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HISTOIRE ROMAINE. (La traduction de ce pre- 
mier volume est de MM. Lebas, de l’Institut, 
Charles Nisard, Kermoisan , Théophile Baude- 
ment, Bouteville ; de MM. Boistel, Mapin, Paret, 
Le Prévost, Leudière, Capelle, professeurs, et de 
M. Beillaguet, chef du bureau des travaux histori- 
ques au ministère de l'instruction publique. ) 
PRÉFACE. .... ie 
LIVRE PREMIER. — Done d’Énée en Italie;ses ex- 
ploits.—R ègne d’Ascagne à Albe, et des Silviusses 
successeurs. — La fille de Numitor, surprise par 
Mars, devient mère de Romulus et de Rémus. — 
Meurtre d'Amulius.—-Fondation de Rome.—Eta- 
blissement du sénat. — Guerre contreles Sabins. — 
Consécrations de dépouilles opimes à Jupiter-Fé- 
rétrien.— Division du peuple en curies.—Défaite 
des Fidénates et des Véïens.—Apothéose de Ro- 
mulus.—Numa Pompilius institue les cérémonies 
religieuses, élève un temple à Janus, fait la paix 
avec tous les peuples voisins, et ferme le premier 
les portes de ce temple, —A la faveur des entre- 
tiens nocturnes qu’il feint d’avoir avec la nymphe 
Épérie, il inspire à ce peuple farouche des senti- 
ments religieux. —"Tullus Hostilius porte la guerre 
chez les Albains.— Combat des Horaces et des 
Guriaces.—Horace absous.— Supplice de Mettius 
Suffétius. — Ruine d’Albe ; incorporation de ses 
habitants dans Rome.— Guerre déclarée aux Sa- 


bins.—Tullus périt frappé de la foudre. —-Ancus 


Marcius renouvelle les cérémonies instituées par 
Numa; il défait les Latins, leur donne droit de 
cité, ef leur assigne le mont Aventin pour de- 
meure.—Seconde prise de Politorium, ville du 
Latium, dont les anciens Latins s'étaient empa- 
rés, et ruine de cette ville. Ancus jette un pont 
de bois sur le Tibre, unit le mont Janicule à la 
ville, et recule les frontières de son empire, bâtit 
Ostie, et meurt après un règne de vingt-quatre 
ans. Sous son règne, Lucumon, fils du Corinthien 
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à Rome : admis dans l'intimité d’Ancus, il prend 
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le nom de Tarquin , et monte sur Îe trône après 


la mort d’Ancus. Il augmente de cent le nombre 
des sénateurs, saumet les Latins, trace l’enceinte 
du cirque, et institue des jeux. Attaqué par les 
Sabins , il augmente les centuries des chevaliers. 
Pour mettre à l'épreuve la science de l’augure 
Attius Navius,. il lui demande si ce qu’il pense 
dans le moment est possible, et, sur sa réponse 
affirmative, il lui ordonne de couper un caillou 
avec ua rasoir, ce que l’augure fait sur-le-champ. 
— Défaite des Sabins; Rome entourée demurailles; 
construction des égouts. — Tarquin est assassiné 
par les fils d’Ancus après un règne de trente-huit 


ans. — Il a pour successeur Servius Tullius , fils | 


d’une noble captive de Corniculum : la tradition 
rapporte que dans son enfance on avait vu, dans 
son berceau, des feux briller autour de sa tête; 
défaite des Véïens et des Étrusques. Etablisse- 
ment du cens, qui porte, dit-on, à quatre-vingt 
mille le nombre des citoyens. Cérémonie dulustre, 
Division du peuple par classes et par centuries, 
Le roi recule ie Pomærium pour réunir à la ville 
les monts Quirinal, Viminal et Esquilin. De con- 
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. cert avec les Latins, il élève un temple à Diane 


sur le mont Aventin. Il est tué par L. Tarquin, 
fils de Priscus , à l’instigation de sa fille Tullie, 
après un régne de quarante-quatre ans. À sa mort, 
L. Tarquin le Superbe, sans l'aveu du sénat ni 
du peuple, s'empare du trône : le jour de l’usur- 
pation, l’infâme Tullie fait passer son char sur le 
corps de son père, Tarquin s'entoure de grandes 
armées pour la sûreté de sa personne. Turnus 
Herdonius périt victime de sa perfidie. Tarquin 
fait la guerre aux Volsques, et de leurs dépouilles 
élève un temple à Jupiter dans le Capitole. Le 
dieu Terme et la déesse de la Jeunesse résistent 
à la destruction, et leurs autels restent debout dans 
le nouveau temple. La ruse de Sextus Tarquin, 
son fils, met en son pouvoir la ville des Gabiens: 
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Ses fs se rendent à Delphes, cansultent l’oracle 
pour savoir auquel d’entre eux doit échoir la cou- 
ronne : l’oracle répond que celui-là règnera qui 
donnera le premier baiser à sa mère. Ils se mé- 
prennent sur le sens de l’oracle ; Junius Bratus 
qui les avait accompagnés se laisse tomber comme 
par mégarde, et baise la terre : J’événement ne 
tarde pas à justifier son interprétation en effet, 
la tyrannie de Tarquin-le-Superbe ayant soulevé 
la haine générale, son fils Sextus y met le comble 
en ravissant l'honneur à Lucrèce qu'il avait sur- 
prise la nuit par la violence ; celle-ci fait appeler 
Trisipitinus, son pére, et Collatin, son mari, et 
se poignarde sous leurs yeux après leur avoir fait 
jurer de ne pas laisser sa mort sans vengeance. Ce 
serment s’accomplit, grâce aux efforts de Brutus 
surtout. Après un règne de vingt-cinq ans Tar- 
quin est chassé.— Création des premiers consuls, 
L. Junius Brutus et L. Tarquinius Collatin.... 
Livre JE, —Brutus fait jurer au peuple qu'il ne souf- 
frira plus de roi dans Rome; il force Tarquin Col- 
latin, son collègue, devenu suspect comme parent 
des Tarquins, à abdiquer le consulat et à sortir de 
Ja ville; il livre au pillage les biens de la famille 
royale, consacre à Mars le terrain appelé depuis 
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Champ-de-Mars ; fait frapper de la hache de 


jeunes patriciens, ses fils mêmes et ceux de son 
frère, qui avaient conspiré pour rétablir les 
Tarquins ; donne la liberté à leur dénonciateur , 
l'esclave Vindicius, et de là est venu le mot vin- 
dicta. Il conduit l’armée contre les princes , 
qui venaient faire la guerre à Rome avec les trou- 
pes réunies de Véïes et de Tarquinies ; il périt 
dans le combat avec Aruns, fils de Tarquin-le- 
Superbe. Les dames romaines portent son deuil 
pendant un an, — Le consul Valérius porte une 
loi qui consacre le droit d’appel au peuple. — 
Dédicace du Capitole. — Porsenna, roi de Clu- 
sium, s’arme en faveur des Tarquins, et s’avance 
jusqu'au Janicule; mais la bravoure d'Horatius 
Coclès l'empêche de traverser le Tibre : Horatius, 
pendant qu’on coupe derrière lui le pont de bois, 
soutient seul le choc des Étrusques, et quand le 
pont est rompu se jette tout armé dans le fleuve 
et rejoint les siens à la nage.—Un autre exemple 
de courage est donné par Mucius ; il pénètre dans 
le camp ennemi pour tuer Porsenna, assassine un 
secrétaire, qu'il prend pour le roi ; est arrêté; 
pose sa main sur l'autel où l’on venait de sacrifier, 
la laisse brûler, et déclare que trois cents Ro- 
mains ont comme lui juré la mort du roi.—Vain- 
cu par l'admiration que lui inspirent ces actes 
énergiques , Porsenna accepte des conditions de 
paix, renonce à la guerre et reçoit des otages, 
parmi lesquels se trouve une jeune fille , Glélie , 
qui trompe la vigilance des sentinelles et retourne 
auprès des siens en traversant le Tibre à la nage. 
On la rend à Porsenna, qui la renvoie honorable- 
ment. Ap. Claudius quitte le pays des Sabins 
pour venir s'établir à Rome, ce qui donne lieu à 
Ja formation de la tribu Claudia. Le nombre des 
tribus est augmenté et porté à vingt et une, Tar- 


quin-le-Superbe revient attaquer Rome à la tête 
d’une armée de Latins. — Victoire du dictateur 
A. Postumius près du lac Regille. — Le peuple, 
à l’occasion des prisonniers pour dettes , se retire 
sur le mont Sacré : Ménénius Agrippa, par ses 
sages conseils, arrête la sédition. Il meurt , et sa 
pauvreté est si grande.qu'il est enseveli aux frais 
de l'état, — Création de cinq tribuns du peuple. 
— Prise de Corioles, ville des Volsques; elle 
est due au courage et à l'activité de G. Marcius , 
que cette circonstance fait surnommer Coriolan. 
Ti. Atinius , plébéien, reçoit , dans une vision , 
l'ordre de communiquer au sénat certains faits 
qui intéressent la religion ; il néglige de le faire, 
perd son fils et est lui-même frappé de paralysie. 
Porté en litière au sénat, il s’acquitte de sa mis- 
sion, recouvre l'usage de ses jambes et s’en re- 
tourne à pied chez lui. — C. Marcius Coriolan , 
condamné à l'exil , devient général des Volsques 
et conduit une armée devant Rome. Les députés, 
puis les prêtres qu’on lui envoie le conjurent 
vainement de ne point faire la guerre à sa patrie; 
Véturie sa mère et Volumnie son épouse obtien- 
nent qu’il se retire. — Première loi agraire. — 
Sp. Cassius , personnage consulaire, accusé d’as- 
pirer à la royauté , est condamné et mis à mort. 
La vestale Oppia, convaincue d’un inceste , est 
enterrée vivante. — Les Véïens profitent de leur 
voisinage pour attaquer Rome; leurs hostilités 
sont plus incommodes que dangereuses. — La 
famille des Fabius demande à être chargée du 
soin de cette guerre; elle marche contre les en- 
nemis au nombre de trois cent six combattants, 
qui sont tous taillés en pièces près de la Crémère : 
il ne reste de cette famille qu’un enfant en bas âge 
laissé à Rome, — Le consul Appius Claudius , à 
la suite d’un échec qu’il éprouve contre les Vols- 
ques par l'insubordination de son armée, décime 
ses soldats, et fait périr sous le bâton ceux que le 
sort désigne. — Expéditions contre les Volsques, 
les Eques et les Véïens. — Dissensions entre le 
sénat et le peuple.................:....... 


Capitole, tombé au pouvoir d'esclaves et de bannis, 
est délivré, et ceux-ci massacrés. Deux dénombre- 
ments; le premier présente cent quatre mille deux 
cent quatorze citoyens,sans compter les célibataires 
des deux sexes; le second cent dix-sept mille deux 
cent dix-neuf. — Revers éprouvés contre les 
Éques.—L. Quinctius Cincinnatus, nommé dic- 
tateur , est tiré de la charrue pour conduire cette 
guerre. Il bat les ennemis et les fait passer sous 
le joug. — On augmente le nombre des tribuns 
du peuple, que l’on porte à dix, trente-six ans 
après la création de cette magistrature.—Des dé- 
putés vont recueillir et apportent à Rome les lois 
d'Athènes. On charge de les rédiger et de les pro- 
mulguer des décemvirs, qui remplacent les con- 
suls, et tiennent lieu de tous les autres magistrats; 
ainsi, l’an 103 de la fondation de Rome, le pou- 
voir, qui avait passé des rois aux consuls, passe des 
consuls aux décemvirs. — Ils rédigent dix tables 
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Livre Ill. —Troubles causés par leslois apraires.—Le . 
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de loi, et la douceur de leur administration fait 
conserver pour l’année suivante cette forme de 
gouvernement. — Ils ajoutent deux nouvelles ta- 
bles aux premières, abusent de leur pouvoir , re- 
fusent de s’en dépouiller, et le conservent une 
troisième année, jusqu'à ce que l’incontinence 
d’Appius Claudius mette un terme à leur odieuse 
domination. — Épris d’une jeune fille , il aposte 
un de ses affidés pour la réclamer comme son es- 
- clave, et réduit Virginius, père de cette infor- 
tunée, à l’éporger avec un couteau saisi dans une 
boutique voisine, seul moyen de sauver sa fille 
du déshonneur.--Le peuple, soulevé par ce cruel 
abus de pouvoir, se retire sur l’Aventin et force 
les décemvirs d’abdiquer. Appius et Le plus cou- 
pable de ses collèoues, après lui, sont jetés en 
prison; exil des autres.—Victoires sur les Sabins, 
les Ëques et les Volsques. — Décision peu hono- 
rable du peuple romain; choisi pour arbitre entre 
Ardée et Aricie, il s’adjuge le territoire que ces 
deux villes se disputaient. ....:............. 

Livre IV.—Uneloi relative aux mariages entre pra= 
triciens et plébéiens, proposée par les tribuns du 
peuple, est, malgré l'opposition des patriciens, 
adoptée après de longs débats.—Tribuns militai- 
res.—Lesaffaires du peupleromain, tant au dedans 
qu’au dehors, sont pendant quelques années, con- 
fiéesà l'administration decetteespèce de magistrats, 
—Les censeurs sont également créés alors pour 
la première fois. — Le territoire enlevé aux Ar- 
déates par un jugement du peuple romain, reçoit 
une colonie, et est rendu à ses premiers maîtres. 
— Pendant une famine qui désolait Rome, 
Sp. Mélius, chevalier romain, distribue à ses dé- 
pens, du blé au peuple. Ayant, par ses largesses , 
gagné la multitude , il aspirait au trône, quand , 
sur l’ordre du dictateur Quinctius Cincinnatus, il 
est mis à mort par C. Servilius Ahala, général de 
la cavalerie. — L. Minucius, révélateur du com- 
plot, est récompensé par le don d’une génisse 
dorée.—Des statues sont élevées dans les rostres 
aux députés de Rome assassinés par les Ifidénates, 
parce qu'ils avaient péri pour le service de la 
répüblique.—Cossus Gornélius, tribun militaire, 
tue Tolumnius , roi des Véies, et remporte les 
secondes dépouilles opimes.—Mam. Emilius, dic- 
tateur, ayant réduit à dix-huit mois la durée de 
la censure, qui d'abord était de cinq ans, est pour 
cela même noté par les censeurs.—Fidènes est 
conquise, et l'on y envoie une colonie que les ha- 
bitants égorgent.— Les Fidénates, révoltés, sont 
vaincus par le dictateur Mam. Émilius , et leur 
ville est prise. — Conjuration des esclaves, 
étouffée.— Postumius, tribun militaire, est, à 
cause de sa cruauté, assassiné par ses soldats. 
— L'armée recoit, pour la première fois, une 
paie du trésor.—Guerre contre les Volsques, les 
Fidénates et les Falisques.......,.......... 

Livre V.—Au siége de Véïes, on construit des loge- 
ments d'hiver aux soldats: cette nouveauté soulève 
l’indignation des tribuns du peuple qui se plaignent 
qu’on ne laisse pas même l'hiver au peuple pour 
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se reposer du service militaire. —Pour la première 
fois, les cavaliers s’équipent à leurs frais.—Une 
crue subite du lac d’Albe ayant eu lieu, on enlève 
un devin aux ennemis pour avoir l'interprétation 
de cet événement. —Furius Camille, dictateur, 
prend Véïes après un siège de dix ans, transporte 
à Rome la statue de Junon, envoie à Delphes la 
dixième partie du butin, qu'il offre à Apollon. 
—Le même, créé tribun militaire, assiége Falé- 
ries : un traître lui ayant livré les enfants de ’en- 
neni, il Îes renvoie à leurs parents; à l'heure 
même KFaléries se soumet à lui, et la victoire 
devient ainsi le prix de son équité. —Un des cen- 
seurs, CG. Julius, meurt; on le remplacepar M. Cor- 
nélius ; on renonça depuis à cet usage, parce que, 
durant ce lustre, Rome fut prise par les Gaulois. 
—Furius Camille, cité en jugement par L. Apul- 
lius, tribun du peuple, s’en va en exil.—Pendent 
que les Gaulois-Sénons assiégent Clusium, les 
députés envoyés par le sénat pour rétablir la paix 
entre eux et les Clusiens restent parmi ces der- 
niers et combattent contre les Gaulois : indignés 
de cette conduite, les Sénons marchent avec une 
armée contre Rome, battent les Romains près du 
fleuve Allia, et prennent la ville, moins le Capi- 
tole où la jeunesse s’était renfermée. Les vieillards 
revêtus des insignes de leurs dignités, assis sous 
le vestibule de leurs palais, sont massacrés. Comme 
les Gaulois étaient déjà parvenus, par un sentier 
détourné, au faîte du Capitole, ils sont trahis par 
les cris des oies, et précipités du haut en bas par 
la jéunesse romaine, au milieu de laquelle se dis- 
tingue M. Manlius. Ensuite la famine contraint 
les Romains d'acheter, au prix de mille livres 
d’or, la levée du siépe ; au moment où l’on pèse 
l'or, Furius Camille, qu'on avait créé dictateur 
en son absence, arrive avec son armée, et, six 
mois aprés leur entrée, chasse les Gaulois de la 
ville et les taille en pièces. —Un temple est élevé 
en l'honneur d’Aïus Locutius, au lieu où, avant 
la prise de la ville, une voix avait prédit l'arrivée 
des Gaulois.—Comme Rome était incendiée et 
détruite, on parle d’émigrer à Véïes; sur les in- 
stancés de Camille, on renonce à ce projet. Le 
peuple fut surtout déterminé par le mot d’un cen- 
turion qui lui parut prophétique : ce centurion, 
en arrivant au Forum, avait dit à sa troupe : 
« Arrête, soldat! nous serons bien là; restons-y!». 


Livre VI.— Guerres et succès contre les Volsques, les 


Éques ct les Prénestins. Quatre nouvelles tribus 
sont établies, la Stellatine, la Sabbatine, la ro- 
mentine et l’Arnienne. — M. Manlins, qui avait 
défendu le Capitole contre les Gaulois ; libère les 
débiteurs, vient en aide aux détenus insolvables, 
et, accusé pour cela d’aspirer à la royauté, est 
condamné et précipité de la roche Tarpéienne, 
Pour flétrir sa mémoire, on interdit par un sé- 
patus-consulte à la famille Manlia le surnom de 
Marcus.—C. Licinius et L. Sextius, tribuns du 
peuple, proposent une loi pour l'admission des 
plébéiens au consulat, jusque-là réservé aux patri- 
ciens. Gette loi, après de longs débats; et malgré 
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l'opposition des patriciens, soutenus de ces mé- 
mes tribuns du peuple, seuls magistrats pendant 
cinq ans, est adoptée.—L. Sextius, premier 
consul plébéien.—Promulgation d’une autre loi 
par laquelle il est défendu aux particuliers de pos- 
séder par tête plus de cinq.cents arpents de 
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terres. 
Livre VIL.— Création de deux nouvelles magistra= 
tures, la préture et l'édilité curule.— Rome est 
malade d’une peste rendue célèbre par la mort 

de Furius Camille. En cherchant un remède 
et un terme à ce mal dans de nouvelles pratiques 
religieuses, on établit les premiers jeux scéniques. 
—L. Manlius est assigné par M. Pomponius, tri- 
bun du peuple, pour avoir agi dans une levee 
avec trop de rigueur, et banni aux champs, 
sans aucun prief, son fils T. Manlius; mais ce 
jeune homme, dont le bannissement était un des 
actes reprochés à son père, vient trouver au lit le 
tribun, et, le fer à la main, l'oblige à jurer solen- 
nellement qu'il ne poursuivra pas son accusation. 
_ La terre s'étant ouverte au sein de la ville, la 
patrie entière s’épouvante, et l'on jette dans les 
profondeurs du gouffre toutes les richesses de la 
cité romaine; Curtius, tout armé et monté sur 
son cheval, sy précipite et l’abîme est comblé. 
TT. Manlius, ce jeune homme qui avait délivré 
son père des persécutions d'un tribun, descend 
en combat singulier contre un Gaulois qui défiait 
les soldats de l’armée romaine, le tue et lui arra- 
che son collier d’or; lui-même il se fait ensuite 
une parure de ce collier, et en conséquence on le 
surnomme Torquatus.—On crée deux nouvelles 
tribus, la PomptinaetlaPublilia.—Licinius Stolo 
est condamné en vertu de sa propre loi, comme 
possédant plus de cinq cents arpents de terre. 
—M. Valérins, tribun militaire, provoqué par un 
Gaulois, le tue, secondé par un corbeau qui, pen- 
dant le combat, se perche sur son casque, et, des 
ongles et du bec, harcèle l'ennemi. Il reçoit pour 
cela le nom de Gorvus, et, pour prix de sa va- 
leur, il est créé consul l’année suivante, à l'âge 
de vingt-trois ans. —Alliance avec les Garthagi- 
nois.— [Les Campaniens, attaqués et pressés par 
les Samnites, demandent contre eux au sénat un 
secours qu'ils n’obtiennent pas: ils livrent leur 
ville et leur territoire au peuple romain. En con- 
séquence, le peuple romain se décide à défendre 
parles armes, contre les Samnites, ce pays de- 
venu son bien,—Engagée par À. Cornélius, con- 
sul, dans une position défavorable, l'armée se 
trouve. en grand péril; P. Décius Mus, tribun mi- 
litaire, parvient à la sauver; s'étant emparé d’une 
colline qui commande la hauteur où sont postés 
les Samnites , il donne moyen au consul de se re- 
tirer dans une position meilleure; pour lui, mal- 
gré les ennemis qui l'entourent, il échappe.—Les 
soldats romains laissés en garnison dans Capoue 
ayant conspiré pour s’emparer de cette ville, et le 
complot ayant été découvert, ils quittent, par 
crainte du supplice, le parti de Rome; mais par 
ses remontrances, M. Valérius Corus, dictateur, 
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les fait revenir de leur égarrment. et les rend à la 
patrie.—QGuerres et succès divers contre les Her- 
niques, les Gaulois, les T'iburtes, les Privernates, 
les Tarquiniens , les Samnites et les Volsques..…. 


Livre VIIL.—Défection des Latins et des Campa- 


niens ; leur députation demande au sénat une des 
deux places consulaires pour leur nation, comme 
une condition de paix.— Le préteur Annius, leur 
député, au sortir du Capitoleoùil venait deremplir 
sa mission , tombe sur les deorés , et meurt de sa 
chute. — TT, Manlius, consul, fait mourir sous 
la hache son fils vainqueur, pour avoir combattu 
contre les Latins, malgré sa défense, —P. Décius, 
son collèeue, voyant son armée plier, se dévoue 
pour elle, et se jette à bride abattue au milieu 
des bataillons ennemis; il y périt, mais sa mort 
rend la victoire aux Romains. — Soumission des 
Latins. — Au retour de T. Manlius à Rome, la 
jeune noblesse affecte de ne point aller au-devant 
de lui. — Condamnation de la vestale Minucia, 
convaincue d’inceste. — Défaite des Ausoniens. 
On leur enlève Calës, où l'on établit une colonie. 
— Autre colonie envoyée à Fréoelles. — Dames 
romaines surprises à préparer des poisons ; la 
plupart les boivent pour prévenir leur supplice, 
et périssent sur-le-champ.— Loi nouvelle portée 
contre l’empoisonnement. — Révoltes des Pri- 
vernates; ils sont vaincus et incorporés aux Ro- 
mains. — Les Palæpolitains, las de la guerre et 
d'un long siése, se donnent aux Romains. — 
Q. Publilius, le premier à qui le sénat ait pro- 
rogé le commandement des troupes et donné le 
titre de proconsul, obtient le triomphe pour cette 
expédition. — Les créanciers perdent le droit 
qu’ils avaient sur leurs débiteurs insolvables. — 
La passion infàâme de L. Papirius pour GC, Pu- 
blius, son débiteur, qu'il avait voulu corrompre, 
donne lieu à cette réforme.—Dictature de L. Pa- 
pirius Cursor ; il retourne à Rome pour prendre 
de nouveaux auspices. — Q. Fabius, général de la 
cavalerie, trouvant l’occasion favorable, attaque 
les Samnites, malgré la défense du dictateur, et 
les bat. Papirius le menace du dernier supplice. 
— Fabius se réfugie à Rome; sa cause n’y de- 
vient pas meilleure. Reconnu coupable, il obtient 
sa grâce à la prière du peuple. — Divers succès 
des Romains contre les Samnites............. 


LivreiX.—Les consuls T. Véturiuset Sp. Postumius 


engagent l’armée dansles Fourches Caudines.Dans 
l'impuissance absolue d’en sortir, ils capitulent 
avecles Samnites, donnent six cents chevaliers ro- 
mains en otage, et obtiennent laliberté de se re- 
tirer avec le reste des troupes, après avoir passé 
sous le joug. Sp. Postumius propose au sénat de 
livrer aux Samnites tous ceux qui avaient pris 
part à cette honteuse capitulation, afin d’affran- 
chir la république de l'engagement contracté en 
son nom. Ils sont remis aux Samnites avec deux 
tribuns du peuple, et tous ceux qui avaient signé 
le traité. Les Samnites refusent de les recevoir. 
Bientôt après, Papirius Cursor bat leur armée, 
délivre les six cents chevaliers retenus en otage, 
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fait subir la peine du joug aux vaincus, et lave 
ainsi la tache imprimée au nom romain. — Créa- 
tion des tribus Ufentina et Valérina. — Golonies 
envoyées à Suessa et à Pontia.—Appius Claudius, 
censeur, fait construire un aqueduc et paver une 
route, ouvrages auxquels on a depuis donné son 
nom. — Il agrége au sénat des fils d'affranchis; 
association déshonoranté, à laquelle les consuls 
de l’année suivante n’ont aucun épard ; ils convo- 
quent le sénat tel qu'il était avant la censure 
d’Appius. — Divers succès des Romains contre 
les Apuliens, les Étruriens, les Ombriens, les 
Marses, les Péligniens, les Êques et les Samnites, 
encore infracteurs de la paix. — Flavius, grel- 
fier, né d’un affranchi, parvient à l'édilité curule 
par le crédit de la faction Forense. — Troubles 
causés par cette faction , devenue trop puissante, 
dans les comices et dans les assemblées du Ghamp- 
de-Mars. — Q. Fabius, censeur, réunit les fac- 
tieux. en quatre tribus, qu'il faitappeler tribus de 
la ville; cette opération lui vaut le surnom de 
Maximus. — Mention d'Alexandre, qui vivait 
en ces temps-là.— Parallèle de sa puissance avec 
celle des Romains; l'historien en conclut que si 
ce prince eût passé en Italie, il n'aurait pas 
triomplié des Romains aussi facilement qu’il avait 
subjuoué les nations orientales......:.....-.. ; 


Livre X.—Envoi de colonies à Sora, à Albe et à Car- 


séoles.— Augmentation du collége des Aupures, 
dont les membres sont portés à neuf, de quatre 
qu'ils étaient auparavant, — Loi de l'appel au peu- 
ple, portée alors pour la troisième fois par le consul 
Valérius.— Deux tribus sont ajoutées aux autres, 
l'Aniensis et la Térentine. — La guerre est dé- 
clarée aux Samnites, contre lesquels on combat 
avec succès en beaucoup de rencontres. — Di- 
verses expéditions des généraux P: Décius et 
Q. Fabius contre les Étrusques, les Ombriens, 


les Samnites et les Gaulois. — Extrême danger 


que court l’armée romaine. — P. Décius, à 
l'exemple de son père, se dévoue pour l’armée, 
et, par sa mort, assure dans ce combat la victoire 
au peuple romain. — Papirius Gursor met en 
déroute une armée samnite, qui, obligée par 
serment aux plus prands efforts de courage, lui 
avait présenté la bataille. — Dénomhrement des 
citoyens et clôture du lustre. — Le nombre des 
citoyens est fixé à deux cent soixante-deux mille 
trois cent vingt-deux. res 
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Livre XXI. — Origine de la seconde guerre pu- 


nique. — Annibal, général des Carthapinois, 
passe PEbre contre la teneur du traité, attaque 
Sagonte, ville alliée de Rome, et la prend après 
un siége de huit mois. Une dépuiation est envoyée 
à Carthage pour portér plainte de cette rupture. 
— Refus de donner satisfaction. — Rome déclare 
la guerre aux Carthaginoïs. — Annibal franchit 
les Pyrénées, dé'ait les peuples de la Gaule qui 
veulent arrêter sa marche, et arrive au piel des 
Alpes, qu’il traverse avec beaucoup depeine, 
obligé souvent de repousser les attaques des mon- 
tapnards. — Il descend en Italie, auprès du 
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fleuve Tésin: les Romains sont vaincus dans un 
combat de cavalerie; P. Gornélius Scipion, at- 
teint d’une blessure, est sauvé par son fils, qui de- 
puis fut surnommé l’Africain.—Scconde victoire 
d'Annibal auprès de la TFrébia; fatigues inouies, 
tempêtes affreuses essuyées par son armée au 
passage de l'Apennin. — Cn. Cornélius Scipion 
obtient des succès en Espagne sur les Garthaginoïs, 
et fait prisonnier Mason, leur chef.....4..... 


Livre XXII.—Annibal, épuisé @e veilles, perd un 


œil dans les marais d'Étrurie, à la suite d’une 
marche forcée pendant quatre jours et trois nuits. 
— Le consul Flamicius, homme téméraire, parti 
sous des auspices défavorables, arrache de terre 
les enseignes qu’on ne pouvait lever, et tombe de 
cheval la tête la première ; surpris dans une-em- 
buscade, il est tué près du lac Trasimène, et 
sun armée est tailiée en pièces. — Six mille 
hommes qui s'étaient fait jour à travers l’ennemi 
et s'étaient livrés à la foi de Maharbal, sont 
chargés de fer par une perfidie d'Annibal. — 
Deuil à Rome à la nouvelle de cette défaite. — 
Deux mères qui, contre leur attente, ont revu 
leurs fils, meurent de joie.— Censultés à locca- 
sion de ce désastre, les livres de la svbille ordon- 
nent le vœu d’un printemps sacré. — Ensuite 
Q. Fabius Maximus, nommé dictateur, etenvoyé 
contre Anpibal, évite d'en venir aux mains avec 
un crnemi fier de nombreux succès, et d'exposer 
aux chances d’un combat ses soldats cffrayés de 
tant de revers; il se borne à oppeser une sage ré- 
sistance aux efforts du Garthaginais. Mais M. Mi- 
nucius, maître de la cavalerie, accuse le dictateur 
de faiblesse et de lâcheté , et obtient, sur l'ordre 
du peuple, une autorité égale à cells de Fabius. 
—- armée est partagée; Minucius livre bataille 
dans une position désavantascuse; Îles légions 
vont être accablées, lorsque Fabius, arrivant 
avec dés troupes , ie délivre du péril, vaincu par 
cette générosité, il passe dans le-cemp du dicta- 
teur, le salue du titre de père etordonne à ses sol- 
dats d’imiter son exemple. — Annibal, qui a ra- 
vagé la Campanie, se laisse enfermer par Fabius 
entre la ville de Gasilinum et le mont Callicula. 
Il attache des sarments aux cornes de plusieurs 
bœufs, y met le feu, ‘dissipe la division romaine 
portée sur le mont Callicula , et se tire ainsi dece 
mauvais pas. Au milieu de la dévastation des 
champs voisins il épargne les terres de Fabius, 
afin de le rendre suspect de trahison: — Sous le 
consulat-de Paul Émile et de Térentius Varron, 
funeste bataille de Cannes; il y périt quarante 
cinq mille Romains, avec le consul Paul-Étnile, 
quatre-vinpts sénateurs et trente personnages qui 
avaient été ou consuls, ou préteurs, ou édiles. — 
Le désespoir fait prendre aux jeunes gens des 
premières familles de Rome le dessein d’aban- 
donner l'Italie, Au moment où ils délibérenit, 
P, Cornélius Scipion, alors tribun des soldats, 
depuis surnommé l’Africain, tire le glaive sur 
Icur tête et jure de traiter comme ennemi de la 
paträe quiconque refusera de prêter le serment: 
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qu'il va dicter, et les contraint de jurer après lui 
que désormais ils ne songeront plus à quitter 
l'Italie, — Alarmes et deuil à Rome, — Heureux 
succès obtenus en Espagne. — Les vestales Opi- 
mia et Floronia condamnées pour inceste. — Le 
petit nombre de soldats libres forcé d'armer huit 
mille esclaves. — Les prisonniers, dont on avait 
la faculté de payer la rançon, ne sont point ra- 
chetés. — On va au-devant de Varron; on lui 
rend grâce de n’avoir pas désespéré de la répu- 
blique............. 
Livre XXIIL.— Révolte des Campaniens en faveur 
d'Annibal. — Envoyé à Carthage pour y porter la 
nouvelle du triomphe de Cannes, Magonrépandau 
milieu du vestibule du sénat les anneaux d’or arra- 
chés aux doigts des Romains tués dansl'action: il ÿ 
en avait, dit-on, plus d’un boisseau.—A cettenou- 
velle, Hannon, l’un des citoyens les plus distingués 
de Carthage , conseille au sénat de cette ville de 
demander la paix aux Romains; mais son avis est 
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rejeté à cause de la vive opposition de la faction 
barcine. — Le préteur Claudius Marcellus, atta- 
qué dans Nole par Annibal , fait une sortie où il 
remporte l'avantage. — L'armée carthapinoise » 
qui a pris Les quartiers d'hiver à Capoue, s'énerve 
dans les délices, et perd à la fois l'énergie de 
l'âme et celle du corps.—Casilinum, assiégé par 
les Carthaginois, et en proie à la famine, est ré- 
duit à manser les peaux, les cuirs arrachés aux 
boucliers, et jusqu'aux rats : des noix, que les 
Romains ont jetées dans le Vulturne , servent de 
nourriture aux habitants. -- Le nombre des sé- 
nateurs complété par l'admission de cent quatre- 
vingt dix-sept chevaliers. — Le préteur L. Pos- 
tumius, vaincu et tué par les Gaulois avec son 
armée. — Les deux Scipions , Cnéius et Publius, 
battent Asdrubal en Espagne, et soumettent cette 
proyince. — Les soldats, débris de la déroute 
de Cannes , relégués en Sicile, avec ordre d’y 
servir jusqu'à la fin de la guerre. — Traité d'al- 
liance entre Philippe, roi de Macédoine, et 
Annibal. — Le consul Sempronius Gracchus 
taille en pièces les Campaniens. Heureux suc- 
cès du préteur ©. Manlius, en Sardaigne, contre 
les Carthaginoïis et les Sardes. — Asdrubal, 
général en chef; Magon et MHannon, faits 
prisonniers. — Le préteur Claudius Marcellus 
défait l’armée d’Annibal et la met en fuite près de 
Nole; le premier il rend quelque espoir aux Ro- 
mains dans une guerre marquée pour eux par 
tant de désastres ue 
Euvre XXIV. — Hiéronyme, roi de Syracuse, 
dont l'aïeul Hiéron avait été l'ami constant du 
peuple romain , embrasse le parti des Carthagi- 
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nois; tyran farouche et cruel , il est massacré par 
ses sujets. — Ti. Sempronius Gracchus , pro- 
consul , remporte auprès de Bénévent une vic- 
toire sur les Carthaginois, et sur Hannon , leur 
chef : il doit son succès principalement aux es- 
claves ; il leur rend la liberté, — Claudius Mar- 
cellus , consul , assiége Syracuse en Sicile , con- 
trée qui s'était presque tout entière soulevée en 
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faveur de Carthage. — On déclare la guerre à 
Philippe, roi de Macédoine; ce prince, vaincu 


pendant la nuit, et mis en fuite auprès d’Apol-. 


lonie, repagne difficilement son royaume avee 
des troupes presque désarmées. — Le préteur 
Valérius est chargé du soin de cette expédition. 
— Avantages obtenus en Espagne sur les Cartha- 
pinois par P. et On. Scipio.— Alliance faite avec 
Syphax, roi de Numidie.—Défait par Masinissa, 
roi des Massyliens , et alors allié des Carthagi- 
nois, Syphax passe avec des forces imposantes 
dans le pays des Maurusiens , du côté de Gadès, 
où l'Espagne est séparée de l'Afrique par un dé- 
troit. Les Celtibériens sont admis également au 
nombre des alliés de Rome. — Pour la première 
fois la république reçoit dans ses armées des 
soldats mercenaires . ...... 
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Livre XXV. — Pub. Cornélius Scipion, depuis 


Scipion l'Africain , est nommé édile avant l’âge. 
—De jeunes Tarentins , sortis pendant la nuit 
sous prétexte d'aller à la chasse, livrent leur ville 
à Annibal qui s’en empare, à l'exception toutefois 
de la citadelle, où s'était réfugiée la garnison ro- 
maine, — Des jeux Apollinaires sont institués 
d’après les livres de Marcius, lesquels avaient 
prédit le désastre de Cannes. — Succès de Q. 
Fulvius et d’Ap. Claudius, consuls, contre Han- 
non, chef des Carthaginois. — Tib. Sempronius 
Gracchus, proconsul , attiré dans une embüche 
par les artifices d’un Lucanien, son hôte, est as- 
sassiné par Magon.— Contentius Penula, centu- 
rion , demande une armée au sénat, promettant, 
s'il l'obtient, de vaincre Annibal. On lui donne 
huit mille hommes, dont il est nommé chef. — Il 
livre bataille à Annibal, mais il est tué et son 
armée détruite. — Cn. Fluvius est également dé- 
fait par Annibal; seize mille hommes périssent 
dans ce combat , et le préteur est obligé de fuir 
avec deux cents cavaliers seulement.—Capoue est 
assiégé par Q. Fulvius et App. Claudius, consuls. 
Syracuse est prise après trois ans de siége par 
Claud. Marcellus, qui y déploie tous les talents 
d’un grand général. — Dans le premier tumulte 
qui suit Ja prise de cette ville, Archimède, occupé 
à tracer sur le sable des fipures géométriques, est 
tué par un soldat. — Revers éprouvés en Espagne 
par P. et Cn. Scipion après huit ans de succès. 
Tous deux sont tués, et leur armée est presque 
entièrement détruite. — L'Espagne qui allaitêtre 
perdue est conservée grâce au courage et à l'habi- 
leté d’un chevalier romain, L. Marcius, lequel 
rassemble les débris de l’armée, et s'empare de 
deux camps ennemis , après avoir exhorté ses 
soldats. — Trente-sept mille ennemis sont tués, 
et trente mille huit cents faits prisonniers. — 
Marcius est nommé général..,............... 


Livre KXVI. — Annibal cämpe à trois mille de 


Rome, au-dessus de J’Anio : il s’avance en per- 
sonne, avec deux mille chevaux, jusqu'à la porte 
Capène , pour examiner la situation de la ville. 
— Trois jours de suite les deux armées se rangent 
er bataille; trois fois un orage sépare les com- 
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battants ; le calme renait lorsqu'ils sont rentrés 
dans leur camp. — Prise de Capoue par les con- 
suls Q. Fulviüs et Ap. Claudius. Les premiers ci- 
toyens de cette ville s'empoisonnent. — Dans le 
moment où les sénateurs campaniens sont attachés 
au poteau, pour être frappés de la hache, Q. Ful- 
vius reçoit du sénat une lettre qui lui ordonne de 
faire grâce ; au lieu de la lire, il la met dans un 
pli de sa toge, et fait, au nom de la loi, achever 
l'exécution. — Dans les comices , sur le refus de 
tous ceux qu'il désione , le peuple cherchant un 
général qui veuille prendre le commandement de 
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l'Espagne, Scipion, fils de Publius, qui avait péri 
dans cette contrée, se présente pour demander ce 
département; il est nommé d’un consentement 
unanime. En un jour il emporte d’assaut Cartha- 
gène, à l’âge de vingt-quatre ans. On lui attribuait 
une origine céleste, parce que, depuis qu’il avait 
pris Ja robe virile, il se rendait chaque jour au 
Capitole, et qu’on avait souvent aperçu un serpent 
mystérieux dans la chambre de sa mère.—Affaires 
de Sicile. — Alliance avec les Étoliens. — Guerre 
contre les Acarnaniens et contre Philippe , roi de 
Macédoine... ..,... 
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AVIS DES EDITEURS. 


Cette traduction est l'ouvrage de plusieurs mains. À l’époque où nous vivons, il n’est 
personne qui, remplissant d’ailleurs toutes les conditions de savoir et de talent qu'exige une 
œuvre de ce genre, soit assez libre de l'emploi de son temps pour se dévouer pendant plu- 
sieurs années à traduire un auteur aussi volumineux que Tite-Live. On sait de plus le 
peu de réputation littéraire que le public y attache; et ce n’est pas une des moindres contra- 
dictions de ce temps, que plus il est devenu nécessaire d'y populariser les traductions des 
auteurs anciens, plus le temps manque pour les entreprendre, et moins la tâche en est 
appréciée. 

Il n’y a qu'un moyen de mener à fin- une traduction nouvelle de Tite-Live, c’est d’en charger 
plusieurs personnes. C’est ce qui a été fait pour celle-ci. Du reste, la distribution de ce grand 
travail n’a pas été arbitraire. Parmi plusieurs traducteurs, tous également versés dans la 
latinité, chacun a pris la portion de l'ouvrage qu'il avait étudiée particulièrement, soit 
par goût, soit pour en avoir fait, comme professeur, le sujet de son enseignement. Il en est 
résulté une traduction sans langueur et sans passages sacrifiés, où ce qui n eût été dans une 
traduction faïte par une seule main qu'un de ces morceaux de répit, pour ainsi parler, où 
l’auteur se serait cru le droit de se relàcher, est devenu, dans une traduction partagée entre 
plusieurs personnes, un morceau de choix , où l’auteur a redoublé d'efforts et de soins. 

Si nous ne craignions rien tant que de paraître rechercher le paradoxe, surtout dans un 
avertissement qui doit être pour nous une affaire de conscience, nous dirions qu’il nous semble 
même qu'une traduction qui est l’œuvre de plusieurs peut avoir plus de vivacité et de naturel 
qu'une traduction faite par un seul, chacun terminant sa tâche avant que la lassitude se soit 
fait sentir. Toutefois, c’est à deux conditions : l’une, que toutes ces mains soient également 
habiles; Pautre , que cette diversité n'empêche pas l'unité, sans laquelle une œuvre de ce 
genre, quel que fût d’ailleurs le talent particulier de chaque collaborateur, ne serait pas sup- 
portable. 

Cette unité est précisément l’œuvre de la direction. C’est à elle qu'il appartient de veiller 
à ce que les mêmes mots, surtout lorsque ces mots sont des formules, soit religieuses, soit 
politiques, soient traduits de la même manière: à ce que les mêmes tours, quand ils sont 
rappelés par les mêmes idées et les mêmes circonstances, soient exprimés en français par des 
formes identiques ; à ce que les disparates mévitables que pourraient offrir tous ces frag- 
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ments de traduction, soient effacées d’une main ferme et sûre, qui ne laisse que les qualités 
par où l'ouvrage de plusieurs est un ; enfin, à ce que ce soit partout, et autant qu'il est permis 
à une traduction, la même langue, une langue rapide, ferme, élégante, qui permette au 
moins d’entrevoir les belles formes d’un historien du siècle d'Auguste. 

Nos lecteurs apprécieront si les efforts qui ont été faits par la direction pour mettre en lu- 
mière , au profit de l'unité de l'ouvrage, le talent particulier de chaque traducteur , ont été 
aussi heureux qu’ils ont été consciencieux et soutenus. 

Quant aux notes, notre Tite-Live offrira un travail entièrement nouveau, non-seulement si 
on le compare aux traductions qui ont précédé la nôtre , mais encore eu égard aux habitudes 
que nous avons suivies jusqu à présent. 

Indépendamment des notes, en très-petit nombre, qui ont été empruntées aux éditions 
antérieures , et qui sont en quelque sorte du domaine public de la science, notre commentaire 
s’est enrichi : 4° d’une réfutation des principales critiques dirigées par Nieñbur, ses devan- 
ciers et ses imitateurs, contre l'authenticité de l’histoire de Rome; 2° de la reproduction 
presque intégrale des savantes dissertations de Lachmann sur les sources auxquelles a puisé 
Tite-Live; 5° de citations nombreuses empruntées aux admirables réflexions que les décades 
de Tite-Live ont suggérées à Machiavel et à Montesquieu, ces commentateurs de génie 
d’un écrivain de génie; 4° des passages où nos plus grands poëtes ont demandé des inspira- 
tions au plus grand historien de Rome; 5° d’un extrait d’une dissertation inédite sur le pas- 
sage des Alpes par Annibal!; 6° enfin d’une chronologie de Tite-Live, où l’on s’est efforcé 
de résoudre toutes les difficultés que la supputation des temps peut présenter dans cet écri- 
vain. Cette partie de notre publication demandait une main accréditée. M. Lebas, membre 
de l'académie des Inscriptions et Belles-Lettres, a bien voulu s'en charger. 

Il n’est besoin que de peu de mots pour nous justifier d’avoir donné cette étendue aux notes 
dans le Tite-Live, en ayant été très-sobres dansles volumes précédents. La vraie et unique raison, 
c’est que Tite-Live étant et devant être longtemps encore, dût la science des Niebubr faire 
des progrès en sagacité et en audace conjecturales , le fondement même de l’histoire de la 
république romaine, il nous a paru que nous rendrions un véritable service à ceux qui étu- 
dient ou qui enseignent cette histoire en publiant un travail qui, outre les notes ordinaires, 
renferme à la foisles sources de Tite-Live, c’est-à-dire l'indication de tous les auteurs où il 
a pu puiser, et par lesquels on le peut compléter ou modifier, la chronologie des chefs de la 
république romaine, des éclaircissements sur lun des plus grands événements de son his- 
toire, enfin quelques-uns des traits les plus profonds d’un commentaire qui jette sur les faits 
les plus considérables de l’histoire romaine des lumières bien autrement sûres que les pré- 
tendues vues synthétiques de quelques critiques modernes. 

Notre traduction est pour tous les lecteurs : nos notes sont pour ceux qui étudient particu- 
lièrement et l’histoire politique et l’histoire littéraire. 


: Nous devons la communication de cet extrait, où la science est si ingénieuse et si solide, à l'obligeance de 
M. Imbert-Desgranges, substitut du procureur-général à Grenoble. 
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On ne sait presque rien de la vie de Tite-Live. I 
naquit à Padoue, l'an de Rome 695, cinquante-huit 
ans avant l'ère chrétienne. Ileut, dit-on, deux fils et 
quatre filles ; mais on réduit plus généralement à deux 
le nombre de ses enfants, une fille et un fils. Quinti- 
lien nous apprend que Tite-Live avait écrit pour ce 
fils un petit traité des études de la jeunesse, dans le- 
quel il lui recommandait surtout la lecture de Démos- 
thène et de Cicéron. On y lisait aussi cette petite 
anecdote, qu'un maitre de rhétorique de son temps, 
grand ennemi de la clarté dans le discours, ne s’at- 
tachait qu'à la proscrire dans ceux de ses élèves, et 
les obligeait à retoucher leurs compositions jusquà 
ce qu’elles fussent devenues parfaitement obscures. 
{l leur disait alors : « Voilà qui est bien mieux main- 
tenant; je n'y entends rien moi-même. » Quant à la 
fille de Tite-Live, elle épousa un rhéteur , nommé 
Magius, dont les auditeurs furent quelque temps as- 
sez nombreux, mais qu'on allait entendre, nous dit 
Sénèque le rhéteur, plutôt à cause de la célébrité du 
beau-père que du talent du gendre, 

‘Pite-Live, ambitionnant plus d'un genre de gloire, 
avait, au rapport de Sénèque le philosophe, com- 
posé des ouvrages philosophiques et des dialogues 
qui appartenaient autant à la philosophie qu'à Fhis- 
toire. Mais son plus grand ouvrage est l'Histoire 
romaine, en cent quarante ou cent quarante-deux 
livres, qui, montrant Rome à son berceau, ne s’arré- 
tait qu'à la mort de Drusus, etembrassait les annales 
de sept cent quarante-trois années. Plusieurs passa- 
ges de cette œuvre immense ont fait conjecturer qu'il 
y avait employé tout le temps qui s’écoula depuis la 
bataille d'Actium jusqu'à la mort de Drusus, c’est- 
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à-dire environ vingt et un ans. Il en publiait les par- 
ties principales à mesure qu’il les avait achevées , et 
il les lisait, dit-on, à Auguste. Mais cette déférence 
pour l’empereur ne fit jamais fléchir l’impartialité 
de l'historien. Dans ce que nous possédons de son 
ouvrage, Auguste, nommé en deux endroits seule- 
ment, l'est avec une sobriété de louanges qui con- 
traste avec les basses flatteries des écrivains contem- 
porains. Loin de cacher son admiration pour les 
plus grands ennemis de la maison des Césars, Tite- 
Live louait hautement Brutus, Cassius et surtout 
Pompée, au point qu'Auguste l’appelait en plaisan- 
tant le Pompéien. Honorant cette indépendance, le 
prince avait confié à Tite-Live l'éducation du jeune 
Ciaude, depuis empereur, qui, à l'exemple et d'a- 
près le conseil de son maître, avait, non sans quel- 
que succès, entrepris d'écrire l'histoire. 

Tite-Live recueillit de son vivant des témoignages 
extraordinaires d'admiration. Pline-le-Jeune rap- 
porte, dans une de ses lettres, qu'un Espagnol, après 
la lecture de ses écrits, fit le voyage, alors très-pé- 
nible et tres-long, de Cadix à Rome, uniquement 
pour voir cet historien, et s'en retourna dès qu’il 
l’eut vu. « C'était sans doute quelque chose de mer- 
veilleux, dit à ce sujet saint Jérôme, qu'un étran- 
cer, entrant dans une ville telle que Rome, y cher- 
chât autre chose que Rome même.» Mais ce fameux 
docteur de l'église chrétienne a lui-même altéré le 
merveilleux de ce fait, en le rendant commun à plus 
d'un contemporain de ‘Fite-Live, et en disant que 
plusieurs personnages considérables de l'Espagne et 
des Gaules entreprirent le voyage de Rome dans le: 
même but que l'Espagnol. 


XVI 


À ce peu de faits se borne ce que l'on connaît de 
Tite-Live. Après la mort d'Auguste, il retourna à 
Padoue , et y mourut à l'âge de soixante-seize ans, 
l'an de Rome 770, la quatrième année du règne de 
Tibère, et le même jour, a-t-on dit, qu'Ovide mou- 
rut à Tomes. Théodore de Bèze a composé sur ce 
synchronisme, qui n’est nullement prouvé, une élé- 
gie latine où sa muse éplorée donnait des larmes à un 
rapprochement de dates probablement imaginaires. 

La mémoire de Tite-Live est restée chère aux Pa- 
douans. Ils crurent, en 4415, avoir retrouvé son 
tombeau, et, quelques années après, en 1451, ils fi- 
rent, non sans douleur, présent de son bras droit à 
Alphonse V, roi d'Aragon, qui l'avait fait demander 
par l'entremise d'Antoine de Palerme, célèbre par 
sa passion pour les lettres latines. Ce prince mourut 
avant d'avoir érigé à l'historien le monument où il 
voulait én déposer les restes. L’hôtel-de-ville Ge 
Padoue semble élevé à la gloire de Tite-Live, tant il 
est plein de son image et de son nom. On y voit son 
mausolée, œuvre considérable, accompagné d’in- 
scriptions et surmonté d’un très-ancien buste de 
marbre de cet historien. Ailleurs, au-dessus d’une 


dés portes, est une autre statue en pierre qui le re- 


présente tenant un livre ouvert. 

De la grande histoire de Tite-Live, il ne nous est 
parvenu que trente-cinq livres, c'est-à-dire à peine la 
quatrième partie; plusieurs de ces livres même ne 
sont pas entiers. Le désir de retrouver tout l'ouvrage 
a été l’occasion de recherches, de voyages et de né- 
gociations importantes, dont l’histoire n’est pas sans 
intérêt. Les premières éditions de Tite-Live, de la 
fin du quinzième siècle et du commencement du 
seizième, ne contiennent que la première, la troi- 
sième et la quatrième décade, ou série de dix livres; 
division adoptée, à ce qu'il paraît, par l'historien 
lui-même. Suivant le père Niceron, deux livres fu- 
rent retrouvés et publiés, en 1548, par Ulric de Hut- 
ten, à qui l'on doit Pline, Quintilien et Ammién- 
Marcellin. Pétrarque, aussi célèbre parmiles savants, 
pour sa connaissance et son amour de l'antiquité, 
qu'il l'est, dans le monde, pour ses sonnets à Laure, 
n'épargna rien, ni correspondance, ni voyages, ni 
argent, pour retrouver au moins la seconde décade ; 
mais tous ses efforts furent inutiles. On découvrit 
depuis, dans la bibliothèque de Mayence, une partie 
des troisième et trentième livres, et ce qui manquait 
au quarantième. Les cinq derniers farent trouvés, 
en 4551, dans l’abbaye de Saint- Gall, en Suisse, 
par Simon Grynée, l'ami de Luther et de Mélanch- 
ton. Enfin, le père Horrion, jésuite, retrouva, 
parmi les manuscrits de la bibliothèque de Bam- 
berg, la première partie du troisièmeet du trentième 
livre, et il les publia deux ans après. 

Là s'arrête l'histoire, non de ces recherches, mais 
de ces découvertes partielles; ce qui suit n’en est 
plus guère que le roman. Thomas Derp, profeweur 
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à l'université de Leyde, assure que les Arabes possé- 
daient dans leur langue une traduction complète de 
lite-Live. Mais les uns la plaçaient à Fez, les autres 
à la Gouletta, d'autres enfin dans la bibliothèque de 
l'Escurial. Tout le monde la chercha ; personne ne la 
vit. Le voyageur Piétro della Valle avait prétendu 
qu'en 1615 la bibliothèque du sérail possédait un 
Tite-Live entier; cet ouvrage fut dès lors ardem- 
ment convoité de toute part. Le grand-duc de Tus- 
cane en fit vainement, dit-on ; offrir 20,000 piastres. 
Instruit de ce refus, l'ambassadeur de France, 
Achille de Harlay eut recours à un autre moyen, il 
fit proposer secrètement à celui qui avait la garde 
des livres du sérail 10,600 écus de celui-là. Le mar- 
ché fut conclu: mais on avait prévenu le gardien in- 
fidèle, qui ne put pas retrouver l'ouvrage. En 1682, 
si l’on en croit l'abbé Bourdolot, des Grecs de l'ile de 
Chio vinrent traiter avec Colbert d’un Tite-Live en- 
tier, dont le prix fut fixé à 69,000 francs; ils re;rar- 
tirent, et on ne les revit plus. On a dit encore que 
Tite-Live était mystérieusement conservé, en Écosse, 
dans la petite île d'Iona, fière de posséder seule ce 
trésor. Chapelain, dans une lettre à Colomiés, ra- 
conte que des manuscrits, donnés par l'abbaye de 
Fontevrault à l'apothicaire du couvent, furent ven- 
dus par lui à un mercier de Saumur, qui en couvrit 
longtemps les objets de son commerce, et qu'un ache- 
teur sans doute plus lettré que l’apothicaire et le 
mercier reconnut ainsi des titres latins des huitième, 
dixième et onzième décades ; mais le reste du ma- 
nuscrit n'était déjà plus dans la boutique du mar- 
chand, et la découverte en demeura là. En 1772, 
Paul-Jacques Bruns , que le docteur Kennicott avait 
envoyé à ses frais en {talie, pour y examiner les 
manuscrits latins, distingua, dans la bibliothèque du 
Vatican, sous le texte des livres de Tobie, de Jobet 
d’'Esther, une ancienne écriture en lettres onciales. 
Les noms de quelques généraux romains et celui de 
Tite-Live en haut du recto ne lui permirent plus de 
douter qu'il venait d'en découvrir une partie; mais 
c'en était une bien petite : il avait seulementretrouvé 
un fragment du quatre-vingt-onzième livre, qu'il fit 
bientôt paraître, et qu'ont reproduit depuis les meil- 
leures éditions. . 

Ceite découverte est la dernière. On n'a encore 
rien pu déchiffrer, dans les manuscrits d'Hercula- 
num, qui fasse espérer de voir un jour combler ces 
lacunes, que Freinsheimius a cependant essayé de 
remplir, dans la langue même de l'historien latin, 
par des suppléments, meilleurs il est vrai que ceux 
qu'il a faits pour Quinte-Curce. 

Ce n’est pas seulement aux outrages du temps 
qu'il faut attribuer ces pertes, mais peut-être aussi 
à la haine stupide d'un empereur et au zèle fanati- 


que d'un pape. Caligula, associant Tite-Live à sa 


haine pour Homère et Virgile, avait, on le sait, or- 
donné de bannir de toutes les bibliothèques leurs: 
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écrits et leurs images ; et, six siècles plus tard, Gré- 
goire VIT, dans la crainte que les prodiges rappor- 
tés bans cette histoire ne parussent favorables à la 
cause du paganisme, en fit, à son tour, brûler pieu- 
sement tous les exemplaires qu'on put trouver. Sous 
Domitien, admirer Tite-Live était un crime; et cet 
empereur, suivant Suétone, fit mettre à mort Métius 
Pomposianus, qui portait toujours sur lui les haran- 
gues extraites de l'historien, et avait fait prendre à 
quelques-uns de ses esclaves les noms d’Annibal et 
de Magon. 

Il existe de curieux témoignages de l'admiration 
dont Tite-Live a été l'objet. Au moment de la re- 
naissance des lettres, on voit un savant, Antoine de 
Palerme, vendre une de ses terres pour acheter un 
exemplaire de son histoire, copié de la main du 
Pogge. Alphonse V, roi d'Aragon, déclare publi- 
quement qu'il doit ses plus grands plaisirs et la 
guérison d’une longue maladie à la lecture de Tite- 
Live; il est vrai que d’autres disent à celle de 
Quinte-Curce. Cosme de Médicis, pour obtenir une 
heureuse issue d’une négociation entamée à la cour 
de Naples, n'imagine pas de meilleur moyen que 
d'envoyer à ce même Alphonse une belle copie de 
l'historien qui guérit ses maux. Un pape fonde une 
chaire pour expliquer Tite-Live, daris ce même 
Capitole d'où l'avait anathématisé un autre pape et 
proscrit un empereur. Enfin, Henri IV eût, disait- 
il, donné une de ses provinces pour la découverte 
d'une décade de l'historien latin. 

Nous n'avons point à discourir dans cette notice 
sur le mérite de Tite-Live ; Quiniilien l'a mieux ap- 
précié, en l'écalant à Hérodote, que ceux qui l'ont 
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voulu comparer à Thucydide. On sait seulement, 
d'après ce grammairien célèbre, que Pollion, connu 
pour la pureté de son goût, reprochait à T'ite-Live 
sa patavinité. Mais quel est ce reproche? Les savants, 
comme d'ordinaire, ne s'accordent point sur le sens 
qu’on doit attacher à ce terme. Les uns croient que 
le reproche s’appliquait à l'orthographe de certains 
mots où Tite-Live, en qualité de Padouan, employait 
une lettre pour une autre, sibe, quase, pour sibi, 
quasi; et d’autres, à l'emploi de plusieurs synony- 
mes dans la même phrase, ce qui, à Rome, faisait 
aussitôt distinguer ceux que la province avait vus 
naître. Tomasini, auteur d’une vie de Tite-Live, a 
donné une autre explication, un peu forcée, ce 
semble. Les Padouans, dit-il, avaient, dans la 
guerre civile, embrassé la cause de la république. 
Pollion, attaché au parti d'Antoine, n’avait pu for- 
cer Padoue à lui livrer des armes et de l'argent, et, 
ne pardonnant point au Padouan Tite-Live son affec- 
tion pour les républicains, il l’accusait de patavinité 
dans le même sens qu'Auguste l’appelait Pompéien. 
Rollin, après Sossius, interprète ce mot par des ex- 
pressions sentant la province, et conjecture que 
Tite-Live, né et élevé à Padoue, n'avait pu acquérir 
entièrement cette délicatesse de l’urbanité romaine , 
qui nese communiquait pas à des étrangers aussi fa- 
cilement que le droit de bourgeoisie; délicatesse qu’il 
nous est impossible d'apprécier, mais qui ne pouvait 
échapper au goût des Romains, même les moins let- 
trés. C’est l'histoire de ce célèbre écrivain grec, qui, 
après un long séjour à Athènes, y fut, à sa pronon- 
ciation, reconnu pour un provincial par une mar- 
chande d'herbes. 
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PRÉFACE. 


Aurai-je lieu de m'applaudir de ce que j'ai 
voulu faire, si j’entreprends d'écrire l’histoire du 
peuple romain depuis son origine? Je l’ignore; et 
si je le savais, je n’oserais le dire, surtout quand 
je considère combien les faits sont loin de nous, 
combien ils sont connus, grâce à cette foule d’écri- 
vains sans cesse renaissants, qui se flattent, ou de 
les présenter avec plus de certitude, ou d'effacer, 
par la supériorité de leur style, l’âpre simplicité 
de nos premiers historiens. Quoi qu’il en soit, 
j'aurai du moins le plaisir d’avoir aidé, pour ma 
part, à perpétuer la mémoire des grandes choses 
accomplies par le premier peuple de la terres et si 
parmi tant d'écrivains mon nom se trouve perdu, 
l'éclat et la grandeur de ceux qui m'auront éclipsé 
serviront à me consoler. 

C'est d’ailleurs un ouvrage immense que celui 
qui, embrassant une période de plus de sept cents 
années, ef prenant pour point de départ les plus 
faibles commencements de Rome, la suit dans ses 


PRÆFATIO. 


Facturusne operæ pretium sim, si a primordio urbis 
res populi Romani perscripserim, nec satis scio; necsi 
sciam, dicere ausim : quippe qui, quum veterem, tum 
vulgatum esse rem, videam, dum novi semper scriptores, 
aut in rebus certius aliquid allaturos se, aut scribendi arte 
rudem vetustatem superaturos, credunt. Utcunque erit , 
juvabit tamen, rerum gestarum memoriæ principis ter- 
rarum populi pro viril parte ef meipsum consuluisse; et 
si in tanta scriptorum turba mea fama in obscuro sit, no- 
bilitate ac magnitudine eorum, meo qui nomini officient , 
me consoler. Res est præterea et immensi operis, ut quæ 
Supra septingentesimum annum repetatur; et quæ, ab 
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progrès jusqu'à cette dernière époque où elle 
commence à plier sous le faix de sa propre gran- 
deur : je crains encore que les origines de Rome 
et les temps les plus voisins de sa naissance n’of: 
frent que peu d’attraits à la plupart des lecteurs, 
impatients d'arriver à ces derniers temps, où cette 
puissance, dès longtemps souveraine , tourne ses 
forces contre elle-même. Pour moi, je tirerai de 
ce travail un grand avantage; celui de distraire 
un instant du spectacle des maux dont notre épo- 


_que a été si longtemps le témoin, mon esprit oc- 


cupé tout entier de l'étude de cette vieille histoire, 
et délivré de ces craintes qui, sans détourner un 
écrivain de la vérité, ne laissent pas d’être pour 


Jui une source d’inquiétudes. 


Les faits qui ont précédé ou accompagné la fon- 
dation de Rome se présentent embellis parles 
fictions de la poésie, plutôt qu'appuyés sur le té- 
moignage irrécusable de l’histoire : je ne veux 


pas plus les affirmer que les contester. On par- 


exiguis profecta inilüs, eo creverit, ut jam magnitudine 
laboret sua : et legentium plerisque, haud dubito, quin 
primæ-origines proximaque originibus minus præbitura 
voluptatis sint, festinantibus ad hæc noya, quibus jam- 
pridem prævalentis populi vires se ipsæ conficiunt. Ego 
contra hoc quoque laboris præmium petam, ut me a con- 
spectu malorum, quæ nostra tot per annos vidit ætas, 
tantisper, certe dum prisca illa fota mente repeto, aver- 
tam, omnis expers curæ, quæ scribentis animum, efsi 
non flectere a vero, sollicitum tamen efficere possit, Quæ 
ante conditam condendamvye urbem, poeticis magis de: 
cora fabulis, quam incorruptis rerum gestarum mOnur 
mentis, traduntur, ea nec affirmare, nec refellere, in 
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donne à l'antiquité cette intervention des dieux 
dans les choses humaines, qui imprime à la nais- 
sanee des villes un caractère plus auguste. 

Or, s’il est permis à un peuple de rendre son 
origine plus sacrée, en la rapportant aux dieux , 
certes c'est au de romain ; et quand il veut 
faire du dieu Mars le père du fondateur de Rome 
et le sien, sa gloire dans les armes est assez grande 
pour que l'univers le souffre, comme il a souffert 
sa domination. Au reste, qu'on rejette ou qu'on 
accueille cette tradition, c. n'est pas à mes yeux 
d'une grande importance. Mais ce qui importe, 
et doit occuper surtout l'attention de chacun, 
c’est de connaître la vie et les mœurs des premiers 
Romains, de savoir quels sont les hommes, 
quels sont les arts qui, dans là paix comme re 
la guerre, ont fondé notre puissance et l'ont 
agrandie; de suivre enfin, par la pensée, l'af- 
faiblissement insensible de la discipline et ce pre- 
mier relâchement dans les mœurs qui, bientôt 
entraînées sux une pente tous les jours plus ra- 
pide, précipitèrent leur chute jusqu’à ces dernièrs 
temps, où le remède est devenu aussi insupporta- 
ble que le mal. Le principal et le plus salutaire 


amimo est. Datur hæc venia antiquitati, ut, miscendo hu- 
mana divinis, primordia urbium augustiora faciat. Et, si 
cui populolicere oportet, consecrare origines suas, et ad 
deos referre auctores , ea belli gloria est populo Romano, 
ut, quum suum conditorisque sui parentem Martem po- 
tissimum ferat, tam et hoc gentes humanæ patiantur 
æquo animo, quam imperium patiuntur. Sed hæc et his 
similia, utcunqueanimadversa aut existimata erunt, haud 
in magno equidem ponam diserimine. Ad illa mihi pro se 
quisque acriter intendat animum, quæ vila, qui mores 
fuerint : per quos viros, quibusque artibus, domi mili- 
tiæque, et partum et auctum imperium sit. Labente de- 
inde paullatim disciplina, velut desidentes primo mores 
sequatur animo; deinde ut magis magisque lapsi sini; 

tum ire cœperint præcipites : donec ad. hæc tempora, 
quibus nec vitia nostra, nec remedia pati possumus , per- 
ventum est. Hocillud est præcipue in cognitione r'érum 


avantage de l'histoire, c'est d'exposer à vos re- 
gards, dans un cadre lumineux , des enseigne 
ments de toute nature qui semblent vous dire : 
Voici ce que tu dois faire dans lon intérêt, dans 
celui de la république; ce que tu dois éviter, car 
il y a honte à le concevoir, honte à l'accomplir. 
Au reste, ou je m’abuse sur mon ouvrage, ou ja- 
mais république ne fut plus grande, plus sainte, 
plus féconde en bons exemples : aucune n’est res- 
tée plus longtemps fermée au luxe et à la soif des 
richesses , plus longtemps fidèle au culte de la 
tempérance et de la pauvreté, tant elle savait me- 
surer ses désirs à sa fortune. 

Ce n’est que de nos jours que les richesses ont 
engendré l'avarice, le débordement des plaisirs, 
et je ne sais quelle fureur de se perdre et d’abi- 
mer l’état avec soi dans le luxe et la débauche. 
Mais ces plaintes ne blesseront que trop, peut-être, 
quand elles seront nécessaires; ne commençons 
donc pas par là ce grand ouvrage. Il conviendrait 
mieux, si l'historien avait le privilége du poète, 
de commencer sous les auspices des dieux et des 
déesses, afin d'obtenir d'eux, à force de vœux et de 
prières, l'heureux succès d’une:si vaste entreprise. 


salubre ac frugiferum, omnis te exempli documenta in 
illustri posita monumento intueri : inde tibi tuæque rei- 
publicæ, quod imitere, capias : inde, fœdum inceptu, 
fœdum exitu, quod vites. Ceterum aut me amor negotii 
suscepti fallif, aut nulla unquam respublica mec.major, 
nec sanctior, nec bonis exemplis ditior fuit : nec in quam 
civitatem tam seræ avaritia luxuriaque immigrayerint : 
nec ubi tantus ac {am diu paupertati ae parcimoniæ ho- 
nos fuerit : adeo, quanto rerum minus, fanto minus cu- 
piditatis erat. Nuper divitiæ avaritiam, et abundantes vo- 
luptates desiderium per luxum atque libidinem pereundi 
perdendique omnia invexere. Sed querelæ, ne tum qui- 
dem gratæ futuræ, quum forsitan et necessariæ‘erunt, ab 
initio certe tantæ ordiendæ rei absint. Cum bonis potins 
Ominibus votisque ac precationibus deorum dearumque , 
si, ut poelis, nobis quoque mos esset, libentius inciperc- 


| mus, ut orsis tanti operis suCCessus prosperos darent. 
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mité d'Ancus, il prend le nom de Tarquin, et monte sur le trône après la mort d’Ancus. Il augmente de cent le 
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l'événement ne tarde pas à justifier son interprétation; en-effet, la tyrannie de Tarquin le Superbe ayant soulevé 
Ja haine. générale, son fils Sextus y met le comble en ravissant l'honneur à Lucrèce qu'il avait surprise la nuit par 
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L. C’est d’abord un fait assez constant, qu'après 
la prise de Troie la vengeance des Grecs, s'étant 
exercée sur le reste du peuple troyen, ne respec- 
ta qu'Énée et Anténor, soit que le droit d’une 
ancienne hospitalité Le protégeât, soit que les 


LIBER PRIMUS. 
I. Jam primum omnium sais constat, Froja capta , in 
ceteros sævitum esse Trojanos; duobus, Ænea Anteno- 
reque, et vetusti jure hospitit, et quia pacis reddendæque 


conseils qu'ils avaient toujours donnés, de rendre 


Hélène et de faire la paix, engageassent le vain- 
queur à les épargner. C’est encore une chose uni- 
versellement connue, qu'après diverses aventures, 
Anténor, à la tête d'une troupe nombreuse d'Hé- 


Helenæ semper auctores fuerant, omne jus belli Achivos 
abstinuisse. Casibus deinde variis Antenorem cum multi- 
tudine Henetum, qui, seditione ex Papblagonia pulsi, et 
sedes et ducem, rege Pÿlæmene ad Trojam amisso , qu&- 


À: 
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nèles, qui, chassés de la Paphlagonie par une 
sédition, et privés de leur roi Pylémène, mort 
sous les murs de Troie, cherchaient un chef et 
une retraile, pénétra jusqu’au fond du golfe Adria- 
tique, et que, chassant devant eux les Euganéens , 
établis entre la mer et les Alpes, les Hénètes, réu- 
nis aux Troyens, prirent possession de leur terri- 
toire. Le lieu où ils descendirent d’abord a con- 
servé le nom de Troie, ainsi que le canton qui en 
dépend , et toute la nation formée par eux porte 
le nom de Venètes. Énée, rejeté de sa patrie par 
la même catastrophe, maïs destiné par le sort à 
fonder de bien plus grandes choses, arriva d'abord 
en Macédoine, passa de là en Sicile, d'où, cher- 
chant toujours une patrie, il vint aborder avec 
sa flotte au rivage de Laurente, appelé aussi du 
nom de Troie. À perne sur cette plage, les Troyens, 
auxquels une si longue navigation sur ces mers, 
où ils erraient depuis tant d'années, n'avait laissé 
que des armes et des vaisseaux, se répandent 
dans les campagnes pour chereher du butin, lors- 
que le roi Latinus et les Aborigènes, qui occu- 
paient alors le pays, accourent en armes de la 
ville et des alentours, pour repousser l'agression 
de ces étrangers. Suivant les uns , ce ne fut qu’a- 
près une défaite que Latinus fit la paix et s’allia 
avec Énée. Suivant d'autres, les armées étaient 
en présence, eton allait donner le signal, lorsque 
Latinus s’avança entouré de l'élite des siens, et 
invita le chef de ces élrangers à une entrevue. 
I lui demanda quelle était leur nation, d'où ils 
venaient, quel malheur les avait exilés de leur 
pays, et quel projet les amenait sur les rivages 
Laurentins. Lorsqu'il eut appris qu'ils étaient 


rebant, venisse in intimum maris Hadriatici sinum ; Eu- 
ganeisque, qui inter mare Alpesque incolebant, pulsis, 
Henetos Trojanosque eas tenuisse terras; etin quem pri- 
mum egressi sunt locum, Troja vocatur, pagoque inde 
Trojano nomen est : gens universa Veneti appellati. 
Ænean, ab simili clade domo profugum, sed ad majora 
rerum initia ducentibus falis, primo in Macedoniam ve- 
nisse : inde in Siciliam quærentem sedes delatum : ab Si- 
cilia classe ad Laurentem agrum tenuisse; Trojæ et huic 
loco nomen est. Ibi egressi Trojani, ut quibus ab im- 
menso propeerrore nihil, præter arma ef payes, super- 
esset, quum prædam ex agris agerent, Latinus rex Abo- 
riginesque, qui tum ea tenebant loca, ad arcendam vim 
advenarum armati ex urbe atque agris concurrunt. Du- 
plex inde fama est. Alii prælio victum Latinum pacem 
cum Ænea, deinde affinitatem junxisse tradunt : alii, 
guum instructæ acies constitissent, priusquam signa Ca- 
nerent, processisse Latinum inter primores, ducemque 
advenarum evocassead coloquium.Percunctatum deïnde, 
qui mortales essent, unde, auf quo casu profecti do- 
mo, quidve quærentes in agrum Laurentem exissent; 
Postquam audierit, multitudinem Trojanos esse, ducem 
Anean, filium Anchisæ et Veneris, cremata patria et 


Troyens, que leur chef était Énée, fils d’Anchise 
et de Vénus, et que, fuyant leur patrie et leurs 
maisons en cendres, ils cherchaïent un asile etun 
emplacement pour y bâtir une ville, pénétré d’ad- 
miration à l'aspect de ce peuple glorieux et de 
celui qui le conduisait, les voyant d'ailleurs dis- 
posés à la guerre comme à la paix, il tendit la 
main à Énée, pour gage de leur future amitié. Le 
traité se fit alors entre les chefs , et les armées se 
rapprochèrent; Énée devint l'hôte de Lalinus, et, 
dans son palais, à l’autel de ses dieux pénates, 
Latinus , pour resserrer par des nœuds domesti- 
ques l’union des deux peuples, lui donna sa fille 
en mariage. Cette alliance affermit les Troyens 
dans l'espérance de voir enfin un établissement 
durable fixer leur destinée errante. Ils bâtissent 
une ville. Enée la nomme Lavinium, du nom de 
sa nouvelle épouse. De ce mariage naquit bientôt, 
comme du premier, un fils qui reçut de ses pa- 
rents le nom d’Ascagne. 

II. Les Aborigènes et les Troyens eurent une 
guerre commune à soutenir. Turnus, roi des Ru- 
tules, à qui Lavinie avait été promise avant l’ar- 
rivée d'Énée , indigné de se voir préféré un étran- 
ger, avait à la fois déclaré la guerre à Latinus et 
à Énée. Aucune des deux armées n'eut à s’applau- 
dir de l'issue du combat : les Rutules furent vain- 
cus; Ja victoire coûta aux Aborigènes et aux 
Troyens leur chef Latinus. Turnus et les Rutules, 
se défiant de leur fortune, cherchent un appui 
dans la puissance alors très-florissante des Étrus- 
ques et de leur roi Mézence. Ce prince, qui dès 
l'origine avait établi le siége de son empire à 
Géré, ville fort opulente, n'avait pas vu sans om- 


domo profugos sedem condendæque urbilocum quærere, 
ét nobilitatem admiratum gentis virique, et-animum vel 
bello vel paci paratum, dextra data fidem futuræ amici- 
tiæ sanxisse. Inde fædus ictum inter duces, inter exerci- 
tus salutationem factam. Mnean apud Latinum fuisse in 
hospitio; ibi Latinum apud penates deos domesticum pu- 
blico adjunxisse fædus, filia Æneæ in matrimonium data. 
Ea res utique Trojanis spem affirmat tandem stabili cer- 
taque sede finiendi erroris. Oppidum condunt. Æneas ab 
nomine uxoris Lavinium appellat, Brevi stirps quoque 
virilis ex noyo matrimonio fuit; cui Ascanium parentes 
disere nomen. ee 

IT. Bello deinde Aborigines Trojanique simul petifi. 
Turnus rex Rutulorum, cui pacta Lavinia ante adyentum 
Æneæ fuerat, prælatum sibi advenam ægre patiens, si- 
mul Æneæ Latinoque bellum intulerat. Neutra acies læta 
ex eo certamine abüt. Vieti Rutuli; victores Aborigines 
Trojanique ducem Latinum amisere. Inde Turnus Ru- 
tulique, diffisi rebus, ad florentes Etruscorum opes Me- 
zentiumque, eorum regem, confugiunt; qui, Cære,opu- 
lenio tum oppido, imperitans, jam inde ab initio minime 
lælus noyæ origine urbis, et {um nimio plus, quam satis 
tutum essct accolis, rem Trojanam crescere ratus, haut 
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brage s'élever une cité nouvelle : croyant bientôt 


la sûreté des peuples voisins menacce par le ra- | 


pide accroissement de la colonie troyenne, ce fut 
sans répugnance qu’il associa ses armes à celles 
des Rutules. Pressé de faire face à une ligue si for- 
midable , Énée, pour s'assurer contre elle du dé- 


vouement des Aborigènes, voulut réunir sous le 


même nom deux peuples déjà soumis aux mêmes 
lois ; il les confondit sous la dénomination com- 
mune de Latins. Dès ce moment les Aborigènes 
ne le cédèrent aux Troyens ni en fidélité ni en zèle 
pour née : fort de ces dispositions, Énée , avec 
ces deux peuples dont l’union se resserrait chaque 
jour, osa braver la puissance des Étrusques, qui 
remplissaient alors du bruit de leur nom la terre 
et la mer dans toute la longueur de l'Italie, de- 
puis les Alpes jusqu’au détroit de Sicile; et bien 
qu'il eût pu, à l’abri de ses murailles, tenir tête 
à l'ennemi, il fit sortir ses troupes et présenta le 
combat. La victoire resta aux Latins; mais c'est 
là que se terminèrent les travaux mortels d'Énée : 
de quelque nom qu’il soit permis de l'appeler, il 
est enseveli sur les bords du Numicius : on le 
nomme Jupiler-Indigète. 

JUL. Ascagne, fils d'Énée, n'était pas encore 
en âge de régner : toutefois il atteignit la puberté 
sans que son pouvoir eût souffert d'atteinte. La 
tutelle d’une femme( tant Lavinie avait de force 
d'âme } suffit pour conserver aux Latins leur puis- 
sance, et à cet enfant le royaume de son aïeul et 
celui de son père. Je ne déciderai point (car com- 
ment certifier des faits d’une si haute antiquité? ) 
si c'est bien d’Ascagne qu'il s’agit, où d’un autre 


enfant né de Creuse, avant la chute de Troie, | 


gravatim socia arma Rutulis junxit. Æneas, adversus 
tanti belli terrorem ut animos Aboriginum sibi concilia- 
ret, ue sub eodem jure solum, sed etiam nomine , Omnes 
essent, Latinos utramque gentem appellayit. Nec deinde 
Aborigines Trojanis studio ac fide erga regem AÆnean 
cessere : fretusque his animis coalescentium in dies ma- 
gis duorum populorum AÆneas, quanquam tanta opibus 
Etruria erat, ut jam non terras solum, sed mare etiam 
per totam Italiæ longitudinem ; ab Alpibus ad fretum Si- 
culum, fama nominis sui implesset, tamen, quum mœni- 
bus bellum propulsare posset, in aciem copias eduxit. 
Secundum inde prælium Latinis, Æneæ etiam ultimum 
operum mortalium fuit. Situs est, quemcunque eum dici 
jus fasque est, super Numicium flumen. Jovem Indige- 
tem appellant. 

IIT. Nondum maturus imperio Ascanius Æneæ filius 
erat : tamen id imperium ei ad puberem ætatem inco- 
lume mansit, Tantisper tutela muliebri ( tanta indoles 
in Lavinia erat) res Latina et regnum avitum paternum- 
que puero stetit. Haud nihil ambigam (quis enim rem 
tam veterem pro certo affirmet ?) hiccine fuerit Ascanius, 
au major, quam hic, Creusa matre Ilio incolumi natus, 


et qui accompagna son père dans sa fuite; de ce- 
lui-enfin qui portait le nom d'Iule, et auquel la 
famille Julia ratiache son origine. Cet Ascagne 
donc ( quelle que soit sa mère et le lieu de sa 
naissance, ilest certain qu'il était fils d'Enée }, 
voyant la population de Lavinium s’augmenter à 
l'excès, laissa cette ville, déja florissante et con- 
sidérable pour ces temps-là, à sa mère ou à sa 
belle-mère, et alla lui-même fonder, au pied du 
mont Albin, une ville nouvelle, qui, étendue en 
long sur le flanc de la montagne, prit de cette 
situation le nom d’Albe-la-Longue, Entre la fon- 
dation de Lavinium et l'établissement de cette co- 
Jonie sortie de son sein, il s'était écoulé environ 
trente ans. Et dans cet intervalle cet état avait 
pris un tel accroissement, surlout par la défaite 
des Étrusques, qu'à la mort même d’Énée, et 
ensuite pendant la régence d'une femme et l'ap- 
prentissage que faisait son jeune fils de l'art de 
régner, ni Mézence et ses Étrusques, ni aucun 
autre peuple voisin n’osèrent remuer. Le traité 
de paix avait établi pour limite entre les Étrus- 
ques et les Latins, le fleuve Albula, aujourd'hui 
le Tibre. Ascagne a pour successeur Silvius son 
fils, né, je ne sais par quel hasard, au fond des 
forêts. Il est père d'Énée Silvius, qui a pour fils 
Latinus Silvius. Celui-ci fonda quelques colonies; 
ce sont les Anciens Latins; et depuis ce temps, 
Silvius resta le surnom commun de tous les rois 
d’Albe. Puis se succèdent de père en fils, Alba, 
Atys, Capys, Capétus, Tibérinus : celui-ci se 
noie en traversant le fleuve Albula, auquel il 
donne son nom, devenu si célèbre dans la posté- 
rité. Tibérinus à pour fils Agrippa, qui lui suc- 


comesque inde paternæ fugæ, quem Tulum eumdem Julia 
gens auctorem nominis sui nuncupat. Is Ascapius, ubi- 
cunque et quacunque matre genitus, (certe natum Ænea 


constat) abundante Lavinii multitudine, florentem jam, 


uttum res erant, atque opulentam urbem matri, seu n0- 
vercæ, reliquit; noyam ipse aliam sub Albano monte con- 
didit; quæ, ab situ porrectæ in dorso urbis, Longa Alba 
appellata. Inter Lavinium et Albam Longam coloniam 
deductam triginta ferme interfuere anni. Tantum tamen 


! opes creverant, maxime fusis Etruscis, ut ne morte qui- 


dem Æneæ, nec deinde, inter muliebrem tutelam rudi- 
mentumque primum puerilis regni, movere ar ma aut 
Mezentius Etruscique, aut uili alii accolæ ausi sint. Pax 
ila convenerat, ut Etruscis Latinisque fluvius Albula, 
quem nunc Tiberim vocant, finis esset. Silvius deinde 
regnat, Ascanii filius, casu quodam in silvis natus. Is 
Ænean Silvium creat : is deinde Latinum Silvium, Ab eo 
coloniæ aliquot deductæ, Prisci Latini appellati. Mansit 
Silviis postea omnibus cognomen, qui Albæ regnarunt. 
Latino Alba ortus, Alba Atys, Atye Capys, Gapye Cape- 
tus, Capeto Tiberinus; qui, in trajectu Albulæ amnis 
subinersus, celebre ad posteros nomen flumini dedit. 
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cède et transmet le trône à Romulus Silvius. Ce 
Romulus, frappé de la foudre comme le nôtre, 
laisse le sceptre aux mains d’Aventinus. Ce der- 
dier, enseveli sur la colline qui fait aujourd'hui 
partie de la ville de Rome, lui donna son nom. 
Procas, son successeur, père de Numitor et d’A- 
mulius. lègue à Numitor, l'aîné de ses fils, l’an- 
tique royaume de la race des Silvius. Mais la vio- 
lence prévalut sur la volonté d’un père et sur le 
respect pour €e droit d’aînesse. Amulius chasse 
son frère, et monte sur son {rône : ef, soutenant 
un crime par un nouveau crime, il fait périr tous 
les enfants mâles de ce frère : sous prétexte d’ho- 
norer Rhéa Silvia, fille d'Amulius, il en fait une 
vestale; Jui ôle, en la condamnant à une éternelle 
virgirilé, l'espoir de devenir mère. 

IV. Mais les destins devaient sans doute au 
monde la naissance d’une ville si grande, et l’éta- 
blissement de cet empire, le plus puissant après 
celui des dieux. Devenue par la violence mère de 
deux enfants, soit conviction, soit dessein d’en- 
Boblir sa faute par la complicité d’un dieu, la Ves- 
tale attribue à Mars cette douteuse paternité. Mais 
ni les dieux ni les hommes ne peuvent soustraire 
la mère et les enfants à la cruauté du roi : la prê- 


tresse, chargée de fers, est jetée en prison, et' 


l'ordre est donné de précipiter les enfants dans le 
fleuve. Par un merveilleux hasard, signe éclatant 
de la protection divine, le Tibre débordé avait 
franchi ses rives, ets’était répandu en étangs dont 
les eaux languissantes empêchaient d'arriver jus- 
qu’à son lit ordinaire; cependant, malgré, leur 
peu de profondeur et la tranquillité de leur cours, 
ceux qui exéculaient les ordres du roi les jugèrent 


Agrippa inde Tiberini filius; post Agrippam Romulus 
Silvius, a patre accepto imperio, regnaf. Aventino, 
fuluine ipse ictus, regnum per manus tradidit : is, 
sepultus in eo colle, qui nune est pars Romanæ urbis, 
cognomen colli fecit. Proca deinde regnat : is Numitorem 
atque Amulium procreat. Numitori, qui stirpis maximus 
crat, regnum vetustum Silviæ gentis legat. Plus tamen 
vis potuit, quam voluntas patris aut verecundia ætatis. 
Pulso fratre, Amulius regnat : addit sceleri scelus : slir- 
pem fratris virilem interimit : fratris filiæ Rheæ Silviæ 
per speciem honoris, quum Vestalem eam legisset, per- 
petua virginitate spem partus adimit. 

IV. Sed debebatur, ut opinor, fatis tanfæ origo urbis, 
maximique secundum deorum opes imperii principium, 
Vi compressa Vestalis, quum geminum partum edidis- 
set, seu ila rata, seu quia deus auctor culpæ honestior 
erat, Martem incertæ stirpis patrem nuncupat, Sed nec 
dii, nec homines, ant ipsam, aut stirpem a crudelitate 
regia vindicant : sacerdos vincta in custodiam dafur: 
pueros in profluentemn aquam mitti jubet. Forte quadam 
divinilus super ripas Tiberis effusus lenibus stagnis, nec 
adiri usquam ad justi Cursum poterat amnis; et, posse 


encore assez profondes pour noyer des enfants. 
Croyant donc remplir la commission royale, ils 
les abandonnèrent aux premiers flots, à l'endroit 
où s'élève aujourd'hui le figuier Ruminal, qui 
porta, dit-on, le nom de Romulaire. Ges lieux 
n'étaient alors qu'une vaste solitude. S’il faut en 
croire ce qu'on rapporte, les eaux, faibles en cet 
endroit , laissèrent à sec le berceau flottant qui 
portait les deux enfants : une louve altérée, des- 
cendue des montagnes d’alentour, accourut au 
bruit de leurs vagissements, et, leur présentant la 
mamelle, oublia tellement sa férocité, que l’in- 
tendant des troupeaux du roi la trouva caressant 
de la langue ses nourrissons. Faustubus { c'était, 
dit-on, le nom de cet homme) les emporta chez 
lui et les confia aux soins de sa femme Larentiu. 
Selon d’autres, cette Larentia était une prostituée 
à qui les bergers avaient donné le nom de Louve; 
c’est là l'origine de cette tradition merveilleuse. 
Telle fut la naissance et l'éducation de ces enfants. 
À peine arrivés à l’âge de l'adolescence, ils dédai- 
gnent l'oisiveté d’une vie sédentaire et la garde 
des troupeaux ; la chasse les entraîne dans les fo- 
rêts d’alentour. Mais, puisant dans ces fatigues la 
force et le courage, ils ne se bornent plus à don- 
ner la chasse aux bêtes féroces ; ils attaquent les 
brigands chargés de butin, et partagent leurs dé- 
pouilles entre les bergers. Une foule de jeunes pâ- 
tres, chaque jour plus nombreuse, s'associe à 
leurs périls et à leurs jeux. 

._V. Dès ce temps-là, la fête des Lupercales était 
célébrée sur le mont Palatin , appelé d'abord Pal- 
lantium, de Pallantée, ville d’Arcadie. C'est Ià 
qu'Évandre, un des Arcadiens établis longtemps 


quamvis languida mergi aqua infantes, spem ferentibus 
dabat. Ita velut defuneti regis imperio, in proxima al- 
luvie, ubi nunc ficus Ruminalis est, (Romularem voca- 
tam ferunt) pueros exponunt. Vastæ tum in iis locis soli- 
tudines erant. Tenet fama, quum fluitantem alveum, quo 
expositt erant pueri, tenuis in sicco aqua destituisset , lu- 
pam sitientem ex montibus, qui Circa sunt, ad puerilem 
vagitum cursum flexisse : eam summissas infantibus adeo 
mitem præbuisse marmmas,-ut lingua lambentem. pueros 
magisier regii pecoris invenerit. Faustulo fuisse nomen 
ferunt : ab eo ad stabula Larentiæ uxori educandos latos. 
Sunt qui Laurentiam , vulgato corpore, lupam inter pas- 
tores vocatam putent; inde locum fabulæ ac miraculo 
datum. Ita geniti, itaque educati, quum primum adole- 
vit ætas, nec in stabuïs, nec ad pecora segnes, venando 
peragrare circa saltus. Hinc, robore corporibus animisque 
sumpto, jam non feras tantum subsistere, sed in latrones, 
præda onustos, impetus facere, pastoribusque rapla di- 
videre, et cum his, crescente in dies grege juyenum, 
serla ac jocos celebrare. ; a 

V. Jam um in Palatino monte Lupereal hoc fuisse lu- 
dicrum ferant , et a Pallanteo, urbe Arcadica, Pallantiums 
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auparavant dans ces contrées, avait institué, d'a- 
près la coutume de son pays, cette solennité, où 
des jeunes gens, emportés par l'ivresse d’une joie 
licencieuse, couraient tout nus en l'honneur de 
Pan, protecteur des (roupeaux, et que les Ro- 
mains ont appelé depuis du nom d'Inuus. Au mi- 
lieu de ces fêtes, dont la célébration avait été an- 
noncée, surpris à l'’improviste par les brigands 


furieux de l'enlèvement de leur butin, Romulus 


se défend avec vigueur, Rémus est pris ; ils livrent 
leur prisonnier au roi Amulius, et le noircissent 
à ses veux. lls l'accusent surtout de faire, avec 
sôn frère, des incursions sur les terres de Numi- 
tor, et d'y conduire au pillage, comme en pays 
ennemi, une troupe armée de jeunes vagabonds. 
Rémus est donc livré à la vengeance de Numitor. 
Dès le commencement, Faustulus s'était flatté de 
l'espérance que ces nourrissons étaient de sang 
royal; car l'ordre donné par le roi, d'exposer des 
enfants nouveau-nés , était connu de lui, et l'épo- 
” que où il les avait recueillis coïncidait avec cette 
circonstance ; mais il n'avait pas voulu révéler ce 
secret avant le temps, à moins que l'occasion ou 
Ja nécessité ne le fissent parler : la nécessité arriva 
la première. Cédant à la crainte, il dévoile à Ro- 
mulus le secret de sa naissance. Le hasard avait 
voulu que, de son côlé, Numitor, maître de la per- 
sonne de Rémus, apprit que les deux frères étaient 
jumeaux, et qu’à leur âge, à leur noble fierté, 
le souvenir de ses pelits-fils se réveillât dans son 


cœur ; à force de questions il touchait à la vérité 


et n'était pas loin de reconnaitre Rémus.-Ainsi 


de tous côtés un complot s’ourdit contre le roi. 


dein Palatium, montem appellatum. Ibi Evandrum, qui 
ex eo genere Arcadum mullis ante tempestatibus tenuerat 
loca, sol!enne ailatum ex Arcadia insfituisse, ut audi ju- 


venes, Lyceum Pana venerantes, per lusum atque lasei= 


viam currerent ; quem Romani deinde vocarunt fnuum. 
Huic deditis ludicro, quum sollenne notum'esset, insidia- 
tos ob iram prædæ amissælatrones , quum Romulus vise 
se defendisset, Remum cepisse; capium regi Amulo ira- 
didisse, ultro accusantes. Crimini maxime dabant, in 
Numitoris agros ab his impetum fieri : inde eos, collecta 
juvenum maau, hostilem in modum prædas agere. SIC 


Numitori ad supplicium Remus deditur. Jam inde ab | 


initio Faustulo spes fuerat, régiam stirpem apud se edu- 
cari : nam et expositos jussu regis infantes sciebat, et 
tempus, quo ipse €0S sustulisset, ad id ipsum congruere. 
Sed rem imnmaturam, nisi aut per occasionem, aut per 
pecessitatem, aperiri noluéraf. Neécessitas prior venit : 
ita, metu subactus, Romulo rem aperit. Forte et Numi- 
tori, quum in custodia Remum baberet, audissetque, 
geminos esse fratres, comparando et ætatem eorum,, et 
ipsam minime servilem indolem , tetigerat animum me- 
moria nepotum : seiscilandoque €e0 demum pervenit, ut 
baud procul esset, quin Rentum aguosceret. Ila undique 


Romulus, trop faible pour agir à force ouverte.se 
garda bien de venir à la tête de ses pâtres ; illeur 
ordonne de se rendre au palais à une heure con: 
venue et par des chemins différents; là ils tombent 
sur le roi : à la tête des.gens de Numitor, Rémus 
leur prête main-forte, et Amulius esl massacré: 
VI. A la faveur du premier trouble, Numitor 
va s'écriant que l’ennemt à pénétré-dans la ville, 
qu'il assiége le palais, et il en écarte la jeunesse 
Albaine en l'envoyant occuper et défendre la cita- 
delle; puis, quand il voit les jeunes vainqueurs 
accourir en triomphe après ce éoup de main, il 
convoque une assemblée, rappelle les attentats de 
son frère contre sa personne, l'origine de ses pe- 
tits-fils, leur naissance , comment ils ont été éle- 
vés, à quels indices on les à reconnus, et il an- 
noncela mort du tyran, ets’en déclare l’auteur. 
Les jeunes frères se présentent au milieu de las- 


_semblée à la tête de leur troupe, saluent roi leur 


aïeul, et la multitude entraînée lui en confirme, 
par d’unanimes acclamations, le titre etl'autorité. 
Numitor ainsi replacé sur le trône d’Albe, Ro- 
mulus et Rémus concurent l'idée de fonder une 
ville aux lieux témoins de leurs premiers périls et 
des soins donnés à leur enfance. La multitude d’ha- 
bitants dont regorgeait Albe et le Latium, grossie 
encore du concours des bergers, faisait espérer 
naturellement que la nouvelle ville éclipseraié 
Albe et Lavinium. À ces projets d'établissement 
vient se mêler la soif du pouvoir, mal héréditaire 
chez eux, et une lutte monsirueuse termine un 
débat assez paisible dans le principe. Ils étaient 
jumeaux, et la prérogative de l'âge ne pouvait 


regi dolus nectitur. Romulus, non cum globo juvenum, 
(nec enim erat ad vim apertam par) sed alüs alio itinere 
jussis certo tempore ad regiam venire pastoribus, ad. 
regem impetum facif : et a domo Numitoris alia cCOmpa: 
rata manu adjuvat Reïnus. Ita regem obtruneantf. 

VI. Numitor, inter primum tumultum hoëtes invasisse 
urbem atque adortos regiam dictitans , quum pubem Al- 
banam in arcem præsidio armisque obtinendam  avocas- 
set: postquam juvenes, perpetrata cæde, pergere ad se 
gratulantes vidit, extemplo advotato concilio, scelera in 
se fratris, originem nepoium, ut geniti, ut educatt, ut 
cogniti essent, cædem deinceps tyranni, seque ejus auc- 
torem ostendit. Juvenes, per media concionem agmine 
ingressi, quum avum regem salutassent, secula ex omni 
multitudine consentiens vox rafum nomen imperiumque 
regi effecit. Ita Numitori Albana permissa re, Romulum 
Remumdque cupido cepit, in his locis, ubi expositi ubi- 
que educati eranf, urbis condendæ. Et supererai mul- 
titudo Albanorum Latinorumque : ad id pastores quoque 
accesserant, qui omnes facile spem facerent, parvam 
Albam, parvum Lavinium præ ea urbe, quæconderetur, 
fore. Intervenit deinde his cogitationibus avitum malum, 
regni cupido , aîque inde fœdumeeriamen coortum à salis 


g- 
décider entre eux : iis remettent donc aux divi- 
nités tutélaires de ces lieux le soin de désigner, 
par des augures, celui qui devait donner son nom 
et des lois à la nouvelle ville ,-et se retirent, Ro- 
mulus sur le mont Palatin, Rémus sur l’ nn 
pour y tracer l’enceinte 

VII. Le premier augure fut, dit-on, pour Ré- 
mus : c'étaient six vautours ; il “yenait dé Pannon- 
cer, lorsque Romulus en vit le double, et chacun 
fut salué roi par les siens; les uns tiraient leur 
droit de la priorité, les autres du nombre des oi- 
seaux. Une querelle s'ensuivit, que leur colère fit 
dégénérer en combat sanglant; frappé dans la 
mêlée, Rémus tomba mort. Suivant la tradition 
la Le répandue, Rémus, par dérision , avait 
franchi d’un saut les nouveaux remparts he 
par son frère, et Romulus, transporté de fureur, 
le tua en s’écriant : « Ainsi périsse nate 
franchira mes murailles. » Romulus, resté seul 
maître, la ville nouvelle prit le nom de son fonda- 
teur. Le mont Palatin, sur lequel il avait été éle- 
vé, fut le premier dde qu'ileut soin de forti- 
ie Dans tous les sacrifices qu'il offrit aux dieux, 
il suivit le rite Albain ; pour Hercule seulement, 
il suivit le rite Grec tel qu ’Évandre l'avait institué. 
C'est dans cette contrée, dit-on, qu'Hercule , 
vainqueur de Géryon, amena des bœufs d'une 
beauté merveilleuse ; après avoir traversé le Tibre 
à Ja nage, chassant son troupeau devant lui, il 
s'arrêta sur les rives du fleuve, dans de gras pâ- 
turages, pour refaire et reposer ses bœufs; et, 
lui-même, fatigué de la route, il se coucha à 
Yherbe : 1à, tandis qu'appesanti par le vin et la 
nourriture , il dormait d’un profond sommeil, un 


miti principio. Quoniam gemini essent, nec di vere- 
cundia discrimen facere posset, ut dii, quorum tutelæ ea 
loca essent, auguriis legerent, qui nomen novæ urbi da- 
ret, qui eonditam imperio regeret, Palaïium Romulus, 
Remus Aventinum ad inaugurandum templa capiunt. 
VLE. Priori Remo augurium venisse fertur, sex vultu- 
res; jamque, nuntiato augurio, quum duplex numerus 
Romulo se ostendisset, utrumque regem sua multitudo 
consalutaverat: temporeilli præcepto, athinumero avium, 
regnum trahebant. Inde cum altercatione congressi, cer- 
tamine irarum ad cædem vertuntur : ibi in turba ictus 
Remus cecidit. Vulgatior fama est, ludibrio fratris Re- 
luum novos transiluisse muros : inde ab irato Romulo, 
quum verbis quoque increpitans adjecisset, «sic deinde, 
quicumque alius transilietinœænia mea, » interfectum. Ita 
solus potitus imperio Romulus; condita urbs conditoris 
nomine appellata. Palatium primum, in quo ipse erat 
éducatus, muniit : sacra düs aliis Albano ritu, Græco 
Herculi, ut ab Evandro instituta erant, facit. Herculem 
in ea Ioca, Geryone interempto, boves mira specie ab- 
egisse memorant, ac prope Tiberim fluvium, qua, præ 
sé arimentum agens, nando trajecerat, loco berbido, ut 


re ete tete. 


TETE-EIVE. 


pâtre du canton, nommé Cacus, d’une force re- 
doutable, séduit par la beauté de ces bœufs , ré- 
solut de détournerune si riche proie. Mais, comme 
il craignait qu’en les chassant droit devant lui, 
leurs traces ne conduisissent leur maître à sa ca- 
verne lorsqu'illes chercherait, il choisit seulement 
les plus beaux, et Les saisissant par la queue, illes 
traîne à reculons dans sa demeure. Hercule, s’éveil- 
lantaux premiers rayons de l'aurore, regarde son 
troupeau, ets'apercevant qu'il lui en manque une 
partie, il va droit à la caverne voisine, dans l’idée 
que les traces y conduiraient. Toutes se dirigeaient 
eu sens contraire, aucune n'allait d'un autre côté : 
dans le trouble où l’incertitude jetait ses esprits, 
il s'empresse d’éloigner son troupeau de ces dan- 
gereux pâturages. Au moment du départ, quel- 
ques génisses marquèrent par des mugissements, 
comme c’est l'ordinaire, leur regret d’abandonner 
leurs compagnes ; celles que l’antre recélait ré- 
pondirent, et leur voix aftira de ce côté l'attention 
d'Hercule. 11 court à la caverne : Gacus s'efforce : 
de lui en disputer l'entrée, implorant, mais en 
vain, le secours des an il tombe sous la re- 
dontble massue. Évandre, venu du Péloponèse 
chercher un asile dans ces ro contrées , les 
gouveruait bien plus par son ascendant que par : 
l'effet d’une autorité réelle. IL devait cet ascen- 
dant à la connaissance de l'écriture, merveille 
toute nouvelle pour ces nations ignorantes des 


arts; et plus encore à la croyance répandue sur sa 


mère Carmenta , qu'on regardait comme une di- 
vinité, et dont les prédictions, antérieures à l'ar- 
rivée de la Sibylle en Italie, avaient frappé ces 
| peuples d'admiration. Attiré par le concours des 


quiete et pabulo læto reficeret boves, et ipsum fessun via 
procubuisse. Ibi quum eum, cibo vinoque gravatum, SOpor 


-oppressisset, pastor accola ejus loci, nomine Cacus, ferox 


viribus, captus pulchritudine boum, quum avertere eam 
prædam vellet, quia, siagendo armentum in speluncam 
compulisset, ipsa vesligia quærentem dominum eo deduc- 
tura erant; aversos boves, eximium quenique pulchritu- 
dine caudis in speluncam traxit. Hereules, ad primam 
auroram s0mno excitus quum gregem perlustrassetoculis, 
et partem abesse numero sensisset, pergit ad proximam 
speluncam, si forte eo vesligia ferrent. Quæ ubi omnia fo- 
ras versa vidit, nec in partem aliam ferre, confusus atqure 
incertus animi, ex loco infesto agere porro armentum oc= 
cepit. Inde quum actæ boyes quædam ad desiderium , ut 
fit, relictarum mugissent, reddita inclusarum ex spelunca 
boum vox Herculem convertit. Quem quum vadentem ad 
speluncam Cacus vi prohibere conatus esset, ictus clava, 
fidem pastorum nequicquam invocans, morte occubuit. 
Évander tum ea, profugus ex Peloponneso, auctoritate’ 
magis, quam imperio, regebat loca : veénerabilis vir mi- 
raculo litterarum, rei novæ inter rudes arlium hormines ; 
vecerabilior divinitate credita Carmentæ matris, quam 
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pasteurs assemblés en tumulte autour de cet étran- 
ger, que leurs cris désignaient comme un. meur- 
trier, il apprend en même temps et le crime et la 
cause qui l'a fait commettre. Puis, frappé de l'air 
auguste du héros, et de la majesté de sa taille. .si 
supérieure à celle des hommes, il lui demande 
qui il est. À peine a-t-il appris son nom, celui de 
son père et de sa patrie: «Fils de Jupiter, Her- 
cule, s’écrie-t-il, je te salue; ma mère, fidèle 
interprète des dieux, m'a prédit que tu devais 
augmenter le nombre des habitants de l'Olympe, 
et qu’en ces lieux s’élèverait en ton honneur un 
autel destiné à recevoir un.jour de la plus puis- 
sante nation du monde le nom de Frès-Grand, 
et dont tu réglerais toi-même le culte. » Hercule 
lui tendant la main, répond qu'il accepte le pré- 
sage, et que, pour accomplir les destinées, il va 


dresser un autel et le consacrer. Il-choisit alors:la 
plus belle génisse de son. troupeau, et le premier 


sacrifice est offert à Hercule. Les Potitiens et les 
Pinariens, les deux familles. les plus considérables 
du canton, choisis pour ministres du sacrifice , 
prennent place au banquet sacré. Le hasard fit 
que les Potitiens seuls assistèrent au commence- 
ment du festin, et qu'on leur servit la chair de Ia 
victime : elle était consommée à l’arrivée des Pi- 
ariens, qui prirent part au reste du banquet: 
c'est l’origive. de l'usage, perpétué jusqu'à l’ex- 
tinction de la famille Pinaria, qui lui interdisait 
les prémices des victimes. Les Potitiens , instruils 
par Évandre, restèrent pendant plusieurs siècles 
les ministres de ce culte, jusqu'au moment où, 

ayant abandonné ? à des. cd. ces fonctions Le 
réditaires dans leur. famille, ils périrent tous en 


fatiloquam, ante Sibyllæ in Italiam adventum, miratæ 
bæ gentes fuerant. Is tum Evander, concursu pastorum , 
trepidantium circa adyenam manifestæ reum cædis, ex- 
citus, postquam facinus_ facinorisque. causam audivit, 
habitum formamque viri aliquantum ampliorem augustio- 
remque humana infuens, rogitat, qui vir esse? Ubi no- 
men patremque ac patriam accepit : Joyve nate, Hercu- 
les, salve, inquit; te mihi mater, veridica interpres deum, 
aucturum cœlestium numerum cecinit ; tibique aram hic 
dicatum ifi, quam Opulentissima olim in ferris gens 
Maximam vocet, tuoque ritu colat. Dextra Hercules data, 
accipere se Omen impleturumque fata, ara condita atque 
dicata, ait. 1bi tum primum bove eximia capta de grege 
sacrum Herculi, adhibitis ad ministerium dapemque 
Potitiis ac Pinariis, quæ tum familiæ maxime inclutæ ea 
lota incolebant, factum. Korte ifa eyenit, ut Potitii ad 
tempus præsto essent, tisque exta apponerentur; Pinarii, 
extis adesis, ad ceteram Yenirent dapem. Inde institutum 
mansit, donec Pinarium genus fuit, ne extis sollennium 
vescerentur. Politi, ab Evandro edocti, antistites sacri 
ejus per multas ætates fuerunt : donec, tradito servis 
publicis sollenni familiæ ministerio , genusommne Potitio- 


expiation de leur sacrilége. De tous les cultes in- 
stitués alors par Romulus; ce fut.le seul qu'ilem- 
prunta aux étrangers : il applaudissait dès lors à 
cette apothéose du courage, dont les destins lui 
préparaient l’honneur. 

VHI. Les cérémonies re pietns régulièrement 
établies, il réunit en assemblée générale cette 
multitude dont la force des lois pouvait seule faire 
un corps de nation, et lui dicta les siennes : et 
persuadé que le plus sûr moyen de leur imprimer 
un caractère sacré aux yeux de ces hommes gros- 
siers, C'était. de se grandir lui-même par les 
marques extérieures du commandement, entre 
autres signes distinctifs qui releyaient sa dignité, 
ilaffecta de s’entourer de douze licteurs. On pense 
qu'il régla ce nombre sur celui des douze vau- 
tours qui lui avaient présagé l'empire ; mais je 
partage : volontiers le sentiment de ceux qui, re- 
trouvant: chez les Étrusques, nos voisins, l’idée 
première des appariteurs et de cette ne d’of- 
ficiers publics, comme celle des chaises curules 
et.de la robe prétexte, pensent que c’est dans 
leurs coutumes qu'il faut rechercher aussi l'ori- 
gine de ce nombre. Ils l'avaient adopté parce que 
les douze peuples qui concouraient à l'élection de 
leur souverain fournissaient chacun un licteur à 
son cortége. Cependant la ville s'agrandissait, et 
son enceinte s’élargissait chaque jour, one 
plutôt sur ses espérances de population future que 
sur les besoins de sa population actuelle. Mais 
pour donner quelque réalité à cette grandeur, 
Romulus, fidèle à cette. vieille politique des fon- 
dateurs dE villes qui publiaient que la terre leur 
avait enfanté des habitants, ouvre un asile dans 


rum interiit. Hæc tum sacra Romulus una ex omnibus 
peregrina suscepit; jam tum immortalitatis virtute partæ, 
ad quam eum sua fata ducebant, fautor. 

VIEIL. Rebus divinis rite perpetratis, vocataque ad con- 
cilium multitudine, quæ Coalescere in populi unius cor- 
pus nulla re, præterquam legibus, poterat, jura dedit : 
quæ ita sancta generi hominum agresti fore ratus, si se 
ipse venerabilem insignibusi imperii fecisset, quum cetero 
habitu se augustiorem , tum maxime lictoribus duodecim 
surmptis, fecit. Alii ab numero avium, quæ augurio re- 
gnum portenderant, eum secutum numerum putant. Me 
haud pœnitet eorum sententiæ esse, quibus et apparitores 
et hoc genus ab Etruscis finitimis, unde sella curulis, 
unde toga prætexta sumpla est, numerum quoque ipsum 
ductum placet : et ita habuisse Etruscos, quod, ex duo- 
decim populis communiter creato rege, singulos singüli 
populi lictores dederint. Crescebat interim urbs, muni- 
tionibus alia atque alia appetendo loca, quum in spem 
magis futuræ multitudinis , quam ad id quod tum bomi- 
num erat, munirent. Deinde, ne Yana urbis magnitudo 
esset, alliciendæ multitudinis causa, vetere consilio COn- 
dentium urbes, qui, obscuram atque humilem concienda 
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ce lieu fermé aujourd’hui par une palissade qui se 
trouve à la descente du Capitole, entre les deux 
bois. Esclaves ou hommes libres, tous ceux qu’ex- 
citent l'amour du changement viennent en foule 
s'y réfugier. Ce fut le premier appui de notre 
grandeur naissante. Satisfait des forces qu'il avait 
conquises, Romulus les soumet à une direction 
régulière : il institue cent sénateurs, soit que ce 
nombre lui parût suffisant, soit qu'il n’en trouvât 
pas plus qui fussent dignes de cet honneur. Ge qui 
est certain, c’est qu'on les nomma Pères, et ce 
nom devint due titre d'honneur; leurs descendants 
reçurent celui de Patriciens. 

IX. Déjà Rome était assez puissante pour ne 
redouter aucune des cités voisines ; mais elle man- 
quait de femmes, et une génération devait em- 
porter avec elle toute cette grandeur : sans espoir 
de postérité au sein de la ville, les Romains étaient 
aussi sans alliances avec leurs voisins. C’est alors 
que, d’après l'avis du sénat, Romulus leur en- 
voya des députés, avec mission de leur offrir l'al- 
liance du nouveau peuple par le sang et par les 
traités. « Les villes, disaient-ils, comme toutes 
les choses d’ici-bas, sont chétives à leur naissance; 
mais ensuite, si leur courage et les dieux leur 
viennent en aide, elles se font une grande puis- 
sance et un grand nom. Vous ne l’ignorez pas, les 
dieux ont présidé à la naïssance de Rome, et la 
valeur romaine ne fera pas défaut à cette céleste 
origine ; vous ne devez donc pas dédaigner de mé- 
ler avec des hommes comme eux votre sang et 
votre race. » Nulle part la députation ne fut bien 
accueillie, tant ces peuples méprisaient et redou- 


taient à la fois pour eux et leurs descendants cette | 


ad se multitudinem, natam e terra sibi prolem ementie- 


bantur; locum, qui nunc sæptus descendentibus inter 


duos lucos est, asyium aperit. Eo ex finitimis populis 
turba omnis sine discrimine, liber an servus esset, avida 
novarum rerum perfugit : idque primum ad cœptam 
magnitudinem roboris fuit. Quum jam virium haud pœ- 
niteret, consilium deïinde viribus parat. Centum creat 
senatores : sive quia is numerus safis erat; sive quia soli 
centum erant, qui creari patres possent. Patres certe ab 
honore, Patriciique progenies eorum appellati. 

IX. Jam res Romana adeo erat valida,, ut cuilibet fini- 
timarum civitatum bello par esset; sed, penuria mulie- 
rum, hominis ætatem duratura magnitudo erat; quippe 
quibus nec domi spes prolis, nec cum finilimis connubia 
essent, Tum ex consilio Patrum Romulus legatos circa 
vicinas gentes misit, qui societatem Connubiumque novo 
populo peterent. « Ürbes quoque, ut cetera, ex infimo 
pasci : deinde, quas sua virtus ac dii juvent, magnas opes 
sibi magnumque nomen facere. Satis scire, origini Ro- 
manæ et deos affuisse, et non defuiuram virtutem. Pro- 
inde ne gravarentur homines cum hominibus sanguinem 
ef genus miscere, » Nusquam benigne legatio audifa est ; 
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puissance qui s'élevait menaçante au milieu d’eux. 
La plupart demandèrent aux députés en les con- 
gédiant : « Pourquoi ils n’avaient pas ouvert aussi 
un asile pour les femmes? Qu'’au fond c'était le seul 
moyen d’avoir des mariages sortables. » La jeu- 
nesse romaine ressentit cette injure, et tout sem- 
bla dès lors faire présager la violence. Mais, dans 
la pensée de ménager une circonstance et un lieu 
favorables, Romulus dissimule son ressentiment et 
prépare, en l'honneur de Neptune Équestre, des 
jeux solennels, sous le nom de Consuales. 11 fait 
annoncer ce spectacle dans les cantons voisins, et 
toute là pompe que comportaient l’état des arts 


et la puissance romaine se déploie dans les prépa- 


ratifs de Ja fête, afin de lui donner de l'éclat et 
d’éveiller la curiosité. Les spectateurs y accourent 
en foule, atlirés aussi par le désir de voir la nou- 
velle ville, surtout les peuples les plus voisins : 
les Céniniens, les Crustuminiens, les Antemnates. 
La nation entière des Sabins vint aussi avec les 
femmes et les enfants. L’hospitalité leur ouvrit 
les demeures des Romains, et à la vue de la ville, 
de son heureuse situation, de ses remparts, du 
grand nombre de maisons qu’elle renfermait, déjà 
ils s’émerveillaient de son rapide accroissement. 
Arrive le jour de la célébration des jeux. Comme 
ils captivaient les yeux et les esprits, le projet 
concerté s’exécule : au signal donné, la jeunesse 
romaine s’élance de toutes parts pour enlever les 
jeunes filles. Le plus grand nombre devient la 
proie du premier ravisseur. Quelques -unes des 
plus belles , réservées aux principaux sénateurs, 
étaient portées dans leurs maisons par des plé- 
béiens chargés de ce soin. Une entre autres, bien 


adeo simul SHernclane, simul tantam in medio crescen- 
tem molem sibi ac posteris suis metuebant. À plerisque ro. 
gilantibus dimissi, « Ecquod feminis quoque asçlum ape- 
ruissen{? id enim demum Compar connubium fore.» Ægre 
id Romana pubes passa, et haud dubie ad vim spectare 
res cæpit. Gui tempus locumque aptum ut daret Romu- 
lus, ægritudivem animi dissimulans , ludos ex industria 
parat, Neptuno Equestri sollennes : Consualia vocat. 
Indici deinde finitimis spectaculum jubet : quantoque ap- 
paratu {um sciebant, autpoterant, concelebrant ; ut rem 
claram exspectatamque facerent. Multi mortales conve- 
nere, studio etiam videndæ novæ urbis: maxime proximi 
quique, Cæninenses, Crustumini, Antemnaies. Jam Sa- 
binorum omnis multifudo, cum liberis ac conjugibus, 
venit. Inyitati hospitaliter per domos, quum situm mœ- 
niaque et frequentem tectis urbem vidissent, mirantur, 
tam brévi rem Romanam crevisse. Ubi spectaculi témpus 
venit, deditæque eo mentes cum oculis erant, tum ex 
Couposito orla vis : signoque dalo juventus Romana ad 
rapiendas virgines diseurrit. Magna pars forte, ut in 
querm quæque inciderat, raptæ; Quasdam forma excel. 
lente, primoribus Patrum destinatas , ex plebe homines, 
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« 


supérieure à ses compagnes par sa taille et sa 
beauté, était, dit-on, entraînée par la troupe 
d'un sénateur nommé Talassius ; comme on ne 
cessait de leur demander à qui ils la conduisaient, 
pour la préserver de toute insulte, ils criaient en 
marchant : à Talassius. C’est là l’origine de ce 
mot consacré dans la cérémonie des noces. La ter- 


reur jette le trouble dans la fête, les parents des 
jeunes filles s’enfuient frappés de douleur; et, se | 


récriant contre cette violation des droits de l'hos- 
pitalité, invoquent le dieu dont le nom, en les 
altirant à la solennité de ces jeux, a couvert un 
perfide et sacrilége guet-apens. Les victimes du 
rapt partagent ce désespooir et cette indignation ; 
mais Romulus lui-même, les visitant l’une après 
l'autre, leur représente « que cette violence ne 
doit être imputée qu'à l'orgueil de leurs pères, et 
à leur refus de s’allier, par des mariages, à un 
peuple voisin ; que cependant c’est à titre d’épou- 
ses qu’elles vont partager avec les Romains leur 
fortune, leur patrie, et s'unir à eux par le plus 
doux nœud qui puisse attacher les mortels , en de- 
venant mères. Elles doivent donc adoucir leur 
ressentiments , et donner leurs cœurs à ceux que 
le sort a rendus maîtres de leurs personnes. Sou- 
vent le sentiment de l’injure fait place à de ten- 
dres affections. Les gages de leur bonheur domes- 
tique sont d'autant plus assurés, que leurs époux, 
non contents de satisfaire aux devoirs qu'impose 
ce titre, s’efforceront encore de remplacer auprès 
d'elles la famille et la patrie qu’elles regrettent. » 
À ces paroles se joignaient les caresses des ravis- 
seurs, qui rejetaient la violence de leur action sur 
celle de leur amour, excuse toute-puissante sur 
l'esprit des femmes. 


quibus datum negotium erat, domos deferebant. Unam, 
longe ante alias specie ac pulchritudineinsignem, a globo 
Falassii cujusdam raptam ferunt; multisque sciscitanti- 
bus, cuinam eam ferrent, identidem, ne quis violeret, 
«Talassio» ferri clamitatum : inde nuptialem hanc yocem 
factam. Turbalo per metum ludicro, mœsti parentes vir- 
ginum profugiunt, incusantes yiolati hospiti fœdus, 
deumque invocantes, cujus ad sollenne ludosque, per fas 
ac fidem decepti, venissent. Nec raptis aut spes de se 
melior, auf indignatio est minor : sed ipse Romulus cir- 
Cumibat, docebatque : « patrum id superbia factum, qui 
connubium finitimis negassént : illas tamen in matrimo- 
ni0, in societate fortunarum omnium civitatisque, et, 
quo nihil carius bumano generi sit, liberum fore. Molli- 
rent modo iras, et, quibus fors corpora dedisset, darent 
animos. Sæpe ex injuria postmodum gratiam ortam : eo- 
que melioribus usuras viris, quod annisurus pro se quisque 
sit, uf, quum suam vicem functus officio sit, parentum 
etiam patriæque-expleat desiderium.» Accedebant blandi- 
tiæ yirorum, factum purgantium cupiditate afque amore:; 
quæ maxime ad muliebre ingenium efficaces preces sunt. 
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X. Elles avaient déjà oublié leur ressentiment 
lorsque leurs parents, plus irrités que jamais, et 
les habits souillés en signe de deuil, soulevaient les 
cités par leurs plaintes et leurs larmes. Leur dés: 
espoir ne se renfermait pas dans les murs de leurs. 
villes ; ils se rassemblaient de toutes parts auprès 
de Titus Tatius, roi des Sabins. Le nom de ce: 
prince, objet de la plus haute considération dans 
ces contrées, attirait autour de lui leurs envoyés. 
Les Céniniens, les Crustuminiens et les Antemna- 
tes étaient au nombre des peuples qu'avait frap- 
pés cet outrage. Tatius et ses Sabins leur parurent 
trop lents à prendre un parti. Ces trois peuples se 
liguent pour une guerre commune. Mais les Crus- 
turminiens et fes Antemnates étaient encore trop 
lents à se lever au gré des Céniniens et de leur 
impatiente vengeance; seuls avec leurs propres 


forces, ceux-ci envahissent le territoire romain. 


Mais, tandis qu’ils pillaient en désordre, Romu- 
lus vient à leur rencontre avec son armée. La fa- 
cile victoire qu’il remporte leur apprend que la 
colère sans la force est toujours impuissante. IL 
enfonce leurs rangs, les disperse, les poursuit 
dans leur déroute, tue de sa main leur roi, et 
se pare de sa dépouille. La mort du chef ennemi 
lui livre la ville. Au retour de son armée victo- 
rieuse, Romulus, qui au génie des grandes choses 
ailiait l'habileté qui les fait valoir, suspend à un 
trophée disposé à cet effet les dépouilles du roi 


mort, et monte au Capitole. Là il les dépose au 


pied d’un chêne consacré par la vénération des 
pasteurs, en fait hommage à Jupiter, et trace l’en- 


Ceinte d’un temple qu’il dédie à ce dieu sous un 
nouveau surnom : « Jupiter Férétrien, s’écrie- 
t-il, c'est à toi qu'un roi vainqueur offre ces armes 


X. Jam admodum mitigati animi raptis erant : at rap- 
tarum parentes tum maxime sordida veste lacrymisque 
et querelis civitates concitabant. Nec domi tantum indig- 
pationes confinebant, sed congregabantur undique ad 
Titum Tatium, regem Sabinorum : et legationes eo, 
quod maximum Tatii nomen in his regionibus erat, con- 
veniebant. Gæninenses Crustuminique et Antemnates 
erant, ad quos ejus injuriæ pars pertinebat. Lente agere 
iis Tatius Sabinique visi sunt. Ipsi inter se tres populi 
communiter bellum parant. Ne Crustumini quidem aique 
Antemnates, pro ardoreiraque Cæninensium , sais se im- 
pigre movent: ita per se ipsum nomenCæninuminagrum 
Romanum impetum facit. Sed effuse vastantibus fit ob- 
Yius cum exercitu Romulus, levique cerfamine docet, 
vanam sine viribus iram esse : exercitum fundit fugatque ; 
fusum persequitur; regem in prælio obtruncat et spoliat; 
duce hostium occiso, urbem primo impetu capit. Inde 
exercitu victore reducto, ipse quum factis vir magnifi- 
cus, tum factorum ostentator haud minor, spolia ducis 
hostium cæsi suspensa fabricato ad id apte fereulo gerens, 
in Capitolium ascendit : ibique ea quum ad quercum 
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d'un roi, et qu'il consacre le temple dont sa pen- 
sée vient de mesurer l’enceinte. Là seront déposées 
les dépouilles opimes que mes descendants, vain- 
queurs à mon exemple, arracheront avec la vie 
aux rois et aux chefs ennemis.» Telle est l’origine 
de ce temple, le premier dont Rome ait vu la 
consécration. Dans la suite, les dieux ont voulu ra- 
tifier la prédiction des fondateurs du temple, en 
appelant ses descendants à l’imiter, sans permet- 
tre toutefois qu’elle s’étendit trop, de peur de s’a- 
vilir. Dans un si grand nombre d'années remplies 
par tant de guerres, on ne remporta que deux fois 
les dépouilles opimes, tant la fortune fut avare 
de cet honneur. 

XI. Tandis que les Romains sont à ces solen- 
nités religieuses , les Antemnales saisissent l’occa- 
sion, et envahissent leurs frontières abandonnées. 
Une légion romaine s'y porte aussitôt, et surprend 
l'ennemi dispersé dans la campagne. À la pre- 
mière attaque, au premier cri deguerre, les An- 
temnates sont mis en fuite, leur ville prise. Alors 
Hersilie, femme de Romulus, obsédée par les sup- 
plications de ses compagnes enlevées, profite de 
Penivrement d’une double victoire pour supplier 
le vainqueur de faire grâce à leurs parents et de 
les recevoir dans la ville naissante : c’est le moven, 
suivant elle, d'en accroître la puissance par la 
concorde. Elle l'obtient sans peine. Il marche en- 
suite contre les Crustuminiens qui venaient l’at- 
taquer; mais ceux-ci, déjà découragés par les 
revers de leurs alliés, font encore moins de ré- 
sistance. On.envoya des colonies chez les uns et 
chez les autres. Il se présenta plus de monde pour 
Crustuminum , à cause de la fertilité du. pays; 


pastoribus sacram deposuisset, simul cum dono designa- 
vittemplo Jovis fines, cognomenque addidit dec : «Jupiter 
Feretri, inquit, hæc tibi victor Romulus rex regia arma 
fero, templumque ïis regionibus, quas modo animo me- 
tatus sum, dedico, sedem opimis spoliis, quæ, regibus 
ducibusque hostium cæsis, me auctorem sequentes , pos- 
teri ferent.» Hæc templi est origo, quod primum omnium 
Romæ sacratum est. Iia deinde diis visum, necirritam 
conditoris templi vocem esse, qua laturos ea spolia pos- 
teros nuncupayit ; nec multitudine compotum ejus doni 
vulgari laudem. Bina postea, inter tot annos, tot bella, 
opima parta sun spolia : adeo rara ejus fortuna decoris fuit 

XI. Dum ea ibi Romani gerunt, Antemnatium exerci- 
tus per occasionem ac solitudinem hostiliter in fines Ro- 
manos incursionem facit. Raptim et ad hos Romana legio 
ducta palatos in agris oppressit. Fusiigitur primo impetu 
et clamore hostes: obppidum captum : duplicique victoria 
oyantem Romulum Hersilia conjux, precibus rapterum 
faligata, orât, ut parentibus earum det veniam, et in ci- 
vilatem accipiat : ita rem coalescere concordia posse. Fa- 
cileimpetratum. Inde contra Crustuminos profectus, bel- 
lum inferentes, 1bi minus etiam, quod alienis cladibus 
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tandis que de fréquentes émigrations, de la part 
surtout des familles appartenant aux femmes en- 
levées, venaient de ces lieux mêmes grossir la po- 
pulation romaine. La dernière guerre fut celle des 
Sabins ; ce fut aussi la plus sérieuse : car ce peu- 
ple agit sans précipitation ni colère; ses menaces 
ne précédèrent point l'agression; mais sa pru- 
dence ne rejeta point les conseils de la ruse. Spu- 
rius Tarpéius commandait dans la citadelle de 
Rome. Sa fille, gagnée par l'or de Tatius, promet 
de livrer la citadelle aux Sabins. Elle en était 
sortie par hasard, allant puiser de l’eau pour 
les sacrifices. À peine introduits, les Sabins l’é- 
crasent sous leurs armes, et la tuent, soit pour 
faire croire que la force seule les avait rendus mai- 
tres de ce poste, soit pour prouver que nul n'est 
tenu à la fidélité envers un traître. On ajoute que 
les Sabins, qui portaient au bras gauche des bras- 
selets d’or d’un poids considérable et des anneaux 
enrichis de pierres précieuses, étaient convenus 
de donner, pour prix de la trahison, les objets 
qu’ils avaient à la main gauche. De là, ces bou- 
cliers qui, au lieu d’anneaux d’or, payèrent la 
jeune fille, et qui l’ensevelirent sous leur masse. 
Selon d’autres, en demandant aux Sabins les orne- 
ments de leurs mains gauches, Tarpéia entendait 
effectivement parler de leurs armes; mais les Sa- 
bins, soupçonnant un piége, l’écrasèrent sous le 
prix même de sa trahison. 

XII. Quoi qu'il en soit, ils étaient maîtres de 
la citadelle. Le lendemain, l’armée romaine, ran- 
gée en bataille, couvrait de ses lignes l’espace 
compris entre le mont Palatin et le mont Capito- 


lin. Les Sabins n'étaient point encore descendus à 


ceciderant animi, certaminis fut. Utroque coloniæ mis- 
sæ, Plures inventi, qui propter ubertatem terræ in Grus- 
tuminum nomina darent : et Romam inde frequenter mi- 
gratum est, a parentibus maxime ac propinquis raptarum. 
Novissimum ab Sabinis bellum ortum , mulioque id maxi- 
mum fuit, Nihilenim per iram aut cupiditatem actum 
est : nec ostenderunt bellum prius, quam intulerunt. 
Consilio etiam additus dolus. Sp. Tarpeins Romanæ præ- 
erat arci. Hujus filiam virginem auro corrumpit T'atius, 
ut armatos in arcem accipiat. Aquam forte ea tum sacris 
extra mœnia petitum ierat. Accepti obrutam armis ne- 
cayere : seu uivi capta potius arx videretur, seu prodendi 
exempli causa, ne quid usquam fidum proditori esset. 
Additur fabulæ , quod vulgo Sabini aureas armillas magni 
ponderis brachio læyo, gemmatosque magna specie an- 
nulos habuerint, pepigisse eam, quod in sinistris mani- 
bus haberent : eo scuta illi pro aureis donis congesta, Sunt 
qui eam ex pacto tradendi, quod in sinistris mambus 
esse, directo arma petisse dicant : et fraude visam agere, 
sua ipsam peremptam mercede.. 

XIT. Tenuere tamen arcem Sabini : atque inde postero 
die, quum romanus exercifus instructus , quod inter Pa- 
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‘ces lâches ennemis ; ils savent enfin qu'autre chose 


sa rencontre, que, déjà transportée par la colère 
et le désir de reprendre la place, elle s'élance sur 
la hauteur. De part et d'autre les chefs animent 
les combattants ; c'était Méttus Cursius du côté 
des Sabins ; du côté des Romains, Hostus Hoslilius. 
Celui-ci , placé au premier rang et malgré le dés- 
avantage de la position, soutenait les siens de son 
audace et de son courage; mais à peine fut-il 
tombé que l’armée romaine plie tout à coup, et 
est refoulée jusqu’à la vieille porte Palatine. En- 
traîné lui-même par la multitude des fuyards, 
Romulus élève ses armes vers le ciel : « Jupiter, 
s'écrie-t-il, c'est pour obéir à tes ordres, c’est 
sous tes auspices sacrés qu'ici, sur le mont Pala- 
{in, j'ai jeté les fondements de cette ville. Déjà la 
citadelle, achetée par un crime, est au pouvoir 
des ennemis; eux-mêmes ont franchi le milieu du 
vallon, et ils avancent jusqu'ici. Mais toi, père 
des dieux et des hommes, repousse-les du moins 
de ces lieux; rends le courage aux Romains, et 
suspends leur fuite honteuse. Ici même je te voue, 
sous le nom de Jupiter Stator, un temple, éternel 
monument du salut de Rome préservée parta pro- 
tection puissante, » Il dit; et, comme s’il eût senti 
sa prière exaucée : « Romains, poursuit-il, Jupiter 
très-bon et très-grand ordonne que vous vous 
arrêtiez et que vous retourniez au combat. » Ils 
s'arrêtent en effet, comme s'ils obéissaient à la 
voix du ciel. Romulus vole aux premiers rangs. 
Metlus Curtius, à la tête des Sabins, était des- 
cendu de la citadelle, et avait poursuivi les Ro- 
mains en déroute dans, toute la longueur du Fo- 
rum. Il approchait déjà de la porte. du Palatium, 
et criait: « Ils sont vaincus, ces hôtes perfides, 


latinum Capitolinumque collem campi est, complesset, 
non prius descenderunt in æquum, quam, ira et cupidi- 
tate recuperandæ arcis stimulante animos, in adversum 
Romani subiere. Principes utrimque pugnam ciebant : ab 
Sabinis Mettus Curtius, ab Romanis Hostus Hostilius. Hic 
rem Romanam iniquo loco ad prima signa animo atque 
audacia sustinebat. Ut Hostus cecidit, confestim romana 
inclinatur acies; fusaque est ad veterem portam Palatii. 
Romulus, etipse turba fugientium actus, arma ad cœlum 
tollens, « Jupiter, tuis, inquit, jussus avibus hic in Palatio 
prima urbi fundamenta jeci. Arcem jam, scelere emptam, 
Sabini habent; inde huc armati, superata media valle, 
tendunt. Attu, pater deum hominumque, hine saltem 
arce hostes : deme terrorem Romanis, fugamque fædam 
siste. Hic ego tibi templum Sfatori Joyi, quod monumen- 
tum sit posteris, tua præsenti ope servatam urbem esse, 
voveo.» Hæc precatus, veluti si sensisset auditas preces, 
« Hinc, inquit, Romani, Jupiter optimus maximus resis- 
tere afque iterare pugnam jubet.» Restitere Romani, tan- 
quam cœlesti voce jussi : ipse ad primores Romulus pro- 
volat. Mettus Curtius ab Sabinis princeps ab arce decu- 
currerat, et effusos egerat Romanos, toto quantum foro 
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est d'enlever de jeunes filles, autre chose de com- 
battre des hommes. » À cette orgueilleuse apostro= 
phe, Romulus fond sur Mettius avec une troupe 
de jeunes gens des plus braves. Mettius alors com- 
battait à cheval ; il devenait plus facile de le re- 
pousser. On le poursuit, et le reste. de l’armée 
Romaine, enflammé par l’audace de son roi, en- 
fonce les Sabins à leur tour. Mettius , dont le che- 
val est épouvanté par le tumulte de la poursuite, 
est jeté dans un marais. Le danger qui environne 
un personnage aussi important attire l'attention 
des Sabins. Les uns le rassurent et l’appellent, 
les autres l’encouragent, et Mettius parvient en- 
fin à s'échapper. Le combat recommence au milieu 
du vallon ; mais là encore l'avantage demeure aux 
Romains. 

XIT. Alors, les mêmes Sabines, dont l’enlè- 
vement avait allumé la guerre, surmontent, dans 
leur désespoir , la timidité naturelle à leur sexe, 
se jettent intrépidement, les cheveux épars et les 
vêtements en désordre, entre les deux armées et 
au travers d’une grêle de traits : elles arrêtent les 
hostilités, enchaînent la fureur, et s'adressant 
tantôt à leurs pères, tantôt à leurs époux, elles 
les conjurent de ne point se souiller du sang, sa- 
cré pour eux, d'un beau-père ou d’un gendre, de 
ne point imprimer les stigmates du parricide au 
front des enfants qu’elles ont déjà conçus, de leurs 
fils à eux et de leurs petits-fils. « Si cette parenté, 
dont nous sommes les liens , si nos mariages vous 
sont odieux, tournez contre nous votre colère : 
nous la source de cette guerre, nous la cause des 
blessures et du massacre de nos époux et de nos 


spatium est. Nec procul jam a porta Palatii erat, clami- 
tans : « Vicimus perfidos hospites, imbelles hostes. Jam 
sciunt, longe aliud esse virgines rapere, aliud pugnare 
cum iris.» In eum,bæc gloriantem, cum globo ferocissi- 
morum juvenum Romulus impetum facit. Ex equo tum 
forte Mettus pugnabat : eo pelli facilius fuit : pulsum Ro- 
mani persequuntur. Ef alia romana acies, audacia regis 
accensa, fundit Sabinos. Mettus in paludem sese , strepitu 
sequentium trepidante equo, conjecit; adverteratqueea res 
etiam Sabinos tanti periculo viri.Etille quidem, annuenti- 
bus ac vocantibus suis, favore multorum addito animo 
evadit. Romani Sabinique in media convalle duorum mon- 
tiumredintegrant prælium : sed resromana erat superior. 

XIEL. Tum Sabinæ mulieres, quarumexinjuria bellum 
ortum erat, crinibus passis scissaque veste, victo malis 
muliebri payore ,-ausæ se inter tela volantia inferre, ex - 
transverso impetu faclo, dirimere infestas acies, dirimere 
iras ; hinc patres, hine viros orantes , ne se sanguine ne- 
fando soceri generique respergerent : ne parricidio ma- 
cularent parus suos, nepotum illi, liberum hi proge- 
niem. «Si affnitatis inter vos, si connubii piget, in nos ver- 
tite iras : nos causa belli, nos vulnerum ac cædium viris 


& 
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pères, nous aimons mieux périr que de vivre sans 
yous, veuves ou orphelmes. » Tous ces hommes, 
chefs et soldats, sont émus; ils s’apaisent tout à 
coup et gardent le silence. Les chefs s’avancent 
pour conclure un traité, et la paix n'est pas seu- 
lement résolue, mais aussi la fusion des deux états 
en un seul. Les deux rois se partagent l'empire, 
dont le siége est établi à Rome. Ainsi, la puissance 
de Rome est doublée. Mais, pour qu il soit accordé 
quelque faveur aux Sabins, les Romains prennent, 
de la ville de Cures, le surnom de Quirites. En 
mémoire de ce combat, le marais dans lequel 
Curtius faillit d’être englouti avec son cheval fut 
appelé le lac Curtius. Une paix si heureuse, suc- 
cédant tout à coup à une guerre si déplorable, 
rendit les Sabines plus chères à leurs maris, à 
leurs pères, et surtout à Romulus. Aussi, lors- 
qu’il partagea le peuple en trente curies, il les 
désigna par le nom de ces femmes. Leur nombre 
surpassait sans doute le nombre des curies; mais 
la tradition ne nous à point appris si leur âge, 
leur rang, celui de leurs maris, ou le sort enfin 
décidèrent de l’application de ces noms, À la même 
époque, on créa trois centuries de chevaliers, 
appelées, la première, Ramnenses, de Romulus; 
la seconde, Titienses, de Titus Tatius. On ignore 
l’étymologie de Lucères, nom de la troisième. 
* Depuis ce temps, non-seulement la souveraineté 
fut commune aux deux rois, mais elle fut aussi 
exercée par l’un et l’autre dans une parfaite har- 
monie. 

XIV. Quelques années après, des parents du 
roi Tatius ayant maltraité les députés des Lauren 
tins, ce peuple réclama, au nom du droit des 


ac parentibus sumus, Melius peribimus, quamsine alteris 
vestrum viduæ aut orbæ vivemus. Movet res tum mulii- 
tudinem, tum duces. Silentium et repentina fit quies. 
Inde ad fœdus faciendum ducés prodeunt : nec pacem 
modo, sed et civitatem unam ex duabus faciunt : regnum 
consociant : imperium omne conferunt Romam. Ita ge- 
minafa urbe , ut Sabinis tamen aliquid daretur, Quirites 
a Guribus appellati. Monumentum ejus pugnæ, ubi pri- 
mum ex profunda emersus palude equus Curtiurn in vado 
statuit, Curtium lacum appellarunt. Ex bello tam tristi 
læta repente pax cariores Sabinas viris ac parentibus, et 
ante omnes Romulo ipsi, fecit. Itaque, quum populum 
in curias triginta divideret, nomina earum curiis impo- 
suit. Id non traditur, quum haud dubie aliquanto nume- 
rus major hoc mulierum fuerit, ætate, an dignitatibus 
suis virorumve, an sorte lectæ sint, quæ nomina curiis 


darent. Eodem tempore et centuriæ tres equitum con- 


scriptæ sunt, Ramnenses ab Romulo, ab ‘Fito Tatio Ti- 
tienses appellati. Lucerum nominis et originis causa in- 
certa est, Inde non modo commune, sed concors etiam à 
regpum duobus regibus fuit, 

XIV. Post aliquot annos propinqui regis Tatii legatos 
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gens. Mais le crédit et les sollicitations des agres- 
seurs eurent plus de succès auprès de Tatius; 
aussi leur châtiment retomba-t-il sur sa tête. Il 
était venu à Lavinium pour la célébration d'un 
sacrifice solennel; il y fut tué au milieu d’un sou- 
lèvement. Romulus ne montra pas, dit-on, dans 
cette circonstance, toute la douleur convenable, 
soit qu'il n’eût partagé le trône qu'avec regret, 
soit que le meurtre de Tatius lui parût juste. 11 
ne prit pas même les armes ; seulement , comme 
l'outrage reçu par les députés voulait être expié, 
Rome et Lavinium renouvelèrent leur traité. Mais 
cette paix inspira peu de confiance. Un autre orage 
plus menaçant éclatait presque aux portes de Rome. 
Le voisinage de cette ville, dont la puissance gran- 
dissait chaque jour, inquiétait les Fidenates : sans 
attendre qu'elle réalise tout ce que semble lui pro- 
mettre l'avenir, ils commencent à lui faire la 
guerre. Ils arment leur jeunesse, la mettent en 
campagne , et dévastent le territoire qui est entre 
Rome et Fidènes. De là, ils tournent vers la gau- 
che, parce que, sur la droite, le Tibre leur op- 
posait un obstacle, et sèment devant eux la ter- 
reur et la désolation. Les habitants des campagnes 
fuient en tumulte, et leur retraite précipitée dans 
Rome y porte la première nouvelle de l'invasion. 
L'imminence du péril n’admettait pas de retard. 
Romulus alarmé fait sortir son armée, et vient 
camper à un mille de Fidènes. Là, il laisse une 
garde peu nombreuse, etse remet en marche avec 
toutes ses forces. Il en met une partie en embus- 
cade dans des lieux couverts de broussailles , et 
marche ensuite avec la plus grande partie deson 
infanterie et toute sa cavalerie. Ce mouvement ; 


Laurentium pulsant ; quumque Laurentes jure gentium 
agerent , apud Tatium gratia suorum et preces plus pote- 
rant. Igitur illorum pœnam in se vertit : nam Lavinit, 
quum ad sollenne sacrificium eo venisset, concursu facto, 
interficitur. Eam rem minus ægre, quam dignum erat, 
lulisse Romulum ferunt : seu ob infidam societatem regni, 
seu quia haud injuria cæsum credebat. Itaque bello qui- 
dem abstinuit : ut tamen expiarentur legatorum injuriæ 
regisque cædes, fœdus inter Romam Laviniumque urbes 
renovatum est. Et cum his quidem insperata pax erat ; 
aliud multo propius, atque in ipsis prope portis, bellum 
ortum. Kidenates, nimis vicinas prope se convalescere 
opes rati, priusquam tantum roboris esset, quantum fu- 
turum apparebat, occupant bellum facere. Juventute ar- 
mala immissa, vastatur agri, quod inter urbem ac Fide- 
nas est, Inde ad lævam versi, quia dextra Tiberis arcebat, 
cum magna trepidatione agrestium populantnr : tumul- 
fusque repens, ex agris inurbemillatus, pro nuntio fuit. 
Excitus Romulus (neque enim dilationem pati tam vici- 
num bellum poterat) exercitum educit : castra a Fidenis 
mille passuum locat. Tbi modico præsidio relicto, egres- 
sus omnibus copiis, partem mili.um locis circa densa ob- 
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opéré avec une apparence de bravade et de dés- 
ordre, et les incursions de la cavalerie jusque 
sous les portes de la ville, attirent les ennemis : 
c'était là ce que voulait Romulus. Des charges de 
cavalerie rendirent aussi plus naturelle la fuite que 
ses soldats devaient simuler. En effet, tandis que 
Jes cavaliers exécutent leurs manœuvres, et qu'ils 
semblent hésiter -entre le désir de fuir et l'hon- 
peur de combattre; l'infanterie lâche pied : aus- 
sitôt les Fidénates ouvrent les portes de Ja ville; 
ils affluent dans la plaine, se jettent en masse sur 
l’armée romaine, la chassent devant eux , et en- 
traînés par l’ardeur d’une poursuite acharnée, 
s'engagent dans l'embuscade. Mais les soldats ro- 
mains qui l’occupent se montrent tout à coup, 
fondent sur eux , et les prennent en flanc ; ceux-ci 
s’épouvantent, et la réserve du camp, qui s'é- 
branle à son tour, accroît encore leur frayeur. 
L’effroi, qui les frappe de toutes parts, laisse à 
peine à Romulus.et à sa cavalerie le temps de faire 
volie face ; ils prennent la fuite ; et, comme cette 
fuite est réelle , ils regagnent la ville avec plus de 
désordre et de précipitation qu'ils n’en avaient 
mis à poursuivre ceux qui ne fuyaient que par ar- 
tifice; mais ils n’échappent pas davantage à l’en- 
nemi. Les Romains les poussent l’épée dans les 
reins , et, avant qu'on ait eu le temps de refer- 
mer les portes, vainqueurs et vaincus entrent en- 
semble, comme si ce n’était qu’une seule armée. 

XV. Des Fidenates, le feu de la guerre se com- 
munique aux Véïens, lesquels, descendant comme 
eux des Étrusques, étaient liés à leur cause par la 
communauté d’origine, et par l’irritation de leur 
défaite ; outre qu'ils songeaient avec crainte à la 
proximité d’une ville dont les armes devaient 


sita virgulta obscuris subsidere in insidiis jussit; cum 
parte majore atque omni equitatu profectus, id quod quæ- 
rebat, tumultuoso et minaci genere pugnæ, adequitando 
ipsis prope portis, hostem excivit. Fugæ quoque, quæ 
simulanda erat, eadem equestris pugna causam minus 
mirabilem dedit : et quum, velut inter pugnæ fugæque 
consilium trepidante equitatu, pedes quoque-referret gra- 
dum; plenis repente portis effusi hostes, impulsa romana 
acie, studio instandi sequendique trahuntur ad locum in- 
-Sidiarum. Inde subito exorti Romani transyersam inva- 
dunt hostium aciem. Addunt payorem mota e castris sigva 
eorum, qui in præsidio relicti fuerant. Ita multiplici 
terrore percusi Fidenates, prius pæne quam Romulus, 
quique cum eo equis ierant, circumagerent frenis equos, 
terga vertunt : multoque effusius (quippe vera fuga }: qui 
simulantes paullo ante secuti erant, oppidum repetebant. 
Non tamen eripuere se hosti : hærens in terga Romanus, 
prius quam fores portarum objicerentur, velut agmine 
Un irrumpit. 

XV. Belli Fidenatis contagione irritati Veientium-ani- 
ini, et consanguinitate (nam Fidenates quoque Etrusci 
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menacer tous les voisins. Ils se répandent donc 
sur ses frontières, plutôt pour s’ylivrer au pil- 
lage, que pour y faire une guerre en règle. C’est 
pourquoi ils ne se fixent nulle part , ils n’atten- 
dent pas l’armée romaine. Chargés de butin, ils 
reviennent à Véïes. Les Romains, trouvant la cam- 
pagne libre , se disposent néanmoins à provoquer 
un engagement décisif; ils passent le Tibre, et 
plantent leur camp. À la nouvelle de leurs prépa- 
ralifs et de leur marche sur la ville, les Véïens 
sortent et s’avancent à la rencontre de l'ennemi. 
Il leur semblait plus convenable de vider la que- 
relle dans une bataille, que de se retrancher der- 
rière des murs, et d’y combattre pour leurs foyers. 
Dans cette circonstance, Romulus, dédaignant la 
ruse, vainquit avec l’aide seule de ses troupes 
déjà vieillies au métier de la guerre. Il poursui- 
vit les Véiens battus jusque sous leurs remparts, 
et n'essaya pas d’assiéger leur ville , doublement 
forte par ses murailles et par sa position. Il revint 
sur ses pas, et ravagea le pays, plutôt pour user 
de représailles que par amour du butin. Ces dé- 
vastations , jointes à la perte de la bataille, ache- 
vèrent la ruine des Véïens. Ils envoient des dépu- 
tés à Rome, et proposent la paix; une trève de 
cent ans leur est accordée, maïs au prix d’une par- 
tie de leur territoire. Tels sont, à peu près, les 
événements militaires et politiques du règne de 
Romulus. Ils s'accordent assez avec l'opinion de 
la divinité de l'origine de ce roi, et ce qu'on a 
écrit touchant les circonstances miraculeuses qui 
suivirent sa mort. Rien ne dément cette opinion , 
surtout si l’on considère le courage que déploya 
Romulus dans le rétablissement de son aïeul sur 
le trône, son projet gigantesque de bâtir une ville, 


fuerunt), et quod ipsa propinquitas loci, si romana arma 
ompibus infesta finitimis essent, stimulabat. In fines Ro- 
manos exCucurrerunt, populabundi magis, quam justi 
more belli. Ttaque non castris positis , non exspectato hos- 
tium exercitu, raptam ex agris prædam portantes, Veios 
rediere : Romanus contra, postquam hostern in agris non 
invenit , dimicationiultimæ instructus intentusque , Tibe- 
rim transit, Quem postquam castra ponere, et ad urbem 
accessurum Veientes audivere ; obviam egressi, ut potius 
acie decernerent , quam inclusi de tectis mœnibusque di- 
micarent. Ibi, viribus nulla arte adjutis, tantum veterani 
robore exercitus rex romanus vicit : persecutusque fusos 
ad mœnia hostes, urbe valida muris ac situ ipso munita 
abstinuit : agros rediens vastat, ulciscendi magis, quam 
prædæ, studio. Eaque clade, haud minus quam adversa 
pugna , subacti Veientes pacem petitum oratores Romam 
mittunt. Agri parte multatis in centum annos induti® 
datæ. Hæc ferme, Romulo regnante, domi militiæque 
gesta : quorum nibil absonum fidei divinæ originis divi- 

nitatisque post mortem creditæ fuit; non animusin regno 

avito recuperando , non condendæ urbis consilium, zon 
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et son habileté à la rendre forte, par le parti qu’il 
savait tirer, soit de la paix, soit de la guerre. 
Gette force, qu’elle recevait de son fondateur, 
Rome en usa si bien, que, depuis ces premiers 
progrès, sa tranquillité, pendant quarante ans, 
ne fut jamais troublée. Romulus fut cependant 
plus cher au peuple qu'au sénat ; mais il était sur- 
tout aimé des soldats. Il en avait choisi trois cents, 
qu'il appelait Célères, pour garder sa personne, 
‘ etilles conserva toujours, non-seulement durant 
la guerre, mais encore pendant la paix. 

XVI: Après ces immortels travaux, et un jour 
quil assistait à une assemblée , dans un lieu voi- 
sin du marais de Capra , pour procéder au recen- 
sement de l’armée , survint tout à coup un orage, 
accompagné d’éclats de tonnerre, et le roi, enve- 
loppé d’une vapeur épaisse, fut soustrait à tous les 
regards Depuis, il ne reparut plus sur la terre. 
Quand ’effroi fut calmé ; quand à l’obscurité pro- 
fonde eut succédé un jour tranquille et pur, le 
peuple romain , voyant la place de Romulus inoc- 
cupée, semblait peu éloigné de croire au témoi- 
gnage des sénateurs, lesquels, demeurés près du 
roi, affirmaient que, pendant l'orage, il avait été 
enlevé au ciel. Cependant, comme si l’idée d'être 
à jamais privé de son roi l’eût frappé de terreur, 
il resta quelque temps dans un morne silence. 
Enfin, entraînés par l’exemple de quelques-uns, 
tous, par acclamations unanimes , saluent Romu- 
lus , Dieu, fils de Dieu , roi et père de la ville ro- 
maine. Ils lui demandent, ils le conjurent de jeter 
toujours un regard propice sur sa postérité. Je 
suppose qu’il ne manqua pas alors de gens qui ac- 
cusèrent tous bas les sénateurs d’avoir déchiré 


bello ac pace firmandæ. Ab illo enim profectu viribus 
datis tantum valuit, ut in quadraginta deinde annos tutam 


pacem baberet. Multitudini famen gratior fuit, quam Pa- 


tribus; longe ante alios acceptissimus militum animis : 
irecentosque armatos ad custodiam corporis, quos Cele- 
res appellavit, non in bello solum, sed etiam in pace, 
babuit, 

XVI. His immortalibus editis operibus , quum ad exer- 
citum recensendum concionem in campo ad Capræ palu- 
dem baberet, subito coorta tempestas cum magno fra- 
gore tonitribusque tam denso regem operuit nimbo > Ut 
conspeclum ejus concioni abstulerit. Nec deinde in terris 
Romulus fuit. Romana pubes, sedato tandem payore , 
posiquam ex fam turbido die serena et tranquilla Lux re- 
dit, ubi vacuam sedem regiam vidit, etsi satis credebat 
Patribus, qui proximi steterant, sublimem raptum pro- 
cella ; famen, velut orbitatis metuicta, mœæstum aliquam- 
diu süentéumobtinuit, Deinde., a paucisinitio facto, deum 
deo natum, regem, parentemque urbis romanæ salvere 
universi Romulum jubent : pacem precibus exposcunf, 
uti volens propitius suam semper sospitet progeniem. 
Fuisse credo tum quoque aliquos, qui discerptum regem 
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Romulus de leurs propres mains ; le bruit même 


| s'en répandit, mais n’acquit jamais beaucoup de 


consistance. Cependant l’admiration qu’il inspi- 
rait, et la terreur du moment, ont consacré le 
merveilleux de la première tradition. On ajoute 
que la révélation d’un citoyen vint fortifier encore 
cette croyance. Tandis que Rome inquiète déplo- 
rait la mort de son roi, et laissait percer sa haine 
contre les sénateurs, Proculus Junius, autorité 
grave, dit-on, même à propos d'un fait aussi ex- 
traordinaire, s'avança au milieu de l'assemblée, 
et dit : « Romains, le père de cette ville, Romu- 
lus, descendu tout à coup des cieux, m'est ap- 
paru ce matin au lever du jour. Frappé de terreur 
et de respect, je restais immobile, tâchant d’ob- 
tenir de lui, par mes prières, qu’il me permit de 
contempler son visage : « Va, dit-il, annoncer 
à tes concitoyens que cette ville que j'ai fondée, 
ma Rome, sera la reine du monde; telle est la 
volonté du ciel. Que les Romains se livrent donc 
tout entiers à la science de la guerre; qu'ils sa- 
chent, et après eux leurs descendants , que nulle 
puissance humaine ne pourra résister aux armes 
de Rome. » À ces mots, continua Proculus, il s’é- 
leva dans les airs. » 11 est étonnant qu’on ait si 
facilement ajouté foi à un pareil discours, et aussi 
combien la certitude de l’immortalité de Romulus 
adoucit les regrets du peuple et de l’armée. 
XVII. Cependant l'ambition du trône et les ri- 
valités agitaient le sénat. Nul, parmi ce peuple 
nouveau , n'ayant encore de supériorité constatée, 
les prétentions ne s’élevaient pas encore entre les 
Citoyens ; la question se débattait entre les deux 
races de peuple. Les Sabins d’origine, qui depuis 


Patrum mañibus taciti arguerent : manavit enim hæc 
quoque; sed perobscura, fama. Jllam alteram admiratio 
viri et pavor præsens nobilitayit, Consilio etiam unius ho- 
minis addita rei dicitur fides. Namque Proculus Julius, 
sollicita civitate desiderio regis, et infensa patribus, gra- 
vis, ut traditur, quamvis magnæ rei auctor, in concionem 
prodit..« Romalus, inquit, Quirites, parens urbis hujus, 
prima hodierna luce cœlo repente delapsus, se-mihi ob- 
vium dedit. Quum, perfusus horrore venerabundusque as: 
titissem, petens precibus, ut contra intueri fas esset : « Abi, 
nuntia, inquit, Romanis, cœlestes ita elle, ut mea Roma 
caput orbis terrarum sit : proinde rem militarem colant: 
sciantque, et ifa posteris tradant, nullas opes humanas 
armis romanis resistere posse.» Hæc, inquit, locutus, sub- 
limis abiit.» Mirum, quantumilli viro, nuntianti hæc, 
fidei fuerit; quamque desiderium Romuli apud plebem 
exercitumque , facta fide immortalitatis, lenitum sit. 
XVII. Patrum interim animos certamen régni ac Cu- 
pido versabat. Necdum ad singulos, quia nemo Magn0- 
pere eminebat in novo populo, pervenerat : factionihus 
inter ordines certabatur. Oriundi ab Sabinis, ne, quia 
post Tati mortem ab-sua parte non erat regnatum, is 
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la mort de Tatius n'avaient pas eu de roi de leur 
nation, et qui, dans cette société fondée sur l’éga- 
lité des droits, craignaient de perdre ceux qu'ils 
avaient à l'empire, exigeaient que le roi fût élu 
dans le corps des Sabins. Les vieux Romains, de 
leur côté, repoussaient un roi étranger. Cepen- 
dant ce conflit de volonté n'empêchait pas les ci- 
toyens de vouloir unanimement le gouvernement 
monarchique. On ignorait encore les douceurs de 


la liberté. Mais cette ville sans gouvernement, 


cette armée sans chef, environnées d’une foule de 
petits élats toujours en fermentalion, faisaient 
craindre aux sénateurs l'attaque imprévue de 
quelque peuple étranger. On sentait le besoin d’un 
chef, mais personne ne pouvait se résoudre à cé- 
der. Enfin, il fut convenu que les sénateurs, au 
nombre de cent, seraient partagés en dix décuries, 
dont chacune devrait conférer à l’un de ses mem- 
bres l'exercice de l'autorité. La puissance était 
collective : un seul en portait les insignes, et mar- 
chaït précédé des licteurs. La durée en était de 
cinq jours pour chaque individu et à tour de rôle. 
La royauté resta ainsi suspendue pendant un an, 
et l’on donna à cette vacance le nom d’interrègne, 
encore en usage aujourd'hui. Le peuple, alors, 
se plaignit vivement de ce qu’on eût aggravé sa 
servitude, et qu'au lieu d’un maître ilen eût 
cent. Il paraissait décidé à ne plus souffrir désor- 
mais qu'un roi, et à le choisir lui-même. Les sé- 
nateurs conclurent de ces dispositions du peuple 
qu’ils devaient résigner volontairement les pou- 
voirs qu'on allait leur arracher. Mais, en aban- 
donnant au peuple la toute-puissance, ils en re- 
tinrent effectivement plus qu'ils n’en accordaient ; 


societate æqua possessionem imperii amitterent , sui cor- 
poris creari regem volebant. Romani veteres peregrinum 
regem aspernabantur. In variis voluntatibus regnari ta- 
men omnes volebant, libertatis dulcedine nondum ex- 
perta. Timor deinde patres incessit, ne civitafem sine 
imperio , exercitum sine duce, multarum cirea civitatum 
irritatis animis, vis aliqua externa adoriretur. Et esse 
igitur aliquod caput placebat; et nemo alteri concedere 
in animum inducebat. Ita rem inter se centum paires, 
decem decuriis factis, singulisque in singulas decurias 
créatis, qui sammæ rerum præessent, consociant. De- 
cem tmperitabant, uaus cum insignibus imperii et licto- 
ribus erat ; quinque dierum spatio finiebatur imperium , 
ac per omnes in orbem bat ; annumque intervallum regni 
fuit. Id ab re, quodnunc quoque tenet nomen, inter- 
regnum appellatum. Fremere deinde plebs, multiplica- 
tam servitutem, centum pro uno dominos factos : nec ul- 
tra nisi regem , et ab ipsis creatum,, videbantur passuri, 
Quum sensissent ea moveri patres, offerendum ultro 
rati, quod amissuri erant, ita gratiam ineunt, summa 
potestate. populo permissa, ut non plus darent juris, quam 
retinerent. Decreverunt enim, ut, quum populus regem 


car ils subordonnèrent l'élection du roi par le 
peuple à la ratification du sénat. Cette prérogative 
usurpée s’est perpétuée jusqu'ici dans le sénat, 
pour la sanction des lois et les nominations aux 
emplois de la magistrature; mais ce n’est plus 
qu'une formalité vaine. Avant que le peuple aille 
aux voix, le sénat ratifie la décision des comices, 
quelles qu’elles soient. Mais, à cette époque, l'in- 
terroi convoqua l'assemblée, et dit : « Romains, 
au nom de la gloire, du bien-être et de la prospé- 
rité de Rome, nommez vous-mêmes votre roi : lel 
est le vœu du sénat. Nous ensuite, si vous donnez 
à Romulus un successeur digne de lui, nous rati- 
fierons votre choix. » Le peuple fut si flalté de 
cette condescendance, que, pour ne pas être 
vaincu en générosité, il se contenta d'ordonner 
que l'élection serait déférée au sénat. 

XVILT. Dans ce temps-là vivait Numa Pompi- 
lius, célèbre par sa justice et par sa piété. IL 
demeurait à Cures, chez les Sabins. C'était un 
homme très-versé, pour son siècle, dans la con- 
naissance de la morale divine et humaine. C’est 
à tort qu'a défaut d’autre on lui a donné pour 
maitre Pythagore de Samos, Il est avéré que ce fut 
sous Je règne de Servius Tullius , plus de cent ans 
après Numa, que Pythagore vint à l’extrémité de 
l'Italie, dans le voisinage de Métapont, d'Héraclée 
et de Crotone, tenir une école de jeunes gens 
voués au culte de ses théories. Et même en admet- 
tant qu’il eût été contemporain de Numa, de 
quels lieux eüt-il attiré des hommes épris de l'a- 
mour de s'instruire? par quelle voie le bruit de 
son nom était-il arrivé jusque chez les Sabins? 
quelle langue l'aidait à communiquer ? et com- 


jussisset , id sic ratum esset, si patres auctores fierent; 
hodieque in legibus magistratibusque rogandis usurpatur 
idem jus, vi adempta. Priusquam populus suffragium 
ineat, in incertum comitiorum evéntum patres auctores 
fiunt. Tum inferrex, concioue advocata : «Quod boum, 
faustum, felixque sit, inquit, Quirites, regem create; 
ita patribus visum est. Patres deinde, si dignum, qui se- 
cundus ab Romulo numeretur, Crearitis, auctores fient.» 
Adeo id gratum plebi fuit, ut, ne victi beneficio videren- 
ur, id modo sciscerent juberentque, ut senatus decerne- 
ret, qui Romæ regnaret. 

XVIII. Incluta justitia religioque ea fempestate Numæ 
Pompilii erat. Guribus sabinis babitabat, consultissimus 
vir, ui in illa quisquam ætfate esse poterat, omnis divini 
atque humani Juris. Auctorem doctrinæ ejus, quia non 
exstat alius, falso Samium Pythagoran edunt : quem, 
Servio Œullio regnante Romæ, centum amplius post an- 
nos, in ultima Jtaliæ ora, circa Metapontum Heracleam- 
que et Crotona, juvenum æmulantium studia cœtus ba- 
buisse constat. Ex quibus locis, etsi ejusdem ætatis fuis- 
set, quæ fama in Sabinos, aut quo linguæ commercio, 
quemquam ad cupiditatem discendi excivissel ? quove præ- 
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ment enfin un homme seul aurait-il pu pénétrer 
h travers tant de nations, aussi différentes de 
mœurs que de Jangage? Je pense plutôt que Numa 
puisait en lui-même les principes de vertu qui 
réglaient son âme, et que le complément de son 
éducation fut moins l'effet de ses études dans les 
écoles philosophiques étrangères, que de la disci- 
pline mâle et rigoureuse des Sabins, la nation la 


plus austère de l'antiquité. À ce nom de Numa, et. 


bien que l'élection d'un roi parmi les Sabius dût 
sembler constituer la prépondéranee de ce peuple, 
personne, parmi Îles sénafeurs romains, NOsà 
préférer à un tel homme, ni soi, ni tout autre de 
son parti, Sénateur ou citoyen, et tous, sans ex- 
<eption, décernèrent la couronne à Numa Pompi- 
lius. Mandé à Rome, il voulut, à l'exemple de 
Romulus, qui n'avait jeté les fondements de la 
ville et pris possession de la royauté qu'après 
avoir consulté les augures, interroger les dieux 
sur son élection. Un augure, qui dut à cet honneur 
de conserver à perpétuité ce sacerdoce public, 
conduisit Numa sur le mont Capitolin. Eù , il fil 
asseoir sur une pierre le nouveau roi, la face 
tournée au midi, et lui-même, ayant la tête voi- 
je, et dans la main un bâton recourbé, sans 
nœuds, appelé dituus, prit place à sa gauche. 
Alors, promenant ses regards sur la ville et la 
campagne, il adressa aux dieux ses prières; il traça 
en idée des limites imaginaires à l’espace compris 
entre l'Orient et l'Occident, plaçant la droite au 
midi et la gauche au nord; puis, aussi loin que sa 
vue pouvait s'étendre, il désigna, en face de lui, 
un pointimaginaire. Enfin, prenantle Ütuus dans 
la main gauche, et étendant la droite sur la tête 


sidio unus per tot gentes, dissonas sermone moribusque, 
pervenisset? Suopteigitur ingenio femperatum animum 


virtutibus fuisse opinor magis; instructumque non tam 


peregrinis artibus, quam disciplina tetrica ac tristi vete- 
rum Sabinorum : quo genere nullum quondam incorrup- 
tius fuit. Audito nomine Numæ, Patres Romani, quan- 
quam inclinari opes ad Sabinos, rege inde sumpto, vide- 
bantur, tameén, neque 5€ quisquam, nec factionis suæ 
alium, nec denique Patrum aut civium quemquam præ- 
ferre illi viro ausi, ad unum emnes Numæ Pompilio re- 
gnum deferendum decernunt. Accitus, sicut Romulus 
augurato urbe condenda regnum adeptus est, de se quo- 
que deos consuli jussit. Inde ab augure {cui deinde, ho- 
noris ergo, publicum id perpetuumque sacerdotium fuit) 
deductus in arcem , in lapide ad meridiem versus conse- 
dit. Augur ad lævyam ejus, cepite velato, sedem cepit, 
dexira menu baculum sine nodo aduncum tenens, quem 
lituum appellaverunt. Inde ubi, prospectu in urbem 
agrumque capto, deos precatus, regiones ab oriente ad 
occasum determinavit: dextras ad meridiem partes, læ- 
vas ad septentrionem esse dixit. Signum contra , quo lon 

gissime conspectum oculi ferebont, animo finivit. Tum, 
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de Numa, il prononca cette prière : « Jupiter, 
père de la nature, si telle est {a volonté que Nurka, 
dont je touche la tête, règne sur les Romains, ap- 
prends-nous cette volonté par des signes non équi- 
voques, dans l'espace que je viens de fixer. Il dé- 
finit ensuite la nature des auspices qu’il deman- 
dait, et lorsqu'ils se furent manifestés, Numa, 
déclaré roi, quitta le temple. 

XIX. Désormais maître du trône, Numa voulut 
que la ville naissante, fondée par la violence et par 
les armes, le füt de nouveau par la justice, par 
les lois et la sainteté des mœurs : et comme il lui 
semblait impossible, au milieu de guerres perpé- 
tuelles, de faire accepter ce nouvel ordre de choses 
à des esprits dont le métier des armes avait nour- 
ri la férocité, il crut devoir commencer par adou- 
cir cet instinct farouche, en le privant par de- 
grés de son aliment habituel. Dans ce but, il éleva 
le temple de Janus. Ce temple, construit au bas 
de l’Argilite, devint le symbole de la paix et de la 
guerre. Ouvert, il était le signal qui appelait les 
citoyens aux armes ; fermé, il annonçait que la 
paix régnait entre toutes les nations voisines. Deux 
fois il a été fermé depuis le règne de Numa, la 
première, sous le consulat de T. Manlius, à la fin 
de la première guerre punique; la seconde, sous 
César Auguste, lorsque , par un effet de la bonté 
des dieux, nous vimes, après Ja bataille d’Actium, 
la paix acquise au monde, et sur terre et sur ner. 
Quand done Numa l'eut fermé ; quand par des 
traités et par des alliances il eut consommé l'union 
entre Rome et les peuples circonvoisins; quand il 
eut dissipé les inquiétudes sur le retour probable 
de tout danger extérieur, il redouta l'influence 


lituo in lævam manum translato, dextra in caput Numæ 
imposita, precatus est ita : «Jupiter pater, siest fas, hunc 
Numam Pompilium , cujus ego caputteneo, regem Romæ 
esse, ufi tu signa nobis certa acclarassis inter eos fines, 
quos feci.» Tum peregit verbis auspicia, quæ mitti vellet: 
quibos missis, declaratus rex Numa de templo descendit. 

XIX. Qui, regno ita potitus, urbem novam, condi- 
tam vi et armis, jure eam legibusque ac moribus de inte- 


| gro condere parat. Quibus quum inter belia assuescere 


videret non posse, quippe efferatos militia animos mi- 
tigandum ferocem populum armorum desuetudine ratus, - 
Janum ad infimum Argiletum, indicem pacis bellique, 
fecit ; apertus ut in armis esse civitatem, clausus pacaius 
circa omnes populos significaret. Bis deinde post Numæ 
regnum clausus fuit; semel %. Manlio consule, post pu- 
nicum primum perfectum bellum : iterum, quod nostræ 
ætati dit dederunt, ut videremus, post bellum actiacum, 
abimperatore Cxsare Augusto, pace terra marique parta. 
Clauso eo, quum omnium circa finitimorum socielate 
ac fœderibus junxisset animos, positis externorum pert- 
culorum curis, ne luxuriarentur otio animi, quos metus 
hostium disciplinaque militaris continuerat ; omnium pri 
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pernicicuse de l’oisiveté sur des hommes que la 
crainte de l'ennemi ét les habitudes de la guerre 
avaient contenus jusqu'alors. Il pensa d'abord 
qu'il parviendrait plus aisément à adoucir les 
mœurs grossières de celte multitude et à dissiper 
son ignorance, en versant dans les âmes le senti- 
ment profond de la crainte des dieux. Mais ce but 
ne pouvait être atteint sans une intervention mi- 
raculeuse. Numa feignit donc d'avoir des entre- 


tiens nocturnes avec la déesse Egérie. Il disait que, 


pour obéir à ses ordres, il instituait les cérémo- 
nies religieuses les plus agréables aux dieux, et 
un sacerdoce particulier pour chacun d'eux. 
Avant tout, il divisa l'année suivant les cours de 
la lune, en douze mois; mais comme chaque ré- 
volution lunaire n’est pas régulièrement de trente 
jours, et que par conséquent l'année solaire eût 
été incomplète, il suppléa cette lacune par l'in- 
terposition des mois intercalaires ,etilles disposa 
de telle façon que tous les vingt-quatre ans, le so- 
leil se retrouvant au même point d'où il était par- 
ti, chaque lacune annuelle était réparée. I établit 
aussi les jours fastes et les jours néfastes, car il 
pressentait déja l'utilité d’ajourner quelquefois 
avec le peuple. 

XX. Il songea ensuite à créer des prêtres, quoi- 
qu'il remplit lui-même la plupart des fonctions 
qu'exerce aujourd'hui le flamine de Jupiter. Mais 
il prévoyait que celle cité belliqueuse compterait 
plus de princes semblables à Romulus qu'a Numa, 
de princes faisant la guerre et y marchant en per- 
sonne ; et, de peur que les fonctions de roi ne gê- 
nassent les fonctions de prêtre, il créa un flamine, 
avec mission de ne jamais quitier les autels de 
Jupiter, le revêtit d'insignes augustes, et lui 


mum rem ad mullitudinem imperitam, et illis sæculis 
rudem., efficacissimam, deorum metum injicieudum ra- 
{us est. Qni quum descendere ad animos sine aliquo com- 
mento miraculi non posset, simulat sibi cum dea Egeria 
congressus noëlurnos esse : ejus se monitu, quæ acceplis- 
sima diis essent, sacra instituere ; sacerdotes suos cuique 
deorum præficere. Atque omnium primum, ad cursum 
lunæ, in duodecim menses describitannum : quem, quia 
tricenos dies singulis mensibus luna non explet, desunt- 
que dies solido anno, qui solstitiali circumagitur orbe, 
intercalaribus mensibus interponendis, ita dispensavit, 
ut.quarto et vigesimo anno ad metam eamdem solis, unde 
orsi essent, plenis annorum omnium spatiis diescongrue- 
rent. Idem nefastos dies fastosque fecit, quia aliquando 
pibil cum populo agi utile futurum erat. 

XX. Tum sacerdotibus creandis animum adjecit, quan- 
quam ipse plurima sacra obibat, ea maxime, quæ nunc 
ad dialem flaminem pertinent. Sed’, quia in civitate bel- 
licosa plures Romuli, quam Numæ, similes reges pu- 
tabat fore, iturosque ipsos ad bella; ne sacra regiæ vicis 
desererentur, flaminem Jovi assiduum sacerdotem crea- 
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donna la chaise curule pareille x celle des rois. 1 
lui adjoignit deux autres flanines, Fun consacré 
à Mars, l'autre à Quirinus. 11 fonda ensuite le 
collége des Vestales, saccrdoce emprunté aux Al- 
bains, et qui n'était point étranger à la famille 
du fondateur de Rome. Il leur assigna un revenu 
sur l’état, afin de les enchaîner exclusivement et 
à toujours aux nécessités de leur ministère : le vœu 
de virginité et d’autres distinctions achevèrent de 
leur imprimer un caractère vénérable et sacré. 11 
justitua aussi en l'honneur de Mars Gradivus 
douze prêtres, sous le nom de saliens; il leur 
donna pour insignes là tunique brodée, recou- 
verte, sur la poitrine, d’une cuirasse d’airain ; 
leurs fonctions étaient de porter les boucliers sa- 
crés qu'on nomme anciles, et de courir par la 
ville en chantant des vers et en exécutant des dan- 
ses et des mouvements de corps particulièrement 
affectés à cette solennité. Il nomma grand pontife 
Numa Marcius, fils de Marcus, sénateur ; il lui 
confia la surveillance de tout ce qui tenait à la 
religion. Par des règlements consignés dans des 
registres spéciaux, il lui conféra la prérogative de 
diriger les cérémonies religieuses, de délermi- 
ner la nature des victimes, à quels jours et dans 
quels temples elles seraient immolées, quels fonds 
subviendraient à toutes ces dépenses, et enfin, la 
juridiction sur tous les sacrifices célébrés soit pu- 
bliquement, soit dans l'intérieur des familles. 
Ainsi, le peuple savait où venir puiser des lumie- 
res , et la religion ne courait pas lé risque d’être 
offensée par l'oubli des rites nationaux et l’intro- 
duction des rites étrangers. Le grand pontfe ne 
réglait pas seulement les sacrifices aux dieux du 
ciel, mais encore les sacrifices aux dieux mânes, 


vit, insignique eum veste et curuli regia sella adornavit. 
Huic duos flamines adjecit : Marti unumn, allerum Qui-- 
rino, Virginesque Vestæ legit, Alba oriendum sacerdo- 
tium, et genti conditoris baud alienum. His, ut assiduæ 
templi antisfites essent, stipendium de publico statut : 
virginitaie aliisque cæremoniis venerabiles ac sanctas fe- 
cit. Salios item duodecim Marti Gradivolegit, tunicæque 
pictæ insigne dedit, et super tunicam æneum pectori te- 
gumen : cœlesliaque arma, quæ ancilia appellantur, ferre, 
ac per urbem ire canentes carmina cum tripudiis sollen- 
nique saltatu jussit. Pontificem deinde Numam Marcium, 
Marci filium, ex Patribus legit, eique sacra omnia ex- 
scripia exsignataque attribuit; quibus hostiis, quibus die- 
bus, ad quæ templa sacra fierént, atque unde in eos 
sumptus pecunia érogaretur. Getera quoque omnia pu- 
blica privataque sacra pontificis scitis subjecit : ut esset, 
quo consultum plebes veniret; ne quid divini juris, ne- 
gligendo patrios ritus, peregrinosque asc:scendo, turba- 
retur. Nec cœlestes modo cæremonias, sed justa quoque 


 funebria placandosque Manes, ut idem pontifex edoce- 


ret; quæque prodipia, fulmipibus alioye quo visu misst,: 
e) 
si à 
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et les cérémonies funéraires, et il apprenait aussi 
à distinguer, parmi les prodiges annoncés par la 
foudre et d'autres phénomènes, ceux qui deman- 
daient une expiation. Pour obtenir des dieux la 
connaissance de ces secrets, Numa dédia, sur le 
mont Aventin, un autel à Jupiter Élicius, et con- 
sulta le dieu par la voie des augures, sur les pro- 
diges qui étaient dignes d'attention. 

XXI. Ces expiations, ces rapprochements intimes 
entre le peuple et les ministres de la religion, cette 
tendance nouvelle des esprils vers les exercices 
pieux, firent perdre à cette multitude ses habitudes 
de violence et tomber ses armes ; et, la constante 
sollicitude des dieux qui paraissaient intervenir 
dans la direction des destinées humaines, pé- 
métra les cœurs d’une piété si vive, que, la 
foi et la religion du serment, à défaut de la 
crainte des lois et des châtiments, eussent suffi 
pour contenir les citoyens de Rome. Tous, d'ail- 
leurs , réglaient leurs mœurs sur celles de Numa, 
leur unique exemple; aussi les peuples voisins, 
qui jusqu'alors avaient vu dans Rome, non pas 
une ville, mais un camp planté au milieu d'eux 
pour troubler la tranquillité générale, se senti- 
rent peu à peu saisis pour elle d’une telle vénéra- 
tion, qu'ils eussent considéré comme un sacrilége 
la moindre hoslililé contre une ville occupée 
tout entière au service des dieux. Plus d’une fois, 
sans témoins, et comme s'il se fût rendu à une 
conférence avec la déesse, Numa se retirait dans 
un bois, traversé par une fontaine, dont les eaux 
intarissables s'échappaient du fond d’une grotte 
obscure. Ce bois fut par lui consacré aux muses, 
parce qu'elles y tenaient conseil avec son épouse 
Égérie. La Bonne-Foi eut aussi un temple consa- 


susciperentur atque procurarentur. Ad ea elicienda ex 
mentibus divinis, Jovi Elicio aram in Aventino dicavit, 
deumque consuluit auguriis, quæ suscipienda essent, 
XXI. Ad hæc consultanda procurandaque, multitudine 
omni a viet armis conversa, et animi aliquid agendo oc- 
cupali erant, et deorum assidua insidens Cura, quum in- 
teresse rebus humanis cœleste numen videretur, ea pie- 
tate omnium pectora imbuerat, ut fides ac jusjurandum, 
proximo legum ac pœænarum metu, Civitatem regerent. Et 
quum ipsi se homines in regis, velut unici exempli, mores 
formarent; tum finitimi etiam populi, qui ante, castra, 
non urbem positam in medio ad sollicitandam omnium 
pacem, crediderant, in eam vYerecundiam adducti sunt, 
ut civitatem, totam in cu'tum versam deorum, violari du- 
cerent nefas, Lucus erat, quem medium ex opaco specu 
fons perenni rigabat aqua. Quo quia se persæpe Numa 
sine arbitris, velut ad congressum deæ, inferebat, Came- 
nis eum iuCum sacrayit; quod earum ibi Concilia cum 
coujuge sua Egeria essent. Et soli Fidei solenne instituit, 
Ad id sacrarium flamines b'gis, curru arcuato, vehi jus- 
St, manuque ad digitos usque iavoluta rem divinam fa- 
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cré à elle seule. Numa voulut que les prêtres de ce 
temple y allassent montés dans un char couvert, 
à deux chevaux, et qu'ils eussent, pendant les 
cérémonies, la main enveloppée jusqu'aux doigts; 
voulant dire que la bonne foi devait être protégée, 
et que la main en est le symbole et le siége. Il in- 
stitua beaucoup d’autres sacrifices, et les lieux 
destinés à leur célébration reçurent des prêtres le 
nom d’Argies. Mais la plus belle, la plus grande 
de ses œuvres, fut d’avoir maintenu, pendant 
toute la durée de son règne, la paix et la solidité 
de ses institutions. Ainsi deux rois agrandirent 
successivement la cilé romaine, l’un par la guerre, 
l’autre par la paix. Romulus avait régné trente- 
sept ans, Numa quarante-trois. Rome alors était 
puissante, et les arts dont elle était redevable à la 
fois à la paix et à la guerre, avaient perfectionné 
sa civilisation. 

XXII. La mort de Numa ramena un interrègne. 
Mais le peuple élut roi Tullus Hostilius , petit-fils 
de cet Hostilius qui s'était illustré contre les Sa- 
bins, dans le combat au picd de la citadelle. Le 
sénat ratifia l'élection. Ce prince, loin de ressem- 
bler à son prédécesseur, était d'une nature plus 
belliqueuse encore que Romulus. Sa jeunesse, sa 
vigueur et la gloire de son aïeul, animaient son 
courage. Persuadé qu'un état s'énerve dans l'in- 
action , il cherchait de toutes parts des prélextes 
de guerre. Le hasard voulut que des laboureurs 
des pays de Rome et d’Albe se livrassent les uns 
envers les autres à des déprédations réciproques. 
Albe alors était gouvernée par C. Cluilius. Chaque 
partienvoya, presque dansle même temps, des am- 
bassadeurs pour demander réparation. Tullus avait 
ordonné aux siens d'exposer, avant tout, leur re- 


cere : sionificantes fidem tulandam, scdemque ejus etiam 
in dextris sacratam etse. Multa alia sacrificia locaque sa- 
Cris faciendis, quæ Argeos pontifices vocant, dedicavit. 
Omnium tamen maximum ejus operum fuit tutela, per 
omne regui tempus, baud minor pacis, quam regni. I{a 
duo deinceps reges, alius alia via, ille bello, hic pace, ci- 
vitatem auxerunt. Romulus septem et triginta regnavil 
annos : Numatres et quadraginta. Tum valida, tum fem- 
perata et belli et pacis artibus, erat civitas. 

XXII. Numæ morte ad interregnum res rediit. Inde 
Tullum Hostilium, nepotem Hostilii, cujus in infima arce 
clara pugna adversus Sabinos fuerat, regem populus j jus- 
sit, Patres auclores facti. Hic non solum proximo regi 
dissimilis, sed ferocior etiam Romulo fait. Tam ætas vi- 
resque, tum avila quoque gloria animum stimulabat. Se- 
nescere igitur civitatem otio ratus, undique materiam 
excitandi belli quærebat. Forte eyenit , utagrestes Ro- 
mani ex Albano agro, Albani ex Romano prædas in vicem 
agerent. Imperitabat tum C. Cluilius Albæ. Utrimque 
legati fere sub idem tempus ad res repetendas missi. Tul- 


| lus præcepcrat suis, ne quid prius, quam mandata age. 
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quête; il s'altendaita un refus de la part des Al- 
bains, ce qui lui fournissait un légitime sujet de 
guerre. Les Albain$ mirent plus de lenteur dans la 
négociation. Accueïllis par Tullus, admis à sa ta- 
ble, ils rivalisèrent avec le prince de prévenance 
et de courtoisie. Dans cet intervalle, les députés 
romains avaient présenté leurs réclamations, et 
sur le refus des Albains, ils leur avaient déclaré 
la guerre pour le trentième jour. Tullus en estin- 
formé. il mande alors à une conférence les dépu- 
tés d’Albe , et les requiert d'expliquer le motif de 
Jeur voyage. Ceux-ci, ne sachant pas encore ce 
qui s'est passé, et afin de gagner du temps, allè- 
rent de vaines excuses : « C’est bien malgré eux 
qu'ils s’exposent à déplaire à Tullus ; mais ils su- 
bissent Ja loi de leurs instructions. Ils viennent 
réclamer la restitution de ce qu'on leur a enlevé, 
et, s'ils ne l’obtiennent,, ils ont ordre de déclarer 
la guerre. » À cela, Tullus répond : « Annoncez 
done à votre roi que le roi des romains atteste les 
dieux que celui des deux peuples qui le premier 
a dédaigné de faire droit à la requête des députés 
doit être responsabie des conséquences funestes 
de cette guerre. » 

XXII. Les Albains portent chez eux celte ré- 
ponse. Des deux côtés on se prépare avec ardeur 
à la guerre. Ce conflit avait tout le caractère d’une 
guerre civile, car il mettait, pour ainsi dire, aux 
prises les pères et les enfants. Les deux peuples 
étaient de sang troyen; Lavinium tirait son ori- 
gine de Troïe; Albe de Lavinium; et les Romains 
descendaient des rois d’Albe. Cependant l'issue de 
la guerre rendit la querelle moins déplorable. On 
ne combatlit point en bataille rangée ; on détruisit 
seulement les maisons de l’une des deux villes, et 


rent: satis scichat negaturum Albanum; ita pie bellum 
indici posse. Ab Albanis socordius res acta : excepti hos- 
pilio ab Fullo blande ac benigne, comiter regis convivium 
celebrant, Tantisper Romani et res repetiverant priores, 
et neganti Albano bellum in trigesimum diem indixerant. 
Hæc renuntiant Tullo. Tum legatis Tullus dicendi potes- 
tatem, quid petentes venerint, facit. Illi, omnium ignari, 
primum purgando terunt tempus : «Seinvitos quicquam, 
quod minus placeat Tullo, dicturos; sed imperio subigi; 
res repetitum se venisse. Ni reddantur, bellum indicere 
jussos. » Ad hæc Tullus : « Nuntiate, inquit, regi vestro, 
regem Romanum deos facère testes, uter prius populus 
res repetentes legalos aspernatus dimiserit, ut in eum 
omnes expetant hujusce clades belli. » 

XXIIL. Hæc nuntiant domum Albani. Etbellum utrim- 
que summa ope parabatur, civili simillimum bello, prope 
inter parentes natosque; Trojanam utramque prolem, 
quum £avinium ab Froja, ab Lavinio Alba, ab Ajbano- 
rum stirpe regum oriundi Romani essent. Eventus {a- 
men belli minus miserabilem dimicationem fecit:: quod 
aecacie certatum ést; et, tectis modo dirutis alterius ur- 
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la fusion s'opéra entre-les deux peuples. Les AI- 
bains envahirent les premiers, avec une armée 
formidable; le territoire de Rome. Leur camp 
n’en était pas à plus de cinq milles ; ils l'avaient 
entouré d’un fossé, lequel fut, pendant quelques 
siècles, appelé du nom de leur chef, le fossé Clui- 
lius, jusqu'à ec que le temps eût fait disparaître 
et la chose et le nom. Cluilius, étant mort dans 
le camp, les Albains créent dictateur Mettus 
Fuffétius. Mais le fougueux Tullus, dont l'audace 
s'était accrue par la mort de Cluilius, s'en va 
publiant partout que la vengeance des dieux, 
après s'être manifestée d’abord sur la personne du 
chef, menace de punir du crime de cette guerre 
impie quiconque porte le nom Albain. Puis, à 
Ja faveur de la nuit, il tourne le camp ennemi, et 
envahit à son tour le territoire d'Albe. Ce coup 
de main fait sortir Mettus de ses retranchements. 
Il s'approche le plus possible de l'ennemi, et de 
là ilenvoie un émissaire à Tullus, avec ordre 
d'exposer au roi l'utilité d'une entrevue avant 
d'engager l’action ; que s’il accorde cette entrevue, 
il a, lui Mettus, à faire des propositions dont la 
teneur intéresse Rome et Albe tout ensemble. 
Tullus ne se refuse point à l'entrevue, quoi- 
qu'il en attende peu de fruit, et range son armée 
en bataille. Le même mouvement s'exécute parmi 
les Albains. Alors le général albaiu prend la pa- 
role : « Desattaques injustes, dit-il, du butin en- 
levé contre la foi des traités, réclamé et non rendu, 
sont les causes de cette guerre. Ce sont celles du 
moins que j'ai entendu donner pàr notre roi Clui- 
lius, celles que tu produiras sans doute aussi toi- 
même , Ô Tullus! Mais, sans recourir à des rai- 


sons spécieuses , et pour ‘déclarer ici la vérité, je 


bis, duo popuk in uaum confusi sunt. Albani priores in- 
genti exercitu in agrum Romanum impetum fecere. Cas- 
tra ab urbe haud plus quinque millia passuum locant, 
fossa circumdant ; fossa Ciuilia ab nomine ducis per ali- 
quot sæcula appellata est, donec cum re-nomen quoque 
vetustate abolevit. In his castris Cluilius Albanus rex mo- 
ritur ; dictatorem Albani Mettum Fuffetium creant. Inte- 
rim Tullus ferox, præcipue morte regis, magnumque 
deorum numen, ab ipso.capite orsum, in Omne nomen 
Albanum expetiturum pænas ob bellum impium dictifans,. 
nocte, præteritis hostium castris,. infesto exercitu in 
agrum Albanum pergit. Erresabstativis excivit Meltum. 
Ducif, qaam proxime ad hostem potest; inde legatum 
præmissum nunliare Tullo jubet, priusquam dimicent, 
opus esse colloquio : si secum congressus si, satis scire, 
ea se allaturum, quæ nihilo minus ad rem Romanam, 
quam ad Albanam, pertincant, Haud aspernatus Tullus, 
tametsi vana afferebantur, in aciem educit. Exeunt contra 
et Albani. Postquam instructi utrimque stabant, cum pau- 
cis procerum in medium duces procedunt. 1bi infit Alba- 
nus : «Injurias ét non redditas res ex fœdere, quæ repe- 
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dis que l'ambition seule arme l’un contre l'autre 
deux peuples voisins, deux peuples unis par les 
liens du sang. Si nous faisons bien ou mal, c’est 
ce dont je ne décide pas ; ce soin regarde les au- 
teurs de la querelle. Quant à cette guerre, comme 
chef des Albains, je dois la soutenir. Je veux, 
Tullus, te soumettre un simple avis. Nous som- 
mes environnés, toi et les miens, par la nation 
étrusque ; le danger est grand pour tous, plus 
grand même pour vous; et vous le savez d'autant 
mieux que vous êtes plus voisins. Les Étrusques sont 
tout-puissants sur terre, et plus encore sur mer. 
Souviens-toi qu'au moment où tu donneras Île si- 
gnal du combat, ce peuple, les veux fixés sur les 
deux armées, altendra que nous soyons épuisés 
et affaiblis pour attaquer à la fois le vainqueur et 
le vaincu. Puis donc qu’au lieu de nous conten- 
ter d'une liberté assurée, nous courons les chan- 
ces de la servitude, en convoitant la conquête 
d’une domination douteuse ; au nom des dieux, 
trouvons un moyen qui, sans dommage sérieux 
pour les deux peuples et sans effusion de sang, 
puisse décider enfin lequel des deux doit comman- 
der à l'autre. » Tullus, bien que l’espérance de 
la victoire le rendit plus intraitable, agréa néan- 
moins celte proposition. Mais, tandis que les deux 
chefs cherchaient ce moyen, la fortune prit soin 
de le leur fournir. 

XXIV. I y avait par hasard dans chacune des 
deux armées trois frères jumeaux, à peu près de 
même force et de même âge. C’élaient les Horaces 
et les Curiaces. L'exactitude de leur nom est sufli- 
sarnment constatée, et les annales de l'antiquité 
offrent peu: d'actions aussi illustres que la leur. 


titæ sint, et ego regem nostrum Cluilium, causam 
hujusce esse belli, audisse videor : nec te dubito, Tulle, 
eadem præ te ferre. Sed, si vera potius, quam dictu spe- 
ciosa, dicenda sunt, cupido imperii duos cognatos vici- 
nosque populos ad arma stimulat. Neque, recte, an per- 
peram, interpretor : fuerit ista ejus deliberatio, qui bel- 


lum suscepit. Me Albani gerendo bello ducem creayere.. 


Ilud te, Tulle, monitum velim : etrusca res, quanta circa 
nos teque maxime sit, quo propior es Etruscis, hoc magis 
scis. Multum ii terra, plurimummari pollent. Memoresto 
jam, quum signum pugnæ dabis, has duas acies specta- 
culo fore; ut fessos confectosque, simul victorem ac vic- 
ium, aggredian(ur. Itaque, si nos dii amant, quoniam, 
non contenti libertate certa, in dub'am imperii servitiique 
aleam imus, ineamus aliquam viam, qua utri utris impe- 
rent, sine magna clade, sine multo sanguine utriusque 
populi, decerni possit. » Haud displicet res Tullo, quan- 
quam, tum indole animi, tum spe victoriæ, ferocior erat. 
Quærentibus uirimque ratio initur, cui et fortuna ipsa 
præbuit materiam. 

XXIV. Forte in duobus tum exercitibus erant trige- 
muni fraitres, nec ætate, nec viribus dispares. Horatios 
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Toutefois cette illustration même n'a pas prévalu 
contre l'incertitude qui subsiste encore aujour- 
d’hui, de savoir à quelle nation les Horaces, à la- 
quelle les Curiaces appartenaient. Les auteurs va- 
rient là-dessus. J'en trouve cependant un plus 
grand nombre qui font les Horaces Romains; et 
j'incline vers cette opinion. Chacun des deux rois 
charge done ces trois frères de combattre pour la 
patrie. Là où sera la victoire, là sera l'empire. 
Cette condition est acceptée, et l’on convient du 
temps et du lieu du combat. Préalablement, un 
traité conclu entre les Romains et les Albains porte 
cette clause principale, que celui des deux peuples 
qui resterait vainqueur exercerait sur le vaincu 
un empire doux et modéré. Dans tous les traités, 
les conditions varient; la formule de tous est la 
même. Voici l'acte de cette espèce le plus an- 
cien qui nous ait été transmis. Le fécial, s'adres- 
sant à Tullus, lui dit : « Roi, m'ordonnes-tu de 
conclure un traité avec le père patrat du :peu- 
ple albain? » Et sur la réponse affirmative, il 
ajouta : « Je te demande l'herbe sacrée.—Prends- 
la pure, répliqua Tullus. » Alors le fécial ap- 
porta de la citadelle l'herbe pure, ets'adressant 
de nouveau à Tullus : « Roi, dit-il, me nom- 
mes-tu l'interprète de ta volonté royale et de 
celle. du peuple romain, descendant de Quirinus? 
Agrées-tu les vases sacrés, les hommes qui m’ac- 
compagnent? — Oui, répondit le roi, sauf mon 
droit et celui du peuple romain. » Le fécial était 
M. Valérius : il créa père patral Sp. Fusius, en 
lui touchant la tête et les cheveux avec la ver- 
veine. Le père patrat prêta le serment et sanc- 
tionna le traité. H employa, à cet effet, une lon- 


Curialiosque fuisse, salis cons{at; nec ferme res antiqua 
alia est nobiliGr; tamenin re tam clara nominum error 
manet; utrius populi Horatii, utrius Curiatii fuerint. 
Auctores utroque trahunt; plures {amen invenio, qui Ro- 
manos Horatios vocent. Hos ut sequar, inclimat animus. 
Cum trigeminis agunt reves, ui pro sua quisque palria 
dimicent ferro; ibi imperium fore, unde victoria fuerit. 
Nihil recusatur: lempus et locus convenit. Priusquam 
dimicarent, fœdus ictum inter Romanos et Albanos est 


| hislepibus, ut cujusque populi cives eo certamine vicis- 


sent, is alieri populo cum bona pace imperitaret. Fœædera 
alia aliis legibus, celerum eodem modo omnia fiunt, 
Tum ita factum accepimus, nec ullius vetustior fœderis 
memoria.est. Fetialis regem Tullum itarogavit: «Jubesne 
me, rex, cum patre patrato populi Albani fœdus ferire?» 
jubente rege, «Sagmina, inquit, te, rex, posco. » Rex ail: 
«Puram tollito.» Felialis ex arce graminis herbam puram 
altulit : postea regem ita rogavit: «Rex, facisne melu re- 
gium nuntium populi Romani Quiritium ? vasa, comites- 
que meos?» Rex respondit: «Quod sine fraude mea pepu- 
lique Romani Quiritium fat, facio.» Fetialis erat M.,Va- 
lerius :patrem patratum Sp. Fusium fecit, verbena caput 
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gue série de formules consacrées qu'il est inu- 
tile de rapporter ici. Ces conditions lues, le Ié- 
cial reprit : « Écoute, Jupiter, écoute, père pa- 
trat du peuple albain; écoute aussi, peuple al- 
bain. Le peuple romain ne violera jamais le pre- 
mier les conditions et les lois: Les conditions in- 
serites sur ces tablettes ou sur celte cire viennent 
de vous être lues, depuis la première jusquà la 
dernière, sans ruse ni mensonge. Elles sont, 
dès aujourd'hui, bien entendues pour tous. Or, 
ce ne sera pas le peuple romain qui s'en écartera 
le premier. S'il arrivait que, par une délibération 
publique ou d'indignes subterfuges, il les enfrei- 
gnît le premier, alors, grand Jupiter, frappe le 
peuple romain comme je vais frapper aujourd'hui 
ce porc; et frappe-le avec d'autant plus de ri- 
gueur que ta puissance-et ta force sont plus gran- 
des. » 11 finit là son imprécation, puis frappa le 
porc avec un caillou. De leur côté, les Albains, 
par l'organe de leur dictateur et de leurs prê- 
tres, répétèrent les mêmes formules, et pronon- 
cèrent le même serment. 

XXV. Le traité conclu, les trois frères, de cha- 
que côté, prennent leurs armes, suivant les con- 
ventions. La voix de leurs concitoyens les anime. 
Les dieux de la patrie, la patrie elle-même, tout 
ce qu’il y a de citoyens dans la ville et dans l'armée 
ont les yeux fixés tantôt sur leurs armes, tantôt 
sur leurs bras. Enflammés déjà par leur propre cou- 
rage, et enivrés du bruit.de tant de voix qui les 
exhortaient, ils s'avancent entre les deux armées. 
Celles-ci étaient rangées devant leur camp, à l'a- 
bri du péril, mais non pas de la crainte. Caril 
s'agissait de l'empire, remis au courage et à la 


capillosque fangens. Pater patratus ad jusjurandum pa- 
trandum, id est, sanciendum fit fœdus ; multisque id ver- 
bis, quæ longo effata carmine non operæ est referre, 
peragit. Legibus deinde recilatis : «Audi, inquit, Jupiter; 
audi, pater patrate populi Albani; audi tu , popule Al- 
bane; ut illa palam, prima, postrema, ex illis tabulis 
cerave recilata sunt sine dolo malo, utique ea hic hodie 
-rectissime intellecta sunt , illis legibus populus Romanus 
prior non deficiet. Si prior defecit publico consilio, dolo 
malo; tu illodie, Jupiter, populum Romanum sic ferito, 
ui ego hunc porcum-hic hodie feriam: tantoque magis 
ferito, quanto magis potes pollesque.» Id ubi dixit, porcum 
saxo silice percussit. Sua item carmina Albani suumque 
jusjurandum per suum dictatorem suosque sacerdotes 
peregerunt. 

XXV. Fæœdere icto, trigemimi, sicut convenerat,;arma 
capiunt. Quum suiutrosque adhortarentur, deos palrios, 
patriam ac parentes, quicquid civium domi, quicquid in 
exercitu sit, iHlorum tune arma, illorum intueri manus : 
feroces et suopte ingenio, et pleni adhortantium vocibus, 
ia medium inter duas acies procedunt. Consederant 
utrimque pro castris duo exercitus, periculi magis præ- 
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fortune d’un si petit nombre de combattants. Tous 
ces esprits tendus et en! suspens attendent avec 
anxiété le commencement d’un spectacle si peu 
agréable à voir. Le signal est donné. Les six 
champions s’élancent comme une armée en ba- 
taille, les glaives en avant, portant dans leur 
cœur le courage de deux grandes nations. Fous, 
indifférents à leur propre danger, n'ont devant les 
yeux que le triomphe ou à servitude, etcetave- 
nir de leur patrie, dont la fortune sera ce qu'ils 
l’auront faite. Au premier choc de ces guerriers , 
au premier cliquetis de leurs armes, dès qu’on vit 
étinceler les épées, une horreur profonde saisit 
les spectateurs. De part et d'autre l'incertitude 
glace la voix et suspend le souffle, Tout à coup 
les Combattants se mêlent; déjà ce n’est plus le 
mouvement des corps, ce n’est plus l'agitation des 
armes, ni les coups incertains , mais les blessures, 
mais le sang qui épouvantent les regards. Des 
trois Romains, deux tombent morts l'un sur 
l'autre ; les trois Albains sont blessés. À la chute 
des deux Horaces, l’armée albaine pousse des cris 
de joie : les Romains, déjà sans espoir, mais non 
sans inquiétude, fixent des regards consternés sur 
le dernier Horace déjà enveloppé par les trois Cu- 
riaces. Par un heureux hasard, ilélaitsans.blessure. 
Trop faible contre ses trois ennemis réunis, mais. 
d'autant plusredoutable pour chacun d'eux en par- 
ticulier, pour diviser leur attaque il prend la fuite, 
persuadé qu'ils le suivrontselon le degré d'ardeur 
que leur permettrontleurs blessures. Déjils’était 
éloigué quelque peu du lieu du combat,, lorsque , 
tournant la tête, il voit en effet ses adversaires le 
poursuivre à des distances (rès-inégales, et un 


sentis, quam curæ, expertes : quippe imperiumagebatur,. 
in tam paucorum virtute atque fortuna positum. Tlaque 
ergo erecti suspensique.in minime gratum spectaculum 
animo intenduntur. Datur sigaum: infeslisque -armis, 
velut acies, terni juvenes, magnorum exercituum animos 
gerentes, Concurrunt ; nec his, nec ilis periculum suum;. 
publicum imperium servitiumque obyersatur animo, fu- 
turaque ea deinde patriæ forluna, quam ipsi fecissent.… 
Ut primo statim concursu increpuere arma , micantesque: 
fulsere gladiüi, horror ingens spectantes perstringit; et, 
peutro inclinafa spe, torpebat vox spiritusque. Censertis. 
deinde manibus, quum jam non motus tentum cor porum,, 
agitatioque-anceps telorum armorumque, sed vulnera 
quoque et sanguis spectaculo essent ; duo Romani, super 
alium alius, vulneraiis tribus Albanis, exspirantes cor- 
ruerunt. Ad quorum casum quum conclamasset gaudio- 
Albanus exercitus, Romanas legiones jam spes {ota, non 
dum tamen cura, deseruerat, exanimes vice unius,-quem 
tres Curiatii cireumsteterunt. Forte is inleger fuit, uf. 
universis sous nequaquam par, sic adversus singulos fe- 
rox. Ergo ut segregaretpugnam eOrum; capescit fugam, 
ila ratus secuuros, ut quemque vulnere affectum corpus: 


DE 
seul le serrer d'assez près. I se retourne brusque- 
ment et fond sur lui avec furie. L'armée albaine 
appelle les Curiaces au secours de leur frère; 
ais, déjà vainqueur, Horace vole à un second 
combat. Alors un cri, tel qu'en arrache une joie 
inespérée , part du milieu de l'armée romaine ; le 
guerrier s'anime à ce cri, il précipite le combat, 
et, sans donner au troisième Curiace le temps 
d'approcher de lui, il achève le second. Ils res- 
taient deux seulement, égaux par les chances du 
combat; mais noOn par la confiance ni par les 
forces. L'un, sans blessure:et fier d’une double vie- 
toire, marche avec assurance à un {roisième com- 
bat : l'autre, épuisé par sa blessure, épuisé par 
sa course, se traînant à peine, et vaincu d'avance 
par la mort de ses frères, tend la gorge au glaive 
du vainqueur. Ce ne fut pas même un combat. 
Transporié de joie, le Romain s'écrie : « Je viens 
d'en immoler deux aux mânes de mes frères : ce- 
lui-ci, c’est à la cause de cette guerre, c’est afin 
que Rome commande aux Albains que je le sacri- 
Be. » Curiace soutenait à peine ses armes. Horace 
lui plonge son épée dans la gorge, le renverse et 


le dépouille. Les Romains accueillent le vainqueur. 


et l'entourent en triomphe, d'autant plus joyeux 
qu'ils avaient été plus près de craindre. Chacun 
des deux peuples s'occupe ensuite d’enterrer ses 
morts, mais avec des sentiments bien différents. 
L'un conquérait l'empire, l'autre passait sous Ja 
domination étrangère, On voit encore les tom- 
beaux de ces guerriers à la place où chacun d’eux 
est tombé; les deux Romains ensemble, et plus 
près d’Albe; les trois Albains du côté de Rome , à 


sinerct, Jam aliquantum spatii ex eo loco , ubi pugnatum 
est, aufugerat, quium respiciens videt magnis intervallis 
sequentes : unum baud procul ab sese abesse. In eum 
magno impetu rediit. Et, dum Albanus exercitus incla- 
mat Curiatiis, uli opem ferant fratri, jam Horatius, cæso 
hoste victor, secundam pugnam petebat. Tum clamore 5 
qualis ex insperato faventium solet, Romani adjuvant mi- 
lite suum; et ille defungi prælio festinat. Prius itaque, 
quam alter, qui nec procul aberat, consequi posset, et 
alterum Curiatium conficit, Jamque, æquato Marte, sin- 
guli supererant; sed nec spe, nec viribus pares. Alterum 
infactum ferro corpus et geminata victoria ferocem in 
certamen tertium dabant; alter, fessum vulnere, fessum 
cursu trahens corpus, victusque fratrum ante se strage, 
victori objicitur hosti. Nec illud prælium fuit. Romanus 
exsultans, « Ducs, inquit, fratrum Manibus dedi ; tertium 
causæ belli bujusce, ut Romanus Albano imperet, dabo.» 
Male sustinenti arma gladium superne jugulo defigit, ja- 
centem spoliat. Romani ovantes ac gratulantes Horatium 
accipiunt ; eo majore Cum gaudio, quo prope metum res 


fuerat. Ad sepulturam inde suorum pequaquam paribus 


animis vertun{ur ; quippe imgeriv alteri aucti , altepi di- 
tionis alienæ facti, Sepulcra exstant, quo quisque loco 
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quelque distance les uns des autres, suivant qu'ils 
avaient combattu. 

XXVI. Mais, avant qu'on se séparât, Mettus, 
aux termes du traité, demande à Tullus ce qu’il 
ordonne : « Que tu tiennes la jeunesse albaine 
Sous les armes, répond Tullus; je l'emploierai 
contre les Véiens, si j’ai la guerre avec eux. » Les 
deux armées se retirent ensuite. Horace, chargé 
de son triple trophée, marchait à la tête des Ro- 
mains. Sa sœur, qui était fiancée à l’un des Cu- 
riaces , se trouve sur son passage, près de la porte 
Capène ; elle a reconnu sur les épaules de son frère 
la colte-d'armes de son amant, qu’elle-même avait 
tissue de ses mains : alors, s’arrachant les che- 
veux, elle redemande son fiancé et l'appelle d’une 
voix élouffée par les sanglots, Indigné de voir les 
larmes d'une sœur insulter à son triomphe et 
troubler la joie de Rome, Horace tire son épée , 
el en perce la jeune fille en l’accablant d’impréca- 
Lions : « Va, lui dit-il, avec ton fol amour , Va 
rejoindre ton fiancé, toi qui oublies et tes frères 
morts, et celui qui te reste, et ta patrie. Périsse 
ainsi toute Romaine qui osera pleurer la mort d'un 
ennemi. » Get assassinat révolte le peuple et le 
sénat. Mais l'éclat de sa victoire semblait en di- 
minuer l'horreur. Toutefois il est traîné devant 
le roi, et accusé. Le roi, craignant d'assumer 
sur Sa tête la responsabilité d’un jugement , dont 
la rigueur soulèverait la multitude; craignant 
plus encore de provoquer le supplice qui suivrait 
le jugement, convoque l'assemblée du peuple : 
« Je nomme, dit-il, conformément à la loi , des 
duumvirs pour juger le crime d'Horace, » La loi 


cecidit : duo Romana uno loco propius Albam, tria A]- 
bana Romam versus; sed distantia locis, et ut pugna= 
tum est. 

XXVI. Priusquam inde digrederentur, roganti Metto, 


ex fœdere icto quid imperaret, impérat Tullus, nti ju- 


ventulem in armis habeat:; usurum se eorum Opera , si 
bellum cum Veientibus foret. Ita exercitus inde domos 
abducti. Princeps Horatius ibat , irigemina spolia præ se 
gerens. Gui soror virgo, quæ desponsa uni ex Curiatiis 
fuerat, obvia ante portam Capenam fuit : cognifoque super 
humeros fratris paludamento sponsi, quod ipsa confece- 
raf, solvit crines , et flebiliter nomine sponsum mortuum 
appelat. Movet feroci juveni animum comploratio soro- 
ris in victoria sua tantoque gaudio publico. Stricto itaque 
gladio, simul verbis increpans, transfigit puellam. « Abi 
hinc cum immaturo amore ad Sponsum, inquit, oblita 
fratrum mortuorum vivique, oblita pairiæ. Sic eat qnæ- 
cumque Romana lugebit hostem.» Atrox visum id facinus 
Patribus plebique; sed recens meritum facto obstabat; 
tamen raplus in jus ad regem. Rex, ne ipse tam tristis 
ingratique ad vulgus judicii, aut secundum judieium, sup- 
plicit auctor esset, concilio populiadvocato, « Dunmviros, 
inquit, qui Horatio porduellionem judicent, secundum 
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était d’une effrayante sévérité: « Que les duum- 
virs jugent le crime, disait-elle; si l’on appelle du 
jugement, qu’on prononce sur l’appel. Si la sen- 
tence est confirmée, qu'on voile la tête du cou- 
pable, qu'on le suspende à l'arbre fatal, et qu'on 
le batte de verges dans l'enceinte ou hors de l’en- 
ceinte des murailles. » Les duumvirs, d’après 
cette formule de la loi, n'auraient pas cru pou- 
voir absoudre même un innocent, après lavoir 
condamné. « P. Horace, dit l'un d'eux, je dé- 
clare que tu as mérité la mort. Va, licteur, alta- 
che-lui les mains. » Le licteur s'approche; déjail 
passait la corde, lorsque, sur l'avis de Tullus, 
interprète clément de la loi, Horace s'écrie: « J'en 
appelle. » La cause fut alors déférée au peuple. 
Jout le monde était ému, surtout entendant le 
vieil Horace s’écrier que la mort de sa fille était 


juste ; qu'autrement il aurait lui-même, en vertu 


de l'autorité paternelle , sévi tout le premier con- 
tre son fils, et il suppliait les Romains, qui La 
vaient vu la veille père d'une si belle famille, de 
ne pas le priver de tous ses enfants. Puis, em- 
brassant son fils et montrant au peuple les dé- 
pouilles des Guriaces, suspendues au lieu nommé 
encore aujourd'hui le Pilier d’Horace : « Romains, 
dit-il, celui que tout à l'heure vous voyiez avec 
admiration marcher au milieu de vous, triom- 
phant et paré d’illustres dépouilles, le verrez- 
vous lié à un infâme poteau, battu de verges et 
supplicié? Les Albains eux-mêmes ne pourraient 
soutenir cet horrible spectacle ! Va, licteur, atta- 


che ces mains qui viennent de nous donner l'em- 


pire: va, couvre d’un voile la tête du libérateur 
de Rome; suspends-le à l'arbre fatal ; frappe-le, 


Jegem facio.» Lex horrendi carminis erat : « Duumviri 
perduellionem judicent. Si a duumviris proyocarit, pro- 
vocatione certato; si vincent, caput obnubito; infelici ar- 
bori reste suspendito; verberato vel intra pomœærium, vel 
extra pomœrium.» Hac lege duumviri creati, qui se absol- 
vere non rebantur ea lege, ne innoxium quidem , posse , 
quum condemnassent: tum alter ex his: « P. Horati, tibi 
perduellionem judice, inquit. E, Hctor, colliga manus.»Ac- 
cesserat lictor, injicicbatque laqueum. Tum Horatius, 
auctore Tullo, clemente legisinterprete: «Provoco ,» in- 
quit. Ita de provocatione-certatum ad populum est. Moti 
homines sunt in eo judicio, maxime P. Horatio patre pro- 
clamante, se filiam jure cæsam judicare: ni ita esset, pa- 
trio jurein filium animadyersurum fuisse. Orabat deinde 
ne se, quem paulo ante cum egregia stirpe conspexissent, 
orbum liberis facerent. Inter hæc senex, juyenem am- 
plexus, spolia Curiatiorum fixa eo loco, qui nunc Pila Ho- 
ratia appellatur, ostentans:«Hunecine, aiebaf, quem modo 
decoratum ovantemque victoria incedentem vidistis, Qui- 
rites, eum sub furca vinctum inter verbera et eruciatus 
videre potestis? quod vix Albanorum oculi tam deforme 
spectaculum ferre possent, L, lictor, colliga manus., quæ 
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dans la ville si tu le veux , pourvu que ce soit de- 
vant ces trophées et ces dépouilles ; hors de la 
ville, pourvu que ce soit parmi les tombeaux des 
Curiaces. Dans quel lieu pourrez-vous le conduire 
où les monuments de sa gloire ne s'élèvent point 
contre l'horreur de son supplice? » Les citoyens, 
vaineus et par les larmes du père, et par Pintré- 
pidité du fils, également insensible à tous les pé- 
rils, prononcèrent l’absolution du coupable, et 
cette grâce leur fut arrachée plutôt par l'admi- 
ration qu'inspirait son courage, que par la bonté 
de sa cause. Cependant, pour qu’un crime aussi 
éclatant ne restât pas sans expiation, on ob- 
ligéa le père à racheter son fils, en payant une 
amende. Après quelques sacrifices expiatoires, 
dont la famille des Horaces conserva depuis la 
tradition, le vieillard plaça en. travers de la rue 
un poteau, espèce de joug, sous lequel il fit 
passer son fils, la tête voilée. Ce poteau, con- 
servé et entretenu à perpétuité par les soins de 
la république, existe encore aujourd’hui. On l'ap- 
pelle le Poteau de la Sœur. On éleva un tombeau 
en pierre de taille, à l'endroit où celle-ci reçut le 
coup mortel. 

XXVIL. La paix avec les Albains ne fut pas de 
longue durée. Le dictateur n'eut pas assez de fer- 
meté pour résister à-la haine du peuple, qui lui 
reprochait d’avoir abandonné le sort de l'état à 
trois guerriers; l'événement ayant trompé ses 
bonnes intentions, il eut recours à la perfidie pour 
recouvrer Ja faveur populaire. De même quil 
avait cherché la paix dans la guerre, de même il 
chercha la guerre dans la paix. Mais, trouvant 
dans les siens plus de courage que de force, il fait 


paullo ante armatæ imperium populo Romano pepere- 
runt. I, caput obnube liberatoris urbis hujus; arbori in- 
felici suspende : verbera, vel intra pomœrium, modo in- 
ter illa pila et spolia hostium; vel extra pomœærium, modo 
inter sepulera Curiatiorum. Quo enim ducere hunc juve- 
nem potestis, ubi non sua deccra eum à tanta fœditatesup- 
plicii vindicent? « Non talit populus nec patris lacrymas, 
nec ipsius parem in omni perieulo animum :absolverunt- 
que admiratione magis virtulis, quam jure causæ. Ita- 
que, ut cædes manifesta aliquo tamen piaculo lueretur, 
imperatum patri, ut filium expiaret pecunia publica. Is, 
quibusdam piacularibus sacrifciis factis, quæ deinde genti 
Horatiæ tradita sunt, transmisso per viam tipillo, capite 
adoperto, velut sub jugam misit juyenem. Id hodie quo- 
que publice semper refectum manet. Sororium tigillum 
vocant. Horatiæ sepulcrum, quo loco corrueraticta, COn- 
structum est saxo quadrato. 
XXVII. Nec diu pax Albana mansit. Invidia vulgi, 
quod tribus militibus fortuna publica commissa fuerit, 
vanum ingenium dictatoris corrupit; ef, quoniam recta 
consilia haud beneevenerant, pravis reconciliare popula- 
rium animos cœpit. Igitur, ut prius in beHlo pacem, sic 
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un appel aux autres peuples; il les pousse à dé- 
clarer la guerre à Rome, à la lui faire ouverte- 
ment. Il se réserve , à lui et aux siens, la faculté 
de trahir, tout en conservant les apparences d’une 
union sincère. Les Fidénates, colonie romaine, 
associent les Véïens au complot ; ét, encouragés 
par les assurances de Mettus, qui promettait de 
se joindre à eux, ils prennent les armes, et se 
préparent à la guerre. Quand la révolte a éclaté, 
Tullus donne ordre à Mettus de venir avec ses 
troupes, marche ensuile aux ennemis, traverse 
PAnio, et vient camper au confluent de celte ri- 
vière et du Tibre. Les Véïens avaient passé le Ti- 
bre entre ce point et la ville de Fidènes. Leurs li- 
gnes formaient l'aile droite, et se déployaient sur 
les bords du fleuve ; à l’aile gauche étaient les Fi- 
dénates, plus rapprochés des montagnes. Tullus 
conduit ses soldats contre les Véiens, et oppose 
les Albains au corps d'armée des Fidénates. Met- 
tus n’était pas plus brave que fidèle; aussi, n'o- 
sant ni garder le poste qui lui est confié, ni pas- 
ser ouvertement à l'ennemi, il se rapproche 
insensiblement des montagnes. Lorsqu'il se croit 
assez loin des Romains, il commande halte à sa 
troupe; puis, ne sachant plus que faire, il déploie 
ses colonnes, pour gagner du temps. Son dessein 
était de porter ses forces du eôté où tournerait la 
fortune. Les Romains, qui gardent leur position, 
s’étonnent d'abord d’un mouvement qui laisse leur 
flanc à découvert; mais bientôt un cavalier ac- 
court à toute bride informer Tullus quelesAlbains 
se retirent en effet. Tullus, épouvanté, fait vœu 
de consacrer à Mars douze prêtres saliens, et de 
bâtir un temple à la Päleur et à la Peur. Il or- 


in pate bellum quærens, quia suæ civitati animorum plus 
quam virium cernebat esse, ad bellum palam atque ex 
edicto gerendum elios coneitat populos : suis per speciem 
societatis proditionem reservat. Fidenates, colonia roma- 
na, Veientibus sociis consilit assumptis, pacto transitionis 
Albanorum ad bellum atque arma incitatur. Quum Fi- 
denæ aperte descissent, Taullus, Metto exercituque eius 
ab Alba accito, contra hostes ducit. Ubi Anienem transit, 
ad confluentes collocat castra. Inter eum locuim et Fide- 
vas Veientium exercitus Tiberim transierat, Hi et in acie 
prope flumen tenuere dextrum cornu : in sinistro Fide- 
nafes propius montes consistunt. Tullus adversus veien- 
tem hostem dirigit suos : Albanos contra legionem Fide- 
natium collocat. Albano non plus animi erat, quam fidei. 
Nec manere ergo, nec transire aperte ausus, sensim ad 


imontes succedit. Inde, ubi satis subisse sese ratus est, 


erigit totam aciem : fluctuansque animo, ut tereret tem- 
bus, ordines explicat. Consilium erat, qua fortuna rem 
daret, ea inclinare vires. Miraculo primo esse Romanis, 
qui proximi steterant, uf nudari latera sua sociorum di- 
gressu senserunt : inde eques citato equo nuntiat regi, 
abire Albanos. Tullus in re trepida duodecim vovitsalios, 


TITE-LIVE. 


donne ensuite au cavalier d’une voix menaçante, 
et assez haute pour être entendue de l'ennemi, de 
retourner au combat, et dene point s'alarmer ; 
ajoutant que le mouvement des Albains s'exécute 
d'après son ordre, pour prendre à dos les Fidé- 
nates. Il lui commande en même temps d’enjoin- 
dre aux cavaliers de tenir les lances hautes. Gette 


manœuvre habile dérobait à la plus grande par- 


tie de l'infanterie romaine la vue de la retraite 
des Albains. Quant à ceux qui avaient aperçu 
cette retraite, trompés par les paroles du-roi, 
qu'ils croyaient sincères, ils en combattent avec 


| plus d’ardeur. La terreur gagne les Fidénates. Ils 


avaient entendu aussi la réponse du roi, et l’a- 
vaient comprise; car, la plupart d’entre eux, 
ayant été détachés de Rome pour fonder la co- 
lonie, savaient la langue latine. Graignant que les 
Albains, descendus brusquement des hauteurs, 
ne leur coupent le chemin de la ville, ïls lâchent 
pied et tournent le dos. Tullus les presse, meten 
déroute le corps des Fidénates, et revient avee 
plus d'audace contre les Véiens, étourdis déjà de 
la défaite de leurs alliés. Les Véiens ne peuvent 
soutenir le choc; ils se débandent et prennent la 
fuite. Mais le fleuve, qui coule sur leurs derrières, 
les arrête. Arrivés sur ses bords, les uns jettent 
lâchement leurs armes et s’élancent au hasard 
dans les flots, les autres, hésitant entre la fuite 
et le combat, sont égorgés au milieu de leurs 
irrésolutions. Dans aucune bataille les Romains 
n'avaient encore versé tant de sang ennemi. 
XXVII. Alors, l'armée albaine, qui était 
demeurée spectatrice du combat, descend dans 
la plaine. Mettus félicite Tullus de sa victoire, 


fanaque Pallori ac Pavori. Equitem, clara increpans voce, 
ut hostes exaudirent,, redire in prælium jubet : «Nihiltre- 
pidatione opus esse : suo jussu circumduci Albanum exer- 
citum, ut Fidenatium nuda terga inyadant. » Idem impe- 
rat, ut hastas equites erigere jubeat. Id factum magnæ 
parti peditum Romanorum conspectum abeuntis Albaui 
exercitus intersæpsit : qui viderant id, quod ab rege au- 
ditum erat, rati, eo acrius pugnant. Terror ad hostes 
transit: et audiverant clara voce dictum, et magna pars 
Fidenatium, ut qui coloni additi Romanis essent, latine 
sciebant. Itaque, ne subito ex collibus decursu Aibano- 
rum intercluderentur ab oppido, terga vertunt. Instai 
Tullus, fusoque Fidenatium cornu, in Veientem, alieno 
pavore perculsum, ferocior redit. Nec illitulere impe- 
tum : sed ab effusa fuga flumen objectum a tergo arcebati. 
Quo postquam faga inclinavit, ali, arma fœde jactanies, 
in aquam cæci ruebant : afii, dum Cunctantur in ripis, 
inter fugæ pugnæque consilium oppressi. Non alia ante 
Romana pugna airocior fuif. 
Fe Tum Albanus exercitus, spectator cer Ai 
, deductus in campos. Mettus Tullo .devictos hostes 
ee : contra Tullus Meltum beuigne alloquitur, 
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et Tullus le remercie avee bonté. Pour assurer les 
heureux effets de cette journée, Tullus ordonne 
aux Albains de réunir leur camp à celui des Ro- 
mains, et prépare, pour le lendemain, un sacri- 
jice lustral. Dès qu'il fait jour, et que tout est 
prêt, il convoque, suivant la coutume, les deux 
armées à une assemblée générale. Les hérauts, 
commençant l'appel par les derniers rangs, font 
avancer les Albains les premiers. Ceux-ci, Cu- 
rieux de voir ce qui allait se passer, ef d'entendre 
la haranguc du roi des Romains, se tiennent (out 
près de sa personne. La légion romaine, aux ordres 
de Tullus, se range, tout armée, autour des AI- 
bains. Les centurions avaient ordre d'exécuter 
avec promptitude tout ce qui leur serait COM- 
-mandé. Tullus, alors, commence en ces termes : 
« Romains ; si jamais, dans aucune guerre, Vous 
avez dû rendre grâces d'abord aux dieux immor- 
tels, et ensuite à votre courage, ç'a été dans le 
combat d'hier. En effet, vous avez eu à vous dé- 
fendre, non-seulement contre les armes de vos en- 
nemis, mais, chose bien plus dangereuse, contre 
la trahison et la pertidie de vos alliés; car, afin 
que vous ne demeuriez pas plus longtemps dans 
l'erreur, sachez que je n'avais point ordonné aux 
Albains de gagner les montagnes. Il est vrai que je 
feignis d'avoir donné cet ordre; mais c'était par 
prudence, et pour ne pas vous décourager , en 
vous dévoilant la désertion de Mettus ; c’était en- 
core pour effrayer les ennemis et les mettre en 
désordre, en leur faisant croire qu'ils allaient être 
enveloppés. Je n'accuse pas tous les Albains; ils 
ont suivi leur chef, comme vous m'auriez suivi 


Quod bene vertat, castra Albanos Romanis castris jun- 
gere jubet : sacrificium lustrale in diem posterum parat. 
Übi illuxit, paratis omnibus, ut assolet, vocari ad COn- 
cionemutrumqueexercitum jubet. Præcones, abextremo 
orsi, primos excivere Albanos. Hi, novitate etiam rei 
moti, ut recem Romanum concionantem audirent, 
proximi conslifere. Ex composito armata circumdatur 
Romana legio : centurionibus datum negotium erat, ut 
sine mora imperia exsequerentur. Tum ifa Tullus infit : 
«Romani, si unquam ante alias ullo in hello fuit, quod 
primum dits immortalibus grafias.agerelis, deinde vestræ 
ipsorum virtuti, hesternum id prælium fuit. Dimicatum 
est enim non magis cum hostibus, quam, quæ dimicatio 
major atque periculosior est, cum proditione ac perfidia 
sociorum. Nam, ne vos falsa opinio teneat, injussu meo 
Albani subiere ad montes : nec imperium illud meum, 
sed consilium et imperii simulatio fuit : ut nec, vobis 
ignorantibus deseri vos, averteretur a certamine aDiMUS ; 
et hostibus, cireumveniri se a tergo ratis, terror a fuga 
jujiceretur, Nec ea culpa, quam arguo, Omnium Alba- 
norum est. Ducem secuti sunf : utet vos, siquo ego inde 
agmen declinare voluissem, fecissetis.Mettus ille est duetor 
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moi-même, si j'avais voulu changer mes disposi- 
tions. Mettus seul a dirigé le mouvement; Met- 
tus, le machinateur de cette guerre, Meklus, le. 
violateur du traité juré par les deux nations. Mais 
je veux désormais qu’on imite son exemple, si je 
ne donne pas aujourd’hui, en sa personne, une 
éclatante leçon aux mortels.» Alors les centurions 
armés entourent Mettus. Tullus continue : « Pour 
le bonheur, la gloire, la prospérité du peuple ro- 
main , et de vous aussi, peuple d'Albe, j'ai ré- 
solu de transporter à Rome tous les habitants 
d’Albe, de donner le droit de bourgeoisie au peu- 
ple, et aux grands le droit de siéger au sénat; de 
ne faire, en un mot, qu'une seule ville, un seul 
état: Albe s'était jadis partagée en deux peuples. 


Eh bien ! qu’elle se réunisse maintenant en un 


seul. » À ces mots, les Albains, sans armes, au mi- 
lieu de cette troupe armée, sont agités par des 
sentiments divers ; mais, contenus par Ja terreur, 
ils gardent le silence. Tullus reprend : « Mettus 
Fuffétius, si tu pouvais encore apprendre à gar- 
der la foi des traités, je te laisserais vivre, pour 
recevoir de moi cette leçon ; mais la perfidie est 
un mal incurable ; que ton supplice enseigne donc 
aux hommes à croire à la sainteté des lois que tu 
as violées. De même que tu as partagé {on cœur 
entre Rome et Fidènes, de même ton Corps sera : 
partagé, et ses lambeaux dispersés. » On fait ap- 
procher ensuite deux chars, altelés de quatre che- 
vaux, et Tullus y fait lier Mettus. Les chevaux, 
lancés en sens contraire, entraînent chacun , avec 
l'un des chars, les membres déchirés et-sanglants 
de Meltus. Tous les regards se détournent de cet 


fœderis romani albanique ruptor. Audeat deinde talia alius, 
nisi in hunc insigne jam documentum mortalibus dedero » 
Centuriones armati Mettum circumsistunt : rex cetera; uf 
orsus erat, peragit. « Quod bonum, faustum, felixque sit 
populo Romano ac mihi, vobisque, Albani; populum 


‘omnem Albanum Romam traducere in animo est; civita- 


tem dare plebi; primores in patres legere; unamurbem, 
unam rempublicam facere. Utex uno quondam in duos 
populos divisa Albana res est, sic nunc in unum redeat.» 
Ad h#e Albana pubes, inermis ab armatis sæpla, in va- 
riis voluntatibus, communi tamen metu cogente, silen- 
tiumtenet. Tum Tullus: « Mette Fuffeli, inquit, si ipse 
discere posses fidem ac fœdera servare, vivo libi ea dis- 
ciplina a me adhibita esset. Nunc quoniam {uunt insana- 
bile ingenium est, at tu tuo supplicio doce hbumanum ge- 
nus ea sancta credere, quæ a te violata sunt. Utigitur 
paullo ante animum inter Fidenatem Romanamque rem 
ancipitem gessisti, ila Jam corpus passim distrahendum 
dabis.» Exinde, duabus admotis quadrigis, in CurTUS Ca- 
rum distentum: illigat Mettum : deinde in diversum itcr 
equi concilati, lacerum in utroque curru Corpus, qua 
inhæserant vincuiis membra, portantes. Avertere omnes 


itinerisbujus, Mettus idem hujus machinator bell, Mettus la tanta fæditate spectaculi oculos, Proum ulimumque 
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horrible spectacle, C'était le premier, et ce fut le 
dernier exemple, parmi les Romains, d'un sup- 
plice où les lois humaines aient été méconnues. 
C’est même un de leurs titres de gloire d’avoir 
préféré toujours les châtiments plus doux. 

XXIX. Cependant on avait déjà détaché la ca- 
valerie, pour transporter à Rome tous les habi- 
tants d’Albe. On y conduisit ensuite les légions 
pour détruire la ville. À leur entrée , elles ne vi- 
rent point ce tumulte ni cette terreur qui trouble 
d'ordinaire les villes conquises, lorsque les portes 
ont été brisées , les murs renversés par le bélier, 
et la citadelle emporte d'assaut ; lorsque l’en- 
nemi pousse des cris de mort, court et se répand 
dans les rues, et porte partout le fer et la flamme; 
une tristesse morne et silencieuse serrait tous 
les cœurs. On ne savait que laisser, que pren- 
dre; la crainte leur avait ôté le conseil. On s’in- 
terrogeait les uns les autres : ceux-ci restaient 
immobiles sur le seuil de leurs portes; ceux-là 
erraient à l'aventure, au sein même de leurs mai- 
sons, pour les revoir une dernière fois. Mais 
quand la voix menaçante des cavaliers leur enjoi- 
guit de sortir; quand le fracas des maisons abat- 
tues se fit entendre de toutes les extremités de la 
ville; que la poussière, soulevée de toutes parts et 
du milieu des ruines, enveloppa l’espace d’un 
nuage épais, chacun emporta précipitamment ce 
qu'il put, ets’éloigna , abandonnant ses lares, ses 
pénates, le toit sous lequel il était né, sous lequel 
il avait grandi. De longues files d’émigrants rem- 
plissaïent les rues. Le spectacle de leurs misères 
communes renouvelait leurs larmes ; on enten- 


illud supplicium apud Romanos exempli parum memoris 
legum humanarum fuit. In aliis gloriari licet , su gen- 
tium mitiores placuisse pœnas. 

XXIX. Inter hæc jam præmissi Albam Sin dti. 
qui multitudinem traducerent Romam. Legiones deinde 
duetæ-ad diruendam urbem. Quæ ubi intfravere portas, 


non quidem fuit tumultus ille, nec payor, qualis capta- 


rum esse urbium solet; quum, effractis portis, stratisye 
ariete muris , auf arce vi capta, clamor hostilis et cursus 
per urbem armatorum omnia ferro flammaque miscet : 
sed silentium triste ac tacita mœstitia ita defisit omnium 
animos, ut, præ metu obliti, quid relinquerent, quid 
secum ferrent, deficiente consilio, rogitantesque alii alios; 
nunc in limiuibus starent, nune errabundi domos suas, 
ultimum illud visuri, pervagarentur. Ut vero jam equi- 
tum clamor exire jubentium instabat, jam fragor tecto- 
ram, quæ diruebantur, ultimis urbis partibus audiebatur, 
Pulvisque, ex distantibus locis ortus, velut nube inducta 
omnia impleverat; raptim , quibus quisque poteraf, ela- 
tis, quum larem ac penates tectaque, in quibus natus 
quisque educatusque esset, relinquentes exirent: jam 
Continens agmen migrantium impleverat vias : et cons- 
Pectusaliorum mutua miseratione integrabat laerymas : 
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dait aussi des cris lamentables , ceux des femmes, 

surtout, lorsqu'elles voyaient, passant, les tonte 
ples A dieux investis de soldats, et les dieux eux- 
mêmes qu'elles laissaient, pour ainsi dire, en cap- 
tivité. Dès que les Albains furent sortis, Le édifi- 
ces publics, les maisons privées, furent ue 
tement rasés. Albe existait depuis quatre cents 
ans : une heuresuffit à sa dévastation et à sa ruine. 
On épargna pourtant les temples des dieux; Tul- 
lus l’avait ainsi ordonné. 

XXX. Cependant Rome s’augmentait des débris 
de sa rivale, et doublait le nombre de ses habi- 
tants. Le mont Célius est ajouté à la ville; et, pour 
y attirer la population, Tullus y bâtit son palais 
et y fixe sa demeure. Il veut aussi que le sénat ait 
sa part dans l'agrandissement de l'état, et il ou- 
vre les portes de ce conseil auguste aux Tullius, 
aux Servilius, aux Quinctius, aux Geganius, aux 
Curiatius et aux Clælius. Pour les membres du sé- 
nat, devenus ainsi plusnombreux, Tullus fait con- 
struire un édifice qu’il destine à leurs assemblées, 
et qu'on appelle encore aujourd'hui le palais Hos- 
tilius. Enfin, pour que l'adjonctien du nouveau 
peuple fût profitable en quelque chose à tous les 
ordres de l'état, il crée dix compagnies de cheva- 
liers, choïsis tous parmi les Albains. 11 complète 
ainsi ses anciennes légions, el il en forme de nou- 
velles, tirées du sein de cette même population. 
Alors, biéin de confiance dans ses forces, il déclare 
la guerre aux Sabins, la nation la plus ee 
ble à cette époque, ef la plus belliqueuse, après 
les Étrusques. Les deux peuples se plaignaient ré- 
ciproquement de quelques injures, dont on avait 


yocesque etiam miserabiles exaudiebantur ; mulierum 
præcipue , quum obsessa ab armatis templa augusta præ- 
terirent, ac velut captos relinquerent deos. Egressis ur- 
bem Albanis, Romanus passim publica priyataque omnia 
tecta adæquat solo, unaque hora quadringentorum anno- 


-Fum opus, quibus Alba steterat, excidio ac ruinis dedit. 


Templis tamen deum (ia enim ct ab rege fuerai) 
temperatum est. 

XXX. Roma interim crescit Albæ ruinis. Duplicatur 
civium numerus : Cœlius additur urbi mons:; et, quo fre- 
quentius habifaretur, eam sedem Tullus regiæ capit, ibi- 
que babitavit. Principes Albanorum in patres ; ut ea quo- 
que pars reipublicæ cresceret, legit Julivs, Servilios, 
Quinctios, Geganios, Curiatios, Clœlios : templumque 
ordini ab se aucto curiam fecit, quæ Hostilia usque ad 
pairum nostrorum ætatem appellata est. Et, ut omnium 
Ordinum viribus aliquid ex novo populo adjiceretur, equi- 
tum decem turmas ex Albanis legit, Legiones et vetcres 
eodem supplemento explevit, et noyas scripsit. Hac fi- 
ducia virium Fullus Sabinis bellum indicit, geuti ea fem- 
peslate secundum Efruscos opulentissimæ viris armis- 
que. Utrimque injuriæ factæ, acres nequicquam eranf£ 
repelitæ. Tullus ad Feroniæ fanum mercatu frequenti 
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inutilement demandé la réparation de part et d’au- 
tre. Tullus alléguait que, près du temple de Fé- 
ronie, des marchands romains avaient été arrè- 
tésen plein marché; les Sabins, qu'on avait retenu 
quelques-uns de leurs concitoyens prisonniers à 
Rome, quoiqu'ils se fussent réfugiés dans le bois 
sacré. C'étaient là les prétextes de la guerre. Les 
Sabins, qui n'avaient pas oublié que Tatius avait 
transporté à Rome une partie-de leurs forces, et 
que la puissance romaine venait encore de s'ac- 
croître par la réunion des Albaïns, cherchèrent 
autour d'eux des secours étrangers. Voisins de 
l'Étrurie, ils confinaient au territoire des Véiens, 
lesquels, dominés encore par le ressentiment d’an- 
ciennes défaites, n'étaient que trop portés à une 
rupture. Toutefois les Sabins n’en purent tirer 
que quelques volontaires; l'argent leur amena 
aussi quelques aventuriers de la dernière classe du 
peuple: La cité elle-même ne leur fournit aucun 
secours, et (chose moins surprenante de la part 
de tout autre peuple), le respect pour la trève 
conclue avec Romulus arrêta les Véiens. On fai- 
sait donc de part et d'autre les plus grands pré- 
paratifs. Mais, comme le succès pouvait dépen- 
dre beaucoup de la promptitude avec laquelle on 
préviendrait l'ennemi, Tullus entre le premier 
sur le territoire des Sabins. Un combat sanglant 
eut lieu près de la forêt Maliciosa. L’excellence de 
leur infanterie, et surtout l'augmentation récente 
de leur cavalerie, y servirent puissamment les 
Romains. La cavalerie, par une charge soudaine, 
mit les Sabins en désordre; ils ne purent ni sou- 


tenir le choc, ni se rallier, ni s'ouvrir un chemin 


pour fuir ; on en fit un grand carnage. 
XXXI. Rome goûtait déjà les fruits de cette vic- 


negotiatores Romanos comprehensos querebatur. Sa- 
bini suos prius in lucum confugisse ac Romæ retenios. 
Hæ causæ-belli ferebantur. Sabini, haud parum me- 
mores, et suarum virium partem Romæ ab Tatio lo- 
catam ; et Romanam rem nuper etiam adjectione populi 
Albani auctam, circumspicere et ipsi externa auxilia. 
Etruria erat vicina; proximi Etruscorum Veïentes. Inde, 
ob residuas bellorum iras maxime sollicitatis ad defectio- 
nem animis, voluntarios traxere : etapud yagos quosdam 
ex inopi plebe-etiam merces valuit. Publico auxilio nullo 
adjuti sunt; valuitque apud Veïentes ( nam de ceteris mi- 
nus mirum est) pacta cum Romulo induciarum fides. 
Quum bellum utrimque summa ope pararent, vertique 
in eo res videretur, utri prius armasinferrent, occupat 
Tullus in agrum Sabinum transire. Pusna atrox ad Sil- 
vam Malitiosam fuit : ubi et peditum quidem robore, ce- 
terum equitatu aucto nuper, plurimum Romana acies 
valuit. Ab equitibus repente invectis turbali ordines sunt 
Sabinorum : nec pugna deinde:illis constare, nec fuga 
explicari sine magna cæde potuit. 

XXXI. Devictis Sabinis, quum in magna gloria magnis- 
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toire si glorieuse pour le règne de Tullus, et pour 
elle si féconde, lorsqu'on annonça au roi et aux 
sénateurs qu’une pluie de pierres était tombée sur 
le mont Albain. Comme on avait peine à croire ce 
prodige, on envoya sur les lieux pour s'en assu- 
rer. Ceux qui furent chargés de ce soin virent 
en effet tomber du ciel une grande quantité de 
pierres, aussi pressées que la grêle, lorsque le 
vent la chasse sur la terre. Ils crurent même en- 
tendre sorlir d'un bois sacré, au sommet de la 
montagne , une voix retentissante, qui ordonnait 
aux Albains de faire des sacrifices suivant le rite 
de leur pays : car ce devoir avait été négligé, 
comme si, en quittant leur patrie, les Albains eus- 
sent aussi abandonné leurs dieux, soit pour adop- 
ter ceux des Romains, soit par mépris detoute re- 
ligion, ce qui. est l'effet ordinaire du ressentiment 
contre la mauvaise fortune. Les Romains, de leur 
côté, en-expiation de ce prodige, célébrèrent des 
sacrifices publics qui durèrent neuf jours ; et, soit 
que la voix céleste du mont Albain eût, au rap- 
port de la-tradition, prescrit cet usage, soit que 
les aruspices l'eussent conseillé, il est certain qu’il 
fut maintenu , et que des fêles se succédaient pen- 
dant neuf jours, toutes les fois que le même pro- 
dige se répétait. Peu de temps après, Rome fut 
désolée par une maladie pestilentielle qui inspira 
le dégoût absolu de la guerre à ses habitants. Mais 
le belliqueux Tullus ne leur donnait point de re- 
lâche. I estimait le séjour des camps plus pro- 
pice que celui des villes à maintenir le corps en 
santé. Enfin, il ressentit lui-même les atteintes 
du fléau. L’épuisement de ses forces accabla cet 


“esprit turbulent, et ce prince, qui trouvait indi- 


gne d’un roi de s'occuper de religion, donna tout 


que opibus regnum Tulli ac tota res Romana csset, nun- 
tiatum regi Patribusque est, in monte Albano lapidibus 
pluisse. Quod quum eredi vix posset, missis ad id visen- 
dum prodigium, in conspectu, haud aliter quam quum 
grandinem venti glomeratam in terras agunt, crebri Ce- 
cidere cœlo lapides. Visi eliam audire vocem ingentem 
ex summi cacuminis luco, ut patrio ritu sacra Albani fa- 
cerent, quæ, velut diis quoque simul cum patria relicis, 
oblivioni dederant : et aut Romana sacra susceperant, 
aut, fortunæ, ut St, obirati, cultum reliquerant deum. 
Romanis quoque ab eodem prodigio novendiale sacrum 
publice susceptum est : seu voce cœlesti ex Albano monte 
missa (nam id quoquetraditur), seu haruspicum monitu. 
Mansit certe sollenne, ut quardoque idem prodigium 
nuntiaretur, feriæ per novem dies agerentur. Haud ila 
multo post pestilentia laboratum est. Unde quum pigritia 
militandi oriretur, nulla tamen ab armis quies dabatur 
ab bellicoso rege, salubriora etiam credente militiæ, quarm 
domi, juvenum corpora esse : donec ipse quoque lon- 
ginquo morbo est implicitus. Tuncadeo fracti simul cum 
corpore sunt spiritus illi feroces, ut, qui pibil ante ratus 
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à coup dans les superstitions même les plus fri- 
voles, et remplit la ville de cérémonies religieuses. 
À son exemple , les Romains, revenant aux habi- 
tudes qui avaient marqué le règne de Numa, cru- 
rent que l'unique remède à leurs maux était d’a- 
paiser et de fléchir les dieux. On dit même que 
Tullus, ayant découvert, en feuilletant les livres 
de Numa, le récit de ae sacrifices secrets 
institués en l'honneur de Jupiter Élicius, se ca- 
cha pour vaquer à ces mystérieuses cérémonies ; 
mais qu'ayant négligé, soit dans les préparalifs, 
soit dans la célébration, certains rites essentiels, 
il n’évoqua le fantôme d'aucune divinité; que Ju- 
piter, irrité, au contraire, de semblables profa- 
nations, frappa de sa foudre le prince et le palais, 
et les consuma tous deux. Tullus régna trente- 
deux ans, et laissa une glorieuse réputation mili- 
taire. 

XXXII. Après la mort de Tullus , l'autorité re- 
vint, selon l'usage, aux mains des sénateurs. 
Ceux-ci nommèrent un interroi. Les comices as- 
semblés, Ancus Marcus fut élu roi par le peuple. 
Le sénat-ratifia Pélection. Ce prince élait petit-fils 
de Numa par sa fille. À peine commença-t-il à 
régner, que, plem de la gloire de son aïeul, et 
considérant combien le règne précédent avait été 
malheureux, malgré tout son éclat, soit à cause de 
l'indifférence de Tullus pour les cérémonies reli- 
gieuses, soit à cause des altérations qu'il leur avait 
fait subir, il regarda comme son premier devoir de 
les ramener à la pureté de leur institution, et 
ordonne au grand-prêtre d’en transcrire les pré- 
ceptes sur des tablettes blanches, de se conformer 


esset minus regium, quam sacris dedere animum, re- 
pente omnibus magnis parvisque superstitionibus obro- 
xius degeret, religionibusque etiam populum impleret. 
Vulgo jam homines, eum statum rerum, qui sub Numa 


rege fuerat, requirentes, unam opem ægris-Corporibus 


relictam, si pax veniaque ab diis impetrata esset, cre- 
debant, Ipsum regemtradunt, volventem commentarios 
Numæ, quum ibi quædam occulta sollennia sacrifcia 
Jovi Elicio facta invenisset, operatum his sacris se abdi- 
disse : sed non rite initum aut curatum id sacrum esse; 
nec solum nullam eï oblatam cœlestium speciem, sed ira 
Jovis, sollicitati prava religione , fulmine ictum cum domo 
conflsgrasse. Tullus magna gloria belli regnavit annos 
duos et triginta. 

XXXIT. Mortuo Tullo, res, ut institutum ; jam inde ah 
initio erat, ad patres redierat : hique interregem nomi- 
nayerant. Quo comitia habente, Ancum Marcium regem 


populus creavit : patres fuere auctores. Numæ Pompilii 


regis nepos, filia ortus, Ancus Marcius erat. Qui ut reg- 
nare cœpit, et avitæ gloriæ memor, et quia proximum 
regnum, cetera egregium, ab una parte haud satis pro- 
sperum fuerat, aut neplectis religionibus, auf prave 
cultis, longe antiquissimum ratus, sacra publica, ut ab 
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aux textes de Numa, et de les exposer aux regards 
du public. Ge début fit espérer aux citoyens avi- 
des de repos et aux étais voisins que le nouveau 
roi imiterait les mœurs et le gouvernement de son 
aïeul. Aussi les Latins , qui s'étaient liés à Tullus 
par un traité, sortirent de leur inaction, et re- 
prirent courage. Is firent des incursions sur jes 
terres de Rome, et répondirent avec arrogance 
aux députés qu ‘on leur envoya pour demander sa- 
tisfaction ; car ils s'étaient imaginé que l indolent 
Ancus can sa vie dans les temples et aux 
pieds des autels. Mais Ançus unissait au caractère 
de Numa celui de Romulus, et il sentait bien que 
si la paix avait élé nécessaire à son aïeul pour 
eiviliser une nation nouvelle de mœurs si farou- 
ches , il pourrait difficilement prétendre au même 
résultat sans essuyer d'injures. On commençait 
par tenter sa patience, on finirait par la mépriser. 
Ces circonstances réclamaient donc un Tullus plu- 
tôt qu'un Numa. Mais Numa avait fondé des in- 
stitutions religieuses pour les temps de paix ; An- 
eus en créa pour les temps de guerre. Il voulut 
qu'un rite particulier füt consacré à la guerre, 
pour les formes à observer tant dans la con- 
duile que dans la déclaration des hostilités. Il 
emprunta aux Équicoles , ancien peuple de lIta- 
lie, beaucoup de leurs usages ; ce sont les mêmes 
qu'observent encore aujourd’hui les féciaux dans 
leurs réclamations. Le fécial, arrivé sur les 
frontières du peuple agresseur, se couvre la tête 
d'un voile de laine et dit: « Écoute, Jupiter; 
écoutez, habitants des frontières (et il nomme 
le peuple auquel elles appartiennent}; écoute 


Numa instituta erant, facere; omnia ea ex commentariis 
regis pontificem in album relata, proponere in publico 
jubet. Inde et civibus otii cupidis, et finitimis civitatibus 
facta spes, in avi mores afque institata regem abiturum, 
Jgitur Latini, cum quibus, Tullo regnante,, ictum fœdus 
erat, sustulerant animos : et quum incursionem in agrum 
Romanum fecissent, repetentibus res Romanis superbe 
responsum reédunt; desidem Romanum regem intersa- 
cella et aras acturum esse regnum rati. Medium erat in 
Anco ingenium, et Numæ, et Romuli memor : et, pr&r 
terquam quod avi regno magis necessarium fuisse pacem 
credebat, quum in 80Y0, tuin feroci populo; etiam, quod 
illi contigisset otium , sine injuria id se haud facile babi- 
turum : tentari patientiam et tentatam contemni; tem- 
poraque esse Tullo regi aptiora, quam Numæ. Uttamen, 
quoniam Numa in pace religiones instituisset, a se br 
licæ cæremoniæ proderentur ; nec gererentur solum;, sed 
etiam'indicerentur bella dique rit; jus ab antiqua genie 
MÆquicolis, quod nunc fetiales habent, deseripsit, quo 
res repetuntur. Legatus, ubi ad fines eorum venit, unde 
res repetunltur, capite velato flo (lanæ velamen est) : 
« Audi, Jupiter, inquit, audite, fines; (cujuseumque geh- 
tis sunt, nominat) audiat Fas, Ego sum publicus nuntius 
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aussi, Justice : jesuis le héraut du peuple romam; | alors: «Jepense que, pour faire valoir nos droits, 


je viens chargé par lui d’une mission juste el 
pieuse ; qu'on ajoute foi à mes paroles. » I expose 
ensuile ses griefs; puis, attestant Jupiter, il con- 
tinue : « Si moi, le héraut du peuple romain, 


j'outrage les lois de la justice et de la religion, en 


demandant la restitution de ces hommes et de 
ces choses, ne permels pas que je puisse jamais 
revoir ma patrie. » Cette formule, il la dit en 
franchissant la frontière, il la dit au premier 
homme qu’il rencontre, il la dit en entrant dans 
la ville ennemie, il l'a dit encore à son arrivée sur 
la place publique; mais en faisant de légers chan- 
gements soit au rythme, soit aux termes du ser- 
ment. S'il n'obtient pas satisfaction, après trente- 
trois jours, délai prescrit solennellement, ïl 
déclare ainsi la guerre : « Écoute, Jupiter, et toi, 
Junon, Quirinus, et vous tous, dieux du ciel, de 


la terre et de l'enfer, écoutez : Je vous prends à. 
témoin de l'injustice de ce peuple (et il le nomme) 


et de son refus de restituer ce qui n’est point à 
lui. Au reste, les vieillards de ma patrie délibé- 
reront sur les moyens de reconquérir nos droits. » 
Le héraut revenait aussitôt à Rome pour qu’on en 
délibérât, et le roi communiquait immédiatement 
Vaffaire aux sénateurs , à peu près en ces termes : 
«Les objets, griefs et procès que le Père patrat 
du peuple romain, fils de Quirinus, a redeman- 
dés, exposés, débattus auprès du Père patrat el 
du peuple des anciens Latins, et desquels il at- 
tendait la restitution, la réparation et Ja solution, 
n’ont été ni reslitués, ni réparés, ni résolus; dis- 
moi donc, demandait-il au premier à qui il s’a- 


dressait, ce que tu en penses. » Celui-ci répondait 


populi Romani, juste pieque legatus venio, verbisque 
meis fides sit.» Peragit deinde postulata, Inde Jovem tes- 
tem facit : «Si ego injuste impieque illos homines illasque 
res dedier nuntio populi Romani mihi exposco, tum patriæ 
compotem me nunquam siris esse.» Hæc, quum fines su- 
prascandit, hæc, quicumque eï primus vir obvius fuerit, 
hæc, portam ingrédiens , hæc, forum ingressus, paucis 
verbis carminis concipiendique jurisjurandi mutatis, per- 
agit. Si non deduntur, quos exposcit, diebus tribus et 
triginta (tot enim solennes sunt) peractis bellum iia in- 
dicit: «Audi, Jupiter, et tu, Juno, Quirine, diique om- 
nes cœlestes, vosque terrestres, vosque inferni audite. 
Ego vos testor, populum illum, (quicumque est, no- 
minat) injustum esse, neque jus persolvere. Sed de istis 
rebus in patria majores natu consulemus, quo pacto jus 
nostrum adipiscamur.» Cum hisnuntius Romam ad consu- 
lendum redit. Gonfestim rex'his ferme verbis Patres con- 
sulebat: «Quarumrerum, litium, causarum condixit pater 
patratus populi Romani Quiritium patri patrato priscorum 
Latinorum hominibusque priscis Latinis, quas res dari, 
feri, solvioportuit quasresnec dederunt, nec fecerunt, nec 
solverunt, dic, inquitei, quem primum sententiam rogabat, 


la guerre est juste et légitime; en conséquence, 
j'y donne mon plein et entier consentement. » On 
interrogeait ainsi chacun à son tour, et si la ma- 
jorité adoptait cet avis, la guerre était décidée. 
L'usage était alors que le fécial portât aux frontie- 
res du peuple ennemi, un javelot ferré, ou un 
pieu durci au feu et ensanglanté. Là, en présence 
de trois jeunes gens au moins, il disait: « Puis- 
que les anciens Latins, peuples et citoyens ,‘ont 
agi contre le peuple romain, fils de Quirinus, et 
failli envers lui, le peuple romain, fils de Quiri- 
nus a ordonné la guerre contre les anciens Latins; 
le sénat du peuple romain, fils de Quirinus, l’a 
proposée, décrétée, arrêtée, et moi ct le peuple 
romain, nous la déclarons aux anciens Latins, 
peuples et citoyens, et je commence les hostilités.» 
En disant ces mots, il lançait son javelot sur le 


territoire ennemi. Telles furent alors les formali- 


tés auxquelles on eut recours, dans les réclama- 
tions adressées aux Latins, et dans la déclaration 
de guerre. Cette coutume a depuis été constam- 
ment observée. 

XXXIHIT. Ancus , après avoir laissé aux flamines 
et au reste des prêtres, le soin des sacrifices, mar- 
che à la tête d’une armée nouvellement enrôlée 
contre Politorium, ville des Latins, qu'il emporte 
d'assaut. À l'exemple des rois, ses prédécesseurs, 
qui avaient agrandi l’état, en conférant le “droit 
de cité aux ennemis vaincus, il fit transférer à 
Rome tous les habitants. Et, comme les anciens 
Romains avaient fixé leur demeure autour du 
mont Palatin, les Sabins sur le Capitole et dans 
la citadelle, les Albains sur le mont Cœælius, il as- 


quid censes? » Tumille : « puro pioque duello quærendas 
censeo, itaque consentio, conciscoque.»Indeordiné aliiro- 
gabantur quandoque pars major e0rum, qui aderant, in 
eamdem sententiam ibat, bellum erat consensu. Fieri s0- 
litum,utfelialis hastam ferratamautsanguineem præustam 
ad fines eorum ferret, et, non minus tribus puberibus præ- 
sentibus, diceret : «Quid populi priscorum Latinorum ho- 
minesque prisci Latini adversus populum Romanum Qui- 
ritium fecerunt, deliquerunt, quod populus Romanus 
Quiriium bellum cum priscis Latinis jussit esse, sena- 
tusque populi Romani Quiritium censuit, Consensit, con- 
scivit, ut bellum cum priseis Latinis fieret; ob eam rem 
ego populusque romanus populis priscorum Latinorum 
hominibusque priseis Lafinis bellum indico facioque. » Ed 
ubi dixisset, hastam in fines eorum emittebat. Hoc tum 
modo ab Latinis repetitæ res, ac bellum indictum : mo- 
remque eum posteri acceperunt. 

XXXIII. Ancus, demandata cura sacrorum flaminibus 
sacerdotibusque aliis, exercitu novo conscripto profectus, 
Politorium, urbem Latinorum, vi cepit; secutusque 
morem regum priorum, qui rem Romanam auxerani 
hostibus in civitatem accipiendis, mullitudinem omnem 


32 
signa le mont Aventin aux derniers venus. Là aus- 
si trouvèrent place les citoyens de Tellène et de 
Ficane, quand les Romains eurent conquis ces 
deux villes. Bientôt on fut obligé d'attaquer une 
seconde fois Politorium, dont les anciens Latins 
s'étaient ressaisis, depuis quelle avait été aban- 
donnée par ses habitants; et on la rasa de peur 
qu'elle ne servit encore de retraite aux ennemis 
de Rome. La guerre s'étant enfin concentrée de- 
vant Médullia, les chances du combat y furent 
quelque temps balancées , et la victoire indécise, 
car la place était forte et bien pourvue, et la gar- 
nison nombreuse ; de plus, l’armée latine, cam- 
pée dans la plaine, en vint maintes fois aux prises 
avec les Romains. Mais Ancus, appuyé de tou- 
tes ses troupes, fait un dernier effort : les La- 
tins sont vaincus en bataille rangée. Possesseur 
d’un immense butin, Ancus revient à Rome, où 
il admet au rang de citoyens plusieurs milliers de 
Latins. Il les établit auprès du temple de Vénus 
Murcia, comme pour opérer la jonction entre les 
monts Palatin et Aventin. Le Janicule aussi est 
lié au corps de la ville, non par défaut de terrain, 
mais pour garantir cette position contre les sur- 
prises. On atteignit ce but, non-seulement par le 
moyen d'un mur prolongé jusqu'aux habitations, 
mais par un pont de bois, le premier qu’on éleya 
sur le Tibre , et qui rendit facile le passage d’une 
rive à l'autre. Le fossé des Quirites , très-propre 
à interdire l'accès du côté de la plaine, est aussi 
l'œuvre d’Ancus. Depuis ce prodigieux accroisse- 
ment de Rome, il était devenu plus difficile de 
reconnaître, au milieu d’une aussi grande multi- 


Romam traduxit. Et, quum circa Palatium, sedem ve- 
- terum Romanorum, Sabini Capitolium atque arcem, 
Cœlium montem Albani implessent, Ayentinum novæ 
mullitudini datum. Additi eodem haud ita multo post, 
Tellenis Ficanaque captis, noyi cives. Politorium inde 
rursus bello repetitum, quod vacuum oceupaverant prisci 
Latini : eaque causa diruendæ urbis ejus fuit Romanis, 
ne hostium semper receptaculumesset. Postremo, omni 
bello Latino Medulliam compulso, aliquamdiu ibi Marie 
incerto , varia victoria, puguatum est : nam et urbs tuta 
munitionibus, præsidioque firmata valido erat, et, Castris 
in aperto positis, aliquoties exercitus Latinus cominus 
cum Romanis signa contulerat. Ad ultimum, omnibus 
Copiis connisus, Ancus acie primum vincit : iade, in- 
genti præca potitus, Romam redit, tum quoque multis 
Mmillibus Latinorum in civitatem acceptis; quibus, ut jun- 
geretur Palatio Aventinum , ad Murciæ datæ sedes. Jani- 
culum quoque adjectum: non inopia loci, sed ne quando 
ea arx hostium esset. Id non muro solum, sed etiam, ob 
commoditatem itineris, ponte sublicio, tum primum in 
Tiberi facto, conjungi urbi placuit. Quiritium quoque 
fossa, haud parvum munimentum a planioribus aditu 
lovis, Anci regis opusest. Ingenti incremento rebus auctis. 
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tude, les bons etles mauvais citoyens, et les cri: 
mes, moins connus, se multipliaient. Pour impri- 
mer la terreur et arrêter les progrès de la perver- 
sité, Ancus fit construire, au centre la ville, une 
prison qui dominait aussi le Forum. Sous ce règne, 
le territoire de Rome et ses frontières s'accrurent 
autant que là ville elle-même. On prit aux Véiens 
la forêt Mœsia; l'empire fut reculé jusqu’à la mer, 
Ostie fondée à l'embouchure du Tibre, des salines 
établies autour de cette ville, et le temple de Ju- 
piter Férétrien agrandi, en reconnaissance des 
derniers succès. 

XXXIV. Pendant le règne d’Ancus, un étranger 
nommé Lucumon, homme actif et opulent, vint à 
Rome. Il y fut attiré principalement par l'ambition 
et l'espérance d’y obtenir les honneurs qu’on lui 
refusait à Tarquinium, où sa famille était égale- 
ment étrangère. Démarate, son père, obligé de 
fuir Corinthe, sa patrie, à la suite de troubles ci- 
vils, s'était, par hasard, retiré à Tarquinium. Là, 
il s’était marié et avait eu deux-enfants, Lucumon 
et Arons. Lucumon survécut à son père, dont il 
recueillit seul l'héritage; Arons était mort aupa- 
ravant, laissant sa femme enceinte. Démarate, 
qui l'avait suivi de près, ignorant la grossesse de 
sa bru, ne fit aucune mention de son petit-fils 
dans son testament; de sorte que l’enfant, étant né 
postérieurement à la mort de son aïeul , n’eût au- 
cune part dans la succession , et fut laissé dans 
un état de misère qui lui fit donner le nom d'Egé- 
rius. Hérftier, au contraire , des richesses pater- 
nelles, Lucumon en conçut un orgueil que sa 
femme ‘Fanaquil s'attacha encore à développer. 


quum in tanta multitudine hominum, discrimine recte 
an perperam facti confuso, facinora clandestina fierent, 
carcer ad terrorem increscentis audaciæ media urbe, 
imminens foro ædificatur. Nec urbs tantum hoc rege cre- 
vit, sed etiam ager finesque. Silva Mæsia Veientibus 
adempta, usque ad mare imperium prolatum , et in ore 
Tiberis Ostia urbs condita : salinæ circa factæ, egregie- 
que rebus bello gestis, ædis Jovis Feretrii amplificata. 
XXXIV. Anco regnante, Lucumo, vir impiger ac di- 
viliis potens, Romam commigravit, cupidine maxime ac 
spe magni honoris, cujus adipiscendi Farquiniis (nam 
ibi quoque peregrina stirpe oriundus erat) facultas non 
fuerat. Damarati Corinthii filius erat; qui, ob seditiones 
domo profugus, quum Tarquiniis forte consedisset, uxore 
ibi dueta, duos filios genuit. Nomina his Lucumo atque 
Aruns fuerunt; Lucumo superfuit patri, bonorum om- 
nium heres : Aruns prior, quam pater, moritur, .uxore 
gravida relicia. Nec diu manet superstes filio pater : 
qui quum, ignorans nurum ventrem ferre, immemor 
in testando nepotis decessisset, puero, post avi mor- 
tem in nullam sortem bonorum nato, ab inopia Egerio 
indilum nomen, Lucumoni contra, omvium heredi bo- 
norum, quum divitiæ jam animos facerent, auxit ducla 
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Fille d’une haute naissance, Tanaquil n'était nui- 
lement disposée à descendre eu acceptant une al- 
liance qui l’eût fait déchoir. Le mépris des Etrus 

ques pour Lucumon, ce fils d’un étranger, d'un 
proscrit, était un affront qu’elle ne pouvait souf- 
frir; et, plus sensible à l'élévation de son mari qu'à 
l'amour de sa patrie, elle résolut de quitter Tar- 
quinium. Le séjour de Rome parut lui convenir da- 
van{age. Elle espérait que chez un peuplenouveau, 


où la noblesse datait d’un jour et n’était que le 


fruit du mérite personnel, un homme courageux 
et entreprenant comme Lucumon trouverait bien- 
tôt sa place. Tatius et Numa, tous deux étrangers, 
avaient régné dans Rome; on élait même allé à 
Gures offrir cet honneur à Numa ; Ancus était fils 
d’une Sabine, et n'avait pour titre de noblesse que 
l'illustration de ce même Numa. Elle n’eut pas de 
peine à persuader l'ambitieux Lucumon, fort peu 
attaché d’ailleurs à sa patrie, à laquelle il ne te- 
nait que par sa mère. Ils se rendent donc à Rome 
avec leur fortune. Comme ils approchaïent du Ja- 
nicule, Lucumon sur son char et Tanaquil à côté 
de lui, un aigle s’abattant avec lenteur, enlève le 
bonnet qui couvre la tête de Lucumon ; puis re- 
prenant son vol et planant avec de grands cris 
au-dessus du char, il s'abat denouveau, et, comme 
s’il eût été chargé de ce soin par les dieux, vient 
replacer le bonnet sur la tête de l'étranger. Il se 
perd ensuite dans les nues. Tanaquil, savante, 
comme tous les Étrusques, dans l’art d'expliquer 
les prodiges célestes , reçut, dit-on, ce présage 
avec transport. Elle embrasse son époux ; elle veut 
qu'il s’abandonne aux plus magnifiques espéran- 
ces; qu'il considère l'espèce de l'oiseau, la région 


in matrimonium Tanaquil, summo loco nata, et quæ 
haud facile üis, in quibus nata erat, humiliora siniret ea, 
quæ innupsisset. Spernentibus Etruscis Lucumonem , ex- 
sule advena ortum, ferre indigaitatem non potuit; obli- 
laque ingenilæ erga patriam caritatis, dummodo virum 
honoratum videret, consilium migrandi ab Tarquiniis 
cepit. Roma est ad id potissimum visa. In novo poyulo, 


ubi omnis repentina atque ex virtute nobilitas sit, futu- | 


rum locum forti ac strenuo viro : regnasse Tatium Sabi- 


num; arcessitum in regnum Numam a Curibus : et An- ! 
cum Sabina matre orlum, nobilemque una imagine Numæ 
esse. Facile persuadet, nt cupido honorum, et cui Tar- 


quinii materna tantum patria esset, Sublatis itaque rebus 
commigrant Romam. Ad Janiculum forte ventum erat. 
Ibiei, carpento sedenti cum uxore, aquila, suspensis de- 
missa leniter alis, pileum aufert : superque carpentum 
cum magno clangore volitans, rursus, velut ministerio 
divinitus missa , capiti apte reponit : inde sub/imis abiit. 
Accepisse id augurium læta dicitur T'anaquil, perita, ut 
vulgo Etrusci, cœlestium prodisiorum mulier. Excelsa 
et ata sperare complexa virum jubet; eam alitem ea re- 
gione cœli ef ejus dei nuntiam venisse : circa summum 


93 
du ciel d’où il est descendu, le dieu dont il est le 
messager : elle ajoute que le prodige s’est accom- 
pli sur la partie du corps la plus haute ; que l'or- 
nement dont les hommes couvrent leur tête n’a 
été enlevé un instant de la sienne que pour y être 
replacé ensuite par la volonté des dieux. Tout 
remplis de ces pensées, ils entrent à Rome et y 
achètent une maison. Lucumon prit le nom de 
Farquinius Priscus. Sa qualité d’étranger et ses 
richesses le firent bientôt distinguer des Romains : 
lui-même aidait la fortune et se conciliait la fa- 
veur par son affabilité, par une hospitalité géné 
reuse et par les bienfaits avec lesquels il cherchait 
à s attacher tout le monde. Enfin son nom parvint 
jusqu’au roi. Une fois connu du prince, il ne tarda 
pas à gagner son amitié par ses manières libérales 
et son habileté à remplir les charges qui lui furent 
confiées ; il était de tous les conseils publics et pri- 
vés, et consulté sur la guerre et sur la paix. Après 
l'avoir éprouvé en toutes choses, Le roi finit par le 
nommer, dans son testament, tuteur desesenfants. 

XXXV. Ancus avait régné vingt-quatre ans, 
aussi grand qu'aucun autre de ses prédécesseurs, 
dans la paix comme dans la guerre. Déjà ses fils 
touchaïent à la puberté; et Tarquin insistait d’au- 
tant plus vivement sur la nécessité d’élire un nou- 
veau roi. Quand les comices furent convoqués; 
il avait su d'avance éloigner les jeunes princes, 
sous le prétexte d’une partie de chasse. II fut le 
premier, dit-on, qui osa briguer ouvertement la 
royauté, et haranguer le peuple pour capter ses 
suffrages, « Sa demande n’était pas sans exemple, 
disait-il ; et il n’était pas le premier, ce qui d’ail- 
leurs eût pu surprendre et indigner tout le monde, 


culmen hominis auspicium fecisse : levasse humano super- 
positum capiti decus, ut divinitus eidem redderet. Has 
spes cogitalionesque secum portantes, urbem ingressi 
sunt; domicilioque ibi comparato, L. Tarquinium Pris- 
cum edidere nomen. Romanis conspicuum eum novitas 
divitiæque faciebant : et ipse fortunam beniguo alloquio, 
comitate invitandi, beneficiisque, quos poterat, sibi con- 
ciliando , adjuvabat; donec in regiam quoque de eo fama 
perlata est : notitiamque eam brevi, apud regem libera- 
liter dextreque obeundo officia, in familiaris amicitiæ ad- 
duxerat jura, ut publicis pariter ac privatis consiliis belli 
domique interesset : et, per omnia expertus, postremo 
tutor etiam liberis regis testamentlo institueretur. 

XXXV. Regnavyit Ancus annos quatuor et viginti, Cui- 
libet superiorum regum bel!i pacisque et artibus ef gloria 
par. Jam filii prope puberem ætatem erant :e0 magis 
Tarquiniusinstare, ut quam primum comitia regi creando 
fierent. Quibus indictis, sub tempus pueros vénatum ab- 
legavit; isque primus et petisse ambitiose regnum, et 
orationem dicitur habuisse ad conciliandos plébis animos 
compositam : « Quum se non rem novam petere; quippe 
qui n0p primus, quod quisquam indignari mirariye pos - 
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mais le troisième étranger qui prétendait à la 
couronne. Tatius n'était pas seulement étranger; 
il était ennemi, et pourtant on l'élut roi. Numa 
ne connaissait Rome que de nom, et cependant il 
avait été appelé à y régner, sans qu'il eût la 
pensée de le demander. Pour lui, dès qu'il avait 
pu disposer de sa volonté, il était venu à Rome 
avec sa femme et toute sa fortune ; et, depuis qu'il 
était arrivé à cet âge où l'homme peut rendre à 
un état des services utiles, il avait plus vécu à 
Rome que dans son antienne patrie. Dans la paix 
ét dans la guerre, il s'était formé sur les leçons 
d’un assez grand maître, Ancus lui-même ; c'est 
à lui qu'il devait la connaissance des lois et du 
culte de Rome. Il avait rivalisé avec tous les ci- 
toyens d’attachement et de respect envers le roi, 
et, avec le roi, de bonté envers tous les citoyens. » 
Comme il ne disait rien qui ne füt vrai, le peu- 
ple, d’un consentement unanime, lui déféra la 
royauté. Cet homme, si remarquable d’ailleurs, 
porta sur le trône le même génie ambitieux qui 
lui en avait ouvert le chemin. Aussi attentif à af- 
fermir son autorité qu’à étendre les bornes de son 
royaume, il nomma cent nouveaux sénateurs , 
désignés depuis sous le nom de patriciens de se- 
conde classe. Il se créait ainsi ostensiblement un 
parti, qu’it enchaînait à lui par des honneurs. Sa 
première guerre fut contre les Latins; il prit d'as- 
saut la ville d’Appioles, et rapporta de cette ex- 
pédition des richesses plus considérables qu'iln’en 
pouvait attendre d'une conquête de si peu d’im- 
portance. Il les employa à célébrer des jeux avec 
plus de pompe et de magnificence que les rois ses 
prédécesseurs. Ce fut alors qu'il traça l'enceinte , 


set, sed tertius Romæ peregrinus regaum affectet : et 
Tatium non ex peregrino solum , sed etiam ex hoste, re- 
gem factum : et Numam ignarum Urbis, non peten‘em, 
in regnum uliro aceitum : tum se, ex quo sui potens fue- 
rit, Romam cum conjuge ac fortunis omnibus commi- 
grasse : majorem partem ætatis ejus , qua civilibus officiis 
fungantur homines, Romæ se, quam in velere patria 
vixisse; domi militiæque sub haud pœænitendo magistro , 
ipso Anco rege, romana se jura, romanos ritus didi- 
cisse : obsequio et observantia in regem Cum omnibus , 
benignitate erga alios cum rege ipso certasse.» Hæc eum 
haud falsa memorantem ingenti consensu populus Roma- 
aus regnare jussit. Ergo virum, cetera egregium, secufa, 
quam in petendo habuerat, eliam regpantem ambilio est. 
Nec minus regni sui firmandi, quam augendæ réipublicæ, 
memor, centum in patres legit; qui deinde minorum 
gentium sunt appellati : factio baud dubia regis, Cujus 
beneficio in curiam venerant. Bellum primum cum Lati- 
nis gessit, et oppidum ibi Apiolas vi cepit; prædaque inde 
majore, quam quanfa belli fama fueral, revecla, ludos 
opulentius instructiusque, quam prioresreges, fecit. Fum 
priinum cireo, qui nunc maximus dicitur, designatus lo- 
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appelée aujourd'hui le grand Girque. TH destina 
des places particulières aux sénateurs et aux che- 
valiers, et chacun d'eux y fil construire des loges, 
soutenues sur des échafauds de douze pieds dé 
hauteur, et qu'on nomma Fori. Les jeux étaient 
des courses de chevaux et des combats d’athlètes, 
dont les acteurs étaient tirés la plapart de l'Étru- 
rie. {ls devinrent annuels; on les appela tantôt 
les Grands Jeux, tantôt les Jeux Romains. Tarquin 
fit encore distribuer à des particuliers le terraii 
qui environne le Forum, afin qu’ils y élevassent 
des portiques et des boutiques. 

XXXVE. Il se préparait aussi à entourer Ja ville 
d’une muraille de pierres, lorsque la guerre des 
Sabins vint traverser son projet. Leur attaque fut 
si subite, qu'ils avaient déjà franchi PAnio avant 
qu'il fût possible à l'armée romaine d’aller à leur 
rencontre et de les arrêter. La terreur avait gagné 
Rome. A la première bataille, le carnage fut grand 
de part et d'autre, et la victoire indécise. Mais 
les ennemis s'étant retirés dans leur camp laiïs- 
sèrent aux Romains le temps de lever de nouvelles 


troupes. Tarquin vit que la faiblesse de son armée 


venait de l'insuffisance de sa cavalerie ; il résolu 
d'ajouter de nouvelles centuries aux trois déjà 
formées par Romulus, les Ramnès, les Titienses 
et les Lucères, et de les honorer de son nom. 
Comme. Romulus avait consulté les augures avant 
d'organiser cette milice, Altus Navius, le plus 
célèbre d'alors, prétendit qu'on n’y pouvait rien 
changer ni rien ajouter sans obtenir Pautorisa- 
tion des auspices. Le roi fut blessé de la liberté 
du pontife. On rapporte que, se raïllant de sa 
science , il dit : « Or çà, devin, consulte tes pro 


cus est : loca divisa patribus equitibusque, ubi spectacuks 
sibi quisque facerent; fori appellati. Spectavere farcis 
duodenos ab terra spectacula alta sustinentibus pedes: 
Ludicrum fuit : equi pugilesque ex Etruria maxime ac- 
citi. Sollennes deinde annui mansere ludi, Romani Ma-_ 
gnique varie appellati. Ab eodem rege et circa forum pri. 
valis ædificanda divisa sunt loca, porticus tabernæque 
factæ. 
XXX VI. Muro quoque lapideo circumdare urbem pa 
rabat, quum Sabinum bellam cœptis intervenit : ade0- 
que ea subitares fuit, ut prius Anienem {rausirent hostes, 
quam obviam ire ac prohibere exercitus romanus possel- 
Itaque trepidatam Romæ est : el primo dubia victoria 
magna utrimque cæde pugnatum esf, Reductis deinde in 
castra hostium copiis, datoque spatio Romanis, ad coM- 
parandum de integro bellam, Tarquinius, equitem maxi- 
me suis déesse viribus rats, ad Ramnes, ‘ÆFitienses, 
Luceres, quas centurias Romulus scripserat, addere alias 
constituit, suoque insignes relinquere nomine. Id quia 
inaugurato Romulus fecerat, negare Attus Navius, in” 
clutus ea fempestate augur, neque mutari , neque novum 
conslitui, nisi avesaddixisseut, posse, Ex eoira regi mota 
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nostics, et dis-moisi ce que je pense maintenant 
est faisable ? » Le devin interroge l’augure, et ré- 
pond affirmativement. «Eh bien! ajoute le roi, 
je pensais qui tu couperais cette pierre avec un 
rasoir. Prends-la donc et fais ce que ces oiseaux 
ont déclaré possible. » Alors, sans hésiter, Na vius, 
dit-on, trancha la pierre. La statue de cet Attus, 
représenté la tête voilée, se voyait sur la place 
des Comices, à l’endroit où ce fait eut lieu, et sur 
les degrés, à gauche, de la salle du sénat. On 
ajoute que la pierre y fut aussi placée pour con- 
sacrer à perpétuité le souvenir de ce prodige. Ce 
qu’il y a de certain, c’est que, dès ce moment, 
les augures acquirent tant de crédit, et leur sacer- 
doce tant de considération, que, dans la suite, on 
n'osa plus rien entreprendre, ni dans la guerre 
ni dans la paix, sans les avoir préalablement con- 
sultés. Les assemblées du peuple, les levées de 
troupes , les délibérations les plus graves, étaient 
interrompues et ajournées si les oiseaux ne les 
approuvaient. Tarquin ne fit alors d'autre chan- 
gement aux compagnies de centuries, que d'en 
doubler le nombre, en sorte que trois centuries 
formaient un corps de dix-huit cents hommes. 
Pour désigner les derniers incorporés, on ajouta 
le mot nouveaux à l'ancienne dénomination; mais 
aujourd’hui, qu’on les a doublées, on les appelle 
les six centuries. 

XXX VII. Cette arme ainsi augmentée, Tar- 
quin livre une seconde bataille aux Sabins: S’ai- 
dant encore de la ruse, malgré ce développement 
de forces nouvelles, il fit mettre le feu à une 
quantité de bois amassé sur les bordsde l'Anio, 


eludensque artem, ut ferunt, « Agedum, inquit, divine tu, 
inaugura, fierine possit, quod nunc ego mente concipio.» 
Quum ille , in augurio rem expertus, profecto futuram 
dixisset; «Afqui hoc animo agitavi, inquit, te noyacula co- 
tem discissurum. Cape hæc, et perage, quod aves tuæ 
fieri posse portendunt.» Tum illum haud cunctanter disci- 
disse cotem ferunt. Statua Atti capite velato, quo-in loco 
res acia est, in comitio , in gradibus ipsis ad lævam Cu- 
riæ fuit : cotem quoque eodem loco sitam fuisse memo- 
rant, ut esset ad posteros miraculi ejus monumentom. 
Auguriis certe sacerdotioque augurum fantus honos ac- 

cessit , ut nihil belli domique postea, nisi auspicato, gere- 
ie Concilia populi, exercitus vocati, summa rerum * 
ubi aves non admisissent, dirimerentur. Neque tum Tar- 
quinius de equitum centuriis quicquam mutavit : numero 
alterum tanitum adjecit, ut mille et octinginti equites in 
tribus centuriis essent. Posteriores modo sub iisdem no- 
minibus, qui additi erant, appellati sunt : quas nunc, 
Quia geminatæ sunt, sex vocant centurias. 

XXXVII. Hac parte copiarum aucta, iterum cum Sa. 
binis confligitur. Sed præterquam quod viribus creverat 
Romanus exercitus, ex occulto etiam additur dolus, 
missis, qui magnam yim lignorum > in Anienis ripa jacen- 
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et qu’on jeta tout enflammé danse fleuve. Le vent 
favorise l'incendie, et ces bois, la plupart réunis 
en radeaux, viennent s'attacher aux pilotis du 
pont, et l’embrasent. Ce spectacle épouvante les 
Sabins pendant qu'ils combattent , et devient un 
obstacle à leur retraite lorsqu'ils sont mis en dé- 
route. Un grand nombre, échappé au fer des Ro- 
mains, périt dans le fleuve; et leurs armes, em- 
portées par le Tibre jusqu'à Rome, y annoncent 
l’éclatante victoire de Tarquin, avant l'arrivée du 
messager qui en apportait la nouvelle. La cava- 
lerie eut presque tout lhonneur de cette journée. 
Placée aux deux ailes, et voyant le centre de l’in- 
fanterie romaine lâcher pied, elle fondit avec tant 
d’impétuosité sur le flanc des légions sabines, que 
non-seulement elle les arrêta dans l'ardeur de 
leur poursuite, mais qu'elle les força bientôt à 


fuir. Les fuyards coururent vers les montagnes , 


mais peu y trouvèrent un abri : le reste fut, ee 
nous l’avons dit, eulbuté dans le de par la 
cavalerie. on persuadé qu'il fallait profiter 
de la terreur des vaincus, envoya le butin et les 
prisonniers à Rome; puis, pour accomplir un 
vœu fait à Vulcain, il mit le feu aux dépouilles en- 
nemies, entassées en un vaste monceau, et entra 
sur le territoire des Sabins. Ceux-ci, malgré leur 
défaite et leur peu d'espoir pour l’avenir , n'ayant 
pas d’ailleurs le temps de délibérer, vinrent au- 
devant des Romains avec des troupes levées sans 
ordre et à la hâte. Une seconde défaite, anéantis- 
sant presque toutes leurs ressources, les obligea 
à demander la paix. 

XXXVIH. Ils pois Cole € et tout son 


tem, ardentem in flumen conjicerent : ventoque juvante 
accensa ligna, et pleraque in ratibus; impacta sublicis 
quum hærerent, pontem incendunt. Ea quoque res in 
pugna terrorem attulit Sabinis. Effusis eadem fugam im- 
pediit; multique mortales, quum hostem effugissent, 1n 
flumine ipso periere : quorum fluitantia arma ad Urbem 
cognita in Tiberi prius pæne, quam nuntiari posset, in- 
signem victoriam fecere. Eo prælio præcipua equitum 
gloria fuit; utrimque-ab cornibus positos, quum jam pel- 
leretur media peditum suorum acies, ita incurrisse ab la- 
teribus ferunt, ut non sisterent modo sabinas legiones, 
ferociter instantes cedentibus, sed subito in fugam aver- 
terent. Montes effuso cursu Sabini petebant, et pauci 
tenuere; maxima pars, ut ante dictum est, ab equitibus 
in flumen aeti sunt. Tarquinius instandum perterritis ra- 
tus, præda captivisque Romam missis, spoliis hostium 
(votum id Vu'cano erat) ingenti cumulo accensis, pergit 
porro in agrum sabinum exercitum inducere. Et, quan- 
quam male gesta res erat, nec gesturos melius sperare 
poterant, famen, quia consvlesdi res non dabat spatium, 
iere obviam Sabini tumultuario milite : iterumque ibi 
fusi, perditis jam prope rebus, pacem petiere. 

XXXVILE, Collatia, et quicquid eirca Collatiam agri 

à. 


30 
ritoire. Le gouvernement en fut donné à Égérius, 
neveu de Tarquin. Voici comment les habitants se 
rendirent, et la formule dont on usa en celte cir- 
constance. Le roi, s'adressant aux députés, leur 
demanda : « Êtes-vous les députés et les orateurs 
envoyés par le peuple collatin, pour vous mettre, 
vous et le peuple de Collatie, en ma puissance ? — 
Oui. — Le peuple collatin est-il libre de disposer 
de lui? — Oui. — Vous soumettez-vous à moi ct 
au peuple romain, vous, le peuple de Collatie, 
la ville, la campagne, les eaux, les frontières, 
les temples, les propriétés mobiliaires , enfin tou- 
tes les choses divines et humaines? — Oui. —ÆEh 
bien ! j'accepte en mon nom ef au nom du peuple 
romain. » La guerre dés Sabins terminée, Tar- 
quin rentra triomphant dans Rome. Il tourna en- 
suite ses armes contre les anciens Latins. 11 n’en 
vint jamais avec eux à une action décisive ; mais, 
en altaquant séparément toutes les villes de leur 
pays , il subjugua tous ceux qui portaient le nom 
de Latins. 1 prit Corniculum, l’ancienne Ficuléa, 
Camérie, Crustumérium, Amériola, Médullia, No- 
mentum, villes qui avaient de tout tempsappartenu 
ou qui s'étaient données aux Latins. La paix con- 
elue, il commença, dans l'intérieur de la ville, 
des travaux considérables, et y déploya plus d'ac- 
tivité encore qu’il n’en avait montré dans les 
guerres qu'il venait de soutenir. Le peuple, ren- 
tré dans ses foyers, n’y eut pas plus de repos que 
dans les camps. Tarquin fit en effet continuer le 
mur de pierres de taille dont la guerre des Sa- 
bins avait interrompu la construction, et fortifa 
la ville dans toute la partie encore ouverte. Comme 


Jes eaux s’écoulaient difficilement des quartiers | 


érat, Sabinis ademptum. Egerius (fratris hic filius erat 
regis) Collatiæ in præsidio relictus : deditosque Gollati- 
nos ita accipio, eamque deditionis formulam esse. Rex 
interrogavit : « Estisne vos legati oratoresque missi a po- 
pulo Gollatino, ut vos populumque Collatinum dederitis ? 
Sumus. Estne populus Collatinus in sua potestate? Est. 
Deditisne vos, populumque Gollatinum, urbem , agros, 
aquam, terminos, delubra, utensilia, divina, humana- 
que omnia, in meam populique Romani ditionem ? De- 
dimus. At ego recipio.» Beilo Sabino perfecto, Tarquinius 
triumpbans Romam redit. Iode priscis Latinis bellum 
fecit: ubi nusquam ad universæ rei dimicationem ventum 
est. Ad singula oppida circumferendo arma, onMNenomen 
Latinum domuit. Corniculum , Ficulea vetus, Cameria, 
Crustumerium, Ameriola, Medullia, Nomentum, hæc 
de priscis Lalinis, aut qui ad Latinos defecerant, capta 
oppida. Pax deinde est facta. Majore inde animo pacis 
opera incobata, quam quanta mole gesserat bella : ut 
non quietior populus domi esset, quam militiæ fuisset. 
Nam et muro lapideo, cujus exordium operis Sabino bello 
turbatum erat, urbem qua nondum munierat, cingere 
Parat : et infima urbis loca circa forum aliasque interjectas 
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bas de la ville, autour du Forum, et des vallées 
qui sont entre les collines, illes dessécha au moyen 
d’égouts qui les reçurent de ces différents points 
et les conduisirent, ainsi que celles des hauteurs 
de la ville, jusqu'au Tibre. Il traça ensuite l'en- 
ceinte du temple que, pendant la guerre des Sa- 
bins, il avait voué à Jupiter Capitolin, et dont les 
fondations présagèrent dès lors la majesté future. 

XXXIX. Vers ce temps-là, un prodige, aussi 
extraordinaire par lui-même que par les événe- 
ments qui le suivirent, se manifesta dans le pa- 
lais. Une flamme embrasa, dit-on, la chevelure 
d'un enfant endormi, nommé Servius Tullius. Un 
pareil miracle excita de tous côtés, dans le palais, 
des cris qui attirèrent le roi et sa famille. Gomme 
un des serviteurs s'empressait d'apporter de l’eau 
pour éteindre Ja flamme, la reine le retint, et, 
faisant cesser le tumulte, défendit de toucher à 
cetenfant, jusqu’à ce qu’il s'éveillât de lui-même. 
Mais bientôt la flamme s'évanouit avec le sommeil 
de l'enfant. Alors Tanaquil, ramenant son mari 
dans l'intérieur du palais: « Vois-tu , lui dit-elle, 
cet enfant que nous élevons dans une condition si 
humble? Sache qu'il sera la lumière qui doit ra- 
nimer un jour nos espérances prêtes à s'étendre, 
etsoutenir notre trône ébranlé. Entourons donc de 
tous nos soins et de toute notre tendresse ce gage 
d’une gloire immense pour Rome ef pour nous. » 
Depuis ce moment ils traitèrent Servius comme s'il 
eût été leur fils, et lui firent apprendre tout ce 
qui excite les esprits et leur donne l'ambition d’une 
haute fortune. Les desscins des dieux ne pouvaient 
manquer de s'accomplir. Les qualités d’un roi se 
développèrent chez cet enfant avec la jeunesse, 


collibus convalles, quia ex planis locis haud facile evehe- 


bant aquas, cloacis e fastigio in Tiberim ductis siccat : et 
areim ad ædem in Capitolio Jovis, quam voyerat bello 
Sabino, jam præsagiente animo futuram olim ampliludi- 
nem Joci, occupat fundamentis. 
XXXIX. Eo tempore in regia prodigium visu eyentu- 
que mirabile fuit. Puero dormienti, cui Ser. Tullio no- 
men fuit, caput arsisse ferunt multorum in conspectu. 
Plurimo igitur clamore inde ad tantæ rei miraculum orto 
excitos reges : et quum quidam familiarium aquam ad 
restinguendum ferret, ab regina retentum : sedatoque 
eam tumultu, moyeri vetuisse puerum; donec sua sponte 
experrectus esset. Mox cum somno et flammam abiisse. 
Tum abducto in secretum viro Tanaquil, «Viden tu pue: 
rum hunc, inquit, quem tam humili cultu educamus? 
Scire licet, hunc lumen quondam rebus nostris dubiis fu 
turum, præsidiumque repiæ afflictæ : proinde materien 
ingentis publice privatimque decoris omni indulgentia 
nostra nutriamus. Inde puerum liberum loco cœptumba- 
beri , crudirique artibus, quibus ingenia ad magnæ for- 
tune cultum excitautur. Evenit facile, quod dis cordi 
esset. Juyenis evasit vere indolis regiæ : nec, quum 
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et lorsque Tarquin chercha un gendre, personne, 
parmi les jeunes Romains, ne méritant d’être com- 
paré à Tullius, c’est à lui qu’il donna sa fille. Cet 
honneur insigne, quelle qu'en fût la cause, ne 
permet pas de croire que Servius Tullius fût né 
d'une esclave, et qu'il leût été lui-même dans 
son enfance. J'accepte plus volontiers l'opinion 
suivante. On prétend qu’à la prise de Gorniculum, 


Servius Tullius, chef de cet état, périt, laissant. 


sa Veuve enceinte; que, reconnue parmi les au- 
tres captives, cette femme, par la seule considé- 
ration de sa naissance, obtint de la reine d’être 
rendue à la liberté, et fut logée à Rome, dans le 
palais de Tarquin l'Ancien; que là elle accou- 
cha de Servius, et que sa reconnaissance pour 
une hospitalité généreuse établit entre les deux 
femmes une étroite intimité; que l'enfant, né et 
élevé dans le palais, y fut l’objet dé la tendresse 
el des égards respectueux de tous, et qu’enfin le 
sort de sa mère, tombée au pouvoir de l'ennemi 
après la conquête de sa patrie, avait fait croire 
qu'il était fils d’une esclave. 

XL. Tarquin avait presque atteint la trente- 
huitième année de son règne, et Servius Tullius 
jouissait de la plus haute considération, non-seu- 
lement auprès du roi, mais aussi parmi les séna- 
teurs et le peuple. Les deux fils d’Ancus, toujours 
indignés de la perfisie de leur tuteur, qui les avait 
chassés du trône paternel, et de la domination 
d'un roi qui, loin d’être citoyen de Rome, n’était 
pas même d’origine italienne, sentirent plus vive- 
ment cet affront lorsqu'ils prévirent que le scep- 
ire, non-seulement leur échapperait encore après 
Farquin, mais tomberait, déshonoré, aux mains 


quæreretur gener Tarquinio, quisquam Romanæ juven- 
tutis ulla arte conferri potuit : filiamque ei suam rex des- 
poudit. Hic quacunque de causa lantus illi honos habitus 
credére prohibet, serva natum eum, parvumque ipsum 
servisse. Eorum magis sententiæ sum, qui Corniculo 
capto:, Ser: Pullit, qui princeps in illa urbe fuerat , gra- 
vidam viro occiso uxorem, quum inter reliquas captivas 
cognita esset, ob unicam nobilitatem ab regina romana 
probibitarñ ferunt servitio partum Romæ edidisse, Prisei 
Tarquinii domo. Inde tanto benefcio et inter mulieres 
familiarilatem auctam, et puerum, ut in domo a parvo 
eductum, in caritate atque honore fuisse : fortunam rma- 
tris, quodcapta patriain hostium Mmanusvenerit, utserva 
natus crederelur, fecisse. 

XL. Duodequadragesimo ferme anno, ex quo regnare 
cœperat Tarquinius, non apud regem modo, sed apud 
patres plebemque longe maximo honore Ser. Tullius erat. 
Fum Anci filii duo etsi antea semper pro indignissimo 
habuerant, se patrio regno tutoris fraude pulsos , regnare 
Romæ advenam, non modo civicæ, sed ne Italicæ qui- 
dem stirpis: tum impensius his indignitas crescere, si ne 
ab Tarquinio quidem ad se rediret regnum, sed præceps 


d’un esclave; qu'ainsi cette ville, où un siècle 
auparavant Romulus, fils d’un dieu, et dieu 
lui-même, avait régné tout le temps de son séjour 
sur la terre, allait obéir, apres lui, au fils d’une 
esclave, destiné lui-même à l'esclavage. Ils con- 
sidéraient la honte du nom Romain, celle de leur 
propre maison, surtout si, du vivant des fils 
d’Ancus , on laissait le trône à des étrangers, à des 
esclaves. Le fer seul pouvait empêcher cette in- 
jure. Mais leur ressentiment les animait plus con- 
tre Tarquin que contre Servius. Le roi, s’il sur- 
vivait à son gendre, tirerait de cet assassinat une 
vengeance plus terrible que ne ferait un simple 
particulier, outre qu'après la mort de Servius 
il ne manquerait pas d'assurer la possession du 
trône au nouveau gendre qu'il lui plairait de 
choisir. C’est donc contre le roi lui-même qu'ils 
méditent de diriger leurs coups. Ils choisissent, 


_pour l'exécution du complot, deux pâtres déter- 


minés. Ces hommes, munis de leur équipement 
de pâtre, pénètrent dans le vestibule du palais, 
et y engagent, avec le plus de bruit possible, une 
querelle simulée qui attire sur eux toute l’atten- 
tion des gardes. Comme ils imploraient tous deux 
la justice du prince, et que leur voix, retentissant 
dans le palais, arrivait jusqu'aux oreilles de Far- 
quin, celui-ci les fait venir en sa présence, D’a- 
bord ils parlent tous deux à la fois, sans que l’un 
veuille donner à l'autre le temps de s'expliquer. 
Mais le licteur, leur imposant silence, leur or- 
donne de parler chacun à son tour. Ils cessent 
alors de s'interrompre, et l'un d’eux commence 
à exposer le fait, de la façon convenue. Pendant 
que le roi, tourné vers cet homme, est tout en- 


inde porro ad servitia caderet : ut in eadem civitate post 
centesimum fere.annam, quam Romulus deo prognatus, 
deus ipse, tenuerit regnum, donec in terris fuerit, id 
servus serva patus possideat. Tum commune Romani no- 
minis, tum præcipue id domus saæ dedeeus fore; si, 
Anci regis virili stirpe salva, non modo adyenis, sed ser- 
vis etiam, regnum Romæ pateret. Porro igitur eam 
arcere contumeliam statuunt. Sed et injuriæ- dolor-in 
Tarquinium ipsum magis, quamin Servium, eos stimu- 
labat : et quia gravior ultor cædis, si superesset, rex 
futurus erat, quam privatus; tum, Servio occiso, quem- 
cunque alium generum delegisset, eundem regni hære- 
dem facturus videbatur. Ob hæc ipsi regi insidiæ paran- 
tur. Ex pastoribus duo ferocissimi delecti. ad facinus, 
quibus consueti erant uterque agrestibus ferramentis, in 
vestibulo regiæ, quam potuere tumultuosissime , specie 
rixæ in se orones apparitores regios, convertunt; inde 
quum ambo regem appellarent, elamorque eorum peui- 
tus in regiain pervenisset, vocati ad regem pergunt. 
Primo uterque vociferari, et certatim alter alteri obstre- 
pere ; coerciti ab lictore, et jussi in vicem dicere, tandem 
obloqui desistunt. Lnus rem ex composilo orditur. Quum : 
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tier à son récit, l'assassin lève sa hache, lui en 
décharge un coup sur la tête, et, laissant le fer 
dans la blessure ; s'échappe avec son complice. 
XLI. Tarquin tombe mourant dans les bras de 
ceux qui l'entourent; mais les meurtriers, qui 
fuient, sont arrêtés par les licteurs. Des cris s’é- 
lèvent; le peuple accourt et demande avec éton- 
nement ce qui se passe. Au milieu du tumulte, 
Tanaquil donne l’ordre de fermer les portes du 
palais, et écarte les témoins. En même temps elle 
prescrit les secours que réelame la blessure de son 
mari, comme si elle espérait encore le sauver, et 
elle se ménage d’autres ressources si cet espoir 
vient à lui manquer. Faisant appeler Servius, et 
lui montrant Tarquin près d'expirer, elle le con- 
jure, en lui prenant la main, de venger la mort 
de son beau-père, et ne pas souffrir que sa belle- 
mère devienne le jouet de ses ennemis. « Si tu es 
un homme, ajoute-t-elle, le trône est à toi, Ser- 
vius, etnon pas à ceux qui ont recouru à desmains 
étrangères pour consommer le plus affreuxde tous 
les crimes. Lève-toi, obéis aux dieux qui t'ont des- 
tiné à la puissance royale, toi, dont ils annoncèrent 
la haute fortune par la flamme céleste qui brilla 
jadis autour de ta tête. Que cette flamme t’échauffe 
aujourd’hui ; qu'aujourd'hui ton réveil commence. 
Et nous aussi, quoique étrangers, n’ayons-nous 
pas régné? Songe qui tues, et non d’où tu sors. 
Si limprévu empêche ta résolution, du moins 
laisse-moi te conduire. » Cependant la multitude 
redouble ses cris ; son empressement devient irré- 
sistible. Alors, d’une fenêtre élevée qui dominait 
la rue Neuve (car le roi habitait près du temple 
de Jupiter Stator }, Tanaquil harangue le peuple, 


intentus in eum se rex {otus averteret, alter elatam secu- 
rim in caput dejecit : romei in vulnere telo, ambo se 
- foras ejiciunt. 

-XLLI. Tarquinium bn quum , qui circa erant, 
excepissent, illos fugientes lictores comprehendunt. Cla- 
mor inde concursusque populi, mirantium quid rei es- 
set. Tanaquil inter tumultum claudi regiam jubet, arbi- 
tros ejicits simul, quæ curando vulneri opus sunt, tan- 
quam spes subesset, sedulo comparat : simul, si destituat 
spes, alia præsidia molitur. Servio propere accito quum 
pæne exsanguem virum ostendisset; dextram tenens orat, 
ne inultam mortem soceri , ne socrum inimicis ludibrio 
esse sinat. « Tuum est, inquit, Servi, si vir es, regnum ; 
non COrum, qui alienis manibus pessimum facinus fecere. 
Krige te, deosque duces sequere, qui clarum hoc fore 
caput dus quondam circumfusoigni portenderunt. Nunc 
te illa cœlestis excitet flamma : nunc expergiscere vere. 
Et nos peregrini regnavimus. Qui sis, non unde natus 
sis, reputa. Si tua re subita comsilia torpent, at tu mea 
sequere.» Quum clamor impetusque multitudinis vix sus- 
tineri posset, ex superiore parte ædium per fenestras ,in 
nOvam yiam versas (habitabatenim rex ad Jovis Statoris) 
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et l'exhorte à se rassurer. « La soudaineté du coup 
à étourdi le roi, dit-elle, mais la plaie n’est pas 


_ profonde; il a déjà repris ses sens; sa blessure a 


été examinée, le sang étanché, et le prince est 
hors de danger. Elle se flatte que dans peu ils le 
verront lui-même. En attendant, il leur ordonne 
d’obéir à Servius Tullius. C’est Pullius qui rendra 
la justice, et remplira les autres fonctions roya- 
les.» Servius sort revêtu dela trabée, et, précédé 
des licteurs, s’assied sur le trône, prononce sur 
quelques affaires, et feint de vouloir, sur d’autres, 
consulter le roi. Ainsi, Tarquin, depuis quelques 
jours, avait cessé de vivre, et Servius, cachant 
cette mort, affermissait sa puissance, sous pré- 
texte d'exercer celle d’un autre. Enfin, la vérité 
est déclarée, et, au milieu des lamentations qui 
retentissent dans le palais, Servius, entouré d’une 
garde sûre, s'empare de la royauté. Ce fut le pre- 
mier exemple d’un roi nommé par le sénat seul et 
sans la participation du peuple. Les fils d’Ancus, 
sur la nouvelle que les assassins avaient été pris, 
que le roi vivait, et que l'autorité de Servius était 
plus solide que jamais, s'étaient exilés volontaire- 
ment à Suessa-Pométia. 

XLIL.. Servius,, après ayoir mis sa puissance à 
l'abri de toute opposition de la part du peuple, 
voulut aussi la préserver des accidents domesti- 
ques; et, afin de n'être pas traité par les enfants 
du feu roi comme celui-ci l'avait été par les fils 
d’Ancus, il fait épouser ses deux filles aux deux 
jeunes Tarquins, Lucius et Aruns. Mais la pru- 
dence de l’homme fut déjouée par l'inflexible loi 
du destin, et la soif de régner fit naître de toutes 
parts, au sein de la maison royale, des ennemis 


populum Tanaquil alloquitur. Jubet bono animo esse : 
«sopifum fuisse regem subito ietu : ferrum haud alte in 


corpus descendisse : jam ad se redisse. Inspectum vulnus, 


absterso cruore : omnia salubria esse : confidere , prope- 
diem ipsum eos visuros. Interim Ser. Tullio jubere popu- 
lum dicto audientem esse. Eum jura redditurum , obifu- 
rumque alia regis munia esse.» Servius cum trabea etlic- 
toribus prodit; ac, sede regia sedens, alia decernit, de 
aliis consulturum se regem esse simulat. Itaque, per ali- 
quot dies, quum jam exspirasset Tarquinius, celata morte, 
per speciemalienæ fungendæ vicissuas opes firmavit. Tum 
demum palam facto, et comploratione in regia orta , Ser- 
vius, præsidio firmo munitus , primus injussu populi, YO- 
Juntate Patrum regnavit. Anci liberi, jam tum compre- 
hensis sceleris ministris, ut vivere regem, et tantas esse 
opes Servii nuntiatum est, Suessam Pometiam exsula- 
ium ierant. 

XLII. Nec jam publicis magis consiliis Servius, quam 
privatis, munire opes. Et ne, qualis Anci liberum ani- 
us adversus Tarquinium fuerat, talis adversus se Tar- 
quinii liberum esset, duas filias juvenibus regiis, Lucio 
atque Arunti Tarquiniis, jungit. Nec rupit tamen fati ne- 
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el des lraîtres. Heureusement pour la tranquillité 
présente de Servius, la trève avec les Véïens et les 
autres peuples de l'Étrurie était expirée, et la 
guerre recommença. Dans cette guerre, le bon- 
heurde Servius éclata comme son courage. Il tailla 
les ennemis en pièces, malgré leur nombre, et re- 
vint à Rome, roi désormais reconnu, soit qu'il 
en appelât aux sénateurs, soit qu'il en appelâtau 
peuple. Ce fut alors que, dans le loisir de la paix, 
il entreprit une œuvre immense; et si Numa fut 
le fondateur des institutions religieuses, la posté- 
rité attribue à Servius la gloire d’avoir introduit 
dans l’état l’ordre qui distingue les rangs, les for- 
tunes ct les dignités, en établissant le cens, la 
plus salutaire des institutions, pour un peuple 
destiné à tant de grandeur. Ce réglement impo- 
sait à chacun l obligation de subvenir aux besoins 
de l’état, soit en paix, soit en guerre, non par 
des jaxes individuelles ei communes comme aupa- 
ravant, mais dans la proportion de son revenu. 
Servius forma ensuite les diverses classes des ci- 
toyens et les centuries, ainsi que cet ordre, fondé 
sur le cens lui-même, aussi admirable pendant la 
paix que pendant la guerre. 

XL. La première classe était composéede ceux 
qui possédaient un cens de cent mille as et au delà: 
elle était partagée en quatre-vingts centuries, qua- 
ranle de jeunes gens et quarante d'hommes plus 
mûrs. Ceux-ci élaient chargés de garder la ville, 
ceux-là de faire la guerre au dehors. Onleur donna 
pour armes défensives, le casque, le bouclier, les 
bottines et la cuirasse, le tout en métal de cuivre; 
ct pour armes offensives, la lance et l'épée. À celte 
première classe , Servius adjoignit deux centuries 


cessitatem humanis consiliis, quin invidia regni etiam in- 
ter domesticos infida omnia atque infesta faceret. Perop- 
portune ad præsentis quietem status bellum cum Veienti- 
bus (jam enim indutiæ exierant) aliisque Etruscis sump- 
tum. In eo bello et virtus et fortuna enituit Tullii; fusoque 
ingenti hostium exercitu, haud dubius rex, seu Patrum, 
seu plebis animos periclitaretur, Romam ie Aggre- 
diturque inde ad pacis longe maximum Opus : uf, quein- 
admodum Numa divini auctor ; Juris fuisset , ita Servium 
conditorem omnis in civitate diseriminis ordinumque , 
quibus inter gradus dignifatis fortunæque aliquid inter- 


lucet, posteri fama ferrent. Censum enim insütuit, rem. 


saluberrimam tanto futuro imperio : ex quo belli pacis- 
que munia non viritim, ut ante, sed pro habitu pecunia- 
rum fierent. Tum classes centuriasque et hune ordinem 
ex censu descripsit, vel paci decorum, vel bello. 
XLIIL. Ex üs, qui centum millium æris, aut majoren, 
. Gensum haberent, octoginta confecit centurias, quadra- 
genas seniorum ac junivrum. Prima classis omnes appel- 
lati. Seniores, ad urbis custodiam ut præsto essent : juve- 
nes, ut foris bella gererent. Arma his imperata, galea , 
clipeum, ocreæ, loricas; omnia ex ære. Hæc ut tegu- 


d'ouvriers, qui servaient sans porter d'armes, et 
devaient préparer les machines de guerre. La se- 
conde classe comprenait ceux dont le cens était 
au-dessous de cent mille as, jusqu'à soixante- 
quinze mille, et se composait de vingt centuries 
de citoyens, jeunes et vieux. Leurs armes étaient 
les mêmes que celles de la première classe, si ce 
n'est que le bouclier était plus long et qu'ils n'a- 
vaient pas de cuirasse. Le cens exigé pour la troi- 
sième classe était de cinquante mille as : le nom- 


bre des centuries, la division des âges , l’équipe- 


ment de guerre, sauf les bottines, que Servius 
supprima, tout était le même que pour la seconde 
classe. Le cens de la quatrième classe étaitnde 
vingt-cinq mille as, etle nombre des centuries égal 
à celui de la précédente ; mais les armes différaient. 
La quatrième classe n'avait que la lance et le dard. 
La cinquième classe, plus nombreuse, se compo- 
sait de trente centuries : elle était armée de fron- 
des et de pierres, et comprenait les accensi, les 
cors et les trompettes, divisés en trois centuries. 
Le cens de cette classe était de onze mille as, et 
le reste du menu peuple, dont le cens n'allait pas 
jusque-R, fut réuni en uneseule centurie, exempte 
du service militaire. Après avoir ainsi composé et 
équipé son infanterie, il leva, parmi les premiers 
de la ville, douze centuries de cavaliers; et des 
trois que Romulus avait organisées, il-en forma 
six , en leur laissant les noms qu'elles avaient re- 
çus au moment de leur institution. Le trésor pu- 
blice fournit dix mille as pour achat de chevaux, 

dont l'entretien fut assuré par une taxe snnuelle 
de deux mille as, payée par les veuves. Ainsi re- 
tombaient sur le riche toutes les charges, dont le 


dius. Additæ huic classi duæ fabrum centuriæ, quæ sine 
armis stipendia facerent : datum munus, ut machinas in 
bello ferrent. Secunda classis intra centum usque ad quin- 
que et septuaginta millium eensum instituta; ef exhis, 
senioribus junioribusque , viginti conscriptæ centuriæ : 
arma imperata, scutum pro clipeo, et præter loricanr 
omnia eadem. Tertiæ classis in quinquaginta millium ceu- 
sum esse voluit. Totidem centuriæ et hæ, eodemque dis- 
crimine ætalium , factæ : nec de armis quicquam muta- 
tum; ocreæ tantum ademptæ. In quarta classe census 
quinque et viginti millium ; totidem centuriæ factæ : arma 
mufala; nihil præter hastam: et veruium datum. Quinta 
classis aucta, centuriæ triginta factæ : fundas lapidesque 
missiles hi secum gerebant. In his accensi, cornicines, 
tubicinesque, in tres centurias distributi. Undeeim mil- 
libus hæc classis censebatur. Hoc minor ceusus reliquam 
multitudinem habuit : inde una centuria facta est, immu- 
nis militia. {ta pedestri exercitu ornato distributoque, 
equitum ex primoribus civitatis duodecim scripsit centu- 
rias, Sex item alias centurias, tribus ab Romulo institutis, 
sub üisdem, quibus inauguratæ erant, nominibus fecit. 
Ad equos emendos dena millia æris ex publico data; et, 


imenta Corporis essent : tela in hostem, hastaque et gla- j quibus equos alerent, viduæ attributæ, quæ b'na millia 
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pauvre était soulagé; mais le riche trouva des dé- 
dommagements dans les privilèges honorifiques 
que lui conféra Tullius ; car si, jusque-là, suivant 
l'exemple de Romulus et la tradition des rois ses 
successeurs, les suffrages avaient été recueillis par 
tête, sans distinction de valeur ni d'autorité, de 
quelque citoyen qu'ils vinssent, un nouveau SYS- 
tème de gradation dans la manière d'aller aux 
voix concentra toute la puissance aux mains des 
premières classes, sans paraitre toutefois exelure 
qui que ce fût du droit de suffrage. On appelait 
d'abord les chevaliers, puis les quatre-vingts cen- 
{uries de la première classe. S’ils ne s’accordaient 
pas, ce qui arrivait rarement, On prenait les voix 
de la seconde classe; mais on ne fut presque ja- 
mais obligé de descendre jusqu'à la dernière. Il 
ne faut pas s'étonner que le nombre des centuries, 
porté maintenant à trente-cinq, et par conséquent 
doublé, et celui des centuries de jeunes gens et de 
vieillards, ne se rencontrent plus avec le nom- 
bre anciennement fixé par Tullius; car il avait 
divisé la ville en quatre quartiers, formés des qua- 
tre collines alors habitées , et c'est lui qui donna 
à ces quartiers le nom de tribus, à cause, j ima- 
gine, d'un tribut qu'il leur imposa, et dont il 
proportionna la quotité aux moyens de chaque 
particulier. Ces tribus n'avaient rien de commun 
avec la division et le nombre des centuries. 
XLIV. Eorsqu'à l'aide de la loi, qui menaçait 
de prison et de mort ceux qui négligeraient de se 
faire inscrire, Tullius eut accéléré le dénombre- 
ment, il ordonna, par un édit, à tous les citoyens, 
cavaliers et hommes de pied, de se rendre au 
Champ-de-Mars, dès la pointe du jour, chacun 


æris in annos singulos penderent. Hæc omnia in dites a 
pauperibus inclinata onera. Deinde est honos addilus : 
non enim, ut ab Romulo traditum ceteri servayerant re- 
ges, viritim suffragiumeadem vi eodemque jure promis- 
eue omnibus datum est : sed gradus facti, ut neque ex- 
clusus quisquam suffragio videretur , el vis omnis penes 
primores civitatis esset. Equites enim vocabantur primi ; 
octoginta inde primæ classis centuriæ : ibi si variaret, 
quod raro incidebat, ut secundæ classis vocarentur : nec 
fere unquaminfra ita descenderent , ut ad infimos perve- 
pirent. Nec mirari oportet hunc ordinem , qui nunc est, 
posi expletas quinque et triginta tribus, duplicaio earum 
numez0, centuriis juniorum seniorumque ad institutam 
ab Ser. Tullio summem non convenire. Quadrifariam 
enim urbe divisa regionibus collibusque, quæ habitaban- 
tur partes, Æribus eas appellavit; ut ego arbitror, ab 
tributo : nam ejus quoque æqualiter ex censu conferendi 
ab eodem inita ratio est. Neque hæ tribus ad centuriarum 
distributionem numerumque quicquam pertinuere. 
XLIV. Censu perfecto, quem maturaverat metu legis 
de incensis latæ cum vinculorum nimis morlisqueé, edixié, 
mé omnes cives roman), equites peditesque , in suis quis- 
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dans sa centurie. Là, il rangea les troupes en ba- 
taille, et les purifia en immolant à Mars un suo- 
vetaurile. Ce sacrifice, qui marquait la fin du re 

censement , s'appelait la clôture du lustre. On dit 
que le nombre des citoyens inscrits alors fut de 
quatre-vingt mille. Fabius Pictor, le plus ancien 
des historiens romains, ajoute que ce nombre ne 
comprenait que les hommes en état de porter les 
armes. Cet accroissement de population obligea 
Tultius à donner aussi plus détendue à la ville. Il 
y enferma d'abord les monts Quirinal et Viminal, 
et après eux les Esquilies : puis il fixa lui-même 
sa demeure dans ce quartier, afin d'en relever 
l'importance. Il entoura la ville de boulevards, de 
fossés et d’un mur, et en conséquence porta plus 
loin le Pomærium. Ce mot, à n'en regarder que 
l'étymologie, désigne la partie située au-delà des 
murs : c'est plutôt un espace libre que les Étrus- 
ques laissaient autrefois en deçà des murs, lors- 
qu'ils bâtissaient une ville; consacrant toujours 
par une inauguration solennelle toute la partie 
du terrain qu'ils avaient marquée, et autour de 
laquelle devait s'étendre leur muraille. Ainsi, au 
dedans, les maisons ne pouvaient être contiguës 
aux remparts, ce qui ne s’observe généralement 
plus aujourd'hui, et au dehors, restait une portion 


| du sol interdite aux profanes envahissements des 


hommes. Il n’était permis ni de bâtir sur ce ter- 
rain, ni d'y labourer. Les Romains l'appelèrent 
Pomærium autant parce qu'il était en deçà du 
mur, que parce que le mur était au-delà. Cet es- 
pace consacré reculait à mesure que la villes’a- 
grandissait et que les remparts recevaient de dé 
veloppement. 


que centuriis, in campo Marlio prima luce adessent. Ebi 
instructum exercitum omnem suovetaurilibus lustravit : 
idque conditum lustrum appellatum, quia is censendo 
finis factus est. Millia octoginta eo lustro civium censa di- 
- cuntur. Adjicit scriptorum antiquissimus Fabius Pictor, 
corum, qui ferre arma possent, eum numerum fuisse. 
Ad eam multitudinem urbs quoque amplificanda visaest. 
Addit duos colles, Quirinalem Viminalemque. Inde dein- 
ceps auget Esquilias : ibique ipse, ut loco dignitas fieret, 
habitat. Aggere et fossis et muro circumdat urbem : il 
Pomærium profert. Pomœrium, verbi vim solam intuen- 
tes, postmærium interpretantur esse. Est autem magis 
circa murumlocus, quem in condendis urbibus quondam 
Etrusci, qua murum ducturi erant, certis circa terminis 
inaugurato consecrabant; ut neque interiore parte ædifi- 
cia mœænibus continuarentur , quæ nunc vulgo etiam con- 
juogunt ; et extrinsecus puri aliquid ab humano cullu pa 
teret soli. Hocspatium, quod neque habitari , neque arari 
fas erat, non magis quod post murum esset, quam quod 
murus post id, Pomoœærium Romani appellarunt : et in 
urbis incremento semper, quentum moœnia processurè 
| erant, tanturm termini hi consecrati proferebantur 
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j vint à Rome présenter sa génisse au (emple. Le 


XLV. Servius, après avoir augmenté la force 
matérielle de Rome et sa grandeur morale, après 
avoir formé tous les citoyens aux exercices de la 
vuerre et aux travaux utiles de la paix, résolut, 
pour ne pas devoir l'accroissement de’sa puissance 
au succès seul de ses armes, de l’étendre encore 
par Ja politique, tout en continuant d’embellir la 
ville. Déjà, dès cette époque, le temple de Diane, 
à Éphèse, avait une grande célébrité. On disait 
qu’il était l'œuvre de la piété commune de toutes 
les cités de l'Asie. Servius, à force de vanter 
aux principaux chefs latins, avec lesquels il avait 
contracté à dessein des liaisons d'amitié et d'hos- 
pitalité publiques et particulières, cet accord par- 
fait dans le culte des mêmes dieux et de la même 
religion, finit par les engager à se joindre aux Ro- 
mains, pour construire à Rome un temple de Diane, 
commun aux deux peuples. C'était proclamer la 
suprématie de Rome, cette prétention qui avait 
causé tant de guerres. Les Latins, après tantd’inu- 
tiles efforts pour conquérir cette suprématie, sem- 
blaient y avoir renoncé, lorsqu'un Sabin erut avoir 
trouvé l’occasion dela revendiquer et de la rendre 
à sa patrie. Une génisse, d’une beauté extraordi- 
paire, était née, dit-on, chez cet homme : ses 
cornes , suspendues pendant plusieurs siècles 
dans le vestibule du temple de Diane attestèrent 
l'existence de cette merveille. On laregarda comme 
un prodige, et avec raison, et les devins annon- 
cèrent que celui qui immolerait cetie victime à 
Diane assurerait l'empire. à sa nation. Cette pré- 


diction était venue à la connaïssance du ministre. 


du temple de ià déesse. Lorsque le Sabin jugea que 
le jour convenable pour le sacrifice était arrivé, il 


XLV. Aucta civitate magnitudine Urbis, formatis om- 
nibus domi et ad belli et ad pacis usus, ne semper armis 
opes acquirerenfur, consilio augere imperium conatus 
est; simuletaliquod addere urbi decus. Jam tum erat in: 
clutum Dianæ Ephesiæ fanum : id communiter a civita- 
tibus Asiæ factum fama ferebat, Quum consensum deos- 
que consociatos laudaret mire Servius inter proceres La- 
tinorum, cum quibus publice privatimaue hospitia amici- 
tiasque de industria junxerat ; sæpe iterando eadem per- 
pulit tandem, ut Romæ fanum Dianæ populi Latini cum 
populo Romano facerent. Ea erat confessio, caput rerum 
Romam esse, de quo toties armis certafum fuerat. Id 
quanquam omissum jam ex Omnium cura Latinorum, ob 
rem toties infeliciter tentatarm armis, videbatur: uni se 
ex Sabinis fors dare visa est privato consilio imperii recu- 
perandi. Bos in Sabinis nata cuidam patrifamiliæ dicitur, 
miranda magnitudine ac specie. Fixa per multas ætates 
cornua in veslibulo templi Dianæ monumentum ei fuere 
miraculo. Habita , ut erat, res prodigii loco est : et ce- 
cinere vates, cujus civitatis eam civis Dianæ immolasset, 
ibi fore imperium ; idque carmen pervenerat ad antis- 
titem fani Dianæ. Sabiaus , ut prima apta dies sacrificio 


AA 


prêtre romain , frappé de la grandeur extraordi- 
naire de cette victime, que la renommée avait 
déja rendue célèbre, et se rappelant la prédiction, 
interpelle ainsi le Sabin : « Etranger, que vas-tu 
faire? Offrir à Diane, sans avoir d'abord pris soin 
de te purifier, un sacrifice impie? Que ne vas-tu 
auparavant te tremper dans les eaux du fleuve? 
Le Tibre coule au fond de la vallée. » À ces pa- 
roles, des scrupules s’éveillent dans l'âme de l’é- 
tranger. Voulant d’ailleurs que tout fût accompli 
selon les rites, afin que l'événement répondit au 
prodige, il quitte le temple et descend vers le Ti- 
bre. Pendant ce temps, le prêtre immole la gé- 
nisse : cette supercherie remplit d’allégresse le 
roi, et la ville entière. 

XLVI. Un silong exercice de la royauté pouvait 
faire croire à Servius qu’elle lui était irrévocable- 
ment acquise; mais, apprenant que le jeune Tar- 
quin contestait quelquefois son élection, comme 
ayant eu lieu sans le concours du peuple, il s'at- 
tacha d’abord à gagüer la faveur de la multitude, 
en lui partageant des terres prises sur l'ennemi. 
Bientôtaprèsilosa lui demander si sa volonté et l'or- 
dre des Romains étaient qu’il régnât sur eux. Il ne 
lui manqua aucun des suffrages qu'avaient eusses 
prédécesseurs. Tarquin n’en perdit pas pour cela 
l’espérance de remonter sur le trône de son père; 
et, comme il s'était aperçu des dispositions. hos- 
tiles du sénat contre le partage des terres , il erut 
le moment favorable pour se plaindre à cette com- 
pagnie , et pour y établir son crédit, en ruinant, 
par ses attaques, celui du roi. Son âmc-était dé- 
vorée d’ambition; et Tullie, sa femme, irritait en- 


visa est, bovem Romam actam deducit ad fanum Dianæ, 
et ante aram statuit. Ibi antistes Romanus, quum eum 
magnitudo victimæ celebrata fama movisset. memor res- 
ponsi Sabinum ita alloquitur : « Quidnam tu, hospes, pa- 
ras? inquit, inceste sacrificium Dianæ facere? Quin tu 
ante vivo perfunderis flumine? Infima valle præfluit Ti- 
beris.» Religione tactus hospes, qui omnia., ut prodigio 
responderet eventus, cuperet rite facta, ex templo des- 
cendit ad Tiberim. Interea Romanus immolat Dianæ bo- 
vem : id mire gratum regi atque civitati fuit. 

XLVI. Servius, quanquam jam usu baud dubium reg . 
num possederat, tamen , quia interdum jaciari voces a 
juvene Tarquinio audiebat, se injussu populi regnare, 
conciliata prius voluntate plebis, agro capto ex hostibus 
viritim diviso, ausus est ferre ad populum, vellent, ju- 
berentne, se regnare? tantoque consensu, quanto haud 
quisquam alius ante, rex est declaratus. Neque eares 
Tarquinio spem affectandi regni minuit : imo eo impen- 
sius quia de agro plebis adversa Patrum yoluntafesenserat 


‘agi, criminandi Servii apud Patres, crescendique in curia 


sibi occasionem datam ratus est, et ipse juyvenis ardentis 
animi, et. domi uxore Tullia inquietum animum stimu 
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core ses turbulentes inquiétudes. Le palais des 
rois de Rome devint alors le théâtre de tragi- 
ques horreurs, comme si l’on eût voulu hâter par 
le dégoût de la‘monarchie l’arrivée de la liberté, 
et que celui-là fût te dernier règne qui devait s’ou- 
vric par un crime. Ce L. Tarquin, fils ou petit- 
fils de Tarquin l'Ancien {ce qui n’est pas suffi- 
samment établi; mais, sur la foi de la plupart des 
auteurs, je le suppose fils de ce dernier), avait un 
frère, Aruns Tarquin , jeune homme d’un carac- 
tère doux et inoffensif. Les deux Tullies, aussi re- 
marquables que les Tarquins eux-mêmes par une 
- grande différence de mœurs, avaient , comme je 
l'ai dit plus haut, épousé ces deux princes. Mais 
le hasard , et aussi, je pense, la fortune de Rome, 
voulurent que le mariage ne réunît pas dans la 
inême destinée les deux naturels violents. Ce fut, 
sans doute, afin de prolonger le règne de Servius, 
et de donner aux mœurs romaines tout le temps 
de se former. L’altière Tullie s’indignait de ne 
trouver dans son époux ni ambition ni courage. 
Toute sa sollicitude était tournée sur l’autre Tar- 
quio, tout son enthousiasme était pour lui; lui 
seul était un homme , le vrai sang des rois. Elle 
méprisait sa sœur, qui était l'épouse de cet homme 
et qui en empêchait les généreuses pensées par la 
timidité de ses conseils. Cette conformité de goûts 
ne tarda pas à rapprocher le beau-frère et Ia belle- 
sœur, car le mal appelle toujours le mal. Maisici 
ce fut la femme qui provoqua le désordre. Dans 
les entretiens secrets qu'elle s'était ménagés, de 


longue main, avec l’homme qui n’était point son 


époux, elle n'épargne aucune inveclive , ni à son 
Mari, ni à sa sœur : ajoutant qu'il vaudrait mieux 


Jante. Tulit enim et Romana regia sceleris tragici exem-. 


plum, ut tædio regum mafurior veniret libertas; ulti- 
umque regnum esset, quod scelere partum foret. Hic 
L. Tarquinius (Prisei Tarquinii regis filius neposne fue- 
rit, parum liquef; pluribus ftamen auctoribus filium edi- 
derim) fratrem habuerat Aruntem Tarquinium, mitis 
ingenii juvenem. His duobus, ut ante dictum est, duæ 
Tulliæ, regis filiæ, nupserant, et ipsæ longe dispares 
moribus. Forte ita inciderat , ne duo violenta ingenia ma- 
frimonio jungerentur, fortuna, credo, populi romani, 
quo diuturnius Servii regnumessef, constituique civitatis 
mores possent. Angebatur ferox Tullia, nihil materiæ in 
viro neque ad cupidi'atem, neque ad audaciam esse. Tota 
in alferum versa Tarquinium, eum mirari, eum virum 
dicere, ac regio sanguine ortum : spernere sororem, 
quod virum nacta muliebri cessaret audacia. Contrahit 
celeriter similitudo eos, ut fere fit malum malo aptissi- 
rmum : sed initium turbandi omnia a femina ortum est. 
Ea, secretis viri alieni assuefacta sermonibus , nullis ver- 
borum contumeliüs parcere, de viro ad fratrem , de so- 
rore ad virum ; et se rectius viduam, ef illum cœælibem 
fulurum fuisse contendere, quam cum impari jungi, ut 
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pour elle d'être veuve, et pour lui, de vivre dans 
le célibat, que d’être unis l’un et l’autre à des 
êtres si indignes d'eux, et de languir honteuse- 
ment sous l'influence de la lâcheté d'autrui. Si, 
disait-elle, les dieux lui eussent donné l’époux 
qu'elle méritait, elle verrait bientôt dans ses 
mains le sceptre qu'elle voyait encore dans celles 
de son père. Elle ne tarda pas à remplir le jeune 
homme de son audace. Enfin, la mort presque si- 
multanée d’Aruns et de la sœur de Tullia per- 
met à celle-ci et à son complice de contracter un 
nouveau mariage, que Servius n’approuva point, 
mais qu'il n’osa empêcher. 

XLVII. Dès ce moment la vieillesse de Tullius 
leur fut de jour en jour plus odieuse, et son rè- 
gne plus pesant. Impatiente de passer d’un crime 
à un autre, Tullia nuit et jour harcèle son mari, 
et le presse de recueillir le fruit de leurs premiers 
païricides. Ce qui lui avait manqué, disait-elle, 
ce n’était pas un époux, un esclave qui partageât 
en silence sa servitude; c'était un homme qui se 
crüt digne de régner, qui se souvint qu'il était fils 
de Tarquin lAncien, et qui aimât mieux saisir la 
puissance que l’attendre. «Si, ajoutait-elle, tu es 
vraiment cet homme que j’ai cherché, que je pen- 
sais avoir trouvé, je te reconnais pour mon époux 
et pour mon roi; sinon, mon sort est pire qu'au- 
paravaut, puisque le crime s'y joint à la lâcheté. 
Que tardes-tu? Il ne (’a pas fallu, comme ton 
père, arriver de Corinthe et de Tarquinies, pour 
enlever, par l'intrigue, un trône étranger Tes 
dieux pénates, ceux de ta patrie, l’image de ton 
père, ce palais qu'il habita, ce trône où il s’assit, 
le nom de Tarquin, tout annonce que tu es roi, 


elanguescendum aliena ignavia esset. Si sibi eum, quo 
digna esset, dii dedissent virum ,; domi se propediem vi- 
suram regnum fuisse, quod apud patrem videat. Celeri- 
ter adolescentem suæ temeritatis implet. Lucius Tarqui- 
nius et Tullia minor prope continuatis funeribus quum 
domos vacuas novo matrimonio fecissent, junguntur nup- 
tiis, magis non prohibente Servio, quam approbante. 
XLVITI. Tum vero in dies infestior Tullii senectus, 
infestius cæpit regnum esse. Jam enim ab scelere ad aliud 
spectare mulier scelus : nec nocte, nec interdiu virum 
conquiescere pati , ne gratuita præterita parricidia essent. 
Non sibi defuisse , cui nupta diceretur, nec cum quota- 
cita serviret : defuisse, qui sé regno dignum putaret : 
qui meminisset, se esse Prisci Tarquinii flium; qui ba- 
bere, quam sperare, regnum mallet. « Si tuis es, cui 
nuptam esse me arbitror, et virum et regem appello : 
sin minus, eo nunc pejus mutata est res, quod istic cum 
ignavia est scelus. Quin accingeris? Non tibi ab Gorin- 
tho, nec ab Tarquiniis, ut patri tuo, peregrina regna 
moliri necesse est. Dii te penates patriique , et patris ima- 
go, et domus regia, et in domo regale solium , et nomen 
Tarquiniam creat vocatque regem. Aut si ad hæc parum 
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tout te convie à l'être. Si ton cœur est froid en 
présence de ces hautes destinées, pourquoi trom- 
per Rome plus longtemps? Pourquoi souffrir qu'on 
te regarde comme lefils d’un roi? Va à Tarqui- 
nie où à Corinthe : rentre dans l’état obscur 
d’où tu es sorti, digne frère d’Aruns, fils indigne 
de Tarquin. » Ces reproches, et d’autres encore, 
cnflamment le jeune homme. Elle-même ne pou- 
vait se contenir à l'idée de Tanaquil, de cette 
étrangère qui réussit deux fois, par le seul ascen- 
dant deson courage, à faire deux rois, deson mari 
et de son gendre; tandis qu’elle, Tullia,, issue du 
sang royal, serait impuissante à donner la cou- 
ronne aussi bien qu'à l’ôter. Dominé bientôt lui- 
même par l'ambition effrénée de sa femme, Tar- 
_Quin commence à s'insinuer auprès des sénateurs, 
ceux de la dernière création surtout; il les latte, 
il leur rappelle les bienfaits de son père ; eten ré- 
clame le prix. Ses libéralités lui gagnent les jeunes 
gens ; ses magnifiques promesses , ses accusations 
contre Servius grossissent de toutes parts le nom- 
bre de ses partisans. Enfin, quand il juge le mo- 
ment favorable pour exécuter son projet, il se fait 
suivre d’une troupe de gens armés, et s’élance 
tout à coup dans le Forum. Au milieu de la terreur 
universelle, il monte sur le siége du roi, en face 
du sénat , et fait sommer ensuite, par un héraut, 
tous les sénateurs de se rendre auprès du roi Tar- 
quin. Ils accourent aussitôt ; les uns comme étant 
dès longtemps préparés à ce coup de main; les 
autres, de peur qu'on ne leur fasse un crime de 
leur absence, étonnés d’ailleurs de cet étrange 
événement , et persuadés que c'en est déjà fait de 
Servius. Tarquin commence par attaquer avec 


est animi, quid frustraris civitatem ? quid te ut regium 
juvenem conspici sinis ? Facesse hine Tarquinios , aut 
Gorinthum: Devolvere retro ad stirpem, fratri similior, 
quam patri,» His aliisqueincrepando juveneminstigat, nec 
Conquiescere ipsa potest : si, quum Tanaquil, peregrina 
mulier, tantum moliri potuissef animo , ut duo continua 
regna viro, ac deinceps genero, dedisset : ipsa, regio 
semine orta, nullum momentum in dando adimendoque 
regno faceret. His muliebribus instinctus furiis Tarqui- 
nius circumire ef prensare, minorum maxime gentium, 
Patres; admonere paterni beneficii, ac pro eo gratiam 
repetere ; allicere donis juvenes ; tum de se ingentia pol- 
licendo, tum regis criminibus omnibus locis crescere, 
Postremo , ut jam agéndæ rei tempus visum est, stipatus 
agmine armatorum, in forum irrupit: inde , omnibus per- 
culsis payore , in regia sede pro curia sedens, Patres in 
curiam per præconem ad regem Tarquinium citari jus- 
sit. Gonvenere extemplo , alii jam ante ad hoc præparati, 
alii metu, ne non venisse fraudi esset, novitate ac mira- 
cul attoniti , et jam de Servio actumrati. Ibi Tarquinius, 
maledicta ab stirpe ultima orsus : «Setyum, servaque pa- 
um, post mortem indignam parentis sui, non interregno, 
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amertume la basse extraction de Servius. « Cet 


| esclave, dit-il, fils d’une esclave:, après l’indigne 


assassinat de Tarquin l'Ancien ; sans qu'il y eût 
d’interrègne , suivant l'usage, sans qu'on eût, 
pour son élection, assemblé les comices, et ob- 


tenu les suffrages du peuple et le consentement 


du. sénat, a reçu, des mains d’une femme, ce 
sceptre comme un présent. Les effets de son usur- 
pation répondent à la bassesse deson origine. Ses 
prédilections: pour la classe abjecte: dont il est 
sorti, et sa haine pour tous les hommes honora- 
bles, lui ont inspiré l’idée d'arracher aux grands 
ce so] qu’il a partagé aux plus vils citoyens. Tou- 
tes les charges de l’état, autrefois communes à 
tous, il les à fait peser uniquement sur les pre- 
mières classes : et il n’a établi le cens qu'afin de 
signaler la fortune du riche à l'envie du pauvre, 
et de savoir où prendre, quand il le voudrait, de 
quoi fournir à ses largesses envers des misérables. » 

XLVHT. Averti par un messager, dont l'émotion 
lefait hâter, Servius arrive, pendant ce discours, et 
s'écrie, du vestibule même du sénat : « Qu'est-ce 
cela, Tarquin ? Qui te rend si audacieux de con- 
voquer le sénat , moi vivant, et de Lasseoir sur 
mon trône ? » Tarquin répond avec fierté qu’il 
occupe Ja place de son père , place plus digne du 
fils d'un roi, d'un héritier du trône , que d’un es- 
clave; que depuis assez longtemps Servius insulte 
à ses maîtres, et se passe insolemment de leur 
concours. À ces mots, les partisans des deux rivaux 
poussent des cris confus; le peuple se porte en 
foule vers la salle d’assemblée; il est aisé de 
voir que celui qui régnera sera celui qui aura 
vaineu. Tarquin , entraîné par sa position critique 


uf antea, inito; non comitiis habitis, non per sufiragium 
populi, non auctoribus Patribus, muliebri dono regnum 
occupasse. Ita natum , ita creatum regem, fautoremin- 
fimi generis hominum, ex quo ipse sit, odio alienæ ho- 
nesfalis ereptum primoribus agrum sordidissimo cuique 
divisisse : omnia onera, quæcommunia quondam fuerinf, 
inclinasse in primores civitatis : instituisse censum , utin- 
signis ad invidiam locupletiorum fortuna esset, et parata, 
unde , ubi vellet, egentissimis largiretur. » 

XLVIIT. Huic oralioni Servius quum intervenissef, tre- 
pido nuntio excitatus, extemplo a vestibulo Curiæ magna 
vote, «Quid hoc, inquit, Tarquini, rei est ? qua tu auda- 
cia me vivo Vocare ausus es Patres ? aut in sede considere 
mea?» Quum ille ferociter ad hæc, se patris sui tenere se- 
dem, multo, quam servum, potiorem filium regis regni 
heredem; satis illum diu per licentiam eludentem insul- 
tasse dominis; clamor ab utriusque fautoribus oritur et 
conCursus popuh fiebat in curiam ; apparebatque regna= 
turum, qui vicisset. Tum Tarquinius, necessitate jam 
ipsa cogente ullima audere, multo et ætate et viribus vali- 
dior, medium arripit Servium: elatumque e Curia in in- 
feriorem partem per gradus dejicit, Inde ad cogendum 
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à tout oser, pus jeune d’ailleurs et plus vIgou- 
reux que Servius, saisit Ce prince par le milieu du 
corps, l'emporte hors du sénat, et le précipite du 
haut des degrés. 11 rentre ensuite pour rallier les 
sénateurs. Les appariteurs du roi, les officiers qui 
l'entourent, prennent la fuite. Servius lui-même, 
à demi mort, et suivi de ses gens épouvantés, se 
réfugiait vers son palais, lorsque, arrivé en haut 
dé la rue Cypria, des assassins, envoyés à sa pour- 
suite par Tarquin, l’atteignent et le tuent. On croit 
que ce crime (ceux qu'elle avait déjà commis 
rendent le fait assez vraisemblable) fut le résul- 
iat des conseils de Tullie, Ce qui n'est pas dou- 
teux, c'est que, montée sur son char, elle pénétra 
jusqu'au milieu du Forum, et là, sans se décon- 
certer à l'aspect de tant d'hommes rassemblés, elle 
appela hors du sénat son mari, et la première le 
salua du nom de roi ; mais, sur l’ordre que lui 
donna Tarquin de s'éloigner de toutes ces scènes 
de tumulte , elle reprit le chemin de sa maison. 
Arrivée en haut de la rue Gypria, à l'endroit où 
s'élevait jadis un petit temple de Diane, le conduc- 
teur de son char, tournant par la rue Virbia, pour 
gagner le quartier des Esquilies, arrêta les che- 
vaux, et, tout pâle d'horreur, lui montra le cada- 
vre de son père étendu sur le sol : on dit qu’alors 
elle commit un acte infâme, et d’une affreuse bar- 
barie. Le nom de la rue, qui depuis s’est appelé la 
rue Scélérate, a perpétué jusqu’à nous cet horri- 
ble souvenir. Celte femme égarée, en proie à tou- 
tes les furies vengeresses qui la poursuivaient de- 
puis le meurtre de sasœur et de son mari, fit pas- 
ser, dit-on, les roues de son char sur le corps de 
son père. Puis, toute couverte et toute dégoultante 


senatum in Guriam redit. Fit fuga regis apparitorum at- 
que comitum. fpse prope exsanguis, quum semianimi 
regio comitatu domum se reciperet, pervenissetque ad 
summum Cyprium vicum, ab jis, qui missi ab Tarquinio 
fugientem consecuti erant, interficitur. Creditur , quia 
non abhorret a cetero scelere, admonitu Tulliæ id fac- 
tum. Garpento certe (id quod satis constat) in forum in- 
vecta, nec reyerita cœlum virorum, evocavit virum e 
Curia ; regemque prima appellayit. A quo facessere jussa 
ex tanto fumultu quum se domum reciperet, pervenisset- 
que ad summum Cyprium vicum, ubi Dianium nuper 
fuit; flectenti carpentum dextra in Urbium clivum, ut in 
collem Esquiliarium eveheretur , restitit pavidus, atque 
inbibuit frenos is , qui jumenta agebat , jacentemque do- 
minæ Servium trucidatumostendit. Fœdum inhumanum- 
que inde traditur scelus, monumentoque locus est : Sce- 
leratum vicum vocant, quo amens, agitantibus furiis so- 
roris ac viri, Tullia per patris corpus carpentum egisse 
fertur; partemque sanguinis ac cædis paternæ cruento 
vehiculo, contaminata ipsa respersaque, tulisse ad pe- 
nates suvs virique sui : quibus iratis, malo regni princi- 
pio similes propediem exitus sequerentur. Ser. Tullius 
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du sang paternel , elle poussa ses roues souillées 
jusqu'aux pieds des dieux pénates, qui lui étaient 
communs avec son mari. Mais la colère de ces 
dieux préparait à ce règne infâme une catastrophe 
digne de son commencement. S. Tullius régna 
quarante-quatre ans, avec une telle sagesse; qu'il 
eût été difficile, même à un successeur bon et 
modéré , de balancer sa gloire. Ge qui ajoute en- 
core à celle gloire, c'est qu'avec lui périt la mo- 
narchie légitime ; et cependant, cette autorité si 
douce, si modérée, ilavait, dit-on, la pensée de 
l'abdiquer, parce qu’elle était dans la main d'un 
seul; et ce dessein généreux il l'aurait accompli, 
si un crime domestique ne Peût empêché de ren- 
dre la liberté à son pays. 

XLIX. Tarquin prit, sans hésiter, possession 
du trône. Il fut surnommé le Superbe, parce que, 
cendre du roi, il refusa la sépulture à son beau- 
père, disant que Romulus avait eu le même sort. 
ll fit périr les premiers des sénateurs qu'il soup- 
çonnait d’avoir servi le parti de Tullius; et, sen- 
tant trop bien que l'exemple qu'il donnait, en 
s'emparant du trône par la violence, pourrait 
tourner contre lui-même, il s’entoura de gardes. 
Car tout son.droit était dans la force, lui qui n'avait 
eu. ni les suffrages du peuple, ni le consentement 
du sénat. Ne pouvant compter sur l'affection des 
citoyens, il lui fallait régner par la terreur. 
Afin d'en étendre les effets, il s'affranchit de tous 
conseils, et s'établit juge unique de toutes les 
affaires capitales. Par ce moyen, il pouvait mettre 
à mort, exiler, priver de leurs biens non-seule- 
ment ceux qui lui étaient suspects ou qui lui dé- 
plaisaient, mais encore ceux dont il ne pouvait rien 


regnayit annos quatuor et quadraginta, ita ut bono etiam 
moderatoque succeden!ii regi difficilis æmulatio esset. Ce- 
terum id quoque ad gloriam accessit , quod cum illo si- 
mul justa ac legitima regna occiderunt. Id ipsum tam mite 
ac tam moderatum imperium ftamen, quia unius esset, 
deponere eum in animo habuisse, quidam auctores.sunf; 
ni scelus intestinum liberandæ patriæ consilia agitanti in- 
teryenissel. 

 XLIX. Inde L. Tarquinius regnare occepit, cui Su- 
perbo cognomen facta indiderunt, quia socerum gener 
sepultura prohibuit, Romulum quoque insepultum pe- 
risse dictitans : primores Patrum , quos Servii rebus fa- 
visse credebat , interfecit : conscius deinde , male quæ- 
rendi regni ab se ipso adversus se exemplum capi posse, 
armatis corpus circumsæpsit. Neque enim ad jus regni 
quicquam præter vim habebat; ut qui neque populi jussu, 
neque auctoribus Patribus regnaret. Eo accedebat,, ut in 
caritate civium nihil spei reponenti metu regnum {utan- 
dum esset : quemut pluribus incuteret, cognitiones capi- 
talium rerum sine consiliis per se solus exercebat : per- 
que eam Causam Occidere , in exsilium agere , bonis mul- 
tare poterat non suspectos modo aut invisos, sed unde 
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espérer que leurs dépouilles. Cette politique fa- 
rouche avait eu our but principal de diminuer 
le nombre des sénateurs ; Tullius résolut de n’en 
point nommer d’autres, afin que leur affaiblisse- 
ment les rendit méprisables et qu'ils souffrissent 
avec plus de résignation l’ignominie de ne pou- 
voir rien dans le gouvernement. C’est en effet le 
premier roi qui ait dérogé à l'usage suivi par ses 
prédécesseurs , de consulter le sénat sur toutes les 
affaires. 11 gouverna sous l'inspiration de conseils 
occultes. Il fit la paix ou la guerre suivant son ca- 
price, conclut des traités, fit et défit des alliances, 
sans s'inquiéter de la volonté du peuple. Hrecher- 
chait surtout l'amitié des Latins, afin de se faire 
à l'étranger un appui contre ses sujets. Il s'atta- 
Chait leurs principaux citoyens, non-seulement 
par les liens de l'hospitalité, mais aussi par des 


alliances de famille. Il donna sa fille à Octavius 


Manilius Tusculanus, qui tenait le premier rang 
parmi les Latins, et qui, si l’on en croit la renom- 
mée, tirait:son origine d'Ulysse et de Circé. Cette 
union mit dans ses intérêts tous les parents et tous 
les amis de Mamilius. 

L. Il exerçait déjà une grande influence sur les 
chefs des Latins, quand il leur proposa de se 
rendre, à un jour marqué, au bois sacré de la 
déesse Férentina, ajoutant qu’il voulait les entre- 
tenir de leurs intérêts communs. Ils s’y réunis- 
sent en grand nombre, au point du jour. Tarquin 
y vient aussi, mais un peu avant le coucher du 
soleil. Dans cet intervalle et pendant toute la jour- 


née, différentes questions avaient jeté le trouble 


parmi les membres de l'assemblée. Turnus Her- 


nihil aliud, quam prædam, sperare posset. Ita Patrum 
præcipue numero imminuto, statuit nullos in Patres le- 
gere; quo contemptior paucitate ipsa ordo esset, minus- 
que per se nihil agi indignarentur. Hic enim regum pri- 
raus traditum a prioribus morem de omnibus senatum 
consulendi solvit : domesticis consiliis rempublicam ad- 
ministravit : bellum, pacem, fœædera, societates per se 
ipse, cum quibus voluit , injussu populi ac senatus, fecit 
diremitque. Latinorum sibi maxime gentem conciliabat, 
ut peregrinis quoque opibus tutior inter cives esset : ne- 
que hospilia modo cum primoribus eorum, sed affinitates 
quoque, jungebat. Octavio Mamilio Tusculano (is longe 
princeps Latini nominis erat, si famæ credimus , ab Ulixe 
deaque Girce oriundus), ei Mamilio filiam nuptum dat; 
perque eas nuptias multos sibi cognatos amicosque ejus 
conciliat, 

L. Jam magna Tarquinii auctoritas inter Latinorum 
proceres erat; quum, in diem certam ufad lucum Feren- 
tinæ conveniant, indicit : esse, quæ agere de rebus com- 
munibus velit. Conveniunt frequentes prima luce. Ipse 
Farquinius diem quidem servavit: sed paullo ante, quam 
sol occideret, venit. Multa ibi tota die in concilio variis 
jactata sermonibus erant. Turnus Herdonius ab Aricia fe- 
rociter in absenfem Tarquinium erat inyectus : « Haud 


donius, d’Aricie, S'irritait surtout de l'absence de 
Tarquin: « Fallait-il s’étonner que Rome l’eût sur- 
nommé le Superbe (Car c'est ainsi qu'ils le dési- 
gnaient déjà dans leurs secrets murmures)? Quoi de 
plus insolent, en effet, que de se jouer ainsi de 
toute la nation latine ? Faire venir ses chefs loin de 
leurs demeures, et manquer lui-même à son appel? 
N'est-ce pas tenter leur patience, afin deles écraser 
sous le joug, s'ils se montrent disposés à le subir ? 
Qui ne voit sa tendance à dominer tout le Latium ? 
Encore, si ses sujets avaient lieu de se féliciter de 
leur choix; si du moins il devait le trône à leur 
volonté, et non pas à un parricide, les Latins 
aussi pourraient se fier à lui, bien qu'après tout 
leur qualité d'étrangers ne les oblige pas à la même 
défiance. Mais si, au contraire, les Romains gé- 
missent de leur tolérance, s'ils sont assassinés les 
uns après les autres, exilés, ruinés, de quel droit 
les Latins espéreraient-ils un meilleur traitement? 
S'ils voulaient l’en croire, ils retourneraient cha- 
cun dans ses foyers, et ne se mettraient pas en 
peine d’être plus exacts à l'assemblée que celui 
quilavait convoquée. » Turnus était un esprit tur- 
bulent et factieux, et c’est à cela même qu'il de- 
vait son influence. Comme il parlait ainsi, Tar- 
quin arrive et l'interrompt. L'assemblée se tourne 
vers le roi pour le saluer, et le silence s'établit. 
Ceux qui sont près de Tarquin l’avertissent de se 
justifier de son retard à l’assemblée. Tarquin dit 
qu'il a été pris pour médiateur entre un père et 
un fils; que son désir de les réconcilier l’a retenu, 
et que, cette circonstance ayant fait perdre Ja 


journée, il leur exposera, le lendemain, le motif 


mirum esse, Superbe inditum Romæ cognomen (jam 
enim ita clam quidem mussitantes, vulgo tamen, ewm ap- 
pellabant). An quicquam superbius esse , quam ludificari 
sic omne nomen Latinum? Principibus longe ab domo 
excitis, ipsum, qui concilium indixerit, non adessse : ten- 
tari profecto patientiam, ut, si jugum acceperint, ob- 
noxios premat. Gui enim non apparere, affectare eum 
imperium in Latinos ? Quod si sui bene crediderint cives, 
aut si creditum illud , et non raptum parricidio sit, cre- 
dere et Latinos (quanquam ne sic quidem alienigenæ) 
debere. Sin suos ejus pœniteat (quippe qui alü super 
alios trucidentur , exsulatum eant, bona amittant}, quid 
spei melioris Latinis portendi? Si se audiant, domum 
suam quemque inde abituros : n°que magis observaturos 
diem concilii, quam ipse, qui indixerit, observet. » Hæc 
atque alia eodem pertinentia sediiosus facinorosusque 
homo, hisque artibus opes domi nactus, quum maxime 
dissereret, intervenit Tarquinius. Is finis orationi fuit. 
Aversi omnes ad Tarquinium salutandum : qui, silentio 
facto, monitus a proximis, ut purgaret se, quod id tem- 
poris venisset, « disceptatorem, ait, se sumptum inter pa- 
trem et filium : cura reconciliapdi eos in gratiam mora- 
tum:esse : et, quia ea res exemisset illum diem, postero 
die acturum, quæ consfituisset.» Ne id quidem 2b Turno 
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pour lequel il les a convoqués. Turnus, dit-on, ne 
goûta point cette excuse, et rompit le silence : 
« I n'y a pas, dit-il, de différends plus prompts 
à terminer que ceux d’un père et de son fils, etla 
question se décide en peu de mots : Que le fils 
obéisse ; ou qu'il soit puni. » 

LI. Le citoyen d’Aricia, après avoir ainsi re- 
levé les paroles du roi de Rome, quitte l’assem- 
blée. Mais, plus sensible à cette injure qu'il ne le 
fit paraître, Tarquin jura intérieurement d'im- 
moler Turnus, et par là d'inspirer aux Latins la 
terreur qui comprimait tous les esprits. Mais, 
comme il n’avait pas le droit de le faire périr pu- 
bliquement, il imagina de lui mtenter une accu- 
sation calomnieuse. Par l'entremise de quelques 
“habitants d’Aricie , il suborne un esclave de Tur- 
nus, eten obtient, à prix d’or, qu’il laissera por- 
ter secrètement, dans la maison de son maître, 
un grand nombre d’épées. Une nuit suffit à l’exé- 
cution de ce projet. Tarquin , un peu avant le jour, 
mande auprès de lui les principaux des Latins, 
et, affectant l'émotion que cause un événement 
extraordinaire, il leur dit que, « grâce aux dieux, 
dont la providence a retardé hier son départ, 
ils ont été sauvés, eux et lui, d’un grand pé- 
ril. Ia su, en effet, que Turnus, afin de régner 
seul sur les Latins, avait formé le projet de las- 
sassiner, ainsi que les principaux citoyens du pays ; 
projet qui avait dù s'exécuter la veille pendant 
l'assemblée, mais que l'absence de celui qui l'a- 
vait convoquée , et à qui Turnus en voulait le plus, 
l'avait fait différer. De là cette colère contre un 
retard dont la prolongation trompait les espéran- 


fnlisse tacitum ferunt: dixisse enim, « nullam breviorem 
esse cognilionem, quam inter patrem et fiium, paucis- 
que transigi verbis posse : ni het patri, pote in- 
fortunium esse. » 

LI. Hæc Aricinus in regem romanum increpans ex cOn- 
cilio abüit, Quam rem Tarquinius aliquänto, quam vide- 
batur , ægrius ferens, confestim Turno necem machina- 
tur;. ut eundem terrorem , quo civium animos domi op- 
presserat, Latinis injiceret : et quia pro imperio palam 
interfici non poterat, oblato falso crimine insontem 0p- 
pressit. Per adversæ factionis quosdam Aricinos servum 
“Turni auro corrupit, utin deyersorium ejus vim magnam 
gladiorum inferri clam sineret. Fa quum una nocte per- 
fecta essent, Tarquinius, paullo anté lucem accitis ad se 
principibus Latinorum, quasi re nova perturbatus, «mo- 
ram suam hesternam , 7elut deorum quadam provyidentia 
illatam, ait, saluti sibi atque illis fuisse, Ab Turno dici 
sibi et primoribus populorum parari necem, ut Latino- 
rum solus imperium teneat. Aggressurum fuisse hesterno 


die in concilio : dilatam rem esse, quod auctor concilii 


abfuerit, quem maxime peteret. Inde illam absentis insec- 
tationem esse natam, quod morando, spem destituerit, 
Won dubitare, si vera deferanfur, quin prima luce, ubi 
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ces du conspirateur. Nul doute maintenant, si les 
rapports sont vrais, que demain, au lever du jour, 
Turnus ne se présente à l'assemblée, les armes à 
la main, avec tous ses complices. On dit qu'on a 
porté chez lui une grande quantité d’épées. Pour 
vérifier ce fait, lui, Tarquin, les prie de le suivre 
chez Turnus. » Le caractère violent de Turnus, 
ses paroles de la veille, le retard de Tarquin, 
cause probable de l’ajournement du crime, toutes 
ces circonstances font naître les soupçons. Les 
chefs latins suivent Tarquin , poussés par un sen- 
timent de crédulité naturelle, mais bien résolus 
de déclarer l'accusation mensongère s'ils ne trou- 


| vaïent point ces armes qu'on leur dénonçait. Tur- 


nus dormait encore lorsqu'ils arrivèrent. Des 
gardes l'entourent; on saisit les esclaves qui se 
préparaient à défendre leur maître, et l'on ap- 
porte en même temps les épées de tous les coins 
dela maison. La conspiration semble alors avérée. 
Turnus est chargé de chaînes, et l'assemblée des 
Latins convoquée tumultueusement. La vue des 
armes, exposées à tous les regards, excite une 
telle indignation que, sans donner à Turnus le 
temps de se défendre , on le condamne à périr 
d’un nouveau genre de supplice. On le couvre 
d’une claie chargée de pierres, et on le noie dans 
les eaux de Férentina. 

LIT. Tarquin rappelle ensuite les Latins à l’as- 
semblée, et, après les avoir félicités du châtiment 
qu'ils ont infligé à ce factieux, dont les complots 
parricides étaient manifestes, il ajoute que :« Les 
Latins étant originaires d’Albe, et celte ville avec 
toutes ses colonies ayant été soumise à l’empire 


ventumin concilium sit, instructus cum conjuraforum 
manu armatusque venturus sit. Dici, gladiorum ingentem 
numerum esse ad eum convectum : id vanum necne sit, 
extemplo sciri posse. Rogare eos , ut inde secum ad Tur- 
num veniant.» Suspectam fecit rem ef ingenium Turni 
ferox, et oratio hesterna , et mora Tarquinii; quod vide- 
batur ob eam differri cædes potuisse. Eunt inclinatis qui- 
dem adcredendum animis, tamen,, nisi gladiis deprehen- 
sis, cetera vana existimaturi. Ubiest eoventum, Turnum 
ex somno excitatum circumsistunt custodes : comprehen- 
sisque servis, qui caritate domini vim parabant, quum 
gladii abditi ex omnibus locis deverticuli protraherentur ; 
enimvero man'festa res visa, injectæque Turno catenæ; 
et confestim Latinorum concilium magno eum tumultu 
advocatur. Ibi tam atrox invidia orta est, gladiis in me- 
dio positis, ut, indicta causa, novo genere leti, dejectus 
ad caput aquæ Ferentinæ, crate superne injecta saxisque: 
congesiis, mergeretur. 

LIT. Revocatis deinde ad concilium Latinis, Tarqui- 
nius, collaudatisque, qui Turnum novantem res pro ma 
nifesio parricidio merila poœna affecissent , ita verba fe- 
cit: « Posse quidem se vetusto jure agere, quod, quum 
omnes Latini ab Alba oriundi sint , in eo fœdere tenean” 
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de Rome par un traité conclu sous le règne de 
Tullus, il pourrait bien faire valoir auprès d’eux 
un droit aussi ancien à la souveraineté sur tous 
les peuples Latins. Mais il croit qu'il serait plus 
avantageux à (ous de renouveler ce traité; qu'il 
vaut mieux pour les Latins s'associer à la fortune 
de Rome, que de craindre sans cesse, comme il 
leur était arrivé, sous le règne d'Ancus d’abord, 
ensuite sous celui de son père, Ja destruction de 
leurs villes et le ravage de leurs campagnes. »Bien 
que ce traité contint la reconnaissance explicite de 
la suprématie romaine, il ne fut pas diffieile de 
persuader aux Latins d’y souscrire. Ils voyaient 
les plus considérables d’entre eux d'intelligence 
avec le roi, et la mort récente de Turnus était 
un avertissement pour ceux qui pouvaient être 
tentés de résister. Le traité fut renouvelé, et la 
jeunesse du pays latin reçut de Tarquin l'ordre de 
se trouver en armes au bois de Férentina, à un 
jour indiqué. Tous, de toutes les contrées du La- 
tium, se rendirent à l'appel. Mais, voulant qu'ils 
n'eussent ni chefs distincts, ni signes secrets de 
ralliement, ni drapeaux particuliers, Tarquin les 
incorpora dans les centuries romaines. Lalins et 
Romains, complant chacun par moitié dans les 
centuries, celles-ci furent doublées, et reçurent 
pour chefs des centurions romains. 

LIL. Si Tarquin méconnut les lois de la justice 
pendant la paix, il fut loin, cependant, d'ignorer 
l'art de la guerre. II eût même égalé sous ce rap- 
port les rois ses prédécesseurs, si la gloire du gé- 
néral n’eûüt été ternie par les vices du roi. Il com- 
mença contre les Volsques cette guerre qui dura 


tur, quo ab Tullo res omnis Albana cum colonis suis in 
romanum cesserit imperium. Geterum se utilitatis id'ma- 
gis Omnium causa censere , utrenovetur id fœdus : secun- 
daque potius fortuna populi Romani ut participes Latini 
fruantur, quam urbium excidia vasta tionesque agrorum, 
quas Anco prius, patre deinde suo regnante, perpessi sinf, 
semper aut exspectent, aut patiantur. » Haud difficulter 
persuasum Latinis, quanquam in eo fœdere superior 
‘romana res erai. Ceterum et capita nominis Lafini stare 
ac sentire cum rege Videbant, et Turnus sui cuique peri- 
culi, si adversatus esset, recens erat documentum. Ifa re- 
novatum fœdus, indictumque junioribus Latinorum, utex 
fœdere die certa ad lucum Ferentinæ armati frequentes 
adessent. Qui ubi ad edictum romani regis ex Omnibus 
populis convenere, ne ducemsuum , neve secretum im- 
perium, propriave signa haberent , miscuit manipulos ex 
 Latnis Romanisque , ut ex binis singulos faceret ; binos- 
que ex singulis, Ita geminatis manipulis centuriones im- 
posuit. : 

LYIT. Nec, ut injustus in pace rex, ia dux belli pravus 
fuit. Quin ea arte æquasset superiores reges, ni degene- 
ratum in aliis huic quoque decori offecisset. Ts primus 
Volscis bellum in ducentos amplius post suam ætatem an- 


47 
plus de deux cénts ans. 11 prit d'assaut leur ville, 
Suessa Pométia; ilen venditle butin, ettira de cette 


vente quarante talents d’or et d'argent. Ce füt alors 
qu'il conçut l’idée d'élever à Jupiter ce vaste tem- 


 ple, digne du roi des dieux et des hommes, digne 


de Pempire romain, digne enfin de la majesté du 
lieu où furent assis ses fondements: L'argent pris 
sur l'ennemi fut mis en réserve pour la construc- 
tion de cet édifice, Tarquin entreprit ensuite con- 
tre Gabies, ville voisine de Rome, une guerre dont 
Pissue ne fut ni aussi heureuse, ni aussi prompte 
qu'il l’avait espéré. Repoussé après un assaut inu- 
ile, obligé même de renoncer, par suite de cet 
échec, à un siége régulier, il résolut, ressource 
peu digne d’un Romain, d'employer la ruse et la 
perfidie. Tandis que, paraissant ne ps songer à 


Ja guerre, il feignait d’être uniquement occupé 


de la construction du temple de Jupiter, et d'au- 
tres ouvrages commencés dans la ville, Sextus, 
le plus jeune de ses trois fils, d'accord avec Ini ; 
s'enfuit chez les Gabiens , se plaignant à eux de la 
cruauté intolérable de son père. Il dit « que Tar- 
quin, non content d'exercer sa tyrannie sur les 
autres, la fait peser sur sa propre famille. H re- 
doute le nombre de ses enfants, et comme il a 
dépeuplé le sénat, il veut aussi dépeupler sa mai- 
son, et ne laisser d’héritiers ni de son nom ni de 
sa couronne. Quant à lui, Sextus, échappé au 
glaive de son père, il n’a cru trouver nulle part 
un asile plus sûr que chez les ennemis de Tarquin. 


-Gar, il faut bien qu’ils le sachent , la guerre, qui 


paraît abandonnée, est toujours menaçante: elle 
recommencera dans l’occasion, et fondra sur eux 


nos movit, Suessamque Pometiam ex his vi cepit. Ubi 
quun divendenda præda quadraginta talenta argenti au- 
rique refecisset, concepit animo eam amplitudinem Jovis 
templi, quæ digna deum hominumque rege, quæ ro- 
mano imperio , quæ ipsius etiam loi majestate esset, Cap- 
tivam pecuniam ir ædificationem ejus fempli seposuit. 
Exccpit deinde eum lentius spe bellum, quo Gabios, pro- 
pinquam Urbem, nequicquam vi adortus, quum obsi- 
dendi quoque urbem spes pulso a mœænibus adempta es- 
set, postremo minime arte romana, fraude ac dolo, 
aggressus est. Nam quum, velut posito bello, fundamen- 
tis templi jaciendis aliisque urbauis operibus intentum se 
esse simularet, Sextus filius ejus, qui minimus ex fribus 
erat, transfugit ex composito Gabios, patris in se sævi- 
tiam intolerabilem conquerens : « Jam ab alienis in suos 
vertisse superbiam : et liberorum quoque eum frequentiæ 
tædere; ut, quam in Guria solitudinem fecerit, domi quo- 
que faciat : ne quam stirpem , ne quem bæredem regni 
relinquat. Se quidem, inter tela et gladios patris elapsunt, 
nibil usquam sibi tutum , nisi apud hostes L. Tarquini, 
credidisse. Nam, ne errarent, manere his bellum, quod 
positum simuletur ; et per occasionem eum incautos in 

yasurum, Quod si apud eos supplicibus locus non sit, per- 
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à limproviste. S'ils repoussent ses prières , il par- 
courra tout le Latium; il ira chez les Volsques, 
chez les Eques et chez les Herniques, jusqu'à ce 
qu'il trouve un peuple assez généreux pour dé- 
fendre les fils contre la persécution et la cruauté 


impie de leur père. Peut-être en rencontrera-t-il 


un à qui une juste indignation fera prendre les 
armes contre le plus orgueilleux de tous les rois, 
et le plus ambitieux de tous les peuples. » Les 
Gabiens craignant, s'ils ne cherchent à le retenir, 
qu'il ne quitte leur ville irrité contre eux , l'ac- 
cueillent avec bonté. Hs lui disent : « Qu'il ne 
doit point s'étonner lui-même que Tarquin traite 
ses propres enfants comme il a traité ses conei- 
toyens, ses alliés; qu’à défaut d’autres victimes, 
sa cruauté devait se tourner contre Jui - même ; 
qu’au reste, lui, Sextus, est le bien-venu parmi 
eux , et qu'ils espèrent pouvoir bientôt, aidés de 
son courage et de ses avis, porter la guerre des 
murailles de Gabies sous celles de Rome. » 

LiV. Depuis ce jour, Sextus fut admis dans 
leurs conseils. Là, il adoptait hautement, sur 
toutes les affaires civiles, l'opinion des anciens 
Gabiens auxquels elles étaient plus familières. 
Mais il n’en était pas ainsi pour la guerre, qu'il de- 
mandait de temps en temps, disant que sur ce 
point ses avis étaient d'autantmeilleurs qu’il con- 
naissait mieux les forces des deux peuples, et 
combien la tyrannie de Tarquin était odieuse aux 
Romains , insupportable même à ses enfants. Tan- 
dis qu'il poussait insensiblement les premiers de 
la ville à la révolte, que lui-même, avec une 
troupe de jeunes gens entreprenants, il allait faire 


des incursions, piller sur le territoire de Rome; 


err'aturum se OMNnE Latium, Volscosque se inde, etÆÆquos, 
et Hernicos petiturum ; donec ad eos perveniat, qui a 
patrum crudelibus atque impiis suppliciis tegere liberos 
sciant. Forsitan etiam ardoris aliquid ad bellam armaque 
se adversus superbissimum regem 4€ ferocissimum po- 
pulum inventurum.” Quum, si nihil morarentur,infensus 
ira porro inde abiturus videretur, benigne ab Gabinis 


excipitur. Vetant mirari, « si, qualis in cives, qualis in s0- | 


cios , talis ad ultimum in lberos esset. In se ipsum pos- 
tremo sæviturum , si alia desinf. Sibi vero gratum adyen- 
tum ejus esse : futurumque credere brevi, ut, illo adju- 
vante, ab portis Gabinis sub romana moœnia bellum trans- 
feratur. » 

LIV. Inde in consilia publica adhiberi : ubi, quum de 
aliis rebus assentire se veteribus Gabinis diceret, quibus 
je noliores essent, ipse identidem belli auctor esse, in 
eo sibi præcipuam prudentiam assumere , quod utriusque 
populi vires nosset, sciretque, invisam profecto super- 
biarn regiam civibus esse, quam ferre ne kHberi quidem 
potuissent. Ita quum sensim ad rebellandum primores 
- (rabinoram incitaret, ipse Cum promptissimis juvenum 
prædatum atque in expeditiones iret, et dictis factisque 
omnibus ad fallendum instructis ana accresceret fides , 
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que ses actes, que SCs paroles , conformes à s0n 
plan de fausseté, augmentaient son influence fa- 
tale, il finit par obtenir le commandement géné- 
ral de l’armée des Gabiens. Pour ne pas laisser en- 
trevoir ses desseins, il livrait souvent de petits 
combats où l'avantage restait aux Gabiens. Aussi 
l'enthousiasme devint-il si vif que, grandset petits, 
tous regardaient son arrivée à Gabies comme une 
faveur des dieux. Magnifique d’ailleurs envers le 
soldat, auquel il abandonvait le butin, et dont il 
partageait les fatigues et les dangers, il gagna tel- 
lement son affection, que son père n’était pas plus 
puissant à Rome que lui à Gabies. Quand il se 
eroit assez fort pour tout oser, il dépêche à son 
père un des siens, chargé de lui demander ce qu'il 
doit faire, maintenant que les dieux lui ont ac- 
cordé un pouvoir absolu dans la ville de Gabies. 
Le messager, dont la fidélité, j'imagine, parut 
douteuse, ne reçut pas de réponse verbale; mais 
Tarquin, prenant un air pensif, passa dans Îles 


jardins du palais, suivi de l'émissaire de son fils. 


Là, dit-on, se promenant en silence, il abattait, 
avec une baguette, les têtes des pavots les plus éle- 
vées. Fatigué de questionner et d'attendre une ré- 
ponse, le messager s’en retourne à Gabies, croyant 
avoir échoué dans sa mission. Il rapporte ce qu'il 
a dit, ce qu'il a vu, et ajoute que le roi, soit par 
haine, soit par colère, soit enfin par un effet de 
cet orgucil qui lui est naturel, n’a pas prononcé 
une seule parole. Mais Sextus, pénétrant sous cette 
énigme le sens de la réponse el les intentions de 
son père, fit périr les principaux citoyens, les uns, 
en les accusant devant le peuple, les autres, en 
profitant de la haine qu'ils avaient souleyée con- 


dux ad ultimum belli legitur. Ibi quum, inscia multitu- 
dine, quid ageretur, prælia parva inter Romam Gabios- 
que fierent, quibus plerumque Gabina res superior essel; 
tum certatim summi infimique Gabinorum Sex. Tarqui- 
nium dono deum sibi missum ducem credere. Apud mi- 
lites vero obeundo pericula ac labores, pariter prædam 
munifice largiendo , tanta caritate esse , ut non pater Tar- 
quinius potentior Romæ , quam filius CGrabiis esset. Itaque, 
postquam satis virium collec:um ad omnes conatus vide- 
bat, tum e suis uuum sciscitatum Romam ad patrem mit- 
tit, quidnam se facere vellet? quandoquidem , ut omnia 
unus Gabiis posset, ei di dedissent. Huic nuntio, quia, 
credo, dubiæ fidei videbatur , nihil voce responsum est. 
Rex, velut deliberabundus, in hortum ædium transit, 
sequente nuntio fil : ibi, inambulans facitus, summa 
papayerum capita dicitur baculo decussisse. Interrogando 
exspectandoque responsum nuntius fessus, ut re imper- 
fecta, redit Gabios; quæ dixerit ipse, quæque yiderit, 
refert : seu ira, seu odio, seu superbia insita ingeni0, 
nullam eum vocem emisisse. Sexto ubi, quid vellet pa- 
rens, quidve præciperet tacitis ambagibus , patuit, pri- 
mores civitatis, criminando alios apud populum, alio 
sua ipsos invidia opportunos interermil, Multi palani; qui 
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tre eux. Plusieurs furent condamnés publique- 
ment; quelques-uns, offrant moins de prise aux 
accusations, périrent en secret. D’autres purent 
fuir sans obstacles ; d’autres furent exilés; les 
bieus des bannis et des morts furent partagés au 
peuple. Ces largesses, le produit de ces spolia- 
tions, les séductions de l'intérêt privé, étouffèrent 
le sentiment des malheurs publics, jusqu’au jour 
où Gabies, privée de conseils et de forces, tomba 
enfin sans résistance au pouvoir de Tarquin. 

LV. Maître de Gabies, Tarquin fit la paix avec 
les Èques , et renouvela le traité avec les Toscans. 
Il donna ensuite toute son attention aux ouvrages 
intérieurs de Rome. Le plus important était le 
temple de Jupiter, qu’il bâtissait sur le mont Tar- 
peïen , et qu'il voulait laisser comme un monu- 
ment de son règne et du nom de Tarquin. C'était 
en effet l’ouvrage de deux Tarquins:le père avait 
fait le vœu, le fils avait accompli. Et, afin que 
l'emplacement du Capitole fût réservé tout entier 
à Jupiter, à l'exclusion de toute autre divinité, il 
résolut d’en faire disparaître les autels et les petits 
temples que Tatius y avait élevés, consacrés et 
inaugurés, conformément au vœu qu’il en avait 
fait pendant un combat contre Romulus. Tandis 
qu’on jetait les premiers fondements de l'édifice, 
fa volonté des dieux se révéla, dit-on, par des 
signes qui annonçaient la puissance future de 
l'empire romain. Les augures permirent qu’on 
enlevât tous les autels, excepté celui du dieu Ter- 
me ; et l'on interpréta cette exception de la ma- 
nière suivante : le dieu Terme gardant sa place, 
et seul de tous les dieux n'ayant pas été dépossédé 


dam, in quibus minus speciosa criminatio erat futura , 
clam interfecti. Patuit quibusdam volentibus fuga , aut in 
exsilium acti sunt, absentiumque bona juxta atque inter- 
emplorum divisui fuere. Largitionis inde prædæque et 
dulcedine privati commodi sensus malorum publ corum 
adimi; donec, orba consilio auxilioque, Gabina res repi 
romano sine ulla dimicatione in manum traditur. 

LV. Gabiis receptis, Tarquinius pacem cum Æquo- 
rum gente fecit; fædus cum Tuscis renovavit. Inde ad 
negotia urbana animum converlit : quorum erat primum, 
ut Jovis templum in monte Tarpeio, monumentum régni 
sui nominisque , relinqueret : Tarquinios reges ambos, 
patrem vovisse, filium perfecisse. Et, ut libera a ceteris 
religionibus area esset fota Joyis templique ejus, quod 
inædificaretur, exaugurare fana sacellaque statuit ; QUE 
aliquot ibi a Tatio rege, priium in ipso discrimine ad- 
versus Romulum pugnæ vota, consecrata inaugurataque 
postea fuerant. Inter principia condendi hujus operis mo- 
visse numen ad indicandam tanti imperii molem traditur 
deos : nam, quum omnium sacellorum exaugurationes 
admitterent aves , in T'ermini fano non addixere. Id omen 
auguriumque ia acceptum est; non motam Termini se- 
dem, unumque eum deorum non evocatum sacratis sibi 
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| de son sanctuaire sur le mont Tarpéien, présageait 


ES 


la solidité et la durée de la puissance romaine. Ce 
premier prodige, qui montrait la perpétuité de 
l'empire, fut suivi d’un autre qui en présageait la 
grandeur. On dit qu’en creusant les fondations du 
temple, on trouva une têle humaine parfaitement 
conservée. Ce nouveau phénomène désignait clai- 
rement que là serait aussi la tête de l'empire ; et 
l'interprétation en fut ainsi donnée par les devins 
de Rome et par ceux qu’on avait fait venir d'É- 
trurie. ous ces présages portaient de plus en 
plus le roi à ne pas épargner les dépenses. Les 
richesses de Pométia, qui devaient servir à termi- 
ner l’entreprise, suffirent à peine pour les fonda- 
tions. À cet égard, Fabius, historien plus ancien 
d’ailleurs, me semble plus digne de foi que Pison. 
Le premier fait monter la valeur de ces richesses 
à quarante talents; le second prétend que Tar- 
quin avait mis en réserve, pour la construction 
du temple, quarante mille livres pesant d'argent, 
somme exorbitante qui ne pouvait provenir du 
pillage d'aucune ville d'alors, et qui suffirait, et 
au-delà, pour construire encore aujourd'hui les 
monuments les plus magnifiques. 

LVI. Tarquin, uniquement occupé du désir 
d'achever ce temple, fit venir des ouvriers de 
toutes les parties de l'Étrurie, et mit à contri- 
bution, non - seulement les deniers de l'état, 
mais encore les bras du peuple. Ce fardeay ajouté 
à celui de la guerre ne semblait pourtant pas 
trop lourd au peuple, glorieux , au contraire, de 
bâtir de ses mains les temples des dieux. Mais on 
l’employa dans la suite à d’autres ouvrages, qui, 


finibus, firma stabiliaque cuncta portendere. Hoc perpe- 
tuitalis auspicio accepto, secutum aliud, magnitudinem 
imperïi portendens , prodigium est. Caput humanum in- 
tegra facie aperientibus fundamenta templi dicitur appa- 
ruisse, Quæ visa species, baud per ambages , arcem eam 
imperii caputque rerum fore portendebat : idque ita ce- 
cinere vates, quique in Urbe erant, quosque ad eam rem 
consultandam ex Etruria acciverant. Augebatur ad im- 
pensas regis animus. Itaque Pometinæ manubiæ , quæ 
perducendo ad culmen operi destinatæ erant, vix in fun- 
damenta suppeditavere. Eo magis Fabio, præterquam 
quod antiquior est, crediderim, quadraginta ea solata- 
lenta fuisse, quam Pisoni; qui quadraginta millia pondo 
argenti seposita in eam rem scribit, summam pecuniæ 
neque ex unius {um urbis præda sperandam, et nullius, 
ne horum quidem magnificentiæ operum , fundamenta 
non exsuperaturam. 

LVI. Intentus perficiendo templo, fabris undique ex 
Etruria acciiis, non pecunia solum ad id publica est usus, 
sed operis etiam ex plebe. Qui quum haud parvus et ipse 
militiæ adderetur labor , minus tamen plebs grayabatur , 
se templa deum exædificare mambus suis: quæ posthac 
et ad alia, ut specie minora, sie laboris aliquanto majoris 
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pour avoir moins d'éclat, n’en étaient pas moins 
pénibles. C'était la construction des galeries au- 
tour du cirque, et le percement d’un égout desti- 
né à recevoir les immondices de la ville : deux ou- 
vrages que la magnificence de nos jours est à peine 
parvenue à égaler. Outre ces {ravaux, qui tenaient 
le peuple en haleine, Tarquin, persuadé qu'une 
population nombreuse est à charge à l'état quand 
elle est inoccupée, et voulant d’ailleurs, par des 
colonies nouvelles, étendre les limites de l’em- 
pire, envoya des colons à Signia el à Circei, pla- 
ces qui devaient un jour protéger Rome du côté 
de la terre et du côté de la mer. Au milieu de 
tous ces travaux, on vil avec terreur un nouveau 
prodige. Un serpent, sorti d'une colonne de bois, 
jeta l'épouvante parmi tous les habitants du pa- 
lais, et les mit en fuite. Tarquin, d'abord moins 
effrayé, en conçut pourtant de graves inquiétu- 
des pour l'avenir. Les devins étrusques étaient or- 
dinairement consultés sur les présages qui se ma- 
pifestaient en public: mais ce dernier paraissant 
menacer sa famille, Tarquin résolut de consulter 
l'oracle de Delphes, le plus célèbre du monde. 
Toutefois, ne sachant quelle serait la réponse 
du dieu, il n'osa confier à des étrangers le soin 
de l’aller recevoir, et envoya deux de ses fils en 
Grèce, à travers des contrées alors inconnues, 
et des mers plus inconnues encore. Titus et Aruns 
parlirent accompagnés du fils de Tarquinia, sœur 
du roi, de Junius Brutus, lequel était d'un ca- 
ractère bien différent de celui qu'il affectait de 
montrer en public. Instruit que les premiers de 
l'État, que son oncle, entre autres, avaient péri 
victimes de la cruauté de Tarquin, ce jeune homme 


traducebatur opera; foros in circo faciendos, cloicamque 
maximam, receptaculum ompium purgamentorum urbis, 
sub terram agendam : quibus duobus operibus vix nova 
hæc magnificeniia quicquam adæquare potuit. His la- 
boribus exercita plebe, quiaet urbi multitudinem, ub} 
usus non esset, oneri rebatur esse, et colonis mittendis 
occupari latius imperii fines volebat; Signiam Circeios- 
que colonos misit, præsidia urbi futura terra marique. 
Hæc agenti portentum terribile visum. Anguis, ex Co- 
Jumna lignea elapsus, quum terrorem fugamque in re- 
giam fecisset, ipsius regis non tam subito payore percu- 
lit pectus, quam anxiis implevit curis. Itique quum ad 
publica prodigia Etrusci tantum vates adhiberentur, hoc 
velut domestico exterritus visu, Delphos ad maxime in- 
clutum in terris oraculum rnittere statuit ; nequeresponsa 


“sortium ulli ali commitlere ausus , duos filios per ignotas 


ëa-tempestate terras, ignotiora maria, in GraCiam misit, 
Titus ét Aruns profecli. Comes his additus L. Junius Bru- 


… tus, Tarquinia sorore regis natus, juvenis longe alius 


 ingenio, quam Cujus simulationem induerat. Is, quum 
“primores civitaiis , in quibus fratrem suum ab ayunculo 


* interfectuin audisset, neque in animO Suo quicquam reypi 


timendum , neque in fortuna concupiscendum relinquere 
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prit dès ce moment le parti de ne rien laisser voir 
dans son caractère ni dans sa fortune qui püût 
donner de l’ombrage au tyran, et exciter sa CuPi- 
dité: en un mot, de chercher dans le mépris 
d'autrui une sûreté que Ja justice ne lui offrait 
pas. 11 contrefit l'insensé, livrant sa personne 
à la risée du prince, lui abandonnant tous ses 
biens , et acceptant même l'injurieux surnom de 
Brutus. C’est à la faveur de ce surnom que le li- 
bérateur de Rome attendait l'accomplissement de 
ses destinées. Conduit à Delphes par les Tarquins, 
dont il était le jouet plus que le compagnon, il 
appor(a, dit-on, au dieu, un bâton de cornouil- 
ler, creux et renfermant un bâton d’or, emblème 
mystérieux de son caractère. Arrivés enfin, les 
jeunes princes, après avoir exécuté les ordres de 
leur père, eurent la curiosité de savoir auquel 
d’entre eux reviendrait le trône de Rome. On pré- 
tend qu'une voix répondit du fond du sanctuaire : 
« Celui-là possédera la souveraine puissance , qui 
le premier de vous, jeunes gens, baisera sa ère.» 
Les Tarquins exigent le plus rigoureux silence sur 
cet incident, à l'égard de Sextus, leur frère, qui 
était resté à Rome, afin qu'ignorant la prédiction 
il perdit toute chance à l'empire. Quant à eux, 
ils abandonnent à la fortune le soin de décider le- 
quel des deux, à leur retour, baisera sa mère. 
Mais Brutus, donnant une autre interprétation 
aux paroles de la Pythie, feignit de se laisser (om- 
ber, et baisa la terre, la mère commune de tous 
les hommes. Lorsqu'ils revinrent à Rome, on Y 
faisait de grands préparatifs de guerre contre les 
Rutules. 

LVIL Les Rutules habitaient la ville d'Ardée. 


statuit, contemptuque tutus esse, ubiin jure parum præ- 
sidii esset. Ergo ex industria factus ad imilationem stul- 
tiiæ, quum se suaque prædæ esse regi sineret, Brut 
quoque haud abnuit cognomen; ut sub ejus sbtentu cog- 
nominis liberator ille populi romani animus latens oppe- 
riretur tempora sua. is tum ab Tarquiniis ductus Del- 
phos, ludibrium verius, quam comes ; aureum baculum, 
inclusum corneo cavato ad id baculo, tulisse donum Apol 
lini dicitur , per ambages effigiem ingenii sui. Quo post 
quam ventum est, perfectis patris mandatis, cupido in- 
cessit animos juvenuim stiscitandi, ad quem eorum reg- 
num romanum esset venturum. Ex infimo specu vocemt 
redditam ferunt : « Imperium summum .Romæ habebit,, 
qui vestrum primus , 0 juvenes ! osculum matri tulerit. » 
Tarquini, ut Sextus, qui Romæ relictus fuerat, iguarus 
responsi expersque imperii esset, rem summa OPE taceri 
jubenf : ipsi inter se , uter prior, quum Romamredissent, 
matri osculum daret, sorti permittunt. Brutus, alio ratus 
spectare Pythicam vocem , veluf si prolapsus cecidisset, 
terram osculo contigit; scilicet, quod ea communis mater 
omaium-mortalium esset. Reditum inde Romam, ubi ad- 
versus Rutulos bellum summia vi parabatur. 

LVIX. Ardeam Rutili habebant, gens, ut in ea regione 
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C’étaitunenation puissanteetriche et pourletemps 
et pour le pays. La guerre leur fut déclarée à cause 
de l'épuisement des finances, résultat des tra- 
vaux somptueux, entrepris par Tarquin, lequel dé- 
_sirait de combler le vide et de regagner en même 
temps, par l’appât du butin, le cœur de ses sujets. 
Ceux-ci, en effet, irrités de son orgueil et de son 
despotisme , s’indignaient que le prince les en- 
chaînât depuis si longtemps à des travaux de man- 
œuvres et d'esclaves. D'abord on essaya de pren- 
dre Ardée d'assaut; mais cette tentative: eut peu 
de succès. On convertit le siége en blocus, et l'en- 
nemi fut resserré dans l'enceinte de ses murs. 
Durant ce blocus, et comme il arrive ordinaire- 
ment dans une guerre moins vive que longue, on 
accordait assez facilement des congés; mais aux 
officiers plutôt qu'aux soldats. De temps en temps 
les jeunes princes abrégeaient les ennuis de l'oisi- 
veté par des festins et des parties de débauche. Un 
jour qu'ils soupaient chez Sextus Tarquin, avec 
T. Collatin, fils d'Égérius , laconversation tomba 
sur les femmes; et chacun d’eux de faire un éloge 
magnifique dela sienne. La discussion s’échauffant, 
Collatin dit qu’il n’était pas besoin de tant de pa- 
roles, et qu'en peu d'heures on pouvait savoir 
combien Lucrèce , sa femme , l’emportait sur les 
autres. « Si nous sommes jeunes et vigoureux, 
ajouta-t-il, montons à cheval, et allons nous assu- 
rer nous-mêmes du mérite de nos femmes. Comme 
elles ne nous attendent pas, nous les jugerons par 
les occupations où nous les aurons surprises. » 
Le vin fermentait dans toutes les têtes. « Partons, 
s’écrièrent-ils ensemble, » et ils courent à Rome 


atque in ea ætate, divitiis præpollens; eaque ipsa causa 
belli fuit, quod rex Romanus tum ipse ditari, exhaustus 
maguificentia publicorum operum, tum præda delinire 
Popularium animos studebat; præter aliam superbiam 
 Tegnounfestos etiam, quod se in fabrorum minisieriis ac 
servili {am diu habitos opere ab rege indignabantur. 
Tentata res est, si primo impetu capi Ardea posset; ubi 
id parum processit, obsidione munitionibusque cœpti 
premi hosies. In ïis stativis, ut fit longo magis, quam 
acri bello, satis liberi commeatus erant ; primoribus 
tamen magis, quam militibus. Regii quidem juyenes 
inl(erdum otium conviviis comissationibusque inter se te- 
rebant. Forte potantibus his apud Sex. Tarquinium, ubi 
et Collatinus cœnabat Tarquinius, Egerii filius, incidit 
de uxoribus mentio ; suam quisque laudare miris modis. 
Inde certamine accenso, Collatinus negat, verbis opus 
csse : paucis id quidem horis posse sciri, quantum cete- 
ris præstet Lucretia sua. Quin, si vigor juventæ inest, 
conscendimus equos, invisimusque præsentes nostrarum 
ingenia? Id cuique spectatissimum sit, quod nec opinato 
viri adventu occurrerit oculis. Incaluerant vino. « Age 
sane,» omnes. Gitatis equis avolant Romam. Quo quum, 
primis se intendentibus tenebris, pervenissent, pergunt 
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à bride abattue. Is y arrivèrent à l'entrée de Ja 
nuit. De là ils vont à Collatie, où ils. trouvent 
les belles-filles du roi et leurs compagnes au mi- 
lieu des délices d’un repas somptueux ; et Lucrèce, 
au contraire, occupée, au fond du palais, à filer 
de la laine, et veillant, au milieu deses femmes, 
bien avant dans la nuit. Lucrèce eut tous Les hon- 
neurs du défi. Elle reçoit avec bonté les deux Tar- 
quins et son mari, lequel, fier de sa victoire, 
invite les princes à rester avec lui. Ce fut alors 
que S. Tarquin conçut l’odieux désir de posséder 
Lucrèce, fût-ce au prix d’un infâme viol. Outre la 
beauté de cette fémme, une réputation de vertu si 
éprouvée piquait sa vanité. Après avoir achevée 
la nuit dans les divertissements de leur âge, ils 
retournent au camp. 

LVIIT. Peu de jours après, Sextus, à l'insu de 
Collatin, revient à Collatie, accompagné d'un 
seul homme. Comme nul ne soupçonnait ses des- 
seins, il est accueilli avec bienveillance, et on le . 
conduit, après souper, dans son appartement, Là, 
brülant de désirs, et jugeant, au silence qui l’en- 
vironne, que out dort dans le palais, il tire son 
épée , marche au lit de Lucrèce déjà endormie, et, 
appuyant une main sur le sein de cette femme : 
« Silence, Lucrèce, dit-il, je suis Sextus : je Liens 
mon épée, vous êles morte, s’il vous échappe 
une parole. » Tandis qu'éveillée en sursaut et 
muette d'épouvante, Lucrèce, sans défense, voit 
la mort suspendue sur sa tête, Tarquin lui déclare 
son amour; il la presse, il la menace et la conjure 
tour à tour, et n'oublie rien de ce qui peut agir sur 
lecœur d’une femme. Mais, voyant qu'elle s’affer- 


inde Collatiam; ubi Lucretiam , haudquaquam ut regias 
aurus, quasin convivio luxuque cum æqualibus viderant 
tempus terentes, sed nocte sera deditam lanæ inter lucu- 
brantes ancillas in medio ædium sedenteminveniunt. Mu- 
liebris certaminis laus penes Lucretiam fuit. Adveniens 
vir Tarquiniique excepti benigne : victor maritus comiler 
invitat regios juvenes. Ibi Sex. Tarquinium mala libido 
Lucretiæ per vim stuprandæ capit: fum forma, tum 
spectata castitas incitat. Et tum quidem ab nocturno ju- 
venili ludo in castra redeunt. 

EVNIIT. Paucis interjectis diebus, Sex. Tarquinius, in 
scio Collatino, cum comite uno Gollatiam venit. Ubi ex- 
ceptus benigne ab ignaris consilii, quum post cænam in 
hospitale cubiculum deductus esset, amore ardens , post- 
quam satis tuta circa, sopitique omnes videbantur, stricto 
gladio ad dormientem Lucretiam venit, sinistraque manu 
mulieris pectore oppresso, « Tace, Lucretia, inquit, Sex. 
Tarquinius sum; ferrum in manu est : moriere, si emi- 
seris vVocem.»Quum pavida ex somno mulier nullamopen, 
prope mortem imminentem, videret ; tumFarquinius fa- 
teri amorem, orare, miscere precibus minas, versare in 
omnes partes muliebrem animum. Ubi obstinatam vide- 
bat, et ne mortis quidem metu inclinari, addit ad metun: 
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mit dans sa résistance, que la crainte même de la 
mort ne peut la fléchir, il tente de l'effrayer sur sa 
réputation. Il affirme qu'après l'avoir tuée, il pla- 
cera près de son corps le corps nu d'un esclave 
égorgé, afin de faire croire qu'elle aurait été poi- 
gnardée dans la consommation d'un ignoble adul- 
ière. Vaincue par cette crainte, linflexible chas- 
telé de Luerèce cède à la brutalité de Tarquin, 
et celui-ci part ensuite, tout fier de son triomphe 
sur l'honneur d’une femme. Lucrèce, succom- 
bant sous le poids de son malheur, envoie un 
messager à Rome el à Ardée, avertir son père et 
son mari qu'ils se bâtent de venir chacun avec un 
ami sûr ; qu'un affreux événement exige leur pré- 
sence. Sp. Lucrétius arrive avec P. Valérius, fils 
de Volésus, et Collatin avec Brutus. Ges deux 
derniers retournaient à Rome de compagnie lors- 
qu'ils furent rencontrés par le messager de Lu- 
crèce. Ils la trouvent assise dans son appartement, 
et plongée dans une morne douleur. À l'aspect des 
siens, elle pleure; et son mari, lui demandant 
sitout va bien : « Non, répond-elle; car, quel 
bien reste-t-il à une femme qui a perdu l'honneur? 
Collatin, les traces d’un étranger sont encore dans 
ton lit. Cependant le corps seul a été souillé; le 
cœur est toujours pur, et ma mort le prouvera. 
Mais vous, jurez-moi que l’adultère ne sera pas 
impuni. C’est Sext. Tarquin, C'est lui qui, ca- 
chant un ennemi sous les dehors d’un hôte, est 
venu la nuit dernière ravir, les armes à la main, 
un plaisir qui doit lui coûter aussi cher qu'à moi- 
même, si vous êtes des hommes. » Tous deux 
lui donnent leur parole, et lâchent d'adoucir son 
désespoir, en rejetant toute la faute sur l'au- 


dedecus ; cum mortua jugulatum servum nudum positu- 
rum ait, ut in sordido adulterio necata dicatur. Quo ter- 
rore quum vicisset obstinatam pudicitiam velut victrix li- 
bido, profectusque inde Tarquinius, ferox expugnato 
decore muliebri, esset; Lucretia, mœsta tanto malo, 
nuntiom Romam eundem ad patrem, Ardeamque ad vi- 
rum mittit, ut cum singulis fidelibus amicis veniant : ita 
* facto maturatoque opus esse; rem atrocem incidisse. Sp. 
Lucretius cum P. Valerio Volesi filio, Collatinus cum 
L. Junio Bruno venit; cum quo forte Romam rediens ab 
nuntio uxoris erat conventus. Lucretiam sedentem mœæs- 
tam in cubiculo inveniunt. Adventu suorum lacrymæ ob- 
ortæ : quærentique viro, — Satin’ salyæ? «Minime, inquit ; 
quid enim salvi est mulieri, amissa pudicitia? Vestigia 
viri alieni, Collatine, in lecto sunt tuo. Ceterum corpus 
esttantum violatum, animusinsons; mors testis erit. Sed 
date dextras fiiemque, haud impune adultero fore. Sex. 
est Tarquinius, qui hostis pro hospite priore nocte vi ar- 
matus mihi sibique, si vos viri estis, pestiferum hinc abs- 
julit gaudium. » Dant ordine omnes fidem; consolantur 
ægram animi, avertendo noxam ab coacta in auctorem 
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teur de la violence; ils lui disent que le corps 
n'est pas coupable quand le cœur est innocent, et 
qu'il n'y à pas de faute Jà où il n’y a pas d’inten- 
tion. — C’est à vous, reprend-elle, à décider du 
sort de Sextus. Pour moi, sije m'absous du crime, 
je ne m'exempte pas dela peine. Désormais que 
nulle femme, survivant à sa honte, n'ose invo- 
quer l'exemple de Lucrècel » A ces mots, elle 
s'enfonce dans le cœur un couteau qu'elle tenait 
sous sa robe, et, tombant sur le coup, elle expire. 
Son père et son mari poussent des cris. 

LIX. Tandis qu'ils s'abandonnent à la dou- 
leur, Brutus retire de la blessure le fer tout dé- 
soûtant de sang, et, le tenantlevé: «Je jure, dit- 
il, et vous prends à témoin, 6 dieux! par ce sang, 
si pur avant l'outrage qu'il a reçu de l'odieux fils 
des rois; je jure de poursuivre par le fer'et par le 
feu , par tous les moyens qui seront'en mon pou- 
voir, l'orgueilleux Tarquin, sa femme crimineile 
et toute sa race, et de ne plus souffrir de rois à 
Rome, ni eux, ni aucun autre. » Il passe ensuite 
le fer à Collatin, puis à Lucrétius et à Valérius, 
étonnés de ce prodigieux changement chez: un 
homme qu'ils regardaient comme un insensé. Ils 
répètent le serment qu'il leur a prescrit, et, pas: 
sant tout à coup de la douleur à tous les sentiments 
de la vengeance, ils suivent Brutus, qui déjà les 
appelait à la destruction de la royauté, Ils trans- 
portent sur la place publique le corps de Lucrèce, 
et ce spectacle extraordinaire excite, comme ils 
s’y attendaient, une horreur universelle. Le peu- 
ple maudit l’exécrable violence de Sextus; ilestému 
par la douleur du père, par Brutus, lequel, con: 
damnant ces larmes et ces plaintes inutiles, pro- 


afuerit, culpam abesse. « Vos, inquit, videritis, quid illi 


debeatur : ego me, etsi peccato absolvo, supplicio non 
Jibero. Nec ulla deinde impudica Lucretiæ exemplo vivet.» 
Cultrum , quem sub veste abditum habebat, eum in corde 
defigit; prolapsaque in vulnus, moribunda cecidit: Gon- 
clamantvir paterque. 

LiX. Brulus, illis luctu occupatis, cultrum., ex vuinere 
Lucretiæ extractum, manantem cruore præ se tenens, 
«Perhunc,inquit, castissimum ante regiam injuriam san- 
guinem juro, vosque, di, testes facio, me L. Tarqui- 
nium Superbum, cum scelerata conjuge et omni libero- 
run stirpe, ferro, igni, quacunque dehinc vi possim, 
exseculurum : nec illos, nec alium quemquam regnare 
Romæ passurum.» Cultrum deinde Collatino iradit, inde 
Lucretio ac Valerio, s'upentibus miraculo rei, unde n0- 
yum in Bruti pectore ingenium. Ut præceptum erat; ju- 
rant; totique ab luctu versi in iram , Brutum, jam inde 
ad expugnandum regnum vocantem, sequuntur ducem. 
Elatum domo Lucretiæ corpus in forum deferunt, con: 
cientque miraculo, utfit, rei novæ atque indignitate ho- 
mines; pro se quisque scelus regium ac vim queruniur, 


delicti. mentem peccere, non corpus; et, unde consilinm | Movet tum patris mœstitia, tum Brutus, castigator lacri 
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pose le seul avis digne d’être entendu par des 
hommes, par des Romains, celui de prendre les 
armes contre des princes qui les traitent en enne- 
mis. Les plus braves se présentent spontanément 
tout armés; le reste suit bientôt leur exemple. On 
en laisse la moitié à Collatie pour la défense de la 
ville, et pour empêcher que la nouvelle de ce 
mouvement ne parVienne aux oreilles du roi ; l’au- 
tre moitié marche vers Rome sur les pas de Bru- 
tus. À leur arrivée, et partout où cette multitude 
en armes s’avance, on s’effraie, on s’agite; mais, 
lorsqu'on les voit guidés par les premiers citoyens 
de l'état, on se rassure sur leurs projets, quels 
qu'ils soient. L’atrocité du erime ne produisit pas 
moins d'effet à Rome qu'à Cellalie. De toutes les 
parties de la ville, on accourt au Forum, et la 
voix du héraut rassemble le peuple autour du 
tribun des Célères. Brutus était alors revêtu de 
celte dignité, Il harangue le peuple, et sa parole 
est loin de se ressentir de cette simpiicité d'esprit 
qu'il avait affectée jusqu’à ce jour. Il raconte la 
passion brutale de Sextius Tarquin, et la violence 
infâme qu’il a exercée sur Lucrèce; la mort dé- 
plorable-de cette femme, et la douleur de Tricipi- 
tinus, qui perdait sa fille, et s'affligeait de cette 
perte moins encore que de l’indigne cause qui 
l'avait proyoquée. Il peint le despotisme orgueil- 
leux de Tarquin, les travaux et les misères du 
peuple, de ce peuple plongé dans des fosses, dans 
des cloaques immondes qu'il lui faut épuiser; il 
raontre ces Romains, vainqueurs de toutes les 
nations voisines, transformés en ouvriers et en 


maçons. Il rappelle les horreurs de l'assassinat de 


marum afque inerlium querelarum, auctorque, quod 
viros, quod Romanos deceret, arma capiendi adyersus 
hostilia ausos. Ferocissimus quisque juvenum cum armis 
Yoluntarius adest; sequitur et cetera juventus. Inde, pari 
præsidio relicio Collatiæ ad portas, custodibusque datis, 
ne quis eum motum repibus nuntiaret, ceteri armati, 
éuce Bruto, Romam profecti. Ubi eo ventum est, qua- 
cunque incedit, armata multitudo pavorem ac tumultum 
facit. Rursus, ubi anteire primores civitatis vident, quic- 
quid sit, haud temere esse rentur. Nec minorem motum 
auimorum Romæ {am atrox res facit, quam Collatiæ fe- 
cerat. Ergo ex omnibus locis urbis in forum curritur. 
Quo simul ventum est, præco ad tribunum Ce!erum in 
quo tum magistratu forte Brutus crat, populum advoca- 
vit. Ibioratio habita, nequaquam ejns pectoris ingentique 
quod simulatum ad eam diem fuerat, de vi ac libidine 
Sex. Tarquinii, de stupro infando Lucretiæ et miserabili 
c&de, de orbitate Tricipitini, cui morte filiæ causa mor- 
{is indignior ac miserabilior esset. Addila superbia ipsius 
regis, miseriæqne et labores plebis , in fossas cloacasque 
exhauriendis demersæ. Romanos homines, victores om- 
uitim Circa populorum, opifivés ac lapicidas pro bellato- 
ribus facios, Indigna Ser. Tuilii regis men.vrata cædes, 
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Servius, ét cette fille impie faisant passer son char 
sut le corps de son père; puis il invoque les dieux 
vengeurs des parricides. De pareils forfaits et 
d’autres plus atroces sans doute, qu'il n’est pas 
facile à l'historien de retracer avec la même 
force que ceux qui en ont été témoins, enflam- 
ment la multitude. Entrainée par l’orateur, elle 
prononce la déchéance du roi, et condamne à 
l'exil S. Tarquin, sa femme et ses enfants. Brutus 
lui-même, ayant enrôlé et armé tous les jeunes 
gens qui s’empressaient de donner leurs noms, 
marche au camp devant Ardée, afin de soulever 
l’armée contre Tarquin. Il laisse le gouverne- 
ment de Rome à Lucrétius, que le roi lui-même 
avait nommé préfet de la ville quelque temps au- 
paravant. Au milieu du tumulte général, Tullia 
s'enfuit de son palais, recueillant partout sur son 
passage les exécrations de la foule, et entendant 
vouer sa tête aux furies vengeresses des parricides. 

LX. Lorsque la nouvelle en arrive dans le camp, 
le roi, surpris et effrayé, accourt à Rome en 
toute hâte, pour y étouffer larévolution naissante. 
Brutus est informé de son approche, et, pour ne 
pas le rencontrer, il se détourne de sa route. Ils 
arrivèrent tous deux presque en même temps par 
des chemins opposés, Brulus au camp, et Tarquin 
à Rome. Tarquin trouva les portes fermées, et on 
Jui signifia son exil. L'armée, au contraire, reçut 
avec enthousiasme le libérateur de Rome, et chassa 
de ses rangs les enfants du roi. Deux d’entre eux 
suivirent leur père en exil à Céré chez les Étrus- 
ques. Sextus, qui s'était retiré à Gabies comme 
dans ses propres états, y périt assassiné par ceux 


et invecta corpori patris nefando vehiculo filia, invocati- 
que ultores parentum di. His atrocioribusque, credo, 
aliis, quæ præsens rerum indignitas haud quaquam re- 
latu scriptoribus facilia subjicit, memoratis inceosam 
multitudinem perpulit, ut imperium regi abrogaret, ex- 
sulesque esse junberet L. Tarquinium cum conjuge ac li 
beris. Ipse, junioribus, qui ultro nomina dabant, lectis 
ermatisque, ad concitandum inde adversus regem exer- 
citum Ardeam in castra est profectus; imperium in-urbe 
Lucretio præfecto urbis jam ante abrege instituto, retin- 
quit. Inter hunc tumultum Tullia domo profugit, exse- 
crantibus, quacumque incedebat, invocantibusque pa- 
rentum furias viris mulieriiusque. 

LX. Harum rerum nuntiis in Castra perlatis, quum re 
nova trepidus rex pergeret Romam ad comprimendos mi 
tus, flexit viam Brutus, (senserat enim adventum) ne ob- 
vius fieret; codemque fere tempore, diversis itineribus, 
Brutus Ardeam , Tarquinius Romam, venerunt. Farqui- 
nio clausæ portæ, exsiliumque indictum; liberatorem 
urbis læta castra accepere; exactique inde liberi regis. 
Duo patrem secuti sunt, qui exsulatum Gære in Elruscos 
ierunt. Sex. Tarquinius, Gabios, tanquam in suum reg- 
gum, profectus, ab ultorius veterum simukatum, quas 
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dont ses meurtres et ses rapines avaient autrefois | mices alors assemblés par centuries, et convoqués 
soulevé leshaines. Le règne de Tarquin-le-Superbe par le préfet de Rome, suivant le plan de Servius, 
fat de vingt-cinq ans; et celui de tous les rois, de- nommèrent deux consuls, Junius Brutus et Tar- 
puis la fondation de Rome jusqu’à son affranchis- quin Collatin. 

sement, de deux cent quarante-quatre. Les co- 


sibi ipse cædibus rapinisque conciverat, est interfectus. | comitiis centuriatis a præfecto Urbis ex commentariis 
L. Tarquinius Superbus regnayit annos quinque el vi- | Ser. Tullii creati sant, L. Junius Brutus et L. Tarqui- 
ginti. Regnatum Romæ ab condita urbe ad liberatam an- | nius Collatinus. 

nos ducentos quadraginta quatuor. Duo consules inde 
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SOMMAIRE. — Brutus fait jurer au peuple qu'il ne souffrira plus de roi dans Rome; il force T'arquin Collatin, son 
collègue, devenu suspect comme parent des Tarquins , à abdiquer le consulat.et à sortir de la ville; il livre au pil- 
lage les biens de la famille royale, consacre à Mars le terrain appelé depuis Champ-de-Mars ; fait frapper de la 
hache de jeunes patriciens, ses fils mêmes et ceux de son frère , qui avaient conspiré pour rétablir les Tarquins; 
il donne la liberté à leur dénonciateur, l’esclave Vindicius, et de là vient le mot de vindicta. Il conduit l'armée 

contre les princes, qui venaient faire la guerre à Rome avec les troupes réunies de Veïes et de Tarquinies; il périt 
dans le combat avec Aruns, fils de Tarquin-le-Superbe. Les dames romaines portent son deuil pendant un an. 
—Le consul Valérius fait passer une loi qui consacre le droit d'appel au peuple.—Dédicace da Capitole.—Porsenna, 
roi de Clusium, s'arme en fayeur des. Tarquins, et s’avance jusqu'au Janicule; mais la bravoure d'Horatius Coclès 
l empêche de traverser le Tibre : Horatius, pendant qu’on coupe dérrière lui le pont de bois, soutient seul le choc 
des Étrusques, et quand le pont est rompu se jette tout armé dans le fleuve et rejoint les siens à la nage. — Un 
autre exemple de courage est donné par Mucius; il pénètre dans le camp ennemi pour tuer Porsenna, assassine un 
secrétaire qu'il prend pour le roi; est arrêté ; pose sa main sur l'autel où l’on venait de sacrifier, la laisse brûler 
et déclare que trois cents Romains ont comme lui juré Ja mort du roi. — Vaincu par l'admiration que lui inspirent 
ces actes énergiques, Porsenna accepte des conditions de paix, renonce à la guerre et reçoit des otages, parmi 
lesquels se trouve une jeune fille, Clélie, qui trompe la vigilance des sentinelles et retourne auprès des siens en 
traversant le Tibre à la nage. On la rend à Porsenna qui la renvoie honorablement. Ap. Ciaudius quitte le pays 
des Sabins pour venir s'établir à Rome, ce qui donne lieu à la formation de la tribu Claudia. Le nombre des 
tribus .est augmenté et porté à vingt et une. Tarquin-le-Superbe revient attaquer Rome à la tête d’une armée de 
Latins.— Victoire du dictateur A. Postumius près du lac Regille. — Le peuple, à l’occasion des prisonniers pour. 
dettes, se relire sur le mont Sacré: Ménénius Agrippa, par ses sages conseils, arrête la sédition. Il meurt, et sa 
pauvreté est si grande qu’il est enseveli aux frais de l’état. — Création de cinq tribuns du peuple. — Prise de Co- 
rioles , ville des Volsques; elle est due au courage et à l’activité de G. Marcius, que cette circonstance fait surnom- 
mer Coriolan. T. Atinius, plébéien, reçoit, dans une vision, l’ordre de communiquer au sénat certains faits qui 
intéressent la religion; il néglige de le faire, perd son fils et est lui-même frappé de paralysie. Porté en litière au 
sénat, il s'acquitte de sa mission, recouvre l'usage de ses jambes et s’en retourne à pied chez lui. — GC. Marcius 
Coriolan, condamné à l'exil, devient général des Volsques et conduit une armée devant Rome. Les députés, puis 
les prêtres qu'on lui envoie à conjurent vainement de ne point faire la guerre à sa patrie; Véturie sa mère et 
Volumnie son épouse obtiennent qu'il se retire. — Première loi agraire. — Sp. Cassius, personnage consulaire, 
accusé d’aspirer à la royauté, est condamné et mis à mort. — La vestale Oppia, convaincue d’un inceste, est en- 
terrée vivante. — Les Véiens profitent de leur voisinage pour attaquer Rome; leurs hostilités sont plus incommodes 
que dangereuses. La famille des Fabius demande à être chargée du soin @e cette guerre; elle marche contre les 
ennemis au nombre de trois cenf six combattants qui sont tous faillés en pièces près de la Crémère: il ne reste de 
cette famille qu’un enfant en bas âge laissé à Rome, — Le consul Appius Claudius, à la suite d’un échec qu'il éprouve 
contre les Volsques par l'insubordination de son armée, décime ses soldaës, et fait périr sous le bâton ceux que le sort 

. désigne. — Expéditions contre les Volsques, les Le etles Véiens. — Dissensions enire le sénat et le peuple. 


1. Je vais raconter maintenant ce que le peuple | été la cause, car ses prédécesseurs avaient régné 
romain , désormais libre, fit tant dans la paix que | de telle sorte, que dans la suite on les regarda 
dans la guerre; je dirai ou ses Ma- | fous, avec justice, comme les fondateurs de ces 
gistrats annuels, et l'empire des lois, plus puis- | parties de la ville qu'ils assignèrent pour demeure 
sant que celui des hommes. Si la liberté fut ac- | à la multitude, augmentée sousleur règne ; et l'on 
cueillie avec joie ; l'orgueil du dernier roi en avait | ne saurait douter que ce même Brutus, qui mé- 


LIBER SECUNDUS. regis superbia fecerat. Nam priores ita regoarunt, ut 

baud immerito omnes deinceps conditores partium cerle 

Liberi jam hine populi Romani res, pacebelloque gestas, | urbis, quas novas ipsi sedes ab se auctæ multitudini ad- 

annuos magistratus ,imperialegum , potentiora quam bo- | diderunt, numerentur : neque ambigitur, quin Brulus 
miaum, peragam. Quæ libertas ut lætior esset, proximi | idem, qui tantum gloriæ, Superbo exacto rege, meruit 
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rita tant degloire, par l'expulsion de Tarquin-le- 
Superbe, n'eût fait le plus grand tort à l'état, si, 
dans le désir d’une liberté prématurée, il eûtar- 
raché le sceptre à l'un des rois précédents. En ef- 
fet, que serait-il arrivé, si ce rassemblement de 
bergers et d'hommes de toutes les contrées, fuyant 
leur patrie, et ayant obtenu , sous la protection 
d'un temple inviolable, sinon la liberté, du moins 
l'impunité, une fois délivré de la crainte du 
pouvoir royal, eût commencé à être agité par les 
tempêtes tribunitiennes ; et si, dans une ville qui 
lui était encore étrangère, il eût engagé la lutte 
contre les patriciens, avant que les liens du ma- 
riage, de la paternité, et l'amour du sol même , 
auquel le temps seul nous attache, n’eussent réuni 
tous les esprits par des intérêts communs. L'état 
encore sans vigueur eût été anéanti par la discorde; 
tandis que l'influence tranquille d’un pouvoir mo- 
déré développa tellement ses forces, que, parve- 
nue à la maturité, cette plante féconde put porter 
les fruits généreux de la liberté. Au reste, si on 
doit faire dater de cette époque l'ère de la liberté, 
c’est plutôt parce que la durée de l'autorité consu- 
Jaire fut fixée à un an, qu’à cause de la diminu- 
tion que put éprouver la puissance royale; car les 
premiers consuls en conservèrent tous les droits 
et tous les insignes. Seulement , pour ne pas pa- 
raître avoir doublé la terreur qu'inspire le pouvoir 
suprême, on se garda bien d'accorder les faisceaux 
aux deux consuls à la fois. Brutus les eut le pre- 
mier, etles dut à la déférence de son collègue; 
Brulus, qui n'avait pas montré plus d’ardeur pour 
conquérir la liberté, qu'il n'en montra depuis pour 
Ja conserver. Avant tout, profitant de l’enthou- 


pessimo publico id facturus fuerit, si ibertatis immaturæ 
cupidine priorum regum alicui regnum extorsisset. Quid 
enim futurum fuit, si illa pastorum convenarumque plebs, 
transfuga ex suis populis, sub tutela inviolati templiaut lie 
bertatem,aut certeimpunitatem adepta, soluta regio metu, 
agitari cœpla esset tribuniciis procellis, et in aliens urbe 
cum patribus serere ceriamina, priusquam pignora con- 
jugum ac liberorum caritasque ipsius soli, cui longo tem- 
pore assuescitur, animos eorum consociassel? Dissipatæ 
res nondum adultæ discordia forent : quas fovit tranquilla 
moderatio imperii, eoque nutriendo perduxit, ut bonam 
rugem libertatis maturis jam viribus ferre possent. Li- 
bertatis au.em originem inde magis, quia anpuum im- 
perium consulare factum est, quam quod deminutum 
quicquam sit ex regia potestate, numeres. Omnia jura, 
omnia insignia primi consules tenucre ; id modo cautum 
est, ne, si ambo fasces haberent, duplicatus terrer vi- 
deretur. Brutus prior, concedente collega , fasces habuït ; 
qui non acrior vindex libertatis fuerat, quam deinde 
custos fuit. Omnium primum avidum novæ libertatis po- 
pulum, ne postmodum flecti precibus aut donis regiis 
posset, jurejurando adegit, neminem Romæ passuros 
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siasme du peuple pour la liberté naissante, et crat- 
gnant que plus tard il ne se laissât séduire par les 
prières ou par les présents du roi, il lui fit prêter 
le serment solennel de ne plus souffrir que per- 
sonne régnât dans Rome. Ensuite, afin que le sé- 
pat recûüt une nouvelle force du nombre de ses 
membres, que la cruauté du dernier roi avait con- 
sidérablement réduit, il le porta à trois cents, et 
le-compléta en choisissant les personnages les plus 
distingués de l’ordre équestre. De là vient qu’on 
distingua, parmi les sénateurs, les pères et les 
conserits; or, on nommaif conscrits ceux qui 
avaient été appelés à faire partie du nouveau sénat. 
On ne saurait croire combien cette mesure contri- 
bua à maintenir la concorde dans l'état , et à atta- 
cher le peuple aux sénateurs. 

IT. On s’occupa ensuite de la religion; etcomme 
les rois avaient eu le privilége d’offrir eux-mêmes 
certains sacrifices publics, on fit disparaître tout 
prétexte de les regretter en créant un roi des sa- 
crifices. Ce sacerdoce futsoumis au souverain pon- 
tife, de peur que si l’on ajoutait quelque préroga- 
tive à ce nom, on ne portât préjudice à la liberté, 
qui était alors l'objet de tous les soins; et je ne 
sais s'ils n'outrepassèrent pas les bornes, en pre- 
nant pour la fortifier les précautions les plus mi- 
nutièuses. En effet, lorsqu'il ne resta plus rien 
qui pût leur porter ombrage, le nom du second 
consul devint pour eux un sujet d'inquiétude, 
« On disait que les Tarquins étaient trop accoutu- 
més à la royauté; que le pouvoir royal avait com- 
mencé pour eux dans la personne de Tarquin | An- 
cien; qu'à la vérité Servius Tullius avait régné 
ensuite; mais que, malgré cette interruption, 


regnare. Deinde, quo plus virium in senatu frequentia 
etiam ordinis faceret, cædibus regis demiautum patrum 
nurmerum, primoribus equestris gradus lectis, ad tre- 
centorum summam explevit : traditumque inde fertur, ut 
in senatum vVocareniur, qui patres, quique conscripti 
essent. Conscriptos videlicet in novum senatum appella- 
bant lectos. Id mirum quantum profuit ad roncordiait 
civitatis jungendosque patribus plebis animos. 

II. Rerum deinde divinarum habita cura; et, quia 
quædam publica sacra per ipsos reges factitata erant, ne 
ubiubi regum desiderium esset, regem sacrificulunt 
creant, Id sacerdotium pontifici subjecere , ne additus n0- 
mini honos aliquid libertati, cujus tunc prima erat cura, 
officeret. Ac nescio, an, nimis undique eam minimis quo: 
que rebus muniendo, modum excesserint. Consulis enim 
alterius, quum nibil aliud offenderit, nomen invisum ci- 
vitati fuit. «Nimium Targuinios regno assuesse, initium à 
Prisco factum. Reonasse deinde Ser. Tullium. Neinter- 
vallo quidem facto, oblitum, tanquam alieni, regni Su- 
perbum Tarquinium, velut hereditatem gentis, scelere 
ac vi repelisse. Pulso Superbo, penes Gollatinum impe- 
rium esse. Nescire Tarquinios privatos vivere ; Don prà- 
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Tarquin-le-Superbe n'avait pas renoncé à la cou- 
ronne, et que, bien loin de la regarder comme 
lui étant étrangère , il s'en était emparé par la 
violence et par le crime, ne voyant en elle qu’un 
patrimoine de sa famille; qu'après l'expulsion de 
ce dernier , le pouvoir était passé entre les mains 
de Collatin ; que les Tarquins ne pouvaient pas vi- 
vre dans une condition privée, que leur nom seul 
déplaisait; qu'il était dangereux pour la liberté. » 
Ces discours , destinés à sonder les esprits, se ré- 
pandent peu à peu dans toute la ville, et éveillent 
les soupçons du peuple, dont Brutus convoque 
l'assemblée, Là, il prononce la formule du ser- 
ment, par lequel tous les Romains s'étaient enga- 
gés à ne jamais souffrir dans Rome ni roi, ni qui- 
conque pourrait mettre la liberté en danger. Il 
ajoute ensuite que c’est là le but auquel on doit 
tendre, et qu'il ne faut rien négliger de ce qui 
peut y conduire; qu’il faisait cette proposition à 
regret, en pensant au personnage qui y donnait 
lieu, et qu'il ne l'eût point faite si l'amour de la 
république ne l’emportait chez lui sur toute autre 
affection; que le peuple romain ne croit pas avoir 
recouvré la liberté entière; que la race des rois : 
le nom des rois existe encore dans Rome; qu’elle 
occupe la magistrature suprême ; que cela nuit, 
que cela met obstacle à la liberté. « © Lucius Tar- 
quin ! s’écrie-t-il ; délivre-nous volontairement de 
celte crainte ; nous nous en souvenons, nous ai- 
mons à le reconnaître, tu as chassé les rois : achève 
cette tâche généreuse : emporte loin d'ici un nom 


odieux. Tes concitoyens, j'en suis garant , teren- 


dront tous tes biens, et même, au besoin , leur 
Mmunificence les augmentera encore. Va done! pars 
l’ami du peuple romain ! Délivre Ja république 


d’une crainte, peut-être mal fondée : mais tous les | 


cere nomen : periculosum libertati esse.» Hic primo sen- 
sin tentantium animos sermo per tolam civitatem est 
datus, sollicitamque Suspicione plebem Brutus ad concio- 
nem vocat. Ibï omnium primum jusjurandum populi re- 
citat. Neminem regnare Passuros, nec esse Romæ,, unde 
periculum libertati foret. Id summa ope luendum esse: 
neque ullam rem, quæ eo pertineat, contemnendam. 
Invitum se dicere hominis causa; nec dicturum fuisse , 
ni Caritas reipublicæ vinceret. Non credere populam Ro- 
manum, solidam libertatem TeCuperatam esse. Regiun 
genus, regium nomen, non solum in civitate, sed etiam 
in imperio esse. Id officere , id obstare libertati, « Hunce 
tu, inquit, tua voluntate, L. Tarquini, remove metum. 
Meminimus, fatemur, ejecisti reges. Absolve beneficium 
tuum, Aufer hincregium nomen. Res tuas tibi non solum 
reddent cives tui, auctore me ; sed, si quid deest, munifice 
augebunt. Amicus abi, exonera civitatem vano forsitan 
metu. Tia persuasum est animis, cum gente Tarquinia 
regnum hinc abiturum. » Consuli primotam noyæ rei ac 
subitæ admiratio incluserat vocem. Dicere deinde inci- 


esprits sont persuadés que la royauté ne peut dis- 
paraître de Rome qu’avecla famille des Tarquins.» 
L’étonnement qu'excita chez le consul une démxr- 
Che si inattendue et si subite lui ôta d’abord L'u- 
sage de la parole. Lorsqu’ensuite il voulut répon- 
dre, les premiers citoyens de Rome l’entourèrent 
ef lui réitérèrent, avec instance , les mêmes priè- 
res. Gependant, on ne pouvait rien gagner sur lui; 
mais, lorsque Sp. Lucretius, usant de l'autorité que 
lui donnait son âge, sa dignité personnelle et son 
litre de beau-père, et recourant à tous les moyens 
de persuasion, l'eut prié, lui eut conseillé tour à 
tour de céder au vœu unanime de ses concitoyens, 
le consul, craignant que lorsqu'il serait redevenu 
simple particulier on exigeât de lui le même sacri- 
fice, et qu'on y ajoutât la confiscation de ses. 
biens, et d’autres mesures ignominieuses, abdiqua 


enfin le consulat; puis, ayant fait transporter sa 


fortune à Lavinium , il sortit de Rome. Brutus, en 
vertu d’un sénatus-consulte, fit prononcer par le 
peuple le bannissement de tous les membres de Ja 
famille-des Tarquins. Ensuite, ayant rassemblé 
les comices par centuries , il se donna pour collè- 
gue P. Valerius, qui l'avait aidé à chasser les 
TOIS. 

IT. Personne ne doutait à Rome qu'on n’cût 
bientôt une guerre à soutenir contre les Tarquins, 
et pourtantelle eut lieu plus tard qu'on ne s’y at- 
tendait. Mais, ce qu’on était bien loin de craindre, 
la liberté fut sur le point d’être détruite par la 
perfidie et la trahison. 11 y avait dans Rome quel- 
ques jeunes gens d’une naissance distinguée, 
qui, sous la royauté, s'abandonnaient librement à 
leurs passions. Ils étaient du même âge que les 
jeunes Tarquins, compagnons de leurs plaisirs, ac- 
coutumés à la vie des cours ; aussi, depuis que 


pientem primores civitatis circumsistunt, eadem mullis 
precibus orant. Et ceteri quidem movebant minus. Posi- 
quam Sp. Lucretius, major ætate ac dignitate, socer 
præterea ipsius, agere varie, rogando alternis suadentdo- 
que, cœpit, ut vinci se consensu civitatis pateretur; ti- 
mens consul, ne postmodum privato sibi eadem illa cum 
bonorum amissione, additaque alia insuper ignominia, 
acciderent, abdicavit se consulatu : rebnsque suis omni- 
bus Layiniam translatis, civitate cessit. Brutus ex sena- 
tusconsulto ad populum tulit, ut omnes Tarquiniæ gentis 
exsules esseni : collegam sibi comitiis centuriatis creavit 
P. Valerium, quo adjufore reges ejecerat. 

II. Quum haud cuiquam in dubio esset, bellum ab 
Tarquiniis imminere , id quidem speomnium serius fuit. 
Ceterum, id quod non timebant, per dolum ac proditio- 
nem prope libertas amissa est. Erant in Romana juven- 
tute adolescentes aliquot, nec ji fenui loco orti, quorum 
in regno libido solutior fuerat, æquales sodalesque ado- 
lescentium Tarquiniorum, assueti more regio vivere 
Eam tam, æquato jure ornrium, licentiam quærentes, 
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tous les droits étaient devenus égaux , ils regret- 
taient leurs priviléges , el se plaignaient entre eux 
de ce que laliberté des autres s'était tournée pour 
eux en esclavage. «Un roi, se disaient-ils, est un 
homme dont on peut tout obtenir, qu'on ait des 
droits ou non: un homme auprès duquel le champ 
est ouvert à la faveur, ouvert aux bienfaits, qui 
peut punir et pardonner, el qui sait mettre une dif- 
férence entreunamietun ennemi. Leslois, au con- 
traire, sourdes, inexorables, sont plus favorables, 
plus utiles au pauvre qu’à l'homme puissant. Point 
d'indulgence, point de pitié pour quiconque à OSÉ 
les enfreindre. N’est-il pas dangereux, au milieu 
de tant d'erreurs où la faiblesse humaine entraîne, 
de n'avoir d'autre appui que son innocence ?» Les 
esprits s'étaient ainsi exaspérés lorsque des en- 
voyés de la famille royale arrivèrent à Rome; ils 
venaient réclamer les biens des Tarquins, sans 
faire mention de leur retour. Le sénat leur donna 
audience , et délibéra pendant plusieurs jours sur 
l'objet de leur mission. Refuser, c'était donner un 
prétexte pour déclarer la guerre; rendre, c'é- 
tait fournir des secours et des ressources pour la 
faire. Cependant les envoyés faisaient, chacun de 
son côté, diverses tentatives; ils parlaient ouver- 
tement de la restitution des biens, et préparaient 
secrètement les moyens de recouvrer le trône. Fei- 
gnant de chercher à faire réussir l'affaire qui pa- 
raissait les avoir amenés, ils circonvenaient les 
jeunes patriciens et sondaient leurs dispositions. À 
ceux qui accueillentleurs ouvertures, ils remettent 
des lettres des Tarquins, et s'entendent avec eux 
pour les introduire de nuit et en secret dans Ja ville. 

1V. Ce projet fut d’abord communiqué aux frè- 


libertatem aliorum in suam vertisse servitu‘em inter se 
conquerebantur. « Regem hominem esse, a quo impetres, 
ubijus, ubi injuria opus sit: esse gratiæ locum, esse be- 
ueficio; et irasci et ignoscere posse : inter amicum afque 
inimicum discrimen nosse. Leges rem surdam , inexora- 
Dilem esse, salubriorem melioremque inopi, quam fpo- 
tenti : nihil laxamenti nec veniæ habere, si modum ex- 
cesseris. Periculosum esse, in tot humanis erroribus sola 
innocentia vivere.» Ita, jam sua sponte ægris animis, Je- 
gati ab regibus superveniunt, sine mentionereditus bona 
tantum repetentes. Eorum yverba postqnam in senatu au- 
dita sunt, per aliquot dies ea consuliatio tenuit; ne non 
reddita, belli causa; reddita, belli materia et adjumen- 
tum essent. Interim legafi alii alia moliri, aperte bona 
repetentes, clam recuperandi regni consilia struere, Et, 
tanquam ad id, quod agi videbantur, ambientes nobilium 
adolescentium animos pertentant : a quibus placide ora- 
tio accepta est, his litteras ab Tarquiniis reddunt; et de 
accipiendis clam nocte in urbem regibus colloquuntur. 
IV. Vitelliis Aquiliisque fratribus primo commissa res 
est. Vitelliorum soror consuli nupta Bruto erat; jamque 
ex eo matrimonio adolescentes erant liberi, Titus Tibe- 
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res Vitellius et Aquilius. Une sœur des Vitellius 
avait épousé le consul Brutus, et de ce mariage 
étaient nés deux fils, Titus et Tibérius, déjà dans 
l'adolescence. Leurs oncles les admettent dans la 
conspiration , ef s’adjoignent encore comme com- 
plices quelques jeunes nobles, dont le temps a 
fait oublier lesnoms. Cependant, l'opinion de ceux 
qui voulaient qu'on rendit les biens avait prévalu 
dans le sénat ; alors, les envoyés, prenant pour 
prétexte de la prolongation de leur séjour le dé- 
lai qu'ils avaient obtenu des consuls, afin deras- 
sembler les voitures nécessaires pour enlever ce 
qui appartenait à la famille royale, employèrent 
tout ce temps à se concerter avec les conjurés, et 
obtinrent d'eux, à force d’instances, une lettre 
pour les Tarquins; car, sans cela, comment pour- 
raient-ils s'empêcher de croire que tous les rap- 
ports de leurs envoyés, sur un sujet aussi im- 
portant, ne sont que de vaines illusions? Gette 
lettre, remise par les conjurés, comme .un gage 
de leur sincérité, servit à constater leur crime. 
En elfet , la veille de leur départ, les envoyés sou- 
pant par hasard chez les Vitellius; et là , les con- 
jurés, après avoir écarté tous les témoins, s'étant, 
comme cela arrive trop souvent, entretenus lon- 
guement de leurs nouveaux projets , un de leurs 
esclaves, qui s'était déjà aperçu de ce quise pas- 
sait, recueillit leurs discours, mais attendit le mo- 
ment où la lettre fut remise, afin que la saisie de 
cette pièce ne laissât aucun doute sur la trahison. 
Dès qu'il fut convaincu que Les envoyés l'avaient 
entre les mains, il alla tout révéler aux consuls. 
Ceux-ci vinrent aussitôt arrêter les ambassadeurs 
et les conjurés, et étouffèrent la conspiration-sans 


| rjusque : eos quoque in societatem consilii ayunculi assu- 


munt. Præterea et nobiles aliquot adolescentes conscii 
assumpti, quorum vetustate memoria abiit. Interim quum 
in senatu vicisset sententia, quæ censebat reddenda bona; 
eamque ipsani causam moræ in urbe haberent legati, 
quod spatium ad vehicula comparanda a consulibus sump- 
sissent, quibus regum asportarent res; omune id tempus 
cum conjuratis consultando absumunt, evincuntque in- 
stindo, ut literæ sibi ad Tarquinios darentur : nam ali- 
(er qui credituros eos, non vana ab legatis super rebus 
tantis afferri? Datæ literæ, ut pignus fidei essent, mani- 
festum facinus fecerunt. Nam quum , pridié quam legati 
ad Tarquiuios proficiscerentur, et cœnatum forte apud 
Vitellios esset, conjuratique ibi, remotis arbitris, multa 
inter se de novo, ut fit, consilio egissent; sermonem €0* 
rum exservis unus excepit, qui jam aniea id senseral 
agi : sed eam occasionem, ut literæ legatis darentur, 
quæ deprehensæ rem coargüere possent, exspectabat. 
Postquam datas sensit, rem ad consules detulit. Gonsules, 
ad deprehendendos legatos conjuratosque profecti domo; 
sine tumultu rem omnem oppressere : literarum in pri- 
mis habita cura , neinterciderent. Proditoribus extemplo 
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aucun éclat. Leur premier soin fut de s’assurer de 
la correspondance ; les traîlres furent sur-le-champ 
jetés dans les fers; mais on hésita un instant au 
sujet des envoyés de Tarquin; et, quoiqu’ils pa- 
russent s'être exposés à être regardés comme en- 
nemis ;, le respect pour le droit des gens prévalut. 

V. Quant aux biens du roi, dont la restitution 
avait été d’abord décrétée, la chose fut remise en 
délibération daus le sénat, qui, cédant à son res- 
sentiment , refusa de les rendre , et refusa même 
de les réunir au domaine public. On en abandonna 
le pillage au peuple, afin qu'ayant une fois porté la 
main sur les dépouilles royales, il perdit pour tou- 
jours l'espoir de faire la paix avec les rois. Les 
champs des Tarquins, situés entre la ville et le 
Tibre , furent consacrés au dieu Mars, et ce fut 


depuis le Champ-de-Mars. 11 s’y trouvait alors du 


blé prêt à être moissonné, et comme on se faisait 
un scrupule religieux de consommer la récolte de 
ce champ , on envoya une grande quantité de ci- 
toyens, qui coupèrent les épis avec la paille, et les 
ayant déposés dans des corbeiïlles, les jetèrent tout 
à la fois dans le Tibre, dont les eaux étaient bas- 
ses, comme elles le sont toujours dans les grandes 
chaleurs. On prétend que ce blé s'arrêta par mon- 
ceaux sur les bas-fonds du fleuve, en se couvrant 
de limon; et que peu à peu, tout ce que le Tibre 
emportait dans son cours s'étant aceumulé sur ce 
point, il s’y forma enfin une île. J'imagine que dans 
la suite on y rapporta des terres, et que la main 
des hommes contribua à rendre ce terrain assez 
élevé et assez solide pour porter des temples et 
des portiques. Après le pillage des biens de la fa- 
mille royale, on condamna les traîtres au sup- 
plice; et ce supplice fut d'autant plus remarquable, 
que le consulat imposa à un père l'obligation de 


in vincula conjectis, de legatis paullulum addubitatum 
est: et quanquam visi sunt commisisse, ut hostium loco 
essent, jus tamen gentium valuit. 

V. De bonis regiis, quæ reddi ante censuerant, res 
integra refertur ad patres. Illi victi ira vetuere reddi, ve- 
tuere in publicum redigi. Diripienda plebi sunt data, ut 
contacta regia præda, spem in perpetuum çum his pacis 
amitteret. Ager Tarquiniorum, qui inter urbem ac Ti- 
berim fuit, consecratus Marti, Martius deinde campus 
fuit. Forte ibi tum seges farris dicitur fuisse matura messi : 
quem campi fructum quia religiosum erat consumere, 
desectam cum stramento segetem magna vis hominum 
simulimmissa corbibus fudere in Tiberim, tenui fluentem 
aqua, ut mediis caloribus solet. {ta in vadis hæsitantis 
frumenti acervos sedisse illitos limo : insulam inde paul- 
atim, et aliis, quæ fert temere flumen, eodem inveciis, 
factam : postea credo additas moles, mantuque adjutum, 
ut fam eminens area, ffrmaque templis quéque ac porti- 
cibus sustinendis esset. Direptis bonis regum, damnati 
proditores, sumptumque supplicium, conspeciius €0, 


ROMAINE. — LIV. I. 


59 


faire donner la mort à ses propres enfants, et que 
le sort choisit précisément pour assister à l’exécu- 
tion celui qui aurait dû être éloigné d’un pareil 
spectacle:-On voyait attachés au poteau des jeunes 
gens de Ja plus haute noblesse ; maïs les regards se 
détournaient de tous les autres, comme s’ils eus- 
sent été des êtres inconnus, pour se fixer unique- 
ment sur les fils du consul ; et l’on déploraïit peut- 
être moins leur supplice que le crime qui l'avait 
mérité. Comment concevoir que ces jeunes gens 
aient pu, dans cette même année, former le des- 
sein de trahir la patrie à peine délivrée, leur père, 
son libérateur, le consulat quia pris naissance dans 
leur famille, le sénat, le peuple , tous les dieux et 
tous les citoyens de Rome, pour les livrer à un 
scélérat qui, jadis tyran orgueilleux, ose mainte- 
nant les menacer du lieu de son exil? Les consuls 
viennent-s’asseoir sur leurs chaises curules, et or- 
donnent aux licteurs de commencer l'exécution. 
Aussitôt ceux-ci dépouillent les coupables de leurs 
vêtements, les frappent de verges, et leur tran- 
chent la tête. Pendant tout ce temps, les regards 
des spectateurs élaient fixés sur le père; on obser- 
vait le mouvement de ses traits, l'expression de 
son visage, et l'on put voir percer les sentiments 
paternels au milieu de l’accomplissement de la 
vengeance publique. Après la punition des cou- 
pables, les Romains voulant, par un autre exem- 
ple, également remarquable, éloigner de sembla- 
bles crimes , accordèrent pour récompense au dé 

nonciateur une somme d'argent prélevée sur le 


trésor, et de plus la liberté et les droits de ci- 


toyen. Ce fut, dit-on, le premier esclave mis en 
liberté par la vindicte ; quelques-uns même pen- 
sent que le nom donné à cette baguette vient de 
cet homme , et qu’il s'appelait Vindicius. Depuis 


quod pœnæ capiendæ ministerium patri de liberis consu- 
latus imposuit, et, qui spectator erat amovendus, eum 
ipsum fortuna exactorem supplicii dedit.-Stabant deligati 
ad palum nobilissimi juvenes : sed a ceteris, velut ab 
ignotis capitibus, consulis liberi omnium in se averterant 
Oculos, miserebatque non pœnæ magis homines, quam 
sceleris, quo pœnam meriti essent ; illos, eo potissimum 
anno patriam liberatam , patrem liberatorem, consulatum 
orfum ex domo Junia , patres, plebem, quicquid deorum 
hominumque Romanorum esset, induxisse in animum, 
ut superbo quondam regi, {um infesto exsuli, prode- 
rent. Consules in sedem processere suam, missique lic- 
tores ad sumendum supplicium nudatos virgis cædunt, 
securique feriunt : quum inter omne tempus pater, vul- 
tusque , et os ejus, spectaculo esset, eminente animo pa- 
trio inter publicæ pœnæ ministerium. Secundum pænam 
nocentium, utin utramque partem arcendis sceleribus 
exemplum nobile esset, præmium indici, pecunia ex 
ærario, libertas et civitas., data. Ille primum dicitur vin- 
dicialiberatus. Qnidam vindictæ quoque nomen tractum 


69 
on se fit une règle constante de regarder comme 
jouissant du droit de cité tout esclave affranchi de 
cette manière. 
VI. Au récit de ces événements, Tarquin, dés- 
espéré de voir d'aussi belles espérances déçues , 
s’abandonna à la haine et à la fureur. Convaincu 
que toutes les voies étaient fermées à la ruse, el 
que désormais il devait faire ouvertement la 
vuerre, il parcourt en suppliant toutes les villes 
de l'Étrurie, et implore surtout les Véiens et les 
Tarquiniens. « Il les conjure de ne pas souffrir 
qu'un prince issu de leur sang, banni, dépouillé 
d’un si puissant royaume, a sous leurs yeux, 
avec ses fils encore dans l’adolescence; que d’au- 
tres rois avaient été appelés d’un pays étranger 
pour régner à Rome, et que lui, déjà roi, alors 
qu'il agrandissait l'empire romain par la force de 
ses armes, avait été chassé par la criminelle con- 
juration de ses proches; que personne, parmi eux, 
n'ayant été trouvé digne de régner, ils s'étaient 
partagé le royaume ef avaient abandonné au peu- 
ple le pillage de ses biens, afin que toute la nation 
eût part au crime. Cest sa patrie, c'est son 
royaume qu'il veut reconquérir ; ce sont des su- 
jets ingrats qu’il veut punir. Qu'ils viennent donc 
à son secours ; qu’ils le secondent ; qu’ils vengent 
leurs anciennes offenses, leurs légions si souvent 
taillées en pièces, et l'usurpation de leur terri- 
toire. » Ces paroles émurent les Véïens, et chacun 
d'eux répète en frémisssant et d’une voix mena- 
cante, que maintenant du moins , puisqu'un Ro- 
main s'offre à eux pour général, ils doivent effa- 
cer Jeur honte et reprendre ce que la guerre leur 
a enlevé. La conformité du nom et les liens de la 


ab illo putant; Vindicio ipsi nomen fuisse. Post illum 
observatum; ut, qui ita liberati Poe in civitatem ac- 
cepti viderentar, 

VI. His, sicutacta erant, nbat, incensus Tarqui- 
Bius non dolore solum tantæ ad irritum cadentis spei, 
sed eliam odio iraque, postquam dolo viam obsæptam 
vidit, bellum aperte moliendum ratus, circumire sup- 
plex Etruriæ urbes; orare maxime Veientes Tarquinien- 
sesque, « ne se ortum, ejusdem sanguinis, extorrem cgen- 
tem ex tanto modo regno, cum liberis adolescentibus 
añte oculos suos perire sinerent, Alios peregre in regnum 
Romam accilos : se regem, augentem bello Romanum 
imperium, à proximis Scelerata conjuratione pulsum. 
Eos inter se, quia nemo unus satis dignus regno visus 
sit, partes régni rapuisse; bona sua diripienda populo 
dedisse, ne quis expers scélerisesset, Patriam seregnum- 
que suum repetere, et persequi ingratos Cives velle. Fer- 
rent opem , adjuvarent; suas quoque veteres injurias ul- 
tum irenf, toties cæsas legiones, agram ademptum.»Hæc 
moyerunt Veientes; ac pro se quisque, Romano saltem 
duce, isnominias deniendas, belloque amissa repetenda, 
Minaciter {remunt. Tarquinienses nomen ac cognatio 
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parenté décidèrent les Tarquiniens. Ils trouvaient 
honorable pour eux que des princes de leur sang 
régnassent à Rome. Deux armées envoyées par ces 
deux villes suivent Tarquin pour lui rendre son 
royaume et faire une guerre acharnée aux Ro- 
mains. Dès que l’ennemi fut arrivé sur le terri- 
toire de Rome, les consuls marchèrent à sa ren- 
contre. Valérius commandait l'infanterie rangée 
en bataillon carré, et Brutus prit les devants avec 
la cavalerie, pour aller reconnaître l'ennemi qui 
avait adopté le même ordre; sa cavalerie marchait 
aussi la première, sous la conduite d'Aruns Tar- 
quin, fils du roi; puis venait le roi lui-même, à 
la tête des légions. Aruns, de loin, reconnaît le 
consul à ses licteurs. Il s'approche, et n’en peut 
plus douter, ce sont les traits de Brutus. À cette 
vue, enflammé de colère : « Le voilà donc cet 
homme qui nous a chassés de notre patrie, le voila 
quis’avance orgueilleusement, décoré des marques 
de notre pouvoir ! Dieux vengeurs des rois, s0ÿez- 
moi propices ! » En disant ces mots, il pique des 
deux et se précipite sur le consul la lance en 
avant. Brutus voit qu'il vient à lui; et, comme, 
à cette époque, il était honorable pour les géné- 
raux de porter les premiers coups, il se présente 
au combat avec ardeur. Ils se précipitèrent l’un 
sur l’autre avec tant de fureur que chacun d'eux, 
songeant seulement à frapper son adversaire ei 
nullement à déféndre son propre corps, ils se per- 
cèrent en même temps d'un coup qui traversa leurs 
boucliers, et tous deux renversés de cheval, péri- 
rent attachés l’un à l’autre par leurs deux lances. 
Aussitôt toute la cavalerie engagea le combat, et 
peu de temps après l'infanterie survint. La victoire 


movet; pulchrum videbatur, suos Romæ regnare. Ita 
duo duarum civitatium exercitus, ad repetendum regnum 
belloque persequendos Romanos, secuti Tarquinium. 
Posiquam in agrum Romanum ventum est, obviam bosli 
consules eunt. Valerius quadrato agmine peditem ducit; 
Brutus ad explorandum cum equitatu antecessit. Eoden 
modo primus eques hostium agminis fuit. Præerat Aruns 
Tarquinius, filius regis ; rex ipse cum legionibus seque- 
batur. Aruns, ubi ex lictoribus procul consulem esse; 
deinde jam propius ac certins facie quoque Brutum Co- 
enovit, inflammalusira , «Ille est vir, inquit, qui nos ex- 
torres expulit patria. Ipse, en, ille, nostris decoratus in- 
signibus, magnifice incedit. Dii regum ultores adesfe.» 
Concitat calcaribus equum,, atque in ipsum infestus Con 
sulem dirigit. Sensit in se iri Brutus. Decorum erat tum 
ipsis capessere pugnam ducibus. Avide itaque se cerla- 
mini Offert ; adeoque infestis animis concurreruntf, neuter, 
dum hostem vulneraret, sui protegendi corporis memo”, 
ut contrario iclu per parmam uterque transfixus, duabus 
bærentes hastis moribundi ex equis lapsi sint. Simul et 
cetera equestris pugna cœpil; neque ita multo post et pe- 
dites superveniunt, Ibi varia victoria, et velut æyto 
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fut indécise, et l'on combattit de part et d'autre 
avec un égal avantage. Dans les deux armées, l'aile 
droite fut victorieuse et la gauche battue. Les 
Véïens, habitués à être vaincus par les soldats 
romains, furent rompus et mis en déroute; les 
Tarquiniens, au contraire, ennemis nouveaux, 
tinrent ferme et repoussèrent même les Romains 
qu’ils avaient en tête. 

VIT. A la suite d’un pareil combat, Tarquin et 
les Étrusques furent saisis d’une telle frayeur, que 
les deux armées, celle de Tarquiniens et celle des 
Véïens abandonnant leur entreprise , s'en retour- 
nèrent de nuit dans leurs foyers. On ajoute quel- 
ques circonstances miraculeuses. Pendant le silence 
de la nuit qui suivit la bataille, une voix formida- 
ble sortit de la forêt Arsia ; on crut que c'était celle 
du dieu Sylvain. Elle fit entendre ces paroles : 
« Les Étrusques ont perdu un homme de plus; les 
Romains sont vainqueurs. » Ce qu'il y à de cer- 
tain , C’est que les Romains se relirèrent en vain- 
queurs , et les Étrusques en vaincus. Dès que le 
jour parut et qu'on ne vit point d’ennemis en pré- 
sence, le consul P. Valérius fit ramasser les dé- 
pouilles ; et revint triomphant à Rome. Il y célé- 
bra les funérailles de son collègue, avec toute la 
pompe:possible à cette époque ; mais la distinction 
la plus honorable pour le mort, ce fut la tristesse 
publique, dont le trait le plus digne de remarque 
fut la résolution que prirent les dames romaines ; 
de porter, pendant un an, comme pour un père, 
le deuil de cet ardent vengeur de la pudeur outra- 
gée. Ensuite, tant les affections de la multitude 
sont variables ! le consul qui avait survécu, après 
avoir joui de la plus grande faveur, devint un ob- 
jet de haine, et se vit même en butte aux soup- 


Marte pugnatum est : dextra utrimque Cornua vicere, 
lævasuperata. Veientes, vinci ab Romano milite assueti, 
fusi fugatique. Tarquiniensis, noyus hostis, non stetit 
sclum , sed etiam ab sua parte Romanum pepulit. 

VIT. Ita quum pugnatum esset, fantus terror Tarqui- 
nium atque Efruscos incessit, ut, omissa irrita re, nocte 
ambo exercitus, Veiens Tarquiniensisque, suas quisque 
abirent domos. Adjiciunt miracula huie pugnæ ; silentio 
proximæ noctis ex silva Arsia ingentem editam YOCEM ; 
Silvani vocem eam creditam > hæc dicta, « Uno plus Etrus- 
corum cecidisse in acie; vincere bello Romanum. «Ita certe 
inde abiere Romani, ut victores, Elrusci pro victis. Nam, 
posfquarn illuxit, nec quisquam hostium in conspectu 
trat, P. Valerius consul spolia legit, triumphansque inde 
Romam redit. Collegæ funus, quanto tum potuit appa- 
ralu, fecit; sed multo majus morti decus publica fuit 
mœstitia, e0 ante omnia insignis, quia matronæ annum, 
ut parentem, eum luxerunt , quod tam acer ulfor violatæ 
pudicitiæ fuisset. Consuli deinde ; Qui superfuerat, ut 
sunt mutabiles vulgi animi , ex favore non invidia modo, 
sed suspicio etiam cum atroci @ imine, orta, Regnum 


çons et à des accusations odieuses. On prétendit 
qu'il voulait s'emparer de la royauté, parce qu'il 
ne s’élait pas donné de collègue après la mort de 
Brutus, et faisait bâtir une maison au sommet de 
Vélia, sur un emplacement fortifié par son éléva- 
tion, et qui deviendrait un jour une citadelle inex- 
pugnable. L'indignité de cette accusation répan- 
due partout et partout accueillie blessa vivement 
le consul. Il convoque l'assemblée du peuple; 
puis ayant fait abaisser les faisceaux ;, il monte à 
la tribune. Ce fut un spectacle bien doux pour la 
multitude, que de voir les insignes du pouvoir 
Souverain abaissées devant elle, puisque c'était 
avouer que la majesté et la puissance du peuple 
élaient supérieures à celles du consul. Quand Va- 
lérius eut commandé le silence , il commença par 
vanter le bonheur de son collègue ; (QUI, après 
avoir délivré sa patrie, et revêtu de la magistrature 
suprême, était mort en combattant pour la répu- 
blique dans toute la maturité de sa gloire, avant 
qu’elle fût flétrie par la haine ; tandis que lui, qui 
Survivait à la sienne , il n'avait conservé l'exis- 
tence que pour se voir en butte aux accusations 
de Penvie ; libérateur de sa patrie ; On le confon- 
dait avec les Vitellius et les Aquilius. — Eh quoi! 
s’écria-t-il, n’y aura-t-il jamais à vos yeux de 
vertu assez éprouvée pour n'être pas souillée par 
le soupçon ! Moi, l'ennemi le plus implacable des 
rois, devais-je m’attendre à me voir accuser d'as- 
Pirer à la royauté? Eh! quand j'habiterais au Ca- 
Pitole, dans la citadelle même , devrais-je penser 
que je serais un objet de crainte pour mes conci- 
toyens? Ma réputation parmi vous a-t-elle donc 
d'aussi frêles appuis? Votre confiance en moi re- 
pose-{-elle donc sur des fondements assez peu so- 


eum affectare , fama ferebat; quia nec collegam subroga- 
verat in locum Bruti, et ædificabat in summa Velia : ibi 
alto atque munito loco arcem inexpugnabilem fore. Hæe 
dicta Vulgo creditaque quum indignitate angerent COnSu- 
lis animum, vocato ad concilium populo, summissis fasci- 
bus in concionem escendit. Gratum id multitudini specta- 
Culum fuit; summissa sibi esse imperii insignia : confes- 
sionemque factam , Populi, quam consulis, majestalem 
vimque majorem esse, Ubi audire jussi, consul laudare 
fortunam coilegæ, quod, liberata patria, in summo ho- 
nore , pro republica dinicans, matura gloria, necdum se 
vertente in invidiam, mortem occubuisset. Se supersti- 
tem gloriæ suæ ad crimen atque icvidiam superesse; 6x 
liberatore patriæ ad Aquillios se Vitelliosque recidisse, 
«Nunquamne ergo, inquit, ulla adeo a vobis spectata vir- 
lus erit, ut suspicione violari nequeat? Ego me, illum 
acerrimum régum hostem, ipsum cupiditalis regni Cri- 
men subiturum timerem ? Ego, si in ipsa arce Capitotio- 
que habitarem, metui me crederem posse a civibus meis? 
Tam leri momento mea apud vos fama pendet? Adeone 
est fundata leviter fides, ut, ubi sim, quan qui Sim, Mma- 
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lides, pour qu'il vous 
je suis, que de considérer qui je suis? Non, l'ha- 
bitation de P. Valérius ne sera point un obstacle 
ÿ votre liberté. Vélia ne vous inspirera plus de 
crainte. Je transporterai ma demeure dans la 
plaine; je la placerai au pied même de la colline, 
afin que vous habitiez au-dessus de moi, au-dessus 
de ce citoyen devenu suspect. Que ceux-là batis- 
sent sur Vélia, à qui votre liberté peut être plus 
sûrement confiée qu'à P. Valérius. » H fit trans- 
porter aussitôt tous les matériaux au pied de la 
colline, et fit construire sa maison dans le lieu le 
plus bas, Jà où est maintenant le temple de la 
Victoire. 

VIII. Les lois qu'il proposa ensuite effacèrent 
les soupçons formés contre lui, et produisirent 
même un effet opposé : elles le rendirent popu- 
laire, et c’est à elles qu'il dut son surnom de Publi- 
cola. Celles, entre autres, qui autorisaient les ei- 
toyens à en appeler au peuple de la sentence d’un 
magistrat, qui devouaient aux dieux infernaux Ja 
tête et les biens de quiconque formerait le projet 
de se faire roi, furent particulièrement agréables 
à la multitude. Après avoir, seul, fait passer ces 
jois,, afin d’en avoir seul le mérite, il assembla les 
comices pour le remplacement de son collègue. 
On nomma consul Sp. Lucrétius; mais sa vieil- 
lesse avancée ne lui laissait pas assez de forces 


pour remplir les fonctions consulaires, et il mou- 


rut peu de jours après. M. Horatius Pulvillus le 
remplaça. Je ne trouve aucune mention de Lucré- 
tius dans quelques anciens historiens qui font im- 
médiatement succéder Horatius à Brutus. Sans 
doute que Lucrétius ne signala son consulat par 
aucune action remarquable, et que, pour ce mo- 


gis referat? Non obstabunt P. Valerii ædes libertati ve- 
stræ, Quirites; tuta erit vobis Velia. Deferam non in 
planum modo ædes, sed colli etiam subjiciam ; ut vos su- 
pra suspectum me civem babitetis. In Velia ædificent, 
quibus melius, quam P. Valerio, creditur libertas.» De- 
Jata confestim materia omnis infra Veliam, ef, ubi nunc 
Vicæpotæ est, domus in infimo clivo ædificata. 

VIII. Latæ deinde leges, non solun quæ regni suspi- 
cione consulem absolverent, sed quæ adeo in contrarium 
verterent, ut popularem etiam facerent; inde cognomen 
factum Publicolæ est. Ante omnes de provocatione adver- 
sus magistratus ad populum, sacrandoque cum bonis ca- 
pite ejus, qui regni occupandi consilia inisset, gratæ in 
vulgus leges fuere. Quas quum solus pertulisset, ut sua 
unius in his gratia esset, tum deinde comitia Collegæ sub- 
rogando habuit. Creatus Sp. Lucretius consul, qui magno 
natu, non sufficientibus jam viribus ad consularia mu- 
nera obeunda, intra paucos dies morilur. Suffeclus in 
Luerctii loceum M. Horatius Pulvillus. Apud quosdam ve- 
teres auetores non invenio Lucretium consulem; Bruto 
statim Horatium suggerunt. Credo, quia nulla gesla res 


-LIVE, 


importe plus de savoir où | tif, son nom est tombé dans l'oubli. On n'avait 


pas encore fait la dédicace du temple élevé à Ju- 
-piter sur le Capitole. Les consuls Valérius et Ho- 
ralius üirèrent au sort à qui aurait cet honneur. Il 
échut à Horatius, et Publicola partit pour aller 
faire la guerre aux Véiens. Les amis de Valérius 
virent, avec un mécontentement peu convenable, 
que le soin de consacrer un temple si fameux fût 
réservé à Horatius. Ils tentèrent tous les moyens 
possibles pour empêcher cette cérémonie, et, 
voyant que tous leurs efforts étaient inutiles, ils 
firent annoncer au consul, qui tenait déjà le jam- 
bage de la porte et adressait ses prières aux dieux, 
une nouvelle sinistre, la mort de son fils ;ils ajou- 
tent que les malheurs qui frappent sa famille ne 
permettent pas qu'il consacre le temple. S'il ne 
crut pas à cette nouvelle, ou s’il eut assez d’em- 
pire sur lui-même pour surmonter sa douleur, 
c’est ce qui n’est point attesté et ce qu'on ne sau- 
rait décider facilement; mais, sans interrompre 
la dédicace, il se contente d’ordonner à l’envoyé 
de faire ensevelir son fits, et tenant (oujours le 
jambage, il continue sa prière, et achève la céré- 
monie, Tels sont les événements civils et militaires 
de la première année qui suivit l'expulsion des 
rois. L’anneé suivante, P. Valérius fut nommé 
consul pour la seconde fois, et on lui donna pour 
collègue T. Lucrétius. 

IX. Cependant les Tarquins s'étaient réfugiés 
chez le Larte Porsenna, roi de Clusium. Là, mê- 
Jant le conseil à la prière, ils le suppliaient de ne 
pas souffrir que des princes originaires d'Étrurie, 
du même sang et du même nom que lui, vécussent 
dans l'exil et dans la misère. Ils lui représentaient 
qu'il ne fallait pas laisser impunie cette coutume 


insignem fecerit consulatum, memoria intercidisse. Non: 
dum dedicata erat in Capitolio Jovis ædes. Valerius Hos 
ratiusque consules sortiti, uter dedicaret. Horalio sorie 
evenit. Publicola ad Veientium bellam profectus. Ægrius, 
quam dignum erat, tulere Valerii necessarii, dedicatio- 
pem tam incluti templi Horatio dari. Id omnibus modis 
impedire.conati, postquam alia frustra tentata erani, 
postem jam tenenti consuli fœdum inter precationtm 
deum nunfium incutiunt; mortuum ejus filiumm esse, fu- 
nestaque familia dedicare eum templum non posse. Nou 
crediderit factum , an tantum animo roboris fuerit, nec 
traditur certum, nec interpretatio est facilis. Nihil aliud 
ad eum nantium a proposito aversus, quam ut cadaver 
efferri juberet, tenens postem, precationem peragit, et 
dedicat templum. Hæc post exactos reges domi militiæque 
gesta primo anno. Inde P. Valerius iterum , T. Lucre- 
tius consules facti. LS 
IX. Jam Tarquinii ad Lartem Porsenam, Clusinum 
regem, perfugerant. Ibi, miscendo consilium precesque, 
nunc orabant, « ne se, oriundos ex Etruscis, ejusdem san” 
| guinis nominisque, egentes exsulare paleretur : nue 
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naissante de chasser les rois ; que la liberté avait 
asssez d’altraits par elle-même ; que si les rois ne 
défendaient pas leurs trônes avec autant d'ardeur 
que les peuples’en mettaient à conquérir la liberté, 
tous les rangs seraient bientôt confondus, il n’y 
aurait plus dans les gouvernements ni distinctions, 
ni suprématie; que c'en était fait de la royauté, 
cet admirable intermédiaire entre les hommes et 
les dieux. Porsenna, persuadé qu'il serait avan- 
tageux pour les Toscans qu'il y eût un roi à Rome 
et un roi de la race des Étrusques , MarCha contre 
cette ville , à la tête d’une armée formidable. Ja- 
mais, jusqu'alors, une si grande terreur ne s’était 
emparée du sénat, tant était redoutable, à cette 
époque, la puissance de Clusium ,, {ant était grand 
le nom de Porsenna. On he craignait pas seulement 
les ennemis, mais les citoyens de Rome eux-mé- 
mes ; car le peuple effrayé pouvait recevoir les rois 
dans la ville, et acheter la paix au prix même de 
sa liberté. Aussi, tant que dura cette crise, le sé- 
nat employa auprès du peuple tous les moyens de 
séduction. Avant tout, l’on s'occupa de lui procu- 
rer des vivres, et l’on envoya chez les Volsques ; 
et même à Cumes, pour acheter du blé. Le mono- 
pole du sel, qu'on veridait à un taux excessif, fut 
retiré aux particuliers et réservé à l’état. On af- 
franchit le peuple des droits d’entrée, et en géné- 
ral de tout impôt. Aux riches seuls fut laissé le 
soin de contribuer aux besoins de l'état , puisqu'ils 
pouvaient supporter ce fardeau; tandis que les 
pauvres lui payaient un tribut assez fort en élevant 
leurs enfants. Cette condescendance du sénat con- 
ser va si bien la concorde parmi les citoyens, même 
pendant les horreurs du siége et de la famine : 


mouebant etiam, ne orientem morem pellendi reges in- 
ultum sineret. Satis libertatem ipsam habere dulcedinis. 
Nisi ; quanta vi civitates eam expelant, tanta regna reges 
defendant, æquari summa infimis ; nihil excelsum , Dihil, 
quod supra celera. emineat, in civifatibus fore, Adesse 
finein regnis:, rei inter deos hominesque pulcherrimæ.» 
Porsena, tum regem esse Romæ, ium Etruscæ gentis 
regem, amplum Tuscis ratus, Romam infesto exercitu 
venit. Non unquain alias ane tantus terror senatum in- 
vasit : adeo valida res tum Clusina. erai, magnumque 
Porsenæ nomen. Nec hostes modo timebant, sed suos- 
met ipsi cives, ne Romana plebs, metu perculsa, receptis 
in urbem regibus, vel cum seryitute pacem acciperef, 
Multa igitur blandimenta plebi Per id fempus ab senatu 
data. Annonæ in primis habita Cura; et ad frumentum 
comparandum missi, alii in Volscos, alii Cumas. Salis 
quoque vendendi arbitrium , quia impenso pretio venibat, 
in publicum omne sumptum, ademptuin privatis. Porto- 
riisque et tributo plebes liberata, ut divites conferrent, 
qui oneri ferendo cessent: pauperes salis stipendii pen- 
dere, si liberos educarent, laque hæc indulgentia pae 
um, asperis postmodum rebus in obsidione ac fame, 
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que les derniers des citoyens comme les premiers 
montrèrent une égale haine pour le nom de roi, 
et que jamais, dans la suite, personne ne put ; 
par des moyens illicites, se rendre aussi populaire 
que le fut alors tout le sénat, par une sage admi- 
nistration. 

X. A l'approche des ennemis, les habitants de 
la campagne se réfugient dans la ville. L'enceinte 
de Rome est garnie de postes nombreux. Elle pa- 
raissait bien défendue d’un côté par ses murailles, 
et de l’autre par le Tibre qui se trouvait entre elle 


et l'ennemi; cependant un pont de bois allait 


donner passage à l'ennemi, sans un seul homme, 
Horatius Coclès, qui, dans ce jour, fut l'unique 
rempart de la fortune de Rome. Il se trouvait par 
hasard chargé de la garde du pont; lorsqu'il s'a- 
perçoit que le Fanicule avait été emporté par une 


| Surprise, que les ennemis accouraient à pas pré- 


cipités, et que ses compagnons effrayés quittaient 
leurs rangs et leurs armes, il en arrête quelques- 
uns, s'oppose à leur retraite, et, attestant les dieux 
et les hommes, leur représente que « c’est en vain 
qu'ils abandonnent leur poste ; que la fuite ne peut 
les sauver ; s'ils laissent derrière eux le passage du 
pont libre, ils verront bientôt plus d'ennemis sur 
le mont Palatin et sur le Capitole qu’il n’yen a sur 
le Janicule. Qu'il leur recommande done, qu'il 
leur ordonne de mettre en usage lefer, le feu ettous 
les moyens possibles pour couper le pont. Quant 
à lui, autant que peut le faire un seul homme, 
il soutiendra le choc des ennemis. » Il s’élance 


aussitôt à Ja tête du pont, et d'autant plus reémar- 


quable qu'on le voyait, au milieu des siens qui 
lournaient le dos ét abandonnaient le combat, se 


adeo concordem civitatem tenvit, ut regium nomen non 
summi magis, quam infimi, horrerent : nec quisquam 
unus malis artibus postea tam popularis esset, quam tuum 
bene imperando universus senatus fuit. 

X. Quum hostes adessent, prose quisque in urbem ex 
agris demigrant : urbem ipsam sæpiunt præsidiis. Alia 
muris, alia Tiberi objecto videbantur tuta. Pons subli- 
cius iter pæne hostibus dedit : ni unus vir fuisset, Hora- 
tius Cocles (id munimentum illo die fortuna urbis ro- 
manæ habuit} qui, positus forte in statione pontis, quut 
captum repentino impetu Janiculum , alque inde citatos 
decurrere hostes vidisset , trepidamque.turbam suorum 
arma Ordinesque relinquere, reprehensans singulos , 6b- 
sistens, obtestansque deum ef hominum fidem ; testaba- 
tur, «nequicquam deserto præsidio eos fugere. Si transe 
itum pontem a tergo reliquissent, jam plus hostium in 
Palatio Capitolioque, quam in Janiculo, fore.» Ttaque mo- 
nere, prædicere, ut pontem ferro, igni, quacumque vi 
possent, interrumpant. Se impetum hostium, quantum 
corpore uno posset obsisti, excepfurum. Vadit inde in 
priuum aditum polis : insignisque inter conspecta ceder- 
tium pugnæ terga, obversis cominus ad ineundum præ- 
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présenter, les armes en avant, pour résister aux 
Étrusques , il frappe Îles ennemis de stupeur par 
ce prodige d’audace. Cependant l'honneur avait 
retenu près de lui Sp. Lartius et T. Herminius , 
tous deux distingués par leur naissance et par leur 
courage. Il soutint d'abord avec eux le premier 
choc et la première fureur des assaillants; mais 
bientôt ceux qui rompaient le pont les ayant rap- 
pelés, il force ses deux compagnons de se retirer 
par un étroit passage qu'on avait conservé à des- 
sein. Ensuite, jetant sur les chefs des Etrusques 
des regards menaçanis et terribles, tantôt il les 
provoque l'un après l'autre, tantôt il les accuse 
tous ensemble de lâcheté, leur reprochant« d’être 
les esclaves d'orgueilleux tyrans, et d'oublier le 
soin de leur propre liberté pour venir attaquer la 
liberté d'autrui. » Ils hésitent quelque temps, se 
regardant les uns les autres, comme pour voir 
qui commencerait le combat ; mais enfin la honte 
s'empare de la troupe entière ; ils poussent un 
grand cri et font pleuvoir sur un seul honime une 
nuée de javelots : tous les traits demeurent allta- 
chés au bouclier dont ilsecouvre. Quand ils voient 
qu’inébranlable dans ses résolutions et ferme dans 
sa résistance, il demeure maître du pont qu'il 
parcourt à grands pas, les ennemis cherchent, en 
Se jetant sur lui, à le précipiter dans le fleuve ; mais 
tout à coup le fracas du pont qui se brise, et les 
cris que poussent les Romains, joyeux du succès de 
leurs efforts, les glacent d’épouvante, et arrêtent 
jeur impétuosité. Alors Coclès : « Dieu du Tibre, 
s'écrie-t il, père de Rome, je timplore. Reçois 
avec bonté dans tes flots ces armes et ce soldat ! » 
il dit, se précipite tout armé dans le fleuve, et, 
Je traversant à la nage, au milieu d’une grêle de 


jium armis, ipso miraculo audaciæ obstupefecit hostes. 
Duos tamen cum eo pudor tenuit, Sp. Lartium ac T. Her- 
minium , ambos claros genere factisque. Cum his primam 
periculi procellam, et quod tumultuosissimum pugnæ 
crat, parumper sustinuit ; deinde eos quoque ipsos, exi- 
gua parte pontis relicta, revocantibus , qui rescindebanit, 
cedere in tutum coegit. Gircumferens inde truces mina- 
citer oculos ad proceres Etruscorum ; nunc singulos pro- 
yvocare, nunc increpare omnes, « servitiareguni superbo- 
rum , suæ libertatis immemores , alienam oppugnatum 
venire. » Cunctati aliquamdiu sunt, dum alius alium , ut 
prælium incipiant , circumspectant : pudor deinde com- 
imovyit aciem , et, clamore sublato, undique in unum hos 

teru tela conjiciunt. Quæ quum in objecto cuncta scuito 
hæsissent, neque ille minus obstinatus ingenti pontem ob- 
tineret gradu, jam impetu conabantur detrudere virum ; 
quum simul fragor rupti pontis, simul clamor Romano- 
rum, alacritate perfecti operis sublatus, pavore subito 
jmpetum sustinuit. Tum Gocles, « Tiberine pater, inquit, 
te sancte precor , hæc arma et bunc militem propitio flu- 
gine accipias.» Ita sic armatus in Tiberim desiluit; mul- 
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flèches qu'on lui lance de l’autre rive sans pouvoir 
l'atteindre, il rejoint ses concitoyens , après avoir 
osé un exploit qui trouvera dans la postérité plus 
d'admiration que de créance. Rome se montra 
reconnaissante d’une aussi haute valeur. Elle lui fit 
ériger une statue sur la place des comices, et on 
Jui donna autant de terres que put en renfermer 
un cercle tracé par une charrue dans l'espace d'un 
jour. À ces honneurs publics les particuliers vou- 
lurent ajouter un témoignage de leur gratitude, 
et, dans la disette générale, chacun retrancha sur 
sa proprenourriture, pour contribuer, en propor- 
tion de ses ressources , à la subsistance de ce héros. 

XI. Porsenna, repoussé dans cette première 
attaque:, et renonçant au dessein de prendre la 
ville d'assaut, convertit le siége en blocus, laissa 
un corps d'observation sur le Janicule, et vint 
camper dans la plaine aux bords du Tibre. Puisil 
rassemble des barques de tous côtés pour s opposer 
à ce qu'on introduise du blé dans la ville, et se 
ménager la possibilité de faire, sur différents 
points , passer ses troupes de June à l’autre rive, 


toutes les fois qu'il s'offrirait une occasion favora- 


ble pour le pillage. Bientôt il rendit les environs 
dé Rome si peu sûrs, que les habitants ne se bor- 
nèrent pas à transporter dans la ville tous leurs 
effeis, ils y firent aussi entrer leurs troupeaux, 
et personne n’osa plus les envoyer hors des portes. 
Au reste, cette grande liberté que les Romains 
laissaient aux Étrusques était moins l'effet de la 
peur que de la ruse; leconsul Valérius, qui épiait 
l'instant de les attaquer à l'improviste lorsqu'ils 
seraient dispersés en nombreux détachements, 
laissait impunis les pillages de peu d'importance, 
réservant tout le poids de sa vengeance pour des 


tisque superincidentibus telis incolumis ad-suos tranavif, 
rem ausus plus famæ habituram ad posteros, quam fidei. 
Grata erga tantam virtutem civitas fuit ; statua in comi- 
tio posita , agri quantum uno die circumaravit, datum. 
Privata quoque inter publicos honores studia eminebant ; 
nam in magua inopia pro domesticis copiis unusquisque 
ei aliquid , fraudans se ipse viétu suo, contulit. 

XL. Porsena, primo conatu repulsus, consiliis ab 0p- 
pugnanda urbe ab obsidendam versis, præsidio in Jani- 
culo locato, ipse in plano ripisque Tiberis castra posuit; 
navibus undique accitis, et ad custodiam,, ne quid Ro- 
mam frumenti subvehi sineret, et ut prædatum milites 
trans flumen per occasiones aliis atque aliis locistrajicerel: 
brevique adeo infestum omnem romanum agrum reddi- 
dit, ut non cetera solum ex agris, sed pecus quoque omne 
in urbem compelleretur, neque quisquam extra portas 
propellere auderet. Hoc tantum licentiæ Etruscis, non 
metu magis, quam consilio, concessum. Namque Vale- 
rius consul, intentus in occasionem mulios simul et effu- 
sos improviso adoriundi, in parvis rebus negligens ultor, 
gravem se ad majora vindicem servabat. Jtaque , ut eli- 
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occasions plus sérieuses. Dans ! intention d'attirer 
les fourrageurs, il ordoane aux Romains de sortir 
en grand nombre, le jour suivant, par la porte Es- 
quiline, la plus éloignée de l'ennemi, et de chas- 
ser devant eux leurs troupeaux; persuadé que les 


ennemis en seraient instruits par les esclaves inf- 


dèles que le siége et la famine faisaient passer dans 


leur camp. Les Étrusques en furent effectivement 


informés par un transfuge, el traversèrent le fleuve 
en plus grand nombre que de coutume, espérant 
s'emparer de (out ce butin. Cependant P. Va- 
lérius envoie T. Herminius avec quelques troupes 
s’embusquer à deux milles de Rome sur la route de 
Gabies, et ordonne à Sp. Lartius de se tenir à la 
porte Colline avec ce qu'il y avait de plus agile 
dans la jeunesse, d'y rester jusqu'à ce que les en- 
nemis aient passé outre, et de se jeter ensuite en- 
tre lui et le fleuve pour leur fermer la retraite. 
L'autre consul, T. Lucrétius, sort par la porte 
Névia avec quelques manipules de légionnaires ; 
tandis que Valérius lui-même descend le mont 
Cœlius avec des cohortes d'élite. Ce fut ce corps 
qui, le premier, se présenta à l'ennemi. Hermi- 
nius, dès qu’il entend le bruit de l'engagement, 
accourt de son embuscade, prend en queue les 
Étrusques qui résistaient à Valérius , et en faitun 
grand carnage. Dans le même temps, à droite et à 
gauche du côté de la porte Colline et du côté dela 
porte Névia, on répond à ses cris. Ainsi envelop- 
pés, les fourrageurs, qui n'étaient pas égaux en 
force, et à qui tout moyen de fuir était enlevé, 


furent taillés en pièces par les Romains. Cette af- 


faire.mit fin aux excursions des Étrusques. 
XIT. Gépendant le blocus continuait toujours, 
et la cherté des grains augmentait la disette. Por- 


ceret prædatores, edicit suis, postero die frequentes 
porta Esquilina, quæ aversissima ab hoste erat, expelle- 
rent pecus: scituros id hostes ratus, quod in obsidione 
et fame servitia infida transfugerent. Et sciere perfugæ 
indicio; multoque plures , ut in spem universæ prædæ, 
flumen trajiciunt. P. Valerius inde T. Herminium cum 
modicis copiis ad secündum lapidem Gabina via occul- 
tum considere jubet : Sp. Lartium cum expedita juven- 
tute ad portam Collinam stare, donec hostis prætereat : 
deinde se objicere, ne sit ad flumen reditus. Consulum 
alter T. Lucretius porta Nævia cum aliquot manipulis 
militum egressus : ipse Valerius Cælio monte cohortes 


delectas educit : hique primi apparuere hosti. Herminius,. 


ubi tumulfum sensit, concurrit ex insidiis, versisque in 
Valerium Etruscis terga cædit : dextra lævaque, hinc a 
porta Collina , illince ab Nævia , redditus clamor. Ita Cæsi 
in medio prædatores , neque ad pugnam viribus pares, 
et ad fugam sæptis omnibus viis : finisque ille tam effuse 
evagaudi Etruscis fuit. 

XIT. Obsidio erat nihilo minus et frumenti cum summa 
taritate inopia ; sedendoque expugnaturum se urbem spem 
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senna se flattait de prendre la ville sans quitter 
ses positions, lorsque €. Mucius, jeune patricien, 
indigné de voir que le peuple romain, alors qu'il 
élait esclave et sous des rois, n'avait jamais été, 
dans aucune guerre, assiégé par aucun ennemi, 
tandis qu’à présent qu'il était libre, il était blo- 
qué par ces mêmes Étrusques dont il avait si sou- 
vent mis les armées en déroute ,sentreprit de ven- 
ger, par une action grande et audacieuse, la honte 
de ses concitoyens. D'abord il voulait, de son pro- 
pre mouvement, pénétrer dans le camp des enne- 
mis; mais, craignant que, s’il sortait sans l’ordre 
des consuls et sans que personne en eût connais- 
sance, il ne fût arrêté par les sentinelles romaines 
et ramené dans la ville comme un transfuge, ac- 


_Cusation que le sort de Rome ne rendait que 


trop vraisemblable, il se rendit au sénat, et là : 
« Pères conscrits, dit-il, je veux traverser le Ti- 
bre et entrer, si je le puis, dans le camp des en- 
nemis, non pour y faire du butin et tirer ven- 
geance de leurs pillages; j'ai, si les dieux me 
secondent, un plus noble dessein. » Autorisé par 
le sénat, il cache un poignard sous ses vêtements, 
et part. Dès qu'il est arrivé, il se jette dans le plus 
épais de la foule qui se tenait près du tribunal de 
Porsenna. On distribuait alors la solde aux trou- 
pes; un secrétaire élait assis près du roi, vêtu à 
peu près de la même manière, et , Comme il 
expédiait beaucoup d’affaires, que c'était à lui 
que les soldats s'adressaient, Mucius, craignant 
que s’il demandait qui des deux était Porsenna, 
il ne se fit découvrir en laissant voir son isnorance, 
s’abandonna au caprice de Ja fortune , et tua le 
secrétaire au lieu du prince. 1] se retirait au mi- 
lieu de la foule elffrayée, s’ouvrant un chemin avec 


Porsena habebat : quum GC. Mucius, adolescens nobilis 
cui indignum videbatur, populum romanum servientem, 
quum sub regibus esset, nullo bello nec ab hostibus ullis 
obsessum esse ; liberum eundem populum ab iisdem 
Etruscis obsideri , quorum sæpe exercitus fuderit. Itaque, 
magno audacique aliquo facinore eam indignitatem vin- 
dicandam ratus, primo sua sponte penetrare in hostium 
castra constituit : dein metuens, ne, si consulum injussu 
etignaris omnibus iret, forte deprehensus a custodibus 
romanis retraheretur ut transfuga, fortuna tum urbis 
crimen affirmante, senatum adüt : « Transire Tiberim 6 
inquit, Patres, et intrare, si possim, castra hostium 
volo; non prædo, nec populationum in vicem ultor : 
majus, si dii juvant, in animo est facinus.» Approbant 
Patres : abdito intra vestem ferro, proficiscitur. Ubieo 


veoit, in coufestissima turba prope regium tribunal con- 


stitit. Ibi quum sfipendium forte militibus daretur, et 
scriba , cum rege sedens pari fere ornatu, mulfa ageret, 
eum milites vulgo adirent, timens sciscitari, uter Por- 
sena esset, ne ignorando regem semetipse aperiret, quis 
esset, quo temere traxit fortuna facinus, scribam pro 
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son fer ensanglanté, lorsqu’au cri qui s'éleva au 
moment du meurtre, les gardes du roi accouru- 
rent, le saisirent , et le menèrent devant le tribu- 
nal. Là, sans défense et au milieu des plus terri- 
bles menaces du destin, bien loin d’être intimidé, 
il était encore un objet de terreur. « Je suis un 
citoyen romain, dit-il; on m'appelle G. Mucius. 
Eunemi, j'ai voulu tuer un ennemi, et je ne suis 
pas moins prêt à recevoir la mort que je ne l’étais 
à la donner. Agir et souffrir en homme de cœur 
est le propre d’un Romain. Et je ne suis pas le 
seul que ces sentiments animent. Beaucoup d'au- 
tres, après moi, aspirent au même honneur. Ap- 
prête-toi done, si tu crois devoir le faire, à com: 
battre pour ta vie à chaque heure du jour. Tu 
rencoptreras un poignard et un ennemi jusque 
sous le vestibule de ton palais. Gelte guerre, c'est 
la jeunesse de Rome, c'est nous qui te la décla- 
rons. Tu n’as à craindre aucun combat, aucune 
bataille. Tout se passera de toi à chacun de nous. » 
Alors le roi, tout à la fois enflammé de culère et 
épouvanté du danger qu'il court, ordonne que 
Mucius soit environné de flammes, et le menace 
de l'y faire périr s’il ne se hâte de lui découvrir le 
complot mystérieux dont il cherche à l’effrayer. 
« Vois, lui répliqua Mucius, vois combien le corps 
est peu de chose pour ceux qui n'ont en vue que 
la gloire. » Et en même temps il pose sa main sur 
un brasier allumé pour le sacrifice, et la laisse 
brûler comme s'il eût été insensible à la douleur. 
Étonné de ce prodige de courage, le roi s'élance 
de son trône , et, ordonnant qu'on éloigne Mucius 
de l'autel : « Pars, lui dit-il, toi qui ne crains pas 
de te montrerencore plus ton ennemi que le mien. 


vege obtruncat. Vadentem inde, qua per trepidam tur- 
bam cruento mucrone sibi ipse fecerat viam , quum, con- 


cursu ad clamorem facto, comprebensum regi satellites 
retraxissent , ante tribunal regis destitutus , thm quoque, 
inter tantas fortunæ minas, metuendus magis , quam me-. 


tuens : «Romanus sum, inquit, civis : C. Mucium vocant. 
Hostis hostem occidere volui : nec ad mortem rminus ani- 
mi est, quam fuit ad cædem. Et facere et pati fortia, ro- 
manum est. Nec unus-in te ego hos animos gessi : longas 
post me ordo est idem petentium decus. Proinde in hoc 
discrimen , si juvat, accingere, ut in singulas horas ca- 
pite dimices tuo; ferrum hostemque in yestibulo habeas 
regiæ. Hoc tibi juventus romana indicimus bellum. Nul- 
am aciem, nullum prælium timueris. Uni tibi, et cum 
singulis, res erit,» Quum rex, simul ira infensus, peri- 
culoque eonterritus , Circumdari ignes minitabundus ju- 
beret, nisi expromeret propere ; Quas insidiarumsibi mi- 
nas per ambages jaceret : « En tibi, inquit, ut sentias, 
quam yile corpus sif iis, qui magnam gloriam vident:» dex- 
tramque accenso ad sacrificium foculo injicit. Quam quod 
velut alienato ab sensu torreret animo, prope attonitus 
miraculo rex, quum ab sede sua prosiluisset, amoveri- 
Que ab altaribus juvenem jussisset: (Fu vero abi, inquif, 
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J'applaudirais à {on courage s'il était destiné à 
servir ma patrie. Va, je n’üuserai point des droits 
que me donne la guerre : je te renvoie libre, ta 
personne est désormais inviolable. » Alors Mucius, 
comme pour reconnaître tant de générosité : (Puis- 
que tu sais, dit-il, honorer le courage, tu obtien- 
dras de moi, par {es bienfaits, ce que {u n'as pu 
obtenir par tes menaces. Nous sommes trois cents, 
l'élite de la jeunesse romaine, qui avons juré {a 
mort. Le sort m’a désigné le premier ; les autres 
viendront à leur tour, et tu les verras tous SuC- 
cessivement , jusqu'à ce que l’un d'eux ait trouvé 
l'occasion favorable.» 

XII. En renvoyant Mucius, à qui la perte de 
sa main droite fit donner, dans la suite, le nom 
de Scévola , Porsenna ordonne à des ambassadeurs 
de le suivre. Le danger qu'il venait de courir, et 
dont la méprise de son meurtrier l'avait seule 
préservé , el plus encore ce combat qu'il aurait à 
soutenir tant qu'il resterait un seul des conjurés, 
l'avaient tellement ému qu'il fit, de son propre 
mouvement, des propositions de paix aux Romains. 
Jl chercha vainement à mettre au nombre des con- 
ditions le rétablissement de la famille royale, ct, 
sil le fit, ce fut plutôt parce qu'il ne pouvait re- 
fuser cette démarche aux Tarquins, que dans la 
conviction qu'il n’éprouverait point un refus. La 
restitution du territoire de Véïes fut consentie, ct 
les Romains se virent obligés de livrer des otages 
pour obtenir l'évacuation du Janicule. La paix 
conclue à ces conditions, Porsenna retira ses trou- 
pes de ce poste, et sortit du territoire de Rome. 
Le sénat, pour récompenser l'héroisme de G. Mu- 
cius, lui donna , au- delà du Tibre, des terres qui, 


in te magis, quam in me , hostilia ausus. Juberem macte 
virtute esse, si pro mea patriaista virtus staret. Nunc jure 
belli liberum te, intactum inviolatumque hine dimitto. » 
Fum Mucius, quasi remunerans meritum : «Quandoqui- 
dem , inquit, est apud te virtuti honos, ut beneficio tuleris 
a nie, quod minis nequisli; trecenti conjuravimus prin- 
cipes juventutis romanæ, ui in te hac via grassaremur. 
Mea prima sors fuit : ceteri, ut cuique ceciderit primo, 
quoad te opportunum fortuna dederit, suo quisque tem- 
pore, aderunt. » 

XIII. Mucium dimissum, cui postea Scævolæ a clade 
dextræ manus cognomen inditum, legati a Porsena Ro- 
mam secuti sant. Adeo moyerat eum et primi periculi Ca- 
sus, quo nihil se præter errorem insidiatoris texisset , et 
subeunda dimicalio toties, quot conjurati superessent, ut 
pacis conditiones ultro ferret Romanis. Jactatum in COn- 
ditionibus nequicquam de Tarquiniis in regnum resti” 
tuendis, magis quia id negare ipse nequiverat Tarquinis, 
quam quod negatum iri sibi ab Romauis ignoraret. De 
agro Veientibus restituendo impetratum ; expressaque 
necessitas obsides dandi Romanis , si Janiculo præsidium 
deduci vellent. His conditionibus composita pace, €ser- 
citum ab Janiculo deduxit Porsena, et agro romano €X- 
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depuis, ont été appelées de son nom, les Prés 
Muciens. Cet honneur, accordé au courage, excita 
les femmes à mériter aussi les distinctions publi- 
ques. Comme le camp des Elrusques n’était pas 
très-éloigné des bords du Tibre, Clélie, l'une des 
jeunes Romaines livrées en otage, trompe les sen- 
ünelles, et, se mettant à la tête de ses compagnes, 
traverse le fleuve au milieu des traits ennemis , 
et, Sans qu'aucune d'elles eût été blessée, elle les 
ramène à Rome , et les rend à leurs familles. À Ja 
nouvelle de cette évasion, le roi, indigné, envoie 
à Rome pour réclamer Clélie, sans paraître tenir 
beaucoup aux autres; mais bientôt, passant de la 
colère à l'admiration, et mettant ce trait d'audace 
au-dessus des actions des Coclès et des Mucius il 
déclare que si on ne lui rend pas son otage, ii re- 


gardera le traité comme rompu : mais que si on 
la remet en son pouvoir, il la renverra à ses con- 


citoyens sans lui faire essuyer aueun mauvais trai- 
tement. On tint parole de part et d'autre : les 
Romains, conformément au traité , rendirent à 
Porsenna les gages de la paix; et, de son côté, 
le roi des Étrusques voulut que non-seulement la 
verlu fût en sûreté auprès de lui, mais qu'elle y 
fût même honorée. Après avoir donné des éloges à 
Glélie, il lui fit présent d'une partie des otages, et 
Jui en abandonna le choix. Lorsqu'on les eut tous 
amenés en sa présence, elle choisit, dit-on, les 
plus jeunes, croyant, par respect pour la pudeur, 


{et elleobtint, à cet égard , Pentiér consentement 


des otages eux-mêmes} devoir soustraire avant 


tout aux ennemis celles que leur âge exposait le. 


plus aux outrages. La paix rétablie, les Romains 
récompensèrent, par un genre d'honneur extra- 


cessit, Patres G. Mucio virtutis causatrans Tiberim agrum 
dono dedere, quæ postea sunt Mucia prata appellata. Er- 
80, ita honorata virtute, feminæ quoque ad publica de- 
Cora excitatæ. Et Clælia virgo, una ex obsidibus ; quum 
castra Etruscorum forte baud procul ripa Tiberis locata 
essent, frustrata custodes, dux agminis virginum inter 
tela hostium Tiberim tranavit : sospites que omnes Romam 
ad propinquos restituil. Quod ubi régi nuntiatum est, 
Primo incensus ira, oratores Romam misit ad Clæliam 
obsidem deposcendam : alias haud mMagni facere : deinde 
in admirationem versus, supra Coclites Muciosqué dicere 
id facinus esse, et Præ se ferre, quemadmodum , Sinon 
dedatur obses, pro rupto se fœdus habiturum ; sic dedi- 
tam, invioletam ad suos remissurum. Utrimque eonsti- 
tit fides : et Romani piguus pacis ex fœdere restituérunt : 
et apud regem Etruscum non tuta solum, sed honorata 
eliam, virtus fuit : laudatamque virginem parte obsidum 
se donare dixit : ipsa, quos vellet, legeret. Productis 
Omnibus, elegisse impubes dicilur: quod et virginitati de 
corum, et consensu obsidum ipsorum probabile erat à 
eam ætatem potissimum liberari ab hoste, quæ maxime 
. OPportuna injuriæ esset. Pace redintegrala, romani no- 
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ordinaire, un courage aussi extraordinaire dans 
une femme; on lui décerna une statue équestre ; 
et l'on plaça au haut de la voie sacrée l’image de 
Clélie à cheval. 

XIV: On ne saurait concilier, avec cette retraite 
si pacifique du roi des Étrusques, un ancien usage 
qui s’est conservé jusqu'à nos jours, et qui con- 
Siste à proclamer la vente des biens du roi Por- 
senna, toutes les fois qu'on met des biens à l’en- 
Can. Il faut ou que cette coutume se soit établie 
pendant la guerre, et qu’ensuite elle se soit per- 
pétuée après la paix, ou qu’elle doive son origine 
à des sentiments plns pacifiques que ne semble 
l'indiquer cette formule de vente si hostile. La 
conjecture la plus vraisemblable qui nous ait été 
transmise, c'est que Porsenna , lorsqu'il évacua le 
Janicule, avait un camp abondamment pourvu 
de vivres, tirés des campagnes fertiles de l'Étru- 


rie, peu distantes de Rome, et qu'il fit don de 


tous ces approvisionnements aux Romains, qu'un 
long siége avait réduits à la disette; que ces 
vivres, afin d'éviter que le peuple ne les pillât si 
on les lui abandonnait, furent vendus et appelés 
biens du roi Porsenna, et que cette formule ex- 
primait plutôt la reconnaissance d’un bienfait, 
qu'un acte d'autorité exercé sur des propriétés 
royales qui n'étaient pas au pouvoir du peuple 
romain, Ayant renoncé à la guerre contre Rome : 
Porsenna, pour ne pas paraître avoir inutilement 
amené son armée Sur ce point, envoya son fils 
ATUnS, avec une partie de ses troupes, faire le 
siége d’Aricie. Les habitants de cette ville furent 
d’abord consternés d’une attaque aussi imprévue. 


; Mais les secours qu'ils obtinrent des peuples la- 


vam in femina virtutem novo genere honoris, statua 
equestri, donavere, In summa Sacra via fuit posita virgo 
insidens æquo. 

XIV. Huic tam pacatæ profectioni ab urbe regis Etrusci 
abhorrens mos, traditus 4b antiquis , usque ad nostram 
ætatem inter cetera sollennia manet bonis vendendis , 
bona Poersenæ regis vendendi. Cujus originem moris, 
necesse est, aut inter bellum natam esse, neque OmMissam 
in pace ; aut à mitiore crevyisse principio , quam hic præ 
se ferat titulus bona hostiliter vendendi. Proximum vero 
est ex üis, quæ traduntur, Porsenam, discedentem ab 
Jauiculo, castra opulenta, convecto ex propinquis ac fer- 
tilibus Etruriæ arvis commeatu , romanis dono dedisse : 
inopi tum urbe ab longinqua obsidione : ea deinde, ne 
populo fmmisso diréperentur hostiliter, venisse, bonaque 
Porsenæ appellata, gratiam muneris magis significante 
titulo , quam auctionem fortunæ regiæ, qQuæ ne in potes- 
tatem quidem populi romani esset. Omisso romano bello, 
Porsena, ne frustra in ea loca exercitus adductus videre- 
tur, Cum parte copiarum filium Aruntem Ariciam op- 
Pugnatum mittit. Primo Aricinos res necopinata perçul- 
erat; arcessità deinde auxilia, et à Latinis populis, et a 
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tius et de Cumes, leur rendirent tant de confiance, 
qu'ils osèrent livrer une bataille. Dès que l’on en 
vint aux mains, les Elrusques se précipitèrent 
avec une telle impétosité que leur choc suffit pour 
disperser les Ariciniens. Les cohortes de Gumes 
opposant l’habileté à la force, firent un mouve- 
ment oblique, puis changeant de front tout à 
coup, tombèrent sur les derrières de l'ennemi, 
que l'ardeur de la poursuite avaient emporté et 
mis en désordre. Grâce à cette manœuvre, les 
Étrusques, au moment d'être victorieux, furent 
enveloppés et taillés en pièces. Le peu qui S’é- 
chappa, ayant perdu leur chef, et ne voyant pas 
de refuge plus-proche, se retirèrent, sans armes, 
à Rome, où ils se présentèrent dans l'attitude de 
suppliants. Ils y furent accueillis avec bienveil- 
lance; chacun s’empressa de leur donner l'hospi- 
talité. Leurs blessures guéries, les uns retour- 
nèrent dans leur patrie, où ils vantèrent l'hospi- 
talité etes bienfaits qu’ils avaient reçus, beaucoup 
d’autres furent retenus à Rome par l’attachement 
qu'ils portaient à la ville et à leurs hôtes. On 
leur assigna pour demeure le terrain qui, dans 
Ja suite, s'est appelé de leur nom, Quartier 
des Étrusques. 

XV. P. Lucrétius et P. Valérius Publicola sont 
ensuite nommés consuls. Ce fut dans le cours de 
cette année que, pour la dernière fois, des am- 
bassadeurs de Porsenna vinrent a Rome demander 
Je rétablissement des Tarquins. On leur répondit 
que le sénat enverrait de son côté auprès du roi, 
et l'on fit partir sur-le-champ les plus distingués 
d’entre les sénateurs, avec ordre de lui dire : 
« Que sans doute on aurait pu déclarer briève- 
ment qu'on se refusait au retour des rois; mais 


Cumis, tantum spei fecere, ut acie decernere auderent. 
Prælio inito, adeo concitato impetu se intulerant Etrusci, 
ut funderent ipso incursu Aricinos. Gumanæ cohortes , 
arte adversus vim usæ , declinavere paullulum ; effuseque 
‘prælatos hostes conversis signis ab tergo adortæ sunt. Ita 
in medio prope jam viciores cæsi Etrusci : pars perexi- 
gua, duce amisso, quia nullum propius perfugium erat, 

tomam inermes et fortuna et specie supplicum delati 
sunt. Ibi benigne excepti divisique in hospitia. Curatis 
vulneribus , alii profecti domos , nuntii hospitalinm bene- 
ficiorum : multos Romæ hospitum urbisque carilas le- 
nuit. His locus ad habitandum datus, quem deinde Tus- 
cum vieum appellarunt. 

XY. P. Lucretius inde et P. Valerius Publicola consules 
fact. Eo anno postremum legati a Porsena de reducendo 
in reenum Tarquinio venerunt. Quibus quum respon- 
sum ésset, missurum ad regem senaftum legatüs ; missi 
confestim honoratissimus quisque ex Patribus.«Non, quin 
breviter reddi responsum potuerit, non recipi reges, 
ideo potius delectos Patrum ad eum missos, quam lega- 
tis ejus Romæ daretur responsum : sed ut in perpetuum 
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que si l'on avait préféré députer auprès de lui les 
principaux du sénat, plutôt que de faire à Rome 
même cette réponse à ses ambassadeurs, c'était 
pour que, désormais, il ne fût plus mention de 


cette affaire qui, après tant de bons rapports, ne 


pouvait qu'irriter, de part et d’autre, les esprits ; 


que la demande du roi était contraire à la liberté 
du peuple romain, et que les Romains, à moins de 
consentir aveuglément à leur perte, se voyaient 
dans la nécessité de répondre par nu refus à un 


prince auquel ils ne voudraient rien refuser ; que 
Rome n'était plus une monarchie, mais un état 


libre , et qu’elle était fermement résolue à ouvrir 


ses portes plutôt à ses ennemis qu'à ses rois ; que 
telle est la volonté de tous : le dernier jour de la 
liberté sera celui de Rome. Que si donc il veut 


que Rome existe, ils le conjurent de souffrir 
qu'elle soit libre.» Le roï, honteux de sa démarche, 


répondit : « Puisque c'est une résolution irrévo- 
cablement prise, je ne vous fatiguerai plus d'inu- 
tiles importunités; mais je n'abuserai plus les 
Tarquins par l'espoir d’un secours qu'ils ne peu- 
vent attendre de moi. Que, s'ils songent à la 
guerre, ou au repos, ils devront chercher ailleurs 
un lieu d'exil; rien ne doit plus troubler la paix 
que j'ai faite avec vous. » Sa conduite, plus en- 
core que ses paroles, prouva ses intentions ami- 
cales: il rendit ce qui lui restait d'otages, et 
restitua le territoire de Véies que le traité du Ja- 
nicule avait enlevé aux Romains, Tarquin, voyant 
tout espoir de retour perdu pour lui, s'exila à 
Tusculum, auprès de son gendre Mamilius Octa- 
vius. Une paix durable s'établit ainsi entre les Ro- 
mains et Porsenna. 

XVI. Les consuls suivants furent M. Valérius 


mentio ejus rei finiretur, neuin tantis mutuis beneficiis 
in vicem animi sollicitarentur ; quum ille peteret, quod 
contra libertatem populi romani esset; Romani, nisiin 
perniciem suam faciles esse vellent , negarent, cui nihil 
negatum vellent. Non in regno populum romanum, sed 
in libertate esse. Ita induxisse in animum , hostibus po- 
tius, quam regibus, portas patefacere. Eam esse volun- 
tatem omnium , ut, qui libertati erit in illa urbe finis, 
idem urbi sit. Proinde , si salvam esse vellet Romam, ut 
patiatur liberam esse , orare.» Rex verecundia victus: 
« Quando id certum atque obstinatum est, inquit, neque 
ego obtundam sæpius eadem nequicquam agendo; nec 
Tarquinios spe auxilii, quod nullum in me est, frustra- 
bor. Alium hinc, seu bello opus est, seu quiete, exsilio 
quærantlocum, ne quid meam yobiscum pacem distineat.» 
Dictis facta amiciora adjecit. Obsidum quod reliquum eraf, 
reddidit : agrum Veientem, fœdere ad Janiculum icto 
ademptum, restituit. Tarquinius, spe omni reditus in- 
cisa, exsulatum ad generum Mamilium Octavium Tuscu- 
lum abiit. Romanis pax fida ita cum Porsena fuit. 
XVI. Consules M. Valerius, P. Postumius. Eo ann0 
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et P. Postumius. Cette année-là on combattit avec 
suecès contre les Sabins, et les consuls obtinrent 
les honneurs du triomphe. Les Sabins ne s’en pré- 
parèrent qu'avec plus d'ardeur à recommencer la 
guerre. Pour leur tenir tête, et pour prévenir une 
attaque soudaine du côté de Tusculum, qui, sans 
avoir déclaré la guerre, était soupçonnée de dis- 
positions hostiles, on créa consuls P. Valérius 
pour la quatrième fois, et T. Lucrétius pour la 
seconde. Des dissensions qui éclatèrent chez les 
Sabins, entre les partisans de la guerre et ceux 
de la paix, vinrent donner de nouvelles forces aux 
Romains. En effet, Attus Clausus, qui depuis fut 
appelé à Rome Appius Claudius, se voyant, comme 
chef du parti de la paix, opprimé par ceux qui 
excitaient à la guerre, et incapable de résister à 
leur faction, s'enfuit de Régiile, suivi d’une foule 
nombreuse de clients, et vint se réfugier à Rome, 
On leur donna le droit de cité et des terres au-delà 
de l’Anio. Is formèrent la tribu appelée l’ancienne 
Claudia, dans laquelle on incorpora tous les nou- 
veaux citoyens venus du même lieu. Appius fut 
admis dans le sénat et ne tarda pas à s’y faire dis- 
tinguer. Cependant les consuls envahirent, à la 
tête de leur armée, le territoire sabin, qu'ils ra- 
vagèrent, et après avoir fait essuyer aux ennemis 
une si terrible défaite que de longtemps on n’eut 
pas à craindre de voir ce peuple reprendre les 
armes, ils rentrèrent à Rome en triomphe. P. Va- 
lérius, qui de l’aveu de tous tenait le premier 
rang, soit comme capitaine, soit comme homme 
d'état, mourut l’année suivante, sous le consulat 
d'Agrippa Ménénius et de P. Postumius , riche de 
gloire, sans doute, mais laissant une fortune si 


bene pugnatum cum Sabinis : consules triumpharunt. 
Majore inde mole Sabini bellum parabant, Adversus eos À 
et ne quid simul ab Tusculo, unde, etsi non apertum, 
suspectum tamen bellum erat, repentini periculi orire- 
tur, P. Valerius quartum, T. Lucretius iterum consules 
facti. Seditio , inter belli pacisque auctores orta in Sabi- 
nis ; aliquantum inde virium {ranstulit ad Romanos. Nam- 
que Âttus Clausus, cui postea Ap. Claudio fuit Rome 
nomen, CuM pacis ipse auctor à turbatoribus belli pre- 
merelur, nec par factioni esset, ab Regillo, magna clien- 
tum comitatus manu , Romam iransfugit. His civitas data 
agerque frans Anienem : vetus Claudia tribus ; additis 
postea novis tribulibus, qui ex eo venirent agro, appel- 
lata. Appius, inter Patres lectus, haud ifa multo postin 
principum dignationem pervenit. Gonsules, infesto exer- 
citu in agrum Sabinum profecti, quum ita vastalione, 
dein prælio, afflixissent opes hostium, ut diu nihil inde 
rebellionis timere possent, triumphantes Romam redie- 
runi. P. Valerius, omnium consensu princeps belli pa- 
tisque artibus, anno post, Agrippa Menenio, P. Postu- 
mio consulibus , moritur, gloria ingenti , copiis familiari- 
bus adeo exiguis, ut funeri sumplus deesset, De publico 
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modique qu’elle ne put suffire aux frais de ses 
funérailles. Elles furent faites aux dépens de l'État, 
et les dames romaines prirent lé deuil pour lui 
cemme pour Brutus. Cette même année, deux 
colonies lalines, Poméltia et Cora, se réunirent aux 
Aurunces, ce qui donna lieu à une guerre avec 
ce peuple. Une armée nombreuse, qui vint fière- 
ment s'opposer aux consuls, sur la frontière, fut 
mise en déroute, et le fort de la guerre se con- 
centra sur Pométia. Le sang ne coula pas moins 
après le combat que pendant le combat même; le 
nombre des tués surpassa celui des prisonniers, 
et les prisonniers eux-mêmes furent massacrés sur 
différents points. Le vainqueur, dans sa colère, 
n’épargna même pas les olages, qui étaient au 
nombre de trois cents. Etcette année Rome vit en- 
core un triomphe. 

XVII. Les consuls nommés l’année suivante 
furent Opiter Virginius et Sp. Cassius. Ils tentè- 
rent d'enlever Pométia d'assaut et recoururent 
ensuite aux mantelets et à d'autres ouvrages. Les 
Aurunçces, poussés par une haine implacable 
plutôt que par l'espoir ou par l’occasion, s’élan- 
cèrent sur les travailleurs, armés de torches bien 
plus encore que d’épées, et mirent tout à feu et à 
sang. Ils incendièrent les mantelets, blessèrent et 
tuërent un grand nombre d'ennemis, et peu s'en 
fallut qu'ils n’ôtassent la vie à l’un des deux con- 
suls (les historiens ne le nomment pas), qui, gra- 
vement blessé, était tombé de cheval. Après cet 
échec, l’armée rentra dans Rome, laissant dans 
le camp beaucoup de blessés, et entre autres le 
consul, qu'on espérait peu de sauver. Après un 
court espace de temps, qui avait suffi pour guérir 


est elatus. Luxere matronæ, ut Brutum. Eodem anu 
duæ coloniæ latinæ, Pomeltia et Cora, ad Auruucos def 
ciunt. Cum Auruncis bellum initum : fusoque ingenti 
exercitu , qui se ingredientibus fines consulibus ferociter 
obtulerat, omne Auruncum bellum Pometian compul- 
sum est. Nec magis post prœlium, quamin prælio, cæ- 
dibus temperatum est : et cæsi aliquanto plures erant , 
quam capli ; et captos passim trucidaverunt. Ne ab obsi- 
dibus quidem, qui trecenti accepti numero erant, iram 
belli hostis abstinuit. Et hoc anno Romæ triumphatum. 
= XVIT. Secuti consules, Opiter Virginius et Sp. Cas- 
sius, Pometiam primo vi, deinde vineis. aliisque operi- 
bus, oppugnaverunt. In quos Aurunei, magis jam inex- 
piabili odio, quam spe aliqua aut occasione, coorti, 
quum plures igni, quam ferro, armati excucurrissent, 
cæde incendioque cuncta complent. Vineis incensis, mul- 
tis hostium vulneratis et occisis, consulum quoque alte- 
rum (sed utrum, nomen aucfores non adjiciunt), gravi 
vulnere ex equo dejectum, prope interfecerunt. Romam 
inde, male gesta re, reditum; inter multos saucios con- 
sul spe incerta vitæ relictus. Interjecto deinde baud 
magno: spatio, quod yulneribus curandis supplendoque 
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les blessures et recruter l'armée, on revint, avec 
une nouvelle ardeur et de nouvelles forces , assié- 
er Pométia. Les mantelets et les autres ouvrages 
réparés, le soldat était au moment d'escalader les 
murs, quand la ville se rendit. Malgré cette ca- 
Due, elle ne fut pas moins rigoureusement 
traitée que si elle eût été prise d'assaut : les prin- 
cipaux Aurunces furent, sans distinction, frap- 
pés de la hache, les autres habitants du à 
l'encan , ainsi que le territoire, et la place fut 
rasée. [es consuls durent les hobnetts du triom- 
phe plutôt à la rigueur de la vengeance qu'ils ve- 
naient d'exercer, qu'à l'importance de la see 
à laquelle ils avaient mis fin. 

XVII. L'année suivante eut pour cousuls Pos- 
turnus Cominius et'T. Lartius. Cette même année, 
à Rome, durant la célébration des jeux, de jeunes 
Sabins, dansun moment d’effervescence, enlevè- 
rent de courtisanes, et occasionnèrent un 
attroupement qui fut suivi d'une rixe et faillit 
amener un combat. On craignit que cet incident 
frivole ne fit éclater une nouvelle insurrection 
des Sabins. On n’avait pas seulement à craindre 
une guerre contre les Latins : trente peuples, ex- 
cités par Octavius Mamilius, s'étaient ligués contre 
Rome : on n’en pouvait douter. Dans l'inquiétude 
que causait l'attente d'aussi grands événements, 
on parla pour la première fois de créer un dicta- 
teur. Mais en quelle année et à quels consuls don- 
na-t-on celte marque de défiance, parce que, 
suivant la tradition, ils étaient de la faction des 
Farquins? quel fut le premier Romain créé dicta- 
teur? ce sont autant de points sur lesquels on n’est 
pas d'accord. Je trouve cependant chez les plus an- 


exercitui salis esset, tum ira majore belli, {um viribus 
étiam auctis, Pometiæ arma illata; et quum, vineis re- 
fectis aliäque mole belli, jam in e0 esset ;, ut in muros eva- 
deret miles, deditio est facta. Ceterumnihilôminus fœde, 
dedita urbe, quam si capta foret, Aurunei passim prin- 
cipes securi percussi,-sub corona vénierunt coloni ali; 
oppidum dirutum , ager veniit. Consules, magis ob iras 
graviter ultas, quam ob magnitudinem perfecti belli, 
iriumpharunt. 

XVIII. Insequens annus Postumum Cominium et T. 
Lartium consules habuit. Eo anno Romæ, quum per 
ludosab Sabinorum juyentute per lasciviam scorta rape- 
rentur, concursu hominum rixa ac prope prœlium fuit ; 
parvaque ex re ad rebellionem spectare res videbatur. 
Supra bell Latini metum id quoque. accesserat, quod 
triginta jam conjurasse populos, concitante Octavio Ma- 
milio, satis constabat. {n hac tantarum exspectatione re- 
rum sollicita civitate, dictatoris primum creandi- mentio 
orta : sed nec quo anno, nec quibus consulibus, quia ex 
tactione Tarquinia essent. (id quoque enim traditur), pa- 
rum creditum sit, nec quis primum dictator creatus sit, 
salis constat. Apud veterrimos tamen auctores FT, Lartium 
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ciens auteurs que T. Lartius fut le premier élevé à 
la dictature, et que Sp. Cassius fut nommé général 
de la cavalerie. L'élection fut faite par les consu- 
laires, ainsi que le voulait la loi relative à la créa- 
tion d'un dictateur; ce qui me porterait encore 
à croire que Lartius, consulaire , fut préféré à 
Manius Valérius, fils de Marcus et petit-fils de 
Volésus, qui n'avait pas encore été consul, puis- 
qu’il s'agissait de donner aux consuls un chef qui 
pût les diriger. Si l'on eût tenu à choisir un dic- 
tateur dans la famille Valéria, on eût élu de pré- 
férence à son fils, M. Valérius, homme d'un méc- 
rite reconnu et personnage consulaire. Après l'é- 
lection du premier dictateur, quand on vit à 
Rome les haches portées deyant lui, une grande 
terreur s'empara du peuple et le disposa à plus 
d’obéissance. On ne pouvait plus, comme avec les 
consuls, dont le pouvoir était égal, chercher un 
recours auprès de l’un contre l’autre , ou én ap- 
peler au peuple; il ne restait d'autre ressource 
qu'une prompte obéissance. Les Sabins aussi 
tremblèrent à la nouvelle de la création d’un dic- 
{ateur à Rome, d’aulant quils croyaient cette 
mesure dirigée contre eux. Ils envoient donc 
des ambassadeurs pour demander la paix. Geux- 
ci conjurent le dictateur et le sénat d'excuser 
chez des jeunes gens un moment d'erreur; on 
leur répondit qu'on pouvait pardonner à des jeu- 
nes gens, mais non pas à des vieillards qui fai- 
saien£sans cesse naître la guerre de la guerre. Ce- 
pendant on traila de la paix, et les Sabins l’eus- 
sent obtenue, s'ils avaient, comme on le deman- 
dait, consenti à payer les frais des préparatifs. 
La guerre fut donc déclarée; mais une trève 


dictatorem primum, Sp. Cassium magistrum equiluni; 
creatos inveniv. Consulares legere : ita lex jubebat, de 
dictatore creando lata. Eo magis abducor, ut credam, 
Lartium, qui consularis erat, potius, quam M. Valerium, 
M. filium, Volesi nepotem, qui nondum consul fuerat, 

moderatorem et magistrum consulibus appositum. Qui, 
si maxime ex ea familia legi dictatorem. vellent, patrem 
multo potius M. Valerium, spectatæ virtutis et consula- 
rem virum, legissent. Creato dictatore primum Romæ, 
postquam præferriseeuresviderunt, magnus plebem me- 
tus incessit, ut intentiores essent ad dicto parendum. Ne- 
que enim, ut in consulibus, qui pari potestate essent, al- 
terius auxilium, neque provocatio erat; neque ullum us- 
quam, nisi in cura parendi, auxilium. Sabinis eliam 
creatus Romæ dictator (eo magis, quod propler se crea 
tum crediderant) metum incussit. [taque legatos de pace 
mittunt : quibus, orantibus dictatorem senatumque , ut 
veniam erroris hominihus adolescentibus darent , respon- 
sum: « Ignosci adolescentibus posse, senibus non posse » 
qui bella ex bellis sererent.» Actum tamen est de pace : 
impelrataque foret, si, quod impensæ factum in bellum 


| erat, præstare Sabini {id enim postulatum erat) in ani= 
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tacite maintint la tranquillité durant cette année. 

XIX. Le consulat de Servius Sulpicius et de 
Manius Tullius n’offre rien de mémorable. Le sui- 
vant, celui de T. Æbutius et de GC. Vétusius, fut 
signalé par le siége de Fidènes , la prise de Crustu- 
méria, el la défection de Préneste, qui abandonna 
les Latins pour Rome. La guerre contre le Latium, 
qui fomentait sourdement depuis quelques an- 
nées, ne fut pas différée plus longtemps. A. Pos- 
tumius, dictateur, et T. Æbutius, général de la 
cavalerie, partirent à la tête d’une infanterie 
et d'une cavalerie nombreuse, et rencontrèrent 
l'ennemi près du lac Régille sur le territoire de 
Tusculum. Quand les Romains apprirent que les 
Tarquins étaient dans l'armée latine, leur colère 
fut si violente, qu’ils en vinrent aux mains sans 
plus tarder. Aussi, cette bataille fut-elle la plus 
importante etla plus acharnée qu'ils eussent livrée 
jusque-là. En effet, les généraux eux-mêmes, non 
contents de diriger les mouvements, s’attaquèrent 
et se meésurèrent corps à corps, et, si l’on excepte 
le dictateur romain, il n’y eut presque aucun des 
chefs, dans l’une et l’autre armée, qui sortit du 
combat sans blessures. Postumius était sur le front 
de la première ligne, occupé à ranger ses troupes 
et à les exhorter, quand Tarquin-le-Superbe, 
oubliantson âge et sa faiblesse pour ne songer qu’à 
sa haine, lance son cheval contre lui; blessé au 
flanc, le vieux roi est aussitôt entouré par les 
siens qui le mettent en sûreté. À l’autre aile, Æbu- 
lus, général de la cavalerie, allait se précipiter 
sur Oclavius Mamilius; le chef tusculan le voit 
venir et pousse son coursier contre lui. Leurs lan- 


mum induxissent. Bellum indictum : {acitæ indutiæ quie- 
tum annum tenuere. 

XI1X. Consules Ser. Sulpicius, M. Taullius, Nihil dig- 
num memoria actum. T. Æbutius deinde et C. Vetusius. 
His consulibus Kidenæ obsessæ , Crustumeria capta , 
Præneste ab Latinis ad Romanos descivit : nec ultra bel- 
lum Latinum, gliscens jam per aliquot annos, dilatum. 
À Postumius dictator, T. Æbulius magister equitum , 
magnis copiüs peñitum equitumque profecti, ad lacum 
Regillum in agro Tusculano agmini hostium occurrerunt: 
et, quia Tarquinios esce in exercitu Latinorum auditum 
est, sustineri ira non potuit, quin extemplo confligerent. 
Ergo etiam prælium aliquanto, quem cetera, gravius at- 
que afrocius fuit. Non enim duces ad regendam modo 
consiliv rem affuere, sed , suisrétipsis corporibus dimi- 
cantes, miscuere certamina : nec quisquam procerum 
ferme hac aut illa ex acie sine vulnere ; præter dictato- 
rem romanum, excessit. In Postumium, prima in acie 
suos adhortantem instruentemque, Tarquinius Superbus, 
quanquam jam ætate et viribus erat gravior ; Equum in- 
feslus admisit : ictusque ab latere, concursu suorum re- 
ceptus in tutum est. Et ad alterum cornu Æbutius Mapgis- 
ter equitum in Oclavium Mamilium impetum dederat. 


ces se croisent, ils se rencontrent, et leur choc 
est si violent, qu'Æbutius a le bras traversé, et 
que Mamilius est frappé à la poitrine. Les Latins 
l'entraînent aussitôt dans leur seconde ligne. Pour 
Æbutius, qui de son bras blessé ne pouvait plus 
tenir son arme , il quitte le champ de bataille. Le 
général latin, sans faire attention à sa blessure, 
ranime le combat, et, voyant ses soldats attérés, 
il fait avancer la cohorte des exilés romains, com- 
mandés par le fils de L. Tarquin. Ces derniers, 
irrités par la colère d’avoir perdu leurs biens et 
leur patrie, montrent plus de courage et rétablis- 
sent un peu le combat. 

XX. Les Romains commençaient à lâcher pied 
sur ce point, quand M. Valérius, frère de Publi- 
cola, aperçoit le jeune Tarquin qui se montrait 


plein de fierté à la tête des transfuges. Exalté par 


la gloire de sa maison et voulant que la même fa- 
mille qui avait eu l'honneur d’expulser les rois eût 
aussi celui de les tuer, il enfonce les éperons dans 
le flanc de son cheval, et fond sur Tarquin, la lance 
en arrêt. Tarquin, pour se dérober à la fureur de 
son ennemi, se réfugie dans les rangs des siens. Va- 
lérius, emporté par son ardeur inconsidérée, vient 
heurter le front des exilés, et reçoit dansle flancun 
coup qui le perce de part en part. Sa blessure ne 
ralentit pas la fougue de son cheval; mais le cava- 
lier expirant tombe à terre et ses armes tombent 
sur lui. Le. dictateur Postumius, en voyant un si 
brave guerrier frappé à mort, les exilés pleins 
d’arrogance s’avancer au pas de course, et les 
siens, dans leur effroi, commencer à plier, donne 


à sa cohorte, troupe d'élite qu’il gardait auprès de 
; P qu IE Sarqail aup 


Nec fefellit veniens Tusculanum ducem ; contra quem ef 


ille concitat equum : tantaque vis infestis venientium has- 
tis fuit, ut brachium Æbutio trajectum sit, Mamilio pec- 
tus percussum. Hunc quidem in secundum aciem Latini 
recepere : Æbutius, quum saucio bracbio tenere telum 
non posset , pugna excessif. Latinus dux, nihil deterritus 
vulnere, prœælium ciet; et, quia suos perculsos videbat, 
arcessit cohortem exsulum Romanorum, cui L. Tarqui- 
ni filius præerat. Ea, quod majore pugnabat ira ob erepta 
bona patriamque ademptam , pugnam parumper restituit. 

XX. Referentibus jam pedem ab ea parte Romanis, 
M. Valerius, Publicolæ frater, conspicatus ferocem ju- 
xenem Tarquinium, ostentantem se in prima exsulum 
acie, domestica etiam gloria accensus , ut, cujus familiæ 


decus ejecti reges erant, ejusdem interfecti forent, sub- 


dit calcaria equo, et Tarquinium infenso spiculo petit. 
Tarquinius retro in agmen suorum infesto cessit hosti. 
Valerium, temere invectum in exsulum acieni, ex trans- 
verso quidam adortus transfigit : nec quicquam equitis 
vulnere equo retardato, moribundus romanus, labenti- 
bus super corpus armis, ad ferram defluxit. Dictator 


Postumius, postquam cecidisse talem virum, exsules fe- 


rociter citato agmine invehi, suvs pereulsos cedere ani- 
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lui pour sa défense, l'ordre de traiter en ennemi 
tout Romain qu'ils verront fuir. Ainsi placés entre 
deux craintes, les Romains ne songent plus à la 
fuite et reprennent leurs rangs: La cohorte du dic- 
tateur donne alors pour la première fois, et ce 
corps, dont les forces et le courage sont infacts, 
taille en pièces les exilés épuisés de fatigue. Alors 
un nouveau combat s'engage entre les chefs. Le 
général latin, voyant la cohorte des exilés pres- 
que enveloppée par le dictateur , tire de sa réserve 
quelques manipules qu'il conduit vivement sur Sa 
première ligne. Le lieutenant T. Herminius voit 
cette troupe qui s'avance en bon ordre, et, re- 
connaissant au milieu d'elle Mamilius à ses vête- 
ments et à ses armes, il l'attaque avec plus de fu- 
reur encore que ne venait de le faire le général de 
la cavalerie, et, du premier COUP, lui perce le flanc 
d'outre en outre, et le renverse mort: Mais lui- 
même, pendant qu'il dépouille le corps de son 
ennemi, est frappé d’un dard, et ramené vain- 
queur dans le camp, il expire aux premiers soins 
qu'on lui donne. Aussitôt le dictateur court à sa 
cayalerie, la conjure, maintenant que l'infanterie 
est fatiguée, de mettre pied à terre et de ranimer 
le combat. Ils obéissent, sautent à bas de cheval, 
volent sur le front de l'armée, et remplaçante pre- 
mier rang, opposent à l'ennemi leurs petits bou- 
cliers. L'infanterie reprend sur-le-champ courage 
quand elle voit cette élite de la jeunesse se mettre 
ainsi de niveau avec elle, et prendre sa part des 
dangers. Alors enfin, l’armée latine est ébranlée 
et commence plier. Les cavaliers se font ramener 
Jeurs chevaux, afin de pouvoir poursuivre l’en- 


madvertit ; cohorti suæ, quam delectam manum præsidii 
causa circa se habebat, dat signum , ut, quem suorum 
fugientem viderint, pro hoste habeant. Ita metu ancipiti 
versi a fuga Romani in hostem, et restituta acies. Cohors 
dictatoris tum primum prœlium init : integris COrpori- 
bus animisque fessos adorti exsules cædunt. {bi alia inter 
proceres coorla pugna- Fwperator Latinus, ubi cohortem 
exsulum a dictatore romano prope circumventam vidit, 
ex subsidiariis manipulos aliquot in primam aciem secum 
rapit. Hos agmine venientes T: Herminius legatus conspi- 
catus, interque eos insignem veste armisque Mamilium 
noscitans, tanto vi majore, quam paullo ante magister 
equitum, cum hostium duce prœtium init, ui et uno 
ictu transfixum per latus occiderit Mamilium , et ipse in- 
ter spoliandum corpus hostis veruto percussus , Quum viC- 
tor in castra esset relatus, inter primam curationem ex- 
spiraverit. Tum ad equites dictator advolat , obtestans, 
ut, fesso jam pedite, descendant ex equis, et pugnam Ca- 
pessant. Dicto paruere ; desiliunt ex equis, provolant in 
primum , et pro antesignanis parmas objiciunt. KRecipit 
extemplo animum pedestris acies, postquam juyentutis 
proceres æquato genere pugnæ Secum partem periculi 
sustinentes vidit. Tum demum impulsi Lalini, perculsa- 
que inclinavit acies. Equi ii admoli equi, ut persequi hos- 
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nemi , et l'infanterie marche sur leurs traces. Dans 
cette circonstance, le dictateur, n’oubliant aucune 
dès ressources que pouvaient Jui offrir les dieux 
etles hommes, voua, dit-on, un temple à Castor, 
et proclama des prix pour Je premier et le second 
soldat qui entreraient dans le camp des Latins. 
L’ardeur fut telle, que, du même élan qui dispersa 
l'ennemi, les Romains s'emparèrent de SON Camp. 
Telle fut la bataille du lac Régille. Le dictateur ef 
le général de la cavalerie rentrèrent triomphants 
à Rome. 

XXI. Durant les trois années suivantes, il n'y 
eut ni paix ni guerre réelles. Les consuls furent 
Q. Clælius et T. Lartius; puis À. Sempronius el 
M. Minucius, sous lesquels eut lieu Ja dédicace du 
temple de Saturne et l'institution de la fête des 
Saturnales. Ils eurent pour successeurs A. Postu- 
mius et T. Virginius. Je trouve dans quelques au- 
teurs, que ce fut cette année seulement qu'eutlieu 
la bataille du lac Régille; que À. Postumius, se 
défiant de son collègue, abdiqua le consulat et fut 
créé dictateur, La diversité des traditions sur la 
succession des magistrats, expose à tant d'erreurs 
chronologiques qu’on ne peut, à une si grande 
distance des événements et des historiens, déter- 
miner avec certitude les consuls et les faits de cha- 
que année. À A. Postumius el à T. Virginius suC- 
cédèrent Ap. Claudius et P. Servilius. L'événement 
le plus remarquable de cette année fut la mort 
de Tarquin, arrivée à Cumes où, après la défaite 
des Latins , il s'était retiré près du (yran Aristo- 
dème. Cette nouvelle transporta de joie et le sénat 
etle peuple; mais celte joie, chez les patriciens, ne 


tem posset: secuta et pedestris acies. bi, nihil vec di- 
vinæ nec humanæ opis dictator prætermittens , ædem 
Gastori vovisse fertur : ac pronuntiasse militi præmia, 
qui primus, qui secundus, castra hostium intrassel : 
tantusque ardor fuit, ut eodem impetu, quo fuderant 
hostem, Romani castra caperenf. Hoc modo ad lacum Re- 
gillum pugunatum est. Dictator el magister equitum trium- 
phantes in Urbem rediere. 
XXI. Triennio deinde nec certa pax, nec bellum fuit. 


-Gonsules Q. Cilælius et T. Lartius. Inde A. Sempronius 


et M. Minucius, His consulibus ædes Saturno dedicata ; 
Saturnalia institutus festus dies. À. deinde Postumius et 
T: Virginius consules facti. Hoc demum anno ad Regil- 
lum Jacum pugnatum, apud quosdam invenio; À. Postu- 
mium , quia collega dubiæ fidei fuerit, se consulatu ab- 
dicasse; dictatorem iude factum. anti errores implicané 
temporum , aliter apud alios ordinatis magistratibus , U, 
nec qui consules secundum quosdam, Dec quid quoque 
auno actum sit , in tanta vetustate, non rerum modo, sed 
etiam auctorum , digerere possis. Ap. Claudius deinde et 
P. Servilius consules facti. Insignis hic annus est nunlio 
Tarquinii mortis: Mortuus est Cumis , quo se posi fractas 
opes Latinorum ad Aristodemum tyrannum contulerat. 
Eo nuntio erecti Paires, erecta plebes : sed Patribus ni- 
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connut pas de bornes; et le peuple, qu'on avait 
jusqu'alors ménagé avec le plus grand soin, se vit, 
dès ce moment, en butte à l'oppression des grands. 
Gelte même année on conduisit à Signia une nou- 
velle colonie, qui compléta celle que le roi Tar- 
quin y avait établie. On forma à Rome vingt et 
uue tribus. La dédicace du temple de Mercureeut 
lieu aux ides de maï. 

XXIT: Pendant la guerre du Latium, on n’avail 
été ni en paix ni en guerre avec les Volsques. Ils 
avaientlevé des troupes qu’ils devaient envoyer aux 
Latins; mais le dictateur romain lesavait prévenus, 
afin de n'avoir pas à lutter tout à la fois contre les 
Latins et contre les Volsques. Pour les en punir, les 
consuls conduisirent les légions sur leur territoire. 
Les Volsques, qui ne s’attendaient pas à être punis 
d'un simple projet, furent effrayés de cette menace 
soudaine, et, sans songer à prendre les armes, 
ils livrent, comme otages, trois cents enfants des 
premières familles de Cora et de Pométia. Ainsi, 
les légions revinrent sans avoir combattu. Peu de 
tempsaprès, les Volsques, délivrés de cette crainte, 
reprennent leur caractère. Ils se préparent secrè- 
tement à la guerre, et associent les Herniques à 
leurs projets. En même temps ils envoient de tous 
côtés pour soulever le Latium. Mais la défaite ré- 
cente que les Lalins avaient essuyée près du lac 
Régille leur avait inspiré tant de colère et de haine 
contre tous ceux qui leur conseilleraient la guerre, 
qu'ils ne respeclèrent pas même le caractère des 
députés. Ils les arrêtent et les conduisent à Rome: 
Rà ils les Jivrent aux consuls, et annoncent que les 


Volsques et les Herniques se préparent à faire la 


guerre aux Romains. L'affaire fut soumise au sé- 


mis luxuriosa ea fuit lætitia : plebi, cui ad eam diem 
summa ope inservitum erat, injuriæ a primoribus fieri 
cœpere. Eodem anno Signia colonia, quam rex Tarqui- 
nius deduxerat, suppleto numero colonorum , iterum de- 
ducta est. Romæ tribus una et viginti factæ. Ædes Mer- 
curii dedicata est Idibus Maiis, 

XXII. Cum Volscorum gente latino belio neque pax, 
neque bellum fuerat ;:-nam et Volsci comparayerant auxi- 
lia, quæ mitterent Latinis, ni maturatum ab dictatore 
romano esset; et maturavit Romanus, ne prælio uno cum 
Latino Volscoque contenderet. Hac ira consules in Vols- 
Cum agrum legiones duxere. Volscos, consilii pœnam 
non metuentes , necopinata res perculit. Armorum imme- 
mores chbsides dant trecentos principum a Cora atque 
Pometia liberos. Ita sine certamine inde abductæ legiones. 
Nec ita multo post ‘Volscis levatis metu suum rediit in- 
genium : rursus occultum parant bellum ; Hernicis in so- 
cietatem armorum assumptis. Legatos quoque ad sollici- 
tendum Lafium passim dimittunt. Sed recens ad Regil- 
lum lacum accepta clades Latinos ira odioque ejus, qni- 
“unque arma suaderet, ne ab legatis quidem violandis 
abstinuit. Comprehensos Volscos Romam duxere. Ibi tra- 
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pat. Il fut tellement satisfait de cette conduite, 
qu'il rendit aux Latins mille prisonniers , et, re- 
prenant le projet d’une alliance qui semblait avoir 
été refusée pour toujours, en renvoya la solution 
aux prochains consuls. Ce fut alors que les Latins 
purent se réjouir de leur démarche, et que les 
partisans de la paix furent chez eux en grand hon- 
neur. Ils envoyèrent une couronne d’or à Jupiter 


Capitolin; et les députés, chargés de porter cette 


offrande , furent accompagnés par la foule nom- 
breuse des prisonniers rendus à leurs familles. À 
leur arrivée, ils se dispersent dans les maisons où 
ils avaient été esclaves, remercient leurs anciens 
maîtres des bons traitements et des soins dont ils 
ont été l'objet dans leur infortune, et s'unissent à 
eux par les liens de l'hospitalité. Jamais, jusqu’a- 


lors, union plus étroite des particuliers et des 


états n'avait existé entre la confédération latine et 
lempire romain. = 
XXII. Cependant la guerre avec les Volsques 
était imminente, et la république en proie à la 
discorde , fruit des haines intestines qui s'étaient 
allumées entre les patriciens et le peuple, surtout 
à l’occasion des détenus pour dettes. « Eh quoi! 
disaient-ils dans leur indignation, nous qui com- 
bations au dehors pour la libertéet pour l'empire, 
nous ne {rouvons au dedans que captivité et op- 
pression; la liberté du peuple romain est moins 
en danger durant la guerre que durant la paix, 
au milieu des ennemis que parmi des concitoyens. » 
Le mécontentement ne fermentait que trop de 
lui-même, quand la vue du malheur d'une de 
ces tristes victimes fit éclater l'incendie. Un vieil- 
lard se précipite dans le forum tout couvert des 


diti consulibus : indicatumque est, Volscos Hernicosque 
parare bellum Romanis. Relata re ad senatum , adeo fuit 
gratum Patribus, ut et captivorum sex miilia Latinis re- 
mitterent, et de fœdere, quod prope in perpetuum ne- 
gatum fuerat, rem ad novos magistratus rejicerent. Enim- 
vero tum Latini gaudere facto, pacis auctores in ingenti 
gloria esse. Coronam auream Jovi donum in Capitolium 
mittunt. Cum legatis donoque , qui captivorum remissi 
ad suos fuerant, magna circumfusa multitudo venit. Per- 
gunt domos eorum, apud quem quisque servierant ; gra- 
tias agunt, liberaliter habiti cultique in calamitate sua : 
inde hospitia jungunt. Nunquam alias ante publice priva- 
timque Latinum nomen romano imperio conjunctius fuit. 

XXIIT. Sed et bellum Volscum imminebat, et civitas, 
secum ipsa discors , intesiino inter patres plebemque fla- 
grabat odio , maxime propter nexos ob æs alienum. Fre- 
mebant, «se, foris pro liberfate et imperio dimicanies, 
domi a civibus captos et oppressos esse; tutioremque in 
bello, quam in pace, inter hostes, quam inter cives , li- 
bertatem plebis esse : » invidiamque eam, sua sponte glis- 
centem, insignis unius calamitas. accendit. Magno patu 
guidam cum omnium malorum suorum insignibus se in 
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marques de ses nombreuses souffrances ; ses vête- 
ments sales et en lambeaux offraient un aspect 
moins hideux que sa pâleur, el l'extrême mai- 
greur de son COTps exténué; une longue barbe, 
des cheveux en désordre, donnaient une expres- 
sion farouche à ses traits. On le reconnaissait ce- 
pendant tout défiguré qu'il était; on disait qu’il 
avait été centurion : tous, en plaignant son sort, 
rappelaient ses autres récompenses militaires ; lui- 
même montrait sa poitrine couverte de nobles ci- 
catrices qui témoignaient de sa valeur en plus 
d’une rencontre. On lui demandait pourquoi cet 
extérieur? pourquoi ces traits ainsi défigurés? et, 
comme la foule qui se pressait autour de lui était 
presque aussi nombreuse qu'une assemblée du 
peuple, il prit la parole : « Pendant qu'il servait 
contre les Sabins , dit-il, sa récolte avait été dé- 
truite par les dévastations de l'ennemi; bien plus, 
sa ferme avait été brûlée, ses effets pillés, ses 
troupeaux enlevés. Obligé de payer l'impôt dans 
une détresse aussi grande, il s'était vu contraint 
d'emprunter, ses dettes, grossies par les intérêts, 
l'avaient dépouillé d'abord du champ qu'il tenait 
de son père et de son aïeul, puis de tout ce qu'il 
possédait encore : bientôt, s'étendant comme un 
mal rongeur, elles avaient atteint sa personne 
elle-même. Saïsi par son créancier, il avait trouvé 
en lui non un maître, mais un geôlier et un bour- 
reau. » Là-dessus il montre ses épaules toutes 
meurtries des coups qu'il vient de recevoir. À 
cette vue, à ces paroles, un grand cri s'élève; 
le tumulte ne se borne plus au forum, il se ré- 
pand dans toute la ville. Les débiteurs esclaves en 
ce moment, et ceux qui sont libérés, s’élancenf de 


forum projecit. Obsita erat squalore vesiis, fœdior COrpo- 
ris habitus pallore ac macie perempti. Ad hac, promissa 
barba et capilli efferaverant speciem oris. Noscitabatur 
tamen in tanta deformitate, et ordines duxisse aicbaut, 
aliaque militiæ decora vulgo, miserantes eum , jactabant. 
Ipse, testes honestarum aliquot locis pugnarum, cica- 
trices adverso pectore ostentabat. Sciscitantibus, uude ille 
habitus ? unde deformitas? quum circumfusa turba esset 
prope in concionis modum, « Sabivo bello, ait, se mili- 
tantem , quia propter populationes agri non fructu modo 
caruerit, sed villa incensa fuerit, direpta omnia , pecora 
abactà , tributum iniquo suo tempore imperatum , æs alie- 
num fecisse: id, cumulatum usuris, primo $e agro paterno 
avitoque exuisse, deinde fortunis aliis; postremo, velut 
tabem , pervenisse ad corpus. Ductum se ab creditore, 
non in servitium, sed in ergastulum et carnificinam esse.» 
Inde ostentare tergum, fædum recentibus vestigiis ver- 
berum. Ad hæc visa auditaque clamor ingens oritur. Non 
jam foro se tumultus continet, sed passim totam urbem 
pervadit. Nexu vincli solutique se undique in publicum 
proripiunt , implorant Quiritium fidem. Nullo loco decst 
seditionis voluntarius Comes : multis passim agminibus 


toute part dans la place publique; tous implorent 
l'appui de leurs concitoyens. Partout la sédition 
rencontre des soutiens ; les rues sont remplies'de 
troupes nombreuses qui se rendent, en poussant 
des cris, au forum. Les sénateurs qui s’y {rouve- 
rent coururent un grand danger au milieu de cette 
multitude. On ne les aurait point épargnés si les 
consuls P. Servilius et Ap. Claudius ne fussent 
intervenus pour comprimer la sédition. La multi- 
tude se tourne aussitôt vers eux ; elle leur montre 
ses chaînes et tout ce qui atteste ses souffran- 
ces : était-ce donc là ce qu'ils avaient mérité après 
avoir tant de fois combattu pour la république; 
ils demandent avec menaces plutôt qu'avec priè- 
res que le sénat soit convoqué par les consuls; puis 
ilsentourent la curie pour influencer et diriger 
les délibérations. Un petit nombre de sénateurs, 
présents par hasard, se réunissent autour des 
consuls; la crainte empêche les autres de se rendre 
à Ja curie et même au forum. On ne peut donc 
rien faire, puisque le sénat n’est pas en nombre. 
La multitude croit alors qu'on la joue, qu'on veut 


traîner les choses en longueur; elle prétend que 


les-sénateurs absents ne sont retenus ni par un 
âccident ni par la crainte, mais par la volonté 
d'entraver toute mesure; elle accuse les consuls 
de tergiverser, de sefaire, on n’en saurait douter, 
un jeu de sa misère. Déjà la majesté du consulat 
allait être impuissante pour retenir la colère de 
ces malheureux, lorsque les sénateurs, ne sa- 
chant si par leur absence ils ne s’exposaient pas à 
plus de danger que par leur présence, se rendent 
enfin au sénat. L'assemblée était en nombre; mais, : 
sénateurs et consuls, personne n'était d'accord. 


per omnes vias Cum clamore in forum curritur. Magno 
cum periculo suo ; qui forte Patrum in foro erant, in 
eamturbam inciderunt : nec témperatum manibus foret, 
pi propere consules, P. Serviius et Ap. Claudius, ad 
comprimendam seditionem intervenissent. In eos multi- 
tudo versa , ostentare vincula sua deformitatemque aliam: 
Hæc se meritos dicere , exprobrantes suam quisque alius 
alibi militiam. Postulare multo minaciter magis, quam 
suppliciter, ut senatum vocarent; Curiamque, ipsi futuri 
arbitri moderatoresque publici consili, circumsistunt, 
Pauci admodum Patrum , quos casus obtulerat, contracli 
ad consules : ceteros metus non Curia m0d0, sed'etiam 
foro arcebat ; nec agi quicquam per infrequentiam poterat 
senatus. Tum vero eludi atque extrahi se rmultitudo pu- 
tare: et, Patrum qui abessent, non Casu, non metu, sed 
impediendæ rei causa abesse , et consules ipsos tergiver- 
sari: nec dubie ludibrio esse miserias suas. Jam prope 
erat, ut ne consulurh quidem majestas coerceret iras bo- 
minum. Quum, incerti, morando, an veniendo, pius 
periculi contraherent, tandem in senatum veniunt ; {re- 
quentique tandem curia , non modo inter Patres, sed ne 
inter consules quidem ipsos , satis conveniebat. Appius + 
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Appius, homme d’un caractère violent, voulait 
faire agir l'autorité consulaire: qu'on en saisit un 
ou deux , et le reste, disait-il, se calmerait bien 
vite. Servilius, porté àemployer des remèdes plus 
doux, pensait qu'il était plus sûr et plus-facile 
d’'adoucir que d’abattre des esprits irrités. 

XXIV. Au milieu de ces débats, survient un 
plus-grave sujet de terreur. Des cavaliers latins 
accourent avec des nouvelles menaçantes : une 
armée formidable de Volsques vient assiéger Rome. 
Cette nouvelle { tant la discorde avait partagé 
Rome en deux villes) affecta bien différemment 
les patriciens et le peuple. Le peuple, dans Pexal- 
tation de sa joie, s’écriait que les dieux allaient 
tirer vengeance de l'insolence patricienne. Les ci- 
toyens s’exhortaient les uns les autres à ne point 
se faire inscrire : «il valait mieux périr tous en- 
semble que périr seuls. C'était aux patriciens 
de se charger du service militaire, c'était aux 
patriciéns de prendre les armes; les dangers de 
la guerre seraient alors pour ceux qui en recueil- 
laient tout le fruit. » Mais le sénat, triste et 
abattu, en proie à la double crainte que lui in- 
spirait le peuple et l'ennemi, conjure le consul 
Servilius, dont l'esprit était plus populaire, de 
délivrer la patrie des terreurs qui l'assiégent de 
toute part. Alors le consul lève la séance et se rend 
à l'assemblée du peuple : là il représente que le 
sénat est tout occupé des intérêts du peuple; mais 
que la délibération relative à cette grande partie 
de l’état, qui pourtant n’en est qu'une partie, a 
été interrompue-par le danger que court la répu- 
blique tout entière; qu’il est impossible, quand 


Fennemi est presque aux portes de Rome, de se 


vehementis ingenïi vir, imperio consulari rem agendam 
censebat; uno aut altero arrepto, quieturos alios. Servi- 
lius, lenibus remediis aptior, concitatos animos flecti, 
quam frangi, putabat quum tutius, tum facilius esse, 
XXIV. Inier hæc major alius terror. Latini equites 
cum tumulfuoso advolant nuntio : Volscos infesto exer- 
cilu ad urbem oppugnandam venire. Quæ audita (adeo 
duas ex una civitate discordia fecerat) longe aliter patres 
ac plebem affecere. Exsultare gaudio plebes; ultores su- 
perbiæ patrum adesse diceredeos. Alius alium coufirmare, 
ne nomina darent : « cum omnibus potius, quam solos, 
perituros. Patres militarent, Paires arma caperent, ut 
penes cosdem pericula belli, penes quos præmia, essent.» 
At vero Curia, mæsta ac trepida ancipiti metu et ab cive 
et ab hoste, Servilium consulem, cui ingenium magis 
populare erat, orare, ut tantis circumveniam terroribus 
expediret rempublicam. Tum consul, misso senatu , in 
concionem prodit. Ibi curæ esse Patribus ostendit, ut 
consulatur plebi : ceterum deliberationi de maxima qui- 
dem illa, sed tamen parte civitatis, melum pro universa 
republica intervenisse; nec posse, quum hostes prope ad 
portas essent, bello præverlisse quicquam : nec, si sit 
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proposer un autre objet que la guerre. Lors même 
que le danger serait moins pressant, il ne serait 
ni honorable pour le peuple de n’avoir pris les 
armes pour défendre la patrie qu'après avoir reçu 
sa récompense: ni de la dignité du sénat de pa- 
raître avoir soulagé l’infortune de ses concitoyens 
plutôt par crainte que par bon vouloir, comme il 
pourrait le faire ultérieurement. Et, pour que l’as- 
semblée ajoutât foi à ses paroles, il publia un édit 
qui défendait « de retenir dans les fers ou en pri- 
son aucun citoyen romain, et de l'empêcher ainsi 
de se faire inscrire devant les consuls; de saisir 
ou de vendre les biens d’un soldat tant qu'ilserait 
à l’armée ; enfin, d'arrêter ses enfants ou ses pe- 
tits-enfants. » Aussitôt qu'il a publié cet édit, tous 
les détenus qui étaient présents s’enrôlent , et les 
autres, comme leurs créanciers n’ont plus de droits 
sur eux, s'échappent des maisons où ils étaient 
gardés, et accourent en foule de toutes les parties 
de la ville au forum pour prêter le serment mili- 
taire. Ils formèrent un corps considérable, et ce 
fut celui qui, dans la guerre contre les Volsques, 
se distingua le plus par son ardeur et son énergie. 
Le consul marcha aussitôt contre les ennemis, et 
il vint établir son camp près du leur. 

XXV. Dès la nuit suivante, les Volsques, comp- 
tant Sur les dissensions des Romains, s’approchent 
du camp, espérant provoquer ainsi quelque dé- 
sertion nocturne ou quelque trahison. Les senti- 
nelles s'en aperçoivent et donnent le signal. En un 
instant toute l’armée est sur pied, et court aux 
armes. Ainsi la tentative des Volsques échoua Le 


reste de la nuit fut, de part et d'autre, consacré 
au repos. Le lendemain, dès la pointe du jour, 


laxamenti aliquid, aut plebi honestum esse, nisi mercede 
prius accepta, arma pro patria non cepisse; neque Pa- 
tribus satis decorum, per metum potius, quam post- 
modo voluntate, afflictis civium suorum fortunis consu- 
luisse. Concioni deinde edicto addidit fidem , quo edixit : 
« Ne quis civem romanum vinctum aut clausum teneret, 
quo minus ei nominis edendi apud consules potestas fis- 
ret. Ne quis militis, donec in castris esset, bona possi- 
deret, aut venderet : liberos nepotesye ejus moraretur.» 
Hoc proposito edicto, et, qui aderant , nexi profiteri ex- 
templo nomina; et undique ex tota urbe proripientium 
se ex privato, quum retinendi Jus ereditori non esset, 
concursus in forum, ut sacramenio dicerent, fieri. Magna 
ea manus fuit; neque aliorum magis in Volsco bello vir- 
tus atque opera enituit. Consul copias contra hostem edu- 
cit : parvo dirimente intervallo castra ponit. : 
XXV. Proxima inde nocte Volsci, discordia Romana 
freti, si qua nocturna transitio proditiove fieri possif, 
tentant castra. Sensere vigiles; excitatus exercitus : signa 


- dato concursum est ad arma. Ita frusira id inceptum Vol- 


scis fuit; reliquum noctis utrimque quieli datum. Postero 
die prima luce Volsci, fossis repletis, vallum invadunt. 
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les Volsques comblent les fossés et attaquent les 
retranchements. Déjà les palissades étaient arra- 
chées de tous côtés, et vainement l’armée tout 
entière, les débiteurs surtout, demandaient à 
grands cris le signal du combat. Le consul différait 
d'en venir aux mains, afin de s'assurer de leurs 
dispositions. Dès qu'il ne peut plus douter de leur 
ardeur, il donne le signal de lattaque, et lance 
contre l'ennemi ses soldats avides de combattre. 
Dès le premier choc les Volsques sont repoussés ; 
ils prennent la fuite, et l’infanterie les taille en 
pièces aussi loin qu’elle peut les atteindre. Ea ca- 


valerie les poursuit, frappés d'épouvante, jusqu à 


leur camp : bientôt le camp lui-même est entouré 
par les légions; et comme déjà la peur en avail 
chässé les Volsques, il est pris et livré au pillage. 
Le lendemain l'armée est conduite devant Suessa- 
Pométia où s'était réfugié l'ennemi. En peu de 
jours la ville est prise et saccagée, ce fut une 
ressource pour le soldat nécessiteux. Le consul, 
couvert de gloire, ramena son armée à Rome, 
Dans sa marche il recut une députation des Vols- 
ques Écétrans, que la prise de Pométia faisait 
trembler pour eux-mêmes. Un sénatus-consulte 
leur accorda la paix; mais en les dépouillant de 
leur territoire. 
XX VI. Aussitôt après, les Sabinsjetèrent l’alarme 
dans Rome : ce fut plutôtune alertequ’une guerre. 
On vint, de nuit, annoncer dans la ville que l'ar- 
mée sabine s'était avancée jusqu'aux bords de l'A- 
nio, ravageant {Out sur son passage ; que, parve- 
nue là, elle pillait et brûlait les métairies du voi- 
sinage. On envoya sur-le-champ contre eux, avec 
toute la cavalerie, À. Postumius, qui avait été 


‘Jamque ab omni parte munimenta vellebantur, quum 
consul, quanquam cuncti undique, et nexi ante omnes, 
ut signum daret, clamabant ; experiendi animos militum 
causa parumper moratus, postquam Satis apparebat in- 
sens ardor, dalo tandem ad erumpendum signo, mili- 
tem avidum certaminis emittit. Primo statim incursu 
pulsi hostes; fugientibus, quoad insequi pedes potuit, 
terga cæsa; eques usque ad castra pavidos egit. Mox ipsa 
castra, legionibus circumdatis, quum Volscos inde etiam 
pavor expulisset, capta direptaque. Postéro die ad Sues- 
sam Pometiam, quo confugerant hostes , legionibus duc- 
tis, intra paucos dies oppidum capitur; captum prædæ 
datum : inde paullum recreatus egens miles. Consul cum 
maxima gloria sua victorem exercitum Romam reducil; 
decedentem Romam Ecetranorum Volscorum legati , re- 
bus suis timentes post Pometiam captam, adeunt. His ex 
senatusconsulto data pax , ager ademptus- 

KXVLI. Confestim et Sabini Romanos lerritavere; tu- 
multus enim fuit verius, quam bellum. Nocte in urbe 
nuntiatum est, exercitum Sabinum prædabundum ad 
Anienem amnem pervenisse ; ibi passim diripi atque in- 
cendi villas. Missus extemplo eo cum omnibus copiis 
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dictateur dans la guerre contre les Lalins, etiffut 
suivi bientôt par le consul Servilius à la tête d'une 
infanterie d'élite. Les ennemis, errant sans ordre, 
furent enveloppés par la cavalerie ; et quand ar- 
riva l'infanterie, lalégionsabine ne put lui résister. 
Fatigués de la marche, des dévastations de la nuit, 
la plupart répandus dans les métairies, gorgés de 
vin et de nourriture, trouvèrent à peine assez de 
force pour fuir. Une seule nuit avait appris et ter- 
miné la guerre contre les Sabins. Le jour suivant, 
chacun se flattait déjà qu’on avait conquis la paix, 
quand une dépuiation des Aurunces se présenta 
dans le sénat : « Si les Romains dans le même mo- 
ment n’évacuent le territoire des Volsques, ils 
leur déclarent la guerre. » Dans le même mo- 
ment où partaient les députés, l'armée des Au- 
runces s'était mise en campagne. Quand on ap- 
prit qu’elle s'était montrée non loin d’Aricie, cette 
nouvelle excita une telle agitation parmi les Ro- 
mains, que le sénat ne put délibérer dans les for- 
mes , ni faire une réponse mesurée aux agresseurs, 
obligé qu'il était lui-même de prendre les armes: 
On se porte à marche forcée sur Aricie, et non 
loin de là, on en vient aux mains avec les Aurun- 
ces : une seule action termina la guerre. 

XXVII. Après la défaite des Aurunces, les Ro- 
mains, tant de fois vainqueurs en si peu de jours, 
attendaient l'effet des promesses de Servilius ef 
des engagements pris par le sénat. Mais Appius, 
ne prenant conseil que de la dureté naturelle deson 
caractère, et. du désir qu’il avait de diminuer le 
crédit de son collègue, déploya la plus grande ri- 
gueur dans le jugement des débiteurs. Il faisait li- 
vrer aux créanciers ceux qui avaient été détenus 


equitum À. Postumius, qui dictator bello Latino fuerat; 
secutus consul Servilius cum delecta peditum manu. Ple- 
rosque palantes eques circumvenit; nec adveuienti pedi- 
fum agmini restitit Sabina legio. Fessi, tum itinere,; tum 
populatione noclurna, magna pars in villis repleti cibo 
vinoque, vix fugæ quod satis esset virium habuere. Nocte 
una audito perfectoque bello Sabino, postero die, in 
magna jam spe undique partæ pacis, legati Aurunci se- 
natum adeunt, ni decedatur Volsco agro, bellum indi- 
centes. Cum legatis simul exercitus Auruncorum domo 
profectus erat; eujus fama, haud procul jam ab Aricia 
visi, tanto tumultu concivit Romanos, ui nec conpsuli 0!- 
dine patres, nec pacatum responsum arma iaferentibus 
arma ipsi capientes dare possent. Ariciam infesto agmine 
itur; nec procul inde cum Auruncis signa collata, pr&- 
lioque uno debellatum est. 

XXVII. Fusis Auruncis, victor tot intra paucos dies 
bellis Romanus promissa consulis fidemque senatus ex 
spectabat; quum Appius, ef insita superbia animo , et ut 
coilegæ vanam faceret fidem, quam asperrime poterat, 
jus de creditis pecuniis dicere. Deinceps et, qui ante nexi 
fuerant, creditoribus tradebantur, et nectebantur alils 
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précédemment, et leur en abandonnait d’autres en- 
core. Quand ces arrêts tombaient sur un soldat, il en 
appelait au collègue d’Appius. On courait en foule 
auprès de Servilius , on faisait valoir ses promes- 
ses, et tous lui rappelaient leurs services et leurs 
blessures , comme pour lui reprocher son manque 
de foi. Ils demandaient ou qu’il soumiît l'affaire au 
sénat, ou qu'il protégeât ses concitoyens, comme 
consul ; ses soldats, comme général. Ces discours 
ébranlaient Servilius, mais les circonstances l'obli- 
geaient de tergiverser. Ce n’était pas seulement 
son collègue , c'était toute la faction des nobles qui 
s’élait précipitée avec ardeur dans le parti opposé. 
Aussi, en reslant neutre, il ne put ni. éviter la 
haine du peuple, ni se concilier la faveur du sé- 
nat. Les patriciens voyaient en lui un consul sans 
énergie, et un ambitieux; le peuple, un homme 


sans-parole : et l’on put bientôt se convainere qu'il 


était aussi odieux qu’Appius. Les deux consuls se 
disputaient l'honneur de faire la dédicace du tem- 
ple de Mercure. Le sénat renvoya au peuple la dé- 
cision de cette affaire, en ordonnant que celui des 
deux que le peuple aurait chargé de la consécra- 
tion, serait chargé de la surintendance des vivres, 
établirait le collége des marchands , et célébrerait 
les solennités religieuses au lieu et place du pon- 
tife. Le peuple confia la dédicace du temple à 
M. Lætorius, centurion du premier manipule des 
Priaires. Il était facile de reconnaître qu'ilen avait 
agi ainsi, moins pour honorer Lætorius, en lui 
décernant une mission au-dessus de son rang, que 
pour faire-un affront aux consuls. Dès ce moment, 


Appius et les patriciens s'abandonnèrent à leur fu- 


reur; mais le peuple, dont le courage s'était ac- 


Quod ubi cui militi inciderat, collegam appellabat; con- 
cursus ad Servilium fiebat, illius promissa jactabant, illi 
exprobrabant sua quisque belli merita cicatricesque ac- 
ceptas. Postulabant, ut ant referret ad senatum ; aut ut 
auxilio essef consul civibus suis, imperator militibus. Mo- 
vebant consulem hæc; sed tergiversari res cogebat ; adeo 
in alferam causam non collega solum præceps ierat, sed 
omnis factio nobilium. Ita, medium se gerendo , nec ple- 
bis vitavit cdium, nec apud patres gratiarn init. Päfres 
mollem consulem et ambitiosum rati; plebes fallacem : 
brevique apparuit, æquasse eum Appitodium. Gertamen 
consulibus inciderat, uter dedicaret Mereurii ædem. Se- 
natus a se rem ad popüulum rejecit; utri eorum dedicatio 
jussu populi daia essel, eum præesse annonæ, mercato- 
ruüum Collegium instituere, sollennia pro poniifici jussit 
suscipere. Populus dedicaionem ædis dat M. Lætorio, 
primi pili cenlurioni ; quod facile appareret, non tam ad 
honorem ejus, cui curatio altior fastigio suo data esset, 
factum, quam ad consulum ignominiam. Sævyire inde 
utique consulum alter patresque; sed plebi creverant 
animi; et longe alia, quam primo instituerant , via gras- 
sabanlur, Desperato enim consulum senatusque auxilio, 


cru, S'engageait dans une voie toule différente de 
celle qu’il avait suivie d'abord. Désespérant d’ot- 
tenir aucun secours du sénat et des consuls, dès 
qu'il voyait traîner en justice un débiteur, ül 
accourait de toutes parts; le bruit et les cla- 
meurs empôchaient d'entendre l'arrêt du consul ; 
et quand il était prononcé, personne n'’obéissait; 
on recourait à la violence. La terreur et le dan- 
ger de perdre la liberté passa des débiteurs aux 
créanciers, quand ceux-ci virent que, sous les 
yeux même du consul, la multitude osait les mal- 
traiter l’un après l’autre. La crainte d’une guerre 
avec les Sabins vint encore agraver la situation. 
On ordonna une levée de troupes: personne ne ré- 
pondit à l'appel. Appius, furieux, s’en prenait à 
la lâche condescendance de son collègue, qui, par 
son silence populaire, trahissait la république, et 
qui, non content de ne pas juger les débiteurs, 
ne faisait pas la levée ordonnée par le sénat. 
« Toutefois, ajoutait-il, la république n’est pas 
entièrement abandonnée, l'autorité consulaire li- 
yrée au mépris. Quoique seul, je saurai venger la 
majesté du sénat et la mienne. » Et, comme de- 
venue plus hardie par l'impunité, la multitude 
entourait chaque jour son tribunal , il fait arrêter 
lun des instigateurs de la sédition. Celui-ci, en- 
traîné par les licteurs, en appelle au peuple de la 
sentence du consul. Appius, certain d'avance de 
la décision du peuple, n’aurait pas fait droit à l’ap- 
pel , si les conseils et l'autorité des principaux sé- 
nateurs, plus encore que les cris de la multitude, 


n'eussent, et cela non sans peine, itriomphé de 


son opiniâtre résistance; tant il était fermement 
résolu à braver la haine de ses ennemis. Cepen- 


quum in jus duci debitorem vidissent, undique convola- 
bant. Neque decretum exaudiri consulis præ strepitu ef 
clamore poterat; neque, quum decresset , quisquam 6b- 
temperabat. Vi agebatur, metusque omnis et periculum 
libertatis, quum in conspeclu consulis singuli a pluribus 
violarentur, in creditores a debitoribus verterant. Super 
bæc timor incessit Sabini belli; delectuque decreto, ne- 
mo nomen dedit, furente Appio, et insectante ambitio- 
nem Collegæ, qui populari silentio rempublicam pro- 
deret, et ad id, quod de credita pecunia jus non dixisset, 
adjiceret, ut ne delectum quidem ex senatusconsulto ha- 
beret. « Non esse tamen desertam omnino rempublicam, 
neque projectum consulare imperium. Se unum et suæ 
et patrum majestatis vindicem fore.» Quum cireumstaret 
quotidiana multitudo licentia accensa, arripi unum insig- 
nem ducem seditionum jussit. Ille, quum a lictoribus 
jam traheretur, provoeayit, nec cessisset proyocationi 
consul, quia non dubium erat populi judicium, nisi ægre 
victa pertinacia foret, consilio magis et auctoritate prin- 
cipum, quam populi clamore : adeo supererant animi ad 
sustinendam invidiam. Grescere inde malum in dies, non 
clamoribus modo apertis, sed, quod multo perniciosius 
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dant le mal croissait de jour en jour : ce n'étatent 
plus seulement des clameurs, mais, chose plus 
pernicieuse encore, On S ’attroupait s l'écart, on 
tenait des conférences secrètes. Enfin les deux 
consuls, odieux au peuple, sortirent decharge, Ser- 
vilius détesté des deux partis, Appius chéri des pa- 
triciens. 

XXVI. À. Virginius etT. Vetusius leur succé- 
dèrent dans le consulat. Cependant le peuple, in- 
certain des dispositions qu'il rencontrerait dans 
les nouveaux consuls, tenait des assemblées noc- 
turnes aux Esquilies et sur l’Aventin. Il voulait 
éviter, dans le Forum, l'agitation des résolutions 
Soudaines , etneplus agir aveuglément et au ha- 
sard. Les consuls virent bien à quel point celte 
conduite était dangereuse : ils firent leur rapport 
ausénat:; mais il leur fut impossible d'obtenir une 
délibération régulière. Ils furent accueillis par les 
elameurs tumultueuses et par l’indignation géné- 
rale des sénateurs, qui ne pouvaient concevoir que 
des consuls, quand ils devaient agir de leur propre 
autorité, voutussent faire retomber sur le sénat 


Fodieux leurs mesures. « Assurément si Rome. 


avait des magistrats, on n’y tiendrait que des as- 
semblées publiques. Mais aujourd'hui tous ces 
conciliabules, qui se réunissent les uns aux Esqui- 
lies , les autres sur l'Aventin, divisent et morcel- 
lent : république en mille sénals, en mille comi- 
ces. Oui, par Hercule, un il homme (car 
homme fait plus que le consul), un seul homme, 
tel qu'Ap. Claudius, eût, en moins d’un instant 
dissipé tous ces rassemblements. » À ces repro- 
ches, les consuls répondirent en demandant ce 
qu'on voulait qu'ils fissent, assurant qu'ils appor- 


crat, secessione ocecultisque colloquiis. Tandem invisi 
plebi consules magistratu abeunt , sions peutris, Ap- 
pius patribus mire gratus. 

XXVILL. À. Virginius inde et T. Vetusius Out 
ineunt. Tam vero plebes , incerta quales habitura consu- 
les esset, cœtus nocturnos, pars Esquiliis, pars in Ayen- 
tino, facere; ne in foro subitis frepidaret consiliis, et 
omnia temere ac fortuito ageret. Eam rem consules rati, 
ut erat, perniciosam, ad patres deferunt : sed delatam 
consulere ordine non hicuit : adeo tumultuose excepta est 
clamoribus undique et indignatione patrum, si, quod 
imperio consulari exsequendum esset, invidiam ejus con- 
sules ad senatum rejicerent. « Profecto si essent in repu- 
blica magistratus, nullum futurum fuisse Romæ, nisi 
publicum, concilium. Nunc in mille Curias coneionesque 
{quum alia in Esquiliis, alia in Aventino fiant concilia) 
dispersam et dissipatam esse rempublicam. Unum, her- 
eule, virum (id enim plus esse, quam consulem), qualis 
Ap. Claudius fuerit, momento temporis discussurum 11os 
cœtus fuisse.» Correpli consuls quum, quid ergo se facere 
vellent, «nihil enim segnius molliusve, quam patribus 
placeat, acturos» percunctarentur, decernunt, ut delec- 
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teraient dans leur conduite toute l’activité, toute 
l'énergie que le sénat pourrait exiger. On leur en- 
joint de presser l’enrôlement avec la plus graade 
vigeur ; la licence du peuple vient de son désœu- 
vrement. La séance levée, les consuls montentsur 
leur tribunal: ils citent par leur nom tous les jeu- 
nes gens: mais personne ne répond, et la foule 
qui les entoure, aussi nombreuse que dans une as- 
semblée générale, déclare « qu'il n'est plus possi- 
ble de tromper le peuple ; qu'on n'aura pas un so! 
dat avant d’avoir rempli des engagements contrac- 
tés solennellement; qu'il fallait rendre Ja liberté au 
peuple avant de lui donner des armes; qu ‘ils veu- 
lent combattre pour une patrie, pour des conci- 
toyens, et non pour des tyrans. » Les consuls 
n'oubliaient pas ce que le sénat leur avait pres- 
crit ; mais de tous ceux qui avaient parlé si haut 
dd. l’enceinte de la curie , aucun ne $e présen- 
tait pour partager avec eux la haine du peuple, el 
ja lutte paraissait devoir être opiniâtre. Avant douc 
que d'en venir aux dernières extrémités, ils juge- 

rent à propos de consulter de nouveau le sénat; 

mais alors tous les jeunes patriciens s’élancent vers 
leurs siéges consulaires, et leur ordonnent d’abdi- 
quer le consulat, de quitter une dignité qu'ils 
w’ont pas le courage de défendre. 

XXIX, Après cette triste expérience des disposi- 
tions de l’un et l’autre parti, les consuls prennent 
enfin la parole : « Vous ne nous reprocherez pas, 
Pères conscrits, de ne pas vous l'avoir prédit : une 
terriblesédition nousmenace. Nous demandonsque 
ceux-là qui nous accusent de lâcheté se tiennent à 
nos côtés lorsque nous procéderons à l'enrôlement. 
Puisqu’on le veut ainsi, nous conduirons cette af- 


tum quam acerrimum habeant; otio lascivire plebem. 
Dimisso senatu, consules in tribunal ascendunt; citant 
nominatim jusiores. Quum ad nomen nemo responderet, 
circumfusa multitudo in concionis modum negare, ulira 
decipi plebem posse.«Nunquam unum militem habituros; 
ni præstaretur fides publica. Libertatem unicuique pris 
reddendam esse, quam arma danda; ut pro patria Civi- 
busque, non pro dominis, pugnent.» Consules, quid man: 
datum esset a senatu, videbant; sed eorum, qui infra 
parietes Guriæ ferociter loquerentur, neminem adesse, 


invidiæ suæ participem : et apparebat atrox Cum plebe 


certamen. Prius itaque, quam ultima experirentur, $€- 

natum iterum consulere placuit. Tum vero ad sellas con- 
sulum prope convolayere minimus quisque naîu patrum, 
abdicare consulatum jubentes, et deponere imperium 
ad quod tuendum animus deesset. 

ee. Utraque re satis experta, tum demum cousu 

s : « Ne prædictum negelis, pafres conseripti: adest in: 
ds seditio. Postulamus, ut ii, qui maxime ignaviant 
increpant, adsint nobis habentibus delectwn. Acerrimi 
cujusque arbilrio, quando ita placet, rem agemus.?” Re- 
deunt in tribunal, citari nominatim unum ex iis, qui in 
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faire au gré des esprits les plus fougueux. » Is re- 
tournent à leur tribunal et font à dessein citer de 
prélérence un des citoyens qui étaient sous leurs 
yeux. Comme il restait à sa place sans répondre, 
et que déjà la foule se pressait autour de lui pour 
empêcher qu’on lui fit violence, les consuls en- 
voient, pour le saisir, un lieteur, qui est repoussé; 
alors ceux des sénateurs qui se tenaient auprès des 
consuls s’écrient que c'est un indigne attentat, et 
ils s’élancent du tribunal pour prêter main forte 
au licteur. Le peuple aussitôt abandonne le licteur 
qu’il avait seulement empêché d'arrêter le citoyen, 
et veutse jeler sur les sénateurs; mais les consuls 
interviennent et apaisent la rixe, où toutefois l’on 
n’en était venu ni aux pierres pi aux traits, et où 
l’on avait eu recours aux cris et à la colère bien 
plus qu’à la violence. Le sénat, rassemblé tumul- 
tueusement, délibère plus tumultueusement en- 
core. Les sénateurs qui venaient d’être maliraités 
demandent une enquête; les plus emportés les 
appuient moins de leur opinion que de leurs vo- 
ciférations et de leur bruit. Enfin, lorsque cet 
emportement se fut calmé à la voix des consuls, 
qui se plaignent de ne pas trouver plus de sagesse 
au sénat qu'au forum, la délibération devint plus 
régulière. Trois avis furent proposés. P. Virginius 
demandait que la mesure ne fût pas générale, et 
qu'elle s’étendit seulement à ceux qui, se fiant à 
la bonne foi du consul P. Servilius, avaient porté 
les armes contre les Volsques, les Aurunces et les 
Sabins. T. Lartius disait que ce n'était point le 


moment de ne payer que les services rendus ; que 


tout le peuple étant noyé de dettes, on ne pou- 
vait arrêter le mal qu'en prenant une décision 


conspectu erant, dedita opera jubent. Quum staret ta- 
citus, et circa eum aliquot hominum, ne forte violare- 
tur, constitisset globus, lictorem ad eum consules mit- 
tunt. Quo repulso, tum vero, «indignum facinus esse,» 
clamitantes, qui patrum consulibus aderant, devolant de 
tribunali, uf lictori auxilio essent. Sed ab lictore, nihil 
aliud quam prehendere prohibito, quum conversus in 
Patres impetus esse, consulum intercursu rixa sedata est: 
in qua tamen, sine lapide, sine telo, plus clamoris atque 
irarum, quam injuriæ, fuerat. Senatus, tumultuose vo- 
catus, tumultuosius consulitur, quæstionem postulantibus 
lis, qui pulsati fuerant, decernente ferocissimo quoque, 
non sententiis magis, quam clamore et Strepitu. Tandem 
quum iræ resedissent, exprobrantibus consulibus, nihilo 
plus sanitatis in Curia, quam in foro, esse, ordine con- 
suli cœpit. Tres fuere sententiæ. P. Virginius rem non 
vulgabat : de iis tantum, qui, fidem secuti P. Servilii 
consulis, Volsco, Aurunco, Sabinoque militassent bello, 
agendum censebat. T. Lartius, non id tempus esse, ut 
Merita tantummodo exsolverentur ; totam plebem ære 
alieno demersam esse : nec sisti posse, niomnibus consu- 


latur, Quin, si alia aliorum sit conditio, accendi magis | 
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qui s’étendit à tous; que faire des distinctions en- 
tre les débiteurs, c'était plutôt allumer la discorde 
que l’éteindre. Ap. Claudius, dont la dureté na- 
turelle était encore exaspérée par la haine du peu- 
ple.et par les louanges des sénateurs, s'écria que 
c'était moins la misère que la licence qui avait 
douné lieu à tous ces désordres ; qu’il y avait dans 
le peuple plus d’insolence que de désespoir, et 
que {ous ces maux venaient du droit d'appel. Qu'il 
ne restait aux consuls que des menaces et non du 
pouvoir, depuis qu’il était permis aux coupables 
d'en appeler à leurs complices. « Groyez-moi, 
ajouta-t-il, créons un dictateur dont les jugements 
soient sans appel; et cette fureur, qui menace de 
tout embraser, vous la verrez s’éteindre à l'instant 
même, Oseront-ils repousser un licteur lorsqu'ils 
sauront que le droit de faire frapper de verges le 
coupable et de lui ôter la vie appartient exclusi- 
vement au magistrat dont on aura outragé Ja 
majesté ? » 

XXX. La plupart trouvaient l'avis d'Appius ce 
qu'il était en effet, d’une rigueur atroce. D’un 
autre côté, ceux de Virginius et de Lartius étaient 
d'un dangereux exemple ; et celui de Lartius sur- 
tout était de nature à ruiner tout crédit. L'opinion 
de Virginius paraissait sagement modérée et égale- 
ment éloignée des deux excès.Mais l'esprit de parti 
et les considérations personnelles, ces ennemis 
constants du bien publie, firent triompher Appius; 
peu s'en fallut même qu’il ne fût nommé dicta- 
teur, ce qui eût pour jamais aliéné le peuple dans 
une circonstance critique où le hasard voulut que 
les Volsques, les Eques et les Sabins prissent {ous 
à la fois les armes; mais les consuls et les plus 


discordiam, quam sedari. Ap. Claudius, et natura im- 
mitis , et efferatus hinc plebis odio, illince patrum laudi- 
bus, «Non miseriis, ait, sed licenfia, tantum concitum 
turbarum; et lascivire magis plebem, quam sævire. Id 
adeo malum ex provocatione natum ; Quippe minas esse 
consulum, non imperium, ubi ad eos, qui una peccaye- 
rint, provocare liceat, Agedum, inquit, dictatorem , à 
quo provocatio non est, creemus. Jam hic, quo nune om- 
nia ardent, conticescet furor. Pulset tum mihi lictorem, 
qui sciet, jus de tergo vitaque sua penes unum illumesse, 
cujus majestatem violarit, » : 
XXX. Multis, ut erat, horrida et atrox videbatur 
Appi sentenfia : rursus Virginii Lartiique exemplo haud 
salubres; utique Lartii putabant sententiam, queæ fotanm 
fidem tolleret : medium maxime et moderatum utroque 
Consilium Virginii habebatur. Sed factione respectuque 
rerum privatarum, quæ semper offecere officientque pu- 
blicis consiliis, Appius vicit : ac prope fuit, nt dictator 
ille idem crearetur. Quæ res utique alienasset plebem pe- 
riculosissimo tempore, quum Volsci MÆquique et Sabini 
forie una omnes in armis essent. Sed curæ fuif consuli- 
bus et senioribus patrum, ut imperium, suo veremeus. 
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âgés des sénateurs eurent soin de confier une 
magistrature violente par elle-même, à un homme 
d'un caractère conciliant : on créa dictateur Ma- 
nius Valérius, fils de Volésus. Le peuple voyait 
bien que e’était contre lui qu'on avait créé un dic- 
{ateur: mais, comme la loi sur l'appel avait été 
portée par le frère de Valérius, il ne croyait avoir 
à redouter de cette famille ancun acte de colère 
ou d'orgueil. L'édit publié sur-le-champ par le 
dictateur rassura les esprits : il était presque sem- 
blable à celui du consul Servilius ; mais, comme 
on avait plus de confiance dans l’homme et dans 
son autorité, on se fit inscrire sans résistance. 
Jamais armée n'avait été aussi nombreuse : On pui 
former dix légions. On en donna trois à chacun 
des consuls, le dictateur se réserva les quatre au- 
tres. On ne pouvait différer plus longtemps la 
guerre. Les Ëques avaient envahi le Latium; des 
orateurs, députés par les Latins, venaient de- 
mander au sénat ou de leur envoyer du Secours, 
ou de leur permettre au moins de prendre les ar- 
mes pour la défense de leurs frontières. Il parut 
plus prudent de défendre les Latins désarmés , 
que de leur remettre les armes à la main. Le dé- 
part du consul Vétusius fit cesser les ravages. Les 
ques se retirèrent de la plaine, et se fiant à de 
fortes positions bien plus qu’à leurs armes, ils 
cherchèrent leur sûreté sur le sommet des mon- 
tagnes. L'autre consul, parti contre les Volsques, 
se mit, pour ne pas perdre de temps, à ravager le 
territoire ennemi, puisles força de rapprocher leur 
camp du sien, ét d’en venir à une bataille rangée. 
Une plaine séparait les deux camps : les deux 
armées s’y développèrent devant leurs retranche- 


mansueto permitteretur ingenio. M. Valerium dictatorem 
Yolesi filium creant. Plebes, etsi adversus se creatum 
dictatorem videbat, tamen, quum provocationem fratris 
lege haberet, nihil ex ea familia triste nec superbum ti- 
imebat. Edictum deinde a dictatore propositum coufir- 
mavit animos, Servilii fere consulis edicto Conveniens : 
sed et homini et potestati melius rati credi, omisso certa- 
mine nomina dedere. Quantus nunquam ante exercitus, 
legiones decem effeciæ : ternæ inde datæ consulibus, 
quatuor dictator usus. Nec poterat jam bellum differri. 
Æqui Latinum agrum invaserant. Oratores Latinorum a 
senatu petebant, ut aut mitterent subsidium, autse ipsos 
tuendorum finium causa Capere arma sinerent. Tutius 
visum est, defendiinermes Latinos, quam pati retractare 
arma. Vétusius consul missus est; is finis populationibus 
fuit. Cessere Æqui campis , locoque magis , quam armis, 
freli, summis se jugis montiom tutabautur. Alter consul, 
in Volscos profectus, neet ipse tereret tempus, vastandis 
maxime agris hostem ad conferenda propius castra dimi- 
candumque acie excivit. Medio inter castra campo, ante 
suum quisque vallum , infestis signis constitere. Multitu- 
dine aliquantum Volsei superabant. Itaque effusi et con- 
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ments. Les Volsques l'emportaient un peu par le 
nombre; fiers de cet avantage , ils marchèrent les 
premiers au combat, en désordre et avec une 
sorte de mépris. Le consul ne fit point avancer son 
armée ; il défendit à ses soldats de crier, leur or- 
donnant de rester en place, le javeloten terre, etde 
ne s’élancer que lorsqu'ils seraient à portée ; mais 
alors de les attaquer vivement et de terminer l'af- 
faire à coups d'épée. Les Volsques, fatigués de cou- 
rir et de crier, arrivent en face des Romains, dont 
ils prennent l'immobilité pour Pétonnement de la 
frayeur. Mais, quand ils les voient se mettre en 
mouvement, quand ils voient les épées briller à 
leurs yeux, ils se troublent et s’enfuient comme 
s'ils étaient tombés dans une embuscade; et comme 
ils avaient chargé au pas de course, il ne leur reste 
pas même assez de forces pour fuir. Les Romains, 
au contraire, s'étaut tenus tranquilles au com- 
mencement du combat, pleins de vigueur, altei- 
onirent sans peine un ennemi fatigué, emportèrent 
son camp d'assaut et le poursuivirent jusqu’à Vé 
litres. Vainqueurs et vaincus se précipitèrent 
pêle-mêle dans la ville, et là, dans le massacre” 
de tous les citoyens, sans distinction , on répan- 
dit plus de sang que dans le combat. On n'épar- 
ona qu'un petit nombre d'habitants qui vinrent 
désarmés se rendre à discrétion. 

XXXI. Pendant cette expédition chez les Vols- 
ques, le dictateur combat les Sabins, où était le plus 
fort de la guerre, les défait, Les met en fuite et s’em- 
pare de leur camp. Par une charge de sa cavalerie 
il avait jeté la confusion dans le centre de leur 
armée, dont ils avaient inhabilement diminuéla 
profondeur, pour donner plus de développement à 


templim pugnem iniere. Consul romanus nec promovit 
aciem, nec clamorem reddi passus, defixis pilis stare 
suos jussit : ubi ad manum venisset hostis, tum coortos 
tota vi gladiis rem gerere. Volsci, cursu et clamore fessi, 
quum se velut stupentibus metu intulissent Romanis, 
postquam impressionem sensere ex adverso factam, etante 
oculos micare gladios, haud secus, quam si in insidias 
incidissent, turbati vertunt terga; et ne ad fugam quiden 
satis virium fuit, quia cursu in prælium ierant. Romani 
contra quia principio pugnæ quieti steterant, vigenies 
corporibus, facile adepti fessos, et castra impetu cepe- 
runt, et Csstris exutum hostem Velitras persecuti, uno 
agmine victores cum victis in urbem irrupere : plusque 
ibi sanguinis, promiseua Omnium generum cæde, quart 
in ipsa dimicatione, factum. Paucis data venia, qui iner- 
mes in deditionem venerunt. 

XXXL. Dum hæcin Volseis geruntur, dictator Sabinos, 
ubi longe plurimum belli fuerat, fundit, fugatque, exuit- 
Que castris. Equitatu immisso mediam turbaverat hostium 
aciem, qua, dum se cornua latius pandunt, parum apte 
int orsum ordinibus aciem firmaverant. Turbafos pedes 
auyasit; eodem impelu castra capta, debellatumque est. 
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ses ailes. L'infanterie se précipita sur les enne- 
mis en désordre. Du même effort, on emporta le 
camp, et l'on mit fin.à la guerre. Après la bataille 
du lac Régille Lil n'y eut point, dans cette pé- 
riode, de combat plus mémorable. Le dictateur 
rentra dans Rome en triomphe. Indépendamment 
des honneurs accoutumés, on lui accorda, pour 
lui et ses descendants, une place particulière dans 
le Cirque pour assister au spectacle, et l’on y fit 
poser une chaise curule. Les Volsques vaincus se 
virent enlever le territoire de Vélitres, que l’on 
repeupla en y envoyant une colonie romaine. 
Quelque temps après on en vint aux mains avec les 
ques : ce fut, il est vrai, contre l'avis du con- 
sul, qui trouvait la position défavorable pour atta- 
quer l'ennemi; mais, accusé par ses soldats de 
traîner les choses en longueur pour laisser le dic- 
lateur sortir de charge avant leur retour dans la 
ville, et rendre par là ses promesses aussi vaines 
que l'avaient déjà été celles du consul, il se dé- 
cida, peut-être imprudemment, à gravir les mon- 
tagnes qu'il avait devant lui. Cette téméraire en- 
treprise eut un heureux succès, grâce à la lâcheté 
des ennemis, qui, sans attendre qu'on füt à la 
portée du trait, effrayés de l'audace des Romains, 
abandonnèrent leur camp que fortifiait la position 
la plus avantageuse, et se précipitèrent dans la 
vallée opposée. Le butin fut considérable, et la 
victoire ne coûta point de sang. Malgré le triple 
succès obtenu dans la guerre, les patriciens et le 
peuple n'avaient point cessé de songer à l'issue des 
affaires intérieures. Les créanciers avaient em- 
ployé tout leur crédit et tout leur art pour frus- 
trer, non-Seulement le peuple, mais le dictateur 


Post pugnam ad Regillum lacum non aliaillis annis pugna: 


clarior fuit. Dictator triumphans Urbem invehitur : super 
solitos honores locus in Circo ipsi posterisque ad specta- 
culum datus; sella in eo loco curulis posita. Volscis de- 
victis Veliternus sger adeptus; Velitras coloni ab urbe 
missi et colonia deducta. Cum Æquis post aliquan{o pug- 
natum est, invito quidem consule, quia loco iniquo sub- 
eundum erat ad hostes : sed milites, extrahi rem crimi- 
nantes, ut dictator, priusquam ipsi redirent in urbem, 
magistratu abiret, irrifaque, sicut ante consulis, pro: 
missa ejus Caderent, perpulere, ut forte temere in ad- 
versos montes agmen erigeret, Id male commissum igna- 
via hostium in bonum vertit; qui, priusquam ad conjec- 
tum teli veniretur, obstupefacti audacia Romanorum, 
relictis castris, quæ munitissimis tenuerant locis, in 
aversas valles desiluere : ubi Satis prædæ et victoria in- 
cruenfa fuit. Ita trifariam re bello bene gesta, de domes- 
ticarum rerum eventu nec Patribus nec plebi cura deces- 
serat; tanta quum gratia, tum arte Præparaverant fene- 
ralores, quæ& non modo plebem , Sed ipsum etiam dicta- 
iorem  frustrarentur. Namque Valerius ; post Vetusii 
consulis reditun, omnium actionum in senalu primam 


lui-même. Valérius, après le retour du consul 
Vétusius, voulut que le sénat s’occupât, avant 
toutes choses, du sort de ce peuple victorieux, et 
fit un rapport sur le parti qu’on devait prendre à 
l'égard des débiteurs insolvables. Voyant sa pro- 
position rejetée. « Je vous déplais, dit-il, parce 
que je conseille la concorde. Vous désirerez bien- 
tôt, j'en atteste le dieu de la bonne foi, que les 
patrons du peuple me ressemblent, Pour moi, je 
ne veux point tromper plus longtemps mes conci- 
toyens, et garder une magistrature inutile. Les 
discordes civiles, les guerres étrangères ont force 
la république à recourir à la dictature. La paix est 
assurée au dehors, elle trouve des obstacles au 
dedans. J'aime mieux être témoin de la sédition 
comme citoyen que comme dictateur. » À ces mots 
il sortit du sénat, et abdiqua la dictature. Les 
plébéiens virent dans Jindignation que lui ins- 
pirait leur sort le motif de son abdication. Aussi, 
l'ayant en quelque sorte dégagé dé sa parole, puis- 
qu'il n'avait pas été en son pouvoir de la remplir, 
ils le conduisirent à sa maison au milieu des élo- 
ges et des applaudissements. 

XXXII. Les patriciens craignirent alors que si 
on licenciait l'armée, il ne se formât de nouveau 
des conciliabules et des conjurations. Aussi, quoi- 
que ce füt le dictateur qui eût levé l’armée, comme 
les troupes avaient prêté serment entre les mains 
des consuls , le sénat, persuadé que les soldats 
étaient liés par leur serment, prétendit que les 
Èques avaient recommencé la guerre, et, sur ce 
prétexte, ordonna aux légions de sortir de la ville: 


cette mesure hâta la sédition. Et d’abord il fut, à 


ce qu'on dit, question de massacrer les consuls : 


habuit pro victore populo, retulitque, quid nexis fieri 
placeret. Quæ quum rejecta relatio esset, «Non placto, 
inquit, concordiæ auctor : optabilis, medius fidius, pro- 
pediem , ut mei similes Romana plebes paironos habeat. 
Quod ad me attinet, neque frustrabor ultra cives meos, 
neque ipse frustra dictator ero. Discordiæ intestinæ, 
bellum externum fecere, ut hoc magistratu egeret respu- 
blica. Pax foris parta est, domi impeditur, Privatus po- 
tius, quam dictator, seditioni interero. » Ita, Curia egres- 
sus, dictatura se abdicavit. Apparuit causa plebi, suam 
vicem indignantem magistratu abisse. Iiaque velut per- 
soluta fide, quoniam per eum non stetisset, quin præsta- 
refur, decedentem domum cum favore ac laudibus pro- 
secuti Sunf. es 

XXXII. Timor inde patres incessit, ne, si dimissus 
exercitus foret, rursus cœtus occulli conjurationesque 
fierent. Itaque, quanquam per dictatorem delectus habi- 
tus esset, tamen, quoniam in consulum verba jurassent, 
sacramento teneri militem rafi, per cauisam renovati ab 
Æquis belli eduei ex urbe legiones jussere : quo facto 
maturata est seditio. Et primo agitatum dicitur de consu- 
lum cæde, ut solverentur sacramento : dôctos deinde, 
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afin dese dégager du serment; mais , Comme on 
leur représenta que le crime ne saurait relever 
d’un engagement sacré, les soldats, d’après l'avis 
d’un certain Sicinius, et sans l'ordre des consuls, 
se retirèrent sur le mont Sacré, au delà du fleuve 
Anio, à trois milles de Rome. Cette tradition est 
plus répandue que celle de Pison, qui prétend que 
la retraite eut lieu sur le mont Aventin. Là, sans 
aucun chef, ils restèrent tranquilles durant quel- 
ques jours dans un camp fortifié par un retranche- 
ment et par un fossé, ne prenant que ce qui était 
nécessaire pour leur subsistance, n'étant point 


attaqués et n’attaquant point. L'effroi était au 


comble dans la ville; une défiance mutuelle tenait 
tout en suspens. La portion du peuple abandon- 
née par l’autre craignait la violence des patri- 
ciens ; les patriciens craignaient le peuple quires- 
fait dans la ville, et ne savaient que souhaiter de 
son séjour ou de son départ. Combien de temps 
la muititude retirée sur le mont Sacré se tiendrait- 
elle tranquille? Qu'arriverait-il si quelque guerre 
étrangère survenait dans l'intervalle? I n’y avait 
plus d’espoir que dans la concorde des citoyens ; il 
fallait Vobtenir à quelque condition que ce fût. On 


se détermina done à députer vers le peuple Méné- 


nius Agrippa, homme éloquent et cher au peuple, 
comme issu d'une famille plébéienne. Introduit 
dans le camp, Ménénius, dans le langage inculte 
de cette époque , ne fit, dit-on, que raconter cet 
apologue : Dans le temps où l'harmonie ne régnait 
pas encore comme aujourd'hui dans le corps bu- 
main, mais où chaque membre avait son Instinct 
et son langage à part, toutes les parties du Corps 
s'indignèrent de ce que l'estomac obtenait tout 


nullam scelere religionem exsolvi, Sicinio quodam auc- 
iore, injussu consulum in Sacrum montem secessisse 
{trans Anienem amnem est) tria ab Urbe millia passuum. 
Ea frequentior fama est, quam cujus Piso auctor est, in 
Aventinum secessionem factam esse. Ibi sine ullo duce 
vallo fossaque communitis castris quieti, rem nullam, 
nisi necessarium ad victum, sumendo, per aliquot dies, 
neque lacessiti neque lacessentes, sese tenuere. Pavorin- 
gens in urbe, metuque mutuo suspensa erant omnia. Ti- 
mere relicta ab suis plebes violentiam patrum, timere 
patres residem in urbe plebem, incerti, manere eam, an 
ebire mallent. Quam diu autem tranquillam, quæ seces- 
serit, multitudinem fore? quid futurum deinde, si quod 
externum interim bellum exsistat? nullam profecto, nisi 
in concordia civium, spem reliquam ducere : eam per 
æqua, per iniqua, reconciliandam civitati esse. Placuit 
igitur oratorem ad plebem mitti Menenium Agrippam, 
facundum virum et, quod inde oriundus erat; plebi ca- 
rum. Ïs, intromissus in castra, prisco illo dicendi et hor- 
rido modo nibil aliud, quam hoc, narrasse fertur : tem- 
pore , quo in homine non, utnunc, omnia in unum COn- 
sentiebant, sed singulis membris suunt cuique consilium, 
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par leurs soins, leurs travaux, leur ministère, 
tandis que, tranquille au milieu d'elles, ilne fai- 
sait que jouir des plaisirs qu'elles lui procuraient. 
Elles formèrent done une conspiration : les mains 
refusèrent de porter la nourriture à la bouche, la 
bouche de la recevoir, les dents de la broyer. 
Tandis que, dans leur ressentiment, ils voulaient 
dompter le corps par la faim, les membres eux- 
mêmes et le corps tout entier tombèrent dans une 
extrême langueur. Ils virent alors que l'estomac 
ne restait point oisif, et que si on le nourrissait , 
il nourrissait à son tour, en renvoyant dans (outes 
les parties du corps ce sang qui fait notre vie et 
notre force, et en le distribuant également dans 
toutes les veines , après l'avoir élaboré par la di- 
gestion des aliments. La comparaison de-cette sé- 
dition intestine du corps avec la colère du peuple 
contre le sénat, apaisa, dit-on, les esprits. 
XXXIHIT. On s'occupa ensuite des moyens de ré- 
conciliation ; et les conditions auxquelles on s'ar- 
rêla furent que le peuple aurait ses magisirals à 
lui; que ces magistrats seraient inviolables ; qu'ils 
le défendraient contre les consuls, et que nul pa- 
tricien ne pourrait obtenir celte magistrature. On. 
créa done deux tribuns du peuple, G. Licinius el 
L. Albinus; ils se donnèrent trois collègues, parmi 
lesquels se trouvait Sicinius, le chef de la sédi- 
tion ; on n'est pas d'accord sur le nom des deux 
autres. Quelques auteurs prétendent qu'on ne créa 
que deux tribuns sur le mont Sacré, et que c’est 
Jà aussi que fut portée la loi sacrée. Pendant la 
retraite du peuple, les consuls Sp. Cassius ef Pos- 
tumus Cominius entrèrent en charge. Sous leur 
consulat, un traité fut fait avec les peuples Latins; 


suus sermo fuerat, indignatas reliquas partes, sua Cura; 
suo labore ac ministerio ventri omnia quæri : ventrem in 
medio quietum, nihil aliud , quam datis voluptatibus frui. 
Conspirasse inde, ne manus ad os cibum ferrent, nec 05 
acciperet datum, nec dentes conficerent. Hac ira, dum 
ventrem fame domare vellent, ipsa una membra totum- 
que corpus ad extremam tabem venisse, Inde apparuisse, 
ventris quoque haud segne ministerium esse : nec magis 
ali, quam alere eum, reddentem in omnes corporis par- 
tes hunc, quo vivimus vigemusque, divisum pariter in 
yenas maturum, confecto cibo, sanguinem. Comparando 
hine, quam intestina corporis seditio shnilis esset iræ 
plebis in patres, flexisse mentes hominum. 

XXXIIL Agi deinde de concordia cæptum, concessumr 
que in conditiones , ut plebi sui magistratus essent Sacro- 
sancti, quibus auxilii latio adversus consules esset; neve 
cui patrum capere eum magistratum liceret. Fta tribun 
plebei creati duo, G. Licinius et L. Albinus. Hi tres col- 
legas sibi creaverunt : in his Sicinium fuisse, seditionis 
auctorem; de duobus , qui fuerint, minus convenit. Sunf, 
qui duos tantum in Sacro monte creatos tribunos esse di- 
cant, ibique sacratam legem latam. Per secessionem ple- 
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pour le conclure, l’un d’eux resta à Rome; l'au- que par un seul consul, Sp. Cassius, en l'absence 


tre, envoyé contre les Volsques, bat et met en | de son collègue, 


fuite les Volsques Antiates, les chasse, les pour- 
suit jusque dans la ville de Longula et s'empare 
de leurs murs. Il prend ensuite Polusca, autre 
ville des Volsques ; puis il attaque Corioles avec 
une grande vigueur. Il y ayait alors à l’armée un 
jeune patricien, C. Marcius, homme de conseil et 
d’action , qui depuis fut nommé Coriolan, Tandis 
que l’armée romaine assiégeait Corioles et portait 
toute Son attention sur les habitants qu’elle tenait 
renfermés dans la ville, sans craindre aucune atta- 
que extérieure, les légions Volsques, parties d’An- 
tium, vinrent tout à Coup fondre sur elle, et dans 
le même temps les ennemis firent une sortie de la 
place. Par hasard, Marcius était de garde. À la 
tête d’une troupe d'élite, il repousse l'attaque de 
l'ennemi sorti de ses murs, et, par la porte, qui 


est restée ouverte, s’élance impétueusement dans 


la ville. Là il fait un affreux carnage dans le quar- 
tier le plus voisin de la porte , et trouvant du feu 
Sous Sa main, il incendie les maisons qui dominent 
le rempart. Les cris que la frayeur arrache aussitôt 
aux assiégés, se mélant aux lamentations des fem- 
mes et des enfants, augmentent le courage des Ro- 
Mains et jettent le trouble dans l’armée des Vols- 
ques, qui voient au pouvoir de l'ennemi la ville 
qu'ils étaient venus secourir. C'est ainsi que les 
Volsques Antiates furent battus et que la ville de 
Gorioles fut prise. La gloire de Marcius éclipsa tel- 
lement celle du consul, que si la colonne d'airain 


Sur laquelle est gravé le traité conclu avec les La- 


tins ne nous apprenait que ce traité ne fut signé 


bis Sp. Cassius et Postumus Cominius consulatum inie- 
runi. His consulibus cum latinis populis ictum fædus. Ad 
id feriendum consul alter Romæ mansit; alter ; ad Vols- 
cum bellum missus, Antiates Volscos fundit fugatque : 
Compulsos in oppidum Longulam persecutus, mœnibus 
Pôtitur. Inde Poluscam, item Volscorum, cepit: tum 
magna vi adortus est Coriolos. Erat tum in castris inter 
primores juyenum C. Marcius, adolescens et consilio et 
manu promplus, cui cognomen Postea Coriolano fuit. 
Quum subito exercitum Romanum, Coriolos obsidentem, 
afque in oppidanos, quos intus clausos habebat, infentum 
Sine ullo metu extrinsecus imminentis belli, Volscæ le- 
giones, profectæ ab Antio , invasissent, codemque tem- 
pore ex Oppido crupissent hostes , forte in statione Marcius 
fuit. Is, cum delecta militum manu, non modo impetum 
erampentium retudit, sed Per patentem portam ferox 
irrupit : cædeque in proxima urbis facta, ignem, temere 
arreptum, imminentibus muro ædificiis injecit, Clamor 
inde oppidanorum, mixtus muliebri Puerilique ploratu, 
ad terrorem, ut solet, primum ortus et Romanis auxit 
animum, et turbavit Volscos, utpote Capta urbe, cui ad 
ferendam Opem venerant. Ita fusi Volsci Antiates, Co- 
rloli oppidum Caplum ; tantumque sua laude obstitit famæ 
Consulis Marcius , ut, nisi fædus cum Latinis, columna 


On aurait oublié que Postumus 
Cominius a fait la guerreaux Volsques. Cette même 
année mourut Ménénius Agrippa, homme égale- 
ment cher pendant toute sa vie aux patriciens et au 
peuple, et devenu plus cher aux plébéiens depuis 
leur retraite sur le mont Sacré. L’arbitre et le pa- 
cificateur des citoyens, l'ambassadeur du senat 
auprès du peuple, celui enfin qui avait ramené 
le peuple dans Rome, ne laissa pas de quoi payer 
ses funérailles : les plébéiens en firent les frais, au 
moyen d’une contribution d'un sextant par tôle. 

XXXIV. Les consulssuivants furent T. Géganius 
et P. Minucius. Cette année, alors qu'on était en- 
tierement rassuré contre la guerre du dehors, 
que les dissensions intérieures étaient apaisées, 
un autre fléau bien plus redoutable fondit sur 
Rome: les terres étant demeurées incultes pendant 
la retraite du peuple sur le mont Sacré , les grains 
reuchérirent et il s'en suivit une famine, telle 
qu'en éprouvent des assiégés. Les esclaves et le 
peuple seraient morts de misère si les consuls, 
par une sage prévoyance, n’eussent envoyé en 
différents endroits faire des achats de blé ,àla 
droite d'Oslie, sur les côtes de l'Étrurie : ct à 
gauche, tout le long de la mer, à travers le pays 
des Volsques, jusqu'à Cumes. On alla même jus- 
qu'en Sicile : tant la haine des peuples voisins 
forçait de recourir à des ressources lointaines. À 
Gumes le blé était déjà acheté, quand le Lyran 
Aristodème retint les vaisseaux, pour s’indem- 
niser des biens des Tarquins, dontil était l'hé- 
ritier. Chez les Volsques et dans le Pomptinum , 


ænea ipsculptum, monumento esset, ab Sp. Cassio uno, 
quia collega abfuerat, ictum, Postumum Cominium bel- 
lum gessisse cum Volscis, memoria cessisset. Eodem 
ann0 Agrippa Menenius moritur, vir omni vita pariter 
patribus ac plebi carus; post secessionem carior plebi 
factus. Huic interpreti arbitroque concordiæ civium, 
legato patrum ad plebem, reductori plebis Romanæ in 
urbem sumptus funeri defuit. Extuit eum plebs sextanii- 
bus collatis in capita. 
XXXIV. Consules deinde T. Geganius, P. Minucius 
facti. Eo anno, quum et foris quieta omnia a bello essent, 
et domi sanata discordia, aliud multo gravius malum ci- 
vitatem invasif ; caritas primum annonæ, ex incultis per 
secessionem plebis agris; fames deinde, qualhs clausis 
solet. Ventumque ad interitum servitiorum ufique et 
plebis esset, ni consules providissent, dimissis passim ad 
frumenium coemendum, non in Etrurjam modo dextris 
ab Ostia litoribus, lævoque per Volscos mari usque ad, 
Cumas, sed quæsitum in Siciliam quoque : adeo finiti- 
morum Odia longinquis coegerant indigere auxiliis. Fru- 
mentum Gumis quum coemptum esset, naves pro bonis: 
Tarquiniorum ab Aristodemo tyranno, qui heres-erat, 
retentæ sunt. In Volscis Pomplinoque ne emi-quidem po- 
tuit; periculum quoque ab impetu hominum ipsis fru- 
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on ne put faire aucune acquisition, et les com- 
missaires eux-mêmes coururent risque de leur vie. 
Le blé des Toscans neus arriva parle Tibre, et ser- 
vit à sustenter le peuple. Dans cet affreux dénü- 
ment, la guerre fut au moment de mettre le comble 
à nos maux; mais les Volsques, qui prenaient 
déjà les armes, furent attaqués par une peste hor- 
rible, Ce fléau jeta la consternation dans leur es- 
prit, et, afin de pouvoir les contenir encore par 
quelque autre moyen, aumoment où le fléau cesse- 
rait, les Romains renforcèrent leur colonie de 
Vélitres, et en établirent une nouvelle à Norba 
dans les montagnes, afin de dominer delà tout le 
Pomptinum. L'année suivante, sous le consulat de 
M. Minucius et d'A. Sempronius, une grande 
quantité de blé arriva de Sicile, et on délibéra 
dans le sénat sur le prix auquel on le livrerait au 
peuple. Plusieurs sénateurs pensaient que l'occa- 
sion était venue d'abaisser le peuple et de ressaisir 
les droits qu’il avait arrachés aux patriciens par 
sa retraite et par la violence. À leur tête était 
M. Coriolan, ennemi déclaré de la puissance tri 
bunitienne : «S'ils veulent les grains sur l’ancien 
pied, dit-il, qu'ils rendent au sénat ses anciens 
droits ; pourquoi vois-je ici des magistrats plé- 
béiens, un Sicinius tout puissant? M'a-t-on fait 
passer sous le joug? Ai-je élé forcé de racheter 
ma vie à des brigands? Et je souffrirais ces indi- 
gnités plus longtemps que la nécessité ne l’exige! 
Moi qui n’ai pas voulu souffrir Tarquin pour roi, 
je souffrirais un Sicinius! Eh bien! qu'il se retire 
encore une fois, qu'il entraîne le peuple; le che- 
min du mont Sacré ou des autres collines lui est 
ouvert; qu'ils viennent enlever le blé de nos cam- 
pagnes, comme ils l'ont fait il y a troisans, qu’ils 


mentatoribus fuit. Ex Tuscis frumentum Tiberi venit : 
eo sustentata esf plebs. Incommodo bello in tam artis 
commeatibus vexati forent, ni Volscos, jam moventes 


arma , pestilentia ingens invasisset. Ea clade conterritis 


hostium animis, ut etiam , ubi ea remisisset, terrore ali- 
quo tenerentur, et Velitris auxere numerum colonorum 
Romani, et Norbæinmontes noyam coloniam , quæ arx in 
Pomptino esset, miserunt. M. Minucio deinde et À. Sem- 
pronio consulibus, magna vis frumenti ex Sicilia advecta : 
agitatumque in senatu, quanti plebi daretur. Multi ve- 
nisse tempus premendæ plebis putabant, recuperandique 
jura, quæ extorta secessione ac vi patribus essent : in 
primis Marcius Coriolanus, hostis tribuniciæ potestalis, 
« Siannonam, inquit, veterem volunt, jus pristinum red- 
dant patribus. Cur ego plebeios magistratus, eur Sici- 
nium potentem video, sub jugam missus, tanquam a 
latronibus redemptus? Egone has indignitates diutius pa- 
{iar, quam necesse est? Tarquinium regem qui non tule- 
rim, Sicinium feram? Secedat nunc, ayocet plebem; 
patet via in Sacrum montem aliosque colles. Rapiant fru- 
menta ex agris nostris, quemadmodum tertio anno ra- 
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jouissent des ressources qu’ils doivent à leurs fu- 
reurs. Jose vous répondre que, domptés par l’ex- 
eès du mal, ils iront d'eux-mêmes labourer nos 
terres, bien loin d'en empêcher la culture par 
une scission à main armée. » Je ne saurais décider 
ce qu’il eût convenu de faire ; mais je pense qu’il 
n’eût pas été difficile aux patriciens, en baissant 
le prix du blé, de se délivrer du pouvoir des tri- 
buns et des autres innovations qu'on leur avait 
arrachées. 

XXXV. Le sénat trouva l'avis trop violent, et 
la multitude, dans sa colère, fut au moment de 
courir aux armes : « On les attaquait maintenant 
par la famine, comme des ennemis; on leur en- 
levait la subsistance et la nourriture. Le blé étran- 
ver, seule ressource qu’ils devaient à une faveur 
inespérée de la fortune, on le leur arrachait de la 
bouche, s’ils ne consentaient à livrer leurs tribuns 
pieds et mains liés à C. Marcius, si le peuple ro- 
main ne présentait lui-même son dos aux verges 
du licteur. Marcius était pour eux un bourreau 
qui ne leur laissait le choix que de la mort ou de 
l'esclavage. » Isse seraient jetés sur lui à la sortie 
du sénat, si les tribuns ne l’eussent, fort à pro- 
pos, cité à comparaître devant le peuple. Cette 
mesure calma leur fureur ; ils devenaient ainsi les 
juges et les arbitres de la vie et de la mort de leur 
ennemi. D'abord Marcius n’écouta qu'avec mé: 
pris les menaces des tribuns : « Leur autorité, di- 
sait-il, se bornait à protéger, etne s’étendait pas à 
punir; ils étaient tribuns du peuple, et non pas 
du sénat. » Mais le peuple soulevé montrait des 
dispositions si hostiles, queles patriciens ne purent 
se soustraire à ce danger qu’en sacrifant un des 
membres de leur ordre. Cependant ils luttèrent 


puere. Utantur annona, quam furore suo fecere. Audeo 
dicere, hoc malo domitos ipsos potius cultores agrorum 
fore, quam ut armati per secessionem coli prohibeant. » 
Haud tam facile diciu est, faciendumne fuerit, quam po- 
tuisse arbitror fieri, ut conditicnibus laxandi annonam, 
et tribunitiam potestatem, et omnia invitis jura imposila 
patres demerent sibi.. 

XXXV. Et senatui nimis atrox visa sententia est, et 
plebem ira prope armavit. « Fame se jam, sicut hostes, 
peti; cibo victuque fraudari : peregrinum frumentum, 
quæ sola alimenta ex insperato foriuna dederit, ab ore 
rapi, nisi CG. Marcio vincti dedantur tribuni, nisi de tergo 
plebis Romanæ safisfiat, Eum sibi carnificem novum ex- 
ortum , qui aut mort, aut servire jubeat. » In exeuntem € 
Curia impetus factus esset, ni peropportune tribuni diem 
dixissent. Ibiira est suppressa. Se judicem quisque, 5€ 
dominum vifæ necisque inimici factum videbat. Con- 
femptim primo Mercius audiebat minas tribunitias : 
«auxilii, non pœnæ, jus datum illi potestati; plebisque, 
non patrum, tribunosesse. » Sed adeo infensa erat coorlà 
plebs, ut unius pœna defungendum esset patribus. Res 
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contre ce débordement de haine, et employèrent, 
suivant l'occurrence, leur crédit personnel et l’in- 
fluence de l’ordre entier; d’abord ils essayèrent, en 
disséminant de tous côtés leurs clients, d’éloigner 
chacun en particulier des conciliabules et des ras- 
semblements, et de détourner ainsi l’orage; ensuite 
ils s’'avancèrent tous en corps, comme s’il y avait 
autant d’accusés que de sénateurs, et pressèrent le 
peuple de leurs prières. « Is ne demandaient que 
la grâce d’un seul citoyen, d'un seui sénateur. Si 
on refusait de l’absoudre comme innocent, que 
du moins, à leur prière, on lui pardonnât comme 
coupable. » Coriolan, n'ayant point comparu au 
jour prescrit, le peuple fut inflexible. 11 fut con- 
damné par contumace, et se retira en exil chez 
les Volsques, menaçant sa patrie, et formant, 
dès lors, contre elle, des projets de vengeance, 
Les Volsques l’accueillirent avec bienveillance: 
et cette bienveillance devint chaque jour plus 
vive, à mesure que sà haine contre les Ro- 
mains éclatait avec plus de violence et s’exha- 
lait tantôt en plaintes et tantôt en menaces, 
Il recevait l'hospitalité chez Attius Tullus, per- 
sonnage le plus considérable de la confédération 
volsque, et de tout temps l'ennemi implacable des 
Romains. Poussés, l'un par une vieille haine, 
l’autre par courroux récent, ils se concertèrent 
sur les moyens de susciter une guerre aux Ro- 
mains. Ils ne croyaient pas facile de décider les 
Volsques à reprendre les armes, si souvent mal- 
heureuses ; après tant de pertes faites dans tant de 
guerres, et le fléau récent qui avait frappé leur 


jeunesse, leur courage était abattu; il fallait user 


de ruse et ranimer, par quelque nouveau motif de 


titerunt tamen adversa invidia, usique sunt, qua suis 
quisque, qua totius ordinis viribus. Ac primo tentata res 
est; si, dispositis clientibus, absterrendo singulos a coi- 
tionibus Conciliisque, disjicere rem possent. Universi 
deinde processere (quicquid erat patrum, reos diceres ) 
pr'ecibus plebem exposcentes : « Unum sibi civem, unum 
senatorem, si innocentem absolvere nollent, pro nocente 
donarent,» Ipse quum die dicta non adesset, perseveratum 
in ira est. Damnatus absens in Volscos exsulatum abiit, 
ininitans patriæ, hostilesque jam tum spiritus gerens. 
Venientem Volsci benigne excepere:; benigniusquein dies 
colebant, quo major ira in suos eminebat, crebræque 
nunc querelæ , nunc minæ percipiebantur. Hospitio ute- 
batur Attii Tulli. Longe is tum princeps Volsei nominis 
erat, Romanisque semper infestus. Ita quum ‘alterum 
vetus odium, alterum ira recens stimularet, consilia con- 
ferunt de romano bello. Haud facile credebant, plebem 
suam impelli posse, ut toties infeliciter tentata arma Ca- 
perent. Multis sæpe bellis, pestilentia postremo amissa 
juventute, fractos spiritus esse : arte agendum in exoleto 


jam vetusfate cdio, ut :ecenti aliqua ira exacerbarentur 
animi. 
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ressentiment, une haine que le{empsavait éteinte. 

XXXVI. On préparait alors à Rome une nou- 
velle célébration des Grands-Jeux ; voici quel 
en était le motif : Le matin des jeux, un père de 
famille, avant le commencement du spectacle, 
avait poursuivi jusqu'au milieu du Cirque, en le 
battant de verges, un esclave, la fourche au cou. 
On commença ensuite les jeux comme si cette cir- 
Constance ne devait inspirer aucun scrupule reli- 
gieux. Peu de jours après, un plébéien, Titus Ati- 
nius eut un songe. Jupiter lui apparut ét lui dit : 
«Que la danse qui avait préludé aux jeux lui avait 
déplu ; que si on ne célébrait de nouveau ces jeux 
avec magnificence, la ville courait de grands dan- 
gers; qu il allât porter cet avertissement aux con- 
suls. » Quoique l'esprit de cet homme fût loin 


d’être dégagé de toute crainte religieuse, son res- 


pect pour la dignité des magistrats l'emporta sur 
sa frayeur; il craignit de devenir la risée publi- 
que. Cette hésitation lui coûta cher; il perdit son 
fils au bout de quelques jours; et, pour qu'il n'eût 
aucun doute sur la cause de cette perte soudaine, 
le malheureux , accablé par sa douleur , revit en 
songe celte même figure qui s’élait déja présentée 
à lui. Elle lui demandait : « S'il n’était pas assez 
payé de son mépris pour les ordres des dieux ? Un 
châtiment plus grand le menaçait, s'il n'allait 
promptement lout annoncer aux consuls: » Le 
danger devenait plus pressant ; mais, comme Ati- 
nius hésitait encore, et différait de jour en jour = 
il fut atteint d’une maladie grave qui paralysa tous 


_ses membres. Ce fut pour lui un avertissement de 


la colère des dieux. Fatigué de ses maux passés et 
de ceux qui le menacent, il réunit ses parents ; 


XXXVI. Ludi forte ex instauralione magni Romæ pa- 
rabantur : instaurandi hæc causa fuérat. Ludis mane:ser- 
vum quidam paterfamiliæ , nondum commisso spectacuio, 
sub furca cæsum medio egerat circo. Cœæpti inde ludi, 
velut ea res nihil ad religionem pertinuisset. Haud ita 
multo. post Tit. Atinio, de plebe homini, somnium fuit. 
Visus Jupiter dicere, « sibi ludis præsultatorem displi- 
cuisse : nisi magnifice instaurarentur hi ludi, periculum 
urbifore. Iret, ea consulibus nuntiaret.» Quanquam haud 
sane liber erat religione animus, verecundia tameu ma- 
jestatis magistratuum timorem vicit, ne in ora hominum 
pro ludibrio abiret. Magno illi ea cunctatio stetit; filium 
namque intra paucos dies amisit. Cujus repentinæ cladis 
ne causa dubia esset, ægro animi eadern illa in somnis ob- 
versala species. visa est rogitare, « Satin’ magnam spreti 
numinis haberet mercedem? majorem instare, ni eat pro- 
pere, ac nüntiet consulibus.» Jam præsentior res erats 
cunctantem tamen ac prolatantem ingens vis morbi ad: 
orta est debilitate subita. Tum enimvero deorum ira ad- 
monuit. Fessus igitur malis præteritis instantibusque , 
consilio propinquorum adbhibito, quum. visa aique au- 
dita, et observatum toties somno Jovem, minas Masque 
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Jeur raconte ce qu'il a vu et entendu , les appari- 
tions fréquentes de Jupiter pendant son sommeil , 
les menaces et la colère du ciel, prouvées par ses 
malheurs. L'avis des assistants est unanime ; on le 
porte sur une litière au Forum, devant les con- 
suls, qui ordonnent de le transporter au sénat. Le 
récit de ses visions remplit d'étonnement tous les 
esprits ; mais un nouveau miracle s'opère : sui- 
vant la tradition, ce même homme, qu’on avait 
porté dans le sénat, perclus de tous ses membres, 
dès qu'il eut accompli sa mission, put retourner 
à pied dans sa demeure. 
XXXVIT. Le sénat décrète que des jeux seront 
célébrés avec la plus grande magnificence. Per- 
suadés par Attius Tullus, un grand nombre de 
Volsques vinrent à Rome pour y assister. Avant le 
commencement du spectacle, Tullus, suivant le 
plan arrêté avec Coriolan, se rend auprès des con- 
suls, et leur dit qu'il veut leur faire part d'un se- 
cret qui intéresse la république. Lorsqu'ils furent 
seuls. « C’est malgré moi, dit-il, que je viens 
parler contre mes concitoyens. Ce n’est pas que je 
les accuse de quelque crime, mais je veux les em- 
pêcher de devenir coupables. Les Volsques ont l’es- 
prit beaucoup plus mobile que je ne le voudrais. 
Nos nombreuses défaites ne nous en onf que trop 
convaincus : et si nous vivons encore, ce n'est pas 
à notre conduite, mais à votre clémence que nous 
le devons. Ily a, en ce moment, à Rome, un grand 
nombre de Volsques; des jeux se préparent, et 
la ville entière ne sera occupée que de ce specta- 
cle. Je n’ai pas oublié les excès commis ici par la 
jeunesse sabine, dans une circonstance semblable, 
et. je tremble de voir renouveler cette tentative 


cœlestes, repræsentatas casibus suis, exposuisset; con- 
sensu inde haud dubio omnium,, qui aderant, in forum 
ad consules lectica affertur. Inde in curiam jussu consu- 
lum delatus , eadem illa quum patribus ingenti omnium 
admiratione enarrasset:; egce aliud miraculum. Qui cap- 
tus omnibus membris delatus in curiam esset, eum func- 
{um officio pedibus suis domum rediisse, traditum memo- 
riæ est. = 
XXXVIT. Ludi quam amplissimi ut fierent, senatus 
decrevit. Ad eos ludos, auctore Attio Tullo, vis magna 
Volscorum venit. Priusquam commilterentur ludi, Tullus, 
ut domi compositum cum Marcio fuerat, ad consules ve- 
nit. Dicit esse, quæ secrelo agere de republica velit. 
Arbitris remotis, « Invitus, inquit, quod sequius sit, de 
meis civibus loquor. Non tamen admissum quiequam ab 
iis criminatum venio, sed cautum, ne admittant. Nimio 
plus, quam velim, nostrorumingenia sunt mobilia. Multis 
id cladibus sensimus : quippe qui non nostro merito, sed 
vestra patientia , incolumes simus. Magna hic nune Vols- 
corum multitudo est; ludi sunt : spectaculo intenta civitas 
erit. Memini, quid per eandem occasionem ab Sabinorum 
juventute in hac urse commissum sit : horret animus, ne 
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imprudente et téméraire. C’est dans votre intérêt, 
c'est dans le nôtre, consuls, que je me suis décidé 
à vous communiquer mes craintes. Pour moi, je 
suis résolu à retourner sur le champ dans mes 
foyers. Je ne veux pas que ma présence me fasse 
soupçonner d'être le complice d'actions ou de pa- 
roles criminelles. » Cela dit, il se retire. Les consuls 
font leur rapport au sénat sur ce danger, qui ne 
leur paraît pas certain, bien que la dénonciation 
soit claire et précise ; et suivant l'usage, l'autorité 
du dénonciateur, bien plus que l'importance de 
l'affaire , fait prendre aux sénateurs des précau- 
tions, même superflues. Un sénatus-consulle eu- 
joint à tous les Volsques de sortir de la ville; des 
hérauts sont envoyés pour leur signifier l'ordre de 
partir tous avant la nuit. Saisis d’abord d’une 
grande frayeur, ils courent de côté et d'autre pour 
reprendre leur bagage chez leurs hôtes. Mais, dès 
qu'ils se mettenten route, l'indignation succède à 
la crainte : « Se voir chassés des jeux, un jour de 
fête, repoussés pour ainsi dire de la société des 
hommes et des dieux ! Sunt-ils donc des scélérats, 
souillés de quelque crime? » 

XXXVIIL. Comme ils formaient dans leur mar- 
che une file presque continue, Tullus, qui les a 
deyancés près de Ja source Férentine, s'adresse, à 
mesure qu'ils arrivent, aux plus distingués d’entre 
eux, s'associe à leurs plaintes et à leur indigna- 
tion ; et voyant qu'ils écoutent avec empressement 
ses paroles, qui flattent leur colère, il les entraine, 
et par eux le reste de la multitude, dans un champ 
au-dessous de la route. Là, il prend la parole et 
leur adresse une sorte de harangue : « Les an: 
ciennes injustices du peuple romain, les défaites 


quid inconsulle ac temere fiat. Hæc, nostra vestraque 
causa, prius dicenda vobis, Gonsules, ralus sun. Quod ad 
me attinet, extemplo hinc domum abire in animo est, ne 
cujus facti dictive contagione præsens violer. » Hæc locu- 
tus abiit. Consules quum ad patres rem dubiam snb auc: 
tore certo detulissent, auctor magis, ut fit, quam res, ad 
præcavendum vel ex supervacuo moyvit : factoque sena- 
tusconsulto, ut urbem excederent Volsci, præcones di- 
mittuntur , qui omnes eos profisci ante noctem juberent, 
Ingens pavor primo discurrentes ad suas res tollendas in 
hospitia perculit. Proficiscentibus deinde indignatio Ob- 
orta : «se, ut consceleratos contaminatosque , ab Judis, 
festis diebus, cœtu quodamimodo hominum deorumque, 
abactos esse. » 

XXXVIIL. Quum prope continuato agmine irenf, præ&- 
gressus Tullus ad caput Ferentinum, ut quisque yeniret, 
primores eorum excipiens, querendo indignandoque, et 
eos ipsos sedulo audientes secunda iræ verba, et per €05 
multitudinem aliam in subjectum viæ campum deduxil. 
Ibi in concionis modum orationem exorsus, «Veteres po: 
puli romani injurias, cladesque gentis Volscorum, ut 
omnia, inquit, obliviscamini alia , hodiernam hanc COR: 
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de la nation des Volsques, et tant d’autres griefs, 
quand vous les oublieriez, l’affront d'aujourd'hui, 
comment pourrez-vous le supporter? C’est par 
notre honte qu'ils ont préludé à leurs jeux. N’avez- 
vous pas senti qu’en ce jour on à vraiment triom- 
phé de vous; qu’en vous relirant, vous avez servi 
de spectacle à (ous, aux citoyens, aux élrangers, 
et à tant de peuples voisins; que vos femmes, que 
-vos enfants ont défilé honteusement sous leurs 
yeux ? Et ceux qui ont entendu la voix du héraut, 
et ceux qui vous ont vu partir? et ceux qui ont 
rencontré votre honteux cortége ? qu’ont-ils pensé, 
selon vous, sinon que nous sommes souillés de 
quelque crime, d’un crime si horrible, que notre 
présence aux jeux eût été un sacrilége qui les eût 
profanés, et qui aurait exigé une expiation ; que 
c’estce motif quinousexclut de la demeure deshom- 
mes vertueux, de leur société , de leurs réunions. 
Eb quoi! ne voyez-vous pas que nous ne devons 
‘a vie qu'à Ja précipitation de notre départ? si 
toutefois c’est un départ et non pas une fuite. Et 
vous ne regardez pas comme une ville d’ennemis, 
celle où nous aurions tous péri, si nous eussions 
tardé un seul jour ! On vous a déclaré la guerre ; 
malheur à ceux qui vous l'ont déclarée, si vous 
êtes vraiment des hommes. » Déjà tout pleins de 
leur propre colère, ils sont encore animés par ce 
discours , ils se retirent ensuite dans leurs diffé- 
rentes villes; chacun d’eux excite ses concitoyens, 
et toute la nation des Volsques se soulève contre 
Rome. 

XXXIX. Les généraux chargés de la guerre, d’a- 


près le consentement de toute la nation, furent 


Attius Tullus et G. Marcius, l’exilé romain, sur le- 


tumeliam quo tandem animo fertis, qua per nostram ig- 
nominiam ludos commisere ? An non sensistis, triumpha- 
tum hodie de vobis esse? vos omnibus, civibus, peregri- 
uis, {ot finitimis'populis, spectaculo aheuntes fuisse ? 
Yestras conjuges, vestros liberos traductos per ora homi- 
num? Quid eos, qui audivere vocem præconis? quid, qui 
vos videre abeuntes? quid eos , qui huic ignominioso ag- 
mini fuere obvii, existimasse putatis ? Nisi aliquod profecto 
nefas esse, quo, si intersimus spectaculo, violaturi simus 
* ludos, piaculumque merituri : ideo nos ab sede piorum , 
cœlu, concilioque abipi. Quid, deinde? illud nor succur- 
rit, vivere nos, quod maturarimus proficisei ? si hoc pro- 
fectio, et non fuga est. Et hanc urbem vos non hostiunr 
ducitis, ubi, si unum diem morati essetis, moriendum 
omnibus fuit? Bellum vobis indictum est; magno eorum 
malo, qui indixere, si viri estis.» Ita et sua sponte ira- 
rum pleni, et incitati, domos inde digressi sunt, insti- 
gandoque suos quisque popules effecere, ut omne Vols- 
cum nomen deficeret, 

XXXIX, Imperatores ad id bellum de omnium popu- 
Jlorum sententia lecti Attius Tullus et C. Marcius exsul 
romanus, in quo aliquanto plus spei repositum. Quam 
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quel on fondait le plus d'espoir. Cet espoir, il ne 
le trompanullement, et l’on put facilement se con- 
vaincre que Rome devait sa force, plus à ses gé- 
néraux qu'à ses soldats. Il se dirige d’abord sur 
Circeii, en chasse les colons romains, et livre aux 
Volsques la ville devenue libre. Ensuite, par des 
chemins de traverse, il gagne la voie latine ; il en- 
lève Satricum, Longula, Polusca, Corioles, con- 
quêtes récentes des Romains. Puis il reprend La- 


-nuyium , et se rend maître de Corbion, Vitellia, 


Trébia, Lavices, Pedum ; alors, il dirige son ar- 
mée de Pedum sur Rome, et va camper près des 
fosses Cluiliennes , à cinq milles de la ville, dont 
il ravage le territoire. Parmi les fourrageurs, il 
envoie des sauve-gardes qui doivent préserver de 
tous dégât les terres des patriciens, soit qu'il fût 
surtout irrité contre les plébéiens, soit qu’il vou- 


-lû£ par là exciter la discorde entre le sénat et le 


peuple’; et certes il y serait parvenu, tant les ac- 
cusations des tribuns animaient contre les grands 
la multitude déjà trop exaltée; mais la crainte de 
l'étranger, ce lien le plus puissant de la concorde, 
réunissait {ous les esprits, malgré leur défiance et 
leur haine mutuelles. Le seul point sur lequel ils 
différassent , c'est que le sénat et les consuls ne 
voyaient d'espoir que dans les armes ; tandis que 
le peuple préférait tout à la guerre. Sp. Nautius 
et Sex. Furius étaient alors consuls. Pendant 
qu'ils passaient en revue les légions, et qu'ils dis- 
tribuaient des corps armés le long des murs et 
dans d’autres lieux où ils avaient jugé utile de pla- 
cer des postes et des sentinelles, une foule nom- 
breuse de gens, qui demandaient la paix, vint les 
effrayer par des cris séditieux; ensuite, elle les 


spem nequaquam fefellit; ut facile appareret, ducibus 


validiorem, quam exercitu, rem romanam esse: Circeios 
profectus, primum colonos inde Romanos expulit, libe- 
ramque eam urbem Volscis tradidit. Inde, in Latinam 
viam transversis tramittibus transgressus, Satricum, Lon- 
gulam, Poluscam, Coriolos, novella hæc Romanis OP- 
pida, ademit. Inde Lavinium recepit; tune deinceps Cor- 
bionem, Vitelliam, Trebiam, Lavicos, Pedum cepit. 
Postremum ad Urbem a Pedo ducit:; et, ad fossas Cluilias 
quinque ab urbe millia passuum castris positis, populatur 


inde agrum Romanum; custodibus inter populatores 


missis, qui patriciorum agros, intactos servarent : sive 
infensus plebi magis, sive ut discordia inde inter patres 
plebemque oriretur. Quæ profecto orta esset : adeo tri- 
buni jam ferocem per se plebem criminando in primores 
civitatis instigabant. Sed externus timor, maximum con- 
cordiæ vinculum, quamyis suspectos infensosque inter se 
jungebat animos. Id modo non conveniebat, quod sena- 
lus consulesque nusquam alibi spem, quam in armis, 
ponebant : plebes omnia, quam bellum, malebat. Sp. 
Nautius jamet Sex. Furius consules erant, Eos, recen- 
seutes legiones præsidia per muros aliaque, in quibus 
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obligea de convoquer le sénat, et.de proposer l'en- 
voi d’une députation vers G. Mareius. Les sépa- 
teurs acceptèrent la proposition, quand ils eurent 
vu le courage du peuple chanceler. Les députés 
envoyés à Marcius pour traiter de la paix rappor- 
tèrent cette dure réporse : « Si l’on rend aux Vols- 
ques leur territoire, On pourra traiter de la paix. 
Maïs si les Romains voulaient jouir de leurs con- 
quêtes au sein du repos, Jui qui n’a oublié ni 
l'injustice de ses concitoyens, ni les bienfaits 
de ses hôtes, il s'efforcera de faire voir que l'exil 
a slimulé et non abattu son courage. » Envoyés 
une seconde fois, les mêmes députés ne sont pas 
admis dans le camp. Suivant la tradition, les prè- 
tres aussi, couverts de leurs ornements sacrés , se 
présentèrent, en suppliants, aux portes du camp 
ennemi; ils ne parvinrent pas plus que les dépu- 
tés à fléchir le courroux de Coriolan. 

XL. Alors, les dames romaines se rendent en 
foule auprès de Véturie , mère de Coriolan, et de 
Yolumnie sa femme. Cette démarche fut-elle le 

résultat d'une délibération publique, ou l'effet 
d’une crainte naturelle à ce sexé ? je ne saurais le 
décider. Ce qu'il y a de certain, c’est qu'elles ob- 
tinrent que Véturie , malgré son grand âge, el 
Volumnie , portant dans ses bras deux fils qu'elle 
avait eus de Marcius , viendraient avec elles dans 
le camp des ennemis, et que, femmes, elles défen- 
dissent, par les larmes et les prières , cette ville 
que les hommes ne pouvaient défendre par les ar- 
mes. Dès qu’elles furent arrivées devant le camp, 
et qu'on eut annoncé à Coriolan qu'une troupe 
nombreuse de femmes se présente ; lui que, ni la 


majesté de la république, dans la personne de ses 


stationes vigiliasque esse placuerat, loca distribuentes, 
multitudo ingens pacem poscentium primum seditioso 
clamore conterruit : deinde vocare senatum, referre de 
Jegatis ad G. Marcium mittendis coegit. Acceperunt rela- 
tionem patres, postquam apparuit, labare plebis animos; 

. inissique de pace ad Marcium oratores atrox responsum 
retulerunt : «si Volscis ager redderetur, posse agi de pate: 
si præda belli per otium frui velint, memorem se et ci- 
vium injuriæ, ethospitum beneficii, annisurum , ut ap- 
pareat, exsilio sibi irritatos, non fraétos , animos esse.» 
Iterum deinde jidem missi non recipiuntur in castra. Sa- 
cerdotes quoque, suis insignibus velatos, isse supplices ad 
castra hostium, traditum est; nihilo magis quam legatos 
flexisse animura. 

XL. Tum matronæ ad Veturiam, matrem Goriolani, 
Volumniamque uxorem frequentes coeunt. Id publicum 
consilium, an muliebris timor fuerit,. parum invenio. 
Pervicere certe, ut et Veturia, magno natu mulier, et 
Volumnia, duos parvos ex Marcio ferens filios, secum 
in castra hostium irent : et, quam armis viri defendere 
urbem non possent, muliéres precibus lacrimisque de- 
feuderent. Ubi sd castra ventum est, nuntiatumque Co- 
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ambassadeurs , ni l'appareil touchant et sacré de 
la religion, dans la personne de ses prêtres, n'avail 
pu émouvoir, se promettait d'être plus insensible 
encore à des larmes féminines. Mais, quelqu'un 
de sa suite ayant reconnu, dans la foule, Véturie, 
remarquable par l'excès de sa douleur, debout au 
milieu de sa bru et de ses petits-enfants, vint lui 
dire : « Si mes yeux ne me trompent, ta mère, {a 
femme et tes enfants sont ici. » Coriolan, éperdu 
et comme hors de lui-même, s’élance deson siége, 
et court au devant de sa mère pour l'embrasser ; 
mais elle, passant tout à coup des prières à l'indi- 
gnation : « Arrête, lui dit-elle, avant de recevoir 
tes embrassements, que je sache si je viens auprès 
d'un ennemi ou d'un fils; et si dans ton camp je 
suis ta captive ou ta mère? N’ai-je done fant vécu, 
ne suis-je parvenue à celte déplorable vieillesse, 
que pour te voir exilé, puis, armé contre {a patrie? 
As-tu bien pu ravager cette terre qui t'a donné le 
jour, etqui t'a nourri? Malgré ton ressentiment ef 
tes menaces, ton courroux, en franchissant nos fron- 
tières, ne s’est pas apaisé à la vue de Rome; {u ne 
l'es pas dit : derrière ces murailles sont ma mäi- 
son, mes pénates, mamère, ma femme et mes en- 
fants? Ainsi done, si je n'avais point été mère, 
Rome ne serait point assiégée; si je n’avais point 
de fils, je mourrais libre dans une patrie libre. 
Pour moi, désormais, je n’ai plus rien à craindre 
qui ne soit plus honteux pour toi, que malheureux 
pour ta mère, et quelque malheureuse que je Sois, 
je ne le serai pas longtemps. Mais, ces enfants, 
songe à eux : si tu persistes, une mort prématurée 
les attend ou une longue servitude. » À ces mots, 
l'épouse et les enfants de Coriolan l’embrassent; 


riolano, adesse ingens mulierum agmen; in primo, LU 


qui nee publica majestate in legatis, nec in sacerdotibus 
tanta offusa oculis animoque religione motus esset, malto 
obstinatior adversus lacrimas muliebres erat. Dein fami- 
liarium quidam, qui insignem moœstitia inter celeras COS" 
nôverat Veturiam, inter nurum nepotesque stantem : 
«Nisi me frustrantur , inquit, oculi, mater tibi cOnjux- 
que et liberi adsunt. » Goriolanus, prope ut amens, COn- 
stérnatus ab sede sua, quum ferret matri obviæ COM- 
p'exum, mulierin iram ex precibus versa : « Sine, prius- 
quam complexum accipio , sciam, inquit, ad hostem , 28 
ad filium, venerim : captiva materne in castris tuis sim? 
In hoc me longa vita et infelix senecta traxit, ut exsulem 
te, deinde hostem viderem ? Potuisti populari hanc ler- 
ram, quæ te genuit atque aluit? Non tibi, quamvis in- 
festo animo et minaci perveneras, ingredienti fines ira Ce” 
cidit? non, quum in conspeetu Roma fuit, succurril : 
intra illa mœnia domus ac penates mei sunt, mater, COR” 
jux, liberique? Ergo ego nisi peperissem, Roma non 0P- 
pugnaretur ; nisi filium haberem , libera in libera patria 
mortua essem. Sed ego nihil jam pati, nec tibi turpius 
quam mibi miserius, possum : nee, ut sim miserrima : 


HISTOIRE ROMAINE. 


les larmes que versent toutes ces femmes, leurs 
gémissements sur leur sort et sur celui de la pa- 
trie, brisent enfin ce cœur inflexible; après avoir 
serré sa famille dans ses bras, il la congédie, et va 
camper à une plus grande distance de Rome ; en- 
suite, il fit sortir les légions du territoire romain, 
et périt, dit-on, victime de la haine qu’il venait 
d’encourir. D’autres historiens rapportent sa mort 
d'une manière différente. Je lis dans Fabius, le 
plus ancien de tous, qu’il vécut jusqu'à un âge 
avancé ; du moins, il rapporte que souvent il répé- 
tait, à la fin de sa vie : L’exil est bien plus pénible 
pour un vieillard. Les Romains n’envièrent point 
aux femmes la gloire qu’elles venaient d'acquérir; 
tant l’on connaissait peu alors l’envie qui rabaisse 
le mérite d'autrui. Pour perpétuer le souvenir de 
cet événement, un temple fut élevé, et on le con- 
sacra à la fortune des femmes. Ensuite les Vols- 
ques, secondés par les Ëques, reparurent sur le 
territoire romain ; mais les ques ne voulurent pas 
obéir plus longtemps à Attius Tullus. Alors, les 
deux peuples se _disputèrent pour savoir qui, des 
Volsques ou des Eques, donnerait un général à l’ar- 

mée confédérée ; il s’ensuivit une sédition qui se 
termina par un sanglant combat. Dans cette lutte, 
aussi désastreuse qu’opiniâtre, la fortune du peu- 
ple romain détruisit les deux armées des ennemis. 
L'année suivante, T. Sicinius et C. Aquillius fu- 
rent créés consuls. Sicinius fut chargé de combat- 
tre les Volsques; Aquillius, les Herniques, qui 
avaient pris aussi les armes. Cette année, les Her- 
niques furent vaincus; dans la guerre contre les 
Volsques, les avantages furent balancés. 


diu futura sum. De his videris : quos, si pergis, aut im- 
matura mors, aut longa servitus manet. » Uxor deinde ac 
liberi amplexi : fletusque ab omni turba mulierum ortus, 
etcomploratio sui patriæque, fregere tandem virum. Com- 
plexus inde suos dimittif : ipse retro ab urbe castra movit. 
Abductis deinde legionibus ex agro romano, invidia rei 
oppressum periisse tradunt; alii alio leto. Apud Fabium, 
longe antiquissimum auctorem, usque ad senectutem 
vixisse eundem invenio. Refert certe, hanc sæpe eum 
exacta ælate usurpasse vocem : « Multo miserius seni ex- 
silium esse. » Non inviderunt laudes suas mulieribus viri 
Romani : adeo sine obtrectatione gloriæ alienæ vivebatur. 
Monumento quoque quod esset, templum Fortunæ Mu- 
liebri ædificatum dedicatumque est. Rediere deinde Vols- 
ci, adjunctis Æquis, in agrum romanum : sed Æqui 
Attium Tullum haud ultra tulere ducem. Hinc ex certa- 
mine, Volsci Æquine imperatorem conjuncto exercitui 
darent, seditio , deinde atrox præliumortum. Ibi fortana 
populi romani duos hostium exercitus, haud minus per- 
-nicioso quam pertinaci certamine, confecit. Consules T. Si- 
cinius et G. Aquillius. Sicinio Volsci, Aquillio Hernici 
(nam ii quoque in armis erant) provincia evenit. E0 anno 
Hernici devicti: cum Volscis æquo Marie discessum est, 
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XLI. Les consuls suivants furent Sp. Cassius et 
Proculus Virginius. On conclut avec les Herniques 
un traité qui leur enleva les deux tiers de leur ter- 
ritoire. Cassius se proposait d’en donner la moitié 
aux Latins, et l’autre moilié au peuple. Il voulait 
ajouter à ce présent quelques portions de terri- 
toire , qu'il accusait des particuliers d’avoir usur- 
pées sur l’état. Un grand nombre de patriciens 
étaient alarmés du danger qui menaçait leurs in- 
térêts et leurs propres possessions ; mais le sénat 
tout entier tremblait pour la république, en voyant 
un consul se ménager, par ses largesses, un crédit 
dangereux pour Ja liberté. Ce fut alors, pour la 
première fois, que fut promulguée la loi agraire, 
qui , depuis cette époque jusqu’à la nôtre, n’a ja- 
maïs été mise en question sans exciter de violentes 
commotions. L'autre consul s’opposait au partage, 
soutenu par les sénateurs, et n’ayant pas même à 
lutter contre tout le peuple, dont une partie com- 
mençait à se dégoûter d’un présent qu’on enlevait 
aux citoyens pour le leur faire partager avec les 
alliés ; d’ailleurs, il entendait souvent le consul 
Virginius répéter dans les assemblées, comme s’il 
obéissait à une inspiration prophétique, «que les 
faveurs de son collègue étaient empoisonnées ; que 
ces terres deviendraient, pour leurs nouveaux pos- 
sesseurs , un instrument de servitude; qu’on se 
frayait le chemin de la royauté. Pourquoi donc 
accueillir ainsi les alliés et les Latins? Pourquoi 
rendre aux Herniques, naguère les ennemis de 
Rome, le tiers du territoire conquis sur eux, si ce 
n’est pour que ces peuples mettent à leur tête Cas- 
sius, au lieu de Coriolan ? » L’adversaire de la loi 


XLI. Sp. Cassius deinde et Proculus Virginius consu- 
les facti. Cum Hernicis fœdus ictum : agri partes duæ 
ademptæ : inde dimidium Latinis, dimidium plebi divi- 
surus consul Cassius erat. Adjiciebat huicmuneri agri ali- 
quantum, quem publicum possideri a privatis criminaba- 
tur. 1d multos quidem Patrum, ipsos possessores, peri- 
culo rerum suarüm terrebat. Sed et publiea Patribus sol- 
licitudo inerat , largitione consulem periculosas libertati 
opes struere, Tum primum lex agraria promulgata est; 
nunquam deinde usque ad hanc memoriam sine maximis 
molibus rerum agitata. Consul alter largitioni resistebat, 
auctoribus Patribus, nec omni plebe adversante : _quæ 
primo cœperat fastidire, munus vulgatum a civibus i isse 
in socios. Sæpe deinde et Virginium consulem in concio- 
nibus velut vaticinantem audiebat : « Pestilens collegæ 
munus esse, Agros ilios servitutem iis, qui acceperint, 
laturos : regno viam fieri. Quid ita enim assumi socios et 
nomen latinum ? Quid attinuisse, Hernicis, paulo ante 
hostibus, capti agri partem tertiam reddi , nisiutbægen- 
tes pro Coriolano duce Cassium habeant ?» Popul i 
esse dissuasor et intercessor legis agrari® € 
que deinde consul certatim plebi indulg 
cére,, passurum se. assignart agros 2 
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agraire commençait, malgré son opposition, à ga- 
gner de la popularité. Bientôt, l’un et l'autre con- 
sul flattèrent le peuple à l'envi. Virginius décla- 
rait qu'il consentirait au parlage des terres, pourvu 
qu’on n’en disposât qu'en faveur des citoyens ro- 
mains. Cassius, que sa condescendance intéressée 
pour les alliés, dans la distribution des terres, 
ayaitrendu méprisable aux yeux des citoyens, vou- 
lait, pour se réconcilier les esprits par un nouveau 
bienfait, qu’on fit remise au peuple de l'argent reçu 
pour le blé de Sicile. Mais le peuple rejeta dédai- 
gneusement ce don, comme s’il y voyait le prix 
de la royauté. Ainsi ce soupçon, une fois enraciné 
dans les esprits, faisait mépriser, comme au sein 


del’abondance, les présents que leur faisait le con-. 


sul. À peine sorti de charge, il fut condamné et 
mis à mort; voilà ce qui est certain. Quelques au- 
teurs prétendent que son père ordonna lui-même 
son supplice ; qu'ayant instruit dans sa maison le 
procès deson fils, il le fit battredeverges et mettre 
à mort, et consacra son pécule à Cerès. On en fit 
unes{atueavec cette inscription : DONNÉ PAR LA FA- 
MILLE CAsstA. Je trouve dans quelques historiens , 
et ce récit me paraît plus vraisemblable, qu'il fut 
accusé de haute trahison par les questeurs Gæson 
FabiusetL.Valerius, et condamné par un jugement 
du peuple, qui ordonna aussi que sa maison fût 
rasée; c’est la place qu’on voit devant le temple de 
la Terre. Au reste, que son arrêt ait été prononcé 
par son père ou par le peuple, il fut condamné 
sous le consulat de Serv. Cornelius et de Q. Fabius. 

XLII. Le courroux du peuple contre Cassius ne 
fut pas de longue durée, et la loi agraire, quand 
on en eût fait disparaître l’auteur, offrait par elle- 
même un grand charme à tous les esprits; cette 


romano, assignentur. Cassius , quia in agraria largitione 
ambitiosus in socios, eoque civibus vilior erat, uf aïo 
munere sibi reconciliaret civium animos, jubere, pro 
Siculo frumento pecuniam acceptam retribui populo. Id 
vero haud secus, quam præsentem mercedem regni, as- 
pernata plebes : adeo propter suspicionem insitam regni, 
velut abundarent omnia, munera ejus in animis homi- 
num respuebantur. Quem, ubi primum magistratu abiit, 
damnatum necatumque constat. Sunt, qui patrem aucto- 
rem ejus supplicii ferant : eum, cognita domi causa, ver- 
berasse ac necasse, peculiumque filii Gereri consecravisse; 
signum inde factum esse, et inscriptum, EX CASSIA FAMILIA 
pATuM. Invenio apud quosdam,, idque propius fidem est, 
a quæstoribus K. Fabio et L. Valerio diem dictam per- 
duellionis, damnatumque populi judicio : dirutas publice 
ædes. Ea est area ante Telluris ædem. Geterum sive illud 
domesticum , sive publicum fuit judicium, damnatur 
Ser. Cornelio, Q: Fabio consulibus. : 
XLII. Haud diuturna ira populi in Cassium fuit. Dul- 
cedo agrariæ legis ipsa per se, dempto auctore, subibat 
animos : accensaque ea Cupiditas est malignitate Patrum 
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cupidité du peuple fut encore enflammée par l’a- 
varice des patriciens, qui, après une victoire sem- 
portée cette année sur les Volsques et les Ëques ; 
frustrèrent le soldat du butin. Tout ce qu'on avait 
pris sur l'ennemi fut vendu par le consul Fabius, 
et le prix en fut porté dans le trésor. La conduite 
du dernier consul avait rendu le nom de Fabius 
odieux au peuple. Cependant les patriciens par- 
vinrent à faire nommer Gæson Fabius consul avec 
L. Émilius : la fureur du peuple s’en accrut, ct 
les troubles civils attirèrent une guerre étrangère; 
et la guerre, à son tour, suspendit les troubles 
civils. Les patriciens et le peuple, d'un mouve- 
ment unanime, marchèrent contre les Volsques 
et les ques, qui avaient repris les armes, et, sous 
les ordres d'Émilius, remportèrent une grande 
victoire. Toutefois la déroute coûta la vie à plus 
d’ennemis que le combat, tant les cavaliers s'a- 
charnèrent à la poursuite des fuyards. Gettemême 
année, aux ides de Quinctilis, eut lieu la dédicace 
du temple de Castor. C'était un vœu que le dicta- 
teur Postumius avait fait dans la guerre contre 
les Latins: son fils, nommé duumvir à cet effet, 
présida à la cérémonie. L'appât de la loi fut en- 
core mis en avant cette année pour séduire les es- 
prits du peuple. Les tribuns relevaient l’impor- 
tance de leur populaire magistrature par cette loi 
populaire. Les patriciens, jugeant que la multitude 
n'était par elle-même que trop portée à la vio- 
lence, redoutaient ces largesses comme autant 
d’encouragements à l'audace. Ils trouvèrent dans 
les deux consuls des chefs qui dirigèrent la résis- 
tance avec vigueur. Cet ordre l’emporta donc celte 
année et assura sa victoire pour l’année suivante, 
en donnant le consulat à M. Fabius , frère de 


qui, devictis eo anno Volscis Æquisque , militem præda 
fraudavere. Quicquid captum ex hostibus est, vendidit 
Fabius consul, ac redegit in publicum. Invisum erat Fa- 
biüm nomen plebi propter novissimum consulem : {e- 
nuere tamen Patres, ut cum L. Æmilio K. Fabius con- 
sul crearetur. Eo infestior facta plebes seditione domes- 
tica bellum externum excivit : bello deinde civiles 
discordiæ intermissæ, Uno animo Patres ac plebes rebel- 
lantes Volsquos et Æquos, duce Æmilio , prospera pugna 
vicere, Plus tamen hostium fuga, quam prælium, ab- 


-sumpsit : adeo pertinaciter fusos insecuti sunt equites. 


Castoris ædes eodem anno Idibus Quintilibus dedicata 
est. Vota erat latino bello, Postumio dictatore ; filius ejus, 
duumvir ad id ipsum creatus, dedicavit. Sollicitati ef eo 
anno sunt dulcedine agrariæ legis animi plebis. TFribuni 
plebis popularem potestatem lege populari celebrabant, 
Patres, satis superque gratuiti furoris in multitudine cre- 
dentes esse, largitiones temeritatisque invitamenta hor- 
rebant. Acerrimi Patribus duces ad resistendum consules 
fuere. Ea igitur pars reipublicæ vicit : nec in præsens 
modo, sed in venientem etiam annum M. Fabium Kæso® 
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Cæson, et à L. Valérius, encore plus odieux aux 
plébéiens, pour avoir accusé Cassius. La lutte con- 
tinua cette année contre les tribuns. La loi fut pré- 
sentée vainement, et ses défenseurs virent s’é- 
mousser dans leurs mains cette arme vaine. Le 
nom de Fabius devint considérable, après trois con- 
sulats consécutifs, qui furent presque une guerre 
continuelle contre le tribunat ; aussi cette dignité 
resta-t-elle quelque temps dans cette famille, 
comme ne pouvant être mieux placée. Bientôt 
commença la guerre contre les Véiens, et une nou- 
velle rébellion des Volsques. Mais Rome semblait 
avoir des forces surabondantes contre l’ennemi 
étranger ; elle en usait l'excès dans des luttes in- 
testines. À cette funeste disposition des esprits, se 
joignirent des prodiges célestes qui, presque cha- 
que jour, à la ville et dans la campagne , annon- 
çaient de nouvelles menaces. Les devins, que 
consultent et l’état et les particuliers, sur les en- 
trailles des victimes et sur le vol des oiseaux, dé- 
clarent que la colère des dieux n’a d’autre cause 
que l’inexactitude apportée dans l’accomplisse- 
ment des rites sacrés. Ces terreurs eurent cepen- 
dant pour résultat la condamnation de la vestale 
Oppia, qui paya de sa mort la violation du vœu 
de chasteté. 

XLHII. Q. Fabius et C. Julius, sont ensuite 
nommés consuls. Cette année, les discordes inté- 
rieures ne s’apaisèrent pas, et la guerre extérieure 
fut plus terrible encore : les ques prirent les ar- 
mes; les Véiens vinrent ravager le territoire de 


Rome. Ces guerres inspirant une inquiétude tou-. 


jourscroissante, on nomme consuls Cæson Fabiuset 
Sp. Furius. Les Eques faisaient le siége d’Ortona, 


nis fratrem, et magis invisum alterum plebi, accusatione 
Sp. Gassii, L. Valerium cousules dedit. Certatum eo 
quoque anno cum tribunis est. Vana lex, vanique legis 
auctores, jactando irritum munus, facti. Fabium inde 
nomeningens post tres continuos consulatus , unoque ve- 
lut tenore omnes expertos tribunitiis certaminibus, habi- 
tum. liaque, ut bene locatus, mansit in ea familia ali- 
quamdiu honos. Bellum inde Veiens initum ; et Volsci re- 
bellarunt. Sed ad bella externa prope supererant vires ; 
abutebanturque ïisinter semetipsos certando. Accessere ad 
&ægras jam omnium mentes prodigia cœlestia , prope quo- 
tidianas in urbe agrisque ostentantia minas ; motique ira 
numinis Causam nullam aliam vates canebant, publice 
privatimque , nune extis, nune per aves , Consulti , quam 
haud rite sacra fieri. Qui terrores tamen eo evasere ; US 
Oppia, virgo Vestalis, damnata incesti pœnas dederit. 
XLUIT. Q. Fabius inde et C. Julius consules facti. Eo 
aBno non segnior discordia domi, et bellum foris atrocius 
fuit. Ab Æquis arma sumpta. Veientes agrum quoque 
Romanorum populantes inierunt. Quorum bellorum cres- 
cente cura, K. Fabius et Sp. Furius consules fiunt. Or- 
tonam, latinam urbem, Æqui oppugnabant. Veientes , 


ville des Latius; les Véiens, rassasiés de pillage, 
menaçaient déjà d’assiéger Rome elle-même. Ces 
craintes, qui auraient dû calmer la fureur du peu- 
ple, ne faisaient que l’irriter. Il en revenait à 
l'habitude de se refuser au service militaire. Ce 
n'était pas, il est vrai, de son propre mouvement; 
c'était le tribun Sp. Licinius qui, croyant le mo- 
ment favorable et l'extrémité où l’on se trouvait 
assez pressante pour imposer la loi agraire aux 
patriciens, avait entrepris de s'opposer aux enrôle- 
ments. Du reste toute la haine qu’inspirait le tri- 
bunatse tourna contre lui, et ses propres collègues 
furent pour lui des adversaires non moins violents 
que les consuls qui, avec leur secours, parvinrent 
à effectuer les levées. Deux armées sont formées 
pour les deux guerres qu'on avait tout à la fois. 
L'une , conduite par Fabius, marche contre les 
ques ; l'autre, sous Furius, va combattre les 
Véiens. La guerre contre les Véiens n'offrit rien 
de remarquable ; quant à Fabius, il eut plus à 
faire avec ses soldats qu'avec l'ennemi. Ce grand 
homme, ce consul soutint seul la république , que 
son armée, en haine du consul, trahissait autant 
qu'il était en elle. En effet, indépendamment des 
autres preuves qu’il donna de ses talents militai- 
res, soit dans les préparatifs, soit dans les opé- 
rations de la guerre, il avait si bien disposé ses 
troupes, qu'une charge de la cavalerie suffit seule 
pour enfoncer les ennemis; mais l'infanterie re- 
fusa de poursuivre les fuyards; insensibles, non 
pas seulement aux exhortations d’un chef odieux, 
mais même à leur propre déshonneur, à la honte 
qui, pour le moment présent, allait rejaillir sur 
la république, et aux dangers qui les menaçaient 


pleni jam populationum, Romam ipsam se oppugnaturos 
minabantur. Qui terrores, quum compescere deberent, 
auxere insuper animos plebis : redibatque non sua sponte 
plebi mos detrectandi militiam. Sed Sp. Licinius tribunus 
plebis, venisse tempus ratus per ultimam necessitatem 
legis agrariæ Patribus injungendæ, susceperat rem mili- 
tarem impediendam. Ceterum tota invidia tribunitiæ po- 
testatis versa in auctorem est; nec in eum consules acrius, 
quam ipsi ejus collegæ, coorti sunt : auxilioque eorum 
delectum consules habent. Ad duo simul bella exercitus 
scribitur : ducendus Fabio in Æquos, in Veientes Kuria 
datur. Et in Veientibus quidem nihil dignum memoria 
gestum est. Fabio aliquanto plus negotii cum civibus, 
quam cum hostibus, fuit. Unus ille vir, ipse consul, 
rempublicam sustinuit, quam exercilus odio consulis, 
quantum in se fuit, prodebat. Nam quum consul, præter 
ceterasimperatoriasartes, quas parando gerendoque bello 
edidit plurimas , ita insiruxisset aciem, ut, solo equitatu 
emisso, exercitum hostium funderet, insequi fusos pedes 
noluit : necillos, etsi non adhortatio inyisi ducis, suum 
saltem flagitium et publicum in præsentia dedecus , post- 
modo periculum, si animus hosti redisset, cogere potuit 
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eux-mêmes dans l'avenir, si les ennemis repre- 
paient courage , ils s’obstinèrent à ne point avan- 
cer d’un pas, et ne voulurent même point rester 
en bataille. Sans en avoir reçu l’ordre, ils quittent 
leurs rangs, et tristes (on dirait presque vaincus), 
maudissant tantôt le consul, tantôtle dévouement 
de la cavalerie, ils rentrent dans le camp. Le gé- 
néral ne trouva aucun remède contre la contagion 
d'un tel exemple: tant il est vrai que les plus 
grands hommes trouvent plus facilement le secret 
de vaincre l'ennemi que celui de conduire les ci- 
toyens. Le consul revint à Rome, ayant moins 
ajouté à sa gloire qu’irrité et exaspéré la haine des 
soldats contre lui. Les patriciens eurent cependant 
assez d'influence pour maintenir le consulat dans 
Ja maison des Fabius. Ils nomment consul M. Fa- 
bius, auquel on donne pour collègue Cn. Man- 
lius. 

XLIV. Cette année, un nouveau tribun se pré- 
senta pour soutenir la loi agraire; ce fut Ti. Pon- 
tificius. Suivant la même marche que Sp. Licinius, 
comme si elle eût réussi, il arrêta quelque temps 
les levées. Les sénateurs s’en troublèrent de nou- 
veau :; mais App. Claudius leur dit : « Que la puis- 
sance tribunilienne avait été vaincue l’année pré- 
cédente, qu’elle l'était dans le présent par le fait 
même, et pour l’avenir par l'exemple, puisqu'on 
avait découvert qu’elle pouvait se dissoudre par 
ses propres forces; qu'il se trouverait toujours 
quelque tribun disposé pour lui-même à rempor- 
ter la victoire sur son collègue, et dans l’intérêt 
publie à se concilier la faveur du premier ordre 
de l'État. Que si plusieurs étaient nécessaires, plu- 
sieurs seraient prêts à soutenir les consuls : mais 


gradum accelerare ; aut, si aliud nihil, instare instructos. 
Injussu signa referunt, mæstique (crederes victus), ex- 
secrantes nunc imperatorem, nune navatam ab equite 
Operam, redeunt in castra. Nec huic tam pestilentiexem- 
-plo remediaulla ab imperatore quæsita sunt : adeo excel- 
lentibus ingeniis citius defuerit ars, qua civem regant, 
quäm qua hostem superent. Consul Romam rediit, non 
tam belli gloriaaucta, quam irritato exacerbatoque in se 
militum odio. Obtinuere tamen Patres, utin Fabia gente 
consulatus maneret. M. Fabium consulem creant : Fabio 
collega Cn. Manlius datur. 

XLIV. Et hic anous tribunum auctorem legis agrariæ 
habuit. Ti. Pontificius fuit. Is, eandem viam, velut pro- 
cessisset Sp. Licinio, ingressus, delectum paulisper im: 
pediit. Perturbatisiterum Patribus, Ap. Glaudius : « Vic- 
tam tribunitiam potestatem, dicere, priore anno; in præ- 
sentia re ipsa, exemplo in perpetuum : quando inyentum 
sit, suis ipsam viribus dissolvi. Neque enim unquam de- 
futurum , qui et ex collega victoriam sibi, et gratiam me- 
lioris partis bono publico velit quæsitam. Et plures, si 
piuribus opus sit, tribunos ad auxilium consulum paratos 
fore; et unum vel adyersus omnes satis esse. Darent 
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qu'il n’était besoin que d’un seul contre {ous les 
autres. Que c'était aux consuls el aux patriciens 
les plus influents à gagner, sinon tous les tribuns, 
au moins quelques-uns d’entre eux, à la cause de 
la république et du sénat. » Les patriciens suivi- 
rent le conseil d’Appius; tous parlaient aux tri- 
buns avec douceur et bienveillance; les consulai- 
res, selon qu'ils avaient plus ou moins de droits 
sur chacun d’eux en particulier, obtinrent, les 
uns par affeclion, les autres par autorité, qu'ils 
n’emploieraient les forces du tribunat que dans 
l'intérêt de la république. Secondés par quatre 
tribuns contre le seul qui entravait le service pu- 
blic, les consuls parviennent à faire les levées. 
Ensuite ils marchent contre les Véiens, auxquels 
l'Étrurie avait de toute part envoyé des secours, 
moins à cause de l'intérêt qu'ils inspiraient, que 
dans l'espérance de voir Rome se détruire elle- 
même par ses discordes inteslines. Dans toutes les 
assemblées, les chefs de l'Étrurie répétaient : 
« Que la puissance de Rome serait éternelle, sans 
les séditions où les Romains se déchiraient les uns 
les autres. C'était là, suivant eux, le seul poison, 
le seul principe de mort qui püt amener la ruine 
des États puissants. Ce fléau, longtemps comprimé 
par la sagesse du sénat et la patience du peuple, 
avait atteint son dernier période. D'une cité, la 
discorde en avait fait deux, dont chacune avait 
ses magistrats et ses lois. D'abord c’est à l’occasion 
des levées, que s’est déchaînée leur fureur ; mais 
une fois en campagne, ils obéissaient encore à la 
voix du général. Aussi, quelque eût été l’état inté- 
rieur de la ville, elle avait pu conserver sa puis- 
sance, parce que la discipline militaire s'était 


modo et consules.et primores Patrum operam , ut, si mi- 
nus omnes, aliquos tamen ex tribunis reipublicæ ac se- 
natui conciliarent, » Præceptis Appii moniti Patres, et 
universi comiter ac benigne tribunos appellare; et consu- 
lares, ut cuique privalim aliquid juris adversus singulos 
erat, partim gratia, partim auctoritate, obtinuere, uk 
tribunitiæ potestalis vires salubres vellentreipublicæ esse; 
quatuorque tribunorum adversus uoum moraforem pu- 
blici commodi auxilio delectum consules habent. Inde ad 
Veiens bellum profecti; quo undique ex Etruria auxilia 
convenerant, non tam Veientium gratia concitata, quam 
quod in spem ventum erat, discordia intestina dissolvi 
rem romanam posse. Principesque in omnium Etruriæ 
populorum conciliis fremebant : « Æternas opes esse ro: 
manas, nisi inter semetipsi seditionibus sæviant. Id unum 
venenum, eam labem civitatibus opulentis reperfam, uf 
magna imperia mortalia essent. Diu sustentatum id ma- 
lum, partim Patrum consilüs, partim patientia plebis, 
jam ad extrema venisse. Duas civitates ex una factas : su0S 
cuique parti magistratus, suas leges esse. Primum in de- 
lectibus sævire solitos ; eosdem in bello tamen paruisse 
ducibus. Qualicumaque urbis statu, manente disciplina mi: 
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maintenue ; mais aujourd'hui, le soldat romain 
prenait au camp même l'habitude de désobéir à 
ses magistrats. Dans la dernière guerre, sur le 
champ de bataille, au moment même du combat, 
Varmée, d'un accord unanime , avait livré volon- 
tairement la victoire aux Eques déjà vaincus. Elle 
avait déserté ses drapeaux, abandonné son géné- 
ral pendant l’action, et était rentrée dans le camp 
sans attendre aucun ordre. Certes, pour peu qu’on 
fit d'efforts, Rome serait vaincue par ses propres 
soldats ; il suffirait de lui déclarer, de lui montrer 
la guerre : les destins et les dieux feraient d’eux- 
mêmes le reste. » Ces espérances avaient armé les 
Étrusques , après tant d’alternatives de défaites et 
de succès. 

XLV. Les consuls, de leur côté, ne redoutaient 
rien fant que leurs forces, que leur armée. Le 
souvenir du funeste exemple donné pendant la 
dernière guerre les détournait de s'engager assez 
pour avoir à craindre deux armées à la fois. Aussi, 
renfermés dans leur camp, ils évitaient le com- 
bat, dans la crainte d’un double péril : « Le temps 
ét peut-être même une occasion fortuite , calme- 
rait les ressentiments, et guérirait les esprits ma- 
lades. » Mais cette conduite ne fit qu'accroître la 
présomption des Véiens et des Étrusques ; ils 
défiaient les Romains au combat ; et d’abord, pour 
les provoquer, ils vinrent caracoler le long du 
Camp ; puis, voyant qu'ils n’obtenaient rien, ils 
accablaient de railleries insultantes l’armée et les 
consuls eux-mêmes, « Ils feignaient, disaient-ils, 
pour pallier leur terreur, d'être en proie aux dis- 
cordes intestines, et les consuls se défiaient du 
courage de leurs troupes bien plutôt que de leur 


obéissance. Etrange sédition, sans doute, que 


litari, sisi potuisse. Jam non parendi magistratibus mo- 
rem in astra quoque romanum militem sequi. Proximo 
bello in ipsa acie, in ipso certamine, consensu exercitus 
traditam ultro victoriam victis Æquis : signa deserta, im- 
peratorem in acie relictum, injussu in castra reditum. 
Profecto, si instetur, suo milite vinei Romam posse. Ni- 
hil aliud opus esse, quam indici Ostendique bellum : ce- 
era Sua sponte fata et deos gesturos. » Ea spes Etruscos 
armaverat, multis in vicem casibus victos victoresque. 
XLV. Consules quoque Romani nihil præterea aliud, 
Quam suas vires, sua arma, horrebant : memoria pes- 
simi proximo bello exempli terrebat, ne rem committe- 
r'ent 0, ubi duæ simul aciestimendæ essent. Itaque castris 
se tenebant , tam ancipiti periculo aversi : diem tempus- 
que forsitan ipsum leniturum iras, sanifatemque animis 
allafurum, Veiens hostis Etruscique eo magis præpro- 
pere agere ; lacessere ad pugnam; primo obequitando 
Castris proyocandoque; postremo, ut nihil movebant, qua 
Consules ipsos, qua exercitum increpando : « Simulatio- 
nem intestinæ discordiæ remedium timoris inventum : et 
Consules magis non confidere, quam non credere, suis 
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le silence et l’inaction chez des hommes qui ont 
les armes à la main! » Puis c'étaient des saillies, 


fondées ou nonsur l’origine récente des Romains, 


et sur l'obscurité de leur race. Ces insultes, qui 
viennent retentir jusqu’au pied même des retran- 
chements et jusqu'aux portes du camp, les con- 
suls les supportent avec une joie secrète. Mais la 
multitude , qui ne peut s'expliquer cette impassi- 
bilité de ses chefs, se sent agitée par lindignation 
et par la honte, et peu à peu oublie les querelles 
intestines. Ils ne veulent pas laisser impunie l'in- 
solence des Étrusques : ils ne veulent pas non plus 
assurer le triomphe des patriciens, des consuls ; 
la haine de l'étranger et la haine des ennemis do- 
mestiques combattent dans leurs cœurs; enfin, la 
haine de l'étranger l'emporte, tant l'ennemi mon. 
trait d’orgueil et d’insolence dans ses sarcasmes.… 
Les Romains entourent en foule le prétoire: ils 
demandent le combat, ils veulent qu'on en donne 
le signal. Les consuls, sous le prétexte de délibé- 
rer, se retirent à l’écart et prolongent la confé- 
rence. Ils désiraient combattre; maïs il leur fallait 
réprimer et cacher ce désir, pour que leur résis- 
tance et leurs délais donnassent un nouvel élan 
au Courage déjà si excité des soldats. Ils répon- 
dent enfin que la demande est prématurée ; qu'il 
n'est pas encore temps de combattre; qu'il faut 
se tenir renfermés dans le camp. Puis un édit for- 
mel défend le combat : quiconque combattra , 
sans en attendre l’ordre, sera traité en ennemi. 
Ainsi congédiés , les soldats, qui sont convaincus 
de la répugnance des consuls pour le combat, 
n’en ressentent que plus d’ardeur guerrière. D'un 
autre côté, les ennemis s’approchent avec encore 
plus d’arrogance, dès qu'ils apprennent la défense 


militibus. Novum seditionis genus, silentium otiumque 
inter armatos. » Ad hæc in novitatem generis originisque, 
qua falsa, qua vera, jacere. Hæc, quum sub ipso vallo 
portisque streperent, haud ægre consules pati. At impe- 
ritæ multitudinis nunc indignatio, nunc pudor, pectora 
versare, el ab intestinis avertere malis : nolle inultos hos- 
tes, nolle successum, non Patribus, non consulibus : ex- 
terna et domestica odia certare in animis. Tandem supe- 
rantexterna : adeo superbe insolenterque hostiseludebat. 
Frequentes in prætorium conveniunt, poscunt pugnam, 
postulant, ut signum detur. Consules, velut deliberabun- 
di, capita conferunt, diu colloquuntur. Pugnare cupie- 
bant; sed retro revocanda et abdenda cupiditas erat, ut 
adversando remorandoque incitato semel militi adderent 
impetum. Redditur responsum, immaturam rem agi, 
nondum tempus pugnæ esse : castris se tenerent. Edicunt 
inde, ut abstineant pugna; si quis injussu pugnaverit, ut 
in hostem animadversuros. Ita dimissis, quo minus con- 
sules velle credunt, crescit ardor pugnandi. Acceduntin- 
super hostes ferocius multo, ut statuisse non pugnare con- 
sules cognitum est, Quippe impune se insultaturos, non 
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des consuls. Leurs insultes seraient désormais im- 
punies ; on n’osait plus confier des armes au sol. 
dat; tout finirait bientôt par la plus violente ex- 
plosion, et la puissance romaine touchait à son 
terme. Forts de cet espoir, ils courent aux portes, 
ils accablent l'armée d'invectives ; ils ne se défen- 
dent qu'avec peine d'attaquer le camp. Les Ro- 
mains ne pouvaient plus longtemps supporter ces 
affronts. De toutes les parties du camp on accourt 
auprès des consuls. Ce n’est plus, comme la pre- 
mière fois, avec des ménagements el par l'entre- 
mise des principaux centurions qu'ils présentent 
leur demande; tous à la fois réclament à grands 
cris. Le moment était venu; toutefois Les consuls 
tergiversent encore. Fabius, enfin, voyant le tu- 
multe s'aecroître, et son collègue près de céder 
dans la crainte d’une sédition , ordonne aux trom- 
pettes de sonner le silence : « Je sais, Gn. Man- 
lius, dit-il à son collègue, que ces soldats peu- 
vent vaincre; mais j'ignore s'ils le veulent; et 
eux-mêmes en sont la cause. Aussi ai-je pris la 
ferme résolution de ne point donner le signal 
du combat, qu'ils n'aient juré de revenir vain- 
queurs. Le soldat a pu tromper une fois son géné- 
ral sur le champ de bataiile ; il ne saurait {rom- 
per les dieux. » Alors un centurion, M. Flavoléius, 
l'un des plus ardents à demander le combat, s'é- 
crie : « M. Fabius, je reviendrai vainqueur. » S'il 
manque à sa parole, il appelle sur lui la colère de 
Jupiter, de Mars, père des combats, el de tous 
les autres dieux. L'armée entière répète après lui 
le même serment et les mêmes imprécations. On 
donne alors le signal : tous prennent leurs armes 
et volent au combat, pleins de courroux et d’es- 
pérance. Que maintenant les Étrusques leur lan- 


credi militi arma : rem adultimum seditionis erupturam, 
finemque venissé romano imperio. His freti occursant 
portis, ingerunt probra , ægre abstinent, quin castra Op- 
pugnent. Enimvero non ultra contumeliam.pati Romanus 
posse: totis castris undique ad consules curritur. Non jam 
sensim, ut ante, per centurionum principes postulant ; 
sed_ passim omnes clamoribus agunt. Matura res erat; 
tergiversantur tamen. Fabius deinde , ad crescentem tu- 
multu jam metum seditionis collega concedente, quum si- 
lentium classico fecisset : « Ego istos, Cn. Manli, posse 
vincere scio ; velle ne scirem , ipsi fecerunt. Itaque cer- 
tumatque decretum est, non dare signum, nisi, victores 
se redituros ex hac pugna, jurant. Consulem romanum 
miles semel in acie fefellit; deosnunquam fallet.» Centu- 
rio erat M, Flavoleius , inter primores pugnæ flagitator. 
« Victor, inquit, M. Kabi, revertar ex acie. » Si fallat, 
Jovem patrem, Gradivumque Martem, aliosque iratos 
inyocat deos. Idem deinceps omnis exercitus in se quis- 
que jurat. Juratis datur signum; arma capiunt : eunt in 
pugnam, irarum speique pleni. Nunc jubent Etruscos 
probra jacere , nunc armatis sibi quisque lingua promp- 
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cent des injures; que cet ennnemi, si bardi en 
paroles, vienne Îles affronter, maintenant qu'ils 
ont des armes! Tous, en ce jour, plébéiens et pa- 
triciens firent des prodiges de valeur. Mais les Fa- 
bius se distinguèrent entre tous : Îes luttes intes- 
tines leur avaient aliéné l'affection du peuple, ils 
veulent la reconquérir dans ce combat. L'armée 
se range en bataille : les Yéiens et les Etrusques 
ne refusent point l'engagement. 

XLVI. Ils se tenaient presque assurés que les 
Romains nese battraient pas plus contre eux que 
contre les Ëques; ils croyaient même pouvoir 
compter sur quelque résolution plus éclatante dans 
l'état d'irritation où se trouvaient les esprits, dans 
une occasion doublement avantageuse. L'événe- 
ment trompa leur attente : jamais, dans aucune 
guerre, les Romains n'avaient engagé l'action avec 
plus d’acharnement, tant les insultes de l'ennemi 
et les retards des consuls les avaient exaspérés. À 
peine les Étrusques eurent-ils le temps de se dé- 
ployer, à peine, dans le premier trouble , eurent- 
ils jeté au hasard plutôt que lancé leurs javelots, 
que déjà on en était venu aux mains , que déjà on 
se frappait de l'épée, celui de tous les genres de 
combats où Mars déchaîne le plus ses fureurs. AUX 
premiers rangs, les Fabius donnaient un beau 
spectacle, un bel exemple à leurs concitovens. 
L'un d'eux, Quintus Fabius, consul trois ans au- 
paravant, s'avançait le premier contre les rangs 
sérrés des Véiens, lorsqu'un soldat Étrusque, fier 
de sa force et de son adresse, le surprend au mi- 
lieu d’un gros d’ennemis et lui perce le sein de 
son épée : Fabius arrache le fer de sa blessure, et 
tombe. La chute d’un seul homme se fit sentir dans 
Les deux armées. Déjà même les Romains lâchaient 


tum hostem offerri. Omnium illo die, qua plebis, qua 
Patrum, eximia virtus fuit. Fabium nomen, Fabia gens 
maxime enituit. Multis civilibus certaminibus infensos 
plebis auimos illa pugna sibi reconciliare statuunt. In- 
struitur acies : nec Veiens hostis Etruscæque legiones de- 
trectant. 

XLVL. Prope certa spes erat, non magissecum pugna- 
turos, quam pugnaverint cum Æquis : majus quoque ali- 


_quod , in tamirritatis animis et occasione ancipiti, haud 


desperandum esse facinus. Res aliter longe evenit. Nam 
non alio ante bello infestior Romanus (adeo hinc confu- 
meliis hostes, hinc consules mora exacerbaverant) Præ&- 
lium init. Vix explicandi ordinis spatium Etruscis fait, 
quum, pilis inter primam trepidationem abjectis temere 
magis, quam emissis, pugna jam in Manus, jam ad gla- 
dios , ubi Mars est atrocissimus, venerat. Inter primores 
genus Fabium insigne spectaculo exemploque civibus 
erat. Ex his Q. Fabium (tertio hic anno ante Consus 
fuerat), principem in confertos Veientes euntem, ferax 
viribus et armorum arte Tuseus, incautum inter mullas 
versantem hostium manus, gladio per pectus transfigit, 
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pied, lorsque le consul M. Fabius s'élance en 
avant du corps de son parent, et présentant son 
bouclier à l'ennemi : « Soldats, s'écrie-il, avez- 
vous juré de rentrer en fuyards dans votre camp? 
Vous craignez donc plus de lâches ennemis que 
Mars et Jupiter, par qui vous avez juré. Pour 
moi, qui n'ai pas fait de serment, je retournerai 
vainqueur ou je tomberai en combattant près de 
oi, Q. Fabius.» Alors Cæson Fabius, consul de l’an- 
née précédente, s'adressant à Marcus : « Est-ce 
par des paroles, mon frère, que tu crois obtenir 
d’eux qu’ils combattent. Les dieux seuls l’obtien- 
dront, les dieux témoins de leurs serments. Pour 
‘nous, comme il convient aux premiers de l’état, 
comme il est digne du nom des Fabius, sachons 
par notre exemple, plutôt que par nos exhorta- 
tions, enflammer le courage de nos soldats.» Aus- 
sitôt les deux Fabius volent au premier rang, la 
lance en arrêt, et entraînent avec eux toute l’ar- 
mée. He 

XLVIT. C'est ainsi que le combat s’etait rétabli 
de ce côté. Dans le même temps le consul Cn. 
Manlius luttait avec non moins de vigueur à l’au- 
tre aile où la fortune se montra presque la même. 
En effet, tantque Manlius, de même que sur l'autre 
point Q. Fabius, avait poussé l'épée dans les reins 
l'ennemi déjà presque en déroute, ses soldats l’a- 
vaient suivi pleins d’ardeur , mais, lorsqu'une 
grave blessure l'eût forcé de quitter le champ de 
bataille, persuadés qu'il était mort, ils commen- 
cèrent à lâcher pied , et ils auraient même pris la 
fuite, si l'autre consul, accourant ventre à terre 
sur ce point, avec quelques escadrons de cavale- 
rie, et criant que son collègue vivait encore, et 


Telo extracto , præceps Fabius in vulnus abiüt. Sensit 
ufraque acies unius viri casum, cedebatque inde Roma- 
aus : quum M. Fabius consul transiluit jacentis corpus, 
objectaque Parma : « Hoc jurastis, inquit, milites, fu- 
gientes vos in castra redituros? adeo ignavissimos hostes 
magis timetis , quam Jovem Martemque, per quos juras- 
tis? At ego injuratus aut victor rCYertar, auf prope te 
hic, Q. Fabi, dimicans Cadam, Consuli tum K. Fabius 
prioris anni consul, « Verbisne istis, frater, ut pugnent, 
ie impetraturum credis? Dii impetrabunt , per quos jura- 
vere. Ef nos, ut decet Proceres , ut Fabio nomineest dig- 
num » Pugnando potius, quam adhortando, accendamus 
militum animos. » Sicin primum infestis haslis provolant 
duo Fabii, totamque moverunft secum aciem. 
XLVII. Prælio ex parte una restituto, nihilo segnius 
in altero cornu Cn. Manlius Consul pugnam ciebat : ubi 
prope similis fortuna est versata. Nam ut altero in cornu 
Q. Fabium, sic in hoc ipsum consulem Manlium, jam velut 
fusos agentem hostes , et impigre milites seculi sunf; et, 
utile gravi vulnere ictus ex acie’ cessit, interfectum rati, 
gradurn retulere : cessissentque loco, ni consulalter, cum 
aliquot turmis equitum in eam Partem citato equo adyeec- 
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que lui-même, victorieux à l'autre aile, venait 
les soutenir, n’eût, par sa présence, arrêté la dé- 
route. Manlius aussi vient s'offrir à leurs yeux, 
pour rétablir le combat. La vue des deux consuls, 
qu'ils connaissent bien, enflamme le courage des 
soldats : déjà, d’ailleurs, la ligne des ennemis avait 
déjà perdu de sa profondeur; car, se fiant sur la 
supériorité de leur nombre, ils avaient détaché 
leur réserve, pour l'envoyer assiéger le camp. 
Elle l’emporte d'assaut, sans beaucoup de résis- 
lance ; mais tandis qu’elle oublie le combat, pour 
ne songer qu'au butin, les triaires romains, qui 
n'avaient pu supporter le premier choe, font don- 
ner avis aux consuls de l’état où en sont:les choses; 
puis, se ralliant autour du prétoire, ils retournent 
d'eux-mêmes à l'attaque. Pendant ce temps, le 
consul Manlius revient au camp, place des soldats 
à toutes les portes, et ferme à l’emnemi toute issue. 
Le désespoir enflamme les Toscans, non pas tant 
d’audace que dé rage. Après avoir, à plusieurs 
reprises , tenté inutilement de s'échapper par les 
points où l'espoir leur montrait une issue, un pe- 
loton de jeunes guerriers se jette sur le consul lui- 
même, qu'ils reconnaissent à son armure. Les 
premiers traits furent parés par ceux qui l’entou- 
raient; mais bientôt ils ne purent résister à un 
choc si violent : le consul , blessé à mort, tombe, 
et tout se dissipe. L’audace des Toscans redouble; 
les Romains, poursuivis par la terreur, courent, 
dans leur effroi, d’un bout du camp à l’autre, et 
le mal allait être sans remède, si les lieutenants, 
après avoir fait enlever le corps du consul , n'eus- 
sent ouvert une porte pour donner passage à 
l'ennemi. Il se précipite par cette issue ; mais cette 


tus, vivere clamitans collegam, se victorem fuso altero 
cornu adesse , rem inclinatam sustinuisset. Manlius quo- 
que ad restituendam aciem se ipse coram offert. Duorum 
consulum cognita ora accendunt militum animos. Simul 
et vanior jam erat hostium acies, dum, abundante mul- 
titudine freti, subtracta subsidia mittunt ad castra oppug- 
nanda. In quæ haud magno certamine impetu facto, dur 
Prædæ magis, quam pugnx, memores terunt tempus: 
triarii Romani, qui primam irruptionem sustinere non 
potuerant, missis ad consules nuntiis, quo loco res essent, 
couglobati ad prætorium redeunt, et sua sponte ipsi præ 

lium renovant : et Manlius consul, revectus in castra ,; ad 
omnes portas milite opposito, hostibus viam clauserat. 
La desperatio Tuscis rabiem magis, quam audaciam , ac- 
cendit. Nam quum incursantes, quacunque exitum osten- 
deret spes, vano aliquoties impetu issent, globus juyenum 
unus in ipsum consulem insiynem armis invadit. Prima 
excepla a circumstantibus tela : sustineri deinde vis ne- 
quit. Consul mortifero vulnere ictus cadit, fusique cirea 
omnes. Tuscis crescit audacia : Romanos terror per tota 
castra trepidos agit. Etad extremaventum foret, ni legati, 
rapto consulis corpore, patefecissent una porta hostibus 
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troupe en désordre rencontre dans sa fuite l’autre 
consul victorieux, qui la taille en pièces et la met 
en déroute. La victoire était glorieuse, mais at- 
tristée par ces deux grands trépas. Aussi, le con- 
sul, quand le sénat lui décerna le triomphe, ré- 
pondit, « Que si l’armée pouvait triompher sans le 
général ; il y consentirait volontiers , en considé- 
ration de sa brillante conduite dans cette guerre; 
mais que pour lui, quand sa famille était frappée 
par la mort de son frère Q. Fabius, quand la ré- 
publique était orpheline de Fun de ses consuls, il 
n’accepterait pas un laurier flétri par le deuil pu- 
blie et par celui de sa famille.» Getriomphe refusé 
fut plus glorieux pour lui que tout l'éclat d'une 
pompe triomphale, tant il est vrai que la gloire 
refusée à propos revient parfois plus éclatante et 
plus belle, Fabius célébra ensuite les funérailles 
de son collègue et celles de son frère. Chargé de 
prononcer l'éloge funèbre de l'un et de l’autre; il 
leur accorda les louanges qu’ils avaient méritées, 
et dont la plus grande part lui revenait. Toujours 
occupé du projet qu'il avait conçu dès son entrée 
au consulat, de reconquérir laffection du peuple, 
il répartit le soin des soldats blessés entre les fa- 
milles patriciennes. Ce fut aux Fabius qu'il en 
donna le plus, et nulle part ils ne furent mieux 
traités. Dès lors cette famille devint chère au peu- 
ple, et cet amourellenele dut qu’à des moyens 
salutaires pour la république. 

XLVIHL. Aussi, Cæson Fabius, que les suffrages 
du peuple, non moins que ceux des sénateurs, 
avaient porté au consulat avec T. Virginius , réso- 
lut de ne s'occuper ni de guerres ni d’enrôlements, 
ui d'aucun autre soin, qu'il n’eût, avant tout, 


viam. Ea erumpunt ; consternatoque agmine abeuntes in 
victorem alterum incidunt consulem. Ibiiterum cæsi fusi- 
que passim. Victoria egregia parta, tristis tamen duobus 
tam claris funeribus. Itaque consul, decernente senatu 
iriumphum : « Si exercitus sine imperatore triumpbare 
possit, pro eximia eo bello opera facile passurum , res- 
pondit : se, familia funesta Q. Fabii fratris morte, re- 
publica ex parte orba consule altero amisso , publico pri- 
vatoque deformem luctu lauream non accepturum.»Omni 
acto triumpho depositus triumpbus clarior fuit : adeo 
sprefa in tempore gloria interdum cumulatior redit. Fu- 
nera deinde duo deinceps collegæ fratrisque ducit ; idem 
in utroque laudator , quum , concedendo illis suas laudes, 
ipse maximam partem earum ferret. Neque immemor 
ejus, quod initio consulatus imbiberat, reconciliandi ani- 
mos plebis, saucios milites curandos dividit Patribus, Fa- 
bis plurimi dati; nec alibi majore cura habiti. Inde po- 
pulares jam esse Fabii : nec hoc ulla, nisi salubri reipu- 
blicæ, arte. 

XLVIIL. Igitur non Patrum magis , quam plebis, stu- 
diis K. Fabius cum T. Virginio consul factus , neque 
bella, neque delectus, neque ullam aliam priorem curam 
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comme il était permis d’en concevoir l'espérance, 
rétabli la concorde et réconcilié le peuple avec 
les patriciens. Dans cette intention, il proposa, 
dès le commencement de l’année, au sénat, de ne 
pas attendre qu'un tribun eût mis en avant une 
loi agraire ; mais de prendre les devants et de par- 
tager au peuple, ie plus également qu’il se pour- 
rait, les terres prises sur l'ennemi. « Il est juste, 
disait-il, que ceux-là les possèdent qui les ont ac- 
quises par leurs sueurs et par leur sang.» Les séna- 
teurs rejetèrent cet avis avec dédain : quelques 

uns même se plaignirent de voir que le caractère 
autrefois si énergique de Cæson s'était amolli et 
affaissé sous le poids de sa gloire. Toutefois il n'y 
eut pendant cette année aucuns troubles civils. 
Les Latins étaient fatigués par les incursions des 
Ëques; Cæson, qu'on envoie à leur secours avec 
une armée, pénètre à son tour sur le territoire des 
Ëques, qu’il ravage. Alors ils se renferment dans 
leur ville et se tiennent cachés derrière leurs mu- 
railles, en sorte qu’il n’y eut aucun engagement 
remarquable. Mais du côté des Véiens on essuya 
un grand échec par la témérité de l’autre consul , 
et c'en était fait de l’armée, si Cæson Fabius n'é- 
tait venu à temps la secourir. Depuis ce moment 
on ne fut avec les Véiens ni en paix ni en guerre, 
et les hostilités s'étaient pour ainsi dire transfor- 
nées en brigandages. Apprenaient-ils que les lé- 
gions romaines s'étaient mises en campagne, ils 
se retiraient dans leurs villes : à peine les savaient- 
ils éloignées, ils recommençaient leurs incursions, 
opposant tour à tour l’inaction à la guerre, la 
guerre à l'inaction. Ainsi il était impossible d'a 
bandonner cette lutte, impossible de lui donner 


agere, quam ut, jam aliqua ex parte inchoata concordiæ 
spe, primo quoque tempore cum Patribus coalescerent 
animi plebis. [taque principio anni censuit, priusquim 
quisquam agrariæ legis auctor tribunus existeret, OCcu- 
parent Patres ipsi suum munus facere : captivum agrum 
plebi quam maxime æqualiter darent. Verum esse, ha- 
Lere eos, quorum sanguine ac sudore partus sit. ASper- 
uati Paires sunt : questi quoquequidam , nimia gloria luxu- 
riare et evanescere yividum quondam illud Kæsonis in- 
genium. Nullæ deinde urbanæ factiones fuere. Vexabantur 
incursionibus Æquorum Latini. £o cum exercitu K#50 
missus, in ipsorum Æquorum agrum depopulandum 
transit AÆqui se in oppida receperunt, murisque se tene- 
bant ; eo nulla pugna memorabilis fuit. At a Veiente hosie 
clades accepta temeritate alterius consulis : actumque de 
exercitu foret, ni K. Fabius in tempore subsidio yenissel. 
Ex eo tempore neque pax neque bellum eum Veientibus 
fuit ; res proxime formam latrocinii venerat. Legionibus 
romanis cedebant in urbem : ubi abductas senserant le- 
giones, agros incursabant, bellum quiete, quietem pello 
in vicem eludentes, Ita neque omitti tota res, nec perfici 
poterat : etalia bella aut præsentia instabant, ut ab AÆquis 
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‘une fin. On avait d’ailleurs à s'occuper d’autres 
guerres; car les Ëques et les Volsques, qui ne 
restaient jamais en repos que le temps nécessaire 
pour oublier leur dernière défaite, étaient déjà 
en armes; et d’un autre côté on pouvait prévoir 
que les Sabins, toujours ennemis de Rome, al- 
laient bientôt se mettre en mouvement, ainsi 
que. toute l'Étrurie. Les Véiens, ennemis plus 
iportuns que redoutables, plus insolents que 
dangereux, inquictaient cependant les esprits, 
car on ne pouvait en aucun lemps les perdre 
de vue, et ils ne permettaient pas qu’on por- 
tât son attention ailleurs. Dans cette conjonc- 
ture , la famille des Fabius se présente au sénat, 
et le consul parle au nom de sa famille : « Vous le 
savez, Pères conscrits, la guerre contre Véies de- 
mande plutôt des forces toujours actives que des 
forces considérables. Occupez-vous des autres 
guerres, el opposez les Fabius aux Véiens. Nous 
nous faisons fort que de ce côté la majesté du 
nom romain n'aura rien à souffrir. Cette guerre, 
qui sera pour nous comme une affaire de famille, 
nous voulons la soutenir à nos propres frais. Que 
Ja république porte ailleurs et son argent et ses 
soldats. » On leur fait de grands remerciements. 
Le consul, au sortir du sénat , retourne chez lui, 
accompagné de toute la troupe des Fabius qui était 
restée sous Ie vestibule de la curie, attendant le 
scnatus-consulte. Après avoir recu l’ordre de se 
trouver, le lendemain en armes à la porte du con- 
sui, ils se retirent chez eux. 

XEIX. Cette nouvelle se répand dans toute la 
ville; on élève aux nues les Fabius : « Une seule 
faille avait pris sur soi un fardeau qui pesait 
sur toute la république! La guerre de Véïes deve- 


Volscisque, non diutius, quam recens dolor proximæ cla- 
dis iransiret, quiescentibus : aut mox moturos se appare- 
bat Sabinos semper infestos, Etruriamgue omnem, Sed 
Veieus hostis, assiduus magis, quam gravis, contume- 
lis Sæpius, quam periculo » ARUMOS apitabat; quod nullo 
tempore negligi poterat, aut averti alio sinebat, Tum 
Fabia gens senatum adiit. Cousul pro gente loquitur : 

“ Assiduo magis, quam Mägno, præsidio, ut scitis, Pa- 
tres cons£ripli , bellum Veiens eget. Vos alia bella curate; 
Fa bios hostes Veientibus date. Auctores sumus , tufamibi 
majestatem Romani nominis fore. Nostrum id nobis velut 
familiare bellum, privato sumpiu gerere in animo est. 
Respublica et milite illic et pecunia vacet. » Gratiæingen- 
tes actæ. Consul e Curia egressus, comitante Rai 
ag‘ine, qui in vestibulo Curiæ senafusconsultum exspec- 
tantes sleterant, domum rediit. Juss: armati postero die 
ad limen consulis adesse, domos inde discedunt. 

_XLIX. Mauat toia urbe rumor : Fabios ad cœlum lau- 
dibus feruut. « Familisam unam subisse civitatis onus : 
Veiens bellum in privatam Curam, in privafa arma Le 
sum. Si sint duæ roboris ejusdem in urbe gentes ; depos- 


nue une affaire, une querelle privée! Ah! s'ii 
existait dans Rome deux familles pareilles, et que 
l’une réclamät pour elle Is Volsques, l’autre lés 
Îques , Rome, sans sortir d’une paix profonde, 
verrait bientôt tous les peuples voisins soumis. » 
Le lendemain, les Fabius prennent leurs armes : 
ils se réunisssent au lieu prescrit. Le consul, re- 
vêtu de la chlamyde de général, sort, et trouve 
sous le vestibule sa famille entière rangée en ba- 
taille. Il se place au centre et fait lever les ensei- 
gnes. Jamais on ne vit défiler dans Rome une ar- 
mée si petite par le nombre et si grande par sa 
renommée et par l'admiration publique. Trois cent 
six guerriers, (ous patriciens, tous d’une même 
famille, dont pas un n'eût été jugé indigne de 
présider le sénat dans ses plus beaux jours, s'a- 
vançaient contre un peuple tout entier, menaçant 
de l’anéantir avec les forces d’une seule famille. 
Derrière eux , marchait la troupe de leurs parents 
et de leurs amis, qui ne roulaient dans leur es- 
prit rien de médiocre, mais dont les espérances 
comme les craintes ne connaissaient point de bor- 
nes. Puis venait la foule du peuple, qui, dans 
son vif intérêt et son admiration pour eux, était 
comme frappé de stupeur : « Qu'ils partent pleins 
de courage, qu'ils partent sous d'heureux auspi- 
ces, et que le succès soit digne de leur entreprise ; 
qu'ils comptent à leur retour sur les consulats, 
les triomphes, toutes les récompenses et tous les 
honneurs. » En passant devant le Capitole, la ci- 
tadelle et les autres temples, ils implorent toutes 
les divinités qui s'offrent à leurs yeux, ou à leur 
esprit; ils les conjurent de veiller sur cette noble 
troupe , et de la rendre bientôt saine et sauve à sa 
patrie, à sa famille. Inuliles prières ! les Fabius, 


cant, hæc Volscos sibi, illa Æquos : populo rem:n0 tran- 
quillam pacem agente, omnes finitimos subigi populos 
posse. » Fabii postero die arma capiunt : quo jussi erant 
confeniunt, Consul, paludatus egrediens, in veslibulo 
gentem omuetn suam instruclo agmine videt : accepius 
in medium, signa ferri jubet. Nunquam exercitus neque 
minor numero, neque clarior fama et admirafione homi- 
num, per urbem incessit, Sex et trecenti milites, omnes 
patricii, omnes unius geniis, quorum neminer ducem 
sperneret egregius quibuslibet temporibus senatus, ibanf, 
unius familiæ viribus Veienti populo pestem minitantes. 
Sequebatur {urba, propria alia cognatorum sodaliumque, 
nihil medium, nec spem, nec curam, sed immensa om- 
nia volveutium animo; alia publica, sollicitudine excitata, 
favore et adniratione stupens : « Ire fortes , ire felices 
jubent, inceplis eventus pares reddere : consulatus inde 


. ac triumphos , omnia prærmia ab se, omnes honores spe- 


rare. » Præiereuntibus Capitolium arcemque et alia 
templa, quicquid deorum oculis, quicquid animo occur- 
rit, precantur, ut illud agmen faustum atque felix mit- 
tant, sospites breviin patriam ad parentes restituant, Fn- 
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partis par le Janus, à droite de la porte Garmen- 
tale, suivent la route appelée depuis Malheureuse, 
et arrivent sur les rives du Crémère; celte posi- 
tion leur paraît avantageuse et ils la fortifient. 
Dans l'intervalle, L. Æmiliuset C. Servilius sont 
nommés consuls, Tant que la guerre se borna au 
ravage des campagnes, les Fabius suffirent à la 
défense de leur position ; ils purent même, fran- 
chissant la frontière qui sépare les Toscans des 
Romains, mettre à couvert le territoire de Rome 
et porter la terreur chez les ennemis. Cependant 
ces dévasiations furent pour quelque temps sus- 
pendues; car les Véiens ayant appelé des troupes 
de l'Étrurie, viennent altaquer le fortde Cré- 
mère. Aussitôt le consul L. Æmilius amène les 
Jégions romaines et engage le combat avec les 
Étrusques, si toutefois on peut donner le nom de 
combat à un engagement où les Véiens eurent à 
peine le temps de se ranger en bataille ; car au 
milieu du désordre des premiers mouvements, 
tandis qu'ils se placent derrière les enseignes, et 
que leur corps de réserve prend position, la ca- 
valerie romaine fait sur leurs flancs une charge si 
soudaine, qu’elle ne leur laisse le temps ni d'en ve- 
nir aux mains, ni même de se former : ainsi pour- 
suivis jusqu'aux Rochers-Rouges, où ils avaientleur 
camp, ils demandent hbumblement la paix; mais 
à peine l’eurent-ils obtenue que, cédant à leur lé- 
gèreté naturelle, ils s’en repentirent, avant même 
que les Romains eussent abandonné le poste de 
Crémère. 
L. La lutte se trouvait de nouveau engagée en- 
tre les Fabius et le peuple Véien, sans que Rome 
mit en campagne de plus grandes forces, et ce 


cassum missæ preces. Infelici via dextro Jano portæ Car- 
menfalis profecti, ad Cremeram flumen perveniunt. Is 
opportuous visus locus comniuniendo præsidio. L. Æmi- 
lius inde et C. Servilius consules facti. Et, donec nihil 
aliud quain in populationibus res fuit, non ad præsidium 
modo tutandum Fabii satis erant, sed tota regione, qua 
Tuscus ager romano adjacet, sua tuta Omnia, infesta 
hostium , vagantes per utrumque finem, fecere. [nter- 
yallum deinde haud magnum populationibus fuit : dum 
et Veientes , accito ex Etruria exercitu, præsidium Cre- 
meræ oppugnant; et romanæ legiones, ab L. Æmilio 
consule adductæ , cominus cum Etruscis dimicant acie : 
quangquam vix dirigendi aciem spatium Veientibus fuit : 
adeo inter primam trepidationem, dum post signa ordi- 
nes introeunt, subsidiaque locant, invecta subito ab la- 
tere romana equitum ala, non pugnæ modo incipiendæ , 
sed consistendi, ademit locum. Ita, fusi retro ad Saxa 
Rubra (ibi castra habebant), pacem supplices petunt. 
Cujus impetratæ, ab insita animis levitate, ante deduc- 
tum Cremera romanum præsidium, pœænituit. 

L. Bursus cum Fabiis erat Veïenti populo, sine ullo 
majoris belli apparatu , certamen : nec erant incursiones 
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n'étaient plus seulement des incursions sur le ter- 
ritoire ennemi, des escarmouches entre des partis 
qui se rencontraient, mais quelquefois aussi des 
affaires sérieuses , des combats dans les formes, et 
souvent une seule famille romaine remporta la 
victoire sur l’une des citésles plus puissantes alors 
de l'Étrurie. Les Véiens trouvèrent d’abord ces 
défaites dures et humiliantes : puis la circonstance 
même leur suggéra le dessein d'attirer dans une 
embuscade leur fougueux ennemi. Ils se réjouis- 
saient de voir que des succès multipliés avaient 
accru l’audace des Fabius. Aussi ces derniers, 
dans leurs excursions, rencontraient-ils souvent 
des troupeaux qui semblaient se trouver là par 
hasard, mais qu'on leur livrait à dessein; d’un 
autre côté, la fuite des laboureurs laissait les cam- 
pagnes désertes, et des corps de troupes; envoyées 
pour repousser les pillards, Jâchaient pied avec 
une frayeur plus souvent simulée que réelle. Bien- 
tôt les Fabius en vinrent à mépriser tellementleur 
ennemi, qu'ils se crurent invincibles et se persua- 
dèrent que dans aucun {emps et dans aucun lieu 
on n'oserait leur résister. Gette confiance devint 
telle qu’apercevant un jour des troupeaux à une 
grande distance de Crémère, et sans s'inquiéter 
de quelques soldats ennemis qui se montraient 
épars dans la plaine, ils quittent leur position, et, 
dans leur imprévoyance , s'élancent en désordre 
au-delà de l’embuscade placée dans le voisinage 
du chemin; puis se répandent dans la campagne 
pour rassembler le bélail que la frayeur a, comme 
d'ordinaire, dispersé çà et là. Tout à coup les 
troupes embusquées s’élancent, Devant, derrière, 
de tous côtés sont les ennemis. D'abord, des cris 


modo in agros, aut subiti impetus incursantium, sed ali- 
quoties æquo campo collatisque signis certatum : gens- 
que una populi romani sæpe ex opulentissima, ut um 
res erant, Etrusca civitate victoriam tulit. Id primo acer- 
bum iodignumque Veientibus visum. Inde consilium €x 
re natum insidiis ferocem hostem captandi : gaudere 
-etiam., multo successu Fabiis audaciam crescere. Itaque 
et pecorà prædantibus aliquoties, velut casu incidissent, 
obyiam acta : et agrestium fuga vasti relicti agri; et sub- 
sidia armatorum, ad arcendas populationes missa, S&- 
pius simulalo, quam vero, pavore refugerunt. Jamque 
Fabii adeo contempserant hostem, ut sua invicta arma 
neque loco neque tempore ullo crederent sustineri posse. 
Hæc spes provexit, ut ad conspecta procul a Cremerà 
magno campi intervallo pecora (quanquam rara hostium 
apparebant arma) decurrerent. Et quum improvidi ef- 
fuso cursu insidias circa ipsum iter locatas superassent, 
palatique passim vaga, utfit payore injecto , raperent pe- 
cora ; subito ex insidiis consurgitur, etadversi et undique 
hostes erant. Primo clamor cireumlatus exterruit; dein 
tela ab omni parte accidebant : coeuntibus Elruscis, jam 
continenti agmine armatorum sæpti, quo magis se hostis 
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s'élèventautour des Fabiusetlesépouvantent, bien- 
tôt les traits pleuvent de toutes parts. Les Etrus- 
ques serrent leurs rangs, et les Fabius se voient 
entourés d’un mur épais de soldats : plus len- 
nemi se rapproche, plus, l'espace se rétrécissant, 
ils sont eux-mêmes forcés de se ramasser. Gelte 
manœuvre fait ressortir et leur petit nombre, et 
la multitude des Étrusques, dont les rangs se re- 
doublent sur un terrain trop étroit. Renorçant 
alors à faire face de tous côtés, comme ils l'avaient 
essayé d'abord, ils se portent, tous à la fois, sur 
un seul point, puis, concentrant là {ous leurs cf- 
forts, ils se forment en coin, ets ’ouvrent un pas- 
sage. ls arrivèrent ainsi à dr colline d’une pente 
douce où ils s'arrêtèrent. Bientôt, dès que l'avan- 
tage du lieu leur eut donné le temps de respirer 
et de se remeltre d’un si grand effroi, ils repous- 


sèrent les assaillants; et, forts de leur position, 


ils allaient être vainqueurs malgré leur petit nom- 
bre, si un corps de Véiens, qui parvint à la tour- 
ner, ne se füt montré au sommet de la colline : 
l'ennemi alors regagne sa supériorité. Tous les Fa- 
bius, sans exceplion, furent taillés en pièces, et 
leur fort tomba au pouvoir de l’ennemi. II en pc- 
rit trois cent six; c’est un fait avéré. Un seul, 
près d'entrer dans l'âge de puberté, et qui, pour 


ce molif, avait été laissé à Rome, devint la souche 


des Fabius, et c'est à lui que, dans les temps dif- 
ficiles, le peuple romain, en paix comme en 
guerre, devra ses plus fermes soutiens. 

ET. Au moment où ce désastre vint frapper 
Rome, C. Horatius et €. Ménénius étaient déjà 


consul. Ménénius fut sur-le-champ envoyé contre 


les Étrusques enorgueillis de leur victoire; mais le 
sort des armes lui fut contraire, et les ennemis 


inferebat, cogebaniur breviore spatio et ipsi orbem col- 
ligere. Quæ res et paucitatem eorum ins gnem , et multi- 
tudinem Etruscorum, muitiplicatis in arto ordinibus, fa- 
ciebat. Tum, omissa pugna, quam in omnes parles parem 
inteuderant, in unum locum se omnes inclinant, Eo nisi 
corporibus armisque, rupere cuneo viam. Duxit via in 
editum leniter collemi. Inde primo restiere : mox, ut 
respirandi superior locus spatium dedit, recipiendique a 
pavore tanfo animum,, pepulere etiam subeuntes : vince- 
batque auxilio loci paucitas , ni jugo circummissus Veiens 
in verticem collis‘evasisset. Ita superior rursus hostis fac- 
tus. Fabii cæsi ad unum omnes, præsidiumque expug- 
natum. Trecentos sex perisse salis convenit : unun prope 
puberem aætalerelictum, Stirpem genti Fabiæ, dubiisque 


rebus populi romani sæpe domi bellique vel maximum : 


futurum auxilium. 

LT. Quum hæc accepta clades esset, jam C. Horativs 
et T. Menenius consules erant. Menenius adversus Tus- 
cos victoria elatos confestim missus. Tum quoque male 
pugnatum est, et Janiculum hostes occupayere ; obsessa- 
que uxbs foret, super bellum annona premente (trans- 
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vinrent occuper le Janicule. Rome eut à en sup- 
porter un siége ; ef la famine se serait jointe à la 
guerre pour l'accabler { car les Étrusques avaient 
passé le Tibre), sile consul Horatius n’eût été 
rappelé du pays des Volsques. Ce qui prouve que 
celle guerre eut lieu sous les murs de Rome, c’est 
qu'un premier combat, qui laissa la victoire indé- 
cise, se livra près du temple de l’Espérance, un 
second à la porte Colline. Dans ce dernier, quel- 


que faible qu’eût élé lavantage des Romains, l'ar- 


mée, en recouvrant son ancien courage, puf es- 
pérer de plus brillants succès pour les combats à 
venir. À. Virginius et Sp. Servilius sont nommés 
consuls. Depuis léchec essuyé dans la dernière 
affaire, les Véiens évilaient les batailles rangées : 
ils se contentaient de ravager les campagnes; et, 
du haut du Janieule, comme d’une citadelle, ils 
se précipitaient de tous côtés sur le territoire de 
Rome. Plus de sûreté nulle part, ni pour les trou- 
peaux, ni pour les gens de la campagne. Enfin ils 
furent pris dans le même piége où ils avaient fait 
tomber les Fabius. En poursuivant les troupeaux 
qu’à dessein on avait disséminés çà et [à pour les 
attirer, ils donnèrent tête baissée dans une em- 
buscude; et, comme ils étaient plus nombreux, 
on en fil aussi un plus grand caruage. Le vif res- 
sentiment de cet échec fut pour eux la cause et le 
prélude d’un échec plus terrible encore, En effet, 
ayant, de nuit, passé le Tibre, ils tentent de for- 
er le camp de Servilius; mais, repoussés ayec 
une grande perte, ils eurent beaucoup de peine 
à se retirer sur le Janicule. Sans perdre de temps, 
le consul, à son tour, traverse le Tibre, et vient 
camper au pied du Janicule. Le ion au 
point du jour, enorgueilli par le succès de la ne 


ierant enim Etrusci Tiberim) ni Horatius consul ex Vols- 
cis esset revocalus : adeoque id bellum ipsis institit mœ- 
nibus, ut primo pugnatum ad Spei sit æquo Marte, ite- 
rum ad portam Collinam. [bi quanquam parvo momento 
superior romana res fuit, meliorem tamen militem, re- 
cepto pristino animo, in fufura prœlia id certamen fecit. 
A. Virginius et Sp. Servilius consules fiunt. Post accep- 
tam proximam pugoæ cladem Veientes abslinuere acie. 
Populationes erant, et velut ab arce Janiculi passim in 
romanum agrum impetus dabant : non usquam pecora 
futa, non sgrestes erant. Capti deinde eadem arte sunt, 
qua ceperant Fabios. Secuti dedita opera passim ad ille- 
cebras propulsa peccra, præcipilayere in insidias. Quo 
plures ercnt, major cædes fuit. Ex hac clade atrox ira 


majoris cladis causa atgue initium fait. Trajecto enim 
-nocie Tiberi, castra Servilii consulis adorti sunt oppug- 
nare : inde fusi magna cæde in Janiculum se ægre rece-. 


pere. Confestim consul et ipse transit Tiberim 
sub Janiculo communit. Postero die, luce o ta nonnihil 
et besterna felicitate pugnæ ferox, mag | 
inopia frumenti, quais in præc it 
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mais poussé surlout par la disetie aux résolutions 
les plus décisives, fussent-elles même dangereuses, 
il grayit témérairement le Janicule pour s'emparer 
du camp ennemi. Mais, repoussé plus honteuse- 
ment qu’il n'avait repoussé l'ennemi la veille, 
il ne dut son salut et celui de ses troupes qu'à 
l'arrivée de son collègue. Pris entre deux ar- 
mées, et fuyant tour à tour l’une et l'autre, les 
Étrusques furent taillés en pièces. C'est ainsi 
qu'une heureuse (émérité mit fin tue guerrecontre 
Véies. 

LIL. Rome, avec la paix, vit aussi diminuer le 
prix des vivres; car on fit venir des blés de la 
Campanie, et, quand la crainte de la famine fut 
dissipée, ceux qu’on avait tenus cachés reparu- 
rent. Mais l'abondance et l’oisiveté portèrent de 
nouveau les esprits à la licence; et, dans l’absence 
des maux qui venaient autrefois du dehors, on en 
chercha dans Rome même. Les tribuns enivrent 
le peuple avec leur poison habituel, la loi agraire. 
ls l'animent contre les patriciens qui leur résis- 
tent, et non pas seulement contre tous, mais con- 
tre chacun en particulier. Q. Considius et T. Génu- 
cius , qui avaient proposé la loi agraire, assiguent 

devant le peuple T. Ménénius. Is lui font un crime 
d'avoir laissé enlever le fort de Crémère, dont 
son Camp n'était pas éloigné. Il succomba. Mais 


les efforts du sénat, qui le défendit avec autant 


de chaleur que Coriolan, et la popularité de son 
père Agrinpa, dont le souvenir n’était pas en- 


core effacé, adoucirent l'arrêt des tribuns. Après 


avoir demandé une condamnation capitale, ils 
réduisirent la peine à une amende de deux mille 
as. C'était encore un arrêt de mort : on prétend 


essent, agebat consilia, temere adverso Janiculo ad castra 
hostium aciem érexit, fwdiusque, inde pulsus, quam pri- 
die pepulerat, interventu collegæ ipse exercitusque ejus 
est servatus. Inter duasacies Etrusci, quum in vicem his 
atque illis terga darent, occidione occisi. Ita oppressum 
temeritate felici Veiens bellum. 

LIT. Urbi cum pace laxior eliam annona rcdiit, et ad- 
_ vecto ex Campania frumento, et, postquam timor sibij 
cuique futuræ inopiæ ablit, eo, quod abditum fuerat, 
prolato. Ex copia deinde otioque lascivire rursus animi; 
et pristina mala, postquam foris deerant, domi quærere. 
Tribuni plebem agitare suo veneno, agraria lege;in re- 
sistentes incitare Patres , nec in universos modo, sed in 
singulos, Q. Considius et T. Genucius, auciores agrariæ 
legis , T. Meneniodiem dicunt. Invidiæ eratamissum Cre- 
meræ præsidium , quum haud procul inde siativa consul 
babuisset, Eum oppresserunt. Quum et Patres haud mi- 
nus, quam pro Coriolano ,annisi essent , et patris Agrippæ 
favor haud dum exolevisset, in multa temperarunt tri- 
buni; quum capitisanquisissent, duo millia æris dammato 
multam dixerunt. Ea in caput vertit. Negant tulisse igno- 
miniam ægritudinemque : inde niorbo absumptum esse, 
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qu'il ne put supporter le chagrin de cette igno- 
minie, et qu'une maladie l’emporta. Bientôt, sous 
le consulat de P. Nautius et de G. Valérius, on 
vit comparaitre un nouvel accusé; c'était Sp. Ser- 
vilius. À peine sorti de charge, il fut, dès le com- 
mencement de l'année, assigné par les tribuns 
L. Cædicius et T. Statius. Mais ce ne fut point, 
comme l'avait fait Ménévius, avec ses prières ou 
celles des patriciens, mais bien avec la confiance 
que luiinspirait son innocence et son crédit, GR” 
soutintlesattaques des tribuns. Son crime à lui c'é- 
lait ce combat qu'il avait livré aux Étrusques près 
du Janicule; mais, aussi intrépide dans ses pro- 
pres dangers que dans ceux de la république, il 
réfuta par un discours énergique et les tribuns et 
le peuple. Il fit plus, il reprocha au peuple Ja 
condamnation et la mort de T. Ménénius, dont le 
père lui avait rendu ses droits, donné ces magis- 
tratures et ces lois, dont il faisait aujourd’hui les 
instruments de ses fureurs. Tant d’audace écarta 
le danger. II fut aidé aussi par son collègue Vir- 
ginius, qui, appelé en témoignage, lui fit parta- 
ger sa gloire. Mais, ce qui le servit encore mieux, 
ce fut la condamnation de Ménénius, tant les es- 
prits étaient changés. 

LIT. Les luttes intestines avaient cessé : la 


guerre recommença contre les Véiens, auxquels 


les Sabins avaient uni leurs forces. Le consul Pu- 
blius Valérius, quand on eut fait venir les trou- 
pes auxiliaires des Lalins et des Herniques, fut 
envoyé contre Véies avec son armée, et attaqua 
aussitôt le camp des Sabins, qui s'étaient établis 
devant les murs de leurs alliés. L'alarme qu'il ré- 
pandit fut extrême, et tandis que les ennemis en 


Alius deinde reus Sp. Servilius, ut consulatu abiit, 
C. Nautioet P. Valerio consulibus, initio statim anni, 


-ab L. Cædicio et T. Statio tribunis die dicta , non, ut Me- 


nenius, precibus suis aut Patrum ,, sed cum multa fiducia 
innocentiæ gratiæque tribunitios impetus tulit. Et huic 
prœlium cum Tuscis ad Janiculum erat crimini. Sed fer- 
vidi animi vir , ut in publico periculo ante, sic tum in su0, 
non tribunos modo, sed plebem, oratione feroci refutan- 
da, exprobrandoque T. Menenii damnationem mortem- 
que (cujus patriæ munere restituta quondam plebs eos 
ipsos, quibus tum sæviret, magistratus, eas leges habe- 
ret), periculum audacia discussit. Juvit et Virginius col- 
lega, testis productus, participando laudes : magis ta- 
men Menenianum (adeo mutaverant animum) profuit ju- 
dicium. 

LIIT, Certamina domi finita. Veiens bellum exortum; 
quibus Sabini arma conjunxerant. P. Valerius consul, 
accilis Latinorum Hernicorumque auxiliis, cumexercilu 
Veivs missus, castra Sabina, quæ pro mœnibus sociorum 
locala erant, confestim aggreditur; tantamque trepida- 
tionem injecit, ut, dum dispersi ali alia manipulatim ex- 
currunt ad arcendam hostium vim, ea porta, cui signa 
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désordre s’élancent par manipules épars pour re- 
pousser le choc des assaillans, ils’empare de fa 
première porte sur laquelleäl avait dirigé d’abord 
son attaque. Une fois les retranchements forcés, 
ce n’est plus un combat, mais un carnage. Du 
camp le tumulte se répand dans la ville; on eût 
dit que Véies était prise, à voir les habitants ef- 
frayés courir aux armes. Les uns volent au secours 
des Sabins; les autres se jettent sur les Romains 
que l'assaut du camp occupe tout entiers. Gelte 
attaque les arrête et les trouble un moment ; mais 
bientôtils font face des deux côtés, et la cavalerie, 
Jancée par le consul, enfonce et met en déroute 
les Toscans ; ainsi, à la même heure, furent vain- 
cues deux armées et deux nations les plus puis- 
santes et les plus grandes des nations voisines de 
Rome. Tandis que ces événements se passent de- 
vaut Véies, les Volsques et les ques étaient venus 
camper sur. le territoire latin, et rayageaient les 
frontières. Les Latins, quin'ontreçu de Rome niun 
général, ni des secours, vont d'eux-mêmes, sou- 
tenus par les Herniques, enlever le camp ennemi; 
ils y reprirent tout ce qu’on leur avait enlevé, et 
firent, en outre, un riche butin. Cependant on 
envoya de Rome contre les Volsques. le consul 
G. Nautius. On trouvait mauvais, je pense, que 
des alliés prissent l'habitude de faire ainsi la guerre 
de leur propre mouvement et avec leurs propres 
forces sans qu'on leur envoyât de Rome un chef et 
une armée. I n’est sorte d'hostilités et d'outrages 
qu'on ne fit essuyer aux Volsques, et cependant 
on ne put les amener à livrer une bataille. 

- LIV. L, Furiuset C. Manliussont nommés con- 
suls. La guerre contre Véies échut à Manlius; mais 
elle n'eut pas lieu. Les Véiens demandèrent une 


primum infulerat, caperetur. Intra vallum deinde cædes 
Magis, quam prœlium, esse. Tumultus e castris et in ur- 
bem penetrat ; tanquam Veïs captis, ita pavidi Veientes 
ad arma currunt : pars Sabinis eunt subsidio : pars Ro- 
Manos , toto impetu intenios in castra, adoriuntur. Pau- 
lisper aversi turbatique sunt. Deinde et ipsi utroque ver- 
sis signis resistunt ; et eques, ab consule immissus, Tus- 
cos fundit fagatque ; eademque hora duo exercitus, duæ 
potentissimæ et maximæ finitimæ gentes superatæ sunt. 
Dum hæc ad Veios geruntur, Volsci Æquique in latino 
ëgro posuerant castra, populatique fines erant. Eos per 
se ipsi Latini, assumptis Hernicis, sine romano aut duce 
aut auxilio, castris exuerunt. Ingenti præda, præter suas 
recuperatas res , potiti sunt. Missus tamen ab Roma con- 
sulin Volscos C. Nautius. Mos » Credo, non placebaf , sine 
romano duce exercituque socios propriis viribus cousilis- 
que bella gerere. Nullum genus calamitalis contumeliæ- 
que non edifum in Volscos est; nec tamen perpelli po- 
tuere , ut acie dimicarent. 

LIV. L. Furius inde et C. Manlius coasules, Manlio 
Veïenies provincia evenit, Non tamen beliatum. Indutiæ 
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trève de quarante ans, et on la leur accordä, 
moyennant un subside en argent et en blé. A la 
paix extérieure succèdent immédiatement les dis- 
cordes civiles : la loi agraire était toujours l'ai- 
guillon dont les tribuns stimulaient la fureur du 
peuple. Les consuls, que n'effrayent ni la con- 
damnation de Ménénius, ni le danger de Servi- 
lius, opposent une résistance énergique ; mais, au 
sortir de charge, ils sont accusés par le tribun 


_Gn. Génucius. L. Æmilius et Opiter Virginius 


obtiennent le consulat. Je trouve dans quelques 
annales Vopiseus Julius à la place de Virginius. 
Au reste, cette année, quels qu'en aient été les 
consuls, Furius et Manlius, mis en jugement, 
prennent des habits de deuil, et s'adressent moins 
encore au peuple qu'aux jeunes patriciens: ils les 
exhortent, ilsles engagent « à renoncer aux hon- 


-neurs et au gouvernement de la république; à ne 


plus regarder les faisceaux consulaires, la prétexte 
et la chaise curule, que comme les ornements 
d’une pompe funèbre; tous ces brillants insignes 
sont comme les bandelettes dont on pare la vic- 
time pour la conduire à la mort. Si le consulat a 
pour eux tant de charme, qu'ils se persuadent 
bien que cette magistrature est désormais asservie 
et opprimée par la puissance tribuaitienne. Que 
le consul, devenu l’appariteur des tribuns, doit 
attendre, pour agir, un signe, un ordre de ses 
chefs. Pour peu qu'il fasse un mouvementettourne 
ses regards vers le sénat, pour peu qu'il pense 
que dans la république il y a un autre élément 
que la plèbe, l'exil de Coriolau, la condamna- 
tion et la mort de Ménénius, doivent s'offrir aus- 
sitôt à ses yeux. » Animés par ce discours, Îles pa- 
triciens tiennent, non plus en public, mais en 


in annos quaaregimta petenlibus datæ , frumento stipen- 
dioque imperato. Paci externæ confestim continuatur ais - 
eordia domi. Agrariæ legis tribunitiis stimulis plebs fu: 
rebat. Consules , nihil Menenii damnatione, nihil pericul) 
deterriti Servilit, summa vi resistunt. Abeuntes mapgis- 
fratu Cn. Genucius tribunus plebis arripuit, L. Æmilius 
et Opiter Virginius consulatum ineunt. Vopiscum lulium 
pro Virginio in quibusdam anvalibus consulem inyenio. 
Hoc anso (quoscunque consules habuït) rei ad populum 
Furius et Manlius cireumeunt sordidati non plebem ma- 
gis, quim juniores Pairum. Suadent, monent, «chonoribus 
et administratione reipublicæ abstineant ; consulares vero 
fasces, prætextam, curulemque sellam , nihil aliud, quam 
pompam funeris, putent, Claris insignibus. velut infulis 
velatos ad mortem destinari. Quod si consulaius tapta 
dulcedo sit, jam nunc ita in animuin inducant, consuls: 
lum captum et oppressum ab tribunitia potestale esse: 
consuli , velut apparitori tribunitio, omnia ad nutum üm- 
periumque tribuni agenda esse. Si se commoverit, si 
respexerit Patres, si aliud, quam plebem, esse in repu- 
blica crediderit, exsilium €. Marcii, Menenii damnatio- 
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sécret, des assemblées où ils n'admettent qu'un 
petit nombre d'amis. Là, comme il n'était ques- 
lion que de sauver les accusés par des voies justes 
ou injustes, les avis les plus violents étaient ceux 
qu'on goûtait le plus, et il ne manquait pas de 
bras prêts à exécuter les projets les plus hardis. 
Aussi, le jour du jugement arrivé, le peuple, qui 
se tenait sur le forum dans une attente pleine d’im- 
patience, s'étonne d'abord de ne pas voir le tri- 
bun descendre dans le forum. Ensuite, ce long 
délai commence à paraître suspect; on croit que, 
gagné par les grands, ils'est désisié de son accusa- 
tion ; et lon se plaint qu'il ait abandonné et trahi 
la cause publique. Enfin, ceux qui se trouvaient 
devant le vestibule du tribun, viennent annoncer 
qu'on l’a trouvé mort chez lui. A peine ce bruit 
s'est-ilrépandu dans l'assemblée, que, semblables 
à une armée qui a perdu son général, tous se dis- 
persent de côté et d’autre. Les plus effrayés étaient 
les tribuns, qui apprennent, par la mort de leur 
collègue, à quel point les lois sacrées sont pour 
eux un faible secours. Les patriciens, de leur côté, 
ne savent pas assez modérer l'expression de leur 
joie; on sc repentait si peu de ce crime, que ceux- 
à mêmes qui en étaient innocents, voulaient en 
paraître complices, et l'on disait hautement qu’il 
n’y avait que la violence qui püt dompter la puis- 
sance tribunitienne. 

LV. Aussitôt après celte victoire, d’un si perni- 
cieux exemple, paraît l'édit qui ordonne les en- 
rôlements. Les tribuns épouvantés ne font aucune 
opposition, et les consuls procèdent librement à 
la levée des troupes. Le peuple alors s'irrite plus 
encore du silence des tribuns que de la rigueur des 


hem et mortem, sibi proponatante oculos. « Hi accensi vo- 
cibus Patres consilia inde, non publica, sed in privato, 
seductaque a plurium Conscientia, habere. Ubi quum id 
modo consiaret, jure an injuria eripiendos esse reos, 
alrocissima quæque maxime placébat sentenlia : nec anc- 
. tor quamwis audaci facinori deerat. Igitur judicii die, 
quum plebs in foro erecta exspectatione staret, mirari 
primo, quod non descenderet tribunus; déinde, quur 
jam mora suspectior fieret, déterritum a primer'bus cre- 
dere, el desertam ac proditam causam publicam queri. 
Tandem, qui obversati vestibulo tribuni fuerant, nun- 
tant, domi mortuum esse invenfum. Quod-ubi in totam 
concionem pértulit rumor, sicut acies funditur duce oc- 
cisO, ita dilapsi passim alii alto. Præcipuus pavor tribu- 
uos invaserat, quam nihil auxilii sacratæ leges haberent, 
morte collegæ monilos. Nec paires satis modérate ferre 
lætitiam ; adeoque neminem noxiæ pœænilebat, ut etiam 
insontes fecisse videri vellent, palamque ferretur, m:lo 
domandam tribunitiar potestaten. 

LV. Sub bac pessimi exempli victoria delcelus edici- 
tux : paventibusque tribunis, sine intercessione ula con- 
sules rem peragunt. um vero irasei plebes, tribunorum 
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consuls. « C’en était fait, disaient-ils, de leur li- 
berté ; on en revenait à l'ancien état de choses: 
avec Génucius était morte et descendue dans Île 
tombeau la puissance tribunitienne : il fallait re- 
courir, aviser à d'autres moyens de résister aux 
palriciens : la seule ressource qui reslàt au peu- 
ple, puisqu'il n'avait plus aucun appui, c'était 
de se défendre lui-même. Les consuls avaient au- 
tour d'eux vingt-quatre licteurs ; mais ces licteurs 
étaient eux-mêmes des hommes du peuple; rien 
n’était plus méprisable, plus faible que cette bar- 
rière , si l'on osait la mépriser; tout cela n'élait 
imposant et terrible que par l'idée qu'on s’en fai- 
sait. » Tandis qu'ils s’animent aissi l’un l’autre, 
un licteur vient, par ordre des consuls, saisir 
Publilius Voléron, homme du peuple, qui, ayant 
été centurion, refusait de servir comme soldat. 
Voléron en appelle aux tribuns : et aucun d’eux 
ne venant à son secours, les consuls ordonnent 
qu'on le dépouille de ses vêtements, et qu’on pré- 
pare les verges : « J'en appelle au peuple, s'écrie 
Voléron, puisque les tribuns aiment mieux voir 
un citoyen romain frappé de verges sous leurs 
yeux, que de s'exposer à être égorgés par vous 
dans leur lit. » Plus ses cris étaient violents, plus 
le licteur mettait d’acharnement à déchirer ses 
habits et à le dépouiller. Alors, Voléron, doué 
d'une grande vigueur par lui-même, et soutenu, 
d'ailleurs, par ses partisans, repousse le licteur, 
et, se retirant au plus épais de la foule, là où les 
citoyens indignés faisaient entendre les clameurs 
les plus violentes en sa faveur: « J'en appelle au 
peuple, s'écrie-t-il, j'implore son appui! À moi, 
citoyens! à moi, camarades! vous n'avez rien à 


magis silentio, quam consulum imperio, et dicere : «AcC- 
tum esse de libertate sua, rursus ad antiqua reditum, 
Cam Génucio una mortuam ac sepultam tribunitiam po- 
testatem. Aliud agendum, ac cogitandum, quonmiodo re- 
sistotur Patribus. Id autem unum consilium esse, ut sè 
ipsa plebs, quanto aliud nihil auxilii habeat, defendai. 
Quatuor et viginti lictores apparere consulibus , ef e0s 
ipsos plebes homines. Nihil contemptius, neque infir- 
mius, sisint, qui contemnanf. Sibi quenique ea Magna 
atque horrénda facere. » His vocibus alii alios quuminéi- 
tassent, ad Voleronem Publilium, de plebe hominem, 
quia, quod ordinés duxisset, negarct se mililem fieri de- 
bere, lictor missus est a consuiibus. Volero appellat ri 
bunos. Quum auxilio nemo esset, consules spoliari hô- 
minem, ef virgas expediri jubent. « Proyoco, inquit, ad 
populum, Volero, quoniam tribuni civenr romanum in 
conspeetu suo virgis cædi melunt, quam ipsi in lecto suo 
à vobis trucidari. » Quo ftrocius tlamilabaf, eo infeslus 
circumsciidere ef spoliare lictor. Tum Volero, et præ- 
valens ipse, et adjuyantibus advocitis, repülso lictore; 
ubi indignantium pro se acerrimus erat clamor, e0 se in 
. turbam conferlissimam recipit, clanilans, Cprovoco; ci 
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attendre des tribuns, qui, eux-mêmes, ont besoin 
de votre secours. » Ainsi excitée, toute cette mul- 
litude se prépare comme pour un combat; on 
n’en pouvait douter : la crise élait menaçante; 
aucune considération , soit publique, soit privée, 
pe pourrait les retenir. Les consuls, qui voulurent 
résister à cette violente tempête, éprouvèrent 
bientôt que la majesté du pouvoir est un appui 
peu sûr sans la force. On maltraite les licteurs, 
on brise leurs faisceaux, et les consuls sont re- 
poussés du forum dans la curie, sans savoir jus- 
qu'où Voléron pousserait sa victoire. Enfin, quand 
le tumulte commence à s'apaiser, ils convoquent 
le sénat, se plaignent de leurs injures, de la vio- 
lence du peuple, de l'audace de Voléron. Après 
plusieurs avis, dictés par la violence, celui des 
anciens l’emporla : il fut décidé que le courroux 
des patriciens ne lutterait pas contre l’ CDR 
ment du peuple. 

LVI. Voléron devint objet de la faveur du 
peuple; et, aux comices suivants, il fut nommé 
tribun pour l’année où les consuls L. Pinarius et 
P. Furius entrèrent en charge. Contre l'opinion 
générale qui s'attendait à le voir user de la puis- 
sance tribunicienne ponr inquiéter les consuls 
del’année précédente, Voléron, sacrifiantà l'intérêt 
général ses ressentiments personnels, et sansmême 
leur adresser une parole outrageante, propose 
au peuple un projet de loi pour qu'à l'avenir les 
magistrats plébéiens fussent élus dans les comices 
par tribus. Elle n’était pas sans importance, cette 
loi qui, à la première vue, se présentait sous un 
titre peu alarmant : elle enlevait aux patriciens la 
possibilité d'appeler au tribunat, par les suffrages 


fidem plebis imploro. Adeste cives l'adeste commilitones! 
nibil est, quod exspectetis fribunos, quibus ipsis vestro 
auxilio opus est. » Concitati homines, veluti ad prælium, 
se expediunt : apparebatque, omne discrimen adesse; 
nihil Cuiquam sanctum, non publici fore, non privati 
juris. Huic tantæ tempestatiquum se consules obtulis- 
sent, facile experti sunt, parum tutam majestatem sine 
viribus esse. Violatis lictoribus, fascibus fractis, e foro 
in Curiam compelluntur; incerti, quatenus Volero exer- 
ceret victoriam. Conticescen'e deinde tumultu, quum in 
senalum vocari jussissent, queruntur injurias suas, vim 
plebis, Voleronis audaciam. Multis ferociter dictis seu- 
tentiis, vicere seniores, quibus ira Patrum adversus te- 
meritatem plebis certari, non placuit. 

LVT. Voleronem amplexa favore plebs proximis comi- 
tüs tribunum plebi creatin eum annum, qu. Pinarium, 
P: Furium consules habuït : contraque omnium Opinio- 
nem, qui eum vexandis prioris anni consulibus permis- 
surum tribunatum credebant, post publicam causam pri- 
vato dolore habito , ne verbo quidem violatis consulibus, 
rogationem tulit ad populum, ut plebei magistratus 
tributis comitiis fierent. Haud parva res sub litulo 
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de leurs clients, les hommes qu'ils avaient choisis. 
Cette proposition, si agréable au peuple, les pa- 
triciens la combattirent de toutes leurs forces; et, 
bien que leur seul moyen de résistance leur eût 
manqué , le crédit des consuls et des principaux 
sénateurs n'ayant pu déterminer aucun membre 
du collége des tribuns à former opposition, ce- 
pendant une questiun siimportante par elle-même 


| donna lieu à des débats qui conduisirent jusqu'à 


l’année suivante. Voléron fut renommé tribun. 
Le sénat, voyant que cette affaire se terminerait 
par un combat à outrance, créa consul App. 
Claudius, fils d'Appius, qui, depuis les démêlés 
de son père, était odieux et hostile au peuple. I} 
lui adjoignit pour collègue T. Quinctius. Dès le 
commencement de celte année, on ne s'occupa 
que de la loi. Elle n’était pas seulement appuyée 


par Voléron, dont elle était l'ouvrage ; Lætorius, 


collègue de ce tribun, montrait, pour la soutenir, 
un zèle d'autant plus vif qu’il s’en était plus récem- 
ment constitué le défenseur; son audace élait ex- 
citée par l'éclat de sa gloire militaire; car c’élait 
l’homme le plus intrépide de son siècle. Voyant 
que Voléron se bornait à la défense de la loi, et 
s’absténait de loute invective contre les consuls, 
Lætorius débute par accuser Appius et toute cette 
famille si orgueilleuse et si cruelle envers le peu- 
ple; il prétend que les patriciens ont créé, non 
pas un consul, mais un bourreau pour tourmen- 
ter cl torturer le peuple. Maïs, chez ce soldat, 
peu accoutumcé à la parole, la langue ne secon- 
dait pas la liberté et le courage, et l'expression ye- 
nant à lui manquer : € Romains, dit-il, puisque 
je parle moins facilement que je ne sais agir, trou- 


prima specie minime atroci ferebatur ; sed quæ patriciis 
omnem potestatem per clientium suffragia creandi, quos 
vellent, tribunos auferret. Huicactioni, gratissimæ plebi, 
quum suinma vi resisterent Patres , nec, quæ una vis ad 
resistendum erat, ut intercederct, aliquis ex collegio auc- 
toritate aut consulum aut principum adduei posset; res 
tanen, suo ipsa muolimise gravis, certaminibus in annum 
extrahitur. Plebs Voleronem tribunum reficit : Patres, 
ad ultimum dimicationis rati rem venfuram, Ap. Clau- 
dium, Appii filium, jam inde a paternis certaminibus in- 
visum infestumque plebi, consulem faciunt. Collega ei 
T. Qu'nctius datur. Principio stalim anni nibil prius, 
quam de lege, agebatur. Sed ut inventor legis Volero, 
sie Lætorius, collega ejus, auctor quum recentior, tum 
acrior erat. Ferocem faciebat belli gloria ingens, quod: 
ætatis ejus haud quisquam manu promptior erat: Is, 
quum Volero nihil, præterquerm de lege, loqueretur, 
insectatione abstinens consulum, ipse in accusationen 
Appi, familiæque superbistimæ ac erudelissimæ in ple- 
bem Romansm , exorsus, quum a Patribus non consulem 3 
sed earnificem ad vexendam etlacerandam p eb m, Crea- 
tum esse contenderct, radis in. omilitari homi ne lingua 
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yez-vous ici demain : je MOurrai SOUS VOS YEUX, 
où j'emporterai la loi. » Le lendemain, les tribuns 
s'emparent de la tribune aux harangues; les con- 
suls et la noblesse s'établissent dans l'assemblée 
pour s'opposer à la loi. Lætorius commande d'é- 
carter tous ceux qui n’ont pas droit de voter. Il 
se trouvait là quelques jeunes nobles qui refusaient 
d'obéir au viateur. Lætorius ordonne qu'on en 
arrête quelques-uns ; le consul Appius s’y oppose, 
et prétend que le tribun n’a de droit que sur les 
plébéiens, qu'il est le magistrat, non du peuple, 
mais de la plèbe; que lui-même, consul, ne pou- 
vait, en vertu de son autorité, faire relirer un 
citoyen; que cela était contraire aux usages anti- 
ques, puisque la formule est ainsi conçue : « Re- 
{irez-vous, citoyens, s’il vous plaît. » Il était fa- 
cile d'embarrasser Lætorius sur des questions de 
droit, même en les traitant légèrement. Trans- 
porté de colère, le tribun ordonne à son viateur 
de saisir le consul, et le consul à son licteur de 
s'emparer du tribun, en s'écriant qu'il n’est qu'un 
simple particulier, sans pouvoir, sans magistra- 
ture. La personne du tribun n’eût pas été respec- 
iée, si toute l'assemblée ne se füt soulevée avec 
violence contre le consul, en faveur du tribun, 
et si, en même temps, une foule de ciloyens, ac- 
courant de tous les quartiers de la ville, ne se füt 
précipitée dans le forum. Néanmoins, Appius ré- 
sistait à cette tempête avec l'opiniâtreté de son 
caractère, et il y aurait eu du sang répandu, si 
Quinctius, son collègue, n'eût chargé les consu- 
laires d'employer la force, à défaut de tout autre 
moyen, pour enlever Appius du forum, tandis 


non suppetebat libertati animoque. Itaque, deficiente 
oratione : « Quandoquidem non facile loquor, inquit, 
Quirites, quam, quod locutus sum, præsto, crastino die 
adeste. Ego hic aut in conspectu vestro moriar, aul per- 
feram legem. » Occupant tribuni templum postero die; 
consules nobilitasque ad impediendam legem in concione 
cousistunt. Summoveri Lætorius jubet, præterquam 
qui suffragium ineant. Adolesceutes nobiles stabant, 
nilil cedentes viafori. Tam ex bis prehendi quosdam Læ- 
torius jubet. Consul Appius negare, jus esse tribuno in 
quemquam, nisi in plebeium. Non enim populi, sed ple- 
bis, eum magisiratum esse : nec iilum ipsum summovere 
pro imperio posse more majorum, quia ita dicalur : « Si 
vobis videtur, discedite, Quirites, » Facileel contemptim 
de jure disserendo perturbare Lætorium poterat. Ardens 
igitur ira tribunus viatorem mittit ad consulem, consul 
lictorem ad tribunum, privatum esse clamitans, sine im- 
perio, sine magistratu; violatusque essel tribupus , ni et 
concio omanis atrox coorta pro tribuno in consulem esset ; 
et concursus hominum in forum ex tota urbe conctatæ 
multitudinis fieret. Sustinebat tamen Appius pertinacia 
tan{am tempestatem ; certatumque haud incruento prælio 
cret, ni Quinctius, consul alter, consularibus negotio 
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que lui-même, par ses prières, s’efforçait d’apai- 
ser la fureur du peuple, et conjurait les tribuns 
de congédier l'assemblée. Il les prie « de laisser 
aux passions le temps de se calmer. Un délai, loin 
d'ôter rien à leur puissance, ajouterait la prudence 
à la force; le sénat pourrait montrer de la défé- 
rence pour le peuple, et le consul pour le sénat.» 

LVIT. Quinctius eut beaucoup de peine à calmer 
le peuple; les patriciens en eurent plus encore à 
calmer l’autre consul. Enfin , l'assemblée est dis- 
svute, etles consuls convoquent le sénat. D'abord 
Ja crainte et la colère firent émettre tour à lour 
des avis très-différents; mais à mesure quele (temps 
s'écoule, et que l’emportement fait place à la ré- 
flexion, tous les esprits renoncent à l’idée d'une 
lutte violente, et l'on en vint à rendre des actions 
de grâce à Quinctius, pour avoir, par ses soins, 
apaisé les discordes civiles. On conj ure Appius «de 
consentir à ce que la majesté consulaire n’ait que 
le degré de puissance compatible avec la concorde. 
Tandis que les consuls et les tribuns tirent chacun 
de leur côté, le corps de l'état reste sans force : 
on s'arrache la république; on la déchire; chaque 
parti Songe moins à la conserver intacte qu’à dé- 
cider entre quelles mains elle restera. » Appius, 
de son côté, prenait à témoin les hommes et les 
dieux « Qu'on trahissait, qu'on abandonnaïit lä- 
chement la république ; que ce n'était pas le con: 
sul qui manquait au sénat, mais le sénat au con- 
sul; qu’on subissait des lois plus dures que celles 
du mont Sacré. » Vaincu toutefois par l'opposition 
unanime des sénateurs, il se tait, et la loi passe 
sans Opposition. 


dato, ut collegam vi, si aliter non possent, de foro ab- 
ducerent, ipse nunc plebem sævientem precibus lenisset, 
nunc orasset tribunos, ut concilium dimitterent. « Darent 
iræ Spatium. Non vim suam illis fempus adempturun; 
sed consilium viribus additurum. Et Patres in populi, el 
consulem in Patrum fore potcestate. » 
LVIT. Agre sedata ab Quinctio plebs, mullo ægrius 
consul alter a Patribus. Diniisso tandem concilio plebis, 
senatum consules habent. Ubi quum timor atque ira in 
vicem sententias variassent, quo magis, spatio interposito, 
ab impetu ad consultandum adyocabantur, eo plus ab- 
borrebant a certatione animi : adeo ut Quinctio gratias 
agerent, quod ejus opera miligata discordia esset. Ab 
Appio pelitur : «ut tantam consularem majestatem esse 
vellet, quanta esse in concordi civitate posset, Dum tri- 
buni consulesque ad se quisque omnia trahant, nibil re- 
lictum esse virium in medio : distractam Jaceratamque 
rempublicam magis, quorcm in manu sit, quam ut jn- 
columis sit, quæri. » Appius contra testari deos atque ho- 
mines, «rempublicam prodi per metum ac deseri. Non 
consulem senalui, sed senatum consu!i déesse. Graviores 
accipi leges, quam in Sacro monte acceplæ sint. » Victus 
famen patrum consensu quievit: lex silentio perfertur. 
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LVJIL. Alors, pour la première fois, les comi-. 


cés, par tribus, nommèrent des tribuns. S'il faut 
en croire Pison, ce fut dans cette circonstance que 
leur nombre fut augmenté de deux, comme St 
jusque Jà ils n'avaient été que deux. Il donne 
même leurs noms. C'étaient : C. Sicinius, L. Nu- 
mitorius, M. Duilius, Sp. Icilius, L. Mæcilius. 
La guerre des Volsques et des Eques s’était rallu- 
mée pendant les dissensions de Rome. Ils avaient 
ravagé la campagne, afin d'offrir un asile au peu- 
ple, s'il venait à quitter encore une fois la ville. 
Ces troubles une fois apaisés, ils se retirèrent. 
Appius fut envoyé contre les Volsques ; le sort as- 
signa les Èques à Quinctius. La dureté qu’Appius 
avait montrée à Rome, il la déploya plus libre- 
ment à l’armée, n'élant plus retenu par les entra- 
ves du tribunat. Lui, qui haïssait le peuple d’une 
haine plus violente que celle de son père, avoir 
été vaincu par le peuple! Sous le consulat du seul 
homme qu'on püt opposer à la puissance lribuni- 
tienne, on avait fait passer la loi; tandis qu'avec 
moins d'efforts, et alors que les patriciens conce- 
vaient moins d'espérance, les consuls précédents 
l'avaient arrêtée. Ces sentiments de colère et d'in- 
dignation portaient ce caractère violent à tour- 
menter son armée par toutes les rigueurs du com- 
mandement. Mais elle était indomptable ; tant 
l'esprit de résistance avait fait de progrès. Tout se 
faisait avec lenteur, avec paresse, avec négli- 
gence, avec un dédain qui tenait de la révolte. 
Ni l'honneur ni la crainte n'avaient action sur 
eux. Appius voulait-il accélérer Ja marche, on af- 
fectait de la ralentir; venait-il encourager les tra- 
vaux, (ous spontanément interrompaient leur ou- 


LVIIT. Tum primum tributis comitiis creati tribuni sunf: 
numero etiam additos tres , perinde ac duo antea fuerint, 
Piso auctor est. Nominat quoque tribunos, C. Sicinium, 
L. Numitorium, M. Duilium, Sp. Icilium, L. Mæcilinn. 
Volscum MÆquicumque inter seditionem Romanam est 
bellum coortum. Vastaverant agros, ut, si qua secessio 
plebis fieret, ad se receptum haberet. Compositis deinde 
rebus, castra retro movere. Ap. Claudius in Volscos mis- 
sus : Quinciio Æqui provincia evenit. Eadem in militia 
sæ&vitia Appii, quæ domi esse : liberior, quod sine tribu- 
nitis vinculis erat. Odisse plebem plus quam paterno 
oGio; se victum ab ea : se unico consule objecto adversus 
tribunitiam potestatem , perlatam legem esse: quam mi- 
nore COnalu, nequaquam fanta Patrum spe, priores impe- 
dierint consules. Hæc ira indignatioque ferocem animum 
ad vexandum sævo imperio exercitum stimulabat : nec 
ulla vi domari polerat. Tantum certamen animis inbibe- 
rant, Segniier, oliose, negligenter, contumaciter Oninia 
. agere : nec pudor, nec melus coercebat. Si citius agi vel- 
let agmen, tardius sedulo incedere ; si adhortator Operis 
adesset, omnes sua sponte motam remittere industriam è 
præseuti vulius demittere, tacite prætercuntem exSCCrari : 
Mi invielus ille odio plébeio animus interdum moveretur. 
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vrage. En sa présence, ils baïssaient la tôle, et 
sur son passage ils murmuraient des imprécations; 
en sorte que celte âme endurcie contre la haine 
du peuple en était quelquefois émue. Quand il 
eut épuisé, sans succès, tous les moyens de ri- 
gueur, il finit par n'avoir plus de rapports avec 
ses soldats. 11 disait que les centurions avaient 
corrompu son armée, aussi les appelait-il quel- 
quefois pour les railler, des tribuns du peuple, 
des Volérons. 

LIX. Rien de tout cela n’était ignoré des Vols- 
ques, qui en pressaient d'autant plus vivement 
l’armée romaine, dans l'espoir qu’elle opposerait 
à Appius l'esprit de résistance qu'elle avait déjà 
déployé contre le consul Fabius. La révolte contre 
Appius fut encore plus violente. L'armée de Fa- 


_bius s'était bornée à refuser de vaincre, celle 


d’Appius voulut être vaincue. À peine rangée en 
bataille, elle prend honteusement la fuite et rega- 
gne le camp. Elle ne s’arrêla qu’en voyant les 
Volsques se diriger contre les retranchements, 
après avoir fait un horrible massacre de l’arrière- 
garde. Alors ils se font une loi de combattre pour 
repousser l'ennemi hors des palissades ; maisil était 
évident qu'ils n'avaient voulu qu'empêcher la 
prise du camp. Du reste, ils se réjouissent de leur 
défaite et de leur déshonneur. L'âme altière du 
consul n’en fat pas ébranlée : il voulait déplover 
plus de sévérité encore , et assemble l'armée ; 
mais les lieutenants et les tribuns accourent au- 
près de lui; ils lui conseillent « de ne pas mettre 


plus longtemps à l'épreuve une autorité qui tire 


toute sa force du consentement de ceux qui obéis- 


sent ; les soldats, disaient-ils, refusent générale- 


Omni nequicquam acerbitate prompta, nihil jam cum mi- 
litibus agere; a centurionibus corruptum exercitum di- 
cere :.tribunos plebei cavillans interdum et Volercnes 
vocare. 

LIX. Nibil eorum Volsei nesciebant, instabantque eo 
magis, sperantes, idem certamen animorum adversus 
Appium babiturum exercitum Romanum, quod adversus 
Fabium consulem habuisset. Geterum multo Appio, quam 
Fabio, violentior fuit. Non enim vincere tantum noluit 5 
ut Fabianus exercitus, sed vinci voluit. Produclus in 
aciem turpi fuga petit astra ; nec ante restitit, quam signa 
inferentem Volscum munimentis vidit fædamque extremi 
agminis cædem. Tum expressa vis ad pugnandum, nt 
viclor jam a vallo summoveretur hostis : satis tamen ap- 
pareret, capi tantum castra militem Romanum noluisse. 
Alii gaudere sua clade atque ignominia. Quibus nihiliu- 
fractus ferox Appii animus, quum insuper sævire vellet, 
coucionemque advocaret, concurrunt ad eum legati tri- 
busique, monentes, «ne utique experiri velletimperium, 
Cujus vis Oinnis in consensu obedientium esset. Negare 
vulgo milites, se ad concionem ituros:; passimque exau- 
dir voces postulantium, ut castra ex Volsco agro mo- 
veantur. Ffostem victorem paul'o anfe prope in portis ac 
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ment de se rendre à l'assemblée; on entend même 
des voix demander qu’on lève le camp et qu'on 
sorte du territoire des Volsques ; on venait de voir 
l'ennemi vainqueur s'avancer jusqu'aux portes et 
jusqu'aux retranchements. On n’en était pas aux 
simples soupçons du mal, on en avait les preuves 
certaines sous les yeux! » Le consul cède enfin, 
puisque aussi bien les coupables n'y gagneront 
autre chose qu'un sursis; il révoque l'ordre de 
s'assenbler, et fait annoncer le départ pour le 
lendemain. Dès la pointe du jour, les trompettes 
donnèrent le signal. Au moment où l’armée se dé- 
ployait hors du camp, les Volsques, comme ap- 
pelés par le même signal, viennent tomber sur 
l’arrière-garde. Le désordre gagne les têtes de co- 
lonne; les rangs, les corps, toutse confond ; on 
n'entend plus les commandements, on ne peut 
se former en bataille. Chacun ne songe qu’à fuir ; 
toute l'armée débandée s'échappe à travers des 
monceaux d'armes et de cadavres : et tel est son 
effroi, que l’ennemi se lassa de poursuivre avant 
qu’on cessât de fuir. Enfin, le consul parvient à 
réunir les débris épars de ses troupes qu'il a vai- 
nement poursuivies pour les arrêter dans leur 
fuite, et va camper hors du territoire ennemi. 
Là, il assemble l'armée, s’emporte avec raison 
contre une armée qui a lâchement trahi la disci- 
pline militaire, abandonné les aigles, et de- 
mande à chaque soldat désarmé ce qu'il a fait de 
ses armes, à chaque porte-enseigne ce qu'il a 
fait de son étendard. Bien plus, les centurions 
et les duplicaires qui ont quitté les rangs sont 
baltus de verges et frappés de la hache; le reste 
de l'armée est décimé, et le sort désigne les vic- 
times. 


vallo fuisse; ingentisque mali non suspicionem modo , sed 
apertam speciem obversari ante oculos. « Victus tandem, 
{quandoquidem nihil præter tempus noxæ lucrarentur), 
remissa ConCione, iter in insequentem diem pronuntiari 
quum jussisset, prima luce classico signum profectionis 
dedit. Quum maxime agmen e castris explicaretur, Volsci, 
ut eodem signo excitali, noyissimos adoriuntur. À quibus 
perlatus ad primos tumultus, eo payore signaque et or- 
dines turbavit, ut neque imperia exaudiri, neque instrui 
acies possent. Nemo ullius, nisi fugæ, memor. Ita elfuso 
agmine per stragem Corporum a:morumque evasere, ut 
prius hostes desisteret sequi, quam Romanus fugere. 
Tandem, colleclis ex dissipato cursu militibus, consul, 
quum reyocando nequicquam suos persecutus esset, in 
pacato agro castra posuit; advocataque concione, inveetus 


baud falso in proditorem exercitum militaris diseiplinæ, : 


desertorem signorum; ubi signa, ubi arma essent, sin- 
gulos rogitans, inermes milites , signO amisso siguiferos; 
&d hoc centuriones duplicariosque, qui reliquerant ordi- 
nes, virgis cæsos securi percussit. Getera mulli udo sorte 
decimus quisque ad supplicium lecti. 


| 
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LX. Dans l’autre armée, au contraire, le consul 
et le soldat luttaient de bienveillance et de bons 
procédés. Quinctius, il est vrai, était naturelle- 
ment plus doux qu'Appius; et le malheureux 
effet des rigueurs de son collègue l'avait encore 
porté à suivre ses penchants. Aussi les ques, in- 
struits de la bonne intelligence qui régnait entre 
le général et ses troupes, n’osèrenit point se pré- 
senter au combat, et laissèrent l'ennemi parcou- 
rir et dévaster impunément leur territoire. Ja- 
mais, dans aucune guerre, le pillage ne s'était 
étendu plus loin. Tout le butin fut abandonné aux 
troupes, et le consul y joignit des éloges non moins 
chers au soldat que les récompenses. L'armée re- 
vint à Rome mieux disposée pour son général, et, 
à cause de son général, pour l'ordre entier des 
patriciens. Elle disait que le sénat lui avait donné 
un père, tandis que l’autre armée n’en avait reçu 
qu'un maître. Cette alternative de revers et de 
succès, les dissensions cruelles qui éclatèrent tant 
à Rome que dans les camps, et bien plus, l’éta- 
blissement des comices par (ribus, rendent cette 
aunée particulièrement remarquable. Du reste, 
la victoire du peuple dans la lutte où il s'élait en: 
gagé donne à cette inuovation plus d'importance 
que les avantages qui en résultèrent pour lui; 
car, en écartant les patriciens de ces assemblées, 
on énleva aux comices une partie de leur dignité, 
sans forüifier beaucoup le parti populaire ou affai- 
blir celui du sénat. 

LXI. Aussi, l’année suivante, qui eut pour con- 
suls L. Valérius et Tib. Ænilius, fut-elle plus 
orageuse encore, tant à cause des contestations 
sur la loi agraire entre les deux ordres, qu'à cause 
du jugement d'Appius Claudius. Comme ce re- 


LX. Contra ea in Æquis inter consulem ac militem 
comitate ac benefciis certatum est. Et natura Quinclius 
erat len'or, et sævitia infelix collegæ, quo is magis gau- 


-deret ingenio suo, effecerat. Huie tantæ concordiæ ducis 


exercitusque non ausi offerre se, Æqui vagari popula- 
bundurà1 hostem per agros passi. Nec ullo ante bello latius 
inde actæ prædæ :omnis militi data est. Addebantur €! 
laudes, quibus, haud minus quam præmio, gaudent mi- 
litum animi., Tum duci, tum propter ducem Patribus 
quoque placalior exercitus rediit; sibi parentem, alleri 
exercitui dominum daium ab senatu, memorans. Varia 
fortuna belli, atroci discordia domi forisque annum exac- 
{um, insignem maxime comilia tributa efficiunt; res ma- 
jor victoria suscep!i certaminis, quam usu : plus enim 
dignilatis comitiis ipsis detractum est, Patribus ex concilio 
summovendis, quam virium aut plebi add:tum est aut 
dèmplum Patribus. 

LXT.'Turbulentior inde annus excepit, L. Valerio, Ti. 
Æmilio cousulibus, quus: propter certamiua ordinum de 
lcge agraria, tum propter judicium Ap. Claudii : cui acer- 
rimo adversario legis, causamque possessorum publici 
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doutable adversaire de la loi défendait fa cause 
des possesseurs de terres conquises avec autant 
d’arrogance que s’il eût été un troisième consul, 
M. Duilius et C. Sicinius l'appelèrent en justice. 
Jamais accusé plus odieux aux plébéiens n’avait 
comparu devant le tribunal du peuple; à la haine 
qu'il inspirait, se joignait encore celle qui avait 
pesé sur son père. Jamais aussi les patriciens ne 
firent pour un autre d'aussi puissants efforts. Le 
défenseur du sénat, le vengeur de sa majesté, 
loujours prêt à lutter contre les factions tribuni- 
tiennes et populaires, se voyait, sans autre tort 
que d’avoir dépassé la mesure dans la discussion, 
exposé au ressentiment des plébéiens. Seul d’entre 
les patriciens, Appius Claudius comptait pour rien 
les tribuns, le peuple et son jugement. Ni les 
menaces de la multitude, ni les prières du sénat 
ne purent le déterminer à changer de vêtement, 
à recourir aux supplications, pas même à tempé- 
rer, à adoucir, quand it plaiderait devant le peu- 
ple, l'âpreté ordinaire de son langage. Ce fut tou- 
jours la même contenance, la même expression de 
fiertésur sonvisage, la même rudesse dans ses dis- 
Cours; si bien qu'une grande partie du peuple ne 
tremblail pas moins devant Appius accusé que de- 
vaut Appius consul, Ii prit une seule fois la parole 
pour se defendre, et avec ce ton accusateur qu'il 
avait en toute circonstance; sa fermeté frappa les 
tribuns et le peuple d’une telle stupeur, qu’ils lui 
accorderent d'eux-mêmes un sursis, et laissèrent 
ensuite traîner l'affaire. Du reste, ce ne fut pas 


pour longtemps; car avant le jour fixé, Appius 


mourut de maladie. Les tribunss’efforcèrent d’em- 
pêcher qu'on prononçât son oraison fuuèbre ; mais 


agri, tanquam tertio consuli, sustinenti, M. Duilius et 
G: Sicinius diem dixere. Nunquam ante tam invisus plebi 
reus ad judicium vocatus populi est, plenus suarum , ple- 
nus paternarum irarum. Patres quoque non témere pro 
ullo æque annisi sunt: propugnatorem senafus, majesta- 
tisque vindicem suæ, ad omnes tribunitios plebeiosque op- 
positum tumultus, modum duntaxat in cériamine egres- 
sum , iratæ objici plebi. Unus e Patribus, ipse Ap. Clau- 
dius , et tribunos , et plebem , et suum judicium pro nibilo 
habebat. Illum non minæ plebis, non senatus preces per- 
pellere unquam potuere, non modo ut vestem muiaret, 
aut supplex prensaret homines, sed ne ut ex consueta 
Quidem asperitate orationis. quum ad populum agenda 
väusa esset, aliquid leniret a'que summittéret, Idem ha- 
bitus oris, eadem contumacia in valtu , idem in oratione 
spiritus erat : adeo ut magna par: plebis Appium non mi- 
nus reum liméret, quam consulem timuerat. Semel cau- 
sarû dixit, quo semper agere omnia solitus erat, accusa- 
torio spiritu : adeoque constintia sua et tribunos obstupe- 
fecit et plebem,, ut diem ipsi sua voluntate prodicerent : 
trahi deinde rem sinerent, Iaud ila multum interim ter- 
poris fuit, Ante tamen, quam prodicia dies veniret, 
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le peuple ne voulut point qu'un si grand homme 
fût à son dernier jour privé de cet honneur su- 
prême; et, après sa mort, il écouta son éloge 
d’une oreille aussi favorable qu'il avait écouté son 
accusation durant sa vie. Biep plus, il se porta en 
foule à ses funérailles. 

EXIT. La même année, le consul Valérius mar- 
cha avec une armée contre les ques; et ne pou- 
vant les amener à une bataille, il essaya de forcer 
leur camp. Mais il fut arrêté par une horrible 
tempête, accompagnée de grêle et de tonnerre. 
Son étonnement redoubla, quand on vit, aussitôt 
après le signal de la retraite, Pair redevenir calme 
el serein. IL se fit dès lors un scrupule religieux 
d'attaquer une seconde fois un camp qu’une divi- 
nité semblait prendre sous sa protection. Toute la 
fureur de la guerre fut reportée sur les campagnes 
qu'on ravagea. L'autre consul, Æmilius, avait été 
euvoyé contre les Sabins ; mais comme ils se te- 
naient aussi renfermés dans leurs murs, il dévasta 
leur territoire. Enfin, l'incendie des fermes ct 
même des nombreux bourgs qui couvraient le 
pays déterminèrent les Sabius à sortir de leurs 
villes pour marcher au-devant des dévastateurs. 
L’issue du combat fut douteuse; mais le lende- 
main ils reportèrent leur camp dans une position 
plus sûre. Cela suffit au consul pour regarder l’en- 
nemi comme vaincu, et se relirer, à son lour, 
sans avoir terminé la guerre. 

LXII. Au milieu de ces guerres et de la dis- 
corde qui ne cessail pas d’agiter Rome, T. Numi- 


-cius Priscus et À. Virginius sont créés consuls. Le 


peuple paraissait disposé à ne pas souffrir qu’on dif- 
férât plus longtemps l'exécution de la loi agraire, 


morbo moritur. Cujus quum laudationem tribuni plebis 
impedire consrentur, plebs fraudari solenni honore su- 
premum diem tanti viri noluit ; et laudationem tam æquis 
auribus mortui audivit, quam vivi accusationem audieraf: 
et exsequias frequens celebravit. 

LXII. Eodem anno Valerius consul, cum exercitu in 
Æquos profectus, quum hostem ad prælium elicere non 
posset, Castra oppugnare est adortus. Probibuit fœda 
tempestas, cum grandine ac tonitribus cœlo dejecta. Ad- 
mirationem deinde auxit, signo receptui dato, adeo tran- 
quilla serenitas reddita : ut, velut numine aliquo defensa. 
castra Cppugnare iterum, religio fuerit. Omnis ira belli 
ad populationem agri vertit. Alter consul Æmilius ia Sa- 
binis bellum gessit; et ihi, quia hostis mœnibus se tene- 
bat, vastati agri sunt. Incendiis deinde, non villarunr 
modo, sed éliam vicorum, quibus frequenter habitaba- 
tur, Sabini exciti, quum prædatoribus occurrissent , an 
cipiti prælio digressi, postero die retulere castra in tu- 
liora I6ca. Id satis consuli visum , cur pro vicio relinque- 
ret hostem, intepro inde decedens bello.  : eee 

LXTIT. Inter hæc bella, manente discordia domi, T. 
Nüumicius Priscus, A. Virginius consules fücti. Non ultra. 
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et l’on allait en venir aux dernières violences, 
quand l'arrivée des Volsques fut annoncée au 
loin par l'incendie des fermes, et la fuite des ha- 
bitants de la campagne. Cet événement arrêta la 
sédition déjà müre et sur le point d’éclater. Les 
consuls, forcés aussitôt par le sénat de repousser 
l'attaque, emmènent de Rome la jeunesse, et lais- 
sent le reste du peuple plus tranquille. L’ennemi, 
salisfait de la vaine terreur qui a mis les Romains 
en campagne , se retire précipitamment. Numi- 
cius marche contre les Volsques et se dirige vers 
Antium; Virginius se porte contre les Èques. Ce 
dernier tomba dans des embüches, et il allait es- 
suyer une grande défaite, si les soldats, par leur 
valeur, ne se fussent lirés du danger où les avait 
jetés la négligence du consul. L'armée envoyée 
contre les Volsques fut plus habilement conduite. 
Les ennemis, dispersés dans une première rencon- 
tre, se réfugièrent dans Antium, ville très-consi- 
dérable pour cette époque. Le consul, n‘osant en 
faire le siége, se contenta d'enlever aux Antiates 
la ville de Cénon, beaucoup moins importante. 
Pendant que les Eques et les Volsques occupaient 
ainsi les armées romaines, les Sabins vinrent 
exercer leurs ravages jusqu'aux portes de Rome. 
Mais, peu de jours après, ils virent arriver sur 
leur propre territoire les deux armées romaines 
que l’indignation des consuls y amenait, et on 
leur fit plus de mal qu'ils n’en avaient causé. 
EXIV. Vers la fin de l’année on eut quelques 
instants de paix, mais d’une paix (roublée, comme 
à l'ordinaire, par la lutte des patriciens et du 
peuple. Le peuple irrité ne voulut pas prendre 
part aux comices consulaires : ce furent les pa- 


videbatur latura plebes dilationem agrariæ legis, ultima- 
que vis parabatur, quum, Volscos adesse, fumo ex incen- 
dis villarum fugaque agrestium cognitum est. Ea res 
Haturam Jam seditionern ac prope erumpentem repressit. 
Gonsules, coacli extermplo ab senatu ad bellum,educta ex 
urbe juventute, tranquilliorem ceteram plebem fecerunt. 
Et hostes quidem, nibil aliud quam perfusis vano timore 
Ronan's, citato agmine abeunt. Numicius Antium adver- 
sus Volscos, Virginius contra Æquos profectus. Ibi ex 
insidiis prope magna accepta clade, virtus nilitum rem, 
prolapsam negligentia consulis, restituit. Melius in Vols- 
. Cis imperalum est, Fusi primo prælio hostes, fugaque in 
urbem Antium, ut tum res erant, opulentissimam acti, 
Quam consul oppuguare non ausus, Cenonem , aliud op- 
pidum, nequaquam tam opulentum, ab Antiatibus cepit. 
Dum qui Volscique Romanos exercitus tenent, Sabini 
usque ad portas urbis populantes incessere : deinde ipsi 
paucis post diebus ab duobus exercitibus, utroque per 
iram Consule ingresso in fines, plus cladium, quam intu- 
lerant, acceperunt,. 
LXIV.Extremo anno pacis aliquid fuit; sed, ut semper 
alias sollicitæ certamine Patrum et plebis, Jrata plebs in- 
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triciens et leurs clients qui nommèrent les con- 
suls T. Quinctius et Q. Servilius. L'année de leur 
magistrature ressemble à la précédente : des sédi- 
tions la commencent, puis la guerre étrangère 
vient tout calmer. Les Sabins, traversant préci- 
pitamment le territoire de Crustumérium , portè- 
rent le fer et la flamme sur les bords de l’Anio, 
et ils étaient presque arrivés à la porte Colline et 
sous les murs de Rome, quand on les repoussa. 
Toutefois ils se relirérent avec un immense butin 
tant en hommes qu’en troupeaux. Le consul Ser- 
vilius les poursuivit à la tête d’une armée qui ne 
respirait que la vengeance, et, ne pouvant les at- 
leindre en rase campagne, il porta si loin ses ra- 
vages, qu'il ne laissa partout que des ruines, ef 
revint à Rome chargé de dépouilles de tout genre. 
Contre les Volsques on obtint d’éclatanis succès, 
dus au général et non moins aux soldats. Un pre- 
mier combat fut livré en rase campagne , et des 
deux côtés il y eut beaucoup de morts, encore 
plus de blessés : les Romains, dont le petit nom- 
bre rendait la perte plus sensible, étaient prêts à 
lâcher pied, quand le consul, par un heureux 
mensonse , ranima leur courage en s’écriant que 
les Volsques fuyaient à l’autre aile. Ils fondent sur 
l'ennemi, et, se croyant vainqueurs, ils sont vain- 
queurs en effet. Le consul, craignant qu'une 
poursuite trop vive ne renouvelât le combat, fit 
donner le signal de la retraite. Plusieurs jours s'é- 
coulèrent durant lesquels les deux armées se re- 
posèrent comme par suite d’une trève tacite; dans 
cel intervalle, de nombreux renforts arriverent 
au Camp ennemi de tous les cantons des ques et 
des Volsques. Ne doutant pas que les Romains, 


teresse consularibus comiliis noluit. Per Patres clientesque 
Patrum consules creati T. Quinctius, Q. Servilius. Simi- 
lem annum priori consules habent; seditiosa initia, bello 
deinde externo tranquilla. Sabini, Crustuminos campos 
citato agmine iransgressi, quum cædes etincendia circum 
Anienem flamen fecissent, à porta prope Collina mœui- 
busque pulsi, ingentes tamen prædas hominum peco- 
rumque egere. Quos Servilius consul infesto exercitu in- 
secutus, ipsum quidem agmen adipisci æquis leeis non 
potuit : populationem adeo effuse fecit, ut nihil bello in- 
tactum relinqueret, multiplicique capta præda rediret. Et 
in Volscis respublica egregie gesta, quum ducis , tum mi- 
litum opera. Primum æquo campo signis collatis pugna- 
tum, ingenti cæde utrimque, plurimo sanguine : et Ro: 
mani, quia paucitas damno sentiendo propior erat, 
gradum retulissent, ni salubri meudacio consul, fugere 
hostes ab cornu altero clamitans, concitasset aciem. Îm- 
petu facto, dum se pulant vincere, vicere, Consul me- 
{uens ne nimis instando renovaret cerfamen ,-signum re- 
cep'ui dedit. Intercessere pauci dies, velut tacitis indutiis 
ufrimque quiete sumpta ; per quos ingens vis hominum 
ex omnibus Volscis Æquisque populis in castra venit, 


HISTOIRE. ROMAINE. — EIV. Il. 


is’ils venaient à l’apprendre, ne se retirassent à la 
faveur de la nuit, l'ennemi vient attaquer leur 
‘Camp vers la troisième veille. Quinctius, après 
avoir apaisé le tumulte causé par cette alarme su- 
bite, ordonne aux soldats de rester tranquilles 
sous leurs tentes, et place en observation devant 
le camp la cohorte des Herniques. En même temps 
il fait monter à cheval les cors et les trompettes, 
avec ordre de sonner devant les retranchements 
et de tenir l'ennemi en échec jusqu'au jour. Le 
reste de là nuit, tout fut si tranquille dans le 
camp, que les Romains purent même se livrer au 
sommeil. Quant aux Volsques, à la vue de cette 
infanterie, qu'ils croyaient plus nombreuse et 
qu'ils prennent pour les Romains, au bruit des 
trépignements et des hennissements des chevaux 
qu'effarouchent le poids d’un cavalier inconnu et 
le bruit qui retentit à leurs oreilles, ils restent 
sur leurs gardes, comme si l'ennemi allait atta- 
QUELS | 

EXV. Au point du jour, le Romain, plein de 
vigueur, et rafraîchi par un long sommeil, s’a- 
vance contre le Volsque, harrassé d’être resté de- 
bout sous les armes, et d’avoir veillé toute la 
nuit. Dès le premier choc il le repousse. Cepen- 
dant ce fut plutôt une retraite qu’une déroute: 
car derrière eux s'éleyaient des collines où leurs 
lignes, encore intactes (la première seule avait 
été rompue}), trouvèrent un refuge assuré. Le 
consul, arrivé devant celte position désayanta- 
geuse, arrête l’armée : le soldat s’indigne d’être 


retenu, il crie, il demande à poursuivre sa VIC= 


loire. La cavalerie se montre encore plus impa- 
tiente ; elle entoure le général et déclare à grands 


haud dubitans, si senserint, Romanos nocte abituros. 
Tiaquetertia fere vigilia ad casira oppugnanda veniunt. 
Quinctius, sedaio tumultu, quem terror subitus excive- 
rat, quum manére in tentoriis quietum militem jussisset, 
Hernicorum cohortem in stationem educit : cornicines 
tubicinesque, in equos impositos, canerce ante vallum ju- 
bet, sollicitumque hostem ad lucem tenere. Reliquum 
noctis adeo tranquilla omnia in castris fuere, ut somni 
quoque Romanis copia esset. Volscos species armatorum 
peditum, quos et plures esse, et Romanos putabant, 
fremitus hinnitusque equorum, qui, et insueto sedente 
equite, et insuper aures agitante sonitu, sæyiebant, in- 
tentos velut ad impetum hostium tenuit. 

LXV. Ubiilluxit, Romanus, integer satiatusque somno 
productus in aciem, fessum stando et vigiliis Volscum 
primo impetu perculit : quanquam cessere Magis , quam 
pulsi hostes sunt; quia ab tergo erant clivi, in quos post 
principia integris ordinibus tutus receptus füit. Consul ; 
ubi ad iniquum locum ventum est, sistit aciem. Miles 
ægre teneri, clamare et poscere, ut perculsis instare li- 
ceat. Ferocius agunt equites: circumfusi duci vociferan- 
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cris qu’elle va commencer l'attaque. Le consul 
hésitait. Sûr du courage des soldats, il se défie 
du terrain. Alors ils s’écrient qu’ils vont marcher, 
et l'effet suit les paroles. 1Is fichent leurs javelots 
en terre, pour gravir plus lestement la colline, 
et s'élancent au pas de course. Le Volsque épuise 
ses armes de trait pour repousser cette première 
attaque ; ensuite, soulevant les quartiers de roc 
qu'il trouve à ses pieds, il les fait rouler sur les 
assaillants. Les rangs se débandent sous les coups 
redoublés d’un ennemi qui les accable du haut de 
sa position. L’aile gauche est presque écrasée; et 
ils allaient fuir, si le consul, leur reprochant une 
conduite tout à la fois imprudente et lâche, n’eût 
chassé la crainte en réveillant l'honneur. Is s’ar- 
rêtèrent d'abord, déterminés à ne pas reculer ; 
puis, comme ils conservent leur position, ils sen- 
tent renaître leurs forces, et osent s’élancer en 
avant. Alors poussant de nouveau le cri de guerre, 
toute l’armée s’ébranle; on reprend son élan, on 
redouble d'efforts, et l'on gravit la pente la plus 
escarpée. Déjà ils allaient atteindre le sommet de 
la colline, quand les ennemis prirent la fuite. 
Vainqueurs et vaincus, confondus dans une course 
rapide et ne formant plus pour ainsi dire qu'une 
seule armée, pénètrent ensemble dans le camp; 
Les Romains, à la faveur de ce désordre, s’en 
emparent. Ceux des Volsques qui peuvent échap- 
per gagnent Antium. Mais Antium voit arriver 
l’'armé romaine, et se rend après un siége de quel- 
qués jours; non que les assaillants eussent fait un 
nouvel effort; mais l'issue malheureuse du com- 


bat et la perte du Camp avaient abattu le courage 


des Volsques. 


tur, se ante signa ituros. Dum cunctatur consul, virtute 
militum fretus, loco parum fidens, conclamant se ituros : 
clamoremque res est secuta. Fixis in terram pilis, quo 
leviores ardua evaderent, cursu subeunt. Volscus, effusis 
ad primum impelum missilibus felis, saxa objacentia pe- 
dibus ingerit in subeuntes, turbatosque ictibus erebris 
urgetex superiore loco. Sic propeoneratum est sinistrum 
Romanis Cornu, ni referentibus jam gradum consul, in- 
crepando simul temeritatem, simul ignaviam, pudore 
metum excussisset. Resistere primo obstinatis animis: 
deinde ut in obtinentes locum vires ferebant, audent ultro 
gradum ïinferre, et, clamore renovato, commoyent 
aciem : {um rursus, impetu capto, enituntur, afque ex- 
superant iniquitatem loci, Jam propeerat, utin summum 
clivi jugum evaderent, quum terga hostes dedere : effu- 


soque Cursu pæne agmine uno fugientes sequentesque 


castris incidere. In eo payore castra capiuntur. Qui Vols- 
corum eflugere potuerunt, Antium pelunt. Antium et 
Romanus exercitus duclus; paucos circumsessum dies 
deditur, nulla oppugnantium nova vi; sed quod jam inde 
ab infelici pugna castrisque amissis ceciderantanini. 
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SOMMAIRE. — Troubles causés par les lois agraires — Le Capitole tombé au pouvoir d'esclaves et de bannis est dé- 
livré, et ceux-ci massacrés. Deux dénombrements; le premier présente cent quatre mille deux cent quatorze ci- 
toyens, sans compter les célibataires des deux sexes; le second cent dix-sept mille deux cent dix-neuf. — Reters 
éprouyés contre les Éques.— L. Quinctius Cincinnatus, nommé dictateur, est tiré de la charrue pour conduire celte 
guerre. Il bat les ennemis et les fait passer sous le joug. —On augmente le nombre des tribuns du peuple, que l'on 
porte à dix, trente-six ans après la création de cette magistrature. — Des députés vont recueillir et apportent à 
Rome les lois d'Athènes. On charge de les rédiger et de les promulguer des décemvirs, qui remplacent les consuls, 
et tiennent lieu de tous les autres magistrats; ainsi, l'an 405 de la fondation de Rome, le pouvoir qui avait passé des 
rois aux consuls passe des consuls aux décemvirs.— Ils rédigent dix tables de loi, et la douceur de leur adminis{ra- 
tion fait conserver pour l’année suivante cette forme de gouvernement.—Ils ajoutent deux nouveiles tables aux pre- 
mières, abusent de leur pouvoir, refusent de s’en dépouiller, et le conservent une troisième année , jusqu'à ce que 
l'incontinence d’Appius Claudius'mette un terme à leur odieuse domination. — Épris d’une jeune fille, il aposte un 
de ses affidés pour la réclamer comme son esclave, et réduit Virginius, père de cetie infortunée, à l'égorger avec 
un couteau saisi dans une boutique voisine, seul moyen de sauver sa fille du déshonneur. — Le peuple soulevé par 
ce cruel abus de pouvoir se retire sur l’Aventin, et force les décemvirs d’abdiquer.—Appius, et le plus coupable de 
ses collègues, après lui, sont jetés en prison; exil des autres. — Victoires sur les Sabins, les Éques et les Volsques. 
— Décision peu honorable du peuple romain; choisi pour arbitre entre Ardée et Aricie, il s’adjuge le territoire 


que ces deux villes se disputaient. 


I. Après la prise d'Antium, T. Æmilius et 
Q. Fabius sont faits consuls. Ce Fabius Quintus 
était le même qui seul avait survécu à la destruc- 
tion de sa famille à Crémère. Déjà, dans un pre- 
mier consulat, Æmilius avait proposé de distri- 
buer des terres au peuple; aussi, lors de son se- 
cond consulat, on vit se ranimer l’espérance des 
partisans de la loi agraire : les tribuns, certains 
de l'emporter, puisque cette fois le consul est 
pour eux, renouvellent des tentatives qui si sou- 
vent avaient échoué devant l'opposition des con- 
suls. Æmilius n'avait pas changé de sentiment. 
Les possesseurs des terres et la majorité des pa- 
triciens se plaignirent qu'un chef de l’état s’asso- 
ciât aux poursuites tribunitiennes , et achetât la 
popularité par des largesses prodiguées aux dé- 
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I. Antio capto, Ti. Æmilius et Q. Fabius consuies 
fiunt. Hic erat Fabius Quintus, qui unus exstinciæ ad 
Cremeram genti superfuerat. Jam priore consulatu Æmi- 
lius dandi agri plebi fuerat aucior. Itaquesecundo quoque 
consulatu ejus et agrarii se in spem legis erexerant, et tri- 
buni rem, contra consuies sæpe tentatam, adjutore utique 
consule, obtineri posse rai, suscipiunt; et consul mane- 
bat in sententia sua. Possessores et magna pars patram, 
tribunitiis se jactare actionibus principem civitatis, et 
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pens d'autrui; ils détournèrent sur le consul tout 
l'odieux que ces menées avaient excités contre les 
tribuns. Un conflit terrible allaitéclater , si Fabius, 
par un expédient qui ne blessait aucun des deux 
partis, n’eût terminé la querelle. L'année précé- 
dente, sous la conduite et les auspices de T, Quinc- 
tius, on avait enlevé aux Volsques une portion de 
leur territoire : Antium, ville voisine, favorable- 
ment située sur le bord de la mer, pouvait rece- 
voir une colonie : il était donc facile de donuer 
des terres au peuple, sans exciter-les cris des pro 
priétaires, sans troubler la paix de Rome. L'avis de 
Fabius est adopté. 1l crée triumvirs T. Quinctius, 
À. Virginius et P. Furius, chargés de faire le par- 
tage. On invite ceux qui veulent des terres à don- 
ner leurs noms. Mais, dès lors, comme toujours 


largiendo de alieno popularem fieri querentes, totius in- 
vidiam rei a tribunis in consulem averterant. Atrox Cr” 
tamen aderat, ni Fabius consilio neutri parti acerbo rem 
expedisset. T. Quinctii duetu et auspicio agri cspti priore 
anno aliquantum a Volscis esse; Antium, propinquam; 
opportunam, et maritimam urbem, coloniam deduci 
posse : ita sine querelis possessorum plebem in agros ifu- 
ram , civitatem in concordia fore. Hæc sententia accepta 
est. Triumviros agro dando creat T. Quinctium, À° ir: 
ginium, P. Furium. Jussi nomina dare, qui agr um acei= 
pere vellent. Fecit statim, ut fit, fastidium copia, adeo- 
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il arrive, l'abondance fit naître le dégoût, et si 
peu se firent inscrire, qu'on fut obligé de leur ad- 
joindre des Volsques pour compléter la colonie. 
Les autres, en grand nombre, aimèrent mieux 
solliciter des terres à Rome que d’en obtenir ail- 
leurs. Les Eques demandaient la paix à Fabius qui 
s'était avancé contre eux avec une armée; ils ne 
tardèrent pas à rendre eux-mêmes cette paix illu- 
soire par une subite incursion sur leë terres des 
Lans. 

Il: L'année suivante, Q. Servilius (il était 
consul avec Sp. Postumius ) fut envoyé contre les 
Ëques. Iétablit surle territoire des Latins un Camp 
retranché, où son armée, attaquée par les mala- 
dies, fut retenue dans un repos forcé. La guerre 
se prolongea trois ans, jusque sous le consulat de 
Q. Fabius et de T. Quinctius. Sans y être appelé 
par la voie du sort, Fabius, qui avait donné la 


paix aux Ëques après les avoir vaincus, reçut 


alors ce cemmandement. Parti avec la ferme con- 
fiance qu’au seul bruit de son nom les Ëques po- 
seraient les armes, il envoya des députés à l’as- 
semblée de leur nation, avec ordre de leur dire : 
« Le consul Fabius déclare que, si naguère du 
pays des Èques il a porté la paix à Rome, il revient 
aujourd'hui de Rome apporter la guerre aux ques, 
de celte même main qu'il leur avait une fois 
tendue en signe de paix, el qui maintenant a res- 
saisi les armes. Les dieux savent de quel côté sont 
les parjures et les traîtres; il les voient, et leur 
vengeance ne se fera pas attendre. Toutefois, il 
en est temps encore; que les Èques , par leur re- 
pentir, préviennent les calamités de- la guerre : 
c’est le vœu du consul. Si leur repentir est sin- 
cère, ils trouveront un refuge assuré dans cette 


que pauci nomina dedere, ut ad explendum numerum 
coloni Volsei adderentur : cetera multitudo poscere Ro- 
mæ agrum malle, quam alibi accipere. Æqui a Q. Fabio 
(is eo cum exercitu venerat) pacem petiere, irritamque 
ea ipsi subita incursione in agrum Latinum fecere. 

IT. Q. Servilius insequenti anno (is enim cum SP. 
Postumio consul fuit) in Æquos missus, in Latino agro 
stativa habuit. Intra castra quies necessaria morbo impli- 
citum exercitum tenuit. Extractum in tertium annum bel- 
lum est, Q. Fabio et T. Quinctio consulibus. Fabio extra 
ordinem, quia is victor pacem Æquis dederat, ea provin- 
Cia data. Qui, haud dubia spe profectus, famam nominis 
sui pacaturam Æquos, legatos in concilium gentis missos 
nuntiare jussit : « Q. Fabium consulem dicere, se ex 
Æquis pacem Romam tulisse, ab Roma Æquis bellum 
afferre, eadem dextra armata, quam pacatam illis antea 
dederat. Quorum id perfidia et perjuro fiat, deos nunc 
testes esse, mox fore ultores. Se tamen, ufCunque sit, 
etiam nunc, pœnitere sua sponte Æquos, Guam pafi hos- 
tilia, malle. Si pœniteat, tutum receptum ad expertam 
clementiam fore : sin perjurio gaudeant, diis magis iratis, 
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clémence qu'ils ont déjà éprouvée; mais, s'ils se 
complaisent dans leur parjure, ce sera moins leurs 
ennemis que les dieux irrités qu'ils auront à com- 
battre. » Loin de se laisser émouvoir par ces pa- 
roles, les Eques faillirent maltraiter les députés 
du consul, et envoyèrent vers l'Alside une armée 
contre les Romains. Dès que ces nouvelles furent 
connues à Rome, l’indignation, bien plus que la 
crainte du péril, fit sortir de la ville l’autre con- 
sul ; et les deux armées consulaires marchèrent à 
l’ennemi en ordre de bataille, pour combattre sur- 
le-champ. Mais il se trouva que le jour était déjà 
sur le déclin; et une voix s’écria des postes avan- 
cés de l’ennemi : « C’est faire une vaine parade 
de vos forces, Romaïus, ce n’est point là faire la 
guerre : vous vous rangez en bataille à Ja nuit 
tombante; il nous faut une plus longue journée 
pour le combat qui se prépare. Demain, au lever 
du soleil, revenez en bataille : il y aura de quoi 
combattre, soyez tranquilles. » Le soldat, que ces 
paroles ont irrité, est ramené dans le camp jus- 
ques au lendemain. Il: trouvait longue cette nuit 
qui différait le combat. Cependant il prend de la 
nourriture et du repos, Le lendemain au point du 
jour , l’armée romaine devance l'ennemi de quel- 
ques instants sur le champ de bataille. Les Èques 
se présentent enfin. De part et d'autre on combat- 
tit avec acharnement. La colère et l'indignation 
animent les Romains ; le sentiment des périls que 
leur faute avait appelés sur eux, et le désespoir 
d’inspirer désormais aucune conliance poussaient 
les Èques à tout oser, à tout entreprendre. Néan- 
moins ils ne purenf soutenir le choc des Romains. 
Vaincus et forcés de se retirer sur leur territoire, 
leursesprits n’en furent pas plus euclins à la paix ; 


quam hostibus, gesturos bellum ». Hæc dicta adeo nihil 
moverunt quemquam , ut legati prope violati sint, exer- 
citusque in Algidum adversus Romanos missus. Quæ ubi 
Romam sunt nuntiata, indignitas rei, magis quam peri- 
culum, consulem alterum ab urbe-excivit. Ita duo consu- 
lares exercitus ad hostem accessere acie instructa, ut con- 
festim dimicarent. Sed quum forte haud multum diei 
superesset, unus ab statione hostium exclamat : «Ostentare 
hoc est, Romani non gerere bellum. In noctem imminen- 
tem aciem instruitis. Longiore luce ad id certamen, 
quod instat, nobis opus est. Crastino die oriente sole re- 
dite in aciem : erit copia pugnandi; ne timete. » His voci- 
bus iratus miles in diem posterum in castra reducitur, 
longam venire noctem ratus, quæ moram certamini fa- 
ceret. Tum quidem corpora cibo somnoque curant. Ubi 
illuxit postero die, prior aliquanto constitit Romana acies; 
landem et Æqui processere. Prælium fuit utrimque ve- 
hemens, quod et Romanus ira odioque pugnabat, et 
Æquos conscientia contracti culpa periculi, et desperatio 
futuræ sibi postea fidei, ultima audere et experiricogebat. 
Non tamen sustinuere aciem Romanam Æqui : pulsique 
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une multitude indomptable reprochait à ses chefs 
d’avoir commis la fortune de leurs armes à une 
bataille rangée, où la tactique romaine devait 
l'emporter. Les ques étaient plus propres à ra- 
vager, par des incursions, le pays ennemi; une 
foule de petits corps détachés leur était plus favo- 
rable à la guerre que la lourde masse d’une armée. 

JIL. Is quittent donc leur camp après en avoir 
confié la garde a un simple détachement, et se 
jettent avec lant d'impétuosité sur le territoire de 
Rome, que la terreur se répand jusque dans la 
ville. Celte attaque imprévue causait d'autant 
plus d'effroi que la dernière crainte possible était 
qu'un ennemi vaincu, presque assiégé dans son 
camp, songeât à un coup de main. Les paysans 
épouyantés encombraient les portes et signalaient 
à grands cris, non point une simple incursion el 
ja présence de quelques bandes de pillards, mais, 
comme la peur grossit les objets, c'était toute l'ar- 
mée, toutes les légions ennemies qui, prêtes au 
combat, venaient fondre sur Rome. Ges bruits 
confus, et dont le vague laissait un vaste champ à 
l'exagération, volent de bouche en bouche. Le 
mouvement , le bruit de ceux qui criaient aux ar- 
mes rappelaient l'épouvante d'une ville prise d’as- 
saut. Heureusement le consul Quinctius, revenu 
de l'Algide, se trouvait à Rome ; sa présence porta 
remède à l’effroi. 11 dissipe le trouble en repro- 
chant aux Romains de craindre un ennemi vaincu. 
11 place des piquets à toutes les portes. Il convo- 
que le sénat; proclame en son nom la suspension 
de toutes les affaires, et confie à Quintus Servilius 
le commandement de la ville pour courir à la dé- 


quum in fines suos se recepissent, nihilo inclinatioribus 
ad pacem animis ferox multitudo increpare duces , quod 
in aciem, qua pugnandi arte Romanus excellat, commIssa 
res sit. Æquos populationibus incursionibusque meliores 
esse; et multas passim manus, quam magnam mélem 
uuius exercitus , rectius bella gerere. 

JAI. Relictoitaque castris præsidio, egressi tanto cum {u- 
multu invasere fines Romanos, ut ad urbem quoque ter- 
rorem pertulerint. Nec opinata etiamres plus trepidationis 
fecit, quod nihil minus, quam ne victus ac prope in Cas- 
tris obsessus hostis memor populationis esset, timeri 
poterat, agrestesque, pavidi incidentes portis, uon po- 
pulationem, nec prædonum pravas manus, sed, omnia 
vano augentes timore, exercitus et legiones adesse hos- 
tium, et infesto agmine ruere ad urbem, clamabant. 
Ab his proximi audita incerta, eoque vaniora, ferre ad 
alios : cursus clamorque vocantium ad arma haud mul- 
tum a pavore caplæ urbis abesse. Forte ab Algido 
Quinctius consul redierat Romam. In remedium ti- 
mori fuit : tumultuque sedato, vietos timeri increpans 
hostes, præsidia portis imposuit. Vocato dein senatu , 

-quum ex autorilate patrum justitio indicto, profectus ad 
tntandos fines esset, Q. Servilio profecto urbis relicto, 
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fense du territoire; mais il n'y rencontra plus 
d'ennemis. Son collègue y avait mis bon ordre. 
Posté de manière à leur couper fa retraite, ils’ était 
jeté sur cette troupe embarrassée dans ses man- 
œuvres par le butin dont elle s’était chargée, et 
lui avait fait chèrement expier ses dévastalions. 
Peu échappèrent à cette surprise; on reprit Lout 
le butin; et le consul Quinclius, par son retour à 
Rome, rendit aux affaires leur marche quatre jours 
suspendue. On fit ensuite le tens et Quinctius ferma 
le lustre. Le dénombrement donna cent vingt 
quatre mille deux cent quatorze citoyens, non 
compris les héemmes et les femmes sans enfants. 
Aucun autre événement remarquable ne signala 
cette guerre. Les Ëques s'enfermèrent dans leurs 
places fortes, souffrant que les Romaïns portassent 
autour d'eux le feu et le pillage. Le consul, après 
avoir, à diverses reprises, promené les ravages de 
son armée sur tout le territoire ennemi, replra 
dans Rome comblé de gloire et de butin. 

IV. Les consuls de l'année suivante furent 
À. Postumius Albus et-Sp. Furius ou Fusius, comme 
on l'écrit quelquefois. Je fais cette remarque pour 
empêcher qu'un changement de noms ne fasse sup- 
poser un changement de personnes. Il était hors 
de doute que l’un des consuls irait faire la guerre 
aux ques. Ceux-ci done demandèrent des secours 
aux Volsques Ecétrans, qui s’empressèrent deleur 
en accorder, tant ces nations mettaient, à l'envi, 
de persévérance à poursuivre les Romains de leur 
haine: dès lors les préparatifs de la guerre furent 
poussés avec la plus grande vigueur. Les Herpi- 
ques apprennent et dénoncent à l'avance aux 


hostem in agris non invenit. Ab altero consule res gesta 
egregie est; qui, qua venturum hostem sciebat, gravem 
præda eoqne impeditiore agmine incedentem aggressus, 
funestam ei populationem fecit. Pauci hostium evasereex 
insidiis; præda omnis recepta est. Sic finem justitio, quod 
quatriduum fuit, reditus Quinclii consulis in urbeni fecil 
Census deinde actus, et conditum ab Quinctio lustrun. 
Censa civium capita centum quatuor millia et ducenta 
quatuordecim dicuntur, præter orbos orbasque. In Asquis 
pibil deinde memorabile actum. In oppida sua se r'ece- 
pere, uri sua pogularique passi. Consul, quum ali- 
quotiesper omnem hosfium agrum infesto agmine popu 
Jabundus isset, cum ingenti laude prædaque Romam 
rediit. 

LV. Consules inde À. Postumius Albus, Sp. Furius Fu- 
sus. Furios Fusios scripsere quidam : id admon€0; ne 
quis immutationem virorum ipsorum esse ; qua notminurl 
est, putet. Haud dubium erat, quin Cum fEquis alter 
copsulum bellum gereret. Itaque Æqui ab Ecetranis Vol- 
scis præsidium petiere. Quo cupide oblato (adeo civitates 
hæ perpetuo in Romarios odio cerlavere), bellum sumni 
vi parabatur. Sentiunt Hernici, et prædicunt Romanis, 
Ecetranum ad Æquos descisse. Suspecta et colonia An- 
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Romaius ladéfection d'Ecetra etsa connivence avec 
les Eques. La colonie d’Antium elle-même inspirait 
des soupçons. Lors de la prise de cette ville, un 
grand nombre de ses habitants s'étaient réfugiés 
chez les ques, qui durant toute cette guerre 
n’eurent pas de meilleurs soldats. Après la retraite 
des Ëques dans leurs places fortes, cette multitude 
dispersée était revenue à Antium , où elle acheva 
d’aliéner les esprits déjà hostiles aux Romains. 
Ils en étaient encore à mürir leurs projets, lorsque 
le sénat, sur l'avis qu'il se tramait une trahison, 
chargea les consuls de mander à Rome les chefs de 
la colonie, pour apprendre d’eux ce qu'il en 
était. Ceux-ci obéirent sans difficulté ; introduits 
dans le sénat par les consuls, ils répondirent aux 
questions qu'on leur posa, de manière à s’en re- 
tourner plus suspects qu'ils n'étaient venus. Dès 
lors la guerre ne fut plus douteuse. Sp. Furius, 
Vun des consuls, à qui ce commandement était 
échu, marcha contre les ques, et rencontra l’en- 
nemi occupé à ravager les terres des Herniques. 
Ignorant à quelle multitude il avait affaire, car 
on ne l'avait encore vue nulle part réunie, il en- 
gage imprudemment le combat avec une armée 
inférieure en forces. Repoussé au premier choc, il 
se retire dans son camp; mais il n’était pas au 
terme de ses périls. La nuit suivante et le lende- 
main, le camp se trouva si étroitement investi et 
pressé avec tant de vigueur, qu'il ne fut pas même 
possible d’envoyer.un courrier à Rome. On y ap- 
prit des Herniques la défaite du consul et le siége 
de l’armée consulaire. L’effroi fut si grand dans le 
sénat, que par un décret, signal ordinaire d'une 


tium fuit, quod magna vis hominum inde ; Quum oppidum 
captum esset, confugisset ad Æquos : isque miles per 
bellum Æquicum vel acerrimus fuit. Compulsis deinde 
in oppida Æquis, ea multitudo dilapsa quum Antium re- 
disset, sua sponte jam infidos colonos Romanis abaliena- 
vit. Necdum matura re, quum defectionem parari dela- 
tum ad senaium esset, datum negotium est consulibus , 
ut, principibus coloniæ romam excitis, quærerent, quid- 
nam rei esset. Qui quum haud gravali venissent, intro- 
ducti a consulibus ad senatum ita responderunt ad inter- 
rOgala, ut magis suspecti, quam venerant,.dimitterentur. 
Bellum inde baud dubium haberi. Sp. Furius, consulum 
alter, Cui ea provincia evenerat, profectus in Æquos, 
Hernicorum in agro populabundum hostem invenit, ig- 
parusque mullitudinis, quia nusquam universa cOnspecia 
fucrat, imparem copiis exercitum temere Pugnæ commi- 
sit. Primo concursu pulsus se in castra recepit : neque 
is finis periculi fuit. Namque ef proxima nocte et postero 
die tanta vi castra sunt circumsessa atque oppugnata, ut 
ne nuntius quidem inde mitti Romam posset. Hernici, et 
male pugnatum, et consulem exercitunique obsideri, 
nuntiaverunt : fintumique terrorem incussere patribus, 
ui (quæ forma senatusconsuliiultimæ seniper necessital's 
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extrême détresse, il chargea Postumius, l’autre 
consul , « de veiller à ce que la république n’es- 
suyât aucun dommage. » On jugea que le plus sage 
était de garder à Rome le consul pour enrôler 
tout ce qui pouvait porter les armes, d'envoyer à 
sa place T. Quinctius secourir le camp avec une 
armée d’alliés, et, pour la former, d'exiger que 
les Latins, les Herniques et la colonie d'Antium 
fournissent à Quintius des subitaires, comme on 
appelait alors ces auxiliaires improvisés. 

V. Cependant des mouvements nombreux, des 
attaques multipliées s’exécutaient de tous côtés, 
et les ennemis, à la faveur de la supériorité du 
nombre, cherchaient à entamer sur divers points 
les forces romaines, convaincus qu'elles ne pour- 
raient suflire à tout. Ainsi, pendant qu’on assail- 
lait le camp, une partie de l’armée se détachait 
pour ravager le territoire romain , et brusquer, 
si le hasard Jui était favorable, une tentative sur 
Rome elle-même. L. Valérius demeura pour gar- 
der la ville, et l’on envoya le consul Postumius 
repousser du territoire les ravages de l'ennemi. 
Nulle part les soins et les travaux ne se ralenti- 
rent un instant. On plaça des sentinelles dans la 
ville, des détachements devant les portes, des 
gardes sur les remparts; et, ce qui était indis- 
pensable dans un péril si grand, la suspension des 
affaires fut ordonnée pour plusieurs jours. Cepen- 
dantle consul Furius, qui d’abord avait tranquille- 
ment souffert qu’on l’assiégeât dans son camp, se 
précipite par la porte Décumane sur un ennemiqui 


- n’est point sur ses gardes. Il pouvait le poursuivre ; 


mais il s'arrête, de peur qu’on ne force le camp 


habita est) Postumio alteri consulum negotium Garetur, 
Videret, ne quid respublica detrimenti caperet. Tpsum 
consulem Romæ manere ad conscribendos omnes, qui 
arma ferre possent, oplimum visum est : pro consule 
T. Quinctium subsidio castris cum sociali exercitu mitti. 
Ad eum explendum Eatini, Hernicique, et colonia An- 
tium dare Quinctio subitarios milites (ita tum repentina 
auxilia appellabant) jussi. 

V. Multi per eos dies motus multique impetus hinc at- 
que illinc facti, quia, superante multitudine, hostes car- 
pere mullifariam vires romanas, ut non suffecturas ad 
omuia , aggressi sunt. Simul castra oppugnabantiur, simul 
pars exercitus ad populandum agrum romanum missa , 
Ürbemque ipsam, si qua fortuna daret, tentandam. 
L. Valerius ad præsidium urbis relictus : consul Postu- 
mius ad arcendas populationes finium missus. Nihil re- 
missum ab ulla parte curæ aut laboris. Vigiliæ in urbe, 
slationes ante portas, præsidiaque in muris disposita , et, 
quod necesse erat in tanto tumultu., justitium per aliquot 
dies servatum. Interim in casiris Furius consul, quum 
primo quietus obsidionem passus esset, in incaulum hos- 
tem decumana porta erupit, ét quum persequi posset, 
met substit't, ne qua ex parte altera in castra vis fieret. 
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d'un autre côté. Furius, lieutenant et frère du 
consul, se laissé emporter trop loin, et, dans l'ar- 
deur de la poursuite, ne voit ni la retraite des 
siens ni le mouvement de l'ennemi sur ses der- 
rières. Coupé, il fait de nombreux mais inutiles 
efforts pour se frayer un chemin vers le camp, et, 
les armes à la main, tombe dans la mêlée. Le con- 
sul, à la nouvelle que son frère est enveloppé, 
retourne au combat : il se précipite avec plus 
d'ardeur que de prudence au milieu du danger, 
recoit une blessure, et c'est à peine si ceux qui 
l'entourent parviennent à l'enlever. Ce malheur 
jette le trouble dans l'esprit de ses soldats, et re- 
double l'ardeur des ennemis. La mort du lieute- 
nant et la blessure du consul les enflamment au 
point de rendre toute résistance impossible aux 
Romains, qui, refoulés dans leur camp, s'y voient 
assiégés de nouveau, mais avec des espérances et 
des forces bien moindres. Le salut général allait 
être compromis, lorsque arriva T. Quinctius, avec 
l'armée étrangère des Latins et des Herniques. Il 
attaqua sur leurs derrières les Ëques, dont l'at- 
tention se Lournait alors vers le camp des Romains, 
auxquels, dans leur farouche orgueil, ils mon- 
iraieut la tête du lieutenant Furius. En même 
temps, à un signal qu’il a donné de loin, on exé- 
cute du camp une vigoureuse sortie, et les forces 
nombreuses de l'ennemi se trouvent enveloppées. 
Le carnage fut moins grand, mais la déroute des 
ques plus complète sur le territoire de Rome. 
Épars, ils emmenaïient leur butin, lorsque Postu- 
mius fondit sur eux de divers ns avantageux 
où il avait posté des troupes. Ces vagabonds fuyant 
en désordre donnent dans l’armée de Quinctius 


Farium legatum (frater idem consulis erat) longius ex- 
tulit cursus : nec suos ille redeuntes, perséquendi stndi9, 
neque hostium ab ftergo incursum vidit. Ita exclusus, 

multis sæpe frusira conatibus captis, ut viam sibi ad cas- 
tra faceret, acriter dimicans cecidit. Et consul, nuntio 
circumventi fratris conversus ad pugnam , dum se temere 
magis, quam satis caute, in mediam dimicationem infert, 
vulnere accepto, ægre ab circumstantibus ereptus, et 
suorum animos turbavit, et ferociores hostes fecit. Qui, 
cide legati et consulis vulnere accensi, uulla deinde vi 


sustineri potuere, quum compulsi in castra Romani rur-. 


sus obsiderentur, nec spe nec viribus pares : venissefque 
in periculum summa rerum , ni T. Quinctius peregrinis 
-Copiis, cum Latino Hernicoque exercitu, subyenisset. Is, 
intentos in castra romana Æquos legatique caput ferociter 
ostentantes ab tergo adortus, simul ad signum a se pro- 
cul editum ex Castris eruptione facta, magnam vim hos- 
tium circumvyenit, Miner cædes, fuga effusior Æquorum 
in agro fuit romano; in quos palatos, prædam agentes, 
Pos!umius aliquot Iccis , quibus opportuna imposuerat 
præsidia, impelum dedit, Ii vagi, dissipato agmine fu- 
yientes, in Quinclium victorem, cum saucio consule re- 
vertentem, incidere. Tum consularis exercilus egregia 
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qui, triomphant, ramenait le consul blessé. C'est 
alors que l’armée consulaire, dans un combat 
brillant, vengea la blessure du consul, le massa- 
cre de son lieutenant et de ses cohortes. Ces jour- 
nées furent désastreuses aux deux partis. Il est 
difficile, pour des événements si loin de nous, de 
préciser avec exactitude le nombre des combat- 
tants et celui des morts. L’Antiote Valérius, ce- 
pendant, n'hésite point dans ses calculs. Selon 
lui, les Romains perdirent cinq. mille trois cents 
hommes chez les Herniques; les Éques deux mille 
quatre cents de ces pillards qui ravageaient le ter- 
ritoire de Rome, et qui furent taillés en pièces par 


le consul A. Postumius ; mais cette multitude char- 


gée de butin, que rencontra Quinctius, essu ya une 
bien autre perte : il en périt, dit-il, en poussant 
jusqu’à la minutie la précision du un qua- 
tre mille deux cent trente. Quand l’armée fut de 
retour à Rome et le cours des affaires repris, on vit 
quantité de feux briller dans le ciel ; d'autres pro- 
digés s'offrirent aux veux ou frappèrent, sous des 
formes imaginaires, des esprits effrayés. Pour cal- 
mer les craintes, on ordonna trois jours de fête 
pendant lesquels une foule d'hommes et de femmes 
ne cessa de remplir les temples, implorant la clé- 
mence des dieux. Après quoi, le sénat renvoya 
dans leurs foyers les cohortes des Latins et des 
Herniques, non sans leur avoir décerné des ac- 
tions de grâces pour leur active coopération à là 
guerre. Les mille soldats d'Antium, dont le secours 
tardif n’était arrivé qu'après le combat, furent 
congédiés en quelque sorte avec ignominie. 

VI. On assemble ensuite les comices; L. Æbutius 
et P. Servilius, désignés consuls, entrent en 


pugna consulis vulnus, legati et cohortium ultus est c&æ- 
dem. Magnæ clades ultro citroque illis diebus et illatæ et 
acceptæ. Difficile ad fidém est in tam antiqua re, quoi 
puguaverint ceciderintve , exacto affirmare numero : au- 
deftamen Antias Valerius concipere summas : Romainos 
cecidisse in Hernico agro quinque millia ac trecentos : 
ex prædatoribus Æquorum, qui populabundi in finibus 
romanis vagabantur, ab A. Postumio consule duo millia 
et quadringentos cæsos : ceteram multitudinen:, prædam 
agentem, quæ inciderit in Quinctium , nequaquam pari 
defunctam esse cæde : interfecta inde quatuor millia, et, 
exsequendo subtiliter numerum, ducentos, ait, ettriginta. 
Ut Romam reditum et justitium remissum est, cœlum 
visum est ardere plurimo igni; portentaque alia aut ob- 
versata oculis, auf vanas exterritis ostentavere species. His 
avertendis terroribus in triduum feriæ indictæ , per quas 
oinnia delubra pacem deum exposcentium virorum mu- 
lierumque turba implebantur. Gohortes inde latinæ ber- 
nicæque ab senatu, graliis ob impigram militiam actis, 
remissæ dornos. Antiates, mille miites , quia serum aui- 
lium post prælium venerant, prope cum ignominia di- 
missi. 

YI. Comitia inde habita. Creati consales L. Æbutius et 
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charge aux calendes d'août, époque où s'ouvrait 
alors l’année. La chäleur était accablante, et pré- 
cisémentil régnait dans la ville et dans la campa- 
gne un mal pestilentiel également funeste aux hom- 
mes et aux bêtes. La violence de la maladie trouva 
un aliment dans ces {roupeaux et ces campagnards 
que la crainte du pillage avait fait recevoir dans 
les murs. Get amas, ce mélange d’animaux de 
toute espèce, fatal aux gens de la ville par l'infec- 
tion extraordinaire qu’il répandait, suffoquait 
ceux de la campagne entassés dans d’étroites de- 
meures et consumés de chaleur et d'insomnie. Les 
soins mutuels, le simple contact propageaient la 
maladie. On suffisait à peine à ces maux acca- 
blants, lorsque des députés herniques viennent 
annoncer que les ques et les Volsques réunis ont 
établi sur leurs terres un camp, d’où ils ravagent 
leur pays avec une nombreuse armée. L’ab- 
sence des sénateurs leur dit assez le fléau qui dé- 
solait la ville, et ils emportèrent cette triste ré- 
ponse : « Que les Herniques, en se joignant aux 
Latins, se protégent eux-mêmes. La colère des 
dieux a frappé Rome d’une maladie soudaine qui 
la dépeuple. Si le mal laisse quelque relâche, on 
portera, comme l’année précédente, comme en 
toutes circonstances, du secours aux alliés. » Les 
députés se retirèrent chez eux, avec des nouvelles 
bien plus affligeantes que ne l’avait été leur triste 
message. Il leur fallait soutenir seuls une guerre 
qu'ils auraient eu peine à soutenir avec l'ap- 
pui des forces romaines. L'ennemi ne s’en tint 
pas longtemps au pays des Herniques. Il vint de 
à porler ses armes sur les terres de Rome, 
déjà ravagées avant que la guerre neles infestât. 


P. Servilius, kalendis sestilibus, ut tunc principium anni 
agebatur, consulatum ineunt. Grave tempus et forte an- 
nus pestilens erat urbi agrisque, nec hominibus magis, 
quam pecori; et auxere vim morbi, ferrore populationis 
pecoribus agréstibusque in urbem acceptis. Ea collavio 
mixtorum OMnis generis animantium et odore insolito 
urbanos, et agrestem, conferfum in arta tecta , æsfu ac 
vigiliis angebat, ministeriaque in vicem ac contagio ipsa 
vulgabant morbos. Vix instantes sustinentibus clades re- 
pente legati Hernici nuntiant, in agro suo Æquos Vols- 
cosque conjunctis copiis castra posuisse : inde exertitu in- 
genti fines suos dépopulari. Præterquam quod infrequens 
senatus indicio erat sociis, afflictam civitatem pestilentia 
esse, mæstum eliäm responsum tulere : «ut per se ipsi 
Iernici cum Latinis res suas tutarentur. Urbem romanam 
subita deum ira morbo populari. Si qua ejus mali quies 
veniat, ut anno ante, ut sernper alias, sociis Opem latu- 
ros.» Discessere sociïi, pro tristi nuntio tristiorem domum 
referentes; quippe quibus per se suslinendum bellum 
erat, quod vix Romanis fulli viribus sustinuissent. Non 
diutius se in Hernico hostis continuit ; pergit inde infes- 
lus in agros romanos, etiam sine belli iniuria vastatos. 
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Pas un seul homme, même sans armes, ne s'of- 
frit à lui, et, à travers un pays sans défenseurs 
et sans culture, il s'avanca jusqu'à la troisieme 
pierre milliaire du chemin de Gabies. Æbutius, 
l’un des consuls romains, était mort, et son col- 
lègue Servilius traînait, avec un faible espoir, 
une vie languissante. Le mal avait frappé la plu- 
part des magistrats, la majeure partie du sénat, 
presque tous les hommes en élat de porter les ar- 
mes; et, loin de pouvoir faire les préparatifs de 
défense que réclamail un danger si pressant, à 
peine avait-on assez de forces pour se maintenir 
tranquilles dans un poste. Les sénateurs à qui le 
permettaient leur âge et leurs forces montaient 
la garde en personne. Les rondes et Ja surveil- 
lance appartenaient aux édiles plébéiens ; en leurs 
mains étaient tombées Ja suprême puissance et la 
majesté consulaire. 

VIT. Abandonné, sans chef, sans forces, l'état 
dut son salut à ses dieux protecteurs et à cette 
fortune de Rome, qui mit dans l'esprit des Vols- 
ques et des Èques le brigandage au lieu de la con- 
quête. En effet, ils étaient si loin du moindre es- 
poir, je ne dis pas de s'emparer de Rome , Mais 
d'approcher seulement de ses murs, que, de loin, 
la vue de ses édifices et des hauteurs qui la cou- 
ronnent détourna leurs desseins; un murmure 
confus s’éleva de tout le camp : « Pourquoi, dans 
ces campagnes vastes et désertes, au milieu de fa 
mortalité des animaux et des hommes, perdaient- 
ils leur temps, oisifs et sans butin, tandis que des 


pays infacts, les riches et fertiles campagnes de 


Tusculum étaient à leur portée? » Aussitôt ils 
arrachent leurs enseignes, et, par des chemins 


Ubi quum obvius nemo , ne inermis quidem, fieret, per- 
que omnia ; non præsidiis modo deserta, sed etiam cultu 
agresti , transirent ; pervenere ad tertium lapidem Gabina 
via. Mortuus Æbutius erat romanus consul : collega ejus 
Servilius exigua in spe trahebat animam : affecti plerique 
principum, Patrum major pars, militaris fere ætas omnis, 
ut non modo ad expeditiones , quas in tanto ftumultu res 


poscebat, sed vix ad quietas stationes viribus sufficerent.= > 


Munus vigiliarum senatores, qui per ætatem ac valetudi: + 
nem poterant, per se ipsi obibant : circuilio ac cura ædi- 
lium plebeï erat. Ad eos summa rerum ac majestas con- 
sularis imperii venerat. 

VIT. Deserta omnia, sine capite, sine tiribus, dii præ- 
sidesac fortuna Urbis tutata est, quæ Volscis Æquisque, 
prædonum potius mentem, quam hostium, dedit. Adeo 
enim nulla spes non potiundi modo , sed ne adeundi qui- 
dem romana mœnia, animos eorum cepit, tectaque pro- 
cul visa atque imminentes tumuli avertere mentes eo- 
rum, ut, totis passim castris fremitu vrto, «quid in vasto 
ac deserto agro inter tabem pecorum hominumque desi- 
des sine præda tempus tererent, quumintegra loca , Tus- 
Cculanum agrum; opimum copiis, petére possent ? » signa 

le 
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détournés, à travers les champs de Lavice, ils se 
portent sur les hauteurs de Tusculum. C’est là 
que la fureur de la guerre, que la tempête vint 
éclater. Cependant les Herniques et les Latins, 
touchés de compassion, rougissant même de ne 
mettre aucune entrave à la marche de l'ennemi 
commun, dont les bataillons menaçaient la cité 
romaine , et de laisser, sans les secourir, assiéger 
leurs alliés, réunissent leurs armées et s'avancent 
vers Rome. Ils n’y trouvèrent plus l'ennemi ; in- 
struits de sa marche, ils volent sur ses traces el 
se présentent à lui au moment où il descendait de 
Tusculum dans la vallée Albaine. Les chances du 
combat étaient loin d’être égales; le dévouement 
des alliés ne fut pas heureux ce jour-là. Ea mala- 
die ne faisait pas moins de ravages dans Rome que 
le fer dans les rangs des alliés. Le consul qui, seul, 
avait survécu, succombe ; avec lui meurent aussi 
d’autres personnages illustres : les augures M. Va- 
lérius et T. Virginius Rutilus; Ser. Sulpicius, 
grand eurion. La classe obscure fut surtout en 
butte à la violence du mal. Le sénat, dépourvu de 
tout secours humain, tourna vers la divinité les 
vœux des peuples et les siens ; il enjoignit aux ci- 
toyens d'aller avec leurs femmes et leurs enfants 
supplier les dieux et implorer leur protection. 
Poussés à ces actes par leurs propres souffrances , 
invités à les accomplir par l'autorité publique, ils 
remplissent tous les temples. On voyait des mères 
prosternées balayer de leur chevelure la poussière 
des lieux sacrés, sollicitant ainsi la clémence cc- 
leste et la cessation du fléau. 

VIII. Dès lors, soit que ie courroux des dieux 


repente convellerent, transversisque itineribus per Lavi- 
canos agros in Tusculanos colles transirent. Ec visomnis 
tempestasque belli conversa est. Interim Hernici Latini- 
que, pudore eliam, non misericordia solum, moti, si 
nec obstitissent communibus hostibus, infesto agmine 
romanam urbem petentibus, nec opem ullam obsessis 
sociis fervent, conjuncto exercitu Romam pergunt. Ubi 
quum hostes non invenissent, secuti famam ac vestigia, 
obvii fiunt descendentibus ab Fusculano in Albanam val- 
em. Ibi haudquaquam æquo prælio pugnatum est, fides- 
-que sua sociis parum felix in præsentia fuit. Haud minor 
Romæ fit morbo strages, quam quanta ferro sociorum 
facta erat. Consul, quiunus supererat, moritur : mortui 
et alii clari viri, M. Valerius, T. Virginius Rutilus , au- 
gures ; Ser. Sulpicius, curio maximus. Et per ignota ca- 
pita late evagata est vis morbi; inopsque senatus auxilii 
humani, ad deos populum ac vota vertit. Jussi cum con- 
jugibus ac liberis supplicatum ire, pacemque exposcere 
deum. Ad id, quod sua quemque mala cogebant , aucto- 
ritate publica evocati, omnia delubra implent : stratæ 
passim matres, crinibus templa verrentes, veniam ira- 
rum cælestium, finemque pesti exposcunt. 

VIII. Inde paulatim , seu pace deum impetrala, seu 
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eût été fléchi, soit que la saison la plus dangereuse 
eût atteint son terme, les malades échappés à la 
contagion commencèrent par degrés à se rétablir. 
Les esprits se reportèrent bientôt vers les affai- 
res publiques, et, après quelques interrègnes, 
P. V. Publicola, le troisième jour du sien, créa 
consuls L. Lucrétius Tricipitinus et T. Véturius 
Géminus, que d’autres appellent Vétusius. Ils 
entrent en charge le troisième jour avant les ides 
d'août, lorsqu'on avait déjà recouvré assez de 
forces non-seulement pour repousser la guerre, 
mais encore pour l’entreprendre. Aussi, les Her- 
niques étant venus dire que l'ennemi avait fran- 
chi leurs frontières, on promit hardiment du se- 
cours, et on leva deux armées consulaires. Vélu- 
rius eut ordre de marcher contre les Volsques et 
de porter la guerre dans leur pays; Tricipitinus, 
chargé de protéger le territoire des alliés, ne dé- 
passa point le pays des Herniques. Dès la première 
rencontre, Véturius enfonce l'ennemi et le meten 
fuite. Tandis que Lucrétius campe chez les Her- 
niques, une armée de pillards lui dérobe sa mar- 
che, se dirige sur les hauteurs de Préneste, else 
répand dans la plaine. Ils ravagent les champs de 
Préneste et de Gabies, et de là, par un détour, se 
portent sur les collines de Tusculum. Cette mar- 
che jeta dans Rome une grande terreur, résultat 
de la surprise bien plus que de l'impuissance de 
repousser la force. Q. Fabius commandait la ville; 
ayantarméla jeunesse et distribué les postes, ilréla- 
blit partout le calme et la sécurité. Aussi, bornant 
leurs rapines aux lieux qui se trouvaient le plusà 
leur proximité, les ennemis n’osèrent pas appr0- 


graviore tempore anni jam circumaclo, defuncta morbis 
corpora salubriora esse incipere : versisque animis jam ad 
publicam euram, quum aliquot interregna exissent , 
P. Valerius Publicola tertio die, quam interregnum inie- 
rat, consules creat L. Lucretium Tricipitinum et T. Ve- 
turium Geminum ; sive ille Vetusius fuit. Ante diem ter- 
tium idus sextiles consulatum ineunt, jam satis validà 
civitate, ut non solum arcere bellum, sed ultro etiam 
inferre posset. Igitur nuntiantibus Hernicis, in fines su0s 
transcendisse hostes , impigre promissum auxilium. Duo 
consulares exercitus scripti. Veturins missus in Wolscos 
ad bellum ultro inferendum. Tricipitinus , populationibus 
arcendis sociorum agro oppositus, non ultra, quam in 
Hernicos, procedit. Veturius primo prælio hostes fundit 
fugatque. Lucretium, dum in Hernicis sedet , prædonum 
agmen fefellit, supra montes Prænestinos ducfum; inde 
demissum in campos. Vastavere agros Prænestinum Ga: 
binumque : ex Gabino in Tusculanos flexere colles. Urbi 
quoque Romæ ingens præbitus terror , magis in re subita, 
quam quod ad arcendam vim parum virium esset Q.Fa- 
bius præerat urbi. Is, armata juventute, dispositisque 
præsidiis, tuta omnia ac tranquilla fecit. Iiaque hostes, 
præda ex proximis locis rapta, appropinquare urbi n0l 
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cher de Rome. Leurs bandes revenues sur leurs 
pas, et, à mesure qu’elles s’éloignaient de la ca- 
pitale ennemie, conduites avec plus de négligence, 
rencontrent le consul Lucrétius, éclairé de longue 
main sur leur marche, formé en bataille et dis- 
posé au combat. Les Romains, préparés d'avance, 
attaquent l'ennemi sous le coup d'une épouvante 
soudaine; quoique inférieurs en nombre, ils cul- 
butent et mettent en fuite cette immense multi- 
tude, la poussent dans des gorges profondes d'une 
issue difficile, et l’enveloppent. Là, on effaça 
presque jusqu'au nom de Volsque : treize mille 
quaire cent soixante-dix hommes tués dans la ba- 
aille et dans la déroute, douze cent cinquante 
prisonniers, vingf-sept enseignes militaires enle- 
vées, voilà ce que je trouve dans quelques annales. 
Que ces calculs soient exagérés, il est certain, 
toutefois, que la perte fut énorme. Le vamqueur, 
maître d'un immense butin, vint reprendre ses 
positions. Les deux consuls alors réunissent leurs 
camps: les Eques et les Volsques, les débris de 
leurs forces. Pour la troisième fois dans cette cam- 
- pague, on livra bataille. La même fortune disposa 
de la victoire; on battit l'ennemi, on s’empara 
même de son camp. 

IX. La république se trouvait ainsi rendue à son 
premier état; aussi les succès militaires ramenè- 
rent-ils bientôt les troubles intérieurs. C. Teren- 
tillus Arsa, cette année tribun du peuple, persuadé, 
en l'absence des consuls, que le champ était ou- 
vert aux entreprises du tribunat, déclame plu- 
sieurs jours contre Porgueil des patriciens, et at- 
laque surtout l'autorité consulaire comme exces- 


ausi, quum circumacto agmine redirent, quanto longius 
ab urbe hostium abscederent, eo solutiore cura in Lucre- 
tium incidunt consulem , jam ante exploralis itineribus 
suis iastructum , et ad certamen intentum. Igitur, præ- 
paratis animis, repentino payore perculsos adorti, ali- 
quanto pauciores multitudinem ingentem fundunt fugant- 
que; ebcompulsos in cavas valles, quum exitus haud in 
facili essent, circumyeniunt, Ibi Volscum nomen prope 
deletum est. Tredecim millia quadringentos septuaginta 
cecidisse in acie ac fuga, mille ducentos quinquaginta 
vivos captos, signa viginti septem militaria relata, in qui- 
busdam annalibus invenio : ubi etsi adjectum aliquid nu- 
mero sit, magna certe cædes fuit. Victor consul! , ingenti 
præda potitus , eadem in stativa rediit. Tum consules cas- 
tra conjungunt : et Volsei Æquique afflictas vires suas in 
unum contulere. T'ertia illa pugna eo anno fuit. Eadem 
fortuna victoriam dedit : fusis hostibus, etiam castra capta. 

IX. Sic res romauna in antiquumstatum rediit ; secun- 
dæque belli res extemplo urbanos motus excitaverunf. 
C. Terentillus Arsa iribunus plebis eo anno fuit. Is, con- 
sulibus absentibus , ratus locum tribuniciis actionibus da- 
tum, per aliquot dies Patrum superbiam ad plebem cri- 
minalus , maxime in Consulare imperium, tanquam 
nimium , nec tolerabile liberæ civitati, invehebatur : 
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sive, comme intolérable dans un état libre, « Le 
nom.en était moins odieux, le pouvoir, plusrévo!- 
tant peut-être que celui des rois. Ce sont deux 
maîtres au lieu d’un, avec une puissance sans con- 
trôle et sans bornes. Indépendants et déréglés 
eux-mêmes, ils font peser sur le peuple toute la 
crainte des lois et des supplices. Pour mettre un 


terme à cetle licence, il va proposer la nomina- 


tion de cinq citoyens, chargés de définir par une 
loi l'autorité consulaire. Quand le peuple aura 
donné aux consuls des droits sur lui, qu'ils en 
usent ; leurs passions, leurs caprices du moins ne 
seront plus des lois. » Les patriciens tremblent 
que l'absence des consuls n’aide à leur imposer ce 
joug, et le préfet de Rome, Fabius, convoque le 
sénat. Il invective avec tant de véhémence contre 
la loi et son auteur, que les menaces des deux con- 
suls eux-mêmes, tonnant à côté du tribun, ne lui 
eussent pas imprimé plus de terreurs. « Dans sa 
marche insidieuse, il avait épié ce moment pour 
attaquer la république. Siles dieux irrités eus- 
sent, l'année précédente, entrela peste et la guerre, 
suscité un pareil tribun, rien n’eüt conjuré la perte 
de Rome. C’est après la mort des deux consuls, 
quand la cité languissait - abattue dans la confu- 
sion de toutes ses parties, qu’il eüt présenté cette 
loi spoliatrice de l’aulorité consulaire. À la tête 
des Volsques et des Ëques, il eût dirigé l'attaque 
de la ville. Mais quoi? n’est-il pas libre , si quel- 
que citoyen a souffert de l’arrogance ou de la tyran- 
nie des consuls, de les assigner, de les accuser de- 
vanf ces juges mêmes qui comptent dans leurs 
rangs la victime? Ce n’est pas l'autorité des con- 


« Nomine enim tantum minus invidiosum, re ipsa prope 
atrocius, quam regium , esse. Quippe duos pro uno do- 
mino acceptos, immoderata, infinita potestate; qui, so- 
luti atque effrenati ipsi, omnes metus legum omniaque 
supplicia verterent in plebem. Qu& ne æterna illis licen- 
tia sit, legem se promulgaturum , ut quinque viri creen- 
tur legibus de imperio consulari scribendis. Quod popu- 
lus in se jus dederif, eo consulem usurum; non ipsos 
libidinem ac licentiam suam pro lege habituros. » Qua 
promulgata lege, quum timerent Patres, ne, absentibus 
consulibus, jugum acciperent, senatus a præfecto urbis 
Q. Fabio vocatur : qui adeo atrociter in rogationem lato- 
remque ipsum est invectus, ut nihil, si ambo consules 
infesti circumstarent tribunum, relictum minarum atque 
terroris sit : « Insidiatum eum, et tempore capto ador- 
tum rempublicam. Si quem similem ejus priore anno0, 
inter morbum bellumque, irati di tribunum dedissent, 
non potuisse sisi. Mortuis duobus consulibus, jacente 
ægra civitate in colluvione omnium rerum, ad tollendum 
e republica consulare imperium laturum leges fuisse ; 
ducem Volscis Æquisque ad oppugnandam urbem futu- 
rum, Quid tandem ? illi non licere, si quid consules su- 
perbein aliquem civium aut crudeliter fecerint, diem di- 
cure? eccusare his ipsis judidibus, quorunt in al.queun 
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suls, c'est la puissance tribunitienne qu'il rend 
odieuse et insupportable ; cette puissance calmée, 
réconciliée avec le sénat, et à laquelle il veut ren- 
dre ses antiques fureurs. Au resle, Fabius ne 
vient point le supplier d'abandonner son entre- 
prise. Mais vous, s'écrie-t-il, tribuns ses collègues, 
nous vous prions de vous rappeler avant tout que 
c’est pour ia protection du citoyen , et non pour la 
perte de l’état que celte puissance vous fut accor- 
dée, qu'on vous créa les tribuns du peuple et non 
Jes ennemis du sénat. À nous la douleur, à vous tout 
l'odieux d’uneattaque contre la république sans dé- 
fense ; à vous, qui pourrez, sans rien perdre de vos 
droits, diminuer la haine qui s’y attache. Faites 
que votre collègue n'entime point l'affaire avant 
l'arrivée des consuls; les Éques et les Volsques, 
eux-mêmes, l'année précédente, quand la peste eut 
moissonné nos deux premiers magistrats, ralen- 
tirent les fureurs d’une guerre acharnée et impla- 
cable. » Les tribuns décident Terentillus à diffé- 
rer; et, par le fait, à retirer sa proposition, ef sur- 
le-champ on pressa le retour des consuls. 

X. Lucretius revint chargé d'un immense butin, 
d'une gloire plus grande encore. 1l en relève l’é- 
clat à son arrivée par le soin qu'il prend de faire 
exposer dansle Champ-de-Mars toutle butin. Pen- 
dant trois jours chacun peut reconnaitre et em- 
porter sa propriété; on vend ce qui reste sans mai- 
ire. D'un accord unanime, on décernait au consul 
le triomphe ; mais cet honneur fut différé. Le tri- 
bun présentait sa loi, et le consul n'avait rien plus 
à cœur que cette affaire. On l'agita plusieurs jours 
dans le sénat et devant le peuple. Terentillus, cé- 


sævitum sit? Nonillud consulare imperium, sed tribuni- 
ciam potestatem invisam intolerandamque facere; quam 
placatam reconciliatamque Patribus de integro in antiqua 
redigi mala; neque illum se deprecari, quo minus per- 
gat, ut cœperit. Vos, inquit Fabius, ceteri tribuni , ora- 


mus , ut primum Omnium cogitetis, potestatem istam ad 


singulorum auxilium , non ad perniciem universorum, 
comparatam esse : tribunos plebis vos creatos, non hos- 
tes patribus. Nobis miserum, invidiosum vobis est, deser- 
tar rempublicam invadi. Non jus vestrum, sed invi- 
diam, minueritis. Agile cum collega, ut rem intepram 
in adventum consulum differat. Ne Æqui quidem ac 
Yolsci, morbo absumptis priore ann0 consulibus, crudeli 
superboque nobis bello institere. » Agunt cum Terentilo 
tribuni; dilataque in speciem actione, re ipsa sublata , 
consules extemplo arcessiti. 

X. Lucretius eum ingenti præda, majore multo gloria 
rediit : et auget gloriam adveniens, exposita omni in 
campo Martio præda, ut suum quisque per triduum co: 
goitum abduceret. Reliqua vendita, quibus domini non 
exsitere. Debebatur Omnium eonsensu copsuli irium- 
phus ; sed dilata res est, tribuno de lege ägente. Id anti- 
quius consul fuit. Jactata per aliquot dies quum in senatu 


res, tum ad populum est. Cessit àd ultimum majeslali - 


# 


que: triumphantem seculæ su Jegiones. 
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dant enfin à la majesté consulaire , se désiste, et 
F'on rend au vainqueur et à son armée les hon- 
neurs mérités. Lucretius triompha des Volsques et 
des Eques. Le triomphateur menait après lui ses 
légions. On aecorda à l'autre consul d'entrer en 
ovation, mais sans le cortége de ses soldats. L'an 
d'après, la loi Terentilla, présentée par tout le 
collége des tribuns, attaqua les nouveaux consuls. 
C'était P. Volumnius etSer. Sulpicius. Gette année 
encore le ciel parut en feu; la terre essuya de vio- 
lentes commotions; une vache parla; et cette 
merveille, niée l’année précédente, obtint cré- 
dit cette fois. Entre autres prodiges , il plut des 
Jambeaux de chair, et une immense quantité 
d'oiseaux, voltigeant au milieu de cette pluie, la 
dévorait, dit-on. Ce qui tomba sur la terre y resla 
plusieurs jours, sans se COrrompre. Les livres de 
la Sibylle, consultés par les duumvirs sacrés, r'é= 
pondirent qu’on était menacé d’une nuée d’étran- 
gers, qui s'empareraient des hauteurs de la ville, 
pour y répandre le carnage; ils recommandaient 
surtout de s'abstenir des dissensions civiles. C'était 
fait à dessein pour entraver la loi, disaient les ré- 
criminations des tribuns : un conflit violent se pré- 
parait; tout à coup, car chaque année ramenait le 
même cercle d'événements, les Herniques font sa- 
voir que les Volsques et les Eques, malgré le dé- 
labrement de leurs forces, remettent sur pied leurs 
armées. À Antium se noue celte intrigue; les Co= 
lons antiotes s’assemblent ouvertement à Ecetra ; 
telle est la source, tels sont les moyens de cette 
guerre. À ces nouvelles, le sénat décrète une le- 
vée, et ordonne aux deux consuls de répartir en- 


consulis tribunus, et destitit; {um imperatori exercitui- 
que honos suus redditus. Triumphavit de Volscis MÆquis- 
Alteri consuli 
datum, ut oyans sine militibus urbem iniret. Anno de- 
inde insequenti lex Terentilla, ab toto relata collegio ; 
novos aggressa consules est. Erant consules P. Volum- 
nius, Ser. Sulpicius. Eo anno cœlum ardere visum, {erra 
ingenti concussa motu est : bovem locutam, cui rei priore 
anno fides non fuerat, creditum. Inter alia prodigia el 
carnem pluit, quem imbrem ingens numerus avium in= 
tervolitando rapuisse fertur : quod intercidit, Sparsum 
ita jaçuisse per aliquot dies , ut nihil odor mutaref. Libri 
per duumviros sacrorum adifi; pericula à conventu alie- 
pigenarum prædicta, ne qui in Ioca summa urbis impe: 
tus, cædesque inde fierent : inter cætera monitum, ul 
seditionibus abstineretur. Id factum ad impediendam je- 
gem, iribuni criminabantur, ingensque aderat certamen: 
Écce (ntidem in singulos annos orbis volveretur } Hernici 
punliant, Volscos et Æquos, etsi accisæ res sint, reficere 
exercituss Antii summam rei positam; Ecetræ Antiates 
colonos palam concilia facere : id caput, eas vires belli 
esse. Ut hæe dicta in senatu sunt, delectus edicitur; CON” 
sules belliadministrationem inter se dispartiri jussi, alter 
ut Volsci , alteri ut AÆqui proyincia esset, Tribuni coran 
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tre eux les commandements militaires. L'un devait 
marcher contre les Volsques , l'autre contre les 
ques. Les tribuns cependant font retentir le Fo- 
rum de leurs cris. « Cette guerre des Volsques est 
une fable où les Herniques ont joué leur rôle. Ce 
n'est déjà plus avec la force qu'on écrase la liberté 
du peuple romain ; on l’élude par l’artifice. Comme 
le massacre presque général des Volsques et des 
Êques ne permet plus d'ajouter foi à un arme- 
ment spontané de leur part, on cherche de nou- 
veaux ennemis ; on verse l’infamie sur une colonie 
fidèle et voisine ; le sénat déclare la guerre aux 
Antiotes innocents; il la fait au peuple de Rome; 
il le charge du poids des armes ; il en pousse pré- 
cipitamment les bataillons hors des murs , punis- 
sant, par l'exil et l'éloignement des citoyens, les 
attaques des tribuns. C’est ainsi, et ces menées 
n'ont point d'autre but, qu’on l’emportera sur la 
loï, à moins qu'ils ne profitent du moment où rien 
n’est encore fait, où ils sont à Rome, et revêtus 
encore de la toge, pour se conserver une patrie, 
pour se garantir du joug. L’appui ne manquera 
pas au courage ; tous les tribuns sont d'accord; 
point d’ennemis à redouter , point de périls au 
dehors ; les dieux ont pourvu, l’année précédente, 
à la sûre défense de la liberté. » Ainsi parlaient les 
tribuns. 

XI. Dans une autre partie du Forum, en face 
d’eux, les consuls avaient établi leurs siéges , et 
procédaient à l’enrôlement. Les tribuns accourent 
et entraînent avec eux leur auditoire. À peine on 
avaitcommencél'appel, comme pour préluder, que 
la lutte s'engage. Le licteur arrête-t-il un citoyen 
par ordre du consul, le tribun ordonne de le relä- 


in foro personare, « Fabulam compositam Volsci belli, 
Hernicos ad partes paratos. Jam ne virtute quidem premi 
libertatem populi Romani, sed arte eludi. Quia, occi- 
dione prope occisos Volscos et Æquos movere sua sponte 
arma posse, jam fides abierit, novos hostes quæri. Golo- 
niam fidam, propinquam, infamem fieri. Bellam innoxiis 
Antiatibus indici, geri cum plebe Romana : quam one- 
ralam armis, ex urbe præcipiti agmine acturi essent, 
exsilio et relegatione civium ulciscentes tribunos. Sic, ne 
quid aliud actum putent, victam legem esse; nisi; dum 
in iutegro res sit, dum domi, dum togati sint, caveant, 
ne possessione urbis pellantur, ne jugum accipiant. Si 
anus sit, non defore auxilium. Consentire omnes tri- 
bunos. Nullum terrorem externum, nullum periculum 
esse. Gavisse deos priore anno, uf tuto libertas defendi 
posset. » Hæc tribuni. 

XI. Atex parte altera consules in conspectu eorum, 
positis sellis, delectum habebant. Eo decurrunt. tribuni, 
conciouemque secum trahunt. Gitati pauci, velutreiex- 
periundæ causa ; et statim vis coorta. Quemcunque lictor 
jussu consulis prehendisset, tribunus mitti jubebat : ne- 
yue suum çuique jus modum faciebat, sed virium spe et 
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cher; les droits sont méconnus, la force etles coups 
sont les seuls moyens d'obtenir ce qu'on prétend. 
Ce que les tribuns avaient fait pour empêcher l'en- 
rôlement, les patriciens le firent à leur tour contre 
la loi présentée tous les jours de comices. Le signal 
ordinaire de la querelle était l’ordre d'aller aux 
voix, que donnaient au peuple les tribuns ; les pa- 
triciens alors refusaient de quitter leurs places. 
Les anciens ne se trouvaient guère dans ces ren- 
contres, où rien n’était donné à la prudence , et 
{out à la force, à la témérité; les consuls eux- 
mêmes s’en écartaient souvent, de crainte, au mi- 
lieu de ce désordre, d'exposer leur dignité à quel- 
que affront. Il y avait là Céson Quinctius, jeune 
homme fier de la noblesse de son origine, de sa 
taille, de sa force. Ges qualités, qu'il devait aux 
dieux, il les avait rehaussées lui-même par une 
foule d'actions d'éclat, et par ses succès à la tri- 
bune : nul n’était plus éloquent, nul plus intré- 
pide dans Rome. Debout au milieu de la troupe 
des patriciens, que sa taille dominait, et comme 
s’il eût porté toutes les dictatures, tous les consu- 
Jats dans sa voix et dans la force de son corps; 
seul, il suffisait aux attaques tribunitiennes et aux 
tempêtes populaires. Souvent, à la tête des siens, 
il chassa du Forum les tribuns, il dispersa et mit en 
fuite la populace. Quiconque tombait sous sa main 
s’en allait le corps meurtri, les habits eu lam- 
beaux, et il était facile de voir que, si l'on autori- 
sait une pareille conduite, c'en était fait de la loi. 
Ce fut alors que À. Virginius, quand les autres 
tribuns, sescollègues, étaient déjà terrassés en quel- 
que sorte, porta contre Céson une accusation Capi- 
tale. Mais cet esprit indomptable se trouva plus 


manu obtinendum erat, quod intenderes. Quemadmodurm 
se tribuni gessissent in prohibendo delectu, sic Patres in 
lege, quæ per omnes comitiales dies ferebatur, impe- 
dienda gerebant. Initium erat rixæ, quum discedere po- 
pulum jussissent tribuni, quod Patres se summoveri baud 
sinebant. Nec fere seniores rei intererant; quippe quæ 
non copsilio regenda, sed permissa temeritati audaciæ- 
que esset. Multum et consules se abstinebant, ne cui in 
colluvione rerum majestatem suam contumeliæ offerrent, 
Kæso erat Quinctius, ferox juvenis, qua nobilifate gentis 
gua corporis magnitudine et viribus. Ad ea munera, 
data a diis, etipse addiderat multa belli decora, facun- 
diamque in foro; ut nemo, non lingua, non manu, 
promptior in civitate haberetur. Hic, quum in medio Pa- 
trum agmine constitisset, eminens inter alios, velut om- 
nes dictaturas consulatusque gerens in voce a viñibus 
suis, unus impetus tribunicios popularesque procellas sus: 
tinebat. Hoc duce, sæpe pulsi foro tribuni, fusa ac fu- 
gata plebs est. Qui obvius fuerat, mulcatus nudalusque 
abibat; ut satis apparerct, si sie agi liceret, victam le- 
gem esse. Tum, prope jam perculsis alüs fribunis , A. 
Yirginius, ex collegio unus, Kæsoni capitis diem dicit. 
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irrité qu'abattu par cette démarche ; il n’en fut que 
plus ardent à s'opposer à la loï, à harceler le peu- 
ple, à faire aux tribuns une guerre qu'ils sem- 
blaient avoir rendue légitime. L’accusateur laisse 
l'accusé se précipiter de lui-même, et, par de 
nouveaux méfaits, exciter encore et alimenter 
le feu de la haine. On continue à proposer la loi, 
moins dans l'espoir de l'emporter que pour pro- 
voquer la témérité de Céson. Une foule d'actes et 
de propos auxquels se livrait, dans ces débats, 
une jeunesse inconsidérée , retombaient sur lui 
seul, déjà en butte aux préventions. Toutefois on 
résistait à la loi, ét A. Virginius répétait au peu- 
ple : &« Eh quoi! Romains, ne sentez-vous pas que 
vous ne pouvez à la fois avoir Céson pour conci- 
toyen, et la loi que vous désirez ? Mais que parlé-je 
de la loi? il entrave la liberté : par son arrogance 
il efface tous les Tarquins. Attendez qu'il devienne 
consul ou dictateur, ce simple citoyen qui règne 
déjà par l'effet seul de sa foree et de son audace, » 
Une foule de gens appuyaient ces discours, se plai- 
gnant d’avoir été maltraités, et poussaient à l'envi 
le tribun à poursuivre son accusation. 

XIT. Déjà le jour du jugement approchait, et 
il était facile de voir que les esprits attachaïent à 
la condamnation de Céson la cause de la liberté. 
Obligé de céder enfin, il descend aux plus humbles 
sollicitations. Il vient, suivi de ses parents, les 
principaux personnages de la ville, T. Q. Capito- 
Hnus, trois fois consul, en exposant les titres glo- 
rieux de Céson et ceux de sa famille, affirme que 
« jamais dans la race des Quinctius, nimême dans 
la cité de Rome, on ne vit un caractère si grand, 
des qualités si précoces et si solides ; c’est sous lui 


Atrox ingenium accenderat eo facto magis, quam conter- 
ruerat: eo acrius obstare lepi, agilare plebem, tribunos 
velut justo persequi bello. Accusator pati reum ruere 
invidiæque flammam ac materiam criminibus suggerere; 
legem interim, non tam ad spem perferendi, quam ad 
lacessendam Kæsonis femeritatem, ferre.Ibi multa, sæpe 
ab juventute inconsulte dicta factaque, in unius Kæsonis 
suspectum incidunt ingenium : tamen legi resistebatur. 
Et A. Virginius identidem plebi : « Ecquid sentitis jam, 
vos, Quirites, Kæsonem simul civem et legem, quam cu- 
pitis, habere non posse ? Quanquan quid ego legem lo- 
quor ? libertati obstat : omnes Tarquinios superbia exsu- 
perat. Exspectate, dum consul aut dictator fiat, quem 
privatum viripus et audacia regnantem videtis.» Assentie- 
bantur multi, pulsatos se querentes, et tribunum ad rem 
perageudam ultro incitabant. 

XIT. Jam aderat judicio dies, apparebatque, vulgo ho- 
mines in damnatione Kæsonis libertatem agi credere.Tum 
demum coactus cum multa indignilate prensabat singu- 
los : sequebantur necessarti, principes civitatis. T. Quinc- 
tïus Capitolinus, qui tér consul fuerat, quum multa re- 
ferret sua familiæque decora, affrmabat : « Nequein 
Quinelia genie , neque in civitate Romana tantam indolem 


| 


| nato cognomen erat, 
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que Céson a fait ses premières armes, il l'a vu sou- 
vent aux prises avec l'ennemi. » Sp. Furius avoue 
que «Quinctius Gapitolinus lui ayant envoyé Céson 
lorsque sa position était devenue si critique, ce 
lui avait été un renfort, et que nul plus que lui n’a- 
vait personnellement coopéré au salut de la répu- 
blique.» L.Lucrétius, consul de la dernièreannée, 
tout brillant d'une gloire récente, en abandonne 
une part à Céson, dont il rappelle les combats el ra- 
conte les exploits dans les diverses rencontres et 
en bataille rangée. Il invite les Romains à se per- 
suader que «ce jeune hommeextraordinaire, doué 
de tous les avantages dela nature et de la fortune, 
exercera la plus grande influence sur les affaires 
de la cité, quelle qu’elle soit, où il portera ses 
pas, et que Rome doit préférer voir en lui l’un de 
ses citoyens que le citoyen d'une ville étrangère. 
Ce qui blesse en lui, cette ardeur, cette audace, 
le temps l’affaiblit chaque jour ; ce qui lui man- 
que, la prudence , chaque jour vient l'aceroître. 
Si l’âge, affaiblissant ses défauts, mürit ainsi ses 
vertus, qu'on laisse un si grand homme se faire 
vieux dans la république. » Son père, au milieu 
d'eux, L. Quinctius, surnommé Cineinnatus, s'abs- 
tenait de répéter ces éloges, de peur d'ajouter à la 
haine; mais il demandait grâce pour les erreurs, 

pour la jeunesse de Céson ; il suppliait qu'on lui 
laissât son fils, à lui qui jamais de parole ou d'ac- 

tion n'avait offensé personne. Les uns, soit honte, 

soit crainte, se détournaient de ses prières; d’au- 

tres lui opposaient les mauvais traitements dont 

leurs parents, dont eux-mêmes avaient à se plain- 

dre; et, par la dureté de leurs réponses, ils an- 
nouçaient quel allait être leur jugement. 


tam maturæ virtutis unquam extitisse. Suum primum 
militem fuisse : se sæpe vidente pugnasse in hostem. 
« Sp. Furius, « Missum ab Quinetio Capitolino sibi euni 
in dubiis suisrebus venisse subsidio : neminem unum esse, 
cujus magis opera putet rem resfitutam. » L. Lucretius, 
consul anni prioris, recenti gloria nitens, suas laudes 
participare cum Kæsone, memorare pugnas, referre 
egregia facinora, nunC in expeditionibus, nunc in acie: 
suadere et monere: « Juvenem egregium, instructum na 
turæ fortunæque omnibus bonis, maximum momentun 
rerum ejus civilatis, in quacunque venisset, suum, quam 
alienum, mallent civem esse. Quod offendat in eo, fer- 
yorem et audaciam, ætatem quotidie auferre ; quod desi- 
déretur consilium, id in dies crescere. Senescentibus vi- 
tiis, maturescente virtute, sinerent tantum virum senem 


| in civitate fieri. «Pater inter hos L. Quinetius, cui Cincin- 


non iterando Jlaudes, ne Cumu- 
laret invidiam, sed veniam errori atque adolescenti® 
petendo, sibi, qui non dicto, non facto quemquam offen- 
disset, ut condonarent filium , orabat. Sed alii aversa” 
bantur preces, aut verecundia, aut metu; ali, Se suosque 
mulcatos querentes, air Oci r'esponso judicium suum præ- 
ferebant. 
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XUHT. Outre l’animosité générale, un chef d’ac- 
cusation pesait sur l'accusé. Marcus Volscius Fic- 
tor, quelques années auparavant tribun du peuple, 
déposait «que, peu après la cessation de la peste, 
il avait rencontré une troupe de jeunes gens qui 
infestaient le quartier de Subura; qu’une rixe 
s'était alors engagée, et que son frère aîné, en- 
core affaibli des suites de la maladie, atteint par 
Géson d’un coup de poing, était tombé sans con- 
naissance. On l'avait reporté à bras jusque chez 
lui, et il le croyait mort des suites de ce coup. I 
ne lui avait pas été permis, sous les consuls des 
années précédentes, de poursuivre cette horrible 
affaire, » Aux clameurs de Volscius, les esprits 
s’enflammèrent à tel point, qu'il s’en fallut peu que 
Céson ne périît victime de la fureur du peuple. 


Virginius ordonne de saisir cet homme, de le je- 


ter dans lesfers. Les patriciens repoussent la force 
par la force. T. Quinctius ne cesse de crier « que 
lorsqu'un citoyen, sous le poids d’une accusation 
capitale, est à la veille du jugement, on ne peut 
l'arrêter avant sacondamnation, avantsa défense. » 
Le tribun proteste « qu’il ne veut point, avant la 
Condamnation , envoyer l'accusé au supplice, mais 
bien le retenir dans les fers jusqu’au jour du ju- 
sement. Quand un homme en a tué un autre, le 
peuple romain doit avoir l'assurance qu'il subira 
la peine de son crime. » On s'adresse aux tribuns 
dont la décision , par un moyen terme, maintient 
leur intervention, s'oppose à la mise aux fers, 
ordonne qu'on citera le coupable, et qu’une cau- 
lion pécuniaire répondra au peuple de sa compa- 
rution. Quand il s’agit de fixer la somme qu'il con- 
venait d'exiger, on ne put s’accorder, et le sénat 


XL. Premebat reum, præter vulgatam invidiam, cri- 
men unum; quod M. Volscius Fictor, qui ante aliquut 
ann0s tribunus plebis fuerat, testis extiterat, « se haud 
mulio-post, quam pestilentia in urbe fuerat, in juventutem 
grassantem in Subura, incidisse. Lbi rixam natam esse, 
fratremque suum majorem natu, necdum ex morbo satis 
validum, pugno ictum ab Kæsone cecidisse semianimenn. 
loter manus domum ablatum, mortuumque inde arbi- 
trari; nec sibi rem exsequi tam atrocem per consules su- 
periorum annorum licuisse. » Hæc Volscio clamitante, 
adeo concitati homines sunt, ut haud multum abfuerit, 
quin impetu populi Kæsointeriret. Virginius arripi jubet 
hominem , etin vincula duci : patricii contra vi resistunt. 
T. Quinctius clamitat, « Gui rei capitalis dies dicta sit, et 
de quo futurum propediem judicium, eum indemnatum 
indicta causa non debere violari. » Tribunus « Supplicium 
negat sumpturum se de indemnato ; servaturum tamen in 
vinculis esse ad judicii diem : ut, qui hominem necaverit, 
de eo supplicii sumendi copia populo romano fiat.» Appel- 
lati tribuni medio decreto jus auxilii sui expediunt , in vin- 
Cula conjici vetant : sisti reum, pecuniamque , nisi sista- 
tur, populo promitti, placere pronuntiant. Summam 
Pecuniæ quantam æquum esset promitli, veniebaf in du- 
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eut à prononcer. L’accusé, gardé à vue pendant 
la délibération. dut fournir des répondants, et 
chacun d’eux s'engager pour trois mille às. Les 
tribuns devaient en régler le nombre; ils le por- 
tèrent à dix, Sur la demande de l’accusateur. C’é- 
tait le premier exemple de cautions en affaires 
publiques. Renvoyé du forum, Céson, la nuit 
suivante, s’exila chez les Toscans. Le jour du ju- 
gement on allégua qu’il ne s'était éloigné que pour 
aller en exil. Virginius néanmoins s’obstinat à 
tenir les comices ; on eut recours à ses collègues 
qui congédièrent l’assemblée. L'argent promis fut 
exigé du père avec tant de rigueur, qu’il vendit 
tousses biens, se retira, comme un banni, au-delà 
du Tibre, et y vécut quelque temps dans une 
chaumière écartée, : 
XIV. Ce jugement-et la proposition de la loi tin- 
rent Rome en haleine, tandis qu’elle se reposait 
de la guerre extérieure. Les tribuns, par suite de 
cette espèce de victoire et de l'abattement où l'exil 
de Céson avait jeté le sénat, regardaient leur loi 
comme adoptée ; les plus âgés d’entre les patriciens 
renonçaient, quant à eux, à la direction de la 
république; mais les jeunes gens, et surtout les 
compagnons de Céson, sentirent grandir leur fu- 
reur contre le peuple, et non s’affaiblir leur cou- 
rage. Ils durent toutefois à leurs revers l'avantage 
de mettre dans leurs attaques une certaine mesure. 
La première fois, après l'exil de Céson, qu’on 
présenta la loi, disciplinés d'avance et soutenus 
par une nombreuse armée de clients, dès que les 
tribuns leur en offrirent l’occasion en les poussant 
hors de leurs places, ils tombèrent sur eux avec 
tant d'ensemble que l’honneur ou lodieux n’en 


bium; id ad senafum rejicitur. Reus, dum consulerentur 
Patres, retentus in publico est. Vades dare placuit : unum 
vadem tribus millibus æris obligarunt. Quot darentur, 
permissum tribunis est. Decem finierunt ; tot vadibus ac- 
cusator vadatus est reum. Hic primus vades publicos dedils 
dimissus e foro nocte proxima in Tuscos in exsilium abiit. 
Judicü die quum excusaretur solum vertisse exsilii causa, 
nihilominus Virginio comitia habente, collegæ appellati 
dimisere consilium : pecunia a patre exacta crudeliter, ut 
divenditis omnibus bonis, aliquamdiu trans Tiberim, 
veluti relegatus, devio quodam tugurio viveret. 
XIV.Hocjudicium et promulgata lex exercuit civitatem; 
ab externis armis otium fuit. Quum, velut victores, tri- 
buni, perculsis Patribus Kæsonis exsilio, prope perlatam 
esse crederent legem, et, quod ad seniores Patrum perti- 
peret, cCessissent possessione reipublicæ ; juniores, id 
maxime quod Kæsonis sodalium fuit, auxere iras in ple- 
bem, non minuerunt animos : sed ibi plurimum profec- 
tum est, quod modo quodam temperayere impetus sus. 
Quum primo post Kæsonis exsilium lex cæpta ferri est, 
instructi paratique cum ingenti clientium exercitu sic {ri- 
bunos, ubi primum sammoventes præbucre causam , ad- 
orti sunt, ut nemo uaus inde præcipuum quicquamn gloriæ 
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revint en particulier à personne; et le peuple, 
au lieu d'un GCéson , se plaignait d’en avoir trouvé 
mille. Les jours d'intervalle où les tribuns ne s’oc- 
eupaient pas de leur loi, rien n’égalait la douceur 
et le calme de ces mêmes jeunes gens. Ils abor- 
daient avec bienveillance les plébéiens, leur adres- 
saient la parole, les invitaient chez eux, les ap- 
puyaient au forum, el, sans les interrompre, 
laissaient les tribuns tenir paisiblement leurs au- 
tres assemblées. Jamais aucun d’eux, soit en pu- 
blie, soit en particulier, ne se montrait farouche 
que lorsqu'on arrivait à traiter de Ja loi. Partout 
ailleurs cette jeunesse était populaire. Non-seule- 
ment les tribuns acheyèrent paisiblement leur 
magistrature, mais encore, l’année suivante, leur 
réélections’opéra sans qu'une voix y mit obstacle, 
tant on se gardait de toute violence. Peu à peu, 
ces caresses, ces attentions avaient adouci le peu- 
ple. Grâce à ces moyens, on éluda toute l'année 
ladoption de Ja loi. 

XY. La ville était plus calme lorsque G. Clau- 
dius, fils d'Appius, et P. Valérius Publicola, ar- 
rivèrent au consulat. Rien denouveau ne signalait 
cette nouvelle année. Présenter la loi, la repous- 
ser ; voilà ce qui occupait les esprits. PIus la jeu- 
nesse patricienne s’insinuait auprès du peuple, 
plus, à leur tour, les tribuns, par leurs accusa- 
tions, cherchaïent à la rendre suspecte. (On Lra- 
mait une conspiration, Céson était dans Rome. 
C'est la mort des tribuns, le massacre du peuple 
qu’on médite. Les vieux patriciens ont chargé les 
jeunes d’extirper de la république la puissance 
tribunitienne, et de rendre à l'état la forme qu’il 
avait avant qu'on se retirât sur le Mont-Sacré. » 


domum invidiæye ferret; mille pro uno Kæsones extitisse, 
plebes quereretur. Mediis diebus, quibus tribuni de lege 
non agerent, nihil iisdem illis placidius aut quielius erat : 
benigne salutare, alloqui plebis homines, domum invi- 
tare, adesse in foro, tribunos ipsos cetera pafi sine inter- 
pellatione concilia habere ; aunquam ulli, neque publice, 
neque privatim, truces esse, nisi quum de lege agi cœp- 
tum esset, Alibi popularis juventus erat. Nec cetera modo 
tribuni tranquillo peregere ; sed refecti quoque in inse- 
queniem annum. Ne voce quidem incommoda, nedum 
ut ulla vis fieret, paullatim permulcendo traciandoque 
mansuefecerant plebem. His per totum annum artibus 
lex elusa est. 

XV, Accipiunt civitatem placidiorem consules CG. Clau- 
dius, Appü filius, et P. Valerius Publicola. Nihil novi 
povhs annus altulerat : legis ferendæ aut accipiendæ cura 
civilatem tenebat. Quantum juniores Patrum plebise ma- 
gis insinuabant, eo acrius contra tribuni tendebant, ut 
plebi suspectos eos eriminando facerent. « Conjurationem 
factam, Kæsonem Romæ esse; interficiendorum tribuno- 
rum, trucidandæ plebis consilia inita. Id negotii datum 
ab senioribus Patrum, ut juventus tribuniciam potestatem 
e republica tolleret, formaque eadem civilatis esset, quæ 
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Rome cependant craignait que les Volsques et les 
ques ne reprissent des hostilités, pour ainsi dire 
périodiques , et dont chaque année amenait régu- 
lièrement le retour. Mais, plus pressant, un nou- 
veau danger surgit tout à coup. Des exilés et des 
esclaves, au nombre d'environ quatre mille cinq 
cents, le Sabin Appius Herdonius à leur tête, s'em- 
parent, la nuit, du Capitole et de la citadelle. Ils 
égorgent sur-le-champ ceux qui refusent de se 
joindre à eux et de prendre les armes. Quelques- 
uns, au milieu du trouble, entraînés par l'effrôt, 
volent au forum. Ces cris : « Aux armes!» et 
« L'ennemi est dans la ville! » se succèdent tour 
à tour. Les consuls redoutentet d’armer le peuple 
et de le laisser sans armes. Ignorant quel fléau 
soudain , étranger ou domestique, produit du res- 
sentiment populaire, ou de la perfidie des esclaves, 
s’est jeté sur la ville, ils veulent calmer le trouble, 
et, souvent, ne parviennent qu'à l’exciter. Sur 
cette multitude tremblante et consternée, Pauto- 
rité n'avait plus d’empire. Cependant on distribue 
des armes, mais avec réserve, assez seulement, 
comme on ignore quel est l'ennemi, pour former 
un corps de troupes qui suffise à tout événement. 

Au milieu de cette anxiété, sans savoir à quelle 
espèce, à quel nombre d’ennemis on avait affaire, 

on passa le reste de la nuit à distribuer des postes 

sur tousles points favorables à la défense de la ville. 

Le jour enfin dévoila quelle était cette guerre, quel 

en était le chef. C'étaient les esclaves, qu’Appius 

Herdonius appelait à la liberté du haut du Capitole. 

«{kavait pris en main la cause du malheur, il 

voulait ramener dans leur patrie ceux que l'injus- 

lice en avait exilés, et détruire le joug pesant de 


ante Sacrum montem occupatum fuerat,» Et ab Volscis el 
Æquis statum jam ac prope sollenne in singulos ann0s 
bellum timebatur : propiusque aliud novum malum neo 
pinato exortum. Exsules servique , ad quatuor millia ho- 
minam et quingenti, duce Ap. Herdonio Sabino, nocte 
Capitolium atque arcem occupavere. Gonfestim in arce 
facta cædes eorum, qui conjurare et simul capere arm 
noluerant : aliiinter tumultum præcipites payore in forum 
devolant. Alternæ voces, «Ad arma», et « Hostes in urbe 
sunt » ! audiebantur. Consules etarmare plebem, et iner- 
mem pati timebant. Incerti, quod malum repentinum; 
externum an intestinum, ab odio plebis, an ab servili 
fraude, urbem invasisset, sedabant tumultus ; sedando 
interdum movebant : nec enim poterat pavida ef COD- 
sternata multitudo regi imperio, Dant tamen arma, n0 
yulgo:; tantum ut, incerto hoste, præsidium satis fidum 
ad omnia esset. Solliciti reliquum noctis, incertique ; du 
homines, quantus numerus hostium esset, in stationibus 
disponendis ad opportuna omnis urbis loca, egere- Eux 
deinde aperuit bellum ducemque belli. Servos ad liber” 
tatem Ap. Herdonius ex Capitolio vocabat, «Se miserr ini 
cujusque suscepisse causam, ut exsules injuria pulsos In 
patriam reduceret,, et serviliis grave jugum demeret. I 
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l'esclavage. 11 aimerait mieux que le peuple ro- 
main l’ordonnât ainsi lui-même. S'il ne doit rien 
espérer de ce côlé, il s’adressera aux Volsques et 
aux Ëques: il tentera , il provoquera les derniers 
efforts. » 

XVI. Le fait devenait clair pour les sénateurs 
et les consuls; mais ils redoutaient que derrière 
ces menaces ne fussent cachées les intrigues des 
Véiens et des Sabins; ils craignaient qu'à l'heure 
où tant d'ennemis s’agitaient dans la ville, on ne 
vif arriver , de concert avec Herdonius, les légions 
élrusques et sabines; puis ces éternels ennemis, 
les Volsques et les Eques, disposés cette fois , non 
point à ravager le territoire, mais à marcher sur 
Rome, qu'ils jugeaient prise en partie. Mille sujets 
divers excitaient les alarmes, les esclaves surtout. 
Chacun pouvait avoir son ennemi chez soi. Se fier 
à lui, s'en méfier, au risque de provoquer sa 
vengeance, était également dangereux. À peine, 
avec de la concorde, semblait-il possible de sau- 
ver la république. Néanmoins, dans ce redouble- 
ment, dans ce déluge de maux, personne ne son- 
geail à l’animosité des tribuns et du peuple; ce 
mal peu dangereux n’en était un qu’en l'absence 
de tout autre, et, dans ce moment, la peur de 
l'étranger devait, ce semble, le faire cesser. Et 
cependant ce fut presque le seul danger réel dans 
cette crise malheureuse. Tel était le délire des tri- 
buns, qu’à les entendre ce n'était pas la guerre, 
Mais un vain simulacre de guerre, el que cette 
invasion du Capitole n’était imaginée que pour dé- 
tourner de la loi l’attention des esprits. «La loi une 
fois adoptée, disaient-ils, ces hôtes, ces clients des 
patriciens, ne voyant plus d'objet à cette levée de 


malle populo romano auctore fieri. Si ibi spes non sit, se 
Volscos, et Æquos , etomnia extrema tentaturum et con- 
citaturum. » 
XVI. Dilucere res magis Patribus aique consulibus. 
Præter ea tamen, quæ denuntiabantur, ne Veientium, 
_neu Sabinorum id consilium esset, timere : et, quum 
tautum in urbe hostium esset, mox sabinæ etruscæque 
legiones ex composito adessent; tum æterni hostes Voisci 
et Æqui, non ad populandos ; ut ante, fines, sed ad Ur- 
bem, ut ex parte Captam, venirent, Multi et varii timores. 
Inter cæteros éminebat ferror servilis, ne suus cuique 
domi hosiis esset : cui nec credere, nec, non credendo ; 
ne infestior fieret, fidem abrogare, satis erat tutum, 
Vixque concordia sisti videbatur Posse :{antum supe- 
rantibus aliis afque emergentibus malis ; emo tribunos 
aut plebem timebat. Mansuetum id malum ; et per alio- 
rum quietem malorum semper exoriens, tumque esse 
peregrino terrore sopitum videbatur. At id prope unum 
maxime inclinatis rebus incubuit; tantus enim tribunos 
furor tenuit, ut non bellum ; Std vanam imaginem belti, 
ad avertendos ab legis cura plebis animos, Capitolium 
insedisse contenderent : « patriciorura hospites clientesque, 
si perlata loge frustra tumultuatos esse se sentiant, ma- 
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boucliers, s’en retourneraient avec moins de bruit 
encore qu’à leur arrivée. » Ils font donc quitter les 
armes au peuple, et l’appellent à l'assemblée pour 
y voter la loi. Les consuls, de leur côté, convo- 
quent lesénat, plus alarmés des craintes nouvelles 
qu’inspirent les tribuns, qu'ils ne l'avaient élé de 
la surprise de la nuit. 

XVII. Dès qu'il apprend qu'on a quitté les ar- 
mes et abandonné les postes, P. Valérius laisse 
son collègue présider le sénat, s'élance hors du 
palais, et se rend auprès des tribuns dans leur as- 
semblée, « Qu'est-ce à dire, tribuns, s’écrie-t-il? 
sous la conduite d’Appius Herdonius et sous ses 
auspices, voulez-vous renverser la république ? A- 
t-il si bien réussi à vous corrompre celui qui n'a 
pu ébranler vos esclaves? Est-ce donc quand l'en- 
nemi est sur nos têles qu’il faut poser les armes et 
présenter des Jois? » Puis, adressant la parole à la 
multitude : « Si le salut de l'état, si le vôtre, Ro- 
mains, Vous touchent si peu, avez du moins 
quelque respect pour vos dieux, en ce moment au 
pouvoir de l'ennemi. Jupiter, très-bon et très- 
grand, Junon, reine des dieux , Minerve, les au- 
res dieux et déesses, sont assiégés : un camp d’es- 
claves occupe les pénates de la patrie! Ne di- 
rail-on pas que la nation est frappée dé démence? 
Des milliers d’ennemis sont dans nos murs, que 
dis-je? ils sont dans la citadelle , au-dessus du fo- 
rum et du sénat : au forum , cependant, on tient 
les comices ; au sénat on délibère; comme au sein 
de la paix, le sénateur donne son avis, le peuple 
son suffrage. Ne convenait-il pas mieux à tous, 
patriciens et plébéiens, consuls, tribues , dieux et 
hommes, de protéger Rome par les armes , de cou- 


jore, quam venerint, silentio abituros. » Consilium ind: 
legi perferendæ habere, avocato populo ab armis. Sena- 
tum interim consules habent, alio se majore ab tribunis 
metu ostendente, quam quem nocturnus hostis intulerat. 
XVII. Postquam arma poni, et discedere homines ab 
stationibus nuntiatum est, P. Valerius, collega senatum 
retinente, se ex Curia proripif, inde in templum ad tri- 
bunos venit : « Quid hoc rei est, inquit, tribuni? Ap. 
Herdonit duciu et auspicio rempublicam eversuri estis? 
Tam felix Yobis corrampendis fuit , qui servitia vestra non 
commovit auctor? Quum hostes supra caput sint, discedi 
ab armis, legesque ferri placet? » Inde ad multitudinem 
Oratione versa : « Si vos urbis, Quirites, si vestri nulla 
cura {angit, at vos veremini deos vestros, ab hostibus 
Capios. Jupiter optimus maximus, Juno regina, et Mi- 
nerva, alii dii deæque obsidentur : castra servorum pu- 
blicos vestros penates tenent. Hæc vobis forma sanæ ci- 
vifatis videtur? Tantum hostium non solum intra muros 
est, sed in arce supra forum Curiamque. Comitia interim 
in foro sunt; senatus in Caria est ; velut quum ofium su- 
perat, senator sententiam dicit : alit Quirites suffragium 
ineunt. Non, quicquid patrum plebisque est, consules , 
tribunos, deos, hominesque omn°s armatos opem ferre 
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rir au Capitole, de délivrer et de rendre à la paix 
cette demeure auguste de Jupiter très-bon ettrès- 
grand? Romulus, notre père, toi qui naguère 
repris le Capitole sur ces mêmes Sabins à qui l'or 
l'avait livré, inspire ton courage à tes enfants ! 
Montre-nous le chemin, où, sur tes pas, s’élança 
ton armée. Me voici le premier, moi consul, prêt 
àte suivre, autant qu'un mortel peut approcher 
d’un dieu, et à marcher sur tes traces. » Il finit 
en disant : « Que pour lui, il prend les armes ct 
appelle aux armes tous les Romains; si quelqu'un 
s'y oppose, il méconnaîtra, pour le poursuivre, 
et l'autorité consulaire, et la puissance tribuni- 
tienne, et les lois les plus sacrées; quel que soit 
l'opposant, parlout, au Capitole et au forum, il 
le tiendra pour un ennemi. Que ces {ribuns, qui 
défendent de prendre les armes contre Herdonius, 
les fassent lever contre P. Valérius, leur consul ; 
il osera, lui, contre les tribuns, ce que le chef de 
sa race osa contre les rois.» Les dernières vio- 
lences semblaient inévitables. Le spectacle d’une 
révolte dans Rome se préparait pour les ennemis. 
Cependant la loi ne put passer, ni le consul mar- 
cher au Capitole. La nuit amortit la lutte qui s'en- 
gageait. Les {ribuns reculèrent devant les ténèbres 
et la peur des armes consulaires. Délivrés des au- 
teurs de la sédition, les patriciens se mêlent au 
peuple, s’avancent au milieu des groupes, et y sè- 
ment des paroles adaptées à la circonstance. Ils 
les engagent à considérer les périls où ils entrai- 
nent la république. «il nes’agit plus d’une querelle 
entre patriciens et plébéiens ; c'est, à la fois, le 
sénat et le peuple, la citadelle de Rome, les tem- 


ples de ses dieux, les pénates publics, ceux de 


in Capitolium currere, liberare ac pacare augustissimam 
illam domum Jovis optimi maximi decuit ? Romule pater, 
tu mentem tuam, qua quondam arcem, ab his jisdem 
Sabinis auro captam, recepisti, da stirpi tuæ : jube hanc 
iogredi viam, quam tu dux, quam tuus ingressus exerci- 
tus est. Primus, en, ego consul, quantum mortalis dem 
possum, te, ac tua vestigia sequar. » Ultimum orationis 
fuit, « Se arma capere, vocare omnes Quirites ad arma : 
si quis impediat, jam se consularis imperii, jam tribu- 
niciæ potestalis sacratarumque legum oblitum, quisquis 
ille sit, ubicunque sit, in Capitolio, in foro, pro hoste 
habiturum. Juberent tribuni, quoniam in A p. Herdonium 
vetarent, in P. Valerium consulem sumi arma : ausurum 
se in tribunis, quod princeps familiæ suæ ausus in regi- 
bus esset. » Vim ultimam apparebat futuram, spectaculo- 
que seditionem romanam hostibus fore : nec lex tamen 
ferri, necirein Capitolium consul potuit. Nox certamina 
cœæpta oppressit, tribuni cessere nocti, timentes consu- 


lum arma. Amotis inde seditionis auctoribus, Patres cir- 


eumire plebem, inferentesque se in circulos, sermones 
tempori aptos serere : admonere, « Ut viderent, in quod 
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chaque citoyen, qu'on livré à ennemi.» Tandis 
qu’au forum on cherchait ainsi à calmer Ja dis- 
corde, les consuls, dans l’appréhension d'un mou- 
vement de la part des Sabins ou des Véiens, se 
tenaient aux portes et sur les remparts. 

XVIII. La même nuit, à Tusculum, on vint 
annoncer la prise de la citadelle, l'occupation du 
Capitole, et l'état de trouble où d’autres causes 
avaient plongé la ville. L. Mamilius était en ce 
moment dictateur de Tusculum. Sans perdre un 
instant , il convoque le sénat ; et, ceux qui avaient 
apporté ces nouvelles ayant été introduits , il con- 
seille fortement « de ne pasattendre que, de Rome, 
des députés viennent demander secours. Le péril 
même des Romains, leur position critique, les 
dieux, la foi des traités, réclament l'aide des Tus- 
culans. S'attacher, par un service signalé, un 
peuple si puissant et si voisin, est une faveur que 
les dieux ne leur offriront pas une seconde fois 
l'occasion de mériter. » On décide d'envoyer du 
secours ; on enrôle les jeunes gens , on leur donne 
des armes. À Rome, au point du jour, à leur ar- 
rivée, on les prit de loin pour des ennemis. C'é- 
taient les Volsques et les ques qu'on croyait voir 
en eux. Mais bientôt, ces vaines terreurs dissi- 
pées , on leur ouvre la ville et ils descendent en 
ordre sur le forum, Là, P. Valérius, tandis que 
son collègue veillait à la garde des portes, formait 
déjà ses bataillons. Sa mâle autorité avait prévalu. 
11 avait promis « Qu'après la délivrance du Capis 
tole et le retour de la paix dans Rome, si le peu- 
ple consentait à l'écouter, il lui dévoilerait la four: 
berie dont la loi des tribuns devait assurer Îe 
triomphe ; et qu'ensuite, plein du souvenir de ses 


plebem certamen esse, sed simul Patres plebemque, ar- 
cem urbis, templa deorum, penates publicos privatosque 
hostibus dedi. » Dum hæc in foro sedandæ discordiæ causa 


aguntur, consules interim, ne Sabini, ne Veiens hostis 


moveretur, circa portas murosque diseesserant. 

XVIIL. Eadem nocte et Tusculum de arce capla Ca- 
pitolioque occupato, et alio turbatæ urbis statu nuntii 
veniunt. L. Mamilius Tusculi tum dictator erat. Is, con- 
festim convocato senatu , atque introductis nuntiis, Mmagn0 
opere censet, « Ne exspectent, dum ab Roma legal, auxi- 
lium petentes, veniant : periculum ipsum, discrimenque, 
ac sociales deos, fidemque fæderum id poscere. Deme- 
rendi beneficio tam potentem , tam propinquam civitatem, 
nunquam parem occasionem daturos deos. » Placet ferri 
auxilium; juventus conscribitur ; arma dantur. Romam 
prima luce venientes, procul speciem hostium præbuére: 
qui aut Volsei venire visi sunt. Deinde, ubi vanus ter- 
ror abiit, accepii in urbem, agmine in forum descen- 
dunt. {bi jam P, Valerius , relicto ad portarum præsidia 
cullega , instruebat aciem. Auctoritas viri moyerat, affir- 
mantis , « Capitolio recuperato, eturbe pacaia, si edocerl 


discrimmen rempublicsm adducerent. Noninter Paires ac | se sissent, quæ fraus ab tribunis occulta in lege ferrelur, 
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ancêtres, digne du surnom qui lui transmettait 
de leur part l'obligation, en quelque sorte héré- 
ditaire, de protéger lesintérêts populaires, iln’ap- 
porterait plus aucun obstacle à l'assemblée du 
peuple. » Sous ses ordres et malgré les réclama- 
tions des tribuus, les bataillons se mettent à gra- 
vir la pente du Capitole, et avec eux la légion Tus- 
_Culane :-alliés et citoyens se disputent honneur 
de reprendre cette citadelle. Chaque chef excite 
ses soldats. L’ennemi s’effraie alors; il ne compte 
plus que sur la force de sa position. Tandis que la 
peur l’agite, les Romains et leurs alliés dirigent 
contre lui leurs enseignes. Déjà ils s'étaient ouvert 
un chemin jusqu’au vestibule du temple, quand 
P. Valérius, excitant les siens, péritau premier 
rang. P. Volumnius, consulaire, le voit tomber ; 
il ordonne à ceux qui l'entourent de couvrir le 
corps, et prend la place et les fonctions du 
consul. L'ardeur, l'impétuosité du soldat empé- 
chèrent qu'il se doutât d’une si grande perte, et 
il vainquit avant de s’apercevoir qu’il combatiait 
sans général. Une foule d’exilés souillèrent le-tem- 
ple de leur sang; beaucoup furent pris en vie. 
Herdonius fut tué. Ainsi fut recouvré le Gapitole. 
Les prisonniers , selon qu'ils étaient libres ou es- 
claves, subirent chacun le supplice réservé à leur 
condition. Les Tusculans recurent des actions de 
grâces; on purifia le Capitole, on y offrit des sa- 
crilices. Chaque plébéien porta, dit-on, à la mai- 
son du consul ie quart d'un as, pour ajouter à la 
pompe de ses funérailles. . 
XIX. La paix une fois rétablie, les tribuns pres- 


sen£ le sénat d'accomplir la promesse de P. Valé- 


memorem se majorum suorum, memorem cognominis , 
quod populi colendi velut hereditaria cura sibi a majori- 
bus tradita esset, concilium plebis non impediturum. » 
Hunc ducem secuti, nequicquam reclamantibus tribunis, 
in clivum Capitolinum erigunt aciem. Adjungitur et Tus- 
culana legio. Certare socii civesque, ufri recuperatæ 
arcis suum decus facerent, Dux uterque suos adhortalur, 
Trepidare tum hostes; nec ulli satis rêi, præterquam 
loco , fidere. Trepidantibus inferunt signa Romani socii- 
que. Jam in vestibulum Perruperant templi, quum P. 
Valerius, inter primores pugnam ciens, inferficitur. P. 
Volumnius consularis vidit cadentem. Is, dato negotio 
suis , ut corpus obtegerent, ipse in locum vicemque con- 
sulis provolat. Præ ardore impeluque tantæ rei sensus 
non pervenit ad militem : prius vicit, quam se pugnare 
sine. duce sentiret. Multi exsulum cæde sua fœædavere 
templum; mulli-vivi captis Herdonius interfectus. Ita 
Gapitolium recuperatum. De Caplivis, ut quisque liber 
aut servub esset, suæ fortunæ a quoque sumptum suppli- 
cum est, Tusculanis gratiæ actæ : Capitolium purgatum 
atque lustratum. In consulis domum plebes quadrantes, 
ul funere ampliore efferretur, jactasse fertur. 

XIX: Pace parta, instare tum tribani Patribus , ut 
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rius, Gt s'adressent à Claudius pour qu’il garde 
du parjure les mânes de son collègue, et laisse 
présenter Ja loi. Le consul proteste qu'avant d’a- 
voir remplacé son collègue, il fe permettra point 
la présentation de la loi. Ges contestations se pro- 
longèrent jusqu'aux comices chargés d'élire un 
consul subrogé. Au mois de décembre, grâce à 
tous les efforts des patriciens, on nomma consul 
L. Q. Cincinnatus, père de Céson, qui dut entrer 
en charge aussitôt. Le peuple était consterné : il 
se voyait aux mains d'un consul irrilé , tout-puis- 
sant par la faveur du sénat, par son mérite et par 
l'influence de ses trois fils, dont aucun ne le cédait 
à Céson en grandeur d'âme, mais qui, par leur pru- 
dence et leur modération, quand les circonstances 
lexigeaient, lui étaient supérieurs. Dès qu'il fut 
revêlu de sa magistrature, assidu à son tribunal, il 
y déploya une égale énergie pour contenir le peuple 
et réprimander les patriciens. « C'était, disait-il, 
par la faiblesse de cet ordre, queles tribunsse per- 
pétuant dans leurs charges , régnaient non sur la 
république du peuple romain, mais comme sur 
une famille en désordre, par la langue et les invec- 
tives. Avec Céson , son fils, le courage, la fermeté, 
toutes les vertus militaires et civiles de la jeunesse 
se trouvaient exilées de Rome et bannies. Des ba- 
vards, desséditieux, desartisans de discordes, deux 
fois, trois fois tribuns, grâce aux plus criminel- 
les intrigues, vivent dans une royale licence. Cet 
Aulus Virginius, ajouta-t-il, pour n'avoir pas été 
au Capitole, est-il moins digne du supplice qu'Her- 
donius? Mille fois plus, sans doute, si l’on veut 
en juger avec équité. Herdonius au moins, en se 


P. Valerii fidem exsolverent : instare Claudio , ut collegæ 
deos Manes fraude liberaret, agi de lege sineret. Consul, 
antequam collegam sibi subrogasset, negare, passurum 
agi de lege. Hæ tenuere contentiones usque ad comitia 
consulis subrogandi. Decembri mense, summo Patrum 
studio, L. Quinctius Cincinnatus, pater Kæsonis, consul 
creatur, qui magistratum statim ccciperet. Perculsa erat 
plebes, consulem habitura iratum, potentem favore Pa- 
trum, virtute sua, tribus liberis, quorum nemo Kæsoni 
cedebat magnitudine animi; consilium et modum adhi- 
bendo, ubi res posceret, priores erant. Îs, ut magistra- 
tuminiit , assiduis concionibus pro tribunali, non in plebe 
coercenda , quam senatu castigando, vehementior fuit : 
« Cujus ordinis languore perpetui jam tribuni plebis, non 
ui in republica populi romani, sed ut in perdita domo, 
lingua criminibusque regnarent. Cum Kæsone filiosuo , 
virtutem, constantiam, omnia juventutis belli domique 
decora pulsa ex urbe romana et fugata esse; loquaces, 
seditiosos, semina discordiarum, iterum ac tertium tri- 
bunos pessimis artibus regia licentia vivere. A., inquit, ille 
Virginius, quia in Capitolio non fuit, minus supplicii, 
quam Ap. Herdonius, meruit? plus hercule aliquanto, 
qui vere rem æstimare velit. Herdonius, si nibil aliud, 


déclarant votre ennemi, vous avertissait en quel- 
que sorte de prendre les armes; cel autre, quand 
il niait la guerre , vous Ôtait les:armes des mains ; 
il vous livrait nus à vos esclaves et aux bannis. Et 
vous (je le dirai sans offense pour GC. Claudius et 
pour les mânes de P. Valérius), vous avez porté 
vos enseignes au pied du Capitole ayant d’exter- 
miner d'abord ces ennemis du forum? J'en rougis 
pour les dieux et les hommes! quand l’ennemi 
était maître de la citadelle et du Capitole, quand 
un chef d’exilés et d'esclaves, souillé de toutes les 
profanations, s'était établi dans la demeure de 
Jupiter, très-bon et très-grand, ce fut, avant 
Rome, Tusculum qui prit d'abord les armes! On 
a pu douter qui de L. Mamilius, chef des Tuscu- 
lans, ou de P. Valérius et de GC. Claudius, con- 
suls romains, délivrerait la citadelle de Rome! Et 
nous, qui naguère n'avons pas souffert que les 
Latins, voyant l'ennemi sur leur territoire, pris- 
sent les armes pour leur propre défense, aujour- 
d'hui, si les Latins n'avaient d'eux-mêmes saisi 
leurs armes, nous serions captifs et anéantis. Est- 
ce là, tribuns, porter secours au peuple, que de 
le livrer sans défense au massacre? Eh quoi! 
si quelque homme de votre peuple, sile der- 
nier de cette classe que vous retranchez en quel- 
que sorte du reste de la nation pour en faire votre 
patrie à vous, votre république particulière, si 
l’un d'eux venait dire que ses esclaves, les armes 
à la main , assiégent sa demenre, vous penseriez 
qu'il le faut secourir. Et Jupiter, très-bon et très- 
grand, que des exilés et des esclaves tenaient as- 
siégé, aucun secours humain ne lui était dû ! Et 
ceux-là demandent qu'on les déclare inviolables 


hostem se fatendo prope denuntiavit ut arma capereiis : 
bic, negando bella esse, arma vobis ademit, nudosque 
servis vestris etexsulibus objecit. Et vos (CG. Claudii pace, 
et P. Valerii mortui loquar) prius in clivum capitolinum 
signa intulistis , quam hos hostes de foro tolleretis ? Pudet 
deorum hominumque, Quum hostes in arce , in Capitolio 
essent, exsulum et servorum dux, profanatis omnibus , in 
cella Jovis optimi maximi habitaret, Tusculi ante, quam 
Romæ, sumpta sunt arma. In dubio fuit, utrum L. Ma- 
miltus Tusculanus dux , an P. Valerius et C. Claudius 
consules romanam arcem liberarent : et qui ante Lati- 
nos , ue pro se quidem ipsis, quum in finibus hostem ha- 
berent, attingere arma passi surmus, nune, nisi Latini 
sua sponte arma sumpsissent, Capti et deleti eramus. Hoc 
est, tribuui, auxilium plebi ferre, inermem eam hosti 
trucidandam objicere? Scilicel, si quis vobis humillimus 
homo de vestra plebe (quam partem, velut abruptam a 
cetero populo, vestram patriam peculiaremque rempu- 
blicam fecistis), si quis ex his domum suam obsessam a 
familia armata nuntiaret, ferendum auxilium putaretis. 
Jupiter optimus maximus, exsulum atque servorum sæp- 
{us armis, nulia humana ope dignus erat? Et hi postu- 
lant, ut sacrosancti habeantur, quibus ipsi dii neque sa- 
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et sacrés, eux pour qui les dieux ne sont ni sa- 
crés ni inviolables! Tout couverts que vous êtes 
de forfaits envers les dieux et envers les hommes, 
vous ne cessez de dire que vous porterez votre 
Joi cette année. Alors j'en atteste les dieux, ce 
jour où l’on me créa consul fut plus fatal à la ré- 
publique, plus fatal mille fois que celui où périt 
Valérius notre consul, si vous l’'emportez. Mais, 
ajouta-t-il, avant tout, Romains, mon collègue 
et moi avons résolu de conduire les légions contre 
les Volsques et les Èques. Je ne sais par quelle fa- 
talité, dans les combats plus que dans la paix, 
nous trouvons les dieux favorables. Le péril où 
ces peuples auraient pu nous jeter, s'ils avaient su 
que des exilés occupaient le Capitole, il vaut 
mieux lapprécier par le passé que d’en faire un 
jour l'épreuve. » 

XX. Le peuple était ému des paroles du consul; 
les patriciens, revenus à eux, croyaient voir re- 
naître la république. L'autre consul, plus hardi à 
seconder qu’à diriger une entreprise, laisse sans 
difficulté son collègue s'engager dans une affaire 
si épineuse ; mais il réclame dans l'exécution sa 
part des fonctions consulaires. Cependant les tri- 
buus se jouaient de ces paroles qu'ils disaient chi- 
mériques, et demandaient avec persistance, «Com- 
ment les consulsemmèneraient une armée que per- 
sonne ne leur laisserait enrôler?» —«Nous n'avons 
que faire d’enrôlement, répondit Quinctius; lors- 
queP, Valérius, pour reprendre le Capitole, donna 
des armes au peuple, tous jurèrent, sur sa de- 
mande, de se réunir à son ordre, de ne pointse 
séparer sans son ordre. Nous décrétons que vous 
tous qui avez prêté ce serment, demain, vous 


cri, neque sanctisunt ? At enim,, divinis humanisque ob- 
ruti sceleribus , legem vos hoc anno perlaturos dictitalis? 


Tum hercule illo die, quo ego consul sum creatus, male 


gesta respublica est, pejus multo, quam quum P. Vale- 
rius Consul periit, si tuleritis. Jam primum omnium, in- 
quit, Quirites, in Volscos et Æquos mihi atque collegæ 
legiones ducere in animo est, Nescio quo fato magis bel- 
lantes, quam pacati, propitios habemus deos. Quantum 
periculum ab illis populis fuerit , si Capitolium ab exsu- 
libus obsessum scissent, suspicari de præterito, quam re 
ipsa exveriri, est melius. LS 
XX. Moverat plebem oratio consulis : erecli Patres 
reslitutam credebant rempublicam; consul alter, comes 
animosior , quam auctor, suscepisse collegam. privrem 
actione:n tam gravis rei facile passus, in peragendis CON- 
sularis officii partem ad se vindicabat. Tum tribuni , elu- 
dentes velut vana dicta, persequi quærendo, « Quonam 
modo exercitum educturi consules essent, quos delecium 
haberenemo passurus esset?» —«Nobis vero, inquit Quinc- 
tius, nibil delectu opus est; quum, quo tempore P. Va: 
lerius ad recipiendum Gapitolium arma plebi dedit, Om 
nes in verba juraverint, conventuros se jussu consulis , 
nec injussu abituros. Edicimus itaque, omnes, qui Il 
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vous trouviez en armes au lac Régille. » Les tri- 
buns, à l’aide de sophismes, cherchent à dé- 
truire les scrupules du peuple : « Quinctius n'était 
qu’un simple citoyen, quand ils se lièrent par ce 
serment. » Mais alors on n'avait point encore, 
comme dans notre siècle, cette indifférence pour 
les dieux; on ne savait point interpréter les ser- 
ments et les lois, pour les plier à son gré; on 
préférait y conformer sa conduite. Les tribuns, dés- 
espérant de mettre obstacle à ces desseins, cher- 
chèrent à différer le départ de l'armée ; le bruit 
se répandait d’ailleurs « que les augures avaient 
eux-mêmes reçu l'ordre de se trouver au lac Ré- 
gille, et d’inaugurer un emplacement où, d'après 
les rites sacrés, on pût traiter des affaires publi- 
ques. Là , tout ce qu’à Rome la violence tribuni- 
tienne avait obtenu devait disparaître dans les co- 
mices. On adopterait tout ce que voudraient les 
consuls, car l'appel des tribuns était sans force à 
plus d’un mille de Rome ; et, eux-mêmes, s’ils s'y 
rendaient confondus dans la foule des Quirites, 
seraient soumis à l'autorité consulaire. « Ils s’ef- 
frayaient de ces bruits; mais bientôt la terreur 
fut au comble; car Quinctius répétait publique- 
ment € Qu'il ne convoquerait pas les comices pour 
l'élection des consuls. Les maux de la république 
W’élaient pas de ceux que des remèdes ordinaires 
parviendraient à guérir; elle avait besoin d’un 
dictateur : si quelque brouillon cherche à compro- 
mettre la tranquillité de l'état, il apprendra que 
la dictature n’admet point d'appel. » 


XXI. Le sénat élait au Capitole, les tribuns s’y’ 


rendent avec le peuple consterné. La multitude, à 


verba jurastis, crastina die armati ad lacum Regillum ad- 
sitis.» Cavillari tum tribuni , et populum exsolvere reli- 
gione velle : « Privatum eo tempore Quinctium fuisse, 
quum sacramento adacti sint. » Sed nondum hæc, quæ 
nunc tenetsæculum negligentia deum yenerat : nec inter- 
pretando sibi quisque jusjurandum et leges aptas facie- 
bat, sed suos potius mores ad ea accommodabat. Jgitur 
tribuni , ut impediendæ rei nulla spes erat, de profe- 
rendoexitu agère : eo magis, quod, « Et augures jussos 
adesse ad Regillum lacum , fama exierat , locumque inau- 
gurari, ubi auspicato cum populo agi posset; ut, quic- 
quid Romæ vi tribunicia rogatum esset, id comitiis ibi 
abrogaretur. Omnes id jussuros, quod consules vellent : 
nèque enim provocationem esse longius ab Urbe mille 
Passuum : el tribunos, si eo adveniant, in alia turba Qui- 
ritium subjectos fore consulariimperio. » Terrebant bæc : 
sed ille maximus terror animos agilabat, quod sæpius 
Quinctius dictitabat : « Se consulum comitia non habitu- 
rum. Non ïta civitatem ægram esse, ut consuetis reme- 
diis sisti possit. Dictatore opus esse reipublicæ, ut, qui 
se moverit ad sollicitandum statum civitatis, sentiat, sine 
ProYocatione dictaturam esse, » 

XXT. Senatus in Capitolio erat. Eo tribuni cum per- 
furbata plebe veniunt. Muititudo clamore ingenti, uunc 


427 
grands cris, implore tour à tour Ja pitié des con- 
suls et celle des sénateurs. Mais le consul demeura 
inébranlable jusqu’à ce que les tribuns eussent 
promis de se soumettre à l’autorité du sénat. Sur 
un rapport du consul, relatif aux demandes des 
tribuns et du peuple, des sénatus-consultes ordon- 
nèrent « que les tribuns ne présenteraient point 
leur loi cette année, et que les consuls n’emmè- 
neraient point l'armée hors des murs. À l'avenir, 
continuer les magistrats dans leurs charges, réélir 
les mêmes tribuns serait, au jugement du sénat, 
une afteinte à la république. » Les consuls se con- 
formèrent à ces décrets; mais les tribuns, malgré 
les réclamations des consuls, furent réélus. Les 
patriciens, à leur tour, pour ne rien céder au 
peuple, portaient de nouveau Quinctius. Jamais, 
de toute l’année, sortie plus véhémente de la part 
du consul. « Faut-il s'étonner, pères conscrits, du 
discrédit de votre aulorité auprès du peuple? 
C’est vous-mêmes qui la ruinez. Ainsi, parce que 
le peuple viole vos décrets, en continuant ses ma- 
gistrats, vous allez les violer vous-mêmes, pour 
égaler en déréglements cette multitude ; comme 
si la prépondérance dans un état était attachée à 
la légèreté et à la licence. Car il y en a plus, sans 
doute, à détruire ses propres délibérations et ses 
décrets que ceux d'autrui. Imitez, pères conscrits, 
cette foule inconsidérée ; destinés à servir de mo- 
dèle aux autres, suivez vous-mêmes leur funeste 
exemple, plutôt que de les ramener à la justice 
par la vôtre. Pour moi, loin d’imiter les tribuns, 
je ne souffrirai pas, au mépris de votre sénatus- 
consulte, ma réélection au consulat, EL toi, C. Clau- 


consulum, nunc Patrum, fidem implorant : nec ante mo- 
verunt de sententia consulem, quam tribuni, se in auc- 
toritate Patrum futuros esse, polliciti sunt. Tunc, refe- 
rente consule de tribunoram et plebis postulatis , sena- 
tusconsulta fiunt, « Neque tribuni legem eo anno ferrent, 
neque Consules ab urbe exercitum educerent. In reliquum 
magistratus continuari, et eosdem tribunos refici , Judi- 
care senatum contra rempublicam esse. » Consules fuere 
in Patrum potestate; tribuni , reclamantibus consulibus , 


_refecti. Patres quoque, ne quid cederent plebi, et ipsi 


L. Quinctium consulem reficiebant. Nulla toto anno ve- 
hementior actio consulis fuit. « Mirer, inquit, si vana . 
vestra, Patres conscripti, auctoritas ad plebem est ? Vos 
elevatis eam. Quippe, quia plebs senatusconsultum in 
continuandis magistratibus solvit, ipsi quoque solutum 
vultis, ne temeritati multitudinis cedatis : tanquam id sit 
plus posse in civitate, plus levitalis ac licentiæ habere. 
Levius enim vaniusque profecto est, sua decreta et con- 
sulta tollere, quam aliorum. Imitamini, Patres conscripti, 
turbam inconsultam : et, qui exemplo aliis esse debelis, 
aliorum exemplo peccetis potius, quam alii vestro recte 
faciant; dum ego ne imiter tribunos, nec me contra se- 
natusconsultum consulem renuntiari patiar. Te vero, 
G. Glaudi, adhortor, ut et ipse populum romanum hac 
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dius, je ten conjure, détourne aussi le peuple 
romain de tels excès; et juge assez bien de moi 
pour être persuadé que, loin de voir dans tes dé- 
marches un obstacle à mon élévation , à mes yeux 
elles relèveront la gloire de mon refus, et contri- 
bueront à éloigner de moi l’odieux attaché à une 
élection nouvelle. » Les deux consuls décrètent en 
commun «qu'aucun citoyen ne doit porter L. Quinc- 
tius au consulat ; siquelqu’un le fait, on annulera 
son suffrage. » 
XXII. Les consuls furent Q. Fabius Vibulanus 
pour la troisième fois, et EL. Cornélius Malugi- 
nensis. On tit, cette année, le dénombrement des 
citoyens ; mais, sans fermer le lustre, car la prise 
du Capitole et la mort du consul étaient d'un si- 
nistre augure. Fabius et Cornélius ne furent pas 
plutôt en charge, qu'avec l’année.commencèrent 
les troubles. Les tribuns aigrissaient le peuple. Les 
Latins et les Herniques annonçaient une guerre 
formidable de la part des Volsques et des ques. 
Déjà les légions volsques étaient à Antium, etcette 
colonie elle-même inspirait de graves soupçons de 
‘défection ; à grand’peine on obtint des tribuns 
qu'avant tout on songerait à la guerre. Les consuls 
se partagent les commandements. Fabius devait 
conduire les légions à Antium; Cornélius, rester à 
la garde de Rome pour empêcher qu'une partie 
des ennemis, comme c'était la coutume des Eques, 
ne vint ravager le territoire. Les Herniques et les 
Latius eurent ordre de fournir des soldats, aux 
termes des traités ; et les deux tiers de l’armée se 
composèrent d’alliés; le reste, de citoyens. Dès 
que les alliés, au jour prescrit, furent arrivés, le 
consul établit son camp hors de la porte Capène ; 


licentia arceas ; et de me hoc tibi persuadeas, me ifa ac- 
cepturum , ut non honorem meum a te impeditum, sed 
gloriam spreti honoris auctam , invidiamque, quæ ex Cun- 
tinuato eo impenderet, levatam putem. Communiter in- 
de edicunt : «Ne quis L. Quinctium consulem faceret; si 
quis fecisset, se id suffragium non observaturos.» 
XXIL Consules creati Q. Fabius Vibulanus tertium et 
L. Cornelius Maluginensis. Census actus 60 anno : lus- 
trum, propter Gapitolium captum , consulem occisum , 
condi religiosum fuit. Q. Fabio , L. Cornelio consulibus, 
principio anni statim res turbulentæ. Instigabant plebem 
tribuni. Bellum ingens a Volscis et Æquis Latini atque 
Hernici nuntiabant;s jam Anti Volscorum legiones esse. 
Et ipsam coloniam ingens metus erat defecturam : ægre- 
que impetratum a tribunis, ut bellum præverti sinerent. 
Consules inde partiti provincias. Fabio, uf Antium legio- 
nes duceret, datum : Cornelio, ut Romæ præsidio esset; 
ne qua pars hostium, qui Mquis mos erat, ad populan- 
dum veniret. Hernici ei Lalini jussi milites dare ex fœde- 
re : duæque partes sociorum in exercitu, tertia civium 
fuit, Postquamn ad diem præstitutum venerunt socii, con- 
sul extra portam Capenam castra locaf. Inde, lustrato 
exercitu, Antium profectus, haud procul oppido s'alivis- 
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puis, après la revue de son armée, il marche sur 
Antium, et s'arrête non loin de la ville et du cam- 
pement ennemi. Les Volsques, que n'avait pas en- 
core rejoints l’armée des Èques, reculent devant 
le combat, et pourvoient à leur repos et à leur 
sûreté derrière des palissades. Le lendemain, Fa- 
bius, qui ne veut point confondre et réunir les 
alliés et les citoyens, fait des trois peuples trois 
corps séparés, qu'il dispose autour des retranche- 
ments ennemis. Il se. place au centre avec les lé- 
gions romaines. On avait ordre de prêter altention 
aux signaux qu'il donnerait, pour que les alliés 
pussent attaquer en même temps que lui, ou se 
retirer, s’il sonnait la retraite. Chaque nation 
avait sa cavalerie disposée selon les règles. Cette 
triple attaque enveloppe le camp. Pressés de toutes 
parts, les Volsques ne peuvent tenir à cette impé- 
tuosité; on les précipite de leurs retranchements,. 
Les Romains franchissent les palissades, poussent 
vers un seul point cette troupe effrayée, et la chas- 
sent du camp. Dans le désordre de la fuite, la ca- 
valerie, que la difficulté de franchir les retranche- 
ments avait jusque-là rendue spectatrice du com- 
bat, prend part à la victoire en massacrant les 
fayards. Grand fut le carnage au dedans etau dehors 
du camp: plus grand encore Le butin ; car l'ennemi 
put à peine emporter ses armes. On eût complé- 
tement détruit cette armée sans les forêts qui cou- 
yrirent sa fuite. 

XXII. Tandis que ces événements se passent 
sous Antium , les ques détachent en avant l'élite 
de leur jeunesse, et la citadelle de Tusculum, sur- 
prise pendant la nuit, tombe entre leurs mains. 
Le gros de l’armée s’établit non loin des murs de 


que hostium consedit. Ubi quum Volsci, quia nondum ab 
Hquis venisset exercitus, dimicare non ausi, quemäd- 
modum quieti vallo se tutarentur, pararent; postero die 
Fabius, 10n permixtam unam sociorum civiumque, sed 
trium populorum tres separatim acies circa vallum hos- 
tium instruxit. Tpse erat medius cum legionibus romanis. 
Inde signum observare jussit, ut pariter et socii rem in 
ciperent, referrentque pedem, si receplui cecinisset. Equi- 
tes item suæ cuique parti po’f principia collocat. Ia tri- 
fariam adortus castra circumyenit : et, quum undiquein- 
staret, non sustinentes imp 1um Volscos vallo deturbat. 
Transgressus inde munitiones , pavidam turbam inclina- 
famque in partem unam castris expellit. Inde effuse fu- 
gientes eques, cui Superare vallaum haud facile fuerat, 
quum:ad id spec'ator pugnæ astitisset, libero campo adep- 
tus, parte victoriæ fruitur, territos cædendo. Magna cf 
in castris etextra munimenta cædes fugientium fuit : sed 
præda major, quia vix arma secum efferre hostis potuif; 
deletusque exercitus foret, ni fugientes silvæ texissent. 

XXIIT. Dum ad Antium hæc geruntur ; interim AEqui, 
robore juventutis præmisso, arcem Tusculanam impr0- 
viso nocte capiunt; reliquo exercitu haud proeul moœnt- 
bus Tusculi considunt, ut distenderent hostium coplis: 
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‘année-à eut lieu la défection des Antiates, el que le 


la ville, pour opérer une diversion. Ces nouvelles 
volent à Rome, de Rome au camp d’Antium, et 
produisent autant d'effet sur les Romains que si 
l’on eût annoncé la prise du Capitole. Le service 
des Tusculans était récent encore : la conformité 
du péril qui les menace avec celui dont ils ont pré- 
servé Rome semble réclamer les mêmes secours 
qu’on a reçus d'eux. Fabius abandonne tout, trans- 
porte à la hâte le butin du camp dans Antium, y 
laisse un faible détachement, et précipile vers 
Tusculum la marche de ses troupes. Les soldats ne 
purent emporter que leurs armes et ce qu'ils trou- 
vèrent sous leur main d'aliments préparés. De 
Rome, les envois de Cornélius subvinrent à leurs 
besoins. Pendant quelques mois on fit la guerre à 
Tusculum. Le consul, avec une partie de son ar- 
mée, assiégeait le camp des ques; il avait cédé 
le reste aux Tusculans pour reprendre leur cita- 
delle. La force ne put y réussir, maïs la famine en 
arracha les ennemis. Quand ils furent réduits à 
l'extrémité, les Tusculans les firent passer, nus et 
sans armes, sous le joug. Couverts d’ignominie, 
ils fuyaient vers leurs demeures quand le consul 
Fabius les atteint sur l’Algide, et les extermine 
jusqu’au dernier. Avec son armée victorieuse il 
vient ensuite camper à Columen. L’autre consul, 
jugeant qu'après cette déroute de l'ennemi, les 
remparts de Rome sont hors de tout péril, s'éloigne 
lui-même dela ville. Alors, par deux points diffé- 
rents, les deux consuls entrent sur le territoire 
ennemi, et rivalisent d'efforts pour étendre leurs 
ravages, l’un chez les Volsques, l’autre chez les 
Ëques. Quelques historiens rapportent que cette 


Hæc celeriter Romam, ab Roma in castra Antium per- 
lafa, movent Romanos haud secus , quam si Capitolium 
Captum nuntiaretur : adeo et recens erat Tusculanorum 
meritum, et similitudo ipsa periculi reposcere datum 
auxilium videbatur. Fabius, omissis omnibus , prædam 
ex Castris raptim Antium convehit. Ibi modico præsidio 
relicto, citatum agmen Tusculum rapit. Nihil præter 
arma, et quod cocti ad manum fuit cibi, ferre militi li- 
cuit. Commeatum ab Roma consul Cornelius subvehit. 
Aliquot menses Tusculi bellatum. Parte exercitus consul 
castra Æquorum oppugnabat ; partem Tusculanis dede- 
ral ad arcem recuperandam. Vi nunquam €0 subiri po- 
tuit. Fames postremo inde detraxit hostem. Quo postquam 
ventum ad extremum est, inermes nudique omnes sub 
jugum ab Tusculanis missi. Hos, ignominiosa fuga do- 
mum se recipientes , romanus consul in Algido consecu- 
tus, ad unum omnes occidit. Victor ad Columen (id loco 
nomen est) exercilu relicto castra locat. Et alter consul, 
postquam mœænibus jam Romanis, pulso hoste, periculum 
esse desierat, et ipse ab Roma profectus. Ita bifariam 
Consules ingressi hostium fines, ingenti cerlamine hinc 
Volscos ,; hine Æquos Populantur. Eodem anno descisse 
Antiates, apud plerosque auctores invenio. L. Cornelium 
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consul L. Cornélius, chargé de cette guerre, s’em- 
para de leur ville : toutefois, les plus anciens 
écrivains ne faisant nulle mention de ces faits, 
je n’oserais les garantir. : 
XXIV. Celie guerre terminée, celle que les 
tribuns font dans Rome vient agiter.le sénat. Is 
s’écrient : « Que c’est une perfidie de retenir Far- 
mée au-dehors ; une entrave apportée à l’adop- 
tion de la loï; mais qu'ils n’en accompliront pas 
moins leur entreprise. » L. Lucrétius, préfet de 
Rome, obtient cependant que, pour entamer leurs 
poursuites, les tribuns attendront le retour des 
consuls. Une nouvelle cause de trouble s'était éle- 
vée. À. Cornélius et Q. Servilius, questeurs , 
avaient assigné M. Volseius pour avoir porté contre 
Céson un témoignage dont la fausseté n’admettait 
aucun doute. Il résultait d'une foule de preuves 
que le frère de Volscius, du moment qu’il tomba 
malade, ne reparut jamais en public, n'eut même 
aucun relâche dans samaladie, languit trois mois, 
et mourut. Bien plus, à l’époque où le témoin re- 
vorlait son accusation, Céson n'avait point paru à 
Rome. Ceux qui servaient avec lui attestaient qu’il 
était constamment resté sous les drapeaux et sans 
congé. Pour appuyer ces faits, une foule de ci- 
toyens proposaient, à leurs risques, un juge à 
Volscius. 11 n’osa subir cette épreuve, et ce con- 
cours de circonstances ne laissait pas plus de doute 
sur la condamnation de Volscius, que jadis le té- 
moignage de Volscius sur celle de Céson. Les, tri- 
buns y apportaient du retard, en protestant qu'ils 
ne permettraient point aux questeurs de tenir les 


consulem id bellum gessisse, oppidumque cepisse, cer- 
tum affirmare, quia nulla apud vetustiores scriptores ejus 
rei mentio est, non ausim 

XXIV. Hoc bello perfecto, tribunicium domi bellum 
Paires territat. Clamant « fraude fieri, quod foris tenea- 
tur exercitus : frustrationem eam legis tollendæ esse ; se 
nihilominus rem susceptam peracturos. » Obtinuit tamen 
P. Lucretius præfectus urbis, ut actiones tribuniciæ in 
adventum consulum differrentur. Erat etnova exorta causa 
mous. À.Cornelius et Q. Servilius quæstores M. Volscio, 
quod falsus haud duhie teslis in Kæsonem exstitisset, diem 
dixerant. Multis enim emanabat indiciis, neque fratrem 
Volscii, ex quo semel fuerit æger, unguam non modo 
Yisum in publico, sed ne assurrexisse quidem ex morbo, 
multorunque tabe mensium mortuum : nec his tempori- 
bus, in quæ testis crimen conjecisset, Kæsonem Romæ 
visum : affirmantibus, qui una meruerant, secum eum 
tum frequentem ad signa sine ullo commeatu fuisse. Ni 
ita esset, multi privatim ferebant Volscio judices. Quum 
ad judicium ire non auderet, omnes eæ res, in unum 
congruentes, haud magis dubiam dampnationem Volseü , 
quam Kæsonis Volscio teste fuerat, faciebant. In mora 
tribuni erant, qui comilia quæstores habere de reo, nisi 
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comices pour le jugement, qu'on ne les eût aupa- 
ravant tenus pour la loi. Les deux affaires traînè- 
rent ainsi jusques à l’arrivée des consuls. Après 
leur entrée triomphale, à la tête de l’armée vic- 
torieuse, il ne fut plus question de la loi, et la 
plupart eroyaient à la défaite des tribuns. Mais, 
comme l’année touchait à sa fin, et qu’ils aspi- 
raient à une quatrième élection, ilsavaient réservé 
pour les débats des comices l’ardeur qu'ils auraient 
mise à lutter pour la loi. Les consuls s'opposèrent 
avec autant de vigueur à la continualion du tri- 
bunat que si l'on eût présenté une loi attentatoire 
à la majesté consulaire ; mais la vicloire n’en resta 
pas moins aux tribuns. Cette même année, sur la 
lemande des Eques, on leur accorda là paix: on 
termina le cers commencé l’année précédente, el 
on clôtura le lustre, le dixième depuis la fonda- 
lion de Rome. Le dénombrement donna cent 
trente-deux mille quatre cent neuf citoyens. Les 
consuls de cette année recueillirent une immense 
gloire militaire et domestique. Au dehors, ils 
avaient conquis la paix ; au dedans, si l'accord ne 
fut point parfait, du moins la ville ne fut pas aussi 
agitée qu'en d’autres temps. 

XXV. L. Minueius et G. Nautius, appelés en- 
suite au consulat, débutent par les deux affaires 
que leur léguait l’année précédente. Toujours par 
les mêmes moyens, les consuls mettaient obstacle 
à la loi; et les tribuns, au jugement de Volscius. 
Mais il y avait chez les nouveaux questeurs plus 
d'énergie, plus de considération. C’étaient M. Va- 
lérius, fils de Valérius, petit-fils de Volésus, et 


T. Quinctius Capitolinus, trois fois consul. Ge der- | 


prius habita de lege essent, passuros negabant. Ita ex- 
iracta utrague res in consulum adventum est. Qui ubi 
triumpbantes victore cum exercitu urbem inierunt, quia 
silentium de lege erat, perculsos magna pars credebant 
tribunos. At ill (etenim extremum anni jam erat), quar- 
top affectantes tribunatum, in comitiorum disceptatio- 
nem ab lege certamen averterant : et quum cousules ni- 
hilo mious adversus continuationem tribunatus , quam si 
lex minuendæ suæ majestatis causa promulgata ferretur, 
tetendissent. victoria certaminis penes tribunos fuit. Ko- 
dem anno fEquis pax est petentibus data. Census, res 
priore anno inchoata, perficitur ; idque lustrum ab ori- 
gine urbis decimum conditum. Fuerunt censa civium ca- 
pita centum septendecim millia trecenta novendecim. 
Consulum magna domi bellique eo anno gloria fuit : quod 
et foris pacem peperere, et domi, etsi non concors, minus 
tamen, quam alias, infesta civitas fuit. 

XXV. L. Minucius inde et G. Nautius consules facti 
duas residuas anni prioris causas exceperunt. Eodem modo 
consules legem, tribuni judicium de Wolscio impediebant; 
sed in quæstoribus novis major vis, major auctoritas erat. 
Cu M. Valerio, Vaterii filio, Volesi nepote, quæstor 
erat'T, Quinetius Capitolinus, qui ter consul fuerat, Is, 
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nier , dans l'impossibilité de rendre Géson à la fa- 
mille des Quinctius , et à la république le plus il: 
lustre de ses jeunes citoyens, poursuivait, d’une 
guerre aussi juste que les motifs en étaient tou- 
chants, le faux témoin qui avait privé de défense 
un innocent. Les tribuns, et Virginius surtout, 
insistaient sur leur loi. On donna aux consuls deux 
mois pour l’examiner. Après avoir dévoilé au peu- 
ple le piége qu’elle couvrait, ils devaient permel- 
tre enfin qu'on la mit aux voix. Cet intervalle 
ramena le calme dans la ville ; mais les Ëques su- 
rent abréger ce repos. lis rompent le traité conclu 
l'année précédente avec les Romains, et défèrent 
le commandement à Gracchus Clœlius. C'était, 
sans contredit, le premier de leur nation. Sous sa 
conduite ils vont sur les terres de Lavice, puis sur 
celles de Tuscnlum, porter leurs armes et leurs 
ravages, et, chargés de butin, établissent leur 
camp sur l'Algide. Dans ce camp, Q. Fabius, 
P. Volumnius et À. Postumius, envoyés de Rome, 
viennent réclamer contre cetoubli de toute justice, 
et demander réparation, d'après les traités. « Si 
le sénat de Rome vous a chargés d’une mission, 
répond le général des ques, adressez-vous à ce 
chêne; j'ai autre chose à faire que de vous enten- 
dre. » Un chêne immense, en effet, s'élevait au- 
dessus de la tente du général et la couvrait de son 
ombre. Un des envovés s’écrie alors en se retirant: 
« Hé bien ! que ce chêne sacré, que tous les dieux 
sachent donc que vous rompez les traités; qu'ils 
soient aujourd'hui favorables à nos plaintes, et 
bientôt à nos armes, quand nous poursuivrons la 
vengeance des dieux et des hommes, dont on viole 


rer 


quoniam neque Quinctiæ familiæ Kæso, neque reipublicæ 
maximus juvenum restitui posset, falsum testem, qui di- 
cendæ causæ innoxio potestatem ademisset , justo ac pio 
bello persequebatur. Quum Virginius maxime et tribuni 
de lege agerent, duum mensium spatium consulibus da- 
jum est ad inspiciendam legem; ut, quum edocuissent 
populum, quid fraudis occultæ ferretur , sinerent déinde 
suffragium inire. Hoc intervalli datum res tranquillas in 
urbe fecit. Nec diuturnam quietem Æqui dederunt : qui, 
rupto fœdere, quod ictum erat priore anno Cum Roma: 
nis, imperium ad Gracchum Clœlium deferunt. Is tum 
longe princeps in Æquis erat. Graccho duce in Lavica- 
num agrum, inde in Tusculanum, hostili populatione 
veniunt, plenique prædæ in Algido castra locant. In €a 
castra Q. Fabius, P. Volumnius, A. Postumius, Jegati ab 
Roma, venerunt questum injurias, et ex fdere res repe” 
titum. Eos Mquorum imperator, « quæ mandafa ha- 
beant ab senalu romano, ad quercum jubet dicere; Se 
alia interim acturum. Quercus ingens arbor prætorio im- 
minebat, cujus umbra opaca sedes erat. Tum €x legails 
unus abiens, «et hæc, inquit, sacrata quercus, ef quic” 
! quid deorumest, audiant fœdus a vobis ruptum : nostris- 
que et nunc querelis adsint, et mox armis ; quuM deorum 
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également tous les droits. » À Rome, dès que les 
ambassadeurs sont de retour, le sénat ordonne à 
l'un des consuls de conduire une armée contre 
Gracchus, au mont Algide, et charge l'autre de 
ravager le territoire des Èques. Les tribuns, comme 
toujours, s’opposaient à l’enrôlement; et peut-être 
l'eussent-ils finalement rendu impossible, sans de 
nouvelles terreurs qui surgirent tout à coup. 
XXVI. Une nuée de Sabins vint presque sous les 
murs de Rome porter le fer et le ravage : la déso- 
lation régnait dans les champs, la terreur dans la 
ville. Cette fois, plus docile, le peuple prit les ar- 
mes ; les tribuns se récriaient en vain, on enrôla 
deux grandes armées, L'une, sous Nautius, mar- 
cha contre les Sabins. Campé auprès d’Eretum, ce 
général , avec de petits corps détachés , et le plus 
souvent par des courses nocturnes, prit si bien sa 


revanche en ravageant le territoire des Sabins, que 


celui de Rome avait l'air intact en comparaison. 
Minucius n’eut point la même fortune ni la même 
vigueur de caractère dans la conduite de son ex- 
pédition ; car, ayant placé son camp non loin de 
l'ennemi , sans avoir éprouvé d'échec notable, il 
se tenait enfermé dans ses lignes. L’ennemi s’en 
aperçoit; cette timidité, comme il arrive d’ordi- 
naire, augmente son audace, et, la nuit, il atta- 
que le camp; mais ses efforts ayant obtenu peu de 
succès, le lendemain il l'enveloppe d’une ligne ex- 
térieure. Avant que les retranchements ennemis 
eussent fermé toute issue, cinq cavaliers s’élan- 
cent au travers des postes ennemis, et vont ap- 
prendre à Rome que le consul et son armée se 
trouvent assiégés. Rien de plus surprenant, rien de 
moins attendu ne pouvait arriver ; aussi, la crainte, 


hominumque simul violata jura exsequemur.» Romam 
ut rediere legati, senatus Jussit, alterum consulem con- 
tra Gracchum in Algidum exercitum ducere : alteri po- 
pulationemfinium Æquorum provinciam dedit. Tribuni 
suo more impedire delectum : et forsitan ad ultimum im- 
pedissent; sed novus subito additus terror est. 

XXVI. Vis Sabinorum ingens prope ad moœnia urbis in- 
festa populatione venit. Fœdati agri, terror injectus urbi 
est. Tum plebs benigne arma cepit ; reclamantibus frustra 
tribunis , magni duo exercitus scripti. Alterum Nautius 
contra Sabinos duxit : castrisque ad Eretum positis, per 
expediliones parvas, plerumque noclurnis incursionibus, 
fanfam vastitatem in Sabino agro reddidit, ut, comparati 
ad eam, prope intacti bello fines Romani viderentur. Minu- 
cio neque fortuna nec visanimieademin gerendo negotio 
fuit : nam, quum haud procul ab hoste castra posuisset , 
nulla magnopere clade accepta, castris se pavidus te- 
nebat, Quod ubi senserant hostes, crevit ex metu alie- 
no, ut fit, audacia; et, nocte adorti castra, postquam 
Parum Vis aperta profecerat , munitiones postero die 
circumdant. Quæ priusquam, undique vallo objecto , 
clauderent exitus, Quinque equites, inter stationes, hos- 
lium emissi, Romam pertulere , consulem exercitumque 
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la terreur furent telles qu’on eût dit que c'était 
la ville et non l'armée que l’on assiégeait. Le con- 
sul Nautius est rappelé; mais, comme cet appui 
parut insuffisant, on songea à créer un dictateur 
pour soutenir l'état ébranlé. L. Quinctius Cincin- 
natus réunit tous les suffrages. Qu'ils sachent ap- 
précier une telle leçon , ceux Pour qui toutes les 
choses humaines ne sont, au prix des richesses, 
qu'un objet de mépris, et qui s’imaginent que les 
grandes dignités et la vertu ne sauraient trouver 
place qu’au sein de l’opulence. L’unique espoir du 
peuple romain, L. Quinctius, cultivait, de l’autre 
côté du Tibre, et vis-à-vis l'endroit où se trouve 
à présent l'arsenal de nos navires, un champ de 
quatre arpents, qui porte encore aujourd’hui le 
nom de Pré de Quinctius. C'est Ià que les députés 
le trouvèrent, creusant un fossé, selon les uns , et 
appuyé sur sa bêche, ou, selon d’autres, derrière 
Sacharrue; mais, ce qui est certain > 0CCupé d’un tra- 
vail champêtre. Après des salutations réci proques, 
ils le prièrent, en faisant des vœux pour sa pros- 
périté , et pour celle de la république, de revêtir 
sa toge, et d'écouter les instructions du sénat. 
Surpris, il demande plusieurs fois si quelque mal- 
heur est arrivé, et ordonne à Racilia, son épouse, 
d'aller aussitôt chercher sa toge dans sa chaumière. 
L’ayant revêtu, il s'approche après avoir essuyé 
la poussière et la sueur de son front; les députés 
le saluent dictateur, le félicitent, le pressent de 
se rendre à la ville , et lui exposent la terreur qui 
règne dans l’armée, Un bateau avait été préparé 
pour Quinetius, par les ordres du sénat ; à la des- 


| cente, il fut reçu par ses trois fils, venus à sa 


rencontre : puis arrivèrent ses autres parents, et 


obsideri. Nihil nec tam inopinatum, nec tam inspera- 
tum accidere potuit. Iiaque tantus payor, tanta trepi- 
datio fuit, quanta , si urbem, non castra, hostes ob- 
siderent. Nautium consulem arcessunt : in quo quum 
Parum præsidii videretur dictatoremque dici placeret , 
qui rem perculsam reslitueret , L. Quinctius Cincin- 
nafus consensu omnium dicitur. Operæ pretium est au- 
dire, qui omnia præ divitiis humana spernunt, neque 
honori magno locum , neque virtuti putant esse, nisi ubi 
effuse affluant opes. Spes unica imperii populi romani 
L. Quinctius trans Tiberim , contra eum ipsum locum , 
ubi nunc navalia sunt, quatuor jugerum colebat agrum, 
quæ Prata Quinctia vocantur. Ibi ab legatis, seu fossam 
fodiens palæ innisus, seu quum araret, operi certe, id 
quod constat, agresti intentus, salute data in vicem red- 
ditaque, rogatus, « ut, quod bene verteret ipsi reique 
publicæ, togatusmandata senatus audircet, » admiratus, ro- 
gitansque, « satin salva essent omnia ? » Togam propere e 
tugurio proferre uxorem Racillam jubet. Qua simul , abs- 
terso pulvere ac sudore , velatus processit, dictatorem 
eum legati gratulantes consalutant ; in urbem vocant : 
qui terror sit in excreitu , exponunt. Navis Quinctio pu- 
blice parata fuit; transvectumque tres obyiam egressi fil 


9, 


152 
ses amis, et enfin la plus grande partie des séna- 
teurs. Au milieu de ce nombreux cortége, et pré- 
cédé des licteurs, il se rend à sa maison. Le con- 
cours du peuple était immense; mais il était 
Join d’éprouver , à la vue de Quinclius, une joie 
égale à celle des patriciens. Il jugeait le pouvoir 
trop grand, et que l'homme qui allait l’exer- 
cer s'y montrerait trop dur. Pour cette pre- 
mière nuit, on s'en tint à une garde exacte dans 
ja ville. : 

XXVII. Le lendemain, avant le jour, le dicta- 
teur se rend au forum, et nomme maître de la ca- 
valerie L. Tarquitius, de famille patricienne ; et 
qui, bien qu'il eût fait ses campagnes dans l’infan- 
terie, à cause de sa pauvreté, éiait considéré à 
l'armée comme infiniment supérieur à tout le reste 
de la jeunesse romaine. Il se rend ensuite, avec son 
maître de Ja cavalerie, à l’assemblée du peuple; 
proclame la suspension des affaires, ordonne queles 
boutiques se ferment dans toute la ville; défend que 
personne s'occupe de ses affaires privées; donne 
à tous ceux qui pouvaient servir à l'armée l'ordre 
de se trouver «en armes, avec du pain pour cinq 
jours, et douze pieux, au Champ-de-Mars, avant 
le coucher du soleil. Ceux que leur âge rendait 
incapables da service militaire, devaient, tandis 
que leurs voisins préparaïent des armes et allaient 
chercher des pieux, faire cuire leur pain. Les jeu- 
nes gens courent de tous côtés pour se procurer des 
pieux; chacun en prend à sa proximité, sans que 
personne s’y oppose, et tous se trouvent avec exac- 
titude au rendez-vous du dictateur. Là, on se 


forme en un ordre également prepre à la marche 


excipiunt; inde alii propinqui afque amici; tum Patrum 
major pars. Ea frequentia stipatus, antecedentibus licto- 
ribus , deductus est domum. Et plebis concursus ingeus 
fuit : sed ea nequaquam tam læta Quinctium vidit; et 
imperii nimium, et virum in ipso imperio vehementio- 
rem rafa. Et illa quidem nocte nihil præterquam vigila- 
tum est in urbe. 
XXVITI. Postero die diclator, quum ante Incem in fo- 
rum venisset, magistrum equitum dicit L. Tarquitium 
patriciæ gentis, sed qui, quum stipendia pedibus propter 
paupertatera fecisset, bello tamen primus longe Romanæ 
javentutis babitus esset. Cum magistro equitum in cou- 
cionem venit, justicium edicit, claudi tabernas tota urbe 
jubet, vetat quemquam privatæ quicquam rei agere. 
Tum, quicunque ætate militari essent, armati, cum ciba- 
riis in dies quinque coctis vallisque duodenis, ante solis 
occasum Martio in campo adessent : quibus ætas ad mi- 
litandum gravior esset, vicino militi, dum js arma para- 
ret, vallumque peteret, cibaria coquere jussit. Sic ju- 
ventus discurrit ad vallum petendum; sumpsere , unde 
cuique proximum fuit : prohibitus nemo est, impigreque 
omnes ad edictum dictatoris præsto fuere. Inde composito 
agmine, nonitineri magis apti, quam prælio, si resila tu- 


TITE-LIVE. 


et au combat. On se prépare ainsi à tout évène- 
ment : le dictateur se met à la tête des légions ; le 
maître de la cavalerie conduit ses cavaliers. Dans 
les deux troupes, c’étaient, comme l’exigeait la cir- 
constance, des exhortations contmuelles à dou- 
bler le pas, à se hâter pour atteindre de nuit les 
ennemis ; « on assiégeait le consul et l’armée ro- 
maine ; depuis trois jours ils étaient enfermés ; on 
ne savait ce que chaque jour ou chaque nuit pou- 
vait amener; souvent les événements les plus im- 
portants dépendent d'un moment; « Hâlez-vous, 
porle-enseigne, soldats avancez,» s’écriaitla troupe, 
pour seconder les vues de ses chefs. Au milieu de 
la nuit, ils arrivent sur l’Algide, et, s’apercevant 
qu'ils sont près de l'ennemi, ils plantent leurs 
ensegnes. 

XXVIU. Alors le dictateur, autant que lobscu- 
rité peut le permettre, fait, à cheval, le tour du 
camp ennemi, en examine l'étendue et la forme; 
ordonne aux tribuns de faire placer tous les ba- 
sages en un même lieu, et aux soldats d'aller avec 
leurs armes et leurs pieux prendre chacun leur 
rang : ces ordres sont à l'instant exécutés. Puis, 
dans le même ordre que durant la marche, il dé- 
veloppe son armée sur une longue ligne autour 
du camp ennemi. Au signal donné, tous doivent 
pousser un grand cri; chacun doit ensuite creuser 
un fossé devant soi et planter ses pieux. On pu- 
blie cet ordre, et le signal le suit de près; le sol- 
dat exécute le commandement; le bruit de ces 
cris retentit tout autour des ennemis, traverse 
leur camp, et parvient jusqu’à celui du consul, 
portant aux uns la terreur, aux autres le délire de 


lisset, legionesipse dictator, magister equitum suos equi- 
tes ducit. In utroque agmine, quas tempus ipsum posce- 
bat, adhortationes erant: «adderent gradum; malurato: 
opus esse, ut nocte ad hostem pervenire possent : consulem 
exercitumque Romanum obsideri; tertium diem jam clau- 
sos esse; quid quæque nox auf dies ferat, incertum esse : 
puneto sæpe temporis maximarum rerum momenta verti. 
« Accelera signifer, sequere miles »,inter se quoque; gra” 
tificantes ducibus, clamabant. Media nocte in Algidum 
perveniunt : et, ut sensere, se jam prope hosies esse, 
signa Cconstituunt. 

XX VII. Ibi dictator, quantum nocte prospici poteral, 
equo circumvectus, contemplatusque ; qui tractus casiro- 
rum, quæque forma esset, tribunis militum imperawit, 
ut sarcinas in unum conjici jubeant , militem cum armis 
valloque redire in ordines suos. Facta, quæ imperavit. 
Tum , quo fuerant ordine in via, exercitum omnem long0 
agmine circumdat hostium castris, et, ubi signum datum 
sit, clamorem omnes tollere jubet; clamore sublato , anfe 
se quemque ducere fossam, et jacere vallum. Edito im- 
perio, signum secutum est : jussa miles exsequitur; cla- 
mor hostes circumsonat. Superatinde castra hostium, et 
in castra consulis venit ; alibi pavorem ,, alibi gaudium In 
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la joie. Les Romains reconnaissent le cri de leurs 
concitoyens, se félicitent de l’arrivée du secours, 
et de leurs postes et par leurs vedettes harcèlent 
l'ennemi. Le consul s’écrie qu’il est temps d'agir : 
«ces clameurs annoncent non-seulement l’arrivée 
des leurs, mais encore le commencement de l’at- 
taque ; grande serait sa surprise, si dans sa limite 
extérieure le camp ennemi n’était déjà menacé. » 
Il ordonne donc aux siens de prendre les armes, 
et de le suivre. C’est de nuit que ses légions com- 
mencent le combat. Leurs cris apprennent au dic- 
tateur que de ce côté aussi la lutte était engagée. 
Déjà les Eques se préparaient à prévenir l’inves- 
tissement de leurs ouvrages, lorsque l'ennemi, 
qu'ils assiégeaient, commenca l'attaque ; crai- 
guant qu'il ne se fit jour à travers leur camp, ils 
se détournent des travailleurs pour faire face à 
leur ligne intérieure, et laissent la nuit libre aux 
opérations de Quinctius. Ils se battirent jusqu’au 
jour contre le consul. Lorsque le jour parut, ils 
étaient déjà enfermés par la circonvallation du 
dictateur , et ils soutenaient à peine le combat 
contre une seule armée, quand celle de Quinctius 
reprenant les armes aussitôt que ses travaux sont 
achevés, attaque les retranchements, C'était une 
nouvelle bataille à livrer, et la première ne s'était 
en rien ralentie. Alors, entre deux périls qui les 
menacent, les ques cessent de combattre, re- 
Courent aux prières, supplient d’un côté le dicta- 
teur, de l’autre le consul de ne pas attacher à leur 
destruction l'honneur de la vicioire, et de leur 
permettre de se retirer sans armes. Le consul les 


renvoie au dictateur ; celui-ci ajoute l'ignominie 


à leur malheur. Il ordonne que Gracchus Glælius, 


gens facit. Romani, « civilem esse clamorem ; aque auxi- 
lium adesse, » inter se gratulantes, ultro ex stationibus ac 
vigilüs territant hostem. Consul differendum negat : «Illo 
clamore non adventum modo significari, sed rem ab suis 
cœptam : mirumque esse, ni jam exteriore parte castra 
hostium oppugnentur. » Itaque arma suos capere, et se 
subsequi jubet. Nocte initum prælium est a legionibus : 
dictatori clamore significant, ab ea quoque parte rem in 
discrimine esse. Jam se ag prohibenda cireamdari Opera 
Æqui parabant, quum , ab interiore hoste prælio cæpto, 
ne per media sua castra fieret eruplio, a munientibus ad 
Pugnantesintrorsum versi, vacuam noctem operi dedere:; 
Pugnatumque cum consule ad lucem est. Luce prima 
Jam circumyallati ab dictatore erant, et vix adversus 
unum exercifum pugnam sustinebant. Tum a Quinctiano 
exercitu, qui confestim a perfecto opere ad arma rediit, 
invaditur in vallam. Hic instabat nova Pugna; illa nihil 
- rerniserat prior. Tum, anCipiti malo urgente, a prælio ad 
preces versi, hine dictatorem, hinc consulem orare, ne 
in occidione victoriam Poncrent, ut inermes se inde abire 
ainerent. Ab consule ad dictatorem ire jussis ignominiam 
infeusus addidit, Gracchum Clælium ducem principesque 
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leur chef, et les premiers d'entre eux lui soient 
amenés enchaînés; qu’on lui cède la ville de Cor- 
bion : «I n’a pas besoin du sang des Eques ; il 
leur permet de se retirer; mais, pour leur arracher 
enfin l’aveu qu'il a soumis et dompté leur nation, 
ils passeront sous le joug. » Trois lances COMpPO- 
sent ce joug ; deux sont fixées en terre; au-dessus 
d'elles, une troisième est attachée en travers. Ce 
fut sous ce joug que le dictateur laissa partir les 
Éques. 

. XXIX. Le camp des ennemis, dont il resta 
maître, se trouva rempli de butin de toute espèce 
( car il les avait renvoyés nus}; il ne le partagea 
qu'entre ses soldats. Quant à ceux du consul et au 
consul Jui-même : « Soldats, leur dit-il d’un ton 
de reproche, vous n'aurez point de part aux dé- 
pouilles d’un ennemi dont vous avez failli vous- 
mêmes devenir la proie: et toi, L. Minucius, jusqu’à 
ce que tu montres le caractère d'un consul, c’est 
comme lieutenant que tu commanderas ces lé- 
gions.» Minucius, aussitôt, abdiquele consulat, et, 
docile à l'ordre du dictateur, demeure à l'armée. 
La supériorité dans le commandement captivait 
alors si facilement l’obéissance, que, plus sensible 
au bienfait qu'à l'humiliation, cette même armée 
décerna au dictateur une couronne d’or du poids 
d'une livre, et, à son départ, le salua comme son 
patron. À Rome, le préfet Q. Fabius convoque le 
sénat , lequel ordonne que Quinctius, à la tête de 
l’armée qu’il ramenait, entrera triomphant dans 
la ville. On mène devant son char les généraux 
ennemis, on porte devant lui les enseignes mili- 
aires; à sa suite marchent ses soldats chargés de 
butin. Des festins furent, dit-on, préparés de- 


alios vinctos ad se adduci jubet, oppido Corbione decedi ; 
«sanguinis se Æquorum non egere :licere abire : sed ; Ut: 
exprimatur tandem confessio , Subactam domitamque esse 
gentem , sub jugum abituros. » Tribus hastis jugumfit, 
bumi fixis duabus, superque eas transversa una deligala. 
Sub hoc jugo dictator Æquos misit. 

XXIX. Castris hostium receplis, plenis omnium re- 
rum (nudos enim emiserat}, prædam omnem suo tan- 
tu militi dedit : consularem exercitum ipsumque con- 
sulemincrepans, « Carebis, inquit, prædæ parte, miles. 
ex eo hoste, cui prope prædæ: fuisfi : et, tu E. Minuci, 
donec consularem animum incipias habere, legatus his 
legionibus præeris. » tx se Minucius abdicat consulatu, 
jussusque ad exercitum manet. Sed adeo tum imperio me- 
liori animus mansuete obediens erat , ut beneficii magis, 
quam ignominiæ, hic exercitus memor, et COronam au- 
ream dictatori libram pondo decreverit, et proficiscentem 
eum palronum salutayerit. Romæ a Q, Fabio præfécto 
urbis senatus babitus triumphantem Quinctium, quo ve- 
niebat agmine, urbem ingredi jussit. Ducti ante currum 
hostium duces:; militaria signa prælata : secutus exérci- 
lus præda onustus, Epulæ instructæ dicuntur fuisse anle 
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ant toutes les portes; les convives, au milieu des 
chants de triomphe et des plaisanteries usitées 
dans ces fêtes, se mirent à la suite du char. Le 
même jour on décerna, d'un consentement una- 


nime, au Tusculan L. Mamilius, le titre de ci-: 


toyen de Rome. Sans plus tarder, le dictateur eüt 
abdiqué sa charge, sans les comices assemblés pour 
l'affaire du faux témoin Volscius , à laquelle les 
tribuns n’osèrent mettre empêchement, grâce à 
Ja crainte qu’inspirait le dictateur. Volscius, con- 
damné, se retira en exil à Lanuvium. Le seizième 
jour Quinctius abdiqua la dictature qu'on lui avait. 
conférée pour six mois. Dans cet intervalle, le con- 
sul Nautius remporta, près d'Éretum, un avan- 
tage signalé sur les Sabins, qui, outre la dévasta- 
tion de leurs champs, eurent à déplorer cette 
nouvelle défaite. Fabius Quintus alla remplacer 
Minucius dans l’Algide. Vers la fin de l'année, les 
tribuns se donnèrent quelque mouvement pour 
leur loi. Mais, sous prétexte que les deux armées 
étaient absentes, les patriciens obtinrent qu’on ne 
porterait aucune proposition devant le peuple; le 
peuple emporta, pour la cinquième fois, la nomi- 
nation des mêmes tribuns. Des loups se montrè- 
rent, dit-on, au Capitole, et furent chassés par des 
chiens ; en conséquence de ce prodige, on purifia le 
temple. Tels furent les événements de cette année. 

XXX. Viennent ensuite les consuls Q. Minucius 
et CG. Pulvillus. Au commencement de l’année, 
tout était paisible au dehors; à l'intérieur, des 
troubles furent excités par les mêmes tribuns, et 
par la même loi. On en serait venu à des termes 
plus violents, ant les Lêtes étaient échauffées , si, 
comme à point nommé, ne fût arrivée la nou- 


omnjum domos; epulantesque cum carmine triumpbali 
et solennibus jocis, comissantium modo, currum secuti 
sunt. Lo die L. Mamilio Tusculano, approbantibus cunc- 
tis, civitas data est. Confestim se diclator magistratu ab- 
dicasset, ni comitia M. Volscii falsi testis tenuissent : ea 
ne impedirent tribuni, dictatoris obstitit metus. Volscius 
damoatus, Lanuvium in exsilium abiit. Quinelius sexto 
decimo die dictatura, in sex mepses accepta, se abdicavit. 
Per eos dies consul Nautius ad Eretum cum Sabinis 
egregie pugnat. Ad vasialos agros ea quoque clades ac- 
cessit Sabinis. Minucio Fabius Quintus successor in Al- 
gidum missus. Extremo anvo agitatum de lege ab tribu- 
nis est; sed , quia duo exercitus aberant, ne quid ferretur 
ad populum, Patres tenuere. Plebes vicit, ut quintum 
eosdem tribunos crearent, Lupos visos in Gapitolio ferunt 
a canibus fugatos ; ob id prodigium lustratum Capitolium 
esse. Hæc eo anno gesta. 

XXX. Sequuntur consules Q. Minucius, G. Horatius 
Pulvillus. Cujus initio anni quum foris otiumessei, domi 
seditiones iidem tribuni, eadem lex faciebat : ulferiusque 
ventum foret (adeo exarserant animis), ni, velui dedita 
opera, nocturno impetu Æquorum Corbione amissum 
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velle d’une attaque nocturne des Ëques sur Cor- 
bion, et de l'enlèvement de la garnison. Les con- 
suls convoquent lesénat, qui leur prescrit de lever 
une armée de subitaires, et de la conduire au mont 
Algide. Alors les débats cessent au sujet de la loi, 
et une nouvelle lutte s'engage pour l’enrôlement. 
L'autorité consulaire allait succomber sous les ef- 
forts des tribuns, lorsque survinrent de nouvelles 
terreurs. On annonça que l’armée sabine était 
descendue dans la campagne de Rome pour la pil- 
ler, et marcher ensuite sur la ville. La crainte du 
péril décida les tribuns à permettre l'enrôlement, 
non, toutefois, sans une condition. Comme pen- 
dant cinq ans on avait pu éluder leurs efforts, et 
qu'ils avaient peu profité à la cause populaire, ils 
demandent qu'à l'avenir, il soit créé dix tribuns 
du peuple. La nécessité arracha aux patriciens leur 
consentement; seulement ils spécifièrent qu’on ne 
pourrait réélire les mêmes tribuns. Mais afin d’em- 
pêcher qu'après laguerre, cette clause, comme tant 
d’autres, ne demeurât sans effet, les comices , se 
réunirent sur-le-champ pour l'élection destribuns. 
Frente-six ans après la eréalion des premiers tri- 
bunson porta leur nombre à dix, deux de chaque 
classe, et on prit des mesures pour qu'il en fût de 
même à l'avenir. Ensuite on opéra l'enrôlement. 
Minucius, parti contre les Sabins, ne rencontra 
pas l'ennemi. Horatius, quand déjà les Éques, 
après avoir massacré la garnison de Corbion, s'é- 
taient emparés de la ville d’Ortone, leur livra 
bataille dans l’Algide, leur tua beaucoup de monde, 
et les chassa non-seulement de l'Algide, mais aussi 
de Corbion et d'Ortone. Corbion fut détruite pour 
avoir livré sa garnison. 


præsidium nuntiafum esset. Senatum consules vocant. 


Jubentur subitarium scribere exercitum, atque in Algi- 
dum ducere. Inde, posito legis certamine, nova de de- 
lectu contentio orta. Vincebaturque consulare iruperium 
tribunicio auxilio, quum alius additur terror, Sabinum 
exercitum prædatum descendisse in agros Romans; 
inde 2d urbem venire. Is metus perpulit, ut scribi mili- 
tem tribuni sinerent; non sine pactione tamen, ut, qu0” 
niam ipsi quinquennium elusi essent, parvumque id plebi 
præsidium foret, decem deinde tribuni plebis crearentur. 
Expressit hoc necessitas Patribus; id modo excepere, n6 
postea eosdem tribunos juberent. Tribunicia comilia, ne 
id quoque post bellum, ut cetera, vanum esset, extemplo 
habita. Tricesimo sexto anno a primis {ribunis p'ebis, 
decem creati sunt, bini ex singulis classibus : itaque Cau” 
tum est, ut postea crearentur. Delectu deinde habito, 
Minucius, contra Sabinos profectus , non invenit hosten?, 
Horatius, quum jam Æqui, Gorbione interfecto præsidio, 
Ortonam etiam cepissent, in Algido pugnat; multos MmOFr- 
tales occidit : fugat hostem non ex Algido modo, sed à 
Coxbione Ortonaque. Corbionem etiam diruit propler 
proditum præsidium. : 
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XXXI. On créa ensuite consuls Cn. Valérius et 
Sp. Virginius. Au dedans comme au dehors tout 
fut tranquille; mais une disette de blé, causée 
par des pluies excessives, pesa sur le peuple, et 
on fit passer une loi qui lui partagéeait le mont 
Aventin. Les mêmes tribuns du peuple, réélus 
l’année suivante, sous le consulat de T. Romilius 
et G. Véturius, ne cessaient de prôner leur loidaris 
toutes leurs assemblées. « Ils rougiraient d’avoir 
vainement augmenté leur nombre, si cette affaire 
devait dormir pendant les deux années de leur 
charge, comme elle avait fait durant le dernier 
lustre. » Au moment où toute leur activité se con- 
centrait sur cette affaire, des courriers arrivent 
tremblants de Tusculum, et annoncent que les 
ques sontsur leursterres, On eutéprouvé quelque 
honte, après les services récents qu'avait rendus 
ce peuple , à différer le secours. Les deux consuls, 
envoyés avec une armée, rencontrèrent l'ennemi 
à son poste ordinaire, sur l'Algide. C’est là qu’on 
en vint aux mains. Plus de sept mille ennemis y 
restèrent; les autres prirent la fuite, Le butin fut 
immense; mais, pour réparer l'épuisement du 
trésor, les consuls firent tout vendre. Cette me- 
sure exCita néanmoins le mécontentement de l’ar- 
mée, et fournit aux tribuns des motifs pour noir- 
cir les consuls auprès du peuple. Aussi, dès qu'ils 
sortirent de charge, et sous le consulat de Sp. Tar- 
pétus et d'A. Atérius, ils furent cités, Romilius 
par G. Glaudius Cicéron , tribun du peuple: Vétu- 
rius par L. Alienus, édile plébéien. L'un et l’au- 
tre, à la grande indignation des patriciens , fu- 
rent condamnés; Romilius, à payer dix mille as ; 
et Véturius quinze mille. L’échec qu’éprouvèrent 


XXXI. Deinde M. Valerius, Sp. Virginius consules 
facti. Domi forisque otium fuit ; annona propter aquarum 
intemperiem laboratum est. De Aventino publicando lata 
lex. est. Tribuni plebis idem refecti sequente anno, T. 
Romilio, C. Veturio consulibus, legem omnibus concio- 
nibus suis celebrabant.« Pudere $enumeri sui nequicquam 
aucti, si ea res æque suo biennio jaceret, ac toto supe- 


riore lustro jacuisset,» Quum maxime hæc agerent, tre- | 


pidi nuntii ab Tusculo yeniunt, Æquos in agro Tuscu- 
lano esse. Fecit pudorem recens ejus populi meritum 
morandi auxilii, Ambo: consules, cum exerciiu missi, 
Lostem in sua sede in Algido inveniunt, Ibi pugnatum ; 
supra seplem millia hostium çcæsa : ali fugati; præda 
parta ingens. Eam propter inopiam ærarii consules ven- 
diderunt. Envidiæ tamen res ad exercitum fuit, eademque 
tribunis materiam criminandi ad plebem consules præ- 


buit. Ttäque ergo, ut magistcatu abiere, Sp. Tarpeio, A. 


Aterio consulibus, dies dicta est Romilio ab C. Claudio 
Gicerone , tribuno plebis: Veturio ab L. Aliéno, ædile 
Plebis. Uterque magna Patrum indignatione damnatus, 
Romilius decem millibus æris, Veturius quindecim, Nec 
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ces consuls ne rendit point leurs successeurs plus 
traitables. « On pouvait bien, disaient-ils, Les 
condamner; mais le peuple et les tribuns ne sau- 
raient faire passer leur loi. » Renonçant alors à 
une loi qui avait vieilli depuis qu’on l'avait pré- 
seutée , les tribuns traitèrent les patriciens avec 
plus de douceur. Ils les priaient de « mettre un 


terme à leurs dissensions : si les lois plébéiennes 


leur déplaisaient si fort, ils n'avaient qu’à auto- 
riser la création, en commun, de commissaires 
choisis parmi Je peuple et parmi les patriciens, 


pour rédiger des réglements dans l'intérêt des 


deux ordres, etassurer à {ous une égale liberté. » 
Les patriciens étaient loin de rejeter ces offres; 
mais « nul, disaient-ils, n'était appelé à donner 
des lois, s’il ne sortait de l'ordre des patriciens. » 
Ainsi, d'accord sur le besoin de nouvelles lois, on 
n’était divisé que sur le choix du législateur. On 
envoya donc à Athènes Sp. Postumius Albus, 
À. Manlius, P. Sulpitius Camérinus, avec l’ordre 
de copier les célèbres lois de Solon, et de prendre 
Connaissance des institutions des autres états dela 
Grèce, de leurs mœurs et de leurs droits. 

XXXII. Les guerres étrangères ne troublèrent 
point cette année. Celle qui suivit, sous le consu- 
lat de P. Guriatius et Sex. Quinctilius, fut encore 
plus paisible, grâce au silence que gardèrent 
constamment les tribuns. On en était redevable 
d’abord à l'envoi des députés à Athènes, à l'at- 
lente des lois qu’ils en devaient rapporter ; puis à 
deux fléaux terribles quiéclatèrent en même temps, 
Ja famine et la peste, également funestes aux hom- 
mes ei aux bêtes. Les champs se dépeuplèrent; la 
ville s'épuisa en funérailles : une foule de maisons 


hæc priorum calamitas consulum segniores noyos fecerat 
consules, « Et se damnari posse aiebant : et plebem, et 
tribunos legem ferre non posse. » Tum abjecta lege, quæ 
promulgata consenuerat, tribuni lenius agere cum Patri- 
bus. « Finem tandem certaminsum facerent. Si plebeiæ le: 
ges displicerent, at illi communiter legum latores, et.ex 
plebe, et ex patribus, qui utrisqueutilia ferrent, quæque 
æquandæ libertatis essent, sinerent creari.» Rem non 
aspernabantur Patres : « daturum leges neminem, nisi 
ex Patribus, aiebant.» Quum de legibus conveniret, de 
latore tantum disereparet, missi legati Athenas Sp. Pos- 
tumius Albus , A. Manlius, P. Sulpicius Camerinus; jus- 
sique inclutas leges Solonis describere , et aliarum Gr&- 
ciæ civitatium instituta, mores, juraque noscere. 
XXXIT. Ab externis bellis quietus aunus fuit; quietior 
insequens , P. Curiatio et Sex. Quinctilioconsulibus » per- 
petuo silentio tribunorum ; quod primo legatorum, qui 
Athenasierant , legunique peregrinarum exspectatio præ- 
buit; déin duo simul mala ingenlia “exorta, fames pesti- 
lentiaque, fæda homini, fœda pecori. Vastati agri sunt;. 
urbs assiduis exhausta funeribus : multæ et ciræ lugu- 
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illustres se couvrirent de deuil. Le flamine quiri- 
nal Serv. Cornélius succomba, et aussi Paugure 
-C. Horatius Pulvillus ; à sa place, les augures élu- 
rent C. Vélurius avec d'autant plus d’empresse- 
ment, qu'il avait été condamné par le peuple. La 
mort frappa le consul Quinctilius et quatre tribuns 
du peuple. Une succession de désastres marqua 
celte année, qui d'ailleurs ne fut point troublée 
par l'ennemi. Les consuls suivants furent C. Mé- 
nénius et P. Sestius Capitolinus. Getle année se 
passa encore sans guerres étrangères ; mais , à l’in- 
térieur, des troubles s'élevèrent. Déjà les envoÿés. 
étaient de retour avec les institutions d'Athènes. 
Les tribuns n’en apportaient que plus d'instance 
à demander qu’on se mît enfin à rédiger les lois. 
On convint de créer des décemvirs avec une au- 
torité sans appel, et, pour cette année, de n’élire 
aucun autre magistrat. Devait-on en choisir quel- 
ques-uns dans l'ordre des plébéiens? On agita 
longtemps cette question. Enfin on céda aux pa- 
triciens, à condition seulement que Ja loi Julia, 
au sujet du mont Aventin, et les autres lois sacrées, 
ne sauraient être abrogées. 

XXXIHIL. L'an trois cent un de la fondation de 
Rome, la forme de la constitution se trouve de 
nouveau changée, et l’autorité passe des consuls 
aux décemvirs, comme auparavant elleavait passé 
des rois aux consuls. Ce changement eut moins 
d'éclat, parce qu’il eut peu de durée. D’heureux 
commencements furent suivis de trop d'abus, qui 
hâtèrent la chute de cette institution , etonen re- 
vint à deux magistrats, auxquels on rendit le titre 
ét l'autorité de consuls. Les décemvirs furent 
Ap. Claudius, T. Genucius, P. Sestius, L. Vétu- 


bres domus. Flamen quirinalis Ser. Cornelius morfuus; 
augur C. Horatius Pulvillus : in cujus locum C. Vetu- 
rium eo cupidius, quia damnatus a plebe erat, augures 
legere. Mortuus consul Quinctilius, quatuor tribuni ple- 
bis. Multiplici clade fœdatus annus; ab hoste otium fuit. 


Inde consules G. Menenius, P. Séstius Capitolinus. Neque 


eo anno quicquam belli externi fuit; domi molus orti. 
Jam redierant legati cum Atticis legibus; eo infentius 
instabant tribuni, ut landem scribendarum legum ini- 
tium fieret. Placet creari decemwiros sine provocatione, 
et ne quis eo anno alius magistratus esset. Admisceren- 
turne plebeii, controversia aliquamdiu fuit; postremo 
concessum Patribus, modo ne lex Icilia de Aventino, 
aliæque sacratæ leges abrogarentur. 

XXXIIE. Anno trecentesimo alfero, quam condita 
Roma erat,iterum mutatur forma civitatis, ab consuli- 
bus ad decemwviros, quemadmodum ab regibus ante ad 
consules venerat, translato imperio. Minus insignis, quia 
von diuturna, mutatio fuit; læta enim principia magis- 
tratus ejus nimis luxuriavere. Eo citius lapsa res est, re- 
petitumque, dudbus uli mandaretur consulum nomen, 


impertumque. Decemviri creali Ap, Claudius, T. &enu- 
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rius, C. Julius, À. Manlius, Ser. Sulpitius, P. Cu- 
rialius, T. Romilius, Sp. Postumius. Claudius et 
Genucius , qui avaient été désignés ‘onsuls pour 
cette année, obtinrent, en échange de cette di- 
gnité, la dignité du décemvirat, et cet honneur 
fut accordé à Sestius, l’un des consuls de l’année 
précédente, pour avoir, malgré l'opposition de 
son collègue, soumis cette affaire au sénat. Après 
eux, On nomma les trois envoyés qui élaient allés 
à Athènes; on ne voulait pas qu'une mission si 
lointaine restât sans récompense ; on pensait, d'ail- 
leurs, que la connaissance qu'ils avaient acquise 
des lois étrangères serait utile à l'établissement 
d’un nouveau droit. Les autres servirent à com- 
pléter le nombre. C’est, dit-on, sur des hommes 
appesantis par l’âge que se portèrent les derniers 
suffrages, dans l’idée qu'ils s’opposeraient avec 
moins de vivacité aux décisions de leurs collègues. 
Le plus influent d’entre eux tous était Appius, 
que soutenait la faveur populaire; il avait si com- 
plétement revêtu un nouveau caractère, que, de 
cruel et implacable persécuteur du peuple, il en 
était devenu tout à coup le courtisan, et captait 
ses moindres faveurs. Tous les dix jours chaque 
décemvir rendait au peuple la justice, et, durant 
cette presidence, il avait douze licteurs. Chacun 
de ses neuf collègues n’ayait pour escorte qu'un 
seul appariteur. Dans un parfait accord entre 
eux, accord qui ne devait pas toujours être utile 
aux particuliers, ils observaient, à l'égard des 
autres, la plus scrupuleuse équité. Pour montrer 
quelle était leur modération, un seul exemple suf- 
tira. On ne pouvait appeler de leurs décisions, ce- 
pendant, un cadavre ayant été déterré dans la 


cius, P. Sestius, L. Veturius, GC: Julius, À. Manlius, 
Ser. Sulpicius, P. Curiatius, T. Romilius, Sp. Postumius. 
Claudio'et Genueio, quia designati consules in eum an 
num fuerant, pro bonore honos redditus ;-et Sestio alteri 
cousulum prioris anni, quod eam rem collega inyito ad 
Patres retulerat. His proximi habiti légati tres , qui Athe- 
as ierant : simul ut pro legatione tam longinqua præmio 
esset honos : simul peritos leguni perégrinarum ad con- 
denda nova jura usui fore credebant. Supplevere ceteri 
numerum. Graves quoque ætate electos novissimis Suf- 
fragiis ferunt, quo minus ferociter aliorum scitis adver- 
sareptur. Regimen {oliusmagistratus penes Appium erat 
fayvore plebis; adeoque novum sibi ingenium induerat;, 
ut plebicola repente omnisque auræ popularis captalor 
evaderet, pro truci sæyoque insectaiore plebis. Decimo die 
jus populo singuli reddebant. Eo die penes præfectum juris 
fasces duodecim erant; collegis novem singuli accensi ap= 
parebant : et in unica concordia inter ipsos ( qui consen- 
sus privatis interdum inutiiis esset) samma adversus al05 
æquitas erat. Moderationis eorum argumentum exemplo 
ünius rei notasse, satiserit. Quum sine proyocatione creati 
essent, defosso caduvere, domi apud P. Sestium, patri= 
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maison de P. Sestius, homme de famille patri- 
cienne ; après qu'on d’eut découvert et porté de- 
vant l’assemblée, le décemvir C. Julius, malgré 
évidence et l'atrocité du crime, se contenta de 
citer Sestius, et de traduire devant le peuple ce- 
lui dont la loi le rendait juge : il se désista de son 
droit, pour que ce sacrifice de l’autorité du ma- 
gistrat profitât à la liberté populaire. 

_ XXXIV. Tandis que cette justice, incorruptible 
comme celle des dieux, se rendait également aux 
grands et aux petits, les décemvirs nenégligeaient 
pas la rédaction des lois. Pour satisfaire une at- 
tente qui tenait toute la nation en suspens, ils les 
présentèrent enfin sur dix tables, et convoquè- 
rent l’assemblée du peuple. « Pour le bonheur, 
pour la gloire, pour la prospérité de la république, 
pour la félicité des citoyens et celle de leurs en- 
fants, ils les engageaient à s’y rendre et à lire les 
lois qu'on leur proposait. Quant à eux, autant que 
dix têtes humaines en étaient capables, ils avaient 
établi entre les droits de tous, grands et petits, 
une exacte balance; mais on pouvait attendre da- 
vantage du concours de tous les esprits et de leurs 
observations réunies. Ils devaient en particulier, 
et dans leur sagesse, peser chaque chose, la dis- 
cutcerensuite, et déclarer sur chaque point cequ'il 
y avait d’addilions ou de suppressions à faire. 
Ainsi, le peuple romain aurait des lois qu’il pour- 
rait se flatter non-seulement d’avoir approuvées, 
mais encore d’avoir proposées lui-même. » Après 
que chacun des chapitres présentés eut subi les 
corrections indiquées par l'opinion générale, et ju- 
gées nécessaires, les comices par centuries adop- 
tent Les lois des dix tables. De nos jours, dansect 


ciæ gentis virum, invento, prolatoque in concionem , in 
re juxta manifesta atque atroci, C. Julius decemvir diem 
Sestio dixit, et accusator ad populum exstitit, cujus rei 
judex legitimus erat : decessitque jure suo , ut demptum 
de vi magistratus popuïi libertati adjiceret. 

XXXIV. Quum promptum hoc jus velut ex oraculo 
incorruptum pariter ab his summi infimique ferrent, 
tum legibus condendis opera dabatur: ingentique homi- 
num exspectatione proposilis decem fabulis, populum ad 
concionem advocayerunt : et, quod bonum, faustum , 
felixque reipublicæ , ipsis, liberisque eorum esse, ire, 
etlegere leges propositas jussere.« Se quantum decem ho- 
minum ingeniis provideri potuerit, omnibus summis infi- 
misque jura æquasse : plus pollere multorum ingenia 
consiliaque. Versarent in animis secum unamquamque 
rem, agitarent deinde sermonibus : atque in medium, 
quid in quaque re plus minusve esset, conferrent. Fasle- 
ges habiturum populum romanum, quas consensus om- 
nium non jussisse latas magis, quam tulisse, videri pos- 
set» Quum ad rumores hominum dé unoquoque legum 
capite edito satis correctæ viderentur, centuriatis coni- 
tiis decem tabularum leges perlatæ sunt : qui nunc quo- 
que ; in hoc immenso aliarum super alias aceryaterum: 
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amas énorme de lois entassées les unes sur les au- 
tres, elles sont encore le principe du droit public 
et privé. On répandit ensuite le bruit qu'il exis- 
tait encore deux tables, dont la réunion aux au- 
tres compléterait en quelque. sorte le corps du 
droit romain. Cette attente, à l'approche des co- 
mices , fit désirer qu’on créât de nouveau des: dé- 
cemvirs. Le peuple lui-même, outre que le nom 
de consul ne lui était pas moins odieux que celui 
deroi, ne regrettait pas l'assistance tribunitienne ; 
car les décemvirs souffraient qu’on appelât entre 
eux de leurs décisions. 

XXXV. Mais, lorsqu'on eut indiqué le troisième 
jour de marché pour la réunion des comices qui 
devaient élire les décemvirs, la brigue s’alluma 
si vive, que les premiers personnages eux-mêmes 


(dans Ja crainte, sans doute, que la possession 


d’une si grande autorité, s'ils laissaient le champ 
libre, ne tombât en des mains qui en seraient peu 
dignes) se mirent sur les rangs; et cette charge, 
qu'ils avaient repoussée de toutes leurs forces , ils 
la demandaient en suppliant à ce même peuple 
contre lequel ils s'étaient élevés. En les voyant 
risquer leur dignité à cet âge, et après tous les 
honneurs dont ils avaient été chargés, Appius se 
sentit aiguillonné : il eût été difficile de dire s’il 
fallait le compter au nombre des décemvirs, ou 
parmi les candidats. Il était par instants plus près 
debriguer que d’exercer sa magistrature : il dé- 
criait les hommes les plus recommandables, por- 
tait aux nues les plus insignifiants et les plus 
obscurs. Lui-même, entouré de la faction tribuni- 
tienne, des Duilius, des Icilius, parcourait le fo- 
rum , et, par eux, se faisait valoir auprès du peu- 


iegum cumulo, fons omnis publici privatique est juris. 
Vulgatur deinde rumor, duas deesse tabulas, quibus ad: 
jectis, absolvi posse velut corpus omnis Romani jusis. Ea 
exspectatio, quum dies comitiorum appropinquaret, de- 
siderium decemviros iterum creandi fecit. Jam plebs, 
præterquam quod consulum nomen, haud secus quam re- 
gum, perosa erat, ne tribunicium quidem auxilium, ce- 
dentibus in vicem appellationi decemviris, quærebat. 
XXXV. Postquam vero comitia decemvyiris creandis in 
trinum nundinum indicta sunt, tanta exarsit ambitio , ut 
primores quoque civitatis {melu credo, ne tanti posses- 
sio imperii, vacuo ab se relicio loco, haud satis dignis 
pateret) prensarent homines; honorem, summa ope à se 
impugnatum, ab ea plebe, cum qua contenderant, sup- 
pliciter petentes. Demissa jam in discrimen dignitas, ea 
ætate, lisque honoribus actis, stimulabat Ap. Claudium. 
Nescires, utrum inter decemyiros, an inter candidatos, 
numerares : propior interdum petendo, quam gerendo 
magisiralui erat. Criminari optimates, extollere candida- 
torum levissimum quemque humillimumque : ipse medius 
inter tribunicios Duilios Iciliosque in foro. volitare, per 
illos se plebi venditare : -donec collegæ quoque , qui unice 
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ple. Ce fut au point que ses collègues eux-mêmes, 
tout entiers à lui jusqu’à ce moment, ouvrirent 
enfin les yeux, et se demandèrent ce qu'il préten- 
dait. Ils ne voyaient rien de sincère sous ces appa- 
rences : « Sûrement cette affabilité dans un homme 
si superbe n’était pas désintéressée. Cette affecta- 
tion de se mêler avec la populace, et ces familiarités 
avec de simples particuliers.. étaient moins d’un 
bomme empressé de se démettre de sa charge que 
dun ambitieux qui cherchait à s’y continuer. » 
N'osant encore s'opposer ouvertement à son ambi- 
tion, ils entreprennent d’en paralyser les efforts, 
en feignant de les seconder. D'un commun accord, 
ils lui assignent la présidence des comices, sous 
prétexte qu'il était le plus jeune. Cet artifice 
avait pour but de l'empêcher de se nommer 
lui-même, ce dont personne, à l'exception des 
tribuns du peuple, n'avait jamais donné le détes- 
table exemple. Mais lui, après avoir invoqué le 
bien‘de l'état, se chargea de tenir les comices, et 
sut tirer parti de l’obstacle qu’en lui suscitait. Il 


écarte par ses cabales les deux Quinctius, Capitoli- 


nus et Cincinnatus, son oncle C. Claudius, con- 
stant défenseur de la cause des patriciens et d'au- 
tres citoyens d’un rang aussi élevé; il fait élire 
au décemvirat des hommes qui étaient bien loin 
de les égaler enillustration. Eui-même se nomme 
le premier , et encourt par ce fait des reproches 
d'autant plus amers qu'on croyait cette audace 
impossible. On nomma avec lui-C. Cornélius Ma- 
luginensis , M. Sergius, L. Minucius, Q. Fabius 
Vibulanus, Q. Poetelius, T. Antonius Mérenda, 
K. Duilius, S. Oppius Cornicen, M. Rabuleius. 


illi dediti fuerant ad id tempus, conjicere in eum oculos, 
mirantes quid sibi vellet. Apparere, nibil sinceri esse; 
«profecto haud-gratuitam in fanta superbia comitatem 


fore. Nimium in ordinem se ipsum cogere, et vulgari | 


cum. prfivatis, non tam properantis abire magistratu , 
quam viam ad Continuandum magistratum quærentis, 
esse. « Propalam obviamire cupiditati parum ausi o6bse- 
cundando mollire impetum aggrediuntur. Comitiorum illi 
habendorum, quando minimus natu sit, munus consensu 
injungunt. Ars hæc erat, ne semet ipse creare posset 
quod præter tribunos plebis (et idipsum pessimo exemplo) 
nemo unquam fecisset. Ille enimvero, quod bène vertat, 
habiturum se comitia professus, impedimentum pro oc- 
casione arripuit : dejectisque honore per coitionem dno- 
bus Quinctiis, Capitolino et Cincinnato, et patruo suo 
C. Claudio, constantissimo viro in optimatium causa, et 
aliis ejusdem fastigii civibus , nequaquam splendore vitæ 
pares decemwviros creat : sein primis, quod haud secus 
factum improbabant boni, quam nemo facere ausurum 
crediderat. Creati cum eo M. Cornelius Maluginensis, M. 
Sergius, L. Minucius, Q. Fabius Vibulanus, Q. Poete- 
lius, T. Antonius Merenda, K. Duilius, Sp. Oppius Cor- 
aicen, M. Rabuleius. 
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XXXVI. Dès ce moment Appius jeta le Masque ; 


il s’abandonna bientôt à son caraclère, et réussit 


à façonner ses nouveaux collègues à où manières 
avant même qu'ils fussent entrés en charge. Cha- 
que jour ils se rassemblaient sans témoins : ; après 
avoir arrêté de concert les plans ambitieux que 
chacun préparait en secret, ils cessèrent de dégui- 
ser leur orgueil. Difficiles à aborder, répondant à 
peine; ils atteignirent ainsi les ides de mai, épo- 
que où les magistrats entraient alors en ar 
Dès le début, le premier jour de leur magistrature 
se signala par un appareil de terreur. Les premiers 
décemvirs avaient établi qu'un seul aurait les 
douze faisceaux , et cette marque de souverainelé 
royale passait à tour de rôle à chacun d’entre eux. 
Geux-ci parurent tous ensemble, précédés chacun 
de douze faisceaux. Cent vingt ire remplis- 
saient le forum ; ils portaient des haches attachées 
aux faisceaux, et le motif sur lequel s'appuyaient 
les décemvirs, pour ne point supprimer la hache, 
c’est qu’ils étaient reyêtus d'un pouvoir sans ap- 
pel. Cétaient dix rois pour l'appareil ; et la ter- 
reur se propageait à la fois parmi les moindres 
citoyens et les patriciens les plus illustres, par 
l'idée qu’on cherchait ainsi à provoquer, à com- 
mencer le massacre. Qu’une voix favorable à la 
liberté vint à s'élever dans le sénat ou devant le 
peuple, aussitôt les verges et lés hachées la ré- 
duiraient au silence et rendraïent les autres muet- 
tes d’effroi. En effet, outre qu'on ne pouvaitre- 
courir au peuple, l'autorité des décemvirs était 
sans appel; par leur accord ils empêchaient qu'on 
ne pût appeler de leurs décisions particulières à 


XXX VI, Ille finis Appio alienæ personæ ferendæ fuit, 
Suo jam inde vivere ingeniocæpit, novosque collegas jam 
prius, quam inirent magistratum, in suos mores for- 
mare. Quotidie coibant remotis arbitris ; inde impotenti- 
bus instructi consiliis, quæ secrelo ab aliis coquebant, 
jam haud dissimulando superbiam, rari aditus, collo- 
quentibus difficiles, ad Idus Maias rem perduxere. Idus 
tum Maiæ solenues ineundis magistratibus erant. Inilio 
igitur magistratus primum honoris diem denuntiatione 
ingentis terroris insignem fecere. Nam quum ita priores 
decemwviri servassent, ut unus fasces haberet, et hoc in- 
signe regium in orbem , suam Cujusque vicem, per omnes 
iret, subito omnes cum duodenis fascibus prodiere. Cen- 
tum- vigenti lictores forum impleverant, et fascibus se- 
cures illigatas præferebant; nec attinuisse demi securim, 
quum sine provocatione creati essent, inferpretabantur. 
Decem regum species erat, multiplicatusque terror non 
infimis solum, sed primoribus pairum, ralis cædis Cau- 
sam ac principium quæri : uf, si quis memorem liberla- 
fis vocem aut in senatu aut in populo misisset, siafim 
virgæ securesque etiam ad ceterorum metum expediren- 
tur, Nam, præterquam quod in populo nihilerat præsidii, 


‘sublata proyocatione, intercessionem quoque consensl 
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celles de leurs collègues; différents en cela de leurs 
prédécesseurs , qui avaient souffert que par ce 
moyen on modifiât leurs jugements, et qui même 
avaient renvoyé devant le peuple certaines affai- 
res qui semblaient être de leur ressort. Quelque 
temps une égale terreur régna sur toutes les clas- 
ses: mais peu à peu elle s'appesantit tout entière 
sur les plébéiens. On ménageait les patriciens ; ce 
fut au bas peuple que s’attaquèrent le caprice et 
la cruauté. Dans toutes les causes portées à leur 
tribunal, ils ne considéraient que la qualité des 
personnes, ef la faveur usurpait tous les droits de 
l'équité. Leurs arrêts étaient d'avance forgés chez 
eux; ils les prononçaient au forum. Appelait-on 
d'un décemvir à son collègue? On s’en retournail 
avec le repentir de ne s’en être pas lenu à la dé- 
cision du premier. Un bruit, dont on ignorait 
l'auteur, s'était même répandu que leur conspi- 
“ration ne limitait pas au temps actuel l’asservisse- 
ment de la république; mais qu'un accord clan- 
destin les avait entre eux engagés par serment à 
ne point réunir les comices, et à perpétuer leur 
décemviratpour conserver le pouvoir qu'ils avaient 
dans les mains. 

XXXVIT. Le peuple alors jette autour de lui ses 
regards; il les porte sur les patriciens, épiant un 
souffle de liberté du côté d'où naguère ses soup- 
çons n’attendaient que la servitude , soupçons qui 
ont amené la république à cet état de malheur. 
Les chefs du sénat détestaient les décemvirs, dé- 
testaient le peuple. S'ils désapprouvaient ce qui se 
passait, c'était avec la pensée que ces violences 
avaient été méritées. Ils refusaient leur secours à 
des hommes que leur avidité pour la liberté avait 


susfuleranf : quum priores decemviri appellatione collegæ 
corrigi reddita ab se jura tulissent; et quædam, quæ sui 
judicii videri possent, ad populum rejecissent. Aliquam- 
diu æquatus inter omnes terror fuit; paulatim totus ver- 
tere in plebem cœpit. Abstinebatur a patribus: in humi- 
liores libidinose crudeliterque consulébatur : hominum, 
non Causarum, foli erant : ut apud quos gratia vim æqui 
haberet. Judicia domi conflabant , pronuntiabant in foro. 
Si quis collegam appellasset, ab eo, ad quem veneraf, ita 
discedebat, ut pœniteret, non prioris decreto stetisse. Opi- 
nio etiam sine auctore exierat, non in præsentis modo tem- 
poris eos injuriami conspirasse, sed fœdus clandestinum in- 
ter ipsos jurejurando ictum,ne comitia haberent, perpetuo- 
que decemviratu possessum semel obtinerent impérium. 

XXXVIT - Gircumspectare tum patriciorum vultus ple- 
beïi, et inde libertatis captare auram, unde servitutem 
timendo in eum statum rempublicam adduxerant. Primo- 
res Patrum odisse decemviros, odisse plebem: nec pro- 
bare, quæ fierent: et credere, haud indignis accidere, 
Avide ruendo ad libertatem in servitutem lapsos juvare 
nole; cumulare quoque injurias, ut (ædio præsentium 
cousules duo tandem et status pristinus rerum in deside- 


à 
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plongés dans l'esclavage, et voulaient laisser les 
griefs s'accumuler pour que le dégoût du présent 
fit du retour des consuls et de l’ancien état de 
choses un objet de désir. Déjà s'était écoulée la 
plus grande partie de l'année , et deux tables de 
lois avaient été ajoutées aux dix tables de l’année 
précédente; une fois ces tables adoptées par les 
comices, il n'y avait plus de raison pour que la 
république eût encore besoin de la nouvelle 
magistrature. On attendait que bientôt seraient 
convoqués les comices pour la nomination des 
consuls. Ce qui seul inquiétait le peuple, c'était 
de savoir comment la puissance tribunitienne, 
boulevard de la liberté, et dont ilavait interrompu 
l'existence, pourrait se rétablir. Il n’est fait ce- 
pendant nulle mention des comices ; et les décem- 
virs, qui d’abord pour se farder de popularité 
affectaient de paraître avec d'anciens tribuns, se 
forment un entourage de jeunes patriciens dont 
la foule assiége leurs tribunaux. Ils y trainent, 
ils y poursuivent le peuple corps et biens : la for- 
tune était alors à celui qui la convoïtait avec assez 
de puissance pour l'obtenir. Bientôt même, on 
cessa de respecter les personnes; les uns furent 
frappés de verges, Les autres de la hache. Et, pour 
que la cruauté ne fût point stérile, la confiscation 
des biens suivait le supplice du possesseur. L'appât 
de ces récompenses corrompit la jeune noblesse, 
qui, loin de s'opposer à l'usurpation, préférait 
ouvertement à la liberté de tous la licence dont 
elle jouissait. 
XXXVIHI. Les ides de mai arrivèrent. On n'a- 
vait substitué aux décemvirs aucun autre magis- 
trat : quoique rendus à la vie privée, ils se mon- 


rium veniant. Jam et-processerat pars major anni, ef 
duæ tabulæ legum ad prioris anni decem tabulas erant 
adjectæ, nec quicquam jam supererat, sihæ quoqueleges 
centuriatis comitiis perlatæ essent, cur eo magistratu rei- 
publicæ opus esset. Exspectabant, quam mox consulibus 
creandis comitia edicerentur. Id modo plebes agitabat, 
quonam modo tribuuitiam potestatem , munimentum li- 
bertati, rem intermissanr repararent. Quum interim 
mentio comitiorum pulla fieri, et decemwviri, qui primo 
tribunicios Bomines, quia id populare habebatür, circum 
se ostentaverant plebei, patriciis juvenibus sæpserant la- 
tera : eorum catervæ tribunaha obsederant. Hi ferre, 
agere plebem plebisque res; quum fortuna , qua quicquid 
cupitum foret, potentioris essèt. Et jam ne térgo quidem 
abstinebatur ; virgis-cædi, alii securi subjici; et, ne gra- 
tuita crudelitas esset, bonorum donatio sequi demini sup- 
plicium. Hac mercede juventus nobilis corrupta non modo 
non ire obviam injuriæ, sed propalam licentiam suam 
malle, quam omnium libertatem. RSS 

XXXVIET. Idus Maiæ venere. Nullis subrogatis magis- 
tratibus, privati pro decemviris, neque animis ad impe- 
rium iuhibendum imminutis, neque ad speciem honoris 
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trèrent en public sans rien diminuer de leur 
arrogance dans l'exercice du pouvoir, rien de 
appareil qui entourait leur dignité. La tyrannie 
n était plus douteuse. On pleure la liberté perdue 
sans retour. Nul vengeur ne se présente ou n'ap- 
paraît dans l’avenir. Les Romains n'étaient pas 
seuls à douter de leur courage ; déjà ils deyenaient 
un objet de mépris pour les nations voisines , hon- 
teuses de reconnaître un empire là où n’était point 
la liberté. Les Sabins, réunis en un corps nom- 
breux, font une incursion sur les terres de Rome, 
promènent au loin leurs ravages, emmènent, sans 
obstacle, comme butin, quantité d'hommes et 
d'animaux, et rallient à Éretum leurs bandes dis- 
persées ; ils y établissent leur camp, espérant tout 
de la discorde des Romains, et se flattant qu’elle 
serait un obstacle à l’enrôlement. Ces nouvelles, 
confirmées par la fuite des gens de la campagne, 
répandent l’effroi dans la ville. Les décemvirs 
tiennent conseil. Isolésentre la haine des patriciens 
et celle du peuple, ils reçoivent encore de la for- 
tune un surcroît de terreur. Les ques, dans une 
autre direction, ont placé leur camp sur l’Algide. 
Ils étendent de là leurs courses et leurs ravages 
sur le territoire de Tusculum ; et des envoyés de 
cette ville en apportent la nouvelle et implorent 
du secours. Vaincus par la peur, les décemvirs 
se décident à consulter le sénat sur ces deux guer- 
res qui les pressent à la fois. Ils font sommer les 
sénateurs de se rendre à l'assemblée, n'ignorant 
point quels orages de haine allaient fondre sur 
eux. La désolation des campagnes, la cause des 
périls dont on élait menacé, leur seraient sans nul 
doute imputées. On chercherait à étouffer, dans 


insignibus, prodeunt. Id vero regnum haud dubie videri. 
Deploratur in perpetuum libertas : nec vindex quisquam 
exsistit, aut futurus videtur. Nec ipsi solum desponde- 
rant animos, sed contemti cœæpti erant a finitimis popu- 
lis : imperiumque ibi esse, ubi non esset libertas, indig- 
nabantur. Sabini magna manu incursionem in agrum 
romanum fecere ; lateque populati, quum hominumat- 
que pecudum inulii prædas egissent , recepto ad Eretum, 
quod passim vagatum erat, agmine, castra lecant, spem 
in discordia romana ponentes; eam impedimentum de- 
lectui fore. Non nuntii solum, sed per urbem agrestium 
fuga trepidationem injecit. Decemviri consultant, quid 
Opus facto sit. Destitutis inter patrumet plebis odia ad- 
didit terrorem insuper alium fortuna. Æqni alia ex 
parte castra in Algido locant ; depopulatumque inde 
excursionibus Tusculanum agrum legati ab Tusculo, 
præsidium orantes, nuntiant. Is pavor perpulit decem- 
- viros, ut senatum, simul duobus circumstantibus urbem 


bellis, consulerent. Citari jubent in Curiam Patres, haud 


ignari, quanta invidiæ iminineret tempesias : omnes va- 
sati agri periculorumque imminentium causas in se con- 
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leurs mains , leur magistrature, s'ils ne ré. 
sistaient par leur bon accord et si des coups 
d'autorité sur quelques-uns des plus audacieux 
ne réprimaient les tentatives des autres. Lorsqu'on 


entendit, au forum, la voix du crieur qui convo- 


quait les sénateurs à se réunir auprès des décem- 
virs, ce fut comme un événement nouveau; car 
on avait, depuis longtemps, négligé la coutume 
de prendre l'avis du sénat : le peuple en fut dans 
l’étonnement. « Qu'était-il done arrivé, pour que, 


{| après un si long intervalle, on reprit les anciens 


usages? C'était aux ennemis et àla guerrequ'il fallait 
rendre grâces, si l’on observait encore quelque 
forme de liberté. » On parcourt des yeux toutes 
les parties du forum pour y chercherles sénateurs; 
mais à peine en peut-on découvrir un. De là on se 
porte à la salle du sénat, on y observe la solitude 
qui règne autour des décemvirs. Ceux-ei compri- 
rent alors combien la haine de leur pouvoir était 
générale, et le peuple vit bien, dans l'absence des 
sénateurs, leur refus de reconnaître à des parti- 
culiers le droit de convoquer le sénat. « C'était le 
commencement d’un retour à la liberté ; si le peu- 
ple marchait d’accord'avec le sénat, et si, à l’exem- 
ple des sénateurs, quirefusaient, malgrélaconvoca- 
tion, de Se réunir en assemblée, lui, de son côté, 
repoussait l’enrôlement.» Voilà ce que murmurait 
la foule. À peine voyait-on un sénateur dans le fo- 
rum ; fort peu se trouvaient à la ville, Dégoûtés 
de l’état des choses, ils s'étaient retirés dans leurs 
terres, occupés de leurs intérêts particuliers, au 
défaut des intérêts publics, et persuadés qu'ils 
seraient d'autant plus à l'abri des vexations, qu’ils 
s'éloigneraient davantage de la société et de la 


tratus, ni consensu resisterent, imperioque inhibendo 
acriter in paucos præferocis animi conatus aliorum com- 


primerent. Postquam audita vox in foro est præcouis, 


Patres in Guriam ad decemviros vocantis; veluf novares, 
quia intermiserant jam diu morem consulendi senatus, 
mirabundam plebem convertit, « quidnam incidissef, CUF 
ex {anto intervallo rem desuetam usurparent. Hostibus 
belloque gratiam habendam , quod solitum quiequam li- 
beræ civitatis fieret.» Gircumspectare omnibus fori parti- 
bus senatorem, raroque usquam noscitare : Curiam inde 
ac solitudinem circa decemviros intueri; quum ef ipsiin- 
visum Consensu imperium , et plebs, quia privatis jus non 
esset vocandi senatum, non convenire Patres interpreta- 
rentur;« Jam caput fieri libertatem repetentium, si se plebs 
comitem senatui det, et, quemadmodum Patres vocali 
non Coeant in senatum, sic plebs abnuat delectum. « Hæc 
fremunt plebes. Patrum haud fere quisquam in foro, in 
urbe rari erant. Indignitate rerum cesserant in agros, 
suarumque rerum erant, amissa publica; fantum abin- 
juria se abesse rati, quantum a cœtu congressuque impo- 
tentiuin dominorum se amovissent, Postquam citati non 


&esturos, (entationemque eam fore abolendi sibi magis: | conveniebant, dimissi cirea domos apparitores, simul ad 
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présence de leurs farouches oppresseurs. Comme 
ils ne s'étaient point rendus à la première somma- 
tion, on envoya, dans leurs maisons, des ap- 
pariteurs pour prendre les gages des amendes et 
s'informer si leur refus était prémédité. Les appa- 
riteurs rapportent que les sénateurs sont dans 
leurs terres. Les décemvirs aimaient mieux qu'il 
en fût ainsi que de savoir les sénateurs présents 
et rebelles à leur autorité. Is ordonnent de les 
mander tous, et fixent l'assemblée au lendemain. 
Elle fut plus nombreuse encore qu’ils ne l'avaient 
espéré : le peuple en conclut que les patriciens 
trahissaient la cause de la liberté, puisque le 
sénat reconnaissait le droit de convocation à des 
hommes dont la charge était expirée, et que la 
violence seule élevait au-dessus des simples ci- 
toyens. 

XXXIX. Maisles sénateurs mirent plus d'obéis- 
sance à se rendre à l'assemblée, que de soumission 
dans leurs avis. On rapporte que Valérius Potitus, 
après la proposition d’Appius Glaudius, et avant 
qu'on ne recueillit par ordre les suffrages, de- 
manda la permission de parler de la république ; 
sur les menaces prohibitives des décemvirs, il dé- 
clara qu'il porterait sa dénonciation devant le 
- peuple, et excita une vive agitation dans l’assem- 
blée. Ce fut avec une égale intrépidité que M. Ho- 
ratius Barbatus se présenta dans cette lutte. « Il 
les nommait les dix Tarquins; il leur rappelait 
que les Valérius et les Horatius étaient à la tête 
des Romains quand on expulsa les rois. Et ce n’é- 
tait pas qu'on fût alors choqué d’un nom qu'il 
était permis de donner à Jupiter ; d’un nom qu’a- 
vaient porté Romulus, fondateur de Rome, et ses 
successeurs après lui; d’un nom que la religion 


pignora capienda, sciscitandumque, num consulto de- 
trectarent? referunt, senatum in agris esse. Lætius id 
decemviris accidit, quam si præsentes detrectare impe- 
riumreferrent. Jubent acciri omnes, senatumque in diem 
posterum edicunt; qui aliquanto spe ipsorum frequentior 
convenit. Quo facto proditam a Patribus plebs libertatem 
rata, quod ïis, qui jam magistratu abissent, privatisque, si 
vis abesset, tanquam jure cogentibus, senatus paruisset. 

XXXIX. Sed magis obedienter ventum in Curiam est, 
quam obnoxie dictas sententias accepimus. L. Valerium 
Potitum, proditum memoriæ est, post relationem Ap. 
Claudii, priusquam ordine sententiæ rogarentur, postu- 
lando ut de republica liceret dicere, prohibentibus mina- 
citer decemviris, proditurum se ad plebem denuntiantem, 
tumultum excivisse. Nec minus ferociter M. Horatium 
Barbatumissein certamen, «Decem Tarquinios appellan- 
tem, admonentemque, Valeriis et Horatiis ducibus pul- 
sos reges. Nec nominis homines tum pertæsum esse; 
quippe quo Jovem appellari fas sit, quo Romulum condi- 
torem urbis, deincepsque reges appellatos; quod sacris 
eliam, ut solenne, retentum sit, Superbiam yiolentiam- 
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avait conservé dans les solennités de ses sacrifices. 
C'était l’orgueil et la violence des rois, qui avaient 
alors soulevé la hainc. Ce que personne n'avait 
supporté d’un roi, ou du fils d'un roi, qui donc 
le supporterait chez tant de simples citoyens? 
Qu'ils prissent garde, en prohibant dans le sénat 
la liberté de la parole, de la pousser à se faire 
entendre au dehors ; car il ne voyait pas pourquoi 
lui, simple particulier, n'aurait pas autant le droit 
d’assembler le peuple, qu'ils l'avaient eux-raêmes 
de convoquer le sénat. Il ne tenait qu’à eux d'é- 
prouver combien la douleur, combattant pour la 
liberté, est plus énergique que la cupidité luttant 
pour une injuste domination. On proposait de dé- 
libérer sur la guerre contre les Sabins, comme si 
le peupie romain avait quelque ennemi plus re- 
doutable que ceux qui, créés pour faire des lois, 


n'avaient laissé subsister dans l’état aucune 


ombre de légalité; par qui, comices, magis- 
trats annuels, succession dans l’autorité, unique 
gage d'une égale liberté, tout avait été renversé; 
qui enfin, simples particuliers, conservaient les 
faisceaux et une autorité royale! Les rois, une 
fois expulsés, on avait créé des magistralures pa- 
triciennes ; puis, après la retraite du peuple, des 
magistratures plébéiennes. Mais, on le demandait, 
à quel ordre ceux-ci appartenaient-ils ? A celui du 
peuple? Qu'avaient-ils donc fait par le peuple? A 
celui des patriciens? eux qui, depuis près d’une 
année, n'avaient pas convoqué le sénat, et qui 
ne l’assemblent aujourd’hui que pour défendre de 
parler de la république ? C'était trop compter sur 
la terreur qu'ils inspiraient : les maux qu'on 
endurait semblaient enfin plus cruels que ceux 
qu'on pouvait avoir à craindre. » 


que tum perosos regis : quæ si in rege {um eodem, auf 
in filio regis, ferenda non fuerint, quem laturum in tot 
privatis? Viderent, ne, vetando in Guria libere homines 
loqui, extra Curiam eliam moverent vocem. Neque se vi-. 
dere, qui sibi minus privato ad concionem populum vo- 
care, quam illis senatum cogere liceat. bi vellent, ex- 
perirentur, quanto ferocior dolor libertate sua vindicanda, 
quam cupiditas injusta dominatione , esset. De bello Sa- 
bino eos referre, ianquam majus ullum populo romano 
bellum sit, quam cum iis, qui, legum ferendarum causa 
creati, nihil juris in civitate reliquerent; qui comitia, 
qui annuos magistralus, qui vicissitudinem imperitandi, 
quod unum exæquandæ sit libertatis, sustulerint; qui 


-privati fasces et regium imperium habeant. Fuisse, regi- 


bus exactis, patricios magistratus creatos; postea, post 
secessionem plebis, plebeios. Cujus ili partis essent, 
rogitare? Populares? quid enim 6os per populum egisse? 
Optimates? qui anno jam prope senatum non habuerint ; 
tunc ita habeant, ut de republica loqui prohibeant? Ne 
nimium in metu alieno spei ponerent; graviora, quæ pa- 
tiantur, videri jam hominibus, quam quæ metuant. » 
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XL. À cette violente sortie d'Horatius, les dé- 
cemvirs ne trouvèrent de refuge ni dans la colère 
ni dans la patience, et ne surent par quel biais 
se tirer d'affaire, C. Claudius, oncle d'Appius 
le décemvir, vint alors, dans un discours auquel 
les prières avaient plus de part queles reproches, 
le supplier, par les mânes de son frère, par les 
mânes paternels, « de respecter les liens de la so- 
ciété où il était né, plutôt que cette sacrilége al- 
liance qu'il avait contractée avec ses collègues ; 
c'était pour lui qu'il lui adressait cette prière, bien 
plus que pour la république. La république, après 
tout, si elle ne peut obtenir leur assentiment, 
rentrera , malgré eux, dans ses droits. Mais les 
grandes collisions amènent de grands ressenti- 
ments ; il tremblait sur les suites. » Bien que les 
décemvirs eussent, par leurs défenses, exclu 
de la discussion tout objet étranger à celui qu'ils 
mettaient en délibération , ils eurent assez de pu- 
deur pour ne pas interrompre Claudius. 11 déve- 
loppa donc son opinion, et conclut à ce que le 
sénat ne prit aucun arrêté. Tous comprirent par à 
que Claudius regardait les décemvirs comme de 
simples citoyens, et nombre de personnages con- 
sulaires applaudirent à ces paroles. Un autre avis, 
plus menaçant en apparence, mais en effet moins 
hostile, proposait aux sénateurs de se concerter 
pour nommer un interroi. Délibérer, c'était re- 
connaître pour magistrats, quels qu’ils fussent, 
ceux qui avaient convoqué le sénat ; tandis qu’on 
les replaçait dans la vie privée si l'on suivait l'a- 
vis qui refusait au sénat le pouvoir de prendre 
un arrêté. Au moment où la cause des décemvirs 
allait échouer, L. Cornélius Maluginensis, frère 
de M. Cornélius, l’un d’entre eux, et que l'on 


XL. Hæc vociferante Horatio, quurm decemviri neciræ 
nec ignoscendi modum reperirent, nec, quo evasura Fes 
esset, cerncrent; G. Claudii, qui patruus Appii decem- 
viri erat, oratio fuit precibus, quam jurgio, similis, oran- 
tis per sui fratris parentisque ejus manes, « ut civilis po- 
tius societalis, in qua natus esset, quam fœæderis, nefarie 
icli cum collegis, meminisset. Multo id magis se illius 
causa orare, quam reipublicæ. Quippe rempublicam, 
si a volentibus nequeat, ab invitis jus expetituram, Sedex 
magno certamine magnas excitari ferme iras; earum 
eyentum se horrere.» Quum aliud , præterquam de quo 
retulissent, decemviri dicere prohiberent, Claudium in- 
terpellandi verecundia fuit. Sententiam igitur peregit, 
pullum placere senatusconsultum fieri. Omnesque ita ac- 
cipiebant, privatos eos a Claudio judicatos; multique ex 
consularibus verbo assensi sunt. Alia sententia, asperior 
in speciem, vim minorem aliquanto habuit, quæ Patri- 
cios coire ad prodendum interregem jubebat : censendo 
enim, quoscunque magistratus esse, qui senatum habe- 
rent, judicabat, quos privatos fecerat auctor nullius se- 
vatusconsulli faciendi. Tta labante jam causa decemviro- 


-LIVE. 


avait, à dessein, reservé pour parler après {ous 
les autres consulaires, feignit une grande sollici- 
tude pour la guerre, et prit en réalité la défense 
de son frère et des autres décemvirs. « Il ne con- 
cevait pas, disait-il, par quelle fatalité les décem- 
virs rencontraient , parmi ceux qui avaient brigué 
le décemvirat, leurs seuls ou du moins leurs plus 
violents adversaires ; ni comment, après tant de 
mois écoulés sans que la cité fût menacée au de- 
hors, lorsque personne, pendant tout ce temps, n’a- 
vait élevé de contestation sur la validité du pouvoir 
des magistrats qui dirigeaient l'état, on profitait 
du moment où l'ennemi était, pour ainsi dire, aux 
portes, pour semer les discordes civiles; à moins 
qu'on n’eût songé à profiter du désordre pour je- 
ter quelque ombre sur l'exécution d'un projet ar- 
rêté. Du reste, il était juste qu'alors que des soins 
plus sérieux occupaient les esprits, personne ne 
préjugeât une si grave question. I! était bien d’a- 
vis, ajoutait-il, que, lorsqu'on aurait terminé 
ces guerres imminentes, lorsque la république 
serait rendue à la tranquillité, les allégations de 
Valérius et d'Horatius, qui prétendaient que les 
décemvirs avaient dû quitter leur magistrature 
avant les ides de mai, fussent soumises aux dé- 
libérations du sénat; et que, dès ce moment, 
Ap. Claudius füt prévenu qu'il devait se préparer 
à rendre compte des comices que, lui décem- 
vir,, il avait tenus pour nommer des décemvirs, et 
à répondre sils avaient été créés pour une 
année seulement, ou jusqu’à l’acceplation des lois 
que l'on attendait. Quant à présent, tout ce qui 
n'était pas la guerre devait être écarté; si lon 
pensait que les bruits en fussent mal fondés, et 
que les messagers et même les députés de Tus 


rum, L. Cornelius Maluginensis, M. Cornelii decemviri 
frater, quum ex consularibus ad ultimum dicendi locunt 
consulto servatus esset, simulando curam belli, fratrem 
collegasque ejus tuebatur : « Quoniam fato incidisset, mi- 
rari se dictitans, ut decemviros, qui decemviratum pe- 
tissent, au socii, aut hi maxime oppugnarent? aut quid 
ita, quum per tot menses vacua civitate nemo, justine 
magistratus summæ rerum præessent, controversiam fe- 
cerit; nunc demum, quum hostes prope ad portas sin, 
civiles discordias serant : nisi quod in turbide minus per” 
spicuum fore putent, quid agatur. Ceterum neminem; 
majore cura OCcupatis animis, verum esse, præjudicium 
rei tantæ afferre. Sibi placere, de eo, quod Valerius Ho- 
ratiusque ante Jdus Maias decemviros abisse magistratu 
insimulent, bellis, quæ immineant , perfectis, republica 
in tranquillum redacta, senatu disceptante , agi : et jam 
nunc ita se parare Ap. Claudium, ut comitiorum, qu& 
decemyiris creandis decemvir ipse habuerit, sciat sib 
rationem reddendam esse, utrum in unum annum creaii 
sint, an donec leges, quæ deessent, perferrentur- In 
præsentia omnia præter bellum omitti placere : cujus # 
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culum n’eussent apporté que de vaines frayeurs, 
il fallait envoyer des commissaires chargés de 
prendre des informations plus précises. Si, au con- 
traire, on ajoutait foi aux récits des courriers et 
des envoyés, on devait immédiatement s'occuper 
de lever des troupes; les décemvirs devaient con- 
duire les.armées partout où ils le jugeraient con- 
venable ; rien ne devait l'emporter sur ce soin. » 

XLT. Les plus jeunes sénateurs insistaient pour 
qu’on se rangeât à cet avis. Mais, plus animés que 
jamais, Valérius et Horatius se lèvent et s’écrient: 
« Qu'ils ont à parler sur la république. Ils s/a- 
dresseront au peuple, si, dans celte enceinte, 
une faction les empêche de se faire entendre. 
ls nient que des hommes privés, en présence des 
sénateurs ou du peuple, puissent leur imposer 
silence; de chimériques faisceaux ne sauraient les 
faire reculer. » Appius, alors, voyant que, s’il 
n’opposait à leur violence une égale audace, c'en 
était fait du décemyirat, « Malheur, s’écrie-t-it, à 
qui élèvera la voix en dehors de la question !» Et, 
comme Valérius déclarait qu’il ne se tairait passur 
l’ordre d'un simple citoyen, il fit avancer un lic- 
teur. Déjà Valérius implorait, du seuil‘de l'assem- 
blée, l'assistance du peuple : L. Cornélius retient 
Appius dans ses bras, déguisant ainsi l'intérêt qu'il 
lui porte; il met un terme au débat, et obtient 
pour Valérius la faculté de s'expliquer librement. 
Cette liberté ne produisit que des déclamations, 
et les décemvirs obtinrent ce qu'ils demandaient. 
Les consulaires eux-mêmes et les plus vieux séna- 
teurs, par un fonds de haine pour la puissance 
iribunitienne, dont le peuple, à leur avis, dési- 


falso famam vulgatam, vanaque non nuntios solum, sed 
Fusculanorum eliam legatos, attulisse putent, specula- 
tores mittendos censere, qui certius explorata referant. 
Sin fides et nuntiis et legatis habeatur, deleelum primo 
quoque tempore haberi; decemviros , quo quique eorum 
videatur, exercitus ducere; nec rem aliam præverti.n 
X£ET. In banc sententiam ut discederetu r, Juniores Pa- 
trum evincebant. Ferociores iterum coorti Valerius Ho- 
ratiusque vociferari, «Ut de republica liceret dicere : 
dicturos ad populum, si in senatu per factionem non li- 
ceat. Neque enim sibi privatos, aut in Curia, aut in con- 
cione posse Obstare ; neque se imaginariis fascibus eorum 
Cessuros esse. » Tum Appius, jam prope esse ratus, ut, 
ni Violentiæ eorum pari resisteretur audacia, victum im- 
perium esset : « Non erit melius, inquit, nisi de quo con- 
sulimus, vocem misisse : «et ad Valerium, negantem se 
privato reticere, lictorem accedere jussit. Jam Quiritium 
fidem implorante Valerio a Curiæ limine, L. Cornelius 
complexus Appium, non cui simulabat consulendo, dire- 
mit certamen : factaque per Cornelium Valerio dicendi 
gratia, quæ vellet, quum libertas non ultra YOcem ex- 
Cessisset, decemviri propositum tenuere, Consulares quo- 
que ac seniores ab residuo tribuniciæ potestatis odio, 
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rait bien plus ardemment le retour que celui de 
l’autorité consulaire, aimaïent mieux, en quelque 
sorte, attendre que les décemvirs sortissent volon- 
tairement de charge, que de voir le peuple, en 
haine des décemvirs, se soulever de nouveau. « Si 
par des voies de douceur, pensaient-ils, et sans la 
tumultueuse intervention de la multitude, on ra- 
menait le pouvoir aux mains des consuls, les guerres 
qu’on ferait intervenir, ou la modération descon- 
suls dans l’exercice de leur autorité, pourraient 
conduire le peuple à l'oubli de ses tribuns. » Le si- 
lence du sénat fut l'édit d'enrôlement. Les jeunes 
gens, n'osant résister à un pouvoir sans appel, 
apportent leurs noms. Les légions enrôlées, les 
décemvirs désignent, parmi eux, ceux qui feront 
là guerre, ceux qui commanderont les armées. Les 
chefs du décemvirat étaient Q. Fabius et App. Clau- 
dius. La guerre s’annonçait plus redoutable au 
dedans qu'au dehors. Le caractère violent d'Ap- 
pius semblait plus propre à étoulfer un mouve- 
ment populaire; Fabius avait montré moins 
de persévérance dans le bien, que d’ardeur 
pour le mal. Cet-homme s'était distingué d’abord 
comme citoyen ef comme soldat; mais le décem- 
virat et ses collègues opérèrent sur lui un change- 
ment tel, qu'il aimait mieux copier Appius, que de 
rester semblable à lui-même. On lui confia la 
guerre des Sabins, et il eut pour collègues M. Ra- 
buléius et Q. Potilius. M. Cornélius fut envoyé vers 
VAlgide avec L. Minucius, T. Antonius, K. Dui- 
lius et M. Sergius. Sp. Oppius demeura avec Ap- 
pius pour l'aider à défendre la ville, et leur pou- 
voir futégalé à celui de tous les décemvirs réunis, 


cujus desiderium plebi mullo acrius, quam consularis 
imperii, rebantur esse, prope malebant, postmodo ipsos 
decemviros volunfate abire magistratu, quam invidia co- 
rum exsurgere rursus plebem. «Si leniter ducta res Sine 
populari strepitu ad consules redisset , aut bellis interpo- 
sitis, aut moderatione consulum in imperiis exercendis, 
posse in oblivionem iribunorum plebem adduci.» Silentio 
Patrum edicitur delectus; juniores, quum sine provoca- 
tione imperium esset, ad nomina respondent. Legionibus 
scriptis, inter se decemviri comparebant, quos ire ad 
bellum, quos præesse exercilibus oporteret. Principes 
inter decemviros erant Q. Fabius etAp. Claudius. Bellum 
domi majus, quam foris, apparebat. Appii violentian 
aptiorem rati ad comprimendos urbanos motus : in Fa- 
bio minus in bono constans, quam pavum in malitia, in- 
genium esse. Hune enim virum, egregium olim domi 
militiæque, decemviratus collegæque ita mutaverant, ut 
Appii, quam sui, similis mallet esse. Huic bellum in Sa- 
binis, M. Rabuleio et Q. Poetelio additis collegis, man- 
datum. M. Cornelius in Algidum missus cum L. Minucio 
et T. Antonio et K. Duilio et M. Sergio : Sp. Oppium 
Ap. Glaudio adjutorem ad urbem tuendam, æquo om- 
nium decemvirorum imperio, decernunt. Fe 
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XLI. Au dehors, comme au dedans, la répu- 
blique fut malheureuse. L'unique tort des chefs 
était de s’être attiré la haine deleurs concitoyens; 
toute la faute fut d'ailleurs aux soldats. Pour em- 
pêcher qu'aucun succès n’eût lieu sous la conduite 
et les auspices des décemvirs, ils se laissaient 
vaincre, achetant, au prix de leur déshonneur, 
le déshonneur de leurs chefs. Mis en déroute par 
les Sabins à Éretum , ils le furent sur l’Algide par 
les Eques. Les fuyards d'Éretum, profitant du 
calme de la nuit, se rapprochent de la ville, et, 
entre Fidènes et Crustumérie, se retranchent 
sur une hauteur. L’ennemi les y suit; mais ils 
n'osent égaliser le combat, et cherchent leur 
sûreté dans la force de leur position et de leurs 
retranchements, bien plus que dans leur cou- 
rage et dans leurs armes. La honte fut plus grande 
encore en Algide, et plus grande la perte. L’en- 
nemi s'empara même du camp. Dépouillé de tous 
ses bagages, le soldat se réfugie à Tusculum, es- 
pérant l'hospitalité de la bonne foi et de la pitié, 
qui, d’ailleurs, ne lui manquèrent pas. À Rome, la 
terreur fut si grande, que les sénateurs, oubliant 
leur haine pour le décemvirat, décrétèrent qu’on 
établit des postes dans la ville : ceux à qui leur 
âge permettait de porter les armes devaient pro- 
téger les murs et former une garde devant les 
portes. Ils envoyèrent à Tuseulum un secours 
d'armes, aux décemvirs l'ordre de sortir de la 
citadelle, de tenir les soldats dans un camp, de 
transporter celui de Fidènes sur les terres des Sa- 
bins, et, par une guerre offensive, d'ôter à l’en- 
nemi toute pensée d’assiéger la ville. 


XLII. Nihilo militiæ, quam domi, melius respublica 
administrata est. Illa modo in ducibus culpa, quod, ut 
-odio essent civibus, fecerant : alia omnis penes milites 
noxa erat; qui, ne quid ductu atque auspicio decemwiro- 


rum prospere usquam gereretur, vinci se per suum at- 


que illorum dedecus patiebantur. Fusi et ab Sabinis ad 
Eretum, et in Algido ab Æquis, exercitus erant. Ab 
Éreto per silentium noctis profugi, propius urbem, inter 
Fidenas Crustumeriamque, loco edito castra communie- 
rant ; persecutis hostibus nusquam se æquo certamine 
committentes, natura loci ac vallo, non virtute autarmis, 
tutabantur. Majus flagitium in Algido, major etiam clades 
accepta : castra quoque amissa erant; exutusque omnibus 
utensilibus miles , Tusculum se, fide misericordiaque vic- 
turus hospitum (quæ tamen non fefellerunt) , contulerat. 
Romam tanti erant terrores allati, ut, posito jam decem- 
virali odio, Patres vigilias in urbe habendas censerent; 
omnes, qui per ætatem arma ferre possent, custodire 
mœænia , ae pro portis stationes agere juberent : arma Tus- 
culum ad supplementum decernerent, decemvirosque, ab 
arce T'usculi degressos, in casiris militem habere; castra 
alia a Fidenis in Sabinum agrum transferri; belloque ul- 
troinferendodeterrerihostesa consiliourbisoppugnandæ. 


TITE-LIVE. 


_XLIIT. À ces désas{res causés par l'ennemi, les 
décemvirs ajoutent deux erimes affreux, l’un au 
camp, et l’autre dans Rome. L. Siccius, qui ser- 
vait dans l’armée dirigée contre les Sabins, ex- 
ploitant la haine qui s’attachail aux décemvirs, 
engageait secrètement les soldats à rétablir es 
tribuns et à se révolter. On l'envoie reconnaitre 
une position pour y placer un camp, et des soldats 
lescortent, avec ordre de se défaire de lui au 
premier endroit favorable. IL ne succomba point 
sans vengeance. Il fit, en se débattant, tomber 
autour de lui plusieurs de ses assassins, et, enyi- 
ronné de toutes parts, se défendit avec un courage 
égal à sa force extraordinaire. Le reste revient 
annoncer au camp que Siccius, malgré des pro- 
diges de valeur, a péri dans une embuscade, et 
quelques soldats avec lui. On crut d'abord ceux 
qui rapportèrent ces nouvelles. Une cohorte par- 
tit donc avec la permission des décemvirs , pour 
ensevelir les morts; mais n’en voyant aucun dé- 
pouillé, et trouvant Siccius revêtu de ses armes, 
étendu au milieu des autres, qui tous avaient Je 
visage tourné contre lui; n'apercevant le corps 
d'aucun des ennemis, nulle trace de leur retraite, 
ils ne doutèrent point que Siccius n’eûüt péri de la 
main des siens, et ils rapportèrent son cadavre: 
L'irritation fut à son comble dans le camp, et 
c'est à Rome qu'on voulait sur-le-champ transpor- 
ter Siccius. Mais les décemvirs se hâtèrent de lui 


décerner des funérailles militaires aux frais de 


l'état. On l’ensevelit au milieu des regrets des sol: 
dats, et de l’exécration que le nom des décemvirs 
avait excitée parmi le peuple. É 


XLILI. Ad clades ab hostibus acceptas duo nefanda 
facinora decemwiri belli domique adjiciunt. L. Siccium in 
Sabinis, per invidiam decemviralem tribunorum crean: 
dorum secessionisque mentiones ad vulgus militum ser- 
monibus occullis serentem, prospeculatum ad locum cas- 


tris capiendum mittunt; datur negotium militibus, quos 


miserant.expeditionis ejus comites, ut eum opportuno 
adorti loco interficerent. Haud inultum interfecere : nam 
circa repugnantem aliquot insidiatores cecidere, quun 
ipse se prævalidus, pari viribus animo, circumyentus tu: 
taretur. Nuntiant in castra ceteri, præcipitatum in insi- 
dias esse Siccium egregie pugnantem , militesque quos” 
dam cum eo amissos. Primo fides nuntiantibus fuit. Pr0- 
fecta deinde cohors ad sepeliendos, qui ceciderant, de- 
cemvirorum permissu, postquam nullum spoliatum ibi 
corpus, Sicciumque in medio jacentem armatumque» 
omnibus in eum versis corporibus, videre ; hostium n6 
que corpus ullum, nec vestigia abeuntium; profecto ab 
suis interfectum memorantes, retulere corpus. Inyidiæ- 
que plena castra erant, et Romam ferri protinus Sicciunl 
placebat, ni decemyiri funus militare ei publica impensa 
facere maturassent. Sepultus ingenti militum moeslitia 
pessima decemyirorum in vulgus fama , est, 
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XLIV. La ville fut ensuite témoin d'un forfait 
enfanté par la débauche, et non moins terrible 
dans ses suites que le déshonneur et le meurtre 
de Lucrèce, auquel les Tarquins durent leur ex- 
pulsion de la ville et du trône ; comme si les dé- 
cemvirs étaient destinés à finir ainsi que les rois 
et à perdre leur puissance par les mêmes causes. 
Appius Claudius s'enflamma d'un amour criminel 
pour une jeune plébéienne. Le père de cette fille, 
L. Virginius, un des premiers centurions à l’ar- 
mée de l’Algide, était l'exemple des citoyens, 
l'exemple des soldats. Sa femme avait vécu comme 
lui, et ses enfants étaient élevés dans les mêmes 
principes. Il avait promis sa fille à L. Icilius, an- 
cien tribun, homme passionné, et qui plus d’une 
fois avait fait preuve de courage pour la cause du 
peuple. Épris d'amour pour cette jeune fille, alors 
dans tout l'éclat de la jeunesse et de la beauté, 
Appius entreprit de la séduire par les présents et 
les promesses ; mais voyant que la pudeur Jui 
_interdisait tout accès, il eut recours aux voies 
cruelles et odieuses de la violence. M. Claudius, 
son client, fut chargé de réclamer la jeune fille 
corme son esclave , sans écouter les demandes de 
liberté provisoire. L'absence du père semblait fa- 
vorable à celle crimineile tentative. Virginie se 
rendait au forum, où se tenaient les écoles des 
lettres. L'attidé du décemvir, le ministre de sa pas- 
sion, met sur elle les mains, et s’écrie que fille de 
son esclave, esclave elle-même, elle doit le suivre: 
si elle résiste, ill'entraînera de force. Tremblante , 
la jeune fille demeure interdite, et, aux cris de sa 
nourrice qui invoque le secours des Romains, on 
se réunit en foule. Les noms si chers de Virginius, 


XLIV. Sequitur aliud in urbe nefas, ablibidine ortum, 
baud minus fœdo eventu, quam quod per stuprum cæ- 
demque Lucretiæ urbe regnoQue Tarquinios expulerat : 
utnon finis solum idem decemviris, qui regibus, sed 
causa etiam eadem imperii amittendi esset. Ap. Claudium 
virginis plebeiæ stuprandæ libido. cepit. Pater virginis 
L. Virginius honestum ordinem in Algido ducebat, vir 
exempli recti domi militiwque. Perinde uxor instituta 
fuerat, liberiqueinstituebantur. Desponderatfiliam L. Ici- 
lio tribunicio, viro acri , et pro causa plebis expertæ vir- 
tutis. Hanc virginem adultam, forma excellentem ; Ap- 
pius, amore ardens, pretio ac spe pellicere adortus , 
posiquam omnia pudore sæpta animadverterat, ad cru- 
delem superbamque vim animum convertit. M. Claudio 
clienti negotium dedit, ut virginemin servitutem assere- 
rei, neque cederet secundum libertatem postulantibus 
vindicias : quod pater puellæ abesset, locum injuriæ esse 
ratus. Virgini, venienti in forum (ibi namque in taber- 
nis litterarum ludi erant), minister decemviri libidinis 
manum injecit : serva sua natam, servamque appellans, 
sequi se jubebat; cunctantem vi abstracturum. Pavida 
puella slupente , ad clamorem nutricis, fidem Quiritium 
implorantis, fitconcursus. Virginii patris Sponsique Icilii 
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son père, et d’Icilius, son fianeé, sont dans toutes 
les bouches. Leurs amis, par l'intérêt qu’ils leur 
portent, la foule, par l'horreur d’unpareilattentat, 
se rallient à elle. Déjà Virginie est à l'abri de toute 
violence. Claudius alors s'écrie qu’il est inutile 
d'ameuter la foule, qu'il veut recourir à la justice 
et non à la violence. Il cite devant le juge la jeune 
fille, que les défenseurs engagent à l'y suivre. On 
arrive devant le tribunal d’Appius, et le deman- 
deur débite sa fable bien connue du juge, qui lui- 
même en était l’auteur : il raconte que «Ia jeune 
fille, née dans sa maison, puis introduite furtive- 
ment dans celle de Virginius, a été présentée à 
celui-ci comme son enfant. Il produira des preu- 
ves à l'appui de ses assertions , et les soumettra à 
Virginius lui-même, plus lésé que nul autre par 
cette supercherie.» Les défenseurs de Virginie re- 
montrèrent que Virginius était absent pour le ser- 
vice de la république ; qu'il arriverait dans deux 
jours, s’il était prévenu , et qu’en son absence il 
serait injuste de décider du sort de ses enfants. 
Ils demandent au décemvir que l'affaire soit ren- 
voyée dans son entier après l’arrivée du père ; qu’au 
nom de la loi, son ouvrage, il accorde la liberté 
provisoire, et ne souffre pas qu’une jeune fille 
soit exposée à perdre son honneur avant sa Ii- 
berté. 

XLV. Appius, prenant la parole, avant de pro- 
noncer son arrêt dit « Que sa sollicitude pour la 
liberté est écrite dans cette même loi que les amis 
de Virginius invoquent à leur appui. Cependant 
elle ne saurait favoriser la liberté au point d'ad- 
mettre la supposition des faits et des personnes. 
Gertes, lorsqu'on réclame la sortie d’esclavage, 


populare nomen celebratur : notos gratia eorum, turbam 
indignitas rei virgini conciliat. Jam a vi tuta erat; quum 
assertor : « Nihil opus esse multitudine concitata ait ; se 
jure grassari, non vi.» Vocat puellam in jus. Auctoribus, 
qui aderant, ut sequeretur , ad tribunal Appii perventum 
est. Notam judici fabulam petitor, quippe apud ipsum 


-aucforem argumenti, peragit; «puellam, domi suæ Natani, 


furtoque inde in domum Virginii translatam » SUPPOsi- 
tam ei esse. Id se indicio compertum afferre, probatu- 
rumque vel ipso Virginio judice, ad quem major pars in- 
juriæ ejus pertineat. Interim dominum sequi ancillam , 
æquum esse. » Advocati puellæ, quum Virginium reipu- 
blicæ causa dixissent abesse, biduo affuturum, si nun- 
tiatum ei sit ; iniquum esse, absentem de liberis dimicare; 
postulant, ut rem integram in patris adventum differat; 
lege ab ipso lata vindicias det secundum libertatem ; new 
paliatur, virginem adultam famæ prius, quam libertatis, 
periculum adire. 

XLV. Appius decreto præfatus, « Quam libertati fave- 
rif, eam ipsam legem declarare, quam Virginit amici 
postulationi suæ prætendant. Ceterum ita in ea firmum 
libertati fore præsidium , si nec causis, 11eC personis va- 
riet. In his enim, quæ asserantur in libertatem, quia 
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comme chacum peut agir d'après la loi, la liberté 
provisoire est incontestable ; quant à cette fille, 
soumise au pouvoir paternel, il n’est personne, 
le père excepté, à qui le maître doive la céder. Il 
est done à propos qu’on fasse venir le père; ce- 
pendant le demandeur ne peut faire le sacrifice 
de ses droits : il lui est permis d'emmener la jeune 
fille : il suffit qu'il promette de la représenter à 
l'arrivée de celui que l’on dit être son père. » Au 
moment où l'iniquité de ce jugement excitait 
plus de murmures qu’il n’enhardissait de gens 
: à réclamer, P. Numitorius, oncle de la jeune 
fille, et Icilius, son fiancé , se présentent. La foule 
leur ouvre un chemin, persuadée que l'interven- 
tion d'Icilius est le moyen le plus puissant pour 
résister à Appius, lorsque le licteur déclare « Que 
l'arrêt est prononcé, » et veut écarter lcilius, en 
dépit de ses cris. Le caractère le plus paisible se 
fût enflammé à une si criante injustice. « G est 
par le fer, Appius, qu'il faudra m'éloigner d'ici, 
si tu veux couvrir du silence le mystère de tes 
desseins. Cette jeune vierge sera ma femme : je la 
veux chaste et pure. Réunis donc les licteurs de 
tous tes collèsues, ordonne de préparer les verges 
et les haches: on ne retiendra point hors de fa 
maison paternelle la fiancée d'icilius. Non, mal- 
gré la perte du tribunat et de l’appel au peuple, 
les deux boulevards de la liberté romaine, nos 
femmes, nos enfants n’ont point été livrés encore 
au despotisme de vos passions. Exercez votre fu- 
reur sur nos corps et sur nos têtes, mais que la 
pudeur soit au moins respectée. Si l’on a recours 


à la violence contre cette fille, nous invoquerons, 


“quivis lege agere possit, id juris esse : in ea, qu® in pa- 
tris manu sil, neminem esse alium, cui dominus posses- 
sioue cedat. Placere itaque patrem arcessi : interea juris 
sui jacturam assertorem non facere , quin ducat puellam 
sistendamque in adyentum ejus, qui pater dicatur , pro- 
imiftat.» Adversus injuriam decreti quum multi magis fre- 
merent, quam quisquam unus reclamare auderet, P. Nu- 


mitorius, puellæ avunculus, et sponsus Icilius inierve- 


piunt; dätaque inter turbam via, quum multitudo Icilii 
maxime interventu resisti posse Appio crederet, lictor 
«decresse» ail: yociferantemque Icilium summovet. Placi- 
dum quoque ingenium tam atrox injuria accendisset. 
« Ferro hinc tibi summovendus sum, Appi, inquit, utta- 
citum feras, quod celari vis. Virginem ego hanc sum 
ducturus , nuptam pudicamque habiturus. Proindeomnes 
collegarum quoque lictores convoca, expediri virgas.et 
secures jube ; non manebit extra. domum patris sponsa 
Xcilii. Non, si tribunicium auxilium et proyocationem 
plebi romanæ, duas arces libertatis fuendæ, ademis- 
tis, ideo in liberos quoque nostros conjugesque re- 
gnum vestræ libidini datum est. Sævite in térgum et in 
cervices nostras; pudicilia saltem in tuto sit. Huic si vis 
ufferetur , ego præsentium Quiritium pro sponsa, Vir- 
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moi, pour ma fiancée, le secours des Romains 
qui m'’entendent; Virginius, pour sa fille unique, 
celui des soldats; tous, l’assistance des dieux et 
des hommes , et tu n’obtiendras qu’en nous égor- 
geant l'exécution de ton arrêt. Je l'en conjure, 
Appius, considère deux fois où tu vas l’engager. 
Virginius, à son arrivée, verra ce quil doit faire 
pour sa fille. Qu'il sache seulement que s'il cède 
un instant à Claudius, il lui faudra chercher pour 
elle un autre époux. Quant à moi, je ne cessera 
de réclamer la liberté de ma fiancée, et la vie 
me manquera plus tôtque la constance. » 

XLVI, La multitude était émue, et la lutte pa- 
raissait imminente. Les licteurs entourent fcilius ; 
tout se borne cependant à des menaces. Appius 
prétend « Que ce n'est pas Virginie que défend 
Icilius; mais que cet homme turbulent, et qui 
respire encore le tribunat, cherche à faire naïtre 
une émeute. Il ne lui en fournira point aujour- 
d’hui l'occasion. Qu'il le sache bien toutefois : ce 
n’est pas à ses emportements, mais à l'absence de 
Virginius , au titre de père, et à son respect pour 
Ja liberté, qu’il accorde de suspendre ses fonc- 
tions de juge et l'exécution de son arrêt. II deman- 
dera à Claudius de se relâcher quelque peu de ses 
droits, et de permettre que la jeune fille jouisse 
de la liberté jusqu'au lendemain. Si le père ne 
comparaît pas le jour d’après, il annonce à Icilius 
et à ses pareils, que le législateur ne manquera 
point à sa loi, non plus que l'énergie au décem- 
vir. fl n’aura nul besoin de réunir les licteurs de 
ses collègues pour mettre à la raison les auteurs 
de la sédition; il lui suffira des siens. » L'injustice 


ginius militum pro unica filia, omnes deorum bominum- 
que implorabimus fidem : neque tu istud unquam decre- 
tum sine cæde nostra referes. Postulo, Appi, etiam at- 
que etiam consideres, quo progrediare. Virginius vide- 
rit, de filia, ubi venerit, quid agat. Hoc tantum sciaf, 
sibi, si hujus vindiciis cesserit, conditionem fliæ quæ- 
rendam esse. Me, vindicantem sponsam in libertatem, 
vita citius deseret, quam fides. » 

XLVI. Concitata multitudo erat, certamenque insiare 
videbatur. Lictores Icilium circumsteterant : nec ultra 
minas tamen processum est, quum Appius : « Non Vir- 
giniam defendi ab Icilio, sed inquietum hominem, et 
tribunatuu etiam nune spirantem , locum seditionis quæ- 
rere, diceret. Non præbiturum se illi eo die materiam ; 
sed ut jam sciret, nou id petulantiæ suæ, sed Virginio 
absenti et patrio nomini et libertati, datum, Jus €0 die 
se non dicturum, neque decretum interpositurum : à 
M. Claudio petiturum, decederet jure suo , vindicarique 
puellam in posterum diem pateretur. Quod nisi pater 
postero die affuisset, denuntiare se [cilto similibusque 
Icilii, neque lepi suæ latorem, neque decemviro constan- 
tiam defore ; nec se ulique collegarum lictores convocatu 
rum ad coerceudos seditionis auctores; contentum se suis 
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ajournée, les défenseurs de Virginie se retirent et 
décident qu'avant tout le frère d'Icilius et le fils 
de Numitorius , jeunes gens pleins d’ardeur, ga- 
gneront de ce pas la porte, et courront en toute 
hâte chercher au camp Virginius. De cette dé- 
marche dépend le salut de sa fille, si le lendemain 
il arrive à temps pour la préserver de l'injustice. 
Ils obéissent, se mettent en marche, et courent 
à bride abattue porter au père ce message. Comme 


le demandeur insistait pour qu'on lui assurât par 


caution la comparution de la jeune fille,.ot qu'Ici- 
lius disait s’en occuper pour gagner du temps 
et donner de l'avance à ses courriers, la foule, de 
toutes parts, leva les mains, et chacun se montra 
prêt à répondre pour lui. Ému jusqu'aux larmes, 
«Merci, s’écria-t-il, demain j'userai de vos se- 
cours, Cest assez de répondants pour aujour- 
d'hui. » Virginie est done provisoirement remise 
en liberté, sous la caution de ses proches. Appius 
siége encore quelques instants, pour ne pas pa- 
raitre occupé de cette seule affaire ; mais comme 
Pintérêt de celle-là absorbait toutes les autres , 
personne ne se présentant, il se retira chez lui 
pour écrire au camp à ses. collègues, « de n’ac- 
corder aucun congé à Virginius, et de s’assu- 
rer de sa personne. » Cet avis perfide arriva 
trop tard, ce qui devait être ; et déjà, muni de 
son congé, Virginius était parti dès la première 
veille. Le lendemain, furent remises les lettres 
qui ordonnaient de le retenir ; elles restèrent sans 
effet, : 

XLVI. À Rome, cependant, au point du jour, 
Paltente tenait, dans le forum , toute la ville en 


lictoribus fore. » Quum dilatum tempus injuriæ esset , se- 
cessissentque advocati puellæ , placuit omnium primum , 
fratrem [cilii filiumque Numitorii, impigros juvenes, 
-pergere inde recta ad portam, et, Quantum accelerari 
posset, Virginium acciri e caslris. In eo verti puellæ sa- 
lutem , si postero die vindex injuriæ ad tempus præsto es- 
set. Jussi pergunt, Citatisque equis nuntium ad patrem 
perferunt. Quum instaret assertor puellæ , ut vindicaret, 
sponsoresque daret; atque id ipsum agi diceret Icilius, 
sedulo tempus terens, dum præciperent iter nuntii missi 
in castra, manus follere undique multitudo, et se quisque 
Paratum ad spondendum fcilio ostendere. Atque ille Ja- 


crimabundus : « Gratum est, inquif ; crastina die vestra 


opera ufar; sponsorum nunc satis est. » ta vindicatur 
Virginia, spondentibus Propinquis. Appius:, Paullisper 
moratus, ne ejus rei causa sedisse videretur, postquam , 
omissis rebus aliis præ cura unius ; emo adibat, domum 
se recepit; Collegisque in castra scribit, ne Virginio com- 
meatum dent, atque etiam in custodia habeant. » Impro- 
bum consilium serum , ut debuit, fait; et jam Commeatu 
sumpto profectus Virginius prima vigilia erat, quum pos- 
tero die mane de retinendo eo nequicquam litteræ red- 
duntur. 

XLVIE At in urbe prima luce, quum civitas in foro 
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suspens, lorsque Virginius, dans l'appareil du 
deuil, conduisant sa fille , les habits en lambeaux, 
accompagné de quelques femmes âgées et d’une 
foule de défenseurs, s'avance sur a place publi- 


que. H en fait le tour, et sollicite l'appui de ses 


concitoyens. Il ne s'en tient pas à implorer leur 
secours, il le réclame comme prix de ses services. 
« C'est pour leurs enfants, pour leurs femmes, 
que, chaque jour, il se montre sur le champ de 
bataille, et il n’est point de soldat dont on cite 
plus de traits d'audace et d'intrépidité. Mais quel 
avantage en résulle-t-1l, si, tandis que la ville 
jouit de la plus parfaite sécurité, leurs enfants ont 
à souffrir les horreurs que pourrait amener une 
prise,d’assaut? » C'est ainsi qu'il haranguait les 
citoyens, en passant au milieu d'eux. De sembla- 
bles plaintes s'échappaient de la bouche d'Icilius. 
Mais ce cortége de femmes en silence et en pleurs 
touchait plus encore que leurs paroles. Le carac- 
(ère obstiné d'Appius se raidit contre ces disposi- 
tons, tant le délire, bien plus que l'amour, avait 
troublé son esprit ; il monte sur son tribunal. 
Apres quelques plaintes qu'articula le demandeur 
«Sur ce que, pour capter la faveur du peuple, on 
lui avait, la veille, refusé justice, » sans lui lais- 
ser terminer sa requête, et sans donner à Virgi- 
niusle temps de répondre, Appius prend la parole. 
Le discours par lequel il motiva son arrêt peut se 
trouver fidèlement rapporté par quelques-uns de 
nos anciens auteurs; mais aucun ne paraît vrai- 
semblable à côté d’un jugement si inique. Je me 
bornerai à rapporter simplement le fait ,etàdire 
qu'Appius adjugea la jeune fille en qualité d’es- 


exspecfatione erecta sfaret, Virginius sordidalus filiam 
suam obsolela veste, comitantibus aliquot matronis, cum 
ingenti advocatione in forum deducit. Circumire ibi ef 

rensare homines cœpit ; et non orare solum precariam 
opem, sed pro debita petere: « Se pro liberis eorum ac 
conjugibus quotidie in acie stare; nec alium virum esse ; 
Cujus strenue ac ferociter facta in bello plura memorari 
possent. Quid prodesse, si, incolumi urbe, quæ, capta, 
ultima timeantur, liberis suis sint patienda ? » Hæce prope 
concionabundus circumibat homines. Similia his ab Icülio 


Jéctabantur : comitatus muliebris plus tacito fletu, quam 


ulla vox, movebat, Adversus quæ omaia obstinato aninio 
Appius {tanta vis amentiæ verius, quam amoris ; Menteni 
turbaverat) in tribunal ascevdit , et, ultro querente pauca 
petitore, «quod jus sibi pridie per ambitionem dictum non 
esset, » priusquam aut ille postulatum perageret, aut Vir- 
ginio respondeudi daretur locus, Appiusinterfatur. Quem 
decreto sermonem prætenderit, forsitan aliquem verum 
auctores anfiqui tradiderint; quia nusquam ullum ia 
tanta fœditate decreti verisimilem invernio, id, guod con- 
siat, nudum videtur pProponendum, decresse vindicias 
secundum sertitutem. Primo stupor omnes admiratione 
r'ei fam atrocis defixit; silentium inde aliquamdiu fenuit. 
Dein quum M. Claudius, circumstantibus matronis , iret 
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clave. La stupeur fut le premier effet d'une déci-, 
sion si surprenante et si atroce; elle fut suivie de 
quelques instants de silence. Mais lorsque Clau- 
dius s’avança au milieu des femmes pour s’empa- 
rer de Virginie, il fut reçu avec des pleurs et des 
cris lamentables. Virginius, levant contre Appius 
son bras menaçant : « C'est à Icilius, dit-il, que 
j'ai fiancé ma fille, et non à Appius; Cest pour 
l'hymen , et non pour la honte, que je l'ai élevée. 
Tu veux donc, comme les brutes et les animaux 
sauvages , te jeter indistinctement sur le premier 
objet de ta passion? Le souffriront- ils, ces ci- 
toyens ? Je ne sais ; j'espère du moins que ceux qui 
ont des armes ne le souffriront pas. » Le groupe 
des femmes et celui des défenseurs repoussaient 
Claudius loin de la jeune fille; mais le silence se 
rétablit à la voix du héraut. 

EXVII. Le décemvir, dans la démence de la 
passion, s’écrie : « Que ce n’est point seulement 
par les injures d'Icilius la veille, ni par la violence 
de Virginius, dont ie peuple romain vient d’être 
témoin , mais encore par des avis certains qu'il est 
convaincu de l’existence de conciliabules secrets, 
tenus toute la nuit dans la ville, pour exciter une 
sédition, Préparé à une lutte à laquelle il s’atten- 
dait, il est descendu au forum avec des hommes 
prmés, non pour tourmenter de paisibles citoyens, 
mais pour réprimer, d'une manière digne de la 
majesté de son pouvoir, ceux qui troubleraient ia 
tranquillité de Rome. Demeurer en repos est donc 
le plus sage parti. Va, dit-il, licteur, écarte cette 
foule ; ouvre au maître un chemin pour saisir son 
esclave. » Au ton courroucé dont il prononce ces 
paroles, la multitude s’écarte d'elle-même, et la 


ad prehendendam yirginem , lamentabilisque eum mulie- 
rum comploratio excepisset, Virginius, intentans in Ap- 
pium mapus : « Icilio, inquit, Appi, non tibi, filiam des- 
pondi; et ad nuptias, non ad stuprum, educavi. Placet 
-pecudum ferarumque ritu promiscue in concubilus ruere ? 
Passurine hæc isti sint, nesCio; non Spero esse passuros 
los, qui arma habent. » Quum repelleretur asserlor vir- 
‘ginis a globo mulierum cireumstantiumque advocaiorum, 
silentium factum per præcônem. 

XLVIII Decemvir , alienatus ad libidinem animo, 
negat , « hesterno tantum convicio [cilii violentiaque Vir- 
ginii, cujus testem populum romanum habeat, sed cer- 
tis quoque indiciis compertum se habere, nocte tota cœ- 
tus in urbe factos esse ad movendam seditionem. Ifaque 
se, baud inscium ejus dimicationis, cum armats descen- 
disse; non ut quemquam quietum violaret, sed ut tur- 
bantes civilatis otium pro majestate imperii coerceret. 
Proinde quiesse erit melius.T, inquit, lictor, summove 
turbam; et da viam domino ad prehendendum manci- 
pium. » Quum hæcintonuisset plenusiræ, mullitudo ipsa 
se sua spoute dimovit, desertaque præda injuriæ puella 
stabat. Tum Virginius, ubi nihil usquam auxilit vidit, 
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jeune fille délaissée demeure en proie à ses ra- 
visseurs. Alors Virginius, n’espérant plus de se- 
cours : « Appius, dit-il, je t'ensupplie, pardonne 
avant tout à la douleur d’un père l’amertume de 
mes reproches ; permets ensuite qu'ici, devant la 
jeune fille, je demande à sa nourrice toute la vé- 
rité. » Cette faveur obtenue, il tire à l'écart sa 
fille et la nourrice près du temple de Cloacine, 
vers l'endroit qu’on nomme aujourd'hui les Bou- 
tiques neuves, et à, saisissant le couteau d’un 
boucher : « Mon enfant, s’écrie-t-il, c'est le seul 
moyen qui me reste de te conserver libre. » Etil 
lui perce le cœur. Levant ensuite les yeux vers le 
tribunal : « Appius, s’écrie-t-il, par ce sang, je 
dévoue la tête aux dieux infernaux. » Au cri qui 
s'élève, à la vue de celte action horrible, le dé- 
cemvir ordonne qu'on se saisisse de Virginius; 
mais celui-ci, avec le fer, s'ouvre partout un pas- 
sage, et, protégé par la multitude qui le suit, 
gagne enfin la porte de la ville. Icilius et Numi- 
torius soulèvent le corps sanglant, et, le montrant 
au peuple, ils déplorent le crime d’Appius, cette 
beauté funeste, et la cruelle nécessité où s’est 
trouvé réduit un père. Les femmes répètent, en 
les suivant avec des cris : « Est-ce pour un pareil 
destin que l’on met au monde des enfants? Est-ce 
là le prix de la chasteté? » Elles se livrent ensuite 
à tout ce que la douleur, d'autant plus sensible 
chez elles que leur esprit est plus faible, leur 
inspire en ce moment de plus lamentable et de 
plus touchant. Mais les hommes, et surtout Icilius, 
n'avaient de paroles que pour réclamer la puis- 
sance tribunitienne et l'appel au peuple; et toule 
leur indignation était pour la patrie. 


« Quæso, inquit, Appi, primum ignosce patrio dolori: 
si quid inclementius in te sum inyectus, deinde sinas hic 
coram virgine nutricem percunctari, quid hoc rei sit? ul, 
si falso pater dictussum, æquiore hinc animo discedam.» 
Data venia, seducit filiam ac nutricem prope Cloacinæ ad 
tabernas, quibus nunc novis est nomen : atque bi ab la 
nio cultro arrepto : « Hoc te uno, quo possum, ait, M0- 
do, filia, in libertatem vindico. » Pectus deinde puell® 
transfigit; respectansque ad tribunal : « Te, inquit, Appi, 
tuumque caput sanguine hoc consecro. » Clamore ad tan 
atrox facinus orto excitus Appius, comprehendi Virginium 
jubet. Ille ferro, quacumque ibat, viam facere : donec, 
multitudine etiam prosequentium tuente , ad portam per” 
rexit. Icilius Numitoriusque exsangue corpus sublatum 
ostentant populo ; scelus Appii, puellæ infelicem formam, 
necessitatem patris deplorant. Sequentes clamitant ma> 
tronæ : « Eamne liberorum procreandorum conditionem? 
ea pudicitiæ præmia esse? » ceteraque, quæ in tali re 
muliebris dolor, quo est mœæstior imbecillo animo , €0 


miserabilia magis querentibus subjicit. Virorum et maxl- 
me Icilii vox tota , tribuniciæ potestatis ac provocationis 


ad populum ereptæ, publicarumque indignationum, eral. 
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XLIX. La multitude s’anime et par l’atrocité du 
crime, et dans l'espoir qu'il serait une occasion 
favorable de recouvrer sa liberté. Le décemvir cite 
lcilius, et, sur son refus de comparaître, ordonne 
qu'on l’arrête. Comme on ne laissait pas appro- 
cher ses appariteurs, lui-même, suivi d’une troupe 
de jeunes patriciens, perce la foule et commande 
de le conduire dans les fers. On voyait déjà autour 
d’Icilius la multitude et les chefs de la multitude, 
L. Valérius et M. Horatius. Ceux-ci repoussent le 
licteur , et offrent, si l’on prétend agir légalement, 
de se porter caution pour Icilius contre un homme 
privé; mais, si l’on emploie la force, on y saura 
répondre. La lutte s'engage furieuse. Le licteur 
décemviral veut porter la main sur Valérius et 
Horatius; le peuple brise les faisceaux. Appius 
monte à la tribune, Valérius et Horatius l'y sui- 
vent; le peuple les écoute et couvre de murmu- 
res la voix du décemvir. Déjà, au nom de l’auto- 
rité, Valérius ordonne aux licteurs de s’éloigner 
d’un simple citoyen ; Appius, dont le courage est 
abattu, et qui craint pour sa vie, se réfugie dans 
sa maison, Voisine du forum, à l'insu de ses ad- 
versaires et la tête enveloppée de sa robe. Sp, Op- 
pius, voulant prêter secours à son collègue, se 
précipite, d’un autre côté, sur la place, et voit 
l'autorité vaincue par la force. Il flotte ensuite 
entre mille partis opposés, entre mille con- 
seils différents, qu'il s’empresse tour à tour d’ac- 
cueillir ; il se décide enfin à convoquer le sénat. 
Ainsi, Voyant que la plus grande partie des pa- 
triciens désapprouvait la conduite des décemvirs, 
et, dans l'espoir que le sénat mettrait un terme à 


XLIX. Concitatur multitudo partim atrocitate sceleris, 
partim spe per occasionem repetendæ libertatis. Appius 
nuncC vocari Icilium, nunc retractantem arri pi; postremo, 
quum locus adeundi apparitoribus non daretur, ipse, 
Cum agmine patriciorum juyenum per turbam yadens ,in 
vincula duci jubet. Jam circa Icilium non solum multi- 
tudo, sed duces quoque multitudinis erant L. Valerius 


et M. Horafius : qui, repulso lictore : « Si jure ageret,. 


vindicare.se a privato Icilium aiebant ; si vim afferre co- 
narelur, ibi quoque se haud impares fore.» Hincatrox rixa 
oritur. Valerium Horatiumque lictor decemviri invadit : 
franguntur a multitudine fasces. In concionem Appius as- 
cendit : sequuntur Horatius Valeriusque. Eos concio au- 
dit: decemviro obstrepitur. Jam pro imperio Valerius 
discedere a privato lictores jubebat » QuuM, fractis animis, 
Appius, vitæ mefuens, in domum se propinquam foro, 
insciis adversariis, capite Obvoluto, recepit. Sp. Oppius, 
ut auxilio collegæ esset, in forum ex altéra parte irrum- 
“Pit; videtimperium vi victum. Agitatus deinde consiliis : 
ad quæ ex Omni pare assentiendo multis auctorihus tre- 
pidaverat, senatum postremo vocari jussit. Ea res, quod 
Magnæ parti Patrum displicere acta decemvirorum vide- 
bantur, spe per senatum finiendæ potestalis ejus multitu-. 
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leur puissance, la multitude s'apaise. Le sénat fut 
d'avis qu'il ne fallait point irriter le peuple, ct 
qu’on devait songer surtout à empêcher que l’ar- 
rivée de Virginius à l'armée n’excitât quelque 
mouvement. 

L. On dépêche donc au camp, qui se trouvait 
alors sur le mont Vécilius, les plus jeunes séna- 
teurs, pour recommander aux décemvirs d'arrêter 
à tout prix la révolte parmi les soldats. Mais 
Virginius y avait excité une effervescence plus 
grande encore que celle qu’il avait laissée à Rome. 
Outre qu’il parut avec une escorte de quatre cents 
citoyens, que l'horreur de ces indignités avait 
amenés de la ville avec lui, l'arme qu'il tenait 
toujours à la main, le sang dont il était couvert, 
attirent sur lui les regards. D'ailleurs, toutes ces 
toges, dispersées dans le camp, en grossissaient le 
nombre, et offraient l'apparence d'une multitude 
de citoyens. On lui demande ce que c'est: il n’a 
que des larmes pour toute réponse. Mais sitôt que 
l’empressement de ceux qui accouraient eut réuni 
une foule nombreuse, on fit silence, et Virginius 
raconta les faits comme ils s'étaient passés. Le- 
vant ensuite des mains suppliantes vers ses coma 
pagnons d’armes, il les conjure : « De ne pas lui 
imputer un crime qui est celui d’Appius Claudius; 
de ne pas se détourner de lui comme du bourreau 
de son enfant. La vie de sa fille lui eût été plus 
chère que la sienne propre, s’il avait pu la lui 
laisser libre et pure; mais la voir comme une es- 
clave entrainée à Ja honte! Non! La mort de ses 
enfants Jui semblait préférable à leur ignomiuie, 
et sa pitié paternelle avait pris les formes de la 


dinem sedavit. Senatus nec plebem irritandam censuif, et 
multo magis providendum , ne quid Virginii adventus in 
exercitu motus faceret. 

L. Itaque missi juniores Patrumin castra, quæ tum in 
monte Vecilio erant, nuntiant decemviris, «utomni ope 
ab seditione milites contineant.» Ubi Virginius majorem, 
quam reliquerat in urbe, motum exciyit. Nam, præter- 
quam quod agmine prope quadringentorum hominam 
veniens, qui ab urbe indignitate rei accensi comites ei se 
dederant, conspectus est 3 strictum etiam telum, resper- 
susque ipse cruore, tota in se cesira convertit; et togæ, 
Multifariam in castris visæ , majoris aliquanto , quam 
erat, speciem urbanæ mullitudinis fecerant. Quærenti- 
bus, «quid rei esset,» flens diu yocem non misi{; tandem, 
ut jam ex trepidatione concurrentium turba Consfitit, ac 
silentium fuit, crdine cuncta, ut gesta erant, exposuit. 
Supinas deinde tendens manus, commilitones appellans, . 
orabat : « Ne, quod scelus Ap. Claudii esset, sibi attri- 
buerent ; neu se, ut parricidam liberum, ayersarentur. 
Sibi vitam filiæ suæ cariorem fuisse, si liberæ ac pudicæ 
vivere licifum fuisset. Quum , velut servam , ad stuprum 
rapi videret, morte amitti melius ratum, quam con{u- 
melia, liberos, misericordia se ir speciem crudelitatis 
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cruauté. In’eût pus survécu à sa fille, sans l’es- 
poir de venger sa mort avec l’aide de ses frères 
d'armes. Eux aussi ont des filles, des sœurs, des 
épouses : la mort de son enfant n’a point éteint 
la passion d’Appius; l'impunité accroitra son au- 
dace. Par le malheur d'autrui qu'ils apprennent à 
se mettre en garde contre de pareils outrages. Pour 
Jui, le destin Jui a ravi sa femme ; sa fille, à quiil 
n'était plus permis de vivre chaste, est morte 
tristement, mais avec sa vertu. Appius ne peub 
plus assouvir ses infâmés passions dans sa famille ; 
toute violence qu'il pourrait tenter sur sa personne 
sera repoussée avec le même courage dontil défen- 
dit sa fille. C'est aux autresde veiller sur eux etsur 
leurs enfants.» Aux cris de Virginius, la foule répon- 


dit: «Qu'elle ne manquera ni à sa douleur ni à la” 


liberté. » Les citoyens en toge, mélés aux soldats, 
font entendre les mêmes plaintes; ils font sentir 
combien ce spectacle avait été plus affreux que ce 
simple récit ;ils annoncent en même temps que c'en 
est déjà fait des décemvirs à Rome. D'autres, arri- 
vés plus tard, disent qu'Appius, à demi mort, à 
fui en exil; tous enfin poussent les soldats à crier 
aux armes, à saisir leurs enseignes, et à partir 
pour la ville. Les décemvirs, troublés de ce qu'ils 
voient et de ce qu'ils apprennent de Rome, cou- 
rent sur différents points du camp, calmer l'agi- 
tation. S'ils emploient la douceur, on ne leur ré- 
pond pas; s'ils invoquent leur autorité, « Is ont 
affaire à des hommes et à des hommes armés. » 
Les soldats marchent en ordre vers la ville, et oc- 
eupent l’Aventin. À mesure qu'on accourt, ils ex- 
hortent le peuple à recouvrer sa liberté et à créer 


lapsum. Nec se superstitem filiæ futurum fuisse, nisi 
spem ulciscendæ mortis ejus in auxilio commilitonum ha- 
buisset. Illis quoqué enim filias, sorores, conjugesque 
esse : nee cum filia sua libidinem Ap. Claudii exstinctam 
esse; sed, quo impunitior sit, eo effrenatiorem fore. 
Aliena calamitate documentum datum illis cavendæ simi- 
lis injuriæ. Quod ad se attineat, uxorem sibi fatoereptam : 
filiam, quia non ultra pudica victura fuerit, miseram, 
sed honestam, mortem occubuisse. Non esse jam Appii 
libidini locum in domo sua; ab alia violentia ejus eodem 
se animo suum COrpus vindicaturum , quo vindicaverit 
filiæ. Ceteri sibi ac liberis suis consulerent. » Hæc Virgi- 
nio vociferanti succlamabat multitudo : «Necillius dolori, 
éesue libertati se defuturos. » Etimmixti turbæ militum 
A qUuum eadem illa querendo ,-docendoque, quanto 

am audita, indigniora potuerint videri, simul 

. proffgata jam rem nuntiando Romeæ esse ; insecutique, 
qi Appitân prope interemptum in exsilium abisse dice: 


de 


fulerunt , ut ad arma conelamaretur, vellerent- 


dos mofus discurrunt; et leniter agentibus responsum non 


; reddit : imperium si quis inhiberet, « et wirôs et arma- | 
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des tribuns. Du reste, point de menaces. Sp. Op- 
pius convoque le sénat : celui-ci se refuse à toute 
mesure violente; car les décemvirs eux-mêmes ont 
provoqué cette sédition. On envoie trois députés 
consulaires, Sp. Tarpéius, C. Julius, P. Sulpitius, 
demander, au nom du sénat, « En vertu de quels 
ordres les soldats ont quitté le camp ? ce qu'ils pré- 
tendent faire en occupant armés ie mont Aventin? 
Ont-ils abandonné la guerre contre l'ennemi pour 
s'emparer de leur patrie? » À ces questions les ré- 
ponses ne manquaient point; mais il manquait 
quelqu'un pour les faire. On était encore sans 
chef avoué, personne n’osant s'exposer seul à tant 
de haines. Seulement, un cri unanime s'éleva de 
la multitude ; elle demande qu’on luienvoie L. Va- 
lérius et M. Horatius : c'ést eux qu'on chargera 
d’une réponse. 

LI. Au départ des députés, Virginius fait sentir 
aux soldats que, « Dans une affaire de peu d'im- 
portance, ils viennent de se trouver embarrassés 
par le défaut de chefs; leur réponse, sage d'ail- 
leurs, est plutôt l'effet d'un accord fortuit qu'une 
‘mesure concertée en commun. Il les engage à nom- 
mer dix d’entre eux, chargés de la direction su- 
prême, et de les décorer d’un titre militaire en 
les appelant tribuns des soldats. Et, comme on 
voulait tout d’abord lui déférer cet honneur : « Re- 
mettez, dit-il, le choix dont vous m’honorez à des 
temps meilleurs et pour vous et pour moi. Ma 
fille, restée sans vengeance, m'empêche de goû- 
teraucune gloire. D'ailleurs au milieu des troubles 
de là république, il ne vous convient point d’avoir 
à votre tête les hommes chargés des plus forteshai- 


tos se esse; » respondetur. Eunt agmine ad urbem, et 
Aventinum insidunt:; ut quisque occurrerat, plebem ad 
repetendam libertatem creandosque tribunos plebis ad- 
bortantes : alia vox nulla violenta audita est. Senatum 
Sp. Oppius habet : nihil placet aspere agi; quippe ab ip: 
sis datum locum seditionis esse. Mittuntur tres legati con- 
sulares, Sp. Tarpeius, CG. Julius, P. Sulpicius, qui quæ- 
rerent senafus verbis, ccujus jussu castra deseruissent? aut 
quid sibi vellent, qui armati Aventinum obsedissent ? bel- 
loque averso ab hostibus patriam suam cepissent? » Non 
defuit, quid responderetur : deerat, qui daret responsum, 
nullodum certo duce , nec satis audentibus singulis invi- 
diæ se offerre. Id modo a multitudine conclamatum est, 
«ut L. Valerium et M. Horätium ad se mitterent; his s€ 
daturos responsum. » 
LE. Dimissis legatis, admonetmilites Virginius, «in Je 
non maxima paullo ante trepidatum esse, quia sine capite 
multitudo fuerit; responsumque, quanquan non inulili- 
ter, fortuito tamen magis consensu, quam communs Co* 
silio esse. Placere decem creari, qui summæ rei præes 
sent, militarique honore tribunos militum appellari. » 
Quur ad eum ipsum primum is hbonos deferrelur: « Me: 
| Hioribus meis vestrisque rebus reservate, inquit, ista de 
nie judicia. Nec mihi filia inulia honorem ullum juetn 
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nes. Si je puis vousservir utilement, jele feraiaussi 
bien simple particulier. » Ainsi donc, on crée dix 
tribuns des soldats. L'armée envoyée contre les 
Sabins n’était pas plus tranquille. Là aussi, excités 
par Icilius et Numitorius, les soldats se séparent 
des décemvirs. Le meurtre de Siccius, dont ils 
nourrissaient le souvenir, n’agitait pas moins les 
esprits que l’histoire de Virginie, victime d’un si 
honteux libertinage. Icilius, dès qu’il apprit lacréa- 
tion des tribuns des soldats sur l’Aventin,, craignit 
que Pimpulsion donnée par les comices militaires 
ne se fit sentir sur ceux de la ville et n’amenût la 
nomination des mêmes hommes. Au fait des as- 
semblées populaires et aspirant lui-même à ces 
honneurs, il fait nommer aux siens, avant de 
marcher sur Rome, un égal nombre de ces ma- 
gistrats avec la même autorité. Ils entrent par la 


porte Colline, enseignes déployées, traversent la: 


ville en rangs, et se rendent sur l'Aventin. Là, 
réunis aux autres, ils chargent les vingt tribuns 
de nommer deux d’entre eux à la direction su- 
prème des affaires. Les suffrages se réunissent sur 
M: Oppius et Sex. Manilius. Le sénat, craignant 
pour l’avenir de la république, s'assemblait tous 
les jours, et consumait le temps en disputes plutôt 
qu'en délibérations. On reprochait aux décemvirs 
le meurtre de Siccius, l'indigne passion d’Appius 
et les désastres des armées. On était d'avis que 
Valérius et Horatius se rendissent sur l’Aven- 
lin; mais eux s’y refusaient, à moins que les 
décemvirs ne déposassent les insignes de leur ma- 


gistrature, expirée dès l’année précédente. Les 


dum esse patitur; nec in perturbata republica eos utile 
est præesse vobis , qui proximi invidiæ sint. Si quis usus 
mei est, nibilo minor ex privato capietur. » Ita decem 
numero tribunos militares creant. Neque in Sabinis quie- 
vit exercitus. Ibi quoque, auctore Icilio Numitorioque , 
secessio ab decemviris facfa est, non minore motu ani- 
mMOrum Siccii cædis memoria reyocata, quam quem nova 
fama de virgine adeo fœde ad libidinem petita accende- 
rat. Tcilius ubi audivit, tribunos militum in Aventino crea- 
tos, ne comitiorum militarinm prærogativam urbana co- 
mitia tisdem tribunis plebis creandis sequerentur, peri- 
fus rerum popularium imminensque ei potestati, et ipse 
prius, quam iretur ad urbem, pari potestate eumdem 
numerum ab suis Creandum curat. Porta Collina urbem 
intravere sub signis, mediaque urbe agmine in Aventi- 
num pergunt. Ibi, conjuncli alteri exercitui, viginti tri- 
bunis militum negotium dederunt ; Ut EX SUO numero duos 
crearent, qui summæ rerum præessent. M. Oppium, 
Sex. Manilium creant. Patres, solliciti de summa rerum, 
quum senatus quotidie esset , jurgiis sæpius terunt tem- 
pus, Quam consiliis. Siccii cædes decemviris , et Appiana 
libido, et dedecora militiæ objiciebantur. Placebat, Va- 
lerium Horatiumque ire in Aventinum. Ill pegabant se 
aliter ituros, quam si decemwviri deponerent insignia ma- 
gistratus ejus, quo anno jam ante abissent. Decemviri, 
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décemvirs se plaignent qu’on les dégrade ct pro- 
testent qu'ils ne déposeront point leur autorité 
qu’on n'ait adopté les lois pour l'établissement 
desquelles on les a créés. 

LIT. Persuadé par les conseils de M. Duilius, 
ancien tribun, qu'il n’obtiendrait rien en pro- 
longeant ces négociations, le peuple passe de 
VAventia sur le mont Sacré. « Tant qu’ilsn’aban- 
donneront pas la ville, assurait Duilius, ils n'in- 
spireraient au sénat aucune inquiétude; le mont 
Sacré devait lui rappeler la constance du peuple ; 
il saurait que le rétablissement de la puissance 
tribunitienne peut seul ramener la concorde. » 
Partis par la voie Nomentana, appelée alors voie 
Ficulensis, ils vont établir leur camp sur le mont 
Sacré, imilant Ja modération de leurs pères, et. 
sans se livrer à aucune violence. Le peuple suivit 


l’armée, el pas un de ceux à qui l’âge le permet- 


tait ne resta en arrière. À leur suite venaient leurs 
femmes , leurs enfants, demandant avec douleur 
pourquoi ils les laissaient dans-une ville où la pu- 
deur, la liberté, rien n’était sacré. Rome n’était 
plus qu’une vaste et étrange solitude ; on ne voyait 
que quelques vieillards dans le forum : il parut 
ua désert quand on convoqua le sénat. Déjà plu- 
sieurs voix, jointes à celles de Valérius et d’'Ho- 
ratius, s'écriaient : « Qu’attendez- vous encore, 
sénateurs? Si les décemvirs ne mettent pas une 
borne à leur obstination , souffrirez-vous que tout 
périsse dans une conflagration générale? Quelle 
est donc, décemvirs, cette autorité que vous te- 


nez comme embrassée ? Est-ce pour les toits et les 


querentes se in ordinem Cogi, non ante, quam perlatis 
legibus, quarum causa creati essent, deposituros impe- 
rium se aiebant. : 

LIT. Per M. Duilium, qui tribunus plebis fuerat, cer. 
tior facta piebs, contentionibus assiduis nihil transigi, in 
Sacrum montem ex Ayentino transit: affirmante Duilio, 
« Non prius, quam deseri urbem videant ,.curam in ani- 
mos Patrum descensuram. Admoniturum Sacrum mon- 
tem constantiæ plebis; scituros, quod sine restitula po- 
testate redigi in concordiam res nequeant. » Via Nomen- 
tana, cui tum Ficulensi nomen fuit, profecli, castra in 
monte Sacro locayere , modestiam patrum suvrum nihil 
violando imitati. Secuta exercitum plebs, pullo, qui per 
ætatem ire posset, retractante. Prosequuntur conjuges 
liberique, « Cuinam se relinquerent in ea urbe, in qua 
nec pudicitia, nec libertas sancta esset, » miserabiliter ro- 
gitantes, Quum vasta Romæ omnia insueta soliludo fecis- 
set, in foro præter paucos seniorum nemo esset : vocatis 
utique in senatum Patribus, desertum apparuisset forum; 


| plures jam, quam Horatius et Valerius , vociferabanfur : 


« Quid exspectabitis, Patres conscripli? Si decemviri 
finem pertinaciæ non faciunt, ruere ac deflagrare omnia 
passuri estis? Quod autem istud imperium est, decem- 
viri, quod amplexi tenetis? Tectis ac parietibus jura dic- 
turi eslis? Non pudet, lictorum vestrorum majorem 


482 


murailles que vous ferez des lois? N'avez-vous pas 
honte de voir dans le forum plus de vos licteurs 
que de citoyens en toge? Que ferez-vous si l’en- 
nemi marche sur nous? Que ferez-vous si le peu- 
ple, voyant sa retraite sans ctfet, se présente 
en armes? La chute de Rome est-elle nécessaire 
pour amener celle de votre autorité? Il faut 
vous passer du peuple où lui rendre ses tribuns. 
Nous nous passerons plutôt, nous, de magistrats 
patriciens, que les plébéiens des leurs. Avant de 
connaître, avant d’avoir éprouvé cette puissance, 
ils en arrachèrent l'établissement à nos aïeux : 
maintenant qu'ils en ont goûté les avantages, pen- 
sez-vous qu'ils veuillent y renoncer ; dans un mo- 
ment surtout où l'autorité n’emploie pas assez de 
ménagement pour qu’ils ne sentent pas la néces- 
sité d'un appui? » Ces reproches retentissent de 
toutes parts, et les décemvirs, vaincus par celte 
unanimité, s'en remettent à la discrétion du sc- 
nat. Ils prient seulement et préviennent les séna- 
teurs de les protéger contre la haïne publique, 
pour que leur supplice n’accoutume pas ce peuple 
a voir répandre le sang des patriciens. 

LIL. Alors Valérius et Horatius reçoivent mis- 
sion de se rendre auprès du peuple, de lui faire, 
pour son retour, les conditions qu'ils jugeront 
convenables, et de préserver les décemvirs de la 
haine et de l'exécration de la multitude. Ils par- 
tent , et les transports de joie du peuple les ac- 
cueillent au camp. C'étaient sans contredit ses 
libérateurs: leurs efforts avaient commencé le 
mouvement et allaient le terminer. On leur ren- 
dit des aetions de grâces à leur arrivée. Icilius 
parla au nom de tout le peuple. Ge fut lui encore 


prope numerum in foro conspici, quam togatorum alio- 
rum ? Quid, si hostes ac urbem veniant, facturi estis? 
quid, si plebs mox, ubi parum secessione MOveamur , 
armata veniat? Occasune urbis vultis finire imperium ? 
Atqui aut plebs non est habenda, aut habendi sunt tribuni 
plebis. Nos cilius caruérimus patriciis magistratibus , 
quan illi plebeïs, Noyam inexpertamque eam potestatem 
eripuere patribus nostris, ne nunc, dulcedine semel capti, 
ferant desiderium : quum præsertim nec nos temperemus 
imperiis, quo minus 1lli auxilii egeant. » Quum hæc ex 
omni parte jactarentur, victi consensu decemviri, futu- 
ros se, quando ita videatur , in potestate Patrum affir- 
mant. Id modo simul orant ac mouent, utipsis ab invi- 
dia cayeatur : nec suo sanguine ad supplicia Patrum ple- 
bem assuefaciant. 

LIIL. Tum Valerius Horatiusque, missi ad plebem con- 
ditionibus, quibus videretur , revocandam componendas- 
que res, decemviris quoque ab ira et impetu multitudinis 
præcavere jubentur. Profecti gaudivingenti plebis in cas- 
tra accipiuntur; quippe liberatores haud dubie et motus 
initio, et exitu rei. Ob hæc advenientibus gratiæ actæ. 
Icilius pro multitudine verba facit. Idem, quum de con- 
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qui traila des conditions. Les députés demandè- 
rent qu’on leur exposât ce que voulait Le peuple, 
interprète des résolutions prises avant leur arrivée, 
Icilius fit des propositions de nature à prouver 
que le peuple comptait plus sur la justice de ses 
demandes que sur ses armes. Ilexigeait, en effet, 
Je rétablissement de la puissance tribunitienne et 
de l'appel au peuple, qui, avant la création des 
décemvirs, étaient la sauvegarde du citoyen, et 
une amnistie générale pour tous ceux qui avaient 
engagé les soldats ou le peuple à se retirer pour 
recouvrer leur liberté. Les décemvirs seuls furent 
de sa part l'objet d'une demande cruelle. Il trou- 
vait juste qu'on les lui livrât, et menaçait de les 
brûler vifs. Les députés répondirent : « Les de- 
mandes que vous avez délibérées en commun sont 
si justes, qu’on vous les eût de plein gré proposées : 
vous demandez des garanties pour votre liberté et 
non la faculté de nuire à celle des autres. Votre 
ressentiment se pardonne; mais on ne saurait Fau- 
toriser. En haine de la cruauté, vous devenez 
cruels, et presque avant d’être libres, vous voulez 
déjà tyranniser vos adversaires. Est-ce donc que 
notre cité ne fera jamais trève aux vengeances 
des patriciens contre le peuple, ou du peuple 
contre les patriciens? Le bouclier vous convient 
mieux que l'épée. C'est assez, c'est bien assez 
abaisser vos adversaires , que de les réduire à une 
égalité parfaite de droits, de leur ôter les moyens 
de nuire aux autres, en empêchant qu'on leur 
nuise. Au reste, voulez-vous un jour qu'on Vous 
redoute? Recouvrez ‘d’abord vos magistrats et vos 
droits: arbitres de nos personnes et de notre for- 
tune, vous prononcerez alors selon les causes. 


ditionibus ageretur , quærentibus legatis, quæ postulata 
plebis essent, composito jam ante adventum legatorum 
consilio , ea postulavit, ut appareret, in æquitate rerum 
plus, quam in armis, reponi spei. Potestatem enim tribu- 
niciam, provocationemque repetebant, quæ ante decem- 
viros creatos auxilia plebis fuerant, et ne cui fraudi es- 
set, conscisse milites aut plebem ad repetendam per seces: 
sionem libertatem. De decemvyirorum modo supplicio afrox 
postulatum fuit. Dedi quippe eos æquum censebant, vi- 
vosque igni concrematuros minabantur. Legati ad ea : 
« Quæ consilii fuerunt, adeo æqua postulastis, ut ultro 
vobis deferenda fuerint : libertati enim ea præsidia peti- 
tis, non licentiæ ad impugnandos alios. Iræ vestræ magis 
ignoscendum , quam indulgendum est : quippe qui Cru: 
delitatis odioin crudelitatem ruitis, et prius pæne, quam 
ipsi liberi sitis, dominari jam in adversarios vultis. Nun- 
quamne quiescet civitas nostra a supphciis , aut Patrum 
in plebem romanam, aut plebis in Patres? Scuto .vobis 
magis, quam gladio, opus est. Salis superque humilis est, 
qui jure æquo in civitate vivit, nec inferendo ipjuriam ; 
nec patiendo. Etiam, si quando metuendos vos præbiturl 
estis, quum, recuperatis magistratibus legibusque yes 
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Aujourd'hui, il vous suffit de revendiquer votre 
liberté. » 

LIV. D’un accord unanime on s’en remet à la 
décision des députés qui promettent de revenir 
après avoir tout terminé. Ils vont exposer au 
sénat les conditions dont le peuple les a chargés, 
et les décemvirs voyant que, contre leur attente, 
il n’est question pour eux d'aucune peine, ne se 
refusent à rien. Appius, dont le caractère farouche 
avait la plus forte part del’aversion publique, me- 
surant à sa haine celle qu’on lui portait, «Je n'i- 
gnore point, dit-il, le sort qui m'attend. Je le vois: 
on va donner des armes à nos adversaires, et jus- 
qu'alors on diffère de nous attaquer. Il faut du sang 
à la haine. Ce n’est pas moi cependant qui mettrai 
du retard à résigner le décemvirat.» Un sénatus- 
consulte portait que les décemvirs abdiqueraïent 
au plus tôt; que Q.Furius, grand pontife, nomme- 
rait des tribuns populaires, et qu'on ne recher- 
cherait personne pour la révolte de l'armée et du 
peuple. Ces décrets achevés, les décemvirs lèvent 
la séance, se rendent au forum, et prononcent 
leur abdication au milieu des plus vifs transports 
de joie. On va porter au peuple cette nouvelle. Les 
députés entraînent sur leurs pas tout ce qu'il reste 
à la ville de citoyens. Cette foule en rencontre 
une autre que sa joie poussait hors du camp ; on se 
félicite de la liberté, de la concorde qu'on a réta- 
blies. Les députés s'adressant à cette assemblée : 
« Puissent votre bonheur, votre prospérité, votre 
félicité et celle de la république, marquer ce re- 
tour dans votre patrie, dans vos pénates, auprès 
de vos femmes et de vos enfants ! Mais que cette 


iris, judicia penes vos ‘erunt de capite nostro fortunis- 
que; tunc, ut quæque causa erit, statuetis; nunc liber- 
tatem repeti salis est.» 

LIV. Facerent, ut vellent, permittenfibus cunctis, mox 
redituros se legati rebus perfectis affirmant. Profecli 
quum mandata plebis Patribus exposuissent , alii decem- 
VIrt, quandoquidem præter spem ipsorum supplicii sui 
nulla mentio fieret, haud quicquami abnuere. Appius, 
truci ingenio et invidia præcipua, odium in se aliorum 
suo in eos metiens odio, « Haudignaro, inquit , inminet 
fortuna. Video, donec arma adversariis tradantur, dif- 
ferri adversus nos certamen ; dandus invidiæ est sangüis. 
Nihil ne ego quidem moror, quo minus decemviratu 
abeam.» Factum senatus consultum, ut decemviri se 
primo quoque tempore magistratu abdicarent . Q.Furins 
pontifex maximus tribunos plebis crearet : et ne cui fraudi 
essel secessio militum plebisque. His senatusconsultis per- 
fectis, dimisso senatu, decemviri prodeunt in concionem, 
abdicantque se magistratu , ingenti hominum lælitia. 
Nuntiantur hæc plebi ; legatos, quicquid in urbe homi- 
num supererat, prosequitur. Æuic multitudini læta alia 
turba ex castris occurrit : congratulantur libertatem con- 
cordiamque civitali restitutam. Legali pro concione : 
« Quod bonum, faustum, felixque sit vobis, reique pu- 
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modération, qui, malgré tant de besoins et une 
multitude si grande, a respecté le champ d'autrui, 
vous accompagne dans Rome. Allez sur lAventin 
d’où vous êtes partis; dans ce lieu d’un augure si 
favorable, où vous jetâtes les premiers fondements 
de votre liberté, vous élirez vos tribuns. Le grand 
pontife doit s’y rendre pour tenir les comices. » 
D'universels applaudissements et des transports 
de joie témoignaient de l'approbation générale. 
ls lèvent les enseignes pour se rendre à Rome, et 
font assaut de gaieté avec ceux qui viennent à 
leur rencontre. Ils traversent-en armes la ville et 
se rendent sans bruit sur J’Aventin; aussitôt, for- 
més en Comices et présidés par le grand pontife, 
ils nomment leurs tribuns , et en tête L. Virgi- 
nius; après lui viennent L. Icilius et P. Numito- 
rius, oncle de Virginie, auteurs de l'insurrection; 
ensuite C. Sicinius, descendant de celui que la 
tradition regarde comme le premier tribun du 
peuple élu sur le mont Sacré, et M. Duilius, qui 
s'était fait remarquer dans la même charge avant 
la création des décemvirs, et dont l'appui n'avait 
pas manqué au peuple dans sa lutte contre eux. 
Enfin , les espérances que faisaient naître N. Titi- 
nius, M. Pompinius, C. Apronius, P. Villius, CG. Op- 
rius les fit élire bien plus que leurs services. Dès 
l'entrée en charge, Icilius demanda au peuple et le 
peuple décréta l’amnistie pour toute révolte contre 
les décemvirs. Aussitôt après, la création de deux 
consuls avec appel au peuple fut décrétée sur la 
proposition de M. Duilius. On prit toutes ces dé- 


Cisions dans les prés Flaminiens , nommés aujour- 


d’hui Cirque-Flaminius. 


blicæ, redite ja patriam ad penates, conjuges, liberos- 
que vestros; sed, qua hic modestia fuistis, ubi nullius 
ager in {ot rerum usu necessario tantæ multitudini est 
violatus, eam modestiam ferte in urbem. {n Aventinum 
ile, unde profecti estis. Ibi felici loco, ubi prima initia 
inchoastis libertatis vestræ, tribunos plebi creabitis. 
Præsto erit pontifex maximus, qui comitia habeat, » In- 
Sens assensus alacritasque cuncta approbantium fuit. Con- 
Yellunt inde signa, profectique Romam certant cum ob- 
viis gaudio; armati per urbem silentio in Aventinum per- 
veuiunt. Ibiextemplo, pontifice maximo comitia habente, 
tribunos plebis creaverunt, omnium primum A. Virgi- : 
niuni , inde L. Icilium, et P. Numitorium, avunculum 
Virginiæ, auetores secessionis. Tum C. Sicinium, pro- 
geniem ejus, quem primum tribunum plebis creatum in 
Sacro monte, proditum memoriæ est; el M. Duilium, qui 
tribunatum insignem ante decemiros creatos gesserat, 
nec in decemviralibus certaminibus plebi defuerat. Spe 
deinde magis, quam meritis, electi, M. Titinius, M. Pom- 
ponius, G. Apronius, P. Villius, C. Oppius. Tribunatu 
initv, L. Icilius extemplo: plebem rogavit, et plebs scivit, 
ne cui fraudiesset secessio ab decemviris facta, Gonfestim 
de consulibus creandis cum proyocatione M. Duilius ro- 
galionem pertulit. Ea omnia in pratis Flaminiis concilio 
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LV. Un interroi nomma ensuite les consuls | 


L. Valérius et M. Horatius, lesquels entrèrent aus- 
sitôt en fonction. Ce consulat populaire ne Iésait 
en rien les droits des patriciens, et fut cependant 
en butte à leur haine. Tout ce qui se faisait pour 
la liberté du peuple leur semblait une usurpation 
sur leur puissance. D'abord, ilétait un pointdedroit 
en contestation pour ainsi dire permanente : il 
s'agissait de décider si les patriciens étaient sou- 
mis aux plébiscites. Les consuls portérent dans les 
comices par centuries une loi déclarant que les 
décisions du peuple assemblé par tribus lieraient 
tous les citoyens. On donnait ainsi aux tribuns 
arme la plus terrible, Une autre loi, émanée des 
consuls, rétablit l'appel au peuple, unique sou- 
tien de la liberté. Mais ce n'était point assez; 
on mit ce droit hors d'atteinte pour l'avenir, et 
une disposition nouvelle fit défense de créer au- 
cune magistrature sans appel, déclarant juste et 
légitime devant les dieux et devant les hommes le 
meurtre de l'infracteur, et à l'abri de toute re- 
cherche celui qui le commettrait. Le sort des plé- 
béiens était ainsi suffisamment assuré par l'ap- 
pel au peuple et l'appui du tribunat ; mais les con- 
suls, en faveur des tribuns eux-mêmes, et pour 
leur rendre une inviolabilité dont le souvenir s'é- 
tait déjà presque effacé, firent revivre d’antiques 
cérémonies. À la religion, qui les rendait sacrés , 
on joignit une loi portant que tout agresseur des 
tribuns du peuple, des édiles, des juges , des dé- 
cemvirs, verrait sa tête dévouée aux dieux infer- 
naux, et ses biens confisqués au profit du temple 
de Cérès, de Liber et de Libéra. Cette loi, selon 


plebis acfa, quem nunc Circum Flaminium appellant. 

LV. Per interrégem deinde consules creati, L. Vale- 
rius, M. Horatius; qui extemplo magistratum accepe- 
runi : quorum consulatus popularis sine ulla Patrum in- 
juria, nec sine offensione fuit: quicquid enim libertati 
plebis caveretur, id suis decedere opibus credebant. Om- 
nium primum, quum veluti in controyverso jure esset, 
tenerenturne patres plebiscilis, legem centuriatis comitiis 
tulere, « Ut, quod tributim plebes jussisset, populum te- 
neret» : qua lege tribunitiis rogationibus telum acerri- 
mum datum est. Aliam deinde consularem legem de pro- 
vocatione, unicum præsidium libertatis, décemvirali po- 
testate eversam, non restituunt modo, sed etiam in pos- 
terum muniunt, sanciendo noyam legem, « Ne quis ullum 
magistratum sine provocatione crearet : qui creasset, 
euin jus fasque esset occidi; neye ea cædes capitalis noxæ 
baberetur ». Et quum plebem hiuc proyocatione, hinc 
tribunitio auxilio satis firmassent, ipsis quoque tribunis, 
ut sacrosancti viderentur (cujus rei prope jam memoria 
aboleverat), relatis quibusdam ex magno intervallo cæri- 
inoniis, renoyarunt; et auum religione inviolatos eos, 
tum lege etiam fecerunt, sanciendo, «Ut, qui tribunis 
plebis, ædilibus, judicibus, decemwiris nocuisset, ejus 
Caput Jovi sacrum esset : familia ad ædem Cereris, Li- 
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les jurisconsultes, n’établissait l’inviolabilité en 
faveur de personne, mais dévouait seulement 
l’auteur de toute attaque contre ces magistrats. 
Ainsi, l’édile peut être saisi et trainé en prison 
par ordre d’un magistrat supérieur. Bien que cette 
mesure soit illégale, puisqu'elle frappe un homme 
que protége cette loi, cela prouve cependant que 
Pédile n’est point inviolable ; les tribuns l’étaient, 
au con(raire, en vertu de l’antique serment du 
peuple, lors de la création de cette puissance. On 
à prétendu quelquefois que cette même loi Hora- 
lia place également soussa sauvegarde les consuls, 
ainsi que les préteurs créés sous les mêmes aus- 
pices qu'eux ; que le juge c’est le consul. I est fa- 
cile de-réfuter cette interprétation ; en effet, à 
cetle époque ce n'était pas au consul, mais bien 
au préteur que l’usage donnait le nom de juge, 
Telles furent les lois que portèrent les consuls. IJs 
ordonnèrent de plus, qu'on remiît dans le temple de 
Cérès, à la garde des édiles plébéiens, les sénatus- 
cousulles que ies consuls supprimaient jadis ou 
altéraient à leur gré. Ensuite, sur la proposition 
de M. Suilius, tribun du peuple, le peuple dé- 
cida, « Que laisser le peuple sans tribuns, et créer 
des magistrats sans appel, serait un crime puni 
des verges et de la hache. » Les patriciens voyaient 
toutes ces mesures avec plus de peine qu'ils n'y 
mettaient d’obstacies: car on n'avait encore sévi 
contre personne. 
LVI. La puissance tribunitienne et la liberté du 
peuple ainsi affernues, les tribuns pensent que le 
moment est venu d'attaquer impunément chacun 
de leurs adversaires, et choisissent Virginius pour 


beri, Liberæque venum iret. » Hac lege juris inferprefes 
Hegantquen-quamsacrosanctum esse; sed eum qui eorum; 
cuiquam nocuerit, sacrum sanciri. Jiaque ædilem pre- 
hendi ducique a majoribus magistratibus, quod efsi non 
jure fiat (noceri enim ei, cui hac lege non liceat) , tamen 
argumentum esse, non haberi pro sacrosancto ædilent : 
tribunos vetere jurejurando plebis, quum primum eam 
potestatem creavit, sacrosanctos esse. Fuere, qui inter- 
pretarentur, eadem hac Horatia lesce consulibus quoque 
et prætoribus, quia iisdem auspicüis, quibus consules, 
crearentur, Cautum esse: judicem enim consulem appel- 
ri. Quæ refellitur interpretatio, quod his temiporibus 
nondum consulem judicem , sed prætorem, appellari mos 
fuerit. Hæ consulares leges fuere. Institutum etiam ab 
iisdem consulibus, ut senatusconsulta in ædem Gereris 
ad ædiles plebis deferrentur; quæ antea arbitrio consulum 
supprimebantur vitiabanturque. M. Duilius deinde tribu- 
nus plebis plebem rogavit, plebesque seivit : « Qui ple- 
bem sine tribunis reliquisset, quique magistratum sine 
provocatione creasset, tergo ac capite puniretur. » H&c 
omnia ut invitis, ia non adversantibus, patriciis trans- 
acta ; quia nondum in quemquam unum sæviebalur. 
LVI. Fundata deinde et potestale tribunitia, et plebis 
libertate, tum tsbuni aggredi singulos tutum malurum- 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. II. 


premier accusateur; Appius, pour premier ac- 


cusé. Virginius avait assigné Appius; celui-ci se. 


présenta dans le forum, escorté de jeunes patri- 
ciens, et fit revivre tout à coup le souvenir deson 
infâme pouvoir, par sa présence et celle de ses 
satellites. Virginius dit alors : « Le discours ora- 
toire ne futimaginé que pour les causes douteuses. 
Je ne perdrai donc pas mon temps à porter une ac- 
Cusation en forme contre un homme de la cruauté 
duquel nos armes seules ont pu faire justice ; etje 
ne veux pas qu'il ajoute à ses autres crimes l’im- 
pudence de se défendre. Ainsi donc, Appius Clau- 
dius, je Le fais grâce de tous les forfaits qu'au 
mépris des dieux et des lois tu as accumulés l’un 
sur l’autre pendant deux-ans. Pourun crime seul, 
celui d'avoir refusé la liberté provisoire à une per- 
sonne libre, je te ferai, si tu ne choisis un juge, 
conduire dans les fers.» Appius ne mettaitie moin- 
dre espoir ni dans l'appui des tribuns, ni dans le 
jugement du peuple; cependant il s'adresse aux 
tribuns : aucun ne se présente; le viateur a déjà 
la main sur lui. « J'en appelle, » s’écria-t-il. Ge 
mot, garantie suffisante de la liberté provisoire, 
sorti d’une bouche qui avait prononcé provisoi- 
rement l'esclavage, retentit dans le silence. Cha- 
cunsedit tout bas « qu'il est des dieux attentifs aux 
actions humaines; queles châtiments de l’orgueilet 
dela cruauté, pourêtre tardifs, n’en sont pasmoins 
terribles; que le destructeur de l'appel y à re- 
cours lui-même , et implore l'assistance du peuple, 
dont il à foulé aux pieds tous les droits qu’il se voit 
traîné dans les fers et réduit à invoquer la liberté 
provisoire , celui qui condamna à la servitude une 


que jam rati, accusatorem primum Virginium et Appium 
reum deligunt. Quum diem Appio Virginius dixisset, et 
Appius, stipatus patriciis juvenibus , in forum descendis- 
set, redintegrata extemplo est omnibus memoria fœdis- 
simæ potestalis, quum ipsum salellitesque ejus vidissent. 
um Virginius, «Oratio, inquit, rebus dubiis inventa 
est. Itaque neque ego accusando apud vos eum tempus 
teram, à Cujus crudelitate vosmet ipsi armis vindicastis : 
nec istum ad cetera scelera impudentiam in defendendo 
se adjicere paliar. Omnium igitur tibi, Ap. Claudi, quæ 
impie nefarieque per biennium alja super aliä es ausus, 
gratiam facio : unius taufum criminis. ni judicem dices, 
te ab libertate in servitutenr contra leges vindicias non 
dedisse, in vincula te duci jubeo ». Nec in tribunitio au- 
xilio Appius, nec in judicio populi ullam spem habebat; 
attamnen et tribunos appellavit;s et, nullo Morante, arrep- 
tus à viatore , « Provoco, » inquit. Audita vox una vindex 
libertalis, ex eo missa ore; quo vindiciæ nuper ab liber- 
tate dictæ erant, silentium fecit. Et, dum prose quisque, 
« Deos tandem esse, et non negligere humana, fremunt, 
etsuperbiæ crudelitatique, etsi seras, non leves tamen 
venire pœnas : provocare, qui proyocationem sustulisset: 
et implorare præsidium populi, qui omnia jura populi 
obtrisset; rapique in yincula egentem jure libertalis , qui 
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personne libre.» Au milieu de ces murmures de 
l'assemblée, on entendait la voix de ce même Ap- 
pius implorer la protection du peuple romain. I 
rappelait ses ancêtres, les services qu'ils rendi- 
rent à l’état dans la paix et dans la guerre; « son 
fatal dévouement au peuple romain, lorsque pour 
lui donner l'égalité dans les lois, il abdiqua le 
consulat en dépit des patriciens; ses lois, enfin, 
encore debout, tandis qu'on en jetait l’auteur 
dans les fers. Au reste, il verra tout ce qu’il doit 
attendre de bien ou de mal lorsqu'il aura la fa- 
culté de se défendre. Aujourd’hui, citoyen ro- 
main, il réclame:le droit commun à tout citoyen 
accusé : celui de se défendre, de se soumettre au 
jugement du peuple romain. Il ne redoute pas tel- 
lement la haine que l'équité et la pitié de ses con- 
citoyens ne lui inspirent aucune confiance. Si l’on 
veut, sans l’entendre, le conduire en prison, de 
nouveau il s'adresse aux tribuns du peuple; qu'ils 
se gardent d'imiter ceux qu'ils poursuivent de 
leur haine. Siles tribuns, par leur silence, avouent 
qu'ils se sont engagés à supprimer l'appel au peu- 
ple par un serment semblable à celui dont ils font 
un crime aux décemvirs, de nouveau il en ap- 
pelle au peuple, il invoque les lois relatives à cet 
appel, celles des consuls, celles des tribuns, pu- 
bliées cette année même. Qui done usera de l’ap- 
pel, si on en refuse le droit à un homme qui n’est 
pointcondamné, qu’on n’a point encore entendu? 
Quel plébéien, quel citoyen obscur trouvera dans : 
les lois un appui qui aura manqué à Appius Clau- 
dius? Son exemple apprendra si les nouvelles lois 
ont affermi la tyrannie ou la liberté; si le recours 


liberum corpus in servitutem addixisset; » ipsius Appii, 
inter concionis murmur fidem populi Romani imploran- 
tis, vox audiebatur. Majorum merita in rempublicam 
domi militiæque commemorabat: « Suum infelixerga ple- 
bem Romanam studium , quod æquandarum leoum causa 
Cuin Maxima offensione Patrum consulatu abisset : suas 
leges, quibus manentibus lator earumin vincula ducatur. 
Ceterum sua propria bona malaque , quum causæ dicendæ 
data facultas sit, tum se experturum. In præsentia se 
communi jure civitatis civem Romanum die dicta postu- 
lare , ut dicere liceat, ut judicium populi Romani expe- 
riri. Nonita se invidiam pertimuisse, ut nihil in æquitate 
et misericordia civium suorum spei habeat. Quod si in- 
dicta causa in vincula ducatur, iterum se tribunos plebei 
appellare, ef monere, ne imitentur, quos oderint. Quod 
si tribuui eodem fœdere obligatos se fateantur tollendæ 
appellationis causa, in quam conspirasse decemviros cri- 
ininali sint, at se provocare ad populum : implorare leges 
de proyocatione et consulares, et tribunitias, eo ipso 
anno latas. Quem enim proyocaturum , si hoc indemnato 
indicta Causa non liceat ?.cui plebeio et humili præsidium 
in legibus fore, si Ap. Claudio non sit? se documento fu- 
turum, utrum novis legibus dominatio, an libertas fir- 


| mata sit : ef appellatio provocatioque adversus iujuriam 
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et l'appel au peuple, ces deux barrières élevées 
contre l'injustice des magistrats, sont une réalité, 
ou s'ils n’existent que dans de vains caractères. » 
LVIT. Virginius réplique : « Que le seul Appius 
“est hors de toute loi, hors de toute société civile 
et humaine. On n’a qu’à jeter les yeux sur ce tri- 
bunal, repaire de tous les crimes. Là, ce décem- 
vir perpétuel se jouait des biens, des personnes, 
du sang des citoyens ; tenait sans cesse levées sur 
eux ses verges et ses haches, et, bravant les dieux 
et les hommes, entouré de bourreaux et non de 
licteurs, passant des rapines et du meurtre à la dé- 
bauche, il avait osé, sous les yeux du peuple ro- 
main , traiter une jeune fille libre comme une pri- 
sonnière de guerre, l’arracher des bras de son 
père, et la livrer à son client, ministre de ses tur- 
pitudes. Gest là que, par un arrêt barbare, par 
une horrible sentence, il avait armé la main d’un 
père contre son enfant. C’est là que, pour avoir 
recueilli le corps palpitant de la jeune fille, il avait 
condamné son fiancé et son oncle à être jetés en 
prison ; plus sensible aux obstacles apportés à ses 
désirs infâmes qu’à la mort de sa victime. C'est 
aussi pour lui que fût construite cette prison qu'il 
prenait plaisir à nommer le domicile du peuple 
romain. Qu’Appius renouvelle son appel; qu'il le 
réitère cent fois; autant de fois il le sommera fui- 
même de choisir un juge qui décide s’il n’a pas, 
provisoirement, décrétél’esclavage ; s’ils’y refuse, 
il le tient pour condamné et ordonne sa mise aux 
fers. » Personne ne paraissait improuver ces me- 
sures ; mais les esprits étaient profondément émus, 
et ce traitement, infligé à un personnage si élevé, 
faisait craindre au peuple l'abus de sa propre li- 


magistratuum ostentata tantum inanibus litteris, an vere 
data sit. » : 

LVII. Contra ea Virginius, « Unum Ap. Claudium et 
legum experltem et civilis et humani fœderis esse, aiebat. 
Respicerent tribunal homines, castellum omnium scele- 
rum; uhi decemvir ille perpetuus, bonis, tergo, san- 
guini civium infestus, virgas securesque omnibus mini- 
tans, deorum hominumque contemptor, carmificibus, 
non lictoribus, stipatus, jam ab rapinis et cædibus animo 
ad libidinem verso, virginem ingenuam in oculis populi 
Romani, velut bello captam, ab complexu patris abrep- 
tam, ministro cubiculi sui clienti dono dederit. Ubi 
crudeli decreto nefandisque vindiciis dextram patris in 
filiam armaverit; ubi, tollentes corpus semianime virgi- 
Lis, Sponsum avunculumque in carcerem duci jusserit; 
stupro interpellato magis, quam cæde, motus. Et illi car- 
cerem ædificatum esse, quod domicillum piebis Romanæ 
vocare sit solitus. Proinde, uf ille iterum ac sæpius pro- 
vocet, sic seiterum.ac sæpius judicem illi ferre, ni vin- 
dicias ab libertate in servitutem dederit : si ad judicem 
non eaf, pro damnatoin vincula duci jubere. » Ut baud 
quoquarm improbante , sic magno motu animorum , quum 
tanti viri supplicio suamet plebi jam nimia libertas vide- 
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berté. Appius fut conduit en prison, et Le tribun : 
remit son assignation à un autre jour. Cependant 
des députés vinrent à Rome de la part des Latint 
et des Herniques féliciter le sénat et le peuple du 
retour de la concorde ; et, à cette occasion, ils por- 
tent au Capitole, et offrent à Jupiter, très-bon et 
très-grand,, une couronne d’or d’un poids médio- 
cre, comme les fortunes de ce temps où la religion 
se parait de piété plutôt que de magnificence. On 
apprit de ces députés que les Éques et les Volsques 
faisaient tous leurs efforts pour se préparer à la 
guerre. En conséquence, les consuls eurent ordre 
de se partager les commandements. La guerre des 
Sabins échut à Horatius; à Valérius, celle des 
ques et des Volsques. 1ls décrètent l’enrôlement 
pour l’armée. L’affection du peuple pour eux était 
telle, que non-seulement les jeunes gens, mais 
aussi une foule de volontaires, dont la plupart 
avaient achevé le temps de leur service, s’empres- 
sèrent de se faire inscrire. Cette incorporation des 
vétérans rendit l’armée aussi redoutable par le 
choix que par le nombre des soldats. Avant de 
quitter Rome, les consuls firent exposer en public, 
gravées sur l'airain, les lois décemvirales, connues 
sous le nom de lois « des douze tables. » Quelques 
historiens prétendent que, sur l'ordre des tribuns, 
les édiles se chargèrent de ce soin. 

LVILL. C. Claudius, détestant les crimes des 
décemvirs, et surtout la tyrannie de son neveu, 
s'était retiré à Réville, antique berceau de sa fa- 
mille. Malgré son grand âge, il en revint pour con« 
jurer le péril qui menaçait l'homme dont il avait 
fui les vices. Vêtu en suppliant, accompagné de sa 


| famille et de ses clients, il s’adressait à chacun 


 retur, in carcerem est conjectus : tribunus ei diem pro- 


dixit. Inter hæc ab Latinis et Hernicis legati gratulatum 
de concordia Patrum ac plebis Romam venerunt; donuti- 
que ob eam Jovioptimo maximo coronam auream in Ca- 
pitolium tulere parvi ponderis, prout res haud opulentæ 
erant, colebanturque religiones pie magis , quam magni- 
fice. lisdem auctoribus cognitum est, Æquos Volscosque 
summa vi bellumapparare. Itaque partiri provincias COn+ 
sules jussi. Horatio Sabini, Valerio Æqui Volscique éve- 
nere. Quum ad ea bella delectum edixissent, favore plebis 
non juniores modo, sed emeritis etiam stipendiis ; pars 
magna voluntariorum, ad nomina danda præsto fuere , 60° 
que non copia modo, sed genere etiam militum, vetera- 
nis admixtis, firmior exercitus fuit. Priusquam urbem 
egrederentur, leges decemvirales, quibus tabulis-duo- 
decim est nomen, in æs incisas in publico proposuerunt. 
Sunt, qui jussu tribunorum ædiles functos eo minister10 
scribant. 

LVIITI. C. Glaudius, qui, perosus decemviroruut $cé 
lera, et ante omnes fratris filii superbiæ infestus, Regli- 
lum, antiquam in patriam, se contulerat , is magno jam 
natu, quum-ad pericula ejus deprecanda redissei, CUJUS 
vitia fugerat, sordidatus cum gentilibus clientipusque 18 
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dans le forum, et priait qu’on épargnât à la famille 
Claudia cette tache de honte qui la classerait parmi 
les gens dignesde la prison et des fers. « Cethomme, 
disait-il, dont la postérité honorerait l’image, 
le législateur de Rome, le fondateur du droit ro- 
main, gisait dans les fers, au milieu des voleurs 
nocturnes et des brigands. Si l’on met un instant 
de côtéleressentiment pour écouter à la réflexion, 
on aimera mieux accorder à tant de Claudius celui 
que réclament leurs prières, que de rendre, en 
haine d’un seul, tant de prières inutiles. Il n’a 
lui-même en vue que sa famille et son nom, et 
n’est nullement réconcilié avec celui qu'il vient 
secourir dans son malheur. Le courage à recon- 
quis la liberté, la clémence établira l'union des 
deux ordres sur des bases solides. » Quelques-uns 
se sentaient émus du dévouement de ce vieillard 
bien plus que du sort de celui qui en était l’objet. 
Mais Virginius réclamait leur pitié pour lui et 
pour sa fille. « Ce n’est point cette famille Claudia, 
dont le caractère est de tyranniser le peuple, qu’on 
doit écouter, mais les amis de Virginie et les 
prières des trois tribuns qui, nommés pour pré- 
ter leur appui au peuple, demandent à ce même 
peuple son appui.» Leurs larmes paraissaient plus 
justes. Aussi, Appius, perdant tout espoir, n’at- 
tendit pas le jour de l’assignation et se donna la 
mort. Numitorius, ensuite, s'attache à poursuivre 
Sp. Oppius, le plus odieux des autres décemvirs ; 
il se trouvait à Rome à l’époque de l'arrêt inique 
de son collègue. Les crimes personnels d'Oppius 
firent cependant son malheur bien plus que ceux 
qu'il n'avait pas empêéchés. On produisit un té- 


foro prensabat singulos, orabatque, « Ne Claudiæ genti 
eam inustam maculam vellent, ut carcere et vinculis vide- 
rentur digni : virum honoratissimæ imaginis futurum ad 
posteros, legum latorem conditoremque Romani juris, 
jacere vinctum inter fures nocturnos ac latrones. Averte- 
rent ab ira parumper ad Cognitionem cogitationemque 
animoOs : et potius unum tot Claudüs deprecantibus con- 
donarent, quam propter unius odium multorum preces 
aspernarentur. Se quoque id generi ac nomini dare, nec 
cum eo in gratiam redisse, cujus adversæ fortunæ velit 
succursum. Virtute libertatem recuperatam esse : cle- 
mentia Concordiam ordinum stabiliri posse. » Erant, 
quos moveret sua magis pietate, quam ejus, pro quo 
agebat, causa. Sed Virginius, « Sui potius ut misereren- 
tur, orabat, filiæque; nec gentis Claudiæ, recnum in 
plebem sortitæ, sed necessariorum Virginiæ et trium 
tribunorum preces audirent; qui, ad auxilium plebis 
creati,ipsi plebis fidem atque auxilium implorarent.» 
Justiores hæ lacrimæ videbantur. Itaque, spe incisa, 
priusquam prodicta dies adesset, Appiussibi mortem con- 
scivit. Subinde arreptus a P. Numitorio Sp. Oppius, 
proximus invidiæ, quod in urbe fuerat, quum injustæ 
vindiciæ a collega dicerentur. Plus tamen facta injuria 
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moin qui comptait vingt-sept campagnes et huit 
récompenses extraordinaires. Il montre au peuple 
les dons qu’on lui décerna, déchire sa tunique et 
découvre son dos lacéré par les verges. Pour toute 
plainte il dit que si l'accusé peut lui imputer le 
moindre délit, quoique rentré dans la vie privée, 
il aura le droit de sévir de nouveau contre lui. 
Oppius, à son tour, est jeté dans les fers, et, 
avant le jour du jugement, il met aussi fin à sa 
vie. Les tribuns ordonnèrent la confiscation des 
biens de Claudius et d'Oppius. Les autres décem- 
virs se condamnèrent à l'exil, et leurs biens fu- 
rent aussi confisqués. M. Claudius, ce maître pré- 
tendu de Virginie, fut cité et condamné. Grâces 
à Virginius, il échappa à la peine de mort; et, 
après le jugement, s’exila à Tibur. Les mânes de 
Virginie, plus heureuse morte que pendant sa vie, 
après avoir erré, pour satisfaire leur vengeance, 
autour de tant de maisons, quand disparut le der- 
nier coupable, trouvèrent enfin le repos. 

LIX. Une terreur profonde s'était emparée des 
patriciens, et déjà la vue des tribuns produisait 
l'effet de celle des décemvirs; mais M. Duilius, 
tribun du peuple, mettant à ce pouvoir excessif 
un frein salutaire : « C'est assez de liberté, s’é- 
cria-t-il, c'est assez de représailles; je ne souf- 
frirai plus, cette année, qu’on assigne personne, 
qu'on jette personne en prison. Je n'approuve 
pas, en effet, qu'on recherche d'anciens délits 
déjà effacés, quand le châtiment des décemvirs a 
expié les nouveaux. I] ne se passera rien qui ap- 
pelle l'intervention des tribuns; j'en trouve la 
garantie dans la sollicitude constante des consuls 


Oppio, quam non prohibita, invidiæ fecit. Testis pro- 
ductus, qui, septem et viginti enumeratis stipendiis, 
ociies extra ordinem donatus, donaque ea gerens in con- 
spectu populi, scissa veste tergum laceratum virgis os- 
tendit, nihilum deprecans, « Quin, si quam suain noxam 
reus dicere posset, privatus iterum in se sæviret. » Oppius 
quoque ductus in vincula est, et ante judicii diem finem 
ibi vitæ fecit. Bona Claudii Oppiique tribuni publicavere. 
Collegæ eorum exsilii causa solum verterunt:; bona pu- 
blicata sunt. Et M. Claudius, assertor Virginiæ , die dicta 
dampatus, ipso remittente Virginio ultimam pœnam, di- 
missus Tibur exsulatum abiit : manesque Virginiæ, mor- 
tuæ quam vivæ felicioris, per tot domos ad petendas pœ- 
nas vagali, nullo relicto sonte tandem quieverunt. 

LIX. Ingens metus incesserat Patres, vultusque jam 
tidem tribunorum erant, qui decemvirorum fuerant, 
quum M. Duilius tribunus plebis, inhibito salubriter modo 
nimiæ potestatis, « Et libertatis, inquit, nostræ et pœ- 
narum ex inimicis satis est : itaque hoc anno nec diem 
dici cuiquam, nec in vincula duci quemquam sum passu- 
rus. Nam neque vetera peccata repeti jam obliterata pla- 
cet, quum nova expiata sint decemvirorum suppliciis, 
nihil admissum iri, quod vim tribunitiam desid 
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pour votre liberté.» Cette modération du tribun 
eut un double effet; elle dissipa la frayeur des 
patriciens et accrut leur haine contre les con- 
suls. Ils leur reprochaient d’être si dévoués au 
peuple que les patriciens se trouvaient redevables 
de leur salut et de leur liberté à un magistrat 
plébéien, plutôt qu'à ceux de leur ordre. Leurs 
ennemis étaient rassasiés de leurs supplices avant 
que les consuls songeassent à prévenir ces excès. 
Nombre d’entre eux accusaient de lâcheté l’appro- 
bation que les sénateurs avaient accordée à leurs 
lois; et il n’était pas douteux que, dans toutes ces 
révolutions, ils n’eussent subi l'empire des cir- 
constances. 

EX. Les consuls, après avoir réglé les affaires de 
la ville et assuré le sort du peuple, se rendirent 
chacun dans son département. Valérius avait en 
tête les armées des Volsques et des Eques réunies 
sur l’Algide; il souiint la guerre par sa prudence. 
S'il eût tenté sur Le champ la fortune, je ne sais 
si dans la disposition d'esprit où les revers des dé- 
cemvirs avaient laissé les Romains et leurs enne- 
mis, la lutte n’eüt pas été pour nous des plus fa- 
tales. Son camp était à un mille de l'ennemi, il y 
retenait son armée. Les autres, rangés en bataille, 
occupaient de leurs lignes tout l’espace renfermé 
entre les deux camps. Ils provoquaient au combat 
les Romains, dont aucun ne répondait. Las enfin 
de leur immobilité et d'attendre inutilement le 
combat , les £ques et les Volsques, prenant en 
quelque sorte ce silence pour un aveu de leur vic- 
toire, vont piller, les uns chez les Herniques, les 
autres chez les Latins , et laissent dans le camp 
assez de monde pour le garder, mais pas assez 


spondet perpetua consulum amborum in libertate vestra 
tuenda cura. » Ea primum moderafio tribuni metum Pa- 
tribus dempsit, eademque auxit consulum invidiam; qued 
adeo toti plebis fuissent, ut Patrum salutis libertatisque 
prior plebeio magistratui, Quam patricio, cura fuisset; et 
anteinimicos satietas pœnarum suarum cepisset, quamob- 
viam ituros Hicentiæ eorum consules appareret. Multique 
erant, qui mollius consultura dicerent, quod lesgum ab 
lis latarum Patres auctores fuissent : neque erat dubium, 
quin turbato reipublicæ statu, tempori succubuissent. 
LX. Consules, rebus urbanis compositis, fundatoque 
-plebis statu , in provincias diversi abiere. Valerius adver- 
sus conjunctos jam in Algido.exercitus Æquorum Volsco- 
rumque sustinuit consilio bellum. Quod si extemplo rem 
fortunæ commisisset, haud scio, an, qui tum apimi ab 
decemvirorum infelicibus auspiciis Romanis hostibusque 
erant, magno detrimento certamen staturum fuerit. Cas- 
tris, mille passuum ab hoste positis, copias continebat. 
Iostes medium inter bina castra spatium acie instructa 
complebant; provocantibusque ad prælium responsum 
Romanus nemo reddebat. Tandem faligati stando, ac ne- 
Guicquam exspeclando certamen, Æqui Volscique, post- 
quam concessum propemodum de victoria credebant, 
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pour combattre. Instruit de ces dispositions, le 
consul leur rend la terreur qu’ils avaient apportée 
naguère; il range son armée en bataille, et pro- 
voque à son {our l'ennemi. Ceux-ci sentant qu'ils 
ne sont pas en forces , évitent le combat. Le cou- 
rage des Romains s'enflamme aussitôt, et ils re- 
gardent comme vaineus des hommes qui tremblent 
derrière leurs retranchements. Ils passent tout le 
jour sous les armes, prêts à combattre, et se re- 
tirent avec la nuit; pleins d’espérances, ils pren- 
nent de la nourriture et du repos. En proie à 
des pensées bien différentes, les ennemis dépé- 
chent à la hâte des courriers de tous côtés pour 
rappeler les pillards. On ramena les plus rappro- 
chés ; il fut impossible de rejoindre les autres. Au 
point du jour, les Romains sortent de leur camp, 
prêts à attaquer les palissades, si l’on refuse le 
combat. Le jour était déjà avancé, l'ennemi ne 
bougeait point; le consul ordonne l'attaque. L'ar- 
mée s’ébranle ; mais les Volsques et les Eques 
s’indignent que des armées victorieuses cherchent 
leur salut derrière des retranchements plutôt 
que dans leur courage et dans leurs armes. Ils 
demandent done à leurs chefs et en obtiennent 
le signal du combat. Une partie de leurs troupes 
élait déjà sortie des portes ; Les autres marchaient 
à la suite, et descendaient pour prendre leurs 
postes respectifs; mais le consul romain n'attend 
pas-que la ligne ennemie soit renforcée de tous ses 
bataillons, ét commence l'attaque. H choisit l'in- 
stant où tous ne sont pas encore sortis, et où ceux 
qui le sont n’ont point encore formé leurs rangs, et 
ressemblent à une foule d'hommes errants au ha- 
sardet cherchant à se reconnaître. À ce trouble des 


pars in Heruicos, pars in Latinos prædatum abeunt. Re- 
linquitur magis castris præsidium, quam satis virium ad 
certamen. Quod ubi consul sensit, reddit illatum antea 
terrorem :instructaque acie ultro hostem lacessit. Ubi ill, 
conscientia quid abesset virium, detrectavere pugnam, 
crevit extemplo Romanis animus, et pro victis habebant 
payentesintra yallum. Quum per totum diem stelissent in- 
tenti ad certamen , nocti cessere. Et Romani quidem pleni 
spei Corpora eurabant Haudquaquam pari hostes animn0 
nuntios passim trepidi ad revocandos prædatores dimit- 
tunt. Recurritur ex proximis locis ; ulteriares non invenii, 

Ubiilluxit, egreditur castris Romanus, vallum invasurus, 
Bi COpia pugnæ fieret : et, postquam multa jam dies éraf, 

neque movebalur quicquam ab hoste, jubet signa inferri 
consul : motaque acie, indignatio Æquos et Volscos in 
cessit, si victores exercitus vallum potius, quam virtus et 
arma tegerent. Igifur et ipsi efflagitatum ab ducibus sig 
nun pugnæ accepere. Jamique pars egressa portis erat, 
deincepsque ali servabant ordinem , in suum quisque o- 
cum descendentes, quum consul Romanus prius, quam 
totis viribus fulta constaret hostium acies, intulit signa : 
adortusque nec omnes dum eductos , nec, qui erant, sa 
Us explicalis ordinibus, prope fluctuantem turbam trepi 
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esprits viennent se joindre les cris et l'impétuo- 
sité des Romains qui fondent sur eux. Les enne- 
mis reculent au premier choc. Ensuite, reprenant 
courage , et ramenés par les reproches de leurs 
chefs , qui leur demandent de toutes parts s'ils 
veulent fuir devant des vaincus, ils rétablissent 
le combat. 

LXI. Le consul, de son côté, recommande aux 
Romains de «se souvenir que c’est la première fois, 
depuis leur nouvelle liberté, qu'ils combattent 
pour la liberté de Rome. C'est pour eux-mêmes 
que sera la victoire, et non pour que les vain- 
queurs soient la proie des décemvirs. Ils ne mar- 
chent point sous un Appius, mais sous le consul 
Valérius, issu des libérateurs et lui-même libéra- 
teur du peuple romain. Ils ont à prouver que dans 
les précédentes batailles c’est aux chefs et non aux 
soldats qu’ila tenu qu’on ne fût victorieux. Il se- 
rait honteux d’avoir montré plus de courage con- 
tre leurs concitoyens que contre leurs ennemis, et 
d’avoir repoussé avec plus de force le despotisme 
des leurs que le joug de l'étranger. Virginie avait 
été Ja seule jeune fille dont la pudeur eût été en 

péril durant la paix ; Appius, le seul homme dont 
la passion eût été à craindre ; mais, si le sort de 
Ja guerre leur est contraire, leurs enfants, à tous, 
serunt exposés à la violence de ces milliers d’en- 
nemis. Il n’a garde de prévoir des périls que Ju- 
piter, que Mars, père de Rome, ne laisseront point 
tomber sur une ville fondée sous de pareils auspi- 
ces. » Il leur rappelle PAventin et le mont Sacré. 
« Qu'ils rapportent entière la puissance romaine 
dans ces lieux, quelques mois auparavant témoins 
de la conquête de leur liberté; it faut montrer 


dantium huc atque illuc, circumspectantiumque se ac | 


suos, addito turbatismentibus clamore atque impetu , in- 
vadit. Retulere primo pedem hostes; deinde , quun ani- 
nos collegissent, et undique duces, victisne cessuri es- 
sent, increparent, restituitur pugna. 

EXT, Consul ex altera parte Romanos.« meminisse ju- 
bebat, illo die primum liberos pro libera urbe Romana 
pugnare. Sibimet ipsis victuros, non ut decemvirorum 
victores præmium essent, Non Appio duce ren geri, sed 
consule Valerio, a liberatoribus populi Romani orto, 
liberatore ipso.Ostenderent, prioribus præliis per duces, 
non per milites, stetisse, ne vincerent. Turpe esse, 
contra cives plus animi habuisse, quam contra hostes et 
domi, quami foris, servilutem magis timuisse. Unam Vir- 
giniam fuisse, cujus pudiciliæ in pace periculum esse, 
unum Appium civem periculosæ libidinis. At, si fortuna 
belli inclinet, omnium liberis ab fot millibus hostium pe- 
riculum fore. Nolle ominari, quæ nec Jupiter, nec Mars 
pater passuri sinf iis auspiciis conditæ urbi accidere. » 
Avenlini Sacrique montis admonebat, «ut, ubi libertas 
Parta esset paucis ante mensibus, eo imperium illibatum 
referrent : ostenderentque, eamdem indolem militibus 
Bomanis post exactos decemviros esse ; quæ ante creatos 
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que l'esprit des soldats romains est, après la ruine 
des décemvirs, le même qu'il était avant la créa- 
tion de ces magistrats. » À peine a-t-il prononcé 
ces mots dans les rangs de l'infanterie, qu'il vole 
vers les cavaliers. « Allons, dit-il, jeunes gens, 
que votre courage, autant que la noblesse de votre 
rang, Vous place au-dessus des fantassins. Au 
premier choc l'ennemi a reculé devant eux. Char- 
gez-lé de toute la vitesse de vos chevaux , et chas- 
sez-le du champ de bataille. I ne soutiendra pas 
votre impétuosité, et maintenant même il hésite 
plutôt qu’il ne résiste. » Ils pressent aussitôt leurs 
chevaux et les lancent sur l'ennemi déjà ébranlé 
par linfanterie. Ils rompent ses lignes et courent 
jusqu'aux derniers rangs; là, une partie trouve le 
champ libre et fait demi-tour, coupe à la plupart 
des fuyards la retraite du camp, et les en éloigne 
en galopant autour de l'enceinte. ; L’infanterie, 
le consul lui-même et le gros de la mêlée se por- 
tent vers le camp, qui bientôt est emporté. On y 
fit un grand carnage, et un butin plus grand en- 
core. La nouvelle de ce combat fut portée à la 
ville, ainsi qu'à l’autre armée, dans le pays des 
Sabins. À Rome, on l’accueillit avec joie: au 
camp , elle excita dans le cœur des soldats une 
noble émulation. Déjà Horatius, en les exerçant 
par des courses sur les terres ennemies, et par de 
légères escarmouches , les avait accoutumés à 
compter sur leurs forces , à oublier leurs défaites 
sous les décemvirs, et ces petits combats étaient 
un encouragement à de plus grandes espérances. 
Les Sabins, cependant, exaltés par leurs suceès 
de l’année précédente, ne cessaient de les défier, 
et leur demandaient .« à quel résultat pouvaient 


fuerit : nec, æquatis legibus, imminutam virtutem po- 
puli Romani esse. » Hæc ubi inter signa peditum dicta 
dedit, avolat deindeadequites, « Agite, juvenes, inquit, 
præslate virtute peditem, ut honore atque ordine præ- 
statis. Primo concursu pedes movit hostem ; pulsum vos, 
immissis equis, exigite e campo. Non sustinebunt impe- 
tum : et-nunc cunetantur magis, quam. resistunt. » Con- 
citant equos, permittuntque in hostem, pedestri jam tur- 
batum pugna; et perruplis ordinibus, elati ad novissi- 
mam aciem, pars libero spatio circumvecti, jam fugam 
undique capessentes plerosque a casfris avertunt , præter- 
equitantesque absterrent. Peditum acies, et consul ipse, 
visque omnis belli fertur in castra : captisque cum ingenti 
cæde, majore præda potitur. Hujus pugnæ fama perlata 
non in urbem modo, sed in Sabinos ad alterum exerci- 
tum, In urbe lætitia modo celebrata est; in castris ani- 
mos militum ad æmulandum decus accendit. Jam Hora- 
tius eos, excursionibus sufficiendo, præliisque levibus 
experiundo assuefecerat sibi potius fidere, quam memi- 
uisse ignominiæ decemvirorum ductuacceptæ; parvaque 
cerlamina in summam totius profecerant spei. Nec ces- 
sabant Sabini, feroces ab re prioreanno bene gesta, 
lacessere. atque instare rogitantes, « Quid latrocinii 
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prétendre de petits Corps qui, semblables à des 
brigands, se montraienf el disparaissaient tour à 
tour ? C'était perdre le temps : pourquoi diviser 
en une foule d’escarmouches l’objet d’une seule 
affaire ? Pourquoi n’en pas venir aux mains, el 
ne pas s’en remettre une fois encore à la décision 
de la fortune ?» 

LXII. Au courage qu’ils ont repris d'eux-mêmes, 
se joint chez les Romains l'indignation dont les en- 
flamment ces reproches. « Déjà, disaient-ils, lau- 
tre armée allait rentrer triomphante dans la ville, 
et eux, ils étaient en butte aux msultes et aux ou- 
trages de l'ennemi. Quand donc, si ce n'est à celte 
heure, les croira-t-on capables de se mesurer avec 
lui?» Dès que le consul s’aperçoit qu'on mur- 
mure dans le camp, ilassemble ses troupes; « Sol- 
dats, leur dit-il, vous savez, je pense, ce qui s’est 
passé sur l'Algide. L'armée s'y est montrée digne 
d’un peuple libre. Les sages dispositions de mon 
collègue, la valeur des soldats leur ont donné la 
victoire. Pour moi, je ne prendrai de conseils et 
de résolutions que ceux que vous me suggérerez 
yous-mêmes. Nous pouvons prolonger la guerre 
avecavantage, nous pouvons la terminer prompte- 
ment. Si je prends le premier parti, j’accroitrai 
chaque jour, par les mêmes moyens qui les ont 
préparés, vos espérances et votre courage. Si vous 
vous sentez assez de cœur pour tenter la fortune, 
eh bien! qu'un cri semblable à celui que vous 
poussiez sur le champ de bataille me soit garant 
de vos intentions et de votre valeur. » Le plus vif 
enthousiasme accompagne ce cri. Le consul fait des 
vœux pour que le succès couronne leurs efforts , 
promet de les satisfaire, et de les conduire le len- 


modo procursantes pauci recurrentesque tererent tem- 
pus, et in multa prœælia parvaque carperent summam 
unius belli ? Quin illi congrederentur acie, inclinandam- 
que semel fortunæ rem darent? 

LXIT. Ad id, quod sua sponte satis collectum animo- 
rum erat, indignitate etiam Romani accendebantur. « Jam 
allerum exercitum victorem in urbem rediturum; sibi 
ultro per contumelias hostem insultare : quando autem se, 
si tum non sint, pares hostibus fore? » Ubi hæc fremere 
miliftem in castris consul sensit, Concione adyocata, 
« Quemadmodum, inquit, in Algido res gesta sit, arbi- 
tror vos, milites, audisse. Qualem liberi populi exercitum 
decuit esse, talis fuit : consulto collegæ, virtute militum 
victoria parta est. Quod ad me attinet, id consilii animi- 
que habiturus sum, quod vos mihi effeceritis. Et trahi 
bellur salubriter, et mature perfici potest. Si trahendum 
est, ego, ut in dies spes virtusque vestra crescat, eadem, 
qua insfitui, disciplina efficiam. Si jam satis animi est, 
decernique placet, agitedum, clamorem, qualem in acie 
sublaturi estis, tollite hic, indicem voluntatis virtutisque 
vestræ. » Postquam ingenti alacritate clamor est sublatus, 
« Quod bene vertat, gesturum se illis morem, posteroque 
die in aciem dedueturum, » affirmat, Reliquum diei appa- 
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demain au combat. Le reste de la journée se passe 
à préparer les armes. Le jour suivant, dès que les 
Sabins voient se former l’armée romaine , ils s’a- 
vancent à leur tour, et brûlent d'en venir aux 
mains. Le combat fut ce qu'il devait être entre 
deux armées pleines de confiance en elles-mêmes, 
stimulées encore, l’une, par ses anciens , par ses 
éternels succès, et l’autre, par une victoire ré- 
cente. La prudence vint en aide aux forces des 
Sabins. Outre qu'ils opposent à leurs adversaires 
un front de bataille pareil au leur, ils tiennent 
en réserve deux mille hommes destinés à tomber 
sur l’aile gauche des Romains au plus fort de lac: 
tion. Cette aile, prise en flanc et enveloppée, al- 
lait être écrasée, lorsque les cavaliers de deux 
légions, au nombre d'environ six cents, sautent de 
cheval , et se portent au premier rang, au milieu 
de leurs camarades qui fléchissaient déjà ; outre 
qu'ils présentent à l'ennemi de nouveaux adver- 
saires, la part qu’ils prennent au péril, la honte, 
enfin, réveillent le courage des fantassins. Is 
rougissaient de voir la cavalerie remplir les fong- 
tions de son arme et de la leur, et de ne pas va- 
loir même un cavalier démonté. 

LXIII. Ils retournent au combat qu'ils ont 
abandonné, et reprennent le poste d’où ils s'é- 
taient retirés. Un moment suffit non-seulementà 
rétablir l'équilibre, mais encore à faire plier à 
son tour l'aile des Sabins. Les cavaliers, protégés 
par ces rangs de l’infanterie , regagnent leurs che- 
vaux, volent à l’autre extrémité, pour Jui an- 
noncer leur victoire, et chargent l’ennemi déjà 
ébranlé par la déroute de son aile principale. Au- 
eun corps ne montra plus de valeur dans celte 


randis armis consumpium est. Postero die simul ins{rui 
Romanam aciem Sabini videre, et ipsi, jam pridem avidi 
certaminis , procedunt. Prælium fuit, quale inter fidentes 
sibimet ambo exercitus, veteris perpetuæque vicloriæ 
alferum gloria, alterum nuper nova victoria elatum. Con- 


-silio etiam Sabini vires adjuvere ; nam quum æquassell 


aciem, duo extra ordinem millia, quæ in sinistrum Cornu 
Romanorum in ipso certamine impressionem facerent, 
tenuere, Quæ ubi, illatis ex transverso signis, degrava” 
bant prope circumventum cornu; equites duarum legio- 
nun: sexcenfi fere ex equis desiliunt, cedentibusque jam 
suis provolant in primum;simulque et hostise opponunt, 
et, æquato primum periculo, pudore deinde animos pe” 
ditum accendunt. Verecundiæ erat, equitem su0 alien0- 
que Marte pugnare : peditem ne ad pedes quidem de- 
gresso equiti parem esse. ; 
LXIIL. Vadunt igitur in prælium ab sua parte OMS 
sum, et locum, ex quo cesserant, repetunt : momento- 
que non restitula modo pugna, sed inclinatur etiam 5a- 
binis cornu. Eques inter ordines peditum teclus 5€ ad 
equos recipit; transvolat inde in partem alteram; je 
victoriæ nuntius: simul et in hostes jam payidos; quippe 
fuso suæ partis validiore cornu, impetum facit. Non aho 
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journée. Le consul a l'œil à tout, félicite les bra- 
ves, et gourmande ceux qu’il voit mollir. Ses re- 
proches élèvent leur courage à légal des plus in- 


trépides, et la honte opère sur eux l'effet de la 


louange sur les autres. Ils poussent un nouveau 
cri, unissent partout leurs efforts, et culbutent 
une armée qui ne résiste plus à la valeur romaine. 
Les Sabins se dispersent dans la campagne, et 
laissent leur camp devenir la proie de l'ennemi. 
Ge ne fut point cette fois, comme sur l’Algide, 
les dépouilles de nos alliés que recouvrèrent les 
Romains, mais bien les leurs perdues dans le ra- 
vage de leurs campagnes. Pour cette double vic- 
toire, remportée en deux lieux divers, le mauvais 
vouloir du sénat ne décréta qu'un seul jour de 
sSupplications en l'honneur des consuls. Le peu- 


ple, néanmoins , sans y être appelé , Se rendit en 


foule aux supplications, le jour suivant , et cette 
démonstration libre et populaire eut en quelque 
sorte plus d'éclat par l'intérêt qu’on y prit. Les 
consuls, comme ils en étaient convenus , entrè- 
rent dans Rome à un jour l’un de l’autre, et con- 
voquèrent le sénat dans le champ de Mars. Ils 
y rendaient compte de ce qui s'était passé, lors- 
que les principaux du sénat se plaignent qu'on 
les ait à dessein réunis au milieu des soldats , afin 
d'agir sur eux par la terreur. Les consuls , pour 
ôter tout prétexte à ces plaintes, transférèrent 
l'assemblée dans les prés Flaminiens, où l’on voit 
aujourd’hui le temple, et où se trouvait alors déjà 
le cirque d’Apollon. L'immense majorité des sé- 
nateurs Vote contre le triomphe : EL. Icilius porte 
cette question devant le peuple, Au milieu d’une 


YumMm €O præl0 virtus magis enituit, Consul providere 
omnia, laudare fortes, increpare , sicubi segnior pugna 
essel. Castigati fortium statim virorum operam edebant; 
fantumque hos pudor, quantum alios laudes excitabant. 
Redintegrato clamore, undique omnes connisi hostem 
avertunt; nec deinde romana vis sustineri potuit. Sabini , 
fusi passim per agros, castra hosti ad prædam relinquunt. 
Ibi non sociorum, sicut in Algido, res, sed suas Roma- 
DUS, pOpulationibus agrorum amissas , recipit. Gemina 
victoria duobus bifariam præliis parta, maligne senatus in 
unum diem supplicationes Consulim nomine decrevit. 
Populus injussu et altero die frequens iit supplicatum , et 
hæc vaga Popularisque supplicatio Studiis prope cele- 
Dratior fuit. Consules ex COmposito eodem biduo ad ur- 
bem accessere, senatumque in Martiurn Campum:eyoca- 
vere. Ubi quum de rebus ab se gestis agerent, questi 
Primores Patrum , senatuminter milites dedita opera ter- 
roris causa haberi. Itaque inde consules, ne crimipationi 
locus esset, in prata Flaminia, ubi nunc ædes Apollinis 
esi (jam tum Apollinarem appellabant), avocavere sena- 
tum. Ubi quum ingenti consensu Patrum negaretur trium- 
plus, L. Icilius, tribunus plebis, tulit ad populum de 
triumpho consulum, multis dissuasum prodeuntibus, 
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foule d’opposants , on. remarquait C. Claudius, 
dont les cris reprochaient aux consuls « de vouloir 
triompher du sénat et non de l'ennemi. Ils de- 
mandaient cette faveur comme prix de services 
privés rendus à un tribun, plutôt qu'en récom- 
pense de leur courage. Jamais, jusque là, on n’a- 
vait consulté le peuple pour le triomphe. L’'ap- 
préciation des droits à cet honneur, la décision qui 
l’accorde, furent toujours le privilége du sénat. 
Les rois eux-mêmes n’avaient pas atienté à la ma- 
jesté de cet ordre suprême. Les tribuns devaient 
se garder d'étendre à ce point leur puissance , 
qu'il n’y eût plus à Rome de conseil public. La 
liberté régnerait enfin dans la ville ; et une juste 
balance dans les lois, lorsque chaque ordre s'en 
tiendrait à ses droits, et ferait respecter sa di- 


‘gnité, » Gette opinion fut suivie et développée par 


le reste des plus anciens sénateurs ; néanmoins 
toutes les tribus adoptèrent la proposition, et, 
pour la première fois, on décerna le triomphe par 
l’ordre du peuple, et sans l'autorisation du sénat. 

LXIV. Cette victoire des tribuns et du peuple 
leur inspira une fâcheuse confiance : elle amena les 
tribuns à s'entendre pour leur réélection, et, afin 
de voiler leurs projets ambitieux, pour celle des 
consuls. Ils alléguaient que les sénateurs avaient 
résolu, en outrageant les consuls, de miner les 
droits du peuple. « Qu’arriverait-il si, dans un 
temps où les lois étaient encore mal affermies, des 
consuls, soutenus de leurs factions, attaquaient les 
tribuns encore neufs dans leur charge? On ne ver- 
rail pas toujours des consuls comme Valérius et 
Horalius, préférant la liberté du peuple à leurs 


maxime C. Claudio vociferante, « de Patribus, non de 
hostibus, consules triumphare velie ; gratiamque pro pri- 
vaio merito in tribunum, non pro virtute honorem ; peti. 
Nunquam ante de triumpho per populum actum ; semper 
æstimationem arbitriumque ejus honoris penes senatum 
fuisse : ne reges quidem majesfatem summi ordinis im- 
minuisse. Ne ita omnia tribuni potestalis suæ implerent, 
ut nullum publicum consilium sinerent esse. Ita demum 
liberam civitatem fore, ita æquatas leges, si sua quisque 
jura ordo, suam iajestatem teneat.» In eandem sénten- 
tiam multa et a ceteris senioribus Patrum quum essert 
dicta, omnes tribus eam rogationem acceperunt. Tum 
primuin , sine auctoritate senatus, populijussu triumpha- 
tum est. 

LXIV. Hæc victoria tribunorum plebisque prope in 
baud salubrem luxuriam vertit, conspiratione inter {ri- 
bunos facta, ut ‘iidem tribuni reficerentur, et, quo sua 
minus Cupiditas emincret, consulibus quoque continua- 
rent magistratum. Cousensum Patrum causabantur, quo 
per Contumeliam consulum jura plebis labefacta essent. 
« Quid futurum , nondum firmatis legibus ; si noyos tri- 
bunos per factiones suas Consules adorti-essent? non enim 
semper Valerios Horatiosque consules fore, qui libertati 
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propres intérêts. Un hasard, heureux dans cette cir- 
constance, donna la présidence des comices à Dui- 
lius, homme prudent et qui prévoyait les déchire- 


ments inséparables d'une réélection. Ildéclarequ'il 


ne tiendra nul compte des votes en faveur des tri- 
buns sortants ; et ses collègues insistent pour qu’on 
laisse toute liberté aux suffrages des tribus ou qu’on 
eède la présidence à des tribuns qui relèveront de 
la loi et non de la volonté du sénat. Au début de 
celte dispute, Duilius prie les consuls de s 'appro- 
cher de sonsiége, et leur demande leurs intentions 
au sujet des comices consulaires. Hs répondent 
qu'ils nommeront de nouveaux consuls. Soutenu 
de cet appui populaire dans une cause qui ne l’é- 
tait pas, le président se présente avec eux à l’as- 
semblée. Là, interrogés de nouveau en présence 
du peuple, pour savoir ce qu'ils feraient si les Ro- 
mains, en mémoire de leur liberté civile rétablie 
avec leur appui, en mémoire des dernières guer- 
res et de leurs succès, les nommaient une seconde 
fois consuls , les consuls firent la même réponse. 

Duilius, après avoir fait l'éloge de leur persévé- 
rance à se montrer jusqu'au bout différents des 
décemvirs, présida les comices. On élut cinq tri- 
buns, mais les intrigues des neuf anciens qui bri- 
guaient ouvertement cet honneur , ayant empêché 
les tribus d'en compléter le nombre, Duilius ren- 
voya l'assemblée et ne réunit plus les comices. On 
avait, disait-il, satisfait à la loi qui, sans préciser 
nulle part le ombre des tribuns, spécifiait seule- 
ment qu'on pourrait en laisser à élire, et char- 


geait les élus de compléter entre eux le nombre de | 


plebis suas opes post ferrent. » Forte quadam utili ad 
tempus , ut comitiis præesset, potissimum M. Duilio sorte 
eyenit, viro prudenti, et ex continuatione magisiratus 
iuvidiam imminentem cernenti, Qui quum ex veleribus 
tribunis negaret ullius se rationem habilurum, pugna- 
rentque collegæ , ut liberas tribus in suffragium mitteret, 
aut concederet sortem comitiorum Collegis, habituris e 
lege potius comitia, quam ex voluntate Patrurn; injecta 
contentione, Duilius, consules ad subsellia accitos quum 
inferrogasset, quid de comitiis consularibus in animo ba- 
berent, respondissentque, se novos consules creaturos, 
auctores populares sententiæ haud popularis nactus, in 
ecncionem. cum üs processit. Ubi quum consules, pro- 
ducti ad populun, interrogalique, si eos populus roma- 
nus, memor libertatis per illos receptæ domi, memor 
militiæ rerumque gestarum, consules iterum faceret, 
quidnam facturi essent, nihil sententiæ suæ mutassent; 
collaudatis consulibus, quod perseverarent ad ultimum 
dissimiles decemyirorum esse, comitia habuit : et quin- 
que tribunis plebis creatis, quum præ sludiis aperte pe- 
tentium novem tribunorum alii candidati {ribus non ex- 
plerent, consiliumn dinisit; nec deinde comitiorum causa 
habuit. Satisfactum legi aiebat, quæ, numero nusquam 
præfinito tribunis, modo ut relinquerentur, sanciret: et 
ab üis, qui creati essent, cooptari collegas juberet, Reci- 
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leurs collègues. 11 citait à Pappui le texte de la loi : 
& Si je propose la nomination de dix tribuns du 
peuple, et si vous ne complétez le même jour le 
nombre de dix, ceux que les tribuns nommés se 
choisiront pour collègues serontaussi légitimement 
élus que les autres, élus Le premier jour. » Duilius 
persévéra jusqu’à fi fin ; il nia que la république 
püt avoir quinze tribun, fit fléchir enfin lambi- 
tion de ses collègues, et coetit de charge empor- 
{ant l'estime du sénat et du peuple. 

LXV. Les nouveaux tribuns du peuple suivirent, 
dans le choix de leurs collègues , la volonté du sé- 
nat : ils élurent même deux patriciens consulaires 
Sp. Tarpéius et À. Atérius. On nomma consuls 
Lartius Herminius et T. Virgilius Célémontanus. 
Aussi peu portés à favoriser le sénat que le peu- 
ple, ils jouirent de la paix au dedans comme au 
dehors. L. Trébonius, tribun du peuple, en haine 
des patriciens qu’il accusait de lavoir trompé 
comme ses collègues l'avaient trahi, proposa « que 
celui qui présenterait au peuple la nomination 
de ses tribuns , ne pourrait discontinuer de pren- 
dre les votes qu'après la nomination de dix de ces 
magistrats. » Tout son tribunat se passa en pour- 
suites contre les patriciens, ce qui lui mérita le 
nom d’Asper. M. Geganius Macérinus et C. Julius, 
furent ensuite nommés consuls. Des dissensions 
s'étant élevées entre les tribuns et la jeune no- 
blesse, ils les dissipèrent sans offenser le tribunat 
et sans porter atteinte à la dignité du sénat. Un 
décret d’enrôlement pour laguerre contre les Vols- 
ques et les Eques, tenu comme en suspens, em 


tabatque rogationis carmen, in quo, « Si tribunos plebei 
decem rogabo; si qui vos minus hodie decem tribunos 
plebei feceritis : hi tum uti, quos sibi collegas cooptas- 
sent, ut illi legitimi eadem legetribuni plebei sint, utilli, 
quos hodie tribunos plebei feceritis. » Duilius, quum ad 
ultimum perseyerasset, negando quindecim tribunos ple- 
bei rempublicam habere posse, victa collegarum cupidi- 
tate, pariter Patribus plebique acceptus, magistratu abiit. 

EXV. Novi tribuni plebis in cooptandis collegis Pa- 
trum voluntatem foverunt; duos etiam patricios consula- 
resque, Sp. Tarpeium et A. Aterium, cooptavere. Gon- 
sules creati, Lar. Herminius, T.Virginius Gœlimontanus, 
nihil magnopere ad Patrum aut plebis causam inclinali, 
otium domi ac foris habuere. L. Trebonius tribunus 
plebis, infestus Patribus, quod se ah ïis in cooptandis 
tribunis fraude captum, proditum a collegis, aiebat, ro- 
gationem tulit, « Ut qui plebem Romanam tribunos plebi 
rogaret, is usque eo rogaret, dum decem tribunos plebi 
faceret; » insectandisque Patribus, unde aspero etiam 
inditum est cognomen, tribunatum gessit. Inde M. Ge- 
ganius Macerinus et C. Julius, consules facti, coitiones 
tribunorum , adversus nobilium juventutem ortas, sine 
insectatione potestatis ejus, conservala majestate Patrum, 
sedavere : plebem, decreto ad bellum Volscorum ét AE 
quorum delectn, sustinendo rem, ab seditionibus conli- 
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pêcha toute sédition populaire. Les consuls affir- 
maient d’ailleurs que la tranquillité intérieure 
était le gage de la paix au dehors; tandis que les 
discordes civiles excitent le courage de l'étranger. 
La sollicitude pour la paix amena ainsi le calme 
domestique. Mais l'un des deux ordres se prévalait 
toujours de la modération de l’autre. Le peuple 
était en repos; la jeunesse patricienne commença 
contre lui les insultes. Les tribuns intervinrent en 
faveur des plus faibles. Ce fut d’abord avec peu de 
succès ; et bientôt on cessa même de respecter leur 
personne, surtout durant les derniers mois, alors 
que les grands étaient de connivence dans ces in- 
sultes, et que toute autorité, comme il arrive tou- 
jours, perdait son ressort à mesure que la fin de 
l’année approchaïit. Déjà le peuple commençait à 
désespérer du tribunat, à moins qu’on n’y fit en- 
trer des hommes semblables à Icilius. Depuis deux 
ans ses tribuns n'en avaient que le nom. Les 
plus vieux sénateurs, qui trouvaient leur jeunesse 
trop bouillante, aimaient mieux cependant, s’il 
fallait subir un excès, qu'il vint de leur côté que 
du côté de leurs adversaires; tant il est difficile 
de mettre quelque mesure dans la défense de la 
liberté. On feint d'appeler l'égalité et chacun veut 
s'élever au détriment d'autrui. Pour se mettre en 
garde contre les autres on se rend soi-même re- 
doutable. Nous éprouvons une injustice, et comme 
$ il était indispensable d’être agresseur ou victime, 
nous devenons injustes nous-mêmes. 


LXVI. Ensuite, T.Quinctius Capitolinus, consul 
pour la quatrième fois, cut pour collègue Agrippa | 


Furius. Is ne trouvèrent ni sédition à l'intérieur, 


ni guerre étrangère: mais l’une et l'autre étaient. 
D 9 


auere : urbano quoque otio foris omnia tranquilla esse 
“ affirmantes; per discordias civiles externos tollere ani- 
mos. Gura pacis concordiæ quoque intestinæ causa fuit. 
Sed alter semper ordo gravis alterius modestiæ crat. 
Quiescenti plebi ab junioribus Patrum injuriæ fieri cœptæ. 
Dbi tribuni auxilio humilioribus essent , in primis parum 
proderat : deinde ne ipsi quidem inviolati erant ; utique 
postremis mensibus , quum et per coitiones potentiorum 
injuria fieret, et vis potestatis omnis aliquanto-posteriore 
anni parte languidior ferme esset : jamque plebs ita in 
iribunatu ponere aliquid spei, si similes Icilio tribunos 
baberet : nomina tantum se biennio habuisse. Seniores 
contra Patrum, ut nimis feroces suos credere juyvenes 
esse, ita malle, si modus excedendus esset, suis, quam 
adversariis, superesse animos. Adeo moderatio tuendæ 
libertatis, dum æquari velle simulando ita se quisque ex- 
tollit, ut deprimat alium, in difficili est : cavendoque ne 
meluant homines, metuendos ultro se efficiunt; et inju- 
riam a nobis repulsain, tanquam aut facere aut pati ne- 
cesse sit, injungimus aliis. 
LXVI. T. Quinctius Capitolinus quartum et Agrippa 
Furius, consules inde facti, nec seditiougm domi , nec fo- 
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imminentes. 11 n’était plus possible de contenir 
l’animosité des citoyens; les tribuns et le peuple 
élaient ameutés contre les patriciens, et les as- 
signations données à quelques membres de la no- 
blesse amenaient chaque jour devant les assem- 
blées de nouveaux débats. Au premier bruit de 
ces désordres et comme à un signal donné, les 
Eques et les Volsques prennent les armes. Leurs 
chefs, avides de butin, leur avaient persuadé 
que les levées, crdonnées deux ans auparavant, 
n avaient pu avoir lieu par le refus du peuple de 
reconnaître aucune autorité. « Aussi, n’ayait-on 
point envoyé d'armée contre eux. La licence avait 
fait perdre l'habitude des combats. Rome n’est 
plus pour les Romains une commune patrie : tout 
ce qu'ils ont montré jusque-là de ressentiment et 
de haine contre les étrangers, ilsletournent contre 
eux-mêmes. Jamais occasion plus favorable d'acc- 
cabler ces loups qu’aveugle une rage intestine. » 
Ils réunissent teurs armées, et ravagent d'abord 
les campagnes du Latium. lis ne rencontrent au- 
cune résistance; les auteurs de la guerre triom- 
phent; l'ennemi étend ses ravages jusques sous 
les murs de Rome, du côté de la porte Esquiline, 
et montre aux habitants de la ville, comme une 
insulte, la désolation de leurs campagnes. Dès 
qu'ils se furent retirés à Corbion, après avoir chassé 
hnpunément leur proie devant eux, le consul 
Quinctius convoqua l'assemblée du peuple. 
EXVIT. Cest là qu'il prononca le discours sui- 
vant: « Quoique ma conscience ne me fasse aucun 
reproche, Romains, ce n'est cependant qu'avec 
une extrême honte que je me présente deyant votre 
assemblée. Vous le savez, la tradition en conser- 


ris bellum acceperunt : sed imminebat utrumque. Jam 
non ultra discordia civium reprimi poterat , et tribunis et 
plebe incitata in Patres, quum dies alieui nobilium dicta 
noyis semper certaminibus conciones turbaret. Ad qua- 
rum primum strepitum, velut_ signo accepio, arma ce- 
pere Æqui ae Volsei : simu] quod persuaserant is duces, 
cupidi prædarum , biennio ante delectum indietum haberi 
non potuisse, abnuente jam-plebe imperium. « Eo adver- 
sus se non esse missos exercitus; dissolvi licentia militandi 
morem ; nec pro communi jam palria Romam esse; quic- 
quid irarum simultatumque cum externis fuerit, in ipsos 
verti : occæcalos lupos intestina rabie opprimendi oc- 
casionem esse. » Conjunctis exercitibus Latinum primum 
agrum perpopulati suut: deinde postquam ibi nemo vin- 
dex occurrebat , tum vero , exsultantibus belli auetoribus, 
ad mœænia ipsa Romæ populabundi regione portæ Esqui- 
| linæ accessere, vastationem agrorum per contumeliam 
| urbi ostentantes, Unde postquam ioulti, prædam præ se 
agentes, retro ad Corbionem agmine fere, Quinctius 
consul ad concionem populum vocayit. 
. LXWIL Ibi in hanc sententiam locutum-a@cipio : « Etsi 
mibi nullius noxæ conscius, Quirites, sum; tamen cum 
41. 
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vera le souvenir pour nos descendants, les Eques et 
les Volsques, à peine les égaux des Her niques, SOUS 
le quatrième consulat de Quinctius, se sont impu- 
pément présentésenarmessous les murs de Rome. 
Si j'avais su que celte infamie fût réservée à cette 
‘année (quoique depuis longtemps l’état des affaires 
‘ne permette de rien prévoir d’heureux), l'exil ou la 
mort, à défaut d'autre moyen, m ‘eussent évité 
le déshonneur. Quoi! si des hommes de cœur eus- 
sent manié ces armes que nous avons vues devant 
nos portes, Rome était prise sous mon consulat! 
J'avais assez d'honneurs, assez et trop de jours; 
il m’eût fallu mourir à mon troisième consulat. À 
qui s'adresse le mépris de ces lâches ennemis? À 
nous, consuls, ou bien à vous, Romains? Si la 
Rue en est à nous, enlevez l'autorité à ces mains 
indignes, et, si cen est assez, infligez-nous un chà- 
timent. Si c'est votre faute, ah! que les dieux et 
les hommes se gardent de vous en punir; il suffit 
que vous vous en tepentez Non, l'ennemi n'a 
pas méprise des lâches, il n’a pas eu confiance en 
son courage. Si ul mis en déroute et en fuite, 
dépouillé de son camp et de ses terres, envoyé 
sous le joug, il sait se connaître et nous connai- 
tre. La discorde qui règne entre les divers ordres, 
l'acharnement des patriciens et des plébéiens les 
uns contre les autres 


sance ; chez vous, de liberté; votre dégoût pour les 
magistrats patriciens, le nôtre pour les plébéiens, 
ont enflé leur courage. Au nom des dieux, 
voulez - vous? Vous avez désiré des tribuns du 
peuple; nous avons consenti à vous les donner 


pudore summo in concionem vestram processi. Hoc vos 
scire, hoc posteris memoriæ traditum iri, Æquos et 
Volscos, vix Hernicis modo pares, T. Quinclio quartum 
consule, ad mœnia urbis Romæimpunearmatos venisse ! 
Hanc ego ignominiam (quanquam jamdiu ita vivitur, is 
status rerum est, ut nihil boni divinet animus), si huic 
potissimum imminere anno scissem, velexsilio, velmorte, 
si alia fuga honoris non esset, vitassem. Ergo, si viri ar- 
ma illa habuissent, quæ in portis fuere nostris, capi Ro- 
ma me consule potuit? Satis honorum , Satis superque 
vitæ erat : moriconsulem tertiumoportuit. Quem tandem 
ignavissimi bostium contempsere? nos consules ; an vos, 
Quirites ? Si culpa in nobis est, auferte imperium indig- 
uis; et, siid parum est, insuper.pœnas expetite, Si in 
vobis, nemo deorum nec hominum sit, qui vestra pu- 
niat peccata , Quirites; vosmet fantum eorum pœæniteaf. 
Non illi vestram ipuaviam contempsere:,, nec suæ virfuti 
confisi sunt; quippe tolies fusi fugatique, castris exuti, 
agro multati, sub jugum missi, et se et vos noyére. Dis- 
cordia ordinum est venenum urbis bujus, Patrum ac ple- 
bis certamina, dum necnobisimperii, nec vobislibertatis 
est modus, dum tædet vos patriciorum, nos plebeïorum 
magistratuum, sustulere illis animos. Pro deum fidem, 


: voilà le poison qui nous 
tue. Gelte soif immodérée, chez nous, de puis- 


que 
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par amour pour lu concorde. Vous avez voulu des 
décemvirs; nous avons souffert leur création. 
Vous vous êtes dégoûtés des décemvirs; nous 
les avons forcés à résigner leurs charges. Votre 
ressentiment les poursuivit dans la vie privée; 
nous avons supporté la mort et l'exil des plus il- 
lustres, des plus honorables personnages. Vous 
avez voulu de nouveau créer des {ribuns du peu- 
ple; vous les avez créés : des consuls de votre or- 
dre; bien que cela nous parüt une injure pour Les 
patriciens, nous avons vu donner au peuple une 
magistrature patricienne. Vous avez l'appui du 
tribunat, l'appel au peuple, des pléhiscites obli- 
gatoires pour les patriciens; sous prétexte d’éga- 
lité dans les lois, vous opprimez nos droits; nous 
l'avons souffert, nous le souffrirons. Quel sera 
donc le terme de nos dissensions? Quand n’aurons- 
nous qu'une seule ville? quand sera-t-elle notre 
commune patrie? Nous, vaincus, nous SUPpOr(ons 
mieux le reposque vous, nos vainqueurs. Vous suf- 
fit-il de vous être rendus redoutables pour nous? 


C'est en haine de nous qu'on occupe l'Aventin; 


c’est en haine de nous qu'on occupe le mont Sa- 
cré. Les Esquilies sont presque tombées au pouvoir 


| de l'ennemi, le Volsque en franchissait la chaussée, 


et personne ne l'en a repoussé. Contre nous vous 
êtes des hommes, contrenous vous avez des armes. 

LXVILIL. « Courage! et quand vous aurez ici as- 
siégé le sénat, quand vous aurez semé la haine 
dans le forum, quand vous aurez rempli les pri- 
sons des premiers citoyens, profitez de cette ar- 
deur si bouillante, et sortez par la porte Esqui- 
line. Si vous n'osez encore le faire, voyez du 


quid vobis vultis ? tribunos plebis concupistis; concordiæ 
causa concessimus. Decemviros desiderastis; creari passi 
sumnus. Decemvirorum vos pertæsum est; coegimus ab- 
ire magistratu. Manente in eosdem privatos ira vestra, 
mori atque exsulare nobilissimos viros honoratissimosque 
passi sumus. Tribunos plebis creare iterum voluistis ; 
creastis. Consules facere vestrarum partium, etsi Patri: 
bus videbamus iniquum;-patricium quoque magistratum 
plebi donum fieri vidimus. Auxilium tribunicium, pro: 
vocafionem ad populum, scita plebis injuncta Patribus, 
sub ütulo æquandarum legum, nostra jura oppressa tuli- 
mus et ferimus. Qui finis erit discordiarum? Ecquando 
unam urbem habere, ecquando communem hanc esse 
patriam licebit? Victi nos æquiore animo quiescimus, 
quam vos victores. Satisne est, nobis vos metuendos esse? 
Adversus nos Aventinum capitur : adyersus nos Sacer 
occupatur mons. Esquilias quidem ab hoste prope captas; 
et scandentem in aggerem Volscum hostem nemo sum 
movit : in nos viri, in nôs armati estis. 
LXVIIL.«Agitedum, ubi hiccuriam cireumsederilis, et 
forum infestum feceritis, et carcerem impleveritis prin- 
cipibus, iisdem istis ferocibus animis egredimini exträ 
portam Esquilinam : auf, si ne hoc quidem audetis €% 
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moins du baut de vos murs vos champs dévastés 
par le fer ct la flamme, voyez emmener le butin, 
et fumer épars les toits incendiés. Mais c’est l'état 
seul qui souffre. On brüle nos campagnes, on as- 
siége notre ville, l'honneur de la guerre reste aux 
ennemis. Et vous donc ! en quel état sont vos inté- 
rêts privés? bientôt chacun apprendra quelles per- 
es il a faites dans la campagne. Que pourrez-vous 
obtenir ici en dédommagement ? Les tribuns vous 
ramèneront-ils, vous rendront-ils Ce que vous avez 
perdu ? Des cris, des paroles tant qw’il vous plaira 
d’en ouir; des accusations contre les premiers de 
la cité, des lois les unes sur les autres, des as- 
semblées enfin. Mais jamais aucun de Vous n’a re- 
tiré de ces assemblées le moindre avantage pour 
ses affaires, pour sa fortune. Qui de yous en a 
rappor{é autre chose à sa femme ou à ses enfants, 
que des haines, des rancunes, des inimitiés publi 
ques où privées, contre lesquelles votre courage 
et voire innocence ne sauraient vous garantir, et 
qui nécessitent des secours étrangers ? Gertes, lors- 
que vous faisiez la guerre guidés par nous, consuls, 
et non par dés tribuns ; dans le camp etnon dans le 
forum ; lorsque vos cris étaient la terreur de l’en- 
nemi dans les batailles, et non celle des sénateurs 
de Rome dans l'assemblée; chargés de butin, maïi- 
tres du champ de l’ennemi, gorgés de richesses et 
de gloire, de celle de l’état et de la vôtre, vous 
reveniez triomphants chez vous dans vos pénates ; 
maintenant vous en laissez sortir l'ennemi chargé 
de vos dépouilles, Restez attachés à cette tribune, 
passez votre vie au forum ! la nécessité de com- 
battre vous poursuit à mesure que vous la fuyez. 
11 vous semblait doux de marcher contre les Èques 


muris visite agros vestros ferro ignique vastatos, prædam 
abigi, fumare incensa passim tecta. At enim communis 
res per hæc locc est pejore: ager uritur, urbs obsidetur, 
belli gloria penes hostes est. Quid tandem? privatæ res 
vestræ in quo statu sunt? Jam unicuique ex agris sua 
damna nunliabuntur. Quid est tandem domi, unde ea 
expleatis? Tribuni vobis amissa reddent ac restituent? 
Vocis verborumque quantum yolelis, ingerent, eb.crimi- 
pum in principes, et legum aliärum super alias, et con- 
cionum. Sed ex illis concionibus nunquam vestrum quis- 
quam re, fortuna, domum auctior rediit. Ecquis retulit 
aliquid ad conjugem ac liberos præter odia, offensiones, 
simultates publicas privatasque? à quibus semper non 
vestra virtute innocentiaque, sed auxilio alieno tufi silis. 
At, Hercules, quum stipendia, nobis consulibus , non tri- 
bunis ducibus, et in castris, nou in foro, faciebatis, etin 
acie vestrum clamorem hostes, non in concione Patres 
Romani borrebant, præda parta, agro ex hoste capto, 
pleni fortuuarum gloriæque, simul publicæ, simul pri- 
vatæ, triumphantes domum ad penates redibatis : nune 
Oneratum vestris fortunis hostem abire sinitis. Hærete 
affixi concionibus et in foro vivite : sequilur yos neces 
äitas miliandi, quam fugilis. Grave erat in Æquos el 
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et les Volsques? la guerre est à vos portes. Si vous 
ne l'en chassez, vous l’aurez bientôt dans vos 
murs, elle montera sur la citadelle, au Capitole ; 
elle vous poursuivra dans vos demeures. Il y a 
deux ans que le sénat ordonna l’enrôlement , et 
décida que l’armée partirait pour l’Algide. Nous 
demeurons tranquillement chez nous, disputant 
à la manière des femmes, jouissant de la tran- 
quillité présente, sans prévoir que de ce repos 
naîtrait une foule de guerres. Je sais qu’on pour- 
rait dire des choses plus agréables : mais il faut 
sacrifier l'agrément à la vérité, ‘et si mon carac- 
tère ne m'en faisait une loi, la nécessité m'y ré- 


duirait. En vérité, Romains, je voudrais vous 
plaire, mais j'aime encore mieux vous sau- 


ver, quelles que doivent être vos dispositions à 
mon égard. La nature veut que celui qui parle à 
la multitude pour son propre intérêt, soit plus 
goûté que celui dont l'esprit Doi que le 
bien général, à moins que vous ne pensiez que 
ces complaisants publics, ces courtisans du peu- 
ple qui ne veulent vous voir ni sous les armes, 
ni en repos, vous excitent, vous poussent dans 
votre propre intérêt. De vos agitations, ils re- 
cueillent de l'honneur ou du profit. Comme la 
bonne harmonie des deux ordres réduirait ces 
hommes au néant, ils préfèrent un mauvais rôle 
à la nullité, et, pour être quelque chose, ils se 
font chefs d'émeutes et de séditions. Si vous pou- 
viez enfin vous dégoûüter de ces abus, et repren- 
dre les mœurs de vos pères et vos anciennes habi- 
tudes, en dépouillant les nouvelles, je ne me 
refuse à aucun supplice, si dans peu de jours je 
n'ai battu et mis en fuite ces dévastateurs de 


Volscos proficisci? Ante portas est bellum: si inde non 
pellitur, jam intra mœnia erit, et arcem et Capitolium 
scandet, et in domos vestras vos persequetur. Biennio 
aute senatus delectum haberi, et educi exercitum in Al- 
gidum jussit : sedemus desides domi, mulierum ritu inter 
1i0s altercantes; præsenti pace læti, nec cernentes, ex 
otio illo brevi multiplex bellum rediturum. His ego gra- 
tiora dictu alia esse scio; sed me vera pro gratis loqui, 
elsi meum ingenium non moneret, necessitas cogit. Vel- 
lem eyuidem vobis placere, Quirites ; sed multo malo vos 
salvos esse, qualicunque erga me animo futuri estis. Na- 
tura hoc ita comparatum est, ut, qui apud multitudinem 
sua causa loquitur, gratior eo sit, cujus mens mihil, præ- 
ter publicum commodum , videt : nisi forte assentatores 
publicos, plebicolas istos, qui vos necin armis nec in otio 
esse sinunt, vesfra vos causa incitare et stimulare pulafis. 
Concitati, aut honori, aut quæstui illis estis; et quia in 
concordia ordinum nullos se usquam esse vident, mafæ 
rei se, quam nullius, turbarum ac seditionum, duces 
esse volunt. Quarum rerum si vos tædium fandem capère 
potest, et patrum vesirosque antiquos mores vultis pro 
his novis sumere, nulla supplicia recuso; nisi paucis die- 
bus hos popülator: es agrorum nostrorum fusos fugatosque 
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nos campagnes, si je ne les ai chasses de leur 
camp, et fait passer de nos portes et de nos rem- 
parts, dans leurs villes, la terreur dont vous êtes 
frappés. » 

LXIX. Rarement le peuple accueillit la haran- 
gue d’un tribun populaire avec plus de faveur que 
ce discours du plus austère des consuls. La jeu- 
nesse même, qui au milieu de ces alarmes était 
dans l'habitude d’user du refus de servir comme 
de l'arme la plus redoutable aux patriciens, ne 
respirait que guerre et combats. La retraite des 
gens de la campagne, dépouillés et blessés , et 
dont les récits étaient plus terribles encore que 
leur aspect, remplit la ville d’indignation. Le sé- 
nat rassemblé, tous les yeux se tournèrent sur 
Quinclius, comme vers l’unique vengeur de Ja 
dignité romaine. Les premiers des sénateurs assu- 
raient « Que sa harangue était à la hauteur de la 
majesté consulaire, digne de tous ses précédents 
consulats, digne d’une vie toute remplie des hon- 
neurs dont il avait souvent joui, et qu'il avait 
plus souvent mérités. Les autres consuls trahis- 
saient la dignité du sénat pour caresser le peuple, 
ou, par leur raideur à maintenir Les droits des pa- 
triciens, aigrissaient la multitude pour la domp- 
ter.» Le discours de Quinctius, conservateur dela 
majesté du sénat, de la bonne harmonie entre les 
deux ordres, était surtout celui des circonstances. 
Is le prient, ainsi que son collègue, de veiller 
sur la république. Hs prient les tribuns d’unir 
leurs efforts à ceux des consuls, pour rejeter fa 
guerre loin de la ville et de ses murs, et de mam- 
tenir dans une conjoncture si critique l'obéissance 
du peuple aux ordres du sénat. C’est l'appel de 


castris exuero, ef a portis nostris mœænibusque adillorurm 
urbes hbune belli terrorem, quo nunc vos attoniti estis, 
transtulero. » > 

LXIX. Raro alias tribuni popularis oratio acceptior 
plebi, quam tune severissimi consulis, fuit. Juventus 
quoque, quæ inter tales metus detrectationem mililiæ te- 
lum acerrimum adversus Patres habere solifa erat, arma 
et bellum spectabat : et agrestium fuga, spoliatique in 
agris et vulnerati, fædiora is, quæ subjiciebantur oculis, 
nuntiantes, totam urbemira implevere. In senatum ubi 
ventum est, 1bi vero in Quinctium omnes versi, ut unum 
vindicem majestatis Romanæ intueri; et primores Pa- 
trum « dignam dicere concionem imperio consulari, 
dignam tot consulatibus ante aclis, dignam vita omni, 
plena honorum sæpe gestorum, sæpius meritorum. Alios 
consules aut per proditionem dignitatis Patrum plebi adu- 
latos ; auf acerbe luendo jura ordinis asperiorem domando 
multitudinem fecisse : T. Quinctium orationem memo- 
rem majeslatis Patrum , concordiæque ordinum, et tem- 
porum in primis babuisse. Orare eum collegamque, ut 
capesserent rempublicam ; orare tribunos, ut uno animo 
cum consulibus bellum ab urbe ae mœænibus propulsari 
xellent, plebemque obedientem in re tam trepida Patri- 
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leur commune patrie, iplorant leur secours 
pour ses campagnes ravagées, pour Rome en 
quelque sorte assiégée. » D’un accord unanime 
on ordonne et on opère l’enrôlement. Les con- 
suls avaient déclaré dans l'assemblée du peuple 
a Qu'on n'avait pas le temps d'examiner les causes 
d’exemption. Tous les jeunes gens avaient à se 
rendre le lendemain, au point du jour, dans le 
Champ-de-Mars. La guerre terminée, on exami- 
nerait les raisons de ceux qui n'auraient point 
donné leurs noms. On regarderait comme déser- 
teur celui dont les motifs ne seraient pas recon- 
nus valables. » Le jour suivant, toute la jeunesse 
se présenta. Chaque cohorte élut ses centurions, 
et eut deux sénateurs à sa tête. Toutes ces mesu- 
res furent prises, dit-on, avec tant de célérité, 
que les enseignes tirées ce jour-là même du tré- 
sor, par les questeurs, et portées au Champ-de- 
Mars, en furent levées à la quatrième heure du 
jour. Cette armée nouvelle, accompagnée de quel- 
ques cohortes de vétérans volontaires, ne s'arrêta 
qu'à la dixième pierre milliaire. Le jour suivant 
les vit en présence de l'ennemi, et ils établirent 
leur camp auprès du sien, dans les environs de 
Corbion. Le troisième jour, le courroux, chez 
les Romains, chez l'ennemi le souvenir de ses 
nombreuses révoltes, le remords et le désespoir 
ne permirent point de retarder un moment de 
plus le combat. 

LXX. Dans l'armée romaine, les deux consuls 
jouissaient d’une égale autorité ; mais, adoptant 
le parti le plus sage pour le succès d’une entre- 
prise si importante, Agrippa avait remis le com- 


mandement suprême aux mains de son collègue. 


bus præberent : appellare tribunos communem patriam, 
auxiliumque eorum implorare, vastatis agris, urbe prope 
oppugnata. » Consensu omnium delectus decernitur ha- 
beturque. Quum consules in concione pronuntiassent, 
« Tempus non esse causas cognoscendi; omnes juniores 
postero die prima luce in campo Martio adessent; cogn0- 
scendis causis eorum, qui nomina non dedissent, bello 
perfeuto se daturos tempus; pro desertore futurum , cujus 
non probassent causam : » omnis juventus affuit postero 
die. Cohortes sibi quæque centuriones legerunt; bini se- 
natores singulis cohortibus præpositi. Hæc omnia ade0 
nature perfecia accepimus , ut signa, €0 1ps0 die a quæ- 
storibus ex ærario prompta delataque in campum , quarta 
die hora mota ex camposint : exercitusque novus, paucis 
cohortibus veterum militum voluntate sequentibus, man- 
serit ad decimum lapidem. Insequens dies hostem in con- 
spectum dedit, castraque ad. Corbiouem castris suni 
conjuucta, Tertio die, quum ira Romanos, illos, quum 
toties rebellassent, conscientia culpæ ac desperatio irri- 
taret, mora dinicandi nulla est facla. 

EXX. In exercitu Romano quum duo consules essent 
potestate pari; quod saluberrimumt in administratione 
Magna” um rer um est, summa anperis concedente Agrip- 
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Celui-ci reconnaissait cette ahnégation par la dé- 
férence avec laquelle il traitaif Agrippa ; il prenait 
son avis, lui faisait part de.sa gloire, et cherchait 
à élever jusquà lui un homme qui n’élait pas 
son égal. Dans la bataille, Quinctius commandait 
l'aile droite, Agrippa la gauche. Sp: Postumius 
Albus reçut, en qualité de lieutenant, le comman- 
dement du centre; Ser. Sulpicius, avec le même 
titre, celui de la cavalerie. L’infanterie de l'aile 
droite donna avec ardeur, et fut bien reçue par les 
Volsques. Ser. Sulpicius se fit jour avec.sa cayvale- 
rie à travers le centre de l'ennemi. Il lui était facile 
de rejoindre les siens par le même chemin, avant 
que l’ennemi n’eût reformé ses rangs désorgani- 
sés; mais il aima mieux le prendre à dos. Un mo- 
ment Jui eût suffi, au moyen. d’une charge sur les 
derrières, pour dissiper un.ennemi alarmé de cette 
double attaque; mais la cavalerie des Volsques 
et des ques l’arrêta quelque temps, en lui oppo- 
sant la même manœuvre. Alors Sulpicius s’écrie : 
« Qu'il n'y a plus à hésiter. Les Romains sont 
entourés et coupés, s'ils ne font tous leurs efforts 
pour se tirer ayec avantage de ce combat de ca- 
valerie. Il ne suffit pas dé mettre en fuite le ca- 
valier, s'il conserve ses moyens d'attaque; il faut 
exterminer le cheval et le combattant, afin qu'au- 
eun pe revienne à la charge, el ne puisse recom- 
mencer le combat. On ne résistera pas à des 
hoinmes devant lesquels ont plié les rangs serrés 
de l'infanterie. » Les soldats ne furent pas sourds 
à ces paroles. D’une seule charge, ils mettent en 


déroute toute la cavalerie, en démontent la plus. 


grande partie, et percent de leurs traits cavaliers 


pa, penes collegam erat : et prælatus ille facilitati sum- 
mittentis se comiter respondebat, communicando consilia 
laudesque, et æquando imparem sibi. In acie Quinctius 
dexterum cornu, Agrippa sinistrum tenuit : Sp. Postumio 
Albo legato .datur media acies tuenda; legatum alterum 
Ser. Sulpicium equitibus præficiunt. Pedites ab dextro 
cornu egregie pugnavere, haud segniter resistentibus 
Volscis. Ser. Sulpieius per mediam-hostium aciem cum 
equitatu perrupit; unde quum eadem reyerti posset ad 
suos , priusquam hostis turbatos ordines reficeret, terga 
ünpugnare hostium satius visum est : momentoque tem- 
poris, in aversam incursando aciem ,-ancipititerrore dis- 
sipasset hostes , ni suo proprio eum prælio equites Vois- 
corum et Æquorum exceptum aliquamdiutenuissent. Ibi 
vero Sulpicius negare, «eunctandi tempus esse, circum- 
ventos interclusosque ab suis vociferans, ni equestre præ- 
lium connisi omni vi perficerent. Nec fugare equitem in- 
iegrum satis esse ; conficerent equos virosque, ne quis 
reveheretur inde ad prælium , aut integraret pugnam : 
non posse illos resistere sibi, quibus conferta peditum 
äcies cessisset. « Haud surdis auribus dicla ; impressione 
una totum equitatum fudere, magnam-vimex equis-præ- 
cipilavere, ipsos equosque spiculis confodere. Is finis 
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et chevaux. De ce moment, ils n’eurent plus à. 
soutenir de combat de cavalerie. Ils attaquent en- 
suite les lignes de l'infanterie, et font savoir 
leurs succès aux consuls, lorsque déjà les rangs 
ennemis commençaient à plier. Celte nouvelle 
redouble le courage des Romains victorieux, et 
abat celui des Ëques qui reculent. La victoire 
commença par le centre où le passage de la ca- 
valerie avait rompu les rangs. L'aile gauche fut 
ensuite mise en déroute par Quinetius; on eut 
plus de peine à l'aile droite. Là, Agrippa, animé 
par la jeunesse.et par la force, voyant que sur les 
autres points le succès se fait moins attendre que 
de son côté, saisit les enseignes des mains des porte- 
étendards, les porte en avant et en jette même 
quelques-unes au milieu des rangs les plus serrés 
de l'ennemi. Le soldat redoute la honte deles per- 
dre, etseprécipite pourles reconquérir. La victoire 
est enfin égale partout. Un exprès vient alors an- 
noncer, dela part deQuincetius, qu'ilestvainqueur 
et menace le camp de l'ennemi; mais quilne 
veut point l'attaquer avant de savoir si on a ter- 
miné le combat à l'aile gauche. Si l'ennemi est 
en déroute, que son collègue vienne se réunir à 
lui , afin que toute l’armée prenne une part égale 
au butin.» Les deux consuls victorieux, se saluent 
avec des félicitations réciproques, devant le camp 
ennemi. Le petit nombre de ses défenseurs fut mis 
en fuite en un instant, et les retranchements 
envahis sans résistance. Les consuls ramènent à 
Rome leur armée chargée d’un immense butin, et 
rapportant en outre les objets qu’on avait perdus 
dans le pillage de la canipagne. Je ne vois nulle 


pugnæ equestris fuit. Tunc, adortipeditum aciem, nun- 
tios ad consules rei-gestæ miitunt, ubi jam inclinabatur 
hostium acies. Nuntius deinde-et vincentibus Romanis 
animos auxit, et referentes gradum perculit Æquos. In 
media primum acie vinei cæpti, qua permissus equitatus 
turbaverat ordines. Sinistrum deinde cornu-ab Quinctio 
consule pelli cæœptum; in dextro plurimum Jdaboris fuit. 
Ibi Agrippa, ætate viribusque ferox, quum omni parte 
pugnæ melius res geri, quarn apud se, videret, accepta 
signa ab signiferis ipse inferre, quædam jacere.etiam in 
confertos hostes cœpif. Cujus ignominiæ metu concifati 
Mmilites, invasere-hostem : ila æquata.ex omni parte vic- 
toria est. Nuntius {um a Quinctio-venit, «victorem jam se 
imminere bostium castris; nolle-irrumpere, antequam 
sciat, debellatum.et in sinistro:cornu.esse. Si jam fudisset 
hostes, conferret.ad se signa, ut simul omnis exercitus 
præda potiretur.» Victor Agrippa cum mulua gratulatione 
ad victorem collegam castraque hostium venit. Ibi paucis 
defendentibus, momentoque fusis , sine certamipe inmte 
niliones irrempunt ; prædaque ingenti compotem exerci- 
tum , suis eliam rebus recuperatis, quæ populatione agro- 
rum amissæ.erant, reduçunf. Triumphum nec ipsos pa- 
stulasse, nec délatumiis ab senatu, accipio : nee fraditur 
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part que les consuls aient demandé le triomphe, 
ni que le sénat le leur ait décerné; on ne dit 
point la cause qui leur fit mépriser cet honneur ou 
désespérer de l'obtenir. Pour moi, s'il est permis 
de rien conjecturer sur des faits si loin de nous, 
voici mon opinion : les consuls Valérius et Hora- 
tius avaient eu la gloire de vaincre les Volsques 
et les Èques, et de terminer la guerre des Sabins: 
le sénat, cependant, leur avait refusé le triomphe. 
Ceux-ci eurent quelque honte de le demander 
pour des succès moindres de moitié. Ils craigni- 
rent, s'ils l’obtenaient, qu'on ne regardât cet 
honneur plutôt comme une faveur personnelle 
{jue Comme une récompense de leurs services. 
EXXI. Cette victoire si glorieuse, remportée sur 
l'ennemi, fut ternie dans Rome par un jugement 
du peuple romain au sujei des limites de ses al- 
liés. Les habitants d’Aricie et d’Ardée étaient en 
discussion pour quelques terres, sources pour 
eux de guerres nombreuses. Fatigués de pertes 
fréquentes et mutuelles, ils prennent les Romains 
pour arbitres. Is viennent plaider leur cause de- 
-Nant le peuple assemblé par les magistrats, et 
poursuivent les débats avec ardeur. On avait en- 
tendu les témoins, on allait appeler les tribus 
et recueillir les voix , lorsque se lève P. Scaptius, 
plébéien d’un âge fort avancé. « Consuls, dit-il, 
s’il m'est permis de parler dans l’intérêt de l’état, 
il est une erreur que je ne laisserai pas commettre 
au peuple dans cette affaire. » Les consuls ayant 
refusé de l'entendre à cause de son peu d’impor- 
tance , il s’écrie qu’on trahit les intérêts publics ; 
et comme on cherchait à l’éloigner, il s'adresse 
aux tribuns. Ceux-ci, comme toujours, instru- 


causa spreti aut non sperati honoris, Ego quantum in 
tanto intervallo temporum conjicio, quum Valerio atque 
Horatio consulibus , qui præter Volscos et Æquos Sabini 
etiam belli perfecti gloriam pepererant, negatus ab se- 
natu triumphus esset, verecundiæ fuit pro parte dimidia 
rerum Consulibus petere triumphum ; ne etiam, si impe- 
trassent, magis hominum ratio, quam meritorum, habita 
videretur. 

LXXI. Victoriam honestam, ex hostibus partam, turpe 
domi de finibus sociorum judicium populi deformavit. 
Aricini atque Ardeates de ambiguo agro quum sæpe bello 
certassent, multis in vicem cladibus fessi, judicem po- 
pulum romanum cepere. Quum ad causam orandam ve- 
nissent, concilio populi a magistratibus dato, Magna COn- 
teutione actum. Jamque editis testibus, quum tribus vo- 
cari, et populum inire suffragium oporteret, consurpit 
P. Scaptius de plebe, magno natu : et: « Si licet, inquit, 
consules, de republica dicere , errare ego populum in hac 
Causa non patiar. » Quum, ut vanum, eum negarent 
consules audiendum esse, vociferantemque, « prodi publi- 
Can Causam , » summoveri jussissent , ftribunos appellat. 
Fribuni ; ut fere semper reguntur a multitudine magis , 
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ments de la multitude, au lieu d’en étre les mai- 
tres, cèdent au désir de la foule qui veut entendre 
Scaptius , et accordent à celui-ci la faculté de dire 
ce qu'il veut. Il déclare « qu'il est dans sa quatre- 
vingt-troisième année , et qu'il a fait la guerre 
sur leterrain en litige ; ce n’était point danssapre- 
mière jeunesse ; il faisait alors sa vingtième cam- 
pagne : c’était durant la guerre de Corioles. Ila 
conservé le souvenir d’un événement effacé par le 
temps, mais gravé dans sa mémoire. Or, le terri- 
toire en question faisait partie de celui de Corioles. 
À la prise de cette ville, il était tombé au domaine 
du peuple romain. Il est surpris que les Ardéates 
et les Ariciniens, qui jamais n’élévèrent leurs pré- 
tentions sur ce territoire tant que subsista Corio- 
les, espèrent le ravir au peuple romain, légitime 
propriétaire, en le prenant pour arbitre. Il ne lui 
reste que peu de temps à vivre; il ne peut cepen- 
dant s'empêcher, malgré son grand âge, d'élever 
la voix, unique moyen qui lui reste, de revendi- 
quer pour la république, un terrain qu’il a con- 
couru de ses bras à lui acquérir. Il conseille for- 
tement au peuple de ne pas prononcer contre 
lui-même par une délicatesse mal entendue.» 
LXXIT. Les consuls, voyant que Scaptius était 
écouté non-seulement en silence, mais encore avec 
faveur, prennent à témoin les dieux et les hom- 
mes que c’est une action indigne, et s'adjoignent 
les principaux patriciens. Ils se présentent ainsi à 
chaque tribu; les prient de ne pas donner le plus 
détestable exemple du plus odieux des crimes, 
celui de juges qui font leur profit de l’objet en 
liige. Surtout dans cette occasion où , si jamais il 
était permis à un juge de se payer lui-même de sa 


quam regunt , dedere cupidæ audiendi plebi,, ut, quæ vel- 
let, Scaptius diceret. Ibi infit « Annum se tertium et oC- 
togesimum agere, etin eo agro, de quo agitur, militasse, 
non juyenem, vicesima jam stipendia merentem, quum 
ad Coriolos sit bellatum. Eo rem se vetustate obliteratam, 
ceterum suæ memoriæ infixam , afferre; agrum, de quo 
ambigitur, finium Coriolanoram fuisse, captisque Co- 
riolis, jure belli publicum populi romani factum. Mirari 
se, quonam more Ardeates Aricinique, cujus agri jus nUD* 
quam usurpaverint incolumi Coriolana re, eum se à po: 
pulo romano, quem pro domino judicem fecerint, infer- 
cepturos sperent. Sibi exiguum vitæ tempus superesse : 
non potuisse se tamen inducere in animum , quin, quem 
agrum miles pro parte virili manu cépisset, eum senex 
-“quoque voce, qua una posset, vindicaret. Magnopere se 
suadere populo, neinutili pudore suam ipse causam dam- 
paref. » 

LXXIT. Consules quum Scaptium non silentio modo, 
sed cum asseusn étiam, audiri animadvertissent, deos 
hominesque testanies flagitium ingens fieri, Patrum pri- 
mores arcessunt; cum bis circumire tribunos ; Orare, 
1 Ne pessimum facinus pejore exemplo admitlerent judi- 
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peine, les avantages qu'ils recueilleraient de cette 
possession n’égaleraient pas le tort que leur ferait 
cette injustice, en leur aliénant l'affection de 
leurs alliés. La perte de l'estime et de la confiance 
est plus grande qu’on ne peut l’apprécier. Voilà 
le jugement que les délégués rapporteront chez 
eux ; voilà ce qu'ils publieront, ce qu’apprendront 
leurs alliés, ce qu’apprendrount leurs ennemis! 


Quelle douleur pour les uns , quelle joie pour les 


autres! Pensent-ils que ce soit à Scaptus, le 
vieillard à la harangue, que leurs voisins attri- 
bueront ce jugement? Scaptius y trouvera sans 
doute quelque célébrité; mais le peuple romain 
n’y gagnera que le nom de prévaricateur et d’es- 
croc judiciaire. Quel juge, dans une affaire pri- 


ces, in suam rem litem vertendo, quum præsertim , 
estamsi fas sit, curam emolumenti sui judici esse, nequa- 
quam fantum agro infercipiendo acquiratur, quantum 
amittatur alienandis injuria sociorum animis. Nam famæ 
quidem ac fidei damna majora esse, quam quæ æstimari 
possent. Hoc legatos referre domum : hoc vulgari : hoc 
socios audire : hoc hostes : quo cum dolore hos ? quo cum 
gaudio illos? Scaptione hoc, concionali seni, assignatu- 
ros putarent finitimos populos? Clarum hac fore imagine 
Scaptium; populum romanum quadruplatoris et inter- 
ceptoris litis alienæ personam laturum ; quem enim hoc 
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vée, s'était jamais adjugé l’objet de la dispute ? 
Scaptius lui-même, déjà mort à toute pudeur, ne 
le ferait point. » Voilà ce que les consuls, ce que 
les patriciens ne cessaient de répéter. Maïs la cu- 
pidité et Scaptius, qui l’avait mise en jeu, eurent 
plus de poids que ces paroles. Les tribus appelées 
à voter, adjugèrent ces terres au domaine public 
du peuple romain. Le résultat eût été le même, 
sans doute, si l’on se fût présenté devant d’autres 
juges; mais la bonté de la cause ne saurait laver 
ici l’iniquité du jugement. Les Ariciniens et les 
Ardéates ne le virent pas avec plus d’indignation 
et d’amertume que les patriciens de Rome. Le 
reste de l’année se passa dans le repos, sans {rou- 
bles intérieurs, et sans guerres étrangères. 


privatæ rei judicem fecisse, ut sibi controversiosam ad- 
judicaret rem? Scaptium ipsum id quidem, etsi præ- 
mortui jam sit pudoris, non facturum. » Hæc consules, 
hæc Patres vociferantur ; sed plus cupiditas et auctor cu- 
piditatis Scaptius valet. Vocatæ tribus judicaverunt, agrum 
publicum populi romani esse. Nec abnuitur ita fuisse, si 
ad judices alios itum foret : nunc haud sane quicquam 
bono causæ levatur dedecus judicü ; idque non Aricinis 
Ardeatibusque, quam Patribus romanis, fœdius atque 
acerbius visum. Reliquum anni quietum ab urbanis mo- 
tibus et ab externis mansit. 
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SOMMAIRE. — Une loi relative aux mariages entre patriciens et plébéiens, proposée-par les tribuns du peuple, est, 
malgré l'opposition des patriciens , adoptée après de longs débats. — Tribuns militaires. — Les affaires du peuple 
romain , tant au-dedans qu’au dehors, sont, pendant quelques années , confiées à l'administration de cette espèce 
de magistrats. — Les censeurs sont également créés «lors pour la première fois. — Le territoire enlevé aux Ar- 
déates par un jugement du peuple romain, reçoit une colonie, ef est rendu à ses premiers maitres. — Pendant une 
famine qui désolait Rome, Sp. Mélius, chevalier romain, distribue, à ses dépens, du blé au peuple. Ayant, par 
ses largesses , gagné la multitude, il aspirait au trône, quand, sur l'ordre du dictateur Quinctius Cincinpatus, il 
est mis à mort par C. Servilius Rhasa , général de la cavalerie. — L. Minutius , révélateur des comptes, est ré- 
compensé par le don d’une génisse dorée. — Des statues sont élevées dans les rostres aux députés de Rome assas- 
sinés par les Fidénates, parce qu'ils avaient péri pour le service de la République. — Cossus Gornélius, tribun 
militaire, tue Tolamnius, roi des Véïes, et remporte les secondes dépouilles opimes. — Mam. Emilius, dictateur, 
ayant réduit à dix-huit mois la durée de la censure, qui d’abord était de cinq ans, est pour cela même noté par 
les censeurs. — Fidènes est conquise, et l’on y envoie une colonie que-les habitants égorgent. — Les Fidénates, 
révoltés, sont vaincus par le dictateur Mam. Emilius , et leur ville est prise. — Conjuration des esclaves, étouffée. 


— Postumius, tribun militaire, est, à cause de sa cruauté, assassiné par ses soldats. 


L'armée reçoit , pour la 


première fois , une paie du trésor. — Guerres contre les Volsques , les Fidénates et les Falisques. 


I. Les consuls M. Génucius et G. Curtius rem- 
placèrent les précédents. Cette année, le repos 
public fut troublé au dedans et au dehors. Dès 
les premiers jours, G. Ganuléius, tribun du peu- 
ple, proposa une loi relative aux mariages entre 
patriciens et plébéiens, laquelle devait, selon les 
patriciens, souiller la pureté de leur sang et con- 
fondre les droits de toutes les races. Ensuite, la 
prétention, insensiblement élevée par les tribuns, 
d’obtenir que l’un des consuls fût choisi parmire 
peuple, en vint à que neuf tribuns présentè- 
rent un projet de loi, « pour que le peuple ro- 
main püt, à son gré, choisir les consuls parmi les 
plébéiens ou les patriciens. » La conséquence de 
cette mesure, pensait-on, serait, non pas seule- 
ment d'appeler les plus obscurs au partage de l'au- 
torité suprême, mais de la transporter tout à fait 
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I. Hos secuti M. Genucius et C. Curtius consules. Fuit 
annus dormi forisque infestus. Nam anni principio et de 
connubio Patrum et plebis G. Canuleius, tribunus plebis, 
rogationem promulgavit; qua contaminari sanguinem 
suum Patres, confundique jura gentium rebantur; etmen- 
tio, primo sepsim illata a tribunis, ut alterum ex plebe 
consulem liceret fieri, eo processit deinde , utrogationem 
noverm tribuni promulgarent, « Ut populo potestas esset, 
seu de plebe, seu de Patribus vellet, consules faciendi. » 
Id vero si fieret , non vulgari modo cum infimis, sed pror- 


des grands au peuple. Aussi, les patriciens appri- 
rent-ils avec joie que les Ardéates, mécontents de 
l'injustice avec laquelle on leur avait enlevé leur 
territoire, s'étaient soulevés; que les Véiensavaient 
ravagé les frontières de la république, et que les 
Volsques et les Èques s’irritaient des fortifications 
de Verrug; tant ils préféraient une guerre, même 
malheureuse, à une paix humiliante. À ces nou- 
velles, qui sont encore exagérées, pour étouffer, 
au milieu de tous ces bruits de guerre, les propo- 
sitions des tribuns, on ordonne de faire des levées, 
et de pousser les préparatifs avec la dernière vi- 
sueur ; on veut même, s’il est possible , les pous- 
ser plus vivement que sous Je consulat de 1. Quinc- 
lius. À cette époque, Canuléius s’écria dans le 
sénat, « Que les consuls essayaient en vain, en 
effrayant le peuple, de le détourner des nouvelles 


sus auferri a primoribus ad plebem, summum imperium 
credebant. Læti ergo audiere Patres, Ardeatium populum 
ob injuriam agri abjudicati descisse, et Veientes depopu= 
latos extrema agri romani ,et Volscos Æquosque ob com- 
munitam Verruginem fremere : adeo vel infelix bellum 
ignowiniosæ paci præferebant. His itaque in majus etiam 
acceptis, ut inter strepitum tot bellorum conticescerent 
actiones tribuniciæ , delectus haberi, bellum armaque \ 
surmma apparari jubent ; si quo intentius possit, quant T. 
Quinctio consule apparalum sit. Tum C. Canuleius pauca 
in senatu vociferatus : « Nequicquam territando consules 
avertere plebem a cura novarum legum; nunquam e05 5€ 
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lois ; que jamais, lui vivant, ils ne feraient de le- 
vées, ayant que le peuple eût adopté les projets 
proposés par ses collègues et par lui; » et aussitôt 
il convoqua une assemblée, 

II. En même temps les consuls et le tribun ex- 
citaient, les uns le sénat contre le tribun, l’autre 
le peuple contre les consuls. Les consuls disaient: 
« Qu'il était impossible de tolérer plus longtemps 
les excès du tribunat : on était arrivé au dénoue- 


ment, c'était dans Rome et non pas au dehors que 


se trouvaient les ennemis les plus redoutables. 
Au reste, il ne fallait pas plus en accuser le peu- 
ple que les patriciens, les tribuns que les consuls. 
Les choses qui sont le mieux récompensées dans 
un état sont toujours celles qui y prennent le 
plus d’accroissement ; et c'est ainsi que se forment 
les hommes remarquables dans la paix ou dans 
la guerre. À Rome, c'était aux séditions que lon 
réservait les plus grandes récompenses; elles 
étaient pour les particuliers, comme pour la mul- 
titude, une source d’honneurs. Rappelez-vous en 
quel état vous avez reçu de vos pères cette ma- 
jesté du sénat que vous devez transmettre à vos 
enlan(s; vous ne pourrez pas, comme le peuple, 
vous vanter d’avoir augmenté, agrandi votre héri- 
tage. Il ne faut done pas espérer de voir un terme 
à ces désordres, tant que les auteurs des séditions 
seront aussi honorés, que les séditions sont heu- 
reuses. Quelle entreprise fut jamais plus auda- 
cieuse que celle de Canuléius? Il veut mêler -les 
rangs, meltre {a confusion dans les auspices pu- 
blics et particuliers, ne laisser rien de pur, rien 
d’intact; et quand il aura fait ainsi disparaître 


vivo delectum habituros , antequam ea, quæ promulgata 
ab se collegisque essent, plebes scivisset.» Et confestim ad 
concionem advocayit. 

IT. Eodem tempore et consules senatum in tribunum, 
et tribunus populum in consules incitabat. Negabant con- 
sules, « Jam ultra ferri posse furores tribunitios : ventum 
jam ad finem esse; domi plus belli concitari, quam foris. 
Id adeo non plebis, quam Patrum, neque tribunorum 
magis, quam consulum, culpa accidere. Cujus rei præ- 
mium sit in civitate, eam maximis semper auctibus cres- 
cere : sic pace bonos, sic bello fieri. Maximum Romx 
premium seditionum esse ; id et singulis universisque 
semper honori fuisse. Reminiscerentur, quam majesta- 
tem senatus ipsi a patribus accepissent, quam liberis tra- 
dituri essent ; ut , quemadmodum plebs, gloriari possenf, 
auctiorem amplioremque esse. Finem ergo non fieri, nec 
futuram, donec, quam felices seditiones, tam honorati 
seditionum auctores essent. Quas quantasque res C. Ca- 
nuieium aggressum ? Colluvionem gentium, perturba- 
tiouem auspiciorum publicorum privatorumque afferre , 
ne quid sinceri, ne quid incontaminati sit; ut, discrimine 
omni sublato, nec se quisquam, nec suos noverit. Quam 
enim aliam vim connubia promiscua-habere., nisi ut fera- 
um prope ritu vulgentur concubitus plebis Patrumque : 
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toute distinction, personne ne pourra plus recon- 
naître ni soi nj les siens. En effet, quel sera le 
résultat de ces mariages mixtes, où patriciens et 
plébéiens. s’accoupleront au hasard comme des 
brutes? Ceux qui en naîtront ne sauront à quel 
sang, à quels sacrifices ils appartiennent : mi-par- 
lies des deux races, ils n'auront pas en eux-mêmes 
d'unité. En outre, comme si c'était peu encore 
que ce bouleversement des choses divines et hu- 
maines, ces perturbateurs du peuple se disposent 
à envahir le consulat. D'abords ils parlaient seu- 
lement de prendre parmi le peuple un des deux 
consuls; aujourd'hui ils demandent que le peuple 
soit libre de choisir les deux consuls parmi les 
patriciens où parmi les plébéiens ; et soyez cer- 
tains qu’il choisira parmi ces derniers tout ce 
qu'ily aura de plus séditieux. Ainsi les Canuléius, 
les Icilius seront consuls. Puisse Jupiter très- 
bon et très-grand ne point laisser tomber si bas le. 
pouvoir de la majesté royale! et nous, MOurons 
plutôt mille fois, que de souffrir cette profana- 
tion. Nous n’en doutons point : si nos ancôtres 
avaient pu prévoir qu'en accordant au peuple 
tout ce qu’il voulait, ils ne feraient, loin de l'a- 
doucir, que le rendre plus âpre, plus exigeant et 
plus injuste dans ses prétentions, ils auraient 
mieux aimé courir Ja chance d’une lutte que de 
subir le joug de semblables lois. Parce que déjà 
l’on avait cédé pour le tribunat, il a fallu céder 
encore. Il n’y à pas de terme possible : la même 
ville ne saurait contenir des tribuns du peuple 
et des patriciens : il faut abolir ou cet ordre ou 
celte magisirature; mieux vaut tard que ja- 


uf, qui natus sit, ignoret cujus sanguinis, quorum sa- 
crorum sit; dimidius Patrum sit, dimidius plebis, ne se- 
cum quidem ipse concors ? Parum id videri , quod-omnia 
divina humanaque turbentur; jam ad consulatum vulgi 
turbatores accingi ; et primo, ut alter consul ex plebe fie- 
ret, id modo sermonibus tentasse; nunc rogari, ut, seu 
ex Pairibus, seu ex plebe velit, populus consules creet : 
et creaturos baud dubie ex plebe seditiosissimum quem- 
que. Canuleïos igitur Iciliosque consules fore. Ne id Ju- 
piter optimus maximus sineret, regiæ majestatis impe- 
rium eo recidere; et se millies morituros potius, quam 
ut tantum dedecoris admitti patiantur. Certum habere 
majores quoque, si divinassent, concedendo omnia nou 
mitiorem in se plebem , sed asperiorem, alia ex alüisini 


-quiora postulando , quum prima impetrassent, futuram, 


primo quamlibet dimicationem subituros fuisse potius, 
quam eas leges sibi imponi paterentur. Quia tum conces- 
sum sit de tribunis, iterum concessum esse. Finem non 
fieri; non posse in eadem civitate tribunos plehis et Pa- 
tres esse : auf hunc ordinem, auf illum magistratum tol- 
lendum esse; potiusque sero, quam nunquam obviam 
eundum audaciæ temeritatique, Illine ut inpune primo 
discordias serentes concitent finitima bella , deinde adver- 
sus Ca, quæ concitayerint, armari civitatem defendique 
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ais prévenir l'audace et la témérité. Ces arti- 
sans de troubles auront-ils le droit d’exciter à 
la guerre les nations voisines, et ensuite nous 
empécheront-ils de nous armer pour repousser ces 
guerres qu'ils ont excitées? Ils auront presque ap- 
pelé eux-mêmes les ennemis, et ils ne nous per- 
mettront pas de lever des troupes contre eux? 
Voila maintenant Canuléius qui ose déclarer dans 
le sénat que si les patriciens n’acceptent ses lois 
comme celles d’un vainqueur, il défendra toutes 
levées : qu'est-ce autre chose que menacer de li- 
vrer Ja patrie? de la laisser assiéger et prendre? 
Quels encouragements un pareil langage ne donne- 
&il pas non-seulement au bas peuple de Rome, 
mais aux Volsques, aux Ëques et aux Véiens? Ne 
peuvent-ils pas espérer que, sous la conduite de 
Canuléius, ils escaladeront la citadelle et le Capi- 
tole;, si les tribuns ont enlevé aux patriciens , avec 
leurs droits et leurs majesté, tout leur courage ? 
Mais les consuls sont prêts à les guider contre des 
citoyens coupables, avant de marcher contre l’en- 
nemi. » 

- ILE. Tandis que ces choses se passaient dans le 
sénat, Canuléius parlait ainsi pour ses lois et con- 
tre les consuls : « Déjà, Romains, j'ai souvent eu 
l’occasion de remarquer à quel point vous mépri- 
saient les patriciens, et combien ils vous jugeaient 
indigues de vivre avec eux dans la même ville, 
entre les mêmes murailles. Mais je n’en ai jamais 
été plus frappé qu'aujourd'hui, en voyant avec 
quelle fureur ils s'élèvent contre nos propositions. 
Et cependant, à quoi tendent-elles, qu’à leur 
rappeler que nous sommes leurs concitoyens, et 
que si nous n'avons pas les mêmes richesses, nous 
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prohibeant?.et, quum hostes fantum non arcessierint, 
exercitus Conscribi adversus hostes non patiantur ? Sed 
audeat Canuleius in senatu proloqui, se, nisi suas leges 
tanquam victoris Patres accipi sinant, delectum haberi 
prohibiturum. Quid esse aliud, quam minari, se prodi- 
turum patriam? oppugnäri atque capi passurum? Quid 
cam vocem- animOorum, non plebi Romanæ, sed Volscis 
et Æquis et Veientibus allaturam? Nonne, CGanuleio duce, 
se speraturos Gapitolium atque arcem scandere posse , si 
Patribus tribuni, cum jure ac majestate adempta , ani- 
mos etiam eripuerint? Consules paratos esse duces prius 
adversus scelus civium, quam adversus hostium arma. » 

III. Quum maxime hæcin senatu agerentur, Canuleius 
prolegibus suis etadversus consules ita disseruit : «Quan- 
topere vos, Quirites, contemnerentPatres, quam indig- 
nos ducerent, qui una secum urbe intra eadem moœnia 
viverelis, sæpe equidem et ante videor animadvertisse ; 
nunctamen maxime, quod adeo atroces in has rogationes 
nostras coorti sunt : quibus quid aliud quamadmonemus, 
cives nos eorum esse, et, si non easdem opes habere, 
céamdem tamen patriam incolere? Alteraconnubium peti- 
mus, quod finitimis exteruisque dari solet; nos quidem 
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habitons du moins la même patrie? Par Îa pre- 
mière, nous demandons la liberté du mariäge, la 
quelle s'accorde aux peuples voisins et aux étran- 
gers : nous-mêmes nous avons accordé le droit de 
cité, bien plus considérable que le mariage, à 
des ennemis vaincus. L'autre proposition n’a 
rien de nouveau ; nous ne faisons que redeman- 
der et réclamer un droit qui appartient au peu- 
ple, le droit de confier les honneurs à ceux à 
qui il lui plaît. Y a-t-il à de quoi bouleverser le 
ciel et la terre? de quoi se jeter sur moi, comme 
ils l’ont presque fait tout à l'heure dans le sénat? 
de quoi annoncer qu'ils emploieront la force, qu’ils 
violeront une magistrature sainte et sacrée? Eh 
quoi! donc, si l’on donne au peuple romain la li- 
berté des suffrages , afin qu’il puisse confier à qui 
il voudra la dignité consulaire; et si l'on n'ôte 
pas l'espoir de parvenir à cet honneur suprême 
à un plébéien qui en sera digne, cette ville ne 
pourra subsister! C'en est fait de l'empirelet 


_parler d’un consul plébéien, cest presque dire 


qu’un esclave, qu’un affranchi pourra le devenir! 
Ne sentez-vous pas dans quelle humiliation vous 
vivez? Ils vous empêcheraient , s'ils le pouvaient, 
de partager avec eux la lumière. Ils s’indignent 
que vous respiriez , que vous parliez, que vous 
ayez fisurehumaine. Ils vont même (que les dieux 
me pardonnent ! } jusqu’à appeler sacrilége la no- 
mination d’un consul plébéien. Je vous en atteste! 
Si les fastes de Ja république, si les registres des 
pontifes ne nous sont pas ouverts, ignorons-nous 
pour cela ce que pas un étranger n’ignore ? Les 
consuls n’ont-ils pas remplacé les rois? n’ont-ils 
pas obtenu les mêmes droits, la même majesté? 


civitatem, quæ plus quam connubium est, hostibus etiam 
victis dedimus. Altera nihil novi ferimus; sed id, quod 
populi est, repetimus atque usurpamus : ut, quibus velif, 
populus Romanus honores mandet. Quid tandem est, cur 
cœlum ac terras misceant, cur in me impetus modo pæne 
in senatu sit factus ? negent se manibus temperatures; 
violaturosque denuntient sacrosanctam potestatem? Si 
populo Romano liberum suffragium datur, ut, quibus 
velit, consulatum mandet, et non præciditur spes plebeio 
quoque, si dignus summo honore erit, apiscendi summi 
honoris, stare urbs hæc non poterit? de imperio actum 
est? et perinde hoc valet, plebeiusne consul fiat, tanquam 
servurm auf libertinum aliquis consulem futurum dicat? 
Ecquid sentitis, in quanto contemptu vivatis? Lueis vObIs 
hujus partem, si liceat, adimant. Quod spiratis, quod 
vocem mitlitis, quod formas hominum habetis, indignän- 
tur. Quin eliam (si diis placet) nefas aiunt esse, cOnsu- 
lem plebeium fieri. Obsecro vos, si non ad faslos, non 
ad commentarios pontificum admittimur, ne ea quidem 
scimus, qu& omnes peregrini etiam $ciunt? consules 1n 
locum regum successisse? nec aut juris, aut majestals 
quicquam habere, quod non in regibus ante fuerit? En 
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Croyez-vous que nous n'ayons jamais entendu 
dire que Numa Pombpilius, qui n’étaitni patricien, 
ni même citoyen romain, fut appelé du fond de la 
Sabine par l'ordre du peuple, sur la proposition 
du sénat, pour régner sur Rome? Que, plus tard, 
L. Tarquinius, qui n’appartenait ni à cette ville 
ni même à l'Italie, et qui était fils de Damarate 
de Corinthe, transplanté de Tarquinies, fut fait 
roi du vivant des fils d’Ancus? Qu’après lui Ser- 
vius Tullius, fils d'une captive de Corniculum, 
S. Tullius, né d’un père inconnu et d’une mère 
esclave, parvint au trône sans autre titre que son 
intelligence et ses vertus? Parlerai-je de T. Ta- 
tius le Sabin , que Romulus lui-même, fondateur 
de notre ville, admit à partager son trône? Ainsi, 
c'est en n’excluant aucune classe où brillait le mé- 
rite, que l'empire romain s’est agrandi? Rougissez 
done d’avoir un consul plébéien, quand vos ancé- 
tres n’ont pas dédaigné d’avoir des étrangers pour 
rois ; quand, après même l'expulsion des rois, 
notre ville n’a pas été fermée au mérite étranger. 
En effet, n'est-ce pas après l’expulsion des rois 
que la famille Claudia a été reçue non-seulement 
parmi les citoyens, mais encore au rang des pa- 
iriciens ? Ainsi, d'un étranger on pourra faire un 
patricien, puis un consul ; et un citoyen de Rome, 
s’il est:né dans le peuple, devra renoncer à l’es- 
poir d'arriver au consulat! Cependant croyons- 
nous qu'il ne puisse sortir des rangs populaires un 
üomme de courage et de cœur, habile dans la 
paix et dans la guerre, qui ressemble à Numa, à 
L. Tarquinius, à Servius Fullius?ou si cet homme 
existe, pourquoi ne pas permettre qu'il porte la 


unquam creditis fando auditum esse Numam Pompi- 
lium, non modo non patricium, sed ne civem quidem 
Romanum , ex Sabino agro accitum , populi jussu , Patri- 
bus auctoribus, Romæ regnasse? L. deinde Tarquinium, 
non Romanæ modo, sed ne italicæ quidem gentis, Da- 
marati Corinthii filium, incolam ab Tarquiniis, vivis 
liberis Anci, regem factum ? Ser. Tullium post hune, ca- 
ptiva Corniculana natum, patre nullo, matre serva, inge- 
nio, virtute regnum tenuisse? Quid enim de T. Tativ 
Sabino dicam, quem ipse Romulus, parens urbis, in s0- 
cietatem regni accepit? Ergo, dum aullum fastiditur 
genus, in quo eniteret virtus, crevit imperium Roma- 
num, Pœæniteat nune vos plebeïi consulis, quum Inajores 
nosiri advenas reges non fastidierint, et ne regibus qui- 
dem exactis clausa urbs fuerit peregrinæ virtuti. Claudiam 
certe gentem post reges exactos ex Sabinis non in civita- 
iem modo accepimus, sed etiam in patriciorum nume- 
rum. Ex pereorinone patricius, deinde consul fiat? civis 
Romauus si sit ex plebe, præcisa consulatus spes erit? 
utrum tndem non credimus fieri posse, ut vir fortis ac 
Strenuus, pace belloque bonus ,.ex plebe sit, Numæ, L. 
Tarquinio, Ser. Tullio similis? Anne, si sit quidem, ad 
gubernacula reipublicæ accedere eum patiemur? potius- 
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main au gouvernail de Pétat? Voulons-nous que 
nos consuls ressemblent aux décemvirs, les plus 
odieux des mortels, qui tous alors étaient patri- 
ciens, plutôt qu'aux meilleurs des rois, qui furent 
des hommes nouveaux? 

IV. «Mais, dira-t-on, jamais depuis l'expulsion 
des rois un plébéien n'a obtenu le consulat. Que 
s'ensuit-1l? Est-il défendu d'innover? et ce qui ne 
s'est jamais fait (bien des choses sont encore à 
faire chez un peuple nouveau) doit-il, malgré 
Vutilité, ne se faire jamais? Nous n’avions, 
sous le règne de Romulus, ni pontifes, ni augu- 
res : ils furent institués par Numa Pompilius. Il 
n'y avait à Rome ni cens, ni distribution par cen- 
turies et par classes; Serv. Tullius les établit. 11 
n’y avait jamais eu de consuls : les rois une fois 
chassés, on en créa. On ne connaissait ni le nom, 
ni l'autorité de dictateur : nos pères y pourvurent. 
I n’y avait ni tribuns du peuple, ni édiles, ni 
questeurs.: on institua ces fonctions. Dans l’espace 
de dix ans, nous avons créé les .décemvirs pour 
rédiger nos lois, et nous les ayons abolis. Qui 
doute que dans la ville éternelle, qui est destinée à 
s’agrandir sans fin, on ne doive établir de nouveaux 
pouvoirs, de nouveaux sacerdoces, de nouveaux 
droits des nations et des hommes? Cette prohi- 
bition des mariages entre patriciens et plébéiens, 
ne sont-ce pas ces misérables décemvirs qui l'ont 
eux-mêmes. imaginée dans cès derniers temps 
pour faire affront au peuple? Y a-til une injure 
plus grave, plus cruelle, que de juger indigne du 
mariage une partie des citoyens, comme S'ils 
étaient entachés de quelque souillure? N'est-ce 


que. decemviris, teterrimis mortalium , qui tamen omnes 
ex Patribus erant, quam optimis regum, novis homini- 
bus, similes consules sumus habituri ? 

IV. « At enim nemo post reges exactos de plebe consul 
fuit. Quid postea? Nullane res nova institui debet? et 
quod nondum est factum (multa enim nondum sunt facta 
in noyo populo) ea, nesiutilia quidem sint, fieri opor- 
tet? Pontifices, augures, Romulo regnante, nulli erant: 
ab -Numa Pompilio creati sunt. Census in civitate et de- 
scriptio centuriarum classiumque non erat : ab Ser. Tullio 
est facta. Consules nunquam fuerant : regibus exactis, 
creati sunt. Dictatoris nec imperium nec nomen fuerat : 
apud patres esse cœpit. Tribuni plebis, ædiles, quæsto- 
res, nulli erant.: institutum est, ut fierent. Decemviros 
legibus scribendis intra decem hos annos et creavimus , ef 
e republica sustulimus. Quis dubitat, quin, in æternum 
urbe condita, in immensum crescente, nova imperia, 
sacerdotia, jura gentium hominumque instituantur ? Hoc 
ipsum, ne connubium Patribus curn plebe esset, non de- 
cemviri tulerunt paueis his annis pessimo exemplo pu- 
blico, cum summa injuria plebis? An esse ulla major aut 
insignior contumelia potest, quam partemcivitatis, velut 
contaminatam, indiguam conpubio haberi? Quidestaliud, 
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pas souffrir dans l'enceinte même de la ville une 
sorte d'exil et de déportation ? Ils se délendent 
d’unions et d’alliances avec nous; ils craignent 
que leur sang ne se mêle avec le nôtre. Eh bien! 
si ce mélange souille votre noblesse que la plu- 
part, originaires d’Albe ou de Sabine, vous ne 
devez ni au sang, ni à la naissance, mais au choix 
des rois d'abord, et ensuite à celui du peuple 
qui vous à élevés au rang de patriciens ; il fallait 
en conserver la pureté par des mesures privées ; 
il fallait ne pas choisir vos femmes dans la classe 
du peuple, et ne pas souffrir que vos filles , que 
vos sœurs choisissent leurs époux en dehors des 
patriciens. Jamais plébéien n’eût fait violence à 
une jeune patricienne : de pareils caprices ne 
siéent qu'aux patriciens; ef jamais personne né 
vous eût contraint à des unions auxquelles vous 
n’auriez pas consenti. Mais les prohiber par une 
loi, mais défend:e les mariages entre patriciens 
et plébéiens, c’est un outrage pour le peuple : ce 
serait aussi bien d'interdire les mariages entre les 
riches et les pauvres. Jusqu'ici on a toujours laissé 
au bre arbitre des particuliers le choix de la mai- 
son où une femme devait entrer par mariage, de 
celle où un homme devait prendre un épouse; et 
vous, vous l’enchaïnez dans les liens d’une loi or- 
gueilleuse, pour diviser les citoyens, et faire deux 
états d’un seul. Pourquoi ne décrétez-vous pas 
également qu'un plébéien ne pourra demeurer 
dans le voisinage d'un patricien, ni marcher dans 
le mêmechemin, ni s'asseoir à la même table, ni se 
montrer surle même forum? N'est-ce pas la même 
chose que de défendre l'alliance d'un patricien 


quam exsilium intra eadem mœænia, quam relegationem 
pati? Ne affinitatibus, ne propinquitatibus immisceamur, 
cavent; ne sociètur sanguis. Quid? hoc si polluit nobili- 
tatemistam vestram, quam plerique oriundi ex Albanis 
et Sabinis, non genere nec sanguine , sed per cooptatio- 
nem in Patres habetis, aut ab regibus lecti, aut post re- 
ges exactos jussu populi; sinceram servare privatis consi- 
liis non poteratis, nec ducendo ex plebe, neque vestras 
filias sororesque enubere sinendo.e Patribus? Nemo ple- 
beius patriciæ virgini vim afferret : patriciorum ista li- 
bido est. Nemo invitum pactionem nuptialem quemquam 
facere coegisset. Verum enim vero lege id prohiberi, 
et connubium tolli Patrum ae plebis , id demum contume- 
hosum plebi est. Cur enim non confertis, ne sit connu- 
bium divitibus ac pauperibus ? Quod privatorum consilic- 
rum ubique semper fuit, ut, in quam cuique feminæ 
convenisset domum, nuberet; ex qua pactus esset vir do- 
mo, in matrimonium duceret ; id vos sub ‘egis superbis- 
simæ vincula conjicitis, qua dirimatis societatem civiem, 
duasque ex una civitate faciatis ! Cur non sancitis, ne vi- 
cinus patricio sit plebeïus ? ne eodem itinere eat? ne idem 
<onvivium ineat ? ne in foro eodem consistat? Quid enim 
ia re est aliud, si plebeïam patricius duxerit, si patriciam 
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avec une plébéienne, d’un plébéien avec une patr1 - 
cienne? Qu’y aurait-il de changé au droit, puis- 
que les enfants suivent l'état de leur père? Tout 
ce que nous demandons par là, c’est que vous 
nous admettiez au nombre des hommes et des ci- 
toyens; et, à moins que notre abaissement et 
notre iguominie ne soient pour vous un plaisir, 
vous n’avez pas de raison pour vous yY opposer. 
V. «Mais enfin, est-ce à vous ou au peuple ro- 
main qu'appartient l'autorité suprême? A-t-on 
chassé les rois pour fonder votre domination, ou 
pour établir l’égalité de tous? Il doit être permis 
au peuple de porter, quand il lui plaît, une loi. 
Sitôt que nous lui avons soumis une proposition, 
viendrez-vous toujours, pour le punir, ordonner 
des levées? Au moment où moi, tribun, j’appel- 
lerai les tribus au suffrage, toi, consul, tu for- 
ceras la jeunesse à prêter serment, tu la traîneras 
dans les camps, tu menaceras le peuple, tu me- 
paceras le tribun? En effet, n’avons-nous pas 
déjà éprouvé deux fois ce que peuvent ces mena- 
ces contre Punion du peuple? Mais c’est sans 
doute, par indulgence que vous vous êtes abstenus 
d’en venir aux mains! non! s’il n’y a pas eu de 
prise, n'est-ce pas que le parti le plus fort a été 
aussi le plus modéré? Et aujourd’hui encore, il 
n'y aura pas de lutte, Romains; ils tenteront tou- 
jours votre courage, et ne mettront jamais vos 
forces à l'épreuve. Ainsi, consuls, que cette guerre 
soit feinte ou sérieuse, le peuple est prêt à vous 
y suivre, si, en permettant les mariages, vous 
rétablissez enfin dans Rome l'unité; s’il lui est 
permis de s'unir, de se joindre, de se mêler à 


plebeius? Quid juris tandem mutatur? nempe patrem 
sequuntur liberi. Nec, quod nos ex connubio vestro pe- 
tamus, quicquam est, præterquam ut hominum, ut ci- 
vium numero simus : nec, vos (nisi in contumeliam ign0- 
miniamque nostram certare juvat} quod contendatis, 
quicquam est. 

V.« Denique utrum tandem populi Romani, an ve- 
strum summum imperium est? Regibus exaclis, utrum 
vobis dominalio, an omnibus æqua libertas parta est? 
Oportet licere populo Romano, si velit, jubere legem. 
An, ut quæque rogatio promulgala erit, vos. delectum 
pro pœæna decernetis ? et simul ego tribunus vocare tribus 
in suffragium cœpero , tu statim consul sacramento junio- 
res adiges, et in castra educes ? et minaberis plebi, mi- 
naberis tribuno? Quid, sinon, quantum istæ minæ ad- 
versus plebis consensum valerent, bis jam experti esselis? 
Scilicet, quia nobis consultum volebatis, certamine absti- 
nuistis; an ideo non est dimicatum, quod, quæ pars fir- 
mior, eadem modestior fuit? Nec nunc erit certamen, 
Quirites : animos vestrosilli tentabunt semper, vires non 
experientur. Itaqué ad bella ista, seu falsa, seu vera 
sunt, consules, parata vobis plebes est, si, connubiis red- 
ditis, unam hanc civitatem tandem facitis; si coalescere, 
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vous par des liens de famille; si l’espoir, si l’ac- 


cès aux honneurs cessent d’être interdits au mé- 
rite et au courage; si nous sommes admis à pren- 
dre rang dans la république; si, comme le veut 
une liberté égale, il nous est accordé d’obéir et 


de commander tour à tour par les magistratures 


annuelles. Si.ces conditions vous répugnent, par- 


lez, parlez de guerre {ant qu’il vous plaira ; per- 
sonne ne donnera son nom, personne ne prendra 


les armes, personne ne voudra combattre pour 
des maîtres superbes qui ne veulent nous admet- 


tre ni à partager avec eux les honneurs, ni à en- 
trer dans leurs familles. » Se 

VI. Les consuls haranguèrent aussi assemblée, 
el aux discours suivis succéda une sorte d’alterca- 
tion. Dans le fort de la dispute, le tribun ayant 


demandé pour quel motif un plébéien ne pouvait 


être consul, il lui fut répondu avec plus de fran- 
chise que d’à-propos : « que c'était parce que nul 
plébéien n’avait les auspices, et que les décemvirs 
n'avaient interdit les mariages entre les deux or- 
dres que pour empêcher que les auspices ne fus- 
sent troublés par des hommes d'une naissance in- 
certaine. » Ges paroles enflammèrent au plus haut 
degré l'indignation du peuple, à qui l'on refusait 
de prendre les auspices, comme s’il eût été l’objet 
de la réprobation des dieux immortels. Et comme 
il avait un tribun décidé, auquel il ne le cédait 
pas lui-même en opiniâtreté, la querelle ne se 
termina que par la défaite des patriciens qui con- 
sentirent à la présentation de la loi sur les maria- 
ges, persuadés que de leur côté les tribuns se dé- 
sisteraient de leur demande de consuls plébéiens, 
ou du moins qu'ils attendraient la fin de la guerre, 


si jungi miscerique vobis privalis necessitudinibus pos- 
sunt; si spes, si aditus ad honores viris strenuis et forti- 
bus datur; si in consortio , si in societate reipublicæ esse; 
si, quod æquæ libertatis est, in vicem annuis magistra- 
libus parere afque imperitare licet. Si hæc impedict ali- 
quis, ferte sermonibus, et multiplicate farma bella : nemo 
est nomen daturus., nemo arma caplurus, nemo dimica- 
turus pro superbis dominis, cum quibus nec in re pu- 
blica honorum , nec in privata connubii societas est. » 
VI. Quum ir concionem et consules Processissent et 
res a perpeluis oralionibus in altercationem vertisset, in- 
lérroganti. tribuno, « Cur plebeium consulem fieri non 
oporteret? »-ut fortasse vere, sic parum utiliter in præ- 
sens certamen respondit, « Quod nemo plebeius auspicia 
haberet : ideoque decemviros connubium diremisse, ne 
incerta prole auspicia turbarentur. » Plebes ad id maxime 


indignatione exarsit, quod auspicari, tanquam invisi dis. 


immort{alibus, negarentur posse. Nec ante finis conten- 
tiooum fuit (quum et tribunum acerrimum auctorem 
plebes nacta esset, etipsa cum eo pertinacia certaret), quam 
victi tandem Patres, ut de connubio ferretur, consensere : 
1ta maxime rati contentionem de plebeïis consulibus tri- 
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et que le peuple, satisfait d’avoir obtenu le ma- 
riage, se prêterait à l’enrôlement. Mais l’impor- 
tance que Canuléius obtient par cette victoire sur 
les patriciens et par la faveur du peuple, excite 
Pémulation des autres tribuns; ils combattent vi- 
Soureusement pour le succès de leurs prétentions, 
et, quoique les bruits de guerre prennent chaque 
jour plus de consistance, ils empéchent toutes le- 
vées. L'opposition des tribuns arrétant aussi les 
consuls dans le sénat, ceux-ci réunissaient dans 
leurs maisons les principaux sénateurs : il fallait, 
selon eux, céder la victoire ou aux ennnemis ou 
aux citoyens. Seuls parmi les consulaires, Hora- 
lius et Valérius n’assistaient point à ces réunions. 
L'avis de C. Claudius armait les consuls contre 
les tribuns; mais Gincinnatus et Capitolinus, de 
la famille des Quinctius, s’opposaient de toutes 
leurs forces à ce que l'on versât du sang, à ce 
que l’on portât atteinte à des magistrats qu’un 
traité avec le peuple avait déclarés inviolables. 
Le résultat de ces délibérations fut que les patri- 
ciens accordèrent la création de tribuns militaires 
revétus de tous les pouvoirs du consulat, et pris 
indifféremment parmi les patriciens et les plé- 
béiens. Rien ne fut changé à l'élection des con- 
suls. Cet arrangement satisfit également les tri- 
buns et le peuple. Les comices où l’on doit élire 
trois de ces tribuns revêtus de la puissance con- 
sulaire, sont indiqués. À cette nouvelle, : tous 
ceux qui s'étaient fait remarquer par un langage 
Ou par des actions séditieuses, et principalement 


les anciens tribuns du peuple, se mettent à solli- 


citer les suffrages , à parcourir le forum; couverts 
de la robe blanche affectée aux candidats. Aussi 


bunos aut totam deposituros, aut post bellum dilaturos 
esse; contentamque interim connubio plebem paratam 
delectui fore. Quum Canuleius victoria de Patribus et 
plebis favore ingens esset, accensi alii tribuni ad certa- 
men pro rogatione sua summa vi pugnant, et, crescente 
in dies fama belli, delectum impediunt. Consules, quum 
per senatum, intercedentibus tribunis, nihil agi posset, 
Consilia principum domi habebant, Apparebat, aut hosti- 
bus, aut civibus de victoria concedendum esse. Soli ex 
consularibus Valerius atque Horatius non intererant con- 
siiis. G. Claudii sententia consules armabat in tribunos : 
Quinctiorum, Cincinnatique et Capitolini, sententiæ ab- 
horrebant a cæde violandisque, quos fædere icto cum 
plebe, Sacrosanctos accepissent. Per hæc consilia eo de- 
ducta res est, ut tribunos militum consulari potestate 
promiscue ex Patribusac plebe creari sinerent ; de consu- 
libus creandis nihil mutaretur : eoque. contenti tribuni, 
contenta plebs fuit. Comitia tribunis consulari potesfate 
tribus creandis indicuntur. Quibusindictis, extemplo qui- 
cunque aliquid seditiose dixerat, aut fecerat, quan maxi- 
me tribunicii, et prensare hornines, et concursare toto 
foro candidati cœæpere : ut patricios. desperatio primo, 
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d’abord, les patriciens , aesespérant d'obtenir cet 
honneur d'une multitude irritée, et indignés de 
le partager avec de tels hommes, se tinrent à l’é- 
cart; mais bientôt, cédant aux représentations 
des plus influents d’entre eux, ils se mirent sur 
les rangs, pour ne pas paraître avoir renoncé 
d'eux-mêmes à l'administration de la républi- 
que. L'événement de ces comices montra qu'au- 
tres sont les esprits dans la chaleur des débats, 
quand ils luttent pour leur liberté et leur di- 
gnité, autres quand, le combat fini, ils jugent de 
sang-froid : car le peuple, satisfait d'être compté 
pour quelque chose, choisit tous les tribuns parmi 
les patriciens. Trouveriez-vous aujourd’hui chez 
un seul homme cette modération, cette équité, 
celte grandeur d’âme dont fit preuve alors un 
peuple entier ? 

VIT. L’an 510 de la fondation de Rome, les tri- 
buns militaires remplacèrent pour la première 
fois les consuls : ce furent A. Sempronius Atra- 
tinus, L. Atilius, T. Clélius, pendant la magistra- 
ture desquels l'union au dedans donna la paix au 
dehors. Quelques historiens, qui d’ailleurs ne par- 
Jen£ point de la loi relative à la nomination de con- 
suls plébéiens, ont prétendu que c'était parce que 
la guerre de Véies s'était jointe à celle des Eques 
et des Volsques et à la défection d’Ardée, et parce 
que les consuls ne pouvaient diriger tant de guer- 
res à la fois, que l’on avait créé trois tribuns mi- 
litaires. Mais l'autorité de ces magistrats ne s’af- 
fermit pas tout d’abord ; car trois mois après leur 
entrée en charge , un décret des augures les obli- 
gea d'abdiquer à cause d’un vice dans leur élec- 
tion : C. Curtius, qui présidait les comices, n a- 


irritala plebe, adipiscendi honoris, deinde indignatio, si 
cum his gerendus esset honos, deterreret : postremo 
coacti tamen a primoribus petiere, ne cessisse possessione 
reipublicæ viderentur. Eventus eorumcomitiorum docuit, 
atios animos in contentione libertatis dignitatisque, alios, 
secundum deposita certamina, incorrupto judicio esse : 
tribunos enim omnes patricios creavit populus, contentus 
e0:, quod ratio habita plebeiorum esset. Hanc modestiam 
equitatemque et altitudinem animi ubi nunc in uno inve- 
neris, quæ tum populi universi fuit? 

VIT. Anno trecentesimo decimo, quam urbs Roma con- 
dita erat, primum tribuni militum pro consulibus magis- 
tratum ineunt, A. Sempronius Atratinus, L. Alilius, 
T. Clælius, quorumin magistratu concordia domi pacem 
etiam foris præbuit. Sunt, qui propier adjectum Æquo- 
rum Volscorumque bello et Ardeatium defectioni Veiens 
bellum, quia duo consules obire tot simul bella nequirent, 
tribunos militum tres creatos dicant, sine mentione pro- 
mulgatæ legis de consulibus creandis ex plebe; et imperio 
et insignibus consularibus usos. Non tamen pro firmato 
jam stetit magistratus ejus jus ; quia tertio mense , quam 
inierunt , augurum decreto , perinde ac vitio creati, ho- 


TITE-LIVE. 


* vait pas observé les formalités requises en dressant 


la tente augurale. Ardée nous envoya une dépu- 
tation pour se plaindre de notre injustice, tout en 
nous laissant voir que la restitution du territoire 
enlevé la maintiendrait dans notre alliance et dans 
notre amitié. Le sénat répondit : «qu'il ne lui ap- 
partenait point de casser un jugement rendu par 
le peuple; qu'il n'avait pour cela aucun précé- 
dent, ni aucun droit, et que d’ailleurs l’union 
des deux ordres s’y opposait. Si les Ardéates vou: 
laient attendre le moment favorable et laisser au 
sénat le soin de réparer le tort qu’ils avaient souf- 
fert, ils n'auraient plus tard qu'à se féliciter de 
leur modération; qu’au reste, ils fussent bien 
persuadés que le sénat avait mis autant de zèle à 
prévenir cette injustice qu’il en mettrait à la ré- 
parer. » Les députés répondirent qu'ils se retire= 
raient sans avoir pris de décision, et furent con- 
gédiés avec bienveillance. Comme la république 
avait pas pour le moment de magistrature cu- 


rule, les patriciens s’assemblérent et créèrent un 


interroi. On débattit pendant plusieurs jours la 
question de savoir si l’on nommerait des consuls 
ou des tribuns militaires. L'interroi et le sénat 
demandaient des comices consulaires, les tribuns 
et le peuple voulaient des comices pour la nomi- 
nation des tribuns militaires. Les patriciens l'em- 
portèrent parce que le peuple, décidé à conférer 
l’une ou l’autre dignité à des patriciens, sentitque 
son opposition était inutile, et parce que, d'autre 
part, les chefs du peuple préférèrent les comices 
où il ne devait pas être question d'eux, à ceux d'où 
on les écarierait comme indignes : les tribuns du 
peuple eux-mêmes se firent un mérite auprès des 


nore abiere; quod CG. Curtius, qui comitiis eorum præ- 


fuerat, parum recte tabernaculum cepisset. Legati ab 
Ardea Romam venerunt, ifa de injuria querentes, ub, Si 
demeretur ea , in fœdere atque amicitia mansuros; T'es* 
tituto agro, appareret. Ab senatu responsum esi:« Judi- 
cium populi rescindi ab senatu non posse, præterquanl 
quod nullo nec exemplo nec jure fieret ,. concordiæ etiam 
ordinum causa. Si Ardeates sua temporaexspectare velint, 
arbitriumque senatui levandæ injuriæ suæ permiltant, 
fore, ut postmodo gaudeant, se iræ moderatos; sciant- 
que, Patribus æque curæ fuisse, ne qua injuria in €0$ 
oriretur , ac ne orta diuturna esset. » Ita legati, quum € 
rem infegram relaturos dixissent, comiter dimissi- Patri- 
cii, quum sine curuli magistratu respublica esset, coiere, 
etinterregem creavere. Gontentio, consulesne, an tribuni 
militum crearentur, in interregno rem dies complures 
tenuit. Interrex ac senatus, consulum comitia; tribuni 
plebis et plebs, tribunorum militum ut habeantur, (en- 
dunt. Vicerunt Patres, quia et plebs, patriciis seu hune 
seu illum delatura honorem, frustra certare supersedit : 
et principes plebis ea comitia malebant , quibus non babe: 
retur ratio sui, quam quibus ut indigni præterirentur- 
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sénateurs les plus considérables de renoncer à 
une prétention qui ne devait pas avoir de succès. 
T. Quinctius Barbatus , interroi, crée consuls 
L. Papirius Mugillanus et L. Sempronius Atrati- 
nus. Sous ces consuls fut renouvelé le traité avec 
les Ardéates : et c’est là le seul monument qui 
nous resle de leur consulat, car leurs noms ne 
se trouvent ni dans les annales anciennes, ni dans 


les livres des magistrats. L'année avait commencé 


sous des tribuns militaires ; on les remplaça par 
des consuls; et alors, comme si l'autorité était 
restée toute l’année entre les mains des premiers, 
les noms des consuls furent omis ; toutefois, Li- 


cinius Macer prétend qu'on les trouve dans le traité 


avec les Ardéates , et dans les livres lintéens dé- 
posés dans le temple de Monéta. Malgré toutes les 
menaces dont les nations voisines voulaient nous 
effrayer, la paix régna au dehors comme au de- 
dans. : 

VIII. Mais soit que cette année n’ait eu que des 
tribuns,, soit qu'aux tribuns aient été substitués 
des consuls, on connaît d'une manière positive les 
consuls de l’année suivante : c'étaient M. Gega- 
nius Macérinus , qui fut élu pour la seconde fois, 
et T. Quinctius Capitolinus, qui le fut pour la 
cinquième. Cette même année vit l'établissement 
de la censure, qui, dans le principe, n'eut pas 
grande importance, mais qui prit par la suite un 
tel développement, qu’elle eut entre $es mains la 
direction des mœurs et de la discipline romaine ; 
qu'elle prononça souverainement sur l'honneur 


des sénateurs et.des chevaliers, et qu’elle eut dans 


ses attributions l'inspection des lieux publics et 


particuliers , ainsi que l'administration des reve- 


Tribuni quoque plebis certamen sine effectu in beneficio 
apud primores Patrum reliquere. T. Quinctius Barbatus 
interrex consules creat L. Papirium Mugillanum, L. Sem- 
pronium Atratinum. His consulibus cum Ardeatibus fœ- 
dus renovatum est : idque monumenti est, consules eos 
illo anno fuisse, qui neque in annalibus priscis, neque 
in libris magistratuum inveniuntur. Credo , quod tribuni 
militum initio anni fuerunt, eo, Perinde ac si tolum an- 
num in imperio fuerint, suffectis his Consulibus, præter- 
missa nomina consulum horum. Licinius Macer auctor 
est, et in fædere Ardeatino, et in linteis libris ad Monetæ 
inventa. Et foris, quum tot terrores à finitimis ostentati 
essent, et domi otium fuit, 

VIT. Hune annum (seu tribunos ImO0d0, seu fribunis 
suffecios consules quoque babuil) sequitur anaus baud du- 
biis consulibus, M. Geganio Macerino iterum ; T. Quinc- 
io Capitolino quintum consulibus. Idem hic annus cen- 
suræ initium fuit, rei a parva Origine ortæ : quæ deinde 
tanto incremento aucta est, ut moruim disciplinæque ro- 
mauæ penes eam regimen, senatus, equitumque centu- 
riæ, decoris dedecorisque discrimen sub difione ejus ma- 
gistratus, publicorum jus privatorumque loorum , vecti- 
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nus du peuple romain. Voici dans quelles circon- 
sStances cette magistrature fut instituée. Le cens 
Wavait pas eu lieu depuis plusieurs années, et il 
n'était plus possible de le différer davantage : mais 
les consuls, au milieu de toutes les guerres qui 
menaçaient, n'avaient pas le temps de s'en occu- 
per. Ils représentèrent au sénat que cette opéra: 
tion pénible et nullement consulaire réclamait un 
magistrat spécial, dont releyeraient les greffiers : 
qui aurait la garde et le soin des registres , et ré- 
glerait à son gré la manière de faire le cens. 
Les patriciens, malgré le peu d'importance de ces 
fonctions, virent avec joie augmenter le nombre 
des magistratures patriciennes , persuadés 5j 
crois, que, ainsi qu'il a été prouvé par l'événe- 
ment, la puissance personnelle de ceux à qui se- 
rait confiée cettecharge y ajouterait du lustre et de 
l'autorité. De leur côté, les tribuns n’y voyant-que 
ce qu’elle offraitalors, c'est-à-dire des attributions 
qui avaient plus d'utilité que d'éclat, ne voulu- 
rent pas s'obstiner mal à propos sur les moindres 
choses, et s'abstinrent de toute Opposition. Cette 
place étant dédaignée par les premiers de l'état, 
Papirius et Sempronius, qui n’avaient pas com- 
plété l’année de leur consulat (sur lequel même 
il s'élève des doutes), furent, en dédommagement, 
chargés, par les suffrages du peuple, de faire le 
cens. La nature de leurs fonctions leur fit donner 
le nom de censeurs. 

IX. Tandis que ces choses se passent à Rome, 
Ardée envoie des députés réclamer, au nom de son 
antique alliance, et du traité récemment renou- 
velé, un secours qui la sauve d'une ruine presque 
certaine; car une guerre civile l'empéchait de 


galia populi romani sub nutu atque arbitrio essent. Or- 
tum autem jinifium rei est, quod in populo, per multos 
anuos incenso, neque differri census poterat, neque con- 
sulibus, quum tot populorum bella imminerent , operæ 
erat id negotium agere. Mentio jllata ab senalu est, 
« Rem operosam ac minime consularem suo proprio ma- 
gistratu egere : cui scribarum ministerinm , Cstcdiæque 
et tabularum cura, cui arbitrium formulæ censendi subji- 
ceretur. » Et Paires, quanquam rem parvam, famen, quo 
plures patricii magistratus in republica essent, læti acce- 
pere : id, quod evenit, futurum , credo, etiam rati, ut 
Inox opes €Orum, qui præessent, ipsi honori jus majes - 
tatemque adjicerent. Et tribuni (id quod tune erat) , ma- 
gis necessariam , quam speciosi ministerii procurationem 
infuentes , ne in parvis quoque rebus incommode adver- 
sarentur , haud sane tetendere. Quum à primoribus civi- 
tatis spretus honor esset, Papirium Semproniumque, quo- 
rum de consulatu dubitatur , ut eo mMagistratu parum so- 
lidum consulatum explerent , censui agendo populus suf- 
fragiis præfecit. Censores ab re appellati sunt. 
IX, Dum bæc Ronæ geruntur, legali ab Ardea veniunt, 
Pro veterrima societate renoyatoque fædere recenti, auxi- 
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jouir de la paix qu’elle avait eu le bon esprit de 
conserver avec Rome. La cause et lorigine de 
cette guerre était, à ce qu'on rapporte, le choc 
des factions, fléau toujours plus funeste aux états 
que la guerre étrangère, que la famine, que les 
épidémies, et toutes ces calamités, que J'on attri- 
bue d'ordinaire au courroux des dieux. Deux 
jeunes gens recherchaient une jeune fille «de race 
plébéienne et célèbre par sa beauté. L'un, né 
dans la même classe qu’elle, était appuyé par les 
tuteurs qui appartenaient aussi au même Corps; 
l'autre, de famille noble, et qui ne s'était épris 
d'elle que pour ses charmes, avait pour lui la 
protcclion active de son ordre. La lutte des deux 
partis pénétra jusque dans la maison de la jeune 
file : la mère, voulant donner à sa fille le parti 
le plus brillant, s'était prononcée en faveur du 
noble ; les tuteurs, que l’esprit de parti dirigeait 
évalement, soutenaient leur protégé. L'affaire, 


n'ayant pu se décider en famille, fut portée de-. 
| seignes de l'ennemi , commence les travaux, etles 


vant les juges. La mère et les tuteurs entendus, 


les magistrats accordèrent à la première le droit 
de conclure le mariage qu’elle désirait ; mais la. 


force l'emporta. En effet, les tuteurs se plaignent 
sur le forum à Ceux de leur parti de l'injustice de 
celte décision, réunissent une troupe des leurs, 
et arrachent la jeune fille de la maison maternelle. 
Les nobles, plus furieux encore, marchent contre 
eux sous la conduite du jeune amant, indigné 


de cette injure. Un combat terrible s'engage. Le 


peuple qui ne ressemblait en rien au peuple de 
Rome est repoussé; il sort en armes de la ville, 
s'établit sur une colline, d'où il porte le fer et 


Tium prope eversæ urbi implorantes. Fruinamque pace, 


optimo consilio cum populo romano servata, per intestina 
arma non licuit ; quorum causa atque initium traditur ex | 
certarnine factionutm ortum : que fuere eruntque pluribus | 
populis magis exitio, quam bella externa, quam fames | 
morbive, quæque alia in deumiras, velut ultima publi- 


corum malorum , vertunt. Virginem plebei generis, 
maxime forma notam, petiere juvenes; alter virgini ge- 
nére par, tutoribus fretus, qui et ipsi eJusdem corporis 
érant; nobilis alter, nulla re, præterquam forma, cap- 
tus. Adjuvabant eum optimatium siudia, per quæ ir do- 
um quoque puellæ certamen partium penetravit. No- 
büis superior judicio matris esse, quæ quam splendidissi- 
mis nuptiis jungi puellam volebat; tutores , in ea quoque 
re partium memores, ad suum tendére. Quum res peragi 
infra parietes nequisset, ventum in jus est. Postulatu au- 
dito matris tutorunique , magistratus secundum pareniis 
arbitrium dant jus nuptiarum. Sed vis potentior fuit. Nam- 
que tutores, inter suæ partis bonnes de injuria decrefi 
palam in foro concionati, manu facta virginem ex domo 
atris rapiunt : adyersus quos infestior coorta oplima- 
tium acies sequitur accensum injuria javeuem. Fit præ- 
lium atrox. Pulsa plebs, nihil romanæ p'ebi similis, ar- 
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la flamme dans les proprictés des nobles, et 
renforcé d'une multitude de journaliers, qu’attire 
l'espoir du pillage, il se prépare à assiéger uñe 
ville jusqu'alors paisible. Tous les maux de la 
guerre s'offrent à la fois : il semble que la ville 
entière soit animée de fa rage de ces deux rivaux 
qui brûlent d'acheter un funeste hymen au prix 
de la chute de leur patrie. Les deux partis trou- 
vèrent que cette guerre était trop peu de chose si 
elle se bornait à Ardée : les nobles appelèrent les 
Romains au secours de la ville assiégée ; le peuple 
souleva les Volsques pour l'aider à s’en rendre 
maître. Les Volsques, conduits par Æquus Clé- 
lius., arrivèrent les premiers , et mirent le siége 
devant la place, À peine la nouvelle én fut arrivée 
à Rome, que le consul, M. Geganius,, partit avec 
son armée, et vint camper à trois milles des en- 
nemis. Le jour était sur son déclin. Il‘ordonne à 
ses troupes de prendre de la nourriture et du re- 
pos ; mais à la quatrième veille il rapproche sesen- 


pousse avec tant d'activité, qu'au lever du soleil, 
les Volsques se trouvent enfermés par les Romains 
dans un retranchement plus fort que celui dontils 
ont environné læville. De l'autre côté, le consul 
avait avancé ses lignes jusqu'aux murs d'Ardée, 
afin que ses troupes pussent communiquer avec la 
ville. Fe. 

X. Le général volsque, qui jusqu'alors avait 
nourri son armée , non de provisions de réserve, 
mais du blé qu'il enlevait chaque jour dans h 
campagne, se voyant tout à coup enfermé: sans 
ressources, demande une entrevue au consulet lui 


. rata ex urbe profecta, colle quodam capto, in agros 0p- 


fimalium cum ferro ignique excursiones facil. Urbem 
quoque, omnis eliam expertem ante certaminis ; multitu- 
diné opificum ad spem prædæ evocata , obsidere part; 
uec ulla species cladesque belli abest; velut contacta ciVi- 
tate rabie duorum juvenum, funestas nuptias ex OCCasll 
pätriæ petentium. Parum parti utrique domi armorun 
bellique est visum. Optimates romanos ad auxilium urbis 
obsessæ, plebs ad expugnandam secum Ardeïm Volscos 
excivere. Priores Volsci, duce Æquo Clælio, Ardeam 
venere , et mœnibus hostium vallum objecere. Quod ubi 
Roman est nuntiatum , extemplo M. Geganius consul, 
cum exércilu profectus, tria millia passuum ab hoste lo- 
cum castris cepit, præcipitique jam die curare Corpora 
milites jubet. Quarta deinde vigilia signa profert; CŒP- 
tumque opus adeo approperatum est, ut, sole orto, Vol- 
sci firmiore se munimento ab Romanis cireumvallatos , 
quam a se urbem, viderent. Et alia parte consul mure 
Ardeæ brachium injunxerat, qua‘ex oppido sui commeure 
possent. 

X. Volseus imperator, qui ad eam diem, non COM 
meatu præparato, sed ex populalione agrorum raplo 
diem frumento aluisset militem , postquam sæptus vallo 
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déclare que « Si les Romains sont venus pour faire 
lever le siège, il est prêt a emmener les Volsques. » 
À cela le consul répondit « Que des vaincus de- 
vaient subir et nou dicter les conditions ; et quesi 
les Volsques étaient venus, quand ilsavaient trouvé 
le moment favorable, pour attaquer les alliés du 
peuple romain, ils ne s'en iraient pas de même. 
fl fallait qu'ils livrassent leur général et missent 
bas les armes en se confessant vaincus et en pro- 
mettant d'obéir. Autrement, soit qu'ils voulussent 
s'éloigner ou rester, ils auraient en lui un ennemi 
implacable, décidé à revenir à Rome avec une vic- 
toire plutôt qu'avec une paix douteuse.» Les Vols- 
ques n’ayant plus d'autre ressource mirent le peu 
qui leur restait d'espoir dans les armes, et eurent 
encorele désavantage d’en veniraux mains daus un 
poste peu favorable pour lecombat, plus défayors- 
ble pour la fuite. Repoussés et massacrés de toutes 
parts, et passant, de la résistance aux prières, ils 
livrent leur général, déposent leurs armes, pas- 
sent sous le joug vêtus d’une simple tunique, et se 
retirent couverts de honte, après une perte con- 
sidérable ; puis, s'étant arrêtés non loin de la ville 
de Pusculum, dont les habitants, animés contre 
eux d’une vieille haine, tombèrent sur leur troupe 
désarmée, ce fut à peine s'il en échappa pour 
porter la nouvelle de ce désastre. Le Romain réta- 
blit la paix dans Ardée en faisant tomber sous la 
hache la tête des principaux auteurs de ces trou- 
bles, et en réunissant leurs biens au domaine pu- 
blic de leur patrie. Des services si imporlants pa- 
raissaient aux Ardéates une réparation suffisante 


de l'injustice de Rome; mais le sénat tronyait qu'il 


repente inopem omnium rerum videt, ad colloquiurm 
consule evocato, « si solvendæ obsidionis causa venerit 
Romanus, abducturum seinde Volscos, ait.» Adversus ea 
consul, «victis conditiones accipiendasesse, non ferendas, 
respondit; neque, ut venerint ad oppugnandos socios po- 
Puli romani suo arbitrio, ita abifuros Volscos esse. Dedi 
inperatorem , arma poni , jubet , fatentes victos se esse, 
et imperio parere; aliter, tam abeuntibus, quam manen- 
tibus, se hostem infensum, victoriam potius ex Volscis, 
quam pacem infidam, Romam relaturum. » Voïsci exi- 
guam spern in armis, alia undique abscisa, quum fentas- 
sent, præter cétera adversa loco quoqueiniquo ad pugnam 
congressi, iniquiore ad fugam, quum ab omni parte cæ- 
derentur, ad preces a certamine versi, dedito imperafore 
traditisque armis, sub jugur missi, cum singulis vesti- 
mentis ignominiæ cladisque pleni dimittuntur. Et, quum 
baud procul urbe Tusculo consedissent , vetere Tuscula- 
norum Odio inermes oppressi dederunt Pœnas, yix nun- 
tiis cædisrelictis. Romauus Ardeæ turbatas seditione res, 
Principibus ejus motus securi percussis ; bonisque eorum 
in publicum Ardeatium redactis, Composuit; demptam- 
que injurjam judicii tanto beueficio Populi romani Ar- 
deates credebant; senatui Superesse aliquid ad delendum 
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lui restait encore quelquechose à faire pour anéan- 
tir les traces de la cupidité du peuple. Le consul 
rentra dans Rome en triomphe. Devant son char 
lon conduisait Clélius, général des Volsques , CÉ 
l’on portait les dépouilles enlevées à l'ennemi 
avant de le faire passer sous le joug. Le consul 
Quinctius, sans quitter la toge, égala, ce qui n’é- 
lait point facile ; la gloire que son collègue avait 
acquise par les armes ; car il sut si bien mainte- 
nir la paixet la concorde dans la ville par son ex- 
trême équité envers les petits et les grands, que 
les patriciens parlaient de sa sévérité, et le peuple 
de sa douceur. À l’épard des tribuns, il obtint plus 
de ces magistrats par son ascendant que .par la 
violence. Ginq consulats, soutenus avec le même 
éclat, et sa vie entière, vraiment digne d'un cou- 
sul, ne lui altiraient pas moins de respect que 
l'autorité suprême. Aussi, cette année ne fut-il 
pas question de tribuns militaires. 

XI. On nomma consuls M. Fabius Vibulanus et 
Postumus Æbutius Cornicen. Les consuls Fabius 
et Æbutius. voyant la gloire dont leurs prédéces- 
seurs s’élaient couverts dans la paix et dans la 
guerre. (car la promptitude avec laquelle ils 
avaient secouru Ardée, sur le penchant de sa ruine, 
avait produit une vive impression sur les peuples 
voisins, soif alliés soit ennemis), s'empressèrent 
avec d'autant plus d’ardeur d’effacer tout souvenir 
d’un jugement honteux; ils rendirent un sénatus- 
consulle portant que, Les dissentions civiles ayant 
réduit de beaucoup la population d’Ardée, on y 
enverrait une colonie pour l'aider à se défendre 
contre les Vulsques. Tels étaient les motifs eXp0- 


publicæ avaritiæ ménumentum videbatur. Consul trium- 
phans in-urbem redit, Clælio, duce Volscorum, ante cur- 
rumducto, prælatisque spoliis, quibus dearmatum exer- 
citum bostium sub jugum miserat. Æauayit, quod haud 
facile est, Quinctius consul togatus armati gloriam col- 
legæ : quia concordiæ pacisque domest:cam curam , jura 
lufimis summisque moderando , ita teñuit, ut eum et Pa- 
ires severum consulem , et plebs satis comen crediderint. 
Et adversus tribunos auctoritate plura, quam certamine, 
tenuit. Quinque consulatus, eodem tenore gesti, vitaque 
Omnis, consulariter acta, verendum pæne ipsum magis, 
quam honorem, faciebant.. Eo tribunorum militariunx 
nulla menlio his consulibus fuit. Se 

XI. Constles creant M. Fabium Vibulanum, Postu- 
mum Æbufium Cornicinem. Fabius et Æbutius consules, 
quo majori gloriæ rerum domi forisque gestarum , suc- 
cedere se cernebant (maxime autem memorabilem an- 
num âpud finitimos socios hostesque esse, quod Ardeati- 
bus in re præcipiti tanta foret cura subyenium), eo im- 
pensius ; ut delerent prorsus ex animis homiaum infa- 
miain judicit, senafusconsul{tum fecerunt, ut, quoniam 
civitas Ardeatium inteslino tumullu redacta ad paucos es- 
set, coloni eo præsidii causa adyersus Volscos scriberen- 
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sés dans le décret, pour dérober au peuple et aux 
tribuns le projet formé de casser leur jugement. 
On était convenu que la plus grande parüe des 
colons serait composée de Rutules, qu’on ne leur 
partagerait d'autre territoire que celui dont une 
décision inique les avait dépouillés, et qu'ancune 
portion de terrain ne serait donnée à ceux de 
Rome avant que tous les Rutules fussent pourvus. 
C'est ainsi queles Ardéates recouvrèrent leur ter- 
ritoire. Les triumvirs créés pour conduire la co- 
Jonie furent Agrippa Ménénius, T. Clélius Siculus, 
et M. Æbütius Elva, lesquels, chargés, contre le 
gré du peuple, de partager entre les alliés un ter- 
ritoire qué Rome avait déclaré lui appartenir, en- 
coururent le mécontentement de la multitude, 
sans se rendre agréables aux principaux patriciens, 
parce qu'ils n’accordèrent rien à la faveur. Déjà 
ils avaient été cités devant le peuple par les tri- 
buns: mais ils se dérohèrent à leurs poursuites, 
en s’établissant daus la colonie, témoin de leur dé- 
sintéressement et de leur justice. 
XII. La paix régna au dedans et au dehors cette 
année et la suivante, où furent consuls C. Furius 
Pacilus ét M. Papirius Crassus. Ce fut alors que 
l’on célébra les jeux que les décemvirs, sur un dé- 
cret du sénat, avait voués lors de la retraite du 
peuple. Vainement Pétélius chercha Foccasion 
d’exciter des troubles : il s'était fait nommer pour 
la seconde fois tribun du peupie, en annonçant 
tout haut ses projets ; mais il ne put obtenir que 
les consuls proposassent au sénat le partage des 
terres ; et, Jorsqu’après de longs débats, il par- 
vint à faire soumettre aux sénateurs la question 
de savoir si l’on tiendrait les comices pour la créa- 


tur. Hoc palam relatum in tabulas, ut plebem tribunosque 
falléret judiciirescindendi consilium initum. Gonsenserant 
autem, ut, multo majore parte Rutulorum colonorum , 
quam Romanôrum, scripta, nec ager ullus divideretur , 
nisiis, qui interceptus judicio infami erat; nec ulli prius 
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Romano ibi, quam omnibus Rutulis divisus esset, gleba 
ulla agriassignaretur. Sic ager ad Ardeates rediit. Trium- 


viri ad coloniam Ardeam deducendam creati Agrippa Me- 


nenius, FT. Ciœlius Siculus, M. Æbutius Elva. Qui, per 
juinime populare ministerium agro assignando sociis , 
quem populus romanus suum judicasset, quum plebem 
offendissent, ne primoribus quidem Patrum satis accepti, 
quod nihil graliæ cujusquam dederant; vexaliones, ad 
populum jam die dicta ab tribunis, coloni aseripti rema- 
nendo in colonia, quam testem integritatis justitiæque 
habébant, vitavere. 

XII. Pax domi forisque fuit et hoc et insequente anno, 
GC. Fario Pacilo et M. Papirio Grasso consulibus. Ludi, 
ab decemviris per secessionem plebis a Patribus ex sena- 
tusconsulio voti, eo anuo facti sunt. Causa seditionum ne- 
quicquam a Pœtelio quæsitai, qui, tribunus plebis iterum 
ea ipsa denuntiando factus, neque , ut de agris dividen- 
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tion de consuls ou de tribuns militaires, il fut dé- 
cidé que l’on nommerait des consuls. Les menaces 
du tribun qui annonçait l'intention de s'opposer 
aux levées, élaient un sujet de moquerie ; car les 
peuples voisins se tenant en repos, rien ne nous 
obligeait à songer à la guerre, et encore moins à 
nous y préparer. À ce repos de la république 
succéda, sous le consulat de Proculus Géganius 
Macérinus et de B. Ménénius Lanatus, une année 
que signalèrent des maux et des dangers sans nom- 
bre : les séditions, la famine, et presque l’asservis- 
sement de Rome, que les largesses d'hommes am- 
bitieux avaient peu à peu séduite. Il ny manqua 
que la guerre étrangère; si elle fût venue compli- 
quér les embarras de la situation, le secours des 
dieux aurait à peine suffi pour nous sauver. Nos 
malheurs commencèrent par la famine, soit que 
l’année eût été peu favorable aux biens dela terre, 
soit que l'attrait des assemblées et de la ville 
eût fait négliger la culture : on lattribue à ces 
deux causes. Tandis qne les patriciens accu- 
saient le peuple de paresse, les tribuns repro- 
chaïent aux consuls leur mauvaise foi et leur né- 
glisence. Enfin, les plébéiens proposèrent, sans 
que le sénat s’y opposât, que L. Minucius fût 
nommé intéendant des vivres; magistrature où il 
devait mieux réussir à défendre la liberté, qu'à 
s'acquitter des soins attachés à ses fonctions : néan- 
moins, il finit par obtenir aussi à bon droit, avec 
ja reconnaissance publique, la gloire d'avoir 
adouei la disette. Ayantenvoyé de nombreux coni- 
missaires, par terre et par mer, chez les nations 
voisines, ceux-ci lui rapportèrent de l'Étrurie seu- 
lement une petite quantité de blé qui ne put ra- 


dis plebi referrent consules ad senatum, pervincere por 
tuit ; et, quum magno certamine obtinuisset, ut consule- 
rentur Patres, consulum an tribunorum placéret comitia < 
haberi, consules creari jussi sunt ; ludibrioque erant mi- 
næ tribuni, denuntiantis se delectum impediturum ; quum, 
quietis finitimis, neque bello, neque belli apparatu Opus 
esset. Sequitur hanc tranquillitatem rerum annus; Pro: 
culo Geganio Macerino, L. Menenio Lanato consulibus, 
mulliplici clade ac periculo insignis, seditionibus, fame , 
regno prope per largitionis dulcedinem in cervices a0- 
cepto. Unum abfuit bellum externum : quo si aggraval® 
res essent, vix ope deorum omnium resisti potuissel. 
Cœpere a fame mala, seu adyersus annus frugibus fuit, 
seu dulcedine concionum et urbis deserto agrorum cultu; 
vam utrumque traditur. Et Patres plebem desidem, el 
tribuui plebis nunc fraudem, nunc negligentiam consulun) 
accusabant. Postremo perpulere plebeïi, haud adversante 
senätu , ut L. Minucius præfectus annonæ creareiur ; fe- 
licior in eo magistratu ad custodiam hbertatis futurus , 
quanr ad curationem ministerii sui; quanquam postremo 
annonæ quoque levatæ haud immieritam et graliam et 
gloriam tulit, Qui quam, wultis circa finiimos populos 
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mener Pabondance. 1} fallut se contenter de ré- 
gler les privations; on força les citoyens: à dé- 
ciarer le blé qu’ils avaient, à vendre le surplus de 
ce qui leur était nécessaire pour un mois ; on di- 
minua la ration des esclaves ; on accusa et on li- 
yra à la fureur du peuple les marchands de grains, 
et l’on n’obtint de ces rigoureuses mesures d’au- 
tres résultals que de constater le mal sans le sou- 
lager. Un grand nombre de plébéiens ayant perdu 
tout espoir , plutôt que de traîner leur vie dans 
ces tourments, se voilérent la tête ef se précipite- 
rent dans le Tibre. @ 

XI. À cette époque Sp. Mélius, de l’ordre des 
chevaliers, et qui était prodigieusement riche pour 
le temps, donna le dangereux exemple d’une chose 
utile en elle-même, mais dénaturée par ses détes- 
tables intentions. Il avait, par l'entremise de ses 
hôtes et de ses clients, fait à ses frais des achats de 
blé en Étrurie ( ce qui, je pense, rendit inutiles 
les mesures prises par l'état pour adoucir la di- 
setle }, etil se mit à distribuer ces grains au peu- 
ple. Aussi, partout où il se montrait, la multi- 
tude, gagnée par ses largesses , lui formait un 
cortége tel que n'en avait jamais eu un simple 
parüculier, et lui donnait espoir qu'il arriverait 
sûrement, parsa faveur, au consulat. Mais, comme 
Je cœur humain ne sait pas se contenter de ce que 
lui promet la fortune, Mélius porta encore plus 
haut ses vues trop ambitieuses : voyant qu'il fal- 
lait arracher le consulat aux patriciens, il aspira 
au trône : c’élait le seul prix digne de tant de 
combinaisons et de la lutte terrible qu’il allait sou 
tenir. Les comices consulaires approchaïent : cette 


legationibus terra marique nequicquam missis, {nisiquod 
ex Etruria haud ita multum frumenti adyectum est) nul- 
lum momentum annonæ fecisset: et, revolutus ad dispen- 
sationem inopiæ, profiteri cogendo frumentum , et ven- 
dere, quod usu menstruo superessef, fraudandoque parte 
diuturni cibi servitia,. criminando inde et Objiciendo iræ 
populi frumentarios, acerba iuquisitione aperiret Magis , 
quam levaret, inopiam; multi ex plebe, spe amissa, po- 
tius quam ut cruciarentur trahendo animam , £apitibus 
obyolutis se in Tiberim præcipitaverunt. 

XIIL. Tum Sp. Mælius ex equestri ordine ,uf illis tem- 
Poribus prædives, rem utilém, pessimo exemplo ,pejore 
consilio , est aggressus. Frumento namque ex Etruria 
Privata pecunia per hospitum clientiumque ministeria 
coempto (quæ, credo, ipsares ad leyandam publica cura 
annonam inpedimento fuerat), largitiones frumenti fa- 
cere instituit : plebemque , hoc munere delinitam, qua- 


cumque incederet, conspectus elatusque supra modum 


hominis privati, secum trahere, haud dubium consula- 
um favore ac spe despondentem. Ipse, ut est hurnanus 
animius insatiabilis eo, quod fortuna spondet, ad altiora 
ef non concessa tendere : et, quoniam consulatus quoque 
eripiendus invitis Patribus esset, de regno agilare : id 
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opération le surprit avant que son plan füt arrété 
et ses projets assez mûrs. T, Quinclius Capitolinus, 

nommé consul pour la sixième fois, n'était pas 
un choix favorable pour un novateur. On jui ad- 

joignit pour collègue Agrippa Ménénius, sur- 
nommé Lanatus. L.Minucius demeura intendant 
des vivres, soit qu'il eût élé réélu, soit que ses 
pouvoirs dussent se prolonger autant que les no- 
lifs pour lesquels on les lui avait conférés: car il 
n’y a ici de certitude que le nom de l'intendant 
porté dans les livres lintéens au nombre des ma- 
gistrats pour l'une et l'autre année. Or Minucius, 

chargé par l'état des mêmes soins que prenait Mé- 
lius de son propre mouvement, était en relation 
avec la même espèce d'hommes, et ayant décou- 
vert ce qui se passait, en avertit le sénat. « On 
portait des armes dans la maison de Mélius , et lui- 
même y tenait des assemblées. IL avait évidem- 
ment le projet de se faire roi. Le moment de l'exé- 
cution n’était pas encore fixé; mais on avail arrêté 
tout le reste. Des tribuns, gagnés à prix d'argent, 

avaient vendu la liberté; les chefs de la multitude 
s’élaient déjà partagé les emplois. Pour lui, Mi- 
nuCIus , il avertissait le sénat, plus tard peut-être 
que ne l'aurait voulu la sûreté publique; mais il 
n'avait voulu rien donner de vague et d'incertain. » 

En apprenant ces choses, les principaux sénateurs 
éclatent en reproches contre les consuls de l'année 
précédente quiavaient souffert ces distributions de 
grains, ces réunions du peuple dans la maison. 
d'un particulier, et contre les nouveaux consuls 
qui avaient pu attendre que l’intendant des vivres 
déférât au sénat une affaire si importante, dont. 


unum dignum tanto apparatu consiliorum et certamine.. 
quod ingens exsudandum esset, præmium fore. Jam co- 
milia consularia instabant : quæ res eum, necdum com- 
positis malurisve satis consiliis , oppressit. Consul sextum 
creatus T. Quinctius Capitolinus, minime opportunus 
vir noyanti res : collega additur ei Agrippa Menenius, 
cui Lanato eral cognomen ; et L. Minucius præfectus an- 
nonæ, seu refectus , seu, quoad res posceret, in incertum 
creatus : nibil enim constat, nisi in libros linteos ufroque 
anno relatum inter magistraius præfecti nomen. Hic Mi- 
nucius , eandem publice curationem agens, quam Mælius 
privatim agendam susceperat, quum in utraque domo. 
genus idem hominum versaretur, rem compertam ad se- 
natum refert: « Tela in domum Mælii conferri, eumque 


- conciones domi habere : ac non dubia regni consilia esse. 


Tempus agendæ rei nondum sfare; cetera jam conve- 
nisse; et tribunos mercede emptos ad prodendam liber- 
tatem, et partita ducibus multitudinis ministeria esse. 


.Serius se pæne, quam tuütum fuerit, ne cujus incerti va- 


nique auctor esset, ea deferre. » Quæ postquam sunt au- 
dita , et undique primores Patrum et prioris anni consu- 
les increparent, quod eas largitiones cætusque plebis in 
privata domo passi essent fieri, et novos consules, quod 


482 
la découverte et même la répression appartenait à 
l'autorité consulaire. Alors, T. Quinetius répon- 
dit : « Qu'on accusait à tort les consuls, que, liés 
par les lois d'appel, établies pour miner leur auto- 
rilé, ils avaient manqué de pouvoir pour réprimer 
un attentat si énorme, et non pas de courage; 
que les circonstances demandaient non-seulement 
un homme de cœur, mais un homme entièrement 
indépendant et qui ne fût pas enchaîné par les lois ; 
qu'en conséquence, il se proposait de nommer 
dictateur L, Quinctius, dont le courage égalerait 
le pouvoir. » Chacun l'approuva. Mais Quinctius 
refusa d’abord : il leur demandait « ce qu'ils lui 
voulaient en l'exposant, avec son grand âse, dans 
une lutte aussi terrible. » Enfin, comme tout le 
monde lui disait que malgré sa vieillesse il avait 
plus de sagesse et même de vigueur que tous les 
autres, comme on l'accablait d’éloges, d’ailleurs 
bien mérités, et que le consul ne voulait point 
revenir de sa détermination, Cincinnatus, priant 
les dieux immortels de ne pas permettre que sa 
vieillesse, dans cette crise , altirât sur la républi- 
que niaffront ni dommage, se laisse nommer dic- 
tateur par le consul, et ensuite lui-même choisit 
C. Servilius Ahala pour général de la cavalerie. 
XIV. Le lendemain, après avoir placé des corps- 
de-garde, il descend sur le forum, et étonne le 
peuple par cet appareil inattendu. Mélius et ses 
parlisans sentirent bien que c'était contre eux 
qu'était dirigée la puissance de cette redoutable 
magistrature; mais les citoyens qui ignoraient 
leurs complots, se demandaient : « Quelle sédi- 


exspectassent, donec a præfecto annonæ tanta res ad se- 
natum deferretur, quæ consulem non auctorem solum 
desideraret, sed etiam vindicem; tum T. Quinctius, 
« Consules immeérita increpari, ait, qui, constricti legi- 


bus de provocitione ad dissolvendum imperium latis, ne- 


quaquam tantum virium in magistratu ad eam rem pro 
atrocitate vindicandam, quantum animi, haberent. Opus 
esse non forti solum viro, sed etiam libero exsolutoque 
legum vinculis. Htaque se dictatorem L. Quinctium dictu- 


rum : ibi animuni parem fantæ potestaii esse. » Appro- 
bantibus cunclis, primo Quinctius abnuere : et, « Quid 


sibi vellent, rogitare, qui se ætate exacta tantæ dimica- 
tioni objicerent. » Dein, quum undique plus in illo senili 
animo non consilii modo, sed etiam virtulis esse, quam 
in Omnibus aliis dicerent, laudibusque baud immeritis 
onérarent, et consul nihil remitteret, precatus tandem 
deos immortales Cincinnatus, ne senectus sua in tam 
{repidis rebus damno dedecorive reipublicæ esset, dicta- 
tor a consule dicitur :ipse deinde C. Servilium Ahalam 
magistum equitum dicit. 

XIV. Postero die, dispositis præsidiis, quum in forum 
destendisset, conversaque in eum plebs novitale rei ac 
miraculo esset, et Mæliani afque ipse dux eorum in se in- 
entam-vim fanti iimperii Cernerent; expertes consiliorum 
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tion, quelle guerre soudaine avait rendu néces- 


saire l'autorité dictatoriale, ou avait fait contier 
la direction de la république à Quinctius, qui était 
plus qu'octogénaire. » Cependant Servilius, le 
général de la cavalerie, envoyé par le dictateur 
vers Mélius, lui dit : « Le dictateur te demande. 
— Que me veut-il? » répond Mélius tremblant. 
« Écouter ta défense, répliqua Servilius, et te 
voir te justifier du crime que Minucius a déféré 
au sénat. » Aussitôt Mélius se réfugie au milieu 
d'un groupe de ses complices, promène autour de 
lui ses regards, cherche à gagner du temps. Enfin, 
sur l’ordre du chef de la cavalerie, un appariteur 
l'arrête. Délivré par les assistants, il s'enfuit en 
implorant le secours de la multitude; il dit que 
c'est une conspiration des patriciens qui l'op- 
prime, parce quil à fait du bien au peuple; il 
lé conjure de venir à son aide dans un danger si 
imminent, et de ne pas du moins le laisser égorger 
sous ses yeux. Au milieu de ces clameurs, Ahala 
Servilius l'atteint et lui tranche la tête; puis, cou- 
vert de son sang, entouré d’une troupe de jeunes 


patriciens, il va annoncer au dictateur que Mc- 


lius, cité devant lui, a repoussé l'appariteur, sou- 
levé la multitude, et subi la peine due à son crime, 
Alors le dictateur : « Je te félicite de ton courage, 
G. Servilius, lui dit-il; tu as sauvé la république. » 

XV. Comme la multitude, ne sachant que pen- 
ser de cet événement, commençait à s'émouvoir, 


Quinctius convoqua une assemblée, et là il dé- 


clara : « Que Mélius avait été légitimement mis à 
mort, alors même qu'il n'eût pas été coupable 


regni, « Qui tumulus, quod bellum repens , aut dictalo- 
riam majestatem, auf Quinctium post octogesimurm an- 


num rectorem reipublicæ quæsisset, » rogitarent; missus 
-ab dictatore Servilius magister equitum ad Mælium, 
‘«Vocat te, inquit, dictator.» Quum pavidus ille, quid 


vellet , quæreret; Serviliusque causam dicendam esse 
propoueret, «crimenque, a Minucio delatum ad senatum, 


_diluendum ; » tunc Mælius recipere se in cateryam su0- 


rum,.et primum circumspectans tergiversari : postremo; | 
quum apparitor jussu magistri equitum duceret, ereplus 
a circumstantibus , fugiensque, fidem plebis romanæ 
implorare, et opprimi se consensu Patrum dicere, quod 
plebi benigne fecisset : orare, ut opem sibiultimo in dis- 
crimine ferrent, neve ante oculos suos trucidari sinerenf: 
Hæc eum yociferantem assecutus Ahala Seryilius obtrun- 
cat; respersusque cruore obtruncati, supatus cater va 
pairicicrum juvenum, dictalori renuntiat, vocatum ad 
eum Mælium, repulso apparitore concitantem multitudi- 
nem, pœnam meritam habere, Fum diclator, « Macie 
virtute,inquit, G. Servili, esto, liberata republica. 
XV. Tumultuantem deinde multitudinem incerta exis- 
timatione facti ad concionem vocari jussit; et, « Mælium 
jure cæsum, pronuntiavit, etiamsi regni crimine insons 
fuerit; qui vocatus a magistro equitum ad'dictatorem 108 
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d'aspirer à la royauté; car, invité par le maître de 
la cavalerie à se rendre vers le dictateur, il avait 
refusé. Lui, Cincinnatus, n'était monté sur son 
tribunal que pour instruire cette affaire; et l'in- 
struction eût amené le même résultat pour Mélius. 
Il se préparait à se soustraire par la force au juge- 
ment: on l'avait réprimé par la force. On n'avait 
pas dû traiteren citoyen un homme qui, né chez 


uu peuple libre, au sein de la juslice et des lois, 


avait conçu l'espoir de s'élever au trône, dans une 
ville d'où il savait qu’on avait chassé les rois; où 

dans la même année, les neveux d’un roÿ,, fils du 
. Consul qui avait délivré la patrie, sur la dénon- 
elation d’un complot pour le rétablissement de la 
royauté, avaient, par l’ordre de leur père, péri sous 
la hache; d’où Tarquinius Gollatin,, consul, s’était 
vu, en haine de son nom, forcé d'abdiquer sa ma- 
gistrature et de se condamner à l'exil; où, quel- 
ques années plus tard, Sp. Gassius, soupçonné de 
prétendre au trône, avait payé cette ambition de 
sa vie; où, toutrécemment, les décemvirs avaient 
expié leur hauteur tyrannique par la perte de leurs 
biens, par l'exil et lamort. Et quel était ce Mélius? 
Sans doute 1ln'y a point d'illustration, point d'hon- 
neurs, point de services, qui puissent ouvrir à per- 
sonne le chemin de la tyrannie; mais, du moins, 
c'était sur leurs consulats, sur leurs décemvirats, 
sur leurs honneurs et sur ceux de leurs ancêtres, 
sur la gloire de leur famille, que s’appuyaient les 
Claudius, les Cassius, pour atteindre un but coupa- 
ble. Mais que Sp. Mélius, qui pouvait désirer plu- 
tôt qu'espérer le tribunat, qu’un riche marchand 
de blé se fût flatté d'acheter pour deux livres de 
farine la liberté de ses concitoyens, de gagner, par 


venisset. Se ad causam cognoscendam consedisse; qua 
cognita , habifurum fuisse Mælium simileni causæ fortu- 
nam. Vim parantem, ne judicio se committeret, vi coer- 
citum esse. NeG cum eo, tanquam cum cive, agendum 
fuisse; qui natus in libero populo inter jura legesque , ex 
qua urbe reges exactos sCiret, eodemque apno sororis 
filios regis, et liberos consulis liberatoris patriæ, propier 
pactionem indicatam recipiendorum in urbem Tepum, a 
patre securi esse percussos;- ex qua Collatinum Tarqui- 
nium consulem nominis odio abdicare se magistratu atque 
exsulare Jussum ; in qua de Sp. Cassio, post aliquot an- 
nos, propter consilia inita de regno supplicium sumptum ; 
in qua nuper decemviros bonis, exsilio, capite multatos 
ob superbiam regiam, in ea Sp. Mælius speim regni con- 
ceperit. Et quis homo? quanquam nullam nobilitatem , 
nullos honores, nulla merila cuiquam ad dominationem 
pandere viam; sed tamen Claudios, Cassios, consulati- 
bus, decemviratibus, suis majorumque honoribus, splen- 
dore familiarum sustulisse animos, quo nefas fuerit : 
Sp. Mælium, cuitribunatus plebis magis optandus, quam 


sperandus , fuerit, frumentarium divitem, bilibris farris 


perasse libertatem se civium suorum emisse, ciboque 
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l'appât d’un morceau de pain, un peuple quiavait 
vaincu tous ses voisins; mais que Rome endurât 
d’avoir pour roi un homme qu'elle aurait à 
peine toléré. comme sénateur , et qu’elle laissât 
entre ses mains les insignes et le pouvoir de son 
fondateur Romulus, fils des dieux, queles dieux 
avaient reçu dans leurs rangs, c'était une chose 
monstrueuse plus encore qu'un crime. Et ce n’é- 
tait pas assez que le sang du coupable pour expier 
un tel forfaits il fallait encore détruire de fond en 
comble les toits et les muraïlles où ces projets in- 
sensés avaient été conçus, et confisquer, au pro- 
fit de l’état, ces biens, au moyen desquels un 
infâme avait voulu acquérir un trône. En consé- 
quence, ilordonnait aux questeurs de vendre ces 
biens et d'en verser le prix au trésor. » 

XVI. Ensuite il donna l’ordre qu'on démoiit 
sur-le-champ la maison du coupable, dont l’em- 


| placement devait attester le renversement d’une 


espérance criminelle : ce lieu fut nommé Æqui- 
melium. L. Minucius recut hors des Trois Portes 
l'hommage d'un bœuf doré, sans opposition de la 
part du peuple, auquel il distribua le blé de Mé- 
lius à un as le boisseau. Ce Minucius, à ce que je 
trouve dans quelques auteurs, passa de l’ordre des 
patriciens dans celui du peuple, fut choisi pour 
onzième tribun par les dix autres, et, en cette 
qualité, apaisa une sédition causée par le meur- 
tre.dé Mélius. Au reste, il me semble peu-ceroyable 
que le sénat ait souffert qu'on augmentât le nom- 
bre des tribuns, surtout qu’un patricien ait donné 
l’exemplè de cette innovation, et que le peuple 
n'ait point conservé, Ou essayé de conserver cet 
avantage une fois acquis. Mais ce qui, mieux que 


objiciendo rafum victorem finitimorum omnium p6pu- 
lum in servitutem pellici posse : ut, quem senatorem 
concoquere civitas vix posset, regem ferret, Romuli con- 
ditoris, ab diis orti, recepti ad deos, insignia atque im- 
perium habentem. Non pro scelere id magis, quam pro 
monstro, habendum. Nec salis esse sanguine ejus expia- 
tum, nisi tecta parietesque, intra quæ tanfum amentiæ 
conceptum esset, dissiparentur ; bonaque , contacta 
pretiis regni mercandi, publicarentur. Jubere itaque, 
quæsiores vendere ea bona, atque in publicum redigere,» 

XVI. Domum deinde, ut monumento area esset op- 
pressæ nefarke spei, dirui extemplo jussif : id Æquim- 
ælium appellatum est. L. Minucius bove aurato extra por- 
tam Trigeminam est donatus, ne plebe quidem invita, 
quia frumentum Mælianum, assibus in inodios æstima- 
tum, plebi divisit. Hunc Mioucium, apud quosdant au- 
ctores, transisse a Patribus ad plebein , undecimumque 
tribunum plebis cooptatum seditionem, motam ex Mæ- 
liana cæde, sedasse, invenio, Ceterum vix credibile-est, 
aurnerum tribunorum Palres augeri passos, idque potis- 
simum exemplum à patricio hornine infroduetum; nec 
deinde id plebem concessum semel obiiauisse, aut certe 
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tout le reste, prouve la fausseté du titre mis au 
bas de son image, c'est que peu d'années aupara- 
vant, une loi avait ôté aux tribuns la faculté de 
se choisir un collègue. Q. Cécilius, Q. Junius, et 
Sex. Titinius, seuls du collége des tribuns, n'a- 
vaient point participé à la loi qui décernait des 
honneurs à Minucius; ils ne cessaient d’accuser 
tantôt Minucius, tantôt Servilius auprès du peuple, 
et de déplorer l'indigne mort de Mélius. IIS par- 
vinrent ainsi à obtenir qu’on assemblât les comi- 
ces pour nommer des tribuns militaires et non des 
consuls, ne doutant pas qu'en se déclarant les ven- 
geurs de Mélius, des plébéiens ne pussent obtenir 
quelques-unes des six places à donner, car on en 
pouvait nommer un pareil nombre. Cependant le 
peuple, quoiqu'il eût été, cette année-là, agité en 
tous sens, ne nomma que trois tribuns avec le pou- 
voir consulaire, et encore dans ce nombre fut L. 
Quinctius, fils de Cincinnatus, dont on cherchait à 
rendre la dictature odieuse pour exciter des trou- 
bles. Avant Quinctius, Mam. Émilius, person- 
nage dela plus haute considération , avait obtenu 
les suffrages. Le troisième nommé fut L. Julius. 

XVII. Sous leur magistrature, Fidènes, colonie 
romaine, nous quitta pour s'attacher au Lars To- 
lumnius, roi de Véies. À cette défection ils ajou- 
tèrent un crime encore plus noir : par l'ordre de 
Tolumnius, ils massacrèrent C. Fulcinius, Glélius 
Tullus, Sp. Antius et L. Roscius, que Rome avait 
envoyés pour s'informer des motifs de ce change- 
ment. Quelques-uns, voulant excuser le roi, pré- 
tendent que ce qui causa le meurtre de ces députés, 
futque les Fidénates prirent pour un ordre de mort 


tentasse, Sed ante omnia refellit falsum imaginis titutuin 
paucis ante angis lege cäutum, ne triburis collegam co- 
optare liceret. Q. Cæcilius, Q. Junius, Sext. Titinius, 
soli ex collegio tribunorum neque tulerant de honoribus 
Minucii legem; et criminari nunc Minacium, nune Ser- 
vilium apud plebem, querique indigoam necem Mæliü 
non desliterant. Pervicerunt igitur, ut tribunorum mili- 
tum potius, quam consulum, comitia baberentur; haud 
dub, quin sex locis (tot enim jam creari licebat) et 
plebeïi aliqui, profitendo se ultores fore Melianæ cædis, 
creurentur. Plebs, quauquam agitata multis eo anno et 
variis muotibus erat, nec plures, quam tres, tribunos con- 
sulari potestate creavyit, et in ïis L, Quinetium, Cincinnati 
filium : ex cujus dictaturæ invidia tumultus quærebatur. 
Prælatus suffragiis Quinctio Mam. Æmilius, vir summtæe 
dignitatis. L. Julium tertium creant. 

XVIL. In horum magistratu Fidenæ , colonia romana, 
ad Lartem Tolumnium Veientium regem ac Veientes de- 
fecere, Majus additum defectioni scelus. CG. Fulcinium, 
Clœlium Tullum, Sp. Antium, L. Roscium, legalos ro- 
Manos, Causam uovi consilii quærentes, jussu Tolumnii 
interfecerunt, Levant quidam regis facinus; in tesserarum 
prospero jaclu vocem ejus ambiguam, ut occidi jussisse 
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unmot équivoque dont ceprinces'étaitservi surun 
heureux coupde dés. On ne saurait admettre celte 
excuse. Car, comment l’arrivée des Fidénates, ses 
nouveaux alliés, qui venaient le consulter sur un 
assassinat réprouvé par le droit des nations, ne 
l'aurait-elle pas détourné du jeu? Etcomment cet 
attentat ne l’eût-il point fait frémir d'horreur? Je 
croirais plus volontiers que par la complicité d'un 
si grand forfait, il voulut enchainer les Fidéuates, 
et leur ôter tout espoir de retour versles Romains. 
On éleva dansles Rostres, aux frais de l'état, des 
statues aux députés égorgés à Fidènes. Comme une 
lutte terrible se préparait, en conséquence de cet 
attentat, contre Véies, Fidènes et d'autres peu- 
ples voisins, le peuple et ses tribuns demeurèrent 
tranquilles, et le pouvoir suprême fut sans oppo- 
sition confié à des consuls. Ce furent M. Géganius 
Macérinus pour la troisième fois, et L. Sergius Fi: 
dénas, surnom que lui mérita, je crois, la guerre 
qu'il fit ensuite. En effet, il remporta le premier 
sur le roi de Véies, en deça de lAnio, une yic- 
toire qui nous coûla bien du sang. Aussi, le regret 
qu’on éprouva de la perte de tant de citoyens sur- 
passa-t-il la joie que causa la défaite des ‘ennemis; 
et le sénat, comme dans toutes les circonstances 
critiques, voulut qu'on nommât un dictateur : | 
ce fut Mam. Émilius. 11 choisit pour général de la 
cavalerie un de ses collègues au tribunat militaire 
de l'année précédente, L. Quinctius Cincinnatus 
le fils, jeune homme digne de son père. Aux le- 
vées faites par les consuls , on joignit des centu- 
vions vieillis dans les combats, et l’on remplaça 
les soldats qui avaient péri dans la dernière bas 


videretur, ab Fidenatibus exceptam, causam mortis Je- 
gatis fuisse. Rem incredibilem; interventu Fidenalium;, 
noyorum sociorum, consulentium de cæde ruptura jus 
gentium, non ayersum ab intentione lusus animum : neC 
deinde in horrorem versum facinus. Propius est fidem, 


obstringi Fidenatium populum, ne respicere Spem ulam 


ab Romanis posset, conscientia tanti sceleris voluisse. Le- 
gatorum, qui Fidenis cæsi erant, statuæ publice in Rostris 
positæ sunt, Cum Veientibus Fidenatibusque, præter- 
quam finitinis populis, ab causa etiam tam nefanda bel- 
lum exorsis, atrox dimicatio instabat, Ttaque ad curam 
summeæ rerum, quieta plebe tribunisque ejus, nibil COD- 
troyersiæ fuit, quin consules crearentur M. Geganius 
Macerinus tertium et L. Sergius Fidenas : à bello credo, 
quod deinde gessit, appellatum. Hic epim primus. cis 
Anienem cum rege Veienlium secundo prælio conflixil, 
nec incruentam vieloriam retulit. Major itaque ex civibus 
amissis dolor, quam lætitia fusis hostibus fuit; et senalus, 
ut in trepidis rebus, dictatorem dici Mam. Sapilium 
jussit. Is magistrum. equifum ex collegio prioris anul, 
quo simul tribuni militum consulari polestale fuerant, 
L. Quinctium Gincinnatum, dignum, parente juvenen» 
dixit. Ad delectun a consulibus habitum centuriones VE 
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taille. Le dictateur voulut que Quinctius Capito- 
linus et M. Fabius Vibulanus le suivissent en qua- 
lité de lieutenants. L'autorité d'une magistrature 
supérieure, confiée à un homme qui était à la hau- 
teur de cette autorité, chassa les ennemis du ter- 
ritoire de Rome, et leur fit repasser l’Anio. Ils 
transportèrent leur camp sur des collines situées 
entre le fleuve et Fidènes, et n’osèrent se montrer 
dans la plaine qw'après leur jonction avec l’armée 
des Falisques. Enfin, les Étrusques élablirent leur 
camp sous les murs de Fidènes; et le dictateur 
vint asseoir le sien non loin de là, sur le confluent 
des deux fleuves réunis, autant que le terrain l'a- 
vait permis, par un retranchement. Le lendemain 
il présenta la bataille. 7 
XVIII. Chez les ennemis, les avis étaient par- 
tagés. Le Falisque, qui supportait impatiemment 
les ennuis d’une guerre lointaine et se fiait à son 
courage, demandait le combal. Le Véien et le Fi- 
dénate pensaient que la prolongation de la cam- 
pagne leur serait avantageuse. Tolumnius parta- 
geait leuropinion; Cépendant, pour ne pas rebuter 
les Falisques en les tenant trop longtemps éloignés 
de leur ville, il annonce la bataille pour le len- 
demain. Le dictateur et les Romains, voyant que 
l'ennemi refusait le combat, sentaient croître leur 
courage; et le lendemain les soldats parlaient déjà 
d'attaquer le camp et la ville, si l'on n’en venait 
pas aux mains, quand les deux armées s'avancent 
au milieu de la plaine entre les deux camps. Les 
Véiens, de beaucoup supérieurs en nombre, en- 
voyèrent des troupes tourner les montagnes pour 
attaquer le camp romain au milieu de Faction. 


teres belli periti adjecti, et numerus amissorum proximna 
pugna expletus. Legatos Quinciium Capitolinum et 
M. Fabium Vibulanum sequi se dictator jussit. Quum po- 
tes'as major, {um vir quoque potestati par, hostes ex agro 
romano trans Anienem summoyere , collesque inter Fi- 
denas atque Anienem ceperunt, referentes castra : nec 
ante in Campos degressi sunt, quam legiones auxilio Fa- 
liscorum venerunt. Tum demum castra Etruscorum pro 
m@nibus Fiden:rum posita; et dictator romanus baud 
procul inde ad confluentes consedit in utriusque ripis 
amnis, qua Sequi munimento poterat, vallo interpusito. 
Postero die in aciem eduxit. 

XVIII. Inter hostes variæ fuere sententiæ. Faliseus ; ! 
procul ab domo militiam ægre patiens, satisque fidens 
sibi, poscere pugnain : Veienti Fidenatique plus speiir 
trahendo bello esse. Tolumnius, quanquam suorum ma- 
gis placchant consilia, ne longinguam militiam non pate-= 
renlur Falisci, postero die se pugnaturum edicit. Dicta- 
toriacRomanis, quod deirectasset pugnam hosüs, animi 
accessere : posieroque die, jam militibus castra urbem- 
que se Oppugnaturos frementibus, ni copia pugnæ fiat, 
utrimque acies inter bina castra in medium campi proce- 
dunt. Veiens, multitudine abundans, qui inter dimica- 
lonem casira rornana aggredcrentur, post montes cir- 
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L'armée des trois peuples était rangée de manière 
que les Véiens formaient l'aile droite, les Falis- 
ques la gauche, et les Fidénates le céntre. Le dic- 
tateur commandait l'aile opposée aux Falisques; 
Capitolinus Quinctius, à la gauche, marcha con- 
tre les Véiens ; Cincinnatus, à la tête de sa cava- 
lerie, couvrait le centré. On demeufa un moment 
silencieux et en repos. Les Étrusques ne voulaient 
combattre qu'autant qu’ils y seraient forcés, et le 
dictateur, les yeux fixés sur le Capitole, attendait 
que les augures, quand le moment serait favora- 
ble, lui fissent le signal convenu. Dès qu'il l'eut 
aperçu, il commença par lancer ses cavaliers sur 
l'ennemi; l'infanterie suivit et attaqua avec vi- 
gueur. D'aucun côté les légions étrusques ne pu- 
rent soutenir le choc des Romains ; mais la cava- 
lerie résistait vivement ; et le plus brave de tous 
était le roi, qui, poussant son cheval sur tous les 
points où lardeur de la poursuite avait dispersé 
les Romains , prolongeait le combat. 
XIX. Parmi cette cavalerie se trouvait alors un 
tribun des soldats, A. Cornélius Cossus, homme 
d’une beauté singulière , d’une force et d’un cou- 
rage également remarquables, et animé par le sou- 
venir de ses ayeux, dont il transmit le nom plus 
grand et plus glorieux encore à sa postérité. Quand 
il vit les escadrons romains plier partout devant 
Tolumnius , et qu'à son costume royal il eut re- 
connu ce prince qui parcourait en tous sens le 
champ de bataille : « Le voilà done, dit-il, cet 
infracteur des traités, ce violateur du droit des 
gens ! Si Les dieux veulent qu’il y ait encore quel- 


que chose dé sacré sur la terre, je vais immoler 


cummisit. Trium populorum exercitus ita stetit instru- 
clus, ut dextrum cornu Veientes, sinistrum Falisci tene- 
rent, medii Fidenates essent. Dictator dextro cornu 
adversus Faliscos, sinistro contra Veientem Capitolinus 
Quinctius intulit signa : ante mediam aciem cum equitalu 
magister equitum processit. Parumper silentium et quies 
fuit, nec Etruscis, nisi cogerentur, pugnam iuituris, 
ef dictalore arcem romanam respectante, ut ab auguri- 
bus, simul aves rite admisissent , ex composito tolleretur 
sigaum. Quod simul conspexit, primos equites clamore 
sublato in hostem emisit : secuta pediium acies ingenti 
vi conflixit. Nulla parte legiones etruscæ suslinuere im- 
petum Romanorum. Eques maxime resistebat; equitum- 
que longe fortissimus ipse rex, ab omni parte effuse se- 
quentibus obequitans Romanis , trahebat certamen. 
XIX. Erat tum inter equites tribunus milifum A. Cor- 
nelius Cossus, eximia pulchritudine corporis, animo ac 
viribus par, memorque generis, quod, amplissimum ac- 
ceptum, majus auctiusque reliquit posteris. Is quum ad 
impetum Tolumnii, quacunque se intendisset, trepidan- 
tes rumanas videret turmas, insignemque cum regio 
habiia volitantem tota acie cognosset, « Hiccine est, in- 
quit, ruplor fœderis humani, violatorque gentium juris ? 
Jam ego hanc mactatam vichüniam (si modo sançli quic- 
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cette victime aux mânes des députés de Romel » 
En même temps il pique des deux, fond, la lance 
en arrêt, sur cet unique adversaire, et l'ayant, 
du premier coup , jeté à bas de son cheval, il saute 
lui-même à (erreens’appuyantsur sa lance. Comme 
le roi commençait à se relever, Cossus, du choc 
de son bouclier, le terrasse de nouveau, le frappe 
à coups redoublés de sa javeline, et le cloue con- 
tre terre; puis, l'ayant dépouillé de ses armes, il 
lui coupe la tête, et, la portant au bout de sa 
lance, il disperse les ennemis par la terreur que 
leur inspire la vue de la tête de leur roi. Aïnsi fut 
enfoncée la cavalerie, qui seule avait rendu la vic- 
toire douteuse. Le dictateur poursuit les fuyards, 
les pousse dans leur camp, et les taille en pièces. 
La plupart des Fidénates, qui connaissaient les 
lieux, s’enfuirent dans les montagnes. Cossus, 
ayant traversé le Tibre avec la cavalerie, fit sur 
le territoire de Véies un butin immense qu'il rap- 
porta dans Rome. Pendant l’action, le cænp ro- 
main eut aussi à se défendre contre le détachement 
que Tolumpius, comme nous l’avonsdit plus haut, 
avait enyoyé l’attaquer. Fabius Vibulanas com- 
mença par couronner de ses troupes les retranche- 
ments; ensuite, voyant les ennemis ainsi occupés 
à en faire le siége, il sortit tout à coup avec les 
triaires par la porte principale. La terreur saisit les 
assaillants.Le carnage fut moindre quesur lechamp 
de bataille, parce da ils étaient moins nombreux, 
mais la déroute n’en fut pas moins désordonnée. 
XX. Après une victoire aussi complète, le dic- 
tateur, en vertu d’un sénatus-consulte, sanctionné 
par le peuple, rentra dans la ville en triomphe. 
Le plus bel ornement de cette cérémonie fut Gos- 


quam in terris esse di volunt)}, legatorum Manibus da- 


bo. » Galcaribus subditis, infesta cuspide in unum fertur 
bostem ; quem quum ictum equo dejecisset, confestim 
etipse hasta innisus se in pedes excepit. Assurgentem ibi 
resem umbone resupinat, repetifumque sæpius Cuspide 
ad terram affxit, Tum exsangui detracta spolia, caput- 
que abscisum victor spiculo gerens, terrore cæsi regis 
hostes fundit. Ita equitum quoque fusa acies, quæ una fe- 
cerat anceps certamen. Dictator legionibus fugatis instat, 
et ad castra compulsos cædit. Fidenatium plurimi loco- 
rum notitia effugere in montes. Cossus, Tiberim cum 
equitatu transvectus, ex agro Veientano ingentem detu- 
ht prædam ad urbem. Inter prælium et ad castra ro- 
mana pugnafum est adversus partem copiarum, ab To- 
lumnio, ut ante dictum est, ad castra missam. Fabius 
Vibulanus corona primum vallum defendit; intentos 
deinde hostes in vallum, egressus dextra principali, cum 
triariis repente inyadit : quo payore injecio, cædes mi- 
nor, quia pauciores erant ; fuga non minus trepida , quam 
in acie, fuit. 

XX. Omnibus locis re bene gesta, dictator senatuscon- 
sulto jussuque populi triumphans in urbem re.jit. Longe 
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sus, qui portait les dépouilles du roi qu'il avait 
tué. Les soldats, dans les chansons naïves qu'ils 
avaient composées à sa louange , le comparaient à 
Romulus. Par uue dédicace solennelle, il consa- 
cra ces dépouilles dans le temple de Jupiter Féré- 
trien, auprès de celles que Romulus y avaient dé- 
posées, el qui étaient les premières et les seules 
jusqu'alors qui eussent mérité le titre d'opimes. 
IL attirait les regards plus que le char du dicta- 
teur, et il recueillit presque tout l'honneur de 
cette fameuse journée. Le dictateur fit faire, par 
l'ordre du peuple, aux dépens du trésor publie, 
une couronne d'or, du poids d'une livre, quil 
offrit dans le Capitole à Jupiter. En disant que 
À. Cornélius Cossus était tribun des soldats lors- 
qu’il consacra dans le temple de Jupiter Férétrien 
les secondes dépouilles opimes, j'ai suivi tous les 
auteurs qui m'ont précédé ; au reste , outre qu'on 
appelle proprement dépouilles opimes celles-là 
seules qu’un général enlève au général ennemi, 
et que nous ne reconnaissons pour général que 
celui sous les auspices duquel se fait la guerre, 
l'inscription même tracée sur les dépouilles 
prouve, contre leur assertion et la mienne, que 
Cossus était consul lorsqu'il s’en empara. Pour 

oi, j'ai entendu de la bouche même d’Auguste 
César, le fondateur ou le restaurateur de tous nos 
temples., que quand il entra dans celui de Jupiter 
Férétrien, qu'il releva, tombant de vétusté, il lut 
lui-même cette inscription sur la cuirasse de lin; 
et j'aurais cru commettre une sorte de sacrilége 
en dérobant à Cossus le témoignage de César qui 
rétablitsce temple. L'erreur vient-ellé de ce que 
nos vieilles annales, ainsi que les livres des ma- 


maximun triumpbi spectaculum fuit Cossus , spolia opima 
regis interfecti gerens. In eum milites carmina incon- 
dita, æquantes eum Romulo, canere. Spolia in æde Jovis 
Ferelrii prope Romuli spolia, quæ, prima OpIma appel 
late, sola ea tempestate erant, cum solemni dedicatione 
dono fixit : averteratque in se a curru dictatoris civium 
ora , et celebritatis ejus diei fruetum prope solus tulera, 
Dictator coronam auream libram pondo ex publica pecu- 
nia populi jussu, in Capitolio Jovi donum posuit. Omnes 
ante me auctores secutus, À. Cornelium Gossum fribunum 
milifum secunda spolia opima Jovis Feretrii templo intu- 
lisse, exposui, Ceterum, præterquam quod ea rite opima 
spolia habentur, quæ dux duci detraxit ; nec ducem n0- 
vinus, nisi cujus auspicio belium geritur : titulus ipse » 
spolis inscriptus , illos meque arguit, consulem €a 
GCossum cepisse, Hoc ego quum Augustumn Gæsaren; 
templorum omuium conditorem aufreslitutorem, ingres- 
sum ædem Feretrii Jovis, quam vetusltate dilapsam re- 
lecit, se ipsum in thorace linteo scriptum lepisse audis- 
sem; prope sacrilégium rafus sum, Cosso spolior um SU0- 

Fum Gæsarem, ipsius templi auctor em, subfrahere tes- 
tem. Qui si ea in re sit error, guod tam veteres Lt ales 
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gistrats, écrits sur toile et déposés dans le temple 
de Monéta, souvent cités par Macer Licinius , di- 
sent que dix ans plus tard À, Cornélius Cossus fut 
consul avec T. Quinctius Pennus? c’est sur quoi 
chacun est libre de prononcer. Seulement je fera 
observer que ce glorieux combat ne saurait être 
transporté à cette année; car vers le consulat de 
A. Cornélius , la peste et la famine empêchèrent 
toute guerre pendant trois -ans , si bien que plu- 
sieurs annalistes se bornent, pendant cette époque 
funeste, à donner les noms des consuls. Trois ans 
après son consulat, Cossus fut élu tribun militaire 
avec une autorité égale à celle de consul, et la 
même année il livra encore, comme ni de 
Ja cavalerie, une bataille niémorable. Toutes les 
conjectures <6nt permises; mais, dans ma pen- 
sée, ces diverses suppositions n’ont aucun fonde- 
ment, puisque le vainqueur, en déposant dans le 
sanctuaire les dépouilles sanglantes , sous les yeux 
presque de Jupiter, à qui s'adressait son offrande, 
et de Romulus, témoins redoutables pour un 
homme quise serait paré d’un faux litre, n’a pas 
craint de faire mettre sur l'inscription : A. Cor- 
nélius Cossus, consul. 

XXI. M. Cornélius Maluginensis et L. Papirius 
Crassus étant consuls, les armées furent conduites 
sur le territoire des Véiens et des Falisques. Nos 
soldats enlevèrent hommes et bestiaux , sans ren- 
contrer nulle part l'ennemi dans la plaine, ni 
trouver l’occasion de livrer bataille; cependantils 


furent empêchés d’assiéger les villes, parce que. 


la peste s'était mise parmi nous. À Rome, Sp. Mé- 
lius , tribun du peuple, chercha, mais en vain, à 


quodque magistratuum Hbri, quos linteos in æde reposi- 
tos Monelæ Macer Licinius citat identidem auctores, nono 
post demum anno Cum %. Quinctio Penno A. Cornelium 
Cossum consulem habeant, existimatio communis omni- 
bus est. Nam eliam illud accedit, ne tam clara pugna in 
eum annum transferri possel, quod imbelle triennium 
ferme pestilentia inopiaque frugum circa A. Cornelium 
consulèem fuit : adeo ut quidam annales, velut funesti, 
nihil præter nomina consulum suggerant. Tertius ab 
consulatu Gossi annus tribanum eum milifum consulari 
potestate habet; eodem anno magistrum equitum : quo in 
imperio alteram insignem edidit pugnam equestrem. Ea 


libera conjectura est. Sed, ut ego arbitror, vana versare 


in omnes opiniones licet, quum auctor pugneæ, recenti- 
bus spoliis in sacra sede positis, Joyem propeipsam, cui 
vota erant, Romuiumque intuens, haud spernendos falsi 
tituli testes, se A. Cornelium Cossumconsulem scrips- 
erit. 

XXI. M. Cornelio Maluginense, Le Papini 0 Crasso 
Consulibus, exercitus in agrum Veientem ac Faliseum 
aucti : 
agris nusquam inyentus, neque pugnandi copia facta ; 


prædæ abactæ bHominum pecorumque ; hostis in 
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exciter des troubles. Comptant, pour le succès, 
sur la faveur attachée à son nom, il avait cité Mi- 
nucius en jugement, et proposé de confisquer les 
biens de Servilius Ahala. Selon lui, le crime de 
Minucius,, c'était d’avoir enveloppé Mélius dans 
une fausse accusation; celui de Servilius, d'avoir 
niis à mort un citoyen sans forme de procès : mais 
le seul nom de l’auteur de ces propositions leur 
ôta tout crédit parmi le peuple. D'ailleurs on était 
bien plus occupé de la peste, dont les progres in- 
quiétaient chaque jour davantage, comme aussi 
de la terreur qu'inspiraient les prodiges: dont le 
plus effrayant était, dans la campagne, l’écroule- 
ment des maisons par suite des tremblements de 
terre. En conséquence, le peuple, sous la con- 
duite des duumvirs, fit des prières publiques. L’an- 
née suivante, sous le consulat de C. Julius, élevé 
pour la seconde fois à cette dignité, et de L. Vir- 
ginius, la peste redoubla ses ravages; elle dépeu- 
pla à tel point la ville et les campagnes, que per- 
soune ne sortit du territoire romain pour butiner, 
et que ni le peuple ni le sénat ne songèrent à la 
guerre. Il y a plus, les Fidénates, qui jusqu'alors 
s'étaient tenus renfermés dans leur ville, derrière 
leurs montagnes ou leurs murailles, descendirent 
ravager le territoire de Rome; puis, ils appelèrent 
l’armée des Véiens (car pour les Falisques, ni les 
désastres de Rome, ni les prières de leurs alliés ne 
purent leur faire reprendre les armes), et les deux 
peuples passèrent l’Anio, et plantèrent leurs éten- 


dards à peu de‘distance de la porte Colline. L’effroi 
ne fut pas moindre à la ville qu'aux champs. Le 


consul Julius déploie ses troupes sur lesretranche- 


inyasit. Et seditiones domi quæsilæ sunf, nec motæ {a- 
men ab Sp. Mælio tribuno plebis, qui, favore nominis 
moturum sealiquid ratus, et Migucio diem dixerat, et 
rogationem de publicandis bonis Servilii Ahalæ tuleratf ; 
falsis eriminibus a Minucio circumventum Mælium ar- 
guens, Servilio cædem civis indemuati objiciens : quæ 
vaniora ad populum ipso auctore fuere, Ceterum magis 
vis morbi ingrayescens curæ erat, terroresque ac prodi- 
gias maxime quod crebris motibus terræ ruere in agris 
nuntiabantur tecta. Obsecratio itaque a populo, duum- 
viris præeuntibus, est facta. Pestilentior inde anpus, 
G. Julioiterum et L. Virginio consulibus, tantum metum 
vastitalis in urbe agrisque fecit, ut non modo prædandi 
causa quisquamex agro romano non exiret, bellive infe- 
rendi memoria Patribus aut plebi esset; sed uliro Ki- 
denates, qui se primo aut oppido, aut montibus, aut 
muris tenuerant, populabundi descenderent in agrum 
romanum. Deinde, Veientium exercitu accilo (nam Ka- 
lisci perpelli ad instaurandum bellum, neque clade Ro- 
manorum, neque sociorum precibus, potuere}), duo 
populi transicre Anienem, atque baud procul Collina 
porta signa habuere. Œrepidatum itaque, non in agris 


üurbes tamen non oppugnalæ, quia pestilentia Dobuluin | me quam ia urbe, est. Julius consulin aggere muris- 
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ments et sur les murailles. Le sénat est convoqué 
par Virginius, dans le temple de Quirinus. On 
décide qu’on nommera dictateur À. Servilius, sur- 
nommé Priscus, suivant les uns, Structus, suivant 
les autres. Virginius, après quelques délais pour 
consulter son collègue, ayant obtenu son assenli- 
ment, nomme, pendant la nuit, le dictateur. Ce 
magistrat choisit pour général de la cavalerie Pos- 
tumus Æbutius Elva. : 

XXI. Le dictateur ordonna que tous les ci- 
toyens se réunissent au point du jour hors de la 
porte Colline ; et tous ceux à qui leurs forces per- 
mettaient de porter une armure s'empressèrent 
de s’y rendre. Les étendards sont tirés du trésor 
et portés au dictateur. Pendant ces préparatifs, 
l'ennemi s'était retiré sur les hauteurs. Le dicta- 
teur l'y suit résoiument ; ayant engagé l’action 
près de Nomente, il bat les Étrusques , les rejette 
dans Fidènes, et les entoure d’un retranchement. 
Mais il n’était pas possible de prendre d'assaut 
une ville fortifiée, assise sur une montagne; etil 
n'y avait rien à attendre d’un blocus, les immen- 
ses magasins que les assiégés avaient formés, four- 
nissant, et de reste, à tous leurs besoins. Aussi, 
désespérant de prendre la ville par force ou de 
V'obliger à capituler, le dictateur, qui connaissait 
les localités, à cause du voisinage, prit le parti 
d'ouvrir du côté opposé à son camp, lequel était 
moins gardé comme étant le plus fort, une gale- 
rie qu'il pousseraïit jusqu'à la citadelle ; lui-même 
il s'approcha des remparts sur différents points 
fort éloignés, à la tête de son armée divisée en 
quatre corps, qui, se relevant l’un l’autre, pen- 


que explicat copias : a Virginio senatus in æde Quirinf 
consulitur. Dictatorem dici A. Servilium placet, cui Prisco 
ali, alii Structo fuisse cognomen tradunt. Virginius, dum 
collegam consuleret, moratus, permittente eo, nocte di- 
Clatorem dixit. Is sibi magistrum equitum Postumurm 
but EVamiditit ee à 

XXIT. Dictator omnes luce prima extra portam Golli- 
uam adesse jubet. Quibuscunque vires suppetebant ad 
arma ferenda, præsto fuere : signa ex ærario prompta 
feruntur ad dictatorem. Quæ quum agerentur, hostes in 
loca aliora concessere. Eo dictator agmine infesto subit: 
nec procul Nomento signis collatis, fudit efruscas levio- 
nes : compulit inde in urbem Fidenas, valloque cirenm- 
dedit. Sed neque scalis capi poterat urbs alla et mupita, 
neque in obsidione vis ulla erat, quia frumentum non 
necessifati modo satis, sed copiæ quoque, abunde ex 
ante convecto sufficiebat. Ila, expugnandi pariter cogen- 
dique ad deditionem spe amissa, dictator in locis, pro- 
pter propinquitatem nolis, ab ayersa parte urbis maxime 
neglecta, quia suapte natura tutissima erat, agere in ar- 
cer Cuniculum instituit : ipse, diversissimis locis sub- 
eundo ad mœnia quadrifariam diviso exercitu, qui ali 
allis succederent ad pugnam, continenti die ac nocte præ- 
lio ab sensu operis hostes avertebaf : donec perfosso a 
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dant tout le jour et toute la nuit suivante, détour- 
nèrent des travaux l'attention des ennemis. Enfin, 
la montagne ayant été percée, un passage s'éleva 
du camp jusqu'à la citadelle ; et tandis que de 
vaines démonstrations occupaient les Étrusques, 
en les empêchant de voir un péril plus sérieux, 
le cri de guerre poussé au-dessus de leurs têtes 
leur annonça la prise de leur ville. Cette même 
année, les censeurs G. Furius Pacilus et M. Gé- 
ganius Macérinus donnèrent leur approbation à 
la maison publique élevée dans le Ghamp-de-Mars, 
et l’on y fit le cens pour la première fois. 

XXII. Les mêmes consuls, à ce que je trouve 
dans Macer Licinius, furent réélus l'année sui- 
vanie; Julius pour la troisième fois, Virginius pour 
ja seconde. Valérius d’Antium, et Q. Tubéron pré- 
tendent que les consuls de cette année furent 
M. Manlius et Q. Sulpicius. Au reste, malgré 
cette contradiction, Tubéron et Macer s'appuient 
lux et l’autre sur le témoignage deslivres lintiens, 
et tous deux conviennent que, suivant d’anciens 
auteurs, il y eut cette année des tribuns militai- 
res, Licinius pense qu'il faut s'en rapporter aux 
livres lintiens ; Tubéron n’ose se prononcer. C'est 
encore là une de ces questions que l'éloignement 
empêche d’éclaircir. La prise de Fidènes épou- 
vanta l'Étrurie, et non-seulement Véies redoufa 
un sort pareil; mais les Falisques mêmes, quoi- 
qu’ils n’eussent point pris part à la nouvelle 
guerre, craignirent qu'on n'eût pas oublié leur 
première agression. En conséquence, ces deux ci- 
tés envoyèrent des députés aux douze nations, el 
obtinrent qu’une assemblée de toute l'Étrurie füt 


castris monte, erecta in arcem via est; intentisque Etrus- 
cis ad vanas a certo periculo minas, clamor supra capué 
Bostilis captam urbem ostendit, Eo anno C. Furius Pati- 
luset M. Geganius Macerinus censores villam publicam 
in Campo Martio probayerunt : ibique primum census 
populi est actus. 

XXIT. Eosdem consules insequenti anno refectos, Ju- 
liumtertium, Virginium iterum, apud Macrum Licinium 
invenio. Valerius Antias et Q. Tubero M. Manlium ci 
Q. Sulpicium consules in eum annum edunt. Geterumin 
tam discrepanteeditione et Tubero et Macer libros linteos 
aucfores profitentur : neuter, tribunos militum 60 ann0 
fuisse, traditum a scriploribus anliquis dissimulat. Li- 
cinio libros haud dubie sequi linteos placet : et Tubero 
incertus veri est. Sed inter cetera, vetustate incomperla; 
hoc quoque in incerto positum. Trepidatum in Elrurià 
est post Fidenas captas , non Veientibus solum exterrilis 
metu similis excidii, sed etiam Faliscis memoriainiti PrI= 
m0 Cum iis belli, quanquam rebellantibus non affuerant. 
Tgitur quum duæ civitates, legatis circa duodecim popu- 
los missis, impetrassent, ut ad Voltumnæ fanum indice- 
retur omni Etruriæ concilium : velat magno inde tumultu 
imminente, senalus Mam. Æmilium dictatorem iterun 
dici jussit. Ab co A. Postumius Tubertus mogisfer equI- 
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convoquée près du temple de Voltumna.Se croyant 
inenacé d’un soulèvement général, le sénat fit 
nommer une seconde fois dictateur Mam. Emilius, 


lequel choisit pour maître de la cavalerie À. Pos-: 


tumius Tubertus; et d'autant que l'Étrurie entière 
était plus redoutable que deux peuples isolés, au- 
tant les préparatifs furent plus considérables et 
plus rapides que pour la guerre précédente. 
XXIV. Cette affaire se termina plus tranquille- 
ment qu'on ne s’y attendait. Des marchands an- 
noncèrent que les Étrusques avaient refusé de 
porter secours aux Véiens , les engageant à termi- 
ner avec leurs propres ressources une guerre qu'ils 
avaient entreprise d’après leur propre détermina- 
tion, et à ne pas envelopper dans leur malheur 
des peuples qu'ils n'avaient pas voulu appeler au 
partage de leurs espérances. Alors le dictateur 
voyant perdue pour lui l’occasion d'acquérir de la 
gloire par les armes, et voulant que son élection 
fût utile à quelque chose, résolut, pour laisser un 
monument de sa dictature, d’abaisser le pouvoir 
des censeurs: soit que ce pouvoir lui parût excessif, 
soit qu'il fût encore plus choqué de sa durée que 
de son étendue. Il convoqua donc une assemblée 
du peuple où il dit : « Que les dieux immortels 
s'étaient chargés des affaires extérieures et de la 
süreté de la république ; qu’il ne lui restait à lui 
qu'à veiller dans l'intérieur sur la liberté de 
. Rome; que le plus ferme appui de cette liberté 
était dans le peu de durée des grandes magistra- 
tures ; et qu’il fallait abréger celles dont on ne 
pouvait restreindre l'autorité. Tandis que les 
autres magistratures étaient annuelles, la cen- 
sure était quinquennale. Il était dur de passer 


tum est dictus, bellumque tanto majore, quam proximo, 
conatu apparatum est, quanto plus erat ab omni Etruria 
periculi, quam ab duobus populis fuerat. 

XXIV.Ea res aliquanto exspectatione omnium tran- 
quillior fuit. [laque quum renuntiatum a mercatoribus 
esset, negata Veientibus auxilia, jussosque suo consilio 
bellum initum suis viribus exsequi, nec adversarum re- 
rum quærere socios, cum quibus spem intégram commu 
nicati nou sint : tum dictator, ne nequicquam creatus 
esset, materia quærendæ bello gloriæ adempta, in pace 
aliquid operisedere, quod monumentum esset dictaturæ, 
Cupiens, censuram rmipuere parat : seu nimiam potesta- 
tem ratus, seu non fam magnitudine honoris, quam diu- 
lurnitate , cffensus. Goncione itaque advocata, « Rempu- 
blicam foris gerendam, ait, tutaque omnia præstanda, 
deos immortales suscepisse : se-quod intra muros agen- 
dum esset, libertati populi romani cousulturum. Maxi- 
mam autemn ejus custodiam esse, si magna imperia diu- 
lurna non essent; et temporis modus imponeretur, quibus 
juris imponi non posset. Alios magistraius annuos esse, 
Quinquennalem censuram; grave esse, iisdem pertotan- 
DOS magna parte vilæ obnoxios vivere. Se legem Jlafurum, 
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tant d'années une si grande portion de la vie sous 
la dépendance des mêmes hommes. 11 proposerait 
une loi pour réduire à un an et demi la durée de 
la censure. » Cette loi passa le lendemain avec 
approbation unanime du peuple. « Pour vous 
convaincre par ma propre conduite, Romains, 
ajouta Émilius, que je n’aime pas que l'autorité 
soit de longue durée, j'abdique la dictature. » 
Après cette abdication d’une magistrature qu’il 
ne quittait qu'en mettant un terme à une autre, 
1Ffut reconduit à sa maison au milieu des accla- 
malions et des louanges du peuple. Quant aux 
censeurs, piqués contre Mamercus, parce qu’il 
avait abaissé une magistrature du peuple romain, 
ils le changèrent de tribu, et le chargèrent d’un 
impôt huit fois plus considérable qu'il ne le de- 
vait. 11 paraît qu'il supporta cette vengeance avec 
beaucoup de magnanimité, songeant moins à cette 
humiliation qu’au motif qui la lui avait attirée. 
Les principaux sénateurs, qui n'approuvaient pas 
cet affaiblissement de la censure, s’irritèrent 
néanmoins du ressentiment que montraient les 
censeurs; Car ils ne se dissimulaient point que 
chacun d'eux serait plus longtemps et plus sou- 
vent soumis à ce pouvoir qu'il ne l’exercerait. 
Quant au peuple, sa colère fut, dit-on, si vive : 
que l'autorité seule de Mamercus sut épargner les 
violences aux censeurs. ; 

XXV. Les tribuns du peuple qui, dans leurs 
harangues continuelles, s’Opposaient à la tenue 
des comices pour l'élection des consuls, et qui 
avaient presque amené la nécessité d’un intérTor, 
obtinrent énfin qu’on nommerait des tribuns mi- 
litaires avec la puissance consulaire ; mais le fruit 


ne plus, quam annua ac semestris, censura esset. » Con- 
sensu ingenti populi legem postero die pertulit, et, «Ut 
re ipsa, inquit, sciatis, Quirites, quam mibi diuturna 
non placeant imperia, dictatura me abdico. » Deposito 
suo magistratu, modo aliorum magistralui imposito, 
[fine alteri, ] cum gratulatione ac favore ingenti populi 
domumestreductus. Censores, ægre passi, Mamercum, 
quod magistratum populi romani minuisset, tribu move- 
runt, octuplicatoque censu ærarium fecerunt. Quam rem 
ipsum iugenti animo tulisse ferunt, causam potius igno- 
miniæ intuentem, quam ignominiam : primores Patrum, - 
quanquam deminutum censuræ jus noluissent, exemplo 
acerbitatis censoriæ offensos : quippe quum $e quisque 
diutius ac sæpius subjectum censoribus fore cerneret, 
quam censuram gesturum. Populi certe tanta indignatio 
coorta dicitur, ut visa censoribus nullius auctoritate, 
præterquam ipsius Mamerci , deterreri quiverit. 

XXV. Tribuni plebis, assiduis concionibus prohibendo 
consularia comitia, quum res prope ad interregnum per- . 
ducta esset, evicere tandem, ut tribuni militam consu- 
lari polestate crearentur + victoriæ præmium, quod pe- 
tebatur, ut, plebeius crearetur, nullum fuit. Omnes pa- 
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qu'ils espéraient de cette victoire, ja nomination 
d'un plébéien, leur échappa : tous les tribuns mi- 
litaires se trouvèrent des patriciens, M. Fabius 
Vibulanus, M. Foslius, L. Sergius Fidénas. Ea 
peste fit taire pour cette année les dissentions pu- 
bliques. On voua, pour la guérison publique, un 
temple à Apollon. Les duumvirs, pour apaiser le 
courroux des dieux et détourner le fléau , eurent 
recours à toutes les pratiques indiquées dans les 
livres, et cependant. la ville et la campagne 
éprouvèrentune perte immense d'hommes et de 
bétail: Le défaut de culture faisant craindre la fa- 
mine, On envoya en Étrurie, dans le Pomptinum, 
à Cumes, et entin jusqu'en Sicile, pour avoir du 
blé. Il ne fut pas question de nommer des consuls, 
On élut tribuns militaires, avec la puissance con- 
sulaire, L. Pinarius Mamérinus, L. Furius Mé- 
dullius, Sp. Postumius Albus, tous patriciens. 
Cette année la peste fut moins forte, et grâce à 
une sage prévoyance, On n'eut pas à craindre Ja 
disette. On délibéra sur la guerre danses assem- 
blées des Eques et des Volsques, et en Étrurie, 
au temple de Voltumna. Mais toute décision fut 
ajournée à un an, et l'on défendit, par un décret, 
toute réunion avant cette époque, malgré l'oppo- 
sition des Véiens qui se plaignaient que leur ville 
était menacée du même sort que Fidènes. Sur ces 
entrefaites, à Rome, les principaux du peuple, 
fatigués de poursuivre en vain depuis si longtemps 
l'espoir de plus grands honneurs, profitent de la 
tranquillité du dehors pour tenir des assemblées 
dans la maison des tribuns du peuple, et là ils 
dévoilent leurs pensées secrètes. « Ils se plaignent 
de l'indifférence du peuple, qui est telle que, de- 


tricit creati sunt, M. Fabius Vibulanus, M. Foslius, 
L. Sergius Fidenas. Pestilentia eo anno aliarum rerum 
ofium præbuit : ædes Apollini pro valetudine populi vota 


est. Mulia duumviriex libris, placandæ deum iræ, aver= 


tendæque a-populo pestis causa, fecere : magna tamen 
clades in urbe agrisque, promiscue hominum pecorum- 
que pernicie, accepta. Famem cultoribus agrorum timen- 
tes in Etruriam, Pomptinumque agrum, et Cumas, 
postremo in Siciliam quoque frumenti causa misere. Con- 
sularium comitiorum nulla mentio habita est. Tribuni 
militum consulari potestate omnes patricii creati sunt, 
L. Pinarius Mamercinus, L. Furius Medullinus , Sp. Pos- 
tumius Albus. Eo anno vis morbi levata, neque a peuu- 
ria frumenti, quia ante provisum erat, periculum fuit. 
Consilia ad moyenda bella in Volscorum Æquorumque 
conciliis, et in Etruria ad fanum Voltumnæ, agitaia. Ibi 
prolatæ in annum res, decretoque cautum, ne quod ante 
consilium fieret; neqnicquam Veiïente populo querente, 
eandem, qua Fidenæ deletæ sint, imminere Veiis fortu- 
nam. Interim Romæ principes plebis, jam diu nequic- 
quam imminepies spei ma oris honcris, dum foris otium 
esset, cœlus indicere in doios tribunorum plebei. Ibi 
secreta consilia agitare : queri, « Se a plebe adeo spretos, 
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puis tant d'années qu'on nomme des tribuns mi- 
litaires avec la puissance consulaire, pas un plé- 
béien n’a été encore promu à cet honneur. Leurs 
ancêtres, par une sage précaution, ont interdit 
aux patriciens les magistratures plébéiennes ; au- 
trement, on aurait eu pour tribuns du peuple des 
patriciens : tant ils obtiennent peu d'estime, même 
auprès des leurs, tant ils sont méprisés par le peu- 
ple, aussi bien que par le sénat! » D’autres essaient 
d’excuser le peuple, et rejettent la faute: sur les 
patriciens : :« Cest par leurs brigues et par leurs 
artifices que le chemin des honneurs est fermé aux 
plébéiens. S'ils laissaient respirer le peuple, s'ils 
ne le poursuivaient pas de leurs prières et de leurs 
menaces , 1l se souviendrait de ses défenseurs en 
allant aux suffrages, et après s'être donné un ap- 
pui, s'emparerail du pouvoir. Pour arrêter la 
brigue, il fut décidé que les tribuns présenteraient 
une loi par laquelle il serait défendu à tousles car: 
didats de rien ajouter à leur toge blanche. Cette 
mesure presque puérile, et qui, aujourd but, 
n’est pas digne d’un examen sérieux, souleva alors 
de violents débats entre le sénat et le peuple, Les 
tribuns l'emportèrent enfin, et leur loi passa. On 
pouvait prévoir, à l'irritation des esprits, que la 
faveur du peuple se porterait sur les siens; mais 
de peur qu’il n'usât de cette liberté, un sénatus- 
consulte ordonna qu'on nommerait des consuls. 

XXVI. La cause en fut une invasion des Èques 
et des Volsques, dont les Latins et les Herniques 
avaient apporté la nouvelle. On nomma consuls 
T. Quinctius Gincinnatus , fils de Lucius, à qu 
l’on donne encore le surnom de Pennus., et G. Ju- 
lius Mento. Les menaces de guerre ne lardèrent 


ut, quum per tot annos tribuni militum consulari potes 
tate creentur, nulli unquam plebeio ad eu honorem ad- 
itus fuerit. Multum proyidisse suos majores, qui caverint, 
ne qui patricio plebeïi magistratus paterent; aut patri- 
cios habendos fuisse tribunos plebéi : adeo se suis étiam 
sordere, nec a plébe minus, quam à Patribus contempi. ” 
Ali purgare plebem, culpamin Patres vertere : « EOrum 
ambitione arfibusque fieri, ut obsæptam plebi sit ad ho0- 
norem iter. Si plehi respirare ab éorum mixtis precibus 
minisque liceat, memorem eam suorum inituram suffra- 
gia esse , et parto auxilio imperium quoque ascituram.” 
Placet tollendæ ambitionis causa tribunos legem promul- 
gare, ne cui album in vestimentum addere petitionis li 
ceret causa. Parva nuncres, et vix serio agenda viderl 
possit, quæ tunc ingenti certamine Patres ac plebem at 
cendit. Vicere famen tribuni, ut legem perferrent; apr 
parebatque, ivritatis animis , plebem ad suos studia in 
clinaturam : quæ ne libera essent, senatusconsulfum fat- 
tum est, ut consularia comitia haberentur. 

XXVL. Tumultus causa fuit, quem ab AÆEquis € 
Volscis Latini atque Hernici nuntiarant. T. Quinchus 
L.F. Cincinnatus (eidem et Penno cognomen additur 
et G. Julius Mento, consules facti : nec ultra terror helli 
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pas à se réaliser. Les levées ayant été faites au nom 
de la loi sacrée, qui était chez eux le plus puissant 
moyen de rassembler des soldats, deux armées 
formidables s'étaient réunies sur l’Algide, et là, 
les ques et les Volsques campèrent chacun de son 
côté. Jamais leurs généraux n'avaient montré 
plus de soin à se fortifier, à exercer les soldats, et 
ces nouvelles augmentèrent la terreur qui régnait 
dans Rome. Le sénat fut d'avis qu'on nommât un 
dictateur ; car ces peuples, si souvent vaincus, 
déployaient un appareil plus redoutable que ja- 
mais, et une partie de la jeunesse romaine avait 
étéenlevée par la peste. Mais ce quieffrayait plus 
que tout le reste, c'était l’aigreuret la mésintelli- 
gence des consuls qui éclatait par leur désaccord 
dans tous les conseils. Quelques historiens pensent 
qu'une défaite essuyée par ces consuls dans l'AI- 
gide motiva la nomination d'un dictateur. Ce 
qu'il ya de certain, c'est que, divisés sur tous les 
points, ils s’accordèrent pour résister à la volonté 
du Sénat ,-et ne pas nommer un dictateur. Enfin, 
corne On apportait à chaque instant des nouvelles 
plus fächeuses ; et que les consuls refusaient tou- 
jours d'obéir au sénat, Q. Servilius Priscus, qui 
avait rempliavechohneur les plus hautes dignités, 
s'adressa aux tribuns du peuple: « C'est à vous, 
leur dit-il, puisque nous sommes réduits à la der- 
nière extrémité, c’est à vous qu'en appelle le sé- 
pat, pour que, dans une situation si critique, 
vous forciez, en vertu de votre pouvoir, les con- 
suls à nommer un dictateur. » À ces mots , les tri- 


buns, qui voyaient à “une occasion d'augmenter | 


leur puissance, se retirent à l'écart, et déclarent 


est dilatus, Lege sacrata, quæ maxima apud 605 vis CO- 
gendæ militiæ erat, delectu habito, utrimque validi éxer- 
citus profecti in Algidum conveuere, ibique, seorsum 
Æqui ; Seorsum Volsci, casira communivere: intentior- 
que, quam unquam ante, muniendi exercendique mili- 
tem Cura ducibus erat : eo plus nuntü terroris Romam 
attulere. Senatui dictatorem dici placuit ; Quia, eisi sæpe 
victi populi, majore tämen conatu, quam alias unquam , 
rebellarent : et afiquantum romanæ juventutis morbo 
absumptum erat. Ante omnia pravitas consulum discor- 
diaque inter ipsos, et certamina in consiliis omnibus ter- 
rebant. Sunf, qui male pugnatum ab his consulibus in 
Algido auctores sint, eamque CGausani: dictatoris creandi 
fuisse, Illud satis constat, ad alia discordes in uns adver- 
sus Patrum voluntatern consensisse, ne dicerent: dictato- 
rem : denec, quurm alia aliis terribiliora afferrentur, nec 
in aucforitate senatus consules essent, Q. Servilius Pris- 
Cus, Summis honoribus egregie usns: « Vos, inquit, tri- 
buni plebis, quoniam ad exfrema ventum Cst, senatus 
appellat, ut in tanto discrim'ne reipublicæ dictatorem 
dicere consules pro potestate vestra rOgalis. » Qua voce 
audita, occasionerm oblatam rati tribuui augendæ potes- 
falis secedunt, proque vo!legio Pronuntiant, « Placere, 
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au nom de leur collége : « Que leur avis est que 
les consuls obéissent au sénat; que s'ils résistent 
plus longtemps à la décision de cette auguste as- 
semblée, ils les feront jeter en prison. » Les con- 
suls aimèrent mieux céder aux tribuns qu’au 
sénat; tout en se plaignant que les patriciens at- 
tentassent aux droits de l'autorité suprême, puis 
qu'ils reconnaissaient à un simple tribun le pou- 
voir de contraindre les consuls, et même de les je- 
ter en prison, au-delà de quoi que pouvait-on faire 
subir au dernier des citoyens? Comme les deux 
collègues n'avaient pu s'entendre sur la nomina- 
tion du dictateur, le sort désigna T. Quinctius. 
Il nomma A. Postumius Tubertus, son beau-père, 
qui avait le commandement le-plus sévère, et qui 
choisit pour général de la cavalerie L. Julius. On 
proclama en même temps le justicium, et toute la 
ville ne s’occupa plus que de la guerre, L'examen 
de tous les motifs d’exemption fut renvoyé au re- 
tour de la campagne; de sorte que ceux qui n'é- 
taient pas sûrs de leurs droits se décidèrent à don- 
ner leurs noms. Des troupes furent demandées 
aux Herniques et aux Latins, et les deux peuples 
s’empressèrent d'obéir au dictateur. 

XX VIT. Quand ces diverses dispositions eurent 
été prises avec toute la célérité possible, le dicta- 
teur laissa dans la ville le consul C. Julius auquel 
il en remettait ladéfense, ainsi que L. Julius, qu'il 
chargeait de pourvoir sans délai à tous les besoins 
quela guerre ferait naître dans le camp ; et par un 
vœu, dont le grand pontife A. Cornélius lui-dicta la 
formule, il-s’engagea, à propos de cette expédition, 
à célébrer de grands jeux. Aprèsavoir confié la moi- 


consules senatui dicto audientes esse : si adversus consen- 
sum amplissimi ordinis ultra tendant, in vincula se duci 
cos jussuros.» Consules ab tribunis, quam 2b senatu, 
vinei maluerunt; proditum a Patribus summi imperiijus, 
datumque sub jugum tribuniciæ potestati consulatum me- 
morantes , siquidem copi aliquid pro potestate ab tribuno 
consules, et (quo quid ulterius privato timendum foret?) 
in vincula etiam duci possent. Sors, dictatorem ut diceret 
(aam ne id quidem inter collegas convenerat), T. Quine- 
tio evenit. Is À. Postumium Tubertum, socerum suum, 
severissimi imperii virum, dictatorem dixit : ab eo 
L. Julius magister equitum est dictus.-Simul edicitur et 
jastitium; neque aliud tota urbe agi, quam bellum appa- 
rari : COgnitio vacantium militiæ munere post bellum dif 
fertur. Ita dubii quoque inchinant ad nomina danda. Et 
Hernicis Latinisque milites imperati : utrimque enixe 
obeditum dictatori est. 
XXVIT. Hæc Omnia celeritate ingenfi acta, relictoque 
GC. Julio consule ad præsidium urbis, ef L. Julio magis- 
tro,equitum ad subita belli ministeria, ne qua res, qua 
eguissent in castris, moraretur , dictafor, præennte 
A. Gornelio poutifice maximo, ludos magnos tumultus 
causa voyit : profectusque ab urbe, diviso cum Quiactio 
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tié de l'armée au consul Quinctius, il sortit de la 
ville et joignit l'ennemi. En voyant qu’il occupait 
deux camps séparés par un étroit intervalle, ils 
vinrent s'établir à un mille à peu près de distance, 
Je dictateur à Fuseulum, et le consul à Lanuvium. 
Ainsi les quatrearmées et les quatre camps relran- 
chés avaient au milieu d’eux une plaine dont l'é- 
tendue ne leur offrait pas seulement un espace 
suffisant pour des escarmouches, mais leur per- 
mettait de ranger de part et d'autre toutes leurs 
troupes en bataille. Dès que les camps furent ainsi 
rapprochés, ou ne cessa plus de se livrer de légers 
combais, et le dictateur souffrait volontiers que 
ses soldats éprouvassent leurs forces, pour les ac- 
coutumer peu à peu, par le succès de ces petites 
rencontres, à l'espoir d'une victoire complète. 
Aussi, l'ennemi ne comptant plus vaincre dans 
une bataille rangée, abandonne l'événement aux 
chances du hasard , et attaque de nuit le camp du 
consul. Les cris donnèrent l'éveil d'abord aux sen- 
tinelles, puis à toute l'armée, et enfin au dicla- 
teur lui-même. Dans ce danger imminent, le con- 
sul ne manqua ni de courage ni de prudence : 
avec une partie des soldats il renforce la garde des 
portes, et, avec le reste, couronne les retranche- 
ments. Au camp du dictateur, où l'alarme fut moins 
vive, on put voir plus à loisir ce qu'il y avait à 
faire. Un renfort, commandé par le lieutenant 
Sp. Postumius Albus, est envoyé sans retard au 
secours du camp attaqué, etle dictateur lui-même, 
à la tête d'une partie de ses troupes, gagne, par 
un léger détour, un poste éloigné de la mêlée, 
d’où il peut à l’improviste assaillir l'ennemi par 


vonsule exercitu, ad hostes pervenit. Sicut bina castra 
hostium, parvo inter se spatio distantia, viderant, ipsi 
quoque mille ferme passus ab hoste, dictator Tusculo, 
consul Lanuvio, propiorem Jocum eastris ceperunt. Ita 
quatuor exercitus, totidem. munimenta planitiem in me- 
dio, non parvis modo-excursionibus ad prælia, sed vel 
ad explicandas ulrimque acies satis patentem, habebant. 
Nec, ex quo castris castra collata-sunt, cessatum à levi- 
bus præliis est; facile patiente  tatore, conferendovires, 
spem universæ victoriæ , tentato pau. tim eventu certa- 
minum, suos præcipere. Itaque hostes, nulla in prælio 
justo relicta spe, notlu adorti castra consulis, rem in ca- 
sum aucipitis eventus committunt. Clamor subito ortus, 
non consulis modo vigiles, exercitum deinde omnem, 
sed diciatorem quoque ex somno excivit. Ubi præsenti 
ope res egebant, consul nec animo defecit, nec consilio; 
pars militum portarum stationes firmant : pars corona 
vallum cingunt. In alteris apud dictatorem castris, quo 
minus tumultus est, eo plus animadvertitur, quid opus 
facto sit. Misso extemplo ad castra subsidio, cui Sp. Pos- 
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derrière. Il charge un de ses lieutenants, Q. Sul- 
picius , de la garde du camp, et donne à un autre 
M. Fabius, le commandement de la cavalerie, 
avec ordre de ne pas mettre en mouvement avant 
le jour un corps qu'il est si difficile de diriger 
dans le désordre d’un combat de nuit. Enfin, 
toutes les mesures que la prudence et le courage 
conseillent en pareille circonstance à un général, 
il les fait prendreet les prend lui-même ; mais une 
preuve plus rare de présence d’esprit et d’habileté, 
et qui annonce un mérite peu commun, c’est qu'il 
chargea M. Géganius d'attaquer, avec des cohor- 
tes d'élite, le camp ennemi, d’où le plus grand 
nombre de troupes, au rapport des éclaireurs, 
élaient sortis. Comme les soldats qui restaient, 
occupés du danger de leurs camarades, mais sans 
crainte pour eux-mêmes, n'avaient placé ni gardes 
ni sentinelles, le camp fut emporté avant presque 
qu’on se doutàt de l'attaque. Dès que le dictateur 
aperçut la fumée, signal dont il était convenu en 
cas de succès, il s’écria que le camp ennemi était 
emporté, et en fit répandre partout la nouvelle, 

XXVII. Déjà le jour commençait à paraitre, et 
l'œil pouvait suivre tous les mouvements. Fabius 
avait lancé sa cavalerie, et le consul venait de 
faire une sortie sur les ennemis déconcertés, De 
l’autre côté, le dictateur attaquait leur réserve et 
leur seconde ligne, et si l'ennemi se retournait à 
ces cris confus et à cette charge soudaine, il luiop- 
posait partout son infanterie et sa cavalerie victo- 
rieuse. Ainsi, environnés de toutes parts, ces rez 
belles auraient tous péri jusqu’au dernier, comme 
ils le méritaient, si un Volsque, Vectius Messius, 


cium legatum præfcit castris : M. Fabio legato assignai 
equites : nec antelucem moyere jubet manum, inter no0C 
turnos tumultus moderatu difficilem. Omnia, quæ vel 
alius imperator prudens et impiger in {ali re præciperet 
ageretque, præcipit ordine atque agit : illud: eximium 
consilii animique specimen, et neutiquam vu/gatæ laudis, 
quod uliro ad oppugnanda castra hostium, unde majoré 
agmine profectos exploratum fuerat, M. Geganium cum 
cohortibus delectis misit, Qui, postquam intentos homines 
in eventum periculi alieni, pro se inçauios negleelis vigi- 
liis stationibusque. est adortus, prius pæne cepit casira, 
quam oppugnarihostes stalis scirent. Inde, fumo, ul Con: 
venerat, datum signum ubi conspectum ab dictatore est, 
exclamat, capta hostium castra, nuntiarique passim jubet. 

XXVIIT. Et jam lucescebat, omniaque sub oculis 
erant ; et Fabius cum equitatu impetum dederat, el con 
sul eruptionem e castris in trepidos jam hostes fecerat. 
Dictator autem, parte altera subsidia et secundam aciem 
adortus , circumagenti se ad dissonos clamores 46 subitos 
tumultus hosti undique objecerat victorem peditem eur 


tumius Albus legatus præficitur, ipse parte copiarum | temque. Circumyenti igitur jam in medio ad unum Omues 
jarvo CIrCUILU locum maxime seeretum ab tumultu petit, | pœnas rehellionis dedissent, ni Vectius Messius ex Vul- 
unde ex necopinato aversum hostem invadat. Q. Sulpi- | scis, nobilior vir factis, quam genere, jam orbem volset» 
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plus célèbre par ses exploits que par sa naissance, 
les voyant tourbillonner sur eux-mêmes, ne leur 
eût, à haute voix, adressé ces reproches : « Pour- 
quoi, leur dit-il, vous offrir aux traits de l'ennemi, 
sans vous défendre et sans vous venger ? Pourquoi 
donc tenez-vous des armes? Pourquoi donc avyez- 
vous vous-mêmes apporté ici la guerre, aussi tur- 
bulents dans la paix que lâches dans le combat? 
Qu’attendez-vous là ? qu’un dieu protecteur vienne 
vous défendre et vous sauver? C’est par le fer qu'il 
faut vous ouvrir un chemin. Ainsi, vous tous qui 
voulez revoir vos maisons, vos pères, vos femmes 
etvos enfants, vous le pouvez, venez, suivez-moi! 
Nimurailles, ni retranchements ne nous arrêtent ; 
nous n'avons que des soldats comme nous à com- 
battre. Évaux en courage, la nécessité, la der- 
uière et la plus puissante de toutes les armes, 
vous donnera la victoire. » Comme il achevait ces 
mots, et qu’il joignait l'effet aux paroles, ses ca- 
marades poussent de nouveau le cri de guerre, et 
chargent les cohortes que Postumius Albus leur 
avait opposées. Déjà ils avaient ébranlé les vain- 
queurs qui commençaient à reculer, quand arrive 
le dictateur. De ce côté se porte tout l'effort du 
combat. Un seul homme, Messius, soutient la for- 
tune de l'ennemi. Partout des blessures, partout 
la mort. Déjà même commence à couler lesang des 
chefs romains. Seul, Postumius, atteint d’une pier- 
re qui lui fracasse la tête, quitte le champ de ba- 
taille; mais nile dictateur, qui avait une blessure à 
l'épaule, ni Fabius, dont la cuisse avait été presque 
clouée sur son cheval, nile consul, quiavait perdu 
un bras, ne s’éloignèrent de cette terrible mélée. 

XXIX. La charge impétueuse de Messius l'em- 


tes suos increpans clara voce : « Hic præbituri, inquit , 
vos telis hostium estis indefensi, inulti? Quid igitur arma 
habetis? aut quid ultro bellum intulistis ; in otio tumul- 
tuosi, in bello segnes? Quid hic Stantibus spei est? an 
deum aliquem protecturum vos, rapturumque hinc pu- 
tatis? Ferro via facienda est. Hac, qua me prægressum 
videritis, agite, qui visuri domos, parentes, conjuges, 
liberos estis, ite mecum. Non murus, nec Vallum, sed 
armati armatis obstant. Virtute pares, necessitate, quæ 
ultimum ac maximum telum est, superiores éstis. » Hæc 
locutum exsequentemque dicta redintegrato clamore se- 
cuti, dant impressionem , qua Postumius Albus cohortes 
objecerat ; et moverunt viciorem, donec dictator, pedem 
jan reférentibus suis, advenit ; eoque omne prælium 
versum est. Uni viro Messio fortuna hostium innititur. 
Mulia utrimque vulnera , multa passim cædes est. Jam ne 
duces quidem romani incruenti pugnant. Unus Posiu- 
mius, ictus saxo, perfracto capite, acie excessit; non 
dictatorem humerus vulneratus, non Fabium prope af- 
fixum equo femur , non brachium abscisum consulem ex 
tam ancipiti prœlio summovyit. 

XXIX. Messium impetus per stratos cæde hostes cum 
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porta avec sa vaillante troupe à travers des mon- 
ceaux de morts, jusqu'au camp des Volsques qui 
n’était pas encore pris. Toute l'armée l'y suivit. 
Le consul, qui avait poussé les fuyards jusqu’au 
pied des retranchements, en commence aussitôt 
l'attaque ; le dictateur fait avancer ses troupes sur 
un autre point, et l'assaut n’est pas moins animé 
que la bataille. On rapporte que le consul, pour 
exciter les soldats, jeta un étendard dans les re- 
tranchements, et que leurs efforts pour le repren- 
dre commencèrent la déroute. Le dictateur, de son 
côté, après avoir renversé les palissades, avait 
porté le combat dans le camp même. Alors les en- 
nemis jettent çà et là leurs armes et se rendent 
à discrétion : tous sont pris avec leur Camp, 
et vendus, à l'exception des sénateurs. Une par- 
tie du butin, que les Latins et les Herniques re- 
connurent pour leur appartenir, leur fut ren- 
due; le dictateur vendit le reste à l’encan, et, 
après avoir laissé le commandement au consul, 
rentra en triomphe à Rome, où il abdiqua. Quel- 
ques historiens ternissent l'éclat de cette belle die- 
tature, en rapportant que A. Postumius fit tom- 
ber sous la hache la tête de son propre fils, qui ; 
entraîné par l’occasion, avait, sans ordre, quitté 
son poste, et livré un combat, d'où cependant il 
était sorti vainqueur. J'ai peine à le croire, et d’ail- 
leurs la variété des opinions permet ici le doute. 
Mon argument est que l’on a dit des ordres à la 
Manlius, au lieu de se servir du nom de Postu- 
mius; et le premier auteur d’une sévérité si bar- 
bare a dû marquer de son nom le trait qui le 
caractérise. De plus, Manlius recut le surnom 
d’Imperiosus, et jamais Postumius n'a été dési- 


glubo fortissimorum juvenum extulit ad castra Volscorum, 
quæ nondum capta erant : eodem omnis acies inclinatur. 
Consul, effusos usque ad vallum persecutus, ipsa castra 
vallumque aggreditur : eodem et dictator alia parte copias 
admovet. Non segnior oppugnatio est, quam pugna fue- 
rat. Consulem signum quoque intra vallum injecisse fe- 
runf, quo milites acrius subirent ; repetendoque signo pri- 
mam impressionem factam. Et dictator , proruio vallo, 
jam in castra prælium intulerat. Tum abjici passim arma, 
ac dedi hostes cœpti; castrisque et his captis, hostes præ- 
ter senatores omnes venundati sunt. Prædæ pars sua co- 
gnoscentibus Latinis atque Hernicis reddita; partem sub 
| basta dictator vendidit; præpositoque consule castris, ipse, 
triumphans invectus urbem, dictatura se abdicavit. Egre- 
| giæ dictaturæ tristem memoriam faciunt, qui filium ab 
À. Postumio, quod, occasione bene pugnandi captus, in- 
jussu decesserit præsidio, victorem securi pereussum tra- 
, dunt. Nec libet credere ; et licet in variis opinionibus. Et 
argumento est, quod«imperia Manliana, non Postumiana,» 
appellata sint ; quum, qui prior auctor tam sævi exempli 
foret, occupaturus insignem titulum crudelitatis fuerit. 
« Jmperioso » quoque Manlio cognomen inditum : Postu- 
15 
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gné par aucune épithète odieuse. En Pabsence de 
son collègue, le consul C. Julius, sans attendre la 
décision du sort, fit la dédicace du temple d’Apol- 
Jon. Quinctius en fut vivement blessé, et lorsque, 
après avoir licencié son armée, il fut de retour à 
Rome, il s'en plaignit, mais en vain, au sénat. 
Aux grandes choses qui se passèrent cette année, 
il faut ajouter une circonstance qui semblait alors 
n’avoir pas d'intérêt pour la république; c'est que 
les Carthaginois, en qui nous devious trouver un 
jour des ennemis si redoutables, appelés en Si- 
cile par un des partis qui troublaient ce pays, Y 
firent, pour la première fois, passer une armée. 

XXX. À Rome, les tribuns du peuple travaillè- 
rent à faire nommer des tribuns militaires avec la 
puissance consulaire ; mais ils n’y purent réussir. 
On créa consuls L. Papirius Crassus et L. Julius. 
Les députés des ques, ayant demandé au sénat 
une alliance, pour laquelle ils offraient leur sou- 
mission, obtinrent une trève de huit ans. Les 
Volsques, après leur défaite sur l’Algide, se trou- 
vèrent en proie à des querelles et à des discordes 
qui causèrent une lutte acharnée entre les parti- 
sans de la guerre et ceux de la paix. Ronie fut tran- 
quille de tous côtés. Les tribuns se disposaient à 
présenter, pour régler le taux des amendes, une 
loi qui ne pouvait manquer d'être agréable au peu- 
ple, quand les consuls, instruits de ce projet par 
la trahison d’un des membres du collége, s’em- 
pressèrent de le prévenir. Les consuls nommés 
sont L. Sergius Fidénas, qui l’est pour la seconde 
fois, et Hostus Lucrétius Tricipitinus. Sous leur 
consulat il ne se passa rien de remarquable. Leurs 
successeurs furent À. Cornélius Cossus et T. Quinc- 


mius nullatristi nota estinsignitus. C. Julius consul ædem 
Apollinis, absente collega, sine sorte dedicavit; ægre id 
passus Quinctius, quum, dimisso exercitu, in urbém re- 
disset , nequicquam in senatu estconquestus. Insigni mag- 
nis rebus anno additur , nihil tum ad rem romanam per- 
tinere visum, quod Carthaginienses, tanti hostes futuri,, 
tum primum per seditiones Siculorum ad partis alterius 
auxilium in Siciliam exercitum trajecere. 

XXX. Agitatum in urbe ab tribunis plebis, ut tribuni 
militum consulari potestate crearentur; nec obtineripo- 
tuit. Gonsules fiunt L. Papirius Crassus, L. Julius. Æquo- 
rum legati fædus ab senatu cum petissent, et pro fædere 
deditio ostentaretur, indutias annorum octo impetfrave- 
runt. Volscorum res, super acceptam in Algido cladem, 
pertinaci certamineinter pacis bellique auctores in jurgia 
etseditiones versa. Undique otium fuit Romanis. Legem 
de mulctarum æstimatione pergratam populo, quum ab 
tribunis parari consules unius ex collegio proditione ex- 
cepissent, ipsi præoccupaverunt ferre. Consules L. Ser- 
gius Kidenas iterum, Hostus Lucretius Tricipitinus. Ni- 
hil dignun dictu actum bis consulibus. Secuti eos consulés 
A. Cornelius Cossus , T, Quinctius Pennus iterum. Vesen- 
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tius Peunus, élu pour la seconde fois. Les Véiens 
firent des incursions sur le territoire de Rome. Le 
bruit courut que quelques jeunes gens de Fidènes 
avaient pris part à ces dévastations, et l'examen 
de cette affaire fut confié à L. Sergius, Q. Servi- 
lius et Mam. Emilius. Plusieurs d’entre eux furent 
relégués à Ostie, pour n'avoir pu justifier leur 
absence de Fidènes à l’époque dont il s’agit. On 
les remplaça par des colons, auxquels on donna 
les terres de ceux qui avaient péri à la guerre. On 
souffrit beaucoup cette année de la sécheresse : et 
les eaux du ciel ne furent pas les seules qui man- 
quèrent ; la terre elle-même, privée de son humi- 
dité naturelle, entretint à peine les sources des 
grands fleuves. Partout l'épuisement des eaux en- 
tassa , aux environs des fontaines et des ruisseaux, 
les troupeaux morts de soif; d’autres furent em- 
portés par la gale; la contagion de cette maladie 
attaqua ensuite les hommes, en commençant par 
les habitants de la campagne et les esclaves; et 
bientôt la ville en fut infectée. Tandis que les corps 
élaient en proie à cetteépidémie, des idées supersli- 
tieuses, venues pour la plupart des nations étran- 
gères , envahirent les esprits. Tous ceux qui spécu- 
lent sur la crédulité humaine introduisaient dans 
les maisons, en prophétisant, de nouveaux modes 
de sacrifices; jusqu'à ce qu’enfin les principaux 
citoyens rougirent pour la république de voir dans 
toutes les rues et dans toutes les chapelles des pra- 
tiques étrangères et inconnues employées pour 
apaiser le courroux des dieux. On chargea les édi- 
les de veiller à ce que les dieux de Rome fussent 
les seuls adorés, et d’après le culte national. Le 
ressentiment contre Véies fut ajourné à l'annce 


tes in agrum romanum excursiones fecernnt. Fama fuit, 
quosdam ex Fidenatium juventute participes ejus popula- 
lionis fuisse : cognitioque ejus rei L. Sergio, et Q. Ser- 
vilio, et Mam. Æmilio permissa. Quidam Ostiam relegali, 
quod, eur per eos dies a Fidenis abfuissent , parum COn- 
stabat. Colonorum additus numerus , agerque iis bello in- 
teremplorum assignatus. Siccitate eo anno plurimum l4- 
boratum est; nec cœlestes modo defuerunt aquæ, sed 
terra quoque, ingenito humore egens, vix ad perennés 
suffecit amnes. Defectus alibi aquarum cirea torridos fon- 
tes rivosque stragem siti pecorum morientium dedit : SCa- 
bie alia absumpta; vulgatique contactu in homines morbi, 
et primo in agrestes ingruerant servitiaque; urbs deince 
inpletur, Nec corpora modo affecta tabo, sed animos 
quoque mulliplex religio et pleraque externa, invasil ; 
novos ritus sacrificandi vaticinando inferentibus in dom08, 
quibus quæstui sunt capti superstitione animi : donec pu 
blicus jam pudor ad primores civitatis pervenit, cernen” 
tes in omnibus vicis sacellisque peregrina atque insolita 
piacula pacis deum exposcendæ. Datum inde negotiun! 
ædilibus, ut animadverterent, ne qui, nisi romauni dii, 


-neu quo a'io more, quam patrio, colerentur. Iræ adver- 


HISTOIRE ROMAINE. 


suivante, où l’on eut pour consuls C. Servilius 
Ahala, et L. Papirius Mugillanus. Même alors des 
scrupules religieux empêchèrent qu’on ne déclarât 
la guerre immédiatement, et qu’on ne mit les 
troupes en marche : on fut d’avis d'envoyer d’a- 
bord les féciaux demander réparation. On avait 
récemment livré aux Véiens, près de Nomente et 
Fidènes, une bataille à la suite de laquelle on 
avait conclu, non la paix, mais un armistice; il était 
expiré, et les Véiens n'avaient pas attendu le terme 
pour reprendre les armes. Toutefois on leur en- 
voya les féciaux ; mais leur réclamation, faite dans 
la forme usitée par nos pères, ne fut point écoutée. 
Après cela, il fallut décider s'il était besoin de 
l'ordre du peuple pour déclarer la guerre, ou s’il 
suffisait d’un sénatus-consulte. Les tribuns obtin- 
rent, en menaçant de s'opposer aux levées, queles 
consuls en référeraient au peuple : toutes les cen- 
turies voulurent la guerre. Le peuple eut encore 
un autre avantage, en ce qu'il obtint qu'on ne 
nommerait point de consuls pour l’année suivante. 

XXXI. On créa quatre tribuns militaires avec 
la puissance consulaire : ce furent T. Quinctius 
Pennus, récemment sorti du consulat, C. Furius, 
M: Postumius et À. Cornélius Cossus. Ce dernier 
fut chargé du gouvernement de Rome; les trois 
autres, après avoir terminé les levées, partirent 
pour Véies, et l’on vit, par leur exemple, com- 
bien la division du pouvoir est dangereuse à la 
guerre. Tous ces chefs, en suivant chacun ses pro- 
jets personnels, sans s’inquiéter de ceux des autres, 
offrirent à l'ennemi des chances favorables. Tan- 
dis que les uns ordonnaient de sonner la charge, 
etles autres la retraite les Véiens saisirent ce mo- 


sus Veientes in insequentem annum, C. Servilium Aha- 
lam, EL. Papirium Mugillanum consules, dilatæ sunt. 
Tune quoque, ne confestim bellum indiceretur, neve exer - 
citus mitterentur, religio obstitit : fetiales prius mitten- 
dos ad res repetendas censuere. Cum Veientibus puper 
acie dimicatum ad Nomentum et Fidenas fuerat; indu- 
tiæque inde, non pax, facta ; quarum et dies exiérat , et 
ante diem rebellayerant. Missi tamen fetiales: nec eorum, 
quum more Patrum jurati repeterent res, verba sunt au- 
dita. Controversia inde fuit, utrum populi jussu indice- 
retur bellum ,'an satis esset senatusconsultum. Pérvicere 
tribuni , denuntiando impedituros se delectum ; Ut COnSu- 
les de bello ad populum ferrent. Omnes centuriæ jussere. 
In eo quoque plebs superior fuit, quod tenuit, ne consu- 
les in proximum annum crearentur. 

XXXI. Tribuni militum consulari potestate quatuor 
creati sunt, T. Quinctius Pennus ex consulatu, C. Fu- 
rius, M. Postumius, A. Cornelius Cossus. Ex iis Cossus 
præfuit urbi: tres, “dec habito, profecti sunt Veios, 
documentoque fuere, quam plurium imperium belloinu- 
tile esset. Tendendo ad sua quisque consilia, quum aliud 
ali videretur, aperuerunt ad occasionem locum hosti. 


— LIV. IV. 195 


ment pour tomber sur nos légions incertaines; et 
notre Camp, qui était peu éloigné, les reçut fuyant 
en désordre : il en résulta pour nous plus de honte 
que de dommage. Cet échec affligea une ville peu 
accoutumée à être vaincue. On prit en aversion 
les tribuns ; on demanda un dictateur, et toutesles 
espérances se (ournèrent de ce côté. Et comme la 
religion opposait ici un obstacle, car le dictateur 
ne pouvait être nommé que par un consul, les an- 
gures consultés levèrent ces scrupules. À. en 
lius nomma dictateur Mam. Émilius , qui le choi- 


sit à son tour pour général de la alerte. Ainsi, 


dès que ton sentit le besoin d’un homme d’un vrai 
mérite, la flétrissure des censeurs ne put empêcher 
qu'on n’allât chercher le chef de l’état dans une 
maisou injustement dégradée. Les Véiens, euflés 
de leur succès , envoyèrent des députés à fins les 
peuples de P Étrurie, en faisant sonner bien haut 
Ja défaite, dans un cul combat, de trois généraux 
romains. Aucune cité ne se détermina à entrer 
dans leur alliance, mais l'espoir du butin leur 
amena une foule de volontaires. Fidènes se décida 
seule à reprendre les armes ; et comme si elle se 
fût interdit de commencer la guerre autrement 
que par un crime, avant de se joindre aux Véiens, 
elle souilla du sang des nouveaux colons les armes 
avec lesquelles elle avait déjà massacré nos dépu- 
tés. Les chefs des deux peuples délibérèrent ensuite 
sur le choix de la ville où ils établiraient le siége 
de là guerre. Fidènes leur ayant paru mieux con- 


venir, les Véiens passèrent le Tibre et portèrent 


sous Fidènes le théâtre de la guerre. La terreur 


était grande à Rome. Après avoir rappelé de Véies 


l'armée encore frappée de sa défaite, 6n place son 


Iucerfam namque aciem , signum aliis dari , receptui aliis 
vani jubentibus , invésere opportune Veientes ; castra pro- 
pinqua turbatos ac terga dantes accepere. Plus itaque 
ignominiæ , quam cladis , est acceptum. Moœsta civitas fuit, 
yinci insueta ; odisse tribunos, poscere dictatorem, in eo 
xerti spes Civitatis. Et quum ibi quoque religio obstaret, 
ne n0n posset nisi ab consule dici dictator, augures con- 
sulti eam religionem exemere. A. Cornelius dictatorem 
Mam. Æmilium dixit; et ipse ab eo magister equitum est 
dictus. Adeo , simul fortuna civitatis virtute vera eguit, 
nihil censoria animadyersio effecit, quo minus regimen 
rerum ex nofata indigne domo peteretur. Veientes, re 
secunda elati, missis circum Etruriæ populos legatis, jac- 
tando tres duces romanos ab se uno prælio fusos, quum 
famen nullam publici consilii societatem movissent, volun- 
larios undique ad spem prædæ asciverunt. Uni Fidena- 
tium populo rebellare placuit : et, tanquam nisi ab seele- 
re bellum ordiri nefas esset, sicut legatorum antea, ita 
tum novorum colonorum cæde imbutis armis, Veientibus 
sese conjungunt. Consulfare inde principes duorum po- 
pulorum, Veios an Fidenas sedem belli caperent. Fide- 
næ visæ opportuniores. Itaque, trajecto Tiberi, Veientes 
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camp devant la porte Colline; des troupes sont , 


disposées sur les remparts; les affaires suspendues 
au forum, les boutiques fermées, et Rome pré- 
sente l'aspect d'un camp plutôt que d’une ville. 
XXXII. Alors lés hérauts envoyés par les rues 
ayant convoqué sur la place publique les citoyens 
tremblants, le dictateur prend la parole et leur 
reproche « qu’ils dépendent tellement du moindre 
caprice de la fortune, qu’un léger échec qu'il faut 
attribuer, non pas à la valeur de l'ennemi, ni 
à la lâcheté des Romains, mais à la mésintel- 
ligence des généraux , leur rend redoutable Véies, 
qui a été six fois vaincue, et Fidènes, qu'ils ont 
pour ainsi dire plus souvent prise qu'assiégée. Les 
Romains et leurs ennemis sont toujours les mê- 
mes qu'ils ont été pendant tant de siècles; leur 
courage, leur vigueur, leurs armes sont toujours 
les mêmes: lui, il est encore le même dictateur 
Mam. Émilius, qui a battu précédemment, près 
de Nomente, les armées de Véies et de Fidènes, ré- 
_ unies à celle des Falisques ; et quant au général de 
la cavalerie À. Cornélius, il sera sur le champ de 
bataille le même qui, tribun des soldats dans la 
guerre précédente, a, en présence des deux ar- 
mées, immolé le Larte Tolumnius, roi de Véies, 
et porté des dépouilles ophaes au temple de Jupi- 
ter Férétrien. Qu'ils prennent donc les armes, 
bien convaincus que de leur côté sont les triom- 
phes, les dépouilles, la victoire; du côté de l’en- 
nemi, le meurtre de leurs députés égorgés au 
mépris du droit des nations, le massacre en pleine 
paix des colons de Fidènes, la violation des trai- 
tés, ct, pour la septième fois, une funeste défec- 


Fidenas transtulerunt bellum. Romæ terror ingens erat. 
Accito exercitu ab Veiis, eoque ipso ab re male gesta per- 
culso , castra locantur ante portam Collinam, et in muris 
armali dispositi, et justitium in foro, tabernæque clausæ; 
fiuntque omnia castris, quam urbi, similiora. 

XXXIL. Tum trepidam civitatem, præconibus per vi- 
cos dimissis , dictator ad concionem adyocatam increpuit : 
« Quod animos ex tam levibus fortunæ momentis suspen- 
sos gererent, uf, parva jactura accepta, quæ ipsa non 
virtute hostium , nec ignavia romani exercitus , sed dis- 
cordia imperalorum, accepta sit, Veientem hostem 
sexies victum, pertimescant, Fidenasque prope sæpius 
captas quam Oppugnatas. Eosdem et Romauos et hostes 
esse, qui per tot sæcula fuerint ; eosdem animos ; easdem 
corporis vires , eadem arma gerere. Se quoque eumdem 
dictatorem Mam. Æmilium esse , qui ante Veientium Fi- 
denatiumque, adjunctis Faliscis, ad Nomentum exercitus 
fuderit; et magistrum equitum A. Cornelinm eumdemin 
acie fore, qui, priore bello tribunus militum ; Larte To- 
Jumnio rege Veïentiumn in conspectu duorum exercituum 
occiso , spolia opima Jovis Feretriitemplo intulerit. Proin 
memores, secum triumphos, secum spolia , secum victo- 
riam esse; cum hostibus scelus legatorum contra jus gen- 
tium interfectorum, cædem in pace Fidenalium colono- 
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tion. Dès que 1es camps seront en présence, ils 
peuvent compter que des ennemis si perfides ne 
s'applaudiront pas longtemps de la honte des ar- 
mes romaines ; et que le peuple comprendra com- 
bien ceux qui l'ont nommé, lui, dictateur pour 
la troisième fois, ont mieux mérité de la patrie 
que ceux qui, pour s'être vu arracher le règne 


‘ de la censure, avaient flétri sa seconde dictature, » 


Après avoir adressé au ciel des vœux solennels, 
il va établir son camp à quinze cents pas de Fi- 
dènes, couvrant sa droite par les montagnes, sa 
gauche par le cours du Tibre. Il ordonne au lieu- 
tenant T. Quinctius Pennus d'occuper les hauteurs 
et de s'établir sur l’éminence la moins en vue der- 
rière les ennemis. Le lendemain, les Étrusques, 
animés par le souvenir de cette journée où ils 
avaient su profiter de l’occasion plutôt que vain- 
cre, s'avancent en bataille. Après avoir un mo- 
ment attendu que ses éclaireurs vinssent lui an- 
noncer l’arrivée de Quinctius sur la hauteur voi- 
sine de la citadelle de Fidènes, le dictateur porte 
ses enseignes en avant ; il conduit d’un pas rapide 
à l'ennemi l'infanterie rangée en bataille, en re- 
commandant au général de la cavalerie de ne pas 
charger sans son ordre ; il se réserve de donnerle 
signal, et alors, sans doute, Cornélius montrera 
qu'il se souvient de son combat contre un roi, de 
ses dépouilles opimes, de Romulus et de Jupiter 
Férétrien. Les légions se choquent avec fureur. 
Les Romains, brûlant de rage, appellent les Fi- 
dénates des impies, les Véiens des brigands, in- 
fracteurs de traités, souillés du meurtre sacrilége 
des députés, tout dégouttants du sang des colons, 


rum , indutias ruptas, septimam infelicem defectionem, 
arma caperent. Simul castra castris conjunxissent, Salis 
confidere, nec sceleratissimis hostibus diuturnum ex ign0- 
minia exercitus romani gaudium fore; et populum ro: 
manum intellecturum, quanto melius de republica me- 
riti sint, qui se dictatorem terlium dixerint; quam qui, 
ob ereptum censuræ regnum , labem secundæ dictaturæ 
suæ imposuerint. » Volis deinde nuncupatis profectus, 
mille et quingentos passus citra Fidenas castra locat: dex- 
tra montibus, læva Tiberi amne sæptus. T. Quinctium 
Pennum legatum occupare montes jubet, occultumque id 
jugum capere, quod ab tergo hostibus foret. Ipse postero 
die, quum Etrusci pleni animorum ab pristini diei me- 
liore occasione, quam pugna, in aciem processissent, 
cunctatus parumper, dum speculatores referrent, Quinc- 
tium evasisse in jugum propinquum arci Fidenarum, signa 
profert : peditumque aciem instructam pleno gradu in 
hostem inducit : magistro equitum præcipit, ne injussu 
pugnam incipiat : se, quum opus sit, equestri auxilio Sig- 
num daturum; tum ut memor regiæ pugnæ, memor opi- 
mi doni, Romulique ac Jovis Ferétrii, rem gereret. Le- 
giones impetu ingenti confligunt. Romanus odio accensus, 
impium Fidenatem, prædonem Veientem, ruptores 1° 
dutiarum, cruentos legatorum infanda cæde, respers” 
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alliés perfides , ennemis sans courage ; enfin, ils 
assouvissent leur haine en parole autant qu'en 
action. 

XXXIII. Leur premier choc avait ébranlé les en- 
nemis, quand les portes de Fidènes s’ouvrant tout 
à coup, il s'en élance une autre armée, telle que 
jusque-là on n'avait jamais rien vu, rien entendu 
de semblable : une innombrable multitude, por- 
tant pour armes des feux, 
brandons enflammés , et comme transportée d'une 
fureur divine, se précipite sur les Romains, à qui 
l’étrangeté de ce combat inspire une sorte de ter- 
reur. Alors le dictateur donnant le signal à Cor- 
nélius et à sa cavalerie, rappelant des hauteurs 
Quinctius , rétablit le combat et court lui-même à 
l'aile gauche, qui présentait l'aspect d'un incen- 
die plutôt que d’une mêlée, et qui, pleine d'é- 
pouvante, reculait devant ces flammes. « Quoi 
donc! s’écrie-t-il d’une voix éclatante, chassés par 
la fumée comme un essaim d’abeilles, vous fuyez 
devant un ennemi sans armes! Vous n'éteignez 
point ces feux avec le fer, ou , s’il faut combattre 
non plus avec des armes, mais avec du feu, vous 
n'arrachez pas vous-mêmes ces brandons à l’en- 
nemi puur l’en accabler! Allons , souvenez-vous 
du nom romain, songez au courage de vos ancé- 
tres et au vôtre, tournez cet incendie contre Fi- 
dènes, et détruisez par la flamme cette ville que 
vous n'avez pu désarmer par vos bienfaits. Le sang 
de vos députés et de vos colons, la dévastation de 
votre territoire, vous l’ordonnent. » À ces paroles 


du dictateur, tout le front de bataille se met en. 


mouvement : on ramasse les brandons lancés, on 
arrache les autres ; les deux partis s'arment de 


sanguine colonorum suorum, perfidos socios, imbelles 
hostes compellans , factis simul dictisque odium explet. 
XXXIITI. Concusserat primo statim congressu hostem , 
quum repente, patefactis Fidenarum portis, nova erum- 
pit acies, inaudita ante id tempus invisitataque. Ignibus 
armata ingens multitudo, facibusque ardentibus tota col- 
lucens , velut fanatico instincta cursu, in hostem ruit; 
formaque insolitæ pugnæ Romanos parumper exterruit. 


Tum dictator, magistro equitum equitibusque, tum ex : 


montibus Quinctio accito, prælium ciens, ipse in sinis- 
trum cornu, quod , incendio similius quam prælio , terri- 
tum cesserat flammis, accurrit, claraque voce : « Fumone 
vicli, inquit, velut examen apum loco vestro exacti, iner- 
mi cedetis hosti? Non ferro exstinguetis ignes ? non faces 
bas ipsas pro se quisque , si igni, non telis, pugnandum 
est, ereptas ultro inferetis? Agite, nominis romani ac vir- 
tulis patrum vestræque memores, vertite incendium hoc 
in hostium urbem; et suis flammis delete Fidenas, quas 
vestris beneficiis placare non potuistis. Legatorum hoc 
vos vestroruim Colonorumque sanguis, vastatique fines mo- 
nent. » Ad imperium dictatoris mota cuncta acies : faces 
partim emissæ excipiuntur, par ti vi eripiuntur ;-utra- 


tout étincelante de | 
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feu. Le général de la cavalerie imagine de son côté 
une tactique toute nouvelle; il donne l’ordre d'ô- 
ter aux chevaux leur mors, et, pressant de l’épe- 
ron son cheval, qui n’est plus retardé par le frein, 
il s’élance le premier à travers les flammes; les 
autres chevaux emportent d’une course impé- 
tueuse les cavaliers contre l'ennemi. Une épaisse 
poussière s'élève, et, mélée à la fumée, dérobe 
la lumière aux hommes et aux chevaux. Ceux-ci 
ne sont nullement effrayés de ce spectacle, qui ef- 
frayait les soldats, et partout où pénètre la cava- 
lerie elle renverse tout sur son passage: on dirait 
une vaste ruine. Bientôt de nouveaux cris reten- 
tissent qui frappent les deux armées surprises ; le 
dictateur s’écrie « Que le lieutenant Quinctius et 
les siens ont pris l'ennemi en queue », et lui- 
même, en peussant un cri plus terrible, recom- 
mence la charge avec plus de vigueur. Pressés 
entre deux armées, entre deux batailles, les 
Étrusques , entourés, attaqués par devant et par 
derrière, ne pouvaient ni regagner leur camp, 
ni fuir dans la montagne où se présentait un nou- 
vel ennemi , et où les cavaliers, emportés par des 
chevaux libres du frein, étaient répandus de tous 
côtés. La plus grande partie des Véiens gagne en 
désordre les bords du Tibre; ceux des Fidénales 
qui ont échappé courent vers leur ville. Mais, 
tandis qu’ils fuient épouvantés, ils trouvent par- 
tout la mort : les uns sont massacrés sur les 
bords du fleuve, les autres, précipités et en- 
gloutis dans ses gouffres ; ceux même qui savent 
nager se nojent, par suite des fatigues, des bles-- 
sures, ou de la peur : à peine si de cette multi- 
tude quelques-uns peuvent gagner l’autre rive. 


que acies-armatur igni. Magister equitum et ipse noyaf 
pugnam-equestrem. Frenos ut detrahant equis, imperai; 
etipse princeps, calcaribus subditis evectus, effreno equo 
in mediosignes infertur ; et alii concitati equi libero cursu 
ferunt equitem in hostem. Pulvis elatus, mixtusque fumo, 
lucem ex oculis virorum equorumque aufert. Ea, quæ 
militem terruerat, species nihil terruit equos. Ruinæ ivi- 
tur similem stragem eques,quacunque pervaserat, dedit. 
Glamor deinde accidit novus ; qui quum utramque mira_ 
bundani in se aciem vertisset, dictator exclamat : «Quine- 
üium legatum et suos ab tergo hostem adortos;» ipse, 
redintegrato clamore, infert acrius signa. Quum duæ acies, 
duo diversa prælia, circumventos Etruscos et a fronte et 
ab tergo urgerent, neque in castra retro, neque in mon- 
tes, unde se noyus hostis obiecerat, iter fugæ esset, et 
equitem passim liberi frenis distulissent equi, Veientium 
maxima pars Tiberim effusi petunt : Fidenatium qui su- 
persunt, ad urbem Fidenas tendunt. Infert payidos fuga 
in mediam cædem : obtruncantur in ripis; alios, inaquam 
compulsos, gurgites ferunt; etiam peritos nandi Jassitudo 
et vuluera et pavur degravant; pauci ex muitis tranant. 

Alterum agmen fertur per Casta in. urbem. Eadem ef 
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L'autre armée s'enfuit vers Fidènes, à travers le 
camp. Les Romains la poursuivent avec ardeur ; 
mais surtout Quinctius suivi des troupes qui ve- 
paient sous ses ordres de descendre de la monta- 
gne , et qui se trouvaient encore toutes fraîches, 
étant arrivées sur la fin de l’action. 

XXXIV. Elles entrent dans la ville, mêlées avec 
les ennemis, s'élancent sur la muraille, ef an- 
noncent à leurs camarades que la place est em- 
portée. Le dictateur les ayant aperçues du camp 
où il venait de pénétrer, et qui était aban- 
donné , offre au soldat avide de pillage l'espoir 
d'un butin plus considérable dans la ville, et 
Je conduit aux portes. Une fois entré, il court à 
la citadelle où il voit se précipiter Ja foule des 
fuyards. Le carnage ne fut pas moindre là que sur 
le champ de bataille; enfin, ils jettent leurs armes, 
et, sans rien demander que la vie, se rendent au 
dictateur. La ville et le camp sont livrés au pil- 
lage. Le lendemain, tous les nôtres, depuis le ca- 
valier jasqu’au centurion , reçurent chacun un 
prisonnier que le sort désigna; ceux qui s'étaient 
le plus distingués par leur courage en obtinrent 
deux: le reste fut vendu à l’encan. Le dictateur 
rentra en triomphe à Rome, à la tête de son ar- 
mée victorieuse et chargée de butin. 1} ordonna 
au général de la cavalerie d’abdiquer, etlui-même, 
après seize jours d'exercice, il abdiqua, en pleine 
paix, celle dignité qu'il avait reçue pendant la 
guerre et dans les circonstances les plus difficiles. 
Quelques annalistes parlent aussi d’un combat na- 
val qui aurait été livré aux Véiens, près de Fidè- 
nes; mais ce fait n’est pas plus possible que croya- 
ble : car le fleuve, trop étroit, même aujourd'hui, 


Romanos sequentes impetus rapit : Quinetium maxime, 
et cum eo degressos modo de montibus, recentissimum 
ad laborem nxlitemt, quia ultimo prælio advenerat. : 
XXXIV. Hi, postquam-mixti hostibus portam intra- 
vere , in muros evadunt ; suisque capii oppidi signum ex 
muro tollunt. Quod ubi diclator conspexit (jam enim et 
ipse in deserta hostium castra penetraverat) cupientem 
militem discurrere ad prædam, spe injecia majoris in 
urbe prædæ, ad portam ducit; receptusque intra muros, 
in arcem, quo ruere fugieutium turbam videbat, pergit. 
Nec minor cædes in urbe, quam in prælio, fuit; donec, 
abjectis armis, nibil præter vitam petentes ; dictatori de- 
duntur. Urbs castraque diripiuntur. Postero die singulis 
captivis ab equite ad centurionem sorle ductis; et, quo- 
rum eximia virtus fuerat, binis, aliis sub corona venun- 
datis, exercitum viciorem opulentumque præda trium- 
phausdictator Romamreduxit :jussoque magistro equitum 
abdicare se magistratu , ipse deinde abdicat die sexto de- 
cimo, reddito in pace imperio, quod: in bello trepidisque 
rebus acceperat. Classi quoque ad Fidenas pugnatum cum 
Veientibus, quidam aunales retulere; rem æque diffici- 
em atque incredibilem , nec nunc lato satis ad hoc amne; 
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pour une pareille action, était jadis, au dire des 
anciens, encore plus étroit. Il se peut seulement 
que, pour en défendre le passage, il y ait eu entre 
quelques barques une rencontre dont on à, sui- 
vant l'usage, exagéré l'importance, afin de se don- 
ner l'honneur peu fondé d’une victoire navale, 
XXXV. L'année suivante eut pour tribuns mili- 
aires, revêtus de la puissance consulaire, À. Sem- 
pronius Atratinus, L. Quinctius Cincinnatus, 
L. Furius Médullinus, et L. Horatius Barbatus. 
On accorda aux Véiens une trève de vingtans, et 
aux Eques une autre de trois années seulement, 
quoiqu'ils l'eussent demandée plus longue. Du 
reste, le repos de Rome ne fut troublé par aucune 
dissension intestine. L'année suivante, qui ne 
fut marquée non plus par aucune guerre.au de- 
hors, ni aucun trouble au dedans, est remar- 
quable par les jeux voués à l'occasion de la guerre, 
par la magnificence qu'y déployèrent les tribuns 
militaires, et par la multitude d'étrangers qui ac: 
coururent des pays voisins.Ces tribuns, qui avaient 
la puissance consulaire, étaient Ap. Glaudius Gras: 
sus, Sp. Nautius Rutilus, L.Sergius Sidénas et Sex. 
Julius Julus. L’accueil bienveillant que les étran- 
gers recurent de leurs hôtes donna pour eux un 
nouvelattraità cespectacle, auquel ilsétaientvenus 
avec l'autorisation de leurs gouvernements. Après 
les jeux, il y eut les plaintes séditieuses des {ri 
buns qui reprochaient à la multitude « Qu'avec 
son admiration stupide pour ceux qu’elle baïssait 
elle se retenait elle-même dans une éternelle ser- 
vitude, Non-seulement elle n'osait pas s'élever à 
l'espoir d'obtenir le consulat; mais même dans 
l'élection des tribuns militaires, où les comices 


et tum aliquanto, ut a veteribus aceepimus, arctiore ; nisi 
in {rajectu forte fluminis prohibendo , aliquarum nayiurn 
concursum in majus, ut fit, celebrantes, pavalis victori® 
vanum titulum appetivere. 

XXXV. Insequens annus tribunos militares consulari 
poteslate habuit A. Sempronium Atratioum , L. Quinc- 
tium Cincinnatum, L. Furium Medullinum , L. Horatium 
Barbatum. Veientibus annorum viginti indutiæ datæ , et 
HÆquis triennii, quum plurium annorum petissent. Et ab 
seditionibus urbanis otium fuit. Annum insequentem, n€- 
que hello foris, neque domi seditione insignem, ludi bello 
voti celebrem , et tribunorum militum apparalu , et fini- 
timorum concursu, fecere. Tribuni censulari potestate 
erant Ap. Claudius Crassus, Sp. Nautius Rutilus ; L. Ser- 
gius Kidenas, Sex. Julius Julus. Spectaculum comitate 
etiam hospitum , ad id quod publico consensu veneran!, 
advenis gratius fuit. Post ludos conciones seditiosæ tribu- 
norurn plebi fuerunt, objurgantium mullitudinem, € quod, 


-admiratione eorum, quos odisset, stupens , in æterno S6 


ipsa teneret servitio; el non modo ad spem consulatus in 
partem reyocandam aspirare non auderét, sed ne in tri 
bunis quidem militum creandis (quæ commuma essent 
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étaient communs au sénat et au peuple, elle s'ou- 
bliait elle et les siens. Elle ne devait donc plus 
s'étonner si personne ne s'occupait des intérêts 
du peuple; pour ne pas regretter sa peine, pour 
braver les périls, il faut qu’on en attende profit 
et honneur. Il n’est rien que l’homme n’ose entre- 
prendre, s’il pense que de grands efforts seront 
suivis de grandes récompenses. Mais qu’un tribun 
du peuple se précipite en aveugle au milieu de ces 
-combats qui ne lui offrent que des dangers sans 
aucun avantage, et d’où il ne peut espérer que la 
haine implacable des patriciens contre lesquels il 
lutte sans en être plus estimé parle peuple qu'il 
défend , il ne faut ni l'attendre, ni le demander. 
Les grands honneurs font les grands courages ; et 
les plébéiens ne rougiraient plus de Pêtre, s'ils n’é- 
taient plus méprisés. 11 fallait faire D pénieuee 
avec un ou deux citoyens, s'il ne se trouverait 
pas un plébéien capable de porter le poids d’une 
grande dignité, ou s’il fallait regarder comme un 
prodige, comme un miracle, qu’un homme de 
tête et de cœur pütsortir des rangs du peuple. On 
avait obtenu, après une lutte acharnée, de pou- 
voir nommer des tribuns militaires revêtus de la 
puissance consulaire et pris parmi les plébéiens. 
Des hommes qui s'étaient distingués dans l’admi- 
nistration et dans les armes avaient recherché cet 
honneur ; dès les premières années, tournés en dé- 
rision, repoussés, ils avaient servi de jouet aux pa- 
triciens; enfin, ils s'étaient découragés d'affronter 
ceshontes publiques.lisne voyaient pas même pour- 
quoi on n’abrogeait pas une loi dont on ne faisait 
nul usage. Un partage inégal des droits serait moins 
honteux que des refus pour cause d’indignité.» 


comitia Patrum ac plebis) aut sui aut suorum meminisset. 
Desineret ergo mirari, cur nemo de commodis plebis 
ageret. Eo impendi laborem ac periculum, unde emolu- 
mentum atque honos speretur. Nihil non aggressuros ho- 
mines, si magna COnatis magna præmia proponantur. Ut 
quident aliquis tribunus plebis ruat cæcus in certamina 
periculo ingenti, fructu nullo; ex quibus pro certo ha- 
beat, Patres, adversus quos tenderet, bello inexpiabili se 
persecuturos; apud plebem, pro qua dimicayerit, nihile 
se honoratiorem fore, neque sperandum, neque postu- 
Jaudum esse. Magnos animos magnis honoribus fieri, Ne- 
minem se plebeium contempturum, ubi contemni desis- 
sent, Experiendam rem denique in uno aut altero esse : 
sitne aliquis plebeïus ferendo magno honori; an portento 
simile miraculoque sit, fortem ac strenuum virum aliquem 
exsistere ortum ex plebe, Summa vi expugnatum esse, 
ut tribuni militum consulari potestate et ex plebe crea- 
rentur. Petisse viros domi militiæque spectatos : primis 
annis sugillatos, repulsos, risui Patribus fuisse : desisse 
postremo præbere ad conturneliam os. Nec se videre, eur 
non lex quoque abrogetur , qua id liceat, quod nunquam 
futurum sit : minorem quippe ruborem fore in juris ini- 
quitate, quam si per indiguitatem ipsorum prætereantur.» 
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XXXVI. La faveur avec laquelle les discours de 
ce genre étaient accueillis engagea quelques plé- 
béiens à briguer le tribunat militaire, et chacun 
d'eux annonçait les lois qu’il proposerait pendant 
sa magistrature, à l'avantage du peuple. On lui 
faisait entrevoir, pour le gagner, un partage des 
terres , une fondation de colonies , un impôt levé 
sur les propriétaires-fermiers, et dont le produit 
serait employé à la solde des troupes. Plus tard, 
les tribuns militaires saisirent une occasion où la 
ville se trouvait presque déserte , pour assembler, 
par une convocation clandestine, les sénateurs à 
un jour fixé, et, en l'absence des tribuns du peu- 
ple, firent rendre un sénatus-consulte portant que, 
d’après le bruit qui courait que les Voisques ra- 
vageaient les terres des Herniques, les tribuns 
militaires partiraient pour s'assurer de l'état des 
choses, et qu’on tiendrait des comices consulaires. 
En partant, ils laissèrent préfet de la ville App. 
Claudius, fils du décemvir, jeune homme énergi- 
que et qui avait sucé avec le lait la haine des tri- 
buns et du peuple. Ainsi ces magistrats ne purent 
chercher querelle ni aux auteurs du sénatus-con- 
sulte, puisqu'ils étaient absents, ni à Appius, 
puisque l'affaire était consommée. 

XXXVII. On créa consuls C. Sempronius Atra- 
tinus et Q. Fabius Vibuianus. Un fait étranger, 


“mais digne de mémoire, que l’on rapporte à cette 


année, est la prise, par les Samnites, de Vul- 
turne, ville des Etrusques, aujourd’hui Capoue, 
depuis lors appelée Capoue de Gapye, chef des 
Samnites, ou (ce qui est plus vraisemblable) de 
la campagne qui l'entoure. Ils ne la prirent, au 
reste, qu'après que les Etrusques, fatigués de 


XXXVI. Hujus generis orationes, cum assensu au- 
ditæ , incitavere quosdam ad petendurm tribunafum mili- 
tum, alium alia de commodis plebis laturum se in magis- 
tratu profitentem. Agri publici dividendi coloniarumque 
deducendarum ostentatæ spes; et vectigali possessoribns 
agrorum imposito, in stipendium militum erogandi æris. 
Captatum deinde tempus ab tribunis militum, quo per 
discessum hominum ab urbe, quum Patres clandestina 
denuntfiatione revocati ad diem certam essent , senatus- 
consultum fieret, absentibus tribunis plebis : ut , quoniam 
Volscos in Hernicorum agros prædatum exisse fama es- 
set, ad rem inspiciendam tribuni militum proficisceren- 
tur, consulariaque comitia haberentur. ProfectiAp.Clau- 
dium, filium decemviri, præfectum urbis relinquunt, 
impigrum juvenem, etjam inde ab incunabalis imbutum 
odiotribunorum plebisque.Tribunis plebis nec cum absen- 
tibus ïis, qui senatusconsultum fecerant , nec cum Appio.. 
transacta re, quod contenderent , fuit. 

XXXVII. Creati consules sunt CG. Sempronius Arati- 
nus , Q. Fabius Vibulanus. Peregrina res, sed memori 
digna, traditur eo anno facta : Vulturnum , Etruscoruin 
urbem, quæ nunc Capua est, ab Samnitibus Captain : 
Capuamque ab duce eorum Capye, vel (quod propius 
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Ja guerre , les eurent admis à partager leur ville 
et leurs terres avec eux : ensuite, un jour de fête, 
tandis que les anciens habitants étaient appesantis 
par le sommeil et les festins, ils furent, pendant 
la nuit, assaillis ét égorgés par les nouveaux co- 
lous. Ces faits étaient accomplis, quand les con- 
suls que nous venons de nommer entrèrent en 
fonctions aux Ides de décembre. Déjà non-seule- 
ment ceux qu'on avait envoyés sur les lieux 
avaient rapporté qu’on était menacé de la guerre 
par les Volsques, mais en outre les députés des 
Latins et des Herniques annonçaient « Que jamais 
les Volsques n'avaient porté plus d’attention et 
dans le choix des officiers et dans l’enrôlement 
des soldats ; partout on murmure qu’il faut mettre 
à jamais les armes et la guerre en oubli et accepter 
Je joug, ou lutter de courage, de persévérance et 
de discipline avec ceux auxquels on dispute l’em- 
pire. » Ces rapports n'étaient que trop fidèles : 
cependant les sénateurs n'en furent point émus, 
et C. Sempronius, à qui le sort délégua ce cow- 
imandement, se fiant à la fortune comme au plus 
ferme appui, parce qu'il menait un peuple vain- 
queur combattre des vaineus, fit toutes choses 
avec étourderie et négligence, de telle sorte que 
Ja discipline romaine était plus dans l’armée des 


Volsques que parmi les Romains. Aussi, cette fois 


comme tant d’autres, la fortune suivit le plus ha- 
bile. Dans le premier combat que Sempronius en- 
gagea sans prévoyance ef sans précaution, nous 
n'avions point de réserve pour appuyer la ligne 
de bataille, et notre cavalerie était placée dans un 
poste désavantageux : au seul cri de charge on eût 
pu prédire comment tournerait l'affaire; du côté 


vero est) a campestri agro appellatam. Cepere autem, 
prius bello fatigatis Etruscis , in societatem urbis agro- 
rumque actepli : deinde festo die graves somno epulisque 
incolas veteres novi coloni nocturna cæde adorti, His re- 
bus actis, consules ii, quos diximus, idibus decembribus 
magistratum accepere. Jam non solum, qui ad id missi 
erant, retulerant, imminere volseum bellum: sed lesati 
quoque ab Latinis et Hernicis nunliabant, « Non ante 
unquam Volscos nec ducibus legendis, nec exercitui scri- 
bendo, intentiores fuisse. Vulgo fremere , aut in perpe- 
tuum arma bellumque oblivioni danda, jugumque acci- 
piendurm ; aut iis, cum quibus de imperio certetur, nec 
virtuie, nec patientia, neCdisciplina rei militaris cedendum 
esse, » Haud vana attulere : sed nec perinde Patres moti 
sunt; et G. Sempronius, cui ea provyincia sorti evenit, 
tanquam constantissimæ rei, fortunæ fretus, quod victo- 
ris populi adversus victos dux esset, omnia temere ac ne- 
gligenter egit : adeo ut disciplinæ romanæ plus in volsco 
exercitu, quam in romano, esset. Ergo fortuna, ut sæpe 
alias, virtutem est secuta. Primo prælio, quod ab Sem- 
pronio incaute inconsulteque commissum est, non subsi- 
dis firmata acie, non equite apte locato, concursum est. 


TITE-LIVE. 


de l'ennemi, clameur animée et bien nourrie: du 
côté des Romains, des cris discordants , inégaux, 
répétés à plusieurs reprises et sans force, trahis- 
saient l’effroi des esprits. De là vint que l’ennemi 
se jeta en avant avec plus d’ardeur, le bouclier 
tendu, l'épée étincelante; du côté opposé, on 
voyait les aigrettes s’agiter surlestêtesdes hommes 
incertains qui regardaient autour d’eux, qui se 
tournaient troublés et se serraient contre la foule. 
Là., les enseignes qui tiennent bon, sont abandon- 
nées de leurs défenseurs ; plus loin elles cherchent 
un refuge au milieu de leurs compagnies. Ce n'est 
encore , à proprement parler, ni une déroute, ni 
une victoire; le Romain paraît vouloir se mettre 
à l’abri plutôt que combattre ; le Volsque pousse 
en avant ses enseignes , refoule les lignes des Ro- 
mains et pense moins à porter dans leurs rangs 
la mort que la déroute. 

XXXVII. Déjà l'on plie de toutes parts, et 
c'esten vain que le consul Sempronius menace et 
encourage : l'autorité, la majesté n’avaient plus 
d'empire; et nos troupes allaient tourner le dos à 
l’ennemi, si Sex. Tempanius, décurion de cava- 
lerie, n’eüt relevé l'affaire avec une rare présence 
d'esprit, en s’écriant d'une voix forte : « Que les 
cavaliers qui veulent le salut de la république, 
sautent à bas de cheval! » et les cavaliers de 
chaque escadron s’étant ébranlés à ces mots, 
comme s'ils eussent entendu l’ordre du consul ; 
(Si, ajouta-t-il, votre cohorte avec ses pelils 
boucliers n'arrête point la fougue de l'ennemi, 
c'en est fait de la république. Pour étendard, 
suivez ma lance; montrez aux Romaïns et aux 
Volsques que, vous à cheval il n’est point de ca- 


Clamor indicium primum fuit, quo res inclinatura esset : 
excitatior crebriorque ab hoste sublatus; ab Romanis 
dissonus, impar, segnius sæpe iterafus prodidit pavorent 
animorum. Eo ferocior illatus hostis, urgere scutis, mi- 
care gladiis : altera ex parte nutant cireumspectantibus 
galeæ, et incerti trepidant , applicantque se turbæ. Signa 
nunc resistentia deseruntur ab antesignanis, nune inter 
suos manipulos recipiuntur. Nondum fuga certa, nondum 
victoria erat : tegi magis Romanus, quam pugnare, Vol- 
scus inferre signa, urgere aciem, plus cædis hostitun vi- 
dere quam fugæ. 

XXXVIIT. Jam omnibus locis ceditur, nequicquam 
Sempronio consule objurgante atque hortante : nihil nec 
imperium, nec majestas valebat ; dataque mox terga ho5- 
tibus forent, ni Sex. Tempanius, decurio equitum, la- 
bente jam re, præsenti animo subvenisset. Qui cum magna 
voce exelamasset, « ut equites , qui salvam rempublicam 
yellent esse, ex equis desilirent; » omnium turmarum 
equitibus , velut ad consulis imperium motis : « Nisi hæc, 
inquit, parmata cohors sistat impetum Lostium , aclun 
de imperio est. Sequimini pro vexillo cuspidem enr 
Ostendite Romanis Volscisque, neque equitibus vobis u!- 
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valiers, et vous à pied point de piétons qui vous 
vaillent. » Cette exhortation ayant été reçue avec 
une acclamation générale, il marche en avant 
portant haut sa lance ; partout oùils se présentent, 
ils s’ouvrent par la force un chemin; ils s’élan- 
cent, couverts de leurs boucliers , 1à où ils voient 
leurs-camarades le plus en peine : le combat se 
rétablit sur tous les points où leur élan les porte ; 
et nul doute que si une troupe aussi peu nom- 
breuse eût pu agir partout à la fois, l'ennemi 
n’eût été contraint de fuir. 

XXXIX. Et comme déjà ils ne trouvaient plus 
de résistance nulle part, le général volsque fait 
signe aux siens de laisser pénétrer parmi eux 
cette cohorte aux petits boucliers, cette infanterie 
de nouvelle espèce, jusqu’à ce que, emportée 
par son ardeur, elle fût séparée du reste de l’ar- 
mée. Cela fait, les cavaliers enveloppés ne pu- 
rent rompre les lignes au travers desquelles ils 
s'étaient ouvert un passage, les ennemis s’étant 
portés en masse où ils avaient pénétré. Le con- 
sul eb les légions romaines n’apercevant plus 
cette troupe qui venait de servir de rempart à 
l’armée entière, et craignant que tant et de si 
Vaillants hommes, ainsi enveloppés, ne fussent 
écrasés par l'ennemi, chargent à tout hasard. 
Par cette diversion, les Volsques eurent d’un 
côté à tenir tête au consul et aux lésions , et de 
l’autre, à repousser Tempanius et ses cavaliers, 
qui, après de nombreux et inutiles efforts pour 
percer jusqu'aux Romains, s'étaient emparés 
d’une éminence, où , formés en cercle , ils se dé- 
fendaient en même tempset se vengeaient. J usqu’à 
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pareillement, sans ralentir ur instant le combat, 
tint l'ennemi en haleine tant que dura le jour. La 
nuit sépara les deux partis sans qu'aucun d’eux 
püût s’attribuer la victoire, et cette ignorance de 
l'événement causa dans les deux camps un tel 
effroi, que, les deux armées se supposant vain- 
cues , laissèrent là les blessés et une grande partie 
des bagages, et se retirèrent sur les montagnes 
voisines. Toutefois l’éminence resta cernée pen- 
dant plus de la moitié de la nuit: enfin les soldats 
qui Ia cernaient ayant appris que le camp était 
abandonné, s’imaginèrent que les leurs avaient 
été vaincus , et chacun ne prenant au milieu des 
ténèbres quesa frayeur pour guide, ils s’enfuirent. 
Tempanius; par crainte des embuscades, demeura 
avec ses soldats jusqu'au jour; puis étant descen- 
du avec quelques hommes pour faire une recon- 
naissance , et ayant su des blessés ennemis qu'il 
n’y avait plus personne dans le camp des Volsques, 
joyeux, il rappelle sa troupe de l’éminence et 
pousse au Camp romain; mais y ayant trouvé 
même solitude, même abandon et même désordre 
que chez l'ennemi, sans laisser aux Volsques mieux 
instruits le temps de revenir, il emmène les 
blessés qui le peuvent suivre, et, comme il ignore 
la route qu’a prise le consul, il marche droit à 
la ville par les plus courts chemins. 

XL. Déjà s’y était répandue la nouvelle d’un 
combat malheureux et de l'abandon du camp: et 
avant tout l’on avait regretté les cavaliers non 
moins pleurés de la patrie que de leurs familles. 
Leconsul Fabius, dans la crainte où l’on était pour 
la ville même, avait pris position en avant des 


Ja nuit 1ls ne cessèrent de combattre; et le consul | portes, quand on aperçut au loin les cavaliers. 


los equites, nec peditibus esse pedites pares.» Quum cla- 
more comprobata adhortatio esset, vadit alte cuspidem 
gerens. Quacunque incedunt, vi viam faciunt : eo se in- 
ferunt objectis parmis, ubi suorum plurimum laborem 
vident. Restifuitur omnibus locis Pugna, in quæ eos im- 
petus tulif : nec dubium erat, quin, si tam pauci simul 
obire omnia possent, terga daturi hostes fuerint: 
XXXIX. Et quum jam parte nulla sustinerentur, dat 
signum volscas imperator, ut Parmatis, noyæ cohorti 
hostium, locus detur : donec impetu illati ab suis exclu- 
dantur. Quod ubi est factum, interelusi equites : nec per- 
rumpere eadem, qua transierant, posse; ibi maxime 
confertis hostibus , qua viam fecerant : et consul legio- 
nCsque romanæ , quum quod tegumen modo Omnis exer- 
citus fuerat, nusquam viderent, ne tot fortissimos viros 
inferclusos opprimeret ostis, tendunt in quemcunque 
Casum. Diversi Volsci, hine consulem ac legiones susti- 
nere , altera fronte instare Tempanio atque equitibus : 
qui quum sæpe conati nequissent Perrumpere’ad suos, 
iumulo quodam occupato, in orbem se tutabantur, ne- 
guaquam inulti. Nec pugnæ finis ante noctem fuit. Con- 
sul Quoque, nusquam remisso certamine ; dum quicquam 


superfuit lucis, hostem tenuit. Nox incertos diremit : tan- 
tusque ab imprudentia eventus utraque castra tenuit pa- 
vor, ut, relictis sauciis et magna parte impedimentorumn, 
ambo pro victis exercitus se in montées proximos recipe- 
rent. Tumulus tamen circumsessus ultra mediam noctem 
est; quo quum circumsedentibus nunliatum esset, castra 
deserta esse, victos rati suos, etipsi, qua quemque in 
tenebris pavor tulit, fugerunt. Tempanius meiu insidia- 
rum suos ad lucem tenuit. Degressus deinde ipse cum 
paucis speculatum , quum ab sauciis hostibus sciscitando 
comperisset, castra Volscorum deserta esse, lætus ab {u- 
mulo suos devocat, et in castra romana penetrat. Uhi 
quum vasta desertaque omnia, atque eandem, quam 
apud hostes,. fœditatem invenisset, priusquam Volscos 
cognitus error reduceret, quibus poterat sauciis ductis 
secum, ignarus quam regionem consul pelisset, ad urbem 
proximis itineribus pergit. nn 
XL. Jan eo fama pugnæ adversæ castrorumque de- 
sertorum perlata erat; et ante omnia deplorati erantequi- 
fes, non privato magis, quam publico luctu : Fabiusque 
consul, terrore urbi quoque injecto, stationem ante por- 
tas agebat ; quum equites, procul visi non sine terrore ak 
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que frayeur ; mais, bientôt reconnus, la crainte fit 
place à une telle allégresse, que ce cri d'actions 
de grâces courut par toute la vlile : « Vivants 
et vainqueurs, les cavaliers sont de retour !» 
Des maisons désolées, d’où, naguère, on leur 
avait adressé des adieux funèbres , on se précipi- 
tait dans les rues: et les mères et les épouses 
tremblantes , oubliant de joie {a bienséance, s’é- 
lançaient au devant de la cohorte, el se jetaient 
chacune dans les bras des siens, pouvant à peine 
dans leur ivresse maîtriser leurs sens et leur cœur. 
Les tribuns du peuple qui avaient cité en juge- 
ment M. Postumius et T. Quinctius, pour leur 
conduite au combat de Véies, virent dans la haine 
que venait de soulever le consul Sempronius une 
occasion de ranimer contre eux les anciens res- 
sentiments. En conséquence, ayant convoqué une 
assemblée, ils montrent la république trahie à Véies 
par les généraux ; ensuite, à cause de leur impuni- 
té, l’armée trahie devant les Volsques par un con- 
sul, les plus braves cavaliers livrés au massacre, et 


le camp honteusement abandonné. Après de lon- 


gueset vaines clameurs, C.Julius, un des tribuns, 
fait appeler le cavalier Tempanius, et, en pré- 
sence de ses collègues : « Sextus Tempanius, lui 
dit-il, je veux savoir de toi si, dans ton opinion, 
le consul G. Sempronius a livré à propos le com- 
bat, s’il a soutenu l’armée par des réserves, s'il 
a rempli tous les devoirs d’un bon consul? si tu 
n’as pas toi-même et de ton propre mouvement, 
quand les légions romaines étaient vaincues, fait 
mettre à pied la cavalerie et rétabli le combat? 
si, ensuite, après que vous avez été séparés de 


dubiis, quinam essent, mox cogniti, tantam ex metu læ- 


titiam fecere, ut clamor urbem pervaderet gratulantium, 
salvos victoresque redisse equites; et ex mœæstis paulo 
ante domibus, quæ conciamaverant suos, procurrerelur 
in vias; pavidæque matres ac conjuges, oblitæ præ gau- 
dio decoris, obviamagmini occurrerent, in suos quæque, 
simul corpore atque animo vix præ gaudio compotes, 
effusæ. Tribunis plebis, qui M. Postumio et T. Quinctio 
diem dixerant, quod ad Veios eorum opera male pugna- 
tum esset, occasio visa est per recens Odium Sempronii 
consulis renovandæ in eos invidiæ. Itaque, adyocata con- 
cione, quum proditam Veïis rempublicam esse ab duci- 
bus, proditum deinde, quia illis impune fuerit, in Vol- 
scis ab consule exercitum., traditos ad cædem fortissimos 
equites, deserta fœde castra vociferati essent:; GC. Julius, 
unus ex tribunis, Tempanium equitem vocari jussit; co- 
ramque üis, « Sexte Tempani, inquit, quæro de te, ar- 
bitrerisne C. Sempronium consulem aut in tempore 
pugnam inisse, aut firmasse subsidiis aciem, aut ullu 
boni consulis functum officio? et, tune ipse, victis le- 
gionibus romanis, {uo consilio equitem ad pedes deduxe- 
ris, reslifuerisque pugnam? excluso deiude ab acie nostra 


TITE- 


D'abord, dans l'incertitude, cette vue causa quel- 
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Jarmée, toi et les cavaliers, le consul est ac- 
couru lui-même ou a du moins envoyé à votre 
secours? si, le jour suivant, le moindre ren- 
fort vous est venu? si ce n’est pas par votre seul 
courage que toi et ta cohorte vous ayez percé jus- 
ques au camp? et si, arrivés au Camp, VOUS y avez 
trouvé un consul et une armée , ou si vous l'avez 
trouvé désert, occupé seulement par des soldats 
blessés et abandonnés? Voilà ce qu'avec ta loyale 
fermeté, qui seule en cette guerre à maintenu la 
république, tu dois nous dire aujourd’hui. Enfin, 
où est C. Sempronius? où sont nos légions? est-ce 
toi qui as été délaissé ou qui as délaissé le consul et 
l'armée? en un mot, avons-nous été vaincus ou 
sommes-nous vainqueurs ? » 

XLI. À cela, Tempanius, dit-on, répondit par 
un simple discours, mais avec cette franchise du 
soldat qui ne fait point vanité de sa gloire, et ne 
se réjouit point de la faute d'autrui : « Pour ce 
qui était des talents militaires de G. Sempronius, 
il n’appartenait point au soldat de juger le géné- 
ral, mais au peuple romain qui avait prononcé en 
le nommant consul aux comices. On ne devait 
donc le consulter, lui, ni sur la science du com- 
mandement, ni sur les devoirs du consulat, ques- 
tions difficiles, même pour les intelligences et les 
esprits les plus distingués; mais pour ce qu'il a 
vu, il peut le dire. Il a vu, avant d’être séparé de 
l’armée, le consul combattre aux premiers rangs, 
encourager les troupes, se porter entre les ensel- 
ones romaines et les traits des ennemis ; ensuile, 
quoique dérobé à la vue de ses compagnons, ila 
cependant jugé au tumulte et aux cris que le 
combat avait dû se prolonger jusqu’à la nuit: el 


tibi atque equitibus num aut consul ipse subyenerif, aui 


miserit præsidium ? postero denique die ecquid præsidi 
usquam babueris ? an tu cohorsque in castra vestra vir- 
tute perruperitis ? ecquem in castris consulem, ecquem 
exercitum inveneritis ? an deserta castra , relictos saucios 
milites? Hæc pro virtute tua fideque, qua una hoc bello 
respublica stetit, dicenda tibi sunt hodie. Denique, ubi 
C. Sempronius, ubi legiones nostræ sint? deserius sis, 
an deserueris consulem exercitumque ? victi denique sf 
mus, an vicerimus ?» 

XLI. Adversus hæc Tempanii oratio incompla fuisse 
dicitur; ceterum militariter gravis, non suis Vana Jaudi- 
bus, non crimine alieno Iæta : « Quanta prudentia rel 
bellicæ in CG. Sempronio esset, non militis de imperatore 
existimationem esse, sed populi romani fuisse, quum eu 
comitiis consulem legeret. Itaque ne ab se imperatoria COD” 
silia, neu consulares artes exquirerent, quæ pensitanda 
quoque magnis animis atque ingeniisessent; sed, quod 
derit, referre posse. Vidisse autem se prius, quam ab acie 
intereluderetur, consulem in prima acie pugnantem ad: 
hortantem, inter signa romana telaque hostium VCrsèn” 


tem: postca se ab conspectu suorum ablatum. Ex strepite 


HISTOIRE ROMAINE: — LIV. I. 


pour percer jusqu’à l’éminence dont il s'était em- 
paré, il ne croit point qu’il eût été possible de 
rompre la masse de l'ennemi. Où est l’armée, il 
Vignore : il pense que comme lui-même a échappé 
à un danger pressant, en se réfugiant sur une hau- 
teur, ainsi le consul, pour sauver l’armée, a 
pris possession d’un poste plus sûr que le camp. 
11 ne croit pas les affaires des Volsques meilleures 
que celles du peuple romain : la fortune et la nuit 
ont jeté le désordre dans les deux armées, » Après 
ces mois, ayant prié qu'on ne le retint pas plus 
longtemps, épuisé qu'il était de fatigues et de 
blessures, on le laissa partir en le comblant d'élo- 
ges, tant pour sa modestie que pour sa bravoure. 
Sur ces entrefaites, le consul. était arrivé par la 
voie Lavicane au temple du Repos; on y envoya 
de la ville des chariots.et des chevaux, qui re- 
cueillirent l’armée épuisée par le combat et par 
une marche de nuit. Peu après, le consul entra 
dans la ville , et il chercha moins à se disculper 
qu'à reporter sur Tempanius la gloire que celui- 
ci méritait. Les citoyens étaient désolés de cette 
malheureuse affaire et irrités contre les généraux : 
traduit en jugement devant eux, M. Postumius, 
qui avait été à Véies tribun consulaire , St con- 
damné à une amende de dix mille livres pesant 
de cuivre. T. Quinctius, son collègue, qui avait 
eu des succès, et comme consul contre les Vols- 
ques, sous les auspices du dictateur Postumius Tu- 
bertus, et à Fidènes, comme lieutenant de l'autre 
dictateur Mam. Émilius, rejeta toute la faute de 
la journée de Véies sur son collègue déjà con- 
damné, et fut absous par toutes les tribus. I fut, 


tamen et ciamore sensisse, usque ad noctem extractum 
certamen: nec ad tumulum, quem ipse tenuerat, præ 
mulitudine hostium credere Pérrumpi poluisse. Exerci- 
tus ubi esset, se nescire; arbitrari, velut ipse in re tre- 
pida loci præsidio se suosque. sit futatus, sic consulem 
servandi exercitus causa [oca tutiora Castris cepisse. Nec 
Volscorum meliores res esse credere, quam populi ro- 
mani. Fortunam noctemque Omnia erroris mutui im- 
plesse : » precantemque deinde, ne se fessum labore ac 
vulneribus tenerent, cum ingenti laude, non virtutis 
magis, quam moderationis, dimissum. Quum hæc age- 
rentur, jam consul via Lavicana ad fanum Quieiis erat, 
Eo missa plaustra jumentaque alia ab urbe exercitum, 
affectum prælio ac via nocturna > exCepere. Paulo post in 
urbem est ingressus consul, non ab se Magis enixe amo- 
vens Culpam, quam Tempanium merilis laudibus ferens. 
Mœæsiæ civitati ab re male gesia el iratæ ducibus M. Pos- 
tumius reus objectus, qui tribunus militum pro consule 
ad Veios fuerat, decem millibus æris gravis dampatur. 
T. Quinclium collegam ejus, quia et in Volscis consul 
auspicio dictatoris Postumii Tuberti ; el ad Fidenas lega- 
tus dictatoris alterius Mam. Mmilii > l'ES prospere gesse- 
rat, {otam culpam ejus temporis in prædamnatum colle- 
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dit-on , protégé par la mémoire de €incinnatus son 
père, le plus vénérable des hommes, et-par le res- 
pectque l’on avait pour Capitolinus Quinctius, qui, 
déjà avancé en âge, conjurait avec prières que ; 
pour. le peu de jours qui lui restaient à vivre , on 
ne lui donnât pas une aussi triste nouvelle à por- 
ter à Cincinnatus. 

XLIT. Le peuple élut tribuns du peuple en leur 
absence, Sex Tempanius, A. Sellius , Sex. Antis- 
tius et Sp. Icilius; ces derniers, sur la proposition 
de Tempanius, avaient été nommés centurions par 
les cavaliers. Le sénat voyant que la haine que l’on 
portait à Sempronius rejaillissait sur le nom con- 
sulaire, fit créer des tribuns consulaires avec puis- 
sance de consuls : on créa L. Manlius Capitoli- 
aus, Q. Antonius Merenda, L. Papirius Mugillanus. 
Dès le commencement de l’année, L. Hortensius, 
tribun du peuple, s’empressa d'appeler en juge- 
ment G: Sempronius, consul de l'année précé- 
dente;. et, comme ses quatre collègues le priaient, 
en présence du peuple romain, de ne point persé- 
cuter leur général innocent, à qui on n'avait à re- 
procher que sa mauvaise fortune, Hortensius ne 
put supporter cela sans dépit : il crut qu’on vou- 
lait par là éprouver sa persévérance, et que l’ae- 
Cusé ne comptait pas tant sur ces prières des tri- 
buns, jetées en avant dans le seul but de donner 
le change, que sur l'assistance réelle qu'ils lui 
préleraient : et c’est pourquoi, se tournant tan- 
tôt vers Sempronius : « Où est cette fierté patri- 
cienne , où est cette âme si ferme et si confiante 
en son innocence ? lui demandait-il; était-ce bien 
le fait d’un homme consulaire de se cacher ainsi 


gam (ransferentem , omnes tribus absolverunt. Profuisse 
ei Cincinnati patris memoria dicitur, venerabilis viri, et 
exactæ jam ætatis Capitolinus Quinctius, suppliciter 
orans , nese, brevi reliquo vitæ spatio, tam tristem nux 
tium ferre ad Cincinnatum paterentur. 

XLIT. Plebstribunos plebis absentes, Sex.Tempanium, 
A. Sellium, Sex.-Antistium, et Sp. Jcilium , fecit; ques 
et pro centurionibus sibi præfecerant, Tempanio au- 
ciore, equites. Senatus, quumodio Sempronii consulare 
nomen offenderet, tribunos. militum consulari potestate 
creari jussit. Creati sunt L. Manlius Capitolinus, Q. An- 
tonius Merenda, L: Papirius Mugillanus. Principio sta- 
tim anni L. Hortensius tribunus plebis C. -Sempronio 
consuli anni prioris diem dixit: quem quum quatuor col- 
legæ , inspectante populo romauo, orarent, ne impera{o- 
rem suum innoxium , in quo nihil præter fortunam re- 
prehendi posset, vexaret : ægre Hortensius pati, tenta- 
tionem eam credens esse perseyerantiæ suæ : nec precibus 
tribunorum, quæ in speciem modo jactentur, sed auxi'io 
confidere reum. Ttaque modo ad eum conversus , «Ubi 
ili patricii spiritus, ubi subnisus et fidens innocentiæ 
animus esset? » quærebat; « Sub tribunicia umbra con- 


 Sularem virum delituisse : » modo ad collegas: « Vos au. 
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à l'ombre des tribuns! » tantôt s'adressant à ses 
collègues : « Et vous, si je persiste contre l'ac- 
cusé , que ferez-vous ? Arracherez- vous au peu ple 
ses droits, et renverserez-vous la puissance tribu- 
nilienne ? » Ei comme ceux-ci répliquaient « Que 
le peuple romain avait sur Sempronius et sur {ous 
les particuliers un pouvoir absolu , et qu'ils n’é- 
taient ni d'humeur ni de force à détruire la juri- 
diction du peuple; mais que si leurs prières pour 
un général, qu'ils regardaient comme leur père, 
n’étaient point écoutées, ils changeraient de vêle- 
ment avec lui : » alors Hortensius : « Nullement, 
dit-il; le peuple romain ne verra point ses tribuns 
couverts d'un vêtement ignominieux. Je renonce 
à poursuivre C. Sempronius, puisqu'il a su, dans 
son commandement, mériter à ce point l'affection 
des soldats. » Et ce mouvement généreux des qua- 
tre tribuns ne fut pas moins agréable au peuple 
et aux sénateurs que la noble déférence avec la- 
quelle Hortensius avait accueilli de justes prières. 
Dès ce moment, la fortune cessa de favoriser les 
ques, qui s'étaient hâtés de prendre pour leur 
compte la douteuse victoire des Volsques. 

XLHE. L'année suivante, N. Fabius Vibulanus 
et T. Quinctius Capitolinus, fils de Gapitolinus, 
étant consuls, Fabius , à qui cette guerre était 
échue en partage par le sort, ne fit rien de mé- 
morable. À peine les Ëques tremblants s'étaient- 
ils montrés en bataille, qu'ils furent honteuse- 
ment dispersés et mis en fuite, sans beaucoup de 
gloire pour le consul; aussi lui refusa-t-on le 
triomphe. Toutefois, comme il avait par Ja atténué 
l'ignominie de la défaite de Sempronius, lorsqu'il 
dut entrer dans la ville, on lui accorda l'ovation. 


tem, si reum perago, quid acturi estis? an erepturi jus 


populo et eversuri tribuniciam potestatem? » Quum illi, 


« Et de Sempronio et de omnibus summam populi ro-. 


mani putestatem esse, dicerent, nec se judicium populi 
tollere aut velle , aut posse; sed, si preces suæ pro impe- 
ratore, qui sibi parentis esset loco, non yaluissent, se 
vestem cum eo mutaturos:» tum Hortensius: « Non vi- 
debit, inquit, plebs romana sordidatos iribunos suos. 
CG. Sempronium nihil moror, quando hoc est in imperio 
consecutus, ut tam carus esset militibus. » Nec piefas 
quatuor tribunorum, quam Bortensii tam placabile ad 
justas preces ingenium, pariter plebi Patribusque gra- 
tior fuit. Non diutius fortuna Æquis indulsit, qui ambi- 
guam victoriam Volscorum pro sua amplexi fuerant. 
XLIIIL. Proximo anno N. Fabio Vibulano, T. Quinc- 
tio, Capitolini filio, Gapitolino consulibus, ductu Fabii, 
cui sorte ea provincia evenerat, nihil dignum memoratu 
acltum. Quum trepidam tantum ostendissentaciem Æqui, 
turpi fuga funduntur, haud magno consulis decore : ita- 
que triumphus negatur. Geterum ob Sempronianæ cla- 
dis levatam ignominiam, ut Ovans urbem intraret, Con- 
cessum est, Quemadmodum bellum minore, quam: {i- 


TITE-LIVE. 


Mais si à la guerre la lutte avait été moins acharnée 
qu'on ne l'avait craint d’abord, dans la ville, au 
contraire, dusein d’une paix profonde surgit tout 
à coup, entre le peupleetlesénat, un amas de dis- 
cordes, au sujet des questeurs dont on voulait 
doubler le nombre : outre les deux questeurs de 
la ville, deux autres devaient assister les consuls 
dans l'administration de la guerre. Les consuls en 
avaient fait la proposition, et les sénateurs l’ap- 
puyaient de tout leur pouvoir, quand les tribuns 
du peuple s’établirent en lutte ouverte contre les 
consuls, pour qu'une partie des questeurs, jus- 
que-là choisis parmi les patriciens, fût prise dans 
le peuple. Les consuls et les sénateurs commencè- 
rent par repousser de toutes leurs forces cetle 
prétention ; ensuite ils accordèrent qu’on suivrait 
le même mode que pour l'élection des tribuns 
consulaires, et que le peuple serait libre de choï- 
sir les questeurs dans l’une et l’autre classe; mais 
cette concession ayant eu peu de succès, ils aban- 
donnèrent entièrement le projet d'augmenter le 
nombre des questeurs. Les tribuns le reprennent 
et soulèvent à ce propos plusieurs motions sédi- 
tieuses, entre autres un projet de loi agraire. Au 
milieu de-ces agitations, le sénat eût mieux aimé 
nommer des consuls que des tribuns; mais les 0p- 
positions tribunitiennes rendant tout sénatus-con- 
sulte impossible , à la fin de ce consulat, la répu- 
blique en revint à un interroi; encore eut-elle de 
ja peine à l’obtenir , car les tribuns empêchaient 
les patriciens de s’assembler. La plus grande par- 
tie de l'année suivante se consuma en discussions 
entre les nouveaux tribuns du peuple et les pre: 
miers interrois : lantôt les tribuns s'opposaient à 


mucrant, dimicatione erat perfectum, sic in urbe.ex 
tranquillo necopinata moles discordiarum inter plebem 
ac Patres exorta est, cœpta ab duplicando quæstorum 
numero. Quam rem (ut, præter duos urbanos quæsto- 
res, duo-consulibus ad ministeria belli præsio essent), à 
consulibus relatam, quum et Patres summa ope appr0- 
bassent, consulibus tribuni plebis certamen intulerunt, 
ut pars quæstorum ( nam ad id tempus patricii creali 
erant) ex plebe ficret. Adversus quam actionem primo:ei 
consules et Patres summa ope annisi sunt : concedendo 
deinde, ut, quemadmodum in tribunis consulari potestate 
creandis usi sunt, adæque in quæstoribes liberum essel 
arbitrium populi, quum parum proficerent, tolam rent 
de augendo quæstorum numero omittunt. Excipiunt 
omissam tribuni , aliæque subinde, inter quas et agrariæ 
legis, seditiosæ actiones exsistunt ; propter quos motus 
quum senatus consules, quam tribunos, creari mallef, 
neque posset per intercessiones fribunicias senatuscon” 
sultum fieri, respublica a consulibus ad interregnun 
neque idipsum (nam coire patricios tribuni prohibebant 
sine certamine ingenti, redit. Quum pars major IDS°- 
quentis anni per noyos tribunos plebis et aliquot in.Crr0- 
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ce que les patriciens s’assemblassent pour l’élec- 
tion de l’interroi ; tantôt ils défendaient à l’inter- 
roi lui-même de publier le sénatus-consulte pour 
les comices consulaires. À la fin, L. Papirius Mu- 
gillanus , élu interroi , attaquant avec force séna- 
teurs et tribuns du peuple, représenta que « la 


république abandonnée et délaissée par les hom-. 


mes avait été recueillie par la providence et la sol- 
licitude des dieux, et que si elle était encore de- 
bout, on le devait à la trève des Véiens et aux in- 
décisions des Èques. Aimaient-ils mieux voir éera- 
ser la république à la première alarme, que de 
nommer un magistrat patricien? Pourquoi n’a- 
vaient-ils point d’armée, pointdemagistrat pour en 
enrôler une? était-ce par la guerre intestine qu'ils 
repousseraient la guerre étrangère? Que si ces 
deux malheurs arrivaient à la fois, à peine l’as- 
sistance même des dieux pourrait-elle empêcher la 
puissance romaine de s’écrouler. Il fallait des deux 
côtés abandonner une partie de leurs droits, et 
travailler à ramener [a concorde : les patriciens, 
en permettant que l’on créât des tribuns militai- 
res au lieu de consuls ; les tribuns du peuple, en 
ne s’opposant plus à ce que les quatre questeurs 
fussent indifféremment choisis parmi les plébéiens 
et les patriciens par le libre suffrage du peuple. » 

XLIV. Les premiers comises que l’on ouvrit fu- 
rent lescomices tribunitiens : où créa tribuns, avec 
puissance de consuls, les patriciens L. Quinctius 
Cincinnatus pour la troisième fois, L. Furius Mé- 
dullinus pour la seconde, M. Manlius, À. Sem- 
pronius Atratinus. Ce tribun tint les comices pour 
l'élection des questeurs; et là, entre autres pré- 
tendants plébéiens, se présentèrent le fils d’Anti- 


ges certaminibus extracta esset, modo prohibentibus tri- 
bunis patricios coire ad prodendum interregem, modo 
interregem interpellantibus, ne senatusconsultum de co- 
-mitiis consularibus faceret ; postremo L. Papirius Mupil- 
lanus, proditus interrex, castigando nunc Patres, nunc 
tribunos plebis, « desertam omissamque ab hominibus 
rempublicam , deorum providentia curaque exCeptam,., » 
memorabat, « Veientibus indutiis et cunctatione Æquo- 
rum stare. Unde si quid increpet terroris, sine patricio 
magisiratu placere rempublicam opprimi? non exercitum, 
non ducem scribendo exercitui esse? An beéllo intestino 
bellum externum propulsaturos ? Quæ si in unum con- 
veniant, vix deorum opibus, quin obruatur romana res ; 
resisti posse. Quin illi, remittendo de summa quisque 
juris, mediis copularent concordiam : Patres, patiendo 
tribunos militum pro consulibus fieri: tribuni plebis, non 
intercedendo, quo minus quatuor quæstores promiscue 
de plebe ac Patribus libero suffragio populi fierent. » 
XLIV. Tribunicia primum comitia sunt habita. Creati 
iribuni consulari potéstate omnes patricii, L. Quinctius 
Cinciunatus tertium, L. Furius Medullinus iterum, 
M. Manlius, À, Sempronius Atratinus, Hoc tribano co- 


stius, tribun du peuple, et le frère d’un autre tri- 
bun du peuple, Sex. Pompilius. Mais, ni leur 
influence ni leurs intrigues n’empéchèrent que 
ceux dont on avait vu les pères et les aïeux con- 
suls ne leur fussent préférés pour leur noblesse. 
Tous les tribuns du peuple en devinrent furieux, 
et principalement Pompilius et Antislius, que la 
défaite des leurs enflammait de colère : « Que vou- 
lait dire cela? ni leurs bienfaits, ni les injures 
des patriciens, ni ce désir si naturel de prendre 
enfin possession d’un droit si longtemps disputé, 
rien ne leur avait fait obtenir qu'un tribun mili- 
taire, que même un questeur fût tiré des rangs 
du peuple! C’est en vain qu'on avait entendu et 
les prières d’un père pour son fils, d'un frère pour 
son frère, et celles des tribuns du peuple, 
sainte et sacrée magistrature, instituée pour la dé- 
fense de la liberté. Il fallait qu'on eût usé de 
fraude, et À. Semprouius avait apporté aux comi- 
ces plus d'artifice que de bonne foi. Aussi se plai- 
gnaient-ils que par son injustice leurs amis eus- 
sent été repoussés de la questure. » En consé- 
quence, comme il était, quant à lui, protégé contre 
leurs attaques, tant par son innocence que par la 
magistrature qu'il exerçait , ils tournèrent leur 
fureur contre C. Sempronius, cousin d’Atratinus, 
et, se faisant un litre des désastres que nous avions 
éprouvés dans la guerre des Volsques, appuyés 
par leur collègue, M. Canuléius, ils l’appelèrent 
en jugement. Après cela, les mêmes tribuns pré- 
sentèrent au sénat une motion sur le partage des 
terres (mesure que C. Sempronius avait toujours 
Opiniâtrement combattue), persuadés, et avec rai- 
son, que, si l'accusé se désistait de son opposition, 


mitia quæstorum habente, petentibusque inter aliquot 
plebeios filio Antistii tribuni plebis et fratre alterius tri- 
buni plebis Sex. Pompilii, nec potestas , nec suffragatio 
borum valuit, quin, quorum patres avosque consules 
viderant, eos nobilitate præferrent. Furere omnes tri- 
buni plebis, ante omnes Pompilius Antistiusque, repulsa 
suorüum accensi , « Quidnam id rei esset ? non suis bene- 
ficiis, non Patrum iniurüs, non denique usurpandi libi- 
dine, quum liceat, quod ante non lieuerit, si-uon tribu- 
num militarem, ne quæstorem quidem quémquam ex 
plebe factum. Non valuisse pairis pro filio, fratris pro 
fratre preces , tribunorum plebis, potestatis sacrosanctæ, 
ad auxilium libertalis creatæ. Fraudem profecto in re 
esse, et A. Sempronium comitiis plus artis adhibuisse, 
quam fidei. Ejus injuria queri suos honore dejectos. » 
Itaque cum inipsum , et innocentia tutum et magistratu, 
in quo tunc erat, impelus fieri non posset, flexereirasin 
G. Sempronium, patruelem Atratini : eique ob ignomi- 
niam volsei belli, adjutore collega M. Canuleio, diem 
dixere, Subinde ab ïisdem tribunis mentio in senatu de 
agris dividendis illata est (cui actioni semper acerrinie 
CG. Sempronius resliterat), ralis, id quod erat, aut depo- 
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il baisserait dans l'esprit des patriciens ; ou que s'il 
y persistait à la veille du jugement, il irriterait 
contre lui le peuple. Sempronius aima mieux s'ex- 


poser aux coups de la haine, et nuire à sa Cause, 


que de manquer à la république ; il demeura ferme 
dans son sentiment. « On devait refuser toute lar- 
gesse qui tournerait au profit des trois tribuns ; ce 
n'était point des terres qu'on demandait pour le 
peuple, mais de la haine qu’on voulait lui susciter ; 
au reste, il avait assez de force d'âme pour traver- 
ser cetorage, et le sénatne devait pas tellements in- 
téresser à un homme comme lui ou à tout autre 
citoyen, qu’on fit de la grâce d'un seul une cala- 
mité publique, » Sa fermeté ne l’abandonna point 
quand vint le jour du jugement; il plaida lui- 
même sa cause, et, bien que les patriciens eus- 
sent tout mis en œuvre pour adoucir le peuple, 
il fut condamné à une amende de quinze mille as 
de cuivre. La même année, Postumia, vierge Ves- 
tale, accusée d’avoir violé son vœu, eut à se jus- 
tifier de ce crime dont elle était innocente. Ce qui 
l’avait fait soupçonner, c'était une certaine recher- 
che dans sa parure, et un esprit plus libre qu'il 
u’est bienséant à une vierge, et qui aimait assez 
l'éclat. Après deux informations on finit par l’ab- 
soudre ; et, de l'avis du collége, le pontife su- 
prême lui ordonna de s'interdire à l'avenir tous 
jeux d'esprit, et d’avoir une mise où l’on vit plus 
de réserve que de recherche, La même année, les 


Campaniens prennent Cumes ; ville alors au pou-. 


voir des Grecs. L'année suivante, il y eut pour tri- 
buns militaires, avec puissance de consuls, 
Agrippa Ménénius Lanatus, P. Lucrétius Tricipiti- 
nus, Sp. Nautius Rutilus. 


sita causa leviorem faturum apud Patres reum, aué per- 
severantem sub judicii tempus plebem offensurum. Ad- 
versæ invidiæ objiei maluit, et suæ nocere causæ , quam 
publicæ deesse , stetitque in eadem sententia, « Ne qua 
largitio, cessura in trium gratiam tribunorum, fieret. 
Nec tum agrum plebi, sed sibi invidiam, quæri. Se quo- 
que subiturum eam tempestatem forti animo : nec sena- 
tui fanti se civem, aut quemquam alium debere esse , ut 
in parceudo uni malum publicum fiat.» Nihilo demissiore 
animo, quum dies venit, causa ipse pro se dicta , nequic- 
quam omnia expertis Patribus, ut mitigarent plebem, 
quindecim millibus æris damnatur. Eodem anno Postu- 
mia, virgo Vestalis, de incestu causam dixit, crimine in- 
noxia,; ob suspicionem propter cultum amæniorem inge- 
niumque liberius , quam virginem decet, parum abhor- 
rens famam. Ampliatam , deinde absolutam, pro collegii 
sententia pontifex maximus abstinere jocis, colique sancte 
potius, quam scite, jussit. Eodem anno a CGampanis Cu- 
mæ, quam Græci tum urbem tenebant, capiuntur. Inse- 
quens annus tribunos militum consulari potestate habuit, 
Agrippam Menenium Lanatum, P. Lucretium Tricipiti- 
aum, Sp. Nautium Rutilum. 


TILE-LIVE. 


XLV. Cette année fut marquee par un grand 
péril qui, sans la fortune du peuple romain, eût 
élé un grand désastre. Les esclaves conjurés de- 
vaient, sur différents points, incendier la ville; 
et, tandis que le peuple serait occupé à porter se: 
cours aux édifices, envahir en armes la citadelle et 
le Capitole. Jupiter empêcha l'exécution de ce 
crime : sur la dénonciation de deux esclaves, les 
coupables furent arrêtés et punis. On donna aux 
délateurs, pour récompense, dix mille livres pe- 
sant de cuivre, que leur compta le trésor (c'élait 
une somme considérable pour le temps), et de 
plus, laliberté. Peu après les ques recommencè- 
rent des préparatifs de guerre, et des preuves cer- 
taines furent apportées à Rome, qu'à ces anciens 
ennemis de nouveaux, les Lavicans, avaient ré- 
solu de se joindre. Les Eques avaient accoutumé 
la ville à ce retour pour ainsi dire annuel de 
leurs hostilités. On envoya aux Lavicans des dé- 
putés aui rapportèrent bientôt des réponses équi- 
voques, d’où il ressortait clairement que si l'on ne 
faisait pas de préparatifs de guerre, la paix du 
moins ne serait pas de longue durée. Là-dessus 
les Tusculans furent chargés « d'observer les es- 
prits, de peur qu’un nouveau mouvement n’écla- 
tât à Lavicum. » L'année suivante, les tribuns 
militaires, avec puissance de consuls , étaient à 
peine entrés en fonctions, qu’ils reçurent une dé- 
putation de Tusculum : ces tribuns étaient L. Ser- 
gius Fidénas, M. Papirius Mugillanus, G. Seryi- 
lius, fils de Priscus, dictateur lors de la prise de 
Fidènes. Les députés annonçaient que les Lavi- 
cans avaient pris les armes, et après s'être ralliés 
à l'armée des Eques, avaient dévasté la campa 


XLV. Annus; felicitate populi romani, periculo po- 
tiusingenti, quam clade, insignis. Servitia, urbem ut 
incenderent distantibus locis , conjurarunt; populoque ad 
opem passim ferendam tectis intento, ut arcem Capito- 
liumque armati occuparent. Avertit nefanda consilia Ju 
piter : indicioque duorum comprehensi sontes pœnas de- 
derunt. Indicibus dena millia gravis æris, quæ tum divi- 
tiæ babebantur, ex ærario numerata, etlihertas præmiunl 
fuit. Bellum inde ab Æquis reparari cæptum , et, n0YOS 
hostes Lavicanos consilia cam veteribus jungere; haud 
incertis auctoribus Romam est allatum. Mquorum Jam 
velut anniversariis armis assuerat civitas. Lavicos legati 
missi quum responsa inde retulissent dubix, quibus, n€C 
tum bellum parari, nec diuturnam pacem fore, appare= 
ret, Tusculanis negotium datum, « Advyerterent animOs; 
ne quid novi tumultus Lavicis oriretur. » Ad insequentis 
anni fribunos militum consulari potestate, inito magis 
tratu, legati ab Tusculo venerunt, L. Sergium Fidena- 
tem, M. Papirium Mugillanum, C. Servilium, Prise 
filium, quo dictatore Fidenæ captæ fuerant. Nuntiapant 
legati, Lavicanos arma cepisse, et cum Æquorum exer- 
citu depopulatos agrum Tusculanum castra in Algido po- 
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gne de Tusculum, et placé leur camp sur l’Algide. 
Aussitôt la guerre fut déclarée aux Lavicans ; mais, 
à la publication d’un sénatus-consulte, qui or- 
donnait que deux tribuns partiraient pour lar- 
mée, et qu’un seul resterait pour veiller à la tran- 
quillité de Rome, un différend s’éleva soudain en- 
tre les tribuns, chacun s’estimant meilleur chef de 
guerre, et dédaignant le gouvernement de la ville 
comme une tâche ingrate et sans gloire. Tandis 
que les sénateurs regardaient avec étonnement 
cette lutte si peu décente entre collègues , Q. Ser- 
vilius intervint : « Puisque, dit-il, on ne respecte 
ni cet ordre ni la république, l'autorité paternelle 
meltra fin à ce débat : mon fils, sans attendre l’é- 
preuve du sort, commandera dans la ville. Puis- 
sent ceux qui se disputent le commandement des 
troupes, diriger la guerre avec plus de sagesse et 
d'accord qu'ils n’en montrent dans leurs préten- 
tions ! » 

XLVI. On trouva bon de ne point faire une levée 
sur tout le peuple indifféremment ; on tira au sort 
dix tribus, dont on enrôla la jeunesse : les deux 
tribuns la conduisirent à la guerre. Mais la que- 
relle commencée entre eux dans la ville, la même 
soif du commandement la raviva avec plus de vio- 
lence encore à l’armée. Ils étaient toujours d'avis 
contraire et toujours en lutte pour leur Opinion ; 
chacun voulait imposer l'exécution de ses plans et 
de ses ordres ; chacun d’eux dédaignait l'autre et 
en était dédaigné ; enfin, sur les remontrances des 
lieutenants, ils convinrent de commander alter - 
nativement chacun un jour. Lorsque cette nou- 
velle arriva à Rome, Q. Servilius, dit-on, instruit 
par l’âge et l'expérience, demanda avec prières 
aux dieux immortels que la mésintelligence des 


suisse. Tum Lavicanis bellum indictum : factoque sena- 
tusconsulto, uf duo extribunis ad bellum proficiscerentur, 
unus res Romæ curaret, certamen subito inter tribunos 
exortur. Se quisque belli ducem Potiorem ferre , curam 
urbis , ut ingratam ignobilemque, aspernari. Quum pa- 
rum decorum inter collegas certamen Mirabundi Patres 
conspicerent, Q. Servilius, « Quando nee ordinis hujus 
ulla, inquit, nec reipublicæ est verecundia ; Patria ma- 
jestas altercationemistam dirimet. Filius meus extra sor- 
tern urbi præerit. Bellum utinam, qui appetunt , conside- 
ratius concordiusque, quam cupiunt, gerant! » 

XLVI. Delectum haberi non ex toto passim populo 
plicuit. Decem tribus sorte ductæ sunt; ex his scriptos 
juniores duo tribuni ad bellum duxere. Cœpta inter eos 
in urbe certamina cupiditate eadem imperii multo in- 
Pensius in Castris accendi : nibil sentire idem, pro sen- 
tenlia pugnare : sua consilia velle, sua imperia sola rata 
esse : contemnere in vicem, et contemni: donec casti- 
gautibus legatis, tandem ita Ccomparatum est, ut alternis 
diebus summam imperii baberent. Quæ quum allata 
Romam essent, dicitur Q. Servilius, ætate et usu doctus, 
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tribuns ne fût pas plus funeste à Ia république, 
qu’elle ne l’avait été à Véies; et, comme s’il n’eût 
pas douté d’une prochaine déroute, il pressa son 
fils d’enrôlér des soldats et de préparer des ar- 
mes. Et ilnese trompa point dans ses prévisions: 
en-effet, L. Sergius, qui ce jour-là commandait, 
s’étant engagé dans une position dangereuse, sous 
le camp même de l’ennemi , qui, feignant d'avoir 
peur, s'était réfugié dans ses retranchements, et 
les Romains s'étant précipités de ce côté, dans le 
fol espoir d’emporter le camp d'assaut, l'ennemi, 
par une irruption soudaine des flancs escarpés de 
la vallée, les disperse, les culbute, plutôt encore 
qu’il ne les met en fuite, en écrase et en massa- 
cre un grand nombre. Ce ne fut pas sans peine 
que l’on réussit ce jour-là à conserver le camp ; 
et, le lendemain, comme l'ennemi l’avait déjà en- 
veloppé en grande partie, on s'enfuit honteuse- 
ment par une porte détournée, et on l’abandonna. 
Les chefs et les lieutenants, et ce qui restait de 
soldats valides auprès des enseignes, gagnèrent 
Tusculum ; les autres, dispersés çà et à par les 
Campagnes , retournèrent par toute sorte de che- 
mins à Rome, où ils annoncèrent la déroute plus 
grande qu'elle n’était. Ce qui diminua la terreur 
publique, c’est qu'on avait prévu d'avance ce 
triste événement, et que les renforts, que chacun 
cherchait en ce pressant danger, avaient été pré- 
parés par le tribun des soldats. En outre, des 
courriers, que celui-ci avait expédiés à la hâte 
dès que les magistrats inférieurs eurent calmé Pa- 
gitation de la ville, rapportèrent que les géné- 
raux et Parmée étaient à Tusculum.,, et que l'en- 
neni n'avait point déplacé son camp. Enfin, ce 
qui surtout releva les esprits, ce fut un sénatus- 


Precatus ab diis immortalibus, ne discordia tribunorum 
damnosior reipublicæ esset, quam ad Veios fuisset ; et, 
velut haud dubia clade imminente, institisse filio, ut mi- 
lites scriberet, et arma pararet. Nec falsus vates fuit. Nam 
ductu L. Sergii, cujus dies imperii erat, loco iniquo sub 
hostium castris, quum, quia simulato metu receperat se 
hostis ad vallum , spes vana expugnandi castra eo traxis- 
set, repentino impetu Æquorum per supinam vallem 
fusi sunt, multique in ruina majore quam fuga oppressi 
obiruncatique : castraque, eo die ægre retenta, postero 
die, circumfusis jam magna ex parte hostibus, per aver- 
sam portam fuga turpi deseruniur. Duces legatique, et 
quod circa signa roboris de exercitu fuit, Tusculum pe- 
tiere. Palati alii per agros passim multis itineribus, ma- 
joris, quam accepta erat, cladis nuntii Rontam contende- 
runt. Minus trepidationis fuit, quod eventus timori ho- 
Migum congruens fuerat; et quod subsidia, quæ respice- 
rent in re trepida, præparata erant ab tribuno militum ; 
jussuque ejusdem, per minores magistratus sedato in 
urbe tumuliu, speculatores propere missi nuntiavere, 
Tusculi duces exercitumque esse : hostem castra loco non 
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consulte qui nommait dictateur Q. Servilius Pris- 
eus, cet homme dont la cité avait éprouvé la pré- 
voyante sollicitude pour la république, et dans 
mille autres circonstances, et par l'issue même de 
cette guerre; car il était le seul qui, en voyant la 
rivalité des tribuns, eût deviné le mauvais succès 
de la campagne. Il créa maître de la cavalerie 
le tribun militaire, par qui il avait été lui-même 
nommé dictateur. Selon quelques historiens, ce 
tribun était son propre fils. Selon d’autres, Ahala 
Servilius fut, cette année, maître de la cavalerie. 
Parti pour la guerre avec sa nouvelle armée, il 
rallia ceux qui étaient à Tusculum , et vint cam- 
per à deux mille pas de l'ennemi. 

XLVII. Depuis le succès des Ëques, la présomp- 
tion et la négligence des généraux romains avaient 
passé chez eux. Aussi, dès le premier combat, 
lorsque le dictateur , lançant la cavalerie contre 
les premiers rangs de l'ennemi, y eut porté le dé- 
sordre, il fit sans retard avancer les enseignes des 
légions , et même, comme un de ses porte-ensei- 
gnes hésitait, il le tua. Cette charge s’exécuta avec 
tant d'ardeur, que les Ëques ne purent soutenir le 
choc; et, lorsque vaincus en bataille, ils eurent 
pris la fuite et gagné leur camp, on l’attaqua, et 
l'assaut exigea moins de temps et d'efforts que le 
combat lui-même. Le camp, une fois pris et pillé, 
car le dictateur en avait accordé le pillage aux sol- 
dats, les cavaliers envoyés à la poursuite de l’en- 
nemi qui s'était échappé, vinrent annoncer que 
tous les Lavicans vaincus, et une grande partie des 
Ëques s'étaient réfugiés à Lavicum : le jour sui- 
vant l’armée marche sur Lavicum et cerne la ville 


movisse, Et, quod plurimum animorum fecit, dictator 
ex senatusconsulto dictus Q. Servilius Priscus, vir cujus 
providentiam in republica quum multis aliistempestatibus 
ante experta civitas erat, tum eventu ejus belli, quod uni 
certamen tribunorum suspectum ante rem male gestam 
fuerat; magistro equitum creato, a quo ipse tribuno 
anilitum dictator erat dictus, filio suo, ut tradidere qui- 
dam (nam alii Abalam Servilium magistrum equitum 
eo anno fuisse scribunt), noyo exercitu profectus ad bel- 
lum, accitis qui Tusculi erant, duo millia passuum ab 
hoste locum castris cepit. 

XLVII. Transierat ex re bene gesta superbia negli- 
gentiaque ad Æquos, quæ in romanis ducibus fuerat. 
jiaque primo statim prælio quum. dictator equitatu im- 
mmisso antesignanos hostium turbasset, legionum inde 
signa inferri propere jussit, signiferumque ex suis unum 
cunctantem occidit. Tantus ardor ad dimicandum fuit, ut 
irmpetum Æqui non fulerint; victique acie quum fuga 
effusa petissent castra, brevior tempore et certamine 
mninor castrorum oppugnatio fuit, quam prælium fuerat. 
Captis direptisque castris, quum prædam dictator militi 
concessisset, seculique fugientem ex castris hostem equi- 
les renuntiassent, omnes ELavicanos victos, magnam 
certem Æquorum Lavicos confugisse; posiero die ad 


| 


TITE-LIVE. 


qui est escaladée, prise et pillée. Le dictateur ra- 
mena dans Rome l’armée victorieuse ; et, le hui- 
tième jour après sa nomination , il abdiqua sa ma- 
gistrature. Aussitôt le sénat, pour que les tribuns 
du peuple n’eussent pas le temps de porter quel- 
que proposition séditieuse, relative au partage des 
terres, à l'occasion du Lavican, décréta ; en as- 
semblée nombreuse, qu’on enverrait une colonie à 
Lavicum : quinze cents colons, envoyés de la ville, 
reçurent chacun deux arpents. Après la prise de 
Lavicum, on créa tribuns militaires, avec puis- 
sance de consuls, Agrippa Ménénius Lanatus, 
L. Servilius Structus, et P. Lucrétius Tricipitinus, 
tous trois pour la seconde fois, et Sp. Rutilius 
Crassus ; l’année suivante, À. Sempronius Atrali- 
nus pour la troisième fois, et M. Papirius Mugil- 
lanus et Sp. Nautius Rutilus, tous deux-pour la 
seconde. Durant ces deux années, tout fut tran- 
quille au dehors, mais au dedans il y eut du trou- 
ble à occasion de lois agraires. 

XLVIII. Les agitateurs de la populace étaient 
les Spurius Mécilius et Métilius, tribuns du pet- 
ple, celui-ci pour la troisième fois, celui-là pour 
la quatrième, tous deux nommés en leur absence, 
Ils avaient émis une proposition pour la réparti- 
tion égale et par tête des terres prises à l'ennemi; 
et comme, par suite de ce plébiscite, les biens des 
nobles eussent été déclarés biens de l’état (car a 
ville, bâtie sur le sol étranger, ne possédait pas 
un coin de terre qui n’eüt été conquis par les 
armes, et le peuple n'avait guère que ce qui lu 
avait été vendu ou assigné par la république), une 
guerre à outrance devint imminente entre le peu- 


Lavicos ductus exercilus : oppidumque , corona circum- 
datum , scalis captum ac direptum est. Dictator, exercitu 
victore Romam reducto, die octavo, quam creatus eraf, 
magistratu se abdicavit; etopportune senatus, priusquam 
ab tribunis plebis agrariæ seditiones, menlione illata de 
agro Lavicano dividendo , fierent, censuit frequens, C0- 
loniam Lavicos deducendam. Coloni ab urbe mille et 
quingenti. missi bina jugera acceperunt. Captis Lavitis, 
ac deinde tribuais militum consulari potestate, Agrippa 
Menenio Lanato, et L. Servilio Structo, et P. Lucretio 
Tricipitino, iterum omnibus his, et Sp. Rutilio Grasso, 
et insequente anno A. Sempronio Atratiuo tertium, e 
duobus iterum M. Papirio Mugillano, et Sp. Nautio Ru: 
tilo, biennium tranquillæ externæ res, discordia domi 
ex agraris legibus fuit. 

XLVIIT. Turbatores vulgi erant Spurii Mæcilius quar- 
tum et Metilius tertium tribuni plebis, ambo absentes 
creati. Et quum rogationem promulgassent, ut ager EX 


| hosibus capius viritim divideretur, magnæque parlis 


nobilium eo plebiscito publicarentur fortunæ (nec enini 
ferme quicquam agri, ut in urbe alieno solo posita, non 
armis partum erat; nec, quod venisset assignatumye pu- 
blice esset, præterquam plebs habebat), atrox plebi Pa 
tribusque propositum videbatur certamen : nec fribuni 
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ple et les patriciens. Les tribuns militaires, con- 
voquant tantôt le sénat, tantôt des assemblées par- 


liculières des principaux sénateurs, n’avançaient 


à rien, lorsque Ap. Claudius, petit-fils de celui qui 


avait été décemvir pour la rédaction des lois, et 
le plus jeune dans l'assemblée des sénateurs, leur 
dit, à ce que l'on prétend, « qu'il apportait de sa 
maison un vieil expédient de famille; car son bis- 


aïeul, Ap. Claudius, avait enseigné aux sénateurs 
le seul moyen d'anéantir la puissance des tribuns, 
qui est de mettre de l'opposition parmi eux. Les 
hommes nouveaux sacrifient assez volontiers leur 
Opinion à l'autorité des grands, surtout quand 
ceux-ci, oubliant leur supériorité, se contentent 
de mettre en avant les circonstances. L'intérêt seul 
les anime : dès qu'ils verront que leurs collègues, 
auteurs de la proposition, ont usurpé toute faveur 
dans l'esprit du peuple, sans leur y laisser une 
place, ils inclineront fortement vers le parti du 
sénat, pour se concilier l'ordre entier par les pre- 
imicrs d'entreses membres.» Tous ayant approu- 
vé, et particulierement Q. Servilius Priscus, qui 
loua le jeune homme de n'avoir point dégénéré 
de la race des Claudius, il fut décidé que chacun 
travaillerait, selon ses moyens, à détacher des 
tribuns quelques-uns de leurs collègues pour les 
eur opposer. La séance levée, les premiers du sénat 
s'emparent des tribuns, et après leur avoir per- 
suadé, démontré, promis qu'ils feraient chose 
agréable à chacun d'eux, agréable à tout le sénat, 
ils obtiennent six voix pour l'opposition. Le jour 
suivant, comme, d'après le plan arrêté, on avait 
fait un rapport au sénat sur la sédition que Méci- 
lius et Métilius excitaient par une largesse d'un si 


Mmilitum , nunc in senatu , nunc in consiliis privatis prin- | 


Cipumcogendis, viam consilii inveniebant, quum Ap. Clau- 
dius, nepos ejus qui decemvir legibus scribendis fuerat, 
minimus natu ex Patrum concilio, dicitur dixisse, « Ve- 
tus se a6 familiare consilion domo afferre : proavum 
enim suum Ap. Claudium ostendisse Patribus viam unam 
dissolvendæ tribuniciæ potestatis per collegarum inter- 
cessionem, Facile homines novos auctoritate principum 
de sententia deduci,, si temporum interdum potius, quam 
mMajeslatis, memor adhibeatur oratio. Pro fortnna illis 
animos esse : ubi videant, collegas principes agendæ rei 
graliam omnem ad plebem Præoccupasse, nec locum in 
ea relictum sibi, haud gravate acclinaturos se ad causam 
. senôfus, per quam universo Ordini cum primoribus se 
Pairum concilient, » Approbäntibus cunciis, etanteomnes 
Q. Servilio Prisco, quod non degenerasset ab stirpe 
Claudia , Collaudante juyenem , negotium datur, ut, quos 
qusque possef ex collegio tribunorum, ad intercessionem 
pellicerent. Misso senatu, prensantur ab principibas tri- 
buni : suadendo, monendo, pollicendoque gratum id 
singulis privalim, gratum universo senatui fore, sex ad 
latercessionem comparayere. Posteroque die quum ex 
Composito relatum ad senatum esset de seditione, quam 
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funeste exemple, les principaux sénateurs, tenant 
tous le même langage, répètent à l'envi qu’ils n’i- 
maginent aucune mesure suffisante, et qu’ils ne 
voient de salut que dans le recours à l'assistance 
des tribuns. La république opprimée a foi en leur 
puissance, et, comme un cifoyen qu’on dépouille, 
elle cherche auprès d'eux un refuge. N'est-ce pas 
une gloire pour eux et pour la puissance tribuni- 
tienne, de montrer que si je tribunat est assez 
fort pour tourmenter le sénat et pour soulever 
des querelles entre les divers ordres, il n’a pas 
moins de force pour résister à de mauvais coliè- 
gues? Un murmure universel d'approbation s’é- 
leva dans le sénat, tandis que de tous les côtés de 
l'assemblée on invoque les tribuns, Alors on fait 
silence, et ceux que les séductions des grands 
avaient gagnés déclarent que, puisque dans Ja 


_pensée du sénat la demande de leurs collègues 
_ne tend qu'à dissoudre Ja république, ils s'oppo- 


sent. Des actions de grâces sont rendues par le sé- 
nat aux opposants. Les auteurs du projet, ayant 
convoqué une assemblée, proclament leurs collè- 


gues traitres aux intérêts du peuple, esclaves des 


consulaires, et, après les avoir accablés d’autres 
invectives , retirent leur proposition. 

XLIX. Il y aurait eu, l’année suivante, deux 
guerres à la fois, sous P. Cornélius Cossus, G. Va- 
lérius Potitus, Q. Quinctius Cincinnatus, N. Fa- 
bius Vibulanus, tribuns militaires avec puissance 
de consuls; mais la guerre des Véiens fut différée 
par les scrupules religieux des principaux d’entre 
eux, parce que le Tibre, franchissant ses rives , 
avait emporté leurs demeureset couvert de ruines 
leurs plaines dévastées. En même temps, les Èques ; 


Mæcilius Metiliusque largitione pessimi exempli conci- 
rent, eæ orationes a primoribus Patrum habitæ sunt, ut 
pro se quisque jam nec consilium sibi suppetere diceret, 
nec se ullam opem cernere aliam usquam, præterquam 
in tribunicio auxilio. In ejus potestatis fidem circumven- 
tam rempublicam, tanquam privatum inopem, confugere. 
Præclarum ipsis potestatique esse, non ad vexandum se- 
natum discordiamque ordinum movendem plus in tribu- 
notu virium esse, quam ad resistendum improbis collegis. 
Fremitus deinde universi senatus ortus, quum ex omni- 
bus partibus Curiæ tribuni appellarentur : tum silentio 


‘facto, Hi, qui præparati erant gratia principum, quam 


rogationem a Collegis promulgatam senatus censeat dis- 
solvendæ reipublicæ esse, ei se intercessuros ostendunt. 
Gratiæ intercessoribus ab senatu actæ. Latores rogatio- 
nis, concione advocata, proditores plebis commodorum 
ac servos consularium appellantes, aliaque truci oratione 
in collegas invecti, actionem deposuere. 

XELIX. Duo assidua bella insequens annus habuisset, 
quo P. Cornelius Cossus, G. Valerius Potitus, Q. Quinc- 
tius Gincinnatus, N. Fabius Vibulanus, tribuni miliium 
consulari potestate fuerunt , ni Veiens bellum religio 
principum distulisset, quorum agros Tiberis, super ri- 
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battus trois ans auparavant, refusérent leursecours 
aux Bolans, peuple de leur sang, qui avaient 
fait des excursions sur le territoire des Lavicans, 
leurs voisins, et porté la guerre dans la nouvelle 
colonie. Pour soutenir cette aggression, ils avaient 
compté sur le concours de tous les ques; mais, 
abandonnés par leurs alliés, à la suite d’une guerre 
qui n'eut rien de remarquable, après un siége et 
un léger combat, ils perdirent leur ville et 
leur territoire. Une tentative de L. Sextius, tri- 
bun du peuple, demandant pour Boles ce qu'on 
avait accordé pour Lavicum, l’envoi d'une colonie, 
échoua par l'opposition de ses collègues, lesquels 
déclarèrent qu'ils ne souffriraient point la propo- 
sition d’un plébiscite qui ne serait pas autorisé par 
le sénat. L'année suivante, après avoir repris Bo- 
les, les Èques y amenèrent une colonie et renfor- 
cèrent la place de nouvelles troupes. Rome avait 
alors pour tribuns militaires, avec puissance de 
consuls, Cn. Cornélius Cossus, L. Valérius Potitus, 
Q. Fabius Vibulanus, pour la seconde fois, M. Pos- 
tumius Regillensis. Celui-ci fut chargé de la guerre 
contre les Eques; c'était un homme d’un esprit 
mal fait, ce que la vicloire prouva mieux encore 
que la guerre. En effet, il enrôla promptement 
une armée, la mena à Boles, et, après avoir abattu, 
par de légers combats, l'ardeur des Êques, il atta- 
qua et emporta leur ville ; puis, n'ayant plus d'en- 
nemis , il se mit en guerre avec ses concitoyens. 
1 avait, pendant l'assaut, promis le butin aux 
soldats ; la ville prise, il viola sa promesse. C'est, 
selon moi, à ce molif qu'il faut attribuer le mé- 
contentement de l'armée, plutôt qu'au dépit de 


pas cffusus, maxime ruinis villarum yasfavit. Simul 
AÆquos triennio ante accepta clades prohibuit Bolanis , 
suæ gentis populo, præsidium ferre. Excursiones inde in 
confinem agrum layvicanum factæ erant, noyisque colo- 
nis bellum illatum. Quam noxäm quumse Consensu OM- 
nium Æquorum defensuros sperassent , deserti ab suis, 


ne memorabili quidem bello, per obsidionem levemque 


unam pugnam et oppidum -et fines amisere. Tentatum 
ab L. Sextio tribuno plebis , ut rogationem ferret, qua 
Bolas quoque , sicut Lavicos , coloni mitterentur, per in- 
tercessionem collegarum , qui aullum plebiscitum , nisi ex 
aucloritate senatus, passuros se perferri ostenderuntf, dis: 
cussum est. Bolis insequente anno receptis, Æqui, colo- 


niaque eo deducfa , novis viribus oppidum firmarunt, tri 


buuis militum Romæ consulari potestate Cn. Cornelia 
Cosso, L. Valerio Potito, Q. Fabio Vibulano iterum, 
M. Postumio Regillensi. Huic bellam adversus Æquos 
permissum est, pravæ mentis homini; quan famen vic- 
toria magis, quam bellum, ostendit. Nam exercitu impi- 
gre séripto ductoque ad Bolas, quum levibus præliis 
Æquorum animos fregissel, postremo in oppidum irru- 
pit. Deinde ab hostibus in cives certamen vertit : et, 
quuminter oppugnationem prædam mititis fore edixisset, 
capto oppido, fidem mutavit, Eam, magis adducor, ut 
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ne pas {rouver, dans une ville récemment livrée 
au pillage, dans une colonie nouvelle, tout le bu- 
tin que le tribun avait d'avance annoncé. Ce mé- 
contentement, il l’augmenta encore, lorsque, 
rappelé par ses collègues et revenu dans la ville 
pour les troubles du tribunat, il fit entendre dans 
l'assemblée du peuple des paroles brutales et pres- 
que insensées. Sextius, tribun du peuple, propo- 
sait une loi agraire, et annonçait qu’il proposerait 
également l'envoi d'une colonie à Boles; car il 
était trop juste que la ville et le territoire de Boles 
appartinssent à ceux qui les avaien£ conquis par 
leurs armes : « Malheur à mes soldats, dit Postu- 
mius, s'ils ne restent en repos ! » Ge mot blessa 
l'assemblée , et plus encore les patriciens quand 
ils l'apprirent.Quautau tribun du peuple, qui avait 
de la vivacité et une certaine éloquence, ayant 
trouvé 1à, parmi ses adversaires, un esprit su- 
perbe, incapable demesurer son langage, il lirri- 
tait, le provoquail à plaisir pour le pousser à de 
violents discours, et lui attirer ainsi à lui-même, à 
sa cause et à l'ordre entier la haine publique; 
aussi,du collége des tribuns, celui qu’il cherchait 
de préférence à entraîner dans la discussion, c'était 
Postumius. Profitant done alors d’une parole si 
dure, si inhumaine : « Vous l'entendez, dit-il, 
Romains, crier malheur à ses soldats comme à des 
esclaves! Et pourtant celte bête sauvage Vous sem: 
blera plus digne des honneurs que ceux qui VOUS 
donnent des villes, des terres, qui vous envoient 
dans les colonies, qui vous ménagent une retraite 
dans vos vieux jours, qui luttent sans cesse pour 
vos intérêts contre de si cruels et. si arroganis 


credam iræ causam exercitui fuisse, quam quod in urbe 
nuper direpta coloniaque nova minus prædicatione tribun 
prædæ fuerit. Auxit eam iram, posiquam , ab collegis at 
cessitus, propter seditionestribunitias in urbem revertié : 
audita vox ejus in concione stolida ac prope VECors ; qua 
Sextio tribuno plebis, legem agrariam ferenti, simul ; 
Bolas quoque ut mitterentur coloni , laturum se dicenli, 
dignos enim esse qui armis cepissent, eOrum urbem 
agrumque bolanum esse : « Malum quidem militibus meis, 
inquit, nisi quieverini | » quod auditum non concionem 
magis, quam mox Patres , offendit. Et tribunus plebis, 
vir acer nec infacundus, nactus inter adversarios SUper- 
bum ingenium immodicamque linguam, quam irritando 
agitandoque in eas impelleret voces, quæ invidiæ, DOn 
ipsi tantum, sed causæ atque universo ordini, essent, 
neminem ex collegio tribunorum militum sæpius, qual 
Postumium , in disceptationemtrahebat. Pum vero secon: 
dum tam sævum atque inhumanum dictum : ( Audits ; 
inquit, Quirites, sicut servis, malum minantem militir 
bus ? tamen hæc bellua dignior vobis tanto honore vide- 
bitur, quam qui vos, urbe agrisque donatos , in colonias 
mittunt; qui sedem senectuti vestræ prospiciunt ; qui 
pro vestris commodis adversus tam crudeles superbosque 
adversarios depugnant. Incipite deinde mirari, Cur pautl 
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adversaires. Étonnez-vous, après cela, que peu 
de gens prennent en main votre cause! Qu'au- 
raient-ils à espérer de vous? serait-ce les honneurs? 
Ne les donnez-vous pas à vos ennemis, plutôt 
qu'aux défenseurs du peuple romain? Vous avez 
gémi tout à l'heure en entendant le langage de cet 
homme : qu’est-ceque cela prouve? Demain, quand 
on en viendra aux suffrages, à ceux qui veulent 
vous assurer desterres, des demeures et des biens, 
vous préfererez celui qui vous menace de malheur.» 

L. Cette parole de Postumius, rapportée aux 
soldats, souleva dans le camp encore plus d’indi- 
gnalion. « Cet accapareur, ce voleur de butin, 
menacer malheur aux soldats! » Come on mur- 
murait ainsi ouvertement, le questeur P; Sestius, 
pensant que la violence pourrait réprimer une sé- 
dition que la violence avait soulevée, envoie le lic- 
teur contre un soldat qui vociférait; des cris, des 
contestations: s'élevèrent, et une pierre atteignit 
le questeur qui se retira de la mêlée, tandis que 
celui qui l’avait blessé ajoutait insolemment : 
« Que le questeur avait reçu ce que le général 
avait promis aux soldats. » Accouru pour apaiser 
la sédilion, Postumius acheva d'exaspérer les 
esprits par la rigueur des poursuites et la cruauté 
des supplices. À la fin, comme il ne mettait plus 
de bornes à sa rage, aux cris de ceux qu'il avait 
ordonné de tuer sous la claie, les soldats accou- 
rent et s'attroupent, en protestant contre cette 
peine, lui, furieux, il sélence sur eux de son tri- 
bunal; et alors les licteurs et les cenlurions, qui 
voulaient dissiper la foule , l'ayant repoussée ru- 
dement, l'indignation éclate, et le tribun des 
soldats est lapidé par son armée. Lorsque la nou- 


jam vestram suscipiant causam. Quid ut a vobis sperent ? 
an honcres, quos adversariis vestris poiius, quem populi 
romani propugnatoribus , datis? Ingemuistis modo, voce 
hujus audita. Quid id refert ? Jam, si suffragium delar, 
hunc, qui malum vobis minatur, iis, qui agros sedesque 
ac fortunas siabilire volunt, præferetis. » 

L. Perlata bæc vox Postumiiad milites multo in castris 
majorem indignafionem movit. « Prædæne interceptorem 
fraudatoremque etiam malum minari militibus ? » Itaque 
quum fremitus aperte esset, et quæsior P. Sestius ea- 
dern violentia coerceri pufaret seditionem posse, qua:mota 
evat; misso ad vociferantem quemdam militem lictore, 
quum inde clamor et jurgium oriretur ; SaxO icius furba 
excedit; insuper increpanie, qui vulnerayerat, « Habere 
quæstorem, quod imperalor esset militibus ninatus. » Ad 
bune tumultum accitus Postumius asperiora Omnia fecit 
acerbis quæstionibus , crudelibus suppliciis. Postremo 
quum modum iræ nullum faceret, ad vociferationem e0- 
rum, qUOS necari sub crate jusserat, concursu facto, ipse 
ad interpellantes pœnam vecors de tribunali decurrit. Ibi 
quum suinmoventes passim liciores centurionesque vexa- 
rent (urbam, eo indiguatio erupit, ut tribunus militum 
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velle de cet atroce forfait fut arrivée à Rome, les 


| tibuns militaires sollicitèrent du sénat une en- 


quête sur la mort de leur collègue; les tribuns du 
peuple s’y opposèrent : mais le résultat de cette 
querelle dépendait de l'issue d’une autre lutte. Les 
patriciens inquiets, craignant que le peuple, soit 
par peur des poursuites, soit par ressentiment , 
ne créât tribuns militaires que des plébéiens, 
s'appliquaient de tout leur pouvoir à faire nommer 
des consuls ; mais comme les tribuns du peuple, 
qui n'avaient pas permis le sénatus-consulte, 
s'opposaient encore aux comices consulaires, on 
eut recours à un interrègne. La victoire finit par 
demeurer aux patriciens. 

LT. Q. Fabius Vibulanus, interroi, tenant les 
comices, on créa consuls A. Cornélius Cossus, 
L. Furius Médullinus. Sous leur consulat, au com- 
mencement de l’année, il fut fait un sénatus-con- 
sulie pour ordonner aux tribuns de déférer au 
peuple, sans délai, la poursuite du meurtre de 
Postumius, et pour que le peuple eût à commettre 
qui il lui plairait pour diriger l'enquête. Le peu- 
ple, d'un commun accord , confia ce soin aux con- 
suls qui, usant d’une douceur et d'une modéra- 
tion extrêmes, mirent fin à cette affaire par le 
supplice de quelques soldats, lesquels, d’après 
une opinion assez répandue, se donnèrent la mort ; 
toutefois les consuls ne purent empêcher que le 
peuple ne souffrit cela impatiemment : « On laisse 
là, comme non avenues, loutes les décisions pri- 
ses dans ses intérêts ; mais qu'une loi demande son. 
sang et son supplice, elle recoit cette sanction ex- 
orbitante et on l’exécute aussitôt.» Le moment eût 
été bien choisi, après avoir frappé les séditions, de 


ab exercitu suo Jlapidibus cooperiretur. Quod tam atrox 
facinus postquam est Romam puntiatum, tribunis militum 
de morte collegæ per senatum quæstiones decerneutibus, 
tribuni plebis intercedebant. Sed ea contentio ex certa- 
mine alio pendebat; quod euraincesserat Patres, ne metu: 
quæstionum plebs iraque tribunos militum ex plebe crea- 
ret; tendebantque summa ope, ut consules crearentur. 
Quum senatusconsulitum fieri fribuni plebis non pateren- 
tur, iidem intercederent consularibus comitiis, res ad in- 
terregnum rediüt. Victoria deinde peues-Patres fuit. 
LT. Q. Fabio Vibulano interrege comiiia habente, con- 
sules creati sunt À. Gornelius Cossus, L. Furius Medul- 
linus. His consulibus principio anni senatuseonsul{um fac- 
tumrest , ut de quæstione Postumianæ cædis tribuni primo 
quoque tempore ad plebem ferrent:; plebesque præficéret 
quæstlioni, quem yellet. A plebe consensu populi consu-: 
libus negotium mandatur, qui, summa moderatione ac 
lenitate per paucorum supplicium, quos sibimetipsos con- 
scisse mortem satis creditum est, {ransacta re, nequivere 
tamen consequi , ut non ægerrime id plebs ferret. « Ja- 
cere tam diu irritas sanctiones, quæ de suis commodis 
ferrentur : quum interim de.sarguine et supplicio suo la- 
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proposer, pour calmer les esprits, le partage du 
territoire de Boles : on eût affaibli par Îà tout désir 
d’une loi agraire qui devait chasser les patriciens 
deshéritages publies injustement usurpés. Le peu- 
ple était alors vivement préoccupé de cette imdi- 
gnité avec laquelle la noblesse s'acharnait à retenir 
les terres publiques qu’elle occupait de force, et 
surtout de son refus de partager avec lui, mêmeles 
terrains vagues pris naguère sur l'ennemi, et qui 
deviendraient bientôt, comme le reste, la proie de 
quelques patriciens. Lamême année, les Volsques 
ayant ravagé les frontières des Herniques, le con- 
sul Furius y conduisit les légions, qui; n°y trou- 
vant plus l'ennemi, prirent Férentinum, où s’é- 
taient établis un fort grand nombre de Volsques. 
Le butin fut moindre qu'on ne l'avait espéré, 
parce que les Volsques, ayant peu d'espoir de se 
défendre, avaient tout emporté, et abandonné la 
ville pendant la nuit. Le lendemain, quand on 
la prit, elle était à peu près déserte. On fit pré- 
sent du territoire aux Herniques. 

EI, L'année, grâce à la modération des tri- 
buns, fut remise tranquille au tribun du peuple 
L. fcilius , sous le consulat de Q. Fabius Ambus- 
tus, et de C. Furius Pacilus. Dès le commence- 
ment de l’année, ce tribun, comme s’il eût pris 
la sédition pour un devoir de son nom et de sa 
famille, agitait la ville par des demandes de lois 
agraires, quand une peste, plus menaçante pour- 
tant que meurtrière , vint détourner du forum et 
des débats publics les pensées des hommes, pour 
les ramener au salut de ja famille et au soin de 
leur santé. On croit communément que cette peste 
causa moins de dommage que n’en eüt causé la 


tam legem confestim exerceri, et tantam vim habere. » 
Aptissimum tempus eraf, vindicatis seditionibus, delini- 
mentum animis bolani agri divisionem objici : quo facto 
minuissentdesideriumagrariælegis, quæ, possesso per in- 
juriaïn agro publico, Patres pellebat. Tune hæc ipsa in- 
dignitas angebat animos, non in retinendis modo publicis 
agris , quos vi teneret, pertinacem nobilitatem esse ; sed 
ne vacuum quidem agrum, nuper ex hostibus captum, 
plebi dividere; mox paucis, ut cetera, futurum prædæ. 
Eodem anno adversus Volscos, populantes Hernicorum 
fines, legiones ductæ a Furio consule , quum hostem ibi 
non invenissent, Ferentinum, quo magna multitudo 
Volscorum se contulerat , cepere. Minus prædæ, quam 
sperayerant, fuit : quod Volsei, postquam spes tuendi 
exigua erat, sublatis rebus , nocte oppidum reliquerunt. 
Postero die prope desertum capitur. Hernicis ipse ager 
dono datus, a 

LIT. Aunum modestia tribunorum quietum excepit tri- 
bunus plebis L. Icilius, Q. Fabio Ambusto, C. Furio 
Pacilo consulibus. Is quum principio statim anni, velut 
pensum nominis familiæque, seditiones agrariis legibus 
promulgandis cieret; pestilentia coorta, minacior tamen 
quam perniciosior , cogilationes hominum a foro certami- 
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sédition : elle quitta la ville après y avoir rendu 
malade beaucoup de monde, .mais laissant peu 
de victimes. À cette année de peste, pendant la- 
quelle la culture des champs avait été négligée, 
comme il arrive d'ordinaire, succéda une disette, 
sous le consulat de M. Papirius Atratinus et 
C. Nautius Rutilus. Déjà même la famine eût fait 
plus de ravages que la peste, si des députés 
envoyés chez tous les peuples qui habitent les 
bords de lamer d’Étrurie et du Tibre n’eussent, 
par des achats de blé, subvenu aux besoins pu- 
blics. Ces députés n'éprouvèrent des Samnites, 
maîtres de Capoue et de Cumes, que des refus 
hautains de toute relation; mais ils furent ac- 
cueillis et secondés par les tyrans de Sicile, et, 
grâce au concours aclif de l'Étrurie, d'immenses 
convois descendirent le Tibre. Les consuls con- 
nurent alors par expérience tout ce qu'il y avait 
de solitude dans la cité malade, car ils ne purent 
trouver qu’un sénateur pour chaque légation, et, 
se virent forcés de lui adjoindre deux chevaliers. 
À part la maladie et la disette, rien, dans ces 
deux années, n’inquiéla Rome au dedans ni au 
dehors; mais, ces sujets de craintes une fois éloi- 
gnés, reparurent les maux qui d'habitude tour- 
mentaient la cité : la discorde intérieure et la 
guerre étrangère. 

LIH. Sous le consulat de M. Émilius et de 
G. Valérius Potitus, les ques commencèrent la 
guerre; des Volsques, sans l’aveu de leur nation, 
avaient pris les armes, et suivaient les ques 
comme volontaires et.à leur solde. Au bruit de 
leurs hostilités (car ils venaient de descendre sur 
le territoire des Latins et des Herniques}, le con- 


nibusque publicis ad domum curamque corporum nu- 
triendorum avertit; minusque eam damnosam fuisse, 
quam seditio futura fuerit, credunt. Defuncta civitate 
plurimorum morbis, perpaucis funeribus, pestilentent 
annum inopia frugum, neglecto cultu agrorum, ut ple- 
rumque fit, excepit, M. Papirio Atratino, G. Nautio Ru- 
tilo consulibus. Jam fames, quam pestilentia, tristior 
erat: ni, dimissis circa omnes populos legatis, qui Etrus- 
cum mare, quique Tiberim accolunt, ad frumentum mer- 
candum, annonæ foret subyentum. Superbe ab Samniti- 
bus, qui Gapuam habebant Cumasque, legati prohibili 
commercio sunt : contra ea benigne ab Siculorum {yÿrän 
nis adjuti. Maximos commeatus summo Etruriæ studio 
Tiberis devexit. Solitudinem in civitate ægra experti COn- 
sules sunt : quum , in legationes non plus singulis senàr 
toribus invenientes, coacti sunt binos equites adjicere- 
Præterquam ab morbo annonaque nihil eo biennio intes- 
tini externive incommodi fuit, At ubi hæ sollicitudines 
discessere, omnia , quibus turbari solita erat civitas, domi 
discordia, foris bellum exortum. 

LIII. M. Æmilio, C. Valerio Potito consulibus, bellun 
MÆqui parabant : Volscis, quanquam non publico cosl= 
lio, capessentibus arma, voluntariis mercede seculis mili- 
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sul Valérius voulut faire une levée; mais, comme 
M. Ménius, tribun du peuple, auteur d’un projet 
de loi agraire, s’y opposait, et que, sous la pro- 
tection de ce tribun , chacun refusait de prêter le 
serment, on annonce tout à coup que la citadelle 
de Carventum est au pouvoir des ennemis. Get 
échec attira sur Ménius la haine des patriciens, 
et donna aux autres tribuns, qu'on avait anté- 
rieurement décidés à s'opposer à la loi agraire, 
un plus juste motif de résister à leur collègue. 
En conséquence , comme la querelle durait déjà 
depuis longtemps, et que les consuls prenaient à 
témoin les dieux et les hommes « que tout ce que 
l'ennemi avait apporté déjà ou pourrait apporter 
de désastre et d’opprobre retomberait sur la 
tête de Ménius, qui empéchait les levées; » et 
comme, d'autre part, Ménius répliquait avec 
fo°ce « que si les injustes détenteurs du bien pu- 
blic consentaient à s’en départir, il ne retarderait 
plus la levée ; » un décret intervint : les tribuns, 
pour mettre fin à ces débats, prononcèrent, de 
l'avis du collége, « qu'ils prêteraient secours à 
G. Valérius, consul, dans toutes les mesures de 
force et de rigueur qu’il prendrait, pour combattre 
l'opposition de leur collègue, contre tous ceux qui, 
à l’occasion de la levée, voudraient se soustraire 
à l’enrôlement. » Lorsque, armé de ce décret, le 
consul eut saisi à la gorge quelques mutins qui 
en appelaient au tribun, les autres, effrayés, 
prêtèrent le serment. Conduite devant la forte- 
resse de Carventum, l'armée, quoique désagréa- 
ble au consul et le haïssant, combat, dès son ar- 
rivée , avec vigueur, renverse la garnison du haut 
des murailles, et reprend la citadelle : 6n fut 


tam. Ad quorum famam hostium { jam enim in latinum 
bernicunique transcenderant agrum) delectum habentem 
Valerium consulem M. Mænius tribunus plebis, legis 
agrariæ lator, quum impediret, auxilioque tribuni nemo 
invitus sacramento diceret ; repente nuntiatur, arcem 
carvenfanam ab hostibus occupatam esse. Ea ignominia 
accepla quum apud Patres invidiæ Mænio fuit, tum cete- 
ris tribunis, jam ante Præparatis intercessoribus legis 
agrariæ, præbuit justiorem causam resistendi collegæ. 
Ttaque quum res diu ducta per altercationem esset, coun- 
sulibus deos hominesque testantibus : « Quicquid ab hosti- 
bus cladis ignominiæque aut jam acceplum esset, aut im- 
mineret, culpam penes Mænium fôre, qui delectum im- 
pediret ; » Mænio contra vociferante, « Si injusti domini 
Possessione agri publici cederent, se moram delectui non 
facere ; » decreto interposilo, novem tribuni sustulerunt 
cerlamen ; pronuntiayeruntque ex collegii senfentia , 
« G. Valerio consulise, damnum aliamque coercitionem, 
adversus-intercessionem collegæ, delectus causa detrec- 
tan{ibus militiam inhibenti, auxilio futuros esse. » Hoc 
decreto consul armatus quum paucis, appellantibus tri- 
bunum, collum torsisset, metu ceteri sacramento dixere. 
Ductus exercitus ad carventanam arcem , QuenÇuam in- 
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servi dans ce coup de main par la négligence des 
pillards qui avaient quitté la garnison. Grâce aux 
pillages continuels dont les produits avaient été 
rassemblés en lieu sûr, on trouva quelque butin. 
Le consul le fit vendre à l’encan, et enjoignit 
aux questeurs d'en rapporter le prix au trésor, 
disant hautement que l’armée aurait part au 
butin quand elle ne se refuserait plus au service. 
La haine que le peuple et l’armée portaient au 
consul s’en accrut; aussi , lorsque, en vertu d'un 
sénatus- consulte , le consul fit son entrée dans 
la ville avec les honneurs de l'ovation, il fut as- 
sailli de ces chants à refrains alternés, grossière 
inspiration de la licence militaire. Dans ces mêmes 
Chants où l'on attaquait le consul, on célébrait 
les louanges du tribun Ménius : chaque fois que 
son nom était prononcé, la foule environnante ré- 
pondait par des applaudissements et des acelama- 
tions aux cris des soldats. Et le sénat fut plus in- 
quiet de ces démonstrations que des sarcasmes des 
soldats contre le consul, lesquels n’avaient rien 
de bien nouveau : on ne douta plus que Ménius 
ne fût nommé tribun militaire, s’il briguait cet 
honneur ; et afin de l’exclure, on ouvrit des co- 
mices consulaires. 

LIV. On créa consuls Cn. Cornélius Cossus et 
L. Furius Médullinus, celui-ci pour la seconde 
fois. Jamais le peuple ne s'était vu fermer avec 
plus de douleur les comices tribunitiens. Il mon- 
tra sa colère et se vengea dans les comices pour 
l'élection des questeurs, où pour la première fois 
il choisit des questeurs parmi les plébéiens; de 
sorte que sur quatre nominations, un seul patri- 
cien, K. Fabius Ambustus trouva place ; trois plé- 


visus infestusque consuli erat, impigre primo statim ad- 
ventu, dejectis qui in præsidio erant, arcem recipit : 
prædatores, ex præsidio per negligentiam dilapsi, occasio- 
nem aperuere ad invadendum. Prædæ ex assiduis popu- 
lationibus , quod omnia in locum tutum congesta erant, 
fuit aliquantum. Venditum sub hasta consul in ærarium 
redigere quæstores jussit; tum prædicaus participem præ- 
dæ fore exercitum, quum militiam non abnuisset. Auctæ 
inde plebis ac militum in consulem iræ. Itaque, quum 


ex senatusconsulto urbem ovansintroiret, alternis incon- 


diti versus mülitari licentia jactati : quibus consul incre- 
pitus, Mænï celebre nomen laudibus fuit, quum ad om- 
nem mentionem tribuni favor circumstantis populi plausu- 
que ef assensu Cum vocibus militum certaret. Plusque ea 
res, quam prope sollennis militum lascivia in consulem , 
curæ Patribus injecit; et tanquam haud dubius inter tri- 
bunos militum honos Mænï, si peteret, consularibus 
comitiis est exclusus, : er. 
LIV. Creati consules sunt Cn. Cornelius Cossns, 
L. Furius Medullinus iterum. Non alias ægrius plebs tu- 
lit, tribunicia sibi comitia non commissa. Eum dolorem 
quæstoriis comitiis simul ostendit , et ulta est, tunc pri- 
mum plebeïis quæstoribus ercatis; ita ut, in quaiuor 
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béiens, Q. Siius, P. Élius, P. Pupius furent pré- 
férés aux jeunes gens des plus illustres familles. 
Ces choix hardis furent, dit-on, imposés au peu- 
ple par les Icilius, de famille ennemie décla- 
rée des patriciens, d’où étaient sortis celte an- 
née trois tribuns du peuple qui promettaient à 
l'avide ambition de la mullitude une foule de 
choses magnifiques. Mais ils avaient juré de n a- 
gir que si, dans l'élection des questeurs, la seule 
où le sénat eût permis la concurrence des plé- 
béiens et des patriciens, le peuple avait assez 
de vigueur pour vouloir enfin ce qu'ils lui de- 
mandaient depuis si longtemps, et ce que les 
lois ne lui défendaient plus. Ce fut donc là une 
victoire importante pour les plébéiens : non qu'ils 
fissent cas de la questure, mais parce que c’é- 
tait pour les hommes nouveaux un chemin ou- 
vert au consulat et aux triomphes. Les patri- 
ciens, de leur côté, murmuraient, non du par- 
tage, mais de la perte de leurs honneurs. « S'il 
en est ainsi, disaient-ils , à quoi bon élever des 
enfants, qui, repoussés du rang de leurs ancêtres, 
verront des étrangers maîtres de leur dignité, 
et qui n'ayant plus d'autre ressource que de se 
faire saliens ou flamines, pour sacrifier au nom 
du peuple, demeureront dépouillés des comman- 
dements et des magistratures? » Les esprits s’é- 
taient aigris des deux côtés. Comme le peuple 
avait pris de l'audace et que la cause populaire 
était aux mains de trois chefs d'une immense cé- 
lébrité, les patriciens, prévoyant que toutes les 
élections où le peuple avait son libre suffrage au- 
raient le. même résultat que celle des questeurs, 
demandaient les comices consulaires qui étaient 


creandis, uni patricio K. Fabio Ambusto relinqneretur 
locus ; tres plebeï, Q. Silius, P. Ælius, P. Pupius cla- 
rissimarum familiarum juvenibus præferrentur. Auctores 
fuisse tam liberi populo suffragii Icilios accipio, ex fami- 
lia infestissima Patribus tres in eum anaum tribunos ple- 
bis creatos, multarum magnarumque rérum molem avi- 
dissimo adeo populo ostentantes : quum affirmassent, 
nihil se moturos, si ne quæstoriis quidem comitiis, quæ 
sola promiscua plebi Patribusque reliquisset senatus, sa- 
tis animi populo esset ad id, quod tam diu vellent, et per 
leges liceret. Pro ingenti itaque victoria id fuit plebi; 
quæsiuramque cam non honoris ipsius fine æstimabant ; 
sed patefactus ad consulatum ae triumphos locus novis 
hominibus videbatur. Patres Contra, non pro communi- 
catis , sed pro amissis honoribus, fremere : negare, « Si 
ea ita Siné, iberos tollendos esse; qui pulsi majorum l0co, 
cernentesque alios in possessione dignitatis suæ, salii fla- 
minesque nusquam alio, quam ad sacrificandum pro po- 
pulo, sine imperiis ac potestatibus-relinquantur.» Irritatis 
utriusque partis animis, quum et spiritus plebes sump- 
sisset , et tres ad popularem causam celeberriminominis 
bhaberet duces; Patres omania quæstoriis comitiis, ubi 
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fermés au peuple. Les fcilius, au contraire, vous 
laient une nomination de tribuns militaires, en 
disant que le peuple devait enfin avoir sa part des 
honneurs publics. 

LV. Comme il n'y avait point d'opérations con- 
sulaires, les tribuns n'avaient pas moyen d'obte- 
nir, en les contrariant, ce qu'ils demandaient : 
une circonstance vint merveilleusement les ser- 
vir, On annonça que les Volsques et les Ÿques, 
ayant franchi leurs frontières, pillaientle territoire 
des Latins et des Herniques. Un sénatus-consulte 
autorise les consuls à faire une levée pour les 
combattre : aussitôt les tribuns s'opposent éner- 
giquement, joyeux pour eux et pour le peuple 
de la fortune qui se présente. Ils étaient trois, 
tous d’une ardeur infatigable et déjà haut placés 
parmi les plébéiens. Deux prennent à partie ef 
corps à corps les deux consuls, et les surveillent 
sans relâche : l’autre se charge de contenir ou 
d'exciter, par des harangues, le peuple, Ainsi, ni 
les consuls ne pouvaient obtenir les levées qu'ils 
demandaient , ni les tribuns leurs comices. Enfin, 


| la fortune ayant incliné vers la cause du peuple, 


des courriers apportent la nouvelle que la cila- 
delle de Carventum, au moment où les soldals 
de Ja garnison avaient quitté la place pour piller, 
a été surprise et forcée par les Ëques, les gar- 
diens, peu nombreux , mis à mort, et les autres 
massacrés, soit en revenant pour la défendre, 
soit dans la campagne où ils erraient dispersés, 
Ce désastre, funeste à la cité, donna de nou- 
velles forces à l’opposition des tribuns. Vaine- 
ment on les sollicite de renoncer enfin à mettre 
des obstacles à la guerre, ils bravent opiniälre- 


utrumque plebi licerct, similia fore cernentes, tendere ad 
consulum comitia, quæ nondum promiseua essent. Icilit 
contra fribunos militum creandos dicere; et tandem ali 
quando impartiendos plebi honores. 
LV. Sed nulla erat consularis actio, quam impediendo 
id, quod petebant, exprimerent; quum mira opporfunt 
tate, Volscoset Æquos prædatum extra fines exisse in 
agrum latinum hernicumque, affertur. Ad quod bellum 
ubi exsenatusconsulto consules delectum habere octipiunt 
obstare tunc enixe tribuni, sibi plebique eam fortunam 
oblatam memorantes. Tres erant, etomnes acerrimi VX, 
generosique jam, ut inter plebeios. Duo, singuli singulos, 
sibi consules asservandos assidua opera desumunt : U 
concionibus data nunc detinenda, nunc concienda, plebs- 
Nec delectum consules , nec comitia, quæ petebant, {ri- 
buni expediebant. Inclinante deinde se fortuna ad causa 
plebis, nuntii veniunt, arcem carventanam , diapsis ad 
prædam militibus, qui in præsidio erant, Æquos, inter- 
fectis paucis custodibus arcis, invasisse ; alios recurrentes 
in arcem , alios palantes in agris cæsos. £a, adversa CIvI- 
ati res vires tribuniciæ actioni adjecit. Nequicquam enif 
tentali, ut um denique desisterent impendiendo bello, 
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ment cet les orages qui menacent la patrie et 
{a haine qui les menace eux-mêmes, ef parvien- 
nent à emporter un sénatus-consulte pour une 
élection de tribuns militaires, avec cette clause 
cependant qu'on n’admettrait point un tribun du 
peuple de l'année, et que nul ne serait réélu tri- 
bun du peuple pour l'année suivante : le sénat 
avait en vue, sans nul doute, les Icilius qu'on 
soupçonnait de vouloir arriver au consulat par 
les menées d'un tribunat séditieux. Alors on pro- 
céda aux levées, et Von fit les préparatifs de 
guerre avec le concours de tous les ordres. Les 
consuls partirent-ils tous deux pour la citadelle 
de Carventum, ou en resta-t-il un pour tenir les 
comices, c'est un point sur lequel les divers au- 
teurs ne sont pas d'accord; mais un fait certain 
et sur lequel il n’y a qu'une version, c'est qu'a- 
près plusieurs assauts contre la citadelle de Car- 
ventum, qui n’eurent point de suceès, l'armée se 
relira, reprit Verrug sur les Vulsques, et fit des 
dévastations et des pilläges sans nombre tant sur 
les Eques que sur les terres des Volsques. 

EVIL: À Rome, le peuple eut Pavantage dans le 
choix des comices; mais, quant au résultat des 
cormices, l'avantage demeura aux patriciens. En 
effet, contre lattente générale, on nomma pour 
tribuns militaires, avec puissance de consuls, 
trois patriciens, G. Julius Julus,, P. Cornélius Gos- 
sus, G. Servilius Ahala. Les patriciens usèrent, 
dit-on, d'une ruse que les Icilius eux-mêmes leur 
reprochèrent à cette époque : ce fut de confondre 
les plus dignes citoyens au milieu d’une tourbe de 
candidats indignes, qui, pour la plupart, por- 
taient de telles marques de souillures, que le 


posiquam non cessere nec publicæ tempestati, nec suæ 
invidiæ, pervincunt, ut senatusconsultum fiat de tribunis 
militum creandis : certo tamen pacto, ne cujus ratio ha- 
beretur, qui eo ann tribunus plebis esset; neve quis re- 
ficeretur in annum tribunus plebis: haud dubie Icilios 
denotante seuatu , quos mercedem seditiosi tribunatus pe- 
tere consulatum insimulabant. Tum delectus haberi, bel- 
lumque omnium ordinum consensu apparari cœptum. 
Consules ambo profecti sint ad arcem Carventanam , an 
alter ad comitia habenda substiterit, incertum diversiauc- 
iores faciunt. Illa pro certo habenda, in quibus non dis- 
sentiunt, ab arce carventana, quum diu nequicquam 
oppugnata esset, recessum : Verruginem.in Volscis eo- 
dem exereitu receptam, populationesque et prædas et in 
Æquis et in volsco agro ingentes factas. 


LVI. Roma sicut plebis victoria fuit in eo, ut, quæ 


mallent, comitia haberent; ita eventu comitiorum Patres 
vicere. Namquetribuni militum consulari potestate contra 
spemi omnium tres patricii creati sunt, C. Julius Julus, 
P. Cornelius Gossus, C. Servilius Ahala. Artem adhibi- 
tam ferunt a patriciis (cujus eos Icilii tum quoque insi- 
mulabant), quod turbam indignorum candidatoruminter- 
miscend dignis , tædio sordium iu quibusdam iusignium, 


peuple s'éloigna par dégout des plébéiens. Peu 
après, le bruit courut que les Volsques et les 
ques, enhardis par la prise de la ciladelle de 
Garventum , ou irrités de la perte de la garnison 
de Verrug, s'étaient levés pour la guerre avec 
toutes leurs forces : les Antiates éfaient à la tête 
du mouvement ; ieurs députés s'étaient répandus 
chez les deux peuples , leur reprochant la lâcheté 
avec laquelle, l'année précédente, cachés dans 
leurs murailles, ils avaient laissé les Romains 
promener la dévastation dans leurs plaines, et 
écraser la garnison de Verrug. «Maintenant, di- 
saient-ils, ce ne sont plus seulement des armées, 
ce sont des colonies qu'on envoie sur vos. frontiè- 


res; ce west plus seulement pour eux-mêmes 


que les Romains recherchent vos dépouilles, ils 
ont pris Férentinum pour en faire hommage aux 
Herniques.» Ces paroles enflammaient les esprits, 
et partout, sur le passage des députés , une foule 
de jeunes gens s’enrôlaient. Bientôt la jeunesse 
de toutes ces nations, rassemblée à Antium, Y 
plaça À son camp et attendit l'ennemi. Dès qu'on 
apprit à Rome cette nouvelle, plus effrayante 
que le danger lui-même, le sénat s’empressa 
de recourir à une mesure qui élait sa dernière 
ressource dans les situations critiques : il or- 
donna la nomination d'un dictateur. 11 parait que 
cette décision affligea vivement Julius et Cor- 
nélius, et qu'elle fut cause de violents débats. 
Les principaux patriciens, après s'être plaints 
amèrement, mais sans succès, de la résistance 
des tribuns militaires à l'autorité du sénat, fini- 
rent par en référer aux tribuns du peuple, leur 
rappelant que, dans une occasion semblable, ils 


populum a plebeïis avertissent. Volscos deinde et Æquos, 
seu carventana arx retenfa in spem, seu Vérrugine 
amissum præsidium ad iram comopulisset, fama affertur, 
summia vi ad bellum coortos: caput rerum Antiates esse: 
corum legatos utriusque gentis populos circumisse , cas- 
tigantes ignaviam, quod, abditi intra muros, populabun- 
dos in agris vagari Romanos priore anno, etopprimi Ver- 
ruginis præsidium, passi essent; jam non exercitus modo 
armatos, sed colonias etiam, in suos fines mitti.; nec ip- 
sos modo Romanos sua divisa habere, sed Kerentinum 
etiam de se captum Hernicis donasse. Ad hæc quum in- 
flammarentur animi , ut ad quosque ventum erat, nume- 
rus juniorum conscribebatur. Ita omnium populorum 
juventus Antium contracla ; ibi castris positis hostem op- 
periebantur. Quæ ubi tumultu majore etiam, quam res 
erat, nuntiantur Romam , senatus extemplo (quod in re- 
bus trepidis ultimum consilium erat} dictatorem dici jus- 
sit. Quam rem ægre passos Julium Corneliumque ferunt; 
magnoque certamine animorum rem actam : quum pri- 
mores Patrum , nequicquam conquesli, non esse in auc- 
{oritate senatus tribunos militum , postremo etiam tribu- 
nos pleboi appellarent , et consulibus quoque ab ca potes- 
tate vin super tab re inhibitam referrent : {ribuni ple 
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avaient su, par leurs efforts, faire plier même des 
consuls. Les tribuns du peuple, ravis de Ja mésin- 
telligence des patriciens, répondaient « Qu'il n’y 
avait aucun secours à espérer d'êtres qui ne COMp- 
taient ni pour des citoyens, ni même pour des 
hommes; que si on voulait les admettre au par- 
tage des honneurs et leur donner place dans la 
république, alors ils aviseraient aux moyens de 
maintenir les sénatus-consulles contre des magis- 
trats indocïles:; en attendant, les patriciens, qui 
n'avaient jamais été retenus par le respect des 
lois et des magistratures, n'avaient qu'à faire, 
eux aussi, de la puissance tribunitienne. » 

EVII. Ces débats, si peu convenables en ce 
temps surtout où l'on avait sur les bras une si 
lourde guerre, occupaient tous les esprits. Lors- 
qu'enfin Julius et Cornélius se furent longtemps et 
tour à tour appliqués à prouver « Qu'ils avaient 
eux-mêmes la capacité suffisante pour conduire 
cette guerre, et qu'il n’était pas juste de leur en- 
lever un honneur qu'ils tenaient du peuple ; » 
Ahala Servilius, tribun militaire, dit « Que s'il 
avait si longtemps gardé le silence, ce n’était pas 
qu'il n’eût une opinion bien arrêtée {et quel bon 
citoyen pourrait séparer son intérêt de l'intérêt 
public?); mais il s'était flatté que ses collègues 
céderaient de plein gré à l’autorité du sénat, plu- 
tôt que de laisser invoquer contre eux la puissance 
tribunitienne. Alors encore, si l'affaire ne pres- 
sait, il leur donnerait volontiers le temps de re- 
venir d'une détermination si obstinée; mais 
comme les exigences de la guerre n’attendent pas 
les résolutions des hommes, il aime mieux servir 
Ja république que de plaire à ses collègues : si le 


bei, læti discordia Patrum : « Nihil esse in his auxilü 
dicerenf , qui non civium, non deniquehominum numero 


essent : si quando promiscui honores, communicata res- 


-publica esset, tum se animadversuros, ne qua, superbia 

magistratuum , irrita senatusconsulfa essent; interim pa- 
trieii, soluti legum magistratuumque verecundia, per se 
-quoque tribuniciam potestatem agerent. » 

LVII. Hæc contentio minime idoneo tempore, quum 
tantum belli in manibus esset, occupaverat cogitationes 
hominum : donec, ubi diu alternis Julius Corneliusque, 
« Quuin ad id bellum ipsi satis idonei duces essent, non 
esse æquum, mandatum sibi a populo eripi honorem, » 
disseruere : tum Ahala Servilius tribunus militum : « Ta- 
cuisse se tam diu, ait, non quia incertus sententiæ fue- 
rit (quem enim bonum civem secernere sua a publicis 
consilia) ; sed quia maluerit, collegas sua sponte cedere 
auctoritati senatus, quam tribuniciam potestatem adversus 
se implorari paterentur. Tum quoque, si res sineret, li- 
benter se daturum tempus iis fuisse ad receptum nimis 

-pertinacis sententiæ; sed, quum belli necessitates non 
_exspectent humana consilia, potiorem sibi collegarum 
gratia rempublicam fore : et, si maneat in sententia se- 
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sénat est toujours de même avis, il nommera un 
dictateur la nuit prochaine; et si quelqu'un s'op- 
pose au sénatus-consulte, pour lui , il se soumet- 
tra au yœu du sénat.» Après avoir obtenu, par sa 
fermeté, les éloges bien mérités et la reconnais- 
sance de tous , ayant nommé dictateur P. Corné- 
lius, il fut par lui choisi pour maître de la cava- 
lerie, et son exemple, joint à celui de ses collè- 
gues, montra bien que les suffrages et les hon- 
neurs arrivent souvent de préférence à ceux qui 
ne les recherchent point. La guerre n’eut rien de 
remarquable: dans un seul combat, et qui ne 
coûta aucune peine, l'ennemi fut exterminé à 
Antium. L'armée victorieuse rayagea le territoire 
volsque. Un château, près du lac Fucin, fut em- 
porté de force, et l’on y fit trois mille prisonniers; 
le reste des Volsques se réfugièrent dans leurs 
murs, sans défendre la campagne. Le dictateur, 
après avoir terminé cette guerre où il n'avait eu 
qu'à ne pas manquer à la fortune , revint dans la 
ville, plus grand de bonheur que de gloire, et 
abdiqua sa magistrature. Les tribuns des soldats, 
sans parler d'ouvrir des comices consulaires (par 
dépit, ce me semble, du choix d’un dictateur), 
aunoncèrent des comices pour une élection de {ri- 
buns militaires. Les patriciens, se voyant ainsi 
trahis par les leurs, en furent vivement alarmés. 
En conséquence, après avoir, comme l’année pré- 
cédente , dégoûté le peuple de tous les plébéiens, 
même des plus dignes, en mettant en avant les 
plus indignes candidats avec les principaux patri- 
ciens, ceux qui avaient le plus d'illustration et 
d'influence, s'assurèrent des suffrages, et obtinrent 
toutes les places; pas un plébéien ne put se faire 


natus, dictatorem nocte proxima dicturum ; aç, si quis 
intercedat senatusconsulto , auctoritate se fore confen- 
tum. » Quo facto quum haud immeritam laudem gratiam- 
que apud omnes tulisset, dictatore P. Gornelio dicto, ipse 
ab e0 magister equitum creatus exemplo fuit collegas eum- 
que intuentibus , quam gratia atque honos opportuniorà 
interdum non cupientibus essent. Bellum haud memora- 
bile fuit. Uno atque eo facili prælio cæsi ad Antium hos- 
tes : victor exercitus depopulatus volseum agrum : Cas 
tellum ad lacum Fucinum vi expugnatum; afque in C0 
tria millia hominum capta , ceteris Volscis intra moœnia 
compulsis, nec defendentibus agros. Dictator, bello ta 
gesto, uttantum non defuisse fortunæ videretur, felici- 


_tate, quam gloria, major in urbem rediit, magisiralu- 


que se abdicavit. Tribuni militum, mentione nulla comi- 
tiorum consularium babita ( credo ob iram dielaloiis 
creati) tribunorum militum comitia edixerunt. Tum vero 
gravior cura Patribus incessit; quippe quum prodi Cau- 
sam ab suis cernerent. Itaque sicut priore ann0 per indig- 
nissimos ex plebeïis candidatos omnium, etiam dignorum, 
tædium fecerant; sic tum, primoribus Patrum splendore 
gratiaque ad petendum præparatis, omnia loca oblinuero 
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jour. On créa quatre patriciens, qui tous avaient 
déjà rempli ces fonctions : L. Furius Médullinus, 
C. Valérius Potitus, N. Fabius Vibulanus, C. Ser- 
vilius Ahala. Celui-ci fut réélu et continué dans 
cette dignité , tant à cause de ses autres mérites , 
que grâce à la faveur qu'il avait récemment ac- 
quise par sa seule modération. 

LV. Cette année, le délai de la trève des 
des Véiens étant expiré, on envoya des députés 
et des féciaux pour commencer les réclamations. 
Au moment où ils arrivaient à la frontière, ils 
rencontrèrent une députation de Véiens, qui leur 
demanda de ne pas aller à Véies avant qu'elle- 
même se fût fait présenter au sénat romain. Elle 
obtint du sénat, en considération des dissen- 
sions intestines qui travaillaient les Véiens, qu'on 
suspendrait contre eux toute répétition : tant il 
s'en fallut qu'on cherchât à tirer profit du mal- 
heur des autres. Inous vint des Volsques un nou- 
vel échec: ils détruisirent la garnison de Verrug. 
C’est alors qu'on put voir de quelle importance 
est un seul moment. Les soldats assiégés ayant 
ixmploré du secours, on eût pu, par une marche 
rapide , les sauver; mais l’armée envoyée pour les 
soutenir narriva qu'après leur massacre, pour 
exterminer l'ennemi qui s’était dispersé pour pil- 
ler. C'était le sénat, plutôt que les tribuns, qui 
avait causé ce retard : on avait annoncé que la gar- 
nison se défendait avec la dernière vigueur, et le 
sénat ne songea point assez que nul courage ne 
peut aller au delà des forces humaines. Toutefois 
ces valeureux soldats, soit de leur vivant, soit après 
leur mort, ne périrent pas sans vengeance. L’an- 
née suivante, sous P. et Cn. Cornélius Cossus, 


ne cui plebeio aditus esset. Quatuor creati sunt, omnes 


jam functi eo honore, L. Furius Medullinus , G. Valerius 
Potitus, N. Fabius Vibulanus, C. Servilius Ahala. Hic 
refectus confinuato honore, quum ob alias virtutes, tum 
ob recentem favorem unica moderatione partum. 
LVIIT. Eo anno, quia tempus indutiarum cum Veienti 
populo exierat, per legatos felialesque res repeti cæpiæ ; 
quibus venientibus ad finem lesatio Veientium obviam 
fuit. Petiere, ne prius, quam ipsi senatuin romanum 
adissent, Veios iretur. Ab senatu impetrafum , quia dis- 
cordia intesfina laborarent Veiïentes, ne res ab iis répete- 
rentur: tantum abfuit, ut ex incommodo alieno sua occa- 
sio peteretur. Et in Volscis accepta clades, amisso Ver- 
rugine præsidio : ubi tantum in tempore fuit momenti, 
ut, quum precantibus opem militibus, qui ibi a Volscis 
obsidebantur, succurri , si maturatum esset, potfuisset, 
ad id venerit exercitus subsidio missus, ut ab recenti Cæ- 
de palati ad prædandum hostes opprimerentur. Tarditatis 
causa in senatu magis fuit, quam in tribunis : qui, quia 
sumuia vi restare nuntiabantur , Parum Cogitavérunt, 
tulla virtute superari humanarum virium modum. For- 
issimi milites mon tamen, nec vivi, nec post morfem, 
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N. Fabius Ambustus, L. Valérius Potitus, tribuns 


militaires avec puissance de consuls, une inso- 


lente réponse du sénat de Véies faillit amener la 
la guerre contre les Véiens. Comme n6s députés 


étaient allés réclamer, il leur fit répondre que s’ils 


ne s’éloignaientpromptement dela villeetdesfron- 
üières, on leur donnerait ce que le Larte Folum- 
pius avait déjà donné. Les sénateurs indignés dé- 
crétèrentque les tribuns des soldats proposeraient, 
sans délai, à lapprobation du peuple une décla- 
ration de guerre contre les Véiens. A cette Propo- 
sition, la jeunesse murmure : « On n'avait pas 
encore mis les Volsques hors de combat; récem- 
ment encore, deux garnisons avaient été massa- 
crées, et ce n’était pas sans danger que l’on con- 
servait ces postes. Il n’y avait pas d'année où il ne 
fallüt se mettre en campagne; et, comme si on 
était en peine de travaux, on préparait une nou- 
velle guerre avec une nation voisine, la plus puis- 
sante de toutes, et qui soulèverait l’Etrurie en- 
tière. » Ainsi de lui-même se récriait le peuple ; 
et.ses tribuns venaient encore l’exciter : « La plus 
dure des guerres, disaient-ils hautement, est la 
guerre des pairiciens contre le peuple : ils l’acca- 
blent à plaisir, l'épuisent de service, le donnent 
à tuer à l'ennemi ; ils l’écartent, le relèguent loin 
de Ja ville, de peur qu’à Rome le loisir ne l'amène 
à se rappeler les mots de liberté et de colonies, 
et qu'il ne s’avise de redemander encore les biens 
usurpés et le libre suffrage aux élections. » Puis, 
pressant la main des vétérans, ils comptaient les 
années de service de chacun, et ses blessures, et 
ses cicatrices. « Y a-t-il en tout ce corps une seule 


place intacte pour de nouvelles blessures ? Y reste- 


inulti fuere. Insequenti anno, P, et Cn. Corneliis Cossis, 
N. Fabio Ambusto, L. Valerio Potito, tribunis militum 
consulari potestate, veiens bellum motum ob superbum 
responsum veientis senatus , qui legatis repetentibus res, 
ni facesserent propere urbe finibusque, daturos, quod 
Lars Tolumnius dedisset , responderi jussit. Id Patres 
ægre passi decreyere, ut tribuni militum de bello indi- 
cendo Veientibus primo quoque die ad populum ferrent, 
Quod ubi primo promulgatum est, fremere juyentus : 
« Nondum debellatum cum Volscis esse : modo duo præ- 
sidia occidione occisa, et cum periculo retineri. Nullum 
annum esse, quo non acie dimicetur ; et, tanquam pœni- 
teat laboris, novum bellum cum finitimo populo ef po- 
tentissimo parari, quiomnem Etruriam sit concitaturus.» 
Heæc sua sponte agitala. Insuper tribuni plebis accendunt. 
« Maximum bellum Patribus cum plebe esse dictitant : 
am de industria vexandam militia trucidandamque hos- 
tibus objici; eam procul urbe haberi atque ablegari, ne 
domi per otium memor libertatis coloniarumque , aut agri 
publici, aut suffragii libere ferendi consilia agitet : » pren- 
Saniesque veteranos , slipendia cujusque ét yulnera a ci- 
catrices numerabant : « Quid jam integri esse in corpore 
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Eil un peu de sang qui se puisse donner pour la 
république ? » Lorsque, à force de répéter de pa- 
reils discours, et dans les conversations , el dans 
les assemblées, ils eurent détourné le peuple de 
toute idée de guerre, on remit à un autre temps 
Ja proposition de la loi, qui, exposée à tant de 
prévention, eût été évidemment repoussée. 

LIX. En atteudant, où jugea à propos d'envoyer 
des tribuns militaires avec une armée sur le ter- 
ritoire volsque. Gn. Cornélius fut laissé seul à 
Rome. Les trois tribuns, après avoir reconnu que 
les Volsques n'avaient placé de camp nulle part et 
pe livreraient point bataille, se divisèrent en 
{rois corps, pour mieux ravager le pays. Valérius 
se dirigea vers Antium, Cornélius vers Ecelra, 
et partout sur leur passage ils dévastèrent au 
loin les habitations et les campagnes pour oc- 
cuper les Volsques par cette diversion : pendant 
ce temps, Fabius, sans s'arrêter au pillage, avait 
marché sur Anxur, but principal de cette expédi- 
tion. Anxur était ce qu'est aujourd'hui Terracine. 
une ville qui s’abaisse en pente jusque dans des 
marais: ce fut de ce côté que Fabius présenta 
l'attaque. Quatre cohortes, conduites par G. Ser- 
vilius Ahaïla, tournèrent la place, prirent une col- 
line qui la dominait, et, de ce poste élevé, qui n'é- 
tait point gardé, se précipitèrent dans la ville, 
en tumulte et en poussant de grands cris. À ce 
bruit, ceux qui défendaient conire Fabius la partie 
basse de la ville furent frappés de stupeur; on put 
approcher les échelles , la place se remplit d'ennc- 
mis, et il y eut longiemps un affreux carnage de 
fuyards et de combattants, d'hommes armés ou 


loci ad noya vulnera accipienda? quid super sanguinis , 
qui dari pro republica posset? » rogitantes. Hæc quum 
in sermonibus concionibusque interdum agitantes avertis- 
sent plebem ab suscipiendo bello, profertur tempus fe- 
riunôæ legis; quam , si subjecta invidiæ esset, antiquari 
apparebaf. Rare us Ë 
LIX. Interim tribunos militum in volseum agrum du- 
cere exercitum placuit. C. Cornelius uous Romæ relictus. 
Eres.tribuni, postquam nullo loco castra Volscorum esse, 
nec commissuros se prælio apparuit, tripartito ad devas- 
tandos fines discessere. Valerius Antium petit, Cornelius 
Ecetras. Quacunque incessere, late populati sunt tecta 
agrosque, ut distinerent Volscos : Fabius, quod maxime 
petebatur, ad Anxur oppuguandum sine ulla populatione 
accessit. Anxur fuit, quæ nunc Tarracinæ sunt; urbs 
prona in paludes : ab ea parte Fabius oppugnationem 
ostendit. Circummissæ quatuor cohortes cum G. Servilio 
Ahala quum imminentem urbi collem cepissent; ex loco 
altiore, qua nullum erat præsidium, ingenti clamore ac 
tamultu mœnia inyasere. Ad quem tumultunr obstupe- 
facti, qui adversus Fabium urbem infimam fuebantur, 
locum dedere scalas admovendi , plenaque hostium cuncta 
erant, et immilis diu cædes pariter fugientium.ac resis- 
-tentiun, armatorum atque inermium fuit. Cogebantur 
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sans armes. Force était donc aux vaincus de com- 
battre, puisqu'ils n'avaient rien à espérer de leur 
soumission ; mais il fut tout à coup ordonné, par 
une proclamation, d'épargner ceux qui renonce- 
raient à se défendre, et les armes tombèrent des 
mains de cette multitude de volontaires. On eut, 
vivants, deux mille cinq cents prisonniers. Quant 
au pillage de la ville, Fabius ne voulut pas l'ac- 
corder aux soldats, jusqu'à l’arrivée de ses colle: 
gues, disant que les deux autres armées avaient 
aussi aidé à la prise d'Auxur, puisqu'elles avaient 
empêché le reste des Voisques de secourir Celle 
place. Ils arrivèrent bientôt, et celte ville, que 
son antique fortune avait faite si opulente, fut 
saccagée par les trois armées réunies. Gette libé- 
ralité des généraux commença à réconcilier le peu 
ple avec les patriciens. À ce premier bienfait les 
chefs de l'état en ajoutèrent un autre qui vintfort 
à propos. Avant toute demande du peuple ou des 
tribuns, le sénat décréta que les soldats recevraient 
une solde prise sur le trésor public: jusque- cha- 
cun avait fait la guerre à ses frais. 

LX. Jamais, dit-on, faveur ne fut accueillie qu 
peuple avec autant de joie. Ils courent en foule au 
sénat, pressent à leur sortie les mains des séna- 
teurs : C'est avec raison qu’on leur à donné le non 
de Pères : ils protestent qu'après un tel bienfail 
il n’est personne qui épargne, pour une si génc- 
reuse patrie , ni son corps, ni son sang. Onse ré- 
jouissait de penser que le patrimoine, du moins, 
reposerait en sûreté pendant que le corps travail 
lerait au service de la république; et ce qui redou- 


blait l'enthousiasme et ajoufait- un nouveau prix 


itaque vicli, quia cedentibus spei nihil erat, pugnam 


inires; quum pronuntiatum repente, ne quis præler àt- 
matos violaretur, reliquam omnem multitudinem volun- 
fariam exuit armis : quorum ad duo millia el quingentl 
vivi capiunfur. À cetera præda Fabius militem abstinuit; 
donec collegæ venirent : abillis quoque exercitipus Cap”. 
tum Anxur dictitans esse, qui ceteros Volscos a præsidio 
ejus loci ayertissent. Qui ubi venerunt, oppidum vetere 
fortuna opulentum tres exercitus diripuere : eaque DE 
mum benignitas imperatorum plebem Patribus concilia- 
vit. Additum deinde omnium maxime tempestivo print 
pum in mullitudinem munere, ut ante mentioner ulam 
plebis tribunorumye decerneret senatus, ui stipendium 
miles de publico acciperet, quum ante id tempus de su 
quisque functus eo munere esset. ; 

LX. Nihil acceptum unquam a plebe tanto gaudio ra- 
ditur, Concursum itaque ad Curiam esse, prensalasqué 
exeuntium manus, et Paires vere appellatos effectum 
esse fatentibus, ut nemo pro tan munifica patrie, donec 
quicquam virium superesset, corpori ati sanguin sup 
parceret. Quum commoditas juvaret, rem familiarent 
saltein acquiescere e0 tempore ; quo COEpUS addictum air 
que operatum reipublicæ esset; tu, quod ultro sibi ob 
latum esset, non a tribunis plebis unquan agitatum 
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à la faveur, c’est qu’elle était volontaire, spontanée, 
c'est qu’elle n'avait été provoquée ni par les plain- 
tes des tribuns, ni par un seul mot du peuple. 
Mais Les tribuns du peuple demeuraient étrangers 
à cette commune joie qui rapprochait tous les or- 
dres : « L'avenir, disaient-ils, montrera combien 
se trompent les sénateurs et la multitude qui 
voient là pour eux bonheur et prospérité; cette 
mesure , qui parait si admirable, ne tiendra pas 
contre l'expérience, En effet, d’où pourra-t-0n 
tirer cet argent, sinon du peuple et par un tribut? 
C’est donc avec le bien des uns qu’on fait largesse 
aux autres. Au reste, malgré l'approbation géné- 
rale, ceux qui ont achevé leur service ne souffri- 
ront pas que d’autres fassent la guerre avec plus 
d'avantage qu'ils ne l'ont faite eux-mêmes, et ceux 
qui ont payé leurs dépenses de leurs propres de- 
niers ne paieront pas encore celle des autres. » 
Ges paroles entraînèrent une partie du peuple. 
Enfin, la taxe, une fois imposée, les tribuns pro- 
mirent publiquement leur appui à quiconque re- 
fuseraït sa Contribution pour la solde des troupes. 
Les patriciens défendirent avec persévérance l’œu- 
vre qu'ils avaient si bien commencée : ils furent les 
premiers à contribuer, et comme il n'y avait pas 
encore d'argent monnayé, plusieurs traînèrent au 
trésor, sur des chariots, de lourdes charges de 
cuivre, ce qui donnait un nouvel appareil à leur 
démarche. Quand le sénat eut ainsi contribué avec 
bonne foi, d’après ses revenus, les principaux 
plébéiens, amis des nobles, se mettent de concert 
à les imiter; et lorsque la multitude vit que les 


patriciens les applaudissaient et que la jeunesse | 


militaire les approuvait comme bons citoyens, 


non suis sermonibus efflagitatum , id efficiebat multiplex 


gaudium cumulatioremque gratiam rei. Tribuni plebis, | 


Communis ordinum lætitiæ concordiæque soli expertes 
negare, « Tam id lætum Patribus universis, nec prospe- 
rum fore, quam ipsi crederent : consilium specie prima 
melius fuisse, quam usu appariturum. Unde enim eam 
pecuniam confici posse, nisi tributo populo indicto? Ex 
alieno igitur aliis largitos; neque, id etiamsi cetcri fe- 
rant, passuros eos, quibus jam ermerita stipendia essent, 
meliore conditione alios militare, quam ipsi militassent : 
et eosdem in sua stipendia impensas fecisse, et in aliorum 
facere.» His vocibus moverunt partem plebis. Postremo, 
indicto jam tributo, edixerunt etiam fribuni, auxilio se | 
futuros , si quis in militare stipendium tribuium non con- 

tulisset. Patres bene cœptam rem perseveranter fueri; 

conferre ipsi'primi : et, quia nondum argentum signatum 

erat, æs grave plaustris quidam ad ærarium Convehentes, 

speciosam etiam collationem faciebant. Quum senatus 

sun\ma fide ex censu conlulisset, primores plebis, nobi- | 
lium amici, ex composito conferre incipiunt. Quos quum | 
et a Patribus collaudari, et a militari ætate tanquam bo- 
nos cives conspici vulgus hominum vidit, repente , spreto 
tribunieio auxilio, certamen conferendi est ortum. Et, | 
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tout à coup, sans se soucier de lappui des tribuns, 
elle s’offrit à l'envi à acquitter sa part de la dette 
publique. La loi qui déclarait la guerre aux Véiens 
ayant passé, une armée, presque toute de volon- 
taires, marcha sur Véies, conduite par les nou- 
veaux tribuns militaires, qui avaient puissance 
de consuls. 

EXT. Ces tribuns étaient T. Quinctius Capitoli- 
nus, Q. Quinctius Cincinnatus, CG. Julius Julus 
pour la seconde fois, À. Manlius, L. Furius Mé- 
dullinus pour la troisième fois, M. Émilius Ma- 
mercinus. Ils commencèrent à assiéger Véies. Dès 
les premiers temps de ce siége, un conseil des peu- 
ples d'Étrurie se tint plusieurs fois dans le tem- 
ple de Voltumna, sans pouvoir décider si la con- 
fédération prendrait faitet cause pour les Véiens, 
et enverrait à leur secours toutes ses forces. Ce 
siége se poursuivit, mais avec moins de vigueur, 
l'année suivante, en l’absence d’une partie des 
tribuns et de l'armée , appelés aïlleurs contre les . 
Volsques. Les tribuns militaires avec puissance 
de consuls furent, cette année, G. Valérius Potitus 
pour la troisième fois, M. Sergius Fidénas, P. Cor- 
nélius Maluginensis, Cn. Cornélius Cossus, K. Fa- 
bius Ambuslus, Sp. Nautius Rutilus pour la seconde 
fois. On rencontra les Volsques entre Férentinum 
et Ecetra ; onleur livra bataille, et la fortune fut 
favorable aux Romains. Ensuite, les tribuns allè- 
rent assiéger Arténa, ville des Volsques. Là, l’en- 
nemi ayant. tenté une sortie, il fut repoussé dans 
la ville, et.en facilita ainsi l'entrée aux Romains 
qui s'y précipitèrent; ils se rendirent maîtres de 
tout, à l'exception de la citadelle, fortifiée par la 
nature, et où quelques soldats s'étaient renfermés. 


lege perlata de indicendo Veientibus bello, exercitum 
magna ex parte voluntarium novi tribuni militum consu- 
lari potestate Veios duxere. 

LXT. Fuere autem tribuni T. Quinctius Capitolinus, 
Q. Quinctius Cincinnatus , C. Julius Julus iterum, 
A. Manlius, L. Furius Medullinus tertium, M. Æmilius 
Mamercinus. Ab bis primum circumsessi Veii sunt. Sub 
cujus initium obsidionis quum Etruscorum consilium ad 
fanum Voltumnæ frequenter habitum esset, parum con- 
stitit, bellone publico gentis universæ tuendi Veientes 
essent. Ea oppugnatio segnior insequenti anno fuit, parte 
tribunorum exercitusque ad volscum ayocata bellum. 
Tribunos militanm consulari potestate is annus habuit 
G. Valerium Potitum tertium, M. Sergium Fidenatem, 
P. Cornelium Maluginensem , Cn. Gornelium Cossum, 
K. Fabium Ambustum, Sp. Nautium Rutilum iterum. 
Cum Volscis inter Ferentinum atque Ecetrain signis col- 
latis dimicatum. Romanis secunda fortuna pugnæ fuit. 
Artena inde, Volscorum oppidum , ab tribunis obsideri 
cœpta. Inde inter eruptionem tentatam, compulso-in 
urbein hoste, occasio data est Ronianis irrumpendi, 
præterque areem cetera capta. In arcem munitani na- 
tura globus armatorum concessit : infra arcent CÆSI Cap 


2920 


En dehors de la citadelle, un grand nombre de 
malheureux furent tués ou pris. On assiégea bien- 
tôt la citadelle même; maïs il était impossible de 
l'emporter de force, la garnison suffisant à l’éten- 
due de la place; et il n’y avait pas d'espoir de l’a- 
mener àse rendre, car On yavait transporté, avant 
la prise dela ville, tout le blé des greniers publics. 
Aussi les Romains, découragés, auraient-ils fini 
par se retirer, si la trahison d’un esclave ne leur 
eût livré la citadelle. Il introduisit, par un pas- 
sage escarpé, des soldats qui massacrèrent les gar- 
des ; et aussitôt le reste de la garnison, épouvanté, 
se rendit. Après qu'on eut rasé la ville et la cita- 


tique multi mortales. Arx deinde obsidebatur ; nec auf 
yi capi poterat, quia pro spatio loci satis præsidii habe- 
bat; aut spem dabat deditionis, ommni publico frumento, 
priusquam urbs caperetur, in arcem convecto : tædioque 
recessum inde foret, niservus arcem Romanis prodi- 
disset : ab eo milites per locum arduum accepti cepere. 
À quibus quum custodes trucidarentur, cetera multitudo, 
repentino pavore oppressa, in deditionem venit. Diruta 
et arce eturbe Artena, reductæ legiones ex Volscis; om- 
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delle d’Arténa , les légions quittèrent le pays vols- 
que, et toutes les forces de la république furent 
tournées contre Véies. Au traître on donna pour 
récompense, outre la liberté, les biens de deux fa- 
milles : on l’appela Servius Romanus, Quelques 
auteurs pensent qu'Arténa appartenait aux Véiens, 
nou aux Volsques : c’est une erreur qui tient à ce 
qu'il y eut une ville du même nom entre Géré et 
Véies; mais elle fut détruite par les rois romains, 
et dépendait d’ailleurs des Cérètes et non des 
Véiens. Il y avait une autre ville de ce nom, située 
dans le pays volsque, et c’est la même dont nous 
avons raconté Ia chute. 


nisque vis romana Veios conversa est. Proditori, præter 
libertatem, duarum familiarum bona in præmium dafa, 
Servius Romanus vocitatus. Sunt, qui Artenam Veien- 
tium , son Volscorum , fuisse credant. Præbet errorem, 
quod ejusdem nomiois urbs inter Cære atque Veios fuit: 
sed eam reges Romani delevere, Cæretumque, non 
Veientium, fuerat. Altera hæc nomine eodem in Volsco 
agro fuit, Cujus excidium est dictum. 
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LIVRE CINQUIÈME. 


SOMMAIRE.— Au siége de Véies, on construit des logements d'hiver aux soldats : cette nouveauté soulève l'indi- 
gnation des tribuns du peuple qui se plaignent qu'on ne laisse pas même l'hiver au peuple pour se reposer du ser- 


vice militaire. — Pour la première fois, 


les cavaliers s’équipent à leurs frais. — Une crue subite du lac d’Albe 


ayant eu lieu, on enlève un devin aux ennemis pour avoir l'interprétation de cet événement. — Furius Camille, 
dictateur, preud Véies après un siége de dix ans, transporte à Rome la statue de Junon , envoie à Delphes la 
dixième partie du butin qu'il offre à Apollon. — Le même, créé tribun militaire, assiége Faléries : un traitre lui 
ayant livré les enfants de l'ennemi, il les renvoie à leurs parents ; à l'heure même Faléries se soumet à lui, et la 
victoire devient ainsi le prix de son équité. — Un des censeurs, G. Julius meurt; on le remplace par M. Corné- 
lius; on renonça depuis à cet usage, parce que, durant ce lustre ; Rome fut prise par les Gaulois. — Furius Ca- 
mille , cité en jugement par L. Apullius, tribun du peuple, s’en va en exil. — Pendant que les Gaulois-Sénons 
assiégent Clusium, les députés envoyés par le sénat pour rétablir la paix entre eux et les Clusiens, restent parmi 
ces derniers et combattent contre les Gaulois : indignés de cette conduite, les Sénons marchent avec une armée 
contre Rome, battent les Romains près du fleuve Allia, et prennent la ville, moins le Capitole où la jeunesse s’é- 


lait renfermée; les vieillards, revêtus des insignes de leurs dignités, assis sous le vestibule de leurs palais, sont 
massacrés. Comme les Gaulois étaient déjà parvenus, par un sentier détourné, au faîte du Capitole , ils sont trahis 
par les cris des oïes, et précipités du haut en bas par la jeunesse Romaine, au milieu de laquelle se distingue 
M. Manlius. Ensuite la famine contraint les Romains d'acheter, au prix de mille livres d'or, la ieyée du siége ; 
au moment où l'on pèse l'or, Furius Camille, qu’on ayait créé dictateur en son absence , arrive avec son armée 
et, six mois après leur entrée , chasse les Gaulois de la ville et les taille en pièces. — Un temple est élevé en l’hon- 
neur d'Aïus Locutius , au lieu où, avant la prise de fa ville, une voix avait prédit l’arrivée des Gaulois. — Comme: 
Rome était incendiée et détruite, on parle d’émigrer à Véies; sur les instances de Camille, on renonce à ce pro- 
jet. Le peuple fut surtout déterminé par le mot d’un centurion qui lui parut prophéfique : ce centurion, en arri- 
vant au Forum, avait dit à sa troupe : « Arrête , Soldat! nous serons bien là: restons-y ! » 


I. La paix conquise partout ailleurs, les Ro- | stumius Albinus. Les Véiens, au contraire, fatigués 


mains et les Véiens demeuraient seuls sous les ar- 
mes, mais avec tant d’acharnement et de haine : 
qu'on pouvait prévoir que cela ne finirait qu'avec 
la ruine des vaincus. Les comices chez les deux 
peuples eurent des résultats bien différents. Les 
Romains augmentèrent le nombre de leurs tribuns 
militaires avec puissance de consuls; ce qui ne 
s'était jamais vu jusqu'alors, on en créa huit : 
M. Emilius Mamercinus pour la seconde fois, 
L. Valerius Potitus pour la troisième ; AP. Clau- 
dius Crassus, M. Quinctilius Varus, L. Julius Ju- 
lus, M. Postumius, M. Furius Camille, M. Po- 


LIBER QUINTUS. 


Pace alibi parta, Romani Veïique in armis erant tanta 
ira odivque, ut victis finem adesse appareret. Comitia 
uiriusque populi longe diversa ratione facta sunf. Ro- 
Maui auxere tribunorum militum consulari potestate nu- 
merum. Octo, quot nunquam antea, creati, M. Æmi- 
lius Mamercinus iterum, L. Valerius Poltitus tertium, 
Ap. Claudius Crassus, M. Quinctilins Varus, L. Julius 


de ces brigues annuelles, et des fréquentes dissen- 
sions qui en naissaient, élurent un roi. Ce chan- 
sement déplut aux peuples de l'Étrurie, moins 
en haine de la royauté que du roi lui-même: car 
l’homme qu'on avait choisi s'était déjà rendu in- 
supportable à la nation par sa puissance et par 
son orgueil, ayant, contre toutes les lois , inter- 
rompu violemment Ja solennité des jeux. Irrité 
qu'on l’eût repoussé du sacerdoce, où un autre 
lui avait été préféré par le suffrage des douze peu- 
ples , il avait brusquement rappelé du milieu du 
spectacle les acteurs, qui presque tous étaient ses 


Julus, M. Postumius ; M. Furius Camillus, M. Postumius 
Albinus. Veientes contra tædio annuæ ambitionis ,; quæ 
interdum discordiarum causa erat, regem creavere. Of- 
fendit ea res populorum Etruriæ animOs, non majore 
Odio regni, quam ipsius regis. Gravis jam is antea genti 
fuerat opibus superbiaque, quia sollennia ludorum, quos 
intermitti nefas est, violenter diremisset : quum0b iram 
repulsæ, quod suffragio duodecim populorum alius sa- 
cerdos ei prælatus esset, artifices, quorum magna pars 
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esclaves. En conséquence, l'Étrurie, qui tenait 
plus que Loute autre nation à l'observation des ri- 
tes religieux, parce qu'elle excellait dans la science 
du culte, déeida qu'on refuserait Lou secours aux 
Véiens, tant qu'ils obéiraient à un roi. La nou- 
velle de cette décision fut étouffée à Véies par la 
terreur qu'inspirait le roi, lequel, sans démentir 
l'auteur d’un pareil bruit, l'eût traité comme un 
chef-de sédition. Les Romains, assurés de l'inac- 
tion de l'Étrurie, mais apprenant aussi que dans 
Lous les conseils on s'occupait des intérêts de Véies, 
se fortifièrent de façon à se ménager une double 
défense : l'une élait tournée contre la ville et les 
sorties des assiégés ; l'autre faisait face à l'Étrurie, 
et devait arrêter les secours qui pourraient venir 
de ce côlé. 

IL. Comme les généraux romains espéraientmoins 
d'un assaut que d’un blocus, ils firent construire 
des logements d'hiver, chose inconnue jusque-là 
au soldat romain : on se proposait de continuer 
le siége malgré l'hiver. Lorsque la nouvelle en 
vint à Rome, les tribuns du peuple, qui depuis 
longtemps n'avaient pas eu l'occasion de s’agiter, 
assemblent aussitôt le peuple , et s'efforcent d'ir- 
riter les esprits : « Voilà, disent-ils, dans quel 
but on a établi une solde militaire. Eux , ils ne se 
trompaient pas; ils voyaient bien qu'un poison 
était caché sous ce présent de l'ennemi. Le peuple 
a vendu sa liberté. Éloignée pour toujours, relé- 
guée loin de la ville et de la république , la jeu- 
nesse n’a pas même l'hiver pour se reposer; elle 
n'a pas une saison dans l'année pour revenir à sa 
famille et à ses affaires. Et à quelle cause atiri- 


ipsius servi erant, ex medio ludicro repente abduxit. | 


Gensitaque, ante omnes alias e0 magis dedifa religioui- 
bus, quod exceileret arte colendi eas, auxilium. Veienti- 
bus regandum, donec sub rege essent, decrevit. Gujus 
decreli suppressa fama est Veiis propter metum regis ; 
qui, a quo tale quid dictum referretur, pro seditionis 
eum principe, non vani sermonis auctorem, habebat, 
Romanis etsi quietæ resex Etruria nuntiabantur, tamen, 
quia omnibus conciliis eam rem agitari aflercbatur, ita 
muniebant, ut ancipitia munimenta essent : alia in ur- 
bem et contra oppidanorum eruptiones versa ; als frons 
in Etruriam spectans auxiliis, si qua forte inde venirent, 
obstruebatur. 

IL. Quum spes major imperatoribus Romanis in obsi- 
dione, quam in oppugnatione , esset; hibernacula etiam, 
res nova militi romano, ædificari cœpta : Consiliunique 
erat, hiemando continuare bellum, Quod postquam tri- 
bunis plebis, jam diu nullam novandi res Causam inve- 
nientibus, Romam est allatum , in concionem prosiliant, 
sollicitant plebis animos, «Hocillud esse, dictitantes, quod 
æra militibus sint constituta : nec se fefellisse, id donum 
inimicorum veneno illitum fore. Venisse libertatem ple- 
bis; remotam in perpetuum et ablegatam ab urbe et ab 
republica juventutem, jam ne hiemi quidem aut tempori 


TITE-LIVE. 


buer celte permanence du service? On n’en trou- 
vera qu'une seule, à savoir la crainte qu’inspirent 
celle foule de jeunes hommes, qui sont la vérita- 
ble force du peuple et qui viendraient servir ses 
intérêts. Ils endurent là-bas encore plus de souf- 
frances et de privations que les Véiens. Ceux-ci 
passent l'hiver dans leurs foyers, protégés par d'é- 
paisses murailles et par la position naturelle de 
leur ville ; le soldat romain travaille, fatigue, ca- 
ché sous les neiges et les frimas, n'ayant que des 
abris de peaux ; et dans ces jours d'hiver où toute 
guerre cesse sur terre et sur mer, il faut quil 
reste sous les armes. Ni les rois, niles consuls, qui 
étaient si orgueilleux avant l'établissement du Uri 
bunat, ni cette fatale puissance du dictateur, niles 
caprices odieux des décemvirs, n’ont infligé servi- 
tude pareïlle à cette éternité du service, ni fait pe- 
ser sur le peuple romain la tyrannie royale qu'exer- 
çaient les tribuns militaires. Que feraient-ils donc 
s'ils étaient consuls ou dictateurs, ceux qui se con- 
duisent avec tant de cruauté et d’atrocité dans leur 
charge de proconsuls? Au reste, le peuple méri- 
tait bien d’être ainsi traité, puisque sur huit Wi- 
buns militaires, pas un plébéien n’a trouvé place. 
Auparavant, les patriciens pouvaient à peine ob- 
tenir {rois places, qui encore leur étaient disputées 
à outrance ; aujourd'hui, c’est huit de frontquils 
marchent à la conquête du pouvoir ; et dans celle 
foule ilne se prend pas un seul plébéien qui, sil 
ne peut davantage, rappelle du moins à ses çollè- 
gues que ce sont des hommes libres , des conti- 
toyens, qu'ils ont pour soldats, et non des escla- 
ves: qu'ils les doivent vamener l'hiver dans leurs 


anni cedere, ae domos ef res invisere suas, Quam puta- 
rent continuatæ militiæ causam esse? nullam profeclo 
aliam inventuros, quam ne quid per frequentiam juve: 
num eorum, in quibus vires cmnes plebis essent, agi de 
commodis eorum posset. Vexari præterea el subigi mullo 
acrius, quam Veientes : quippe illos hiemem sub teclis 
suis agere, egregiis muris situque naturali urbem tutan- 
tes; militem romanum in opere ac labore ; nivibus plu 
nisque obrutum , sub pellibus durare, ne hiemis quidenl 
spatio, quæ omnium bellorum terra marique sit quies, 
arma deponentem. Hoc neque reges, neque amie {ribuni- 
ciam potestatem-creatam superbos illos consules, neque 
triste dictatorisimperium , neque importunos decemyiros 
injunxisse servitulis, ut perennem militiam facerenf, 
quod tribuni militum in plebe romana regnum exerce” 
rent. Quidnam illi consules dictatoresve facturi essent, 
qui proconsularem imaginem tam sævam ac frucem féco- 
rint? Sed id accidere haud immerito. Non fuisse ne 1° 
octo quidem tribunis militum locum ulli plebeio. Antea 
trina loca cum contentione summa patricios explere sol!- 
tos ; nunc jam octojuges ad imperia oblinenda ire : eine 
in turba quidem hærere plebeium quemquam; qui, SE 
pihil aliud , admoneat collegas : Hberos, et cives eor un); 
non servos, milifare, quos hieme saltem in domos à0 


HISTOIRE ROMAINE. — EIV. v. 


maisons, dans leurs foyers, et leur accorder au 
moins quelques jours dans l’année pour visiter 
leurs parents, leurs enfants, leurs femmes , user 
en maitres de leur liberté, et nommerleurs magis- 
irats. » Pendant qu'ils déclamaient ainsi, ils ren- 
contrèrent un adversaire digne d'eux dans Ap. 
Claudius, que ses collègues avaient laissé à Rome 
pour réprimer les séditions des tribuns : c'était un 
homme habitué, dès sa jeunesse, à lutter contre 
les plébéiens, et qui, quelques années auparavant, 
comme On l’a dit plus haut, avait infaginé de ren- 
verser la puissance des tribuns par l'opposition 
de leurs collègues. À 

fIT. Ap. Glaudius, qui à une éloquence natu- 
relle joignait l’habitude de la parole, prononça ce 
discours : « Si jamais on a douté, Romains , que 
les tribuus du peuple aient constamment agi dans 
leur intérêt propre etnon pas dans le vôtre en sou- 
levant des troubles, le doute s’est dissipé cette an- 
née, j'en suis convaiucu. Je me réjouis donc de 
vous voir enfin sortir d’une illusion si longue, et 
surtout que votre erreur se soit dissipée dans un 
moment où vos affaires sont prospères; je vous 
en félicite, vous , et à cause de vous, la républi- 
que. En eflet, est-il quelqu'un parmi vous quine 
sache que jamais injustice, si l’on a pu en com- 
metre à votre égard, ne blessa, n'irrita les tri- 
buns du peuple, autant que cette institution d’une 
paie aux soldats? Et que pensez-vous qu'ils aient 
plus redouté alors, ou qu'ils désirent plus de trou- 
bler aujourd’hui que l'union entre les ordres, dont 
la conséquence doit être, ils ne lignorent pas, de 
ruiner infailliblement la puissance tribunitienne ? 


tecta. reduci oporteat : et aliquo tempore anni parentes 
liberosque ac conjuges invisere, et usurpare libertatem, 
et Creare magistratus. » Hæc taliaque vociferantes adver- 
sarium haud imparem nacti sunt Ap. Claudium, relictum 
à collegis ad tribunicias seditiones comprimendas; virum 
imbutum jam ab juventa certaminibus plebeïis : quem 
auctorem aliquot annis ante fuisse memoratum est, per 
collegarum intercessionem, tribuniciæ potestatis dissol - 
vendæ. S 

LIT. Is tum jam, non promptus ingenio tantum ,; Sed 
usu etiam exercitatus, talem orationem habuit : « Si un- 
quam dubitatum est, Quirites, utrum tribuni plebis ve- 
sira, an sua, causa seditionum semper auctores fuerint, 
id ego hoc anno desisse dubitari certum habeo, Et quum 
lælor, tandem longi erroris vobis finem factum esse, 
lum, quod secundis potissimum vestris rebus hic error 
estsublatus, et vobis, et propter vos reipublicæ gratulor, 
An est quisquam, qui dubitet, nullis injuriis vestris, si 
quæ forte aligando fuerunt, unquam æque, quam munere 
Patrum in plebem, quum æra militanfibus constituta 
Sunt, tribunos piebis offensos ac concitatos esse ? Quid 
illos aliud aut tum timuisse creditis, ant hodie turbare 
elle, nisi voncordiam ordinum , quam dissolyendæ 
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On les prendrait, par Hercule, pour de mauvais 
ouvriers qui cherchent de l'ouvrage: ils ne ces- 
sent de souhaiter quelque maladie à la républi- 
que, ‘afin que vous les appeliez pour la guérir. En 
effet, êtes-vous les défenseurs ou les ennemis du 
peuple? Attaquez-vous l’armée ou plaidez-vous sa 
cause ? Il me semble que vous répondez : « Tout 
ce que font les patriciens nous déplaît, que ce soit 


“en faveur du peuple ou contre le peuple. » Et 


comme ces maîtres qui défendent à leurs esclaves 
toute relation avec des étrangers, pensant qu'il est 
juste de s’interdire également avec eux et le bien 
et le mal; de même vous voulez empêcher tout 
rapport du sénat avec le peuple, de crainte que 
nous ne venions à séduire le peuple par notre bien- 
veillance et par notre libéralité, et que le peuple 
ne s'avise d'écouter nos conseils et de les suivre. 
Que vous feriez bien mieux , S'il y avait en vous ; 
je ne dis pas une âme de citoyen, mais seulement 
quelque chose d’humain, de favoriser, d’entrete- 
nir de tout votre pouvoir et la bienveillance du 
sénat et la déférence du peuple! Car si leur union 
pouvait être durable, qui hésiterait de promettre 
à cet empire, dans un avenir prochain , la préé- 
minence sur {ous ceux qui l'entourent? 

IV. « Mes collègues out refusé de retirer de Véies 
notre armée avant la fin du siége, ce qui était une 
mesure , non-seulement utile , mais même néces- 
saire : je le prouverai tout à l'heure: il faut main- 
tenant que je parle de la condition des soldats. Et 
mon langage qui aura, j’espère, votre approba- 
lion , ne paraïtrait pas moins équitable à l'armée 
elle-même si je parlais dans le camp, et qu’elle 


maxime tribuniciæ potestatis rentur esse? Sic, hercule, 
tanquam artifices improbi, opus quærunt; qui et semper 
ægri aliquid esse in republica volunt , ut sit, ad cujus cu- 
rationem a vobis adhibeantur. Utrum enim defenditis, 
au impugnatis plebem? utrum militantium adversarii 
estis, an Gausam agilisP Nisi forte hoc dicitis, quicquid 
Patres faciunt, displicet ; sive illud pro plebe, sive contra 
plebem est. Et, quemadmodum servis suis vetant domini 
quicquam rei cum alienis hominibus esse, pariterque in 
lis benefcio ac maleficio abstineri æquum censent: sic vos 
interdicitis Patribus commercio plebis; ne nos comifate 
ac munifientia nosira provocemus plebem, nec plebs 
nobis dicto audiens afque obediens sit. Quanto tandem, 
si quicquam in vobis, non dico civilis, sed humani esset , 
favere vos magis, ef, quantum in vobis esset, indulgere po- 
tius comitati Patrum atque obsequio plebis oportuit ? quæ 
si perpetua concordia sit, quis non spondere ausit, maxi- 
mum hoc imperium inter finitimos breyi futurum esse? 

IV. « Atque ego, quam hoe consilium collegarum meo- 
rum, quo abducere infecta re a Veïis.exercitum noluerunt : 
non utile solum, sed etiam necessarium fuerit, postea dis- 
seram; nunc de ipsa conditione dicere militantium libet. 
Quam orationem, non apud vos solum,sedetiamin castris 
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pût m’entendre et me juger : aussi bien s’il ne me 
venait aucune raison valable , les paroles de mes 
adversaires me suffiraient. Ils ne voulaient pas, 
dernièrement, qu'on donnât une solde aux {rou- 
pes, sous prétexte qu'on ne leur en avait jamais 
donné; mais aujourd hui, comment osent-ils se 
plaindre de ce que, à ceux qui ont accepté un 
nouvel avantage, on impose en proportion un 
nouveau travail? Il n’y a point de travail sans ré= 
compense ; mais, d'ordinaire aussi, une récoM- 
pense doit être achetée par du travail : ainsi, la 
peine et le plaisir, de nature si diverse, s asso- 
cient l’une à l'autre, et se tiennent comme par 
un lien naturel. Autrefois, le soldat regardait 
comme un fardeau de servir la république à ses 
dépens, et il s'estimait heureux de cultiver son 
champ une partie de l’année, et de créer par là 
des ressources , pour la paix et pour la guerre, à 
lui-même et à sa famille. Il se félicite à présent de 
gagner quelque chose avec la république, et re- 
coit avec plaisir sa solde. Qu'il soit donc juste 
alors; et puisque sa maison et ses biens sont li- 
bres de toute charge, qu’il supporte patiemment 
une plus longue absence. Que si la république 
linvitait à compter avec elle, n'aurait-elle pas 
droit de lui dire : «Fu espayé pour un an, donne- 
moi un an de ta peine? Est-il juste, à ton avis, 
que, pour un service de six mois, tu reçoives 
solde entière? » C’est malgré moi, Romains, que 
je m'arrête à ces détails ; car on ne doit traiter 
dans ces termes qu'un soldat mercenaire. Pour 
nous, c'est comme avec des concitoyens que nous 
voulons agir, et il est juste, ce nous semble, qu’on 


si habeatur, ipso exercitu discéptante, æquam arbitror vi- 
deri posse : in quasi mihi ipsi nihil, quod dicerem, in men- 
tem venire posset, adversariorum. certe orationibus Con- 
tentus essem. Negabant nuper, danda esse æra militibus, 
quia nunquam data essent, Quonam modo igitur nuncin- 
dignari possunt, quibus aliquid novi adjectum commodi 
sit, iis laborem etiam novum pro portione injungi ? Nus- 
quam nec opera sine emolumento, nec emolumentum fer- 
me sine impensa opera est. Labor voluptasque, dissimilli- 
ma patura, societate quadam inter se naturali sunt juncta. 
Moleste antea ferebat miles, se suo sumptu operam rei- 
publicæ præbere : gaudebat idem, partem anni se agrum 
suum colere; quærere, unde domi militiæque se ac suos 
tueri posset. Gaudet nune, fructui sibi rempublicam esse, 
et lætus stipendium accipit. Æquo igitur animo patiatur, 
se a domo, ab re familiari, cui gravis impensa non est, 
paullo diutius abesse. An, si ad calculos eum respublica 
vocet, non merito dicat : annua æra habes, annuam ope- 
ram ede? An tu æquum censes, militia semestri solidum 
te stipendium acciperé? Invitus in hac parte orationis, 
Quirites, moror : sicenim agere debent, qui mercenario 
ilite utuntur. At nos tanquam cum Civibus agere volu- 
us, agique tanquam cum patria nobiscum æquum cen- 
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| agisse avec nous comme avec la patrie. Ou il fal- 


lait ne pas entreprendre la guerre, ou il faut la 
soutenir avec la dignité qui convient au peuplero- 
main , et la terminer au plus (ôt. Or, le moyen 
de la terminer, c'est de presser le siége, c'est de 
ne pas le quitter que la prise de Véies n'ait cou- 
ronné nos espérances. Et, par Hercule, quand 
nous n'aurions pas d'autre motif, la bonte seule 
de reculer ainsi nous commanderait de persévé- 
rer. Jadis, rien que pour une femme, la Grèce en- 
ière tint unê ville assiégée pendant dix ans; ef à 
quelle distance élait-elle de ses foyers ! Que de 
terres, que de mers l'en séparaient! Nous, à 
vingt milles d'ici, à la vue presque de notre ville, 
nous ne pourrions pas supporter un siége d'une 
année ! Mais peut-être les motifs qui nous poussent 
à cette guerre sont-ils trop frivoles; et, comme 
nous n'avons pas de justes raisons de nous plain- 
dre, rien ne nous excite à poursuivre nolre Ven- 
geance ? Sept fois ils ont repris la guerre, jamais 
avec eux de paix sincère ; ils ont mille fois dévasté 
nos campagnes ; ils ont forcé Fidènes à se séparer 
de nous: ils ont exterminé nos colonies; ils ont 
conseillé , contre le droit des gens, le massa- 
cre impie de nos ambassadeurs ; ils ont voulu sou- 
lever contre nous l'Étrurie entière ; aujourd'hui 
encore ils y travaillent avec ardeur ; et quand no 
députés leur demandent réparation, peu s'en faut 
qu'ils ne les outragent. 

V. « Et c’est à un pareil peuple que nous ferons 
une guerre molle et interrompue! Si des sujets de 
haine aussi légitimes ne peuvent nous décider, 
n'est-il pas, je vous prie, des motifs plus puissanis 


semus. Aut non suscipi bellum oportuit; aut geri pro 
dignitate populi romani, et perfici quam primum 0pOr le. 
Perficietur autem, si urgemus obsessos; si non ante ab- 
scedimus, quam spei nostræ finem captis Veiis impo- 
suerimus. Si, Hercules, nulla alia causa, ipsa indignitas 
perseverantiam imponere debuit. Decem quondam a020$ 
urbs oppugnata est ob unam mulierem ab universa Græ= 
cia : quam procul a domo! quot terras, quoi maria dis- 
tans! Nos intra vicesimum lapidem, in conspectu propé 
urbis nostræ, annuam oppugnationem perferre piget : 
scilicet, quia levis causa belli est, nec satis quicqua” 
justi doloris est, quod nos ad perseyerandum stimule. 
Septies rebellarunt ; in pace nunquam fida fuerunt; agros 
nostros millies depopulati sunt ; Fidenafes deficere à n0- 
bis coegerunt; colonos nostros ibi interfecerunt : auctorts 
fuere contra jus gentium cædis impiæ legatorum nostre- 
rum : Etruriam omnem adversus nos concilare yolue- 
runt, hodieque id moliuntur; res repetentes legatos 
nostros, haud procul abfuit, quin violarent. : 

Ÿ. «Cum his molliter et per dilationes bellum 8er? opor” 
tet? Si nos tam justum odium nihil movet, ne illa qui 
dem, oro vos, moyent? Operibus ingentibus sæpta urbs 
est, quibus intra muros coercetur hostis. AgrUM poD 
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encore? La ville est entourée d'immenses ouvra- 
ges qui resserrent l'ennemi dans ses murs; i n'a 
pu cultiver ses champs où les cultures ont été dé- 
truites par la guerre. Si nous rappelons l’armée, 
qui doute que, non-seulement le désir de la ven- 
geance , mais encore la nécessité de piller le bien 


des autres après avoir perdu le leur, ne les dé- 


chaînent sur nos campagnes? Adopter ce plan re 
serait donc pas différer la guerre, ce serait l’atti- 
rer chez nous. Maintenant, quel est en réalité l'in- 


térêt des soldats, à qui ces généreux tribuns du. 


peuple veulent tout à coup tant de bien, après 
avoir voulu leur extorquer leur solde? Ils ont, 
dans une étendue immense, construit un retran- 
chement et creusé un fossé, deux rudes et diffici- 
les travaux ; ils ont fait des redoutes, d’abord en 
petit nombre, mais ensuite en quantité considé- 
rable ; à mesure que l'armée s'est accrue: ils ont 
élevé des fortifications, non-seulement du côté de 
la ville, mais en face de l'Étrurie, pour arrêter 
les secours qui pourraient en veuir; enfin , il est 
inutile de le dire, ils ont préparé des tours , des 
mantelets, des tortues, tout l'appareil nécessaire 
au Siége des villes. Et, lorsque d'aussi grands tra- 
vaux sont achevés, lorsqu'une tâche aussi longue 
est finie , il faudrait tout abandonner pour reve- 
mir l'été prochain recommencer le même ouvrage 
et se Consumer dans de nouvelles fatigues? N’est- 
il pas bien plus simple de conserver ce qui est 
fait, de poursuivre, de persévérer, d’en finir avec 
celte guerre ? car la carrière s'abrége bien, si 
nous la parcourons d’une haleine, si par nos in- 
terruptions et par nos lenteurs nous ne retardons 
pas nous-mêmes l'accomplissement de nos espé- 


coluit, ef culta evastata sunt bello. Si reducinus-exerCi- 
turn, quis est, qui dubitet, illos, nan a Cupiditate solum 
ulciscendi, sed etiam necessitate imposita ex alieno præ- 
dandi, quum sua amiserint, agrum nostrum invasuros ? 
Non differimus igitur bellum isto consilio, sed intra fines 
nostros actepimus, Quid? illud, quod proprie ad milites 
pertinet, quibus boni tribuni Plebis quum stipendium e:- 
torquere voluerinf, none consultum repente yolunt, 
quale est? Vallum fossamque, ingentis utramqgue ren 
operis , per tan{um spatii duxerunt; castella primo pauca, 
posiea, exercitu aucto, creberrima fecerunt : munitio- 
nes non in urbem modo, sed in Etruriam eliam spec- 
tantes, si qua inde auxilia veniant, Opposuere. Quid tur- 
res, quid Viieas testudinesque, et alium Oppugnanda- 
rum urbium apparatum loquar? Quum tantum laboris 
exhaustum sit, et ad finem jam Operis tandem Perventum : 
rélinquendane bæc censetis, ut ad æstatem FUrSUSs nOvus 
de integro his instituendis exsudetur labor ? Quanto est 
minus opera tueri facta, et instare, et perseverare, de- 
fungique cura? Brevis enim profecto res est, si uno te- 
nore peragilur; nec ipsi per interinissiones has interval- 
laque lentiorem spem nostram facimus. Loquor de opere, 
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rances. Je n'ai parlé jusqu'ici que du travail et du 
temps perdu. Mais que dirai-je du péril où nous 
nous meltrions en différant cette guerre, péril sur 
lequel nous ne pouvons nous abuser après tous 
ces conseils tenus dans l’Étrurie pour marcher au 
secours des Véiens ? Dans les circonstances présen- 
tes, dépitée, irritée, elle s'y refuse, et, autant 
qu'il dépend d'elle, vous laisse libres de prendre 
Véies, mais qui peut répondre que plus tard, 
sion diffère la guerre, elle sera dans les mêmes 
sentiments? Si vous ralentissez le siége, vous ou- 
vrez le passage à de plus nombreuses, à de plus 
imposantes députations ; et d’ailleurs, ce qui cho- 
que aujourd’hui les Étrusques , ce roi créé à 
Véies peut disparaître avec le temps, ou du con- 
sentement de Ja ville, qui cherchera par ce moyen 
à se concilier le reste de l'Étrurie, ou par l’abdi- 
cation du roi, qui ne voudra pas que sa royauté 
soit un ôbstacle au salut de ses concitoyens. Voyez 
que de difficultés, que d'ennuis dans la marche 
qu'on vous conseille! La perte d'ouvrages con- 
Struils avec tant de peine , l’inévitable dévastation 
de nos campagnes; et, au lieu de la guerre contre 
Véies , la guerre avec l'Étrurie. Voilà, tribuns , les 
fruits de vos conseils ; par Hercule, il me semble 
voir un homme qui, traitant un malade , qu'un 
remède énergique allait bientôt rétablir, lerejette 
dans une longue et peut-être incurable maladie , 
pour lui faire prendre un aliment ou un breuvage 
dont la saveur lui plaise un instant. 

VI. « Après fout, même en laissant à part 
l'intérêt de la guerre, il importe à la discipline 
militaire, qu'on habitue nos soldats à ne pas se 
contenter d’une victoire trop facile; mais, si 


et de temporis jaclura. Quid? pericali, quod differendo 
beilo adimus, non oblivisei nos hæc tam crebra Etruriæ 
consilia de mittendis Veios auxiliis patiuntur ? Ut nune 
res se habef, irati sant, Gderunt , negant missuros : quan- 
tum in illis est, capere Veios licet. Quis est, qui spon- 
deat, eumdem , si differtur bellum , animum postea fore? 
quum, si laxamentum dederis, major frejuentiorque 
legatio itura sit : quum id, quod nonc offendit Etruscos, 
rex creatus Veiis, spatio interposito mutari possit, vel 
conseusu civitatis, ut e0 reconcilient Etruriæ aDimos , 
velipsius voluntate regis, qui obstare regnuN) SUUM sa. 
lui civium nolit, Videte, quot res, quam inutiles, sequan- 
tur ilam viam consilii : jactura operum tanto labore fac- 
torum, vastatio imminens finium nostroruin, Etruscum 
bellum pro Veiente concita:um. Hæc sunt, Tribuni, con 
sitia vestra, non, hercule, dissimilia, ac si quis ægro, 
qui, curari se fortiter passus, extemplo convalescere 
possit, cibi gratia præsentis aut potionis longinquum et 
forsitan insanabilem morbum efficiat. Dies 

VI. «Si, me dius fidius, ad hoc bellam nihil perti- 
nerct, ad disciplinam certe militiæ p'urimum iniererat, 
insuescere milite nostrum, non soium parala victoria 
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l'affaire traîne en longueur, à supporter l'ennui, à 
se résigner à des retards dans l'accomplissement 
de leurs espérances, et, si l’été ne suffit pas pour 
achever la guerre, à la continuer l'hiver, au lieu 
de faire comme ces oiseaux d'été qui, l’automne 
venu, s'empressent de chercher çà et là un toit et 
un abri. Eh quoi ! je vous prie, le goût, le plaisir 
de la chasse entraînent les hommes, malgré les 
neiges et les frimas, à travers les bois et les mon- 
taynes, et les nécessités de la guerre ne trouve- 
raient pas en nous cette patience que Îles hommes 
apportent dans leurs amusemens et leurs plai- 
sirs ! Supposons-nous donc chez nos soldats des 
corps assez efféminés, des âmes assez molles, 
pour qu'ils ne puissent endurer un hiver au Camp, 
hors de leurs maisons? Faudra-t-il, comme dans 
les guerres navales, qu'ils consultent les vents et 
choisissent les saisons? Ne pourront-ils supporter 
ni la chaleur ni la froidure? Ils rougiraient, au 
contraire, si on venait à leur opposer de pareils 
obstacles; ils proclameraient hautement qu'ils sont 
d’une nature virile et patiente et par l'âme et 
par je corps, qu'ils peuvent supporter la guerre 
l'hiver comme l'été, qu'ils n’ont pas chargé les 
tribuns de plaider en leur faveur la cause de la 
moilesse et de la lâcheté, et qu'ils se souvien- 
nent que ce n’est pas en se tenant à l'ombre de 
leurs toits et dans leurs maisons que leurs ancê- 
tres ont fondé cette puissance des tribuns. Il est 
digne de la valeur de vos soldats , digne du nom 
omain , de ne pas considérer seulement Véies et 
la guerre actuelle, mais de chercher à se faire une 
réputation pour d'autres guerres et pour d’autres 
peuples dans l'avenir. Croyez-vous qu’il soit in- 


frui; sed, si res etiam lentior sit, pati tædium et quamyis 
seræ spei exitum exspectare, et, si non sit æstate perfec- 
tam bellum, hiemem opperiri, nec, sicut æstivas aves, 
statim auctamno tecta ac recessum circumspicere. Ob- 
secro vos, venandi studium ac voluptas homines per ni- 
ves ac pruinas in montes silvasque rapit; belli necessita- 
tibus eam patientiam non adhibebimus, quam vel lusus 
ac volupias elicere solet? Adeone effeminata corpora mi- 
litum nostrorum esse putemus, adeo uiolles animos, ut 
hiemem unam durare in castris, abesse ab domo non pos- 
sint? ut, tanquam navale bellum, tempestatibus cap 

tandis et observando tempore anni, gerant, non æstus, 
non frigora pati possint? Erubeseant profecto, si quis üs 
hæec objiciat, contendantque, et animis et corporibus 
suis virilem patientiam inesse, et se juxta hieme atque 
æstate bella gerere posse : nec se patrocinium mollitiæ 
inertiæque mandasse tribunis , et meminisse , hanc ipsam 
potestatem non in umbra nec in lectis majores suos 
creasse. Hæc virtute militum vestrorum, hæc romano 
nomine sunt digna, non Veios tanium, nec hoc bellum 
intueri, quod insiat; sed famam et ad alia bella et ad 
celeros populos in posterum quærere. An mediocre dis- 
crimen opinionis secuturum ex bac re pufatis? utrum 
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différent, dans Popinion qui s’établira sur votre 
conduile, que vos voisins pensent qu'il suffit à une 
ville de soutenir quelques jours le premier choc 
du peuple romain, pour n’en avoir plus rien à 
craindre ; ou qu'ils conçoivent une telle terreur 
de notre nom, qu'ils estiment qu'une armée ro- 
maine, malgré l'ennui d'un long siége et la rigueur 
de l'hiver ne peut quitter une place une fois in- 
vestie, ne connaît d'autre terme à la guerre que 
la victoire, et n'y porte pas moins de persévé- 
rance que d’intrépidité? Nécessaire dans toute es- 
pèce de guerre, la persévérance l’est surtout dans 
les siéges : car presque toutes les villes sont inex- 
pugnables par la force de leurs remparts et la na- 
ture de leur position; le temps seul, et avec lui la 
faim et la soif, peuvent les vaincre et les réduire, 
C'est le temps qui réduira Véies, à moins que 
les tribuns du peuple ne viennent en aide à l’en- 
nemi , et que les Véiens ne trouvent dans Rome 
un appui qu'ils cherchent vainement dans PÉtru 
rie entière. En effet, que peut-il arriver quientre 
mieux dans les vœux des Véiens que de voir la sé- 
dition, commençant par la cité romaine, gagner 
ensuite le camp comme une contagion ? Et, par 
Hercule! il y a chez l'ennemi tant de modération 
que, malgré l'ennui du siége et même de la 
royauté, aucune nouveauté ne s’est introduite 
parmi eux ; le refus de secours des Étrusques n'a 
point irrité les esprits; car le premier artisan de 
sédition serait bientôt puni de mort, et jamais, là, 
nul n’aura droit de dire ce qu’on dit impunément 
parmi vous. Nous punissons du bâton celui qui 
abandonne ses drapeaux ou déserte son poste; el 
ceux qui conseillent de déserter les drapeaux el 


tandem finitimi populum Romanum eum esse puten!, 
cujus si qua urbs primum illum brevissimi temporis sus- 
tinuerit iupetum, nibil deinde timeat ? an hic sit terror 
nominis nostri, ut exercitum romanum non tædium lon- 
ginquæ oppugnationis, non vis hiemis ab urbe circum- 
sessa semel amoyere possit, nec finem ullum alium 
belli quam victoriam , noverit; nec impetu potius bella, 
quam perseverantia, gerat? quæ in omui quidem genere 
militiæ , maxime tamen in obsidendis urbibus, neces” 
saria est, quarum plerasque, munitionibus ac naturali 
situ inexpugn-biles, fame sitique tempus ipsum Vinci 
atque expugnat : sicut Véios expugnabit; nisi auxili0 pos- 
tibus iribuni plebis fucrint, et Romæ inyenerint pr&sr - 
dia Veientes, quæ nequicquam in Etruria quærunt. An 
est quicquam , quod Veientibus optatum æque contingere 
possit, quam ut seditionibus primum urbs roman» 
deinde velut ex contagione castra impleantur? At, her- 
cule, apud hostes tanta modestia est, ut non obsidionis 
tædio, non denique regni, quicquam apud eos novatu 
sit; non negata auxilia ab Etruscis irritaverint anim0$. 
Morietur enim extemplo , quicunque erit seditionis auC 
tor : neccuiquam dicere ea licebit, quæ apud vos impune 
dicuntur. Fustuarinm meretur, qui signa relinquit, aui 
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d'abandonner le camp, non pas à un ou deux sol- 
dats, mais à des armées entières, peuvent élever 
la voix publiquement et en pleine assemblée : tant 
il est vrai que lestribuns du peuple, soit qu'ils prê- 
chent la trahison, soit qu'ils veuillent renverser 
la république, vous ont habitués à les écouter avec 
faveur ; et que séduits, charmés par leur puis- 
sance, Vous permeltez qu'elle couvre et protége 
tous les crimes. Il ne leur manque plus que de 
pouvoir déclamer au milieu‘ du camp et de l’armée 
comme ils font ici, de corrompre les soldats et de 
leur défendre l'obéissance; puisqu'enfin à Rome 
la liberté consiste à ne respecter ni le sénat, ni les 
magistrats, niles lois, ni les mœurs de nos pères, 
ni les institutions de nos ancêtres, ni la discipline 
militaire. » 

VIT. Déjà même, dans les assemblées populai- 
res, Applus luttait sans désavantage contre les 
tribuns du peuple, quand tout à coup, ce qui 
pourra paraître incroyable, un échec reçu à Véies 
assura le triomphe d'Appius, fortifia l'union en- 
tre les ordres ct redoubla l'ardeur et l'opinià- 
_treté des assiégeants. La chaussée avait été con- 
duite jusqu'au pied de la ville, et il ne manquait 
plus que d'appliquer les mantelets contre les 
murs, quand soudain , comme on était plus soi- 
gneux de hâter les travaux pendant le jour que 
de les garder pendant la nuit, une porte de la 
ville s'ouvre; une immense multitude, presque 
tout entière armée de torches, se précipite en 
lançant des feux, et, dans l'espace d'une heure, la 
chaussée et les mantelets, qui avaient coûté un si 
long travail, sont dévorés par l'incendie : nombre 
de malheureux en essayant, mais en vain, de 


præsidio decedit. Auctores signa relinquendi, et deserendi 
Castra, non uni aut alteri militi, sed universis exercitibus, 
palam in concione audiuntur. Adeo quicquid tribunus 
plebis loquitur, etsi prodendæ patriæ dissolvendæque 


reipublicæ est, assuetis æqui audire; et, dulcedine potes- | 


tatis ejus capti, quælibet sub ea scelera latere sinitis. Re- 
liquum est, ut, quæ hic vociferantur, eadem in casiris 
et apud milites agant, et exercitus corrumpant ducibus- 
que parere non patiantur : quoniam ea demum Romæ 
libertas est, non senatum, non magistratus, non leges, 
non mores majorum, non instituta patrum, non discipli- 
nam vereri militiæ. » 

VIT. Par jam etiam in Concionibus erat Appius tribu- 
nis plebis; quum subit, unde minime quis crederet, ac- 
cepla Calamitas apud Veios el superiorem Appium in 
causa, ef concordiam ordinum majorem ardoremque ad 
obsidendos pertinacius Veios fecit. Nam quum agger pro- 
motus ad urbem, vineæque fantum non jam injunctæ 

_Mm@nibus essent, dum opera interdiu funt intentius, quam 
uocte custodiuntur, patefacta repente porta, ingens mul- 
titudo, facibus maxime armata, ignes conjecit: horæque 
momento s:mul aggerem ac vineas, tam longi temporis 
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porler secours, péritent eux-mêmes par de fer ou 
dans les flammes. Dès que la nouvelle en vint à 
Rome , elle jeta partout la désolation, et remplit 
le sénat d'inquiétude et d’effroi ; il craignait de 
ne pouvoir plus contenir la sédition ni à la ville 
ni au camp, et que les tribuns du peuple n’en 
triomphassent insolemment comme d’une victoire 
remportée par eux sur la république ; mais, sou- 
dain, ceux qui payaient le cens équestre, sans que 
l’état leur eût encore assigné leurs chevaux, se 
concertent, se présentent au sénat, et, ayant ob- 
tenu audience, proposent de s'équiper et de ser- 
vir à leurs frais. Le sénat les remercia dans les 
termes les plus magnifiques, et le bruit de leur 
démarche ne tarda pas à se répandre dans le fo- 
rum ef par toute la ville. Aussitôt le peuple se 
rassemble et court à la Curie : « À présent, disent- 
ils, c’est l'ordre pédestre qui vient, sans attendre 
son tour, s'engager à servir la république, soit à 
Véies, soit partout où l'on voudra le mener: si 
on les mène à Véies, ils promettent de n'en pas 
revenir avant la prise de cette ville ennemie. » 
C'est alors qu’on a peine à contenir une joie qui 
déborde. En effet, on ne leur envoie pas, comme 
aux Cavaliers, des magistrats chargés de leur 
adresser des actions de grâces; on ne les mande 
point dans la Curie pour leur faire réponse ; le 
sénat ne reste plus renfermé dans l'enceinte de la 
Curie; les sénateurs sortent tous, et, d'an lieu qui 
domine la multitude assemblée dans le comitium, 
tous lui expriment de la voix et des mains la pu- 
blique allégresse. Ils proclament que la ville de 
Rome est heureuse, invincible, éternelle, grâce 
à celte concorde : ils glorifient les chevaliers , ils 


opus, incendium bausit : mullique ibi mortales , nequic- 
quam opem ferentes, ferro ignique absumpti sunt. Quod 
ubi Romam est nuntittum, moœstitiam omnibus ,; Senatui 
curam metumque injecit, ne tum vero sustineri nec in 
urbe seditio , nec in castris posset, et tribuni plebis velut 
ab se victæ reipublicæ insultarent; quum repente, qui- 
bus census equester erat, equi publici non erant assi- 
gnati, consilio prius inter sese habito, senatum adeunt; 
factaque dicendi potestate, equis se suis stipendia facturos 
promittunt. Quibus quum amplissimis verbis gratiæ ab 
senatu actæ essent, famaque ea forum atque urbem per- 
vasisset, subito ad CGuriam concursus fit plesis. « Pede- 
stris Ordinis se, ajunt, nunc esse, operamque reipublicæ 
extra ordinem polliceri, seu Veios, seu quo alio ducere 
velint. Si Veios ducti sint, negant, se inde prius, quam 
capta urbe hostium , rediturus esse. » Tum vero jam su- 
perfundenti se lætitiæ vix temperatum est. Non enim, 
sicut equites, dafo magistratibus negotio , laudari jussi ; 
neque aut in Curiam vocati, quibus responsuim darelur , 
aut limine Curiæ continebatur senatus; sed pro se quisque 
ex superiore loco ad mullitudinem, ia comitio stantem, 
voce manibusque significare publicam Iætitiam. Beatam 
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giorifient le peupie, ils glorifient cette journée 
elle-même: ils confessent que le sénat est vaincu 
en clémence, en générosité. Patriciens et plébéiens 
versent à l'envi des larmes de joie; enfin les séna- 
teurs, rappelés dans la Curie, rendent un sénatus- 
consulte portant «Que les tribuns militaires con- 
voqueront une assemblée, rendront grâces aux 
fantassins et aux cavaliers, et diront que le sénat 
promet de n'oublier jamais leur piété envers la 
patrie : que loutefois il lui plaît d’assiguer une 
solde à tous ceux qui se sont offerts hors de tour 
pour le service militaire. » On donna une paie fixe 
aux cavaliers : c'est de ce jour qu'ilscommencèrent 
à se monter à leurs frais. Cette armée volontaire, 
conduite à Vcies, non contente de relever les ou- 
vrages détruits, en construisit de nouveaux; et la 
ville entretint lesapprovisionnements avec plus de 
soin que jamais, afin que rien nemanquât aux be- 
soins d'une armée qui méritait si bien de la patrie. 

VIIT. L'année suivante eut pour tribuns mi- 
litaires C. Servilius Ahala, pour la troisième 
fois, Quinctus Servilius, L. Virginius, Q. Sul- 
picius , A. Manlius et M. Sergius, ces deux 
derniers pour la seconde. Sous leur tribunat, 
toute l'attention se porlant sur Véies, Anxur fut 
négligé. On accordait beaucoup trop de congés à la 
garnison ; On reccvait beaucoup trop de marchands 
volsques dans la place; tout à coup les sentinelles 
des portes se trouvent enveloppées et la ville est 
prise. La perte en hommes fut légère, parce que, 
à l'exception des malades, tous les soldats, deve- 
nus vivandiers, étaient dans les campagnes et dans 
les villes voisines occupés de leur trafic. On ne fut 
pas plus heureux à Véies, qui était alors le grand 


urbem romanam , etinvictam , ef æternam illa concordia 
dicere : laudare equites, laudare plebern, diem ipsum 
liudibas ferre : victam esse fateri Comitatem benignita- 
temnque senatus. Certatim Patribus plebique manare gau- 
dio lacrimæ ; donec, revocatisin curiam Patribus , sena- 
tus conulium faétam est: « Ut tribuni militares, con- 
cione advocata, peditibus equitibusque gralias agerent ; 
Hemorem pietatis eOrum erga patriam dicerent senatum 
fore. Placere autem, omnibus his volunfariam extra or- 
dinem professis militiam æra procedere.» Et equiti certus 
numerus æris est assignatus. Tum primum equis suis me- 
rere equites cœperunt. Voluntarius ductus exercitus Veios 
non atnissa modo reslituitopera , sed noya etiam insfituit. 
Ab urbe commealus intentiore, quam antea, subyehi 
eura; ne quid tam bene merito exercitui ad usum deesset, 

VIT. Insequens annus tribunos militum consulari po- 
testate habuit C. Servilium Ahalam tertium, Q.Servilium, 
L. Virginium, Q. Sulpicium, A. Manlium iterum, 
M. Sergium iterum. His tribunis, dum cura omnium in 
‘veiens bellum intenta est; neglectaum Avxuri præsidium 
vacationibus militum, et volscos mercatores vulgo re- 
ceptando , proditis repente portarum custodibus, oppres- 
sum est. Minus militum pertit, quia præter ægros lixa- 
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objet des sollicitudes publiques. Nos généraux y 
montrèrent plus d'animosité les uns contre lesau- 
tres que de courage contre l'ennemi, et la guerre y 
devint plus terrible par la jonction imprèvue des 
Capénates et des Falisques. C'étaient deux nations 
de l'Étrurie qui, étant plus à proximité des Véiens, 
se voyaient, après la destruction de ce peuple, le 
plus en butte aux armes romain&s. Les Falisques 
avaient de plus des motifs d'inimitié personnelle; 
ils s'étaient mêlés dans la guerre des Fidénates, 
et tous deux, après s'être envoié, de partet d’au- 
tre, de fréquentes députations, et s'être enchaînés 
par la religion du serment, arrivèrent brasque- 
ment sur Véies avec leurs armées. Leur attaque 
se fit vers la partie du camp où commandait Ser- 
gius, et elle y jeta une grande épouvante, parce 
que les Romains se persuadèrent que c'était toute 
la confédération des Étrusques qui s'était ébranlée 
avec la masse entière de ses forces. Cette même 
persuasion décida aussi du côté des Véiens un mou- 
vement général. Ainsi le camp romain avait à se 
défendre d’une double attaque ; les Romains cou- 
raient avec précipitation tantôt d’un côté tantôt 
d'un autre, mais ils avaient déjà assez de peine à 
contenir les assiégés, bien loin de pouvoir en même 
temps se soutenir contre l'ennemi extérieur qui 
entrait dans leurs retranchements. L’unique res- 
source eût été que du camp principalon vint à leur 
secours, et alorsla totalité des légions, se distribuant 
sur des points si opposés, tandis que les unes au- 
raient tenu tête aux Capénates et aux Falisques, les 
autres auraient repoussé avec succès la sortie des 
assiégés. Mais Virginius, qui commandait dans ce 
camp, était l'ennemi personnel de Sergius , qui ne 


rum in modum omnes per agros vicinasque urbes n6p0- 


tiabantur. Nec Veïs melius gesta res, quod {um capul 


ompium curarum publicarum erat. Nam et duces rO- 
mani plus inter se irarum , quam adversus hostes animi, 
Habuerunt : et auctum est bellum adyentu repentino Ca- 
penatium atque Faliscorum. Hi duo Etruriæ populi, quia 
proximi regione crant, devictis Veïis , bello quoque 
romano se proximos fore credentes; Falisci propria etiam 
causa infesti, quod Fidenati bello se jam antea immis- 
cuerant, per legatos uliro citrogie missos jurejurando 
inter se obligali, cum exercitibus necopinato ad Veios 
accessere. Forte ea regione, qua M. Sergius tribunus IM- 
litum præerat, castra adorti sunt, ingentemque terrorem 


intulere ; quia Etruriam omnem excitam sedibus Magna: 


mole adesse Romani crediderant. Eadem opinio Veientes 
in urbe concitavit. Ita ancipiti prælio castra romana 0P- 
pugnabantur ; concursantesque, quum hue atque illuc 
signa transferrent, nee Veientem satis cohibere intra niu- 
nitiones , nec suis munimentis arcere vim, aC tueri se ab 
exteriore poterant hoste. Una spes erat, si ex majoribus 


‘castris subveniretur, ut diversæ legiones aliæ adversus 


Capenatem ac Faliscum , aliæ contra eruptionem OpPr 
danorum pugnarent. Sed castris præerat Virginius, pr 
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le haïssait pas moins. On eut beau l’informer que 
la plupart des redoutes étaient attaquées, les re- 
tranchements forcés, que des deux côtés l'ennemi 
‘avançait, il se contenta de tenir ses troupes sous 
les armes, disant que si son collègue avait besoin de 
secours il ne manquerait pas de le lui faire savoir. 
Mais celui-ci n'avait pas moins d'orgueil que l’au- 
tre, et, pour ne pas paraître avoir invoqué F'assis- 
tance d’un homme qu'il détestait, il aima mieux 
laisser la victoire à l’ennemi que de la devoir à un 
concitoyen. Nos soldats eurent tout le temps, pen- 
dant ce conflit, d’être taillés en pièces; ils finirent 
par abandonner leurs retranchements. Un très- 
pelit nombre se sauva dans le camp de Virginius ; 
la plus grande partie, Sergius.en tête ; n’arrêla sa 
fuite que sous les murs de Rome. Comme celui-ci 
rejetait tous les torts sur son collègue, on crut de- 
voir rappeler Virginius ; et, dans l'intervalle, le 
commandement fut donné aux lieutenants. L’af- 
faire fut immédiatement traitée au sénat, et ce 
futentre les deux rivaux à qui chargerait le plus 
son adversaire. Peu d’entre les sénateurs consi- 
dérant le bien public, la plupart penchaient pour 
Pun ou l’autre, selon qu'ils y étaient déterminés 
par leurs affections personnelles. 

IX: Les plus sages du sénat, sans vouloir déci- 
der si, dans cette déroute ignominieuse, les génc- 
raux avaient élé coupables ou seulement malheu- 
reux , proposèrent de ne point attendre le temps 
ordinaire des élections, et denommer sur-le-champ 
les nouveaux {ribuns militaires qui entreraient en 
exercice aux calendes d'octobre. Cet avis, adopté 
généralement, ne trouva point de contradicteurs ; 
mais il révolta Sergius et Virginius, c'est-à-dire 


vatim Sergio invisus infestusque. Is, quum pleraque cas- 
tella oppugnata, superatas munitiones, uirimque invehi 
bostem nuntiaretur, in armis mitiles tenuif;. si opus fo- 
refauxilio, collegam dictitans ad se missurum. Hujus ar- 
rogantiam pertinacia alterius æquabat : qui, ne quam 
opem ab inimico videretur pelisse, vinci ab hoste, quam 
vincere per civem, maluit, Diu in medio cæsi milites : 
postremo, desertis munilionibus , perpauci in majora 
casira, pars maxina atque ipse Sergius Rom:m perten- 
derunt. Ubi quum omnem culpam in collegam inelinaret, 
acciri Virginium ex castris, interea præesse legatos pla- 
euit. Acta deinde in seratu res est, Certatumqueintér col- 
legas maledictis. Pauci reipublicæ, huic aîque illi, ut 
quosque studium privatim aut gratia occupaverunt, ad- 
sunt. 

IX. Primores Patrum , sive culpa sive infelicitate im- 
Peratorum fam ignominiosa clades actep'a es$set., cen- 
suere : « Non exspectandum justum teripus comitiorum, 
sed extemplo novos {ribunos militum creandos esse, qui 
Kkalendis octobribus magistratum OCtiperent. » In quam 
sententiam quum pedibus iretur, ceteri tribuni militum 
‘Mihil contradicere. At enimvero Sergins Virginiusque, 
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| Ceux mêmes qui ne devaient imputer qu'à eux la 


défaveur qu’on venait de jeter sur les choix de 
celte année. D'abord ils se bornent à réclamer con- 
tre lhumilialion dont on allait les couvrir; ils en 
viennent ensuite à s'opposer formellement au sé- 
natus-consulte, et protestent qu’ils ne feront point 
le sacrifice de leur dignité avant les ides de décem- 
bre, jour consacré pour l'installation des nou- 
veaux magistrats. Les tribuns du peuple, au mi- 
lieu de Ja concorde et de la prospérité générale , 
s'étaient vus, malgré eux, réduits à garder le si- 
lence. Dans ce moment, reprenant toute leur au. 
dace , ils osent signifier aux tribuns militaires que, 
s'ils ne se soumettent à la décision du sénat, ilsles 
feront conduire en prison. Alors Servilius Ahala ; 


prenant Ja parole : « Tribuns du peuple, dit-il, 


S'il n'était question que de vous et de vos mena- 
ces, j'éprouverais volontiers si vous auriez plus 
de résolution pour les soutenir que vous n’avez de 
droit à vous les permettre, Mais ce serait un crime 
de résister à l'autorité du sénat. Quant à vous, 
cessez de chercher à vous rendre puissants à la fa- 
veur de nos querelles : ou mes eollègues feront ce 


- que le sénat demande, ou, s'ils s’opiniâtrent dans 


leur refus, je nommerai un dictateur qûi saura 
bien les forcer à obéir. » Ce discours de Servilius 0b- 
int l’assentiment général, et le-sénat se réjouit 
que, sans recourir à cel épouyantail de la puissance 
tribunitienne, on eût trouvé un moyen deramener 
des magistra(s à l’obéissance. Les deux tribuns, n’o- 
sant plus lutter contre le vœu général, procédeèrent 


aux élections des tribuns militaires qui devaient 


entrer en exercice aux calendes d'octobre, et n'at 


-tendirent pas même ce jour pour abdiquer. 


propter quos pœnitere magistratuum ejus anni senafum 
apparebat, primo deprecari ignominiam, deinde inter- 
cedere senatusconsulto : negare, se ante idus decembres, 
sollennem ineundis magistratibus diem , honore abituros 
esse. Inter hæe tribuni plebis, quum in concordia homi- 
num secundisque rebus civitatisinviti silentiom tenuis- 
sent, feroces repente minari tribunis mijitum, nisi in 
auctoritate senalus essent, se in vincula eos duci jussuros 
esse. Tum G. Servilius Abala, tribunus militum : « Quod 


ad vos attinet, tribuni plebis, minasque vestras, næ ego 


libenter experirer, quam non plusin his juris, quam in 
vobis.animi, esset. Sed nefas est tendere.adversus aucto- 
ritatem senatus. Proinde et vos desinite inter nostra cer- 
tainina locum injuriæ quærere : et collegæ aut facient, 
quod censet senatus , aut , si pértinacius tendent, dicta- 
torem extemplo dicam , qui eos abire magistratu cogat.» 
Quum omninm assensu comprobata oratio esse , gaude- 
renique Patres, sine tribuniciæ® potestalis terriculis in- 
veniam esse aliam vim majorem ad coercendos magistra- 
tus ; victi consensu omnium. Cormitia frisunorum militum 
habuere, qui kalendis octobribus magisiratum occipe- 
reni : seque ante cam diem .magistratu abdicayere. 
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X. Ce nouveau tribunat militaire, avec puis- 
sance de consul, le quatrième de L. Valérius Po- 
üitus, le troisième deManius Æmilius Mamercinus, 
le second de Camille, et de Cnéius Cornélius Cos- 


eus, le premier de K. Fabius Ambustus et de Lucius 


Julius Julus, fut marqué par beaucoup d’événe- 
ments, tant au dehors qu’au dedans. Au dehors, les 
guerres se multiplièrent; on eut à combattre à la 
fois et Véies et Capène, et Faléries, sans compter 
les Volsques sur qui l'on voulait reprendre Anxur. 
Au dedans, la levée du tribut et l’enrôlement des 
_ troupes excitèrent de la fermentation; on se que- 
rella pour une nomination irrégulière des (ribuns 
du peuple, et le procès des deux tribuns militai- 
res de l'année précédente n'agita pas encore mé- 
diocrement les esprits. Le premier soin des tri- 
buns militaires fut de pourvoir à de nouvelles 
levées; et l'on ne se borna point à enrôler les jeu- 
nes gens; ceux même qui avaient passé l’âge du 
service furent obligés de s'inscrire pour la garde 
de Rome. Mais plus on augmentait le nombre des 
soldats, plus il fallait d'argent pour leur solde; et 
l'on ne pouvait se le procurer que par un impôt 
que ceux qui restaient à Rome payaient avec d’au- 
tant plus de regret que, chargés de la défense de la 
ville, ils avaient à supporter une corvée mili- 
taire, et contribuaient ainsi doublement à la chose 
publique. Ges charges n'étaient que trop pesantes 
en elles-mêmes, et les vociférations sédilicuses 
des tribuns tendaient à les faire trouver encore plus 
rudes. Jls accusaient les patriciens « de n’avoir 
imaginé la solde que pour épuiser une partie du 
peuple par la guerre, et l'autre par l'impôt; une 
seule guerre durait depuis plus de trois ans, 
et l'on y faisait à dessein faute sur faute, afin 


X. L. Valerio Polito querium, M. Furio Camillo ite- 
rum, M. Æmilio Mamercino tertium, Cn. Gornelio 
Gosso iterum, K. Fabio Ambusto, L. Julio Julo, tribu- 
nis militum consulari potestate, multa domi militieque 
gesta. Nam et bellum muliiplex fuit eodem tempore, ad 
Veios, et ad Capenam,, et ad Falerios, et in Volscis, ut 
Aaxur ab hostibus recuperaretur : et Rom simul de- 
Jectu, simul tributo conferendo, laboratum est; et de 
tribunis plebei cooptandis contentio fuit : ethaud parvum 
moturm duo judicia eoruin, qui paullo ante consulari po- 
testate fuerant, excivere. Omnium primum tribunis mi- 
litum fuit, delectum baberi; nec juniores modo conseripti, 
sed seniores etiam coacti nomina dire, ut urbis eusto- 
diam agerent. Quantum autem augebatur militum nu- 
nerus, tanto majore pecunia in stipendium opus erat : 
eaque tributo conferebatur, invitis conferentibus, qui 
domi remanebant, Guia tuentibus urbem opera quoque 
militari laborendum, serviendumque reipublicæ erat. 
Hæec per se gravia , indignicra ut videreniur, tribuni ple- 
bis seditiosis concionibus faciebant; « Ideo æra militibus 
constituia esse» arguendo, « ut plebis partem militia, 


qu’elle durât plus longtemps; pour le moment l'on 
n’en avait que quatre à la fois, et il fallait, dans 
une seule levée, trouver quatre armées, et enr- 
ler au-dessous de seize ans et au-delà de cinquante. 
Déjà on ne faisait plusaucuue distinction de l'hiver 
et de l'été, dans la crainte que ce malheureux peu- 
ple n’eût un instant de relâche; et voilà qu'on fi- 
nissait par le surcharger d'impôts; en sorte qu'au 
moment où il rentrait dans ses foyers, épuisé de 
fatigue , de blessures et chargé d’années , trouvant 
dans la ruine la plus complète son misérable hé- 
ritage, privé si longtemps des regards du maitre, 
il lui faudrait encore trouver dans le délabrement 
de sa fortune de quoi satisfaire aux impôts qui 
l'accablaient; ainsi ce don prétendu de la solde 
n’était au fond qu'un prêt usuraire, qu'il faudrait 
rendre à la république avec d'énormes intérêts. » 
Au milieu de ces grandes affaires de l’enrôlement, 
de l'impôt, et les esprits étant occupés d’ailleurs 
de soins plus importants, on ne put compléter le 
nombre des tribuns du peuple aux élections. Les 
patriciens entreprireut alors de faire remplir les 
places vacantes par ceux qui élaient déjà nommés, 
etessayèrent de se faire nommer eux-mêmes. Ne 
pouvant gagner ce dernier point, its obtinrent du 
moins, ce qui était une véritable atteinte à la loi 
Frébonia , que le nombre des tribuns fût complété 
comme ils l'avaient proposé, et ils firent tomber 
le choix sur Caïus Lacérius et Marcus Acutiws, 
leurs créatures. 

XI. Le hasard fit que parmi les tribuns de celte 
année il se trouvait un Trébonius; il crut devoir 
à sa famille et à son nom de prendre la défense 
d'une loi qui était l'ouvrage d’un de ses aieux. 
H s’écriait que « si l'on avait repoussé une pre- 


partem tributo conficerent. Unum bellum annum jam 
tertium trahi, et consulto male geri, ut diutius gerant. 
In quatuor deinde bella uno delectu exercitus scriptos, 
et pueros quoque ac senes extractos. Jam non æstatis nec 
hiemis discrimen esse, ne ulla quies unquam miseræ 
plebi sit; quæ nunc etiam vectigalis ad ultimum faciasit, 
ut, quum confecta labore, vulneribus, postremo ælaie 
corpora retulerint, incultaque omnia diutino dominorun 
desiderio domi invenerint, tributum ex affecta re fami- 
liari pendant, æraque militaria, velut fœnore accepla, 
multiplicia reipublicæ reddant. » Inter delectun tribu 
tumque, et occupatos animos majorum rerum curl, 
comitis tribunorum plebis numerus expleri nequüf. Pu- 
gnatum inde, in loca vacua ut patrici cooptarentur- 
Postquam obtineri non poterat, tamen labefactandæ legis 
Treboniæ causa effectum est, ut cooptarentur tribuni ple: 
bis C. Lacerius et M. Acutius, haud dubie patriciorum 
Opibus. 

XI. Fors ita tulit, ut eo anno tribunus plebis Cn. Tre- 
bogius esset, qui nomini ac famriliæ debitum præstare 
videretur Treboniæ legis patrocinium. 1s, « quod pelis- 
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mière attaque de quelques patriciens, les tribuns 
militaires n’en avaient pas moins consommé leur 
invasion ; que la loi Trébonia était renversée, et 
que les tribuns du peuple venaient d'être élus, 
non plus par les suffrages de leurs concitoyens, 
mais par la voix de leurs collègues et sur un 
ordre des patriciens : si l’on souffrait un pareil 
attentat, il faudrait s'attendre à n'avoir plus dé- 
sormais que des patriciens ou des satellites de pa- 
triciens pour défenseurs de la liberté du peuple; 
c'était là lui reprendre tous les droits qu'il avait 
conquis sur le mont Sacré; c’était anéantir le tri- 
bunat. » Tout en inculpant les manœuvres des pa- 
triciens, Trébonius n’éclatait pas moins contre la 
connivence de ses collègues, l'appelantune infâme 
trahison. Comme ces déclamations excitaient la 
haine non seulement contre les patriciens, mais 
contre tous les tribuns indistinctement, tant ceux 
qui avaient prêté la main à celte violation de la 
loi, que ceux qui en avaient profilé, trois d’entre 
eux, Publius Curiatius, Marcius Métilius et Marcus 
Minueius, imaginent, pour se sauver, de perdre 
Sergius et Virginius, tribuns militaires de l’année 
précédente, et les traduisent devant le peuple. En 
donnant un autre cours à sa haine et à ses ven- 
geances, ils parviennent, en effet, à détourner l'o- 
rage qui grondait sur leur tête. « Flaltant toutes 
les préventions populaires, et contre l'enrôlement, 
et contre l'impôt, et contre la continuité du ser- 
vice, et contre la prolongation de la guerre; ai- 
grissant les douleurs de ceux qu'intéressait plus 
particulièrement le désastre de Véies, etqui avaient 
à pleurer la mort ou d'un fils, ou d’un frère, ou 
d'un proche, ou d’un allié; ils se vantent d’être 
les seuls qui, en livrant deux têtes coupables au 
tribunal du peuple, lui eussent donné les moyens 


sent Patres quidam, primo incepto repulsi, tamen tri- 
bunos militum expugnasse, » vociferans, « legem Trebo- 
niam sublatam , et cooptatos tribunos plebis non suffra- 
giis populi, sed imperio patriciorum; et eo revolvi rem, 
ut aut patricii, aut patriciorum asseclæ habendi tribuni 
plebis sint : eripi sacratas leges, extorqueri tribuniciam 
potestatem ; id fraude patriciorum , scelere ac proditione 
collegarum factum » arguere. Quum arderent invidia 
non Patres modo, sed etiam tribuni plebis, cooptati pa- 
riter, et qui cooptaverant: tum ex collegio tres, P. Cu- 
rialius, M. Metilius, et M. Minucius, trepidi rerum sua- 
rum, io Sergium Virginiumque, prioris anni {ribunos 
miliiares, incurrunt : in eos ab se iram plébis invidiam- 
que , die dicta, avertunt. « Quibus delectus, quibus tri- 
butum, quibus diutina militia longinquitasque belli sit 
gravis, qui clade accépia ad Veios doleant ; qui amissis 
liberis, fratribus , propinquis, affinibus, lugubres domos 
babeant , ïis publici privatique doioris exsequendi jus po- 
lestatemque ex duolius noxiis capitibus datam ab se» me- 
HOrant. « Orunium namque malorum in Sergio Virgi- 


ROMAINE. — LIV. V, 


231 


de poursuivre la juste vengeance de tant de mal- 
heurs publics et de tant de calamités personnelles. 
Pouvaient-ils, en effet, ne pas regarder Sergius et 
Virginius comme les auteurs de tous leurs maux ; 
et les charges des accusateurs étaient-elles plus 
fortes que les aveux des prévenus, qui, coupables 
tous deux, rejetaient leur faute l’un sur l’autre, 
Virginius accusant Sergius de lâcheté, et celui-ci 
reprochant à Virginius sa {rahison? Certes il y 
avait dans leur conduite unesi incroyable démence 
qu'on ne pouvait raisonnablement l'expliquer 
qu'en supposant un pacte secret et une conspi- 
ration de tous les patriciens. N’était-il pas vrai- 
semblable, en effet, que ceux-là qui, précédem- 
ment, à dessein de perpétuer la guerre, avaient 
ménagé aux Véiens l'occasion de brûler tous les 
ouvrages, étaient les mêmes qui, depuis, avaient 
sacrifié l'armée, et livré aux Falisques le camp 
des Romains? Et tout cela afin qu’une brave jeu- 
nesse se consumât éternellement sous les murs de 
Véies, et que les tribuns fussent dans l’impuis- 
sance de procurer au peuple des terres et d'autres 
établissements avantageux, leurs projets n'étant 
plus soutenus par ce concours nombreux qui seul 
pouvait contrebalancer la ligue patricienue. Déjà 
les accusés avaient été jugés d'avance, et par le 
sénat et par le peuple romain, et par leurs propres 
collègues. Un décret du sénat les avait écartés de 
l'administration des affaires publiques; sur leur 
refus d'abdiquer, leurs collègues les avaient me- 
nacés d’un dictateur, et le peuple romain avait 


nommé d'autres tribuns, qui, sans attendre l'épo- 


que ordinaire des ides de décembre, étaient en- 
trés en exercice dès les calendes d'octobre, parce 
que la république était en péril tant que ceux-ci 
resteraient en place. Et cependant, avec une répu- 


nioque causas esse : nec id accusatorer magis arguere, 
quam fateri reos : qui, noxii ambo, alter in alterum 
causam conferant, fugam Sergii Virginius, Sergius pro- 
ditionem increp ns Virginii. Quorum adeo incredibilem 
amentiam fuisse, ut mullo verishnilius sit, compaclo eam 
rem et communi fraude patriciorum aciam, Ab his et 
prius datum locum Veientibus ad inceudenda opera , belli 
trabendi causa; et nunc proditum exercitum, iradita 
Faliscis romana castra. Omnia fieri, ut conseneseat ad 
Veiosjuventus, nec de agris nec de aliis commodis plebis 
ferre ad populum tribuni, frequentiäque urhana cele- 
brare actiones, et resistere conspirationi patriciorum pos- 
sint. Præjudicium jam de reis et ab sepaiu, et ab populo 
romano, et ab ipsorum collegis factum esse. Nam ctse- 
uatuseousuito eos ab republica remotos esse, et recusan- 
tes abdicere se mägistratu, dictatoris melu ab collegis 
coercitos esse : et populum romanum tribunos creasse, . 
qui non idibus decembribus die sollenni, sed extemploka- 
lendis octobribus magistratum occiperent, quia stare 
diutius respublica, his miauentibus in magistratu, uon 


{ation si flétrie, et déjà condamnés d'avance, ils 
osaient:se présenter au jugement du peuple; ils se 
croyaient hors de péril et suffisamment punis pour 
être redevenus simples citoyens deux mois plus 
tôt: et ils ne songeaient pas qu'on avait moins 
voulu leur infliger une peine que leur ôter le pou- 
voir de nuire plus longlemps, puisqu'on avait 
aussi destitué leurs collègues qui, certes, n'étaient 
pas coupables comme eux. Mais les Romains au- 
raient ils done oublié l'impression d'horreur qu'ils 
éprouyèrent au moment de cet affreux désastre, 
lorsqu'ils virent tomber aux portes de Rome l'ar- 
mée entière, hiletante dans sa fuite précipitée, 
palpitante defrayeur, toute sanglante de blessures, 
ne s'en prenant ni à la fortune ni aux dieux, mais 
seulement à ces indignes chefs que le peuple voyait 
devant lui? Quant à eux, ils tenaient pour certain 
que de tous les hommes qui composaient l'assemi- 
blée , il n'y en avait pas un seul qui, ce jour-là, 
n'eût chargé d'imprécations Sergius et Virginius, 
et appelé le courroux du ciel sur leur tête, leur 
famille et leur fortune. Conviendrait-il, après 
avoir invoqué contre ces coupables la colère des 
dieux, de ne pas exercer contre eux, aujourd’hui 
que le peuple en avait le droit, une vengeance 
que ces mêmes dieux mettaient en son pouvoir? 
Jamais le ciel ne se chargeait lui-même de la pu- 
nilion des criminels ; il se contentait de préparer 
les moyens de là vengeance et d'en ‘armer les res- 
sentiments de l’offensé. » 

XII. Animé par ces discours, le peuple con- 
damna les accusés à dix mille livres pesant de 
cuivre, quoique Sergius eût aevusé la chance des 
batailles et Le caprice de la fortune, et que Virgi- 


posset. Et famen cos, toi judiciis confossos prædamnatos- 
que, veuire ad populi judicium; et existimre, defun- 
ctos se esse, satisque pœnarum dedisse, quod duobus 
mensibus cilius privati facii sint : neque intelligere, no- 
céndi sibi diutius tum potestatem ereptam esse, non pœ- 
Bam irrOgatam; quippe et collegis abrogatum imperium, 
qui certe nihil deliquissent. Jllos repeterent animos Qui- 
rites , quos recenti clade accepta habuissent, quum fuga 
trepidum, plenum vulnerum ac pavore incidentem portis 
exercitum viderint, non fortunam aut quemquam deo- 
rum, sed h s duces accusantem. Pro certo se haberé, 
neminem in concione slare, qui illo die non eaput, do- 
mum, fortunasque L. Virginii ac M. Sergii sit exsecralus 
detestatusque. Minime convenire, quibus iratos quisque 
deos precatus sit , in iis sua potestate, quum liceat et opor- 
teaï, non uli. N'inquam deos ipsos admovere nocentibus 
maous : satis esse, si occasione ulciscendi læsos :rment.» 

XII. His orationil us incitata plebs denis millibus æris 
gravis reos condemnät, nequicquam Sergio Martem com- 
imunen belli fortunanique accusante, Virginio depre- 
cante, ne infelici-r domi, quam militiæ, esset. In hos 
versa va popui cooplationis tribunorum, fraud.sque 
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nius eût supplié ses concitoyens de ne pas lui être 
plus contraires que l'ennemi. La colère publique, 
détournée sur eux, oublia ce qui s'était passé 
dans P’élection des tribuns et les atteintes portées 
à la loi Trébonia. Les tribuns vainqueurs, pour 
récompenser le peuple sans délai de son juge- 
ment, proposent une loi agraire, et empêchent 
la levée du tribut; cela dans un moment où lou 
avait besoin d'argent pour la solde de plusieurs 
armées, et lorsque Rome, malgré le succès de 
ses armes, ne voyait encore dans aucune guerre 
l'accomplissement de ses espérances. À Véies, le 
camp, qu'on avait perdu, fut repris et l'on y éta- 
blit, pour le défendre, des forts et des garnisons. 
IL était commandé par les tribuns militaires 
M. Émilius et K. Fabius. M. Furius, chez les Fa- 
lisques, et Cn. Cornélius, chez les Capénates, ne 
rencontrèrent pas un ennemi hors des murs : con- 
tents de faire du butin, de brüler les métairies 
et les récoltes, de dévaster la campagne, ils n'at- 
taquèrent, n'assiégèrent aueune ville. Chez les 
Volsques, après avoir ravagé le pays, on atlaqua 
Auxur, sans succès. à cause de l’escarpement de 
la place ; et, n'ayant pu l’emporter de vive force, 
On commença à l’entourer d'un retranchement et 
de fossés. Celle campagne était échue à Valérius 
Potitus. ‘Feile était la situation de nos armes, 
quand une sédition intestine s'éleva plus mena- 
çante que la guerre elle-même; et, comme lestri- 
buns s’opposaient à ce qu’on aequittât le tribut, 
que les généraux ne recevaient point d'argent, 
et que le soldat réclamait hautement sa solde, il 
sen fallut de peu que la contagion des séditions 
intéricures ne gagnât le camp. Au milieu de ces 


+ 


contra legem Treboniam factæ, memoriam obscuram fe- 
cit. Victores tribuni, ut præsentem mercedem judici 
plebes baberet,, légem agrariam promulgant, fributum- 
que conferri prohibent : quum tof exercitibus stipendio 
opus essei, resque militiæ ita prospere gererentur, ul 
nullo bello veniretur ad exitum speï. Nanique Veïis castra, 
quæ amissa erant, recuperata castellis præsidisque fir- 
mantur, Præerent tribuni militum M. Æmilius et K.Fa- 
bius. M. Furio in Faliscis, et Cn. Cornelio in capenale 
agro hostes nulli extra mœænia inyenti : prædæ actæ , in- 
cendiisque villarum ac frugum vastati fines : oppidanec 
oppugnata, nec obsessa sunt. At in Volscis, depopulato 
agro, Anxur nequicquam oppugnatum, loco alto situm; 
et, postquam vis irrita erat, vallo-fossaque obsideri CæP 
tum. Valerio Putito Voleci provincia evencrat. Hoc stalu 
militarium rerum, sedilio intestina majore mole coorta, 
quam bella tractabantur. Et, quum tributum conferri 
per tribunos non posset, nec stipendium imperatoribus 
mitteretur, æraque militaria flagitaret miles, haud pro- 
cul erat, quin castra quoque urbanæ seditionis contagioné 
turbarentur. Inter has iras plebis in Patres, quum IrI- 
buui.plebis nunc illud (enipus esse dicerent stabiientæ 
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mécontentements du peuple contre les patriciens, 
les tribuns du peuple ne cessaient de dire : «Qu'il 
était tenips enfin d’affermir la liberté, et de trans- 


mettre à des plébéiens, hommes de tête et de 


cœur, les honneurs suprêmes qu'on avait enlevés 
aux Sergius et aux Virginius. Mais, malgré leurs 


efforts, le peuple ne put faire plus pour établir : 


son droit, que nommer un plébéien, P. Licinias 
Calvus, tribun militaire avec puissance de consul. 
Les autres, tous palriciens, étaient P. Ménius, 
L. Titinius, P. Mélius, L. Furius Médullinus, 
L. Publilius Volseus. Le peuple s’étonnait d'a- 
voir tant obtenu; et le plébéien nommé, étran- 
ger jusque-là aux fonctions publiques, ancien 
sénateur, et déjà vieux, n’élait pas moins sur- 
pris. On ne sait trop pour quel motif il fut 
appelé, de préférence à tout autre, à goûter les 
prémices de cette dignité nouvelle. Selon les 
uns, ce qui lui valut cet honneur, ce fut le cré- 
dit de Cn. Cornélius, son frère, qui, tribun 
militaire l'année précédente, avait donné triple 
solde à la cavalerie, selon d'autres, il en fut 
redevable à des paroles de réconciliation entre 
les ordres qu’il avait fait entendre à propos, et 
qui avaient flatté également les patriciens et le 
peuple. Les tribuns du peuple, tout fiers de cette 
victoire des comices, cessant d'entraver la marche 
des affaires , consentirent au tribut : il fut perçu 
sans murmures et envoyé à l'armée. 

ANT. Anxur fut bientôt repris sur les Volsques, 
un jour de fête où la garde de la ville avait été 
négligée. Il y eut cette année un hiver extraordi- 
nairement glacial et neigeux, à tel point que les 
communications des routes et la navigation du 


libertatis, et ab Serpiis Virgiuiisque ad plebcios viros 
fortes ac strenuos transferendi summi honoris ; non ta- 
men ultra processum est, quam ut unus ex plebe, usur- 
pandi juris causa, P. Licinius Calvus tribunus militum 
consulari potestate crearetur : ceteri pitricii creati P. Mæ- 
nius, L. Titinius, P. Mælius, L. Furins Medullinus , 
L. Publilius Volseus, Ipsa Plebes mirabatur, se tantam 
rem Obtinuisse; non is modo, qui creatus eraft, vir nullis 
ante honoribus usus, veius tantum senalor, et ætate jam 
gravis. Nec satis constat, cur primus ae potissimus ad 
novYum delibandum honorem sit habitus. Ali Cn. Cor- 
neli fratris, qui tribunus militum priore anpo fuerat, 
iriplexque stipendium equilibus dederat, gratia extra- 
ctum ad tantum honorem credunt : ali orationem ipsum 
tempestivam de concordia ordinum » Patribus plebique 
gratam, habuisse. Hac victoria comitiorum exsultantes 
iribuni plebis, quod maxime rempublicam impediebat , 
-de tributo remiserunt. Collatum obedienter, missumque 
ad exercitum est. 

XL, Anxur in Volscis brevi receptum est, neglectis 
die festo custodiis urbis. Insignis aunus hieme gelida ac 
MYOsa fuit, adeo uf viæ clausæ , Tiberis innavigabilis 
fuerit. Annona ex ante conyecta copia nihil mufavit, Et 
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Tibre furent suspendues; cependant des approvi- 
sionnements considérables, ménagés d'avance, 
permirent de ne point hausser Je prix des vivres. 
La magistrature de P. Licinius, commencée etache- 
vée sans troubles, ayant donné beaucoup dejoie au 
peuple, sans trop déplaire aux patriciens, chacun 
se laissa prendre au charme de nommer des plé- 
béieus aux prochaines élections des tribuns mili> 
aires. Un seul, parmi les candidats patriciens, 
M. Véturius, ne fut point repoussé ; les plébéiens 
eurent les autres places : le choix presque una- 
nime des centuries nomma tribuns militaires avec 
puissance de consuls M. Pomponius, GC. Duilius, 
Voléro Publilius, Gn. Génucius, L. Atilius. Après 
un hiver rigoureux , l’intempérie du ciel, et les 
brusques variations de l’atmosphère, ou toute 
autre cause, amenèrent un été pestilentiel et fu- 
neste à tous les êtres vivants. Comme on ne voyait 
ni motif ni terme à ce mal incurable, en consé- 
quence d’un sénatus-consulte on eut recours aux 
livres sibyllins. Les duumvirs, chargés des céré- 
monies sacrées, firent, pour la première fois , Un 
lectisterne dans Ja ville de Rome: et, pendant huit 
jours, pour apaiser Apollon, Latone et Diane, 
Hercule, Mercure et Neptune, trois lits demeu- 
rèrent dressés dans le plus magnifique appareil. 
Les particuliers célébrèrent aussi cette fête solen- 
nelle : dans toute la ville on laissa les portes 
ouvertes, et l'on mit à la portée de chacun l'usage 
commun de toutes choses : (ous les étrangers, 
connus où inconnus, étaient invités à l'hospita- 
lité : on n'avait plus même pour ses ennemis que 
des paroles de douceur et de clémence ; on re- 
nonça aux querelles, aux procès ; on ôta aussi , 


quia P. Licinius, ut ceperat haud tumul{uose mogisira- 
tum, majore gaudio plebis, quam indignatione Patrum , 
ita etiam gessit ; dulcedo invasit proximis comitiis tribu- 
norum militum plebeios creandi, Unus M. Veturius ex 
patriciis candidatis Jocum tenuit : plebeios alios tribunos 
Dilitum consulari potestate omnes fere centuriæ dixere, 
M. Pomponium, C. Duilium, Voleronem Publilium F 
Cn. Genucium, I. Atilium. Tristem hiemem , sive ex 
intemperie cœli, raptim mutatione in contrarium facta c 
sive alia qua: de causa, gravis pestilensque omnibus ani- 
malibus æstas excepit : cujus insanabili pernicie quando 
uec causa nec finis inveniebatur, libri Sibyllini ex sena- 
tusconsulto aditi sunt. Duumviri sacris faciundis , leclis- 
ternio tunc primum in urbe romana facto, per dies octo 
Apollinem Latonamque, Dianam et Herculem, Mercu- 
rium atque Neptunum tribus , quam amplissime tum ap- 
parari potcrat, stratis lectis placavere. Privatim quoque 
id sacrum ceiebratum est. Tota urbe patentibus januis, 
Promiscuoque usu rerum omnium in propatulo posito, 
notos ignotosque passim advenas in hospitium ductos fe- 
runt; et cum inimicis quoque benigne ac comiter sermo- 
nes habitos ; jurgiis ac litibus temperatum; vinctis quoque 
dempta in eos dies vineula; religioni deinde fuisse, qui- 
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durant ces jours, leurs chaînes aux prisonniers, 
et depuis on se fit scrupule de remettre aux fers 
ceux que les dieux avaient ainsi délivrés. Sur ces 
entrefaites, l'alarme arriva de tous côtés à la fois 
au camp de Véies, par suite de la réunion de trois 
guerres en une seule; car les Gapénates et les Fa- 
lisques, revenus brusquement au secours des 
Véiens, investirent les retranchements comme la 
première fois; ce qui fit trois armées contre les- 
quelles on engagea une bataille très-disputée. 
Avant tout, on mit à profit le souvenir de la 
condamnation de Sergius et de Virginius. Ge fut 
du camp principal, dont l'inaction avait été na- 
guère si funeste, que sortirent les troupes qui, 
après un léger détour, vinrent assaillir par 
derrière les Capénates, occupés à l'attaque des 
retranchements romains. Ainsi commença le com- 
bat; les Falisques eux-mêmes s'elfrayèrent et 
s'ébranlèrent , lorsqu'une sortie du camp, faite à 
propos, acheva leur déroute : les vainqueurs 
les poursuivirent et en firent un immense car- 
nage. Bientôt après, même, des fourrageurs ro- 
mains qui dévaslaient le territoire de Capènes, 
ayant, par hasard, rencontré les débris dispersés 
«le cette armée, les anéantirent. Nombre de Véiens, 
qui se réfugiaient chez eux en désordre, furent 
tués aux portes de leur ville : les habitants, crai- 
enaut que les Romains ne pénétrassent dans la 
place avec les fuyards, refermèrent les portes sur 
les soldats de l’arrière-garde. 

XIV. Tels furent les événements de cette année. 
Et déjà approchaient les élections des tribuns mi- 
litaires, lesquelles inquiétaient peut-être plus les 
patriciens que la guerre elle-même; car ils se 


bus eam opem di tulissent, vinciri. Interim ad Veios 
terror multüiplex fuit; tribus in unum bellis collafis. Nam- 
que eodem, quo antea, modo circa munimenfa, quum 
repente Capenates Faliscique subsidio venissent, adversus 
tres exercitus ancipili prœælio pugnatum est. Anfte omnia 
adjuvit memoria dampationis Sergii ac Virginii, Liaque 
e majoribus castris, unde antea cessatum fuerat, brevi 
spatio circumductæ copiæ GCapenates, in vallum roma- 
num versos, ab tergo aggrediuntur. Inde pugna cœpta 
el Faliscis intulit terrorem, trepidantesque eruptio ex cas- 
tris opportune facta avertit. Repulsos deinde insecuti 
victores ingentem ediderunt cædem. Nec ita multo post 
jam palantes, veluti forte oblati, populatores ÇGapenatis 
agri reliquias pugnæ absumpsere : et Veientium refugien- 
tes in urbem multi ante portas cæsi, dum præ metu, ne 
simul Romanus irrumperet, objectis foribus extremos 
suorum exclusere. 

XIV. Hxc eo anno acta. Et jam comilia tribunorum 
militum aderant, quorum prope major Patribus, quam 
belli, cura erat; quippe non communicatum modo cum 
plebe , sed prope amissum, cernentibus summum impe- 
rium. ltaque clarissimis viris ex composifo præparatis 


| imperatores, Potitus a Faleriis, Camillus a Capena, 
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voyaient sur le point, non pas seulement de par- 
tager avec le peuple, mais de perdre l'autorité 
souveraine. Ils présentèrent donc à dessein aux 
suffrages les personnages les plus considérables, 
persuadés qu'on n'oserait les repousser ; puis, 
agissant eux-mêmes comme si chacun d'eux eût 
été candidat, ils mirent tout à profit, les hom- 
mes et les dieux, invoquant contre les comices 
des deux dernières années l'autorité de Ja reli- 
gion : « La première année, un cruel hiver avait 
paru comme un présage sinistre. L'année sui- 
vante, aux menaces succédèrent Les effets : les 
champs et la ville furent envahis par une peste, 
preuve éclatante du courroux des dieux; et, pour 
en délivrer Rome, il fallut apaiser le ciel, suivant 
les révélations des livres du destin. Dans ces comi- 
ces, que les auspices avaient consacrés, les dieux 
n'avaient vu qu'avec colère les honneurs livrés au 
peuple et les différences entre les ordres confon- 
dues. » Grâce à lamajesté des candidats etaux scru- 
pules religieux qu'on avait semés dans les esprits, 
des patriciens seuls, et presque tous déjà fails 
aux honneurs, furent nommés tribuns militaires 
avec puissance de consuls : L. Valérius Politus, 
pour la cinquième fois; M. Valérius Maximus, 
M. Furius Camille et L. Furius Médullinus, 
tous deux pour la troisième ; Q. Servilius Fidénas 
et Q. Sulpicius Camérinus, tous deux pour la 
seconde. Sous leur tribunat , il n’y eut point d'é- 
vénement remarquable au siége de Véies; touie 
la force de nos armes se montra dans les déva- 
stations. Deux habiles généraux, Politus el G- 
mille, rapportèrent, l'un de Faléries, Pautre de 
Capènes, un immense butin; ils n avaient rien 


ad petendum, quos prætereundi verecundiam crederent 
fore, pihilo minus ipsi, perinde aç si ones candidati es- 
sent, cuncta experientes, non homines modo, sed deos 
etiam, excipiebant ; in religionem vertentes comitia bien 
uio habita : «priore annointolerandam biemem prodigiis- 
que divinis similem coortam : proximo non prodigia, st 
jam eventus, pestileniiam agris urbique illatam haud du- 
bia ira deum : quos peslis ejus arcendæ causa placandos 
esse , in libris fatalibus inventum sit. Gomitis, auspicalo 
quæ fierent, indignum diis visum honores vulgart, dis- 
criminaque genfium confundi. » Præterquam majestale 
petentium, religione etiam attoniti homines patricios om- 
nes, partem magnam honoratissimum quemque, tribun0S 
militum consulari potestate creavere, L. Yalerium Polti: 
tum quintum, M. Valerium Maximum, M. Furium Ca 
millumtertium, L. Furium Medullinum tertium, Q- Sex- 
vilium Fidenatem iterum, Q. Sulpicium Camerinum 
iterum. His tribunis ad Veios nihil admodum memora” 
bile actum est. Tota vis in populationibus fuit. Duo summi 
prædas ingentes egere, nulla jucolumi relicla re; cut 
ferro aut igni noceri possef. 
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laissé debout, que le fer ou le feu eût pu détruire. 

XV. Cependant on annonçait de nombreux pro- 
diges ; mais la plupart furent reçus avec assez d'in- 
crédulité et d'indifférence, soit parce qu'ils n’é- 
taient appuyés que par un seul témoignage, soil 
parce que la guerre avec les Étrusques éloiguait 
les aruspices capables d’en diriger l’expiation. Un 
seul attira l'attention générale : un lac, dans la 
forêt d’Albe, s’accrut et s’éleva à une hauteur 
extraordinaire, sans que l’on püt expliquer cet 
effet merveilleux, ni par l’eau du ciel, ni par toute 
autre cause naturelle. Pour savoir ce que les dieux 
présageaient par ce prodige, on envoya des dé- 
putés consulter l’oracle de Delphes. Mais un autre 
interprète avait été placé plus près du camp par 
les destins : un vieillard de Véies, au milieu des 
railleries échangées entre les sentinelles romaines 
et les gardes étrusques, chanta ces paroles d’un 
ton prophétique : « Tant que les eaux du lac 
d’Albe n’auront point disparu, le Romain ne sera 
point maître de Véies. » On laissa d’abord tomber 
ces paroles comme jetées au hasard; mais bientôt 
elles furent recueillies et commencèrent à se ré- 
pandre. À la fin, comme la durée de la guerre 
avait établi entre les soldats des deux partis une 
cerlaine familiarité, un soidat des postes romains 
demanda au plus rapproché des gardes de la ville 
quel était l'homme qui avait émis ces paroles siob- 
scures touchant le lac d'Albe. Ayant appris que c’é- 
tait un aruspice, ce soldat, dont l'esprit était reli- 
gieux, sous prétexte d'un prodige qui l’intéressait 
personnellement, dit qu’il voudrait, s’il était possi- 
ble, consulter le devin, et l’attira ainsi à une en- 
trevue. Lorsqu'ils furent allés tous deux à l'écart, 


XV. Prodigia interim multa nuntiari; quorum plera- 
que, et quia singuli auctores erant, parum credita spre- 
taque, et quia, hostibus Etruscis, per quos ea procura- 
rent, haruspices non erant. In unum omnium curæ versæ 
sunt, quod lacus in albano nemore sine ullis cœlestibns 
aquis, Causave qua alia, quæ rem miraculo eximeret ; in 
aititudinem insolitam crevit. Quidnam eo dii portende- 
rent prodigio, missi sciscitatum oratores ad Delphicum 
oraculum : sed propior interpres fatis oblatus senior qui- 
dam veiens , qui, inter cavilfantes in siationibus ac cus- 
todiis milites romanos etruscosque, vaticinantis in mo- 
dum cecinit, «Priusquam ex lacu albano aqua emissa 
foret, nunquam potiturum Veiis Romanum. » Quod 
primo, velut temere jactom, sperni, agitari deinde ser- 
MmCnibus cæptum est; donec unus ex statione TOrHana 
Percuncfatus proximum oppidanorum (jam per longin- 


quitatem belli commercio sermonum facto}, quisnam is 


essef, qui per ambages de lacu albano jaceret ? postquam 
audivit haruspicem esse, vir haud intact religione anni, 
CGausatus de privati portenti procuratione, si operæ ill 
esse, consulere velle, ad co!loquium vatem elicuit. 
Quumque progressi ambo à suis longius essent inermes 
sine ullo metu, prævalens juvenis romanus senem infr- 
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sans armes et sans méfiance, le jeune Romain, plus 
vigoureux, S'élança sur le faible vieillard, et 
l'ayant enlevé à la face de tous, malgré les mena- 
ces des Étrusques, Je transporta au camp. autre, 
mené au général, fut envoyé a Rome au sénat ; et 
là, interrogé sur le sens de ce qu’il avait dit tou- 
chant le lac d’Albe, il répondit « que sans doute 
les dieux étaient irrités contre le peuple véien le 
jour où ils lui avaient inspiré la pensée de révéler 
la ruine que les destins réservent à sa patrie. Il 
ne pouvait donc revenir aujourd'hui sur des pa- 
roles qu'il avait prononcées par une inspiration 
de l'esprit divin; et peut-être n’y aurait-il pas un 
moindre crime à laire des choses que les dieux 
immortels veulent rendre publiques, qu'à divul- 
guer celles qui doivent rester secrètes. Ainsi les 
livres des destins et la science étrusque enseignent 
que lorsque les Romains auront épuisé le lac d’AI- 
be, après une crue de ses eaux, la victoire leur 
sera donnée sur les Véiens : jusque-h les dieux ne 
cesseront de protéger les remparts de Véies. » Il 
indiqua quelles solennités devaient accompagner 
le détournement des eaux. Mais son autorité ne 
parut ni assez importante ni assez sûre en si grave 
matière; et le sénat décida qu'on attendrait les 
députés et la réponse de l'oracle pythien. 

XVI. Avant que ces envoyés fussent revenus de 
Delphes et qu'on eût trouvé les moyens d'expier 
le prodige d'Albe, les nouveaux tribuns militaires 
avec puissance de consuls entrèrent en fonctions: 
c'élaient L. Julius Julus, LE. Furius Médullinus, 
pour la quatrième fois , L. Sergius Fidénas, A. Pos- 
tumius Régillensis, P. Cornélius Maluginensis, 
A. Manlius. Cette année parurent de nouveaux 


mum, in conspectu omnium raptum, nequicquam {u- 
multuantibus £truscis, ad suos transtulit. Qui quum per- 
ductus ad imperatorem , inde Romam ad senatum missus 
esset, sciscitantibus quidnam id esset, quod de lacu al- 
bano docuisset, respondit: « Profecto iratos deos veienti 
populo illo fuisse die, quo sibi eam mentem objecissent, 
ut excidium pairiæ fatale proderet. Ifaque, quæ tum ce- 
cinerit divino spiritu instinctus, ea se nec, ut indicta siné, 
revocare posse : et tacendo forsitan, quæ dii immortales 
yulgari velint, haud minus, quam celanda effando , nefas 
contrahi. Sic igitur libris fatalibus, sic disciplina etrusca 
traditum esse, ut quando aqua albana abundasset, tum , 
si eam Romanus rite emisisset, victoriam de Veientibus 
dari : antequam id fiat, deos mœnia Veientium desertu- 
ros non esse. » Exscquebatur inde, quæ sollenuis deriva- 
tio esset. Sed auctorem levem, nec satis fidum super tanta 
re Patres rati, decrevere legatos sortesque oraculi pythici 
exspectandas. 

XVI. Priusquam a Delpbis oratores redirent, albanive: 
prodigä piacula invenirentur, noyi tribuni militum con- 
sulari potestate, L. Julius Julus, L. Furius Medullinus 
quartum, L. Sergius Fidenas, À. Postumius Regillensis, 
P. Cornelius Maluginensis, A. Manlius, magisiratum 
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ennemis, les Tarquiniens. Voyant les Romains 
occupés de tant de guerres à la fois, contre les 
Volsques à Anxur qu'on assiégeait encore, contre 
les Ëques à Lavicum, dont la colonie romaine 
était en péril, et contre les Véiens, les Falis- 
ques et les Capénates; et sachant de plus que la 
paix ne régnait pas davantage dans la ville grâce 
aux dissensions des patriciens et du peuple , l'oc- 
casion leur parut belle pour nous outrager, el 
ils envoyèrent leurs cohortes légères piller la 
campagne romaine. Les Romains, pensaient-ils, 
laisseraient cette injure impupie, pour ne pas 
se mettre sur les bras une nouvelle guerre, ou 
ils la poursuivraient avec une armée peu nom- 
breuse et nullement à craindre. Les Romains fu- 
rent plus indignés qu'effrayés dés dévastalions 
commises par les Tarquiniens, et la vengeance ne 
leur coûta ni de grands efforts ni beaucoup de 
temps. Comme les tribuns du peuple s’opposaient 
à toute leyée régulière, À. Postumius et L. Julius 
rassemblèrent, à force d'encouragement et d'in- 
slances, une poignée de volontaires, traversèrent, 
par des chemins détournés, le territoire de Céré, 
el tombèrent sur les Tarquiniens qui revenaient 
du pillage tout chargés de butin. {ls en tuent un 
grand nombre, enlèvent à tous leurs bagages, et, 
après avoir repris sur eux les dépouilles de teurs 
champs, retournent à Rome. Deux jours furent 
accordés au possesseur pour reconnaitre ce qui lui 
appartepail : Le troisième jour tous les objets non 
reconnus ( et la plupart appartenaient à l'ennemi) 
furent vendus à l'encan et le prix en fut distribué 
aux soldats. Les autres guerres, principalement 
celle de Véies, se prolongeaicnt incertaines. Et 


inierunt. Eo anno T'arquinienses novi hostes exorti. Quia 
simul multis bellis, Volscorum ad Anxur, ubi pr&sidium 
obsidebatur, Æquorum ad Lavicos, qui romanam ibi 
coloniam ovppugnabant, ad hoc veienti quoque et falisco 
et capenati bello uccupatos videbant Romanos, nec intra 
ruros quietiora negolia esse certaminibus Patrum ac 
plebis; inter hæc locum injurix rati esse, prædatum in 
agrum romanum cohortes expeditas mittunt. Aut enim 
passuros ipultam eam injuriam Romanos, ne novo bello 
se onerarent; autexiguo, eoque parum valido , ‘exercitu 
persecuturos. Romanis mdignitas major, quam cura, po- 
pulationis Tarquiniensium fuit. Eo nec magno conatu 
suscepta, nec in longum dilata res est. À Postumius et 
L. Julius non justo delectu (etenim ab tribunis plebis 
impediebantur), sed prope voluntariorum, auos adhor- 
tando incitaverant, coacta manu, per agrum Cæretem 
obliquis tramitibus egressi, redeuntes à populationibus 
gravesque præda Tarquinienses oppressere. Multos mor- 
tales obtruncant, omnes exuunt impedimentis ; et, recep- 
tisagrorum suoruin spoliis, Romam reveértuntur. Biduum 
ad recognoscendas res datum dominis : tertio incogniia 
{eraut autem ea pleraque hostiuin ipsorum) sub basta 
velicre ; quodque inde redactum, militibus ést divisum, 
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déjà les Romains, désespérant du pouvoir des hom- 
mes, s’en remetltaient aux destins et aux dieux, 
lorsque les députés revinrent de Delphes, rappor- 
tant la réponse de l’oracle, conforme à celle du 
devin prisonnier. « Romain, garde-toi de retenir 
l’eau d’Albe dans le lac; garde-toi de Ja laisser 
suivre son cours et s'écouler dans la mer. Fais-la 
couler au travers de {es champs qu’elle arrosera, 
et qu'elle s’épuise divisée en ruisseaux. Après 
cela, attaque hardiment les remparts ennemis, 
te souvenant que les destins, qu'on te révèle 
ici, te promettent la fin de ce long siége et la 
ruine de cette ville. La guerre terminée, porie, 
vainqueur, un riche présent à mes temples; et 
que les cérémonies sacrées de ton pays, que lon 
a trop négligées, soient par {oi rétablies dans les 
formes solennelles. » 
XVIE. Dès ce moment, le devin prisonnier ob- 
tint une grande considération , et les tribuns mi- 
litaires, Cornélius et Postumius, lui confièrent le 
soin d’expier le prodige d’Albe, et d’apaiser dû 
ment les dieux. On finit par découvrir que la né- 
gligence des cérémonies et l'interruption des s0- 
lennités dont se plaignaient les dieux tenaient à 
ce que les derniers magistrats, irrégulièrement 
élus, n'avaient pas observé les formes prescriles 
pour la célébration des fêtes latines et des riles : 
sacrés sur le mont d'Albe. Il n’y avait qu'une seule 
expiation, l'abdication des tribuns militaires, 
là reprise de nouveaux auspices et lélablisse 
ment d'un interrègne. Tout cela se fit en verlu 
d'un sénatus-consulte. 11 y eut ensuite trois inler- 
rois : L. Valérius, Q. Servilius Fidénas, M: Fur 
rius Camille. Au milieu de ces événements, la ville 


Cetera bella, maximeque veiens, incerti exitus erant. 
Jamyue Romani, despérafa ope humana, fata el deos 
spectabant, quum legali a Delphis venerunt, sortem orë- 
culi afferentes, congruentem responso captivi vatis : « Ro: 
mane, aquam albanam cave lacu conlineri , cave in mare 
manare suo flumine sinas : emissam per #pros rigabis, 
dissipatamque rivis exstingues. Tum tu insisté audax 
hostium muris ; memor, quan) per tot annos obsides ur- 
bem , ex ea tibi his, quæ nunc panduntur, fais vicLoram 
datam. Bello perfecto, donum amplum victor ad mea 
templa portato : sacraque pairia, quorum OmISsa cura 
est, instaurata, ut assolet , facito. » 

XVIT. Ingens inde haberi caplivus vates cœplus De 
que adhibere tribuni militum Goruelius Postuminsque 
prodigii albani procurationem ac deos riie placandos “e 
pere. Inventumque tandem est, ubi neglectas cubes 
intermissumye sullenne di arguerent; nibil profeclo all 
esse, quam magisiratus, vitio creatos, Latinas sacr unir 
que in albano monte non rite concepisse. Unam expiati" 
nem eorum esse, ut tribuni mililum abdicarent se magls - 
iratu, auspicia de integro repeterentur, et interregnitl 
iniretur. Ea ita facta sunt ex senatusconsul!o: Jui 
ges tres deinceps fuere, L. Vakerius, Q:- Servilius El 
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ne cessa pas un jour d’être agitée par lestribuns du 
peuple, qui s’obstinaient à s'opposer aux comices, 
tant qu'il n'aurait pas élé convenu que « la majo- 
rité des tribuns militaires serait tirée du peuple.» 
Sur ces entrefaites, les Étrusques tinrent une as- 
semblée au temple de Voltumna ; et comme les Ca- 
pénates et les Falisques voulaient que tous les peu- 
ples del'Etrurieréunissent leurs conseilsetleursef- 
forts pour arracher Véies du péril, il fut répondu: 
« Que cela avait été déjà refusé aux Véiens, parce 
que, ayant agi d’abord sans demander conseil en 
une chose de cette importance, ils n'étaient plus 
en droit de demander secours : qu'aujourd'hui 
encore l'intérêt général voulait qu'on les refusât, 
surtout dans celte partie de l’Étrurie où venait 
de s'établir une peuplade inconnue, les Gaulois, 
nouveaux voisins, avec qui on ne pouvait répondre 
ni de la paix ni de la guerre : que cependant, en 
raison de la communauté d'origine et de nom, 
et des dangers qui menaçaient un peuple sorti du 
même sang, on consentait à ne point retenir la 
Jeunesse qui voudrait marcher volontairement à 
cette guerre. » La nouvelle arriva à Rome qu’un 
grand nombre de ces volontaires s'étaient mis en 
marche, et, comme toujours, la crainte d’un 
commun danger apaisa quelque temps les discor- 
des civiles. 

XVIII. Les patriciens virent sans regret la pre- 
mière centurie nommer tribun militaire, sans qu'ii 
eût brigué cet honneur, P. Licinius Calvus, per- 
Sonnage qui avait fait preuve de modération dans 
sa première magistrature et qui d’ailleurs était d'un 
grand âge. Tout indiquait qu'après lui lesautres 
membres du collége de la même année allaient être 


denas, M. Furius Camillus. Nunguam desitum interim 
turbari, comitia interpellantibus tribunis plebis, donec 
convenisset prius , « Ut major pars tribunorum militum 
ex plebe crearetur. » Quæ dum aguntur, concilia Etruriæ 
ad finum Voltumnæ habita, postulantibusque Capenati- 
bus ac Faliscis, ut Veios communi animo consilioque 
omnes Etruriæ populi ex obsidione eriperent, respon- 
sum est: «Antea se id Veientibus negasse, quia, unde 
Consilium non petissent super tanta re, auxilium petere 
nou deberent : nunC jam pro se fortunam suam illis ne- 
gare; maxime in ea parte Etruriæ. Gentem inyisifatam, 
n0VOs accolas Gallos esse, cum quibus nec pax satis fida, 
nec bellum pro certo sit : sanguini tamen nOminique et 
præsentibus periculis consanguineorum id dari, ut, si 
qui juventutis suæ voluntate ad id bellum eant ; DO im- 
pediant. » Eum magnum advenisse hostium numerum, 
fama Romæ erat; eoque mitescere discordiæ intestinæ 
metu communi, ut fit, cœptæ. 

XVIHT, Haud invitis Patribus P, Licinium Calvum 
Prærogativa tribunum militum non petentem Creant, 
Moderationis expertæ in priore inagistratu virum , cete- 
rum jam tum exactæ æta.is : Ornnesque deinceps ex col- 
legio ejusdem anni refici apparebat, L. Titinium , 
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réélus : L. Tilinius, P, Ménius, P. Mélius, Cn. Gé- 
nucius, L. Atilius. Avant les élections, avant l'ap- 
pel des tribus à leur rang, P. Licinius Calvus, avec 
la permission de l'interroi, parla ainsi: « Ro- 
mains, je le vois, cette marque éclatante de sou- 
venir donnée à notre magistrature doit être pour 
année qui va suivre un présage de cette concorde 
quiest si désirable dans les circonstances où nous 
sommes. Si vous réélisez mes collègues, qui ont 
pour eux de plus l'expérience, moi jene suis plusle 
même; je ne suis plus, vous le voyez, que l'ombre 
et le nom de P. Licinius : les forces de mon corps 
sont épuisées; j'ai perdu les sens de la vue et de 
l’ouïe ; ina mémoirechancelle, et mon in telligence 
languit sans vigueur. Je vous présente ce jeune 
homme, continua-t-il en montrantson fils, le por- 
trail, l’image de celui qui, le premier d’entre les 
plébéiens, obtint de vous le titre de tribun mili- 
taire. Ge fils, que j'ai élevé dans mes principes, 
je le donne et le consacre comme mon remplaçant 
à la république; et je vous conjure, Romains, de 
reporter sur lui cet honneur que vous m'avez dé- 
féré sans aucune demande de ma part, et que 
vous ne refuserez pas à ses sollicitations appuyées 
de mes prières. » On accorda au père ce qu'il de- 
mandait; son fils P. Licinius fut nommé tribun 
militaire avec puissance de consul, ainsi que ceux 
que nous avons nommés plus haut. Titinius et Gé- 
nucius, tribuns militaires, partis contre les Capé- 
nates et les Falisques, s'étant avancés avec plus 
d’ardeur que de prudence, donnèrent dans une 
embuscade. Génucius expia sa témérité par une 
mort glorieuse; il tomba aux premiers rangs à la 
tête des enseignes. Tilinius rallia sur une éminence 


P. Mænium, P. Mælium, Cn. Genucium, L. Atilium : 


qui priusquam renuntiarentur, jure vocatis tribubus, 
permissu interregis P. Licinius Calvus ita verba fecit : 
«Omen concordiæ, Quirites, rei maxime in hoc tempus 
utili, memoria nostri magistratus vos his comitiis petere 
in insequentem annum video. Si collegas eosdem refici- 
tis, etiam usu meliores factos, me jam non eundem., sed 
umbram nomenque P. Licinii relictum videtis. Vires 
Corporis affectæ, sensus oculorum atque aurium hebetes, 
memoria labat, vigor animi obtusus. En vobis, inquit, 
juvenem, filium tenens, effigiem atque imaginem ejus, 
quem vos antea tribunum inilifum ex plebe primum fe- 
cistis. Hunc ego, institutum disciplina mea, vicarium 
pro me reipublicæ do dicoque. Vosque quæso, Quirites, 
delatum mihi ultro honorem huic petenti, meisque pro 
eo adjectis precibus, mandetis. » Datum id petenti patri; 
filiusque ejus P. Licinius tribuaus militum consulari po- 
testate cum iis, quos supra scripsimus, declaratus. Titi- 


-nius Genuciusque tribuni militum, profecti adversus 


Faliscos Capenatesque, dum bellum majore animo ge- 


run, quam consilio, præcipitavere in insidias. Genucius, 


morte honesta temeritatem luens, ante signa inter pri- 
mores cecidit. Titinius, in editum tumulum ex mulia 


ses soldats effrayés, et les rangea en bataille; 
toutefois il ne crut pas devoir se commettre avec 
l'ennemi dans la plaine. Cet échec, où il y eut plus 
de honte que de dommage, faillit causer un grand 
désastre, tant ilinspira de terreur, non-seulement 
à Rome où s'étaient répandus mille bruits, mais 
au camp devant Véies. Ce ne fut qu'à grand” 
peine qu'on empêcha le soldat de fuir, lorsque 
le bruit que les généraux et l'armée avaient été 
taillés en pièces courut dans le camp, et que les 
Capénates et les Falisques, vainqueurs, appro- 
chaient avec toute la jeunesse de l'Étrurie. ARome, 
l'alarme était encore plus vive : on croyait que le 
camp de Véies avait été emporté d'assaut, et que 
l'ennemi marchait sur la ville. On courut sur les 
remparts, et les matrones, arrachées de leurs 
foyers par la terreur publique, firent des prières 
dans les temples : on supplia les dieux de pré- 
server de la ruine les maisons, les temples de 
la ville et les remparts de Rome, et de détourner 
cette terreur sur les Véiens, en récompense de ce 
que les cérémouies religieuses avaient été renou- 
velées et les prodiges expiés. 

 XIX. Déjà on avait célébré les jeux et les fêtes 
latines, l'eau du lac d'Albe s'était écoulée dans 
les campagnes , et les destinées de Véies allaient 
s’accomplir. M. Furius Camille, qui était le 
chef marqué par les destins pour le renverse- 
ment de cette ville et le salut de sa patrie, est 
élu dictateur, et nomme P. Cornélius Scipion 
maître de la cavalerie. Le général changé, toutes 
choses changèrent : l'espoir, l’ardeur, revinrent 
aux soldats ; et la fortune même de la ville parut 


trepidatione militibus collectis, aciem restituit; nec se 
tamen æquo loco hosti commisit. Plus ignominiæ eraf, 
quam cladis, acceptum; quæ prope in cladem ingentem 
vertif; fantum inde terroris non Romæ modo, quo mul- 
tiplex fama perveneraf, sed in castris quoque fuit ad 
Veios. AÆgre ibi miles retentus a fuga est, quum perya- 
sisset casira rumor, ducibus exerciluyue cæso, victorem 
Capenatem ac Faliscum Etruriæque omnem juventutem 
haud procul inde abesse. His tumultuosiora Romæ, jam 
castra ad Veios oppugnari, jam partem hostium tendere 
ad urbem agmiue infesto, crediderant : concursumque 
in muros est, et matronarum, quas ex donio conciverat 
publicus payor, obsecrationes in templis factæ : preci- 
busque ab dis petitum, ut exitium ab urbis tectis tem- 
plisque ac mœnibus romanis arcerent, Veiosque eum 
averterent terrorem , si sacra renovata rite, si procurata 
prodigia essent. 

XIX. Jam ludi Latinæque instauratæ erant; jam ex 
lacu albano aqua emissa in agros, Veiosque fata appete- 
bant. Igitur fatalis dux ad excidium illius urbis seryandæ- 
que patriæ , M. Furius Camillus , dictator dictus magis- 
trum equitum P. Cornelium Scipionem dixit. Omnia 
repente mutaverat imperator mutatus, Alia spes, alius 
animus hominum , fortuna quoque alia urbis videri. 
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tout autre. Il commence par punir, selon Ja cou- 
tume militaire , ceux qui dans la panique avaient 
déserté le camp de Véies, et par là il obtint que 
la crainte de l’ennemi ne fût plus la première dans 
l'esprit du soldat; puis, ayant fixé un jour pour là 
levée, il court à Véies, en attendant, raffermir 
le courage des troupes, de là il revient à Rome 
pour y lever une nouvelle armée, et nul ne 
cherche à s'exempter du service. Les jeunes gens 
du dehors eux-mêmes, les Latins etles Herniques, 
viennent lui proposer leur concours pour cette 
guerre : le dictateur leur rend grâce dans le sénat, 
achève ses préparatifs, et, autorisé par un séna- 
tus-consulte, il fait vœu de célébrer les grands 
jeux après la prise de Véies, de dédier le temple 
de Matuta mère, qu'on avait relevé, et dont le 
roi Ser. Tullius avait fait la première dédicace, 
Parti enfin avec son armée, en laissant la ville 
dans l'attente plutôt que dans l'espoir, il com- 
mence par livrer bataille aux Falisques et aux 
Capénates, qu'il rencontre sur le territoire de Ni- 
pisie. La fortune seconda comme d'ordinaire des 
mesures pleines d'habileté et de prudence : aprés 
avoir battu l'ennemi, il lui enleva son camp el 
s’empara d'un immense butin; la plus grande partie 
fut remise au questeur., on en laissa peu au soldat, 
Cela fait, il mena l'armée à Véies, où il augmenta 
le nombre des redoutes , et comme de fréquen- 
tes et inutiles escarmouches avaient lieu entre 
la ville et le retranchement, il défendit de com- 
battre sans un ordre, et par là ramena les soldats 
au travail. De {ous les ouvrages, le plus long etle 
plus pénible était un souterrain qu’il faisait con- 


Omnium primum in eos, qui a Veiis in illo pavore fuge- 
rant, more militari animadvyertit, effecitque, ne hosbs 
maxime timendus militi esset. Deinde, indicto delectu iu 
diem cerlam, ipse interim Veios ad confirmandos mil- 
tum animos intercurrit : inde Romam ad scribendum n0- 
yum exercitum redit, nullo delrectante militiam. Pere- 
grina etiam juventus, Latini Hernicique, operam suanl 
pollicentes ad id bellum , venere : quibus cum grafias ln 
senatu egisset dictator, satis jam omnibus ad id bellum 
paratis, ludos magros ex senatusconsulto vovit, Velis 
captis se facturum, ædemque Matutæ matris refectan 
dedicaturum, jam ante ab rege Ser. Tullio dedicatam. 
Profectus cum exercitu ab urbe exspectatione hominun 
majore, quam spe, in agro primum nepesino, CUM Fa 
liscis et Capenatibus signa confert. Omnia ibi summä Fa 
tione consilioque acta foriuna etiam, ut fit, secuia est. 
Non prœælio tantum fudit hostes, sed castris quoque exuif, 
ingentique præda est potitus; cujus pars Maxima ad que” 
storem redacta est : haud ita multum militi datum. 1nde 
ad Veios exercitus ductus, densioraque castella facta ; et 
a procursationibus, quæ multæ temere inter murum à0 
vallum fiebant, edicto, ne quis injussu pugnaret, ad 
opus milites traducti. Operum fuit omnium longe maxi” 
mum ac laboriosissimum, cuniculus in arcem hostiurn 
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duire sous la citadelle des ennemis : ne voulant 
pas d'interruption dans cet ouvrage, et craignant 
qu'un travail continuel sous terre n’épuisât les 
mêmes soldats, il partagea les travailleurs en 
six troupes, qui se relevaient tour à tour de six 
en six heures, et qui ne s'arrêtèrent ni jour ni 
nuit avant de s'être ouvert un chemin vers la cita- 
delle. 

XX. Le diclateur, voyant dans ses mains la 
victoire, et qu’il était déjà maître de cette ville 
où il trouverait plus de butin qu'on n’en avait 
conquis dans toutes les autres guerres ensemble, 
craignit d’encourir ou la colère des soldats par un 
partage trop avare du butin, ou la haïne des patri- 
ciens par un trop large abandon de ces richesses. 
En conséquence il écrivitau sénat «Que, grâce à la 
bienveillance des dieux immortels, grâce à ses 
efforts et à la constance des soldats, Véies allait 
être bientôt au pouvoir du peuple romain : que 
voulaient-ils qu'on fit du butin ? » Deux avis par- 
tageaient le sénat; l'un, qui était du vieux P. Li- 
cinius, interrogé le premier, dit-on, par son fils, 
proposait « de publier par un édit, au nom de la 
république, que tous ceux qui voudraient une 
part du butin n'auraient qu’à se rendre au Camp 
de Véies. » L'autre était de Claudius : il combat- 
lait cette largesse comme inusitée, prodigue, iné- 
gale et imprudente; et si l’on regardait comme 
un crime de rapporter au trésor, épuisé par tant 
de guerres, cet argent pris à l'ennemi, il dernan- 
dait qu'on l'employât à la solde des troupes, afin 
de diminuer d'autant les impôts du peuple. « Les 
avantages d'un pareil don se feront sentir égale- 
ment dans toutes les familles; les mains avides et 


agi cœptus. Quod ne intermitteretur opus, neu sub terra 
Continuus labor eosdem conficeret, in partes sex muni- 
torum numerum divisit : senæ horæ in orbem operi attri- 
butæ sunt : nocte ac die aunquam ante omissum, quam 
in arcem viam facerent. 

XX. Diclator, quum jam in manibus videret victoriam 
esse, urbem opulentissimam Capi, tantumque prædæ 
fore, quantum non omnibus in ünum Collatis ante bellis 
fuisset; ne quam inde aut militum iram ex malignitate 
prædæ partitæ, aut invidiam apud Patres ex prodiga 
largitione caperet , literas ad senatum misit : « Deum im- 
Mmortalium benignitate, suis consiliis, patientia militum 
Veios jam fore in potestate populi Romani. Quid de 
præda faciendum censerent ? » Duæ senatum distinebant 
sententiæ ; senis P. Licinii, quem primum dixisse à filio 
iuterrogatum férunt, « Edici palam placere pPopulo , ut, 
qui particeps esse prædæ vellet, in castra Veios iret: » 
altera Ap. Claudiü, qui largitionem novam, prodigam, 
Inæqualem , inconsultam arguens, si semel nefas duce- 
rent, captam ex hostibus in ærario exhausto bellis pecu- 
niam esse, auctor erat stipendii ex ea pecunia militi nu- 
Ierandi, ut eo minus tributi plebes conferret : « Ejus 
eaïm doni socielatem sensuras æqualiter omnium domos ; 
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rapaces des citadins oisifs n’arracheront point à 
de vaillants guerriers le prix de leurs travaux $ 
puisqu'il arrive d'ordinaire que ceux-là sont les 
moins empressés au pillage, qui marchent les 
premiers dès qu'il s’agit de fatigue et de danger.» 
Licinius répliquait « Que cette distribution d’ar- 
gent serait toujours suspecte et odieuse, et ne 
cesserait d'être un prétexte d’accusations devant 
le peuple, de troubles et d'innovations séditieuses. 
Le mieux était donc de se rattacher le peuple par 
cette largesse , de lui venir en aide alors qu'il était 
appauvri, épuisé par les impôts de tant d'années ; 
de sorte que les citoyens trouveraient.dans ce 
butin la récompense d'une guerre dans laquelle 
ils avaient pour ainsi dire vieilli. Ils seraient plus 
joyeux et plus fiers de rapporter au logis le peu 
qu'ils auraient pris eux-mêmes et de leur main 
à l'ennemi, qu’à en recevoir beaucoup plus du 
bon plaisir d'un autre. Le dictateur, pour ne pas 
s’exposer à la haine et aux reproches, en avait ré- 
féré au sénat : le sénat, à son tour, devait ren- 
voyer l'affaire au peuple, et laisser chacun prendre 
ce que lui livreraient les chances de la guerre. » 
Get avis, qui devait rendre le sénat populaire, 
parut le plus sûr. En conséquence, un édit fut 
publié par lequel il était permis à tous ceux qui 
voudraient participer au pillage de Véies, de se 
rendre au camp, auprès du dictateur. 

XXI. Une foule immense se rendit au camp 
qu’elle remplit tout entier. Alors le dictateur, 
sortant de consulter les auspices , et après avoir 
donné l’ordre de prendre les armes : « C'est , dit- 
il, Sous ta conduite, Apollon Pythien, c’est sous 
l'inspiration de ta divinité que je vais détruire 


non avidas in direptiones manus otiosorum urbanorum 
prærepluras fortium bellatorum præmia esse : quum ita 
ferme eveniat, ut segnior sit prædator, ut quisque labo- 
ris periculique præcipuam petere partem soleat. »Licinius 
contra, «Suspectam et invisam semper eam pecuniam fore, 
aiebat ; causasque criminum ad plebem, seditionum inde 
ac legum novarum, præbituram. Satius igitur esse, re- 
conciliari eo dono plebis animos; exhaustis atque exina- 
nitis tributo totannorum succurri : et sentire prædæ fruc- 
tum ex eo bello, in quo prope consenuerint. Gratius id 
fore lætiusque , quod quisque sua manu ex hoste captum 
domum retulerit, quam si multiplex alterius arbitrio ac- 
cipiat. Tpsum dictatorem fugere invidiam ex eo crimina- 
que ; eo delegasse ad senatum. Senatum quoque debere 
rejectam rem ad se permittere plebi, ac pati habere, 
quod cuique sors belli dederit. » Hæctutior visa sententia 
est, quæ popularem senatum faceret. Edictum itaque est, 
ad prædam veientem, quibus videretur, in castra ad dic- 
tatorem proficiscerentur. 

XXI. Ingens profecta multitudo replevit castra. Tum 
dictator, auspicato egressus, quum edixisset, utarma mi- 
lites caperent, « Tuo ductu , inquit, Pythice ApoMo, tuo- 
que numine instinctus pergo ad delendam urbem Veios : 


ré 
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Véies : je te voue d'ici la dixième partie du butin. 
Et toi, reine Junon, qui habiles encore Véies, je 
t'en conjure, suis-nous, après la victoire, dans 
notre ville qui sera bientôt la tienne, et qui te 
recevra dans un temple digne de ta majesté. » 
Cette prière achevée, comme il avait plus de 
troupes qu’il ne lui en fallait, il attaqua la ville 
sur tous les points, afin de détourner l'attention 
du danger dont menacçait la mine. Les Véiens 
ignorant que déjà leurs devins et les oracles étran- 
gers avaient prononcé leur condamnation; que 
déjà des dieux étaient appelés au partage de leurs 
dépouilles, que d'autres, évoqués par des vœux 
du sein de leurs murailles, attendaient chez leurs 
ennemis des temples et de nouvelles demeures, que 
ce jour enfin était leur dernier jour ; ne se doutant 
pas non plus qu'un souterrain pratiqué sous leurs 
murailles avait déjà rempli la citadelledeRomains, 
courent armés, chacun de son côté se placer sur 
les remparts, étonnés que les assiégeants qui, 
depuis si longtemps, n'avaient pas bougé de leurs 
posies, se ruassent sans précaution, comme des 
insensés, vers les murailles. C’est ici qu on place 
un détail fabuleux. Tandis que le roi des Véiens 
immolait une victime, la voix de l’aruspice an- 
nonçant la victoire à celui qui enlèverait les en- 
trailles, fut entendue dans le souterrain, et décida 
les Romains à percer la mine : ils saisirent les 
entrailles et les portèrent au dictateur. Mais 
dans des événements d’une si haute antiquité, 
c'estassez, ce me semble, d'adopter pour vrai 
le vraisemblable, et quant à ces détails, plus 
convenables à l'appareil du théâtre, qui se com- 


tibique hine decimam partem prædæ voveo. Te simul, 
Juno Regina, quæ nunc Veios colis, precor, ut nos vic- 
tores in nostrain, tuamque mox futuram, urbem sequare * 
ubi te dignum amplitudine tua templum accipiat. » Hæc 
precatus , superante multitudine , ab omnibus locis urbem 
aggreditur, quo minor ab Cuuiculo ingruentis periculi 
sensus esset. Veientes, ignari se jam ab suis vatibus, jam 
ab externis oraculis proditos, jam in partem prædæ suæ 
vocatos devs, alios, votis ex urbe sua evocatos, hostium 
temmpla noyvasque sedes spectare, seque ultiroum illum 
diem agere; nibil minus timentes, quam subrutis cuui- 
culo mœnibus arcem jam plenamn hostium esse, in muros 
pro se quisque armati diseurrunt; mirantes quidnam id 
esset, quod, quum tot per dies nemo se ab stationibus 
romanis movisset, tum velut repentino icti furore , im- 
providi currerent ad muros. Inseritur huic loco fabula ; 
immolante rege Veientium, vocem haruspicis dicentis, 
« Qui ejus hostiæ exta prosecuisset, ei victoriam dari, » 
exauditam in cuniculo, movisse Romanos milites, ut, 
adaperto cuniculo, exta raperent, et ad dictatorem fer- 
rent. Sed in rebus tam antiquis, si, quæ similia veri 
sint, pro veris accipiantur, satis babeam. Hæc, ad osten- 
tatiouem scenæ, gaudentis miraculis, aptiora , quam ad 
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plaît au merveilleux, qu'à la fidélité de l'histoire, 
ce serait peine perdue de les affirmer ou de les 
réfuter. La mine, alors pleine de soldats d'élite, 
les vomit soudain tout armés dans le temple de 
Junon, qui se trouvait dans la citadelle de Véies: 
une partie attaquent par derrière les ennemis sur 
les murailles ; d’autres forcent les portes ; d’autres 
enfin mettent le feu aux maisons d’où les femmes 
et les esclaves lançaient des tuiles et des pierres. 
Une clameur immense, formée de cris de menace 
et de peur, auxquels se mêlent les lamentalions 
des enfants et des femmes, remplit toute la ville. 
En un moment les défenseurs sont précipilés du 
haut des murailles; une partie des Romains s’élan- 
cent par les portes qu'on a ouvertes, les autres 
franchissent les remparts abandonnés , la ville se 
remplit d'ennemis, on se bat sur tous les points. 
Evlin, après un grand carnage, l’acharnementse 
ralentit; le dictateur fait publier par les hérauts 
l'ordre d'épargner tout ce qui est sans armes, el 
le sang cesse de couler. Les habitants désarmés 
commencent à se rendre, et le dictateur l'ayant 
permis, les soldats courent de côté et d'autre au 
pillage. Lorsqu'on apporta devant lui ce butin 
dont l'abondance et la richesse dépassaicnt son 
attente et son espoir, Camille, dit-on, demanda, 
levant les maius au ciel, «Que si quelqu'un 
des dieux ou des hommes trouvait excessive Sa 
fortune et celle du peuple romain, la faute-en 
fût expiée au moindre dommage pour lui et pour 
la patrie.» Comme, dit-on, il se tournait en ai- 
sant cette prière, ilglissa et se laissa tomber; et 
cette chute fut pour ceux qui établirent les pré- 


fidem, neque affirmare, neque refellere est operæ pré: 
tium. Cuniculus, delectis militibus eo tempore plenus, 
in æde Junonis, quæ in veientana arce eraf, armatos 
repente edidit. Et pars aversos in muris invadunt hostes; 
pars claustra portarum revéllunt : pars, quum 6* EU 
saxa tegulæque a mulieribus ac serviliis jacerentur, infe- 
runiignes. Clamor omnia variis terrentiuin ac payentium 
vocibus, mixto mulierum ac puerorum ploralu; complet. 
Momento temporis dejectis ex muro undique armatis 
patefactisque portis, quum alii agmine jrruerent, alii de- 
sertos scanderent muros, urbs hostibus implelur, ormnI- 
bus locis pugnatur. Deinde, multa jam edita cæde, senc” 
scit pugna; et dictator præcones edicere jubet, ut ab 
inermi abstinealur. Is finis sanguinis fuit. Dedi inde 1n€2° 
mes cœpti; et ad prædam miles permissu dictatoris dis- 
currit. Quæ quum ante oculos ejus aliquanfum spé aique 
opinione major, majurisque pretii rerum ferrelur, dicitur 
manus ad cœlum tolleus precatus esse : « Ut, si cul den 
rum hominumque nimia sua fortuna populique Romant 
videretur, ut eam invidiam lenire, quam. minimo suv 
privato incommodo publicoque , populo Romane iceret.» 
Couvertentem se inter hanc venerationem , traditur ie 
moriæ, prolapsun cecidisse : idque omen perlinuisse 
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diclions sur l'événement, le présage de la con- 
damnation de Camille, et de la prise de Rome, 
malheur qui arriva peu d'années après. Pour en 
revenir à cette journée, elle fut remplie tout en- 
tière par le massacre des ennemis et par le pillage 
d'une ville si opulente. 

XXIT. Le lendemain, le dictateur vendit les 
têtes libres à l’encan ; et ce fut le seul argent qui 
rentra au trésor. Le peuple s’en irrita ; ilne tenait 
compte du butin qu'il avait emporté, ni au gé- 
néral qui, pour se décharger de la responsabi- 
lité d’un mauvais parti, ayait renvoyé au sénat 
la décision d’une affaire dont il était le maître: 
ni au sénat, mais aux Licinius : au fils, pour avoir 
engagé la discussion dans le sénat; au père, pour 
avoir Ouvert un avis si populaire. Lorsque toutes 
les richesses profanes eurent été enlevées de Véies, 
les Romains s'emparèrent des richesses des dieux, 
et des dieux eux-mêmes, mais plutôt comme des 
adorateurs que comme des spoliateurs avides : 
ainsi, dés jeunes gens choisis dans l’armée en- 
tière, le-corps lavé et purifié, vêtus de blanc, 
ayant été désignés pour transporter Junon Reine 
à Rome, ils entrèrent de la façon la plus respec- 
tueuse en son temple, et ne portèrent la main sur 
elle qu'avec piété; car les usages de l'Étrurie 
n accordent ce droit qu’à un prêtre d’un certaine 
famille. Après cela, l’un d'eux, soit par une in- 
spiration divine, soit par une saillie de jeune 
homme, ayant dit: « Veux-tu aller à Rome, Ju- 
non? » les autres s’écrièrent que la déesse avait, 
par un signe de tête, exprimé son contentement ; 
el c'est ce qui donna lieu à ce bruit fabuleux À 
qu'on l'avait entendu parler et dire : « Je le 


postea eventu rem conjectantibus visum ad damnationem 
ipsius Camilli, captæ deinde urbis Romanæ , quod post 
Paucos'accidit annos, claderm. Atque ille dies cæde hos- 
tium ac direptione urbis opulentissimæ est consumptus. 
- XXITL. Posiero die libera Corpora dictator sub corona 
vendidit. Ea sola pecunia in publicum redigitur, haud. 
sine.ira plebis; et quod retulere secum prædæ, nec duci, 
qui ad senatum, malighitatis auctores quærendo, rem ar- 
bitrii sui rejecisset ; nec Senalui, sed Liciniæ familiæ ; ex 
qua filius ad senatum retulisset » Pater tam popularis sen- 
tentiæ auctor fuisset, acceptum referebant. Quum jam 
humanæ opes egestæ à Veiis essent, amoliri tum deum 
dona ipsosque deos, sed colentium Magis, quam rapien- 
tium, modo, cœpere. Namque delecti ex omni exercitu 
juvenes, pure lautis Corporibus candida veste, quibus 
deportanda Romam Regina Juno assignata erat, venera- 
bundi templum iniere, primo religiose admoventes Ma- 
bus : quod id signum more Etrusco, nisi certæ gentis sa- 
cerdos, attrectare non esset solitus. Dein quum quidam, 
seu Spiritu divino tactus, seu juvenili joco, « Visne Ro- 
mam ire JunoP» dixisset, annuisse ceieri deam concla- 
maverunt : inde fabulæ adjecium est, vocem quoque 
dicentis, « Velle, » auditam. Motam certe sede sua parvi 
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veux. » Ce qu'il y à de certain, c'est qu'on put 
l'enlever de sa place sans employer de grands ef- 
forts ; elle semblait suivre, légère et docile, les 
jeunes gens, plutôt qu'être portée par eux; et elle 
était intacte lorsqu'elle arriva sur PAventin, sa 
demeure éternelle , où l'avaient appelée les vœux 
du dictateur romain, où Camille lui dédia par la 
suite le temple qu'il lui avait voué. Ainsi tomba 
Véies, la ville la plus opulente du nom étrusque, 
et dont la ruine même révéla la grandeur: en 
effet, après dix étés et dix hivers d’un siége sans 
relâche, après avoir plus porté que reçu de dom- 
mage, à la fin, pressée par une destinée supé- 
rieure, elle céda aux travaux de l'art, sans que 
la force eût pu la réduire. 

XXIIT. Quand la nouvelle fut apportée à Rome 
que Véies était prise, malgré l’expiation des pro- 
diges , malgré les réponses des devins et les déci- 
sions connues de l’oracle pythien, et malgré le 
puissant secours qu'ils avaient trouvé dans l'hu- 


“maine sagesse, en confiant la dictature à M. Fu- 


rius, le plus grand des généraux romains Cette 
nouYelle, après tant d'années de guerres incer- 
taines et de si nombreux revers, produisit, comme 
inespérée, une immense joie; et, ayant que le sénat 
eût rendu son décret, les temples se remplirent 
de matrones romaines, qui s'empressaient de 
porter aux dieux leurs actions de grâces. Le sénat 
décréta quatre jours de prières publiques : jamais, 
après les autres guerres, il n'avait indiqué des 
prières de cette durée. À l'arrivée du dictateur, 
tous les ordres se précipitèrent au devant de lui : 
c'était un concours tel qu’il n’y en avait jamais 
eu de pareil, ét la pompe de son triomphe sur- 


molimenti adminiculis, sequertis modo accepimus leyem 
ac facilem franslatu fuisse , integramque in Aventinum, 
æternam sedem suam, quo vota Romani dictatoris voca- 
verant, perlatam : ubi templum ei postea idem, qui vo- 
verat, Camillus dedicavit. Hic Veiorum occasus fuit, 
urbis opulentissimæ Etruscinominis, magnitudinem suam 
vel ultima clade indicantis : quod decem æstates hiemes- 
que continuas circumsessa, quum plus aliquanto cladium 
intulisset, quam accepisset, postremo, jam fato tum de- 
nique urgente, operibus tamen, non vi, expugnala est. 

XXII. Romam ut nuntiatum est ; Veioscaptos, quan- 
quam et prodigia procurata fuerant, et vatum responsa , 
et Pythicæ sortes notæ; et, quantum humanis adjuvari 
consiliis potuerat res, ducem M. Furium, maximum im- 
peratorum omnium, legerant; tamen, quia tot annis va- 
rie ibi bellatum erat, multæque clades accepiæ, velut ex 
insperato immensum gaudium fuit : et, priusquam sena- 
tus decerneret, plena omnia templa Romanorum mMatrum, 
grates dis agentium erant. Senatus in quatriduum, quot 
dierum nullo ante bello, supplicationes decernit, Adventus 
quoque dicfatoris, omnibus ordinibus obviam effusis, 
celebratior, quam ullius unquam antea fuit : triumphus- 
que omnem consuetum honorandi diei illius modum ali- 
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passa la splendeur ordinaire de ces glorieuses 
- journées. Tous les regards se portèrent sur lui, 
lorsqu'il parcourut la ville, monté sur un char 
attelé de chevaux blancs : ce n’était plus un ci- 
toyen, ce n’était plus même un homme. Comme 
le dictateur avait usurpé les coursiers de Jupiter 
et du soleil, on vit là une atteinte à la religion, et, 
pour cette raison surtout, son triomphe fut plus 
éclatant qu'applaudi. Alors il traça sur l'Aventin 
l'enceinte du temple deJunon Reine, et dédiacelui 
de Matuta Mère ; puis, ces choses divines et hu- 
maines accomplies , il abdiqua la dictature. On 
s'occupa ensuite du présent qu’on devait à Apollon ; 
et Camille ayant rappelé qu'il avait voué à ce 
dieu la dixième partie du butin, les pontiles dé- 
clarèrent que le peuple devait acquitter cette obli- 
galion sacrée, Mais il était difficile de trouver les 
moyens de contraindre le peuple à rapporter le 
butin pour en prélever la part promise au dieu. 
Enfin on décida, et ce parti parut le moins sé- 
vère, que celui qui voudrait se libérer, lui et les 
siens, de cette dette de religion, estimerait lui- 
même la valeur de son butin, pour en rapporter 
le dixième du prix au trésor : on formerait ainsi 
une offrande d’or digne de la magnificence du 
temple, dela majesté du dieu et de la grandeur 
du peuple romain. Cette contribution aliéna à Ca- 
mille l'affection du peuple. Sur ces entrefaites, les 
Volsques et les Èques envoyèrent demander la 
paix; ils l'obtünrent : non pas qu'ils l’eussent mé- 
ritée, mais en considération du repos dont la cité 
avait besoin après les fatigues d'une si longue 
guerre. 

XXIV. L'année qui suivit la prise de Véies eut 


quantum excessit. Maxime conspectus ipse est, curru 
equis albis juncto urbem invectus; parumque id non ci- 
vile modo, sed humanum etiam, visum, Jovis Solisque 
equis æquiparari dictatorem, in religionem etiam trahe- 
bant : triumphusque ob eam unam maxime rem clarior, 
quan gratior, fuit. Tum Junoni Reginæ templum in 
Aventino locavit, dedicayitque Matutæ Matri : afque , his 
divinis humanisque rebus gestis, dictatura se abdicavit. 
Agi deinde de Apollinis dono cœptum; cui se decimam 
vovisse prædæ partem quum diceret Camillus, pontifices 
solvendum religione populum censerent, haud facile in- 
ibatur ratio jubendi. referre prædam populum, ut ex ea 
pars debita in sacrum secerneretur. Tandem eo, qucd 
levissimum videbatur, decursum est, ut, qui se domum- 
que religione exsolvere vellet, quum sibimet ipse præ- 
dam æstimasset suam, decimæ pretium partis in publi- 
cum deferret* utex eo donum aureum, dignum emplitu- 
dine templi ac numine dei, ex dignitate populi Romani 
fieret. Ea quoque collatio plebis animos a Camillo aliena- 
vit. Inter hæc pacificatum legati a Volscis et Æquis ve- 
nerunt : impetrataque pax, magis ut fessa tam diutino 
bello acqu'esceret civitas, quam quoû digni peterent. 

” XXIV. Veiis captis, sex tribunos militum consulari 
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six tribuns militaires avec puissance de consuls : 
les deux P. Cornélius, Cossus et Scipion, M. Va- 
lérius Maximus, pour la seconde fois; K. Fabius 
Ambustus, pour la troisième; L. Furius Médulli- 
nus, pour la cinquième; Q. Servilius, pour la 
troisième. Aux Cornélius échut la guerre des Fa- 
lisques : à Valérius et à Servilius, celle de Capè- 
nes. Ils n’essayèrent contre les villes ni assauts, 
ni siéges ; ils se contentèrent de ravager la cam- 
pagne et d’en enlever toutes les richesses, ne lais- 
sant pas sur pied un arbre à fruit, pas une récolte 
dans la plaine. Ces ravages domptèrent le peuple 
de Capènes ; il demanda la paix, qui lui fut aCCor- 
dée. Restait la guerre contre les Falisques. Ce- 
pendant des séditions multipliées éclataient dans 
Rome : on fut d'avis, pour les calmer, d'envoyer 
chez les Volsques une colonie de trois mille ci- 
toyens romains, et des triumvirs créés à cet effet, 
attribuèrent à chacun, par tête, trois arpents sepi 
douzièmes de terrain. Cette largesse ne tarda pas 
à tomber en discrédit ; on la regardait comme un 
leurre pour faire renoncer le peuple à de plus 
hautes prétentions. Pourquoi, en effet, relé- 
guer le peuple chez les Volsques, quand on à 
Véies sous les yeux, une si belle ville, et celte 
campagne de Véies, plus fertile et plus étendue 
que le territoire de Rome ? La ville même, à leur 
sentiment, était préférable à Rome, et par sa po: 
sition, et par la magnificence de ses édifices pu- 
blices et particuliers, et de ses places. On all 
même plus loin : on souleva une question qui 
devait s'agiter plus vivement encore après la prise 
de Rome par les Gaulois : l'émigration à Véies. 
On parlait d'établir à Véies une moitié du peuple 


potestate insequens annus habuït, duos P. Cornelios; 
Cossum et Scipionem, M. Valerium Maximum iterum 
K. Fabium Ambustum tertium, L. Furium Medulliuum 
quiptum, Q. Servilium tertium. Gorneliis Faliscum bel- 
lum, Valerio ac Servilio Capenas sorte evenit. Ab iis n0n 
urbes vi auf operibus tentatæ , sed ager est depopulatus ; 
prædæque rerum agrestium actæ : nulla felix arbor, nl 
bil frugiferumin agro relictum. Eaclades Capenatem PO: 
pulum subegit. Pax petentibus data. In Faliscis bellum 
restabat. Romæ interim multiplex seditio erat : Cujus le- 
niendæ causa coloniam in Volscos, quo tria millia civium 
romanorum scriberentur , deducendam censuerant ; 
triumvirique ad id creati terna jugera et seplunces viri- 
tim diviserant. Ea largitio sperni cœpta; quia spel Ina 
joris avertendæ solatium objectum censebant. Gur entm 
relegari plebem in Volscos, quum pulcherrima urbs Veñ 
agerque Veientanus in conspectu sit, uberior ampliorque 
romano agro? Urbem quoque urbi Romæ, vel situ, vel 
magnificentia publicorum privatorumque tectorum à l0- 
corum , præponebant. Quinilla quoque actio movebatur, 
quæ post captam utique Romam a Gallis celeratior fuit, 
transmigrandi Veios. Ceterum, partim plebi, parti 
senatui destinabant habitandos Veios; duasque urbes 
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et une moitié du sénat, de sorte que ces deux 
villes formeraient la république du peuple romain. 

XXV. Les patriciens combattirent ce projet, «Ils 
aimeraient mieux mourir à la face du peuple ro- 
main que d'accéder jamais à rien de semblable. 
Lorsqu'il y a déjà tant de troubles dans une seule 
ville, que serait-ce avec deux? Qui pourrait pré- 
férer la ville vaincue à la patrie victorieuse, et 


permettre à Véies conquise une plus haute fortune 
qu’à Véies indépendante? Enfin, leurs concitoyens | 


sont libres de les laisser seuls dans la patrie, 
mais eux, nulle force ne pourra les contraindre 
à quitter la patrie et jeurs concitoyens, et ja- 
mais pour suivre T. Sicinius (e’était le tribun du 
peuple auteur du projet de loi), restaurateur 
de Véies, ils ne laisseront là Romulus dieu, fils 


d’un dieu, père et créateur de la ville de Rome.» 


Ces questions s’agitaient au milieu de violents 
débats , car les patriciens avaient rattaché à leur 
parti plusieurs tribuns du peuple ; une seule chose 
empêchait le peuple d’ensanglanter la querelle, 
c’est qu'aussitôt qu'un cri s'élevait précurseur 
du combat, les principaux sénateurs se jetaient 
au devant de la multitude , appelant sur eux les 
coups, les blessures, la mort même; or, leur âge, 
leurs dignités, leurs honneurs faisaient qu'on n°o- 
sait porter la main sur eux, et, dans toutes les 
tentatives de ce genre, le respect désarmait la fu- 
reur. Cependant Camille allait s'écriant en tous 
lieux : « Qu'il ne fallait plus s'étonner du délire 
d'une ville qui, bien qu’enchainée par un ser- 
ment, préférait tout autre soin à l’acquittement 
d’une dette sacrée. I] ne parlait pas de là contri- 


communis reipublicæ incoli a populo romano posse. 

XXV. Adversus quæ quum optimates ita tenderent, 
ui « morifuros se citius dicerent in conspectu populi ro- 
mani, quam quicquam earum rerum rogarelur ; quippe 
RUNC in una urbe tantum dissensionum esse: quid in dua- 
bus fore ? Victamne ut quisquam victrici patriæ præfer- 
ret? sineretque, majorem fortunam captis esse Veiis, 
quam incolumibus fuerit ? Postremo, se relinqui a civi- 
bus in patria posse : ut relinquant patriam atque cives, 
nullam vim unquam subacturam : et T. Sicinium (is enim 
ex tribunis plebis rogationis ejus lator erat) conditorem 
Veios sequantur, relicto deo Romulo, dei filio, parente 
et auctore urbis Romæ: » hæc quum fœædis certaminibus 
agerentur (nam partem tribunorum plebis Patres in 
suam sententiam traxerant), nulla res alia manibus tem- 
perare plebem cogebat, quam quod, ubi rixæ commit- 
tendæ causa clamor ortus essel, principes senatus ; Primi 
turbæ offerentes se, peti, feriri, atque occidi Jjubebant. 
Ab horum ætatibus dignitatibusque et honoribus violan- 
dis dum abstinebatur, et ad reliquos similes conatus vere- 
Cundia iræ obstabat ; Camillus identidem omnibus locis 
Concionabatur : « Haud mirum id quidem esse, furere 
Civitatem, quæ, damnata voti, omnium rerum potiorem 
Curam, quam religione se exsolvendi, habeat. Nihil de 
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bution , qui méritait plutôt le nom d’aumône que 
celui de dîme ; l'obligation des particuliers avait 
dégagé la nation. Mais ce que sa conscience Tépu- 
gnait à taire, c'est qu’on n'avait prélevé la dime 
que Sur la partie mobilière du butin, et qu’on ne 
disait rien de la ville et des terres conquises que 
le vœu comprenait ésalement. » Cette nouvelle 
question parut embarrassante au sénat, qui en 
renvoya la solution aux pontifes. Camille appelé 
el entendu , le collége décida que tout ce qui était 
aux Véiens avant que le vœu eût été formé, comme 
tout ce qui, après le vœu, était tombé au pouvoir 
du peuple romain, devait faire partie de la dime 
consacrée à Apollon. En conséquence on fit l’es- 
timation de la ville et du territoire : on tira du 
trésor l’argent nécessaire, et l'on chargea les tri- 
buns militaires d’en acheter de l'or. Gomme on 
n'en trouvait point assez, les matrones s'étant 
réunies et consultées, vinrent, d’un commun ac- 
cord, offrir aux tribuns leur or et toutes leurs pa- 
rures, et les portèrent au trésor. Jamais dévoue- 
mentn’avait été aussi agréable au sénat : aussi cette 
générosité des matrones leur valut, dit-on , l’hon- 
neur du pilentum aux sacrifices et aux jeux, et 
pour les jours ordinaires, le droit au carpentum. 
L'or apporté par chacune fut pesé et compté 
pour lui être payé en argent, et on en fit faire 
une coupe pour être envoyée à Delphes, au temple 
d’Apollon. Dès que les consciences se furent ac- 
quittées envers les dieux, les tribuns du peuple 
recommencent à exciter des troubles : ils excitent 
la multitude contre les principaux citoyens, et en 
particulier contre Camille, qui, en vendant pour 


collatione dicere, stipis verius, quam decimæ : quanda ea 
se quisque privatim obligaverit, liberatus sit populus. 
Enimyero, illud se tacere, suam conscientiam non pati ; 
quod ex ea tantum præda, quæ rerum moventium sit, 
decima designetur : urbis atque agri capfi, quæ et ipsa 
voto contineatur, mentionem nullam fieri. » Quum ea 
disceptatio, anceps senatui visa, delegata ad pontifices 
esset; adhibito Gamillo, visum collegio, quod ejus ante 
conceptum vVotum Veïentium fuisset, et post votum in 
potestatem populi romani venisset, ejus partem decimam 
Apollini sacram esse. Ita in æstimationem urbs agerque 
venit. Pecunia ex ærario prompta , et tribunis militum 
consularibus , ut aurum ex ea coemerent, negotium da- 
tum. Cujus quum copia non esset , matronæ, cœætibus ad 
eam rem consultandam habitis et communi decreto polli- 
citæ tribunis militum aurum et omnia ornamenta sua, in 
ærarium detulerunt. Grata ea res, ut quæ maxime se- 
natui unquam, fuit : honoremque ob eam munificentiam 
ferunt matronis babitum, ut pilento ad sacra ludosque ,. 
carpentis festo profestoque uterentur. Pondere ab sin- 
gulis auri accepio æstimatoque , ut pecuniæ solverentur, 
crateram auream fieri placuit, quæ donum Apollini Del- 
phos portaretur. Simul ab religione animos remiserunt : 
integrant seditionem tribuni plebis : incitatur multitude 
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je trésor, et en consacrant une partie du butin de 
Véies, l'avait réduit à rien. Absents , ils les dé- 
chirent avec furie; présents et s'offrant d’eux- 
mêmes à leur ressentiment, ils les respectent. Le 
peuple, voyant que cette affaire trainerait au delà 
de l'année, réélut tribuns du peuple pour l’an- 
née suivante les: auteurs du projet de loi; les 
patriciens , de leur côté, s'efforcèrent de main- 
tenir les opposants ; de sorte que les mêmes tri- 
buns du peuple furent presque tous réélus. 
XXVI. Aux élections des tribuns militaires, la 
baute influence des patriciens emporta la nomi- 
nation de M. Furius Camille : leur prétexte était 
le besoin d'un général pour Ja guerre; mais, au 
fond, ils ne voulaient qu'un adversaire des lar- 
gesses tribuniliennes. Outre Camille, on créa tri- 
buns militaires, avec puissance de consuls, L. Fu- 
rius Médullinus, pour la sixième fois ; C. Émilius, 
L. Valérius Publicola, Sp. Postumius , P. Corné- 
lius, pour la seconde fois. Au commencement de 
l'année, les tribuns du peuple se tinrent. tran- 
quilles, attendant le départ de M. Furius Camille, 
chargé de la guerre contre les Falisques ; depuis, 
l'affaire languit dans les délais; et cependant, Ca- 
mille, leur adversaire le plus redoutable, gran- 
dissait en gloire chez les Falisques. En effet, 
comme l’ennemi avait commencé par s'enfermer 
dans ses murailles, croyant ce parti le plus sûr, 
Camille, par la dévastation de ses campagnes et 
l'incendie de ses mélairies, le força bientôt de 
sortir de sa ville. Mais la crainte empécha les Fa- 
lisques de s’avancer bien loin : ils campent à en- 
viron mille pas de la place, persuadés que leur 
camp est suffisamment défendu par sa position sur 


in omnes principes, ante alios in Camillum. « Eum præ- 


dam veientanam publicando sacrandoque ad nihilum re- 
degisse. » Absentes ferociter inérepant; præsentium, 
quum se ultro iratis offerrent, verecundiam habent. Si- 
mul extrahi rem ex eo anno viderunt, tribunos plebis Ja- 
_tores legis in annum eosdem reficiunt ,et Patres hoc idem 
de intercessoribus legis annisi. Ita tribuni plebis magna 
ex parte iidem refecti. 

XXVI. Comitiis tribunorum militum Patres summa 
ope evicerunt , ut M. Furius Camillus crearetur. Propter 
bella simulabant parari ducem ; sed largitioni tribuniciæ 
adversarius quærebatur. Cum Camillo creati tribuni mi- 
litum consulari potes'ate L. Fuorius Medullious sextum) , 
C. Æmilius, L. Valerius Publicola, Sp. Postumius, 
P. Coruelius iterum. Principio anni tribuni plebis nihi] 
moveront, donec M. Furius Camillus in Faliscos, cui id 
bellum mandatum erat, proficisceretur. Differendo dein- 
de elanguit res : et Gamillo ,-quem adversarium maxime 
metuebaut, gloria in Faliscis crevit. Nam, quum primo 
mœnibus se hostes tenerent, tutissimum id rati, popu- 
latione agrorum atque incendiis villarum coegit eos egredi 
ürbe: sed timor longius progredi prohibuit, Mille fere 
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un terrain hérissé de roches et de ravins , et d’un 
difficile accès à travers des sentiers étroits et es- 
carpés. De son côté, Camille, sur avis d’un pri- 
sonnier qu'il prend. comme guide, lève son camp 
la nuit déjà fort avancée, et, au point du jour, 
apparaît sur les hauteurs qui dominent le camp 
ennemi. Pendant que trois divisions de l’armée 
romaine élevaient des retranchements, le reste 
attendait prêt au combat. Les Falisques ayant 
voulu empêcher les travaux, Camille les défait et 
les met en fuite ; ils furent même saisis d’un tel 
effroi, qu’emportés par la déroute au delà deleur 
camp, qui était plus rapproché, ils rentrèrent 
dans leur ville. Beaucoup furent tués ou blessés, 
avant de tomber tremblants aux portes de la 
place ; le camp fut pris, et le butin dut être remis 
aux questeurs malgré le vif chagrin qu’en eurent 
les soldats, lesquels , vaincus par l’imposante se- 
vérité du général, haïssaient tout à la fois et ad- 
miraient sa vertu. On mit ensuite le siége devant 
la ville, on retrancha le camp, et parfois les sor- 
ties des habitants contre les postes romains ame- 
naient de légers combats : le temps s’usait ainsi 
sans qu'il y eût plus de chances pour un côté que 
pour l’autre ; et même, les assiégés , grâce à leurs 


réserves, étaient plus largement pourvus de blé 


et de vivres que les assiégeants. Tout faisait 
entrevoir une résistance non moins longue qu'à 
Véies, quand la fortune, favorable au général 
romain, ajouta un nouveau lustre à sa vertu déjà 
éprouvée dans la guerre, et hâta pour lui la vic- 
toire. 
XXVII. C'était la coutume des Falisques de 
charger un même maître de l'instruction et de la 


satis tuta esse, quam difficuliate aditus, asperis confra- 
gosisque cirea , et partim artis, partim arduis viis. Gete- 
rum Camillus , captivum indicem ex agris secutus ducem, 
castris multa nocte motis, prima luce aliquanto superio- 
ribus locis se ostendit. Trifariam Romani muniebant : 
alius exercitus prælio intentus stabat. Ibi impedire Opus 
conatos hostes fundit fugatque; tantumque inde payor$ 
Faliscis injectum est, ut, effusa fuga castra sua, qu& 
propiora erant, prælati, urbem peterent. Multi cæsi vul- 
neratique, priusquam payentes portis inciderent. Caslra 
capta; præda ad quæstores redacta cum magna miltum 
ira; sed, severitate imperii victi, eamdem virtutem et 
oderant, et mirabantur. Obsidio inde urbis, et munil0” 
nes, et inferdum per occasionem impetus oppidanorum in 
romanas stationes , præliaque parva fieri; et teri tempu$ 
neutro inclinata spe; quum frumentum copiæque aliæ ex 
ante convecto largius obsessis, quam obsidentibus, s0p- 
peterent. Videbaturque æque diuturnus futarus labor, 40 
Veïs fuisset; ni fortuna imperatori romano simul et cog” 
nitæ rebus bellicis virtutis specimen et maturam victoriaml 
dedisset. ; 

XXVII. Mos erat Faliscis, eodem magistro liberorum 


‘passuum ab oppido eastra locant; nulla re alia fiden{es ea | etcomite uti : simulque plures pueri , quod hodie quoqueé 
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garde de leurs fils; plusieurs enfants à la fois, 
usage qui subsiste en Grèce aujourd'hui encore, 
étaient confiés aux soins d’un seul homme. Les fils 
des principaux citoyens, comme presque partout, 
suivaient les leçons du plus savant et du plus re- 
nommé. Cet homme, pendant la paix, avait cou- 
tume de conduire les enfants hors de la ville pour 
leurs jeux et leurs exercices. Commela guerre ne 
l'avait pas fait renoncer à cette habitude, il les 
emmenait à des distances plus ou moins rappro- 
chées des portes de la ville, en variant leurs jeux 
elses entretiens ; et, un jour qu'il s'était avancé 
plus que d'ordinaire, trouvant l’occasion propice, 
il poussa jusqu'aux postes et au camp des Ro- 
mains, et les conduisit droit à la tente de Camille. 
Là , ajoutant à son action infâme un langage plus 
infâme encore, il dit : « Qu'il remettait Faléries 
au pouvoir des Romains, en leur livrant les fils 
des premiers personnages de la ville. » À peine 
Camille eut-il entendu ces paroles : « Tu ne 
trouveras ici, dit-il, ni un peuple ni un général 
quite ressemblent, infâme qui viens avec un in- 
fame présent. Nous ne tenons aux Falisques par 
aucun de ces liens qu'établissent les conventions 
des hommes; mais ceux qu'impose la nature sont 
et seront toujours entre eux et nous. La guerre 
comme la paix a ses lois, et nous avons appris à 
les soutenir aussi bien par l'équité que par la vail- 
lance. Nous avons des armes, mais ce n’est point 
contre cet âge qu’on épargne même dans les vil- 
les prises d'assaut ; c’est contre des hommes armés 
conime nous , et qui, sans être insultés ni provo- 
qués par nous, ont attaqué à Véies le camp romain. 
Ceux-là, loi, autant qu'il a eté en ton pouvoir, 


in Græcia manet , unius curæ demandabantur. Principum 
liberos , sicut fere fit, qui scientia videbatur præcellere , 
erudiebat. Is quumin pace instituisset pueros anteurbem 
Jusus exercendique causa producere ; mhil eo more per 
belli tempus intermisso, tum, modo brevioribus ; MOdo 
longioribus spatiis , trahendo eos a porta, lusu sermoni- 
busque variatis , longius solito, ubi res dedit, progres- 
sus , inter stationes eos hostium Castraque inde romana 
in prætorium ad Camillum perduxit. Ibi scelesto facinori 
scelestiorem sermoném addidit : « Falerios se in manus 
Romanis tradidisse ; quando eos pueros , quorum paren- 
tes Capita ibi rerum sint , in poiestatem dediderit. » Quæ 
ubi Camillus audivit : « Non ad Similem ; inquit, tui nec 
Populum, nec imperatorem, scelestus ipse cum scelesto 
Munere venisti. Nobis Cum Faliscis, quæ pacto fit hu- 
mano, SOcietas non esl; quam ingeneravit nafura , ufris- 
que est, erilque. Sunt et belli, sicut Pacis , jura ; justeque 
€, non minus quam fortiter, didicimus gerere. Arma lia- 
bemus, non adversus eam ætatem, cui etiam Captis ur- 
bibüs parcitur ; sed adversus armatos et ipsos, qui, nec 
læsi, nec Jacessiti à nobis, castra romana ad Veios op- 
Pugnarunt. Eos tu, quantum in te fuit, novo Scelere vi- 
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tu les as vaincus par un crime jusqu'ici inconnu ; 
et moi je les vaincrai comme j’ai vaincu Véies, par 
le courage, le travail et les armes, comme il con- 
vient à un Romain. » Cela dit, il le dépouille, lui 
attache les maïus derrière le dos , et le fait recon- 
duire à Faléries par ses élèves : il leur avait donné 
des verges pour en frapper le traître, en le chas- 


Sant devant eux dans la ville. À ce spectacle, le 


peuple étant accouru, et ensuite le sénat ayant été 
invité par les magistrats à délibérer sur cette 
étrange affaire , il s’opéra un tel changement dans 
les esprits, que cette cité, qui naguère, emportée 
par la haine et la rage, aurait préféré presque la 
ruine de Véies à la paix de Capènes, appelait la 
paix d’une voix unanime. Au forum, au sénat, on 
ne parle que de la foi romaine, de l'équité du gé- 
néral, et, d’un commun accord , on envoie des 
députés à Camille dans son camp , et de là, avec 
l'autorisation de Camille, à Rome, pour offrir au 
sénat la reddition de Faléries. Introduits dans le 
sénat, ils parlèrent, dit-on , en ces termes :« Pères 
conscrits, C'est par une victoire à laquelle pas un 
dieu, pas un homme n'oserait porter envie, que 
Vous nous avez vaincus, vous et votre général ; 
nous nous rendons à vous, avec l'assurance {ce 
qui est le plus glorieux éloge pour un vainqueur ) 
de vivre plus heureux sous votre empire que sous 
nos lois. Par l'événement de cette guerre, deux 
salutaires exemples sont offerts au genre humain. 
Vous, vous avez préféré la loyauté dans la guerre 
à une victoire certaine ; nous, provoqués par votre 
loyauté, nous vous avons de nous-mêmes déféré. 
la victoire. Nous sommes à vos ordres. Envoyez 
prendre les armes ; les otages , et la ville même : 


cisti : ego romanis artibus, virtute, opere, armis, sicut 
Veios, vincam, » Denudatum deinde eum, manibus post 
tergum iligatis, reducendum Falerios pueris tradidit, 
Yirgasque ïis, quibus proditorem agerent in urbem ver- 
berantes, dedit. Ad quod spectaculum concursu popuk 
primum facto, deinde a magistratibus de re nova vocato 
senalu , tanfa mutatio animis est injecta, ut, qui modo, 
efferali odio iraque, Veientium exitum pæne, quam Ca- 
penatinm pacem, mallent, apud eos pacem universa pos- 
ceret Civitas, Fides romana , justitia impeératoris , in foro 


_€t Curia celebrantur : consensuque omnium lepati ad Ca- 


millus in castra, atque inde permissu Camilli Romam ad 
senatum, qui dederent Falerios, proficiscuntur. Intro- 
ducti ad senatum ita locuti traduntur : « Patres conscripii, 
victoria, Cui nec deus, nec homo quisquam invideat, victi 
a vobis et imperatore vestro, dedimus nos vobis: r'afi, 
quo nihil victori pulchrius est, melius nos sub imperio 
vestro, quam legibus nostris, victuros. Eventu hujus 
belli duo salutaria exempla prodifa humano generi sunt. 
Vos fidem in bello, quam præsentem vietoriam, maluistis; 
nos, fide provocaii, victoriam ultro detulimus. Sub di- 
tione vestra sumus. Mittite, qui arma, qui obsides, qui 
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dont les portes vous sont ouvertes. Vous n'aurez 
pas plus à vous plaindre de notre fidélité que nous 
de votre empire. » Des actions de grâces furent 
adressées à Camille, et par l'ennemi et par ses 
concitoyens. Afin de décharger du tribut le peu- 
ple romain, on imposa aux Falisques le paiement 
de la solde militaire de cette année. La paix faite, 
l'armée fut ramenée à Rome. 

XXVILL. Camille reparut à Rome avec une gloire 
bien plus belle que le jour où des chevaux blancs 
l'avaient traîné en triomphe par la ville; ses seules 
distinctions, aujourd'hui, c'était sa justice et sa foi, 
par lesquelles il avait vaincu l'ennemi. Voyant tant 
dé modestie, le sénat en eut secrètement des re- 
mords, et voulut acquitter son vœu sans délai. La 
coupe d’or destinée à Apollon fut remise aux dépu- 
tés qui devaient la porter à Delphes : c'était L. Va- 
lérius, L. Sergius et À. Manlius. Ils partirentsur un 
vaisseau long; mais, non loin du détroit de Sicile, 
ils furent pris par des pirates liparotes, qui les 
transportèrent à Lipare. L'usage de la ville était 
de partager les prises entre tous, comme si l’on 
eût fait du brigandage un revenu public. Par ha- 
sard cette année, le premier magistrat du pays 
était un certain Timasithéus, lequel avait l'âme 
d’un Romain plutôt que d’un pirate : le nom des 
députés, le présent, le dieu auquel il était des- 
tiné, toutle pénètre de respect : il parvint à inspirer 
à la multitude qui, presque toujours, se modèle 
sur ceux qui la gouvernent, de justes et religieu- 
ses craintes, et après avoir reçu les députés 
comme hôtes de la nation, il les fit escorter avec 
ses navires jusqu'à Delphes, et reconduire fidèle- 
meut à Rome. Il fut admis par un sénatus-consulte 


urbem patentibus portis accipiant. Nec vos fidei nostræ , 
nec nos imperti vestri pœnitebit. » Camillo ef ab hostibus 
et a civibus gratiæ aciæ. Faliscis in stipendium militum 
ejus anei, ut populus romanus tributo vacaret, pecunia 
inperata. Pace data, exercitus Romam reductus. 
XXKVIITI. Camillus meliore muito laude, quam quum 
triumphantem albi per urbem vexerant equi, insigms, 
justitia fideque hostibus victis, quum in urber redisset, 
tacite ejus verecundiam non talit senatus, quin sine mora 
voti liberarelur : crateramque auream donum Apollini 
Delphos legati qui ferrent, L. Valerius, L. Sergius, 
A. Manlius, missi longa una nave, haud procul freto Si- 
culo a piratis Liparensium excepti, devehuntur Liparas. 
Mos erat civitatis, velut publico latrocinio partam præ- 
dam dividere. Forte eo anno in summo magistratu erat 
Timasitheus quidam, Romanis vie similior, quam suis. 
Qui , legatorum nomen, donumque, et deum, cui nufte- 
retur, et doni causam veritus ipse, multitudinem quoque, 
quæ semper ferme regenfi est similis, rehigionis justæ im- 
plevit ; adductosque in publicum hospitium legatos, cum 
præsidio etiamn navium Delphos prosecutus, Romam inde 
sospites restituit. Hospitium cum e0 senatusconsulto est 
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au droit d’hospitalité, et la république lui décerna 
des présents. La même année on fit la guerre aux 
Ëques avec des chances diverses; ce fut au point 
qu'à Rome et même à l’armée on n'aurait su dire 
si l'on était vainqueur ou vaincu. Les généraux 
romains, €. Émilius et Sp, Postumius, tous deux 
tribuns militaires, commencèrent par agir ensem- 
ble ; mais, après avoir défait l'ennemi en bataille, 
ils trouvèrent bon de se séparer, et Emilius occupa 
Verrug avec une partie des troupes, tandis qu'avec 
l’autre, Postumius ravagea les campagnes. Comme 
il marchait sans ordre, s’assurant dans sa victoire, 
les ques le surprirent, le mirent en déroute, ét 
le repoussèrent sur les hauteurs voisines : Palarme 
se répandit jusqu’à Verrug, dans Pautre corps 
d'armée. Postumius , après avoir mis ses troupes 
en sûreté, leur reprocha, dans une assemblée, 
leur terreur et leur fuite : elles avaient été bat- 
tues par l'ennemi le plus lâche, le plus fuyard! 
L'armée tout entière s’écrie qu'elle a mérité ces 
reproches, qu'elle avoue sa faute et sa honte; mais 
elle veut l’expier, et la joie de l'ennemi ne sera 
pas longue. Ils demandent qu'on les mène à l'in- 
stant contre le camp ennemi, placé sous leurs yeux 
dans la plaine, et s'ils ne l’ont emporté avant la 
nuit, ils se soumettent d'avance à tous les sup- 
plices. Après les avoir félicités, le général leur 


commande de prendre du repos et des forces, el 


d’être prêts à la quatrième veille. L’ennemi érai- 
gnant que les Romains ne profitassent de la nuit 
pour quitter leur position et se sauver par a 


route de Verrug, voulut la leur fermer et vintà 


leur rencontre. Le combat s'engagea de nuit; mais 
alors, comme Ja lune était dans son plein, onnY 


factum, donaque publice data. Eodem anno in HÆquis 
varie bellatum : adeo ut in incerto fuerit et apud ipsos 
exercitus et Romæ, vicissent , victine essent. Imperalores 
romani fuere ex tribunis militum C. Æmilius, Sp. Pos- 
tumius. Primo rem communiter gesserunt; fusis inde acie 
hostibus, Æumilium præsidio Verruginem obtinere pla- 
cuit, Postumium fines vastare. Ibi eum , incomposito ag 
mine negligentius ab re bene gesta enntem adorti Æqu, 
terrore injecto, in proximos compulere tumulos ; pavol- 
que inde Verruginem etiam ad præsidium alterum est 
perlatus. Postumius, suis in tutum receptis, quum CON: 
cione adyocata terrorem increparet ae fugam ; fusos €586 
ab ignavissimo et fugacissimo hoste; conclamat universus 
exercitus, merito se ea audire, et fateri admissum fagi- 
tium : sed eosdem correcturos esse , neque diuturnum id 
gaudium bostibus fore. Poscentes, ut confestim inde ad 
castra hostium duceret, (in conspectu erant posifa 11 
plano) nihil pænæ recusabant, ni ea anfe noctem expug” 
passent. Collaudatos corpora curare, paratosque esse 
quarta vigilia jubet, Et hostes, nocturnam fugam ex (ur 
mulo Romanorum ut abea via, quæ ferebat Verrugin@n} 
excluderent , fuere obyii : præliumque ante lucem (sed 
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tion de leur loï, queles consuls résistent avec plus 
de vigueur que jamais, et que l'attention de toute 


vit pas moins clair qu'eu un combat de jour. Ce- 
pendant, les cris portés à Verrug, où l'on crut le 
carnp romain assiégé, y jetèrent tant d'effroi, que 
nonobstant les efforts et les prières d'Emilius, la 
garnison se dispersa et s'enfuit à Tusculum. 
Cela fut cause que le bruit se répandit à Rome 
que Postumius et son armée avaient été taillés 
en pièces. Ce général, dès que le jour permit au 
soldat d'avancer librement sans craindre d’em- 
buscade , courut à cheval au milieu des trou- 
pes, leur rappela leur promesse , et leur inspira 
une telle ardeur , que les Eques ne purent soute- 
nir leur choc. Ils prirent la fuite, et là, comme 
partout où c’est la rage qui frappe et non plus la 
valeur, il se fit de l'ennemi un affreux carnage. 
La nouvelle alarmante de Tusculum, qui avait 
répandu dans la ville de si vaines terreurs, fut 
suivie des dépêches de Postumius, entourées de 
lauriers : « La victoire est au peuple romain; 
l'armée des Èques est entièrement détruite. » 
XXIX. Comme les tribuns du peuple n’avaient 
pas encore réussi dans leurs prétentions, le peuple 
voulut continuer dans le tribunat les auteurs du 
projet de loi ,-et les patriciens travailièrent de 
tous leurs efforts à la réélection des opposants : 
mais le peuple l'emporta dans ses comices. Affli- 
gés de ce résultat , les patriciens, pour se venger, 
décrétèrent, par un sénatus-consulte, une nomi- 
nation de consuls, magistrature odieuse au peu- 
ple. Après un intervalle de quinze années, on 
créa consuls L. Lucrétius Flavus, Ser. Sulpicius 
Camérinus. Au commencement de cette année, 
tandis que les tribuns, libres de toute opposition 
dans leur collége, réclament hautement l’adop- 


luna pernox erat) commissum est : et haud incertius . 


diurno prælio fuit. Sed clamor Verruginem perlatus , 
uun castra romana crederent oppugnari, tantum inje- 
cit pavoris, ut, nequicquam retinente atque obsecrante 
Ænnlio, Tusculum palati fugerent. Inde fama Romam 
perlata est, Postumium exercitumque occisum. Qui, ubi 
prima lux metum insidisrum effuse sequentibus sustulit, 
quum perequitasset aciem, promissa repetens, tantum 
injecit ardoris , ut non ultra sustinuerint impetum Æqui. 
Cædes inde fugientium, qualis ubi ira magis, quam vir- 
tute, res geritur, ad perniciem hostium facta est 3 tris- 
temque ab Tusculo nuntium, nequicquam exterrita civi- 
tate, Hieræ a Postumio laureatæ sequuntur : « Victoriam 
populi romani esse ; Æquorum exercitum deletum. » 
XXIX. Tribunoram plebis actiones quia nondum inve- 
nerant fnem , et plebs continuare latoribus legis tribuna- 
tam, et Patres reficere intercessores legis annisi sunt; sed 
plus suis comitiis plebs valuit. Quem dolorem ulli Patres 
sunt, senatusconsulto facto, ut consules, invisus plebi 
Magistratus , crearentur, Annum post quintum decimum 
creali consules L. Lucretius Fiavus, Ser, Sulpicius Ca- 
merinus. Principio hujus anni, ferociter, quia nemo ex 
Colegio intercessurus erat, Coortis ad perferendam legem 
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la ville est absorbée par ces débats, les ques at- 
taquent Vitellia, colonie romaine établie sur leurs 
terres. La plus grande partie des colons se sauva : 
la nuit, qui avait favorisé la trahison qui livrait 
la place, protégea leur évasion, ils purent fuir 
par ies derrières de la ville et se réfugier à Rome. 
Le consul L. Lucrétius fut chargé de cette campa- 
gne; partant avec une armée, il battit l'ennemi 
dans la plaine, et, vainqueur, il revint à Rome pour 
de plus rudes combats. Deux tribuns du peuple des 
deux années précédentes, À. Virginius etQ. Pom- 
ponius avaient été cités en jugement : il était de Ja 
loyauté des patriciens de placer les accusés sous le 
patronage du sénat, car le seul crime de leur vie 
et de toute leur magistrature était leur dévoue- 
ment aux patriciens et leur opposition aux menées 
tribunitiennes. Le ressentiment du peuple fut plus 
puissant que le crédit du sénat; les accusés, mal- 
gré leur innocence, furent, par un jugement d’un 
déplorable exemple, condamnés à dix mille livres 
pesant de cuivre. Lespatriciens en éprouvèrent un 
vif chagrin. Camille s’emportait ouvertement con- 
tre cetle iniquité du peuple, « qui maintenant s’at- 
taquait aux siens, et ne comprenait point que par 
ce détestable arrêt il avait enlevé aux tribuns leur 
droit d'opposition, et par la suppression du droit 
d'opposition détruit la puissance tribunitienne. 
Hs s’abusaient d'espérer que les patriciens souf- 
friraient la licence effrénée de leurs magistrats, 
Si désormais on n'avait plus l'aide de tribuns 
pour comprimer les violences tribunitiennes , 
les patriciens trouveraient d’autres armes. » En 


tribunis plebis, nec segnius ob id ipsum consulibus resis- 
tentibus , omnique civitate in unam eam curam conversa, 
Vitelliam coloniam romanam in suo agro Mqui expug- 
nant. Colonorum pars maxima incolumis, quia nocte pro- 
ditione oppidum captum liberam per ayersa urbis fugam 
dederat, Romam perfugere. L. Lucretio consuli ea pro 

vincia evenit. Is, cum exercitu profectus , acie hostes vi- 
cit; victorque Romam ad majus aliquanto certamen redit. 
Dies dicta erat tribunis plebis biennii superioris A. Vir- 
ginio et Q. Pomponio : quos defendi Patrum conseusu ad 
fidem senatus pertinebat. Neque enim eos aut vitæ ullo 
crimine alio aut gesti magistratus quisquam arguebat, 
præterquam quod, gratificantes Patribus, rogationi tri- 
buniciæ intercessissent. Vicit tamen gratiam senatus ple- 
bis ira; et pessimo exemplo innoxiigenis millibus gravis 
æris condemnati sunt. Id ægre passi Patres. Camillus 
palam sceleris plebem arguere : «Quæ, jam in suos versa, 
non intelligeret , se pravo judicio de tribunis intercessio- 
nem sustulisse; intercessione sublata, tribuniciam po- 
testatem evertisse. Nam, quod illi sperarent, effrenatam 
licentiam ejus magistratus Patreslaluros , falli eos. Si tri- 
bunicia vis tribunicio auxilio repelli nequeat, aliud telum 
Patres inventuros esse. » Consulesque increpabat, quod 
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même temps il accusait les consuls d’avoir souf- 
fert en silence que la foi publique eût manqué à 
des tribuns qui avaieut toujours agi sous la direc- 
tion du sénat. Par ces reproches, auxquels il s’a- 
bandonnait sans réserve, il accroissait chaque 
jour le ressentiment des citoyens. 

XXX. D'autre part, il ne cessait d’irriter le sé- 
pat contre la loi. « En descendant au forum le 
jour où lon votera sur la loi, ils se souvien- 
dront sans doute qu'ils vont combattre pour 
leurs autels et leurs foyers, pour les temples des 
dieux, pour le sol qui les a vus naître. Quant à 
lui particulièrement, s'il lui est permis de se 
souvenir de sa gloire dans ces grandes épreuves de 
la patrie, son orgueil serait flatté de voir refleurir 
une ville conquise par lui, d'admirer tous les 
jours ce monument de sa vicloire, d'avoir sous 
les yeux une ville qui fut l'ornement de son triom- 
phe , et où l’on foulerait à chaque pas les vestiges 
de sa gloire; mais il regarde comme un crime 
d'habiter une cité délaissée et désertée par les 
dieux immortels, de transporter le peuple romain 
sur un sol conquis , et d'échanger une patrie vic- 
torieuse contre une patrie vaincue.» Excités par 
les exhortations de ce grand citoyen, les patri- 
ciens jeunes et vieux, le jour du vote de la loi, 
descendent en rangs serrés au forum; ils se ré- 
pandent dans les tribus, et abordant chacun leurs 
tribulaires, leur pressent les mains ; les supplient 
avec larmes « de ne pas abandonner cette patrie 
pour laquelle, eux et leurs pères, ils avaient com- 
battu si bravement, si heureusement. » Ils leur 
montrent le Capitole, le palais de Vesta, et tous les 
temples des dieux qui les entourent. «Que le peu- 


fide publica decipi tribunos eos taciti tulissent , qui sena- 
tus auctoritatem secuti essent. Hæc propalam conciona- 
bundus in dies magis augebat iras hominum. 

XXX. Senatum vero incitare adversus legem haud de- 
sistebat : « Ne aliter descenderent in forum, quum dies 
ferendæ legis venisset, quam ut qui meminissent, sibi 
pro aris focisque et deum templis ac solo, in quo nati 
essent, dimicandum fore. Nam quod ad se privatim atti- 
neat, si suæ gloriæ sibiinter dimicationem patriæ me- 
minisse sit fas, sibi amplum quoque esse, urbem ab se 
captam frequentari, quotidie se frui monumento gloriæ 
suæ, ef ante oculos habere urbem latam in triumphosuo, 
insisiere omnes vestigiis laudum suarum : sed nefas du- 
cere, desertam ac relictam ab diis immortalibus incoli 
‘urbem; et in captive solo habitare popalumromanum, et 
vicirice patria victam mutari. » Hisadhortationibus prin- 
cipis concitafi Patres, senes juvenesque, qüum ferretur 
Jex, agmine facto in forum venerunt.: dissipatique per 
tribus, suos quisque iribules prensantes, Orare cum la- 
crimis cœpére : « Ne eam patriam, pro qua fortissime 
felicissimeque ipsi ac paires eorum dimicassent, desere- 
‘rent, » Capitolium, ædem Vestæ, cetera circa templa 
deorum ostentantes, « Ne exsulem, extorrem populum 
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ple romain ne soit point par eux banni, exilé loin 
du sol paternel et des dieux pénates, dans une 
ville ennemie; qu'ils ne fassent point regretter la 
prise de Véies par ceux qui verront l'abandon de 
Rome! » Comme ils n’usaient point de violence, 
qu’ils n'employaient que la prière, et dans la prière 
que l'autorité des dieux, ils soulevèrent les seru- 
pules religieux du plus grand nombre, etil y eut 
pour le rejet de la loi plus de tribus que pour 


son admission. Cette victoire causa tant de joie. 


aux patriciens que, le jour suivant, sur la proposi- 
tion des consuls, parut un sénatus-consulte qui 
accordait au peuple sept arpents du territoire de 
Véies. Dans cette distribution on ne tenait pas 
compte seulement des pères de famille, mais de 
toutes les têtes libres de chaque maison. L'espoir 
d’un héritage encouragerait ainsi l’accroissement 
de la famille. 

XXXI. Le peuple, adouci par cette largesse, ne 
songea plus à combattre les élections consulaires : 
on créa consuls L. Valérius Potitus et M. Manlius, 
surnommé depuis Capitolinus. Ces consuls célé- 
brèrent les grands jeux que le dictateur M. Fu- 
rius avait solennellement voués pendant la guerre 
de Véies. La méme année, on dédia le temple de 
Junon , que le même dictateur avait voué pendant 
la même guerre, et le concours empressé des ma- 
trones vint encore, dit-on, ajouter à Ja pompe dé 
cette dédicace. La guerre que l'on fit aux Eques, 
en Algide, n’eut rien de remarquable, l'ennemi 
ayant été battu pour ainsi dire avant d'en venir 
aux mains. Le triomphe fut accordé à Valérius, 
pour l’ardeur qu’il avait mise dans le massacre 
des fuyards > à Manlius on décerna l’ovation. Gelle 


romanum:ab solo patrio ac diis penatibus in hostium ur- 
bem agerent; eoque rem adducerent, ut melius fuerif, 
non capi Veios, ne Roma desereretur. » Quia n0n V 
agebant, sed precibus, et inter prèces multa deorum men 
tio erat, religiosum parti maximæ fuit :.et legem una 
plures tribus antiquarunt, quam jusserunt. Adeoque €à 
victoria læta Patribus fuit, ut postero die, referentibus 
consulibus , senatusconsultum fieret, ut agri veientan 
septena jugera plebi dividerentur; nec Patribus familiæ 
tantum, sed ut omnium in domo liberorum capifum rar 
tio haberetur ; vellentque in eam spem liberos {ollere. 
XXXI. Eo. munere delinita {plebe, nibil certatum est, 
quo minus consularia comitia haberentur. Creali consules 
L. Valerius Potitus, M. Manlius, cui Gapitolino postea 
fuit cognomen. Hi consules magnos ludos fecere , QUO 
M. Furius dictator voyerat Veienti bello. Eodem ann° 
ædes Junonis reginæ, ab eodem dictatore codemque bell 
vota, dedicatur : celebratamque dedicationem ingenti 
matronarum studio tradunt. Bellum haud memorabile 10 
Algido cum Æquis gestum est, fusis hostibus prius P&nEs 
quam manus consererent.. Valerio, quod perseverantio 
cædendis in fuga fuit, triumphus ; Maulio , ut ovans 1 
grederetur urbem, decretum est. Eodem anno noyau 


j 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. V. 


année encore surgit un nouvel ennemi, les Vol- 
siniens : la famine et la peste qui s'étaient ré- 
pandues sur le territoire romain, à la suite de sé- 
cheresses et de chaleurs extrêmes, empêchèrent 
qu’on ne menât contre eux une armée. Encouragés 
et enorgueillis par leur impunité, les Volsiniens, 
auxquels les Salpinates s'étaient réunis , saccagè- 
rent à plaisir la campagne romaine. La guerre 
fut déclarée aux. deux peuples. Un censeur, €. 
Julius étant mort, on nomma à sa place M. Corné- 
lius ; mais depuis, la prise de Rome pendant ce 
lustre attacha une idée funeste à ces substitutions, 
et, par la suite, on ne subrogea personne au cen- 
seur mort en charge. La contagion ayant attèint 
les deux consuls en même temps, on décida que 
les auspices seraient renouvelés par un interroi. 
Comme, sur un décret du sénat, les consuls avaient 
abdiqué , on nomma interroi M. Furius Camille; 
celui-ci eut pour successeur P. Cornélius Scipion, 
qui fut à son tour remplacé par L. Valérius Poti- 
us. Ce dernier créa six tribuns militaires, avec 
puissance de consuls, afin que, dans le cas même 
où quelqu'un d’entre eux viendrait à tomber ma- 
Jade, la république ne manquât pas de magis- 
trats, 

XXXIT. Aux calendes de juillet entrèrent en 
charge L. Lucrétius, Ser. Sulpicius, M. Émilius, 
L. Furius Medullinus, pour la septième fois: 
Agrippa Furius, C. Émilius , pour la seconde. 
À L. Lucretius et C. Émilius échut la campagne 
contre les Volsiniens ; Agrippa Furiuset Ser. Sul- 
picius marchèrent contre les Salpinates. Ce fut 
aux Volsiniens qu'on livra d’abord bataille ; mais, 
si la multitude des ennemis donnait de l'impor- 


bellum cum Volsiniensibus exortum : quo propter famem 
pestilentiamque-in agro romano, ex siccitate caloribusque 
nimiis ortam , exercitus duci nequivit; ob quæ Volsinien- 
ses," Salpinatibus adjunctis , superbia elati, ultro agros 
romanos incursavere. Bellum inde duobus populis ipdi- 
ctum. GC. Julius censor decessit : in ejus locum M. Cor- 
nelius suffectus : quæ res postea religioni fuit; quia eo 
lustro Roma est capta. Nec deinde unquam in demortui 
locum censor sufficitur. Consulibusque morbo implicitis 
placuit, per interregnum renovari auspicia. Itaque, quum 
ex senatusconsullo consules magistratu se abdicassent , 
interrex creatur M. Furius Camillus; qui P. Cornelium 
Scipionem, is deinde L. Valerium Potitum interregem 
prodidit. Ab eo creati sex tribuni militum Consulari po- 
testate; ut, etiamsi cui eorum incommoda valetudo fuis- 
set, Copia magistratuum reipublicæ esset. 

XXXIT. Kalendis Quintilibus magistratum Occepere 
L. Lucretius, Ser. Sulpicius, M. Æmilius, L. Furius 
Medullinus septimum , Agrippa Furius, C. Æmilius ite- 
rum. Ex his L. Lucretio et C. Æmilio Volsinienses pro- 
vincia evenit: Salpinates Agrippæ Furioet Ser. Sulpicio. 
Prius cum Voisiniensibus pugnatum est. Bellum numero 
hostium ingens, certamine haud sane asperum. fuit. 


249 


sance à cette guerre, leur courage ne la rendit pas 
redoutable. Dès le premier choc ils furent culbu- 
tés et mis en fuite; huit mille de leurs soldats, in- 
vestis par la cavalerie romaine, mirent bas les ar- 
mes et se rendirent. À la nouvelle de cette vic- 
toire, les Salpinates, craignant de se mesurer 
avec nous, se réfugièrent en armes dans leurs 
murs. Alors, les Romains purent dévaster à loisir, 
sans rencontrer d'obstacles , les terres des Salpi- 
nates et des Volsmiens; mais, à la fin, ces der- 
niers , las de la guerre, s'étant soumis à restituer 
ce qu'ils avaient enlevé au peuple romain, et à 
payer aux troupes leur solde de l’année, on 
leur accorda une trève de vingt ans. La même an- 
née, le plébéien M. Cédicius déclara aux tribuns 
que, dans la rue Neuve, à l’endroit où s'élève 
aujourd’hui une chapelle, au-dessus du temple de 
Vesta, il avait entendu, dans le silence de la nuit, 
une voix plus éclatante que la voix humaine, qui 
lui ordonnait d'annoncer aux magistrats l’appro- 
che des Gaulois. Comme de coutume, l’humble 
position de celui qui avait donné cet avis fut cause 
qu’on le négligea ; et puis ce peuple était si loin 
qu’à peine on le connaissait. Ce n'était pas as- 
sez que Rome méprisât les avertissements des 
dieux : poussée par le destin, elle rejeta de ses 
murs le seul homme qui eût pu lui être d'un véri- 
table secours, M. Furius. Cité en jugement parle 
tribun du peuple L. Appuléius, pour rendre 
compte-du butin de Véies , dans le même temps 
où il venait de perdre son fils adolescent, Camille 
Convoqua chez lui ses tribulaires et ses clients, 
presque tous plébéiens, ef leur demanda leurs in- 
tentions : ceux-ci lui ayant répondu « Qu'ils paie- 


Fusa concursu primo acies in fagam: millia octo arma- 
torum ab equitibus interclusa, positis armis, in deditio- 
nem venerunt. Ejus belli fama effecit, ne se pugnæ com- 
mitterent Saïpinates : mœnibus armati se tutabantur. 
Romani prædas passim et ex Salpinati agro, et ex Volsi- 
niensi, nullo eam vim arcente, egerunt : donec Volsi- 
niensibus fessis bello ea conditione, ut res popuio romano 
redderent ; stipendiumque ejus anni exercitui præstarent, 
in vigenti annos indutiæ datæ. Eodem anno M. Cædicius 
de.plebe nuntiavit tribunis, se: in Nova via, ubi nunc sa- 
cellum est, supra ædem Vestæ, vocem noclis silentio 
audisse clariorem humana, quæ magistratibus dici jube- 
ret, Gallos adventare. Id , ut fit, propter auctoris humi- 
litatem spretum, et quod longinqua, eoque ignotior, . 
gens erat. Neque deorum modo monita , ingruente fato, . 
spreta; sed humanam quoque opem, quæ una erat, 
M. Farium ab urbe amoyere : qui, die dicta ab L. Ap- 
puleio tribuno plebis propter prædam veientanam, filio® 
quoque adolescente per idem tempus orbatus quum, ñc- 
citis domum tribulibus clientibusque (magna pars plebis. 
érat), percunctatus animos eorum, responsum tilisset, 
«Se collaturos, quanti dampatus esset; absolverereum 
non posse ,» in exsilium. abiit : precatus ab dis immorta- 
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raient quelle que füt l'amende qu’on lui imposât, 
mais qu'ils ne pouvaient l'absoudre, » il partiten 
exil, priant les dieux immortels, « S'il était in- 
nocent, s'il n’avait point mérité cet outrage, de 
forcer au plus tôt son ingrate patrie à le regret- 
ter. » En son absence il fut condamné à quinze 
mille livres pesant de cuivre. 

XXXII. Après l'expulsion de ce citoyen, qui, 
autant qu’on peut compter sur les choses humai- 
nes, eût, en restant, empêché la prise de Rome, 
les destins précipitèrent la ruine de cette ville. Des 
députés de Clusium vinrent demander du secours 
contre les Gaulois. Cette nation, à ce que la tradi- 
tion rapporte, séduite par la douce saveur des 
fruits de l'Italie et surtout de son vin, volupté 
qui lui était encore inconnue, avait passéles Alpes 
et s’élait emparée des terres cultivées auparavant 
par les Étrusques. Aruns de Clusium avait, dit- 
on, transporté du vin dans la Gaule pour allécher 
ce peuple, et l’intéresser dans sa vengeance con- 
tre le ravisseur de sa femme, Lucumon, dont il 
avait été le tuteur, riche et puissant jeune homme 
qu'il ne pouvait punir qu’à l’aide d'un secours 
étranger. I se mit à leur tête, leur fit passer les 
Alpes, et les mena assiéger Clusium. Pour moi, 
j'admettrais volontiers que les Gaulois furent con- 
duits devant Clusium par Aruns ou par tout autre 
Clusien ; mais il est constant que ceux qui assié- 
gèrent Clusium n'étaient pas les premiers qui eus- 
sent passé les Alpes : car deux cents ans avant le 
siége de Clusium et la prise de Rome, les Gaulois 
étaient descendus en Italie; et longtemps avant les 
Clusiens, d'autres Étrusques, qui habitaient entre 
Apennin et les Alpes, eurent souvent à combat- 


libus, « Si innoxio sibi injuria fieret, primo quoque tem- 
pore desiderium sui civitafi ingratæ facerent. » Absens 
quindecim millibus gravis æris damoatur. : 

XXXHIT. Expulso cive, quo manente, si quicquam 
bumanorum certi est, capi Roma non potuerat; adven- 
tante fatali urbi clade, legati ab Clusinis veniunt, auxi- 
lium adversus Gallos petentes. Eam gentem traditur 
fama, dulcèdine frugum maximeque vini, nova tum vo- 
luptate, captam ; Alpes fransisse, agrosque ab Etruscis 
ante cultos possedisse : et invexisse in Galliam vinumilli- 
ciendæ gentis causa Aruntem Clusinum, ira corruptæ 
uxoris ab Lucumone, cui tutor is fueratipse, præpotente 
juvene, et a quo expeti pæœnæ, nisi externa Vis quæsita 
esset, nequirent : hune transeuntibus Alpes ducem , au- 
ctoremque Clusium oppugnandi fuisse. Equidem haud 
abnuerim, Clusium Gallos ab Arunte, seu quo alio Clu- 
sino, adauetos : sed eos, qui oppugnaverint Clusium, 
on fuisse, qui primi Alpes transierint, salis constat. 
Mceutis quippe annis ante, quam Clusium oppugnarent, 
emque Romam caperent, in Italiam Galli transcende- 
: ec cum bis primum Etruscorum, sed mullo ante 
is, qui inter Apenninum Alpesque incolebant, sæpe 
itus Gallici pugnavere. Tuscorum ante romanum 
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tre les armées gauloises. Les Toscans , avant qu'il 
ne fût question de l'empire romain, avaient au 
loin étendu leur domination sur terre et sur mer; 
les noms mêmes dela mer supérieure et de la mer 
inférieure qui ceignent Fitalie comme une île, 
attestent la puissance de ce peuple : les popula- 
tions italiquesavaient appelé l’unemer de Toscane, 
du nom même de la nation, l'autre mer Adriatique, 
du nom d’Adria, colonie des Toscans. Les Grecs les 
appellent mer Tyrrhénienne et mer Adriatique, 
Maîtres du territoire qui s'étend de l’une à l'autre 
mer, les Toscans y bâtirent douze villes, et s'éta- 
blirent d'abord en deçà de l’Apennin vers la mer 
inférieure ; ensuite de ces villes capitales furent . 
expédiées autant de colonies qui, à l'exception de 
la terre des Vénètes, enfoncée à l'angle du golfe, 
envahirent tout le pays au delà du PÔ jusqu'aux 
Alpes, Toutes les nations alpines ont eu, sans au- 
cun doute, la même origine, et les Rètes avant 
toutes : c'est la nature sauvage de ces contrées qui 
les a rendu farouches au point que de leur antique 
patrie ils n'ont rien conservé que l'accent, et en- 
core bien corrompu. 
XXXIV. Pour ce qui est du passage des Gau- 
lois en Italie, voici ce qu’on en raconte : à l'& 
poque où Tarquin-l’Ancien régnait à Rome, la 
Celtique, une des trois parties de la Gaule, obdis 
sait aux Bituriges, qui lui dounaïent un roi. Sous 
le gouvernement d'Ambigatus, que ses vertus, ses 
richesses et a prospérité de son peuple avaient 
rendu tout-puissant, la Gaule reçut un tel dévelop- 
pement par la fertilité de son sol etlenombre deses 
habitants, qu'il sembla impossible de contenir le 


” débordement de sa population. Le roi, déjà vieux, 


imperium late terra marique opes patuere. Mari supero 
inferoque, quibus Italia insulæ modo cingitur, quantum 
potuerint, nomina suut argumento; quod alterum Tus- 
cum communi vocabulo gentis, alterum Hadriaticunt 
mare, ab Hadria Tuscorum colouia, vocavere Jtalicæ 
gentes. Græci eadem Tyrrhenum atque Hadriaticum VO 
cant. li in utrumgue mare vergentes incoluere urbibus 
duodenis terras : prius cis Apenninum ad inferum mare; 
postea trans Apenninum, totidem, quot capita originis 
erant, colonïis missis : quæ trans Padum omnia {oCa, ee 
cepto Venetorum angulo, qui sinum circumcolunt maris, 
usque ad Alpes tenuere. Alpinis quoque ea gentibus baud 
dubie origo est, maxime Rætis: quos loca ipsa effera- 
runt, ne quid ex antiquo, præter sonumlinguæ, nec eum 
incorrup{tum, retiperent. < 
XXXIV. De transilu in Italiam Gallorum hæc accepl 
mus. Prisco Tarquinio Romæ regnante , Geltarum, QU& 
pars Galliæ tertia est, penes Bituriges summa imperi 
fuit : ii regem Celtico dabant. Ambigatus is fuit, virtuie 
fortunaque quum sua, tum publica, præpollens; quod 
imperio ejus Gallia adeo frugum hominumque ferliis 
fait , ut abundans multiludo vix regi videretur posse. Hic 
magno nafu ipsé jan , exonerare prægravante turba 76° 
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voufant débarrasser son royaume de cette multi- 
tude qui l’écrasait, invita Bellovèse et Sigovèse, fils 
de sa sœur, jeunes hommes entreprenants, à aller 
chercher un autre séjour dans les contrées que 
les dieux leur indiqueraient par les augures : ils 
seraient libres d'emmener avec eux autant d'hom- 
mes qu'ils voudraient , afin que nulle nation ne 
püt repousser les nouveaux venus. Le sort assigna 
à Sigovèse les forêts Hercyniennes ; à Bellovèse, les 
dieux montrèrent un plus beau chemin, celui de 
lltalie. [appela à lui, du milieu de ses surabon- 
-dantes populations, des Bituriges, des Arvernes, 
des Senons, des Édues, des Ambarres, des Carnu- 
tes, des Aulerques ; et, partant avec de nombreu- 
ses {roupes de gens à pied et à cheval, il arriva 
chez les Tricastins. Là, devant lui, s’élevaient les 
Alpes ; et, ce dont je ne suis pas surpris, il les re- 
gardait sans doute comme des barrières insurmon- 
tables; car, de mémoire d'homme, à moins qu’on 
ne veuille ajouter foi aux exploits fabuleux d'Her- 
cule, nul piéd humain ne les avait franchies. Ar- 
rêtés, et pour aïnsi dire enfermés au milieu de ces 
hautes montagnes, les Gaulois cherchaient de tous 
CÔL6S, à travers ces roches perdues dans les cieux, 
un passage par où s’élancer vers un autre uni- 
vers, quand un scrupule religieux vint encore les 
arrêter ; ils apprirent que des étrangers, qui cher- 
chaient comme eux une patrie, avaient été atta- 
qués par les Salyes. Ceux-là étaient les Massiliens 
qui étaient Venus par mer de Phocée. Les Gaulois 
virent là un présage de leur destinée : ils aidèrent 
ces étrangers à s'élablir sur le rivage où ils 
avaient abordé et qui était couvert de vastes fo- 
rêts. Pour eux, ils franchirent les Alpes par des 


gnum Cupiens, Belloyesum ac Sigovesum, sororis filios, 
impigrosjuvenes, missurum se esse, in quas dii dedissent 
augurüs sedes, ‘stendit. Quantum ipsi vellent numerum 
hominum excirent, ne qua gens arcere advenientes pos- 
set. Tum Sigoveso sortibus dati Hercyniüi saltus : Bello- 
veso haud paulo lætiorem in Italiam viam dii dabant. Is, 
quod ejus ex populis abundabat, Bituriges, Arvernos, 
Senones, Æduos, Ambarros, Carnutes, Aulercos, ex- 
civit. Profectus ingentibus péditum equitumque copiüs, 
in Tricastinos venit. Alpes inde Oppositæ erant : quas in- 
exSuperabiles visas baud equidem miror, nuila dum via 
{quod quidem continens memoria sit, nisi de Hercule 
fabulis credere libet) superatas. Ibi quum velut sæptos 
Moalium altitudo teneret Gallos , circumspectarentque , 
quanain per juncta cœlo juga in alium orbem terrarum 
transirent, religio etiam tenuit, quod allatum est, adve- 
Las quærentes agrum ab Salyum gente Oppugnari. Mas- 
silienses erant hi, navibus a Phocæa profecti. Id Galli 
fortunæ suæ omen rati adjuvere, ut, quem primumin 
terram egressi occupayerant, locum patentibus silvis com- 
munirent. Ipsi per Taurinos saltusque invios Alpes trens- 
cenderunt : fusisque acie Tuscis haud procul Ticino flu- 
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gorges inaccessibles, traversèrentle pays des Tau- 
rins, et, après avoir vaincu les Toscans, près du 
fleuve Tésin, ils se fixèrent dans un canton qu'on 
nommait Ja terre des Insubres. Ce nom qui rappe- 
lait aux Edues les Insubres de leur pays, leur pa- 
rut d'un heureux augure, et ils fondèrent à une 
ville qu'ils appelèrent Mediolanum. 

- XXXV. Bientôt, suivant les traces de ces pre- 
miers Gaulois, une troupe de Cénomans, sous la 
conduite d’Elitovius, passe les Alpes par le même 
défilé, avec l’aide de Bellovèse, et vient s'établir 
aux lieux alors occupés par les Libuens, et où sont 
maintenant les villes de Brixia et de Verona. Après 
eux, les Salluves se répandent le long du Tésin, 
près de l’antique peuplade des Ligures Lèves. En- 
suite, par les Alpés Pennines, arrivent les Boïes 
et les Lingons, qui, trouvant tout le pays occupé 
entre le P6 et les Alpes, traversent le PÔ sur des 
radeaux, et chassent de leur territoire les Étrus- 
ques et les Ombres : toutefois, ils ne passèrent 
point l’Apennin. Enfin, les Senons, qui vinrent 
en dernier , prirent possession de la contrée qui 
est située entre le fleuve Utens et l’Esis. Je trouve 
dans l’histoire que ce fut cette nation qui vint à 
Clusium et ensuite à Rome ; mais on ignore si elle 
vint seule ou soutenue par tous les peuples de la 
Gaule Cisalpine. Tout, dans cette nouvelle guerre, 
épouvanta les Clusiens; et la multitude de ces 
hommes, et leur stature gigantesque, et la forme 
de leurs armes, et ce qu'ils avaient oui dire de 
leurs nombreuses victoires, en decà et au delà de 
Pô, sur les légions éfrusques : aussi, quoiqu'ils 
n’eussent d'autre titre d'alliance ou d'amitié au- 
près de la république, que leur refus de défendre 


mine, quum, in quo consederant, agrum Insubrium 
appellari audissent, cognomine Insubribus pago Æduo- 
rum, ibi, Omen sequentes loci, condidere urbem : Me- 
diolasum appellarunt. 

XXXV. Alia subinde manus Genomanorum, Elitovio 
duce vestigia priorum secuta, eodem saltu, favenie Bel- 
loveso, quum transcendisset Alpes, ubi nune Brixia ac. 
Verona urbes sunt (locos tenuere Libui}) , considunt : 
post hos Salluvii, prope antiquam gentem Lævos Ligu- 
res, incolentes circa Ticinum amnem. Pennino deinde Boi 
Lingonesque transgressi, quum jam inter Padum atque 
Alpes omnia tenerentur, Pado ratibus trajecto, non 
Etruscos modo, sed etiam Umbros, agro pellunt : intra 
Apenninuim tamen sese tenuere. Tum Senopes ,; recentis- 
simi advenarum, ab Utense flumine usque ad Æsim fines 
habuere. Hanc gentem Clusium, Romamque inde, ve- 
nisse comperio : id parum certum est, solamne, an ab. 
omnibus Gisalpinorum Gallorum populis adjutam. Clusini, 
noyo bello exterriti ; quum multitudinem, quum formas 
hominum invisitatas cernerent et genus armorum, audi- 
renique, sæpe ab ïis, cis Padum -ultraque, legiones 
Etruscorun fusas, quanquam advérsus Romanos aulfum 
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contre les Romains les Véiens , leurs frères, ils 
envoyèrent des députés à Rome pour demander 
du secours au sénat. Ce secours ne leur fut point 
accordé; mais trois députés, tous trois fils de 
M. Fabius Ambustus, furent chargés d'aller, au 
nom du sénat et du peuple romain, inviter les 
Gaulois à ne pas attaquer une nation dont ils n’a- 
vaient reçu aucune injure , et d'ailleurs alliée du 
peuple romain et son amie. Les Romains, au be- 
soin, les protégeront aussi de leurs armes; mais 
ils trouvent sage de n'avoir recours à ce moyen que 
le plus tard possible, et pour faire connaissance 
avec les Gaulois, nouveau peuple, mieux vaut 
Ja paix quela guerre. 

XXXVI. Cette mission était toute pacifique ; 
mais elle fut confiée à des députés d’un caractère 
farouche, et qui étaient plus Gaulois que Romains. 
Lorsqu'ils eurent exposé leur message au conseil 
des Gaulois, on leur fit cette réponse : « Bien 
qu'on entende pour Ja première fois parler des 
Romains, on les estime vaillants hommes, puisque 
les Clusiens, dans des circonstances critiques, ont 
imploré leur appui ; et, puisque ayant à protéger 
contre eux leurs alliés, ils ont mieux aimé avoir 
recours à une députation qu’à la voie des armes, 
on ne repoussera point la paix qu'ils propusent, 
si aux Gaulois, qui manquent de terres, les Clu- 
siens, qui en possèdent plus qu'ils n'en peuvent 
cultiver, cèdent une partie de leur territoire ; au- 
trement, la paix ne sera pas accordée. C’est en 
présence des Romains qu'ils veulent qu’on leur 
réponde : et s'ils n’obtiennent qu'un refus, c’est 
en présence des mêmes Romains qu'ils combat- 
tront, afin que ceux-ci puissent annoncer chez 


lis jus societatis amicitiæve erat, nisi quod Veientes con: 
sanguineos. adversus populum Romanum non defendis- 
sent, legatos Romam, qui auxilium ab senatu peterent, 
misere. De auxilio nibil impetratum : legati tres M. Fabii 
Ambusti filii missi, qui senatus populique romani nomine 
agerent cum Gallis, ne; .a quibus nullam injuriam acce- 
pissent, socios populi romani atque amicos oppugnarent. 
Romanis eos bello quoque, si res cogat, fuendos esse : 
sed melius visum, bellum ipsum amoyeri, si posset : et 
Galos , noyam gentem, pace potius cognosci, quam armis. 

XXXVI.Mitis legatio, ni præferoces legatos, Gallisque 
magis quam Romanis similes, habuisset. Quibus_post- 
quam mandata ediderunt in concilio Gallorum, datur 
responsum : « Ktsi novum nomen audiant Romanorum , 
tamen credere virus fortes esse, quorum auxilium a Clu- 
sinis in re trepida sit imploratum. Et, quoniam legatione 
adversus se maluerint, quam armis, tueri socios, ne se 
quidem pacem, quam illi afferant, aspernari, si Gallis, 
eégentibus agro, quein latius possideant, quai colant, 
Clusini, partem finium concedant: aliter pacemimpetrari 
non posse. Et responsum coram Romanis accipere velle: 
et, si negetur ager, Coram iisdern Romanis dimicaturos, 
utnuntiare domum possent, quantum (ralli virtute celeros 
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eux combien les Gaulois surpassent en bravoure 
les autres hommes. » Les Romains leur ayant alors 
demandé « De quel droit ils venaient exiger le ter- 
ritoire d’un autre peuple et menacer de la guerre, 
et ce qu'ils avaient affaire, eux Gaulois, en Étru- 
rie; » et les Gaulois ayant répondu fièrement 
« Qu'ils portaient leur droit dans leurs armes, et 
que tout appartenait aux hommes de courage, » 
les esprits s’échauffent, on court aux armes et Ja 
lutte s'engage. Alors, les destins contraires l'em- 
portent sur Rome : les députés, au mépris du 
droit des gens, prennent les armes, et ce combat 
de trois des plus vaillants et des plus nobles en- 
fants de Rome, à la tête des enseignes ctrusques, 
ne put demeurer secret ; ils furent trahis par Lé- 
clat de leur bravoure étrangère. Bien plus, Q.Fa- 
bius , qui courait à cheval en avant de l’armée, 
alla contre un chef des Gaulois qui se jetait avec 
furie sur les enseignes étrusques, lui perca le flanc 
de sa lance et le tua : pendant qu’il le dépouik 
lait, il fut reconnu par les Gaulois, et signalé 
sur toute la ligne comme étant l’envoyé de Rome, 
On dépose alors tout ressentiment contre les Clu- 
siens, et l’on sonne la retraite en menaçant les 
Romains. Plusieurs même émirent l'avis de mar- 
cher droit sur Rome ; mais les vieillards obtinrent 
qu’on enverrait d’abord des députés porter plainte 
de cet outrage et demander qu'en expiation de 
cette atteinte au droit des gens, on leur livrât les 
Fabius. Les députés Gaulois étant arrivés, expo- 
sèrent leur message : mais, bien que le sénat dés- 
approuvât la conduite des Fabius, et trouvät 
juste la demande des Barbares, il n’osait poin£ pro: 
noncer contre les coupables un arrêt mérité, em: 


mortales præstarent.» —«Quodnam id jus esset, agrum à 


- possessoribus petere, aut minari arma ? » Romanis qu&- 


rentibus, et, «Quid in Etruria rei Gallis essel ? » Quu 
illi « Se in armis jus ferre :» et « Omnium fortium Vir0: 
rum esse , » ferociler dicérent, accensis utrimque anim 
ad arma discurritur, et prælium conseritur. Ibi, jam uw 
gentibus Romanam urbem fatis, legati contra jus gene 
Gun arma capiunt : nec id clam esse potuit, quum ane 
signa Étruscorum tres nobilissimi fortissimique Roman 
juventutis puynarent. Tantum eminebat peregrina virus. 
Quin etiam Q. Fabius , evectus extra aciem equo, ducem 
Gallorum, ferociter in ipsa signa Etruscorum_ incursal 
tem, per lalus transfixum hasta occidit: spoliaque ejus 
legentem Galli agnovere, perque totam aciem, romanun 
legatum esse, signum datum est. Omissa inde in CIusin0S 
ira , receptui canunt, minantes Romanis. Erant, quic 
templo Romam eundum censerent. Vicere seniors, ! 
legati prius mitterentur questum injurias postulatumque; 
ut pro jure gentium violato Fabii dedereniur. Legal 
Gallorum quum ea, sicut erant mandafa . exposuissent » 
senatui nec factum placebat Fabiorum, et jus postulare 
Barbari videbantur : sed, ne id, quod placebat, decerner 
ref in lantæ nobilitalis. viris, ambitio obstabat. Jtaque, 
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pêché qu'il était par la faveur attachée à des hom- 
mes aussi considérables. Ainsi, pour n'avoir pas 
à répondre des malheurs que pourrait entrainer 
une guerre avec les Gaulois, il renvoya au peu- 
ple la connaissance de leur réclamation. Là, le 
crédit et les largesses eurent tant d'influence, que 
ceux dont on poursuivait le châtiment furent créés 
tribuns militaires, avec puissance de consuls pour 
l’année suivante. Cela fait, les Gaulois, justement 
indignés d’une pareille insulte, retournèrent au 
camp, en prononçant tout haut des menaces de 
guerre. Avec les trois Fabius, on créa tribuns 
des soldats Q. Sulpicius Longus, Q. Servilius 
pour la quatrième fois, Ser. Cornelius Malugi- 
nensis. - 

XXX VII. En présence de l'immense péril qui la 
menaçait (tant la fortune aveugle les esprits, quand 
elle veut rendre ses coups irrésistibles!) cette 
cité, qui, ayant affaire aux Fidénates, aux Véiens 
et aux autres peuples voisins, avait eu recours 
aux mesures extrêmes, el tant de fois nommé un 
dictateur, aujourd’hui, attaquée par un ennemi 
étranger et inconnu, qui lui apportait la guerre des 
rives-de l'Océan et des dernières limites du monde, 

elfe ne recourut ni à un commandement ni à des 
moyens de défense extraordinaires. Les tribuns, 
dont la témérité avait amené cette guerre, diri- 
geaient les préparatifs; et, affectant de mépriser 
l'ennemi , ils n’apportaient à la levée des troupes 
di plus de soin ni plus de surveillance que s’il se 
füt agi d’une guerre ordinaire. Cependant les Gau- 
lois avaient appris que l’on s'était compluà conser- 
ver des honneurs aux violateurs des droits de l’hu- 
manilé, et qu’on s'était joué de leur députation ; 


ne penes ipsos culpa esset cladis forte gallico bello ac- 
ceplæ, cognitionem de postulatis Gallorum ad populum 
rejiciunt : ubi tanto plus gratia afque opes valuere , ut, 
quorum de pœna agebatur, tribuni militum consulari po- 
testate in inséquentem annum crearentur. Quo facto, 
baud secus quam dignum érat, infensi Galli bellum pro 
palam minantes, ad suos redeunt. Tribuni militum cum 
tribus Fabïs creafi Q. Sulpicius Longus, Q. Servilius 
quartum , Ser. Cornelius Maluginensis. 

XXXVII. Quum tanta moles mali instaret, ( adeo oc- 
Cæcat animos fortuna, ubi vim suam ingruentem refringi 
non vult) civitas, quæ adversus Fidenatem ac Vetentem 
hostem aliosque finitimos populos, ultima experiens au- 
xilia, dictatorem multis tempestatibus dixisset ; ea tune, 
invisitato atque inaudito hoste ab Oceano terrarumque 
ultimis oris bellum ciente, nihil extraordinari imperii aut 
auxilii quæsivit. Tribuni, quorum temeritate bellum con- 
tractum erat, summæ rerum præerant : delectumque 
nihilo accuratiorem , quam ad media bella baberi solitus 
erat (extenuantes etiam famam belli), habebant. Inte- 
rim Gaïli, postquam accepere, ultro honorem habitum 
xiolatoribus juris humani, elusamque legationem suam 
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bouillant de colère, et d’un naturel impuissant 
à la contenir, ils arrachent leurs enseignes, et 
s’avancent d’une marche rapide sur le chemin 
de Rome. Comme, au bruit de leur passage, les 
villes épouvantées couraient aux armes, et que les 
habitants des campagnes prenaient la fuite , les 
Gaulois annonçaient partout à grands cris qu'ils 
allaient sur Rome; et, dans tous les endroits qu'ils 
iraversaient, cette confuse multitude d'hommes et 
de chevaux occupait au loin un espace immense. 
La renommée qui marchait devant eux , les cour: 
riers de Clusium et de plusieurs autres villes 
avaient porté l’effroi dans Rome ; leur venue im- 
pétueuse augmenta encore la terreur : l’armée 
partit au devant eux à la hâte et en désordre ; et ; 
à peine à onze milles de Rome, les rencontra à 
l’endroit où le fleuve Allia, roulant du haut des 
monts Crustumins , creuse son lit, et va, un peu 
au- dessous du chemin, se jeler dans le Tibre. 
Partout, en face et autour des Romains, le pays 
était couvert d’ennemis ; et cette nation , qui se 
plaît par goût au tumulte, faisait au loin retentir 
lhorrible harmonie de ses chants sauvages et de 
ses bizarres clameurs. 

XXXVIIT. Là, les tribuns militaires, sans avoir 
d'avance choisi l'emplacement de leur Camp, sans 
avoir élevé un retranchement qui pût leur offrir 
une relraite, et ne se souvenant pas plus des dieux 
que des hommes, rangent l’armée en bataille, 
sans prendre les auspices et sans immoler de vic- 
times. Afin dene pasêtre enveloppés par l'ennemi, 
ils étendent leurs ailes; mais ils ne purent égaler 
le front des Gaulois ;et leur centre affaibli ne forma 
plus qu’une ligne sans consistance. Sur leur droite 


| esse, flagrantes ira, cujus impotens est gens, confestim 


signis convulsis, citato agmine iter ingrediuntur. Ad quo- 
rum prætereuntium raptim tumultum quum exterritæ 
urbes ad arma concurrerent, fugaque agrestium fieret , 
Romam se ire, magno clamore significabant ; quacunque 
ibant , equis virisque longe ac late fuso agmine immen- 
sum oblinentes loci. Sed antecedenie fama nuntiisque 
Clusinorum, deinceps inde aliorum populorum, pluri- 
mum ferroris Romam celeritas hostium tulit : quippe 
quibus, velut tumultuario exercitu raptim ducto, ægread 
undecimum lapidem occursum est, qua flumen Allia, 
Crustuminis montibus præalto defluens alveo, haud mul- 
tum infra viam Tiberino amni miscetur. Jam omnia con- 
tra circaque hostium plena erant, et nata in vanos tu- 
multus gens , truci cantu clamoribusque variis, horrendo 
cuncta compleverant sono. 

- XXXVIII. Ibi tribuni militum, non loco castris ante 
capto, non præmunito vallo, quo receptus esset, non 
deorum saltem, si non hominum, memores ; neC auspi- 
cato, uec litato, instruunt aciem diductam in cornua , ne 
circumveniri multitudine hostium possent. Nec tamen 
æquari frontes poterant, quum extenuando infirmam et 
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était une éminence où ils jugèrent à propos de 
placer leur réserve, et si par ce point commerca 
la terreur et la déroute, là aussi se trouva le salut 
des fuyards. En effet, Brennus, qui commandait 
les Gaulois, craignant surtout un piége de la part 
d’un ennemi si inférieur en nombre, et persuadé 
que leur intention, en s'emparant de cette hau- 
teur, était d'attendre que les Gaulois en fussent 
venus aux mains avec le front des légions pour 
lancer la réserve sur leur flanc et sur leur dos, 
marcha droit à ce poste ; il ne doutait pas que, 
s’il parvenait à s’en emparer, l'immense supério- 
rité du nombre ne lui donnât une victoire facile ; 
et ainsi la science militaire aussi bien que la for- 
tune se trouva du côté des Barbares. Dans l’ar- 
mée opposée, il n’y avait rien de romain, ni chez 
les généraux ni chez les soldats; les esprits n’é- 
taient préoccupés que de leur crainte et de la 
fuite; et, danseur évarement, la plupart se sau- 
vèrent à Véies, ville ennemie dont ils étaient sé- 
parés par le Tibre, au lieu de suivre la route qui 
les aurait menés droit à Rome vers leurs femmes 
et leurs enfants. La réserve fut un moment dé- 
fendue par l'avantage du poste; mais dans le reste 
de l’armée , à peine les plus rapprochéseurent- 
ils entendu sur leurs flancs, et les plus éloignés 


derrière eux, le cri de guerre des Gaulois, que, 


presque avant de voir cet ennemi qu'ils ne con- 


résistance, avant même d’avoir répondu au cri 
de guerre , intacts et sans blessures ils prirent Ja 
fuite. On n'en vit point périr en combattant; 
l’arrière-garde éprouva quelque perte, empêchée 
qu'elle fut dans sa fuite par les autres corps qui 


Yix cohærentem mediam aciem haberent. Paullum erat 
ab dextra editi loci, quem subsidiariis repleri placuit; 
eaque res, ut initium payoris ac fugæ, sic una salus fu - 
gientibus fuit. Nam Brennus, regulus Gallorum, in pau- 
citate hostium artem maxime timens, ratus ad id captum 
superiorerm locum , ut, ubi Galli cum acie legionumrecta 
fronte concurrissent, subsidia in aversos transyersosque 
impetum darent, ad subsidiarios signa convertit : si eos 
loco depulisset, haud dubius , facilem in æquo campi tan- 
tum superanti multitudini victoriam fore : adeo non for- 
tuna modo, sed ratio.etiam, cum Barbaris stabat. In al- 
tera acie nihil simile Romanis, non apud duces, non 
apud milites erat, Pavor fugaque occupayerat animos, et 
tanta omnium oblivio, ut mulio major pars Veios, in 
hostium urbem, quum Tiberis arceret, quam recto iti- 
nere Romam ad conjuges ac liberos fugerent. Parumper 
subsidiarios tutatus est locus : in reliqua acie simul est 
clamor, proximis ab latere, ultimis ab tergo, audilus, 
ignotum hostem prius pæne quam viderent, non modo 
non tenfaio certamine, sed ne.clamore quidem reddito, 
integri infactique fugerunt. Nec ulla cædes pugnantium 
fuit : terga cæsa sucmet ipsorum certamine in {turba im- 
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se sauyaient sans ordre. Sur la rive du Tibre, où 
l'aile gauche s'était enfuie tout entière, après 
avoir jeté ses armes, il en fut fait un grand car- 
nage; et une foule de soldats qui ne savaient pas 
nager, où à qui le poids de leur cuirasse et de 
leurs vêtements en Ôtait la force, furent engloutis 
dans le fleuve. Le plus grand nombre cependant 
purent sains et saufs gagner Véies, d’où ils n'en- 
voyèrent à Rome ni le moindre renfort pour la 
garder ni même un courrier pour annoncer leur 
défaite. L'aile droite, placée loin du fleuve et 
presque au pied de la montagne, se retira vers 
Rome, et sans se donner le temps d’en fermer les 
portes se réfugia dans la citadelle. 

XXXIX.. Les Gaulois, deleur côté, étaientcomme 
stupéfaits d’une victoire si prodigieuse el si sou- 
daine ; eux-mêmes ils restèrent d’abord immobiles 
de peur, sachant à peine ce qui venait d'arriver, 
puis ils eraignirent qu'il n’y eût là quelque piéce; 
enfin ilsse mirent à dépouiller les morts, et, sui- 
vant leur coutume, entassèrent les armes en mon: 
ceaux. Après quoi, n'aperceyant nulle part rien 
d'hostile, ils se mettent en marche et arrivent à 
Rome un peu avant le coucher du soleil. La cava- 
lerie qui marchait en ayant leur apprit que les por- 
tes n'étaient point fermées; qu'il n'y avait point de 
postes pour les couvrir, point de soldats sur les mu- 


| railles : ce nouveau prodige, si semblable au pre- 
paissaient pas encore , avant de tenter la moindre 


mier, les arrêta encore; la crainte de la nuit etli- 
gnorance des lieux les décidèrent à camper entre 
la ville et l’Anio, après avoir envoyé autour des 
remparts et vers les autres portes des éclaireurs qui 
devaient tâcher de découvrir quelle était danscelle 
situation désespérée l'intention des ennemis. La 


pedientium fugam. Circa ripam Tiberis, quo armis ab- 
jectis totum sinistrum cornu defugit, magna strages fact 
est: multosque, imperitos nandi aut invalidos, graves 
loricis alüisque tegminibus hausere gurgites. Maxima ta- 
men pars incolumis Veios perfugit ; unde non modo præ- 
sidii quicquam, sed ne nuntius quidem cladis, Roma 
est missus. Ab dextro cornu, quod procul a flumine el 
magis sub monte steterat, Romam omnes peliere, et, n6 
clausis quidem portis urbis, in arcem confugerunt. 
XXXIX. Gallos quoque velut obstupefactos miraculm 


_victoriæ tam repentinæ tenuit. Et ipsi pavore defixi pri 


mum steterunt, velut ignari, quid accidisset : deinde 
insidias vereri; postremo cæsorum spolia legere, armo- 
rumque cumulos, ut mos is est, coacervare. Tum de- 
mum, postquam nihil usquam hostile cernebatur, yian] 
ingressi, haud multo ante solis occasum ad urbem Romam 
perveniunt, Ubi quum prægressi equites, non ports 
clausas, non stafionem pro portis excubare, non arme” 
tos esse in muris, retulissent , aliud priori simile mir'acu 
lun eos sustinuit; noctemque veriti et ignotæ situ 
urbis, inter Romam atque Anienem consedere, explorator 
ribus missis circa mœnia aliasque portas, quænam bOSi 
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plus grande partie de l’armée romaine avait gagné 


Véies, mais à Romeon ne croyait échappés de la ba- 


laille que ceux qui élaient venus se réfugier dans 
la ville, et les citoyens désolés, pleurant les vi- 
vants aussi bien que les morts, remplirent presque 
toute la ville de cris lamentables. Les douleurs 
privées. se turent devant la terreur générale, 
quand on annonça l’arrivée de l'ennemi; et bien- 
tôt l’on entendit les hurlements, les chants dis- 
cordants des Barbares qui erraient par troupes 
autour des remparts, Pendant tout le temps qui 
s’écoula depuis lors, les esprits demeurèrent en 
suspens; d'abord, à leur arrivée, on craignit de 
les voir d'un moment à l’autre se précipiter sur 
la ville, car si tel n’eût pas été leur dessein, ils 
se seraient arrêtés sur les bords de l’Allia; puis, 
au Coucher du soleil, comme il ne restait que peu 
dejour, on pensa que l'attaque aurait lieu avant la 
nuit; et ensuite, que le projet était remis à la nuit 
même pour répandre plus de terreur. Enfin, à 
l'approche du jour, tous les cœurs étaient glacés 
d’effroi; et à cette crainte sans intervalle fut suivie 
de laffreuse réalité, quand les enseignes mena- 
çantes des Barbares se présentèrent aux portes. 
Cependant il s’en fallut de beaucoup que cette nuit 
el le jour suivant Rome se montrât la même que 
sur l’Allia, où ses troupes avaient fui si lâchement. 
En effet, comme on ne pouvait pas se flatter avec 
un si petit nombre de soldats de défendre la 
ville, on prit le parti de faire monter dans la ci- 
tadelle et au Capitole, outre les femmes et les 
enfants, la jeunesse en état de porter les armes et 
l'élite du sénat ; et, après y avoir réuni tout ce 
qu'on pourrait amasser d'armes et de vivres, de 


bus in perdita re consilia essent. Romani , quum pars 
major ex acie Veios petisset, nemo superesse quemquam 
præter eos, qui Romam refugerant, crederet, complo- 
rali-Omnes, Pariter yivi mortuique, totam prope urbem 
lamentis impleverunt. Privatos deinde luctus stupefecit 
publicus paxor, postquam hostés adesse nuntiatum est. 
Mox ululatus cantusque dissonos, Vagantibus circa mœnia 
turmatim Barbaris, audiebant. Omne inde tempus sus- 
pensos iia tenuit animos usque ad lucem alteram, uf 
identidem jam in urbem futurus yYideretur impetus , 
primo adventu, quo accesserant ad urbem: mansuros 
enim ad Alliam fuisse, nisi hoc consilit foret : deinde sub 
OCCasum solis, quia haud multum diei supererat, ante 
noctem rati se invasuros; tum in noctem dilatum Consi- 
lium esse, quo plus pavoris inferrent. Postremo lux ap- 
Propinquans exanimare : timorique perpetuo ipsum ma- 
lum continens fuit, quum signa infesta portis sunt illata. 
Nequaquam tamen ea nocie, neque insequenti die similis 
illi, quæ ad Alliam tam payide fugerat, civitas fuit. Nam 
“um defendi urberm posse, tam parva relicta manu, 


spes uulla esset, placuit, cum conjugibus ac liberis ju 


 Yentutem wmilitarem senalusque robur in arcem Capito- 
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défendre, de ce poste fortifié, les dieux, les 
hommes et lenom Romain. Le flamine et les pré- 
tresses de Vesta emportèrent loin du meurtre, 
loin de l'incendie, les objets du culte public, 
qu'on ne devait point abandonner tant qu'il res- 
terait un Romain pour en accomplir les rites. Si 
la citadelle, si le Capitole, séjour des dieux, si le 
sénat , celte tête des conseils de la république, si 
la jeunesse en état de porter les armes venaient à 
échapper à cette catastrophe imminente, on pour- 
rait se consoler de la perte des vicillards qu’on 
laissait dans la ville abandonnés à la mort. Et 
Pour que la multitude se soumit avec moins de 
regret, les vieux triomphateurs, les vieux consu- 
laires déclarèrent leur intention de mourir avec 
les autres, ne voulant point que leurs corps, in- 
capables de porter les armes et de servir la pa- 
trie, aggravassent le dénuement,, de ses défen- 
seurs. = 

XL. Ainsi se consolaient entre eux les vieillards 
destinés à la mort. Ensuite ils adressent des en- 
couragemenis à la jeunesse, qu'ils accompagnent 
jusqu’au Capitole et à la citadelle, en recomman- 
dant à son courage et à sa vigueur la fortune, 
quelle qu’elle dût être, d’une cité victorieuse 
pendant irois cent soixante ans dans toutes ses 
guerres. Mais au moment où ces jeunes gens, qui 
emportaient avec eux tout l'espoir et toutes Jes 
ressources de Rome, se séparèrent de ceux qui 
avaient résolu de ne point survivre à sa ruine , la 
douleur de cette séparation, déjà par elle-même 
si triste, fut encore accrue par les pleurs et 
l'anxiété des femmes, qui, courant incertaines tan- 
tôt vers les uns, tantôt vers les autres, deman- 


liumque concedere, armisque et frumento collatis, ex 
loco inde munito deos hominesque et Romanum nomen 
defendere : flaminem sacerdotesque Vestales sacra pu- 
blica a cæde, ab incendiis procul auferre : nec ante de- 
seri cultum eorum, quam non superessent , qui colerent. 
Si arx Capitoliumque, sedes deorum, si senatus, caput 
publici consilii, si militaris juventus superfuerit immi- 
nenti ruinæ urbis, facilem jacturam esse seniorum , re- 
lictæ in urbe utique perituræ turbæ. Et, quo id æquiore 
animo de plebe multitudo ferret, senes triumphales con- 
sularesque simul se cum illis palam dicere obituros, nec 
his corporibus, quibus non arma ferre, non tueri pa- 
triam possent, oneraturos inopiam armatorum. 

XL. Hæc inter seniores morti destinatos jactata sola- 
tia. Versæ inde adhortationes ad agmen juvenum, quos 
in Capitolium atque in arcem prosequebaniur, commen- 
dantes virfutieorum juventæque urbis per trecentos sexa- 
ginfa annos omnibus bellis victricis, quæcunque reliqua 
esset, fortunam. Digredientibus, qui spem omnem aique 
opem secum ferebant, ab is, qui caplæ urbis non super- 
esse statuerant exitio; quum ipsa res speciesque 1nisera- 
biliserat, tum muliebris fletus et concursatio incerts, 


200 
daïent à leurs maris et à leurs fils à quel destin 
ils les abandonnaïient : ce fut le dernier trait à 
ce tableau des misères humaines. Cependant une 
grande partie d’entre elles suivirent dans la cita- 
delle ceux qui leur étaient chers, sans que per- 
sonne les empéchât ou les rappelât; car cette pré- 
caution qui aurait eu pour les assiégés l'avantage 
de diminuer le nombre des bouches inutiles, 
semblait trop inhumaine. Le reste de la multi- 
tude, composé surtout de plébéiens, qu’une col- 
line si étroite ne pouvait contenir, et qu'il était 
impossible de nourrir avec d'aussi faibles provi- 
sions, sortant en masse de la ville, gagna le Ja- 
nicule; de là, les uns se répandirent dans les 
campagnes , les autres se sauvèrent vers les villes 
voisines , sans chef, sans accord, ne suivant Cha- 
cun que son espérance et sa pensée personnelle, 
alors qu'il n’y avait plus ni pensée, ni espérance 
commune. Cependant le flamine de Quirinus et 
les vierges de Vesta, oubliant tout intérêt privé, 
ne pouvant emporter tous les objets du culle pu- 
blie, examinaient ceux qu'elles emporteraient, 
ceux qu’elles laisseraient ; et à quel endroit elles 
en conferaient le dépôt : le mieux leur paraît de 
les enfermer dans de petits tonneaux qu’elles en- 
fouissent dans une chapelle voisine de la demeure 
du flamine de Quirinus, lieu où même aujour- 
d'hui on ne peut cracher sans profanation : pour 
le reste, elles se partagent le fardeau, et prennent 
la route qui, par le pont de bois, conduit au Ja- 
nicule. Comme elles en gravissaient la pente, elles 
furent aperçues par L. Albinius, plébéien, qui sor- 
taitdeRome avec la foule des bouches inutiles, con- 
duisant sur un chariot sa femme etses enfants. Cet 


nunc hos nunc illos sequentium, rogitautiumque viros 
natosque, Gui se fato darent, nihil, quod humanis super- 


esset malis, relinquebant. Magna pars tamen earum in 


arcem suos prosecutæ sunt, nec prohibente ullo, nec 
vocante : quia, quod utile obsessis ad minuendam imbel- 
lem multifudinem, id param humanum erat. Alia maxi- 
me plebis turba, quam nec capere tam exiguus collis, 
nec alere in tanta inopia frumenti poterat, ex urbe effusa 
velut agmine jam uno petit Janiculum. Inde pars per 
agros dilapsi, pars urbes petunt finitimas, sine ullo duce 
aut consensu , suam quisque spem , sua consilia, commu- 
nibus déploratis, exsequentes. Flamen interim Quirinalis 
virginesque Vestales, omissa rerum suarum Cura, quæ 
sacrorum secum ferenda, quæ, quia vires ad omnia fe- 
renda deerant, relinquenda essent, consuliantes, quisve 
ea locus fideli asseryaturus custodia esset, optimum du- 
cunt, condita in doliolis saceilo proximo ædibus flaminis 
Quirinalis, ubi nunc despui religio est, defodere : ce- 
tera inter se onere partito ferunt via, quæ sublicio ponte 
ducit ad Janiculum. In eo clivo eas quum L. Albinius, 
de plebe Romana homo, conspexisset , plaustro conjugem 
ac liberos vehens inter Ceteram turbam, quæ inulilis 
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homme, faisant même alors la différence des cho- 
ses divines et des choses humaines, trouva irré- 
ligieux que les pontifes de Rome portassent à pied 
les objets du culte public, tandis qu'on le voyait 
lui et les siens dans un chariot. Il fit descendre 
sa femme et ses enfants, monter à leur place 
les vierges et les choses saintes, et les conduisit 
jusqu’à Céré, où elles avaient dessein de se ren- 
dre. 
XLI. Cependant à Rome, toutes les précautions 
une fois prises , autant que possible, pour la dé- 
fense de la citadelle, les vieillards, rentrés dans 
leurs maisons, attendaient, résignés à la mort, 
l'arrivée de l'ennemi ; et ceux qui avaient rempli 
des magistratures curules, voulant mourir dans 


les insignes de leur fortune passée , de leurs hon- 


neurs et de leur courage, revêtirent la robe so- 
lennelle que portaient les chefs des cérémonies 
religieuses ou les triomphateurs, et se placèrent 
au milieu de leurs maisons, sur leurs siéges d'i- 
voire. Quelques-uns même rapportent que, par 
une formule que leur dicta lé grand pontife M. Fa- 
bius, ils se dévouèrent pour la patrie et pour les 
Romains, enfants de Quirinus. Pour les Gaulois, 
comme l'intervalle d’une nuit avait calmé chez 
eux l'irritation du combat, que nulle part on n€ 
leur avait disputé la victoire, et qu'alors ils n6 
prenaient point Rome d’assaut et par force, ils Y 
entrèrent le lendemain sans colère, sans emporie- 
ment, par la porte Colline, laissée ouverte, €t 
arrivèrent au forum, promenant leurs regards 
sur les temples des dieux et la citadelle qui, seule, 
présentait quelque appareil de guerre. Puis, ayant 


laissé près de la forteresse un détachement peu 


| bello urbe excedebat : salvo etiam tum discrimine divi- 


narum humanarumque rerum, irreligiosum ratus, Sû 
cerbotes publicos sacraque populi romani pedibus ire; 
ferrique; se ac suos in vehiculo conspici; descendere 
uxorem ac pueros jussit, virgines sacraque in plaustrum 
imposuit, et Cære, quo iter sacerdotibus era, pervexit. 

XLI. Romæ interim, satis jam omnibus, utin talire, 
ad tuendam arcem compositis, turba seniorum, domos 
regressa, adventum hostium obstinato ad mortem anim0 
exspectabat. Qui eorum curules gesserant magistrats, 
uf in fortunæ pristinæ honorumque aut victutis insignibus 
morereniur, quæ augustissima vestis est tensas ducenti- 
bus triumphantibusve , ea vestiti medio ædium eburnels 
sellis sedere. Sunt, qui, M. Fabio poutifice maximo pre” 
fante carmen, devoyisse eos se pro patria Quairitibusque 
Romanis, tradant. Galli, et quia interposita nocte a con- 
tentione pugnæ remiserant animos, et quod nec in ace 
ancipiti usquam certaverant prælio, nec tum impetu aut 
vi capiebant urbem , sine ira, sine ardore animOrum In” 
gressi postero die urbem patente Collina porta, in forur 
perveniunt, circumferentes oculos ad templa deum arr 
cemque, solam belli speciem tenentem. Inde, modico re” 
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nombreux pour veiller à ce qu’on ne fit point de 
sortie pendant leur dispersion, ilsserépandent pour 
piller dans les rues où ils ne rencontrent personne: 
les uns se précipitent en foule dans les premières 
maisons, les autres courent vers les plus éloignées, 
les croyant encore intactes et remplies de butin. 
Mais bientôt, effrayés de cette solitude, craignant 
que l'ennemi ne leur tendit quelque piége pendant 
qu'ils erraient çà et là, ils revenaient par troupes 
au forum et dans les lieux environnants. Là, 
trouvant les maisons des plébéiens fermées avec 
soin , et les cours intérieures des maisons patri- 
ciennes tout ouvertes, ils hésitaient encore plus à 
metre le pied dans celles-ci qu'à entrer de 
force dans les autres. Ils éprouvaient une sorte 
de respect religieux à l'aspect de ces nobles 
vieillards qui, assis sous le vestibule de leur 
maison , semblaient à leur costume et à leur 
attitude , où il y avait je ne sais quoi d’auguste 
qu'on ne trouve point chez des hommes, ainsi 
que par la gravité empreinte sur leur front et 
dans tous leurs traits, représenter la majesté des 
dieux: Les Barbares demeuraient debout à les con- 
templer comme des statues ; mais l’un d’eux s'é- 
tant, dit-on, avisé de passer doucement la main 
Sur là barbe de M. Papirius, qui , suivant l’usage 
du temps, la portait fort longue, celui-ci frappa 
de son bâton d'ivoire la tête du Gaulois, dont il 
excila le courroux : ce fut par lui que commença 
le carnage, et presque aussitôt tous les autres 
furent égorgés sur leurs chaises curules. Les sé- 
nateurs massacrés, on n’épargna plus rien de ce 
qui respirait ; on pilla les maisons, ef, après les 
avoir dévastées, on les incendia. 

XLIT. Au reste, soit que tous n’eussent point 


licto præsidio, ne quis in dissipatos ex arce aut Capitolio 
impetus fieret , dilapsi ad Prædam vacuis occursu homi- 
num vis, pars in proxima quæque tectorum agmine 
ruunt; pars ultima, velut ea demum intacta et referta 
præda, petunt. Inde rursus ipsa solitudine abslerriti, ne 
qua fraus hostilis vagos exciperet, in forum ac Propinqua 
foro loca conglobati redibant : ubi eos, plebis ædificiis 
obseratis, patentibus atriis principuñ , major prope 
cunctatio tenebat, aperta, quam clausa, invadendi : aden 
baud secus quam venerabundi intuebantur in ædium ves- 
- tibulis sedentes viros, præter ornatum habitumque bu- 
mano augustiorem, majestate etiim, quam vultus gra- 
Vitasque oris præ se ferebat, simillimos dis. Ad eos ve- 
lut simulacra versi quum slarent, M. Papirius unus ex 
his dicitur Gallo, barbam suam, ut {um Omnibus pro- 
missa erat, permulcenti , scipione eburneo in caput in- 
CussO iram movisse; atque ab eo initium cædis ortum, 
celeros'in sedibus suis trucidatos. Post principum cædem 
nulli deinde mortalium parci, diripi tecta, exhaustis in- 
JiCtignes. ; : 
XLIL. Ceterum seu non omnibus delendæ urbis libido 
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le désir de détruire la ville, soit que les chefs 
gaulois n’eussent voulu incendier quelques mai- 
sons que pour effrayer les esprits, dans l’espoir 
que l'attachement des assiégés pour leurs demeu- 
res les amènerait à se rendre, soit enfin qu’en ne 
brûlant pas la ville entière ils voulussent se faire, 
de ce qu'ils auraient laissé debout > un moyen de 
fléchir l'ennemi, le feu ne marcha le premier 
jour ni sur une aussi grande étendue, ni avec au- 
tant de rapidité qu’il est d’usage dans une ville 
conquise. Pour les Romains, voyant de la cita- 
delle l'ennemi remplir la ville , et Courir çà et là 
par foules les rues; témoins à chaque instant, 
d’un côté ou d’un autre, d’un nouveau désastre, 
ils ne pouvaient plus ni maîtriser leurs âmes, 
ni suffire aux diverses impressions que la vue et 
l'ouie leur apportaient. Partout où les cris de 
l’ennemi , les lamentations des femmes et des en- 
fants , le bruit de la flamme et le fracas des toits 
roulants, appelaient leur attention, effrayés de 
toutes ces scènes de deuil, ils tournaient de ce côté 
leur esprit, leur visage et leurs yeux, comme 
si la fortune les eût placés Ià pour assisier au 
spectacle de la chute de leur patrie, en ne leur 
laissant rien que leur corps à défendre; d’autant 
plus à plaindre que ne le furent jamais d’au- 
(res assiégés, que bien qu’investis hors de leur 
ville, ils voyaient tout ce qu'ils possédaient au 
pouvoir de l'ennemi. La nuit ne fut pas plus 
Calme que l'affreuse journée qu'elle suivait ; 
ensuite le jour succéda à cette nuit agitée, et it 
ne se passa pas un moment où ils n’eussent à 
contempler quelque nouveau désastre. Cepen- 
dant, malgré les maux dont ils étaient accablés et 
écrasés, leurs âmes ne plièrent point; et quand 


erat, seu ita placuerat principibus Galiorum, et osten- 
tari quædam incendia terroris causa, si compelli ad dedi. 
tionem caritate sedium suarum obsessi possent, et non 
Omnia concremari tecta, ut quodcunque superesset urbis, 
id pignus ad flectendos hostium animos haberent, nequa- 
quam perinde atque in capta urbe prima die aut passim 
aut late vagatus est ignis. Romani, ex arce plenam bos- 
tium urbem cernentes, vagosque per vias onines cursus, 
quum alia atque alia parte nova aliqua clades oriretur, 
non mentibus solum concipere , sed ne auribus quidem 
aïque oculis satis consfare poterant. Quocunque clanor 
hostium, mulierum puerorumque ploratus, sonitus flam- 
mæ, et fragor ruentium tectorum advertisset, paventes 
ad Omnia , animos oraque et oculos flectebant, velut ad 
spectaculum a fortuna positi occidentis pairiæ, nec ullius 
rerum suarum relicii, præterquam corporum , vindices : 
tanto ante alios miserandi magis, qui unquam obsessi 
sunt, quod interclusi. a patria obsidebantur, omnia sua 
cernentes in hostium potestate. Nec tranquillior nox diem 
tam fœde actum excepit:; lux deinde noclern, inquietäm 
insecuta est : nec ullum erat tempus , quod a novæ sem- 
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la flamme eut tout détruit, tout nivelé, ils son- 
gèrent encore à défendre brayvement cette pauvre 
et faible colline qu'ils occupaient, dernier rem- 
part de leur liberté; puis, shabituant à des 
maux qui renaissaient chaque jour, ils finirent 
par en perdre le sentiment, et par concentrer 
leurs regards sur ces armes , leur dernière espé- 
rance, sur ce fer qu'ils avaient dans leurs mains. 

XL. Les Gaulois, après avoir, pendant plu- 
sieurs jours fait une folle guerre contre les mai- 
sons de la ville, voyant debout encore, au milieu 
de l'incendie et des ruines de la cité conquise, 
des ennemis en armes que tant de désastres n’a- 
vaent pas effrayés , et qu'on ne pourrait réduire 
que par la force, résolurent de tenter une der- 
nière épreuve, et d'attaquer la citadelle. Au 
point du jour, à un signal donné, toute cette 
multitude se rassemble au forum, où elle se range 
en bataille; puis, poussant un cri et formant la 
tortue, ils montent vers la citadelle. Les Romains 
se préparent avec ordre et prudence à les rece- 
voir ; ils placent des renforts à tous les points ac- 
cessibles, opposent leur plus vaillante jeunesse 
partout où les enseignes s’avancent, et laissent 
monter l'ennemi, persuadés que plus il aura gravi 
de ces roches ardues, plus il sera facile de Ven 
faire descendre. Hs s'arrêtent vers le milieu de 
la colline, et, de cette hauteur, dont la pente les 
portait d'elle-même sur l'ennemi, s'élançant avec 
impétuosité , ils tuent et renversent les Gaulois, 
de telle sorte que jamais depuis, ni ensemble, ni 
séparément , ils ne tentèrent une attaque de ce 
genre. Renonçant donc à fout espoir d’emporter 
la place par la force des armes, ils se disposent à 


per cladis alicujus spectaculo cessaret. Nihil tamen, tot 
onerati atque obruti malis, flexerunt animos, quin, etsi 
omnia flammis ac ruinis æquata vidissent, quamvis in- 
opem parvumque , quem tenebant, collem, libertati re- 
lictum, virtute defenderent. Et jam, quum eadem quo- 
tidie actiderent, velut assueti malis, abalienaverant ab 
sensu rerum suarum animos ; arma tantum ferrurique in 
dextris, velut solas reliquias spei suæ, infuentes. 
XLIII. Galli quoque, per aliquot dies in tecta modo 
urbis nequicquam bello gesio, quum inter incendia ac 
ruinas captæ urbis nihil superesse, pr&ter armatos hostes, 
viderent, nequicquam tot cladibus territos, nec flexuros 
ad deditionem animos, ni vis adbiberetur; experiri ul- 
tima , etimpetum facere in arcem staluunt. Prima luce, 
signo dato, multitudo omnis in foro instruitur, inde, 
clamore sublato ac testudine facta, subeunt. Adversus 
quos Romani nihil temere nec trepide, ad omnes aditus 
stationibus firmatis. qua signa ferri videbant, ea robore 
virorum oOpposito scandere hostem sinunt : quo succes- 
serit magis in arduum, eo pelli posse per proclive faci- 
lius rati. Medio fere clivo restituere; atque inde ex loco 
superioré, qui prope sua spontein hostem inferebat , im- 
petu facto, strage hac ruina fudere Gallos : ut nunquam 
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en faire le siége : mais, dans leur imprévoyance, 
ils venaient de brüler avec la ville tout le blé qui 
se trouvait à Rome, et pendant ce temps, (ous 
les grains des campagnes avaient été recueillis et 
transportés à Véies. En conséquence, l'armée se 
partage; une partie s'éloigne et va butiner chez 
les nations voisines; l'autre demeure pour assié- 
ser Ja citadelle, et les fourrageurs de la campa- 
gne sont tenus de fournir à sa subsistance. La 
fortune elle-même conduisit à Ardée, pour leur 
faire éprouver la valeur romaine, ceux des Gau- 
lois qui partirent de Rome; Ardée était le lieu 
d'exil de Camille. Tandis que plus affligé des 
maux de sa patrie que de son propre sort, 4l 
usait là ses jours à accuser les dieux et les hom: 
mes, s'indignant et s’étonnant de ne plus retrou- 
ver ces soldats intrépides qui, avec lui, avaient 
pris Véies et Faléries , et qui, toujours, dans les 
autres guerres, s'étaient fait distinguer encore 
plus par leur courage que par leur bonheur ; touf 
à coup il apprend qu’une armée gauloise s’avance, 
et qu'effrayés de son approche, les Ardéates tien- 
nent conseil. Comme entraîné par une inspiration 
divine , lui, qui jusqu'alors s'était abstenu de pa- 
raître dans toutes les réunions de ce genre, il at- 
courut au milieu de leur assemblée. 

XLIV. « Ardéates, dit-il, mes vieux amis, etmes 
nouveaux concitoyens, puisqu'ainsi l'ont voulu 
vos bienfaits et ma fortune, n’allez pas croire que 
j'aie oublié ma situation en venant:ici; mais l'in: 
térêt et le péril commun font un devoir à chacun, 
dans ces circonstances critiques, de contribuer, 
autant qu'il est en son pouvoir, au salut général. 
Et quand pourrai-je reconnaître les immenses Sel 


postea nec pars, nec universi tentayerint tale pugnæ ge- 
nus. Omissa itaque Spe per vim afque arma subeundi, 
obsidionem parant; cujus ad id tempus immemores, él, 
quod in urbe fuerat, frumentum incendiis urbis assum- 
pserant, et ex agris per ipsos dies. raptum omne Veios 
erat. Igitur, exercitu diviso, partim per finitimos pOpur 
los prædari placuit, partim obsideri arcem : ul obsiden- 
tibus frumentum populatores agrorum præberent: Pro- 
ficiscentes Gallos ab urbe, ad romanam experiendam 
virtatem, fortuna ipsa Ardeam, ubi Camillus exsulabat, 
duxit : qui mœstior ibi fortuna publica , quam sua, quum 
diis hominibusque accusandis senesceret, indignando ME 
randoque, ubi illi viri essent, qui secum Veios Falerios: 
que cepissent, qui alia bella fortius semper, quam felicius, 
gessissent : repente audit, Gallorum exercitum adventare, 
atque de eo payidos Ardeates consultare. Nec secus quai 
divino spiritu tactus, quum se in mediam concionem 1P° 
tulisset, abstinere suetus ante talibus conciliis : 
XLIV. « Ardeates, inquit, veteres amici, novi etlam 
cives mei, quando-et vestrum beneficium ita tulit, et f0r- 
tuna hoc egit mea, nemo vestrum conditionis meæ obli- 
tum me buc processisse putet : sed res ac periculum 
commune cogit, quod quisque possit in re trepida præ” 
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vices dont vous m'avez comblé, si j'hésite aujour- 
d’hui? Où pourrai-je vous servir, sinon dans la 
guerre? C'est par cet unique talent que je me suis 
soutenu dans ma patrie; et, invaincu à la guerre, 
c'est durant la paix que j'ai été chassé par mes 


ingrats concitoyens: Pour vous, Ardéates, l’occa= 


sion se présente et de reconnaître les anciens et 
importants bienfaits du peuple romain, que vous 
n'avez point oubliés , et qu’il n’est pas besoin de 
rappeler à vos mémoires, et d'acquérir en même 
temps à votre ville des alliés qui s’en souviennent, 
une grande gloire militaire aux dépens de l’en- 
nermi commun. Ces hommes dont les hordes con- 
fuses arrivent vers nous, tiennent de la nature une 
taille et un courage au-dessus de l’ordinaire, 
mais ils manquent de constance, et sont dans le 
combat plus effrayants que redoutables. Le dés- 
astre même de Rome en est la preuve : elle était 
ouverte quand ils l'ont prise : de la citadelle et 
du Capitole, une poignée d'hommes les arrête; 
ct, déjà vaincus par l'ennui du siége, ils s’éloi- 
gnent et se jettent errants sur les campagnes. 
Chargés de viandes et de vins, dont ils se gorgent 
avidement, quand la nuit survient, ils se couchent 
au bord des ruisseaux, sans retranchements, ni 
gardes, ni sentinelles, comme des bêtes sauvages; 
et maintenant leur imprévoyance habituelle est 
encore augmentée par le succès. Si vous avez à 
cœur de défendre vos murailles, si vous ne 
voulez pas souffrir que tout ce pays soit Gaule, 
à la première veille, prenez tous les armes, et 
suivez-moi, je ne dis pas au combat, mais au 
carnage : si je ne vous les livre enchaînés par le 
sommeil et bons à égorger comme des moutons, 


sidi, in medium conferre. Et quando ego vobis pro tan- 
lis vestris in me meritis gratiam referam:, si nunc cessa- 
vero? aut ubi usus erit mei vobis, si in bello non fuerit ? 
Hac arte in patria steti; et, invictus bello, in pace ab in- 
gratis civibus_pulsus sum. Vobis autem, Ardeates, for- 
tuna oblata est, et pro tantis pristinis populi romani be- 
neficiis, quanta ipsi meministis (nec enim exprobranda 
apud memores sunt), gratiæ referendæ, et huic urbi 
decus ingens belli ex hoste communi -pariéndi. Quæ ef- 
fuso agmine adventat, gens est, cui natura corpora ani- 
mosque magna magis, quam firma, dederit : eo in cer- 
tamen omne plus terroris, quam virium, ferunt. Argu- 
mento sit clades Romana. Patentem cepere urbem, ex 
arce Gapitolioque his exigua resistitur manu. Jam obsi- 
dionis tædio victi absceduünt, vagique per agros palantur. 
Cibo vinoque raptim hausto repleti, ubi nox appetit, 
properivos aquarum, sine munimento, sine sfationibus 
ac Cuslodiis, passim ferarum ritu Sternuntur, nunce ab 
secundis rebus magis etiam solito incauti. Si vobis in 
animo est tueri mœnia vestra, nec pati hæe omnia Gal- 
Ham fieri, prima vigilia capite arma frequentes : me 
séquimini ad cædem. , non ad Pugnam, ANisi vinctos 


Somno, velut pecudes, trucidandos tradidero, non re- 
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je consens à recevoir d'Ardée la même récom- 
pense que j'ai reçue de Rome. » 
XLV. Amis et ennemis savaient que Gamille 
était le premier homme de guerre de cette épo- 
que, L'assemblée levée, ils réparent leurs forces, 
se tiennent prêts, et, au signal donné, dans le si- 
lence de la première nuit, ils viennent tous aux 
portes se ranger sous les ordres de Camille. lis 
sortent, et, non loin de la ville, comme il avait 
prédit, trouvant le camp des Gaulois sans défense, 
sans gardes, ils s’y élancent en poussant des cris. 
Nulle part il n’y a combat, c'est partout un car- 
nage : on égorge des corps nus et engourdis de 
sommeil ; et si les pluséloignés se réveillent et s’ar- 
rachent de leur couche, ignorant de quel côté 
vient l'attaque, ils fuient épouvantés, et plusieurs 
même vont aveuglément se jeter au milieu des 
ennemis ; un grand nombre s'étant échappé sur 
le territoire d’Antium , où ils se dispersent, les 
habitants font une sortie et les enveloppent. Il y eut 
sur le territoire de Véies pareil massacre des Tos- 
ans, qui, sans pitié pour une ville depuis près 
de quatre cents ans leur voisine, écrasée par un 
ennemi jusqu'alors inconnu, avaient choisi ce 
moment pour faire des incursions sur le territoire 
de Rome; et qui chargés de butin, se proposaient 
d'attaquer Véies, où était la garnison, dernier 
espoir du nom romain. Les soldats romains les 
avaient vus errer dans les campagnes, revenir en 
une seule troupe en poussant leur butin deyané 
eux, et ils apercevaient leur camp placé non loin 
de Véies : ils éprouvèrent d’abord un sentiment 
d'humiliation, puis ils s'indignèrent de cet ou- 
trage, et la colère les prit : « Les Étrusques , des- 


cuso eumdem Ardæ rerum mearum exitum, quem Rome 
habui. » : 

XLV. Æquis iniquisque persuasum erat , tantum belle. 
virum neminem usquam ea tempestate esse. Concione 
dimissa, corpora curant, intenti, quod mox signum da- 
retur : quo dato, primæ silentio noctis ad portas Camillo 
præsto fuere. Egressi, haud proculurbe, sicut prædic- 
um erat, Castra Gallorum, intuta neglectaque ab omni 
parte nacti , clamore invadunt. Nusquam prælium, om- 
nibus locis cædes est; nuda corpora et soluta somno fru-- 
cidantur. Extremos tamen pavor cubilibus suis excitos, 
quæ aut unde vis esset, ignaros, in fugam, et quosdam 
in hoslem ipsum improvidos tulit. Magna pars in agrum 
Antiatem delati, incursione ab oppidanis in palatos facta, 
circumveniuntur. Similis in agro veienti Tuscorum facta 
strages est; qui urbis, jam prope quadringentesimum 
annum vicinæ, oppressæ ab hoste invisitato inauditoque, 
adeo nihil miseriti sunt, ut in agrum romanum eo tem-. 
pore incursiones facerent, plenique prædæ Veios etiam, . 
præsidiumque et spem ultimam romani nominis, in animo . 
habuerint oppugnare. Viderant cos milites romani, va- 
gantes per agros et congregalos agmine, prædam præ se , 
agentes, et castra cernebant haud proeul Veiis posita. 
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quels ils avaient détourné la guerre gauloise pour 
l'attirer sur eux, osaientse jouer de leur mal- 
heur! » N'étant plus maîtres d'eux-mêmes, ils 
voulaient faire à l'instant une sortie; mais, conte- 
aus par le centurion Gédicius qu’ils avaient choisi 
pour les commander, ils remirent leur vengeance 
à la nuit. 11 ny manqua qu'un chef égal à Camille ; 
du reste, ce fut la même marche et le même suc- 
cès. Ensuite, prenant pour guides des prisonniers 
échappés au massacre de la nuit, ils se dirigent 
contre une autre troupe de Toscans vers Salines, 
les surprennent la nuit suivante, en font un plus 
grand carnage encore, et, après cette double vic- 
toire, rentrent triomphants dans Véies. 

XLVI. Cependant, à Rome, le siége continuait 
mollement, et des deux côtés on s'observait sans 
agir, les Gaulois se contentant de surveiller l’es- 
pace qui séparait les postes, et d'empêcher par ce 
moyen qu'aucun des ennemis ne püût s'échapper ; 
quand tout à coup un jeune Romain vint appeler 
sur lui l'admiration de ses compatriotes et celle de 
l'ennemi. Un sacrifice annuel avait été institué par 
la famille Fabia surle mont Quirinal. Voulant faire 
ce sacrifice, G. Fabius Dorso, la toge ceinte à la 
manière des Gabiens, et tenant ses dieux à la main, 
descend du Capitole, sort et traverse les postes 
ennemis, et sans s’'émouvoir de leurs cris, de 
leurs menaces, arrive au mont Quirmal;, puis, 
l'acte solennel entièrement accompli, il retourne 
par le même chemin, le regard et la démarche 
également assurés, s’en remettant à la protection 
des dieux dont il avait gardé le culte au mépris de 
la mort même; il rentre au Capitole auprès des 


Inde primum miseratio sui, deiade indignitas, aîque ex 
ea ira animos cepit : « Etruscisne etiam, aquibus bellum 
gallicum in se avertissent, ludibrio esse clades suas? » 
Vix temperavere animis, quin extemplo impetum face- 
rent; compressique a Cædicio centurione, quem sibimet 
ipsi præfecerant, rem in noctem sustinuere. Tantum par 
Gamillo defuit auctor : cetera eodem ordine eodemque 
fortunæ eventu gesta. Quin etiam, ducibus captivis, qui 
cædi nocturnæ superfuerant, ad aliam manum Tuscorum 
ad Salinas profecti, nocte insequenti ex iproviso ma- 
jorem cædem edidere, duplicique victoria oyantes Veios 
redeunt. 

XLVI. Romæ interim plerumque obsidio segnis et 
utrimque silentium esse, ad id tantum intentis Gallis, ne 
quis hostium evadere inter stationes posset : quum re- 
pente juyenis Romanus admiratione in se cives hostesque 
convertit. Sacrificium erat statum in Quirinali colle 
genti Fabiæ. Ad id faciendum C. Fabius Dorso, gabino 
cinctu, sacra manibus gerens, quum de Capitolio des- 
cendisset, per medias hostium sfationes egressus,, nihil 
ad vocem cujusquam terroremve motus, in Quirinalem 
collem pervenit : ibique omnibus sollenniter peractis, 
eaderm reyertens similiter «onstanti quliu graduque, satis 
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siens , à la vue des Gaulois étonnés d’une si mer- 
veilleuse audace, ou peut-être pénétrés d’un de 
ces sentiments de religion auxquels ce peuple est 
loin d’être indifférent. À Véies, cependant, le 
courage et même les forces augmentaient de jour 
en jour : à chaque instant y arrivaient non-seule- 
ment des Romains accourus des campagnes où 
ils erraient dispersés depuis la défaite d’Allia et 
la prise de Rome, mais encore des volontaires 
accourus en foule du Latium, afin d’avoir leur 
part du ‘butin. L'heure semblait enfin venue de 
reconquérir a patrie et de l’arracher aux mains 
de l'ennemi ; mais à ce corps vigoureux une tête 
manquait. Le lieu même leur rappelait Camille; 
à se trouvaient la plupart des soldats qui sous 
ses ordres et sous ses auspices avaient obtenu tant 
de succès; et Cédicius déclarait qu'il n'avait pas 
besoin que quelqu'un des dieux ou des hommes lui 
retirât le commandement, qu'il n'avait pas oublié 
ce qu'il était, et qu'il réclamait un chef. On résolut 
d’une commune voix de rappeler Camille d’Ar- 
dée, après avoir consulté au préalable le sénat 
qui était à Rôme; tant on conservait, dans une 
situation presque désespérée, de respect pour la 
distinction des pouvoirs. Mais ce n’était qu'avec 
de grands dangers qu’on pouvait passer à tra- 
vers les postes ennemis. Pontius Cominius., jeune 
homme entreprenant, s'étant fait donner cetie 
commission, se placa sur des écorces que le cou- 
rant du Tibre porta jusqu’à la ville ; là, gravissant 
le rocher le plus rapproché de la rive, et que, par 
cette raison même, l'ennemi avait négligé de gar- 
der, il pénètre au Capitole, et, conduit vers les ma- 


sperans propitios esse deos, quorum cultum ne mortis 
quidem metu prohibitus deseruisset, in Capitolium ad 
suos rediüit, seu attonitis Gallis miraculo audaciæ, seu reli- 
gione etiam motis, cujus haudquaquam negligens est gens: 
Veiïis interim non animi fantum in dies, sed etiam vires, 
crescebant : nec Romanis solum eo convenientibus €x 
agris, qui a prælio adyerso aut clade captæ urbis palati 
fuerant, sed etiam ex Latio voluntariis confluentibus, ui 
in parte prædæ essent, Mafurum jam videbatur, repeti 
patriam eripique ex hostium manibus : sed corpori yalido 
caput deerat. Locus ipse admonebat Camilli, et magna 
pars militum erat, qui ductu auspicioque ejus res pro 
spere gesserant : et Cædicius negare, se commissurum? 
eur sibi aut deorum aut hominum quisquam imperium 
finiret potius, quam ipse memor ordinis sui posceret im- 
peratorem. Consensu omnium placuit, ab Ardea Camil- 
lum acciri; sed antea consulto senatu, qui Romæ essel: 
adeo regebat omnia pudor, discriminaque rerum prope 
perditis rebus seryabant. Ingenti periculo transeundum 
per hostium custodias erat. Ad eam rem Pontius Comi- 
nius, impiger juvenis, operam pollieitus, incubans CO” 
tici, secundo Tiberi ad urbem defertur. Inde , qua prox” 
mum fuit a ripa, per præruptum, eoque negloctum ho- 
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sistrats, il leur expose le message de l'armée. 
Eusuite, chargé d’un décret du sénat, par lequel 
il était ordonné aux comices assemblés par curies 
‘de rappeler de l'exil et d’élire sur-le-champ, au 
non du peuple, Camille dictateur, afin que les 
soldats eussent le général de leur choix, Pontius, 
reprenant le chemin par où il était venu, re- 
tourna à Véies. Des députés qu’on avait envoyés 
x Camille le ramenèrent d’Ardée à Véies; ou 
plutôt (car il est plus probable qu'il ne quitta 
point Ardée avant d’être assuré que la loi était 
rendue, puisqu'il ne pouvait rentrer sur le terri- 
toire romain sans l'ordre du peuple, ni prendre 
les auspices à l’armée qu'il ne füt dictateur) la 
loi fut portée par les curies, et Camille élu dicta- 
teur en son absence. - 

XLVII. Tandis que ces choses se passaient à 
Véies, à Rome la citadelle et le Capitole furent 
en grand danger. En effet, les Gaulois, soit qu'ils 
eussent remarqué des traces d'homme à l’en- 
droit où avait passé le messager de Véies, soit 
qu'ils eussent découvert d'eux-mêmes, vers la ro- 
che de Carmente, un accès facile, profitant d’une 
nuit assez claire, ef se faisant précéder d’un 
homme non armé pour reconnaître le chemin, ils 
s'avancèrent en lui tendant leurs armes dans les 
endroits difficiles ; et s'appuyant, se soulevant, se 
tirant l’un l’autre, suivant que les lieux l’exi- 
geaient, ils parvinrent jusqu'au sommet. Ils 
gardaient d’ailleurs un si profond silence, qu'ils 
trompèrent non-seulement les sentinelles, mais 
mème les chiens, animal qu'éveille le moindre 
bruit nocturne. Maïs ils ne purent échapper 
aux oies sacrées de Junon , que, malgré la plus 


stium custodiæ , saxum in Capitolium evadit : et, ad nia- 
gistratus ductus, mandata exercitus edit. Actepto inde 
senatus decreto, ut et, comiliis curiatis revocatus de ex- 
silio, jussu populi Camillus dictator extemplo diceretur, 
militesque haberent imperatorem, quem vellent, eadem 
degressus nuntius Veios contendit : missique Ardeam 
legali ad Gamillum, Veios eum perduxere : seu (quod 
magis credere libet, non prius profectum_ ab Ardea, 
quam comperit legem lafan; quod nec injussu populi 
mutari finibus posset, nec, nisi dictator dictus ; AUSpicia 
in exercitu habere) lex curiata lata est, dictatorque ab- 
. sens dictus. = 

XLVIT. Dumhæc Veïis agebantur , interim arx Romæ 
Capitoliumque in ingenti periculo fuit. Namque Galii , 
seu vestigio nofafo humano, qua nuntius a Veïis perve- 
nerat, seu sua sponte animadverso ad Carmentis saxum 
ascensu æquo, nocte sublustri, quam primo inermem, 
qui tentaret viam, præmisissent, tradentes inde arma $ 
ubi quidiniqui esset , alterni innisi, sublevantesque in vi- 
cem et trahentes alii alios, prout postularet locus, tanto 
silentio in summum evasere, ut non custodes solum fal- 
lerent ; sed ne cañes quidem, sollicitum animal ad noc- 
furnos sirepitus, excitarènt: Anseres non fefellere, qui- 
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cruelle diselte, on avait épargnées: ce qui sauva 
Rome. Car, éveille par leurs cris et par le bat- 
tement de leurs ailes, M. Manlius, qui trois ans 
auparavant avait été consul, et qui s'était fort 
distingué dans la guerre, s’arme aussitôt, et s’é- 
Jance en appelant aux armes ses compagnons : et, 
tandis qu'ils s'empressent au hasard, lui, du choc 
de son bouclier, renverse un Gaulois qui déjà était 
parvenu tout en haut. La chute de celui-ci en- 
traine ceux qui le suivaient de plus près; et 
pendant que les autres, troublés, et jetantleurs 
armes, se cramponnent avec les mains aux ro- 
chérs contre lesquels ils s'appuient, Manlius les 
égorge. Bientôt, les Romains réunis accablent 
l'ennemi de traits et de pierres qui écrasent et 
précipitent jusqu'en bas le détachement tout 
entier. Le tumulte apaisé, le reste de la nuit fut 
donné au repos ; autant du moins que le permet- 
tait l'agitation des esprits, que le péril, bien que 
passé, ne laissait pas d’émouvoir. Au point du 
jour, les soldats furent appelés et réunis par le 
ciairon autour des tribuns militaires; et comme 
on devait à chacun le prix de sa conduite, bonne: 
ou mauvaise, Manlius le premier reçut les éloges 
et les récompenses que méritait sa valeur; et cela. 


:non-seulement des tribuns, mais de tous les sol- 


dats ensemble qui lui donnèrent chacun une demi- 


livre de farine et une petite mesure de vin qu'ils 


portèrent dans sa maison située près du Capitole. 
Ce présent paraît bien chélif, mais dans la dé- 
tresse où l’on se trouvait, c'était une très-grande 


preuve d’attachement, chacun retranchant sur 


sa nourriture et refusant à son corps une subsis-, 
tance nécessaire, afin de rendre honneur à un 


, bus sacris Junoni in summa inopia cibi tamen abstineba- 


tur. Quæ res saluti fuit. Namque clangore eorum aïta- 
rumque crepitu excitus M. Manlius, qui triennio ante 
consul fuerat, vir bello egregius , armis arreptis, simul 
ad arma ceteros ciens, vadit; et, dum ceteri trepidant, 
Gallum, qui jam in summo constiterat, umbone ictum 
deturbat. Cujus casus prolapsi quum proximos sterneref, 
trepidantes alios, armisque omissis saxa, quibus adhære- 


bant, manibus amplexos, trucidat. Jamque et alii con- 


gregati telis missilibusque saxis proturbare hostes, rui- 
naque tota prolapsa acies in præceps deferri. Sedato 
deinde tumultu, reliquum noctis {quantum in turbatis 
mentibus poterat, quum præteritum quoque periculum. 
sollicitaret ) quieti datum est. Luce orta , vocatis classico: 
ad concilium militibus ad tribunos, quumet recte et per- 
peram facto pretium deberetur, Manlius primum ob vir- 
tutem faudafus donatusque, non ab tribunis solum mili= 
tunr, sed consensu etiam militari; cui universi selibras 
farris et quartarios vini ad ædes ejus, quæ in arce erant, 
contulerunt; rem dictu parvam, ceterum inopia feceraf 
eam argumentum ingens caritatis, quum, se quisque victu 
suo fraudaps , détractum corpori atque usibus necessariis 
ad honorem umius viri conferret. Fum vigiles jus locà 
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homme. Ensuite on cita les sentinelles peu vigi- 
lantes qui avaient laissé monter l'ennemi. Q. Sul- 
picius, tribun des soldats, avait annoncé qu'il les 
punirait {ous suivant la coutume militaire ; mais, 
sur les réclamations unanimes des soldats, qui 
s’accordaient à rejeter la faute sur un seul, il fit 
grâce.aux autres : le vrai coupable fut, avec l’ap- 
probation générale, précipité de la roche Tar- 
péienne. Dès ce moment, les deux partis redou- 
blèrent de vigilance; les Gaulois, parce qu'ils 
connaissaient maintenant le secret des commu- 
niçations entre Véies et Rome; les Romains, 
par le souvenir du danger de cetie surprise noc- 
turne. 

XEVIHT. Mais parmi (ous les maux divers qui 
sont inséparables de la guerre et d’un long siéce, 
c'est la famine qui faisait le plus souffrir les 
deux armées : les Gaulois étaient, de plus, en 
proie aux maladies pestilentielles. Campés dans 
un fond entouré d’éminences, sur un terrain 
brûlant que tant d'incendies avaient rempli 
d’exhalaisons enflammées, et où le moindre 
souffle du vent soulevait an pas de la poussière, 
mais de la cendre, l'excès de cette chaleur suffo- 
ut insupportable pour une nation accoutu- 
mée à un climat froid et humide, les décimaif 
comme ces épidémies qui ravagent les troupeaux. 
Ge fut au point que, fatigués d’ensevelir les morts 
l'un après l’autre, ils prirent le parti de les brü- 
Jer pêle mêle; et c’est de là que ce quartier a pris 
le nom de Dune des Gaulois. Us firent ensuite 
avec les Romains une trève pendant laquelle les 
généraux permirent les pourparlers entre les deux 
parts : et comme les Gaulois insistaient souvent 


qua fefellerat ascendens hostis, cifaii; et quum in omnes 
more militari se animadyersuram Q. Sulpicius tribunus 


militum pronuntiasset , consentiente clamore militum, in - 


unum vigilem conjicientium culpa, deterritus, a ceteris 
abstinuit ; reum haud dubium ejus noxæ , approbantibus 
cunctis, de saxo dejecit. Inde intentiores utrimque custo- 
diæ esse ; et apud Gallos  Quia vulgatum erat, inter Veios 
Romamque nuntios commeare; et apud Romanos, ab 
nocturni periculi memoria, 

XLVIIL. Sed ante omnia obsidionis bellique mala fa- 
mes ufrumque exercitum urgebat : Gallos pestilentia 
efiam , quum loco jacente inter tumulos castra babentes, 
tum ab incendiis {orrido et Yaporis pleno, cineremque, 
non pulverem modo, ferente, quum quid venti motum 
esset; quorum intolerantissima gens; humorique ac fri- 
gori assuela, quum æstu et angore vexala , vulgatis velut 
in pecuamorbis moreretur, jam pigritia singulos sepe- 
liendi promiseue acervatos cumulos hominuim urebant : 
bustorumque inde gallicorum nomine insignem locum 
fecere. Indutiæ deinde cum Romanis faciæ , et colloquia 
permissu imperatorum habita : in quibus quum identidem 
Galli famem objicerent , eaque necessilate ad deditionem 


TITE-LIVE. 


sur la disette, qui, disaient-ils, devait forcer les 
Romains à se rendre, on prétend que pour leur 
ôter cette pensée, du pain fut jeté de plusieurs 
endroits du Capitole dans leurs postes. Mais bien- 
tôt il devint impossible de dissimuler et de sup- 
porter plus longtemps la famine. Aussi tandis que 
le dictateur fait en personne des levées dans Ardée, 
qu'il ordonne à L. Valérius, maître de la cava- 
lerie, de partir de Véies avec l’armée , et qu'il 
prend les mesures et fait les préparatifs nécessaires 
pour attaquer l’ennemi sans désavantage, la gar- 
nison du Capitole, qui, épuisée de gardes et de 
veilles, avait triomphé de tous les maux de l’hu- 
manilé, mais à qui la nature ue permettait pas 
de vaincre la faim, regardait chaque jour au loin 
s’il n'arrivait pas quelque secours amené par le 
dictateur. Enfin, manquant d'espoir aussi bien 
que de vivres, les Romains, dont le corps exténué 
fléchissait presque, quandils se rendaient à leurs 
postes, sous Le poids de leurs armes, décidèrent 
qu'il fallait, à quelque condition que ce fût, se 
rendre ou se racheter ; et d’ailleurs les Gaulois 
faisaient entendre assez clairement qu'il ne fau- 
drait pas une somme bien considérable pour les 
engager à lever lesiége. Alors le sénat s'assembla, 
et chargea les tribuns. militaires de traiter. Une 
entrevue eut lieu entre le tribun Q. Sulpicius et 
Brennus, chef des Gaulois; ils convinrent des con: 
ditions, et mille livres d’or furent la rançon dece 
peuple qui devait bientôt commander au monde. 
À celle transaction déjà si honteuse, s'ajouta une 
nouvelle humiliation : les Gaulois ayant apporté 
de faux poids que le tribun refusait, Je Gaulois 
insolent mit encore son épée dans la balance, et 


vocarent, ob avertendæ ejus Opinionis causa mullis 
locis panis de Capitolio jactatus esse in hostium stationes. 


Sed jam neque dissimulari , neque ferri ultra fames pote- 
rat. Itaque, dum diciator delectum per se Ardeæ babet, 
 Mapgistrum equitum L. Valerium a Veïis abducere exer- 
 cilum jubet, parat, instruitque , quibus haud impar ado- 


riatur hostes : interim Capitolinus exercitus, stationibus 
vigiliisque fessus, superatis tamen humanis omnibus ma- 
lis, quum famem ‘unam natura vinci non sineret, diem 
de die prospectans, ecqued auxilium ab dictatore appa- 
rerel; posiremo spe quoque jam, non solum cibo, defi- 
ciente, et, quum stationes procederent, prope obruenti- 
bus infirmum corpus armis, vel dedi, vel redimi se; 
quacunque pactione possent, jussit; jactantibus non ob- 
scure Gallis, haud magna mercede se adduci posse, ui 
obsidionem relinquant. um senatus habitus, tribunis- 
que militum negotium datum , ut paciscerentur. Inde in- 
ter Q. Sulpicium tribunum militum et Brennum regu- 
lum Gallorum colloquio transacta res est, et mille pondo 
auri pretium populi gentibus mox imperaturi factum. RG, 
fœdissimæ per se, adjecta indignitas est, Pondera ab 
Gallis allata iniqua, et, tribuno recusante, addilus ab in: 
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fit entendre celte parole si dure pour des Ro- 
mains : « Malheur aux vaincus ! » 

XLIX. Mais les dieux et les hommes ne permi- 
rent pas que les Romains vécussent rachetés. En 
effet, par un heureux hasard , cet infâme marché 
n'était pas entièrement consoïnmé, et, à cause 
des discussions qui avaient eu lieu, tout l'or n'était 
pas encore pesé, quand survient le dictateur : il 
ordonne aux, Romains d’emporter l’or, aux Gau- 
lois de se retirer. Comme ceux-ci résistaient en 
alléguant le traité, Camille répond :qu'un: traité 
conclu depuis sa nomination à la dictature, sans 
son autorisation, par un magistrat d’un rang in- 
férieur, est nul, et annonce aux Gaulois qu'ils 
aient à se préparer au combat. Il ordonne aux 
siens de jeter en monceau tous les bagages et 
d’apprêter leurs armes : c’est-par le fer et non par 
l'or qu'ils doivent recouvrer la patrie; ils ont de- 
vant les yeux leurs temples, leurs femmes, leurs 
enfants, le sol de la patrie dévasté par Ra guerre, 
en un mot fout ce qu'il est de leur devoir de 
défendre, de reconquérir et de venger. Il range 
ensuite son armée, suivant la nature du terrain, 
sur l'emplacement inégal de la ville à demi dé- 
truite: et de tous les avantages que l’art militaire 
pouvait choisir et préparer, il n’en oublie aucun 
pour ses troupes. Les Gaulois, dans le désordre 
d’une surprise, prennent les armes et courent 
sur les Romaïns avec plus-de fureur que de pru- 
dence. Mais la fortune avait tourné ; et désormais 
la faveur des dieux et la sagesse humaine étaient 
pour Rome ; aussi, dès le premier choc, les Gau- 
lois sont aussi promptement défaits qu'eux- 
mêmes avaient vaincu sur les bords de l’Allia. 


solente Gallo ponderi gladius : auditaque intoleranda Ro- 
manis vox : « Væ victis esse. » 

XLIX. Sed diique et homines prohibuereredemptos 
vivére Romanos; nam forte quadam, priusquam infanda 
uerces perficeretur , per altercationem nondum onini 
auro appenso, dictator intervenit; auferrique aurum de 
medio, et-Gallos summoveri jubet. Quumilli renitentes 
pactos dicerent sese, negat eam pactionem rafam esse, 
quæ, postquam ipse dictator creatus esset, injussu suo ab 
inferioris juris magistratu facta esset : denuntiatque Gal- 
his, ut se ad prælium expediant. Suos in acervum Conji- 
cere sarcinas, ét arma aplare, ferroque, non auro, re- 
cuperare patriam jubet, in conspectu habentes fana deum, 
et conjuges et liberos, et solum patriæ deforme belli ma- 
lis, et omnia, quæ defendi repetique et ulcisei fas sit. 
Tnstruit deinde aciem , ut loci natura patiebatur, in se- 
mirufæ solo urbis et natura inæquali; etomnia, quæ arte 
beili secunda suis eligi præpararive potferant, providit. 
Galli, nova re trepidi,. arma capiunt , iraque magis, 
quam consilio, in Romanos incurrunt. Jam verterat for- 
tuna , jam deorum opes humanaque consilia rem romanam 
adjuvabant. Igitur primo concursu haud majore momento 


fusi Galli sunt ,-quani ad Alliam vicerant. Justiore altero : 


“ex hostibus patria, triumphans in urbem redit 


265 


Ensuite ube autre action plus régulière s’en- 
gage près de la huitième borne du chemin de 
Gabies, où ils s'étaient ralliés dans leur déroute, 
et, sous la conduite et les auspices de Camille, 
ils sont-encore vaincus. Là le carnage n'épargna 
rien; le camp fut pris, et pas un seul homme 


|-n'échappa pour porter la nouvelle de ce désastre. 


Le dictateur, après avoir recouvré Rome sur l’en- 
nemi, revint en triomphe dans la ville; et au 


milieu des naïves saillies que les soldats impro- 


visent, ils l’appellent Romulus, et père de la 
patrie ; et second fondateur de Rome : titres aussi 
glorieux que mérités. Après avoir sauvé Rome 
dans la guerre, il la sauva encore pendant la paix, 
en empêchant qu'on émigrât à Véies, projet que 
les tribuns appuyaient plus vivement que jamais 
depuis l'incendie de la ville, et pour lequel le 
peuple n’était que trop porté. Ge fut là le mo- 
tif qui le détourna d'abdiquer la dictature après 
son triomphe , le sénat le conjurant de ne pas lais- 
ser la république dans cette position incertaine. 
L. Avant toute chose, comme il était observa- 
teur zélé des pratiques Aie. il occupa le 
sénat des devoirs que l’on avait à remplir envers 
les dieux immortels , et fit rendre ce sénatus-con- 
sulte : « Tous les temples, parce que l'ennemi 
les a possédés, seront retracés , reconstruiis, pu- 
rifiés par l’expiation ; et les duumvirs chercheront 
dans les livres saints les formules de ces cérémo- 
nies expiatoires. On admettra les Gérètes au droit 
d’hospitalité en reconnaissance de ce qu'ils ont 
recueilli les objets du culte et les prêtres du peu- 
ple romain, et de ce que, par le bienfait de ce 
peuple, le culte des dieux immortels s’est conti- 


deinde prælio ad octavum lapidem Gabina via , quo se ex 
fuga contulerant, ejusdem ductu auspicioque Gamilli vin- 
cuntur. Ibi cædes omnia obfinuit; castra capiuntur , et 
ne nuntius quidem cladis relictus. Dictator , recuperata. 
: interque 
jocos militares, quos inconditos jaciunt, Romulus ae pa- 
rens patriæ conditorque alter urbis haud vanis laudibus 
agpellatur. Servatam deinde bello patriam iterum in pace 
baud dubie servavit, quum prohibuit migrari Veios, ét 
tribunis rem intentius agentibus post incensam urbem,. 
et per se inclinata magis plebe ad id consilium : eaque 


“causa fait non abdicandæ post triumphum dictaturæ, se- 


natu obsecrante, ne rempublicam in incerto relinqueret. 
statu, 

L. Omnium primum, ut erat diligentissimus religio: 
num cultor, quæ ad deos immortales pertinebant , retu- 
lit, et senatusconsulium facit : « Fana omnia, quod ea 
hostis possedisset, restituerentur , terminarentur , expia- 
renturque, expiatioque eorum in libris per duumyiros 
guæreretur : cum Cæretibus hospitium publice fieret, 
guod saëra populi rorani ac sacerdotes recepissent, be- 
neficioque ejus populi non intermissus honos deum im- 
mortalium esset : ludi Gapiohai fierent, quod Jupiter 
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nué sans interruption On célébrera des jeux Ca- 
pitolins, en reconnaissance de ce que Jupiter, très- 
bon, très-orand, a, dans un péril extrême, pro- 
tégé sa demeure et la citadelle du peuple romain ; 
et à cet effet, M. Furius, dictateur, établira un 
collége de prêtres choisis parmi ceux qui habitent 
au Capitole et dans la citadelle. » Une expiation 
fut également ordonnée en mémoire de cette voix 
qu'on avait entendue, avant la guerre gauloise, 
annoncer pendant la nuit les désastres de Rome, 
et qu'on n’avait pas écoutée ; on décréta qu'un 
temple serait élevé dans la rue Neuve en l'hon- 
neur d’Aïus Locutius. Comme l'or repris sur les 
Gaulois, et celui des temples qu'on avait trans- 
porté à la hâte dans une chapelle de Jupiter, ne 
pouvait, à cause de la confusion des souvenirs, 
être remis en sa première place, on le déclara 
tout entier sacré, et l’on décida qu'il serait dé- 
posé sous le trône de Jupiter. Déjà auparavant 
l'esprit religieux de la ville s'était manifesté de la 
même façon, quand, l'or manquant au trésor 
pour compléter la rançon promise aux Gaulois, 
les matrones recueillirent et offrirent leur or afin 
qu'il ne fût point touché à celui des dieux. Des ac- 
tions de grâces furent rendues aux matrones, aux- 
quelles on accorda en outre un honneur jusque- 
Tà réservé aux hommes : le droit à un éloge solen- 
nel après leur mort. Ayant accompli ces pieux de- 
“voirs et terminé toutes les choses pour lesquelles 
il avait eu besoin du concours du sénat, Camille, 
voulant en finir avec les tribuns qui ne cessaient 
‘d’agiter le peuple en l’engageant à laisser là des 
ruines et à émigrer à Véies, prête à le recevoir, se 
rend à l'assemblée, accompagné de l’ordre entier du 
sénat, monte à la tribune et prononce ces paroles : 


optimus maximus suam sedem afque arcem populi romani 
in re trepida tutatus esset : collegiumque ad eam rem 
M. Furius dictator constitueret ex ïis, qui in Capitolio 
atque arce habitarent. » Expiandæ etiam vocis nocturnæ, 
quæ nuntia cladis ante bellum gallicum audita neglecta- 
que esset, mentio illata,, jussumque templum in Nova via 
Aio Locutio fieri. Aurum, quod Gallis ereptum. erat, 
quodque ex aliis templis inter trepidationem in Joyis cel- 
Jam collatum , quum , in quæ referri oporteret, confusa 
memoria esset, sacrum omne judicatum, et sub Jovis 
sella poni jussum. Jam ante in eo religio civitatis appa- 
rucrat , quod , quum in publico deesset auram, ex quo 
summa pactæ mercedis Gallis confieret, a matronis col- 
latum acceperant, ut sacro auro abstineretur, Matronis 
gratiæ actæ, honosque additus, ut earum,, sicut virorum, 
post mortem solennis laudatio esset. lis peractis, quæ ad 
deos pertinebant, quæque per senalum agi poterant ; 
tum demum , atm Bus tribunis plebem assiduis concio- 
nibus, ut, reliclis ruinis, in urbem paratam Veios trans- 
migrarent, in concionem , universo senatu prosequente , 
ascendit, atque ila verba fecit : 


TITE- 


LIVE. 


LI. « I m'est si pénible, Romains, d'avoir à 
ue avec les tribuns du peuple, que, tant 
que j'ai vécu à Ardée, je n'ai eu, dans cet exil 
si triste, d'autre consolation que de me voir loin 
de tous ces débats; et pour cet unique motif, 
alors même que j’eusse été rappelé par une déci- 
sion du sénat et par l’ordre du peuple, je ne 
serais jamais rentré dans Rome. Aujourd'hui 
même si je suis revenu parmi vous, ce n’est pas 
ma volonté qui à changé, c’est votre fortune qui 
m'a ramené; il s'agissait de maintenir la patrie 
dans son antique siége , etnon pas d’y reprendre 
ma place. Et maintenant j'aurais plaisir à me 
reposer et à me taire, si je n'avais encore à lulter 
pour la patrie : lui manquer, avec une vie à lui 
offrir, pour tout autre ce serait une honte; ce 
serait un crime pour Camille. Pourquoi done, 
en effet, l'avons - nous reconquise ? Pourquoi 
l'avons - nous arrachée aux mains de l'ennemi 
qui l’assiégeait , si, après l'avoir recouvrée, 
nous l’abandonnons? Lorsque les Gaulois étaient 
vainqueurs, lorsqu'ils avaient en leur pouvoir 
toute la ville, le Capitole et la citadelle ont eu 
pour hôtes, pour défenseurs, les dieux et les en- 
fants de Rome; et à présent que les Romains 
sont vainqueurs, que la ville est affranchie, l'on 
déserterait la citadelle et le Capitole; et nos 
succès causeraient plus de désolation dans cette 
ville, que n’en ont causé nos revers! Certes, alors 
même que nous n’aurions pas des coutumes reli- 
gieuses établies en même temps que cétte ville, et 
transmises de main en main jusqu'a nous, l'in- 
tervention de la divinité a été si manifeste dans 
cette crise de Rome, que seule, à mon sens, 
elle aurait dû guérir en nous toute indifférence 


LI. « Adeo mihi acerbæ sunt, Quirites, contentiones 
cum tribunis plebis, ut nec tristissimi exsilii solatium 
aliud babuerim, quoad Ardeæ vixi, quam quod procul 
ab his certaminibus eram : et ob eadem hæc, non, Si 
me senatusconsulto populique jussu reyocaretis, rediturus 
unquam fuerim. Nec nuneme, ut redirem , mea voluntas 
mutata, sed vestra fortuna perpulit : quippe, ut in sua 
sede maneret patria, id agebatur; non ut ego utique in 
patria essem. Et nunc quiescerem ac tacerem Jibenter, 
nisi hæc quoque pro patria dimicatio esset; cui deesse, 
quoad vita suppetat , aliis turpe, Camillo etiam nefas est. 
Quid enim repetiimus ? quid obsessam ex hostium mani- 
bus eripuimus , si recuperatam ipsi-deserimus ? et quum, 
victoribus Gallis, captatota urbe, Gapitolium tamen atque 
arcem diique et bomines romani tenuerint, habitaverint, 
victoribus Romanis, recuperata urbe, arx quoque et Ga- 
pitolium deseretur? et plus vastitatis huic urbi secunda 
nostra fortuna faciet, quam advyersa fecit? Equidem, Si 
nobis cum urbe simul positæ traditæque per manus rel- 
giones nullæ essent, tamen tam evidens numen hac leni- 


! pestate rebus affuit romanis, ut omnem negligentiam di- 
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pour les dieux et pour leur culte. Considérez en 
effet les événements heureux ou malheureux de 
ces dernières années, vous verrez toujours le suc- 
cès accompagner le respect des dieux, etle revers 
l'irréligion. D'abord, cette guerre de Véies, qui 
nous a coûté tant d'années et de travaux ; elle n’a 
fini qu'alors seulement que, d’après l'avis des 
dieux, on a desséché le lac d’Albe. Et pour parler 
des derniers malheurs de notre ville, sont-ils 
venus avant que nous eussions méprisé cette voix 


envoyée du ciel pour lui prédire l'arrivée des 


Gaulois, avant que le droit des gens eût été violé 
par nos députés, avant qu’en présence d’un atten- 
tat qu'il fallait punir, nous eussions montré un si 
che oubli des dieux? Aussi, vaineus, asservis, 
rachetés, nous avons élé si durement châtiés par 
les dieux et par les hommes que nos malheurs 
ont été un enseignement pour le monde. Enfin 
l'adversité nous a fait penser à la religion. Nous 
nous sommes réfugiés au Capitole, auprès des 
dieux, dans le séjour de Jupiter, très-bon , très- 
grand; et, dans la ruine de nos fortunes, ne son- 
geant qu'à nos trésors sacrés, nous les avons 
cachés sous terre, ou transportés dans les villes 
voisines et dérobés à la vue de l'ennemi. Le 
culle des dieux, malgré l'abandon des dieux et 
des hommes, n’a pas été interrompu par nous. 
En récompense ils nous ont rendu Ja patrie, la 
victoire, et cette antique gloire de nos armes que 
nous avions perdue, et à l'ennemi, qui, aveuglé 
pat l’avarice, trahissait pour un peu d’or ses 
traités et sa foi, ils ont envoyé la terreur, la fuite 
et le massacre. : 

LIFE. « Eh quoi ! Romains, vous voyez les effets 


vini cultus exemptam hominibus pute. Intuemini enim 
horum deinceps annorum vel secundas res, vel adversas ; 
invenietis omnia prospere évenisse sequentibus deos, ad 
Yersa spernentibus. Jam omnium primum veiens bellum 
(per quot annos , quanto labore gestum ! ) non ante cepit 
finem, quam monitu deorum aqua ex lacu Albano emissa 
est. Quid hæc tandem urbis nostræ clades noya? num 
ante exorta est, quam spreta vox cœlo emissa de adventu 
Gallorum? quam gentium jus ab legatis nostris violatum ? 
quam à nobis, quum vindicari deberet, eadem negligen- 
Üa deorum prætermissum ? Igitur victi captique ac re- 
dempti fantum pœnarum diis hominibusque dedimus, ut 
terrarum orbi documento essemus. Adversæ deinde res 
admonuerunt religionum. Confugimus in Capitolium ad 
deos , ad sedem Jovis optimi maximi: sacra inruinare- 
um nostrarum alia terræ celavimus , alia, avecta in 
finilimas urbes, amovimus ab hostium oculis: Deorum cul- 
lum, deserti ab diis hominibusque, tamen non intermi- 
simus. Reddidere igitur patriam, et victoriam, et anti- 
quum belli decus amissum : et in hostes, qui cæci avari- 
ta in pondere auri fœdus ac fidem fefellerunt:, verterunt 
icrrorem fugamque et cædem. 

LIL. « Hæc culli neglectique numinis tanta monumenta 
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merveilleux de la religion ou de limpiété dans les 
choses humaines, et, à peine arrachés à ce pre- 


-mier naufrage de nos fautes et de nos malheurs, 


vous ne pressentez pas à quel abîme nous courons 
encore! Nous avons une ville fondée sur la foi des 
auspices et des augures; il n'y a pas un seul en- 
droit dans ses murs qui nesoit plein des dieux etde 
leur culte ; nos sacrifices solennels ont leurs jours 
aussi fixes que les lieux où ils doivent s’accom- 
plir. Pourriez-vous, Romains , délaisser tous ces 
dieux de la patrie et des familles ? Que vous imi- 
tez mal C. Fabius, ce noble jeune homme, qui, 
naguère, durant le siége, excita si fort l'admira- 
tion de l'ennemi et la vôtre, quand, sortant de 
la citadelle, il alla à travers les traits des Gaulois, 
accomplir le sacrifice solennél de la famille Fabia 
sur le mont Quirinall Comment! tandis que la 
religion d’une famille a triomphé des obstacles de 
la guerre même, vous consentiriez à délaisser en 
pleine paix la religion de la patrie et les dieux de 
Rome let les pontifes et les flamines auraient 
moins de souci des saintes solennités de la répu- 
blique, qu’un simple citoyen des pieuses pratiques 
de sa maison! Mais, dira-t-on peut-être, ou nous 
remplirons à Véies tous ces devoirs, ou nous en- 
verrons nos prêtres ici pour les remplir. L'un et 
l’autre de ces deux partis violerait également des 
coutumes sacrées; el, pour ne pas énumérer toutes 
nos fêtes et tous nos dieux, est-ce que, au ban- 
quet de Jupiter, le pulvinar peut être placé ail- 
leurs qu’au Capitole? Que dirai-je des feux éter- 
nels de Vesta, et de celte statue gardée en son 
temple comme gage de la durée de l'empire? Rap- 
pellerai-je vos boucliers, Mars Gradivus, et Loi, 


in rebus humanis cernentes, ecquid sentitis, Quirites, 
quantum vixdum e naüfragiis prioris culpæ cladisque 
emergentes paremus nefas ? Urbem auspicato inaugurato- 
que conditamhabemus:nullus locus in ea non religionum 
deorumque est plenus : sacrificiis solennibus non dies 
magis stati, quam loca sunt, in quibus fiant. Hos omnes 
deos , publicos privatosque, Quirites, deserturi estis? 
Quam par vestrum factum est, quod in obsidione nuper 
in egregio adolescente G. Fabio, non minore hostium ad- 
Hiratione, quam véstra, conspectum est; quum inter 
gallica tela degressus ex arce sollenne Fabiæ gentisin 
colle Quirinali obiit! An gentilicia sacra ne in bello qui- 
dem intermitti, publica sacra et Romanos deos efiam in 
pace deseri placet? ef pontifices flaminesque negligen- 
tiores publicarum religionum esse, quam privatus in 
sollenni gentis fuerit? Forsitan aliquis dicat, aut Veiïis ea 
nos faciuros, aut hue inde missuros sacerdotes nosiros, 
qui faciant : quorum neutrum fieri salvis cæremoniis po-= 
test. Et ne omnia generalim sacra omnesque percenseam 
deos, in Jovis epulo num alibi, quamin Capitolio, pul- 
vinar suspici potest? Quid de æternis Veslæ ignibus si- 
gnoque, quod imperi pignus cuslodia ejus templi tenetur, 
loquar ? quid de ancilibus vestris, Mars Gradive, tu- 
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Quirinus, père des Romains? Abandonnerons-nous 
aux profanations toutes ces choses consacrées, 
aussi anciennes que notre ville, et dont quelques- 
unes le sont plus que notre ville même? Voyez 
quelle différence entre nous et nos ancêtres! Es 
nous ont transmis l'obligation de célébrer certaines 
cérémonies qu'ils trouvèrent établies sur le mont 
Albain et dans Lavirium. Est-ce que ces institu- 
tions religieuses que leur piété craignit de trans- 
férer des cités ennemies dans Rome et au milieu 
de nous, nous pourrions sans profanation les trans- 
férer à Véies, dans une ville ennemie? Recueillez 
vos souvenirs, et comptez combien de sacrifices 
nous avons recommencés , parce qu’il y avait eu 
dans les rites des ancêtres quelque omission for- 
tuite ou causée par la négligence. Récemment en- 
core, lors du prodige du lac d’Albe, n'est-ce point 
la restauration des saintes cérémonies et la reprise 
des auspices qui sauvèrent la république que la 
guerre de Véies avait épuisée? Que dis-je? n'est- 
ce point par un pieux souvenir de nos vieilles tra- 
ditions religieuses que nous avons transporté à 
Rome des dieux étrangers et que nous en avons ins- 
titué de nouveaux? Avec quelle pompe et quel 
éclat, au milieu de quel admirable concours de 
matrones , Junon Reine, ramenée de Véies, a été 
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pas de notre plein gré que nous sommes demeu- 
rés au Capitole pendant ce siége de plusieurs mois, 
si c’est la crainte seule de l'ennemi quinousya 
retenus? Je vous parle du culte et des temples: 
que dirai-je des prêtres! ne songez-vous donc pas 
combien leur déplacement serait sacrilége ? Les 
Vestales n’ont que leur temple pour demeure, et 
la prise seule de la ville a pu les en faire sor. 
tir. Le flamine de Jupiter ne peut rester une 
seule nuit hors de la ville sans crime , et ces pré- 
tres, de Romains qu'ils sont, vous les ferez Véiens! 
et tes Vestales t'abandonneront, Ô Vesta! et le 
flamine, en habitant la terre étrangère, se rendra 
chaque nuit coupable d’un crime dont l’expiation 
retombera sur lui et sur la république! Que di- 
rai-je des diverses pratiques consacrées par les 
auspices et presque toutes célébrées dans l’en- 
ceinte de nosmurs, quenous livronsà l'oubli ou au 
mépris? Les comices par curies pour l’adminisira: 
tion de la guerre, les comices par centuries pour 
l'élection des consuls et des tribups militaires, où 
les tenir avec les auspices, sinon dans le lieu ac- 
coutumé? les transporterons-nous à Véies? où 
faudra-t-il que pour se rendre aux comices, le 


peuple revienne à grand'peine dans cette ville 
 délaissée des dieux et des hommes ? 


naguère placée sur l’Aventin! Nous avons aussi dé- | 


crété un temple à Aïus Locutius en mémoire de 
cette voix céleste entendue dans la rue Neuve. Aux 
autres solennités nous avons ajouté les jeux Capi- 
tolins, pour lesquels nous avons établi, avec l’au- 
torisation du sénat, un nouveau collége. Qu'’était- 
1 besoin de tout cela, si nous devions suivre les 
Gaulois et déserter les murs de Rome, si ce n’est 


que Quirine pater ? Hæc omnia in profano deseri placef 
sacra, æqualia urbi, quædam vetustiora origine urbis? 
Et videte, quid inter nos ac majoresintersit. Hlli sacra 
quædam in monte Albano Lavinioque nobis facienda tra- 
diderunt. An ex hostium urbibus Romam ad nos trans- 
ferri satra religiosum fuit; hinc sine piaculo in hostium 
urbem Veios transferemus ? Recordamini, agitedum , 
quoties sacra instaurentur, quia aliquid ex patrio ritu-ne- 
gligentia casuyve prætermissum est. Modo quæ res, post 
prodigium AJlbani lacus, nisi instauratio sacrorum auspi- 
ciorumique renovalio, affectæ veienti beïlo reipublicæ 
remedio fuit? At etiam, tanquam. veterum religionum 
memores, el peregrinos deos transtulimus Romana, et 
instituimus novos. Juno Regina, transvecta a Veïis, nu- 


per in Ayentino quam insigni ob excellens matronarum 


studium celebrique dedicata est die? Aio Locutio tem- 
plum, propter cœlestem vocem exauditam in Nova via, 
jussimus fieri; Capitolinos ludos sollennibus aliis addidi- 
mus; collegiumque ad: id noyum, auctore senatu,, con- 
didimus. Quid horum opus fuit suscipi, si una cum Gallis 


urbem romanam relicturifuimus ? sinon voluntate mansi- 


rus in Cap:tolio per tot menses obsidionis ? si ab hostibus 


LIL. « Mais, dit-on, c’est la nécessité qui nous 
force d'abandonner une ville déyastée par l’incen- 
die et en ruines, et d’émigrer à Véies, où tout est 
prêt à nous recevoir : il ne faut,pas que la recon: 
struction de Rome soit un sujet de vexation pour le 
pauvre peuple. Cette objection est plus spécieuse 
que fondée, je n'ai pas besoin de le dire ; VOUS 
le sentez de reste, Romains; car vous n'avez pas 


metu retenti samus? De sacris loquimur et de templis ; 
quid tandem de sacerdotibus? Nonne in mentem venil, 
quantum piaculi cominittatur ? Vestalibus nempe una illa 
sedes est, ex qua eas nihil unquam, præterquam urbs 
capta, moyit. Klamini Diali noctem unam manere extra 
urbem nefas est. Hos Veientes pro Romanis factur! eslis 
sacerdotes , et Vestales tuæ 1e deserent, Vesta ? et flamen 
peregre habitando in singulas noctes tantum sibisrelque 
publicæ piaculi contrahet? Quid alia, quæ auspicato a8F 
mus omnia fere inira pomærium, eui oblivioni, aut cul 
pegligentiæ damus ? Comitia curiata, quæ rem militarem 
conlineut; comitia centuriata, quibus consules tribun0s- 
que militares creatis, ubi auspicato, nisi ubi assolent, 
fieri possunt ? Veiosne hæc transferemus ? an comition tn 
causa popules tanto incommodo in desertam banç ab dis 
hominibusque urbem conveniet?. oi 
LALL. « Sed res ipsa cogit vastam incendiis ruinisque 
relinquere urbem , et ad integra omnia Veios migraré» 
nec hic ædificando inopem plebea vexare. Hanc autem 
jactari magis causa, quam veram esse, uf eg0 n0n di 
cam, apparere vobis, Quirites, puto; qui meminisUs + 
apte Gallorum adventum , salvis tectis publicis privalis- 
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oublié qu'avant l’arrivée des Gaulois, alors que 
nos édifices publics et privés n'avaient encore 
éprouvé aucun dommage, alors que Rome était 
encore debout et vivante, on avait déjà proposé 
-d’émigrer à Véies. Et voyez quelle différence en- 
tre mes sentiments et les vôtres, tribuns ! Vous, 
| ce qu’on n’a point dû faire, même alors, vous 
pensez qu'on doit à tout prix le faire aujour- 
d’hui ; moi, au contraire (et ne vous récriez pas 
avant d’avoir entendu ce que j'ai à dire), alors 
même quil eût été bon d'émigrer quand Rome 
était tout entière intacte, je soutiendrais que nous 
ne devons pas aujourd’hui abandonner ses ruines. 
Car alors la victoire nous autorisait à émigrer dans 
une ville que nous avions conquise : ce prétexte 
élait glorieux pour nous et pour nos descendants ; 
aujourd'hui, cette émigration serait pour nous 
une tache et une honte, et une gloire pour les 
Gaulois. On ne dira point que, vainqueurs, 
nous avons quitté notre patrie; mais que, vain- 
cus, nous l'avons perdue; que la déroute sur 
l'Allia, quela prise de la ville, que le siége du 
Capitole nous ont mis dans la nécessité d’aban- 
donner nos pénates, de fuir et de nous exiler d’un 
lieu que nous ne pouvions plus défendre; on dira 
que cette Rome, que les Gaulois ont pu détruire, 
les Romains n’ont pas pu la relever! Il ne man- 
que plus rien, sinon qu'ils reviennent avec de 
nouvelles troupes (car on dit leur multitude in- 
nombrable), qu'ils aient la fantaisie d’habiter 
cette ville prise par eux, abandonnéepar vous, 
et que, vous les laissiez faire! Mais, sans parler 
des Gaulois, s’il plaisait à vos vieux ennemis, 
aux ques el aux Volsques de venir s'établir 


que, stante incolumi urbe, hanc eandem rem actam esse, | 


ut Veios transmigraremus. Et videle, quantum inter 
Meam sententiam vestramque- intersit, tribuni. Vos : 
etiamsi tune faciendum non fuerit, nunc utique facien- 
dum putatis : ego contra (nec id miratisitis prius quam 
quale sit, audieritis), etiamsi tunc migrandum fuisset, 
incolumi tota urbe, nunc has ruinas relinquendas non 
Censerem. Quippe tum causa nobis in urbem captam mi- 
grandi victoria esset, gloriosa nobis ac posteris nostris ; 
une hæc migratio nobis misera ac turpis, Gallis gloriosa 
est, Non enim reliquisse victores, sed amisisse victi pa- 
triam videbimur :-hoc ad Alliam fuga, hoc capta urbs, 
boc circumsessum Gapitolium necessitatis imposuisse, uf 
desereremus penates nostros, exsiliumque ac fugam nobis 
€x e0 loco conscisceremus, quem tueri non possemus. 
Et Galli evertere potuerunt Romam ; quam Romani re- 
Sliluere non videbuntur potuisse ? Quid restat, nisi ut, 
Si jam novis copiis veniant (constat enim vix credibilem 
multitudinem esse}, et habitare in capta ab se; deserta 
à Yobis, hac urbe velint, sinatis ? Quid? si non Galli hoc, 
sed veteres hostes vestri, Æqui Volscive, faciant , ut 
tommigrent Romam, vclitisne illos Romanos, vos Ve- 
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dans Rome, souffririez-vous qu'ils se fissent Ro- 
mains, tandis que vous seriez Véiens ? Aimez-vous 
mieux garder à vous ce désert de ruines, que d'y 
voir rebâtir une ville par l'ennemi? En vérité, je 
ne sais lequel de ces deux partis serait le plus sa- 
crilége. Ces crimes,.ces opprobres, vous êtes prêts 
à les accepter pour vous éviter les ennuis d’une 
reconstruction. Quand même, en toute la ville, il 
ne pourrait se trouver un séjour plus commode 
ou plus spacieux que cette cabane de notre fonda- 
teur, ne vaudrait-il pas mieux encore, comme des 
bergers et des paysans, habiter des cabanes où vous 


| seriez entourés de vos dieux et de vos pénates, que 


de vous condamner, vous, nation, à l'exil? Nos 
ancêtres, qui n'étaient qu'une troupe d'étrangers 
et.de pasteurs, dans un temps où l’on ne voyait sur 


ces plages que des boïs et des marais, ont bâti en 


quelques jours une ville nouvelle ; et nous, quand 
le Capitole et la citadelle sont encore intacts, quand 
les temples des dieux sont encore debout, il nous 
répugne de rebâtir quelques maisons incendiées ! 
Et ce que ferait chacun de nous en particulier, si 
le feu dévorait son logis, nous refusons en masse 
de le faire après l'incendie de la cité! 

LIV. « Mais, pour finir, si la malveillance, si 
le hasard allume un incendie dans Véies,, et que, 
chassées par le vent (ce qui est possible), les 
flammes consument une grande partie de la ville, 
irons-nous chercher un autre séjour, irons-nous 
émigrer à Fidènes, à Gabies, ou dans quelque 
autre ville? Ainsi ce n’est pas au sol de la patrie, 
à cetle terre que nous appelons notre mère, que 
nous sommes attachés ; ce que nous aimons comme 
la patrie, c’est un terrain où s'élèvent des mai- 


ientes esse? An malitis hanc solitudinem vestram , quam 
urbem hostium, esse? nôn equidem video, quid magis 
nefas sit. Hæcscelera, quia piget ædificare, hæc dede- 
cora pati parati estis? Si. tota urbe nullum melius am- 
pliusve fectum fieri possit, quam casa illa conditoris est 
nostri, non in casis, ritu pastorum agrestiumque , habi- 
tare est satius inter sacra penatesque vestros, quam ex- 
sulatum publice ire? Majores nostri, convenæ pastores- 
que, quum in his locis nihil, præter silvas paludesque , 
esset, novam.urbem tam brevi ædificarunt : nos, Capito- 
lo arce incolumi , stantibus templis deorum, ædificare in- 
censa piget? et, quod singuli facturi fuimus, si ædes 
nostræ Geflagrassent, hoc in publico incendio universi 
recusamus facere ? 

LIV. « Quid tandem? si fraude, si casu Veïis incen- 
dium ortum sit, ventoque, ut fieri potest, diffusa flamma 
magnam partem urbis absumat, Fidenas inde, aut Ga- 
bios, aliamve quam urbem quæsituri sumus , quo trans- 
migremus ? Adeo nihil tenet solum patriæ, nec hæc terra, 
quam matrem appellamus; sed in superficie fignisque 
caritas nobis patriæ pendet? Equidem, fatebor vobis, etsi 
minus injuriæ vestræ, quam meæ calamitatis, meminisse 
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sons! Pour moi, je vous l’avoue, si j'ai oublié 
votre injustice, je merappelle mon malheur; dans 
mon exil, toutes les fois que la patrie se représen- 
tait à ma pensée, c'était toujours avec le regret de 
ne plus trouver devant moi cescollines, ce Tibre, 
ce paysage, ces plaines, auxquels mes yeux étaient 
si-accoutumés, et ce ciel qui avait éclairé mon 
berceau et les heureux jours de mon enfance. Ah! 
croyez-moi, puissiez-vous plutôt être retenus au- 
jourd’hui par l’attachement qu'inspirent des ob- 
jets si doux, que languir quelque jour du regret 
de les avoir abandonnés! Ce n’est pas sans rai- 
son que les dieux et les hommes ont choisi ce 
lieu pour l'emplacement de Rome : lextrême 
salubrité de ses coteaux, les grands avantages 
d’une rivière par où descendent d’un côté les ré- 
coltes du continent, et par où arrivent de l’autre 
les approvisioinements de la mer; cette mer, suf- 
fisamment proche pour les facilités du commerce, 
et trop éloignée pour nous exposer aux insultes 
des flottes étrangères ; une position au centre de 
Fltalie, et qui semble se prêter d'elle-même aux 
accroissements de notre puissance. Aussi voyez le 
rapide agrandissement d’une cité si nouvelle, Voilà 
trois cent soixante-cinq ans, Romains, que cette 
ville existe; durant ce temps, vous n'avez cessé 
d’avoir la guerre avec toutes les antiques nations 
qui vous entourent, et cependant, sans parler des 
villes isolées, ni le Eques unis aux Volsques, ni 
leurs cités puistantes., ni l'Étrurie entière , si re- 
doutable sur terre et sur mer, et qui abiase 
d'une mer à l’autre toute la largeur de l'Italie, 
n'ont pu lutter contre vous. Après tant d’épreu- 
ves si heureuses, quelle raison funeste vous pous- 
serait à en recommencer d’autres? Vous pourriez 


juvat, quum abessem , quotiescunque patria in mertem 
veuiret, hæc omnia occurrebant,, colles, campique, et 
Tiberis, et assuela oculis regio, et hoc cœlum, sub quo 


natus educatusque essem : quæ vos, Quirites, nunc mo- 


veant potius caritate sua, ut maneatis in sede vestra, 
quam postea, quum reliqueritis ea,. macerent desiderio. 
Non sine causa dii hominesque hunc urbi condendæ lo- 
cum elegerunt, saluberrimos colles, flumen opportunum, 
quo ex mediterraneis locis fruges devehantur, quo mari- 
timi commeatus accipiantur : mari vicinum ad commodi- 
tates, nec expositum nimia propinquitate ad pericula 
classium externarum; regionum [ialiæ medium, ad in- 
erementum urbis natum unice locum. Argumento est 
ipsa magnitudo tam novæ urbis. Trecentesimus sexage- 
simus quintus annus urbis, Quirites, agitur : inter tot 
veterrimos populos tam diu bella geritis; quum interea, 
pe singulas loquar urbes, non conjuncti cum Æquis 
Volsci, tot tam valida oppida, non universa Etruria, tan- 
{um terra marique pollens, atque inter duo maria latitu- 
dinem obtinens Italiæ, bello vobis par est. Quod quum 
Ma sit, quæ (malum) ratio est, expertis alia experiri, 
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emporter ailleurs avec vous voire courage: mais 
vous ne pourriez emporter la fortune de ces 
lieux. Ici est le Capitole, où fut jadis trouvée 
celte tête d'homme qui, au dire des devins, an- 
nonçait qu'à cette place serait la tête du monde 
la souveraine des empires : ici la Jeunesse et le 
dieu Terme, lorsque les augures transportèrent 
ailleurs les dieux du Capitole , refusèrent de quit- 
ter leur place, à la grande joie de nos pères: ici 
sont les feux de Vesta, les boucliers sacrés des- 
cendus du ciel, et tous ces dieux dont ia faveur 
vous quitte du moment que vous les quittez. » 
LV. D’autres discours de Camille, mais prin- 
cipalement ces considérations tirées de la religion, 
faisaient impression sur la multitude. Un mot, 
qui sembla tomber du ciel, acheva de lever tou- 
tes les incertitudes. Presqu'au sortir de l'assem- 
blée, le sénat s'était rendu dans la curie Hos 
tilia. Pendant la délibération, comme des co- 
hortes qu'on ramenait de leur garnison traver- 
saient le forum, en ordre de marche, un centu- 
rion s’écria sur la place des comices : « Porte- 
drapeau , plante l'enseigne ; nous ne saurions 
être mieux qu'ici. » À ce mot, le sénat, sortant 
de la salle, s'écria qu'il acceptait l'augure, et 
toute cette multitude répandue autour de la curie 
n'eut qu'un cri d'approbation. La loi fut donc 
rejetée, et de toutes parts on se mit à l’ouvrage. 
La tuile fut fournie par l’état, et l'on eut per- 
mission de prendre la pierre et le bois où l'on 
voudrait, pourvu qu'on s’engageât à finir le tra- 
vail dans l’année. Chacun, sans s'inquiéter sil 
bâtissait sur son terrain ou sur celui d’un autre, 
s’'empara de la première place vacante ; et la pré- 
cipitation fit qu'on ne prit aucun soin d’aligner les 


quum, jam ut virtus vestra transire alio possit, fortuna 
certe locihujus transferri non possit ? Hie Capitolium est, 
ubi quondam capite humano invento responsum est, €0 
loco caput rerum summamque imperii fore. Hic, quum 
augurato liberaretur Capitolium, Juventas Terminusque 
MaximO gaudio patrum nostrorum moveri se non passl : 
hic Vestæ ignes, hic ancilia cœlo demissa, hic omnes 
propitii manenfibus yobis dii. » 

LV. Movyisse eos Camillus quum alia oratione, {um €a, 
quæ ad religiones pertinebat, maxime dicitur. Sed rem 
dubiam decrevit vox opportune emissa; quod , quum s€- 
natus post paullo de his rebus in curia Hostilia habere- 
tur, cohortesque, ex præsidiis revertentes , forte agmine 
forum transirent, cenfurio in comitio exclamavit : «Si 
guifer, statue signum : hic manebimus optime.» Qua vocc 
audita, et senatus , «Accipere seomen , » ex curia egres- 
sus, conclamavit, et plebs circumfusa approbavit. Anti- 
quata deinde lege, promiseue urbs ædificari cœpta. Te- 
gula publice præbita est : saxi materiæque cædend®, 
uñde quisque vellet, jus factum; prædibus acceptis, €0 
auno œdificia perfecturos. Festinatio curam exemit VIcOS 
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rues. C’est pour cela que d'anciens égouts, qu'on | les maisons des particuliers; et qu'en général 
avait eu l'attention de diriger sous les rues et les | Rome parait plutôt bâtie au hasard par le premier 
places publiques, se retrouvent aujourd'hui sous | occupant que tracée d’après un plan régulier. 


dirigendi, dum, omisso sui alienique discrimine , in va- | per publicum ductæ, nunc privata passim subeant tecla ; 
ceuo ædificant. Ea est causa, ut veteres cloacæ, primo | formaque urbis sit occupatæ magis, quam divisæ, similis. = 
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SOMMAIRE. — Guerres et succès contre les Volsques, les Éques et les Prénestins. — Quatre nouvelles fribus son! 
établies, la Stellatine , la Sabbatine, la Tromentine et J'Arnienne.—M.Manlius, qui avait défendu le Gapitole contre 
les Gaulois , libère les débiteurs, vient en aide aux détenus insolvables, et, accusé pour cela d’aspirer à la royauté, 
est condamné et précipité de la roche tarpéienne. — Pour flétrir sa mémoire, on interdit par un sénatus-Con- 
sulte à la famille Manlia le surnom de Marcus. — GC. Licinius et L. Sextius, tribuns du peuple, proposent une loi 
pour l'admission des plébéiens au consulat , jusque-là réservé aux patriciens. Cette loi, après de longs débats, et 
malgré l'opposition des patriciens, soutenus de ces mêmes tribuns du peuple, seuls magistrats pendant cinq ans, 
est adoptée. — L. Sextius, premier consu! plébéien. — Promulgation d’une autre loi par laquelle il est défendu 
aux particuliers de posséder par tête plus de cinq cents arpents de terre. 


I. J'ai exposé en einq livres l'histoire des Ro- | publique s’appuya encore sur ce grand citoyen, 
mains, depuis la fondation de la ville de Rome } pour se maintenir. On n’accepta point son abdica- 
jusqu’à la prise de la même ville, sous les rois { uon de la dictature, avant l'expiration de l'année. 
d'abord , ensuite sous les consuls et les dictateurs, On ne jugea pas à propos de confier la tenue des 
les décemvirs et les tribuns consulaires; les guer- | comices pour l'année suivante, aux tribuns en 
res étrangères, les dissensions domestiques : his- | charge lors de la prise de la ville, et on eut re- 
toire obscure, et par son extrême antiquité, comme | COurs à des interrois. Pendant que les citoyens 
ces objets qu'on aperçoit à peine à cause de leur travaillaient avec un zèle et une ardeur infatiga- 
trop grand éloignement ; et par l'insuffisance et la bles à la reconstruction de la ville, Q. Fabius, 
rareté, à ces mêmes époques , de l'écriture, seule | à peine sorti de magistrature , fut assigné par 
gardienne fidèle du souvenir des actes du passé; | CG: Marcius, tribun du peuple, parce que, envoyé 
enfin, par la destruction presque entière, dans | vers les Gaulois avec une mission de paix, ilSc- 
l'incendie de la ville, des registres des pontifes, | tait battu contre le droit des gens ; mais il fut 
et des autres monuments publics et particuliers. | soustrait à ce jugement par une mort qui arriva 
C'est avec plus de clarté, comme avec plus de | si à propos, que beaucoup la crurent volontaire. 
confiance, que j'exposerai désormais les événe- | Le premier interroi fut P. Cornélius Scipion; 
ments qui vont suivre au dedans et au dehors; | après lui, M. Furius Camille. Celui-ci pour la se- 
cette renaissance de Rome, repoussée pour ainsi | conde fois, crée des tribuns militaires avec puis- 
dire de sa souche avec plus de sève et de vie. Et | sance de consuls : L. Valérius Publicola pour la 
d’abord, relevée par le bras de M. Furius, la ré- | seconde fois; L. Virginius, P. Cornélius, À. Man- 


LIBER SEXTUS. que exponentur. Ceterum quo primo adminiculo erecia 
érat, eodem innisa M. Eurio principe stetit : neque eu 
1. Quæ ab condita urbe Roma ad captam eandem ur- abdicare se dictatura, nisi anno circumact0, passi sunl. 
bem Romani sub regibus primum, consulibus deinde ac | Comitia in insequenfem annum tribunos habere, quorum 
dictatoribus, decemyirisque ac tribunis consularibus ges- | in magistratu capta urbs esset, non placuit: res ad 1n= 
sere, foris bella, domi seditiones, quinque libris exposui; | terregnum redit. Quum civitas in opere et labore assiduo 
res quum vetustate nimia obscuras, velut quæ magno ex reficiendæ urbis teneretur, interim Q. Fabio, simul pri- 
intervallo loci vix cernuntur:; tum quod parvæ et raræ | mum magistraiu abiit, ab G. Marcio tribuno plebis dicfa 
per eadem tempora literæ fuere. una custodia fidelisme- | dies est, quod legatus in Gallos, ad quos missus erat 
moriæ rerum gestarnm : et quod, etiamsi quæ in Com- orator, contra jus gentium pugnasset : cui judicio eun 
mentariis pontificum aliisque publicis privatisque erant |.mOrs, adeo opportuna , ut voluntariam magna pars cre- 
monumentis, incensa urbe pleræque interiere. Clariora | deret, subtraxit. Interregnum initum. P. Cornelius Die 
deinceps certioraque ab secunda origine, velut ab stirpi- | pio interrex, et post eum M. Furius Camillus. Is tribu- 
bus lætius feraciusque repatæ urbis, gesta domi mililiæ- | nos militum consulari potestate creat. L. Valerium Publi- 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. VL 


lus, L. Émilius, L. Postumius. Étant entrés en 
charge aussitôt après l’interrègne, ils commencè- 
rent par oceuper le sénat d'intérêts tout religieux. 
Ils firent d’abord rechercher les traités et les lois 
qui subsistaient encore (les douze tables et quel- 
ques lois royales) ; les unes furent répandues jus- 
que parmi le peuple; mais celles qui avaient trait 
aux choses saintes furent supprimées , et cela 
principalement par les pontifes, qui voulaient se 
réserver le frein de la religion, au moyen duquel 


ils contiendraient la multitude. Ge fut également 


à cette époque que l'on commença à désigner les 
jours religieux : le quatorzième jour avant les ca- 
lendes sextiles, marqué par un double désastre, 
le massacre des Fabius sur le Grémère, et sur 
l'Allia, par la honteuse défaite de l’armée, suivie 
de la ruine de Rome, fut appelé de ce dernier 
revers jour de l’Allia, et l’on établit que ni l’état, 
ni les particuliers n’entreprendraient rien ce 
jour-là. Comme c'était le lendemain des ides de 
juillet que Sulpicius, tribun militaire, avait sacri- 
fié sans succès , et comme, sans avoir eu soin d’a- 
paiser les dicux, il avait, trois jours après , livré 
l'armée-romaine aux coups de l'ennemi, il fut 
pour cela, dit-on, ordonné de s'abstenir de tout 
acte sacré le lendemain des ides; et par la suite, 
selon quelques traditions, cette pieuse interdic- 
tion s’étendit au lendemain des calendes et des 
nones. 

H. On ne put pas longtemps s'occuper à loisir 
de relever la république d’une si grande-chute, 
D'un côté, les Volsques, nos anciens ennemis, 
avaient pris les armes pour anéantir le nom ro- 
main: d’un autre côté, au dire des marchands, 


colam iterum, L. Virginium, P. Cornelium, A. Man- 
lium, EL. Æmilium, L. Postumium. Hi ex interregno 
quum extemplo magistratum inissent, nulla dere prius, 
quam de religionibus, senatum consuluere. Jn primis fœ- 
dera ac leges (erant autem eæ duodeeim tabulæ et quæ- 
dam regiæ leges) conquiri, quæ comparerent, jusserunt : 
alia ex-iis edita etiam in vulgus : quæ autem ad sacra per- 
: tinebant, a pontificibus maxime, ut religione obstrictos 
- baberent multitudinis animos , suppressa. Fum de diebus 
rcligiosis agitari cœptum, diemque ante diem xv kalen- 
das sextiles, duplici clade insignem, (quo die ad Creme- 
ram Fabii Cæsi, quo deinde ad Alliam cum exitio urbis 
fœde pugnatum), a posteriore clade Aliensem appella- 
runt, insignemque rei nulli publice privatimque agendæ 
fecerunt. Quidam, quod postridie idus quiatiles non li- 
tasset Sulpicius tribunus militum, neque inventa pace 
deum post diem tertiam objectus hosti exercitusromanus 
esse, eliam postridie idus rebus divinis supersederi jus- 
sum : inde ut postridie kalendas quoque ac nonas eadem 
religio esset, traditum putant. 
IT. Nec diu licuit quietis consilia erigenaæ ex tam gravi 
Casu reipublicæ secum agilare. Hine Volsci, veteres hos- 


tes, ad exstinguendum nomen romanum arma ceperant; 
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les chefs de toutes les nations de lÉtrurie, réunis 
au temple de Voltumna, s'étaient conjurés pour 
la guerre ; enfin, pour surcroît d'alarmes, on an- 
nonçait la défection des Latins et des Herniques, 
qui, depuis le combat du lac Régille, n’avaiené 
jamais, pendant près de cent ans, trahi la foi qui 
les unissait au peuple romain. Comme, en pré- 
sence de si nombreux et de si pressants dangers, 
chacun comprenait clairement que le nom romain 
était non-seulement menacé par la haine de l’en- 
nemi, mais encore par le mépris des alliés, on 
résolut de confier la défense de la république aux 
auspices qui l'avaient reconquise, et l'on nomma 
dictateur M. Furius Camille. Ce dictateur nomma 
G. Servilius Ahala maître de la cavalerie, et, 
après avoir proclamé le justitium,, il ft une levée 
de jeunes soldats : les vieillards mêmes à qui il 
restait quelque vigueur prétèrent serment et fu- 
rent enrôlés par centuries. Ces troupes inscrites 
et armées, il les divisa en trois corps : le premier 
devait aller sur les terres de Véies, faire tête à 
l'Étrurie: un autre eut ordre de camper aux por- 
tes de la ville : ces dernières troupes étaient com- 
mandées par le tribun militaire À. Manlius; celles 
qu’il envoyait contre les Étrusques avaient pour 
chef L. Emilius. Lui-même, il mena le troisième 
corps contre les Volsques, les trouva campés non 
loin de Lavinium, au lieu dit près Mécius, etles 
attaqua. Les Volsques, qui portaient la guerre à 
Rome par mépris de sa faiblesse et parce qu'ils 
croyaient que les Gaulois avaient à peu près dé- 
truit la jeunesse romaine, furent, au seul nom-de 
Camille, saisis d’une telle épouvante, qu’ils se 
couvrirent d’un retranchement, fortifié lui-même 


hinc Etruriæ principum ex omnibus populis conjuratio- 
nem de bello, ad fanum Vollumnæ factam, mercalores 
afferebant. Novus quoque terror accesserat defectione 
Latinorum Hernicorumque , qui, post pugnam ad lacum 
Regillum factam, per annos prope centum nunquam 
ambigua fide in amicitia populi romani fuerant. Itaque 
quum tanti undique terrores circumstarent, appareret- 
que omnibus, non odio solum apud hostes, sedconfemptu 
etiam inter socios nomen romanum laborare ; placuit tis- 
dem auspiciis defendi rempublicam, quibus recuperata 
esset, dictaforemque dici M. Furium:Camillum. Is dic‘a- 
tor G. Servilium Ahalam magistrum equitum dixit : jus- 
titioque indicto, delectum juniorum habuit, ita ut senio- 
res quoque, quibus aliquid roboris.superesset, in verba 
sua juratos centuriaret. Exercitum Conscriptum arma- 
tumque trifariam divisit. Partem unam in agro veiente 
Etruriæ opposuit : alteram ante urbem castra locare jus- 
sit. Tribanus militum bis À, Manlius; illis, qui adversus 
Etruscos mittebantur, L. Æmilius præpositus : tertiam 
partemipse ad Volscos duxit, nec procul ab Lanuvio (ad 
Mæcium is locus dicitur) castra oppugnare est adortus. 
Quibus, ab contemptu, quod. prope omnem. deletam à 
Gallis romanam juventutem crederent, ad bellum pro- 
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‘un monceau d'arbres renversés pour fermer à 
l'ennemi l'accès des palissades. Voyant cela, Ca- 
mille fit mettre le feu à ce rempart de brancha- 
ges: secondée par le vent, qui par hasard soufflait 
avec violence du côté de l'ennemi , la flamme eut 
bientôt ouvert un chemin : l'incendie gagna le 
camp, et la vapeur, la fumée, le pétillement 
même de cette verte matière embrasée, effraya si 
fort l'ennemi, que les Romains eurent moins de 
peine à forcer le retranchement pour pénétrer 
dans le camp des Volsques, qu'ils n'en avaient eu 
à franchir les branchages dévorés par l'incendie. 
Après avoir mis en déroute et taillé en pièces 
l'ennemi, et s'être rendu maître du camp, le dic- 
tateur livra le butin aux soldats, ce qui leur 
fut d'autant plus agréable qu'ils s'y attendaient 
moins de la part d’un général peu porté à ces 
largesses. Ensuite, Camille poursuivit les fuyards, 
et, lorsqu'il eut entièrement ravagé le territoire 
des Volsques, ceux-ci se rendirent, domptés en- 
fin après soixante-dix ans de guerres. Vainqueur 
des Volsques , il marcha contre les Ëques, qui, 
eux aussi, préparaient la guerre; il écrasa leur 
armée à Boles, et ayant attaqué non-seulement 
leur camp, mais leur ville, il s’en empara du pre- 
mier coup. 

HIT. Tandis que du côté où Camille était à 
la tête des forces romaines, la fortune se pronon- 
çait pour nous , d’un autre côté, on éprouvait de 
vives alarmes. Presque toute l'Étrurie en armes 
assiégeait Sutrium, alliée du peuple romain : ses 
députés, s'étant adressés au sénat, en le priant 
deles assister dans leur détresse, obtinrent un dé- 
cret qui ordonnait au dictateur de se porter sans 


fectis, tantum Camillus auditus imperator terroris intu- 
lerat, ut vallo se ipsi, vallum congestis arboribus sæpi- 
rent, ne qua intrare ad munimenta hoslis posset. Quod 
ubi animadvertit Camillus ,:ignem in objectam sæpem 
conjici jussit : et forte erat vis magna venti versa in hos- 
tem. [taque non aperuit solum incendio viam , sed, flam- 
mis in castra tendentibus, vapore etiam ac fumo crepi- 
tuque viridis materiæ flagrantis, ita consternavit hostes, 
ut minor moles superantibus vallum in castra Volscorum 
Romanis fuerit, quam transcendentibus sæpem incendio 
absumptam fuerat. Fusis hostibus cæsisque, quum castra 
impetu cepisset dictator, prædam militi dedit, quo minus 
speratam, minime largitore duce, eo militi gratiorem. 
Persecutus deinde fugientes, quum omnem  Volscum 
agrum depopulatus esset, ad deditionem Volscos septua- 
gesimo demum anno subegit, Victor ex Volscis in Æquos 
transït, et ipsos bellum molientes : exercitum eorum ad 
Bolas oppressit; nec castra modo, sed urbem etiam ag- 
gressus, impetu primo Cepit. 

ILT. Quumin ea parte, in qua caput rei romanæ Ca- 
millus erat, ea fortuna esset, aliam in partem terror in- 
gens ingruerat. Etruria prope omnis armata Suirium, 
socios populi romani, obsidebat : quorum legali, opem 
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délai au secours des Sutriens. Mais la fortune des 
assiégés ne leur permit pas d'attendre l’accom- 
plissement de cette promesse : peu nombreux, 
épuisés par les fatigues, les veiïlles et les blessu- 
res qui tombaient toujours sur les mêmes, les ha- 
bitants avaient, par une capitulation, livré leur 
ville à l’ennemi, et, ayant quitté leurs pénates, 
les malheureux s’en allaient, sans armes, et 
n'ayant que le seul vêtement qu'ils portaient. 
En ce moment, par hasard, Camille arriva avec 
l’armée romaine; celte troupe désolée se roula 
à ses pieds ; il entendit un discours des principaux 
citoyens, où était exposée leur affreuse situation, 
et les gémissements des femmes et des enfants qui 
se traînaient pour les suivre en exil : illes accueil- 
lit, et les engagea à ne plus se désoler, leur disant 
qu’il allait porter aux Etrusques le deuil ef les 
larmes, Il fait déposer les bagages, laisse les Su- 
triens sous la protection d’un détachement peu 
considérable , et donne ordre au soldat de n’em- 
porter que ses armes. Alors, avec ses troupes plus 
légères, il marche à Sutrium; il y trouve, comme 
il l'avait prévu et comme il arrive toujours 
après un succès, le désordre partout : pas un 
poste devant les remparts, les portes ouvertes, 
et le vainqueur dispersé dans les maisons en- 
nemies pour en enlever le butin. Aussi, pour 
la seconde fois dans le même jour, Sutrium est 
pris; les Étrusques vainqueurs sont égorgés l'un 
après l'autre, par un ennemi qu'ils n’attendaient 
pas, et qui ne leur laisse pas le temps de & 
recueillir, de se rassembler, de prendre leurs ar- 
mes. Plusieurs ayant couru aux portes avec Pin: 
tention de se jeter dans la campagne, trouvant les 


rebus affectis orantes, quum senatum adissent, decrelum 
tulere, ut dictator primo quoque tempore auxilium Su- 
trinis ferrêt. Cujus spei moram quum pati fortuna obses- 
sorum non potuisset , confectaque paucilas oppidanor um, 
opere, vigilüs, vulneribus, quæ semper eosdem urge- 
bant, per pactionem urbe hostibus tradita , inermes Cum 


singulis emissi vestimentis, miserabili agmine penates 


relinquerent; eo forte tempore Camillus cum exercitu 
romano intervenit. Cui quum se moœsta turba ad pedes 
provolvisset, principumque orationem, necessitale ultra 
expressar, fletus mulierum ac puerorum , qui exsili CO- 
mites trahebantur, excepisset ; parcere lamenlis Sutrinos 
jussit : « Etruscis se luctum lacrimasque ferre. » Sarcinas 
inde deponi, Sutrinosque ibi considere , modico præsidio 
relicto, arma secum militem ferre jubet. Ita expedilo 
exercitu profectus ad Sutrium, id quod rebatur, solufa 
omuia , rebus ut fit secundis, invenit : nullam stationem 
ante mœnia, patentes portas, victorem vagum preedan 
ex hostium tectis egerentem. Iterum igitur eodem die 
Sutrium capitur : victores Etrusci passim trucidantur üP 
novo hoste, neque se conglobandi, cocundique in unum, 
aut arma capiendi dalur spatium. Quum pro se quisqié 
tenderent ad portas, si qua forte se in agros ejicere POS” 
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portes fermées ; car c'était le premier ordre qu’a- 
vait donné le dictateur. Alors les uns prennent 
les armes; les autres qui, par hasard, étaient 
armés au moment de l’attaque, appellent leurs 
camarades pour les engager à se défendre, et leur 
désespoir eût allumé le combat, si des hérauts 
répandus par la ville n’eussent crié de mettre 
bas les armes ; que ceux qu’on verrait désarmés 
seraient épargnés, mais qu’on frapperait tout ce 
qui serait armé. Alors ceux-là mêmes qui ne s’é- 
taient décidés au combat que parce qu’ils y en- 
trevoyaient une dernière chance de salut, recou- 
vrant l'espoir de conserver leur vie, jettent leurs 
armes de côté et d'autre, et, désarmés, prenant le 
seul parti le plus sûr que leur offrit la fortune, se 
mettent à la discrétion du vainqueur. Pour gar- 
der cette multitude, on ladivisa; et, avant la nuit, 
la ville fut rendue aux Sutriens , entière et vierge 
de tout outrage de guerre; car elle n’avait pas 
été prise d'assaut, mais remise par capitulation. 
IV. Camille, vainqueur dans’ trois guerres, 
rentra dans Rome en triomphe. Il fit marcher de- 
vant son char une longue suite de prisonniers, la 
plupart étrusques. On les vendit à l’encan , et 
Pon en tira un si bon prix, qu'après avoir rendu 
aux matrones la valeur de l'or qu’elles avaient 
donné, on put encore, avec le surplus, faire trois 
coupes d’or qui furent marquées du nom de Ca- 
mille, et déposées aux pieds de Junon, dans la 
chapelle de Jupiter, où elles se trouvaient encore, 
assure-{-0n, au moment de l'incendie du Capitole. 
Gette année on admit au droit de cité les trans- 
fuges véiens, capénates et falisques, qui, du- 
ranf ces guerres, avaient suivi l’armée romaine ; 


sent, clausas (id enim primum dictator imperaverat ) 
Portas inveniunt [nde alii arma capere , ali, quos forte 
armaltos tumultus occupayerat » CONYOCare suos , ut præ- 
lium inirent : quod accensum ab desperatione hostium 
fuisset, ni præcones , per urbem dimissi, poni arma, et 
parci inermi jussissent, nec præter armatos quemquam 
- violari, Tum etiam, quibus animi in spe ultima obstinati 
ad decertandum fuerant, postquam data spes vitæ est, 
jactare passim arma, inermesque, quod tutius fortuna 
- fecerat, se hosti offerre. Magna multitudo in custodias 
divisa : oppidum ante noctem redditum Sutrinis inviola- 
lun integrumque ab omni clade belli, quia non vi Cap- 
tim, sed tradiltum per conditiones fuerat. 

IV. Camillus in urbem triumphans rediit, trium simul 
bellorum victor. Longe plurimos captivos ex Etruscis 
ante currum duxit, Quibus sub hasta venundatis ; lantum 
&ris redactum est » Uf, pretio pro auro matronis perso- 
luto, ex co, quod supererat, {res pateræ aureæ factæ 
sint * Uas, Cum titulo nominis Camilli, ante Capitolium 
InCensum in Jovis cella constat ante pedes Junonis posi- 
tas fuisse. Eo anno in civitatem accepti , qui Veientium 
Gapenatiumque ac Faliscorum per ea bella transfugerant 
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et l’on assigna des terres à ces nouveaux citoyens. 
On rappela de Véies à Rome, par un sénatus- 
consulte, ceux qui, pour s’épargner la peine de 
rebâtir, s’y étaient transportés , et y avaient pris 
possession des maisons abandonnées : ils vou- 
lurent d’abord murmurer et mépriser l’ordre du 
sénat; mais un jour ayant été fixé, avec peine ca- 
pitale contre tout émigré qui ne rentrerait pas 


-dans Rome, ces mêmes hommes qui, réunis, se 


montraient si intraitables, isolément eurent peur 
chacun pour soi, et se soumirent. Ainsi s’accrut 


| la population de Rome en même temps que se 


relevaient sur {ous les points ses édifices. La répu- 
blique subvenait aux dépenses, les édiles sur- 
veillaient les travaux comme travaux publics, et 
les citoyens eux-mêmes, pressés d'en avoir le 
libre usage, se hâtaient de mener l’œuvre à fin : 
en moins d'un an, la nouvelle vilie fut debout. À 
l'expiration de l’année, on procéda aux élections 
des tribuns militaires avec puissance de consuls : 
on créa T. Quinctius Cincinnatus, Q. Servius Fi- 
dénas, pour la cinquième fois; L. Julius Julus, 
L. Aquilius Corvus, L. Lucrétius Tricipitinus , 
Ser. Sulpicius Rufus. Une armée fut dirigée con- 
tre les Èques, non pour les combattre, car ils s'a- 
Vouaient vaincus, mais pour assouvir Ja haine 
publique des citoyens par la dévastation de leurs 
plaines, et leur ôter le pouvoir de recommen- 
cer la guerre. Une autre armée fut envoyée sur le 
territoire des Farquiniens. Là , les villes étrusques 
Cortuosa et Conténébra furent prises d'assaut et 
renversées. À Gortuosa, il n’y eut pas la moindre 
résistance : on attaqua la place à limproviste, et 
au premier cri, au premier assaut , On la prit; 


ad Romanos, agerque iis novis civibus assignatus. Revo- 
cali quoque in urbem senatusconsulto à Veiis ; Qui ædifi- 
candi Romæ pigritia, oCcupatis ibi vacuis tectis, Veios 
se contulerant. Et primo fremitus fuit aspernantium im- 
perium : dies deinde præstituta Capitalisque pœna, qui 
n0n remigrasset Romam, ex ferocibus universis singulos, 


: metu suo quemque , obedientes fecit. Et Roma quum fre- 


quentia crescere, tum tota simul exsurgere ædificiis, et 
republica impensas adjuvante, et ædilibus velut publicum 
exigentibus opus, et ipsis privatis (admonebat enim de- 
siderium usus) festinantibus ad effectum operis : intra- 
que annum nova urbs steiit. Exitu anni comitia tribuno- 
rum militum consulari potestate habita. Creati T. Quinc- 
tius Gincinnatus, Q. Servilius Fidenas quintum, L. Julius 
Julus, L. Aquilius Corvus, L. Lucretius Tricipitinus, 
Ser. Sulpicius Rufus. Exercitum alterumin Æquos, non 
ad bellum (victos namque se fatebantur), sed ab odio ad 
pervastandos fines, ne quid ad nova consilia relinquerent 
virium , duxere : alerum in ‘ägrum farquiniensem. Ibi 
oppida Elruscorum, Cortuosa et Contenebra, vi capta 
dirutaque. Ad Cortuosam nihilcertaminis fuit. Improviso 


adorti, primo clamore atque impetu cepere : direptum 
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elle fut pillée et brûlée. Conténébra soutint un 
siége de quelques jours; des travaux continus, 
qu'on ne suspendit ni le jour ni la nuit, la ré- 
duisirent. L'armée romaine fut partagée en six 
divisions, qui se battaient chacune toutes Les six 
heures, et les assiégés, peu nombreux, ne pou- 
vaient opposer que les mêmes corps épuisés à 
des adversaires qui se renouvelaïient sans cesse ; 
ils succombèrent à la fin, et laissèrent les Ro- 
mains pénétrer dans leur ville. Il paraissait con- 
venable aux tribuns de réserver le butin pour 
la république ; mais ils tardèrent plus à donner 
leurs ordres qu’à se décider : pendant qu’ils hé- 
sitaient, les soldats s’emparèrent du butin; or, à 
moins de braver leur haine, on n’eût pu le leur 
reprendre. La même année, outre les construc- 
tions particulières dont s’agrandit la ville, le Ca- 
pitole fut reconstruit jusqu’en ses fondements sur 
une masse de pierres équarries ; ouvrage qui, au- 
jourd'hui même encore, attire les regards au 
milieu de la magnificence de notre ville. 

V. Tandis que les citoyens étaient occupés à ces 
travaux, déjà les tribuns. du peuple s’efforçaient 
d'attirer, au moyen des lois agraires,, la multitude 
à leurs assemblées. Ils lui montraient en espérance 
les terres de Pomptinum, dont Camille, par laruine 
des Volsques, leur avait désormais assuré la pos- 
session. Ils se plaignaient «que ce territoire était 
plus infesté par les nobles qu’il ne l'avait jamais 
été par les Volsques : car ceux-ci, du moins, n’a- 
vaient pu étendre leurs incursions qu’en raison 
de leurs forces et dela puissance de leurs armes; 
mais les hommes nobles marchaient à l'entière 

_possession.du territoire de l'empire, etsi on ne 


oppidum atque incensum est. Contenebra paucos dies op- 
pugnationem sustinuit, laborque continuus, non die non 
nocte remissus, subegit eos. Quum in sex partes divisus 
exereilus romanus senis horis in orbem succederet præ- 
lio, oppidanos eosdem integro semper certamiui paucitas 
fessos objiceret; cessere tandem, locusque invadeudi ur- 
bem Romanis datus est. Publicari prædam tribunis pla- 
cebat : sed imperium:,, quam consilium , segnius fuit, Dum 
cunctantur, jam militum præda erat; nec, nisi per invi- 
diam, adimi poterat. Eodem anno, ne privatis tantum 
operibus cresceret urbs, Capitolium quoque'saxo qua- 
drato subsiructum est : opus vel in hac magnificentia 
urbis conspiciendum. 

V. Jam ettribuni plebis, civitate ædificando occupata, 
conciones suas frequenfare legibus agrariis conabantur. 
Ostentabatur in spem pomptinus ager, tum primum, post 
accisas à Gamillo Volscorum res, possessionis haud am- 
biguæ. Criminabantur : « Multo eum infestiorem agrum 
ab uobilitate esse, quam a Volscis fuerit; ab illis enim 
tantum, quoad vires et arma habuerint , incursiones eo 
facias: nobiles homines in possessionem agri publici gras- 
saris nec, nisi, antequam Omnia præciplant, divisus sit, 
locumibiplebi fore.» Haud magno opere plebem move- 
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le partageait avant qu'ils n’eussent tout envahi, il 
n’en resterait rien au peuple. » Ils émurent faible- 
ment la multitude que le soin de bâtir tenait éloi- 
onée du forum ; épuisée d’ailleurs par les dépen- 
ses, elle songeait peu à ces terres qu’ilne lui serait 
pas possible de faire valoir. Dans cette cité pleine 
dereligion, comme le dernier désastre avait rendu 
superstitieux les chefs eux-mêmes, on voulut re- 
nouveler les auspices, et on eut recours à un in- 
terrègne. Les interrois qui se succédèrent furent 


‘M. Manlius Capitolinus, Ser. Sulpicius Camérinus, 


L. Valérius Potitus. Ce dernier tint les comices 
dans lesquels on élut tribuns militaires avec puis- 
sance de consuls L. Papirius, C. Cornélius, 
C. Sergius, L. Émilius pour la seconde fois, 
L. Ménénius, L. Valérius Publicola pour la troi- 
sième. L'interrègne ayant cessé, ils entrèrent en 
charge. Cette année, le temple de Mars, voué 
pendant la guerre des Gaulois, fut dédié par 
T. Quinctius, duumvir commis aux cérémonies 
sacrées. On institua encore quatre tribus compo- 
sées des nouveaux citoyens, la Stellatine, la Tro- 
mentine, la Sabatine. l’Arnienne, et avec ces tri- 
bus fut complété le nombre de vingt-cinq. 

VI. L. Sicinius, tribun du peuple, traita du 
partage des terres du Pomptinum devant une mul- 
titude déjà plus nombreuse, plus remuanteet plus 
avide de terres qu'auparavant. On agita aussi dans 
le sénat la question de la guerre contre les Latins 
et les Herniques; mais comme l'Étrurie se mon- 
trait en armes, le souci d’une guerre plus impor- 
tante fit ajourner ce projet. Le pouvoir revint à 
Camille, nommé tribun militaire avec puissance 
de consul : les cinq collègues qu’on lui adjoisnit 


rant, et infrequentem in foro propter ædificandi curam, 
et eodem exhaustam impensis, eoque agri immemorenm ; 
ad quem instruendum yires non essent. In civitate plena 
religionum, tum etiam ab recenti elade superstitiosis 
priucipibus, ut renovarentur auspicia, res ad inlerre- 
gnum rediüt. Interreges deinceps M. Manlius Gapitolinus, 
Ser. Sulpicius Camerinus, L. Valerius Potitus. Hic de: 
mur tribunorum militum consulari potestate comitia ha- 
buit. L. Papirium, C. Cornelium, G. Sergium, L. Æmi- 
lium iterum, L. Menenium, L. Valerium Publicolam 
tertium creat. Hi ex interregno magistratum occepére. 
Eo anno ædes Martis, gallico bello vota, dedicata est à 
T. Quinctio duumviro sacris faciundis. Tribus quattuor 
ex novis civibus additæ, Stellatina, Tromentina, Saba- 
tina, Arniensis : eæque viginti quinque tribuum nume- 
rum explevere. : 
VI. De agro pomptino ab L. Sicinio tribuno plebis 
actum ad frequentiorem jam populum, mobilioremque 
ad cupiditatem agri, quam fuerat. Et de latino hernico” 
que bello mentio facta in senatu, majoris belli cura, quod 
Etruria in armis erat, dilata est. Res ad Camillum ri- 
bunum militum consulari potestate redit. Collegæ additi 
quinque, Ser. Cornelius Maluginensis, Quintus Servilius 
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furent Ser. Cornélius Maluginensis, Q. Servilius 
Fidénas pour la sixième fois, L. Quinctius Cin- 
cinnatus, L. Horalius Pulvillus, P. Valérius. Au 
commencement de l’année, les esprits furent dis- 
traits de la guerre d’Étrurie par des fugitifs du 
Pomptinum qui arrivèrent soudainement à Rome, 
annonçant que les Antiates avaient pris les armes, 
et que les peuples latins avaient sous main envoyé 
leur jeunesse à cette guerre. Ces peuples désa- 
vouaient toute participation publique, mais ils ne 
pouvaient, disaient-ils, empêcher leurs volontai- 
res d'aller guerroyer où bon leur semblait. On 
avait appris désormais à ne mépriser aucun en- 
nemi ; en conséquence, le sénat remercia les dieux 
de.ce que Camille.était en charge; car on aurait 
été obligé de le nommer dictateur , s’il se fût alors 
trouvé hors de fonctions. Ses collègues avouaient 
« que la conduite de toutes choses, en présence 
de la guerre et de ses alarmes, devait reposer sur 
un seul homme ; ils ont l’intention de déférer le 
commandement à Camille, et ils ne croient rien 
perdre de leur majesté en faisant cette concession 
à la iajesté d'un‘tel homme. » Les tribuns furent 
comblés de louanges par le sénat, et Gamille lui- 
Diême, touché jusqu’à en être confus, leur rendit 
grâces. «Le peuple romain, dit-il ensuite, qui l’a- 
vait déjà crée quatre fois dictateur, lui avait im- 
posé un pesant fardeau ; le sénatun bien grand, par 
l'opinion si flatieuse que cet ordre avait conçue 
de lui; et ses collègues un plus grand encore, par 
une condescendance si glorieuse. Que s'il pouvait 
ajouter à ses travaux et à ses veilles, il s'efforce- 
rait de se surpasser lui-même, afin que cette uni- 
verselle estime de ses concitoyens, déjà si haute, 


Fidenas sextum, L. Quinctius Cincinnatus, L. Horatius 


Pulvillus, P. Valerius. Principio anni aversæ curæ ho- 
minum sunt à bello etrusco, quod fugientium ex agro 
Pomptino agmen repente illatum in urbem attulit, Antia- 
tes in armis esse, Latinorumque populos juventutem 
summisisse ad id bellum ; eo abnuentes publicum fuisse 
Consilium , quod non prohibifos tantummodo voluntarios 


dicerent militare, ubi vellent. Desierant jar ulla contemni 


bella. Ttaque senatus diis agere gratias, quod Camillus 


fuisse, si privatus esset. Et collegæ fateri, « Regimen 
Omnium rerum, ubi quid bellici terroris ingruat, in viro 


uoo esse : sibique destinatum in animo esse, Camillo : 


summitiere imperium; nec quicquam de. majestate sua 
delractum crédere, quod majestati ejus viri concessis- 
sent, » Collaudatis ab senatu tribunis, et ipse Camillus, 
Confusus animo, gratias egit. « Ingens , » inde ait, «onus 
à populo romaäno sibi, qui se dictatorem jam quartum 
Creasset, magnum a senatu talibus de se judiciis ejus or- 
dinis, maximum tam honoratorum collegarum obsequio 
ibjungi. Iaque si quid laboris vigiliarumque adijiei pos- 
sit, certantem secum ipsum annisurum, ut tanio dese 
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pt être également durable. Quant à la guerre et 
aux Antiates, il y avait là plus de bruit que de 
danger ; il pensait néanmoins que, s’il ne fallait 
rien craindre, il ne fallait non plus rien négliger. 
De tous côtés la ville de Rome était entourée de 
voisins haineux et jaloux ; il fallait donc partager 
entre plusieurs chefs et plusieurs armées leservice 
dela république. Toi, P. Valérius, dit-il, je associe 
à mon commandement et à mes conseils ; tu con- 
duiras ayee moi les légions contre nos ennemis 
d’Antium : toi, Q. Servilius, avec une autre ar- 
mée équipée et toute prête, {u camperas dans 
Rome, et, d'ici, tu observeras si les Étrusques, 
comme naguère, se soulèvent, ou si les Latins 
et les Herniques profitent de nos embarras pour 
remuer. J'ai la certitude que tu te conduiras 
d’une manière digne de ton père, de ton aïeul, 


| de toi-même, de tes six tribunats. Une troisième 


armée, formée par L. Quinctius des citoyens 
que leur âge ou d’autres causes éloignent du ser- 
vice, gardera la ville et les remparts. L. Hora- 
tius sera Chargé de pourvoir aux approvisionne- 
ments d'armes, de traits, de blé; enfin à tous les 
besoins qui pourront survenir dans cette guerre. 
A toi, Ser. Cornélius, la présidence du conseil 
public, lasurveillance de la religion, des comices, 
des lois, de tous les intérêts de la ville : c'est le 
vœu de tes collègues. » Tous ayant accepié et 
promis de remplir avec zèle l'emploi qui leur 


était assigné, Valérius, choisi pour partager le 


commandement, ajouta « qu’il regarderait M. Fu- 


_rius comme son dictateur, qu’il lui servirait seu- 
: lement de maître de la cavalerie; et ainsi, le suc- 
_cès qu’on attendait de l'unité de commandement, 


consensu _civitatis opinionem, quæ maxima sit, etiam 
constantem efficiat. Quod ab bellum atque Antiates atti- 
neat, plus ibi minarum, quam periculi, esse : setamen, 
ut nihil timendi, sic nihil contemnendi auctorem esse. 
Circumsederi urbem romanam ab invidia.et odio finiti- 
moOrum : itaque et ducibus pluribus et-exercitibus adnri- 
nistrandam rempublicam esse. Te, inquit, P. Valeri, 
socium imperii consiliique, legiones mecum adversus an- 


: | tiatem hostem &ucere placet : te, Q. Servili, altero exer- 
in magistratu esset : dictatorem quippe dicendum eum | 


citu instructo paratoque, in urbe castra habere; inten- 
tum , sive Etruria se interim , ut nuper, sive nova-hæc 
eura, Latini atque Hernici, moverint. Pro-certo babeo, 
ita rem gesturum, ut patre, avo, teque ipso ac sex tri- 


| bunatibus dignum est. Tertius exercifus:ex causariis se- 


nioribusque a L. Quinctio scribatur, qui urbi mœnibus- 
que præsidio sit. L. Horatius arma, tela, frumentum, 
quæque bellialiatempora poscent, provideat. Te; Ser.Cor- 
neli, præsidem hujus publiei consilii, custodem religio- 


num, comitiorum ; legum, rerum omnium urbanarum , 


collegæ facimus. » Gunctis in partes muneris:sui benigne 
pollicentibus operam, Valerius, socius imperii lectus, ad- 


-jecit, « M. Furium sibi pro dictatore, sequeei pro magis= 
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on pouvait l’espérer pour la guerre. » D'autre 
“part les sénateurs disaient « qu’ils avaient bon es- 
poir de la guerre comme de la paix, et de la chose 
publique tout entière; » et, transportés de joie, 
ils s’écriaient « que jamais la république ne sen- 
tirait le besoin d’un dictateur, tant qu’elle aurait 
de tels hommes aux magistratures, s’entendant 
si bien et si unis, également prêts à obéir et à 
commander, et plus disposés à mettre chacun leur 
gloire personnelle en commun, qu’à attirer à soi 
la gloire de tous. » 

VIT. Le justitium proclamé et la levée achevée, 
Furius et Valérius marchent sur Satricum. Outre 
l'armée de Volsques, composée d'une jeunesse 
choisie, les Antiates avaient appelé là un nombre 
considérable de Latins et d'Herniques, peuples 
qui s'étaient conservés entiers dans une longue 
paix. Aussi Ja réunion de ces nouveaux ennemis 
aux anciens ébranla-t-elle le courage du soldat 
romain. Tandis que Camille était occcupé à dis- 
poser son ordre de bataille, les centurions vinrent 
lui annoncer « que les soldats, l’esprit troublé, ne 
prenaient qu'à regret les armes, qu'ils hésitaïent, 
qu'ils refusaient de sortir du camp; on avait même 
entendu quelques voix dire qu’on allait com- 
battre un contre cent : si cette multitude était 
sans armes, à peine pourrait-on lui tenir tête: 
armée, comment lui résister? » Camille sauta à 
cheval, arriva devant les enseignes en face des 
légions, et se mit à parcourir les rangs : « Que si- 
gnifie cette tristesse, soldats, et d’où vient cette 
étrange hésitation ? Ne connaissez-vous plus l’en- 
nemi, nimoi, ni vous-mêmes ? L'ennemi, qu'est- 
ce autre chose pour vous qu'un sujet perpétuel 


1ro equilum futurum, Proinde, quam opinionem deunico 
imperatore, eam spem de bello haberent. » — « Se vero 
bene sperare, Patres, et de bello, et de paceuniversaque 
republica, » erecti gaudio fremunt : «nec dictatore un- 
quam opus fore reipublicæ , si fales viros in magistratu 
habeat, tam concordibus junctos animis, parere atque 
imperare juxta paratos, laudemque conferentes potius in 
medium , quam ex communi ad se trahentes. » 

VIT. Justitio indicto , delectuque habito, Furius ac Va- 
lerius ad Satricum profecti : quo non Volscorum modo 
juventutem Antiates ex nova subole lectam, sed ingentera 
Latinorum Hernicorumque conciverant ex integerrimis 
diutina pace populis. Itaque novus hostis veteri adjunctus 
commovit animos militis romani. Quod ubi açiem jam in- 
struenti Caimillo centuriones renuntiaverunt, « Turbatas 
militum mentes esse , segniter arma capta, cunctabundos- 
que et resistentes egressos eastris esse; quin voces quo- 
que auditas , cum centenis hostibus singulos pugnaturos; 
et ægre inermem tantam multitudinem, nedum arma- 
tam, sustineri posse; » in equum insilit, et, ante signa 
obversus inaciem, ordines interequitans, « Quæ tristitia, 
milites, hæc, quæ insolita cunctatio est? Hostem, an me, 
an vos ignoratis ? Hostis est quid aliud , quam perpetua 


TITE- 


LIVE, 


de courage et de gloire? Vous, au contraire, ct 
sous mes ordres ( sans rappeler la prise de Faléries 
et de Véies, et, dans notre patrie reconquise, le 
massacre des légions gauloises), n’avez-vous pas 
naguère, par une triple victoire, obtenu trois fois 
le triomphe sur ces mêmes Volsques, sur ces 
ques , sur l'Étrurie? Est-ce donc parce que je 
vous ai donné le signal, non plus comme dicta- 
teur, mais comme tribun, que vous ne me re- 
connaissez plus pour votre chef? Moi, je ne re- 
grette point de n'avoir pas sur vous une autorité 
plus grande ; et vous, vous ne devez regarder en 
moi que moi-même ; car jamais la dictature n'a 
ajouté à mon courage, de même que l'exil ne m'en 
a rien Ôté. Nous sommes donc tous ce que nous 
étions, et puisque nous apportons à cette guerre 
ce que nous avons apporté dans les autres, nous. 
devons espérer le même succès. Une fois aux pri- 
ses, Chacun fera ce qu'il a appris, ce qu'il est ac- 
coutumé à faire : Vous vaincrez , ils fuiront. » 
VIH. Puis, le signal donné, il saute de cheval, 
saisit par la main l'enseigne le plus proche, et 
l’entraîne vers l'ennemi : « Allons, soldat, lui 
crie-t-il, porte en avant ton enseigne ! » Dès qu'ils 
voient Camille, le corps affaibli par la vieil- 
lesse, marcher sur l'ennerii, tous se précipitent 
sur ses pas, en poussant le cri de guerre, else 
répétant l’un à l'autre : « Suivons le général! » 
Onrapporte que Camille fitjeterle drapeau dansles 
rangs ennemis, et que les soldats de l’avant-garde 
s’élancèrent pour le reprendre. Les Antiates fu- 
rent d’abord culbutés, et des premiers rangs 
l’épouvante s'étendit jusqu'au milieu de la ré- 
serve. Ge qui frappait les Volsques de terreur, 


ateria virtutis gloriæque vestræ? Vos contra, me duce 
{ut Falerios Veiosque captos, etin capta patria Gallorum 
legiones cæsas taceam ), modo trigeminæ victoriæ tripli- 
cem triumphum ex his ipsis Volscis, et Æquis, etex 


Etruria egistis. An me, quod non dictator vobis, sed tri- 


bunus, signum dedi, non agnoscitis ducem ? Neque ego 
maxima imperia in vos desidero : et vos in me nibil, 
præter me ipsum, intueri decet; neque enim dictatura 
mibi unquam animos fecit, ut ne exsilium quidem ade- 
mit. Tidem igitur omnes sumus : et, quum eadem omnià 
in hoc bellum afferamus, quæ in priora attulimus , eun- 
dem eventum belli exspectemus. Simul coneurrerils » 
quod quisque didicit ac consuevit, faciet. Vos vincelis» 
ill fugient. » : 
VIIT. Dato deinde signo, ex equo desilit, et proximum 
signiferum, manu arreptum, secum in hostem rapit; 
« Infer, miles, clamitans, signum. » Quod ubi viderè p- 
sum Camillum, jam ad munera corporis senecta invali- 
dum, vadentem in hostes, procurrunt pariter ormnes ; 
clamore sublato, « Sequere imperatorem , » pro se quis- 
que clamantes. Emissum etiam signum Camilli jussu 1n 
hostium aciem ferunt; idque ut repeteretur, concitatos 
antesignanos, [bi primum pulsum Antiatem, terrorent 
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c'était moins l'impétueuse ardeur du soldat, 
excité par la présence du chef, que la présence et 
la vue de Camille. Aussi partout où il se portait, 
il entrainait infailliblement avec lui la victoire : 
on en vit une preuve éclatante lorsqu’au moment 
où l’aile gauche allait être enfoncée, s’élançant 
sur un cheval, sans quitter son bouclier de fan- 
tassin, il accourut et rétablit le combat, montrant 
partout ailleurs l’armée victorieuse. Déjà le succès 
n’était plus douteux, mais le. nombre même des 
ennemis les gênait pour fuir, et il fallait un long 
massacre pour exterminer toute celte multitude ; 
le soldat était épuisé de fatigue : tout à coup un 
violent orage et des torrents de pluie vinrent in- 
terrompre la victoire plutôt que le combat. Alors 
on donna le signal de la retraite, et la nuit qui 
suivit termina la guerre, sans peine pour les Ro- 
mains. En effet, les Latins et les Herniques, lais- 
sant là les Volsques, retournèrent chez eux, avec 
le succès que méritait leur perfidie. Les Volsques, 
se voyant abandonnés par ceux-là mêmessur la foi 
desquels ils s'étaient soulevés, quittent leur camp, 
et senferment dans les murs de Satricum. Ca- 
Mille voulut d’abord les entourer d’un retran- 
chement, élever des chaussées, faire un siége en 
règle; mais, voyant que nulle sortie de la place 
ne mettait empêchement à ces travaux, et que les 
Volsques avaient trop peu de cœur pour qu'il 
dût reculer si loin la victoire qu'il espérait, il 
exhorta ses troupes, leur disant de ne pas s’épui- 
ser, Comme au siége de Véies, en des travaux sans 
fin ; que la victoire était dans leurs mains: le 
soldat, plein d’ardeur, attaqua la ville de toutes 


que non in primam fanfum aciem, sed etiam ad subsi- 
diarios perlatum. Nec vis tantum militum movebat, exci- 
tata præsentia ducis, sed quod Volscorum animis nihil 
terribilius erat, quam ipsius Camilli forte oblata spe- 
cies. Ita, quocunque se intulisset, vyictoriam secum 
baud dubiam trahebat. Maxime id evidens fuit, quum 
in lævum Cornu, prope jam pulsum, arrepto repente 
equo cum scuto pedestri, advectus, conspectu suo prœ- 
Tium restituit, ostentans vincentem ceteram aciem. Jam 
inclinata res erat, sed turba hostium et fuga impedie- 
batur, et longa cæde conficienda multitudo tanta fesso 
militi erat: quum repente ingentibus procellis fusus im- 
ber certam magis victoriam, quam prœlium, diremit. 
Signo deinde receptut dato, nox insecuta, quietis Roma- 
nis, perfecit bellum. Latini namque et Hernici, relictis 
Volscis, domos profecti sunt, malis consiliis pares adepti 
eventus. Volsci, ubi se desertos ab ïis videre, quorum 
fiducia rebellaverant , relictis castris, mœnibus Satrici se 
includunt: quos primo Camillus vallo circumdare, et ag- 
gere atque operibus oppugnare est adortus. Quæ post- 
quam nulla eruptione impediri videt, minus esse animi 
raius in hoste, quam ut in eo tam lentæ spei victoriam 
exspectaret, cohortatus milites, ne, tanquam Veios Op- 
Pugvantes, in opere longinquo sese tererent, victoriam 
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parts , l'escalada et la prit. Les Volsques jetèrent 
leurs armes et se rendirent. 

IX. Le général méditait en lui-même une con- 
quête plus glorieuse encore, celle d’Antium, ca- 
pitale des Volsques, où s'était formée la der- 
nière guerre. Mais, comme on ne pouvait, sans un 
grand appareil de forces et de machines, réduire 
une ville aussi puissante, il laissa son collègue à 
l’armée, et retourna à Rome afin d'exhorter le sé- 
nat à détruire Antium. Comme il exposait son des- 
sein (les dieux, j'imagine, avaient pris à cœur de 
prolonger la durée d'Antium), des envoyés de Né- 
pète et de Sutrium viennent demander aide con- 
tre les Étrusques, insistant sur Ja nécessité où ils 
sont d’avoir un prompt secours. Ce fut là, et non 
sur Antium, que la fortune dirigea les de Ca- 
mille. En effet, ces deux places, qui faisaient face à 
l'Étrurie, ion de ce côté comme les barrières et. 
les portes de Rome, et les Étrusques ne manquant 
pas de s’en emparer à chaque nouvelle prise d’ar- 
mes, il était de l'intérêt des Romains de les repren- 
dre et de les conserver. Le sénat engagea done Ca- 
mille à laisser Antium et à porter la guerre en 
Étrurie. On lui donna par un décret les légions de 
la ville que commandait Quinctius ; et, quoiqu'il 
eût préféré son armée des Volsques qu'il connais- 
sait, et qui était habituée à son commandement, il 
ne refusa rien : il demanda seulement que Valérius 
lui fût associé. Quinctius et Horatius allèrent rem- 
placer Valérius chez les Volsques. Arrivés de Rome 
à Sutrium, Furius et Valérius trouvèrent les 
Étrusques 4 maîtres d’un côté de la ville ; et 
de l’autre, les habitants, coupés de toutes parts, 


in manibus esse; ingenti militum alacritate mœnia undi- 
que aggressus, scalis oppidum cepit. Volsci, abjectis ar- 
mis sese dediderunt. 

IX. Ceterum animus ducis reimajori, Antio, immine- 
bat : id caput Volscorum, eam fuisse originem proximi 
belli. Sed quia nisi magno apparatu, tormentis machinis- 
que, tam valida urbs capi non poterat, relicto ad exerci- 
tum collega, Romam est profectus, ut senatum ad exci- 
dendum Antium hortaretur. Inter sermonem ejus (credo, 
rem antiatem diufurniorem manere, dis cordi fuisse) 
legati ab Nepete ac Sutrio, auxilium adversus Etruscos 
petentes, veniunt, brevem occasionem esse ferendi 
auxiliimemorantes. Eo vim Camilli ab Antio fortuna ayer- 
tit. Namque quum ea loca opposila Etruriæ, et velut 
claustra inde portæque essent : et illis occupandiea, quum 
quid novi molirentur, et Romanis recuperandi tuendique 
cura erat. Igitur senatui cum Gamillo agi placuit ut, 
omisso Antio, bellum etruscum susciperet. Legiones ur- 
banæ, quibus Quinctius præfuerat, ei decernuntur. 
Quanquam expertum exercitum assuetumque imperio, 
qui in Volscis erat, mallet, nihil recusavit : Valerium 
tantummodo imperii socium depoposcit. Quinctius Hora- 
tiusque successores Valerio in Volscos missi. Profecti ab 


-urbe Sutrium Furius et Valerius partem oppidi jam Cap= 
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La venue d'auxiliaires romains , «et le nom de Ca- 
mille, si connu des ennemis et des alliés, soutin- 
rent pour le moment les affaires chancelantes de 
Sutrium, et donnèrent le temps de lui porter se- 
cours. Camille, divise son armée ; il ordonne 
à son collègue de tourner la partie de la ville oc- 
cupée par l'ennemi et d'attaquer les remparts, 
moins dans lespoir qu'on püt escalader et pren- 
dre la ville, qu’afin d'occuper l'ennemi par une 
diversion qui laisserait respirer les habitants 
fatisués de la résistance, et lui permettrait à 
Jui-même de pénétrer sans combat dans la ville. 
Ces deux manœuvres, exécutées en même temps, 
mirent entre deux périls les Étrusques, qui 
étaient tout ensemble alarmés, et de la vive at- 
taque des remparts et de la présence de l'ennemi 
dans la place; et comme par hasard une porte 
se trouvait encore libre, ils se précipitèrent en 
foule par cette issue. Il y eut, tant dans la ville 
que dans la campagne, un massacre considérable 
des fuyards; ur plus grand nombre furent tués 
dans la place par les soldats de Furius; ceux de 
Valérius, plus agiles, les poursuivirent plus long- 
temps, et la nuit seule, en leur dérobant la 
vue de l'ennemi, put mettre fin au carnage. Su- 
trium reconquis et restitué aux alliés, l’armée 
marcha sur Népète, qui s'était rendue aux 
Étrusques, et que ceux-ci possédaient tout en- 
tière. 

X. La reprise de cette place semblait devoir don- 
ner plus de peine, &'abord parce qu'elle étaitentiè- 
rement occupée par l'ennemi, ef ensuite parce 
qu'elle avait été livrée par la trahison d’une partie 


tam ab Etruscis invenere; ex parte altera, intersæptis 
itineribus, ægre oppidanos vim hostium ab se arcentes. 
Quum romani auxilii adventus, tum Camilli nomen ce- 
Jeberrimum apud hostes sociosque , et in præsentia rem 
inclinatam sustinuit, et spatium ad opem ferendam dedit. 
Itaque diviso exercitu, Camillus collegam, eam in par- 
tem circumduelis copiis, quam hostes tenebant, mœnia 
aggredi jubet, non fanta spe, scalis capi urbem posse, 
quam ut, aversis eo hostibus , etoppidanis jam pugnando 
fessis laxaretur labor, et ipse spafium intraudi sine certa- 
mine mœnia baberet. Quod quum simul utrimque factum 
esset, aucepsque terror Etruscos circumstaret, et mœnia 
sumya vi oppuguari, et intra moœnia esse hostem vide- 
rent; porta se, quæ una forte non obsidebatur, trepidi 
uno agminc ejecere. Magna cædes fugientium et in urbe 
ef per agros est facta. Plures a Furianis intra moœænia 
cæsi : Valerïani expeditiores ad persequendos fuere ; nec 
ante noctem, quæ conspectum ademit, finem eædendi 
fecere. Sutrio recepio restitutoque sociis, Nepete exerci- 
tus ductus, quod per deditionem acceptum jam totum 
Etrusci habebant. 

X. Videbatur plus in ea urbe recipienda laboris fore : 
non in eo solum, quod tota hosliumerat, sed etiam quod, 
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ayant peine à repousser les assauts de l'ennemi. | 
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des Népésiens. On jugea cependant à propos d’en- 
voyer dire à leurs chefs qu'ils eussent à se séparer 
des Étrusques, et à garder au moins eux-mêmes 
cette foi qu'ils avaient réclamée des Romains. Il 
répondirent « Qu'ils n’y pouvaient rien, que les 
Étrusques étaient maîtres des remparts “0 avaient 
la garde des portes. » Sur cela, on commença par 
dévaster le territoire pour essayer d’effrayerles ha- 
bitants; puis, comme la foi de leur reddition leur 
était plus sacrée que celle de leur alliance, l'ar- 
mée s'approche des murs, apportant avec elle des 
sarments et des fascines tirés de la campagne, ap- 


plique les échelles sur les fossés, qu'elle a comblés, 


et du premier cri, du premier assaut, la place est 
enlevée. Un édit ordonna aux Népésiens de mettre 
bas les armes: on promit de faire grâce à ceux qui 
serajent es Les Étrusques , armés ou sans 
armes, furent tous sans distinction taillés en pie- 
ces. Les Népésiens auteurs de la trahison péri- 
rent aussi par la hache, Quant à la multitude, qui 
n'était point coupable, on lui rendit ses biens et 
sa ville, où on laissa une garnison. Après avoir 
repris de la sorte sur l'ennemi deux cités alliées, 
les tribuns ramenèrent dans Rome, avec une 
grande gloire, l'armée victorieuse. La même an- 
née on adressa des réclamations aux Latins et aux 
Herniques ; on leur demanda pourquoi, durant 
ces dernières années, ils n'avaient point fourni le 
nombre convenu de soldats. Il fut répondu par 
lun et par l’autre peuple, dans une assemblée s0- 


Jennelle, « Que ce n’était ni par la faute ni par la 


volonté de la nation qu'une partie de leur jeu- 
uesse avait pris du service chez les Volsques; que 
ces jeunes gens avaient d'ailleurs porté la peine de 


parte Nepesinorum prodente civitatem, facta erat dedi- 
tio. Mitti tamen ad principes eorum placuit, ut secerne- 
rent se ab Etruscis, fidemque, quam implorassent ab 
Romanis , ipsi præstarent. Unde quum responsum alla- 
tum esset, « Nihil suæ potestatis esse, Etruscos mœnia 
custodiasque portarum tenere; » primo populalionibus 
agri terror est oppidanis admotus : deinde , postquam de- 
ditionis, quam societatis, fides sanctior erat, fascibus 
sarmentorum ex agro collatis, ductus ad mœænia exerci- 
tus, completisque fossis scalæ admotæ, et clamore primo 
impetuque oppidum capitur. Nepesinis inde edictum ui 
arma ponant; parcique jussum inermi, Etrusei parler 
armati atque inermes cæsi. Nepesinorum quoque aucio- 
rés deditionis securi percnssi : innoxiæ multitudini red- 
ditæ res, oppidumque cum præsidio relictum, Ita, dua- 
Bus sociis urbibus ex hoste receptis, victorem exercituni 
tribuni éum magna gloria Romam reduxerunt. Eodem 
ann ab Latinis Hernicisque res repetitæ, quæsitumque, 
ur per cos annos militem ex instituto non dedissent? Re- 
Sponsum frequenti utriusque gentis consilio est, « ne£ 
Culpam in eo publicam, nec. consilium fuisse, quod suæ 
juventutis aliqui apud Volscos militaverint. Los tamen 
ipsos pravi consilii pœnam habere, nec quemquain €* his 
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cette conduite coupable, puisque pas un n'était 
revenu. Quant au contingent de soldats, ils n’a- 
vaient pu le fournir, arrêtés qu'ils étaient par la 
crainte continuelle où les tenaient les Volsques , 
cette peste attachée à leurs flancs , et que tant de 
guerres l’une sur l’autre n'avaient pu extirper 
encore, » Gette réponse fut rapportée au sénat, 
qui jugea qu’on aurait bien le droit, mais que ce 
n’était pas le moment de leur faire la guerre. 

XI. L'année suivante, A. Manlius, P. Corné- 
Hus, T. ot L. Quinctius Capitolinus, L. Papirius 
Gursor et C. Sergius, étaient tribuns avec puis- 
sance de consuls, ces deux derniers pour la se- 
conde fois, quand éclatèrent au dehors une guerre 
grave, et au dedans une sédition plus grave en- 
core. La guerre venait des Volsques, appuyés 
par la défection des Latins et des Herniques; la 
sédition, d’un homme de qui l’on ne devait pas 
la craindre, d’un homme de race patricienne 
et d’une belle renommée, M. Manlius Capito- 
linus. Cet esprit altier , qui méprisait tous les 
principaux citoyeus, portait envie à un seul, non 
moins distingué par ses dignités que par ses ver- 
tus, à M. Furius. 11 ne voyait qu'avec dépit « Ca- 
mille toujours dans les magistralures, toujours à 
la tête des armées. Déjà il est si fort au-dessus des 
autres, que les magistrats créés sous les mêmes 
auspices ne sont plus pour lui des collègues, mais 
des ministres. Et pourtant, à bien juger, M. Furius 
n'aurait pu délivrer la patrie assiégée, si lui-même 
n’eüt sauvé auparayant le Capitole et la citadelle. 
Camille n’a attaqué les Gaulois qu'après que la vue 
de l’or et l'espoir de la paix avaient amolliles cou- 
rages; lui, il les a chassés alors qu’ils étaient tout 


reducem esse. Militis autem non dati causam, terrorem 
assiduum a Volscis fuisse , quam pestem adhærentem la- 
teri suo tot super alia aliis bellis exhauririnequisse.» Quæ 
relata Patribus magis tempus, quam causam, non visa 
belli habere. 

XT. Insequenti anno, À Manlio, P. Cornelio, T. et 
L. Quinctis Capitolinis, L. Papirio Cursore iterum, 
G. Sergio iterum tribunis consulari potestate, grave bel- 
lum foris, gravior domi seditio exorta : bellum a Volscis, 
adjuneta Latinorum atque Hernicorum defectione: sedi- 
tio, unde minime fimeri potuit, a patriciæ gentis viro et 
inclytæ famæ, M. Manlio Capitolino : qui nimius animi, 
quum alios principes sperneret, uni invideret, eximio si- 
mul honoribus atque virtutibus, M. Furio, ægre férebat, 
«Solum eum in magistratibus, solum apud exercitus esse; 
fanfum jam eminere, ut iisdem auspiciis creatos, non pro 


Colegis, sed pro ministris habeat: quum interim, si quis. 


Yere-æstimare velit, a M. Furio recuperari patria ex ob- 
sidione hostium non potuerit, nisi a se prius Capitolium 
älque arx servata esset : etille, inter aurum accipiengum 
et spem pacis solutis animis, Gallos aggressus sit; ipse 
&rmatos Capientesque arcem (lepulerit : illius gloriæ pars 
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ramés et qu’ils allaient prendre la citadelle : Ca- 
mille doit une part de sa gloire à chacun des 
nombreux soldats qui vainquirent avec lui; lui, 
il n’est pas au monde un seul mortel qui ait le 
droit de s'associer à sa victoire. » Enflé de ces 
idées, disposé d’ailleurs par un mauvais penchant 
à l'emportement et à la violence, ne se trouvant 


pas parmi les patriciens aussi puissant qu'il se 
- croyait le droit de l'être, le premier des patri- 


ciens, il se livre au peuple, établit des intel- 
ligences avec les magistrats plébéiens ; décriant les 
sénateurs, caressant la muititude, suivant moins 
la raison que le vent populaire, et se cherchant 
une renommée plutôt grande que bonne. Non 
content des lois agraires, éternelle matière de sé- 


-ditions pour les tribuns du peuple, il travaille à 


détruire la foi publique. « I n’y a pas, disait-1}, 
de plus cruelles tortures que les dettes : car elles 
ne menacent pas seulement de misère et d’oppro- 
bre, mais elles font peser sur des hommes libres 
la terreur du fouet et des chaînes.» Or, les dettes 
étaient nombreuses , après tant de constructivns, 
chose ruineuse même pour les riches. Aussi, 
la guerre des Volsques, déjà si lourde par elle- 
même, et qui le devenait plus encore par la dé- 
fection des Latins et des Herniques, fut jetée en 
avant, comme un prétexte, pour recourir à une 
plus grande autorité. Mais ce furent surtout les 
nouveaux projets de Manlius qui poussèrent le sé- 
nat à créer un dictateur. On créa A. Cornélius 
Cossus, qui nomma maître de lacavalerie T. Quinc- 
tius CGapitolinus. 

XII. Le dictateur prévoyait que la lutte serait 


| plus grande au dedans qu'au dehors ; cependant, 


virilis apud'omnes milites sit, qui simul vicerint; suæ vic- 
toriæ neminem omnium mortalium socium esse.» Hisopi- 
nionibus inflato animo , ad hoc vitio quoque ingenii vehe- 
mens et impotens, postquam inter Patres non, quan- 
tum æquum censebat, excellere suas opes animadvertit, 
primus omnium ex Patribus popularis factus., cum ple- 
beïis magistratibus consilia communicare; criminando 
Patres, a!liciendo.ad se plebem, jam aura, non consilio, 
ferri, famæque magnæ malle, quam bonæ esse: ef, non 
contentus agrariis legibus, quæ maferia semper fribunis 
plebis seditionum fuisset, fidem moliri cœpit : « Acriores 


- quippe æris alienistimulos esse, qui non egestatem modo 
- atque ignominiam minentur, sed nervo ac vinculis corpus 
-Hiberum territent. » Et erat æris alieni magna vis, re dam- 


nosissima etiam divitibus , ædificando contracta. Bellum 
itaque volseum, grave per se, onératum Latinorum atque 
Hernicorum defectione, in spéciem causæ jactatum , ut 
major potestas quæreretur, Sed nova consilia Mani ma- 
gis compulere senatum ad dictatorem créendum. Greatus 
A. Cornelius Cossus magistrum Saut dixit T. Quin- 
ctium Gapitolinum. 
XIE. Dictator, etsi Ro dimicétionenn propositam 
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soit que cette guerre exigeät de la célérité, soit 
qu'il espérât que la victoire et le triomphe ajou- 
teraient des forces à sa dictature, il fit une levée 
et se porta dans le Pomptinum, où il avait appris 
que l’armée voisque devait se réunir. Outre l’en- 
nui de lire, raconté en tant de livres, le détail de 
ces guerres continuelles avec les Volsques, je ne 
doute point qu'on re se demande avec surprise 
{et je m'en suis moi-même étonué en parcourant 
les auteurs les plus rapprochés de ces événements) 
comment les Volsques et Les Eques, tant de fois 
vaincus, pouvaient fournir à de nouvelles armées. 
Puisquelesanciens gardent sur ce point un silence 
absolu, que puis-je avancer ici autre chose qu'une 
6pinion personnelle , comme chacun serait libre 
de le faire d’après ses propres conjectures?Il 
est vraisemblable, ou que dans l'intervalle d’une 
guerreàune autre, comme cela se fait aujourd'hui 
pour les levées romaines, on prenait une nou- 
velle classe de jeunes hommes, qui suffisait pour 
recommencer la guerre; ou que les armées ne se 
tiraient point toujours du sein des mêmes peuples, 
quoique ce fût toujours la même nation qui fit 
la guerre; ou enfin qu'il existait une innom- 
brable multitude de têtes libres dans ces contrées, 
où maintenant on ne recueille qu'avec peine quel- 
ques soldats, ef qui, sans nos esclaves, seraient 
une solitude. Au reste (et tous les auteurs sont 
d’accord sur ce point), malgré les derniers coups 
portés, sous la conduite et les auspices de Camille, 
à la puissance des Volsques, leur armée était im- 
mense ; et aux Volsques s'étaient joints les Latins 
et les Herniques, des Circéiens, et même des Ro- 
mains de la colonie de Vélitres. Le jour même de 


v 
domi, quam foris, cernebat; famen, seu quia celeritate : 


ad bellum opus erat , seu victoria triumphoque dictaturæ 
ipsi vires se additurum ratus, delectu habito, in agrum 
pomplinum, quo a Volscis exercitum indictum audierat, 
pergit. Non dubito, præter satietatem., tot jam libris as- 
sidua bella cum Volscis gesta legentibus illud quoque suc- 
€<ursurum; quod mihi percensenti propiores temporibus 


harum rerum auctores miraculo fuit, unde toiies victis : 


Volscis et Æquis suffecerint milites. Quod quum ab an- 
tiquis tacitum prætermissumque sit, cujus tandem ego 
rei præter.Opinionem, quæ sua Cuique conjectanti esse 
potest, auctor sim ? Simile veri est, aut intervallis bel- 
Jorum, sicut nuncC in delectibus fit romanis, alia atque 
alia subole juniorum ad bella instauranda toties usos esse; 
aut non ex iisdem semper populis exercitus scriptos, quan- 
quam eadem semper gens bellum intulerit: aut innume- 
rabilem multitudinem liberorum capitum in iis fuisse lo- 
cis, Quæ uune, vix seminario exiguo militum relicto, 
servitia romana ab solitudine vindicant. Ingens certe, 
(quod inter omnes auciores convenit) quanqnam nuper 
Camilli ductu atque auspicio accisæ res erant, Volscorum 
exercitus fuit : ad hoc Latini Hernicique accesserant, et 
Circeiensium quidam , et coloni etiam a Velitris roïnani. 
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son arrivée, le dictateur forma son camp, et, le 
lendemain, après avoir consulté les auspices, im- 
molé une victime, etimploré la faveur des dieux, il 
s'avança joyeux vers les soldats, qui, en voyant le 
signal, prenaient leurs armes au point du jour, 
suivant l'ordre qu'ils avaient reçu. « La victoire 
est à nous, soldats, leur dit-il, autant que les 
dieux et leurs devins connaissent l'avenir; ainsi, 
en hommes sûrs du succès, et qui vont se mesurer 
avec des ennemis indignes d'eux, laissons à nos 
pieds la javeline, et n'armons nos mains que du 
glaive. Je ne veux même pas qu'on marche en 
avant; tenez-vous là serrés, et recevez de pied 
ferme le choc de l'ennemi. Dès qu'ils auront lancé 
leurs traits inutiles, et qu'ils se porteront en dé- 
sordre contre votre masse immobile, qu’alors bril- 
lent les glaives, et que chacun de vous songequ'il 
est des dieux qui protégent le soldat romain, des 
dieux qui nous ont envoyés au combat sous d’heu- 
reux augures. Toi, T. Quinctius, retiens la cava- 
lerie, en observant avec attention l'instant où la 
lutte commencera. Dès que tu verras les lignes 
aux prises l’une avec l’autre, pied contre pied, 
alors, avec ta cavalerie, viens jeter la terreur au 
milieu des ennemis occupés d’une autre crainte, 
et disperse par une charge les rangs des combat: 
tants. » Cavalierset fantassins se battent ainsi 
qu'il le voulait: nile général ne fit faute aux so 
dats, ni la fortune au général. 
XIE. La multitude des ennemis, ne comptantque 
sur le nombre, après avoir mesuré des yeux l'une : 
et l’autre armée, engagea le combat imprudem- 
ment, ét l’abandonna de même : après avoirpoussé. 
son cri de guerre, lancésestraits, et chargé d'abord 


Dictator, castris eo die positis, postero quum auspicato 
prodisset, hostiaque cæsa pacem deum adorassef, lætus 
ad milites, jam arma ad propositum pugnæ signum; SI 
cut edictum erat, luce prima capientes, processif : «Nos- 
tra victoria est, milites, inquit, si quid dii vatesque €07 
rumin futurum vident. Itaque, ut decet certæ spei ple- 
nos, et cum imparibus manus conserturos , pilis anfe pe 
des positis, gladiis tantum dextras armemus : ne Pro: 
eurri quidem ab acie velim, sed obnisos vos stabili gradu 
impetum bostium excipere. Ubi illi vana injecerint mis- 
silia, et effusi stantibus vobis se intulerint, {um micent 
gladii, et veniat in menfem unicuique, deos esse, qui 
Romanum adjuyent ; deos, qui secundis avibusin Præ- 
lium miserint. Tu, T. Quincti , equitem intentus ad pe 
mum inifium moli certaminis teneas : ubi hærere Jam 
aciem collato pede videris, tum terrorem equestrem 067 
cupalis alio payorc infer : invectusque, ordines pugnan- 
tium dissipa.» Sic eques, sie pedes, ut præceperal , 
pugnant : nec dux legiones, nec fortuna fefellit ducem:. 

XIIT. Multitudo hostium, nulli rei, præterquam nu” 
mero , freta , et oculis utramque metiens aciem ; temere 
prælium iniit, temere omisit : clamore tantum missilibus- 
que telis et primo pugnæ impetu ferox, gladios et colla- 
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avec quelque vigueur, elle ne put soutenir ni les 
glaives, ni la lutte corps à corps, niles regards de 
l'ennemi dans lesquels brillait l’ardeur de son 
âme. Tandis que leur front de bataille, enfoncé, 
reculait sur l’arrière-garde et y portait le désor- 


dre, la cavalerie, se précipitant sur eux, vinten- 


core les épouvanter ; les rangs furent rompus çà 
et la, tout s’ébranlait ; on.eût dit une mer agitée. 
Enfin, les premiers rangs étant tombés, chacun 
voyant le carnage arriver jusqu’à lui, prend: la 
fuite. Le Romain les presse. Tant qu'ils se retirè- 
rent armés et serrés, l'infanterie fut seule chargée 
de les poursuivre; mais, quand on vit que les en- 
pemis jetaient leurs armes et que leur foule se 
dispersait en désordre dans la plaine , alors, à un 
signal, s’élancèrent les escadrons de cavalerie, 
ayec ordre de ne pas s'arrêter au massacre de 
quelques fuyardsisolés, ce qui donnerait le loisir 
à la masse d'échapper, mais seulement de gêner 
toute cette foule en Jui lançant des traits, en 
ne cessant de l’inquiéter, en la harcelant sur 
les flancs pour la tenir en échec, jusqu'à ce 
que l'infanterie pût l’atteindre et en achever le 
massacre. La nuit seule mit un terme à cette dé- 
route et à cette poursuite. Le même jour, le camp 
des Volsques fut pris et pillé, et tout le butin, 
moins les têtes libres, fut abandonné au soldat. 
La plupart des prisonniers étaient des Latins et des 
Herniques; et parmi eux se trouvaient, non-seu- 
lement des hommes du peuple qu’on aurait pu 
croire avoir pris du service moyennant une paie, 
mais des jeunes gens des premières familles ; 
preuve manifeste que c’était bien la nation qui 
soutenait les Volsques ennemis. On reconnut aussi 


tum pedem et vultum hostis, ardore animi micantem : 
ferre non potuit. Inpulsa frons prima , et trepidatio sub- 
sidiis illata, et suum terrorem intulit eques : ruptfi inde 
multis locis ordines, motaque omnia, et fluctuanti similis 
acies erat. Deinde, postquam, cadenfibus primis, jam:ad 
se quisque perventuram cædem cernebat, terga-vertunt. 
Instare Romanus; et, donec armati confertique abibart, 
peditum labor in persequendo fuif : postquam jactari ar- 
ma passim, fugaque per agros spargi aciem hostium ani- 
madversum est ; tum equitum turmæemissæ, dato signo, 
ne, in singulorum morando cæde, spatium ad evaden- 
dum interim multitudini darent : satisesse, missilibus ac 
lerrore impediri cursum, obequitandoque agmen teneri, 
dum assequi pedes et justa cæde conficere hostem posset. 
Fugæ sequendique non ante noctem finis fuit; capta quo- 
que ac direpta eodem die castra Volscorum, prædaque 
omnis, præter libera corpora, militi concessa est. Pars 
Maxima captivorum ex Latinis atque Hernicis fuit ; nec 
hominum de plebe, ut credi posset mercede militasse, 
sed principes quidam juventutis inventi; manifesta fides, 
publica ope Volscos hostes adjutos. Circeiensium quoque 
quidam cogniti, et coloni a Velitris : Romamque omnes 
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parmi les prisonniers quelques Circéiens et des 
colons de Vélitres. Envoyés tous à Rome, et in- 
terrogés par les principaux sénateurs, ils leur réi- 
térèrent clairement, comme ils avaient fait a Ca- 
mille, la défection de chacun des peuples auxquels 
ils appartenaient. 

- XIV. Le dictateur tenait son armée dans les li- 
gnes, persuadé que le sénat lui ordonnerait d’aller 
porter la guerre à ces peuples; mais on fut forcé, 
par un péril plus grave, de le rappeler à Rome, 
où grandissait chaque jour une sédition que son 
auteur rendait plus redoutable que jamais. En 
effet, Manlius ne se contentait plus de discou- 
rir: il agissait, ef ses actes, qui avaient pour 
prétexle le bien du peuple, n'avaient, dans son 
esprit, d'autre but que de le soulever. Un centu- 
rion, qui s'était distingué par de beaux faits d’ar- 
mes, avait été condamné comme insolvable, et on 
lemmenait en prison: Manlius l'ayant vu, accou- 
rut au milieu du forum avec sa troupe et le déli- 
vra; puis, se mettant à déclamer sur l'orgueil des 
patriciens, la cruauté des usuriers, les misères du 
peuple, les mérites de cethommeet son infortune : 
« Ge serait bien inutilement, dit-il, que j'aurais de 
cette main sauvé le Capitole et la citadelle, si je 
souffrais qu’un de mes concitoyens, un de mes com- 
pagnons d'armes, fût, sousmes yeux, commeun pri- 
sonnier des Gaulois vainqueurs, mené en servitude 
eten prison. » Là-dessus ilsolde le créancier en pré- 
sence du peuple, libère parle cuivre et la balance 
le débiteur, lequel se retireenattestant les dieux et 
les hommes, et enles priant «d'accorder à M. Man- 
lius, son libérateur et le père du peuple romain, 
une digne récompense. » Accueilli aussitôt par 


missi percunctantibus primoribus Patrum eadem, quæ 
dictatori, defectionem sui quisque populi, haud perplexe 
indicavere. 

XIV. Dictator exercitum in stativis tenebat, minime 
dubius, bellum cum his populis Patres jussuros; quum 
major domi exorta. moles coegit acciri Romam eum, 
gliscente in dies seditione , quam solito magis metuendam 
auctor faciebat. Non enim jam orationes modo M. Man- 
li, sed facta, popularia in speciem, tumultuosa eadem,, 
qua mente fierent, intuenda erant. Centurionem, nobi- 
lem milifaribus factis, judicatum pecuniæ quum duci 
yidisset, medio foro cum caterya sua accurrit, et manum 
injecit : vociferatusque de superbia Patrum, ac crudeli- 
tate feneralorum, et miseriis plebis, virtutibus ejus viri 
fortunaque : « Tum vero ego, inquit, nequicquam hac 
dextra Gapitolium arcemque servaverim, si Civem com- 
militonemque meum, tanquam Gallis victoribus captum,, 
in servitutem ac vincula duci videam. » Inde rem credi- 
tori palam populo solvit, libraque et ære liberatum emit- 
tit, deos atque homines obtestantem, « ut M. Manlio, li- 
beratori suo, parenti plebis romanæ, gratiam referant.» 
Acceptus extemplo in tumultuosam turbam et ipse tumul- 
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une foule tumultueuse, il augmente encore le:tu- | 


multe en montrant les blessures qu'il a reçues à 
Véies, et contre les Gaulois, et dans toutes les au- 
tres guerres. « Pendant qu'il combattait, qu'il re- 


levait ses pénates renversés, le capital de sa dette, : 


déjà payée nombre de fois, avait été englouti par 
les intérêts, et l'usure avait fini par l'écraser : s’il 
voit le jour, le forum, ses concitoyens, il en est 
redevable à Manlius; tous les bienfaits d’un père, 


il les a reçus de lui; il lui dévoue tout ce qu’il lui : 


reste de forces, de vie et de sang; tous les liens 
qui l'ont uni jusqu'alors à la patrie et à ses péna- 
tes publics et privés, l’attacheut désormais uni- 
quement à cet homme. » Comme le peuple, en- 
trainé par ces paroles, appartenait déjà à ce seul 
homme, celui-ci eut recours à un nouveau moyen 
pour l’émouvoir et porter le trouble au com- 
ble. Il avait chez les Véiens une terre, la meilleure 
de son patrimoine ; il la mit aux enchères : « Afin 
que pas un de vous, Romains, dit-il, tant qu'il 
me restera quelque chose, ne soit, à mes veux, 
condamné et traîné dans les fers. » Par là il en- 
flamma à tel poini les esprits, qu’on les vit prêts 
à suivre par (outes les voies, bonnes ou mauvai- 
ses, le défenseur de leur liberté. En outre, quand 
il parlait dans sa maison, ses discours, comme 
ceux d'un tribun qui se serait adressé à la multi- 
tude, étaient remplis d’accusations contre le sé- 
nat. Ainsi, sans examiner s’il disait ou non la vé- 
rité , il prétendait « Que l'or enlevé aux Gaulois 
avait été caché par les sénateurs; qu’il ne leur 
suffisait pas de posséder les terres de l'état : 
qu'il fallait encore qu'ils détourrassent l'argent de 
la république ; que cet argent, si on le découvrait, 


tum augebat, cicatrices acceptas veienti, pallice, aliis- 
que deinceps bellis ostentans. « Se militantem, se resti- 
luentem eversos penates, mulliplici jam sorte exsoluta ; 
mergentibus semper sortem usuris, obrutum fenore esse; 
videre lucem, forum, civium ora, M. Manli opera : 
Omnia parentum beneficia ab illo se habere : illi devo- 
vere COrporis vitæque ac sanguinis quod Supersit : quod- 
Cunque sibi cum patria, penatibus publicis ac privatisju- 
ris fuerit, id cum uno homine esse. » His vocibus in: 
stincta plebes quum jam unius hominis esset, addita alia 
commotioris ad omnia turbanda consilüi res. Fundum in 
Veienti, caput patrimonii, subjecit præconi : « Ne quem 
vestrum, inquit, Quirites, donec quicquam in re mea 
Supererit, judicatum addictumve duci patiar. » Fd vero 
ila accendit animos, ut per omne fas ac nefas secuturi 
vindicem libertatis viderentur. Ad hoc domi, concionan- 
tis in modum , sermoues pleni criminum in Patres : inter 
quos, quum omisso discrimine, vera an vana jaceret , 
« thesauros galliei auri occultari a Patribus jecit; nec 
jam possidendis publicis agris contentos esse, nisi pecu- 
nigin quoque publicam avertant: ea res si palain fiat ; CX- 
solvi plebem ære alieno posse, » Quæ ubi objecta spes 


ee nm 
2 mn eh rm nee 
ro he tt 


TITE-LIVE, 


pourrait acquitter les dettes du peuple.» Cet espoir 
séduisit le peuple, qui s'indignait qu'après avoir 
donné tout son or pour racheter la ville des Gau. 
lois, parune contribution qu’on lui avait imposée, 
le même or, repris sur l'ennemi, fût devenu la 
proie de quelques hommes. Ils le pressaient donc 
de déclarer le lieu où était caché un larcin aussi 
considérable ; et, comme il promettait de leur ré- 
véler ce secret plus tard, dans un moment plus 
favorable, oubliant tout le reste, toutes les pensées 
se tournèrent de ce côté : il était clair que, de cette 
assertion, selon qu’elle serait vraie ou fausse, dé- 
pendait son crédit ou sa ruine. 

XV. Tandis que les choses étaient ainsi en sus- 
pens , le dictateur , rappelé de l’armée, arriva à 
Rome. Ayant le lendemain assemblé le sénat, lors- 
qu’il fut assez instruit des intentions des hommes, 
il défendit aux sénateurs de s'éloigner de lui: 
puis, escorté de cette multitude, il marcha au Co- 
miliun où son siége était dressé, et de Ià il envoya 
le viateur à M. Manlius. Appelé par cet ordre du 
dictateur, celui-ci, après avoir averti les siens que 
la lutte allait s'engager, vint, avec une troupe 
nombreuse,>se présenter au tribunal. D’un côté, 
le sénat, de l'autre, le peuple, les yeux fixés cha- 
cun sur son chef, se tenaient là comme deux ar: 
mées en présente. Alors, le dictateur ayant ob- 
tenu le silence : « Plaise aux dieux, dit-il, que moi 
et les patriciens romains nous puissions nous en- 
tendre avec le péuple sur tout le reste, comme 
nous nous entendrons, j'en ai presque l'assurance, 
sur ce qüi te regarde et sur la question que j'ai à 
te faire ! Je vois que tu as donné l'espoir à la cite 
que , sans porter atteinte au crédit, on pourrüit, 


est, enimvero indignum facinus videri, quum conferen- 
dum ad redimendam civitatem a Gallis aurum fuerit, (M1- 
buto collationem factam ; idem aurum, ex hostibus Cap- 
tum, in paucorum prædam cessisse. Itaque exsequeban- 
tur quærendo, ubi tantæ rei fortum occultaretur ; dif- 
ferenteque, et tempore suo se indicaturum dicente, ceteris 
OmiSsiS, e0 versæ erant omniuM Curæ& : apparebatque D 
nec veri indicii gratiam mediam, nec falsi offensioncm 
fore. : 
XV. Ita suspensis rebus dictator, accitus ab exercilu 3 
in urbem venit. Postero die senatu habito, quum, Satis 
periclitatus voluntates hominum , discedere senatum ab 
se vetuisset, stipatus ea multitudine, sella in comitio pO- 
sita ; viatorem ad M. Manlium misit : qui, dictatoris JuSsll 
Vocatus, quum Signum suis dedisset, adesse certamnen ; 
agmine ingenti ad tribunal venit. Hine senalus, hinc 
plebs , suum quisque intuentes ducem ,,velut in acie con- 
stiferant, Tum dictator, silentio facto, « Utinam, pos 
mihi Patribusque Romanis ita de ceteris rebus cum plebe 
conveniat, quemadmodum, quod ad te attinet camque 
rem, quan de te sum quæsifurus , conventurum pe 
fido. Spem factam a te civitali video, fide incolumi, € 
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avec des trésors gaulois, cachés par les principaux 
patriciens, acquitter ses dettes. Tant s’en faut que 
je m'oppose à cela, M. Manlius, qu'au contraire 
je t’exhorte à délivrer de l'usure le peuple ro- 
main, à retirer de dessus leur proie clandestine 
ces misérables qui, selon toi, se tiennent acerou- 
pis sur les trésors publics. Si tu ne le fais, soit 
parce que tu.es toi-même partie prenante au butin, 
soit parce que ton assertion est sans fondement, 
j'ordonnerai qu'on te mène en prison, et ne souf- 
frirai pas plus longtemps que tu trompes la mul- 
üitude pour la soulever. » A cela, Manlius : «Il 
nes’est point trompé, répond-il ; ce n’est pas con- 
tre les Volsques, autant de fois ennemis qu’il con- 
vient au sénat, ce n’est pas non plus contre les 
Latins et les Herniques, que l’on pousse à prendre 
les armes en les inculpant sans motif, c'est contre 
lui et le peuple romain que le dictateur a été créé. 
Déjà, laissant de côté cette guerre, qui n'était 
qu’une feinte, on se jette sur lui; déjà le dicta- 
teur s’avoue hautement le patron des usuriers 
contre le peuple; déjà, pour le perdre, on lui re- 
prochecomme un crime la faveur de la multitude. 
Vous êtes blessés, dit-il, toi, A. Cornélius, et 
vous, Pères conscrits, de voir cette foule répan- 
due à mes côtés ? Que ne la détachez-vous de moi 
chacun par vos bienfaits, en intercédant, en arra- 
chant au fouet vos concitoyens, en empêchant 
qu'ils ne soient par une condamnation adjugés et 
asservis, en employant le superflu de vos riches- 
ses à soulager les besoins des autres ? Mais pour- 
quoi vous exhorlé-je à rien sacrifier du vôtre? 
Contentez-vous d’une somme fixe, retranchez du 
capital les intérêts qu’on a soldés à votre usure, 


thesauris gallicis, quos primores Patrum occultent, re- 
dilum solvi posse. Gui ego rei tantum abest ut impedi- 
mento sim, ut contra te, M. Manli, adhorter, liberes fe- 
nore plebem romanam : et istos, incubantes publicis the- 
Sauris, ex præda clandeslina evolvas. Quod: nisi facis, 
sive quod et ipse in parte prædæ sis, siye quia vanum 
indicium est, in vincula te duci jubebo,, nec diutius pa- 
fiar, a fe mullitudinem fallaci spe concitari.» Ad ea Man- 
lius, « nec se fefellisse , ait, non adversus Volscos toties 
hostes, quoties Patribus expediat, nec adversus Latinos 
Hernicosque, quos falsis eriminibus in arma agant, sed 
adversus se ac plebem romanam ,; dictaforem creatum 
esse. Jam, omisso hello, quod simulafum sit, in se im- 
pelum fieri : jam dictatorem profiteri patrocinium fene- 
'atorum adversus plebem : jam sibi ex favore multitudinis 
crimen et perniciem quæri. Offendit, inquit, te, A. Cor- 
nel, yosque, Patres conscripti,, circumfusa turba:lateri 
eo? Quin éam diducitis a me singuli vestris beneficiis “ 
Imiercedendo, eximendo de nervo cives vestros, prohi- 
bendo judicatos addictosque duci, ex eo, quod affluit 
opibus vesiris, sustinendo necessitates aliorum? Sed 
quid ego vos, de vestro impendatis, Lorlor? sortem ali- 
uam ferte; de capite deducite, quod usuris pernume- 
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et mon cortége n'aura pas plus d'éclat que celui 
d'aucun de vous. Mais, me demande-t-on, d'où 
vient que seul je m'occupe ainsi du sort des ci- 
toyens? Je n'aïrien de plus à répondre que si l’on 
me demandait pourquoi seul aussi j'ai sauvé le 
Capitole et la citadelle. Alors, autant que je lai 
pu, je suis venu en aide à tous les citoyens en 
masse ; maintenant je viens en aide à chacun d’eux 
en particulier. Pour ce qui est des trésors gaulois, 
cette chose toute simple de sa nature est embrouil- 
lée par votre question. Pourquoi, en effet, deman- 
dez-vous ce que vous savez ? Pourquoi ce que vous 
cachez dans un pli de votre robe, m’ordonnez- 
vous de l’en tirer, au lieu de le montrer de vous- 
mêmes, s’il n’y a point là-dessous quelque fraude? 
Plus vous me pressez pour que je dévoile vos 
adroits tours de main, plus je crains que vous 
n'ayez fermé les yeux, mêmeaux plus clairvoyants. 
Ainsi, ce n’est pas amoi à vousindiquer voslarcins, 
c’est vous qu’on doit forcer à les mettre au jour.» 

XVI. Le dictateur lui commanda de laisser à 
les détours; ïl le pressa de prouver la vérité de 
son assertion, ou d’avouer le crime dont il s'était 
rendu coupable, en accusant faussementle sénat, en 
le chargeant méchamment d’un larcin imaginaire ; 
et comme Manlius déclarait qu’un caprice de ses 
ennemisne le ferait pas parler, le dictateurordonna 
qu'on le conduisit en prison. Saisi par le viateur : 
« Jupiter, très-bon, très-grand, s’écria-t-il, Junon 
reine; Minerve; vous tous, dieux et déesses, qui 
habitez le Capitole et la citadelle, est-ce ainsi que 
vousabandonnez votre soldat, votre défenseur, à fa 
fureur de ses ennemis ? Et cette main, qui a chassé 
les Gaulois de vossanctuaires, serait chargée de fers 


ratum est : jam nihilo mea turba, quamullius, conspe- 
ctior erit. At enim, quid ita solus ego civiam curam ago ? 
Nihilo magis, quod respondeam, habeo, quam si quæ- 
ras , quid ita solus Gapitolium arcemque servaverim. Et 
tum universis, quam potui, opem tuli, et nunc singulis 
feram. Nam quod ad thesauros gallicos attinet, rem, 
suapte natura facilem, difficilem interrogatio facit. Cur 
enim quæritis, quod scitis ? cur, quod in sinu vestro est, 
exCuti jubetis potius, quam ponatis, nisi aliqua fraus sub- 
est? Quo magis argui præstigias jubetis vestras, eo plus 
vereor; ne abstuleritis observantibus etiam oculos. Ifaque 
non 00, vobis ut indicem prædas vestras, sed vos id co- 
gendi estis, ut in medium proferatis. » 

XVI. Quum mittere ambages dictator juberet, et aut 
peragere verum indicium cogeret , aut fateri facinus in- 
simulati falso crimine senatus , oblatæque vani furli invi- 
diæ; negantem, arbitrio inimicorum se locuturum , in 
vincula duci jussit. Arrepfus a viatore, « Jupiter, inquit, 
optime maxime, Junoque Regina , ac Minerva, ceterique 
dii deæque, qui Capitolium arcemque incolitis, siccine 


vestrum militem ac præsidem sinitis vexari ab inimicis ? 


Hæc dexira, qua Gallos fudi a delubris vestris, jam in 
vinculis et catenis erit? » Nullius nec oculi eu aures in- 
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et de chaines ! » Il n’y avait là personne pouvant 
Je voir ou l'entendre qui ne fût ému de cette in- 
dignité; mais la cité s'était fait un devoir invinci- 
ble de l'obéissance au pouvoir légitime ; et, loin 
de s'opposer à cet acte du dictateur, les tribuns 
du peuple et le peuple lui-même n'osaient lever 
les yeux ni ouvrir la bouche. Manlius jeté en 
prison , une grande partie du peuple, à ce qu'on 
assure, changea de vêtements; la plupart des 
hommes laissèrent croître leurs cheveux et leur 
barbe, et devant la prison se promena longtemps 
une foule désolée. Le dictateur triompha des Vols- 
ques, et son triomphe lui valut plus de haine que 
de gloire. «Car, disait le peuple en murmurant , 
Cétait dans la ville ét non à l’armée qu'il l'avait 


gagné, contre un citoyen et non contre l'ennemi : 


il n'avait manqué à son orgueil qu’une chose, 
que de traîner Manlius devant son char.» Déjà 
même la sédition était près d'éclater : pour l'a- 
paiser, devenu tout à coup libéral, le sénat, Sans 
aucune sollicitation étrangère et de son propre 
mouvement, fit inscrire pour Satricum une colo- 
nie de deux mille citoyens romains ; deux arpents 
et demi de terre furent assignés à chacun. En 
voyant ce don modique et restreint à quelques- 
uns, le peuple prétendit que c'était le prix dont 
on voulait acheter l'abandon de M. Manlius; la 
sédition fut irritée par le remède même; les amis 
de-Manlius mirent chaque jour plus d’ostentation 
dans leur deuil et dans leur douleur d’accusés; et 
l'abdication du dictateur, qui suivit son triom- 
phe, en éloignant la terreur, laissa à la multitude 
toute liberté de langage et de sentiments. 

XVII. Alors on entendit s'élever des voix qui 


dignitatem ferebant : sed invicta sibi quædam patientis- 
simajustiimperii civitas fecerat : nec adversus dictatoriam 
vim aut tribuni plebis , autipsa plebs, attollere oculos aut 
hiscere audebant. Conjecto in carcerem Manlio , satis con- 
stat, magnam partem plebis vestem. mutasse, multos 
mortales capillum ac barbam promisisse, obyersatamque 
vestibulo carceris mœæstam turbam. Dictator de Volscis 
triumphavit : invidiæque magis triumphus, qüam gloriæ, 
fuit. «Quippe domi, non militiæ, partum eum, actumque 
decive, non de hoste, fremebant; unum defuisse tantum 
superbiæ, quod non M. Manlius ante currum sit ductus. » 
Jamque haud procul seditione res erat : cujus leniendæ 
causa, postulante nullo, largitor voluntarius repente se- 
natus factus, Satricum coloniam duo millia civium roma- 
norum deduci jussit : bina jugera et semisses agri assi- 
gnati. Quod quum et parvum et paucis datum, et merce- 
dem esse prodendi M. Manlit interpretarentur, remedio 
irritatur seditio, Et jam magis insignis et sordibus et fa- 
cie reorum furba Manliana erat, amotusque post trinm- 


phum abdicatione dictaturæ terror et linguam et animos |. 


liberaverat hominum. 
XVII. Audiebantur itaque propalam voces exprobran- 
tium multitudini, « quod defensores suos semper in pr&- 
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reprochaient au peuple, « Que sa faveur portait 
toujours ses défenseurs au-dessus d'un abime, ef 
ensuite, le danger venu, les abandonnaït. Ainsi 
Sp. Cassius, qui appelait le peuple au partage des 
terres ; ainsi Sp. Mélius , qui employait sa fortune 
à sauver ses concitoyens des horreurs de la faim, 
avaient succombé ; ainsi, M. Manlius, qui ra- 
menait à la liberté et à la lumière une partie de 
la cité ensevelie, écrasée sous l'usure, était livré 
à ses ennemis. Le peuple engraisse ses partisans 
pour qu’on les égorge. Avait-il donc mérité ce 
traitement pour n'avoir pas répondu, lui, homme 
consulaire, à un signe de tête du dictateur? Ensup- 
posantqu’il ait menti d’abord, et qu'eusuite il n'ait 
su que répondre, quel esclave jamais fut puni d'un 
mensonge par les fers? On ne s’est souvenu ni de 
cette nuit qui fut presque pour le nom romain 
une dernière et éternelle nuit, ni du spectacle 
del’armée gauloise gravissant la roche Tarpéienne; 
ni enfin de Manlius, tel qu'on l'avait vu tou 
armé, plein de sueur et de sang, arrachant, pour 
ainsi dire, Jupiter lui-même des mains de l'en: 
nemi. Croient-ils done que leurs quelques onces 
de farine ont suffisamment récompensé le sauveur 
de la patrie? Et celui qu'ils on presque fait 
dieu, ou, du moins, par son surnom, légal de 
Jupiter Gapitolinus, le laisseront-ils enchainé 
dans les ténèbres d’un cachot, traîner une vie qui 
dépendra du caprice d’un bourreau ? Ainsi, un 
seul homme a suffi pour les défendre tous, € 
fous ensemble ne seront d'aucun secours à Un 
seul homme! » Et déjà, même la nuit, la foule 
ne quittait plus ce lieu, menaçant d’enfoncer là 
prison, lorsque, lui accordant ce qu'elle aurait 


cipitem locum favore tollat, deinde in ipso diserimine 
periculi destituat. Sic Sp. Cassium, in agros plebem poz 
cantem, sic Sp. Mælium, ab ore civium famem suis IM- 
pensis propulsantem , :Oppressos; sic M. Manlium, mersam 
et obrutam fenore partem civitatis in libertafem ac Jucem 
extrahentem, proditum inimicis. Saginare plebem popu- 
lares suos, ut jugulentur. Hoccine patiendum fuisse, $l 
ad nutum dictatoris non responderit vir consularis ? Fin- 
gerent mentitum ante, atque ideo non habuisse , quod 
tum responderet : cui-servo unquam mendacii pœnamn VI 
cula fuisse? Non observatam esse memoriam noctis ilius, 
quæ pæne ultima atque æterna nomini roman fueril? 
non speciem agminis Gallorum, per Tarpeiam rupem 
scandentis ? non ipsius M. Manlii, qualem eum armalun 
plenum sudoris ae sanguinis , ipso pæne Jove erepto ex 
hostiurm manibus , vidissent? Selibrisne farris gratiam seF-, 
vatori patriæ relatam ? et quem prope cœlestem, COgn0” 
mine certe Capitolino Jovi parem,, fecerint, EuD! pali 
vinctum in carcere , in tenebris, obnoxiam carnificis al” 
bitrio ducere animam? Adeo in uno omnibus salis auxilii 
fuisse, nullam opem in tam mullis uni esse?” Jam ne 
nocte quidem turba ex eo 1000 dilabebatur , refraciuros" 
que carcerem minabantur ; quum xemiss0 ; quod ereptur! 
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pris de force, on rend, par un sénatus-consulte, 
la liberté à Manlius; ce qui, loin de mettre fin 
à la sédition, ne fait que lui donner un chef. 
Dans le même temps, les Latins et les Herniques, 
les colons de Circéia et de Vélitres, étant venus 
se justifier de toute participation à la guerre vols- 
que, et redemander leurs prisonniers pour les 
punir selon leurs lois, on leur adressa de sévères 
réponses; de plus sévères aux colons, qui, ci- 
loyens romains, avaient formé le projet sacrilége 
d'attaquer leur patrie. On ne se contenta point de 
leur refuser leurs prisonniers; on leur infligea 
une humiliation qu’on avait épargnée aux alliés: 
il leur fut ordonné, de la part du sénat, qu'ils 
eussent à sortir au plus tôt de la ville, et à s’éloi- 
gner de la présence et de la vue du peuple ro- 
main, de peur que le droit des ambassadeurs, 
établi pour l'étranger, non pour le citoyen, ne 
püt les protéger. 

XVIII. La sédition de Manlius reprenant de 
nouvelles forces, sur la fin de l’année, on ouvrit 
les comices, et on créa tribuns militaires, avec 
puissance de consul, les patriciens Ser. Cornélius 
Maluginensis, pour Ja troisième fois ; P. Valérius 
Potitus, pour la seconde; C. Papirius Crassus, 
T. Quinctius Cincinnatus, pour la seconde fois. Au 
commencement de cette année, la paix extérieure 
ne vint pas moins à propos pour les patriciens que 
pour le peuple ; pour le peuple qui, n'étant point 
appelé pour la levée, conçut l'espoir, à l'aidedeson 
puissant chef, d’anéantir l'usure ; pour les patri- 
ciens qui, l'esprit libre de toute crainte du dehors, 
se flaitèrent de pouvoir enfin guérir Ja cité de ses 
maux. Ainsi les deux partis s'étaient relevés avec 
plus d’ardeur que jamais, et Manlius se préparait, 


erant, ex senatusconsulto Manlius vinculis liberatur : quo 
facto non seditio finita, sed dux seditioni datus est. Per 
cosdem dies Lafinis et Hernicis, simul colonis circeien- 
sibus et a Velitris, purgantibus se Volsci crimine belli, 
Captivosque repetentibus, ut suis legibus in eos animad- 
verterent , tristia responsa reddita; tristiora colonis , quod 
cives romani patriæ oppugnandæ nefanda consilia inis- 
sent. Non negatum itaque tantum de caplivis: sed, in quo 
ab socïis tamen temperaverant, denuntiatum senatus ver- 
bis, facesserent propere ex urbe, ab ore atque oculis po- 
Puli romani, ne nihil eos legationis jus , externo non 
civi comparalum , tegeret. 

XVIIT. Recrudescente manliana seditione, sub exitu 


anni Comitia habita, creatique tribuni milifum consulari 


Potestate ex Patribus Ser. Cornelins Maluiginensis ter- 
tium, P. Valerius Potitus iterum, M. Furius Camillus, 
Ser. Sulpicius Rufusiterum, C. Papirius Crassus, T. Quin- 
ctius Cincinnatus secundum. Cujus principio anni et Pa- 
tribus et plebi peropportune externa pax data ; plebi, 
quod non avocaia delectu spem cepit, dum tam potentem 
häberet ducem , fenoris expugnandi; Patribus, ne quo 
externo terrore avocarentur animi ab sanandis domesticis 
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Jui aussi, à une lutte prochaine. Ayant convoqué 
le peuple en sa maison, il discute jour et nuit 
avec les chefs ses projets de changement, plus 
rempli d'orgueil et de colère qu'il ne l'avait ja- 
mais été. L’affront qu'il venait d’éprouver, lui 
dont le cœur était peu fait aux outrages, avait 
enflammé son courroux; sa fierté s’exaltait de ce 
que le dictateur n’avait point osé le traiter comme 
Cincinnatus Quinctius avait traité Sp. Mélius, et 
de ce que la haine soulevée par son emprisonne- 
ment avait non-seulement forcé le dictateur d’ab- 
diquer, mais tenu en échec le sénat lui-même. 
Aïgri et enflé tout à la fois par ces choses, il irri- 
tait encore l’esprit déjà si ardent de la muititude : 
« Jusques à quand, enfin, ignorerez-vous votre 
force, quand les brutes mêmes ont l'instinct de 
la leur? Comptez du moins combien vous êtes, 
et combien d’ennemis vous avez. Alors même 
que vous seriez un contre un dans cette lutte, 
vous combattriez, j'imagine, avec plus d’ardeur 
pour la liberté, que ceux-là pour la domination. 
Mais autant de clients vous étiez autrefois au- 
tour d’un seul patron, autant vous serez mainte- 
nant contre un seul ennemi. Montrez seulement 
la guerre, vous aurez la paix. Qu'ils vous voient 
prêts à soutenir vos droits, et d'eux-mêmes ils 


les reconnaîtront. Il faut que tous ensemble vous 


tentiez un coup d’audace, ou que chacun en 
particulier vous souffriez tous les affronts. Pour- 
quoi sans cesse tenez-vous les veux fixés sur moi? 
Certes, pour moi, je ne ferai faute à aucun de 
vous ; vous, à votre tour, veillez à ce que la for- 
tune ne me fasse point faute. Moï, votre vengeur, 
dès que mes ennemis personnels l'ont voulu, j’ai 
été aussitôt annulé; et tous ensemble vous avez 


malis. Igitur, quum pars utraque acrior aliquanto coorta 
esset, in propinquum certamen aderat et Manlius. Advo- 
cata domum plebe , cum principibus novandarum rerum 
interdiu noctuque consilia agitat, plenior aliquanto ani- 
morum irarumque, quam antea fuerat. Iram accenderat 
ignominia recens in animo ad contumeliam inexperto : 
spiritus dabat, quod nec ausus esset idem in se dictator, 
quod in Sp. Mælio Cincinnatus Quinctius fecisset ; et vin- 
culorum suorum invidiam non dictator modo abdicando 
dictaturam fugisset, sed ne senatus quidem sustinere 
potuisset. His simul inflatus exacerbatusque jam per se 
accensos incitabat plebis animos : « Quousque tandem ig- 
norabitis vires vestras , quas natura ne belluas quidem ig- 
norare voluit ? numerate saltem, quot ipsi sitis, quot ad- 
versarios habeatis. Si singuli singulos aggressuri esselis, 
tamen acrius crederem vos pro libertate, quam illos pro 
dominatione , certaturos. Quot enim clientes circa singu- 
los fuistis patronos, tot nunc adyersus unum hostem eri- 
tis. Ostendite modo bellum; pacem habebitis. Videant 
vos paratos ad vim; jus ipsi remittent. Audendum estali- 
quid universis, aut omnia singulis patienda. Quousque 
me circumspectabitis ? Ego quidem nulli vestrum deero ; 
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vu froidement traîner dans les fers celui qui avait 
éloigné les fers de chacun de vous. Que dois-je 
espérer, si mes ennemis osent davantage contre 
moi ? Attendraï-je le sort de Cassius et de Mélius ? 
Vous faites bien d’en rejeter le présage ; les dieux 
empêcheront cela; mais jamais, pour moi, ils 
ne descendront du ciel. Qu'ils vous donnent alors, 
il le faut, le courage de l'empêcher, comme ils 
m'ont donné, à moi, sous lesarmes et sous la toge, 
le courage de vous défendre contre des ennemis 
barbares et d'orgueilleux concitoyens. Ce grand 
peuple a-t-il done le cœur si petit, qu'il lui suffise 
toujours d’avoir un recours contre ses ennemis, 
et que jamais, sinon pour fixer les limites de l'em- 
pire que vous leur accordez sur vous, vous n'ayez 
osé combattre les patriciens? Et en cela, ce n’est 
pas la nature qui vous inspire, c’est l'habitude qui 
vous domine. Pourquoi, en effet, montrez-vous 
tant de cœur contre l'étranger, qu'il vous semble 
juste que vous ayez sur lui l'empire ? Parce que 
vous êtes accoutumés à lutter pour l'empire avec 
laï ; et contre eux à essayer plutôt qu’à défendre 
votre liberté. Cependant , quels qu'aient été vos 
chefs, quels que vous ayez élé vous-mémes, tout 
ce que vous avez demandé jusqu'ici, si important 
que ce füt, vous l'avez obtenu ou par la force, 
ou par votre fortune : il est temps de prétendre 
a de plus grandes conquêtes. Veuillez seulement 
éprouver et votre bonheur et moi, de qui, j'es- 
père, vous avez déjà fait une épreuve assez heu- 
reuse; Vous aurez moins de peine à imposer un 
maître aux patriciens, que vous n’en avez eu à 
leur imposer des hommes qui leur résistassent 
quand il étaient les maîtres. Il faut jeter à terre 


ne fortuna mea desit, videte. Ipse vindex vester , ubi vi- 
sum inimicis est, nullus repente fui : et vidistis in vin- 
cula duci universi eum, qui a singulis vobis vineula de- 


puieram. Quid sperem, si plus in me audeant inimici ? 


an exitum Gassii Mæliique exspectem? Bene facitis , quod 
abominamini : dit prohibebunt hæe : sed nunquam prop- 
ter me de cœlo descendent. Vobis dent mentem, oportef, 
ut prohibeatis; sicut nihi dederunt armato: togatoque, ut 
vos a barbaris hostibus, a superbis defenderem civibus. 
Tam parvus animus tanti populi est, ut semper vobis auxi- 
lium adversus inimicos satis sit? necullum, nisi quatenus 
imperari vobis sinatis, cerfamen adversus Patres noritis ? 
Nec ho natura insitum vobis est, sed usu possidemini. 
Gur enim adversus extérnos tantum animorum geritis, 
ut imperare illis æquum censeatis ? quia consuestis cum 
iis pro imperio certare, adversus hostenfare Mapis, qQuam 
tueri ; libertatem. Famen qualescunque duces habuistis s 
qualescunque ipsi fuistis, omnia adhuc, quantacunque 
petistis, oblinuisiis seu vi, seu fortuna vestra. Tempus 
est, etiam: majora conari. Experimini modo et vestram 
felicitatem, et me, ut spero , feliciter exper{um : minore 
negotio, qui imperet Patribus, imponelis, quam, qui 


resisterent imperantibus, imposuistis, Solo æquandæ sunt 
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dictatures et consulats, afin que le peuple romain 
puisse lever la tête. Enfin , montrez-vous , empé- 
chez qu'on ne poursuive les débiteurs. Moi, je me 
proclame le patron du peuple; mon zèle et ma fidé- 
lité m'inveslissent de ce titre : VOUS, si vous don- 
nez à votre chef un titre qui soit la marque d'un 
pouvoir où d'un honneur plus grand, comptez 
qu'il n’en séra que plus puissant pour oblenir ce 
que vous voulez. » De ce jour, dit-on, il com- 
mença à tendre vers la royauté ; mais par qui il 
fut secondé et jusqu'où il parvint, c’est ce que la 
tradition ne nous:apprend pas clairement. 

XIX. D'autre part, le sénat s'inquiète de ce 
rassemblement du peuple dans une maison parti: 
culière , placée par hasard dans la citadelle, masse 
menaçante pour la liberté. Le plus grand nombre 
s’écrie : « Qu'on aurait besoin d’un Servilius 
Ahala, qui, sans faire conduire en prison un en- 
nemi public que cette mesure irrilerait encore, 
saurait par là perte d’un seul homme terminer 
cette guerre intestine. » La décision qu’on adopià, 
plus douce dans la forme, avait la même force: 
«Les magistrats veilleront à ce que les pernicieux 
desseins de M. Manlius ne fassent éprouver aucun 
dommage à la république. » Alors les tribuns qui 
avaient puissance de consuls, et les tribuns du 
peuple eux-mêmes qui avaient senti que leur puis- 
sance finirait avec la liberté de tous, et s'étaient 
rangés à l’autorité du sénat, se concertent (ous 
ensemble sur le parti à prendre. Comme on nt 
maginait d'autre moyen que la violence et le 
meurtre , et que l’on prévoyait un conflit terrible, 
M. Ménius et Q. Publilius, tribuns du peuple, 
prenant la parole : «Pourquoi, disent-ils, ferions- 


dictaturæ consulafusque , ut caput attollere romana plebes 
possit. Proinde adeste, prohibele jus de pecuniis dici. 
Ego me patronum profiteor plebis, quod mibi cura mea 
etfides nomen induit. Vos si quo insigni magis imperit 


_honorisve nomine vestrum appellabitis ducem , eo ufe 


mini potentiore ad obtinenda ea, quæ vultis. » Inde dere- 
gno agendi ortum initium dicitur : sed nec cum quibus, dec 
quem ad finem consilià pervenerint, sat planum traditur. 

XIX. At in parte altera senatus de secessione in d0- 
murn privatam plebis, forte etiam in arce positam, etimr 
minenti mole libertati, agitat. Magna pars vociferantur, 
“ Servilio Ahala opus esse, qui non in vincula duci JU- 
bendo irritet publicum hostem, sed unius jactura CIVIS 
finiat infestinum bellum. » Decurritur ad leniorem verbis 
sententiam, vim tamen eandem habentem, « Ut videant 
magistratus, ne quid ex perniciosis consilüs M. Mani 
respublica detrimenti capiat.» Tum tribuni consulari p0- 
testate, tribunique plebis (nam et, quia eundem ef sui® 
potestatis, quem libertatis omnium, finem cernebant, 
Patrum auctorilati se dediderant) hi tum omnts; quid 
opus facto sit, consultant. Quum prater vim et cædein 


_nihil cuiquam occurreret, eam autem ingentis dimicatio- 


nis fore appareret; tum M. Mænius et Q. Publilius Ui* 
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nous une guerre des patriciens contre le peuple de 
ce qui est simplement la lutte de la cité contre un 
citoyen qui veut sa ruine ? Pourquoi attaquer le 
peuple avec cet homme, qu’il est bien plus sûr 
d'attaquer par le peuple lui-même, afin qu’il suc- 
combe écrasé par ses propres forces? Notre inten- 
tion est de l’assigner en jugement. Rien n’est 
moins populaire que la royauté. Une fois que cette 
multitude aura compris que ce n’est pas à elle 
qu'on en veut, que de défenseurs ils seront de- 
venus juges, qu'ils verront des accusateurs plé- 
béiens, un patricien accusé, et une inculpation 
de royauté au milieu, alors il n’y aura rien qu'ils 
préfèrent à la liberté. » 

XX. Tout le monde ayant approuvé ce plan, ils 
assignent Manlius. Le peuple s’émut d’abord en 
voyant l’aceusé couvert de haïllons, et près de lui 
pas un sénateur, pas même ses parents ou ses al- 
liés, pas même enfin ses frères A. et T. Manlius : 
abandon sans exemple jusqu’à ce jour ; car jamais 
dans une si grande épreuve les proches de l’ac- 
cusé n'avaient manqué de changer, eux aussi, de 
vêtement. « Lorsque Appius Claudius avait été 
jeté dans les fers, C. Claudius, son ennemi per- 
sonnel, et la famille Claudia tout entière avaient 
pris le vêtement de deuil. Cette fois, on s’en- 
tendait pour opprimer un homme populaire, 
parce que c'était le premier des patriciens qui eût 
passé au peuple. » Au jour assigné, les accusa- 
teurs, outre les réunions du peuple, les discours 
séditieux, les largesses et la calomnie sur le 
trésor caché, durent présenter contre l'accusé 
des charges ayant un rapport direct à la tenta- 


buni plebis : « Quid Patrum et plebis certamen facimus, 
quod civitatis esse adversus unum pestiferum civem debet? 
Quid cum plebe aggredimur eum, quem per ipsam ple- 
bem tutius aggredi est, ut suis ipse oneratus viribus ruaf? 
Diem dicere ei nobis in animo est. Nihil minus populare 
Quam regnum est. Simul multitudo illa non secum certari 
viderint et ex advocatis judices facti erunt, et accusatores 
de plebe, patricium reum intuebuntur, et regni crimen 
in medio; nulli magis, quam libertati, favebunt su. » 

XX. Approbantibus cunctis, diem Manlio dicunt. Quod 
ubi est factum, primo commota plebs est, utique post- 
quam sordidatum reum viderunt ; nec cum eo non modo 
Patrum quemquam, sed ne cognatos quidem aut affines, 
Postremo ne fratres quidem A. et T. Manlios : quod ad 
um diem nunquam usu venisset, ut in tanto diserimine 
On ef proximi vestem mutarent. « Ap. Claudio in vincula 
ducto, C. Claudium inimicum Claudiamque omnem 
gentem sordidatam fuisse, Consensu opprimi popularem 
Vrum, quod primus a patribus ad plebem defecisset. » 
Quum dies venit, quæ, præter cœtus multitudinis sedi- 

0sasque voces , et largitionem et fallax indicium , perti- 
nentia proprie ad regni crimen ab accusatoribus objecta 
sini reo, apud neminern auctorem invenio : nec dubito 
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tive criminelle de royauté; je ne les trouve dans 
aucun auteur : elles durent cependant étre assez 
graves, puisque l’hésitalion du peuple tint non à 
la cause, mais au lieu. Remarquons ici, pour l’ins- 
truction des hommes, combien de nobles actions 
ont pu être rendues non pas seulement stériles, 
mais même odieuses par la honteuse passion de 
régner. Manlius produisit, dit-on, près de qua- 
tre cents citoyens dont il avait, sans intérêts, ac- 
quitté les dettes, empêché qu’on ne vendit les 
biens, ou qu'on n’adjugoât la personne. Après 
cela, ne se bornant pas à rappeler les honneurs 
qu’il avait obtenus à la guerre, il en apporta des 
preuves éclatantes : les dépouilles de trente enne- 
mis tués par lui, ef quarante récompenses reçues 
| de ses généraux, parmi lesquelles on distinguait 
deux couronnes murales, huit civiques. 11 pro- 
| duisit en outre les citoyens sauvés par lui des 
mains de l'ennemi ; entre autres C. Servilius, 
maitre de la cavalerie, qui était absent, et qu’il 
nomma. On ajoute qu'après avoir rappelé ses 
| exploits dans un langage qui s'élevait à la hau- 
| teur du sujet, parlant comme il avait agi, il mit 
{à nu sa poitrine couverte de nobles cicatrices ; 
qu’ensuite, les yeux tournés vers le Capitole, il 
supplia Jupiter et les autres dieux de le secourir 
dans son infortune, et d’inspirer au peuple ro- 
main, dans sa détresse, les sentiments dont ils l'a- 
vaient animé lui-même pour la défense du Capi- 
tole et le salut du peuple romain ; qu’enfin il con- 
| jura ses juges, ensemble et séparément, decontem- 
pler le Capitole et la citadelle, etdese tourner vers 
| ies dieux immortels en pronongant son jugement. 


| haud parva fuissé, quum damnandi mora plebi non in 
fausa, sed in 10C0, fuerit. Illud notandum videtur, ut 
! sciant homines, quæ et quanta decora fœda cupiditas regni 
| non ingrata solum, sed invisa etiam, reddiderit. Ho- 
| mines prope quadragintos produxisse dicitur, quibus 
| sine fenore expensas pecunias tulisset, quorum bona 
: venire, quos duci addictos prohibuisset. Ad hæc de- 
| cora quoque belli non commemorasse tantum, sed pro: 
| fulisse etiam conspicienda, spolia hostium cæsorum ad 
| triginta; dona imperatorum ad quadraginta : in quibus 
! insignes duas murales coronas, civicas octo. Ad hæc ser- 
vatos ex hostibus cives produxisse; inter quos GC. Servi- 
lium magistrum equitum absentem nominatum. Et quum 
ea quoque, quæ bello gesta essent, pro fastigio rerum 
oratione etiäm magnifica, facta dictis æquando, memo- 
rassef, nudasse pectus insigne cicatricibus bello acceptis;: 
et identidem, Capitolium spectans, Jovem deosque alios 
devocasse ad auxilium fortunarum suarum : precatusque 
esse, ut, quam mentem sibi Capitolinam arcem prote- 
genti ad salutem populi Romani dedissent, eam populo 
romano in su discrimine darent : et orasse singulos uni- 
versosque, uf Capitolium atque arcem intuentes, ut ad 
deos immortales versi, de se judicarent. In campo Man- 
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Comme c'était au Champ-de-Mars que le peuple 
s’assemblait pour les comices par centuries, et que 
l'accusé, les mains tendues vers le Capitole, avait 
cessé de prier les hommes pour invoquer les dieux, 
les tribuns jugèrent ques'ils ne détournaient les 
yeux mêmes des citoyens du souvenir de tant de 
gloire, jamais, dans ces esprits préoccupés du bien- 
fait de Manlius, la reconnaissance ne laisserait pé- 
nétrer la conviction deson crime. On prorogea donc 
le jugement, et l'on convoqua le peuple dans le bois 
sacré de Pétélie, hors dela porte Nomentane, d’où 
l'on ne pouvait voir le Capitole. Là, prévalut l’ac- 
eusation, et par ces hommes inflexibles fut pro- 
noncée une sentence fatale, odieuse même aux 
juges. Selon quelques auteurs, il fut condamné 
par des duumvirs institués pour juger les crimes 
contre l'état. Les tribuns le précipitèrent de la 
roche Tarpéienne, et le même lieu fut pour le 
même homme, un monument d’insigne gloire 
et de honteux châtiment. Après sa mort, il fut deux 
fois flétri; l’une par la république ; car, comme 
sa maison s'élevait au lieu où se trouvent aujour- 
d'huile templeet l'atelier de Monéta, le peuple dé- 
créta que nul patricien n’habiterait désormais dans 
la citadelle ou au Capitole; l’autre par sa famille ; 
la famille Manlia, ayant décidé, par un arrêté, 
« Que nul de ses membres, à l'avenir, ne pour- 
rait s'appeler M. Manlius. » Telle fut la fin de cet 
homme qui, s’il ne fût né dans un état libre, eût 
été digne de mémoire. Bientôt le peuple, qui n’a- 
vait plus rien à craindre de lui et ne se rappelait 
que ses qualités, le regretta ; et une peste étant 
survenue peu après, cette triste calamité, dont 
on n’aperceyait point la cause, parut au plus 


tio quum centuriatim populus citaretur, et reus, ad Ca- 
pitolium manus tendens, ab hominibus ad deos preces 
avertisset; apparuit tribunis, nisi oculos quoque homi- 
num liberassent ab tanti mémoria decoris, nunquam fore 
in præoccupatis beneficio animis vero crimini locum. Ita 
prodicta die, in Pœtelinum lucum extra portam Nomen- 
tanam, unde conspectus in Capitolium non esset, conci- 
lium populi indictum est. Ibi crimen valuit, et obstinatis 
animiis triste judicium, invisumque eliam judicibus, fac- 
tum. Sunt qui per duumviros, qui de perduellione an- 
quirerent, Creatos, auctores sint damnatum. Tribuni de 
saxo Tarpeio dejecerunt; locusque idem in uno homine et 
eximiæ gloriæ monumentum et pæœnæ ultimæ fuit. Ad- 
jectæ mortuo notæ sunt : publica una; quod, quum do- 
mus ejus fuisset, ubi nunc ædes afque officina Monetæ 
est, latum ad populum est, ne quis patricius in arce aut 
Capitolio habitaret : gentilitia altera; quod gentis Manliæ 
decreto cautum est, ne quis deinde M. Manlius vocaretur. 
Hunc exitum habuiït vir, nisi in libera civitate natus esset, 
menmorabilis. Populum brevi, postquam periculum ab eo 
nullum erat, per se ipsas recordantem virtutes, deside- 
riurm ejus tenuit. Pestilentia etiam brevi consecüta, nullis 
occurrentibus fantæ cladis causis, ex Manliano supplicio 
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grand nombre la conséquence du supplice de Man- 
lius. « On avait souillé le Capitole du sang de son 
libérateur, et les dieux n'avaient souffert qu'à 
contre cœur qu'on immolât, pour ainsi dire, sous 
leurs yeux, l'homme qui avait arraché leurs tem- 
ples aux mains de l'ennemi. » 

XXI. À cette peste succéda la disette,, et, à la 
nouvelle de ces maux, l’année suivante, éclatè- 
rent en même temps plusieurs guerres. Alors 
étaient tribuns militaires avec puissance de con- 
suls, L. Valérius pour la quatrième fois, À. Man- 
lius pour la troisième, Ser. Sulpicius pour la troi- 
sième, L. Lucrétius, L. Émilius pour la troisième, 
et M. Trébonius. Outre les Volsques, que le sort 
ramenait éternellement contre nous comme pour 
exercer le soldat romain; outre les colonies de 
Circéia et de Vélitres, qui, depuis longtemps, 
préparaient leur défection , et le Latium sur lequel 
on ne pouvait compter, de nouveaux ennemis, 
les Lanuviens eux-mêmes, peuple jusqu'alors sifi- 
dèle , surgirent tout à coup. Les sénateurs, per- 
suadés que tant d'audace ne venait que de ce qu'ils 
avaient laissé si longtemps impunie la défection 
de leurs concitoyens , les Véliternes , décréta qu'à 
la première occasion il serait proposé au peuple 
de leur déclarer la guerre. Afin dele mieux dispo: 
ser à celte campagne, on créa des quinquem- 
virs pour le partage des terres du Pomptinum, 
et des triumivirs pour l'établissement d'une colonie 
à Népète. Alors on proposa au peuple qu'il eût à 
ordonner la guerre, ét, contre l'avis des tribuns du 
peuple, la guerre fut ordonnée par toutes les tri: 
bus. On fit, dès cette année, les préparatifs; mais 
la peste empêcha l’armée de se mettre en marche. 


magnæ parti videri orta : «Violatum Capitoliun esse sant- 
guine servatoris : nec diis cordi fuisse pœnam ejus ob- 
latam prope oculis suis, a quo sua templa erepta e Maut- 
bus hostium essent. » : 
XXI. Pestilentiam inopia frugum , et vulgatam utrins- 
que mali famam anno insequente multiplex bellum exce= 
pit, L. Valerio quartum, A. Manlio tertium, Ser: Sul- 
picio tertium, L. Lucretio, L. Æmilio tertium, M. Tr SE 
bonio, tribunis militum consulari potestate. Hostes 1011, 
præter Volscos, velut sorte quadam prope in æternum 
exercendo romano militi datos, Circeiosque et Velitras 
colonias jam diu molientes defectionem, et suspectum 
Latium, Lanuvini etiam, quæ fidelissima urbs fuerat, 
subito exorti. Id Patres rati contemptu accidere, quod 
Veliternis civibus suis fam diu impunita defectio essel, 
decreverunt, ui primo quoque tempore ad populum fer- 
retur de bello üis indicendo : ad quam militiam quo parè- 
tior plebes esset, quinqueviros Pomptino agro dividendo, 
et triumviros Nepete coloniæ deducendæ creaverunt: 
Tum, ut bellum juberent, latum ad populum est : ét, 
quicquam dissuadentibus tribunis plebis, omnes tribus 
bellum jusserunt. Apparatum eo anno béllum est; exercilus 
propter pestilentiam non eductus. Eaque cunctatio colonis 
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Ce délai donnait le temps aux colons de conjurer 
le sénat; et une grande partie des habitants aurait 
appuyé l'envoi d’une humble députation à Rome, 
si la peur de quelques particuliers n'eût, comme 
toujours, traversé l'intérêt public. Les auteurs de 
la défection, craignant qu’on ne les rendit respon- 
sables du crime, et qu’en expiation on ne les li- 
vrât au ressentiment des Romains, détournèrent 
les colonies des mesures de conciliation, et non 
contents de s'opposer, dans le sénat, à l'envoi de 
députés , ils portèrent une grande partie du peu- 
-_ple à aller ravager le territoire de Rome : nouvel 
outrage qui éloigna tout espoir de paix. Celle an- 
née aussi courut, pour la première fois, le bruit 
d’une défection des Prénestins. À la mollesse avec 
laquelle le sénat répondit aux dénonciations des 
Tusculans, de ceux de Gabies et du Lavicum, dont 
ce peuple avait ravagé les terres, on vit bien que 
s’il n’ajoutait pas foientière à ces accusations, c’est 
qu'il eût voulu qu'elles fussent moins fondées. 
XXII. L'aunée suivante, Sp. et L. Papirius, 
nouveaux tribuns militaires avec puissance de con- 
suls, meneérent les légions à Vélitres; leurs quatre 
collègues, Ser. Cornélius Maluginensis, tribun 
-pour la quatrième fois, Q. Servilius, Ser. Sulpi- 
cius, L. Émilius, pour la quatrième fois, restèrent 
pour que la ville se trouvât gardée au cas où l’on 
annoncerait quelque nouveau mouvement de l'É- 
trurie; car tout était suspect de ce côté. A Véli- 
tres on combattit avec succès une armée auxiliaire 
de Prénestins, plus nombreuse en quelque sorte 
que les troupes de la colonie; la proximité de 
la ville fut tout à la fois pour l'ennemi la cause 


spatium dederat deprecandi senatum; et magna hominum 
pars eo, ut legatio supplex Romam mitteretur , inclina- 
bat : ni privato, ut fit, periculo publicum implicitum 
esset, auctoresque defectionis ab Romanis , metu ne, soli 
crimini subjecti, piacula iræ Romanorum dederentur, 
avertissent colonias a consiliis pacis. Neque in senatu so- 
lum per eos legatio impedita est, sed magna pars plebis 
. incitata, ut prædatum in agrun romanum exirent. Hæc 
nova injuria exturbavit omnem spem pacis. De Prænesti- 
norum quoque defectione eo anno primum fama exorta ; 
arguentibusque eos Tusculanis, et Gabinis, et Lavicanis, 
quorum in fines incursatum erat, ita placide ab senatu 
responsum est, ut minus credi de criminibus, quia nol- 
lent ea vera esse, appareret. 

XXIT. Insequenti anno Sp. et L. Papirii, novi tribuni 
Militum consulari potestate, Velitras legiones duxere; 
Juatuvr collegis, Ser. Cornelio Maluginense quartum, 
Q: Servilio, Ser. Sulpicio, L. Æmilio quartum, tribunis 
ad præsidium urbis, et si qui ex Etruria novi motus nun- 
tiarentur (omuia enim inde suspecta erant), reliclis. Ad 
Vélitras adversus majora pæne auxilia Prænestinorum , 
quam ipsam colonorum multitudinem, secundo prælio 
Pugnatum est; ita ut propinquitas urbis hosti et causa 
Malurioris fugæ, et unum ex fuga receptaculum esset. 
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d'une fuite plus prompte, et, dans cette fuite, son 
unique asile. Les tribuns renoncèrent à attaquer 
la place, parce que l’entreprise était douteuse, et 
qu'ils ne voulaient point combattre de manière à 
détruire la colonie. Les dépêches qu'ils envoyèrent 
à Rome au sénat pour annoncer leur victoire 
étaient plus sévères pour les Prénestins que pour 
les Véliternes. En conséquence, par un sénatus- 
consulte et par l’ordre du peuple, on déclara la 
guerre aux Prénestins : ceux-ci, s’alliantaux Vols- 
ques, marchèrent, l'année suivante, sur Satri- 
cum, colonie du peuple romain, l’emportèrent 
d'assaut, malgré l’opiniâtreté avec laquelle les co- 
lons se défendirent , et abusèrent horriblement de 
la victoire. Indignés de cette conduite, les Ro- 
mains créèrent M. Furius Camille, pour la seo- 
tième fois, tribun militaire ; on lui donna pour 
collègues A. et L. Postumius Régillensis, et L. Fu- 
rius, avec L. Lucrétius et M. Fabius Ambustus. 
A M. Furius fut décernée extraordinairement la 
guerre volsque. Le sort désigna pour l’assister le 
tribun L. Furius, ce qui fut moins heureux pour 
l’état que pour Camille, auquel ce choix fournit 
une matière à toute louange : car il releva, comme 
général, l'affaire presque perdue par la témérité 
de son collègue; et comme simple particulier, il 
chercha plutôt à se l’attacher par cette faute, qu’à 
s’en faire pour lui-même un titre de gloire. Déjà 
d’un âge avancé, Camille était prêt à prononcer, 
dans les comices, le serment usilé pour excuse de 
santé; le peuple ne voulut pas y consentir : une 
âme pleine de sève vivifiait encore cette forte poi- 
trine ; il avait conservé l’entier usage de ses sens, 


Oppidi oppugnatione tribuni abstinuere; quia et anceps 
erat, nec in perniciem coloniæ pugnandum censebant. 
Lileræ Romam ad senatum cum victoriæ nuntiis, acrio- 
res in Prænestinum, quam in Veliternum hostem , missæ. 
Itaque ex senatusconsulto populique jussu bellum Præ- 
neslinis indictum : qui, conjuncii Volscis, anno inse- 
quente Satricum, coloniam populi Romani pertinaciter 
a colonis defensam , vi expugnaruut, fœdeque in captis 
exercuere victoriani. ÆEam rem ægre passi Romani, 
NM. Furium Camillum septimum tribunum militum crea- 
vere. Additi collegæ À. et L. Postumii Regillenses, ac 
L. Furius, cum L. Lucretio et M. Fabio Ambusio. Vol- 
scum bellum M. Kurio extra ordinem decretum. Adjutor 
ex tribunis sorte L. Furius datur ; non tam e republica, 
quam ut collegæ materia ad omnem laudem esset ; et pu- 
blice , quod rem temeritate ejus prolapsam restituit; et 
privatim , quod ex errore gratiam potius ejus sibi , quain 
suam gloriam, petit. Exactæ jam ætatis Camillus erat, 
comitiisquéjurare parato in verba excusandæ valetudini 
sulita consensus populi restiterat : sed vegetun ingenium 
in vivido pectore vigebat , virebatque integris sensibus, et 
‘civiles jam res haud magnopere obeuntem bella excita- 
bant. Quattuor legionibus qualernum milliumr scriplis 
exercitu indicto ad portan Esquilinam ia posterum diem, 
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et si le soin des affaires civiles commençait à Le fa- 
tiguer, la guerre le ranimait. Après avoir levé 
quatre légions de quatre mille hommes chacune, 
il convoque son armée pour le lendemain à la porte 
Esquiline, et marche sur Satricum. Les vainqueurs 
de la colonie, se confiant au nombre de leurs 
troupes, l'attendaient là sans lemoindre effroi. À la 
nouvelle de l’arrivée des Romains, ils s'avancent 


aussitôt en bataille, voulant tenter sans retard 


un combat décisif, afin que les talents d’un chef 
unique, sur lesquels seuls l'ennemi comptait, ne 
lui fussent d'aucune aide. 

XXIIL. Une ardeur semblable animait l’armée 
romaine et l’autre chef, et l'issue de cette lutte 
imminente n'était retardée que par la sagesse et 
l'empire d’un seul homme, qui, en traïînant la 
guerre , cherchait à suppléer aux forces par la rai- 
son. L’ennemi n'en avait que plus d’audace ; déjà 
même, non content de déployer ses lignes sur le 
front de son camp, il s'avance au milieu de la 
plaine, et, portant presque ses enseignes sous les 
palissades ennemies, il affecte une orgueilleuse 
confiance en ses forces. Le soldat romain ne sup- 
portait ces démonstrations qu'avec peine; avec 
plus de peine encore les supportait l’autre tribun 
militaire, L. Furius, qu'entraînaient sa fougue na- 
turelle et celle de son âge, et les espérances d’une 
multitude qui s'enhardissait par l'incertitude 
même de l'événement. Il excitait encore celte 
irritation des soldats, en attaquant sur le seul point 
où cela fût possible, c’est-à-dire sur son âge, l’au- 
torité de son collègue : « La guerre, disait-il à 
chaque instant, est faite pour les jeunes hommes; 
le courage fleurit et se flétrit avec le corps; le 


ad Satricum profectus. {bi eum expugnatores coloniæ 
haudquaquam perculsi, fidentes militum numero, quo 
aliquantum præstabant, opperiebantur. Postquam appro- 
pinquare Romanos senserunt, extemplo in aciem proce- 
dunt, nihil dilaturi, quin periculum summæ rerum fa- 
cerent: ita paucitati hostinm nihil artesimperatoris unici, 
quibus solis confiderent, profuturas esse. 

XXIIT. Idem ardor et in Romano exercitu erat, etin 
altero duce : nec præsentis dimicationis fortunam ulla 
res, præterquam unius viri consilium afque imperium, 
morabatur : qui occasionem juvandarum ratione virium 
trahendo bello quærebat. Eo magis hostis instare, nec 
jam pro castris tantum suis explicare aciem, sed proce- 
dere in medium campi, et vallo prope hestium signa in- 
ferendo, superbam fiduciam virium ostentare. Id ægre 
patiebatur Romanus miles; multo ægrius alter ex tribu- 
pis nilitum L.Furius, ferox quum ætate etingenio, tum 
multitudinis, ex incertissimo sumentis animos, spe infla- 
tus. Hic per se jam milites incitatos insuper instigabat 
elevando, qua una poterat, ætate auctoritatem collegæ : 
« Juvenibus bella data, dictitans, et cum corporibus vi- 
gere et deflorescere animos; cunctalorem ex acerrimo 
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guerrier le plus actif devient un temporiseur; 
et le même homme qui, à l’arrivée, avait cou- 
tume d’emporter les camps et les villes du pre- 
mier choc, maintenant engourdi usait le temps 
derrière les palissades. Qu’espérait-il par Jà? ac- 
croître ses forces, ou diminuer celles de l’ennemi? 
Quelle occasion, quel moment, quel lieu deman- 
dait-il pour dresser des embüûüches? C’étaient bien 
là les froids et languissants projets d’un vieillard. 
Camille avait désormais assez de vie, assez de 
gloire : convient-il de laisser vieillir avec ce corps 
mortel les forces d’une cité qui deit être immor- 
telle? » Ces discours lui avaient gagné l’armée 
entière; et comme de toutes parts on demandait 
le combat : «Nous ne pouvons, M. Furius, dit-il, 
contenir l’ardeur du soldat; et l’ennemi, dont 
nous avons, par nos lenteurs, augmenté l'audace, 
nous insulte avec un mépris intolérable. Seulcon- 
tre tous, consens à céder, laisse-toi vaincre dans le 
conseil, et tu n’en seras que plus tôt vainqueur 
dans le combat.» À cela Camille : « Jamais, jus- 
qu’à ce jour, dans les guerres qui ont été conduites 
uniquement sous ses auspices, ni lui ni le peu- 
ple romain n’ont eu à se plaindre de ses plans 
ni de la fortune ; aujourd'hui il sait qu'il a un co 
Jègue qui légale en pouvoir et en autorité, et qui 
a, de plus que lui, la vigueur de l’âge. Pour. 
qui est de l’armée , il a l'habitude de la comman- 
der, non d’être commandé par elle; mais il ne 
peut s'opposer à la volonté de son collègue. Que 
celui-ci fasse donc, avec l’aide des dieux, ce quil 
croit avantageux à la république. Lui, il demande, 
comme une grâce due à son âge, à n'être point au 
premier rang ;ilest prêt d’ailleursà remplir tousles 


_bellatore factum; et, qui adveniens castra urbesque pri- 


mo impetu rapere sit solitus, eum residem intra vallum 
tempus terere : quid accessurum suis, decessurumve 
hostium viribus sperantem ? quam occasionem ; quod 
tempus, quem insidiis instruendis locum ? Frigere ac {Or- 
pere senis consilia. Sed Camillo quum vitæ satis, lu 
gloriæ esse. Quid attinere, cum mortali corpore un0; 
civitatis, quam immortalem esse deceat, pati consene- 
scere vires ? » His sermonibus tota in se averterat casira; 
et, quum omnibus locis posceretur pugna, «Sustinere, 
inquit, M. Furi, non possumus impetum militum: ei 
bostis, cujus animos cunctando auximus, jam minime 
toleranda superbia insultat. Cede unus omnibus, ei Pa- 
tere te vinci consilio, ut maturius bello vincas.» Ad ea 
Camillus : « Quæ bella suo unius auspicio gesta ad cam 
diem essent, negare in is neque se, neque populum 
Romanum, aut consilii sui, aut fortunæ pœnituisse * 
nune scire, se collegam habere jure imperioque parem; 
vigore ætatis præstantem. Itaque se, quod ad exercitum 
attineat, regere consuesse, non repi : collegæ imperium 
se non posse impedire. Diis bene juvantibus ageref, quod 
e republica duceret. AÆtati suæ se veniam etiam pelere 
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devoirs d’un vieillard à la guerre. L'unique prière 
qu'il adresse aux dieux immortels, c’est qu'un 
revers ne vienne pas justifier la sagesse de son 
conseil. » Mais, ni les hommes n’écoutèrent un 
si salutaire avis, ni les dieux une si pieuse prière. 
Celui des deux chefs qui a voulu le combat range 
en baiaille la première ligne; Camille fortifie Ja 
réserve, et dispose en ayant du camp un vigou- 
reux détachement. Du haut d'une éminence, spec- 
tateur attentif, il observe l'issue d’une mesure 
qu’un autre a conseillée. 

XXIV. À peine au premier choc les armes eu- 
rent-elles retenti, que par ruse, non par crainte, 
l'ennemi lâcha pied. Une colline, dont la pente 
était assez douce, se trouvait derrière lui, entre 
sa ligne et son camp; et, grâce au nombre de ses 
troupes , il avait pu laisser au camp quelques vail- 
Jantes cohortes armces et toutes prêtes, qui, la 
lulte une fois engagée, devaient, dès que l'ennemi 
approcherait du retranchement, fondre sur lui. 
Le Romain, poursuivant en désordre l'ennemi qui 
recule, se laisse attirer dans une position désavan- 
tageuse, et favorise ainsi la sortie. Alors l'effroi 
se met parmi les vainqueurs : la vue d’un second 
ennemi et le penchant de la vallée font plier l'ar- 
mée romaine. On est pressé par les troupes frai- 
ches des Volsques, et ceux qui avaient feint de 
fuir recommencent le combat. Déjà ce n’était plus 
une retraite; le soldat romain, oubliant son ar- 
deur récente et sa vieille gloire, avait tourné le 
dos, fuyait à la course, et regagnait le camp en 
déroute. Alors, Camille, placé sur un cheval par 
ceux qui l'entourent, s'élance vers eux, et leur 


ne in prima acie esset : quæ senis munia in bello sint, 
üis se non defuturum. Id a diis immortalibus precari, ne 
qui casus suum Consilium laudabile efficiat.» Nec ab ho- 
Minibus salufaris sententia, nec a dis tam piæ preces 
auditæ sunt. Primam aciem auctor pugnæ instruit, sub- 
sidia Gamillus firmat, validamque stationem pro castris 
Opponit : ipse edito loeo spectator intentus in eventumn 
alieni consilii constitit. 

XXIV. Simul primo concursu conerepuere arma, 
hostis dolo, non metu , pedem retulit. Lenis ab tergo cli- 
vus erat inter aciem et castra : et, quod multitudo sup- 
peditabat, aliquot validas cohortes in castris armatas 
instructasque reliquerant, quæ inter commissum jam 
certamen , ubi vallo appropinquasset hostis, erumperent. 
Romanus, cedenfem hostem effuse sequendo in locum 
iniquum pertractus, opportunus huic erupfioni fuit. Ver- 
sus itaque in victorem terror et novo hoste, et supina 
valle Romanam inelinayit aciem. Instant Volsci recentes, 
qui e castris impetum fecerant; integrant et illi pugnam, 
qui simulata cesserant fuga. Jam non recipiebat se Ro- 
Manus miles, sed, immemor recentis ferociæ veterisque 
decoris, terga passim dabat, atque effuso cursu castra 
repetebat :quum Camillus, subjectus a circumstantibus 
10 équum, et raplim subsidiis oppositis, « Hæc est, in- 
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opposant son corps de réserve : « Voilà donc, 
soldats, dit-il, le combat que vous demandiez ! 
Quel homme ou quel dieu pouvez-vous accuser? 
C’est votre faute, à vous, si imprudents naguère 
et maintenant si lâches! Après avoir suivi un au- 
tre chef, suivez à présent Camille; et, comme 
toujours sous ma conduite, sachez vaincre: Pour- 
quoi regardez-vous les palissades et le camp? Nul 
de vous n’y rentrera que vainqueur. » La honte 
d'abord arrêta leur fuite; puis, voyant avancer 
les enseignes, l’armée se retourner contre l'en- 
nemi, et leur chef, illustré par tant de triomphes 
et si vénérable par son âge, se jeter aux premiers 
rangs, Où il y avait le plus de peine et de danger, 
ils s'adressent de mutuels reproches, ils s'encou- 
ragent les uns les autres avec un cri joyeux qui 
parcourt toute la ligne. L'autre tribun non plus 
ne manque pas à son devoir : envoyé vers les ca- 
valiers par son collègue qui ralliait l'infanterie, il 
ne leur fait point de reproches (ayant partagé leur 
faute, il avait peu d'autorité pour les blâmer); mais 
renonçant au ton du commandement pour prendre 
celui de la prière, il les conjure, chacun en par- 
liculier et tous ensemble, « de le sauver de l’op- 
probre de‘cette journée, dont les malheurs re- 
tomberaient sur lui .Malgré le refus, la défense de: 
mon collègue, j'ai mieux aimé, dit-il, m’associer 
à la témérité de tous qu’à la sagesse d’un seul. Ca- 
mille, quelle que soit votre fortune, y trouvera sa 
gloire; moi, si le combat n’est rétabli (ce qui serait le 
plus affreux malheur), outre ma part de l'infortune 
générale, je subirai seul toute la honte. » Ils ju 
gèrent convenable, au milieu de ces lignes flot- 


quit, milites, pugna , quam poposcitis? Quis homo, quis 
deus est, quem accusare possitis? Vestra illa temeritas, 
vesira ignavia hæc est. Secuti alium ducem, sequimini 
nune Camillum; et, quod ductu meo soletis, vincite. 
Quid vallum et eastra spectatis? neminem vestrum illa, 
uisi victorem, receptura sunt. » Pudor primo tenuit ef- 
fusos; inde, ut circumagi signa, obvertique aciem vide- 
runt in hostem, et dux, præterquam quod tot insignis 
triumphis, etiam ætate venerabilis, inter prima signa, 
ubi plurimus labor periculumque erat, se offerebat, in- 
crepare singuli se quisque etalios, et adhortatio in vicem 
totam alacri clamore pervasit aciem. Neque alter tribunus 
rei defuit : sed missus a collega restituente peditum 
aciem ad equites , non castigando (ad quam rem leyiorem 
auctorem eum culpæ societas fecerat), sed, ab imperio 
totus ad preces versus, orare singulos universosque, «ut, 
se, reum fortunæ ejus diei , crimine eximerent. Abnuente 
ac prohibente collega, temeritatis me-omnium potius s0- 
cium, quam unius prudentiæ, dedi. Camillus in utraque 
vestra fortuna suam gloriam videt : ego, ni restituitur 
pugna (quod miserrimum est), fortunam cum omuibus, 
infamiam solus sentiam.» Optimum visum est, in flu- 
ctuantem aciem fradi equos, et pedestri pugna inyadere 
hostem. Eunt insignes armis animisque , qua premi parte 
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tantés, de quitter leurs éhevaux et d'attaquer à 
pied l'ennemi. Aussi remarquables par leur cou- 
rage que par leur armure, ils vont partout où ils 
voient l'infanterie plus vivement pressée. Ni le 
cœur des chefs, ni celui des soldats ne faiblit un 
moment dans cette lutte décisive. Aussi lévéne- 
ment se ressentit de cel effort de courage : une 
vraie déroute emporta les Volsques par le même 
chemin qui avait vu leur fuite simulée ; un grand 
nombre périrent dans le combat et dans la fuite ; le 
reste daus le camp qui fut emporté du même choc; 
il y en eut cependant plus de pris que de tués. ? 
XXV. Comme dans le recensement des prison- 
niers on avait reconnu quelques Tusculans, on 
les sépara des autres , et on les conduisit aux tri- 
buns : interrogés, ils avouèrent que c'était de l’a- 
veu de leur nation qu'ils avaient pris du service. 
Éprouvant une certaine crainte à la vue d’un en- 
nemi si voisin, Gamille annonça « Qu'il allait aus- 
sitôt mener lui-même ces prisonniers à Rome, afin 
que le sénat n’ignorât point que les Tusculans s’é- 
taient détachés de son alliance. Pendant ce temps, 
son collègue, s’il y consentait, aurait seul le com- 
mandement du camp et de l’armée. » Un seul 
jour avait appris à celui-ci à ne point préférer son 
opinion à un meilleur avis: toutefois, ni lui ni 
personne dans l’armée ne pouvait supposer que 
Camille montrât beaucoup d’indulgence pour une 
faute qui avait jeté la république en un si grand 
péril; car, tant à Rome qu’à l’armée c'était une 
opinion généralement établie que, dans cette alter- 
pative du combat livré aux Volsques, le revers et 
la déroute devaient être imputés à L. Furius, et 
qu'à M. Furius appartenait tout l'honneur du suc- 


maxime pedifum copias vident : nihil neque apud duces, 
ueque apudmilites, remittitur a summo certamine anirai. 
Sensitérgo eventus virtutis enisæ opem; et Volsci, qua 
modo simulatomelu cesserant, ea in veram fugam effusi, 
magna pars et in ipso certamine, et post in fuga cæsi : 
ceteri in castris, quæ capta eodem impetu sunt; plures 
iamen capti, quam oCcisi. 

XXV. Ubi in recensendis caplivis quum Tusculani ali- 
quot noscitarentur, secreti ab aliis ad tribunos adducun- 
tur, percunctantibusque fassi, publico consilio se mili- 
tasse. Cujus tam vicini belli metu Camillus motus, «ex- 
templo se Romam captivos ducturum, ait, ne Patres 
ionari sint, Tusculanos ab societate descisse : castris 
éxercituique interim, si videatur, præsit collega.» Do- 
cumento unus dies fuerat, ne sua Consilia melioribus præ- 
ferret. Nec tamen aut ipsi, aut in exercilu cuiquam satis 
placato animo Gamillus laturus culpam ejus videbatur, 
qua data in tam præcipitem casum respublica esset, et 
quum in exercitu, tum Romæ cGnstans omnium fama 
erat, quum varia fortuna in Volscis gesta res esset . ad- 
versæ puguæ fugæque in L. Furio culpam, secundæ 
decus omue penes M. Furium esse. Introductis in se- 
nabum captivis, quum bello persequendos Tusculauos 
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cès. Les prisonniers introduits dans le sénat il 
fut décrété qu'on ferait la guerre aux Tuscu- 
lans, et que Camiile en serait chargé :‘il demanda 
qu'on lui donnât un aide pour cette entre: 
prise : autorisé à choisir parmi ses collègues, il 
choisit, contre l'attente de tous, L. Furius; mo- 
dération par laquelle, tout en atténuant la honte 
de son collègue, il s'attira une immense gloire. On 
n’eut point à combattre les Tusculans : par une 
paix obstinée ils repoussèrent là vengeance de 
Rome, ce qu’ils n'auraiént pu faire par leurs ar- 
mes. Lorsqu'ils virent les Romains entrer sur 
leurs terres, ils ne quittèrent point les lieux voi- 
sins de la route, et ne cessèrent point de cultiver 
leurs champs : des portes ouvertes de la ville, une 
foule d'habitants en toge s’avancerent à la rencon- 
tre des généraux ; on apporta avec complaisance 
au camp, de la ville et des campagnes, des vi- 
vres pour l’armée. Camille posa son camp en avant 
des portes. Curieux de savoir s’il Y avait dans la 
ville ces mêmes apparences de paix qu’on affectait 
dans les campagnes, il entra : il y trouva les mai- 
sons et les boutiques ouvertes, toutes les mar- 
chandises exposées , étalées comme à l'ordinaire, 
chaque ouvrier occupé à son travail ; dans les 
écoles retentissaient les voix des adolescents qui 
apprenaient leurs leçons ; les rues étaient pleines 
de peuple, principalement d'enfants et de fem- 
mes allant de côté et d’autre, chacun où l’appe- 
laient ses habitudes et ses affaires ; nulle part, rien 
qui ressemblât à de la peur, ou même à de l’étonne- 
ment. Il regardait tout autour de lui, cherchant 
des yeux quelques signes de guerre: pas la moindre 
trace d’un objet enlevé de sa place ou mis en vue 


Patres censuissent, Camilloque id bellum mandassent; 
adjutorem sibi ad eam rem unum petit : permissoque, 
ut ex collegis optaret, quem vyellet, contra spem Omnium 
E. Furium optavit. Qua moderatione animi quum collegæ 
levavit infamiam, tum sibi gloriam ingentem peperit. Nec 
fuit cum Tusculanis bellum; pace constanti vim Roma- 
nam arCuerunt. quam armis non poterant. Intrantibus 
fines romanis non demigratum ex propinquis itineri lOCis, 
non cultus agrorum intermissus : patentibus portis urbis, 
togati obviam frequentes imperatoribus processere : COM- 
meatus exercitui comitet in castra ex urbe et ex aglis 
devehitur. CGamillus, castris ante portas positis, eademne 
forma pacis , quæ in agris ostentaretur, etiam intra ME 
nia esset, scire cupiens: ingressus urbem, ubi patentes 
januas , et tabernis apertis proposita omnia in medio vidit, 
infentosque opifices suo quemque operi, et ludos litera- 
rum strepere discentium vocibus, acrepletas semitas, inter 
vulgus aliud, puerorum ei mulierum huc atque illue 
euntium, qua quémque suorum usuum causæ ferrent 
nihil usquam, non pavidis modo , sed ne mirantibus que 
dem simile; circumspiciebat omnia, ioquirens oculis, 
ubinam bellum fuisset. Adeo nec amotæ rei usquam , nec 
oblatæ ad tempus vestigium ullum erat: sed ita Omnia 
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à dessein ; mais partout une si constante et si 
tranquille paix , qu’on eût pu croire que même un 
simple bruit de guerre n'élait pas arrivé jusque là. 

XXVI. Vaincu par cette patience des ennemis, 
il fait convoquer leur sénat : « Seuls jusqu'ici, 
Tusculans, dit-il, vous avez trouvé les véritables 
armes , les véritables forces pour vous défendre 


contre la colère des Romains. Allez à Rome trouver 


le sénat; les sénateurs jugeront ce que vous avez 
mérité le plus, ou d’être punis d’abord, ou d’être 
pardonnés maintenant : pour moi je ne puis pré- 
venir une faveur qui doit être un bienfait public; 
c'est assez que je vous laisse la liberté de la solli- 


citer ; le sénat fera à vos prières l'accueil qu'il ju- 


gera convenable. » Les Tusculans vinrent à Rome; 
ct, quand on vit arriver tristement dans le vesti- 
bule de la curie le sénat d’un peuple naguère 
notre allié fidèle, les sénateurs romains s’attendri- 
rent, et les firent appeler avec des paroles hospi- 
talières plutôt qu'hostiles. Le dictateur tusculan 
parla en ces termes : « Vous nous avez déclaré et 
porté la guerre, Pères conscrits, et tels vous nous 
voyez paraître aujourd'hui dans le vestibule de 
voire curie, tels et avec ces armes et dans cet ap- 
pareil nous sommes sortis à la rencontre de vos 
généraux et de vos légions. Voilà quelle a été et 
quelle sera toujours notre conduite et celle de no- 
tre peuple, à moins qu'un jour nous ne recevions 
des armes de vous et pour vous. Nous rendons 
grâces à vos généraux ef à vos armées de ce 
qu'ils en ont cru leurs yeux plutôt que leurs oreil- 
les, et que, là où ils n’ont rien vu d'hostile, 
‘ils n'ont point commis d’hostilités. Nous implo- 
rons de vous la paix que nous ayons observée et 


consfanti tranquilla pace, ut eo vix fama belli perlata vi- 
deri posset. 

XXVI. Victusigitur patientia hostium, senatum eorum 
YOcari jussit. « Soli adhuc, inquit, Tusculani, vera arma 
verasque vires, quibus ab ira Romanorum vestra tutare- 
Mini, invenistis. Ite Romam ad senatum: æstimabunt 
Patres, utrum plus ante pœnæ, an nunc yeniæ meriti 
sitis. Non præcipiam gratiam publici beneficii. Depre- 
Candi potestatem a me habueritis ; precibus eventum ve- 
stris senatus, quem videbitur, dabit. » Postquam Romam 
Tusculani venerunt , senatusque paullo ante fidelium so- 
ciorum méstus in vestibulo Curiæ est conspectus, moti 
extemplo Patres, vocari eos jam tum hospitaliter magis, 
quam hostiliter, jussere. Dictator Tusculanus ita verba 
fecit : « Quibus bellum indixistis, intulistisque , Patres 
consCripti, sieut nunc videtis nos stantes in vestibulo Cu- 
riæ vesiræ, ita armati paratique obviam imperatoribus 
legionibusque vestris processimus. Hic noster, hic plebis 
n0stræ babitus fuit, eritque semper, nisi si quando a vobis, 
Proque vobis, arma acceperimus. Gratias agimus et du- 
cibus vestris et exercitibus, quod oculis mMagis , -Quam 
auribus, crediderunt; et, ubi nihil hostile erat, ne ipsi 
quidem fecerunt. Pacem quam nos præstitimus, eam a 
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nous vous prions de reporter la guerre partou! 
où on vous la fait. S'il nous faut éprouver dou- 
loureusement ce que peuvent contre nous vos ar- 
mes, nous J'éprouverons désarmés. Telles sont nos 
intentions : fassent les dieux immortels qu’elles 
nous soient aussi heureuses qu’elles sont pures. 
Quant aux griefs qui vous ont poussés à déclarer 
la guerre, sans réfuter par des paroles ce qui est 
détruit par les faits, nous pensons, toutefois, que, 
fussent-ils réels, notre aveu, après un si éclatant 
repentir, serait sans danger. On peut vous outra- 
ger tant que vous serez dignes de semblables sa- 
tisfactions.» Tel fut à peu près le langage des Tus- 
culans. Ils obtinrent d'abord la paix, et peu de 
temps après, le droit de cité. Les légions furent 
ramenées de Tusculum. 

XXVIL. Camille, qui s'était encore illustré par 
sa prudence et sa valeur dans la guerre volsque , 
par son bonheur dans l'expédition de Tusculum, 
et dans l’une et l’autre par sa patience et sa mo- 
dération singulière envers son collègue , sortit de 
magistrature. On créa tribuns militaires, pour 
l’année-suivante, L. et P. Valérius Lucius pour la 
cinquième fois, Publius pour la troisième, C: Ser- 
gius pour la troisième également, L. Ménénius 
pour la seconde, Sp. Papirius et Ser. Cornélius 
Maluginensis. Gette année eut aussi besoin de cen- 
seurs, à cause de bruits vagues qui couraient con- 
cernant les dettes, charge dont l'odieux était 
encore exagéré par les tribuns du peuple, etd'au- 
tre part, atténué par ceux qui avaient intérêt à 
attribuer les embarras des débiteurs à leur mau- 
vaise foi plutôt qu'à l’état de leur fortune. On 
créa censeurs C. Sulpicius Camérinus, Sp. Postu- 


vobis petimus; bellum eo, sicubi est, avertatis, preca- 
mur. In nos quid arma polleant vestra, si patiendo expe- 
riundum est, inermes experiemur. Hæc mens nostra est : 
di immortales faciant, tam felix, quam pia. Quod ad 
crimina attinet, quibus moti bellum indixistis, etsi re- 
victa rebus verbis confutare nihil attinet, tamen , etiamsi 
vera sint, vel fateri nobisea, quum tam evidenter pœni- 
tuerit , tutum censemus. Peccetur in vos, dum digni sitis, 
quibus ita satisfiat. » Tantum fere verborum ab Tuscu- 
lanis factum. Pacem in præsentia, nec ita multo post ci- 
vitatem etiam, impetraverunt; ab Tusculo legiones re- 
ductæ. 
* XXVIT. Camillus consilio et virtute in Volsco beïlo, 
felicitate in Tusculana expeditione, utrobique singulari 
adversus collegam patientia et moderatione insignis , ma= 
gistratu abïit ; creatis tribunis militaribusin insequentem: 
annum, L. et P. Valeriis, Lucio quintum, Publio ter- 
tium, et C. Sergio tertium, L. Menenio secundum, 
Sp. Papirio , Ser. Cornelio Maluginense. Censoribus 
quoque eguit annus, maxime propter incertam famam: 
æris alieni; aggravantibus summam etiam invidiæ ejus 
fribanis plebis, quum ab iis elevaretur, quibus fide magis, 
quam fortuna, debentium laborare creditum videri expe- 
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mius Régillensis. Ils étaient déjà entrés en fonctions 
quand la mort de Postumius, que le scrupule reli- 
gieux défendit de remplacer, vint interrompre 
leurs travaux, En conséquence, Sulpicius abdiqua 
sa magistrature, et d'autres censeurs furent créés; 
mais un vice dans leur élection lesempêcha d’exer- 
cer. On n’osa point risquer une troisième élec- 
tion; il semblait queles dieux ne voulussent point, 
cette année, la censure. Les tribuns protestaient 
que c'était là une véritable dérision. « Le sénat, 
disaient-ils, recule devant ces tables publiques, 
qui attesteraient le cens de chacun; ïl ne veut 
point laisser voir cette masse de dettes qui prou- 
verait qu'une partie des citoyens dévore l’autre ; 
et en attendant, le peuple obéré est livré à tous 
ses ennemis. On cherche la guerre de tous côtés 
indistinctement; on promène les légions d'An- 
tium à Satricum, de Satricum à Vélitres, et de 
là à Tusculum. Maintenant on menace des armes 
romaines, Latins, Herniques, Prénestins, et cela 
plus en haine du citoyen que de l'ennemi, afin 
d’écraser le peuple sous les armes, sans Jui per- 
mettre de respirer à la ville, sans lui laisser le loi- 
sir de songer à la liberté, d'assister aux assem- 
blées publiques, où il entendrait de temps à au- 
tre la voix tribunitienne réclamant un soulage- 
ment à tant de charges, un terme à tant d'injus- 
tices de toute sorte. Que si le peuple se souvient 
de la liberté des ancêtres, il ne souffrira pas 
qu'on adjuge un citoyen pour de l'argent prêté; 


* ni qu'on fasse une levée avant de s’être occupé 


des dettes, ayant d’avoir avisé aux moyens de 
les réduire, avant que chacun sache bien ce 


diebat. Creati censores C. Sulpicius Camerinus, Sp. 
Postumius Regillensis : cæptaque jam res morte Posiu- 
mii, quia collegam suffici censori religio erat , interpel- 
lataest. Igitur quum Sulpicius abdicasset se magistratu, 
censores ali, vitio creati, non gesserunt magistratum. 
Tertios creari, velutdiis non accipientibus in eum annum 
censuram, religiosum fuit. Fam vero ludificationem ple- 
bis tribuni ferendam negabant. « Fugere senatwm testes, 
tabulas publicas, census cujusque, quia nolint conspici 
summam æris alieni, quæ indicatura sit, demersam par- 
tem a parte civitatis : quum interim obæratam plebem 
objectari aliis atque aliis hostibus. Passim jam sine ullo 
discrimine bella quæri. Ab Antio Satricum ;: ab Satrico 
Velitras, inde Tusculum legiones ductas. Latinis, Her- 
nicis, Prænestinis jam intentari arma; civium magis 
quam hostium odio; ut in armis terant plebem, nec res- 
pirare in urbe, aut per otium libertatis meminisse sinant, 
aut consistere in concione, ubi aliquando audiant. vocem 
tribuniciam, de levando fenore et fine aliarum injuria- 
xum agentem. Quod si sit animus plebi memor patrum 
libertatis, se nec addici quemquam civem romanum ob 
creditam pecuniam passuros, neque delectum haberi; 
donec , inspecto ære alieno, initaque ratione minuendi 
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qui lui appartient, ce qui appartient à autrui, s'il 
lui reste un corps libre, ou s’il le doit aussi aux 
fouets de ses tyrans. » Le prix offert à la sédition 
excita la sédition sur l'heure. Au moment où une 
foule de débiteurs venaient d’être condamnés, et 
où le sénat, au bruit des armements des Prénes- 
tins, venait de décréter l’enrôlement de nou- 
velles légions, le peuple, secondé par les tri- 
buns, s'opposa à ce que ces mesures eussent au- 
cun effet. Les tribuns ne permettaient pas qu'on 
emmenât les citoyens condamnés, et les jeunes 
gens se refusaient à donner leurs noms. Pour le 
présent, ce qui inquiétait les sénateurs, ce n’était 
pas tant l'exécution des jugements prononcés con- 
tre les débiteurs que la levée; car on annonçait 
déjà que l'ennemi, parti de Préneste, avait pris 
position sur le territoire de Gabies. Cependant 
cette nouvelle même, loin d’effrayer les tribuns 
du peuple, n'avait fait que les animer encore 
dans leur projet de résistance, et rien ne put élein- 
dre la sédition dans Rome, que la guerre, quand 
elle arriva, pour ainsi dire, au pied de ses murs. 
XXVIHI. En effet, quand les Prénestins appri- 
rent qu'on n’avait point levé d'armée à Rome, 
ni désigné de général, que les patriciens et le 
peuple étaient en lutte, leurs chefs, profitant de 
l'occasion, emmènent des troupes à la hâte, ra- 
vagent en passant la campagne , et portent leurs 
enseignes jusqu’auprès de la porte Colline. Grande 
fut l'épouvante dans Rome : on crie aux al- 
mes ; on court sur les remparts et aux portes; 
enfin on abandonne la sédition pour Ja guerre, € 
l’on nomme dictateur T. Quinetius Cincinnatus. 


ejus, sciat unusquisque, quid sui, quid alieni sit : Super- 
sit sibi liberum corpus, an id quoque nervo debeafur: » 
Merces seditionis proposita confestim seditionem excita- 
vit, uam et addicebantur multi, et ad Prænestini famam 
belli novas legiones scribendas Patres censuerant; qu® 
utraque simul auxilio tribunicio et consensu plebis impe- 
diri cœpta. Nam neque duci addictos tribuni sinebant, 
neque juniores nomina dabant. Quum Patribus minor 
præsens Cura creditæ pecuniæ juris exsequendi, quam 
delectus, esset; quippe jam a Præneste profectos hostes 
in agro Gabino consedisse nuntiabatur. Interim tribun0s 
plebis fama ea ipsa irritaverat magis ad susceptum Cer- 
tamen, quam deterruerat : neque aliud ad seditionel 
exstinguendam in urbe, quam prope illatum mœænibus 
ipsis bellum,, valuit. 
XXVIIL. Nam quumesset Prænestinis nuntiatum; nul 
lum exercitum conscriptum Romæ, nullum ducem cer” 
tum esse, Patres acplebem in semetipsos versos : occasl0- 
nem rati duces eorum, raptim agmine acto, pervastalis 
protinus agris, ad portam Collinam signa intulere. Ingen$ 
in urbe trepidatio fuit. Conclamatum ad arma, COnCUP- 
sumque in muros atque portas est : tandemque , ab sedi- 
tione ad bellum versi, dictatorem T, Quinctium Cincinr 
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Celui-ci nomma À. Sempronius Atratinus maître 
de la cavalerie. À cette nouvelle (tant cette ma- 
gistrature était redoutée), les ennemis s'éloignè- 
rent des murailles, et la jeunesse romaine se sou- 
mit à l'édit sans résistance. Tandis qu’on lève une 
armée à Rome, l'ennemi va placer son camp non 
loin du fleuve Allia : de là il dévaste au loin la cam- 
pagne, se vantant « De s'être porté dans un lieu 
fatal à la république romaine, et qu'il allait y 
être témoin de la même terreur, de la même dé- 
route que dans la guerre des Gaulois. En effet, si 
le jour seul d’Allia est pour les Romains uu sujet 
de crainte, jusque là qu'ils l'ont frappé d’un inter- 
dit religieux, et marqué du nom de ce lieu; com- 
bien plus encore doivent-ils redouter PAllia lui- 
même, qui rappelle un si grand désastre? Là sans 
doute ils croiront voir les visages farouches, ils 
croiront entendre la voix terrible des Gaulois. » 
Tirant de ces choses vaines de vaines pensées, ils 
avaient commis leurs espérances à la fortune de 
celieu. Les Romains, de leur côté : « Partout où 
ils trouvent un ennemi latin, ils savent assez que 
c'est le même qu'ils ont vaincu au lac Régille, et 
tenu dans la paix et dans l'oppression pendant 
cent ans. Ce lieu , qui leur rappelle un désastre, 
les animera à détruire la mémoire de leur honte, 
loin de leur faire craindre qu'il y ait une terre 


où le destin leur ait interdit la victoire. Bien plus, 


si les Gaulois eux-mêmes se présentaient de nou- 
veau en ce lieu, les Romains combattraient comme 
ils ont combattu à Rome pour reconquérir leur 
patrie, et comme, le jour suivant, à Gabies, où 
ils ont obtenu par leurs efforts que, de tant d’en- 
nemis qui avaient pénétré dans les murs de Rome, 


patum creayere. Is magistrum equitaum À. Sempronium 
Atratinum dixit. Quod ubiauditum est (tantus ejus magi- 
stratus terror erat), simul hostes amœænibus recessere, et 
juniores Romani ad edictum sine retractatione convenere. 
Dum conseribitur Romæ exercitus, castra interim ho- 
stium haud procul Allia flumine posita : inde agrum late 
populantes, « fatalem se urbi Romanæ locum cepisse, » 
inter se jactabant : « Similem pavorem inde ac fugam 
fore, ac bello Gallico fuerit. Etenim, si diem, contactum 
religione, insignemque nomine ejus loci, fimeant Ro- 
Mani, quanto magis Alliensi die Alliam ipsam, monu- 
mentum tantæ cladis, reformidaturos? Species profecto 
his ibi truces Gallorum sonumque vocis in oculis atque 
in auribus fore. » Has inanium rerum inanes ipsas vol- 
ventes cogitationes , fortunæ loei delegaverant spes suas. 
Romani contra, « Ubicunque esset Latinus hostis, satis 
scire, eum esse, quem, ad Regillum lacum devictum, 
centum annorum pace obnoxia tenuerint. Locum , insig- 
nent memoria cladis, irritaturum se potius ad delendam 
memoriam dedecoris, quam ut timorem faciat, ne qua 
terra sit nefasta victoriæ suæ. Quin ipsi sibi Galli si of- 
ferantur illo loco, se ita pugnaturos, ut Romæ pugnave- 
rint in repetenda patria, ut postero die ad Gabios ; tune, 
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pas un ne pût porter chez eux la nouvelle de leurs 
succès et de leurs revers. » 

XXIX. C'est dans ces sentiments que les deux ar- 
mées se trouvèrent en présence sur les bords de 
PAIÏlia, Quand le dictateur romain se vit en face de 
l'ennemi rangé et prêt à combattre : « Ne vois-tu 
pas, À. Sempronius, dit-il, qu'ils ont compté 
sur la fortune de ce lieu en prenant position sur 
l’Allia ? Puissent les dieux immortels ne leur avoir 
point donné de plus sûr gage de confiance, ni de 
secours meilleur! Pour toi, qui comptes sur tes 
armes et ton courage, mets-toi à la tête de tes 
cavaliers, et lance-les au milieu de l’armée enne- 
mie; moi, avec les légions, je porterai nos en- 
seignes contre leurs lignes troublées et éperdues. 
Venez-nous en aide, dieux témoins des serments | 
Venez punir comme ils le méritent ceux qui vous 
ont outragés ef qui se sont placés sous voire pro- 
tection pour nous trahir ! » Les Prénestins ne ré- 
sistèrent ni aux Cavaliers, ni aux fantassins : au 
premier choc, au premier cri, leurs rangs furent 
rompus; puis, leurs troupes ne pouvant tenir sur 
aucun point, ils tournent le dos. Culbutés, dis- 
persés et emportés par la frayeur au-delà de leur 
camp, ils ne suspendirent leur course qu’en vue 
de Préneste. Là, ces fuyards se rallient, et s’em- 
parent d’une position qu'ils fortifient à la hâte : ils 
avaient craint que s'ils se réfugiaient dans leurs 
murs, on ne brûlât aussitôt leurs campagnes, et 
qu'après une entière dévastation on ne mit le siége 
devant la ville. Mais lorsque, après avoir pillé 
leur camp sur l’Allia, le romain vainqueur appa- 
rut, ils abandonnèrent aussi ce retranchement, 
et se croyant à peine en sûreté derrière leurs rem- 


quum effecerint, ne quis hostis, qui mœnia Romana in- 
trasset, nunlium secundæ adversæque fortunæ domum 
perferret. » 
XXIX. His utrimque animis ad Alliam ventum est. 
Dictator Romanus, postquam in conspectu hostes erant 
instructi intentique, « Videsne tu, inquit, À Semproni, 
loci fortuna illos fretos ad Alliam constitisse? Nec illis dii 
immortales certioris quicquam fiduciæ, majorisve quod 
sit auxilii, dederint! At, tu, fretus armis animisque, con- 
citatis equis invade mediam aciem : ego cum legionibus 
in turbatos trepidantesque inferam signa. Adeste, dii tes- 
tes fæderis , et expetite pœnas, debitas simul vohis viola- 
tis, nobisque per vestrum numen deceptis.» Non equitem, 
non peditem sustinuere Prænestini : primo impetu ac 
clamore dissipati ordine sunt. Dein, postquam nullo loco 
constabat acies, terga vertunt ; consternatique, et præter 
castra etiam sua pavore prælati, non prius se ab effuso 
cursu sistunt, quam in conspectu Præneste fuit. Ibi ex 
fuga dissipati, locum, quem tumulituario opere commu- 
nirent, capiunt : ne, si intra mœnia se recepissent, ex- 
templo ureretur ager, depopulatisque omnibus obsidio 
urbi inferretur. Sed , postquam, direptis ad Alliam 
castris, victor romanus aderat, id quoque munimentum 
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parts, ils se renferment dans la ville de Préneste. 
Outre cette ville, il y en avait hnit autres-sous la 
domination des Prénestins : on y porta la guerre 
tour à tour; on les prit sans beaucoup de peine, 
et ensuite on mena l’armée à Vélitres. Cette place 
fut également emportée, et alors on revint à Pré- 
neste, l’objet principal de cette guerre. On n'eut 
pas besoin d'employer la force; la ville capitula. 
T. Quinctius, après avoir remporté la victoire 
dans une bataille rangée, pris deux camps en- 
nemis, forcé neuf villes, et recu Préneste à com- 
position, rentra dans Rome. ]l triompha, et porta 
au Capitole une statue de Jupiter Imperator, en- 
levée de Préneste. Elle fut consacrée entre la cha- 
pelle de Jupiter et celle de Minerve; et au-des- 
sous fut scellée une tablette, monument de ses 
exploits, avec une inscription conçue à peu près 
en ces termes : « Jupiter et tous les dieux ont 
donné à T. Quinctius, dictateur, de prendre neuf 
villes. » Vingt jours après son élection, il abdiqua 
la dictature. 

XXX. On tint ensuite les comices pour l'élection 
des tribuns militaires, avec puissance de consuls : 
il en sortit un nombre égal de patriciens et de 
plébéiens. Les patriciens nommés furent P. et 
G. Manlius, avec L. Julius : le peuple donna 
G. Sextilius, M. Albinius, L. Antistius. Les Man- 
lius, qui l’emportaient en naissance sur les plé- 
béiens et en crédit sur Julius, furent, sans que 
Von eût consulté le sort, et sans examen préalable, 
extraordinairement chargés de la campagne con- 
tre les Volsques : ce dont bientôt eux-mêmes et les 
sénateurs, qui leur avaient confié cette charge, 
se repentirent. Avant d’avoir reconnu le pays, ils 


relictum, et, vix mœnia tuta rati, oppido se Præneste 
includunt. Octo præterea oppida erant sub ditione Præ- 
nestinorum. Ad ea circumlatum bellum : deincepsque, 
haud magno certamine captis, Velitras exercitus ductus. 
Eæ quoque expugnalæ : tum ad caput belli Præneste ven- 
tum. Id non vi, sed per deditionem, receptum est. 
T. Quinctius, semel acie victor, binis castris hostium, 
noyem oppidis vicaptis, Præneste in deditionem accepto, 
Romam revertit : friumphansque signum, Præneste de- 
vectum, Jovis Imperatoris in Capitoliumtulit. Dedicatum 
est inter cellam Jovis ac Minervæ ; tabulaque sub eo fixa, 
monumentum rerum gestarur, his ferme incisa literis fuit: 
« Jupiter atque divi omnes hoc dederunt, ut T. Quin- 
ctius dictator oppida novem caperet. » Die yicesimo , 
quam Creatus erat, dictatura se abdicavit. 

XXX. Comitia inde habita tribunorum militum consu- 
lari potestale; quibus æquatus patriciorum plebeiorum- 
que numerus, Ex Patribus creati P. et C. Manlüi, cum 
L. Julio : plebes CG. Sextilium, M. Albinium, L. Antis- 
fium dedit. Manlüs, quod genere plébeios, gratia Julium 
anteibant, Volsci provineia, sine sorte, sine compara- 
fione, extra ordinem data : cujus et ipsos post modo, et 
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envoyèrent des cohortes au fourrage; sur un faux 
bruit qu’elles étaient enveloppées, ils marchèrent 
à la hâte à leur secours, sans même avoir le soin 
de retenir l’auteur de la nouvelle, lequel était un 
ennemi latin qui s'était donné à eux pour soldat 
romain ; et eux-mêmes tombèrent dans une em- 
buscade. Là, tandis qu'ils se maintiennent sur un 
terrain désavantageux, par le seul courage des 
soldats qui se font tuer et qui tuent, ailleurs, le 
camp romain, assis dans la plaine, est emporté 
par l’ennemi. D'un côté comme de l’autre les in- 
térêts de la république furent trahis par l'impru- 
dence et l’inhabilité des généraux : tout ce qui 

put survivre de la fortune du peuple romain ne 
fut sauvé que par la valeur du soldat qui tint 
ferme, même sans chef. Dès que ces événements 
furent connus à Rome, on voulut d’abord nom- 

mer un dictateur ; mais comme on apprit que les 

Volsques demeuraient tranquilles, et qu’il ne pa- 
rut pas qu’ils dussent profiter ni de la victoire, ni 

de l'occasion, on rappela l’armée et les généragx. 

On fut alors en repos , au moins du côté des Vols- 

ques; car il y eut à la fin de l’année quelque alarme. 
par suite d’une insurrection des Préneslins et des 


‘ peuplades latines qu'ilsavaient soulevées. La même 


année , on enrôla de nouveaux colons pour Sétia 
qui se plaignait elle-même de manquer dha- 
bitants. Au milieu des malheureuses chances de la 
guerre, on eut pour consolation la paix domestique, 
conquête des tribuns militaires plébéiens, due au 
crédit et à l’ascendant qu’ilsavaient surleurordre. 

XXXI. Le commencement de l’année suivanle 
fut marqué par une violente sédilion qui sal- 
luma sous les tribuns militaires avec puissance 


| Patres, quidederant, pœnituit. Inexplorato pabulatum co- 


hortes misere. Quibus veluf circumyentis, quum id falso 
nuntiatum esset, dum, præsidio ut essent, citali ferun- 
tur, ne auctore quidem asservato, qui eos, hostis Latinus 
pro milite Romano , frustratus erat, ipsi in insidias-pr&- 
cipitavere. Ibi dum iniquo loco sola virtute militum res- 
tantes. cæduntur cæduntque, castra interim Romana, 
jacentia in campo, ab altera parte hostesinyasere. Ab du: 
cibus utrobique prodilæ temeritate atque inscitia res. 
Quidquid superfuit fortunæ populi Romani, id militum 
etiam sine rectore stabilis virtus tutata est. Quæ ubi Ro” 
mam suntrelata, primum dictatorem dici placebat: deinde, 
postquam quietæ resex Volscis afferebantur, el apparuit, 
nescire eos victoria ef fempore ati, reyocati etiam inde 
exercitus ac duces : otiumque inde, quantum a Volscis, 
fuit. Id modo extremo anno tumultuatum, quod Prænes- 
tini concifatis Latinorum populis rebellarunt. Eodem 
anno Setiam, ipsis querentibus penuriam hominum , nOVI 
coloni ascripti. Rebusque haud prosperis bello, domesticè 
quies, quam tribunorum militum ex plebe gr'atia majes- 
tasque inter suos obtinuit, solatium fuit. rs 
XXXI. Insequentis anni principia statim seditione ir 
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de consuls, Sp. Furius, Q: Servilius, élu pour la 
seconde fois ; G. Licinius, P. Clélius, M. Horatius, 
L. Géganius. L'objet et la cause de cette sédition, 
c'étaient les dettes : Sp. Servilius Priscus et Q. 
Clélius Siculus, noramés censeurs pour en connai- 
tre, furent arrêtés dans leur travail par la guerre. 
Des messages alarmants d’abord , et ensuite des 
fuyards de la campagne annoncèrent que les lé- 
gions des Volsques avaient envahi les frontières 
et dévastaient en tous sens le territoire romain. 
Dans cette situation critique, loin que la ter- 
reur du dehors comprimât les luttes intestines, 
la puissance tribunitienne ne s’opposa qu'avec 
plus de violence aux enrôlements : il fallut que le 
sénat consentit à ce que la perception du tribut 
et les poursuites contre les débiteurs fussent sus- 
pendues pendant toute la durée de la guerre. 
Quand ce répit eut été gagné au peuple, aucun 
empêchement ne fut plus mis aux levées. Des lé- 
gions récemment enrôlées on trouva bon de for- 
mer deux armées, et de les diriger séparément 
sur le territoire volsque. Sp. Furius et M. Hora- 
tius marchent à droite, vers la côte maritime, sur 
Antium ; Q. Servilius et L. Géganius à gauche, 
vers les montagnes, sur Ecetra. Ni l’ün ni l’au- 
tre ne rencontrèrent l'ennemi. En conséquence 
commença le pillage; mais ce ne fut pas un 
brigandage sans ordre et à la course, comme 
le pillage des Volsques, qu'encourageaient les 
discordes de l'ennemi et qu'effrayaient sa valeur ; 
ce fut la juste vengeance d’une armée justement 
irritée, vengeance rendue plus terrible encore par 
sa durée. En effet, les Volsques, qui craignaient 
à chaque instant de voir sortir de Rome une ar- 


genti arsere, tribunis militum consulari potestate Sp. Fu 
ri0, Q. Servilio secundum , C. Licinio, P. Clælio, 
M. Horatio, L. Geganio. Erat autem et materia et causa 
seditionis æs alienum : ejus noscendi gratia Sp. Servilins 
Priscus, Q. Clælius Siculus censores facti, ne rem age- 
rent, bello impedili sunt. Namque trepidi nuntii primo, 
fuga deinde ex agris, legiones Volscorum ingressas fines, 
Popularique passim romanum agrum, attulere. In qua 
irepidatione tantum abfuit, ut civilia certamina terror 
externus cohiberet, ut contra eo violentior potestas fri- 
bunicia impediendo delectui esset : donec conditiones im- 
positæ Patribus, ne quis, quoad bellatum esset, tributum 
daret, aut jus de pecunia credita diceret. Eo laxamento 
Plebi sumpto, mora delectui non est facta. Legionibus 
novis scriptis, placuit, duos exercitus in agrum Volscum 
legionibus divisis duci. Sp. Furius, M. Horatius dextror- 
sus maritimam oram atque Antium, Q. Servilius ‘et 
L. Geganius læva ad montes Ecetram pergunt. Neutra 
Parte hostis obvius fuit. Populatio itaque non illi Vagæ Si- 
Milis, quam Volseus latrocinii more, discordiæ hostium 
fretus, et virtutem metuens, per trepidationem raptim 
fecerat , sed ab justo exercitu justa ira facta , spatio quo- 
que temporis gravior. Quippe a Volscis, timentibus, ne 
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mée, avaient borné leur incursion aux extrémités 
du territoire : le Romain , au contraire, qui vou- 
lait attirer l'ennemi au combat, avait intérêt à 
séjourner sur ses terres. Aussi on brûla foutes les 
habitations éparses des campagnes, et même quel- 
ques villages ; on ne laissa ni un arbre fruitier, 
ni les semis qui pouvaient promettre une moisson; 
on emporta tout un butin d'hommes et de bes- 
tiaux trouvés hors des murs; après quoi les deux 
armées furent ramenées à Rome. 
XXXIT. Après un court délai accordé aux débi- 


teurs pour respirer, lorsque l’on fut une fois tran- 


quille du côté de l'ennemi, on recommença vive- 
ment à les poursuivre, et loin d’avoir à attendre 
quelque diminution de leurs anciennes dettes, ils 
durent en contracter de nouvelles, à cause d'un 
tribut imposé pour la construction en pierres de 
taille d’un mur désigné par les censeurs : le peu- 
ple fut contraint de subir cette charge, ses tri- 
buns n’ayant point d’enrôlement à combattre. Bien 
plus, vaincu par l'influence des principaux ci- 
toyens, il ne nomma pour tribuns militaires que 
des patriciens, L. Émilius, P. Valérius, pour la 
quatrième fois ; CG. Véturius, Ser. Sulpicius, L. et 
G.-Quinctius Cincinnatus. Par la mêmeinfluence, 
pour repousser les Latins et les Volsques, dont les 
légions réunies étaient campées près de Satricum, 
on parvint à faire prêter serment sans obstacle à 
toute la jeunesse et à lever trois armées : l’une de- 
vait garder la ville; une autre devait, en cas d’a- 
lerte, marcher contre les premiers mouvements 
qui surviendraient de côté ou d'autre; la troisième, 
de beaucoup la plus forte, partit pour Satricum, 
sous le commandement de P. Valérius et L. Émi- 


interim exercitus ab Roma exiret, incursiones in extrema 
finium factæ erant : romano contra etiam in hostico mo- 
randi causa erat, ut hostem ad certamen eliceret. Itaque 
omnibus passim tectis agrorum, vicisque etiam quibus- 
dam exustis, non arbore frugifera, non satis in spem 
frugum relictis, omni, quæ extra mœnia fuit, homioum 
pecudumque præda abacta, Romam utrimque exercitus 
reducti. 

XXXII. Parvo intervallo ad respirandum debitoribus 
dato , postquam quiete res ab hostibus erant, celebrari 
de integro jurisdictio; et tantum abesse spes veteris le- 
vandi fenoris , ut tributo noyum fenus contraheretur in 
murum , a censoribus locatum saxo quadratp faciundum: 
cui succumbere oneri coacta plebes ; quia quem delectum 
impedirent, non habebant tribuni plebis. Tribunos eliam 
militares patricios omnes, coacta principum opibus, fecit, 
L. Æmilium, P. Valerium quartum, GC. Veturium , Ser. 
Sulpicium, L. et G. Quinctios Cincinnatos. Lisdem opi- 
bus obtinuere, ut adversus Latinos Volscosque, qui con- 
junctis legionibus ad Satricum castra babebant, nullo 
impediente omnibus junioribus sacramento adactis, tres 
exercitus scriberent : unum ad præsidium urbis, al{erum, 
qui, si qui alibi motus exstitisset, ad subita belli mitti 
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lius. Là, comme on trouva l'armée ennemie ran- 
gée dans la plaine, on attaqua sur-le-champ; mais 
au moment où l’on avait sinon la victoire du 
moins bon espoir de vaincre, une pluie qui 
tomba à flots vint mettre fin au combat. Le len- 
demain, on recommença. Pendant quelque temps, 
les légions latines surtout, qu’une longue alliance 
avait formées aux leçons de la milice romaine , se 
maintinrent avec une valeur et une chance égales; 
mais la cavalerie ayant chargé, jeta le désordre 
dans leurs rangs; l'infanterie en profita et porta 
en avant ses enseignes : autant l’armée romaine 
gagnait de terrain, autant en perdait l'ennemi ; 
et dès que la ligne de bataille plia, rien ne put 
résister à la valeur romaine. Mis en déroute, les 
ennemis coururent non vers leur camp, mais vers 
Satricum, à deux milles de là; ils furent taillés 
‘en pièces, principalement par la cavalerie; le 
camp fut pris et pillé. La nuit suivante, ils quit- 
tèrent Satricum, et, d’une marche qui ressemblait 
à une fuite, se dirigèrent sur Antium. L'armée 
romaine suivit de près leurs traces; mais la 
peur fut plus agile que la colère, et les ennemis 
entrèrent dans la ville avant que le Romain püût 
harceler ou retarder leur arrière - garde. Quel- 
ques jours furent employés à ravager la cam- 
pague, les Romains n’ayant point l'appareil né- 
cessaire pour l’assaut des murailles , et l'ennemi 
n'étant pas en force pour tenter les chances d’un 
combat. : 
XXXIII. Sur ces entrefaites, une querelle s’é- 
leva entre les Antiates et les Latins : les Antiates, 
vaincus par les maux qu’ils avaient soufferts, et 


posset ; tertium longe validissimum P. Valerius et L. Æ- 
milius ad Satricum duxere. Ubi quum aciem instructam 
hostium loco æquo invenissent, extemplo pugnatum :et, 
ut nondum satis claram victoriam , sic prosperæ spei pug- 
pam imber ingentibus procellis fusus diremit. Postero die 
iterata pugna : et aliquamdiu æqua virtute fortunaque 
Latinæ maxime legiones, longa societate militiam Roma- 
nam edoctæ, restabant. Eques immissus ordines turbavit: 
turbatis signa peditum illata : quantumque Romana se 
invexit acies, tantum hostes gradu demoti: et ut semel 
inclinavit pugna, jam intolerabilis Romana vis erat. Fusi 
hostes quum Satricum, quod duo millia inde aberat , non 
çcastra, peterent, ab equitatu maxime cæsi: castra capta 
direptaque. Ab Satrico nocte, quæ prœælio proxima fuit, 
fugæ simili agmine petunt Antium : et quum romanus 
exercilus prope vestigiis sequeretur, plus tamen timor, 
quam ira, celeritatis habuit. Priusitaque mœniaintravere 
hostes, quam Romanus extrema agminis capere aut mo- 
rari posset. Inde aliquot dies vastando agro absumpti, 
nec Romanis satis instructis apparatu bellico ad mœænia 
aggredienda, nec illis ad subeundum pugnæ casum. 
XXXIII. Seditio tum inter Antiates Latinosque coorta; 
quum Antiales, vicli malis subactique bello, in quo et 
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réduits par la guerre dans laquelle ils étaient nés 
etavaient vieilli, aspiraient à se rendre; les La- 
tins, reposés par une longue paix, élaient pous- 
sés par la première ardeur d’une défection ré- 
cente à persévérer opiniâtrement dans la guerre : 
celte lutte cessa quand chacun eut reconnu qu'il 
n'étaitau pouvoir d'aucun des deux peuples d’'em- 
pêcher l’autre de poursuivre ses desseins. Les La- 
tins se retirèrent et s'affranchirent de la solidarité 
d’une paix qui leur semblait déshonorante; les 
Antiates, délivrés de ces incommodes arbitres de 
leurs projets pacifiques, remirent leur ville etleurs 
terres aux Romains. Alors les Latins éclatèrent; 
furieux, pleins de rage de ce qu'ils n'avaient pu 
ni causer du tort aux Romains par la guerre, ni. 
relenir les Volsques sous les armes, ils mirent à 
feu la ville de Satricum, leur premier asile dans 
leur déroute, et de toute cette ville, où leurs tor- 
ches n’épargnèrent pas plus les lieux sacrés que 
les lieux profanes, il ne reste que le temple de Ma- 
tuta Mère. Et même, ce ne fut, dit-on, nileurs 
scrupules religieux, ni leur respect des dieux 
qui les arrêtèrent, mais bien une voix formida- 
ble sortie du temple avec de fatales menaces, s'ils 
ne portaient leurs feux impies loin du sanctuaire. 
Le même transport de fureur les porta sur Tuscu- 
Jum dont ils voulaient châtier les habitants, qui, 
après avoir abandonné la ligue commune du La- 
tium, s'étaient faits non-seulement alliés, mas 
citoyens de Rome. Tombant à l'improviste sur la 
ville, dont les portes étaient ouvertes, ils s’en em- 
parèrent au premier cri ; toutefois ils ne prirenl 
point la citadelle où les Tusculans s'étaient rélu- 


nati erant, et consenuerant, deditionem spectarent; La- 
tinos ex diutina pace noya defectio recentibus adhuc che 
mis ferociores ad perseyerandum in bello faterel. juin 
certaminis fuit, postquam ufrisque apparuit, nibil per 
alteros stare, quo minus incepta persequerentur. Latini 
profecti, a societate pacis, ut rebantur, inhonestæ, PO 
vindicaverunt. Antiates, incommodis arbitris salutarlum 
consiliorum remotis, urbem agrosque romanis dedunt. 
Ira et rabies Latinorum, quia nec Romanos bello lædere, 
nec Volscos in armis retinere potuerant, eo erupit, ut Sar 
tricum urbem, quæ receptaculum primum iis advérs® 
pugnæ fuerat, igni concremarent : nec aliud tectum ejus 
superfuit urbis, quum faces pariter sacris profanisque 
injicerent., quam Matris Matutæ templum. Inde 05 nec 
sua religio, nec verecundia deum arcuisse diciturs sed 
vox horrenda, edita templo cum tristibus minis, ni 6° 
fandos ignes procul delubris amovissent. fncensos ea Fa” 
bie impetus Tusculum tulit, obiram, quod, deserto COM: 
muni concilio Latincrum, non in societatem modo Ro 
manam, sed etiam in civitatem, se dedissent: Patentibus 
portis quum improviso incidissent, primo clamore oppr 
dum præter arcem captum est. In arcem oppidani refur 
gere cum conjugibus ac liberis, nuntiosque ROMA ; que 
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giés avec leurs femmes et leurs enfants, et d'où 
ils avaient envoyé des messages à Rome pour in- 
struire le sénat de leur détresse. Avec cette dili- 
gence que la foi du peuple romain considérait 
comme un devoir, une armée partit pour Fuscu- 
lum : elle était conduite par L. Quinctius et Ser. 
Sulpicius, tribuns militaires. Ils voient les portes 
de Tusculum fermées, et les Latins, devenus en 
même temps assiégeants et assiégés, défendre d’un 
côté les remparts de la ville, de l’autre, attaquer 
la citadelle; effrayer et trembler tout ensemble. 
L'arrivée des Romains avait changé les dispositions 
de l'un et de l’autre parti. Les Tusculans avaient 
passé d’une grande terreur à Ja plus vive allé- 
gresse; el les Latins, après avoir compté ferme- 
ment qu'ils prendraient bientôt la citadelle, 
comme ils avaient pris la ville, commençaient à 
n'avoir plus qu'un faible éspoir de se sauver. Au 
cri poussé de Ja citadelle par les Tusculans, lar- 
mée romaine répond par un cri plus terrible en- 
core. Les Latins sont pressés des deux côtés : ils 
ne peuvent ni soutenir l'élan des Tusculans qui se 
précipitent des hauteurs de la citadelle, ni repous- 
ser les Romains qui montent aux remparts et tra- 
vaillent à abattre les barricades des portes, Les 
murs sont d'abord franchis à l’aide d'échelles; 
puis, les barrières des portes tombent brisées ; 
serrés entre deux lignes, par devant et par der- 
rière , les ennemis, à qui il ne reste plus de force 
pour combattre, ni d’issue pour fuir , Sont massa- 
crés des deux côtés jusqu'au dernier. Tusculum 
reconquis , l’armée fut reconduite à Rome. 
XXXIV. À mesure que les succès obtenus cette 
année à la guerre ramenaient partout la paix au 


certiorem de suo casu senatum facerent, misere. Haud 
segnius , quam fide populi Romani dignum fuit, exerci- 
tus Tusculum ductus. L. Quinctius et Ser. Sulpicius tri- 
buni militum duxere. Clausas portas Tusculi, Latinosque 
simul obsidentium atque obsessorum animo hinc mœnia 
Tusculi tueri vident, illinc arcem oppugpare; terrere 
una ac pavere. Adventus romanorum mutaverat utrius- 
que partis animos. Tusculanos ex ingenti metu in sum 
mam alacritatem, Latinos ex prope certa fiducia mox ca- 
piendæ arcis, quoniam oppido potirentur, in exiguam de 
seipsis spem verterat. Tollitur ex arce clamor ab Tus- 
eulanis; excipitur aliquanto majore ab exercitu romano. 
Utrimque urgentur Latini; nec impetus Tusculanorum, 
deturrentium ex superiore loco, sustinent : nec romanos, 
subeuntes mœnia molientesque obices portarum, arcere 
possunt. Scalis prius mœænia capta ; inde effracia clau- 
stra portarum; et quum anceps hostis et a fronte et a 
tergo urgeret, nec ad pugnam ulla vis, nec ad fugam 
loci quicquam superesset, in medio cæsi ad unum Omnes. 
Recuperato ab hosfibus Tusculo, exercitus Romam est 
reductus. 

XXXIV. Quanto magis prosperis eo anno bellis tran- 
quilla omnia foris erant , tanto in urhe vis Patrum in dies 
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dehors, dans la ville eroïssait chaque jour la vio- 
lence des patriciens et les misères du peuple; car, 
en voulant le contraindre à payer ses dettes, on 
Jui ôtait tout pouvoir de se libérer. Aussi, une 
fois leur patrimoine épuisé, ce fut par leur honneur 
et par leur corps que les débiteurs, condamnés et 
adjugés , satisfirent leurs créanciers, et leur sup- 
plice acquittait leur parole. Par suite, les plébéiens, 
non-seulement les plus humbles, mais les princi- 
paux d’entre le peuple, étaient devenus tellement. 
soumis, que loin de disputer aux patriciens le tri- 
bunat militaire, pour lequel ils avaient tant lutté 
autrefois , ils ne cherchaient pas même à solliciter 
ou à prendre en main les magistratures plébéien- 
nes :iln’y en avait pas un qui fût assez hardi, assez 
entreprenant pour se risquer jusque-là, et la pos- 
session d'une dignité que le peuple n’avait eue à 
lui que quelques années semblait à jamais recou- 
vrée par les patriciens. Mais, pour que ce corps n'en 
conçüt pas trop de joie, il survint un léger inci- 
dent qui, comme d'ordinaire , amena les événe- 
ments les plus graves. M. Fabius Ambustus, per- 
sonaage influent parmi les hommes de son ordre, 
et même parmi le peuple, qui savait n'être pas 
méprisé de lui, avait marié l’ainée de ses deux 
filles à Ser. Sulpicius , et la plus jeune à G. Lici- 
nius Stolo, homme considérable, quoique simple 
plébéien ; et cette alliance même, que Fabius n’a- 
vait pas dédaignée , lui avait attiré la faveur de la 
multitude. Le hasard voulut qu’un jour, pendant 
aue les deux sœurs, réunies dans la maison de 
Ser. Sulpicius, tribun militaire, passaient le temps, 
comme d'habitude, à causer ensemble, Sulpicius, 
revenant chez lui au sortir du forum, lelicteur, 


miseriæque plebis crescebant; quum eo ipso, quod ne- 
cesse erat solvi, facultas solvendi impediretur. Itaque, 
quum jam ex re nihil dari posset , fama et corpore , judi- 
cati atque addicti, ereditoribus satisfaciebant, pœnaque 
in vicem fidei cesserat. Adeo ergo obnoxios summiserant 
animos non infimi solum , sed principes etiam plebis, ut 
non modo ad tribunatum militum inter patricios peten- 
dum, quod tanta vi, ut liceret, tetenderant; sed ne ad 
plebeios quidem magistratus capessendos pelendosque ulli 
“viro acri experientique animus esset; possessionemque 
honoris, usurpati modn a plebe per paucos annos, recu- 
perasse in perpetuum Patres viderentur. Ne id nimis læ- 
tum parti alteri esset, parva , ut plerumque solet, rem 
ingentem moliundi causa intervenit. M. Fabii Ambusti, 
potentis viri, quum inter sui corporis homines, tum etiam 
ad plebem, quod haudquaquam inter id genus contemptor 
ejus habebatur , filiæ duæ nuptæ, Ser. Sulpicio major, 
minor C. Licinio Stoloni erat, illustri quidem viro , fa- 
men plebeio : eaque ipsa affinitas haud spreta gratiam 
Fabio ad vulgum quæsierat. Forte ita incidif, ut, in 
Ser. Sulpiciü tribuni militum domo sorores Fabiæ quum 
inter se, ut fit, sermonibus tempus tererent, lictor Sul- 
picii, quum is de foro se domum reciperet, forem, ut 
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suivant l'usage, frappa la porte de sa baguette. 
À ce bruit, la jeune Fabia, pour qui cet usage était 
inconnu, s'étant effravée, sa sœur se prit à rire 
et à s'étonner de son ignorance. Ce sourire piqua 
au vif ce cœur de femme si prompt à s’'émouvoir 
des plus petites choses. J'imagine aussi que la vue 
de cette foule qui suivait le tribun en lui deman- 
dant ses ordres lui fit estimer bien heureux le ma- 
riage de sa sœur, et que cette mauvaise disposi- 
tion, qui porte chacun de nous à ne vouloir pas 
être moins que ses proches, dut lui donner du re- 
gret du sien. Son père, l'ayant trouvée un jour 
l'esprit encore troublé de cette récente blessure, 
il lui demanda « si elle était malade. » Elle vou- 
lut d'abord lui cacher la cause d’un chagrin qui 
n'était ni bienveillant pour sa sœur, ni flatteur 
pour son mari ; mais, insistant avec douceur, il fi- 
nit par lui arracher l’aveu que son chagrin venait 
de cette union inégale qui l'avait mise dans une 
maison où ne pouvaient entrer ni honneurs ni cré- 
dit. Ambustus consola sa fille et lui dit d’avoir bon 
courage; qu'au premier jour elle verrait chez 
elle les mêmes honneurs qu’elle voyait chez sa 
sœur. Dès lors il commença à se concerter avec 
son gendre, après s'être adjoint L. Sextius, jeune 
homme de cœur auquel ilne manquait, pour pou- 
voir aspirer à tout, qu’une naissance patricienne. 

XXXV. Un prétexte se présentait de tenter des 
nouveautés, c'était la masse énorme des dettes. 
« Le peuple ne devait espérer de soulagement à 
ce mal qu'en plaçant les siens au sommet du pou- 
voir. Tel était le but auquel il fallait tendre. A 
force d'essayer et d'agir, les plébéiens avaient déjà 
fait un grand pas; encore quelques efforts, et ils 


mos est, virga percuteret. Quum ad id moris ejus in- 
sueta expavisset minor Fabia, risui sorori fuit, miranti 
ignorare id sororem. Ceterum is risus stimulos parvis 
mobili rebus animo muliebri subdidit : frequentia quoque 
prosequentium rogantiumque, «Numquid vellet? » credo 
fortunatum matrimonium ei sororis visum ; suique ipsam 
malo arbitrio, quo a proximis quisque minime antcir; 
vult, pœænituisse. Confusan: eam ex recenti morsu animi 
quum pater forte vidisset, percunctatus , « Satin’salvæ ? » 
avertentem causam doloris (quippe nec safis piam adver- 
sus sororem , neC admodum in virum honorificam) eli- 
cuit comiter sciscitando , ut fateretur, eam esse causam 
doloris, quod juncta impari esset, nupta in domo , quam 
nec honos nec gratia intrare posset. Consolans inde filiam 
Ambustus bonum animum habere jussit : eosdem prope- 
diem domi visuram honores , quos apud sororem videat. 
Inde consilia inire cum genero cœpit, adhibito L. Sextio, 
strenuo adolescente , et cujus spei nihil præter genus pa- 
tricium deesset. 

XXX V. Occasio videbatur rerum novandarum propter 
ingentem vim æris alieni; cujus levamen mali plebes, 
pisi suis in summo imperio locatis, nullum speraret. «Ac- 
ciugendum ad eam cogitationem essé. Conando agendo- 
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arriveraient au faîte, el ils pourraient égaler en 
dignités ces patriciens qu'ils égalent en mérite. » 
Ils jugèrent à propos de commencer par se faire 
nommer tribuns du peuple : cette magistrature 
leur ouvrirait la voie aux autres dignités. Créés 
tribuns, C. Licinius et L. Sextius proposèrent plu- 
sieurs lois qui toutes étaient contraires au pouvoir 
des patriciens et favorables au peuple. La pre- 
mière, sur les dettes, avait pour but de faire dé- 
duire du capital les intérêts déjà reçus, le reste 
devait se payer en trois ans par portions égales. 
Une autre limitait la propriété, et défendait qu'un 
citoyen possédât plus de cinq cents arpents de 
terres. Une troisième supprimait les élections de 
ttibuns militaires, et rétablissait les consuls, dont 
l'un serait toujours choisi parmi le peuple. Cha- 
cune de ces lois était de la plus haute importance, 
etne pouvait passer sans les plus violentes luttes. 
Aussi, voyant attaquer à la fois toutes les choses 
qui excitent ie plus l'ambition des hommes, la 
propriété, l’argent, les honneurs, les patriciens, 
épouvantés et tremblants, n'ayant trouvé, après 
plusieurs conférences publiques et particulières, 
qu'un seul et unique remède, c'est-à-dire cette 
Opposition tribunitienne déjà tant de fois éprouvée 
dans des luttes antérieures, obtinrent de quel- 
ques tribuns qu’ils combattraient les projets de 
leurs collègues. Dès que ceux-ci virent les {ri 
bus citées par Licinius et Sextius pour donner 
leurs suffrages, ils arrivèrent, soutenus d’un 
renfort de patriciens, et empêchèrent la lecture 
des projets de lois, ainsi que les autres formalités 
en usage pour prendre le vœu du peuple. De nou- 
velles assemblées ayant été souvent encore convo- 


que jam eo gradum fecisse plebeios, unde, si porro an- 
nitantur , pervenire ad summa , et Patribus æquari, ani 
honore, quam virtute, possent, » In præsentià tribunos 
plebis fieri placuit, quo in magistratu sibimet ipsi viam 
ad ceteros honores aperirent. Creatique tribuni C. Lici- 
nius et L. Sextius promulgavere leges omnes adyersus 
opes patriciorum, et pro commodis plebis : unam de ære 
alieno , ut, deducto eo de capite, quod usuris pernume- 
ratum esset, id, quod superesset , triennio æquis portio- 
nibus persolveretur : alteram de modo agrorum, ne quis 
plus quingenta jugera agri possideret : tertiam, ne tri 
bunorum militum comitia fierent, consulumque utique 
alter ex plehe crearetur. Cuncta ingentia, et quæ Siné 
certamine maximo obtineri non possent. Omnium igiur 
simnl rerum, quarum immodica cupido inter mortales 
cest, agri, pecuniæ , honorum, discrimine proposito; con: 
territi Patres, quum trepidassent, publicis privatisque 
consiliis nullo remedio alio, præter expertam multis Jam 
ante certaminibus intercessionem , invento, collegas ad- 
versus tribunicias rogationes comparayerunt. Qui, ubl 
tribus ad suffragium ineundum citari a Licinio Sextioque 
viderunt, stipati Patrum præsidiis , nec recitari rogationes 
ñec solenne quicquam aliud ad sciscendum plebi fierl 
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qüées, mais sans succès, les projets de lois sem- 
blaient écartés à toujours. « À la bonne heure, dit 
alors Sextius, puisque l’on reconnait ici tant de 
force à l'opposition tribunitienne, ce sera aussi 
Farme avec laquelle nous défendrons le peuple. 
Allons, patriciens, indiquez des comices pour des 
élections de tribuns militaires, je ferai en sorte 
que vous trouviez moins de charme à ce mot, Je 
m'oppose, qui vous plaît tant aujourd’hui dans la 
bouche de nos collègues. » Ges menaces n'étaient 
que trop sérieuses : aucune élection, hormis celles 
des édiles et des tribuns du peuple, ne put avoir 
lieu. Licinius et Sextius, réélus tribuns du peu- 
ple, ne laissèrent créer aucun magistrat curule; 
et, comme le peuple renommait toujours les deux 
tribuns, et que ceux-ci empêchaient toujours les 
élections des tribuns militaires , la ville demeura 
ainsi pendant cinq ans privée de ses magistratures. 

XXXVI. Les autres guerres avaient été heureu- 
sement suspendues; mais les colons de Vélitres, 
se prévalant de l’inaction de Rome, qui n’avait pas 
d'armée, firent plusieurs incursions sur les terres 
de la république et osèrent assiéger Tusculum. A 
cette nouvelle et à la voix des Tusculans, de ces 
vieux alliés, de ces nouveaux concitoyens qui de- 
mandaient du secours, un vif sentiment de pudeur 
toucha non-seulement les patriciens , mais le peu- 
ple lui-même. Les tribuns du peuple s'étant dé- 
sistés, un interroi tint les comices, et l’on créa 
tribuns militaires L. Furius, A. Manlius, Ser. Sul- 
picius, Ser. Cornélius, P. et C. Valérius. Ceux-ci 
trouvèrent le peuple moins docile aux levées 
qu'aux comices, et ce ne fut pas sans beaucoup 


passi sunt. Jamque frustra sæpe concilio advocato, quum 


pro antiquatis rogationes essent: « Bene habet, inquit , 
Sextius ; quandoquidem tantum intercessionem pollere 
placet , isto ipso telo tutabimur plebem. Agitedum, comi- 
lia indicite , Patres , tribunis militum creandis : faxo, ne 
juvet vox ista, VETO, qua nunc Concinentes collegas 
nostros tan læti auditis. » Haudirritæ cecidere minæ : 
comitia , præter ædilium tribunorumque plebis, nulla sunt 
habita. Licinius Sextiusque , tribuni plebis refecti, nullos 
Curules magistratus creari passi sunt : eaque solitudo ma- 
gistratuum, et plebe reficiente duos tribunos, et his co- 
Milia tribunorum militum tollentibus , per quinquennium 
urbem tenuit. 

XXXVI. Alia bella opportune quievere : Veliterni co- 
loni, gestientes otio, quod nullus exercitus romanus es- 
set, et agrum romanum aliquoties incursavere , et Tuscu- 
lun: Oppugnare adorti sunt. Eaque res, Tusculanis vete- 
ribus sociis, novis civibus ,; Opem orantibus, verecundia 
maxime non Patres modo, sed eliam plebem, movit. Re- 
Miltentibus tribunis plebis, comitia per inferregem sunt 
habifa ; creatique tribuni militum L. Furius, À. Manlius, 
Ser. Sulpicius, Ser. Cornelius , P.et G. Valeriü, haud- 
qüaquam tam obedientem in delectu , quamin comitiis, 
plebem habuere : ingentique contentione exercitu scripto 
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de peine qu'ils parvinrent à enrôler une armée. 
Ils partirent enfin, repoussèrent de Tusculum 
l'ennemi, et le refoulèrent même jusque dans ses 
murailles; puis, Vélitres fut assiégé avec plus 
de vigueur que ne l’avait été Tusculum. Tou- 
tefois Vélitres ne put être emporté par ceux qui 
en avaient commencé Je siége. On créa aupara- 
vant de nouveaux tribuns militaires : Q. Servilius, 
C. Véturius, À. et M. Cornélius, Q. Quinctius, 
M. Fabius; et ces tribuns même ne firent rien de 
mémorable à Vélitres. Des débats encore plus im- 
portants s'étaient élevés à Rome. En effet, de 
concert avec Sextius et Licinius, qui avaient pro- 
posé les projets de lois, et qu'on avait déjà renom- 
més huit fois tribuns du peuple, un des tribuns 
militaires, le beau-père de Stolon, Fabius, premier 
auteur de ces lois, proclamait hautement la part 
qu il y avait prise. Il s'était d’abord trouvé, dans 
le collége des tribuns du peuple, huit opposants; 
il n’en restait plus que cinq ; et ces tribuns (comme 
il arrive d'ordinaire à ceux qui se séparent de 
leur corps), embarrassés et interdits, bornaient 
leur opposition à répéter ces paroles d'autrui, 
qu'on leur avait apprises comme une leçon: «Une 
grande partie du peuple est dehors, à l’armée, 
devant Vélitres. C’est un devoir de différer les co- 
mices jusqu’au retour des soldats, afin que tout 
le peuple puisse voter sur des choses qui l’inté- 
ressent. » Sextius et Licinius, appuyés par leurs 
collègues et par le tribun militaire Fabius, et, 
grâce à une expérience de tant d'années, de- 
venus habiles à manier les esprits de la multi- 
tude, prenaient à partie les principaux patriciens, 


profecti, non ab Tusculo modo summovyere hostem, sed 
intra suamet ipsum mœnia compulere. Obsidebanturque 
baud paullo vi majore Velitræ, quam Tusculum obses- 
sum fuerat : nec tamen ab ïüis, a quibus obsideri cœptæ 
erant, expugnari potuere. Anfte novi creati sunt tribuni 
militum : Q. Servilius, C. Veturius, A! et M. Cornelii, 
Q: Quinctius, M. Fabius. Nihil ne ab his quidem tribunis 
ad Velitras memcrabile factam. In majore discrimine do- 
mi res vertebantur; nam præter Sextium Liciniumque 
latores legum, jam octavum tribunos plebis refectos , 
Fabius quoque tribunus militum, Stolonis socer , qua- 
rum legum auctor fuerat, earum suasorem se haud du- 
bium ferebat. Et, quum octo ex collegio tribunortim 
plebis primo intercessores legum fuissent, quinque soli 
erant : et (ut ferme solent, qui a suis desciscunt) capti, 
et stupentes animi, vocibus alienis id modo, quod domi 
præceptum erat, intercessioni suæ prætendebant : « Ve- 
litris in exercitu plebis magnam partem abesse : in adyen- 
tum militum comitia differri debere , ut universa plebes 


“de suis commodis suffragium ferret.» Sextius Licinius- 


que , Cum parte collegarum, et uno ex tribunis militum 
Fabio , artifices jam tot annorum usu tractandi animos 


-plebis, primores Patrum -yroductos, interrogando de sin- 


gulis, quæ ferebantur ad populum, fatigabant : « Aude- 
! 
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et les fatiguaient de questions relatives aux lois 
présentées au peuple : « Oseraient-ils, quand on 
distribuait deux arpents de terre aux plébéiens, 
réclamer pour eux-mêmes la libre jouissance de 
plus de cinq cents arpents ? Voudraient-ils possé- 
der chacun les biens de près de trois cents citoyens, 
quand le champ du plébéien serait à peine assez 
grand pour recevoir sa maison et sa tombe? Pren- 
nent-ils donc plaisir à voir le peuple écrasé par 
l'usure, quand le paiement du capital devrait 
l’acquitter, et forcé de livrer son corps aux verges 
et aux supplices? et les débiteurs adjugés et em- 
menés par troupeaux du forum? et les maisons 
des nobles remplies de prisonniers? et partout 
où demeure un patricien, uh cachot pour des 
citoyens? » 

XXXVII. Lorsque, par la peinture de ces in- 
dignités, les tribuns eurent inspiré à la multi- 
tude, qui les écoutait et qui tremblait pour elle- 
même, encore plus d’indignation qu'eux-mêmes 
n’en ressentaient , continuèrent : «Les patri- 
ciens , disaient-il tout haut, ne cesseront d’'en- 
vahir les biens du peuple, dele tuer par l'usure, 
si le peuple ne tire de son sein un consul qui 
veille sur sa liberté. On méprise désormais les 
tribuns du peuple, car cette puissance a brisé 
elle-même ses forces par son opposition. L'égalité 
n’est pas possible, quand l'empire est pour ceux- 
là et que les tribuns n’ont que le droit de dé- 
fense : si on ne l’associe à l'empire, jamais le 
peuple n'aura dans l’état la part de pouvoir qui 
lui revient. Personne ne peut penser que les plé- 
béiens doivent se contenter de leur admission aux 
comices consulaires ; s’il n’est impérieusement 


rentne postulare, ut, quum bina jugera agri plebi divi- 
derentur, ipsis plus quingenta jugera habere liceret? Ut 
singuli prope trecentorum civium possiderent agros; ple- 
beio homini vix ad tectum necessarium, aut locum se- 
pulturæ, suus pateret ager? An placeret, fenore circum- 
ventam plebem potius, quam sorte creditum solvat, cor- 
pus in neryum ac supplicia dare ? et gregatim quotidie de 
foro addictos duci? et repleri vinctis nobiles domos? et, 
ubicunque patricius habitet, ibi carcerem privatum esse ?» 

XXXVII. Hæc indigna miserandaque auditu quum 
apud timentes sibimet ipsos, majore audientium indigna- 
tiune, quam sua, increpuissent : « Afqui nec agros occu- 
pandi modum, nec fenore trucidandi plebem alium Pa- 
tribus unquam fore, affirmabant , nisi alterum ex plebe 
consulem , custodem suæ libertatis, plebes fecisset. Con- 
termni jam tribunos plebis, quippequæ potestas jam suam 
ipsa vim frangat intercedendo. Non posse æquo jure agi, 
ubi imperium penes illos, penes se auxilium tantum sit. 
Nisi imperio communicato, nunquam plebem in parte 
pari reipublicæ fore : nec esse , quod quisquam satis pu- 
tet, si plebeiorum ratio comitiis consularibus habeatur ; 
nisi alterum consulem utique ex plebe fieri necesse sit, 
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établi qu'un des consuls sera pris dans le peuple, 
jamais on n'aura de consul plébéien. Aurait-on 
déjà oublié que, depuis qu'on a jugé à propos de 
remplacer les consuls par des tribuns militaires, 
afin que le peuple püt parvenir à la dignité su- 
prême, pas un plébéien, pendant quarante-quatre 
ans, n’a été nommé tribun militaire? Comment 
croire maintenant que , sur deux places, ils con- 
sentiront à accorder au peuple sa part d'honneur, 
eux qui sont habitués à occuper huit places aux 
élections des tribuns militaires? et qu'ils se pré- 
tent à lui ouvrir le consulat, eux qui lui ont tenu 
si: longtemps le tribunat fermé ? 1} faut obtenir 
par une loi ce qu'on n'aura jamais par faveur aux 
comices ; il faut mettre hors de concours un des 
deux consulats pour en assurer l'accès au peuple; 
car si les deux restent au concours, ils seront 
toujours l’un et l’autre la proie du plus puissant. 
À cette heure, les patriciens ne peuvent plus dire 
ce qu'auparavant ils ne cessaient de répéter, qu'il 
n’y point parmi les plébéiens d'hommes propres 
aux magistratures eurules. La république ast-elle 
été plus inhabilement ou plus mollement admi- 
nistrée depuis P. Licinius Calvus, premier tribun 
tiré du peuple, que durant ces années où les seuls 
patriciens ont été tribuns militaires ? Bien au con- 
traire: des patriciens ont été condamnés après 
leur tribunat , un plébéien jamais. Les questeurs 
aussi, comme les tribuns militaires, sont depuis 
quelques années choisis parmi le peuple, el ja- 
mais le peuple romain n’a eu lieu de s’en repen 
tir. Il ne manque plus aux plébéiens que le con- 
sulat; c’est le rempart, c’est le couronnement de 
la liberté : que l'on y arrive, et alors le peuple 


neminem fore. An jam memoria exisse, quum tribunos 


militum idcirco potius, quam consules, creari placuisset; 
ut et plebeïis pateret summus honos , quatuor et quadra 
ginta annis neminem ex plebe tribunum milifum creatum 
esse? Qui crederent, duobus nunc in locis sua voluntate 
impartituros plebi honorem , qui. octona loca tribunis me 
litum creandis occupare soliti sint? et ad consulatum viam 
fieri passuros, qui tribunatum sæptum tam diu habue- 
rint ? Lege obtinendum esse, quod comitiis per gratiam 
nequeat; et seponendum extra certamen alterum consu 
latum, ad quem plebi sit aditus; quoniam in certarnine 
relictus præmium semper potentioris futurus sit. Nec 
jam posse dici id, quod antea jactare soliti sint, non 6850 
in plebeïis idoneos viros ad curules magistraius. NOTE 
quid enim socordius aut segnius rempublicam adminis” 
trari post P. Licinii Calvi tribunatum, qui Primus D 
plebe creatus sit, quam per eos annos gesta sit, quibes 
præter patricios némo tribunus militum fuerit? Quin COP 
tra patricios aliquot damnatos post tribunatum, neminer 
piebeium. Quæstores quoque, sicut tribunos militum ; 
paucis ante annis ex plebe cœptos creari; nec uilius GE 
rurm populum romanum pœniluisse. Consulatum super 
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pourra vraiment croire les rois chassés de la 
ville, et sa liberté affermie. En effet, de ce jour, 
viendront au peuple tous ces avantages qui relè- 
vent tant les patriciens : l'autorité, les honneurs, 
la gloire des armes, la naissance , la noblesse; et 
après avoir joui de ces grands biens , ils Les lais- 
seront plus grands encore à leurs enfants. » Lors- 
qu'ils virent les discours de ce genre favorable- 
ment accueillis, ils publièrent un nouveau projet 
de loi qui remplaçait les duumvirs chargés des 
rites sacrés par des décemvirs moitié plébéiens, 
moilié patriciens. Les comices où devaient se dis- 
cuter toutes ces propositions furent différés jus- 
qu’au retour de l'armée qui assiégeait Vélitres. 
XXXVIIT. L'année s’écoula ayant la rentrée des 
légions. Ainsi suspendue, cette affaire passa à de 
nouveaux tribuns militaires ; car pour les tribuns 
du peuple, ils étaient toujours les mêmes, le 
peuple s'obstinant à les réélire , surtout les deux 
auteurs des projets de lois. On créa tribuns mili- 
taires FT. Quinctius, Ser. Cornélius, Ser. Sulpi- 
cius, Sp. Servilius, L. Papirius, L. Véturius 
Dès le commencement de l’année, on en vint, à 
propos de la discussion des lois, aux plus violents 
débats ; et, comme leurs auteurs avaientconyoqué 


les tribus sans s'arrêter à l'opposition de leurs | 


collègues , les patriciens alarmés eurent recours 
aux deux seuls moyens de salut qui leur restas- 
sent, au premier pouvoir et au premier citoyen 
de Rome. Ils résolurent de nommer un dictateur, 
et nommèrent M. Furius Camille, qui choisit pour 
maître de la cavalerie L. Émilius. Deleur côté, les 
auteurs des lois, en présence de tousces préparatifs 
deleursadversaires, font, pour la cause du peuple, 


esse plebeïis : eam esse arcem libertatis, id columen. Si 
eo perventum sit, fum populum romanum yere exactos 
ex urbe reges, et stabilem libertatem suam existimatu- 
rum, Quippe ex illa die in plebem ventura omnia, quibus 
patricii excellant, imperium afque honcrem, gloriam 
belli, genus, nobilitatem, magna ipsis fruenda , majora 
liberis relinquenda. » Hujus generis orationes ubi accipi 
videre, novam rogationem promulgant, ut pro duum- 
viris sacris faciundis decemviri creentur; ita ut pars ex 
plebe, pars ex Patribus fiat; omniumque earum rogatio- 
num comilia in adventum ejus exercitus differunt, qui 
Velitras cbsidebat. 

XXXVIITL, Prius circumactus est annus, quam a Veli- 
tris reducerentur lepiones. Ita suspensa de legibus res ad 
noyos tribunos militum dilata : nam plebis tribunos eos- 
dem duos utique , quia legum latores erant, plebes ref- 
ciebat. Tribuni militum creati T. Quinctius, Ser. Corne- 
lius, Ser. Sulpicius, Sp. Servilius, L. Papirius, L. Ve- 
turius. Principio statim anni ad ultimam dimicationem 
de lepibus ventum : et, quum tribus vocarentur , neGin- 
tercessio collegarum latoribus obstaret, trepidi Patres ad 
duo ultima auxilia, summum imperium summumque ad 
GiYem, decurrunt. Dictatorem dici placet : dicitur M. Fu- 


303 


de nouveaux efforts de courage, et, l’assemblée 
convoquée, appellent les tribus à voter. Lors- 
que le dictateur, escorté d'une foule de patriciens, 
plein de colère et de menaces, fut monté sur son 
siége, l'affaire s’engagea par cette première lutte 
entre les tribuns du peuple, dont les uns propo- 
saient la loi, tandis que les autres la repoussaient ; 
mais si l'opposition l’'emportait par le droit, elle 
était vaincue par la faveur qui s’altachait aux lois 
et à ceux qui les avaient présentées. Déjà les pre- 
mières tribus avaient dit : « Ainsi que tu le re- 
quiers. » Alors Camille : « Puisqu’à présent , Ro: 
mains, dit-il, c’est au caprice des triouns et non 
plus à la souveraineté du tribunat que vous ohbéis- 
sez, et que ce droit d'opposition, conquis autre- 
fois par la retraite du peuple, vous l’anéantissez 
aujourd'hui comme vous l'avez acquis, par la 
force ; moi, dictateur, dans l'intérêt commun de 
la république, aussi bien que dans le vôtre, je 
viendrai en aide à l'opposition, et protégerai de 
mon autorité votre droit que l’on détruit, En con- 
séquence, si C. Licinius et L. Sextius cèdent à 
’intervention de leurs collègues, je ne ferai point 
intervenir une magistrature patricienne dans une 
assemblée populaire: mais si, en dépit de l'inter- 
vention, ils prétendent imposer ici des lois comme 
dans une ville prise, je ne souffrirai point que la 
puissance tribunitienne se détruise elle-même. » 
Comme, au mépris de ces paroles, les tribuns du 
peuple n'en poursuivaient pas moins leur opéra- 


tion, Camille, transporté de colère, envoya des 


licteurs dissiper la foule; menaçant en outre, si 
on persistait, d’obliger toute la jeunesse au ser- 


ment militaire, et d'emmener à l'instant cette 


rius Camillus, qui magistrum equitum L. Æmilium coo- 
ptat. Legum quoque latores adversus tantum apparatum 
adversariorum et ipsi causam plebis ingentibus animis ar- 
mant : concilioque plebis indicto, tribus ad suffragium 
yocant. Quum dictator, stipatus agmine patriciorum , 
plenus iræ minarumque consedisset, atque ageretur res 
solito primum certamineinter se tribunorum plebis feren- 
iium legem intercedentiumque, et, quanto jure potentior 
intercessio eraf, tanfum vinceretur favore legum ipsarum 
letorumque, et, « Uli rogas, » primæ tribus dicerent; 
tum Camillus, « Quandoquidem, inquit, Quirites, jam 
xos tribuuicia libido, non potestas , regit, et intercessio- 
nem , secessioné quondam plebis partam, vobis eadem vi 
facitis irritam , qua peperistis ; non reipublicæ magis uni- 
Yersæ , quam vestra causa, dictator intercessioni adero, 
eversumque vestrum auxilium imperio tutabor. Itaque, 
si C. Licinius et L. Sextius intercessioni collegarum ce- 
dunt, nibil patricium magistratum inseram concilio ple- 
bis. Si adversus intercessionem, tanquam captæ civitati 
legesimponere tendent, vim tribuniciam a se ipsa dissolvi 
non patiar. » Adversus ea quum contempti tribuni plebis 
rem nihilo segnius peragerent, {um percitus ira Camil- 
las lictores, qui de medio plebem emoyerent, misit : ef 
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armée hors de la ville. Il avait inspiré au peuple 
une grande terreur : quant aux chefs, cette lutte 
avait plutôt ranimé qu’abattu leur courage. Mais 
avant que le succès se fût décidé de part et d’au- 
tre, il abdiqua sa magistrature , soit que son élec- 
tion fût entachée de quelque vice, comme certains 
auteurs l’ont écrit, soit que les tribuns eussent 
‘proposé au peuple, lequel aurait donné son con- 
sentement, de condamner M. Furius, s'il faisait 
acte de dictateur, à une amende de cinq cent 
mille as. Mais, à mon avis, les auspices l’ef- 
frayèrent beaucoup plus que cette proposition sans 
exemple ; ce qui me porte à le croire, c’est d’a- 
bord le caractère même de l’homme, et ensuite la 
nomination d’un autre dictateur, P. Manlius, par 
qui il fut immédiatement remplacé : car, à quoi 
bon ce nouveau choix, pour une lutte où M. Furius 
eût déjà succombé? D'ailleurs, l'année suivante 
eut pour dictateur le même M. Furius, lequel cer- 
tes eût rougi de reprendre une autorité qui, l’an- 
née précédente, aurait été brisée entre ses mains. 
De plus, au temps même où cette amende dont 
on parle aurait été proposée, il pouvait ou résister 
à cette loï, qui tendait, il le voyait bien, à réduire 
son autorité, ou laisser passer toutes les autres à 
l'occasion desquelles celle-là avait été présentée. 
Enfin, de tout temps et jusqu'à nos jours, depuis 
que les forces tribunitiennes et consulaires sont en 
lutte, la dictature a toujours été au-dessus de 
toute atteinte. 

XXXIX. Entre l’abdication du premier dicta- 
teur et l’entrée de Manlius en fonctions, les tri- 
buns ayant profité d’une espèce d'interrègne pour 
convoquer une assemblée du peuple, on put voir 


addidit minas, si pergerent , sacramento omnes juniores 
adacturum, exercitumque extemplo ex urbe educturum. 
Terrorem ingentem incusserat plebi; ducibus plebis ac- 
cendit magis certamine animos, quam minuit. Sed, re 
neutro inclinata, magistratu se abdicavit ; seu quia vitio 
creatus erat, uf scripsére quidam : seu quia tribuni ple- 


bis tuleruut ad plebem , idque plebs scivit, ut, si M. Fu- 


rius pro dictatore quid egisset, quingentum millium ei 
mulcta esset. Sed auspiciis magis, quam novi exempli ro- 
gatione, deterritum ut potius credam , quum ipsius viri 
facitingenium, tum quod ei suffectus est extemplo P. Man- 
lius dictator : (quem quid creari attinebat ad id certamen, 
quo M. Furius victus esset ?) et quod eumdem M. Furium 
dictatorem insequens annus habuit, haud sine pudore 
certe fractum priore anno in se imperium repetiturum : 
simul quod eo tempore, quo promulgaitum de mulcta ejus 
traditur, aut et huic rogalioni, qua se in ordinem copi 
videbat, cbsistere potuit; aut ne illas quidem, propter 
quas et hæc lata erat, impedire : et, quoad usque ad me- 
moriam nostram tribuniciis consularibusque certatum 
viribus est, dictaturæ semper altius fastigium fuit. 
XXXIX. Inter priorem dictaturam abdicatam novam- 
que a Manlio initam , ab tribunis velut per interregnum 
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quels étaient, parmi les projets de lois, ceux que 
le peuple préférait et ceux que préféraient leurs 
auteurs. En effet, l’on acceptait les lois sur l’u- 
sure, mais on repoussait le consulat plébéien, et 
l’on aurait donné sur chacune de ces choses une 
décision conforme, si les tribuns n’eussent déclaré 
que le peuple devait prononcer sur le tout en 
même temps. P. Manlius, le dictateur, fit ensuite 
pencher la balance du côté du peuple, en nom- 
mant maître de la cavalerie le plébéien G. Lici- 
nius, qui avait été tribun militaire. Le sénat, 
dit-on, se plaignit de ce choix : le dictateur 
s’excusa auprès des sénateurs sur la parenté 
qui l’unissait à Licinius, et en niant que la di- 
gnité de maître de la cavalerie fût supérieure 
à celle de tribun consulaire. Une fois les comi- 
ces indiqués pour l'élection des tribuns du peu- 
ple, Licinius et Sextius firent si bien, que lout 
en déelarant qu’ils ne voulaient plus du tribunat, 
ils excitèrent vivement le peuple à leur continuer 
un honneur qu’ils sollicitaient jusque par leur re- 
fus hypocrite. « Depuis neuf ans déjà, ils sont là 
comme en bataille contre la noblesse , courant les 
plus grands risques personnels sans aucun profit 
pour la république; avec eux ont déjà vieilli et les 
Jois qu'ils ont proposées, et toute la vigueur de la 
puissance tribunitienne. On a combattu d’abord 
leurs lois par l'intervention de leurs collègues, 
puis par l’envoi de la jeunesse à la guerre de Vé- 
litres ; enfin, la foudre dictatoriale a été lancée 
contre eux. Maintenant qu’il n’y a plus à craindre 
d'obstacles ni de leurs collègues, ni de la guerre, 
ni du dictateur, qui même a présagé le consulat 
au peuple, en nommant un plébéien maître de la 


concilio plebis habito, apparuit, quæ ex promulgatis ple- 
bi, quæ latoribus graliora essent; nam de fenore atque 
agro rogationes jubebant, de plebeio consulatu antiqua- 
bant. Et perfecta utraque res esset, ni tribuni se in OM- 
nia simul coneulere plebem dixissent. P. Manlius deinde 
dictator rem in causam plebis inclinavit, G. Licinio , qui 
tribunus militum fuerat, magistro equitum de plebe dic- 
to. Id ægre Patres passos accipio: dictatorem propinqua 
cognatione Licinii se apud Patres excusare solitum, simul 
negantem, magistri equitum majus, quam tribuni COnSU 
laris, iruperium esse. Licinius Sextiusque, quum tribu- 
norum plebi creandorum indicta comitia essent, ita se 
gerere , ut, negando jam sibi velle continuari honorem; 
acerrime accenderent ad id, quod dissimulando petebant, 
plebem. « Nonum se annum jam velut in aciem adversus 
Optimates maximo privatim periculo , nullo publice emo- 
lumento stare. Consenuisse jam secum et rogationes pro: 
mulgatas, et vim omnem tribuniciæ potestatis. Primo 10° 
tercessione collegarum in leges suas pugnafum esse : 
deïnde ab legatione juventutis ad Veliternum bellum : POS” 
tremo dictatorium fulmenin seintentatum. Jam nec col- 
legas, nec bellum, nec dictatorem obstare; quippe QU! 
etiam omen plebeio consuli, magistro equitum ex plebe 
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cavalerie, c’est le peuple qui se nuit à lui-même 
et à ses intérêts. Il ne tient qu’à lui de délivrer la 
ville et le forum de ses créanciers, de délivrer les 
champs de leurs injustes possesseurs , et cela à 
l'heure même. Mais ces: bienfaits, quand donc 
enfin les appréciera-t-il avec la reconnaissance 
qu'ils méritent, lui qui, tout en acceptant des 
lois qui lui sont avantageuses , enlève l'espoir des 
honneurs à ceux qui les ont faites? Il serait peu 
généreux au peuple romain de revendiquer l’allé- 
gement de ses dettes et la mise en possession des 
ierres que les patriciens ont usurpées, et de laisser 
non pas seulement sans honneurs, mais même 
sans espoir des honneurs, les vieillards tribu- 
nitiens qui l'ont fait réussir. Qu'ils commencent 
donc par bien arrêter dans leur esprit ce qu'ils 
veulent, et ensuite, aux comices tribunitiens, 
ils déclareront leur volonté. S’ils veulent accep- 
ter conjointement toutes les lois proposées, ils 
peuvent réélire les mêmes tribuns du peuple, car 
ceux-ci présenteront alors leurs propres projets 
de lois; si, au contraire , ils ne veulent accueillir 
que ce qui peut les intéresser personnellement, 
il est inutile de continuer les mêmes hommes 
dans une dignité si malvoulue : ils renoncent au 
tribunat, et le peuple n’aura point les lois propo- 
sées. » 

XL. Pour répondre à ce discours effronté des 
tribuns, dont l'indigne conduite tenait dans la 


stupeur et le silence les autres sénateurs, Ap. Clau- 


dius Crassus, pelits-fils du décemvir, voulant dé- 
sabuser le peuple, s’avança, dit-on, avec plus de 
haine et de colère que d’espérance, et parla à peu 


dicendo, dederit : se ipsam plebem et commoda morari 
sua. Liberam urbem ac forum a creditoribus, liberos 
agros ab injustis possessoribus extemplo, si velit, habere 
posse. Quæ munera quando tandem satis grato animo 
&æstimaturos, si, inter accipiendas de suis commodis ro- 
galiones., spem honoris latoribus earum incidant? Non 
esse modestiæ populi romani id postulare, ut ipse fenore 
levetur, et in agrum injuria Possessum a potentibus in- 
ducatur ; per quOs ea consecutus sit, senes tribunicios 
non sine honore tantum , sed etiam sine spe honoris , re- 
linquat. Proinde ipsi primum statuerent apud animos , 
quid vellent; deinde comitiis tribunicüs declararent VO- 
luntatem. Si conjunctim ferri ab se promulgatas roga- 
tiones vellent , esse, quod eosdem reficerent tribunos ple- 
bis : perlaturos enim, quæ promulgaverint. Sin, quod 
Cuique privatim opus sit, id modo accipi velint, opus 
esse, nihil invidiosa continuatione honoris : nec se tribu- 
natum , nec illos ea , quæ promulgata sint, habituros. » 
XL. Adyersus tam obstinatam orafionem tribunorum 
Quum , præ indignitate rerum , Stupor silentiumque inde 
celeros Patrum defixisset; Ap. Claudius Crassus, nepos 
décemyiri, dicitur odio magis iraque, quam spe, ad dis- 
suadendum processisse, etlocutus in hanc fere sententiam 
éSse : « Neque novum, neque inopinatum mihi sit, Qui- 
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près en ces termes : « Il ne serait point nouveau 
ui imprévu pour moi, Romains, de m'entendre 
adresser aujourd’hui encore les reproches constam- 
ment adressés à notre famille par des tribuns sé- 
ditieux : « La race Claudia, dès le principe, n’a 
rien eu plus à cœur dans la république que la ma- 
jesté des patriciens; toujours ils ont été opposés 
aux intérêts du peuple. » Le premier de ces re- 


| proches, je ne le repousse ni ne le désavoue : de- 


puis que nous avons été tout ensemble admis à la 
cité et au patriciat, nous ayons tâché que l'on pût 
dire avec vérité que, grâce à nous, s'était accrue 
plutôt qu’affaiblie la majesté de cet ordre, dans 
lequel nous avons été placés par vous. Quant à 
l'autre reproche, j'oserai, Romains, en mon nom 
el au nom de mes ancêtres, soutenir que jamais 
(à moins que des mesures avantageuses à la répu- 
blique tout entière ne soient estimées nuisibles au 
peuple, comme s’il habitait une autre ville), nous 
n'avons, ni dans nos relations privées, ni pendant 
nos magistratures, fait sciemment dommage au 
peuple, et qu'on ne pourrait avec vérité citer de 
nous un seul fait, un seul mot qui aient été contre 
volre intérêt, si parfois ils ont été contre vos 
désirs. Après tout, quand bien même je ne serais 
ni de la famille Claudia, ni d’un sang patricien, 
mais le premier Romain venu, pourvu que je con- 
nusse que je suis né d’un père et d’une mère libres 
et queje vis dans une cité libre, pourrais-je me 
taire? Souffrirais-je en silence que ce L. Sextius. 
et ce G. Licinius, tribuns à perpétuité, s’il plaît. 
aux dieux, aient pris depuis neuf ans qu'ils Très. 
guent un tel empire, qu'ils refusent de vous ac- 


rites, si, quod unum familiæ nostræ semper obiectum. 


‘est ab seditiosis tribunis , id nunc ego quoque audiam :. 


Claudiæ genti jam inde ab initio nil antiquius in republica_ 
Patrum majestate fuisse ; semper plebis commodis adyer- 
satos esse. Quorum alterum neque nego, neque inficias 
e0, no, ex quo asciti sumus simul in civitatem et Patres, 
enixe Operam dedisse, ut per nos aucta potius , quam im- 
minuta, majestas earum gentium, inter quas nos esse 
voluistis , dici vere-posset. Jllud alterum pro me majori- 
busque meis contendere ausim, Quirites, (nisi, quæ pro 
universa republica fiant, ea plebi, tanquam aliain inco- 
lenti urbem, adversa quis putet) nihil nos, neque priva- 
tos, neque in magistratibus, quod incommodum plebi 
esset, scientes fecisse : nec ullum factum dictumye no- 
strum contra utilitatem vestram (etsi quædam contra vo- 
luntatem fuerint), vere referri posse. An hoc, si Claudiæ 
familiæ non sim, nec ex patricio sanguine ortus, sed unus 
Quiritium quilibet, qui modo me duobus ingenuis ortum, 
et vivere in libera civitate sciam, reticere possim ? L. il- 
lum Sextium et G. Licinium, perpetuos (si dis placet) 
tribunos, tantum licentiæ novem annis , quibus regnant, 
sumpsisse, ut vobis negent potestatem liberam suffragii, 
non in Comilis, non in legibus jubendis , se permissuros 
esse? Sub condilione, inquit, nos reficietis decimum tri- 
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corder le libre droit de suffrage dans les comices 
et pour l'acceptation des lois ? C'est sous condition, 


disent-ils, que nous consentirons à être réélus tri- : 


buns une dixième fois. Qu'est-ce à dire, sinon : 
ce que les autres recherchent, nous en faisons un 
tel mépris que ; sans un grand avantage, nous ne 
l'accepterons point ? » Mais enfin quel est cel avan- 
tage , moyennant lequel nous pourrons vous avoir 
à jamais tribuns du peuple? «C'est disent-ils, que 
nos propositions, qu’elles vous plaisent ou vous 
déplaisent, vous servent où vous nuisent, soient 
toutes acceptées par vous. » Je vous en conjure, 
tribuns du peuple, vrais Tarqüins, supposez à 
ina place un ciloyen qui, du milieu de l’as- 
semblée, vous crie : Avec votre bon plaisir, qu'il 
nous soit permis de choisir dans vos projets de lois 
ceux que nous croirons salutaires pour nous ef de 
rejeter les autres. Non, disent-ils, cela ne se peut. 
Tu voterais les lois sur l'usure et sur les terres qui 
vous conviennent à tous, ct jamais, ce qui serait 
à Rome un vrai prodige, tu ne voudrais voir con- 
suis L. Sextius et ce C. Licinius que tu as en hor- 
reur, en abominalion ! Ou prends tout ou je n'ac- 
corde rien, Cest présenter à celui que la faim 
presse du poison avec du pain, et lui enjoindre de 
ne pas {toucher à l'aliment qui le fera vivre, oud’y 
mêler ce qui doit lui donner la mort. En vérité, 
Sextius, si cette ville était libre, est-ce que de tou- 
tes parts on ne ('aurait pas crié : Va-t'en d'ici avec 
tes tribunats et tes projets de lois! Comment! si 
tu te refuses à présenter des lois utiles au peu- 
ple, il n’y aura personne qui les présente? Si un 
patricien, si un Claudius (ce qui, selon eux, est 
pire encore) venait dire : « Ou prenez tout ou je 


bunos. Quid est aliud dicere, quod petun talii, nos adeo 
fastidimus, ut sine mercede magna non accipiamus ? Sed 
quæ tandem ista merces est, qua vos semper tribunos 
plebis häbeamus? uf rogationes, inquit, nostras, seu 
placent, seu displicent, seu uliles, seu inutiles sunt, om- 
nes copjunctim accipiatis, Obsecro vos, Tarquinii tribuni 
plebis, putate me ex media concione unum civem succla- 
mere ; Bona venia vestraliceal ex his rogationibus legere, 
quas salubres nobis censemus-este : antiquare alias. Non, 


inquit, licebit. Tu de fenore atque agris, quod ad vos- 


omnes pertinet, jubeas; et hoc portenti non fiat in urbe 
Romana, uti L. Sextium atque hbune G. Licinium consu- 
les, quod indignaris, quod abominaris, videas ? Aut om- 
uia accipe : auf nihil fero. Ut si quis ei, quem urgeat fa- 
nes, venenum ponat cibo; et aut abstinere eo, quod 
vitale sit, jubeat, aut mortiferum vitali admisceat. Erco, 
si esset libera hæc civitas, non libi frequentes succlamas- 
sent, Abi hinc cum tribunatibus ac rogationibus tuis? 
Quid ? si tu non tuleris, quod cormodum est populo ac- 
gipere, nemo erit, qui ferat illnd? Si quis patricius, st 
quis (quod illi volunt invidiosius esse } Claudius diceret : 
Æut omnia uccipite ; aut nihil fero : quis vestrum, Quiri- 
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n’accorde rien, » qui de vous, Romains, le soul- 
frirait ? Ne meltrez-vous donc jamais Les choses de- 
vantleshommes? Prêterez-voustoujours une oreille 
facile à fout ce que diront vos tribuns, pour la fer- 
mer quand parlera quelqu'un des nôtres? Mais par 
Hercule! ce langage n'est pas d’un bon citoyen. 
Eh bien! la proposition qu'ils s’indignent de vous 
voir repousser, Romains, est tout à fait conforme 
à ce langage. Je demande, dit Sextius, qu'il ne 
vous soit pas permis de faire consuls qui bon vous 
semble. Car, n’est-ce pas là ce qu'il demande, lui 
qui vous ordonne de choisir un des consuls parmi 
le peuple, en vous ôtant le pouvoir de nommer 
deux patriciens ! Qu'aujourd'hui vienne une 
guerre , comme celle des Étrusques, alors que 
Porsena prit pied au Janicule, ou comme naguère 
celle des Gaulois, quand tout ici, moins Je Ga- 
pitole et la citadelle, était à l'ennemi, et que cæ 
L. Sextius briguât le consulat en concurrence 
avec M. Furius ou tout autre patricien, pourriez: 
vous souffrir que L. Sextius fût assuré d'être con: 
sul, et que Camille eùt à lutter contre un refus? 
Est-ce là meltre les honneurs en commun, que 
d'autoriser la nomination de deux plébéiens au 
consulat, et non pas celle de deux patriciens? que 
de vouloir qu’un plébéien soit nécessairement ap- 
pelé à l’une des deux places, et de permettre que 
les patriciens soient exclus de toutes deux? Quel 
est ce nouveau partage, cette nouvelle commir 
nauté ? C’est peu pour toi que de venir au par: 
(age d'un droit auquel tu n'avais point jusqu'ici 
participé ; faut-il encore qu'en réclamant celle 
part tu emportes le tout? Je crains, dit-il, que s'il 
est permis de nommer deux patriciens, Vous: 6 


tes , ferret Nunquamne vos res polius, qua auctores, 
spectabitis ? sed omuia semper, quæ magisiralus ille dicet, 


 secundis auribus, quæ ab nosirum quo dicentur, adver- 


sis accipielis? At Hercule sermo est minime eivilis. Quid? 
Rogatio qualis est, quam a vobis antiquatam indignañ: 
tur? Sermoni, Quirites, simillima. Consules, iuquit, 
rogo, ne vobis, quos velitis, facere liceat. An aliter rogal, 
qui utique alterum ex plebe fieri consulem jubel; nec 
duos patricios creandi potestatem vobis permitiit ? Si hodie 
bella sint, quale Elruscum fuit, quum Porsena Janitu- 
lum insedit; quale Gallicum modo, quum præter Capilo: 
lium atque arcem ormnia hæc hostium erant, et consula- 
tum cum hoc M. Furio et quolibet alio ex Pairibus L.iile 
Sextius peteret : possetisne ferre, Sextium haud pro du- 
bio consulem esse, Camillum: de repulsa dimicare ? Ho 
cine est in commune honores vocare, ut duos pleheios 
fieri consules liceat , duos patricios non liceat? et alterumn 
ex plebe creari necesse sit, utrumque ex Patribus Pr” 
terire liceat? Quænam ista socielas, quænam consorti0 
est? Parumest, si, cujus pars fua nulla adhuc fuit, in 
partem ejus venis, nisi partem petendo totum iraxeris? 
Timéo, inçuit, ne, si duos licebit creari patricios, NC” 
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nommiez jamais un plébéien. N'est-ce pas dire : 
Comme jamais, de votre propre gré, vous n’éli- 
riez des indignes, je vous imposerai la nécessité 
délire ceux que vous ne voulez pas? Que s’ensuit- 
il, sinon que le plébéien qui aura seul concouru 
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auspices qu'a été fondée celte ville ; c'est par les 
auspices qu’en paix eten guerre, au dedans et au 
dehors, se règlent toutes choses : qui est-ce qui l’i- 


gnore? Or, d’après la coutume de nos ancêtres, 


avec deux patriciens ne devra aucune reconnais- 


sance au peuple, et pourra se dire nommé par la 
loi, non par vos suffrages? 

XLI. «Ils cherchent moins à solliciter qu'à ex- 
torquer les honneurs, et ils obtiendront ainsi les 
plus hautes charges , sans vous devoir rien, pas 
même ce qu'ils vous devraient pour les moindres; 
ils aiment mieux tenir les honneurs de circon- 
stances étrangères que de leur propre mérile. 
Ainsi, voilà quelqu'un qui refuse dese laisser exa- 
miner, apprécier; qui trouve juste d’avoir pour 
lui les honneurs à coup sûr, quand tous les au- 
tres luttent pour les conquérir; qui s’affranchit 
de votre choix; qui veut rendre vos suffra- 
ges obligatoires et esclaves, de spontanés et li- 
bres qu'ils sont. Je laisse de côté Licinius et Sex- 
tius, dont vous comptez les années de perpétuel 
pouvoir, comme celles des rois au Capitole : quel 
est aujourd hui dans Rome le citoyen si humble à 
qui cette loi ne donne un plus facile accès au con- 
sulat qu'à nous et à nos enfants ? Car, le voulus- 
siez-vous, Vous ne pourriez pas toujours nous 
élire, au lieu que vous devrez élire ceux-ci, 
alors même que vous ne le voudriez pas. C’en 
est assez sur l’inconvenance de cette mesure 
(car la convenance ne regarde que les hom- 
mes); mais que dirai-je de la religion et des 
auspices, dont la violation est un mépris, un ou- 
trage direct aux dieux immortels? C’est par les 


minem creetis plebeium. Quid est dicere aliud, quia in- 
dignos vestra voluntate creaturi non estis, necessitatem 
vobis creandi, quos non vultis, imponam? Quid sequi- 
tur, nisi ut ne beneficium quidem debeat populo, si cum 
duobus patriciis unus petierit plebeius, et lege se, non 
suffragio creatum dicat? 

XLI. » Quomodo extoraueant, non quemodo petant 
honores, quærunt: et ila maxima sunt adepturi, ut nihil 
ne pro minimis quidem debeant ; et occasionibus potius, 
quani virtute, petere honores malunt. Est aliquis, qui se 
inspici, æstimari fastidiat; qui certos sibi uni honores 
inter dimicantes compelitores æquum censeat esse ; qui 
se arbitrio vestro eximat; qui vestra necessaria suffragia 
pro voluntariis, et serva pro liberis faciat; omitto Lici- 
nium Sextiumque , quorum annos in perpetua potestate, 
tanquam regum in Gapitolio, numeratis : quis est hodie 
in civitate fam humilis, cui non via ad consulatum faci- 
lior per istius legis occasionem, quam nobis ac liberis 
nostris, flat? si quidem nos, ne quum yolueritis quidem, 
crearc-interdum poteritis ; istos , etiam si nolueritis, ne- 
cesse sit, De indignitate satis dictum est : (etenim digni- 
tas ad hominés pertinet) quid de réligionibus atque au- 


en quelles mains sont les auspices ? aux mains des 
patriciens , ce me semble; car on n’a recours aux 

auspices pour la nomination d'aucun magistrat 
plébéien. Les auspices nous sont tellement pro- 

pres, que non-seulement le peuple, s’il crée des 

magistrats patriciens, ne peut les créer autrement 
qu'avec les auspices, mais que nous-mêmes, 

avec les auspices, nous nommons un interroi, 

sans avoir besoin du suffrage du peuple, et que 
nous avons, pour notre usage privé, les auspi- 
ces qu'ils n'ont pas même pour leurs magis- 
tratures. N'est-ce donc pas abolir dans celte cité 
les auspices que de les ravir, en nommant consuls 
des plébéiens aux patriciens qui seuls ont droit 
de les avoir? Qu'ils se jouent maintenant de nos 
pratiques religieuses. Qu'importe que les pou- 
lets ne mangent pas? qu'ils sortent trop tard 
de la cage? ou comment un oïseau chante? Ge 
sont là des misères! mais c'est en ne mépri- 

sant aucune de ces misères que nos ancêtres ont 
fait si grande cette république. Aujourd'hui, 

comme si désormais nous n’avions plus besoin 
d’être en paix avec les dieux, nous profanons tou- 
tes les cérémonies. Qu'on choisisse donc dans la 
foule les pontifes, les augures, les rois des sacrifi- 
ces ; meltons sur la tête du premier venu, pourvu 
que ce soit un homme:, l’aigrette du flamine; li- 
vrons les anciles, les sanctuaires, les dieux et le 
culte des dieux à des mains sacriléges ; plus d’aus- 
pices pour la présentation des lois, pour l'élec- 


spiciis, quæ propria deorum immortalium contemptio: 


atque ipjuria est, loquar? Auspiciis hanc urbem condi- 
tanr esse, auspiciis bello ac pace, domi militiæque, om- 
nia geri, quis est, qui ignoret? Penes quosigitur sunt 
auspicia more majorum? nempe, penes Patres : nam 
plebeïus quidem magistratus nuilus auspicato creatur. 
Nobis adeo propria sunt auspicia, ut non solum, quos 
populus Great patricios magistratus, non aliter, quam 
auspicato, creet; sed nos quoque ipsi sine suffragio po- 
Puli auspicato interregem prodamus, etprivatim auspigia 
habeamus , quæ isti ne in magistratibus quidem habent. 
Quid igitur aliud, quam tollit ex civitate auspicia, qui, 
plebeios consules creando , a Patribus , qui soli ea habere 
possunt, aufert? Eludant nunc licet veligiones. Quid enim 
est, si pulli non pascentur? si ex cavea tardius exierint? 
si occinuerit avis? Parva sunt hæc : sed parva ista non 
contemnendo majores nostri maximam hanc rer fece- . 
runt. Nunc nos, tanquam jam nihil pace deorum opus. 
sit, omnes Cærimonias polluimus. Vulgo ergo pontifices, 
augures , sacrificuli reges creentur : cuilibet apicem dia- 
lem, dummodo homo sit, imponamus : tradamus ancilia, 
penetralia, deos, deorumque curam, quibus nefas est : 
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tion des magistrats ; que les comices par centuries 
et par curies puissent se réunir Sans l’approba- 
tion du sénat! Que Sextius et Licinius, comme Ro- 
mulus et Tatius, règnent dans la ville de Rome, 
puisqu'ils donnent pour rien et l'argent et les ter- 
res d'autrui! Il est doux de piller le bien des 
autres ! et l’on ne songe pas qu'une de ces lois 
porte dans les campagnes Ja dévastation et la so- 
litude, en chassant de leurs domaines les anciens 
maîtres, et que l’autre aholit la bonne foi, avec qui 
périt toute société humaine ! Par tous ces motifs, 
je suis d'avis que vous repoussiez les lois propo- 
sées. Quoi que vous fassiez, veuillent les dieux vous 
être favorables! » 

XLII. Le discours d’Appius ne servit qu’à recu- 
ler l'époque de l'acceptation des lois: Réélus tri- 
buus pour la dixième fois, Sextius et Licinius fi- 
rent recevoir la loi qui créait pour les cérémonies 
sacrées des décemvirs en partie plébéiens : on en 
choisit cinq parmi les patriciens et cinq parmi le 
peuple; et l’on put croire que c'était un pas de 
fait dans la voie du consulat. Content de cette vic- 
toire, le peuple accorda aux patriciens que, sans 
s'occuper de consuls pour le moment, on nomme- 
rait des tribuns militaires. On nomma À. et M. Cor- 
nélius pour la seconde fois, M. Géganius, P. Man- 
lius, L. Véturius, P. Valérius pour la sixième, 
À l'exception du siége de Vélitres, dont le dénoû- 
ment était plus tardif que douteux, au dehors les 
affaires de Rome élaient tranquilles, quand, le 
bruit d'une irruption des Gaulois, tout à coup ré- 
paudu, détermina la cité à créer pour la cinquième 
fois M. Furius dictateur; celui-cinomma T. Quinc- 


non leges auspicato ferantur, non magistratus creentur : 
pec tenturiatis nec curiatis comitiis Patres auctores fiant. 
Sextius et Licinius, tanquam Romulus ac Tatius, in urbe 
Romana regnent, quia pecunias alienas , quia agres dono 
dant. Tanta duicedo est ex alienis fortunis prædandli : nec 
in mentem venit, altera lege solitudines vastas in agris 
fieri pellendo finibus. dominos : altera fidem abrogari, 
eum qua omnis humana societas tollitur. Omnium rerumn 
causa vobis antiquandas censeo istas rogationes. Quod 
faxitis, deos velim fortunare. » 

XLII. Oratio Appii ad id modo valuit, ut tempus ro- 
gationum jubendarum proferretur. Refecti decimum ii- 
dem tribun, Sextius et Licinius, de decemyiris sacrorum 
ex parte de plebe creandis legem pertulere. Creati quin- 
que Patrum, quinque plebis : graduque eo jam via facta 
ad consulatum videbalur. Hac victoria contenta plebes 
cessit Patribus, ut, in præsentia consulum mentione 
omissa, tribuni militum crearentur. Creati A. et M. Cor- 
nelii iterum, M. Geganius, P. Manlius, L. Veturius, 
P. Valerius sextum. Quum præter Velitrarum obsidio- 
nem, tardi magis rem exitus, quam dubii, quieiæ ex- 
ternæres Romanis essent, fama repens belli Gallici allata, 
perpulit civitatem, ut M. Furius dictator quintum dice- 
retur. Is T. Quinctiumn Pennum magistrum equilun 
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tius Pennus maître de la cavalerie. Ce fut cette 
année, selon Claudius, qu’on livra bataille aux 
Gaulois près du fleuve Anio, et queut lieu sur 
un pont ce combat remarquable, dans lequel 
T. Manlius, provoqué par un Gaulois, marcha à 
sa rencontre à la vue des deux armées, le tua etle 
dépouilla de son collier. Des autorités plus nom- 
breuses m'amènent à croire que ces choses se pas- 
sèrent au moins dix ans plus tard ; quant à cette 
année, ce fut dans la campagne d’Albe que le dic- 
tateur M. Furius en vint aux mains avec Jes Gau- 
lois. Quoique le souvenir de leur ancienne dé- 
faite, eût laissé aux Romains une vive appréhen- 
sion de ce peuple, la victoire ne fut pour eux mi 
incertaine ni difficile. Plusieurs milliers de Bar- 
bares furent massacrés dans la plaine, plusieurs 
lors de la prise du camp; les autres, en désordre, 
gagnèrent pour la plupart lApulie; et, grâce à 
l'éloignement du lieu où ils avaient fui, non moins 
qu'au trouble et à la frayeur qui les avaient 
dispersés de côté et d'autre, on ne put les at- 
teindre. Du consentement du sénat et du peuple, 
on décerna le triomphe au dictateur. À peine 
avait-il mis fin à cette guerre, qu'une sédition plus 
terrible l'accueillit dans Rome. Le dictateur et le 
sénat, ayant suecombé dans une lutte violente, 
les lois tribunitiennes furent adoptées, et, en dé- 
pit de la noblesse, s’ouvrirent des comices consu- 
laires, dans lesquels, pour la première fois, un 
plébéien, L. Sextius, fut créé consul. Les débais 
ne cessèrent point pour cela; car les patriciens 
refusant d'approuver l'élection, le peuple futsur 
le point d’en venir à une retraite, après avoir fait 


dixit. Bellatum cum Gallis eo anno circa Anienem flumen, 
auctor est Claudius; inclutamque in ponte pugnam, qua 
T. Manlius Gallum, cum quo provocatus manus CODE” 
ruit, in conspectu duorum exercituum cæsum torque 
spoliavit, tum pugnatam. Pluribus auctoribus magis ad- 
ducor, ut credam, decem haud minus post annos ca acta : 
hoc autem anno in albano agro cum Gallis, dictatore 
M. Furio, signa collata. Nec dubia, nec difficilis Romanis 
(quanquam ingentem Galli terrorem memoria pristin® 
cladis attulerant) victoria fuit, Multa millia barbarorun 
in acie, mulfa captis castris cæsa : palati ali Apuliam 
maxime petentes, quum fuga se longinqua, turn quod 
passim eos simul payor terrorque distulerant, ab lioste 
sese tutati sunt. Dictatori, consensu Patrum plebisque, 
triumphus decretus. Vixdum perfunctum eum bello airo= 
cior domi seditio excepit : et per ingentia certamina dic- 
tator senatusque victus, ut rogationes tribuniciæ® accipe- 
rentur; et comitia consulum adyersa nobilitate habita , 
quibus L. Sextius de plebe primus consul factus. Et ne ls 
quidem finis certaminum fuit. Quia pairicii se auctores 
futuros negabant, prope secessionem plebis res terri- 
bilesque alias minas civilium certaminum yenit : quum 
tamen per dictatorem conditionibus sedat® discordiæ 
suut, concessumque ab uobilitate plebi de consule pler 
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d’ailleurs d'effroyables menaces de guerre civile. 
Le dictateur offrit des conditions qui apaisèrent les 
discordes : la noblesse accorda au peuple un con- 
sul plébéien, et le peuple à la noblesse un préteur 
chargé d’administrer la justice dans Rome, et 
choisi parmi les patriciens. Ainsi, après de longues 
querelles, la paix se rétablit entre les ordres; et 
le sénat, estimant qu’en aucune circonstance on 
ne pouvait rendre aux dieux un hommage plus 
mérité, décréta que les grands jeux seraient cé- 


beio; a plebe nobilitali de prætore uno, qui jus in urbe 
diceret, ex Patribus creando. Ita ab diutina ia tandem 
in concordiam redactis ordinibus, quum dignam eam 
rem senatus censeret esse, meritoqueid, si quando un- 
quam alias, deum immortalium causa libenter facturos 
fore, ut Jludi maximi fierent, et dies uxus ad triduum ad- 
jicerelur; recusantibus id munus ædilibus plebis, concla- 
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lébrés, et qu'on y ajouterait un quatrième jour ; 
Mais comme les édiles du peuple reculaient devant 
cette charge, les jeunes patriciens s'écrièrent qu'ils 
l’acceptaient volontiers pour honorer les dieux 
immortels, et que, dans ce but, ils se faisaient 
édiles. On leur adressa d’universelles actions de 
grâces, et un sénatus-consulte enjoignit au dirta- 
teur de demander au peuple la création de deux 
édiles patriciens , et l'approbation du sénat pour 
tous les comices de l’année. 


matum a patriciis est juvenibus, se id honoris deum in:- 
mortalium causa libenter acturos, ut ædiles fierent. Quibus 
quum ab universis gratiæ actæ essent, factum senatus- 
consultum, ut duo viros ædiles ex Patribus dictator po- 
pulum rogaret : Patres auctores omnibus ejus anni comi- 


| tüs fierent. 
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SOMMAIRE. — Création de deux nouvelles magistratures , la préture et l’édilité curule. — Rome est malade d'une 
peste rendu, célébre par la mort de Furius Camille. — En cherchant un remède ef un terme à ce mal dans de 
nouvelles pratiques réligieuses, on élablit les premiers jeux scéniques. — L. Manlius est assigné par M. Pompo- 
pius , tribun du peuple, pour avoir agi dans une leyée avec trop de rigueur, et bañnit aux champs, sans auctm 
grief, son fils T. Manlius; mais ce jeune homme, dont le bannissement était un des actes reprochés à son père, 
vient trouver au lit le tribun, et, le fer à la main, l’oblige à jurer solennellement qu'il ne poursuivra pas SOn aC- 
cusation. — La terre s’étant ouverte au sein de la ville, la patrie entière s’épouvante, et l'on jette dans les profon- 
deurs du gouffre toutes les richesses de la cité romaine; Curtius, tout armé et monté sur son cheval, s'y précipile 
et l'abime est comblé. — T. Manlius, ce jeune homme qui avait délivré son père des persécutions d'un tribun, 
descend en combat singulier contre un Gaulois qui défiait les soldats de l'armée romaine , le tue et lui arrache son 
collier d'or; lui-même il se fait ensuite une parure de ce collier, et en conséquence on le surnomme Torquatus. 
_— On crée deux nouvelles tribus, la Pomptina et la Publilia. — Licinius Stolo est condamné en vertu de sa propre 
loi, comme possédant plus de cinq cents arpents de terre. — M. Valérius ; tribun militaire, provoqué par un 
Gaulois, le tue, secondé par un corbeau qui, pendant le combat, se perche sur son casque, et, des ongles et du 
bec, harcèle l'ennemi. Il reçoit pour cela le nom de Corvus, et, pour prix desa valeur, il est créé consul l'année 
suivante , à l’âge de vingt-trois ans. — Alliance avec les Carthaginois. — Les Campaniens, attaqués et pressés par 
les Samnites, demandent contre eux au sénat un secours qu'ils n’obtiennent pas : ils livrent leur ville et leur ter- 
riloire au peuple romain. En conséquence , le peuple romain se décide à défendre par les armes, contre les Sam- 
nites, ce pays devenu son bien. — Engagée par À. Cornelius , consul, dans une position défavorable, l'armée s0 
trouve en grand péril; P. Decius Mus, tribun militaire , parvient à la sauver; s’élant emparé d'une colline qui 
commande la hauteur où sont postés les Samniles, il donne moyen au consul de se retirer dans une position meil- 
leure ; pour lui, malgré les ennemis qui l'entourent, it échappe. -— Les soldats romains laissés en garnison dans 
Capoue ayant conspiré pour s'emparer de cette ville, et le complot ayant été découvert, ils quittent, par crainte 
du supplice , le parti de Rome; mais par ses remontrances, M. Valérius Corvus, dictateur, les fait revenir deleur 
égarement et les rend à la patrie. — Guerres et succès divers contre les Herniques , les Gaulois, les Tiburtes, les 
Privernates, les Tarquiniens, les Samnites et les Volsques. 


cien , L. Émilius Mamercinus. Au commencement 
e l'année, le bruit que les Gaulois, récemment 
ispersés dans l’Apulie, s'étaient ralliés, el la 
ouvelle d'une défection des Herniques, agitèrent 


Ï. Cette année sera célèbre.par le consulat d'un 
homme nouveau, célèbre par lPétablissement de | 
- deux nouvelles magistratures, la préture et lédi- | 
lité eurule. Les palriciens revendiquèrent ces di- 
gnités comme dédommagement de Fun des consu- 


d 
d 
n 


| les esprits. Comme on remettait à dessein toute 


lats cédé au peuple. Le peuple donna à L. Sextius 
le consulat qu'il avait conquis ; les patriciens ap- 
pelèrent à la préture Sp. Furius, fils deM. Camille, 
et à l’édilité Cn. Quinctius Gapitolinus et P. Cor- 
nélius Scipion , trois hommes de leur ordre, qu'ils 
firentnommer par l'influence des tribus de la cam- 


pagne. À L. Sextius on donna un collègue patri- 


LIBER SEPTIMUS. 


1. Anous hic erit insignis novi hominis consulatu, in- 
signis noyis duobus magistratibus, prætura et curuli 
 ædilitate. Hos sibi pafricii quæsivere honores pro con- 
cesso plebi altero consulatu. Plebes consulatum L. Sextio, 
cujus lege partus erat, dedit: Patres præturam Sp. Furio 
M. flio Camillo: ædilitatem Cn. Quinctio Capitolino et 
P, Gornelio Scipioni, suarum gentium viris, gratia Cam- 


| décision, afin de ne pas donner au consul plébéien 
| Poccasion d'agir, il y eut vacance et repos de 
| toute chose comme aux jours de Justitium. Seule- 

men! les tribuns ne purent supporter en silence 
| que la noblesse eût à elle, pour un seul consul 
| 


plébéien , trois magistrats patriciens , siégeant el 


chaises curules et revêtus de la prétexte, ainsi que 


pestri ceperunt. L. Sextio collega “ex Patribus datus 
L. Æumilius Mamercinus. Principio anni et de Gallis, 
ques primo palatos per Apuliam congregari jam fama 
erat, et de Hernicorum defectione agitala mentio. Quum 
de industria omnia, ne quid per plebeïum consulem 28€ 
relur, proferrentur, silentium omnium rerurm ac justitio 
simile otium fuit : nisi quod non patientibus tacitum tr1= 
bunis, quod pro consule uno plebeio tres patricios na” 
gistratus, curulibus sellis prætextatos tanquam consule 
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des consuls ; sans compter le préteur, chef de la 
justice et collègue des consuls, créé sous les mê- 
mes auspices; de sorte que le sénat eut honte 
d'exiger que les édiles curules fussent encore choï- 
sis parmi les patriciens. On était d'abord convenu 
de les prendre de deux ans en deux ans au sein 
du peuple; puis. on laissa le choix libre. Quelque 
temps après, sous le consulat de L. Génucius.et de 
Q. Servilius, tandis que la sédition et la guerre 


s’élaientapaisées, Rome ne pouvant être en aucun 


temps exempte d’alarmes etde dangers, une peste 
violente éclata. Un censeur, un édile éurule, et 
trois tribuns du peuple, dit-on, suecombèrent; 
et parmi les citoyens il y eut, en proportion, au- 
lant de victimes. Mais ce qui rendit cette peste 
mémorable, ce fut là mort de M. Furius, qui, pour 
être prévue, n’en fut pas moins cruelle. En effet, 
cet homme était vraiment unique en toute fortune; 
ayant son bannissement, il était le premier dans 
la paix et dans la guerre; pendant son exil il 
s'illustra encore, soit par les regrets de la cité 
qui, captive, implora de lui sa délivrance, soit 
par le bonheur qu'il eut de ne se rétablir dans 
sa patrie que pour la rétablir elle-même. Puis, 
après avoir joui, pendant vingt-cinq années qu'il 
vécut encore, d’une gloire qui n’était pas au-des- 
sus de son mérite, il fut digne d'être appelé, après 
Romulus, le second fondateur de la ville de Rome. 

Il. Cette année et la suivante, sous le consulat 
de G. Sulpicius Pélicus et de €. Licinius Stolo, la 
peste continua. Il ne se fit rien de remarquable: 
seulement, pour demander la paix aux dieux, on 
célébra , pour la troisième fois depuis la fondation 
de Rome, un lectisterne. Et comme ni les remèdes 


sedenfes, nobilitas sibi sumpsisset, prætorem quidem 
éfiam jura reddentem , et collesam consulibus, atque iis- 
dem auspiciis creatum : verecundia inde imposita est se- 
natui ex Patribus jubendi ædiles curules creari. Primo, 
ut alfernis annis ex plebe fierent, convenerat : postea 
promiseuum fuit. Inde, L. Genucio et Q. Servilio cor 
sulibus, et ab seditione et a bello quietis rebus, ne quando 
a metu ac periculis vacarent, pestilentia ingens orta. 
_Censorem, ædilem curulem, tres tribunos plebis mor- 
tuos ferunt, pro portione et ex multitudine alia multa fu- 
nera fuisse : maximeque eam pestilentiam insignem mors 
quam matura, tam acerba, M. Furii fecit. Kuït enim vere 
vir usicus in omni fortuna : princeps pace belloque prius- 
quam exsulatum jret; clarior in exsilio vel desiderio ci- 
Vilalis, quæ capta absentis imploravit opem, vel felici- 
aie, qua, restitutus in patriam, secum patriam ipsam re- 
Slituit. Par deinde per quinque et yigenti annos (tot enim 
Postea vixit ) titulo tantæ gloriæ fuit, dignusque habitus, 
queém secundum a Romulo conditorem urbis Romanæ 
ferrent,. 

Il Et hoc et insequenti anno, C. Sulpicio Petico, 
G. Licinio Stolone consulibus, pestilentia fait. Eo nihil 
digaum memoria actum, nisi quod pacis demm expos- 


911 
humains ni la bonté des dieux ne pouvaient cal- 
mer la violence du mal, la superstition s'empara 
des esprits, et c'est alors, à ce qu'on rapporte, 
qu'entre autres moyens d'apaiser le courroux 
céleste, on imagina les jeux scéniques, ce qui 
fai une nouveauté pour ce peuple guerrier qui 
n'avait eu jusque là que les jeux du cirque. Au 
reste, cetle innovation, comme presque toutes les 
autres, fut dans le principe une chose de fort peu 
d'appareil, et qu'on avait même empruntée à 
l'étranger. Des bateleurs venus d’Étrurie, dan- 
sant au son de la flûte, exécutaient, à la mode 
toscane, des mouvements qui n'étaient pas sans 
grâce; mais ils n'avaient ni chant, ni paroles, 
ni gestes. Bientôt nos jeunes gens s'avisèrent 
de les imiter, tout en se renvoyant en vers 
grossiers de joyeuses raïlleries, accompagnées 
de gestes qui s’accordaient assez à la voix. La 
chose une fois accueillie se répéta souvent et prit 
faveur. Comme en langue toscane un bateleur 
s'appelait hister, on donna le nom d’histrions 
aux acteurs indigènes, qui déjà ne se lançaïent 
plus comme d’abord ce vers semblable au fes- 
cennin, rude et sans art, qu'ils improvisaient 
tour à tour, mais qui représentaient des satires 
mélodieuses, avec un chant réglé sur les mo- 
dulations de la flûte, et que le geste suivait en 
mesure. Quelques années après, Livius qui, le 
premier, renonçant à la satire, avait osé s'élever 
jusqu’à des compositions dramatiques, et qui 
était, comme (ous les auteurs de cette époque, 


acteur dans ses propres ouvrages, Livius, sou- 


vent redemandé, ayant fatigué sa voix, obtint, 
dit-on , la permission de placer devant le joueur 


cendæ causa fertio tum post conditam urbem lectister- 
nium fuit. Ef quum vis morbi nec humanis consiliis nec 
ope divina levaretur, victis superstitione animis , ludi 
quoque scenici, nova res bellicoso populo (nam circi 
modo spectaculum fuerat), inter alia cœlestis iræ placa- 
mina instituti dicuntur. Ceterum jarva quoque (ut ferme 
priacipia omnia) et ea ipsa peregrina res fuit. Sine car- 
mine ullo, sine imilandorum carminum actu, ludiones 
ex Etruria acciti, ad tibicinis modos saltantes, haud in- 
decoros motus more Tusco dsbant. Imitari deinde eos ju- 
ventus, simulinconditis inter se jocularia fundentes versi 
bus, cæpere; nec absoni a voce motus erant. Accepta 
itaque res sæpiusque usurpando excitata. Vernaculis ar- 
tificibus, quia hister Tusco verbo ludio vocabatur , no- 
men bistrionibus inditum : qui nov, sicut ante, Fescen- 
nino versu similem incompositum temere ac rudem al- 
ternis jaciebant; sed impletas modis saturas, descripto 
jam ad tibicinem canfu, motuquecongruenti peragebant. 
Eivius post aliquot annôs, qui ab saturis ausus est pri- 
mus argumento fabulam serere , (idem scilicet , id quod 
omnes tum erant, suorum carminum actor) dicitur, quum 
sæpius revocatus yocem obtudisset, venia petita puerum 
ad canendum ante tibicinem quum stafuisset, canticum 
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de flûte un jeune esclave qui chanterait pour lui, 
et il joua avec plus de vigueur et d'expression, 
n'étant plus gêné par le soucide ménager sa VOIx. 
Dès lors l'histrion eut sous la main un chanteur, 
et dut réserver sa voix pour la déclamation. 
Depuis que cette loi prévalut dans les représen- 
tations, la libre et folâtre gaieté des jeux dispa- 
rut, et par degrés le divertissement devint un 
art. Alors la jeunesse, abandonnant le drame aux 
histrions, reprit l'usage des anciennes boutfon- 
neries, entremélées de vers, et qui, plus tard, 
sous le nom d’exodes, empruntèrent leurs su- 
jets aux fables Atellanes. Ce genre d’amusement 
qu'elle avait reçu des Osques, la jeunesse se lap- 
propria, et ne souffrit point qu’il fût profané par 
les histrions. Aussi demeure-t-il établi que les ac- 
teurs d’Atellanes ne sont exclus ni de la tribu ni 
du service militaire, n'étant pas considérés comme 
de véritables comédiens. Parmi les humbles com- 
mencements des autres institutions , jai cru pou- 
voir aussi placer la première origine de ces jeux, 
afin de montrer combien fut sage en son principe 
ce divertissement aujourd'hui si follement coû- 
teux , et auquel suffit à peine la richesse des plus 
opulents royaumes. 

III. Cependant ces jeux, qui furent d’abord une 
expiation religieuse, ne guérirent ni les esprits 
de leurs pieuses terreurs, ni les corps de leurs 
souffrances. 11 y a plus : le Tibre débordé, étant 
venu un jour inonder le cirque au milieu de la 
célébration des jeux, qui fut interrompue, on 
regarda ce malheur comme une preuve de l'aver- 
sion et du mépris des dieux pour ces moyens 
de les fléchir, et les craintes redoublèrent. En 


egisse aliquanto magis vigente motu , quia nihil vocis sus 
impediebat. Inde ad manum cantari histrionibus cœptum, 
diverbiaque tantum ipsorum voci relicta. Posiquam lege 
hac fabularum ab risu ac soluto joco res avocabatur , et 
Judus in artem paullatim verterai; juventus, histrioni- 
bus fabellarum actu relicto, ipsa inter se more antiquo 
ridicula intexta versibus jactitare cœpit; quæ inde exo- 
dia postea appellata, consertaque fabellis potissimum 


Atellanis sunt. Quod genus ludorum ab Oscis acceptum 


tenuit juventus, nec ab histrionibus pollui passa est. Eo 
institutum manet, ut actores Atellanarum nec tribu mo- 
veantur, et stipendia, tanquam expertes artis ludicræ, 
faciani. Inter aliarum parva principia rerum , ludorum 
guoque prima origo ponenda visa est ; ufappareret, quam 
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conséquence, sous le consulat de Cn. Génu- 
cius et de L. Émilius Mamercinus, élus tous deux 
pour la seconde fois, les esprits étaient plus tour- 
mentés de la recherche d’un remède expiatoire 
que les corps de leurs souffrances ; les vieillards, 
dit-on, se rappelèrent enfin qu'autrefois un dic- 
tateur, en enfonçant le clou, avait calmé la peste. 
Le sénat se fit alors un devoir sacré d’ordonner 


.qu’un dictateur serait créé dans le but d’enfoncer 


ab sano initio res in hane vix opulentis regnis tolerabi- 


lem iosanigun venerit. 

III. Nec tamen ludorum primum initium, procuran- 
dis religionibus datum, aut religione auimos, aut cor- 
pora morbis levavit. Quin etiam , quum medios forte lu- 
dos circus Tiberi superfuso irrigatus impedisset , id vero, 
velut ayersis jam diis aspernantibusque placamina iræ , 
terrorem ingentem fecit. Itaque Cn. Genutio, L. Æmi- 
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le clou ; et l'on créa L. Manlius Imperiosus, qui 
nomma L. Pinarius maître de la cavalerie. IH ya 
une ancienne loi qui porte écrit en vieilles lettres 
et en vieux langage : «Que le suprème préteur, 
aux ides de septembre, plante le clou. » Elle fut 
attachée à droite dans le temple de Jupiter, très- 
bon, très-grand, du côté du sanctuaire de Minerve. 
Le clou, dans ces temps où l'on connaissait à peine 
l'écriture, était, dit-on, employé à marquer les 
années: et la loi fut consacrée dans le sanc- 
tuaire de Minerve, parce que Minerve avait in- 
venté les nombres. Les Volsiniens également dési- 
gnaient le nombre des années par des clous enfon- 
cés dans le temple de Nortia, déesse étrusque : 
ainsi l'affirme Cincius, qui a si bien étudié tous 
les monuments de ce genre. Ce fut le consul 
M. Horatius qui, conformément à la loi, atlacha 
ie clou dans le temple de Jupiter, très-bon, très- 
grand, l'année qui suivit l'expulsion des rois; en 
suite l'accomplissement de cette cérémonie passa 
des consuls aux dictateurs, comme revêtus d'une 
autorité plus grande. Par la suite, cet usage avait 
été abandonné; mais cette fois on pensa que la 
chose valait la peine que l'on créât un dictateur, el 
ce fut L. Manlius. Mais comme s'il eût été appelé 


lio Mamercino secundum consulibus , quum pisculorum 
magis COnGUISitiO ANIMOS, quam COrpora morbi , affice- 
rent, repetilum ex seniorum memoria dicilur, pestilen- 
tian quondam clavo ab dictatore fixo sedatam. Ea reli- 
gione adductus senatus dictatorem clayi figendi causa dici 
jussit. Dictus L. Manlius Imperiosus, L. Pinarium me8r 
strum equitum dixit. Lex vetusta est, priscis literis ver- 
bisque scripla, ut, qui prætor maximus sif, Tdibus sep- 
tembribus clayum pangat. Fixa fuit dextro Jateri ædis J0- 
vis optimi maximi, ex qua prte Minervæ templum este 
Eum clavum, quia raræ per ea tempora literæ erant , 
nofam numeri annorum fuisse ferunt : eoque Minerv® 
templo dicatam legem, quia numerus Minervæ inyentum 
sit. Volsiniis quoque clavos, indices numeri annorum ; 
fixos in templo Nortiæ , Etruscæ deæ, comparere; di 
gens talium monumentorum auctor Cincius affñrmat. 
M. Horatius consul ex lege templum Jovis optimi maximl 
dedicavit anno post regesexactos :a consulibus postea ad 
dictatores , quia majus imperium erat, solenné se 
figendi translatum est. Intermisso deinde more ; digna 
eliam per se visa res, propter quam dictator creareture 
Qua de causa creatus L. Manlius, perinde a6 reipublicæ 
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pour gouverner la république, et non pour l'ac- 
quitter envers les dieux, désirant porter la guerre 
aux Herniques, il tourmenta la jeunesse de levées 
rigoureuses, jusqu’à ce qu'enfin, ayant irrité 
contre lui tous les tribuns du peuple, soit par 
force, soit par honte, il abdiqua la dictature. 

IV. Néanmoins, au commencement de l’année 
suivante, sous les consuls Q. Servilius Ahala_ et 
L. Génucius, Manlius fut cité en jugement par 
M. Pomponius, tribun du peuple. La rigueur qu'il 
avait employée dans les levées, où il allait jusqu’à 
infliger non pas seulement des amendes, mais 
des punitions corporelles, tantôt frappant de ver- 
ges, tantôt condamnant à la prison ceux qui n'a- 
vaient pas répondu à l'appel, était odieuse; mais 
ce qui l'était plus encore, c'était son naturel 
dur, et le suruqm d’Impérieux, mal sonnant pour 
une cité libre, et que lui avait valu une ostentation 
de sévérité qu'il exerçait indistinctement sur 
les étrangers, sur ses proches et même sur son 
propre sang. Entre autres griefs, Le tribun lui 
reprochait «que son fils, adolescent qui n’avait 
jamais fait le moindre mal, avait été par lui 
banni de la ville, du logis, du sein des pénates, 
privé du forum, de la lumière, de la société de 
ses amis, condamné à des travaux serviles, pres- 
qu'au fond d’une prison et d’un cachot d'esclaves, 
où ce jeune homme de si haute naissance, ce fils 
de dictateur, apprenait, par un supplice de chaque 
jour, qu'il était né d'un père digne de son sur- 
nom. Et quel était son crime ? Il s'exprimait avec 
peine, et sa langue manquait d’agilité. Mais ce 
vice de la nature, un père, pour peu qu'il y eût 
en lui quelque chose d’humain, ne devait-il pas 


gerendæ, ac non solverdæ religione, gratia crealus es- 
set, bellum Hernicum affectans, delectu acerbo juyentu- 
tem agitavit ; tandemque omnibus in eum fribunis plebis 
Coortis, seu vi, seu verecundia victus dictatura abiit. 
IV. Neque eo minus principio insequentis anni, Q. Ser- 
vilio Ahala, L. Genucio consulibus, dies Manlio dicitur 
a M. Pomponio tribuno plebis. Acerbitas in delectu , non 
damno modo civium, sed etiam laceratione corporum 
lata, partim virgis cæsis, qui ad nomina non respondis- 
sent, partimin vincula ductis, invisa erat; et ante omnia 
invisum ipsum ingenium atrox, cognomenque Imperiosi 
grave liberæ civitafi, ab ostentatione sævitiæ ascitum ; 
quam non magis in alienis, quam in proximis, ac san- 
guiue ipse suo exerceret. Criminique ei tribunus inter 
cetera dabat, «quod filium juvenem, nullius probri com- 
pertum, extorrem urbe, dome, penatibus , foro, luce, 
Congressu &qualium prohibitum , in opus servile , prope 
In Carcerem atque in ergastulum, dederit : ubi summo 
loco nafus dictatorins juyenis quotidiana miseria disceret, 
vere imperioso patre se natum esse. At quam ob noxam? 
quia infacundior sit, et lingua impromptus. Quod na- 
luræ damnum utrum nutriendum patri, si quicquam in 
co humani esset, an castigandum ac vexatione insigne 
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le corriger par l'éducation, au lieu de le punir 
et de le révéler aux autres par ses persécutions ? 
Les brutes elles-mêmes ne chérissent ef ne ca- 
ressent pas meins leurs pelits, même quand ils 
ont quelque défaut. Mais, par Hercule, L. Man- 
lius accroît le mal par le mal; il alourdit encore 
cetesprit pa resseux, et, s'il reste en ce jeune hom- 
me un peu de vigueur naturelle, il va l’éteindre 
dans cette vie sauvage, dans ces habitudes rus- 
tiques, en le retenant au milieu des troupeaux. » 
V. Tout le monde, excepté le jeune homme, 
était irrité par cette accusation. Pour lui, au con- 
traire , affligé d’être un sujet de haine et de pour- 
suites contre son père, et voulant apprendre aux 
dieux et aux hommes qu'il aimait mieux venir en 
aide à son père qu’à ses ennemis, il conçut dans 
son esprit rude et sauvage un projet dont l’exem- 
ple n’était pas sans danger dans une ville libre, 
mais qui mérite des louanges à cause de la piété 
qui l’inspira. À l’insu de tous , un couteau sous sa 
robe, il vient un matin à la ville, et de la porte 
marche droit à la maison du tribun M. Pompo- 
nius, Où il dit au portier « qu'il a besoin de par- 
ler sur l'heure à son maître; qu'il est T. Man- 
lius, fils de Lucius. » Bientôt introduit (car on 
espérait qu’irrité contre son père, il apportait de 
nouvelles charges ou des avis sur la conduite de 
l'affaire), le salut reçu et rendu : «Ila, dit-il, 
quelque chose à dire au tribun, sans témoins.» Sur 
un ordre, tout le monde s'étant éloigné, il tire son 
Couteau, et, se tenant sur le lit, le fer levé, il me- 
nace le tribun de le percer sur-le-champ, s'il ne 
jure dans fes termes qu'il lui dictera, « de ne ja- 
mais convoquer d’assemblée du peuple pour accu- 


faciendum fuisse ? ne mutas quidem bestias minus alere 
ac fovere , si quid ex progenie sua parum prosperum sit, 
At, hercule, L. Manlium malum malo augere filit, et 
tarditatem ingenii insuper premere; et, si quid in €0 exi- 
guum paturalis vigoris sit, id exstinguere vita agresti et 
rustico Cultu , inter pecudes habendo. » 

V. Omnium potius his criminationibus, quam ipsius 
juvenis, irritatus est animus : quin contra; se quoque 
parenti causam invidiæ atque criminum esse, ægre pas- 
sus, ut Gmnes dii hominesque scirent, se parenti opem 
Islam, quam inimicis ejus, malle, capit consilium, rudis 
quidem atque agrestis animi, et quanquam non civilis 
exempli, tamen pietate laudabile. Inscientibus cunctis, 
cul{ro succinctus , mane in urbem, atque a porta domum 
confestim ad M. Pomponium tribunum pergit : janitori, 
‘Opus esse sibi domino ejus conyento exfemplo, ait : 
nuntiaret, ©. Manlium I. filium esse. » Mox introduetus 
(etenim percitum ira in patrem spes eraf auf criminis 
aliquid novi, aut consilii ad-rem agerdam, deferre) sä- 
lue accepta redditaque, « esse, ait, quæ cum €0 agere 
arbitris remotis velit. » Procul inde omnibus abire jussis, 
cultrum stringit; et, super lectum stans ferre intento, 
nisi , in quæ ipse concepisset verba, juraret, « se patris 
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ser son père.» Letribun s’effraie : car le fer brillait 
à ses veux; il était seul, sans armes, et il voyait 
devant lui un jeune homme robuste, et ce qui 
n'élait pas moins à craindre, ayant en ses forces 
une confiance brutale : il répète donc le serment 
qu'on lui impose : plus tard il déclara que c’était 
par suite de cette violence qu'il avait renoncé à 
- Son entreprise. Et quoique le peuple eût préféré 
- qu'on Jui laissät {a faculté de prononcer sur le 
sort d’un accusé si cruel etsi arrogant, cependant 
il ne sut pas mauvais gré au fils de ce qu’il avait 
osé pour:son père, et cette action lui parut d’au- 
tant plus louable que toute la dureté paternelle 
n'avait pu rebuter sa piété. Aussi, non content de 
renoncer à la poursuite du père, il voulut encore 
honorer le fils; et comme on avait pour la pre- 
mière fois, cette année, déféré aux suffrages l'é- 
lection des tribuns de légions (qui auparavant, 
ainsi qu'aujourd'hui ceux qu'on appelle Rufuli, 
étaient choisis par les généraux), T. Manlius obtint 
la seconde des six places, sans avoir mérité cette 
faveur par aucun titre civil ou militaire, ayant 
passé sa jeunesse aux champs et loin de la société 
des hommes. 

VI. La même année, on dit qu'un tremblement 
de terre, ou quelque autre cause inconnue, fit 
écrouler le sol au milieu du forum et y ouvrit un 
vaste gouffre : si bien que les monceaux de terre 
que chacun y apporta, selon ses forces, ne purent 
combler cet abime. Sur un avis des dieux, on se 
mit à chercher ce qui faisait la principale force 
du peuple romain ; car c'était là, au dire des de- 
vins, ce qu'il fallait sacrifier en ce lieu, si l'on 


ejus accusandi causa concilium plebis nunquam habitu- 
rum, » se eum extemplo transfixurum minatur. Pavidus 
tribunus (quippe qui ferrum ante oculos micare, se so- 
lum, inermem; illum prævalidum juyenem, et, quod 
baud minus timendum erat , stolide ferocem viribus suis 
cerneret}) adjurat, in quæ adactus est verba; ef præ se 
deinde iulit, ea vi subactum se inceplo destitisse. Nec 
perinde, ut maluisset plebes , sibi suffragii ferendi de 
tam crudeli et superbo reo potestatem fieri, ita ægre ha- 
buit, filium id pro parente ausum : eoque id laudabilius 
erat, quod animum ejus fanta acerbitas patria nihil a pie- 
tate avertisset. Itaque non patri modo remissa causæ dic- 
tioest, sed ipsi etiam adolescenti ea res honori fuit; et 
quum eo anno primum placuisset, tribunos militum ad 
legiones suffragio fieri, (nam et antea, sicuf nunc, quos 
Rufulos vocant , imperatores ipsi faciebant) secundum in 
sex locis tenuit; nullis domi milititque ad conciliandam 
graliam meritis; ut qui rure et procul cœtu hominum ju- 
ventam episset. 


VI. Eodem anno, seu motu terræ, seu qua vialia, 


forum medium fermespecu vastocollapsunrin immensam 
altitudinem dicitur, néque eam voraginem conjectu terræ, 
quum pro se quisque gereret, expleri potuisse prius, 
quam deum mopitu quæri cæplum, quo plurimum po- 


id bellum frequens jussit. L. Genucio consuli ea 
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voulait que la république romaine fût éternelle. 
Alors M. Curlius, jeune homme qui s'était fort 
distingué dans la guerre, s'indigua, dit-on, de 
voir qu'on hésitait, comme si le plus grand bien 
de Rome n’était pas la valeur et les armes. Ayant 
obtenu le silence, il se tourne vers les temples 
des dieux immortels qui dominaient le forum, 
et, les yeux levés vers le Capitole, les mains tour 
à tour tendues vers le ciel ou sur les profondeurs 
de la terre béante, il se dévoue aux dieux mânes: 
puis, montant sur un cheval le plus richement 
équipé qu'il pût, il s’élança tout armé dans le 
gouffre, où une foule d'hommes et de femmes 
répandirent sur lui un amas de fruits et d'of- 
frandes expiatoires; et c'est de lui plutôt que 
de Gurtius Mettus, cet antique soldat de T. Ta- 
tius, que le lac Curtius auraïftiré son nom. 
Je n'aurais pas épargué mes peines, si quelque 
voie pouvait conduire à la vérité; mais il faut 
aujourd'hui s’en tenir à la tradition, puisque 
l'ancienneté du fait ne permet pas d'en consta- 
ter lauthenticité; et d’ailleurs la plus moderne 


de ces fables donne plus d'éclat au nom du lac. 


Après l’expiation d’un si grand prodige, et la 
même année, le sénat s’occupa des Herniques, 
auxquels il avait, sans succès, envoyé demander 
raison par les féciaux ; il se décida, dès le premier | 
jour, à proposer au peuple de déclarer la guerre 
à cette nation, et le peuple, en assemblée générale, 
ordonna la guerre. Le commandement échut par 
le sort au consul L. Génucius. La cité était dans 
l'attente : c'était le premier consul plébéien qui eül 
conduit une guerre sous $es auspices personnel, 


pulus romanus posset. Id enim illi loco dicandum, vales 
canebant, si rempublicam romanam perpetuam esse Vel- 
lent. Tum M, Curtium , juvenem bello egregium, Casli- 
gasse ferunt dubitantes, an ullum magis romenum bo- 
num, Quam arma virtusque , esset. Silentio facto, terpla 
deorum immortalium , quæ foro imminent, Capitoliuri- 
que intuentem , et manus nunce in cœlum, nunc in paten- 
tes terræ hiatus ad deos Manes porrigentem, se devoyissé 
equo deinde quam poteraf maxime exornafo insidentem; 
armatum se in specum immisisse, donaque ac fruges ME 
per eum a mullitudine virorum ac mulierum Congeslas; 
lacumque Curtium , non ab antiquo illo T. Tati milite 
Curtio Metto, sed ab hoc appellatum. Cura non deessel, 
si qua ad verum via inguirentem ferret : nunC fama re” 
rum standum est, ubi certam derogat vetuslas fidem; el 
lacus nomen ab hac recentiore insignitius fabula est. Post 
tanti prodigii procurationem, éodem anno de Hernicis 
consultus senalus, quum fetiales ad res repetendas ne- 
quicquam misisset, primo quoque die ferendum ape 
pulum de bello indicendo Hernicis censuit; populusque 
provin- 
cia sorte evenit, In exspectatione civitas erat, quod pe 
musille de plebe consul bellum suis auspiciis gestur E 
esset; perinde ut eveniret res, ita communicatos hOnOFES 
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etl'événement devait la justifier ou la punir de 


Vadmission du peuple aux honneurs. Le destin 
voulut que Génueius, marchant précipitamment 
contre l'ennemi, tombât dans une embuscade : les 
légions, surprises et attaquées, se dispersèrent, 
et le consul fut enveloppé par l'ennemi quille tua 
sans le connaître. Quand cette nouvelle arriva à 
Rome, les patriciens, moins affligés de ce désas- 
tre que joyeux de l'expédition malheureuse d’un 
consul plébéien , répétaient de tous-côtés avec dé- 
dain : « Allez! faites des consuls plébéiens Ptrans- 


mettez les auspices aux profanes ! On a pu, par 


un plébiscite, déposséder les patriciens de leurs 
dignités: mais cette loi contre les auspices a-t-elle 
pu valoir aussi contre les dieux immortels? Ils ont 
vengé leur divinité, leurs auspices : à peine a-t-on 


vu les auspices aux mains d’un homme qui n'avait 


ni le droit ni le pouvoir d'y toucher, que l'armée 
a péri avec son chef : cet exemple servira de le- 
çon à ceux qui voudraient désormais, dans les co- 
mices, confondre tous les droits des familles. » 
Tels étaient les discours qu’on ne cessait d’enten- 
dre dans la curie et dans le forum. Ap. Claudius, 
qui avait repoussé la loi, accusait alors avec plus 
d'autorité que jamais le résultat d’une mesure 
qu'il avait repoussée. Avec l’assentiment des pa- 
triciens, le consul Servilius le nomma dictateur; 
et l'on ordonna une levée et le Justitium. 

VII. Avant que le dictateur et les légions nou- 
velles fussent arrivés en présence des Herniques, 
le lieutenant C. Sulpicius avait eu l’occasion d'agir 
contre eux avec succès. Les Herniques, après 
la mort du consul, s'étaient avancés hardiment 
vers le camp des Romains avec l'espoir certam de 


pro beneaut secus consulto habitura. Forte ita tulit casus, 
ut Genucius, ad hostes magno conafu profectus, in insi- 
dias præcipitaret ; legionibus necopinato pavore fusis, 
.… Consul circumventus ab insciis, quem interfecissent, oc- 
cideretur. Quod ubi est Romam nuntistum., nequaquam 
tantum publica calamitate moœsti Patres, quantum feroces 
infelici consulis plebeï ductu, fremunt omnibus locis: 
«Irent, crearent consules ex plebe, transferrent auspi- 


Cia, quo nefas esse. Potuisse Patres plebiscito pelli hono- 


ribüs-suis :: num etiam in deos immoztales inauspicatam 
legem yaluisse? Vindicasse ipsos suum numen, sua aus- 
picia : quæ ut primum contacta sint ab eo, a quo nec jus 
nec fas fuerit, deletum cum duce exercitum documento 
fuisse, ne deinde, turbato gentium jure, comitia habe- 
rentur.» His-vocibus Guria-et forum personaf, Ap. Clau- 
dium , quia dissuaserat legem, majore nune auctoritate 
eyenturn reprehensi abse consiliincusantem, dictatorem 
Consensu pairiciorum Servilius consul dicit, delectusque 
et justitium indictum. | 

VIL. Priusquam dictator legionesque noyæ in Herni- 
Cos venirent, ductu C. Sulpicii legati res per occasionem 
géstaesresie-est, In Hernicos, morte consuliscontemptim 
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l'emporter ; mais, encouragés par le lieutenant, 
les soldats, qui d’ailleurs étaient pleins d’indigna: 
tion et de colère, firent une sortie, et les Herni- 
ques durent renoncer à l'espoir d'approcher des 
retranchements : ils furent dispersés et obligés 
de se retirer en désordre. À l’arrivée du dicta- 
teur, la nouvelle armée est réunie à l’ancienne, 
et les forces sont doublées; il assemble les trou- 
pes, comble devant elles de louanges le lieute- 
nant et les soldats dont la valeur avait sauvé le 
camp, et, par ces louanges, en redonnant du 
cœur à ceux qui les méritent, il inspire aux autres 
une noble et vive émulation. L’enrniemi, de son 
côté, se prépare avec non moins d’ardeur à la 
guerre ; il se souvient de son premier succès, ef, 
n’ignorantpas que les Romains ont augmenté leurs 
forces, il augmente aussi les siennes, Tout ce qui 
a nom Hernique, tout ce qui à l’âge militaire, 
est armé : huit cohortes, de quatre cents hommes 
chacune, formant une élite redoutable, sont en- 
rôlées. À cette fleur de la plus belle jeunesse, on 
assure, par un décret, double paie, et cet espoir 


ajoute encore à son courage. On les exempte aussi 


des travaux militaires, afin qu'uniquement ré- 
servés pour le combat, ils sachent qu'ils doi- 
vent plus que leur simple part d'homme, en ef- 
forts et en valeur. Dans l’ordre de bataille on Les 
place en avant et hors des rangs, afin de mettre 
plus en vue leur courage. Une plaine de deux 
milles séparait le camp romain des Herniques : ce 
fut à, à une distance à peu.près égale des deux 
camps , que le combat se livra. D'abord le succès 
resta douteux; vainement les cavaliers romains 
avaient-ils essayéà plusieurs reprises, en chargeant 


ad castra romana cum haud dubia expugnandi spe succe- 
dentes, hortante legato, et plenis iræ atque indignitatis 
militum animis, eruptio est facta. Multum ab spe adeundi 
valli res Hernicis affuit : adeo turbatis ivde ordinibus ab- 
scessere. Dictatoris deinde adventu novus veteri exerci- 
tus jungilur , et copiæ duplicantur : et pro concione dic- 
tator laudibus legati militumque, quorum virtute casira 
defensa erant, simul audientibus laudes meritas, toilif 
animos ; simul ceteros ad emulandas virtutes acuit. Ne- 
que segnius ad hostes bellum apparatur, qui, et parti 
ante decoris memores, neque ignari auctarum virium 
hostis, suas quoque vires augent. Omne Hernicum no- 
men, Oomnis militaris ætas excitur. Quadringenariæ: Octo 
cohortes, lecta robora virorum, scribuntur. Hunc exi- 
mium florem juventutis eo etiam, quod, ut duplex acci- 
perent stipendium , decreyerant, spei animorumque Wh- 
plevere. Immunes quoque operummilitarium erant, ut, 
in unum pugnæ laborem reservati, plus sibi, quam pro 
vivili parte, annitendum scirent. Extra ordinem etiam in 
acie locati, quo conspectior virtus esset. Duum millium 
planities castra romana ab Hernicis dirimebat : ibi pari 
ferme utrimque spatio in medio pugnatum est. Primo ste- 
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la ligne ennemie, de la rompre. Voyant que, dans 
cette lutte, le résultat ne répondait pas à leurs 
efforts, les cavaliers consultent le dictateur, et, 
ayec sa permission, quittent leurs chevaux; puis, 
poussant un grand cri, ils volent devant les en- 
seignes, et recommencent le combat. L’ennemi 
n’eût pu soutenir leur choc, si les cohortes dont 
nous avons parlé n’eussent opposé aux nôtres une 
pareille vigueur de corps et de courage. 

VIT. Alors l’action s'engage entre les plus braves 
des deux peuples. Les pertes de part et d'autre, 
quel que soit le nombre de ceux qui tombent em- 
portés-par le sort commun de la guerre, se multi- 
plent par la qualité des morts : le reste des soldats 
avait pour ainsi dire délégué le combat à ces braves, 
et remis sa destinée à leur valeur. Beaucoup sont 
tués de part et d'autre, et plus encore sont blessés. 
Enfin, les cavaliers, s’excitant les uns les autres, 
se demandent « ce qu'ils espèrent encore? À che- 
val, ils n’ont pu repousser l'ennemi; à pied, ils 
ne le peuvent pas davantage. Quelle est la troi- 
sième espèce de combat qu’ils attendent? À quoi 
bon s'être jeté fièrement à la tête des enseignes, 
et combattre en la place des autres? » S’étantani- 
més entre eux par ces paroles , et ayant poussé un 
nouveau cri, ils se portent en ayant; ils commen- 
cent par faire perdre pied à l'ennemi, et, après 
lavoir contraint à reculer, le mettent en pleine 
déroute. 11 n’est pas facile de dire ce qui, entre 
des forces si égales, décida la victoire, à moins 
que la constante fortune des deux peuples n'ait 
doublé le courage de l’un et diminué celui de l’au- 
tre. Le Romain poursuivit jusqu’à leur camp les 


tit ambigua spe pugna ; nequicquam sæpe conalis equiti- | 


bus romauis impetu turbare hostium aciem. Postquam 
equestris pugna effectu, quam conatibus, vanior erat, 
consulto prius dictatore equites, permissu deinde ejus , 
relictis equis, clamore ingenti proyolant ante signa, et 
novam integrant pugnam : neque sustineri poterant, ni 
extraordinariæ cohortes pari corporum animorumque 
robore se objecisssent. 

VIIX. Tunc inter primores duorum populorum res ge- 
ritur. Quicquid hinc aut illinc communis Mars belli au- 
fert, mulliplex, quam pro numero, damnum est : vul- 
gus aliud armatorum , velut delegata primoribus pugna, 
eventum suum in virtute aliena ponit. Multi utrimque ca- 
dunt, plures vuluera accipiunt. Tandem equites alius 
alium increpantes , « quid deinde restaret, quærendo, si 
neque ex equis pepulissent hostem, neque pedites quic- 
quam momenti facerent? quam tertiam exspectarent pu- 
gnam? quid ante signa feroces prosiluissent, et alieno pu- 
gnarent 1000 ? » His inter se vocibus concitati, clamore 
renovato, inferunt pedem : et primum gradu moverunt 
hostem , deinde pepulerunt; postremo jam haud dubie 
avertunt, Neque, tam vyires pares quæ superaverit res, 
facile dictu est, nisi quod perpelua fortuna utriusque po- 


puli etextollere animos , et minuere poluit. Usque ad cas- ! eundum pravæ eupiditati fuerit. Quæsila ea Pro 
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Herniques fugitifs; mais, comme il était tard, on 
différa l'assaut. Les sacrifices, longtemps répélés 
sans succès, avaient empêché le dictateur de don- 
ner le signal avant midi; et le combat s’élait ainsi 
prolongé jusqu’à la nuit. Le lendemain on trouva 
désert le camp des Herniques ; ils avaient disparu 
en laissant quelques blessés à l'abandon. La troupe 
des fuyards, peu nombreuse, fut aperçue par les 
habitants de Signia., sous les murs de laquelle elle 
avait passé; ils la dispersèrent et la massacrèrent 
dans sa fuite à travers la campagne. Cette victoire 
ne laissa pas que de coûter du sang aux Romains: 
on perdit un quart de l'armée, et ce qui ne fut 
pas de moindre dommage, plusieurs cavaliers ro- 
mains succombèrent. 

IX. L'année suivante, comme les consuls GC. Sul- 
picius et C. Licinius Calvus avaient mené l’armée 
contre les Herniques, et que, ne trouvant pasles 
ennemis en campagne, ils avaient enlevé une des 
villes de ce peuple nommé Férentinum, à leur 
retour, Tibur leur ferma ses portes. Ce dernier 
motif, ajouté à tant d’autres, et après toutes Îles 
plaintes que se renvoyaient depuis longtemps les 
deux peuples., décida Rome à faire demander rai- 
son par ses féciaux aux Tiburtins, et à leur décla- 
rer la guerre. Il parait certain que, cette année, 
T. Quinctius Pennus fut dictateur, et Serv. C0r- 
nélius Maluginensis maître de la cavalerie. Selon 
Macer Licinius, ce ne fut que pour tenir les comices 
que ce dictateur fut nommé par le consul Licinius, 
lequel voyantson collègue, au lieu des’occuperdela 
guerre, hâter la réunion descomices pourse mainte= 
nir au consulat, voulut déjouer une ambition coupa- 


tra fugientes Hernicos Romanus sequitur : casirorum op 
pugnatione , quia serum erat diei, abstinuere. Diu non 
perlitatum tenuerat dictatorem , ne ante meridiem sigaum 
dare posset : eo in noctem tractum erat certamen: Pos- 
tero die deserta fuga castra Hernicorum, et saucii relicil 
quidam inventi; agmenque fugientium ab Signinis, quum 
præter mœnia eorum infrequenlia conspecta signa essenf, 
fusum, ac per agros trepida fuga palatum es. Nec Ro- 
manisineruenta victoria fuit; quarta pars militum amissa; 
et, ubi haud minus jacturæ fuit, aliquot equites roman 
ni cecidere. 2 
IX. Insequenti anno, quum C. Sulpicius el Ç. Licinius 
Calvus consules in Hernicos exercitum duxissent , negue 
inventis in agro hostibus, Ferentinum urbem eorunl 11 
cepissent, revertentibus inde iis Tiburtes portas clausere. 
Ea ultima fuit causa, quum multæ antea querimoniæ ul- 
tro citroque jactatæ essent, eur, per fetiales rebus repe= 
titis, bellum Tiburti populo indiceretur- Dictatorem 
T. Quinctium Pennum eo anno fuisse , sais conslal, ei 
magistrum equitum Ser. Cornelium Malugineusem: Ma: 
cer Licinius comitiorum habendorum causa , et ab Lici- 
nio consule dictum scribit, quia, collega comilia pello 


præferrefestinante,; ut continuaret consulatum ; ne 
priæ fe- 
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ble. Mais, en louant un homme de la même famille 
que lui, Licinius ôte du poids à son témoignage; 
et, comme je ne trouve aucune mention de ce fait 
dans nos plus anciennes annales, j'inclinerais plu- 
tôt à croire que la guerre des Gaulois fut alors la 
seule cause du choix d’un dictateur. I est con- 
stant que, cette année, les Gaulois vinrent camper 
à trois milles de Rome, sur la voie Salaria, au- 
delà du pont de l’Anio. Le dictateur ayant, à Pap- 
proche des Gaulois, proclamé le Justitium, ap- 
pella au serment toute la jeunesse, sortit de la ville 
avec une armée nombreuse , et plaça son camp 
sur la rive citérieure de l’Anio. Un pont séparait 
les deux armées, et aucune ne l'osait rom- 
pre, pour qu’on n’y vit pas un signe de peur. 
On s'en disputait la possession par de fré- 
quents combats: mais, contme on se battait à 
forces presque égales, il élait difficile de prévoir 
qui l’emporterait. Alors un Gaulois, d’une stature 
imposante, s’avance seul sur le pont, et, parlant 
de toute la puissance de sa voix : « Que le plus 
brave des Romains, dit-il, vienne ici se mesurer 
avec moi, et l'événement de notre lutte appren- 
dra lequel des deux peuples vaut le mieux à la 
guerre. » 

X. 11 y eut un long silence parmi les principaux 
de la jeunesse romaine: tous craignaient de re- 
fuser le combat, mais aucun ne voulait être le 
premier à en courir la chance si périlleuse. Enfin, 
T. Manlius, fils de L., qui avait délivré son père 
des persécutions du tribun, quitte son poste, et 
s’approchant du dictateur : « Général, lui dit-il, 
je n'aurais jamais sans ton ordre, combattu hors 
des rangs, alors même que j'aurais vu la victoire 


miliæ laus leviorem auctorem Licinium facit. Quum men- 
tionem ejus rei in vetustioribus annalibus nullam inve- 
niam, magis, ut belli Gallici causa dictatorem creatum 
arbitrer, inclinat animus. Eo certe anno Galli ad tertium 
lapidem Salaria via trans pontem Anienis castra habuere. 
Dictator, quum tumultus gallici causa justitium edixis- 
set, omnes juniores sacramento adegit, ingentique exer- 
citu ab urbe profectus, in citeriore ripa Anienis castra 
posuit. Pons in medio erat, neutris eum rumpentibus, 
ne fimoris indicium esset. Prælia de occupando ponte 
crebra erant ; nec, qui potirentur , incertis yiribus, satis 
discerni poterat. Tum eximia corporis magnitudine in 
vacuum pontem Gallus processit; et, quantum maxima 
*, vocepotuit, « Quem nune, inquit, Roma virum fortis- 
simum habet, procedat , agedum , ad-pugnam, utnoster 
duorum eventus ostendat, utra gens bello sit melior. » 
X: Diu inter primores juvenum romanorum silentium 
fuit, quum et abnuere certamen vererentur, et præci- 
Puam sortem periculi petere nollent. Fum T. Manlius, 
L. filius, qui patrem a vexatione tribunitia vindicaverat, 
ex statione ad dictatorem pergit :« Injussu tuo , inquit, 
imperafor, extra ordinemnunquam pugnaverim; n0n, Si 
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certaine. Si tule permets, je veux montrer à cette 
brute, qui parade insolemment devant les ensei- 
gnes ennemies, que je descends de cette famille 
qui renversa de la roche Tarpéienne une armée de 
Gaulois.» Alors le dictateur : « Courage, T. Man- 
lius, lui dit-il; sois dévoué à ta patrie comme tu 
Ves à ton père. Va, et montre, avec l'aide des 
dieux, que le nom romain est invincible. » Les 
amis du jeune homme lui aident à s’armer,; il 
prend un bouclier d'infanterie, et ceint un glaive 
espagnol, meilleur pour combattre de près. Dès 
qu'il est armé et équipé, ils le mènent en face du 
Gaulois, qui dans sa joie stupide (c’est un détail 
que les anciens ont cru digne de mémoire}, ti- 
rait la langue par raillerie. Ensuite ïls regagnent 
leur poste, laissant seuls les deux adversai- 
res qui ont plutôt l'air de se donner en specta- 
cle que de se trouver là par la doi de la guerre, 
et-qui, à en juger par la vue et d’après les appa- 
rences, ne semblent pas d’égale force. L'un se pré- 
sente avec une stature remarquable , revêtu d’ha- 
bits qui brillent de mille couleurs, et portant des 
armes peintes et ciselées en or qui le font resplen- 
dir : l’autre est de la taille ordinaire du soldat, et 
ses armes, plus commodes que belles, n’ont qu'un 
modeste éclat ; il ne chante pas, ne bondit pas, 
n'agite pas ses armes d’une manière arrogante ; 
mais son âme, pleine de courage et d’une muette 
colère, garde toût son effort pour l'épreuve du 
combat. Quand ils sont en présence entre les deux 
armées, entourés de tant d'hommes dont la crainte 
et l'espérance tiennent les cœurs suspendus, le 
Gaulois, comme une masse prête à tout écraser, 
tend son bouclier de la main gauche, et, du tran- 


certam victoriam videam. Si tu permittis, volo ego älli 
belluæ ostendere, quando adeo ferox præsultat hostium 
signis, me ex ea familiaortum, quæ Gallorum agmen ex 
rupe Tarpeia dejecit. » Tum dictator, « Macte virtute, 
inquit, ac pietate in patrem patriamque, T. Manli, esto. 
Perge, et nomen Romanum inyictum, juvantibus dis, 
præsta.» Armant inde juvenem æquales : pedestre scu- 
tum capit, Hispano cingitur gladio, ad propiorem habili 
pugnam. Armatum adornatumque adversus Gallum sto- 
lide lætum, et (quoniam id quoque memoria dignum 
antiquis visum est) linguam etiam ab irrisu exserentem, 
producunt. Recipiunt inde se ad stationem : et duo in 
medio armati, spectaculi magis more, quam lege belli, 
destituuntur, nequaquam visu ac specie æstimantibus 
pares.. Corpus alieri magitudine eximium, versicolori 
veste pictisque et auro cælatis refulgens armis : media in 
altero militaris statura, modicaque in armis habilibus 
magis quam decoris species. Non cantus, non exsultatio 
armorumque agitatio vana; sed pectus, animorum iræ- 
due facitæ plenum, omnem ferociam in discrimen ipsum 
certaminis distulerat. Ubi constitere inter duas acies, tof 
cirea mortalium animis spe metuque pendentibus, Gallus, 
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chant de son épée, frappe avec un grand bruit, 
mais inutilement, les armes de l'ennemi qui s’a- 
vance. Le Romain, l'épée haute et droite, com- 
mence par choquer de son bouclier le bas de l’au- 
tre bouclier, pénètre de tout son corps sous cet 
abri qui le préserve des blessures, se glisse entre 
le corps et l’armure de l'ennemi, lui plonge par 
deux fois son glaive dans le ventre et dans laine, 
et l’étend sur le sol, dont il couvre un large es- 
pace. L’ayant ainsi renversé, il épargna toute 
injure à son cadavre ; mais il lui ôta son collier, 
qu'il passa, fout mouillé de sang, à son cou. Les 
Gaulois, non moins effrayés que surpris, demeu- 
raient immobiles, Pour les Romains, ils s'élancént 
joyeux de leur poste au devant de leur soldat, et 
le louant, le félicitant, le conduisent au dictateur. 
Au milieu de leurs chansons naïves ef des saillies 
de leur gaieté militaire, on entendit le surnom de 
Torquatus ; ce surnom fut plus tard accueilli, et 
devint le titre honorifique des descendans et de la 
famille du vainqueur. Le dictateur y ajouta le don 
d’une couronne d’or, et, devant l'armée assemblée, 
releva par les plus beaux éloges l'honneur de ce 
combat. ; 

XI. Et, par Hercule, tel fut l'effet de ce com- 
bat sur l’événement de toute la guerre, que l'ar- 
mée gauloise, dès la nuit suivante, abandonnant 
son camp à la hâte, se retira sur les terres de Ti- 
bur; puis, après y avoir fait alliance de guerre 
avec les Tiburtes, qui la secoururent généreuse- 
ment de vivres, elle passa dans la Campanie. C'est 
pour cela que, l’année suivante, tandis que le 
consul, M. Fabius Ambustus, dirigeait, d’après la 
loi du sort, la campagne contre les Herniques, 


velut moles superne imminens, projecto læya scuto, in 


advenientis arma hostis vanum cæsim cum ingenli sonitu 
ensem dejecit. Romanus, mucrone subrecto, quum scuto 


scutum imum perculisset, {otoque corpore interior peri- 


-culo vulneris factus , insinuasset se‘inter corpus, armaque, 
uno alteroque subinde ictu ventrem atque inguina hausit, 
et in Spatium ingens ruentem porrexit hostem. Jacentis 
inde corpus, ab omni alia vexatione infactum , uno torque 


spoliavit : quem respersum cruore collo circumdeditsuo. 


Defixerat payvor cum admiratione Gallos. Romani, alacres 
ab statione obviam milili suo progressi, gratulantes lau- 
dantesque ad dictatorem perducunt. Inter carminum 
prope modum incondita quædam militariter joculantes, 
Torquati cognomen auditum; celebratum deinde poste- 
ris etiam familiæque honori fuit. Dictator coronam au- 
ream addidit donum, mirisque pro concione eam pu- 
gnam laudibus tulit. 

XI. Et, hercule, fanti ea ad universi belli eventum 
momenti dimicalio fuit, ut Gallorum exercitus proxima 
nocte , relictis trepide castris, in Tiburtem agrum , atque 
inde, societate belli facta, commeatuque benigne ab Ti- 
burtibus adjutus , mox in Campaniam fransierit. Ea fuit 
Causa, cur proximo anno C. Pœtelius Balbus consul, 
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son collègue G. Pétélius Balbus mena, par ordre 
du peuple, une armée contre les Tiburtes. Les 
Gaulois accoururent de la Campanie au secours de 
leurs alliés, et d’affreuses dévastätions , évidem- 
ment conseillées par les Tiburtes, désolèrent Les 
territoires de Lavicum, de Tuseulum et d’Albe. Si 
l’on n’avait eu d'autre ennemi que les Tiburtes, 
un consul aurait suffi à la république; mais L'in- 
vasion des Gaulois força de créer un dictateur : on 
créa Q. Servilius Ahala, qui nomma T. Quinctius 
maître de la cavalerie, et qui, avec l'approbation 
du sénat, fit vœu, si l'issue de cette guerre était 
heureuse, de célébrer les grands jeux. Le dic- 
tateur, pour renfermer les Tiburtes dans leur 
propre guerre, ordonna au consul de rester avec 
son armée; puis il appela au serment toute a 
jeunesse, et nul ne refusa le service. On com- 
battit non loin de la porte Colline, avec toutes les 
forces de la ville, à la vue des parents, des fem- 
mes et des enfants; et ces objets qui, même ab- 
sents, sont de si puissantes exhortations pour le 
courage, présents et visibles ce jour-là, parlaient 
vivement à l'orgueil et à l'affection du soldat. 

Après un grand carnage de part et d'autre, les 
Gaulois tournèrent enfin le dos, et s’enfuirent à 
Tibur , qui était comme l'arsenal de cette guerre 
gauloise ; mais, dans leur désordre, surpris 50n 
loin de Tibur par le consul Pétélius, ils sontres 

foulés jusque dans les murs de la ville avec les 

Tiburtes, sortis pour leur porter secours. Gelie 
guerre fut parfaitement conduite, soit par le di 

tateur, soit par le consul. De son côté, l’autre con: 

sul, Fabius, après quelques légers succès contre 

les Herniques, finit par les vaincre entièrement 


quum collegæ ejus M. Fabio Ambusto Hernici provincia 
evenisset, adversus Tiburtes jussu populi exercitum du- 
ceret. Ad quorum auxilium quum Galli ex Campanla - 
dissent, fædæ populationes in Lavyieano, Tusculanoque, 
et Albaho agro, haud dubie Tiburtibus ducibus, suni 


factæ. Et, quum adversus Tiburtem hostem duce consule 
-contenta respublica esset, Gallieus tumulius dictatorem 


creari coegit. Creatus Q. Servilius Ahala T. Quinctiun 
magistrum equitum dixit; et ex autoritate Patrum, 5 
prospere id bellum evenisset, ludos magnos vovil. DistR 
tor ad continendos proprio bello Tiburtes consular! Aûe 
citu jusso manere, omnes juniores, nullo detrectante 
militiam, sacramento adegit. Pugnatrim baud procul poi la 
Collina est:tolius viribus urbis, in conspeciu loue 
conjugumque ac liberorum : quæ magna, etian absonl je 
bus, hortamenta animi, tum subjeeta oculis, simul 
cundia misericordiaque milite accendebant. its 
utrimque edita cæde, avertitur tandem acies Con 
Fuga Tibur, sicut arcem belli Galici, petunt; Du : 
consule Pœtelio haud proeul Tibure excepli ; a 
opem ferendam Tiburtibus, simul eum his ire Fe 
compelluniur. Egregie quum ab dictatore, bre 2 
sule res gesta est. Et consul-alter Fabius præhis pri 
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dans une seule et mémorable bataille où l'ennemi 
l'avait attaqué avec loutes ses forces. Le dictateur, 


après avoir comblé les consuls de louanges dans 


le sénat et devant le peuple , et leur avoir même 
attribué une partie de sa gloire, abdiqua la dicta- 
ture. Pétélius triompha deux fois des Gaulois et 
des Tiburtes. Pour Fabius, on pensa que c'était 
assez de lui accorder l'ovation. Les Tiburtes se 
moquèrent du triomphe de Pétélius : « Où-donc 
leur avait-il livré bataille? Quelques habitants, 
sortis de la ville pour être témoins de la fuite et 
de la terreur des Gaulois, voyant que les Romains 
tombaient aussi sur eux, eb massacraient sans di- 
stinction tout ce qui se trouvait sur leur chemin, 
S'élaient réfugiés dans leurs murs. Et c'était Kà, 
aux yeux des Romains, ün exploit digne du triom- 
phe ! Ils ne devaient pas tant se glorifier d'avoir 
jeté l'alarme aux portes de l'ennemi; ils verraient 


bientôt une bien autre épouvante aux pieds de. 


leurs murailles: » 

- XI. En conséquence, l'année suivante, sous les 
consuis M. Popilius Eénas et Cn. Manlius, au mo- 
mont où la nuit commence à être silencieuse, une 
armée énnémie, partie de Tibur, arriva devant 
Rome. Brusquement arrachés au sommeil , les Ro- 
mains s’effrayèrent de cette subite attaque et de 
celte alarme nocturne; d’ailleurs un grand nom- 
bre ignorait quel était cet ennemi et d’où il 
venait. Cependant, on crie aux armes, on met 


de nouvelles gardes aux portes, on renforce les - 


murailles. Mais, lorsque le jour naïssant n'eut 
montré qu’une faible troupe devant les remparts 
et aul autre ennemi que les Tiburtes, les deux 


parvis, postremo una insigni pugna, quum hostés totis 
adorticopiis essent, Hernicos devincit. Dictator, consuli- 
bus in senatu et apud populum magnifice collandatis , et 
suarum quoque rerum ilis remisso honore, dictalura se 
abdicavit. Pœtelius de Gallis Tiburfibusque geminum 
triumphum egit. Fabio satis visam, ut ovans urbem in- 
iret. Irridere Pœtelü-triumphum Tiburtes : « Ubi enim 
cum secum acie conflixisse ? spectatores paucos fugæ tre- 
pidationisque Gallorum , extra portasegressos, postquam 
in se quoque fieri impetum viderinf, et sine discrimine 
obvios cædi, recepisse $e intra urbem. Eam rem triumpho 
dignam visam Romanis? Ne nimis mirum magnumque 
censerent, tumultum exciere in hostium portis, Imajorem 
1pSOS-trepidationem ante mœænia sua visuros.» 

XIT. Itaque insequenti anno, M. Popilio Lænate 
Cn. Manlio consulibus, primo silentio noctis ab Tibure 
agmine infesto profecti, ad urbem Romam venerunt. 
Terrorem repente ex somno excitatis subita res el no- 
elurnus pavor præbuit; ad hoc mulforum inscitia, qui, 
aut ande , hostes advenissent. Conclamatum tamen cele- 
riler ad arma @st, et portæ slationibus, murique præsi- 
dis firmati; et ubi prima lux mediocrem multifudinem 
ele mœnia, neque alium, quam Tiburtem, hostern os- 
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consuls, sortant par les deux portes, attaquent à 
la fois cette armée qui déjà se préparait à donner 
l'assaut ; et il fut facile de voir qu’elle avait plus 
compté sur l’occasion que sur son courage, tant 
elle eut peine à soutenir le premier choc des Ro- 
mains! Au reste, à vrai dire, cette invasion fut 
avantageuse aux Romains ; une querelle allait s'é- 
lever entre les patriciens et le peuple; et la ter- 
reur d'une guerre si soudaine l'étouffa. À cette 
guerre en succéda une autre où l'invasion de l’en- 
nemi fut plus terrible pour la campagne que pour 
la ville. Les Tarquiniens envahirent le territoire 
de Rome et le dévastèrent, principalement du 
côté qui borde l'Étrurie. Comme on leur avait de- 
mandé réparation sans l'obtenir, les nouveaux 
consuls, C. Fabius et G, Plautius, par ordre du 
peuple, leur déclarèrent la guerre : à Fabius échut 
celte campagne, à Plautius, celle contre les Her- 
niques. En même temps, le bruit d’une invasion 
gauloise augmentait de jour en jour. Mais, au mi- 
lieu de tant d’alarmes, ce fut pour Rome une con- 
solation que d'accorder aux Latins la paix qu'ils 
demandaient. Aux termes d’un ancien traité, qui, 
pendant de longues années, n’avait pas eu d’effet, 
onreçut d'eux un bon nombre de troupes; secours 
qui fortifia la puissance romaine et lui rendit plus 
légère à supporter la nouvelle de l'arrivée des 
Gaulois, et de leur halte aux environs de Pedum. 
On nomma dictateur C. Sulpicins; le consul 
G. Plautius fut mandé pour cette élection; un 
maître de cavalerie, M. Valérius fut adjoint au 
dictateur. Ces chefs, à la tête des plus braves sol- 
dats, choisis dans les deux armées consulaires, 


tendit, duabus portis egressi consules utrimque aciem 
subeuntium jam muros aggrediuntur :-apparuitque, 06 
casione magis, quam virtute, fretos vénisse : adeo vix 
primum impetum Romanorum sustinuere. Quin etiam 
bono fuisse Romanis adventum eorum constabat ; Orien- 
temque jam seditionem infer Patres et plebem meiu tam 
propinqui belli compressain. Alius adventus hostiurn fuit 
proximo bello, agris, quam urbi, terribilior. Populabundi 
Tarquinenses fines Romanos, maxime qua ex parte Etru- 
riam adjacent, peragravere : rebusque nequicquam re- 
petitis, novi consules C. Fabius et C. Plautius jussu po- 
puli bellum indixere, Fabioque ea prinvincia, Plautio 
Hernici evenere. Gallici quoque belli fama increbrescebat. 
Sed inter multos terrores solatio fuit pax Latinis petenti- 
bus data, et magna vis militum ab iis ex fœdere vetusto, 


- quod multis intermiserant annis, accepta. Quo præsidio 


quum falta res Romana esset, leyvius fuit, quod Gallos. 
mox Præneste venisse, atque inde circa Pedum conse- 
disse , auditum est. Dictatorem dici C. Sulpicium placuit. 
Consul ad id accitus G. Plautius dixit : magister equitum 
dictatori additus M. Valerius. Hi robora Militum, ex 
duobus consularibus exercitibus elecia, adversus Gallos 
duxerunt. Lenlius id aliquanto bellu, quam parti 
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aarchèrent contre les Gaulois. La guerre alla plus 
lentement qu’on ne l'aurait voulu de part et d’au- 
tre : d’abord , les Gaulois seuls désiraient le com- 
bat; mais bientôt le soldat romain fut plus fou- 
gueux que les Gaulois eux-mêmes à demander les 
armes et la bataille. Le dictateur, voyant que 
rien ne pressait, refusait de se hasarder contre un 
ennemi que le temps devait épuiser chaque jour 
sur cette terre étrangère, oùilne pouvait pasrester 
sans réserve de vivres, et sans retranchements 
à l'épreuve: il considérait en outre que, chez 
ce peuple, les âmes et les corps, dont toute la force 
était dans le premier élan, devaient s’énerver au 
moindre délai. Dans cette vue, le dictateur trai- 
nait la guerre en longueur, et il avait menacé d'un 
châtiment sévère le premier qui combattrait sans 
son ordre. Les soldats, mécontents de cette dé- 
fense, murmuraient entre eux dans les postes et les 
corps-de-garde, censurant le dictateur, et parfois 
même s'attaquantau sénat tout entier, parce qu'il 
n'avait pas confié à des consuls la conduite de celte 
guerre. (On à choisi là, disaient-ils, un fameux gé- 
néral, un chef sans pareil, qui s’imagine qu'il n'a 
qu’à rester tranquille, et que la victoire va d’elle- 
même lui tomber du ciel dans les bras! » Ensuite 
ces propos, et de plus hardis encore, furent répé- 
tés publiquement : « Ou ils combattront en dépit 
du général, ou ils retourneront les rangs serrés 
à Rome. » Bientôt les centurions se mêlent aux 
soldats : On ne murmure plus seulement dans 
quelques groupes isolés, mille discours semblables 
se confondent sur la place d'armes, devant la 
tente du dictateur ; la foule croît àchaque instant 
comme une assemblée solennelle, et de toutes 


utrique placebat, fuit. Quum primo Galli tantum avidi 
certarminis fuissent, deinde Romanus miles, ruendo 
in arma ac dimicationeni, aliquantum. Gallicam fero- 
ciam vinceret; diciatori neutiquam placebat, quando 
nulla cogeret res, fortunæse committere adversus hostem, 
qjuem tempus deteriorem in dies et locus alienus faceret, 
sine præparato commeatu,, sine firmo munimento moran- 
tem : ad hoc ïis animis corporibusque, quorum omnis in 
impetu vis esset, parva eadem languesceret mora. His 
consiliis dictator bellum trahebat, gravemque edixerat 
pœnam, si quis injussu in hostem pugnasset. Milites, ægre 
id patientes, primo in sfationibus vigiliisque inter se di- 
ctatorem sermonibus carpere; interdum Patres communi- 
ter increpare, quod non jussissént per consules geri bel- 
lum. «Electum esse eximium imperaforem, unicum du- 
cem , qui nihil agenti sibi de cœlo devolaturam in sinum 
vicioriam censeat. » Eadem deinde hæc interdiu propa- 
lam, ac ferociora his, jactare; «se injussu imperatoris 
aut dimicaturos, aut agmine Romam ituros. » Immisce- 
rique militibus centuriones : nec in circulis modo fremere, 
sed jam in principits ac prætorio in unum sermones con- 
fundi, atque in concionis magnitudinem crescere turba , 
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parts on crie : « Il faut aller sur-le-champ vers 
le dictateur; et Sex. Tullius parlera pour lar- 
mée d'une manière digne de son courage. » 

XII. Pour la septième fois, Tullius comman- 
dait le primipile, et il n'y avait pas dans l’armée, 
parmi ceux du moins qui avaient servi dans l’in- 
fanterie , un homme qui fût plus célèbre par ses 
hauts faits. Suivi d’une troupe de soldats, il mar- 
che au tribunal, et comme Sulpicius s’étonnait 
de voir cette troupe séditieuse, et surtout de voir 
à sa tête Tullius, un soldat si soumis à la disci- 
pline : « Dictateur, dit celui-ci, l'armée entière, 
persuadée que tu la condamnes comme lâche, et 
que c'est pour la punir par la honte que tu la 
tiens désarmée, m'a prié de plaider sa cause de- 
vant toi. Certes, alors même qu’on aurait à nous 
reprocher d’avoir abandonné notre poste, ou 
tourné le dos à l'ennemi, ou perdu lâchement nos 
enseignes, il me semble que nous pourrions ce- 
pendant obtenir de toi, comme une justice, la per- 
mission de réparer notre faute par du courage, et 
d'effacer par une nouvelle gloire le souvenir de 
cet opprobre. Les mêmes légions qui avaient été 
battues sur l’Allia, et qui avaient perdu la patrie 
par leur frayeur, sorties bientôt de Véies, surent 
la reconquérir par leur valeur; et nous, grâce à 
la bonté des dieux, à ta fortune, à celle du peuple 
romain, nous avons maintenu intactes la républi- 
que et notre gloire. Mais, j'ose à peine parler de 
gloire, lorsque nous nous tenons cachés comme 
des femmes derrière un retranchement,, insultés, 
outragés de toutes façons par l'ennemi; et lorsque 
toi, notre général, ce qui est encore plus triste 
pour nous, tu crois ton armée sans cœur, sans ar- 


ef vociferari ex omnibus locis, « ut extemplo ad dictalo- 
remiretur : verba pro exercitu faceret Sex. Tullius, ut 
yirtule ejus dignum esse.» : 

XIII. Septimum primum pilum jam Pallius ducebat : 
neque erat in exercitu , qui quidem pedestria stipendia fe- 
cisset , vir factis nobilior. Is, præcedens militum agmen, 
ad tribunal pergit; mirantique Sulpicio non turbam Ma- 
gis, quam turbæ principem Tullium, imperis obedien- 
tissimum militem, « Scilicet, dictator, inquit, condem- 
patum se universus exercitus a te ignaviæ ratus, el pro- 
pe ignominiæ causa destitutum sine armis, oravit Me; 
ut suam causam apud te agerem. Equidem, sicubi 10c0 
cessum , si terga data hosti, si signa fœde amissa objicl 
nobis possent, tamen hoc a te impetrari æquum Cense- 
rem, et nos virtute culpam nostram corrigere, et abo- 
lere flagitii memoriam nova gloria patereris. Etiam ad 
Alliam fusæ legiones eandem, quam per payorem amise” 
rant patriam, profectæ postea ab Veïis, virtute recupera- 
vere. Nobis, deùm benignitate, felicitate tua populique 
Romani, et res et gloria est integra. Quanquam de 
gloria vix dicere ausim, si nos et hostes haud secus, quam 
feminas, abditos intra vellum omnibus contumeliis elu= 
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mes, sans bras, etque, même avant de nous'éprou- 
ver, tu désespères de nous, comme si {u croyais 
ne commander qu’à des soldats manchots et débi- 
les. Sans cela, en effet, pourquoi un chef vétéran, 
qui à déployé tant de courage a la guerre, res- 
terait-il assis là, comme on dit, les bras croisés ? 
Quoi qu'il en soit, il n’est que trop vrai que tu 
sembles douter de notre bravoure plus que nous 
de la tienne. Si pourtant ce n’est pas de toi-même 
que tu agis de la sorte, mais par l'inspiration de 
ceux qui gouvernent, si c’est quelque complot des 
patriciens et non la guerre des Gaulois qui nous 
tient éloignés de la ville ef de nos pénates, je te 
prie de considérer ce que je vais te dire comme le 
langage, non du soldat au général, mais du peu- 
ple aux patriciens, du peuple qui déclare par ma 
bouche qu'il aura ses desseins comme vous avez 
les vôtres. Et qui donc trouvera mauvais que nous 
soyons soldats, non vos esclaves? envoyés à la 
guerre, non en l'exil? tout prêts, si on nous donne 
le signal, si on nous mène à l'ennemi, à combat- 
tre comme il convient à des hommes, à des Ro- 
mains? mais plus disposés, si on n’a pas besoin de 
uos armes, à passer notre loisir dans Rome que 
dans un camp? Voila ce que nous disons aux 
patriciens. Toi, général, nous te prions, nous, 
tes soldats, de nous permettre enfin de com- 
battre. Si nous désirons de vaincre, c'est pour 
vaincre sous tes ordres, pour te déférer un noble 
laurier, pour rentrer avec toi triomphants dans la 
ville, et suivre ton char au temple de Jupiter, 
très-bon, très-grand, te glorifiant, te rendant 
grâces. » Au discours de Tullius succédèrent les 


dunt; et tu imperator noster, quod ægrius patimur, exer- 
citum tuum sine animis , sine armis, sine manibus judi- 
cas esse; et prius, quam expertus nos esses, de nobis ita 
desperasti, ut te mancorum ac debilium ducem judicares 
esse, Quid enim aliud esse causæ credemus , cur velera- 
nus dux, fortissimus bello, compressis, quod aiunt, ma- 
nibus sedeas? uteunque enim se habet res, te de nostra 
virtute dubitasse videri, quam nos de tua, verius est, Sin 
autem non tuum istuc, sed publicum est consilium, et 
consensus aliquis Patrum, non Gallicum bellum, nos ab 
urbe, a penatibus nostris ablegatos tenet'; quæso , ut ea ; 
quæ dicam, non a militibus imperatori dicta censeas , sed 
a plebe Patribus; quæ, sicut vos vestra habeatis consilia, 
sic se sua habituran dicat. Quis tandem succenseat, mi- 
lites nos esse, non servos vestros? ad bellum , non in ex- 
silium, missos? si quis det signum, in aciem educat, ut 
viris ac Romanis dignum sit, pugneturos? si nihil armis 
opus sit, olium Romæ potius, quam in castris, acturos? 
Hæc dicta sint Patribus. Te, imperator, milites fui ora- 
Mus, ut nobis pugnandi copiam facias. Quuin vincere 
Cupimus, tum te duce vincere ; tibi lauream insignem de- 
ferre ; tecum triamphantes urbem inire; tuum sequentes 
Currum Jovis optimi maximi templum gratantes ovantes- 
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ee de la multitude ; et de tous côtés on criait 
au dictateur de donner le signal ef de faire pren- 
dre les armes. 

XIV. Le dictateur sentait bio qu'une pareille 
conduite n’était pas d’un bon exemple, quoique 
louable en soi; néanmoins il promit de faire ce 
que les soldats demandaient. Ensuite, prenant à 
part Tullius , il lui demande ce que cela signifie, 
et quelle est cette façon d’agir. Tullius supplie in- 
stammentile dictateur « De croire qu'iln’aoublié ni 
Ja discipline militaire, ni ce qu’il est, ni ce qu'il 
doit à la majesté du commandement ; il ajouteque 
d'ordinaire une multitude soulevée se conduit 
comme ceux qui la dirigent ; et qu'il a consenti à 
se mettre à leur tête, de peur qu'il ne se trouvât 
à quelqu'un de ces hommes que les troupes ré- 
voltées ont coutume de se donner pour chefs: car, 
quant à lui, il n’eût jamais rien fait contre le gré 
de son général. Toutefois il importe que le dic- 
tateur prenne garde que l’armée ne lui échappe. 
On ne peut opposer de nouveaux délais à des es- 
prits si animés ; ils choisiront eux-mêmes le lieu 
et Îe temps pour combattre, si le général ne le 
leur donne. » Pendant cet entretien, un Gaulois 
ayant enlevé des chevaux qui paissaient par ha- 
sard hors du retranchement, deux soldats romains 
les reprirent. Les Gaulois leur lancent des pier- 
res : alors, du camp romain un cri s'élève; de 
part et d’autre on accourt, et un véritable com- 
bat allait s'engager , si les centurions n’eussent 
promptement rappelé nos soldats. Cet incident 
confirmait du reste ce que Tullius avait dit au 
dictateur : et l'affaire n'admettant plus de re- 


Li 
que adire. » Orationem Tullii exceperunt preces multitu- 
dinis; et undique ut signum daret, ut capere arma jube- 
ret, clamabant. 

XIV. Dictator, quanquam rem bonam exemplo haud 
probabili actam cernebat, tamen facturum, quod milites 
vellent, se recepit; Tulliamque secreto , quænam hæec res 
sit, aut quo acta more ,percunctatur: Tullius magnopere 
a dictatore petere, «ne se oblitum disciplinæ militaris, 
ne sui, neye imperatoriæ majestatis, crederet : multitu- 
dini concitatæ, quæ ferme auctoribus similis esset, non 
subtraxisse se ducem; ne quis alius, quales mota creare 
multitudo soleret, exsisteret : nam se quidem nibil non 
arbitrio imperatoris acturum. Illi quoque tamen viden- 
dum magnopere esse, ut exercitum in potestate haberet. 
Differri non posse adeo concitatos auimos; ipsos sibi lo- 
cum ac tempus pugnandi sumpturos, si ab imperatore 
non detur. » Dum hæc loquuntur, jumenta forte pasçen- 
tia extra vallum Gallo abigenti duo milites romani aëe- 
merunt. In eossaxa conjecta a Gallis : deinde ab Romana 
statione clamor ortus, ac procursum utrimque est. Jam- 
que haud procul justo prælio res erant, ni celeritér di-- 
reptum certamen per centuriouesesset. Affirmata certe 
eo casu Tullii apud dictatorem fides est; nec recipiente 
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tard, il fut annoncé que le lendemain on livre- 
rait bataille. Cependant, le dictateur, qui se pré- 
sentait au combat avec plus de confiance dans le 
courage que dans les forces de ses troupes, cher- 
chait partout autour de lui quelque moyen de 
jeter la terreur parmi les ennemis. Son esprit in- 
ventif imagine un expédient tout nouveau, qu'ont 
mis en usage, depuis lors, plusieurs généraux ro- 
mains et étrangers, quelques-uns même de nos 
jours. Il fait enlever les bâts aux mulels, en ne 
leur laissant que des housses pendantes, et les fait 
monter par des muletiers revêtus d’armures pri- 
ses à l'ennemi, ou de celles des malades. Après en 
avoir équipé ainsi mille environ, il leur adjoint 
cent cavaliers, et leur ordonne de se retirer pen- 
dant la nuit sur les hauteurs qui dominent le 
camp, de se cacher dans les bois, et de ne pas 
bouger qu'ils n’en aient reçu de luile signal. Pour 
Jui, au point du jour, il affecta d'étendre sa ligne 
au pied des montagnes afin que l'ennemi prit 
position en face de ces hauteurs. À l'aspect de 
ce vain épouvantail, qui servit plus en quelque 
sorte le dictateur que ses véritables forces, les 
chefs gaulois crurent d’abord que les Romains ne 
descendraient pas dans la plaine; mais, quand 
ils les virent se mouvoir tout à coup, ils s'élancè- 
rent ardemment au combat, et la lutte s’engagea 
avant que les chefs eussent donné le signal. 

XV. Ce fut surtout l'aile droite que les Gaulois 
assaillirent, etl’on n'aurait pu leur résister, s’il 
n'y eût eu là le dictateur qui, appelant Sextius 
Tullius par son nom, lui demanda d’un ton de re- 
proche : « Est-ce ainsi qu'il avait promis que les 
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jam dilationem re, in posterum diem edicitur, acie pu- 
goaturos. Dictator tamen, ut qui magis animis, quam 
viribus, fretus ad certamen descenderet, omnia circum- 
spicere atque agitare cæpit, ut arte aliqua terrorem hos- 
tibus incuteret. Sollerti animo rem novam excogitat, qua 
deinde multi nostri atque externi imperatores, nostra 
quoque quidam ætate usi sunt. Mulis strata detrahi ju- 
bet : binisque tantum centunculis relictis, agasones , par- 
tim captivis, parlim ægrorum armis Ornatos, imponit. 
Ilis fere mille effectis centum admiscet equites, et nocte 
super castra in montes evadere, ac silvis se occultare 
jubct : neque inde ante moveri, quam ab se acciperent 
signum, Ipse, ubi illuxit, in radicibus montium exten- 
dere aciem cœpit sedulo , ut adyversus montes consisteret 
hostis. Instructo vani terroris apparatu , qui quidem ter- 
rorplus pæne veris viribus profuit, primo credere duces 
Gallorum, non descensuros in æquum Romanos; deinde, 
ubi degressos repente viderunt, et ipsi ayidi certaminis 
in prælium ruunt : priusque pugna cœpit, quam signum 
ab ducibus daretur. 

XV. Acriusinyasere Galli dextrum cornu; nequesu- 
stineri potuissent , ni forte eo loto dictator fuisset , 
Sex. Tullium nomine increpans rogitansque : « Siccine 
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: soldats devaient combattre? Pourquoi ces cris 
pour réclamer des armes? Pourquoi ces menaces 
de livrer bataille sans l’ordre du général? Le voici, 
le général, qui les appelle à haute voix au combat, 
et qui s’avance armé à la tête des enseignes. Ose- 
ront-ils au moins le suivre, eux qui voulaient le 
conduire; eux si redoutables au camp et si timides 
dans l’action ! » Ils sentaient qu’ils méritaient ces 
reproches; aussi se piquèrent-ils d'honneur, et 
se précipitèrent-ils au-devant des traits enne- 
mis, l'esprit égaré, et ne connaissant plus le 
péril. Ge premier élan de fureur ébranla les Gau- 
lois; la cavalerie arriva ensuite et les mit en dé- 
route. Le dictateur, voyant l'ennemi battu de ce 
côté, se porte avec lesenseignes à l'aile gauche, où 
ils se ralliaient en grand nombre, et donne aux Ro- 
mains placés sur les hauteurs le signal convenu, 
De ce point un nouveau cri s’élève, et l’on voit 
une troupe qui s’avance sur les flancs de la monta- 
gne, et marche vers le camp des Gaulois. Ceux-ci, 
craignant d’être coupés, laissent le combat et re- 
gagnent leur camp à la course; mais, ayant ren- 
contré là M. Valérius, maître de la cavalerie, qui, 
depuis la défaite de l'aile droite, manœuvraiten 
avant des retranchements ennemis, ils tournent 
leur fuite vers les montagnes et les forêts, où plu- 
sieurs d’entre eux furent reçus par cette fausse 
cavalerie et ces muletiers;-et de tous ceux que Ja 
peur entraîna ainsi dansles bois, il se fit un carnage 
effroyable, longtemps encore après le combat. Nul 
autre, depuis M. Furius, ne s'était montré plus 
digne que G. Sulpicius de triompher des Gaulois; 
et lui aussi, des dépouilles des Gaulois, il putior- 


pugnaturos milites spopondisset? ubi illi clamores sint 
arma poscentium? ubi minæ injussu imperatoris pr@lium 
inituros? En ipsum imperatorem clara voce vocare ad 
prœlium, et ire armatum ante prima signa. Ecquis se- 
queretur eorum, qui modo ducturi fuerint; in casiris 
feroces, in acie payidi? » Vera audiebant: ifaque tantos 
pudor stimulos admovit, ut ruerint in hostium tela, alie- 
natis a memoria periculi animis. Hic primo impetus prope 
vecors turbayit hostes : eques deinde emissus turbalos 
avertit. Ipse dictator, postquam labantem una parte vidit 
aciem, signa ip lævum cornu confert, quo turbam ho- 
stium congregari cernebat: et üis, qui in monte erant, 
signum, quod convenerat, dedit. Ubiinde quoque novus 
clamor ortus, et tendere obliquo monte ad castra Gallo: 
run visi-sunt; tum metu, ne excluderentur ; OMISSA 
pugna est, cursuque effuso ad castra ferebantur. Ubi 
quum occurrissetiis M. Valerius, magister equitum;, qui, 
profligato dextrocornu,obequitabat hostium munimenbs, 
ad montes silyasque vertunt fagam : plurimique ibi a fal- 
laci equitum specie agasonibusque excepli suni: et e0- 
rum, quos pavor pertulerat in silvas, atrox cædes post 
sedatum prælium fuit. Nec alius post M. Furium, qua 
C. Sulpicius, justiorem de Gallis egit triumphum. Au 
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mer un monceau d'or assez considérable, qu’il 
enferma dans la pierre et consacra au Capitole. 
Cette même année, la guerre fut aussi conduite, 
mais avec des chances diverses, par les deux con- 
suls : G. Plautius vainquit et subjugua les Her- 
niques; mais Fabius, son collègue, se présenta 
sans précaution et sans prudence aux coups des 
Tarquiniens. Cet échec en lui-même ne fut point 
grave; mais trois. cents soldats romains prison- 
niers furent immolés par les Tarquiniens; et l’op- 
probre de ce supplice fit remarquer plusencore la 
honte du peuple romain. À cet échec se joignit la 
dévastation du territoire de Rome, par une incur- 
sion subite des Privernates, puis des Véliternes. 
La même année, on créa deux-nouvelles tribus, la 
Pomptina et la Publilia, On célébra aussi les jeux 
que le dictateur M. Furius avait voués. Enfin, une 
loi contre la-brigue fut, pour la première fois, 
avec l'approbation du sénat, présentée au peuple 
par le tribun G. Pétélius. On croyait, par cette loi, 
réprimer surtout l'ambition des hommes nou- 
veaux, qui avaient l’habitude de courir les foires 
ebles marchés pour solliciter les suffrages. 
XVI. Les patriciens virent avec moins de sa- 
üisfaction l'année suivante, sous le consulat de 
©. Marcius et de Cn. Manlius, la loi que les tri- 
buns du peuple, M. Duilius et L. Ménius, pré- 
sentèrent sur l'intérêt à un pour cent: le peuple, 
au contraire, accueillit et adopta avec empresse- 
ment celle loi. Outre les nouvelles guerres que 
l'on avait décidées l’année précédente, une atta- 
que fut résolue contre les Falisques auxquels on 


reprochait deux choses : d’abord leur jeunesse | 


quoque ex Gallicis spoliis satis magnum pondus, saxo 
quadrato sæptum, in Capitolio sacravit. Eodem anno et 
a Consulibus vario eventu bellatum, Nam Hernici a 
G. Plautio devicti subactique sunt. Fabius collega ejusin- 
caute atque inconsulte adyersus Tarquinienses pugnavit: 
nec in acie tanfum ibi cladis acceptum, quam quod tire- 
centos septem milites romanos captos Tarquinienses im- 
Molarunt : qua fœditate supplicii aliquanto ignominia po- 
puli romani insignitior fuit. Accessit ad eam cladem et 
vasfalio Romani agri, quam Privernates, Veliterni deinde, 
incursione repentina fecerunt. Eodem anno duæ tribus, 
Pomptina et Publilia, additæ. Ludi votivi, ques M. Fu- 
rius dicfator voyerat, facti : et de ambitu ab C. Pætelio 
tribuno plebis, auctoribus Patribus, tum primum ad po- 
pulum latum est : eaque rogatione noyorum maxime ho- 
inum ambitionem, qui nundinas et contiliabula obire 
soliti erant, compressam credebant. 

XVI. Haud æque læta Patribus insequenli anno, 
G. Marcio, Cn. Manlio consulibus, de unciario fenore a 
M. Duilio, L. Mænio tribunis piebis rogatio est perlata ; 
et plebs aliquanto eam cupidius scivit accepiique. Ad 
bella nova, priore auno destinata, Falisei quoque hostes 
exorti, duplici crimine : quod et cum Tarqniniensibus 
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s'était conlisée avec les Tarquiniens; ensuite ils 
avaient refusé de rendre à nos féciaux les sol- 
dats romains qui s'étaient réfugiés à Faléries, 
après la perte de la bataille. Cette campagne échut 
à Cn. Mantius. Pour Marcius, il mena une armée 
contre les Privernates, sur un territoire qu’une 
longue paix avait enrichi, et il chargea les soldats 
de butin. Sa générosité l’augmenta en quelque 
sorte; il ne voulut rien en retenir pour le trésor, 
et favorisa ainsi l'accroissement de la fortune pri- 
vée dusoldat. Comme les Privernates avaient for- 
tifié un camp en avant de leurs murailles, et s’y 
étaient retranchés, il convoqua et rassembla l’ar- 
mée : « Dès à présent, dit-il, je vous livre en 
proie le camp de l'ennemi et sa ville, si vous me 
promettez de vous comporter vaillamment dans 
l'action , et de n'avoir pas moins de cœur au com- 
bat qu’au butin. » Ils demandent lesignal à grands 
cris; pleins d’ardeur et sûrs de vaincre, ils mar- 
chent hardiment au combat. Alors, à là tête des 
enseignes, Sex, Tullius, dont on a déjà parlé, 
s'écrie : « Vois, général, comme ton armée te 
tient parole; » et, laissant le javelot, il tire son 
épée et fond sur l’ennemi. Tous les enseignes sui- 
vent Tullius, et, du premier choc, ils enfoncent 
l'ennemi. Après l'avoir mis en fuite et poursuivi 
jusqu’à la ville, ils allaient approcher les échelles 
des murailles, lorsque la place se rendit. Il y eut 
triomphe sur les Privernates. L'autre consul ne fit 
rien de mémorable : seulement, ce qui était jus- 
que-là sans exemple, ayant assemblé ses troupes 
par tribus dans son camp de Sutrium, il leur fit 
voter une loï qui imposait-un vingtième sur le 


Juventus eorum militaverat ; et eos, qui Falerios perfu- 
gerant, quum male pugnatum est , repetentibus fetialibus 
Romanis non. reddiderant, Ea proviucia Cn. Maulio ob- 
venit : Marcius exercitum in agrum Privernatem , inte- 
grum pace lonpinqua, induxit; militemque præda im- 
plevit. Ad copiam rerum addidit munificentiam, quod, 
nihil in publicum secernendo, augenti rem privatam mi- 
liti favit. Privernates quum ante mœnia sua castris per- 
munitis consedissent, vocatis ad coucionem militibus, 
« Castra nunc, inquit, vobis hostium, urbemque prædæ 
do, si mihi pollicemini, vos fortiter in acie operam na- 
vaturos, nec prædæ magis, quam pugnæ, paratos esse.» 
Sigaum poscunt ingenti clamore : celsique et spe haud 
dubia feroces in prœlium vadunt. Ibi ane signa Sex. Tul- 
lius, de quo ante dictum est, exclamat : « Aspice, impe- 
rator, inquif, quemadmodum exercitus tuus tibi promissa 
præstel : » piloque posito, stricto gladio in hostem impe- 
tum facit. Sequuntur Tullium antesignani omnes, pri- 


moque impetu avertere hostem ; fusum inde ad oppidum 


persecuti, quum jam scalas mœnibus admoyerent, in 
deditionem urbem acceperunt. Triumphus de Priverna- 
tibus actus. Ab altero consule nihil memorabile gestum : 
nisi quod legem noyo exemplo ad Sutrium in castris tri« 
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prix des esclaves qu’on aff ranchirait. Comme cette 
loi rapportait un revenu assez considérable au 
trésor qui était embarrassé, le sénat l'approuva. 
Mais les tribuns du peuple, moins inquiets d’ail- 
leurs de la loi que des suites de cet exemple, pro- 
noncèrentla peine capitale contre celui qui con- 
voquerait désormais le peuple hors de la ville; 
car si on autorisait pareille chose, il n’y avait 
rien de si funeste au peuple, qu'il ne fût possible 
d'obtenir des soldats, que leur serment dévouait 
au consul, La même année, C. Licinius Stolo, à la 
poursuite de M. Popillius Lénas, fut, aux lermes 
de sa propre loi, condamné à une amende de dix 
mille as, comme possédant mille arpents de {erre 
avec son fils, qu'il avait fait émanciper pour éluder 
ja loi. 

XVII. Les nouveaux consuls, M. Fabius Am- 
bustus et M. Popillius Lénas, l'un et l’autre nom- 
més pour la seconde fois, eurent deux guerres à 
soutenir. L'une, contre les Tiburtes, fut sans 
peine achevée par Lénas qui, après avoir repoussé 
l'ennemi dans sa ville, dévasta les campagnes. 
L'autre consul fut, dans une première rencontre, 
battu par les Falisques et les Tarquiniens ; les sol- 
dats romains avaient été épouvantés à la vue de 
leurs prêtres, qui s’'avancèrent comme des furies, 
secouant des torches ardentes et des serpents. Non 
moins troublés que surpris à cet aspect, ils se re- 
jetèrent en désordre dans leurs retranchements ; 
mais le consul, ainsi que les lieutenants et les 
tribuns, s'étant pris à rire et à les railler de ce 
que, semblables à des enfants, ils avaient peur 
de vains prestiges, la honte leur rendit du cœur 
etils se ruèrent aveuglément sur les objets qui 


butim de vicesima eéorum, qui manumitterentur, tulit. 
Patres, quia ea lege hand paryum vectigal inopi ærario 
additum esset, auctores fuerunt. Ceterum tribuni plebis, 
non tam lege, quam exemplo, mofi, ne quis postea po- 


pulum sevocaret, capite sanxerunt: nibhil enir non per 
milites, juratos in consulis verba , quamvis pérniciosuns 


populo, si id liceret, ferri posse. Eodem anno C. Licinius 
Stolo a M. Popillio Lænate sua lege decem millibus æris 


est damnatus ; quod mille jugerum agri cum fiio possi- 


deret, emancipandoque filium fraudem légi fecisset. 
XVII. Novi consules inde, M. Fabius Ambustus se- 
cuudum et M. Popillius Lænas secundum., duo bella ba- 
buere. Facile alterum cum Tiburtibus, quod Lænas ges- 
sit : qui, hoste in urbem compulso, agros vastavit. Kalisei 
Tarquiniensesque alferum consulem prima pugna fude- 
runt. Inde terror maximus fuit, quod sacerdotes eorum, 
facibus ardentibus anguibusque prælatis, incessu furiali 
militem Romanum insueta turbayerunt specie : et func 
quidem velut Iÿmphal et attonili munimentis suis trepido 
agmine inciderunt ; déinde, ubi consul legatique ac tri- 
buni puerorum ritu vana miracula paventes irridebant 
iacrepabantque, veriii animos nepente pudor; ef in ea 
ipsa quæ fugerant, velut cæci ruebant. DisCusso itaque 


les avaient fuir. Ayant donc dissipé ces fantômes, 
ils s'élancèrent sur le véritable ennemi, enfonce- 
rent toute sa ligne, prirent le camp dans le jour 
même, recueillirent un butin immense, et s’en 
retournèrent vainqueurs, en se moquant, dans 
leurs plaisanteries soldatesques, et de l’artifice 
de l'ennemi et de leur propre frayeur. Peu après, 
toute la ligue des Étrusques se soulève, et, sous 
la conduite des Tarquiniens et des Falisques, ils 
s'avancent jusqu'aux Salines. Contre un ennemi si 
redoutable, on créa un dictateur, C. Marcius Ru: 
tilus, le premier qui fût plébéien, il nomma mat- 
tre de la cavalerie C. Plautius, plébéien comme 
lui. Les patriciens trouvèrent indigne que la dic- 
fature même apparlint aux deux ordres, et ils 
s'opposèrent de tous leurs efforts aux mesures et 
aux préparalifs que le dictateur voulait ordonner 
pour cette guerre; mais le peuple n'en fut que 
plus empressé à accorder tout ee qu'il demanda. 
Il partit de la ville, et, d'une rive du Tibre 
à l’autre, transportant son armée sur des bateaux 
partout où lattirait la marche de lennemi, il 
parvint à exterminer de nombreuses bandes qui, 
détachées, pillaient çà et I la campagne. Ayant 
aussi attaqué à l'improviste le camp des Étrus- 
ques, il l’enleva; il y fit huit mille prisonniers, 
tua ou chassa les autres du territoire de Rome, 
et, sans l’aveu du sénat, par la volonté du peu- 
ple, revint triompher. Comme on ne voulait 
ni d’un dictateur ni d’un consul plébéien pour te- 
nir les comices consulaires, et que l’autre consul, 
Fabius, était retenu par la guerre, on en vint 
à un interrègne. Les interrois furent Q. Servilus 
Ahala, M. Fabius, Cn. Manlius, C. Fabius, C. Sul 


vano apparatu hostium, quum in ipsos arma{os se intu- 


lissent, averterunt totam aciem : castrisque étiam ce 
die polifi, præda ingenti parta, victores reverterunt, 


militaribus jocis quum apparatum hostium, {um suum 
increpantes pavorem. Concitatur deinde omne nomen 


Elruscum, et, Tarquiniensibus Faliscisque ducibus , ad 


Salinas peryeniunt. Adversus eum terrorem diclator 
GC. Marcius Rutilus primus de plebe dictus, magistrum 
equilum item de plebe C. Plautium dixit. Id vero Patni- 
bus indigaum videri, eliam dictaturam jam in promiscuo 
esse : omnique ope impediebant, ne quid dictatori ad id 
bellum decerneretur, parareturve, Eo promptius cuncta, 
ferente dictatore, populus jussit. Profectus ab urbe, 
utraque parte Tiberis, ratibus exercitu, quocunque fama 
hostium ducebat, trajecto, multos populatores agrorui 
vagos palantes oppressit. Gastra quoque necopinato 28. 


gressus, cepit : et, octo millibus hostium captis, ceteris 


aut éæsis , aut ex agro Romano fugatis, sine auctoritale 
Patrum, populi jussu , triumphayit. Quia nec per dicta- 


torem plebeium, née per consulem, comilia consularià 


haberi volebant, et alter consul Fabius bello retinebatur, 
res ad interregnum redit. Interreges deinceps Q. Servi- 
lius Ahala, M. Fabius, Cn, Manlius, G. Fabius, GC; Sul- 
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picius, L. Émilius, Q. Servilius, M. Fabius Am- 
bustus. Sousle deuxième interrègne, une querelle 
s'éleva à propos de l'élection de deux consuls pa- 
triciens ; les tribuns s’y opposaient, et l’interroi 
Fabius disait « qu’une loi des douze-tables portait 
que toujours ce que le peupleaurait en dernierlieu 
décidé, serait le droit et la règle ; or, les suffrages 
étaientaussi une décision du peuple.» L'opposition 
des tribunsn'ayantabouti qu’à prolonger les comi- 
ces, on créa consuls deux patriciens, C. Sulpicius 
Péticus, pour la troisième fois, et M. Valérius Pu- 
blicola; et le jour même ilsentrèrent en fonctions. 

XVI Ainsi, quatre cents ans après la fonda- 
tion de la ville de Rome, trente-cinq ans après sa 
délivrance des Gaulois, onzeansaprès la conquête 
du consulat par le peuple, deux consuls patriciens, 
G.Sulpicius Péticuspourla troisième fois, etM. Va- 
lérius Publicola, entrèrent ensemble en fonctions 
à la suite d’un interrègne. Cette année, Empulum 
fut pris aux Tiburtes dans une expédition peu mé- 
inorable. Selon quelques écrivains, cetteguerre fut 
conduite sous les auspices des deux consuls; selon 
d'autres, le consul Sulpicius ravagea le territoire 
des Tarquiniens dans le temps que Valérius 
mena les légions contre les Tiburtes. A Rome les 
consuls eurent à soutenir contre le peuple et les 
tribuns-une guerre plus rude. Ils pensaient qu'il 
y aurait plus que du courage, qu'il y aurait un en- 
gagement d'honneur à remettre à deux patriciens 
ce consulat que deux patriciens avaient reçu : on 
devait ou céder le tout, si le consulat était devenu 
enfin une magistrature plébéienne, ou conser- 
ver l'entière possession de ce qui leur avait 


picius, L. Æmilius, Q. Serviiius, M. Fabius Ambustus. 
En secundo interregno orta contentio est, quod duo pa- 
tricii consules creabantur : intercedentibusque iribunis, 
interrex Fabius aiebat, «in duodecim tabulis legem esse, 
ut, quodcunque postremum populus jussisset, id jus ra- 
tumque esset; jussum populi et suffragia esse.» Quum 
iutercedendo tribuni nihil aliud, quam ut differrent co- 
Milia, valuissent, duo pairicii consules creati sunt, 
G. Sulpicius Peticus tertium, M. Valerius Publicola : eo- 
demque die magistratum inierunt. 

XVIIL. Quadringentesimo anno, quam urbs Romana 
condita erat, quinto tricesimo, quam a Gallis reCupe- 
rala, ablato post undecimum anpum a plebe consulatu., 
patricii consales ambo ex interregno magistratum inicre, 
C. Sulpicius Peticus tertium, M. Valerius Publicola. 
Empulum ec anno ex Tiburtibus haud memorando cer- 
lamine captum : sive duorum consulum auspicio bellum 
ibi gestum est, ut scripsere quidam ; seu per idem fem- 
pus Tarquiniensium quoque sunt vas{ati agri ab Sulpicio 
Consule, quo Valerius adversus Tiburtes legiones duxit, 
Domi majus certamen consulibus cum plebé ac fribunis 
erat. Fidei jam suæ , non solum virtutis, ducebant esse, 
ut accepissent duo patricii consulatum, ita ambobus pa- 
titiis mandare. Quin aut toto cedendum esse, si plebeius 
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été transmis par leurs pères. De son côlé, le peu- 
ple murmurait :-« Pourquoi vivre, pourquoi 
être compté parmi les citoyens, si le même droit 
que deux hommes, L. Sextius et C. Licinius, 
ont acquis par leur courage, ious ensemble ne 
peuvent le conserver? Micux vaut subir soit les 
rois, soit les décemvirs, soit toute autre domina- 
tion plus triste encore, que de voir deux patri- 
triciens consuls, que de souffrir que chacun des 
deux ordres n'obéit et ne commandât pas à son 
tour, et que l'un d'eux, éternellement établi au 
pouvoir, s'imaginât que le peuple ne naît que pour 
servir.» Les tribuns ne mañquèrent pas de provo- 
quer des mouvements : mais, dans ce soulèvement 
universel, on distinguait à peine les chefs. Plus 
d’une fois, on descendit sans résultat au Champ-de- 
Mars ; plusieurs jours de comices se passèrent dans 
les sédilions; enfin, vaincu par la persévérance 
des consuls, le peuple en eut tant de douleur, que 
les tribuns, criant : «C’en est fait de la liberté ; il 
faut abandonner et le Champ-de-Mars et la ville 
même, captive et esclave sous la tyrannie des patri- 
ciens, » la multitude affligée les suivit. Les con- 
suls, délaissés par une partie du peuple, n’en 
continuèrent pas moins les comices dans cette as- 
semblée incomplète. On créa consuls deux patri- 
ciens, M. Fabius Ambustus pour la troisième fois, 
et T. Quinctius. Dans quelques annales, au lieu 
de T. Quinctius, je trouve pour ul M. Po- 
pillius. 

XIX. Les deux guerres, cette année, Fe 
duites heureusement. On combattit les Tiburtes de 
manière à les forcer à se rendre : on prit sur eux 
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jam magistratus consulatus flat, aut totum possidendum, 
quam possessionem intesgram a patribus accepissent. Ple- 
bes contra fremit : « Quid se vivere, quid in parte civium 
censeri, si, quod duorum hominum virtute, L. Sextii 
ac G. Licini, partum sit, id obtinere universi non possin{? 
Vel reges, vel decemviros, vel, si quod tristius sit im- 
perii nomen, patiendum esse potius, quam ambos pa- 
tricios consules videant, nec in vicem parealur afque 
imperetur ; sed pars altera, in æterno imperio locata, 
plebem nusquam alio natam, quam ad serviendum , pu- 
tet.» Non desuné tribuni auctores turbarum; sed inter 
concitatos per se omnes vix duces eminent. Aliquoties 
frustra in Campum descensum quum esset, multique per 
seditiones acti comitiales dies; postremo viclæ perseve- 
rantia consulum plebis co dolor erupit, ut tribunos, 
« actum esse de libertate » vociferantes, «relinquendum- 
que non campum jam solum, sed elïam urbem captant 
atque oppressam regno palriciorum, » mœsta plebs se- 
queretur. Gonsules, relicti a parte populi, per infrequen- 
tiam comitia nihilo segnius perficiunt. Creati-consules 
ambo patriciüi, M. Fabius Ambustus tertium, ©, Quin- 


-ctius. In quibusdam apnalibus pro T. ue M.Popit- 
lium consulem invenio.- 


-XIX. Duo bella eo anno prospere ges: cum Tibur- 
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la ville de Sassula : et leurs autres places auraient 
eu le même sort, si la nation entière, posant Îles 
armes, ne se fût remise à la discrétion du consul. 
On triompha des Tiburtes; toutefois les vain- 
queurs se montrèrent cléments. Mais on sévit im- 
pitoyablement contre les Tarquiniens. Après un 
long massacre de leurs soldats sur le champ de ba- 
taille, on choisit, dans le grand nombre de leurs 
prisonniers, trois ceni cinquante-huit des plus 
nobles qu’on envoya à Rome, et le reste fut exter- 
miné. Le peuple ne traita pas avec plus de dou- 
ceur ceux qu’on avait envoyés à Rome; tous fu- 
rent, au milieu du forum, battus de verges el 
frappés de la hache : on vengeait ainsi sur l’en- 
nemi les Romains immolés dans le forum de Tar- 
quinies. Le succès de celte guerre décida aussi les 
Samnites à rechercher l'amitié de Rome; le sénat 
fit une réponse favorable à leurs députés, et, par 
un traité, les admit à son alliance. Le peuple n’é- 
tait pas aussi heureux au dedans qu’au dehors; 
car, bien que la réduction de l'intérêt à un pour 
cent eût allégé l'usure, le capital écrasait encore le 
pauvre, qui tombait en servitude ; jusque là que, 
ni l'élection de deux consuls patriciens, ni le soin 
des comices et des affaires publiques, rien ne put 
distraire le peuple de ses ennuis privés. Lun et 
Vautre consulat demeura aux patriciens. On créa 
consuls G. Sulpicius Péticus pour la quatrième 
fois, M. Valérius Publicola pour la deuxième. La 
cité s’occupait alors de la guerre d'Étrurie, car le 
bruit courait que les Cérites, touchés du malheur 
d'un peuple auquel les unissaient les liens du 
sang, s'élaient joints aux Tarquiniens; mais des 


tibusque ad deditionem pugnatum. Sassula ex bis urbs 
capta: ceteraque oppida eandem fortunam babuissent, 
ni universa gens, positis armis, in fidem consulis venis- 
set. Triumphatum de Tiburtibus : alioquin mitis victoria 
fuit. In Tarquinienses acerbe sævitum. Maltis mortalibus 
inacie cæsis, ex ingenti captivorum numero trecenti quin- 
quaginta octo delecti, nobilissimus quisque, qui Romam 
mitterentur : vulgus aliud trucidaium. Nec populus in 
eos, qui missi Romam erant, mitior fuit. Medio in foro 
omnes virgis cæsi ac securi percussi. Id pro immolatis in 
foro Tarquiniensium Romanis pænæ hostibus redditum. 
Res bello bene gestæ, ut Samnites quoque amicitiam pe- 
terent,, effecerunt. Legatis edrum comiter ab senatu re- 
sponsum : fœdere in societatem accepti. Non eadem 
domi, quæ militiæ, fortuna erat plebi romanæ. Nam 
eisi, unciario fenore facto, levata usura erat, sorte ipsa 
obruebantur inopes, nexumque inibant, Eo nec patricios 
ambo consules, neque comitiorum curam, publicave stu- 
dia præ privatis incommodis plebs ad animum admitte- 
bat. Consulatus uterque apud patricios. manet. Consules 
creuti C. Sulpicius Peticus quartum, M. Valerius Publi- 
cola iterum. In bellum Etruscum intentam civitatem, 
qüia Cæritem populum misericordia consanguinifatis 
Varquiviensibus adjunctum fama ferebat, legali Latini 
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députés latins appelèrent son attention sur les 
Volsques, qui, disaient-ils, avaient levé et armé 
des troupes dont ils menaçaient déjà leurs frontiè- 
res, et qui de là viendraient dévaster le territoire 
de Rome. Le sénat peusa qu'il fallait se mettre en 
mesure des deux côtés; il ordonna aux consuls de 
lever deux armées et de tirer au sort leurs pro- 
vinces. Mais bientôt l'attention se porta princi- 
palement sur la guerre d'Étrurie, en conséquence 
d’une lettre du consul Sulpicius, à qui élait échue 
la campagne contre Tarquinies, et qui écrivait que 
le territoire avait été ravagé près des salines ro- 
maines, qu'une partie du butin avait été trans- 
portée sur les terres des Cérites, et qu’à coup sûr 
la jeunesse de ce peuple s'était mêlée aux pillards. 
C'est pourquoi le consul Valérius, parti contre les 
Volsques et campé déjà sur les terres de Tuscu- 
lum, fut rappelé par le sénat, qui lui ordonna de 
nommer un dictateur. Il nomma T. Manlius, fils 
de L., qui choisit pour maître de la cavalerie 
À. Cornélius Gossus, et qui, se contentant d’une 
armée consulaire, déclara de l’aveu du sénat etpar 
la volonté du peuple le guerre aux Cérites. 

XX. Alors les Cérites, comme si la guerreleur 
eûtparu plus formellement déclarée parles paroles 
du peuple romain que par leurs propres actes et par 
cesdévastationsquiavaient provoqué Rome, sepri- 
rent à considérer cette guerre avec terreur, assurés 
que leurs forces ne suffiraient point. à la lutte. On 
se repentit du pillage, on maudit les Tarquiniens 
qui avaient conseilléla défection; nul ne s’arme,ne 
s'apprèle à la guerre; tous veulent à l’envi quon 
envoie des députés demander grâce pour leur faute. 


ad Volscos convertere, nuntiantes, exercitum conscri- 
pturm armatumque jam suis finibus imminere : inde po- 
pulabundos in agrum Romanum venturos esse: Censuit 
igitur senatus, neutram negligendam rem esse : ufroque 
legiones scribi, consulesque sortiri provineias jussit. In- 
clinavit deinde pars major curæ in Etruscum bellum: 
postquam literis Sulpicii consulis, cui Tarquinii provin- 
cia eyenerat, cognitum est, depopulatum agrumt circa 
Romanas salinas, prædæque partem in Gæritum fines 
avectam, et haud dubie juventutem ejus populiinter pr&- 
datores fuisse. Itaque Valerium consulem , Volscis Oppo- 
situm , castraque ad finem Tuscalanum habentem,, r'ev0- 
catum inde senatus dictatorem dicere jussit. T. Manlium 
L. filium dixit. Is, quum sibi magistrum equitum À. Cor- 
nelium Cossum dixisset, consulari exercitu contentus, 
ex auctoritate Patrum ac populi jussu Gæritibus bellum 
indixit. 

XX. Tum primum Cærites, tanquam in verbis bostium 
vis major ad bellum significandum, quam in suis factis, 
qui per populationem Romanos lacessierant, esset, VErus 
belli terror inyasit : et, quam non suartm virium €a di- 
micatio esset, cernebant. Pœnitebatque populafionis , 
Tarquinienses exsecrabantur defectionis auctores. Nec 

| arma, aut bellumi quisquam apparare, sed pro se quisque 
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Les députés, arrivés dans le sénat, et renvoyés par 
Je sénat devant le peuple, prièrent les dieux dont 
ils avaient pieusement conservé le culte durant la 
guerre des Gaulois, d’inspirer aux Romains heu- 
reux, en faveur des Gérites, cette pitié que les Gé- 
rites n'avaient pas refusée jadis au peuple romain 
dans sa misère; puis, se tournant vers le temple 
de Vesta, ils invoquaient la chaste et religieuse 
hospitalité qu'ils avaient donnée aux Flamines et 
aux Vestales. « Après tous ces services, comment 
croire qu'ils soient tout à coup el sans motif de- 
venus ennemis ? ou que, s'ils ont agi en ennemis, 
ils l’aient fait de sang-froid plutôt qu'égarés par 
le délire, perdant ainsi, par de récents méfaits, le 
prix d'anciens bienfaits que se rappelaient surtout 
des cœurs si reconnaissants ? Comment croire qu'ils 
aient choisi pour ennemi le peuple romain, dans le 
temps qu’il estsiflorissant etsiheureux ala guerre, 
après l'avoir pris en amitié dans sa détresse? On ne 
doit point juger comme un acte d’une volonté libre 
ce qui n’a été que l'effet de la force et de la néces- 
sité. En traversant leur territoire avec une ar- 
mée redoutable, les Tarquiniens, qui ne leur 
avaient demandé que le passage, ont entrainé quel- 
ques habitants de la campagne, devenus ainsi 
complices de ce pillage dont on accuse toute Ja 
nation. Ceux-là, si lon veut les avoir, ils son 
prêts à les livrer, ou si on exige leur supplice, à 
les châlier. Mais que Géré, le sanctuaire du peu- 
ple romain, l'asile de ses prêtres, la dépositaire 
des objets sacrés de Rome, soit conservée pure el 
vierge des outrages de la guerre, elle qui a si 
bien accueilli les Vestales et entretenu le culte des 
dieux! » Le peuple, plus touché des anciens ser- 


legatos mitti jubebat ad petendam erroris veniam. Le- 
gati senafum quum adissent, ab senatu rejecti ad popu- 
lum, deos rogaverunt, quorum sacra bello Gallico accepta 
rile procurassent, ut Romanos florentes ea sui misericor- 
dia caperet, quæ se rebus affectis quondam populi Ro- 
mani cepisset; conversique ad delubra Vestæ, hospitium 
flaminum Vestaliumque ab se caste ac religiose cultum 
inyocabant. « Eane meritos, crederet quisquam , hostes 
repen{e sine causa factos? aut, si quid hostiliter fecissent, 
consilio id magis, quam furore lapsos, fecisse, ut sua 
vetera beneficia, locata præserlim apud tam gralos, no- 
vis corrumperent maleficiis, florentemque populum Ro- 
manum ac felicissimum bello sibi desumerent hostem, 
cujus afflicti amicitiam cepissent? Ne appellarent consi- 
lium,quæ vis ac necessitas appellanda esset. Franseun- 
iesagmine infesto per agrum suum Tarquinienses, quum 
præter viam nihil petissent, traxisse quosdam agrestium, 
populationis ejus, quæ sibi crimini detur, comiles. Eos, 
seu dedi placeat, dedere se paratos esse; seu supplicio 
affici, daturos pœnas. Cære, sacrarium populi Romani, 
duversorium sacerdotum, ae receptaculum Romanorum 
sacrorum, intactum inviolatumque crimine bell, hospi- 


tio Vestalium cultisque diis darent. » Movit populum non 


527 


vices de cette ville que de sa faute récente, aima 
mieux oublier l’injure que le bienfait. En consé- 
quence, la paix fut accordée au peuple cérite, etl’on 
fit mettre dans le sénatus - consulte qu’il y aurait 
une trève de cent ans. Les Falisques s'étant ren- 
dus coupables du même crime, on tourna contre 
eux tout l'effort de la guerre; mais l'ennemi ne 
se montra nulle part. Après avoir parcouru et dé- 
solé leur territoire, on n’essaya point d'assiéger 
leurs places, et l'on ramena les légions à Rome. 
Le reste de l’année fut employé à réparer les rem- 
parts et les tours; on fit aussi la dédicace d'un 
temple d’Apollon. 

XXI. Vers la fin de l’année, les débats des pa- 
triciens et du peuple interrompirent les comices 
consulaires; les tribuns, refusant de consentir à 
la tenue des comices, si les élections n'étaient pas 
faites conformément à la loi Licinia, et le dicta- 
teur, s’opiniâtrant à détruire à jamais le con- 
sulat dans la république plutôt que de le partager 
entre les patriciens et le peuple. Comme ces dé- 
bats s'étaient prolengés, le terme de la dictature 
expira, et l’on en revintà l’interrègne. Les interrois 
trouvèrent le peuple indigné contre les patriciens, 
et on lutta au milieu des séditions jusqu'au on- 
zième interroi. Les tribuns revendiquaient les pri 
viléges de la loi Licinia. Le peuple était de plus 
en plus affligé de voir s’aggraver ses dettes, et les 
ennuis privés se faisaient jour dans les débats pu- 
blics. Fatigué de ces querelles, le sénat ordonne, 
pour le bien de la paix, à l'interroi L. Cornélius 
Scipion, d'observer la loi Licinia dans les comices 
consulaires. À P. Valérius Publicola on donna pour 
collègue le plébéien C. Marcius Rutilus. Les esprits 


tam causa præsens , quam vetus meritum, uf maleficii, 
quam beneficii, potius immemores essent. Itaque pax 
populo Cæriti data, indutiasque in centum annos factas 
in senatusconsultum referri placuit. In Faliscos , eodem 
noxios crimine, vis belli conversa.est : sed hostes nusquain 
inventi. Quum populatione peragrati fines essent, ab:Op- 
pugnatione urbium temperatum : legionibusque Romam 
reductis, reliquum anni muris turribusque refliciendis 
consumptum, et ædes Apollinis dedicala est, 

XXI. Extremo anno comitia consularia certamen Pa- 
trum ac plebis diremit, tribunis negantibus-passuros CO- 
mitia haberi, ni secundum Liciniam legem haberentur ; 
dictatore obstinato tollere potius totum e republica con- 
sulatum, quam promiscuum Patribus ac plebi facere. 
Prolatandis igitur comitiis quum dictator megistralu ab- 
isset, res ad interregnum rediit. Enfestam inde Patribus 
plebem interreges quum accepissent, ad undecimum in- 
terregem seditionibus certatum est. Legis Liciniæ patro- 
cinium tribuni jactabant. Propior dolor plebi fenoris 
ingravescentis erat : curæque privat® in. .cerraminibus 
publicis erumpebant. Quorum tædio Patres L. Gornelium 
Scipionem interregem concordiæ causà observare legem 
Liciniam corhitiis consularibus jussere. P. Valerio Pubbl- 
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ainsi disposés à la concorde, les nouveaux consuis 
essayèrent aussi d'alléger le fardeau de l'usure, 
qui semblait le seul empêchement à une entière 
union, etils firent de l’acquittement des dettes 
une queslion d'intérêt publie : ils créèrent cinq 
magistrats, qui furent chargés de cette réparti- 
tion pécuniaire, et pour cela appelés mensaru. 
Is ont mérité, par leur zèle et par leur équité, 
que leurs noms fussent signalés dans tous les mo- 
numents de l'histoire : ce furent C, Duilius, P. Dé- 
cius Mus, M. Papirius, Q. Publilius et Ti. Emitius. 
C'était là une de ces opérations difficiles, dans la- 
quelle souvent on mécontente les deux parties, et 
toujours immanquablement l’une d'elles; mais en 
usant de ménagements, et par des avances sur les 
fonds publics plutôt quepar des sacrifices, ils réus- 
sirent. Eneffet, plusieurs paiements étaient en re- 
tard et embarrassés plus par la négligence que par 
la gêne réelle des débiteurs : on dressa dans le fo- 
rum des comptoirs chargés d’argent, et le trésor 
paya, après avoir pris toutes sûretés pour l'état; 
ou bien une estimation à juste prix et une cession 
libéraïent le débiteur. Ainsi, sans injustice, sans 
ude seule plainte d'aucune des parties, on ac- 
quitta un nombre immense de dettes. Ensuite, 
sur le bruit d’une coalition des douze peuples de 
l'Étrurie, une vaine crainte de guerre fit créer uu 
dictateur. On créa dans le camp, où le sénatus- 
consulte fut envoyé aux consuls, G. Julius, qui 
s'adjoignit pour maitre de la cavalerie L. Émilius. 
Au reste, (out fut tranquille au dehors. 

XXII. À Rome, le dictateur ayant cherché à 
faire nommer consuls deux patriciens, cette ten- 


colæ datus e plebe collega CG. Marcius Rutilus. {nclinatis 
semel in concordiäm animis, novi consules, fenebrem 
quoque rem, quæ distinere unanimos videbatur, leyare 
aggressi, solutionem alieni æris in publicam curam ver- 
-terunt; quinqueviris Creatis , quos mensarios ab dispen- 
satione pecuniæ appellarunt. Meriti æquitaté curaque 
sunf, ut per omnium annalium monumenta celebres no- 
minibus essent. Fuere autem C. Duilius, P. Decius Mus, 
M. Papilius, Q. Pablilius, et Ti, Æmilius; qui rem, 
difficillimam tractatu, et plerumque parti utrique, sem- 
per certe alteri, gravem, quum alia moderatione, tum 
impendio magis publico, quam jactura, sustinuerunt, 
Tarda enim nomina, et impeditiora inertia debitorum, 
quam facultatibus , aut ærarium, mensis cum ære in foro 
positis, dissolvit, ut populo prius caveretur; aut æstima- 
tio æquis rerum pretiis liberavit : ut non modo sine inju- 
ria, sed eliam sine querimoniis partis utriusque, exhausta 
vis ingens æris alieni sit, Terror inde vanus belli Etrusci, 
quum conjurasse duodecim populos fama esset, dictato- 
rem dici coegit. Dictus in castris ( eo enim ad consules 
missum senatusconsultum:est) C. Julius, cui magister 
equitum adjectus L. Æmilius. Ceterum foris tranquilla 
omnia fuere. 
XXII, Tentatum domi per dictatorem, ut ambo palri- 


falive amena encore un interrègne. Les deux in- 
lerrois qui se succédèrent, C. Sulpicius et M. Fa- 
bius, obtinrent ce que le dictateur avait tenté sans 
succès : le peuple, adouci par un service récent, 
par l’allésement des dettes, souffrit que l’on créât 
deux consuls patriciens. On créa ce même C. Sul- 
picius Péticus, qui avait été interroi le premier, 
et T. Quinctius Pennus : quelques-uns donnent à 
Quinctius le prénom de Céson, d’autres, celui de 
Caïus. Partis lun et l’autre pour combailre, 
Quinctius les Falisques, Sulpicius les Tarquiniens, 
et n'ayant rencontré l'ennemi en bataille nulle 
part, ils firent moinsla guerre aux hommesqu'aux 
campagnes, les brûlant et les pillant. Cette des- 
truction , comme un mal rongeur qui les épuisait 
peu à peu, dompta l’opiniâtreté des deux peuples, 
de sorte qu'ils demandèrent une trève aux con- 
sulss et, renvoyés par eux au sénat, ils en oblin- 
rent une de quarante ans. Quand on fut ainsi 
délivré du soin de deux guerres menaçanies, le re- 


pos étant assuré de ce côté, comme depuis le paie- 


ment des dettes bien des fortunes avaient changé 
de maître, on jugea le recensement nécessaire. 
On indiqua les comices pour l'élection des cen- 
seurs; mais C. Marcius Rutilus, qui avait été le 
premier dictateur plébéien et qui aspirait à la cen- 
sure, ayant déclaré ses prétentions, l'union des 
deux ordres fut troublée. Il semblait, à vrai dire, 
n'avoir pas bien choisi son temps; car les deux 
consuls étaient patriciens et refusaient de tenir 
compte de sa demande. Toutefois, il parvintà 
son but à force de persévérance et grâce à l'appui 
des tribuns, lesquels s’appliquaient de toule leur 


cii consules crearentur, rem ad interregnum perduxit. 
Duc interreges G. Sulpicius et M. Fabius interpositi ob- 


tinuere, quod dictator frustra tetenderat, mitioré Jam 


plebe ob recens meritum levati æris alien , ut arnbo pa- 


_tricii consules crearentur. Creati ipse C. Sulpicius Peti- 


cus, qui prior interregno abiüt, et T. Quinctius Pennus. 
Quidam Kæsonem, alii Caium nomen Quinctio adjiciunte 
Ad bellum ambo profecti, Faliscum Quinctius, Sulpiclus 
Tarquiniense, nusquam acie congresso hoste, cum agris 
magis, quam cum hominibus , urendo populandoque ges” 
serunt bella : cujus lentæ yelut tabis senio victa utriusque 
pertinacia populi est, ut primum a consulibus, dein per- 
missu éorum ab senatu indutias peterent. In quadraginia 
annos impetraverunt. Ita, posita duorum bellorum , quæ 
imminebant, cura, dum aliqua ab armis quies esset, 
quia solutio æris alieni multarum rerum mutaverat domi- 
nos, censum agi placuit. Ceterum quum censoribus 
creandis indicta comilia essent, professus censuram se PE- 
tere C. Marcius Rutilus, qui primus dictator de plebe 
fuerat, concordiam ordinum turbavit. Quod videbalur 
quidem tempore alieno fecisse; quia ambo tum forte par 
tricii consules erant, qui rationem ejus se habituros Der 
gabant. Sed et ipse constantia inceptum obtinuit, et ini- 
buni, omni vi recuperando jus consularibus cormitiis 
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force à reconquérir le droit qu’ils avaient perdu 
aux comices consulaires. D’ailleurs cet homme 
avait assez de grandeur personnelle pour n'être 
pas au-dessous des plus hautes dignités; enfin, 
c'était lui qui avait ouvert aux plébéiens le che- 
min de la dictature, et par lui qu'ils voulaient 
arriver au partage de la censure. On ne varia 
point dans les comices, et Marcius fut créé-cen- 
seur avec Manlius Cnéus. Cette année eut aussi 
un dictateur, M. Fabius; non qu'on ne craignit 
pas une guerre, mais pour entraver l'exécution de 
la loi Licinia aux comices consulaires. Le maître 
de cavalerie adjoint au dictateur fut Q.Servilius. 
Cependant, malgré cette dictature, la ligue patri- 
cienne fut aussi impuissante dans les comices con- 
sulaires que dans les élections des censeurs. 
XXII. L'ordre plébéien donna pour consul 
M. Popillius Lénas, l’ordre patricien L. Cornélius 
Scipion. La fortune voulut que ce fût le consul 
plébéien qui acquit le plus de gloire. En effet, au 
moment où lon reçut la nouvelle qu'une im- 
mense armée de Gaulois venait de poser son 
camp sur les terres des Latins, Scipion étant at- 
teint d’une maladie grave, le soin de la guerre 
fut commis extraordinairement à Popillius. Il 
enrôle à la hâte une armée, ordonne à toute la 
jeunesse de se réunir en armes hors de la porte 
Capène, près du temple de Mars; aux quesleurs 
de tirer du trésor les enseignes et de les appor- 
ter au même endroit, et, après avoir complété 
quatre légions, confie le surplus des soldats au 
préteur P. Valérius Publicola, conseillant au sénat 
de lever une autre armée, et de ménager ainsi, 


contre les chances incerlaines de la guerre, une 


amissum, adjuverunt : et quum ipsius viri majestas nul- 
lius honoris fastigium non æquabat, tum per eundem, 
qui ad dictaturam aperuisset viam, censuram quoque in 
partem vocari plebes volebat. Nec variatum comitiis est, 
quin cum Manlio Gnæo censor Marcius crearetur. Dicta- 
torem quoque hic annus habuit M. Fabium, nullo terrore 
belli, sed ne Licinia lex comitiis consularibus obseryare- 
tur. Magister equitum dictatori additus Q. Servilius. Nec 
tamen dictatura potentiorem eum consensum Patrum con- 
sularibus comitiis fecit, quam censoriis fuerat. 

XXIIT. M. Popillius Lænas a plebé consul, a Patribus 
L, Cornelius Scipio datus. Fortuna quoque illustriorem 
plebeium consulem fecit. Nam quum ingentem Gallorum 
exercitum in agro latino castra posuisse nuntiatum.esset, 
Scipione gravi morbo implicito, Gallicum bellum Popillio 
extra ordinem datum. fs, impigre exercitu scripto, quum 
omnes extra portam Capenam ad Martis ædem conve- 
uire armatos juniores jussisset, signaque eodem quæsto- 
res ex ærario deferre, quatuor expletis legionibus , quod 
superfuit militum, P. Valerio Publicolæ prætori tradi- 
dit; auctor Patribus scribendi alterius exercilus, quod ad 
incertos belli eventus subsidium reipublicæ esset. Ipse, 


ressource à la république. Pour lui, après avoir 
suffisamment préparé et disposé toutes choses, il 
marcha à l'ennemi; mais, voulant en connaître 
les forces avant d’en venir à une épreuve décisive, 
il s’empara d’une hauteur aussi rapprochée que 
possible du camp des Gaulois, et s’y entoura de 
retranchements. À peine cette nation fougueuse 
et d’un naturel avide de batailles a-t-elle aperçu 
de loin les enseignes romaines, qu'elle déploie sa 
ligne comme pour engager le combat sur l'heure ; 
puis, quand elle voit les Romains, au lieu de des- 
cendre dans la plaine, se retirer et se retrancher 
sur la hauteur, les croyant frappés d’épouvante, et 
d’ailleurs d'autant plus faciles à vaincre qu'ils 
élaient plus occupés de leurs travaux, elle fond sur 
eux avec un cri féroce. Les Romains n’inferrom- 
pirent pas leurs travaux, dont les triaires étaient 
chargés , et les hastats et les princes, qui veil- 
Jaient en avant des travailleurs et les protégeaient 
de leurs armes, soutinrent l'attaque. Outre leur 
courage, ils avaient pour eux l'avantage de la posi- 
tion; car en plaine, les javelots et les piques re- 
tombent le plus souvent à plat et sans portée, 
tandis qu'ici, lancés d’en haut, ils frappaient d’a- 
plomb et se fixaient. Les Gaulois, accablés de ces 
traits qui leur perçaient le corps ou qui s’atta- 
chaient à leurs boucliers qu'ils rendaient plus 
pesants, étaient parvenus en courant presque en 
face des Romains, quand tout à coup ils hésitent et 
s'arrêtent. Ge moment d'incertitude ayant ralenti 
leur ardeur et accru celle de ennemi, ils sont 
refoulés en arrière, ils roulent les uns sur les 
autres, et leur déroute est plus meurtrière que 
le carnage même; car il y en eut plus d’écra- 


jam satis omnibus instructis comparatisque, ad hostem 
pergit : cujus ut prius noscerel vires, quam periculo ul: 
timo tentaret , in tumulo, quem proximum castris Gal- 
lorum capere potuit, vallum ducere cepit. Gens ferox et 
ingenii avidi ad pugnam, quum, procul visis ROmano- 
rum signis, ut extemplo prælium inifura, explicuisseé 
aciem, postquam neque in æquum demitti agmen vidié , 
et quum locialtitudine , tum vallo etiam integi Romanos, 
perculsos payore rata, simul opportunmiores , quod intenti 
tum maxime operi essent, truci clamore aggreditur. Ab 
Romanis nec opus intermissum, (triarii erant, qui mu- 
niebant) et ab hastatis principibusque , qui pro munitori- 
bus intenti armatique steterant, prælium initum. Præter 
virtutem locus quoque superior adjuyit, ut pila omnia 
bastæque non, tanquam ex æquo missa, vana (quod ple- 
rumque fit) caderent, sed omnia librafa ponderibus fige- 
rentur; oneratique telis Galli, quibus aut corpora {rans- 
fixa, aut prægrayata inhærentibus gerebant scula , quum 


cursu pæne in adyersum subissent, primo incerli resti- 


icre : dein, quum ipsa cunctatio et his animos minuis - 


-set, et auxisset hosli, impulsi retro ruere ali super 


alios, stragemque inter se cæde ipsa. fœdiorem darc: 
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sés par les fuyards, que de tués par le glaive. 

XXIV. Cependant la victoire n’était point en- 
core assurée aux Romains : d’autres obstacles les 
attendaient dans la plaine. Lenombre immense des 
Gauloisles rendent insensibles à cetteperte ; aussi, 
de leur multitude vit-on une armée nouvelle qui 
opposa des troupes fraîches à l'ennemi vainqueur. 
Le Romain retint son élan et s'arrêta; des soldats 
fatigués ne pouvaient suffire à ce second combat ; 
et le consul, en se portant sans précaution aux 
premiers rangs, avait eu l'épaule gauche à demitra- 
versée d’une javeline, et s'était un moment éloi- 
oné du champ debataille. Déjà , avec ces lenteurs, 
la victoire échappait, lorsque le consul, après avoir 
bandé sa blessure, revient en tête des enseignes, 
et s’écrie : « Qu'attendez-vous là, soldats? dit-il; 
vous n'avez pas affaire ici à un ennemi latin ou 
sabin dont vous ferez un allié après l'avoir vaincu. 
C’est contre des bêtes féroces que nous avons tiré 
le fer ; il faut verser tout leur sang ou leur don- 
ner le nôtre. Vous les avez repoussés du camp, 
culbutés au fond de la vallée , et c'est sur leur 
cadavres entassés que vous êtes debout. Couvrez 
la plaine d’autant de morts que vous en avez cou- 
vert la montagne. N’espérez pas qu'ils vous fuient 
si vous restez en place; que les enseignes marchent 
en avant, et chargeons l’ennemi. » À ces exhorta- 
lions, ils s’élancent de nouveau et font reculer les 
premiers manipules gaulois ; puis, se formant en 
triangle, ils percent le centre de la ligne. Aussi- 
tôt, mis en déroute, les Barbares, qui n'avaient 
ni discipline, ni chefs, tournent leur impétuo- 
sité contre les leurs : dispersés dans la campa- 


Adeo præcipiti turba obtriti plures, quam ferro necati. 

XXIV. Necdum certa Romanis victoria erat; alia in 
campum degressis supererat moles. Namque multitudo 
Gallorum , sensum omnem talis darmani exsuperans, velut 
nova rursus exoriente acie , infegrum militem adversus 
victorem hostem ciebat. Stetitque suppresso impétu o- 
manus; et quia iterum fessis Subeunda dimicatio erat, et 
quod consul, dum inter primores incautus agitat, lævo 
humero matari prope trajecto, cesserat parumper ex 
acie. Jamque omissa cunctando victoria erat, quum con- 
sul, vulnere alligato, revectus ad prima signa, « Quid 
stas, miles? inquit. Non cum Latino Sabinoque hoste 
res est, quem victum armis socium ex hoste facias. In 
belluas strinximus ferrum. Hauriendus, aut dandus est 
sanguis, Propulistis à Castris, supina valle præcipites 
egistis, stratis corporibus hostium superstatis. Complete 
eadem strage campos, qua montes replestis. Nolite ex- 
spectare , dum stantes vos fugiant : inferenda sunt signa, 
et vadendum in hostem.» His adhortationibus iterum 
coorti pellunt loco primos manipulos Gallorum; cuneis 
deinde in medium agmen perrumpunt. Inde barbari dis- 
sipati, quibus nec certa imperia, nec duces essent, ver- 
tüntimpetum in suos ; fusique per campos, et præter cas- 


TITE-LIVE. 


gne, et emportés par leur fuite au dela même 
de leur camp, ils gagnent le lieu le plus élevé 
qu’ils rencontrent, le mont Albain, qui domine 
comme une citadelle une chaîne de coteaux de 
même hauteur. Le consul ne les poursuivit pas 
au delà de leur camp, appesanti qu'il était par sa 
blessure, et ne voulant pas placer une armée f5- 
tiguée du combat au pied des hauteurs occupées 
par l'ennemi; après avoir accordé au soldat le pil- 
lage du camp, il ramena dans Rome son armée 
victorieuse et riche des dépouilles gauloïses, La 
blessure du consul retarda son triomphe, et le 
même motif obligea le sénat à créer un dictateur 
pour tenir les comices au défaut des consuls ma- 
lades. Nommé dictateur, L. Furius Camillus, à 
qui l’on adjoignit, comme maître de la cavalerie, 
P. Cornélius Scipion, rendit aux patriciens l’an- 
tique possession du consulat, et, créé consul, en 
mémoire de ce service par la vive reconnaissance 
des patriciens, il se fit donner pour collègue 
Ap. Claudius Crassus. 
XXV. Avant l'entrée en fonctions des nouveaux 
consuls, Popillius triompha des Gaulois, au grand 
contentement du peuple. On se demandait tout 
bas dans la foule, « si personne s'était mal trouvé 
d’un consul plébéien? » Et en même temps on 
attaquait le dictateur qui avait obtenu le consulat, 
en récompense de son mépris pour la loi Licinia, 
et qui se déshonorait moins d'ailleurs par cet af: 
tentat publie que par l'ambition qui lui avait ins 
spiré de se proclamer lui-même consul. L’annéelut 
remarquable par le nombre et la variété des évé- 
nements. Les Gaulois, descendus des monts Al- 


ira etiam sua fuga prælati, quod editissimum inter æqua- 
les tumulos occurrebat oculis, arcem albanam petunf. 
Consul, non ultra castra insecutus, quia et vuluus degra- 
vabat, et subjicere exercitum pugna fessum tumulis ab 
hoste occupatis nolebat, præda omni castrorum militi 
data, victorem exercitum, opulentumque gallicis spoliis, 
Romam reduxit. Moram triumpho yulnus consulis attulit: 
eademque causa dictatoris desiderium senatui fecit, ui 
esset qui ægris consulibus comitia haberet. Dictator 
L. Furius Camillus dictus, addito magistro equitun 
P. Cornelio Scipione, reddidit Patribus possessionem pris 
tinam consulatus. Ipse ob id meritum ingenti Patrum 
studio creatus consul, collegam Ap, Claudium Crassum 
dixif. 

XXV. Priusquam inirent novi consules magistratum; 
triumphus a Popillio de Gallis actus magno favore plebis; 
mussantesque inter se rogitabant, « num quem plebeit 
consulis pœniteret? » Simul dictatorem increpabant ; qui 
legis Liciniæ spretæ mercedem consulatum , privata cu= 
piditate, quam publica injuria, fœdiorem, CEpISs® 
se ipse consulem dictator crearet. Annus multis Varil 
motibus fuit insignis. Galli ex Albanis montibus à 
hiemis vim pati nequiverant, per campos maritimaqu® 


set, ul 
sque 
quia 
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bains, où ils n'avaient pu supporter les risueurs 
de l'hiver, erraient par les plaines et les côtes 
maritimes, qu'ils dévastaient. La mer était infestée 
des flottes des Grecs, qui désolaient les rivages 


d'Antium, le pays Laurentin et les bouches du Ti-. 


bre; de sorte qu'une fois les brigands de mer en 
vinrent aux prises avec les brigands de terre. 
L’issue du combat demeura douteuse, et ils se re- 
tirèrent, les Gaulois dans leur camp, les Grecs 
sur leurs vaisseaux, incertains de part et d'autre 
s'ils étaient vaincus ou vainqueurs. Rome eut 
bientôt un plus grand sujet d’alarmes. Les peu- 
ples latins tinrent conseil dans le bois Sacré de 
Férentina, et répondirent sans détour aux Ro- 
mains, qui leur commandaient de fournir des 
troupes, « qu’on devait s'abstenir de commander 
à ceux dont on avait besoin, et que les Latins ai- 
maient mieux prendre les armes pour leur propre 
liberté que pour accroître la puissance d'autrui. » 
Ayant déjà à soutenir à la fois deux guerres étran- 
gères, le sénat s'inquiéta de la défection des alliés ; 
mais, comprenant que la crainte contiendrait ceux 
que Jeur foi n’avait pu contenir, il ordonna aux 
consuls de déployer dans une levée toutes les 
forces de la république; Rome devait compter 
sur une armée composée de ses enfants, quand 
les alliés lui manquaient. On enrôla de toutes 
parts, non pas seulement la jeunesse de la ville, 
mais Celle des campagnes, et on en forma, dit-on, 
dix légions, chacune de quatre mille deux cents 
fantassins et de trois cents cavaliers. Lever au- 
jourd’hui une pareille armée, au premier bruit 
d’une invasion étrangère, même en réunissant les 


forces de cette puissance romaine que l'univers | 


loca vagi populabantur. Mare infestum classibus Græco- 
rum erat, oraque litoris Antiatis, Laurensque tractus, et 
Tiberis ostia : ut prædones maritimi, cum terrestribus 
congressi , ancipiti semel prælio decertarint, dubiique 
discesserint in castra Galli, Græci retro ad naves, victos 
se, an victores, putarent. Inter hos longe maximus ex- 
Stitit terror, concilia populorum Latinorum ad lucum 
Ferentinæ habita : responsumque haud ambiguum impe- 
rantibus milites Romanis datum, « Absisterent imperare 
üs, quorum auxilio egerent. Latinos pro sua libertate po- 
tius, quam pro alieno imperio, laturos arma. » Inter duo 
simul bella externa, defectione etiam sociorum senatus 
anxius, quum cerneret metu tenendos, quos fides non te- 
nuisset, extendere omnes imperii vires consules delectu 
habendo jussit, Civili quippe standum exercitu esse - 
quando socialis cœtus desereret. Undique, non urbana 
tantum , sed étiam agresti juventute , decem legiones 
Scriplæ dicuntur quaternum millium et ducenorum pedi- 
tum ; quitumque trecenorum. Quem nune noyum exer- 
Citum, si qua externa vis ingruat, hæ vires populi ro- 
Mani, quas vix terrarum capit orbis, confractæ in uoum 
haud facile efficiant : adeo in quæ laboramus sola crevi- 
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contient à peine, ne $erait pas chose facile : tant 
il est vrai que nous n'avons grandi qu'en ce 
qui nous mine , en richesse et en luxe. Parmi 
les autres malheurs de cette année , il faut 
compter la perte du consul Ap. Claudius, qui 
mourut au milieu des préparatifs de la guerre. 
Le pouvoir fut remis à Camille; il demeura 
consul unique. Grâce à son mérite, qu'on n'osa 
poinr soumettre à autorité dictatoriale, ou à 
son nom peut-être, qui parut d’heureux augure 
dans une lutte contre les Gaulois, les patriciens 
ne jugèrent pas convenable de lui substituer un 
dictateur. Ce consul laisse deux légions pour la 
garde de la ville, partage les huit autres avec le 
préteur L. Pinarius, et, plein du souvenir de la 
valeur paternelle, il prend pour lui, sans avoir 
recours au sort, la guerre des Gaulois, et charge 
le préteur de défendre la côte maritime, et de re- 
pousser les Grecs du littoral. Puis il descendit sur 
le territoire du Pomptinum ; et comme il ne vou- 


lait pas combattre en plaine tant qu'il n'y serait 


point forcé, et qu’il pensait d’ailleurs qu'avec un 
ennemi qui ne pouvait vivre que de rapines, le 
meilleur moyen de le réduire était de s'opposer 
à ses dévastations, il choisit un poste favorable et 
s’y retrancha. 

XXVI. Pendant que l’armée passait le temps 
dans celle position, un Gaulois s’avança, remar- 
quable par sa haute taille et par son armure : il 
frappa de sa lance son bouclier, et quand il eut 
obtenu silence, il provoqua, par interprète, un 
des Romains à combattre avec lui. Il y avait lun 
tribun des soldats, un jeune homme, M. Valérius, 
qui, ne s’estimant pas moins digne de cet honneur 


| 


mus, divitias, luxuriamque. Infer cetera tristia ejus an- 


ni, consul alter Ap. Claudius in ipso belli apparatu mo- 
ritur : redierantque res ad Camillum ; cui unico consuli, 
vel obaliam dignationem haud subjiciendam dictaturæ, 
vel ob omen faustum ad gallicum tumultum cognominis , 
dictatorem arrogari haud satis decorum visum est Patri- 
bus. Consul, duabus legionibus urbi præpositis, octo 
cum L. Pinario prætore divisis, memor paternæ virtulis, 
Gallicum sibi bellum extra sortem sumit : prætorem ma- 
ritimarm oram tutari, Græcosque arcere litoribus jussit. 


Et, quum in agrum Pomptinum descendisset, quia neque 


in campis congredi nulla cogente re volebat, et prohi- 
bendo populatienibus, quos rapto vivere nécessitas coge- 
ret, satis domari credebat hostem, locum idoneum stati- 
vis delegit. 

XXVI. Ubi quum siationibus quieti tempus tererenf, 
Gallus processit, magnitudine atque armis insignis; qua= 
tiensque scutum hasta, quum  silentinm fecisset, provo= 
cat per interpretem unum ex Romanis, qui. secum ferro 
decernat. M. erat Valeriustribunus militum., adolescens, 
qui haud indrgniorem co decore se, quam T: Manlium, 
ratus, prius sciscitatus consulis voluntatem, in medium 
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que T. Manlius, après en avoir demandé Ja per- 
mission au consul , s'avança entre les deux camps 
avec ses armes. L'intervention des dieux dans 
cette lutte fit perdre à l'homme une part de sa 
gloire. En effet, au moment où fe Romain venait 
de commencer la lutte, un corbeau se percha sur 
son casque, faisant face à l'ennemi, ce que d’abord 
le tribun vit avec joie comme ün augure Envoyé 
du ciel; puis il pria, s’il en était ainsi, le dieu ou 
la déesse qui lui avait envoyé cet heureux mes- 
sage, de vouloir bien lui être propice. Chose mer- 
veilleuse ! non-seulement 'oiseau demeura au lieu 
qu'il avait choisi, mais chaque fois que le combat 
recommençait, se soulevant sur ses ailes, il atta- 
quait du bec et des ongles le visage et les yeux de 
l'ennemi, jusqu'à ce qu'enfin, effrayé à la vue 
d'un tel prodige, les yeux et l'esprit troublés tout 
ensemble, le Gaulois tombe égorgé par Valérius; 
etalors le corbeau prend son vol vers l'Orient etdis- 
paraît. Jusque-là les deux armées étaient restées 
immobiles ; maisquand le tribun se mit à dépouiller 
le cadavre de son ennemi mort, les Gaulois ne se 
ünrent plus à leur poste, et les Romains volèrent 
plus rapidement encore vers le vainqueur. Là, à 
la suite d’un conflit autour du cadavre gisant du 
Gaulois, un combat terrible s’engage. Ce ne sont 
plus seulement les manipules des postes avancés, 
ce sont les légions confondues des deux côtés, qui 
se heurtent. Camille, voyant ses soldats tent 
fiers de la victoire du tribun, tout joyeux de l'aide 
et de la protection des dieux, ordonne de mar- 
cher au combat ; et, montrant le tribun paré de 
nobles dépouilles : « Imitez-le, soldats, disait- 
il, et, autour du cadavre de leur chef, couchez à 


armalus processit. Minus insigne certamen human nu- 
mine interposito deorum factum. Namque conserenti jam 
manum rOMANO COrVUs repente in galea consedit, in hos- 
tem versus : quod primo, ut augurium cœlo missum , 
ætus accepit tribunus. Precatus deinde, « Si divus, si 
diva esset, qui sibi præpetem misisset, volens propi- 
tius adesset. » Diciu mirabile | tenuit non solum ales cap- 
tam semel sedem, sed, quotiescunque certamen initum 
est, levans se alis, os oculosque hostis rostro et upguibus 
appetit : donec territum prodigii talis visu, oculisque si- 
mul ac mente turbatum, Valerius obtruncat. Corvus e 
conspectu elatus orientem pelit. Hactenus quietæ utrim- 
que stationes fucre, Postquam spoliare corpus cæsi hostis 
iribunus cœpit, nec Galli se statione tenuerunt, et Ro- 
manorum Cursus ad victorem etiam ocior fuit. Ibi, cirea 
jacentis Galli corpus contracto certamine, pugna atrox 
concitatur. Jam non manipulis proximarum stationwm À 
sed legionibus utrimque effusis res geritur. Camillus læ- 
tum militem victoria tribuni, lætum tam præsentibus ac 
secundis diis, ire in prælium jubet : ostentansque insig- 
nem spoliis tribunum ; « Hunc imitare, nüles, aiebat: 
et circa jacentem ducem sterne Gallorum catervas. » Dii 
Bominesque illi affuere pugnæ; depugnatumque haud- 
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terre ces hordes de Gaulois. » Ni les dieux ni les 
hommes ne manquèrent à ce Combat, ct la déroute 
des Gaulois ne fut pas un instant douteuse, tant 
l'issue de ce combat singulier avait saisi forte. 


‘ment lesesprits dans les deux armées. Le comhat 


ne fut vivement disputé qu'aux premiers postes, 
dont la rencontre avait entraîné les autres; toutle 
reste, ayant d'arriver àla portée du trait, tourna le 
dos. D'abord, cette multitude erra dispersée chez 
les Volsques etsurle territoire de Falerne; ensuite 
ils gagnèrent l’Apulie et la mer inférieure, Le con- 
sul assembla l’armée, fit l'éloge du tribun, etlui 
donna dix bœufs et une couronne d'or; puis, le 
sénat lui ayant ordonné de prendre en main la 
guerre maritime , il réunit son camp à celui du 
préteur. Mais, voyant que la lâcheté des Grecs, 
qui refusaient le combat, prolongerait la guerre, 
sur l'ordre du sénat, il nomma dictateur, pour la 
tenue des comices, ©. Manlius Torquatus. Le dic- 
tateur nomma maître de la cavalerie À. Cornélius 
GCossus, ouvrit les comices, et proclama consul, 
quoiqu'absent, aux applaudissements du peuple, 
son rival de gloire, M. Valérius Corvus (caril 
fut surnommé ainsi désormais }, âgé de vingt- 
trois ans. On donna pour collègue plébéien à 
Corvus, M. Popillius Lénas, qui fut ainsi consul 
pour la quatrième fois. Camille ne fit rien de mé- 
morable contre les Grecs, qui se battaient aussi 
mal sur terre que les Romains sur mer. Enfin, 
repoussés de tous côtés, et manquant d’eau ainsi 
que d’autres choses nécessaires, ils quiltèrent 
l’Ilalie. À quelle contrée, à quel peuple apparte- 
nait celte flotte, je ne saurais le dire; mais, ce 
qui me paraît le plus probable, c'est qu'elle fut 


quaquam certamine ambiguo cum Gallis est : adeo duo- 
rum Mmilitumeventum, inter quos pugnatum erat, ulra- 
que acies animis perceperat, Inter primos, quorun COn- 
Cursus alios exciverat, atrox prælium fuit : alia multi- 
tudo; priusquam ad conjectum teli veniret, terga vertit: 
Primo per Volscos Faleraumque agrum dissipati sunt : 
inde Apuliam ac mare superum petierunt. Gonsul , Con- 


“cione adyocata , laudatum tribunum decem bubus aurea- 


que corona donat. Tpse ; jussus ab senatu bellum mari 
mum curare, cum prætore junxit castra. Jbi, quia res 
trahi segnitia Græcorum non committentium se in acienl 
videbantur, dictatorem comitiorum causa T. Manlium 
Torquatum ex auctoritate senatus dixit. Dictator, magis- 
tro equitum A. Cornelio Cosso dicto, comitia consularia 
babuit, æmulumque decoris sui absentem M. Valerium 
Corvum (id enim illi deinde cognomiais fuit) summo 
favore populi , tres et viginti natum annos, consulem re 
nuntiavit. Gollega Corvo deplebe M. Popillius Lænas quar- 
tum consul futurus datus est: Cum Græcis a Gamillo null 
memorabilis gesta res : nec illi terra, nec Romapus marl 
bellalor erat. Postremo, quum litoribus arcerentur , a4ua 
etiam præter cetera necessaria usui deficiente, Jialiant 
reliquerc. Gujus populi ea, cujusque gentis classis fueril, 
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envoyée par les {yrans de Sicile; car la Grèce ul- 
térieure, fatiguée à cette époque de guerres intes- 
times, redoutait déjà la puissance macédonienne. 

XXVII. Les armées licenciées, tandis que nous 
avions Ja paix au dehors, et au dedans le repos 
par le bon accord des deux ordres, comme si c’eûüt 
été trop de bonheur, la peste attaqua Rome et 
força le sénat de commander aux décemvirs de 
consulter lés livres Sybillins; et, d’après leur 
avis, On fit un lectisterne. La même année les An- 
liates établirent une colonie à Satricum, et rele- 
vèrent la ville, détruite par les Latins. À Rome, 


on conclut un traité avec des envoyés de Car- 


thage, qui étaient venus demander alliance et 
amitié. La même tranquillité continua dé régner 
au dedans et au dehors, sousle consulatde T. Man- 
lius Torquatus et de G. Plautius. On réduisit de 
moitié l'intérêt fixé à un pour cent, et l'on arrêta 
que les dettes seraient acquittées en quatre paie- 
ments égaux, dont le premier comptant, et le reste 
dans l’espace de trois ans ; et, bien que cet arran- 
gement fût encore onéreux pour une partie du 
peuple, le respect de la foi publique eut plus de 
pouvoir sur le sénat que les malaises particuliers. 
Ge qui fut surtout un soulagement pour la ville, 
c'est qu'il y eut sursis aux levées de tribut et de 
soldats. Trois ans après le rétablissement de Sa- 
tricum par les Volsques, on reçut du Latium la 
nouvelle que des députés antiates parcouraient 
les cités latines pour les soulever : sans attendre 
que le nombre des ennemis se fût accru, M. Va- 
Iérius Corvus, élu pour la seconde fois consul avec 
G. Pétélius, eut ordre de porter la guerre aux 
Volsques, et marcha sur Satricum, à la tête d’une 


nibil certi est. Maxime Siciliæ fuisse tyrannos crediderim; 
nam ulterior Græcia, ea tempestate intestino fessa bello, 
jam Macedonum ôpes horrebat. 

XXVII. Exercitibas dimissis, quum:et foris pax et do- 
mi concordia ordinum otium esset, ne nimis lætæ res es- 
sent, pestilentia civitatem adorta coegitsenatum imperare 
decemviris , ut libros Sibyllinos inspicerent; eorumque 
monitu lectisternium fait. Eodem anno Satricum ab An- 
liatibus colonia deducta, restitutaque urbs , quam Latini 
diruerant, Et un Carthaginiensibus legatisRomæ fœdus 
ictum , quum amicitiam ac societatem petentes venissent. 
Idem olium domi forisque mansit T. Manlio Torquato, 
G: Plautio consulibus : semunciarium tantum ex unCiario 
fenus factum , et in pensiones æquastriennii, ifa ut quarta 
Præsens esset, solutio æris alieni dispensata est. Et sic 
quoque parte plebis affecta, fides timen publica privatis 
difficullalibus potior ad curam senatui fuit, Levatæ Maxi- 
me res, quia tributo 4c delectu supersessum. Tertio anno 
Post Satricum restitutum a Volscis ; M. Valerius Corvus, 
Secundum consul cum C, Pætelio factus, quum ex Latio 
dunliatum esset , legatos ab Antio'circamire populos La- 
üinornm ad concitandum bellam; priusquam plus bos- 
tum fieret ; Volscis arma inferre jossus, ad Satricum 
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armée redoutable. Là, les Antiates et les autres 
Volsques qui se tenaient prêts à agir au premier 
mouvement de Rome vinrent à sa rencontre; et, 
entre peuples animés de si vieilles haines, le com- 
bat ne se fit pas attendre. Les Volsques, qui 
étaient plus ardents à guerroyer qu'habiles à la 
guerre, furent vaincus; ils gagnèrent en déroute 
les remparts de Satricum ; et, comme ils ne comp- 
taient pas beaucoup sur les murailles de la ville, 
quand ils la virent entource de troupes, près 
d'être escaladée et enlevée, ils se rendirent au 
nombre de quatre mille soldats, outre une foule 
habitants sans armes. La place fut démolie et 
brülée : le temple de Matuta Mère fut seul épargné 
par le feu. On donna au soldat tout le butin, à 
l’exception des quatre mille hommes qui s'étaient 
rendus : le consul les mena enchaînés devant son 
char de triomphe; puis il les vendit et en rapporia 
le prix, qui fut considérable, au trésor public. Des 
écrivains prétendent que tous ces prisonniers n’é- 
taient que des esclaves, et cela rend le fait plus 
vraisemblable; car on n’eût pas vendu des soldats 
qui s'étaient rendus. 

XXVIIT. À ces consuls succédèrent M. Fabius 
Dorso, et Ser. Sulpicius Camérinus. Une inva- 
sion soudaine des Aurunces fit craindre, que cet 
acte d’un seul peuple n’eût été conseillé par toute 
la confédération latine; et, comme si le Latium 
eût été déjà en armes, on créa dictateur L. Fu- 
rius, qui nomma maître de la cavalerie Cn. Man- 
lius Capitolinus. Après avoir proclamé le Justi- 
lium, suivant l'usage observé dans les grandes 
alarmes, on pressa la levée sans exempter per- 


, sonne; et les légions marchèrent avec la plus 


exercilu infesto pergit. Quo quum Antiates aliique Volsci 
præparalis jam ante, si quid ab Roma moveretur, copüs 
occurrissent , nullà mora inter infensos diutino odio di- 
micandi facta est. Volsci, ferocior ad rebellandum, quam 
ad bellandum gens, certamine victi, fuga effusa Satrici 
mœænia petunt : et, ne in muris quidem satis firma spe, 
quum corona militum cincta jam sCalis caperetur urbs, 
ad quatuor millia militum, præter multitudinem imbel- 
lem , sese dedidere. Oppidum dirutum atque incensum : 
ab æde tantum Matris Matutæ abstinuere ignem. Præda 
omnis militi data. Extra prædam quatuor millia dedito- 
rum babita. Eos vinctos consul ante currum triumphans 
egit : venditis deinde magnam pecuniam in ærarium re- 
degit. Sunt, qui hanc multitudinem capliyvam servorum 
fuisse scribant ; idque magis verisimile est, quam deditos 
yeniisse, 

XXVIIT. Hos consules secuti sunt M. Fabius Dorso, 
Ser. Sulpicius Camerinus. Auruncum inde bellum ab 
repentina populatione cœæptum : metuque, ne id faclum 
populiunius, consilium omnis nominis Latini eset, dicta- 
tor velut adversus armatum jam Latium L. Furius crea- 
lus, magistram equitum Gn. Maulium Capitolinum dixit. 
Et quum (quod per magnos tumulus fieri solitum erat) 
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grande célérité contre les Aurunces. Les hommes 
auxquels on avait affaire étaient plutôt des pil- 
lards que de véritables ennemis. Une première 
rencontre décida la victoire. Cependant , comme 
ils avaient d'eux-mêmes apporté la guerre, et 
qu'ils n’avaient pas balancé à se présenter au 
combat, le dictateur, croyant que le secours des 
dieux ne lui serait pas inutile, avait pendant l’ac- 
tion voué un temple à Junon Moneta : enchaîné 
par ce vœu, il retourna vainqueur à Rome et ab- 
_diqua Ja dictature. Le sénat ordonna la création 
de duumvirs pour veiller à ce que ce temple 
fût digne de la majesté du peuple romain; on y 
destina dans la citadelle l'emplacement qu'a- 
vait occupé la maison de M. Manlius Capitolinus. 
Les consuls, profitant, pour combattre les Vols- 
ques, de l’armée du dictateur, attaquèrent l’en- 
nemi, qui était sans défiance, et lui enleverent 
Sora. Dans l’année qui suivit celle où il avait été 
voué, le tempie de Moneta fut dédié, sous les 
consuls CG. Marcius Rutilus et T. Manlius Torqua- 
tus, élus, celui-ci pour la seconde fois, celui-là 
pour la troisième. Cette dédicace fut accompagnée 
d’un prodige semblable à l’ancien prodige du 
mont Albain; car.il tomba une pluie de pierres, 
et la nuit parut voiler la lumière du jour. Après 


avoir consulté les livres, comme la ville était. 
pleine d’une religieuse terreur, le sénat crut devoir | 
nommer un dictateur pour célébrer les féries. On. 


nomma P. Valérius Publicola, et on lui donna 
pour maître de cavalerie Q. Fabius Ambustus. On 
ne se contenta pas d'envoyer les tribus en suppli- 
cations solennelles; on-y appela aussi les peuples 
voisins, et l'on assigna le rang et le jour où ils de- 


justitio indicto , delectus sine vacationibus habilus esset, 
lepiones, quantum maturari potuit, in Auruncos ductæ. 
Ibi.prædonum magis, quam hostium, animi inyenti. 
Prima itaque acie debellatum est. Dictator tamen, quisa 
et ultro bellum intulerant,, et sine detrectatione se certa- 
mini offerebant , deorum quoque opes adhibendas ratus, 


inter ipsam dimicationeun ædem Junoni Monetæ vovit : 


hujus damnatus voti quum victor Romam revertisset ,dic- 
tatura se abdicavit. Senatus duumviros ad eam ædem 
pro amplitudine populi romani faciendam creari jussit. 
Locus in arce destinatus , quæ area ædium M, Manlii Ca- 
pitolini fuerat. Gonsules, dictatoris exercitu ad bellum 
Volscum usi, Soram.ex hostibus , incautos adorti, cepe- 
runt. Anno post, quam vota erat, ædes Monetæ dedica- 
tur, G. Marcio Rutilo tertium, T. Manlio Torquato se- 
Cundum consulibus. Prodigium extemplo dedicationem 
secutum, simile vetusto montis Albani prodigio. Namque 
et lapidibus pluit , et nox interdiu visa infendi : librisque 
inspectis, quum plena religione civitas esset, senatui 
placuif, dictatorem feriarum constituendarum causa dici, 
Dictus P. Valerius Publicola :magister equitum ei Q.Fa- 
bius Ambustus daius est. Non tribus tantum suppl'catum 
ire placuit, sed finitimos efiam populos ; ordoque is, quo 
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vaient y assister. Il y eut, dit-on, cette année, 
quelques jugements cruels du peuple contre des 
usuriers que les édiles avaient cités devant lui. 
Enfin, il y eut également un interrègne dont on 
ne sait pas au juste la cause. Il cessa, et ceci pour- 
rait en indiquer le but, par la création de deux 
consuls patriciens : M. Valérius Corvus, élu pour 
la troisième fois, et À. Cornéhius Cossus. 

XXIX. Nous allons maintenant raconter des 
guerres plus importantes, et par les forces de l’en- 
nemi, et par l'éloignement des lieux qui en fu- 
rent le théâtre, et par le long temps qu’elles du- 
rèrent. Cette année, en effet, on eut la guerre avec 
les Samnites, nation puissante par ses richesses et 
par ses armes. Après la guerre contre les Samni- 
tes, si longtemps incertaine, nous eûmes pour en- 
nemi Pyrrhus, et après Pyrrhus les Carthagi- 
nois, Quelles affaires immenses ! Que d’extrémes 
périls nous avons traversés avant que l'empire ait 
pu s’élever à cette grandeur qu’il a tant de peine 
à soutenir ! Quant à cette guerre des Romains.et 
des Samnites, jusqu'alors unis d’alliance et d'ami- 
tié, elle eut une origine étrangère; elle ne vinf 
pas des Samnites. Ce peuple se sentant le plus 
fort avait sans motif porté les armes contre 
les Sidicins, qui, dans leur détresse, obligés de 
recourir à l'assistance d’une nation plus puissante, 
s'allièrent aux Campaniens. Les Campaniens ap- 
portèrent plutôt un nom que des forces au se- 
cours de leurs alliés : énervés par la mollesse, ils 
furent battus sur les terres des Sidicins pardes - 
hommes endurcis au service des armes, ebattiré- 
rent sur eux tout l'effort de la guerre; car les 
Samnites, laissant là les Sidicins, attaquèrent le 


quisque die supplicarent ,-statutus. Judiçia_e0 ann0 po- 
puli tristia in feneratores facta , quibus ab ædilibus dicla 
dies esset, traduntur. Et res, haud ulla insigni ad me- 
moriam causa , ad interregnum rediit. Ex interregno, ui 
id actum videri posset , ambo patricii consules creati Sun, 
M. Valerius Corvus tertium, A. Cornelius Cossus. 
XXIX. Majora jam -hinc. bella, et viribus bostium, el 
longinquitate vel regionum, vel temporum spalio, qui- 
bus bellatum est, dicentur, Namque eo anno adversus 
Samnites, gentem opibus armisque validam, mota ar- 
ma. Samnitium bellum, ancipiti Marte gestum, Pyrrhus 
hostis, Pyrrhum Pœæni secuti. Quanta rerum moles ! quo- 
ties in extrema periculorum ventum, ut in hanc magl 
tudinem, quæ vix suslinetur, erigi imperium possel ! 
Belli autem causa cum Samnitibus , Romanis , quum $0- 


DES pen 


jungunt, Campani magis nomen ad præsidium 
quam vires, quum attulissent, fluentes luxu a 
usu armorum in Sidicino pulsi agro, in se deinde molem 
omnem belli verterunt. Namque Samnites , omissis Sidi 


b duratis 
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rempart de leurs voisins, les Campaniens eux- 
mêmes, conquête qui devait être aussi facile et 
qui promettait plus de butin et de gloire, s’étant 
‘emparés des monts Tifates qui dominent Capoue, 
et les ayant garnis d'un fort détachement, ils des- 
cendirent en bataillon carré dans la plaine qui s’é- 
tend entre les villes et les montagnes. Là s’enga- 
gea un nouveau combat : les Campaniens y eurent 
encore le dessous et furent refoulés dans leurs 
murs. Comme l’élite de leur jeunesse avait suc- 
combé, et qu'ils ne voyaient plus d'espoir autour 
d'eux , ils furent réduits à demander du secours 
aux Romains. 

XXX. Leurs députés , introduits dans le sénat, 
parlèrent à peu près en ces termes : « Le peuple 
campanien nous a envoyés en députation près de 
vous, Pères conscrits, afin que nous vous deman- 
dions en son nom amitié pour toujours, et pour le 
moment assistance. Si nous l’avions demandée 
lorsque nos affaires prospéraient, cette amitié, 
formée plus vite, eût été serrée de.plus faibles 
liens; car alors nous aurions pensé que nous 
avions: traité avec vous d'égal à égal, et, tout en 
demeurant vos amis comme nous le sommes, 
nous vous aurions été moins soumis et moins 
dévoués. Maintenant, gagnés par votre commi- 


sération, défendus par votre secours dans nos 


dangers, la reconnaissance du bienfait reçu sera 
pour nous un devoir , à peine de paraître ingrats 
et indignes de toute protection divine et humaine. 
Et, par Hercule, si les Samnites sort devenus 
avant nous vos amis et vos alliés, ce ne sera pas, 
je pense, une raison pour que vous nous refusiez 
votre amitié ; tout au plus auront-ils sur nous un 


cinis, ipsam arcem finifimorum Campanos adorti, unde 
&que facilis victoria, prædæ atque gloriæ plus esset, 
Tifata , imminentes Capuæ colles, quum præsidio firmo 
Occupassent, descendunt inde quadrato agmine in plani- 
tiem, quæ Capuam Tifataque interjacet. Ibi rursus acie 
dimicatum : adversoque prælio Campani intra moœnia 
Compulsi , quum, robore juyentutis suæ acciso, nulla 
Propinqua spes esset , coacti sunt ab Romanis petere auxi- 
liurn. : $ 

XXX. Legati, introducti in senatum , maxime in hane 


sententiam locuti sunt : « Populus nos Campanus legatos 
ad vos, Patres conscripti, misit, amicitiam in Perpetuum, | 
auxilium præsens a vobis petitum. Quam si secundis re- : 
bus nostris petiissemus, sicut cœptacelerius,itainfirmiore | 


Vinçulo contracta esset. Tunc enin, ut qui ex æquo nos 


Venisse in amicitiam meminissemus, amici forsitan pari- 


ter ac nunc, subjecti atque obnoxii vobis minus essemus. 
Nunc, misericordia vestra conciliati, auxilioque in du- 


biis rebus defensi, beneficium quoque acceptum colamus : 
Oportet, ne ingrati atque omni ope divina humanaque 


indigni videamur. Neque, hercule, quod Samnites prio- 
Tes amici sociique vobis facti sunt, ad id valere arbitror, 
Re nos 11 amicitiam accipiamur, sed ut vetustate et gradu 
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droit d’ancienneté, un degré d'honneur de plus ; 
car il n’a pas été stipulé dans votre alliance avec 
les Samnites que vous n’en concluriez pas de nou- 
velless et de tout temps Le seul désir d’être votre 
ami a toujours été auprès de vous un titre suffi- 
sant à votre amitié. Les Campaniens, quoique no- 
tre fortune présente nous empêche de trop nous 
vanter, ne le cèdent, par l’étendue de leur ville 
et la fertilité de leurs terres, à aucun peuple hor- 
mis à vous seuls, et ils n’ajouteront pas peu, 
j'imagine, à votre prospérité en faisant amitié 
avec vous. Que-les Eques et les Volsques, éter- 
nels ennemis de cette ville, tentent un mouve- 
ment, nous serons là sur leurs pas, et ce que vous 
aurez fait les premiers pour notre salut, nous le 
ferons à jamais pour votre empire et votre gloire. 
Toutes ces nations qui nous séparent de vous, une 
fois domptées, ce qui ne tardera guère, et votre 
valeur et votre fortune nous en répondent, votre 
empire s’étendra sans interruption jusqu à nous. 
Cruel et déplorable aveu que nous arrache notre 


| fortune! Nousensommesarrivéslà, Pèresconscrits, 


que nous devons, nous Campaniens, appartenir 
désormais à nos amis où à nos ennemis. Si vous 
nous protégez, nous serons à vous ; si vous nous dé- 
laissez, aux Samnites. C’est donc à vous de voirle- 
quel vous préférez, ou que Capoue.et.la Campanie 
entière s'ajoutent à vos forces, ou qu’elles grossis- 
sent celles des Samnites. Il est juste, Romains, 
d'ouvrir à tous un facile accès à votre pitié, à votre 
protection; mais surtout à ceux-là qui, en por- 
tant à d'autres un secours imploré, ont dépassé 
leurs forces, et en sont venus eux-mêmes à cette 
extrémité. Si, en apparence nous combaltions pour 


honcris nos præstent : neque enim fædere Samnitium, 
ne qua noya jungeretis fœdera , cautum est. Fuit quidem 
apud vos semper satis justa causa amicitiæ, velle eum vo- 
bis amicum esse, qui vos appeteret. Campani, etsi for- 
tuna præsens magnifice loqui prohibet, non urbis ampli- 
tudine, non agri ubertate , ulli populo præterquam vobis 
cedentes, baud parva (ut arbitror) accessio bonis rebus 
vestris in amicitiam venimus vestram. Æquis Volscisque, 
æternis hostibus hujusurbis, quandocunque se moverint, 
ab tergo erimus ::et, quod vos pro salute nostra priores 
feceritis , id nos pro imperie vestro et gloria semper fa- 
ciemus. Subactis iis gentibus quæ inter nos vosquesunf, 
quod propediem futurum spondet et virtus et fortuna ve- 
stra, continens imperium usque ad nos habebitis. Acer- 
bum ac miserum est, quod fateri nos fortuna nosfra co- 
git. Eo ventum est, Patres conscripli, ut aut amicorum, 
aut inimicorum Campani simus. Si defenditis , vestri : si 
deseritis, Samnitium erimus. Capuam ergo et Campaniam 
omnem vestris an Samnitium viribus accedere malitis, 
deliberate, Omnibus quidem, Romani, vestrammisericor- 
diam vestrumque auxilium æquum est patere; iis tamen 
maxime, qui, eam implorantibus aliis auxilium dum su- 
pra vires suas præstant, omnes ipsi in hanc necessitatem 
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les Sidicins, en réalité c'était pour nous-mêmes : 
nous avions vu un pays voisin menacé de l’infâme 
brigandage des Samniles, et l'incendie qui aurait 
dévoré les Sidicins prêt à s'étendre jusqu’à nous. 
Aujourd'hui si les Samnites viennent nous en- 
vahir, ce n’est pas de dépit qu'on les ait outra- 
gés, c’est de joie qu’on leur ait fourni un prétexte. 
Est-ce que, si leur invasion avait pour molif la 
vengeance, et non la satisfaction de leur cupidité, 
est-ce que ce serait trop peu encore que d'avoir 
éxterminé nos légions, d’abord dans le pays des 
Sidicins, puis dans les champs mêmes de la Gam- 
panie? Quelle est donc cette colère si acharnée, 
que le sang de deux armées n'ait pu lassou- 
vir. Ajoutez à cela la dévastation des campagnes, 
les butins d'hommes et de troupeaux, les fermes 
incendiées et ruinées, tout notre pays ravagé 
par le fer etle feu. N’était-ce pas assez pour assou- 
vir leur colère? Mais c’est leur cupidité qu'ilfaut 
assouvir ; c’est elle qui les entraine à la conquête 
de Capoue : ils veulent ou détruire cette ville 
sibelle, oula posséder eux-mêmes. Vous, Romains, 
rendez-vous-en maîtres par votre générosité, 
plutôt que de souffrir qu’ils s’en emparent par un 
crime. Je ne parle pasà un peuple quise refuse à 
de justes guerres; mais que vos secours se mon 
trent seulement, et vous n'aurez pas même, je 
pense, besoin de combattre. Le mépris des Sam- 
nites est parvenu jusqu'à nous, mais il n’a pu 
monter plus haut. L'ombre de votre protection, 
Romains, suffira pour nous mettre en sûreté; 
ct, désormais, tout ce que nous aurons, toui ce 
que nous serons, nous le regarderons comme étant 


venerunt. Quanquam pugnavimus verbo pro Sidicinis, 
re pro nobis, quum videremus finitimum populum nefa- 
rio latrocinio Samnitium peli; et, ubi conflagrassent Si- 
dicini, ad nos trajecturum illud incendium esse. Nec 
enim nuné, quia dolent injuriam acceptam Samnites , sed 
quia gaudent oblatam sibiesse causam , oppugnatum nos 
veniunt. An, si ultio iræ bæc, et non occasio cupiditatis 
explendæ esset, parum fuit, quod semel in Sidicino agro, 
iterum in Campania ipsa legiones nostras cecidere ? Quæ 
est ista tam infestaira, quam per duas acies fusus sanguis 
explere non potuerit? Adde huc populationem agrorum, 
prædas bominum-atque pecudum actas, incendia villa- 
rum ac ruinas, Omnia ferro ignique vastata. Hiscine ira 
expleri non potuit ? Sed cupiditas explenda est. Ea ad op- 
pugpandam Capuam rapit. Aut delere urbem pulcherri- 
mam , aut ipsi possidere volunt. Sed vos potius, Romani, 
beneficio vestro occupaie eam, quam illos habere per 
maleficium sinatis. Non loquor apud recusantem justa 
bella populum; sed tamen, si ostenderilis auxilia vestra, 
ue bello quidem arbitror vobis opus fore. Usque ad nos 
contemptus Samnitium pervenit, supra non escendit. 
Itaque umbra vestri auxilii, Romani, tegi possumus : 
quiequid deinde habuerimus, quicquid ipsi fuerimus, 
vestrum id omne existimaluri. Vobis arabitur ager Cam- 
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à vous. Pour vous sera labouré le sol de la Cam- 
panie, pour vous se peuplera la ville de Capoue ; 
nous vous honorerons à légal de nos fondateurs, 
de nos pères, de nos dieux immortels. Il n’y aura 
pas une de vos colonies qui aif pour vous plus 
d'attachement, plus de fidélité. Faites un signe de 
tête, Pères conscrits; accordez aux Campaniens 
votre divine et invincible protection; permettez- 
leur d'espérer le salut de Capoue. De quel im- 
mense concours de citoyens de toutes classes pen- 
sez-vous que nous avons été suivis à notre départ? 
Combien n’y a-t-il pas eu de larmes répandues, 

et de vœux adressés au Ciel? En quelle anxiété se 
trouvent à cette heure le sénat et Le peuple campa- 

niens, nos femmes.et nos enfants? Toute la mulli- 

tude se tient aux portes de la ville, regardant au 

loin sur le chemin qui doit nous ramener, ct, 

j'en suis sûr, Pères conscrits, attendant, l'esprit 

plein d'angoisse, la réponse que vous nous.char- 

serez de leur faire. Un mot de vous peut leur ap- 

porter salut, victoire, vie et liberté; mais je trem- 

ble d'imaginer ce qu’un autre leur apporterait. 

Décidez done si nous devons être vos alliés et 

vos amis, ou n'être plus. » 

XXXI. Les députés s'étant retirés, le sénat dé- 
libère; et quoiqu'aux yeux d’un grand nombre, 
cette ville, la plus grande et la plus opulente de 
l'Italie, avec ses champs si fertiles et voisins de la 
mer, parût une ressource contre les chances des 
mauvaises récoltes et le grenier du peuple r0- 
main, la bonne foi prévalut sur tant d'avan- 
tages, et le consul, au nom du sénat, répondit : 
« Le sénat vous juge dignes, Campaniens, de sa 


panus; vobis Capua urbs frequentabitur : conditorum , 
parentum, deorum immortalium numero pobis erilis. 
Nulla colonia vestra erit, quæ nos obsequio erga;\0S fi- 
deque superet. Annuile, Patres conscripli, nutumAUr 
menque vestrum invictum Campanis, et jubete sperare ; 
incolumem Capuam futuram. Qua frequentia OMnIUM 
generum multitudinis prosequente creditis n0S illinc pro 
fectos ? quam omnia yotorum lacrimarumque plena reli- 
quisse? in qua nunc exspectatione senatum populumque 
Campanum, conjuges, liberosque nosiros esse? Slare 
omnem multitudinem ad portas, viam binc ferentem pro 
spectantes, certum habeo , quid illis nos, Patres COnSCT- 
pti, sollicitis ac pendentibus animi renunciare jubealls. 
Alterum responsum salutem,, victoriam, lucem, ac liber- 
tatem ; alterum ominari horreo, quæ ferat. Proiade ut 
aut de vesiris futuris sociis atque amicis , aut nusquer” 
ullis futuris nobis, consulite..» : 

XXXI. Summotis deinde legatis, quum. consulius 507 
natus esset, etsi magnæ parti urbs maxima opulentissime" 
que Italiæ, uberrimus ager marique propinquus ad Va- 
rietates annonæ horreum populi romani fore videbalur >: 
tamen tanta utilitate fides antiquior fuif, responditque ia 
ex auctoritate senatus consul : « Auxilio VOS, Campani , 
dignos censet senatus : sed ia vobiscum amicitiam institué 
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protection; mais il ne doit pas, en formant ami- 
lié avec vous, attenter à une amitié, à une alliance 
plus ancienne. Les Samnites nous sont unis par 
un traité; les attaquer, ce serait offenser encore 
plus les dieux que les hommes, et c'est pourquoi 
nous nous y refusons. Mais, ainsi que la justice 
ct le devoir le commandent , nous enverrons des 
députés à nos alliés et à nos amis, pour les prier 
qu'aucune violence ne vous soit faite. » À cela, le 
chef de la députation , d’après les instructions 
qu'il avait apportées de sa ville, répliqua :-« Puis- 
que vous ne voulez point prendre la juste défense 
de nos intérêts contre la violence et l'injustice, 
vous défendrez au moins les vôtres. En consé- 
quence, peuple Campanien, ville de Capoue, 
terres , temples des dieux , enfin, toutes les choses 
divines et humaines, nous vous livrons, nous 
vous donnons tout, Pères conscrils, à vous et au 
peuple romain : si désormais on nous oulrage, 
ce sont vos sujets qu'on outragera.» Cela dit, tous, 
les mains tendus vers les consuls , ils se proster- 
nèrent, pleins de larmes, dans le vestibule de la 
curie. Les patriciens étaient émus de cet exemple 
de l'instabilité des destinées humaines, en voyant 
un peuple si riche et si puissant, cité pour son 
faste et pour sa fierté, que ses voisins avaient na- 
guère appelé à leur aide, perdre courage au point 
de se mettre soi et ses biens au pouvoir d'autrui. 
On crut dès lors que l'honneur défendait de tra- 
hir des gens qui se donnaicnt, et que les Samnites 
agiraient contre l'équité, s'ils attaquaient encore 
un territoire et unc ville acquis par cette cession 


au peuple romain. Il fut donc décidé qu'on. 


par est, ne qua vetustior amicitia ac socielas violc{ur. 
Samnnites nobiscum fœdere juncti sunt. Itaque arima, deos 
Prius , quam homines, violatura, adversus Sainnites vo- 
bis negamus. Legatos, sicut fas jusque est, ad sooics at- 
que amicos precatum mittemus, ne qua vobis vis fiat. » 
Ad ea princeps legationis ( sic enim domo mandatum at- 
tulerant), « Quandoquidem, inquit, nostra {ueri adversus 
Yim atque injuriam justa vi non vulüs, vestra certe de- 
fendelis. Itaque populum Campanum, urbemque Ca- 
pPuam, agros, delubra deum, divina humanaque omnia 
in Vestram , Patres conscripti, populique Romaui ditio- 
nem dedimus ; quicquid deinde patiemur, dediticii vestri 
Passuri, » Sub hæc dicta omnes, manus ad consules ten- 
dentes, pleni lacrimarum in vestibulo Curiæ procubue- 
runt, Commoti Patres vice fortunarum humanarum, siille 
præpotens opibus populus, luxuria superbiaque clarus, 
à quo paullo ane auxilium finitimi petissent, adeo infra- 
cfos gereret animos, ut se ipse suaque omnia potestatis 
alienæ faceret ; tum jam fides agi visa, deditos non prodi, 
nec facturum æqua Samnitium populum censebant, si 
agrum urbeinque, per deditionem factam populi Romani, 
OPpugnarent. Legatos itaque extemplo mitti ad Samnites 
placuit : data mandata, « ut preces Campanorum, re- 


997 
enverrait sans délai des députés aux Samnites, 
avec la commission « d'exposer à ce peuple les 
prières des Gampaniens , la réponse du sénat, fi- 
dèle à l'amitié des Samnites, et enfin l'abandon 
fait à Rome. Ils devaient demander, au nom de 
l'alliance et de l'amitié qui existait entre eux, 
d’épargner les sujets de Rome, de ne plus porter 
sur un territoire cédé au peuple romain des ar- 
mes ennemies. Si les voies de douceur avaient 
peu de succès , ils enjoindraient aux Samnites, 
par l’ordre exprès du peuple romain et du sénat, 
de respecter la ville de Capoue et le territoire 
campanien. » Les députés ayant rempli leur mes- 
sage, le conseil des Samnites répondit fièrement 
qu'ils poursuivraient la guerre; et même leurs 
magistrats, sortis de la curie, appelèrent er pré- 
sence des députés les chefs des cohortes , et leur 
commandèrent d'aller sans retard ravager les 
terres de Capoue. 

XXXII. Dès qu'on apprit à Rome l'accueil fait 
aux députés, le sénat, laissant là tout autre soin, 
envoya des féciaux demander réparation aux Sam- 
nites, et, sur leur refus, leur déclara solennelle- 
ment la guerre, en décrétant qu'on soumettrait 
sans délai cette affaire à la sanction du peuple. 
Sur l'ordre du peuple, les deux consuls, partis de 
la ville avec deux armées, entrèrent, Valérius 
dans la Campanie, Cornélius dans le Samnium, 
et campèrent, l'un près du mont Gaurus, l'autre 
près de Saticula. Valérius, le premier, rencontra 
les Samnites ; lesquels avaient prévu que le poids 
de la guerre pencherait de ce côté : d’ailleurs 
la colère les animait contre les Campaniens, si 


sponsum seuatus amicitiæ Sampitium memor, deditionem 
postremo factam, Samnitibus exponerent. Peterent pro 
societate amicitiaque , ut dediticiis suis pareerent : neque 
in eum agrum, qui populi Romani factus esset, hostilia 
arma inferrent. Si leniter agendo parum proficerent, de- 
auntiarent Samnitibus populi Romani senatusque verbis, 
ut Capua urbe Campanoque agro abstinerent. » Hæc le- 
gatis agentibus in concilio Samnitium adeo est ferociter 
responsum, ut non solum gesturos se esse dicerentid 
bellum, sed magistratus eorum e curia egressi, stantibus 
legatis, præfectos cohortium vocarent; iisque clara voce 
imperarent, ut prædatum in agrum Canipanum extemplo 
proficiscerentur. 

XXXITI. Hac legatione Romam relata, posilis omnium 
aliarum rerum curis, Patres, fetialibus ad res repetendas 
missis, belloque, quia non redderentur, solenni more 
indicto, decreverunt , ut primo guoque tempore de ea re 
ad populum ferretur : jussuque populi consules ambo cum 
duobus ab urbe exercitibus profecli, Valerius in Campa- 
uiam, Cornelius in Samnium , ille ad montem Gaurum, 
hic ad Saticulam castra ponunt. Priori Valerio Samni- 
tium legiones (eo namque eam belli molem inclinaturam 
censebant) occurrunt. Simul in Gampanos stimulabat 
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empressés à porter ou à demander contre eux des 
secours. À la vue du camp romain, tous à l'envi 
demandent fièrement à leur chef le signal du 
combat, assurant que le Romain aurait à proté- 
ger le Campanien le même sort que le Campanien 
avait eu naguère à secourir le Sidicin. Valérius, 
après avoir, pendant quelques jours, éprouvé 
l'ennemi par de légers combats, ordonna le signal 
de la bataille, et exhorta en peu de mots Jes sol- 
dats : « Une guerre nouvelle, un ennemi nouveau 
ne doit pas leur inspirer de crainte ; à mesure 
qu'ils porteront leurs armes plus loin de la ville, 
ils arriveront à des nations de moins en moins 
aguerries. Ce n’est pas par les défaites des Sidicins 
et des Campaniens qu'il faut juger de la valeur 
des Samnites ; quels que fussent ceux qui combat- 
taient , il fallait bien que l’un des deux partis fût 
vaineu. Pour les Campaniens, c’est à coup sür 
leur luxe immodéré, leur dissolution, leur mol- 
lesse, plutôt que la vigueur de l'ennemi qui les a 
vaincus. Qu'est-ce après tout que ces deux succès 
des Samnites dans l’espace de tant de siècles, en 
comparaison de tous ces hauts faits du peuple ro- 
main , qui compte peut-être , depuis la fondation 
de sa ville, plusde triomphes que d’années? qui tout 
autour de lui, Sabins, Étrusques, Latins, Her- 
niques, Èques, Volsques, Aurunces, a tout dompté 
par les armes? qui, après avoir battu les Gaulois 
dans tant de rencontres , à fini par ne leur laisser 
de refuge que la mer et leurs vaisseaux? Ils doi- 
vent, en allant au combat, avoir foi chacun dans 
leur gloire militaire, dans leur courage, et en- 
visager aussi sous queis ordres, sous quels auspi- 


ira, tam promptos nune ad ferenda, nunc ad arcessenda 
adversus se auxilia. Ut vero casira Romana viderunt, fe- 
rociter pro se quisque signum duces poscere, affirmare, 
-eadem fortuna Romanum Campano laturum opem, qua 
Campanus Sidicino tulerit. Valerius, levibus certamini- 
bus, tentandi hostis causa, baudita multos moratus dies, 
signum pugnæ proposuit, paucis suos adhortatus : « Ne 
novuin bellum eos novusque hostis terreret. Quidquid ab 
urbe tongius proferrent arma, magis magisque in inbel- 
les gentes eos prodire. Ne Sidicinorum Campanorumque 
cladibus Samnitiun æstimarent virtutem..Qualescunqgue 
inter se certayerint, necesse fuit, alferampartem vinci. 
Campanos quidem haud dubie magis nimio luxu fluenti- 
bus rebus mollitiaque sua, quam vi hostium, vietos esse. 
Quid autem esse duo prospera in tot sæculis bella Sam- 
pitium adversus tot decora populi Romani, qui triumphos 
pæne plures, quam anno0s ab urbe condita, numeret? 
qui omuia cirex se, Sabinos, Etruriam, Batinos, Herni- 
cos, Æquos, Volstos, Auruncos, domita armis habeat ? 
qui Gallos, tot prœliis cæsos, postremo in mare ac naves 
fuga compulerit ? Quum gloria belli ae virtute sua quem- 


que fretos ire in aciem debere , tum etiam intueri, cujus | tite.» 


duetu auspicioque ineunda pugna sit : ulrum qui audien- 
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ces la lutte s'engage; si leur chef n’est qu'un bril- 
lant discoureur, bon tout au plus à entendre, 
brave ex paroles seulement, et ne connaissant 
rien à la guerre, ou s’il est homme qui sache ma- 
nier-les armes, marcher en.tête des enseignes, se 
porter bravement au milieu de la mêlée. C'est 
d’après mes actions , soldats, dit-il, etnon d’après 
mes paroles qu'il faut vous conduire; demandez- 
moi non des ordres seulement, mais l'exemple. 
Ce west pas par l'intrigue, par les cabales ordi- 
naires aux nobles, c'est par ce bras que j'ai ob- 
tenu trois consulats et toute ma gloire. Il fut un 
temps où l’on aurait pu dire : C’est que tu étais 
patricien et issu des libérateurs de la patrie, etque 
ta famille eut.le consulat lamême année que Rome 
eutun consul. Aujourd'hui, ouvertsans distinction 
à nous patriciens et à vous plébéiens, le consulat 
n'est plus, comme auparavant, le prix de la nais- 
sance, mais du mérite ; et c’est pourquoi, soldats, 
vous pouvez aspirer, vous aussi, aux Suprémes 
honneurs. Bien que, par la volonté des dieux, ous 
m'ayez donné le nouveau surnom de Corvus, no», 
le vieux surnom de ma famille, Publicola , mes 
point sorti de ma mémoire. Toujours, en paix 
comme en guerre, citoyen dans les plus baules 
magistratures comme dans les plus humbles, {ri- 
bun ou consul, et du même cœur en {ous mes 
consulais , j'aime et j'aimai toujours le peuple ro- 
main. Maintenant le temps presse; marches, cl 
avec le secours des dieux, remportez avec moiun 
premier et complet triomphe sur les Samaites. » 
XXXIIL Jamais on ne vit général se rendre plus 
agréable au soldat en partageant avec lesplus hum- 


dus duntaxat magnificus adhortor sit, verbis tantum fe- 
rox, Operum militarium expers, an qui €t ipsi tela tra- 
ctare, procedere ante signa, versari media in mole pugnæ 
sciat. Facta mea, non dicta, vos, miites, inquit, sequi 
volo; nec disciplinam modo, sed exemplum eliam, one 
petere. Non factionibus modo, nec per coitiones usitalas 
nobilibus, sed hac dextra, inihi tres consulaius summan- 
que laudem peperi. Fuit, quum hoc dici poterat : Palri- 
cius enim eras, et a liberaloribus patriæ ortus: el, eodent 
anno familia ista consulatum, quo urbs hæC consulem ; 
habuit. Nunc jam nobis Patribus vobisque plebeïis pro 
miscuus consulatus patet, nec generis, ut aute, sed vit- 
tutis est præmium. Proinde saummum quodque spectale, 
milites, decus. Non, si mihi noyum hoc Gorvi cognone? 
diis auctoribus homines dedistis, Publicolarum vetustunt 
familiæ nostræ cognomen memoria excessit. Semper €? 
plebem Romanam militiæ domique, privalus , 10 magl- 
stratibus parvis magnisque, æque tribunus 40 consul; 
eodem tenore per omnes deinceps consulatus, colo atque 
colui. Nunc, quod instat, diis bene juyantibus , DOVUN 
aique integrum de Samnitibus triumphum mecum pe- 
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bles tous les travaux du service. En outre, dans 
les jeux militaires où des égaux luttent ensemble 
d’agilité ou de vigueur, doux et facile, et toujours, 
vaiiqueur Ou vaincu, de l’humeur la plus affable, 
il ne dédaignait aucun des adversaires qui se pré- 
sentaient. Il était bienfaisant à propos dans ses 
actes; dans ses discours, il ne ménageait pas 
moins l'indépendance d'autrui que sa propre di- 
gnité; et, ce qui plaît surtout au peuple, il 
exerçait les magistratures du même esprit dont 
il les sollicitait. Aussi, l’armée entière, avant 
de sortir du camp, répondit avec une incroya- 
ble allégresse aux exhortations de son chef. Ce 
qui ne s'était jamais vu dans d’autres batailles, 
le combat s’engagea avec même espoir des deux 
parts, avec mêmes forces et même confiance en 
soi, mais sans mépris pour l'ennemi. Les Samnites 
étaient fiers de leurs derniers exploits et de leur 
double victoire des jours précédents ; les Romains 
de leurs quatré cents ans de gloire, et de cette 
victoire qui remontait à l’époque de la fondation 
de leur ville. Toutefois les deux partis étaient 
üquiets d'avoir un ennemi nouveau à combattre. 
La bataille marqua bien l'esprit qui les animait, 
Car On lutta longtemps avant que de part ou d'autre 
l'armée ne pliât. Enfin, le consul voulant jeter le 
désordre dans cette armée qu’on ne pouvait repous- 
ser par la force, essaya, au moyen d'une charge 
de cavalerie, de troubler les premiers rangs de l’en- 
nemi. Mais voyant que cette manœuvre n'avait 
pas de succès, et que, resserrés dans un étroit 
espace, les escadrons s’agitaient et tournaient sur 
eux-mêmes sans pouvoir s'ouvrir un chemin, il 
revint en tête des légions et , sautant de cheval : 


inter infimos militum haud grayate munia obeundo. In 
ludo præterea militari, quum velocitatis Yiriumque inter 
se æquales certamina ineunt, comiter facilis vincere ac 
. \nci yultu eodem; nec quemquam aspernari parem, 

qui se offerret; factis benignus pro re: diclis haud mi- 
nus libertatis alienæ, quam suæ dignitatis, memor: et, 
quo nihil popularius est, quibus artibus petierat mapi- 
Stratus, iisdem gerebat. Itaque universus exercitus, in- 
credibili alacritate adhortationem prosecutus ducis, ca- 
stris egreditur. Prœælium, ut quod maxime unquam, pari 
Spe, utrimque æquis viribus, cum fidutia sui, sine con- 
teinptu hostium, commissum est. Samnitibus ferociam 
augebant novæ res gestæ et paucos ante dies geminata 
victoria ; Romanis contra quadringentorum annorum de- 
Cora et conditæ urbi æ#qualis victoria : utrisque tamen 
nOYus hostis curam addebat. Pugua indicio fuit quos ges- 
SeMnt animos : namque ita conflixerunt, ut aliquamdiu 
1n neufram partem inclinarent acies. Tum consul , tre- 


Pidationem injiciendam ratus, quando vi pelli non potc- | 


Tant, equitibus immissis turbare prima signa hostium 
COnalur. Quos übi nequicquam tumultuantes in spatio 
XIBUO Volvere turmas vidit, nec posse aperire in hostes 
Van, reyectus ad antesignanos legionum ; quum desi- 
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«A nous, soldats, dit-il; à nous autres, fantassins 
cette affaire est la nôtre. Marclions, et à mesure 
que vous me verrez avancer et me frayer un che- 
min par le fer dans les rangs ennemis, à mon 
exemple renversez tout ce qui se trouvera devant 
vous. Cette plaine, où se dressent en ce moment 
tant de lances étincelantes , vous l'allez voir bien- 
tôt éclaircie, balayée par le carnage. » Ainsi parle 
le consul, et, sur son ordre, les cavaliers, se re- 
pliant sur les deux ailes, laissent libre Paccès du 
centre aux légions. Le premier de tous, le consui 
fond sur l'ennemi, et tous ceux que le hasard 
offre à ses coups, il les égorge. Enflammés par ce 
spectacle, nos soldats, à droite, à gauche, cha- 
cun devant soi, engagent une lutte mémorable. 
Les Samnites tiennent ferme, bien qu’ils reçoivent 
plus de coups qu’ils n’en portent. L'on se battait 
déjà depuis longtemps, etil yavait eu un massacre 
atroce autour des enseignes des Samnites, sans que 
personne eût fui, tant ils avaient à cœur de n'être 
vaincus que par la mort. Mais les Romains sen- 
tant que les forces commencent à leur manquer, 
et qu'il ne reste guère de jour, emportés par la 
rage, se ruent sur l'ennemi. Alors on le vit lâ- 
cher pied et se disposer à fuir; alorson prit, on 
tua le Samnite; et peu auraient échappé, si la 
nuit n'eût mis fin à cette victoire; car ce n/étair 
plus un combat. Les Romains avouaient qu'ils 
n'avaient jamais eu affaire à un ennemi plus opi- 
niâtre ; et lès Samnites, quand on leur demandait 
Pour quel motif des courages si obstinés avaient 
pu se décider à fuir, répondaient : «Qu'ils avaient 
cru: voir a flamme jaillir des yeux des Romains, 
de leurs visages forcénés, de leurs bouches furieu- 
luisset ex equo, « Nostrum, inquit, peditum illud , mili- 
tes, est opus. Agitedum, ut me videritis, quacunque in- 
cessero in aciem bostium , ferro viam facientem , sic pro 
se quisque obvios sternite. Illa omnia , qua punc erectæ 
micant hastæ, patefacta sirage vasta cernetis. » Hæc dicta 
dederat, quum equites consulis jussi discurrunf in cor- 
nua, legionibus in mediam aciem aperiupt viam. Primus 
omnium consul invadit hostem ; et, cum quo forte contu- 
it gradum , obtruncat. Hoc spectaculo accensi dextra læ. 
vaque, ante se quisque, memorandum præliuim cienf, 
Stant obnisi Samnites , quanquam plura accipiunt, quam 
inferunt, vulnera. Aliquamdiu jam puguatum erat; atrox 
cædes cirea signa Samnitium, fuga ab nulladum parte 
erat : adeo morte sola vinci destinaverant animis. Itaque 
Romaani, quum et fluere jam lassitudine vires sentirent, 
et dier haud multum superesset, accensi ira concitant se 
in bostem. Tüum primum referri pedem atque inclinari 
rem in fugaim apparuit; tum capi, occidi Samnis : nec 
superfuissent multi, ni nox vicloriam magis, quam pr@- 
lium, diremisset. Et Romani fatébantur, nunquam Cum 
pertinaciore hoste conflictum : et Samuites, quum quæ - 
reretur, quænam prima*Causa tam obstinatos movyisset i:1 
fugam ? « oculos sibi Romanorum ardere visos, aicbant, 
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ses; que de à surtout élait venue leur terreur.» 
Et cette terreur; ils l'avouèrent, non pas seule- 
ment par l'issue du combat, mais aussi par leur 
retraite nocturne. Le jour suivant, le Romain 
s'empara du camp déserté par l'ennemi, et toute 
la multitude des Campaniens ÿ accourut pour lui 
rendre grâces. 

XXXIV. Au reste, peu s’en fallut que la joie de 
celte victoire ne füt corrompue par un immense 
désastre dans le Samnium. En effet, parti de Sati- 
cula, le consul Cornélius avait imprudemment en- 
gagé son armée dans un défilé qui s'ouvrait sur 
une vallée profonde, et occupé tout à l’entour par 
l'ennemi : et ce fut seulement quand toute retraite 
sûre était devenue impossible, qu'il vit ennemi 
sur sa tête. Pendant que les Samnites attendent 
que toute l'armée soit descendue au fond de la 
vallée, P, Décius, tribun militaire, aperçoit dans 
le défilé une colline élevée qui domine le camp 
ennemi, et dont l'accès, trop rude pour des sol- 
dats chargés de bagages, était facile à des troupes 
légères. En conséquence, s'adressant au consul 
épouvanté : «Vois-tu, lui dit-il, A. Cornélius, cette 
éminence au-dessus de l’ennemi ? Ce rocher que les 
Samnites ont eu l’aveuglement de négliger sera le 
rempart de nos espérances et denotre salut, sinous 
nous en emparons sans délai. Donne-moi seule- 
ment les princes et les hastats d’une seule légion; 
Jorsqu’avec eux j'aurai grayi le faîte, marche en 
avantsans rien craindre, et mets-toi ensüreté avec 
l'armée ; car l'ennemi, sous nos pieds, en butte à 
{ous nos Coups, ne pourra remuer sans se perdre, 
Pour nous, ou la fortune du peuple romain, ou 


vesanosque vultus et furenfia ora : inde plus,quamexalia 
ulla re, terroris ortum. » Quem terrorem non pugnæ 
solum‘eventu, sed nocturna profectione, confessi sunt, 
Postero die vacuis hostium castris Romanus politur : quo 
se omnis Campanorum multitudo gratulabunda effudit. 
XXXIV. Ceterum hoc gaudium magna prope clade in 
Samnio fœdatum est. Nam ab Saticula profectus Corne- 
lius consul exercitum incaute in sallum, cava valle per- 
vium, circaque insessum ab hoste, induxit : nec prius, 
quam recipi tuto signa non poterant, imminentem capiti 
hostem vidit. Dum id moræ Samnitibus est, quoad totum 
in vallem infimam demitteret agmen, P. Decius tribunus 
militum conspicit unum editum in saltu collem, immi- 
nentem hostium castris, aditu arduum impedito agmini, 
expeditis baud difficilem. Itaque consuli territo animi, 
« Videsne tu, inquit, A. Corneli, cacumen illud supra 
hostem ? Arx illa est spei salutisque nostræ, si eam, quam 
cæci reliquere Samnites, impigre capimus. Ne tu mihi 
plus, quam unius legionis principes hastatosque, dederis : 
cum quibus ubi eyasero in summum, perge hinc 6mni 
liber metu, teque et exercitum serva. Neque enim mo- 
veri hoslis, subjectus nobis ad omnes iclus, sine sua per- 
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notre courage nous lirera d'affaire, » Comblé d’é- 
loges par le consul qui lui donne les hommes qu'il 
a demandés, il s’'avance avec eux couvert par les 
broussailles. Il ne fut aperçu de l'ennemi qu'en 
approchant du lieu qu'il voulait atteindre. La sur- 
prise et l'effroi des Samnites, qui tous avaient les 
yeux tournées sur lui, laissèrent au consul le temps 
de conduire son armée sur un terrein meilleur; 
et lui ils’établit au sommet de la colline. Les Sam- 
nites, tournant leurs enseignes d’un côlé, puis 
d’un autre, laissent échapper à la fois deux occa- 
sions : ils ne peuvent plus poursuivre le consul à 
moins de s'engager à leur tour dans cette vallée 
où naguère ils le tenaient exposé à leurs traits, 
ni faire gravir à leurs troupes cette hauteur que 
Décius occupe au-dessus d’eux. Mais la colère les 
entraîne de préférence contre ceux qui leur ont 
enlevé la chance de la victoire, et ils sont excités 
par la proximité et le petit nombre de ces enne- 
mis : tantôt ils veulent entourer de tous côtés la 
colline, pour séparer Décius du consul ; tantôt ils 
imaginent de lui laisser le chemin libre, afin qu'il 
descende dans la vallée où ils l’accableront. La 
nuit les surprit dans ces incertitudes. Décius eut 
d'abord l'espoir qu'ils monteraient vers lui et 
qu'il pourrait les combattre de son poste élevé; 
mais bientôt il commença à s'étonner en ne les 
voyant, ni risquer l'attaque, ni au moins, si le 
désavantage du lieu les en détournait, s’entourer 
de retranchements et d’autres ouvrages. AlOIS, 
ayant appelé vers lui les centurions : « Quelle 
ignorance de la guerre et quelle paresse! Com- 
ment de pareilles gens ont-ils pu vainere les Sidi- 


nostra virtus expediet. » Collaudatus ab consule, accep{o 
præsidio, vadit occultus per saltum ; nec prius ab hosté 
est visus, quam loco, quem petebat, appropinquavit. Jude 
admiratione paventibus cunctis, quum omnium in se ver- 
tisset oculos, ef spatium consuli dedit ad subducendunt 
agmenin æquiorem Jocum, et ipse in summo conslitit ver- 
tice. Samnites, dum hucilluc signa vertunt , utriusque 
rei amissa uccasione , neque insequi consulem, nisi per 
eandem vallem, in qua paullo ante subjectum eum telis 
suis habuerant, possunt; nec erigere agmen in don 
super se ab Decio fumulum, Sed quum ira in h0s mais, 
qui fortunam gerendæ rei eripuerant, tum propinquitas 
loci atque ipsa paucitas incitat : et nunc circumdare un- 
dique collem armatis volunt, ut a consule Decium inter- 
cludant; nunc viam patefacere, ut degressos in vallem 
adoriantur. Incertos quid agerent, nox oppressit Decium 
primum spes tenuit, cum subeuntibus in adversum col- 
lem ex superiore loco se pugnaturum : deinde adimiratio 
incessit, quod nec pugnam inirent, nec, si ab eo consili0 
iniquitate loci deterrerentur , operese valloque cireumda- 
rent. Tum centurionibus ad se vocatis, « Quænam illa 
inscitia belli ac pigritia est? aut quonam modo isfi ex Si- 


nicie poterit. Nos deinde aut fortuna populi romani, aut ! dicinis Campanisque victoriam pepererunt? Huc alque 
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cins et les Campaniens? Voyez leurs enseignes : ils | 
vont à droite, à gauche, ils rentrent, ils sor- 
tent; et nul ne songe à se mettre à l’œuvre quand 
nous pourrions déjà être entourés d'un retran- 
chement. Nous serions aussi insensés qu'eux, 
si nous restions ici plus de temps qu’il ne nous 
convient. Venez done, avec moi, profitons du 
jour qui nous reste pour reconnaître où ils on£ 
placé leur poste et si quelque issue nous est ou- 
verte. » Recouvert de la saie du soldat, et ayant 
fait prendre aux centurions qu’il emmenait avec 
lui le vêtement des légionnaires, afin que l'en- 
nemi ne s’aperçut pas que le chef faisait une re- 
connaissance, il observa tout en silence. 

XXXV. Il place ensuite des sentinelles, et fait 
donner à tous les autres ce mot d'ordre : « Quand 
la trompette aura annoncé la seconde veille, la 
troupe se réunira en armes et en silence auprès 
de lui. » Aussitôt que, d’après cet ordre, ils se 
furent rassemblés sans bruit : « Ce silence, dit-il, 
soldats , il faut l'observer en m'écoutant, et lais- 
ser là toute acclamation militaire. Quand je vous 
aurai développé mon idée, ceux de vous qui l'ap- 
prouveront passeront sans rien dire à ma droite, et 
nous suivrons l’avis du côté où sera le plus grand 
nombre. Maintenant voici mon projet; écoatez : 
Ce n’est point la fuite qui vous a jetés à cette place 
où l'ennemi vous enveloppe, et ce n’est pas non 
plus la làcheté qui vous y a retenus : c'est par vo- 
tre courage que vous vous en êtes emparés, c’est 
par votre courage qu'il en faut sortir. En venant 
ici, vous avez sauvé une belle armée au peuple 
romain; en échappant d'ici, vous vous sauverez 
vous-mêmes. Vous méritez bien, vous qui, peu 


illuc signa moveri, ac modo in unum conferri, modo 
educi videtis. Opus quidem intipit nemo, quum jam cir- 
cumdati vallo potuerimus esse. Tum vero nos similes isto- 
rum simus, si diutius hic moremur, quam commodum 
sit. Agitedum, ite mecum: ut, dum lucis aliquid super- 
est, quibus locis præsidia ponant, qua pateat hinc exitus, 
exploremus. » Hæc omnia sagulo gregali amictus, cen- 
turionibus item manipularium militum habitu duetis, ne 
ducem circumire hostes notarent, perlustravit. 

XXXV. Vigiliis deinde dispositis, ceteris omnibustes- 
seram dari jubet : « ubi secundæ vigiliæ buccina datum 
signum esset, armati cum silentio ad se conyenirent. » 
Quo ubi, sicut edictum erat, taciti convenerunt, « Hoc 
Silentium milites, inquit, omisso militari assensu , in me 
audiendo servandum est. Ubi sententiam meam vobis 
Peregero, tum,-quibus eadem placebunt, in dextram 
Partem tacili transibitis : quæ pars major erit, eo stabi- 
tur consilio. Nunc, quæ mente agitem , audite. Non fuga 
delatos, nec inertia relictos hic vos circumvyenit hostis. 
Virtute cepistis locum; virtute hine, oportet, evadatis. 
Veniendo buc exercitum egregium populi Romani ser- 
Yasiis; erumpendo hinc vosmet ipsos servate. Digni 
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nombreux, avez si bien secouru tant d'hommes, 
de n’avoir besoin pour vous du secours de per- 
sonne. Nous avons affaire à un ennemi qui, 
pouvant hier anéantir l’armée entière, n’a pas 
eu l'esprit d'user de la fortune; qui n’a reconnu 
Pavantage de cette colline qui menace sa tête 
qu'en la voyant à nous; qui n’a pu, bien que 
nous soyons en si petit nombre, avec ses milliers 
d'hommes nous empêcher de la gravir, ni, quand 
nous avons été maîtres du poste, profiter de toutle 
jour qui lui restait pour nous y enfermer par une 
tranchée. Quand vous vous êtes ainsi joués de lui, 
il y voyait clair, il veillait ; à cette heure quil 
est endormi, il faut, que dis-je? il est néces- 
saire que vous le trompiez encore. Car notre si- 
tuation est telle, que c’est moins un conseil que je 
vous donne qu’une loi de la nécessité que je vous 
montre. Il ne s’agit plus en cffet de délibérer si 
nous devons demeurer ou partir, à présent que la 
fortune ne vous a rien laissé, avec vos armes, 
qu'un courage qui sait s’en servir, à présent que 
nous mourrons ici de faim et de soif, si nous 
craignons le fer plus qu’il ne convient à des hom- 
mes, à des Romaïns. Ainsi, nous n'avons d'autre 
salut que de nous arracher d’ici, de partir; et il 
faut que ce soit de jour ou de nuit. Or, ce dernier 
parti est le plus sûr : car, si nous attendons le 
jour, comment espérer que l'ennemi ne nous en- 
tourera pas d’un retranchement et d’un fossé con- 
tinu, lui qui déjà, vous le voyez, a de tous côtés 
investi de soldats la colline? Si done la nuit peut 
servir une invasion, et elle le peut, cette heure 
de la nuit est assurément la plus favorable. Vous 
voilà rassemblés au signal de la seconde veille, et 


estis, qui pauci pluribus opem tuleritis, ipsi nullius auxi- 
lio egueritis. Cum eo hoste res est, qui hesterno dic de- 
lendi omnis exercitus fortuna per socordiam usus non sit; 
hunc tam opportunum collem imminentem capiti suo non 
ante viderit, quam captum a nobis; nos tam paucos tot 
ipsi millibus hominum nec ascensu arcuerint; nec tenen- 
tes locum, quum diei tantum superesset, vallo cireum- 
dederint. Quem videntem ac vigilantem sic eluseritis, 
sopitum, oportet, fallatis; imo necesse est. In eo enim 
loco res sunt nostræ, ut vobis ego magis necessitalis ve- 
stræ index, quam consilii auctor, sim. Neque enim, ma- 
neatis, an abeatis hinc, deliberari potest; quum, præter 
arma et animos armorum memores, nibil vobis fortuna 
reliqui fecerit; fameque et sifi moriendum sit, si plus, 
quam viros ac Romanos decet, ferrum timeamus. Ergo 
una est salus erumpere hinc afque abire. Id aut interdiu 
aut nocte faciamus, oportet. Ecce autem aliud minus du- 
bium; quippe si lux exspectetur, quæ spes est, non vallo 
perpetuo fossaque nos sæpturum hostem, qui nune Cor- 
poribus suis subjectis undique cinxerit, ut videtis, col- 
lem? Atqui, si nox opportuna est eruptioni, Sicut est, 
hæc profecto noctis aptissima hora est. Siguo secund+ 
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c'est l'instant où les mortels sont plongés dans’ 


le sommeil le plus profond : marchant à travers 
ces corps endormis,, votre silence leur dérobera 
votre passage, ou, s'ils s’éveillent, vos cris sou- 
dains les frapperont de terreur. Suivez-moi seu- 
lement comme vous m'avez suivi déjà; moi je 
suivrai la fortune qui m’a conduit ici. Allons, 
que ceux qui voient dans ce projet notre salut 
s'avancent et passent à ma droite. 

XXXVI. Tous y passèrent, et suivirent Décius 
qui se dirigeait dans les intervalles qui séparent 
les postes. Ils avaient déjà trayersé la moitié du 
camp, lorsqu'un soldat, en sautant par-dessus 
les corps des sentinelles couchées et endormies, 
heurta un bouclier. À ce bruit, une sentinelle 
s'éveille et pousse son voisin; ils se lèvent, en ap- 
pellent d’autres, sans savoir si c’est une troupe 
des leurs ou l'ennemi; si c’est le détachement qui 
s’évade ou le consul qui s'empare du camp. Dé- 
cius, ne pouvant plus feindre, commande aux sol- 
dats de pousser des cris, et glace, par la peur, 
ces envesnis engourdis par le sommeil ; iis n’ont 
plusla force ui de s’armer promptement, ni de 
résister, ni de poursuivre, Au milieu de l’effroi et 
du désordre des Samnites , le détachement romain 
massacre les gardes qu'il rencontre ef se sauve 
vers le camp du consul. fl restait encore un 
peu de nuit, ef ils pouvaient enfin se croire en 
sûreté, quand Décius : « Courage, soldats ro- 
mains, dit-il; votre marche à la colline et votre 
retour seront loués dans tous les siècles. Mais, 
pour qu'on puisse contempler un si rare courage, 
il faut la lumière et le jour ; il serait indigne de 
vous, avec tant de gloire, de rentrer au camp à 


vigiliæ convenistis, quod tempus mortales somno altis- 
simo premit. Per corpora sopita vadetis; vel silentio. in- 


cautos fallentes, vel sentientibus clamore subifo payorem 


injecturi. Me modo sequimin, quem seculi estis. Ego 
eandem, quæ duxit huc, sequar fortunam. Quibus hæc 
salutaria videntur, agitedum , ,in dextram uen pedi- 
bus transite.» 

XXXVI. Omnes transierunt, a per inter- 
missa custodiis loca Decium secuti sunt. Jam evaserant 
redia castra, quum superscandens vigilum strata somno 
corpora miles offenso scuto præbuit sonitum. Quo exci- 
tatus vigil quum-proximum moyisset, erectique alios con- 
citarent ,ignari cives an hostes essent, præsidium crum- 
perei, an Consul castra cepisset: Decius, quum non fal- 
lerent, clamorem tollere jussis militibus, torpidos somno 
ivsuper payore exanimat; quo præpediti, nec arma im- 


p'gre capere, nec obsistere, nec insequi poterant. Inter 
trepidationem tumultumque Samnitium , præsidium Ro-. 


manum, obvis custodibus cæsis, ad'castra consulis per- 
vadit. Aliquantum supererat noctis, jamque in fufo vide- 
bantur esse; quum Decius , « Macti vir tute,. inquit; mi- 
Étes roman , este. Vestrum iler ac reditum omnia sæcula 
laudibus firent. Sed ad conspiciendam tantam virtutem 
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la faveur du silence de la nuit. Demeurons ici 
tranquiiles en attendant le jour.» On obtempér: 
à ce conseil ; et, dès que le jour parut, il envoya 
d'avance au consul un message qui excita au Camp 
une grande joie : une dépêche annonce à l’armée 
la délivrance et le retour de ceux qui, pour le sa- 
lut des autres , avaient exposé leur vie à un péril 

certain. Aussitôt chacun à l’envi court à leur 
rencontre, les loue, les félicite, les appelle sépa- 
rément et tous ensemble ses sauveurs ; on glorifie, 
on remercie les dieux; on porte au ciel Décius. 
Décius eut au camp une sorte de triomphe :il 
s'avance au travers des rangs à la tête de ses sol- 
dats en armes, attirant tous les regards, tous les 
applaudissements de l’armée, qui égalait le tribun 
au consul. Quand il fut arrivé au prétoire, le 
consul fit sonner la trompette pour que l'armée 
s’assemblât, et il commençait un digne éloge de 
Décius, quand Décius lui-même l'interrompit ct 
l’engagea à dissoudre l'assemblée, en émettant 
l'avis qu'il fallait laisser là tout autre soin pendant 
qu’on avait en main l’occasion. Il décida le consul 
à attaquer les ennemis encore troublés de l'alerte 
de la nuit, et dispersés par pelotons autour de la 
colline, « Plusieurs même, ajoutait-il, envoyés à 
sa poursuite, devaient errer çà et là dans le dc- 
filé. » Les légions reçoivent l’ordre.de prendre les 
armes; elies sortent du camp; et comme le ter- 
rain, grâce aux éclaireurs, était mieux connu, 
on les mène par une voie plus ouverte à l'ennemi, 
Elles l'attaquent à l’improviste ; les soldats sam> 
nites, épars de côté et d’autre, et la plupart sans 
dre, ne peuvent nise rallier, ni s'armer, nise 
réfugier derrière leurs palissades ; effrayés, ils sont 


luce ac die opus est : nec vos digni estis, quos Cum fan{a 
gloria in casira reduces silentium ac nox tegat. Hic lucem 
quieti opperiamur. » Dictis obtemperatum. Atque ubi 
primum illuxit, præmisso nuntio ad consulem in caslra , 
ingenti gaudio concitantur : ef, tessera data, incolumes 
reverti, qui sua Corpora pro salute omnium “haud dubio 
periculo objecissent, pro se quisque obviam effusi lau- 
dant, gratulantur, singulos universosqué servatores suos 
vocant : diis laudes gratésque agunt, Decium in cœlum 
ferunt. Hic Decii castrensis triumpbus fuit, incedentis 
per media castra cum armato præsidio, conjectis in eur 
omnium oculis, et omni honore tribunum consuli æquan- 
tibus, Ubi ad prætorium ventum est, Consul classico ad 
concionem ConvOCal : Orsusque merilas Decii laudes, in- 
terfante ipso Decio, distulit concionem : qui auclor om- 
nia posthabendi, dum occasio in manibus esset, perpulit 
consulem, ut hostes, et nocturno payore aftonilos, et 
circa collem castellatin dissi patos, aggrederelur: «Credere 
etiam aliquos, ad se sequendum emissos, per sallum Ya- 
gari.» Jussæ legiones arma capere; egr essæque castris 
quum per exploratores notior jam saltus esset, via paten- 
tiore ad hostem ducuntur. Quem incautum improviso 
adortæ, quum palati qui Samoitium milites, plerique 
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refoulés vers leur camp, et le camp lui-même, 
dont les gardes se troublent, est bientôt pris. Le 
cri des Romains retentit autour de la collime, et 
met en fuite tous les détachements qui l’occupent ; 
de sorte qu'un grand nombre céda la place à un 
ennemi qu'il n'avait pas même vu. Ceux que la 
peur avait poussés derrière le retranchement (ils 
étaient environ trente mille ) furent tous massa- 
crés. Le camp fut livré au pillage. 

XXX VII. Cela fait, le consul convoqua a 
et non-seulement ie acheva l'éloge commencé de 
Décius, mais il-y ajouta de nouvelles louanges 
pour ce nouvel exploit; et, outre les présents mi- 
litaires d'usage, il lui donna une couronne d’or, 
cent bœufs, et de plus un bœuf d’une blancheur 
et d’une beauté rares, aux cornes dorées. Aux sol- 
dats qui l'avaient accompagné on donna à perpé- 
tuité une double ration de blé, et, pour cette fois, 
un bœuf et deux tuniques à chacun. Après le con- 
sul, les légions, voulant aussi récompenser Dé- 
cius, lui posèrent sur la tête, au milieu des accla- 
mations et des applaudissements, la couronne 
de gazon, la couroane obsidionale; et une au- 
ire couronne , signe d'un semblable honneur, 
Jui fut mise au front par son détachement. Paré 
de ces insignes, il immola à Mars le bœuf d'une 
beautérare, et fit présent des cent bœufs aux sol- 
dats qui l'avaient secondé dans cette expédition. 
Les légions distribuèrent à chacun des mêmes sol- 
dats une livre de farine et un sextier de vin : et 
tous ces divers dons étaient offerts ayec une vive 
allégresse, au milieu des acclamations de l’armée, 
témoignages de l’assentiment universel. Un troi- 


inermes, nec coire in unum, nec armia capere, nec reci- 
pere intra vallum se possent, paventem primum in ca- 
stra compellunt : deinde castraipsa, turbatis stationibus, 
capiunt. Perfertur circa collem clamor : fugatque ex suis 
quemque præsidiis. Ita magna pars absenti hosti cessit. 
Quos intra vallum egerat pavor (fugere autem adtri- 
ginta millia}, omnes cæsi; castra direpta. 

XXXVIT. Ita rebus gestis, consul, advocata concione, 
P. Decii non cœptas solum ante, sed cumulatas nova vir- 
tute laudes peragit : et præter militaria alia dona, aurea 
corona eum et centum bubus, eximioque uno albo opimo 
turatis cornibus, donat. Milites, qui in præsidio simul 
fucrant, duplici fruruento in perpetuum, in præsentia 
singulis bubus binisque tunicis donati. Secundum con- 
sulis denationem legiones gramineam coronam obsidio- 
nalem, clamore donum approbantes, Decio imponunt. 
Altera corona, ejusdem honoris index, a præsidio suo 
finposila est. His decoratus insignibus bovem eximium 
Martiimmolavit; centum boves mililibus dono dedit, qui ! 
secum in expeditione fuerant. lisdem militibus legiones | 
l'bras furris et sextarios vini coutulerunt : omniaqué éa 
ingenti alacritate per clamorem militarem , indicem om- 
diurn assensus, gercbantur. Tertia pugna ad Suessulam 
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sième combat fut livré près de Suessula, où l'ar- 
mée des Samnites, battue par M. Valérius, ayant 
appelé à elle toute la meilleure jeunesse du pays, 
voulut tenter la fortune dans une dernière affaire. 
Des courriers de Suessula vinrent tout effrayés à 
Capoue, d'où lon expédia promptement des cava- 
Jiers au consul Valérius pour implorer du secours. 
À l'instant on lève les enseignes, on laisse au camp 
les bagages sous la garde d’un fort détachement, 
on part, on s’avance à la hâte; et, non loin de 
l'ennemi, sur un terrain peu étendu, mais qui suffi- 
sait à une troupe n'ayant que des chevaux de ca- 
valerie, sans bêtes de charge ni valets, on établit 
le camp. Les Samnites, pensant qu'on allait 
livrer combat, se rangent en bataille; mais, 
comme personne ne va à leur rencontre, ils por- 
tent insolemment leurs enseignes jusqu'au pied 
du camp ennemi. Dès qu'ils virent le soldat 
dans les retranchements, et qu'ils surent des 
éclaireurs qu'ils avaient envoyés de toutes parts 
combien l'enceinte du camp était étroite, d’où l’on 
devait conelure combien les ennemis étaient peu 
nombreux, toute l’armée s’écria qu'il fallait 
combler les fossés, raser les palissades, et faire 
irruption dans le camp. Ce coup de main eût ter- 
miné la guerre, si les chefs n’eussent contenu 
l'élan des soldats. Du reste, comme leur mulli- 
tude, si difficile à nourrir, avait, d’abord dans 
son séjour à Suessula, puis . l'attente du com- 
bat, épuisé presque toutes leurs ressources, ils 
avisèrent, tandis que la crainte tenait l’ennemi 
enfermé, d'envoyer leurs soldats ramasser le blé 
par la campagne : cependant le Romain qui, pour 


commissa est; qua fugatus a M. Valerio Samnitium 
exercitus, omni robore juventutis domo accito, certa- 
mine ultimo fortunamexperiri statuit. Ab Suessula nuntii 
trepidi Capuam , inde equites citati ad Valeriumi consu- 
lem, opem oratum, veniunt. Confestim signa mota, re- 
lictisque impedimentis castrorum valido præsidio, raptim 
agitur agmen : ec procul ab hoste locum perexiguum 
(ut quibus, præter equos, ceterorum jumentorum calo- 
aumque turba abesset) castris cepit. Samnilium exerci- 
us, velut baud ulla mora pugnæ futura esset, aciem in- 
struit : deinde, postquam nemo obvius ibat, infestis si- 
gnis ad castra hostium succedit. Ibi ut militem in vallo: 
idit, missique ab omni parte exploratum, quam in exi- 
guum orbem contracta castra essent, paucitatem inde 
hostium colligentes, retulerunt; fremere omnis acies, 
complendas esse fossas scindendumque vallum, et in ca- 
stra irrumpendum : transactumque ea temeritate bellum 
foret, ni duces continuissent impeturm militum. Ceterum 
quia multitudo sua commeatibus gravis, et prius sedendo 
ad Suessulam, et tum certaminis mora, haud procul ab 
rerum omnium inopia esset, placuit, dum inclusus pa 
veret hostis, frumentatum per agro -militem duci : inte- 
rim ct Romero, qui expeditus, quantum humeris int 
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marcher plus vite, n’avait pris qu'autant de blé 
qu'il en pouvait porter outre ses armes, finirait 
par manquer de tout. Le consul, voyant les en- 
neris dispersés dans la campagne, et leurs postes 
dégarnis, exhorte en peu de mots ses soldats, 
et les mène à l'attaque du camp. L’avant en- 
levé au premier eri et au premier assaut, et 
un plus grand nombre d’ennemis ayant été tué 
dans les tentes qu'aux portes et aux palissades, il 
commanda qu'on apportât en un monceau les en- 
seignes prises. Laissant ensuite deux légions pour 
garder et défendre sa conquête, avec l’injonction 
ia plus expresse de s’abstenir du pillage jusqu’à 
son retour, et, marchant en bon ordre vers les 
Samnites, dont sa cavalerie, partie devant, avait, 
comme dans un filet, ramassé toutes les bandes 
éparses, il en fit un grand carnage : ear ils ne 
savaient plus, dans leur effroi , ni à quel signal ils 
devaient se réunir, ni s’ils relourneraient au camp 
ou S'ils fuiraient plus loin. La déroute et l'épou- 
vante furent telles, qu’on rapporta au consul près 
de quarante mille boucliers, quoique le nombre 
des tués ne füt pas aussi considérable, et cent 
soixante-dix enseignes, outre celles qu'on avait 
prises au camp. On revint ensuite au camp ennemi 5 
et tout le butin en fut livré aux soldats. 
XXXVIIT. Le succès de cette campagne engagea 
les Falisques, qui n'avaient qu'une trève, à de- 
mander un traité au sénat, et les Latins, qui ve- 
naient de lever des troupes contre Rome , à les 
tourner contre les Péligniens. Le bruit de ces ex- 
ploits se répandit hors de l'Italie, et les Cartha- 
ginois envoyèrent aussi des députés complimenter 


arma geri posset frumenti, secum attulisset, defutura 
omnia. Gonsal palatos per agros quum vidisset hostes, 
Slationes infrequentes relictas, paucis milites adhortatus, 
ad castra oppugnanda ducit. Quæ quum primo clamore 
atque impetu cepisset, pluribus hostium in tentoriis suis, 
quam in portis valloque, cæsis, signa captiva in unum 
 Jocum conferri jussit; relictisque duabus legionibus eu- 
stodiæ et præsidii causa, gravi edicto monitis, ut donec 
ipse revertisset, præda abstinerent; profectus agmine in- 
structo, quum præmissus eques velut indagine dissipatos 
Samnites ageret, cædem ingentem fecit, Nam neque quo 
signo coïrent inter se, neque, utrum castra peterent, an 
Jongiorem intenderent fugam, territis constare poterat. 
Tantumque fugæ ac formidinis fuit, ut ad quadraginta 
millia scutorum , nequaquam tot cæsis, et signa militaria 
cum iis, quæ in castris capta erant, ad centum septua- 
ginta ad consulem deferrentur. Tum in castra hostium 
reditum : ibique omnis præda militi data. 

XXXVIL. Hujus certaminis fortuna et Faliscos, quum 
in indutiis essent, fædus petere ab senatu coegit; et La- 
tinos, jam exertibus comparatis, ab Romano in Peli- 
guum vertit bellum. Neque ita rei gesta fama Ltaliæ se 
fuibus tenuit; sed Carthaginienses quoque legatos gratu- 
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Rome et lui faire hommage d’une couronne d'or, 
pour être placée au Capitole dans la chapelle de 
Jupiter : elle pesait vingt-cinq livres. Les deux 
consuls triomphèrent des Samnites. Décius les sui- 
vait, dans tout l'éclat de sa gloire et de ses récom- 
penses; et, dans les chants grossiers des soldats : 
le nom du tribun n’était pas moins loué que celui . 
des consuls. On reçut ensuite des députations de 
Capoue et de Suessula ; et, sur leur prière on leur 
envoya des troupes en quartier d'hiver, pour re- 
pousser les invasions des Samnites. Séjour déjà 
funeste à la discipline militaire, Gapoue, avec 
tous ses plaisirs, amollit le cœur des soldats et les 
détourna du souvenir de la patrie : aussi, dans les 
quartiers d'hiver, forma-t-on le projet d'enlever, 
par un crime, Capoue aux Campaniens, qui l'a- 
vaient enlevée de même à ses antiques possesseurs. 
« C’est à bon droit, disait-on, que l’on tournera 
conlre eux leur propre exemple. Car, pourquoi ce 
territoire, le plus fertile de l'Italie, et cetie ville, 
si digne du territoire, appartiendraient-ils aux 
Campaniens qui ne savent défendre ni leurs 
personnes ni leurs biens, plutôt qu'à cette armée 
victorieuse qui a donné sa sueur et son sang pour 
en chasser les Samnites ? Est-il juste que des sujets 
aient la jouissance d'un pays si fertile et si déli- 
cieux, tandis qu'eux, fatigués de la guerre, ils 
lutteront encore autour de Rome contre un sol 
aride et empesté, ou dans Rome même, contre 
un mal obstiné et qui augmente chaque jour, 
contre l'usure? » Ces projets, agités dans des réu- 
nions secrètes et qui n'avaient. pas encore trans- 
piréau dehors, furent découverts par le-nouveau 


latum Romam misere cum coronæ aureæ don, quæ in 
Gapitolio in Jovis cella poneretur. Fuitpondo viglill 
quinque. Consules ambo de Samnitibus triumpharunt , 
sequente Decio insigni cum laude donisque : quum Incon: 
dito militari joco baud minus tribuni celebre nomen, 
quam consulum, esset. Campanorum deinde Suessula- 
norumque auditæ legationes; precantibusque datum, ul 
præsidium eo in hiberna mitteretur, quo Sanitium ex” 
cursiones arcerentur. Jam tum minime salubris militari 
disciplinæ Capua instrumento omnium votuplatum deli- 
nitos militum animos avertit a memoria patriæ : iuiban- 
turque consilia in hibernis eodem scelere adimendæ Can- 
panis Capuæ, per quod illi eam antiquis cultoribus ad- 
emissent : « neque immerito suum ipsorum exemplum I 
eos versurum. Cur autem potius Campani agrum Jtaliæ 
uberrimum, dignam agro urbem, qui nec se nec sua 
tutari possent, quam victor exercitus haberet, qui su0 
sudore ac sanguine inde Samnites depulisset ? An æquum 
esse, deditilios suos illa fertilitate atque amœænitafe per- 
frui ; se, militando fessos, in pestilente atque arido clica 
urbem solo luctari , aut in urbe insidentem.tabem cre” 
scentis in dies fenoris pati? » Hæc agitata oceultis conju- 
ralionibus, necdum vulgala in omnes consilia, jnveuif 
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consul, C. Marcius Rutilus , à qui la province de 
Campanie était échue au sort, et qui avait laissé 
Q. Servilius, son collègue; à Rome. Ayant su, 
par les tribuns, comment {ous ces complots s’é- 
taient formés, et instruit par l’âge et l'expérience 
(car il était consul pour la quatrième fois, et il 
avait été dictateur et censeur), il pensa que le 
meilleur parti serait, pour empêcher l’exécution 
de ce dessein, de laisser aux soldats l'espoir de 
l’'accomplir quand ils voudraient, et d’amortir 
ainsi leur ardeur. Dans ce but, il répandit le bruit 
que , l’année suivante; ils passeraient encore l'hi- 
ver dans les mêmes garnisons; car ils étaient 
répartis dans les différentes villes de la Campa- 
nie, et-de Capoue la conjuration avait gagné l'ar- 
mée enlière. Dès lors plus à l’aisc en ses projets, 
la conspiration se contint pour le moment. 
XXXIX. Le consul mit ses troupes en campagne, 

et, n'ayant rien à craindre des Samnites, il réso- 
lut de purger son armée par le renvoi des plus 
turbulents. Il renvoyait les uns comme ayant fini. 
leur temps de service, les autres comme trop âgés 
ou pas assez robustes , d’autres avec des congés, 
un à un d'abord, puis par cohortes entières, 
sous prétexte qu’ils ne devaient pas passer l’hiver 
loin de leur famille et de leurs affaires. Allé- 
guant aussi les besoins de l’armée, il les dirigeait 
sur divers points : il se débarrassa ainsi d'un grand 
nombre. Ils arrivaient en foule à Rome, où l’autre 
consul et le préteur prétextaient différents motifs 
pour les retenir, Dans le commencement, igno- 
rant qu'on les jouât, ils étaient assez contents de 
revoir leurs foyers. Mais quand ils s’aperçurent que 
les premiers partis ne retournaient pas aux ensei- 


novus consul G. Marcius Rutilus, cui Campania sorte 
Provintia-evenerat, Q. Servilio collega ad urbem relicto. 
laque quum Omnia ea, sicut gesta erant, per tribunos 
Comperta haberet, et ætate et usu docius (quippe qui 
jam quartum consul esset, dictatorque et censor fuisset) 
optimum ratus, differendo spem , quandoCunque vellent, 
Consilii exsequendi, militarem impetum frustrari ; rumo- 
rem dissipat, in iisdem Oppidis et anno post præsidia hi- 
bernatura. Divisa enim erant per Gampaniæ urbes, ma- 
taVeranique à Capua consilia in exercitum omnem. Eo 
ee Cogitationibus dato, quievit in præsentia se- 

IO, 

XXXIX. Consul, educto in æstiva milite, dum quietos 
Samnites habebat, exercitum Purgare missionibus turbu- 
lentorum bominum instituit; aliis emerita dicendo sti- 
pendia esse, alios graves jam ætate, aut viribus parum 
Yalidos. Quidam in Commeatus mittebantur, singuli pri- 
MO, deinde et cohortes quædam, quia procul ab domo 
aCrebus suis hibernassent. Per speciem etiam militarium 
USuum, quum alii alio mitterentur, magna pars ablepati : 
quam mullitudinem consul alter Romæ prætorque , alias 
ex aliis fingendo moras, relinebat. Et primo quidem, 
Iguari ludificationis, minime inyiti domos revischant. 
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gnes , ef qu'on ne renvoyait guère que ceux qui 
avaient hiverné dans Ia Campanie, et surtout les 
chefs de la sédition, ils commencèrent par s'éton- 
ner, puis ils craignirent que leurs projets ne fus- 
sent découverts : « Maintenant il faudra qu'ils 
souffrent les enquêtes, les délations, les exécu- 
tions secrètes et isolées, enfin la tyrannie insolente 
et cruelle des consuls et des patriciens, » Tels 


étaient les bruits répandus dans des réunions se- 


crèles par ceux qui étaient restés au camp, et qui 
voyaient ce faisceau de leur conjuration dispersé 
par l’artifice du consul. Une cohorte, qui se trou- 
vait non loin d'Anxur, alla se poster près de Lau- 
tules, dans un étroit défilé, entre la mer et les 
montagnes, afin de recueillir au passage ceux que 
le consul congédiait, comme on l’a dit plus haut, 
sous différents prétextes. Déjà la troupe était as- 
sez forte par le nombre, et, pour qu'elle eût l'air 
d’une véritable armée, il ne lui manquait plus 
qu'un chef. Ils arrivent donc sans ordre et en pil- 
lant sur le territoire albain, et s’enferment dans 
un camp retranché au pied du coteau d’Albe la 
Longue. Ce travail achevé, ils s'occupent le reste 
du jour à débattre le choix d’un général : mais ils 
n’osent se fier à aucun d’entre eux. « Qui pour- 
rait-on appeler de Rome? Qui, patricien ou plé- 
béien ; consentirait de lui-même à s’exposer à un 
si grand péril, ou à prendre en main, sans la tra- 
hir, la cause d’une armée qui s'est comportée si 
follement ? » Le lendemain, comme on délibérait 
encore sur le même sujet, quelques pillards appri- 
rent dans leurs courses, et rapportèrent que 
T. Quinctius était à cultiver son champ près de 
Tusculum ; et y oubliait la ville et les hon- 


Postquam neque reverti ad signa primos, nec ferme alium, 
quam in Campania hibernassent, præcipue ex its sedi- 
tionis auctores militi viderunt, primum admiratio , deinde 
haud dubius timor incessit animos, consilia sua emanasse : 
« Jam quæstiones, jam indicia, jam occulta singulorum 
supplicia, impotensque et crudele consulum ac Patrum 
in se regnum passuros. » Hæc, qui in castris erant, OC- 
cultis sermonibus serunt, nervos conjurationis ejectos 
arte Consulis cernentes. Cohors una, .quum haud procul 
Anxure esset, ad Lautulas sallu angusto inter mare ac 
montes consedit, ad excipiendos, quos consul aliis atque 
alüs (ut ante dictum est) causis mittebat..Jam valida ad 
modum numero manus erat, nec quicquam ad justi exer- 
citus formam, præter ducem, deerat. Incompositi itaque 
prædantes in agrum Albanum perveniunt, et sub juge 
Albæ longæ castra vallo cingunt. Perfecto inde: opere, 
reliquum diei de imperatore sumendo sententiis decertant, 
nuli ex præsentibus satis. fidentes:.«Quem autem ab * 
Roma posse exciri? quem Patrum:aut.plebis esse, qui 
aut se tanto periculo.sciens offeraf, aut.cui,ex injuria in- 
sanienlis exercitus causa recte committatur2pPostero 
die, quum eadem deliberatio teneret ex prædatoribus 
vagis quidam compertum attulerunt, ©. Quinciium iu 
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neurs. Cet homme, de famille patricienne, avait 
longtemps fait la guerre avec gloire, mais, atteint 
au pied d’une blessure qui l'avait rendu boiteux 
et l'avait éloigné du service, il avait pris le parti 
d'aller vivre aux champs loin de la brigue et du 
forum. À son nom seul on reconnut l’homme qu’il 
fallait, etl'on arréta, ne pouvantmieux faire, qu'on 
l'irait chercher: mais, comme on avait peu d'espoir 
d'obtenir son consentement, on résolut de l'avoir 
par la force et par la crainte. En conséquence, dans 
le silence de Ja nuit, les soldats chargés de cette 
mission pénètrent dans la maison où Quinctius 
dormait d’un profond sommeil; ils le saisissent en 
lui disant qu’il n ya point de milieu, qu'il accep- 
tera le commandement et l'honneur qu’on lui of- 
fre, ou qu'il mourra s'il résiste et refuse de les sui- 
vre; etils l’entraînent au camp. À son arrivée, ils 
le proclament général , le revêtent des insignes de 
cette diguité, et, tout effrayé encore d’un événe- 
ment si peu attendu, lui ordonnent de fes con- 
duire à Rome. Ensuite, obéissant à leur seule ar- 
deur,, et sans consulter leur chef, ils enlèvent les 
enseignes, et arrivent en désordre à la huitième 
borne du chemin qui est aujourd’hui la voie Ap- 
pienne : ils seraient même allés, sans s'arrêter, 
jusqu'à la ville, s'ils n’eussent appris qu'on en- 
voyait contre eux une armée, et M. Valérius Cor- 
vus, nommé tout exprès dictateur , avec L. Émi- 
lius Mamercinus pour maître de cavalerie. 

XL. Dès qu'on fut en présence, à la vue de ces 
armes, de ces enseignes connues, le souve- 
nir de la patrie apaisa toutes les colères. Ils n’é- 
iaïent. pas encore de force à verser le sang de leurs 
conciloyens; ils ne connaissaient que la guerre 


Tusculano agrum colere, urbis honorumque iramemo- 
rem. Patriciæ hic vir gentis erat; cui quum militiæ, 
magna cum-gloria actæ, finem pes alter ex vulnere clau- 
dus fecisset, ruri agere vitam procul ambitione ac foro 
constituit. Nomine audito, extemplo agnovere virum : 
et, quod bene verteret, acciri jusserunt. Sed parum spei 
erat, voluntate quicquam facturum : vim adhiberi ac 
metum placuit. Itaque silentio noctis quum tectum villæ, 
qui ad id missierant, intrassent, somno gravem Quin- 
ctium oppressum, nihil medium, aut imperium atque 
honorem, aut, ubi-restitaret,  mortem, ni sequerelur, 
denuntiantes , in castra pertraxerunt. [mperator extem- 
plo adveniens appellatus : insigniaque honoris exterrito 
subitæ rei miraculo deferunt, etadurbem ducere jubent. 
Suo magis inde impetu, quam consilio ducis, convulsis 
signis, infesto agmine ad lapidem octayum viæ, quæ 
nune Appia est, perveniunt : issentque confestim ad ur- 
bem , nivenire contra excrcitum dictatoremque adversus 
se M. Valerium Corvum dictum audissent, et magistrum 
equitum L. Æmilium Mamercinum. 

XL. Ubi primum in conspectum ventum, et arma 
signaque agnoverc; extemplo omnibus memoria palriæ 
inas permulsit. Nondum erant tam fortes ad sanguinem 


contre l’étranger, et les dernières fureurs n’allaient 
pas au delà d’une retraite à main armée. Aussi, de 
part et d'autre, chefs et soldats cherchaient à se 
rapprocher pour s'entendre. Quinctius, fatiguéde 
porter les armes, même pour sa patrie, était loin 
de vouloir s'en servir contre elle, Corvus, qui em- 
brassait dans son amour tous les citoyens, surtout 
les soldats, et par-dessus tout son armée, s’avança 
pour parler. Les rebelles le reconnurent, et, aus- 
sitôt, non moins touchés de respect que les:siens,ils 
lui prétèrent-silence : « Soldats, dit-il, en partant 
de la ville, j'ai imploré les dieux immortels, ces 
dieux de la patrie qui sont les vôtres et les miens: 
je leur ai demandé avec prières et comme une 
grâce de m’accorder, non la victoire sur vous, 
mais la gloire de vous ramoner à la concorde. J'ai 
eu et j'aurai assez souvent l’occasion d'acquérir 
de l'honneur par la guerre ; ici je ne veux conqué- 
rir que la paix. Ce vœu que j'adressais humble- 
ment aux dieux immortels, il dépend de vousqu'il 
.se réalise ; vous n'avez qu’à vous souvenir que ce 
n’est ni dans le Samnium ni chez les Volsques, 
mais sur le sol romain que vous êtes campés, que 
ces collines que vous apercevez sont votre pairie, 
ces soldats vos concitoyens , que moi enfin je suis 
votre consul, sous les ordres et les auspices du- 
quel vous avez, l'an passé, deux fois battu les I6- 
gions samnites, deux fois emporté leur camp d'as- 
saut. Je suis, soldats, M. Valérius Corvus , qui ne 
vous a fait sentir sa noblesse que par des bienfaits, 
non par des outrages, qui n’a conseillé contre vous 
nulle loi despotique, nul sénatus-consulte rigou- 
reux; quitoujours, dans ses divers commande- 
| ments, a été plus sévère pour lui-même que pouf 


civilem, nec, præter externa, noverant bella -ultmaque 
rabies secessio ab suis habebatur. Itaque jam duces, Jam 
milites utrimque , congressus quærere ad colloquia. Quun- 
clius, quem armorum etiam pro patria satietas tencrel, 
nedum adversus patriam. Corvus, omnes caritate CIves, 
præcipue milites, ef ante alios suum exercitum, COM- 
plexus, ad colloquium processit. Cognito ei extemplo 
haud minore ab adversariis verecundia, quan ab suis, 
silentium datum :«Deos, inquit, immortales, milites , 
vestros publicos, mecsque, ab urbe proficiscens ta ad0- 
ravi, Veniamque supplex poposci, ut mihi de vobis COL 
cordiæ partæ gloriam, non victoriam, dareni. Satis fuit 
eritque, unde belli decus-pariatur : hinc pax petenda es k 
Quod deos immortales inter nuneupanda vota expoposes 
ejus me:compotem voti vos facere potestis; si meminisse 
vultis,non vos in Samnio, nec in Volscis, sed in Romano 
solo castra habere : si illos colles, quos cernilis, palrite 
vestræ esse, si hunc exercitum civium vestrorum, SI Pi 
consulem vestrum, cujus ductu auspicioque prioreann0 pi 
legiones Samnitium fudistis, bis castra vi cepistis- Ego sun 
M. Valerius Corvus, milites, cujus vos nobilitatem bene- 
ficiis erga vos, non injuriis , sensistis; nullius superbæ "1 
vos logis, nullius crudelis senatuscopsultiauctor : in OI” 
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vous. Si pourtant la naissance, si le courage, si la | tons de la paix, il:sera beau, il sera glorieux à toi de 
grandeur, si les dignités, ont pu jamaisinspirer de | rester aux premièrs rangs, afin d’être l'interprète 
de cette heureuse médiation. Demandez et pro- 


l'orgueil à un homme, j'étais d’un tel sang, j’a- : 


vais donné de moi de telles preuves, et j'avais ob- 
tenu le consulat dans:un tel âge , que j'aurais pu, 
consul à vingt-trois ans, traiter avec fierté, non 
pas seulement les plébéiens, mais les patricienseux- 
mêmes. M'avez-vous vu, consul, agir ou parler plus 
durement que je n'avais fait tribun? Jai porté le 
même esprit dans mes deux autres consulats: je 
le porterai encore dans cette dictature souveraine, 
et je n'aurai pas eu pour ces soldats, qui sont les 
miens et ceux de ma patrie, plus de bienveillance 
que pour Vous-mêmes, vous, j'ai horreur de le 
dire, nos ennemis. Il faudra done que vous liriez 
l'épée contre moi, ayant que je la tire contre vous. 
C’est de votre côté que sonnera le signal, de votre 
côté que partira le cri de guerre et commencera 
l'attaque, si nous devonscombattre. Décidez-vous 
à faire ce que n'ont point osé vos pères et vos ancê- 
tres, ni ceux quise retirèrent sur le mont Sacré, ni 
ceux qui, plus tard, allèrent camper sur l’Aven- 
tin. Attendez que, comme autrefois vers Corio- 
lan, les mères et les épouses, les cheveux épars, 
s’en viennent de la ville au-devant de chacun de 
vous. Alors, les légions des Volsques, parce qu’el- 
les avaient pour chef un Romain, s'arrétèrent; et 
vous, qui êtes tous Romains, vous ne renonceriez 
pas à cette guerre impie? T. Quinctius , de quel- 
que manière que tu sois ici, de gré ou de force, 
si le combat s'engage, retire-toi aux derniers 
rangs : il y aura pour toi plus de gloire à fuir, à 
tourner le dos devant un citoyen, qu'à combattre 
contre {a patrie. Si, au contraire, nous trai- 


nibus meis impertis iu me severior, quam in vos. Àc si cui 
Senus, si cui sua-virtus, si cui etiam majestas, si cui ho- 
uores subdere spiritus potuerunt, iis eram natus, id spe- 
cimen mei dederam, ea ætate consulatum adeptus eram, ut 
Poluerim, tres et viginti annos natus, consul Patribus quo- 
que ferox esse, non solum plebi. Quod meum factum di- 
clumve consulis gravius, quam tribuni, audistis? Eodem 
tenore duo insequentes consulatus gessi ;::eodem bhæc im- 
perivsa dictatura geretur : ut neque in hos meos et patriæ 
meæ milites mitior, quam in vos, horreo dicere, hostes. 
Ergo vos prius in me strinxeritis ferrum, quam in vos 
€g0. Istine signa canent, istinc clamor prius-incipiet at- 
que impetus, si dimicandum est. Inducite in animum, 
quod uon induxerunt patres avique vestri: non illi qui in 
Sacrum montem secesserunt; non hi, qui postea Ayenii- 
Nun insederunt. Exspectate, dum vobis singulis, ut olim 
Coriolano, matres conjugesque crinibus passis obviæ ab 
urbe veniant, Tum Volscoram legiones, quia-Romanum 
habebant ducem, quieverunt; vos, Romanus exercitus, 
ne destiteritis impio bello? T. Quincti, quocunque istie 
loco, seu volens, seu invitus, constitisti, si dimicandum 
IE, tum tu in novissimos te recipito : fugeris etiam ho- 
ueslius, tergumque civi dederis, quam pugnaveris contra 


posez des choses justes ; encore vaudrait il-mieux 
écouter même des prétentions injustes que de nous 
entr'égorger dans cette guerre impie.» T. Quinc- 
lius, plein de larmes, se tourne vers les siens : 
« Moiausst, soldats, dit-il, si je puis.vous servir, 
vous aurez en moi un meilleur chef pour la paix 


Que-pour la guerre. Ce n'est pas un Volsque, un 


Samnite, mais un Romain que vous venez d’en- 
tendre; c'est votre consul, c'est votre général. 
Vous avez éprouvé à votre avantage ce que valent 
ses auspices ; prenez garde de vouloir l’éprouver 
à vos dépens. Pour vous combattre sans pitié, le 
sénat avait bien d'autres chefs; mais parce qué 
celui-ci devait plus qu'aucun autre ménager en 
vous ses anciens soldats, et que vous deviez 
avoir plus de confiance en votre ancien général , 
le sénat l’a choisi. Ceux mêmes qui peuvent vain- 
cre veulent la paix; pourrions-nous vouloir autre 
chose ? Renonçons à la colère et à l'ambition , ces 
conseillers trompeurs, et abandonnons-ruus, nous 
et nos intérêts, à une foi si connue. » 

XLI. Tous l'ayant approuvé à grands cris ; 
T. Quinctius s’avance à la tête des enseignes, el 
déclare que les soldats sont désormais à la dispo- 
sition du dictateur : il le cunjure de prendre en 
main la cause de ces malheureux citoyens , et de 
la défendre avec cette loyauté qu’il avait toujours 
montrée dans les affaires de la république. « Pour 
lui, en particulier, il n'a nul souci: il met son es- 
poir dans son innocence, Mais il demande pour 
les soldats ce que le sénat accorda une fois au 


patriam. Nunc ad pacificandum bene atque honeste inter 
primos stabis,.et.colloquii hujus salutaris interpres fueris. 
Postulate æqua, et ferte; quanquam: vel iniquis standunt 
est potius, quai impias inter nos conseramus maaus. » 
T. Quinctius plenus lacrimarum, ad suos versus : «Me 
quoque, inquit, milites, si quis usus mei est, meliorem 
pacis, quam belli, habetis ducero. Non énimilla modo 
Volseus aut. Samnis, sed Romanus, verba fecit; vester 
consul, vester imperator, milites : cujus auspicia pro 
vobis experti nolite adversus vos velle experiri. Qui pu- 
goarent vobiscum infestius, et alios duces senatus ha- 
buit; qui maxime vobis, suis militibus, parceret, cui 
plurimum vos imperatori vestro crederitis, eum elegit. 
Pacem , etiam qui vincere possunt, volunt : quid nos velle 
oportet? Quin, omissis ira et spe , fallacibus auctoribus 
nos ipsos nostraque omnia cognitæ permittimus fidei? » 

XLI. Approbantibus clamore cunctis, F. Quinctius, 
ante signa progressus, in-potestate diciatoris milites fore 
dixit : oravit, ut causam miserorum -civiarm-susciperet, 
Susceptamque eadem fide, qua rempublicam adminis- 
irare solitus esset, tueretur. « Sibi se privatim nihil ca- 
vere : nolle alibi, quam. in innocentia, spem habere. 
Militibus cavendum, quod apud Patres semel plebi, ite- 
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peuple etune autre fois aux légions, qu'on ne les 
inquiète point pour cette défection. » Après avoir 
comblé d'éloges Quinctius, et commandé aux au- 
tres d’avoir bon courage, le dictateur courut à 
cheval jusqu'à Rome, et, avec l’aveu dusénat, ob- 
tint du peuple, au bois Pétiléen, que les soldats ne 
seraient pas inquiétés pour cette défection. Il de- 
manda aussi en grâce aux Romains que nul, par 
plaisanterie ou sérieusement, ne leur en fit un re- 
proche. De plus, on porta une loi sanctionnée par 
des imprécations pour que le nom d’aucun soldat, 
une fois inscrit, ne fût rayé que de son consente- 
ment ; etil fut ajouté à la loi que nul, après avoir 
été tribun de légion, ne pourrait être chef de cen- 
turie. Cet article fut demandé par les conjurés 
à l’occasion de P. Salonius, qui était alternative- 
ment une année tribun de légion, et l'autre année 
premier centurion, ce qu'on appelle aujourd’hui 
primipilaire. Les soldats lui en voulaient parce 
qu'il avait constamment combattu leurs projets 
de révolte, et fui de Lautules pour n'être pas 
leur complice. Aussi, par égard pour Salonius, 
le sénat refusait-il d’accorder cet article ; mais Sa- 
lonius ayant supplié les Pères conscrits de faire 
plus d'état de l'union de la cité que de son hon- 
neur personnel, il obtint leur sanction. Les trou- 
pes demandèrent, avec une égale violence, que 
l'on réduisit la solde des cavaliers (triple alors de 
celle de l'infanterie); parce qu’ils avaient été con- 
traires à la conjuration. 

XLII. Je trouve encore dans quelques histo- 
rieus que L. Génucius, tribun du peuple, porta 
une loi contre l'usure ; puis que l'on défendit par 


rum legionibus cautum sit, ne fraudi secessic esset. » 
Quinctio collaudato, ceteris bonum animum babere jus- 
sis, dictator, equo citato ad urbem revectus, auctoribus 
Pairibus, tulit ad populum in luco Petelino, ne cui mili- 
tum fraudi secessio esset. Oravit etiam bona venia Qui- 
rites, ne quis eam rem joco seriove cuiquam exprobaret, 
Lex quoque sacrata militaris lata est, ne cujus militis 
sripti nomen, nisi ipso volente, deleretur : additumque 
legi, ne quis, ubi tribuuus militum fuisset, postea-ordi- 
nun ductor esset. Id propter P. Salonium postulatum est 
ab conjuratis; qui alternis prope annis ef tribunus mili- 
tu, et primus centurio erat, quem nune primipili ap- 
pellant. Huic infensi milites erant, quod semper adyer- 
saius novis Consiliis fuisset, et, ne particeps eorum esset, 
ab Lautulis fugisset. Itaque quum hoc unum propter Sa- 
lonium ab senatu non impetraretur; tum Salonius, ob- 
testatus Patres Conscriptos , ne suum honorem pluris, 
quam concordiam civitatis, æstimarent, perpulit, utid 
quoque ferretur. Æque impotens postulatum fuit, ut de 
stipendio equitum (merebant autem triplex ea tempestate) 
æra demerentur, quod adversati conjurationi fuissent, 


XLII. Præter hæc invenio apud quosdam, L. Genu-. 


ciun, tribunum plebis, tulisse ad populum, ne fenerare 
liceret : item aliis plebiscistis cautum, ne quis eundem 


‘ad quartum lapidem profectos loco munito co 
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d'autres plébicistes d'exercer deux fois la même 
magistrature dans l’espace de dix ans, et de rem- 
plir deux magistratures dans la même année : en- 
fin l’on demanda qu'il püt être créé deux consuls 
plébéiens. 1] paraît, d’après toutes ces concessions, 
sionles fit au peuple, quela révolte avait des forces 
considérables. Selon d'autres annales, Valérius ne 
fut pas nommé dictateur , et la conjuration aurait 
été comprimée par les consuls. Ce ne fut pas non 
plus avant d’arriver à Rome, mais dans Rome 
même, que cette multitude de révoltés leva les 
armes: ce ne fut pas T. Quinctius, dans sa maison 
de campagne, mais C. Maniius dans sa maison de 
ville, que les conjurés assaillirent la nüit, et 
qu'ils saisirent pour s’en faire un chef : delà ils 
seraient allés à quatre milles de Rome s'établir 
dans un poste fortifié. De même, ce ne furent point 
les généraux qui d’abord proposèrent la paix, 


| mais les deux armées qui, soudain venues en pré- 


sence et prêtes à combattre, se saluèrent; alors 
les rangs se confondirent, les soldats se prirent les 
mains et s'embrassèrent en pleurant, et les con- 
suls, voyant que les troupes refusaient de combat- 
tre, furent forcés d'aller prier le sénat d'approuver 
cette réconciliation. Ainsi, le seul fait constant dans 
les anciens auteurs, C’est qu'une sédilion éclat 
et qu’elle fut apaisée. Le bruit de cette sédition el 
de la dangereuse guerre entreprise contre les Sam- 
nites, détacha quelques peuples de l'alliance de 
Rome, et, sans parler des Latins, depuis longtemps 
infidèles aux traités, les Privernates eux-mêmes 
envahirent subitement dans leur voisinage Norba 
et Sélia, colonies romaines qu'ils dévastèrent. 


magistratum intra decem annvs caperet; neu duos mag}: 
stra{us uno anuo gereret; utique liceret consules ambos 
plebeios creari. Quæ si ownia concessa Suni plebi, ap 
paret, haud parvas vires defectionem habuisse- Alis au- 
ualibus proditum est, neque dictatorem Valerium dictum; 
sed per consules omnem rem actam : neque, antequant 
Romam veniretur, sed Romæ, eam multitudinem Con” 
juratorum ad arma Consternatam esse ; nec in T. Qui- 
ctii villam , sed in ædes C. Manlii, nocte impetum facLum, 
eumque a conjuratis comprebensum , ut dux fieret : inde 
nsedisse : 
nec ab ducibus mentionem concordiæ ortam; sed ii 
pente, quum in aciem armati exercitus processissent, 
salutationem factam : et permixtos dextras jungere, 4 
complecti inter se lacrimantes milites cœpisse, coactos” 
que consules, quum viderent ayersos a dünicatione mili- 
tum animos, retulisse ad Patres de concardia reconcl- 
lianda. Adeo nihil, præterquam seditionem fuisse , eanl- 
que compositam, inter antiquos rerum auctores constat: 
Et hujus fama seditionis, et susceptum cum Samnitibus 
grave bellum, aliquot populos ab Romana societate aveT- 
tit: et præter latinorum infidum jam diu fœdus, Pre 
vernates etiam Norbam atque Setiam , finitinas coloniës 
romanas, incursione subita depopulati sunt: 
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MMAIRE. — Défection des Latins et des Campaniens; leur députation demande au sénat une des deux place; 
consulaires pour leur nation, comme une condition de paix. — Le préteur Annius, leur député, au sortir du Ca- 
pitole où il venait de remplir sa mission, tombe sur les degrés, et meurt de sa chute. —T. Manlius, consul, fait 
mourir sous la hache son fils vainqueur, pour avoir combattu contre les Latins, malgré sa défense. — P. Décius 
son collègue, voyant son armée plier, se dévoue pour elle, et se jette à bride abattue au milieu des bataillons 
ennemis ; il y périt, mais sa mort rend la victoire aux Romains. — Soumission des Latins. — Au retour de T.Man- 
lius à Rome, la jeune noblesse affecte de ne point aller au-devant de lui. — Condamnation de la vestale Minucia, 
convaincue d’inceste. — Défaite des Ausoniens.. Onleur enlève Galès, où l’on établit une colonie. — Autre colonie 
enyoyée à Frégelles. — Dames romaines surprises à préparer des poisons; la plupart les boivent pour prévenir 
leur supplice, et périssent sur-le-champ.— Loi nouvelle portée contre l'empoisonnement. — Révoltes des Pri- 
vernates; ils sont vaincus et incorporés aux Romains. — Les Palæpolitains, las de la guerre et d’un long siége, se 
donnent aux Romains: —Q* Publilius, le premier à qui le sénat ait prorogé le commandement des troupes et donné 
le titre de proconsul, obtient le triomphe pour celte expédition. — Les créanciers perdent le droit qu'ils avaient 
sur leurs débiteurs insolvables. — La passion infâme de L. Papirius pour C. Publilius, son débiteur, qu'il avait 
voulu corrompre, donne lieu à cette réforme. — Dictature de L. Papirius; il retourne à Rome pour prendre de 
nouveaux auspices. — Q. Fabius, général de la cavalerie, trouvant l’occasion favorable, attaque les Samnites, 

malgré la défense du dictateur, et les bat. Papirius le menace du dernier supplice. — Fabius se réfugie à Rome: 
- sa cause ay devient pas meilleure. Reconnu coupable, il obtient sa grâce à la prière du peuple. — Divers succès 


des Romains contre les Samnites. 


1. Déjà les nouveaux consuls étaient entrés en 
charge, C. Pantius, pour la. seconde fois, et 
L. Æmilius Mamercinus, lorsque les habitants de 
Sétia et de Norba viennent à Rome annoncer la 
défection des Privernates, et se plaindre des dés- 
astres dont ils sont victimes. La nouvelle s'y 
répand aussi que l’armée des Volsques , les An- 
tiates en tête, s'est établie près de Satricum. 
Cette double guerre échut par le sort à Plautius. 
Le consul, qui se dirigea d’abord vers Privernum, 
en vint aussitôt aux mains. Ses ennemis furent 
vaincus sans beaucoup d'efforts, et la ville priseet 
ensuite rendue aux Privernates, à condition qu'il 
y resterait une forte garnison. Les deux tiers de 
leur territoire leur furent enlevés: De là, l'armée 
victorieuse se porta vers Satricum, contre les An- 


LIBER OCTAYUS. 


Jam consules erant C. Plautius secundum, L. Æmilius 
Mamercinus: quum Setini Norbanique Roma, nuntii 
defectionis Privernatium, cum querimoniis acceptæ cla- 
dis Yenerunt. Volscorum ifem exercitum, duce Antiati 
populo, consedisse ad Satricum , allatum est. Utrunique 
bellum Plautio sorte eyenit. Prius ad Privernum profe- 
Clus extemplo acie-conflixit. Haud magno certamine de- 
vieti hostes; oppidum captum redditumque Privernati- 
bus, præsidio valido imposito : agri partes duæ adem- 
Plæ. Inde victor exercitus Satricum. contra Antiates 


tiates. Il y-eüt là des deux côtés une lutte terri- 
ble et un affreux carnage. Un orage qui survint 
au moment même où l’espoir du succès était en- 
core incertain, sépara les combattants; les Ro- 
mains, sans être en rien affaiblis par un combat 
dont le résultat était si douteux, se disposaient 
à recommencer le jour suivant; mais les Vols- 
ques, d'après le compte de ce qu'ils avaient laissé 
d'hommes sur le champ de bataille, ne se senti- 
rent point le même courage pour faire un nouvel 
essai de leurs forces : la nuit, en vaincus, précipi- 
tamment et en désordre, abandonnant leurs bles- 
sés et une partie de leurs bagages, ils s’enfuirent 
à Antium. Il se trouva grande quantité d'armes 
au milieu des cadavres ennemis et même dans le 
camp; le consul déclara « qu'il en faisait hommage 


ductus. Ibi magna utrimque cæde atrox prœlium fuit; et 
quum tempestas eos, neutro inclinata spe, dimicantes 
diremisset, Romani, nihil eo certamine. tam ambiguo 
fessi, in posterum diem prœlium parant. Volscis, recen- 
sentibus quos viros:in acie amisissent,. haudquaquam 
idem animus ad iterandum periculum fuit. Nocte pro 
victis Antium agmine frepido, sauciis ac parte. impedi- 
mentorum relicta, abierunt. Armorum magna vis tum 
inter cæsa corpora-hostium, tum in castris invenfa est. 
« Ea Luæ matri dare se, » consul dixit : finesque hostium 
usque ad oram maritimam est depopulatus. Alteri consuli 
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à Lua Mère ; puis il se mit à ravager le pays en- 
nemi jusqu'au rivage de la mer. L'autre consul, 
Émilius, qui était entré dans le Samnium, ne 
trouva-nulle part pour lui résister, ni le camp ni 
les légions des Samnites; et déjà il portait le fer 
et la flamme à travers leurs campagnes, lorsque 
des députés samnites vinrent demander la paix. 
Renvoyés par le consul au sénat, ils obtinrent la 
permission de s'expliquer ; déposant alors leur 
fierté naturelle, ils supplièrent les Romains de 
leur accorder la paix pour eux-mêmes:et le droit 
de faire la guerre aux Sidicins : » demande d’au- 
tant plus juste, que c’est dans la prospérité et non 
dans le malheur, comme les Campaniens, qu'ils 
ont recherché l'amitié du peuple romain ; que 
c’est contre les Sidicins, leurs ennemis de tout 
temps, et jamais les amis de Rome, qu'ils vont 
prendre les armes; que ce peuple d'ailleurs n’a 
point sollicité, comme les Samnites, son ami- 
tié pendant la paix, ni, comme les Campaniens, 


son appui dans la guerre; qu'enfin il n’est ni sous 


la protection, ni sous la domination romaine. » 
IL. La demande des Samnites ayant été soumise 
par le préteur T, Emilius à la délibération du 


sépbat, et le sénat ayant été d’avis qu'il fallait re- 


nouveler le traité, le préteur répondit aux Sam- 
nites : « Qu'il n’a pas tenu au peuple romain que 
l'alliance avec eux ne füt durable; rien du reste 
ne s'oppose, puisqu'ils sont fatigués d’une guerre 
qu'eux seuls ont provoquée, à ce qu'il soit rétabli 
entre les deux peuples des relations de bonne ami- 
tié: quant à ce qui est des Sidicins, il n'est fait 
nul obstacle à ce que le peuple samnite soit libre 
d'exercer son droit de paix et de guerre. » Le 


Æmilio, ingresso Sabellum agrum, non castra Samui- 


_lium, non legiones usquam oppositæ. Ferro ignique va- 


stantem agros legati Samnitium pacem orantes adeunt; a 
quo rejecti ad senatum, potestate facta dicendi, positis 
ferocibus animis, pacem sibi ab Romanis, bellique jus 
adversus Sidicinos petierunt. « Quæ se eo justius pelere, 
quod et in amicitiam populi romani secundis suis rebus, 
uon adyersis, ut Campani, venissent : et adyersus Sidi- 
cinos sumerent arma, suos semper hostes, populi ro- 
mani nunquam amicos; qui nec, ut Samuites, in pace 
amicitiam, nec, ut Campani, auxilium in bello petissent, 
nec in fide populi Romani, nec in ditione essent. » 

1T. Quum de postulatis Samnitium Ti. ÆEmilius prætor 
senatum consuluisset, reddenduisque his fœdus Patres 


“censuissent, præfor Samnitibus respondit : « Nec . quo 
- Mipus perpelua-cum iis amicitia esset, per populum ro- 


: +, ob . te : : : 
‘maäum stetisse : nec contradici, Quin, quoniam ipsos 


belli culpa sua contracti tædium cœperit, amicitia de in- 
tegro:reconcilietur. Quod ad Sidicinos attineat, nihil in- 


tercedi, quo minus Supnili populo pacis bellique liberum 


- arbitrium sit. » Fœdere icto, quum domum revertissent, 


extemplo inde exercilus romanus deductus, annuo sti- 
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traité une fois conclu et eux-mêmes de retour 
dans leur pays, l’armée romaine en sortit aussitôt 
après avoir toutefois reçu une année de solde et 
trois mois de vivres, condition qu'avait imposée 
le consul pour la trève convenue jusqu’au retour 
de la députation. Les Samnites alors, avec les 
mêmes troupes qu'ils avaient opposées à l’armée 
romaine, marchèrent contre les Sidicins, comp- 
tant bien se rendre promptement maîtres de leur 
ville. Les Sidicins, de leur côté, essayèrent d'a- 
bord de se donner aux Romains; mais, comme 
les sénateurs rejeterent cette offre trop tardiveet 
arrachée par la dernière nécessité, ils se livrèreut 
aux Latins, qui, de leur propre mouvement, 
avaient déjà pris les armes. Les Campaniens eux- 
mêmes, tant le souvenir de l’outrage des Sam- 
uites était plus présent à leur esprit que les ser- 
vices des Romains, s’associèrent également à celte 
guerre. De tant de nations réunies il se forma 
une seule armée immense, qui, sous la conduite 
d’un Latin, envahit le Samnium et y fit plus de 
mal par les ravages qu’elle y exerça que par les 
combats qui s’y livrèrent:; et, quoique vainqueurs 
dans toutes les rencontres, les Latins, pour n'a- 
voir pas sans cesse à combattre, se retirèrent vo- 
Jontairement. Cette circonstance donna le temps 
aux Samnites d'envoyer des députés à Rome. Ces 
députés se présentèrent au sénat et se plaignirent 
de n'avoir pas moins à souffrir, alliés qu'ennemis 
de Rome; puis, du ton le plus suppliant, ils con 
jurent les Romaïns de se contenter de leur avoir 
arraché leur victoire sur le Gampanien et le Sidi- 
cin, et de ne pas les laisser vaincre encore par 
les plus lâches ennemis. Si les Latins-et les Gam- 


pendio et trim mensium frumento accepto, quod pepl- 
gerat consul, ut tempus indutiis daret, quoad legali re- 
dissent. Samnites, copiis iisdem, quibus usi adversus r0- 
mäuum bellum fuerant, contra Sidicinos profecli, haud 
in dubia spe érant mature urbis hostium potiundæ. Tum 
ab Sidicinis deditio prius ad Romanos cæpta fieri est : 
dein, postquam Patres ut seram-eam ulfimaque tandein 
necessitate expressam aspernabantur, ad Latinos jam sua 
sponte in arma motos facta est. Ne Campani quiden! 
(adeo injuriæ Samnitium , quam beneficii Romanorum; 
memoria præsentior erat) bis se armis abstinuere. Ex Lis 
tot populis unus ingens exercitus, duce £atino fines 
Samnitium, ingressus, plus populationibus, quant bre 
lis, cladium fecit : et, quanquam superiores certaminl- 
bus Latini erant, haud inviti, ne sæpius dimicandun 
foret, agro hostium excessere. Id: spatium Samnitibus 
datum est Romam legatos mittendi. Qui quum adissent 
senatum, conquesti eadem se fæderatos pati, quæ hostes 
essent passi , precibus infimis petiere, «ut satis ducerent 
Romani victoriam, quam Samnitibus ex Campano Sidi- 
cinoque hoste-eripuissent :1ne vinci elian se ab ignavis 
simis populis sinerent. Latinos Campanosque, si sub di- 
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paniens sont sous la domination romaine, en vertu 
de sa souveraineté, Rome doit leur interdire le 
territoire samnite ; et, s'ils ne reconnaisent point 
cette souveraineté, les contenir au moins par la 
forces des armes. » Ces plaintes n’obtinrent qu'une 
réponse vague; il répugnait d’avouer que lés La- 
tins n'étaient plus sous l'influence de Rome, et il 
était à craindre que des reproches ne les indispo- 
sassent sans retour. « Quant aux Campaniens, leur 
position est toute différente, puisque ce n’est point 
un traité, mais une cession qui les a mis sous le 
patronage de Rome; aussi, les Campaniens, de 
gré ou de force, se tiendront en repos; mais il 
»yarien dans le traité des Latins qui les ne 
che de faire la guerre à qui bon leur semble. » 

IT. Cette réponse, qui laissait les tes in- 
certains du parti qu'allait prendre Rome, effraya 
et finit par aliéner les Campaniens; les Latins 
eux-mêmes, comme si les Romains renonçaient à 
tout droit sur eux, n’en conçurent que plus de 
licrté. Aussi, sous 1e prétexte de préparatifs de 
guerre: contre les Samnites, il se tint de fréquentes 
assernblées ; et, dans toutes leurs délibérations, 
les chefs’se concertèrent pour mürir secrètement 
Yeurs projets de guerre contre Rome. Le Campa- 
nien lui-même entrait dans ces mesures dirigées 
contre les libérateurs. Mais, malgré leurs soins 
pour tout cacher ; et quoiqu'ils voulusssent, avant 
de provoquer les Romaïns, se défaire du Samnite 
qui allait les menacer par derrière, quelques La- 
ins, attachés à Rome par des liens particuliers 
d'hospilalité et d'amitié, Jaissèrent transpirer des 
indices de ce complot. Les consuls reçurent Por- 
dre d’abdiquer avant le ‘temps, parce que c'était 


tione populi Romani essent, pro imperio arcerent Samniti 
agro; sin imperium abnuerent, armis coercerent. » Ad- 
xersus hoc responsum anceps datum,, quia fateri pigebat, 
in potestate sua Latinos jam non esse, timebantque, ne 
arguendo abalienarent : « Gampanorum aliam conditio- 
nem esse, qui non fœdere, sed per deditionem, in fidem 
venissent : itaque Campanos, seu velint, seu nolint, 
quieturos. In fœdere Latino nihil esse, quo bellare, cum 
quibus ipsi velint, prohibeantur.» 

Lil. Quod responsum sicut dubios Samnites, quidnam 
fecturum Romanum censerent, dimisit, ita Campanos 
Metu abalienavit; Latinos, velut nibil jam non conceden- 
tibus Romanis, ferociores fecit. Ltaque, per speciem ad- 
versus Samnites belli parandi crebra concilia indicentes , 
omnibus consultationibus inter se principes occulte Ro- 
Manum coquebant bellum. Huic quoque adversus serya- 
iores suos bello Campanus aderat, Sed quanquam omnia 
de industria celabantur, priusque, quam moverentur 
Romani, tolli ab tergo Samnitem hostem volebant: ta- 
men per quosdam, privatis hospitiis necessitudinibusque 
cOnjunctos, indicia conjurationis ejus Romam emanarunt, 
Jussisque ante tempus consulibus abdicare se magistratu, 
quo malurius novi consules adversus tanfam molem belli 
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le moyen de faire nommer plus tôt de nouveaux 
consuls pour porter le poids d'une si grande 
guerre. Mais un scrupule religieux s’opposait à ce 
que ceux dont le pouvoir se trouverait ainsi ré- 
duit ‘assemblassent les comices. Alors commenca 
un interrègne; 1l y eut deux interrois, M. Valérius 
et M. Fabius : ensuite on nomma consuls, T. Man 
lius Torquatus pour la troisième fois, et P. Dé- 
cius Mus. Ce fut cette année là qu'Alexandre, roi 
d'Épire, aborda en Italie avec sa flotte, comme 
cela paraît certain; et, s’il avait eu d’abord assez 
de succès, il aurait certainement poussé son ex- 
pédition jusqu'à Rome. C’est aussi l’époque des 
exploits du grand Alexandre, de ce prince, fils de 
la Sœur du premier qui, dans une autre partie du 
monde, jeune encore et jamais vaincu, succomba 
dans une maladie au caprice de la fortune. Au 
reste, les Romains, quoiqu'ils ne doutassent plus 
de Ja défection des alliés et des peuples latins, 
affectèrent néanmoins de s’occuper des Samnites 
et non d'eux-mêmes; ils mandèrent à Rome dix 
chefs des Latins, pour leur signifier leurs inten- 
tions. Il y avait alors dans le Latium deux pré- 
teurs, L. Annius de Sétia et L. Numisius de Cir- 
céia, tous deux colons romains, et qui, outre Si- 
gnia et Vélitres, aussi colonies romaines , avaient 
encore entrainé les Volsques à la guerre. On ré- 
solut de les mander en particulier. Ni lun ni 
l'autre ne put se méprendre sur l'objet de cette 
convocation. Aussi, ces deux préteurs assemblè- 
rent-ils avant leur départ le conseil commun pour 
l'informer de l'ordre qui les appelait à Rome, et 
mettre en délibération la réponse à faire à ce 
qu’ils supposaient devoir leur être demandé. 


crearentur, religio incessit, ab ïüis, quorum imminutum 
impertum esset, comitia haberi. Itaque interregnum ini 
tum. Duo interreges fuerunt, M. Valerius ac M. Fabius, 
Creati consules, T. Manlius Torquatus terlium, P. De- 
cius Mus. Eo anno Alexandrum, Epiri regem, in Italiam 
classem appulisse constat. Quod bellum, si prima satis 
prospera fuissent, haud dubie ad Romanos pervenisset. 
Eadem ætas rerum Magni Alexandri est : quem, sorore 
Bujus ortum, in alio tractu orbis, invictum bellis juve- 
nem, fortuna morbo exstinxit. Geterum Romani, etsi de- 
fectio sociorum nominisque Latini haud dubia erat, tamen, 
tanquam de Samnitibus , non de se, curam agerent, de- 
cem principes Latinorum Romam evocaverunt, quibus 
imperarent, quæ vellent. Prætores tum duos Latium 
habebat, L. Annium Setinum et L. Numisium CGirceien- 
sem, ambo ex coloniis Romanis : per quos, præter Si- 
gniam Velitrasque, et ipsas colonias Romanas, Volsci 
etiam exciti ad arma erant. Eos nominatim evocari pla- 
cuit, Haud cuiquam dubium erat, super qua re acciren- 
tur. Itaque, concilio prius habito, prætores quam Ro- 
mam proficiscerentur, evocatos se ab senatu docent 
Roinano, et, quæ actum iri secum oo on ad 
ea responderi placeat, referunt - ; 
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IV. Les avis étant partagés, Annius prit la pa- 
role en ces termes : « Quoique j'aie moi-même 
mis en délibération la réponse à faire ; néanmoins 
je suis convaincu qu'il importe à nos intérêts de 
nous occuper de ce que nous aurons à faire bien 
plus que de ce que nous aurons à dire. Il sera fa- 
cile, nos projets une fois arrêtés. d'approprier 
le langage aux actions. Car, si aujourd'hui en- 
core, alliés en apparence, nous pouvons souffrir 
de n'être réellement que des esclaves, pourquoi 
hésiter à trahir les Sidicins, à nous soumettre aux 
volontés non-seulement des Romains, mais encore 
des Samanites, à répondre à Rome qu'au moindre 
signe de sa volonté nous poserons les armes ? Mais 
si vos cœurs sont déchirés par le regret de la li- 
berté perdue; s'il existe un traité; si, dans une 
alliance, il y a égalité de droit ; si dans nos veines 
coule le même sang que dans celles des Romains, 
ce qui faisait autrefois notre honte et qui doit faire 
aujourd’hui notre gloire ; si cette armée sociale est 
telle pour eux, qu'ils doublent leurs forces en la 
réunissant à la leur, et que leurs consuls, pour 
entreprendre ou terminer leurs guerres, ne veu- 
lent pas s’en séparer ; pourquoi tout n'est-il pas 
égal entre nous? Pourquoi l'un des deux consuls 
n'est-il pas pris parmi les Latins ? Où il y a part 
de force , il doit y avoir part de pouvoir. Et ce 
n’est certainement pas avoir trop de prétentions, 
consentant, comme nous le faisons, à ce que Rome 
soit la capitale du Latium. Cependant ces préten- 
tions paraîtront trop élevées, grâce à notre lon- 
gue patience. Si jamais vous avez désiré l'occasion 
de vous associer à l'empire et de reconquérir la 
liberté, la voici qui se présente, amenée par votre 


IV. Quum aliud alii censerent, tum Annius : « Quan- 
quam ipse ego retuli, quid responderi placeret. tamen 
magis ad summam rerum nostrarum pertinere arbitror, 
quid agendum nobis, quam quid loquerdum sit. Facile 
erit, explicatis consilits, accommodare rebus verba. Nam, 
si etiam nunc sub umbra fœæderis æqui servitutem pati 
possumus, quid abest, quin, proditis Sidicinis, non Ro- 
manorum solum, sed Samnitium quoque dicto pareamus, 
respondeamusque Romanis , nos, ubi innuerint, positu- 
ros arma? Sin autem tandem libertatis desiderium re- 
mordet animos, si fœdus est, si societas æquatio juris est, 
si consanguineos nos Romanorum esse, quod olim pude- 
bat, nune gloriari licet, si socialis illis exercitus is est, 
quo adjuncto duplicent vires suas, quem secernere ab se 
consules bellis propriis ponendis sumendisque nolint; eur 
non Omnia æquantur ? cur non alter ab Latinis consul 
datur ? Ubi pars virium , ibi et imperii pars est. Est qui- 
dem nobis hoc per se haud nimis amplum, quippe con- 
cedentibus, Romam caput Latio esse : sed, ut amplum 
videri posset, diuturna patientia fecimns. Afqui, si quan- 
do unquam consociandi imperi, usurpandæ libertaiis 
tempus optastis, en hoc tempus adest, et virtute ves!ra et 
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valeur et par la bonté des dieux. Vous avez essavé 
la patience des Romains, en leur refusant nos 
soldats : qui doutait que leur courroux n’éclafit 
alors, quand nous détruisions un usage de plus 
de deux cents ans? Ils ont cependant dévoré ce 
dur affront. Nous avons, en notre propre nom, 
fait la guerre aux Péligniens; et ces maîtres, qui 
auparavant allaient jusqu’à ne pas nous laisser Ja 
liberté de défendre par nous même nos frontières, 
ne s’y sont point opposés. Les Sidicins se sont mis 
sous notre protection ; les Campaniens les ont 
quittés pour venir à nous; nos armées se prépa- 
rent pour marcher contre les Samnites liés à eux 
par un traité; ils le savent, etils ne sont pas même 
sortis de leur ville. D'où leur vient tant de modéra- 
tion , sinon de la conscience qu'ils ont et de nos 
forces et des leurs? J'ai de sûrs garants que dans 
sa réponse aux plaintes des Samnites contrenous, 
le sénat n’a pas craint de laisser voir que Rome ne 
prétendait plus à tenir le Latium sous sa domina- 
tion. Entrez donc en possession, et pour cela il 
suffit d'en faire la demande, entrez en possession 
de ce qu'ils vous accordent tacitement. Si la 
crainte vous empêche de parler, me voici; moi- 

même, à la face du peuple romain, du sénat, et 
même de ce Jupiter qui habite leur Capitole, je 

m'engage à leur dire que s'ils veulent nous ayoir 

pour amis et alliés, il faut qu'ils reçoivent désor- 

mais de nous l’un des deux consuls et une partie 

de leur sénat. » À ces paroles d’Annius, quine 

donnait pas seulement un conseil hardi, mais qui 

promettait d'agir, un cri universel d'approbation 

se fait entendre; on le chargea de faire et de dire 

tout ce que lui inspirerait l'intérêt général du nom 


deum benignitate vobis datum. T'eniastis patientiam ne- 
gando militem. Quis dubitat exarsisse eos, quum plus 
ducentorum annorum morem solveremus ? Pertulerunt 
tamen hunc dolorem. Bellum nostro nomine cum Peli- 
gnis gessimus. Qui ne nostrorum quidem finium nobis 
per nos tuendorum jus anfea dabant, nihil intercesserun. 
Sidicinos iu fidem receptos, Gampanos ab se ad nos des- 
cisse, exercilus nos parare adversus Samnites foderatos 
suos audierunt, nec moverunt se ab urbe. Unde hæc illis 
tanta modestia, nisi a conscientia virium et nostrarum el 
suarum? Idoneos auctores habeo, querentibus de nobis 
Samnitibus ita responsum ab senatu Romano esse ; ul fa 
cile appareret, ne ipsos quidem jam postulare, ut Latium 
sub Romano imperio sit. Usurpate modo postulando eo; 
quod illi vobis taciti concedunt. Si quem hoc metus dicere 
prohibet, en ego ipse, audiente non populo Romano modo 
senatuque, sed Joveipso, qui Capitolium incolit, profiteor 
me dicturum; ut, si nos in fædere acsocietate esse velint, 
consulem alterum ab nobis senatusque partem accipiant. » 
Hæc ferociter non suadenti solum, sed pollicenti, clamore 
etassensu omnes permiserunt, ut ageret diceretque, que 
e republica nominis Latini fideque sua viderentur. 
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latin, ainsi que son honneur et sa conscience. 

V. Les députés arrivent à Rome, et c’est au 
Capitole que le sénat leur donne audience. Là, le 
consul T. Manlius, d'après l’aulorisation du sé- 
nat, entre avec eux en discussion, pour les enga- 
ger à ne pas faire la guerre aux Samnites liés à 


Rome par un traité. Alors Annius, comme un | 


vainqueur maître du Capitole par droit de con- 
quête, et non plus comme un député sous la 
sauvegarde du droit des gens, s’exprime ainsi : 
« Manlius, et vous, Pères conscrits, il était bien 
temps de ne plus agir avec nous en maîtres, alors 
que vous voyiez le Latium devenu. si puissant par 
ses armes et ses soldats, grâce à la bonté des 
dieux , à ses victoires sur les Samnites, à son al- 
liance avec les Sidicins et les Campaniens, à la 
jonction récente des Volsques, et aussi à la préfé- 
rence que nous ont donnée sur vous vos propres 
colonies. Mais, puisque de vous-mêmes vous ne 
pouvez vous résoudre à mettre un terme à votre 
désir insatiable de régner, encore que par Ja 
force de no$ armes nous puissions assurer la li- 
berté du Latium, nous venons, en considéra- 
tion des hens du sang qui nous unissent, vous 
proposer la paix avec des conditions égales pour 
les deux peuples, puisqu'il a plu aux dieux im- 
mortels de nous rendre égaux en forces. Désor- 
mais l’un des consuls sera pris dans Rome et l’au- 
tre dans le Latium ; le sénat se composera par por- 
lions égales de l’une et l’autre nation; il n’y aura 
plus qu'un seul peuple, une seule république; et 
afin que le siége de l'empire soit le même, qu'il 
n’y ait aussi qu'un même nom pour tout; mais ; 
comme en cela l'une des deux parties doit néces- 


V. Ubi est Romam ventum, in Capitolio iis senatus 
datus est. Ibi quum T. Manlius consul egisset cum üis ex 
auctoritate Patrum , ne Samnitibus fœderatis bellum in- 
ferrent, Anuius ,tanquaru victor armis Capitolium cepis- 
sel, nôn Jegalus, jure geutium tutus, loqueretur , « Tem- 
pus erat, inquit, T. Manli, vosque, Patres conscripii, 
tandein jam vos nobiscum nihil pro imperio agere, quum 
florentissimum deum benignitate nunc Latium armis vi- 
risque, Samnitibus bello victis, Sidicinis Campanisque 
sociis, nunc etiam Volscis adjunctis videretis ; colonias 
quoque vestras Latinum Romano prætulisse imperium. 
Sed quoniam vos, regno impotenti finem ut imponatis, 
n0n inducilis in animum ; nos, quanquam armis possu- 
mus asserere Latium in libertatem, consanguinitati ta- 
men hoc dabimus, ut conditiones pacis feramus æquas 
uirisque, quoniam vires quoque æquari diis immortali- 
bus placuit. Gonsulem allerum Roma, alterum ex Latio 
Creari oportet : senatus partem æquam ex utraque gente 
csse : Unum populum, unam rempublicam feri : et, ut 
imperii eadern sedes sit, idemque omnibus nomen, quo- 
Hiam ab alterutra parte:concedi necesse est; quod utris- 
‘ue bene vertat, sit hæc. sane patria potior, et Romani 
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sairement le céder à l’autre, dans Pintérêt de 
toutes deux, votre ville sera de préférence la com- 
mune patrie, et nous porterons tous le nom de 
Romains. » Le hasard voulut qu’à cette époque 
Rome eût à opposer à Annius un homme aussi in- 
traitable, le consul T. Manlius, lequel ne put con- 
tenir sa colère et déclara sans détour «que si les 
Pères conscrits avaient la démence de recevoir la 
loi d’un homme de Sétia, il viendrait armé d’un 
glaive au sénat, et que, tout Latin qu'il verrait 
dans la eurie, il le poignarderait de sa main, » Se 
tournant ensuite vers la statue de Jupiter : « En- 
tends ces blasphêmes, Ô Jupiter! Entendez-les 
aussi, Ô vous, Droit et Justice! des étrangers pour 
consuls ! des étrangers poursénateurs ! et c'est dans 
ton temple inauguré, Ô Jupiter, que tu dois en 
subir la vue ! toi-même captif, toi-même opprimél! 
Sont-ce donc là les traités de Tullus, roi deRome, 
avec les Albains, vos ancêtres, 6 Latins? Sont-ce là 
ceux que fit plus tard avec vous L. Tarquin ? Vous 
ne Vous rappelez done pas la bataille du lac Ré- 
gille? et vos anciennes défaites, et nos bienfaits en- 
vers Vous, les avez-vous donc à ce point oubliés? » 

VI. Le discours du consul fut suivi des marques 
d’indignation des sénateurs. On rapporte que pen- 
dant les supplications réitérées des consuls quiin- 
Voquaient les dieux témoins des traités, Annius fit 
entendre des paroles de mépris pour la divinité du 
Jupiter romain. Ce qu'il y a de constant, c’est que 
dans sa colère s'étant élancé brusquement hors du 
vestibule du temple, il tomba en glissant sur les 
marches, se blessa grièvement à la tête et roula 
jusqu’en bas avec une violence telle qu’ilen resta 
tout étourdi. Il expira du coup, au rapport des 


omunes vocemur. » Forte ita accidit, ut parem ferociæ 
hujus et Romani consulem T. Manlium haberent : qui 
adeo non tenuit iram, ut, « sitanta dementia Patres con- 
scriptos cepisset, ut ab Setino homine leges acciperent s 
gladio cinctum in senatum venturum se esse, » palam di- 
ceret, «et, quemcunque in Curia Latinum vidisset, sua 
manu interempiurum. » Et, conversus ad simulacrum 
Jovis, « Audi, Jupiter, hæc scelera, inquit; audite, Jus 
Fasque. Peregrinos consules et peregrinum senatum in 
tuo , Jupiter, augurato templo , captus atque ipse oppres- 
sus, visurus es? Hæccine fœdera Tullus Romanus rex 
cum Albanis, patribus vestris, Latini, hæc L. arqui- 
nius vobiscum postea fecit? Non venit in mentem pugna 
apud Regillum lacum? adeo ct cladium veterum vestra- 
rum et beneficiorum nostrorum erga vos obliti estis ? » 

VI. Quum consulis vocem subsecuta Patrum indigna- 
tio esset, proditur memoriæ, adversus crebram inplora- 
tionem deum, quos testes foderumn sæpius invocabant 
consules, vocem Annii, spernentis numiua Jovis Romani, 
auditam. Certe, quum commotus ira se ab vestibulo 
templi citato gradu proriperet, lapsusper gradus, capile 
graviter offenso, impactusimo ita est sax0 , ut sopiretur, 
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historiens ; mais comme {ous ne sont point d’ac- 
cord sur cette circonstance, je n'en veux rien af- 
firmer, non plus que de ce grand coup de ton- 
nerre suivi d'orage au moment de l'appel aux 
dieux contre la violation destraités. Tout cela peut 
être vrai, mais peut n'être aussi qu'une fiction ima- 
ginée pour figurer plus vivement le courroux des 

dieux. Torquatus , envoyé par le sénat pour congé- 
dier la députation, à la vue d'Annius étendu par 
Lerre, s’écria, et assez haut pourêtre également en- 
tendu du peuple et des sénateurs : « Bien! cette 
guerre est juste, ce sont les dieux qui laveulent! II 
est donc au ciel une providence! Oui, tu existes, 
grand Jupiter! Ce n’est pas en vain que nous Le 
proclamons le père des dieux et des hommes dans 
cette demeure consacrée à ton culte, Que tardez- 
vous, Romains , et vous Pères conscrits, que tar- 
dez-vous à prendre les armes, lorsque les dieux 
marchent à votre tête? C’esi ainsi que je vous li- 
vrerai terrassées les légions latines, comme leur 
député que vous voyez étendu à vos pieds. » 
Les applaudissements du peuple accueillirent le 
langage du consul ; et les esprits étaient si exaspé- 
rés que ce fut moins le droit des gens que la pré- 
sence des magistrats chargés par le consul d’ac- 
compagner les députés à leur départ, qui proté- 
gea ceux-ci contre la colère et lemportement 
de la multitude. Le sénat donna aussi son con- 
sentement à la guerre; et les consuls, avec deux 
armées que l'on venait de lever, prirent leur 
route à travers le pays des Marses et des Péli- 
gniens, se joignirent à l'armée des Samnites, et 
assirent leur camp devant Capoue, où les La- 
tins et leurs alliés étaient déjà réunis. Là, dit- 
on , durant leur sommeil, les deux consuls eu- 


Exanimatum auctores quoniam non omnes sunt, mihi 
quoque in incerto relictum sit : sicut inter fæderum rup- 
torum testationem ingenti fragore cœli procellameffusam; 
nam et vera esse, et apte ad repræsentandam iram deum 
ficta possunt. Torquatus, missus ab senatu ad dimitten- 
dos legatos , quum jacentem Annium vidisset, exclamat, 
ita ut populo Patribusque audita vox pariter sit : « Bene 
habet. Di pium moyere bellum. Est cœleste numen! es, 
mage Jupiter ! haud frustra (e patrem deum hominum- 
que hac sede sacravimus. Quid cessatis, Quirites, vosque, 
Patres conscripti, arma capere diis ducibus? Sic stratas 
legiones Latinorum dabo , quemadmodum legatum jaceu- 
tem videtis. » Assensu populi excepta vox consulis tantum 
ardoris animis fecit, ut legatos proficiscentes cura magis- 
tratuum magis, qui jussu consulis prosequebantur, quam 
jus gentium, ab ira impetuque hominum tegeret. Con- 
sensit et senatus bellum : consulesque, duobus scriptis 
exercitibus, per Marsos Pelignosque profecti, adjuncto 
Samnitium exercitu, ad Capuam, quo jam Latini socii- 
que convenerant , castra locant. Ibi in quiete utrique con- 
suli eadem dicitur visa species viri majoris quam pro 
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rent l’un et l'autre la même vision : un homme 
leur apparut plus grand que nature, d'un ex- 
térieur imposant et majestueux, qui leur dit: 
« Un général d’un côté, de l’autre une armée, 
sont dus aux dieux Mânes et à la Terre mère; 
le général de l’une des deux nations, qui aura 
dévoué les légions ennemies, et Jui-même après 
elles, donnera à son peuple et à son parti là 
victoire. » Les consuls se communiquèrent ré- 
ciproquement leur vision de la nuit, et prirent 
le parti, pour détourner la colère des dieux, 
d'immoler des victimes, afin que, si les en- 
trailles donnaient des présages conformes à ce 
qu'ils avaient vu en songe, l’un des deux con- 
suls subît l'arrêt du destin: Les réponses des 
aruspices s'accordèrent avec les secrètes im- 
pressions religieuses qui déjà étaient au fond de 
leur âme. Ils convoquèrent donc les lieutenants 
et les tribuns, leur exposèrent ouvertement les 
ordres des dieux ; et, pour que la mort volon- 
taire d'un des deux consuls ne vint point jeter 
l'effroi dans l'armée pendant le combat, ils con- 
vinrent que du côté où l'armée romaine commen- 
cerait à plier, le consul se dévouerait pour le peu- 
pleromain et les Quirites. Il fut aussi question de 
discipline dans Le conseil ; si jamais guerre avaiteu 
besoin de sévérité dans le commandement et qu'on 
rendit à la discipline militaire son ancienne ri- 
gueur, c'était surtout la guerre présente. Cetexcès 
de précaution étaitcommandé par la crainte delen: 
nemi que l’on allait combattre; c'étaientles Latins, 
dont le langage, les mœurs, les armes, les institu- 
tions militaires surtout sont si conformes à celles 
des Romains; de soldats à soldats, de centurions à 
centurions, de tribuns à tribuns , la ressemblance 


humano habitu , augustiorisque, dicentis : « Ex una acie 
imperatorem, ex altera exercitum diis Manibus matrique 
Térræ deberi; utrius exercitus imperator legiones hos- 
tium, superque eas se devovisset, ejus popul parlisque 
victoriam fore. » Hos ubi nocturnos visus infer se consu- 
les contulerunt , placuit averruncandæ deum iræ victi- 
mas cædi : simul ut, si extis eadem, quæ- S0mn0 visa 
fueraut, portenderentur, alteruter consulum fata imple- 
ret. Ubi responsa haruspicum insidenti jam anim tacitæ 
religioni congruerunt, tum, adhibitis legatis tribunis- 
que, et imperiis deum propalam expositis, ne MOTS YO= 
Juntaria consulis exercitum in acie terreret, comparant 
inter se ut, ab utra parte cedere romanus exercitus 
cœpisset, inde se consul devoyeret pro populo romane 
Quiritibusque. Agitatum eliam in consilio est, ut, Sl 
quando unquam severo ullum imperio bellum adminis- 
fratum esset , tune uti disciplina militaris ad prisco® re. 
digeretur mores. Curam acuebat, quod adversus Lati- 
nos bellandum erat, lingua, moribus, armorum genere, 
institutis ante omnia militaribus congruentes ; milites a 
litibus, centurionibus centuriones , tribuni tribunis COM 
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élait complète; c’étaient des camarades, des col- 
lègues, qui s'étaient trouvés mêlés dans les mêmes 
garnisons, souvent dans les mêmes manipules. 
Aussi, pour épargner aux soldats toute méprise, 
un édit des consuls vint défendre expressément 
d'attaquer l'ennemi hors des rangs. 

VII. Par hasard, au nombre des préfets de la 
cavalerie envoyés pour faire des reconnaissan- 
ces dans tous les sens, se trouva T. Manlius, fils 


du consul, qui, avec sa troupe, dépassa le camp | 


des ennemis, de telle sorte qu'il était à peine à 
une portée de trait du premier poste. C’étaient 
des cavaliers tusculans qui le composaient; ils 
étaient commandés par Géminus Métius, di- 
stingué chez les siens par sa naissance et par sa 
valeur. Cet officier n'eut pas plus tôt aperçu les 
cavaliers romains et reconnu parmi eux et à leur 
tête le fils du consul (car ils se connaissaient 
tous, surtout entre personnages de marque), 
qu'il leur cria : « Est-ce donc avec un seul 
escadron que vous autres Romains venez faire 


la guerre aux Latins et à leurs alliés? Que vont. 


faire pendant ce temps-là vos consuls, et vos 
deux armées consulaires? » — « Ils viendront au 
moment convenable, dit Manlius; et avec eux 
viendra aussi Jupiter, témoin des traités que 
vous avez violés , lui qui a bien plus de force et 
de puissance. Si au lac Régille nous avons com- 
battu de manière à vous en rassasier, ici encore 
nous fâcherons de vous faire passer l'envie d’a- 
voir affaire à nous. » A ces mots, Géminus se 


portant à cheval un peu en avant des siens : | 
«Hé bien, veux-tu, lui crie-t-il, en attendant le 


jour où vos armées déploieront de si grands 


pares collegæque , ïisdem præsidiis, sæpe iisdem mani- 
pulis permixti fuerant. Per hæc ne quo errore milites 
caperentur, edicunt consules, ne quis extra ordinemin 
hostem pugnaret. : 

VIT. Forte inter ceteros turmarum præfectos, qui ex- 
ploratum in omnes partes dimissi erant, T.Manlius con- 
Suis filius super castra hostium cum suis turmalibus eva- 
sit, la ut vix teli jactu ab statione proxima abesset. bi 
Tusculani erant equites : præerat Geminus Metius, vir 
{um genere iuter suos, tum faciis, clarus. Is ubi roma- 
nos equites, insignemque iuter eos præcedentem consulis 
filium (nam omnes inter se, utique illustres viri, noti 
erant), cognovit: «Unane, ait, turma, Romani, cum La- 
tinis sociisque bellum gesturi estis ? Quid interea consules, 
quid duo exercitus consulares agent? — Aderuntin tem- 
pore, Manlius inquit; et cum illis aderit Jupiter ipse, 
fœderum a vobis violatorum testis, qui plus potest pollet- 
que. Si ad Regillum lacum'ad satietatem vestram pugua- 
vimus, hic quoque efficiemus profecto, ne nimis acies 
vobis et collata signa nobiscum cordi sint. » Ad ea Gemi- 
dus, paullulum ab suis equo provectus : « Visne igitur, 
dum dies ista venit, qua magno conatu excrcitus movea- 
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efforts, veux-tu te mesurer avec moi, afin que 
par le résultat d’une lutte entre nous on puisse 
voir dès ce moment Combien le cavalier latin 
l'emporte sur le romain? » L'âme fière du jeune 
homme fut vivement émue : soit colère, soit 
honte de refuser le combat, soit force invincible 
de la destinée, il oublie l'autorité de son père et 
l’édit des consuls, il se précipite en aveugle à un 


Combat où il importait si peu qu'il fût vainqueur 


ou vaincu. Les autres cavaliers se rangent comme 
pour assister à un spectacle, et, dans l’espace resté 
libre, les deux champions poussent leurs chevaux 
l’un contre l’autre, et s'attaquent la lance à la 
main. La lance de Manlius glisse sur le casque de 
son adversaire, celle de Métius effleure le cou du 
cheval de Manlius: Alors ils font faire demi-tour à 
leurs chevaux; Manlius, le premier, se dresse 
pour frapper un second coup, et plante sa javeline 
entre les oreilles du cheval de son ennemi : l'ani- 
mal se senlant blessé se cabre en secouant vio- 
lemment la tête et renverse son cavalier ; au mo- 
ment où celui-ci, s'appuyant sur sa lance et son 


bouclier, se relève de sa lourde chute, Manlius 


lui enfonce son fer dans la gorge ; lui traverse 
les côtes, et le cloue à terre. Il recueille alors 
les dépouilles de son ennemi, revient au milieu 
des siens, et, avec sa troupe toute triomphante 
de joie, il rentre dans le camp et de là se dirige 
vers la tente de son père, sans penser à ce qu'il 
a fait età ce qui peut en résulter, sans réfléchir 
s’il a mérité des éloges ou le supplice. « C'est 
afin, dit-il, de bien persuader à tous que je suis 
sorti de ton sang, 6 mon père , que je l'apporte 
ces dépouilles d’un cavalier qui m'a défié et que 


tis, interea tu ipse congredi mecum, ut nostro duorum 
jam hinc eventu cernatur quantum eques latinus Ro- 
mano præstet ? » Movet ferocem animum juvenis seu ira, 
seu detrectandi certaminis pudor , seu inexsuperabilis vis 
fati. Oblitus itaque imperii patri, consulunique edicti, 
præceps ad id certamen agitur, quo, vinceret, an yin- 
ceretur, haud multum interesset. Equitibus ceteris velut 
ad spectaculum summolis, spatio, quod vacui interjace- 
bat campi, adversos concitant equos : et, quum infestis 
Cuspidibus concurrissent , Manlii cuspis super galeam hos- 
tis, Metii trans cervicem equi elapsa est. Circumactis 
deinde equis, quum prior ad iteranduin ictum Manlius 
consurrexisset, spiculum inter aures equi fixit. A cujus 
vulneris sensum quum equus, prioribus pedibus erectis, 
magna vi caput quateret, excussit équitem : quem cuspi - 
de parmaque innisum , attollentem se ab gravi casu , 
Manlius ab jugulo, ita ut per costas ferrum emineret, 
terræ affixit : spoliisque lectisad suos revectus, cum OYante 
gaudio turma in casira, atque inde ad-prælorium, ad 
patrem, tendit, ignarus facti futurique, laus an pœua me- 
rita esset, « Ut me omnes, inquit, pater, {u0 sanguine 
ortum vere ferrent, provocatus cquestria hæc spolia capta 
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j'ai tué. » À peine le consul eut-il entendu. son 
fils que, détournant de lui ses regards, il fit son- 
ner la trompette pour convoquer l'armée. Dès que 
l'assemblée fut assez nombreuse : « Puisque , lui 
dit-il, sans respect pour l'autorité consulaire et 
la majesté paternelle, tu as, contre notre dé- 
fense et hors des rangs, combattu un ennemi; 
puisque, autant qu'il a été en toi, tu as en- 
freint la discipline militaire qui jusqu'à ce jour 
a été la sauvegarde de Rome, et que lu m'as 
réduit à la nécessité de perdre le souvenir ou 
de la république , ou de moi-même et des miens; 
portons la peine de notre crime, plutôt que de 
faire expier, par les plus grands doramages, nos 
fautes à la république. C’est un exemple à donner 
bien triste pour nous, mais qui sera salutaire 
pour la jeunesse à venir. Il est vrai que ma ten- 
dresse naturelle pour mes enfants, et aussi cette 
premiere preuve de ta valeur, qu'a égarée une 
vaine image de gloire, me touchent en ta faveur; 
mais comme ta mort va sanctionner les ordres 


consulaires ou ton impunité les abroger à jamais, 


tu ne refuseras pas, je le pense, pour peu que 
tu aies de mon sang dans les veines, de rétablir 
par ton supplice la discipline militaire renversée 
par {a faute. Allons, licteur, attache-le au poteau.» 
Cei ordre affreux jeta la consternation dans toute 
l’armée; chacun crut voir la hache levée sur sa 
tête. et ce fut par crainte bien plus que par re- 
tenue que tous restèrent immobiles. Aussi, lors 
qu après quelques instants d’un morne silence, la 
vue de cette tête qui tombait et de ce sang qui jail- 
lissait, fit sortir cette foule de sa stupeur, elle 
donna un libre cours à ses plaintes et à ses cris de 


ex hoste cæso porto. » Quod ubi audivit consul, extem- 
-plo, filium aversatus , concionem classico adyucari jussit. 
Quæ ubi frequeus conveuit: « Quandoque, inquit, tu, 
T.Manli, neque imperium consulare, neque majestatem 
patriam veritus, adversus edictun nostrum extra ordi- 
nem in hostem pugnasti, et, quantumin te fuit, disci- 
plinam militarem, qua stetit ad hanc diem romana res, 
solvisti, meque in eam necessitatem adduxisti, ut aut 
reipublicæ mihi, aut mei meorumque obliviscendum sit ; 
nos potius nosiro delicto plectemur, quam respublica 
tanto suo damno nostra peccata luat. Triste exemplum, 
sed in posterum salubre juventuti, erimus. Ms quidem 
quum ingenita caritas liberum, tum specimen istud vir- 
tutis, deceptum vana imagine decoris, in te movet. Sed 
quum aut morte tua sanCienda sint consulum imperia , 
autimpunitate in perpetuum abroganda; ne te quidem, 
si quid in te nostri sanguinis est, recusare censeam, quin 
disciplinam militarer, culpa tua prolapsam, pœna res- 


tituas. T, lictor, deliga ad palum. » Exanimati omnes tam 


atroci imperio, nec aliter quam in se quisque destrictam 
cernentes securim, metu magis, quam modestia, quie- 
vere. Itaque, velut emerso ab admiratione animo, quum 
Silentio defixi stetissent, repente , postquain cervice cæsa 
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douleur, n'épargnant ni les regrets amers, ni 
les imprécations. Le cadavre du jeune homme fut 
couvert des dépouilles de l'ennemi qu’il avait tué, 
et, avec tout l'appareil qu'on püt mettre à une 
solennité militaire, il fut brûlé sur un bûcher 
construit hors des retranchements. La sentence 
portée par Manlius ne. doit pas être un objet 
d'horreur pour son siècle seulement ;-elle doit en- 
core laisser un douloureux souvenir à la po: 
stérilé. 

VIII. Au reste l’atrocité de ce châtiment rendit 
le soldat plus obéissant; outre que les gardes, les 
factions de jour et de nuit, tout le service enfinse 
fit avec plus d'attention et de vigilance, dans la 
dernière bataille aussi, quand on descendit dans Ja 
plaine, cette sévérité fut encore utile. Ce combat, 
du reste, eut toute l’apparence d’une guerre ci- 
vile, tant, au courage près, tout dans les Latins 
ressemblait aux Romains. Les Romains auparavant 
se servaient de boucliers; dans la suite, et depuis 
l'établissement d’une solde, l’écu remplaça le bou- 
clier: auparavant aussi ils se rangeaient par pha- 
langes comme les Macédoniens; plus tard ils dis- 
posèrent leurs troupes par manjpules. À la fin, ils 
les. subdivisèrent en plusieurs compagnies : une 
compagnie avait soixante soldats, deux centurions, 
un vexillaire. En bataille, au premier rang étaient 
les hastais, formant quinze manipules, séparés 
entre eux par un petit intervalle; le manipule 
avait vingt hommes de troupes légères, et le reste 
armé de l’écu; les troupes légères étaient cel 
les qui portaient seulement la haste et le gais. 
Cette première ligne de bataille était composée de 
la fleur de la jeunesse mûre pour les combats. 


fusus est cruor , fum libero conquestu coortæ voces sunf, 
ut neque lamentis, neque exsecrationibus parcereiur : 
spoliisque contectum juvenis corpus, quantum militaribus 
studiis funus ullum concelebrari potest, structo extra val 
lum rogo cremaretur : Manlianaque imperia n0n M præ- 
sentia modo horrenda, sed exempli etiam ristis in pos- 
terum essent. ; 

VII. Fecit tamen atrocitas pœnæ obedientiorem duci 
militem : et, præterquam quod custodiæ vigiliæque et 
ordo stationum intentioris ubique euræ erant, in ultimo 
etiain certaine, quum descensum in aciem est, ea de 
veritas profuit. Fuit autem civili maxime bello pugna sr 
milis-: adeo nihil apud Latinos dissonum ab romanà T6; 
præter anÿnos, erat. Clipeis antea Romani usl sunt : 
deinde, postquam stipendiarii facti sunt,, seuta pro clipeis 
fecere : et, quod antea phalanges similes Macedonicis, 


“hoc postea manipulatim structa acies cœpit esse. Postre- 


mo in plures ordines instruebantur. Ordo ne 
milites, duos centuriones, vexillarium unum babeba ‘ 
Prima acies hastati erant, manipuli quindecim, distantes 


‘inter se modicum spatium : manipulus leves vicen0s MI- 


lites, aliam turbam scutatorum habebat. Leves ue 
qui bastam tantum gæsaque gererent, vocabantur. He 
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Après eux, venaient les hommes d’un âge plus ro- 
buste, divisés en autant de manipules, appelés 
princes, tous portant l’écu, remarquables sur- 
tout par la beauté de leurs armes; ces trente ma- 
nipules, formant un seul corps, s’appelaient an- 
tepilan?, parce que, sous les enseignes, ils étaient 
en avant de quinze autres corps. Chacun de 
ces corps était divisé en trois parties, et cha- 
cune de ces parties s'appelait primipile; elle avait 
trois drapeaux, et chaque drapeau réunissait cent 
quatre-vingt-six hommes. Sous le premier dra- 
peau marchaient les triaires, vieux soldats d’une 
valeur éprouvée; sous le second, les roraires, 
dont l'âge était moins avancé et les belles actions 
moins nombreuses; sous le troisième, les ac- 
censes, corps sur lequel on comptait peu, et que, 
pour celte raison, on rejetait aux derniers rangs. 


Quand l’armée était disposée d’après cet ordre, 


c’étaient les hastats qui, les premiers, engageaient 
le combat. Si les hastats ne pouvaient enfoncer 
l'ennemi, ils se retiraient pas à pas au milieu des 
princes, qui s’ouvraient pour les recevoir : alors 
c'était aux princes à faire tête, et les hastats sui- 
Vaient; les triaires restaient immobiles sous leurs 
drapeaux, la jambe gauche tendue en avant, l'écu 
appuyé sur l'épaule, la lance fixée en terre, la 
pointe en haut, et, dans cette position, c'était 
comme une armée retranchée derrière une haie 
de palissades. Si les princes eux-mêmes n’avaient 
pas réussi dans leur attaque, du front ils re- 
culaient peu à peu jusqu'aux triaires ; de là ce pro- 
verbe si usilé : «On en vientaux lriaires,» qui se 
dit dans un grand danger. Les triaires se levant 


prima frops in acie florem juvenum pubescentium ad mi- 
Btiam habebat. Robustior inde ætas totidem manipulo- 
rum, quibus principibus est nomen, hos sequebantur, 
Scufati omnes, insignibus maxime armis. Hoc triginta 
manipulorum agen antepilanos appellabant, quia sub 
Signis jam alii quindecim ordines locabantur : ex quibus 
Ordo unusquisque tres partes habebat, Earum unamquam- 
que primum pilum vocabant.Tribus ex vexillis constabat; 
vYexillum centum octoginta sex homines erant. Primum 
vexillum triarios ducebat, veteranum militem spectatæ 
virtutis : secundum rorarios, minus roboris ætate faclis- 
que : fertium accensos, minimæ fiduciæ manum. Ko et 
in postremam aciem rejiciebantur. Übi his ordinibus 
excrcitus ins{ructus esset, hastatiomnium primi pugnam 
inibant. Si hastali profligare hostem non possenf, pede 
presso eos retrocedentes in intervalla ordinum principes 
recipiebant, Tum principum pugna erat; hastati seque- 
bantur. Triarii sub vexillis considebant , sinistro crure 
Porrecto, scuta innisa humeris , hastas subrecia cuspide 
in terra fixas, haud secus quam vallo sæpta inhorreret 
acies, tenentes. Siapud principes quoque baud satis pros- 
Pere esset pugnatum , a prima acie ad triarios seusim re- 
ferebantur. Inde « rem ad triarios redisse, » quum labo- 


Falur , proverbio increbuit. Triarit consurgentes , ubi in. 
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alors ouvraient leurs rangs pour y recevoir les 
princes et les hastats, puis les resserraient aussitôt 
comme pour fermer tout passage; et, formant 
ainsi une seule masse bien serrée, après laquelle 
il n’y avait plus d’espoir, ils tombaient sur l'en- 
nemi ; et c'était pour lui un moment terrible: 
car, lors même qu'il pensait n'avoir que des vain- 
cus à poursuivre, il voyait surgir tout d’un coup 
une armée nouvelle et considérablement accrue. 
On levait presque toujours quatre légions de einq 
mille fantassins et de trois cents cavaliers chacune. 
On y joignait un nombre égal de troupes fournies 
par les Latins, qui, dans cette journée, étaient 
ennemis de Rome et avaient donné à leur armée 
le même ordre de bataille : ainsi les triaires sa- 
vaient qu ils auraient affaire aux triaires, les has- 
tats aux hastats, les princes aux princes, le cen- 
turion même au centurion, si les rangs ne se 
confondaient pas dans l’action. Il yavait, parmiles 
triaires de l’une et de l’autre armée, deux primipi- 
laires, l’un romain, qui était peu robuste de corps, 
du reste plein de valeur et d'habileté; l’autre 
latin, d’une force prodigieuse et le premier guer- 
rier de l’armée : bien connus l’un à l’autre, parce 
que leurs compagnies avaient toujours marché de 
pair. Le Romain, qui se défiait de ses forces, 
avait à Rome obtenu des consuls la permission de 
se choisir un sous-centurion pour le défendre con- 
tre l'adversaire qui lui était destiné. Ce jeune 
homme, opposé dans la mêlée au centurion latin, 
remporta sur lui la victoire. La bataille se donna 
presque au pied du mont Vésuve, sur le chemin 
qui menait à Véséris. 


intervalla ordinum suorum principes et has!atos rece- 
pissent, extemplo compressis ordinibus velut claudebant 
vias : unoque continenti agmine, jam nulia spe post re- 
licta , in hostem incedebant : id erat formidolosissimum 
hosti, quum, velut victos insecuti, novam repente aciem 
exsurgentem auctam numero cernebant. Seribebantur 
autem quatuor fere legiones quinis millibus peditum , 
equitibus in singulas legiones trecenis. Alterum tantum 
ex latino delectu adjiciebatur , qui ea tempestate hostes 
erant Romanis, eodemque ordine instruxerant aciem : 
nec vexilla cum vexillis tantum , universi hastati cum has- 
fatis, principes cum principibus; sed centurio quoque 
cum centurione, si ordines turbati nonessent, concurren- 
dum sibi esse sciebant. Duo primipili ex ufraque acie in- 


ter triarios erant : Romanus cerpore haudquaquam safis 


validus , ceterum strenuus vir peritusque militiæ : Eati- 
aus viribus ingens bellaforque primus; notissimi inter se, 
quia pares semper ordines duxerant. Romano , baud sa- 
tis fidenti viribus, jam Romæ permissum erat ab consu- 
libus , ut subcenturionem sibi, quem vellet, legeref, qui 
tutaretur eum ab uno destinato hoste : isque juvenis, in 
acie oblatus, ex centurione Latino victoriam tulit, Pu- 
gnatum est haud proculradicibus Vesuvii montis, qua via 
ad Veserim ferebat. 


338 


IX. Les consuls, avant de ranger leurs troupes 
en bataille, firent un sacrifice. L’aruspice, dit-on, 
fit voir à Décius que dansla partie qu'il consultait 
la tête du foie avait été mutilée ; du reste, ajou- 
tait-il, la victime était agréable aux dieux, et le 
sacrifice de Manlius avait réussi : « Alors tout va 
bien, puisque mon collègue à fait un sacrifice 
agréable aux dieux. » Les troupes une fois ran- 
gées, comme il a été dit plus haut, on s’avança 
au combat. Manlius commandait l'aile droite, Dé- 
cius la gauche. D'abord, des deux côtés, ce fut à 
forces égales et ayec la même ardeur que l’action 
se soutint; bientôt, à l’aile gauche, les hastats ro- 
mains, ne pouvant soutenir le choc des Latins, 
se replièrent sur les princes. Dans ce moment de 
désordre, le cousul Décius appelle à haute voix 
M. Valérius : « Nous avons besoin de l'aide des 
dieux. Allons, pontife suprême du peuple romain, 
dicte-moi les paroles dont je dois me servir en me 
dévouant pour les légions. » Le pontife lui or- 
donna de prendre la toge prétexte, et, la tête 
voilée, une main élevée sous la toge jusqu’au 
menton, debout et un javelot étendu sous les pieds, 
de prononcer ces paroles : « Janus, Jupiter, 
Mars, père des Romains; Quirinus, Bellone, La- 
res, dieux novensiles, dieux indigètes, dieux qui 
avez en vos mains notre sort et celui des ennemis, 
vous aussi, dieux Mânes, je vous conjure et vous 
supplie, je vous demande la grâce, et jy compte, 
de faire au peuple romain des Quirites la faveur 
de lui donner force et victoire, et d'envoyer aux 
ennemis du peuple romain des Quirites la terreur, 
la consternation et la mort. Comme je l’ai déclaré 
par mes paroles, je me dévoue pour la républi- 


IX. Romani consules, prius quam educerent in aciem, 
immolaverunt. Decio caput jocinoris a familiari parte cæ- 
sum haruspex dicifur ostendisse;. alioqui acceptam diis 
hostiam esse : Manlium egrepie litasse. « Atqui bene ha- 
bet, inquit Decius, si ab collega litatum est. » Instructis, 
sicut ante dictum est, ordinibus, processere in aciem. 
Manlius dextro , Decius lævo cornu præerat. Primo 
utrimque æquis bus eodem ardore animorum gere- 
batur res : deinde ab læyo cornu hastati Romani, non 
ferentes impressionem Latinorum, se ad principes rece- 


pere. In hac trepidatione Decius consul M. Valerium 


magna voce inclamat : « Deorum, iuquit, ope, Valeri, 
opus est. Agedum, pontifex publicus populi romani , 
præi-verba, quibus me pro legionibus deyoveam. » Pon- 
tifex eum togam prætextam sumere jussit, et, velato ca- 
pite, manu subter togam ad mentum exserta, super te- 
Jum subjectum pedibus stantem sic dicere : « Jane, Ju- 
piter , Mars pater, Quirine, Bellona, Lares , divi 
Novensiles , dit Indigetes, divi, quorum est potestas nos- 
trorum hostiumque, diique Manes, vos precor, veneror, 
venian: peto feroque , uti populo romano Quiritium vim 
victoriaruque prosperetis, hostesque populi romani Qui- 
ritiur terrore, formidine , morteque afficiatis. Sicut ver- 
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que des Quirites, pour l’armée, les légions, les 
auxiliaires du peuple romain des Quirites, et je 
dévoue avec moi aux dieux Mânes et à la Terre les 
légions et les auxiliaires des ennemis. » Après 
cette prière, il donne ordre à ses licteurs d’al- 
ler vers Manlius et d'annoncer à son collègue 
qu'il s’est dévoué pour l'armée. Quant à lui, 
ceint de l’écharpe gabienne, il s’élance tout armé 
sur son cheval, et se précipite au milieu des en- 
nemis. Il parut alors aux deux armées plus grand 
que la forme humaine, semblable à un envoyé 
du ciel chargé d'expier le courroux des dieux et 
de détourner de sa patrie les malheurs pour les 
reporter sur l'ennemi ; aussi, la terreur et l’épou- 
vante, passant avec lui dans l’armée latine, jetè- 
rent d’abord le trouble parmi les enseignes, et 
bientôt se répandirent dans tous les rangs. Ce qui 
fut une chose bien évidente pour tous, c'est que 
partout où l’entraîna son cheval, l'ennemi, comme 


frappé par un astre malfaisant, restait saisi d’é- 


pouvante, Au moment où il tomba percé de traits, 
les cohortes latines furent évidemment mises en 
déroute, et, dans leur fuite, ne présentèrent plus 
au loin qu’un spectacle de désolation. En même 
temps les Romains, l'esprit libre de toute terreur 
religieuse, s’élançant comme au premier signal du 
combat, recommencent de nouveau la lutte; car 
les roraires étaient accourus dans les rangs des 
antepilani, et avaient ajouté aux forces des has- 
tats et des princes ; les triaires eux-mêmes, le ge- 
nou droit en terre, n'attendaient pour se relever 
qu'un signe du nn 

X. Pendant la bataille, comme en quelques 
points les Latins avaient l'avantage par la supé- 


bis nuncapayi, ita pro republica Quiritium, exercitu, 
legionibus, auxiliis populi romani Quiritium , legiones 
auxiliaque hostium mecum dis Manibus Tellurique de- 
voveo. » Hæc ita precatus lictores ire ad T. Manlium ju- 
bet, matureque collesæ se devotum pro exercitu nun- 
tiare. Ipse, incine{us cinctu gabino, armatus in equum 
insiluit, ac sein medios hostes immisit. Conspectus ab 
ufraque acie aliquanto augustior humano visu, sicut cœlo 
issus piaculum omnis deorum iræ , qui pestem ab suis 
aversam in hostes ferret : ila omnis terror payorque cum 
illo latus signa primo Latinorum turbavit; deinde in {0- 
am penitus aciem pervasit. Evidentissimum id fuit, quod 
quacunque eqno invectus est, ibi, haud secus quam pes- 
tifero sidere icti, pavebant : ubi vero corruit obrutus te- 
lis, inde jam haud dubie consternatæ cohortes Latinorum 
fugam ac vastitatem late fecerunt. Simul et Romani, ex- 


-solutis religione animis, velut tum primum siguo dato 


coorti, pugnam integram ediderunt, Nam et rorarii pro- 
currebant inter antepilanos, addiderantque vires hastatis 
ac principibus : et triarüi, genu dextro innisi, nutum 
consulis ad consurgendum exspectabant. 

X. Procedente deinde certanine, quun aliis partibus 
multitudo superaret Latinorum, Manlius consul, audito 
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riorité du nombre, le consul Manlius, après 
avoir, à la nouvelle du dévouement de son collè- 
gue, payé, comme le lui commandaient les lois 
divines et humaines, un juste tribut de larmes et 
d’éloges à une fin si mémorable, se demanda si 
ce n'était pas le moment de faire lever les triai- 
res: ensuite, persuadé qu’il valait mieux réserver 
pour l'instant décisif cette troupe encore fraîche et 
entière, il fait avancer les accenses de la dernière 
ligne à la première. À ce mouvement, les Latins 
font avancer leurs triaires , croyant que l’ennemi 
vient d'en faire autant : ceux-ci, après s'être 
quelque temps fatigués par un combat acharné, 
après avoir brisé ou émoussé leurs lances, par- 
viennent cependant à faire plier l'ennemi ; ils se 
croient alors maîtres du combat, et parvenus à la 
dernière ligne, tout à coup le consul crie aux 
triaires : « Levez-vous maintenant, frais que vous 


êtes, contre un ennemi épuisé : songez à votre 


patrie, à vos pères, à vos mères, à vos femmes 
et à vos enfants, au consul qui, pour vous don- 
ner la victoire, vient de se dévouer à la mort. » 
Les iriaires se lèvent aussitôt pleins de vigueur 
et tout brillants de l'éclat de leurs armes. Cette 
apparition soudaine d'une armée nouvelle qui 
s’est augmentée des antepilani reçus entre ses 
rangs, le cri qu’elle pousse, tout contribue à 
jeter le désordre dans les premières lignes des 
Latins : ils leur percent le visage de leurs lan- 
ces, taillent en pièces les premières lignes, l'é- 
lite de l'armée ennemie, s'avancent presque sans 
blessures à travers les autres manipules en quel- 
que sorte désarmés, enfoncent les bataillons, 
eten font un tel carnage qu'à peine ils laissent 


eventu collegæ, quum , ut jus fasque erat , lacrimis non 
minus quam laudibus debitis prosecutus tam memorabi- 
lem mortem esset; paullisper addubitavit, an consur- 
gendi jam triariis tempus esset ; deinde, melius ratus in- 
tegros eos ad ultimum discrimen servari, accensos ab 
ovissima acie ante signa procedere jubet. Qui ubi subie- 
re, extemplo Latini, tanquam idem adversarii fecissent , 
triarios suos excitaverunt : qui aliquamdiu pugua atroci 
quum et semetipsi fatigassent, et hastas aut præfregis- 
sent, aut hebetassent, pellerent vi tamen hostem, debel- 
latum jam rati, perventumque ad extremam aciem; tum 
consul triariis, « Consurgite nunc, inquit, integri ad- 
versus fessos, memores patriæ parentumque et conjugum 
ac liberorum; memores consulis pro vestra victoria morte 
occumbentis. » Ubi triarii cousurrexerunt integri, reful- 
gentibus armis, nova ex improviso exorta acies, receptis 
in intervalla ordinum antepilanis , clamore sublato prin- 
cipia Latinorum perturbant : hastisque ora fodientes , 
primo robore virorum cæso, per alios manipulos, velut 
iuerines , prope intacti evasere ; tantaque cæde perrupere 
Cuneos, uf vix quartan partem relinquereut hostium. 
Samnites quoque , sub radicibus montis procul instructi 
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sur pied le quart des ennemis. Les Samnites, que 
l’on voyait au loin rangés en bataille au pied de 
la montagne, contribuèrent aussi à jeter la ter- 
reur parmi les Latins. Au reste, parmi tous les 
citoyens et les alliés, la principale et première 
part de gloire revint aux consuls : l’un détourna 
sur Jui seul toutes les menaces et toutes les ven- 
geances des dieux du ciel et des enfers; l’autre 
montra dans cette bataille tant de courage et de 
prudence, que tous les auteurs romains vu la- 
tins qui en ont transmis à la postérité le souvenir 
conviennent sans peine que, de quelque côté 
qu’eût commandé Manlius, la victoire l’eût infail- 
liblement suivi. Les Latins, après leur déroute, 
se retirèrent à Minturnes. Le camp fut pris à la 
suite du combat, et il s’y fit un grand nombre de 


prisonniers, surtout campaniens. Le corps de Dé- 


cius ne put être retrouvé ce jour-là, la puit 
étant venu suspendre les recherches; on le re- 
trouva le lendemain sous des monceaux de cada- 
vres ennemis, tout criblé de traits. Son collègue 
lui fit des funérailles dignes de sa mort. Je crois 
devoir ajouter que le consul, le dictateur ou le 
préteur, lorsqu'il dévoue des légions ennemies, 
n’est pas tenu pour cela de se dévouer lui-même; 
il lui est permis de désigner à son gré tout autre 
citoyen, pourvu qu'il fasse partie d’une légion ro- 
maine, Si cet homme que l’on a dévoué périt, on 
juge le sacrifice entièrement consommé; s’il sur- 
vit, alors son effigie haute de sept pieds ou plus 
est enfouie dans la terre , et l'on immole une vic- 
time expiatoire. L'endroit où celte effigie est en- 
terrée ne peut être {raversé sans crime par Île 
magistrat romain. Mais s’il veut se dévouer lui- 


præbuere terrorem Latinis. Ceterum inter omnes cives 
sociosque præcipua laus ejus belli penes consules fuit : 
quorum alter omnes minas periculaque ab diis superis 
inferisque in se unum vertit ; alter ea virtute eoque con- 
silio in prælio fuit, ut facile convenerit inter Romanos 
Latinosque , qui ejus pugnæ memoriam posteris tradide- 
runt, utrius partis T. Manlius dux fuisset, ejus futuram 
haud dubie fuisse victoriam. Latini ex fuga se Minturnas 
contuleruut. Castra secundum prælium capta, mullique 
mortales ibi vivi oppressi, maxime Campani. Decii cor- 
pus ne eo die inveniretur, uox quærenfes oppressit. 
Postere die inventum inter maximam hostium stragem , 
coopertum telis; funusque ei par morti, celebrante col- 
lega, factum est. Illud adjiciendum videtur, licere cun- 
suli dictatorique et prætori, quum legionés hostium de- 
yoveat, non utique se, sed quem velit ex legione romaua 
scripta civem, devovere; si is homo, qui devotus est, 
moritur, probe factum videri : ni moritur, {um sigoum 
septem pedes altum, aut majus , in terram defodi , et pia- 
culum hostiam cædi. Ubi illud signum defossum erif, eo 
magistratum romanum escendere fas non esse. Sin au- 
tem sese devovere volet , sicuti Decius devoyit ; ni Or 
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même, comme Décius l'a fait, et qu'il ne meure 
pas, aucun sacrifice privé ou public ne pourra 


être purement fait par lui, qui s’est ainsi dévoué. 


S’il veut vouer ses armes à Vulcain ou à tout autre 
dieu, avec une victime ou toute autre offrande, 
ille peut. Le javelot que le consul a tenu sous ses 
pieds pendant sa prière ne doit jamais tomber 
au pouvoir de l'ennemi; s’il Y tombe, on offre à 
Mars des suovétoriles expiatoires. 

XI. Quoique tout souvenir de nos usages civils 
et religieux ait péri par la préférence accordée 
aux coutumes nouvelles étrangères sur nos vieil- 
les et nationales inslitutions, je n’ai pas cru 
hors de propos de rapporter ces détails dans les 
termes mêmes où ils ont été transmis et énon- 
cés. Ce ne fut qu'au moment où la bataille était 
déjà gagnée que les Romains furent soutenus par 
les Samnites qui avaient attendu l'événement du 
combat; c’est du moins l'opinion de quelques au- 
teurs. D’un autre côté, Lavinium, qui voulait se- 
courir les Latins, perdit le temps en délibérations, 
et les Latins étaient battus que les secours se met- 
taient à peine en route. Les premières enseignes 
et une partie des troupes venaient de sortir des 
murs, quand arriva la nouvelle de la défaite des 
Latins; ils retournèrent sur leurs pas et rentrè- 
rent dans la ville, ce qui fit dire à leur préteur, 
nommé Milionius, «qu'il leur faudrait payer bien 
cher aux Romains le peu de pas qu'ils venaient de 
faire. » Ceux des Latins qui s'étaient échappés du 
combat et dispersés sur plusieurs routes se ral- 
lièrent en un seul corps et se retirèrent dans la 
ville de Vescie. Là, dans les conseils, Numisius, 
leur général, affirmait que « les désastres de la 
guerre élaient communs aux deux partis; dans 


ur, neque suum , neque publicum divinum pure faciet, 
quisese devoverit. Vulcano arma sive cui alii divo voyere 
volet, sive hoslia sive quo alio volet, jus est. Telo, super 


quod stans consul precatus est, hostem potiri, fas non 
est: si potiatur, Marti suovetaurilibus piaculum fieri. 


XI. Heæc, etsi omnis divini humanique moris memo- 


ria abolevit, nova peregrinaque omnia priscis ac palriis 


præferendo, haud abre duxi, verbis quoque ipsis, ut 
tradila nuncupataque sunt, referre. Romanis post præ- 
lium demum factum Samnites venisse subsidio, exspectato 
eveniu pugnæ, apud quosdam auctores inyenio. Latinis 
guoque ab Lavinio auxilium, dum deliberando terunt 
tempus, viclis demum ferri cæptum: Et, quum jam por- 
tis prima signa et pars agminis esset egressa , nuatio al- 
lato de clade Latincrum, quum conversis signis retro in 
urbem rediretur, prælorem eorum nomine Milionium 
dixisse ferunt, « pro paullula via magnam mercedem 
Romanis esse solvendam. » Qui Latinorum pugnæ super- 
fuerant, multis itineribus dissipati, quum se in unum 
conglobassent, Vescia urbs ïis receptaculum fuit. Ebi in 
consiliis Numisius imperator eoruin, affirmando « com- 
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une et l’autre armée, même carnage et même 
ruine; les Romains n'ayant de la. victoire que le 
nom, du reste, subissant la même destinée que 
les vaincus; les prétoires des deux consuls en 
deuil, lun par la mort d'un fils que son père a sa- 
crifié, l'autre par celle d’un consul qui s'est dé. 
voué lui-même; leur armée entière taillée en pièces: 
leurs hastats et leurs princes exterminés; devant 
et derrière les enseignes, partout le massacre; les 
triaires seuls n'ayant rétabli le combat qu’à la 
fin. Les Latins ont sans doute aussi beaucoup souf- 
fert; rnais pour un renfort ils sont plus près du 
Latium ou des Volsques, que les Romains ne le 
sont de Rome. Ainsi donc, si on le juge convena- 
ble, il ira en toute hâte faire un appel à la jeu- 
nesse volsque et latine, et reviendra bientôt à Ca- 
poue avec une armée, pour fondre sur les Romains 
qui ne s’attendent à rien moins qu’à un combat, 
et que cette attaque imprévue frappera d’épou- 
vante. » De faux récits de la bataille sont envoyés 
par tout le Latium et la confédération volsque; et, 
comme ceux qui n'avaient pas assisté au combat 
yajoutaient plus facilement une foi inconsidérée, il 
se forme aussitôt une armée, levée à la hâte et ras- 
semblée de toutes parts. Le consul Torquatus mar- 
che à sa rencontre, et la joint vers Trifane, entre 
Sinuesse et Minturnes. Sans même se donner le 
temps de camper, on jeta, de part et d'autre, les 
bagages en monceau; on courut à la charge, el 
cette action termina la guerre. Le désastre des 
Latins fut si terrible que, voyant le consul con- 
duire son armée victorieuse au pillage de Jeurs 
campagnes, ils se soumirent tous, et que les Gam- 
paniens firent comme eux leur soumission. Le La- 
tium et Capoue furent punis par la perte d’une par- 


rauvem vere Martem belli utramque aciem pari Cæde 
prostravisse, victoriæque nomen tantum penes Romanos 
esse, celeram pro victis fortunam ét illos gerere : funesta 
duo consulum prætoria, alterum parricidio filü, alterum 
consulis devoti cæde ; trucidatum exercitum omnenl ; Cæ- 
sos hastatos principesque; stragem et ante signa et post 
signa factam ; triarios postremo rem restituisse. Latino- 
rum efsi pariter accisæ copiæ sint, famen supplemento 
vel Latium propius esse, vel Volscos, quam Romam. 
Itaque, si videatur üs, se, ex Latinis et ex Volscis popu- 
lis juveniute propere excita, rediturum infesto exercitu 
Capuam esse ; Romanosque, uihil tum miaus quam Pr®æ- 
lium exspectantes, necopinato sdventu perculsurum:» 
Fallacibus literis circa Latium nomenque Volscum missis, 
quia, qui non interfuerant pugnæ, ad credeudum temere 
faciliores erant, tumultuarius undique exercitus rapini 
conscriptus convenit. Huic agmini Torquatus cousul ad 
Trifanum (inter Sinuessam Minturnasque is locus est) 
occurrit. Prius, quain castris locus caperetur, sareinis 
utrimque in acervum.conjectis, pugnatum debellatunque 
est: adeo enim accisæ res sunt, uf consuli, victorem 
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tie de leur territoire. Les terres du Latium, ycom- 
pris une partie du territoire des Privernates, celles 
de Falerne, qui avait appartenu aux Campaniens, 
jusqu'au fleuve Vulturne, furent distribuées au 
peuple de Rome. On donna par lot deux arpents du 
Latium, avec un complément de trois quarts d’ar- 
pents de terrain privernate, ou bien trois arpents 
de terrain de Falerne, c’est-à-dire un quart en 
sus à cause de la distance. On excepta dela peine 
imposée aux Latins les Laurentins et les cavaliers 
campaniens qui n'avaient point pris part à la dé- 
fection. On fit renouveler le traité des Laurentins, 
et depuis lors on le renouvelle encore chaque an- 
née six jours après les féeries latines. On donna 
le droit de cité aux cavaliers campaniens ; et, pour 
en conserver le souvenir, cette distinction fut con- 
signée sur une fable d’airain, qui fut attachée dans 
le temple de Castor à Rome; on imposa de plus 
aux Campaniens l'obligation de payer par an, à 
chacun d’eux (ils étaïent seize cents) un tribut de 
quatre cent cinquante deniers. 

XII. La guerre ainsi terminée, et la part de 
peine et de récompense ainsi faite à chacun selon 
son mérite, T. Manlius revint à Rome. 1l est con- 
stant qu'il ny eut que des vieillards qui vinrent 
à sa rencontre; la jeunesse, alors et toute sa 
vie, l'eut en horreur et en exécration. Les An- 
tiates firent des incursions sur les terres d’Ostie, 
d’Ardée et de Solone. Le consul Manlius, malade 
et hors d’état de suivre jusqu’à la fin cette guerre, 
nomma dictateur L. Papirius Crassus, qui par 
hasard était alors préteur. Celui-ci prit pour maf- 
tre de la cavalerie L. Papirius Cursor. Le dicta- 


exercitum ad depopulandos agros eorum ducenti, dede- 
rent se omnes Latini, deditionemque eam Campani se- 
querentur. Latium Capuaque agro mullati. Latinus ager, 
Privernati addito agro, et Falérnus, qui populi Campani 
fuerat, usque ad Vulturoum flumen, plebi romanæ divi- 
ditur. Bina in Latino jugera, ita ut dodrantem ex Pri- 
vernati complerent, data ; terna in Falerno, quadranti- 
bus etiam pro longinquitate adjectis. Extra pœænam fuere 
Latinorum Laurentes Gampanorumque equites, quia non 
destiverant. Cum Laurentibus renovari fœdus jussum : 
renovaturque ex ec quotannis post diem decimum Lati- 
narum. Equitibus Campanis civitas data : monumentoque 
utesset, æneam tabulam in a de Castoris Romæ fixerunt. 
Vectigal quoque iis Campaous populus jussus pendere in 
Singulos quotannis (fuere autem mille et sexcenti) dena- 
rios nummos quadringenos quinquagenos, 

XIT. Ita bello gesio, prœmiis pænaque pro cujusque 
merifo persolutis, T.Manlius Romam rediit : cui venienti 
seniores tantum obviam exisse constat: juventutem, et 
{unc, et omni vita deinde, aversatam eum exsecratamque. 
Antiales in agrum Ostiensem, Ardeatem, Solonium in- 
cursiones fecerunt. Manlius consul, quia ipse per valetu- 
dinem id bellum exsequi nequiverat, dictatorém L. Papi- 
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teur ne fit rien de mémorable contre les Antiates, 
seulement il demeura quelques mois campé sur le 
territoire d'Antium. À cette année si remarquable 
par des victoires sur tant de nations puissantes, 
par la mort glorieuse de l’un des consuls et par l'ar- 
rêt cruel dont l’autre aillustrésa mémoire, succé- 
dèrent les consuls T. Émilius Mamercinus etQ. Pu- 
blilius Philo, à qui les circonstances ne fourni- 
rent pas les mêmes moyens de se distinguer, et qui 
pensèrent bien plus à leurs intérêts et à leur parti 
dans la république qu’à la patrie elle-même. Les 
Latins irrités de la perte d’une partie de leur ter- 
ritoire, avaient repris les armes; ils furent battus 
dans les plaines de Fénectum, et dépouillés de 
leur camp. Pendant que Publilius, sous les ordres 
et les auspices duquel s'était donné le combat, re- 
cevait la soumission des peuples latins, dont la 
jeunesse avait été taillée en pièces dans cette jour- 
née, Émilius dirigea l'armée sur Pédum. Cette 
ville était défendue par les Tiburtins, lés Prénes- 
tinsetles Véliternes : il lui était venu aussi du se- 
cours de Lanuviuïn et d’Antium. Le Romain fut à 
la vérité vainqueur dans toutes les rencontres; 
mais, quant à la ville de Pédum et au camp des 
peuples alliés qui touchait à la ville, tout était en- 
core à faire; tout à coup le consul laisse la guerre 
inachevée, ilavait appris le triomphe décerné à son 
collègue, et il revenait aussi à Rome pour deman- 
der le triomphe avant d’avoir vaincu. Indignés 
de cette prétention, les sénateurs le lui refusent 
jusqu'à la prise ou à la reddition de Pédum. Dès 
lors, Émilius rompit avec le sénat, et fit du reste 
de son consulat une espèce de tribunat séditieux. 


rium Crassum, qui tum forte erat præior, dixit : ab eo 
magister equitum L. Papirius Cursor dictus. Nihil me- 
morabile adversus Antiates ab dictatoregestumest, quum 
aliquot menses stativa in agro Antiati habuissent. Anno in- 
sigui victoria de tot ac tam potentibus populis, ad hoc 
cousulum alterius nobili morte, alterius sicut truei, ita 
claro ad memoriam, imperio, successere consules T'. Æ- 
milius Mawmercinus et Q.Publilius Philo; nequein similem 
materiam rerum , et ipsi aut suarum rerum, aut partium 
in republica magis, quam patriæ, memores. Latinos, ob 
iram agri amissi rebellantes, in campis Fenectauis fude- 
runt, Castrisque exuerunt. Ihi Publilio, cujus ductu au- 
spicioque res ges{æ erant, in deditionem accipiente Lati- 
nos populos, quorum ibi juventus cæsa erat, Æmilius ad 
Pedam exercitum duxit. Pedanos tuebatur Fiburs, Præ- 
nestinus, Veliternusque populus : venerant etab Lanuvio 
Antioque auxilia. Ubi quum prœæliis quidem superior Ro- 
manus esset, ad urbem ipsam Pedum castraque sociorum 
populorum, quæ urbi adjuneta erant, integer labor re- 
staret : bello infecto repente omisso, consul, quia collegæ 
decretum triumphum audivit, ipse quoque triumphi ante 
victoriam flagitator Romam rediit. Qua cupiditate offen- 
sis Patribus , negantibusque, nisi Pedo eapto aut dedito , 
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En effet, tant qu'il fut consul, il ne cessa de dé- 
crier le sénat auprès du peuple, sans la moïndre 
opposition de la part de son collègue, qui était 
lui-même plébéien. Il prenait la matière de ses 
accusations dans le partage des terres du Latium 
et de Falerne , fait au peuple avec tant de parci- 
monie. Quand le sénat, désireux de mettre fin à 
l'autorité des consuls, leur eut ordonné de nom- 
mer un dictateur pour aller combattre les Latins 
révoltés, Émilius, qai dans ce moment avait les 
faisceaux, nomma dictateur son collègue, lequel 
choisit pour maître de la cavalerie Junius Brutus. 
Cette dictature fut populaire et par ses harangues 
accusatrices contre les patriciens et par la promul- 
gation de trois lois favorables au peuple et con- 
traires à la noblesse. Par la première, tous les ci- 
toyens romains étaient assujettis aux plébiscites : 
par la seconde, les lois portées aux comices par 
centuries devaient, avant l'appel auxsuffrages, être 
ratifiées par le sénat; par la troisième, un des cen- 
seurs serait pris parmi le peuple, lequel avait déjà 
obtenu de nommer deux consuls plébéiens. Rome, 
celte année, essuya au dedans de la part des con- 
suls ef du dictateur plus de désastres qu’elle ne 
reçut au dehors d'accroissement par leur victoire 
et leurs succès militaires; c'était là du moins l’o- 
pinion du sénat. 

XHI. L'année suivante, sous le consulat de 
L. Furius Camille et C. Mœnius, pour mieux 
faire sentir à Émilius, consul dé l'année précé- 
dente, et rendre plus sanglant le reproche d’avoir 
abandonné son expédition, le sénat déclara, en 
pleine assemblée, qu'il fallait, à force d'armes et 


triumphum, hine alienatus ab senatu Æmilius seditiosis 
tribunatibus similem deinde consulatum gessit. Nam ne- 
que, quoad fuit consul, criminari apud populum Patres 
destitit, collega haudquaquam adversante, quia et ipse 
de plebe erat { matriam autem præbebat criminibus 
ager in Latino Falernoque agro maligne plebei divisus ) : 
et, postquam senatus, finireimperium consulibus cupiens, 
dictatorem adversus rebellantes Latinos dici Jussit, Æmi- 
lius, cujus tum fasces erant, collegam dictatorem dixit : 
ab eo magister equitum Junius Brutus dictus. Dictatura 
Popularis, et orationibus in Patres criminosis, fuit, et 
quod tres leges secundissimas plebeï, adversas nobilitati, 
tulit : unam, ut plebiscita omnes Quirites tenerent : alte- 
ram, ut legum, quæ comitiis centuriatis ferrentur, ante 
initum suffragium, Patres auctores fierent : tertiam, ut 
alter utique ex plebe, quum eo ventum sit, ut utrumque 
plebeium consulem fieri liceret, censor crearetur. Plus 
e0 anno domi acceptum cladis ab consulibus ac dictatore, 
quam ex victoria eorum bellicisque rebus foris auctum 
imperium, Patres credebant, 

XIIT. Anno insequenti, L. Furio Camillo, CG. Mænio 
censulibus, quo iusignitius omissa res Æmilio, superioris 
amgi Consuli, exprobraretur, Pedum armis virisque et 


amui vi expugnandum ac delendum senatus fremit : co- 
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d'hommes, et par (ous les moyens, emporter of 
raser Pédum. Les nouveaux consuls, forcés de s’oc- 
cuper avant tout de cette affaire, se mettent en 
marche. Le Latium en était au point de ne pou- 
voir supporter ni la guerre ni la paix : les res- 
sources manquaient pour la guerre, et la douleur 
de se voir enlever une partie du territoire faisait 
dédaigner la paix. On crut devoir prendre un 
moyen terme, celui de s’enfermer dans les places: 
de peur que des attaques ne fournissent aux Ro- 
mains quelque prétexte pour faire la guerre. On 
convint d'ailleurs qu’à la nouvelle du siége de 
quelque place, de toutes parts tous les peuples 
accourraient aux secours des assiégés. Toutefois, 
les habitants de Pédum furent à peine secourus 
et par quelques peuples seulement. Les Tiburtins 
et les Préneslins, qui étaient dans le voisinage, 
parvinrent jusqu’à Pédum ; les Ariciniens, les La 
nuviniens et les Véliternes, au moment où ils fai- 
saient leur jonction avec les Volsques d’Antium, 
furent surpris et battus par Mænius près du fleuve 
Aslura. Camille, auprès de Pédum, livra bataille 
aux Tiburtins, dont l'armée était très-forle; la 
lutte fut plus vive, mais le résultat n’en fut pas 
moins heureux. Une sortie brusque des habi- 
tants vint jeter le trouble au milieu du combat. 

Camille détacha contre eux une partie de sonar- 
mée , les refoula dans leurs murs, et, le même 

jour, après les avoir battus eux et leurs auxiliai- 

res, il escalada et prit la ville. Les deux consuls, 

par un nouvel et plus grand effort de courage, ré- 

solurent de passer de la prise d’une ville à la con- 

quête du Latium ; ils promenèrent partout leur 


actique novi consules, omnibus eam rem præverti, Pro- 
ficiscuntur. Jam Latio is status erat rerum, ué neque 
bellum neque pacem pati possent. Ad bellunropes deerant ; 
pacemob agri adempti dolorem aspernabantur. Mediis 
consilits standum videbatur, utoppidis se tenerent; ne la- 
cessitus Romanus causam belli haberet; et, si cujus Op 
pidi obsidio nuntiata esset, undique ex omnibus populis 
auxilium obsessis ferretur. Neque tamen, nisi admodum 
a paucis populis, Pedani adjuti sunt : Tiburtes Prænesti- 
pique, quorum ager propior erat, Pedum pervenere, 
Aricinos Lanuyinosque et Veliternos, Antiatibus Volscis 
se conjungentes, ad Asturæ flumen Mænius , improviso 
adortus, fudit. Camillus ad Pedum cum Tiburtibus, 
maxime valido exercitu, majore mole, quanquam æque 
prospero eventu, pugnat. Tumultum maxime repentlua 
inter prœlium eruptio oppidanorum fecit : in quos parte 
exercitus conversa, Camilius non compulit solum eos 1n= 
tra mœnia, sed eodem etiam die, quum ipsos auxiliaque 
eorum perculisset, oppidum scalis cepit. Placuit _ 
jam majore conatu animoque ab unius expugnatione urpis 
ad perdomandum Latium vietorem circumducere Rene 
tum : nec quievere ante, quam, expugnando aut in “ 
ditionem accipiendo singulas urbes, Latium omne supe 
gere. Præsidiis inde dispositis per recepta oppida, Roman 
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armée victorieuse, et ne s’arrétèrentqu'aprèsavoir 
pris d'assaut et forcé les villes à se rendre les unes 
après les autres, et avoir subjugué tout le Latium. 
Ce ne fut qu'après avoir laissé des garnisons dans 
les villes conquises qu’ils revinrent à Rome, où le 
triomphe leur avait été accordé d’un consentement 
unauime. À l'honneur du triomphe, on ajouta une 
distinction bien rare en ces temps-là, celle de sta- 
tues équestres érigées à chacun d'eux sur le fo- 
rum. Avant d'assembler les comices pour lélec- 
tion des consuls de l’année suivante, Camille fil 
dans le sénat une proposition sur les peuples la- 
tins, et s’exprima ainsi : « Pères conscrits, tout 
ce qui dans le Latium a dû se traiter par la guerre 
et les armes, grâce à la bonté des dieux et au cou- 
rage de nos soldats, est aujourd’hui terminé : les 
armées ennemies ont été détruites à Pédum et sur 
VAstura. Toutes les places latines, ainsi qu'An- 
tium chez les Volsques, ont été ou enlevées de 
vive force ou réduites à se rendre , et sont occu- 
pées par vos garnisons. Il ne vous reste plus qu'à 
aviser aux moyens d'empécher que les peuples 
latins nous inquiètent par leurs rébellions et de 
les contenir dans un état permanent de tranquil- 
lité Les dieux immortels vous en ont tellement 
donné le pouvoir, qu’il dépend de vous que dé- 
sormais le Latium soit ou ne soit plus. Vous pou- 
vez, quant à ce qui regarde les Latins, vous 
assurer une paix éternelle, soit par la sévérité, 
soit par la clémence. Voulez-vous user de cruauté 
envers des peuples soumis et vaincus? Libre à 
vous de détruire tout le Latium, de faire un 
vaste désert d'un pays d’où vous est venue cette 


belle armée sociale, dont vous vous êtes servis : 


dans tant d'importantes et glorieuses guerres. 


ad destinatum omnium consensu triumphum deressere. 
Additus triumpho honogs, ut statuæ equestres iis, rara 
illa ætate res, in foro ponerentur. Prius, quam comitiis 
lu insequentem annum consules rogarent, Camillus de 
Latinis populis ad senatum retulit, atque ita disseruit : 
« Patres conscripti, quod bello armisque in Latio agen- 
dum fuit, id jam deum benignitate ac virtute militum ad 
fiuem venit. Cæsiad Pedum Asturamque sunt exercitus 
bostium ; oppida Latina omnia, et Antium ex Volscis, aut 
Vicapla, aut recepla in dediionem, præsidiis tenentur 
Vestris. Reliqua consultatio est, quoniam rebellando sæ- 
bius nos sollicitant, quonam modo perpetua pace quietos 
obtineamus. Dii immortales ita vos potentes hujus consi- 
li fecerunt, ut, sit Latium deinde, an non sit, in vestra 
Manu posuerint. Itaque pacem vobis, quod ad Latinos 
allinet, pirare in perpetuum, vel sæviendo, vel IgnOS- 
Ceudo , potestis. Vultis crudeliter consulere in deditos vi- 
ctüsque? Licet delere omne Latium, vastas inde solitudi- 
nes facerc, unde sociali egregio exercitu per multa bella 
Magnaque sæpe usi estis. Vultis exemplo majorum augere 
rem Romanam, victos in civitatem accipiendo? Materia 


Voulez-vous, à l'exemple de nos aïeux, ajou- 
ter à la puissance de Rome, en admettant les 
vaincus au nombre de vos concitoyens? L'occa- 
sion est belle de vous agrandir en vous couvrant 
de gloire; car l'empire le mieux affermi est celui 
où lon se fait un plaisir de l’obéissance. Mais 
il faut une prompte décision, quel que soit le 


parti qu'il vous plaise de prendre. Vous avez à 


vingt peuples qui attendent, suspendus entre l’es- 
poir ef la crainte. Affranchissez-vous donc au plus 
tôt de l'inquiétude qu’ils vous donnent, et, pen- 
dant que l'attente les tient encore dans la stupeur, 
frappez fortement leur imagination par la peine 
où par le bienfait. C'était à nous de vous mettre 
sur foules ces choses à portée de délibérer ; Cest 
à vous de décider ce qu'il peut y avoir de mieux 
pour vous et pour la république. » : 

XIV. Les chefs du sénat approuvèrent le rap- 
port du consul sur toute l'affaire; mais, comme . 
la cause des différents peuples n’était pas la 
même, ils pensèrent qu'il y aurait moyen de 
slatuer sur le mérite de chacun d’eux, si l’on 
faisait successivement sur chaque peuple un rap- 
port séparé. Il y eut donc rapport et décision 
sur chacun en particulier. On accorda aux ha- 
bitants de Lanuvium le droit de cité, et on 
leur rendit l'usage de leurs fêtes religieuses, à 
condition toutefois que le temple et le bois sacré 
de Junon Sospita seraient communs entre les La- 
nuviens municipes et le peuple romain. Aricia, 
Nomentum et Pédum reçurent, au même titre que 
Lanuvium, le droit de cité. Tusculum conserva 
ce droit qu’elle avait ; l'accusation de révolte ne 
fut point dirigée contre la population et retomba. 
sur quelques chefs. Les Véliternes, anciens citoyens 


crescendi per summam gloriam suppeditat. Certe id fir- 

missimum longe hnperium est, quo obedientes gaudent. 

Sed maturato opus est, quicquid statuere placet. Tot po- 

pulos inter spem metumque suspensos animi habetis ; et 
vestrarn itaque de iis curam quam primum absolvi, et 

illorum animos, dum exspectatione stupent, seu pœna, 

seu beneficio, præoccupari oportet. Nostruin fuitefficere, 

ut omnium rerum vobis ad consulendum potestas esset ; 

vestrum est decernere, quod optimum vobis reique pu- 

blicæ sit.» 

XIV. Principes senatus relationem cousulis de summa 
rerum laudare ; sed, quum aliorum causa alia esset, ila 
expediri posse cousilium , dicere, ut pro merito cujusque 
s'atueretur, si de singulis nominatim referrent populis. 
Relatuni igitur de singulis decretumque. Lapuvinis civi- 
tas dala sacraque sua reddita cuin eo, ut ædes lucusque 
Sospitæ Junonis communis Lauuvinis inunicipibus cure 
populo Romano esset. Aricini Noinentanique et Pedank 
eodem jure, quo Lanuvini, in civitatem accepli. Tuscu- 
lanis servata civitas, quam habebant, crimenque rebel- 
lionis a pub'ica fraude in paucos auctores versum, In Ve-- 
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romains, en raison de leurs révoltes nombreuses, 
furent traités avec rigueur : leurs murailles furent 
abattues, leurs sénateurs emmenés, et tous for- 
cés d’habiter au delà du Tibre : quiconque d’en- 
tre eux serait surpris en decà, devait être puni 
par clarigation d’une amende de mille as, et, jus- 
qu'à l’entier paiement de celte somme, retenu 
dans les fers par celui qui lPaurait pris. On en- 
voya dans les terres des sénateurs de nouveaux 
colons qui se joignirent aux anciens, et Vélitres 
recouyra son ancienne population. Antium reçut 
également une nouvelle colonie, avec la permis- 
sion, pour les Antiates, de s'inscrire, s'ils ie vou- 
laient, au nombre des colons ; on lui retira ses 
vaisseaux longs; on interdit la mer au peuple 
d'Antium, et on lui donna le droit de cité. Les 
Tiburtes et les Prénestins furent privés d’une 
partie de leur terriloire, en punition, non-seu- 
ement de leur complicité dans la révolte com- 
mune de tous les Latins, mais encore d'avoir, 
autrefois, par dégoût de la domination romaine, 
associé leurs armes à celles des farouches Gau- 
lois. Aux autres peuplades latines, on interdit 
tous mariages, {ous rapports, toutes réunions en- 
tre elles. Les Campaniens, en considération de 
leurs cavaliers qui avaient refusé de partager la 
révolte des Latins, et les habitants de Fundi et de 
Formies pour avoir en tout temps fourni un libre 
et sûr passage sur leurs terres, furent récompen- 
sés par le droit de cité sans celui de suffrage. 
Cumes et Suessula oblinrent le même droit et la 
même condition que Capoue. Une partie des 
navires d'Antium fut conduite dans les arsenaux 
de Rome, une autre fut brûlée; et de leurs épe- 
Op on para la tribune aux harangues élevée dans 


liternos, veteres cives Romanos, quod toties rebellassent, 
graviter sævitum : et muri dejecli, et senatus inde abdu- 
lus, jussique trans Tiberim habitare : ut ejus, qui cis 
Tiberim deprehensus esset, usque ad mille pondo clari- 
gatio esset; nec prius, quam æ&re persoluto, is, qui ce- 
pisset, extra vincula captum haberet. In agrum senato- 
rum COloni missi: quibus ascriptis, spéciem antiquæ 
frequentiæ Velitræ receperunt. Et Antium noya colonia 
missa Cum €e0, ut Antiatibus permitteretur, si et ipsi 
ascribi coloni vellent. Naves inde longæ abactæ, interdi- 
ctunique mari Antiafi populo est, et civitas data. Tibur- 
tes Prænestinique agro muliati, neque ob recens tantum 
rebellionis, commune cum aliis Latinis, erimen ; sed quod, 
tædio imperii Romani, cum Gallis, gente efferata, arma 
quondam consociassent. Ceteris Latinis populis connub'a 
commerciaque et concilia inter se ademerunt. Campanis, 
équitum honoris causa, quia Cum Latinis rebellare no- 
luissent, Fundanisque et Formianis, quod per fines eorum 
tuta pacataque semper fuisset via, civitas sine suffragio 
data. Cunianos Suessulanosque ejusdem juris conditionis- 
que, cujus Capuam, esse placuit. Naves Antiatium partim 
in navalia Romeæ subductæ, partim incensæ  rosirisque 
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le forum; depuis lors ce temple porta le nom de 
Rosires. 

XV. Sous le consulat de C. Sulpicius Longus et 
de P. Elius Pétus, quand la puissance de Rome, 
autant que la reconnaissance des peuples acquise 
par des bienfaits, consoligait la paix de toutes 
parts, il s'éleva une guerre entre les Sidicins eties 
Aurunces. Les Aurunces, depuis que T. Manlius, 
consul, avait reçu leur soumission, n'avaient point 
remué : C'était un litre de plus pour réclamer le 
secours des Romains. Maïs avant que les consuls 
eussent fait sortir l'armée de la ville (car le sénat 
avait donné l’ordre de défendre les Aurunces)}, la 
nouvelle arriva que ceux-ci effrayés avaient aban- 
donné leur ville et s'étaient réfugiés avec leurs 
femmes et leurs enfants à Suessa, où ils s'étaient 
fortifiés et que pour cette raison on appelle aujour- 
d’hui Aurunca; on ajoutait que leurs antiques 
remparts avaient été détruits par les Sidicins. Alors 
le sénat, irrité contre les consuls dont la lenteur 
avait livré les alliés, leur commanda de nommer 
un dictateur : ils nommèrent C. Claudius Régil- 
lensis, qui choisit pour maître de la cavalerie 
CG. Claudius Hortator. Mais il s’éleva un scrupule 
religieux au sujet de cette dictature, et aussitôt 
que lés augures eurent déclaré que la nomination 
paraissait vicieuse, le dictateur et le maître de la 
cavalerie abdiquèrent. Gette année, la vestale Mi- 
nucia, soupçonnée d’abord à cause de sa parure 
trop recherchée, fut accusée ensuite auprès des 
pontifes. sur la déposition d’un esclave. I lui fut 
ordonné, par un décret, de renoncer à ses fonc- 
tions et de ne donner la liberté à aucun de ses es- 
claves : puis le jugement eut lieu, ef elle fut en 
terrée vivante près de la porte Colline, à drole 


earum suggestum, in foro exstructum, adornari placuit : 
Rostraque id templum appellatum. : 
XV. G. Sulpicio Longo, P. Ælio Pæto consulibus , 

quum ommia non opes magis Romanæ, quam benefñois 
parta gratia bona pace obtineret, inter Sedicinos Aurul- 
cosque bellum ortum. Aurunci, a T. Manlio consule in 
deditionem accepli, nihil deinde moverant: €0 petendi 
auxilii ab Romanis causa justior fuit. Sell prius, quam 
consules ab urbe { jusserat enim senatus defendi AurUn- 
cos) exercitum educerent, fama affertur, Auruncos melu 
oppidum deseruisse, profugosque cum ‘oujugibus à6 Ë 
beris Suessan communisse, quæ nunc AUrUNnCa appellata; 
mœnia antiqua eorum urbemque ab Sidicinis deletam 
Ob ea infensus cousulibus senatus, quorum ce 
prodili socii essent, dictatorem dici jussit. Dictus C: G ie 
dius Regillensis, magistrum equitum GC: Claudium ne 
fatorem dixit. Religio inde injecta de dictatore : et, ne 
augures vitio creatum videri dixissent, dictator magis a 
que equifum se magistratu abdicarunt. E0 ann0 Lise 
Vestalis, suspecta primo propter mundiorem justo cul sn 
insimula{a deinde apud pontifices ab indice ser VO ; quu - 
decreto eorum jussa esset sacris abstinere, famitiamqu 
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du chemin pavé, dans le champ du Crime, appelé 

ainsi, je pense, du crime de cette vestale. La 

même année, Q. Publilius Philo fut le premier, 

parmi les plébéiens, nommé préteur, en dépit 

du consul Sulpicius, qui refusait de reconnaître 

cette nomination. Le sénat, qui n avait pu fermer 

au peuple l'accès aux premières dignités, lui dis- 

puta moins encore la préture. 

XVI. L'année suivante fut, sous le consulat de 

L. Papirius Crassus et de K. Duilius, remarquable 

par la nouveauté plus que par l'importance d’une 

guerre avec les Ausones. Ce peuple habitait la 

ville de Calès : il avait réuni ses armes à celles 

des Sidicins, ses voisins. Un seul combat, peu 

mémorable d’ailleurs, dispersa l’armée de ces 

deux peuples; la proximité de leurs villes, après 

les avoir tentés plus tôt de fuir, rendit aussi 

leur fuite plus sûre. Toutefois le sénat ne voulut 

point en rester là avec le Sidicins. Trop souvent 
ils avaient, ou pris les armes eux-mêmes, ou aidé 
à les prendre, ou occasionné la guerre. Aussi mit- 
il tous ses efforts à faire nommer consul pour la 
quatrième fois le meilleur capitaine de son temps, 
M. Valérius Corvus. On lui donna pour collègue 
M. Atilius Régulus; et, pour prévenir toute 
erreur du hasard, on obtint des consuls que, 
sans l'épreuve du sort, Corvus serait chargé de ce 
commandement. Il reçoit des consuls précédents 
Parmée victorieuse, se dirige sur Calès, foyer de 
cette guerre, met en fuite du premier cri et du 
premier choc ces ennemis encore tremblants au 
souvenir de leur première défaite, et décide l’at- 

taque de la ville elle-même. Telle était l’ardeur 

des soldats, qu'ils voulaient à l'instant approcher 


in potestate habere, facto judicio, viva sub terram ad 
portam Collinam dextra viastrata defossa Sceleratocampo. 
Credo:, ab.incesto id ei loco nomen factum. Eodem anno 
Q. Publilius Philo prætor primus de plebe , adversante 
Sulpicio consule, qui negabat, rationem ejas se habitu- 
rum, est factus; senatu, quum in summis imperiis id non 
blnuisset, minus in prætura tendente, 

XVI. Insequens annus, L. Papirio Crasso, K. Duilio 
Cousulibus, Ausonum magis novo, quam magno bello 
fuit insignis. Ea gens Cales urbem incolebat. Sidicinis fi- 
nilimis arma conjunxerat : unoque prœlio haud sane me- 
morabili duorum populorum exercitus fusus , propinqui- 
tte urbium et ad fugam pronior, et in fuga ipsa tutior 
fuit. Nec tamen omissa ejus belli cura Patribus, quia to- 
lies Jam Sidicini autipsi moverant bellum, aut moventibus 
auxilium fulerant, aut causa armorum fuerant. Itaque 
Omni ope annisi sunt, ut maximum ea tempestate impe- 
ratorem M. Valerium Coryum consulem quartum face- 
rent. Cullega additus Corvo M. Atilius Regulus : et, ne 
forte casu erraretur, petitum ab consulibus, ut extra sor- 
tem Corvi ea provincia esset. Exercitu victore a superio- 
ribus consulibus accepto, ad Cales, unde bellum ortum 
erat, profectus, quum hostes , ab superioris etiam certa- 
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des murs les échelles et prétendaient qu'ils réus- 
siraient. Corvus, sachant la chose peu facile, 
voulut accomplir son entreprise plutôt aux dé- 
pens des forces que du sang de ses soldats. Il fit 
donc disposer des terrasses et des mantelets, et 
approcher les tours des murailles ; mais un heu- 
reux hasard le dispensa d'en faire usage. Un pri- 
sonnier romain, nommé Marcus Fabius, avait, 
un jour de fête et grâce à la négligence de ses 
gardiens, brisé ses fers, et, à l’aide d’une corde 
attachée au créneau, il s'était laissé glisser le 
long du rempart jusqu'au pied du mur où tra- 
vaillaient les Romains. Ce fut lui qui décida le 
général à attaquer des ennemis endormis dans 
le vin et les festins; et il ne fallut pas plus 
d'efforts pour prendre les Ausones avec leur ville 
que pour les vaincre en bataille rangée. Le butin 
fut immense. Une garnison resta dans Calès, 
et les légions revinrent à Rome. Le consul, par 
un sénatus- consulte, obtint le triomphe; et, 
pour qu’Atilius pût aussi obtenir de la gloire, 
les consuls reçurent l’ordre de conduire ensem- 
ble l’armée contre les Sidicins. Avant de par- 
tir, et, en vertu d'un sénatus - consulte, ils 
nommèrent -dictateur, pour: la tenue 4. Co- 
mices, L. Émilius Mamercinus, qui se donna 
pour maitre de la cavalerie Q. Publilius Philo. A 
ces comices tenus par le dictateur, on élut consuls 
T. Véturius et Sp. Postumius. Quoique la guerre 
avec les Sidicins ne füt point terminée entière- 
ment, afin de prévenir par un bienfait les désirs 
du peuple, ils firent au sénat la proposition de 
l'envoi d’une colonie à Calès : un sénatus-con- 
sulte arrêta que deux mille cinq cents hommes 


minis memoria pavidos, clamore atque impetu primo fu- 
disset; mœnia ipsa oppugnare est aggressus. Et milifum 
quidem is eratardor, ut jam inde cum scalis succedere 
ad muros vellent, evasurosque contenderent. Corvus, 
quia id arduum factu erat, labore militum potius, quam 
periculo, peragere inceptum voluit. Itaque aggerem et : 
vineas egit, turresque muro admovyit: quarum usum forte 
oblata opportunitas prævertit. Namque M. Fabius, capti- 
vus Romanus, quum, per negligentiam custodum festo 
die vinculis ruptis, per murum inter opera Romanorum, 
religata ad pinunam muri reste suspensus, manibus se 
demisisset; perpulit imperatorem, ut vino epulisque so- 
pitos hostes aggrederetur : nec majore certamiue capfi 
cum urbe Ausones sunt, quam acie fusi erant. Præda 
capta ingens est : præsidioque imposito Calibus reductæ 
Romam legiones. Consul ex senatusconsulto triumphavit : 
et, ne Atilius expers gloriæ esset, jussi ambo consules ad- 
versus Sidicinos ducere exercitum, Dictatorem ante ex 
senatusconsulto comitiorum habendorum causa dixerunt 
L. Æmilium Mamercinum. Is magistrum equitum Q. Pu- 
blilium Philonem dixit. Dictatore comitia habente, con-. 
sules creati suut T. Veturius, Sp. Postumius. Etsi belli 
pars cum Sidicinis restabat, tameu, ui benefñcio præ&ve- 
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seraient inscrits pour celte ville ; et les triumvirs 
créés pour l'établissement de la colonie et le par- 
tage des terres furent K. Duilius, T. Quinctius, 
et M. Fabius. 

XVIT. Les nouveaux consuls, après avoir reçu 
des anciens le commandement de l’armée, en- 
trèrent sur le territoire ennemi et arrivèrent 
tout en le dévastant jusqu'aux murs de la ville. 
Là se trouvait réunie une armée formidable : les 
Sidicins, n'ayant plus d'autre espoir, paraissaient 
résolus à une lutte acharnée, et le bruit courait 
que le Sainium s’ébranlait pour prendre part à 
Ja guerre. Les consuls, par ordre du sénat, nom- 
mèrent dictateur P. Cornélius Rufus, qui choisit 
pour maitre de la cavalerie M. Antonius. Il y eut 
des scrupules religieux au sujet de ces nomina- 
tions, qui parurent vicieuses, et ils abdiquèrent. 
Comme il survint une peste, on crut tous les aus- 
pices atteints du même vice et l’on eut recours à 
l’interrègne, Ce ne fut qu'au cinquième interroi, 
M. Valérius Corvus , qu’il fut possible de eréor 
consuls A. Cornélius pour la seconde fois , et Cn. 
Domitius. Tout était tranquille; mais un simple 
bruit de guerre avec les Gaulois ayant paru assez 
grave pour faire déclarer la république en danger, 
on jugea convenable de nommer un dictateur. 
On nomma M. Papirius Crassus, et P. Valé- 
rius Publicola maître de la cavalerie. Pendant 
que ces magistrats pressaient les levées avec plus 
de vigueur qu'on ne l'avait fait contre les en- 
nemis voisins, des éclaireurs qu'on avait en- 
voyés rapportèrent que tout était tranquille chez 
les Gaulois. Il y avait déjà plus d’un an que l’on 
Soupçonnait aussi le Samnium de nouveaux pro- 


nirent desiderium plebis , de colonia deducenda Cales re- 
tulerunt : factoque senatuscousulto, ut duo millia quin- 
genti homines eo scriberentur, triumviros coloniæ de- 
ducendæ agroque dividendo creayerunt K. Duilium, 
©: Quinctium, M. Fabium. ee 

XVII. Novi deinde consules, a veteribus exercitu ac- 
cepto, ingressi hostium fines, populando usque ad mœnia 
aique urbem pervenerunt. Ibi, qüia, ingenti exercitu 
comparato, Sidicini et ipsi pro extremia spe dimicaturi 
euixe videbantur, et Samnium fama erat conciri ad bel- 
lun ; dictator ab consulibus ex autoritate senatus dictus 
P. Cornelius Rufinus : magister equitum M. Antonius. 
Religio deindeincessit, vitio eos creatos, magistratuque 
se abdicaverunt; et, quia pestilentia insecuta est, velut 
omnibus eo vitio contactis auspiciis, res ad interregnum 
rediüit. Ab interregno inito per quintum demum interre- 
gem M. Valerium Corvum creati consules A. Cornelius 
iierum et Cn. Domitius. Tranquillis rebus, fama Gailici 
belli pro tumultu valuit, ut dictatorem dici placeret. 
Dictus M, Papirius Crassus, et magister equitum P. Va- 
lerius Publicola. À quibus quum delectus intentius, quam 
adversus finitima bella, haberelur, exploratores missi 
dttulerunt, quieta omnià apud Gallos esse, Samnium 


jets et d'intentions hostiles ; aussi l'armée romaine 
ne quitta point le territoire des Sidicins. Mais la 
guerre d'Alexandre d'Épire attira les Samnites en 
Lucanie : ces deux peuples réunirent leurs trou- 
pes contre le roi qui avait fait une descente près 
de Pestum et lui livrèrent bataille. Alexandre, 
vainqueur dans ce combat, fit la paix avec les 
Romains ; on ne sait jusqu'à quel point il eût 
gardé sa foi, si dans la suite il eût été aussi heu- 
reux. Cette même année on fit le recensement où 
les nouveaux citoyens furent compris, et à cause 
d'eux on ajouta les tribus Mœæcia et Scaptia : cette 
adjonction se fit par les censeurs alors en charge, 
Q. Publilius Philo et Sp. Postumius. Les Acer- 
rains furent faits Romains par une loi du pré: 
teur L. Papirius, qui leur donna le droit de cité 
sans celui de suffrage. Tels furent les événements 
civils et militaires de celle année. 

XVIII. L'année suivante fut désastreuse, soit par 
l'intempérie du ciel, soit par la perfidie des hom- 
mes; c'était M. Claudius Marcellus et G. Valérius 
qui étaient alors consuls. Le surnom de l’un des 
deux consuls varie dans les annales : j'y trouve ceux 
de Flaccus et de Potitus ; au reste la vérité est ici 
de peu d'importance. Ce que j'aimerais mieux (car 
les témoignages ne sont pas unanimes), c'est qu'on 
se fût trompé en imputant au poison la mortalité 
de cette année, si tristement célèbre par une épi- 
démie qui régna. Toutefois, pour ne démentir le 
témoignage d'aucun auteur, je vais exposer la 
chose telle qu’on la raconte. Comme les princi- 
paux citoyens de Rome périssaient de maladies 
semblables et presque tous après les mêmes symp- 
tômes, une esclave alla trouver Q. Fabius Maxi- 


quoque jam alterum annum turbari novis consiliis Su$pe- 
ctum erat : eo ex agro Sidicino exercitus TOomanus non 
est deductus. Ceterum Samnites bellum Alexandri Epi- 
rensis in Lucanos traxit : qui duo populi adversus regenl, 
exscensionem a Pæsto facientem, signis collatis pugna- 
verunt. Eo certamine superior Alexander, incerlum qua 
fide culturus, si perinde cetera processissent, pacem cum 
Romanis fecit. Eodem anno census actus, novique CIVES 
censi, tribus propter eos additæ Mucia et Scaplia : en 
sores addiderunt Q. Publilius Philo, Sp. Postumius: 
Romani facti Acerrani, lege ab L. Papirio prætore pe 
qua civitas sine suffragio data. Hæc eo anno domi milite 
que gesta. : £ 
XVIIL. Fœdus insequens anus, seu intemperie cœli, 
seu humana fraude, fuit, M. Claudio Marcello, G. Vale- 
rio consulibus. Flaccum Potitumque varie in annalibus 
cognomen consulis inyenio : ceterum, in 60, parvi relert 
quid veri sit. Illud pervelim (nec omnes auctores sunt), 
proditum falso esse, venenis ahsumptos, quorum ImOrS 
infamem annum pestilenfia fecerit. Sieut proditur LP 
res, ne cui auc{orum fidem abrogaverim, exponenda o 
Quum primores civitatis similibus morbis, eodemque 
ferme omnes eyentu, morerentur: ancilla quædam ab 
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mus, édile curule, et promit de révéler la cause 
de cette calamité publique, s'il lui faisait la pro- 
messe que sa révélation ne lui attirerait aucun 
mal. Fabius à l'instant rapporte le fait aux consuls, 
qui en font part au sénat; l’ordre entier consent à 
donner toute assurance à l’esclave. Alors elle dé- 
couvrit que c'était à la perfidie des femmes qu'é- 
tait due la désolation de la ville ; que des dames 
romaines préparaient ces poisons, et que, si on 
voulait la suivre sur-le-champ, on en aurait 
bientôt la preuve. On la suivit; on surprit quel- 
ques femmes occupées à faire cuire des drogues et 
l’on trouva des poisons soigneusement cachés ; 
tout fut apporté au forum ; vingt matrones envi- 
ron chez lesquelles on en avait saisi, furent ame- 
nées par le viateur. Deux d’entre elles, Cornélia 
et Sergia, l’une et l’autre de familles patriciennes, 
prétendirent que c'étaient des breuvages salutai- 
res ; l’esclave le nia et leur ordonna d’en boire alin 
de les convaincre d’imposture : elles demandent 
quelques instants pour se consulter; le peuple 
s'écarte, et à la vue de tous elles en confèrent 
avec toutes les autres; celles-ci ne refusent pas 
non plus l'épreuve : chacune boit du breuvage, et 
toutes périssent victimes de leur propre perfidie. 
Leurs complices arrêtées aussitôt dénoncent un 
grand nombre de matrones, et cent soixante-dix 
environ furent condamnées. Avant ce jour, il 
n'avait jamais été question à Rome d’empoison- 
nements. La chose fut regardée comme un pro- 
dige ; on vit là des esprits égarés bien plus que 
criminels. Aussi, comme les traditions rappor- 
laient qu'autrefcis, à l’époque des retraites du 
peuple, le clou avait été attaché par un dictateur, 


Q. Fabium Maximum ædilem curulem, indicaturam se 
causam publicæ pestis, professa est, si ab eo fides sibi 
dala esset, haud futurum noxæ indicium. Fabius confe- 
slim rem ad consules, consules ad senatum referunt : 
consensuque ordinis fides indici data. Tum patefacium, 
muliebri fraude civitatem premi,matronasque ea venena 
coquere; et, si sequi extemplo velint, manifesto depre- 
hendi posse. Secuti indicem, et coquentes quasdam me- 
dicamenta, et recondita alia, invenerunt. Quibus in fo- 
rum delatis, et ad vigenti maironis, apud quas depre- 
hensa erant, per viatorem accitis, duæ exiis, Cornelia 
ac Sergia, patriciæ utraque gentis, quum ea niedica- 
uenta salubria esse contenderent, ab confutante indice 
bibere jussæ , ut se falsum commentam arguerent; spa- 
tio ad colloquendum sumpto, quum summoto populo, 
in Conspectu omnium rem ad ceteras retulissent; haud 
abnuentibus et illis bibere, epoto medicamento, suamet 
ipsæ fraude omnes interierunt. Comprehensæ extemplo 
earum comites magnum numerum matronarum indica- 
verunt : ex quibus ad centum septuaginia damnatæ. Ne- 
que de veneficiis ante eam diem Romæ quæsitum est. 
Prodigü ea res loco habita; captisque magis mentibus, 
quam consceleratis, similis visa. [laque, memoria ex an- 
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et que cette cérémonie expialoire avait ramené à 
la raison des esprits aliénés par la discorde, on 
crut devoir créer un dictateur pour attacher le 
clou. Ge dictateur fut Cn. Quinctius, qui nomma 
L. Valérius maître de la cavalerie. La solennité 
achevée, ils abdiquèrent leurs fonctions. 

XX. On nomma consuls L. Papirius Crassus 
pour la seconde fois, et Plautius Venno. Au com- 
mencement de cette année, des députés volsques 
de Fabraternum et de la Lucanie vinrent à Rome 
pour demander à se mettre sous la protection du 
peuple romain, promettant, sion les protégeaitcon- 
tre les armes des Samnites, obéissance et fidélité à 
la domination romaine. Le sénat envoya aux Sam- 
niles des députés pour leur signifier de s'abstenir 
de toute hostilité contre le territoire de ces deux 
peuples. Cette députation fut écoutée moins parce 
que les Samnites voulaient la paix que parce qu'ils 
n'étaient pas encore prêts pour la guerre, La même 
année, la guerre s'engagea contre les Privernates. 
Hs avaient pour alliés les Fundaniens, et même 
un Fundanien pour chef; c'était Vitruvius Vac- 
cus, homme d’une grande célébrité, non-seule- 
ment dans son pays, mais à Rome même, où il 
avait au Palatium une maison dans l'emplacement 
qu'on appela depuis Vacciprala, quand la maison 
eut été rasée et le terrain confisqué. Ce fut contre 
cet ennemi, dont les ravages s’étendaient au 
loin sur les territoires de Satia, de Norba et de 
Cora, que s’avança L. Papirius : il prit position à 
peu de distance de son camp. Vitruvius ne se sentit 
ni la fermeté ni la prudence de se tenir derrière 
les retranchements devant un ennemi supérieur 
en forces, ni le courage d’aller combattre loin de 


nalibus repelita , in secessionibus quondam plebis clavum 
ab dictatore fixum, alienatasque discordia mentes ho- 
minum e0 piaculo compotes sui fecisse, dictatorem clavi 
figendi causa creari placuit. Creatus Cn. Quinclilius ma- 
gistrum equitum L. Valerium dixit : qui, fixo clavo, ma- 
gistratu se abdicaverunt. 

XIX. Creati consules L. Papirius Crassusiterum, 
L. Plutius Venno. Cujus principio anni legati ex Volscis 
Fabraterni, et Lucani, Romam venerunt, orantes, ut 
in fidem reciperentur : si a Samnitium armis defensi es- 
sent, se sub imperio populi romani fideliter atque abe- 
dienter futuros. Missitum ab senatu legati, denuntiatum- 
que Samnitibus, ut eorum populorum finibusvim abstine- 
rent : valuitque ea legatio, non tam quia pacem volebant 
Samnites, quam quia nondum parati erant ad bellum. 
Eodem anno Privernas bellum initum : eujus socii Fun- 
dani, dux etiam fuit Fundanus, Vitruvius VacCcus; vir 
non domi solum, sed etiam Romæ, clarus. Ædes fuere 
in Palatio ejus, quæ Vacci prata, dirulo ædificio publi- 
catoque solo, appellata. Adversus hunc, vastantem effuse 
Setinum Norbanumque et Goranum agrum , L. Papirius 
prufectus , haud procul castris ejus consedit. Vitruvio nec, 
ut vallo se teneret adversus validiorem hostem, gana 
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son camp. Il disposa près de la porte son armée, 
qui eut peine à s'y développer et dontles regards 
cherchaient bien plus en arrière le moyen de fuir, 
qu’en avant celui d'attaquer l’ennemi; puis, sans 
jugement comme sans hardiesse, il engagea Île 
combat. ILest vrai cependant que, si sa défaite fut 
prompte et certaine, il put aisément, à cause du 
peu de distance et de l’accès facile d'un camp si 
rapproché, préserver ses soldats du carnage; à 
peine en tomba-t-il quelques-uns dans la mêlée 
et un très-petit nombre dans la déroute, au mo- 
ment où la foule se jétait dans le camp avec préci- 
pitation. À l'approche de la nuit, l'ennemi gagna 
Privernum en désordre, afin d'y trouver un abri 
bien plus sûr derrière ses murailles que derrière 
les palissades d’un camp. De Privernum, l’autre 
consul, Plautius, ravageant au loin Ja campagne 
et tout chargé de butin, mène son armée sur les 
terres de Fundi. À son arrivée sur les frontières , 
le sénat de cette ville vient à sa rencontre. « Ge 
n’est point pour Vitruvius et ses partisans qu'ils 
sont venus le prier, c'est pour le peuple de Fundi, 
dont Vitruvius lui-même a reconnu l'innocence 
au sujet de cette guerre, puisque dans sa fuite il 
s'est rélugié à Privernum ,.et non à Fundi, sa pa- 
trie. C’est donc à Privernam qu'il faut chercher et 
poursuivre les ennemis du peuple romain, qui 
ont abandonné à la fois le parti de Rome et de 
Fundi, ingrats également envers l’une et l'autre 
patrie. Les Fundaniens veulent la paix, ils ont des 
sentiments tout romains et gardent le souvenir du 
droit de cité dont on les a honorés. Ils supplient 
le consul d’épargner à un peuple innocent Les hor- 
reurs de la guerre; leurs terres, leur ville, leurs 


constare mens, nec, ut longius a castris dimicaret, ani- 
mus suppetere. Vix tota extra portam castrorum explicata 
acie, fugam magis retro, quam prœælium aut hostem, 
spectante milite, sine consilio, sine audacia depugnat :-et 
ut levi momento nec ambigueest victus, ita brevitate 
ipsa loci facilique receptu in tam propinqua castra, haud 
ægre militem a multa cæde est tutatus : nec fere quisquam 
in ipso certamine, pauci in turba fugæextremæ, quum 
in castra ruerent, cæsi; primisque tenebris Privernum 
inde petitum agmine trepido, ut muris potius, quam 
vallo, sese tutarentur: À Priverno Plautius alter consul, 
pervastatis passim agris prædaque abacta , inagrum Fun- 
danum exercitum inducit. Ingredienti fines senatus Fun- 
danorum occurrit; « negant, se pro Vitruvio sectamque 
ejus secutis precatum venisse, sed pro Fundano populo; 
quem exira culpam belli esse, ipsum Vitruvium judicasse, 
quum receptaculum fugæ Privernum habuerit, non pa- 
triam Fundos. Priverni igitur hostes populi Romani quæ- 
rendos persequendosque esse, qui simul à Fundanisac 
Romanis, utriusque patriæ immemores, defecerint. 
Fundanis pacem esse, et auimos Romanos, et gratam 
memriam acceptæ civitalis. Orare se consulem,, ut bel- 
lun ab innoxio populo abstineat : agros, urbem, corpora 
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propres personnes, celles de leurs fenimes et de 
leurs enfants sont et seront toujours au pouvoir du 
peuple romain. » Le consul, après avoir félicité les 
Fundaniens, manda par lettre à Rome que Fundi 
était resté dans le devoir, puis se dirigea sur Pri- 
vernum. Selon Claudius, le consul, avant de 
partir, sévit contre les chefs de la sédition ; il fi 
conduire à Rome environ trois cent cinquante 
conjurés chargés de fers, et le sénat ne voulut 
point agréer l'acte de soumission, dans la persua- 
sion que le peuple de Fundi avait voulu réparer sa 
faute aux dépens de pauvres et obscurs citoyens. 
XX. Pendant queles deux armées consulaires as- 
siégeaient Privernum , l’un des consuls fut appelé 
à Rome pour les comices. Cette année-là les prisons 
furent construites dans le cirque qu'on nomme 
les carcères.On n’était pasencore délivré des soins 
qu'exigeait la guerre privernate, quand éclata le 
bruit d’une invasion gauloise, bruit terrible, que 
jamais le sénat ne négligea. Aussitôt de nouveaux 
consuls, L. Émilius Mamercinus et G. Plautits, 
le jour même des calendes de juillet, oùils 
entrèrent en fonctions, reçurent l'ordre de régler 
entre eux leurs attributions, et Mamercinus, à 
qui était échue la guerre contre les Gaulois, de 
lever une armée sans accorder aucune dispense: 
la foule des artisans, les ouvriers sédentaires, 
gens peu propres au métier des armes, furent, 
dit-on, enrôlés. Une armée considérable se ras- 
sembla à Véies, pour marcher de là au-deyant 
des Gaulois: on ne lui permit pas de s'éloigner, 
de peur de manquer l'ennemi s’il gagnait Rome 
par un autre chemin. Quelques jours après, lors- 
qu’on fut bien sûr que tout était calme, toutes 


ipsorum, conjugumque, ac liberorum suorum, in poles- 
tate populi Romani esse, futuraque. » Collaudatis Funda- 
nis, consul, Jiterisque Romam missis, in Officio Funda- 
nos esse, ad Privernum flexit iter. Prius animadversum 
in es , qui cäpita conjurationis fuerant, a consule scri- 


bit Claudius : ad trecentos quinquaginta ex conjurationis 


yinctos Romam missos; eamque deditionem ab senatu 
non acceptam, quod egentium atque humilium pœna de- 
fungi velle Fundanum populum censuerint. 

XX Privernum duobus consularibus exercitibus quum 
obsideretur, alter consul comitiorum causa Romam Tre- 
vocatus. Carceres e0 anno in circo primum statuti. Non- 
dum perfunctos cura Priverpatis belli tumullus Gallici 
fama atrox invasit, haud ferme unquam neglecta Patri- 
bus. Extemploigitur consules novi, L. Æumilius Manier- 
cinus et C. Plautius, eo ipso die, Kalendis Quintitibus , 
quo magistrum inierunt, comparari inter se provincias 
jussi; et Mamercinus, cui Gallicum bellum eyeneral ; 
scribere exercitum sine ulla vacationis venia. Quin opifi- 
cum quoque vulgus et sellularii, minime militiæ ido- 
neum genus , exciti dicuntur : Veiosque ingens exercilus 


_contracius, ut inde obyiam Gallis iretur. Longius discedi, 


ne alo ilinere hostis falleret ad urbem incedens, non 
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les forces destinées contre les Gaulois se tournè- 
rent contre Privernum. Ici deux versions dans 
les auteurs : les uns affirment que la ville fut 
prise et que Vitruvius tomba vivant au pouvoir 
des Romains: selon d’autres, les assiégés, sans 
altendre l'assaut, vinrent, le caducée à la main, 
se remettre à la discrétion du consul, et Vitruvius 
fut livré par les siens. Le sénat, consulté sur Vi- 
truvius et les Privernates, donna ordre au consul 
Plautius de raser les murs de la ville, d’y laisser 
une forte garnison et de venir recevoir le triom- 
phe. Il décida que Vitruvius serait gardé en pri- 
son jusqu'au retour du consul, ensuite battu de 
verges et mis à mort, etque sa maison, située sur 
le Palatium , serait démolie, et ses biens consacrés 
à Sémo Sancus. De la somme qu'on tira de la 
vente, on fit faire des globes d'airain qui fu- 
rent placés dans la chapelle de Sancus, du côté 
du temple de Quirinus. Quant au sénat Priver- 
nale, il fut décrété que les Sénateurs restés dans 
Privernum, depuis la révolte contre les Romains, 
habiteraient au delà du Tibre aux mêmes condi- 
{ions que les Véliternes. Ces choses ainsi réglées, 
jusqu’au triomphe de Plautius, il ne fut plus ques 
tion des Privernates : après son triomphe, Vitru- 
vius et ses complices une fois mis à mort, le consul 
pensa que le supplice des coupables avait satisfait à 
la vengeance publique, et qu’il était opportun de 
revenir sur l'affaire des Privernates. « Puisque 
lesauteurs de la révolte, dit-il, ont reçu des dieux 
immortels et de vous-mêmes la juste punition de 
leur crime, Père conscrits, quelles sont vos in- 
tentions à l'égard de cette multitude innocente? 
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placuit. Paucos deinde post dies, satis explorata temporis 
ejus quiete, à Gallis Privernum omnis conversa vis. Du- 
plex inde fama est : alii vi captam urbem, Vitruviumque 
vivum in potestatem venisse : ali, priusquam ultima 
adhiberetur vis, ipsos se in deditionem consulis cadu- 
Ceum præferentes permisisse, auctores sunt , Vitruvium- 
que ah suis traditum. Senatus, de Vitruvio Privernali- 
busque consultus, consulem Plautiüum, dirutis Priverni 
Muris, præsidioque valido imposito, ad triumphum ar- 
cessit; Vitruvium in carcerem asservari jussit , quoad 
consul redisset; tum verberatum necari. Ædes ejus, quæ 
essent in Palatio, diruendas, bona Semoni Sanco cen- 
suerunt Consecranda : quodque æris ex iis redactum est, 
ex e0 ænei orbes facti, positi in sacello Sanci versus 
æ&dem Quirini. De senatu Privernale ila decretum, ut, 
qui senator Priverni post defectionem ab Romanis man- 
sisset, trans Tiberim lege eadem, qua Veliterni habita- 
ref, His ita decretis, usque ad triumpbhum Plauti silen- 
lium de Privernatibus fuit : post triumphum consul, ne- 
cato Vitruyio sociisque ejus noxæ, apud satiatos jam 
Suppliciis nocentium futam mentionem de Privernatibus 
ralus ; « Quoniam auctores defectionis, inquit, meritas 
PŒnas el ab diis immortalibus et a vobis habent, Patres 
COnsCripii, quid placet de innoxia multitudine fieri ? 
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Quant à moi, quoiqu'il soif bien plutôt de mon 
devoir de demander l’opinion des autres que de 
donner la mienne, quand je considère que les Pri- 
vernates sont voisins des Samnites, avec qui nous 
n'avons aujourd'hui qu'une paix bien incertaine, 
je voudrais ne pas laisser exister entre eux et nous 


le moindre ressentiment. » 


XXI. La question par elle-même était difficile 
à résoudre, chacun, selon son caractère, con- 
seillant ou trop de sévérité ou trop de douceur : 
toutes les incertitudes augmentèrent par le fait 
d’un des députés privernates qui pensa plus à la 
condition dans laquelle il était né qu'à l'état mal- 
heureux où il se trouvait. Un des partisans de la 
sévérité lui demandant « quelle peine, selon lui, 
méritaient les Privernates? — Celle que méritent, 
répliqua-t-il, les hommes qui se croient dignes de 
la liberté. » La fierté de cette réponse indisposa 
plus encore ceux qui étaient déjà contraires aux 
Privernates; le consul s'en aperçut, et, afin de 
provoquer, par une question bienveillante, une ré- 
ponse plus douce : « Et si nous vous faisons la 
remise de {oute peine, lui dit-il, quelle paix pou- 
vons-nous espérer de vous?—Si vous nous la faites 
avantageuse, lui répondit-il, elle sera sûre et 
durable ; si vous nous la faites désavantageuse, 
elle sera de courte durée. » Alors on s'écrie 
6 que le Privernate fait ouvertement des menaces ; 
que c’est par de telles paroles qu’on excite à la 
révolte les peuples soumis. » La meilleure partie 
du sénat donne à cette réponse une meilleure in- 
terprétation. « Les paroles qu’on vient d'entendre 
sontcelles d'un homme decœur, d’un homme libre. 


Equidem, etsi meæ partes exquirendæ magis sententiæ, 
quam dandæ sunt, tamen , quum videam, Privernates 
vicinos Samnitibus esse, unde nunc nobis incertissima 
pax est; quam minimum irarum inter nos illosque re- 
linqui velim. » 

XXI. Quum ipsa per se res anceps esset, prout cujus- 
que ingenium erat, atrocius mitiusve suadentibus, tum 
incertiora Omnia unus ex Privernatibus legatis fecit, 
magis conditionis in qua natus esset, ‘quam præsenlis 
necessilatis, memor : qui, inferrogatus a quodam tris- 
tioris sententiæ auctore, « quam pœnam meritos Priver- 
nates censeret? Eam, inquit, quam merentur, qui se li- 
bertate dignos censent. » Cujus quum feroci responso in- 
festiores factus videret consul eos, qui ante Privernatium 
caüsam impugnabant; ut ipse benigna interrogatione 
mitius responsum eliceret, « Quid, si pœnam, inquit, 
remittimus vobis, qualem nos pacem vobiseum habituros 
speremus? Sibonam dederitis, inquit, et fidam, et per- 
peluam : si malam, haud diuturnam. » Tum vero minari, 
nec id ambigue, Privernatem quidam , et illis vocibus ad 
rebellandum incitari pacatos populos : pars melior sena- 
tus ad meliora responsum trahere, et dicere, « Viri, et 
liberi, vocem auditam. An credi possé, ullum populuin, 
aut hominem denique, in ea conditione, cujus eum pæ-. 
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Peut-on croire qu'un peuple, qu'un homme en- 
fin veuille rester dans un étatinsupportable plus 
longtemps que ne ly force la nécessité ? La paix est 
sûre du moment où elle est faite volontairement ; 
mais là où l’on veut l'esclavage, point de fidelité 
à attendre. » C'est à ce sentiment que le consul 
s’efforca d'amener les esprits en s'adressant de 
temps en temps aux consulaires qui donnaient les 
premiers leur avis, et leur disant assez haut pour 
être entendu du plus grand nombre : « Après tout, 
puisqu'ils ne pensent qu’à la liberté, ils sont bien 
dignes d’être Romains. » Ainsi la cause des Pri- 
vernates fut gagnée dans le sénat, et, sur l'ordre 
des sénateurs, il fut proposé au peuple de leur ac- 
corder le droit de cité. La même année, on en- 
voya à Anxur trois cents colons, qui reçurent 
chacun deux arnents de terre. 

XXII. L'année suivante, sous le consulat de 
P. Plautius Proculus et de P. Cornélius Scapula, 
ilne se passa, dans la ville ou à l'armée, aucun 
événement remarquable , si ce n’est l'envoi d’une 


colonie à Frégelles, dont le territoire avait appar- | 


tenu aux Sidicins et ensuite aux Volsques, et aussi 
une distribution de chairs de victimes offerte au 
peuple par M. Flavius aux funérailles de sa 
mère. On dit alors que, sous prétexte de faire 
honneur à sa mère, il payait une dette au peuple 
qui l’avait absous d'une accusation dirigée con- 
tre lui par les édiles, pour viol commis sur une 
dame romaine. Gette distribution, offerte en re- 


connaissance de cette première faveur, luivaluten- | 


core celle d’être élu, quoique absent , tribun du 
peuple, de préférence à ceux qui se présentèrent. 
Palépolis était à peu de distance de l'endroit où est 


niteaf , diutius, quam necesse sit, mansurum ? [bi pacem 
esse fidan, ubi voluntarii pacati sint; neque eo loco, ubi 
servitutem esse velint, fidem sperandam esse. » In banc 
sententiam maxime consul ipse inclinavit animos, iden- 
tidem ad principes sententiarum consulares, uti exaudiri 
posset a pluribus, dicendo, « Eos demum, qui nihil, 
præterquam de libertate, cogitent, dignos esse, qui Ro- 
mani fiant. » Itaque et in senatu causam obtinuere, et ex 
auctoritate Patrum latum ad populum est, ut Priverna- 
tibus civitas daretur. Eodem anno Anxur trecenti in Co- 
loniam missi sunt : bina jugera agri acceperunt. 

XXIL. Secutus est annus nulla re belli domive insignis, 
P, Plautio Proculo, P. Cornelio Scapula consulibus; 
præterquam quod Fregellas (Sidicinorum is ager, deinde 
Volscorum fuerat) colonia deducta, et populo visceratio 
data a M. Flavio in funere matris. Erant, qui, per spe- 
ciem honorandæ parentis, meritam mercedem populo 
soluiam interpretarentur ; quod eur, die dieta ab ædili- 
bus, crimine stupratæ matris familiæ absolvisset. Data 
visceratio in præteritam judicii gratiam, honorisetiam ei 


causa fuit : tribunatumque plebeï, proximis comitiis , : 


absens petentibus præfertur. Palæpolis fuit baud procul 
iude , ubi nunc Neapolis sita est : duabus urbibus popu- 
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située maintenant Néapolis, villes qui, toutes 
deux, étaient habitées par un même peuple origi- 
naires de Gumes. Les Cumains tirent leur origine 
de Chaleis en Eubée. À l’aide de la flotte qui les 
avait apportés de leur pays, ils s'étaient rendus 
très-puissants sur les côtes marilimes qu'ils habi- 
tent. D'abord ils étaient descendus dans les îles 
Ænaria et Pithécuse; ensuite ils avaient eu la 
hardiesse d aller s'établir sur le continent. Cette 
ville, comptant sur ses forces et sur l'alliance des 
Samnites qui trahissaient Rome, comptant peut- 
être aussi sur la peste qui venait, disait-on, de 
se déclarer dans la cité romaine, avait exercé 
de nombreuses hostilités contre les Romains 
établis dans les territoires de Capoue et de Fa- 
lerne. L. Cornélius Lentulus et Q. Publilius Philo 
étaient alors consuls pour la seconde fois : des 
féciaux envoyés pour demander raison de ces 
hostilités rapportèrent de cette peuplade grecque, 
plus brave en paroles qu’en actions, une réponse 
pleine d’arrogance : sur la proposition du sénat, 
le peuple ordonna qu'on ferait la guerre aux Pa- 
lépolitains. Les attributions des consuls aussilôt 
réglées, Publilius se met en devoir de combattre 
les Grecs, et Gornélius, avec l'autre armée, de. 
s'opposer aux Samnites en cas de mouvement. Et 
comme le bruit courait que ces derniers, épiant 
le moment de la défection des Campaniens, de: 
vaient porter leur camp de ce côté, Gornélius ju- 
gea, convenable d’y prendre position. Les consuls ; 
chacun de son côté, n’ayant plus qu'un faible 
espoir de conserver la paix avec les Samnites, en 
avertirent le sénat. 

XXII. Publilius lui fit dire que deux mille No- 


lus idem habitabat. Cumis erant oriundi. Cumani ab 
Chalcide Euboica originem trahunt, Classe, qua advecti 
ab domo fuerant, multum in ora maris eJus, quod acco- 
lunt, potuere. Primo in insulas Ænariam et Pithecusas 
egressi, deinde in continentem ausi sedes transferre. 
Hæc civitas, quum suis viribus, tum Samnitium infda 
adversus Romanos societate freta, sive pestilentiæ, qu& 
Romanam urbem adorta nuntiabatur, fidens, mulla ho- 
siilia adversus Romanos, agrum Campanum Falernum- 
que incolentes, fecit. Igitur, L. Cornelio Lentulo, Q.Pu- 
blilio Philone iterum consulibus, fetialibus Palæpolim ad 
res repetendas missis, quum relatum esset a Græcis, 
gente lingua magis sitrenua, quam factis, ferox respon- 
sum; ex auctorilate Patrum populum Palæpolitanis bel- 
lum fieri jussit. Inter consules provincis comparaus , 
bello Græci persequendi Publilio eveneruni; Cornelius 
altero exercitu Samnilibus, Si qua se moverent, Oppost- 
tus. Fama autem erat, defectioni Campanorum im 
nentes admoturos castra. Ibi optimum visum Cornelio 
stativa habere. Ab uiroque consule, exiguam Spem pacis 
cum Samnilibus esse, certior fit senatus. 

“XXIIL, Publilius, duo millia Nolanorum militum €t 
quatuor Samnitium, magis Nolanis cogentibus , quan 
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lains et quatre mille Samnites, bien plus d’après 
l'ivjonction des Nolains que d’après la volonté des 
Grecs, avaient été reçus dans Palépolis; Corné- 
lius; de son côté, lui annonça que des levées 
avaient été ordonnées par les magistrats samnites, 
que tout le Samnium était sur pied : qu'il était 
clair qu’on cherchait à soulever les villes voi- 
sines, Privernum, Fundi et Formies. On résolu, 
pour ypourvoir, d'envoyer des députés aux Sam- 
nites avant de leur déclarer la guerre : on n’en 
reçut qu'une réponse insolente. [ls accusaient les 
Romains des pr emiers torts, et n’en cherchaient 
pas moins à se juslifier de ceux qui leur étaient 
imputés, « La nation n’a donné ni conseils ni se- 
Cours aux Grecs; on n’a cherché à soulever ni 
Fundi ni Formies; car on n'aurait pas le moindre 
regret de ne s’en tenir qu'à ses propres forces, si 
On voulait la guerre. Aureste, on ne peut le dissi- 
muler, la nation des Samnites voit avec peine que 
Frégelles, prise aux Volsques et détruite parelle, 
ait été relevée par le peuple romain, et qu'il ait 
imposé au sol samnite une colonie que les colons 
appellent encore Frégelles. C’est à un outrage et 
une injustice dont l'auteur leur doit une répara- 
tion, et dont, à son défaut, ils sauront à tout prix 
faire justice. » Un député romain vouiait s’en 
rapporter à des alliés et à des amis communs : 
« Pourquoi agir avec tous ces détours, lui répli- 
que-t-on? Nos différends, Romaius, ne peuvent 
être terminés ni par des discours de députés ni 
par la médiation d’arbitres; les plaines de la Cam- 
panie , où il nous faudra en venir aux mains, les 
armes, la commune destinée de Ja guerre, en dé- 


voluptate Græcorum, recepta Palæpolim , miserat : Cor- 
nelius, delcctum indictum a magistratibus, universum 
Samnium erectum, ac vicinos populos, Priyernatem, 
Fundanumque, et Formianum, haud ambigue solicitari. 
Ob hæc quum legatos mitti plaeuisset prius ad Samniles, 
quam bellum fieret; responsum redditur ab Samnitibus 
ferox. Uliro inçusabant injurias Romanorum; neque eo 
Nncgligentius ea, queæ ipsis objicerentur, purgabant.«Haud 
ullo publico consilio auxiliove juyari Græcos; nec Fun- 
danum Formianumve a se sollicitatos : quippe minus 
Pœnitere se virium suarum, si belluin placeat. Cæterum 
non posse dissimulare, ægre pati civitatem Samnitium, 
quod Fregellas, ex Volscis captas dirutasque ab se, re- 
Stuerit Romanus populus, coloniamque in Samnitium 
agro imposuerit, quam coloni eorum Fregellas appellent. 
Eum se contumeliam injuriamque, ni sibi ab üis, qui fe- 
cerint, dematur, ipsos omni vi depulsuros esse. » Quum 
Romanus legatus ad disceptandum eos ad communes s0- 
Cios atque amicos vocaret: « Quid perpiexe agimus? in- 
quit. Nostra certamina, Romani , non verba legatorum, 
nec hominum quisquam disceptator, sed Campus Cam- 
Panus , in quo concurrendum est, et arma, et communis 
Mars belli decernet. Proinde inter Capuam Suessulam 
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cideront. Que ce soit done entre Capoue et Sues : 
sula que nos camps se rencontrent; que là se dé- 
cide si le Samnite ou le Romain doit commander 
à l'Italie. » Les députés romains répondirent 
qu'ils iraient non pas où les appelait un ennemi, 

mais Où leurs chefs les conduiraient. Déjà Publi- 
lius, qui s'était emparé d’une position avanta- 
geuse entre Palépolis et Néapolis, avait intercepté 
toute communication entre ces deux villes qui 
jusque-là , suivant leurs besoins, s'étaient prêté 
un secours mutuel. Cest pourquoi, comme le 
jour des comices approchait et que le rappel de 
Publilius, au moment où il menaçait de si près les 
murailles ennemies, n’eût pas été dans l'intérêt 
de la république, on s’entendit avec les tribuns 
pour proposer au peuple de laisser à Publilius 
Philo , à l'expiration de son consulat, le comman- 
dement en place du consul, jusqu'à ce que la 
guerre avec les Grecs füt terminée. L. Cornélius, 
de son côté, était déjà entré dans le Sarinium, 
et, comme on ne voulait pas non plus l'arrêter 
dans le cours de ses opérations, on lui écrivit de 
nommer un dictateur pour les comices. [Lnomma 
M. Claudius Marcellus, qui choisit pour maître 
de la cavalerie Sp. Postumius. Toutefois le dicta- 
teur n’assembla point les comices, parce qu'il 
s’éleva des contestations sur la validité de son élec- 
tion; les augures consultés prononcèrent que l'é- 
lection du dictateur paraissait vicieuse. Les tri- 
buns, en incriminant cette décision, la rendi- 
rent  . et la décréditerent. «  . est pas, 
disaient-ils, un vice si facile à connaître, puisque 
le consul se “lève au milieu de la nuit et nomme le 


sy 


que castra castris conferamus : et Samnis Romanusne 
jnperio Italiam regat, decernamus. » Legati Romani- 
rum quum se, non quo hostis vocasset, sed quo impera- 
tores sui duxissent, ituros esse respondissent; jam Pu- 
bliilus, inter Palæpolim Neapolimque loco opportune 
capto, diremerat hostibus societatem auxilii mutui; qua, 
ut quisque locus premeretur, inter se usi fuerant. Itaque 
quum et comitiorura dies instaref, et, Publilium, imnii- 
uentem hostium muris, avocari ab spe capiendæ in dies 
urbis, baud erepublica esset; actum cum tribunis est, 
ad populum ferrent, ut, quum Publilius Philo consulatw 
abisset, pro consule rem gereret, quoad debellatum cum 
Græcis esset. L. Cornelio, quia ne eum quidem in Sam- 
pium jam ingressum revocari ab impetu belli placebat, 
literæ missæ, ut dictatorem comitiorum causa diceref. 
Dixit M. Claudium Marcellum : ab eo magister equitum 
dictus Sp. Postumius. Nec tamen ab dictatore comitia 


. sunt habita, quia, vitione creatus esset , in disquisitionenr 


venit. Consulti augures, vitiosum videri dictatorem, 
pronuntiaverunt. Eam rem tribuni suspectam infamem- 
que criminando fecerunt. «Nam neque facle fuisse id 
vitium nosci, quum consul oriens nocte Silentio dicerct 
dictatorem : neque ab: consule: -cuiquan publice priva- 


24. 
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dictateur dans le plus grand silence. Le consul 
d’ailleurs n’a écrit sur ce sujet à personne, soit ma- 
gistrat soit simple particulier; il n'existe pas un 
mortel qui dise avoir vu ou entendurien qui pût vi- 
cier l’auspice ; et desaugures, du milieu de Rome, 
n’ont pu deviner un vice survenu au milieu du 
camp, chez le consul. Qui ne s'aperçoit pas que 
ce vice, aux yeux des augures, C'est que le dicla- 
teur est plébéien?» Malgré ces propos et d’autres 
encore inutilement lancés par les tribuns, on en 
vint à l'interrègne. Les comices furent différés 
pour une cause ou pour une autre; etenfin, le 
quatorzième interroi, L. Emilius, créa consuls 
C. Patelius et L. Papirius Mugillanus ou Cursor, 
comme je le trouve dans d’autres annales. 

XXIV. C'est cette même année qu’eut lieu, dit- 
on, la fondation d'Alexandrie en Égypte, et la 
mort d'Alexandre, roi d'Épire, tué par un Luca- 
nien exilé, événement qui confirma loracle de 
Jupiter de Dodone. Au moment où il avait été 
appelé en Italie par les Tarentins, oracle lui 
avait répondu « de se garder de l'onde Achéru- 
sienne et de la ville de Pandosia, parce que R se 
trouvait le terme de sa destinée. » Alexandre n’en 
passa done qu'avec plus d’empressementen Italie, 
afin de s'éloigner le plus possible de la ville de 
Pandosia, en Épire, et du fleuve Achéron, qui de 
la Molosside coule dans les lacs infernaux et se 
perd dans le golfe de Thesprotie. Mais, comme 
presque toujours en fuyant sa destinée on S'y 
précipite, ce roi, après avoir souvent taillé en 
pièces les légions bruttiennes et lucaniennes, 
enlevé la colonie d'Héraclée aux Tarentins, Con- 
sentia et Siponte aux Lucaniens, Térina aux Brut- 


timve de ea re scriptum esse : nec quemquam mortalium 
exstare, qui se vidisse aut audisse quid dicat, quod au- 
spicium dirimeret : neque augures divinare Romæ se- 
dentes potuisse, quid in castris consuli yitii obvenissef. 
Cui non apparere, quod plebeius dictator sit, id vittum 
äuguribus visum? » Hæc aliaque ab tribunis nequicquam 
jactata; tamen ad interregnum res redit : dilatisque alia 
afque alia de causa comitiis, quartus decimus demum in- 
terrex L. Æmilius cousules creat C. Pœæielium , L. Pa- 
pirium Mugillanum. Cursorem in aliis annalibus invenio. 
_ XXIV. Eodem anno Alexandriam in Ægypto proditum 
conditam ; Alexandrumque , Epiri regem , ab exsule Lu- 
€an0 interfectum, sortes Dodonæi Jovis eventu affirmasse. 
Accito ab Tarentinis in Italiam data dictio erat, « caveret 
Acherusiam aquam Pandosiamque urbem: ibi fatis ejus 
terminum dari. » Eoque ocius transmisit in Ifaliam , ut 
quam maxime procul abesset urbe Pandosia in Epiro ct 
Acheronte amni, quem ex Molosside fluentem in stagna 
inferna accipit Thesprotius sinus. Cæterum (ut ferme fu- 
giendo in media fata ruitur) quum sæpe Bruttias Luca- 
nasque legiones fudisset, Heracleam Tarentinorum co- 
roniam, Consentiam ex Lucanis, Sipontumque, Bruttio- 
lum Terinan, alias inde Messapiorum ac Lucanorum 
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tiens, d’autres villes ensuile aux Messapiens et aux 
Lucaniens, après avoir envoyé en Épire trois cents 
familles illustres comme otages, ce roi vint, non 
loin de Pandosia, ville voisine des frontières de la 
Lucanie et du Bruttium, occuper trois éminences, 
situées à quelque distance l’une de l’autre; de là 
il faisait des incursions sur tous les points du ter-- 
ritoire ennemi. Il avait autour de lui près de deux 
cents exilés lucaniens, sur la fidélité desquels il 
comptait, mais dont les esprits mobiles, comme 
presque toujours dans les hommes de cetle na- 
tion, changeaient avec la fortune. Des pluies con- 
tinuelles, en inondant toute la campagne, avaient 
interrompu les relations entre les trois corps de 
l'armée qui ne pouvaient plus se prêter secours : 
les deux divisions où ne se trouvait pas le roi, 
sont tout d’un coup surprises par une brusque al: 
taque de l'ennemi, qui les détruit, et se dirige 
vers le roi lui-même pour l'investir avec toules 
ses forces. Les exilés lucaniens envoient alors des 
messages à leurs compatriotes, et, pour prix de 
leur rappel, ils promettent de leur livrer le rol 
mort ou vif. Lui, cependant, avec une (roupé 
d'élite, et dans un généreux élan d'audace, se 
fait jour à travers l'ennemi, et tue de sa main le 
chef des Lucaniens qui venait à lui; puis, ralliant 
son armée dispersée et fugitive, il gagne un fleuve 
où les ruines récentes d’un pont entraîné par la 
violence des eaux lui indiquaient sa route. Pendant 
que sa troupe le traverse par un gué peu sûr; un 
soldat, harassé de crainte et de fatigue, s'écrie, 
en maudissant l’abominable nom de ce fleuve : 
« Va, on t'a bien nommé, en t’appelant Achéron.» 
Ce mot parvient aux oreilles du roi, qui 5€ 


| cepisset urbes , et trecentas familias illustres in Epirum, 


quas obsidum numero haberet, misisse; haud pr ocul 
Pandosia urbe, imminente Lucanis a Bruttisfinibus , 
tres tumulos, aliquantum inter se distanties, insedit; ex 
quibus incursiones in omnerm partem agri hostilis facerel. 
Et ducentos ferme Lucanorum exsules circa se pro fidis 
habebat , ut pleraque ejus generis ingenia sunt, cum for- 
tuna mutabilem gerentes fidem. Imbres continui; campis 
omnibusinundantes, quum interclusissent trifartam exer- 
citum a mutuo inter se auxilio, duo præsidia ; tue sn 
rege erant, improviso hostium adventu cp : 
deletisque iis, ad ipsius obsidionem omnes conversi. In 
ab Hucanis exsulibus ad suos nuntii missi sunt : pactoque 
reditu promissuin est, regem, aut vivumM, one 
in potestatem daturos. Gæterum cum delectis ipse ce 
gium facinus ausus, per medios erumpit hostes, et duce 
Lucanorum cominus congressum obtruncaf : De 
que suos ex fuga palatos, pervenit ad amnem, ruinis Le : 
tibus pontis, quem vis aquæ abstulerat ; indicantem - . 
Quem quum incerto vado transiret agmen, fessus mel 
labore miles, increpans nomen abominandum flumi a 
«“Jure Acheros vooaris,» inquit. Quod ubi ad aures ee ; 
regis, adjecit extemplo animum fatis suis: substitiique ü 
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rappelle aussitôt sa destinée, s'arrête, hésite à. 
passer. Alors Sotimus, un des jeunes serviteurs | 


du roi, lui demande « Qui peut le retenir dans 
un si grand péril», et l’avertit que les Luca- 
piens cherchent l’occasion de le surprendre. Le 
roi se retournant les voit au loin venir en troupe 
contre lui; il Lire alors son épée et lance son che- 
val au milieu des flots. Déjà il avait passé le gué 
et sortait du fleuve, lorsqu'un trait, lancé de loin 
par un exilé lucanien, le perce de part en part : 
il tombe, et son cadavre, auquel reste fixé le ja- 
velot, est porté par le courant du fleuve jusqu'aux 
postes ennemis; et à, il se fait de ce corps une 
affreuse mutilation. IL fut coupé en deux : une 
moitié fut envoyée à Consentia; l’autre gardée 
pour servir de jouet, était assaillie de loin à 
coups de pierres et de javelots, lorsqu'une femme, 
du milieu de cette foule livrée aux transports 
d'une rage et d’une cruauté vraiment incroyable 
dans des hommes, supplie qu'on s'arrête, el 
s'écrie en pleurant, « Que son mari et ses en- 
fants sont prisonniers chez l'ennemi, qu’elle a 
l'espoir, avec ce cadavre royal, tout mutilé qu'il 
est, de racheter sa famille. » C’est ainsi seule- 
ment que cessèrent ces traitements atroces. Ce qui 
resla de ses membres déchirés fut enseveli à Con- 
sentia par les soins seuls de cette femme : les os- 
sements furent renvoyés à l'ennemi dans Méta- 
ponte, et de là portés en Épire, à sa femme Cléo- 
pâtre et à sa sœur Olympias, dont l’une était 
mère et l’autre sœur d’Alexandre-le-Grand. Telle 
fut la triste fin d'Alexandre, roi d'Épire : quoi- 
que la fortune l'eût empêché de se mesurer avec 
les Romains, comme il porta ses armes en Italie, 


bius, an transiret. Tum Sotimus, minister ex regiis pue- | 


ris, « quid in tanto discrimine periculi cunctaretur » in- 
terrogans, indicat, Lucanos insidiis quærere locum. 
Quos ubi respexit rex procul grege facto venientes, strin- 
git gladium, et per medium amnem transmittit equum. 
Jamque in vadum egressum eminus veruto Lucanus exsul 
transfigit. Lapsum inde cum inhærente telo corpus exa- 
nime detulit amnis in hostium præsidia. 1bi fæda lacera- 
tio corporis facta. Namque, præciso medio, partem Con- 
sentiam misere : pars ipsis retenta ad ludibrium. Quæ 
quum jaculis saxisque procul incesseretur, mulier una, 
ultra bumanarum irarum fidem sævienti tur:bæ immixta, 
ut parumper sustinerent precata, flens ait, « virum sibi 
liberosque captos apud hostes esse : sperare, corpore re- 
gio utcunque mulcato se suos redempturam. » Is finis 
lacerationi fuit. Sepultumque Consentiæ, quod membro- 
rumreliquum fuit, cura mulieris unius : ossaque Meta- 
pontum ad hostes remissa ; inde Epirum devecta ad Gleo- 
patram uxorem sororemque Olympiadem, quarum mater 
Magni Alexandri altera, soror altera fuit. Hæc de Alexan- 
dri Epirensis tristi eventu, quanquam Romano bello for- 
tuna eum abstinuit, tamen, quia in Italia bella gessit, 
paucis dixisse satis sit. 
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j'ai cru qu'il suffisait d’en faire ce court récit. 

XXV. La même année fut célébré à Rome un 
Leclisterne, le cinquième depuis la fondation de 
la ville, toujours pour apaiser les mêmes dieux. 
Ensuite, des nouveaux consuls, après avoir, sur 
l'ordre du peuple, envoyé déclarer la guerre aux 
Samnites , firent pour la soutenir des préparatifs 
beaucoup plus importants que pour l'expédition 
contre les Grecs, et y joignirent d’autres renforts 
tout à fait nouveaux, auxquels ils ne s’attendaient 
guère alors. LesLucaniens et les Apuliens, peuples 
avec qui Rome, jusqu’à ce jour, n’avait jamais été 
en relation, vinrent demander son alliance, pro- 
mettant des armes ét des hommes pour la guerre: 
un traité fut conclu et leur amitié acceptée. A 
cette même époque nous avions des succès dans 
le Samnium; trois places étaient en notre pou- 
voir : Allifes, Callifes et Ruffrium; le reste du 
territoire , à l’arrivée des consuls, fut saccagé sur 
tous les points. Pendant que cette guerre commen- 
çait si heureusement, celle qu'on faisait aux Grecs 
toujours assiégés, touchait à sa fin. En effet, l'en- 
nemi, dont les communications étaient intercep- 
tées et les forces divisées, avait à souffrir dans ses 
murailles des malheurs plus affreux que ce qu'il 
redoutait de l'extérieur : prisonnier pour ainsi dire 
de ses propres défenseurs, il lui fallait endurer et 
les outrages faits à ses femmes, à ses enfants 
même, et toutes les misères des villes conquises. 
Aussi, lorsque le bruit courut qu’il lui venait de 
Tarente et du Samnium de nouveaux secours, 
trouvant déjà qu’il avait dans ses murs plus de 
Samnites qu'il n’en aurait voulu, il désira vive- 
ment l’arrivée des Tarentins, dans l'espoir que 


XXV. Eodem anno lectisternium Romæ, quinto post 
conditam urbem, iisdem, quibus ante, placandis habitum 
est diis. Novi deinde consules jussu populi quum misis- 
sent, qui indicerent Samnitibus bellum; et ipsi majore 
conatu , quam adversus Græcos, cuncta parabant; et alia 
nova nibil tum animo tale agitantibus accesserunt auxilia. 
Lucani-atque Apuli, quibus gentibus nihil ad eam diem 
cum Romano populo fuerat, in fidem venerunt, arma 
virosque ad bellum pollicentes. Fœdere ergo in amicitiam 
accepti. Eodem tempore eliam in Samnio res prospere ges- 
ta. Tria oppida in potestatem venerunt, Allifæ, Callifæ, 
Ruffrium : aliusque ager primo adventu consulum longe 
latequeestpervastatus. Hoc bello tam prospere commissO 
alteri quoque bello, quo Græci obsidebantur, jam finis 
aderat. Nam, præterquam quod, intersæplis munimentis 
hostium, pars parti abscissa crat, fœdiora aliquanto intra 
muros üis, quibus hostis territabat, patiebantur : el ve- 
lut capti a suismet ipsis præsidiis, indigna jam liberis 
quoque ac coujugibus , et quæ captarum urbium extrema 
sunt, patiebantur. Itaque quum, et a Tarento et a Sam- 
nitibus, fama esset, nova auxilia ventura, Samnit:um 
plus, quam vellent, intra mœænia esse rebantur i Taren- 
tinorum jxventutem, Græci Græcos, haud minus per 
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ces derniers, Grecs eux-mêmes au milieu d’une 
ville grecque, la protégeraient autant contre les 
Nolains et les Samnites, que contre les Romains, 
leurs ennemis. À la fin, une capitulation pa- 
ruf encore le plus supportable des maux, Cha- 
rilaüs et Nymphius, les premiers citoyens de Ja 
ville, après s'être concertés, se partagèrent les rô- 
Jes pour mener à fin l’entreprise : l'un devait pas- 
ser comme transfuge aupres du général romain, 
l’autre demeurer dans la place pour la tenir prête 
à l'exécution du projet. Ce fut Charilaüs qui vint 
trouver Publilius Philo : « C'est pour le bien, l'in- 
térêt et le bonheur des Palépolitains et du peuple 
romain, qu'il est décidé à livrer la ville. Pourra- 
t-on dire que par cette action il a trahi ou sauvé sa 
patrie? cela dépend dela foi romaine. Pour lui, per- 
sonnellement, il n’exige, il ne demande rien ; mais 
il demande, pour son pays, bien plus qu'il ne 
l'exige, que, sil'entrepriseréussit, le peuple romain 
veuille bien considérer plutôt combienilaura fallu 
de dévouement et de courage pour revenir à son 
amitié qu'il n’a fallu de folie et d’imprudence pour 
s'écarter du devoir.» Le général approuva sa con- 
duite et lui confia trois mille soidats pour s’empa- 
parer de la partie de la ville où s'étaient établis 
les Samnites. Ce corps de troupe fut placé sous les 
ordres de L. Quinctius, tribun militaire.” 

XXVI. Dans cet intervalle, Nymphius, de son 
côté, employant d'adresse auprès du préteur des 
Samnites, Pavait amené, en lui représentant que 
Parmée romaine était tout entière autour de Palé- 
polis et dans le Samnium, à lui permettre d’aller 
avecune flottéenvahir leterritoiredeRome etrava- 
ger non-seulement-la côte maritime, mais aussi les 


quos Samniti Nolanoque, quam ut Romanis hostibus re- 
sistérent, exspectabant. Postremo levissimum malorum 
déeditio ad Romanos visa. Charilaus et Nymphius, prin- 
éipes civitatis, communicato inter se consilio, partes ad 
rem agendam divisere , ut alter ad imperatorem Romu- 


norum transfugeret, alter subsisteret ad præbendam op- 


portunam consilio urbem. Charilaus fuit, qui ad Publi- 
lium Philonem venit : et, « quod bonum,, faustum,, felix 
Palæpolitanis populoque romano esset, traderese, ait, 
moœnia statuisse. Eo facto utrum ab se prodita, an ser- 
vata, patria videafur, in fide Romana positum esse. Sibi 
privatim nec pacisei quicquam, nec petere : publice pe- 
tere, quam pacisei, magis, ut, si successisset incep{tum, 
cogitaret populus romanus,; potius cum quanto studio 
periculoque reditum in amicitiam suam esset, quam qua 
stultüitia 6f temeritate de officio decessum. » Collaudatus 
ab imperatore tria millia milituin ad occupandam em 
partem urbis, quam Samnites insidebant, accepit : præ- 
sidio ei L. Quinctius tribunus militum præpositus. 
XXVI. Eodem tempore et Nymphius prætorem Sam- 
niitum arte aggressus perpulerat, ut, quoniam omnis 
romanus exercilus aut cirea Palæpolim aubtin Samnio es- 
set, sineret se Classe cireumychi ad romanum agrum , 
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lieux voisins de la ville elle-même, Toutefois, &- 
sait-il, pour cette surprise, il fallait partir la nuif; il 
fallait, sans perdre un instant, mettre à flot les na- 
vires. Afin d'accélérer ce départ, toute l’armée des 
Samnites, moins la garde nécessaire au service de 
la ville, fut envoyée sur le rivage. Là, pendant 
que Nympbius, au milieu des ténèbres et de cette 
multitude qui s’embarrasse elle-même, coufond 
tout à dessein par mille ordres contradictoires, et 
gagne ainsi du temps, Charilaüs, d'intelligence 
avec ses amis, est introduit dans la place, cou- 
vre de soldats romains les hauteurs de la ville, et 
leur fait pousser le cri d'alarme; les Grecs quien 
ont été avertis par leurs chefs, restent en repos. 
Les Nolains se portant vers l’autre côté de la ville, 
se sauvent par le chemin qui conduit à Nola, 
Quant aux Samnites qui étaient restés en dehors de 
Ja place, autant la fuite leur parut facile pourle 
moment, autantelle leur parut honteuse quandils 
furent à l'abri du péril. Sans armes et sans baga- 
ges, ayant tout laissé entre les mains de leurs en- 
nemis, deyenus un objet de raillerie pour les 
étrangers et pour leurs propres compatriotes, 
dépouillés et manquant de tout, ils rentrèrent 
dans leur pays. Je n’ignore pas une autre tradition 
qui attribue aux Samnites la reddition de cette. 
ville; mais outre que ce récit a été fait d'après des 
autorités quiméritent plus de confiance, le traitéde 
Néapolis (qui devint dans la suite le centre des 
affaires grecques) rend plus vraisemblable l'opi- 
nion qu'ils revinrent d'eux-mêmes à l'amitié de 
Rome. Le triomphe fut décerné à Publilius, sur 
l'opinion assez fondée que c'était par le siége que 
l'ennemi avait été dompté et amené à se rendre, 


non oram modo maris, sed ipsi urbi propinqua loca de: 
populaturum. Sed, ut falleret, nocte proficiscendum esse; 
exiemploque nayes deducendas. Quod quo maturius Ge” 
ret, omis Juventus Samnitium , præter necessariun QE 
bis præsidium, ad littus missa. Ubi dum Nymphius in 
tenebris et multitudine semetipsa impediente, seaulo 
aliis alia imperia turbans, terit tempus; Charilaus , ex 
composito ab sociis in urbem receptus, quum summa Ur 
bis romano milite implesset, tolli clamorem jussit : ad 
quem Græëi, signo accepto a principibus, quievere. No- 
lani per aversam partem urbis via Nolam ferente effu- 
giunt. Samnitibus exclusis ab urbe, ut expeditior in præ- 
sentia fuga, ita fœdior, postquam periculo evaseruut, 
visa : quippe qui inermes, nulla rerum suarum non reli- 
cta inter hostes, ludibrium non externis modo, sed etiam 
popularibus , spoliati atque egentes domos rediere. Hsud 
ignarus opinionis alterius, qua hæce proditio ab Sampilt- 
bus facta traditur, quum auctoribus hoc dedi , quibus dis 
gnius credi est, tum fœdus Neapolitanum (80 enini deinde 
summa rei Græcorum venit} sunilius vero facif, ipsos In 
amicitiam redisse. Publilio friumphus decretus; quodsatis 
credebatur, obsidione domitos hostes in fidem venisse 
Duo singularia hæe ei viro primum.conligere, proragafio 
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Ce personnage est le premier qui ait obtenu deux 
faveurs singulières : la prorogation du comman- 
dement, que l'on n'avait accordée à personne 
avant lui, et le triomphe après le consulat. 

XXVII. Il éclata presque aussitôt une autre 
guerre avec les Grecs de l'autre rive. Les FParen- 
tins, qui avaient entretenu quelque temps Palépo- 
lis d'un vain espoir de secours, à la nouvelle que 
les Romains étaient maîtres de la ville, s’em- 
porlèrent en reproches contre les Palépolitains, 
comme s'ils eussent été trahis par eux plutôt que 
traîtres à leur cause. Leur colère et leur hame 
contre Rome se tourna en rage, surtout quand 
ils apprirent que les Lucaniens et les Apuliens 
(car chacun de ces deux traités eut lieu cette 
année) étaient venus se mettre sous la protec- 
tion du peuple romain. « On est presque venu 
jusqu’à eux, répètent-ils; bientôt ils en seront au 
point d’avoir les Romains pour ennemis ou pour 
maîtres. Il est certain que le sort de leur pays dé- 
pend de la guerre des Samnites et du résultat de 
celte guerre ; c’est la seule nation qui résiste, et 
encore est-elle plus assez forte depuis la défection 
du Lucanien ; c’est donc le Lucanien qu'il faut ra- 
mener et pousser à rompre l'alliance romaine; on 
le peut encore, si l’on sait user d’artifices pour se- 
mer les divisions. » Ces raisons ayant prévalu sur 
les esprits avides de nouveautés, on eut recours 
à l’argent pour attirer de jeunes Lucaniens, plus 


célèbres dans leur pays que dignes d'estime ; ils se 


déchirent entre eux à coups de verges, et se pré- 
sentent dépouillés de leurs vêtements dans l’assem- 
blée de leurs concitoyens, où ils s’écrient que c’est 
pour avoir osé entrer dans Le camp romain que le 


imperü non anle in ulio facia, et aclo honore triumphus. 

XXVIT. Aliud subinde bellum cum alterius oræ Græcis 
exortum. Namque Tarentini, quum rem Palæpolitanam 
vana spe auxilii aliquandiu sustinuissent, postquam Ro- 
anos urbe potitos accépere, velut destituti, ac non qui 
ipsi destituissent, increpare Palæpolitanos : ira atque in- 
vidia in Romanos furere; eo etiam, quod Lutanos et 
Apulos (nam uiraque eo anno societas cœpta est) in fidem 
populi romani venisse allatum est. « Quippe propemodum 
Perventum ad se esse : jamque in eo rem fore, ut Ro- 
mani aut hostes, aut domini habendi sint. Discrimen 
profecto rerum suarum in bello Samnitium eéventuque 
ejus verti. Eam solam gentem restare, nec eam ipsam 
salis validam, quando Lucanus defecerit. Quem revocari 
adhuc, impellique ad abolendam societatem romanam 
posse, si qua ars serendis discordiis adhibeatur. » Hæc 
consilia quum apud cupidos rerum noyandarum valuis- 
sent ; ex juventute quidam Lucanorum pretio asciti, Clari 
Magis inter populares, quam honesli, inter se mulcati 
ipsi virgis, quum corpora nuda intulissent in civium C@œ- 
tum, vociferati sunt, se, quod castra romana ingredi ausi 
essent, a consule virgis GæsOs, ac prope seCuri perCussOs 


consul les a fait battre de verges et presque frapper 
de la hache. Un traitement si affreux par lui-même 
paraissait plutôt l'œuvre de la violence qu’un stra- 
tagème : aussi la foule soulevée contraignit-elle 
par’ses clameurs les magistrats à convoquer le sé- 
at. Les uns, entourant l’assemblée , demandent 
Ja guerre contre Rome; les autres courent appe- 
ler aux armes les habitants des campagnes. Les es- 
prits les plus sages se laissant aussi entraîner à ce 
mouvement tumultueux, on décide que le traité 
d'alliance avec les Samnites sera renouvelé, et des 
députés partent avec cette mission. Comme cette 
résolution si subite parut d'autant plus suspecte 
qu’elle était moins fondée en raison , les Samnites 
exigèrent que l'on donnât des otages et que l’on 
reçût garnison dans les places fortes; et les Luca- 
niens, aveuglés par la haine et la perfidie, ne re- 
fusèrent rien. L'imposture se découvrit bientôt 
après, quand on vit les auteurs de ces accusations 
mensongères se retirer à Tarente; mais, fout pou- 
voir de disposer de soi une fois perdu, il ne resta 
plus qu’un repentir inutile. 

XXVIIH. Cette année, le peuple fut en quelque 
sorte initié à une liberté nouvelle par l'abolition 
de l'asservissement pour dettes ; on dut ce change- 
ment dans le droit à l’infâme passion et à insigne 
cruauté d’un usurier nommé L. Papirius. II rete- 
nait chez lui G. Publilius, qui s'était livré pour re- 
prendre les deites de son père. L'âge et la beauté 
du jeune homme qui devaient exciter sa pitié, ne 
firent qu'enflammer son penchant au vice et à 
un impur libertinage. Dans la persuasion que 
cette fleur de jeunesse était un supplément à lin- 
térêt de sa créance, il essaya d'abord de le séduire 


esse. Deformis suapte natura res quum speciem injuriæ 
magis, quam doli, præ se ferret; concitati bomines co- 
gunt elamore suo magistratus senatum vocare : et alii,cir- 
cumstantes concilium, bellum in Romanos poscuntf; alii ad 
concitandam in arma multitudinem agrestium discurrunt; 
tumultuque etiam sanos consternante animos , decerni- 
tur, ut societas cum Samnitibus renovaretur; legatique 
ad eam rem mittuntur. Repentina res quia quam eausæn 
nullam, tan ne fidem quidem habebat, coacti a Sænni- 
tibus et obsides dare, et præsidia in loca munita accipere : 
cæci fraude et ira nibil recusarunt. Dilucere deinde breri 
fraus cœpit, postquam criminum falsorum auctores Ta- 
reutum commigravere; sed, amissa omni de se potestate, 
nihil ultra, quam ut pœniteret frustra, restabat. 
XXVIIT. Eo anno plebi romanæ velut aliud initium li- 
bertatis factum est, quod necti desierunt : muta{um au- 
tem jus ob unius feneratoris simul libidinem, simul Cru- 
delitateminsignem. L. Papirius is fuit; cui quumse C.Pu- 
blilius ob æs alienum paternum nerum dedisset, quæ ætas 
formaque misericordiam elicere poterat , ad libidinem ci 
contumeliarn animum accenderunt : et, florem ætatisejus 
fructum advenficium crediti ratus, primo pellicere ado- 
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par ses discours indécents ; ensuite, comme Publi- 
Jius, plein de mépris, fermait les oreilles à ses im- 
pudiques instances, il cherche à l’effrayer par ses 
menaces, et lui remet sans cesse devant les yeux 
son affreuse misère; enfin, voyant qu’il songe 
bien plus à sa condition d'homme libre qu’à son 
état présent, il le fait dépouiller de ses vêtements 
et frapper de verges. Le jeune homme déchiré de 
coups parvient à s'échapper par la ville, qu'il rem- 
plit de ses plaintes contre l’mfamie et la cruauté 
de l’usurier ; la foule, devenue nombreuse, émue 
de compassion pour sa jeunesse, indiguée de son 
outrage, animée aussi par un retour sur le sort 
qui l'attend, elle aussi et ses enfants , la foule s’é- 
lance dans le forum, et de là se dirige précipi- 
tamment vers la curie. Les consuls, forcés par 
ce tumulte imprévu, ayant convoqué le sénat, à 
mesure que les sénateurs entraient dans la curie, 
on se précipite à leurs pieds en leur montrant le 
corps tout déchiré du jeune homme. Ce jour-là fut 
brisé, par l'attentat et la violence d’un seul homme, 
l’un des plus forts liens de la foi publique. Les con- 
suls reçurent ordre de proposer au peuple qu’un 
citoyen désormais ne pourrait, sinon pour une 
peine méritée, eten attendant le supplice, être re- 
tenu dans les chaînes ou les entraves; les biens et 
non le corps du débiteur devaient répondre de 
sa dette. C’est ainsi que furent mis en liberté tous 
les détenus pour dettes, et que des mesures furent 
prises pour qu'à l'avenir un débiteur ne püt être 
jeté dans les fers. 

XXIX. La même année, lorsque la guerre des 
Samnites, la défection inattendue des Lucaniens 
et la complicité des Tarentins dans cette défec- 


Jescentem sermone incesto_est conatus; dein, postquam 


- aspernabantur flagitium aures, minis territare, atque 


identidem admonere fortunæ; postremo, quumingenui- 
tatis magis, quam præsentis conditionis, memorem vi- 
deret, nudari jubet, verberaque afferri. Quibus laceratus 
juyenis, quum se in publicum proripuisset, libidinem 
crudelitatemque conquerens feneratoris; ingens vis ho- 
minum , quum æfatis miseratione atque indignitate inju- 
riæ accensa, tum suæ Conditionis liberumque suorum 
respectu, in forum, atque inde, agmine facto, ad Curiam 
concurrit. Ef quum consules, tumultu repentino coacti, 
senatum vocarent , introeuntibus in curiam Patribus la- 
ceratum juvenis tergum , procumbentes ad singulorum 
pedes, ostentabant. Victum eo die ob impotentem inju- 
ram unius ingens vinculum fidei ; jussique consules ferre 
ad populam, ne quis, nisi qui noxam meruisset, donec 
pœram lueret, in cCompedibus aut in nervo teneretur; pe- 
cuniæ credilæ bona debitoris, non corpus obnoxium esset. 
Ita nexi soluti; cautumque in posterum, ne necterentur. 

XXIX. Ecdem anno , quum satis perse ipsum Samni- 
tium bellum et defectio repens Lucanorum, auctoresque 
defectionis Tarenltini sollicitos haberent Patres , accessit, 
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j tion donnaient déjà assez d’inquiétudes aux sé- 


nateurs, on apprit que le peuple Vestin devait 
aussi se joindre aux Samnites. Cette nouvelle 
fut plutôt le vague sujet des entretiens de la 
ville que la matière réelle d’une discussion publi- 
que; mais l’année suivante, les consuls L. Furius 
Camillus, élu pour la seconde fois, et Junius Bru- 
tus Scæva, ne trouvèrent point d'affaire plus 
importante ni plus pressée à présenter au sénat. 
Quoique la chose füt nouvelle, le sénat en fut si 
préoccupé qu'il craignit également de l’entre- 
prendre et de la négliger; car d’un côté, l'im- 
punité des Vestins encouragerait à l'audace et à 
l’rmsolence, et de l’autre, leur punition par la 
guerre. jetterait dans la crainte et la colere les 
nations voisines. Et c'étaient toutes. peuplades 
aussi puissantes à la guerre que les Samnites, 
les Marses, les Péligniens, les Marrucins, qu'il 
fallait s'attendre, si l'on attaquait le Vestin, à 
avoir tous pour ennemis. Néanmoins ce dernier 
parti prévalut, et put sembler inspiré plutôt par 
le courage que par la prudence; mais l'événement 
prouva que le courage a pour soi la fortune. 
D’après la décision du senat, le peuple ordonna 
la guerre contre les Vestins. Brutus fut chargé de 
cette expédition, et Camille de celle du Sam-. 
nium. On conduisit une armée dans chacun des 
deux pays, et le soin de défendre leur frontière 
empêcha les ennemis de réunir leurs forces. Au 
reste, l’un des deux consuls, L. Furius,, à qui 
était échue la plus lourde tâche, ayant été atteint 
d’une maladie grave, se trouva ainsi par la for- 
tune éloigné de la guerre : il reçut ordre de nom- 
mer un dictateur pour continuer l'expédition, el 


utet Vestinus populus Samnitibus sese conjungeret. Quæ 
res sicut eo anno sermonibus magis passim hominum ja: 
ciata, quam in publico ullo concilio est; ita insequentis 
anni consulibus, L. Furio Camillo iterum, Junio Bruto 
Scævæ, nulla prior potiorque visa est, de qua ad senatum 
referrent. Et, quanquam nova res erat, tamen tanfa cura 
Patres incessit, ut pariter eam susceptam neglectamque 
timerent; ne aut impunitas eorum lascivia superbiaque , 
aut bello pænæexpetitæ metu propinquo atque ira conti 
rent finitimos populos. Et erat genus omne abunde bello 
Samnitibus par, Marsi Pelignique et Marrucini ; qnos , $l 
Vestinus attingeretur, omnes habendos hostes. Vicit ta 
men pars, quæ in præsentia videri potuit majoris anim}; 
quam consilii; sed eventus docuit, fortes fortunam juvare: 
Bellum ex auctoritate Patrum populus adversus Vestinos 
jussit. Provincia ea Bruto, Samnium Camillo sorte eve” 
nit. Exercitus utroque ducti, et cura tucndorum finiuni 
hostes prohibiti conjuugere arma. Geteram alterum con- 
sulem L. Furium, cui major moles rerum imposita erat, 
morbo gravi implicitam fortuna bello subtraxit; JussUS: 
que dictatorem dicere rei gerendæ causa, longe clarissi- 
um bello ea tempestate dixit L. Papirium Cursorem; 
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il nomma le plus illustre guerrier de cette époque, 
L. Papirius Cursor, qui choisit Q. Fabius Maximus 


Rullianus pour maître de la cavalerie : couple 


fameux par ses exploits pendant sa magistrature, 
mais plus encore par la mésintelligence qui les 
poussa jusqu'aux dernières hostilités. L'autre 
consul fit contre les Vestins une guerre en quel- 


que sorte multiple, mais toujours avec le même 


succès ; il ravagea des campagnes, saccagea, 
brûla les habitations des ennemis avec leurs 
moissons, les attira ainsi malgré eux au combat; 
et, dans une seule bataille, il ruina si bien 
leurs forces, non toutefois sans perte d'hom- 
mes, que les Vestins non-seulement s’enfuirent 
dans leur camp, mais, ne se croyant plus même 
en sûreté derrière leurs palissades et leurs fossés , 
se dispersèrent daus les places fortes dont la po- 
sition et les remparts pouvaient les défendre. À 
la fin, il entreprit aussi d'emporter ces places 
d'assaut, Cutina d’abord, que, grâce à l’ardeur et 
à la rage de ses soldats, dont presque pas un n’é- 
tait sorti du combat sans blessure, il enleva par 
escalade ; et ensuite Cinglia. Le butin fait dans ces 
deux villes fut abandonné à ses troupes , que n’a- 
vaientpu arrêter ni portes, nimuraillesennemies. 

XXX. On partit pour le Samnium sous des aus- 
pices équivoques : cette circonstance fâcheuse 
tourna, non contre la guerre qui fut heureuse, 
mais contre les généraux qui luttèrent de haies 
et d’animosités. En effet, le dictateur Papirius, 
au moment de retourner à Rome sur l'avis du 
pullaire, pour reprendre les aupices , avait donné 
ordre au maître de la cavalerie de se tenir dans sa 
position et de n’engager pendant son absence au- 


quo Q. Fabius Maximus Rullianus magister equitum est 
dictus ; par nobile rebus in eo magistratu gestis, discor- 
dia tamen, qua prope ad ultiimum dimicationis ventum 
est, nobilius. Ab altero consule in Vestinis multiplex bel- 
lum , nec usquam vario eventu , gestum est. Nam ei per- 
yastavit agros , et, populando afque urendo tecta hostium 
sataque, in aciem invitos extraxit; ef ita prælio uno ac- 
cidit Vestinorum res, haudquaquam tamen incruenio 
Milite suo, ut non in castra solum refugerent hostes, sed, 
jam ne vallo quidem ac fossis freti, dilaberentur in op- 
pida, situ urbium mœænibusque se defensuri. Postremo 
oppida quoque vi expugnare adortus, primo Cutinam 
ingenti ardore militum aut vulnerumira, quod haud fere 
quisquam integer prælio excesserat , scalis cepit : deinde 
Cingiliam. Utriusque urbis prædam militibus, quod eos 
neque portæ , neque muri hostium arcuerant, concessit. 

XXX. In Samnium incertis ifum auspiciis est : cujus 
rei vitium non in belli eventum, quod prospere gestum 
est, sed in rabiem atque iras imperatorum vertit. Nam- 
que Papirius dictator, a pullario monitus, quum ad au- 
Spicium repetendum Romam profcisceretur , magistro 
équitum-denuntiayit, ut sese loco teneret, neu, absente 
se, Cum hoste manum consereret. Fabius quum post pro- 
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cune affaire avec l'ennemi. Fabius, après le dé- 
part du dictateur, apprend par ses éclaireurs que 
tout chez l’ennerni est dans une négligence aussi 
complète que s’il n’y avait pas un seul Romain 
dans le Samnium ; alors ce jeune homme au cœur 
fier, soit indigné que tout parût reposer sur 
le dictateur, soit entraîné par l’occasion de bien 
faire , dispose et prépare son armée qu'il fait 
marcher sur Imbrinium (c’est le nom du lieu), 
et livre bataille aux Samnites. L'affaire se passa 
si heureusement, qu’il n'y manqua rien, et le 
dictateur en personne ne l’aurait pas mieux diri- 
gée : le général ne fit point faute au soldat, ni le 
soldat au général. Les cavaliers, par le con- 
seil de Cominius, tribun militaire, après avoir 
essayé en vain pendant quelque temps et à plu- 
sieurs reprises de rompre la ligne ennemie, otè- 
rent la bride à leurs chevaux, les lancèrent à 
coups -d’éperons avec une telle force que rien 
ne put tenir devant eux, et. portèrent au loin à 
travers les armes et les hommes le désastre et la 
mort. L’infanterie s’élança à la suite de la cavale- 
rie et se précipita avec ses enseignes au milieu des 
rangs en désordre. Vingt mille ennemis périrent, 
dit-on, dans cette journée. Des auteurs prétendent 
que, deux fois pendant l’absence du dictateur, 
on en vint aux mains avec l'ennemi , et que deux 
fois la chose se passa heureusement. Dans les plus 
anciens écrivains, on ne trouve que cette seule 
bataille; dans quelques annales, il n’est pas du 
tout question de cette affaire. Le maitre de la ca- 
valerie, qui avait retiré de nombreuses dépouilles 
d’une si grande déroute, fit rassembler en un tas 
immense et brûler les armes prises sur l’ennemi, 


fectionem dictatoris per exploratores comperisset, per- 
inde omuia soluta apud hostes, ac si emo Romanus in 
Samnio esset; seu ferox adolescens indignitate accensus, 
quod omuia in dictatore viderentur reposita esse ; seu Oc- 
casione bene gerendæ rei inductus, exercitu instructo pa- 
ratoque profectus ad Imbrinium (ita vocant locum). atie 
cum Samuitibus conflixit. Ea fortuna pugnæ fuit, ut mi- 
hil relictum sit, quo, si affuisset dictator, res melius geri 
potuerit; non dux militi, non miles duci defuit. Eques 
etiam, auctore L. Cominio tribuno militum, qui aliquo- 
ties impetu capto perrumpere non poterat hostiumagmen, 
detraxit frenos equis ; atque ita concitatos calcaribus per- 
misit, ut suslinere eos nulla vis posset. Per arma,, per 
viros late stragem dedere. Secutus pedes impetum equi- 
tum, turbatis hostibus intulit signa. Vigioti millia hus- 
tium cæsa eo die traduntur. Auctores ab eo bis cum hoste 
signa collata , dictatore absente, bis rem egregie gestam. 
Apud antiquissimos scriptores una hæc pugna eyenitur; 
in quibusdam annalibus tota res prætermissa est. Magis- 
ter equitum, ut extanta cæde , multis potitus spoliis ; con: 
gesta in ingentem acervum hostilia arma subdilo igne con- 
cremavif : seu-votum id deorum cuipiam fuit; seu credere 
libet Fabio auctori, eo factum, ne suæ gloriæ fructun: 
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soit qu’il en eût fait le vœu à quelque divinité, 
soit qu'il voulût, s’il faut en croire l’historien Fa- 
bius, empêcher le dictateur de recueillir le fruit 
de sa propre gloire, et d’inscrire son nom au bas 
de ces trophées, ou de porter ces dépouilles à son 
triomphe. La lettre qu’il écrivit au sujet de cette 
vicloire au sénat et non au dictateur, prouve en- 
core qu'il ne l’admettait point à partager sa gloire. 
IL est certain, au reste, que le dictateur, à la 
nouvelle de cette victoire, loin de s’enréjouir avec 
les autres, en montra de la colère et du chagrin. 
Il congédia aussitôt le sénat, sortit brusquement 
de la curie, et alla répétant partout que c’étaient 
moins les légions samnites que la majesté dic- 
tatoriale et la discipline militaire qui avaient été 
vaincues et détruites par le maître de la cayale- 
rie, si le mépris de ce dernier pour l'autorité 
demeurait impuni. Plein de menaces et de colè- 
re, il partit pour le camp, et, quoiqu'il marchât 
à grandes journées, il ne put devancer le bruit 
de son arrivée. On était accouru de la ville an- 
noncer que le dictateur arrivait impatient de pu- 
nir, et ne parlait presque que pour vanter l’ac- 
tion de T. Manlius. 

XXXI. Fabius, au milieu d’une assemblée qu’il 
aaussitôt.convoquée , conjure les soldats « de faire 
servir Ce courage, avec lequel ils ont défendu la 
république contre ses ennemis les plus acharnés, 
à le protéger, lui, sous la conduite et les auspices 
duquel ils ont vaincu, contre l’implacable cruauté 
du dictateur. Il vient, égaré par l'envie, irrité du 
courage et du bonheur d'autrui, furieux que 
pendant son absence la république ait été bien 
servie; il aimerait mieux voir, s’il pouvait chan- 


dictator caperet, nomenque ibi seriberet, aut spolia in 
triumpho ferret. Litteræ quoque de re prospere gesta ad 
- senatum, non ad dictatorem, missæ, argumentum fuere 
minime cum eo communicantis laudes. Lta certe dictator 
id factum accepit, ut, lætis aliis victoria parta, præ se 


ferret iram tristitiamque. Misso itaque repente senatu, se 


ex Curia proripuit ; tum vero, non Samnitium magis le- 
giones, quam majestatem dictatoriam ef disciplinam mili- 
tarem, a magistro equitum victam et eversam dictitans, 
si illi impune spretum imperium fuisset. Itaque plenus 
minarum jiræque, profectus in castra, quum maximis 
itineribusisset, non tamen prævenire famam adventus sui 
potuit. Præcucurrerant enim ab urbe, qui nuntiarent, 
dictatorem avidum pœnæ venire, alternis pæne verbis 
T, Manlii factum laudantem. 

XXXI. Fabius, concione extemplo advücatas obtesta- 
tus milites est, « ut, qua virtute rempublicain ab infes- 
tissimis hostibus defendissent, eadem se, cujus ductu 
auspicioque vicissent, ab impotenti crudelitate dictatoris 
tutarentur. Venire amentem invidia, iratum virtuti alie- 
næ felicitatique, furere, quod, se absente, respublica 
egregie gesta esset : malle, si mutare fortunam posset, 
apud Samnites , quam Romanos, victoriam esse. Impe- 
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ger la fortune, la vicloire aux Samnites qu'aux 
Romains. Il parle de son autorité méprisée, comme 
s’il n'avait pas défendu de combattre dans le même 
esprit dont il s’afflige que l’on ait combattu : 
alors c'était par envie qu’il aurait voulu enchaîner 
le courage des autres, arracher leurs armes à ses 
soldats impatients, pour qu'ils ne pussent com- 
battre en son absence ; aujourd’hui, il n’est fu- 
rieux et indigné que parce que, sans L. Papirius, 
les soldats ont fait usage et de leurs armes et de 
leurs bras; parce que Q. Fabius s’est cru maitre 
de la cavalerie et non un accense du dictateur. 
Qu'aurait-il fait si, par un de ces hasards, par 
uue de ces chances communes à tous dans la 
guerre, on avait essuyé un échec, lui qui, voyant 
l'ennemi vaincu et la république si bien servie, 
qu'elle n’eût pu l’être mieux par le dictateur, 
ce chef unique, menace du supplice le maître 
de la cavalerie? Ce n’est pas qu'il en veuille plus 
au maître de la cavalerie qu'aux tribuns milifaires, 
qu'aux centurions, qu'aux soldats ; s'il pouvait, il 
sévirait contre tous; mais comme il lui est impos: 
sible, il sévit contre un seul. L’envie d’ailleurs, de 
même que la flamme, s'attaque à tout ce qui est 
grand; c’est contre la tête, contre le chefdel’entre- 
prise que sont dirigées les haines : si le diclateur 
peut faire disparaître à la fois l'homme avec sa 
gloire, alors il dominera en vainqueur commesur 
une armée captive, et tout ce qu’il aura pu contre 
le maître de la cavalerie, on l’osera contreles sol- 
dats. Ainsi, dans la cause de Fabius, ilsservirontla 
liberté de tous. Si le dictateur voit que l’armée, 
qui a été unanime pour marcher au combat, Fest 
également pour défendre sa victoire, et que tous 


rium dictitare spretum, tanguam non eadem menfe pur 
guari vetuerit, qua pugnatum doleat : et func invidiaim- 
pedire virtutem alienam voluisse , cupidissimisque arma 
ablaturum fuisse militibus , ne, se absente, moveri pos- 
sent ; et nunc.id furere, id ægre pati, quod sine L. Pa- 
pirio, non inermes, non manci milites fuerint; quod se 
Q. Fabius magistrumequitum duxerit , ac non accensum 
dictatoris. Quid illum facturum fuisse;, si, quod belli ca: 
sus ferunt, Marsque communis, adyersa pugna evenis- 
set; qui sibi, devictis hostibus, republica bene gesfa, ita 
ut non abillo unico duce melius geri potuerit, supplicium 
magistro equitum minetur? Neque illum magistro equi- 
tum infestiorem, quam tribunis militum, quam centu- 
rionibus, quam militibus esse, Si possit,.in Omnes sævi- 
turum fuisse; quia id nequeat, in unum sævire. Etiam 
inyidiam, fanguam ignem , summa petere; in Caput GOn- 
sili, in ducem incurrére, Si se simul cum gloria rei 
gestæ exstinxisset, tunc victorem, velut in capto exerciltu 
dominantem , quicquid licuerit in magistro equitum, in 
militibus ausurum. Proinde adessent in sua causa OMBÈuM 
libertati. Si consensum cyercitus eumdem , qui in prælio 
fuerit, in fuenda victoria videat , et salufem unius omni- 
bus curæ esse : inclinaturum ad clementiorem sententiain 


HISTOIRE ROMAINE. 


veillent au salut d’un seul, ilinclinera sans doute 
à des sentiments de douceur. Enfin, il confie sa 
vie et sa fortune à leur foi et à leur courage. » 

XXXII. De tous les côtés de l'assemblée on lui 
crie d’avoir confiance : nul ne portera atteinte à 
sa personne, tant qu'il y aura des légions romai- 
nes. Peu après le dictateur arriva, et la trom- 
pette sonna aussitôt pour convoquer l’armée. Le 
silence s'établit bientôt, et le héraut somma de 
comparaître Q. Fabius, maitre de la cavalerie. 
Celui-ci, qui se trouvait assez loin au-dessous du 
tribunal, s’en approcha aussitôt, et le dictateur 
lui dit: «Je veux savoir de toi, Q. Fabius, puisque 
Ja dictature est la puissance suprême à laquelle 
obéissent et les consuls revêtus de Pautorité royale, 
et les préteurs créés sous les mêmes auspices que 
les consuls , je veux, dis-je, savoir de toi, si tu 
crois juste ou non qu'un maître de la cavalerie se 
soumette à ses ordres ? Je te demande encore, si, 
convaincu que j'étais à mon départ de Rome de 
l'incertitude des auspices, je devais livrer au ha- 
sard le salut de l'état en dépit de nos saintes cé- 
rémonies, ou renouveler les auspices, afin de ne 
rien-faire sans avoir clairement les dieux pour 
nous? Je te demande enfin, si, quand un scrupule 
de religion empêchait le dictateur d’agir, le mai- 
tre de la cavalerie pouvait s’en défendre et s'en 
affranchir entièrement? Mais pourquoi toutes ces 
questions? puisque, alors même je serais parti 
sans donner d'ordres, tu devais régler ta con- 
duite d’après l’imterprétation que tu pouvais faire 
de ma volonté. Réponds-moi : ne t'avais-je pas 
défendu de rien tenter pendant mon absence ? Ne 
Vavais-je pas défendu d’en venir aux mains avec 


animum. Postremo se vitam fortunasque suas illorum 
fidei virtutique permittere. » 

XXXIT. Clamor e tota concioue ortus , uti bonum ani- 
min baberet ; neminem illi vim allaturumr, salvis legio- 
nibus romanis. Haud multo post dictator advenit : clas- 
sicoque extemplo ad concionem advocavit. Tum, silentio 
facto, præco Q. Fabium magistrum equitum citavit, Qui 
simul ex inferiore loco ad tribunal actessit, tum dictator : 
« Quæro, inquit, dete, Q. Fabi, quum summumimpe- 
rium dictatoris sit, pareantque ei consules, regia potes- 
tas, prætores jisdem auspiciis, quibus consules, creali; 
æquum censeas, necne, magistrum equitum dicto au- 
dientem esse ? Itemque illud intérrogo, quunrme incertis 
auspiciis profectum ab domo scirem , ufrum nihi turba- 
is religionibus respublica in discrimen committenda fue- 
rit, an auspicia repetenda, ne quid dubiis diis agerem ? 
Simul illud , quæ dictalori religio impedimento ad rem 
Serendam nent. num ea magister equiium solutus ac li- 
ber poluerit esse? Sed quid ego hæc interrogo? quum, 
Si epo tacitus abissem, tamen tibi ad voluntatis interpre- 
lationem meæ dirigenda tua sententia fuerit. Quin tu res- 
Pondes, vetuerimne, fe quicquam rei, me absente, 


agere? vetucrimne, signa cum hostibus conferre ? Quo | 
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l’ennemi? C’est au mépris de ma défense, malgré 
l'incertitude des auspices, en dépit de nos saintes 
cérémonies; c’est au préjudice des Jois militaires, 
contrairement à la discipline de nos ancêtres et à 
la volonté des dieux, que tu as osé livrer combat : 
voilà ce que je demande, réponds; réponds à cela 
seul; pas un mot hors de là, prends-y garde. Ap- 
proche, licteur. » Répondre à chacune de ces 
questions n’était pas chose facile; aussi, tantôt 
Fabius se plaignait-il d'avoir le même homme pour 
accusateur et pour juge, tantôt s'écriait-il qu'on 


_pouvait lui arracher la vie plutôt que la gloire de 


ses actions ; tour à {our aussi il se justifiait et ac- 
cusait le dictateur. Papirius alors, sentant se ral- 
lumer sa colère, ordonna de dépouiller de ses vê- 
tements le maître de la cavalerie, d’apprêter les 
verges et les haches. Fabius, mvoquant la foi des 
soldats pendant que les licteurs lui arrachaïent ses 
vêtements, se réfugia auprès des triaires qui déjà 
excitaient le désordre dans les rangs. Les clameurs 
se propagèrent bientôt dans l'assemblée entière ; 
on entendait ici des prières, là des menaces. Ceux 
qui par hasard se trouvaient le plus près du tri- 
bunal et qui, placés sous les yeux du générat, 
pouvaient être reconnus de lui, le conjuraient de 
pardonner au maitre de la cavalerie et de ne point 
condamner l’armée avec lui. Aux derniers rangs 
de l'assemblée et dans le groupe qui entourait Fa- 
bius, on attaquait hautement limpitoyable dicta- 
teur , et une sédition n'était pas loin d’éclater : 
on n’était pas même franquiüle autour du tribu- 
nal. Les lieutenants qui environnaient le siége du 
dictateur le suppliaient de remettre l'affaire au 
jour suivant, de donner du relâche à sa colère et 


tu imperio meo spreto, incertis auspicüis, turbatis reli- 
gionibus, adversus morem militarem disciplinamque ma- 
jorum et numen déorum , ausus es cum hoste confligere. 
Ad hæc, quæ interrogatus es, responde : exfra ea, caye, 
vocem mittas. Accede, lictor. » Adversus quæ singula 
quum respondere haud facile esset, et nunc quereretur, 
eumdem accusatorem capitis sui ac judicem esse ; modo, 
vitam sibi eripi citius, quam gloriam rerum gestarum , 
posse, vociferaretur, purgaretque se in vicem, afque 
ultro accusaret: tunc Papirius, redintegrata ira, spoliari 
magistrum equitum, ac virgas et secures expediri jussit. 
Fabius, fidem militum implorans, lacerantibus vestem 
lictoribus, ad triarios, tumultum jam in concione mis- 
centes, sese recepit. Inde clamor in totam concionem est 
perlatus : alibi preces, alibiminæ audiebantur. Qui proxi- 
mi forte tribunal steterant, quia subjecti oculis impera- 
toris noscitari poterant, crabant, ut parceret magisiro 
equitum , neu cum eo exercitum damuaret. Extrema con- 
cio et circa Fabium globus increpabant inclementem dic- 
tatorem : nec procul seditione aberant. Ne tribunal qu:- 
dem satis quietum erat. Legali cir cumstantes- -sellam ora- 
bant, ut rem in posterum diem differret, el iræ suæ 
spatium, et consilio fempus daret : « Satis castigalam 
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du temps à la réflexion. (La jeunesse de Fabiu 
avait été assez punie, sa victoire assez dégradée , 
il était inutile de pousser la vengeance à son der- 
nier terme, au supplice; de marquer d’une telle 
ignominie ce jeune homme si distingué, son père 
si illustre, toute la maison Fabia. » Comme leurs 
prières ainsi que leurs raisons avaient peu de suc- 
cès,, ils lui montraient l'assemblée déjà furieuse ; 
ils lui disaient qu’échauffer encore l'esprit dessol- 
dats, déjà si animé, et donner ainsi matière à la 
sédition, ne serait ni de son âge ni de sa pru- 
dence : que personne ne ferait un crime à Fabius 
d’avoir voulu se soustraire au supplice, mais qu’on 
blämerait le dictateur, si, aveuglé par la colère, 1l 
provoquait contre lui, par un acharnement funes- 
te, les fureurs de la multitude. Enfin qu il ne s’i- 
maginât point qu'ils parlaient ainsi par affection 
pour Fabius, qu’ils étaient prêts à en faire le ser- 
ment, mais qu'il ne leur paraissait pas de l’inté- 
rêt de la république de sévir en ce moment con- 
tre lui. 

XXXIII. Ces remontrances attirèrent bien plus 
sur eux l’animosité du dictateur qu’elles ne la dé- 
tournèrent du maître de la cavalerie; ils reçurent 
l'ordre de descendre du tribunal. Le héraut es- 
saya, mais vainement de rétablir le silence; le 
bruit et le tumulte augmentent, la voix du dicta- 
teur ni celle des appariteurs ne purent se faire 
entendre ; et la nuit seule, comme dans un com- 
bat, mit fin à cette lutte. Le maître de la cava- 
lerie eut ordre de se représenter le lendemain ; 
mais tout le monde lui affirmant que Papirius 
excité, exaspéré par celte opiniâtre résistance, 
n'en serait que plus ardent et plus implacable, 


adolescentiam Fabii esse : satis deformatam victoriam : 
ne ad extremum finem supplicii fenderet : neu unico ju- 
veni, neu patri ejus, clarissimo viro, neu Fabiæ genti 
eam injungeret ignominiam. » Quum parum precibus, 
parum causa proficerent, « intueri sæyientem concionem 
jubebant. Ita irritatis militum animis subdere ignem ac 
materiam seditioni, non esse ætatis, non prudenliæ ejus. 
Neminem id Q. Fabio, pœænam deprecanti suam, vitio 
versurum, sed dictatori, si occæcatus ira infestam mul- 
titudinem in se pravo certamine movisset. Postremo, ne 
id se gratiæ dare Q. Fabii crederet, se jusjurandum dare 
paratos esse; non videri e republica , in Q. Fabium eo 
tempore animadverti. » 

XXXIII. His vocibus quum in se magis incitarent dic- 
tatorem , quam in magistrum equitum placarent, jussi de 
tribunali descendere legali : et, silentio nequicquam per 
præconem tentato, quum, præ strepitu ac tumultu, nec 
ipsius dictatoris, nec apparitorum ejus vox audiretur ; 
nox, velut in prælio, certamini finem fecit. Magister 
cquilum, jussus postero die adesse, quum omnes affir- 
marent, infestius Papirium exarsurum, agitatum conten- 
tione ipsa exacerbatumque , elam ex castris Romam pro- 
fugit : et, paire auctore M. Fabio, qui ter jam consul 


_« Bene agis, inquit, quum eo nos deduci jussisli, 
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il s'échappa du camp pour se rendre à Rome. 
Là, d’après le conseil de M. Fabius, son père, qui 
avait été consul trois fois et dictateur, il convo- 
que aussitôt le sénat ; et comme il s’y plaignait vi- 
vement de la violence et de l'injustice du dicta- 
teur, tout à coup on entend à la porte dela curie 
le bruit des licteurs qui écartaient la foule; c'était 
l'impitoyable dictateur, qui, à la nouvelle du dé: 
part de Fabius, l’avait suivi avec un détachement 
de cavalerie légère. La lutte recommencça, et Pa- 
pirius ordonna de saisir Fabius. Malgréles prières 
des premiers du sénat et du sénat tout entier, ce 
cœur inflexible persiste dans sa résolution. Alors 
M. Fabius, père de l'accusé, s’écrie : « Puisque 
rien n’a de pouvoir sur toi, ni l’autorité du st- 
nat, ni ma vieillesse que tu veux priver d’un fils, 
ni la bravoure et la noblesse du maître de Ja ca- 
valerie, que toi-même tu as nommé, ui Les prières 
qui ont souvent apaisé un ennemi, et qui fléchis- 
sent le courroux des dieux, eh bien ! je vais ma- 
dresser aux tribuns du peuple, et j'en appelleau 
peuple lui-même; c’est lui, puisque tu veux fe 
soustraire au jugement de ton armée, au jugement 

du sénat, c'est lui que je te donne pour juge, lui 

qui seul a plus de pouvoir et de force que ta dic- 

tature. Je verrai si tu céderas à cet appel auquel 

un roi de Rome, Tullus Hostilius, a cédé lui- 

même. » De la eurie on se rend à l'assemblée du 
peuple, le dictateur suivi de peu de monde, le 

maître de là cavalerie entouré des premiers ci- 

toyens de Rome. Ce dernier était monté à la tribune 

aux harangues : Papirius lui enjoignit de descendre 
et de prendrenne place moins élevée. Le père avait 
suivi son fils : « Tu fais bien, dit-il au dictateur, 


dictatorque fuerat, vocato extemplo senatu, quum maxi- 
me conquereretur apud Patres yim atque injuriam dic- 
tatoris, repente strepitus ante curiam lictorum summoven- 
tium auditur : ef ipse infensus aderat, postquam comperit 
profectum ex castris, cum expedito equitatu secutus. 
Iterata deïade contentio; et prendi Fabium Papirius 
jussit. Ubi quum, deprecantibus primoribus Patrum ai- 
que universo senatu, perstaret in incepto imrmitis ani- 
mus; tum pater M. Fabius : « Quandoquidem, inquit , 
apud te nec auctoritas senatus, nec ælas mea, cui orbi- 
tatem paras; nec virtus nobilitasque magistri equitum, 
a te ipso nominati, valet, nec preces, quæ sæpe hosiem 
mitigavere, quæ deorum iras placant; tribunos plebis 
appello, et provoco ad populum; eumaue tibi, fugienti 
exercitus ui, fugienti senatus judicium , judieem fero, qui 
certe unus plus, quam tua dictalura, potest polletque: 
Videro, cessurusne provocationi sis, Gui rex romanus 
Tullus Hostilius cessit. Ex curia in concionem ilur. Quo 
cum paucis dictator, cum omni agmine principum Ma- 
gister equitum quum escendisset ; deduci eum de rostris 
Papirius in partem inferiorem jussit. Secutus Lie 
u 


et priyali vocem mittere possemus. » Ibi primo non {ani 
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de nous faire descendre à une place d’où, simples 
particuliers, nous pourrons nous faire entendre.» 
D'abord ce furent moins des discours suivis qu'une 
vive altercation. Mais le bruit fut bientôt dominé 
par la voix du vieux Fabius reprochantamèrement 
au dictateur sa tyrannie et sa cruauté. « Lui aussi à 
été dictateur ; mais personne, pas un homme du 
peuple, pas un centurion, pas un soldat n’a été 
outragé par lui. Papirius , comme si c'était sur un 
chef ennemi, revendique la victoire et le triom- 
phe sur un général romain. Quelle différence en- 
ire cette modération d'autrefois et celte tyrannie, 
cette cruauté d'aujourd'hui ! Le dictateur Quinc- 
tius Cincinnatus, après avoir délivré le consul 
L. Minucius , assiégé dans son camp, se confenta 
pour le punir de le laisser à l'armée en qualité de 
lieutenant, au lieu de consul. M. Furius Camille, 
quoique L. Furius, au mépris de sa vieillesse 
et de son autorité, eût engagé un combat qu'il 
perdit honteusement, non-seulement fut, sur l’in- 
sant même, assez maître de lui pour nerien écrire 
au peuple ou au sénat de défavorable contre son 
collègue; mais à son retour, quand lesénat lui laissa 
le choix de ses collègues, il le prit de préférence à 
tous Les tribuns consulaires, pour l’associer à son 
commandement. Le peuple lui-même, qui a en 
tout la souveraine puissance, jamais, dans sa co- 
lère contre ceux qui, par imprudence ou inca- 
pacité, ont perdu des armées, n’a infligé de plus 
dure peine qu'une amende pécuniaire. Aucun 
chef jusqu'ici n’avait vu sa tête mise en péril pour 
le mauvais succès de ses armes. Mais aujourd’hui 
les généraux romains sont menacés des verges et 
de la hache, et ce qui n’est pas même permis con- 


perpetuæ orationes, quam- altercatio , exaudiebantur. 
Vicit deinde strepitum vox et indignatio Fabii senis , 
increpantis superbiam crudelitatemque Papirii : « Se 
quoque dictatorem Romæ fuisse, nec a se quemquam, ne 
plebis quidem hominem, non centurionem, non mililem, 
violatum; Papirium, tanquam ex hostium ducibus; sic 
ex romano imperatore victoriam et triumphum petere. 
Quantum interesset inter moderationem antiquorum , 
et noyam superbiam crudelitatemque ! Dictatorem Quinc- 
tium Cincinnatum in L. Minucium consulem, ex obsi- 
dione a se ereptum, non ultra sævisse, quam uf legatum 
eum ad exercitum pro consule relinqueret. M. Furium 
Camillum in L. Furio, qui, contempta sua senectute et 
auctoritale, fœdissimo cum eyeniu pugnasset, non s0- 
lum in præsentia moderatum iræ esse, ne quid de col- 
lega secus populo aut senatui scriberet; sed, quum re- 
vertisset, potissimum ex tribunis consularibus habuisse , 
quem, ex collegis optione ab senatu data, sociuim sibi 
imperii delegerit. Nam populi quidem, penes quem po- 
testas omnium rerum esset, ne iram quidem unquam 
atrociorem fuisse in eos, qui temeritate atque inscitia 
exercitus amisissent, quam ut pecunia eos mullaret : Ca- 
pite anquisitum ob rem bello male gestam de imperatore 
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tre des vaincus, on l’ose contre des vainqueurs 
dignes des plus justes triomphes. Gar enfin, qu'au- 
rait eu à souffrir de plus son fils, s’il avait perdu 
son armée, s’il avait été battu, mis en fuite, dé- 
pouillé de son camp? La colère et la violence de 
cet homme auraient-elles pu aller plus loin que les 
coups et la mort? Comme il serait convenable que 
celui qui est pour la ville une cause de joie, de 
victoire, de supplications, d'actions de grâces, 
celui pour qui sont ouverts les sanctuaires des 
dieux, pour qui fument au milieu des sacrifices 
les autels chargés d'honneur et d’offrandes, fût mis 
à nu et déchiré de verges en présence du peuple 
romain, à la vue du Capitole, de la citadelle, de 
ces dieux qu’il n’a point invoqués en vain dans 
deux batailles! Dans quel esprit l’armée qui a 
vainçeu sous sa conduite ef ses auspices, suppor- 
tera-t-elle la vue d’un tel spectacle? Quel deuil 
dans le camp romain, et quelle joie dans l’armée 
ennemie! » C’est ainsi que tantôt avec des re- 
proches , tantôt avec des plaintes, implorant l’aide 
des dieux et des hommes, ou embrassant son fils 
en versant des larmes, le vieux Fabius plaidait sa 
cause. 

XXXIV. Il avait pour lui la majesté du sénat, 
la faveur du peuple, l'appui des tribuns, le souve- 
nir de l’armée absente. Son adversaire rappelait 
«et l'autorité invincible du peuple romain, et la 
discipline militaire, et le commandement du dic- 
tateur toujours respecté comme un oracle, et la 
fameuse sentence de Manlius, et l'affection pater- 
nelle sacrifiée à l'intérêt public. C’est ainsi qu'en 
avait agi autrefois, envers ses deux fils, Brutus, 
le fondateur de la liberté romaine : aujourd’hui 


nullo ad eam diem esse. Nunc ducibus populi romani, 
quæ ne victis quidem bello fas fuerit, virgas ef secures 
victoribus, et justissimos meritis triumphos intentari. 
Quid enim tandem passurum fuisse filium suum , siexer= 
citum amisisset ; si fusus, fugatus, castris exutus fuisset? 
Quo ultra iram violentiamque ejus excessuram fuisse, 
quam ut verberaret necaretque? Quam couveniens esse, 
propter Q. Fabium civitatem in lætitia, victoria, suppli- 
cationibus , ac gratulationibus esse : eum , propter quem 
deum delubra pateant , aræ sacrificiis fament, honore, 
donis cumulentur , nudatum virgis lacerari in conspectu 
populi romani : intuentem Capitolium atque arcem, deos- 
que ab se duobus præliis haud frustra advocatos? Quo id 
animo exercitum, qui ejus ductu auspiciisque vicisset, 
laturum ? quem luctum in castris romanis, quam læti- 
tiam inter hostes fore? » Hæc, simul jurgans, querens, 
deum hominumque fidem obtestans , el complexus fillum 
plurimis cum lacrimis agebat. 

XXXIV. Stabat cum eo senatus majestas, favor po- 
puli, tribunicium auxilium , memoria absentis exercitus. 
Ex parle altera « imperium invictum populi romani , ef 
disciplina rei militaris , et dictatoris edictum pro numine 
semper observatum, et Mavliana imperia , et posthabita 


} 


102 
des pères faibles et des vicillards qui tolèrent fe 
mépris d’une autorité qu'ils n’ont plus, pardon- 
nent à la jeunesse, comme une faute légère, le 
renversement de la discipline militaire. Quant à 
lui, il ne laissera pas que de persister dans sa ré- 
solution ; et celui qui a combattu contre sa défense, 
en dépit des saintes cérémonies, et malgré l’in- 
certitude des auspices, n'obliendra point de lui 
remise de la peine qu’il a-si justement méritée. Il 
ne peut faire que la majesté du commandement 
soit toujours respectée ; mais L. Papirius ne 
souffrira- jamais qu’on en affaiblisse les droits. I 
souhaite que la puissance tribunitienne, inviola- 
ble elle-même, n'aille pas violer par son opposi- 


tion l'autorité de Rome, et que le peuple n’agisse 


pas surtout contrelui-même, enanéantissant le die- 
tateur et les droits de la dictature. Que si ce mal- 
beur arrive, ce n’est pas L. Papirius, mais les tri- 
buns, mais le jugement erroné du peuple, qu'ac- 
cusera la postérité ; blâme inutile, puisque, la 
discipline militaire une fois avilie, le soldat n’o- 
béira plus au centurion, le centurion au tribun, le 
tribun au lieutenant, le lieutenant au consul : le 
maitre de la cavalarie au dictateur ; que personne 
n’aura plus de respect ni pour les hommes ni pour 
les dieux ; que les ordres des généraux, que les aus- 
pices mêmes ne seront plus observés; qu'errants 
sans permission. les soldats se disperseront en dés- 
ordre sur les terres conquises comme sur celles des 
ennemis ; que, sans se souvenir de leur serment, 
par le fait seul de cette excessive liberté, ils se 
mettront en congé selon de leur caprice; qu’en 
petit nombre auprès des enseignes ils finiront par 
les déserter entièrement; qu'ils ne s'assembleront 


Shi caritas publicæ utilitati, jactabantur. Hoc etiam 
L. Brutum , condilorem romanæ libertatis, antea in duo- 
bus liberis fecisse, Nunc patres comes , et senes faciles de 
alieno imperio spreto, tanquam rei parvæ, disciplinæ 
militaris eversæ juvéntuti gratiam facere. Se famen per- 
staturum in incæpto : nec ei, qui adversus dictum suum, 
turbatis religionibus ac dubis auspiciis, pugnasset, quic- 
quam ex justa pœna remissurum. Majestas imperii per- 
petuane essel, non esse in sua potestate : L. Papirium 
nihil de ejus jure deminuturum. Optare, ne potestas tri- 
bunicia , inviolata ipsa, violet intercessione sua romanum 
hnperium, neu populus in se potissimum dictatorem et 
jus dictaturæ exstinguat. Quod si fecisset, non L, Papi- 
rium, sed tribunos, sed prayum populi judicium, nequic- 
quam posteros accusaturos ; quum, polluta semel militari 
disciplina, non miles centurionis, non centurio tribuni, 
non tribuaus legati, non legatus contulis, non magister 
equitum dictatoris pareat imperio ; nemo hominum, nemo 
deorum verecundiam habeat; non edicta imperatorum, 
non auspicia observentur ; sine commeatu vagi milites in 
pacato, in hostico errent; immemores sacramenti , licen- 
tia sola se, ubi velint, exauctorent; infrequentia dese- 
rantur signa; neque conveniatur ad edictum, nec dis- 
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plus à l'ordre, ei que sans distinction, le jour ou 
la nuit, dans une position convenable ou dés- 
avantageuse, par l’ordre ou contre l’ordre du chef, 
ils engageront le combat; qu'ils ne suivront plus 
leurs enseignes et ne garderont plus leurs rangs: 
qu'enfin ce ne sera plus qu’un brigandage aveu- 
gle, exercé au hasard, en place d’une milice so- 
lenneile et sacrée. Tous ces malheurs déshono- 
rants, c’est à vous d'en répondre devant tous les 
siècles, tribuns du peuple ; dévouez vos têtes à 
l'opprobre pour le plaisir de Q. Fabius. » 
XXXV. Les tribuns étaient interdits et déjà 
plus inquiets sur eux-mêmes que sur celui qui 
implorait leur assistance, lorsqu'ils furent dé- 
barrassés de ce fardeau par l'intervention du 
peuple romain, qui recourut aux prières et 
aux supplications pour obtenir du dictateur à 
grâce du maître de la cavalerie. Eux-mêmes, sui- 
vant cette impulsion qui les entraîne, supplient 
avec instance le dictateur de pardonner à Ja fai- 
blesse humaine , à la jeunesse de Fabius, ré- 
pétant qu'il était assez puni. Enfin, le jeune 
homme lui-même, et son père M. Fabius, abjurant 
leur animosité, se jettent aux genoux du dicta- 
teur, et par leurs prières désarment son ressenli- 
ment. Le dictateur dit alors au milieu du silence: 
« C'est bien, Romains; victoire à la disciplinemi- 
litaire, victoire à la majesté du commandement, 
qui ont risqué de n’exister plus après celte jour- 
née | Q. Fabius n’est point absous du crime d'a- 
voir livré bataille contre l’ordre du général; 
mais condamné pour cette faute, il doit sOn par- 
don au peuple romain, il le doit à la puissance Uri- 
bunitienne quilui a prêté son appui à titre de 


 cernatur, interdiu, nocte, æquo, iniquo loco, Jussu, 


injussu imperatoris pugnent ; et non sigha, n0nOrdines 
servent; latrocinii modo cæca et fortuita, pro sollenni et 
sacrata militia sit. Horum ceriminum vos reos in ont 
sæcula offerte, tribuni plebis; vestra obnoxia capita ro 
licentia Q: Fabii objicite. z : 
XXXV. Stupentes tribunos ef suam jam vicem map 
anxios quam ejus, cui auxilium ab se petebatur, liberavit 
onere consensus populi romani, ad preces el obtestatio- 
nem versus, ui sibi pœnam magistri equitum dictator re- 
mitteret. Tribuni quoque , inelinatam rem in preces sub- 
seculi, orare dictatorem insistunt, uf veniam errort bu- 
mano, veniam adolescentiæ Q. Fabii daret : satis eum 
pœnarum dedisse. Jam ipse adolescens, jam paier M. par 
bius contentionis oblifi, procumbere ad genua, ef iram 
deprecari dictatoris. Tum dictator , silentio facto : « Bene 
habet , inquit, Quirites. Vicit disciplina militaris, viit 
imperii majestas, quæ in discrimine fuerunt , an ulla post 
hanc diem essent, Non noxæ eximitur Q. Fabius, qu! 
contra edictum imperatoris pugnavit; sed, n0x® damns 
tus, donatur populo romano; donatur tribuniciæ potes” 
tati, precarium non justum auxilium ferenti- vire 
Q. Fabi, felicior hoc consensu civitatis ad fuendum ie» 
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prières et non à litre de justice, Vis , Q. Fabius, 
plus heureux de cet accord unanime de la cité 
pour te défendre que de la victoire dont tu te fai- 
sais tout à l'heure une gloire ; vis, après avoir osé 
commeltre un forfait que ton père lui-même, 
à la place de L. Papirius, ne l'aurait point par- 
donné. Tu peux rentrer en grâce avec moi, 
quand tu le voudras; quant au peuple ro- 
main, à qui tu es redevable de la vie ; tu ne peux 
Jui rendre de plus grand service que d’avoir ap- 
pris dans ce jour à pouvoir te soumettre en paix 
comme en guerre aux commandements légitimes. » 
Après avoir ensuite déclaré qu’il ne retenait plus 
le maitre de la cavalerie, il descendit du temple au 
milieu de la joie des sénateurs, de la joie plus 
grande encore de ses concitoyens, qui se pres- 
saient autour de lui, et qui, en félicitant tantôt 
le maître de la cavalerie, tantôt le dictateur, 
les suivaient tous deux en foule. L'autorité mi- 
litaire ne paraissait pas moins affermie par la 
dangereuse épreuve de Fabius, que par le sup- 
plice déplorable du jeune Manlius. Le hasard vou- 
lué cetie année que, toutes les fois que le dicta- 
teur quitta l'armée, l'ennemi fit un mouvement 
dans le Samnium ; mais le lieutenant M. Valérius, 
qui commandait le camp, avait sous les yeux 
l'exemple de Q. Fabius, et craignait moins les at- 
taques de l’enremi que l'implacable vengeance du 
dictateur. C'est pourquoi des fourrageurs ayant 
été enveloppéset massacrés dans une embuscade, 
on pensa généralement que le lieutenant aurait pu 
les secourir, s'il n'eût été épouvanté par de si me- 
naçantes défenses. Gette dureté de Papirius contri- 
bua à lui aliéner l’espritdes soldats lesquels étaient 
déjà indisposés contre lui, parce qu'il avait été 


quam , qua paullo ante exsultabas , victoria. Vive , id fa- 
cinus ausus , Cujus tibi ne parens quidem , si eodem loco 
fuisset, quo fuit L. Papirius, veniam dedisset. Mecum, 
ut voles, reverteris in gratian : populo romano, cui vi- 
tam debes, nihil majus præstiteris, quam si hic tibi dies 
Satis documenti dederit, ut bello ac pace pati legitima 
imperia possis. » Quum se nihil morari magistrum equi- 
tum pronuntiasset , degressum eum templo lætus sena- 
lus, lætior populus , circumfusi , ae gratulantes hinc ma- 
gistro equitum, hinc dictatori, prosecuti sunt : firma- 
tumque imperium militare haud minus perieulo Q.Fabii, 
quam supplicio miserabili adolescentis Manlii, videbatur. 
Forte ita eo anno evenit, ut, quotiescunque dictator ab 
exercitu recessit, hostes in Samnio moverentur. Cæterum 
in Oculis exemplum erat Q. Fabius M. Valerio legato, 
qui casiris præerat, ne quam vim hostium magis, quam 
irucem dictatoris iram , timeret. Tiaque, framentatores 
Guum, circumventi ex insidiis, cæsi loco iniquo essent , 
creditum vulgo est, subyeniri iis ab legato potuisse, ni 
irislia edicta exhorruisset. Ea quoque ira alienavit a dic- 
latore militum animos, jam ante infensos, quod impla- 
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implacable pour Q. Fabius, ét qu'après avoir 
refusé sa grâce à leurs prières, il l'avait ensuite 
accordée au peuple romain. 

XXXVI. Le dictateur, après avoir faissé dans la 
ville, pour maître de la cavalerie, L. Papirius 
Crassus, et interdit à Q. Fabius tout acte de sa 
magistrature, revint au camp, où son arrivée in- 
spira peu de joieà ses concitoyens et ne donna au- 
cune crainte aux ennemis. En effet, le lendemain, 
ces derniers, soit qu’ils eussent ignoré le retour 
du dictateur, ou qu’ils se fussent peu soucié de sa 
présence comme de son absence, s’approchèrent 
du camp en bataille rangée. La présence de L. Pa- 
pirius, de ce seul homme , fut d’une importance 
telle, que, si les dispositions du général avaient 
été secondées par la bonne volonté des soldats, ce 
jour-là aurait vu indubitablement mettre fin à la 
guerre des Samnites : tant il sut tirer bon parti 
des avantages du terrain et deses corps de réserve, 
pour disposer son armée, et aussi de la science 
militaire pour assurer ses opérations. Ses sol- 
dats lui firent faute, et ce fut à dessein de ra- 
baisser le mérite de leur chef ) qu'ils mirent des 
entraves à la victoire. 1 y eut plus de morts du 
côté des Samnites, plus de blessés du côté de: 
Romains. L’habile général comprit bien ce qui 
l’empêéchait d'être vainqueur : il sentit qu'il lui 
fallait maîtriser son caractère, mêler la douceur à 
la sévérité. Dans cette intention, prenant avec lui 
les lieutenants, il va voir les soldats blessés, avan- 
çant la tête sous leurs tentés, demandant à cha- 
Cun comment 1l se trouve, prenant leurs noms, les 


recommandant aux soins des lieutenants, des tri- 


buns, des préfets. Une manière d'agir si populaire 
etsiadroite fit que, bien avant la guérison de leurs 


cabilis Q. Fabio fuisset ; et, quod suis precibus uegassef, 
ejus populo romano veniam dedisset. 

XXXVI. Postquam dictator, præposito in urbe L. Pa- 
pirio Crasso magistro equitum, Q. Fabio vetito quic- 
quam pro magisiratu agere, in castra rediit; neque civi- 
bus satis lætus adventus ejus fuit, nec hostibus quicquam 
attulit terroris. Namque postero die, seu ignari venisse 
dictatorem, seu, adésset an abesset, parvi facientes , 


.instructa acie ad casira accesserunt. Cæterum tantum 


moment in uno viro L. Papirio fuit, ut, si ducis consilia 
favor subsecutus mililum foret, debeliari eo die cum 
Samnitibus potuisse, pro baud dubio habitum sit : ita 
instruxit aciem 1oco ac subsidiüis , ita omni arte bellica fir- 
mavit. Cessatum a milite, ac de industria, ut obtrecta- 
retur laudibus ducis, impedita victoria est. Plures Sam- 
nitium cecidere : plures Romani vulnerati sunt: Sensit 
peritus dux, quæ res victoriæ obstaret : temperandum 
ingenium suum esse, el severitatem miscendam comitate. 
Ttaque, adhibitis legatis, ipse circum saucios milites inse- 
reus in tentoria caput, singulos, ut sese haberent, rogi- 
tans, Curam eorum nominatm legafis, fribunisque et 


984 


corps , le général avait regagné les cœurs de ses 
soldats, et rien ne fut si efficace pour cette guéri- 
son que la reconnaissance qu’ils avaient de tant 
d'intérêt. L'armée une fois rétablie, il livra ba- 
taille, ni Jui ni ses soldats ne doutant du succès, 
les Samnites furent si bien battus et mis en dé- 
route, que ce fut le dernier combat où ils en vin- 
rent aux mains avec le dictateur. L'armée victo- 
rieuse se porta ensuite où l’appelait l'espoir du 
butin, et parcourut tout le pays ennemi sans 
rencontrer nulle part ni troupes, ni résistance, 
soit à force ouverte, soit par embuscade. Ce 
qui ajoutait à l'ardeur du soldat, c’est que le dic- 
tateur lui avait abandonné tout le butin; et les 
haines nationales ne l’animaient pas plus contreles 
ennemis que cette occasion de profit. Les Samnites, 
domptés par de pareils désastres ; demandèrent la 
paix au dictateur. Celui-ci convint avec eux qu'ils 
donneraient à chacun de ses soldats un vêtement 
et une année de paie, et il les envoya devant 
le sénat. Ils répondirent qu’ils ne s’y rendraient 
qu'à la suite du dictateur, s’en remettant à lui 
seul, à sa foi, à sa probité, du soin de leur cause. 
Ce fut ainsi que l'armée quitta le Samniura. 
XXXVII. Le dictateur rentra en triomphe dans 
la ville. Il voulait abdiquer la dictature; mais, 
avant cette abdication et par l’ordre du sénat, il 
créa consuls C. Sulpicius Longus pour la seconde 
fois et Q. Emilius Cerretanus. Les Samnites, la 
paix n'ayant pu se faire faute de s'entendre sur les 
conditions, remportèrent de Rome une trève d'un 
an seulement; encore ne furent-ils guère fidèles 
à la sainteté de leur serment, tant la nouvelle de 


præfectis demandabat, Rem per se popularem ita dexter 
egit,ut, medendis corporibus, animi multo prius mili- 
tum imperatori reconciliarentur ; nec quicquam ad salu- 
britatem efficacius fuerit, quam quod grato animo ea 
cura accepta est. Refecto exercitu , cum hoste congressus 
haud dubia spe sua militumque, ita .fudit fugavitque 
Samnites, ut illé ultimus üs dies conferendi signa cum 
dictature fuerit, Incessit deinde, qua duxit prædæ spes, 
victor exercitus; perlustravitque hostium. agros, nulla 
arma, nullam vim, nec apertam, nec insidiis , expertus. 
Addebatalacritatem, quod'dictator prædamomnem edixe- 
rat militibus : nec ira magis publica, quam privatum 
compendium, in hostem acuebat. His cladibus subacti 
Samnites pacem a dictatore petiere : cum quo pacti, ut 
singula vestimenta militibus, et annuum stipendium da- 
rent; quum ire ad senatum jussi essent, secufuros se 
dictatorem responderunt, unius ejus fidei virtutique cau- 
sam suam commendantes. Ita deductus ex Samnitibus 
exercitus. : 
XXXVIL. Dictator triumphans urbem est ingressus : 
et, quum se dictatura abdicare vellet, jussu Patrum, 
priusquam abdicaret, consules creavit C. Sulpicium Lon- 
gum iterum, Q. Æmilium Cerretanum. Samnites, infe- 
cta pace, quia de conditionibus agebatur, inducias annuas 
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l'abdication de Papirius releva leur courage. Sous 
ces mêmes consuls, C. Sulpicius et Q. Émilius 
( on lit Aulius dans quelques annales), à la défec- 
tion des Samnites, vint se joindre une nouvelle 
guerre, celle des Apuliens. Une armée fut envoyée 
dans chacun de ces deux pays; après avoir liré au 
sort, Sulpicius marcha contre les Samnites ;.et 
Émilius contre les Apuliens. D'après. quelques 
auteurs, on ne fit point la guerre aux Apuliens, 
mais on protégea les peuples alliés de celte nation 
contre la violence et les injustices des Samnites. 
Au reste, l’état du Samnium qui, à cette époque, 
pouvait à peine défendre son territoire, rend 
moins vraisemblable, l’agression des Samnites 
contre les Apuliens, que la réunion de ces deux 
peuples pour faire la guerre aux Romains. Toute- 
fois il ne s’y passa rien de mémorable; l'Apulie et 
le Samnium furent ravagés complétement; mais 
l'ennemi ne se montra nulle part. À Rome, une 
alarme nocturne arracha tout à coup au sommeil 
la ville effrayée, à tel point que le Capitole et la 
citadelle, les remparts et les portes, se rempli- 
rent de gens armés. Quand on eut longtemps couru 
et crié aux armes dans tous les quartiers , au point 
du jour l’auteur et la cause de cette alerte avaient 
disparu. La même année , à la requête de Flavius, 
il y eut jugement du peuple contre les Tusculans. 
M. Flavius, tribun du peuple, proposa, par une loi, 
de punir les Tusculans qui, par des secours el des 
conseils, avaient engagé les Véliternes et les Pri- 
vernates à fâire la guerre aux Romains. Le peuple 
de Tusculum , avec leurs femmes et leurs enfants, 
vint à Rome. Cette multitude, sous l’habit etl'ap- 


ab urbe retulerunt. Nec earum ipsarum sancfa fides fuit : 
adeo, postquam Papirium abisse magistralu nuvtiafum 
est, arrecti ad bellandum animi sunt. C. Sulpicio, Q. Æ- 
milio (Aulium quidam annales habent) consulibus, ad 
defectionem Samnitium Apulum noyum bellum accessif. 
Utroque exercitus missi. Sulpicio Samnites , Apuli Ænmi- 
lio sorte eyenerunt. Sunt, qui non ipsis Apulis bellum 
ilatam, sed socios ejus gentis populos ab Saranitium Vi 
atque-injuris defensos scribant. Ceterum fortuna Samn- 
nilium, vix a se ipsis eo tempore propulsantium belium, 
propius ut sit vero, facit, non Apulis ab Sarmnitibus 47 
ma illata, sed cum utraque simul gente bellum Romans 
fuisse, Nec tamen res ulla memorabilis acta: ager APP 
lus Samniumque eyastatum; hostes nec hic, nec ilic 
iaventi. Romæ nocturnus terror ila ex sOmMnO trepidam 
repente civitatem excivit, ut Capitolium atque arx; nœ 
niaque et portæ, plena armatorum fuerint : et quuri 
concursatum conclamatumque ad arma omnibus 1CIS-es 
set, prima luce nec auctor, nec causa terroris comparuil- 
Eodem anno de Tusculanis Klayia rogatione populi fuit 
judicium. M. Flavius tribunus plebis tulit ad populun; 
utin Tusculanos animadverteretur, quorum Or um ope 
ac consilio Veliterni Privernatesque populo Romano bel- 
lum fecissent. Popuius Tusculanus cum conjugibus àC lie 
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pareil des accusés, parcourut les tribus, se rou- 
lant aux genoux de tous les citoyens; et la com- 
passion fit plus pour leur faire obtenir leur pardon, 
que l’examen de leur cause pour les justifier de 
l'accusation. Toutes les tribus rejetèrént la loi, 
excepté la tribu Pollia, dont l'avis était que les 
pubères fussent fouettés et mis à mort, les fem- 
mes et les enfants vendus à l’encan, selon le droit 
de la guerre. On sait que les Tusculans s’en sou- 
vinrent, et que leur ressentiment contre ceux qui 
avaient voté pour une vengeance si atroce dura 
jusqu'à l’époque même où vécurent nos pères, et 
que presque jamais candidat de la tribu Pollia 
n'eut le suffrage de la tribu Papiria. 

XXXVII. L'année suivante, sous le consulat de 
Q. Fabius et de L. Fulvius, A. Cornelius Arvina, 
dictateur, et M. Fabius Ambustus, maître de la 
cavalerie, redoutant une guerre plus sérieuse dans 
le Samnium (l'ennemi, disait-on, avait soudoyé 
la jeunesse des peuples voisins}, firent des levées 
avec plus de soin, et conduisirent une armée 
dechoïx contre les Samnites. Les Romains avaient 
établi leur camp sur le territoire samnite sans 
trop d'attention, comme si l’ennemi eût été très- 
éloigné, quand tout à coup s'avancent les lé- 
gions sämnites avec une telle audace qu'elles 
viennent planter leurs palissades près des postes 
romains. La nuit approchait; ce qui les empé- 
cha d'attaquer les retranchements; mais elles 
laissaient assez voir que le lendemain au point du 
jour elles le feraient. Le dictateur, voyant qu'il 
lui faudrait en venir aux mains plus tôt qu'il n’a- 
vait espéré, et craignant que le désavantage de la 
position ne nuisit au courage de ses soldats, laisse 
partout des feux allumés pour tromper les regards 


beris Romam venit. Ea multitudo, veste mutata ; el spe- 
cie reorum, tribus circumit , genibus se omnium advol- 
veus. Plus itaque misericordia ad pœnæ veniam impetran- 
dam, quam causa ad crimen purgandum valuit. Tribus 
omnes , præter Polliam, antiquarunt legem. Polliæ sen- 
tentia fuit, puberes verberatos necari, conjuges liberos- 
que sub corona lege belli venire : memoriamque ejus iræ 
Tusculanis in pœnæ tam atrocis auctores mansisse ad 
Patrum æfatem constat, nec quemquam ferme ex Pollia 
tribu candidatum Papiriam ferre solitum. 

XXXVIIT. Insequenti anno, Q. Fabio, L. Fulvio con- 
sulibus, A. Cornelins Arvina dictator et M. Fabius Am- 
bustus magister equitum, metu gravioris in Samnio belli 
{conducia enim pretio à finitimis juventus dicebatur) in- 
lenfiore delectu habito, egregium exercitum adversus 
Samnites duxerunt, Castra in hostico incuriose ita posita, 
latquam procul abesset hostis : quum subito advenere 
Samnilium legiones tanta ferocia, ut vallum usque ad 
Slalionem romanam inferrent. Nox jam appetebat: id 
brohibuit munimenta adoriri : nec dissimulabant, orfa 
luce postero die facturos. Dictator, ubi propiorem spe di- 
Micationem vidit, ne militum virtuti damno locus esset, 


de Pennemi ‘et fait sortir sans bruit ses légions ; 
mais les deux camps étaient si voisins qu’il ne 


-put cacher ce mouvement. La cavalerie samnite 


suivit de près sa marche, de manière toutefois 
à ne pas risquer l'attaque avant qu'il fit jour, 
et même l'infanterie ne sortit pas du camp ayant 
la fin de la nuit. Au point du jour, la cavalerie 
osa charger l'ennemi, et, harcelant l’arrière- 
garde ou pressant l'armée dans des passages dif- 
ficiles, suspendit sa marche. Bientôt l'infanterie 
rejoignit la cavalerie, et le Samnite se disposa à 
charger les Romains avec toutes ses forces. Le dic- 
lateur, ne pouvant passer outre sans essuyer 
de grands dommages, ordonna de tracer un Camp 
dans le lieu même où il s'était arrêté; mais, 
la cavalerie ennemie enveloppant l'armée de 
toutes parts, il lui fut impossible d’aller cher- 
cher ses pieux et de se mettre à l'œuvre. Voyant 
donc qu’il n'y a plus moyen d’avancer ni de 
demeurer, après avoir fait porter les bagages 
hors des rangs , il range ses troupes en bataille. 
Les ennemis en font autant de leur côté, égaux 
qu'ils sont en force et en courage; ce qui avait 
contribué surtout à les enhardir, c’est qu’igno- 
rant que ce fût devant une position avantageuse 
et non devant eux qu’on avait lâché pied, ils 
croyaient avoir poursuivi un ennemi , Saisi d’une 
terreur qu'eux-mêmes avaient inspirée. Cela tiné 
un moment le combat en balance; car depuis 
longtemps le Samnite ne savait plus soutenir le 
cri de guerre de l’armée romaine. Mais, par Her- 
cule, ce jour-là, depuis la troisième heure du 
jour jusqu’à la huitième, la lutte, dit-on, se 
maintint si constamment égale, que le cri, une 


| fois poussé au premier choc, ne fut plus ré- 


ignibus crebris relictis, qui conspectum hostium frustra- 
rentur, silentio legiones educit : nec tamen fallere pro- 
pter propinquitatem castrorum potuit. Eques extemplo 
insecutus ita institit agmini, ut, donec lucesceret, prælio 
abstineret. Ne pedestres quidem copiæ ante lucem castris 
egressæ. Eques, luce demum ausus incursare in hostem, 
carpendo novissimos, premendoque iniquis ad transilum 
locis, agmen detinuit. Interim pedes equitem assecutus; 
et totis jam copiis Samnis urgebat. Tum dictator, post- 
quam sine Mmagno incommodo progredinon poterat, eun 
ipsum , in quo constiterat, locum castris dimetari jussit. 
Id vero, circumfuso undique equitatu , ut vallum pete- 
retur, opusque inciperct, fieri non poterat. Ifaque, ubi 
neque eundi, neque manendi copiam esse videt, instruit 
aciem ,impedimentis ex agmine remolis. Instruunt contra 
et hostes, et animis et viribus pares. Auxeraf id maxime 
animos, quod ignari, loco iniquo, non hosti, cessum, 
velut fugientes ac territos terribiles ipsi secuti fuerant. 
Id aliquamdiu æquavit pugnam, jam pridem desueto 
Samnite clamorem Romani exercitus pati. At, hercule,- 
illo die ab hora diei terlia ad octavam ita. anceps dicitur 
certamen stetisse, ut neque clamor, ut primo semel con- 
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pété, que les enseignes restèrent à la même place 


sans jamais reculer, et que d’aucun côté on ne 


chargea deux fois. C’est-en se raïdissant et en résis- 
tant de pied ferme, en poussant en avant avec son 
bouclier, presque sans reprendre haleine, sans 
détourner de devant soi ses regards, que chacun 
soutenait le combat. De part et d'autre, c'était 
une fureur, un acharnement égal, qui ne pou- 
vaient finir que par une extrème lassitude ou par 
Ja nuit. Déjà les soldats n'avaient plus de vigueur, 
hi le fer de. force; les chefs eux-mêmes ne savaient 
à quel parti s'arrêter, quand tout à coup la cava- 
lerie samnite, apprenant d'un escadron qui s'était 
un peu plus avanté, que les bagages des Romains 
sont restés loin de l’armée sans gardiens ni re- 
tranchemént pour les défendre, s’y précipite, avide 
de pillage. On apporte à la hâte cette nouvelle 
au dictateur : « Laissons-res s’embarrasser de ce 
butin, répond-il. » Arrivent ensuite d’autres 
messagers, les uns après les autres, criant qu’on 
pille, qu’on enlève la fortune des soldats. Alors il 
appelle le maître de la cavalerie: «Ne vois-tu pas, 
M. Fabius, lui dit-il, que les cavaliers ennemis 
ont quitté le combat? Is sont maintenant pris et 
embarrassés dans ce qui nous embarrassait nous- 
mêmes. Attaque-les, pendant qu'ils sont dispersés 
comme il arrive à toute multitude qui se livre au 
pillage : tu en trouveras bien peu à cheval, bien 
peu les armes à la main. Pendant qu'ils chargent 
leurs chevaux de butin, taille en pièces ces sol- 
dats sans armes, et rends-leur ce butin bien san- 
giant. Je vais m'occuper des légions et du combat 
de l'infanterie; à toi l'honneur de conduire la 
cavalerie. » 

XXXIX. Ce corps, chargeant dans l’ordre le 


cursu est sublatus, iteratus sit; neque signa promota 
Joco, retroyerecepta; neque recursum ab ulla sit parte. 
In suo quisque gradu obnisi, urgentes scutis , sine respi- 
vatione ac respectu pugnabant. Fremitus æqualis, tenor- 
que idem pugnæ in defatigationem ullimam aut noctem 
spectabat. Jam viris vires, jam ferro sua vis, jam consilia 


ducibus deerant; quum subito Samnitiumequites, quum, 


turma una longius proyecta, accepissent, impedimenta 
Romanorum procul ab armatis sine præsidio, sine mu- 
nirmento stare, aviditate prædæ impetum faciunt. Quod 
ubi dictatori trepidus nuntius attulit;-« Sine modo, inquit, 
sese præda præpediant.» Alii deinde super alios, diripi 
passim ferrique fortunas militum, vociferabantur. Tum 
magistro equitum accito, « Vides tu, inquit, M. Kabi, 
ab hoslium equite omissam pugnam? bærenf impediti 
impedimentis nostris. Aggredere ,quod inter prædandum 
omni multitudini evenit, dissipatos : raros equis insiden- 
tes, raros quibus ferrum in manu sit, invenies : equosque 
dum præda onerant, cæde inermes, cruentamque illis 
prædam redde. Mihi legiones peditumque pugna curæ 
éruut : penes te equestre sit decus. » 
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plus parfait ces ennemis épars et embarrassés, 
remplit tout de carnage : surpris au milieu de ces 
bagages qu'ils abandonnent aussitôt et qui tom- 
bententre les jambes des chevaux qui s’enfuient 
épouvantés, les Samnites, sans pouvoir combattre 
ou fuir, se laissent massacrer. Alors la cavalerie 
ennemie, une fois détruite presque entièrement, 
M. Fabius, après un léger détour, vient par der: 
rière attaquer l'infanterie. Un nouveau cri qui 
éclate alors porte la terreur dans le cœur des Sam- 
nites : le dictateur, à la vue des premiers rangs 
ennemis, dont les regards se tournent en arrière, 
à la vue des enseignes en désordre, de tout le 
corps de bataille qui chancelle et plie, excite, 
par ses paroles, encourage ses soldats, appelle 
par leurs noms les tribuns et les centurions pour 
les engager à recommencer avec Lui le combat; 
on répète le cri de guerre, les enseignes mar: 
chent en avant, et, à mesure que l'on avance, 
on voit de plus en plus lennemi en proie au 
trouble et au désordre. Cependant la cavalerie 
venait d’être aperçue des premiers rangs; el Cor- 
pélius, se retournant vers les manipules, leur 
indiquait, de la voix et du geste, qu’il voyait 
les drapeaux et les boucliers de la cavalerie ro- 
maine. À cette nouvelle et à cette vue ils oublient 
une journée presque entière de fatigue, ils oublient 
leurs blessures, et, comme des troupes fraîches 
qui sortiraient de leur camp au signal du combat, 
ils s’élancent sur l'ennemi. Dès lors les Samnites 
ne purent tenir plus longtemps contre la peur 
de la cavalerie et l’impétuosité de l'infanterie: 
les uns furent massacrés sur place, les autres mis 
en fuite et dispersés. Ceux qui résistèrent encore 
furent enveloppés et tués par l'infanterie; Jes 


XXXIX. Equitum acies, qualis quæ esse instruçtissima 
potest, invecta in dissipatos impeditosque hostes, cæde 
omnia replet. Inter sarcinas omissas repenie, objacentes 


 pedibus fugientium consternatorunique equorum , neque 


pugnæ , neque fugæ satis potentes, cæduniur. Tum, de- 


leto prope equitatu hostium, M. Fabius, cireumauctis 
ritur. Cla: 


mor inde novus accidens et Samnitium terruif animoss 
et dictator, ubi respectantes hostium antesignanos , tur- 
batauue signa, et fluctuantem aciem vidit, tum appellare 
tum adhortari milites , tribuuos principesque ordinuni n0° 
minatim ad iterandam secum pugnam vOcare: Novaio 
clamore , signa inferuntur : et quicquid pr ogrediebantur, 
magis magisque turbatos hostes cernebant. Eques de 
jam primis erat in conspectu : éf Cornelius, RE 
ad manipulos militum, quod manu, quod voce poteral 
monstrabat, vexilla se suorum parmasque cernére Se 
tum. Quod ubi auditum simulque visum st, adeo Te° 
ji, vulnerum” 
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que obliti sunt, ut haud secus, quam Sl fun) En 


castris signum pugnæ accepissent, concifaverin 
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fuyards furent taillés en pièces par la cavalerie, 
et le général lui-même périt au milieu d'eux. 
Gette dernière bataille anéantit les forces des Sam- 
nites; et, dans {outes leurs assemblées, ou disait 
en murmurant « qu'il n’y avait rien d’éton- 
nant qu'une guerre impie, entreprise au mépris 


d'un traité, dans laquelle les dieux leur étaient. 


justement plus contraires que les hommes, n’eût 
point été heureuse; qu’il fallait une réparation, 
une grande expiation pour une pareille guerre; 
qu’il importait seulement de savoir si pour ce sacri- 
fice on devait prendre le sang de quelques coupa- 
bles ou le sang innocent de tous les Samnites. » Et 
déjà quelques-uns osaient nommer les chefs de la 
révolte. IL y avait un nom surtout que désignaient 
les clameurs unanimes, celui de Brutulus Papius, 
homme noble et puissant, et reconnu générale- 
ment pour l'auteur de la rupture de la dernière 
trève. Les préteurs, forcés de faire sur lui un 
rapport, décrétèrent « que Brutulus Papius serait 
livré aux Romains; qu'avec lui tout le butin et 
les prisonniers faits sur les Romains seraient en- 
voyés à Rome; et que les objets revendiqués par 
les féciaux, aux termes du traité, seraient resti- 
tués selon le droit et la justice. » Leurs féciaux 
furent, d'après cette décision, envoyés à Rome 
avec le cadavre de Brutulus qui, par une mort 
volontaire, s'était soustrait à l’opprobre et au sup- 


hostem. Nec ullra Samnis tolerare terrorem equitum 
peditumque vim potuit : partim in medio cæsi, parlim in 
fugam dissipati sunt. Pedes restantes ac circumventos ce- 
cidit : ab equite fugientium strages est facta; inter quos 
etipse imperator cecidit. Hoc demum prœlium Samni- 
tium res ita infregit, ut omnibus conciliis fremerent, 
« Minime id quidem mirum esse, si impio bello, et contra 
fædus suscepio, infestioribus merito diis quam homin:- 
bus, nihil prospere agerent. Expiandum id bellum ma- 
gna mercede, luendumque esse. Id referre tantum, 
ütrum supplicia noxio paucorum, an omnium innoxio 
præbeant sanguine : audebantque jam quidam nominare 
auctores armorum, Unum maxime nomen per consen- 
sum clamantium Brutuli Papi exaudiebatur. Vir nobilis 
potensque erat, haud dubie proximarum indutiarum ru- 
pior. De eo coacti referre prætores decretum fecerunt, 
«uf Brutulus Papius Romauis dederetur, et.cum. eo 
-Plæda omnis Romana, captivique ut Romam mitteren- 
lur; quæque res per feliales ex fœdere repetitæ essent, 
Secundum jus fasque restituerentur. » Fetiales Romam, 
ut censuerunt, missi, et corpus Brutuli exanime : ipse 
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plice. Il fut décidé aussi qu'avec son corps se- 
raient livrés tous ses biens; mais on n’accepta 
que les prisonniers et ce qui put être reconnu dans 
le butin ; on rejeta l’offre de tout le reste. Un sé- 
natus-consulte ordonna le triomphe du dictateur. 

XL. Quelques auteurs prétendent que cette 
guerre fut menée à fin par les consuls, qui seuls 
triomphèrent des Samnites, et que Fabius s’avança 
dans lApulie, d’où il rapporta un butin immense. 
On convient bien que Cornélius fut dictateur 
celte année; on doute seulement s'il fut créé pour 
diriger la guerre , ou pour présider aux jeux ro- 
mains, en place du préteur L. Plautius, alors at{a- 
qué d’une grave maladie, et y donner le signal des 
quadriges; et, si ce fut après s'être acquitté de 
cette fonction peu propre à rendre sa magistrature 


mémorable, qu’il abdiqua la dictature. n’est pas 


facile de préférer un fait à l’autre, une autorité à 
uneautre autorité. Je suis persuadé que le souve- 
pir du passé a été altéré par les éloges funèbres et 
par les fausses inscriptions des images, parce que 
chaque famille veut, à l'aide de mensonges et d’ar- 
lifices, attirer sur soi toute la gloire des actions et 
des magisiratures. De là vient cette confusion dans 
les actes de chacun et dans les monuments publics 
de l’histoire. Ilne nous reste de cette époqueau- 
cun écrivain. dont le témoignage soit assez sûr 
pour qu'on puisse s’y arrêter. 


morte voluntaria ignominiæ se ac supplicio subtraxit. 
Placuit cum corpore bona quoque ejus dedi. Nihil tamen 
earum rerum, præler captivos, ac si qua Cognita ex 
præda sunt, acceptum est : ceterarum rerum irrita fuit 


_deditio. Dictator ex senatusconsulto triumphavit, 


XL. Hoc bellam a consulibus bellatum , quidam aucto- 
res sunf, eosque de Samnitibus triumpbhasse : Fabium 
etiam in Apuliam processisse , atque inde magnas prædas 
egisse. Nec diserepat, quin dictator eo anno A. Cornelius 
fuerit : id ambigitur, belline gerendi causa creatus sit: 
an ut esset, qui ludis Romanis, quia L. Plautius prætor 
gravi morbo forte implicitus erat, signum mittendis qua- 
drigis daret; funcitusque 60 haud sane memorandi im- 
perii ministerio, se dictatura abdicaret : nec facile est, 
aut rem rei, aut auctorem auctori præferre. Vitiatam 
memoriamfunebribus laudibus reor, falsisque imaginum 
titulis, dum familia ad se quæque famam rerum gesta- 
rum honorumque fallente mendacio trahunt. Inde certe 
etsingulorum gesta et publicamonumenta rerum confusa, 
Nec quisquam æqualis temporibus illis seriptor exstat, 
quo satis certo auctore sietur. 
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SOMMAIRE. — Les consuls T. Véturius et Sp. Postumius engagent l'armée dans ies Fourches Caudines. Dans 
l'impuissance absolue d'en sortir , ils capitulent avec les Samnites , donnent six cents chevaliers romains en otage, 
et obtiennent la liberté de se retirer avec le reste des troupes , après avoir passé Sous le joug. Sp. Postumius pro- 
pose au sénat de livrer aux Samnites tous ceux qui avaient pris part à cette honteuse capitulation, afin d'affran- 
chir la république de l'engagement contracté en son nom. Ils sont remis aux Samnites avec deux tribuns du 
peuple, et tous ceux qui avaient signé le traité. Les Samnites refusent de les recevoir. Bientôt après, Papirius 
Cursor bat leur armée, délivre les six cents chevaliers retenus en otage, fait subir la peine du joug aux Yaincus, 
et lave ainsi la tache imprimée au nom romain. — Création des tribus Ufentina et Valérina.— Colonies envoyées 
à Suessa et à Pontia. — Appius Claudius, censeur, fait construire un aqueduc et payer une route, ouvrages aux- 
quels on a depuis donné son nom. — Il agrége au sénat des fils d'affranchis; association déshonorante, à laquelle 

- les consuls de l’année suivante n’ont aucun égard; ils convoquent le sénat tel qu'il étaitavant la censure d'Appius. 
— Divers succès des Romains contre les Apuliens, les Étruriens, les Ombriens, les Marses, les Péligniens, les 
Eques et les Samnites, encore infracteurs de la paix. — Flavius, greffier, né d’un affranchi, parvient à l'édilité 
curule par le crédit de la faction Forense. — Troubles causés par cette faction , devenue trop puissante, dans les 
comices et dans les assemblées du Ghamp-de-Mars. — Q. Fabius, censeur, réunit les factieux en quatre tribus, 
qu’il fait appeler tribus.de la ville ; celte opération lui vaut le surnom de Maximus. — Mention d'Alexandre, qui 
vivait en ces temps-là. — Parallèle de sa puissance avec celle des Romains; l'historien en conclut que si ce prince 
eût passé en Italie, il n'aurait pas triumphé des Romains aussi facilement qu’il avait subjugué les nations orien- 
tales. 


I. L'année suivante eut lieu la paix de Cau- | nous de colère divine. Je suis persuadé que les di- 


dium, fameuse par la défaite des Romains, sous 
le consulat de T. Véturius Calvinus et de Sp. 
Postumius. Les Samnites avaient cette année-là 
pour général G. Pontius, fils d'Hérennius, né 
d'un père d’une habileté consommée, et placé 
lui-même au premier rang comme guerrier et 
comme capitaine. Quand les députés envoyés pour 
donner satisfaction aux Romains furent revenus 
sans avoir conclu la paix, Pontius parla ainsi à ses 
concitoyens : « N’allez pas croire qu'il n’est rien 
résulté de cette députation, par elle s’est apaisé 
tout ce que la rupture du traité avait excité contre 


LIBER NONUS. 


I. Sequitur hune annum nobilis clade romana cau- 
dina pax, T. Veturio Calvino, Sp. Postumio consulibus. 
Samnites eo anno imperatorem GC. Pontium, Herenuil 
filiun habuerunt, patre longe prudentissimo natum , pri- 
um ipsum bellatorem ducemque. Is, ubi legati, qui 
ad dedendas res missi erant, pace infecta redierunt, «Ne 
nisil actum, inquit, hac legatione censeatis; expiatum 


vinités, quelles qu’elles soient, qui ont voulu nous 
réduire à la nécessité de donner satisfaction aux 
termes du traité, n’ont point voulu que les Ro- 
mains rejetassent avec tant de hauteur la répa- 
ration offerte. Et que pouvait-on faire de plus, 
pour fléchir les dieux et apaiser les hommes ; que 
ce que nous avons fait? Le butin enlevé aux eñ- 
nemis, et qui semblait nous appartenir par le 
droit de la guerre, nous l’avons renvoyé; les 
auteurs de la guerre, que nous ne pouvions plus 
livrer vivants, ont été livrés morts ; leurs biens 
mêmes, pour qu'il ne restàt entre nos mans 


est, quicquid ex fœdere rupto irarum in nos coœlestiurn 
fuit. Satisscio, quibuscumque diis cordi fuit, subigi n05 
ad necessitatem dedendi res, quæ a nobis ex fœædere re- 
petitæ fuerant, iis non fuisse cordi tam superbe ab Ro- 
manis fæderis expiationem spretam. Quid enim uléra fieri 
ad placandos deos mitigandosque homines potuit, quam 
quod nos fecimus ? Res hostium in præda captas, qu® 
belli jure nostræ videbantur, remisimus; auctores belli, 
quia vivos non potuimus, perfunc{os jam fato dedidimus : 
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rien qui fût souillé par le contact de leur crime, 
nous les avons portés à Rome. Que te dois-je 
donc de plus, Romain, que dois-je de plus au 
traité, aux dieux garants de cé traité ? Quel que 
soit le juge de ton animosité et de nos supplica- 
tions, peuple ou simple particulier, je ne récuse 


personne. Que si la faiblesse luttant contre la 


puissance n’a rien à attendre de la justice des 
hommes, je ferai du moins un appel aux dieux 
vengeurs d’un insupportable orgueil, et je les 
Conjurerai de tourner leur colère contre ceux 
qu'on ne peut satisfaire, ni en leur rendant ce qui 
leur appartient, ni en comblant la mesure de tout 
ce qui appartient aux autres ; dont la cruauté ne 
peut être rassasiée ni par la mort des coupables, 
ni par l'abandon qu'on leur a fait de leurs cada- 
vres, ni par le sacrifice des biens qui sont livrés 
après les maîtres ; que nous ne pourrons apaiser, 
si nous ne leur donnons notre sang à boire et nos 
entrailles à déchirer. La guerre est juste, Sam- 
nites, quand elle est nécessaire: et les armes 
sont innocentes, quand il ne reste d’espoir que 
dans les armes. Ainsi, puisque ce qui importe le 
plus dans les choses humaines c’est d’avoir les 
dieux propices ou contraires, tenez pour cer- 
taïn que si vous avez fait les guerres précédentes 
contre les dieux plus que contre les hommes, vous 
ferez celle qui vous menace sous la conduite même 
des dieux, » 

IT. Après ce discours, qui était tout à la fois 
un heureux augure et une prédiction si juste, ïl 
part avec l’armée et va, le plus secrètement pos- 
Sible, camper aux environs de Caudium. De à 
il envoie à Calatie, où il avait appris que les con- 


bona eorum, ne quid ex contagione noxæ remaneret 
penes nos, Romam portayimus. Quid ultra tibi, Romane, 
quid fæderi, quid diis arbitris fæderis debeo ? Quem tibi 
tuarum irarum, quem meorum suppliciorum judicem 
feram? Neminem, neque populum, neque privatum, 
fugio. Quod si nihil cum potentiore juris bumani relin- 
quitur inopi, at ego ad deos vindices intolerandæ super- 
biæ confagiam; et precabor, utiras suas vertant in eos % 
quibus non suæ redditæ res, non alienæ accumulatæ 
Satis sint; quorum sævitiam non mors noxiOrun, non 
deditio -exanimatorum corporum, non bona sequentia 
domini deditionem exsatient; placari qui nequeant, nisi 
bauriendum sanguinem laniandaque viscera nostra præ- 
bucrimus. Justum est bellum, Samnites, quibus necessa- 
rium; ef pia arma, quibus nulla nisi in armis relinqui- 
lur spes. Proinde » Quum rerum humanarum maximum 
Momentum sit, quam propitiüs rem, quam adversis 
agant diis, pro certo babete, priora bella adversus deos 
Magis, quam-homines, gessisse; hoc, quod instat, duci- 
bus ipsis diis gesturos. » 

IT. Hæc, non læta magis, quam vera, vaticinatus, 
exereitu educto, circa Caudium Castra, quam potest oc- 
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suls romains étaient campés, dix soldats dégui- 
sés en bergers : il leur recommande de mener 
paître leurs troupeaux, chacun de différents cé- 
tés, à peu de distance des postes romains; et, lors- 
qu'ils tomberont entre lesmains.des maraudeurs, 
de s’accorder à dire « que les légions des Samni- 
tes sont dans l’Apulie; qu'ils assiégent Lucérie 
avec toutes leurs forces, et qu'ils sont sur le 
point de la prendre d'assaut.» Déjà ce bruit, ré- 
pandu à dessein, était par venu jusqu'aux Romains; 
les prisonniers le rendirent d'autant plus vraisem- 
blable que leur langage était parfaitement d’ac- 
cord. II n’était point douteux que les Romains ne 
dussent porter secours aux Lucériens qui étaient 
de bons et fidèles alliés; on pouvait craindre 
d’ailleurs que l’Apulie épouvantée parle péril pré- 
sent ne passât fout entière du côté de l'ennemi. 
Il y eut donc délibération uniquement sur la route 
à prendre. Deux chemins conduisaient à Lucérie : 
l’un qui longeait la côte de la mer supérieure , en 
plaine et à découvert, mais plus long en pro- 
portion de ce qu'il était plus sûr; l’autre, plus 
court, par les Fourches-Caudines. Voici quelle 
est la nature du lieu. Ce sont deux défilés pro- 
fonds, très-resserrés, couverts de bois, réunis 
entre eux par une chaîne de montagnes. Entre ces 
deux défilés s’étend une petite plaine, assez à dé- 
couvert, enfermée tout autour par ces bois, cou- 
verte de verdure et d’eau, et traversée au milieu 
par le chemin. Mais avant d'y arriver il faut pas- 
ser le premier défilé, et alors vous avez à choisir, 
Ou de revenir sur vos pas reprendre le même 
passage, ou, si vous voulez continuer, d'aller 
sortir par l’autre défilé encore plus étroit et plus 


cultissime, locat : inde ad Calatiam, ubi jam consules 
Romanos castraque esse audiebat, milites decem pasto- 
rum habitu mittit : pecoraque diversos, aliumalibi, haut 
Procul romanis pascere jubet. præsidiis : ubi inciderint 
in prædatores, ut idem omnibus sermo constet, « legio- 
nes Samnitium in Apulia esse, Luceriam omnibus copiis 
circumsedere, nec procul abesse, quin vi Capianf. » Jam 
is efiam.rumor ante, deindustria vulgatus, venerat ad 
Romanos; sed fidem: auxere captivi, eo maxime, quod 
sermo inter omnes congruebat. Haud erat dubium, quin:- 
Lucerinis opem Romanus ferret, bonis ac fidelibus sociis: 
simul ne Apulia omnis ad præsentem terrorem deficeret : 
ea modo, qua irent, consultatio fuit. Duæ ad Luceriam 
ferebant viæ; altera præter oram superi maris patens 
apertaque, sed, quanto tutior, tanto fere longior; altera 
per Furculas Caudinas brevior. Sed ita natus locus est. 
Saltus duo alti angusti silvosique sunt, montibus circa 
perpetuis inter se juncti : jacet inter eos salis patens clau- 
sus in medio campus, herbidus aquosusque,, per quem 
medium iter est, Sed ante quam venias ad eum,,intrandæ 
primæ angustiæ sant; et aut eadem ., qua te insinuaveris, 
retro via repetenda; aut, si ire porro pergas, per alium 
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difficile que le premier. Or, c’est dans cette plaine 
que les Romains étaient descendus à travers une 
roche creuse , par l’un des défilés, et ils s'étaient 
aussitôt portés vers le second; mais ils le trou- 
vèrent fermé par des abalis d'arbres et par des 
masses énormes de rochers. À peine y ont-ils 
reconnu un piége de l'ennemi, qu'ils aperçoivent 
un corps de troupes sur la hauteur du défilé. 
Is se hâtent de retourner sur leurs pas et de re- 
prendre le premier passage : ils le trouvent fermé 
par les mêmes obstacles et par des forces samni- 
tes. À cette vue, ils s'arrêtent sans que personne 
en ait donné l'ordre; tous les esprits sont dans la 
stupeur, etleurs membres sont frappés d’un en- 
sourdissement extraordinaire. Ils se regardent 
fixement les uns les autres, chacun pensant trou- 
ver dans autrui plus de force d'âme et de res- 
source, et restent longtemps immobiles et silen- 
cieux. Lorsqu'ils virent dresser les tentes des 
consuls et quelques-uns d’entre eux faire les pré- 
paralifs nécessaires au campement, quoiqu'ils 
sentissent bien qu'ils allaient s’exposer à la risée 
de l'ennemi en travaillant à se fortifier dans 
une position affreuse où tout espoir même était 
perdu; toutefois, pour ne point ajouter les torts 
au malheur, chacun de son côté, sans qu'on l'y 
exhorte ou qu’on le lui commande, met la main 
à l'œuvre. Ils établissent auprès des sources un 
camp retranché, tout en avouant eux-mêmes, 
avec une ironie douloureuse, l’inutilité de leurs 
ouvrages et de leurs efforts, et malgré les raiïlle- 
ries amères de l'ennemi. Les consuls, plongés 
dans l'abattement, ne songeaient pas même à 
convoquer un conseil, car, dans une telle po- 
sition, il n’y avait ni avis ni secours à deman- 


saltum arctiorem impeditioremque evadendum. In eum 
campuun via alia per cayam rupem, Romani, demisso 
agmine, quum ad alias angustias protinus pergerent, 
sæptas dejeclu arborum saxorumque ingentium objacen- 
ten molem inyencre. Quum fraus hostilis apparuisset, 
præsidium etiam ia summo salu conspicitur. Citati inde 
retro, qua venerant, pergunt repetere viam. Eam quo- 
que clausam sua Obice arniisque inveniunt. Sistunt inde 
gradum sine ullius imperio; stuporque Omnium animos , 
ac velat torpor quidam insolitus membra tenet : intuen- 
tesque alii alios, quumalterum quisque compotem magis 
mentis ac cousilii ducerent, diu immobiles silent. Deinde 
ubi prætoria consulum erigi videre, etexpedire quosdam 
utilia operi, quanquam ludibrio foremunientes, perditis 
rebus ae spe omni adempta, cernebant; tamen, ne cul- 
pam analis adderent, pro se quisque, nec hortante ullo 
uec imperante, ad muniendum versi, casira propter 
aquam vallo circumdant; suaipsi opera laborermque irri- 
tum, præterquam quod hostes superbe increpabant, cum 
keiserabili confessione eludentes, Ad consules:moæstos, ne 
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der : les lieutenants et les tribuns vont d’eux- 
mêmes les trouver: et les soldats, les yeux 
tournés vers la tente des consuls, semblent de- 
mander à leurs chefs une assistance que pour- 
raient à peine leur prêter les dieux immortels, 
1H. Hs étaient bien plus occupés à se lamenter 
qu’à délibérer, lorsque la nuit vint les surpren- 
dre. Is disaient avec impatience , chacun suivant 
son caractère, les uns : « Allons à travers tousles 
obstacles de la route ;: » les autres : « Franchissons 
les barrières de ces montagnes, traversons ces fo- 
rêts, marchons partout où nous pourrons avancer 
avec nos armes. Parvenons seulement à cet en- 
nemi que nous baftons depuis près de trente ans, 
et tout va s’aplanir, tout va devenir facile pour lo 
Romain combattant contre le perfide Samnite; » 
d’autres : «Où et par où irons-nous? pouvons- 
nous donc déplacer, écarter ces montagnes? tant 
que ces hauteurs seront Jà, suspendues sur n0$ 
têtes, quel moyen d’arriver à l’ennemi? armés OU 
sans armes, braves ou sans courage, {ous égale- 
ment nous sommes pris, nous sommes Vaincus. 
L’ennemi ne nous présentera même pas le jer 
pour que nous puissions {rouver une mort hono- 
rable: sans bouger de son poste, il va terminer la 
guerre.» Ce fut dans de pareils discours, Sans 
que personne songeât à prendre de Ja nourriture 
ou du repos, que se passa la nuit. Les Samniles, 
de leur côté, ne savaient pas plus quel parti tirer 
d'un si grand succès. Ils résolurent d'écrire, pour 
le consulter, à Hérennius Pontius, père de leur 
général. Ce vieillard, appesanti par les années, 
avait renoncé non-seulement aux emplois mili- 
taires, mais encore aux fonctions civiles, toule- 
fois dans ce corps affaissé par l'âge il avait en- 


advogantes quidem io consilium, quando nec consilio, 


nec auxilio locus esset, sua sponte legati aC tribun con 
veniunt : mililesque ad prætorium versi, opem, quai VI* 
dit immortales ferre poterant, ab ducibus exposount: 
TEL. Querentes magis , quam consultantes ; N0X OpPAESr 
sit, quum pro ingenio quisque fremerent; alius , ( Per 
chices viarum ; alius, Per adversa montium, Per silvasy, 
qua ferri arma poterunt, eamus. Modo ad hosteni Hebie 
nire ficeat ,quem per annos jar prope triginta VinGioUuss 
omnia æqua et plana erunt ROniaDo , in perfidum Sam- 
nitem pugnanti;» alius, «Quo, autqua eamus? Num mOn 
tes molirisede sua paramus ? Dum hæc imminebuntjugès 
qua tu ad hostem venies? Armali, inermes, fortes , 1gna° 
vi, pariter omnes caplii atque victi sumus. Ne ferrum 
quidem ad bene moriendun oblaiturus est hoslis : sedens 
bellum conficiet. » His in vicem sermonibus, qua Gil: 
qua quietis immemor, n0x traducla est. Ne Sampilibus 
quidem consilium in tam lætis suppetebal rebus. HAGU® 
universi Herennium -Pontium , pare imperalorls : pe 
literas consulendum censent, Jam'is gravis annis 10 mr 
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eore -une grande force d'esprit et de jugement. 
Quand il apprit par le message de son fils que 
les armées romaines étaient enfermées aux Four- 
ches-Caudines, entre les deux défilés, son. avis 
fut qu'il fallait les en laisser sortir tous sur-le- 
champ, sans les traiter en vaineus. On rejeta ce 
conseil et on le consulta de nouveau, en lui ren- 
voyant le même messager; alors il conseilla de 
les exterminer tous jusqu'au dernier. Au reçu de 
ces deux réponses, si peu d'accord entre elles et 
qui semblaient avoir l'ambiguité des oracles, son 
fils, quoique l’un des premiers à penser que l’âge 
avait vieilli à la fois le corps et l'esprit de son 
père, n’en céda pas moins au vœu général, en 
faisant venir au conseil le vieillard lui-même. 
Celui-ci n'hésita pas à se rendre au camp, où il 
arriva, dit-on, amené dans un chariot, et, mandé 
au on il y parla à peu près de la même ma- 
nière, ne changer en rien d'avis, ajoutant seu- 
lement ses motifs : « par le premier conseil, qu'il 
jugeait le meilleur, on affermissait pour toujours, 
par un grand bienfait, la paix et l'amitié avec une 
nation puissante; par le second, on reculait la 
guerre de plusieurs générations, les Romains ayant 
à peine assez de temps pour réparer leurs forces 


après Ja perte de deux armées entières ; quant à | 


un troisième parti, il n'en voyait pas. » Son fils 
et les autres chefs insistant et lui demandant 
«s'il n'y avait pas un milieu à adopter, comme 
de renvoyer sains et saufs les ennemis en leur im- 
posant des lois telles que le droit de la guerre 
permet d’en prescrire aux vaincus; » « Ge parti, 

répondit-il, n'est de nature ni à vous gagner leur 


litaribus solum , sed civilibus quoque , abscesserat mune- 
ribus : in corpore tamen affecto vigebat vis animi consi- 
liique. Is, ubi accepit, ad Furculas Caudinas inter duos 
saltus clausos esse exercitus romanos, consultus ab nun- 
tio fil, censuit, omnes inde quam primum invyiolatos di- 
Mittendos. Quæ ubi spreta sententia est, iterumque, eo- 
dem remeante nuntio, consulebatur, censuit, ad unum 


omnes interficiendos. Quæ ubi tam discordia inter se, 


velut ex ancipiti oraculo , responsa daia sunt; quanquam 
filius ipse in -primis jam animum quoque patris conse- 
huisse in affecto corpore rebatur ; tamen consensu om- 
uium victus est, ut ipsum in Consilium acciret. Nec gra- 
vatus senex plaustro in castra dicitur advectus, vocatus- 
que in consilium ita ferme loeutus esse, ut nihil sententiæ 
suæ mutaret; causas tantum adjiceret : « Priore se con- 
silo , quod optimum duceret, cum potentissimo populo 
per ingens beneficium perpetuam firmare pacem amici- 
tiamque : altero consilio in multas ætates, quibus, amis- 
sis duobus exercitibus, haud facile receptura vires ro- 
Mana res esset, bellum differre : tertium nulium consi- 
lium esse. » Quum filius aliique principes percunctando 
exsequerentur : « Quid si media via Consilit caperetur ; 
ut etdimitterentur incolumes , et leges iis jure belli victis 
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amitié ni à vous délivrer de leur haïae. Laissez 
leur donc la vie après les avoir irrités par un ou- 
trage, tel est le caractère de la nation romaine, 
qu’elle ne peut rester en repos après une défaite. 
Dans leurs cœurs vivra toujours le souvenir de 
tout-ce que la nécessité leur aura fait subir d’hu- 
miliant dans cette circonstance; et ce souvenir ne 
Jeur laissera point de relâche qu’ils ne se soient 
vengés mille fois de vous. » 

IV. Ni l’une ni l’autre opinion du vieïllard ne 
fut approuvée. Hérennius quitta le camp et fut ra- 
mené chez lui. Cependant les Romains avaient fait 
de nombreuses et inutiles tentatives pour s'échap- 
per et commencçaient à manquer de tout. Vain- 
cus alors par la nécessité, ils envoient des dépu- 
tés chargés de demander d’abord une paix honora- 
ble, et, s'ils ne pouvaient l'obtenir, de provoquer 
l'ennemi au combat. Pontius répondit : « Que la 
guerre élait finie, et que, s'ils ne savaient pas, 
vaincus et prisonniers avouer leur position, il les 
ferait passer sous le joug désarmés et avec un seul 
vêtement ; que les autres conditions de la paix 
seraient égales entre les vainqueurs etles vaincus; 
que, si les Romains évacuaient le territoire sam 
nite et en retiraient leurs colonies , les deux na- 
tions désormais vivraient indépendantes, chacune 
selon ses lois, d'après un traité basé sur la justice. 
Qu’à ces conditions il était prêt à traiter avec les 
consuls; que, dans le cas où elles ne seraient pas 
toutes acceplées, il défendait aux députés de se 
représenter devant lui. » À peine le résultat de 


cette députation fut-il connu, qu'il s’éleva de 


tous côtés des cris Jamentables: la consternation 


imponerentur ?— «Jsta quidem sententia, inquit, ea est, 
quæ neque amicos parat, neque inimicos tollit. Servate 
modo, quos ignominia irritaveritis. Ea est romana geus, 
quæ victa quiescere nesciat. Vivet semper in pectoribus 
ilorum , quicquid istuc præsens necessitas inusserit ;. ne- 
que eos ante multiplices pœnas expetitas a vobis quiescere 
sinet. » 

IV. Neutra sententia accepta : Herennius Gomum e 
castris est avectus. Et in castris romanis quum frustra 
mulli conatus ad erumpendum capti essent, ef jam om- 
nium rerum inopia esset; victi necessitate legatos mitfunt.. 
qui primum pacem æquam peterent : si pacem non im- 
petrarent, uti provocarent ad pugnam. Tum Ponlius, 
« debellatum esse , respondit : ef, quoniam ne vieti qui- 
dem ac capti fortunam fateri scirent , inermes Cum sin- 
gulis vestimentis sub jugum missurum : alias conditiones 
pacis æqnas victis ac victoribus fore, si agro Samnitium 
decederetur , coloniæ abducerentur , suis deinde legibus 
Romanum ac Samnitem æquo fœdcere victurum. His con- 
ditionibus paratum se esse fœdus cum consulibus ferire : 
si quid corum displiceat, legatos redire ad se vetuit.» » Hæc' 
quum lepatio renuntiaretur ;, tantus gemitus ompium su- 
bito exortus est, tantaque se ee ut non gras 
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n'eût pas été plus profonde, si l'on fût venu leur 
annoncer qu'il leur fallait tous mourir où ils 
étaient. Après un long silence, et comme les con- 
suls n’avaieut pas la force d'ouvrir la bouche ni en 
faveur d’un traité si honteux ni contre un traité 
si nécessaire, L. Lentulus, alors le premier des 
lieutenants et par son mérite et par les honneurs 
auxquels il avait été élevé, prit la parole en ces 
termes : « Consuls, j'ai souvent entendu dire à 
mon père qu'au Capitole, seul entre tous les sé- 
nateurs, il n’ayait point été d'avis qu’on rachetât 
des Gaulois la ville avec de l'or, quand ni fossés 
ni palissades ne séparaient les Romains d’un en- 
nemi que rebulait la fatigue de se fortifier, et 
quand il leur était possible de se faire jour à tra- 
vers ses rangs, sinon sans un grand danger, au 
moins sans une perte certaine. Que si, comme 
les Romains d’alors ont pu du Capitole fondre sur 
l'ennemi les armes à la main, et comme il est ar- 
rivé souvent à des assiégés de se jeter sur les as- 
siégeants, il nous était seulement possible d’en ve- 
nir aux mains avec l'ennemi dans une bonne ou 
mauvaise position, il ne me manquerait rien du 
caractère de mon père pour donner un conseil, 
Certes, j’avoue qu'il est beau de mourir pour la 
patrie; et je suis prêt soit à me dévouer pour le 
peuple romain et ses légions, soit à me précipiter 
au milieu des ennemis. Mais je vois ici la patrie, 
j'y vois tout ce qu’il y a de légions romaines: et 
ces légions, si ce n’est pour elles-mêmes qu'elles 
veulent courir à la mort, qu’ont-elles à conser- 
ver par celte mort? Les maisons de la ville, dira- 
i-on, ses murailles, et cette multitude qui com- 
pose les habitants de Rome? Mais n'est-ce pas 


vius accepturi viderentur , ‘si nuntiaretur omnibus eo 
10c0 mortem oppetendam esse, Quum diu silentium fuis- 
set, nec consules aut pro fœdere tam furpi, aut contra 
fœdus tam. necessarium hiscere possent ; tum L. Lentulus, 


qui tum princeps legatorum virtute atque honoribus erat : 


« Patrem meum, inquit, consules., sæpe audivi memo. 
rantem, se in Capitohio unum non fuisse auctorem sena- 
tui redimendæ auro a Gallis civitatis, quando nec fossa 
valloque ab iguavissimo ad opera ac muniendum hoste 
clausi essent ; et erumpere si non sine periculo magno, 
tamen sine certa pernicie possent. Quod si, ut illis de- 
currere ex Capitolio armatis in bostem licuit {quo sæpe 
modo obsessi in obsidentes eruperunt), ita nobis æquo aut 
iniquo loco dimicandi tantammodo cum hoste copia es- 
set, non mihi paterni animi indoles in consilio dando 
deesset. Equidem mortem pro patria præclaram esse fa- 
teor : et me vel deyovere pro populo romano legionibus- 
que, vel in medios me immittere hostes paratus sum. 
Sed hic patriam video, hic quicquid romanarum legio- 
num est: quæ, nisi pro se ipsis ad mortem ruere yolunt , 
quid habent, quod morte sua servent? Tecta urbis, di- 


cei aliquis, et mœnia, et eam turbam, a qua urbs inco- 
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les livrer et non les sauver que de sacrifier cette 
armée? Car, qui les défendra ? Sera-ce cette mul- 
titude faible et incapable de se servir d'armes? 
Oui, comme elle les a défendus contre l'attaque 
des Gaulois. Iront-ils donc demander en sup- 
pliants une armée aux Véiens et un Camille pour 
chef? Ici sont toutes nos espérances et toutes nos 
forces ; les conserver, c’est conserver la patrie: 
les sacrifier, c’est abandonner, c’est trahir la pa- 
trie. Mais c’est une honte, une ignominie qu'une 
pareille capitulation. Tel est cependant l'amour 
de Ja patrie, qu'il exigè que nous la sauvions, 
s'il est nécessaire, aux dépens de notre honneur, 
comme au péril de notre vie. Subissons donc 
cette humiliation, quelle qu’elle soit, et obéis- 
sons à la nécessité que les dieux eux-mêmes ne 
sauraient vaincre. Allez, consuls , rachetez par nos 
armes cette ville que vos pères ont rachetée par 
leur or. » 


V. Les consuls se rendirent auprès de Pontius 
pour conférer avec lui, et, comme le vainqueur 
insistait sur le besoin d’un traité, ils lui firent ob- 
server qu'un traité ne pouvait être conclu sans 
l'autorisation du peuple, sans les féciaux et les 
autres solennités religieuses. Ainsi, ce n’est point, 
comme on le croit communément et comme le 
rapporte aussi Claudius, d’après un traité que fut 
faite la paix de Caudium , mais d’après une pro- 
messe de traité. Et en effet, qu'eût-il été besoin 
de cautions et d’otages dans un traité consacré par 
ces imprécations : « Que le peuple par qui seront 
enfreintes les conditions arrêtées tembe sous les 
coups de Jupiter comme le porc sous ceux des [é- 
ciaux »? Les cautions, ce furent les consuls, les 


litur. Imo, hercule, produntur ea omnia , delelo hoc 
exercitu , non servantur. Quis enim ea tuebitur ? Imbel- 
lis videlicet atque inermis multitudo. Fam, hercule, quam 
a Gallorum impetu defendit. An a Veiis exercitum Ca- 
millumque ducem implorabunt? Hic omnes spes opesque 
sunt, quas servando patriam seryamus; dedendo ad nez 
cer patriam deserimus ac prodimus. At fœda atque 18n0- 
miniosa deditio est. Sed ea caritas palriæ est, ut tam 1gn0- 
minia eam, quam morte nostra, si opus sit, servemus. 
Subeatur ergo ista, quantacunque est, indignitas ; et pa- 
reatur necessitati, quam ne dii quidem superant. Île, 
consules, redimite armis civitatem, quam. auro majores 
vestri redemerunt.» 

V. Consules profecti ad Pontium in colloquium, QU 
de fædere victor agitaret, negarunt, injussu populi fœ- 
dus fieri posse : nec sine fetialibus cærimoniaque alia sol- 
lenni. Itaque non, ut vulgo credunt, Claudiusque etiant 
scribit, fædere pax caudina , sed per sponsionem, facla 
est. Quid enim aut sponsoribus in fœdere opus essel, aut 
obsidibus, ubi precatione res transigitur : « Per quem 
populuna fiat, quo minus legibus dictis stetur , ut gum la 
Jupiter feriat, quemadmodum a fetialibus porcus feria- 
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lieutenants, les questeurs, les tribuns militaires; 
et les noms de tous ceux qui furent garants de la 
capitulation, sont au bas de l'acte ; tandis que, s’il 
avait été conclu un traité, on n’y trouverait que 
ceux des deux féciaux. Et, à cause des délais que 
devait nécessairement entraîner la conclusion d’un 
traité, il futexigé de plus six cents otages pris 
parmi les chevaliers, lesquels devaient payer de 
leur tête toute infraction au traité. On fixa ensuite 
le moment où seraient livrés les otages, et où l'ar- 
mée viendrait sans armes passer sous le joug. Le 


retour des consuls renouvela la désolation dans 


le camp, à tel point que les soldats eurent de la 
peine à s'abstenir de porter la main sur ceux dont 
Fimprudence les avait poussés dans ce piége, et 
dont la lâcheté allait les en faire sortir avec plus 
de honte qu’ils n'y étaient tombés. Ils leur repro- 
chent de n'avoir pas pris de guide, de n'avoir 
pas fait reconnaître les lieux, de s'être préci- 
pités en aveugles dans une fosse comme des bé- 
tes fauves ; ils se regardent les uns les autres, ils 
promènent leurs regards sur ces armes qu'ils vont 
bientôt livrer, sur ces bras qui dans peu se- 
ront désarmés, sur ces corps qui vont être à la 
merci de l'ennemi; ils se représentent le joug sous 
lequel l’ennemi va les faire passer, les railleries 
du vainqueur, sa fierté insultante, ce passage 
d'hommes sans armes au milieu de gens armés ; 
puis cette marche déplorable de soldats déshono- 
rés traversant les villes alliées pour retourner 
dans leur patrie, dans leur famille, où leurs pères, 
où eux-mêmes étaient si souvent revenus triom- 
phants. «Ils sont, se répètent-ils, ils sont lesseuls 
qu'on ait vaincus sans blessure, sans fer, sans com- 
bat; ils n'ont pas même pu tirer leurs épées du 


{ur, » Spopunderunt consules, legati, quæstores, tribuni 
Milltum; nominaque omnium, qui spoponderunt, ex- 
Stan£ : ubi, si ex fœdere acta res esset, præterquam duo- 
rum fetialium, non exstarent. Et propter necessariam 
fœderis dilationem obsides etiam sexcenti equites impe- 
rali, qui capite luerent, si pacto non stareltur. Tempus 
inde stafutum tradendis obsidibus exercituque inermi 
mitendo. Redintegravit luctum in castris consulum ad- 
ventus, ut vix ab iis abslinerent manus, quorum teme- 
rifate in eum locum dedueti essent; quorum ignavia fæ- 
dius inde, quam venissent , abituri. « Illis non ducerm lo- 
corum , non exploratorem fuisse : belluarum modo cæ- 
cos in foyeam missos. » Alii alios intueri, contemplari 
arma mox tradenda, et inermes futuras dextras, obnoxia- 
que Corpora hosti ; proponere sibimet ipsi ante oculos ju- 
gum hostile, et ludibria victuris, et vultus superbos , et 
Per armatos inermium iter : inde fœdi agminis miserabi- 
lem Viam, per sociorum urbes reditum in patriam ad pa- 
rentes, quo sæpe ipsi majoresque corum triumphantes ve- 
Missent. « Se solos sine vulnere , sine ferro , Sine acie vic- 
{0 : sibi non stringere licuisse gladios, non manum cum 


fourreau, ni en venir aux mains avec l'ennemi. 
C'est en vain qu'il leur à été donné des armes, 
des forces, du courage.» Comme ils murmuraient 
ces plaintes, arriva le moment fatal de l’ignomis 
nie, qui devait leur faire trouver tout beaucoup 
plus affreux que ce qu’ils s'étaient imaginé. D'a- 
bord, il leur fut enjoint de sortir de leurs re- 
tranchements avec un seul vêtement et sans ar- 
mes; el les otages furent les premiers livrés et 
conduits en prison : ensuite ce fut le tour des con- 
suls, dont on renvoya les licteurs et à qui on ôta 
lé paludamentum. À cette vue, ceux-là même 
qui, peu de temps auparavant, les chargeaient 
d’exécralions et voulaient les sacrifier et les met- 
tre en pièces, furent tellement émus de compas- 
sion, que chacun, oubliant son propre malheur, 
détourna ses regards de cette dégradation d’une 
si haute majesté, comme d’un spectacle plein 
d'horreur. 

VI. Les consuls, presque à moitié nus, pas- 
sèrent les premiers sous le joug; puis chaque 
chef, selon son grade, subit à son tour cette 
ignominie; puis chaque légion l'une après l’au- 
tre. Les ennemis, rangés en armes autour des Ro- 
mains, les accablaient d'insultes et de railleries ; 
des épées même furent levées sur le plus grand 
nombre, et plusieurs furent tués où blessés, pour 
avoir offensé le vainqueur en laissant trop pa- 
raître sur leur visage l’indignation que leur cau- 
saient tant d'injures. Ce fut ainsi qu'ils courbè- 
rent la tête sous le joug, et, ce qui était en 
quelque sorte plus cruel, sous les yeux de l'en- 
nemi. Lorsqu'ils furent sortis du défilé, quoique, 
arrachés pour ainsi dire aux enfers, il leur sem- 


| blât voir la lumière pour la première fois, cette 


hoste conferre : sibi nequicquam arma , nequicquam vi- 
res, nequicquam animos datos. » Hæc frementibus hora 
fatalis ignominiæ advenit, omnia tristiora experiundo 
factura, quam quæ præceperant animis. Jam primum 
cum singulis vestiméntis inermes extra vallum exire jussi, 
et primi traditi obsides, atque in custodiam abducti. Tum 
a consulibus abire lictores jussi paludamentaque detracta; 
tantam inter ipsos, qui paullo ante eos exsecrantes, de- 
dendos lacerandosque censuerant, miserationem fecit, 
ut, suæ quisque conditionis oblitus , abilla deformatione 
tantæ majestatis, velut ab nefando spectaculo, ayerteret 
oculos. 

VI. Primi consules prope seminudi sub jugum missi : 
tum , ut quisque gradu proximus eraf, ita ignominiæ ob- 
jectus : tum deinceps singulæ legiones. Circumstabant 
armati hostes, exprobrantes eludentesque : gladii etiam 
plerisque intentati : et vulnerali quidain necatique, si 
vultus eorum indignitate rerum acrior victorem offen- 
disset. Ita traducti sub jugum, ef, quod pæue gravius 
crat, per hostiun oculos. Quume sallu evasissent, etsi, 
yelut ab inferis extracli, {um primum lucem aspicere 
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Jumière inèême, mettant à nu toute l'ignominie 
de leur marche, leur fut plus insupportable que 
toute mort. Ils auraient pu arriver à Capoue avant 
là nuit; mais, peu sûrs de la fidélité de leurs al- 
liés et retenus aussi par la honte, ils s'arrêtèrent 
dans les environs, à quelque distance de la ville, 
manquant de tout, et n'ayant pour litque la terre. 
Quaud on en fut informé à Capoue, une juste 
compassion pour les alliés l’emporta dans le cœur 
des Campaniens sur leur insensibilité naturelle. 
His envoient aussitôt aux consuls les insignes de 
leur dignité, des faisceaux, des licteurs, et aux 
soldats, des armes, des chevaux, des vêtements, 
des vivres. A l'arrivée des Romains à Capoue, le 
sénat en corps et tout le peuple sortent à leur 
rencontre ; simples particuliers et magistrats, tout 
le monde remplit envers eux les devoirs d’une 
juste hospitalité. Mais l'accueil plein d’affabilité de 
leurs alliés, leur air de bonté, leurs discours obli- 
geants, rien ne put leur arracher un seul mot, 
même leur faire lever les yeux et regarder en face 
des amis qui cherchaient à les consoler. Tant 
il y avait en eux, outre la douleur, je ne sais quel 
sentiment de confusion qui leur faisait fuir les en- 
tretiens et la société des hommes. Le lendemain, 
lorsqu’ils partirent de Capoue, de jeunes nobles 
furent chargés de les accompagner jusqu'aux fron- 
tières de la Campanie. À leur retour, appelés au 
sénat, ils répondirent aux questions des plus an- 
ciens, « que les Romains leur avaient paru beau- 
coup trop tristes et trop abattus ; que, durant leur 
marche, ils avaient été silencieux et presque 
muels, C'était fini, selon eux, du caractère ro- 


visi sunt, famen ipsa lux ita deforme intuentibus agmen 
omni morte tristior fuit. Itaque, quum ante noctem Ca- 
puam pervenire possent, incerti de fide sociorum, et 
quod pudor præpediebat, circa viam haud procul Ca- 
pua omnium egeni corpora humi prostrayverunt. Quod 
ubi est Capuam uuntiatum, evicit miseratio justa socio- 


rum superbiam ingenilam Campanis, Confestim insignia 


sua consuiibus, fasces, lictores, arma, equos, vestimenta, 
coinmeatus militibus benigne mittunt; et venientibus 
Capuam cunctus senatus populusque, obviam egressi, 
justis omnibus hospitalibus, privatisque et publicis fun- 
guntur officis. Neque ïülis sociorum comitas, vultusque 
benigni , et alloquia non modo sermonem elicere, sed ne, 
ut oculos quidem attollerent, aut consolantes amicos con- 
tra intuerentur, efficere poterant. Adeo super mœærorem 
pudor quidam fugere colloquia et cœtus hominum coge- 
bat. Postero die quum juvenes nobiles, missi a Capua, 
ut proficiscentes ad finem campanum prosequerentur , 
reverlissent, vocatique in Guriam percunctantibus majo- 
ribus natu : « Multo sibi méœstiores et abjectioris animi 
visos, » referrent; « adeo silens ac propemutumagmenin- 
cessisse : jacere indolem illam rormanam, ablatosque cum 
armis. aaimos. Non reddere salutem, non salutantibus 
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main ; leur courage leur avait été enlevé avec leurs 
armes; ils ne rendaient pas le salut, ils n'adres- 
saient pas un mot à ceux qui les saluaient; ils pa- 
raissaient si épouvantés qu’ils ne pouvaient ou- 
vrir la bouche, on eût dit qu'ils sentaient encore 
peser sur leur cou le joug sous lequel ils avaient 
passé. Les Samnites avaient là une victoire écla- 
tante qui leur répondait de l'avenir ; car ils avaient 
réduit, non pas la ville, comme les Gaulois, mais, 
ce qui était bien autrement décisif, la valeur et la 
fierté romaine. » 

VII. On en était à tenir de pareils discours, à 
les écouter, et, dans un sénat d’alliés fidèles, on 
déplorait presque la perte du nom romain, lors- 
qu'Ofilius Calavius, fils d’Ovius, illustre par sa 
naissance et par ses exploits, veénérable par son 
âge, dit qu'il n'en était pas du tout ainsi des Ro- 
mains : «Ce silence obstiné, ces yeux fixés à terre, 
ces oreilles sourdes à toute consolation, cette honte 
de voir la lumière, ce sont, selon lui, autant d'in- 
dices d’un.effrayant amas de colères fermentantau 
fond de leur âme. : ou il connaît mal le caractère 
romain, ou ce silence arrachera bientôtaux Sam- 
nites des cris de douleur et des pleurs amers ; le 
souvenir de la paix de Caudium sera plus cruel 
pour eux que pour les Romains ; car le Romain 
aura toujours avec lui son courage, en quelquelieu 
qu’illivre combat, mais les Samnites n’aurontpoint 
partout les fourches Caudines.» À Rome, on con- 
naissait déjà ce honteux désastre. On y sub d’abord 
que les troupes étaient cernées. Ensuite, on apprit 
la nouvelle de cette paix ignominieuse, et. celle 
nouvelle répandit plus de consternation que celle 


dare responsum, non hiscere quemquam præ mefu po- 
tuisse, tanquam ferentibus adhuc cervicibus jugum ; sub 
quo emissi essent. Habere Samnites yictoriam, nON Pre” 
claram solum, sed etiam perpetuam. Gepisse enim €05 
non Romam, sicut ante Gellos, sed, quod multo bellico: 
sius fuerit, romanam virtutem ferociamque. » 

VII. Quum hæc dicerentur audirenturque, et deplo- 
ratuxn pæne romanum nomen in concilio SOciOrum fide- 
lium esset:; dicitur Ofilius Calayius, Ovü. filius , clarus 
genere factisque , tum etiam ætate verendus, longe ali: 
ter se habere rem dixisse : « Silentium illud obstinatuim, 
fixosque in terram oculos , et surdas ad Omnia solatia au- 
res, et pudorem intuendæ lucis, ingentem molem 172 
rum ex alto animo cientis indicia esse : auf romanà se 
ignorare ingenia, auf silentium illud Samnitibus fiebiles 
brevi clamores gemitusque excitaturum; caudinæque 
pacis aliquanto Samnitibus , quam Romanis trisLioren 
memoriam fore. Quippe suos quemque COrum animo* 
habiturum, ubicunque congressuri sint; saltus caudinos 
non ubique Samnitibus fore. » Jam Romæ etiam sua I” 
famis clades erat. Obsessos primum audierunt : tristior 
deinde ignominiosæ pacis magis , quam periculi , nuntius 
fuis. Ad famam obsidionis delcctus haberi cœplus erat ' 
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du péril. Au premier bruit que l'armée était inves- 
tie, on avait commencé à faire des levées ; on re- 
nonça ensuite à tout préparatif et à toute idée de 
secours, quand on connut une capitulation si hon- 
teuse; etsur-le-champ, sans l'intervention del’au- 
torité publique, et comme de concert, il veut 


deuil général, Les boutiques dans le forum se fer- 


mèrent, le justitium s'établit de lui-même sans 
avoir élé proclamé ; on déposa les laticlaves et 
les anneaux d’or ; la désolation de la ville sur- 
passait presque celle de l’armée: On n'était pas 
seulement irrité contre les généraux ef contre 
ceux qui avaient conseillé ou garanti la paix; on 
en voulait même aux soldats, quoique innocents; 
on parlait de leur refuser l'entrée de la ville et 
de leurs propres maisons. Cette fermentation des 
esprits se calma à la vue de cette armée digne de 
là pitié même des plus irrités; car ce ne fut 
point avec la joie de gens qui reviennent, con- 
tre toute espérance, sains et saufs dans leur 
patrie, mais avec l'air et la contenance de mal- 
heureux captifs, qu’ils rentrèrent dans Rome, le 
soir, et qu'ils coururent se cacher au fond de leurs 
maisons, de sorte que le lendemain et les jours 
suivants pas un d'eux ne voulut paraître sur le fo- 
rum ou en public. Les consuls, se renfermant dans 
la vie privée, ne firent aucun acte de leur magis- 
trature ; il leur fut cependant ordonné par un sé- 
patus-consulte de nommer un dictateur pour la 
tenue des comices, et ils nommèrent Q. Fabius 
Ambustus ; le maître de la cavalerie fut P. Ælius 
Pætus. Cette nomination n’ayant pas été faite ré- 
gulièrement, on leur substitua M. Émilius Papus 


pour dictateur, et L. Valérius Flaccus pour maître 


dimissus deinde auxiliorum apparatus, postquam deditio- 
nem tam fœde factam acceperunt : extemploque siueulla 
publica auctoritate consensum in omnem formam luctus 
est. Tabernæ circa forum clausæ , justitiumque in foro 
Sua sponte cœplum prius, quam indictum : lati clavi, 
annuli aurei positi; pæne moœæstior exercitu ipso civitas 
esse : nec ducibus solum atque auctoribus sponsoribusque 
pacis irasci, sed innoxios etiam milites odisse , ef negare 
urbe tectisve accipiendos. Quam concifationem animo- 
rum fregit adventus exercitus, etiam iratis miserabi- 
lis. Non enim tangnam in patriam revertentes ex inspe- 
ralo incolumes, sed captorum habilu vultuque ingressi 
sero in urbem, ila se in suis quisque tectis abdiderunt, 
ut postero atque insequentibus diebus nemo eorum forum 
aut publicum aspicere vellet. Consules, in privato abditi, 
till pro magistratu agere, nisi quod expressum senatus- 
Consul{o" est, ut dictatorem dicerent comitiorum causa. 
Q. Fabium Ambustum dixerunt, et P. Ælium Pætum 
Magistrum equitum : quibus vitio crealis, suffeeli M. Æ- 
iuilius Papus dictator, L. Valerius Flaccus magisier equi- 
lum, Nec per. cos comitia habila : et, quia tædebat po- 
Pulum omuium magistraluum ejus anni, res ad inler- 
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de la cavalerie. Ceux-ci n’assemblèrent pas non 
plus les comices ; et, comme le peuple avait pris 
du dégoût pour tous les magistrats de cette année, 
on en viné à un interrègne. Les interroïis furent 
Q. Fabius Maximus et M. Valérius Corvus. Ce 
dernier nomma consuls Q. Publilius Philo et L. Pa- 
pirius Gursor pour la seconde fois, choix approuvé 
de tous les citoyens, ces deux hommes étant in- 
contestablement les plus illustres capitaines de 
l’époque. 

VIE. Le jour de leur nomination fut aussi celui 
de leur entrée en charge (les sénateurs l'avaient 
ainsi décidé) ; et les cérémonies religieuses une 
fois terminées, on mit en délibération la paix de 
Caudium. Alors Publilius, qui avait les faisceaux, 
s'adresse à Postumius : « Parle, Spurius Postu- 
mius, lui dit-il.» Gelui-ci se leva aussitôt, et, 
avec le même air qu’il avait en passant sous le 
joug, il parla ainsi : « Consuls, je n’ignore pas que 
c’est pour m’humilier et non pour me faire hon- 
neur que l’on m'a donné, à moi le premier, l'or- 
dre de me lever et de parler, non comme séna- 
teur, mais comme coupable à la fois d'une guerre 
malheureuse et d’une paix flétrissante. Cependant, 
puisqu'il n’est question, dans votre rapport, ni 
de notre faute ni de notre punition, je vais, en 
m'’abstenant d’une justification qui ne serait pas 
très-difficile devant des hommes connaissant les 
destinées et les nécessités humaines, vous expo- 
ser en peu de mots mon avis sur ce qui fait 
l’objet de votre délibération. Cet avis témoi- 
gnera si c'était moi ou vos légions que j'épar- 
gnais, quand je me suis lié par une promesse, di- 
rai-je honteuse ou nécessaire. Quoi qu'il en soif, 


| regnum rediif. Interreges Q. Fabius Maximus, M. Va- 


lerius Corvus. Is consules creavit Q. Publilium Philonern 
et L. Papirium Cursorem iterum , haud dubio consensu 
civitatis, quod nulli ea tempestate duces clariores es- 
sent. 

VIII. Quo ereati sunt die, eo (sic enim placuerat Pa- 
tribus) magistratum inierunt, sollennibusque senatus- 
consultis perfectis, de pace caudina retulerunt. Et Pu- 
blilius, penes quem fasces erant: « Dic, Sp.-Postuini, » 
inquit. Qui ubi surrexit, eodem illo vultu , quo sub ju- 
gum missus erat :.« Haud sum ignarus , inquit, consules, 
ignominiæ, non honoris Causa me primum excitatum 
jussumque dicere, non tanquam senatorem, sed tanquam 
reum qua infelicis belli , qua ignominiosæ pacis. Ego ta- 
men, quando neque de noxa nostra neque de pœna re- 
tulistis, omissa defensione, quæ non difficillima esset apud 
haud ignaros fortunarum humanarum necessitatumque , 
sententiam de co, de quu retulistis, paucis péragam : 
quæ sententia testis erit, mihine, an legionibus vestris 
pepercerim, quuri me seu turpi seu necessaria sponsione 
obstrinxi, Qua tamen, quando injussu populi faëla est , 
non tenetur populus romanus; ne quicquam ex ea, Pre 


990 
cette promesse, faite sans l’ordre du peuple, ne 
Voblige en aucune manière ; et même, d’après cette 
promesse, il n’est rien dû aux Samnites, que nos 
personnes. Soyons donc livrés par les féciaux, nus 
et enchaînés ; dégageons la conscience du peuple, 
si nous l'avons engagée de quelque manière; que 
rien de la part des dieux ou des hommes ne vous 
empêche de recommencer une guerre juste et ir- 
réprochable. En attendant, vos consuls peuvent 
faire des levées, les équiper, les mettre en campa- 
gne; mais il ne faut pas mettre le pied sur le ter- 
ritoire ennemi avant d’avoir accompli toutes les 
formalités nécessaires pour livrer nos personnes. 
Et vous, dieux immortels, je vous en supplie et 
vous en Conjure, si Vous n'avez pas voulu que 
les consuls Sp. Postumius et T. Véturius fissent 
heureusement la guerre avec les Samnites, qu'il 
vous suffise du moins de nous avoir vus passer 
sous le joug, liés par une promesse déshonorante, 
et de nous voir livrés à l'ennemi, nus, enchaînés, 
et recevant sur nos têtes tout le poids de sa colère. 
Permettez que les nouveaux consuls et les légions 
romaines fassent avec les Samnites une guerre 
aussi heureuse que toutes celles qui ont été faites 
avant notre consulat. » Ces paroles comblèrent 
l'assemblée de tant d'admiration et de pitié pour 
lui, qu'à peine pouvait-on croire que ce fût ce 
même Sp. Postumius qui avait été l’auteur d’une 
paix si honteuse, et qu’on déplorait amèrement 
qu'un tel homme, livré aux mains d'un ennemi 
irrité dût être puni le premier par le supplice de 
la rupture de Ja paix. Tout en le comblant de jus- 
tes éloges, on se bornait toutelois à se ranger de 
son avis : les tribuns du peuple, L. Livius etQ. Mé- 


erquam corpora nostra debentur Samnitibus, Dedamur 
per fetiales nudi vincetique : exsolvamus religione popu- 
lum, si qua Obligayvimus; ne quid divini humanive ob- 
stet, quo minus justum piumque de integro ineafur bel- 
lum. Interea consules exercitum scribere , armare , edu- 
cere placet, nec prius ingredi hostium fines, quam om- 
nia justa in deditionem nostram perfecta erunt. Vos, dii 
immortales, precor quæsoque, si vobis non fuit cordi, 
Sp: Postumium, T. Veturium consules cum Samnitibus 
prospere bellum gerere; at vos satis habeatis, vidisse nos 
sub jugum missos, vidisse sponsione infami obligatos, 
videre nudos vinctosque hostibus deditos, omnem iram 
hostium nostris capitibus excipientes. Novos consules le- 
gionesque romanas ifa cum Samnite gerere bellum veli- 
tis, ut omnia ante nos consules bella gesta sunt. » Quæ 
ubi dixit, tanta simul admiratio miseratioque viri inces- 
sit omnes, ut modo vix crederent, illum eumdem esse 
Sp. Postumium , qui auctor tam fœdæ pacis fuisset; modo 
miserarentur, quod vir talis etiam præcipuum apud hos- 
tes suppiicium ‘passurus esset ob iram diremptæ pacis. 
Quum omnes, liudibus modo prosequentes virum, in 


sententiarn ejus pedibus irent; tentata paullisper inter- | 


TITE-LIVE. 


lius, firent une légère tentative d'opposition : 
« On ne dégageait pas la conscience du peuple en 
livrant leurs personnes, à moins que tout, à l'é- 
gard des Samnites, ne füt remis dans le même 
état, qu'avant la paix de Caudium ; et pour avoir, 
en se rendant garants de la paix, sauvé l’armée du 
peuplé romain, ils n’ont pas pour cela mérité d’€- 
tre punis ; enfin, leurs personnes, étant inviola- 
bles, ne pouvaient être livrées à l'ennemi ni ex- 
posées à l’outrage. » 

IX. Postumius répondit : « Livrez-nous tou- 
jours, nous profanes, que vous pouvez livrer 
sans porter atteinte à la religion; vous livrerez 
plus tard ces personnages inviolables, aussitôt 
qu’ils seront sortis de charge; mais, si vous m’en 
croyez, avant de les livrer, vous les ferezici, dans 
le comice, battre de verges, afin qu'ils paient 
ainsi le délai de la peine. Car, quant à ce qu'ils 
disent, qu’on ne dégage pas la conscience du peu- 
ple romain en nous livrant, est-il ici quelqu'un 
assez peu instruit de la législation des féciaux 
pour ne pas voir que c’est la crainte d’étreli- 
vrés bien plus que la conviction de ce qu’ils avan- 
cent, qui leur inspire ce langage? Ce n’est pas 
que je veuille nier, Pères conscrits, que les pro- 
messes ne soient aussi sacrées que les traités pour 
quiconque respecte la bonne foi entre les hommes 
à l’égal de la religion; mais je nie que sans l'a- 
veu du peuple on puisse rien conclure quioblige 
le peuple. Si les Samnites, avec la même hau- 
teur qu'ils nous ont arraché cette promesse, uous 
avaient forcés de prononcer les paroles consacrées 
par lesquelles on rend les villes, diriez-vous, tri- 


buns, que le peuple romain s’est rendu, que celle 


cessio est ab L. Livio et Q. Mælio , tribunis plebis; qui, 
« neque exsolvi religione populum , aiebant, deditione 
sua, nisi Omnia Samnitibus, qualia apud Caudium fuis- 
sent, restituerentur : neque se pro eo, quod, spondendo 
pacem ; servassent exercitum populi romani, pœnam 
ullam meritos esse: neque ad extremum, quum Sacro- 
sancti essent, dedi hostibus violarive posse. » 

IX. Tum Postumius, « Interea dedite, inquit, profanos 
nos, quos salya religione potestis; dedetis deinde et istos 
sacrosanctos, quum primum magistratu abierint; sed, st 
me audiatis, prius quam dedantur , bic in comitio Virgis 
cæsos, banc jam ut intercalatæ pœnæ usuram habeant, 
Nam quod deditione nostra negant exsolvi religione po= 
pulum, id istos magis, ne dedantur, quam quia ia se res 
habeat, dicere, quis adeo juris fetialium expers est , qui 
ignoret? Neque ego inficias eo, Patres conscripli, tam 
sponsiones quam fœdera sancta esse apud cos homines, 
apud quos juxta divinas religiones fides humana colilur; 
sed injussu populi nego quicquamsanciri posse, quod po- 
pulum teneat. An, si eadem superbia, qua sponsionem 
islam expresserunt nobis Samnites , coegissent nos verba 
legitima dedentium urbes nuncupare, deditum populum 
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ville, ses temples, ses autels, que cette terre, ces 
eaux appartiennent aux Samnites? Mais pour- 
quoi parler de cession, puisqu'il s’agit d’une pro- 
messe? Que serait-ce donc si nous eussions promis 
que le peuple romain abandonnerait cette ville ? 
qu'il y mettrait le feu? qu'il n'aurait plus ni ma- 
gistrats, ni sénat, ui lois? qu'il obéirait à des rois? 
Aux dieux ne plaise! dites-vous; mais l’indignité 
des conditions ne brise pas les liens de l'obliga- 
tion. S'il y a un point sur lequel le peuple peut 
être lié, il peut l’être sur tous; et il n'importe 
même pas, encore que cela püût faire impres- 
sion sur quelques personnes, que ce soit un con- 
sul, un dictateur ou un préteur qui se soit porté 
garant. C’est ce qu'ont senti les Samnites eux- 
mêmes, lesquels ne se sont pas contentés de la 
parole des consuls, et-ont exigé celle des lieute- 
nants, des questeurs, des tribuns militaires. Et 
qu’on ne vienne pas maintenant me demander 
pourquoi j’ai pris un pareil engagement, puisque 
un tel acte outrepassait les droits d’un consul, 
puisque je ne pouvais leur garantir la paix ni en 
mon nom, moi de qui elle ne dépendait pas, ni 
en votre nom, vous de qui je ne tenais aucun or- 
dresemblable. Rien de ce qui s’est fait à Caudium, 
Pères cConscrits, n’est arrivé par la volonté des 
hommes. Les dieux immortels ont frappé d’aveu- 
glement et vos généraux et ceux des ennemis. 
Nous, nous avons manqué de prévoyance dans la 
guerre ; et eux, cette victoire qu'ils avaient si mal 
gagnée, ils l'ont maladroitement gâtée, comptant 
à peine sur les lieux qui les ont fait vaincre, et se 
hâtant d'enlever à tout prix leurs armes à des 
hommes nés pour les armes. Et s'ils n’avaient pas 
eu l'esprit troublé, leur était-il donc si difficile, 


romanum vos tribuni diceretis, et hanc urbem, templa, 
delubra , fines, aquas, Samnitium esse ? Omitto deditio- 
nem, Quoniam de sponsione agitur. Quid tandem, si spo- 
pondissemus, urbem hanc relicturum populum roma- 
num ? si incensurum ? si magistratus, si senaium, si leges 
non habiturum ? si sub regibus futuraum? Dii melioral 
inquis. Atqui non indignitas rerum sponsionis vinculum 
levat. Si quid est, in quod obligari populus possit, in om- 
nia potest; et ne illud quidem, quod quosdam forsitan 
Mmoveat, refert, consul, an dictator, an prætor spopon- 
derit. Et hoc ipsi eliam Samnites judicaverunt, quibus 
L0n fuit satis consules spondere, sed legatos, quæstores, 
tribunos militum spondere coegerunt. Nec a me nunc 
quisquam quæsiverit, quid ita spuponderim ? quum id 
nec consulis jus esset ; nec illis spondere pacem, quæ mei 
On erat arbitrii, nec pro vobis, qui nihil mandaveratis, 
Possem. Nihil ad Caudium, Patres conscripti, humanis 
consiliis gestum est. Dii immortales et vestris et hostiuin 
InPperatoribus mentem: ademerunt. Nec nos in bello sais 
Gavimus ; et illi male partam victoriam male perdiderunt, 
dum vix locis, quibus vicerant, credunt, dum quacunque 
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pendant qu'ils faisaient venir de chez eux leurs 
vieillards pour les consulter, d'envoyer des dé- 
putés à Rome? de faire avec le sénat, avec le 
peuple, un traité de paix et d'alliance? Il y avait 
pour trois jours de marche en se hâtant. Dans 
l'intervalle, il y aurait eu suspension d’armes 
jusqu’au retour deleurs députés, qui leur auraient 
rapporté de Rome ou une victoire certaine ou la 
paix. Alors c’eût été véritablement un engage- 
ment obligatoire que celui que nous aurions pris 
par ordre du peuple. Mais un tel engagement, 
vous, vous ne l’auriez pas souffert, et nous, nous 
ne l’aurions pas contracté. Les choses ne de- 
vaient pas avoir un autre dénoûment; il fallait 
que les Samaites fussent comme le jouet d’un 
songe trop beau pour que leurs esprits pus- 
sent en supporter l'ivresse; que la même for- 
tune qui avait engagé notre armée dans un piége 
Ven retirât; qu’une victoire vaine devint entiè- 
rement inutile par une paix encore plus vaine; 
qu'il ne restât de tout cela qu'une promesse n’o- 
bligeant personne excepté ses garants. En effet, 
quel traité, Pères conscrits, a-t-on fait avec vous, 
avec le peuple romain? Qui peut vous prendre à 
partie? Qui peut dire que vous l'avez trompé? 
l'ennemi, ou le citoyen? L’ennemi, vous ne lui 
avez rien promis; le citoyen , YOus n’avez chargé 
personne de rien promettre pour vous. Vous n’a- 
vez donc rien à débattre ni avec nous, à qui vous 
n'avez rien ordonné; ni avec les Samnites, avec 
qui vous n’avez point traité. Les Samnites n’ont 
de garants que nous, garants assez solvables en 
ce qui nous appartient, et que nous pouvons 
livrer, à savoir nos personnes et notre vie : c’est 
contre elles qu'ils doivent sévir, contre elles qu’ils 


cunditione arma viris in arma natis auferre festinant. An, 
si sana mens fuisset, difficile illis fuit, dum senes ab domo 
ad consultandum arcessunt, mittere Romam legatos ? 
cum senatu, Cum populo, de pace ac fœdere agere? Tri- 
dui iter expeditis erat. Interea in indutiis res fuisset, do- 
nec ab Roma legati aut victoriam illis certam, aut pacem 
afferrent. Ea demum sponsio esset, quam populi jussu 
spopondissemus. Sed neque vos tulisselis, nec nos spo- 
pondissemus : nec fas fuit alium rerum exitum esse, quam 
ut illi, veluf somnio lætiore, quam quod mentes eorum 
capere possent, nequicquam eluderentur;. et nostrum 
exercitum eadem, quæ impedierat, fortuna expediret: 
vanam victoriam vanior irritam faceret pax; sponsio in- 
terponeretur, quæ neminem, præter sponsorem, obliga- 
ret, Quid enim vobiscum, Patres conscripti, quid cum 
populo romano actum est? quis vos appellare potest? quis 
se a vobis dicere deceptum ? Hostis ? an civis? Hosti nihil 
spopondisiis ; civem neniinem spondere pro vobis jussis- 
tis. Nihil ergo vobis nec nobiscum est, quibus nihil man- 
dastis; nec cum Samnitibus, cum quibus nihil egistis. 
Samnitibus sponsores nos sumus; rei saiis locupletes in 
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doivent aiguiser leur fer, attiser le feu de feur co- 
lère. Quant à ce qui regarde les tribuns, voyez si 
vous pouvez les livrer maintenant ou s'il faut dif- 
férer: nous, cependant, T. Véturius, el vous, 
qui partagez notre sort, allons porter à l'ennemi, 
pour dégager notre parole, ces têtes de si peu de 
prix, et par notre supplice rendons la liberté aux 
armes romaines. » à 

X. Ce débat, et celui qui enétait l’auteur, fi- 
rent impression sur les Pères consérits, sur {ous 
les autres, sur les tribuns eux-mêmes qui décla- 
rèrent qu'ils se mettaient à la disposition du sénat. 
Ils abdiquèrent donc à l'instant, et furentlivrés aux 
féciaux pour être conduits avec les autres à Cau- 
dium. Ce sénatus-consulte une fois décrété, Rome 
parut en quelque sorte renaître à la lumière. Le 
nom de Postumius était dans toutes les bouches ; 
on le louait, on le portait au ciel, on égalait son 
dévouement à celui du consul P. Décius, à toutes 
les actions célèbres : « Rome s'était relevée d’une 
paix humiliante par ses conseils el ses efforts. 
Lui-même allait s'offrir aux tortures, à la colère 
de l'ennemi, comme la victime expiatoire du 
peuple romain. » Une seule idée occupe les esprits : 
les armes et la guerre. « Se présentera-t-elle bien- 
{ôt, l'occasion de se trouver sur un champ de ba- 
taille en présence des Samaites? » Dans la ville, 
au milieu de ces transports de colère et de haine, 
les enrôlements furent presque tous volontaires ; 
les nouvelles légioñs furent composées des mêmes 
soldats, et l'armée fut dirigée sur Caudium. Les 
féciaux qui avaient pris les devants, une fois ar- 
rivés aux portes du camp ennemi, ordonnent de 
dépouiller de leurs vêtements les garants de la paix 


id, quod nostrum est; inid, quod præstare possumus , 
corpora-nostra et animos. In hæc sæviant, in bæc fer- 
rum , in hbæciras acuant. Quod ad tribunos attinet, con- 
sulite, utrum præsens deditio eorum fieri possit, au in 
diem differatur. Nos interim, T. Veturi, vosque ceteri, 
vilia hæc capita luendæ sponsionis feramus, et nostro 
supplicio liberemus romana armasr : 

X. Movit Patres conscriptos tum causa , fum auctor; 
nec ceteros solum, sed tribunos etiam plebeï, ut se in 
senatus dicerent fore potestate. Magisiratu inde se extem- 
plo abdicaverunt, traditique fetialibus cum ceteris Cau- 
dium ducendi. Hoe facto senatusconsulto , lux.quædam 
affulsisse civitati visa est. Postumius in oreerat; eum lan- 
-dibus ad cœlum ferebant; deyotioni P. Decii consulis, aliis 
-elaris facinoribus æquabant : «Emersisse civitatem ex ob- 
noxia pace illius consilio et opera : ipsum se crucialibus 
ét hostium. iræ offerre, piaculaque pro populo romano 
dare.» Arma euncti spectant et bellum. « En unquam 
futurum, ut congredi armatis cum Samnite liceat? » In 
civitate, ira odioque ardente, delectus prope omnium 
voluntarioram fuit. Kescriptæ ex eodem milite novæ le- 
-giones, ductusque ad Gaudium exercitus. Prægressi fe- 
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etde leur lier les mains derrière le dos. Comme 
l'appariteur, par respect pour la dignité de Postu- 
mius, les errait à peine : «Que ne serres-lu la cour- 
roie, lui dit-il, afin que je sois livré comme je dois 
Pêtre? » Lorsqu'on fut arrivé dans l'assemblée des 
Samnites et auprès du tribunal de Pontius, le fé- 
cial A. Cornélius Arvina parlà ainsi : « Puisque 
ces hommes, sans l'ordre du peuple romain des 
Quirites, ont promis qu'il serait conclu un traité 
de paix, et qu'en cela ils se sont rendus coupables 
d’une faute; pour que le peuple n'ait point à 
répondre d’un crime impie, ces hommes, je 
vous les livre. » Tandis que le fécial prononçait 
ces derniers mots, Postumius lui donna de tou- 
tes ses forces un coup de genou sur la cuisse, 
et dit à haute voix « que lui-même était un 
citoyen samnite, et le fécial un ambassadeur; 
que le droit des gens avait été violé par lui dans 
la personne du fécial ; qu’ainsi les Romains n'en 
feraient la guerre qu'avec plus de raison. » | 
XI. Pontius répondit : « Et moi je n'accep- 
terai pas de pareilles satisfactions; les Samni- 
tes ne les approuveront pas non plus. Pourquoi, 
Sp. Postumius, si tu crois qu'il y ait des dieux, 
pourquoi ne déclares-tu pas nul lout ce qui 
s’est fait, ou ne tiens-tu pas à nos conventions? 
On doit au peuple samnite tous ceux qu'il a eus 
en son pouvoir, ou, à leur défaut, la paix. Mais 
pourquoi m'en prendre à toi, qui viens, avec 
toute la bonne foi qui test possible, te livrer 
prisonnier au vainqueur? C'est au peuple romain 
que je m'adresse : s’il se repent de l'engagement 
pris aux Fourches Caudines, qu'il replace ses lé- 
sions dans le défilé où nous les tenions enfermées. 


tiales, ubi ad portam venere, vestem detrahi pacis spon- 
soribus jubent, manus post tergum vinciri. Quum appa- 
ritor verecundia majestatis Postumium axe vinciret, 
« Quin tu, inquit, adducis lorum, ut justa fiat deditio ?» 
Cum, ubi in cœtum Samnitium et ad tribunal ventum 
Pontii est, A. Cornelius Arvina fetialis ita yerba fecit : 
« Quandoque hice homines injussu populi romani QuirI- 
tium fœdus ictum iri spoponderunt, atque ob eam Te 
noxam uocuerunt; ob eam rem, quo populus romanus 
scelereimpio sit solutus, hosce homines vobis dedo. » H&C 
dicenti fetiali Postumius genu femur, quanfa maxime 0: 
terat vi, perculif, et clara voce ait, « se samnitem civenl 
esse, illum legatum ; fetialem a se contra jus gentium vi0 
latum; eo justius bellum gesturos. » 5 
XI. Tam Ponlus, « Nec ego istam deditionem acer 
piam, inquit, nec Samnites ratam habebuni. Quin lu, 
Sp. Postumi, si deos esse censes, aut omnia jrrita facis ; 
aut pacto stas? samniti populo omnes , quos in potestale 
habuit , aut pro üis pax debetur. Sed quid ego te appel, 
qui te captum victori, cum qua poles fide , restituis ? PO- 
pulurm romanum appello, quem si sponsionis ad Fureulas 
Caudinas factæ pœnitet, restituat legiones intra saltum 
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Point de surprise d'aucun côté : que tout soit 
comme non avenu : que vos soldats reprennent 
leurs armes, qu'ils nous ontlivrées par une capi- 
tulation ; qu'ils reviennent dans leur camp; qu'ils 
aient tout ce qu’ils avaient la veille de la confé- 
rence. Qu'on se prononce alors pour la guerre, 
pour les fortes résolutions; qu'on rejette toute 
idée de capitulation et de paix. Faisons la guerre 
avec les mêmes chances, dans les mêmes lieux 
qu'avant toute proposition de paix ; et que le peu- 
ple romain n’accuse pas plus la promesse des 
consuls, que nous la bonne foi du peuple ro- 
main. Ne manquerez-vous donc jamais de pré- 
texte pour ne pas tenir vos promesses, quand 
vous êtes vaincus? Vous aviez donné des otages à 
Porséna, et vous les lui avez enlevés par ruse; 
vous aviez avec de l'or racheté votre ville des. 


mains des Gaulois, ét ils ont été massacrés pen- | 
dant qu'ils recevaient cet or. Vous avez fait | 


avec nous la paix, pour que nous vous ren- 
dissions vos légions prisonnières, et voilà que 
vous annulez cette paix, couvrant toujours vos 
perfidies de quelque apparence de justice. Le peu- 
pie romain n’approuve pas qu’on lui ait conservé 
ses légions par une paix ignominieuse? Hé bien! 
qu'il ne consente pas à cette paix; mais qu'a- 
lors il rende au vainqueur les légions prison- 
nières : voilà ce qui était digne de la bonne foi, 
digne des traités, digne des cérémonies fécia- 
les. Vous auriez, vous, par un traité, ce que 
vous demandiez, la vie de tant de citoyens ; et 
moi, cette paix que j'ai stipulée en vous les ren- 
dant sains et saufs, je ne l’aurais pas? Est-ce R, 
À. Cornélius, est-ce là, féciaux, le droit que vous 
enseignez aux nations? Quant à moi, ceux que 


quo sæptæ fuerunt. Nemo quemquam deceperit; omnia 
pro infecto sint ; recipiant aïma, quæ per pactionem fra- 
diderunt; redeant in castra sua. Quicquid pridie habue- 
rant, quam in colloquium est ventum, habeant. Tum 
bellüm et fortia consilia placeant; tune sponsio et pax re- 
pudietur. Ea fortuna, ïis locis, quæ ante pacis mentionem 
babuimus, geramus bellum : nec populus romanus con- 
sulum sponsionem, nec nos fidem populi romant accuse 
mus. Nunquamne causa defet, cur victi pacto non stetis? 
Obsides Porsenæ dedistis ; furto eos subduxistis: auro ci- 


vilatem a Gallis redemistis; inter accipiendum aurum | 


Cæsi sunt : pacem nobiscum pepigistis, ut legiones vobis 
Captas restitueremus; eam pacem irritam facilis, ef sem- 
per aliquam fraudi speciem juris imponitis. Non probat 
Populus romanus ignominiosa pace legiones sérvatas ? Pa- 
cem sibi habeat, legiones captas victori restituat ; hoc fide, 
hoc fœderibus, hoc fetialibus cærimoniis dignum erat. 
Ui tu quidem, quod petisti, per pactionem habeas, tot 
Gives incolumes ; ego pacem, quam hos tibi remittendo 
pactus sum non habeam ; hoc tu, A. Corneli, hoc vos, 
féliales, juris gentibus dicitis? Ego vero istos, quos dedi 
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vous livrez pour sauver les apparences, je ne les 
recois pas , je ne les regarde pas comme livrés , et 
je ne les empêche pas de retourner dans leur pa- 
trie liée par l'engagement contracté, braver la 
colère de tous les dieux donton insulte ici la puis- 
sance, Faites donc la guerre, parce que Sp. Pos- 
tumius vient de frapper du genou un fécial, votre 
envoyé. Oui, les dieux croiront que c’est un ci- 
toyen samnite que Postumius, et non un citoyen 
romain, que c'est par un Samnite qu'a été ou- 
tragé l'envoyé de Rome, qu'ainsi vous nous 
faites légitimement la guerre. Et l’on n’a pas 
honte de se jouer ainsi ouvertement de la religion! 
Et ce sont des vieillards, des personnages consu- 
laires qui, pour manquer à leur parole , cherchent 
des ruses dignes à peine des petits enfants! Allons, 
licteur, Ôte leurs liens à ces Romains ; qu'on n’em- 
pêche aucun d’eux d’aller où bon lui semblera. » 
Les Romains, après avoir ainsi satisfait à ce qu'ils 
devaient personnellement, peut-être aussi à ce 
que devait la nation, revinrent dans le camp ro- 
main sans avoir éprouvé aucun mauvais traite- 
ment. 

XII. Quand les Samnites virent renaître, à la 
place d’une paix insolente, une guerre acharnée, 
tout ce qui devait leur arriver se présenta non-seu- 
lement à leur esprit, mais même pour ainsi dire à 
leurs yeux. Alors, mais trop tard et inutilement, ils 
reconnurent la sagesse des deux conseils du vieux 
Pontius; ils sentirent qu’en cherchant un milieu 
entre l'étroit espace que leur laissaient ces con- 
seils, ils avaient changé une victoire sûre en une 
paix incertaine, et qu'ayant laissé échapper l'oc- 
casion de faire du bien ou du mal à leur eu- 
nemi, ils auraient à combattre ces mêmes hommes 


simulatis, nec accipio, nec dedi arbitror; nec moror, 
quo minus in civitatem obligatam sponsione commissa , 
iratis omnibus diis, quorum eluditur numen, redeant, 
Gerite bellum , quando Sp. Postumius modo legatum fe- 
tialem genu perculit. Ita dii credent, samnitem.civem 
Postumium , non civem romanum esse, et a Samnite ro- 
manum legatum violatum ; eo vobis justum in nos factum 
esse bellum. Hæc ludibria religionum non pudere in lu- 
cem proferre, et vix pueris dignas ambages senes ac 
consulares fallendæ fidei exquirere ? I, lictor, deme vincla 
Romanis : moratus sit nemo, quo minus, ubi visum fue- 
rit, abeant. » Et illi quidem, forsitan et publica, sua certe 
liberata fide, ab Caudio in castra romana inviolati re- 
dierant. 

XII. Samnitibus, pro superba pace infestissimum cer- 
nentibus renatum bellum, omnia, quæ deinde venerunt, 
non in animis solum, sed prope in oculis esse : et sero ac 
nequicquam laudare senis Pontii utraque consilia ; inter 
quæ se media lapsos:victoriæ possessionem pace incerta 
mutasse, et, beneñcii et maleficii occasione amissa, pUg- 
paturos cum iis, quos potuerint in perpetuum vel inimi- 
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dont ils pouvaient à jamais ou se débarrasser 


ou se faire des amis. Quoique nul combat n’eüt 
encore fait pencher la balance d’un côté ou d’un 
autre, la disposition des esprits était tellement 
changée depuis la paix de Caudium, que Postu- 
mius chez les Romains brillait de plus d’éclat 
par son dévouement, que Pontius, chez les Sam- 
uites, par une victoire qui n'avait pas coûté une 


goutte de sang à l'ennemi; et que les Romains. 


regardaient comme une victoire certaine la pos- 
sibilité seule de faire la guerre, tandis que les 
Samnites se tenaient pour vaincus du jour que 
les Romains recommencaient les hostilités. Ce- 
pendant les Satricans passèrent aux Samnites, 
et la colonie de Frégelles, sur laquelle se porlè- 
rent brusquement ceux-ci avec des Satricans, 
à cé qui paraît assez certain , fut surprise par eux 
pendant la nuit: Dès ce moment jusqu’au jour, 
une crainte mutuelle retint les deux partis dans 
l'inaction. Le retour de la lumière fut le signal du 
combat. Les Frégellans, qui se battaient pour leurs 
autels et leurs foyers, et auxquels venait en aide 
le reste de la population postée sur les toits, sou- 
tinrent quelque temps le combat à avantage égal ; 
mais une ruse fit pencher la balance ; un héraut 
cria, et on le souffrit: « Que ceux-là auraient 
la vie sauve, qui mettraient bas les armes. » Get 
espoir refroidit le courage des combattants, et 
l'on commença de tous côtés à jeter ses armes. 
Les plus opiniâtres se firent jour par la porte op- 
posée, les armes à la main. Leur audace leur 
réussit mieux qu'aux autres la peur qui les avait 
rendus si imprudemment crédules : ils furent 
livrés aux flammes et brülés par les Samnites, 
pendant qu’ils invoquaient inutilement les dieux 


cos tollere, vel amicos facere. Adeoque , nullodum certa- 
mine inclinatis viribus, post caudinam pacem animi mu- 
taverant, utclariorem inter Romanos deditio Postumium, 
quam Poutiur incruenta victoria inter Samniles, faceret : 
et geri posse bellum Romani pro victoria certa haberenf; 
Samnites simul rebellasse et vicissecréderent Romanum. 
Inter hæc Satricani ad Samnites defecerunt, et Fregellæ 
colonia necopinato adyentu Samnitium (fuisse et Satrica- 
nos Cum iis salis constat) nocte occupata est. Timor inde 
mutluus utrosque usque ad lucem quietos tenuit : lux pu- 
gnæ initium fuit; quam aliquamdiu æquam, et quia pro 
aris ac focis dimicabatur, et quia ex tectis adjuyabat im- 
bellis multitudo, tamen Kregellani sustinuerunt. Fraus 
deinde rem inclinavit, quod vocem audiri præconis passi 
sunt : « Incolumem abiturum, qui arma posuisset. » Ea 
spes remisit a certamine animos, et passim arma jactari 
cæpta. Pertinacior pars armata per aversam portam eru- 
pit; tutiorque iis audacia fuit, quam incautus ad creden- 
duin ceteris pavor ; quos circumdatos igni, nequicquam 
dcos fidemque invocantes, Samnites concremayerunt. 
Consules, inter se partiti provincias, Papirius in Apuliam 
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et la foi des promesses. Les consuls ayant régle 
leurs attributions, Papirius marcha droit à Lu- 
cérie dans l’Apulie, où étaient gardés les cheva: 
liers romains donnés en otage à Caudium. Publi- 
lius s'arrêta dans le Samnium en face des légions 
des Fourches Caudines. Ce plan jeta les Samnites 
dans un grand embarras : ils n’osaient ni se porter 
sur Lucérie, dans la crainte que l'ennemi ne les 
attaquât par derrière, ni rester, dans la crainte . 
que les Romains ne prissent le temps de leur en- 
lever cette place. Ils crurent ne pouvoir mieux 
faire que de s’en remettre au hasard et d’en finir 
avec Publilius en lui livrant combat. En consé- 
quence ils rangent leur armée en bataille. 
XI. Sur le point d'en venir aux mains avec 
eux, le consul Publilius, jugeant à propos d- 
dresser quelques mots à ses soldats, donna ordre 
de les assembler. On accourut au prétoire ayec 
un extrême empressement ; mais les cris de ceux 
qui demandaient le combat ne permirent pas d’en- 
tendre un seul mot de la harangue du. général. 
Chacun trouvait un motif d'encouragement dans 
le ressouvenir de l’outrage qu'il avait essuyé. Ils 
courent donc au combat en pressant les ensei- 
gnes; et, dans leur impatience de se jeter dans 
la mêlée, ne voulant pas s’attarder à lancer leurs 
javelots pour tirer ensuite l’épée, tous, comme à 
un signal donné, jettent de côté leurs javelots et 
fondent sur l'ennemi l'épée à la main. Lhabilelé 
du général, les manœuvres savantes ne furent 
pour rien dans cette occasion. La colère du soldat, 
qu'emportait une sorte de frénésie, décida de 
tout. Aussi, non-seulement les ennemis furent 
culbutés, mais sans même oser s'arrêter dans leur 
camp, ils se dispersèrent et gagnèrent P'Apulie. 


ad Luceriam pergit, ubi equites romani obsides ad Gau- 
dium dati custodiebantur; Publilius in Samnio substitit 
adversus caudinas legiones. Distendit ea res Sarnitium 
animos ; quod nec ad Luceriamire, ne ab tergo instaret 
hostis, nec manere, ne Luceria interim amitlerelur, Sa- 
tis audebant. Optimum visum est committere rem fortu 
næ, et transigere cum Publilio certamen. Itaque in acienl 
Copias educunt, 
XIII. Adversus quos Publilius consul quum dimicalu- 
rus esset, prius alloquendos milites ralus, concionem ad- 
vocari jussit. Ceterun sicut ingenti alacritate ad prælo- 
rium concursum est, ita præ clamore poscentium pugnanl 
nulla adhortatio imperatoris audita est. Suus cuique ga 
mus memor ignominiæ adhortator erat. Vadunt igitur 
in prælium urgentes signiferos : et, ne morà in concurstl 
pilis emittendis sitringendisque inde gladiis esset, pila, 
velut dato ad id signo , abjiciunt, strictisque gladiis cursu 
in hostem feruntur. Nibil illie umperatoriæ artis ordini- 
bus aut subsidiis locandis fait; omnia ira militaris Prope 
vesano impelu egit. Itaque non fusi modo hostes sun; 
sed, ne castris quidem suis fugam impedire ausi, APU* 
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Cependant ils arrivèrent à Lucérie, rassemblés en 
corps d'armée. C’est avec la même rage qui les 
avait précipités à travers les rangs de l'ennemi, 
que les Romains pénétrèrent dans son camp ; ils 
y répandirent plus de sang et y firent plus de 
carnage que sur le champ de bataille ; et dans leur 
fureur ils gâtèrent la plus grande partie du butin. 
L'autre armée, sous les ordres du consul Papirius, 
suivant les côtes maritimes, était parvenue à 
Arpi, à fravers un pays qui ne remua point, non 
qu’il fût redevable au peuple romain de quelque 
bienfait, mais parce que les injustices des Sam- 
nites les rendaient odieux. Ceux-ci, qui, à cette 


époque, habitaient les montagnes où ils étaient. 


cantonnés dans des bourgades, ravageaient la 
plaine et les bords de la mer, parle mépris qu'ont 
naturellement les montagnards pour les habi- 
tauts des plaines, dont le naturel est plus doux 
et tient assez ordinairement du sol qu'ils culti- 
vent. Si cette contrée eût été fidèle au parti des 
Samnites, l’armée romaine se fût trouvée dans 
l'impossibilite, soit. d'arriver à Arpi, soit d'y sub- 
sister, parce que ses convois arrêtés dans l’inter- 
Valle qui sépare Arpi de Rome l’eussent laissée 
dans un manque absolu de toutes choses. Et même 
quand partis de là les Romains furent devant Lu- 
cérie, ils éprouvèrent, quoique assiégeants, Ja 
même diselte que les assiégés. Ils tiraient tout 
d’Arpi; au reste, en bien petite quantité. Toute 
l'infanterie étant occupée à la garde des postes et 
des travaux, la cavalerie seule allait chercher à 
Arpi du grain dans de petits sacs de cuir ; quel- 
quefois, rencontrant les ennemis, les cavaliers 
étaient forcés de jeter leur charge à terre pour 


liam dissipati petiere; Luceriam tamen, coacto rursus in 
unum agmine, est perventum. Romanos ira eadem, quæ 
per mediam aciem hostium tulerat, et in castra pertulit. 
Ibi plus, quam in acie, sanguinis ac cædis factum, præ- 
dæque pars major ira corrupta. Exercitus alter cum Pa- 
Pirio consule locis maritimis pervenerat Arpos per omnia 
pacata , Samnitium magis injuris et odio, quam benefi- 
Cio ullo populi romani. Nam Samnites, ea tempestate in 
montibus vicatim habitantes, campestria et maritima I6ca, 
contempto cultorum molliore atque , ut evenit fere, locis 
simili genere, ipsi montani afque agrestes depopulaban- 
tur, Quæ regio si fida Samnitibus fuisset, aut pervenire 
Arpos exercitus romanus nequisset, aut interjecta inter 
Romam et Arpos, penuria rerum omnium, exclusos a 
Commeatibus absumpsisset. Tum quoque profectos inde 
ad Luceriam, juxta obsidentes obsessosque, inopia ve- 
xavit. Omnia ab Arpis Romanis suppedifabantur: cete- 
run adeo exigue, ut militi, occupato stationibus vigiliis- 
que et opere, eques folticulis in castra ab Arpis frumen- 
tum veheret; interdum occursu hostium cogerelur, abje- 
co ex equo frumento , pugnare. Et obsessis prius, quam 
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combattre. Quant aux assiégés, avant que l'autre 


consul fût arrivé avec son armée victorieuse, ils 


avaient reçu des Samnites, par la voie des monta- 
gnes, des vivres ct des renforts. L'arrivée de Pu- 
blilius diminua beaucoup toutes ces ressources ; 


car, remettant à son collègue le soin de continuer 
le siége, il employait toutes ses troupes à battre la 


campagne et à intercepter les convois des ennemis. 
N’y äyant donc plus d'espoir que les assiégés 
pussent supporter plus longtemps la disette, les 
Samaites, qui élaient campés auprès de Lucérie, 
furent obligés de concentrer toutes leurs forces 
sur un seul point, et de livrer bataille à Papirius. 

Tandis qu'on se prépare des deux côtés au com- 
bat, arrivent des députés de Tarente qui signifient 
aux Samnites ef aux Romains de cesser la guerre, 
menaçant celui des deux partis qui continuerait les 
hostilités de prendre contre lui les armes en faveur 
de l’autre. Papirius , après avoir écouté cette dé- 
putation, feignant d'être touché de ce qu'il venait 
d'entendre, répondit qu’il en conférerait avec son 
collègue. Puis, ayant mandé celui-ci, au lieu de 
conférer sur un parti arrêté d'avance, il employa 
tout le temps en préparatifs, et fit arborer le 
signal du combat. Pendant que les consuls s’occu- 
paient des cérémonies religieuses et de toutes les 
disposilions en usage au moment d’une action, les 
députés de Tarente accourent, attendant une ré- 
ponse ; Papirius leur dit : « Tarentius, le pullaire 
annonce que les auspices sont favorables ; en ou- 
tre, les entrailles de la victime présentent les plus 
heureux pronostics. Vous le voyez, c'est d’après 
la volonté des dieux que nous allons combattre.» 
Ensuite il fit avancer les enseignes et sortir les 


tibus Samnitium invecti erant, et auxilia infromissa. Ar- 
tiora omnia adventus Publitii fecit; qui, obsidione dele- 
gata in curam Collegæ, vacuus per agros cuncta infesta 
commeatibus hostium fecerat. Iiaque quum spes nulla 
esset, diutius obsessos inopiam laturos ,coacti Samnites, 
qui ad Luceriam castra habebant, undique contractis 
viribus, signa cum Papirio conferre. 

XIV. Per id tempus, parantibus utrisque se ad præ- 
lium , legati Tarentiui interveniunt, denuniiantes Sam- 
nitibus Romanisque, ut bellum omitterent : per utros 
stetisset, quo minus disvederetur ab armis, adversus eos 
se pro alteris pugnaturos. Ea lesalione Papirius audifa, 
perinde ac motus diclis eorum, cum collega se communi- 
caturum respondit : accitoque eo, quum tempus omne 
in apparatu consumpsisset, collocutus de re haud dubia, 
signum pugnæ proposuit. Agentibus divina bumanaque, 
quæ assolent, quum acie dimicandum est, Consulibus, 
Tarent:ni legali occursare ; responsum exspeclantes ; 
quibus Papirius ait : « Auspicia secuoda esse, Tarentini < 
pullarius nuntiat. Litatum præterea est egregie, Auctori- 
bus dis, ut videtis, ad rem gerendam proficiscimur. » 


later Consul victoreexercitu adyenit, etcommeatus ex mon. | Signa inde ferri jussit, et copias eduxit; vauissiqam in- 
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troupes, se moquant de la sotte vanité d'une na- 
tion qui, incapable de se gouverner elle-même à 
cause de ses séditions et de ses discordes inté- 
rieures, se croyait en droit de dicter aux autres la 
paix et la guerre. De leur côté, les Samnites qui 
avaient négligé toute disposition, parce qu'ils dé- 
siraient sincèrement la paix ou parce qu'il était 
de leur intérêt de le faire croire afin de se con- 
cilier l'affection des Tarentins, à la vue des Ro- 
mains s'avançant tout à coup en ordre de bataille, 
se mettent à crier « qu'ils s’en tiennent à la décla- 
ration des Tarentins, qu’ils ne descendront point 
pour combattre, qu'ils ne sortiront point de leurs 
retranchements ; ils aiment mieux se voir trom- 
pés, quoi qu'il puisse leur arriver, que de paraître 
avoir méprisé les propositions de paix des Faren- 
tins. Les consuls répondent « qu'ils acceptent le 
présage, qu'ils demandent aux dieux d'inspirer 
aux Samuites l’idée de ne pas défendre même 
leurs retrauchements. » Puis, s'étant partagé les 
troupes, ils s'avancent au pied du camp en- 
nemi, et l’attaquent en même temps sur tous les 
points : les uns comblent les fossés, les autres 
y jettent les palissades arrachées : tous, pous- 
sés non-seulement par leur intrépidité natu- 
relle, mais par la colère qui aiguillonne leurs 
cœurs qu'a ulcérés l’outrage, se précipitent 
* dans le camp : il n’y a qu'un cri de toutes parts. 
« Ce n'est plus ici, disent-ils, {es Fourches, ni 
Caudium, ni ces défilés sans issue, où la ruse a 
trionphé de l’imprudence avec tant d’orgueil ; 
mais c'est le tour de la valeur romaine que n’ar- 
rêteront ni fossés ni palissades. » Is massacrent 
indistinctement ceux qui résistent ét ceux qui 
fuient, ceux qui n'ont point d'armes comme ceux 


crepans gentem, quæ, suarum impotens rerum præ do- 
rneslicis seditionibus discordiisque , aliis modum pa- 
cis ac belli facere æquum censeret. Samnites ex parle 
altera, quum Omnem curam belli rernisissent, quia aut 
pacem veré cupiebant, aut expediebat simulare, ut Ta- 
rentinos sibi conciliarent, quum instructos repente ad 
pugnam Romanos conspexissent, vociferari, « Se in au- 
ctoritate Tarentinorum manere, nec descenderein aciem, 
nec extra vallum arma ferre. Deceptos potius, quodcun- 
que casus ferat, passuros, quam ut sprevisse pacis aucto- 
res T'arentinos videantur.»—«Accipere se omen,» consu- 
les aiunt, “et eam precari mentem hostibus, ut ne vallum 
quidem defendant. » Ipsi, inter se partitis copiis, suece- 
dunt hostium munimentis, et, simul undique adortt, 
quum pars fossas explerent, pars vellerent vallum ,‘atque 
in fossas proruerent, nec virtus modo insita, sed ira 
etiam , exulceratos ignominia stimularet animos, castra 
invasere : et pro se quisque, « Non hæc Furculas , nec 
Caudium , nec saltus invios esse, uhi errorem fraus su- 
perbe vicisset; sed romunam virtutem,quam nec vallum, 


üec fossæ arcerent, » memorantes, cædunt pariter resis- | ditionibus in societatem accepit. Papirio quo 
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qui sont armés , les esclaves et les personnes di 
bres, l'enfance et la jeunesse, les hommes et les 
bêtes; nul être vivant n’eût échappé, siles consuls 
n'avaient pas fait sonner la retraile et employé 
l’autorité et les menaces pour faire sortir du camp 
les soldats avides de carnage. Comme ils étaient 
irrités qu'on leur enlevât les douceurs de Ja ven- 
geance, on les harangua pour leur faire compren- 
dre « que les consuls ne le cédaient et ne le céde- 
raient à aucun des soldats en haine contre l’en- 
nerni; que de même qu'ils les avaient menés au 
combat, ils les mèneraïent à la vengeance, si la con- 
sidération des six cents chevaliers détenus’en otage 
à Lucérie n’avait arrêté leur ardeur , et s'ils na- 
vaicnt craint que l'ennemi, réduit au désespoir et 
aveuglé par la rage, ne se tournât contre ces mal- 
heureux, se faisant une joie de donner la mort 
avant de la recevoir. » Les soldats applaudirent à 
ces motifs, furent même contents qu’on eût ar- 
rêté leur colère, et dirent hautement qu'il fallait 
tout supporter plutôt que de mettre en péril les 
jours d’une si belle partie de la jeunesse romaine. 
XV. L'assemblée une fois congédice, il y eut un 
conseil pour décider si l’on emploierait toutes les 
forces à attaquer Lucérie, ou si l’une des deux 
armées, sous la conduite d’un des consuls, irait 
faire une tentative dans l'Apulie, dont les dis- 
positions jusqu'alors avaient paru assez éQUivO= 
ques. Le consul Publilius, parti pour parcourir 
l'Apulie, soumit par la force, dans uiie seule ex- 
pédition , plusieurs peuples, ou les admit à l'al- 
liance des Romains, avec des conditions. De son 
côté, Papirius, qui était resté pour assiéger Lucé- 
rie, ne tarda pas à voir l'événement répondre à 
ses espérances. Car, ayant fait garder tous les 


tentes fusasque ; inermes afque armatos , SeFVOS ; Jiberos, 
puberes , impuberes, homines, jumenfaque : neG ullum 
superfuisset animal, ni consules receptui sigaum dedis- 
sent, avidosque cædis milites e castris hostium imperi0 
ac minis expulissent. Itaque apud infensos ob interpella- 
tam dulcedinem iræ confestim oratio habita est, ui co 
rétur miles, « Minime cuiquam militum consules odio in 
hostes cessisse, aut cessuros : quin duces, sicut belli, 
ita iusatiabilis supplicii, futuros fuisse, ni respectus €qui- 
tum sexcenturum ; qui Euceriæ obsides tenerenlur; 
præpedisset animos : ne desperata venia hostes CæC0S in 
supplicia eorum ageret, perdere prius, quai. perire 
optantes. » Laudare ea milites, lætarique obviam ituni 
iræ suæ esse, ac fateri, ownia palienda potius , sua 
proderetur salus tot principum romanæ juventutis. 
XV. Dimissa concione, consiliura habitum , onmibusne 
copiis Luceriam premerent, an altero exercitu et duce 
Apuli circa, gens dubiæ ad id voluntatis , tentaren{ur- 
Publilius consul, ad peragrandam profectus Apuliam; 


aliquot expeditione una populos aut vi subegit, aui con” 
È QUE ; qui 
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chemins par ouil arrivait des vivres du Samnium, 
‘es Samnites qui étaient en garnison à Lucérie 
furent domplés par la faim et envoyèrent des dé- 
pulés au consul romain pour l’engager à lever le 
siège, lorsqu'on lui aurait rendu les chevaliers qui 
étaient la cause de cette guerre. Papirius leur ré- 
poudit « qu'ils auraient dû consulter Pontius, fils 
d'Hérennius, d’après l'avis duquel ils avaient fait 
passer les Romains sous le joug, pour savoir quel 
traitement il pensait qu’on devait faire subir aux 
vaincus; mais, puisqu'ils avaient mieux aimé lais- 
ser l'ennemi leur faire justice que de se la faire 
eux - mêmes, 1l leur signifiait d'annoncer à Lu- 
cérie qu'on eût à laisser dans la place les armes, 
les bagages , les chevaux, et tout ce qui n’était 
pas en éfat de porter les armes; à l'égard des 
soldats, il les ferait tous passer sous le joug, 
réduits à un seul vêtement, pour venger l'i- 
gnominie qu'eux - mêmes avaient fait subir et 
que, du reste, il n’imposait pas le premier. On 
ne se refusa à rien. Sept mille soldats passèrent 
sous le joug : on fit dans Lucérie un butin im- 
mense; on y reprit toutcs les enseignes et toutes 
les armes que les Romains avaient perdues à Cau- 
dium ; ét, ce qui causa plus de joie que tout le 
. reste, on délivra les six cents chevaliers que les 
Samniles avaient envoyés à Lucérie pour y être 
gardés comme gages de la paix. Jamais peut-être 
victoire plus éclatante du peuple romain ne fut 
due à un changement de fortune si subit, car je 
trouve dans quelques annales, que Pontius, fils 
d'Hérennius, général des Samnites, pour expier 
l'ignominie des consuls, passa , lui aussi, sous le 
jougavec les autres, Au reste, il me paraît moins 


obsessor Luceriæ restiterat, breyi ad spem eventus res- 
pondit. Nam, insessis omnibus viis, per quas commeatus 
ex Samnio subvehebantur, fame domiti Samnites, qui 
Euceriæ in præsidio erant, legatos misere ad consulem 
romanum, ut, receplis equilibus , qui causa belli essent, 
absisteret obsidione. His Papirius ita respondit : « De- 
buisse eos Pontium, Hereuni filium, quo -auctore Ro- 
mauos sub jugum misissent, consulere, quid victis pa- 
tiendum censeret. Ceterum, quoniam ab hostibus in se 
“qua statui, quam in se ipsi ferre , maluerint, nuntiare 
Luceriam jussit, arma, sarcinas, jumenta, mullitudi- 
Rem omnem imbellem intra mœæniarelinquerent : militem 
se Cum singulis vestimentis sub Jugum missurum , ulcis- 
centem illatam, non novam inferentem ignominiam. » 
Nibil recusatum. Septém millia militum sub jugum missa, 
Pr&daque ingens Luceriæ capta, receplis omnibus signis 
armisque, quæ ad Caudium armiserant; et, quod omnia 
Superabat gaudia, equitibus recuperatis, quos pignora 
pacis cusfodiendes Luceriam Samoites dederant. Haud 
ferme alia mulatione subita rerum clarior victoria populi 
romani est : siquidem etiam ( quod quibusdam in anna- 
libus invenio) Pontius, Herennii filius, Samnitium im- 
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étonnant qu'on ne sache pas bien si le chef ennemi 
fat livré et passa sous le joug : ce qu'il y a de 
plus extraordinaire, c’est qu'il soit douteux si ce 
fut Je dictateur Lucius Cornélius, avec lemaîtrede 
la cavalerie L. Papirius Cursor, qui obtint à Cau- 
dium et ensuile à Lucérie tous ces avantages, et 
qui, après avoir vengé à lui seul l'opprobre du 


nom romain, eut les honneurs d’un triomphe le 


plus justement décerné peut-être jusqu'alors après 
celui de Furius Camille, ou si la gloire en re- 
vient aux consuls, notamment à Papirius. À celte 
incertitude s’en joint une autre : on ne sait pas si 
ce fut Papirius Gursor qui, aux comices suivants, 
fut, pour ses succès à Lucérie, continué dans 
sa magistrature, et créé consul pour la troisième 
fois, avec Q. Aulius Cerrétanus, qui l'était pour le 
seconde ; ou bien si ce fut Lucius Papirius Mugil- 
lanus, et s’il a été ainsi commis une erreur de 
surnom. 

XVI. Ce qui n'est point contesté, c'est qu'à 
partir de cette époque le reste de la guerre fut 
achevé par les consuls. Aulius la termina par un 
seul combat contre les Forentans , qu'il défit com- 
plétement et dont il reçut à composition la ville 
où l’armée battue s'était retirée, après avoir exigé 
d'eux des otages. L'autre consul n'eut pas moins 
de succès contre les Satricans , colonie romaine , 
qui, après le désastre de Caudium, avaient fait dé- 
fection pour passer aux Samnites et avaient reçu 
dans leur ville une garnison de cette nation. Lors- 
que l’armée arriva sous les murs de Satrieum, des 
députés furent envoyés en suppliants demander la 
paix au consul, qui leur fit cette terrible réponse : 
« Qu’à moins d'égorger ou de livrer la garnison 


perator, ut expiaret consulum ignominiam; sub jugum 
cum ceferis est missus. Ceterum id minus miror, obscu- 
rum esse de hostium duce dedito missoque sub jugum : 
id magis mirabile est, ambigi, Luciusne Cornelius dic- 
tator cum L. Papirio Cursore, magistro equitum, eas 
res ad Gaudium, atque inde Luceriam gesserit, ultorque 
unicus romanæ ignominiæ, haud sciam an justistimo 
{riumpho ad eam æfitem secundum Furium Camillum, 
triumphavérit; an consulum Papirique præcipuum id 
decus sit. Sequitur hunc errorem alius error, Cursorne 
Papirius proximis comiliis cum Q. Aulio Gerrétano ite- 
rum, ob rem bène gestam Luceriæ continualo magistratu, 
consul tertium creatus sit: an L. Papirius MugiHanus’, 
et in Cognomive errafum sit. se 

XVI: Convenit, jamiude per consules reliqua belli per- 
fecta. Aulius cum Forentanis uno seeundo prælio debel- 
lavit; urbemque ipsam, quo se fusa contulerat acies, ob- 
sidibus imperalis, in deditionem accepit. Pari fortuna 
cousulum alter cum Satricanis, qui cives Romani post 
caudinam cladem ad Samnites defecerant, præsidium - 
que eorum in urbem acceperant, rem gessit. Nam quum 
ad moœnia Satrici admotus esset exercilus, legalisque, 
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sannite, 1s ne reparussent plus devant lui. » Ces 
paroles jetèrent la consternation dans la colonie 
bien plus que l'approche des armes romaines. 
Les députés insistèrent auprès du consul, de- 
mandant comment il croyait qu'un petit nom- 
bre d'habitants sans armes püt réduire une gar- 
nison si forte et si bien armée. Celui-ci les con- 
védia en les envoyant consulter ceux qui leur 
avaient donné le conseil de recevoir la garnison 
dans leur ville. Ce fut avec bien de la peine qu'ils 
obtinrent de lui de pouvoir en délibérer avec 
leur sénat et de veuir lui faire part de sa déter- 
mination; puis ils retournèrent vers leurs conci- 
toyens. Deux partis divisaient le sénat : l’un qui 
avait à sa tête les auteurs de la défection; l'autre 
composé de citoyens fidèles aux Romains. Toute- 
fois les uns et les autres, pour obtenir la paix, 
s'empressèrent à l’envi de servir le consul. Seule- 
ment comme la garnison samnite, qui n'avait rien 
de prêt pour soutenir un siége, se disposait à sor- 
{ir la nuit suivante, l'un des deux parus crut 
suffisant de faire savoir au consul à quelle heure 
de la nuit et par quelle porte sortirait l'ennemi ‘et 
quel chemin il prendrait : l’autre, contre l'avis 
duquel on avait passé aux Samnites, ouvrit, pen- 
dant la même nuit, une porte au consul et reçut se- 
crètement dans la ville des Romains avec leurs ar- 
mes. Grâce à cette double trahison, la garnison 
samnite fut attaquée à l’improviste par les Ro- 
mains qui s'étaient embusqués dans des bois près 
de la route, tandis que d’autres remplissaient 
la ville en poussant de grands cris : dans l’espace 
d'une heure les Samuites furent taillés en pièces, 


missis ad pacem cum precibus petendam, triste respon- 
sum ab consule redditum esset, « Nisi præsidio Samni- 
tiura interfecto aut tradilo , ne ad se remearent; » plus 
ea voce, quam armis illatis, terroris colonis injectum. 
Itaque subinde exsequentes quærendo a consule legati, 
quonam se pacio paucos et infirmos crederet præsidio 
tam valido et armato vim allaturos, ab iisdem consilium 
petere jussi, quibus auctoribus præsidium in urbem ac- 
cepissent, discedunt : ægreque impetrato, ut de eare 
consuli senatum, responsaque ad se referri sineret, ad 
suos redeunt. Duæ factiones senatum distinebant: una, 

jus principes erant defectionis a populo romano auc- 
forces; altera fidelium civium. Gertatum ab utrisque ta- 
menu est, ut ad reconciliandam pacem consuli opera na- 
varetur. Pars altera, quum præsidium Sarmnitium, quia 
nihil sais præparali erat ad obsidionem tolerandam, ex- 
cessuruni proxima nocte esset, enuntiare consuli satis 
babuit, qua noctis hora , quuque porta , ef quam in viam 
-egressurus hostis foret : altera, quibus invitis descitum 
ad Saimnites erat, eudem nocte porfan etiam consuli 
aperuerunt, armatosque clam hostes in urbem accepe- 
runf, Ita dupliei proditione et præsidium Samnitium, 
\uséssis circa viam silvestribus Iocis, netopinato oppres- 
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Satricum prise, et {out au pouvoir du consul. Pa- 
pirius fit instruire le procès des auteurs de la dé- 
fection ; et tous ceux qu'il reconnut coupables, il 
les fit battre de verges et frapper de la hache; 
puis, tout en laissant dans la ville une forte gar- 
nison , il désarma les Satricans. C’est alors que 
Papirius Cursor revint à Rome pour y recevoir le 
triomphe au témoignage des mêmes historiens qui 
font honneur à ce général d’avoir repris Lucérie 
et fait passer les Samnites sous le joug. Au reste, 
il n’est pas de gloire militaire que n'ait méritée 
ce grand hoinme qui, à une grande vigueur d'âme 
joignait une force de corps extraordinaire. Il était 
surtout d’une agilité prodigieuse, et c’est à cela 
qu’il dut son surnom. Aucun de ses conténiporains 
ne pouvait, dit-on, l’égaler à la course ; ét, soit 


force de tempérament, soit résultat d’un exercice 


presque continuel, aucun homme ne mangeait 
et ni ne buvait plus. Comme il était lui-même 
infatigable à la peine, jamais service militaire ne 
fut aussi rude que sous lui, soit pour l'infanterie, 
soit pour la cavalerie. Les cavaliers un jour osè- 
rent lui demander qu’en récompense des succès 
qu’ils venaient de remporter il voulüt bien alléger 
un peu leurs corvées; « Pour que vous ne disiez 
pas que je ne vous dispense de rien, leur répon- 
dit-il, je vous dispense de passer la main sur là 
croupe de vos chevaux, quand vous en descendez.» 
IL exerçait l'autorité du commandement avec une 
extrême énergie, soit contre les alliés, soit conire 
les citoyens. Un préteur de Préneste avait par 
crainte hésité à faire avancer sa troupe de réserve 
à la première ligne : Papirius se promenant devant 


sum est, et ab urbe plena hostium clamor sublafus; mMO0- 
mentoque unius horæ cæsus Samnis, Satricanus caplus, 
et omnia in potestate consulis erant. Qui, quæslione ba- 
bita, quorum opera defectio esset facta, quos sontes com- 
perit, virgis cæsos securi percussit : præsidioque yalido 
imposito, arma Satricanis ademit. Inde ad triumphum 
decessisse Romam Papirinm Cursorem seribunt, qui . 
duce Luceriam receptam, Samnitesque sub jugum mis 


sos auctores sunt. Et fuit vir haud dubie dignus omni 


bellica laude, non animi solum vigore, sed eliam CoF- 
poris viribus excellens. Præcipua pedum pernicitas In- 
érat, quæ cognomen etiam dedit : victoremque Cursu 
omnium ætatis suæ fuisse ferunt : et seu virium vi, S€u 
exercitatione multa; cibi vinique eundem capacissimum ; 
nec cum ullo asperiorem, quia ipse invicti ad Jahorem 
corporis esset, fuisse militiam pediti pariter equitique- 
Equites etiam aliquando ausos ab eo petere, nf sibi pro 
re bene gesta laxaret aliquid laboris : quibus ille, « Ne 
nibil remissum dicatis, remitto, inquit, neulique dorsuin 
demulceatis, quum ex equis doscendetis. » Et vis erat In 
eo viro imperii ingens pariter in socios civesque: Præ- 
néstinus prætor per timorem segnius ex subsidiis SU0S 
duxcrat in primam aciem. Quem quum inambulans ante 
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sa tente le fit appeler et ordonna au licteur d’ap- 
prêter sa hache. À ces mots, le préteur reste im- 
mobile d’effroi : « Allons, licteur, dit Papirius, 
coupe-moi celte racine incommode pour ceux qui 
se promènent. » Après avoir ainsi, par l’idée du 
dernier supplice, glacé de crainte le préteur, il 
Jui infligea une amende et le renvoya. Assurément, 
dans ce siècle, le plus fécond de tous en grands 
hommes, il n’y en eut pas qui offrît un plus solide 
appui à la puissance romaine ; on va même jusqu'à 
trouver qu’il nel’eût cédé au grand Alexandrenien 
talents ni en courage, si ce prince, aprèsavoir con- 
quis l'Asie, eüt tourné ses-armes contre l'Europe. 
XVIL. On à pu voir que je n’ai rien moins cher- 
ché, depuis le commencement de cetouvrage, qu'à 
m'écarter plus que de raison de l’ordre des ma- 
tières, et qu’à mettre par des digressions de la va- 
riété dans mes récits, dansle butde procurer à mes 
lecteurs l’agrément de quelques riants détours, et 
à mon esprit quelque délassement. Toutefois, en 
faisant mention d'un si grand roi et d’un si grand 
général, je me sens entraîné à consigner ici quel- 
ques réflexions qui plus d’une fois ont occupé se- 
crètement ma pensée. Qu'il me soit donc permis 
d'examiner quel eût été pour la puissance romaine 
le résultat d’une guerre, si l’on avait éu à lutter 
contre Alexandre. Ce qui parait contribuer le plus 
au succès dans un combat, c’est le nombre et la 
valeur des soldats, c’est le talent des généraux, 
c'est enfin la fortune dont l'influence est si grande 
dans les affaires humaines, et surtout à la guerre. 
Or, à peser ces considérations et chacune séparé- 
ment et toutes ensemble, l'émpire romain n’eût 
pas été moins invincible pour Alexandre que pour 
les autres rois et les autres nations. Et d’abord, 


tabernaculum vocari jussisset, lictorem expedire securim 
jussit. Ad quam vocem exanimi stante Prænestino, « Age- 
dum, lictor, excide radicem hanc, inquit, incommodam 
ambulantibus : » perfusumque ultimi supplicii metu, 
multa dicta, dimisit. Haud dubie illa ætate, qua nulla 
virtutum feracior fuit, nemo unus erat vir, quo magis 
innisa res romana staret. Quin eum parem destinant ani- 
mis Magno Alexandro ducem, si arma, Asia perdomita, 
in Europam vertisset. 

XVIL. Nibil minus quæsitum a principio hujus operis 
videri potest, quam ut plus justo ab rerum ordine decli- 
narem, varietatibusque distinguendo opere, et legenti- 


A 


| 


bus velut deverticula amœna, et requiem animoO meo 


quærerem : famen tanti regis ac ducis mentio, quibus 
s&pe tacilis cogitationibus volutavit animum, eas evocat 
in medium, ut. quærere libeat, quinam eventus romanis 
rebus, si cum Alexandro foret bellatum, futurus fuerit. 
Plurimum in bello pollere videntur militum copia ef vir- 
us, ingenia imperatorum, fortuna per omnia humana, 
maxime in res bellicas, potens. Ea, et singula intuenti et 
universa, sivut ab alis regibus gentibusque, ita ab hoc 
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pour commencer par la comparaison des chefs, je 
ne nierai pas assurément qu'Alexandre n'ait été 
un excellent général; toutefois ce qui lui donne 
plus d'éclat, c'est d’avoir commandé seul, c'est 
d’être mort jeune, lorsque ses. prospérités al- 
laient encore croissant, et avant d'avoir éprouvé 
linconstance de la fortune. Pour ne point parler 
d’autres rois et d’autres généraux qui ont été de 
grands exemples des vicissitudes humaines, ce 
Cyrus, lant célébré par les Grecs, quelle autre 
chose qu’une longue vie l'a exposé aux caprices 
de la fortune , comme dans ces derniers temps le 
grand Pompée? Maintenant passons en revue les 
généraux romains, non pas tous ceux de toutes 
les époques, mais ceux-là seulement qui auraient 
pu être consuls ou dictateurs au moment de la 
guerre avec Alexandre; M. Valérius Corvus, 
GC. Marcius Rutilius, C. Sulpicius, T. Manlius 
Forquatus, Q. Publilius Philo, L. Papirius Cursor, 
Q. Fabius Maximus, les deux Décius, L. Volum- 
nius, M. Curius. 11 eût encore trouvé plus tard de 
grands hommes pour adversaires, s’il eût fait la 
guerre aux Carthaginoïs avant de la faire aux Ro- 
mains, ets'il ne fût passé en Italie que dans sa vieil- 
Jesse. Parmi tous ceux que je viens de nommer, 
il n’en est pas un seul en qui l’on ne retrouve {ous 
les traits du courage et du grand caractère d’A- 
lexandre; joignez à ces qualités la discipline mi- 
litaire, qui, transmise de main en main depuis 
les commencements de Rome, en était venue à 
former chez les Romains un art assujetti à des 
principes invariables, G'étaient ces principes qu'a- 
vaient suivis les rois dans leurs guerres, que 
suivirent après eux les auteurs de leur expulsion, 
les Junius et les Valérius, et plus tard les Fa- 


quoque, facile præstant invictum romanum imperium. 
Jam primum, ut crdiar ab ducibus comparandis, haud 
equidem abnuo, egregium ducem fuisse Alexandrum ; 
sed clariorem tamen eum facit, quod unus fuit, quod 
adolescens in incremento rerum, nondum alteram for- 
tunam expertus, decessit. Ut alios reges claros ducesque 
omiltam , magna exempla casuum humanorum; Cyrum, 
quem maxime Græci laudibus celebrant, quid , nisi longa 
vita, sicut magnum modo Pompeium, vertenti præbuit 
fortuuæ? Recenseam duces romanos, nec Onnes 6nMmium 
ætatium, sed ipsos eos , cum quibus consulibus auf dicta- 
toribus Alexandro fuit bellandum; M. ValeriumCorvum, 
C. Martium Rutilum, GC. Sulpitium, ©. Maulium Tor- 
quatum, Q. Pubklium Philonem, BL, Papirium Curso- 
rem, Q. Fabiun: Maximum, duos Decios, L. Volumn- 
nium, M’. Curium. Deiuceps ingentes sequuntur viri, 
si punicum romano præyertisset bellum, seutorque in 
Italiam trajecisset. Horum in quolibef tum indoles eadem, 
quæ in Alexandro erat, animi ingeniique;:tum disciplina- 
iihfaris, jam inde ab initiis urbis tradita per manus, in 
arlis perpetuis præceplis ordinatæ modum venerat. Tia 
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bius, les Quinctius, les Cornélius, et ensuite Fu- 
yrius Camille, qu'avaient vu dans sa vieillesse 
tous ces jeunes hommes que l'on aurait opposés à 
Alexandre. Alexandre, dans l'action, déployait 
toute l'infrépidité d’un soldat, et ce n’est pas Ja 
un de ses moindres titres de gloire; mais, sur un 
champ de bataille, placé en face de Manlius For- 
quatus ou de Valérius Corvus, eût-il fait reculer 
ces guerriers, illustres comme soldats avant de 
l'avoir été comme généraux? Eût-il fait reculer 
les Décius, qui se dévouèrent et se précipitèrent 
au milieu des rangs ennemis? Eût-il fait reculer 
Papirius Cursor, doué d’une si grande force de 
corps et d'âme? L’eût-il emporté en sagesse, ce 
jeune homme, à lui seul, sur tout le sénat 
{pour ne pas en citer les membres les uns après 
les autres), dont celui-là seul s’est fait une idée 
juste et vraie qui le représentait « comme une as- 
semblée de rois? » Était-il à craindre qu'Alexan- 
dre ne montrât plus d’habileté qu'aucun de ceux 
que je viens de nommer, pour choisir ses campe- 
ments, faire subsister ses troupes, se prémunir 
coutre les embüûüches; pour saisir le moment d’une 
“bataille, pour bien diriger ses opérations, pour les 
seconder par des ressources de toute espèce? Il 
n’eût pas manqué de dire qu'il n'avait plus affaire 
à un Darius, trainanf à sa suite une armée de fem- 
mes et d’eunuques , embarrassé dans sa pourpre 
et son or, chargé de tout l’attirail de sa grandeur, 
paraissant bien plutôt une proie qu'un ennemi, et 
qu’'Alexandre vainquit sans coup férir, sans autre 
mérite que d’avoir heureusement osé braver un 
vain épouvantail. L'Ilalie lui eût paru bien diffé- 
rente de l'Inde, qu'il parcourut à la tête d’une 


reges gesserant bella; ita deinde exaclores regum Junii 
Valeriique; ita deinceps Fabiü, Quinctii, Cornelii; ita 


Furius Camillus, quem juvenes ii, quibus cum Alexandro | 


dimicandum erat, senem viderant. Militaria opera pu- 
gnando obeunti Alexandro (nam ea quoque haud minus 
clarum eum faciunt ) cessisset videlicet in acieoblatus par 
Marlius Torquatus, aut Valerius Coryus, insignes ante 
milites, quam duces : cessissent Decii, devotis corpori- 
bus in hostem ruentes : cessisset Papirius Cursor, illo 
corporis robore , illo animi : victus esset consiliis juvenis 
upius, ne singulos nominem, senatus ille, quem quicex 
regibus constare » dixit, unus veram speciem romani 
senatus cepit? Id vero erat periculum, ne soflertius, quam 
quilibet unusex iis, quos nominavi, Castris locum ca- 
veret, commeafus expediret, ab insidiis præcavéret, 
tempus pugnæ deligeret, aciem instrueret, subsidiis 6r- 
maret? Non cum Dario rem esse dixisset; quem, mulie- 
rum ac spadonum agmen trahentem, inter purpuram 
atque aurum, oneratum fortunæ apparatibus suæ, 
prædam verius, quam hostem, nihilaliud quam bene au- 
sus vana contomnere, incruentus devicit. Longe alius 
Ttaliæ, quam Indiæ, per quam temulento agmine comis- 
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armée ivre et dans de continuelles débauches, 
lorsqu'il aurait apercu les gorges de l’Apulie, les 
monts Jucaniens, et les traces récentes du désastre 
de sa propre famille, dans ces lieux où son oncle 
Alexandre, roi d'Épire, venait de trouver la mort, 
XVII. Et je parle d'Alexandre avant qu'il fût 
enivré par la prospérité que jamais personne n’a su. 
moins supporter que lui. Si on le considère d'a- 
près la disposition d’esprit où l'avaient mis sa 
nouvelle fortune et le nouveau caractère que 
lui avaient donné ses vicloires, il serait arrivé 
en Italie bien plus semblable à Darius qu’à Alexan- 
dre, ef y aurait amené une armée ne se souve- 
nant plus de la Macédoine et ayant dégénéré par 
Padoption des mœurs des Perses. C’est avec regret 
que je rappelle, dans un si grand roi, ce dédain 
qui lui fit changer de costume, ces hommages d'a- 
dulafion qu’il voulait qu'on lui rendit en se proster- 
nant jusqu'à terre, hommages qui eussent été in- 
supportables pour les Macédoniens vaincus, qui 
Pétaient à plus forte raison pour les Macédoniens 
vainqueurs ; ces supplices affreux qu'il ordonnait, 
ces meurtres de ses amis au milieu de Ja joie des 
festins, celte vanité qui le portait à se dire faus- 
sement de race divine. Que dis-je? si son amour 
pour le vin se fût fortifié de plus en plus, et si ses 
accès de colère fussent devenus plus violents et plus 
terribles (je ne dis rien qui ne soit attesté par les 
historiens), croit-on que de pareils vices n’eussent 
fait aucun tort à ses talents militaires ? Mais peut- 
être était-il à craindre, comme répètent quelques 
Grecs dont l'opinion est de peu de poids et qui 
d’ailleurs vantent même la gloire des Parthes au 
préjudice du nom romain, peut-être était:il à 


sabundus incessit, visus illi habitus esset, saltus Apuliæ 

-ac montes lucanos cernenii et vestigia recentia domesticæ 
cladis, ubi avunculus ejus nuper Epiri rex Alexander ab: 
sumpius erat. É= ne : 

XVIIL. Et loquimur de Alexandro nondum mers0 $e- 
cundis rebus, quarum nemo intolerantior fuit. Qui, si ex 
babitu noyæ fortunæ novique, ut ita dicam, ingenti, 
quod sibi victor induerat, spectetur, Dario magis similis, 
quam Alexandro , in Italiam venisset, et exercitum Ma- 
cedoniæ oblitum degenerantemque jam in Persarum 
mores adduxisset. Referre in tanto rege piget superbam 
mulationem vestis, et desideratas humi jacentium adula- 
tiones, eliam victis Macedonibus graves, nedum viciort- 
bus; et fœda supplicia, et inter vinum et epulas cædes 
amicorum, et vanitatem émentiendæ stirpis. Quid, si 
vini amor in dies fieret acrior? quid, si trux ac præfer- 
vida ira {nec quicquam dubium inter scriptores refero )? 
nullane hæe damna impératortis virtutibus ducimus? Id 
vero periculum erat, quod levissimi ex Græcis, qui Par” 
thorum quoque contra nomen romanum gloriæ favent, 
dictitare solent, ne majestatem nominis Alexandri, quelh 

| ne fama quidem ülis notum arbitror fuisse, suslinere 
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craindre que les Romains ne pussent tenir devant 
la majesté du nom d'Alexandre ( dont je ne 
pense même pas qu'ils aient entendu parler }; ef 
qu'un homme contre qui dans Athènes, devenue 
la conquête des armes macédoniennes, près de 


Thèbes dont elle pouvait voir les ruines encore | 
étaient gênés par les tribuns du peuple; c'est 
quils partaient quelquefois trop tard pour. la 


fumantes , on osait parler librement dans les as- 
semblées (ce qui est prouvé par les harangues 
qui nous restent de cette époque), un tel-homme 
n'aurait pas eu parmi tant de Romains d'un rang 
distingué un adversaire, une voix libre et fière 
qui s’élevât contre lui? Quelque idée que l'on se 
forme de la grandeur d'Alexandre, ce ne sera pour- 
tant qu'une grandeur individuelle et le fruit d’un 
peu plus de dix années de prospérités. Ceux qui l'é- 
lèvent si haut, par la raison quele peupleromain, 
quoiqu'il n’ait été vaincu dans aucune guerre, l’a 
été néanmoins dans beaucoup de combats, tan- 
dis qu’Alexandre n’en a jamais livré un seul où 
la fortune ne lui ait été favorable, ceux-là ne 
prennent pas garde qu'ils comparent les faits de 
la vie d’un Seul homme, et d’un homme mort 
à la fleur de l’âge, avec les actions d’un peuple 
combattant déjà depuis huit cents ans. Qu’y a-t-il 
d'étonnant, si, lorsque d’un côté on compte plus 
de générations que de l’autre on ne compte d’an- 
nées, la fortune a plus varié dans un aussi long 
espace de temps que dans une durée de treize ans 
au plus? Pourquoi ne pas comparer homme à 
homme, général à général, fortune à fortune? 
Gombien ne pourrais-je pas nommer de généraux 
romains qui, dans les combats, n’ont jamais es- 
suyé de revers? On peut parcourir, dans les an- 
uales et les fastes des magistrats , les pages concer- 
nant les consuls et les dictateurs dont le peuple 


On potuerit populus romanus, et, adversus quem Afhe- 
nis, in civitate fracta Macedonum armis, Cérnente {um 
maxime prope famantes Thebarum ruinas, concionari 
libere ausi sint homines (id quod ex monumentis oratio- 
num patet), adversus eum nemo ex tot proceribus Ro- 
manis vocem liberam missurus fuerit. Quantalibet ma- 
gnitudo hominis Concipiatur animo, unius famen ea 
magnitudo hominis erit, collecta paulo plus decem anno- 
rum felicitate : quam qui eo extollunt, quoû populus ro- 
Manus , elsi nullo bello, multis tamen prœliis victus sit, 
Alexandro nullius pugnæ non secunda fortuna fuerit; 
non intelligunt, se unius hominis res gestas, et ejus ju- 
venis, cum populi jam octingentesimum bellantis annum 
rebus conferre. Miremur, si, quum ex hac parte sæcula 
blura numerentur, quam ex illa anni, plus in tam longo 
Spatio , quam in ætate tredecim annorum, fortuna varia- 
Verit? Quin tu hominis cum homine, et ducis cum duce, 
fortunam cum fortuna confers ? Quot romanos duces no- 
Miven, quibus nuñquam adversa fortuna pugnæ fuit? 
Paginas in annalibus magistratuum fastisque percurrere 
licet, consulum , dictaforumque, quorum nec virfulis, 
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romain n’a jamais.eu à decuser un stul instant ni 
le courage ni la fortune. Et ce qui les rend plus 


_admirables qu'Alexandre ou tout autre roi, c’est 


que plusieurs n’exercèrent que dix ou vingt jours 
la dictature, et aucun plus d'une année le con- 
sulat; c'est que dans les levées de troupes ils 


guerre; cest qu'ils en étaient rappelés trop tôt 
pour les comices ; c'est qu'au moment même de 
leurs plus grands efforts leur année s’accomplis- 


sait; c'est que tantôt la témérité d’un collègue, 
_{anitÔt sa malveillance, entravait ou ruinait leurs 


opérations; c’est qu'ils succédaient quelquefois à 
des hommes qui avaient mal conduit les affaires ; 
c'est que souvent ils recevaient une armée com- 


| posée de recrues ou de soldats mal disciplinés. 


Les rois, au contraire, libres de toute entrave, 


- maîtres des choses et des moments, entraînent tout 


par leur volonté, sans se plier à celle des autres. 
Alexandre eût donc fait la guerre contre des gé- 
néraux qui, comme Jui, n'avaient pas été vain- 
cus , et il n’eût pas apporté dans la lutte d’autres 
gages de succès que ceux qu'ils y apportaient. Et 
même l'épreuve eût été pour lui d'autant plus 
périlleuse, que les Macédoniens n’auraient eu que 
lui seul, qui, non-seulement était exposé à tous 
les hasards de la guerre, mais qui les cherchait 
même; tandis que les Romains auraient eu à op- 
poser à Alexandre une foule de concurrents, ses 
égaux, soit en gloire, soit par la grandeur deleurs 
exploits, dont la vie ou la mort n’eussent influé 
que sur leur destinée personnelle sans compro- 
mettre celle de la république. Es 

XIX. I ne me reste plus qu’à faire la compa- 


uec fortunæ ullo die populum romanum pœnituit, Et, 
quo sint mirabiliores, quam Alexander aut quisquam rex, 
denos vicenosque dies quidam dictaturam, nemo plus 
quam ännum consulatum gessit : ab tribunis plehis de- 
lectus impediti sunt; post tempus ad bella ierunt : ante 
tempus comitiorum causa revocati sunt; in ipso conatu 
rerum circumegit se annus : collègæ nunc temeritas, 
nunc pravitas, impedimento aut damno fuit : male gesiis 
rebus alterius successum est; tironem aut mala disciplina 
institutum exercitum acceperunt. At, hercule, reges non 
Hberi solum impedimentis omnibus, sed domini rerum 
temporumque, trahunt consiliis cuncta, non sequuniur. 
Invictus ergo Alexander cum inviclis ducibus hella ges- 
sisset, et eadem fortunæ pignora in discrimen detulisset. 
mo etiam eo plus periculi subisset, quod Macedones 
uaum Alexandrum habuissent, multis casibus non solum 
obnoxium, sed eliam offerentem se : Romanis multi fuis- 
sent, Alexandro, vel gloria, vel rerum magnitudine, 
pares; quorum suo quisque fato, sine publico discrimine, 
viveret morereturque.  - ee 

XIX. Restat, utcopiæ copiis comparentur vel numero, 
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raison des troupes, soit pour la qualité des sol- 
dats, soit pour le nombre, soit pour celui de 
leurs auxiliaires. Les recensements faits à chaque 
lustre de cette époque donnaient deux cent cin- 
quante mille citoyens. Aussi, tout le temps que 
dura la défection des Latins, Rome, presque à 
elle seule, fournit dix légions. On eut souvent, à 
cette époque, quatre et cinq armées qui faisaient 
la gucrre en Étrurie, en Ombrie, contre les Gau- 
lois, dans le Samnium et contre les Lucaniens. 
Quant aux auxiliaires, e’était tout le Latium avec 
les Sabins , les Volsques , les ques , la Campanie 
entière, une partie de l'Ombrie et de l'Etrurie, 
les Picentins, les Marses, les Péligniens, les Ves- 
tiniens, les Apuliens, en y joignant toute Ia côte 
de la grande Grèce sur la mer inférieure, depuis 
Thurium jusqu'à Naples et à Cumes, et de là jus- 
qu'à Antium et Ostie. Alexandre n’eüt trouvé alors 
dans les Samnites que de puissants alliés de Rome 
ou des ennemis épuisés par la guerre. Il n'aurait 
pas lui-même passé la mer avec plus de trente 
mille hommes d'infanterie de ses vieilles bandes 
macédoniennes et quatre mille hommes de cava- 
lerie, Thessaliens la plupart, ce qui faisait toute 
la force de son armée. S'il y eût joint les Perses, 
les Indiens et d’autres nations de l'Asie, il eût 
traîné à sa suite un embarras bien plutôt qu'un 
secours. Ajoutez que les Romaïns, étant chez eux, 
auraient eu des recrues sous la main; au lieu 
qu’Alexandre (comme il arriva dans la suite à 
Annibal), faisant la guerre dans un pays étranger, 
eût vu son armée s’affaiblir par le temps. Les Ma- 
cédoniens ont pour armes un petit bouclier et ia 
sarisse ; le bouclier des Romains, plus large, cou- 
vrait mieux le corps, et leur pilum élait une es- 


vel militum genere, vel mulüitudine auxiliorum. Cense- 
bantur ejus ælatis lustris ducena quinquagena millia ca- 
pitum. Htaque, in omni defectione sociorum latini no- 
minis, urbano prope delectu decem seribebantur legio- 
nes : qualefni quinique exercitus sæpe per eos annos in 
Etruria, in Umbria, Gallis hostibus adjunctis, in Samnio, 
in Lucanis gerebant bellum. Latium deinde omne cum 
Sabinis, et Volscis, et Æquis, et omni Campania, et 
parte Ubriæ Etruriæque , et Picentibus, et Marsis, Pe. 
lignisque, ac Vestinis, afque Apulis, adjunctaque omni 
ora Græcorum inferi maris a Thuriïis Neapolim et Cu- 
mas, et inde Antio atque Osttis tenus Samnites, aut so- 
cios validos Romanis, aut fractos bello invenisset hostes. 
Ipse frajecisset mare cum veteranis Macedonibus, non 
plus triginta millibus hominum et quatuor millibus equi- 
‘um, maxime Thessalorum. Hoc enim roboris erat. Per- 
sas, Iudos, aliasque si adjunxisset gentes, impedimen- 
{um majus, quam auxilium, traheret. Adde, quod Ro- 
mais ad manum dormi supplementum esset : Alexandro 
{quod postea Annibali accidit} alieno in agro bellanti, 
exercitus Consenuissét. Arma, clipeus sarissæque illis: 
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pèce de trait qui frappait plus fort et portait 
plus loin que la javeline. L'une et l’autre in- 
fanterie combattait de pied ferme, en gardant 
ses rangs. Mais la phalange macédonienne était 
immobile et ne se composait que d’une espèce! 
de combattants; les légions romaines, au con- 
iraire, sont moins uniformes, et se compo- 
saient de plusieurs sortes de soldats, qu'il était 
facile au besoin de diviser ou de réunir. Et pour 
les travaux, qui valait le soldat romain? qui ré- 
sistait mieux à la fatigue? Alexandre, vaincu 
dans un seul combat, aurait été vaincu sans re- 
tour : quelle bataille perdue aurait découragé les 
Romains dont les journées de Caudium et de 
Cannes n'ont pu abattre le courage? Alexandre, 
eüt-il même obtenu des succès dans le commen- 
cement, aurait souvent regretté les Perses, les 
Indiens, et cette Asie si peu propre à la guerre; 
il eût dit qu'il n'avait jusqu'alors combattu que 
contre des femmes; comme s’exprimait, à ce 
qu'on rapporte, cet autre Alexandre, roi dE- 
pire, lorsque, atteint du coup dont il mourut, 
il comparait le résultat des guerres de ce jeune 
prince en Asie avec celui de la guerre qu'il avait 
entreprise. En vérité, quand je réfléchis que la 
première guerre punique a coûté vingt-qualré 
ans de combats sur mer avec les Carthaginoïs, 
ic suis persuadé que la vie d'Alexandre aurait 
à peine suffi pour une seule guerre. Peut-élre 
même que, d'anciens traités unissant alors lésin= 
térêts des Carthaginois à ceux des Romains, et des 
craintes pareilles armant contre l'ennemi com- 
mun deux cités si puissantes et si belliqueuses, 
Alexandre eût été écrasé à la fois par les forces de 
Carthage et par celles de Rome. A la vérité, ce ne 


Romano scutum, majus corpori fegumentum; et pilum, 
haud paullo, quarm hasta, vehementius ictu missuque te 
lum. Sfatarius uterque miles, ordines servans; sed illa 
-phalanx immobilis, et unius generis : romana acies di- 
stinctior, ex pluribus partibus constans; facilis partienti, 
quacunque opus esset, facilis jungenti. Jam in opere qui 
par Romano miles ? quis ad tolerandum laborem melior? 
Uno prælio victus Alexander, bello victus esset, Roma- 
num, quem Caudium, quem Gannæ non fregerunt, qu& 
fregisset acies? Næ ille sæpe, eliamsi prima prospere 
evenissent, Persas et Indos et imbellem Asiam quæsis” 
set, et cum feminis sibi bellum fuisse dixisset : quod 
Epiri regem Alexandrum , mortifero vulnere iclum, 
dixisse ferunt, sortem bellorum in Asia gestorum ab hoc 
ipso juvene cum sua conferentem. Equidem, quum per 
annos quatuor et viginti primo punico bello classibus 
certatum cum Pœnis recordor, vix ætatem Alexangri suf- 
fecturam fuisse reor ad unum bellum. Et forsitan, 
quum et fœderibus vetustis juncta punica res roman# 
esset, et timor par adyersus communem hostem duas 
potenlissimas armis virisque urbes armarel; simul pu 
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fut point sous la conduite d'Alexandre ni dans le 
temps de leur splendeur que les Macédoniens 
eurent affaire aux Romains; toutefois c'étaient des 
Macédoniens que les Romains rencontrèrent dans 
leurs guerres contre Antiochus, contre Philippe, 
contre Persée, guerres qu'ils soutinrent, non- 
seulement sans essuyer de défaite, mais même 
sans danger sérieux. Toute partialité mise de côté 
et abstraction faite des guerres civiles, jamais ca- 
valerie ennemie, jamais iufanterie, jamais ba- 
taille rangée, jamais position ou favorable ou 
également avantageuse pour les deux partis, ne 
nous à causé d'inquiétude. La cavalerie, les flè- 
ches, les défilés impraticables,, les lieux inacces- 
sibles aux convois, peuvent être des sujets de 
crainte pour le soldat romain si pesamment ar- 
mé; mais mille corps de bataille, plus redouta- 
bles même que celui des Macédoniens commandés 
par Alexandre, ont été culbutés par lui et le se- 
ront toujours, pourvu, toutefois, que l'amour de 
la paix intérieure dont nous jouissons se conserve 
parmi nous et que nous prenions soin de main- 
tenir la concorde entre les citoyens. 

XX. Les consuls qui suivirent furent M. Fos- 
lius Flaccmator et L. Plautius Venno. Cette année, 
ilarriva de presque tous les peuples du Samnium 
des députés chargés de renouveler les traités. 
Ces députés s'étaient prosternés jusqu’à terre et 
avaient touché le sénat; renvoyés devant le peu- 


ple, leurs prières furent loin d’y être aussi effi-. 


caces. Le traité leur fut donc refusé; seulement, 


grâce aux prières dont ils fatiguèrent pendant plu. 


sieurs jours chaque citoyen en particulier, ils ob- 
tinrent une trève de deux ans. Dans l’Apulie, les 
habitants de Téanum et de Canusium, découragés 


\ 


nico romanoque obrutus bello esset. Non quidem Alexan- 
dro duce, nec integris Macedonum rebus, sed experti 
tamen sunt Romani Macedonem hostem adversus Antio- 
chum, Philippum, Persen, non modo cum clade ulla, 
sed ne cum periculo quidem suo. Absit invidia verbo, et 
civilia bella sileant, nunquam ab equite hoste, nunquam 
a pedite, nunquam aperta acie, nunguam æquis, utique 
nunquam nostris locis laboravimus. Equitem, sagittas, 
sallus impeditos, avia commeatibus loca gravis armis 
miles timere potest : mille acies, graviores quam Mace- 
donum atque Alexandri, avertit, avertetque; modo sit 
Perpetuus hujus, qua vivimus, pacis amor et civilis cura 
Concordiæ : 

XX. M. Foslius Flaccinator inde et L. Plautius Venno 
consules fact. Eo anno ab frequentibus Samnitium po- 
pulis de fædere renovando legati, quum senatum humi 
sfrati movissent, rejecti ad populum haudquaquam tam 
efficaces hubebant preces. Itaque, fædere negato, indu- 
lix bienniÿ, quum per aliquot dies fatigassent singulos 
precibus, impetratæ, Et ex Apulia Teanenses Canusi- 
uique populalionibus fessi, obsidibus L, Plautio consuli 
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par la dévastation de leur territoire, livrèrent des 
otages au consul L. Plautius et se soumirent aux 
Romains. Cette même année, pour la première 
fois on créa des préfets puur ee à Capoue rendre 
la justice d’après les lois rédigées par le préteur 
L: Furius : c’étaient les Capouans eux-mêmes qui 
en avaient fait la demande, regardant ces magis- 
trats et ces lois comme le seul remède aux dissen- 
sions intestines qui minaient leur état. À Rome, 
on ajouta deux tribus, l’Ufentine et la Falérine. Le 
premier mouvement une fois donné à l’Apulie, 
les Téates, autre nation apulienne, députèrent 
vers les nouveaux consuls, C. Junius Bubulcus 
et Q. Émilius Barbula, pour leur demander un 
traité d'alliance, s’engageant à amener l'Apulie 
entière à une paix avec le peuple romain. L’assu- 
rance avec laquelle ils garantirent l’accomplisse- 
ment de cette promesse leur fit obtenir le traité ; 
les conditions toutefois ne furent pas égales de part 
et d'autre, car ils devaient être sous la dépen- 
dance du peuple romain. La soumission de l’Apulie 
une fois consommée (car Junius s'était emparé de 
Forentum, autre place forte), on marcha contre 
les Lucaniens, et le consul Emilius, arrivant tout 
à coup, emporta d'emblée la ville de Nérulum. 
Quand la renommée eut répandu parmi les alliés 
que l'ordre avait été rétabli à Capoue par la dis- 
cipline romaine les Antiates, qui se plaignaient 
aussi de n'avoir ni lois fixes, ni magistrats, ob- 
tinrent du sénat, pour leur donner des lois, des 
patrons pris dans la colonie même; c'ést ainsi 
que non-seulement les armes, mais les lois ro- 

maines se propageaient au li 

XXI. À la fin de l’année, les consuls c. Junius 
Bubulcus et Q. Émilius Éarbula remirent les lé- 


datis, in deditionem venerunt. Eodem anno primum 


præfecti Capuæ creari cœpti, legibus ab L: Furio præ- 
iore datis : quum utrumque ipsi pro remedio ægris re- 
bus discordia intestina petissent. Et duæ Romæ additæ 
tribus, Ufentina ac Falerina. {nclinatis semel in Apulia 
rebus, Teates quoque Apuli ad novos consules, G. Ju- 
nium Bubulcum, Q. Æmilium Barbulam, fœdus petitum 
veñerunt, pacis per omnem Apuliam præstandæ populo 
romano auctores. Id audacter spondendo impetravere,uf 
fœdus daretur : neque ut æquo tainen fœdere, sed utia . 
ditione populi romani essent. Apulia pérdomita (nam 
Forento quoque valido oppido Junius potitus erat), in Lu- 
canos perrectum : inde repentino adventu Æmilii consu- 
lis Nerulum vi captum. Et postquam res Capuæ stabilitas 
Romana disciplina fama per socios vulgavit, Antiatibus 
quoque, qui se sine legibus certis, sine magistratius 
agere querebantur, dati ab senatu ad jura statuenda1p- 
sius coloniæ patroni : nec arma modo, Li jura” etiant 
romana late pollebant. 

“XXI. C. Junius Bubuleus et Q. Æinilius Bar bula con- 
sules exitu anni non consilibus ab se creatis, Sp. Nautio 
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gions, non pas aux consuls créés par eux, Sp. Nau- 
tius et M. Popillius, mais au dictateur L. Emi- 
lius. Celui-ci, ayant entrepris avec L. Fulvius, son 
maître de la cavalerie, le siége de Saticula, four- 
nit aux Sarnites un prétexte pour reprendre les 
armes. Les Romainseurent alorsune doublealerte : 
d'un côté, les Samnites, qui avaient rassemblé 
une armée nombreuse pour délivrer du siége leurs 
alliés, vinrent camper à peu de distance du camp 
romain ; d’un autre côté, les Saticulans, ouvrant 
tout à coup leurs portes, fondirent sur les postes 
des Romains, où ils causèrent un grand tumulte ; 
puis les uns ét les autres s'enhardissant par l’es- 
poir d’être secourus bien plus que par la eon- 
fiance en leurs propres forces, il s’engagea un 
combat régulier où les Romains furent serrés de 
près. Quoique le résultat de la lutte füt douteux, 
le dictateur ne se laissa entamer sur aucun point. 
Outre qu'il avait pris une position où il n’était 
pas facile de l’envelopper, il fit face de divers 
cotés à la fois. Seulement il déploya plus de vi- 
gueur contre les Saticulans qui avaient fait une 


sortie, et sans beaucoup de peine il parvint à les 


repousser dans leurs murs. Alors il tourna toutes 
ses forces contre les Samnites; mais là il trouva 
plus de résistance. La victoire, pour être tardive, 
ne fut ni incertaine ni toutefois équivoque. Les 
Samnites repoussés dans leur camp éteignent 
leurs feux et se retirent la nuit furtivement; puis, 
renonçant à l'espoir de défendre Saticula, ils vont, 
pour causer à l'ennemi lemême déplaisir, assiéger 
Plisüa, ville alliée des Romains. 

XXII. L'année révolue, unautredictateur, Q. Fa- 
bius, futchargé decontinuer cetteguerre : les nou- 


et M. Popillio, ceterum dictatori L. Æmilio legiones tra- 
diderunt. Is, cum L. Fulvio magistro equitum Saticulam 
oppugnare adortus , rebellandi causam Samnitibus dedit. 
Duplex inde terror illatus Romanis. Hine Samnis, magno 
exercitu coacto ad eximendos obsidione socios , haud pro- 
cul castris Romanorum castra posuit : hinc Saticulani 
maguo cum tumulfu , patefactis repente portis, in statio- 
nes hostium incurrerunt. Inde pars utraque, spe alieni 
magis auxilii, quam viribus freta suis, justo mox prælio 
inito Romanos urgent. Et, quanquam anceps dimicatio 
crat, tamen utrimque tutam aciem dictator habuit: quia 
et locum haud facilem ad circumveniendum cepit, et di- 
° versa statuit signa. Infestior: famen in erumpentes inces- 
sit : nec magno certamine intra mœnia compulit. Tum 
tolam aciem in Samnites obvertit. Ibiplus certaminis fuit. 
Victoria sicut sera, ita nec dubia, nec varia fuit. Fusi in 
castra Samnites, exstinclis nocte ignibus, tacito agmine 
abeunt : et spe abjecta Saticulæ tuendæ, Plistiam ipsi, 
socios Romanorum , ut parer dolorem hosti redderent, 
circumsidunt, 

XXI. Anno circumacto, bellum deinceps:ab dictatore 
Q. Fabio geslum est. Consules novyi, sicut superiores, 
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veaux consuls, comme les précédents, restèrent à 
Rome. Fabius se rendit à Salicula avec quelques 
renforts pour recevoir d'Emilius le commande 
ment de l’armée. Les Samnites n'étaient point res- 
tés devant Plistia ;. aussitôt qu’ils eurent reçu de 
leur pays de nouvelles troupes, forts de leur nom- 
bre, ils revinrent camper au même endroit, et 
ils s’efforçaient, en harcelant sans cesse les Ro- 
mains, de les distraire du siége. Le dictateur n’en 
porta que plus d'attention sur la ville ennemie, 
car il ne voyait de guerre que le siége qu’il faisait, 
S’inquiétant peu des Samnites, il se contentait 
d’avoir de ce côté quelques postes pour les empé- 
cher d'attaquer son camp. Les Samnites n’en fai- 
saient avancer qu'avec plus d'audace leur cavale- 
rie. jusque sous les palissades mêmes, et ne lais- 
saient pas un instant de relâche aux Romains. 
Déjà même l'ennemi était au moment d’entrer 
dans le camp, lorsque le maître de la cavalerie, 
Q. Aulius Cerrétanus, sans consulter le dictateur, 
sortit à grand bruit avec tous les escadronsetre- 
poussa l'ennemi. Dans ce genre de combat qui 
laisse le moins de prise à l’animosité, le fortune 
se plut à signaler sa puissance de part et d'autre 
par des pertes éclatantes et par la mort des géné- 
raux. Le général des Samnites le premier, voyant 

avec peine qu'après s'être avancési fièrement il est 

forcé de reculer et de fuir, conjure, encourage ses 

cavaliers , ef parvient à les ramener à la charge : 

(andis qu'il se distingue ainsi au milieu des siens 

par sa valeur, le général de Ja cavalerie romaine 

court sur lui, la lance en avant, de toute la wr 

tesse de son cheval, d’un seul coup le démonteetle 
renverse sans vie. Loin d’être découragée par la 


Romæ manserunt; Fabius, ad accipiendum ab Æmilio 
exercitum, ad Saticulam cum supplemento veuit. Neque 


enim Sarmnites ad Plistiany manserant; sed, accitis ab 


domo novis militibus, multitudine freti, Castra eodem, 


_quo antea, loco posuerunt : lacessentesque prœlio Ku- 


manos avertere ab obsidione conabantur. Eo intentius 
dictator in mœnia hostium versus, id bellum tantum du 
cere, quod urbem oppugnabat : securior ab Samnitibus 
agere, stationibus modo oppositis, ne qua in casira VIS 
fieret. Eo ferocius adequitare Samnites vallo, neque otium 
pati. Et quum jam prope in portis castrorum esset hos- 
tis, nihil consulto diclatore, magister equitum Q. Auliué 
Gerretanus, magno tumultu cum omnibus turmis equi- 
tum evectus, summovit bostem. um in minime perds 
naci genere pugnæ sic fortuna exercuit opes, ut insignes 
uirimque clades et clara ipsorum ducum ederet funera 
Prior Samnitium imperator, ægre patiéns, quo {am fe- 
rociter adequitasset, inde se fundi fugarique, orando 
hortandoque equites prœlium infegravit. Xn quein, In 
signem inter suos cientem pugnam, magis{er equiturm 
romanus infesta cuspide ifa permisit equum, uf un0 ic{u 
exanituem equo præcipitaret : nec, uf fif, ad ducis Casuin 
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mort dé son chef, sa troupe n'en devient que plus 
acharnée. Tous ceux qui l'entouraient font pleu- 
voir une grêle de traits sur Aulius, engagé témé- 
rairement dans les escadrons ennemis; mais ils 
laissent au frère du général sampite l'honneur de 
venger sa mort. Celui-ci renverse de cheval le 
maître de la cavalerie déjà vainqueur ; et, dans 
sa douleur et sa rage, il l'égorge sans pitié; peu 
s’en fallut que son corps, qui était tombé au mi- 
lieu des cavaliers ennemis, ne restât au pouvoir 
des Samnites. Les Romains mettent pied à terre; 
les Samnites sont forcés d'en faire autant. Alors, 
autour des cadavres des généraux s'engage un 
combat d'infanterie ; le soldat romain y était in- 
contestablement supérieur. Le cadavre d’Aulius 
est donc repris, et les vainqueurs lPemportent 
dans leur camp avec une joie mêlée de tristesse. 
Les Samnites, après avoir perdu leur général et 
essayé leurs forces dans un combat de cavalerie, 
renoncent au siége de Saticula, qu'ils désespèrent 
de pouvoir sauver, et vont reprendre le siége de 
Plistia. Au bout de quelques jours, Saticula se 
rendit aux Romains, Plistia fut emportée d'assaut 
par les Samnites. 
 XXHIT. Dès lors changea le théâtre de la guerre, 
et ce fut vers Sora que, du Samnium et de l’Apulie, 
se dirigèrent les légions. Sora avait embrassé le 
parti des Samnites, après avoir égorgé les colons 
venus de Rome. L'armée romaine, dans l'impa- 
tience de venger le massacre de ses concitoyens et 
de recouvrer cette colonie, y avait, par des mar- 
ches forcées, devancé l'ennemi; des éclaireurs 
répandus le long de la route veuaient annoncer, 
{our à tour, que les légions des Samniies ar- 


perclusamagis, quam irritata, est multitudo. Omnes, qui 
circa erant, in Aulium, temere invectum per hostium 
turmas, tela conjecerunt : fratri præcipuum decus ulii 
Samnitium imperatoris dederunt. Is victorem detractum 
ex equo magistrum equitum, plenus mœroris atque iræ, 
trucidavit : nec multum abfuit, quin corpore-etiam, quia 
inter hostiles ceciderat tarmas, Samnites potirentur. Sed 
extemplo ad pedes descensum ab Romanis est, coactique 
idem Samnites facere. Et repentina acies circa corpora 
ducum pedestre prœlium init, quo baud dubie Superai 
Romauus : recuperatumque Auli corpus, mixta cum 
dolore lætitia, victores in castra reférunt. Samnites, 


duce amisso , et per equestre certamen tenfatis viribus, 


omissa Saticula, quam nequicquam defendi rebantur, ad 
Plistiæ cbsidionem redeunt ; infraque paucos dies Sati- 
€ula Romanus per deditionem, Plislia per vim Samnis 
potitur, 5 
_XXUI. Mutata inde belli sedes est : ad Soram ex Sam- 
- MO Apuliaque iraductæ legiones. Sora ad Samnites defe- 
Cerat, interfectis colonis Romanorum. Quo quum prior 
lOManus exercitus, ad ulciscendam civium necem recu- 
Perandamgue colonian, maguis il'neribus præveuisset, 
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rivaient, et qu’elles n'étaient plus guère éloi- 
gnées. On marcha à la rencontre de l'ennemi, ct 
il s'engagea près de Lautules une action qui nefut 
pas décisive. Ce ne furent ni les pertes ni la re- 
traite de lun des deux partis, mais la nuit qui 
sépara les combattants, incerlains s'ils étaient 
vainqueurs ou vaincus. Je trouve dans quelques 
auteurs que le désavantage fut du côté des Ro- 
mains, et que dans ce combat périt Q. Aulius, 
maître de la cavalerie. À sa place on nomma C. Fa- 
bius, qui arriva de Rome avec une armée nou- 
velle. Instruit par les courriers qu'il avait expé- 
diés d'avance au dictateur du lieu où il devait 
s'arrêter, du moment et du point où il atta- 
querait l’ennemi, il se placa en embuscade, après 
avoir pris foutes ses mesures. Le dictateur, 
qui, pendant: plusieurs jours depuis le dernier 
combat, avait tenu ses soldats enfermés dans les 
retranchements, semblables à des assiégés plutôt 
qu'à des assiégeants, fit arborer tout à coup le 
signal du combat; et, persuadé qu'il n’y avait 
rien de plus propre à enflammér le courage d’hom- 
mes de cœur que de ne laisser à chacun d’au- 
tre espérance qu’en lui-même, il ne parla point 
à ses soldats du maître de la cavalerie et de 
Ja nouvelle armée; mais, comme s’il n’y avait 
plus d'autre espoir qu'une sortie : «Soldats, 
leur dit-il, surpris comme nous le sommes dans 
un étroit espace, il n’y a pour nous d'issue que 
celle que nôus allons nous ouvrir par la victoire. 
Notre camp est suffisamment défendu par ses re- 
tranchements, mais nous avons à y craindre la di- 
sette; car tout autour de nous le pays d'où nous 
pouvions nous procurer des vivres a fait défection ; 


eb sparst per vias speculatores, sequi legiones Samni- 
tium, nec jam procul abesse, ali super alios, nuntia- 
rent; Obviam itum hosii, atque ad Lautulas ancipiti præ- 
lio dimicatum est. Non cædes, non fuga alterius partis: 
sed nox incertos, victi victoresne essent, diremit. Inve- 
nio apud quosdam, adversam eam pugnam Romanis 
fuisse, atque in ea cecidisse Q. Aulium, magistrum equi- 
tum. Suffectus in locum Aulii GC. Fabius magister equi- 
tum cum exercitu novo ab Roma advenit; et, per præ- 
missos nuntios consulto dictatore, ubi subsisteret, quove 
tempore , et qua ex parte hostem aggrederetur, substifit 
occultus, ad omnia satis exploratis cousiliis.. Dictator, 
quum per aliquot dies post pugnam continuisset suos intra 
vallum, obsessi magis quam obsidentis modo, signum 
repente pugnæ proposuil; ef, efficacius rafus ad accen- 
dendos virorum fortium animos, nullam ali, quam in 
semet ipso , cuiquam relictam spem, de magistro equi- 
tum novoqueexercitu militem celavit, Et, tanquam nulle, 
pisi in eruptione, spes esset , « Locis, inquit, angustis, 
milites, deprehensi, nisi quam victoria patefecerimus, 
viam uullam habemus. Stativa nostra munimen{o salis 
tuta sunt; sed inopia eadem infesta. Nam et circa omuia 


A2 
et, quand même les habitants voudraient nous se- 
conder, nous avons les lieux contre nous. Je ne vous 
abuserai donc point en laissantici un camp où vous 
puissiez, comme précédemment, vous retirer sans 
avoir achevé de vaincre. Ce sont les armes qui doi- 
vent protéger les retranchements etnonles retran- 
chements qui doivent protéger les armes. Qu'ils 


aient un camp et qu'ils s'y relirent ceux qui ont le | 


temps de trainer la guerre en longueur. Pour nous, 
soldats, retranchons-nous toute autre ressource 
que la victoire. Marchez à l'ennemi; et, aussilôt 
que l’armée sera sortie des retranchements, que le 
camp, par le soin de ceux qui en ont reçu l'or- 
dre, devienne la proie des flammes : vos pertes; 
soldats, seront largement compensées par le butin 
que vous allez faire sur tous ces peuples révoltés. » 
Gette harangue du dictateur, indiquant qu'on était 
réduit à la dernière extrémité, enflamme les sol- 
dats qui fondent sur l'ennemi : l'aspect du camp 
livré aux flammes, quoiqu'on n’eût mis le feu, 
suivant l’ordre du dictateur, qu’à la partie la plus 
proche, ne fut pas un faible encouragement. Aussi, 
comme emportés par la fureur, au premier choc, 
ils rompent les lignes ennemies. Le maître de la 
cavalerie, à la vue de l'incendie du camp, qui était 
le signal convenu, fond à propos sur les derrières 
de l'ennemi; les Samnites , ainsi enveloppés, se 
mettent à fuir de fous côtés, chacun par où il peut, 
Une foule immense, agglomérée sur un seul point 
et se faisant obstacle à soi-même par son désordre, 
fut taillée en pièces au milieu de deux armées ro- 
maines. Le camp ennemi fut pris et pillé. Le die- 
lateur ramena dans le camp le soldat chargé 
de dépouilles , et joyeux bien moins d’avoir rurmu- 


defecerunt, unde subyehi commeatus poterant; et, siho- 
mines juvare velint, iniqua loca: sunt. Ifaque non frus- 
trabor ego vos, castra hic relinquendo,, in quæ, infecta 
victoria, sicut pristino die, vos recipiatis. Armis muni- 
menta, non munimentis arma futa esse debent. Castra 
habeant repetantque, quibus operæ est trahere bellum : 
nos Omnium rerum respectum, præterquam victoriæ “5 
_mobis abscidamus. Ferte signa in hostem : ubi extra val- 
lum agmen excesserit, castra, quibus imperatum est, 
incendant : damna vestra, milites, omnium virca, quide- 
fecerunt, populorum præda sarcientur. » Et oratione di- 
ctatoris, quæ necessitatis ultimæ index erat, milites ac- 
censi vadunt in hostem , et respectus ipse ardentium ca- 
strorum, quanquam proximis tantum (ita enim jusserat 


dictator) ignis est subditus, haud parvum fuitirritamen- 


tum. Itaque, velut vecordes illati, signa primo impetu 
hostium turbant; et in tempore, postquam ardentia pro- 
cul viditcastra magister equitum (id convenerat signurm), 
hostium terga invadit. Ita circumventi Samnites, qua 
potest quisque, fugam per diversa pelunt. Ingens mulli- 
tudo ,:in unum ametu conglobata, ac semet ipsam turba 
inpediens, in medio cæsa. Gaplia hostium castra direpta- 
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porté la victoire, que de retrouver intact, contre 
son espoir, tout ce qu'il avait laissé, à l'excep- 
tion de la faible partie qu'avait endommagée l'in- 
cendie. 

XXIV. On revint de là devant Sora; les nou- 
veaux consuls, M. Pétilius et G. Sulpicius, reçu- 
rent alors du dictateur Fabius le commandement 
de l’armée, puis congédièrent une grande partie 
des anciens soldats, et les remplacèrent par de 
nouvelles cohortes amenées dans cette intention, 
Cependant, comme à cause des difficullés que 
présentait la situation de cette ville, on n'avait 
encore arrêté aucun plan d'attaque, et qu'une 
victoire n’était guère possible sans perdre beau- 
coup de temps et courir de grands dangers, 
un transfuge de Sora, sorti secrètement de Ja 
place, parvient jusqu'aux sentinelles romaines, 
demande à être conduit immédiatement aux con: 
suls, et, arrivé en leur présence, promet de Îk 
vrer la ville. Quand, à la demande des consuls, 
il eut indiqué comment il comptait y parvenr, 
il parut bien qu'il n’en imposait point, et, da- 
près ses conseils, on éloigna de six milles k 
camp romain qui touchait presque aux murs dela 
ville. [1 devait s'ensuivre que, le jour comme là 
nuit, il y aurait dans les postes moins de vigi- 
lance à garder la ville. Lui-même, la nuit sui- 
vante, après avoir fait placer les cohortes dans des 
lieux couverts de bois, prend avec lui dix soldais 
d'élite, et les conduit dans ja citadelle à travers des 
précipices et des escarpements presque inaccessi- 
bles. On y avait rassemblé des projectiles detoute 
espèce, en plus grande quantité qu'il n'en fallait 
pour un si petit nombre d'hommes. Il sy trou- 


que; quorum præda onustum militem in romana castra 


_dictator reducit, haudquaquam tam victoria lætum, 


quam quod, præler exiguam deformatam incendio par: 
tem, cetera contra spem salva invenit. : : 

XXIV. Ad Soram inde reditums; novique consuks 
M. Pœtelius, C. Sulpicius exercitum ab dictatore Fabio 
accipiunt, magna parte veterum militum dimissa, DOVIS- 
que cohortibus in supplementum adducfis. Geterum, 
quum propter difficilem urbis situm nec oppugnandi sa 
tis certa ratio iniretur, et aut tempore longinqua, auf 
præceps periculo victoria esset; soranus transfuga, Clan 
ex oppido profectus, quum ad vigiles romanos Pene 


"trasset, duci se extemplo ad consules jubet, deductusque 


traditurum urbem promittit. Visus inde, quum, quonam 
modo id præstaturus esset, percunctantes doceret, baud 
yana afferre, perpulit, prope adjuncta mœænibus romand 
castra ut sex millia ab oppido removerentur : fre, ul 
minus-intentæ in custodiam urbis diurnæ stationes ac 
nocturnæ vigiliæ essent. Ipse insequenti nocte, sub 0p= 
pido silvestribus locis cohortibus insidere jussis, de£en 
milites, delectos secum per ardua ac prope invia in apten 
ducit; pluribus, quaim pro numero virorum, missilibus 
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vait aussi des pierres, soit celles dont le terrain 
était parsemé, comme le sont d’ordinaireles lieux 
escarpés, soit celles qu'y avaient amassées les ha- 
bitants pour mieux défendre la place. Après y 
avoir établi les Romains et leur avoir montré un 
sentier étroit et escarpé, montant de la ville à la 
citadelle , il leur dit : « Ce passage peut être faci- 
lement us par trois hommes armés à la multi- 
tude la plus nombreuse : vous, vous êtes dix, ef, 
ce qui vaut mieux, vous êtes Romains, et les plus 
braves parmi les Romains. Vous serez secondés par 
le lieu, par la nuit, qui grandit toute chose, par 
l'incertitude et l’effroi. Moi, je vais de ce pas tout 
rernplir de terreur ; vous, mettez tous VOS soins 
à défendre la citadelle. » À ces mots, il s’élance, 
semant au loin l’épouvante, et s’écriant çà et là : 
«Aux armes, aux armes; j'en jure par les dieux, 

citoyens, l'énnent est dans la citadelle ; accourez, 

pensez à vous défendre. » Le long de hi route, il 
fait retentir ces paroles aux portes des principaux 
citoyens, il les répète à ceux qu'il rencontre, 

à ceux que la frayeur précipite hors de . 
maisons, Cette alarme, donnée par un seul, 
est répandue par un grand nombre dans toute 
la ville. Les magistrats, hors d'eux - mêmes, 
envoient reconnaître l'état de la citadelle; et, 
apprenant qu’elle est occupée par des hommes 
armés, dont le nombre est exagéré, ils font 
perdre eux-mêmes aux habitants l’espoir de la 
recouvrer. La fuite met tout en désordre: les 
portes sont enfoncées par les habitants à moi- 
tié endormis et la plupart sans armes. C'est par 
l'une de ces portes, qu’averti par les cris, pénètre 
un détachement romain qui égorge tout tremblants 


telis eo collatis. Ad hæc saxa erant, et lemere jacentia, 
ut fit, in aspretis, et de industria etiam, quo locus tutior 
esset, ab oppidanis congesta. Ubi quum constituisset Ro- 
manos, semitamque angustam et arduam, erectam ex 
Oppido in arcem, ostendisset : « Hoc quidem ascensu, 
inquit, vel tres armati quamlibet multitudinem arcue- 
rint : vos et decem numero, et, quod plus est , Romani, 
Romanorumqne fortissimi viri estis. Et Jocus pro vobis, 
etnoxerit, quæ omnia ex incerto majora territis osten- 
lat. Ego jam terrore omnia implebo : vos arcem intenti 
tenete.» Decurrit inde, quanto maxime poterat cum tu- 
mullu, «Ad arma, et pro vestram fidem, cives! clami- 
fans, arx ab hostibus capta est; ite, defendite. » Hæcin- 
cidens principum foribus, hæc obvis, hæc excurrentibus 


in publicum pavidis increpat. Acceptum ab uno pavorem. 


Plures per urbem ferunt. Trepidi magistratus, missis ad 
arcem exploratoribus, quum tela et armatos tenere arcem 
multiplicato numero audirent, ayertunt animos à spe re- 
Cuperandæ arcis. Fuga cuncta complentur, portæque ab 
semisomnis ac maxima parte inermibus refringuntur : 
guarum per unam præsidium romanum clamore excita- 
lum irrumpit, et concursantes per vias pavidos cædit. 
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ceux qu'il rencontre dans les rues. Sora était 
prise à l’arrivée des consuls, qui eut lieu au point 
du jour. Tout ce qui restait de ce carnage et 
de’ cette fuite nocturne fut reçu à composition. 
De ce nombre, deux cent vingt-cinq, qu'un cri 
général désiguait comme les auteurs de lhor- 
rible massacre des colons et de la révolte, furent 
chargés de chaînes et envoyés à Rome. On fit grâce 
au reste, qu'on laissa dans Sora, après y avoir mis 
garnison. Tous’ ceux qui furent menés à Rome 
furent battus de verges.dans le forum, et frappés 
de la hache, au grand contentement du peuple, 
auquel il importait si fort que les nombreux ci- 
toyens que l’on envoyait en colonies fussent en 
sûreté sur tous les points. 

XXV. Les consuls partirent de Sora pour aller 
porter la guerre chez les Ausones ; car, à l'ar- 
rivée des Samnites ef au moment de la bataille 
de Lautules, tout ce pays s'était soulevé, et il 
s'était formé de toutes parts dans la Campanie 
des conjurations, auxquelles Capoue même fut 
accusée d’avoir pris part. Les soupçons s’éten- 
dirent jusque dans Rome, où l’on informa evntre 
plusieurs personnages des premiers rangs. Au 
reste, il en fut des Ausones comme de Sora : la 
trahison nous rendit maîtres de leurs villes. Il y 
en avait trois : Ausone, Minturnes et Vescia. 
Douze jeunes gens des premières familles de ces 
trois villes, ayant formé le complot de les livrer, 
viennent trouver les consuls. Ils leur apprennent, 
«que leurs concitoyens, qui désiraient depuis 
longtemps l’arrivée des Samnites, n'avaient pas 
plus tôt appris le combat de Lautules, que regar- 
dant les Romains comme vaincus, ils avaient en- 


Jam Sora capla erat, quum consules prima luce adve- 
nere ; et, quos reliquos fortuna ex nocturna cæde ac fuga 
fecerat, in deditionem accipiunt. Ex his ducentos viginti 
quinque, qui omnium consensu destinabantur et infandæ 
colonorum cædis et defectionis auctores, vinctos Romam 
deducunt : ceteram multitudinem incolumem, præsidio 
imposito, Soræ relinquunt. Omnes, qui Romam deducti 
erant, virgis in foro Cæsi, ac securi percussi summo gau- 
dio plebis; cujus maxime intererat, tutam ubique, quæ 
passim in colonias mitteretur, multitudinem esse. . 
XXV. Consules, ab Sora profecti, in agros atqueurbes 
Ausonum bellum intujerunt. Mota namque omnia adyentu 
Samnitium, quum apud Lautulas dimicatum est, fuerant, 
conjurationesque circa Campaniam passim factæ; nec 
Capua ipsa crimine caruit : quin Romam quoque et ad 
principum quosdam inquirendo ventum est. Ceteruni Au- 
sonum gens proditione urbium, sicut Sora, in potesta- 
tem venit. Ausona, et Minturnæ , et Vescia , urbes eranf: 
ex quibus principes juventutis duodecim numero, in pre- 
difionem urbium suarum conjurati, ad consules veniunt : 
docent, « suos jam pridem exopfantes. Samnitium advea- 
tum , simul ad Lautulas pugnatum audierunt, pro victÿ 
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voyé aux Samnites des troupesel des armes; que 
depuis la défaite des Samnites, ils restaient dans 
un état de paix équivoque, ne fermant pas leurs 
portes aux Romains, de crainte d’atirer chez eux 
la guerre, mais résolus à les fermer, s'ils voyaient 
approcher une armée ; que dans cette fluctuation 
des esprits, une attaque imprévue réussirait sans 
peine. » Sur leur avis, on alla camper plus près 
des villes ; et l’on envoya en même temps autour 
de ces trois places des soldats, les uns armés, qui 
s'embusquèrent à proximité des murs, les autres 
en toge, avec des épées cachées sous leurs robes, 
lesquels devaient entrer dans les villes, le matin, 
à l'heure où s'ouvraient les portes. Ceux-ci égor- 
gèrent les sentinelles en même temps qu'ils don- 
nèrent aux autres le signal de sortir de leur em- 
buscade: On s’empara des portes; et à la même 
heure et.par la même ruse, les trois places se {rou- 
vèrent enlevées. Mais comme ce coup de main $e 
fiten l'absence des généraux , il n’y eut aucune 
borne aux massacres, ef la nation des Ausones, 
dont.la défection n’était pas bien prouvée, fut ex- 
terminée, commesi elle eût fait aux Romains une 
guerre à mort. 

XXVI. La même année, par une trahison qui 
livra aux ennemis la garnison romaine, Lucéric 
relomba au pouvoir des Samnites; mais les traîtres 
ne restèrent pas longtemps impunis. Les Romains, 
qui n'étaient pas loin, reprirent d'emblée la 
ville, située dans une plaine. Lucériens.et Sam- 
nites, tous furent impitoyablerment massacrés; et 
le ressentiment alla si loin, qu'a Rome même, 
lorsqu'on mit en délibération l'envoi de colons: à 
Lucérie, beaucoup de sénateurs proposèrent de 


Romanos habuisse; juyentute, armis Samnites juvisse.…. 


Kugalis inde Samnifibus, incerta pace agere; nec clau- 
dentes portas Romanis, ne arcessant bellum : et obstina- 
._tos claudere, si exercitus admoyeatur. In ea fluctuafione 
animorum opprimi incautos posse.» His auctoribus mota 
propius castra; missique eodem tempore circa tria oppida 
milites, partim armati, qui occulti propinqua mœænibus 
insiderent loca; partim togati, tectis veste gladiis, qui 
sub lucem apertis portis urbes ingrederentur. Ab his si- 
mul custodes trucidari cœpti, simul datum signum ar- 


matis, ut ex insidiis concurrerent. Ita porlæ occupatæ,. 


triaque oppida eadem:horaeodemque consilio capta.. Sea, 


quia obsentibus ducibusimpetus: est factus, nullus modus: 


cædibus fuit; delelaque Ausonumgens, vix certo defec- 
tionis erimine, perinde ac si internecivo bello certasset. 


XXVI. Eodem anno, prodifo hostibus romano præ- 


sidio, Luceria Samnitium facta. Nec diu proditoribus im- 
punita res fuit. Haud procul inde exercitus romanus era : 
<ujus primo impetu urbs, sita in plano, capitur. Luce- 
riui ac Saranites ad internecioneni cæsi : eoque ira pro 


cessit ut Romæ quoque, quum de colonis mittendis Lu- | 
la quæstionis suæ jus esse. Postulabantu 


“eeriam consuleretur senatus, multi delendamurbem cen- 


TITE- 


_nominatim, qui Capuæ, sed in universu 
-coissent conjurassen{ve adversus rempu 


“causa factas, adversus rempublicam es 


LIVE. 


raser la ville. Outre la haine implacable qu'avaient 
excitée ces deux révoltes consécutives, on ne pou- 
vait sans effroi se faire à l’idée de reléguer des 
citoyens à une telle distance de la patrie, au mi- 
lieu de nations si acharnées contre Rome. L'avis 
contraire prévalut pourtant; et l’on envoya dans 
cette colonie deux mille cinq cents hommes. Cette 
même année, où de toutes parts on se montrait in- 
fidèle aux Romains, à Capoue aussi les principaux 
citoyens tramaient secrètement des conspirations, 
On en donna avis au sénat, qui ne manqua pas 
d'activité dans cette affaire. On décréta des enqué- 
tes, et, pour les diriger, il parut convenable de 
nommer un dictateur. G. Ménius fut élu; il 
nomma M. Foslius général de la cavalerie. Cette 
magistrature inspiraitla terreur; soit celte terreur, 
soit conscience de leur faute, les Geux Calavius, 
Ovius et Novius (ils avaient été les chefs de la con- 
juration) n’attendirent pas qu’ils fussent cités de- 
vant le dictateur, ef une mort certainement vo- 
lontaire les déroba au jugement. Quand les enquê- 
tes furent épuisées dans la Campanie, on vint les 
continuer dans Rome. On prétendait que ce n’élait 
pas nommément de Capoue, mais en général de 
toute espèce de réunions et de complots contrai- 
res à Ja république, qu'il s'agissait dans le décret 
d'enquête du sénat ; et. que les réunions factieuses 
pour arriver aux honneurs étaient contraires à la 
république. Par cette interprétation la commission 
étendait son pouvoir sur plus d’objels et plus de 
personnes ; et le dictateur se prélait sans peine à 
cet accroissement sans bornes de son droit d'en- 
quête. On citait donc les hommes de haute condi- 
tion: et bien qu'ils en appelassent aux tribuns, 


serent. Præter odium, quod exsecrabile in Dis caplos 
erat, longinquitas quoque abhorrere a relegandis {am 
pracul ab domo civibus inter tam infestas gentes cogebal. 
Vicit famen sententia, ut mitterentur coloni. Duo millia 
et quingenti missi. Ecdem anno, quum Omnia infida Ro- 
manis essent, Capuæ quoqgue occultæ principum COBJU- 
rationes factæ. Dé quibus quum ad senatum relatum 65° 
‘set, haudquaquam neglecta-res est. Quæstiones decrelæ, 
dictatoremque quæstionibus exercendis dit placuit. 
-C. Mæœuius dictus. Is M. Foslium magistrum RE 
dixit. Ingens erat magistratus ejus terror. Jtaque sive U- 


_moreejus, seu conscientia, Galavios, Ovium Noviumqut, 


(ea capita conjurationis fuerant }s priusquam nomina- 
reptur apud dictatorem, mors haud dubie ab ipsis a 
seita judicio subiraxit. Deinde, ut quæstioni Ca mpané! 
materia decessit, versa Romam interpretando res : non 
| m, qui usquam 
blicam, quærl 
senatum jussisse : ef coiliones, bonorur adipiscendorum 
se : latiorque ei re 
dictatore, sine fine 


sonis quæstio fiéri; haud abnuente 2e 
etper ques 11; r ergo nobile: 
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il ne se présentait personne pour arracher leurs 
noms à la liste fatale, Enfin, la noblesse, etnon pas 
seulement ceux qui étaient en cause, maïs la no- 


blesse en masse , protesta contre de pareilles accu-. 
sations : «Devaient-elles donc atteindre les nobles 
à qui la fraude seule pouvait fermer la carrière des 


honneurs et non pas plutôt les hommes nouveaux, 
le dictateur et le maître de la cavalerie eux-mé- 
mes, auxquels le rôle d’accusés eût beaucoup 
mieux convenu que celui de juges? C'est ce qu'ils 
ne tarderaient pas à comprendre, dès qu'ils se- 
raient sortis de magistraturé.» Ménius, plus ja- 
loux de sa réputation que de sa place, se pré- 
senta devant l'assemblée du peuple, et parla 
en ces termes : « J'ai dans vous tous, Romains, 
des témoins de ma vie passée, et cet honneur 
même qui m'a été déféré est une preuve de mon 
innocence. Car ce n'était pas, comme l’a exigé tant 
de fois l’intérêt de la république, parmi les plus 
illustres capitaines, mais parmi les hommes les 
plus étrangers aux intrigues coupables que vous 
voulez punir, qu'il fallait choisir un dictateur 
pour présider à ces enquêtes. Mais puisque quel- 
ques nobles, par des motifs que je vous laisse le 
sin d'apprécier, et sur lesquels il ne m'appartient 
pas, dans l'exercice d’une magistrature, d'émettre 
une Opinion hasardée , se sont d’abord efforcés 
d'anéantir, autant qu’il dépendait d’eux, les en- 
quêtes mêmes; et que, voyant tous leurs éf- 
forts inutiles, ils ont, pour ne pas présenter leur 


défense, réclamé l'appui de leurs adversaires ; Se. 


mettant, eux patriciens, sous le patronage des 


tribuns du peuple ; puisqu'enfin, repoussés de ce: 


côté, ils en sont venus (tant il est vrai que le parti 


homines; appellantibusque tribunos nemo erat auxilio, 
quin nomina reciperentur, Inde nobilitas, nec hi modo, 
in quos crimen intendebatur, sed universi simul, negare, 
nobilium id crimen esse, quibus, si nulla obstetur fraude, 
Pafeat via ad honorem, sed hominum noyorum : ipsos 
adeo “dictatorem magistrunque equitum reos magis, 
quam quæsitores idoneos ejus criminis esse : intellectu- 
rosque ita id esse, simul magistratu abissent. Tum enim- 
vero Mænius, jam famæ magis, quam imperii, memor, 
Progressus in concionem ita verba fecit: « Et omnes ante 
actæ vitæ vos conscios habeo, Quirites , ef hic ipse honos, 
delatus ad me, testis et innocentiæ meæ. Neque enim, 
Quod sæpe alias, quiaita tempora postulabant reipublicæ, 
qui bello clarissimus esset > sed qui maxime procul ab his 
coitionibus vitam egisset, dictator deligendus exercendis 
quæstionibus fuit.Sed quoniam quidam nobiles homines 
{ qua,de Causa, VOS existimare, quam me pro magistratu 
Quicquam incompertum dieere, melius est) primum ipsas 
eXPugnare quæstiones omni ope annisi sunt\: dein ; post- 
Guam ad id parum potentes erant, ne causam dicerent, 
1n præsidia adversariorum, appellationem et tribunicium 
tuxilium, patrieii confugerunt : postremo repulsi inde 
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le moins sûr pour eux serait de chercher à prou- 
ver leur innocence) jusqu'à se ruer sur nous, et 
n’ont pas rougi de donner l’exemple d’un dicta- 
teur accusé par de simples particuliers; moi, pour 
que les dieux et les hommes sachent bien que tan- 
dis qu'ils tentent même l'impossible pour ne pas 
rendre compte de leur vie, je veux me livrer, 
comme accusé, à mes ennemis, aujourd'hui je 
cesse d’être dictateur. Je vous prie, consuls, si 
le sénat vous en donne la mission, d'informer 
d’abord contre moi, ensuite contre M. Foslius 
que voici, afin qu’il soit évident que notre inno- 
cence, et non pas la majesté de nos fonctions, 
nous sauve de pareilles accusations.» I1 se démet 
de la dictature, et M. Foslius fait de même du 
généralat de la cavalerie; et, traduits les premiers 
devant consuls que le sénat les avait chargés 


de ces poursuites, ils sont, en dépit des déposi- 


tions des nobles, absous avec éclat. Publilius Phi- 
lo, qui avait été si souvent élevé aux suprêmes 
dignités, qui avait si bien mérité de la patrie 
et dans Rome et à la tête des armées, mais qui 
avait encouru Ja haine de la noblesse, plaida 
aussi sa cause et fut absous. Au reste, comme il 
arrive toujours, ce ne fut qu’au commencement 
que l'enquête se soulint par l'illustration des ac- 
cusés; bientôt elle n’atteignit plus que les noms 
les plus obscurs, et elle cessa, étouffée par les in- 
trigues et les factions contre lesquelles on l’avait 
décrétée. 

XXVIT. Le bruit de ces dissensions, mais plus 
encore l'espoir de la défection de la Campanie, 
objet principal de la conjuration, ramena de nou- 
veau vers Caudium les Samnites, qui s'étaient 


(adeo omnia tutiora, quam ut innocentiam suam purga- 
rent, visa) in nos irruerunt, et privatis dictatorem po- 
scere reum verecundiæ non fuit : ut omnes di homines- 
que sciant, ab illis, etiam quæ non _possent, tentari, ne 
rationem vitæ reddant; me obviamire crimini, et offerre 
me inimicis reum, dicfatura me abdico. Vos quæso, 
consules, si vobis datum ab senatu negotium fuerit, in 
me primum et hune M.Foslium quæstionis exerceatis: 
ut appareat, innocentia nostra nos, non majestate hono- 
ris, tutos a criminationibus istis esse. » Abdicat inde se 
dictatura, et post eum confestim Foslius magisterio equi- 
tum ; primique apud consules (iis enim ab.senatu mau- 
data res est) rei facti, adversus nobilium féstimonia 
egregie absolvuntur. Publilius etiam Philo, multiplicatis 
summis honoribus, post res tot domi belloque gestas, 
ceterum invisus nobilitati, causam dixit, absolutusque 
est. Nec-diutius, uf fit, quam dum recens erat, quæstio 
per clara nomina reorum viguit; inde labi cœæpit ad vi- 
liora capita, donec coitionibus factionibusque ;adversus 
quas comparata erat, oppressa est. > = - 
XXVIT. Earum fama rerum, magis tamen spes Cam- 
panæ defectionis, in quam conjuratum rat, Samniles , 
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dirigés vers l’Apulie. Dans celte nouvelle posi- 
tion, ils devaient être plus à portée, si quelque 
mouvement leur en donnait l’occasion, d’enle- 
ver Capoue aux Roïnains. Les consuls s’y por- 
tèrent à la tête d’une forte armée. Ils perdi- 
rent quelque temps autour des défilés, les che- 
mins pour arriver à l'ennemi étant des. deux côtés 
fort difficiles. Quant aux Samnites, ayant fait 
un léger détour par des lieux découverts, ils fi- 
rent descendre leur armée en plat pays, dans les 
plaines de la Campanie, où pour la première fois 
ils campèrent en vue de l'ennemi. Alors les deux 
partis s’essayèrent dans de petits combats, plus 
souvent de cavalerie que d'infanterie ; et le Ro- 
main n'eut sujet d’être mécontent ni du succès de 
ces escarmouches ni du système de temporisation 
qu'il avait adopté.- Les généraux samnites, au 
contraire, voyaient leurs forces s’affaiblir de 
jour en joùr par ces petites pertes, et se miner in- 
sensiblement par les lenteurs de la guerre. Ils s’a- 
vancent donc en bataïlle avec la cavalerie répartie 
sur les ailes : celle-ci avait recu ordre de porter 
toute son attention sur le camp qui pouvait être 
attaqué, plutôt que sur l'ennemi qu’elle avait en 
face ; l'infanterie devait suffire à la sûreté de l'ar- 
mée. Les consuls se placent, Sulpicius à l'aile 


droite, Pétélius à la gauche. L’aile droite voyant 


que les Samnites, soit pour envelopper les en- 
enmis, Soit pour éviter d'être eux-mêmes enve- 
loppés, avaient considérablement étendu leurs 
ligaes, présenta aussi un plus large front de 
bataille ; la gauche, outre que les rangs y étaient 
plus serrés, reçut une nouvelle force du parti 
que prit subitement le consul Pétélius de porter 


in Apuliam versos, rursus ad Caudium revocayit : ut inde 
ex propinquo, si qui motus occasionem aperiret, Capuam 
Romanis eriperent. Eo-consules cum valido exercitu ve- 
nérunt. Ef primo circa saltus, quum utrimque ad hostem 
iniqua via esset, cunctati sunt : deinde Samnites per 
äperta loca brevi circuitu in loca plana, Campanos cam- 
pos, agmen demittunt, ibique primum castra in con- 
spectu hostibus data : deinde levibus prœælis, equitum sæ- 
pius, quam peditum, utrimque periculum factum ; nec 
aut eventus evrum Romanum, aut moræ, qua trahebant 
bellam, pœnitebat. Samnitium contra ducibus, et carpi 
parvis quotidie damnis, et senescere dilatione belli vires 
suæ videbaniur. Itaque in acièm procedunt , equitibus in 
cornua divisis : quibus præceptum erat, intentiores ad 
r'especium Castrorum , ne qua €0 vis fieret, quamad præ- 
lium, starent : aciem pediti tutam fore. Consulum Sul- 
picius in dextro, Pœætelius in læyo cornu consistunt. Dex- 
tra pars, qua et Samnites raris ordinibus, aut ad circum- 
eundos hostes, aut ne ipsi circumirentur , constiterant, 
latius patefacta stetit. Sinistris, præterquam quod confer- 
tiores steterant, repentino consilio Pætelii consulis addi- 


tæ vires : qui suhsidiarias cohortes, quæ integræ ad lon- 


Titum est animus; et, majus quam pro numero à 


TITE=LIVE. 


des l'abord aux premiers rangs Îles cohortes de 


réserve que l'on ménageait ordinairement pour 


les besoins d’une longue bataille. Employant ainsi 
dès le premier choc la totalité de ses forces, ilfit 
plier l'ennemi. L'infanterie des Samnites ainsi 
ébranlée, la cavalerie s’avance à son tour. Comme 
elle se portait en travers entre les deux lignes de 
bataille, les Romains lancent aussi leurs chevaux, 
culbutent la cavalerie sur l'infanterie, confondent 
pêle-mêle et leurs enseignes ef leurs rangs, 
et mettent tout en déroute sur ce point. Ge nt 
tait pas seulement Pétélius qui avait encouragé 
celte aile par sa présence; Sulpicius, dont les 
troupes n'étaient pas encore engagées , y était ac- 
couru au premier cri de charge parti d’abord de 
la gauche. Voyant la victoire assurée de ce côlé, 
il retourna, avec douze cents hommes d'élite, à 
son aile droite, où il trouva tout dans une situa- 
tion différente : les Romains perdant du terrain, 
l'ennemi vainqueur pressant vivement nos {rou- 
pes découragées. Tout fut changé en un instant 
par l’arrivée du consul. Les soldats reprirent 
courage à la vue de leur général, outre que ce fut 
un plus puissant secours qu'on ne l’eût attendu 
de leur petit nombre, que ces hommes de cœur 
qui l'avaient suivi. La victoire de l’autre partie de 
l'armée, qui leur fut annoncée, et dont ils virent 
bientôt les effets, rétablit-le combat. Bientôb le 
Romain fut vainqueur sur toute Ja ligne, et Ies 
Samnites, ne pouvant plus résister, se laissèrent 
tuer ou prendre, à l'exception de ceux qui se sat 
vèrent à Malevent, ville qu'on nomme aujout- 
d’hui Bénévent. Environ trente mille Samnites fu- 
rent tués ou pris, d'après le rapport des historiens. 


gioris pugnæ cäsus reservabantur , in primam aciem ex- 
templo emisit ; universisque hostem primo impetu viribus 
impulit. Commota pedestri acie Samnitium , eques 1 
pugnam succedit. In hune, transyerso agmine inter duas 
acies se inferentem, romanus equitatus concitat equos: 
signaque et ordines peditum atque equitum confundit, 
donec universam ab ea parte avertit aciem. In e0 Cornu 
non Pætelius solus, sed Sulpicius etiam, hortator affue- 
rat, avectus ab suis nondüm conserentibus manus ad cla- 
morem ab sinistra parte prius exortum. Unde, haud 
dubiam victoriam cernens, quum ad suum Cornu tende= 
ret cum mille ducentis viris, dissimilem ibi fortunam 10” 
venit : Romanos loco pulsos, victorem hostem signa 1 
péreulsos inferentem. Ceterum omnia mutavit repenle 
consulis adventus. Nam et conspectu ducis refectus mi= 
uxilium, 
advenerant fortes viri; et partis alterius victoria audita , 
mox visa etiam, prœlium restituit. Tota deinde Jam vin- 


cere acie Romanus , et, omisso certamine, cædi capique 


Samnites; nisi qui Maleyentum, eui nunc urbi es 
fum nomen est, perfugerunt. Ad triginta millia Cæsa au 
capta Samnitium, proditum memoriæ est. - : 
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XXVHI. Les consuls, après cette victoire signa- 
lée, conduisent incontinent les légions à Bovia- 
num, pour faire le siège de cette ville. Ils y pas- 
sèrent l'hiver, jusqu'au moment où les nouveaux 
consuls, L. Papirius Cursor et C. Junius Bubuleus, 
qui l’étaient , l’un pour la cinquième fois, l’autre 
pour la seconde, remirent l’armée à C. Pétélius, 
nommé dictateur, lequel eut M. Foslius pour géné- 
ral de la cavalerie. À la nouvelle que la place de 


Frégelles avait été emportée par les Samnites, le. 


dictateur quitta Bovianum et marcha à Frégelles 
qui fut reprise sans combat, les Samnites l'ayant 
abandonnée pendant la nuit. H y laissa une forte 
garnison, et revint dans la Campanie, où il se 
proposait principalement de reprendre Nola. À 


l’époque de l'arrivée du dictateur, toutes les trou- 


pes des Samnites et tous les habitants du territoire 
de Nola s'étaient réunis dans ses murs. Après en 
avoir reconnu l'enceinte, Pétéliüs, pour rendre 
libres les abords de la place jusqu’au pied des 
murailles, fit brûler tous les édifices (et le nombre 
en était considérable) qui se trouvaient en avant 
des-remparts. Au bout de peu de temps, Nola fut 
prise, soit par le dictateur Pétélius, soit par le 
consul Junius : on n’est pas d'accord sur ce 
point. Ceux qui font honneur de cette conquête 
au Consul Jui attribuent aussi la prise d’Atina ct 
de Calatia. Selonces historiens , Pétélius n'aurait 
été nommé dictateur pendant une peste qui s'était 
manifestée, que pour ficher le clou sacré. Les 
colonies de Suessa et de Pontia furent établies 
celte année. Suessa avait appartenu aux Aurunces: 
les Volsques avaient possédé Pontia, île située-en 
face de leurs côtes. IT fut aussi rendu un séna- 


XXVIIT. Consules, egregia victoria parta, profinus 
inde ad Bovianum oppugnandum legiones ducunt : ibi- 
que hiberna egerunt , donec ab novis consulibus L. Papi- 
rio Cursore quintum, C. Junio Bubulco iterum, nomina- 
tusdictator C. Pæœtelius cum M. Foslio Magistro equitum 
exercitum accepit. Is, quum audisset arcem fregella- 
nam ab Samnitibus captam, amisso Boviano ad Fregel- 
las pergit : unde, nocturna Samnitium fuga sine certa- 
mine recepiis Fregellis, præsidioque valido imposito , in 
Campaniam reditum maxime ad Nolam armis repeten- 
dam. Eo se intra mœnia, sub adyentum dictatoris, et 
Samnitium omnis multitudo et Nolani agrestes contule- 
rant. Dictator, urbis situ circumspecto, quo apertior adi- 
{us ad mœnia esset, omnia ædificia (et frequenter ibi ha- 
bitabatur) circumjecta muris incendit; necita multo post, 
sive a Pætelio dictatore, sive ab C. Junio consule (nam 
utrumque traditur) Nola est Capta. Quicaptæ decus Nolæ 
ad consulem trahunt, adjiciunt, Atinam et Calatiam ab 
eodem captas; Pœtelium autem ; Pestilentia orta, clavi 
figendi causa dictatorem dictum. Suessa et Pontiæ eodem 
- 8nn0 coloniæ deductæ sunt. Suessa Auruncorum fuerat : 
Volsci Pontias, insulam sitam in conspectu litoris sui, 
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tus-consulte, portant que des colonies seraient 
conduites à Intéramna et à Casinum; mais la 
nomination des triumvirs et l'envoi des colons , 
au nombre de quatre mille, n’eurent lieu que 
sous les consuls suivants, M. Valérius et P. Dé- 
cius. 
XXIX. La guerre des Samnites était à peu près 
terminée; mais , avant que le sénat fût entière- 
ment délivré de cesoin, on apprit qu'il se prépa- 
rait une nouvelle guerre étrusque. ll n'y avait 
point alors, après les Gaulois, de nation plus 
redoutée des Romains, tant à cause de la proxi- 
mité de son territoire, que pour ses forces mili- 
taires. Ainsi, tandis que l’un des consuls restait 
dans le Samnium pour y poursuivre les restes de 
la guerre, P. Décius, retenu à Rome par une ma- 
ladie grave, nomma, par ordre du sénat, un 
dictateur, C. Junius Bubuleus. Celui-ci, comme 
lexigeait la gravité des conjonctures, impose le 
serment à toute la jeunesse, fait préparer avec la 
plus grande activité des armes et tout ce qui est 
nécessaire; et, sans se laisser éblouir par de si 
grands préparatifs, il suspend tout projet d'u- 
gression , résolu à rester tranquille, à moins que 
les Étrusques ne commencent les hostilités. Du 
côté de ceux-ci mêmes préparatifs et même pru- 
dence. Ni les uns ni les autres ne franchirent les 
frontières. Celte année fut signalée aussi par la 
censure mémorable d'Ap. Claudius et de C. Plau- 
tius. Toutefois c’est le nom d’Appius que la pos- 
térité aimera le plus à se rappeler, parce qu'il 
construisit une Voie romaine et fit arriver de l'eau 
à Rome, travaux qu'il acheva tout seul. Son col- 
lègue, n’osant pas braver la défaveur et là haine 


incoluerant, Et, Interamna et Casinum ut deducerentur 
coloniæ, senatusconsultum factum est : sed {riumyiros 
creavere, ac misere Colonorum quatuor millia insequen- 
tes consules M. Valerius, P. Decius. 

XXIX. Profligato fere Samnitium bello, priusquam ea 
cura decederet Patribus romanis, etrusci belli fama exor- 
ta est. Nec erat ea tempestate gens alia, cujus secundum 
gallicos tumultus arma terribiliora essent, quum propin- 
quitate agri, tum multitudine homiaum. Itaque, altero 
consulum in Samnio reliquias belli persequente , P. De- 
cius, qui graviter æger Romæ resliterat, auctore senatu 
dictatorem G. Junium Bubulcum dixit. Is, prout rei 
magnitudo postulabat, omnes juniores sacramento adi- 
git : arma, quæque alia res poscit, summa industria pa- 
raf : nec fantis apparatibus elatus de inferendo bello agi- 
tat, quieturus haud dubie, nisi ultro arma Etrusci in'er- 
rent. Eadem in comparando cohibendoque bello consilia 
et apud Etruscos fuere. Neutri finibus egressi. Et censura 
clara eo anno Ap. Claudii et G. Plauti fuit; memoriæ ta- 
men felicioris ad posteros nomen Appii, quod viam mu- 
nivit, et aquam in urbem duxit, eaque unus perfecit; 
quia, 0b infamem aftque invidiosam senatus lectionem ve- 
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dont la révision du sénat fut la cause, avait abdi- 
qué sa magistrature. Appius, qui avait dans le 
caractère l’opiniâtreté héréditaire de sa famille, 
garda seul la censure. C’est d’après l'autorisation 
de ce même Appius, que les Potitius, en posses- 
sion de desservir le plus grand autel d'Hercule, 
avaient, pour se débarrasser d’un tel ministère, 
formé des esclaves publics aux cérémonies de ce 
culte. On rapporte à ce sujet une chose extraor- 
dinaire et bien propre à réprimer l'audace des 
novateurs en fait de religion; c’est que la famille 
des Potitius qui, dans ce temps, formait douze 
branches, et qui comptait jusqu'à trente mâles 
en âge de puberté, périt toute dans l’année et se 
trouva éteinte. La colère des dieux ne $e borna 
‘pas à faire disparaître le nom des Potitius ; elle 
s’étendit sur le censeur Appius, qui, quelques 
années après, perdit la vue. 

XXX. Les consuls de l’année suivante, C. Ju- 
nius Bubuleus et Q. Émilius Barbula, l’un pour 
la troisième fois, l’autre pour la seconde, se plai- 
gnirent au peuple, dès le commencement del’an- 
née, de ce qu'on avait dégradé le sénat par une 
vicieuse révision en rejelant les hommes les plus 
recommandables pour en substituer d’autres: ils 
déclarèrent qu'ils ne respecteraient nullement 
l'œuvre des censeurs, faite sans distinction du 
bon et du mauvais, et à laquelle le caprice et la 
passion avaient présidé : et sur-le-champ ils re- 
produisirent l’ancienne liste telle qu’elle existait 
avant la censure d’Ap. Claudius et de G. Plautius. 
Cette année, le peuple nomma aussi pour la pre- 
mière fois à deux commandements, l’un et l’autre 
pour le service de l’armée. L'un était celui des 
tribuns des soldats : il fut décidé que seize d’entre 


recundia victus, collega magistratu se abdicayerat. Ap- 
pius, jam inde antiquitus insitam perlinaciam familiæ ge- 
rendo, solus censuram obtinuit. Eodem Appio auctore, 
Potilii, gens, cujus ad Aram Maximam Herceulis familiare 


sacerdotium fuerat, servos publicos , ministerii délegandi 


causa, solennia ejus sacri docuerat. Traditur inde dictu 
mirabile, et quod dimovendis statu suo sacris religionem 
facere posset, quum duodecim familiæ ea tempestate Po- 
tiliorum essent, puberes ad triginta, omnes intra annum 
cum stirpeexstinctos : nec nomen fantum Potitiorum in- 


terisse, sed censorem etiam Appium, memori deum ira, - 


post aliquoi annos luminibus captum. 

XXX. Itaque consules, qui eum annum secuti sunt, 
CG. Junius Bubulcus tertium et Q. Æmilius Barbula ite- 
rum, initio anni questi apud populum, deformatum or- 
dinein prava lectione senatus, qua potiores aliquot lectis 
præteriti essent; negaverunft, eam lectionem se, quæ sine 
recli pravique diserimine ad gratiam ac libidinem facta 
esset, observaturos : et senatum extemplo citaverunt eo 
ordine, qui ante censores Ap. Claudium et GC. Plautium 
fuerat. Et duo imperia eo anno dari cœæpta per populum, 
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eux seraient créés par le peuple pour quatre lé- 
gions, au lieu qu'auparavant, à l’exceplion d'un 
petit nombre dont l'élection était réservée aux suf: 
frages du peuple, tous les autres étaient à Ja no: 
mination des dictateurs et des consuls. Cette li 
fut portée par les tribuns du peuple L. Atilius et 
CG. Marcius. L'autre était celui des duumvirs ma: 
ritimes, chargés de l’ärmement et de la répara- 
tion de la flotte; il fut également décidé que le 
choix de ces officiers appartiendrait au peuple. 
L'auteur de ce plébiscite fat le tribun du peuple 
M. Décius. Je passerais sous silence un événement 
de la même année, peu digne d'être raconté, sil 
n'avait paru intéresser la religion. Les joueurs 
de flûte, mécontents de ce que les derniers cen- 
seurs leur avaient interdit les banquels sacrés 
du temple de Jupiter, auxquels ils avaient élé 
admis de temps immémorial, se retirèrent tous 
àTibur, en sorte quil ne resta personne pour 
jouer pendant les sacrifices. Cet incident alarma 
la religion du sénat. On députa à Tibur pour 
tâcher d'obtenir que ces hommes fussent rendus 
aux Romains. Les Tiburtins, ayant promis de faire 
tout ce qui dépendrait d'eux, font venir d'abord 
les joueurs de flûte dans léur sénat, et les exhor- 
tent à retourner à Rome. Voyant qu'ils ne pou- 
vaient rien gagner sur eux, ils ont recours à un 
stratagème bien assorti au caractère de celle.es= 
pèce d'hommes. Un jour de fête, sous prétexle 
de donner par la musique plus de solennité aux 
repas, chacun les invite séparément : le vin, pour 
lequel les hommes de cette profession sont ordi- 
nairement passionnés, ne leur fut pas épargné. 
Quand l'ivresse les eut assoupis, on les metsur 
des chariots et on les transporta à Rome. Ils ne 


utraque pertinentia ad rem militarem : unum, ut tribuni 
militum seni deni in quatuor legiones a populo crearen- 
tur ; quæ antea, perquam paucis suffragio populi relictis 
locis, diciatorum et consulum ferme fuerant benefñcia. 
Tuleré eam rogationem tribuni plebei L. Atilius, G. Mar- 
cius. Alterum, ut duumviros navales classis ornandie re 
ficiendæque causa idem populus juberet. Lator bujus ple- 
bisciti fuit M. Decius tribunus plebis. Ejusdem anni rem 
diclu parvam præterirem, ni ad religionem visa esset pers 
tinere. Tibicines, quia prohibili a proximis censoribus 
erant in æde Jovis vesci, quod traditum antiquitus rat, 
ægre passi, Tibur uno agmine abierunt : ade0 ut nemo 
in urbe esset, qui sacrificiis præcineret. Ejus rei religio 
tenuit senatum ; legatosque Tibur miserunt, ut darent 
operam, ut hi homines romanisrestituerentur. Tiburtint, 
benigne polliciti, primum accitos eos in Curiam hortall 
sunt, uti reverterentur Romam : postquam perpelli pee 
quibant, consilio, haud abhorrente ab ingeniis hominum, 
eos aggrediuntur. Die festo ali alios per speciem Ier 
brandarum cantu epularum invitant, et vino, cujus aV 
dum ferme genus est, oneratos sopiunt : atque ila !? 


et: 


+. 
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s'en aperçurent que le lendemain quand Je jour 
les surprit, appesantis par le vin, sur les chariots 
abandonnés au milieu du forum. Alors le peuple 
accourut en foule, et l’on obtint qu'ils resteraient 
à Rome. Il leur fut accordé de promener chaque 
année, durant trois jours, par la ville, leur ma- 
gnifique cortége, au milieu des chants et de cette 
joie libre et folle dont la tradition n’est pas per- 
due. On leur rendit aussi le droit de participer 
aux banquets de Jupiter lorsqu'ils joueraient pen- 
dant les sacrifices. Ces choses se passaient entre. 
les préparatifs de-deux grandes guerres. 

XXXI. Les consuls procédèrent au partage des 
provinces; le Samnium échut à Junius, la nou- 
velle guerre d'Étrurie à Émilius. Dans le Sam- 
nium, Cluvia, défendue par une garnison romaine, 
ne put être prise de vive force ; mais, réduite par 
la famine, elle se rendit aux Samnites, qui, par 
une odieuse barbarie, déchirèrent nos soldats 
sous les verges et les massacrèrent malgré la ca- 
pitulation. Junius, indigné d’une telle atrocité, 
n'eut rien plus à cœur que d'attaquer Cluvia : il 
emporta cette place dès le premier jour et passa 
tous les pubères au fil de l'épée. De À l’armée vic- 
torieuse fut conduite à Bovianum; c'était la ca- 
Pitale des Samnites Pentrins, et de toutes les ci- 
tés de la contrée la plus riche, la mieux pourvue 
d'armes et de guerriers. Là, comme le soldat 
n’était plus animé par la colère, on réveilla son 


ardeur par l’appât du butin et l'on s'empara de 


la ville. Les ennemis furent traités avec moins 
de rigueur. On en tira presque plus de butin 
qu'on n’en avait jamais tiré de tout le Samnium, 


et on l'abandonna généreusement au soldat. Et 


plaustra somno vinetos conjiciunt, ac Romam deportant: 
nec prius sensere, quam, plaustris in foro relictis, ple- 
nos crapulæ eos lux oppressit. Tunc concursus populi 
factus , impetratoque , ut manerent, datum, ut triduum 
quotannis ornati, cum cantu atque hac, quæ nunc sol- 
lennis est, licentia per urbem vagarentur : restitutumque 
in æde vescendi jus iis, qui sacris præcinerent. Hæc in- 
ter duvrum ingentium bellorum curam gerebantur. 
XXXI. Consules inter se provincias partiti; Junio 
Samuites, Æmilio novum bellum Etruria sorte obvenit. 
In Samnio Cluviam, præsidium romanum, quia nequi- 
Verat vi capi, obsessum fame in deditionem acceperant 
Sampites, verheribusque fædum in modum laceratos oc- 
ciderant deditos. Huic infensus crudelitati Junius, nihil 
anliquius oppugnatione cluviana ratus , quo die aggres- 
sus est mœnia, vi cepit, atque omnes puberes interfecit. 
Inde victor exercitus Bovianum ductus. Caput hoc erat 
Pentrorum Samnitium , longe ditissimum atque opulen- 
tissimum armis virisque. 1bi quia haud tantum irarum 
erat, spe prædæ milites accensi, oppido potiuntur. Minus 


ilaque sævitum in hostes est : prædæ plus pæne, quam 


ex omni Samnio unquam, egestum, benigneque omnis 


comme le Romain avait acquis une telle supé- 
riorité par les armes qu'aucune armée, aucun 
camp, aucune ville ne pouvait débenais Par- 
rêter, les chefs des Samnites ne songèrent plus 
qu'à chercher un lieu propre à une embuscade, où 
l’armée romaine, aitirée en désordre par l'espoir 
du butm, pourrait être surprise et enveloppée. 
Des paysans, se donnant pour transfuges, quel- 
ques prisonniers, dont les uns étaient tombés 
par hasard au pouvoir des Romains, et dont les 
autres s'étaient à dessein laissé prendre, s’accor- 
dent à rapporter au consul, ce qui d’ailleurs était 
vrai, qu'une immense quantité de bétail avait été 
rassemblée dans des pâturages écartés, et ils le 
décident à mener les légions à cette proie. Un 
nombreux corps d’ennemis s'était posté en em- 
buscade le long des chemins. Quand ils virent les 
Romains engagés dans le défilé, ils poussèrent 
tout à coup de grands cris et fondirent en dés- 
ordre sur les légions prises au dépourvu. D’a- 
bord la surprise causa du trouble, pendant qu'on 
prenait les armes, et qu’on portait au centre les 
bagages; mais sitôt que chacun se fut débarrassé 
de sa charge et armé, tous se rallièrent autour de 
leurs enseignes, prenant leurs places en soldats 
rompus à la manœuvre, et d'elle-même, sans l’or- 
dre de personne, l'armée se mit en ligne de ba- 
taille. Alors le consul, se portant où il y avait 
le plus de danger, saute à bas de son cheval, et 
atleste Jupiter, Mars et tous les dieux , « que c'é- 
tait non le soin de sa gloire, mais te désir de pro- 
curer du butin au soldat, qui l'avait conduit en 
ce lieu; qu'on ne pouvait lui reprocher que son 
trop d’empressement à enrichir le soldat aux dé- 


militi concessa. Et postquam præpotentem armis Roma- 
nu nec acies subsistere ullæ, nec castra , nec urbes po- 
terant; omnium principum in Samnio eo curæ sunt in- 
tentæ , ut insidiis quæreretur locus , si qua licenlia popu- 
lando cffusus exercitus excipi ac circumveniri posset. 
Transfugæ agrestes et captivi quidam, pars forte, pars 
consilio oblati, congruentia ad consulem afferentes, quæ 


-et vera erant, pecoris vim ingentem in salfum avium 


compulsam esse, perpulerunt, ut prædatum eo expeditæ 
ducerentur legiones. Ibi ingens hostium exercitus itinera 
occultus insederat, et, postquam intrasse Romanos vidié 
saltum , repente exortus cum clamore ac tumultuincautos 
invadit. Et primo nova res trepidationem fecit, dum 
arma capiunt, sarcinas congerunt in medium : deïn, post- 
quam, ut quisque liberaverat se onere , aptavératque ar- 
mis, ad signa undique coibant, et notis ordinibus in ve- 
tere disciplina militiæ, jam sine præceptoullius sua sponte 
struebalur acies, consul, ad ancipitem maxime pugoam 
advectus, desilit ex equo, et Jovem Martemque atque 
alios testatur deos, « se, nullam suam gloriam inde, sed 
prædam militi quærentem , in eum locum devenisse : ne- 
que in sealiud, quam nimiam ditandi ex hoste mililis Cu- 
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me, le courage seul de ses soldats peut l'en laver ; 
qu'ils n’ont qu'à faire un effort, et à marcher tous 
d'un même esprit contre un ennemi vaincu en 
bataille rangée, dépouillé de ses camps, chassé 
de ses villes, qui tentait une dernière ressource 
dans le stratagème d’une embuscade, et qui se 
fiait à sa position, non à ses armes : mais quel 
lieu était désormais inexpugnable à la valeur ro- 
maine ? » Il leur rappelait la forteresse de Fré- 
gelles, celle de Sora, et toutes les rencontres où 
ils avaient triomphé des obstacles du terrain. En- 
flammé par ces paroles, le soldat, oubliant toutes 
“les difficultés, marche contre l'ennemi suspendu 
sur sa tête. On eut un peu à souffrir, tant qu'il 
fallut gravir ces hauteurs escarpées ; mais, du mo- 
ment que les premières enseignes eurent atteint 
le plateau qui les couronpait , et que l’armée sentit 
ses pas affermis sur un sol égal, l'épouvante re- 
passa dans les rangs des ennemis, qui, se disper- 
santet jetant leurs armes, cherchaient à regagner 
ces profondes retraites où ils s'étaient cachés peu 
de temps auparavant ; mais, victimes de leur pro- 
pre ruse, les difficultés des lieux où ils avaient 
voulu: attirer l'ennemi les arrêtaient à leur tour. 
Peu d’entre eux parvinrent. à échapper : environ 
vingt mille furent tués: et le Romain vainqueur 
courut faire sa proie de ces troupeaux que l’en- 
nemi avait pris soin de lui offrir. 

XXXITI. Pendant que ces choses se passent dans 
le Samnium , tous les peuples de l'Étrurie, à l'ex- 
ception des Arrétins, avaient déjà pris les armes; 
et, dans cette grande guerre, .ils avaient débuté 
per l'attaque de Sutrium, ville alliée des Romains, 


ram, reprehenudi posse. Ab eo se dedecore nullam rem 
alian, quam virtutem militum , vindicaturam : conuitc- 
rentur n0d0 uno animo omnes invadere hostem, victum 
acie, castris exutumr, nudatum urbibus, ultimam spem 
furto insidiarum teutanfem , et loco, non .armis, fretum. 
Sed quem esse jam virtuti romanæ inexpugnabilem lo- 
cum?» Fregellana arx, soranaque, et ubicunque iniquo 
successum erat loco, memoraliantur. His accensus miles, 
omoium immemor difficultafum, vadit adversusimminen- 
tem hostium aciem. Ibi paullum laboris fuit, dum in ad- 
versum clivum erigitur agmen : ceterum, postquam prima 
signa planitiem suinmam ceperunt, sensitque acies æquo 
se jam institisse loco , versus extemplo est terror in insi- 
diatores, easdemque latebras, quibus se paullo antetexe- 
rant, palati atque inermes fuga repetebant ; sed loca dit- 
ficilia, hosti quæsita, ipsos tum sua fraude impediebant. 
Itaque ergo per paucis effagium patuit : cæsa ad viginti 
nillia hominum, victorque romanus ad oblatam ultro ab 
boste prædam pecorum discurrit. 

XXXII. Dum hæc geruntur in Samnio, jam omnes 
Etruriæ populi præter Arretinos ad arma ierant, ab op- 
pugnando Sutrio, quæ urbs, socia romanis, velut claus- 


TITE- 


pens de l'ennemi; que s’il a encouru quelque blà- | 
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qui était comme la clef de l'Étrarie. L'autre Con- 
sul, Émilius, s’y porta avec son armée pour dé: 
livrer les alliés que l'ennemi tenait assiégés. À l’ar- 
rivée des Romains, les Sutriniens firent transpor- 
ter des vivres en abondance dans leur Camp, 
élabli au pied de leurs remparts. Les Étrusques 
passèrent le premier jour à délibérer s'ils pousse- 
raient la guerre avec vigueur, ou s'ils la laisse- 
raient traîner en longueur. Le lendemain, comme 
les chefs préféraient le parti le plus prompt au 
plus sûr, le signal du combat est arboré au lever 
du soleil et l’armée s’avance en bataille. Sur l'avis 
que le consul en recoit, il fait donner des or- 
dres pour que le soldat prenne de la nourriture 
ets'arme après s'être ainsi donné des forces: les 
ordres sont exécutés. Quand le consul les vit 
armés et fout prêts, il fit porter les enseignes 
hors du camp, et rangea son armée à peu de 
distance de l'ennemi. Les deux armées resterent 
quelque temps à s’observer, attendant qu'avec 
le cri de charge le combat commencçât de l’un ou 
de l’autre côté : il était déjà plus de midi, que, de 
partni d'autre, pas un trait n'avait élé lancé. 
Enfin, pour ne pas se retirer sans avoir rien fait, 
les Etrusques poussent le cri d'attaque; leurs 
trompettes y répondent et leurs enseignes se por- 
tent en avant. Les Romains ne mettent pas moins 
d'empressement à marcher à l’ennemi, les deux 
armées se heurtentavec animosité : l'ennemi l'em- 
porte par le nombre, le Romain par la valeur. Le 
combat indécis moissonne des deux côtés une foule 
de guerriers parmi les plus braves. La balance ne 
commença à pencher que quand la seconde ligne 
des Romains eut remplacé la première et que des 


ira Etruriæ erat , ingens orsi bellum. Eo alter consulum 
Æmilius cum exercitu ad liberandos obsidione sOCIOS VE- 
nit. Advenientibus Romanis, Sutrini commeatus benigne 
in castra ante urbem posita advexere. Etrusci diem pri 
mum consultando, maturarent, traherentne bellum, tra: 
duxerunt. Postero die, ubi celeriora, quam tutiora , CON 
silià magis placuere ducibus, sole orto signum pugnæ 
propositum est, armatique in aciem procedunt. Quod 
postquam consuli nuntiatum est, extemplo tesseram dari 
jubet , ut prandeat miles, firmatisque cibo viribus arma 
capiat. Dicto paretur. Consul, ubi armatos paratosque 
vidit, signa extra vallum proferri jussit, et haud procul 
hoste instruxit aciem. Aliquamdiu intenti utrimque ste- 
terunt, exspectantes ut ab adyersariis clamor ef pugnà 
inciperet : et prius sol meridie se inclinavit, quam telum 
hinc at illinc emissum est. Inde, ne infecta re abirelur, 
clamor ab Etruscis oritur, concinuntque tubæ; et signa 
inferuutur, Nec segnius ab Romanis pugna initur. GOn 
currunt infensis animis : numero hostis, virtute Roma” 
nus superat, Anceps prælium multos utrimque , el fortis- 
sinmum quemque, absumit; nec prius inchnata res est, 
quarn secunda acies romana ad prima signa , integri fes: 
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troupes fraîches succédèrent à des troupes fati- 
guées. Les Étrusques, qui n’avaient point de ré- 
serve pour soutenir leurs premiers rangs, périrent 
tous en avant et autour de leurs enseignes. Ja- 
mais, dans aucune rencontre, il n’y eût eu moins 
de déroute et plus de carnage, si la nuit n’eût 
protégé les Étrusques obstinés à mourir; et les 
vainqueurs cessèrent le combat avant les vaincus. 
Après le coucher du soleil, on sonna la retraite; 
les deux armées rentrèrent de nuit dans leur 
camp. Cette année il ne se passa plus rien de 
mémorable auprès de Sutrium; car, du côté des 
ennemis, la première ligne ayant été entièrement 
détruite dans une seule bataille, les troupes de ré- 
serve suffisaient à peine pour la défense du camp; 
et clez les Romains il y eut tant de blessés, que 
l'on perdit plus de monde après le combat qu'il 
n’en était tombé dans le combat même. 

XXXIIL. Q. Fabius, consul de l’année suivante, 
retrouva la guerre sous les murs de Sutrium : on 
lui donna C. Marcius Rutilus pour collègue. Fa- 
bius amena de Rome un renfort, et il arriva aux 
Étrusques une nouvelle armée. Depuis plusieurs 
années il ne s'était éleyé aucune querelle entre les 
magistrats patriciens et les tribuns, quand la lutte 
recommença par un membre de cette famille, dont 
la destinée semblait alors peser sur les tribuns et 
sur le peuple. Le censeur Ap. Claudius, après ses 
dix-huit mois révolus, terme fixé par la loi Émilia 
pour la durée de la censure, quoique G. Plautius 
son collègue eût abdiqué sa magistrature, ne pu 
être contraint par aucune puissance à suivre cet 
exemple. P. Sempronius était tribun du peuple ; 1l 


sis, successerunt. Etrusci, quia nullis recentibus subsidiis 
fulta prima acies fuit, ante signa circaque omnes.cecide- 
runt. Nullo unquam prælio fugæ minus, nec plus cædis 
fuisset, ni obstinatos mori Tuscos nox texisset; ita ut victo- 
res prius, quam victi, pugnandi finem facerent. Post occa- 
sum solis signum receptui datum est: nocte abutroquein 
castra reditum. Nec deinde quicquam eo anno rei memoria 
dignæ apud Sutrium gestum est; quia etex hostium exer- 
citu prima tota acies deleta uno prælio fuerat, subsidiariis 
modo relictis, vix quod satis esset ad castrorum præsi- 
dium : ef apud Romanos tantum vulnerum fuit, ut plures 
post prælium saucii decesserint quam ceciderant in acie. 

XXXIUL. Q. Fabius insequentis anni consul bellum ad 
Sutrium excepit. Collega Fabio C. Marcius Rutilus datus 
est. Ceterum et Fabius supplementum ab Roma adduxit, 
et novus exercitus domo accitus Etruscis venit. Permulti 
anni jam erant , quum inter patricios magistratus tribu- 
nOSque nulla certamina fuerant; quum ex ea familia, quæ 
Yelut fatalis tum tribunis ac plebi erat, certamen oritur. 
AP. Glaudius censor , cireumactis decem et octo mensi- 
bus, quod Æmilia lege finitum censuræ spatium tempo- 
ris erat, quum G. Plautius collega ejus magistratu se ab- 
‘dicasset, nulla vi compelli, ut abdicaret, potuit. P. Sem- 
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intenta au censeur une action pour qu’il eût à se 
démettre de sa charge à l'époque prescrite démar- 
che non-seulement populaire, mais juste, etquine 
fut pas moins agréable à la multitude qu'aux bons 
citoyens. Comme il relisait à différentes reprises le 
texte de la loi Émilia, et qu’il comblait d’éloges 
l'auteur de cette loi, le dictateur Mam. Émilius, 
pour avoir réduit à dix-huit mois la censure au- 
paravant quinquennale, et dont la longue durée 
faisait une espèce de royauté : « Dis-nous, de 
grâce, ajouta-t-il, Appius, ce que tu aurais fait, 
si à l’époque où GC. Furius et M. Geganius furent 
censeurs, tu l'avais été toi-même ? » Appius répon- 
dit quel’interpellation du tribun n’avait pas grand 
rapport à sa cause: que la loi Émilia avait obligé 
ces censeurs, puisqu'elle avait été portée pendant 
leur magistrature, et que le peuple en avait or- 
donné l'exécution depuis leur nomination, les 
derniers décrets du peuple étant toujours ceux 
qui font la loï et la règle; mais que ni lui ni aucun 
de ceux qui avaient été créés censeurs postérieu- 
rement à cette loi n'étaient tenusde s’ysoumettre. 

XXXIV. Cette misérable distinction d'Appius 
n’obtint l'approbation de personne : « Le voilà, 
Romains, reprit le tribun, le descendant de cet 
Appius qui, créé décemvir pour une année, se 
nomma lui-même pour la seconde; qui la troi- 
sième, sans être nommé ni par lui-même ni par 
personne, relint, de son autorité privée, les fais- 
ceaux et l'empire , et qui ne renonça à sa magis- 
trature, qu'il eût voulu garder toujours, que quand 
il fut écrasé par un pouvoir indignement acquis, 
indignement exercé, non moins indignement re- 


pronius erat tribunus plebis: qui finiendæ censuræ intra 
legitintum tempus actionem susceperat, non popularem 
magis, quam justam; nec in vulgus , quam Optimo Cui- 
que, gratiorem. Is, quum identidem legem Æmiliam re- 
cilaret , aucforemque ejus Mam. Æmilium dictatorem 
laudibus ferret, qui quinquennalem ante censuram, et 
longinquitate potestatem dominantem, intra sex men- 
sium et anni coegisset spatium : « Dic, agedum, inquit, 
Ap. Claudi, quidnam facturus fueris , si eo tempore , quo 
C. Furius et M. Geganius censores fuerunt, censor fuis- 
ses?» Negare Appius, « Interrogationem tribuni magno 
opere ad causam pertinere suam. Nam, efsi tenuerit lex 
Æmilia eos censores, quorum in magistratu Jata esset, 
quia post illos censores creatos eam legem populus jussis- 
set, quodque postremum jussisset , id jus ratumque esset; 
non tamen aut se, aut eorum quemquam, quipost eam le- 
gem latam creati censores essent, teneri ea lege potuisse.» 
XXXIV. Hæc sine ullius assensu cavillante Appio : 
« En, inquit, Quirites, illius Appii progenies , qui ; de- 
cemvir in annum creatus, altero anno se ipse creayit: 
tertio, nec ab se, nec 4b ullo creatus, privatus fasces et 
imperium obtinuit ; nec ante continuando abstitit mMapis- 
tratu , quam obruerent eum male parta , male gesta, male 
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tenu ! C’est cette même famille, Romains, dont la 
violence et les injustices vous ont forcés à vous 
_exiler de votre patrie, et à aller chercher un asile 
sur le mont Sacré. C’est contre elle que vous vous 
êtes ménagé l'assistance tribunitienne; e’est à 
cause d'elle que deux armées du peuple se sont 
emparées du mont Aventin ; c'est elle qui à tou- 
jours combattu les lois contre l'usure, les lois 
agraires ; elle qui à traversé les alliances entre les 
patriciens et le peuple , elle qui a fermé au peu- 
ple l'accès aux magistratures curules; son nom, 
bien plus que celui des Tarquins, est funeste à 
votre liberté. Eh quoil Appius Claudius, voilà 
cent ans écoulés depuis la dictature de Mam. Émi- 
lius, et de tant de personnages de la plus haute 
naissance et du plus grand courage, pas un n’au- 
rait lu la loi des douze tables, pas un n’aurait su 
que ee qui fait loi, c’est ce que le peuple a ordonné 
en dernier lieu ? Loin de là, tous le savaient, et 
c’est pour cette raison qu'ils se sont soumis à la loi 
Émilia, plutôt qu’à l’ancienne loi qui créa les pre- 
miers censeurs , parce que la loi Émilia avait été 
votée en dernier lieu, et que quand il se rencontre 
deux lois contraires, l’ancienne est toujours abrogée 
par la nouvelle. Diras-tu, Appius, que Je peuple 
m'est pas lié par la loi Émilia ? où bien qu'il l'est, «et 
que loi seul , tu ne l'es pas? La 10i Émilia a obligé 
C. Furiuset M. Géganius, ces censeurs dont la vio- 
lence a montré quel mal une pareille magistrature 
pouvait faire à la république, lorsque par dépit de 
voir leur pouvoir limité, ils privèrent du droit de 
suffrage Mam. Émilius, le premier citoyen, lepre- 
mier capitaine de son temps. Depuis, elle a obligé 
pendant cent ans tous les censeurs ; elle oblige 


retenta imperia. Hæc est eadem familia, Quirites, cujus 
vi atqueinjuriis compulsi, extorres patria , Sacrum mon- 
tem cepistis; hæc, adversus quam tribunicium auxilium 
yobis comparastis : hæc, propter quam duo exercitus 
Aventinum insedislis : hæc, quæ fœnebres leges : hæc, 
quæ agrarias semper impugnavit ;: hæc connubia Patrum 
et plebis interrupit : hæc plebi ad curules magistratusiter 
obsepsit : hoc est nomen multo, quam Tarquinidrum, 
infestius vestræ libertati. Itane tandem, Ap. Claudi, quum 
centesimus jam anaus sit ab Mam. Æmilio dictatore , tot 
censores fuerint, nobilissimi fortissimique viri, nemo eo- 
rum duodecim tabulas legit? nemo id jus esse, quod 
postremo populus jussisset, scivit? Imo vero omnes sci- 
verunt;-etideo Æmiliæ potins legi paruerunt , quam illi 
antiquæ,, qua primum censores creali erant, quia banc 
postremam jusserat.populus : et quia, ubi duæ contrariæ 
leges-sunt, semper antiquæ obrogat nova. An hoc dicis, 
Appi, non teneri Æmilia lege.populum? an populum te- 
neri, te unum.ex legem esse? Tenuit Æniilia lex violen- 
{os illos censores, CG. Eurium et.M. Geganium, qui, quid 
isle magistratus in republica mali facere posset , indica- 
runt, quum, ira finitæ potestatis, Mam. Æmilium, prin- 
cipem ætalis suæ belli domique, ærarium fecerunt : te- 


-tentibus tutum erat exerceret,contagio ejus, 
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maintenant C. Plautius, ton collègue, eréé sous 
les mêmes auspices, en vertu du même droit. Le 
peuple ne l'a-L-il pas créé censeur pour jouir de 
tous les droits attachés à cette magistrature, ou 
bien es-tu le censeur par excellence, à qui cet 
unique privilége soit réservé? Celui que tu crée- 
ras roi des sacrifices, ayant reçu le titre de roi, 
prétendra-t-il avoir été créé, en vertu des lois, roi 
réel de Rome? Qui désormais se contentera d’une 
dictature de six mois, d'un interrègne de cinq 
jours? Qui pourras-tu nommer ayec confiance dic- 
tateur pour ficher le clou sacré, ou pour présider 
aux jeux ? Combien, Romains, Appiusne doit-il 
pas trouver stupides et insensés ceux qui , au bout 
de vingt jours, après avoir fait de grandes choses, 
se sont démis de la dictature ou quiont renoncé 
sur-le-champ à leur magistrature pour quelque 
vice dans l’élection ? Mais pourquoi chercher si loin 
des exemples? Dans ces derniers temps, il ny à 
pas dix ans, le dictateur G. Ménius, faisant des en- 
quêtes avec une sévérité qui alarmait quelques 
personnages puissants, fut accusé par ses ennemis 
d’être lui-même complice du crime qu'il était 
chargé de poursuivre, et, pour aller au devant de 
l'accusation, en quittant son caractère public, il 
abdiqua la dictature. Je n’exige pas de toi une telle 
modération : ne dégénère pas.de la superbe et des 
mœurs impérieuses de ta famille : ne sors pas,de 
charge un jour, une heure plus tôt qu’il n'estné- 
cessaire, pourvu que tu n’excèdes pas. le Lerme 
prescrit. Ce serait déjà trop d'occuper la censure 
un mois, un jour de plus, que Ja loi ne le veut. Mais 
écoutez-le : je garderai la censure, dit-il, trois aus 
et six mois de plus qu’il n’est permis d'après la loi 


nuit deinceps omnes censores intra centum annoE um spa- 
tium :-tenet C. Plautium :collegam tuum, jsdem ausp- 
ciis, eodemijure creatum. An hunc non, ui qui 0ptimo 
jure censor crealus esset, populus, creayit? {u nus Ex 
mius es, in.quo hoc præcipuum acsingulare veleal ?Quem 
tu régem sacrificiorum crees, amplexus regni nomen ut 
qui optimo jure rex Romæicreatus sit, creatum se dicet ? 
Quem semestri dictatura, ‘quem interregno quinque die- 
“um contentum fore putes ?quem clavi figendi, aut ludo- 
rum causa dictatorem audacter crees ? Quam isti stolidos 
ac socordes videricreditis:eos, quiinira vicesimum diem, 
ingentibus rebus gestis, dictatura se abdicayerunt ; au 
qui vitio creati abierunt magistratu? Quid ego antiqua 
repetam ? Nuper intra decemaunos C: Mæpius dictalor, 
quia, quum'quæstiones severius, quam quibusdam p0- 

quod qu&- 
rébat ipse, criminis 6bjéctataab inimicis est, ul privatus 
obyiam iret crimini, dictatura sesabdicavit- Nolo egols- 


“tam ‘in te modestiamn : ne degeneraveris à familia IMpPÉ- 


periosissima et superbissima : non die, non ‘hora çitins, 
quam necesseest, magistratu abieris; modo n€ exvedes 
finitum tempus. Satis-est, aut diem, aut-menser cent 
ræ adjicere? Triennium, inquit, et sex MOnses ultras 
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Émilia, etje la gérerai seul. — Seul? Mais n'est-ce 
pas déjà être roi? Remplaceras-tu ton collègue? 
Mais la religion ne le permet pas même à la mort 


d'un censeur ! C’est peu en effet d’avoir, censeurre- 


ligieux, fait passer des mains des plus nobles pon- 
tifes en des mains d'esclaves la plus ancienne de 


nos solennités, la seule qui ait été instituée par le 


dieu même qui en est l’objet! Une famille plus an- 
cienne que Rome, une famille sanctifiée par l’hos- 
pitalité des dieux immortels, grâce à toi et à ta 
censure, à été anéantie dans une année, et peut- 
être ton sacrilége retombera-t-il sur la républi- 
que entière, présage dont l'idée seule me fait hor- 
reur. Rome fut prise pendant le lustre où L. Pa- 
pirius Cursor, pour ne pas sortir de charge, se 
donna un nouveau collègue, en subrogeant au 
censeur C. Julius, qui venait de mourir, M. Cor- 
nélius Maluginensis. Et cependant combien son 
ambition était plus modérée que la tienne, Ap- 
pius! L. Papirius ne resta censeur ni seul ni au 
delà du terme fixé par da doi; cependant il n’a 
trouvé personne qui voulüt suivre son exemple ; 
tous les censeurs postérieurs à lui ont abdiqué 
aprèsla mort de leur collègue. El-toi, ni le terme 
de {a censure qui est expiré, ni l'exemple de ton 
colHègue qui s’est démis, ni la:loi, ni l'honneur, 
rien ne t’arrête :tu mets la vertu dans l’orgueil , 
dans l'audace, dans le mépris des dieux et des 
hommes. Pour moi, Appius, par respect pour la 
majesté de la magistrature dont-tu as été revêtu , 
je voudrais non-seulement-qu'on ne.portâtpoint la 
main sur:(a personne , mais j'aurais voulu pouvoir 
t'épargner toute parole trop.sévère. Mais ce que 


quam licet: Æmilia lege, censuram geram, et solus ge- 
ram. Floc quidem jam regno simile est. An collegam sub- 
rogabis, quem ne in demortui quidem locum subrogari 
fas est? Pœnitet enim, quod antiquissimum solenne, et 
solum ab ipso, cui fit, institutum deo, ab nobilissimis 
antistitibus ejus sacri ad servorum ministerium religiosus 
censor deduxisti; gens antiquior originibus .urbis hujus, 
hospitio deorum immortalium sancta, propter te actuam 
censuram intra annum ab stirpe exstineta est; nisi uni- 
_Versam rempublicam eo nefario .obstrinxeris , quod. omi- 
nari etiam reformidat animus. Urbs eo.lustro capta est , 
quo, demortuo collega C. Julio censore, L. Papirius Cur- 
sor, ne abiret magistratu, M. Cornelium Maluginensem 
collegam subrogavit. Et quanto modestior illius cupiditas 
fuit, quam tua, Appi? Nec solus ,.nec ultra finitum lege 
tempus L. Papirius censuram gessit; famen neminem 
inyenit, qui se postea auctorem sequerelur ; ormnes dein- 
.Ceps, censores post mortem collegæ se magistrata abdica- 
runt. Te, nec quod dies exit censuræ , nec _quod collega 
magistratu abiit, nec lex, nec pudor coercet : virtutem 
in superbia, in audacia, in contemptu deorum hominum- 
queponis. Egote, Ap. Claudi, pro istius magistratus ma- 
jestate ac verecundia, quem gessisti, non modo manu 
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j'ai dit, c'est ton opiniâtreté et ton orgueil qui 
m'ont ave de le dire. Si tu n'obéis à la loi Emilia, 
je te ferai conduire en prison ; car si nos ancêtres 
ont statué pour les comices censoriaux que, si les 
candidats ne réunissent pas tous deux le nombre 
de suffrages exigé par la loi, les comices doivent 
être ajournés , sans qu'on proclame aucun des 
candidats, je ne souffrirai pas que toi qui n'aurais 
pu seul être créé censeur, tu exerces seul la cen- 
sure.» Après avoir prononcé ces paroles, il donna 
ordre de saisir le censeur et de le conduire en 
prison : six tribuns approuvèrent l’action de leur 
collègue, mais les trois autres reçurent l'appel 
d'Appius ; et, au grand mécontentement de tous 
les ordres, ilgéra seul la censure. 

XXXV. Pendant que ces choses se passent à 
Rome, déjà Sutrium était assiégé par les Étrus- 
ques. Le consul Fabius s'était mis en marche en 
preuant par le bas des montagnes, pour porter se- 
cours aux alliés et attaquer même, s'il en trou- 
vait l’occasion, les lignes des assiégeants, lorsque 
les ennemis se présentent à lui en ordre de ba- 
taille. La vaste plaine où ils se déployaient lui 
permettant de juger de leur immense multitude, 
le consul, pour suppléer au.petit nombre des.siens 
par l’avantage de la position, se détourne un peu, 
fait gagner à ses troupes le penchant des hauteurs, 
dont le sol était raboteux et rempli de pierres, 
et de là fait face à l'ennemi. Les Étrusques, ne 
voyant que leur multitude qui faisait toute leur . 
assurance , et oubliant le reste, vont au combat 
avec une telle précipitation et une telle ardeur, 
que, jetant leurs traits afin. d’en venir plus vite 


violatum, sed ne verbo quidem inclementiori a me ap- 
pellatum vellem : sed et bæc, quæ adhuc egi, pervicacia 
tua et superbia coegit me loqui : et, nisi Æmiliæ legi pa- 
rueris , in vincula duci jubebG : nec, quum ita compara- 
tum a majoribus sit, ut, comiliis censorliis nisi duo confe- 
cerint legitima suffragia, non renuntiato altero comitia 
differantur , ego te, qui solus censor creari non possis, 
solum censuram gerere patiar. » Hæc taliaque quum 
dixisset, prendi censorem , et in vincula duci jussit. Ap- 
probantibus sex tribunis actionem collegæ, tres appellanti 
Appio auxilio fuérunt ; summaque invidia omnium ordi- 
num solus censuram gessit. 

XXXV. Dum ea Romæ geruntur, jam Sutrium ab 
Etruscis obsidebatur : consulique Fabio, imis montibus 
ducenti ad ferendam opem sociis tentandasque munitio- 
pes, siqua posset, acies hostium instrueta occurrit ; quo- 
rum ingentem multitudinem quum ostenderet subjecta 
late planities ; consul, ut loco paucitatem suorum adjuva- 
ret, flectit paullulum in clivos agmen (aspreta erant strata 
saxis ) ; inde signa in hostem obvertit. Étrusci, omnium, 
præterquam multitudinis suæ , -qua sola freti eranf, im- 
memores , prælium ineunt adeo. raptim et avide, ut, ab- 
jectis missilibus , quo celeri us, Jnanus “consererent , Strin- 
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aux mains, ils tirent leurs épées tout en marchant 
à l'ennemi. Les Romains, au contraire, lancent 
tantôt des traits, fantôt des pierres, armes que 
_ leur fournissait le lieu en abondance. Cette gréle 
de projectiles, frappant les boucliers et les cas- 
ques, troublait ceux mêmes qu'elle ne blessait 
pas. Il n'était pas facile à l'ennemi d'arriver au 
pied de la hauteur, pour combattre de plus près, 
ni de combattre de loin, n'ayant plus de traits. 
Us restaient donc à la même place, exposés aux 
coups dont rien ne pouvait plus les garantir. Déjà 
quelques-uns Jâchaient pied, et toute leur armée 
était flottante et chancelait, lorsque les hastats 
et les princes répétant le cri de charge fondent 
sur eux l'épée à la main. Les Étrusques ne purent 
tenir contre une telle impétuosité, ils tournent le 
dos, et regagnent leur camp dans le plus grand 
désordre. Mais les cavaliers romains, qui avaient 
traversé obliquement la plaine, se | à 
leur rencontre; ils abandonnent le chemin du 
camp et cherchent à gagner les montagnes. De là, 
cette armée presque sans armes et criblée de bles- 
sures pénétra dans la forêt Ciminia. Le Romain, 
après avoir tué plusieurs milliers : d'Étrusques, 
pris trente-huit étendards , s'empare aussi de leur 
camp et d’un butin considérable. On pe en- 
suite à poursuivre l'ennemi. 

XXXVI. La forêt Ciminia était alors plus impéné- 
trable et d’un aspect pluseffrayant que ne l'étaient 
dans ces derniers temps les forêts de la Germanie; 
et jusque-là aucun marchand même n’y avait pé- 
nétré. 1 n’y avait guère que le général qui eût la 
hardiesse d’y entrer; quant à tous les autres, ils 


nayaient point encore perdu le souvenir des four- | 


gerent gladios, vadentes in hostem. Romanus contra nunc 
tela, nunc saxa, quibus eos affatim locus ipse armabat, 
ingerere. Ipitur scuta galeæque ictæ quum etiam, ‘QUOS 
non yulneraverant , turbarent (nèque subire erat facile 
ad propiorem pugnam , neque missilia habebant, quibus 
emiaus rem gererent), stantes et -expositos ad ictus quum 
jam satis nihil tegeret, quosdam etiam pedem referentes 
fluctuantemque et instabilem aciem, redintegrato clamo- 
re, strictis gladiis hastati et principes inyadunt. Eum imn- 
petum non tulerunt Etrusci, versisque signis, fuga effusa 
castra repelunt. Sed equites romani , prævecti per cbli- 
qua campi , quum se fugientibus obtulissent, omisso ad 
castra itinere, montés petunt. Inde inermi pæne agmine 
ac vexato vulneribus in silvam Giminiam penetratum. 
Romanus, multis millibus Etruscorum cæsis, duodequa- 
draginta sigais militaribus captis, Castris etiam hostium 
cum præda ingenti potitur. Tum de pérsequendo hoste 
agitari cœptum. 

XXXVI. Silva erat Ciminia magis tuminvia atque hor- 
renda, quam nuper fuere Germanici saltus , nulli ad eam 
diem ne mercatorum quidem adita. Éam intrare haud 
fere quisquam, præter ducem ipsum, audebAt : aliis om- 
ubus cladis caudinæ nondum memoria aboleveraf. Tum 
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ches cäudines. Un de ceux qui se trouvaient pré: 
sents (c'était un frère du consul M. Fabius, que 
les uns nomment Céson, d’autres C, chaudite, 
frère utérin du consul) proposa pour aller re- 
connaître les lieux, avec promesse d'en rapporter 
bientôt des nouvelles certaines. levé à Céré, 
chez des hôtes, il y avait appris les lettres ét 
ques et il au la langue parfaitement. Des au- 
teurs assurent qu’à cette époque on instruisait gé- 
néralement les jeunes Romains dans les letires 
étrusques, comme on les instruit aujourd'hui dans 
les lettres grecques; mais il est plus vraisemblable 
que c'était quelque chose de particulier à celui 
qui, par un déguisement si audacieux, alla se 
mêler aux ennemis. On dit qu’il n’était oi. 
gné que d’un esclave, élevé avec lui, par consé- 
quent sachant aussi létrusque. En partant ils se 
conten{èrent de prendre des notions générales 
sur la nature du pays où ils allaient entrer et de 
s'instruire des noms de ceux qui avaient l'autorité 
chez les peuples ; de peur que, dans la conversa- 
tion, leur hésitation sur des points si importants 
ne les fit découvrir. Ils partirent déguisés en ber- 
gers, avec des armes de paysan, des faux et deux 
gais. Mais ni la connaissance de la langue, nila 
nature du vêtement et des armes, ne les servit 


aussi bien que le peu d'apparence qu'il y avait 


qu’un étranger pût s’aventurer dans la forêt Ci- 
minia. On dit qu'ils pénétrèrent jusque chez les 
Gamertes Ombriens ; que làle Romain osa avouer 
qui il était ; qu’introduit dansie sénat, il parla, au 
nom du consul, d’un traité d'alliance et d’ami- 
tié; qu'après avoir recu un accueil bienveillant, 
il fut autorisé à annoncer aux Romains qu'ils 


exiis, qui aderant {consulis fratrem M. Fabium, Kæ- 
sonem ali, G. Claudium quidam maire “eadem,, qua COn- 
sulem, genitum tradunt), spéculatom se iturum profes- 
sus, brevique omnia certa alläfurum. C&re educatus apud 
hospites, Etruscis inde literis eruditus erat, linguamque 
etruscam probe noyerat. Habéo auctores, vulgo tum ro- 
IManos pueros , sicut nunc græcis, ita etruscis literis eru- 
diri solitos. Seéd propius est vero, præcipuum aliquid 
fuisse in eo, qui se tam audaci simulatione hostibus im- 
miscuerit. Servus ei dicitur comes unus fuisse, nutritus 
una, coque haud ignarus linguæ éjusdem : nec quicquant 
alind proficiscentes, quam summatim regionis, quæ® in- 
tranda erat, naturam ac nomina principum in populis 
accepére ; ne qua inter colloquia insigni nota hæsitantes 
deprehendi possent. Tere pastorali habitu , agrestibus te- 
lis, falcibus gæsisque binis armati. Sed neque commer- 
cium linguæ, nec vestis armorumvye habitus sic eos texit, 
quam quod abhorrebat ab fide, quemquam exter num 
Ciminios sal{us intraturum. Usque ad Camertes Umbros 
penétrasse dicuntur, Ibi, qui essent, fateri Romanum ae 
sum : introductumque . senatum consulis verbis eglsse 
de societate amicitiaque : atque inde comi hospitio accep- 
tuni, nuntiare Romanis jussum, commeatum exercitui digs 
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trouveraient des vivres pour trente jours, s'ils 
entraient dans ces lieux ; et que toute la jeunesse 
des Camertes Ombriens serait prête à marcher 
en armes sous leurs ordres. Ces nouvelles rappor- 
tées au consul, il fit partir à la première veille les 
bagages et les légions à la suite, et il resta avec la 
cavalerie. Le lendemain au point du jour, il alla 
se présenter devant les postes étrusques, disposés 
hors de la forêt ; et, après avoir quelque temps oc- 
cupé l’ennemi, il se retira dans son camp: puis, 
sortant par une autre porte, il atteignit son armée 
avant la nuit. Le lendemain, à la pointe du jour, 
il occupa les sommets du mont Ciminius , d'où il 
découvrait les opulentes campagnes de l'Étrurie. 
Il y répand ses soldats. Déjà maîtres d’un grand 
butin , les Romains rencontrent tout à coup des 
cohortes de paysans étrusques , réunies à la hâte 
par les principaux habitants du pays ; mais il y avait 
si peu d’ordre dans leurs rangs, qu'én voulant 
recouvrer leur butin, ils manquèrent de devenir 
eux-mêmes la proie de l'ennemi. Après les avoir 
taillés en pièces Où mis en déroute, après avoir 
ravagé au loin le pays, le Romain vainqueur et 
chargé de toutes sortes de richesses rentra dans 
Son-camp- IlSY trouvait alors cinq députés accom- 
pagnés de deux tribuns du peuple, venus pour si- 
gnilier à Fabius, au nom du sénat, de ne pass'enga- 
ger dans la forêt Ciminia. Enchantés d’être arrivés 
trop tard pour arrêter le cours de la guerre, ils re- 
tournent à Rome porter la nouvelle d’une victoire. 

XXX VIT. Cette expédition du consul avait étendu 
la guerre au lieu d'y mettre fin. Tout le pays situé 


au pied du mont Ciminius, dévasté par les Ro= 


mains, avait soulevé d’indignation non-Seulement 
>] Le) à 


rum triginta præsto fore, si ea loca intrasset ; juventu- { 


temque Gamertium Umbrorum in armis paratamimperio 
futuram. Hæc quum relata consuli essent, impedimentis 
Prima vipilia præmissis, legionibus post impedimenta ire 
jussis , ipse substitit cum equitatu ; et, luce orta ; postero 
die obequitavit stationibus hostium, quæ extra sallum 
dispositæ erant : et, quum satis diu tenuisset hostem , in 
Castrasese recepit; portaque altera egressus, ante noctem 
agmen assequitur. Postero die, luce prima, juga Ciminii 
mOntis tenebat. Inde, contemplatus opulenta Etruriæ arva, 


Milites emittit, Ingenti jam abacta præda, tumuliuariæ 


agrestium Etruscorum cohortes, repente.a principibus 
regionis ejus concitatæ , Romanis occurrunt sadeoincom- 
Posilæ , ut vindices prædarum prope: ipsi prædæ fuerint. 
Cæsis fugatisque is ; late depopulato agro, victor Roma- 
nus, Opulentusque rerum omnium copia, incastra rediit, 
Eo forte quinque legati cum duobus tribunis plebis vene- 
tant, denuntiatum Fabio senatus verbis, ne salfum Ci- 
Minium transiret. Lætati serius se ; Quam ut impedire 
ne Possent, venisse, nuntii victoriæ-Romam rever- 
unlur, 


XXXVIL. Hac expeditione consulis motum latius cret, 
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les peuples de l'Étrurie, mais encore ceux des 
Ombriens qui se trouvaient dans le voisinage. 
Une armée, telle qu’on n’en avait point vu aupara- 
vant d'aussi considérable, vint à Sutrium ; et non- 
seulement les Étrusques levèrent le camp qu'ils 


avaient dans Ja forêt, mais, dans l’impatience de 


combattre, ils portèrent toutes leurs troupes dans 
la plaine. Après les avoir rangées en bataille, ils 
ne firent d’abord aucun mouvement, laissant aux 
Romains assez d'espace pour former aussi leurs 
lignes. Puis voyant que l’ennemi refusait de com- 
battre, ils s'approchèrent des palissades. Quand ils 


_Virent que les premiers postes mêmes avaient été 


retirés dans l'intérieur des retranchements, ils 
crièrent tout à coup à leurs chefs, « de leur faire 
apporter du camp les vivres qu’il devaient avoir 
ce jour-là; qu'ils demeureraient sous les armes, 
ef que la nuit, ou tout au moins à la pointe du 
jour, ils envahiraient le camp des ennemis. » L'ar- 
mée romaine, (out aussi impatiente , était retenue 
par l'autorité du général. Vers la dixième heure 
du jour, le consul fait prendre de la nourriture 
aux soldats : il leur ordonne de se tenir prêts à 
quelque heure du jour ou de la nuit qu’il leur 
donne le signal. Il leur adresse une courte allocu- 
tion, vante la guerre des Samnites, rabaïsse les 
Etrusques. Il leur dit que ces deux ennemis de 
Rome ne sont pas comparables, non plus que les 
armées dont ils disposent ; que, du reste, il leur 
ferait connaître, quand'il en serait témps, une 
arme cachée qu'il tenait en réserve: que pour 
le présent, il convenait de se taire. » Par ces 
mots mystérieux, il voulait faire croire qu'il se 
tramait une trahison, pour rassurer les esprits 


quam profligatum , bellum. Vastationem namque sub CGi- 
minÿi montis radicibus jacens ora senserat , conciveratque 
indignatione non Etruriæ modo populos, sed Umbriæ 
finitima. Itaque, quantus non unquam antea , exercitus 
ad Sutrium venit : neque e silvis tantummodo promota 
Castra , sed etiam aviditate dimicandi quam primum:in 
campos delata acies : deinde instructa primo suo sfare 
loco , relicto hostibus ad instruendum contra spatio : dein, 
postquam detrectare hostem sensere pugnam, ad vallum 
subeunt. Übi postquam stationes quoque receptas intra 
munimenta sensere , clamor repente circa duces ortus, ut 
«eo sibi e castris cibaria ejus diei deferri juberent; man- 
suros se. sub armis, et aut nocte, aut certe luce prima 
vastra hostium inyasuros.» Nihilo quietior romanus exer- 
citus imperio ducis confinetur, Decima erat fere diei hora, 
quum cibum Ccapere consul milites jubet; præcipit, utin 
armis sint, quacunque diei noctisve hora signum dederit, 
Paucis milites alloquitur, Samnitium bellaextollit, elevat 
Etruscos : « nec hostem hosti, nec multifudinemmultitu- 
dini comparandam ait esse. Præterea telum- aliud oceul- 
tum scituros in tempore : interea taceri. opus esse. » His 
ambagibus prodi simulabat hostes, quo anirmus militum 
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des soldats effrayés du grand nombre des enne- 
mis; et, comme ceux-ci avaient fait halte sans se 
retrancher, cette supposition devenait plus vrai- 
semblable. Leur repas fini, ils se livrent au repos; 
réveillés sans bruit vers la quatrième veille, ils 
prennent leurs armes. On distribue des haches aux 
valets d'armée pour abattre les palissades et com- 
bler les fossés : on se range en bataille dans Piu- 
térieur des retranchements; des cohortes d'élite 
se placent au passage des portes : le signal est 
donné ensuite un peu ayant le jour, à l’heure où, 
dans les nuits d'été, le sommeil est le plus pro- 
fond ; on renverse les palissades et l'armée sort en 
bataille. Elle fond sur les ennemis étendus çà et 
là, et la mort frappe au hasard ces hommes sur- 
pris, les uns sans mouvement , les autres à moitié 
endormis, la plupart courant tumultueusement 
aux armes. Peu eurent le temps de s’armer : et 
ceux-là même, n'ayant point de signal certain, 
ni de chef autour de quise rallier, le Romain les 
mit en déroute et la cavalerie-les poursuivit. Ils se 
dirigeaient les uns vers le camp, les autres du 
côté de la forêt. La forêt leur offrit un refuge plus 
assuré; car le camp situé en rase campagne fut 
pris le même jour. Le consul se fit remettre l'or 
et l'argent: le reste du butin fut abandonné au 
soldat. On prit ou l'on tua dans cettejournée eu- 
viron soixante mille hommes aux ennemis. Quel- 
ques historiens prétendent que cette bataille si 
mémorable se donna par delà la forêt .Ciminia, 
près de Pérouse; et que Rome fut dans de grandes 
alarmes, parce que l’armée, ayant sa retraite cou- 
pée par une si dangereuse forêt, pouvait.être.ac- 
cablée par les Étrusques et les Ombriens qui s'é- 


multitudine territus restitueretur; et, quod sine muni- 
mento consederant, verisimilius-eraft , quod simulabatur. 
Curati cibo corporaquieti dant, et quarta fere vigilia sine 
tumultu excitatiarma capiunt.-Dolabræcalonibus dividun- 
tur ad vallum -proruendum: fossasqueimplendas : intra 
munimenta instruituracies : delectæ cohortesad portarum 


exitus-collocantur. Dato deïnde signo.paullo ante lucem, 


quod æstivis noctibus sopitæ maxime quietis tempus est, 
proruto vallo.erupit acies : stratos passim-invadit Hhostes : 
alios immobiles , alios semisomnos in cubilibus suis, maxi- 
mam partem ad arma trepidantes ,.cædes oppressit : pau- 
cis armandi se datumspafium.est. Eos ipsos , non signum 
cerium, non ducemsequentes ; fundit Romanus , fugatos 
eques persequitur. Ad; castra, ad silvas diversi tendebant,. 
Silvæ tutius dedere refugium : nam castra:ip campis sila 
eodem die capiuntur. Aurum argentumque jussumreferri 
ad consulem; cetera præda militis fuit..Cæsa autcapta eo 
die-hostium millia ad sexaginta. Eam tam claram pu- 
gnamtrans Ciminiam silvam ad Perusiam pugnatam, qui- 
dam auclores sunt; metuque in magno civitatem:fuisse, 
ne interclusus exercitus tam infesto saltu , coortis undique 
Tuscis :Umbrisque, opprimeretur. Sed , ubicunque:pu- 
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taient levés de toutes parts. Mais en quelque lien 
que l’on combattit , la fortune de Rome l’emporta. 
Aussi vint-il des députés de Pérouse, de Cortone 
et d’Arrétium, cités alors les plus considérables 
de la confédération étrusque, demandant paix et 
alliance aux Romains : ils obtinrent une trève de 
trente ans. 

XXXVIIL. Pendant ces événements de l'Étrurie, 
l’autre consul C. Marcius Rutilus enleva de vive 
force Allifas aux Samnites. Beaucoup d’autres pla- 
ces et de bourgades furent impitoyablement ra- 
sées, ou se rendirent sans assaut. Pendant ce 
temps la flotte romaine, conduite par P.Cornélius, 
que le sénat avait chargé du commandement de 
Ja côte maritime, arriva Pompéi et fit une des- 
cente.en Campanie. De là les équipages dela flotte, 
voulant ravager le territoire de Nucérie, livrèrent 
d’abord au pillage la partie la plus voisine, d'où 
ils pouvaient regagner sûrement leurs vaisseaux; 
mais entraînés, comme cela arrive, par l'appût 
du butin , ils s’avancérent trop loin , et donnèrent 
l'éveil à l'ennemi. Il ne se présenta personne con: 
tre eux, pendant que, dispersés de toutes paris 
dans la campagne, ils auraient pu être entièrement 
exterminés ; mais comme ils se retiraient sans 
précaution, des paysans:les atteignirent à peu de 
distance de leurs vaisseaux, leur enleyèrent deur 
butin. et.en tuèrent un certain nombre. Ceux qui 
échappèrent furent repoussés en désordre jusque 
sur leurs vaisseaux. Autant l'expédition de Q. Fa: 
bius au delà de la forêt Ciminia avait causé d'ef- 
froi dans Rome, autant elle causa de joie aux en- 
nemis, quand la nouvelle en fut parvenue jusque 
dans le Samnium. Ils publiaient que«l'arméero- 


gnatam est, res romana superior fuit :4itaque a Perusia, 
et Cortona, et Arretio, quæ ferme capita Etruriæ popu- 
lorum ea tempestate erant, legati, pacem fœdusque ab 
Romanis petentes, inducias in:triginta annos impetrave- 
runt. …. 

XXX VIII. Dumhæc in Etruria geruntur , consul aller 
G. Marcius Rutilas Allifas de Samnitibus vi cepit. Multa 
alia castella vicique, aut deleta-hostiliter, aut inlegra In 
potestatem venere. Per idem tempus el classis romana à 
P. Cornelio, quem senatus maritimæ oræ præfecerai, In 
Campaniam acta, quum appulsa Pompeios esset; SOC 
inde navales ad depopulandum agrum nucerinum pro 
fecti, -proximis raptim vastatis , unde reditus tutus ad na” 
ves esset, dulcedine, ut.fit, prædæ longius progress 
exciverehostes. Palatis per agros nemo obvius fuit, quum 
occidione occidi-possent : redeuntes agmine incaufo haud 
procul navibus assecuti agrestes exuerunt præda, par iem 
etiam occiderunt : quæ superfait cædi, trepida multitudo 
ad naves compulsa est.-Profeclio Q.Fabii trans Ciminiarn 
silvam quantum Romæ terrorem fecerat . tam Jæetamfa- 
main in Samnium ad hostes tulerat : « interclusum 10° 
manum exercitom obsideri, cladisque imaginen Fureu 
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maine investie n'avait aucune issue pour s’échap- 
per ; qu’elle se trouvait dans de nouvelles fourches 
Caudines; que la même témérité avait conduit 
dans d’impraticables défilés une nation toujours 


avide de s'étendre; que là les obstacles des lieux 
autant que les armes des ennemis lui opposeraient | 
une barrière insurmontable. » Déjà il se mélait à 
leur joie une sorte d'envie, de ce que la fortune. 
eût transporté des Samnites aux Etrusques la | 


gloire d’avoir humilié les arrnes romaines. Avec | 
| laissant dans l'incertitude de ce qu’il allait faire. 


ce qu'ils avaient d'armes et de soldats ils ac- 


courent pour écraser le consul C. Marcius, réso- | 


lus à gagner sur-le-champ l'Étrurie, au travers 
des Marses et des Sabins, si Marcius les mettait 
dans l'impossibilité de le combattre. Le consul 
marcha à leur rencontre; le combat fut acharné 
de part et d’autre, et le succès indécis. Bien que 
les pertes eussent été balancées, cette affaire eut 
pourtant l’apparence d'une défaite pour les Ro- 
mains, parce qu'ils avaient perdu quelques che- 
valiers, des tribuns des soldats, un lieutenant, et 
que le consul, ce qui fut le plus remarqué, avait 
reçu une blessure. Comme à tout cela se joignaient 
encore les exagérations ordinaires de la renom- 
mée, une grande terreur saisit le sénat, et il fut 
convenu qu’on nommerait un dictateur. Personne 
ne doutait que le choix ne dût tomber sur Papirius 
Cursor que l’on regardait comme le plus grand 
capitaine de ce temps. Mais on ne pouvait faire 
parvenir sûrement un message dans le Sam- 
nium à travers tant d'obstacles, et l’on n'avait 
pas la certitude que le consul vécût encore. L’au- 


tre consul Fabius était l'ennemi personnel de Pa- 


pirius. Dans la crainte que son ressentiment ne 


las caudinas memorabant. Eadem temeritate avidam ul- 
teriorum semper gentem in saltus invios deductam, sep- 
tam non hostium magis armis , quam locorum iniquitati- 
bus esse. » Jam gaudium invidia quadam miscebatur : 
quod belli romani decus ab Samnitibus fortuna ad Etrus- 
CoS avertisset. ltäque armis virisque ad ‘oôbterendum 
C. Marcium consulem concurrunt : protinus inde Etru- 
ram per Marsos ac Sabinos petituri, si Marcius dimicandi 
potestaiem non faciat. Obvius iis consul fuit. Dimicatum 
prælio utrimque atroci, atque incertoeventu est: et quum 
anCeps cædes fuisset, adversæ tamen rei fama in Roma- 
n0s vertit, 0b amissos quosdam equestris ordinis, tribu- 
n0sque rnilitum , atque unum legatum, et { quod insigne 
maxime fuit) consulis ipsius vulnus. Ob hæc etiam aucta 
fama, ut solet , ingens terror-Patres invasit , dictatorem- 
que dici placebat : nec, quin Cursor Papirius diceretur, 
In quo tum summa rei bellicæ ponebatur , dubium cui- 
Quam erat : sed nec in Samnium nuntium perferri , om- 
uibus infestis , tuto posse; nec vivere Marcium consulem 
satis fidebant. Alter consul Fabius inféstus privatinn Pa- 
PIM0 erat : quæ ne ira obstaret bono publico , legatos ex 
SOnsularium numero rittendos ad eum senatus censuit : 


devint un obstacle au bien publie, le sénat crut 
devoir lui envoyer une députation composée de 
personnages consulaires, lesquels, par leur pro- 
pre autorité, outre le caractère public dont ils 
étaient revêtus, devaient amener Fabius à faire 
à la patrie le sacrifice de ses haines personnelles. 
Les députés ayant remis au consul le sénatus-con- 
sulte, et lui ayant adressé un discours conforme à 
leurs instructions, celui-ci, les yeux baissés vers 
la terre, se retira sans proférer aucune parole, les 


Ensuite, dans le silence de la nuit, comme c'est 
l'usage, il nomma L. Papirius dictateur. Comme 
les députés le félicitaient d’une si belle victoire 
remportée sur lui-même, il garda un silence cbs- 
tiné, et, sans rien leur répondre, sans rien dire de 
ce qu'il avait fait, il congédia les députés d’un air 
qui faisait voir qu'il comprimait dans sa grande 
âme une extrême douleur. Papirius nomma C. Ju- 
nius Bubulcus général de la cavalerie. Au mo- 
ment où il présentait aux curies Ja loi qui devait 
lui conférer l'autorité sur les soldats, il se vit 
forcé d’ajourner celte formalité par suite d’un 
funeste présage; car la curie! Faucia fut appelée 
la première à donner son suffrage, circonstance 
qui s'était présentée à deux époques fatales, lors 
de la prise de Rome et de Ja paix de Caudium. Li- 
cinius Macer jette encore sur cette tribu l'odieux 
d’unetroisièmecatastrophe, la défaite deCréméra. 

XXXIX. Le lendemain, le dictateur, ayant pris 
de nouveau les auspices, fit passer Ja loi : et étant 
parti avec les troupes récemment levées lors de 
la terreur qu'avait excitée le passage de l’armée au 
delà de la forêt Ciminienne, il arriva à Longula. 


qui sua quoque eum, non publica solum, auctoritate 
moverent, ut memoriam simultatium patriæ remitteret. 
Profecti legati ad Fabium quum senatusconsulitum tradi- 
dissent, adjecissentque orationem convenientem manda- 
tis, consul, demissis in terram oculis, tacitus ab incertis, 
quidnam acturus esset, legatis recessit. Nocte deinde si- 
lentio, ut mos est, L. Papirium dictatorem dixit : cui 
quum ob animum egregie victum legati gratias agerent, 
obstinatum silentium obtinuit , ac sine responso ac men- 
tione facti sui legatos dimisit, ut appareret, insignem do- 
lorem ingenti comprimi animo. Papirius C. Junium Bu- 
bulcum magistrum equitum dixit :atque ei, legem euria- 
tam de imperio ferenti , ‘triste omen diemdiffidit, quod 
Faucia curia fuit principium, duabus insignibus cladibus, 
captæ urbis, et caudinæ pacis : -quod-utroque anno ea- 
dem curia fuerat principium.Macer:Licinius tertiaietiam 
clade, quæ ad Cremeram accepta:est ,;abominandam eanr 
curiam facit. É 
XXXIX. Dictator -postero die, auspicüs repetitis per- 
tulit legem; et profectus cum legionibus, ad terrorem 
tradueti silvam Ciminiam exercitus nuper seriptis, ac 
Longulam pervenit; acceptisque a Marcio consule vete- 
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Là, après avoir reçu du consul Marcius les an- 
ciens soldats , il alla présenter la bataille aux 
ennemis, qui ne parurent point la refuser : ils 
restèrent en ligne et sous les armes jusqu’à la nuit 
qui survint sans que le signal du combat eût été 
donné, ni d’un côté ni de l’autre. Pendant quel- 
que temps ils demeurèrent tranquillement campés 
à peu de distance des nôtres, sans se défier de 
leurs forces ; sans mépriser l'ennemi. Cependant 
il se passait des événements en Étrurie, D'abord 
on gagna une bataille sur les Ombriens, qui 
furent plutôt mis en déroute que battus, parce 
qu'après avoir engagé vivement le combat ils ne 
le soutinrent pas. Dans une autre affaire, près 
du lac de Vadimon, les Étrusques, dont l'ar- 
mée avait été levée d’après la loi sacrée, chaque 
soldat ayant un compagnon de son choix, com- 


battirent à la fois et en plus grand nombre et | 


avec plus de courage que jamais. On se joignit 
avec une telle animosité, que d'aucun côté on ne 
songea à lancer les traits : l'action s’engagea à 
l'épée, et l'attaque, ayant été d’abord très-vive, 
le devint encore davantage pendant le combat, 
dont le succès fut longtemps douteux. On croyait 
combattre non avec les Étrusques tant de fois 
vaincus, mais avec une nouvelle nation. D'aucun 
côté, on ne songe à reculer. Ceux qui étaient 
en avant des étendards tombent; pour que 
les enseignes ne restent pas sans défenseurs, la 
seconde ligne vient remplacer la première. En- 
suite on eut recours aux dernières réserves, et 
le péril et la détresse furent.si extrêmes. que 
les cavaliers romains, laissant leurs chevaux, 
s'élancèrent aux premiers rangs à travers des 
monceaux d'armes et de cadavres. Cette armée 


ribus militibus, in aciem copias eduxit.: nec hostes de- 
trectare-visi pugnam. Instructos. deinde armatosque, 
quum ab neutris prœliuminciperet, nox oppressit. Quieti 
aliquamdiu, nec suis diffidentes viribus, nec hostem 
spernentes , stativa in propinquo habuere.Inter ea res in 
Etruria gestæ. Nam et cum Umbrorum éxereifu acie de- 
pugnatum est (fusitamen magis, quam cæsi, hostes, quia 
cœptam acriter non tolerarunt pugnam). et ad Vadimo- 
mis lacum Etrusci, lege sacrata coacto exercitu, quum 
vir virum legisset, quantis nunquam alias antea simul 
copiis , simul animis, dimicarunt : tantoque irarum cer- 
tamine gesta res est, ut ab neutra parte emissa sint tela. 
Gladiis pugna cœpit, et, acerrime commissa , ipsO cer- 
tamine-quod aliquamdiu anceps fuit, accensa est; ut non 
‘eum Etruscistoties victis, sed cum aliqua nova gente, vi- 
\deretur dimicatio esse. Nihil ab ulla parte movetur fagæ ; 
cadunt antesignani : et, ne nudentur propugnatoribus 
signa, fit ex secunda prima acies. Ab ultimis deinde sub- 
sidiis cietur miles: adeoque ad ultimum laboris ac periculi 
ventum est, ut equites romani, Omissis equis, ad primos 
ordines peditum per arma, per corpora-evaserint, Ea velut 
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qui semblait nouvelle, apparaissant au milieu de 
troupes fatiguées, mit en désordre les enseignes 
des Etrusques. Son impétuosité entraîna le reste 
des troupes malgré leur épuisement; on parvint 
enfin à enfoncer les rangs des ennemis. Alors l’o- 
piniâtreté fut vaincue; quelques manipules tour- 
nèrent le dos, et ce commencement de fuite en- 
traina une déroute complète. Cette journée porta 
un-premier coup à Ja puissance des Étrusques : 
qui comptaient de longues années de prospéri- 
tés. Toute la force de la nation fut détruite dans . 
cette bataille; du même coup le camp fut pris et 
pillé. 

XL. Avec un péril égal, la guerre, chez les Sam: 
pites, présenta un résultat non moins glorieux. 
Entre autres préparatifs, ils voulurent faire bril- 

| ler leurs combattants par une nouvelle armure. 
JL y avait deux armées; ils donnèrent à l’une des 
‘ boucliers ciselés en or, à l’autre des boucliers ci- 
| selés en argent. Telle était la forme du bouclier: 
plus évasé vers l'endroit qui protége la poitrine 
et les épaules, la partie supérieure offrait une lar- 
geur égale; vers le bas il se terminait en coin, 
pour qu'il fût plus maniable; un tissu de feutre 
garantissait la poitrine du soldat ; une hottine, sa 
jamibe gauche; les casques, surmontés d'un pana- 
che, ajoutaient à la taille. Les soldats aux bou- 
cliers dorés portaient des tuniques de diverses 
couleurs ; ceux aux boucliers argentés avaient des 
vêtements de: lin blanc. L’aile droite fut assignée 
à ceux-ci; ceux-là se rangent à la gauche. Les Ro: 
mains connaissaient déjà. cet appareil d'armes 
éclatantes : ils avaient appris de leurs généraux 
« qu'il faut. que Je soldat ait Pair rude et fier; 
qu’il doit être, non pas ciselé en or et en argent, 


Ÿ nova inter fessos exorta acies turbavit signa EtruscoFun 


Secuta deinde impetum eorum, UÉCUNqUE affecta era, Ce= 


tera multitudo tandem perrumpit ordines.h 
vinci pertinacia cœpta, et averti manipuli quidam; ct, ut 
semel dedere terga, etiam certiorem capessere fugam: Ille 
primum dies fortuna veteri abundantes Etruscorum fre: 
git opes. Cæsum in acie, quod rohoris fuit; casira €0 im: 
petu capta direptaque. 

XL. Pari subinde periculo gloriæque eventu bellum 
in Samnitibus erat; qui præter ceteros belli apparalts, 
ut acies sua fulgeret novis armorum insignibus , fecerunl. 
Duo exercitus erant ; scuta alterius auro, alterius argento 
cælaverunt. Forma erat scuti : summum latins , qua pe: 
ctus atque humeri teguntur, fastigio æquali; ad imtn 0 
neatior, mobilitatis causa. Spongia pectori tegumentum; 
et sinistrum crus ocrea tectum. Galeæ cristatæ , QUE Le 
ciem magnitudini corporum adderent. Tunicæ ue 
militibus versicolores , argentalis linteæ candidæ, 1 
dextrum cornu datum ; illi in sinistro consistunt. ue 
jam Romanis apparatus insignium armorun Less e 
ctique a ducibus erant, « horridum militem esse deberci 


ostium. Tune 


HISTOIR£ ROMAINE. — LIV. IX. 


ais protégé par le fer et par son courage; 
car, véritablement, c'était moins des armes 
qu'une proie pour l'ennemi; que toutes ces ar- 
mes, éblouissantes avant l’action, étaient bien- 
tôt ternies par le sang ét les blessures: ils sa- 
vaient que la valeur est l’ornement du soldat, et 
que ces brillants joyaux suivent la victoire, et 
passent de l’ennemi riche au vainqueurindigent. » 
Ces réflexions avaient animé les soldats ; Gursor 
les mène au combat; il se place à l'aile droite, et 
confie la gauche au général de la cavalerie. Dès 
qu'on se fut joint, il s’engagea une lutte des plus 
vives avec l'ennemi; elle ne le fut pas moins entre 
le dictateur et le général de la cavalerie : c'était à 
qui des deux déciderait la victoire. Junius, le 
premier, ébranla les ennemis opposés à l'aile 
gauche qu'il commandait; c'était leuraile droite, 
dont les hommes, voués aux dieux suivant l’u- 
sage des Samnites, sé reconnaïissaient à la blan- 
cheur de leur vêtement et de leur armure : Ju- 
nius s’écriant «qu'il les immole au dieu des en- 
fers», les charge, trouble leurs rangs, et les 
fait plier d'une manière sensible. Le dictateur 
s'en aperçoit : « La victoire commencera-t-elle 
par Parle: gauche? dit-il, et l'aile droite, la ba- 
taille du dictateur, au lieu d'en avoir la plus 
belle part, ne fera-t-ellle que se traîner sur celle 
d'autrui? » Il enflamme ses soldats; ni les fantas- 
sins ne le cèdent à la cavalerie pour le courage, 
ni les lieutenants aux généraux pour le zèle. 
M. Valérius, à l'aile droite; P. Décius, à la gau- 
che, tous deux consulaires, s’élancent vers les 
cavaliers rangés sur les ailes, et, les exhortant à 
venir avec eux prendre leur part de la victoire, 


non cælatum auro’et argento , sed ferro et animis fretum; 
Quippe illa prædam verius, quam arma, esse ; nitentia 
änte rem, deformia inter sanguinem et vulnera. Virtu- 
tem esse militis decus, et omnia illa victoriam sequi; et 
ditem hostem quamvis pauperis victoris præmium esse. » 
His Cursor vocibus instinctos milites in prælium ducit. 
Dextro ipse cornu consistit: sinistro præfecit magistrum 
eqüitum. Simul est concursum , ingens fuit cum hoste 
cerfamen; non segnius inter dictatorem et magistrum 
equitum , ab utra parte victoria inciperet. Prior forte Ju- 
nius commovit hostem, lævo dextrum cornu, sacratos 
more Samnitium milites, eoque candida veste et paribus 
Candore armis insignes. « Eos se Orco mactare » Junius 
dictitans, quum intulisset signa, turbavif ordines, et 
baud dubie impulit aciem. Quod ubi sensit dictator, « Ab 
levone Cornu victoria incipiet, inquit, et dextrum Cornu, 
dictatoris acies, alienam pugnam sequeiur, non partem 
Mmaximam victoriæ trahet?» Concitat milites; nec pedi- 
lum virtuti equites, aut legatorum studia ducibus ce- 
dunt. M. Valerius a dextro, P. Decius ab lævo cornu , 


ane Consulares, ad equites in cornibus positos eyehun- 
ur 


: adhortatique eos, ut partem secum capesserent de- 
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ils se précipitent en travers sur les flancs des en- 
nemis. Ce fut une nouvelle cause de terreur qui 
se répandit des deux extrémités jusqu'au corps de 
bataille. L'armée romaine, pour redoubler l'ef- 
froi de l’ennemi, poussa de nouveau le cri de 
charge et marcha vivement en avant : alors la 
déroute commença dans l’armée des Samnites. 
Déjà la campagne est couverte de leurs morts et 
des débris de leurs armes magnifiques : dans leur 


frayeur, leur camp leur offrit d'abord un refuge : 


bientôt même ils ne purent le garder : on le prit 
eton ymit le feu avant la nuit. Le dictateur obtint 
le triomphe par un sénatus-consulte : et les ar- 
mes prises sur l'ennemi donnèrentà cette solemnité 
un éclat extraordinaire. On les trouva si magnifi- 
ques, que les boucliers dorés furent placés devant 
les boutiques des orfévres pour décorer le forum. 
C’est de là que vint, dit-on, pour les édiles l'u- 
sage d’orner le forum, lorsqu'on portait les sta. 
tues des dieux. Les Romains se servirent de ces 
armes éclatantes pour la pompe de leur culte; 
mais les Campaniens, par orgueil et par haine 
pour les Samnites, en parèrent leurs gladiateurs 
dont ils se donnaient le spectacle pendant leurs 
repas, et les appelèrent du nom de Samnites. 
La même année, le consul Fabius combattit le 
reste de l’armée étrusque, aux environs de Pé- 
rouse, ville qui avait aussi violé la trève. La vic- 
toire ne fut ni douteuse ni difficile ; il aurait pris 


cette place dont il s'était rapproché après sa vic- 


toire, si des députés n'étaient venus en annoncer 
la soumission. Après avoir mis une garnison à Pé- 
rouse, et s'être fait précédor à Rome des députa- 
tions de l'Étrurie qui demandaient la paix, le con- 


coris, in transyersa lalera hestium incurrunt. Is novus 
additus terror quum ex parie utraque circumvyasisset 
aciem, et ad terrorem hostium legiones romanæ, redin- 
tegrato clamore, intulissent gradum, tum fuga ab Sam- 
nitibus cœpta. Jam strage Bominum ,armorumque insi- 
gnium campi repleri; ac primo pavidos Samnitescastra 
sua accepere : deinde ne ea quidem retenta. Captis di- 
reptisque ante noctem injectus ignis.Dictator ex senatus- 
consulto triumphavit; cujus triumpho longe maximam 
speciem captiva arma præbuere. Tantum magnificentiæ 
visum in lis, uf aurafa sCcuta dominis argentariarum ad 
forum ornandum dividerentur. Inde natuminitiom di- 
citur fori ornandi ab ædilibus, quum tensæ ducerentur, 
Et Romani quidem ad honorem deum insignibus armis 
hostium usi sunt : Campani, ab superbia et odio Samni- 
tium, gladiatores (quod spectaculum inter epulas erat) 
eo ornatu armarunt, Samnitiumque nomine compella- 
runt. Eodem anno cum reliquis Etruscorum.ad Perusiam, 
quæ et ipsa induciarum fidem ruperat, Fabius consulnec 
dubia nec difficili victoria dimicat. Ipsum oppidum (nam 
ad mœnia victor accessit) cepisset, ni legali dedentes ur- 
bem exissent. Præsidio Perusiæ imposito, legationibus 
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sul rentra triomphalement dans la ville, après 
une victoire encore plus éclatante que celle qu’a- 
vait remportée le dictateur. L’honneur de la vic- 
toire remportée sur les Samnites fut en grande 
partie attribuée aux lieutenants P. Décius et 
M. Valérius, que le peuple, aux comices suivants, 
nomma, à une grande majorité de suffrages, l’un 
consul , l’autre préteur. 

XLI. Le consulat est continué à Fabius, pour 
prix de ses glorieux et décisifs succès en Etrurie ; 
Décius lui est donné pour collègue. Valérius est 
créé préteur pour la quatrième fois. Les consuls 
se partagèrent les provinces ; l’Etrurie échut à Dé- 
cius, le Samnium à Fabius. Celui-ci s'étant porté 
sur Nucéria et Alfaterna, refusa aux habitants la 
paix qu’ils demandaient alors, pour les punir de 
l'avoir refusée quand on la leur accordait, et, par 
la vigueur de ses attaques, il les réduisit à se sou- 
mettre. On combattit en bataille rangée avec les 
Samnites qui furent vaincus sans beaucoup d’ef- 
forts, et l’on n’eût pas transmis la mémoire de ce 
combat, sans cette circonstance que les Marses se 
trouvèrent alors, pour la première fois, aux pri- 
ses avec les Romains. Les Péligniens , entraînés 
dans la défection des Marses, éprouvèrent le même 
sort. Décius, l’autre consul, faisait la guerre avec le 
même succès. Il avait réduit, par la terreur, les 
habitants de Tarquinies à fournir du blé à l'armée, 
et à demander une trève de quarante ans. Il prit 
de force quelques places aux Volsiniens ; il les rasa 
en partie, de peur qu’elles ne servissent de re- 
traite aux ennemis; et, en promenant la guerre de 
tous côtés, il répandit une telle épouvante, que la 
confédération entière des Étrusques lui demanda 


Etruriæ amicitiam petentibus præ se Romam ad senatum 
missis, consul, præstantiore etiam , quam dictator, victo- 
Tia triumpbans, urbem est invectus. Quin etiam devic- 
torum Samnitium decus magna ex parte ad legatos, 
P. Decium et M. Valerium, est versum : quos populus 
proximis comitiis ingenti consensu consulem alterum, 
alterum prætorem declaravit. : 

XLI. Fabio ob egregie perdomitam Etruriam conti- 
nuatur consulatus; Decius collega datur. Valerius præ- 
tor quartum creatus. Consules partili provincias; Etruria 
Decio, Samnium Fabio evenit. Is profectus ad Nuceriam 
Alfaternam, tum pacem petentes, quod uti ea, quum 
daretur, noluissent, aspernatus, oppugnando ad dedi- 
tionem subegit. Cum Samnitibus acie dimicatum. Haud 
magno certamine hostes victi; neque ejus pugnæ memo- 
ria tradita foret, ni Marsi e0 primum prælio cum Ro- 
manis bellassent. Secuti Marsurum defectionem Peligni 
eandem fortunam habuerunt. Decio quoque alteri con- 
suli secunda bell fortuna erat. Tarquiniensem metu sub- 
egerat frumentum exercitui præbere, atque indutias in 
quadraginta annos petere. Volsiniensium castella aliquot 
vi cepit; quædam ex iis diruit, ne receptaculo hostibus 
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un traité d'alliance. Mais elle ne put rien obtenir 
à cet égard; on ne lui accorda qu'une trève d'un 
an ; l'ennemi paya la solde de l’armée romaine 
pendant cette année, et fut obligé de donne deux 
tuniques à chaque soldat : tel fut le prix de ha 
trève. La tranquillité dont on jouissait déjà du 
côté des Etrusques fut lroublée par la soudaine dc- 
fection des Ombriens, nation qui jusqu'alors étaft 
demeurée à l’abri des malheurs de la guerre, Si 
l'on en excepte le passage de l’armée sur son ter- 
ritoire. Ayant mis sur pied toute leur jeunesse et 
poussé à la révolte une grande partie de l'Étrurie, 
ils formèrent une si puissante armée, que, lais- 
sant derrière eux Décius dans l’Étrurie, ils di- 
saient hautement qu'ils allaient assiéger Rome, 
parlant d'eux-mêmes avec emphase, et des Ro- 
mains avec mépris. Instruit du projet des Om- 
briens, le consul Décius revint vers Rome à 
marches forcées et s'établit dans le territoire de 
Pupinia, attentif aux desseins des ennemis. Cette 
guerre des Ombriens n’était pas méprisée dans 
Rome : les menaces mêmes inspiraient de la 
crainte à des hommes qui avaient éprouvé pen- 
dant la guerre des Gaulois le peu de süreté de la 
ville qu'ils habitaient. On députa donc vers le 
consul Fabius pour l’engager, dans le cas où la 
guerre des Samnites lui laisserait quelque relâche, 
à conduire promptement son armée dans l'Om- 
brie; le consul obéit, et, à grandes journées, il 
gagna Mévania, où étaient alors les troupes des 
Ombriens. L'arrivée subite du consul, quils 
croyaient loin de l'Ombrie, occupé d'une autre 
guerre dans le Samnium , épouvanta tellement les 
Ombriens qu'ils étaient d'avis, les uns de se relire 


essent : circumferendoque passim bello, tantum terrorem 
sui fecit, ut nomen omne etruscum fœdus ab consul 
peteret. Ac de eg quidem nihil impetratum; inducie an 
nuæ datæ. Stipendium exercitui romano ab hoste in eur 
annum pensum, ét binæ tunicæ in militem exa0læ. Ea 
merces induciarem fuit. Tranquillas res jam Etruscis tur- 
bavit répentina defectio Umbrorum, gentis ue 
cladibus belli, nisi quod transitum exercitus ager Sensera”: 
li, concitata omni juventute sua, ex magna parie e 
scorum ad rebellionem compalsa, tantum exercilum © 
cerant, ut, relicto post se in Etruria Decio, ad DpPLE 
nandam inde Romam ituros, magnifice de se, 0 ve 
temptim de Romanis loquentes ; jactarent. Quod pet 
eorum ubi ad Decium consulem perlatum est, ad ur 
ex Etruria magnis itineribus pergit, et in agro Li 
niensi ad famam intentus.hostium consedit. Nec 2 
spernebatur Umbrorum bellum : et ipsæ minæ me Fe 
fecerant experlis gallica clade, quam intutam or 
colerent. Itaque legati ad Fabium consulem miss! + 
ut, si quid laxamenti a bello Samnitium esset, 11 = 
briam propere exercitum duceret. Dicto paruit CO = 
maguisque itineribus ad Mevaniam, ubi tum copié 


Se 
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dans leurs places fortes, quelques-uns même de 
renoncer à la guerre. Un de leurs cantons ( ils 
lappellent Matérina } retint non-seulement les 
autres sous les armes , mais il les entraîna sur-le- 
champ au combat. Ils aftaquèrent Fabius pendant 
qu'il s'entourait de palissades. Dès que le consul 
les vit se précipiter en désordre sur ses retran- 
chements, il fit cesser les travaux et rangea ses 
soldats, selon que le permettaient la nature des 
lieux et les circonstances ; et, pour toute exhorta- 
tion, leur rappelant la gloire réelle qu’ils avaient 
acquise, tant dans l'Étrurie que dans le Samnium, 
il leur ordonna d'en finir avee ce misérable reste 
de la guerre étrusque, et de tirer vengeance des 
menaces impies d’un ennemi qui se vantait de 
venir prendre Rome. Ces paroles furent enten- 
dues’avec un,si vif transport de la part des soldats, 
qu'un cri involontairement parti interrompit le 
général au milieu de son discours; puis, sans at- 
tendre l’ordre, äü son des trompettes et des cor- 
nets, ils fondent au pas dé course sur l'ennemi. 
Il semble que ce n'est ni à des hommes, ni à des 
guerriers qu'ils ont affaire : chose presque incroya- 
ble! ils arrachent les enseignes aux porte -éten 

dards étentrainent ceux-ci vers le consul ; ils trai- 
tent de la même manière le soldat qu'ils trans- 
portent de sa ligne dans la leur; s'il ÿ a quelque 
part de la résistance, l'affaire se termine avec le 
bouclier plutôt qu'avec l'épée : on les pousse vio- 
lemment du bouclier et du coude , et on les ren- 
verse : On prend plus d'hommes qu’on n’en tue : 
sur tous les points on leur crie de mettre bas les 
armes. Ainsi, au milieu du combat même, ceux 
qui les premiers avaient pris les armes, font leur 


brorum erant , perrexit. Bepens adventus consulis, quem 
procul Umbria in Samnio bello alio occupatum credide- 
Yant, ita exterruit Umbros , ut alii recedendum ad urbes 
Munitas, quidam omittendum bellum censerent. Plaga 
una (Materinam ipsi appellant) non continuit modo ce- 
teros in armis, sed confestim ad certamen egit. Castra 
vallantem Fabium adorti sunt. Quos ubi effusos ruere in 
Munimenta consul vidit, revocatos milites ab opere, 
Prout loci nalura tempusque patiebatur, ita insfruxit : 
Cohortatusque prædicatione vera qua in Tuscis, qua in 
Samnio partorum decorum, exiguam appendicem etru- 
sci belli conficeré jubet : et vocis impiæ pœnas expetere, 
qua se urbem romanam oppugnaturos minati sunt. Hæc 
tanta sunt alacritate militum audita, ut clamor, sua sponte 
orlus, loquéntem interpellaverit ducem. Ante imperium 
deinde concentu tubarum ac cornudm Cursu effuso in 
hosten feruntur. Non fanquam in viros aut armatos in- 
Currunt (mirabilia dietu !) : signa primo eripi cœpta si- 
guiferis ; deinde ipsi signiferi trahi ad consulem, arma- 
lique milites ex acie in aciem transferri : et, sicubi est 
vertamen, scutis magis, quam gladiüs , geritur res. Um- 
bonibus incussaque ala sternuntur hostes. Plus capitur 
hominum, quam Cæditur; atque una vox ponere arma 


451 


Soumission. Le lendemain et les jours suivants, 
les autres peuples de l’'Ombrie se réndirent aussi. 
Les Ocriculans reçurent la promesse de lalliance 
romaine. : 
XLH: Fabius, après sa victoire sur un ennemi 
que le sort ne lui avait point assigné, ramena 
son armée dans sa province. Pour prix de ses suc- 
cès, le sénat, à l'exemple du peuple qui, l'an- 
née précédente, lui avait continué le consulat : 
lui prorogea le commandement pour l'année sui- 
vante, malgré l'opposition d’App. Claudius, le- 
quel fut nommé , cette même année, consul avec 
L. Volumnius. Je trouve dans certaines annales 
qu'Appius demanda le consulat pendant sa cen- 
sure, et que son élection fut combattue par L. Fu- 
rius, tribun du peuple, jusqu'à ce qu’il eût ab- 
diqué la censure. Créé consul, et voyant que la 
guerre Contre un nouvel ennemi, Jes Sallentins, 
avait été assignée à son collègue, il resta à Rome 
pour accroître son crédit par les voies pacifiques, 
puisque la gloire militaire allait appartenir à d'au- 
tres. Volumnius n’eut pas lieu d’être mécontent 
de sa province; il livra plusieurs combats avec 
succès, et prit de force quelques villes aux en- 
nemis. Il était prodigue de butin, et à cette gé- 
nérôsité, si agréable par elle-même, il ajoutait 
un nouveau prix par son affabilité : cette habile 
conduite avait rendu le soldat avide de périls 
et de fatigues. Le proconsul Fabius livra bataïlle 
à l’armée des Samnites, près de là ville d'Al 
lifas; le succès ne fut pas un instant douteux. Les 
ennemis furent mis en déroute et poussés jus- 
que dans leur camp. Ils n'auraient pu même le 
garder, si le jour n’eût été si avancé: on les ÿ 


jubéntium per totam fertur aciem. Itaque inter ipsum 
certamen facta deditio est a primis auctoribus belli. Pos- 
tero insequentibusque diebus et ceteri Umbrorum populi 
deduntur. Ocriculani sponsione in amiciliam accepti. 
XLIT. Fabius , alienæ sortis victor belli, in suam pro- 
vinciam exercitum réduxit. Ttaque ei, ob res tam feliciter 
gestas, sicut priore anno populus continuaverat con$u- 
latum , ita senatus in inseqüentem annum, quo Ap. Clau- 
dius, L. Volamnius consules füerunt, prorogavit, maxime 
Appio adversante, impérium. Appium censorem petisse 
consulatum, Comitiaque ejus ab L. Furio tribuno plebis 
interpellata, donec se censura abdicavit, in quibusdam 
anpalibus invenio. Creatus consul, quum collésæ novum 
bellum, Sallentini hostes decernerentur, Romæ mansit, 
ut urbanis artibus opes augeret, quando belli deeus penes 
alios esset. Volumnium provinciæ haud pœnituit. Multa 
secunda prælia fecit; aliquoturbes hostium vi cepit. Præ- : 
dæ erat largitor, et benignitatem per se gratam comitate 
adjuvabat : militemque ïis artibus fecérat et periculi et 
laboris avidum. Q. Fabius proconsul ad urbem Allifas 
cum Samnilium exercitu signis collatis confligit. Minime 
ambigua res fuit. Fusi hostes, atque in Castra Compulsi. 
Nec castra furent retenta, si exiguum superfuisset diei : 
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investit cependant avant la nuit, et l’on fit bonne 
garde, pour que personne ne püt échapper. Le 
lendemain, lorsque le jour paraissait à peine, 
ils en vinrent à capituler. Il fut convenu que ce 
qu'il y avait de Samnites sortirait avec un simple 
vêtement. On les fit tous passer sous le joug. Il ne 
fut rien réglé sur le sort des alliés des Samnites; 
on les vendit à l'encan au nombre de sept mille. 
Ceux qui se dirent citoyens herniques furent mis 
en réserve et sévèrement gardés. Fabius les envoya 
tous à Rome, au sénat, et, après une enquête 
à l'effet de savoir si c'était par l’ordre de leurs 
magistrats ou de leur propre mouvement qu'ils 
avaient fait la guerre pour les Samnites contre les 
Romains, on les donna en garde aux différents 
peuples latins. Les nouveaux consuls qui étaient 
déja nommés, P. Cornélius Arvina et Q. Mar- 
cius Trémulas eurent ordre de mettre toute celte 
affaire en délibération dans le sénat. Les Her- 
niques furent indignés d'une telle sévérité : il se 
tint une assemblée générale à Anagnie dans le cir- 
que qu'ils appellent Maritime, et tous les peuples 
de ce nom, excepté ceux d'Alatrium, de Féren- 
tioum et de Vérules, déclarèrent la guerre au 
peuple romain. PE 
XLHX. Dans le Samnium aussi , après la retraite 
de Fabius, il éclata de nouveaux mouvements. 
Calatia et Sora, ainsi que les garnisons romaines 
qui étaient dans ces deux places, tombèrent au 
pouvoir de l'ennemi, lequel exerça d'horribles 
cruautés contre les prisonniers : P. Cornélius y 
fut envoyé avec une armée. Les nouveaux enne- 
mis (car déjà la guerre contre les Anagniens 
et les Herniques étaié résolue) furent assignés à 


ante noctem tamen sunt circumsessa, et nocte custodita, 
ne quis elabi posset. Postero die, vixdum luce certa, 
deditio fieri cæpta; et pacti, qui Samnitium forent, ut 
cum singulis vestimentis emitterentur. Hi omnes sub ju- 
gum missi. Sociis Samnitium nihil cautum; ad septem 
millia sub corona veniere. Qui se civem hernicum dixe- 
rat, seorsum in custodia habitus. Eos omnes Fabius Ro- 
mam ad senatum misit; et, quum quæsitum esset, de- 
lectu, an voluntarii pro Samnitibus adversus Romanos 
bellassent, per latinos populos custodiendi dantur : jus- 
sique eam integram rem novi consules, P. Cornelius Ar- 
vina, Q. Marcius Tremulus (ii enim jam creati erant), 
ad senatum referre. Id ægre passi Hernieis concilium 
populorum omnium habentibus Anagninis in circo, quem 
Maritimum vocant, præter Alatrinatem, Ferentinatem- 
que, et Verulanum, omnes Hernici nominis populo ro- 
mano bellum indixerunt. ê 
XLIII. In Samnio quoque, quia decesseraf inde Fa- 
bius, novi motus exorti. Calatia et Sora, præsidiaque, 
quæ in iis romanà erant, expugnafa; et in caplivorum 
corpora militum fœde sævitum. Itaque eo P. Cornelius 
cumexercitu missus. Marcio novi hostes (jam enim Ana- 
guinis Hernicisque aliis bellum jussum erat) décernun- 
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Marcius. D'abord, s'étant saisis des postes ayan- 
tageux, ils interceptèrent toute communication 
entre les camps des consuls, de telle sorte qu'il 
eût été impossible à un simple courrier de passer; 
et pendant quelques jours chacun des deux con- 
suls resta dans une complète ignorance de la po- 
sition de l'autre. L'alarme gagna jusqu'à Rome, 
et l’on enrôla tous les citoyens encore jeunes, 
afin d’avoir, en cas d'événement, deux nouvelles 
armées. Au reste, la guerre des Herniques fut 
loin de justifier la terreur qu'elle causait alors et 
de répondre à l'antique gloire de cette nation, 
Nulle part ils ne firent rien de mémorable, ils 
perdirent leurs trois camps dans l’espace de peu 
de jours, et, pour obtenir une trève de trente 
jours qui leur perrît d'envoyer à Rome une dé- 
putation auprès du sénat, ils se soumirent à four- 
nir la solde et le blé pendant deux mois, plus une 
tunique pour chaque soldat. Le sénat les renvoya à 
Marcius, auquel un sénatus-consulte donna le 
pouvoir de décider du sort de ce peuple; et le 
consul les reçut à discrétion. Dans le Samnium, 
l'autre consul, supérieur en forces, ayait le désa- 
vantage des lieux. Les ennemis avaient fermé lou- 
tes les routes; ils s'étaient saisis des passages, 
pour qu'aucun convoi ne püt arriver au consul, 
lequel leur présentait tous les jours la bataille, 
sans pouvoir les amener à combattre. On voyait 
clairement que le Samnite avait tout à craindre 
d’une affaire générale, et le Romain des longueurs 
de la guerre. L'arrivée de Marcius, qui, après sa 
victoire sur les Herniques,, s’empressa de venir au 
secours de son collègue, ne laissa plus aux Cnne: 
mis le pouvoir de différer le combat. Sentant bien 


tur. Primo ita omnia opportuna loca hostes inter consu: 
lum castra interceperunt , ut pervadere expeditus nuntius 
non posset, et per aliquot dies incerti rerum omnium, 
suspensique de statu alterius, uterque consul ageret, Ro- 
mamque is metus manaret, adeo ut omnes juuiores 5 
cramento adigerentur, atque ad subita rerum duo just 
scriberentur exercitus. Ceterum hernicum bellunt ne- 
quaquam pro præsenti terrore ac vetusta geniis glorta 
fuit. Nibhil usquam dictu dignum ausi, trinis castris inira 
paucos dies exuti, trigin{a dierum inducias, ita ut ad se- 
natum Romam legatos mitterent, pacti sunt bimestri sii- 
pendio frumentoque, et singulis in militem tunicis. Ab 
senatu ad Marcium rejecti, cui senatusconsulto pos 
sum de Hernicis erat, isque eam gentem in dedilionem 
accepit. Et in Samnio alter consul superior yiribus ; L0CIS 
impeditior érat. Omnia itinera obsæsperant hosies, sal- 
tusque pervios ceperant, ne qua subvebhi commeatus pes 
sent : neque eos, quum quotidie,signa in aciem consu 
proferret, elicere ad certamea poterat; satisque app? 
rebat, neque Samnitem certamen præsens ; nec Romè” 
num dilationém belli Jaturum. Adventus Marcii, qui, 
Hernicis subactis, maturavit collegæ venire auxilio , 00: 


ram certaminis hosti exemit. Nam ut qui alteri guide” 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. IX. 


que s'ils ne s'étaient pas crus capables de se me- 
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les vainqueurs s’élancent sur elles, en criant «qu’il 


surer avec une seule armée, la jonction des deux : faut faire faire à ces jeunes Samnites un rude 


armées consulaires, s'ils la laissaient s'effectuer, 
ne leur laisserait plus rien à espérer, ils attaquent 
Marcius qu'ils surprennent dans tout le désordre 
de la marche. Les bagages sont à la hâte trans- 
portés au centre; et, selon que le permettait la 
circonstance , l’armée se range en bataille. D'abord 
les cris qui parvinrent jusqu’au camp, puis la 
vue de la poussière qui s’élevait au loin, jetèrent 
l'alarme dans l'armée de l’autre consul. Celui-ci 
fait prendre aussitôt les armes, range ses troupes 
en bataille, et vient tomber en travers sur l'ar- 
mée ennemie occupée d’un autre combat, criant 
à ses soldats « que ce serait le comble de l’igno- 
minie, s'ils souffraient que l’autre armée eût 
l’honneur de deux victoires, et s'ils se laissaient 
ravir la gloire d’une guerre qui était la leur. » Il 
se fait jour à l'endroit où ilavait porté son attaque, 
et, au travers des troupes ennemies, il marche 
droit à leur camp, et, le trouvant sans défenseurs, 
le prend el y met le feu. Dès que les soldats de 
Marcius voient les flammes devant eux et que les 
Samnites les voient derrière eux, ceux-ci COM- 
-mencent à fuir de divers côtés; mais partout s'é- 
tend le carnage, et nulle part il n’y a de refuge 
assuré, Déjà, après avoir tué trente mille hom- 
mes à l’ennemi, les consuls avaient donné le 
signal de la retraite, et ils opéraient la jonction 
de leurs troupes, en se félicitant réciproquement, 
lorsque tout à coup apparurent au loin de nou- 
velles cohortes ennemies. C'étaient des recrues, 
qui firent renouveler le carnage. Sans atlendre 
l'ordre des consuls, sans avoir recu le signal , 


exercitui se ad certamen credidissent pares, conjungi 
“utique passi duos consulares exercitus nihil crederent su- 
peresse spei, advenientem incomposito agmine Marcium 
aggrediuntur. Raptim collafæ sarcinæ in medium 5 et 
prout tempus patiebatur, instructa acies. Clamor pri- 
muüum in stativa perlatus, dein conspectus procul pulvis, 
tumultum apud alterum consulemin castris fecit. Isque, 
confestim arma capere jussis, raptimque eductis in aciem 
miltibus, transversam hostium aciem, atque alio certa- 
mine occupatam, invadit: clamitans, « summum flagi- 
tium fore, si alterum exercitum ufriusque victoriæ com- 
potem sinerent fieri , nec ad se sui belli vindicarent decus. » 
Qua impetum dederat, perrumpit ; aciémque per me- 
diam in castra hostium tendit, et vacua defensoribus ca- 
Pit atque incendit. Quæ ubi flagrantia Marcianus miles 
Conspexit, et hostes respexere , tum passim fuga cœpta 
Samnitium fieri, Sed omnia obtinet cædes, nec in ullam 
Partém tutum perfugium est. Jam, triginta millibus ho- 
Stium cæsis, signum receptui consules dederant, collige- 
bantque in uoum copias, in vicem inter se gratantes : 
quum repente visæ procul hostium noyæ cohortes, quæ 
10 supplementum seriptæ fuerant, inlegravere cædem, 


| apprentissage. » Les consuls cèdent à l'ardeur 


des légions, sachant bien que des soldats tout 
novices, confondus parmi des vétérans abattus 
par leur déroute, n'auraient pas même le courage 
de tenter un combat. Ils ne se trompèrent pas 
dans leur attente ; toutes les troupes des Samnites, 
les anciennes comme les nouvelles, gagnent en 
fuyant les montagnes voisines. L'armée romaine 
gravit ces hauteurs. II n’est point de lieu sûr pour 
les vaincus; on les précipite des sommefs qu'ils 
avaient occupés. Déjà, tous d’une commune voix 
demandent la paix. On les força à fournir trois 
mois de vivres, une année de solde, et une tu- 
nique pour chaque soldat; après quoi ils envoyè- | 
rent demander la paix au sénat. Cornélius resta 
dans le Samnium; Marcius revint à Rome et 
triompha des Herniques. On lui décerna une sta- 
tue équestre, laquelle fut placée devant le temple 
de Castor. On rendit à trois peuples des Herni- 
ques, ceux d’Alatrium, de Vérules, de Férenti- 
num, leurs lois qu’ils préférèrent au droit de cité; 
et on leur permit de s’allier entre eux, privilége 
dont ils jouirent quelque temps seuls de tous les 
Herniques. Quant à ceux d’Anagnie et aux autres 
qui avaient pris les armes, on leur accorda le droit 
de cité, sans le droit de suffrages : onleur interdit 
leurs assemblées, ainsi que la liberté de contracter 
des mariages de ville à ville : les fonctions de leurs 
magistrats durent se borner au soïn des sacrifices. 
La même année, le censeur Bubulcus commenca. 
la construction du témple de la déesse Salus, 
qu'il avait voué étant consul, pendant la guerre 


In quas, necjussu consulum, nec signo accepto, yictores. 
vadunt; «malo tirocinio imbuendum Samnitem ,» clami- 
tantes. Indulgent consules legionum ardori, ut qui probe 
scirent, novum militem hostium inter perculsos fuga ve- 
teranos ne tentando quidem satis certamini fore. Nec eos 
opiaio fefellit. Omnes Samnitium copiæ, veteres.novæ- 
que, montes proximos fuga capiunt. Eo et romana erigi- 
{ur acies; nec quiequam satis tuti loci victis est. Et de 
jugis, quæ ceperant, funduntur; jamque una voce omnes 
pacempetebant. Tum, trium mensium frumento impe- 
rato , et annuo stipendio, ac singulis in militem tunicis, 
ad senatum pacis oratores missi. Coruelius in Samnio re- 
lictus. Marcius de Hernicis triumphans in urbem rediit ; 
statuaque equestris in foro decreta est, quæ ante femplum 
Gastoris posita est. Hernicorum tribus populis, Alatri- 
nati, Verulano , Ferentinati, quia maluerunt, quam ci- 
vitatem, suæ leges redditæ : connubiumque inter ipsos, 
quod aliquamdiu soli Hernieorum, babuerunt, permis- 
sum. Anagpinis, quique arma Romanis intulerant, Civi- 
tas sine suffragii latione data ; consilia connubiaque aderut- 
pta : et magistratibus, præterquam sacrorum Curatione, 
interdictum. Kodem anno ædes Salutis a C. Junio Bu- 
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des Samnites: Conjointement avec son collègue 
M. Valérius Maximus , il fit des chemins vicinaux, 
dont la dépense fut supportée par le trésor. Gette 
même année, futaussirenvuvelé, pour la troisième 
fois, le traité avec les Carthaginoïs ; leurs ambassa- 
deurs, venus à Rome à cet effet, y furent traités avec 
toutes sortes d’égards et reçurent des présents. 
XLIV. On eut cette année pour dictateur P. Cor- 
nélius, et pour général de la cavalerie, P. Décius 
Mucius. Ilstinrent les comices consulaires pour les- 
quels on les avait nommés, aucun des deux con- 
suls ne pouvant s'éloigner du théâtre de la guerre; 
L. Postumius, Ti. Minucius furent créés consuls. 
Pison place ces consuls après Q. Fabius et P. Dé- 
cius, supprimant les deux années du consulat de 
Claudius et Volumnius, et de Cornélius avec Mu- 
cius; on ne sait si c’est par oubli que, dans la ré- 
daction de ses annales, il aomis ces deux consulats, 
ou si c’est à dessein, les croyant apocryphes. Gette 
année , les Samnites firent des incursions dans la 
plaine de Stella, qui faisait partie du territoire 
campanien. C’est pourquoi les consuls partirent 
pour le Samnium, et se portèrent, Postumius sur 
Tifernum, Minucius sur Bovianum. Du côté de 


Postumius, on se battit d’abord à Tifernum. Les. 


uns affirment que les Samnites furent vaincus, et 


w'on leur prit vingt mille hommes: les autres. 
Le] 3 


prétendent qu'on se sépara des deux côtés avec 
un avantage égal; que Postumius, par une feinte 
défiance, marcha la nuit, et fit gagner secrète- 
ment les montagnes à ses troupes; que les enne- 
mis l'y ayant suivi, prirent position à deux nilles 
de son camp, sur des hauteurs ésalement forti- 


bulco censore locata est, quam consul bello Samnitium 


yoyerat. Ab eodem collegaque ejus M. Valerio Maxim 
viæ per agros publica impensa factæ. Et-cum Carthagi-. 
niensibus eodem anno fœdus tertio renovatum; legatis- 
‘que eorum, qui ad id venerant, comitér munera missa. 


XEIV. Dictatorem idem annus habuit P: Cornelium 


Scipionem ,, cum magistro equitum P. Decio Mure. Ab üis, 


propter Quæ ereatierant, comitia consularia babita, quia 
neuter consulumn potuerat bello abesse, Greati consules 
L. Postumius, Ti. Minueius. Hos consulès Piso Q: Fabio 
et P. Decio suggerit, biennio exempto, quo Ciaudiwm 
Volumniumque, ét Gornelium cum Marcio consules factos 
tradidimus., Memoriane fugerit in annalibus digerendis, 
an consullo binos consules, falsos ratus, transcenderit, 
incertum est. Eodem anno in Campum Stellatem agri 
Campani Samnitium incursiones factæ. Itaque ambo con- 
sules, in Samnium missi, quum diversas regiones, Tifer- 
aum Postumius, Bovianum Minucius, petissent; Postu- 
mii prius ductu ad Tifernum pugnatum. Ali haud dubie 
Samnites victos, ac vigenti nullia hominumcapta tradunf : 
ali Marte æquo discessum, et Postumium, metum simul- 
autem nocturnoitinere , clamin mont'es copias abduxisse ; 
hosles secutos duo millia inde locis munitis ét ipsos con- 
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fiées. Le consul, pour faire croire qu'il n'avait 
voulu que se ménager un campement sûr et abon- 
damment pourvu (etil l'était en effet), se retran- 
cha dans sa position, y fitapporter en grande quan- 
tité toutes les choses nécessaires; mais, à la {roi- 
sième veille, laissant à la garde de son camp un 
fort détachement , il conduit par le plus court 
chemin ses légions à son collègue, qui restait aussi 
dans l’inaction en présence d’un autre corps d’en- 
nemis. Là, par le conseil de Postumius, Minucius 
en vint aux mains avec les Samnites : le com- 
bat s'étant prolongé, sans succès prononcé, bien 
avant dans le jour, le consul Postumius fondit 
fout à coup avec ses légions toutes fraîches sur 
l’armée ennemie déjà épuisée de lassitude. L’excès 
de la fatigue et leurs blessures les empêchant 
même de fuir, ils furent exterminés; on prit 
vingt et un étendards. Aussitôt on se reporta 
sur leseamp de Postumius. Là, deux armées vic- 
torieuses attaquant un ennemi déjà abattu par 
la nouvelle qu’il venait de recevoir , l’enfoncent 
et la mettent en fuite; on prit vingt-six éten- 
dards, le général des Samnites Statius Gellius et 
beaucoup d’autres prisonniers ; on s'empara aussi 

des deux camps. Bovianum, dont on commença 

le siége le lendemain, fut bientôt emporté; et la 

oloire de tant de succès fut couronnée par le triom- 

phe des deux consuls. Quelques historiens disené 

que le consul Minucius, rapporté dans son Camp, 

grièvement blessé, mourut ; que M. Fulvius fût 

nommé consul pour le remplacer, et qué cest 
lui qui, ayant reçu le commandement de l'ar- 

mée de Minucius, prit Bovianum. La même an- 


sedisse. Consul, ut stativa tuta copiosaque (ef ita erant) 
pelisse videretur, postquam et munimentis astra firma- 
vit, et omni apparatu rerum utilium instruxit; reliclo 
firmo præsidio, de vigilia tertia, qua duci proxime p0- 
test, expeditas legiones ad collegam , et ipsum adversus 
alios sedentem, ducit. Ibi, auctore Posiumio, Minuclu 
cum bostibus signa Confert;-et, quum anceps proœlium 1n 
multum diei processisset, tum Postumius integris legi0- 
pibus defessam jam aciem hostium improviso invadit. Ita- 
que, quum lassitudo ac vulnera fugam quoque præpe” 
disent, occidione occisi hostes, signa unumet vigini 


capta : atque inde ad castra Postumii perrectum: 1bi duo 


victores exercitus perculsum jam fama hostem adorti fun- 


dunt fugantque: signa militaria sex et viginti capta, cl 


imperator Samnitium Statius Gellius, multique alii MOr- 
tales, et castra utraque capta. Et Bovianum, ubi postero 
die coptum oppugnari, brevi capitur; magnaque glorià 
rerum gestarum consules triumpharunt. Minucium Con 
sulem, cum vulnere gravi relatum in castra, mortuunm;, 


‘quidam auctores sunt, et M. Fulvium in locum eju$ COPr 


sulem suffectum : et ab eo, quum ad exercitum Minuit 


missus esset, Boyvianum caplum. Kodem ann S 
pinoum, Censepnia, recepta ab Samnitibus. 


ora, AT- 
Hcreulis 
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née, Sora, Arpinum, Censennia, furent repris 
sur les Samnites. On plaça au Capitole une statue 
colossale d'Hercule et on en fit la dédicace. 

XLV. Sous le consulat de P. Sulpicius Saverrio 
et de P. Sempronius Sophus, les Samnites, soit 
pour mettre fin à la guerre, soit seulement pour 
gagner du temps, enyoyèrent à Rome des dépu- 
tés demander la paix. Malgré le ton suppliant 
qu'ils avaient pris, on leur répondit « que si les 
Samuites n'avaient pas souvent demandé la paix 
au moment même où ils se préparaient à la guerre, 
on eût pu, en discutant de part et d’autres les 
conditions, parvenir à un arrangement; mais que 
les promesses ayant été trompeuses jusqu'ici, on ne 
pouvait plus s’en rapporter qu'à des faits. Le con- 
sul Sempronius allait être bientôt avec son armée 
dans le Samnium ; on ne pourrait le tromper sur 
les dispositions des esprits, soit à la paix, soit à la 
guerre ; il instruirait le sénat de tout ce qu’il au- 
rait reconnu par lui-même; ils pourraient suivre 
le consul, lorsque celui-ci quitterait le Samnium.» 
Cette année l’armée romaine, en traversant le 
Samnium, ayant trouvé partout des dispositions 
Pacifiqueset-un grand empressement à lui fournir 
des vivres, on renouvela l’ancien traité avec les 
Samnites. Les armes romaines se tournèrent en- 
suite contre les ques, anciens ennemis de Rome, 
mais qui étaient restés dans l’inaction pendant 
bien des années, sous les apparences d’une paix 
trompeuse. Ils n'avaient cessé, tant que les Her- 
niques avaient conservé leur indépendance, d’en- 
voyer, de concert avec eux, des secours aux Sam- 
nites; et, après la réduction des Herniques, la 
nation presque tout entière, sans chercher à ca- 
cher une résolution prise ouvertement y avait 


magnum simulacrum in Gapitolio positum dedicatumque. 

XLV. P. Sulpicio Sayerrione, P. Sempron:o Sopho 
consulibus, Samnites, seu finem, seu dilationem belli 
quærentes, legatos de pace Romam misere. Quibus sup- 
pliciter agentibus responsum est, «nisi sæpe bellum pa- 
rantes pacem petissent Samnites, oratione ultro citroque 
habita, de pace transigi potuisse : nune quando verba 
vana ad id locorum fuerint , rebus standum esse. P. Sem- 
pronium consulem cum exercitu breyi in Samnio fore s 
eum, ad bellum pacemne inclinent animi, falli non posse : 
comperta omnia senatui relaturum : decedentem ex Sam- 
nio consulem legati sequerentur. » Eo anno quum paca- 
tum Samnium exercitus Romanus , beni gne præbito com- 
meatu, peragrasset, fœdus antiquum Samnitibus reddi- 
tum. Ad Æquos inde veteres hostes, ceterum per multos 
ann0s sub specie infidæ pacis quietos, versa arma ro- 
Mana : quod incolumi Hernico nomine, missitaverant 
Simul cum iis Samniti auxilia: et, post Hernicos sub- 
aclos, universa prope gens, sine dissimulatione consili 
publici, ad hostes desciverat ; et postquam, icto Romæ 
cum Samnitibus fœdere , fetiales vencrant res repetitum, 


455 


passé aux ennemis. Depuis que les féciaux, après 


le traité conclu à Rome avec les Samnites, étaient 


allés leur demander satisfaction, ils disaient 
«qu'on leur tendait un piége, afin que la crainte 
de Ja guerre les fit consentir à devenir Romains ; 
que les Herniques avaient fait voir combien ce 
titre était désirable, puisque ceux à qui la li- 
berté en avait été laissée avaient préféré leurs 
lois au droit de cité romaine ; et que ceux qui n’a- 
aient pu choisir ce qu’ils voulaient regarde- 
raient toujours comme un châtiment un titre im- 
posé par la force. » Ces propos insultants , jetés 
publiquement dans leurs assemblées, déterminè- 
rent le peuple romain à déclarer la guerre aux 
ques. Les deux consuls ; Partis pour cette nou- 
velle guerre, se postèrent à quatre milles de leur 
camp. L'armée des Èques, qui depuis un grand 
nombre d'années n'avaient pas fait la guerre en 
leur propre nom, avait l'air d’une armée levée 
à la hâte, sans chef, sans subordination , livrée à 
la confusion et au désordre. Les uns veulent que 
l’on marche au combat, les autres qu’on défende 
le camp; la plupart pensent à leurs terres qui 
vont être dévastées, et à leurs villes où ils n’ont 
laissé que de faibles garnisons, et dont la ruine est 
cerlaine. Aussi, lorsque parmi un grand nombre 
d'avis, il en fut proposé un qui, sacrifiant l’'inté- 
rêt commun, tournait tous les esprits vers l'intérêt 
particulier, et qui consistait à sortir du cam p à la 
première veille, chacun de son côté, pour tout 
transporter dans les villes et s’y défendre derrière 
les remparts, tous y consentirent avec un vif em- 
Pressement. Pendant que les ennemis se disper- 
saient dans les campagnes, les Romains sortent 
de leur camp au point du jour et se forment 


« tentationem aiebant esse, ut, terrore incusso belli, Ro- 
manos se fieri paterentur; quod quantopere optandum 
foret, Heruicos. docuisse : quum, quibus licuerit, suas 
leges Romanæ civitati præoplaverint; quibus lesendi, 
quid mallent, copia non fuerit, pPLO pœna necessariam 
civitatem fore. » Ob hæc vulgo in conciliis jactata, po- 
pulus Romanus bellum fieri Æquis jussit : consulesque 
ambo, ad novum profecti bellum, quaiuor millia a castris. 
hostium consederunt. Ædquorum exercitus (ut qui suc 
nomine per multos annos imbelles egissent), tumultuario. 
similis, sine ducibus cerlis , sine imperio ; trepidare. Alii 
exeundum in aciem, alii castra tuenda censent : movet 
plerosque vastatio futura agrorum, ac deinceps cum le- 
vibus præsidiis urbium relictarum exc dia. Tiaque, post- 
quam inter multas sentenlias una, quæ, omissa cura 
communium , ad respectum suarur quemque rerum Yer- 
tisset, audita; ut prima vigilia diversi e castris ad depor- 
tanda omuia tuendaque mœnibus in urbes abirent ; cuncti 
am sententiam ingenti assensu accepere. Palatis hosti- 
bus per agros, prima luce Romani, signis prolalis, in 
acie consistunt; et, uhi nemo obvius ibat, pleno gradu 
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en bataille ; et, comme personne ne s'avançait à | Licinius Macer soutient qu'il avait renoncé quel- 
leur rencontre, ils marchent à grands pas au camp | que temps auparavant à cette profession, et ilse 


des ennemis; mais là, ne voyant point de postes 
en avant des portes, pas un homumne le long des re- 
tranchements, et n’entendant point le bruit con- 
fus ordinaire dans les camps, étonnés de ce silence 
inaccoutumé, ils s'arrêtent dans la crainte d'une 
embuscade. Ayant ensuite franchi les palissades et 
trouvé tout abandonné, ils se mettent sur les {ra- 
ces des ennemis; mais, comme ceux-ci s'étaient 
dispersés par mille chemins différents, ces traces, 
qui portaient dans toutes les directions, trom- 
pèrent d’abord les Romains. Ils apprirent bientôt 
de leurs éclaireurs le parti qu’avaient pris les en- 
nemis, et alors, portant successivement la guerre 
d'une ville à l’autre, ils prirent, dans l'espace de 
cinquante jours, quarante et une places, dont la 
plupart furent rasées et incendiées, de telle sorte 
que lenom des Ëquesfut presqueentièrementaboli. 
On triompha des fques ; et leurs désastres furent 
un exemple pour les Marruciniens, les Marses, 
les Péligniens, les habitants de Frentum, qui en- 
voyèrent à Rome des députés pour demander paix 
et amitié. On accorda à ces peuples l’alliance 
qu'ils sollicitaient. ee 

XLVI. La même année, le greffier Cn. Flavius, 
fils de Cnéius, petit-fils d'affranchi, né dans une 
humble fortune, du reste plein de finesse et par- 
lant avec facilité, parvint à l'édilité curule. de 
trouve dans quelques annales, que, comme il ser- 
vait'd'appariteur aux édiles, voyant que la pre- 
mière tribu le nommait édile et qu’on ne voulait 
point recevoir son nom à cause de sa profession 
de scribe , il déposa ses tablettes de greffier et af- 
firma par serment que jamais il ne les reprendrait. 


ad castra hostium tendunt. Ceterum, postquam ibi neque 
stationes pro porlis, nec quemquam in vallo, nec fremi- 
tum Consuetum castrorum animadyerterunt , insolito si- 
lentio moti, metu insidiarum subsistunt. Transgressi 
deinde vallum, quum deserta omnia invenissent, pergunt 
hostem vestigiis sequi; sed vesligia, in omnes æque fe- 
rentia partes, ut in dilapsis passim, primo errorem fa- 
ciebant; post, per exploratores compertis hostium con- 
siliis, ad singulas urbes circumferendo bello, unum et 
quadraginta oppida intra dies quinquaginta omnia oppu- 
gnando ceperunt, quorum pleraque diruta atque in- 
censa, nomengue Æquorum prope ad internecionem de- 
letum. De Æquis triumphatum; exemploque eorum clades 
fuit, ut Marrucini, Marsi, Peligni, Frentani mitterent 
Romam oratores pacis pelendæ amicitiæque. Fis populis 
fædus petentibus datum, 

XLVI. Eodem anuo Ce. Flavius Cn, filius scriba, pa- 
tre libertino, bumili fortuna ortus, ceterum callidus vir 
et facundus, ædilis curulis fuit. Invenio in quibusdam 
aunalibus, quum appareret ædilibus, fierique se pro tribu 
#ædilem videret, neque accipi nomen, quia scriptum fa- 


fonde sur ce que Flavius avait été tribun aupara- 
vaut, et nommé à deux triumvirats, le triumvi- 
rat nocturne et celui des colonies. Au reste (et les 
opinions ne son pas partagées sur ce point) il dis- 


puta toujours de hauteur avec les nobles qui mé- 


prisaient sa basse extraction. Il divulgua les for- 
mules de jurisprudence, jusque-là tenues en ré- 
serve, comme au fond d’un sanctuaire, entre les 
mains des pontifes; et il fit placer autour du fo- 
rum le tableau des fastes, afin que l’on sût quand 
il était permis de plaider ; il dédia à la Concorde 
un temple élevé sur l'emplacement de celui de 
Vulcain , ce qui excita au plus haut point le cour- 
roux des nobles: et le souverain pontife Corné- 
lius Barbatus se vit forcé, par une décision una- 
nime du peuple, de lui dicter les formules sacrées, 
bien qu’il protestât que, d’après lesanciennes cou- 
tumes, il n’appartenait qu’à un consul ou à un géné- 
ral de faire la dédicace d’un temple. C’est par cette 
raison que, d’après l'autorité du sénat , une loi fut 
portée que personne ne pourrait faire la dédicace 
d'un temple ou d’un autel sans l’ordre du sénat 
ou de la plus grande partie des tribuns du peuple. 
Je vais rapporter une chose peu intéressante par 
elle-même, si elle ne montrait la fierté que les 
plébéiens opposaient à lorgueil des nobles. Fla- 
vius étant allé visiter son collègue, qui était ma- 
lade, une troupe de jeunes gens se donna le mot 
pour que personne ne se levât au moment où Fla- 
vius entra : celui-ci fit apporter sa chaise curule, 
et, du siége de sa dignité, il contempla l'embarras 
et le dépit de ses ennemis. Au reste, Flavius avait 
été nommé édile par la faction du forum, forti- 


ceret ,tabulam posuisse, et jurasse se scripium non fac- 
turum. Quem aliquanto ante desisse scriptum facere ar- 
guit Macer Licinius, tribunati ante ges{o triumvirall- 
busque , nocturno altero , altero coloni& deducendæ. 
GCeterum (id quod haud discrepat) contumacia adversus 
coutemnentes humilitatem suam nobiles certavit; civile 
jus, reposifum in penetralibus pontificum, evulgavit, 
fastosque circa forum in albo proposuit, uf, quando lege 
agi posset, sciretur : ædem Concordiæ in area Vulcant 
summa invidia nobilium dedicayit; coactusque COnsensi 
populi Cornelius Barbatus pontifex maxinus verba præ- 
ire, quum more majorum negaret, nisi consulem au 
ünperatorem, posse templum dedicare. Itaque ex aucito- 
ritate senatus latum ad populum est, ne quis templum 
aramye injussu senatus aut tribunorum plebei partis m8 
joris dedicaret. Haud memorabilem rein per se; nisi d0- 
cumentum sit adyersus superbiam nobilium plebeiæ li- 
bertatis, referam, Ad collegam ægrum visendi Causa 
Flavius quum venisset, consensuque nobilium adolescen- 
tium , qui ibi assidebant, assurreetum ei non esset, Cu” 
rulem afferri sellam eo jussit, ac sede honoris sui anx10$ 
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fiée sous la censure d’Appius, lequel avait le pre- 
mier dégradé le sénat en y introduisant des petits- 
fils d’affranchis. Comme personne ne tint compte 
de ces choix, Appius, privé du crédit qu'il s'était 
flatté d'acquérir dans le sénat, corrompit le fo- 
rum et le champ-de-mars, en répandant le menu 
peuple dans toutes les tribus; et les comices où 
fut nommé Flavius excitèrent tant d'indignation, 
que la plupart des nobles quittèrent leurs anneaux 
d'or et leurs colliers. Depuis ce moment Rome fut 
divisée en deux partis : l’un, composé des honné- 
tes gens, attaché aux bons citoyens et voulant les 
porter aux places; l’autre, de la faction du forum. 


invidia inimicos spectavit. Ceterum Klavium dixerat ædi- 
lem forensis factio, Ap. Caudii Cepsura vires nacta, qui 
senatum primus libertinorum filiis lectis inquinaverat. Et 
postquam eam lectionem nemo ratam habuit, nec in Curia 
adeplus erat, quas petierat, opes urbanas; humilibus per 
omnes tribus divisis, forum et campum corrupit : tan- 
tumque Flavii comitia indignitatis habuerunt, ut pleri- 
que nobilium annulos aureos et phaleras deponerent. Ex 
eo tempore in duas partes discessit civitas. Aliud integer 
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Cet état de choses dura jusqu’à la censure de 
P.Décius et de Q. Fabius, lequel voulant rétablir 
la concorde, et empêcher que les comices ne 
fussent dans la main de la plus basse populace, 
écuma toute cette lie du forum et la jeta dans 
quatre tribus qu’il appela les tribus de Ja ville. 
Cette sage opération, ainsi qu'on le rapporte , fut 
reçue avec une si vive reconnaissance, que le sur- 
nom de Maximus, que tant de victoires n’avaient 
pu lui acquérir, fut le prix de cet heureux réta- 
blissement de l’équilibre entre les ordres. On dit 
qu'il établit aussi, en faveur des chevaliers, la 
fête équestre des ides de juiliet. 


populus, fautor et culfor bonorum, aliud forensis factio 
teuebat; donec Q. Fabius ct P. Decius censores facti : et 
Fabius, simui concordiæ causa, simul ne humillimorum 
in manu comitia essent, omnem forensem turbam excre- 
tam in quatuor tribus conjecit, urbanasque eas appellavit. 
Adeoque eam rem acceptam gratis anÿnis ferunt, ut 
Maximi cognomen, quod tot victoriis non pepererat, hac 
ordinum temperalione pareret. Ab eodem institutum di- 
citur, uf equites Idibus Quintilibus transyveherentur. 
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LIVRE DIXIÈME. 


SOMMAIRE. Envoi de colonies à Sora, à Albe et à Carséoles. — Augmentation du collége des Augures, dont les 
membres sont portés à neuf, de quatre qu’ils étaient auparavant. — Loi de l'appel au peuple, portée alors pour 
la troisième foispar le consul Valérius. — Deux tribus sont ajoutées aux autres, l’Aniensis et la Térentine. — La 
guerre est déclarée aux Samnites, contre lesquels on combat avec succès en beaucoup de rencontres. — Diverses 
expéditions des généraux P. Décius et Q. Fabius contre les Étrusques, les Ombriens, les Samnites et les Gaulois, 
— Extrême danger que court l’armée romaine. — P, Décius , à l'exemple de son père, se dévoue pour l'armécs 
et, par sa mort, assure dans ce combat la victoire au peupie romain. — Papirius Cursor met en déroute une armée 
samnite, qui, obligée par serment aux plus grands efforts de courage, lui avait présenté la bataille. — Dénombre- 
ment des citoyens et clôture du lustre. — Le nombre des citoyens est fixé à deux cent soixante-deux mille trois 


centyingt-deux. 


I. Sous le consulat de L. Génucius et de 
Ser. Cornélius, il y eut à peu près cessation d'hos- 
tilités. On conduisit des colonies à Sora et à Albe. 
Six mille colons furent inscrits pour Albe, dans le 
pays des ques. Sora appartenait au territoire des 
Volsques, mais les Samnites s’en étaient emparés; 
on y envoya quatre mille hommes. La même an- 
née, les Arpinates et les Trébulans reçurent le 
droit de cité. Les Frusinates, convaincus d’avoir 
‘cherché à soulever les Herniques, furent condam- 
més à perdre le tiers de leur territoire; les con- 
suls firent une enquête en vertu d’un sénatus- 
consulte, et les chefs de cette conjuration furent 
battus de verges et frappés de la hache. Cepen- 
dant pour que cette année ne s’écoulât point 
‘sans guerre, une expédition sans importance 
eut lieu en Ombrie, sur la nouvelle que des bri- 
gands armés faisaient, du fond d’une caverne, 
des excursions dans les campagnes. On pénétra 
dans cette caverne, enseignes en tête: mais lob- 


LIBER DECIMUS. 


I. L. Genucio, Ser. Cornelio consulibus, ab externis 
ferme bellis otium fuit. Soram atque Albam coloniæ de- 
ductæ. Albam in Æquos sex millia colonorum scripta. 
ÆEo quatuor millia hominum missa. Eodem anno Arpina- 
tibus Trebulanisque civitas data. Frusinates tertia parte 
agri damnati, quod Hernicos ab üis sollicitatos comper- 
tum : capitaque conjurationis ejus, quæstione ab consu- 
libus ex senatusconsulto habita, virgis cæsi ac securi 
percussi. Tamen, ne prorsus imbellem agerent annum, 
Parva expeditio in Umbria facta est; quod nuntiabatur, 


scurité fut cause que nous eûmes beaucoup de 
soldats blessés, surtout à coups de pierres. Enfin, 
lorsqu'on eut découvert l’autre issue de la ca- 
verne (car il y en avait deux), on entassa du bois 
aux deux ouvertures et on y mit le feu. Envi- 
ron deux mille hommes qui s’y trouvaient enfer- 
nés furent étouffés par la fumée et la chaleur, 
ou périrent dans les flammes où ils avaient fini 
par se précipiter, en cherchant à s'évader. Sous 
ies consuls Marcus Livius Denter et Marcus Émi- 
lius, la guerre des Èques recommença. Ne pou- 
vant se résigner à voir une colonie établie sur 
leurs frontières comme une forteresse mena 
çante, ils vinrent l'attaquer avec une extrême 
vivacité, et ils furent repoussés par les colons eux- 
mêmes. Au reste, il était si peu croyable, qu'af- 
faiblis comme ils étaient, les Èques seuls se fus- 
sent portés d'eux-mêmes à la guerre, qu'ils 
causèrent une grande terreur à Rome, el qu'on 
nomma à l’occasion de ce tumulte un dictateur, 


ex spelunca quadam excursiones armatorum in agros fieri. 
In eam speluncam penetratum cum signis est; et ex €0 
loco obscuro multa vulnera accepta, maximeque lapidum 
ictu ; donec altero specus ejus ore (nam pervius erat) LE 
vento, utræque fauces congestis lignis accensæ : ita intus 
fumo ac vapore ad duo millia armatorum, ruentiä n0- 
vissime in ipsas flammas, dum evadere tendunt, absum- 
pta. Marcis Livio Denfre et Æmilio consulibus, redinte- 
gratum Æquicum bellum. Coloniam, ægre patientes 
velut arcem suis finibus impositam, summa vi expugnare 
adorti, ab ipsis colonis pelluntur. Geterum tantum Rome 
terrorem fecere, quia vix credibile erat, {am affectis re- 
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C. Junius Bubulcus. 11 se mit en campagne avec 
Titinius, général de la cavalerie, dompta les Eques 
dès. la premièré rencontre, rentra triomphant 


dans Rome au bout de huit jours, et y fit, comme 


la dédicace du temple de la déesse 
et com- 


dictateur , 
Salus, qu'il avait voué étant consul, 
mencé étant censeur. 

If. La même année, une flotte grecque, com- 
mandée par le Lacédémonien Cléonyme , aborda 
sur les côtes de l'Italie, et prit la ville. de Thu- 
ries dans le pays des Sallentins. Le consul Émi- 
lius envoyé contre cet ennemi, lui livra bataille 
et le repoussa dans ses vaisseaux. Thuries fut 
rendu à ses anciens possesseurs, et Ja paix assurée 
au pays Sallentin. Je trouve, dans quelques anna- 
les, que ce fut le dictateur Junius Bubulcus qu’on 
envoya au secours des Sallentins, et que Cléo- 
nyme, prévenant l’arrivée des Romains, quitta 
l'Italie. Il doubla le cap de Brindes , et fut porté 
par les vents au milieu de la mer Adriatique. 
Alors, redoutant sur sa gauche les côtes sans 
ports de lltalie, sur sa droite, les Illyriens, les 
Liburniens et les Istriens, nations sauvages, fa- 
meuses surtout pour leurs brigandages mariti- 
mes, il s'avança jusqu'au fond du golfe, vers 
la côte des Vénètes. Là, ayant fait débarquer 
quelques-uns des siens pour reconnaître les lieux, 
il apprit que le rivage n’était qu’une étroite lan- 
gue de terre; qu'après l'avoir dépassée, on trou- 
vait par derrière des lagunes baignées par leseaux 
de la mer; qu'à peu de distance on apercevait la 
terre, offrant d’abord une plaine unie, puis des 
collines ;: qu’ensuite on trouvait l'embouchure 
d’un fleuve très-profond (c'était le Méduacus}, 


bus solos per se Æquos ad bellum coortos, ut tumultus: 


ejus causa dictitor diceretur C. Junius Bubulcus. Is, cum 
M. Titinio magistro equiéum profectus, primo congressu 
Æquos subegit, ac, die octavo triumphans in urbem 
quum redisset, ædem Salutis, quam consul voverat, cen- 
sor locaverat, dictator dedicavit. 

If. Eodem anno classis Græcorum, Cleonymo duce 
Lacedæmonio, ad Italiæ litora apulsa, Thurias urbem 
in Sallentinis cepit. Adversus hunc hostem consul Æmi- 
lius missus prælio uno fugatum compulit in nayes. Thu- 
riæ redditæ veteri cultori; Sallentinoque agro pax parta. 
Janium Bubulcum dictatorem missum in Sallentinos, in 
quibusdam annalibus invenio : ef Cleonymum prius, 
quam confligendum esset cum Romanis, Italia excessisse. 
Circumvyectus inde Brundisii promontorium, medioque 
sinu Hadriatico ventis latus, quum læva importuosa Italiæ 
litora, dextra Illyrii Liburnique et Istri, genies feræ, et 
Magna ex parte latrociniis maritimis infames, terrerent, 
penitus ad litora Venetorum pervenit. Ibi expositis pau- 
Cis, Qui loca explorarent, quum audisset, tenue prætentum 
litus esse: quod transgressis stagna ab {ergo sint irrigua 
&æslibus maritimis; agros haud procul roximos cam- 
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où ils avaient vu entrer des vaisseaux comme dans 
une rade sûre. Cléonyme ordonna de diriger la 
flotte de ce côté et de remonter le fleuve. Le lit du 
fleuve n’était point assez profond pour les plus 
gros navires ; on fit passer sur les pelits bâtiments 
une foule de soldats qui gagnèrent des campagnes 
fort peuplées, où les Padouans avaient trois 
bourgs qui bordaient la côte. La , ayant pris terre 
et n'ayant laissé qu'un petit nombre d’entre eux 
pour garder les navires, les Grecs s'emparent des 
bourgs, y mettent le feu, enlèvent beaucoup 
d'hommes et de troupeaux, et, entraînés par l’ap- 
pât du pillage, s'éloignent de plus en plus de 
leurs bâtiments. A cette nouvelle, les habitants 
de Padoue, que le voisinage des Gaulois tenait 
continuellement en armes, partagent leurs jeu- 
nes guerriers en deux corps. L'un se porte du 
côlé où l’on avait vu l'ennemi dispersé pour le 
pillage ; l’autre, de crainte de rencontrer en che- 
min quelque troupe de ces brigands, prend une 
autre route, et se dirige vers l'endroit où avaient 
été laissés les navires {c'était à quatorze milles de 
la ville). Is tuent les gardes et se précipitent sur 
les petits bâtiments : les matelots effrayés sont 
forcés de naviguer vers l’autre rive du fleuve. Sur 
terre on avait combattu avec autant de succès con- 
tre les maraudeurs. Dispersés dans la campagne, 
quand les Grecs veulent regagner leurs vaisseaux, 
ils rencontrent les Vénètes qui s'opposent à leur 
passage ; ils sont enveloppés de toutes parts et 
taillés en pièces. On apprit des prisonniers que 
la flotte et le roi Cléonyme étaient à {rois milles 
de là. Laissant aussitôt leurs prisonniefs en garde 
dans le bourg le plus voisin, les habitants de Pa- 


439 


pestres cerni; ulteriora colles; inde esse ostium flumi- 
nis præalti, quo circumagi naves in stationem {utam vi- 
disse (Meduacus amnis erat) : e0 invectam classem subire 
flumine adverso jussit. Gravissimas navium non pertuht 
alveus fluminis; in leviora navigia transgressa multitudo 
armatorum ad frequentes agros, tribus maritimis Patavi- 
norum vicis colentibus eam oram, pervenit. Ibi egressi, 
levi præsidio navibus relicto, vicos expugnant , inflam- 
mant tecta, hominum pecudumque prædas agunt, ef 
dulcedine prædandi longius usque a navibus procedunt, 
Hæc ubi Patavium sunt nuntiata (semper autem eos in 
armis aecolæ Galli habebant ) in duas partes juventutem 
dividunt. Altera in regionem, qua effusa populatio nun- 
tiabatur; altera, ne cui prædonum obvia fieret, alfero 
itinere ad stationem navium (millia autem quatuordecim 
ab oppido aberat) ducta. In naves parvas, custodibus 
interemptis, impetus factus ; ferritique nautæ coguntur 
nayes in alteram ripam amnis transjicere. Et in terra pro- 
sperum æque in palatos prædatores prœlium fuerat : re- 
fugientibusque ad stationem Græcis Veneti obsistunt. Lta 
in medio circumyenti hostes cæsique ; pars capli classem 
indicant regemque SONRES tria millia ue Inde 
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doue montent, les uns, des barques de rivière tres- 
propres, à cause de leur fond plat, a traverser des 
lagunes; les autres, les légers bâtiments qu'on 
avait pris; puis, se dirigeant vers la flotte, ils 
entourent les vaisseaux , qui restaient immobiles 
et craignaient, plus que l’ennemi, des lieux qu'ils 
ne connaissaient pas. Plus empressés de gagner le 
large que d’opposer de la résistance, ces vaisseaux 
sont poursuivis jusqu'à l'embouchure du fleuve, 
et les vainqueurs s’en reviennent après en avoir 
pris ou brûlé quelques-uns, que la précipitation 
avait jetés dans les bas-fonds. Cléonyme se relira, 
emmenant à peine la cinquième partie desa flotte, 
et n'ayant éprouvé que des revers sur tous les 
points du littoral de la mer Adriatique où il avait 
tenté de débarquer. Les éperons des vaisseaux et les 
dépouilles enlevées aux Lacédémoniens restèrent 
longtemps dans un vieux temple de Junon, où ils 
ont été vus de beaucoup de personnes qui vivent 
encore. À Padoue, on célèbre tous les ans l'anni- 
versaire de ce combat naval, par une joute solen- 
nelle des navires, sur le fleuve qui traverse la villes 

IH. Cette même année on conclut à Rome, sur 
leur demande, un traité avec les Vestins. El ar- 
riva ensuite de différents côtés des nouvelles alar- 
mantes. On annonçait que l'Étrurie allait se ré- 
volter, le mouvement ayant commencé par des 
troubles à Arrétium, où l’on avait pris les armes 
pour chasser les Cilnius, famille très-puissante, 
dont les grandes richesses étaient un sujet d'envie. 
On disait aussi que les Marses, décidés à résister, 
défendaient le territoire de Carséolis, où l’on avait 
conduit une colonie de quatre mille hommes. Ces 
mouvements furent cause qu'on nomma dictateur 


Æaptivis proximo vico in custodiam datis, pars fluviatiles 
nayes, ad superanda yada stagnorum apte planis alveis 
fabricatas, pars captiva navigia armatis complent; pro- 
fectique ad classem, immobiles naves et loca ignota p'us, 
quam hostem, timentes, circumvaduni : fugientesque in 
allum acrius, quim repugnantes, usque ad ostium am- 
nis persecuti, captis quibusdam incensisque navibus 
hostium, quas trepidatio in vada intulerat, victoresrever- 
tuntur. Cleonymus, vix quinia parte navium incolumi, 
pulla regione maris Hadriatici prospere adita, discessit. 
Rositra navium spoliaque Laconum, in æde Junonis ve- 
‘teri fixa, multi supersunt, qui viderunt Patavii. Monu- 
mentum navalis puguæ eo die, quo pugnatum est, quot- 
ananis solenni certamine nayium in flumine oppidi medio 
exercelur. ë 

III. Eodem anno Romæ cum Vestinis, petentibus ami- 
ciliam , ictum est fœdus. Muitiplex deinde exortus terror. 


Etruriam rebellare, ab Arretinorum séditionibus motu | 


orto, nuntiabatur; ubi Cilnium genus præpotens, divi- 
tiarum invidia, pelli armis cæptum : simul Marsos agrum 
vi tucri, in quem Colonia Carseoli deducta erat, quatuor 
millibus hominum scriplis. Jtaque propter eos’ fumultus 


-quod, memor Papirianæ sævitiæ, nunquam ut dictat 


terrorem excivit. Nam, ut exercitu deleto, 
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M. Valérius Maximus, qui prit pour général de la 
cavalerie M. Emilius Paulus, et non, comme on , 
l’a dit avec moins de probabilité, Q. Fabius, le- 

quel ne pouvait guère, à son âge, et après avoir 
été élevé à de si grands honneurs, passer sous les 
ordres de Valérius. Au surplus, il n’est pas im- 
possible, selon moi, que l’erréur soit venue du 
surnom de Maximus. Le dictateur s’étant mis en: 
route à la tête d’une armée, n’eut besoin que 
d’un combat pour dissiper les Marses; puis les 
ayant forcés à se renfermer dans leurs places, il 
leur prit en peu de jours Milionia,, Plestina, Fré- 
silia. Ilse contenta de les punir par la confiscation 
d’une partie de leurs terres , et leur rendit lal- 
liance romaine. Alors on porta la guerre en Étru- 
rie, Pendant l'absence du dictateur, revenu à 
Rome pour y prendre de nouveau les auspices, 
le général, sorti pour fourrager, tomba dans une 
embuscade et se vit enveloppé de tous côtés. Il 
perdit quelques enseignes , et, après un massacre 
et une déroute épouvantables de ses soldats, il fut 
repoussé jusque dans son camp. Cette défaite ne 


saurait être attribuée à Fabius, non-seulement à 


cause de ses talents militaires, qui lui valurent 
surtout son glorieux surnom; mais encore parce 
que, se rappelant la sévérité de Papirius, jamais il 
n’eût pu être amené à combattre sans l'ordre du 
dictateur. * 
1V. Ce revers, qu'on s’exagéra à Rome, jela la 
ville dans la terreur : et, comme si l’armée eût 
été détruite, le justitium fut proclamé ; des pos- 
tes de sûreté furent placés aux portes, des dé- 
tachements parcoururent les divers quartiers, ei 
l’on porta sur les remparts des armes de toute es 


dictus M. Valerius Maximus dictator, magisirum equi- 
tum sibi legit M. Æmilium Paullum. Id magis credo, 
quam Q. Fabium ea ætate atque iis honoribus Valerio 
subjectum. Geterum ex Maximi cognomine ortum erpor 
rem haud abnuerim. Profectus dictator Cum exercitu 
prœlio uno Marsos fundit. Compulsis deinde in urbes Mt 
nitas, Milioniam, Plestinam , Fresiliam , intra dies pau 
cos cepit : et parte agri multatis Marsis fœdus restituif. 
Tum in Elruscos versum bellum ; et, quum dictator au- 
spiciorum repetendorum causa profectus Romam essel, 
magister equitum, pabulatum egressus, €x insidiis CH” 
cumvenitur; signisque aliquot amissis, fœda militum 
cæde ac fuga in castra est compulsus. Qui terror non:€0 
tantum a Fabio abhorret, quod si qua alia arte cognomen 
suum æquayit, tum maxime bellicis laudibus : ee 
injussu dimicaret, adduci potuisset. 

IV. Nuntiata ea clades Romam majorem, quam res eral, 
ita justitium 
n exaciæ; 
bus Sa= 
omuia 


indictum; custodiæ in portis, vigiliæ vicatin « 
arma,tela in muros congesta. Omnibus junior! 
cramento adactis , dictator, ad exercitum mIsSUS » 
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pèce. On enrôla tout ce qui élait en âge de porter 
les armes, et le dictateur repartit pour l'armée. Il 
y trouva tout plus tranquille qu'il ne s'y atten- 
dait, l'ordre rétabli par les soins du général de la 
cavalerie, le camp transporté en un lieu plus sûr, 
les cohortes qui avaient perdu leurs enseignes, 
laissées , sans tentes, en dehors des palissades; les 
troupes impatientes de combattre, afin d'effacer 
Ja honte de leur défaite. I1 se porta en avant, ef 
alla camper sur le territoire de Russelles, où les 
ennemis le suivirent. Leurs premiers succès leur 
avaient donné la plus grande confiance, même 
pour une bataille en rase campagne, toutefois 
ayant fait uu heureux essai de la ruse ; ils voulu- 
rent y recourir encore. Les débris d’une bour- 
gade incendiée dans la dévastation du pays, se 
trouvaient à peu de distance du camp des Ro- 
mains. Un corps de troupes se cache dans ces 
ruines, et l'on chasse des troupeaux en avant, 
sous les yeux d’un détachement de troupes ro- 
maines , commandé par le lieutenant Cn. Fulvius. 
Aucun des Romains ne se laissant prendre à cette 
amorce et ne s’écartant de son poste, l’un des 
bergers s'avance jusqu’au pied même des palis- 
sades, et crie aux autres qui hésitaient à s écar- 
ter des masures avec leurs troupeaux : « Que 
craignez-vous? vous pourriez {traverser en toute 
sûreté le camp romain. » Ces paroles expliquées 
au lieutenant par quelques Cérites, ayant excité 
une vive indignation dans tous les manipules. 
sans toutefois que personne osût remuer, n'en 
ayant pas reçu l’ordre, le lieutenant ordonne aux 
hommes qui savaient la langue des ennemis d’ob- 
server si le langage de ces pâtres n’était pas plu- 
tôt celui de la ville que celui de la campagne. 


spe franquilliora et composita magistri equitum cura, 
* casira in tutiorem locum redacta, cohortes, quæ signa 
amiserant, extra vallum sine tentoriis destitutas invenit; 
exercitum avidum pugnæ, quo maturius ignonïnia abo- 
leretur. Itaque confestim castra inde in agrum Rusella- 
num promovit. Eo et hostes secuti: et quanquam ex bene 
gesta re summam et in aperto certamine virium spem ha- 
bebant; tamen insidiis quoque , quas feliciter experti 
erant, hostem tentant. Tecta semiruta vici, per vastatio- 
nem agrorum deusti, haud procul castris Romanorum 
aberant, Ibi abditis armatis, pecus in conspectu præsidii 
romani, cui præerat Cn. Fulvius legatus,propulsum. Ad 
quain illecebram quum moveretur nemo ab romana sta- 
tione, pastorum unus , progressus sub ipsas munitiones , 
inclamat alios, cunctanter ab ruinis vici pecus propel- 
lentes, « quid cessarent, quuin per media castra romana 
tuto agere possent? Hæc quum legalo Gærites quidam in- 
terpretarentur, et per omnes manipulos militum indigna- 
tio ingens esset , nec tamen injussu movere auderent ; ju- 
bet peritos linguæ altendere animum, pastorum sermo 
agresti, an urbano, propior esset. Quum referrent, so- 
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Ceux-ci lui rapportent qu’en effet leur accent, 
leur tournure et leur air n’annoncent pas de sim- 
ples bergers. » Allez donc, repritäl, dites-leur 


que c’est peine inutile de masquer leurs embü- 


ches; que le Romain sait tout, et que désormais 
il n’est pas plus possible de le surprendre: par la 
ruse, que de le vaincre par les armes. » Ces mois 
n’eurent pas été plutôt entendus et répétés à ceux 
qui se tenaient cachés, que, sortant brusquement 
de leurs retraites, ils vinrent se déployer dans 
une plaine ouverte de toutes parts. Le lieute- 
nant ne jugeant pas son détachement assez fort 
pour résister à tant de troupes, envoie promp- 
tement demander des renforts au dictateur; en 
attendant, il tient tête à l'ennemi. 

V. À cette nouvelle, le dictateur commande de 


lever les enseignes, de se préparer au combat et 


de se mettre en marche; mais ses ordres élaient 
en quelque sorte prévenus. Sur-le-champ on arra- 
che les étendards et l’on court aux armes; à peine 
les soldats pouvaient-ils maîtriser l’ardeur qui 
les emportait, animés qu’ils étaient par la colère 
de leur récente défaite, et par les cris de leurs ca- 
marades, plus retentissants à mesure que le com- 
bat s'échauffait. Ils se pressent donc les uns les 
autres, et exhortent les porte-enseignes à doubler 
le pas. Plus le dictateur les voit se hâter , plus il 
prend soin de ralentir leur marche, et leur dé- 
fend de la précipiter. Les Étrusques, au contraire, 
sortis dès le commencement du combat, étaient là 
avec toutes leurs forces. Il arrive au dictateur 
courrier sur courrier, pour lui annoncer que tou- 
tes les légions des Étrusques ont pris part au com- 
bat, et qu'il est impossible aux siens de tenir plus 
longtemps : lui-même voit du haut d'une émi- 


num linguæ, et corporum habitum, et nitorem, cultio- 
ra, quam pastoralia, esse; « Ite igitur, dicite, inquit, 
detegant nequicquam conditas insidias : omnia scire Ro- 
manum; nec magis jam dolo capi, quam armis vinci, 
posse. » Hæc ubi audita sunt, et ad eos, qui consederant 
in insidiis , perlata, consurrectum repente ex latebris est, 
et in pafentem ad conspectum unüique campum prolata 
signa. Visa legato major acies, quam quæ ab suo præsi- 
dio sustineri posset. Itaque propere ad dictatorem auxi- 
lia accitum mittit ; interea ipse impetus hostium sustinef. 

V. Nuntio allato, dictator signa ferri, ac sequi armatos 
jubet; sed celeriora prope omnia imperio erant. Rapta 
“extemplo signa armaque; et vix ab impetu et eursu fene- 
bantur; quumira ab accepta nuper clade stimulabat, tum 
concitatior accidens clamor ab increscente certamine. 
Urgent itaque alii alios, hortanturque signiferos , uf ocius 
eant. Quo magis festinantes videt dictator, eo impensius 
rétentat agmen , ac sensim incedere jubet. Etrusci con- 
tra, principio exciti pugnæ, omnibus copiis aderant. Et 
super alios ali nunfiant dictatori, omnes- legiones Etrus- 
corum capessisse pugnam. nec-jam ab suis resisti pose : 
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nence le danger pressant où se trouve le détache- 

ment. Mais, persuadé que son lieutenant peut te- 

nir encore, ef se sentant à portée de le tirer de 

péril au besoin, il veut que l'ennemi se fatigue le 

plus qu’il sera possible, afin que ses troupes fraî- 

ches ne trouvent plus qu'une armée épuisée de 

lassitude. Malgré la lenteur de la marche, il res- 
. tait à peine l’espace dont la cavalerie surtout a 
: besoin pour une charge impétueuse. On avait 
* formé les premières lignes de légions, pour ôter à 
l'ennemi Ja crainte de quelque piége, ou de quel- 
que attaque subite; mais entre les rangs des fan- 
tassins on avait ménagé des intervalles suffisants 
pour donner passage à la cavalerie. À l'instant 
même où l’armée fit entendre le eri du combat, 
les cavaliers lançant leurs chevaux, les rênes sur 
le cou, fondent Sur l'ennemi comme un orage, et 
cette charge inattendue répand tout à coup l’épou- 
vante; de sorte que, s’il s’en fallut peu que le se- 
cours n'arrivàt trop tard aux Romains déjà pres- 
que cernés, ils purent alors respirer librement. 
Les troupes fraîches continuèrent le combat, qui 
ne fut ni long ni douteux : les ennemis rompus 
regagnent leur camp, et voyant les Romains 
prêts à l’attaquer, ils reculent et vont s’entasser à 
l’autre extrémité. Les portes, trop étroites pour 
la foule qui s’y précipite, arrêtent leur fuite : 
une grande partie monte sur les glacis des retran- 
chements dans l'espoir ou de se défendre à la 
faveur d’une position élevée , ou de franchir 
quelque passage et de s'échapper. Par hasard le 
rebord du fossé, mal consolidé en un endroit, 
s’éboula dans le fossé même sous le poids de ceux 
qui s'y tenaient. Alors, ils s’écrient que c’est un 
chemin que les dieux leur ouvrent pour s'enfuir, 


et ipse cernit ex superiore loco, in quanto discrimine 
præsidium.esset. Geterum, satis fretus, esse etiam nunc 
tolerando eertamini legatum , nec se procul abesse peri- 
culi vindicem, quam maxime vuli fafigari hostem , ut in- 
tegris adoriatur viribus fessos. Quanquam lente proce- 
dunt, jam tamen ad impetum capiendum ,, equiti utique, 


modicum erat spatium, Prima incedebant signa legionum, 


ne quid occultum aut repentinum hostis timeret : sed re- 
tiquerat intervalla inter ordines peditum, qua satis laxo 
spatio equi permitti possent. Pariter sustulif clamorem 
acies ; et emissus eques libero cursu in hostem invehitur, 
incompositisque adversus equestrem procellam subiturm 
payorem offundit. Itaque , ut prope serum auxilium jam 
pæne circumyentis , ita universa requies data est, Integri 
accepere pugnam : nec ea ipsa longa, auf anceps fuit. 
Fusi hostes castra repetunt, inferentibusque jam signa 
Romanis cedunt, et in ultimam castrorum partem con- 
globantur. Hærent fugientes in angustiis pOrtarum : pars 
magna aggerem vallumque conscendunt, si auf ex supe- 
riore loco tueri se, aut superare aliqua et evadere pos- 
sent, Forte quodam loco male densatus agger pondere 
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jettent leurs armes pour la plupart, et s’échap- 
pent par celle issue. Ce combat porta un second 
coup à la puissance des Étrusques. Le diclaleur, 
après avoir exigé d'eux une année de solde pour 
son armée, et des vivres pour deux mois , leur 
permit d'envoyer à Rome des députés pour traiter 
de la paix. Elle leur fut refusée : on ne leur ac- 
corda qu'une trève de deux ans. Le dictateur ren- 
tra dans Rome avec les honneurs du triomphe. 
J'ai entre les mains des auteurs qui. prétendent 
qu’il ne fut besoin de livrer aucun combat mémo- 
rable pour pacifier l'Étrurie, et que les exploits 


: du dictateur se bornèrent à calmer les séditions 


d’Arrétium et à réconcilier avec le peuple la fr- 
mille des Cilnius. M. Valérius fut nommé consul 
au sortir de sa dictature. Quelques historiens ont 
pensé qu'il obtint cet honneur sans le solliciter, 
même en son absence, et que les comices furent 
tenus par un interroi. La seule chose sur laquelle 
on soit d'accord, c'est qu'il géra le consulat avec 
Appuléias Pansa, 

VI. Sous le consulat de M. Valérius et de 
Q. Appulcius, les choses furent assez tranquilles 
au dehors. L'Étrusque abattu par ses revers, ef 
retenu par la trève, n'avait garde de remuer; le 
Samnite, dompté par une longue suite de désas: 
tres, ne songeait pas encore à rompre une al 
liance toute récente. À Rome aussi le peuple res- 
ait calme, soulagé par le départ d’une foule de 
citoyens pour les colonies. Gependant, pour que 
la paix ne régnât pas partout à la fois, un bran- 
don de discorde fut jeté entre les premiers de là 
ville, patriciens et plébéiens, par Les tribuns du 
peuple Q. et En. Ogulnius. Ceux-ci, après avoir 
cherché mille prétextes pour accuser les patriciens 


superstantium in fossam procubuit : afque €a quum devs 
pandere viam fugæ conclamassent, pluresinermes, QUal 
armali, évadunt. Hoc prælio fractæ iterum Etruscorum 
vires : et, pacto annuo stipendio, et duum mensiumn fru- 
rnento, permissum ab dictatore, ut de pace legatos mile 
iérent Romam. Pax negata : indutiæ biennii détæ : dicta- 
tor triumphans in urbem rediüt. Habeo auctores, sue 
ullo memorabili prælio pacatam ab dictatore Éiuran 
esse, seditionibus tantum Arretinorum composilis » €? 
Cilnio genere cum plebe in gratiam reducio. Consul ex 
dictatura factus M. Valerius. Non petentem , atque adev 
eliam absentem , creatum credidere quidam;. €t per 
terregem ea comitia facta. Id unum non ambigitur ; COB 
sulatum cum Appuleio Pansa gessisse: 
VI. M. Valerio et Q. Appuleio consulib 
foris res fuere. Etruscum adversa belli res € 
tum tenebant : Samnitem, muliorum ann 
domitum , hauddum fœderis novi poœnitebat. ROUE ee 
que plebem quietam et exoneratam deducta 1n ue : 
multitudo præstabat. Tamen , ne undique tranquillæ _ 
essent, certamen injectum iuter primores civitalis ; P 


us , satis pacali 
{ indutiæ quie 
orum cladibus 
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devant le peuple, imaginèrent, après plusieurs 
tentatives inutiles, un projet de loi propre à 
échauffer non le menu peuple, mais les principaux 
d'entre le peuple, les consulaires et les triom- 
phateurs plébéiens, aux honneurs desquels il ne 
manquait plus que les sacerdoces, qui n'étaient 
point encore accessibles à tous. Comme il n°y avait 
alors que quatre augures et quatre pontifes, ei 
qu'on devait augmenter le nombre des prêtres, 
ils demandèrent que les quatre pontifes et les cimq 
augures qu'on voulait ajouter fussent tous tirés 
de l'ordre des plébéiens. Que le nombre des au- 
gures ait été réduit à quatre, je ne Vois pas moyen 
d'expliquer cette singularité autrement que par la 
mort de deux d’entre eux; car chez les augures, 
c'est une règle invariable que leur nombre soit 
toujours impair, afin que les trois anciennes tri- 
bus, Ramnes, Titiens, Lucères, aient chacune le 
sien ; en sorte que, si une augmentation devient 
nécessaire, il faut toujours suivre la même pro- 
portion dans le nombre, comme cela se pratiqua 
dans cette occasion, lorsqu'on ajouta cinq augu- 
res aux quätre anciens, pour compléter le nom- 
bre de neuf, afin qu’il y en eût trois pour chaque 
tribu. Au reste, cette adjonction de prêtres, tous 
pris parti les plébéiens, n’offensait pas moins les 
patriciens que ne l'avait fait le partage du consu- 
lat entre les deux ordres; mais ils affectaient de 
dire que cette innovation regardait les dieux en- 
core plus qu'eux-mêmes; « que les dieux sau- 
raient bien empêcher la profanation de leur culte; 
que, pour eux, ils se bornaïent à désirer qu'il 
n'en résultât rien de fâcheux pour la république.» 
Ils mirent moins d’opiniâtreté dans leur résis- 


tricios plebeiosque , ab tribunis plebis Q. et Cn. Ogulniis. 
Qui, undique criminandorum Patrum apud-plebem oc- 
casionibus quæsitis, postquam alia frustra tentata crant, 
am actionem susceperunt, qua non infimam plebem 
accenderent , sed ipsa capita plebis, consulares triumpha- 
lesque plébeios : quorum honoribus nihil, præter sacer- 
dolia, quæ nondum promiseua eraut, deesset. Rogatio- 
nem ergo promulgarunt, ut, quum quatuor augures , 
quatuor ponlifices ea tempestate essent, placeretque au- 
ger1 Saccrdotum numerum, quatuor pontifices, quinque 
augures , de plebe omnes, allegerentur. Quemadmodum 
ad quatuor augurum numerum, nisi morte duorum ; id 
redigi collegium potuerit, non invenio ; quum inter au- 
sures Constet, imparem numerum debere esse, ut tres 
antique tribus, Ramnes , Titienses , Luceres , suum quæ- 
que augurem habeant; aut, si pluribus sit opus, pari 
inter se numero sacerdotes multiplicent : sicut multipli- 
tatisunt, quum ad quatuor quinque adjecti novem nu- 
nerum, ut terni in singulas essent, expleverunt. Ceterum, 
Quia de plebe allegebantur , juxta eain rem ægre passi 
Patres, quam quum consulatum vulgari viderent. Simu- 
abant, ad deos id magis, quam ad se, pertinere : ipsos 
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tance, élant accoutumés à être vaincus dans ce 
genre de combats. En effet, ils voyaient leurs 
adversaires, non plus briguant les hautes di- 
gnités, auxquelles ils osaient à peine penser au- 
trefois, mais en pleine possession des titres qu'ils | 
avaient disputés avec des espérances incertaines , 
et comptant déjà de nombreux consulats, des cen- 
sures et des triomphes. 

VIT. Cependant lors de Ia discussion de la loi, 
il y eut des débats animés, surtout entre Appius 
Claudius et P. Décius Mus. Après qu'ils eurent 
reproduit, sur les droits des patriciens et des 
plébéiens, à peu près les mêmes raisons qui fu- 
rent alléguées autrefois pour ou contre la loi Li- 
cinia , dans le temps où l’on demandait le consu- 
lat pour les plébéiens, Décius, à ce que l'on rap- 
porte, retraça à l'imagination des assistants le 
tableau de son père, tel que l'avaient vu plusieurs 
de ceux qui étaient alors dans l’assemblée, ceint 
à la gabienne, les pieds sur le javelot, dans l’ap- 
pareil où il s’élait dévoué pour le peuple romain 
et pour les légions : « Alors, s’écriait-il, le consul 
P. Décius ne parut-il aux dieux immortels une 
victime aussi sainte et aussi pure que l’eût été son 
collègue; eût-on pensé que ce même Décius ne 
pouvait sans profanation être élu ministre des sa- 
crifices du peuple romain ? Et quant à lui, est-il à 
craindre que les dieux ne soient moins favorables 
à ses prières qu'à celles d’Ap. Claudius? Appius 
fait-il avec un cœur plus chaste lessacrifices domes- 
tiques, et se montre-t-il plus religieux adorateur 


_des dieux? Avait-on à se repentir des vœux formés 


en faveur de la république par tant de consuls 


_plébéiens, par tant de dictateurs, soit au moment 


visuros, ne sacra sua polluantur, Id se optare tantum, ne 
qua in rempublicam clades veniat. Minus autem tetence- 
re, assueti jam tali genere certaminum vinci. Et cerne- 
bant, adversarios non id, quod olim vix speraverint, 
affectantes magnos honores, sed omnia jam , in quorum 
spem dubiam erat certatumr, tamen adeptos, multiplices 
consulatus, censurasque et triumphos. 

VII. Certatum tamen suadenda dissuadendaque lege 
inter Ap. Claudium maxime ferunt, etinter P. Decium 
Murem, Qui quum eadem ferme de jure Patrum ac plebis, 
quæ prolege Licinia quondam contraque eam dicta erant, 
quum plebeiis consulatus rogabatur , disseruissent; retu- 
lisse dicitur Decius parentis sui speciem, qualem eum 
multi, quiinconcione erant, viderant, incinctum gabino 
cultu, super telum stantem, quo se habitu pro populo ac 
legionibus romanis devovisset. « Tum P. Decium consu- 
lem purum piumque deiïs imsmortalibusvyishm , æque acsi 
T. Manlius collega ejus devoveretur. Eumdem P.Deciwm, 
qui sacra publica populi romani faceret, legi rite non po- 
tuisse? Id esse periculum , ne suas preces minus audirent 
di, quam Ap. Claudii ? Castius eum sacra privata facere, 
et religiosius deos colere, quamse P Quem pœnitére voto- 
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de partir pour les armées, soit pendant les guer- 
res? Compter les chefs de chaque armée, depuis 
l'époque où les plébéiens avaient commencé à com- 
mander en chef, à donner les auspices, ce serait 
compter autant de triomphes. Désormais les plé- 
béiens ne pouvaient que se féliciter de leurs no- 
bles. Il tenait pour certain, que s’il venait à écla- 
ter quelque guerre inattendue, l'espoir du sénat 
et du peuple romain ne reposerait pas plus sûre- 
ment sur les chefs patriciens que sur les chefs 
plébéiens. Puisqu’il en est ainsi, ajouta-t-il, qui 
des dieux ou des hommes pourrait trouver 
étrange que des personnages que vous avez dé- 
corés de la chaise curule, de la prétexte, de la 
tunique palmée, de la toge brodée, du laurier et 
de la couronne triomphale; dont les maisons, qui 
brillent entre toutes, ont été de vos mains déco- 
rées des dépouilles des ennemis, que de tels 
hommes, dis-je, ajoutent à tant de titres les insi- 
gnes des pontifes et des augures? Celui qui, paré 
des mêmes ornements que Jupiter très-bon, très- 
grand, aura monté au Capitole, après avoir tra- 
versé Rome sur un char doré, sera-t-on choqué 
de le voir tenant le capis ou le lituus, ou, la tête 
voilée, immolant une victime et prenant les au- 
gures du haut de la citadelle? On lira, sans s’é- 
tonner, au bas de l'image d’un citoyen, l’inscrip- 
tion de son consulat, de sa censure et de son 
triomphe, et si l’on y ajoute qu'il a été augure ou 
pontife, les yeux n’en supporteront pas la vue ? 
Oui (que les dieux me pardonnent ce langage), je 
me flatte qu’au point où nous ont mis les bienfaits 
du peupleromain , nous pouvons rendre au sacer- 
doce, en le remplissant dignement, tout l'éclat qui 


rum, quæ pro republica runcupaverint tot consules ple 

beii, tot dictatores, aut ad exercitus euntes, aut inter 
ipsa bella? Numerarentur duces eorum annorum, quibus 
plebeiorum duciu et auspicio res geri Cæœptæ sunt : nu- 
merarentur triumphi. Jam ne nobilitatis quidem suæ ple- 
beios pœnitere. Pro certo habere, si quod repens bellum 
oriatur , non plus spei fore senatui populoque romano in 
patricis, quam in plebeïis ducibus. Quod quum ita se ha- 
beat, cui deorum hominumve indignum videri potest, 
inquit, eos viros, quos vos sellis curulibus, toga præ- 
texta, tunica palmata, et toga picta, et corona {rium- 
phali laureaque honoraritis, quorum domos spoliis 
hostium affixis insignesinter alias feceritis, pontificalia at- 
que auguralia insignia adjicere ? Qui, Jovis optimi maxi: 
mi ornatu decoratus, Curru aurato per urbem vectus in 
Gapitolium ascenderit, si conspiciatur cum capide ac li- 
tuo , capite velato victimam cædaf , auguriumye ex arce 
capiat? Cujus imaginis titulo consulatus, censuraque, et 
triumphus, æquo animo legetur; siauguratum autponti- 
ficatum adjeceritis , non sustinebunt legentium oculi ? 
Equidem (pace dixerim deum) eos nos jam populi romani 
beneficio esse spero, qu sacerdotiisnon minus reddamus 
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enrejaillira sur nous, et souhaiter, plutôt dans l'in- 
térêt des dieux que dans le nôtre, d’être chargés 
d'honorer dans les solennités publiques ceux aux- 
quels nous rendons nos hommages dans le secret 
de nos familles. 

NII. « Mais qu'ai-je dit jusqu'ici, comme gi 
on en était encore à prononcer sur les prétentions 
des patriciens, et que nous ne fussions pas déjà 
en possession d’un des plus augustes sacerdoces? 
Parmi les décemvirs ministres dela religion, in- 
terprètes des vers de la Sibylle et des destins dece 
peuple, présidant au sacrifice d’Apollon et à d'au- 
tres cérémonies, nous voyons des plébéiens. On 
ne fit aucune injustice aux patriciens, en augmen- 
tant le nombre de ces ministres, jusque-là fixé à 
deux , en faveur des plébéiens; et-si aujour- 
d'hui un tribun ferme et courageux ajoute pour 
le peuple cinq places d'augures et quatre de 
pontifes, ce n'est pas pour vous déposséder, 
crois-moi, Appius, mais pour que les plébéiens 
vous secondent dans l'administration des cho- 
ses divines, comme ils vous secondent de {out 
leur pouvoir dans le soin des affaires humaines. 
Ne rougis pas, Appius, d’avoir pour collègue 
dans le pontificat celui que tu aurais pu avoir 
pour collègue dansle consulat, et dans la censure; 
celui dont tu peux êtrele général de la cavalerie, 
s’il est nommé dictateur, de même qu'il peut être 
le tien, si tu es élevé à cette suprême magisira- 
ture. Ce Sabin, cet étranger, la tige de voire n0- 
blesse, que vous appellerez, si vous voulez, Alus 
Clausus ou Appius Claudius, ces antiques patri- 
ciens l'ont bien admis dans leurs rangs : n€ dé 
daigne pas de nous admettre, nous, au nombre 


dignatione nostra honoris, quam acceperimus; el de 
rum magis, quam nostra Causa expetamus , ul, quos pl 
vatim colimus , publice colamus.  . 
VAL. « Quid autem ego sic adbuc egi, tanquam integra 
sit causa patriciorum de sacerdotiüs, et non jam In POS 
sessione unius amplissimi simus sacerdotii? Decemyiros 
sacris faciundis, carminum Sibyllæ ac fatorum popul 
hujus inferpretes, antistites eosdem Apollinaris sacri CE” 
rimoniarumque aliarum, plebeios videmus. Nec tum pa- 
triciis ulla injuria facta est, quum duumviris SaCTi$ fa- 
ciundis adjectus est propter plebeios numerus; el nuné 
tribunus, vir fortis ac strenuus , quinque augurum Le 
quatuor pontificum adjecit, in quæ plebeïi nominentur 
nonut vos, Appi, vestro loco pellant, sed ut adjuYe 
vos homines plebeii divinis quoque rebus procurant. 
sicut in ceteris humanis pro parte virili adjuvant. Nolt 
erubescere, Appi, collegam in sacerdotio pabere, ne 
in censura , quem in consulatu collegam habere ose 
cujus tam dictatoris magister equitum, quanl magis :. 
equilum dictator esse potes. Sabinum advenam;, ee 
pem nobilitatis vestræ, seu Attum Clausun), seu Ap. G ge 
dium mayultis, ill antiqui patricii in suum numerum àC 
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des prêtres. Nous apportons avec nous beaucoup 
de titres ; je dis plus, tous ces mêmes titres qui 
vous ont rendus superbes. Parmi les plébéiens 
L. Sextius a été le premier consul; G. Licinius 
Stolo, le premier général de la cavalerie ; CG. Mar- 
cius Rutilus, le premier dictateur, le premier cen- 
seur: Q. Publilius Philo, le premier préteur: 
Toujours nous vous avons entendus tenir le même 
langage; qu'à vous seuls appartiennent les aus- 
pices; que seuls vous avez des aïeux, seuls des 
titres lésitimes à commander sous vos propres 
HUNER dans la paix et dans la guerre. Gependant, 
jusqu'ici, le plébéien n'a pas commandé avec 
moins de succès que le patricien, et il en sera 
toujours ainsi. N’avez-vous jamais entendu dire 
que les premiers DS QUE n'étaient pas descen- 
dus du ciel, mais qu'on reconnut pour tels ceux 
qui a seulement citer leurs pères, c'est- 
à-dire des hommes nés de parents libres, et 
rien de plus. Pour moi, je puis déjà citer pour 
père un consul, et dans peu mon fils pourra 
le citer pour aïeul. Au fond, Romains, {out 
se réduit à ce que, pour chti, nous essuyons 
toujours la formalité d’un refus. Les patriciens 
ne demandent qu’à contester, sans s'inquiéter 
de l'issue de ces contestations. Je conclus à ce que, 
pour le plus grand bonheur du peuple et de la 
république, cette loi, conformément à la de- 
mande qui en est faite, reçoive la sanction de vos 
suffrages. » 

IX. Le peuple voulait que l’on convoquât sur- 
le-champ les tribus, et il paraissait certain que la 
loi serait acceptée ; mais l'opposition de quelques 
tribuns empêcha de rien faire ce jour-là. Le leni- 
demain, les opposants n’osèrent persister et la loi 


ceperunt. Ne fastidieris nos in sacerdotum numerum ac- 
cipere. Multa nobiscum decora afferimus : imo omnia ea- 
dem, quæ vos superbos fecerunt. L. Sextius primus de 
plebe consul est factus. CG. Licinius Stolo primus magister 
equitum , C. Marcius Rutilus primus et dictator et censor, 
Q. Publilius Philo primus prætor. Semper ista audita 
sun eadem , penés vos auspicia esse, vos solos gentem 
babere, vos soios justum imperium et auspicia domi mi- 
litiëque. Æque adhuc prosperum plebeium ac patricium 
fuit, porroque erit. En unquam fando audistis, patricios 
primo esse factos, non de cœlo demissos , sed qui patrem 
ciere possent, id est, nihil ultra quam ingenuos? Con- 
sulem jam patrem ciere possum; avumque jam polerit 
fillus meus. Nihil'est aliud in re, Quirites, nisi ut omnia 
-négala adipiscamur. Gertamen tautum patricii petunt, 
nec curant, quem eventum certäminum babeant. Ego 
banc legem, quod bonum, faustum, felixque sit vobis ac 
reipublicæ, uli rogas , jubendam censeo. » 
IX: Vocare tribus extemplo populus jubebat , appare- 
batque accipi legem : illetamen dies estintercessione sub- 
ftus. Postero die, deterritis tribunis, ingenti consensu 
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passa à une grande majorité. On crée pontifes 
P. Décius Mus, qui avait parlé en faveur de la loi, 
P. Sempronius Sophus, GC. Martius Rutilus, 
M. Livius Denter. Les cinq augures, également 
tirés du peuple, furent C. Génucius, P. Elius 
Pœtus, M. Minucius Fessus, G. Marcius et T. Pu- 


bllius, Ainsi le nombre des pontifes fut porté à 


huit, celui des augures à neuf. La même année le 
consul M. Valérius porta, en faveur de l'appel au 
peuple, une nouvelle loi plus soigneusement ré- 
digée que les autres : c'était la troisième fois, de- 
puis l'expulsion des rois, qu'une loi semblable 
était portée, et toujours par la même famille. Je 
ne puis expliquer ce fréquent renouvellement de 
la même loi qu'en supposant que la prépondérance 
de quelques grands parvenait toujours à triom- 
pher de la liberté du peuple. Toutefois, la loi Por- 
cia semble la seule qui ait garanti linviolabilité 
du citoyen, parce qu'elle contenait des disposi- 
tions sévères contre quiconque frapperait de ver- 
ges ou mettrait à mort un citoyen romain. La loi 
Valéria défendait de battre de verges ou de frapper 
de la hache celui qui en aurait appelé au peuple, 
sans ajouter autre chose, sinon que quiconque 
contreviendrait à cette défense, ferait une mau- 
vaise action. Le sentiment d'honneur qui régnait 
alors fit que cette déclaration parut, je crois, suf- 
fisante pour assurer l'effet de la loi. Aujourd’hui 
on oserait à peine faire sérieusement de pareilles 
menaces. Le même consul fit contre les Èques une 
guerre qui ne mérite nullement l'attention de 
lhistoire, ce peuple n’ayant gardé de son ancienne 
fortune que son humeur remuante. L'autre con- 
sul, Appuléius, mit le siége devant la ville de 
Néquinum en Ombrie; le lieu était escarpé, et à 


accepta est. Pontifices creantur suasor legis P. Decius 
Mus, P. Sempronius Sophus, G. Marcius Rutilus, M. Li- 
vius Denter. Quinque augures item de plebe, C. Genu- 
cius, P. ÆMlius Pætus, M. Minucius Fessus, GC. Marcius, 
T. Publilius. Ita octo ponlificum, novem augurum nu- 
merus factus. Eodem anno M. Valerius consul de proyo- 
catione legem tulit, diligentius sanctam. Tertio ea tum 


-post reges exactos lata est, semper a familia eadem. Cau- 


sam renovandæ sæpius haud aliam fuisse reor, quam 
quod plus paucorum opes, quam libertas plebis, pote- 
rant. Porcia tamen lex sola pro tergo civium lata videtur : 
quod gravi pœna, si quis verberasset necassetve civem 
romanum , Sanxit. Valeria lex, quum eum, qui provo- 
casset, virgis cædi, securique necari vetuisset, si quis 
adversus ea fecisset , nihil ultra, quam improbe factum, 
adjecit. Id (qui tum pudor hominum erat) visum, credo, 
vinculum satis validum legis; nunc vix serio ita nunetur 
quisquam. Bellum ab eodem consule baudquaquam me- 
morabile adversus rebellantes Æquos, quum præter ani- 
mos feroces nihil ex antiqua fortuna haberent, gestum 
est. Alter consul Appuleius in Umbria Nequinum oppi- 
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pic, du côté vù est maintenant située Narnia : il 
n’était possible de prendre la place ni de viveforce, 
ui par des ouvrages de fortifications. Aussi laissa- 
t-il tout à faire aux nouveaux consuls, M. Ful- 
vius Pétinus et T. Manlius Torquatus. Suivant le 
récit de Macer Licinius et de Tubéron, Fabius, 
que toutes les centuries voulaient nommer consul 
pour cette année, sans qu'il l'eût demandé, per- 
suada à l’assemblée de remettre son consulat à 
une année où il y aurait à craindre des guerres 
plus sérieuses; que cette année, il servirait plus 
utilement la république dans l'exercice d’une ma- 
gistrature civile: ainsi, ne dissimulant pas ce qu'il 
préférait, sans cependant rien demander, il fut 
nommé édile curule avec Papirius Cursor. Je suis 
loin de donner ce fait-pour certain, car un anna- 
liste plus ancien, Pison, rapporte que cetteannée 
les édiles curules furent GC. Domitius Calvinus, 
lils de Cnéius, et Sp. Garvilius Maximus, fils de 
Quintus. Je pense que le surnom de Maximus a 
occasionné l'erreur au sujet des édiles; qu’ensuite 
on aura arrangé cette fable, compliquée d’élec- 
tions édilitiennes et consulaires. Cette année aussi 
eut lieu la clôture du lustre par les censeurs 
P. Sempronius Sophus et P. Sulpicius Saverrio ; 
et deux tribus furent ajoutées aux autres, l’A- 
niensis et la Térentine. Voilà ce qui se passa à 
Rome. 

X. Au reste, le siége de Néquinum traînait tou- 
jours en longueur, lorsque deux habitants de la 
ville, dont les maisons étaient contiguës au mur, 
ayant pratiqué un souterrain, parviennent, par 
gelte voie secrète, aux premiers postes des Ro- 
mains; de là, menés au consul, ils s'engagent à 


dun circumsedit. Locus erat arduus , afque in parte una 
præceps, ubi nunc Narnia sita est: nec vi, nec muui- 
_mento capipoterat. Tiaque eam infectam rem M. Fulvius 
Pætinus, T. Manlius Torquatus, noyi consules, accepe- 
runt, In eum annum quum Q. Fabium consulem non pe- 
tentem omnes dicerent centuriæ, ipsum auctorem fuisse 
Macer Licinius ac Tubero tradunt differendi sibi consu- 
latus in bellicosiorem annum : eo anno majori se usui rei- 
publicæ fore, urbano gesto magistratu; ifa nec dissimu- 
lantem, quid mallet, nec petentem tamen, ædilem cu- 
rulem cum L. Papirio Cursore factum. Id ne pro certo 
pounerem, vetustior annalium auctor Piso effecit ; qui e0 
anno ædiles curules fuisse tradit CG. Domitium Cn. F. Ca]- 
vinum et Sp. Carvilium Q. F. Maximum. Id credo CO- 
gnomen errorem in ædilibus fecisse; secutamque fabulam 
mixtam ex ædiliciis et consularibus comitiüs, convenien- 
temerrori, Et lastrumeo anno conditum a P. Sempronio 
Sopho ét P. Sulpicio Saverrione censoribus : tribusque 
additæ duæ , Aniensis ac Terentina. Hæc Romæ gesta. 
X. Geterum ad Nequinum oppidum quum segni obsi- 
dione tempus tereretur, duo ex oppidanis, quorum érant 
#ædificia juneta muro, specu facto ad stationes romanas 
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introduire une troupe armée dans l'intérieur de 
la ville. Une pareïlle offre ne parut point à dédai. 
guer ; On crut toutefois ne pas devoir s'y fier {rop 
légèrement. On envoya avec l’un d'eux (car l'autre 
fut retenu en otage) deux Romains chargés de 

tout examiner soigneusement. Sur le Tapport ras- 
surant qu'ils firent, trois cents soldats armés, 
sous la conduite du transfuge, pénétrèrent dans 
la ville, et se saisirent, pendant la nuit, de la 
porte. la plus voisine. Quand elle fut brisée, le 
consul et l’armée romaine entrèrent sans COup 
férir dans la place. C’est ainsi que Néquinum 
tomba au pouvoir du peuple Romain. On ÿ en- 
voya, pour contenir les Ombriens, une colonie 
qui fut appelée Narnia, à cause du fleuve qui y 
passe. L'armée futramenée à Rome avec un butin 
considérable. La même année, les Étrusques, au 
mépris de Ja trève, se préparaient à la guerre; 
mais, pendant qu’ils en faisaient les préparatifs, 
une armée de Gaulois entra sur leur territoire, et 
les détourna quelque temps de leur projet. En- 
suite, comptant sur leur argent, qui les rendait 
puissants, ils cherchent à gagner les Gaulois, à 
s’en faire des alliés, afin de s’aider de cette ar- 
mée dans leur guerre contre Rome. Les Barbares 
ne repoussent point l'alliance; on traite du prix. 
Lasomme convenueest livrée ; tout d’ailleurs étant 
prêt pour la guerre, l'Étrusque somme les Gaulois 
de le suivre; ceux-ci se défendent d’avoir pris 
l'engagement de faire la guerre aux Romains; ils 
prétendent n’avoir recu l'argent quon leur à 
donné que pour ne point dévaster les terres de 
l'Étrurie, pour n’en pas inquiéter les habitants. 
« Si cependant les Étrusques l’exigent,, ils pren- 
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itinere occulto, perveniunt : inde ad consulem deducli, 
-præsidium armatum se intra mœnia et muros accepluros 
confirmant. Nec aspernanda res visa, neque incaule GFe” 
denda. Cum altero eorum (nam alter obses retentus) duo 
-exploratores per cuniculum missi : per quos sais comperta 
re, trecenti armali, transfuga duce in urbem ingressl, 
nocte portam, quæ proxima erat, cepere. Qua refraclà 
consul exercitusque romanus sine certamine urbem inva 
.sere. Ita Nequinum in ditionem populi romani venil. ie 
Jonia.eo adversus Umbros missa, a flumine Narnia 8P- 
pellata; exercitus cum magna præda Romam rue 
Eodem anno ab Etruscis adversus indutias paratum be : 
lum : sed eos alia molientes Gallorum ingens exercilus, 
fines ingressus, paullisper a proposito avertit. Pecuniè 
deinde, qua multum poterant, freti, sogios ex Hoslibus 
facere Gallos conantur , ut eo adjuncto exercitu cum 2 
manis bellarent. De societate haud abnuunt Barbari : : 
mercede agitur, Qua pacta accepiaque , quum past : 
tera ad bellum essent, sequique Etruscus juberet , Vel : 
eunt,.« mercedem se belli Romanis inferendi Le 
quicquid acceperint , accepisse, ne agrum Efruse à 
vaslarent, armisque lacesserent cultores. Militaturos 
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dront part à la guerre , mais sous la condition ex- 
presse qu’on leur cédera une portion de territoire, 
et qu'enfin ils entreront en possession d’un éta- 
blissement solide. » IL se tint à ce sujet de fréquents 
conseils dans les cantons de l'Étrurie ; Mais çn ne 
put rien terminer, moins à cause du sacrifice qu'il 
fallait faire de quelque terrain , que par la répu- 
gnance que chacun éprouvait à recevoir dans son 
voisinage des hommes d’une nature si farouche. 
Ainsi furent congédiés les Gaulois, chargés de ri- 
chesses qui ne leur coûtaient ni fatigues ni périls. 
À Rome on conçut de vives alarmes, quand on 
entendit parler d'une invasion de Gaulois se joi- 
gnant à la guerre d'Étrurie; on n’en mit que 
plus de diligence à conclure une alliance avec le 
peuple Picentin. ee 

XI. Le sort assigna au consul Manlius les affai 
res d'Étrurie. Il était à peine entré sur le territoire 
ennemi, lorsqu’au milieu d’une manœuvre de ca- 
valerie , son cheval qu'il faisait tourner avec une 
extrême rapidité, le renversa si violemment qu'il 
faillit expirer Sur l’heure; il mourut trois jours 
après des suites de sa chute. Ce fut aux yeux des 
Étrusques un bonaugure pour la guerre : ilsallaient 
répétant que les dieux, déclarés en leur faveur, 
avaient porté le premier coup, et ils se livraïient 
aux plus brillantes espérances. À Rome, cette nou- 
velle attrista les citoyens, parce qu'on regrettaitle 
consul, et qu’on tirait de fâcheux présages d'un tel 
accident. Le résultat des comices, conforme au 


vœu des principaux citoyens, put seul empêcher. 


les sénateurs d’ordonner la nomination d’un dic- 
tateur. Toutes les centuries, à l’unanimité des 
Voix, nommèrent consul M. Valérius, que le sé- 


men se, si utique Etrusci velint; sed. nulla alia mercede, 
Guam ut in partèm agri accipiantur, tandemque aliqua 
sède certa consistant. » Multa de eo concilia populorum 
Etruriæ habita : nec perfici quicquam potuit; non tam 
Quia imminui agrum , quam quia accolas sibi quisque ad- 
jungere tam efferatæ gentis homines horrebat. Xta di- 
Missi Galli pecuniam ingentem sine labore ac perieulo 
Parlam retulerunt. Romæ terrorem præbuit fama Gallici 
lumulius ad bellum etruscum adjecti: e0 minus cunctan- 
ler fædus ictum cum Picenti populo est. 


XL. T. Manlio consuli Etruria provineia sorte evenit; 


qui, vixdum ingressus hostium fines, quumexerceretur 
lnfer equites, ab rapido cursu circumagendo equo effu- 
sus, Extemplo prope exspiravit : tertius ab eo casu dies 
fiuis vilæ consuli fuit. Quo velut omine belli accepto, deos 
pro se commisisse bellum memorantes Etrusci sustulere 
animos. Romæ, tum desiderio viri, tum incommoditate 
lemporis, tristis nuntius fuit : ut Patres ab jubendo dic- 
tatore consulis subrogandi comitia, ex senfentia princi- 
Pur babita, deterruerint. M. Valerium consulem omnes 
sententiæ centuriæque dixere, quem sénatus dictatorem 
dici jussurus fuerat. Tum extemplo in £truriam ad legio- 
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nat aurait demandé poux dictateur; on lui or- 
donna de partir aussitôt pour l'Etrurie. Son ar- 
rivée comprima les Étrusques ; au point que pas 
un n'osait sortir des retranchements et qu'ils se 
montraient abattus comme des gens assiégés, Le 
nouveau consul ie put les attirer au combat ni 
par la dévastalion des campagnes, ni par l'incen- 
die de leurs maisons, bien que, de tous côtés, 
non-seulement les habitations isolées, mais les 
bourgs les plus peuplés n'offrissent à leurs regards 
que des ruines fumantes. Tandis que cette guerre 
se faisait avec plus de lenteur qu’on ne s’y était 
attendu, il s'en présenta une autre, qui par les 
sanglants revers qu'avaient essuyés tour à tour les 
deux partis, devait inspirer de vives alarmes. Les 
Picentins, ces nouveaux alliés de Rome, vinrent 
annoncer que les Samnites ne respiraient que la 
guerre et la révolte, et qu'ils avaient cherché à les 
mettre dans leur parti. On décerna aux Picentins 
des remerciments publics, et presque toute l’atten- 
tion du sénat se porta de l’Étruriesur les Samnites. 
La cherté des vivres causa aussi des inquiétudes à 
Rome, et l’on eût été réduit à la plus affreuse di- 
sette, comme l'ont écrit ceux qui veulent que Fa- 
bius Maximus ait été édile cette année-là, si la 
même activité que ce grand homme avait déployée 
si souvent dans ses opérations militaires, il ne 
l’eût portée dans.son administration, soit pour 
la répartition des subsistances, soit pour l'achat 
et le transport des blés. Gette année, on n’en dit 
pas la raison, il y eut un interrègne: les inter- 
rois furent Ap. Claudius, ensuite P. Sulpicius. Ce 
dernier tint les comices consulaires : il créa L. Cor- 
nélius Scipion et Cn. Fulvius consuls. Au com- 


nes proficisci jussit. Adventus ejus compressit Etruscos : 
adeo ut nemo extra munimenta-egredi auderet, timorque 
ipsorum obsidioni similis esset. Neque illos novus consul 
Yastandis agris urendisquetectis, quum passim non villæ 
solum , sed frequentes quoque vici, incendiis fumarent, 
elicere ad certamen potuit, Quum hoc segnius bellum opi- 
nione esset , alterius belli, quod multis in vicem cladibus 
baud immerito terribile erat, fama Picentium , novorum 
sociorum , indicio-exorta est : « Samnites arma et rebel- 
Hionem spectare, seque ab ïis sollicitatos esse.» Picentibus 
gratiæ actæ , et magua pars curæ Patribus ab Etruria in 
Samnites versa est. Caritas etiam annonæ sollicitam civi- 
tatem habuit : venfumque ad inopiæ ultimum foret, ut 
scripsere, quibus ædilem fuisse eo anno Fabium Maxi- 
mum placet, ni ejus viri cura, :qualis in bellicis rebus 
muitis tempestatibus fuerat, talis domi tum in ansonæ 
dispensatione, præparando. ac convehendo frumento, 
fuisset. Eo anno (nec traditur causa ) interregnum ini- 
tum. Interreges fuere Ap. Claudius, dein P.Sulpicius. 
Is comitia cousularia habuit; creavit L. Corneliam Sci- 
pionem , Cn. Fulvium consules. Principio hujus anni ora- 
tores Lucanorum ad novos consules veneruot, questuun 
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mencement de cette année, des députés de la Lu- 
canie vinrent trouver les nouveaux consuls, pour 
se plaindre des Samnites, « qui, mécontents de 
n'avoir pu par leurs offres les entraîner dans leur 
projet de guerre, étaient entrés à main armée 
sur leur territoire pour le ravager, et par la guerre 
les contraindre à la guerre. Le peuple Lucanien 
n'avait pour le passé que:trop d'erreurs à se re- 
procher : maintenant leur résolution était inva- 
rjablement prise de se résigner à tout, de tout 
souffrir, plutôt que de manquer jamais au om 
romain. Ils conjuraient donc le sénat de prendre 
les Lucaniens sous sa protection, et de les défen- 
dre contre les violentes agressions des Samnites. 
Bien qu’en se déclarant contre les Samnites ils se 
fussent mis dans la nécessilé d’être dorénavant 
fidèles aux Romains, ils n'en étaient pas moins 
prêts à donner des otages. » 

XII. La délibération du sénat ne fut pas longue. 
Tous, sans exception, pensent qu'il faut faire al- 
liance avec les Lucaniens et demander satisfac- 
tion aux Samnites. On témoigna beaucoup de 
bienveillance aux Lucaniens et on se lia avec eux 
par un traité. Des féciaux furent envoyés som- 
mer le Samnite d'évacuer le territoire des alliés 
et d'emmener son armée hors des confins de Ja 
Lucanie; des envoyés samnites vinrent à leur 
rencontre.et leur déclarèrent que, .« s'ils se pré- 
sentaient dans une assemblée du Samnium,, ils 
n’en sortiraient pas sains et saufs. » Quand on ap- 
prit à Rome ce qui s'était passé, le-sénat décréta 
et le peuple ordonna la guerre contre les Samni- 
tes. Les consuls se partagèrent les provinces; 
l'Éteurie échut à Scipion , le Samnium à Fulvius, 
et chacun partit pour son expédition. Scipion 


«quia conditionibus pellicere se nequiverint ad societatem 
armorum , Samnites infesto exercitu ingressos fines suos 
vastare , belloque ad bellum cogere. Lucano populo satis 
superque erratum quondam : nuncita obstinatos animos 
esse, ut omnia ferre ac pali tolerabilius dacant , quam ut 


unquam postéa nomen romanum violent. Orare Patres, : 


ut et Lucanos in fidem accipiant, et vim atque injuriam 
ab se Samnitium arceanf. Se, quanquam, bello cum 
Sammitibus suscepto, necessaria jam facta adyersus Ro- 
manos fides sit, tamen obsides dare paratos esse.» 

XII. Brevis consultatio senatus fuit. Ad unum omnes 
jungendum fœdus cum Lucanis, resque repetendas ab 
Samnitibus, censent. Benigne responsum Lueanis, ictum- 
que fædus. Fetiales missi, qui Samnitem decedere agro 
sociorum , ac deducere exercitum finibus Lucanis jube- 
rent, Quibus obviam missi ab Samnitibus, qui denuntia- 
rent, « si quod adissent in Samnio concilium, haud in- 
violatos abituros. » Hæc postquam audita sunt Romæ, 
bellum Samnitibus et Patres cénsuerunt, et-populus jus- 
sit. Consules inter se provincias partiti sunt. Scipioni 
Etruria, Fulvio Samnites obvenerunt; diversique, ad 
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comptait sur une guerre lente, sur une Campagne 
semblable à celle de l’année précédente: maisles 
ennemis vinrent à Volaterre lui présenter la ha- 
taille. On se battit la plus grande partie du jour, 
en faisant de part et d'autre un grand carnage, 
On ne savait encore de quel côté était la victoire, 
quand la nuit survint. Le lendemain la lumière 
du jour fit connaître le vainqueur ei le vaincu; 
les Etrusques avaient abandonné leur camp pen- 
dant le silence de la-nuit. Le Romain, sortien 
bataille, se voyan en possession de la victoire par 
le départ des enfemis, s’avance vers leur camp 
qu’il trouve abandonné, s’en empare et y fait un 
immense butin, ce camp ayant été établi pour un 
long séjour et quitté avec une grande précipila- 
tion. Toutes les troupes s'étant reportées sure 
territoire des Falisques, on laissa les bagages à 
Faléries sous la garde d’un assez faible détache- 
ment: et l'armée, ayant plus rien qui génât sa 
marche, se mit à rayager le pays ennemi. Tout 
est dévasté par le fer et par le feu; on enlèvedu 
butin de tous côtés ; on ne se contenta pas de lais- 
ser à l'ennemi un sol dépouillé : les châteaux el 
les bourgades mêmes devinrent la proie des flam- 
mes. On renonça pour le moment à assiéger les 
villes où la frayeur avait jeté les Samnites. Le 
consul Cn. Fulvius livra, dans le Samnium, près 
Boyianum , un mémorable combat, dontile suc- 
cès ne fut nullement douteux. Ensuite il altaqua 
Bovianum, et bientôt après Aufidéna, quil prié 
de vive force. 
X{I. La même année, une colonie fut conduite 
à Carscoles, au pays des Équicoles. Le consul Ful- 
vius triompha des Samnites. Aux approches des 
comices consulaires, le bruit se répandit que les 


Scipioni, segne 
ti, hostes ad 
tum ma- 


suum quisque bellum, proficiscuntur. 
bellum et simile prioris anni militiæ exspectan 
Volaterras instructo agmine occurrerunt. Pugnaiui 
jore parte diei, magna utrimque cæde. Nox incertis , qua 
dala victoria essét, intervenit : lux insequens victorem 
victumque ostendit. Nam Etrusci silentio noctis Casira re 
liquerunt. Romanus, egressus in aciem, ui profectione 
hostium concessam victoriam videt, progressus ad casira, 
vacuis cum plurima præda (nam et stativa, el trepide 
deserta fuerant) potitur. Inde in faliscum agrum COPIE 
reductis, quum impedimenta Faleriis Cum modico præ- 
sidio reliquisset, expedito agmine ad depopulandos hos- 
tium fines incedit. Omnia ferro ignique vastaniur ; præ: 
dæ undique actæ : nec solum modo vastum hosti relictun, 
sed castellis etiam vicisque illatus ignis : urbipus PU 
goandis temperatura, in quas timor Etruscos compulera" 
Cn. Fulvi consulis clara pugna in Samnio ad Boyianur 
baudquaquam ambiguæ victoriæ fuit. Boyianum inde 28 
gressus, nec ita multo post Aufidenam, vi cepit- À 

XIII. Eodem anuo Carseolos colonia in agrum Lie 
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colorum deducla. Fulvius consul de Samnitibus trim 
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Étrusques et los Samnites levaient de grandes ar- 
mées; que dans toutes les assemblées on adressait 
publiquement aux chefs des Étrusques les plus 
violents reproches de ce qu'ils n’avaient pas à tout 
prix entraîné les Gaulois à la guerre; que l'on 
blâmait-ouvertement les magistrats des Samniles 
de n'avoir opposé aux Romains que l’armée des- 
ünée à marcher contre le Lucanien:; qu'ainsi les 
ennemis allaient entrer en campagne avec les 
forces de leurs alliés réunies aux leurs, -et qu’on 
aurait à soutenir une lutte-fort inégale. Au milieu 
de ces alarmes, tous les regards, malgré l'illus- 
{ration de ceux qui demandaient le consulat, se 
portèrent sur Q. Fabius: Maximus, qui d’abord 
n'élait pas sur lesrangs, et qui, voyant les: esprits 
décidés sur le choix, alla jusqu’à refuser. «A quoi 
pensait-un de vouloir jeter de nouveau dans le 
trouble des affaires un vieillard qui avait fourni 
sa Carrière de {travaux et-d'honneurs ? Il n'avait 
plus la même vigueur nide corps ni d'esprit; il 
redoutait jusqu’à sa fortune qui pourrait paraître 
à quelque dieu déjà plus grande et plus durable 
que ne le permettent les vicissitudes humaines, 
S'ilayait succédé à la gloire de chefs plus vieux, 
il était heureux, lui aussi, d'en voir d’autres s’é- 
lever à la hauteur de sa gloire. A Rome, ni les 
grandes dignités ne manquaient aux hommes de 
cœur , niles hommes de cœur aux grandes digui- 
tés.» Une telle modération ne faisait qu'exciter le 
juste enthousiasme des citoyens. Croyant devoir 
le comprimer par l'autorité des lois, il fit don- 
ner lecture de la loi qui défendait de nommer 
consul le même citoyen avant dix ans révolus. 
Gelle lecture fut à peine entendue à cause du bruit: 


phavit. Quum comitia consularia instarent , fama exorta ; 
Etruseos Samnitesque ingentes conscribere exercitus ; pa- 
lam omnibus conciliis vexari principes Etruscorum, quod 
non Gallos quacunque conditione traxerintad bellum : in- 
crepari magistratus Samnitium , quod exercitum , in Lu- 
canum hostem comparatum , objecerint Romanis : itaque 
suis sociorumque viribus consurgere hostes ad bellum, 
et haudquaquam pari defungendum esse certamine. Hic 
terror, quum illustres viri consulatum peterent, omnes 
in Q. Fabium Maximum, primo non petentem, deinde, 
ut inclinata studia vidit, etiam recusantem convertit. 
«Quid se jam senem, ac perfunctumlaboribus laborumque 
Præmiis, sollicitarent? Nec corporis , nec animi vigorem 
lemanere eunidem : et fortunam ipsam vereri, ne cui 
déorum nimia jam in se, et constantior, quam velint 
bumanæ res, videatur. Et se gloriæ seniorum succrevisse, 
et ad suam gloriam consurgentes alios lætum aspicere. 
Nec honores Magnos fortissimis viris Romæ, nec honori- 
bus déesse fortes viros. » Acuebat hac moderatione tam 
Jusla studia ; quæ verecundia legum restinguenda ratus, 
legem recitari jussit, qua intra éecem annos eumdem 
Consulem refici non liceret. Vix præ strepitu audita lex 
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et les tribuns du peuple disaient qu'il n'y aurait 
point d’obstacle de ce côté, et qu'ils proposeraient 
au peuple de le dispenser des lois ; mais il persis- 
tait dans son refus, demandant, « à quoi servait 
de porter des lois, si elles étaient éludées par ceux- 
là mêmes qui les avaient portées. Déjà on faisait 
fléchir les lois, au lieu de fléchir devant elles. » 
Le peuple néanmoins allait aux voix; et chaque 
senturie, à mesure qu’elle était appelée dans l'en- 
ceinte, nommait consul Fabius à une majorité in- 
contestable, Alors, ne pouvant plus résister au 
vœu général : « Puissent les dieux approuver ce 
que vous faites et ferez par la suite, Romains ! Au 
reste, puisque vous allez en user à mon égard 
comme vous entendez, qu'il me soit permis, pour 
le choix d’un collègue, de faire valoir ma recom- 
mandation auprès de vous, Publius Décius, que 
j'ai eu pour collègue affectionné dans un précé- 
dent consulat, homme digne de vous, digne de 
son père, nommez-le, je vousen conjure, consul 
avec moi. » Cette demande parut juste. Toutes 
les centuries, qui restaient nommerent consuls 
Q: Fabius et P. Décius. Cette année beaucoup de 
citoyens furent mis en jugement par les édiles , 
parce qu’ils possédaient plus de terrain que la loi 
ne le permettait, et il n'y eut presque personne 
d’absous. Cetite sévérité devint un frein puissant 
contre les envahissements de la cupidité. 

XIV: Pendant que les nouveaux consuls Q. Fa- 
bius Maximus et P. Décius Mus, qui l’étaient, 
l'un pour la quatrième fois, l'autre pour:la troi- 
sième, agitaient entre eux » qui des Étrusques ou 
des Samnites l'un ou l’autre se chargerait de com- 
battre, quelle quantité de: troupes exigeait cha- 


est : tribunique plebis, « nihil id impedimenti futurum 
aiebant : se ad populum laturos, uti legibus solveretur. 
Et ille quidem in recusando perstabat, « quid ergoatti- 
neretleges ferri , rogitans, quibus per eosdem., qui tulis- 
sent, fraus fieret? Jam regi leges, non regere. » Populus 
nihilo minus suffragia inibat : et, ut quæqueintro vocata 
erat centuria, consulem haud dubie Fabium ducebat. Tum 
demum consensu civitatis victus, « Di approbent, inquit, 
quodagitis, acturique estis, Quirites. Ceterum, quoniam 
iu me, quod. vos vultis, facturi.estis ; in Collega sit meæ 
apud vos gratiæ locus. P. Decium, expertum mihi con- 
cordi collegio virum, dignum vobis, dignum parente suo, 
quæso:, mecum consulem faciatis. » Justa suffragatio visa ; . 
omnes quæ supererant centuriæ Q. Fabium, P. Decium 
consules dixere. Eo anno plerisque dies dicta ab ædilibus, 
quia plus, quam quod lege finitum erat, agri posside- 
rent. Nec quisquam ferme est purgatus : vinculumque 
ingens immodicæ cupiditatis injectum est. 2 
XIV. Consules novi, Q. Fabius Maximus quartum et 

-P. Decius Mus tertium, quum inter se agitarent, uti alter 
Samnites hostes, alter Etruscos deligeret, quantæque in 
hanc aut.in illam provinciam copiæ satis, et uter ad 
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eune de ces expéditions, et à laquelle des deux 
guerres était le plus propre l’un ou l’autre géné- 
ral, arrivèrent des députés de Sutrium, de Né- 
pète et de Faléries, annonçant qu'il se tenait en 
Étrurie des assemblées pour y régler des propo- 
sitions de paix ; cette nouvelle fit retomber sur le 
Samnium tout le poids de la guerre. Les consuls 
partirent; ct, afin de se procurer plus facilement 
des vivres, et de tenir l'ennemi dans une plus 
grande incertitude sur le point par où lui arri- 
verait la guerre, ils menèrent les légions dans 
Je Samnium, Fabius par le territoire de Sora, 
Décius par celui de Sédicinum. Quand on fut 
parvenu aux frontières des ennemis, l'un et 
l’autre consul, dispersant ses troupes, s’avance 
en ravageant le pays, avec la précaution toute- 
fois de pousser plus loin les reconnaissances que 
le pillage. Aussi ne fut-on pas surpris par l’en- 
nemi, qui s'était porté, près de Tifernum, dans 
un vallon couvert de bois, où il avait fait toutes 
ses dispositions pour tomber du haut d’une émi- 
nence sur l’armée romaine engagée dans le creux 
‘du vallon. Fabius, après avoir retiré en lieu sûr 
ses bagages sous la garde de quelques troupes et 
prévenu ses soldats qu'on allait combattre, fit 
avancer l’armée en bataillon carré vers l’embus- 
cade des ennemis dont il vient d’être parlé. Les 
ISamnites, ayant perdu tout espoir de surprendre 
Jes Romains, et voyant que désormais le combat 
ne pouvait avoir lieu qu’à découvert, aimèrent 
mieux courir les chances d’une bataille régulière. 
Ils descendent donc en plaine et se commettent à 
la fortune avec plus de résolution que de con- 
fiance : au reste, soit qu'ils eussent réuni ce qu’il 
y ayait de plus brave chez chacun des peuples du 


utrum bellum dux idoneus magis esset; ab Sutrio et Ne- 
pete et Falertis legati, auctores, concilia Etruriæ popu- 
lorum de petenda pace haberi, totam belli molem in Sam- 
nium averterunt. Profecti consules, quo expeditiores com- 
meatus essent, et incertior hostis, qua venturum bellum 
foret, Fabius per Soranum, Decius per Sidicinum agrum, 
in Samnium legiones ducunt. Ubiin hostium fines ventum 
est, uterque populabundus effuso agmine incedit Explo- 
rani tamen latius, quam populantur. Tgitur non fefellere 
ad Tiferaum hostes in occulia vaile instructi, quam in- 
gressos RoOmanos superiore ex loco adoriri parabant.Fa- 
bius, impedimentis in locum tutum remotis, præsidioque 
modico imposito, præmonitis militibus adesse certamen, 
quadrato agmine ad prædictas hostium latebras succedit. 
Samnites desperato improviso tumultu , quando in aper- 


<"tanrsemel discrimen evasura esset res, et ipsi acie justa 
s,nRluerunt concurrere. Itaque et in æquum descendunt, 


ac fortanæ se, majore animo, quam spe, committunt. 
_Ceterum,, sive quia ex omnium Samnilium populis , quod- 
euuque roboris fuerat, contraxerant; seu quia discrimen 


_ Summæ rerum augebat animos, aliquantum aperta quo- 
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Samnium, soit que cette crise décisive exaltit 
leur courage, ils ne laissèrent pas, même dans un 
combat en rase campagne, d’inspirer quelque 
terreur. Fabius, voyant que l’ennemi ne perdait 
de terrain sur aucun point, ordonne à M. Ful- 
vius et à M. Valérius, tribuns des soldats, avec les- 
quels il était accouru sur la première ligne, d'al- 
ler vers les cavaliers et de les exhorter, « au nom 
des services signalés que maintes fois la cavalerie 
avait rendus à la république, à faire en ce jour 
tous leurs efforts pour conserver inaltérable la 
gloire de leur arme. Aux prises avec les fantas: 
sins, l'ennemi restait inébranlable; il n’y avait 
plus d'espoir que dans’une charge impétueuse de 
cavalerie. » Puis, s'adressant à ces deux jeunes 
gens, les appelant par leur nom du ton le plusaf- 
fectueux, il leur prodigue les louanges et Les pros 
messes. Au reste, persuadé que si cette mesure 
ne réussissait pas, il faudrait, la force devenant 
impuissante, recourir à la ruse, il charge son 
lieutenant Scipion de retirer du corps de bataille 
les hastats de la première légion, et de les con- 
duire par des détours , le plus secrètement possi- 
ble, vers les montagnes voisines; puis, toujours en 
prenant soin de cacher sa marche, de gagner avec 
sa troupe le haut de ces montagnes, d'où il se 
montrerait {out à coup à l'ennemi sur ses der- 
rières. Les cavaliers conduits par les tribuns, s'é- 
tant brusquement portés à la tête des enseignes, 
ne troublèrent guère plus les ennemis que les Ro- 
mains. L'armée des Samnites tint ferme contre leur 
impétuosité, et nulle part on ne put la faire recu- 
ler ni la rompre. Voyant l'inutilité de leur tenta- 
tive, les cavaliers abandonnèrent le combat et se 
retirèrent derrière les fantassins. L'audace des 


que pugna præbuerunt terroris. Fabius, ubi nulla ex 
parte hostem loco moveri vidit, M. Fulvium et L. Vale- 
rium , tribunos militum, cum quibus ad primam aciem 


-procurrerat, ire ad equites jubet, et adhortari, « ut, si 


quando unquam equestri ope adjutam rempublicam me- 
minerint, illo die annitantur, ut ordinis ejus gloriam in- 
victam præstent. Peditum certamine immobilem hostem 
restare; omnem reliquamspemin impetu esse equitum.Et 
ipsos nominatim juyenes, pari comitate utrumque , nunc 
laudibus , nunc promissis onerat. Geterum, quando ne ea 
quoque tentata vis proficeret, consilio grassandum, Si 
nihil vires juvarent, ratus, Scipionem legatum hastatos 
primæ legionis subtrahere ex acie, et ad montes proxt” 
mos, quam posset occultissime, circumducere jubet : 
inde ascensu abdito a conspectu erigere in montes ag- 
men, aversoque hosti ab tergo repente se ostendere. 
Equites, ducibus tribunis, haud multo plus Rones 
quam suis, ex improviso ante signa evecti, præbuerun 
tumultus. Adversus incitatas turmas stetit immota 
tium acies , nec parte ulla pelli aut perrumpi potuit. L : 
postquam irritum inceptum erat, recepti postsigna Pr€” 
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ennemis s’en accrut. La première ligne, épuisée 
par une lutte aussi opiniâtre, n’eût pu résister à 
ce redoublement d’énergie que donnait aux enne- 
mis le sentiment de leur force, si le consul ne 
l’eût fait remplacer par la seconde. Ces troupes 
fraîches arrêtent le Samnite, qui déjà se précipi- 
tait en avant; et la vue inopinée des enseignes 
qui se montrèrent à propos sur les hauteurs, le 
cri que poussa le détachement, jetèrent dans 
l'âme des Samnites une frayeur qu'augmenta 
Fabius, en s'écriant que son collègue Décius ap- 
prochait. À ces mots, les soldats transportés de 
joie, se disent les uns aux autres que c’est l’autre 
consul, que ce sont ses légions qui leur arrivent ; 
et cette erreur, en même temps qu’elle fut utile 
aux Romains, remplit les Samnites d'épouvante. 
Hs prirent la fuite, effrayés surtout du danger 
d'être écrasés, dans la fatigue qui les accablait, 
par des troupes toutes fraîches, qui allaient char- 
ger pour la première fois. Mais, comme ils se 
dispersèrent de tous côtés, leur perte ne fut pas 
en proportion d'une pareille défaite. On leur 
tua trois mille quatre cents hommes, on leur en 
prit huitcent trente environ, et l’on s'empara de 
vingt-trois étendards. 

XV. Les Apuliens se fussent joints aux Samni- 
tes avant cette bataille, sans le consul P. Décius 
qui les arrêta près de Malevent, les attira au com- 
bat et les défit. Là aussi la déroute fut plus grande 
que la perte; les Apuliens ne perdirent que deux 
mille hommes : et Décius, méprisant un tel en- 
nemi, mena ses légions dans le Samnium. Alors 
les deux armées consulaires parcoururent le pays 
en sens opposé, et, pendant l'espace de cinq mois, 


lio excesseruut. Crevit ex eo hostinm animus; nec susli- 
pere frons prima tam longum certamen increscentemque 
fiducia sui vim potuisset, ni secunda acies jussu consulis 
in primum successisset. Ibi integræ vires sistunt invehen- 
tem se jam Samnitem : et tempore improvisa ex monti- 
bus signa clamorque sublatus non vero tantum: metu ter- 
ruere Samnitium animos. Nam et Fabius Decium colle- 
Sam appropinquare exclamavit, et pro se quisque miles, 
“ adesse alferum consulem, adesse legiones, » gaudio 
alacres fremunt : errorque utilis Romanis oblatus fugæ 
formidinisque Samnites implevit, maxime territos, ne ab 
altero exercitu integro intactoque fessi opprimerentur : 
et, quia passim in fugam dissipati sunt, minor cædes, 
Quam pro tanta victoria, fuit. Tria millia et quadringenti 
sl; capti octingenti ferme et triginta : signa militaria 
Capla tria et viginti. 

XV. Samnitibus Apuli se ante prœlium conjunxissent, 
ni P. Decius consul ïis ad Maleyentum castra objecisset, 
extractos deinde ad certamen fudisset. Ibi quoque plus 
fugæ fuit, quam cædis. Duo millia Apulorum cæsa; spre- 


tique eo hoste » Decius in Samnium legiones duxit. Ibi 


duo consulares éxercilus, diversis vagati partibus , omnia 
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elles le ravagèrent entièrement. Décius occupa 
dans le Samnium quarante-cinq campements, ct 
l’autre consul qualre-vingt-six, tous faciles à re- 
connaître, moins par les vestiges des retranche- 
ments et des fossés, que par la dévastation et la 
dépopulation des environs, monument bien plus 
éclatant de leur séjour dans ces contrées. Fabius 
en oùtre prit la ville de Cimetra : il y fit deux 
mille quatre cents prisonniers, et tua à l'ennemi 
environ quatre cent trente hommes. De là s'étant 
rendu à Rome pour tenir les comices, il se hâta 
de terminer cette opération. Comme les centu- 
ries appelées les premières nommaient toutes 
Q. Fabius consul, Appius Claudius, candidat con- 
sulaire, homme ardent et ambitieux, autant pour 
son propre intérêt que pour celui du patriciat 
qu'il eût voulu remettre en possession des deux 
places de consul, réunissant à son crédit person- 
nel tout ascendant du corps entier de la noblesse, 
s’acharna à se faire nomuner consul avec Q. Fa-_ 
bius. Fabius refusa d’abord et fit valoir à peu 
près les mêmes raisons qu’il avait alléguées l’an- 
née précédente ; la noblesse tout entière entoure 
sa chaise curule : tous le conjurent d’arracher le 
consulat de la fange plébéienne et de rendre à 
cette dignité son antique majesté, aux familles 
Patriciennes leur ancienne gloire. Fabius ayant 
fait faire silence apaisa cette ardeur des esprits 
par des paroles pleines de modération. I dit «qu’il 
aurait reçu volontiers les noms de deux patri- 
cieus, s'il eût vu nommer consul un autre ci- 
toyen que lui; maïs que dans les comices, il ne 
pouvait, au mépris des lois, s'occuper de lui- 
même ; qu'il ne donnerait jamais ce funeste exem- 


- spalio quinque mensium evastarunt. Quadraginta et quin- 


que loca in Samnio fuere, in quibus Decii castra fue- 
runt : alterius consulis sex et octoginta. Nec valli tantum 
ac fossarum vestigia relicta, sed multo illis insigniora mo- 
numenta vastifalis circa regionumque depopulatarum. 
Fabius etiam urbem Cimetram cepit. Ibi capta arma o- 
rum duo millia quadringenti : cæsi ferme pugnantes ad 
quadringentos triginta. Inde, comitiorum causa Româm 
profectus, maturavit eam rem agere. Quum primo vo- 
catæ Q. Fabium consulem dicerent omnes centuriæ, 
Ap. Claudius consularis candidatus, vir acer et ambitio- 
sus, nOn sui magis honoris causa, quam ut pafrieii recu - 
perarent duo consularia loca, quum suis, tum totius no- 
bilitatis viribus , incubuit, ut se cum Q. Fabio consulem 
dicerent. Fabius primo, de se eadem fere, quæ.priore 
anno, dicendo, abnuere. Circumstare sellam omnis no- 
bilitas ; orare , ut ex cœno plebeio consulatum exfrahe= 
ret, majestatemque pristinam tum houori, tum patriciis 
gentibus redderet. Fabius , silentio facto, media oratione 
studia hominum sedavit. « Facturam enim se fuisse dixit, 
ut duorum patriciorum nomina reciperet, sialium, quam 
se, consulem fieri videret : sune se sui ralionem comiliis, 
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béiens, fut nommé consul avec Ap. Glaudius : ïis 
avaient été collègues dans un premier consulat. 
La noblèsse reprocha alors à Fabius d’avoir re- 
douté dans le consulat la concurrence d’Ap. Clau- 
dius, qui, pour l’éloquence et l’habileté dans 
les affaires, avait sur lui une incontestable supé- 
riorité. 

XVI. Les comices terminés, les anciens consuls 
eurent ordre de continuer la guerre dans le Sam- 
nium, et on-leur prorogea le commandement 
pour six mois. Ainsi, l'année suivante même, 
sous le consulat de L,. Volumnius et d'Ap. Clau- 
dius, P. Décius, que son collègue avait laissé 
consul dans le Samnium, devenu proconsul, ne 
cessa de ravager le pays, et finit par en chasser 
entièrement l'armée des Sampnites, qui ne voulut 
jamais s'exposer aux chances d'un combat. Cette 
armée gagna l'Étrurie, et à, se flattant que la 
présence d’un si grand nombre de soldats, soute- 
nant leurs demandes par la terreur, agirait plus 


fructueuses députations, ils demandèrent la con- 
vocation des principaux chefs étrusques. Quand 
ils furent réunis, les Samnites exposent depuis 
combien d'années ils combattent pour la liberté 
contre les Romains : « Ils ont tout mis en œuvre, 
afin de soutenir avec leurs seules forces tout le 
poids d’une si redoutable guerre; ils ont essayé 
d'obtenir les secours, du reste bien peu impor- 
{ants, de quelques peuplades voisines; ils ont 
demandé la paix au peuple romain, quand ils se 
sont vus dans l'impossibilité de continuer Ja 


guerre ; ils ont repris les armes, parce que la paix | 
6 


quum contra leges faturum sit, pessimo exemplo non ha- 
biturum. » {ta L. Volumnius de plebe cum Ap.-Claudio 
consul est factus; priore item consulatu inter se compa- 
rati. Nobilitas objectare Fabio, fugisse eum Ap. Claudium 
collegam, eloquentia civilibusque artibus haud dubie 
præstantem, = + à ES ee FREE 5 
XVI. Comitis perfectis, veteres consules jussi bellum 
in Samnio gerere , prorogato in sex menses imperio. Ita- 
que insequenti quoque anno , L. Volumnio, Ap. Claudio 
consulibus, P. Decius, qui consul in Samnio relictus a 
collega fuerat, proconsul idem populari non destitit 
‘agros, donec Samuitiuin exercitum, nusquam se prœlio 
committentem, postremo expulit finibus. Etruriam pulsi 
petierunt; et, quod legationibus nequicquam sæpe tenta- 
verant, id se tanto agmine armatorum, mixiis terrore 
precibus, acturos efficacius rati, postulaverunt principum 
Etruriæ concilium. Quo coacto, per quotannos pro liber- 
tale dumicent cum Romanis, exponunt. «Omnia expertos 
esse, si saismet ipsorum wviribus tolerare tanfam molem 
belli possent ; tentasse etiam haud magni momenii finiti- 
imarum gentium auxilia : petisse pacem a populoromano, 
quum bellum tolerare non possent : rebellasse, quod pux 
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ple. » Ainsi L. Volumnius, de L'ordre des plé- | 


avec la servitude est plus insupportable que ta 
guerre avec la liberté. Il ne leur reste plus d'es- 
poir que dans les Etrusques; ils savent que cette 
nation est la plus puissante de l'Italie, par ses'ar- 
mes, par ses guerriers, par scs richesses : elle à 
pour voisins les Gaulois, nés au milieu du fer et 
des armes, naturellement intrépides et surtout 
contre les Romains, qu’ils se vantent, non sans 
fondement; d'avoir vaincus et réduits à se rache- 
ter à prix d'or. Que les Étrusques se pénètrent du 
même esprit qui anima jadis Porsenna et leurs 
ancêtres, et on ne tardera pas à les rejeter au- 
delà du Tibre et à obliger ces tyrans de l'Itake à 
combattre pour leur propre salut, non plus pour 
leur odieuse domination. Il leur est arrivé une 
armée de Samnites bien équipée, bien fournie 
d'armes et d'argent, disposée à les suivre partout, 
même aux pieds des murs de Rome pour las- 
siéger. » À 
XVII. Pendant qu'ils essayaient d’ébranler l'E: 


_trurie par un langage si fier, la guerre romaine 
efficacement que ne l'avaient pu faire leurs in- | 


dévorait leur pays. En effet P. Décius, informé 
par ses éclaireurs du départ de l’armée samnile, 
assemble aussitôt son conseil : « Pourquoi nous 
borner, dit-il, à errer dans les champs et à pro 
mener la guerre de bourgade en bourgade ? que 
n'attaquons-nous des villes et des remparts? il n'y 


a plus d'armée pour défendre le Samnium; len- 
è ) 


nemi a évacué son pays; il s’est imposé Jlexil à 
lui-même.» Tous ayant goûté cet avis, il les mène 
attaquer Murgantia, ville forte : et les soldats yui- 
renttant d’ardeur, excités tout à la fois parl'amour 
qu'ils portaient à leur chef et par l'espoir d'un plus 
riche butin que celui qu'ils avaient fait dans les 


servientibus gravior, quam liberis bellum, essel. Unam 
sibi spem reliquam in Etruscis restare- Scire, gentem 
Ttaliæ opulentissimam armis, viris, pecunia, 65S0 ba 
bere accolas Gallos, inter ferrum et arma natos, feroces 
quum suopte ingenio, tum adversus romanum populum : 
quem captum a se auroque redemptum, haud vanà jactan” 
tes, memorent. Nihil abesse, si sit animus Efruscis, QU! 
Porsenæ quondam majoribusque eorum fuerit, quin Ro- 
maänos, omni agro cis Tiberim pulsos, dimicare pro 
salute sua, non de intolerando Italiæ regn0, cogant. Sam 
nitem illisexercitum paratum , instructum armis; stipen” 
dio venisse.: confestim secuturos, vel si ad ipsam Romè* 
nam urbem oppugnandam ducant. » 

XVII. Hæc eos in Etruria jactantes molientesque De 
lum domi Romanum urebat. Nam P. Decius , ubi COM: 
perit per explorafores profectum Samnitium exercitum ; 
advocato consilio, «Quid per agros, inquit, Vagamur 
vicatim cireumferentes bellum? Quin urbes et Mmœni 
aggredimur ? Nullus jam exercitus Samnio præsidet. Ges- 
sere finibus, ae sibimet ipsi exilium conscivere. » APPO 


“bantibus cunctis, ad Murgantiam, validam urbem, 0P: 


pugnandam ducit : tantusque ardor militum fuit, el Ca 
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campagnes, qu’en un seul jour ils emportèrent Ja | 
place à la pointe de l'épée. On y trouva, les ar- 
mes à la main, deux mille cent Samnites, qui | 
furent enveloppés et faits prisonniers ; 
aussi un butin considérable. Décius, 


soldats : 
cette victoire ou de ce butin? Ne voulez-vous pas 
élever vos espérances au niveau de votre cou- 
rage? Toutes les villes des Samnites, les richesses 


laissées dans ces villes sont à vous, puisque vous | 


avez en tant de rencontres battu leurs légions, et 
que vous les avez enfin chassées du territoire. 
Vendez ce que vous avez pris, et par l’appât du 
vain attirez le marchand à la suite de l'armée : 

bientôt je vous procurerai de quoi vendre encore. 
Marchons d'ici sur la ville de Romulée, qui ne 
vous coûtera pas plus d'efforts et vous donnera 
plus: de butin: » Le butin vendu, pressant eux- 
mêmes leur général, ils se portent sur Romulée. 
Là aussi, sans recourir aux travaux ni aux machi- 


nes, on ne fut pas plus tôt à portée, que bravant 


tout ce qui pouvait défendre les approches, cha- 


eun courut au plus près appliquer les échelles, et: 


lon parvint au haut des murs. La ville fut prise 
et livrée au pillage. 11 y périt deux mille six cents 
bommes; six mille furent faits prisonniers. Le sol- 
dat, maitre d’un butin considérable, fut forcé 


de le vendre comme la Re fois; conduit 


de Jà à Férentinum, bien qu’on ne lui laissât pas 
le temps de  . il marcha avec un empres- 


on y fit 
dans la 
crainte que l’armée ne fût gênée dans ses mouve- , 
ments par un lourd bagage, : fait convoquer les. 
« Vous contenterez-vous, leur dit-il, de 


| 


sement extrême. Au reste on trouva là plus de 


fatigues et de périls : les murailles furent défen- 


ritate ducis, et spe majoris, quam ex agrestibus. popula- 
tionibus, prædæ, ut uno die vi atque armis urbem cape- 
rent. Ibi duo millia Samnitium et centum pugaantes 
circumventi captique : et alia præda ingens capta esi, 
Quæ ne‘impedimentis gravibus agmeñ oneraret, convo- 
cari milites Decius jubet. « Haccine, inquit, victoria sola, 
aut bac præda contenti estis futuri? Vultis vos pro vir- 
tute spes gerere ? Omnes Samnitium urbes, fortunæque 
in urbibus relictæ , vestræ sunt; ‘quando legiones eorum, 
tot prœliis fusas, postremo finibus expulistis. Vendite 
isla, et'illicite Jucro mercatorem, ut sequatur agmen; 
ego subinde suggeram, quæ vendatis. Ad Romuleam ur- 
bem hine eamus, ubi vos labor baud major, præda major 


Manet.» Divendita præda, ultro adhorfantes imperato- | 


rem ad Romuleam pergunt. bi quoque sine opere, sine 
formentis, simul admota sunt signa, nulla vi deterrifi a 


mMuris, qua cuique proximum fuit, scalis raptim admotis, 


in mœnia evasere. Captum oppidum ac direptum est. Ad 
duo millia et trecenti occisi ; et sex millia homiaum capta; 
et miles ingenti præda potitus : quam vendere, sicut prio- 
rem , Coactus, Feréntinum inde, quanquam nihil quietis 
dabatur, tamen summa alacritate ductus. Ceterum ibi 
plus laboris ae periculi fuit. Et defensa summa vi mœnia 
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dues avec la plus grande valeur, outre que la place 
était protégée par ses remparts et par sa position : 
mais le soldat accoutumé au pillage surmonta 
tous les obstacles. Environ trois mille ennemis 
furent tués le long des remparts; le butin fut 
pour le soldat. Dans quelques annales l'honneur 
de ces succès est attribué principalement à Maxi- 
mus; il y est rapporté que Murgantia fut prise 
par Décius, Férenlinum et Romuléa par Fabius: 
Certains historiens en rapportent la gloire aux 
nouveaux consuls; d’autres à l'un des deux seu- 
lement, à L. Volumnius, à qui serait échu le Sam 
nium. 

XVIH. Pendant que tous ces événements s’ac- 
complissaient dans le Samnium, sous la conduite 
et les auspices de l’un vu laure de ces généraux, 
il se préparait en Étrurie une nombreuse coalition 
de peuples d’où allait sortir une guerre terriblecon- 
tre les Romains; c'est le Samnite Gellius Égratius 
qui l'avait fomentée. Presque tous les Toscans 
avaient pris les armes. La contagion avait gagné 
les peuples de lOmbrie les plus voisins, et l'on 


-achetait à prix d'argent les secours gaulois. Le 


rendez-vous de toute cette mullitude était le 
camp des Samnites, Quand on apprit à Rome 
ces mouvements imprévus, le consul Volumnius 
était déjà parti pour le Samnium avec la seconde 
et la troisième légion et quiize mille alliés; l’on 
décida de faire partir le plus tôt possible “Aps 
Claudius pour l'Étrurie. Il fut suivi de deux lé-- 
gions romaines, la première et la quatrième ct 
de douze Du alliés ;. il alla camper à peude 
distance de l'ennemi. Au reste la prompte arrivée 
de Claudius eut pour principal avantage, que la 


sunt, et locus erat munimento nafuraque futus :: sed 
evicit omnia assuetus prædæ miles. Ad tria millia hostium 
circa muros cæsa; præda militis fait. Hujus oppugnata- 
rüm urbium decoris pars major in quibusdam annalibus 
ad Maximum trahitur : Murgantiam ab Decio, a Fabio 
Ferentinum Romuleamque oppugnatas tradunt: Sunt, 
qui noyorum consulum hanc gloriam faciant; quidam nou - 
amborum, sed alterius, LE, Volumnii; ei Sarmnium pro 
yinciam evenisse.. 

XVIII. Quum ea in Samnio, Cujuscunque ductu auspi- 
cioque gererentur; Romanis in Etruria iferum bellurm 
ingens mullis ex gentibus concitur ; cujus-auctor Gellius 
Egnatius ex Samnitibus erat. Tusci fere omnes consci- 
verant belium : traxerat contagio proximos Umbriæ po- 
pulos; et Gallica auxilia mercedesollicitabantur. Ouninis 
ea multitudo ad castra Samnitium conyeniebat. Qui tu- 
multus repens postquam Romam perlatus est, quum jam 
L. Volumnius consul cum legionibus secunda ac terdia, 
sociorumque millibus quindecim profectus-in Samnium 
esset, Ap. Claudium primo quoque-tempore in Etruriarn 
ire placuit. Duæ Romanæ legiones secutæ, prima ef 
quarta, et sociorum duodecim millia. Gastra haud procul 
ab hoste Fes Ceterum. ee eo profeetum est, quod 
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crainte du nom romain comprima quelques peu- 
ples de l'Étrurie prêts à prendre les armes; du 
reste le consul montra peu d'habileté et n'eut 
vuère de succès. Jl engagea plusieurs combats 
dans des positions et des circonstances défavora- 
bles. La confiance que donnaient à l'ennemi ces 
petits avantages le rendait plus incommode de jour 
en jour, et l'on en était presque au point que 
les soldats ne comptaient plus guère sur leur gé- 
néral, ni le général sur ses soldats. Je trouve dans 
trois annalistes qu'il écrivit à son collègue de ve- 
nir du Samnium à son secours: cependant je ré- 
pugne à donner ce fait comme certain, quand je 
vois qu'entre deux consuls du peuple romain, déjà 
révêtus pour la seconde fois de cette dignité, ce 
point même devint un sujet de débat, Appius di- 
sant qu'il n'avait point écrit, Volumnius affirmant 
qu'il n'était venu que sur une lettre de son col- 
lègue. Volumnius avait déjà pris dans le Samnium 
trois forteresses, où il avait tué à l'ennemi envi- 
ron trois mille hommes, et fait à peu près quinze 
cents prisonniers ; de plus, il avait réprimé chez 
les Lucaniens des séditions excitées par des plé- 
béiens et des hommes sans ressources qui en 
étaient les chefs, en y envoyant Q. Fabius avec se 
vieille armée, lequel fut puissamment secondé 
par les grands du pays. Laissant à Décius le soin 
de saccager le territoire ennemi, il se met en 
marche avec ses troupes pour rejoindre son col- 
lègue en Étrurie. Son arrivée causa une joie uai- 
verselle. À mon avis, Appius, quiavait conscience 
de ce qu'il avait fait, dut à bon droit se sentir ir- 
rité, sieneffet il n'avait point écrit; mais s'il avait 
eu besuin de secours, c'était petitesse et ingrali- 


mature ventum erat, nf quosdam spectantes jam arma 
Etruriæ populos metus Romani nominis comprimeret, 
juam quod ductu consulis quicquam ibï satis scite auf 
fortunaie gestum sit. Multa prælia locis et temporibus 
iniquis commissa; spesque in dies gravioren hostem fa- 
ciebat : et jam prope erat, ut nec duci milites, nec mili- 
tibus dux satis fideret. Literas ad collegam arcessendum 
ex Sammnio missas, in trinis anvalibus invenio. Piget ta- 
men incertum ponere, quum ea ipsa inter consules po- 
puli romani, jam iterum eodem honore fungentes, dis- 
crepatio fuerit : Appio abnuente missas: Volumnio affir- 
mante, Appii se literis accitum. Jam Volumnius in Samnio 
tria castella ceperat, in quibus ad tria millia hostium 
cæsa erant, dimidium fere ejus captum : et Lucanorum 
seditiones, a plebeiis et egentibus ducibus ortas, samma 
optimatium voluntate per Q. Fabium proconsulem, 
missum eo cum veteri exercitu compresserat. Decio de: 
populandos hostium agros relinquit : ipse cum suis copiis 
in Etruriam ad collegam pergit; quem advenientem læti 
-omnes accepere. Appium ex ConsCientia sua eredo ani- 
mus habuisse haud immerito iratum, si nihik scripserat; 
Bliberali el ingrato animo, si eguerat ope, dissimulantem: 
Vix enim salute rsutua reddita, quum obviam egressus 


TITE-LIVE. 


tude que de le dissimuler. Après qu'ils se furent 
salués, Appius s'avançant à la rencontre de son 
collègue, lui dit : « Tout va-t-il bien, Volum- 
nius? Où en sont les affaires du Samnium ? Quel 
motif a pu t'engager à quitter ta province? » Vo- 
lumnius répondit « que les affaires du Samnium 
étaient satisfaisantes; qu'il était venu mandépar 
une lettre de lui, que si cette lettre était fausse, 
et qu'on n'eût pas besoin de ses services en Étru 
rie, il allait retourner à l'instant sur ses pas. 
— Pars donc, lui dit-il, on ne te retient pas. Car 
il n’est nullement convenable que, suffisant peut: 
être à peine à la guerre {dont tu es chargé, tu 
puisses te vanter d’être venu ici pour nous se- 
courir.» Volumnius répliqua : «Plaïse à Hercule 
que tout aille pour le mieux. J'aime mieux avoir 
pris une peine inutile que d’avoir été témoin 
de quelque malheur qui rendit une seule armée 
consulaire insuffisante pour l'Étrurie. » 

XIX. Les consuls se séparaient déjà, lorsque les 
lieutenants et les tribuns de l’armée d’Appius les 
entourent : les uns conjurent leur général de ne 
pas rejeter un secours que lui offrait la fortune 
et qu'il eût dû solliciter lui-même ; la pluparts 
jettent au-devant de Volumnius qui partait, elle 
supplient de ne pas perdre la république par un 
déplorable débat avec son collègue. « S'il surve- 


| ait quelque désasire, on s'en prendrait à celui 


qui se serait retiré plutôt qu’à celui qui aurait lé 
abandonné. Les choses en étaient au point que ha 
gloire ou la honte du résultat de la campagne en 
Étrurie rejaillirait tout entière sur L. Volumnitt; 
on ne s’informerait pas des discours d'Appiws, 
mais du sort del’armée. S'il était repoussé par Ap- 


esset, « Satin’ salvæ, inquit, L. Volumni? ut ses li 


- Samnio res habent ? quæ te causa , ut provincia tua exce” 


deres, induxit?» Volumnius in Samnio res prospéras 655 
ait, literis ejus acciftum venisse : quæ si falsæ fuerini, 
nec usus sui sit in Etrurio , extemplo conversis signis ah 
iturum. «Tu vero abeas, inquit, neque te quisquam 
moratur; etenim minime consentaneum est, QuuM bello 
tuo forsitan vix sufficias, hic te ad opem ferendam alis 
gloriari venisse. Bene Hercules verteret, » dicere Vo: 
himuius : « malle frustra operam insumptam, quam quic- 
quam incidisse , eur non satis esset Etruriæ unus const 
laris exercitus. » 
XIX. Digredientes jam consules legati tribunique € 
Appiano exercitu ciréumsistunt : pars imperatorem Sun 
orare , « ne collegæ auxilium, quod acciendum ultro fue- 
rit, sua sponte oblatum sperneretur : » plures abeunti 
Volumnio obsistere atque obtestari, « ne pravo cum col: 
lega certamine rempublicam prodat. Si qua clades 11° 
cidisset, desertori magis, quam deserto, noxiæ fore: Eo 
rem adductam, ut omne rei bene aut secus gesl® !l 
Etruria décus dedecusque ad L. Volummium sit delega” 
tum. Neminem quæsiturum, quæ verba Appii, sed . 
fortuna exercitus fuerit. Dimilti ab Appio eum, 5€ 
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pius, la république et l'armée le retenaient; iln’a- 
vait qu’à éprouver les dispositions des soldats. » Au 
milieu de ces représentations ef de ces instances, 
ils entraînèrent les consuls , presque malgré eux, 
jusqu’à la grande place du camp où les soldats 
étaient réunis. Là, de longs discours furent pro- 
noncés à peu près dans le sens de ce qui avait été 
dit jusqu'alors dans des groupes peu nombreux; 
et comme Volumuius, dont Ja cause était la meil- 
leure, n'avait point été trouvé sans quelque talent 
oratoire, même devant l'éloquence si renom- 
mée de son collègue, Appius lui dit en le rail- 
lant : « qu’on devait lui savoir gré, à Jui Appius, 
d'avoir fait un consul éloquent d’un homme dont 
la langue semblait liée; que durant leur premier 
consulat, surtout dans les premiers mois, il n'avait 
pas ouvert la bouche, et que maintenant il pro- 
diguait les harangues populaires.» — «ll vaudrait 
incomparablement mieux, reprit Volumuius, que 
tu eusses appris de moi à bien faire, que moi de 
toi à bien dire.» Il fiuissait par lui proposer un 
parti qui devait décider, non pas quel était le 
meilleur orateur, objet peu important pour l'état, 
mais quel était le meilleur général. Il y avait deux 
— provinces, l’Étrurie et le Samnium; Appius n’a- 
vait qu'à prendre celle qu’il préférerait ; et lui, 
Volumnius, soit dans l'Étrurie , soit dans le Sain- 
nium, saurait faire son devoir avec son armée. » 
Alors, les soldats se mirent à crier qu'il fallait 
que tous deux entreprissent ensemble la guerre 
d'Étrurie. À cette manifestation de la volonté des 
troupes, « Puisque je me suis trompé, dit Volum- 
pius, en interprétant les intentions de mon collè- 
gue, je ne m'exposerai pas à prendre le change 


a republica et ab exercitu relineri; experiretur modo 
voluntatem milifum. » Hæc monendo obtestandoque, 
prope restitantes consulesin concionem pertraxerunt. Ibi 
orationes longiores habifæ in eandem ferme sententiam , 
in quam inter paucos certatum verbis fuerat. Et quum 
Volumnius, causa superior, ne infacundus quidem adver- 
sus eximiam eloquentiam collegæ visusesset; cavillansque 
Appius, «sibi acceptum referre, diceret, debere quod 
ex muto atque elingui facundum etiam consulem babe- 
rent; priore consulatu, primis ufique mensibus, hiscere 
eum nequisse, nunc jam populares orationes serere : » 
Quam mallem, inquit Volamnius, tu a me strenue fa- 
cere, quam ego abs te scite loqui didicissem.—Postremo 
conditionem ferre, quæ decretura sit, non orator (neque 
enim id desiderare rempublicam), sed imperator ufer 
sit melior, Etruriam et Samnium provincias esse; utram 
mallet, eligeret. Suo exercitu se vel in Etruria, vel in 
Samnio rem gesturum. » Tum militum clamor ortus, 
«ut simul ambo bellum Etruscum suscipérent. » Quo 
animadverso consensu , Volumnius : « Quoniam in collegæ 
voluntate interpretanda, inquit, erravi ; non committam, 
ut, quid vos velitis, obscurum sit. Manere, an abire me 


sur les vôtres. Faites-moi connaître par vos cris 
si vous voulez que je demeure ou que je me re- 
tire. » Alors il s'éleva une clameur si grande, que 
les ennemis sortirent de leur camp, tout armés 
en bataille. Volumnius, de son côté, fit sonner Fa 


charge et porter les enseignes hors du camp. On 


rapporte qu’Appius hésita, voyant que, soit qu'il 
combattit, soit qu'il se tint en repos, son collè- 
gue remporterait la victoire; qu'ensuite craignant, 
que ses propres légions ne suivissent Volumnius, 
il donna aussi le signal qu’elles demandaient avec 
instance. D'aucun côté il n’yeut assez d’ordre dans 
les dispositions. En effet, le général des Samnites, 
Gellius Egnatius était allé au fourrage avec quel- 


_ques cohortes; et ses soldats, en se portant au 


combat, suivaient plutôt leur impétuosité, que la 
direction ou le commandement d’un chef quel- 
conque : d'autre part, les deux armées romaines 
ne marchèrent pas au même moment, et l’on 
n'eut pas le temps de les ranger en bataille. 
Volumnius en vint aux mains, avant qu'Appius 
fût à portée de l'ennemi. Aussi, la première charge 
se fit sur un front inégal ; et, par je ne sais quel 
hasard qui changea pour les deux consuls les en- 
nemis qui leur étaient opposés, les Etrusques se 
portèrent contre Volumnius , et les Samnites, un 
peu retardés par l'absence de leur général, contre 
Appius. On dit qu’Appius, au fort du combat, le- 
vant les mains au ciel de manière à être remarqué 
aux premiers rangs, fit celte prière : « Bellone, 
si tu nuus-donnes aujourd’hui la victoire, moi, de 
mon côté, je te voue un temple. » Après avoir 
prononcé ces mots, animé en quelque sorte de l’es- 
prit de la déesse, il égala lui-même la valeur de 


velitis, clamore significate. » Tum vero tantus est clamor 
exortus, ut hostes e castris exciret;: armis arreptis in 
aciem descendunt. Et Volumnius signa canere , ac vexilla 
efferri e castris jussit. Appium addubitasse ferunt, cer- 
uentem seu pugnante, seu quieto se, fore collegæ vieto- 
riam : deinde veritum, ne suæ quoque legiones Volum- 
nium sequerentur, et ipsum flagitantibus suis signun 
degisse. Ab neutra parte salis commode instructi fuerunt. 
Nam et Samnitium dux Gellius Egnatius pabulatum cum 
cohortibus paucis ierat; suoque impetu magis milites, 
quam cüujusquam ductu aut imperio, pugnam capesse- 
bant : et romani exercitus nec pariter ambo ducti, nec 
satis temporis ad instruendum fuit. Prius concurrit Vo- 
lumnius, quam Appius ad hostem perveniret. Itaque 
fronte inæquali concursum ést: et velut forte quadam 
mutante assuetos inter se hostes, Etrusci Volumnio, Sam- 
nites, parumper cunctati, quia dux aberat, Appio occur- 
rere. Dicitur Appius in medio pugnæ disurinrine, jfa ut 
inter prima signa manibus ad cœlum sublatis conspice- 
retur, ifa precatus esse : «Bellona, si hodie nobis viclo- 
riam duis, ast ergo templum tibi voyeo. » Hæc precatus 
velut instiganté dea, et ipso collegæet exercitus virtutein 
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son collègue et celle de son armée. Les deux chefs 


se signalent comme généraux; et les soldats de 
chaque armée font tous leurs efforts pour ne 


pas céder à l'autre l'honneur de vaincre la pre- 


mière. IIS culbutent et mettent en fuite les en- 
nemis, qui ne pouvaient tenir contre une masse 
bien supérieure à celle avec laquelle ils avaient 
coutume de se mesurer. En les pressant à mesure 
qu'ils abandonnaïent le terrain, et les poursuivant 
dans leur déroute ; ils les poussèrent jusqu’à leur 
camp. Là, l'arrivée de Gellius avec ses cohortes 


de Sabellins ranima un peu le combat. Ces trou- 


pes ayant été aussitôt rompues, les vainqueurs 
attaquèrent le camp même; et comme Volumnius 
se porta en personne à l’une des portes, etqu’Ap- 
pius répétant de temps à autre le-nom de Bellone 
victorieuse, enflammait les esprits des soldats, 
on franchit les palissades et les fossés. Le camp 
fut pris et livré au pillage; on y trouva un butin 
considérable, qui fut abandonné au soldat. L’en- 
nemi perdit sept mille trois cents hommes qui 
trouvèrent la mort sur le champ de bataille, et 
deux mille cent vingt qui furent faits prisonniers. 

XX. Tandis que la guerre étrusque absorbe 
les deux consuls et la totalité des forces ro- 
maines, de nouvelles armées formées dans le 
Samnium partent pour aller ravager les con- 
fins de l'empire romain, et, traversant le pays 
de Vescia, s'avancent dans la Campanie et le 
territoire de Falériés, où elles font un butin im- 
mense. Volumnius relournait à grandes journées 
dans le Samnium (car: ie commandement qu'on 
avait continué à Fabius et à Décius était près d’ex- 
pirer}); mais apprenant les ravages de l’armée 


æquavit. Duces imperaloria opera exsequuntur: et mi- 
lites ne ab altera parte prius. victoria incipiat, annitun- 
tur. Ergo fundunt fugantque hostes, majorem molem 
haud facile:sustinentes, quam cum qua manus conserere 
assuelti fuerant : urgendo cedentes., insequendoque effu- 


sos compulere ad castra. Ibi, interventu Gellii cobortium- 
que Sabellarum, paullisper recruduit pugna. lis quo- 


que mox fusis, jam a-victoribus castra oppugnabantur ; 
et quum Volumnius ipse portæ signa inferret; Appius, 
Bellonam victricem identidem celebrans, accenderet mi- 
litam animos, per valium, per fossas irruperunt. Ca- 
stra capta direptaque : præda ingens parta et militi con- 


cessa est. Septem millia ac-trécenti hostium occisi, duo 


millia et centum viginti capti.… 

XX. Dum ambo consules omnisque Romana vis in 
Etruscum bellum magis inclinaf, in Samnio noyi exer- 
citus, exorti ad depopulandos imperii Romani fines, per 
Vescinos in Campaniam Falernumque agrum: transcen- 
dunt, ingentesque prædas faciunt. Volumpium, magnis 
itineribus in Samnium redeuntem {jam enim Fabio De- 
cioque prorogati imperii finis aderat), fama de Sammi- 
Hum exercitu populationibusque Campaniagriad tuendos 
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samnite sur le territoire des Campaniens, il.5e 
porte au secours des alliés. Arrivé dans le Calé- 
num , il voit de ses yeux les traces d’une récente 
dévastation ; et il apprend des Caléniens que les. 
ennemis traînaient avec eux un butin déjà si con 
sidérable, que la marche de l’armée en étaitra- 
lentie ; que les chefs disaient hautement, qu’il fal- 
lait retourner dans le Samnium, y déposer leur 
butin, pour reprendreensuite leur expédition, et 
ne pas exposer aux chances d’une bataille des 
troupes aussi surchargées. Bien que ces rapports 
fussent vraisemblables, il crut devoir. s'assurer. 
plus exactement de la vérité des. faits, et défacha. 
quelques cavaliers pour enlever des pillards qui 
s’aventuraient dispersés dans la campagne. En les 
questionnant, il apprend que l'ennemi est sur.les 
bords du Vulturne ; qu’il doit décamper à la troi- 
sième veille, et qu’il se dirige vers le Samnium, 
Sur. des informations aussi précises, il vint se 
placer à une certaine distance des ennemis, de 
manière. à cacher son armée et à être à portée 
de tomber sur l'ennemi quand il sortirait deson 
camp. Un: peu avant le jour, il se rapproche du 
camp , et il envoie des émissaires qui savaient 
la langue osque, examiner ce qui s'y passe. Ces 
hommes, mêlés parmi les ennemis, chose facile 
dans le désordre de la nuit, apprennent que ceux 
qui sont partis étaient clairsemés autour.des en- 
seignes; que le butin. défilait avec les soldats 
chargés de l’escorter.,. vil-troupeau où chacun 
ne consultait que soi-même, sans ensemble, 
sans chef qui sût se faire obéir. Ce momentpa- 
rut très-propre pour. l'attaque; le. jour appro= 
chait déjà : le généra lromain fait sonner la charge 


socios convertit. Ut in Calenum agrum yenif, ef ipse 
cernit recentia cladis vestigia, et Caleni narrant, fantum 


jam prædæ hostes trahere, ut vix explicare agmen pos: 


sint : ifaque jam propalam duces loqui , extemplo eundum 
in Samnium esse;-uf, relictaibi præda in expeditionem 
redeant, nec tam oneratum agmen dimicationi commit- 
tant. Ea, quanquam similia veris erant, certius famen 
exploranda ratus, dimittit equites, qui yagos. prædatores 
in agros palantes excipiant : ex quibus inquirendo C0gn0- 
scit ad Vulturnum flumen sedere hostem; inde tertia 
vigilia moturum : iter in Samnium esse. His salls explo- 
ratis profectus, tanto intervallo «ab hostibus consedit, ul 
nec adventus.suus propinquitate nimia nosci possel, 5 
egredientem @ castris hostem opprimeret. Aliquanto ante 
lucem ad castra accessit; ignarosque Oscæ linguæ, 6x7 
ploratum quid agatur, mittit.. Intermixti hoslibus | quod 
facile erat in nocturna trepidatione) cognoseunt, infre- 
quentia armalis signa egressa, prædam. prædæque CU 
stodes exire; ignobile agmen et sua quemque molientem, 
nullo inter alios consensu, nec satis certo imperio. Fem- 
pus. aggrediendi aptissimum visum est; et jam lux appe” 
tebat, Ifaque signa canere jussit; agmenque hostium 887 
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et attaque l’armée des ennemis. Les Samnites 
embarrassés de leur butin, la plupart sans ar- 
mes, doublent le pas, chassent devant eux leurs 
bêtes de somme, s'arrêtent sans savoir s'il est 
plus sûr pour eux d'aller en avant ou de retour- 
ner dans leur camp, et sont écrasés au milieu de 
leur irrésolution. Déjà les Romains avaient fran- 


chi leurs palissades; le carnage et la confusion. 
étaient dans le camp même. L'armée Samnite, : 


outre l’attaque subite des ennemis, fut trou- 
blée par la révolte inattendue des prisonniers. 
Ceux qui étaient déjà libres s’occupaient à délier 
leurs camarades; quelques-uns se jetaient sur les 
armes, attachées. parmi les bagages. Confondus 
pêle-mêle avec les Samnites, ils causèrent parmi 
ceux-ci un désordre plus affreux que le combat 
même. Ensuite ils se signalèrent par un fait d’ar- 
mes mémorable. Apercevant le général Staius 
Minacius, qui parcourait les rangs en exhortant 
les siens, ils fondent sur lui, dispersent les cava- 
liers qui l'entourent, l’enveloppent et l’entraînent 
sur son cheval vers le consul romain. La tête de 
l’armée samnite, entendant ce tumulte, revint 
sur ses pas, et le combat, déjà terminé, recom- 
mença ; mais il ne put se soutenir longtemps. Six 
mille hommes environ furent taillés en pièces; 
deux mille cinq cents furent faits prisonniers, et 
dans le nombre quatre tribuns des soldats. On 
prit trente étendards ; et, ce qui mit le comble à 
Ja joie des vainqueurs, on .recouvra sept mille 
quatre cents prisonniers, et un butin considérable 
appartenant aux alliés. Un ordre du général in- 
vita les propriétaires à venir reprendre ce qui 
leur appartenait. Tout ce qui, après un terme 


greditur. Samnites, præda impediti, infrequentes armati, | 


pars addere gradum, ac præ se agere prædam, pars 
stare ; incerti utrum progredi, an regredi in castra {utius 
foret, inter. cunctationem opprimuntur. Et Romani jam 
transcenderant vallum, cædesque ac tumaltus erat in 
castris.. Samnitium agmen, præterquam hostili tumultu, 
Captivorum etiam repentina defectione turbatum erat; 
qui partim ipsi soluti vinctos solvebant ; partim arma in 


sarcinis deligata rapiebant, tumultumque, prœlio ipso. 


terribiliorem, intermixti agmini præbebant. Memoran- 
dum deinde edidere facinus; nam Sfaium Minacium 
ducem, adeuntem ordines hortantemque, invaduntf : dissi- 


patis inde equitibus, qui cum eo aderant, ipsum circum- 


sistunt, insidentemque equo captum ad consulem roma- 
num rapiunt. Revocata eo tumultu prima signa Samni- 
tium; præliumque jam profligatum integratum est, nec 
diutius sustineri potuit. Cæsa ad sex millia hominum; 
duo millia et quingenti capti : in iis tribuni militum qua- 
tuor; signa militaria triginta; et, quod lætissimum vi- 
cioribus fuit, captivorum recepta septem millia et qua- 
drageuti; præda ingens sociorum : accitique edicto do- 
luini ad res.suas noscendas recipiendasque. Præstituta 
die, quarum rerum non exstilit dominus, militi con- 
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fixé, ne fut point réclamé, fut laissé au soldat, of 
chacun fut forcé de vendre son butin, pour n’a- 
voir à s'occuper que de ses armes. 
XXI. Ce ravage de la Campanie avait excité 
dans Rome de grandes alarmes : justement, dans 
le même temps, on annonça de l'Étrurie qu'après 
le départ de Volumnius de cette contrée, les 
Étrusques avaient repris les armes ; que Gellius 
Egnalius, général des Samnites, poussait les Om- 
briens à la révolte, et cherchait à séduire les Gau- 
lois par des offres considérables. Le sénat, épou- 
vanté de ces nouvelles, fit proclamer le justitium, 
et ordonna des levées extraordinaires. On soumit 
à la formule du serment, non-seulement les hom- 
mes libres et les jeunes gens, mais on forma des 
cohortes de vieillards etdes centuries d’affranchis. 
On s’occupait aussi des moyens de défendre la 
ville, et le préteur P. Sempronius présidait à 
l'ensemble de ces. opérations. Au reste, le sénat 
fut soulagé d’une partie de ses inquiétudes par 
une lettre du consul L. Volumnius, qui fit con- 
naître l'extermination des dévastateurs de la Carn- 
panie. On ordonna des prières publiques au nom 
du consul, à cause de ses succès, et l'on fitces- 
ser le justitium qui avait duré dix-huit jours : 
les prières publiques furent célébrées avec une 
joie universelle. Alors on pensa à mettre à abri 
de nouvelles attaques le pays ravagé par les Samn- 
nites. 11 fut décidé que deux colonies seraient en- 
voyées.aux environs des cantons de Vescia et de 
Falerne , l’une vers l'embouchure du Liris, à la- 
quelle on donna le nom de Minturne; l’autre dans 
les gorges de Vescia, qui confinent au territoire 
de Falerne, à l'endroit où fut, dit-on, la ville 


cessæ; coactique vendere prædam, ne alibi, quam in ar- 
mis, animum baberent. 

XXI. Magnum ea populatio Campani agri. tumulium 
Romæ præbueraf; et per eos forte dies ex Etruria allatum 
erat, post deductum inde Volumnianum exercitum Etru- 
riam conciftam in arma, et Gellium Egnatium, Samni- 
tium ducem , et Umbros ad defectionem vocare, et Gallos 
pretio ingenti sollicitare. His nunfiis senatus conterritus 
justitium indici, delectum omnis generis hominum ha- 
beri jussit; nec ingenui modo aut juniores sacramento 
adacti, sed seniorum etiam cohortes factæ, libertinique 
centuriati, Et defendendæ urbis consilia agifabantur ; 
summæque rerum prætor P. Sempronius præerat. Cete- 
rum parte curæ exonerarunt senatum L, Volumnii con- 
sulis literæ, quibus cæsos fusosque populatores Campa- 
niæ cognitum est. [laque et supplicationes ob rem kene 
gestam consulis nomine decernunt : justitium remittitur, 
quod fuerat dies decem et octo, supplicatioque perlæta 
fuit. Tum de præsidio regionis depopulatæ ab Samnili= 
bus agitari cœptum, Itaque placuit, ut duæ coloniæ circa 
Vescinum et Falernum agrum deducerentur : una ad 


-ostium Liris fluvü, quæ Minfurnæ appellata ; altera in 


sallu Vescino, Faleraum contingente agrum, ubi Si- 


458 
grecque de Sinope, que les colons romains nom- 
mèrent ensuite Sinuesse. On chargea les tribuns 
du peuple d'autoriser, par un plébiscite, le pré- 
teur P. Sempronius à créer des triumvyirs pour 
y conduire les colons. Maïs on trouvait peu de 
citoyens qui voulussent se faire inscrire, chacun 
étant persuadé qu’on voulait l’envoyer dans un 
poste militaire où il faudrait sans cesse avoir 
les armes à la main, et non dans des terres à 
cultiver. Le sénat fut détourné de ces soins par la 
guerre d'Étrurie qui s’organisait, et par les fré- 
quentes lettres d’Appius qui avertissait le sénat 
de ne pas négliger les mouvements de ce pays : 
« Quatre nations, disait-il, réunissaient leurs ar- 
mes, les Étrusques, les Samnites, lesOmbriens, les 
Gaulois. Déja deux camps avaient été établis, 
un seul ne pouvant contenir une si grande mul- 
titude. » Ces nouvelles et les comices dont l'é- 
poque approchait firent rappeler à Rome le con- 
sul L. Volumnius, qui, avant d'appeler les cen- 
turies à donner leurs suffrages, convoqua le peu- 
ple et entra dans de grands développements sur 
l'importance de la guerre d'Étrurie, disant : « que 
dès le temps où il avait combattu de concert avec 
son collègue, la guerre était si formidable, qu'il 
n’eût pas été possible à un seul général et à une 
seule armée de la soutenir; que depuis les forces 
des ennemis s'étaient, disait-on, accrues des Om- 
briens et d’une grande armée de Gaulois; qu'il 
fallait donc penser que les consuls auraient à faire 
la guerre à quatre peuples; que sans la persuasion 
où il était que le peuple romain serait unanime 
pour nommer consul celui qui passait incontesta- 
blement pour le plus habile de tous les généraux, 


nope dicitur græca urbs fuisse. Sinuessa deinde ab colonis 
romanis appellata. Tribunis plebis negotium datum est, 
ut plebeiscito juberetur P. Sempronius prætor triumviros 
in ea loca colonis deducendis creare : nec, qui nomina 
darent, facile inveniebantur , quia in stationem se prope 


perpetuam infestæ regionis , non in agros, mitti Feban- 


tur. Avertit ab üs curis senatum Etruriæ ingrayescens 
bellum ; et crebræ literæ Appü , monentis, ne regionis 
ejus motum négligerent : « Quatuor gentes conferre ar- 
ma, Etruscos, Samnites, Umbros, Gallos. Jam castra 
bifariam facta esse, quia unus locus caperetantam multi- 
tudinem non possit. » Ob h&c, et (jam appetebat tem- 
pus) comitiorum causa EL. Volumnius consul Romam 
revocalus : qui prius, quam ad suffragium cénfurias vo- 
caret, in concionem advocato populo, multa de magni- 
tudine belli Etrusci disseruit, « Jam tum, quum ipse ibi 
cum collega rem pariter gesserit, fuisse tanfum bellum, 
ut uec duce uno , nec exercilu geri potuerit : accessisse 
postea dici Umbros, et ingentem exercitum Gallorum. 
Adversus quatuor populos duces consules illo die deligi 
meminissent. Se, uisi confideret, eum concensu populi 
Romani consulem declaratum iri, qui haud dubie tum 
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il aurait nommé sur-le-champ un dictateur. » 
XXII. Il n'était douteux pour personne que 
tous les suffrages ne dussent se porter sur Q. pa- 
bius; et la centurie privilégiée et toutés celles 
qui furent appelées les premières, le nommaïient 
consul avec L. Volumnius. Fabius parla commeil 
l'avait fait deux ans auparavant : puis, vaineu par 
lé vœu général, il se réduisit à demander P. Dé- 
cius pour collègue : « Ge serait un appui pour & 
vieillesse ; pendant la censure et les deux consulats : 
gérés avec lui, il avait éprouvé que rien ne con- 
tribuait tant à la force et à la sûreté de Pétat que 
la bonne intelligence entre deux collègues; l'hu- 
meur d’un vieillard s'accommodait difficilement 
d’un nouveau compagnon de pouvoir; il s’enten- 
drait bien mieux avec un homme dont il connais- 
sait déjà le caractère. » Le consul souscrivit à ces 
représentations, ainsi qu'aux justes louanges don- 
nées à P Décius ; il insista même sur tous les avan- 
tages de la concorde et sur les funestes inconvé- 
nients de la désunion des consuls dans la conduite 
des opérations militaires, rappelant, «quel épou- 
vantable malheur avaient manqué d'amener ses 
contestations avec son collègue ;» recommandantà 
Décius ét à Fabius « de conserver cet accord de 
sentiments ef de pensées. Ils étaient d’ailleurs des 
hommes nés pour la guerre, grands par leurs at- 
tions, peu versés dans la science des mots et dans 
les combats de Ia parole; c’étaient là des carat- 
tères vraiment consulaires. Quant aux esprits sub- 
ils et exercés , qui, comme Ap. Claudius, avaient 
étudié les lois et l’art de l’éloquence, il fallait les 
retenir dans Rome pour l'administration civile et 
les tribunaux, en faire des préteurs pour rendre la 


primus omnium ductor habeatur, dictaforem fuisse ex- 
templo dicturunr. » ; 
XXI. Nemini dubium erat, quin Q. Fabius omaium 
consensu destinaretur ; eumque et prærogativa, et primo 
vocatæ omnes centuriæ consulem cum L. Volumnio dice- 
bant. Fabii oratio fuit, qualis biénnio ante; deinde, ul 
vincebatur consensu , versa postremo ad collegam P. De- 
cium poscendum, « Id senectuti suæ adminiculum fore; 
censura duobusque consulatibus simul gestis expertum 
se, nil Concordi collegio firmius ad rempublicam tuent” 
dam esse. Noyo imperii socio vix jam assuescere senilem 
animum posse ; cum moribus notis facilius se communica- 
turum consilia. » Subscripsif orationi ejus consul, quumM 


DS se £ ja COU- 
_meritis P. Decii laudibus, tum, «quæ ex concordia C0 


sulum bona, quæque ex discordia mala in adminisiratione 
rerüum militarium evenirent, « memorando, » quam Dos 
ulimum discrimen suis et collegæ certaminibus nupe 
ventum foret : » admonendo Decium Fabiumque, «ui uno 
animo, una mente viverent. Esse præterea viros naios 
mililiæ, factis magnos, ad verborum linguæque sie 
na rudes : ea ingenia consularia esse. Gaïtidos ie 
que, juris atque eloquentiæ consultos, qualis Ap. ET 
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justice. » La journée se passa dans ces pourparlers. 
Le lendemain, selon l'ordre du consul, se tinrent 
les comices consulaires et préioriens. On créa 
consuls Q. Fabius et P. Décius; Ap. Claudius fut 
nommé préteur ; aucun d’eux n’était présent. Pour 
L. Volumnius , un sénatus-consulte et un plébiscite 
lui prorogèrent le commandement pourune année. 

XXII. I y eut cette année-là un grand nombre 
de prodiges. Pour détourner ce qu’ils pouvaient 
présager de fâcheux, le sénat ordonna dés prières 
publiques pendant deux jours. Le trésor supporta 
les frais du vin et de l’encens. Ces solennités atti- 
rèrent un grand concours d'hommes et de femmes. 
Ge qui les rendit remarquables, ce fut un débat 
qui éclata entre les dames romainés dans le petit 
temple de la Pudicité patricienne, situé dans le fo- 
rum boarium, auprès de la rotonde consacrée à 
Hercule. Virginie, fille d'Aulus, patricienne, avait 
épousé le consul L. Volumnius, plébéien : pour la 
punir de cette mésalliauce, les matrones l’avaient 
éloignée de leurs cérémonies sacrées. De là une 
altercation légère, qui, par suite de l’irritabilité 
naturelle aux femmes, fut poussée jusqu'à une 
querelle des plus vives. Virginie prétendait avoir 
eu le droit d'entrer dans le temple de la Pudicité 
patricienne, étant patricienne, pudique, n'ayant 
épousé qu'un seul homme auquel elle avait été 
présentée vierge, n'ayant point à rougir d’une telle 
alliance, mais au contraire à se glorifier du carac- 
tère, des dignités et des‘exploits de son époux. De si 
belles paroles furent couronnées par une action 
qui ne les démentait point. Dans la rue Longue 
où elle demeurait, elle sépara de sa maison un | 
emplacement suffisant pour un petit temple, et y 


dius esset, urbi ac foro præsides habendos, prætoresque 
ad reddenda jura creandos esse, » His agendis dies est 
Consumptus. Postridie ad præscriptum consulis et consu- 
laria et præforia comitia habita. Consules creati Q.Fabius 
0t P Decius : Ap. Claudius prætor; omnes absentes. Et 
L. Volumnio ex senatusconsulto et scito plebis proroga- 
lum in annum imperiwm est. 

XXII. Eo anno prodigia multa fuerunt : quorum aver- 
runcandorum causa supplicationes in biduum senatus de- 
crevit. Publice vinum ac tus præbitum. Supplicatum iere 
frequentes viri feminæque. Insignem supplicationem 
fecit certamen in sacello Pudicitiæ patriciæ, quæ in foro 
boario est ad ædem rotundam Herculis , inter matronas 
Ortum. Virginiam, Auli filiam, patriciam plebeio nu- 
Plam L. Volumnio consuli, matronæ, quod e Patribus 
enupsisset, sacris arcueranf. Brevis alfercatio inde ex 
iracundia muliebri in contentionem animortin exarsit ; 
Juum se Virginia et patriciam et pudicam in patriciæ Pu- 
dicitiæ templum ingressam, et uni nuptam, ad quem 
irg0 deducta sit; nec se viri honorumve ejus ac rerum 
gestarum Pœnitere, vero gloriaretur. Facto deinde egre- 
610 magnifica verba adauxit, fn vico Longo, ubi habita- 
bat, ex parte ædium, quod satis esset loci modico sacello, t 
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dressa un autel : puis, ayant convoquélesmatrones 
plébéiennes, elle se plaignit de l’outrage que lui 
avaient fait les patriciennes, et dit : « Je consacre 
cet autel à la Pudicité plébéienne ; que désormais 
il n’y ait pas moins d’émulation de chasteté parmi 
les femmes que d'émulation de courage parmi les 
hommes; faites tous vos efforts pour qu’on dise 
que cet autel est honoré encore plus saintement 
que l'autre, s’il est possible, et par des femmes 
plus chastes. » On adopta pour cet autel à peu près 
les mêmes rites que pour l’ancien, si bien que le 
droit d'y sacrifier ne fut accordé qu'aux femmes 
d'une chasteté reconnue, et qui ne s'étaient ma- 
riées qu’une fois. Dans la suite, ce culte, prostitué 
non-seulement à d’indignes matrones, mais à des 
femmes de toute condition, finit par être aban- 
donné. La même année, Cn. et Q. Ogulnius, édiles 
curules, poursuivirent quelques usuriers, et du 
produit de ja confiscation de leurs biens, on fit la 
porte d’airain du Capitole, des vases d'argent pour 
décorer trois tables placées dans le sanctuaire de 
Jupiter, la statue de ce dieu avec le quadrige qui 
orne le faîte de cet édifice, et près du figuier ru- 
minal les représentations des deux enfants fonda- 
teurs de Rome, allaïtés par la louve ; de plus, on 
fit paver en pierres carrées le chemin qui conduit 


| de la porte Capène au temple de Mars. Les édiles 


plébéiens, L. Élius Pétus et C. Fulvius Curvus, 
ayant fait condamner les fermiers des pâturages 
publics, donnèrent des jeux avec l'argent prove- 


| nant des amendes , et firent placer des coupes d’or 
| dans le temple de Cérès. 


XXIV. Q. Fabius et P. Décius, consuls, Fun 


| pour la cinquième fois et l’autre pour la quatrième, 


exclusif; aramque ibi posuit : et, convocatis plebeïis ma- 
tronis, conquesta injuriam patriciarum, « Hanc ego 


aram, inquit, Pudicitiæ plebeiæ dedico : vosque hortor, 


ut quod certamen virtutis viros in hac civitate tenet, hoc 
pudicitiæ inter matronas sit; detisque operam , ut hæc 
ara, quam illa, si quid potest, sanctius ef a castioribus 
coli dicatur. » Eodem ferme ritu et hæc ara, quo illa an- 
tiquior, culta est; ut nulla, nisi spectatæ pudicitiæ ma- 
trona, et quæ uni viro nupta fuisset, jus sacrificandi 
haberet. Vulgata dein religio a pollutis, nee matronis 
solum, sed Omnis ordinis feuninis, postremo in oblivio- 
nem venit. Eodem anno Cn. et Q. Ogulnii ædiles curules 
aliquot feneratoribus diem dixerunt; quoram bonis mul- 
fatis, ex eo, quod in publicum rédactum est, ænea in Ca- 
pitolio Hmina , et trium mensarum argentea vasa in cella 
Jovis, Jovemque in culmine cum quadrigis, et ad ficum 
Ruminalem simulacra infantium conditorum urbis sub, 
uberibus lupæ posuerunt; semitamque saxo quadrato a 
Capena porta ad Martis straverunt. Et ab ædilibus ple- 
beïis L. Ælio Pæto et G. Fulvio Curvo, ex multaticia 
item pecunia, quam exegerant pecuartis damnatis, ludi 
facti; pateræque aureæ ad Cereris positæ. 

XXIV. Q. inde Fabius quintum et P. Decius quartum 
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se voyaient pour la troisième fois collègues dans 
cette dignité, après l'avoir été dans la censure; 
ils ne tiraient pas plus d'éclat de la gloire de leurs 
actions, si grande quelle fût, que de leur con- 
corde. Elle fut cependant troublée un moment 
par un débat qui provenait plus, je crois, de la 
rivalité des deux ordres, que d'eux - mêmes. 
Les patriciens prétendaient que l'Étrurie fût assi- 
gnée extraordinairement pour province à Fabius; 
les plébéiens poussaient Décius à réclamer la dé- 
cision du sort. ILest certain qu’il y eut quelque 
discussion dans le sénat; et comme Fabius y avait 
la prépondérance, l'affaire fut ensuite portée de- 
vant le peuple. Le jour de l'assemblée, la discus- 
sion ne fut pas longue; elle fut telle qu’on devait 
l’attendre de deux hommes de guerre, qui atta- | 
chaient plus d'importance aax actions qu'aux pa- 
roles. Fabius alléguait « qu'il était odieux que le 
fruit d'un arbre qu'il avait planté fût cueilli par 
un autre; il avait ouvert la forêt Ciminia et frayé 
un chemin aux armes romaines à travers ces dé- 
filés inaccessibles. Pourquoi l'avoir si vivement 
sollicité à son âge, si l'on voulait donner à un au- | 
tre la conduite de la guerre? » Puis il glisse quel- 
ques légers reproches contre Décius, « qui devient 
son adversaire au lieu du collègue fidèle qu'il 
avait cru choïsir, et qui regrette la concorde qui 
avait régné entre eux, toutes les fois qu’ils avaient 
exercé ensemble la même dignité. » Il finit en di- 
Sant (« qu'il ne demandait autre chose que d’être 
envoyé dans la province, dans le cas où il serait 
jugé digne de cette distinction; et que, commeil 
s'en élait rapporté à la décision du sénat, il s’en 
remetlait de même au jugement souverain du 


legæ; nec gloria magis rerum, quæ ingens erat, quarn 
concordia, inter se clari. Quæ ne perpetua esset, ordi- 
num mägis, quam ipsorum , inter se certamen interve- 
nisse reor : patriciis tendentibus, ut Fabius Efruriam 
extra ordinem proyinciam ‘haberet; plebeïis auctoribus 
Decio, ut ad sortem revocaret. Fuit certe contentio in 
senatu; et, postquam ibi Fabius plus poterat, revocala 
res ad populum est, In concione , ut inter militares Viros, 
et factis polius, quam dictis fretos, pauca verba habita : 
Fabius, « quam arborem conseruisset, sub ea legere 
alium fructun, indignum esse, dicere; se aperuisse Gi- 
miniam silvam , viamque per devios saltus Romano 
bello fecisse. Quid se id ætatis sollicitassent , si alio duce 
bellum gesturi essent?.Nimirum adversarium se, non 
socium imperñ, legisse, sensim exprobrat : ef invidisse 
Decium concordibus collegiis tribus. Postremo, se ten- 
dere nibil ultra, quam ut, si se dignum proyincia duce- 
rent, in eam milterent : in senatus arbitrio se fuisse, et 
in potestate populi futurum. » P. Decius senatus injuriam 
querebatur : « quoad poluerint, Patres annisos, ne ple- 


consulatum iueunt, tribus consulatibus censuraque col- 
beiis aditus ad maguos honores esset : postquam ipsa vir- 


ï 
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peuple. » P. Décius se plaignait de l'injustice du 
sénat : « Autant qu'ils l'avaient pu, les patriciens 
s'étaient efforcés de fermer aux plébéiens l'accès 
aux grandes dignités; depuis que le mérite était 
parvenu à se faire honorer dans toutes les classes, 
on cherchait non-seulement à leur rendre inutiles 
les suffrages du peuple, maïs à leur enlèver les 
chances de la fortune, pour les tourner au profit 
d’un petit nombre. Tous les consuls avant lui 
avaient tiré au sort leur province; et maintenant, 
sans avoir recours au sort, le sénat donnait à Fa 
bius une province. Si l'on avait en vue de l’hono- 
rer, assurément il avait assez bien mérité de son 
collègue et de la république, pour quelui, Dé: 
cius, cherchât à servir la gloire de Fabius, maisà 
condition que sa propre honte n’en rehaussât pas 
l'éclat. Qui ne voyait que, confier à l’un des con- 
suls la Conduite de la seule guerre inquiétante et 
difficile qu'on eût à faire, c'était déclarer l’autre 
consul incapable et inutile? si Fabius se vantaitde. 
ses succès en Étrurie, lui aussi voulait pouvoir. 
vanter les siens; et peut-être, ce feu que Fabius 
n'avait pu qu’étouffer, et qui avait si souvent pro- 
duit un nouvel incendie, il parviendrait à l'étein= 
dre. Enfin, s’il était question d’honneurs et de 
récompenses pour son collègue, il cèderait par, 
respect pour son âge et pour sa dignité person: 
nelle; mais là où il y avait des périls, des combats, 
il ne faisait et ne ferait jamais le sacrifice de son 
droit ; et s’il succombe dans cette lutte, il rem- 
portera du moins cetayantage, que ce qui appar-. 
tient au peuple sera ordonné par le peuple plu 
(ôt que décerné par le sénat à titre de faveur. Il 
suppliait Jupiter très-bon, très-grand et les dieux 


tus pervicerit, ne in ullo genere homiaum inhonorata 
esset, quæri, quemadmodum irrita sint non suffragia 
modo populi, sed arbitria etiam fortunæ, et iu paucorum 
potestatem vertaniur. Omnes ante se consules sortilos 
provinciam esse; nunc extra sortem Fabio senatum pro- 
vinciam dare. Si honoris ejus causa ; ita eum de se, de- 
que republica meritum esse, ut faveat Q. Fabii gloriæ, 
quæ modo non sua contumelia splendeat. Gui autem dur 
bium esse, ubi unum bellum sit asperum ac difficile, 
quum id alteri extra sortem mandetur, quin alter consul 
pro supervacaueo atque inutili habeatur? Gloriart Fa 
bium rebus in Etruria gestis. Velle et P. Decium gloriarl® 
et forsitan, quem ille obrutum ignem reliquerit , 1la ui 
toties novum ex improvyiso-incendium daret, eum se ex" 
stincturum. Postremo se collegæ honores præmiaque 
concessurum yerecundia ætatis ejus majestatisque ; quuP? 
periculum , quum dimicatio proposita sit, neque sedere 
sua sponte, neque cessurum. Et, si nihil aliud ex €0 ee 
tamine tulerit, illud certe laturum, ut, quod populi sit, 
populus jubeat potius, quam Patres gralificentur. JuvelP. 
oplimum maximum deosque immortales se precarl, ne : 
sortem æquam sibi cum collega dent, si eandein Vi tu 
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immortels de disposer le sort aussi favorablement 
pour lui que pour son collègue, s'ils devaient lui 
accorder la même cepacité et le même bonheur 
dans la conduite de la guerre. Certes il était juste 
au fond et d’un bon exemple, et il y allait de Ia 
réputation du peuple romain, que les deux consuls 


fussent capables l’un et l’autre de conduire habi-” 
lement les opérations de la guerre étrusque. » Fa- 


bius, pour toute demande, pria le peuple qu'il 


fût donné aux tribuns, avant qu'on les appelât 


dans l'enceinte pour voter, lecturé de la lettre du 
préteur Ap. Claudius, arrivée: d'Étrurie; et il 
sortit des comices. Il y eut parmi le peuple la 
même unanimité que dans le sénat pour assigner 
l'Étrurie à Fabius, sans recourir au sort. 

XXV. Presque tout ce qu'il y avait de jeunes 
gens se rendit en foule auprès du consul : cha- 
cun avait hâte de se faire inscrire, tant était 
grand le désir de servir sous ce général. «J'ai l’in- 
tention, dit-il, quand il fut entouré de cette mul- 
titude, de n’enrôler que quatre mille fantassins 


et six cents cavaliers : ceux d’entre vous qui se 
seront fait inscrire aujourd'hui et demain, je les: 
_emmènerai avec moi. J'ai plus à cœur de vous 
ramerer tous riches que d’avoir de nombreux 


soldats pour faire la guerre. » Avec une armée si 
facile à conduire et qui avait d'autant plus de 
confiance et d'espoir qu’on ne l'avait pas désirée 
plus forte, il s’avance pour gagner le camp du 
préteur Appius vers la ville d’Aharna, près de la- 
quelle se trouvaient les ennemis. À quelques milles 
en deçà, il rencontre des fourrageurs escortés 
d'un détachement. Ceux-ci n’eurént pas plutôt 
aperçu les licteurs qui marchaient en avant et en- 


tem felicitatemque in bello administrando daturi sint, 
Gerte id et natura æquum, et exemplo utile esse, et ag 
famam populi romani pertinere, eos consules esse, quo- 
rum utrolibet duce bellum Etruscum geri recte possit, » 
Fabius, nihil aliud precatus populum, quam ut prius, 
quam intro vocarentur ad suffragium tribus, Ap. Clau- 
dii prætoris allatas ex Etruria literas audirent, comitio 
abiit: nec minore populi consensu, quam senatus pro- 
vincia Etruria extra surtem Fabio decreta est. 

XXV. Concursus inde ad consulem factus omnium 
ferme juniorum : et pro se quisque nomina dabant. Tanta 
Cupido erat sub eo duce stipendia faciendi. Qua circum- 
fusus turba , « Quatuor millia ; inquit, peditum et sexcen- 
los equites duntaxat scribere in animo est : hodierno et 
crastino die qui nomina déderitis, mecum ducam. Majori 
Mihi curæ est, ut oinnes locupletes reducam, quam ut 
Mullis rem geram militibus.» Profectus apto exercitu, et 
€0 plus fiduciæ ac spei gerente, quod non desiderata mul- 
litudo erat, ad oppidum Aharnam, unde haud procul 
hostes erant, ad castra App prætoris pergit. Paucis ci- 
ira millibus lignatores ei cum præsidio occurrunf; qui 
ui lictores prægredi viderunt, Fabiumque esse consulem 
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tendu nommer le consul Fabius, que dans leurs 
transports ils rendirent grâces aux dieux et 
au peuple romain de leur avoir envoyé un tel 
capitaine. Ensuile, comme ils entouraient le con- 
sul pour le saluer, Fabius leur demanda où ils 


|-allaient; et sur leur réponse qu’ils allaient cher- 
Cher du boïs : « Quoi, dit-il, n’avez-vous pas un 


camp palissadé? » Ils s'écrièrent qu'il était for- 
tiié d’un double rang de palissades et d’un 
fossé, ce qui ne les empêchait pas d'être dans les 


|-alarmes. — « Vous avez donc du bois suffisam- 


ment, dit-il; allez-vous-en et arrachez vos palis- 
sades. » Ils retournent au camp; et, arrachant 
les palissades, ils remplissent de terreur les sol- 
dats qui y étaient restés et Appius lui-même. lis 
ne faisaient, disaient-ils à leurs camarades, qu'exé- 
cuter les ordres du consul Fabius. Dèsle lendemain 
le camp fut levé et Appius renvoyé à Rome. De 
ce moment, l'usage des longs campements cessa 
dans les armées romaines. Fabius disait qu'il n'y 
a rien à gagner en restant longtemps dans un 
même poste, que les marches et les change- 
ments de lieux rendaient le soldat plus dis- 
pos et mieux portant. Du reste les marches se 
réglaient sur la saison, l’hiver n'étant pas en- 
core passé. Au commencement du printemps, 
ayant laissé la seconde légion à Clusium, qu'on 
appelait autrefois Camars, et confié la garde 
du camp au propréteur L. Scipion, il revint à 
Rome, pour y délibérer sur la guerre, soit qu'il 
se fût décidé à cette démarche de son propre 
mouvement, ayant vu la guerre de près, et 
la trouvant plus sérieuse qu'il ne se l'était ima- 
giné sur de simples rapports; soit qu'il eût été 


: accepere, læti atque alacres diis populoque romano gra- 


fes agunt, quod eum sibi imperatorem misissent. Gir- 
cumfusi deinde quum consulem salutarent, quærit Fa- 
bius, quo pergerent; respondentibusque, lignatum se 
ire, «Ain’ tandem, inquit, num castra vallata non habelis?» 
Ad hoc quum succlamatum esset, duplici quidem vallo, 
et fossa, et tamen in ingenti metu esse : « Habetisigitur, 
inquit, affatim lignorum : redite , et vellite vallum. » Re- 
deunt in castra, terroremque ibi, vellentes vallum , et 
is, qui in castris remanserant, militibus , et ipsi Appio 
fecerunt. Tum pro se quisque alii aliis dicere , « consulis 
se Q. Fabiü facere jussu. » Postero inde die castra mofa, 
et Appius prætor Romam dimissus. Inde nusquam stativa 
Romanis fuere. Negabat utile esse, uno loco sedere exer- 
citum; ifineribus ac mutatione locorum mobiliorem ac sa- 
lubriorem esse. Fiebant autem itinera, quanta fieri sine- 
bat hiems haud dum exacta. Vere inde primo, relicta 
secunda legione ad Clusium , quod Gamars olim appella- 
bant, præpositoque castris L. Scipione propræfore , 
Romam ipse ad consultândum de bello rediit : sive ipse 


_Sponie sua, quia bellum ei majus in conspectu erat, quam 
quantum essè famæ crediderat ; sive senatusconsullo 
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mandé par un sénatus-consulte: car ces deux mo- 
üifs ont été allégués par les historiens. Quelques- 
uns veulent qu'il ait été rappelé sur les représen- 
tations du préteur Ap. Glaudius, qui s’appliquait 
(ce qu'il n'avait cessé de faire dans les lettres 
qu’il écrivait) à inspirer dans le sénat et dans 
le peuple les plus vives alarmes sur la guerre 
d'Étrurie. « Un seul général et une seule armée 
ne suffiraient pas contre quatre peuples. Il était à 
craindre que, soit que les ennemis agissent avec 
toutes leurs forces sur un seul point, soit qu’ils 
portassent la guerre sur des points différents, un 
seul ne püût faire face à tous en même temps, Il 
n'avait laissé là que deux légions romaines, et 
Fabius s’y était rendu avec moins de cinq mille 
hommes, infanterie et cavalerie. Il était d’avis que 
le consul P. Décius partît au plus tôt pour aller 
joindre son collègue en Étrurie, et que la pro- 
vince du Samnium füt donnée à L. Volumnius. 
Si le consul aimait mieux aller dans sa province, 
Volumnius irait joindre en Étrurie l’autre consul ; 
avec une armée consulaire au complet. » Comme 
ces paroles du préteur faisaient impression sur 
une grande partie des sénateurs, le consul Décius 
émit, dit-on, l’avis de ne gêner en rien la liberté 
de Q. Fabius et de ne prendre aueune décision à 
son égard, jusqu’à ce qu'il vint lui-même à Rome, 
s’il le pouvait faire sans préjudice pour la répu- 
blique, ou qu'il envoyât quelqu'un de ses lieute- 
nants par qui le sénat apprendrait jusqu'à quel 
point la guerre était grave en Étrurie, et combien 
‘elle exigerait de troupes et de généraux. 

XXVI. Fabius, dès son retour à Rome, parut 
dans le sénat et deyant le peuple : il y ünt un 


accitus : nam in utrumque auctores sunt. Ab Ap. Claudio 
prælore retractum quidam videri volunt ; quum in senatu 
et apud populum (id quod per literas assidue fecerat) 
terrorem belli Etrusci augeret : « Non suffecturum du- 
cem unum, nec exercitum unum, adyersus quatuor po- 
pulos. Periculosum esse, siye juncti unum premant , sive 
id diversi gerant. bellum , ne ad omnia simul obire unus 
non possit. Duas se ibi legiones romanas reliquisse : et 
minus quinque millia peditum equifumque cum Fabio 
venisse. Sibi placere, P. Decium consulem primo quoque 
tempore in Efruriam ad collegam proficisci : L. Volum- 
nio Samnium proyinciam dari. Si consul malit in suam 
provinciam ire, Volumnium in Etruriam ad consulem 
cum exercitu justo consulari proficisci, » Quum magnam 
partem moveret oratio prætoris, P. Decium ceusuisse 
ferunt, ut omnia integra ac libera Q. Fabio servarentur, 
donec vel ipse, si per commodum reipublicæ posset, Ro- 
mam venisset , vel aliquem ex legatis misisset ; a quo dis- 
ceret senatus, quantum in Etruria belli esset , quantisque 
administrandum copiis, et quot per duces esset. 

XXVI. Fabius, ut Romam rediit, et in senau et pro- 
ductus ad populum mediam orationemn habuit, ut nec au- 


TITE-LIVE. 


langage mesuré, sans paraître ni grossir ni dimi. 
nuer les alarmes que causait la guerre. S'il con. 
sentait à prendre avec lui un autre général , Cié- 
tait plus pour accorder quelque chose à la terreur 
générale, que par la crainte de quelque danger, 
soit pour lui, soit pour la république: « Au reste, 
si on voulait lui associer quelqu'un dans le com- 
mandement ef la conduite de cette guerre, com- 
ment pourrait-il oublier P. Décius, dont il avait 
eu à se féliciter toutes les fois qu'il l'avait eu pour 
collègue? Il n’était personne qu'il désirât plus se 
voir adjoindre : avee P. Décius , il aurait tou- 
jours assez de troupes et jamais trop d’ennemis. 
Mais si son collègue préférait quelque autre desti- 
nation , il les priait de lui donner L. Volumnius. » 
Tout fut laissé à la disposition de Fabius, et par 
le peuple, et par le sénat, et par son collègue lui- 
même ; et lorsque P. Décius se fut montré égale- 
ment prêt à partir, soit pour le Samnium, soit pour 
l'Étrurie, la joie et les félicitations furent telles, 
qu’il semblait que l'on se crût assuré par avance 
de la victoire, et qu’on décernât aux consuls non 
une guerre, mais le triomphe. Je trouve dansquel- 
ques historiens qu’aussitôt après avoir pris posses- 
sion du consulat, Fabius et Décius partirent pour 
l'Étrurie :il n’y est fait aucune mention du partage 
des provinces ni des débats entre les deux consuls, 
que j'ai exposés plus haut. D'autres ne se sont pas 
contentés de rapporter ces démélés ; ils ont ajoulé 
qu’Appius avait hasardé devant le peuple, contre 
Fabius absent, des inculpations que ce préleur 
reproduisit avec opiniâtreté en présence même du 
consul; et qu'il y eut une autre contestation entre 
les deux collègues, Décius prétendant que cha- 


gere, nec minuere videretur belli famam; magisque In 
altero assumendo duce aliorum indulgere timori, quam 
suo auf reipublicæ periculo consulere. « Ceterum, si sibi 
adjutorem belli sociumque imperii darent, quonam modo 
se oblivisei P. Decii consulis per tot collegia experti posse? 
Neminem omnium secum conjupgi malle : et COpiar um 
satis sibi cum P. Decio, et nunquam nimium hoslium 


_fore. Sin collega quid alind malit, at sibi L. Volumnium 


darent adjutorem. » Omnium rerum arbitrium ef He 
pulo , et a senatu , et ab ipso collega , Fabio permissum 
est. Et quum P. Decius se in Samnium vel in Etruriam 
proficisei paratum esse ostendisset, tanta lætitia ac gra 
tnlatio fuit , ut præciperetur victoria animis, triumphus- 
que, non bellum decretum consulibus videretur. Invenio 
apud quosdam, extemplo, consulatu inito, profectos In 
Etruriam Fabium Deciumque, sine ulla mentione sorlis 
proyinciarum certaminoumque inter collegas, quæ re 
sui. Sunt, quibus ne hæc quidem certamina exponere 


| salis fuerit, Adjecerunt et Appii criminationes de Fabic 


absente ad populum , et pertinaciam adversus pe” 
consulem prætoris, contentionemque aliam inter De 
tendente Decio, ut suæ quisque provinciæ sortem tuer 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. X. 


cun resiât chargé exclusivement de sa province. 
Les rapports commencent à s’accorder, à dater du 
départ des deux consuls pour la guerre. Au reste, 
avant leur arrivée en Etrurie, les Gaulois Senons 
marchèrent vers Clusium avec de nombreuses 
troupes, pour attaquer la légion romaine et le 
camp. Scipion, qui y commandait, voulant sup- 
pléer au nombre par l’avantage de la position, fit 
gagner à sa troupe une colline qui se trouvait 
entre la ville et le camp. Mais la précipitation 
ne permit pas de faire reconnaître le chemin, 
et quand il parvint sur la hauteur, il la trouva 
occupée par les ennemis, qui avaient débouché 
par un autre côté. Aussi, la légion, assaillie par 
derrière, fut-elle taillée en pièces, et bientôt en- 
veloppée. L'ennemi la pressant de toutes parts, 
elle fût entièrement détruite et il n’en resta per- 
sonne pour porter la nouvelle de ce malheur, 
C’est ce que rapportent quelques historiens, les- 
quels ajoutent que les consuls, qui n'étaient 
pas loin de Clusium, n’en furent instruits qu’en 
voyant les cavaliers gaulois qui portaient les 
têtes suspendues au poitrail de leurs chevaux 
et au bout de leurs lances et célébraient leur 
victoire dans leurs chants nationaux. D’autres 
rapportent que c'étaient les Ompbriens et non 
les Gaulois, et que la perte ne fut pas si considé- 
rable; que des fourrageurs, sous les ordres du 
lieutenant L. Manlius Torquatus, ayant été enye- 
loppés, le propréteur Scipion sortit du camp et 
alla les secourir; que le combat ayant recom- 
mencé, les Ombriens vainqueurs furent vaincus 
à leur tour et perdirent leurs prisonniers et leur 
butin. Mais il est plus vraisemblable que l'ennemi 


tur, Constare res incipit ex eo tempore, quo profecti ambo 
consules ad bellum sunt. Ceterum, antequam consules in 
Etfüriam pervenirent, Senones Galli multitudine ingenti 
ad Clusium venerunt, legionem romanam castraque op- 
Pugnaturi, Scipio , qui castris præerat, loco adjuyandam 
fpaucitatem suorum militum ratus ; in Collem, quiinter 
‘urbem et castra erat, aciem erexit, Sed , utin re subita, 
Parum explorato itinere ad jugum perrexit, quod hostes 
‘Géperant, parte alia egressi. Ita cæsa ab tergo legio, at- 
(que in medio, quum hostis undique urgeret, circumyenta. 
Deletam quoque ibi legionem, ita ut nuntius non super- 
‘esset, quidam auctores sunt; nec ante ad consules , qui 
jam haud procul a Clusio aberant, famam ejus cladis 
perlatam, quam in conspectu fuere Gallorum equites, 
Pectoribus equorum suspensa gestantes capita, et lanceis 
infixa, ovantesque moris sui carmine. Sunt, qui Umbros 
fuisse, non Gallos, tradant: nec tantum cladis acceptum, 
et circumventis pabulatoribus cum L. Manlio Torquato 
legato Scipionem Proprætorem subsidium e castris tu- 
lisse, victoresque Umbros, redintegrato prælio, victos 
esse, Caplivosque jis ac prædam ademptam., Similius vero 
est, a Gallo hoste, quam Umbro, eam cladem acceptam; 
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qui fit essuyer cet échec était le Gaulois plutôt 
que l’Ombrien : car, en aucune autre année, 
la terreur du nom gaulois ne préoceupa si fort 
les esprits. En effet, outre que les deux con- 
suls étaient partis pour la guerre avec quatre lé- 
gions, une nombreuse cavalerie romaine, mille 
cavaliers campaniens d'élite, envoyés pour cette 
guerre, ef une armée d’alliés et de Latins, plus 
forte que l’armée romaine, il y avait encore deux 
armées qui, à peu de distance de la ville, for- 
maient une barrière du côté de l'Étrurie , l'une 
dans le pays des Falisques, l'autré dans la cam- 
pagne du Vatican. Cn. Fulvius et L. Postumius 
Megellus , tous deux propréteurs, eurent ordre 
d'établir dans ces deux pays des camps retran- 
chés. 

XX VIT. Les consuls ayant franchi l’Apenuin, 
arrivèrent sur le territoire de Sentinum. Ils Y 
campèrent à quatre milles environ des enne- 
mis. Bientôt ceux-ci finrent conseil ; et il fut dé- 
cidé qu’ils n’occuperaient pas tous le même Camp, 
et qu'ils ne marcheraïent pas tous ensemble en 
ligne de bataille. Les Gaulois se joignirent aux 
Samnites, les Ombriens aux Étrusques. On prit 
jour pour le combat. Les Samnites et les Gaulois 
devaient le livrer ; et pendant l’action même , les 
Étrusques et les Ombriens avaient ordre d’atta- 
quer le Camp romain. Ces projets furent décon: 
certés par trois transfuges de Clusium qui, la nuit, 
passèrent furtivement au camp de Fabius. Après 
qu’ils eurent fait connaître le plan des ennemis, 
on les renvoya avec des présents, pour les encoura- 
geràs’informer exactement de tout ce qui serait dé- 
cidé de nouveau et à venir en donner avis. Les con- 


quod, quum sæpe alias, tum eo anno, Gallici tumultus 
præcipuus ferror civitatem tennit. Itaque præterquam 
quod ambc consules profecti ad bellum erant cum qua- 
tuor legionibus, et magno equitatu romano, Campanis- 
que mille equitibus delectis, ad id bellum missis, ef 
sociorum nominisque Latini majore exercilu, quam- ro- 
mani; alii duo exercitus haud procul urbe Etruriæ oppo- 
siti, unus in Falisco, alter in Vaticano agro. Cn. Fulvius 
et L. Postumius Megellus, proprætores ambo, stativa in 
is locis babere jussi. 

XXVIT. Consules ad hostes, transgresso Apennino, in 
agrum Sentinatem pervenerunt, Ibi quatuor millium 
ferme intervallo castra posita. Inter hostes deinde con- 
sultationes habitæ : atque ifa convenit, ne unis castris 
miscerentur Omnes, neve in aciem descenderent simul. 
Samnitibus Galli, Etruscis Umbri adjecti. Dies indicta 
pugnæ ; Samuili Gallisque delegata pugna : inter ipsum 
cerlamen Etrusci Umbrique jussi castra Romana oppu- 
gnare. Hæc consilia turbarunt transfugæ Clusini 1res, 
clam nocte ad Fabium consulem fransgressi : qui, editis 
hostium consiliis, dimissi cum donis, ut subinde;, ut quéæ- 
que res nova decreta esset, exploratam perferrent, Con- 
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* suls écrivent à Fulviusetà Postumius de quitter les 
postes qu’ils occupaient, l’un près du territoire 
Falisque, l’autre près du Vatican, et de s’avancer 
vers Clusium , en faisant les plus grands dé- 
gâts dans le pays ennemi. La nouvelle de cette 
dévastation fit sortir les Étrusques du terri- 
toire de Sentinum pour défendre le leur. Alors 


les consuls mirent tout en œuvre pour en venir 


à une bataille , etils provoquèrent l'ennemi pen- 
dant deux jours, où il ne se:passa rien de mémo- 
rable. Des deux côtés on perdit quelques hommes; 
‘ et ces escarmouches n’eurent d’autre effet que 
d'irriter le désir d'une affaire générale sans pou- 
voir l’'amener. Le troisième jour on fit descendre 
toutes les troupes sur le champ de bataille. Quand 
elles furent en présence, une biche , chassée 
des montagnes par un loup qui la poursui- 
vait, traversa la plaine qui séparait les deux ar- 
mées ; puis les deux animaux se dirigèrent en 
sens. opposé, la biche vers les Gaulois, le loup 
du côté des Romains. Les rangs de ceux-ci s'ou- 
veirent pour donner passage au loup, les Gaulois 
percèrent la biche. Alors un soldat romain de la 
tête de-la ligne, élevant la voix : « La fuite et la 
mort, dit-il, passent de ce côté-là où vous voyez 
étendu l’animal consacré à Diane. De ce côté-ci, le 
loup de Mars, vainqueur, échappé au péril sans 
blessure, nous à rappelé notre fondateur ef notre 
origine qui remonte à Mars. » Les Gaulois se placè- 
rent à l'aile droite, les Samnites à la gauche. 
Fabius à l’aile-droite opposa aux Samnites la pre- 
mière et la troisième légions; à la gauche, Déeius 
fit face aux Gaulois avec la cinquième et la sixième ; 
la seconde et la quatrième faisaient la guerre dans 


sules Fulvio, ut ex Falisco, Postumio, ut ex Vaticatino 
exercitum ad Clusium admoveant, summaque vi fines 
hostium depopulentur, scribunt. Hujus populationis fama 
Etruscos ex egro Sentinate ad suos finesinendos movit. 
Instare inde consules , ut absentibus iis pugnaretur. Per 
biduum lacéssiere prælio hostem : biduo nihil dignum 
dietu actum. Pauci utrimque cecidere; magisque irritati 
sunt ad justum certamen animi, quam ad discrimen sum- 
ma rerum adducta : tertio die déscensum in campum 
omnibus copiis est. Quum instructæ acies starent , cerva 
fugiens lupum e montibus exacta per campos inter duas 
acies decurrit : inde diversæ feræ, cerva ad Gallos, lu- 
pus ad Romanos cursum deflexit. Lupo data inter ordines 
via; cervam Galli confixere. Tum ex antesignanis Ro- 
manus miles, « Ellac fuga, inquit, et cædes vertit, ubi 
sacram Dianæ feram jacentem videtis. Hinc victor Mar- 
tius lupus, integer et intactus, gentis nos Marliæ' et con- 
ditoris nostri admonuit. » Dextro cornu Galli, sinistro 
Samnites constiterunt. Adyersus Samnites Q. Fabius pri- 
mam ac terliam legiones pro dextro cornu ; adversus Gal- 
los pro sinistro Decius quintam et sextam instruxit. Se- 
cunda et quarta cum L. Volumnio proconsule in Samnio 
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le Samnium avec le proconsul L. Volumnius. fe 
combat se soutint d'abord avec tant d'égalité, que 
siles Étrusques et les Ombriens eussent été h, 
quelque part qu'ils eussent donné, soit contre 
l'armée, soit contre le camp, la défaite des Ro- 
mains était inévitable. 

XXVII. Au reste, bien que la chance des ar- 
mes füt jusqu'alors la même pour les deux partis, 
et que la fortune n’eût point encore laissé voir de 
quel côté elle ferait pencher la balance, l'aile- 
droite et l’aile gauche étaient loin de présenter le 
même aspect. Avec Fabius les Romains se défen- 
daient plus qu’ils n’attaquaient,, et cherchaïent à 
prolonger le combat le plus avant dans le jour, 
Car le général savait que les Samnites et.les Gau- 
lois avaient une première fougue terrible, mais 
à laquelle il suffisait de ne pas céder; que, le 
combat se prolongeant, le courage ‘des Samnites 
s’affaissait insensiblement; qu’à l'égard des Gau- 
lois, nation incapable de supporter la fatigue ct 
la chaleur, leurs corps fondaient pour ainsi dire 
tout en eau, et que paraissant plus que des hom- 
mes au commencement de l’action, ils étaient à 
la fin moins que des fexames. Il ménageait donc 
les forces-du soldat jusque vers l'heure où l'en- 
nemi avait coutume de se laisser vaincre. Décius, 
au contraire, plus bouillant et par son âge et par 
la vivacité de son caractère, déploya tout ce qu'il 
avait de forces dès le commencement de l'at- 
tion; et, comme une attaque d'infanterie lui pa- 
raissait offrir trop de lenteur, il ébranle sa cava- 
lerie, et se mélant lui-même à un escadron de 
jeunes cavaliers des plus intrépides, il conjure les 
chefs de celte brave jeunesse de fondre avec lui 


gerebant bellum. Primo concursu adeo æquis viribus 
gesta res est, ut, si affuissent Etrusei et Umbri, aut in 
acie, autin castris, quocunque se inclinassent, accipientla 
clades fuerit. ; 
XXVILT. Ceterum, quanquam communis adhuc Mars 
-belli erat, necdum discrimen fortuna fecerat, qua datura 
vires esset, haudquaquam similis pugna in dextro æevo- 
que cornu erat. Romani apud Fabium arcebant magiss 
quam inferebant, pugnam:; extrahebaturque in qu” 
maxime serum diei certamen : quia ita persuasum erat 
duci, et Samnites et Gallos primo impetu feroces esse, 
quos sustineri satis sit; longiore certamine sensim resi- 
dere Samnitium animos : Gallorum quidem etiam (Of° 
pora intolerantisssima laboris atque æstus fluere ; PL 
que eorum prælia plus quam virorum, postrema minus 
quam feminarum esse. In id tempus igitur, quo Vinci 0 
lebat hostis, quam integerrimas vires militi servabai. 
Ferocior Decius et ætate et vigore animi, quanfumeur" 
que virium habuit, certamine primo effudit. Et, qui? 
jentior videbatur pedestris pugna, equitatum in pus 
concitat : et ipse , fortissimæ juvenum {urmæ Rss 
À orat proreres juveututis, in hostem ut secum inpetu 
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sur l'ennemi, leur faisant envisager une double 
gloire, si la victoire commencçaitetparl’aile gauche 
etpar la cavalerie. Deux fois ils firent tourner le dos 


à la cavalerie gauloise ; mais à la seconde charge, 


comme ils regagnaient du terrain, et que déjà 
ils avaient pénétré jusqu'au milieu même des es- 
cadrons ennemis, un nouveau genre de combat 
les remplit de terreur. L’ennemi, monté tout armé 
sur des chars de diverses formes, accourut avec 
un grand bruit de chevaux et de roues et fit pren- 
dre l’épouvante aux chevaux des Romains, qui 
n'étaient pas accoutumés à ce fracas. Alors une 
terreur, qui semblait tenir du délire, dissipe 
cette cavalerie victorieuse ; et, dans la confusion 
de la fuite, hommes et chevaux tombent les uns 
sur les autres. Le désordre gagna aussi les légions, 
et beaucoup de soldats des premiers rangs furent 
écrasés par le choc des chevaux et des chars em- 
portés au travers des lignes. De plus l'infanterie 
gauloise qui, ayant aperçu leur épouvante , s’é- 
tait aussitôt mise à les poursuivre, ne leur laissa 
pas le temps de respirer et de se remettre. Alors 
Décius de leur crier : « Où fuient-ils? et quel 
“espoir, ont -ils dans la fuite?» 11 arrête: ceux 
qui âchent pied, il rappelle ceux qui étaient 
déjà dispersés. Enfin, voyant qu'aucune force 
humaine ne pouvait les retenir dans la frayeur 
dont ils étaient saisis, il dit en: invoquant P. 
Décius, son père, et l'appelant par son nom : 
« Pourquoi tarder plus longtemps à subir le 
destin de ma famille? il a été donné aux Dé- 
cius de s'offrir en vietimes pour détourner les 
dangers publics. Je vais, en me livrant, livrer 
avec moi les légions des ennemis pour être immo- 
Iées à la Terre et aux dieux mânes.» Ayant pro- 
noncé ces paroles, il ordonna au pontife M. Li- 


faciant : duplicem illorum gloriam fore, si ab lævo cornu 
et ab equite victoria incipiat. Bis avertere gallicum equi- 
fatum. Iterum longius evectos , et jam inter media equi- 
tum agmina prælium cientes, noyum pugnæ conterruit 
genus : essedis carrisque superstans armafus hoslis in- 
genti sonilu equorum rotarumque advenit, et insolitus 
ejus-tumultus Romanorun conterruitequos. Ita victorem 
equitatun velut Iymphaticus pavor dissipat : sternit inde 
ruentes equos virosque improvida fuga. Turbata hinc 
et'am signalegionum; multique impetu equorum ac vebi- 
-Culorum raptorum per agmen obtriti antesignani : et in- 
secula , simul territos hostes vidit, Gallica acies nullum 
Spatium respirandi recipiendique se dedit. Vociferari De- 
tius, « quo fugerent? quamve in fuga spem haberent? » 
Obsistere cedentibus, ac revocare fusos. Deïnde, ut nulla 
Yi perculsos sustinere poterat, patrem P. Decium nomine 
Compellans , « Quid ultra moror, inquit, familiare fatum ? 
Datum hoc nostro generi est, ut luendis periculis publi- 
tis piacula simus. Jam ego mecum hostium legiones ma- 
Clandas Telluri ac diis Manibus dabo.» Hæc locutus 
M. Livium pontificem, quem, descendens in aciem, di- 
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vius, auquel, en se rendant sur le champ de 
bataille, il avait défendu de le quitter un seul 
instant, de lui dicter la formule aw’il devait ré- 
péter pour se dévouer lui et les légions des enne- 
mis pour l’armée du peuple romain des Quirites. 
Puis, dans les mêmes termes et avec les mêmes 
cérémonies, il se dévoua comme avait fait P. Dé- 
cius son père dans la guerre des Latins et sur 
les bords du Véséris. À la suite des prières solen- 
nelles, il ajouta « qu’il faisait marcher devant lui 
la terreur et la fuite, le carnage et le sang, la co- 
lère des dieux du ciel, celle des dieux des enfers ; 
qu’il frappait d’horribles anathèmes les étendards, 
les traits , les armes des ennemis, et que le même 
lreu qui lui serait mortel, le serait aux Gaulois et 
aux Samnites. » Après ces imprécations contre 
lui - même et contre les ennemis, il poussa son 
cheval vers le plus épais de l'armée gauloise, et 
tomba percé de leurs traits au-devant desquels il 
courait. 

XXIX. De ce moment il ne fut plus guère pos- 
sible de voir l'œuvre des hommes dans les évé- 
nements de cette journée. Les Romains, après 
la perte de leur chef, chose qui pour l’ordi- 
naire répand la terreur dans une armée, s’ar- 
rêtent dans leur fuite et veulent recommencer 
le combat. Les Gaulois, et particulièrement le 
peloton qui environnait le corps du consul, 
comme frappés de vertige, lancent au hasard des 
traits inutiles; quelques-uns demeurent immo- 
biles, sans penser ni à fuir ni à combattre. Mais, 
de l’autre côté, le pontife Livius, à qui Décius 
avait remis les licteurs, et recommandé de tenir 
lieu de préteur, crie à haute voix : « Que la vic- 
toire est aux Romains, acquittés envers les dieux 
par la mort du consul ; que les Gaulois et les Sam- 


gredi vetuerat ah se, præire jussit verba, quibus se le- 
gionesque hostium pro exertitu populi romani Quiri- 
tium devoveret. Devotus inde eadem precatione eodem- 
que habitu , quo pater P. Decius ad Veserim bello latino 
se jusserat devoyeri. Quum secundum sollennes precatio- 
nes adjecisset, « præ se agere sese formidinem ac fugam, 
cædemque ac cruorem, Cœlestium inferorum iras : con- 
tracturum funebribus diris signa, tela, arma hostium; 
locumque eundem suæ pestis et Gallorum ac Samnitium 
fore; » hæc exsecratus in se hostesque, qua confertissi- 
mam Cernebat Gallorum aciem, concitat equum : infe- 
rensque se ipse infestis telis est interfectus. 

XXIX. Vix bumanæ inde opis videri pugna potuit. Ro- 
mani duce amisso, quæ res terrori alias esse solef, sistere 
fugam, ac novam de integro velle instaurare pugnam. 
Galli, et maxime globus circumstans consulis corpus, 
yelut alienata mente, vana ineassum jactare tela : torpere 
quidim, et nec pugnæ meminisse, nec fugæ. At ex parte 
altera pontifex Livius, cui lictores Decius tradiderat, Jus- 
seratque pro prætore esse, vociferari, « vicisse Romanos ; 
defanctos consulis fato. Gallos Samnitesque Telluris ma- 
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nites appartiennent à la Terre, mère des dieux, 
et aux dieux mânes; que Décius entrainait et ap- 
pelait à lui leur armée qu’il avait dévouée avec 
Jui: que chez les ennemis tout était en proie aux 
furies et à la terreur.» Pendant que les soldats 
de cette aile rétablissaient le combat, arrivent 
L. Cornélius Scipion et C. Marcius, avec des ren- 
forts que le consul Q. Fabius avait lirés de son 
corps de réserve, et qu'il envoyait au secours de 
son collègue. Là, ils apprennent le dévouement 
de Décius; noble exemple qui encouragea cha- 
cun à tout oser pour la république. Comme les 
Gaulois, serrés les uns contre les autres, présen- 
taient un rempart de boucliers, et qu'il ne parais- 
sait. pas facile de les combattre corps à corps, On 
ramassa par ordre des lieutenants les javelots 
dont la terre était jonchée entre les deux armées, 
et on les lança contre la tortue des ennemis. Les 
boucliers en sont criblés, les soldats ont le corps 
tout hérissé de dards, et la barrière qu’ils oppo- 
sent est renversée. Dans la frayeur qui les saisit, 
une grande partie des ennemis tombèrent saus 
ayoir reçu aucune blessure. Telles étaient à l'aile 
gauche les vicissitudes de la fortune; à laile 
droite, Fabius, comme nous l'avons dit précé- 
demment, avait prolongé le combat bien avant 
dans la journée. Quand les cris des ennemis, 
leurs mouvements, les traits qu'ils lançaient, 
ne Jui parurent plus avoir la même force, il 
ordonna aux préfets de la cavalerie de faire filer 
les corps qu'ils commandaient sur les flancs des 
Samniles, afin de pouvoir, au signal donné, les 
prendre en travers et tomber sur eux avec la plus 
grande impétuosité; il ordonna aux siens d’avan- 
cer insensiblement et de pousser l'ennemi. Voyant 


iris ac deorum Manium esse. Rapere ad se ac vocare De- 
cium devoiam secum aciem; furiarumque ac formidinis 
plena omnia ad hostes esse. » Superveniunt deinde his re- 
stituentibus pagnam L. Cornelius Scipio et CG. Marcius, 
cum subsidiis ex noyissima acie jussu Q. Fabii consulis 
ad præsidium collegæ missi. Ibi auditur P. Decii eventus, 
ingens hortamen ad omnia pro republica audenda. Itaque 
quum Galli structis ante se scutis conferh starent, nec 
facilis pede collato videretur pugna; jussu legatorum col- 
lecta bumi pila, quæ strata inter duas acies jacebant, at- 
que in testudinem hostium conjecta : quibus plerisque 
iu scuta, verutis in Corpora ipsa fisis, sternitar Cuneus: 
ila ut magna pars integris corporibus attoniti conciderent. 
- Hæc in sinistro cornu Romanorum fortuna yariaverat. 
Fabius in dextro primo (ut ante dictum est) cunctando 
extraxerat diem : deinde, postquam nec clamor hostium, 
nec impetus, nec tela missa, eandem Vim habere visa ; 
prælectis equitum jussis ad latus Sammitium circumdu- 
cere alas, ut signo dalo in transversos, quanto maximo 
possent impelu, incurrerent; senSim sU0s signa inferre 
jussit, et commoyere hostem. Postquam non resisti vidit, 
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qu'on ne résistait pas, et que la lassitude n’était 
‘pas douteuse, il réunit tous les corps de réserve 
qu'il s'était ménagés pour cetle occasion, lance 
en même temps ses légions en avant et donne aux 
cavaliers le signal de fondre sur les ennemis, Les 
Samnites ne purent soutenir une charge si vigou- 
reuse, et, passant près des Gaulois, ils regagnè: 
rent leur camp avec la plus grande précipitation, 
après avoir laissé leurs alliés aux prises avec 
l'ennemi. Les Gaulois ayant formé la tortue se 
tenaient serrés. Alors Fabius, instruit de la mort 
de son.collègue , fait sortir de sa ligne de bataille 
les Campaniens au nombre d'environ cinq cents 
cavaliers, avec ordre de tourner et de prendre à 
dos l’armée gauloise; il les fait suivre par les 
princes de la troisième légion , qui au momentoù 
ils verraient l’armée ennemie ébranlée par l'atta- 
que de la cavalerie, devaient arriver sur elle et 
profiter de l’effroi des Gaulois pour les tailler.en 
pièces. Pour lui, après avoir voué à Jupiter Vain- 
queur un temple et toutes les dépouilles des en- 
nemis , il marcha vers le camp des Samnites, où 
se précipitait consternée la multitude des fuyards. 
Au pied même des palissades, les portes ne pouvant 
recevoir une foule si considérable, ceux qui ne pu- 
rent rentrer dans le camp tentèrent un combat. 
Le général samnite Gellius Egnalius y périt : en- 
suite les Samnites furent repoussés dans leurs re- 
tranchements. On s’empara de leur camp sans 
beaucoup d'efforts, et les Gaulois pris à dos ft- 
rent enveloppés. On tua aux ennemis, dans celle 
journée, vingt-cinq mille hommes, et on leur fit 
huit mille prisonniers. Cette victoire coûla du 
sang aux Romains ; car on perdit sept mille hom- 
mes de l’armée de Décius et dix-sept cents de celle 


et haud dubiam lassitudinem esse; tum collectis omnipus 
subsidiis, quæ ad id tempus reservayerat, et Jegiones 
concitayit, et signum ad inyadendos hostes equitibus dedit, 
Nec sustinuerunt Samniles impetum; præterque aciem 
ipsam Gallorum, relictis in dimicatione sociis, ad castra 
effuso cursu ferebantur. Galli, testudine facta, conferli 
stabant. Tum Fabius, audita morte collegæ, Gampano- 
rum alam, quingentos fere equites, excedere acie jubet, 
et circumvectos ab tergo gallicam inyadere aciem : terliæ 
deinde legionis subsequi principes, et, qua turbatum 
agmen hostium viderent impetu equitum, instare ac ter” 
ritos cædere. Ipse ædem Jovi Victori spoliaque hostium 
quum yovisset, ad castra Samnitium perrexil; quo mul- 
titudo omnis consternata agebatur. Sub ipso vallo, qu'à 
tantam multitudinem portæ non recepere, tentata ab ve 
clusis turba suorum pugna est. Ibi Gellius Egnatius, 17 
perator Samnitium cecidit. Compulsi deinde intra vallum 
Samnites, parvoque certamine capta castra, €t Gall 5h 
tergo cireumyenti. Cæsa eo die hostium viginti quinque 
millia, octo capta. Nec incruenta victoria fuit : nam ex 


| P. Decii exercitu cæsa septem millia; ex Fabiü mille septin- 
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de Fabius. Fabius ayant donné ordre de chercher 
le corps de son collègue, fit mettre en un monceau 
les dépouilles des ennemis et les brûla en l'honneur 
de Jupiter Vainqueur. Le corps du consul enseveli 
sous des monceaux de Gaulois ne put être re- 
trouvé ce jour-là. Le lendemain, les soldats 
le rapportèrent au Camp en versant beaucoup de 
larmes, et Fabius, laissant de côté tout autre soin, 
s’Occupa des obsèques de son collègue, auquel il 
rendit les plus grands honneurs et paya le tribut 
de toutes les louanges qu'il méritait. 

XXX. Durant ces mêmes jours il y eut encore 
de grands avantages remportés en Étrurie par le 
propréteur Cn. Fulvius. Outre les pertes énormes 
qu'il fit essuyei aux ennemis par la dévastation de 
leurs terres, il livra un brillant combat , Où plus 
de trois mille hommes, tant Pérusiens que Clu- 
siens, restèrent sur le champ de bataille : on 
prit jusqu’à vingt drapeaux. Les Samnites, en 
fuyant au milieu des terres des Péligniens, furent 
enveloppés par ceux-ci, qui sur cinq mille qu'ils 
étaient en tuerent près de mille. La gloire de 
cetie mémorable journée de Sentinum est assez 
éclatante, quand on s’en tiendrait à l’exacte vé- 
rité, Mais quelques historiens l'ont enflée par 
leurs exagérations. Ils donnent aux ennemis qua- 
lante mille trois cent trente hommes de pied, six 
mille chevaux et mille chariots, sans doute en 
Y Comprenant les Ombriens et les Étrusques, 
qu'ils font trouver à cette bataille; et, pour 
grossir également les forces des Romains, ils ajou- 
tent le proconsul L. Volumnius aux consuls et 
son armée à leurs légions. Selon la plupart des 
annales, cette victoire appartient en propre aux 


genti. Fabius, dimissis ad quærendum collegæ corpus, 
Spolia hostium conjecta iu acervum Jovi Victori cremavif, 
Gonsulis corpus eo die, quia obrutum superstratis Gallo- 
rum Cumulis erat, inveniri non potuit. Postero die in- 
Yentum relatumque est cum multis militum lacrimis. In- 
termissa inde omnium aliarum rerum Cura, Fabius col- 
legæ funus omni honore laudibusque meritis celebrat. 
XXX. Et in Etruria per eosdem dies ab Cn. Fulvio 
Proprætore res ex sententia gesfa : et, præter ingentem 
illatam populationibus agrorum hosti cladem , pugnatum 
eliam egresie est : Perusinorumque et Clusinorum cæsa 
amplius millia tria, et signa militaria ad viginti capta, 
Samnitium agmen, quum per Pelignum agrum fugeret, 
Sréumventum a Pelignis est; ex millibus quinque ad 
Mille cæsi. Magna ejus diei, quo in Sentinati agro bella- 
lum , fama est, etiam vero stanti. Sed superjecere quidam 
augendo fidem, qui in hostium exercitu peditum qua- 
draginta millia trécentos triginta, equitum sex millia, 
Mille carpentorum scripsere fuisse : scilicet cum Umbris 
Tuscisque, guos et ipsos pugaæ affuisse, Et, ut Roma- 
norum quoque augerent copias, L. Volumnium pro con- 
sule ducem consulibus, exercitumque ejus legionibus 
ConSulum adjiciunt. In pluribus annalibus duorum ea 


consuls. Pendant ce temps Volumnius fait la guerre 
dans le Samnium, et, après avoir repoussé l'armée 
des Samnites jusque sur le mont Tifernum, il 
l’Y attaque sans s’effrayer des difficultés du 
lieu, etla met en fuite. Q. Fabius , ayant laissé 
dans l’Étrurie l'armée de Décius , ramena ses lé- 
gions à Rome, où il triompha des Gaulois, des 
Étrusques et des Samnites. Les soldats suivirent le 
char du triomphateur, et dans leurs libres chants 
de guerre, ils célébrèrent la mort glorieuse de 
P. Décius non moins que la victoire de Q. Fabius : 
et ilS rappelèrent la mémoire du père, dont le 
dévouement, aussi beau que celui du fils, avait été 
également heureux pour la république. On donna 
à chaque soldat, pour sa part du butin, quatre- 
vingt-deux as de cuivre, une saie et des tuniques ; 
récompense qui n’était pas à dédaigner à cette 
époque de notre histoire militaire. 

XXXI. Tant d'avantages signalés n'avaient pu 
pacifier les Samnites ni l'Éteurie : car, après le 
retour du consul, les Pérusiens donnèrent le si- 
gnal d’une nouvelle guerre, et les Samnites vin- 
renf ravager les terres de Vescia et de Formies , et 
sur un autre point celles d’Eserninum, et les con- 
trées qui bordent le fleuve Vulturne. On envoya 
contre eux le préteur Ap. Claudius avec l’armée 
de Décius. Dans l'Étrurie révoltée Fabius tua aux 
Pérusiens quatre mille cinq cents hommes; il fit 
dix-sept cent quarante prisonniers, à chacuu des- 
quels il fit payer pour sa rançon trois cent dix as 
de cuivre; tout le reste du butin fut abandonné 
aux soldats. Les légions des Samnites, poursui- 
vies d’un côté par le préteur Ap. Claudius, et de 
l’autre par le proconsul L. Volumnius, se réu- 


consulum propria vicioria est. Volumnius in Samnio in- 
terim res gerit, Samnitiumque exercitum, in Tifernum 
montem Compulsum , non deterritus iniquitate loci ,; fun- 
dit fugatque. Q. Fabius, Deciano exercitu relicto in 
Etruria, suis legionibus deductis ad urbem, de Gallis 
Etruscisque ac Samnitibus triumphavit : milites trium- 
phantem secufisunt. Celebrata inconditis carminibus mi- 
lifaribus non magis victoria Q.Fabü, quam mors præ- 
clara P. Decii est : excitataque memoria parentis , æquata 
eyentu publico privatoque filii laudibus. Data ex præda 
militibus æris octogeni bini, sagaque et tunicæ; præmia 
illa tempestate militiæ haudquaquam spernenda. 

XXXI. His ita rebus geslis, nec in Samnitibus adhuc, 
nec in Etruria pax erat. Nam et, Perusinis auctoribus, 
post deductum ab consule exercitum rebellafum fuerat : 
et Samnites prædatum in agrum Vescinum Formianum- 
que, et parie aliain Æserninum, quæque Vulturno ad- 
jacent flumini, descendere. Adversus eos Ap. Claudius 
prætor cum exercitu Deciano missus. Fabius in Etruria 
rebellante denuo quatuor millia et quingentos Perusino- 
rum Occidit; cepit ad mille sepfingentos quadraginia : 
qui redempti singuli æris trecentis décem. Præda alia 
omnis militibus concessa. Samnitium legiones, quum 
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nirent sur le territoire de Stella, et y attendirent | les plaines de Stella, soit avec 1eurs seules légions, 


l'ennemi. Appius et Volumnius firent aussi leur 
jonction. Romains et Samnites se battirent avec 
un acharnement extrême, les uns indignés de 
tant-de révoltes successives, les autres tirant une 
force nouvelle de leur désespoir même, Les Sam- 
nites laissèrent sur le champ de bataille seize mille 
trois cents hommes, et en perdirent en outre 
deux mille sept cents qui furent faits prisonniers ; 
de l’armée romaineïlen périt deux mille sept 
cents. Cette année, si heureuse pour les armes 
romaines, il y eut une peste désastreuse et des 
prodiges alarmants. On parla de pluies de terre 
tombées en différents lieux, et d’un grand non- 
bre de soldats de l’armée d’Ap. Claudius frappés 
de la foudre. Leslivres Sibyllins furent consultés. 
Gette année, Q. Fabius Gurges, fils du consul, pu- 
nit d’une amende quelques matrones qui avaient 
été citées devant le peuple et condamnées pour le 
déréglement de leurs mœurs ; avec l'argent prove- 
hant de ces condamnations, il fitconstruire le tem- 
pledeVénusquiestauprès du Cirque. Je suis encore 
loin d'avoir rapporté toutes les guerres des Sam- 
nites, quoiqu'elles aient déjà rempli quatre livres 
de mon histoire, et une période non interrompue 
de quarante-six ans, depuis le consulat de M. Va- 
lérius et d'A. Cornélius, qui les premiers portè- 
rent les armes romaines dans le Samnium. Pour 
ne point rappeler actuellement les sanglantes dé- 
faites essuyées par l’une et l’autre nation pen- 
dant tant d'années, ni leurs pertes antérieures, 
lesquelles ne purent réduire ces cœurs opinià- 
tres , l’année suivante, les Samnites à Senti- 
num, chez les Peligniens, sur le Tifernum, dans 


partim Ap. Claudius prætor, partim L, Volumnius pro 
consule sequeretur, in agrum Stellatem convenerunt, [bi 
et Samnitium omnes considunt, et Appius Volumuiusque 
castra Conjungunt. Pugnatum. infestissimis anis: hinc 
ira stimulante adversus rebellantes toties, illine ab ultima 
jam dimicantibus spe. Gæsa ergo Samnitium sexdecim 
millia trecenti, capta duo millia septingenti : ex romano 
exercitu cecidere duo millia septingenti. Felix annus bel- 
licis rebus, pestilentia gravis, prodigiisque sollicitus. Nam 
et terram multifariam pluisse, et in exercitu Ap. Claudii 
plerosque fulminibus ictos, nuntiatum cest : librique ob 
hæc aditi. Eo anno Q,. Fabius Gurges, consulis filius , 
aliquot matronas ad populum stupri damnatas pecunia 
multavit : ex quo multaticio ære Veneris ædem, quæ 
prope Circum est, faciendam curavit. Supersunt etiam 
nunc Samnitium bella, quæ continua per quartum jam 
volumen annumque sextum et quadragésimum, a M. Va- 
lerio, a Cornelio consulibus, qui primi Samnio arma in- 
tuleruut, agimus : et ne tot annorum clades utriusque 
gentis laboresque actos nunc referam, quibus nequive- 
rint tamen dura illa peclora vinci; proximo anno Sam- 


\ 


soit mêlés à des troupes étrangères, avaient été 
taillés en pièces par quatre armées romaines, Ils 
avaient perdu le plus illustre général de leur na- 
lion; ils voyaient leurs compagnons d'armes, les 
Etrusques, les Ombriens, les Gaulois dans une 
situation pareille à la leur ; ils ne pouvaient plus 
se soutenir, ni par leurs propres forces, ni par 
les forces étrangères ; toutefois ils ne renon- 
çaient point à la guerre, et le malheur méme ne 
pouvait les dégoûter de défendre leur liberté : 
ils aimaient mieux être vaincus que de ne pas 
tenter la victoire. Quel est l'historien, le lec- 
teur que ne rebuterait pas la perpétuité de la 
guerre, qui ne lassa point ceux qui la faisaient? 
XXXIT. Q. Fabius et P. Décius eurent pour suc- 
cesseurs dans le consulat L. Postumius Mégellus 
et M. Atilius Régulus. Tous deux eurent pour 
province le Samnium, le bruit courant que les 
ennemis avaient formé trois armées : l’üne, 
pour marcher de nouveau en Étrurie ; la seconde, 
pour recommencer les dévastations de la Campa- 
nie; la troisième, pour défendre leurs frontières. 
Postumius fut retenu à Rome par une maladie; 
Atilius partit sur-le-champ, afin de pouvoir, con- 
formément aux instructions qu'il avait reçues du 
sénat, tomber sur les ennemis dans le Samnium, 
avant qu'ils eussent eu le temps d'en sortir. Là, 
les deux armées se rencontrèrent comme à des- 
sein, de telle sorte qu'il fut impossible aux Ro- 
mains de pénétrer dans le Samnium, bien loin dé 
pouvoir le ravager, et qu'à leur tour ils en- 
pêchèrent les Samnites d’en sortir pour se jeter 
sur des contrées paisibles et sur le territoire des 


nites in Sentinati agro, Pelignis, ad Tifernum, Stella- 
tibus campis, suis ipsi lepionibus, mixti alienis, ab qua- 
tuor exercitibus, quatuor ducibus romanis cæsi fuerant; 
imperatorem clarissimum gentis suæ amiserant; 800108 
belli, Etruscos, Umbros, Gallos, in eadem forluna vide- 
bant, qua ipsi erant : nec suis, nec externis viribus Jan 
stare poterant; famen bello non abstinebant : adeo ne 
infeliciter quidem defensæ libertatis tædebat; et vincl, 
quarn non tentare victoriam, malebant. Quinam sit ile, 
quem pigeat longinquitatis bellorum scribendo legendo- 
que, quæ gerentes non faligaverunt? 

XXXIT. Q. Fabium, P. Decium, L. Postumius Me 
gellus et M. Atilius Regulus consules secuti sunf. Sam 
nium ambobus decreta provincia est; quia {res scripios 
hostium exercitus, uno Etruriam, altero populationes 
Campaniæ repeli, tertium tuendis parari finibus, fama 


rat. Postomium valetudo adversa Romæ tenuit ; AUUS 


extemplo:profectus, ut in Samnio hostes (ita enim pla- 
cuerat Patribus) nondum egressos opprimeret. Velut ex 
composito ibi obviumbabuere hostem; ubi et inirare, 
nedum vastare, ipsi Samnitium agrum prohiberentur : ei 
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alliés du peuple romain. Comme les deux camps 
étaient opposés front à front, ce que le Romain 
tant de fois vainqueur eût à peine osé, les Sam- 
nites l’oserent, tant l'excès du désespoir donne de 
fémérité! ils attaquèrent le camp romain; et si 
une entreprise si hardie n’eut pas de résultat défi- 
uitif, elle ne fut pourtant pas tout à fait vaine. Il 
s'était élevé un brouillard épais, qui, jusque bien 
avant dans le jour, en déroba tellement la clarté, 
que non-seulement on ne pouvait rien distinguer 
au delà des palissades, mais qu’il était même im- 
possible de se reconnaître en s'abordant. Cachés 
dans l'obscurité comme dans une secrète embus- 
Cade, les Samnites, à la première lueur du jour, 
que le brouillard affaiblissait encore, arrivent au 
premier poste des Romains, lequel gardait avec 
assez de négligence la porte du camp. Assaillis à 
l'improviste, les soldats ne se sentirent ni assez de 
courage ni assez de forces pour résister. Ce fut à 
la porte décumane, sur les derrières du camp, 
que l'attaque eut lieu. Le questorium fut pris, 
etle questeur L. Opimius Pansa fut tué. Alors on 
éria aux armes. 

- XXXIHI. Le consul, réveillé par le tumulte, 
donne la garde du prétorium à deux cohortes 
d'alliés, composées, l’une de Lucaniens, l’autre de 
Suessans, les premières que le hasard eût mises à 
sa disposition; puis il conduit les manipules des 
Jégions par la principale rue du camp. Les soldats 
ayant eu à peine le temps de s’armer, prennent 
leurs rangs, et distinguent l’ennemi à la voix 
plutôt qu’à la vue, sans en pouvoir juger le 
nombre. Dans l'incertitude de leur position, 
ils reculent d’abord, et laissent pénétrer l’en- 


nemi jusqu'au milieu du camp. Enfin, les eris 


egredi inde in pacata sociorumque populi romani fines 
Samnitem prohiberent. Quum castra castris collata essent, 
quod vix Romanus toties victor auderet, ausi Samnites 
sunt- (tantum desperatio ultima temeritatis facit) castra 
romana oppugnare. Et quanquam non venit ad finem 
tam audax inceptum , tamen haud omnino vanum fuit. 
Nebula érat ad multum diei densa adeo,, ut lucis usum 
eriperet, non prospectu modo extra vallnm adempto, sed 
Propinquo etiam congredientium inter se conspectu. Hac 
Yelut latebra insidiarum freti Samnites, vixdum satis certa 
lute, et eam ipsam premente caligine, ad sfationem ro- 
Manam in porta segniler agentem vigilias perveniunt. 
Improviso oppressis nec animi satis ad resistendum, nec 
Yirium fuit. Ab tergo castrorum decumana porta impetus 
factus. Jtaque Cuptum quæstorium : quæsforque ibi 
L. Opimius Pansa occisus. Conclamatum inde ad arma. 

XXXIIT. Consul, tumultu excitus, cohortes duas s0- 
cioFum , lucanam suessanamque, quæ proximæ forte 
erant, fueri præforium jubet : manipulos legionum prin- 
Gipali via inducit. Vixdum sais aptatis armis, in ordines 


tunt;et clamore magis, quam oculis ,‘hostem noscunt : 
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redoublés du consul, qui leur demandait « s'ils 
voulaient se laisser chasser hors de leurs palissa- 
des pour attaquer ensuite leur propre camp, » 
les retiennent : ils rassemblent leurs forces en 
poussant des cris, tiennent ferme, gagnent du 
terrain, poussent à leur tour les ennemis, et, les 
ayant ébranlés, ïls les font reculer tout aussi 
effrayés qu'eux-mêmes l'avaient été d’abord. Hs 
les rejettent hors de la porte et du retranche- 
ment sans oser aller plus loin ni les poursuivre, 
Car lépaisseur du brouillard’ leur faisait crain- 
dre quelque embuscade dans les environs; et 
Contents d’avoir délivré leur camp, ils rentrent 
dans les retranchements après avoir tué aux en- 
nemis environ trois cents hommes. La perte des 
Romains, y compris le premier poste, les sen- 
linelles-et tout ce qui fut surpris autour du ques- 
torium, fut d'à peu près sept cent trente hom- 
mes, L’audace n'ayant pas mal réussi aux Samnites, 
leur courage s’en enfla; et loin de souffrir que 
le Romain s’avançât dans leur pays, ils ne l'y lais- 
saient pas même fourrager. C'était sur ses der- 
rières, dans le paisible canton de Sora, quel'ar- 
mée envoyait chercher ses fourrages. Cette situa- 
tion, que la renommée rendait plus alarmante 
qu'elle n'était, ayant été connue à Rome, on fit 
partir le consul L. Postumius , à peine remis de 
sa maladie. Il fit prendre les devants à ses trou- 
pes qui eurent ordre de se réunir à Sora, et, avant 
d'aller les y rejoindre, il fit la dédicace du temple 
de la Victoire qu’il avait fait construire du produit 
des amendes, pendant son édilité eurule. Arrivé à 


son armée , il marcha de Sora dans le Samnium, 


el se: rendit au camp de son collègue. Ensuite, 
comme les Samnites, désespérant de pouvoir ré- 


nec; quantus numerus sit, æstimari pofest. Gedunt primo 
incerti fortunæ suæ, ethostem introrsur in media casira 
accipiunt. Inde quum consul vociferarelur, « éxpulsine 
extra vallum, castra deinde sua oppugnaturi.essent, » ro- 
gitans; clamore sublato connisi primo resistunt : deinde 
inferunt pedem urgentque, et impulsos semel terrore 
eodem agunt, quo cœperunt. Expellunt extra portam 
vallumque. Inde pergere ac persequi, quia turbida lux 
melum circa insidiarum faciebat, non ausi, liberatis ca- 
stris contenti, receperunt se intra vallum irecentis ferme 
bostium occisis. Romanorum stationis primæ vigilamque, 
et eorum qui circa quæstorium oppressi, periere ad 
septingentos triginta. Animosinde Samnitibus non infelix 
audacia auxit; et non modo proferre inde castra Roma- 
num, sed ne pabulari quidem per agros suos, patieban- 
tur : retro in pacatum Soranum agrum pabulatoresibant. 
Quarum rerum fama, tumultuosior: eliam,, quam res 
erant, perlata Romam, coegit L. Postumium consulem, 
vixdum validum, proficisci ex urbe, Prius tamen, quam 
exiret, militibus,  edicio Soram, jussis convenire, ipse 
ædem Vicloriæ ,.quam ædilis curulis ex multaticia pecu- 
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sister aux deux armées, prirent le parti de se re- 
tirer, les deux consuls se séparèrent, pour aller, 
chacun de son côté, rayager les campagnes et as- 
siéger les villes. 

XXXIV. Postumius ayant essayé d’abord d’em- 
porter Milionia de vive force et l’épée à la main, 
se vit obligé, ce moyen ne Jui ayant pas réussi, de 
recourir aux travaux de siége et aux machines, 
qu'il poussa jusqu’au pied des murs. Ayant ainsi 
pris la ville, il eut à soutenir dans tous les quar- 
tiers, depuis la quatrième heure jusqu'à la hui- 
tième environ , un combat dont l'événement fut 
longtemps incertain : enfin le Romain l’emporta. 
Trois mille deux cents Samnites furent tués et 
quatre mille sept cents faits prisonniers, sans par- 
ler du reste du butin. De là les légions furent di- 
rigées sur Férentinum. Des habitants, à la faveur 
de Ja nuit, sortirent sans bruit dela ville par la 
porte opposée, emmenant avec eux tout ce qui 
pouvait être transporté. Le consul, arrivé devant 
la place, fit aussitôt toutes ses dispositions, et 
s’avança en bon ordre au pied des murailles, s’at- 
tendant à trouver la même résistance qu’à Milio- 
nia. Mais lorsqu'il eut remarqué le vaste silence 
qui régnait dans la ville demeurée:sans armes, 
sans défenseurs sur les tours et sur les murs, ïl 
contint le soldat impatient d’escalader ces murail- 
les désertes, pour ne pas s‘exposer à tomber im- 
prudemment dans quelque embuscade. Il ordonne 
à deux détachements de cavalerie, pris parmi les 
alliés du nom latin, de faire le tour de la place et 
de tout examiner. Les cavaliers apercçoivent une 
porte, puis une autre à peu de distance et du même 
côté, toutes deux ouvertes, et sur les chemins qui 


nia faciendam curaverat, dedicavit. Ita ad exercitum pro- 
fectus, ab Sora in Samnium ad castra collegæ perrexit. 
Jnde postquam Samnites, diffisi duobus exercitibus re- 
sisti posse, recesserunt; diversi consules ad vas{andos 
agros urbesque oppugnandas discedunt.… 
XXXIV. Postumius Milioniam -oppugnare adortus, vi 
primo atque impetu , dein , postquam ea parum procede- 
bant, opere ac vineis Gemum injunctis muro cepit. Ibi 
capta jam urbe, ab hora quarta usque ad octavam fere 
horam omnibus partibus urbis diu incerto eventu pugna- 
tum est. Postremo potitur oppido Romanus. Samnitium 
cæsi tria millia ducenti : capti quatuor millia septingenti , 
præter prædam aliam. Inde Ferentinum ductæ legiones : 
unde oppidani cum omnibus rebus suis, quæ ferri agique 
potuerunt, nocte per aversam portam silentio excesse- 
runt. Igitur, simul advenit consul, primo ita compositus 
instructusque mœnibus successif, tanquam idem, quod 
ad Milioniam fuerat, certaminis foret : deinde, ut silen- 
tium vastum in urbe, néc arma, nec viros in furribus 
ac muris vidit, avidum invadendi deserta mœnia militem 
detinet, ne quam occultam in fraudem incautus rueret. 
Duas furmas sociorum latint nominis circumequitare 
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venaient y aboutir, les traces de la fuite nocturne 
des ennemis. Ils s’approchent ensuite peu à peu 
des portes, et, sans s’exposer, découvrent l’inté- 
rieur de la ville par les rues en ligne droite qui 
la traversaient. Ils rapportent au consul que la 
ville est abandonnée, que la solitude non douteuse 
de l’intérieur , les traces récentes de la fuite, et 
l’amas confus d'objets laissés çà et là dans le dés- 
ordre de la nuit, en sont des preuves évidentes. 
Sur un rapport aussi précis, le consul conduit 
son armée vers la partie de la ville où les cavaliers 
avaient fait une reconnaissance ; et faisant halte 
non loin de la porte, il détache cinq cavaliers seu- 
lement, avec ordre de pénétrer dans la ville jus- 
qu’à une certaine distance, et s’ils voient qu'il n’y 
ait rien à craindre, de rester là au nombre de 
trois, tandis que les deux autres reviendront pour 


donner des nouvelles. Ceux-ci, de retour, rap- 


portent qu’ils se sont avancés jusqu'à un endroit 
d’où l’on apercevait toutes les parties de la ville, 
et que de tous côtés ils n’ont remarqué que si- 
lence et solitude. Sur-le-champ le consul fit en- 
trer les cohortes légères, et il ordonna au reste 
des troupes de fortifier le camp dans l'intervalle. 
Les soldats entrés brisent les portes des mai- 
sons et y trouvent un petit nombre de vieillards 
et de malades, et les choses qu'il eût été difficile 


-d’emporter. Ces objets furent livrés au pillage. On 


apprit des prisonniers que quelques villes des en- 
virons s'étaient concertées pour une évasion du 
même genre; que leurs concitoyens étaient partis 
dès la première veille; que l’on devait sat- 
tendre à trouver la même solitude dans les au- 
tres villes. On ajouta foi au rapport des prison- 


mœænia, atque explorare omnia jubet. Equifes portam 
unam alteramque eadem regione in propinquo patentes 
conspiciunt, itineribusque is vestigia nocturnæ hostium 
fugæ. Adequitant deinde sensim portis, urbemque ex 
tuto rectis itineribus perviam conspiciunt : ad consulem 
referunt, excessum urbe; solitudine haud dubia id per- 
spicuum esse, et recentibus vesligiis fugæ , ac slrage re- 
rum in trepidatione nocturna passim relictarum. His au- 
ditis, consul ad eam partem urbis, qua adierant equiles , 
circumducit agmen : constitutisque haud procul porta 
signis , quinque equites jubet intrare urbem, et, modi- 
cum spatium progressos, tres manere eodem Joco, si tuta 
videantur : duos. explorata ad se referre. Qui ubi redie- 
runt, retulerunfque, eo se progressos, unde in OMNES 
partes cireumspectus.esset, longe lateque silentium ac s0- 
litudinem vidisse : extemplo consul cohortes expeditas In 
urbem induxit; ceteros interim castra communire jussil. 
Ingressi milites, refractis foribus, paucos graves œlale 
aut inyalidos inveniunt, relictaque,, quæ migratu difficilia 
essent. La direpta; et cognitumex captivis est, communl 
consilio aliquot circa urbes conseisse fugam ;. SUOS DER 
yigilia profectos : credere, eandem in alüs urbibus 0 
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niers : le consul prit possession des villes aban- 


données. 
XXXV. L'autre consul, M. Atilius, ne trouva 
pas à beaucoup près une guerre aussi facile. 


Comme il conduisait ses légions vers Lucérie, dont | 


il avait appris que les Samnites faisaient le siége, 
il rencontra , sur les confins du territoire de cette 
ville, l'ennemi qui venait au-devant de lui : là, Pa- 
nimosité renditles forces égales. Le combat, après 
des chances diverses, resta indécis : le résultat 
en fut toutefois plus fâcheux pour les Romains, 

tant parce qu'ils n'étaient point accoutumés à 
être vaincus, que parce qu’en se retirant ils s’aper- 
çurent mieux qu'ils ne l'avaient fait dans l’action, 
combien le nombre de leurs blessés et de leurs 
morts était plus considérable que du côté de l’en- 


nemi. Aussi il se répandit dans le camp une ter-. 


reur telle, que si un semblable découragement les 
eût saisis pendant le combat, ils eussent essuyé 
une désastreuse défaite. Ils passèrent la nuit dans 
de vives alarmes, croyant que le Samnite al- 
lait se jeter sur le camp, ou qu’au point du jour 
il faudrait de nouveau en venir aux mains avec 
les vainqueurs. Ayee moins de perte, il n’y avait 
« pas plus de confiance du côté des ennemis ; dès 
Jes premiers rayons du jour, ils n’aspirent qu’à 
se retirer sans combattre. Mais il n’y avait de 
chemin que le long de l’armée romaine, en sorte 
qu'en le suivant ils avaient l'air de marcher droit 
au camp pour l'attaquer. Le consul commande 
aux soldats de prendre les armes et de le suivres 
hors des retranchements : il donne aux lieute- 
nants, aux tribuns , aux préfets des alliés les or- 
dres nécessaires. Tous lui déclarent «qu'ils feront 
certainement tout ce qui dépendra d'eux, nnis 


tudinem inventuros. Dictis captivorum fides exstilit : de- 
sertis oppidis consul potitur. 

XXXV. Alteri consuli M. Atilio nequaquam tam facile 
bellum fuit. Quum ad Luceriam duceret legiones, quam 
Oppugnari ab Samnitibus audierat, ad finem Lucerinum 
ei hostis obvius fuit : Ibi ira vires æquavit. Prælium va- 
rium et anceps fuit : tristius tamen eventu Romanis: et 
quia insueli erant vinei, et quia digredientes magis, quam 
in ipso certamine , senserunt, quantum in sua parte plus 
vulnerum ac cædis fuisset. Ttaque is terror in castris or- 
us, qui si pugnantes cepisset, insignis accepta clades 
foret. Tum quoque sollicita nox fuit jam invasurum castra 
Samnitem credentibus, aut prima luce cum victoribus 
conserendas manus. Minus cladis, ceterum non plus aui- 
morum, ad hostes erat. Ubi primum illuxit, abire sine 
Certamine cupiunt. Sed via una , et ea ipsa præter hostes, 
erat ; qua ingressi, præbuere speciem recta tendentium 
ad Castra oppugnanda. Consul arma capere milites jubet, 


el sequi se extra vallum : legatis, tribunis, præfectis s0- 


Ciorum imperat, quod apud quemque facto opus est. Om- 
ues affirmant, «se quidem omnia facturos, sed militum 
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que les soldats sont découragés et abattus; que 
pendant la nuit tout entière on a veillé au milieu 
des blessés et des cris des mourants : que si l’en- 
nemi füt venu avant le jour attaquer le camp, la 
consternation leur eût fait abandonner les ensei- 
gnes : qu'encore que lahonte les arrête, ils ne 
s'en tiennent pas moins pour vaincus. » Sur ces 
représentations, le consul crut devoir se mon- 
trer lui-même aux soldats et leur adresser la pa- 
role: et, dans sa ronde, il les gourmandait d’être 
si lents à prendre les armes : « Que pouvaient- 
ils attendre de toutes ces tergiversations? l'ennemi 
viendrait dans le camp, s'ils n’en sortaient eux- 
mêmes ; ef ils combattraient pour leurs tentes, 
s'ils refusaient de combattre pour leurs retranche- 
ments. En s’armant et en combattant on avait des 


| chances de victoire, au lieu qu’en restant nu et 


désarmé, on n'avait à attendre que la mort ou 
l'esclavage. » À ces énergiques reproches du con- 
sul ils répondaiïent, « qu'ils étaient exténués du 
combat de la veille; qu’il ne leur restait ni forces 
ni sang ; qu'on voyait l'ennemi s’avancer en plus 
grand nombre que le jour précédent. » Cependant 
l’armée ennemie approchait; et à une moindre di- 
stance les soldats plus certains de ce qu’ils voient, 
assurent que le Samnite porte avec lui des pieux, 
qui, an en pas douter, vont lui servir à entou- 
rer leur camp d'une ligne de eirconvallation. Alors 
le consul s'écrie d’une voix menaçante : « Que 
ce serait la plus révoltante indignité que de souf- 
frir une pareille honte , une pareille ignominie 
de l'ennemi le plus lâche. Nous laisserons-nous 
donc assiéger dans notre camp pour mourir hon- 
teusement de faim, plutôt que de périr, s'il le 
faut, par le fer, en hommes de cœur? Il priait les 


jacere animos. T'ota nocte inter vulnera et gémitus mo- 
rientium vigilatum esse. Si ante lucem ad castra ventum 
foret, tantum pavoris fuisse, ut relicturi signa fueriné : 
nunc pudore a fuga contineri; alioquin pro victis esse. » 
Quæ ubi consul accepit , sibimet ipsi circumeundos allo- 
quendosque milites ratus, uf ad quosque venerat, cun- 
ctantes arma capere increpabat : « Quid cessarent , tergi- 
versarenturque? Hostem in castra venturum, nisi illi 
extra castra exissent : et pro tentoriis suis pugnaturos, si 
pro vallo nollent. Armatis ac dimicantibus dubiam victo- 
riam esse. Qui nudus atque inermis hostem maneaf, ei 
aut mortem, aut servitutem patiendam. » Hæc jurganti 
increpantique respondebant : « Confectos se pugna hes- 
terna esse : neC virium quicquam, nec Sanguinis super- 
esse. Majorem multitudinem hostium apparere, quam 
pridie fuerit. » Inter hæc appropinquabat agmen; et, jam 
breviore intervallo certiora intuentes, vallum secum por- 

{are Samnitem affirmant, nec dubium esse, quin Castra 
cireumvallaturi sinf. T'unc, « enimvero, consul, Indigour 
facinus esse,» vociferari, « fantam contumeliam ignomi- 
niamque ab Dre AECRER hoste, Eliamne CIFCUMSE" 
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dieux d’être favorables à tous, quelque parti que 
chacun jugeât digne de soi; quant à lui, M. Ati- 
lius consul, dût-il n'être suivi de personne, il irait 
seul contre les ennemis, et tomberait au milieu des 
rangs des Samnites, plutôt que de voir assiéger 
le camp romain. » Les lieutenants, les tribuns, 
tous les corps de cavalerie et les chefs des premiè- 
res centuries approuvèrent les paroles du consul. 
Alors le soldat vaincu par la honte prend ses ar- 
mes et sort du camp avec lenteur. Défilant sur une 
longue ligne où l'on remarque des intervalles, ils 
s'avancent, d’un air triste et semblables à des vain- 
cus, au-devant d’un ennemi qui montraittout aussi 
peu de confiance et de fermeté. Car à peine les en- 
seignes romaines furent-elles aperçues des Sam- 
nites, qu'ils se dirent les uns aux autres, depuis la 
tête de l’armée jusqu'à Parrière-garde, «que les 
Romains, comme ils l'avaient appréhendé, sor- 
taient pour leur fermer le chemin ; qu’il ne leur 
restait aucune issue, pas même pour la fuite : qu'il 
fallait périr Ià, ou terrasser les ennemis et s'échap- 
per en marchant sur leurs corps. » 

XXXVI. Hs jettent les bagages au milieu de l’ar- 
mée; puis chacun reprenant son rang avec ses ar- 
mes, ils se forment en bataille. Déjà les deux ar- 
méés n'étaient plus séparées que par un étroit es- 
pace, et chaque parti attendait que l’autre s’ayan- 
çàt le premier et poussât le premier le cri de 
charge. Ni Pun ni l’autre n'avait envie de se bat- 
tre, et ils se fussent relirés sans même lancer 
un javelot, s'ils n’eussent craint réciproquement 
d'être poursuivis dans leur retraite. Enfin, après 
de longues tergiversations, le combat s’engagea 
de lui-même avec une répugnance non douteuse 


debimur, inquit, in castris, ut fame potins per ignomi- 
niam, quam ferro, si necesse est, per virtutern, moria- 
mur? Di bene verterent; facerentque, quod se dignum 
quisque ducerent. Consulem M. Atilium vel solum , si ne- 
mo alius sequatur, iturum adyersus hostes : casurumque 
inter signa Samnitium potius, quam cireumvallari castra 
romana videat.» Dicta consulis legati, tribunique, et 
omnes turmæ equitum, et centuriones primorum ordi- 
num, approbavere. Tum pudore victus miles segniter 
arma capit, segniter € Casiris egreditur : longo agmine, 
nec continenti, mœsti ac prope victi procedunt adversus 
hostem, nec spe, nec animo certiorem. Itaque simul 
conspecia sun£ romana signa , extemplo a primo Samni- 
tium agmine ad novissimum fremitus perfertur, « Exire, 
id quod timuerint, ad impediendum iter Romanos. Nul- 
Jam inde ne fugæ quidem patere viam. Illo loco aut ca- 
dendum esse, aut, siratis hostibus, per corpora eorum 
eyadendum. » 2 

XXXVI. In medium sarcinas conjiciunt; armati suis 
quisque ordinibus instruunt aciem. Jam exiguum inter 
duasacies erat spatium , et stabant exspectantes, duru ab 
bostibus prius impetus, prius clamor inciperet. Neutris 
anirus est ad pugnandum . diversique integri afque in- 
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de la part des troupes, qui poussèrent à peine Je 
cri de guerre d'une voix mal assurée et sans en: 
semble; personne ne faisait un pas en avant, 
Alors le consul romain, pour animer l'affaire, 
envoya quelques escadrons sur la ligne ; plusieurs 
cavaliers furent renversés de cheval et la confusion 
se mit parmi les autres. L’infanterie sammite s'é- 
branla pour tuer ceux qui étaient tombés, et 
l'infanterie romaine pour défendre les siens. Le 
combat devint un peu plus vif : mais les Samni- 
tes s’étaient avancés avec un peu plus de résolu- 
tion et en plus grand nombre, au lieu que la ca- 
valerie romaine, dans le désordre où elle se trou- 
vait, foula ceux qui venaient la soutenir sous les 
pieds de ses chevaux effarouchés : la fuite qui com- 
mença alors entraîna toute l’armée romaine. Déjà 
les Samnites chargeaient ces fuyards, lorsque le 
consul prenant les devants, court à cheval vers la 
porte du camp, y place un poste de cavaliers, aux- 
quels il commande de traiter en ennemi quicon- 
que approchera des palissades, qu’il fût Romain 
ou Samnite; puis il revient, en répétant les mêmes 
menaces , s'opposer aux fantassins qui se précipi- 
(aient en désordre vers le camp. « Où vas-tu, 
soldat? dit-il ; là aussi tu trouveras des armes et 
des guerriers ; et tant que ton consul exister, tu 
n’enfreras au camp qu'après avoir remporté la 
victoire Choïsis donc; vois s’il vaut mieux com- 
battre contre ton concitoyen que contrel'ennemi. » 
Pendant que le consul prononcait ces paroles, les 
cavaliers , la lance à la main, les enveloppent et 
les somment de retourner au combat. Le consul 
fut bien servi, non-seulement par son courage, 
mais encore par le hasard ; car la charge des Sam- 


tacti abissent, ni cedenti instaturum alterum timuissent. 
Sua sponte inter invitos tergiversantesque segnis DUBAI 
clamore incerto atque impari, cœpit : nec vestigio quis- 
quam moyebatur. Tum consul romanus, ut rem excila- 
ret, equitum paucas turmas extra ordinem immisit : quo- 
rum quum plerique delapsi ex equis essent, etali turba- 
ti, etab Samnitium acie ad opprimendos eos, qui ceci- 


derant, et ad suos tuendos ab Romanis procursum est. 


Inde paullulum irritata pugna est; sed aliquanto etimpi- 
gre magis, et plures procurrerant Samuites : et turbatus 
eques sua ipse subsidia territis equis proculcavit. Hinc 
fuga cœpta totam avertitaciem romanam. Jamque in terga 
fugientium Samnites pugnabant, quum consul , equo 
prævectus ad portam castrorum, ac statione equitum ibi 
Opposita, edictoque, « ut, quicunque ad vallum tende- 
ret, sive ille Romanus, sive Samnis esset, pro hoste ba- 
berent; » hæc ipsa minitans, obstitit profuse tendentibus 
suis in castra, « Quo pergis, inquit, miles? et hic arma 
et viros invenies : nec, vivo consule tuo , nisi victor Castra 
intrabis. Proinde elige, cum cive, an hoste, pugnare 
malis. » Hæc dicente consule, equites infestis cuspidibus 
circumfunduntur , ac peditem in pugnam redire jubent. 
Non virtus solum consulem, sed fors etiam adjuvit; quo 
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nites manqua de vigueur, et l'on eut le temps de 
reformer l’ordre de bataille et de faire volie-face. 
Alors les soldats s’exhortent les uns les autres à 
recommencer le combat; les centurions arrachent 
aux porte-étendards leurs enseignes pour les por- 
ter en avant; ils font remarquer aux leurs que 
les ennemis qui les poursuivent sont peu nom- 
breux, et qu'il n’y a parmi eux que désordre et 
confusion. Pendant ce temps, le consul levant les 
mains au ciel et haussant [a voix de manière à 
être entendu, voue un temple à Jupiter Stator, 


si l'armée romaine s’arrêtait dans sa fuite, et: 
È ? 


si, retournant au combat, elle réussit à vaincre 
et à détruire les Samnites. Il se fit alors un effort 
général pour rétablir le combat; chefs, soldats , 
cavaliers, fantassins, tous rivalisèrent d’ardeur. 
Les dieux mêmes parurent s'être intéressés à la 
gloire du nom romain, tant il fut facile de re- 
prendre le dessus et de repousser loin du camp les 
ennemis, qui bientôt même furent ramenés à l’en- 
droit où s'était engagé le combat. Là, ils se 
trouvent arrêtés par les bagages qu'ils avaient 
entassés au milieu de la plaine. Pour ne pas les 
exposer au pillage, ils les enferment dans un cer- 
clé de soldats. Mais, en ce moment, les fantassins 
les pressèrent vivement de front , et la cavalerie 
alla les envelopper par derrière: ainsi serrés de 
toutes parts , ils furent taillés en pièces ou faits 
prisonniers. Le nombre de ceux-ci se monta à sept 
mille deux cents, qui tous passèrent nus sous le 
joug : on porte à quatre mille huit cents le nom- 
bre de ceux qui furent tués. La victoire ne laissa 
pas de coûter cher aux Romains. Le consul ayant 
fait le recensement de ceux qu'il avait perdus pen- 
dant ces deux jours, reconnut que sept mille deux 


non institerunt Samnites, spatiumque circumagendi signa 
Yerlendique aciem a castris in hostem fuit. Tum alii alios 
hortiri, ut repeterent pugnam : cenfuriones ab signife- 
ris rapfa signa inferre : et ostendere suis , paucos et ordi- 
nibus incompositis effuse venire hostes. Inter hæc consul 
Mmanus ad cœlum attollens , voce clara, ifa utexaudiretur, 
templum Jovi Statori vovet, si constitisset a fuga romana 
acies, redintegratoque prælio cecidisset vicissétque legio- 
nes Säamnitium. Omnes undique annisi ad reslituendam 
Pugnam , duces, milites, peditum equitumque vis : nu- 
men etiam deorum respexisse nomen romanum visum : 


adeo facile inclinata res, repulsique a caslris hostes : mMOx 


etiäm redacti ad eum locum, in quo Comnissa pugna 
€raf. Ibi, objacente sarcinarum cumulo, quas conjece- 
rant in medium , hæsere impediti : deinde, ne diriperen- 
tur res, orbem armatorum sarcinis circumdant. Tum 
vero eos a fronte urgere pedites, ab tergo circumvecti 
equiles. Ttain medio cæsi captique. Captivorum numerus 
fuit septem millium ac ducentorum, qui omnes nudi sub 
JUgum missi: cæsos retulere ad quatuor millia octingentos. 
Ne Romanis quidem læta victoria fuit; recensente con- 
sule biduo acceptam cladem ; amissorum mililum nume- 
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cents hommes lui manquaient. Tandis que ces 
choses se passaient en Apulie , les Samnites avec 
une autre armée essayèrent de s'emparer d'Inté- 
ramna, colonie romaine sur la voie Latine: maisils 
n’y réussirent pas. Après avoir ravagé leterritoire, 
comme ils s’en relournaient avec une grande 
capture d'hommes et de bestiaux, et de colons faits 
prisonniers, ils rencontrent le consul victorieux 
qui revenait de Lucérie. Ils ne perdent pas seule- 
ment leur butin, mais eux-mêmes, embarrassés de 
leurs bagages et marchant sur une longue file, fu- 
rent taillés en pièces. Le consul, après avoir in- 
vité par un édit les propriétaires à venir à Inté- 
ramna reconnaître et recouvrer ce qui leur ap- 
partenait, et y avoir laissé l'armée, se rendit à 
Rome pour la tenue des comices. Il demanda le 
triomphe, mais on le lui refusa à cause de la perte 
de tant de milliers de soldats, et parce qu’il s'était 
contenté, sans imposer aucune condition aux vain- 
cus, de faire passer sous le joug les prisonniers. 

XXXVII. L'autre consul, Postumius, ne trou- 
vant plus à occuper ses armes dans le Samnium, 
avait fait passer son armée dans l’Étrurie, où d’a- 
bord il s'était mis à ravager les terres des Volsi- 
niens : ceux-ci étant sortis pour défendre leur 
territoire, il leur livra bataille à peu de dis- 
lance de leurs murs. Deux mille huit cents Étrus- 
ques furent tués ; la proximité de leur ville sauva 
les autres. L'armée fut conduite sur le territoire de 
Rusellum ; là, non-seulement on dévastalesterres , 
mais on emporta la ville de vive force. Plus de 
deux mille hommes y furent pris, le nombre des 
hommes tués autour des remparts ne fut pas de 
deux mille. Mais ce qui signala cette année hbeau- 
coup plus que les succès de la guerre en Étrurie, 


rus relatus septem millium ac ducentorum. Dum bæc in 
Apuliagerebantur, altero exercitu Samnites Interamnam, 
coloniam romanam, quæ via Jatina est, occupare conati, 
urbem non tenuerunt; agros depopulati quum prædam 
aliam inde mixtam hominum atque pecudum, colonos- 
que captos agerent, in victorem incidunt consulem, ab 
Luceria redeuntem : nec prædam solum amittunt , sed 
ipsi longo atque impedito agmine incompositi Ccæduntur. 
Consul, Interamnam edicto dominis ad res suas noscen- 
das recipiendasque revocalis, et exercitu ibi relielo, co- 
mitiorum causa Romam est profectus. Cui de triumpho 
agenti negatus honos , et ob amissa tot millia militum, et 
quod captivos sine pactione sub jugum misisset. 
XXXVII. Consul alter Postumius , quia in Samnitibus 
materia belli deerat , in Etruriam traducto exercitu, pri- 
mum pervastaverat Volsiniensem agrum : dein cumegres- 
sis ad tuendos fines haud procul mœnibus ipsorum de- 
pugnat. Duo millia octingenti Etruscorum. cæsi :-ceteros 
propinquitas urbis tutata est. In Rusellanum agrum exer- 
citus traductus. Ibi non agri tantum vastati, sed oppidum 
eliam expugnatum : capta amplius duo millia bominum , 
minus duo millia circa muros cœsa. Pax tamen clarior 
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ce. fut l'importance et l'éclat de la paix qui fut 
conclue. Trois villes des plus puissantes, Volsinie, 
Pérusia , Arrétium, la demandèrent; et, après 
ayoir contracté avec le consul l'engagement de 
fournir aux soldats des blés et des vêtements, pour 
qu'il leur fût permis d'envoyer des négociateurs à 
Rome , elles obtinrent une trève de quarante ans. 
Pour le présent, on leur imposa à chacune une 
amende decinqcent mille as. En récompense de ces 
exploits, le consul demanda le triomphe au sénat, 
plutôt pour se conformer à l'usage que dans l’es- 
poir de l’obtenir. Voyant qu’on le lui refusait, les 
uns, parce qu'il était sorti de Rome trop tard ; les 
autres, parce que sans un ordre du sénat il avait 
passé du Samnium dans l'Étrurie ; ceux-ci, comme 
ses ennemis personnels ; ceux-là, en qualité d'amis 
de son collègue, qu’ils cherchaient à consoler de 
la mortification d’un refus en la faisant partager à 
Postumius; «Pères conscrits, leur dit-il, ce queje 
dois à la majesté du sénat ne me fera point oublier 
que je suis consul. C'est en vertu de ce légitime 
pouvoir qui m'a donné le droit de faire la guerre, 
qu'après l'avoir faite heureusement, après avoir 
subjugué le Samnium et l’Étrurie, après avoir 
conquis la victoire et la paix, je triompherai. » 
Puis il sortit du sénat, Les tribuns du peuple ne 
furent point d'accord; les uns déclaraient qu'ils 
s’opposeraient à un triomphe qui n’était autorisé 
par aucun précédent; les autres, qu'ils l’assure- 
raient, malgré l’opposition de leurs collègues. 
L'affaire fut débattue devant le peuple. Le consul 
Myité à s'expliquer, rappela que les consuls M. Ho- 
ratius, L. Valérius, et tout récemment C. Marcius 
Rutilus, père de celui qui alors était censeur, 


majorque, quam bellum in Etruria eo anno fuerat, parta 
est. Tres validissimæ urbes, Elruriæ capita, Volsini, 
Perusia, Arretium, pacem peliere ; et, vestimentis mili- 
tum frumentoque pacli cum consule, ut mitti Romam 
oratores liceret, indutias in quadraginta annos impetra - 
verunt. Mulcta præsens quingentum millium æris in sin- 
gulas civitates imposita. Ob hasce res gestas consul quum 
triumphum ab senatu, moris magis causa , quam spe im- 
petrandi, potisset, videretque alios , quod tardius ab urbe 
exisset ; alios, quod injussu senatus ex Samnio in Etru- 
riam transisset, parlim suos inimicos, parlim collesæ 
amicos, ad solatium æquatæ repulsæ sibi quoque ne- 
gare {riumphum : « Non ila, inquit, Patres conscripti, 
yestræ majestatis meminero, ut me consulem esse obli- 
viscar. Eodem jure imperii , quo bella gessi, bellis felici- 
ter gestis, Samnio atque Etruria subactis, victoria et pace 
parta ,triumphabo. » Ita senatum reliquit. Inde inter fri- 
bunos plebis contentio orta : pars intercessuros , ne novo 
exemplo triumpharet, aiebant; pars auxilio se adversus 
collegas triumphanti fufuros. Jactata res ad populum est; 
vocatusque e0 consul, quum M. Horatium, L. Valerium 
consules, G. Marcium Rutilum nuper, patrem ejus, qui 


avaient triomphé, non par l'autorité du sénat , 
mais par l’ordre du peuple, et il ajouta « qu'il 
se serait aussi adressé au peuple, s’il n’eût été in- 
struit que des tribuns, vendus aux nobles, de- 
vaient se déclarer contre lui ; que la volonté etla 
faveur du peuple, manifestant à l'unanimité son 
consentement, lui tenait et lui tiendrait toujours 
lieu de loi. » Et le lendemain, soutenu par trois 
tribuns du peuple contre sept opposants et le corps 
entier du sénat, il triompha aux acclamations du 
peuple. Il y a sur les événements de cette année 
peu d'accord entre les historiens. Claudius rap- 
porte que Postumius, après avoir pris quelques 
villes dans le Samnium,, fut défait et mis en fuite 
dans l’Apulie, qu’il fut même blessé et qu'ilrevint 
à Lucérie avec peu de monde; que la guerre d'É- 
trurie fut conduite par Atilius, qui obünt les 
honneurs du triomphe. Suivant Fabius, les deux 
consuls firent la guerre dans le Samnium et.se 
trouvèrent ensemble à Lucérie ; il ajoute que de là 
(mais il ne dit pas par lequel des deux consuls) 
l’armée fut conduite en Étrurie ; qu’à Lucérie la 
perte fut grande des deux côtés; et qu’en ce com- 
bat on voua un temple à Jupiter Stator, ainsique 
l'avait fait Romulus ; quoique jusqu'à ce moment 
il n'y eût eu de consacré que Je fanum, c'est-a- 
dire l'emplacement du temple. Cette année enfin 
le sénat ordonna la construction du temple même: 
la république, liée une seconde fois par le même 
vœu, n'en pouvait plus retarder l’accomplisse- 
ment sans s’exposer au courroux des dieux. . 
XXXVII. Tout concourut à faire de l'année 
suivante une époque mémorable, et le consulat 
de L, Papirius Cursor, illustre par la gloire de son 


tuuc censor esset, non ex auctoritate senatus, sed jussu 
populi triumphasse diceret ; adjiciebat, « se quoque latus 
rum fuisse ad populum, ni sciret, mancipia nobilium tri 
bunos plebis lesem impedituros; voluntatem sibi ac fa 
vorem consentientis populi pro omnibus jussis esse , &0 
futura. » Posteroque die auxilio tribunorum plebis trium 
adversus intercessionem septem tribunorum et consensum 
senatus, celebrante populo diem, triumpbavit. Et hujus 
anni parum constans memoria est. Postumium , auclo? 
est Claudius, in Samnio captis aliquot urbibus , in Apulia 
fusum fugatumque, saucium ipsum cum paucis Lucerian 
compulsum : ab Atilio in Etruria res gestas, eumqne 
triumpbasse. Fabius, ambo consules in Samnio etad Lu- 
ceriam res gessisse, scribit, traductumque in Etruriam 
exercitum (sed ab utro consule, non adjecit) , et ad Eu” 
ceriam ufrimque multos occisos : inque €a pugna Jon 
Statoris ædem votam, ut Romulus ante voverat; sed be 
num tantum, id est locus , templo effatus, sacratus fue- 
rat. Ceterum, hoc demum anno ut ædem eliam fiert Se 
nafus juberet, bis ejusdem voti damnata republica, !? 
rcligionem venit. Ne 
XXXVIIL. Sequitur hune annum ef consul insi£n!s 
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père et par la sienne, et une guerre terrible et une 
victoire si éclatante qu'aucun général, excepté le 
père du consul, L. Papirius, n’en avait remporté 
de semblable jusqu'à ce jour sur les Samnites. 
Ceux-ci, avec les mêmes efforts et le même 
appareil qu’autrefois, âvaient paré leurs trou- 
pes de tout le luxe de leurs armes magnifiques; ils 
avaient fait intervenir les dieux, en éprouvant 
les soldats par une sorte d'initiation, par an 
serment emprunté à un rite antique, eten fai- 
sant des levées dans tout le Samnium, d’après une 
loi nouvelle qui portait, « que si quelqu'un parmi 
les jeunes gens ne se rendait pas à l'appel du gé- 
néral ou quittait ses drapeaux sans permission, 
sa tête serait dévouée à Jupiter. » Aquilonia fut 
choïsi pour servir de point de réunion à l'ar- 
mée. Il s’y ressembla quarante mille combattants 
qui formaient toute la force du Samnium. Là, 
vers le milieu du camp, on forma une enceinte 
ayant tout au plus deux cents pieds en tous sens, 
que l’on ferma de grilles et de cloisons, et que l’on 
Ccouvrit de toile de lin. Un sacrifice y fut célébré 
dans les formes prescrites par un vieux rituel 
écrit sur toile. Le sacrificateur était Ovius Pactius, 
homme d’un âge très-avancé, qui assurait avoir 
trouvé ces formules daus les anciennes pratiques 
religieuses des Samnites, employées autrefois par 
leurs aïeux, lorsqu'ils prirent des mesures secrètes 
pour enlever Capoue aux Étrusques. Le sacrifice 
terminé, le général envoyait chercher par un of- 
ficier publie les plus distingués par leur naissance 
et leurs belles actions ; on les introduisait un à un. 
Non-seulement tout l’appareïl de cette cérémonie 


était fait pour pénétrer l'âme d’une religieuse ter- 


L. Papirius Cursor; qua paterna gloria, qua sua, et 
bellum ingens victoriaque , quantam de Samnitibus nemo 
ad eam diem, præter L. Papirium patrem consulis, pe- 
pererat, Et forte eodem conatu apparatuque omni opulen- 
tia insignium armorum bellum adornaverant : et deorum 
éliam adhibuerant opes , ritu quodam sacramenti vetusto 
Yelut initiatis militibus, delectu per omne Samnium ha- 
bilo nova lege ; ut, qui juniorum non convenisset ad im- 
Peratorium edictum, quique injussu abisset, caput Jovi 
sacratum esset. Tum exercitus omnis Aquiloniam est in- 
dictus. Ad: quadraginta millia militum , quod roboris in 
Samnio erat, convenerunt. Ibi mediis fere castris locus 
est Consæptus cratibus pluteisque, et linteis contectus , 
Patens ducentos maxime pedes in omnes pariter partes, 
Ibiex libro vetere linteo lecto sacrificatum, sacerdote Ovio 
Pactio quodam, homine magno natu, qui se id sacrum 
Pétere alfirmabat ex vetusta Samnitium religione ; qua 
Suondam usi majores eorum fuissent, quum adimendæ 
Etruscis Capuæ clandestinum cepissent consilium. Sacri- 


ficio perfecto, per viatorem imperator acciri jubebat no- 


bilissimum quemque genere factisque. Singuli introduce- 


bantur, Erat quumi alius apparatus sacri, qui perfundere 
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reur, Mais au milieu de cette enceinte, partout 
couverte, on avait dressé des autels, entourés de 

victimes immolées et gardés par des centurions 

qui se tenaient debout, l'épée à la main. On fai- 

sait approcher de ces autels chaque soldat, plu- 

tôt comme victime que comme prenant part au 

sacrifice ; et force lui était de s'engager par ser- 

ment à ne rien révéler de ce qu'il aurait vu ou 

entendu dans ce lieu. Ensuite on le contraignait à 

prononcer des imprécations horribles, dont on lui 

dictait la formule, contre lui-même, contre sa fa- 

mille et toute sa race, s'il ne marchait au combat, 

partout où ses chefs le conduiraient; s’il s'en- 

fuyait lui-même du champ de bataille, ou s’il ne 
tuait à instant le premier qu'il verrait s'enfuir. 

Quelques-uns d’abord se refusèrent à un pareil 
serment : on les égorgea près des autels, et leurs 
corps gisant au milieu des victimes sanglantes fu- 
rent pour les autres un avertissement de ne pas 
résister. Les plus distingués des Samnites une fois 
liés par ces imprécations, le général en nomma 
dix, qui durent en nommer autant, jusqu'à ce 
qu’on eût complété le nombre de seize mille. Cette 
légion fut appelée Linteala, à cause des voiles de 
lin qui couvraient l’enceinte où la noblesse s'était. 
liée par serment. On donna à ceux qui en fai- 
saient partie des armures éclatantes ef des cas- 
ques surmontés de panaches, afin de les pouvoir 
distinguer au milieu des autres. Le reste de l'ar- 
mée montait à un peu plus de vingt mille hom- 
mes, qui soit pour la taille, soit pour la réputa- 
tion de courage, soit pour l'équipement, ne le 
cédaient guère à la légion Linteata. Telle était 
l’armée qui se rassembla à Aquilonia. 


religione animum posset; tumin loco circa omni contecto 
aræ in medio, victimæque circa cæsæ: et circumstantes 
centuriones strictis gladiis. Admovebatur altaribus miles, 
magis ut victima, quam ut sacri particeps : adigebatur- 
que jurejurando , quæ visa auditaque in eo loco essent, 
non enuntiaturum. Deïn jurare cogebatur diro quodam 
carmine , in exsecrationem capitis- familiæque et stirpis 
composito, nisi isset in prælium, quo imperatores duxis- 
sent; et si autipse ex acie fugisset, aut, si quem fugien- 
tem vidisset, non extemplo occidisset. Id primo quidam 
abnuentes jurafuros se, obtruncati circa altaria suntf : ja- 
cenfes deinde inter stragem victimarum documento cete- 
ris fuere , ne abnuerent. Primoribus Samnitium ea detes- 
tatione obstrietis, decem nominatis ab imperatore edic- 
tum, ut vir virum legerent, donec séxdecim millium nu- 
merum confecissent. Ea legio linteata ab integumento 
consæpli, quo sacrata nobilitas erat, appellata est. His 
arma insignia data, et cristatæ galeæ , ut inter ceteros 
eminerent. PauHo plus viginti millium alius exercitus fuit 


nec corporum specie , nec gloria belli, nec apparalü lin- 


teatæ legioni dispar. Hic hôminum numerus, quod ro- 
LOris erat, ad Aquiloniam consedit. 


6 TITE-LIVE. 


XXXIX. Les consuls partirent de Rome. Sp. Car- 
vilius, à qui l’on avait assigné les légions que 
M. Atilius, consul de l’année précédente, avait 
laissées à Interamna,, entra avec elles dans le Sam- 
nium ; ef pendant que les ennemis, occupés de leurs 
superstitieuses cérémonies, ne songeaient qu’à 

des réunions secrètes , il leur enleva de vive force 
la ville d’Amiterne. Là furent tués environ deux 
mille huit cents hommes: quatre mille deux cent 
soixante - dix furent faits prisonniers. Papirius, 
après avoir formé une-nouvelle armée, ainsi qu'il 
avait été décidé, emporta Duronia. I] fit moins de 
prisonniers que son collègue, mais il tua un peu 
plus de monde à l’ennemi.Dans les deux endroits on 
se rendit maître d’un riche butin. De là les con- 
suls, après avoir parcouru le Samnium et ravagé 
surtout le pays d’Atinum, se portèrent, Carvilius 
sur Cominium, Papirius sur Aquilonia, où se 
trouvaient les principales forces des Samnites. 
Là, pendant quelque temps, on ne laissa pas de 
se battre, mais sans en venir à une affaire sé- 
rieuse. Attaquer l'ennemi quand il était tran- 
quille, se replier lorsqu'il tenait ferme, memacer 
plutôt que d'engager le combat, tel était l’exer- 
vice de chaque jour. Et comme l’action, si elle 
s'engageait, ne se soutenait pas, l'issue de toutes 
les affaires, même légères, restait indécise. L'autre 
camp romain était à vingt milles de Jà ; maïs cette 
distance n’empêchait pas les consuls de se con- 
certer sur toutes les opérations; et même Car- 
vilius portait plus-son attention sur Aquilonia, où 
devaient se frapper les plus grands coups , Juesur 
Cominium dont il faisait le siége. L. Papirius, 
après avoir fait à peu près toutes ses dispositions 


XXKIX. Consules profecti ab urbe : prior Sp. Carvi- 
lius, cui veteres legiones, quas M. Afilius superioris 
anni Consul, in agro Interamnali reliquerat, decretæ 
erant. Cum ïis in Samnium profectus , dum hostes , ope- 
rati Superstitionibus ; Concilia secreta agunt, Amiternum 
oppidum de Samnitibus vi cepit. Cæsa ibi millia hominum 
duo ferme atque ocfingenti : capta quatuor millia ducenti 
Septuaginta. Papirius, n0vo exercitu (ita decretum erat) 
scripto, Duroniam urbem expugnavit. Minus , quam col- 
lega, cepit hominum, plus aliquanto occidit. Præda opu- 
lenta utrobique est parta. Inde pervagati Samnium con- 
sules, maxime depopulato Atinate agro, Carvilius ad 
Cominium , Papirius ad Aquiloniam , ubi summa rei Sam- 
nitium erat, pervenit. Ibi aliquamdiu nec cessatum ab 
armis est, neque navitér pugnatum : lacessendo quietos, 
rosistentibus cedendo, comminandoque magis , quam in- 
ferendo pugnam , dies absumebatur. Quod quum incipe- 
retur, renittereturque, omnium rerum etiam parvarum 
eventus proferebatur in dies. Altera romana castra viginti 
millium spatio aberant : et absentis collegæ consilia om- 
nibus gerendis intererant rebus : intentiorque Carvilius, 
quo majore discrimine res vertebatur, in Aquiloniam, 


pour une bataille, envoie annoncer à son coli- 
gue «que son intention était, les auspices Je 
Jui permettant, d'attaquer l'ennemi le jour sui- 
vant; qu'il était nécessaire que de son côté il at 
taquât Cominium avec la plus grande vigueur, 
dans la crainte que les Samnites, si on leur lais- 
sait quelque relâche, n’envoyassent des renforts 
à Aquilonia. » Le courrier eut le jour pour & 
rendre à sa destination; il revint la nuit, rappor- 
tant que l'autre consul approuvait la mesure pro- 
posée. Papirius, après avoir dépêché son message, 
convoqua aussitôt ses soldats. IL s’étendit beau- 
coup sur la nature de la guerre en général, beau- 
coup sur cet appareil des ennemis, vaine repré- 
senfation qui ne pouvait être un moyen de suc- 
cès. « Des panaches feraient-ils des blessures? le 
javelot romain percerait l'or et les peintures des 
boucliers ; et quant à ces tuniques d’une éclatante 
blancheur, le fer, dès qu’il serait tiré, les rougi- 
rait de sang. Son père avait autrefois exterminé 
une armée de Samnites toute dorée, tout argen- 
tée, et ces magnifiques dépouilles avaient fait 
plus d'honneur aux vainqueurs que les armes 
n'en avaient fait aux vaincus. Peut-être était- 
ce à des chefs de son nom et de sa famille 
qu’il devait être donné de résister aux plus 
grands efforts des Samnites , et de leur enlever 
des dépouilles dignes de décorer même les pla- 
ces publiques. Les dieux immortels seraient pour 
eux , vengeurs de ces traités tant de fois demandés, 
tant de fois violés; et même s’il était permis de 
pénétrer dans la pensée divine, jamais armée ne 
leur a été plus odieuse que celle-ci, qui souillée, 
dans un sacrifice impie, du sang des hommes 


quam ad Cominium , quod obsidebat, erat. L. Papirius , 

jam per omnia ad dimicandum satis paralus, nuntium ad 

collegam mittif : « sibi in animo esse, pustero die, SI per 

auspicialiceret, confligere cum hoste. Opus esse, etillum, 

quanta maxima vi posset, Cominium oppugnare , né quid 

laxamenti sit Samnitibus ad subsidia Aquiloniam mitien- 

da. » Diem ad proficiscendum nuntius habuit : nocle re- 

dit, approbäre collegam consulta referens. Papirius ; 

nuntio misso, extemplo concionem habuit ; multa GA 

yerso genere belli, multa de præsenti hostium Appare 

Yana magis specie, quam efficaci ad eventum , disserull. 

«Non enim cristas vulnera facere ; et per picta aique au 
rata scuta iransire romanum pilum : et candore funiCa- 
rum fulgentem aciem, ubi res ferro geratur, ue 
Aureamolim afque argenteam Samnitium aciem a paren 2 
suo occidione occisam; spoliaque ea honestiora ie 
hosti, quam ipsis arma, fuisse. Datum hoc forsitan de 
mini familiæque suæ , ut adversus maximos conalus —. 
nitium opponerentur duces ; spoliaque ea referrent , ce 
insignia publicis etiam locis decorandis essent. Deos Le 
mortales adesse propter toties petita fædera, toties ce 
tum, si qua conjectura mentis divinæ sit, nulli und 
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mêlé à celui des animaux, doublement dévouée à 
la colère céleste, redoutant d’un côté les dieux té- 
moins des traités conclus avec les Romains, de 
l’autre les imprécations terribles par lesquelles elle 
s'est engagée contre ces traités, a prêté malgré 
elle un serment qu’elle abhorre, et craint tout 
à la fois les dieux, ses concitoyens et les enne- 
mis. » ee 
XL. Quand il eut révélé tous ces détails qu'il 
tenait des transfuges, en présence de soldats déjà 
assez irrités par eux-mêmes contre l'ennemi, 
ceux-ci, pleins de confiance et dans les dieux et 
dans eux-mêmes, demandent le combat d’un cri 
unanime; ils regrettent qu'on l'ait différé jus- 
qu'au lendemain, et ils ne peuvent supporter le 
retard d’un jour et d’une nuit. À la troisième 
veille de la nuit, la réponse de son collègue lui 
étant déjà parvenue, Papirius se lève sans bruit 
et envoie le pullaire prendre les auspices. II n°y 
avait personne au camp, à quelque classe qu'il 
appartint, qui ne partageât celte ardeur pour le 
combat ; les premiers officiers, les derniers soldats 
avaient la même impatience. Le général comptait 
sur ses soldats, les soldats sur leur général. Cette 
ardeur de tous les esprits avait gagné jusqu'aux 
ministres des auspices. Car, bien que les poulets 
eussent refusé de manger, le pullaire, osant ha- 
sarder une imposfure, annonça aux consuls que 
les auspices étaient favorables. Le consul, ravi 
d'une si heureuse nouvelle, annonce aux soldats 
qu'ils auront pour eux les dieux ; et il donne le si- 
gnal du combat. Déjà il sortait pour se porter con- 
ire l'ennemi, quand un transfuge lui annonce que 
vingt cohortes de Samnites (elles étaient à peu près 


exercitui fuisse infestiores, quam qui, nefando sacro mixta 
hominum -pecudumque cæde respersus, ancipiti deum 
iræ devotus, hine fœderum cum Romanis ictorum testes 
deos , hinc:jurisjurandi adversus fwdera suscepli exsecra- 
tiones horrens, invitus juraverit, oderit sacramentum ; 
UnO tempore deos, cives, hostes metuat. » 

. XL. Hæc, comperta perfugarum indiciis, quwn apud 
infensos jam sua sponte milites disseruisset ; Simul divimæ 
humanæque spei pleni , clamore consentienti pugnam 
PoScunt; pœænitet in posterum diem dilatum certamen ë 
moram -diei noctisque oderunt. Tertia vigilia nocfis, 
lam relatis literis a collega, Papirius silentio surgit, 
et pullarium in auspicium mittit. Nullum erat genus ho- 
Minum in castris infactum cupiditate pugnæ : summi infi- 
Mique æque intenti erant : dux militum, miles ducis ar- 
dorem spectabat. Is ardor omnium etiam ad eos, qui 
auspicio intererant , pervenit : nam, quum pulli non 
Pascerentur, pullarius, auspicium menfiri ausus, tripu- 
dium solistimum consuli nuntiavit. Consul lætus, auspi- 
tlum egregium esse, et deis auctoribus rem gesturos, 
Pronunfiat ; signumque pugnæ proponit. Exeunti jam 
forte in aciem nuntiat perfuga , viginti cohortes Samni- 
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de quatre cents hommes) étaient parties pour Comi- 
nium. Dans la crainte que son collègue ne fût sur- 
pris, il lui dépêche un courrier sur-le-champ; puis 
il ordonne aux siens de hâter Le pas. Il avait désigné 


aux Corps de réserve et leurs postes et leurs chefs. 
Il confia l'aile droite à L. Volumnius, la gauche à 


L. Scipion, et donna le commandement de la ca- 
valerie à deux autres lieutenants, Caius Cédicius 
et C. Trébonius. Il ordonne à Sp. Nautius de 
prendre les mulets, de leur ôter leurs bâts et 
d'aller en grande hâte avec les cohortes auxi- 
laires tourner une éminence, puis, l'action 
engagée, de se montrer sur celte hauteur en 
faisant le plus de poussière qu'il pourrait. Pen- 
dant que le général était occupé de ces dis- 
positions , il s’éleva entre les pullaires, au sujet 
de l’auspice de ce jour, une altercation qui fut 
entendue par des cavaliers romains. Ceux-ci ; per- 
suadés que ce n’était point une chose à mépriser, 
prévinrent Sp. Papirius, fils du frère du consul ; 
qu'il se manifestait des doutes sur l’auspice. Le 
jeune homme, né ayant la doctrine qui apprend 
à mépriser les dieux, vérifie le fait pour ne rien 
avancer sans preuves, et fait son rapport au con- 
sul. Celui-ci lui répond : « Montre toujours la 
même exactitude et le même zèle; mais celui qui 
procède à l’auspice, s’il fait un faux rapport , at- 
tire l’anathème sur sa tête. Quant à moi , On m'a 
annoncé le tripudium , ce qui est un excellent pré- 
sage pour le peuple romain et pour l’armée. » Il 
commanda ensuite aux centurions de placer les pul- 
lairesau premier rang. Les. Samnites, de leur côté, 
font avancer leurs étendards, suivis d'une armée 
qui, par ses riches vêtements et ses armes , était 


tium (quadringenariæ ferme erant) Cominium profectas. 
Quod ne ignoraret collega, extemplo nuntium mittit : 
ipse signa ocius proferri jubet, subsidiaque suis quæque 


| locis, et præfectos subsidiüs altribuerat. Dextro cornu 


L. Volumnium, sinistro L. Scipionem, equitibus legatos 
alios, Caios Cædicium et Trebonium, præfecit. Sp. Nau- 
tium mulos, detractis clitellis, cum cohortibus alariis in 
tumulum conspectum propere circumducere jubet, atque 
inde inter ipsam dimicationem, quanto maxime posset, 
moto pulvere ostendere. Dum his intentus imperatorerat, 
altercatio inter pullarios orta de auspicio ejus diei ,:exau- 
ditaque ab equitibus romanis : qui, rem haud spernen- 
dam rati, Sp. Papirio fratris filio consulis, ambigi de 
auspicio, renuntiaverunt. Juyenis, ante doctrinam deos 
spernentem nalus, rem inquisitam , ne quid incompertum 
deferret ad consulem, detulit. Cui-ille: « Tu quidem 
macte virtute diligentiaque esto : ceterum qui auspicio 
adest , si quid falsi nuntiat, in semetipsum religionem re- 
cipit. Mihi quidem tripudinm nuntiatum; populoromano 
exercituique egregium auspicium est. ». Genturionibus 
deinde imperavit, ut pullarios inter prima signa consti- 
tucrent. Promovyent et Samnites signa; insequitur acies 
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pour les ennemis mêmes un spectacle magnifique. 
Avant qu’on eût poussé le eri de charge et qu’on 
en fût venu aux mains, le pullaire, frappé d’un 
javelot lancé au hasard, tomba en avant des 
enseignes. Quand on l’eut annoncé au consul : 
« Les dieux assistent au combat, dit-il; le cou- 
pable à recu son châtiment. » Comme il disait ces 
mots, un corbeau passant devant lui jeta un cri 
perçant : enchanté de cet augure, le consul affir- 
mant que jamais les dieux n'ont manifesté plus 
visiblement leur intervention dans les choses hu- 
maines , donne le signal aux trompettes et com- 
mande le cri de charge. 

XLI. Il s’engagea un combat terrible, du reste 
avec des dispositions d'esprit bien différentes de 
part et d'autre. La colère, l'espérance, l’ardeur 
guerrière entraînent au combat les Romains avides 
du sang des ennemis; pour la plupart des Sam- 
nites, c’est la nécessité et l'empire de la religion 
qui les forcent, moins à se porter au - devant 
de l'ennemi qu'à lui résister. Ils n'auraient pu 
soutenir le premier cri, ni le premier choc 
des Romains, accoutumés qu'ils étaient depuis 
quelques années à être vaincus, si une autre 
crainte plus forte dont les cœurs étaient péné- 
trés ne les eût: empêchés de fuir. Ils avaient de- 
-Vant les yeux tout l'appareil de leurs affreux mys- 
tères , leurs prêtres armés, la terre jonchée 
d'hommes et d'animaux égorgés, le sang humain 
ruisselant sur les autels avec le sang des victimes, 
ces imprécations, ces formules horribles qui les 
dévouaient aux furies, eux, leur famille et leur 
race. Enchaïnés par ces liens, ils’ n’osaient fuir, 
redoutant plus leurs concitoyens que les ennemis. 


ornata armataque, ut hostium quoque magnificum specta- 
culum esset. Priusquam clamor tolleretur, concurrere- 
turque, emisso temere pilo ictus pullarius ante signa ce- 
cidit. Quod ubi consuli nuntiatum est : « Dii in prælio 
sant, inquit; habet pœnam noxium caput. » Ante con- 
sulem hæc dicentem corvus voce clara occinuit : quo læ- 
tus augurio consul, affirmans nunquam humanis rebus 
magis præsentes interfuisse deos, signa canere, et cla- 
morem tolli jussit. 

XLI. Prælium commissum atrox, ceterum longe dis- 
paribus animis. Romanos ira, spes, ardor certaminis, 
avidos hostium sanguinis in prælium rapit : Samnitium 
Magnam partem necessitas ac religioinvitos magis resis- 
tere, quam iuferre pugnam, cogit. Nec sustinuissent pri- 
num clamorem atque impetum Romanorum , per aliquot 
jam annos vinci assueti, ni potentior alius metus insi- 
dens pectoribus a fuga retineret. Quippe in oculis erat 
omis ille occulti paratus sacri, et armati sacerdotes , et 
promiscua hominum pecudumque strages, et respersæ 
fando nefandoque sanguine aræ, et dira exsecratio, ac 
furiale carmen, detestandæ familiæ stirpique compositum. 
His vinculis fugæ obstricti stabant, civem magis, quam 
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Le Romain les pressait aux ailes, au centre et 
les massacrait dans l'espèce de stupeur où les te- 
nait Ja crainte des dieux et des hommes. Les Sam- 
nites n'opposent qu’une faible résistance, comme 
des hommes dont la peur seule retarde la fuite. Déjà 
le carnage était parvenu jusqu'aux élendards, 
quand on aperçut un nuage de poussière qui 
semblait produit par la marche d’un Corps d'ar- 
mée considérable. C'était Sp. Nautius, ou selon 
quelques-uns Octavius Mélius, qui arrivait à 
la tête des cohortes des ailes, et le tourbillon de 
poussière qu’il soulevait trompait sur leur nombre 
parce que les valets de l’armée, montés sur 
des mulets, trainaient par terre des branches 
garnies de feuilles. On distingue d’abord les ar- 
mes et les étendards au milieu du nuage que h 
lumière avait peine à percer; mais Sur les der- 
rières la poussière s’élevant et s’épaississant de 
plus en plus faisait croire qu’un corps de cavalerie 
fermait la marche. Les Samnites s’y trompèrent 
et les Romains eux-mêmes; et le consul confirma 
l'erreur, en criant aux premiers rangs, de ma- 
nière à être entendu même des ennemis, « que 
Cominium était pris; que son collègue victorieux 
arrivait; qu'il fallait s’efforcer de vaincre, pour 
ne pas laisser à l’autre armée la gloire de cette 
journée. » Il parlait ainsi, monte sur son cheval. 
I! ordonne ensuite aux tribuns et aux centurions 
d'ouvrir un passage à la cavalerie. Il avait re- 
commandé à Trébonius et à Cédicius, dès qu'ils 
le verraient élevant et agilant sa lance, de 
pousser la cavalerie sur l’ennemi avec la plus 
grande impétuosité. Tout s'exécute ponctuelle- 
| ment, tant les mesures avaient été bien prises. 


hostem , timentes. Instare Romanus à Cornu utroque ; 
a media acie, et cædere deorum hominumque attonilos 
metu. Repugnatur segniter, ut ab üs, quos timor mora- 
retur a fuga. Jam prope ad signacædes pervenerat, quum 
ex transverso pulvis, velut ingentis agminis incessu m0- 
tus, apparuit. Sp. Nautius (Octavium Metium quidan 
eum tradunt), dux alaribus cohortibus, erat. Pulveren 
majorem, quam pro numero, excitabant : insidentes 
mulis calones frondosos ramos per terram trahebant, 
arma signaque per turbidam lucem in primo apparebant; 
post altior densiorque pulyis equitum speciem cogentuf 
agmen dabat. Fefellitque non Samnites modo, sed etant 
Romanos : et consul affirmavit errorem , clamilans nier 
prima signa, ita ut vox etiam ad hostes accideret, « Le 
-tum Cominium., victorem collegam adesse ; anniteren{u 
vincere prius, quam gloria alteriusexercitus fierel. » Hæc 
insidens equo. Inde tribunis centurionibusque imperal» 
ut viam equitibus patefaciant. Ipse Trebonio Cædivioque 
prædixerat, uf, ubi se cuspidem erectam GOBNERIOE NE 
dissent, quanta maxima vi possent, concitar ent equires 
inhostem. Ad nutum omnia , ut ex antepræparato, fiun!. 
Panduntur inter ordines viæ : prævolat eques , atque 12° 
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. Les rangs s'ouvrent, la cavalerie s’élance et se 
précipite, la lance en avant, au milieu des ba- 
taillons ennemis; partout où elle se porte, elle 
enfonce les lignes. Volumnius et Scipion la sui- 
vent et culbutent les ennemis ébranlés. Sur- 
montant alors la crainte des dieux et des hommes, 
les cohortes de la légion Lintéata se débandent, 
tous fuient en même temps, ceux qui sont liés 
par leur serment comme ceux qui ne le sont 
pas; ils n’ont plus que la peur de l'ennemi. Ce 
qui resta de l'infanterie fut poussé dans son 
camp près d'Aquilonia; la noblesse et la cavalerie 
s'enfuirent à Bovianum. La cavalerie est pour- 
suivie par nos cavaliers ; l'infanterie par nos fan- 
tassins, ct les ailes prenant une route opposée, se 
portent, la droite au camp des Samnites, la gauche 
vers la ville. Volumnius se rendit bientôt maître 
du camp : la ville opposa plus de résistance à 
Scipion; non que les vaincus y montrassent plus 
de résolution, mais parce que des murailles sont 
une meilleure défense que des palissades. Du 
haut des remparts on repousse les assaillants à 
coups de pierre. Scipion pensant que si l'on ne 
terminait l'affaire pendant le premier moment de 
- COnSternation et avant que les ennemis eussent le 
temps de se reconnaître l'attaque d’une ville for- 
üfiée traînerait en longueur, demande à ses sol- 
dats : «Si, quand l’autre aile s'est emparée 
du camp, ils souffriront qu’on les repousse, 
victorieux , des portes de la ville? » Tous se ré- 
criant, il donne l'exemple, élève son bouclier 
au-dessus de sa tête et s’avance vers la porte : les 
autres le suivent, en formant la tortue, et forcent 
la place. Après avoir culbuté ce qu'il y avait 
de Samnites autour de la porte, ils occupent les 


festis cuspidibus in medium agmen hostium ruit; perrum- 
pilque ordines, quacunque impetum dedit. Instant Vo- 
lumnius et Scipio, et perculsos sternunt, Tum, jam deo- 
ram hominumque viciæ vi, funduntur linteatæ cohortes : 
Pariter jurati injuratique fugiunt, nec quemquam, præ- 
ter hostes, meluunt. Peditumn agmen , quod superfuit 
Pugnæ , in castra ad Aquiloniam compulsum est. Nobi- 
litas equitesque Bovianum perfugerunt : equites eques 
sequitur, peditem pedes : ac diversa cornua , dextrum ad 
Castra Samnitium, lævum ad urbem tendit. Prior ali- 
quanto Volumnius castra cepit: ad urbem SCipioni ma- 
jore resistitur vi; non quia plus animi victis est, sed me- 
lius muri, quam vallum, armatos arcent. Inde lapidibus 
Propulsant hostem. Scipio , nisi in primo pavore, prius- 
Juam Colligerentur animi, transacta res esset , len‘iorem 
fore Munitæ urbis oppugnationem ratus, interrogat mi- 
lies, « Satin æquo animo paterentur, ab altero cornu 
Castra Capta esse : se victores pelli a portis urbis? » Re- 
tlamantibus universis, primus ipse, scuto super caput 
elato , pergit ad portam; secuti ali, testudine facta, 
in urbem perrumpunt : deturbatisque Samnitibus, qui 
BEC portam erant, muros occupayere. Penetrare in in- 
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murs : mais étant peu nombreux, ils n'osent 
pénétrer dans l’intérieur de la ville. 

XLIL. Le consul ignora d’abord ces circonstances 
etil s'occupait à faire rentrer l’armée ; car déjà 
le jour était sur son déclin, et la nuit qui s’ap- 
prochait rendait tout dangereux et suspect, même 
à des vainqueurs. S'élant avancé à quelque dis- 
tance , il voit à la droite le camp pris; à la gauche 
il entend dans la ville des cris d’effroi se mêler aux 
cris et au bruit des combattants; en ce moment 
même, on faisait l'attaque de la porte. Pous- 
sant ensuite son cheval plus près de la ville, il 
aperçoit ses soldats sur les murs ; et comme alors 
iln’y avait plus à délibérer, la témérité d’un petit 
nombre Jui ayant procuré l’occasion d’exécuter 
une grande entreprise, il rappelle les troupes qu’il 
avait réunies, et leur ordonne de marcher sur la 
ville. Elles entrèrent par le côté le plus proche ; 
mais la nuit approchant, elles se finrent dans 
linaction. Pendant la nuit la ville fut abandonnée 
par les ennemis. Ce jour-là on tua aux Samnites 
trente mille trois cent quarante hommes ; on leur 
en prit trois mille huit cent soixante-dix ; ils per- 
dirent quatre-vingt-dix-sept étendards. Au reste, 
on dit que jamais général ne parut sur un 
champ de bataille plus gai que Papirius, soit 
que ce fût l'effet de son naturel, soit confiance 
dans le succès. Cette même force d'âme se 
montra lorsque les doutes. élevés sur l’auspice 
ne purent le détourner de combattre, et lors- 
qu'au fort même du péril, dans un de ces mo- 
ments où il était d'usage de vouer des temples 
aux dieux immortels, il ft vœu, s’il battait les 
légions des ennemis, d'offrir à Jupiter Vain- 
queur, avant de boire du vin, une petite coupe 


teriora urbis, quia pauci admodum erant, non audent. 

XLII. Hæc primo ignorare consul, et intentus reci- 
piendo exercitui esse; jam enim præceps in occasum sol 
erat, et appetens nox periculosa et suspecta omnia etiam 
victoribus faciebat. Progressus longius ab dextra castra 
capta videt; ab læva clamorem in urbe mixtum pugnan- 
tium ac payentium fremitu esse : et tum forte certamen 
ad portam erat. Advectus deinde equo propius, ut suos 
in muris videt, nec jam integri quicquam esse, quoniam 
temeritate paacorum magnæ rei parla occasio esset, ac- 
ciri, quas receperat, Copias, signaque in urbem inferri 
jussit. Ingressi proxima ex parte, quia nox appropin- 
quabat, quievere. Nocte oppidum ab hostibus desertum 
est. Cæsa illo die ad Aquiloniam Samnitium millia triginta 
trecenti quadraginta : capta tria millia octingenti et sep- 
fuaginta : signa militaria nonaginta septem. Ceterum il- 
lud memoriæ traditur , non férme alium ducem lætiorem 
in acie visum, seu suopte ingenio, seu fiducia bene ge- 
rendæ rei. Ab eodem-robore animi neque controverso 
auspicio revocari a prælio potuit; et in ipso discrimine , 
quo templa diis immortalibus voveri mos erat, voverat 
Jovi Victori. si legiones hostium fudisset, pocillum mulsi 
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de vin miellé. Ce vœu fut agréé des dieux : 
et les auspices prirent une tournure favora- 
ble. 

XLIII. L'autre consul ne fut pas moins heureux 
à Cominium. Dèsle point du jour, ayant fait avan- 
cer toutes ses troupes vers les remparts, il investit 
la ville, et plaça aux portes de forts détachements, 
pour empêcher toute sortie. Déjà il donnait le si- 
gnal , lorsque le courrier de son collègue arrive 
en toute hâte pour le prévenir de l'approche des 
vingt cohortes ennemies, Cet avis lui fit suspen- 
dre son attaque, et rappeler une partie de ses 
troupes qui étaient disposées pour l’assaut et n’at- 
tendaient que le signal. I enjoignit à D. Brutus 
Scéva de se porter ayec la première légion, dix 
cohortes auxiliaires et la cavalerie, au-devant du 
corps ennemi, et, en quelque lieu qu'il le rencon- 
trât, de lui tenir tête et de l'arrêter, et, au be- 
soin , de lui livrer bataille; de telle sorte que 
ces troupes ne pussent parvenir à Cominium. 
Pour lui, il fit apporter des échelles pour escala- 
der les murs sur tous les points, et, à l'abri de la 
tortue, il s’avança jusqu'aux portes. En même 
temps qu'on les brisait, on donnait l'assaut de 
tous côtés. Tant que les Samnites ne virent pas 
l'ennemi sur les murs, ils mirent assez de résolu- 
tion à lui en défendre les approches; mais, du 
moment où l’on ne se battit plus à distance avec 
les armes de trait, et que l'on commença à se 
joindre, ils perdirent tout espoir de résister à des 
hommes qui, après s'être élevés ayec peine du pied 
des murs jusqu'au haut, vainqueurs de ce qu'ils 
avaient le plus redouté, de la difficulté du lieu, 
avaient maintenant toute facilité de combattre de 


prius , quam temetum biberet , sese facturum. Id voium 
diis cordi fuit ; et auspicia in bonum verterunt. 

XELITL. Eadem fortuna ab altero consule ad Cominium 
gesta res. Prima luce , ad mœnia omnibus copiis admotis 
corona Cinxit urbem ; subsidiaque firma , ne qua eruptio 
fieret, portis opposuit, Jam signum dantem eum punfius 
a collega trepidus de viginti cohortium adyentu et ab im- 
petu moratus est, et partem copiarum reyocare insiruc- 
tam intentamque ad oppugnandum coegit. D. Brutum 
Scævam legatum cum legione prima et decem cohortibus 
alariis equitatuque ire adyersus subsidium hostium jussit; 
quocunque in loco fuisset obvius, obsisteret ac morare- 
tur; manumque, si forte ita res posceret, conferret : 
modo ne ad Gominium eæ copiæ admoyeri possent. Ipse 
scalas ferri ad muros ab omni parte urbis jussit, ac tes- 
tudine ad portas successit. Simul et refringebantur portæ, 
et vis undique in muros fiebat. Samnites , sicut, antequam 
in muris viderent armatos, salis animi habuerunt ad pro- 
hibendos urbis aditu hostes; ifa, postquam jam non ex 
inter vallo nec mnissilibus , sed cominus gerebatur res ; et, 
qui ægre successerant ex plano in muros, loco, queru 
luagis fimuerant, victo, facile in hostem imparem ex 
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 gionsriæ cohortes sequebantur. Ceterum nec Dé 
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plain-pied un ennemi qui leur était inférieur. 
Abandonnant les tours et les murs, ils se sauve- 
rent tous au milieu de la ville, où ils tenlèrent, 
pendant quelque temps, une dernière chance de 
combat. Ensuite, ayant mis bas les armes, ils se 
rendirent à discrétion au consul, au nombre de 
onze mille quatre cents hommes : environ quatre 
mille huit cent quatre-vingts avaient été tués. 
C'est ainsi que les choses se passèrent à Cominium 
et à Aquilonia. On s'attendait à un troisième com- 
bat, dans l’espace qui se trouve entre ces deux 
villes ; mais on ne rencontra point d’ennemis. 
Comme ils élaient à sept milles de Cominium, 
rappelés par les leurs, ils ne se trouvèrent à au- 
cune des deux batailles. Presque à l’entrée de la 
nuit, étant déjà en vue du camp et d’Aquilonia, 
ils entendirent de deux côtés à la fois une clameur 
semblable qui suspendit leur marche; puis, aper- 
cevant du côté du camp où les Romains avaient 
mis le feu, la flamme qui s’étendait au loin, cet 
indice d’une défaite indubitable leur ôta le courage 
d’aller plus loin. Ils restèrent sur le lieu même, 

Étendus çà et là par terre, à peu près au hasard 

et tout armés, ils passèrent tout le temps de la 

nuit dans l'inquiétude, attendant et redoutant le 

jour. Au point du jour, ils hésitaient sur la route 

qu'ils allaient prendre, lorsque, se voyant décou- 

verts par des cavaliers, ils se mettent à fuir en 


désordre. Ces cavaliers, qui s'étaient mis à la 


poursuite des Samnites sortis de la ville pendant 
la nuit, avaient remarqué cette multitude qui 
n'avait pour se défendre ni palissades, ni posles 
avancés. On l'avait également aperçue des murs 
d’Aquilonia, et déjà les cohortes légionnaires se 


æquo pugnabant; relictis turribus murisque , in forum 
omnes compulsi, paullisper inde tentaverunt extreman 
pugnæ fortunam. Deinde, abjectis armis, ad under 
millia hominum et quadringenti in fidem cousulis VON 
runt; Cæsa ad quatuor millia octingenti octoginta. Si ad 
Cominium, sic ad Aquiloniam gesta res. Inde medio inter 
duas urbes spatio, ubi tertia exspectata erat pugnà» Dos 
tes non inventi. Septem millia passuum quum abessen£ a 
Cominio, revocati ab suis neutri prælio occurrerunt. Pri- 
mis ferme tenebris, quum in conspectu jam casira; Jam 
Aquiloniam habuissent, clamor eos utrimque par accidens 
sustinuit : deinde e regione castrorum, quæ incensè 2 
Romanis erant, flamma late fusa certioris cladis au 
progredi longius prohibuit. Eo ipso loco prope terme 
sub armis strati passim inquietum omne {empus ù 
exspectando timendoque lucem, egere. Prima luc 
certi quam in partem intenderent iter , repente in pose 
consternantur, conspecti ab equilibus : qui, ue 
nocte ab oppido Samnites perseculi, viderant multitu : 
nem, non vallo, non stationibus firmatam. Conspecta € 


ex muris Aquiloniæ ea mullitudo erat : jamque ire 
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portaient aussi à sa poursuite. Au reste, il fut im- 
possible à l'infanterie de joindre les fuyards; mais 
la cavalerie ayant atteint l'arrière-garde, on tua 
environ deux cenf.quatre-vingts soldats. Les-en- 
nenis, dans leur fuite précipitée, laissèrent beau- 
coup d'armes et dix-huit étendards, Le reste de 
ce Corps de troupes parvint sans perte notable à 
Bovianum, malgré le désordre d'une semblable 
déroute. 

XLIV. Chacune des deux armées ressentit dou- 
blement la joie de ses succès en apprenant ceux 
de l’autre. Les deux consuls, d'un commun ac- 
cord, abandonnèrent au soldat le pillage des deux 
villes qu’on venait de prendre, Lorsqu’en eut tout 
enlevé des maisons, on ymit le feu, et le même jour 
Aquilonia et Cominium disparurent dans les flam- 
mes. Les consuls dont les légions se félicitaient mu- 
tellement, ainsi qu'ils se félicitaient eux-mêmes, 
réunirent leurs troupes dans un seul camp. En 
présence des deux armées, Carvilius distribua aux 
siens les éloges et les récompenses selon le mérite 
de chacun; Papirius, dont les troupes avaient 
combattu tant de fois, à l'attaque du camp, au- 
tour des remparts, donna des bracelets et des cou- 
ronnes d'Or à Sp. Nautius, à Sp. Papirius, fils de 
son frère, à quatre centurions et à un manipule 
de hastats : à Nautius, pour avoir épouvanté les 
ennemis, comme aurait pu le faire une grande 
armée; au jeune Papirius pour s'être signalé à la 
tête de sa cavalerie pendantle combat, et pendant 
la nuit, à la poursuite des Samnites sortis secrè- 
tement d'Aquilonia; aux centurions et aux soldats, 
parce que les premiers ils avaient forcé la porte et 


gientes persequi potuit : et ab equite novissimi agminis 
ducenti ferme et octoginta interfecti. Arma multa payidi 
ac signa militaria duodeviginti reliquere; alio agmine 
incolumi;, ut ex tanta trepidatione, Bovianum perventum 
est: 

XLIV. Lætifiam utriusque exercitus Romani auxit et 
aballera parte feliciter gesta res. Uterqueexalteriussen- 
tentia consul captum oppidum diripiendum militi dedit ; 
exhaustis deinde tectis ignem injecit; eodemque die Aqui- 
lonia et Gominium deflagravere. Et consules, cum gra- 
tulatione mutua legionum suaque , castra conjunxere. In 
Conspectu duorum exercituum-et Carvilius suos pro cu- 
jusque. merito laudavit donavitque; et Papirius, apud 
quem multiplex in acie, cirea castra, circa urbem; fuerat 
certamen, Sp. Nautium, Sp. Papirium, fratris filium : 
et quatuor centuriones, manipulumque hastatorum, ar- 
millis aureisque coronis donavit : Nautium proper expe- 
dilionem, qua magni agminis modo terruerat hostes : ju- 
Yenem Papirium propter navatamcumequittauet in præ- 
lio operam, et nocte, qua fugam infestam Samnitibus ab 
Aquilonia clam egressis fecit : centuriones Militesque, 
quia primi portam murumque Aquiloniæ ceperant. Equi- 
tes omnes , ob insignem multis locis operam, Corniculis 


les murs d’Aquilonia. 11 donna à tous les cava- 
liers pour la brillante valeur qu'ils avaient mon- 
trée en plusieurs occasions, des cornettes et 
des bracelets d'argent. On tint ensuite conseil, le 
temps paraissant arrivé de retirer du Samnium 


_les deux armées, ou du moins l’une des deux. 


On jugea que plus les forces des Samnites 
étaient abattues, plus il fallait mettre d’opinià- 
treté et d’acharnement à poursuivre le reste des 
opérations, afin de pouvoir livrer le Samnium 
Soumis aux consuls suivants. Puisque les ennemis 
n’aVaient plus d'armée en état de soutenir une 
bataille rangée, il ne restait plus qu'une chose à 
faire, le siége des villes. En les détruisant on 
pourrait enrichir de butin le soldat, et en finir 
avec l'ennemi, obligé de combattre pour ses autels 
el ses foyers. En conséquence, après avoir adressé 
au sénat et au peuple romain des lettres contenant 
le récit de leurs exploits, les consuls, se séparant, 
vont, Papirius assiéger Sépinum, Carvilius Volana. 

XLV. Les lettres des consuls, lues dans le sénat 
et dans l'assemblée du peuple, y excitèrent des 
transports; il yeut quatre jours d'actions de grà- 
ces solennelles, durant lesquels l’empressement 
des particuliers témoigna de la joie publique. Cette 
victoire était fort importante pour le peuple ro- 
main; elle eut encore le mérite de la-propos, 
puisque dans le même temps on apprit que les 
Étrusques s'étaient soulevés, On se prenait à pen- 
ser comment, en cas de revers dans le Samnium, 
oneüt pu contenir PÉtrurie, dont la ligue des Sam- 
nites avait ranimé le courage, et qui, sachant les 
consuls et toutes les forces romaines occupées loin 


armillisque argenteis donat. Consilium inde habitum . 
quum jam tempus esset deducendi ab Samnio exercitus , 
aut utriusque , aut certe alterius. Optimum visum , quo 
magis fractæ res Samnitium essent, eo pertinacius et in- 
festius agere cetera et persequi : ut perdommitum Sam- 
nium insequentibus consulibus tradi posset. Quando jam 
nullus esset hoslium exercitus., qui signis collatis dimica- 
turus videretur, unum superesse belli genus, urbium 
Oppugnationes ; quarum per excidia militem locupletare 
præda , et hostem pro aris ac focis dimicantem conficere 
possent. Itaque literis missis ad senatum populumque ro- 
manum, de rebus. ab se gestis, diversi, Papirius ad Sæ- 
pinum , Carvilius ad Volanam oppugnandam legiones du- 
cunt. re ne 
XLV.Literæ consulum ingenti lætitia et in Curia et in 
concione. auditæ : et quatridui. supplicatione publicum 
gaudium privatis studiis celebratwn est. Nec populo ro- 
mano magna solum, sed peropporluna etiam ea victoria 
fuit; quia per idem forte tempus rebellasse Etruscos al- 
latum est. Subibat cogitatio animum, quonam-m0do 10- 
lerabilis futura Etruria fuisset, si quid in Samnio adversi 
venisset ; quæ&, conjuratione Samnitium erecla ; quo- 
uian ambo-consules omnisque romana vis aversa in Sam- 


Si 
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d’elle dans le Samnium, avait saisi celle oceasion 
pour se révolter. Les députations des alliés, intro- 
duites dans le sénat par le préteur M. Atilius, se 
‘plaignaient de ce que les Étrusques de leur voisi- 
nage incendiaient et dévastaient leurs terres pour 
les punir de leur fidélité au peuple romain, etelles 
conjuraient les Pères conscrits de les mettre à l’a- 
bri des violences et des ouirages de leurs com- 
muns ennemis. Il fut répondu aux députés : « Que 
le sénat vcillerait à ce que les alliés n’eussent point 
à se repentir de leur attachement ; que bientôt les 
Étrusques éprouveraient le même sort que les 
Samnites. » On aurait cependant apporté peu d’ac- 
tivité aux affaires d'Étrurie, si l’on n’eût appris 
que les Falisques aussi, qui depuis plusieurs an- 
nées étaient demeurés dans l'alliance romaine, 
avaient réuni leurs armes à celles des Samnites, 
La proximité de ce peuple éveilla l'attention des 
sénateurs, qui crurent devoir réclamer par des fé- 
ciaux. Les Falisaues n’y ayant point satisfait, un 
déeret du sénat confirmé par une décision du peu- 
ple leur décara la guerre; et les consuls eurent or- 
dre detirer au sort lequel des deux passerait avec 
son armée du Samnium dans l'Étrurie. Déjà Car- 
vilius avait pris sur les Samnites Volana, Palum- 
bioum et Herculanéum; Volana, après quelques 


jours de siége; Palumbinum, le jour même où il 


était arrivé sous ses murs; Herculanéum apres 
deux batailles dont le succès fut balancé et qui lui 
coûtèrent plus de monde qu’à l'ennemi. C'est 
après avoir établi son camp et renfermé l’en- 
nemi dans l'enceinte de ses murailles, qu'il at- 
taqua la ville et s’en rendit maître. Dans ces 
trois villes , on prit ou l’on tua environ dix mille 


nium esset, occupationem populi romani pro occasione 
rebellandi habuisset. Legationes sociorum, a M. Atilio 
prætore in senatum introductæ, querebantur, uri et vas- 
tari agros a finiimis Etruscis, quod desciscere a populo 
-romano nollent : obtestabanturque Patres conscriptos, ut 
se a vi atque injuria communium hostium tutarentur. 
Responsum legatis, « curæ senatui futurum,, ne socios 
fidei suæ pœniteret : Eitruscorum propediem eamdem 
fortunam , quam Samnitium , fore. » Segnius tamen, 
quod ad Etruriam attinebat, acta res esset, ni Faliscos 
quoque, qui per multos annos in amicitia fuerant, alla- 
turn foret , arma Etruscis junxisse. Hujus propinquitas 
populi acuit curam Patribus , ut fetiales mittendos ad res 
repetendas censerent, Quibus non redditis, ex auctoritate 
Patrum jussu populi bellum Faliseis indictum est : jussi- 
que consules sortiri, uter ex Samnio in Etruriam cum 
exercitu transiret. Jam Carvilius Volanam, et Palum- 
binum, et Herculaneum ex Samnitibus ceperat : Vola- 
nam intra paucos dies, Palumbinum eodem , quo ad mu- 
ros accessit. Ad Herculaneum bis etiam signis collatis an- 
cipiti prælio, et cum majore sua, quam hostium , jactura 


dimicavit. Castris deinde positis, mœnibus hostem inclu- 


sit, Oppusnatum oppidum captumque. In his tribus ur- 
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hommes : le nombre des prisonniers surpassa 
de peu celui des morts. Les consuls ayant tiré 
au sort les provinces, l'Étrurie échut à Carvi- 
lius, au grand contentement de ses soldats qui 
ne pouvaient plus tenir contre la rigueur du 
froid dans le Samnium. A Sépinum, Papirius 
éprouva une plus vive résistance de la part des en- 
nemis ; on combattit souvent en bataille rangée, 
souventen marche, souvent autour de la ville pour 
repousser les sorties des ennemis. Ce n’était ni un 
siége, ni une guerre à chances égales; car si les 
Samnites faisaient servir leurs murs à leur défense, 
ils opposaient aussi leurs armes et leurs guerriers 
pour la défense de leurs murs. Enfin, à force de 
combats, on réduisit l’ennemi à subir un siége; 
et le consul, par un assaut et des ouvrages, em- 
porta la ville. L’irritation causée par tant d'opi- 
niâtreté fit verser plus de sang; après la prise 
de la ville sept mille quatre cents hommes furent 
taillés en pièces ; un peu moins de trois mille fu- 
rent faits prisonniers. Le butin, qui était consi: 
dérable, les richesses des Samnites se trouvant 
enftassées dans un petit nombre de places, fut 
abandonné au soldat. 

XLVI. Les neiges couvraient déjà tout le pays, 
et il n’était plus possible de tenir la campagne : le 
consul retira donc son armée du Samnium. À s0n 
arrivée à Rome, le triomphe lui fut unanimement 
décerné. Il triompha dans l'exercice de sa magis- 
trature , et la pompe en fut d'une grande magni- 
ficence pour ces temps-là. Les fantassins et les 
cavaliers défilèrent , décorés de distinctions mili- 
taires : on ne voyait que couronnes civiques, val- 
laires et murales. Les dépouilles des Samniles 


bibus capta aut cæsa ad decem millia hominum : ita ut 
paryo admodum plures caperentur. Sortientibus provin- 
cias consulibus; Etruria Carvilio evenit secundum vola 
militum, qui vim frigoris jam in Samnio non patiebantur. 
Papirio ad Sæpinum major vis hostium restitit. Sæpe in 
acie, sæpe in agmine , sæpe circa ipsam urbem adyersus 
eruptiones hostium pugnatum : neque obsidio, neque 
bellum ex æquo erat. Non enim muris magis se Samnites, 
quam armis ac viris mœnia, tutabantur. Tandem pu- 
gnando in.obsidionem justam coegit hostes : obsidendo- 
que vi atque operibus urbem expugnavit. Ifaque ab ue 
plus cædis editum, capta urbe : septem millia quadrin- 
genti cæsi : capta minus tria millia hominum : præda, 
quæ plurima fuit, congestis Samnitium rebus in urbes 
paucas, militi concessa est. : 
XLVI. Nives jam omnia oppleverant, nec durarl ex{ra 
tecta poterat ; itaque consul exercitum de Samnio de- 
duxit. Venienti Romam triumphus omnium consenstl est 
délatus. Triumphayit in magistratu , insigni, ut illorum 
temporum habitus erat, triumpho. Pedites equitesque 107 
signes donis fransiere, ac transyecti sunt : multæ CivICÆ 
coronæ, vallaresque, ac murales conspectæ- Inspectata 
spolia Samnitium : et decore ac pulchritudine paterni£ 


| 
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attiraient tous les regards; on les comparait, pour 
l'éclat et la beauté, à celles qu'avait rapportées 
le père du consul, et qui, servant à ofnér un 
grand nombre de monuments publics, étaient 
connues de {out le monde. Quelques prisonniers 


d'une haute naïssance, illustrés par leurs belles 
actions et par celles de leurs pères, décoraïent ce 


triomphe. Deux millions trente-frois mille livres 
pesant de cuivre provenant ; disait-on, de la 
vente des prisonniers furent portés sur des cha- 
riots : il y'avait aussi treize cent trente livres 
d'argent qu'on avait pris dans les villes. Tout ce 
cuivre et cet argent furent portés au trésor public. 
On ne réserva rien du butin pour les soldats : ce 
qui indisposa d'autant plus le peuple, qu’on n’en 
exigea pas moins le tribut pour la solde des légions; 
tandis que si le consul eût renoncé à la vaine 
gloire de déposer au trésor tout l'argent pris sur 
l'ennemi, on aurait pu, avec le butin, faire des 
Jargesses aux soldats et. pourvoir à la solde de 
l'armée. Papirius fit, pendant son consulat, la dé- 
dicace du temple de Quirinus : je ne trouve dans 
aucun historien qu'il l’eût voué pendant la ba- 
taille même et il est certain qu'li n’eût pu le finir 


en Si peu de térmps : c'était un yœu de son père pen- 


dant sa dictature. Papirius l’embellit des dépouilles 
des ennemis. Elles étaient en si grande quantité, 
que non-seulement on en orna le temple et le fo- 
rum, mais qu'on en distripua aussi aux alliés et 
aux colonies voisines, pour la décoration de leurs 
temples et de leurs monuments publics. Après son 
triomphe, Papirius mena son armée hiverner sur 
le territoire de Vescia, parce que ce pays était 
continuellement inquiété par les Samnites. Cepen- 
dant le consul Carvilius avait entrepris le siége 


spoliis, quæ nota frequenii publicorum ornatu locorum 
erant, comparabantur. Nobiles aliquot captivi, clari suis 
patrumque factis, ducti. Æris gravis transvecta vicies 
centena et ad triginta tria millia. Id æsredactum ex cap- 
tivis dicebatur. Argenti, quod captum ex urbibus erat, 
pondo mille trecenta triginta. Omne æs argentumque ir 
ærarium conditum. Militibus nihil datum ex præda est; 
auctaque ea invidia est ad plebem, quod tributum etiam 
in stipendium militam collatum est : quum, si spreta glo- 
ria fuisset captivæ pecuniæ in ærarium illatæ, et militi 
tum dari ex præda, et stipendium militare præstari po- 
tuisset. Ædem Quirini, quam in ipsa dimicatione votam 
apud neminem veterem auctorem invenio (neque, her- 
cule, tam exiguo tempore perficere potuisset), ab dic- 
tatore patre votam , filius consul dedicavit, exornavitque 
hostium spoliis : quorum tanta multitudo fuit, ut non 
templum tantum forumque his ornaretur, sed sociis 
etiam colonisque finitimis, ad templorum locorumque pu- 
blicorum ornatum , dividerentur. À triumpho exercitum 
in agrum Vescinum , quia regio ea infesta ab Samnitibus 
érat, hibernatum duxit. Inter hæc Carvilius consul, in 
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de Troilium en Étrurie : et quatre cent soixante- 
dix des plus riches habitants Jui avant offert des 
sommes considérables pour avoir la liberté de sor- 
tir de ta place, il les Jaïssa partir. Il prit les au- 
tres habitants et la ville elle-même de vive force. I 
emporta ensuité cinq châteaux situés sur des hau- 
teurs de difficile accès : il y tua aux ennemis:deux 
mille quatre cents hommes, et en fit prisonniers 
près de deux mille. Les Falisques demandant Ja 
paix, il ne leur accorda qu’une trève d’un an, et 
il les obligea à lui fournir cént mille livres pesant 
de cuivre, et à ses soldats, la solde de l’année. 
Ges opérations terminées, il vint triompher à 
Rome. La part qu'il avait prise aux affaires du 
Samnium ne pouvait donner à son triomphe tout 
l'éclat qu'avait eu celui de son collègue; mais la 
guerre d'Étrurie comblait la différence. II porta 
au trésor trois cent quatre-vingt mille livres pesant 
de cuivre. Avec le reste de l'argent qui lui appar- 


tenait comme général, il fit construire un témple 


à la déesse Fors-Fortuna, près de celui que le roi 


Ser. Tullius avait dédié à la même déesse : et, sur 


le produit du butin, il distribua à chaque soldat 
deux as, et le double seulement aux centurions et 
aux cavaliers; récompenses que la dureté de son 
collègue rendait plus chères à tout le monde. La fa- 
veur de ce consul fut auprès du peuple une sauve- 
garde pour son lieutenant L. Postumius. Celui-ci, 
assigné en justice par le tribun du peuple M. Can- 
tius, avait demandé, disait-on, le titre de lieute- 
nant pour échapper au jugement du peuple. 
L’accusation put être lancée, mais ne put être 
poursuivie. Se 

XLVII. L'année étant déjà révolue, de nou- 
veaux tribuns du peuple étaient entrés en charge ; 


Etruria Troilium primum oppugnare adortus, quadrin- 
gentos septuaginta ditissimos , pecunia grandi pactos, ut 
abire inde liceret, dimisit : ceteram multitudinem oppi- 
dumque ipsum vi cepit. [nde quinque casiella, locis sita 
munitis, expugnavit. Cæsa ibi hostium duo millia quadrin- 
genti; minus duo millia capti. Et Faliscis pacem petenti- 
bus annuas indutias dedit, pactus centum millia gravis 
æris, et stipendium ejus anni militibus. His rebus actis 
ad triumphum decessit, ut minus clarum de Samnitibus, 
quam collesæ triumphus fuerat, ita cumulo Etrusci belli 
æquatum. Æris gravis tulit in ærarium trecenta octoginta 
inillia : de reliquo ære ædem Fortis Fortunæ de manu- 
bits faciendam locavit, prope ædem ejus deæ ab rege Ser. 
Tullio dedicatam : et militibus ex præda centenos binos 
asses, et alterum tantum centurionibus atque equitibus, 
malignitate collegæ gratius accipientibus munus, divisit. 
Favor consulis tutatus ad populum est L. Postumium le- 
gatum ejus : qui, dieta die a M. Cantio , tribuno plebis, 
fugerat in legationem (ut fama ferebal) populi judicium ; 
jactarique magis, quam peragi, accusatio ejus poterat, 
XLVII. Exacto jam anno, novi tibuni Le Mapgis- 
O1. 
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et, au bout de cinq jours, pour quelque vice dans 
leur élection , ils furent obligés de céder leur place 
à d’autres. Le lustre fut clos cette année par les 
censeurs P. Cornélius Arvina et CG: Marcius Ruti- 
lus : le recensement donna deux cent soixante- 
deux mille trois cent vingt-deux citoyens. C'étaient 
les vingt-sixièmes censeurs depuis l'établissement 
de cette magistrature, et le dix-neuvième lustre. 
Cette même année, les citoyens assistèrent, pour 
la première fois, aux jeux romains une couronne 
sur la tête, en réjouissance du succès de nos ar- 
mes, et pour la première fois aussi on donna, à 
l'exemple des Grecs, des palmes aux vainqueurs ; 
cette même année encore, les édiles curules qui 
firent célébrer ces jeux, ayant condamné quelques 
fermiers des pâturages publics, employèrent l'ar= 
gent des amendes à paver la route depuis le tem- 


tratum inierani : iisqueipsis, quia vitio creati erant, quin- 
que post dies alii suffecli. Lustrum conditum e0 anno est 
aP.Cornelio Arvina, C. Marcio Rutilo, censoribus : censa 
capitum millia ducenta sexaginta duo trecenta viginti duo. 
Censores vicesimi sexti a primis censoribus; lustrum un- 
devicesimum fuit. Eodem anno coronati primum , ob res 
bello bene gestas , ludos romanos spectaverunt : palmæ- 
que tum primum, translato e Græcia more, victoribus 
datæ. Eodem anno ab ædilibus curulibus, qui eos ludos 
fecerunt , damnatis aliquot pecuariis, via a Martis silice 
ad Bovillas perstrata est. Gomitia consularia L. Papirius 
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ple de Mars jusqu'à Bovilles. L. Papirius tint les 
comices consulaires; il créa consuls Q. Fabius 
Gurges, fils de Maximus, et D. Junius Brutus 
Scéva: Papirius fut créé préteur. Tant de prospé- 
rités suffirent à peine, pendant cette année, pour 
consoler Rome d’un seul fléau, la peste, qui ra- 
vageait en même temps et la ville et les campagnes; 
et déjà le mal prenait le caractère des prodiges 
les plus effrayants. On consulia les livres pour sa- 
voir quelle serait la fin de cette calamité, ou quel 
remède les dieux y devaient apporter. On trouva 
qu’il fallait faire venir Esculape d'Épidaure à 
Rome; mais cette année les consuls, toujours oc- 
cupés du soin de la guerre, ne prirent aucune 
mesure à cet égard : seulement on consacra un 
jour à des prières publiques en l’honneur d'Es- 

culape. 


habuit. Creavit consules Q. Fabium Maximi filium Gur- 
gitem et D. Junium Brutum Scævam : ipse Papirius præ- 
tor factus. Multis rebus lætus annus. vix ad solatiun unius 
mali, pestilentiæ urentis simul ürbem atque agros suffe- 
cit; portentoque jam similis clades erat. Et libri aditi, 
quinam finis, aut quod remedium ejus mali ab diis dare- 
tur. Inventum in libris, Æsculapium ab Epidauro Ro- 
mam arcessendum. Neque eo anno, quia bello occupali 


_consules erant , quicquam de ea re actum : præferquam 


auod unum diem Æsculapio supplicatio habila esf. 


(ilya ici une lucume de dix livres.) 
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LIVRE VINGT ET UNIÈME. 


SOMMAIRE. — Origine de la seconde guerre punique. — Annibal,, général des Carthaginoïis, passe l'Ebre contre 
_ la teneur du traité, attaque Sagonte, ville alliée de Rome, et la prend après un siége de huit mois. Une députa- 
tion est envoyée à Carthage pour porter plainte de cette rupture.—Refus de donner satisfaction. — Rome déclare 
Ja guerre aux Carthaginoïs. — Annibal franchit les Pyrénées, défait les peuples de la Gaule qui veulent arrêter 
sa marche, et arrive au pied des Alpes qu'il traverse avec beaucoup de peine, obligé souvent de repousser les 
attaques des montagnards. — Il descend en Italie, auprès du fleuve Tesin; les Romains sont vaincus dans un 
combat de cavalerie ; P. Cornelius Scipion , atteint d’une blessure, est sauvé par son fils qui depuis fut surnommé 
l’Africain, — Seconde victoire d’Annibal auprès de la Trébia ; fatigues inouïes, tempêtes affreuses essuyées par 
son armée au passage de l’Apennin. — Cn. Gornélius Scipion obtient des succès en Espagne sur les Carthaginois , 


et fait prisonnier Mens leur chef. 


1. Qu'il me soit permis d'annoncer , à Cet en- 
droit de mon ouvrage, comme l'ont fait la plupart 
des historiens en tête de leurs récits, que je vais 
écrire la plus mémorable des guerres qui aient ja- 

= mais été faïles, je veux dire celle que les Cartha- 
ginois, conduits par Annibal, soutinrent contre 
le peuple romain. Jamais, en effet, nations ni cités 
plus puissantes ne mesurèrent leurs armes; ja- 
mais Rome et Carthage elles-mêmes n’eurent au- 
tant de puissance et de forces. Ce n’était pas non 
plus sans connaissance de la guerre, mais avec 
l'expérience acquise dans la première guerre pu- 
nique, qu’elles luttaient ensemble; et la fortune 


fut si variable et la guerre si incertaine, que le 


parti qui demeura vainqueur fut le plus en pé- 
ril. D'ailleurs, il y eut peut-être des deux eôtés 
plus de haine encore, que de forces engagées 
dans la lutte : les Romains. s’indignaient de voir 
les vaincus oser attaquer les vainqueurs ; et dans 
l'esprit des Carthaginoïs, la tyrannie et la cupidité 


LIBER VICESIMUS PRIMUS. 


- I, In parte operis meiï licetmihi præfari, quod'in prin- 
cipio summæ totius professi plerique sunt rerum scri- 
piores, bellum maxime omnium memorabile, quæ un- 
quam gesta sint, me scripturum; quod Annibale duce, 
Carthaginienses cum populo romano gessere. Nam ne- 
que validiores opibus ullæ inter se civitates gentesque 
Contulerunt arma; neque his ipsis tantum unquam vi- 
rium aut roboris fuit : et haud ignotas belli artés inter 
se, sed expertas primo punico conserebant bello : ct-adeo 
varia belli fortuna ancepsque Maf$ fuit, ut propius pe- 
riculum fuerint, qui vicerunt, Odüs etiam prope majori- 
bus certarunt, quam viribus : Romanis indignantibus, 
quod victoribus victi ul{ro inferrent arma; Pœnis , quod 


abusaient du malheur des vaincus. On rapporte 
aussi qu'Annibal, à peine âgé de neuf ans, ayant 
supplié son père, avec mille caresses enfantines, 
de l'emmener en Espagne, lorsqu’après avoir ter- 
miné la guerre d'Afrique, Amilcar se préparait, 
par un sacrifice, à conduire une armée dans ce 
pays , celui-ci le mena près de l'autel, lui fit tou- 
cher les offrandes, et l’obligea par un serment à se 
faire, le plus tôt qu'il pourraït, Pennemi du peu- 
ple romain. Cet esprit superbe était désolé de la 
perte de la Sicile et de la Sardaigne. La Sicile, à 
son avis, avait été abandonnée par un désespoir 
trop prompt; etil accusait les Romains d’avoir per- 
fidementenlevé la Sardaigne, à la faveur des trou- 
bles de l'Afrique, de lui avoir en outre imposé un 
nouveau tribut. 

IL. Préoccupé de ces regrets, pendant les cinq ans 
de la guerre d'Afrique, laquelle suivit de prèslapaix 
avec Rome, puis en Espagne, neuf années durant, il 
travailla tellement à augmenter la puissance desa pa- 


superbe ayareque crederent imperitatum victisesse. Fama 
etiam est, Annibalem annorum ferme novem, pueriliter 
blandientem patri Hamilcari , ut duceretur in Hispaniam , 
quum perfecto africo bello, exercitum eo irajecturus sa- 
crificaret, altaribus admoltum, tactis sacris jurejuraudo 
adactum , se, quum primum posset, bostem fore populo 
romano. Angebant ingentis spiritus virum Sicilia Sardi- 
niaque amissæ : nam et Siciliam nimis celeri despera- 
tione rerum concessam,, et Sardiniam inter motum Africæ 
fraude Romanorum, stipendio:etiam insuper imposito, 
interceptam. 

IL. His anxius curis ita se atrico bello, quod. fuit sub 
recentem Romanam pacem, per quinque annos, ita deinde 
uovem apnis in Hispania augendo punico imper jo gessit, 
ut appareret, majus eu; qua quod gereret, agitare 
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trie, qu'il fut facile de voir qu'il méditait une guerre 
plus importante que celle qui l’occupait alors ; et 
que, s’il eût vécu plus longtemps, les Carthaginoïs 
auraient porté en Italie, sur les pas d'Amilcar, 
la guerre qu'ils y portèrent, conduits par Annibal. 
La mort d’Amilcar, très-heureuse pour nous, et 
l'enfance d’Annibal retardèrent cette guerre. Il y 
eut entre le père et le fils un intervalle de huit an- 
nées pendant lequel Asdrubal eut le commande- 
ment. La grâce de sa jeunesse, dit-on, lui valut 
d'abord l'affection d’Amilcar ; puis, dans la vieil- 
Jesse de celui-ci, devenu son gendre à cause de 
l’élévation de son caractère, et appuyé, à ce titre, 
par la faction barcine, dont l'influence était grande 
sur les soldats et sur le peuple, il s'empara du pou- 
voir, où les grands étaient loin de le porter. Usant 
plus volontiers d’habileté que de force, des liens 
d'hospitalité formés avec les petits rois de l'Afri- 
que, et l’art de gagner ainsi les peuples par l’ami- 
tié des princes, l’aidèrent plus que la guerre et 
les armes à relever la puissance de Carthage, Du 
reste, la paix ne le sauva pas : un barbare, irrité 
de ce qu’il avait fait périr son maître, l’assassina 
publiquement. Saisi par ceux qui entouraient As- 
drubal, il ne fut pas plus troublé que s'il se fût 
_échappé : et alors même qu'il était déchiré par la 
torture, äl fit une telle contenance que sa séréniténe 
céda point à la douleur, et qu'il laissa même voir 
le sourire sur les lèvres. Par cet art merveilleux 
que possédait Asdrubal pour attirer les nations et 
les attacher à son joug , il avait engagé les Ro- 
mains à renouveler ayec lui le traité d’alliance, 
aux termes duquel les deux empires devaient avoir 
l'Ébre pour limites , Ctles Sagontins, placés en- 


in animo bellum : et, si diutius vixisset, Hamilcare duce 
Pœnos arma Italiæ illaturos fuisse, quæ Annibalis ductu 
intulerunt, Mors Hamilcaris peropportuna et pueritia An- 
nibalis distulerunt bellum, Medius Asdrubal inter patrem 
et filium octo ferme annos imperium obtinuit: flore æta- 
tis, uti ferunt, primo Hamilcari conciliatus : gener inde 
0b altam indolem provecto annis ascitus, et, quia gener 
eraf, factionis Barcinæ opibus, quæ apud milites plebem- 


que plus quam modicæ-erant, haud sane voluntate prin-. 


cipum, imperio potitus. Is, plura consilio, quam vi, 
gerens, hospitiis regulorum magis, conciliandisque per 
amicitiam principum novis.gentibus, quam bello aut ar- 
mis, rem Carthaginiensem auxit. Ceterum nihilo ei pax 
tutior fuit. Barbarus eum quidam palam , ob iram inter- 
fecti ab eo domini, obtrunçavit, comprehensusque ab 
circumstantibus haud alio, quam si evasisset, vultu, tor- 
mentis quoque quuru laceraretur, 60 fuit habitu Oris, uÉ, 
superante Iætitia dolores, ridentis etiam speciem præ- 
buerit. Cum hoc Asdrubale, quia miræ arlisin soilicitan- 
dis genlibus, imperioque jungendis suo fuerat, fœdus re- 
novaverat populus romanus, ut finis utriusque imperii 


esset amnis Iberus, Saguntinisque mediis inter imperia - 


duorwm populorum hbertas servaretur. 
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tre les deux frontières, conserver leur indépen- 
dance. 

IIL. À la mort d’Asdrubal, personne ne douta 
que Vinitiative des soldats, qui sur-le-champ 
avaient porté le jeune Annibal dans le prétoire, 
et l'avaient proclamé général d’un cri ct d’un 
consentement unanimes, ne füt bientôt confirmé 
par le suffrage du peuple. À peine était-il entré 
dans l'âge de puberté, qu’Asdrubal avait écrit à 
Carthage pour l'avoir auprès de lui : cette de- 
mande fut mise en délibération dans le sénat, et 
fortement appuyée par les Barca, qui désiraient 
vivement qu'Annibal fitson apprentissage dans la 
guerre, et succédât à la puissance de son père. 
Hannon, chef de la faction contraire, déclara que 
la demande d’Asdrubal lui paraissait juste, mais 
qu'il n’était pas d’avis de l’octroyer : et comme 
la singularité de cette opinion ambiguë frappait 
tous les esprits ; « sans doute, dit-il, Asdrubal, 
pour avoir prostitué la fleur de sa jeunesse au père 
d’Annibal, pense avoir le droit de reprendre cette 
faveur sur le fils; mais il ne nous convient pas à 
nous que notre jeunesse, au lieu de faire l’appren- 
tissage de la guerre, aille s'habituer à la débauche 
de nos généraux. Avons-nous peur que le fils d'A- 
milcar ne voie pas assez (ôt l’image du pouvoir 
illimité et de la royauté de son père? et craint-on 
que nous soyons trop tard asservis au fils de ce 
roi de Cartbage qui a laissé nos armées en héritage 
à son gendre? Pour moi, je pense que ce jeune 
homme doit être ici tenu sous la discipline des lois, 
pour apprendre sous nos magistrats à vivre dans 
légalité avec ses concitoyens, de peur qu'un jour 
celte faible étincelle n’allume un vaste incendie.» 


EXT. In Asdrubalis locum haud dubia res fuit, quin 
prærogativam militarem, qua extemplo juvenis Annibal 
in prætorium delatus, imperatorque ingenti omnium cla- 
more afque assensu appellatus erat, favor etiam plebis 
sequeretur. Hunc vixdum puberem Asdrubal literis ad se 
arcessierat : actaque res etiam in senatu fuerat, Barcinis 
nitentibus, ut assuesceret militiæ Annibal, atque In Pa- 
ternas succederet opes. Hanno, alterius factionis princeps; 
« Et æquum postulare videtur, inquit, Asdrubal ; el eg0 
tamen non censeo, quod petit, tribuendum. » Quum ad- 
miratione tam ancipitis sententiæ in se omnes convertis 
set, «Florem ætatis, inquit, Asdrubal, quem ipse pañi 
Annibalis fruendum præbuit, justo jure eum a filio re- 
peti censet ; nos tamen minime decet, juventutem n0” 
stram pro militari rudimento assuefacere libidini præto- 
rum. An hoc timemus, ne Hamilcaris filius nimis ser0 1M- 
peria immodica et regni paterni speciem videat; ei CuJus 
regis genero hereditarii sint relicti exercitus nostri, eJuS 
fiio parum mature serviamus? Ego istum juvenem domi 
tenendum , sub legilus, sub magistratibus docendum =. 
vere æquo jure cum ceteris, censéo : ne quandoque pr” 
vus hic ignis incendium ingens exsuscitet. » £ 

IV. Pauci, ac ferme optimus quisque, Hannoni assentie- 


en QE — re merre 


\ 
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{V. Quelques sénateurs , presque tous les plus 
sages, partageaient l'avis d'Hannon : mais, comme 
il arrive le plus souvent, lenombrel’emporta sur la 
prudence. Envoyé en Espagne, Aunibal, dès son ar- 
rivée, attira sur lui les regards de toute l’armée. 
Les vieux soldats crurent revoir Amilcar dans sa 
jeunesse : c'était dans le visage la même expression 
d'énergie, le même feu dans le régard, la même 
physionomie, les mêmes traits. Bientôt il n'eut 
aucun besoin du souvenir de son père pour se con- 
cilier la faveur. Jamais esprit ne fut plus propre à 
deux choses bien opposées, obéir et commander; 
aussi eût-il été difficile de décider qui le chéris- 
sait davantage du général ou de l’armée. Asdru- 
bal ne cherchait point d’autre chef, quand il s’a- 
gissait d'un coup de vigueur et d’intrépidité; et 
sous nul autre les soldats ne montraient plus 
de confiance ou de courage. D'une audace in- 
croyable pour affronter le danger, il gardait dans 
le péril une merveilleuse prudence. Nul travail 
ne faliguait son corps, n’abattait son esprit. Il 
supportait également le froid et le chaud. Pour 
le boïre et le manger, il consultait les besoins 
de la nature, et jamais le plaisir. Ses veilles, 
son sommeil n'étaient pas réglés par le jour et la 
nuit. Le temps qui lui restait après les affaires, il 
le donnait au repos, qu’il ne cherchait du reste 
ni dans la mollesse de la couche ni dans le silence. 
Souvent on le vit couvert d’une casaque de sol- 
dat, étendu sur la terre, entre les sentinelles et 
les corps-de-garde. Son vêtement ne se distm- 
guait en rien de celui de ses égaux : il n’y avait 
que ses armes etses chevaux qui se fissent remar- 


bantur : sed, ut plerumque fit, major pars melicrem vi- 
it. Missus Annibal in Hispaniam primo statim adventu 
omnem exercitum in se convertit. Hamilcarem juyenem 
redditum sibi veteres milites credere; eundem yigorem in 
vultu, vimque in oculis, habitum oris, lineamentaque 
intueri. Dein brevi effecit, ut pater in se minimum mo- 
mMentum ad favorem conciliandum esset. Nunquam inge- 
nium idem ad res diversissimas , parendum atque impe- 
randum, habilius fuit. Itaque haud facile decerneres, 
ulrum imperatori, an exercitui, carior esset : neque As- 
drubal alium quemquam præficere malle, ubi quid forti- 
ter ac strenue agendum esset : neque milites alio duce 
plus confidere ; aut audere. Plurimum audaciæ ad peri- 
cula capessenda, plurimum consilii inter ipsa pericula 
érat: nullo labore aut corpus fatigari, aut animus vinci 
poterat. GCaloris ac frigoris patientia par, cibi potionis- 
que desiderio nafurali, non voluptate, modus finitus : 
vigiliarum somnique nec die, nec nocte discriminata tem- 
Pora. Id, quod gerendis rebus superesset, quieti datum : 
a neéque molli strato, neque silentio arcessita. Multi sæpe 
Militari sagulo opertum , ubi jacentem inter custodias sta 
fionesque militum, conspexerunt. Vestitus nihil inter 
æquales excellens : arma atque equi conspiciebantur. 
Equitam peditamque idem longe primus erat, Princeps 
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quer. Le meilleur à la fois des cavaliers et des 
fantassins, il allait le premier au combat et se re- 
tirait le dernier. Tant de grandes qualités étaient 
accompagnées de vices non moins grands : une 
cruauté féroce, une perfidie plus que punique, 
nulle franchise, nulle pudeur , nulle crainte des 
dieux, nul respect pour la foi du serment, nulle 
religion. Avec ce mélange de vertu et de vices, il 
servit trois ans sous Asdrubal, sans rien négliger 
de ce que devait faire ou voir un homme destiné 
à être un grand capitaine. 

V. Au reste, du jour où il fat nommé général, 
il sembla qu'on lui eût assigné pour province F'I- 
talie et la guerre avec les Romains. Persuadé qu'il 
ne fallait pas perdre un moment, de peur que, 
s’il hésitait, il ne fût, comme son père et As- 
drubal, frappé de quelque coup du sort, il réso- 
lut d'attaquer Sagonte. Mais comme le siége de 
cette ville devait infailliblement provoquer les 
armes romaines, il entra d’abord sur le territoire 
des Olcades, nation située au-delà de l'Ébre, et 
qui se trouvait dans le lot des Carthaginoiïs plutôt 
que dans leur dépendance, afin qu'il parût ne 
pas avoir porté volontairement la guerre aux Sa- 
gontins, mais y avoir été entrainé par la suite des 
choses, dans la conquête et la soumission des peu- 
ples voisins. Cartéja, ville opulente, capitale des 
Olcades, est prise et pillée. Frappées de terreur, 
les villes moins fortes se soumirent et s’obligèrent 
à payer tribut. L'armée victorieuse et riche de bu- 
tin alla passer ses quartiers d'hiver à Carthagène. 
Là, par une large distribution du butin, par le 
paiement exact de la solde arricrée, il s’attacha 


in prælium ibat : ultimus conserto prælio excedebat. Has 
tantas viri virtutes ingentia vitia æquabant; inhumana 
crudelitas, perfidia plus quam punica, nihil veri, nihil 
sancti, nullus deum metus, nullum jusjurandum , nulia 
religio. Cum hac indole virtutum atque vitiorum triennio 
sub Asdrubale imperatore meruit, nulla re, quæ agenda 
Yidendaque magno futuro duci esset, prætermissa. 

V. Ceterum ex quo die dux est declaratus, velut Italia 
ei provincia decreta, bellumque romanum mandatum 
esset, nihil prolatandum ratus, ne se quoque , ut patrem 
Hamilcarem , deinde Asdrubalem, cunctantem casus ali- 
quis opprimeret, Saguntinis inferre bellum statuit. Qui- 
bus oppugnandis quia haud dubie romana arma move- 
bantur, in Olcadum fines prius (ultra Iberum ea gens in 
parte magis, quam in ditione , Carthaginiensium erat } 
induxit exercitum, ut non petisse Saguntinos, sed rerum 
serie, finitimis domitis gentibus, jungendoque, tractus 
ad id bellum videri posset. Garteiam, urbem opulentam, 
caput gentis ejus, expugnat diripitque. Quo metu per- 
culsæ minores civitates, stipendio imposito, imperium 
accepere. Victor exercitus, opulentusque præda, Gartha- 
ginem noyam in hiberna est deductus. Ibi large partiendo 
prædam , stipendio præterito cum fide exsolvendo , cun- 
ctis. civium sociorumque animis in se firmalis, vere 
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de plus en plus ses conciloyens et les alliés; et. dès 
les premiers jours du printemps, il fit une expé- 
dition contre les Vaccéens. Hermandique et Arbo- 
cale, villes des Cartéiens, furent emportées d’as- 
saut. Arbocale résista longtemps, grâce à la va- 
leur et au nombre de ses habitants. Les émigrés 
d'Hermandique, joints aux exilés des Olcades, 
domptés l’année précédente, soulèvent les Carpé- 
tans, attaquent Annibal à son retour du pays Vac- 
céen, non loin du Tage, et troublent la marche de 
son armée embarrassée par le butin. Toutefois, An- 
nibal s'abstint de combattre ; il campa sur la rive, 
et, lorsqu'il s’aperçut que les ennemis étaient 
endormis, et que tout bruit avait cessé, il tra- 
versa le fleuve à gué ; puis il établit ses retranche- 
ments assez loin pour laisser venir les ennemis, 
dans le dessein de fondre sur eux au passage. Il 
ordonna aux cavaliers de les charger quand ils les 
verraient entrés dans l’eau, disposa son infanterie 
sur les bords et la masqua par quarante éléphants. 
Les Carpétans, avec les Olcades et les Vaccéens, 
étaient au nombre de cent mille kommes : en rase 
campagne c'eût été une armée invincible. Na- 
turellement présomptueux, forts de leur multi- 
tude, persuadés que la peur faisait reculer l’en- 
nemi, et que le fleuve qui les en séparait retardait 
seul leur victoire, ils poussent leur eri de guerre 
et se jettent dans. le Tage au hasard, sans chef, 
chacun devant soi. Aussitôt, du bord opposé, s’é- 
lance un gros de cavalerie, et il s'engage au milieu 
des flots une lutte fort inégale; car, pour renver- 
ser le fantassin chancelant et se défiant du gué, 
il suffisait que le cavalier, même sans armes, pous- 


primo in Vaccæos promotum bellum. Hermandica et Ar- 
bocala urbes vi captæ. Arbocala et virtute et mulfitudine 
oppidanorum diu defensa. Ab Hermandica profugi, exsu- 
libus Olcadum, priore æstate domitæ gentis, quum se 
juoxissent, concitant Garpetanos : adortique Annibalem, 

regressum el Vaccæis, haud procul Tago flamine agmen 
grave præda turbavere. Annibal prælio abstinuit ; castris- 


que super ripam positis, quum prima quies silentiumgq ue. 


ap hostibus fuit, amnem vado trajecit : valloque ita pro- 
ducto, ut locum ad transgrediendum hostés haberent, 

invadere eos transeuntes statuit, Equitibus præcepit, ut, 
quum ingressos aquam viderent, adorireniur. Peditum 
agmen in ripa, elephantos ante quadraginla disposuil. 

Capetanorun cum appendicibus Olcadum Vaccæorum- 
que centum millia fuere; invicia acies, si quo dimica- 
retur campo. Itaque et ingenio feroces , et muititudine 
freti, et, quod metu cessisse credebant hostem , id mo- 
rari victoriam rafi, quod interesset amnis, clamore sub 

Jato, passim sine ullius imperio , qua Cuique proximum 
est, in animem ruunt. Et ex parie alfera ripæ vis ingens 
equitum in flumen jmmissa, medioque alveo baudqua- 
quam pari Certamine ConCursum; quippe ubi pedes ins{a- 


bilis, ac vix vado fidens, vel ab inérmi equite, equo te- 
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st au hasard son chevai, tandis que celui-ci, le 
corps et les armes libres, sur un cheval toujours 
ferme, même aux endroits les plus profonds, pou- 
vait frapper et de près et de loin. Un grand nombre 
périt dans le fleuve ; plusieurs, emportés vers les 
ennemis par la rapidité du courant, furent écrasés 
par les éléphants. D'autres enfin, qui croyaient 
plus sûr de regagner leur rive, cherchaient àseral- 
lier, accourant en désordre de divers points; mais 
avant même qu'ils se fussent remis d’une si grande 
terreur, Annibal, ayant fait former le carré à ses 
soldats, traverse le fleuve, et les chasse de Ja 
rive, Il ravagea leur territoire , et reçut en peu 
de jours la soumission des Carpétans. Dès lors, 
tout ce qui se trouvait au delà de l'Ebre, sauf te 
Sagontins, fut au pouvoir des Car eee 

VI. Les hostilités n'avaient pas encore éclaté 
avecSagonte, Mais des querelles, germes de guerre, 
lui étaient suscitées avec ses voisins, surtout ayec 
les Turdétans. Comme ces derniers étaient soule- 
nus par l’auteur du litige lui-même, et qu'il n'é- 
tait que trop visible qu'on cherchait, non la 
satisfaction d’un droit, mais une collision, les Sa- 
gontins envoyèrent des députés à Rome pour de- 
mander des secours contre une guerre évidem- 
ment imminente. Les deux consuls étaient alors 
Cornélius Scipion et Sempronius Longus. Ceux-ci, 
ayant introduit les députés dans le sénat, expose- 
rent ce qui était de l'intérêt de la république, et 
lon convint d'envoyer des députés en Espagne 
pour examiner la situation des alliés. Si Ja cause 
de ces dernicrs leur paraissait juste, ils devaient 
sommer Annibal de respecter les Sagontins nos al- 


mere acto, perverti possei : eques, corpore armisqué 
liber, equo vel per medios gurgites stabili, cominus emii= 
nusque rem gererel. Pars magna flumine absumpla : 
quidam, vorticoso amni delati in hostes, ab elepbantis 
obtriti sunt; postremi , quibus regressus in Suan ripam 
tutior fuit, ex varia trepidatione quum in unum collige- 
renlur, priusquam ex tanto payore reciperent animos , 
Aunibal, agmine quadrato amnem ingressus, fugam ex 
ripa focit : vastatisque agris, intra paucos dies Garpetancs 
quoquein deditionem accepit. Et jaro omnia trans Iberum, 
præter Saguntinos, Carthaginiensium erant. 

VI. Cum Saguntinis bellum nondum erat : ceterum 
jam belli causa certamina cam finitimis serebantur, maxi- 
me Turdenatis. “Quibus quum adessetidem, qui litis erai 
sator, nec certamen juris, sed vim quæri appareret; le- 
gati a Saguntinis Romam missi, auxilium ad bellum jam 
haud dubie immingns orantes. Consules tune Romæ erant 
P.Cornelius Scipio et Ti. Sempronius Longus. Quiquum; 
legatis in senatum introduetis, de republica retulissent, 
placuissetque mitti legatos in Hispaniam, ad res s0cio- 
rum inspiciendas; quibus si videretur digna causa, ef 
Aunibali denuntiarent, ut ab Saguntinis, socis populi 
rormaui , abstinerent, et Carthaginem in Africam {raiice- 
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liés, et puis passer en Afrique, pour y porter les 
plaintes des alliés du peuple romain. Mais cette 
députation décrélée n’était pas encore partie qu'on 
apprit que Sagonte était assiégée, chose à laquelle 
personne ne s'attendait si tôt. Alors nouvelle dé- 
libération dans le sénat ; les uns, décernant déjà 
l'Espagne et l'Afrique pour provinces aux deux 
consuls, étaient d'avis que l’on attaquät à la fois 
par terre et par mer; les autres voulaient diriger 
tout l'effort de la guerre contre Annibal et PEs- 
pagne ; enfin l’avis de quelques autres était de ne 
pas traiter légèrement une affaire si grave, et d’at- 
tendre le retour des députés. Cette opinion, qui 
semblait la plus sûre, l'emporta; et Pon pressa le 
départ des députés Valérius Flaccus et Bæbius 
Tamphilus qui devaient se rendre auprès d'Anni- 


bal, et de là à Carthage, s’il ne cessait les hostili. 


tés, pour réclamer la personne même du général 
en réparation de la violation du traité. 

VII. Pendant ces projets et ces délibérations, 
Sagonte était pressée avec la dernière vigueur. De 
toutes les cités au delà de l'Ebre, c'était incompa- 
rablement la plus puissante. Elle était située à en- 
viron mille pas de la mer. Ses habitants passaient 
pour une colonie de Zacinthe, mêlée dans la suite 
de quelques Rutules d’Ardée. Du reste, elle s'était 
rapidement élevée à ce point de puissance, soit 
par son commerce de terre et de mer, soit par 
l'accroissement de sa population, ou bien par celte 
sévérité de principes, qui lui fit garder la foi des 
alliances jusqu'à sa propre ruine. Annibal étant 
entré sur son territoire avec une armée formida- 
ble, ravage la campagne et vient attaquer la ville 


rent, ac sociorum populi romani querimonias deferrent : 
hac legatione derreta, necdum missa, omnium spe cele- 
rius Saguntum oppugnari allatum est. Func relata ex in- 
tegro res ad senatum.Alii, provincias consulibus Hispa- 
niam atque Africam decernentes, terra marigque rem ge- 
rendam censebant : ali tofum in Hispaniam Annibalem- 
queintendebant bellum. Eranf, qui non temere moyen- 
dam rem tantam, exspeciandosque ex Hispania legatos 
censerent. Hæc sententia, quæ tutissima videbatur, vi- 
cit : legatique eo maturius missi, P. Valerius Flaccus et 
Q. Bæbius Tamphilus, Saguntum ad Annibalem, atque 
inde Carthaginem, si non absisteretur bello, ad ducem 
ipsum in pœnarn fœderis rupti deposcendum. 

VIT. Dum ea Romani parant consultantque, jam Sa- 
guntum summa vi oppugnabatur. Civitas ea longe opu- 
lentissima ultra Iberum fuit, sita passus mille ferme a 
Mari. Oriundi a Zaeyntho insula dicuntur, mixtique etiam 
ab Ardea Rutulorum quidam generis. Ceterum in tantas 
brevi creverant opes, seu maritimis, seu terrestribus fru- 
ctibus, seu multitudinis insremento , seu sanctilate disci- 
plinæ, qua fidem socialem usque ad perniciem suam co- 
laerunt. Annibal, infesto exercitu ingressus fines , perva- 
Stalis passim agris, urbem tripartito aggredilur. Angulus 
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par trois côtés à la fois, Un angle de la muraille 
s'avançait dans une vallée plus unie et plus ou- 
verte que le terrain environnant : ce fut de ce 
côté qu'il se proposa de pousser ses mantelets à 
l'abri desquels le bélier pourrait être conduit jus- 
qu'au pied des remparts; mais autant, loin de la 
muraille, le terrain facilitait le transport des man- 
telets, autant, lorsqu'on voulut en faire usage, il 
se rencontra d'obstacles. On était dominé par une 
tour immense ; le mur, comme c'était lé côté 
faible de la place, était là beaucoup plus fort et 
plus élevé; enfin, c’est là qu’on devait trouver le 
plus de fatigues et de dangers, et que l'élite de la 
jeunesse faisait les plus grands efforts. D'abord 
une grêle de traits écarte les assiégeants, sans lais- 
ser aux travailleurs la moindre sûreté. Bientôt on 
ne se borne plus à lancer des projectiles du haut 
des remparts et de la tour ; on pousse la résolu- 
tion jusqu’à se jeter sur les postes et les ouvrages. 
ennemis; et, dans ces combats improvisés, les Sa- 
gontins ne perdaient pas plus de monde que les 
Carthaginoïs. Mais un jour qu’Annibal lui-même, 
s'étant approché du mur avec trop peu de pré- . 
caution, tomba frappé d’une javeline à la cuisse, 
il y eut autour de lui tant d'épouvante et de con- 
fusion, qu'on faillit abandonner les ouvrages et les 
mantelets. 

VII. Ensuite, durant quelques jours, le siége 
ne fut plus qu'un blocus, en attendant qu’Annibal 
fût guéri de sa blessure. Dans cet intervalle, s'il 
y eut trève de combats, les ouvrages et les forti- 
fications continuèrent. Aussi l'attaque fut reprise 


“avec plus d’acharnement, et, malgré les difficultés 


muri erat in planierem patentioremque, quam cetera 
circa , vallem vergens. Adversus eum yineas agere insti- 
tuit, per quas aries mœnibus admoveri posset. Sed ut 
locus procul muro satis æquus agendis vineis fuit; ifa 
haudquaquam prospere, postquam ad effectum operis 
ventumest, cœptis succedebat. Et turris ingens immine- 
bat; et murus, ut in suspecto loco , supra ceteræ modum 
altitudinis emunitus erat : et juventus delecta, ubi pluri- 
mum periculi ac laboris ostendebatur, ibi-vi majore 0b- 
sistebant. Ac primo missilibus summovere bostem, nec 
quicquam salis futum munientibus pati. Deinde jam non 
pro mœænibus modo atque turri tela micare, sedad erum- 
pendum etiam in stationes operaque hostium animuserat: 
quibus tumultuariis certaminibus haud ferme plures Sa- 
guntini cadebant, quam Pœni. Ut vero Annibal ipse, 
dum murum incautius subit, adversum femur tagula gra- 
viter ictus cecidit; tanta circa fuga ac trepidatio fuit ,-ut 
non multum abesset, quin opera ac vineæ desererentur. 

VIIL. Obsidio deinde per paucos dies magis , quam 0p- 
pugnatio, fuit, dum yulnus ducis curaretur : per quod 
tempus ut quies certaminum erat, ita ab apparatu ope- 
rum ac munitiopum nihil cessatum. Itaque’acrius de in- 
tegro obortum est bellum, pluribusque partibus ; vix ac- 
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des lienx, les galeries s’'avancèrent sur plusieurs 
points avec les béliers. L'armée des Carthaginois 
était fort nombreuse ; on l’estimait àcentcinquante 
mille hommes. Les assiégés, pour tout défendre et 
tout surveiller, furent contraints d’éparpiller leurs 
forces; et déjà ils ne pouvaient plus tenir, car les 
murs, battus sans cesse, étaient ébranlés en plu- 
sieurs endroits. D'un côté même, une large brèche 
avait ouvert la ville : ensuite trois tours et la mu- 
raille qui les joignait s'étaient écroulées avec un 
terrible fracas, et les Carthaginois se crurent mai- 
tres de la ville par le moyen de cette brèche, sur 
laquelle jes deux partis marchèrent l’un contre 
l’autre, comme s'ils eussent été tous deux cou- 
veris par un rempart. Du reste, rien de pa- 
reil à ces mêlées confuses qu'amène dans les sié- 
ges une attaque imprévue. Ici, deux armées se 
tenaient rangées en bataille comme dans une 
plaine, entre les décombres du mur et les mai- 
sons de la ville placées à peu de distance. D'un 
côté l'espérance, de l’autre le désespoir animent 
les courages. L’assiégeant se voit déjà, au moin- 
dre effort, maître de la place; les Sagontins cou- 
vrent leur cité de leur corps, à défaut de murs: 
et pas un ne recule, pour ne pas livrer à l'en- 
nemi le terrain abandonné. Aussi, plus les com- 
battants étaient acharnés et serrés, plus les bles- 
sures étaient nombreuses, aucun trait ne tom- 
bant à faux entre l’armure et le corps. Les 
Sagontins avaient une arme de trait, nommée 
falarique, dont la hampe était de sapin, et ronde 
dans toute sa longueur, sauf pourtant l'extrémité 
d’où sortait le fer. Cette extrémité, carrée comme 


cipientibus quibusdam opera locis, vineæ cœptæ agi, 
admoverique. aries. Abundabat multitudine hominum 
Pœnus; ad centum enim guinquaginta millia habuisse in 
armis satis creditur. Oppidani ad omnia tuenda atque 
obeunda multifariam distineri cæpli sunt : et non suffi- 
ciebant. Jam enim feriebantur arietibus Muri, quassatæ- 
que multæ partes erant. Una continentibus ruinis nu- 
daverat urbem : tres deinceps turres ; Quantumque inter 
cas murierat, cum fragore ingenti prociderant : captum- 
que oppidum ea ruina crediderant Pœni ; qua, velut si 
pariter utrosque murus texisset, ita utrimque in pugnam 
procursum est. Nihil fumultuariæ pugnæ simile erat, 
quales in oppugnationibus urbium per occasionem partis 
alterius conseri solent : sed justæ acies, velut patenti 
Gampo , inter ruinas muri tectaque urbis modico distantia 
intervallo constiterant, Hinc spes, hine desperatio animos 
irritat : Pœno cepisse jam se urbem, si paullulurm anni- 
tatur, credente ; Saguntinis pro nudata mœnibus patria 
corpora opponentibus, nec, ullo pedem referente, ne in 
relictum a se locum hostem immitteret. Ifaque quo acrius 
et conferti magis utrimque pugnabant, eo plures vulne- 
rabantur, nullo inter arma corporaque vano intercidente 
telo. Falarica erat Saguntinis, missile telum hastili abie- 
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dans nos javelots, était enveloppée d'une éloupe 
goudronnée. Quant au fer, il avait trois pieds de 
long, de manière à pouvoir transpercer et l'ar- 

mure et le corps. Mais quand la falarique se serait 

arrêtée dans le bouclier et n’eût point atteint le 
corps, elle causait néanmoins la plus grande 

frayeur. Car, comme elle était embrasée au mi- 

lieu, et que le jet activait vivement la flamme, le 

soldat frappé était forcé de jeter ses armes, et de 

s'exposer sans défense aux coups qui le poursui- 

vaient. 

IX. Le combat restait depuis longtemps incer- 
tain; mais les assiégés, qui avaient tenu plus 
longtemps qu'ils ne l'espéraient, redoublaient 
de courage, et les Carthaginois, pour n'être pas 
vainqueurs, se croyaient déjà vaincus. Tout à 


Coup les Sagontins poussent un cri terrible, et 


refoulent l'ennemi sur le mur ruiné: de là, ils 
le renversent, embarrassé, plein d’épouvante, le 
chassent, le mettent en déroute et le rejettent dans 
son camp. Cependant on annonce l’arrivée des 
députés romains; Annibal envoie au-devant d'eux 
jusqu'à la mer, pour leur dire qu'ils ne seraient 
point en sûreté au milieu des armes de tant de na- 
tions irritées par la guerre, et que pour lui, dans 
une conjoncture aussi critique, il n'avait pas le 
temps d'entendre des ambassades. Il était évident 
qu'après ce refus ils se rendraient sur-le-champ à 
Carthage. Il envoie done à l’avance des lettres et 
des messagers aux chefs de la faction barcine, 
pour qu'ils disposent les esprits de ses parlisans 
à déjouer toutes les tentatives du parti contraire 
en faveur des Romains. 


gno, ef cetera tereli, præterquam ad extremum, unde 
ferrum exstabat. Id, sicut in pilo, quadratum stuppa cir- 
cumligabant, linebantque pice. Ferrum autem {res lon- 
gum habebat pedes, ut cum: armis transfigere corpus 
posset. Sed id maxime, etiamsi hæsisset in scuto , nec pe- 
netrasset in Corpus , payorem faciebat ;.quod , quum me: 
dium accensum mitterelur, conceptumque ipso mou 
mulio majorem ignem ferret, arma omitli cogebat, nu- 
dumque militem ad insequentes ictus præbebat. 

IX. Quum diu anceps fuisset certamen, et Saguntinis, 
quia præter spem resisterent, crevissent animi; PŒnus, 
quia non vicisset, pro victo esset : clamorem repente op- 
pidani {ollunt, hostemque in ruinas muriexpellunt; inde 
impeditum trepidantemque exturbant; postremo fusum 
fugatumque in castra redigunt. Interim ab Roma legatos 
Venisse nuntiatum est; quibus obyiam ad mare miss ab 
Annibale, qui dicerent, nec tuto eos adituros inter tot 
tam efferatarum gentium arma : nec Aunibali, M tanto 
discrimine rerum , operæ-esse legationes audire. Bite 
rebat, non admissos protinus Carthaginem ituros. Lileras 
igitur nuntiosque ad principes factionis barcinæ prenne 
tit nt præpararent suorum animos, ne quid pars alterà 
gratificari pro Romanis posset. 
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X. Aussi, à cela près qu'ils obtinrent audience, 
la députation fut encore vaine et stérile. Hannon 
seul, contre tout le sénat, soutint la cause du 
traité, au milieu d'un profond silence accordé à 
son caractère, mais non pas à son opinion : « Au 
nom des dieux arbitres et garants des traités; äl 
les avait avertis, suppliés de ne pas envoyer à l'ar- 
mée le fils d'Amilcar; ni les mânes, ni le rejeton 
d'un tel homme ne pouvaient se résigner au re- 
pos, et tant qu'il resterait quelqu'un du sang et 
du nom de Barca, jamais l'alliance romaine ne 
serait paisible. Un jeune homme était parmi vous, 
brûlant de la soif de régner, et ne voyant, pour y 
parvenir, d'autre moyen que de semer guerre sur 
guerre et de vivre entouré d'armes et de légions, 
et vous, vous alimentez ce feu menaçant, vous 
envoyez ce jeune homme à l'armée! Vous avez 
donc allumé l'incendie qui vous dévore. Vos sol- 
dats assiégent Sagonte, dont les traités leur dé- 
fendent d'approcher. Bientôt les légions romaines 
assiégeront Carthage, conduites par ces mêmes 
dieux , qui, dans la première guerre, ont vengé 
la violation des traités. Est-ce l'ennemi, ou vous- 
mêmes, ou la fortune de l’un et l’autre peuple que 
vous méconnaissez ? Des députés sont envoyés par 
des alliés et pour des alliés : votre digne général 
ne les admet pas dans son camp ; ilabolit le droit 
des gens. Cependant, chassés, comme ne l'ont 
jamais été les envoyés même d'un ennemi, ces 
députés se présentent devant vous ; ils demandent 
satisfaction d’après le traité; ils ne mettent point 
la nation en cause , ils ne réclament qu'un seul cou- 
pable, l'auteur du crime. Plus ils montrent de 
douceur et de patience dans les premières démar- 


X. Itaque, præterquam quod admissi auditique sunt, 
€a quoque vana afque irrita legatio fuit. Hanno unus ad- 
verso senatu causam fœæderis, magno silentio propter au- 
cloritatem suam, non assensu audientium, egit. « Per 
deos , fæderum arbitros ac testes, monuisse, prædixisse 
se, ne Amilcaris progeniem ad exercitum mitterent, Noa 
maues , non stirpeum ejus conquiescere viri; nec unquam, 
donec sanguinis nominisque Barcini quisquam supersit, 
quietura Romana fwdera. Juvenem flagrantem cupidine 
regui, viamque unam ad id cernentem, si ex bellis bella 
serendo succinctus armis legionibusque vivat, veiut mate- 
riam igni præbentes, ad exercitus misislis, Aluistis ergo 
hoc incendium, quo nunc ardetis. Saguntum vestri cir- 
Cumsident exercitus, unde arcentur fædere: mex Car- 
thaginem cireumsidebunt romanæ legiones, ducibus iis- 
dent diis, per quos priore bello rupta fœdera sunt uli. 
Utrum hostem, an vos, an fortunam utriusque populi 
ignoratis? Legatos, ab sociis et pro sociis venientes , bo- 
Qus imperator vester in castra non admisit, jus gentium 
Sustulit. Hi tamen, unde ne hostiuni quidem legati ar- 
Centur, pulsi ad vos veniunt, res ex fœdere repetunt. 
Publica fraus absit ; auctorem culpæ et reum criminis de- 
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ches, plus, ‘je le crains; une fois déchaïînés, ils sé- 
viront avec rigueur. Rappelez-vous les îles Æya- 
tes, le mont Erix, et tous les désastres que vous 
avez essuyés sur terre et sur mer pendant vingt- 
quatre ans. Et votre général n’était pas un enfant; 
c'était Amilcar lui-même, cetautre Mars, comme 
disent ses amis : mais alors nous n'avions pas 
respecté Tarente, c’est-à-dire l'Italie, selon la 
prescription du traité; de même qu'aujourd'hui 


nous ne respectons pas Sagonte. Aussi les dieux 


ct les hommes nous vainquirent; et la question 
de savoir lequel des deux peuples avait rompu le 
traité, le sort de la guerre l’a décidée, en don- 
nant, comme un juge équitable, la victoire au 
parti qui avait pour lui la justice. C’est contre 
Carthage qu’Annibal pousse aujourd’hui ses man- 
telets et ses tours : c’est le mur de Carthage qu'il 


ébranle à coups de bélier. Les ruines de Sagonte 


(puisse ma prédiction être fausse! ) retomberont 
sur nos têtes : celte guerre commencée contre les 
Sagontins, il faudra la soutenir contre Rome. Li- 
vrerons-nous donc Annibal? me dira-t-on. Je sais 
que sur ce point je ne puis guère faire autorité à 
cause de mes inimitiés avec le père. Mais je ne 
me suis réjoui de la mort d’Amilcar que parce 
que, s’il vivait encore, nous aurions déjà la 
guerre avec Rome; et partant, je hais et je déteste 
en ce jeune homme une furie, un vrai brandon de 
guerre. Non-seulement donc nous devons le livrer 
en expiation du traité violé, mais si personne ne 
le réclame, il faut le déporter aux dernières limi- 
tes du monde, et le reléguer dans un lieu d'où 
sa renommée ni son nom ne puissent arriver jus- 
qu'à nous, et troubler le repos de notre patrie. 


poscunt. Quo lenius agunt, segnius incipiurt, eo, quum 
cœperint, vereor, ne perseveranfius sæviant. Ægates in- 
sulas Erycemque ante oculos proponite; quæ terra mari- 
que -per quatuor et viginti annos passi sitis. Nec puer 
hic dux erat, sed pater ipse Hamilcar, Mars alter, ut-isti 
volunt. Sed tune Tarento, id est Italia, non abstinuera- 
mus ex fœdere : sicut nunc Sagunto nou abstinemus, Vi- 
cerunt ergo dii hominesque ; et id, de quo verbis ambi- 
gebatur, uter populus fœdus rupisset, eventus belli, 
velut æquus judex, unde jus stabat, ei victoriam dedit, 
Carthagini nunc Annibal vineas turresque admovet : 
Carthaginis mœnia quatit ariete. Sagunti ruinæ (falsus 
utinam vates sim!) nostris capitibus incident, susceptuiu- 
que cuni Saguntinis bellum habendum cum Romanis est. 
Dedemus ergo Annibalem? dicet aliquis. Scio, meam le- 
vem esse in eo aucloritatem propter paternas inimicitias. 
Sed et Hamilcarem eo pertisse lætatus sum, quod, si ille 
viveret, bellum jam cum Romanis haberemus ; et huuc 
juvenem, tanquam furiam facemque hujus belli, odi ac 
detestor. Nec dedendum solum id piaculum rupfi fœæderis ; 
sed, si nemo deposeat, devehendum in ultimas maris 
terrarumque oras , ablegandumque eo, unde nec ad nos 
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Je propose-donc d'envoyer sur-le-champ une am- 
bassade à Rome, pour donner satisfaction au 
sénat; une autre vers Annibal pour lui ordonner 
de lever le siége de Sagonte, et le livrer lui- 
même aux Romains; une troisième enfin pour 
restituer à Sagonte tout ce qu’elle a perdu. » 

XI. Lorsque Hannon eut fini son discours, 
personne n'eut besoin de lui répondre, tant la 
grande majorité du sénat était dévouée à Annibal. 
On reprocha même à Hannon d’avoir parlé avec 
plus d’aigreur que: Valérius Flaccus, le député 
romain. En conséquence, on répondit « que la 
guerre était venue des Sagontins et non d’An- 
nibal, et que les Romains agiraient fort in- 
justement, s’ils préféraient Sagonte à. Carthage 
leur plus ancienne alliée. » Pendant que les Ro- 
mains perdent ainsi le temps en députations, 
Annibal voyant ses soldats fatigués de combats et 
de travaux, leur donna quelques jours de repos, 
après avoir établi des postes pour garder les man- 
telets et les autres ouvrages. Cependant il excite 
les courages tantôt par la haine des ennemis, tan- 
tôt par l'espoir des récompenses ; surtout quand 
il eut déclaré dans une assemblée que tout le bu- 
tn de la ville appartiendrait aux soldats, leur en- 
thousiasme fut si vif que, si le signal eüt été 
donné sur-le-champ, nulle force n’eüt paru ca- 
pable de leur résister. Les Sagontins avaient pu 
pendant quelques jours se reposer des combats, 
n’attaquant pas de leur côté plus qu'ils n’é- 
taient attaqués ; mais ils avaient travaillé nuit et 
jour sans relâche pour élever un nouveau mur à 
Ja place où la brèche était ouverte. Bientôt les 


nomen famaque ejus accedere, neque sollicitare quietæ 
civitatis statum possit. Ego ita censeo, legatos extemplo 
Romam mittendos, qui senatui satisfaciant : alios, qui 
Annibali nuntient, ut exercitum ab Sagunto abducat, 
ipsumque Annibalem ex fœdere Romanis dedant : ter- 
tiam legationem ad res Saguntinis reddendas decerno. » 

XI. Quum Hanno perorasset, nemini omnium certare 
oratione cum eo necesse fuit : adeo prope omnis senatus 
Annibalis erat; infestiusque locutum arguebant Hanno- 
uem, quam Flaccum Valerium, legatum Romanum., 
Responsum inde legatis Romanis est, « Bellum ortum ab 
Saguntinis , non ab Annibale esse. Populum Romanum 
injuste facere , si Saguntinos vetustissimæ Carthaginien- 
sium societati præponat.» Dum Romani tempus terunt 
legationibus mittendis, Annibak, quia fessum militem 
præliis operibusque habebat, paucorum ïis dierum quie- 
tem dedit, stationibus ad custodiam vinearum aliorum- 
que operum dispositis. Interim animos eorum nuncira 
in hostes stimulando:, nunc spe præmiorum accendit. Ut 
vero pro concione prædam captæ urbis edixif militum 
fore, adeo accensi omnes sunt, ut, si extemplo signum 
datum esset, nulla vi resisti videretur posse. Saguntini ut 
a præliis quietem habuerant , nec lacessentes, nec laces- 
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assauts recommencèrent plus terribles que ja- 
mais ; et les assiégés ne savaient trop, au milieu 
des clameurs qui retentissaient de toutes parts, 
quel endroit ils devaient secourir d’abord où de 
préférence. Annibal lui-même, partout où s’ayan- 
çait une tour mobile, qui dominait toutes les for- 
tifications de la ville, était là pour donner l'im- 
pulsion; et lorsque cette tour, par le moyen:des 
catapultes et des balistes disposés sur tous les.éta- 
ges, eut nettoyé la muraille de ses défenseurs, 
Annibal, saisissant l'occasion, envoya cinq cents 
Africains environ avec.des pioches pour ruiner le 
mur par le pied. Or l'ouvrage n’était pas difficile, 
car les pierres n'étaient pas liées avec de la chaux, 
mais avec un ciment de terre, suivant l'usage des 
anciens. Aussi n’était-ce pas seulement l'endroit 
sapé qui s'écroulait, et, par de larges ouvertures, 
les bataillons ennemis se précipitèrent dans 
ville. Enfin ils s'emparent d’une hauteur, où ils 
établissent leurs catapultes et leurs balistes, et 
qu'ils environnent de murs, afin d'avoir dans 
la ville même une citadelle qui la dominât. Les 
Sagontins, de leur côté, construisent un mur 
intérieur devant la partie de la ville qui nest 
pas encore prise. De part et d'autre on se forti- 
fie, et l'on combat avec la plus grande activité; 
mais en élevant des remparts intérieurs, lesas- 
siégés resserrent de jour en jour l'enceinte de la 
ville. En même temps, le dénûment s'accroit par 
la longueur du siége, et l'espoir d’un Secours 
étranger s’évanouit peu à peu; car Rome, leur 
unique espérance, est, hélas! trop éloignée, el 
tout ce qui les entoure est au pouvoir des enne- 


siti per aliquot dies ; ita non nocte, non die unquam ces- 
saverant ab opere, ut noyum murum ab ea parie, qua 
patefactum oppidum ruinis erat, reficerent. Inde oppu- 
gnatio eos aliquanto atrocior, quam ante, adorta est : nec; 
qua primum aut potissimum parte ferrent opem ; quum 
omnia variis clamoribus streperent, satis scire poterant. 
Ipse Aonibal, qua turris mobilis, ompia munimenta u?- 
bis superans altitudine , agebatur, hortator aderat. Que 
quum admota , catapultis ballistisque per Omnia iapulafe 
dispositis, muros defensoribus nudasset; tum Annibal, 
occasionem ratus, quingenios ferme Afros cum dolabris 
ad subruendum ab imo murum mittit : nec eral difficile 
opus, quod cæmenta non calce durafa erant , sed inter 
lita luto, structuræ antiquæ genere. Itaque Jatius, quan 
cæderetur, vuebat : perque patentia ruinis agmina arm” 
torum in urbem vadebant. Locum quoque edilum © 
piuni : collatisque eo catapultis ballistisque, ul castellum 
in ipsa urbe velut arcem imminentem haberent, MUrO 
circumdant : et Saguntini murum interiorem ab nondum 
capta urbis parte ducunt. Utrimque summa V! ef Le 
niunt, et pugnant : sed, interiora tuendo : minoren : 
dies urbem Saguntini faciunt. Simul crescit Jude 2 
nium longa obsidione, et minuitur exspectalio extern 
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mis. Cependant les esprits abattus se relevèrent 
un peu, Annibal étant parti tout à coup pour 
marcher contre les Oretans et les Carpetans. Ges 
deux peuples, alarmés de la rigueur des levées, 
_ avaient arrêté ceux qui les faisaient et menaçaient 
d’une défection; mais, prévenus par la rapide 
arrivée d’Annibal , ils laissèrent là les armes qu’ils 
voulaient prendre. 

XII. Toutefois le siége ne fut point ralenti; car 
Maharbal, fils d’Himilcon, auquel Annibal en 
avait laissé la conduite, déployait une telle acti- 
vité, que les assiégeants ni les assiégés ne s'a- 
percevaient de l'absence du chef. Il: remporta 
quelques avantages, abattit un pan de muraille 
avec trois béliers, et quand revint Annibal, il 
lui montra le sol jonché de ruines récentes : 
Celui-ci conduisit sur-le-champ son armée 
devant la citadelle; et après un combat san- 
glant, funeste pour les deux armées, une partie 
de cette citadelle fut emportée. Alors deux hom- 
mes essayèrent de ménager un accommodement , 
Alcon de Sagonte et l'Espagnol Alorcus. À l'insu 
des Sagontins, Alcon, espérant que ses prières fe- 
raient quelque effet, pénétra de nuit jusqu’auprès 
d'Annibal ; et comme celui-ci, sans être touché de 
ses larmes, voulait, en vainqueur irrité, imposer 
de déplorables conditions, Alcon d’orateur se fit 
transfuge et resta chez l'ennemi, protestant qu'il 
serait mis à mort, s’il osait proposer une paix à 
tel prix. La volonté du vainqueur était que les Sa- 
gontins donnassent aux Turdetans toute satisfac- 
tion, et qu'après avoir livré tout leur or et tout 
leur argent, ils sortissent de la ville avec un seul 


Opis; quum tam procul romani, unica spes, circa Omnia 
hostium essent. Paullisper tamen affectos animos recrea- 
vit repentina profectio Annibalis in Oretanos Carpetanos- 
que : qui duo populi, delectus acerbitate consternati, re- 
tentis conquisitoribus, metum defectionis quum præ- 
buissent, oppressi celeritate Annibalis , omiserunt mofa 
arma. 

XII. Nec Sagunti oppugnatio segnior erat, Maharbale, 
Himilconis filio (eum præfecerat Annibal) ifa impigre 
rem agente, ut ducem abesse nec cives, nec hostes senti- 
rent. Is et prælia aliquot secunda fecit, et tribus arieti- 
bus aliquantum muri discussit ; strataque omnia recenti- 
bus ruinis advenienti Hannibali ostendit. Itaque ad ipsam 
arcem extemplo ductus exercitus, atroxque prælium cum 
Multorum utrimque cæde initum , et pars arcis capta est. 
Tentala deinde per duos est exigua pacis spes, Alconem 
Saguntinum, et Alorcum Hispanum. Alcon, insciis Sa- 
guntinis, precibus aliquid moturum ratus, quum ad 
Annibalem noctu transisset, posiquam nihil lacrimæ mo- 
Yebant, conditionesque tristes, ut ab irato victore, fere- 
bantur, transfuga ex oratôre factus, apud hostem man- 
it; moriturum affirmans, qui sub conditionibus his de 
Pace ageret, Postulabatur autem, redderent res Türde- 
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vêtement, pour aller s'établir au lieu qu'on leur 
désignerait. Alcon affirmant que les Sagontins n’ac- 
cepteraient jamais de telles conditions , Alorcus 
prétendit que lecourage ne survit pas à la ruine de 
toutlereste, ets’offrit pour médiateur. Alorcus, sol- 


dat d’Annibal, avait été l'hôte et l'ami des Sagon- 


tins. En plein jour, ils’avance, remet ses armes aux 
sentinelles ennemies, franchit les retranchements, 
et se fait conduire devant le gouverneur. Get in- 
cident avait rassemblé dans un instant une foule 
immense; cependant la multitude fut écartée, et 
le sénat donna audience à Alorcus, qui s'exprima 
en ces termes : 

XIII. « Si votre concitoyen Alcon, après être 
venu auprès d’Annibal, pour lui demander la 
paix, vous avait rapporté sa réponse , il eût 
été superflu que je me présentasse devant vous 
sans être ni l’orateur d’Annibal ni un trans- 
fuge. Mais puisque, par votre faute ou par la 
sienne, il est resté chez l'ennemi, par sa faute, si 
sa crainte élait feinte, par la vôtre, s’il y a péril 
à vous dire la vérité, je suis venu moi-même, 
au nom de notre ancienne liaison d’hospitalité, 
afin de vous apprendre que vous avez encore 
quelques moyens de salut et de paix. Or la preuve 
que je parle ici dans votre intérêt uniquement, 
c’est que, tant qu'il vous a été permis de résister 
avec vos propres forces ou d’espérer le secours des 
Romains, jamais je ne suis venu vous conseiller la 
soumission; mais lorsque vous n’avez plus d’'es- 
pérance die côté des Romains, et que vos armes 
-ni vos remparts ne peuvent us vous défendre, je 
vous apporte une paix plus nécessaire qu'avanta- 


cum singulis vestimentis ibi babitarent , ubi Pœnus jus- 
sisset. Has pacis leges abnuente Alcone accepturos Sagun- 
tinos ; Alorcus « vinci animos, ubi alia vincantur, » affir- 
mans , se pacis ejus interpretem fore pollicetur. Erat au- 
tem tum miles Annipalis; ceterum publice Saguntinis 
amicus atque hospes. Tradito palam telo custodibus hos- 
tium, transgressus munimenta, ad prætorem Sagunti- 
num (et ipse ita jubebat) est deductus. Quo quum ex- 
templo concursus omnis generis hominum esset factus,, 
summofa cetera multitudine, senatus Alorco datus est : 
cujus talis oratio fuit. 

XIIL. « Sicivis vester Alcon, sicut ad pacem petendam 
ad Annibalem venit, ita pacis Conditiones ab Annibale ad 
vos retulisset, supervacaneum hoc mihi fuisset iter; qua 
nec orator Annibalis, nec transfuga ad vos venissem. 
Quum ille, aut vestra , aut sua culpa, manserit apud hos- 
tem (si metuin simulavit, sua; vesfra, si periculum est 
apud vos vera referentibus), ego, ne ignoraretis, esse 
aliquas et salutis et pacis vobis conditiones,, pro vetusto 
hospitio, quod mihi vobiscum est, ad vos veni.-Vestra 
autem causa-me, nec ullius alterius, loqui, quæloquor 
apud vos , vel ea fides sit, quod, neque dum vestris viri- 
bus restitistis, neque dum auxilia ab Romanis sperastis, 


lanis ; traditoque omni auro atque argento, egressi urbe | pacisunquam apud vos mentionem feci. Postquam nec ab 
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geuse. J’aiquelque espérance que vousl'obtiendrez 
si vous écoutez en vaineus les propositions d’un 
vainqueur, et si, au lieu de compter pour une perte 
ce qui vous est Ôté par ce vainqueur déjà maître de 
tout, vous considérez plutôt comme un don qu'il 
vous fait tout ce qu'il veut bien vous laisser. Cette 
ville, en grande partie détruite, ef presque tout 
entière occupée, il vous l’enlève, mais il vous laisse 
vos champs, tout en se réservant de vous désigner 
la place où vous pourrez bâtir une cité nouvelle. 
Tout ce qu’il y a chez vous d’or, d’argent, soit 
dans le trésor public, soit dans les mains des par- 
ticuliers, doit lui être remis, mais il respecte 
et conserve vos personnes, vos femmes ef vos en- 
fants, si vous consentez à sortir de la ville sans ar- 
més et avec deux vêtements. Tel est l’ordre du 
vainqueur, ordre sans doute terrible et cruel, 
mais que votre fortune vous oblige à subir. Au 
reste, je ne désespère pas qu’une fois votre soumis- 
sion reçue , il ne se relâche un peu de sa rigueur. 
Dans tous les cas, je pense qu'il vaut mieux vous 
résigner à (out, que de vous exposer à être massa- 
crés, elà voir vos enfants et vos femmes enlevés et 
traînés devant vous, selon les droits de la guerre.» 

XIV. Pour entendre ce discours la foule s'était 
amassée peu à peu, de manière que l’assemblée 
du peuple se trouva mêlée au sénat, Tout à coup 
les principaux sénateurs s’éloignent avant qu'on 
ait répondu, rapportent dans la place publique 


tout l'or et tout l'argent qui se trouvait soit dans 


leurs maisons, soit dans le trésor public, le jet- 
tent dans un feu allumé à la hâte, et s’y précipitent 


Romanis vobis ulla spes est, nec vestra jam autarma vos, 
aut mœnia satis defendunt, pacem affero ad. vos magis 
necessariam, quam æquam : cujus ita aliqua spes est, si 
eam quemadmodum. ut victor fert Annibal, sic.vos ut 
victaudiatis : sinon id ,.quod amittitur , in damno (quum 
omnia victoris sint), sed , quicquid relinquitur, pro mu- 
pere habituri estis. Urbem vobis, quam ex magna jam 
parte dirutam, captam fere totam habet, adimit: agros 
relinquit, locum assignaturus, in quo noyum-oppidum 
ædificetis; aurum argentumque omne, publicum priva- 
tumque , ad se jubet. deferri : conjugum yestraque Cor- 
pora ae liberorum vestrorum servat inviolata, si inermes 
cum binis vestimentis velitisab Saguntoexire. Hæc victor 
hostis imperat. Hæe, quanquam: sint gravia atque acerba, 
fortuna vestra vobis suadet. Equidem haud despero, quum 
omnium potestas ei facta sit, aliquid ex his rebus remis- 
surum. Sed vel hæc patienda censeo potius, quam truci- 
dari corpora vestra,-rapi trabique ante ora vestra-conju- 
ges ac liberos belli jure sinatis 

XIV. Ad hæc audienda quum, circumfusa paulafim 
multitudine, permixtum senatui esset populi concilium; 
repente primores, Secessione facta., priusquam. respon- 
sum daretur, argentum aurumque omne, ex publico pri- 
satoque in forum collatum , in ignem ad id raptim factum 
senjicientes, eodem plerique semetipsi præcipitaverunt. 


| sata prociderat : perque ruinam 6) 
| impetu facto quum signum imperator 
| stationibus cusfodiisque solilis hostiu es 
| cunctandum in. tali occasione ratus Anniba 
|'aggressus urbem, momento cepis, signo d 
! puberes interficerentur. Quod imperium Cr 
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eux-mêmes pour la plupart. Déjà ce spectacle avait 
répandu dans la ville la consternation et le trou- 
ble, lorsqu'on entend un nouveau tumulte du 
côté de la citadelle : une tour battue depuis long- 
temps venait de s'écrouler. Aussitôt une cohorte 
carthaginoise, s’élançant sur ses ruines, avertit 
par un signal le chef de l'armée que la place est 
dégarnie de postes et de sentinelles. Annibal pensa 
qu'une telle occasion, ne lui permettait pas d'hé- 
siter : il attaqua la ville avec toutes ses forces, 
l’enleva en un instant, et commanda de passer 
au fil de l'épée tous ceux qui étaient en âge de por- 
ter les armes : mesure cruelle, dont la nécessité 
fut néanmoins démontrée par l'événement, Car 
comment épargner des hommes qui se brülaient 
dans leurs maisons avec leurs femmes et leurs 
enfants, ou qui, les armes à la main, combaltaient 
jusqu'au dernier soupir ? 

XV. Sagonte fournit un immense butin. Quoi- 
que les habitants eussent presque tout dégradé, 
que le carnage eût fait à peine quelque distinction 
d'âge, et que les prisonniers eussent été la proie 
des soldats, cependant il est certain que le pro- 
duit des objets vendus fit une somme assez consi- 
dérable, et qu'une grande quantité de vêtements 
et de meubles précieux fut envoyée à Carthage. 
Quelques écrivains prétendent que Sagonte sué: 
comba après huit mois de siége, qu'alors Anpibal 
alla passer ses quartiers d'hiver à Carthagène, et 
que ce fut cinq mois après avoir quitté celle der- 
nière ville qu'il rentra dans l’talie. Sil en est 
ainsi, ik est impossible qué P. Cornélius et TE. 


Quum ex eo payor ac trepidatio totam urbem pervasisset, 


alius insuper tumultus ex arce auditur. Turris diu quas- 
us cohors Pœnorum 


i dedisset, nudatam 
esse urbem; non 
|, totis viribus 
ato, ut OMnEs à 
udele, cete- 


rum prope necessarium. cognitum. ips0 eventu est. Qui 
enim parci potuit ex iis, qui aut inclusi Cum conjugibus 
ac liberis domos super se ipsos concremavérunt » aut arr 
mafi nullum ante finem pugnæ, quam morientes , fece- 
runt? 
XV. Captum-oppidum est. cum ingenti præda. Les 
quam pleraque ab dominis-de indusfria corrupla er 
et in cædibus vix ullum discrimen æfatis il feceral , à 
captivi militum præda fuerant; tamen et ex pretio E À 
venditarum aliquantum pecuniæ redactum esse COnStAL , 
et multam pretiosam supellectilem Ves 
Carthaginem. Octavo mense, quam CŒp Re 
captum Saguntum,.quidam scripsere : inde Garthagit ne 
novam in hiberna Annibalem concessisse : quinto gen é 
mense, quam ab Carthagine profeclus sif, in Ttaliam je 
venisse. Quæ si ita sunt, fieri non potuit, ui P. ae 
lius, Ti. Sempronius consules fuerint, ad quos €tP” 


temque Thissam 
tum oppugnarls 
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Sempronius soient les mêmes consuls qui reçurent 

les députés de Sagonte au commencement du 
siége, et qui plus tard se battirent avec Annibal, 
lun auprès du Tésin, et tous les deux quelque 
temps après sur les rives de la Trébie. Ou tout se 
passa plus vite, ou Sagonte fut non pas attaquée, 
mais prise au commencement du consulat de 
P. Cornélius et de Ti. Sempronius. Car la bataille 
de la Trébie ne peut être rejetée à l’année de Cn. 
Servilius et de G. Flaminius, parce que Flami- 
nius revêtit le consulat à Ariminum, après avoir 
été proclamé par Sempronius, qui vint à Rome, 
après l'affaire de la Trébie, pour l'élection des 
consuls, et, les comices finies, s’empressa de re- 
joindre l’armée dans ses quartiers d'hiver. 

XVI. Ce fut presque en même temps que les 
députés revenus de Carthage rapportèrent qu'ils 
n'avaient rencontré que des dispositions hostiles, 
et qu’on apprit à Rome la nouvelle de la ruine de 
Sagonte. Alors les sénateurs ressentirent à la fois 
lant de douleur et de pitié pour le déplorable sort 
de leurs alliés, tant de honte de ne pas les avoir 
secourus, tant de colère contre Carthage, et tant 
de crainte pour l'avenir, comme si l'ennemi eût 
été déjà aux portes de Rome, que les esprits, 
troublés par tant d'émotions à la fois, flottaient 
irrésolus plutôt qu'ils ne délibéraient. « Jamais, 
disait-on, Rome n’avait rencontré d’ennemi plus 
actif et plus belliqueux; et jamais la république 
n'avait eu tant de lâcheté ni de faiblesse. La Sar- 
daigne, la Corse, l'Istrie et l'Illyrie avaient été 


pour nos armes un jeu plutôt qu’une épreuve; et 


les Gaulois avaient apporté un tumulte plutôt 


pio oppugnafionis legati Saguntini missi sint, et quiin 
suo-magistratu cum Annibale, alter ad Ticinum amnem, 
ambo aliquanto post ad Trebiam, pugnaverint. Aut om- 
nia breviora aliquanto fuere, aut Saguntum principio 
anni, quo P. Cornelius, Ti, Sempronius consules fuerunt, 
non cœptum oppugnari est, sed captum. Nam excessisse 
pugna ad Trebiam in annum Cn. Servilii et C. Flaminii 
nOn potest : quia Flaminius Arimini consulatum inüt, 
Creatus.ab Ti. Sempronio consule ; qui, post pugnam ad 
Trebiam ad creandos consules Romam quum venissef , 
Comitis perfectis ad exercitum in hiberna rediit.… 

XVI. Sub idem fere tempus et legati, qui redierant a 
Carthagine, Romam retulerunt, omnia hostilia esse, et 
Sagunti excidium nuntiatum est : tantusque simul mœror 
Patres, misericordiaque sociorum peremptorum indigne, 
et pudor non lati auxilii, etira. in Garthaginienses , me- 
tusque de summa rerum cepit, velut si jam ad portas 
hostis esset; ut, tot uno tempore motibus animi turbati, 
trepidarent magis, quam consulerent. «Nam neque hos- 
tem acriorem bellicosioremque secum congressum ; nec 
rem romanam tam desidem unquam fuisse atque imbel- 
lem. Sardos , Corsosque, et Istros, atque Illyrios, la- 
cessisse Magis , quam exercuisse, romana arma : et Cum 
Gallis fumultuatum verius, quam belligeratum. Pœnum, 
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qu'une guerre. Mais voilà que les Carthaginoïs, 
ces vieux ennemis, aguerris par vingt-trois ans de 
pénibles victoires, sous Amilcar d’abord, ensuite 
sous Asdrubal, et maintenant sous l’intrépide An- 
nibal, tout fiers encore de la ruine d’une ville 
opulente, traversent l’Ebre, entraînant avec eux 
une foule de peuplades espagnoles, et bientôt vont . 
soulever les nations gauloises toujours avides de 
batailles. I] faudra combattre avec l’univers en- 
tier dans l'Italie même et sous les murs de 
Rome. » 

XVIL. Déjà les proyinces avaient été assignées 
aux consuls : ils eurent ordre de les tirer au sort. 
L'Espagne échut à Cornélius, l'Afrique avec la Si- 
cile à Sempronius. On décréta que les consulslève- 
raient cette année six légions; et tout ce qu'ils 
voudraient d’alliés, et que la flotte serait aussi 
considérable qu’on le pourrait. Vingt-quatre mille 
hommes de pied et dix-huit cent chevaux furent 
levés à Rome ; et parmi les alliés, quarante-mille 
fantassins avec quatre mille quatre cents cavaliers. 
Quant à la flotte, elle se composa de deux cent 
vingt quinquérèmes et de vingt vaisseaux légers. 
On proposa ensuite au peuple d'approuver et de 
décréter la déclaration de guerre contre Car- 
thage. À cette occasion, des prières publiques eu- 
rent lieu dans la ville, et l'on supplia les dieux 
d'accorder une heureuse issue à la guerre entre- 
prise par le peuple romain. Voici de quelle. ma- 


| nière les troupes furent partagées entre les con- 
|suls : Sempronius reçut deux légions ( chaque 
légion avait quatre mille hommes de pied et trois 

cents chevaux ) ; de plus, seize mille fantassins et 


| hostem veteranum , trium et viginti annorum militia du- 
 rissima inter Hispanas gentes semper victorem, primum 


Hamilcare, deinde Asdrubale, nunc Annibale duce acer- 
rimo assuetum, recentem ab excidio opulentissimæ ur- 
bis, Iberum transire : trahere secum tot excitos Hispano- 


-Fum populos : conciturum avidas semper armorum galli- 


cas gentes. Cum orbe terrarum bellum gerendum in Italia 
ac pro mœænibus romanis esse.» 

XVII. Nominatæ jam antea consulibus provinciæ erant; 
tum sortiri jussi. Cornelio Hispania, Sempronio Africa 
cum Sicilia evenit. Sex in eum annum decretæ legiones, 


_ et socium quantum ipsis videretur, et classis quanta pa- 
_rari posset. Quatuor et viginti peditum Romanorum 
|-millia sunt scripta , et mille octingenti equites : sociorum 
| quadraginta millia peditum, quatuor millia et quadrin- 


genii equites :nayes ducentæ viginti quinqueremes, ce- 
loces viginti deductæ. Latum inde ad populum, « Vellent, 
juberent, populo carthaginiensi bellum indici. » Ejusque 
belli causa supplicatio per urbem habita, atque adorati 
dii, ut bene ac feliciter eveniret, quod bellum populus 
romanus jussisset. Inter consules ita copiæ divisæ. Sem- 
pronio datæ legiones duæ (ea quaterna millia erant pedi- 
tum , et treceni equites) , et sociorum sexdecim millia 
peditum, equites mi'le octingenti.: nayes longæ centum 
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dix-huit cents cavaliers auxiliaires, et enfin cent 
soixante vaisseaux longs avec douze légers, A la 
têle de ces forces de terre et de mer, Sempronius 
fut envoyé en Sicile, avec mission de passer en 
Afrique, si l’autre consul suffisait à chasser les Car- 
thaginoïs de l'Italie. Cornélius eut moins de trou- 
pes, parce que le préteur Manlius était lui-même 
détaché vers la Gaule avec un corps assez consi- 
dérable. Sa flotte surtout fut très-réduite : il n’eut 
en toutque soixante quinquérèmes. On pensait que 
l'ennemi ne viendrait point par mer, et qu'il n'y 
aurait pas, par conséquent, de combat naval. Du 
reste, on lui donna deux légions avec leur cava- 
lerie, quatorze mille fantassins alliés et seize cent 
chevaux, deux légionsromaines avec six cents cava- 
liers. Dix mille hommes d'infanterie alliée et mille 
de cavalerie furent dirigés vers la Gaule, sur la- 
quelle allaittomber, cetteannée, la guerre punique. 

XVII. Ces préparatifs étant faits, afin de mettre 
entièrement la justice de leur côté, les Romains 
députent cinq hommes vénérables, Q. Fabius, 
M. Livius, L. Émilius, C. Licinius, Q. Bæbius, 
pour demander aux Carthaginois si Annibal avait 
été autorisé à assiéger Sagonte, et pour leur dé- 
clarer la guerre, dans le cas fort probable où ils 
avoueraient le fait, et en revendiqueraient la res- 
ponsabilité. Arrivés à Carthage, les députés ro- 
mains sont introduits dans le sénat ; et Fabius ex- 


pose simplement la question prescrite. Aussitôt un | 


Carthaginoïs se lève : « Romains, dit-il, votre 
première ambassade fut certainement téméraire, 
lorsque vous vintes réclamer Annibal comme étant 


sexaginta, celoces duodecim. Cum his terrestribus mari- 
timisque copiis Ti. Sempronius missus in Siciliam ; ita in 
Africam transmissurus, si ad arcendum Italia Pœnum con- 
sul alter satis esset. Cornelio minus copiarum datum, 
quia L. Manlius prætor et ipse cum haud invalido præsi- 
dio in Galliam mittebatur. Navium maxime Cornelio nu- 


merus deminutus. Sexaginta quinqueremes datæ (neque . 


enim mari venturum, aut ea parte belli dimicaturum 
hostem credebant) et du romanæ legiones cum suo justo 
equitatu, et quatuordecim millibus sociorum peditum , 
equitibus mille sexcentis. Duas legiones romanas, et de- 
cem millia sociorum peditum, mille equites socios, sex- 
centos romanos Gallia proyincia eodeni versa in Punicum 
Bellum habuit. 

- XVIII. His ita comparatis, ut omnia justa ante bellum 
fierent, legatos majores natu, Q. Fabium, M. Livium, 
L. Æmilium, CG. Licinium, Q. Bæbium, in Africam 
mittunt ad percunctandos Carthaginienses, publicone con- 
silio Annibal Saguntum oppugnasset? et si, id quod fac- 
turi videbantur, faterentur , ac defenderent publico con- 
silio factum, ut indicerent populo Carthaginiensi bellum. 
Romani postquam Carthaginem venerunt, quum senatus 
datus esset , et Q. Fabius nihil ultra, quam unum, quod 
mandatum erat, percunctatus esset; tum ex Carthaginien- 


sibus unus : « Præceps vestra, Remani, et prior legatio 
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seul coupable du siège de Sagonte; mais celle-ci, 
plus modérée dans les termes, est, en réalité, 
plus violente encore. Alors Annibal était seul 
accusé et réclamé; aujourd’hui c'est à nousque 
vous prétendez imposer l'aveu d’une faute, et 
par suite, une réparation immédiate. Pour moi, 
j'estime que la question est de savoir non pas 
si le siége de Sagonte est résulté d'une volonté 
publique ou privée, mais bien s’il a ‘été légitime 
où injuste. Car c'està nous seuls qu'il appartient 
de juger et de punir notre concitoyen, qu'ibait 
agi par ousans notre ordre. Avec vous, nous 
n'avons qu'un point à discuter. Le fait était-ildans 
les limites du traité? Or, puisqu'il vous plait 
de distinguer, dans les actes des généraux, 
ceux qui leur sont personnels et ceux qui leur 
sont commandés, il existe entre Rome et nous 
un traité conclu par le consul Lutatius, dans le- 
quelil fut stipulé pour les alliés des deux parties, 
et nullement/pour les Sagontins; car ils n’élaient 
pas encore vos alliés. Mais, dira-t-on, dans le 
traité fait avec Asarubal, les Sagontins sont ex- 


.ceptés. À ceci je ne répondrai que ce que vous 


m'avez appris vous-mêmes. En effet, vous ne vous 
êtes point crus liés par le traité du consul Lutatius, 
parce qu’il n’était autorisé ni par le sénat ni par 
le peuple : en conséquence, il a été renouvelé par 
la puissance publique. Si donc vous n'admetiez 
que les traités rédigés sous votre sanction et par 
votre ordre, le traité qu’Asdrubal a souscrit à n0- 
tre insu ne peut non plus nous obliger. Partant, 
ne parlez plus de Sagonte et de l'Ebre; et que cé 


fuit, quum Annibalem, tanquam suo concilio Saguntum 
oppugnantem deposcebatis ; ceterum h&c legatio verbis 
adhuc lenior est, re aspérior. Tune enim Annibal et is 
mulabatur, et deposcebatur : nunc ab nobis et conféssio 
culpæ exprimitur : et, ut a confessis, res extemplo r'epe” 
tuntur. Ego aufem non, privato publicone consilio Sa- 
guntumoppugnatum sit, quærendum Censeam : sed utrum 
jure, an injuria. Nostra enim bæc quæstio atque animad- 
versio in Civem nostrum est; nostro ; an SU0 fecerit arbi- 
trio. Vobiscum una disceptatio est, licueriine per fPdus 
fieri. Itaque quoniam discerni placet, quid publico. CO! 
silio, quid sua sponte imperatores faciant ; nobis vobis - 
cum fœdus est a Lufatio consule iclum :in quo quum 0? 
veretur utrorumque socüis , nibil de Saguntinis (necdum 
enim erant socü vestri) cautum est. At enim €0 fœdere; 
quod cum Asdrubale ictum est, Saguntini Cp 
Adversus quod nihil ego dicturus sum , nisi quod à Fe : 
didiei. Vos enim:, quod C. Lutatius consul primo D° n 
cum fœdus icit, quia neque auctoritate Patrum ; ed 
puli jussu ictum erat, negastis vos e0 tenerl: Jiaque ï is 
de integro fœdus publico consilio ictum est. Si vos # 

tenent vestra fædera, nisi ex auctoritate aut JuSsU . >: 
icta; ne nos quidem Asdrubalis fœdus , quod nobis ne 
icit, obligare potnit. Proinde omittite Sagunti atque T7 

mentionem facere , et, quod diu parturit aDiMUS vesier 
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qui couve depuis longtemps dans vos esprits , seulement tenus de ne point solliciter à la défec- 


éclate enfin en ce jour. » Alors Fabius, faisant 
un pli à sa toge : « Nous vous portons, dit-il, Ja 
paix ou la guerre ; choisissez. — Choisissez vous- 
même, s’écrie-t-on avec non moins de fierté. — 
Eh bien, la guerre! reprend Fabius, en secouant 
sa toge. — La guerre! répondent les Carthaginoïs, 
et nous saurons la soutenir comme nous l’accep- 
tons. » 

XIX. Une question si précise suivie d'une dé- 
claration de guerre eût paru plus convenable à la 
dignité du peuple romain qu’une dispute de mots 
sur le droit des trailés, avant la ruine de Sagonte, 
à plus forte raison après. En effet, siune telle dis- 
cussion eût eu quelque valeur, comment aurait-on 
pu comparer le traité d’Asdrubal avec le premier 
traité de Lutatius, qui fut bientôt modifié? Lutatius 
n'avait pas négligé d'y ajouter cette disposition : 
«Qu'il ne serait valable que moyennant la ra!ifica- 
tion du peuple. » Mais, dans le traité d’Asdrubal, 
nulle restriction pareille; bien plus, un silence de 
plusieurs années l'avait tellement confirmé du vi- 
vant de ce général, qu'après sa mortil n’y fut rien 
changé. Cependant, quand on s’en fût enu au 
premier traité, les Sagontins étaient assez protégés 
par l'exception stipulée en faveur des alliés : car 
On n'avait pas ajouté : « De ceux qui le sont 
maintenant, » ni: « Qu'il n’en serait point ac- 
cepté d’autres à l'avenir. » Et puisqu'il était per- 
mis de prendre de nouveaux alliés, eût-il été 
juste de n’admettre aucun peuple dans nôtre ami- 
lié pour un service quelconque, ou de ne point 
le défendre après l'y avoir admis? Nous étions 


aliquando pariat. » Tum Romanus, sinu ex toga facto : 
Hic, inquit, vobis bellum et pacem portamus; utrum 
placet, sumite. » Sub hanc vocem haud minus ferociter, 
« daret, utrum vellet, » succlamatum est. Et quum is 
iterum sinu effuso vbellum dare » dixisset, «accipere 
se» omnes responderunt, «et, quibusacciperenfanimis, 
lisdem se gesturos. » 

XIX. Hæc directa percunctafio ac denuntiatio belli ma- 
gisex dignitate populi romani visa est, quam defæderum 
jure verbis disceptare, quum ante, {um maxime Sagunto 
excisa. Nam, si verborumdisceptalionis res esset, quid 
fœdus Asdrubalis cum Lutatii priore fædere, quod muta- 
tum est, comparandum erat? quum in Lutatii fœdere 
diserte additum esset, «ita id ratum fore, si populuscen- 
suisset»: in Asdrubalis fdere necexceptum tale quicquam 
fuerit, et tot annorum silentio ita vivo eo comprobatum 
sit fœ@dus , ut ne mortuo quidem auctore quicquam muta- 
retur. Quanquam , etsi priore fœdere slaretur, satis cau- 
tum erat Saguntinis, sociis utrorumque exceptis : nam 
neque additum erat, «iis, qui tunc essent ; » nec, « ne qui 
postea assumerentur: » Et quum assumere novos liceret 
Socios, quis æquum censeret, aut ob nulla quemquam 
merila in amicitiam recipi, aut recep{os in fidem non de- 


tion les alliés des Carthaginois , et dans le cas où ils 
s'y porteraient d'eux-mêmes, de ne point faire 
alliance avec eux. Les députés romains, suivant 
leurs instructions, passèrent de Carthage en Espa- 
gne, dans le but de visiter les nations de ce pays, 
pour les engager à s'unir à nous ou les détacher 
des Carthaginois. Ils viurent d’abord chez les Bar- 
gusiens, qui leur firent très-bon accueil, parce 
qu'ils s’ennuyaient de la domination punique. 
Plusieurs peuples d’au-delà de l'Ebre s’émurent 
également du désir d’une fortune nouvelle. Ensuite 
ils passèrent chez les Volcians, dont la réponse, 
bientôt répétée par toute l'Espagne, détourna de 
notre cause les autres nations. Le plus âgé d’entre 
eux avait dit à nos ambassadeurs : « Quelle est 
donc votre audace, Romains, de venir nous pres- 
ser de sacrifier l'amitié de Carthage à Ja vôtre, 
lorsque les Sagontins, qui vous ont crus, ont souf- 
fert de votre part une trahison plus cruelle que la 
vengeance de leur ennemi ? Cherchez des alliés, 
croyez-moi, en des lieux où soit ignoré le mal- 
heur de Sagonte. Pour les peuples espagnols, les 
ruines de cette cité seront un enseignement aussi] 
triste que solennel de la confiance que mérite la: 
parole des Romains.» Sommés de quitter aussitôt: 
le pays des Volcians, les députés ne trouvèrent. 
désormais des paroles bienveillantes dans aucune: 
cité espagnole , et, après avoir inutilement par- 
couru l'Espagne, ils passèrent dans la Gaule. 

XX. Là, un spectacle aussi nouveau qu’effrayant: 
s'offrit à leurs yeux, lorsque les Gaulois, suivant 
leur coutume, vinrent tout armés à l’assemblée ;) 


fendi ? fanquam, ne Carthaginiensium socii aut sollicita- 
reniur ad defectionem , aut sua sponte desciscentes reci- 
perentur. Legati romani ab Carthagine, sicut his Romæ 
imperatum erat, in Hispaniam, ut adirent civitates , ut 
in societatem pellicerent, aut averterent a Pœnis, traje- 
cerunt. Ad Bargusios primum venerunf : a quibus beni- 
gne excepti, quia tædebat imperii Punici ,.multos trans 
Iberum populos ad cupidinem novæ fortunæ erexerunt. 
Ad.Volcianos inde est eventum : quorum celebre per His- 
paniam responsum ceteros populos ab societate romana 
avertit. Lia enim maximus natu ex iis in concilio respon- 
dit: « Quæ verecundia est, Romani, postulare vos, uti 
vestramCartbaginiensium amicitiæ præponamus, quum,, 
qui id fecerunt, Saguntinos crudelius, quam Pænus hos- 
tis perdidit, vos socii prodideritis? Ibi quæratis socios ,, 
censeo , ubi Saguntina clades ignota est. Hispanis populis,, 
sicut lugubre , ita insigne documentum Sagunti ruinæ: 
erunt, ne quis fidei romanæ aut societati confidat. » Inde; 
extemplo abire finibus Volcianorum jussi, ab nu:lo deinde: 
concilio Hispaniæ benigniora verba tulere. Ttaque nequic- 
quam peragrata Hispania , in Gallias transeunt. 

XX. In his nova terribilisque species visa est, quod ar 
mali (ita mos gentis erat) in concilium venerunt. Quum, 

=9 


da 


498 


et quand nos députés, exaltant la gloire ; la vertu 
du peuple romain et la grandeur de son empire, 
demandèrent aux Gaulois de ne point livrer pas- 
sage sur leurs terres et par leurs villes aux Car- 
thaginois, qui portaient la guerre en Italie, il s’é- 
leva, dit-on, un tel éclat de rire et de tels mur- 
mures que les magistrats et les anciens eurent 
beaucoup de peine à calmer la jeunesse, tant leur 
semblait imprudente et sotte la proposition de 
barrer le passage à la guerre qui menaçait l'Italie, 
pour l'appeler sur eux-mêmes , et d'exposer leurs 
champs à la dévastation, pour préserver ceux de 
l'étranger. Le tumulte enfin apaisé, on répondit 
aux ambassadeurs « que les Gaulois n'avaient reçu 
ni service des Romains, niinjure des Carthaginois, 
pour prendre les armes ou pour Rome ou contre 
Carthage. Ils savaient, au contraire, que les 
hommes de leur race élaient chassés par les Ro- 
inains de toute l'Italie, accablés de tributs et de 
persécutions.» Toutes les cités de la Gaule leur 
tinrent à peu près le même langage; et ils n’en- 
tendirent pas une seule parole de paix ou d’hos- 
pitalité avant d'arriver à Marseille. Là, grâce 
aux informations actives de ces fidèles alliés, l’on 
sut qu'Annibal s'était, à l'avance, emparé de l’es- 
prit des Gaulois; mais qu'il ne pourrait pas lui- 
même trop compter sur eux, tant celte nation est 
indomptable et farouche, si l’or, dont elle est 
très-avide, ne lui gagnait l'affection des chefs. 
Après avoir ainsi parcouru l'Espagne et la Gaule, 
nos députés rentrèrent dans Rome peu de temps 
après le départ des consuls pour leurs provinces, 
et trouvèrent la ville toute préoccupée de l'attente 


verbis extollentes gloriam virtutemque populi romani ac 
magnitudinem imperii, petissent, ne Pœno, bellum Ita- 
liæ inferenti, per agros urbesque suas transitum darent: 
tantus cum fremitu risus dicitur ortus, ut vix a magistra- 
tibus majoribusque natu juventus sedaretur. Adeo stolida 
impudensque postulatio visa est, censere, ne in Italiam 
transmittant Galli bellum, ipsos id avertere in se, agros- 
que suos pro alienis populandos objicere. Sedatotandem 
fremitu, responsum legatisest : « Neque Romanorum in 
se meritum esse, neque Garthaginiensium injuriam, ob 
quæ aut pro Romanis, autadversus Pœænos sumant arma. 
Contra ea audire sese, gentis suæ homines agris finibus- 
que Ltaliæ pelli a populo romano stipendiumque pendere, 
et celera indigna-pati. » Eadem ferme in ceteris Galliæ 
conciliis dicta auditaque : nec hospitale quicquam paca- 
tumyve satis prius auditum, quam Massiliam venere. Ibi 
omnia, ab sociis inquisila Cum cura ac fide, cognita , 
« præoccupatos jam ante ab Annibale Gallorum animos 
esse : sed ne illi quidem ipsi satis mitem gentem fore 
{adeo ferocia atque indomita ingenia esse ), ni subinde 
auro, Cujus avidissima gens est, principum animi conci- 
lientur. » Eta peragratis Hispaniæ et Galliæ populis, le- 
gati Romam redeunt, haud ita multo post, quam consules 
in provincias profecti erant Civitatem omnem in exspec- 
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de la guerre, la nouvelle paraissant assez certaine 
que les Carthaginois avaient déjà passé l'Ebre. 
XXI. Annibal, après la prise de Sagonte, avait 
pris ses quartiers d'hiver à Carthagène. Là, ayant 
appris ce qui avait été fait et décrété à Rome 
et à Carthage, et voyant qu'il est non-seulement 
le chef, mais eneore la cause de la guerre, il hâte 
le partage et la vente de ce qui reste du butin, 
et, sans perdre un instant, convoque les Espa- 
gnols de son armée : « Amis, dit-il, je pense que 
vous comprenez très-bien qu'après avoir pacifé 
toute l'Espagne, nous devons terminer nos trayaux 
et licencier nos armées, ou bien porter la guerre 
en d’autres contrées : car la paix et la vicloire en- 
richiront à la fois les peuples de ce pays, si nous 
allons chercher ailleurs le butin et la gloire. Or, 
puisqu'une guerre lointaine se présente, et qu’on 
ne saurait dire quand vous reverrez vos demeu- 
res et tout ce qui vous est cher, si quelques-uns 
de vous veulent visiter leur famille, je leur donne 
un congé; mais aux premiers jours du printemps, 
soyez tous de retour, afin qu'avec l’aide des dieux 
nous commencions une guerre qui nous promet 
beaucoup de gloire et de butin. » Cette permis- 
sion d'aller voir leurs familles fut agréable à tous, 
parce qu'ils en étaient déjà séparés depuis long- 
temps, et qu'ils prévoyaient pour l'avenir une plus 
longue séparation. Le repos de lout un hiver, 
entre les travaux passés et les travaux à venir, 
renouvela les forces et les courages pour de 
nouvelles fatigues. Le retour du printemps les 
ramena tous. à leur poste. Annibal, après une 
revue des {roupes auxiliaires, se rend à Cadix 


tationem belli erectam invenerunt, satis constante farpa, 
jam Jberum Pœænos transmisisse. 7 : 
XXI. Annibal, Sagunto capto , Carthaginem novam In 
hiberna concesserat : ibique , auditis, quæ Romæ, qu&- 
que Carthagine acta decretaque forent, seque non ducem 
solum, sed etiam causam esse belli, partitis divenditis- 
que reliquiis prædæ , nihil ultra differendum ratus, His- 
pani generis milites conyocat : « Credo ego VOS; inquil, 
socii, et ipsos cernere , pacatis omnibus Hispaniæ populis, 
‘aut finiendam nobis militiam, exercitusque dimittendos 
esse, au in alias terras transferendum bellum : ita enim 
bæ gentes non pacis solum, sed etiam victorlæ , bonis 
florebunt, si ex aliis gentibus prædam et gloriam qu&ré- 
mus. Itaque, quum longinqua ab domo instet militia, n° 
certumque sit, quando domos vestras, el quæ cote ibi 
cara sunt, Visuri sitis, si quis vestrum Su0s invisere vult, 
commealum do, Primo vere, edico , adsitis; ut, diis bene 
juvantibus, bellum ingentis gloriæ prædæque futuruni 
incipiamus. » Omnibus fere visendi domos oblata ullro 
potestas grafa erat, et jam desiderantibus su0S, et lon- 
gius in futurum providentibus desiderium. Per totum 
tempus hiemis quies inter labores, aut jam exhauslo; 
aut mox exhauriendos, renovavit corpora animosque ad 
omuia de integro patienda. Vere primo ad edictum con 
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pour s'acquitter des vœux qu'il avait faits à Her- 
cule, et s’en impose de nouveaux, si la fortune lui 
continue ses faveurs. Ensuite, partageant ses soins 
entre la guerre offensive et défensive, pour que, 
pendant sa marche vers l'Italie, à travers l’Espa- 
one et la Gaule, l’Afrique ne fût pas ouverte sans 
défeuse aux Romains du côté de la Sicile, il résolut 
d'y laisser une garnison formidable. En échange, 
il demanda à l'Afrique un renfort de troupes lé- 
sères, surtout de gens de trait, en sorte que les 
Africains devaient servir en Espagne, et les Espa- 
gnols en Afrique, avec d'autant plus de zèle qu’ils 
seraient, loin de leurs foyers , otages en quelque 
sorte les uns des autres. Il fait donc passer en 
Afrique treize mille huit cent cinquaute fantassins 
au bouclier léger, huit cent soixante-dix frondeurs 
baléares, et douze cents cavaliers de diverses na- 
tions, avec ordre de garder une partie de ces trou- 
pes dans Carthage, et de distribuer le reste dans 
l'Afrique. En même temps ses recruteurs vont dans 
les diverses cités lever quatre mille jeunes gens 
d'élite, qu'il envoie à Carthage pour servir à la 
fois de défenseurs et d’otages. 

XXII. Ne voulant pas non plus négliger l'Espa- 
gne, car il n'ignorait pas que les députés romains 
l'avaient parcourue dans tous les sens pour tâcher 
de séduire les chefs, il la confie à l’activité de son 
frère Asdrubal, auquel il laisse une armée prin- 
cipalement composée d’Africains, savoir : one 
mille huit cent cinquante fantassins d'Afrique, 
trois cents Liguriens et cinq cents Baléares; plus 
trois cents cavaliers Libyphéniciens, race mêlée 


venere. Annibal , quum recensuisset omnium auxilia gen- 
tium, Gades profectus Hereuli vota exsolvit : 
obligat voiis, si cetera prospera evenissent. Inde partiens 
curas simul in inferendum atque arcendum bellum, ne, 
dum ipse terrestri per Hispaniam Galliasqueitinere Ita- 
liam peteret, nuda apertaque Romanis Africa ab Sici'ia 
esset, valido præsidio firmare eam staluit. Pro eo sup- 
plementum ipse ex Africa, maxime jaculatorum , levium 
armis, petit; ut Afri in Hispania, in Africa Hispani, 
melior procul ab domo futurus uterque miles, velut mu- 
tuis pignoribus obligati, stipendia facerent. Tredecim 
millia octingen{os quinquaginta pedites cætratos misit in 
Africam, et funditores baliares octingentos septuaginta ; 
equites mixtos ex muliis gentibus mille ducentos. Has co- 
pias partim Carthagini præsidio esse, partim distribui per 
Africam jubet. Sunul conquisitoribus in civitates missis, 
quatuor millia conscripta delectæ juventutis, præsidium 
eosdem et obsides, duci Carthaginem jubet. 

XXIL Neque Hispaniam negligendam ratus (atque 
ideo haud minus, quod baud iguarus erat , circumitam 
ab Romanis eam legatis ad sollicitandos principum ani- 
mos), Asdeubali fratri, viroimpigro, eam provinciam des- 
tinat, firmatque eum africis maxime præsidiis, peditum 
afrorum undecim millibus octingentis quinquaginta Li- 
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de Phéniciens et d’Africains, dix-huit cents Mau- 
res et Numides des rives de l'Océan, et deux cents 
cavaliers Ilergètes, d’origine espagnole. Enfin, 
pour que rien ne manquât à ces forces de terre, 
il ajouta quatorze éléphants. Asdrubal recut en 
outre une flotte pour protéger la côte maritime, 
parce qu'il était vraisemblable que les Romains, 
victorieux sur mer, s'y montreraient encore. Cette 
flotte était composée de cinquante quinquérèmes, 
de deux quadrirèmes et de cinq trirèmes; mais 
trente-deux quinquérèmes et les cinq trirèmes 
étaient seules pourvues de rameurs. De Cadix l'ar- 
mée revint à Carthagène dans ses quartiers d'hi- 
ver. Annibal, partant de celte ville, passa par 
Étoyisse, et du son armée . l'Ébre et 
les . Là, on rapporte qu'il vit en songe un 
jeune homme d'une forme divine, qui se disait en- 
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voyé par Jupiter pour le guider en Jtalie, et qui lui 


recommanda de le suivre, sans jamais détourner 
les yeux. Saisi de stupeur, Annibal le suivit d’a- 
bord, sans regarder près de lui ni derrière. Mais, 
par une curiosité trop naturelle à l’homme, il se 
prit ensuite à chercher en lui-même quel pouvait 
être l’objet dont la vue lui était interdite, etne put 
surmonter son désir. Alors il vit derrière lui un 
serpent d’une grandeur prodigieuse s'avançant 
au milieu d’un vaste amas d'arbres et d’arbrisseaux 
brisés ; puis il crut entendre un coup de tonnerre 
suivi d’un violent orage. Ayant demandé ce que 
signifiaient ce monstre et ce prodige, une voix lui 
répondit que c’était la dévastation de l'Italie; 
mais qu’il continuât sa route, sans faire d'autre 


guribus trecentis, Baliaribus quingentis. Ad hæc pedifum 
auxilia additi equites Libyphœænices (mixtum punicum 
Afris genus) trecenti, et Numidæ Maurique accolæ Oceani 
ad mille octingenti, et parva Ilergetum manus ex His- 
pania , ducenti equites : et, ne quod terresiris deesset au- 
xiii genus, elephanti quatuordecim. Classis præterea data 
ad tuendam maritimam oram (quia, qua parte belli vi- 
cerant, ea tum quoque rem gesturos Romanos , credi 
poterat), quinquaginta quinqueremes, quadriremes duæ, 
triremes quinque : sed aptæ instructæque remigiotriginta 
et duæ quinqueremes erant, et triremes quinque. Ab Ga- 
dibus Carthaginem ad hiberna exercitus redüt : atque 
inde, profectus præter Etovissam urbem, ad Iberum ma- 
ritimamque Oram ducit. Ibi, fama est, in quiete visum 
ab eo juvenem divina specie, qui «se ab Jove diceret du- 
cem in Italiam Annibali missum : proinde sequeretur, 
ueque usquam a se deflecteret oculos.» Pavidum primo, 
nusquam Circumspicientem aut respicientem, secu{um F 
deinde, cura humani ingenii, quum, quidnam id essel, quo 
respicere vetitus esset, agifaret animo , temperare oculis 
nequivisse ; fum vidisse, post sese serpentem Mira 1na- 
gnitudine cum iugenti arborum ac virgaltorum sirage 
ferri, ac post insequi cum fragore cœli nimbum : {um, 

« que moles ea, quidve prodigii esset, » quæren{em au- 
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“question, et qu'il respectât le secret des destins. 

XXII. Plein de joie de cette vision, il passa 
Y'Ébre sur trois points, ayant eu soin d'envoyer en 
avant des gens chargés de gagner par des présents 
les Gaulois dont il devait traverser les terres, et 
de reconnaître ensuite les passages des Alpes. 
Quatre-vingt-dix mille fantassins et douze mille 
cavaliers passèrent l'Ébre sous ses ordres. Puis il 
soumit les Ilergètes, les Bargusiens, les Ausélans 
et la Lacétanie, située au pied des Pyrénées, et 
remit tout ce pays à la garde d'Hannon, afin d'é- 
tre maître des gorges qui joignent les Espagnes 
aux Gaules. Du reste, Hannon reçut dix mille 
hommes de pied et mille chevaux pour conserver 
cette conquête. Lorsqu'on fut entré dans les défi- 
lés des Pyrénées, et que le bruit d'une guerre avec 
les Romains eut pris plus de consistance parmi les 
Barbares, trois mille fantassins carpétans rebrous- 
sèrent chemin, beaucoup moins effrayés de la 
guerre, que de la longueur de la route et de la 
barrière infranchissable des Alpes. Annibal, n'o- 
sant ni les rappeler ni les retenir par force, de 
peur d’irriter tous ces esprits farouches, renvoya 
dans leurs foyers plus de sept mille hommes, 
chez lesquels il avait reconnu de la répuguance 
pour cette guerre, feignant aussi d’avoir libre- 
ment congédié les Garpétans. 

XXIV. Ensuite, de peur que les retards et l’oi- 
siveté n’amollissentle courage des soldats, il fran- 
chit les Pyrénées avec le reste de ses troupes, et 
va camper auprès d'Illibéris. Les Gaulois avaient 
bien entendu dire que la guerre ne menacait 
que l'Italie; toutefois, comme la renommée di- 


disse : « Vastitatem Italiæ esse: pergeret porroire, nec 
ultra inquireret, sineretque fata in occulto esse. » 

XXII. Hoc:visu lætus tripartito Iberum copias traje- 
cit, præmissis, qui Gallorum animôs, qua traducerdus 
exercitus erat, donis conciliarent, Alpiumque transitus 
specularentur. Nonaginta millia peditum , duodecim mil- 
lia equitum Jberum traduxit. Tergetes inde, Bargusios- 
que, ét Ausetanos, et Lacetaniam, quæ subjecta Pyre- 
næis moutibus est, subegit : oræque huic omni præfecit 
Hannonem , ut fauces, quæ Hispanias Gallüis jungunt, in 
potestate essent. Decem millia peditum Hannoni ad præ- 
sidium obtinendæ regionis data, et mille equites. Post- 
quam per Pyrenæum saltum traduci exercitus est cœptus; 
rumorque per barbaros manavit certior de belloromano:; 
tria millia inde carpetanorum peditum iter averterunt. 
Constabat, non tam bello motos, quam longinquitate viæ 
iusuperabilique Alpium transitu. Annibal , quia revocare 
aut vi retinere eos anceps erat, ne ceterorum etiam fero- 
ces animiirritarentur , supra septem millia hominuem do- 
mos remisit, quos etipsos gravari militia senserat, Car- 
petanos quoque ab se dimissos simulans. 

XXIV. Inde, ne mora atque otium animos sollicitarent, 
ur reliquis copiis Pyrenæum transgreditur , et ad oppi- 
dum Tlliberi castra locat. Galli quanquam Italiæ bellum 
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sait aussi que les Espagnols d’au-delà des Pyré- 
nées avaient été soumis par la force, et qu'on 
leur avait imposé de fortes garnisons , quelques 
peuplades, soulevées par la crainte de la servi- 
tude, prennent les armes ét se rassemblent à 
Ruscmon. A celte nouvelle, Annibal, redoutant 
plus la perte de temps que la guerre, fit dire 
aux chefs de ces Gaulois « qu’il désirait avoir un 
entretien avec eux, qu'ils s’approchassent d’Illi- 
béris ou qu'il s'avancerait lui-même jusqu’à Rus- 
cinon , afin que la proximité rendit l'entrevue plus 
facile : qu'il serait heureux de les recevoir dans 
son camp, de même qu'il se rendrait auprès d'eux 
sans hésitation; qu'il venait comme l'hôte et non 
comme l'ennemi de la Gaule; et qu’il ne tirerait 
point l'épée, si les Gaulois ne l’y forcaient, avant 
d'arriver en Italie. » Ces propositions se firent par 
message ; mais lorsque les chefs barbares eurent 
rapproché leur camp d'Hllibéris, et qu'ils furent 
venus de bon gré dans celui du Carthaginois, sé- 
duits par ses présents, ils laissèrent son armée 
traverser tranquillement leur pays, en passant à 
côté de Ruscinon. 

XXV. Cependant l'Italie n’avait encore d'autre 
nouvelle que celle du passage de l'Ebre, apportée 
à Rome par les députés de Marseille, et déjà, 
comme si Annibal eût franchi les Alpes , les Boïens 
se soulevaient en entraînant les Insubriens, n0n 
pas tant à cause de leur vieille inimitié contre les 
Romains, que parce qu'ils voyaient avec peine les 
colonies de Plaisance et de Grémone récemment 
établies sur les bords du Pô, dans le territoire 
gaulois. Prenant donc tout à coup les armes, ils 


inferri audiebant, tamen, quia vi subactos trans Pyre- 
næum Hispanos fama erat, præsidiaque valida imposita, 
metu servitutis ad arma consternati, Ruscinonem aliquot 
populi conveniunt. Quod ubi Annibali nuntiatum est, 
moram magis, quam bellum, metuens, oratores ad re- 
gulos eorum misit, « colloqui semetipsum velle cum his; 
et vel ïli propius Illiberi accederent, vel se Ruscinonem 
protessurum , ut ex propinquo congressus facilior essel : 
nam et accepturum eos in castra sua se lætum, nec CUn- 
ctanter se ipsum ad eos venturum. Hospitem enim 56 
Galliæ , non hostem , advenisse : nec stricturum ante gla- 
dium , si per Gallos liceat, quam in Italiam venisset. » Et 
per nuntios quidem bæc. Ut vero reguli Gallorum, cas- 
tris ad Illiberim extemplo motis, haud gravate ad Pœnum 
venerunt ; capti donis cum bona pace exercitum per fines 
suos præter Ruscinonem oppidum transmiserunt. 
XXV. In Italiam interim nihil ultra, quam Iberum 
transisse Annibalem , a Massiliensium legatis Roman per” 
latum erat; quum perinde, ac si Alpes jam transisset, 
Boïi , sollicitatis Insubribus, defecerunt; nec tam ob ve- 
teres in populum romanum iras, quam quod nuper Ci”Cà 
Padum , Placentiam Cremonamque colonias in agr um 
gallicum deductas ægre patichautur. Itaque, armis re” 
pente arreplis, in eum ipsum agrum impetu facto , tan- 
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firent une irruption sur ces colonies, et y causè- 
rent tant de terreur et de désordre que non-seule- 
ment la multitude dispersée dans la campagne, 
mais les triumvirs eux-mêmes, venus pour le par- 
tage des terres, ne se croyant pas en sûreté dans 
Plaisance, se réfugièrent à Mutine. Ces triumvirs 
étaient C. Lutatius, CG. Servilius, T. Annius. Pour 
Lutatius du moins il n’y a pas de doute; mais au 
lieu de C. Servilius et de T. Annius, quelques an- 
nales nomment Q. Acilius etC. Hérennius; d’autres 
P. Cornélius Asina et C. Papirius Maso. Il est éga- 
lement incertain si le droit des gens fut violé dans 
la personne des députés envoyés en réclamation 
auprès des Boïens, ou si l’insulte eut lieu contre 
les triumvirs préposés au partage des terres. Les 
Boïens avaient investi Mutine; mais comme ces 
Barbares, ignorants dans l’art des siéges, el trop 
paresseux pour les travaux militaires, restaient 
oisifs sous les murs de la ville, sans chercher à les 
entamer, ils feiguirent de vouloir traiter de la 
paix, et les députés, invités à une entrevue par 


_ les chefs gaulois, furent saisis non-seulement con- 


tre le droit des gens, mais encore au mépris du 
sauf-conduit qu'ils avaient reçu pour la circon- 
stance. Les Gaulois déclarèrent même qu'ils ne les 
remettraient pas en liberté, si on ne leur rendait 
leurs otages. Dès qu’on eut appris le sort des dé- 
putés et le danger qui menaçait Mutine et sa gar- 
nison , le préteur L. Manlius, enflammé de colère, 
marcha vers cette ville avec quelques troupes en 
désordre. La route était bordée de forêts, et pres- 
que tout le pays inculte. Or, Manlius s’y étant en- 
gagé sans le faire reconnaître, tomba dans une 
embuscade, et ne put gagner que très-diflcile- 


tum terroris ac tumulius fecerunt, ut non afrestis modo 
multitudo , sed ipsi triumviri romani, qui ad agrum ve- 
nerant assignandum, diffisi Placentiæ mœnibus, Mutinam 
confugerint, G. Lufatius, G. Servilius, T. Annius. Luta- 
tii nomen haud dubium est : pro C. Servilio et T,. Annio 
Q: Acilium et GC. Herennium habent quidam annales : 
alii P. Cornelium Asinam et C. Papirium Masonem. Id 
quoque dubium est, legati, ad expostulandum missi ad 
Boios, violati sint , an in triumviros agrum metantes im- 
petus sit factus. Mutinæ quum obsiderentur, et gens, ad 
Oppugnandarum urbium artes rudis , pigerrima eadem ad 
Militaria opera , segnis intactis assideret muris, simulari 
c@plum de pace agi : evocatique ab Gallorum principi- 
bus legati ad colloquium, non contra jus modo gentium , 
sed violata etiam, quæ data in id tempus erat, fide, com- 
preheuduntur ; negantibus Gallis, nisi obsides sibi redde- 
rentur, eos dimissuros. Quum hæc de legatis nuntiata es- 
sent, et Mutina præsidiumque in periculo esset, L. Man- 
lius prætor, ira accensus, effusum agmen ad Mutinam 
ducit. Silyæ tunc circa viam erant , plerisque incultis. Ibi, 
inexplorato profectus , in insidias præcipitatus , multaque 
Cum cæde suorum ægre in apertos campos emersit. Ibi 
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ment la plaine découverte après avoir perdu beau- 
coup de monde. Là, il établit un camp retranché, 
et comme les Gaulois ne songèrent point à l'atta- 
quer, nos soldats reprirent courage, quoiqu'ils 
n'ignorassent pas que six cents des leurs avaient 
succombé. Bientôt on se remit en route. Tant que 
l’armée marcha par des lieux découverts, l'ennemi 
ne se montra pas; mais lorsqu'elle fut entrée de 
nouveau dans les bois, il attaqua l’arrière-garde, 
jeta dans tous les rangs l’épouvante et le trouble, 
nous tua huit cents hommes, et nous enleva six en- 
seignes. Enfin, les Gaulois cessèrent de nous harce- 
ler, et nos soldats de craindre, lorsqu'on fut sorti de 
cette gorge non frayée et remplie d'obstacles. Une 
fois dans les lieux découverts, les Romains, mar- 
chant en sûreté, gagnèrent Fanétum, bourg voi- 
sin du P6. Là, provisoirement retranchés , grâce 
aux vivres qu'apportait le fleuve et aux secours 
des Gaulois Brixians, ils se tenaient à l'abri con- 
tre la multitude toujours croissante des enne- 
mis. 

XXVI. Lorsque ce tumulte soudain fut annoncé 
à Rome, et que les sénateurs apprirent que la 
guerre punique était aggravée par une guerre 
gauloise, ils envoyèrent le préteur C. Atilius avec 
une légion romaine et cinq mille alliés, récem- 
ment levés par le consul, au secours de son col- 
lègue Manlius. Atilius parvint à Tanétum sans 
combattre , car la crainte avait déjà chassé l’en- 
nemi. P. Cornélius, ayant levé une nouvelle lé- 
gion pour remplacer celle qu'avait ermmence le 
préteur, partit de Rome avec soixante vaisseaux 
longs , longea les côtes d'Etrurie, de Ligurie, les 
montagnes des Saliens, aborda à Marseille, et 


castra communita; et, quia Gellis ad tentanda ea defuit 
spes , refecti sunt militum animi, quanquam sexcentos 
cecidisse satis constabat. Iter deinde de integro cæptum: 
nec, dum per patentia loca ducebatur agmen , apparuit 
hostis : ubi rursus silvæ intratæ , tum postremos adorti, 
cum magna trepidatione ac payore omnium , octingentos 
milites occiderunt, sex signaademere. Finis et Gallis ter- 
ritandi, et pavendi Romanis fuit, ut e saltu invio atque 
impedito evasere. Inde , apertis locis facile tutantes ag- 
Inen, Romani Tanetum, vicum propinquuim Pado, con- 
tendere : ibi se munimento ad tempus commeatibusque 
flumiuis et Brixianorum Gallorum auxilio, adversus cres- 
ceutem in dies multitudinem hostium, tutabantur. 
XXVI. Qui tumaltus repens postquam est Romam per- 
latus, et punicum insuper gallico bello auctum Patres ac- 
ceperunt; C. Atilium prætorem cum una legiose romana 
et quinque millibus sociorum, deleclu novo a consule 
conscriptis, auxilium ferre Manlio jubent : qui sine ullo 
certamine (abscesserant enim metu hostes) Tanetum per- 
venit. Et P. Cornelius, in locum ejus , quæ missa cum 
prætore fuerat, transcripta legione nova, profectus ab 
urbe sexaginta longis navibus, præteroram Etruriæ Li- 
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campa près de la bouche du Rhône la plus voi- 
sine; car ce fleuve se jette dans la mer par plu- 
sieurs embouchures. À peine croyait-il qu'Anni- 
bal eût franchi les Pyrénées. Comme il le vit se 
préparer déjà à passer le Rhône, ne sachant où 
marcher à sa rencontre, et ses troupes n'étant pas 
encore assez remises des fatigues de la traversée, 
il envoie (rois cents cavaliers d'élite, avec des 
guides marseillais et des auxiliaires gaulois pour 
tout observer et pour reconnaître les ennemis sans 
s’exposer. Annibal, après avoir lié les autres peu- 
ples par la crainte ou les présents, était déjà par- 
venu sur le territoire de la puissante nation des 
Volques, qui occupe les deux rives du Rhône. 
Les Volques n'espérant pas pouvoir défendre la 
rive citérieure contre les Carthaginoïis, pour se 
faire un rempart du fleuve, se transportèrent 
presque tous au delà du Rhône, et couvrirent de 
leurs armes la rive ultérieure. Quant aux autres 
riverains et à ceux des Volques qui n'avaient pas 
quitté leurs demeures, Annibal les engagea par 
ses dons à lui procurer et à lui construire des 
barques de tous côtés, d'autant mieux que ces 
peuples étaient impatients de voir l’armée cartha- 


ginoise rendue sur l'autre bord, et leur pays dé- | 


livré de cette multitude qui le ruinait. On eut 
bientôt réuni une grande quantité de bateaux et 
de nacelles construits simplement pour la com- 
municalion des deux rives. En outre, les Gaulois 
se mirent les premiers à façonner de nouvelles 
barques, en creusant des troncs d'arbre; et bien- 
tôt les soldats eux-mêmes, invités à la fois par l’a- 
bondance des matériaux et la facilité du travail, 


gurumque , et inde Salyum montes, pervenit Massiliam , 
et ad proximum ostium Rhodani (pluribus enim divisus 
amnis in mare decurrit} castra locat : vixdum satis cre- 
dens, Annibalem superasse Pyrenæos montes. Quem ut 
de Rhodani-quoque transitu agitare animadvertit, incer- 
tus ; quonam ei l0co occurreret, necdum satis réfectis ab 
jactatione maritima militibus, trecentos interim delectos 
equites, ducibus Massiliensibus et auxiliaribus Gallis, ad 


exploranda omnia visendosque ex tuto hostes præmiitit. 


Aunibal, ceteris metu aut pretio pacatis, jam in Volca- 
rum pervenerat agrum., gentis validæ. Colunt autem 
cirea utramque ripam Rhodani : sed , diffisi citeriore agro 
arceri Pœnum posse, ut flumen pro munimento habe- 
rent, omnibus ferme suis trans Rhodanum trajectis, ul- 
teriorem ripam amnis armis obtinebant. Ceteros accolas 
fluminis Annibal , et eorum ipsorum.,, quos sedes suæ’fe- 
nuerant, simul pellicit donis ad naves undique contra- 
hendas fabricandasque : simul et ipsi trajici exercitum, 
levarique quam primum regionem suam tanfta urgente 


hominum turba cupiebant. Ttaque ingens coacta vis'na- 


vium.est lintriumque temere ad vicinalem usum parata- 
rum : novasque alias primum Galli inchoantes cavabant 
ex singulis arboribus : deinde et ipsi milites, simul copia 
materiæ , simul facilitate operis induci{i, alveos informes 
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firent à la hâte de petits canots informes, pour 
transporter eux et leurs effets, ne songeant qu'à 
les rendre propres à flotter sur l’eau et à porter 
des bagages. 

XXVII. Déjà tout était prêt pour le passage: 
mais on voyait avec effroi tout le rivage opposé 
couvert de chevaux et d'hommes. Pour les en dé- 
loger , Annibal ordonne à Hannon, fils de Bomil- 
car, de partir, à la ‘première veillée de la nuit, 
avec une partie de ses troupes, surtout des Espa- 
gnols ; de remonter le fleuve l’espace d’un jour de 
chemin, puis de le traverser le plus tôt et le plus 
secrètement possible, et de faire faire un grand 
détour à son armée, afin d'attaquer l'ennemi par 
derrière au moment opportun. Des Gaulois des- 
tinés à lui servir de guides l’instruisent qu'à en- 
viron vingt-cinq mille plus haut le Rhône embras- 
sait une petite île, et qu'étant plus large, à l'en- 
droit où il se divisait, et partant moins profond, 
il offrait là un passage facile. Arrivés en ce lieu, 
les soldats d'Hannon se hâtent de couper du bois 
et de fabriquer des radeaux pour transporter les 
chevaux, les hommes et le bagage. Les Espagnols, 
sans prendre aucune peine, jetèrent leurs vête- 
ments sur des outres, et traversèrent le fleuve, 
couchés sur leurs houcliers. Le reste de l'armée 


ayant passé sur des radeaux liés ensemble, campa 


sur les bords du fleuve ; et, comme on était fatigué 
de la marche nocturne et du travail, on prit un 
jour de repos, le général étant attentif à remplir 
à propos sa mission. Le lendemain, Hannon:se re- 
mit en route, et fit connaître par ses feux allumés 
qu'il avait passé le Rhône, et qu'il n'était pas 


(nihil, dummodo innare aquæ et capere onera posent, 
curantes), quibus se suaque transyeherent, raptim facie- 
bant. . 
XXVIL. Jamque omnibus satis comparatis ad trajicien- 
dum , terrebant ex adverso hostes, omnem ripam equis 
virisque obfinentes. Quos ut averteret, Hannonem , Bo- 
milcaris filium ;-yigilia prima noctis, cum parte COplarun 
maxime Hfispanis, adverso flumine ire iter unius diei Jus 
bet; et, ubi primum possit quam occultissime trajecto 
amni, circumducere agmen, uf, quum opus facto sil, 
adoriatur ab tergo hostem. Ad id dati duces Galli edocent, 
inde millia quinque et viginti ferme supra, parvæ insulæ 
circumfusum amnem ,, latiorem , ubi dividebatur, coque 
minus alto alveo, transitum ostendere. 1bi raptim cæsa 
materia ratesque fabricatæ , in quibus equi virique ef alia 
onera trajicerentur. Hispani sine ulla mole , in ufres Ves- 
timentis conjectis, ipsi cætris suppositis incubanfes, flu- 


men franavere. Et alius exercitus, ratibus junclis trajec- 


tus, castris prope flumen positis, nocturno itinere atque 
operis labore fessus, quiete unius diei reficitur, infento 
duce ad comsilium opportune exsequendum: Postero die, 
profecii-ex loco, prodito fumo significant, se transisses 
et haud proculabesse. Quoi ubiaccepit Annibal, ne tem- 
pori deesset, dat signum ad trajiciendum. Jam’ paralas 
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join. Sur cet avis, Annibal, pour ne pas perdre 
l'occasion, donne le signal du passage. Déjà l'in- 
fanterie avait ses canots prêts et disposés; les ca- 
valiers, dont presque tous les chevaux suivaient à 
la nage, étaient sur les gros bateaux, qui s’avan- 
cant en file au dessus des autres, pour rompre 
la violence du courant, rendaient la traversée 
plus facile aux canots qui passaient plus bas: La 
plus grande partie des chevaux nageaient conduits 
par la bride du haut de la poupe , à l'exception 
de ceux qu'on avait embarqués sellés et bridés , 
afin que le cavalier pût s’en servir en prenant 
terre. 

XXVIHL. Les Gaulois accourent sur la rive avec 
des hurlements divers et leur chant de guerre, 
secouant leurs boucliers sur leurs têtes, et bran- 
dissant leurs javelots de la main droite. Cepen- 
dant ils étaient effrayés par le grand nombre des 
bateaux ennemis, par le bruit horrible du fleuve, 
et les cris confus des matelots et des soldats qui 
s'efforçaient de vaincre l'impétuosité du courant, 
ou qui, de l'autre rive, animaient leurs compa- 
gnons occupés à passer. Déjà fort épouvantés du 
mouvement qu'ils voyaient en face , ils entendi- 
rent tout à coup derrière eux un cri plus terrible : 
Hannon venait de prendre leur camp. Bientôt il 
parut lui-même , et ils se trouvèrent assiégés par 
une double terreur , entre cette multitude de sol- 
das qui descendaient des bateaux, et cette attaque 
imprévue qui les pressait par derrière. Repoussés 
des deux côtés, après quelques efforts de rési- 
stance, ils se précipitent Ja où il leur semble plus 
facile de se frayer un passage, et, pléins d'ef- 
froi, se dispersent çà et là dans leurs bourgades. 


aplatasque habebat pedes lintres : equites fere propter 
equos nantes navium agmen, ad excipiendum adversi im- 
petum fluminis , parte superiore transmittens , tranquilli- 
{atem infra trajicientibus lintribus præbebat. Equorum 
pars magna nantes loris a puppibus trabebantur, præter 
eos, quos instratos frenatosque, ut extemplo egresso in 
ripam equiti usui essent, imposuerant in naves. 
XXVIIT. Galli occursant in ripam cum yaris ululati- 
bus cantuque moris sui, quatien{es scuta super capita , 
vibrantesque dextris tela : quanquan et ex adverso terre- 
- bat tanta vis navium cum ingenti sono fluminis et cla- 
more vario nautarum et militum , qui nitebantur perrum- 
pere impetum fluminis, ef qui ex altera ripa trajicientes 
suos hortabantur. Jam satis paventes adverso tumultu 
terribilior ab tergo adortus clamor, castris ab Hanuone 
captis. Mox et ipse aderat, ancepsque terror circumsta- 
bat, ete navibus tanta vi armatorum in terram evadente, 
et ab tergo improvisa premente acie. Galli, postquam , 
ultro vim facere cowati, pellebantur, qua patere visum 
maxime iter, perrumpunt, trepidique in yicos passim 
suos diffugiunt. Annibal , ceteris copiis per otium trajec- 
tis, spernens jam gallicos tumultus, castra Iecat, Ele- 
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Annibal fit passer tranquillement le reste de ses 
troupes, méprisant déjà les tumulles gaulois, et 
établit aussitôt son camp. Quant aux moyens de 
passer les éléphants, je pense qu’on ouvrit divers 
avis; du moins les récits varient beaucoup sur 
ce fait. Selon quelques-uns, les éléphants étant 
rassemblés sur la rive, le plus furieux d’entre 
eux , irrité par son conducteur, le poursuivit dans 
l'eau, où il se sauvait à la nage, et entraîna ainsi 
toute la troupe ; or, aussitôt que chacun de ces 
animaux, qui redoutent tant l'eau profonde, 
avait perdu pied, il était emporté vers l'autre 
rive par le courant même. Il est plus probable 
qu'ils furent transportés sur des radeaux; et 
comme c'était le moyen le plus sûr avant l’expé- 
rience, il est aussi le plus croyable après l’événe- 
ment. Un radeau, long de deux cents pieds el large 
de cinquante, fut jeté sur le fleuve : pour que 
le courant ne l’emportât pas on l’attacha avec 
de fortes amarres à la partie supérieure de la 
rive, et on le couvrit de terre, de manière à si- 
muler un pont, sur lequel ces animaux pussent 
s'avancer hardiment comme sur le sol. Un autre 
radeau de la même largeur, mais seulement long 
de cent pieds , fait pour la traversée, fut joint au 
premier. Et lorsque les éléphants, marchant sur 
le radeau solide, comme sur un route, à la suite de 
leurs femelles, eurent passé sur le plus pelit, aus- 
sitôt les liens qui le retenaient légèrement étant 
rompus, il fut remorqué vers l’autre rive par 
quelques bâtiments légers. Les premiers ainsi dé- 
barqués, les autres furent successivement chargés 
et transportés. Ils ne témoignaient aucune inquié- 
tude tant qu'ils allaient comme sur un pont s0- 


phantorum trajiciendorum varia consilia fuisse credo : 
certe variata memoria actæ rei. Quidam, congregalis ad 
ripam elephautis, tradunt , ferocissimum ex lis irritatum 
ab rectore suo, quum refugientem in aquam nantem se- 
queretur , traxisse gregem, ut quemque timentem altitu- 
dinem destituerat vadum , impetu ipso fluminis in alteram 
ripam rapiente. Ceterum magis constat, ratibus trajec- 
tos : id ut tutius consilium ante rem foret, ita, acta re, 
ad fidem pronius est. Ratem unam, ducentos longam pe- 
des, quinquaginta latam, a terra in amnem porrexerunt; 
quam, ne secunda aqua deferretur, pluribus validis reti- 
naculis parte superiore ripæ religatam, pontis in modum 
bumo injecta constraverunt ; ut belluæ audacter velut per 
solum ingrederentur. Altera ratis, æque lata, longa pe- 
des centum, ad trajiciendum flumen apta, huic copulata 
est : et quum elephanti, per stabilem ratem, tanquam 


‘viam, prægredientibus feminis, acli, in minorem appli- 


catam transgressi sunt; extemplo resolutis, quibus leviter 
annexa erat, vinculis, ab actuariis aliquot nayibus ad al- 
terarn ripam pertrahitur : ita primis exposilis , ali deinde 
repetiti ac trajecti sunt. Nihil sane trepidabant , done 
continenti velut ponte agerentur. Primus erat Pator, 
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lide. Leur frayeur commençait lorsque, le der- 
nier radeau se détachant, ils se voyaient em- 
portés au milieu des flots; alors, comme ils se 
pressaient les uns contre les autres, ceux qui 
étaient aux extrémités cherchant à s'éloigner de 
l'eau, il y avait un peu de trouble, jusqu’à ce 
qu'ils fussent contenus par la crainte que leur in- 
spirait la vue de l’eau. Quelques-uns, à force de 
s’agiter, tombèrent dans le fleuve; mais soutenus 
par leur propre poids, après avoir renversé leurs 
conducteurs, ils trouvèrent pied insensiblement et 
gagnèrent la terre. 

XXIX. Pendant le passage des éléphants, Anni- 
bal avait détaché cinq cents cavaliers numides vers 
le Camp des Romains, pour reconnaître leur posi- 
tion, leurs forces et leurs projets. Ce corps de ca- 
Valerie rencontra les trois cents cavaliers romains, 
partis, comme on l’a vu, de l'embouchure du 
Rhône, et ils engagèrent un combat bien plus ter- 
rible que ne le comportait le nombre des combat- 
tants; Car, sans compter de nombreux blessés, le 
carnage fut à peu près égal de part et d'autre. La 
peur ef la fuite des Numides donnèrent la victoire 
aux Romains déjà très-fatigués : les vainqueurs 
perdirentenviron cent soixante hommes, Romains 
ou Gaulois, et les vaincus plus de deux cents. Ce 
combat, début et présage de la guerre, annonçait 
aux Romains que l'issue de la lutte leur serait fa- 
vorable, mais aussi quela victoire serait sanglante, 
vivement etlongtemps disputée. Lorsqu’après cette 
affaire les deux partis eurent rejoint leur chef, 
Scipion ne pouvait avoir d'autre pensée que celle 
de régler sa conduite sur les desseins et les entre- 


quurm, soluta ab ceteris rate , in altum raperentur : ibi, 
urgentes inter se, cedentibus extremis ab aqua , lrepida- 
tionis aliquantum edebant ; donec quietem ipse timor cir- 
Cumspectantibus aquam fecisset. Excidere etiam sævyien- 
es quidam in flumen : sed, pondere ipso stabiles, dejec- 
tis rectoribus, quærendis pedetentim vadis, in terram 


evasere. 


INumidas equites quingentos ad castra romana miserat 
speculatum , ubi, et quantæ copiæ essent, et quid para- 
rent. Huic alæ equitum missi, utante dictum est, ab ostio 
Rhodani trecenti Romanorum equites occurrunt, Prælium 
atrocius ,. quam pro numero pugnantium, editur, Nam 
ipræter multa vulnera, cædes etiam prope par utrimque 
fuit : fugaque et pavor Numidarum Romanis, jam admo- 
dum fessis, victoriam dedit. Vietores ad centum sexa- 
ginta, rec omnes Romani, sed pars Gallorum : victi 
amplius ducenti ceciderunt. Hoc principium simul omen- 
que belli, ut summæ rerum prosperum eventum, ita 
haud sane incruentam ancipitisque certaminis vietoriam, 
Romanis porlendit. Ut, re ita gesta, ad utrumque du- 
cem sui redierunt, nec Stipioni stare sententia poterat, 
nisi ut ex consiliis cœptisque hostis et ipse conatus ca- 
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prises de l'ennemi : Annibal était incertain s'il 
poursuivrait sa route vers l'Italie, ou s'il combat- 
trait cette armée romaine qui se présentait la pre- 
mière. Il fut détourné de cette dernière idée 
par l’arrivée des députés boïens et du chef Ma- 
galus, qui, promettant de guider sa marche et de 
partager ses périls, lui conseillèrent de ne com- 
mencer la guerre qu’en Italie avec ses forces encore 
entières. L'armée carthaginoise redoutait l'en- 
nemi , à cause des souvenirs encore vivants de la 
dernière guerre; mais la longueur du chemin et 
surtout les Alpes, que la renommée peignait à son 
inexpérience sous les couleurs les plus horribles : 
Peffrayait encore plus. 

XXX. Dès qu'Annibal eut pris la détermination 
de continuer sa route et d'entrer en ltalie, ilüint 
une assemblée générale, et remua diversement 
l'esprit des soldats par les reproches et les exhor- 
tations. « Il s’étonnait que des cœurs toujours in- 
trépides fussent saisis d'une terreur subite. Depuis 
tant d'années, la guerre n’a été pour eux qu'une 
suite de victoires; ils n’ont quitté l'Espagne qu'a 
près avoir soumis à Carthage toutes ces nations, 
toutes ces terres qu’embrassent deux mers oppo- 
sées. Ensuite , indignés de ce que les vainqueurs 
de Sagonte étaient réclamés par les Romains 
comme autant de coupables, ils avaient passé 
l'Ébre pour anéantir le nom romain, et pour dé- 
livrer l’univers. Alors, la route n'avait paru lon- 
gue à personne, lorsqu'on partait de l'occident 
pour aller à lorient; et maintenant qu'ils ont fait 
la plus grande partie du chemin, qu'ils ont fran- 
chi les Pyrénées à travers tant de nations féroces, 


intenderet iter, an cum eo, qui primus se obfulisset r0- 
manus exercitus, manus consereret, avertita præsenii 
certamine Boiorum legatorum regulique Magali adven- 
tus :-qui se duces itinerum , socios periculi fore, affir- 


-mantes, integro bello, nusquam ante libatis viribus, 


Italiamagorediendam censent. Multitudo timebat quidem 


ee : 2 |-hostem, nondum obliterata memoria superioris belli : 
XXIX. Dum elephanti trajiciuntur, interim Annibal 


sed magis iter immensum Alpesque , rem fama utique In- 
experlis horrendam, metuebat. . 


- XXX. Itaque Annibal, postquam ipsi sententia stetit 
-pergere ire, atque Tialiam petere, advocata Concione, 
-varie militum versat animos castigaudo adhorlandoque. 
-«Mirari se; quinam pectora semper impavida Fépens 
-terror invaserit. Per totannos vincentes eos stipendia fa- 


cere ; neque ante Hispania excessisse., quam omnes gen” 
tesque et terræeæ, quas duo diversa maria amplectan- 


tur, Carthaginiensium essent. Indignatos deinde, que 
-quicunque Saguntum obsedissent, velut ob noxam, . 
dedi postularet populus romanus, Iberum trajecisse 4 


delendum nomen Romanorum , liberandumque que 
terrarum, Tum nemini visum id longum , quum ab E 
casu solis ad exortus. intenderent iter. Nunc, postqua 


-mulio majorem_partem itineris emensam cernant, Pyre- 


peret : et Annibalem incertum , utrum cœptum in Italiam | næum saltum inter ferocissimas gentes superalum, Rho- 
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passé le Rhône, ce grand fleuve, malgré tant de 
milliers de Gaulois et l’impétuosité du fleuve lui- 
même ; lorsqu'ils ont devant eux les Alpes, dont 
le versant opposé appartient à l’Italie, aux por- 
tes mêmes de l’ennemi, ils s'arrêtent fatigués! 
Croyaient-ils donc que les Alpes étaient autre chose 
que de hautes montagnes? Qu'ils les supposent 
plus hautes que les Pyrénées : nulle terre ne tou- 
che le ciel et n’est inaccessible aux hommes. Les 
Alpes sont habitées et cultivées; elles produi- 
sent et nourrissent des êtres vivants : sont- 
elles praticables pour quelques hommes, mais 
impraticables pour des armées? Les députés qu'ils 
voyaient ne les avaient pas franchies, portés sur 
des ailes : leurs ancêtres d’ailleurs étaient pas 
indigènes ; mais, sortis d’une terre étrangère, ils 
étaient venus s'établir en Italie, et souvent de 
nombreuses bandes trainant à-leur suite des en- 
fauts et des femmes, comme il arrive dans les mi- 
grations, avaient passé ces Alpes sans péril. Pour 
un soldat armé, qui ne portait que son équipe- 
ment de guerre, que pouvait-il ÿ avoir d’inacces- 
sible ou d’infranchissable? Pour prendre Sagonte, 
quels dangers, quelles fatigues n’avaient-ils pas 
essuyés pendant huit mois? Et lorsqu'ils mar- 
chaient vers Rome, capitale du monde, quel 6b- 
Stacle pouvait leur paraître assez grand et assez 
redoutable pour arrêter leur entreprise? Jadis 
les Gaulois avaient pris cette ville dont les Car- 
thaginoïs désespéraient d'approcher. Ils doivent 
donc, ou s’avouer inférieurs en valeur et en 
fermeté à cette nation tant de fois vaincue par 
eux depuis quelques jours, ou bien n'espérer 
d'autre termede leur marche que la plaine qui 


danum, fantum amnem, tot millibus Gallorum prohi- 
bentibus , domita-etiam ipsius fluminis vi, trajectum, in 
conspectu Alpes habeant, quarum alterum latus J{aliæ 
sit; in ipsis portis hostium fatigatos subsistere, quid 
Alpes aliud esse credentes, quam montium allitudines ? 
Fingerent altiores Pyrenæi jugis : nullas profecto terras 
cwlum: contingere, nec-inexsuperabiles humano generi 
esse. Alpes quidem habitari, coli, gignere afque alere 
animantes : pervias paucis esse, exercitibus invias? Eos 
ipsos, quos cernant, legatos non pennis sublime elatos 
Alpes {rausgressos : ne majores quidem eorum indige- 
nas; sed advenas Italiæ cultores , has ipsas Alpes ingen- 
libus sæpe agminibus eum liberis ac conjugibus, migran- 
tium modo, tuto transmisisse. Militiquidem armato, nihil 
secum præter instrumenta belli portanti, quid invium aut 
inexsuperabile esse? Saguntum ut caperetur, quid per 
octo menses periculi, quid laboris exhaustum esse ? Ro- 
Mmam, orbis terrarum caput, petentibus quicquam adeo 
asperum atque arduum videri, quod inceptum moretur ? 
Gepisse quondam Gallos ea, quæ adiri posse Pœnus de- 
speret. Proinde aut cederent animo atque virtute genti, 
pereos dies toties ab se viclæ : aut itineris finem sperent 
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s'étend entre le Tibre et les murs de Rome. » 

XXXI. Après les avoir ranimés par ses exhor- 
tations, il leur ordonne de prendre de la nourri- 
ture et du repos, et de se préparer à partir. Le len- 
demain, remontant la rive du Rhône, il gagne le 
milieu des terres, non que ce fût le chemin le plus 
direct vers les Alpes, mais parce qu’il pensait que 
plus il s’éloignerait de la mer, moins il serait ex- 
posé à rencontrer les Romains qu'il n'avait pas 
l'intention de combatire avant d’être arrivé en 
Italie. En quatre campements, le quatrième jour 
il parvint à l'Ile. C’est là que l'Isère et le Rhône, 
descendant de deux points différents des Alpes, 
réunissent leurs eaux, après avoir embrassé une 
certaine étendue de pays : ce qui a fait donner le 
nom d'Ile à l’espace ainsi entouré d’eau. Près de 
là sont les Allobroges, qui ne le cèdent à aucun 
autre peuple de la Gaule en puissance et en gloire. 
Ils étaient alors divisés. Deux frères se disputaient 
le trône : l'aîné ,nommé Brancus, qui l’avait oc- 
cupé d’abord, venait d’en être dépossédé par son 
frère cadet et la jeunesse du pays, qui avaient 
pour eux la force à défaut du droit. Le jugement 
de cette querelle venue si à propos fut déferé à 
Annibal, qui, devenu ainsi l’arbitre d’un royaume, 
er rendit à l'aîné la possession, suivant le vœu du 
sénat et des grands. En récompense, il reçut des 
vivreset toutes sortes de provisions en abondance, 
surtout des vêtements, dont les froids redoutables 
des Alpes forçaient de se munir: Lorsque après 
avoir apaisé les divisions des Allobroges il se mit 
en marche vers les Alpes , il ne prit pas le droit 
chemin, mais il tourna sur la gauche, vers le 
pays des Tricastins, puis, suivant la lisière du 


campum interjacentem Tiberi ac mœænibus romanis. » 

XXXI. His adhortationibus incitatos corpora curare, 
atque ad iler se parare jubet. Postero die, profectus ad- 
versa ripa Rhodani, mediterranea Galliæ petit, non quia 
rectior ad Alpes via esset, sed, quantum a mari reces- 
sisset, minus obvium fore Romanum credens, cum quo, 
priusquam in Italiam venfum foret, non erat in animo 
manus conserere. Quartis castris ad Insulam pervenit : 
ibi Isara Rhodanusque amnes, diversis ex Alpibus de- 
currentes, agri aliquantum amplexi, confluunt in unum. 
Inde mediis campis Insulæ nomen inditum. Incolunt 
prope Allobroges, gens jam inde nulla Gallica gente opi- 
bus aut fama inferior : tum discors erat. Regni certamine 
ambigebant fratres. Major, et qui prius imperitarat, 
Brancus nomine, minore ab fratre et cœlu juniorum, 
qui jure miaus, vi plus poterat, pellebatur. Hujus sedi- 
tionis peropportuna disceptatio quum ad Annibalem re= 
jecta esset , arbiter regni faclus, quod ea senatus princi- 
pumque sententia fuerat, imperium majori restituit. Ob 
id meritum commeatu copiaque rerum omnium, maxime 
vestis, est adjutus, quam infames frigoribus Alpes præ- 
parari cogebant. Sedatis certaminibus Allobrogum ; quum 
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pays des Vocontiens, il arrive chez les Trico- 
riens, sans avoir rencontré d'obstacles, jusqu’à ce 
qu'il fût parvenu sur les bords de la Durance. 
Cette rivière, qui sort aussi des Alpes, est sans 
comparaison la plus difficile à passer de toutes 
celles de la Gaule. En effet, quoiqu’elle ait beau- 
coup d’eau, elle ne porte point bateau, parce que, 
n'étant point retenue par ses rives ; elle coule 
dans plusieurs lits à la fois et jamais dans les 
mêmes, formant toujours des gués et des goul- 
fres nouveaux, ce qui rend le passage incer- 
tain, même pour les piétons ; outre qu'elle roule 
des roches pleines de graviers, et n'offre rien de 
solide ni de sûr à qui veut la traverser. Grossie 
alors par des pluies subites, elle occasionna un 
grand tumulte dans le passage, d’autant qu’in- 
dépendamment des autres dangers, les soldats se 
troublaient eux-mêmes par leur propre frayeur et 
leurs eris confus. 

XXXII. Environ trois jours après le départ 
d’'Annibal des bords du Rhône, le consul P. Corné- 
lius s'était avancé en bataillon carré vers le camp 
des ennemis, avec le dessein de combattre sur-le- 
champ : mais, lorsqu'il vit le camp désert, et 
qu’il ne lui serait pasfacile d'atteindre les Cartha- 
ginois qui avaient sur lui tant d'avance, il re- 
tourna vers ses vaisseaux , afin d'arrêter Annibal 
plus sûrement et plus facilement à sa descente des 
Alpes. Toutefois, pour ne pas priver du secours 
des Romains PEspagne, que le sort lui avait assi- 
gnée , il envoya contre Asdrubal Cn. Scipion son 
frère avec la majeure partie de ses troupes, non- 
seulement pour protéger les anciens alliés, et 
pour en gagner de nouveaux, mais encore pour 


jam Alpes peteret, non recta regione ïter instituit; sed 
ad lævam in Tricastinos flexit; inde per extremam oram 
Vocuntiorum agri tetendit in Tricorios : haud usquam 
impedita via , priusquam ad Druentiam flumen pervyenit. 
Is et ipse Alpinus amnis longe omnium Galliæ fluminum 
difficillimus transitu est. Nam, quum aquæ vim vebat in- 
gentem, non tamen navium patiens est : quia nullis coer- 
citus ripis, pluribus simul, neque iisdem alveis fluens, 
nova semper vada novosque gurgites (et ob eandem pediti 
quoque incerta via est), ad hæc saxa glareosa volvens, 
pibil stabile nec tutum ingredienti præbet: et tum, forte 
imbribus auctus , ingentem transgredientibus tumultum 
fecit, quum super cetera trepidatione ipsi sua atque in- 
Certis clamoribus turbarentur. 
XXXII. P. Cornelius consul, triduo fere post, quam 
Annibal ab ripa Rhodani movit, quadrato agmine ad ca- 
stra hostium venerat, nullam dimicandi moram facturus. 
Ceterum , ubi deserta munimenta, nec facile se tantum 
prægressos assecufurum Videt, ad mare ac naves rediit, 
tutius faciliusque ita descendenti ab Alpibus Annibali oc- 
eursurus. Ne tamen nuda auxiliis Romanis Hispania esset, 
qüain provinciam sôrlilus erat, Cn. Seipionem fratrem 
Cum maxima parle C6piarum adversus Asdrubalem mi- 
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chasser Asdrubal de l’Espagne. Lui-même, avecun 
très-faible corps, regagna Gênes, comptant défen- 
dre l’Italie avec l’armée qui était sur les bords du 
Pô. Annibal alla de la Durance jusqu'aux Alpes, 
presque toujours par un pays de plaine, sans être 
aucunement inquiété par les Gaulois de ces con- 
trées. Là, quoique ses soldats fussent déjà préve- 
nus par la renommée, qui exagère ordinairement 
les choses inconnues, quand ils virent de près 
la hauteur des montagnes, les neiges qui sem- 
blaient se confondre avec le ciel, de misérables 
cabanes suspendues aux pointes-des rochers, le 
bétail et les chevaux rabougris par le froid, des 
hommes aux longs cheveux et presque sauvages, 
les êtres animés et inanimés paralysés par la glace, 
toute cette désolation de l’hiver, plus affreuse en- 
core qu’on ne peut le décrire, renouvela la terreur 
de l'armée. Comme on commençait à gravir les 
premières pentes, on aperçu£ les montagnards 
postés sur les hauteurs. S'ils se fussent cachés 
dans l’intérieur des vallées pour fondre à l'im- 
proviste sur les Carthaginois, ils les auraient 
tous mis en fuite et taillés en pièces. Annibal 
fait arrêter les étendards et envoie des Gaulois 
en ayant pour reconnaître les lieux. Apprenant 
qu'il n'y avait pas de passage de ce côté, il 
campe entre mille précipices dans la vallée la 
plus étendue qu’il peut trouver. Puis ces mêmes 
Gaulois, qui, grâce à l'affinité de leurs langues 
et de leurs mœurs, avaient pu se mêler aux €n- 
(retiens des montagnards, l'ayant instruit que 
le défilé n’était gardé que pendant le jour, el que 
la nuit chacun rentrait dans sa cabane; de grand 
matin il s'avance au pied des hauteurs, comme 


sit; non ad tuendos tantummodo veteres s0cios concilian- 
dosque novos , sed etiam ad pellendum Hispania Asdru- 
balem. Ipse cum admodum exiguis copiis Genuam repe- 
tit. eo, qui circa Padum erat, exercitu Htaliam defensur 
rus. Aunibal ab Druentia campestri maxime itinere ad 
Alpes cum hona pace incolentium ea loca Gallorum per- 
venit. Tum, quanquam fama prius, qua incertain majus 
vero ferri solent, præcepta res erat, tamen ex propin- 
quo visa montium altitudo, nivesque cœlo prope 1° 
mix{æ , tecta informia imposita rupibus ; pecorà jumene 
taque torrida frigore , homines intonsi et inculli, an'è- 
lia inanimaque omnia rigentia gelu, cetera visu, quan 
diciu , fœædiora, terrorem renovarunt. Erigentibus in pri 
mos agmen clivos apparuerunt imminentes tumulos insi- 
dentes montani : qui, si valles occuliiores insedissent, 
coorti in pugnam repente, ingentem fugam stragemque 


“dedissent. Annibal consistere signa jubet; Gallisque ad 


visenda loca præmissis, postquam comperit, transitul 
ea non esse, castra inter confragosa omnià præruptaque, 
quam extentissima potest valle, locat. Tum per cie 
Gallos, haud sane multum lingua moribusque abhort 
tes, quum se immiseuissent colloquiis montanorum, € 2 
ctus interdiu tantum obsideri saltum ; nocte In sua quem 
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pour forcer le passage ouvertement et en plein 
jour. Toute la journée se passa à simuler tout au- 
tre chose que ce qu on projetait, et l'on se retran- 
cha dans le lieu même où l’on s'était arrêté ; mais, 
dès qu'Annibal s’aperçut que les 
avaient abandonné les hauteurs, et que les postes 
n'étaient plus gardés, ayant allumé , pour trom- 
per l'ennemi, bien plus de feux qu’il ne laissait 
d'hommes , et laissant les bagages et les chevaux, 
avec la plus grande partie de son infanterie, il 
franchit à la hâte les défilés avec une troupe légère 
composée de ses plus braves soldats, et s'établit 
sur les hautèurs que les ennemis avaient ocCcu- 
pées. 

XXXIII. Au point du jour on leva le camp, 
et le reste de l’armée se mit en marche. Déjà 
les montagnards, au signal donné, couraient 
de leurs forts au poste accoutumé, quand tout à 
coup ils aperçoivent une parlie des Carthaginois 
au-dessus de leurs têtes, sur leur citadelle de ro- 
chers, et les autres s’avançant par le chemin de 
la montagne. D'abord ce double spectacle, frap- 
pant à la fois leurs yeux et leurs esprits, les tint 
un iustant immobiles ; mais lorsqu'ils virent l’em- 
barras de l'armée dans le défilé, le désordre occa- 
sionné par son trouble même et surtout par lépou- 
vante des chevaux, persuadés que la moindre 
alarme ajoutée par eux suffirait pour perdre les 
ennemis , ils s’élancent de loutes parts du haut 
des rochers, accoutumés qu’ils sont à pratiquer 
les lieux les plus difficiles et les plus escarpés. 
Les Carthaginoiïs étaient arrêtés tout à la fois et 
par les ennemis et par les difficultés du terrain: 
encore avaient-ils plus à lutter entre eux qu'avec 


que dilabi tecta ; luce prima subiit tumulos:, ut ex aperto 
afque interdiu vim per angustias facturus. Die deinde si- 
mulando aliud, quam quod parabatur, consumpto, quum 
eodem , quo constiterant , loco castra communissent , ubi 
primum degressos tumulis montanos laxafasque sensit 
Custodias, pluribus ignibus, quam pro numero manen- 
tium , in speciem factis , impedimentisque cum equite re- 
Jictis, et maxima parte peditum; ipse cum expeditis , 
acerrimo quoque viro, raptim angustias evadit : iisque 
ipsis tumulis , quos hostes tenuerant, consedit. 

XXXIIE. Prima deinde luce castra mota ,; et agmen re- 
liquum incedere cœæpit. Jam montani signo dato ex castel- 
lis ad stationem. solitam conveniebant; quum repente 
Conspiciunt alios, arce occupata sua, super caput immi- 
uentes, alios via transire hostes. Ufraque simul objecta 
res oculis animisque immobiles parumper eos defixit. 
Deinde, ut trepidationem in angustiis, suoque ipsum tu- 
multu misceri agmen videre , equis maxime consternalis, 
quicquid adjecissent ipsi terroris, satis ad perniciem fore 
rai, diversis rupibus, juxta invia ac devia assueti, de- 
Currunt. Tum vero simul ab hostibus , simul ab iniqui- 
tate locorum Pœni oppugnabantur ; plusque inter ipsos, 
sibi quoque tendente, ut periculo prius evaderet, quam 
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les ennemis, chacun faisant tous ses efforts pour 
échapper le premier au péril. Les chevaux sur- 
tout troublaïent la marche; car ils s’agitaient ef- 
frayés par les clameurs confuses que les échos des: 
bois et des vallées rendaient encore plus terri- 
bles. Si par hasard ils étaient frappés ou blessés, 
leur épouvante était siforte qu'ils renversaient 
de tous côtés les hommes et les bagages. Et 
comme le défilé était bordé par deux précipices 
escarpés, l'agitation de la foule fit tomber dans 
l'abime plusieurs hommes tout armés; mais 
quand les chevaux eux-mêmes y roulaient avec 
leurs: charges, c'était avec le fracas d’un vaste 
éboulement. Malgré l'horreur de ce spectacle, 
Annibal demeura quelque temps immobile avec 
son détachement, de peur d'augmenter le trouble 
et la confusion; mais lorsqu'il vit ses troupes cou- 
péés, et qu'il était à craindre que son armée, 
dépouillée de ses bagages, ne püt effectuer le pas- 
sage sans de grandes pertes, il accourut de sa 
hauteur, et culbuta l'ennemi du premier choc, 
mais non sans occasionner un nouveau désor= 
dre parmi les siens; toutefois ce trouble fut 
apaisé dans un instant, lorsque les chemins furent 
libres par la fuite des montagnards. Alors l'ar- 
mée défila tranquillement et presque en silence. 
Annibal s’empara d’un fort, chef-lieu de cette 
contrée, et de toutes les bourgades environnan- 
tes; il put nourrir son armée durant trois jours 
avec le bétail et le blé qu'il y trouva. Et comme 
ni les lieux, ni les montagnards, encore frappés 
de leur première défaite, ne lui opposaient de 
grands obstacles, il fit quelque chemin pendant 
ces trois jours. 


cum hostibus , certaminis erat. Equi maxime infestum 
agmen faciebant, qui et clamoribus dissonis, quos ne- 
mora etiam repercussæque valles augebant, territi trepi- 
dabant, et icti forte aut vulnerati adeo consternabantur, 
utstragem ingentem simul hominum ac sarcinarum omnis 
generis facerent : multosque turba, quum præcipites des 
ruptæque utrimque angustiæ essent , in immensum altitu- 
dinis dejecit; quosdam et armatos : sed ruinæ maximæ 
modo jumenta cum oneribus devolvebantur. Quæ quan- 
quam fœda visu erant, stetit parumper tamen Annibal ; 
ac suos continuit, ne tumultum ac trepidationem augeref. 
Deinde, postquam. interrumpi agmen vidit, periculum- 
queesse, ne exutum impedimentis exercitummequicquam 
incolumen traduxisset, decurrit ex superiore loco; et, 
quum impetu ipso fudisset hostem , suis quoque tumul- 
tum auxit. Sed is tumultus momento temporis, posiquam 
liberafa itinera fuga montanorum érant, sedatur : nec 
per otium modo, sed prope silentio, mox omnes traducti. 
Castellum inde, quod caput ejus regionis erat, viculos- 
que: cireumjectos capit , eb caplivo cibo ac pecoribus. per 
triduum exercitum aluit. Et quia nec montanis primo 
perclusis, nec loco magnopere impediehantur, aliquan- 
tumeo triduo viæ confecit. : Sr 
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XXXIV. Ensuite il arriva chez une autre nation 
fort nombreuse pour un pays de montagnes. Là, il 
faillit périr non dans une guerreouverte, mais par 
ses propres armes, par la perfidie et des embuches. 
Les chefs qui étaient d’un grand âge vinrenten 
députation auprès de lui, disant «que le malheur 
des autres était pour eux une utile leçon, qu'ils 
aimaient mieux éprouver l'amitié que la force des 
Carthaginois, qu’ils obéiraient aux ordres qui leur 
seraient donnés, et qu'ils le priaient d'accepter 
des vivres, des guides, et des otages pour garants 
de leurs promesses.» Annibal, sans les croire aveu- 
glément et sans les repousser, de crainte qu'un 
refus n’en fit des ennemis déclarés, leur répondit 
Cbligeamment, accepta leurs otages, les vivres 
qu'ils avaient apportés sur la route, et suivit leurs 
guides, sans permettre à son armée de marcher 
en désordre, comme on fait avec des amis. Les 
éléphants et les chevaux élaient à l'avant-garde, 
lui-même marchait à l’arrière-garde avec l'élite 
de l'infanterie, portant de tous côtés des regards 
inquiets et attentifs. Dès qu’on fut arrivé dans un 
chemin étroit, dominé d’un côté par une haute 
montagne, les Barbares sortant tout à coup d’une 
embuscade, par devant, par derrière, de près, 
de loin, assaillent les Carthaginois, et font rouler 
sur eux d'énormes rochers. Une-grande multitude 
pressait les derrières ; mais l'infanterie qui leur fit 
face montra que, si l’arrière-garde n’eût pas été 
bien appuyée, l’armée eût essuyé de très-grandes 
pertes dans ces gorges. Toutefois, elle courut 
un extrême péril et faillit être anéantie, car, pen- 
dant qu’Annibal hésitait à engager son infanterie 


XXXIV. Perventum inde ad frequentem cultoribus 
alium, uf inter montana, populum. Ibi non bello aperto, 
sed suis artibus, fraude, deinde insidiis est prope cireum- 
venfus. Magno natu principes castellorum oratores ad 
Pœnum veniunt : « Alienis malis, utili exemplo, doctos, 
memorantes ; amicitiam malle, quam vim experiri Pœ- 
norum. Itaque obedienter imperata facturos : commea- 
tum itinerisque duces ; et ad fidem promissorum obsides 
acciperet. » Annibal nec temere credendo, nec asper- 
nando , ne repudiati aperte hostes fierent, benigne quum 
respondisset; obsidibus , quos dabant, acceptis, et com- 
meatu , quem in viam ipsi detulerant, usus, nequaquam, 
ut inter pacatos, incomposito agmine duces eorum se- 
quitur. Primum agmen elephanti et equites erant : ipse 
post cum robore peditum , circumspectans sollicitusque 
omnia , incedebat. Ubi in angustiorem viam ex parte al- 
tera subjectam jugo insuper imminenti ventum est, un- 
dique ex insidiis barbari a fronte , ab tergo-coorti, comi- 
nus eminus petunt : saxa ingentiia in agmen devolyunt : 
maxima ab tergo vis hominum urgebat.. In eos versa pe- 
ditum acies haud dubium fecit, quin, nisi firmata ex- 
trema agminis fuissent, ingens in eo saltu accipienda 
clades fuerit. Tunc quoque ad extremum periculi ac 


prope pern'ciem ventum est: nam, dum cunctatur An- | 
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dans le défilé, parce qu'elle n’était pas soutenue 
par derrière, comme la cavalerie l'était par lui- 
même, les montagnards, accourant sur le flanc 
de l'armée, la coupèrent, et s’emparèrent du. 
chemin ; de sorte qu'Annibal passa toute une nuit 
séparé de sa cavalerie et de ses bagages. 

XXX V. Le lendemain, les agressions des Barba- 
res s'étant ralenties, les troupes se rejoignirent, 
etle défilé fut franchi, non sans une certaine perte, 
mais en bêtes de charge plus qu’en hommes. Dans 
la suite les montagnards ne se montrèrent qu'en 
petit nombre, en voleurs plutôt qu’en ennemis, 
tantôt à la tête, tantôt à la queue de l’armée , $€- 
Jon que la commodité du terrain, les trainards, 
ou Ceux qui allaient en avant leur en fournissaient 
l’oceasion. Les éléphants marchaient très-lente- 
ment dans les chemins étroits et escarpés, mais 
leur présence mettait les soldats à couvert de l'en- 
nemi qui craignait d'approcher de trop près ces 
animaux inconnus. Le neuvième jour on atteignit 
le sommet des Alpes, après avoir passé par des 
chemins non frayés et après s'être égaré souvent, 
soit par la perfidie des guides, soit par les fausses 
conjectures des Carthaginois, qui, poussés quel- 
quefois par la défiance, s'engagèrent d'eux-mêmes 
dans des vallées sans issue. On s'arrêta deux jours 
sur Ces hauteurs pour laisser prendre. du repos 
aux soldats fatigués par les marches etlescombats; 
et quelques bêtes de somme qui avaient roulé 
sur les rochers revinrent au camp en suivant les 
traces de l'armée. Déjà las de tant de souffrances, 
la chute de la neige, au moment du coucher des 


pléiades, vint ajouter à leur consternation. La 


nibal demittere agmen in angustias, quia non, ut ipse 
equitibus præsidio erat, ita peditibus quicquam ab tergo 
auxilii réliguerat; occursantes per obliqua monfani ; per- 
rupto medio agmine, viam insedere : noxque una Annt- 
bali sine equitibus afque impedimentis acta est. 
XXXV. Postero die, jam segniusintercursantibus bar- 
baris , junctæ copiæ, saltusque haud sine clade, majore 
tamen jumentorum , quam hominum, pernicie , supee 
ratus. Inde montani pauciores jam, et latrocinil mag 
quam belli more, concursabant ; modo in primum, modo 
in novissimum agmen, utcunque aut locus opportunila- 
tem daret, aut progressi morative aliquam occasionem 
fecissent, Elephant, sicut per artas præcipites vias Magna 
mora agebantur, ita fufum ab hostibus, quacunque ICE: 
derent, quia insuelis adeundi propius metus erat, ne 
præbebant. Nono die in jugum Alpium perventum € ! 
per invia pleraque et errores , quos aut ducentium fi aus 
aut , ubi fides ïis non esset, temere initæ valles mCbnIEe 
ctaniibus, iter faciebant. Biduum in jugo stativa nie 
fessisque labore ac pugnando quies dafa militibus; le 
mentaque aliquot, quæ prolapsa in rupibus re 
quendo vestigia agminisin castra pervenere. Fessis æ : 
tot malorum nivis etiam casus , occidente jam sidere _ 2 
giliarum , ingentem terrorem adjecit, Per omnia nive p 
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terre en était déjà couverte, lorsqu’aux premiè- 
res lueurs du jour les enseignes se mirent en mou- 
vement. L'armée s'avançait lentement, et l'a- 
battement et le désespoir se peignaient sur tous 
les visages. Alors Annibal, marchant en tête, 
ordonne à ses soldats de faire halte sur une émi- 
nence d’où la vue s’étendait au loin, et de Jà leur 
montre l'Italie et les plaines baïignées par le P6 au 
pied des Alpes. « Ils escaladaient, disait-il, les 
remparts de l'Italie et même de Rome; le reste du 
chemin serait uni et facile; un ou deux combats 
tout au plus mettraïent en leur pouvoir le bou- 
levard et la capitale de l'Italie. » L'armée con- 
tinua sa marche, sans que les ennemis tentas- 
sent autre chose que de faibles vols facilités 
par l’occasion. Du reste, la descente fut bien plus 
pénible que la montée, parce que la pente des 
Alpes élant moins longue du côté de l'Italie, est 
par cela même plus raide : le chemin presque tout 
entier était à pic, étroit et glissant, de telle façon 
qu'il était impossible de s'empêcher de tomber. 
Ceux qui trébuchaient tant soit peu ne pouvaient 
mêrne rester à la place où ils tombaient; mais 
lonimes et chevaux roulaient les uns sur les autres 
au fond de l’abime. 

XXXVI. On parvint à une roche beaucoup 
plus étroite et tellement à pic, que le soldat, 
sans armes ef sans bagages, {âtonnant et s’ac- 
crochant avec les mains aux broussailles et aux 


souches qui se montraient ch et là, avait en-. 


core la plus grande peine à descendre. Ge lieu, 
fort escarpé par lui-même, avait été transformé 
en un précipice de mille pieds de profondeur par 
un récent éboulement. La cavalerie s'y arrêta, 


pleta quum, signis prima luce motis, segniter agmen 
incederet, pigritiaque et desperatio in omnium vuliu 
emineret, prægressus signa Annibal in promontorio quo- 
dam , unde longe ac late prospectus erat, consistere jus- 
sis militibus Italiam ostentat, subjectosque Ipinis mon- 
Übus circumpadanos campos : « mœæniaque eos fum tran- 
scendere non Italiæ modo, sed eliam urbis romanæ. 
Cetera plana, proclivia fore : uno, aut summum altero 
prælio arcem et caput Italiæ in manu ac potestate habi- 
turos. » Procedere inde agmen cœpit; jam nihil ne ho- 
slibus quidem , præter parva furta per occasionem , ten- 
tantibus. Geterumiter multo, quam in ascensu fuerat (ut 
pleraque Alpium ab Italia sicut breviora , ita arrectiora 
sunt), difficilius fuit. Omnis enim ferme via præceps, 
angus{a, lubrica erat : ut neque sustinere se a lapsu pos- 
sent; nec, qui paullulum titubassent , hærere afflicti ve- 
Sligio suo; aliique super alios , et jumenta et homines, 
occiderent. 

XXXVI. Ventum deinde ad multo angustiorem rupem, 
atque ita rectis saxis, ut ægre expeditus miles tentabun- 
dus, manibusque retinens virgulta ac stirpes circa emi- 
nentes, demittere sese posset. Natura locus jam ante 
præceps , recenti lapsu terræ in pedum mille admodum 
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comme si le chemin eût fini là; et, comme Anni- 
bal demandait la cause de ce relardement . on 
lui répondit que la roche était infranchissable : 
il Ss’avança pour reconnaître les lieux , et vit 
clairement qu’il fallait faire un long détour par 
des lieux non frayés, où le pied de l'homme 
n'avait jamais passé. Mais cette route fut égale- 
ment impraticable. Comme l’ancienne neige dur- 
cie était recouverte par une nouvelle couche de 
médiocre épaisseur, le pied portait assez solide- 
ment sur cette neige molle et peu profonde; mais 
quand elle fut fondue sous les pas de tant d'hom- 
mes et de chevaux, on ne marchait plus que sur 
la glace mise à découvert et sur le liquide verglas 
de la neige fondante. Alors ce fut une lutte terri- 
ble et contre la glace où l'on ne pouvait assu- 
rer ses pas, et contre la pente rapide où le 
pied manquait à chaque instant. Lorsqu'ils s’é 
taient relevés à l’aide de leurs mains et de leurs 
genoux, ces appuis venant à les trahir, ils tom- 
baient de nouveau, n’y ayant nulle part ni troncs 
ni racines auxquels ils pussent s’accrocher des 
pieds ou des mains. Ils ne pouvaient que rouler 
sur la glace unie et sur la neige fondue. Quel- 
quefois les bêtes de somme perçaient jusqu’à la 
neige inférieure; aussitôt elles glissaient, et dans 
leurs violents efforts pour se retenir, leur sabot 
brisant la glace, elles restaient souvent engagées 
et comme prises au piége, dans cette neige durcie 
et gelée profondément. 

XXXVIT. Enfin, après bien des fatigues inutiles 
pour les hommes 7 les chevaux, on campa sur le 
sommet de la montagne , déblayé à cet effet non 
sans beaucoup de peine : tant il fallut creuser et 


altitudinem abruptus erat. Ibi quum , velut ad finem viæ, 
equites constitissent, miranti Annibali, quæ res morare- 
tur agmen, nuntiatur, rupem inviam esse. Digressus 
deinde ipse ad locum visendum. Haud dubia res visa, 
quin per invia circa nec trita antea, quamwvis longo am- 
bitu, circumduceret agmen. Ea vero via insuperabilis 
fuit. Nam quum super veterem nivem intactam nova 
modicæ altitudinis esset, molli nec præaltæ nivi facile pe- 
des ingredientium insistebant. Ut vero tot hominum ju- 
mentorumque incessu dilapsa est, per nudam infra gla- 
ciem fluentemque tabem liquescentis nivis ingredieban- 
tur. Tetra ibi luctatio erat, ut a lubrica glacie, non re- 
cipiente vestigium , et in prono citius pedes fallente: et, 
seu manibus in assurgendo seu genu se adjuvissent, ipsis 
adminiculis prolapsi si iterum corruerent, nec stirpes 
circa radicesve, ad quas pede aut manu quisquam eniti 
posset, erant; ita in levi tantum glacie tabidaque nive 
volutabantur. Jumenta secabant interdum etiam tum infi- 
mam ingredientia nivem, et prolapsa jactandis gravius 
in connitendo ungulis penitus perfringebant : ut plera- 
que, velut pedica capta, hærerent indurata =. alte con- 
creta glacie. 

XXXVIL, Tandem, nequicquam ments au homi- 
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enlever de neige. Ensuite, comme pour rendre 
praticable la roche qui seule présentait un passage 
possible, les soldats étaient obligés de la tailler, 
ils abattirent tout autour des arbres énormes qu'ils 
dépouillèrent de leurs branches, et qu’ils entas- 
sèrent en forme de bûcher; puis ils y mirent le 
feu, sous un vent violent très-propre à exciter la 
flamme, et versèrent sur la pierre brülante du 
vinaigre pour la dissoudre. La pierre étant ainsi 
calcinée, ils ouvrent avec le fer, et, par de lé- 
gers circuits , adoucissent la pente, de facon que 
les bêtes de somme, et même les éléphants, pus- 
sent facilement descendre. On passa quatre jours 
sur ce point, et les chevaux furent près de mou- 
rir de faim; car ces hauteurs sont presque en- 
tièrement nues , et le peu de pâture qui s'y trouve 
est enseveli sous la neïge. Les parties inférieures 
ont des vallons, des collines exposées au soleil, 
des ruisseaux le long des bois, et des sites plus 
dignes d'être habités par les hommes. Là, on fit 
paître les chevaux et l'on donna trois jours de 
repos aux hommes fatigués par les travaux de 
tranchées. Enfin on descendit dans la plaine où 
tout s’adoucissait, le terrain comme le naturel des 
habitants. 

XXXVIU. Tels furent les principales circonstan- 
ces de la marche d’Annibal. Il parvint en Italie 
cinq mois après son départ de Carthagène, selon 
quelques auteurs, ayant mis quinze jours à pas- 
ser les Alpes. Quant au nombre de troupes qu'il 
avait en ce moment, les historiens ne sont nulle- 
ment d'accord. Ceux qui le portent le plus haut 
lui donnent cent mille fantassins et vingt mille cava- 
liers ; ceux quile mettent au plus bas , vingt mille 


nibus fatigatis, castra in jugo posita; ægerrime ad id ip- 
sum loco purgato : tantum nivis fodiendum atque ege- 
rendum fuit. Inde ad rupem muniendam, per quam 
- Unam via esse poterat, milites ducti, quum cædendum 
essel saxum,, arboribus circa immanibus dejectis detrun- 
Calisque, struem ingentem lignorum faciunt : eamque, 
quum ef vis venti apta faciendo igni Coorta esset, suc- 
cendunt , ardentiaque saxa infuso aceto putrefaciunt. Ita 
torridam incendio rupem ferro pandunt, molliuntque 
anfractibus modicis clivos, ut non jumenta solum, sed 
elephauti etiam, deduci possent. Quatriduum circa ru- 
pem Consumplum , jumentis prope fame absumptis : nuda 
enim fere cacumina sunt , et, si quid est pabuli, obruunt 
nives. Inferiora valles et apricos quosdam colles habent, 
rivosque propesilvas, et jam humano cultu digniora loca. 
Tbi jumenta in pabulum missa, et quies muniendo fessis 
hominibus data triduo. Inde ad planum descensum , etiam 
locis melioribus et accolarum ingeniis. 

XXXVIII. Hoc maxime modo in Italiam -perventum 
est, quinto mense a Carthagine Nova, ut quidam aucto- 
res sun, quinio decimo die Alpibus superatis. Quantæ 
copiæ transgresso in Italiam Annibali fuerint, nequa- 
quam inter auctores constat. Qui piurimum, centum 


En 
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hommes de pied et six mille chevaux. L'autorité 
de Cincius Alimentus, qui dit avoir été prisonnier 
d’Annibal, serait pour moi décisive, s’il ne faisait 
pas confusion sur le nombreen y ajoutant des Gau- 
lois et des Lisuriens. En les comptant, quatre-vingt 
mille fantassins et dix mille chevaux seraient en- 
trés en Italie (il est plus vraisemblable que ce 
nombre ne fut formé que par une jonction , et 
c'est l'opinion de quelques auteurs}, Du resle, 
Gincius prétend avoir entendu dire à Annibal lui- 
même, qu'après le passage du Rhône jusqu'à son 
arrivée en Italie, il avait perdu trente-six mille 
hommes, outre un grand nombre de chevaux et 
autres bêtes de somme sur le territoire des Tau- 
riniens, peuplade voisine des Gaulois. Comme 
tous les auteurs s'accordent sur ce fait, je n'en 
suis que plus étonné de l'incertitude où l'on est 
sur le point par lequel Annibal franchit les Alpes, 
et de l'opinion commune qui le fait passer par les 
Alpes Pennines, quiauraient tiré leur nomde cette 
circonstance. Célius prétend qu'Annibal suivit le 
mont de Crémone : or, ces deux défilés l’eussent 
conduit non chez les Tauriniens, mais chez les 
Gaulois Libueins, par les montagnes des Salasses. 
Et il n’est pas vraisemblable qu'il eût pu gagner 
la Gaule cisalpine, car tous les chemins qui mè- 
nent aux Alpes Pennines auraient été fermés par 
des peuples demi-germains. D'ailleurs, une preuve 
bien certaine pour qui partagerait celte opinion, 
c'est que les Véragres, habitants de ces montagnes, 
n’ont aucun souvenir qu’elles aient reçu leurnom 
d’un passage quelconque des Carthaginois, mais 
bien d'un dieu honoré sur leur sommet, et que 
ces montagnards appellent Pennin. 


millia peditum, viginti equitum fuisse scribunt ; qui mi- 
nimum, viginti milia peditum, sex equitum. L. Gin- 
cius Alimentus, qui captum se ab Annibale scribit, maxi- 
me auctor me moveret, nisi confunderet numerum, 
Gallis Liguribusque additis : cum his octoginta millia 
peditum , decer equitum , adducta in Italiam (magis af- 
fluxisse verisimile est, etita quidam auctores sunt) : €x 
ipso autem audisse Annibale, postquam Rhodanum trans- 
ierit, triginta sex millia hominum, ingentemque num 
rum equorum et aliorum jumentorum amisisse , Tauri- 
nis, quæ (Gallis proxima gens erat, in Italiam degres- 


sum. Id quum inter omnes constet, eo magis miror am- 


bigi, quanam Alpes transierit : et vulgo credere, Penino, 
atque inde nomen ei jugo Alpium inditum, transgressum. 
Cœlius per Cremonis jugum dicit transisse : qui ambo 
saltus eum non in Taurinos, sed per Salassos montanos 
ad Libuos Gallos deduxissent. Nec verisimile est, ea LumM 
ad Galliam patuisse itinera; utique, quæ ad Peninum 
ferunt, obsæpta gentibus semigermanis fuissent. Neque, 
hercule , montibus his (si quem forte id moyet) ab {ran- 
situ Pænorum ullo Veragti, incolæ jugi ejus, norunt n0- 
men inditum ; sed ab eo, quem , in summo sacratumn yer- 
tice, Peninum montani appellant. 
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DIT 


XXXIX. Dès son début, Annibal trouva fort | ment choisi pour ie combattre. Etïts avaient réci- 


à propos les Tauriniens en guerre avec les In- 
subriens leurs voisins; mais il ne pouvait of- 
frir à l’un des deux partis son armée qui, dans 
les premiers instants du repos, ressentait plus 
vivement les maux qu'elle avait soufferts. Le 
passage de la fatigue au repos, de la disette à 
l'abondance , de la saleté la plus dégoütante à la 
propreté, éprouva diversement tous ces hommes 
défigurés et presque semblables à des sauvages. 
Ce fut le motif qui détermina le consul P. Cor- 
nélius, lorsqu'il eut débarqué à Pise et reçu 
des mains de Manlius et d'Attilius une armée de 
recrues, encore intimidée d'un récent affront, 
à se porter rapidement sur le P6, pour livrer ba- 
taille à l’esnemi avant qu'il eût eu le temps de se 
refaire. Mais lorsque le consul arriva à Plaisance, 
Annibal avait déjà décampé, et pris d'assaut la 
capitale des Tauriniens, qui n'avaient pas voulu 
entrer dans son alliance ; et il aurait entraîné, par 
crainte où par affeetion, les Gaulois riverains du 
Pô, si, pendant qu'ils épiaient le moment d’une 
défection, ils n'eussent été arrêtés par la subite 
arrivée du consul. Alors Annibal quitta le pays des 
Tauriniens, persuadé que sa présence soulèverait 
les Gaulois encore incertains. Déjà les deux ar- 
mées étaient presque en présence, et les deux gé- 
néraux, sans se connaître encore parfaitement, 
avaient cependant l'un pour l’autre une certaine 
admiration; Le nom d’Annibal était déjà célèbre 
chez les Romains, même avant la ruine de Sagonte; 


et Scipion était regardé par Annibal comme un. 


homme supérieur, parce qu'il avait été spéciale- 


XXXIX. Peropportune ad principia rerum T'aurinis, 
proximæ genti, adversus Insubres motum bellum erat,. 
Sed armare exercitum Annibal, ut parti alteri auxilio 
esset, in reficiendo maxime sentieptem contracta ante 
mala, non poterat. Otium etenim ex labore, copia ex 
inopia , cultus.ex illuvie tabeque , squalida et prope effe- 
rata-corpora varie movyebant. Ea P. Cornelio consuli 
causa fuit , quum Pisas navibus venisset, exercitu a Man- 
lio Atilioque accepto tirone, et in novis ignominiis tre- 
pido, ad Padum festinandi: ut cum hoste nondum re- 
fecto -manum consereret. Sed quum Placentiam consul 
venit, jam ex stativis moverat Annibal; Taurinorumque 
unam urbem , caput gentis ejus , quia volentes in amici- 
tiäm non veniebant, viexpugnarat : junxissetque sibi, non 
metu solum, sed etiam voluntate, Gallos accolas Padi, 
ni eos, circumspectantes defectionis tempus, subito ad- 
Ventus consulis oppressisset. Et Annibal movit ex Tauri- 
nis, incertos, quæ pars sequenda esset, Gallos præsen- 
iem se secuturos ratus. Jam prope in conspectu erant 
exercitus , convenerantque duces sicuti inter se nondum 
salis noti, ita jam imbutus uterque quadam admiratione 
alterius. Nam Annibalis et apud Romanos , jam ante Sa- 
Sunti excidium, celeberrimum nomen erat : et Scipionem 


proquement accru leur estime, Seipion, en venant 
chercher en Italie Annibal, qui lui avait échappé 
dans la Gaule ; Annibal, en formant le hardi projet 
du passage des Alpes et en l'exécutant. Scipion se 
hâta le premier de passer le PÔ, et porta son 
camp Sur les bords du Tésin; mais ayant de ran- 
ger son armée en bataille, il la harangua en ces 
termes pour animer son courage. 

XL. « Soldats, si je menais au combat l’armée 
que j'avais dans la Gaule, je me serais abstenu de 
parler. Que servirait-il en effet d’exhorter ces ca- 
valiers qui ont si glorieusement vaincu sur les 
bords du Rhône la cavalerie ennemie, ou ces lé- 
gions, avec lesquelles, poursuivant cet ennemi qui 
fuyait devant nous, j'ai pu prendre du moins pour 
une victoire et pour un aveu de sa défaite son re- 
fus d’accepter le combat? Mais comme cette ar- 
mée, enrôléé pour l'Espagne, y fait maintenant 
la guerre sous mes auspices avec mon frère Cn. 
Seipion, selon les ordres du sénat et du peuple 
romain; pour qu'un consul vous conduisit contre 
Annibal et les Carthaginois, je suis venu volon- 
tairement m'offrir à ce combat. Un nouveau gé- 
uéral doit donc adresser quelques mots à ses nou- 
veaux soldats. Vous ne devez pas ignorer la 
guerre ni les ennemis qui vous attendent : sa- 
chez done, soldats, que vous aurez à combattredes 
hommes vaincus par vous sur terre etsur mer dans 
la guerre précédente; qui ont été vingt ans vos tri- 
butaires ; et auxquels vous avez enlevé la Sicile et 
la Sardaigne, que vous possédez encore comme 
trophées de vos victoires. Vous porterez donc les 


Annibal eoipso , quod adversus se dux potissimum lectus 
esset, præstantem virum credebat. Et auxerant inter se 
opinionem; Stipio, quod relictus in Gallia, obvius fue- 
ratin ltaliam transgresso Annibali; Annibal, et conatu 
tam audacï trajiciendarum Alpium , et effectu, Occupavit 
tamen Scipio Padum trajicere , et, ad Ticinum amnem 
motis Castris , prius, quam educeret in aciem, adhortan- 
dorum militum causa , talem orationem exorsus est : 
XL. « Sieum exercitum, milites, educerem in aciem, 
quem in Gallia mecum habui , supersedissem loqui apud 
vos. Quid enim adhortari referret aut eos equites; qui 
equitatum hostium ad Rhodanum flumen egregie vicis- 
sent, auteas legiones, cumquibus fugientem-hunc ipsam 
hosiem seeutus, confessionem cedentis ac detrectantis 
certamen pro victoria habui? Nunc, quia ille exercitus, 
Hispaniæ provinciæ scriptus, ibi cum fratre Cn. Sci- 
pione meis auspiciis rem gerit, ubi eum gerere senalus 
populusque romanus voluit; ego, ut consulem ducem 
adversus Annibalem ac Pœnos haberetis, ipse me huic 
voluntario certamini obtuli; novo imperatori apud novos 
milites pauca verba facienda sunt. Ne genus belli, neve 
hostem ignoretis; cum üsestwobis, milites, pugnandum. 
quos terra marique priore bello vicistis : a quibus stipen- 
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unset les autres dans ce combat l'esprit qui appar- 
tient d'ordinaire aux vainqueurs ef aux vaincus. 
Ge n’est point le courage, mais la nécessité qui les 
pousse maintenant à combattre, à moins que vous 
n'imaginiez qu'une armée qui a refusé ie com- 
bat, étant encore entière, conçoive aujourd’hui 
plus d'espérance, après avoir perdu la moitié de 
son infanterie et de sa cavalerie, et lorsque le 
nombre des morts surpasse presque celui des sur- 
vivants. Mais peut-être ces ennemis, si peu 
nombreux, ont une telle vigueur d'âme et de 
corps, qu'il n'est presque aucune force capable 
de leur résister? Loin de là, soldats : ce sont des 
fantômes, des ombres d'hommes, des corps épui- 
sés par la faim, le froid, la saleté la plus hideuse; 
froissés, rompus au milieu des rochers, dont les ar- 
ticulations ont été gelées, les nerfs raïdis par la 
neige, les membres paralysés par la glace ; ce sont 
des armes disloquées et brisées, des chevaux boi- 
teux et sans force. Voilà la cavalerie, voilà l'infan- 
terie avec lesquelles vous allez vous mesurer; ce 
sont les derniers restes d’une armée : l'armée 
n'existe plus. Et ce que je crains le plus, c'est 
qu'après le combat les Alpes ne paraissent plus 
que vous avoir triomphé d’Annibal. Mais peut- 
être convenait-il que les dieux eux-mêmes enga- 
geassent et décidassent la guerre sans l’inter- 
vention des hommes, contre un général et un 
peuple violateurs des traités, et que nous, qui 
avions été outragés les seconds, nous accomplis- 
sions la vengeance commencée par eux. 

EXI. » Je ne crains pas que personne m'accuse 
de tenir un langage fier pour vous encourager, 


dium per viginti annos exegistis : a quibus capta belli 
præmia, Siciliam ac Sardiniam, habetis. Erit igitur in 
hoc certamine is vobis illisque animus, qui victoribus et 
victis esse solet. Nec nuncilli, quia audent , sed quia ne- 
cesse est, pugnaturi sunf : nisi créditis, qui exercitu in- 
columi pugnam detrectavere, eos, duabus partibus pe- 
ditum equitumque in transitu Alpium amissis, quum 
plures pæne perierint, quam supersunt, plus spei nactos 
esse. At enim pauci quidem sunt, sed vigentes animis 
corporibusque , quorum robora ac vires vix sustinere vis 
ulla possit. Effigies, imo umbræ hominum, fame, fri- 
gore , illuvie , squalore enecti, contusi ac debilitati inter 
saxa rupesque. Ad hæc, præusti artus, nive rigentes 
pervi, membra torrida gelu, quassala fractaque arma, 
claudi ac debiles equi. Cum hoc equite, cum hoc pedite 
pugnaturi estis : reliquias extremas hostium , non hostes 
habebitis. Ac nihil magis vereor, quam ne, vos quum 
pugnaveritis , Alpes vicisse Annibalem videantur. Sed ita 
forsitan decuit, cum fœderum ruptore duce ac populo 
deos ipsos, sine ulla humana ope , committere ac profli- 
gare bellum : nos, qui secundum deos violati sumus, 
commissum ac profligatum conficere. 

XLI.» Non vereor, ne quis me hoc vestri adhortandi 
causa magnifice loqui existimet; ipsum aliter animo af- 
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tout en ayant dans l'âme des sentiments bien dif- 
férents. J'étais libre d'aller avec mon armée dans 
ma province d'Espagne, pour laquelle j'étais déjà 
en route, où d’ailleurs j'aurais trouvé mon frère 
pour s’associer à mes projets et partager mes pé- 
rils, Asdrubal pour adversaire au lieu d’Annibal, 
et sans doute une guerre moins périlleuse. Tou- 
tefois lorsque mes vaisseaux côtoyaient la Gaule, 
à la nouvelle de l’arrivée de ce nouvel ennemi, je 
suis débarqué, j'ai envoyé en avant la cavalerie, 
et j'ai marché vers le Rhône. Dans un combat de 
cavalerie, la seule partie de mes troupes qui ait 
eu l’occasion d’en venir aux mains, j'ai battu les 
Carthaginoiïs; mais comme leur infanterie m'évi- 
tait avec la rapidité d’une déroute, et qu'il m'é- 
tait impossible de l’atteindre, je me suis rembar- 
qué, et, avec toute la célérité que pouvait me 
permettre un aussi long circuit de terreet de mer, 
je suis venu à leur rencontre au pied des Alpes. 
Or, ai-je bien l'air de m'être jeté, sans le savoir, 
devant un ennemi formidable, tout en cherchant à 
l’éviter, ou d'accourir sur ses traces, de le har- 
celer et de le traîner au combat? Je suis curieux 
d’éprouver si depuis vingt ans la terre a produit 
tout à coup de tout autres Carthaginois; ou si ce 
sont les mêmes qui combattirent aux îles Ægates, 
et que vous relachâtes au mont Érix, moyennant 
dix-huit deniers par tête; si cet Annibal est, 
comme il le prétend, l’émule des voyages d'Her- 
cule, ou bien le vassal, le tributaire et l'esclave 
du peuple romain, ainsi que l’a laissé son père; 
cet Annibal, qui, s'il n’était égaré par le crime 
de Sagonte, se rappellerait à coup sûr sinon l'a- 


fectum esse. Licuit in Hispaniam, provinciam meam, 
quo jam profectus eram, cum exercitu ire meo : ubi et 
fratrem consilii participem ac periculi socium haberem , 
et Asdrubalem potius, quam Annibalem ; hostem , et mi- 
norem haud dubie molem bel. Tamen, quum præter- 
veherer navibus Galliæ oram ad famam hujus hostis in 
terram  egressus, præmisso equitatu, ad Rhodanum 
movi castra. Equestri prælio, qua parte copiarunt CONSE- 
rendi manum fortuna data est, hostem fudi : peditum 
agmen, quod in modum fugientium raptim agebatur, 
quia assequi terra non poteram, regressus ad naves, 
quanta maxima celeritate potui, tanio maris terrarum- 
que circuitu, in radicibus Alpium obvius fui. Huic ti 
mendo hosti utrum ; quum declinarem certamen, Impro- 
visus incidisse videor an occurrere in vestigiis ejus ? la- 
cessere ac traheré ad decernendum? Experiri juvai, 
utrum alios repente Carthaginienses per viginti annos 
terra ediderit : an iidem sint, qui ad Ægates pugnave” 
runt insulas, et quos ab Eryce duodevyicenis denaris æsti- 
matos emisistis : et utrum Annibal hic sit æmulus itine- 
rum Herculis, utipse fert, an vectigalis stipendiariusque 
etservus populi romani a patre relictus : quem nisi Sa 
guntinum scelus agitaret, respiceret profecto, si no! 
patriam victam, domum certe, patremque, el ue 
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baissement de sa patrie, du moins celui de sa 
maison, de son père, et ces traités écrits de Ja 
main d'Amilcar, qui, sur l’ordre de notre consul, 
évacua le mont Érix, subit, la rage dans le cœur, 
les dures conditions imposées aux Carthaginois 
vaincus, et consentit la cession de la Sicile et le 
paiement d'un tribut au peuple romain. C'est 
pourquoi, soldats, je voudrais que, dans celte 
occasion, vous ne montrassiez pas seulement le 
courage qui vous anime contre vos ennemis ordi- 
naires, mais de l'indignation et de la colère, 
comme si vous voyiez vos esclaves prendre tout à 
coup les armes contre vous. Il était en notre pou- 
voir de les tenir emprisonnés sur le mont Érix, et 
de les y laisser périr par le plus cruel des sup- 
plices, la faim; nous pouvions porter en Afrique 
notre flotte victorieuse, et, sans combat, détruire 
Carthage en quelques jours. Nous leur avons ac- 
cordé la grâce qu'ils ont implorée, nous avons 
cessé de les assiéger, nous avons fait la paix 
avec des vaincus; enfin nous les avons pris 
sous. notre sauvegarde lorsqu'ils étaient pressés 
par la guerre d'Afrique. Pour prix de ces bien- 
faits, ils viennent, à la suite d'un jeune forcené, 
- attaquer notre patrie. Et plût aux dieux que votre 
honneur, et non votre salut, fût en question dans 
cette lutte | Mais il s’agit onu hui, non comme 
autrefois de la possession de la Re et de Ja Sar- 
daigne, mais de l'Italie même; et.il ne reste pas 
une autre armée pour arrêter l'ennemi si la vic- 
toire nous échappe; point d’autres Alpes dont le 
passage, retardant l'ennemi, nous donne le temps 
de préparer de nouvelles forces; il faut faire tête 


Amilcaris scripta manu : qui, jussus a consule nostro, 


præsidium deduxit ab Eryce : qui graves impositas victis 
GCarthaginiensibus leges fremens mærensque.accepit : 
qui decedere Sicilia , qui stipendium populo romans dare 
pactus est. Itaque vos eg0, milites, non eo solum anim0, 
quo adversus alios hostes soletis, pugnare velim; sed 
Cum indignatione quadam atque ira : velut si servos 
videatis vestros arma repente contra vos ferentes. Licuit 
ad Erycem clausos, ultimo supplicio humanorum , fame 
interficere:licuit victricem classer in Africam trajicere, 
atque intra paucos dies sine ullo certamine Carthaginem 
delere. Veniam dedimus precantibus ; emisimus ex obsi- 
dione : pacem cum victis fecimus ; tutelæ deinde nostræ 
duximus, quum Africo bello urgerentur. Pro his impar- 
titis, furiosum juvenem sequentes, oppugnatum patriam 
nostram. veniunt, Atque utinam pro decvre tantum hoc 
vobis, et non pro salute, esset certamen. Non de posses- 
sione Siciliæ ac Sardiniæ., de quibus quondam agebatur, 
sed pro: Italia vobis est pugnandum : nec est alius ab 
tergo exercitus, qui, nisi nos vincimus, hosti obsistaf ; 
nec Alpes aliæ sunt, quas dum superant, comparari nova 
Possint præsidia. Hic est obstandum, milites, velut si 
ente Rorana mœnia pugnemus, Unusquisque se non cor- 
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ici, comme si nous combattions devant les murailles 
mêmes de Rome. Que chacun de vous se persuade 
que ce n’est pas son corps qu'il défend , mais bien 
sa femme et ses enfants; et que, sans s'occuper 
uniquement de sa famille, il songe encore de 
temps en temps que le sénat et le peuple ont les 
yeux sur nous en ce moment, et que notre 
énergie et notre valeur décideront de la fortune 
de Rome et de l'empire. » 

XLIH. Ainsi parla le consul aux Romains. An- 
nibal, pensant que, pour animer les siens, il de- 
vait employer les faits avant les paroles, rangea 
son armée en cercle comme pour un spectacle ; 
puis il fit amener des prisonniers montagnards 
auxquels on jeta des armes, et un interprète leur 
demanda si, moyennant la liberté, des armes et 
un cheval pour le vainqueur, ils seraient dispo- 
sés à se battre entre eux. Comme tous deman- 
daient un glaive et le combat, et qu’on fut obligé 
de recourir au sort, chacun d’eux souhaitait d'êé- 
tre choisi par la fortune. À mesure que leurs 
noms étaient appelés, fiers, transportés de joie, 
au milieu des féli citations de leurs compagnons, 
ils couraient se saisir de leurs armes, en bondis- 
sant à la manière de leur pays; et, pendant je 
combat , telle était la disposition des esprits, non- 
seulement parmi les prisonniers, mais encore 
parmi les spectateurs, que les vainqueurs n’exci- 
taient pas plus l'admiration que la mort glorieuse 
des vaincus. 

 XLHI. Après les avoir frappés par le spectacle 
de quelques combats de ce genre, il renvoya 


ses soldats; puis les assemblant de nouveau, il 


pus suum, sed conjugem ac liberos parvos armis prote- 
gere putet : nec domesticas solum agitet curas , sed iden- 
tidem hoc animo reputet, nostras nunc intueri manus 
senatum populumque romanum : qualis nostra vis vir- 
{usque fuerit, talem deinde fortunam illius urbis ac ro- 
mani imperii fore. » 

XLIT. Hæc apud Romanos consul. Annibal, rebus 
prius, quam verbis adhortandos milites ratus, circum- 
dato ad spectacuium exercitu, captivos montanos vin- 
ctos in medio statuit; armisque Gallicis ante eorum pe- 
des projectis, interrogare interpretem jussit, ecquis , si 
vinculis lévaretur, armaque et equum victor acciperet, 
decertare ferro vellet? Quum ad unum omnes ferrum 
pugnamque poscerent, et dejecta in id sors esset, se 
quisque eum optabat, quem fortuna in id certamen lege- 
ret. Ut cujusque sors exciderat, alacer , inter gratulantes 
gaudio exsulians, cum sui moris tripudiis arma raptim 
capiebat. Ubi vero dimicarent, his habitus animorum 
non inter ejusdem modo couditionis homines erat, sed 
etiam inter spectantes vulgo, ut non vincentium magis, 
quam bene morieniium , fortuna laudaretur. 

XLIIL. Quum sic aliquot spectatis. paribus affectos 
| dimisisset , concione inde adyocata, ita -apud eos lucutus 
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leur parla, dit-on, en ces termes : « Si vous jugéz 
votre position avec les mêmes sentiments que 
vous avez montrés à la vue d’une fortune qui n’é- 
tait pas la vôtre, soldats, la victoire est à nous; 
car ce n’est pas ici seulement un spectacle, mais 
en quelque sorte une image devotre situation; et 
je ne sais même si les entraves et la nécessité qui 
vous pressent ne sont pas plus fortes que celles de 
vos captifs. À droite et à gauche deux mers vous 
enferment, et vous n'avez pas un seul vaisseau 
pour fuir; devant vous est le P6, le PÔ plus large 
et plus violent que le Rhône; et derrière s'élèvent 
les Alpes, que nous avons eu tant de peine à 
franchir, alors même que notre armée était en- 
tière et pleine de force. Soldats, il faut vaincre 
ou mourir à la première rencontre; mais la for- 
tune qui, vous impose la nécessité de combattre 
promet à votre victoire des récompenses telles 
que les vœux des hommes n’en demandent jamais 
de plus grandes aux dieux immortels. Quand 
nous ne devrions recouvrer par notre valeur que 
la Sicile et la Sardaigne enlevées à hos pères, ce 
serait un assez beau résultat; mais tout ce que les 
Romains ont acquis et accumulé par tant de triom- 
phes, tout cela passera dans vos mains avec les 
possesseurs eux-mêmes. Pour un aussi riche bu- 
tin, allons, soldats, prenez les armes, sous les 
auspices des dieux. Assez longtemps sur les monts 
de la Lusitanie et de la Celtibérie, vous avez 
poursuivi les troupeaux, sans tirer aucun avan- 
tage de vos fatigues et de vos périls; il est temps 
de faire une guerre plus fructueuse et plus riche, 
et de recueillir un digne prix de vos peines , après 


fertur : « Si, quem animum in alienæ sortis exemplo 
paullo ante habuistis, eundem mox in æstimanda fortuna 
vestra babuerilis, vicimus, milites : neque enim specta- 
culum modoillud, sed quædam veluii imago vestræ con- 
ditionis erat. Ac nescio, an majora vincula majoresque 
necessitates vobis, quam captivis vestris, fortuna circum- 
dederit. Dextra lævaque duo maria claudunt, nullam, 
ne ad effugium quidem, navem babenlibus : contra Pa- 
dus amnis, major Padus ac violentior Rhodano ; ab tergo 
Alpes urgent, vix integris vobis ac vigentibus transitæ. 
Hic vincendum aut moriendum, milites, est, ubi primum 
hosti oceurristis. Et eadem fortuna, quæ necessitatem 
puguandi impôsuit, præmia vobis ea victoribus proponit, 
quibus ampliora homines ne ab diis quidem immortali- 
bus optare solent. Si Siciliam tantum ac Sardiniam, pa- 
rentibus nostris ereptas, nostra virtute recuperaturi es- 
semus, Satis tamen ampla prelia essent. Quicquid Ro- 
mani tot triumphis partum congestumque possident,, id 
omue vestrum Cum ipsis dominis futurum est, In hanc 
tam opimam mercedem , agite, cum diis bene juvantibus 
arma capite. Satis adhuc in vastis Lusitaniæ Celtiberiæ- 
que montibus, pecora conseclando; nullum emolumen- 


fum tot laborum periculorumque vestrorum vädisiüis :- 


tempus est jam , opulenta vos ac ditia stipendia facere, et 


ipsarum, quod multo majus est, Alpium, cum seme 
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avoir fait une si longue route à travers tant de 
montagnes, tant de fleuves et de nations armées. 
C'est ici que la fortune a posé le terme de vos tra- 
vaux; c’est ici qu’elle vous destine une récom- 
pense digne de vos longs services. N’allez pas 
mesurer la difficulté de la victoire sur la grandeur 
de cette guerre. Souvent un ennemi méprisé a li- 
vré de terribles combats; souvent aussi des rois 
et des peuples célèbres ont été vaincus au premier 
choc. En effet, ôtez l'éclat de leur nom, en quoi les 
Romains peuvent-ils vous être comparés? Pourne 
point parler de cette guerre de vingt ans que vous 
avez soutenue avec tant de courage et de bonheur, 
des colonnes d’Hercule, des bords de l'Océan, dés 
extrémités du monde, vous êtes venus jusqu'ici 
en vainqueurs à travers les féroces peuplades de 
l'Espagne et de la Gaule ; et vous allez vous battre 
contre une armée de recrues, qui, cet été même, 
a été baltue, taillée en pièces, assiégée par des 
Gaulois, qui est encore inconnue à son chef, et 
qui ne le connaît pas. Et moi, né, ou du moins 
élevé dans la tente de mon père, cet illustre gé- 
néral; moi, le conquérant de l'Espagne et de là 
Gaule; moi, le vainqueur des nations alpines, ét, 
ce qui est bien plus, des Alpes elles-mêmes, irai-je 
me comparer à un général de six mois, déserteur 
de son armée, et qui, si les Romains et les Car- 
thaginoïis se présentaient devant lui sans dra- 
peaux, ne saurait, j'en suis sûr, reconnaître l'ar- 
mée dont il est consul. Et ce n'est pas un pelit 
avantage à mes yeux, soldats, qu'il n’y aitaucun 
de vous qui n’ait assisté à plusieurs de mes faits 
d'armes, et à qui je ne puisse rappeler, avec le 


magna operæ pretia mereri, tantum itineris per tot mon- 
tes fluminaque et tot armatas gentes emensos. Hic vobis 
terminum laborum fortuna dedit : hic dignam mercedém, 
emeéritis stipendiis, dabit. Nec, quam magni nominis 
bellum est, tam difficilem existimaritis victoriam fore. 
Sæpe et contemptus hostis cruentum certamen edidit, 
et incluti populi regesque perlevi momento victi sun. 
Nam, dempto hoc uno fulgore nominis Romani, quid 
est, cur illi vobis comparandi sint? Ut viginfi annorum 
militiam vestram cum illa virtute, cum illa fortuna ta- 
ceam ; ab Herculis columnis, ab Oceano terminisque ul- 
timis terrarum, per tot ferocissimos Hispaniæ el Galliæ 
populos vincentes huc pervenistis : pugnabitis UM EXT" 
citu tirone, hac ipsa æstate cæso, victo, circunisess0 à 
Gallis, ignoto adhuc duci suo, ignorantique ducem. An 
me, in prætorio patris, clarissimi imperatoris, PrOPE 
natum , certe eductum, domitorem Hispaniæ Galliæque 
victorem eéundem non Alpinarum modo gentium; . 
hoc conferam duce, desertore exercitus sui? Gui si quis, 
demptis signis, Pœnos Romanosque hodie ostendat , 
ignoraturum certum häbeo, utrius exercitus sit consul. 
Non egoillud parvi æstimo, milites, quod nemo vesirum 
est, cujus non ante oculos ipsi sæpe militare aliquod edi- 
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moment et le lieu, des traits de courage dont j'ai 
été le spectateur et le témoin. C'est donc avee de 
{els soldats, mille fois loués et récompensés par 
lui, qu'Annibal, votre élève à tous avant d’être 
votre général, va marcher au combat contre une 
armée et un chef qui sont inconnus l'un à l’autre. 

XLIV. » De quelque côté que se portent mes 
yeux, je vois partout le courage et la force; ici 
ma vieille infanterie, là les cavaliers de deux 
nations courageuses; les uns qui se servent du 
frein, les autres qui montent des chevaux libres; 
d’un côté, mes braves et fidèles alliés, et de l’au- 
tre mes Carthaginois prêts à combattre à la fois 
pour leur patrie et pour une juste vengeance. 
Gest nous qui portons la guerre, et qui venons 
déployer en Italie nos étendards menaçants; et 
notre courage et notre audace seront d'autant 
plus grands que l'espoir et la valeur sont excités 
par l'agression bien plus que par la résistance. 
Nos cœurs sont en outreanimés par le ressentiment 
et les indignes oufrages de nos ennemis. N ont-ils 
pas demandé pour victimes, moi d’abord, votre 
général, puis vous tous qui aviez assiégé Sagonte ? 
Une fois dans leurs mains, ils nous auraient livrés 
aux plus affreux supplices. Nation orgueilleuse et 
cruelle, qui veut tout envahir et tout gouverner, 
qui prétend nous marquer nos ennemis et nosamis, 
qui nous resserre et nous renferme entre des mon- 
tagnes et-des fleuves qu’elle nous défend de fran- 
chir, tandis qu’elle n’observe pas elle-même les 


bornes qu’elle a posées. « Ne passez pas l’Ébre : | 


n'inquiétez pas Sagonte. » — Mais Sagonie-est.en 
deçà de l'Ebre. — «Ne faites point un seul pas. » 


derim facinus; cui non idem ego, virtutis spectator ac 
testis , notata temporibus locisque-referre sua possim de- 
Cora. Cum laudatis a me milites donatisque, alumnus 
prius omnium vesirum, quam imperator, procedam acie 
adversus ignotos inter se ignorantesque. 

XLIV. » Quocunque cireumtuli oculos, plena omnia 
video animorum ac roboris; veteranum peditem, gene- 
rosissimarum gentium equites frenatos et infrenaios, vos 
socios fidelissimos fortissimosque, vos Carthaginienses , 
QGuum ob patriam , tum ob iram justissimam, pugea- 
turos. Inferimus bellum , infestisque signis descendi- 
mous in Ifaliam, tante audacius fortiusque pugnafuri , 
quanfo major spes, major est animus inferentis Vim, 
quam arcentis. Accendit præterea animos et stimulat 
dolor, injuria ; indignitas. Ad supplicium depoposcerunt 
me ducem primum, deinde vos omnes, qui Saguntum 
Oppugnassetis : deditos ultimis ceruciatibus affecturi 
‘fuerunt. Crudelissima ac superbissima gens Sua omnia 
Suique arbitrii facit. Cum quibus bellum, cum quibus pa- 
cem habeamus, se modum imponere æquum censet : cir- 
Cumscribit includitque nos terminis montium fluminum- 
que, quos ne-excedamus : neque e0s, quos statuif, ter- 
min os Observat. «Ne transieris Iberum : ne quid rei tibi 
siécum Saguntinis. » Ad {berum est Saguntum. — « Nus- 
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— C'est donc peu de me ravir mes anciennes pro- 
vinces, la Sicile et la Sardaigne, vous m’enlevez 
encore l'Espagne? et, si je l’abandonne, vous 
viendrez en Afrique? Que dis-je, vous viendrez? 
les deux consuls de cette armée ne sont-ils pas 
déjà envoyés, l’un en Afrique, l’autre en Espa- 
gne ? nous ne possédons rien nulle part que par le 
droit des armes. Ils peuvent être craintifs et l4- 
ches ceux qui ont derrière eux des ressources, 
qui, fuyant à travers un pays sûr et ami, trou- 
vent un asile dans leurs champs, dans leur patrie. 
Mais pour vous, il y a nécessilé d'être braves, de 
placer toute votre destinée entre la victoire ou la 
mort; de vaincre, ou, si la fortune vous trahit, de 
trouver la mort dans le combat plutôt que dans la 
fuite. Sicette idée est bien fixée, bien arrêtée dans 
vos esprits, je le répète, vous êtes vainqueurs. 
Jamais les dieux ne donnèrent à l'homme un mo- 
bile plus puissant pour vaincre.» 

XLV. Lorsque de part et d'autre on eut échauffé 
par ces harangues le courage des soldats, les Ro- 
mains jetèrent un pont sur le Tésin, et y con- 
struisirent un fort pour le défendre. Pendant 
qu’ils s’occupaient de cet ouvrage, Annibal déta- 
cha Maharbal avec cinq cents cavaliers numides, 
pour ravager les terres des alliés de Rome. Il lui 
recommanda par dessus tout d’épargner les Gau- 
lois, et de pousser les chefs à Ja défection. Le pont 
terminé, l'armée romaine passa sur le territoire 
des Insubriens, et se posta à cinq milles de Vic- 
tumvia; c'est là que campait Annibal. IL rap- 


pelle en toute hâte Maharbal et ses cavaliers, et, 


persuadé qu’à l'approche du combat, il n’en di- 


quam te vestigiomoveris.» — Parum est, quod veterri- 
mas proyincias meas Siciliam et Sardiniam adimis :eliam 
Hispanias ? etinde cessero, in Africam transcendes, Tran- 
scendes autem, dico? Duos consules hujus anni, unum 
in Africam, alterum in Hispaniam miserunt. Nihil us- 
quam nobis relictum est, nisi quod armis vindicarimus. 
Iilis timidis et ignavis licet esse, qui respectum habent, 
quos suus ager, sua terra, per tuta ac pacata itinera fu- 
gientes, accipient : vobis necesse est fortibus viris esse, 
et, omnibus inter victoriam mortemve certa desperatione 
abruptis, aut vincere , aut, si fortuna dubitabit, in præ- 
lio potius, quam in fuga, mortem oppetere. Si hoc bene 
fixum omnibus destinatumque in animo est, iterum di- 
cam, vicistis : nullum momentum ad vincendum homini 
ab diis immortalibus acrius datum est.» 

XLV. His adhortationibus quum utrimque ad certamen 
accensi militum animi essent, Romani ponte Ticiaum 
jungunt, futandique ponlis causa castellum-insuper im- 
ponunt. Pœnus, opere occupatis-hostibus, Maharbalem 
cui ala Numidarum, equitibus quingentis, ad depopu- 
landos sociorum populi. romani agros mittit. Gallis parci 
quam maxime jubet, principumque auimos sollicitari ad 
defectionem. Ponte perfecto, traductus romanus exer- 
citus in agram Jnsubrium, quinque-müillia passutum à 
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rait jamais assez à ses soldats pour les enflammer, 
il convoque une nouvelle assemblée, il leur expose 
les récompenses pour lesquelles ils allaient com- 
battre. « Il leur donnerait des terres en Italie, en 
Afrique , en Espagne, partout où ils voudraient, 
avec immunité complète pour le donataire et ses 
enfants; si quelqu'un préférait l'argent à la terre, 
il le satisferait ; ceux des alliés qui voudraient de- 
venir citoyens de Carthage en auraient la faculté; 
quant à ceux qui aimeraient mieux retourner 
dans leur patrie, il ferait en sorte qu’ils n’eussent 
envie d’échanger leur fortune contre celle d'au- 
cun de leurs concitoyens. Aux esclaves qui ont 
suivi leurs maîtres il promet la liberté, et aux 
maîtres deux esclaves pour un. Et pour qu'ils 
tinssent ces promesses pour sacrées, saisissan£ un 
agneau de la main gauche, et de l’autre une 
pierre , il conjura Jupiter et les autres dieux de 
l’immoler, s'il manquait à sa parole, comme il 
immolait cet agneau, et tout en prononçant cette 
prière il brisa avec la pierre la tête de la victime. 
Tous alors regardant les dieux comme garants de 
leurs espérances, et estimant que la seule chose qui 
pût en retarder laccomplissement, c'était de dif- 
férer le combat, n’ont qu'une âme et qu'un cri 
pour le demander. 

XLVI. Les Romains étaient join de montrer 
la même ardeur; des prodiges nouveaux venaient 
d'ajouter à leur première frayeur, car un loup 
avait pénétré dans le camp, et, après avoir dé- 
chiré ceux qu'il avait rencontrés, il s’était échappé 
sans blessure. Un essaim d’abeilles était venu se 
poser sur l’arbre qui couvrait la tente du général. 


Victumulis consedit. Ibi Annibal castra habebat; revoca- 
toque propere Maharbale atque equitibus, quum instare 
certamen cerneret, nihil unquam satis dictum præmoni- 
tumque ad cohortandosmilites ratus, vocatis ad concionem 
certa præmia, pronuntiat, in quorum spem pugnarent. 
«Agrum sese daturum esse in Italia, Africa, Hispania, 
-ubi quisque velif, immunem ipsi, qui accepisset, libe- 
risque; qui pecuniam, quam agrum, maluisset, ei se 


argento satisfacturum : qui sociorum cives Carthaginien- 


ses fieri vellent, potestatem facturum : qui domos redire 
mallent , daturum se operam, ne cujus suorum popula- 
rium mutatam secum fortunam esse vellent. » Servis quo- 
que dominos proseculis libertatem proponit, binaque 
pro his mancipia dominis se redditurum. Eaque ut rata 
scirent fore, agnum læva manu, dextra cilicem retinens, 
si falleret, Jovem ceterosque precatus deos, ita se macta- 
rent, quemadmodum ipse agnum mactasset, secundum 
precationem caput peeudis saxo elisit. Turin vero omnes, 
velut diis auctoribus in spem suam quisque acceplis, id 
moræ, quod nondum pugnarent, ad polienda sperata 
rati, prælium uno animo el voce una poscunt. 
XLVI. Apud Romanos haudquaquam tanta alacritas 
erat, super cetera recentibus etiamterritos prodigiis. Nam 
et lupus intraverat castra , laniatisque obviis ipse intaclus 


‘nes quem perfecti hujusce belli laus est, 
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Après les sacrifices expiatoires, Scipion , avec sa 
cavalerie et une troupe légère d’hommes de trait, 
s'avança vers le camp des ennemis pour chserver 
de près le nombre et la qualité de leurs troupes, 
et rencontra Annibal, qui venait aussi avec sa ca- 
valerie reconnaître les lieux. D'abord les deux 
partis ne se voyaient pas; mais bientôt un épais 
nuage de poussière soulevé par la marche de tant 
d'hommes et de chevaux, annonça l'approche des 
ennemis. Les deux troupes firent halte et se pré- 
parèrent au combat.Scipion range sur le front les 
archers et les cavaliers gaulois, et met en réserve 
les Romains et les plus braves des alliés. Annibal 
place au centre les chevaux soumis au frein, et 
fortifie ses ailes pour les Numides. Au premier 
cri, les archers s’enfuirent vers le corps de ré- 
serve qui formait la seconde ligne. Le combat 
de cavalerie fut quelque temps incertain. Mais 
comme les fantassins troublaient les chevaux aux- 
quels ils s'étaient mélés, la plupart des cava- 
liers ayant perdu selle ou sauté à terre lorsqu'ils 


_avaient vu leurs compagnons enveloppés, l'affaire 


s’était presque transformée en combat d’infante- 
rie; tout à coup les Numides, placés aux deux 
ailes, et qui s'étaient étendus peu à peu en demi- 
cercle, parurent sur les derrières. À cetle vue, 
les Romains furent saisis d’une frayeur qu'aug- 
menta une blessure du consul, lequel fut sauvé. 
par la valeur de son fils, à peine en âge de pu- 
berté. C’est ce jeune héros qui devait avoir la 
gloire de terminer cette guerre, et mériter le sut- 
nom d’Africain par sa grande victoire sur Annibal 
et les Carthaginois. Cependant, celte fuite à la 


evaserat ; et examen apum in arbore prætori0 imminente 
consederat. Quibus procuratis, Scipio, cum équifaiu-ja- 
culatoribusque expedilis profectus ad castra bostium, ex- 
que propinquo copias, quantæ, et cujus generis essent, 
speculaudas, obvins fit Annibali, et ipsi cum equitibus 
ad exploranda circa loca progresso. Neuiri alleros primo 
cernebant : densior deinde incessu tot hominum equo- 
rumque oriens pulvis signum propinquaniium nostium 
fuit. Constitit utrumque agmen,, et prælio sese expédie- 


-bant. Scipio jaculatores et gallos equites in fronte locat; 


Romanos, sotiorumque quod roboris fuit, in subsidiis. 
Annibal frenatos equiles in medium accipil, COrnuà Nu- 
midis firmat. Vixdum clamore sublato, jaculatores fuge- 
runt inter subsidia. Ad secundam aciem inde equitum 
certamen erat aliquamdiu anceps : dein, quia turbabant 
equos pedites intermixti, multis labentibus ex equis > aut 
desilientibus, ubi suos premi cireumven{os vidissent, Jam 
magna ex parte ad pedes pugna venerat ;: donec Numidæ, 
qui in cornibus erant, circumvecti paullulum, ab tér80 
se ostenderunt. Is-pavor perculit Ronianos , auxitque pa” 
vorem cousulis vulnus, pericutumque intercursu tum prE 
mum pubescentis filii propulsatum. Hic erit juvems , PE 
Africanus ob 


egregiam victoriam de Annibale Pænisque appellatus. 
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débandade n'eut guère lieu que parmi les archers, 
sur qui les Numides fondirent d’abord. Le reste 
de la cavalerie recut le consul dans ses rangs bien 
serrés, le couvrant non-seulement de leurs armes, 


mais même de leurs corps, et le ramena dans le 
camp sans trouble ni désordre. Cœlius attribue à 


ün esclave ligurien l’honneur d’avoir sauvé le con- 


sul : pour moi j'aime mieux le reporter au fils, 
comme J’ont fait la plupart des historiens, et 
comme la tradition l’a consacré. 

XLVIT. Tel fut le premier combat contre Anni- 
bal. Il fit voir évidemment que la cavalerie car- 
thaginoïse était supérieure, etque, par conséqueni, 
les plaines découvertes, comme celles qui s’éten- 
dent entre le P6 et les Alpes, ne convenaient pas 
aux Romains pour faire la guerre. Aussi, la nuit 
suivante, le consul ayant fait plier les bagages, on 
quitta les bords du Tésin, et l’on marcha rapide- 
ment vérs le Pô, afin que, sur le pont qu'on yavait 
jeté, et qui n’était pas encore rompu, l’armée 
pût passer sans tumulte et sans être inquiétée par 
l'ennemi. Elle parvint à Plaisance avant qu’An- 
nibal connüt positivement son départ des rives 
du Tésin. Cependant il prit environ six cents 
trainards, qui, sur l’autre rive, mirent trop de 
lenteur à détacher les radeaux ; mais il ne put 
passer sur le pont, qui, ses extrémités une fois 
rompues, fut emporté par le courant. Cœlius as- 
sure que Magon passa sur-le-champ le fleuve à la 
nage avec la cavalerie et les fantassins espagnols; 
et qu’Annibal lui-même fit passer son armée par 
des gués situés plus haut, ses éléphants étant ran- 
gés de manière à soutenir l'impétuosité du cou- 


Fuga famen effusa jaculatorum maxime fuit, quos pri- 
m0s Numidæ inyaserunt. Alius confertus equitatus con- 
sulem in medium acceptum, non armis modo, sed etiam 
corporibus suis, protegens, in castra, nusquam trepide 
neque effuse cedendo, reduxit. Servati consulis decus Cœ- 
lus ad servum natione Ligurem delegat. Malim equidem 
de filio verum esse, quod et plures tradidere auctores , 
et fama obtinuit. 

: XLVIT. Hoc primum cum Annibale prælium fuit ; quo 
facile apparuit, et equitatu meliorem Pœnum esse, etob 
id camÿos patentes, quales sunt inter Padum Alpesque , 
bello gerendo Romanis aptos non esse. [laque proxima 
nocte, jussis militibus vasa silentio colligere, castra ab 
Ticino mota, festinatumque ad Padum est; ut ratibus, 
quibus juuxerat flumen, nondum resolutis, siue tumultu 
aique insectatione hostis, copias trajiceret. Prius Placen- 
liam pervenere, quam satis sciret Annibal ab Ticino pro- 
fèctos : tamen ad sexcentos moratorum in citerioreripa, 
Segniter ratem solventes, cepit. Transire non potuit pon- 
tem, ut extrema resoluta erant, tota rate in secundam 
aquam labente. Cœlius auctor est, Magonem cum equi- 
tatu et Hispanis peditibus flumen extemplo transnasse 5 
ipsum Annibalem per superiora Padi vada exercitumtra- 
duxisse, elephantis in ordinem ad suslinendum impetum 
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rant. Ceux qui connaissent ce fleuve croiront dif- 
ficilement ce récit ; car il n’est pas vraisemblable 
que la cavalerie ait pu, sans perdre ni armes ni 
chevaux, surmonter la violence du fleuve, quand 
même tous les Espagnols eussent passé sur des ou- 
tres enflées; et il aurait fallu faire un circuit de 
plusieurs jours de chemin pour trouver des gués 
où pût se risquer une armée chargée de bagages. 
Je croirai plutôt ceux qui disent qu’à peine trouva- 
t-on au bout de deux jours un endroit propre à 
jeter un pont, sur lequel Magon passa le premier 
avec les cavaliers espagnols, débarrassés de tout 
bagage. Tandis qu'Annibal, s'arrétant sur les bords 
du fleuve pour recevoir les ambassades des Gau- 
lois, fait passer l'infanterie la plus lourde, Magon 
et ses cayaliers font une journée de chemin vers 
Plaisance, où étaient les Romains. Peu de jours 
après, Annibal vint se retrancher à six milles de 
Plaisance; et le lendemain il déploya ses troupes 
en face de ennemi, et lui présenta la bataille. 
XLVHIT. La nuit suivante, il y eut dans le camp 
romain un massacre, plus tumultueux toutefois 
que sanglant, fait par les Gaulois auxiliaires : en- 
viron deux mille fantassins et deux cents cavaliers 
de cette nation égorgèrent les sentinelles des por- 
tes, et passèrent dans le camp d’Annibal : celui-ci 
leur parla avec bienveillance, et, après les avoir 
excités par l'espoir de grandes récompenses, il 
les renvoya chacun dans sa cité pour soulever leurs 
concitoyens. Scipion regardant ce massacre comme 
le signal de la défection de tous les Gaulois, que la 
contagion de ce crime allait sans doute remplir 
d’une espèce de frénésie et faire courir aux ar- 


fluminis cppositis. Ea peritis amnis ejus vix fidem fecerint. 
Nam neque equites, armis equisque salvis, fantam vim 
flaminis superasse verisimile est, ut jam Hispanos omnes 
inflati transvexerint utres : et multorum dierum circuitu 
Padi vada petenda fuerant, qua exercitus gravis impedi- 
mentis traduci posset. Poticres apud me auctores sunt, 
qui biduo vix locum rate jungendo flumini inventum tra- 
dunt ; ea cum Magone equites Hispanorum expeditos 
præmissos. Dum Anniba}, circa flumen legationibus Gal- . 
lorum audiendis moratus, trajicit gravius peditum agmen, 
interim Mago equitesque ab transitu fluminis diei unius 
itinere Placentiam ad hostes contendunt. Annibal paucis 
post diebus sex millia à Placentia castra communmivit, et 
postero die , in conspectu hostium acie dirécta, potesta- 
tem pugnæ fecit. ce 

XLVIIT. Insequenti nocte cædes in castris romanis, 
tumultu tamen quam re major , ab auxiliaribus Gallis facta 
est. Ad duo millia peditum et ducenti equites, vigilibus 
ad portas trucidatis, ad Annibalem transfugiunt; quos 
Pœnus beuigne allocutus , et spe ingentium donorum ac- 
censos, in civitates quemque suas , ad sollicitandos popu- 
larium animos dimisit. Scipio, cædem eam sigaum defec- 
tionis omnium. Gallorum esse ratus, contactosque eo 
scelere , velut injecta rabie, ad arma ituros ; quanqam 
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mes, quoique fort souffrant encore de sa blessure, 
partit néanmoins sans bruit, la quatrième veille 
de la nuit suivante, se dirigeant vers la Trébie , et 
vint asseoir son Camp sur des hauteurs inaccessi- 
bles à la cavalerie. Cependant il trompa moins 
l'ennemi qu'au Tésin ; et Annibal, lançant d’abord 
les Numides, puis toute la cavalerie, eût mis en 
déroute l’arrière-garde, si l'avidité du butin n’a- 
vait détourné les Numides vers notre camp aban- 
donné. Pendant qu'ils en fouillent tous les re- 
coins, perdant un temps précieux pour un profit 
qui n’en valait pas la peine, leur ennemi leur 
échappe des mains: et voyant déjà les Romains 
au delà de la Trébie, occupés à tracer leur camp, 
ils ne purent que tuer quelques traîneurs surpris 
en deçà du fleuve. Scipion, ne pouvant plus sup- 
porter la douleur que lui causait sa blessure irri- 
te par la marche, et croyant devoir attendre son 
collèque , qu’il savait avoir été rappelé de Sicile, 
choisit près de la rivière l’endroit qui lui parut le 
plus propre à un campement, et le fortifia avec 
beaucoup de soin. Annibal était campé à peu de 
distance; mais autant il avait été fier de sa vic- 
toire de cavalerie, autant il s'inquiéta de la di- 
selte qui pressait de jour en jour davantage une 
armée marchant sur un territoire ennemi sans 
convois préparés. C’est pourquoi il envoya un 
parti vers le bourg de Clastidium, où les Romains 
avaient amassé une grande quantité de blé. L’es- 
poir d’une trahison suspendit les préparatifs d'un 
coup de main. Pour la misérable somme de qua- 
txe cents écus d'or, Dasius de Brindes, le com- 
mandant de la garnison, se laissa gagner et livra 


gravis adhuc vulnere erat, tamen quarta vigilia uoctis 
insequeniis tacito agmine profectus ad Trebiam fluvium, 
in loca altiora collesque impeditiores equiti castra mo- 
vet. Mipus, quam ad Ticinum , fefellit : missisque Anni- 
bal primum Numidis, deinde omni equitatu, turbasset 
utique novissimum agmien, ni aviditate prædæ in vacua 
romana Castra Numidæ devertissent, Ibi dum , perscru- 
tantes loca omma castrorum, nullo satis digno moræpre- 
tio tempus terunt, emissus hoslis de manibus est : et 
quum jam transgressos Trebiam Romanos, metantesque 
castra conspexissenf, paucos moratorum occiderunt, citra 
flumen interceptos. Scipio, néc vexationem vulneris in via 
jactati ultra patiens, et collegam (jam enim ef revocatum 
ex Sicilia audierat) rafus exspectandum, locum, qui 
prope flumen tutissimus stativis est visus, delectum com- 
muniit, Nec proculinde Annibal quum consedisset, quan- 
tum victoria equestri elatus, tantum anxius inopia, quæ 
per hostium agros euntem, nusquam præparatis commea- 
tibus, major in dies excipiebat, ad Clastidium vicum, 
quo magnum frumenti pumerum) congesserant Romani, 
mittit. Ibi quum vim pararent, spes facta proditionis : 
nec sane imagno pretio, nummis aureis quadringentis, : 
Basio Brundisino præfecto præsidii corrupto, traditur | 


-TITE-LIVE 


la place à Annibal. Ce fut le magasin des Car: 
thaginois tant qu'ils restèrent près de la Trébie, 
Du reste, Annibal n’usa d'aucune rigueur contre 
la garnison prisonnière, afin de se faire une ré- 
putation de clémence dès le début de son entre- 
prise. 

XLIX. Pendant que la guerre était suspendue. 
sur les bords de la Trébie, autour de la Sicile et 
des îles qui regardent l'Italie, plusieurs événe- 
ments avaient eu lieu sur terre et sur mer, sous 
la conduite du consul Sempronius, et même avant 
son arrivée. De vingt quinquérèmes, montées par 
mille combattants, que les Carthaginois avaient 
envoyées pour ravager les côtes d'Italie, neuf 
abordèrent à Lipari, huit à l'ile de Vulcain, et 
trois furent emportées par le courant dans le dé- 
troit. Ces dernières ayant été signalées à Messine, 
douze vaisseaux envoyés contre elles par Hicron, 
roi de Syracuse, qui se trouvait par hasard à Mes- 
sine, attendant le consul romain, les prirent sans 
résistance, et les amenèrent dans le port de cetle 
ville. On sut par les prisonniers qu’outre la flotte 
de vingt vaisseaux dont ils faisaient partie, et qui 
cinglait vers l'Italie, trente-cinq quinquérèmes se 
dirigeaient vers la Sicile pour y soulever les an- 
ciens alliés; que leur principal but était de s'em- 
parer de Lilybée, et que probablement la tempête 
qui les avait dispersés avait jeté celte flotte vers 
les îles Ægates. Le roi transmet aussitôt cette 
nouvelle au préteur M. Émilius, qui avait le dé- 
partement de la Sicile, et lui recommande de 
placer dans Lilybée une forte garnison, Sur-le- 
champ le préteur envoya dans les villes voisines 


Annibali Clastidium. Id horreum fuit Pœnis sedentibus 

ad Trebiam. In captivos ex tradito præsidio, ut fama cle- 

mentiæ in principio rerum colligeretur, nihil sævitum est. 

XLIX. Quum ad Trebiam terrestre constitisset bellum, 

interim cirça Siciliam insulasque Italiæ imminentes, et a 
Sempronio consule, et ante adventum ejus, {erra Mari 
que res gestæ. Viginti quinqueremes cum mille armatis 
ad depopulandam oram Italiæ a Carthaginiensibus missæ, 
novem Liparas, octo insulam Vulcani fenuerunt , {res 
in frelum avertit æstus. Ad cas conspectas a Messana duo: 
decim nayes ab Hierone rege Syracusanorum missæ , qui 
tum forte Messanæ erat, consulem romanum opperiens; 
nullo repugnante captas naves Messanam in portum de- 
duxerunt. Cognitum ex caplivis, præfer viginti naves, 
cujus ipsi classis essent, in Italiam missas, quinque et tri- 
ginta alias quinqueremes Siciliam petere ad sollicitandos 
veleres socios. Lilybei occupandi præcipuam curam esse; 
credere eadem tempestate, qua ipsi disjecti forent, cam 
quoque classem ad AÆigates insulas dejectam. Hæc sicui 
audifa erant, rex M. Æmilio prætori, cujus Sicilia era 
provincia , perscribit, monetque, Lilybæum firmo (ee 
ret præsidio. Extemplo et circa a prætore ad civitales 
missilegati tribunique , qui suos ad curam stodiæ in- 
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des lieutenants et des tribuns pour ordonner aux 
habitants de faire une garde sévère, et surtout 
pour mettre Lilybée en état de défense. Indépen- 
damment de ces préparatifs, un édit fut publié, 
portant que les équipages prépareraient des vi- 
vres pour dix jours, et les transporteraient à bord; 
qu'au premier signal , tout le monde s’embarque- 
rait à l'instant ; et que les habitants de la côte 
guetteraient par des vedettes l’approche des enne- 
mis. Aussi, quoique les Carthaginois eussent à 
dessein ralenti la marche de leurs vaisseaux 
pour aborder à Lilybée avant le jour, on ne fut 
pas surpris par leur arrivée, parce que la nuit 
était éclairée par la lune, et qu'ils venaient les 
voiles déployées. À l'instant le signal fut donné 
par les vedettes, et dans la ville on cria aux ar- 
mes, et l’on courut aux vaisseaux. Une partie des 
soldats était sur les murs et aux portes ; le reste, 
sur la flotte. Les Carthaginoïs, voyant qu'il n’y 
avait pas à compler sur une surprise, se tinrent 
jusqu'au jour en dehors du port, et passerent ce 
temps à plier leurs voiles, et à se préparer au 
combat. Dès que le jour parut, ils gagnèrent le 
large, afin d'avoir plus d’espace pour la bataille, 
et pour laisser à la flotte ennemie la faculté de 
sortir du port. Les Romains ne refusèrent point 
le combat, encouragés tout à la fois par le souve- 
nir de la gloire acquise dans ces parages, et par 
le nombre et la valeur de leurs soldats. 

L. Dès qu’on fut en pleine mer, les Romains 
cherchèrent à en venir aux mains el à se mesurer 
de près avec l'ennemi. Les Carthaginoiïs, au con- 
traire, évitaient la mélée, aimant mieux combat- 


tenderent ; ante omnia Lilybæum teneri : ad apparatum 
belli, edicto proposito, ut socii navales decem dierum 
cecta cibaria ad naves déferrent; ubi signum datum es- 
set, ne quis moram conscendendi faceret : perque omnem 
oram , qui ex speculis prospicerent adventantem hostium 
classem. Simul iftaque, quanquam de industria morati 
cursum navium erant Garthaginienses, ut ante lucem ac- 
cederent Lilybæum, præsensum tamen est, quia et luna 
pernox erat, et sublatis armamentis Veniebant; extemplo 
datum e speculis signum, et in oppido ad arma concla- 
matum est, etin naves COnscensum : pars militum in mu- 
ris portarumque. in stationibus, pars in Bavibus erant. 
Et Carthaginienses, quia rem fore haud cum imparatis 
cernebant, usque ad lucem poriu se abstinuerunt, de- 
mendis armamentis eo tempore aptandaque ad pugnam 


classe absumpto. Ubi il{uxit, recepere classem in altum, 


ut spatium pugnæ esset ,-exitumque liberum e portu na- 
Yes hostium haberent. Nec Romani detreciavere pugnam, 
et memoria circa ea ipsa loca gestarum rerum freii, et 
militum mulfitudine ac virtute. 

L. Ubiin altum evecti sunt, Romanus conserere pu- 
gnam , et ex propinquo vires conferre velle : contra elu- 
dere-Pœnus, étarte, non vi, rem gerere , naviumque, 
quam virorum aut armorum, malle ocertamen facere. 
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tre par l’art que par la force, avec les vaisseaux 
qu'avec les soldats et les armes; car leur flotte, 
riche en équipage, était fort pauvre en soldats ; 
et, dans un abordage, ils n'auraient opposé 
qu'un nombre bien inférieur de combattants. 
Ce fait étant reconnu, les Romains furent en- 
couragés par leur grand nombre, et les Cartha- 
ginois, effrayés de leur faiblesse. En un instant 
sept vaisseaux ennemis furent enveloppés ; le reste 
prit la fuite. On fit sur les sept vaisseaux dix 
sept cents prisonniers, soldats et matelots, parmi 
lesquels trois nobles Carthaginois. La flotte ro- 
maine rentra dans le port sans autre dommage 
qu'une galère percée de part en part, qui fut néan- 
moins ramenée avec les autres. Ce fut après ce 
combat, et avant que la nouvelle en füt parvenue 
à Messine, que le consul T. Sempronius arriva 
dans cette ville. A son entrée dans le détroit, le 
roi Hiéron vint à sa renconire avec une flotte bien 
équipée, et, passant de son bord à celui du consul, 
il le félicita d’être arrivé sans accident avec son 
armée et ses vaisseaux, lui souhaita une heureuse 


_ traversée pour la Sicile, et, après lui avoir exposé 


l’état de l’île et les tentatives des Carthaginois, lui 
promit de servir les Romains , dans sa vieillesse, 
avec tout le zèle qu'il avait montré, jeune encore, 
dans la guerre précédente. Il fournirait gratuite- 
ment du blé et des habits aux légions du consul 
ainsi qu'aux équipages. Du reste, il l'avertit que 
Lilybée et les autres villes maritimes étaient fort 
menacées, et que quelques esprits étaient portés 
à un changement. Sur ces avis, le consul pensa 
qu’il fallait sans retard faire voile pour Lilybée. Le 


Nam utsociis nayalibus affatim instructam classem, jta 
inopem milite habebant : et, sicubi conserta navis esset} 
haudquaquam par numerus armalorum ex €a pugnabat. 
Quod ubi animadversum est, et Romanis multitudo sua 
auxit animum, et paucitas illis minuit. Extemplo septem 
naves Punicæ circumventæ; fugam ceteræ ceperunt. Mille 
et septingenti fuere in navibus capti, milites nautæque ; 

in his tres nobiles Carthaginiensium. Classis romana in- 
columis, una tantum perforata navi, sed ea quoque ipsa 
reduce, in portum rediüit. Secundum hanc pugnam, non- 
dum gnaris ejus, qui Messanæ erant, Ti. Sempronius 
consul Messanam venit. Ei fretum intranti rex Hiero clas- 
sem ornatam obviam duxit : transgressusque ex regia in 
prætoriam naveim, gratulatus sospitem cum exercitu et 
navibus advenisse, precatusque prosperum ac felicem in 
Siciliam transitum:; statum deinde insulæ et Carthagi- 
niensium cona!a exposuit : pollicitusque est, quo animo 
priore bello populum romanum juvenis adjuvisset , eo se 

nem adjuturum. Frumentum vestimentaqne sese legio- 
nibus consulis sociisque navalibus gratis præbiturum. 

Grande periculum Lilybæo marifimisque civitalibus esse, 

et quibusdam volentibus novas res fore, Ob hæc consul 

nihil cunctandum visum, quin Lilybæum classe peteret; 


“et rex regiaque classis una profecti. Navigantes inde, 
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roi et la flotte royale partirent avec lui, et bientôt 
ils apprirent en mer le combat de Lilybée, la 
défaite des ennemis et la prise de leurs vaisseaux. 

LI. De Lilybée, le consul , ayant congédié Hié- 
ron avec la flotte royale, et laissant un préteur 
pour défendre la côte de Sicile, se porta vers l’île 
de Malte, qui était occupée par les Carthaginois. 
À son arrivée, on lui livra Hamilcar, fils de Gis- 
gon, commandant de la garnison, avec un peu 
moins de deux mille hommes, la place et Pile 
tout entière. Quelques jours après, l’on revint à 
Lilybée , et le consul, ainsi que le préteur, vendit 
à l’encan ses captifs, à l’exception de ceux qui 
étaient d’une noble naissance. Lorsque le consul 
crut avoir suffisamment couvert la Sicile de ce 
côté-la, il se dirigea vers les îles de Vulcain, 
le bruit courant que la flotte Carthaginoise y 
stationnait; mais il ne se trouva aucun ennemi 
dans ces parages ; ils élaient allés ravager les côtes 
d'Italie, et la dévastation du territoire de Vibone 
avait déjà jeté l’alarme dans Rome. Le consul 
retournait en Sicile, lorsqu'il fut instruit de la 
descente des ennemis sur le territoire de Vibone, 
et reçut des lettres du sénat, qui l'informaient de 
l'entrée d'Annibal en Italie, et lui ordonnaient 
de courir sur-le-champ au secours de son collè- 
gue. Partagé entre toutes ces inquiétudes, il fit 
d’abord embarquer l’armée, qu'ilenvoya à Armi- 
nium par la mer supérieure : il donna ensuite à 
son lieutenant Sex. Pomponius vingt-cinq vais- 
seaux longs, pour protéger le territoire de Vibone 
et la côte d'Italie, et laissa au préteur. M. Émi- 
lius une flotte de cinquante vaisseaux. Pour lui, 


-pugnatum ad Lilybæum fusasque et capta$ hostium naves, 
accepere. 

. LI. A Lilybæo consul, Hierone cum classe regia di- 
misso , relictoque prætore ad tuendam Siciliæ oram, ipse 
in insulam Melitam, quæ a Carthaginiensibus tenebatur, 
trajecit. Adyenienti Hamilcar Gisgonis filius præfectus 
præsidii, cum paulo minus duobus millibus milium, 
oppidumque cum insula traditur : inde post paucos dies 
reditum Lilybæum , captivique et a consule et a prætore, 
præter insignes nobilitate viros, sub corona venierunt. 
Postquam ab ea parte satis tutamm Sicillam censebat con- 
sul, ad'insulas Vulcani, quia fama erat, stare ibi Punicam 
classem , trajecit : nec quisquam hostiurm circa eas insulas 
inventus. Jam forte transmiserant ad vastandam Italiæ 
-oram : depopulatoque Vibonensi agro, urbem etiani ter- 
rebant. Repetenti Siciliam consuli exscensio hostium in 
agrum Vibonensem facta nuntiatur : literæque ab senatu 
de transitu in Ifaliam Annibalis, et, ut primo quoque 
tempore collesæ ferret-auxilium, missæ traduntur. Mul- 
tis simul anxius curis, exercifum , exfemplo in nayes im- 
positum, Ariminum supero mari misit : Sex. Pomponio 
legato cum viginti quinque longis navibus Vibonensem 
agrum marilimamque oram Italiæ tuendam attribuit : 
M, Æmilio prætori quinquaginta navium classem exple- 
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après avoir mis la Sicile en bon état, il se rendit 
à Rimini, en côtoyant l'Italie. De lail se mit en 
marche avec son armée vers la Trébie, ef se joi- 
gnit à son collègue. EIRE 
LIT. La réunion des deux consuls et de toutes 
les forces romaines contre Annibal disait assez 
ou que Rome pourrait être défendue par de tels 
moyens, où qu'il fallait renoncer à tout espoir. 
Cependant l’un des consuls, intimidé par son com- 
bat de cavalerie et par sa blessure, voulait traîner 
la guerre en longueur ; Pautre, plein d’uneardeur 
nouvelle, et partant plus bardi, n’admettait aucun 
délai. Tout le pays qui se trouve entre la Trébie 
et le P6 était alors occupé par des Gaulois, qui, 
dans cette lutte de deux grands peuples, cher- 
chaient, sans nul doute, par une conduite ambi- 
guë, à se ménager la faveur du vainqueur. Les Ro- 
mains souffraient celle politique assez patiem- 
ment, pourvu qu'ils se tinssent tranquilles; mais 
Annibal en était fort irrité, disant que les Gaulois 
l'avaient eux-mêmes pressé de venir les délivrer. 
Pour satisfaire à sa colère, et pour nourrir son ar- 
mée par le pillage, il envoya deux mille fantas 
sins et mille cavaliers, presque tous Numides, et 
avec eux quelques Gaulois, ravager tout le pays 
jusqu'aux rives du Pô. Dénués de moyens de résis- 
tance, les Gaulois, qui, jusqu'alors étaient restés 
indécis, poussés par ceux qui les maltraitent, se 
tournent vers ceux qui doivent les venger : Hs 
envoient des députés au consul, pour appeler Le 
secours des Romains sur une nalion qui est vic- 
time de sa fidélité pour eux. Cornélius ne trouvait 
ni le motif ni la circonstance favorables pour ten- 


vit : ipse, compositis Siciliæ rebus, decem navibus ram 
Italiæ legens, Ariminum pervenit : inde cum exercitu 

suo profectus ad Trebiam flumen , collegæ conjungitur. 

LIT. Jam ambo consules, et quicquid Romanarum VI 

rium erat, Annibali oppositum, aut illis copiis defendi 
posse romanum iniperium , aut spem nulam aliam esse, 
satis declarabat, Tamen consul alter, equestri præho uno 
et vulnere suo minutus, trahi rem malebat : récentis 
animi alter, eoque ferocior, nullam dilationem patieba- 
tur. Quod inter Trebiam Padumique agri est, Galli tum 
incolebant, in duorum præpotentium populorum certa 
mine, per ambiguum fasorem, haud dubie gratiam ViC- 
toris spectantes. Id Romani, ne quid modo moyerent , 
æquo satis, Pœnus periniquo animo ferebat, ab Gallis a 
citum se venisse ad liberandos eos, dictitans. Ob'eam 
iram, simul ut præda militem aleret, duo millia peditum 
et mille equites, Numidas plerosque , mixtos quosdam et 
Gallos, populari omnem deinceps agrum usque ad Padi 
ripas jussit. Egentes ope Galli, quum ad id dubios 
vassent animos , coacti ab. auctoribus injuriæ ad indices 
futuros declinant : legatisque ad consulem missis, aux 
um Romanorum terræ, ob nimiam cultorum fidem 12 
Romanos laboranti, orant. Gornelio nec causa, nec tem- 


pus agendæ rei placebat :.suspectaque ei gens eraf, gone 
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ter une action; les Gaulois lui étaient suspects 
pour leurs nombreuses irabisons, et surtout, 

quand le temps aurait effacé toutes les autres, 

pour la récente perfidie des Boïens. Sempronius , 
au contraire, pensait qu'une protection accordée 
aux premiers, qui en avaient besoin, était le lien Le 
plus fort pour retenir les alliés dans le devoir. 
Aussi, son collègue hésitant encore, il détache sa 


cavalerie avec mille fantassins, presque tous hom- 


mes de trait, qu’il fait passer au delà de la Trébie, 
pour défendre le territoire des Gaulois. Gette 
troupe, ayant surpris à l’improviste les soldats 
d'Annibal dispersés, en désordre, la plupart char- 
gés de butin, jeta parmi eux la terreur et la mort, 
et les mena fuyant jusqu'à leur camp et aux pre- 
miers postes : repoussée un instant par une sortie 
fort nombreuse, grâce à quelques renforts, elle 
rétablit le combat. L'action eut ensuite des chances 
très-variables; mais bien qu'à la fin l'avantage 
fût égal de part et d'autre, la victoire fut attri- 
buée aux Romains plutôt qu'aux ennemis. 

LIIL. Du reste, ce succès ne parut à personne 
plus qu'au consul important et certain : il était 
au comble de la joie d’avoir été vainqueur dans 
un genre de combat où son collègue avait été 
vaincu. « Il avait, disait-il, rassuré et relevé 
l'esprit des soldats ; seul, son collègue voulait re- 
tarder la bataille : plus malade d’esprit que de 
corps, c'était le souvenir de sa blessure qui lui 
inspirait de l'horreur pour les armes et les com- 
bats. Mais fallait-il languir avec un malade? 
Pourquoi différer et perdre encore le temps? At- 


tendait-on un troisième consul, une autre ar- 


Ob infida multa facinera, tum, ut alia vetustate obsole- 
vissent , ob recentem Boiorum perfidiam. Sempronius 
‘contra , continendis in fide sociis maximum vinculun. esse 
primos , qui eguissent ope, defensos , censebat. Tum col- 
Jega cunctante, equitatum suum , mille peditumi jaculato- 
ribus ferme admixtis, ad defendendum gallicum agrum 
trans Trebiam mittit. Ii sparsos et incompositos, ad hoc 
graves præda plerosque, quum inopinatos invasissent, 
ingentem terrorem cædemque ac fugam usque ad castra 
stationesque hostium fecere : unde multitudine effusa 
pulsi, rursus subsidio suorum prælium reslituere. Varia 
inde pugna sequente, quanquam ad exfremum æquassent 
Certamen, major tamen hostium Romanis fama victoriæ 
fuit. 

LIIT. Ceterum nemini omnium major justiorque; quam 
ipsi consuli, videri; gaudio efferri, « qua parte copiarum 
alter consul vicius foret, ea se vicisse. Restitutos ac re- 
fectos militibus animos; .nec quemquam esse, præter 
Collegam, qui dilatam dimicationem vellet : eum, animo 
Magis, quam corpore, ægrum, memoria vulueris aciem 


ac tela horrere, Sed non esse cum ægro senescendum. 


Quid enim ultra differri aut teri tempus ? Quem tertium 
‘Consulem, quem alium exercitum exspectari ? Castra Car- 
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mée? Les Carthaginois étaient campés en Italie, 
presque à la vue de Rome. Ce n'était plus à Ja Si- 
cile, à la Sardaigne enlevées à leurs pères vain- 
eus qu’en voulaient leurs armes; ce n’était plus 
même à l'Espagne en decà de l'Ebre: c'était du 
sol paternel, de la terre natale, qu’ils prétendaient 
chasser les Romains. Combien gémiraient nos pè- 
res, s’écriait-l, eux qui portaient la guerre sous 
les murs de Carthage, s'ils nous voyaient, nous, 
leurs enfants, avec deux consuls ét deux armées 
consulaires, trembler dans notre camp au milieu 
de l'Italie; s'ils voyaient les Carthaginoïs maîtres 
de tout le pays qui est entre les Alpes et l’Apen- 
nin? » Tels étaient les discours qu'il prononçait 
sur le ton de harangues auprès du lit de son eoi- 
lègue, et jusque dans le prétoire. Du reste, il 
était stimulé par l'approche des comices qui pou- 
vaient transférer le soin de la guerre à de nou- 
veaux consuls, et par l'avantage de s'approprier 
toute la gloire du succès, pendant la maladie de 
son collègue. Cornélius, s’y opposant en vain, äl 
ordonne aux soldats de se tenir prêts à combat- 
tre. Annibal, lorsqu'il considérait ce qui convenait 
le mieux à l'ennemi, n’osait guère compter sur 
une imprudence ou une témérité dela part descon- 
suls. Mais, comme la renommée et l’expérience 
Jui avaient appris que l’un des consuls était d'un 
caractère fougueux et fier, et qu'il présumait que 
cette fierté n'avait pu que s’accroître par l'avantage 
remporté sur ses maraudeurs, il ne désespérait 
plus de la bonne fortune d’un prochain engage- 
ment. Il apporta donc tous ses soins, toute-sa vi- 


gilance à ne point en laisser échapper l'occasion, 


{haginiensium in Italia, ac prope in conspectu urbis esse, 
Non Siciliam ac Sardiniam victis ademptas , nec cis Ibe- : 
ram Hispaniam peti, sed solo patrio terraque, in qua 
geniti forent, pelli Romanos. Quantum ingemiscant. in- 
quit, patres nostri, circa mœnia Carthagims bellare so- 
liti, si videant nos, progeniem suam, duos consules con- 
sularesque exercitus, in media. Italia paventes intra cas- 
tra; Pœnum, quod inter Alpes Apenninumque-agrisit, 
suæ ditionis fecisse ? » Hæciassidens ægro collegæ, hæc 
in prætorio prope concionabundus agere. Stimulabat et 
tempus propinquum comitiorum, ne in novos consules 
bellum differretur, et octasio in se unum vertendæ glo- 
riæ, dum æger collegaerat. Itaque, nequicquam dissen- 
tiente Cornelio, parari ad propinquum certamen milites 
jubet. Annibal, quum, quid optimum foret hosti, cer- 
neret, vix ullam spem habebat, temere atque improvide 
quicquam consules acturos. Quum elterius ingepium, 
fama prius, deinde re cognitum , percitum ac ferox sci- 
ret esse, ferociusque factum prospero cum prædatoribus 
suis certamine crederet; adesse gerendæ rei fortunam 
haud diffidebat. Cujus ne quod prætermitteret tempus, 
sollicitus intentusque erat, dumttiro hosfiumesset nriles. 
dom meliorem ex ducibus inutile yulnus faceret, dum 
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Landis que les soldats ennemis étaient encore novi- 
ces, que le meilleur de leurs généraux était réduit à 
J'inaction par sa blessure, et qu'il pouvait compter 
sur Pardeur des Gaulois, dont ilsavait bien quele 
plus grand nombre le suivrait avec plus de ré- 
pugnance, à mesure qu'il les éloignerait de leur 
patrie. Comme ces divers motifs lui faisaient es- 
pérer un prochain combat, qu'il désirait le pro- 
voquer en cas de retard, et que des espions gau- 
lois, d'autant plus sûrs pour cette mission, que 
ce peuple servait dans lune et l’autre armée, lui 
avaient rapporté que les Romains se préparaient 
au combat, Annibal se mit à chercher dans les en- 
virons un lieu propre à une embuscade. 

LIV. Entre les deux armées se (trouvait un ruis- 
seau , dont les rives très-hautes étaient couvertes 
d'herbes marécageuses, de broussailles et de buis- 
sons, comme le sont d'ordinaireles terres incultes. 
Annibal, ayant lui-même visité ce lieu et l'ayant 
trouvé assez fourré pour cacher même de la cava- 
lerie : « Voilà ton poste, dit-il à son frère Magon. 
Choisis cent hommes dans l'infanterie, cent dans la 
cavalerie, et viens me trouver avec eux à la pre- 
mière Veille. Maintenant il faut prendre de la nour- 
riture et du repos.» Puisilcongédie leconseil. Bien- 
tôt Magon arrive avecsa troupe d'élite : « Vous êtes 
de braves guerriers, dit Annibal ; mais, pour que 
vous soyez aussi forts par le nombre que par la 
valeur, que chacun de vous choisisse parmi les ca- 
valiers et les fantassins neuf camarades aussi bra- 
ves que lui. Magon vous montrera le poste que vous 
devez occuper. Vous aurez affaire à un enneini qui 
ne connaît pas ces ruses de guerre. » Après avoir 
expédié Magon avec mille cavaliers et mille fan- 


Gallorum animi vigerent : quorum ingentem multitudi- 
nem sciebat segnius secuturam, quanto longius ab domo 
irahereniur. Quum ob hæc taliaque speraret propin- 
quum certamen , et facere, si cessarelur, cuperet; spe- 
culatoresque Galli, ad ea exploranda, quæ vellet, tutio- 
res, quia in utrisque castris milifabant ,. paratos pugnæ 
esse Romanos retulissent ; locum insidiis circumspectare 
Pœnus cœpit, 

LIV. Erat in medio rivus, præaltis utrimque clausus 
ripis, et circa obsitus palustribus herbis et, quibus in- 
culta ferme vestiuntur, virgultis vepribusque. Quemubi 
equiti quoque tegendo satis latebrosum locum circum- 
vectus ipse oculis perlustravit : « Hic erit locus, Magoni 
fratri ait, quem teneas. Delige centenos viros ex omni 
pedite atque equite ; cum quibus ad me vigilia prima ve- 
nias. Nunc corpora curare tempus est. » Ita prætorium 
missum. Mox cum delectis Mago aderat.» Robora virorum 
cerno , inquit Annibal : sed, ut et numero etiam, non 
animis modo, valeatis, singulis vobis noyenos ex turmis 
manipulisque-vestri similes eligite. Mago locum monstra- 
bit, quem insideatis. Hostem cæcum ad bas belli artes 
habebitis, » Ita mille equitibus Magoni, mille peditibus 
dimissis, Apnibal prima luce Numidas equites, {rans- 
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| tassius, Annibal, au point du jour, ordonne à ja 
cavalerie numide de passer la Trébie, de voltiger 
aux portes du Camp romain, de harceler les postes 
avancés pour attirer les ennemis au combat, et, 
quand l'action serait engagée, de se retirer peu à 
peu pour les amener en deçà de la rivière. Telles 
furent les instructions données aux Numides. Les 
autres commandants de l'infanterie et de la caya- 
lerie eurent ordre de faire dîner leurs troupes, 
qui devaient ensuite, sous les armes et leurs che- 
vaux sellés, attendre le signal. À la première alerte 
des Numides, Sempronius, impatient de com- 
battre, fait avancer d’abord sa cavalerie, dont il 
était si fier, puis six mille fantassins, enfin toutes 
ses forces, selon son projet bien arrêté d'avance. 
Il faisait un temps de brume, et il tombait de la 
neige, ce qui est assez commun dans le pays si- 
tué entre les Alpes et l'Apennin, et que refroidit 
d’ailleurs le voisinage des fleuves et des marais. 
En outre, les hommes et les chevaux étant sortis : 
précipitamment, sans avoir pris de nourriture, ni 
aucune précaution contre le froid, se trouvaient 
dépourvus de toute chaleur: et plus ils appro- 
chaïent du fleuve, plus le froid devenait piquant. 
Lorsqu'ils furent entrés dans l’eau, à Ja suile des 
Numides, la rivière, grossie par la pluie de la nuit 
précédente, leur venant jusqu'à la-poitrine, leurs 
membres furent, au sortir de l'eau, tellement per- 
clus, qu'ils pouvaient à peine tenir leurs armes; 
d'autant qu'étant encore à jeun, à une heure du 
jour déjà fort avancée, ils étaient épuisés de be- 
soin. 

LV. Cependantles soldats d’Annibal, ayantallu- 

mé du feu devantleurs tentes, assoupli leurs mem- 


gressos Trebiam flumen, obequitare jubet hostium por- 
tis, jaculandoque in stationes elicere ad pugnam hostem : 
injecto deinde certamine, cedendo sensim citra flumen 
pertrahere. Hæc mandata Numidis. Ceteris ducibus pe- 
cifum equitumque præceptum, ut prandere omnes jube- 
rent: armatos deinde, instratisque equis, signum ex$pec” 
tare. Sempronius, ad tumultum Numidarum pour 
omnem equitatum, ferox ea parte virium, dinde ne 
millia peditum , posiremo omnes copias ad destipaum 
jam ante consilio, ayidus certaminis, eduxil. Erai oi 
brumæ tempus et nivalis dies in locis Alpibus ANeRAIS 
que interjectis, propinquitate etiam fluminum ac palu- 
diurm prægelidis. Ad hoc raptim eductis hominibus afque 
equis, non capto ante cibo, non ope ulla ad eue 
frigus adhibila, nibilcaloris incrat: et quicquid auræ _ 
minis appropinquabant, afflabat acrior frigoris VIS: ï 
vero refugientes Numidas insequentes aquem Ingle ‘ 
sunt (et erat pecioribus tenus aucta noclurno es 
tum utique egressis rigere omnibus corpora, ne Æ 
morum tenendorum potentia essent, et simul Jassitu Lu) 
procedente jain die , fame etiam deficere. Re 
LV. Annibalis inferim miles, ignibus ante tentoria til 
tis, oleoque per manipulos, ut moïlirent arlus, MSS0» 
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bres avec l'huile distribuée dans les compagnies, 
et pris tranquillement leur repas, à la nouvelle du 
passage de la rivière par l'ennemi, saisissent leurs 
armes, dispos de corpset d'esprit, et vontse ranger 
en bataille. Annibal place en tête les Baléares, et 
ses troupes légères, formant en tout environ huit 
mille hommes; ensuite son infanterie pesam- 
ment armée, C'est-à-dire tout ce qu'il avait de 
meilleurs soldats ; sur les ailes il jette ses dix mille 
chevaux , et devant chacune établit ses éléphants. 
Le consul, voyant ses cavaliers lancés à la pour- 
suite des Numides, refoulés tout à coup par ces 
mêmes Numides qui font volte-face, fit sonner la 
retraite, les rappela, et les disposa autour de son 
infanterie. Son armée se composait de dix-huit 
mille Romains, de vingt mille tant alliés que du 
nom latin, et d’un corps auxiliaire de Cénomans, 
la seule nation gauloise qui nous füt restée fidèle. 
Ce fut avec ces forces qu’on livra bataille. L'action 
fut engagée par les Baléares ; maïs, comme les lé- 
gions leur opposaient une résistance trop forte, 
ces troupes légères furent promptement rappelées 
sur les ailes, ce qui fit que la cavalerie romaine 
fut accablée sur-le-champ; car quatre mille hom- 
mes déjà fatigués, qui ne résistaient qu'avec peine 
à dix mille cavaliers, en grande partie de troupes 
fraîches, se trouvèrent en outre écrasés par la grêle 
de traits que les Baléares firent pleuvoir sur eux. 
Deplus, les éléphants, débordantles extrémités des 
ailes, épouvantaient surtout les chevaux par leur 
aspect à la fois et par leur odeur inaccoutumée et 
répandaient au loin la déroute. La lutte des deux 
infanteries fut égale par le courage plutôt que par 
les forces : les Garthaginoïis n'étaient venus au 


ei cibo per otium capto, ubi transgressos flumen hostes 
nuntiatum est, alacer animis corporibusque arma capit, 
atque in aciem procedit. Baliares locat ante signa, levem 
armaturam, Oct ferme millia hominum ; dein graviorem 
armis pediteni, quod virium, quod roboris erat: in cor- 
nibus circumfudit decem millia equitum; et ab cornibus 


in utramque partem divisos et elephantos statuit. Consul : 


effusos sequentes équites, quum ab resistentibus subito | 


Numidis inçauti exciperentur, signo receptui dato, revo- 
catos cireumdedit peditibus. Duodevigiati millia Romani 
eraut, socium nominis Latini viginti; auxilia præterea 
Cenomanorum : ea sola in fide manserat gallica gens. His 
Copiis concursum est. Præliun à Baliaribus ortum est; 
quibus quum majore robore legiones obsisterent, deduce- 
t& propere in cornua leves armaturæ sunt. Quæ res ef- 
fecit, ut equitatus romanus extemplo urgeretur; nam 
Quum vix jam per se resisterent decem millibus equitum 
quatuor millia, et fessi plerisqueintegris, obruti suntin- 
super velut nube jaculorum a Baliaribus conjecta. Ad 
hoc elephauti, eminentes ab extremis cornibus, equis 
Maxime non visu modo, sed odore insolito territis, fu- 
gam late faciebant. Pedestris pugna par animis magis, 


| 
| 
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quam viribus , erat; quas recentes Pœnus, paulo ante cu- ! 
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combat qu'entièrement refaits, tandis que les Ro- 
mains étaient affaiblis par la faim et la fatigue, et 
paralysés par le froid. Cependant ils eussent résisté 
par le courage seul, s'ils n'avaient eu affaire qu’à 
l'infanterie. Mais les Baléares, après avoir dissipé 
la cavalerie, criblaient leurs flancs de traits, et 
les éléphants s’élaient déjà portés sur le centre. 
Enfin, Magon et ses Numides, dès que l’armée 
qui ne soupçonnait rien eut dépassé leur embus- 
cade, lattaqua par derrière, et jeta dans ses 
rangs le désordre et la terreur. Au milieu de 
tant de périls qui les pressaient de toutes parts, 
les Romains tinrent ferme quelque temps, et 
même, ce qu'on était bien loin d'attendre, con- 
tre les éléphants. Des vélites, postés à cet effet, 
lançant leur javeline sur ces animaux, leur fai- 
saient tourner le dos, et, s’attachant à leurs pas, 
les perçaient sous la queue, à l’endroit où leur 
peau, beaucoup plus molle, était, par cela même, 
plus vulnérable. 

EVI. Déjà tout effarés, ils allaient se rejeter sur 
les Carthaginois eux-mêmes, lorsque Annibal or- 
donna de les conduire du centre aux extrémités, 
et de les placer à l'aile gauche en face des Gaulois 
auxiliaires. La déroute de ces derniers fut prompte 
el point équivoque. La terreur des Romains s’ac- 
crut encore à la vue de leurs auxiliaires mis en 
fuite. Réduits à faire face de tous côtés, dix mille 
hommes environ, les seuls qui n'eussent pas été 
rompus, s’ouvrirent un chemin fort sanglant pour 
les ennemis à travers le centre des Africains ren- 
forcés de Gaulois : et comme le fleuve leur fermaié 
le chemin de leur camp, et que la pluie les empé- 
chait de voir où ils avaient à porter du secours, ils 


ratis corporibus, in prælium atfulerat : contra, jejuna 
fessaque corpora Romanis et rigentia gelu torpebant. Res- 
titissent tamen animis , si cum pedite solum foret pugna- 
tum. Sed et Baliares, pulso equite, jaculabantur in latera 
et elephanti jam in mediam peditum aciem sese tulerant; 
et Mago Numidæque, simul latebras eorum improvida 
præterlata acies est, exorti ab tergo ingentem tumultum 
ac terrorem fecere. Tamen in tot circumstantibus malis 
mansit aliquamdiu immota acies, maxime præter spem 
omnium adversus elephantos. Eos velites, ad id ipsum 
locati, verutis conjectis et avertere, et inseculi ayersos 
sub caudis, qua maxime molli cute vulnera accipiunt, fo- 
diebant. Dre 

LVI. Trepidantes propeque jam in su0s Consterna- 
tos media acie in extremam , ad sinistrum Cornu, adver- 
sus Gallos auxiliares agi jussit Annibal. Extemplo haud 
dubiam fecere fugam. Addilus quoque noyus terror Ro- 
manis, ut fusa auxilia sua viderunt. Itaque, quum jam 


| in orbem pugnarent, decem millia ferme hominum 


quum alia evadere nequissent, media Afrorum acie, quæ 
gallicis auxiliis firmata erat, cum ingenti cæde hostium 
perrupere; et, quum neque in castra reditus esset flu- 
mine interelusis , neque præ ümbri satis decernere pos- 
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marchèrent droità Plaisance. La foule chercha son 
salut de côté et d'autre. Ceux qui gagnèrent la ri- 
vière furent engloutis dans ses eaux, ou surpris 
par l'ennemi dans leur hésitalion. Ceux qui s’é- 
taient dispersés à travers les champs, atteignireut 
Plaisance en suivant les traces du corps d'armée 
qui faisait sa retraite ; d’autres, par crainte des en- 
remis, eurent le courage de se jeter dansle fleuve, 
et” parvinrent heureusement dans ie camp. Une 
pluie mêlée de neige, et l'excessive rigueur du 
froid firent périr beaucoup d'hommes et de bêtes 
de somme, et presque tous les éléphants. La Trébie 
arrêta la poursuite des Carthaginois, lesquels 
rentrèrent dans leur camp tellement saisis par le 
froid', qu’à peine sentaient-ils la joie de leur vic- 
toire. Aussi, dans la nuit suivante, lorsque les 
gardes de notre camp et les débris de notre armée 
passèrent la Trébie sur des radeaux, les Cartha- 
ginois ne s’en aperçurent point, à cause du bruit 
de la pluie; ou bien empêchés de se mouvoir par 
leur lassitude et leurs blessures, ils firent semblant 
de ne rien voir. L’ennemi ne faisant aucune dé- 
monsfration, Scipion conduisit par une marthe 
silencieuse sa division jusqu’à Plaisance : et de là ; 
traversant le Pô, se rendit à Crémone, afin que 
le cantonnement de deux armées ne pesät pas sur 
une seule colonie, 
LVIX. Gette défaite jela dans Rome une si grande 
terreur, que l'on croyait déjà voir aux pieds des 
murs les drapeaux ennemis, sans qu'on cûtaucun 
espoir ni aucun moyen de repousser l'attaque. L'un 
des consuls ayant été vaincu près du Tésin, l'au- 
tre rappelé de Sicile, et les deux armées consulai- 


sent, qua suis opem ferrent, Placentiam recto itinere 
perrexere. Plures deïnde in omnes partes eruptiones fac- 
tæ : et, qui flumen petiere, aut gurgitibus absumpti sunt, 
aut inter cunctationem ingrediendi ab hostibus OPPréSSI. 
Qui passim per agros fuga sparsi erant, vestigia cedentis 
sequentes agminis, Placentiam contendere : aliis timor 
hostium audaciam ingrediendi flumen fecit, transgressi- 
que in castra pervenerunt. Imber nive mixtus, et intole- 
randa vis frigoris, et homines multos , ét jumenta , etele- 
phantos prope omnes, absumpsit. Finisinsequendi hostis 
Pœnis flumen Trebia fuit :‘et ita torpentes gelu in castra 
rediere , ut vix lætitiam victoriæ sentirent. Itaque nocte 
insequenii, quum præsidiumcastrorum, et quod reliquuim 
ex magna parte militum erat, ratibus Trebiam trajice- 
rent, aut nihil sensere, obstrepente pluvia; aut, quia 
jam moveri præ lassitudine nequibant ac vulneribus , 
sentire sese dissimularunt : quietisque Pœnis, tacito 
agmine ab Scipione consule exercitas Placentiam est per- 
ductus : inde Pado trajectus Cremonam, ne duorum 
exercituum hibernis una colonia premeretur. 

LVIT. Romam tantus terror ex hac clade perlatus est, 
ut jam ad urbem crederent infestis signis hostem ventu- 
rum; nec quicquam spci aut auxilü esse, quo portis mœ- 
uibusque vin arcerent. « Uno consule ad Ticinum victo 
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res étant défaites, quels généraux, quelles lésions 
pourraïent-ils encore appeler à leur secours? Au 
milieu de cette consternation arriva Sempronius: 
il venait d’échappar à un grand péril, ayant passé 
à travers les cavaliers ennemis répandus çà et 
pour piller, par Lémérité plutôt que par prudence 
et avec l'espoir soit de tromper l'ennemi, Isoït de 
lui résister s'il était découvert. Il int les comices 
consulaires, chose qu'on désirait le plus én ce 
moment, ef retourna daps ses quartiers d'hiver, 
Cn. Servilius et C. Flaminius furent créés consuls. 
Du reste, les Romains n’étaient pas même tran- 
quilles dans leurs canfonnements, à cause des 
courses continuelles des cavaliers numides, du des 
Celtibériens et des Lusitaniens, quand le terrain 
arrétait les premiers. De sorte que tous les con- 
Vois leur étaient interceptés, excepté ‘ceux qui 
leur arrivaient par le P6 sur des barques. 1ly 
avait, près de Plaisance, un marché, fortifié avec 
le plus grand soin, et défendu par une forte gar- 
nison. Annibal s'y porta dans l’espoir de sen em- 
parer avec sa cavalerie et ses troupes légères, et 
comme il fondait principalement sur le secret le 
Succès de son entreprise, il fit son attaque de nuit: 
mais il ne put tromper les sentinelles. Les cris 
d'alarme furent si forts qu'ils retentirent jusqu'à 
Plaisance. Aussi, au point du jour, le consul ar- 
riva avec la cavalerie, après avoir ordonné aux 
légions de suivre en bataillon carré. Il s'en: 
gagea un combat de cavalerie, dans lequel, An- 
nibal s'éfant retiré par suite d’une blessure, la 
frayeur s'empara des ennemis, et la garnison 
se défendit vaillamment, Après quelques jours de 


altero ex Sicilia revocato, duobus consulibus, duobus 
consularibus exercitibus victis, quos alios duces, ques 
alias legiones esse, quæ arcessantur? » Ita territis Sein- 

pronius consul advenit, ingenti periculo per effusos pas 
simad prædandum hostium équites, audacia magis, quam 
consilio aut spe fallendi resistendive , si non fallerel, trans- 
gressus. Id quod unum maxime in præsenlia desiderabar 
fur, comitiis consularibus habitis, in hiberna rediit. Creali 
consules Gn. Servilius et C. Flaminius. Ceterum né bi 
berna quidem Romanis quieta erant, vagantibus pu 
Numidis equitibus, et, qua his impeditiora crant , Gel- 
tiberis Lusitanisque. Omnes igitur clausi undique COM 
meatus erant, nisi quos Pado nayes subveherent. Em 
porium prope Placentiam fuit, ef opere magno munitumn, 
et valido Srmatum præsidio. Ejus castelli expugnandi spé 
Cum equitibus aclevi armatura profectus Annibal 3 a 
plurimum in celando invepto ad effectum spei babuisse!, 
nocte adortus, non fefellit vigiles. Tantus repente qu 
est sublatus, ut Placentiæ quoque audiretur. Itaque 2 
lucem cui equitatu consul aderat, jussis quadralo de 
mine legionibus sequi. Equestre prælium inter!m a 

missum : in quo, quia. saucius Annibal pugna De 
payore hostibus injecto, defensum egregie præsidium de 
Paucorum inde dierum quiete sumpta, et vixduin Sa” 
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repos, el sa blessure étant à peine guérie, Anni- 
bal se mit en marche pour aller assiéger Victum- 
viæ. C'était un marché que les Romains avaient 
fortifié dans la guerre des Gaulois. Depuis lors, il s’y 
élait établi un mélange nombreax des peuples voi- 
sins; eten ce moment la peur du pillage yavait ras- 
semblé presque toute la population des campagnes. 
Toute cette multitude, enflammée par les récits de 
la belle défense du poste voisin de Plaïsance, prit 
Jes armes, et courut à la rencontre d'Annibal. Ce 
furent des bandes plutôt qu'une armée qui s’offri- 
rentau combat sur la route; et comme, d’un côté, 
se trouvait une foule sans ordre, et, de l'autre, un 
chef et des soldats soutenus par une confiance mu- 
tuelle, trente-cinq mille hommes environ furent 
dispersés par une poignée d’ennemis. Le lendemain 
la place capitula, et reçut garnison. Puis, lorsqu’à 
la première sommation, les vaincus eurent livré 
leurs armes, le signal fut donné de piller la ville, 
comme si elle eût été prise d'assaut. Il n’y man- 
qua aucune des horreurs qu’on a coutume de 
voir dans les récits de pareils désastres, tant 
la brutalité, la barbarie et l’arrogance la plus 
féroce s'exercèrent contre les malheureux vaincus. 
Telles furent les opérations d’Annibal pendant 
l'hiver. 

EVIIT. 1] donna quelque repos aux soldats, 
pendant que les froids étaient insupportables ; 
el, aux premiers signes du printemps, quoi- 
que incertains encore, quittant ses quartiers 
d'hiver, il mena son armée en Étrurie pour s’at- 
tacher ce pays, comme il avait fait des Gaulois et 
des Liguriens, de force ou de bonne volonté. Au 
passage de l’Apennin, il fut assailli par une si fu- 


percurato vulnere, ad Victumvias ire pergit oppugnan- 
das. Id emporium a Romanis gallico bello fuerat munitum: 
Inde locum frequentaverant accolæ mixti undique ex fini- 
timis populis; et tum terror populationum eo plerosque 
ex agris compulerat. Hujus generis mullitudo, fama im- 
Pigre defensi ad Placentiam præsidii accensa, armis ar- 
replis obviam Annibali procedit. Magis agmina, quam 
acles , in via concurrerunt; et, quum ex altera parte ni- 
hil, præter inconditam turbam, essét, in altera et dux 
Militi, et duci fidens miles, ad triginfa quinque millia 
hominum a paucis fusa. Posiero die, déditione facta, 
Præsidium intra mœnia accepere : jussique arma tradere 
‘Juum dicto paruissent, signum repente victoribus datur, 
ut tauquam vi captam urbem diriperent. Nequeulla, quæ 
Ju fali re memorabilis scribentibus videri solct , præter- 
“missa clades est : adeo omnis libidinis, crudelitatisque , 
ét inhumanæ superbiæ editum in miseros est exemplum. 
He fuere hibernæ expeditiones Annibalis. 

EVIL. Haud longe inde temporis, dum intolerabilia 
frigora erant , quies militi data est : et ad prima ac dubia 
Sigua veris profectus ex hibernis, in Etruriam ducit, eam 
uoque gentem , sicut Gallos Liguresque, aut vi aut vo- 
luntate adjuncturus, Transeuntem Apenninum adeo atrox 
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rieuse tempête, qu’elle surpassa presque toutes 
les horreurs des Alpes. Une pluie mêlée de vent, 
qui leur donnait dans le visage, les força d’a- 
bord de s'arrêter, sous peine de laisser leurs ar- 
mes, ou, sis avaient lutté contre l'orage, d'é- 
tre entraînés et renversés par le tourbillon. En- 
suite, Comme ils avaient la respiration coupée, 
et même absolument, arrêtée, ils s'assirent quel- 
que temps, le dos tourné au vent. Tout à coup 
l'air retentit de violents coups de tonnerre, et les 
éclairs brillent à travers ce fracas épouvantable. 
Les oreilles et les. yeux également frappés, ils 
étaient tous immobiles d'efiroi. Enfin la pluie 
cessa; mais le venten ayant pris plus de force, 
ils se virent obligés de camper-au lieu même où 
la tempête les avait surpris. Alors leurs fati- 
gues recommencèrent comme de nouveau, car, 
ou ils ne pouvaient ni déployer ni établir leurs 
tentes, ou celles qu’ils parvenaient à dresser ne 
tenaient point en place, le vent déchirant ou 
emportant tout. Bientôt l’eau élevée par le vent 
s'étant gelée sur le sommet glacé des montagnes, 
rétomba en neige si forte et si pressée que, renon- 
çant à tout, les hommes se couchaient, ensevelis 
plutôt qu'abrités sous leurs vêtements. A cette 
peige succéda un froid d’une telle âpreté, que de 
tous ces misérables, hommes et chevaux, étendus 
par terre, quand chacun voulut se soulever et se 
redresser, de longtemps aucun ne le put, parce 
que leurs nerfs ayant été raidis par le froid, ils ne 


pouvaient plus mouvoir leurs articulations, Eufin, 


Jorsqu’à force de s’'agiter ils eurent recouvré le: 


mouvement et leurs esprits, et que l'on eut al- 
lume du feu de distance en distance, chaque 


adorta tempestas est, ut Alpium fœæditatem prope supe- 
raverit. Vento mixtus imber quum ferretur in ipsa ora, 
primo, quia aut arma omittenda erant ant contra eni- 
tentes vortice intorti affligebantur , constitere : dein, 
quum jam spiritum includeret nec reciprocare animam 
sineret, aversi a vento parumper consedere. Tum vero 
ingenti sono cœlum sirepere, et inter horrendos fragores 
micare ignes : Capti auribus et oculis metu ommes torpere.! 
Tandem, effuso imbre, quum eo magis accensa vis venti 
esset, ipso illo, quo deprehensi erant, loco castra-ponere 
necessarium visum est. Id vero laboris velut de integro 
initium fuit. Nam nec explicare quicquam , nec-statuere 
poterant; nec, quod statutum esset, manebat, omnia 
perscindente vento et rapiente : et mox aqua levatavento, 
quum super gelida montium juga concreta esset, tantum 
nivosæ grandinis dejecit, ut, omnibus omissis, procum- 
berent homines, tegminibus suis-magis obruti, quam 
tecti. Tantaque vis frigoris-insecuta est, ut, ex illa mise- 
rebili hominum jumentorumque strage quum se quisque 
aitollere ac levare vellet, diu nequiret, quia, torpentibus 
rigore nervis, vix flectereartus poterant. Deinde, ut tan- 
dern agitando sese movyere ac recepere animos, et raris 
locis ignis fieri est cæptus, ad ahenam opem quisque inops 
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homme trop faible par lui-même avait recours 
à son compagnon. Ils passèrent deux jours en 
cet endroit comme assiégés : il y périt beaucoup 
d'hommes, de chevaux , et sept des éléphants qui 
avaient survéeu à la journée de la Trébie. 

LIX. Étant descendu de l’Apennin, Annibal re- 
tourna vers Plaisance, et alla camper à dix milles 
environ de cette ville. Ee lendemain il mena con- 
tre l'ennemi douze. mille fantassins et cinq mille 
cavaliers. Le consul Sempronius, déjà de retour 
de Rome, ne refusa pas le combat : ce jour-là il 
n'y avait que trois mille pas entre les deux camps. 
Le lendemain on se batlit avec une grande ani- 
mosité et des chances diverses. Au-premier choc, 
les Romains eurent tellement l'avantage que non- 
seulement ils repoussèrent l'ennemi sur le champ 
de bataille, mais qu’ils le chassèrent dans son 
camp, et l'y assiégerent. Annibal, laissant un pe- 


tit nombre de soldats aux portes et sur le retran-. 


chement, resserra tout le reste de ses troupes vers 
le milieu du camp, leur ordonnant de se tenir at- 
tentives au signal de sortie. Déjà l’on était à la 
neuvième heure du jour, lorsque le consul, voyant 
ses soldats fatigués, etn'ayant nul espoir de forcer 
le camp, fit sonner la retraite, Aussitôt qu'Anni- 
bal s’aperçut que le combat mollissait, et que l’en- 
nemi s’éloignait, il lança sa cavalerie à droite et 
à gauche, et sortit lui-même par le centre avec 
l'élite de son infanterie : l'affaire eût été des 
plus acharnées et des plus meurtrières pour 
les deux partis, si le jour eût permis qu'elle se 
prolongeât. L’aclion engagée avec la plus grande 


tendere. Biduum eo loco, velut obsessi, mansere. Multi 
homines, mulla jumenta, elephanti quoque ex his, qui 
prælio ad Trebiam facto superfuerant, septem ab- 
sumpl{i. 

EIX. Degressus Apennino retro ad Placentiam casira 
-movyit, et ad decem millia progressus consedit. Postero 
die duodecim millia peditum , quinque equitum advyersus 
hostem dueit. Nec Sempronius consul (jam enim redierat 
ab Roma) detrectavit certamen :‘atque eo die-tria millia 
passuum inter bina castra fuere. Postero die ingentibus 
animis, vario eventu, pugnatum est. Primo concursu 
adeo res romana superior fuit, ut non acie vincerent s0- 
lum, sed pulsos hostes in castra persequerentur; mox 
casira quoque oppugnarent. Annibal, paucis propugna- 
toribus in vallo portisque positis, ceteros confertos in 
media castra recepit, intentosque signum ad erumpen- 
dum spectare jubet. Jam nona ferme diei hora erat, quum 
Romanus, nequicquam fatigato milite, postquam pulla 
spes erat potiundi castris, signum receptui dedit. Quod 
ubi Annibal accepit, laxatamque pugnametrecessum a 
gastris vidit, extemplo equitibus dextra læyaque emissis 
in hostem, ipse cum peditum robore mediis castris eru- 
pit. Pugna raro ulla magis sæva, et cum utriusque partis 
pernicie clarior fuisset, si extendi eam dies in longum 


spatium sivisset. Nox accensum ingentibus animis præ- 
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fareur fut interrompue par la nuit; aussi la ren- 
contre fut-elle plus rude que sanglante :'et comme 
le combat s'était à peu près balancé, la perte fut 
égale de part et d'autre. Du reste il ne périt d'au- 
cun côlé plus de six cents fantassins et de trois 
cents cavaliers; mais la perte des Romains fut 
plus grave en elle-même que par le nombre, car 
il resta sur la place quelques chevaliers, cinq 
tribuns militaires et trois préfets des alliés. Après 
ce combat, Aunibal se retira chez les Liguriens, 
et Sempronius à Lucques. À son arrivée chez les 
Liguriens, Annibal recut de leurs mains, comme 
nantissement de leur paix et de leur alliance, deux 
questeurs romains, C. Fulvius et L. Lucretius, 
avec deux tribuns militaires, et cinq chevaliers, 
presque tous fils de sénateurs, qu’ils avaient pris 
par trahison. 

EX. Pendant que ces événements se passent en 
Italie, Cn. Cornélius envoyé en Espagne avec une 
flotte et une armée, partit des bouches du Rhône, 
doubla les monts Pyrénées, et vint aborder à 
Empories. Puis, ayant débarqué là ses troupes, 
et commençant par les Lacétans, il soumit aux Ro- 
æmains-toute la côte jusqu’à l'Ébre, soiten formant, 
soit en renouvelant des alliances. En peu de 
temps il se fit une réputation de clémence qui le 
mit en crédit non-seulement chez les peuplades 
maritimes, mais encore dans l’intérieur des terres 
et les montagnes, sur des nations bien plus indé- 
pendantes. Il sut se ménager avec-elles-la paix ef 
une alliance armée, et en tira quelques cohortes 
d’auxiliaires. Hannon commandait en deça de 


lium diremit. Itaque acrior concursus fuit, quam cædes; 
et, sicut æquata ferme pugna erat, ita clade pari disces- 
sum est. Ab neutra parte sexcentis plus peditibus, et di- 
midium ejus equitum cecidit. Sed major Romanis, quan 


-pro numero, jactura fuit : quia equestris ordinis aliquot, 


et tribuni militum quinque, et præfecti socior um ires , 
sunt interfecti. Secundum eam pugnam Annibal in Ligur 
res, Sempronius Lucam concessit. Venienti in Ligures 
Anpibali per insidias intercepti duo quæstores romall; 
GC. Fulvius et L. Lucretius, cum duobus tribunis milituni, 
et quinque equestris ordinis senatorum ferme liberis, quo 
magis ralam fore cum his pacem societatemque crederel, 
traduntur. : : 

LX. Dam hæc in Italia geruntur, Gn. Cornelius Soir 


-pio , in-Hispaniam cum classe et exercilu missus ; quum, 


ab ostio Rhodani profectus, Pyrenæosque montes Ghte 
vectus, Emporiis appulisset classem, exposito ibi exercitu 
orsus a Lacetanis, omnem oram usque ad Iberum je 
men, partim renovandis societatibus, partim nOvis inst 
tuendis, romanæ ditionis fecit. Inde conciliata clem sie 
fama, non ad maritimos modo populos, sed ; in medi- 
terraneis quoque ac montanis, ad ferociores Jam ER 
valuif : nec pax modo apud eos, sed societas etiam 47- 
morum, parata est : validæque aliquot auxiliorumi cobor- 
tes ex is conscriptæ sunt. Hannonis eis Iberum provinoié 
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l'Ébre; Annibal lui avait laissé la garde de ce 
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un grand nombre, et poussa le reste en désordre 


pays. Senfant qu'il fallait arrêter l'ennemi avant | jusqu’à leurs vaisseaux. Toutefois, n’osant pas 


que toute la contrée eût été détachée, il alla cam- 
per en face des Romains, et leur présenta la ba- 
aille. Scipion n’eut garde de la refuser, caril 
savait qu'il aurait bientôt affaire à Hannon et à 
Asdrubal, et il aimait mieux les combatire sépa- 
rément que tous les deux ensemble. La victoire ne 
fut pas sérieusement disputée. L'ennemi eut six 
millemortsetäeux mille prisonniers, plus la garde 
du camp; car le camp fut aussi emporté, et le gé- 
néral pris avec quelques-uns des principaux offi- 
ciers. Scissis, place voisine, tomba même en son 
pouvoir. Du reste le butin de cette ville fut peu 
de chose; quelques meubles barbares et de misé- 
bles esclaves. Mais le camp enrichit le soldat, car 
il renfermait presque tous les effets précieux de 
l'armée vaincue, et même de celle qui faisait la 
guerre en Italie avec Annibal, et qui, pour ne pas 
êlre embarrassée de bagage, les avait laissés en 
decà des Pyrénées. 

EXI. Avant la nouvelle certaine de cette dé- 
faite, Asdrubal avait passé l'Ébre avec huit mille 
fantassins et mille chevaux, dans l'intention de 
recevoir les Romains à leur arrivée; mais, lorsqu'il 
apprit le désastre de Scissis et la prise du camp, 
il tourna vers la mer. Ayant rencontré près de 
Tarragone les soldats de la flotte et les hommes 
d'équipage fournis par les alliés, lesquels cou- 
raient dispersés dans la campagne, par suite de 
celle négligence qu'amènent ordinairement les 
Succès , il lança sur eux sa cavaierie, qui en tua 


trat : eum reliquerat Annibal ad regionis ejus præsidium. 
laque prius, quam alienarentur omnia, obviam eundem 
ratus, castris in conspectu hostium positis, in aciem 
eduxit. NecRomano differendum certamen visum : quippe 
Qui sciret, cum Hannone et Asdrubale sibi dimicandum 
esse; malletque adversus singulos separatim, quam aû- 
Yersus duos simul , rem gerere. Nec magni Certaminis ea 
dimicatio fuit. Sex millia hostium cæsa, duo capta cum 
Præsidio casirorum : nam et castra expugnata sunt, at- 
que ipse dux cum aliquot principibus capiuntur : et Scis- 
Sis, propinquum castris oppidum, expugnatur. Ceterum 
P'æda oppidi parvi prelii rerum fuit ; suppellex barbarica 
aCYilium mancipiorum. Castra militem ditavere; non ejus 
Modo exercitus , qui victus erat, sed et ejus, qui cum 
Aunibale in Italia militabat, omnibus fere caris rebus, 
NEgravia impedimenta ferentibus essenf, citra Pyrenæum 
reliclis, 

EXT. Priusquam certa hujus cladis fama accideret, 
ransgressus Iberum Asdrubal cum octo millibus peditum 
Mille equitum , tanquam ad primum adventum Romano- 
UM OCcursurus, postquam perditas res ad Scissim amis- 
saque Casira accepit, iter ad mare convertit. Haud procul 
Tarracone classicos milites navalesque socios , vagos pa- 
lantesque Per agros (quod ferme fit, ut secundæ res ne- 


| 
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demeurer plus longtemps, de peur d’être sur- 
‘pris par Scipion, il se retira au delà de l'Ébre. 
Scipion, de son côté, ayant précipité sa marche 
sur le bruit de l'apparition d’un nouvel ennemi, 
punit quelques préfets de la flotte, laissa une 
petite garnison à Tarragone, et revint à Empo- 
ries avec ses Vaisseaux, À peine se fut-il éloigné, 
qu'Asdrubal reparut, gagna les Ilergètes, qui 
avaient donné des otages à Scipion, et avec leur 
jeunesse ravagea les terres des alliés restés fidèles 
au peuple romain. Scipion étant sorii de ses quar- 
tiers d'hiver, il évacua de nouveau tout le pays 
en deçà de l'Ebre. Se jetant ensuite avec son 
armée sur les Ilergètes abandonnés par l’auteur 
de leur défection, et les refoulant tous dans Atha- 
uage, leur capitale, mit le siége devant cette ville; 
et, peu de jours après, il reçut ce peuple à discré- 
tion, en exigeant plus d'otages que la première fois, 
et en lui imposant même une contribution. De là il 
entra chez les Ausétans, voisins de l'Ébre, autres 
alliés des Carthaginois. Pendant qu'il assiégeait 
leur ville, les Lacétans ayant voulu secourir leurs 
voisins durant la nuit, tombèrent, au moment où 
ils essayaient d'entrer dans la place, dans une 
embuscade dressée par lui. On leur tua près de 
douze mille hommes ; les autres, presque tous dés- 
armés, regagnèrent leurs demeures à la déban- 
dade et à travers champs. Les assiégés n'avaient 
d'autre défense que l'hiver qui contrariait les as- 


Siégeants. Le siége dura trente jours, pendant les- 


gligentiam creent), equite passim dimisso, cum magna 
cæde, majore fuga ad naves compellit. Nec diulius circa 
ea loca morari ausus, ne a Scipione opprimeretur, trans 
Iberum sese recepit. Et Scipio, raptim ad famam novo- 
rum hostium sgmine acto, quum in paucos præfectos na- 
vium animadvertisset, præsidio Tarracone modico re- 
licto, Emporias cum classe rediit. Vixdum digresso eo, 
Asdrubal aderat : et, Ilergetum populo, qui obsides Sci- 
pivni dederat, ad defectionem impulso , cum eorum ip- 
sorum juventute agros fidelium Romanis sociorum vastat. 
Excito deinde Scipione hibernis, toto cis Iberum rursus 
cedit agro. Scipio, relictam ab auctore defectionis Iler- 
getum gentem quum infesto exercitu invasisset, compul- 
sis omnibus Athanagiam, urbem, quæ caput ejus populi 
erat, Circumsedit : intraque dies paucos, pluribus quam 
ante obsidibus, imperatis, Ilergetes, pecunia etiam mul- 
tatos, in jus ditionemque recepit. Inde in Ausetanos prope 
Iberum, socios et ipsos Pœænorum, procedit : atque , urbe 
eorum obsessa, Lacetanos auxilium finitimis ferentes 
nocte, haud procul jam urbe, quum intrare vellent, ex- 
cepit insidiis. Cæsa ad’ duodecim millia : exuti pæne om- 
nes armis, domos passim palantes per agros diffugere ; 
nec obsessos alia ulla res, quam iniqua oppugnantibus 
hiems, tutabatur, Triginta dies obsidio fuit : per quos 
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quels il y eut rarement moins de quatre pieds de 
neige : elle avait tellement recouveri les man- 
telets et les gabions des Romains, qu'elle suf- 
fit pour les protéger contre les feux quelquefois 
lancés par l'ennemi. Enfin leur chef Amusitus s’é- 
tant réfugié auprès d’Asdrubal, ils obtinrent une 
capitulation, moyennant vingt talents d'argent. 
Les Romains rentrèrent en quartier d'hiver à Tar- 
ragone. 

LXI. Pendant cet hiver, il arriva plüsieurs 
prodiges à Rome ou aux environs ; ou du moins, 
comme il arrive, quand les esprits sont une fois 
portés à la superstition, on en annonça un grand 
nombre auxquels on ajouta foi légèrement. Un 
enfant de six mois, né de condition libre, avait 
crié triomphe dans le marché aux herbes; dans 
celui des bœufs, un bœuf était monté de lui- 
même jusqu'à un troisième étage, d’où il s'était 
ensuite précipité, effrayé par les cris des habitants 
de la maison; des images de vaisseaux avaient 
brillé dans le ciel. Le temple de l’Espérance, qui 
est dans le marché aux herbes, avait été frappé de 
la foudre. À Lanuvium,, la lance de Junon s'était 
agitée. Un corbeau était descendu dans le temple 
de la déesse, et s'était posé sur le pulvinar même, 
Dans la campagne d’Amiterne, on avait aperçu de 
loin, en plusieurs endroits, des fantômes humains 
vêtus de blanc, que personne n’avait pu appro- 
cher. Il avait plu des pierres dans le Picentin. 
À Cæré, les sorts s'étaient rapetissés. Dans la 
Gaule: un loup avait tiré du fourreau l'épée d’une 
sentinelle et l'avait emportée. Pour la plupart de 
ces prodiges, les décemvirs eurent ordre de con- 
sulter les livres sibyllins. Pour la pluie de pierres 


raro unquam nix minus quatuor pedes alta jacuit : adeo- 
que pluteos ac vineas Romanorum operuerat, ut ea sola, 
ignibus aliquoties conjeetis ab hoste, etiam tutamentwm 
fuerit. Postremo quum Amusiius princeps eorum ad As- 
drubalem profugisset, viginti argenti falentis pacti de- 
duntur, Tarraconem in hiberna reditum est. 
- LXIL. Romæ aut circa urbem multa ea hieme prodigia 
facta : aut (quod evenire solet, motis semel in religio- 
nerm animis )} muita nuntiata , et temere Credita Sunt : in 
quis ingenuum infantem semestrem in foro oHtorio trium- 
phum clamasse : et foro boario boyem in tertiam conti- 
gnationem sua sponte escendisse , atque inde tumultu ba- 
bitatorum territum sese dejecisse : et navium speciem de 
cœlo affulsisse, et ædem Spei, quæ est in foro olitorio, 
fulmine ictam:et Lanuvi hastam se commovisse : ef cor- 
vum in ælem Junonis deyolasse, atque in ipso pulvinario 
“consedisse : et in agro Amiternino multis locis hominum 
specie procul candida vesie visos, nec cum ullo congres- 
sos ; et in Piceno lapidibus pluisse; et Cære sortes exte- 
nuatas; et in Gallia lupum vigili gladiume vagina ra- 
pium abstulisse. Ob cetera prodigia libros adire decem- 
viri jussi. Quod autem lapidibus pluisset in Piceno, no- 
veudiale sacrum edictum, et subinde aliis procurandis 


: prope tota civitas operata fuit. Jam primum 0 


de triumpho habuerat; invisus etiam Pat 
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du Picentin, on décréla neuf jours de sacrifices, 
D'ailleurs toute la ville fut occupée à des cérémo- 
nies expiatoires. Premièrement, des lustrations 
eurent lieu dans tous les quartiers de Rome, ef de 
grandes victimes furent immolées aux dieux que 
l'on désigna. Une offrande en or du poids de qua- 
ranté livres fut portée à Lanuvium, au temple de 
Junon ; et les dames romaines consacrèrent à cette 
déesse une statue d’airain sur le mont Aventin. 
On commanda un lectisterne à Cæré, où les sorts 
avaient été rapetissés; des prières publiques à là 
Fortune sur le mont Algide; à Rome, on ordonna 
aussi un lectisterne à la Jeunesse, des prières dans 
le temple d'Hercule en particulier, et des prières 
générales autour de tous les pulvinars. Ginq 
raudes victimes furent immolées au génie de 
Rome; et le préteur C. Atilius Serranus reçutor- 
dre de faire des vœux, pour le cas où la répu- 
blique se maintiendrait dix ans dans le même 
état. Ces expiations et ces vœux, conformes aux 
prescriptions des livres sibyllins, calmèrent en 
srande partie les terreurs religieuses. 
LXII. L'un des consuls désignés, Flaminius, 
à qui les légions cantonnées à Plaisance avaient 
élé assignées par le sort, expédia au consul une 
leltre et un édit pour que son armée se trouvät 
campée, aux ides de Mars, à Ariminum. S0n projet 
était de prendre possession du consulat daus celle 
province, car il se souvenait des démêlés qu'il 
avait eus avec le sénat, étant tribun du peuple, 
et plus tard dans son consulat, d'abord Sur la- 
brogation de son titre de consul, et ensuite au su- 
jet du triomphe. Il était encore odieux aux Séna 
teurs, à cause d’une loi nouvelle que Q: Claudius, 


mnoiuro urbs 
lustrata est, hosti$que majores, quibus edilum est, dis 
cæsæ, et donum ex auri pondo quadraginta Dany 
ad Junonis portatum est; et signum æneum matronæ Ju- 
noni in Aventino dedicayerunt; ef Jectisterninm Gære, 
ubi sortes atfenuatæ erant, imperatum; € supplicati 
fortunæ in Algido; Romæ quoque et lectisternit Juven- 
tali, et supplicatio ad ædem Herculis nominatimn ; deinde 
universo populo circa omnia pulvinaria indicta; el Genio 
majores hostiæ cæsæ quinque; et C. Atilius Serrant 
prætor vofa suscipere jussus, si in decen1 ann0$ ne 
blica eodem stetisset statu. Hæc procurata votaque €? L. 
bris sibyllinis , magna ex parte levaverant religion 
amimos. : de : 

EXILI. Consulum designatorum alter Fiaminits ie 
eæ legiones, quæ Placentiæ bibernabant, sorte evene- 
rant, edictum et literas ad consulem misit, ut Is ete 
{us Idibus Martiis Arimini adesset in castris, Huic ID pro” 
vincia consulalum inire consilium erat, memori vererum 
certaminum cum Patribus; quæ tribunus plebis, et que 


: ; dein 
postea consul, prius de consulaiu , qui abrogabatur, 
PRES ribus ob novam 
Res 2 se se- 
legem, quam Q. Claudius tribupus plebis adversus 
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fribun du peuple, avait portée contre le sénat, 
Flaminius l'ayant seul appuyée parmi les séna- 
teurs, laquelle loi défendait à tout sénateur ou 
père de sénateur d’avoir un navire qui tint plus 
de trois cents amphores. Cette capacité parut 
suffisante pour le transport de la récolte ; et toute 
spéculation fut jugée indigne d'un sénateur. La 
question, débattue avec la plus grande chaleur, 
souleva contre Flaminius, partisan de cette loi, 
Ja haine de la noblesse, mais lui procura la faveur 
“du peuple et par suite un second consulat. Par 
ces motifs, persuadé qu'on aurait recours à de 
faux auspices et aux féries latines, et à d’autres 
entraves consulaires pour le retenir dans Rome, 
sous le prétexte d'un voyage, il s’en alla furtive- 
ment dans sa province, n'étant encore qu'homme 
privé. Dès que ce fait fut devenu public, il aug- 
menta le ressentiment des sénateurs déjà fort ir- 
rités contre lui. « Ce n’était plus au sénat seule- 
ment, mais aux dieux mêmes que Flaminius fai- 
sailla guerre. Nommé antérieurement consul sous 
de fâcheux auspices , il avait désobéi aux dieux.et 
aux hommes qui le rappelaient de l'armée. Et 
maintenant, par conscience de son impiété, il avait 
fui le Capitole et les vœux solennels, pour ne 
point entrer le jour de son installation dans le 
temple de Jupiter très-bon et très-grand, pour 
ne pas voir ni consulter le sénat, auquel il était 
odieux et que seul il haïssait, pour ne point prési- 
der les féries latines, ne point offrir sur le mont 
Albain de sacrifice à Jupiter Latial, ne pas mon- 


natum, uno Patrum adjuvante CG. Flaminio, tulerat; ne 
quis senator, cuive senatorius pater fuisset, marilAnam na- 
vem, quæ. plus quam trecentarum amphorarum esset, 
haberet. Id satis habitum ad fructus ex agris vectandos : 
quæstus omanis Patribus indecorus visus. Res, per sum- 
mam contentionem acta, invidiam apud nobilitatem sua- 
sori legis Flaminio, favorem apud plebem alterumque 
inde consulatum , peperit. Ob hæc ratus auspiciis emen- 
tieudis, latinarumque feriarum mora , et consuliribus 
aliis impedimentis retenturos se in urbe, simulato iti- 
ere privatus clam in proyinciam abiit. Ea res, ubi palam 
facla est, noyam insuper iram infestis jam ante Palribus 
movit : « Non cum senatu modo, sed Jam cum diis im- 
mortalibus, CG. Flaminium bellum gerere. Consulem ante 
ioauspicato factum revocantibus ex ipsa acie diis atque 
hominibus non paruisse; et nune conscientia spretorum 
et Capitolium et sollennem votorum nuncupationem fu- 
gisse : ne die initi magistratus Jovis optimi maximi tem- 
plum adiret : ne senatum, invisus ipse, et sibi uni invi- 
sum, videret consuleretque; ne latinas indiceret, Jovique 
Latiari sollenne sacrum in monte faceret : ne, auspicato 
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ter, avec l’aveu des auspices, au Capitole pour y 
prononcer les vœux sacrés, et pour ne pas aller 
dans sa province, revêtu du manteau consulaire 
et suivi de licteurs. Comme un valet, sans insi- 
gnes ni licteurs, il était parti en secret, furtive- 
ment, comme s'il eût quilté son pays pour l'exil. 
Sans doute il serait plus digne de la majesté de 
l'empire d'entrer en charge à Ariminum qu'à 
Rome, et de prendre la prétexte dans une hôtel- 
lerie plutôt qu’au milieu de ses pénates. » Tous 
furent d’avis de le rappeler, de le contraindre à 
revenir, et de l'obliger à s'acquitter sous leurs 
yeux de tous ses devoirs envers les dieux et les 
hommes, avant d'aller à l’armée et dans sa pro- 
vince. Q. Térentius et M. Antislius, chargés de 
celte nrission (car on jugea convenable de lui en- 
voyer des députés), ne le touchèrent pas plus que 
n’avaient fait les lettres du sénat lors de son pre- 
mier consulat. Quelques jours après, il prit pos- 
session de sa magistrature, et la victime, offerte 
par lui, s'étant échappée après le premier coup 
desmains des sacrificateurs, couvrit de sang la plu- 
part des assistants. Ce fut encore une fuite et un 
tumulte plus grand parmi ceux qui ignoraient la 
cause du désordre. Cet accident fut généralement 
regardé comme un présage très-effrayant. Ensuite 
ayant reçu deux légions de Sempronius, consul 
l’année précédente, et deux autres du préteur 
CG. Attilius, Flaminius entra dans les sentiers de 
l’Apennin pour se rendre en Étrurie. 


profectus in Gapifolium ad vota nuneupanda , paludatus 
inde cum lictoribus ad provinciam iret. Lixæ modo sine 
insignibus, sine lictoribus, profectum clam , furtim, baud 
aliter quam si exsilii causa solum verlisset. Magis pro 
majestate videlicet imperii Arimini, quam Romæ, magi- 
stratum initurum , et in deversorio hospitali, quam apud 
penates suos, prætextam sumpturum. » Revocandum 
uuixersi retrahendumque censuerunt ; et cogendum om- 
nibus prius præsentem in deos hominesque fungi officiis, 


_quam ad exercitum et in provinciamiret. In eam lega- 


tionem (legatos enim milti placuit) Q. Terentius et 
M. Antistius profecti, nihilo magis eum moverunt, quam 
priori consulatu literæ moyerant ab senatu missæ. Pau- 
cos post dies magistratum init, immolantique ei vitulus 
jam ictus e manibus sacrificantium sese quum prori- 
puisset, multos circumstantes cruore respersif. Fuga 
procul etiam major apud ignaros, quid trepidaretur, et 
concursatio fuit : id a plerisque in omen magni terroris 
acceptum. Legionibus inde duabus a Sempronio prioris 
anni consule , duabus a G. Atilid prætore acceplis, in 
Etruriam per Apennini tramites exercitus duci est cœæptus. 
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SOMMAIRE. — Annibal, épuisé de veilles, perd un œil dans les marais d'Étrurie, à la suite d’une marche forcée 
pendant quatre jours et trois nuits. — Le consul Flaminius, homme téméraire, parti sous des auspices défavo- 

* rables, arrache de terre les enseignes qu'on ne pouvait lever, et tombe de cheval la tête la première ; surpris dans 
une embuscade, il est tué près du lac Trasimène , el son armée est taillée en pièces. —- Six mille hommes qui s'é- 
taient fait jour à travers l'ennemi et s'élaient livrés à la foi de Maharbal, sont chargés de fer par une perfidie 
d’Annibal. — Deuil à Rome à la nouvelle de cette défaite. — Deux mères qui, contre leur attente, ont revu Jeurs 
fils, meurent de joie. — Consultés à l'occasion de ce désastre , les livres de la sibylle ordonnent le vœu d’un prin- 
temps sacré. — Ensuite Q. Fabius Maximus, nommé dictateur, et envoyé contre Annibal, évite d'en venir aux 

- mains avec un ennemi fier de nombreux succès, et d'exposer aux chances d'un combat ses soldats effrayés de tant 
derevers;il se borne à opposer une sage résistance aux efforts du Carthaginoïis. Mais M. Minucius, maitre de la ca- 
valerie, accuse le diciateur de faiblesse et de lâcheté, et obtient, sur l’ordre du peuple, une autorité égale à celle 
de Fabius. — L'armée est partagée; Minucius livre bataille dans une position désavantageuse ; les légions vont 
être accablées, lorsque Fabius, arrivant avec des troupes, le délivre du péril; vaincu par cette générosité, il passe 
dans le camp du dictateur, Le salue du fitre de père, et ordonne à ses soldats d’imiter son exemple. — Annibal, 
qui a rayagé la Campanie, se laisse enfermer par Fabius entre la ville de Casilinum et le mont Callicula. Il attache 
des sarments aux cornes de plusieurs bœufs, y met le feu, dissipe la division romaine portée sur le mont Callicula, 
et se tire ainsi de ce mauvais pas. Au milieu de la dévastation des champs voisins il épargne les terres de Fabius, 
afin de-le rendre suspect de trahison. — Sous le consulat de Paul-Émile et de Térentius Varron, funeste bataille 
de Cannes ; il y périt quarante-cinq mille Romains, avec le consul Paul-Émile, quatre-vingts sénateurs ettrente 
personnages qui ayaient été ou consuls, ou préteurs, ou édiles. — Le désespoir fait prendre aux jeunes gens des 
premières familles de Rome le dessein d'abandonner l'Italie. Au moment où ils délibèrent, P, Cornélius Scipion, 
alors tribun des soldats, depuis surnommé l’Africain , tire le glaive sur leur tête et jure de traiter comme ennemi 
de la patrie quiconque refasera de prêter le serment qu’il va dicter, et les contraint de jurer après lui que désor- 
mais ils ne songeront plus à quitter l'Italie. — Alarmes et deuil à Rome. — Heureux succès obtenus en Espagne. — 
Les vestales Opimia et Floronia condamnées pour inceste, — Le petit nombre de soldats libres forcé d'armer huit 
mille esclaves. — Les prisonniers, dont on avait la faculté de payer la rançon, ne sont point rachetés. — On va, 
au-devant de Varron; on lui rend grâce de n’avoir pas désespéré de Ja république. 


J. A l'approche du printemps, Annibal quitta 
ses quartiers d'hiver , après avoir été arrêté, par 
des froids insupportables, dans une première ten- 
tative pour franchir PApennin, et s'être vu dans 
de vives craintes et de graves périls dans son 
cantonnement. Les Gaulois, que l'espoir du bu- 
tin et du pillage avait attirés, voyant qu'au lieu 
de piller et de dévaster un territoire étranger, 
leurs terres étaient le théâtre de la guerre, et se 
trouvaient foulées par les quartiers d'hiver des 
deux armées, reportèrent toute leur haine des 


LIBER VIGESIMUS SECUNDUS. 


1. Jam ver appetebat, quum Annibal ex hibernis mo- 
vit, et nequicquamante conatus transcendere Apenninum 
intolerandis frigoribus, et cum ingenli periculo moratus 
ac melu. Galli, quos prædæ populationumque conciverat 
spes, postquam pro eo, uf ipsi ex alieno agro raperent 
agerentque, suas terras sedem belli esse, prexnique utrius- 


| Romains sur Annibal. Souvent menacé par Îes 
embüches de leurs chefs, il avait dû son salut à 
leur trahison mutuelle, qui dénonçait un complot 
aussi légèrement qu'ils l'avaient formé : le chan- 
gement d'habit ou de coiffure l'avait également 


préservé en trompant leurs yeux. Du reste, ce 
furent ces alarmes qui lui firent avancer l'ouver- 
ture de la campagne. A la mêmeépoque, Gn. Ser- 
vilius prit à Rome possession du consulat, aux 
ides de mars, et le rapport qu'il fit sur la situa- 
tion de la république réveilla le mécontentement 


que partis exercituum hibernis viderunt, verterunt retro 
ad Annibalem ab Romanis odia : petitusque sæpe print 
pum insidiis, ipsorum inter se fraude , eadem leyitale 
qua consenserant, consensum indicantium, servaius CRats 
et, mutando nunc vestem, nunc tegumenta capilis, €l- 
rore eliam sese abinsidiis munierat. Ceteruin hic quoque 
ei fimor causa fuit maturius movendi ex hibernis. fer 
idem tempus Cn. Servyilius consul Romæ idibus naruis 
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pienne etcelle des loups toutes couvertes de sueur. 


des esprits contre Flaminius. « On avait créé deux 
consuls, et l'on n’en avait qu'un. Quelle autorité 
lésitime, quel auspice a-t-il reçu? Les magistrats 
n'étaient institués qu'a Rome même, au milieu 
des pénates publics et privés, après avoir célébré 
des féries latines, offert un sacrifice sur le mont 
Alban, et prononcé au Capitole les vœux solen- 
nels. Les auspices n'appartenaient point à un parti- 
culier, et lorsqu'ou était parti sans les prendre, 
où ne pouvait les obtenir vrais et parfaits sur un 
sol étranger. » La crainte était encore augmentée 
par les prodiges qu’on annonçait de plusieurs en- 
droits en même temps. En Sicile, les javelots 
de quelques soldats avaient pris feu dans leurs 
mains, et de même en Sardaigne, le baton d'un 
chevalier qui faisait une ronde sur un rempart; le 
rivage avait brillé de feux répétés ; deux boucliers 
avaient sué du sang; la foudre était tombée sur 
-quelques soldats, et le disque du soleil avait sem- 
blé se rapelisser. À Préneste, des pierres brû- 
lantes étaient tombées du ciel; à Arpi, on avait 
vu des boucliers dans les airs, et le soleil luttant 
Contre la lune: à Capène, deux lunes s'étaient 
Mmontrées en plein jour; à Cœré, les eaux avaient 
roulé du sang, et la fontaine d'Hercule s'était 
Souillée de taches sanglantes ; à Antium, des épis 
Sanglants étaient tombés dans une corbeille de 
Moissonneur ; à Faléries, il s'était fait dans le ciel 
une large vuveriure, par où s'était échappé une 
grande lumière : les sorts s'étaient d'eux-mêmes 
rapelissés, et {il en était tombé un, portant ces 
mots : Mars brandit sa lance. Dans lemême temps, 
Rome avait vu la statue de Mars sur la voie Ap- 


magistrafum init. Tbi quum de republica retulisset, re- 
dintegrata in C. Flaminium invidia est. « Duos se consules 
creasse, unum habere. Quod enim illi justum imperium, 
quod auspicium esse? Magistratus id a domo, publicis 
privatisque penalibus, latinis feriis actis, sacrificio in 
monte perfecto, votis rite in Capitolio nuncupalis, secum 
ferre : nec privatum auspicia sequi, nec sine auspiciis 
profectum in ‘externo ea solo noya atqué infegra conci- 
pere posse.» Augebant metum prodigia ex plaribus si- 
mul Jocis nuntiata : in Sicilia militibus aliquot spicula, 
in Sardinia autem in muro cireumeunti vigilias equili sci- 
Pionem, quem manu tenuerat, arsisse, et litora crebris 
iguibus fulsisse, et scuta duo sanguine sudasse, et mililes 
quosdam ictos fulminibus, et solis orbem minui visum : 
et Præneste ardentes lapides cœlo cecidisse; et Arpis 
Parmas in cœlo visas, pugnantemgue cum luna solem: 
‘et Capensæe duas interdiu lunas orias : et aquas Cæretes 
sanguine mixtas fluxisse; fontemque ipsum Herculis 
Crueniis manasse sparsum maculis; et in Antiati metenti- 
bus eruentas in corbem spicas cecidisse : et Falerüs cœ- 
lum findi velut Mmagno hiatu visum ; quaque patuerit, in- 
&ens lumen effulsisse : sortessuas ponteaitenuatas, unam- 
Que excidisse, ita scriptam : MAVORS TELUM SUUM CONCUTIT : 
el per idem tempus Romæ signum Marts Appia via ad 
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Capoue, enfin. avait vu le phénomène d’un ciel 
embrasé et de la lune (ombant avec la pluie. Ou 
crutensuile à des prodiges beaucoup moinsgraves : 
le poil de quelques chèvres s'était changé en laine, 
des poules en coqs et des coqs en poules. Ces faits 
ayant été exposés, comme on les avait annoncés, 
el les témoins introduits dans le sénat, le consul 
ouvrit une délibération sur la question religieuse. 
Il fut décrété que ces prodiges seraient expiés en 
partie par de grandes victimes, en partie par de 
petites, et que des prières solennelles auraient 
lieu pendant trois jours devant tous les pulvivars ; 
que, pour le reste, les décemvirs consulteraient les 
livres sacrés, et qu'il serait fait ainsi que les dieux 
ordonneraient par les chants de la Sibylle. Sur le 
rapport des décemvirs, on arrêta qu'on offrirait 
à Jupiter un foudre d'or pesant cinquante livres, 
à Junon et à Minerve des dons en argent; qu’on 
immolerait de grandes victimes à Junon Reine, 
sur l’Aventin, et à Junon Sospita, à Lanuvium ; 
que les dames romaines, contribuant chacune 
suivant ses moyens, porteraient une offrande à 
Junon Reine sur lAventin, et qu’on ferait un 
lectisterne; enfin, que les affranchies elles-mé- 
mes se coliseraient pour offrir un don à la déesse 
Féronie. Après ces -expiations, les décemvirs 
immolèrent de grandes victimes dans le forum 
d'Ardée. Au mois de décembre précédent, on avait 
fait un sacrifice à Rome, dans le temple de Sa- 
turne, un lectisterne avait été ordonné, et le lit 


-dressé par les sénateurs; un festin public avait eu 


lieu; enfin, toute la ville avait répété pendant un 


simulacra luporum sudasse; et Capuæ speciem cœli ar- 
dentis fuisse, lunæqué inter imbrem Cadentis. Inde mi- 
noribus etiam dictu prodigiis fides habita ; capras lanatas 
quibusdam factas, et gallinam in marem, gallum in fe- 
minam sese verlisse. His, sicut erant nuntiala, expositis, 
auctoribusque in Curiani introductis, consul de religione 
Patres consuluit. Decretum , ut ea prodigia, partim ma- 
joribus hosüis, partim lactentibus, procursrentur : et uti 
Supplicatio per triduum ad omnia pulvinaria haberelur. 
Celera, quum decemviri libros inspexissent, ut ia fie- 
rent, quemadmodum cordi esse divis, carminibus præ- 
farentur, Decemvirorum monitu decretum est, Jovi pri- 
mum donum fulmen aureum pondo quinquaginta fieret: 
Junoni Minervæque ex argento dona darentur ; et Junoui 
Reginæ in Aventino, Junonique Sospitæ Lanuvii majori- 
bus hostiis sacrificaretur; matronæque, pecunia collala, 
quantum conferre cuique commodum esset, donum Ju- 
noni reginæ in Ayentinum ferrent, lectisterniumque fie- 
ret; quin et ut libertinæ et ipsæ , unde Feroniæ donum 
daretur, pecuniam pro facultatibus suis conferrent. Hæc 
ubi facta , decemviri Ardeæ in foro majoribus hosliis sa- 
crificarunt. Postremo decembri jam mense ad ædern Sa- 
turni Romæ immolatum est, lectisterniumque impera- 
tum {et euin lectum senatores strayerunt), et convivium 
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jour et une nuit le cri des Saturnales; et il avait 
été décrété que le peuple conserverait et célébre- 
rait ce jour de fête à l'avenir. 

II. Pendant que le consul s'occupait à Rome du 
soin d’apaiser les dieux et de hâter les levées, 
Annibal élait parti de ses quartiers d'hiver, 
sur le bruit que le consul Flaminius était déjà 
arrivé à Arréüium; et comme on lui indiquait 
un chemin facile, mais long, dl en prit un plus 
court à travers un marais que l'Arno, depuis quel- 
ques jours, avait couvert plus que de coutume. }] 
fit marcher en tête les Espagnols et les Africains, 
qui constituaient la principale force de ses vieilles 
troupes, mêlant avec eux leurs bagages, afin que, 
s ils étaient forcés de s'arrêter, ils ne manquassent 
point des objets nécessaires; après eux, les Gau- 
lois formant le centre, et la cavalerie à l'arrière- 
garde. Enfin, il ordonna à Magon de fermer la 
inarche avec les Numides armés à la légère, et de 
maintenir surtout les Gaulois, au cas où, rebutés 
des fatigues ou de la longueur de la route, épreuve 
pour laquelle cette nation est sans énergie, ils s’é- 
carteraient ou s’arrêteraient. Les premiers, seule- 
ment précédés de guides qui les dirigeaient à tra- 
vers les gouffres formés par le fleuve, quoique 
enfonçant à mi-corps dans la vase, suivaient 
néanmoins leurs drapeaux. Mais les Gaulois ne 
pouvaient ni se retenir, ni se relever quand ils 
tombaient dans un gouffre; ils ne savaient point 
soutenir le corps par l'âme, ni l’âme par lespé- 
rance. Les uns traînaient avec peine leurs membres 
fatigués ; les autres, cédant au découragement, se 
laissaient tomber et mouraient au milieu des bêtes 


publicum ; ac per urbem Saturnalia diem ac noctem cla- 
matum , populusque eum diem festum habere ac servare 
in perpetuum jussus. 

IT Dum consul placandis Romæ diis habendoque de- 
Xectu dat operam, Annibal, profectus ex hibernis, quia 
jam Flamininm consulem Arretium pervenisse fama erat, 
quum aliud longius, celerum commodius, ostenderetur 
iter, propiorem viam per paludem petit, quam fluvius 
Amaus per eos dies solito magis inundaverat. Hispanos et 
Afros (id omne veterani erat robur exercitus), admixtis 
ipsorum impedimentis, necubi consistere coacti neces- 
Saria ad usus deessent, primos ire jussié : sequi Gallos, 
ut id agminis medium esset; novyissimos ire equites: 
Magonem inde cum expeditis Numidis cogere agmen, 
maxime Gallos, si tædio laboris longæque viæ (ut est 
mollis ad talia gens} dilaberentur aut subsisterent, cohi- 
bentem. Primi,qua modo præirent duces, per præaltas 
Huvii ac profundas voragines, hausti pæne limo immer- 
gentesque se, {amen signa sequebantur. Galli neque sus- 
tisere se prolapsi, neque assurgere ex voraginibus po- 
ieraut ; aut Corpora animis , aut animos spe sustinebant : 
alii fessa ægre trahentes membra; alii, ubi semel vicis 
tædio animis procubuissent, inter jumenta, et ipsa ja- 
wentia passim, morientes : maximeque Omnium vigiliæ 
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de somme étendues çà et là. Mais ce qui les acca- 
blait le plus, c'étaient les veilles qu’on eut à sou- 
tenir quatre jours et quatre nuits. Comme les eaux 
couvraient tout le terrain, et qu'il ne restait plus 
un endroit sec où les soldats pussent étendre leurs 
corps harassés, ils se couchaient sur les bagages 
amoncelés dans l’eau. Les cadavres des chevaux 
entassés sur toute la route servaient quelques in- 
stants de lit à ces malheureux qui ne cherchaïent 
qu'un petit espace à sec pour y prendre un peu 
de repos. Annibal, déjà malade des yeux par lef- 
fet de ces variations de chaud et de froid qui ont 
lieu au printemps, quoique monté sur le seul élé- 
phant qui lui restât, afin d’être toujours hors de 
l'eau, vit ses souffrances s’aggraver par les veil- 
les, l'humidité des nuits et les brouillards du ma- 
rais; et comme ce n'était ni le lieu ni le temps de 
se soigner, il perdit un œil. 


1IT. Après avoir eu ainsi à déplorer la perte 
de tant d'hommes et de chevaux, Annibal, 
sorti enfin de ces marais , campa sur le pre- 
mier endroit sec qu'il rencontra. Là il apprit par 
les éclaireurs qu'il avait envoyés en avant, que 
l’armée romaine était sous les murs d'Arrc- 
tium. Aussitôt il s'appliqua fortement à sin- 
struire des desseins et du caractère du consul, 
de la situation des lieux, des routes, des moyens 
d’avoir des provisions, et de tout ce qu'il lui im- 
portait de connaître. L'Italie n'avait pas de contrée 
plus fertile que ces plaines étrusques qui s’éten- 
dent entre Fésules et Arrétium, et qui sont [ort 
riches en blé, en troupeaux et en productions de 
tout genre. Le consul était tout fier de son pre- 


conficiebant, per quatriduum jam et tresnoctes toleratæ, 
Quum , omnia obtinentibus aquis, nihil, ubiin siceo fessa 
sternerent corpora, inveniri posset, cumulalis in aquas 
sarcinis insuper incumbebant. Jumentorum itinere {0to 
prostratorum passim acervi tantum, quod exstaret aqua, 
quærentibus ad quietem parvi femporis necessarium 
cubile dabant. Ipse Annibal, æger oculis ex verna Pri- 
mum intémperie variante calores frigoraque, elephanto, 
qui unus superfuerat, quo altius ab aqua exstaret, vecius; 
vigiliis tandem et nocturno humore palustrique cœæl6 gra- 
vante caput, et quia medendi nec locus nec tempus erat, 
altero oculo capitur. 

TT. Multis hominibus jumentisque fœde amissis , quum 
tandem de paludibus emersisset, ubi primum in s10C0 
poluit, castra locat : certumque per præmissOs explo- 
ratores habuit, exercitum romanum circa Arretii mœnia 
esse. Consulis deinde consilia atque animum, el situm 
regionum, itineraque, et copias ad commeatus expe- 
diendos, et cetera, quæ cognosse in rem erat, summA 
Omnia cum cura inquirendo exsequebatur. Regi0 SE Le 
primis Jialiæ fertilis, Elrusei campi, qui Fæsulos inter 
Arretiumque jacent, frumenti ac pecoris ef omnium COPIÈ 
rerum opulenti. Consul ferox ab consulatu priore ; sl 
modo legum ac Patrum majestatis, sed ne deorum qur 
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mier consulat, et ne respectait guère la majesté 
des lois et du sénat, ni même celle des dieux. 
Cette témérité qui lui était naturelle la fortune 
l'avait entretenue par de brillants succès dans la 
guerreet dans la cité. Dès lors il était évident que, 
sans consulter les dieux ni les hommes il agirait 
en tout avec orgueil et précipitation. Le Cartha- 
ginois, pour le faire abonder dans sa propre folie, 
s'apprête à le harceler et à l'irriter, et lais- 
sant l'ennemi sur la gauche, il se dirige vers 
Fésules, va ravager le cœur de l'Étrurie, et met 
tout à feu et à sang, pour montrer de loin au con- 
sul la plus terrible dévastation. Flaminius, qui ne 
serait pas resté en repos, quand même l'ennemi 
n'eût pas fait un mouvement, voyant les terres 
des alliés pillées presque sous ses YEUX, regarda 
comme un déshonneur pour lui que les Carthagi- 
nois se promenassent au milieu del’Italie, et qu'ils 
allassent , sans trouver de résistance, mettre le 
siége devant Rome. Et lorsque, dans le conseil, 
tous les autres lui conseillaient un parti plus sage 
que brillant, qui était « d'attendre son collègue, 
pour agir tous deux de concert après avoir réuni 
leurs forces, et de contenir, dansl'intervalle, avec 
de la cavalerie et des troupes légères l’audace des 
pillages ennemis, » il s'élança tout indigné hors 
du conseil, et donna à la fois le signal du départ 
et du combat. « Oui, sans doute, s'écria-t-il, res- 
tons tranquilles devant les murs d'Arrétium. Ici 
sont la patrie et nos dieux pénates. Annibal, 
échappé de nos mains , ravagera l'Italie, et mar- 
chera jusqu'aux portes de Rome en brûlant et sac- 
cageant tout. Pour nous, ne bougeons pas d'ici, 


dem satis metuens. Hanc insitam ingenio ejus temerita- 
tem fortuna prospero Civilibus bellicisque rebus successu 
aluerat. Itaque satis apparebat, nec deos nec bomines 
consulentem, ferociter omnia ac præpropere acturum. 
Quoque pronior esset in vitia sua, agifare eum afque 
irritare Pœnus parat : et, læva relicto hoste, Fæsulas 
petens, medio Etruriæ agro prædatum profectus , quan- 
jam maximam vastitatem potest, cædibus incendiis- 
que consuli procul ostendit. Flaminius, qui ne quieto 
quidem hoste ipse quieturus erat, {um vero, postquam 
res sociorum ante oculos prope suos ferri agique vidit, 
suum id dedecus ratus, per mediam jam-Ilaliam vagari 
Pœnum , atque, obsistente nullo , ad ipsaromana mœænia 
ire oppugnanda; ceteris omnibus in consilio salutaria 
mMapis, quam Speciosa, suadentibus, « collegam expe- 
ctandum , ut conjunctis exercitibus , communi animocon- 
silioque rem gererent; interim squitatu auxiliüisque levium 
armorum ab effusa prædandi licentia hostem cohiben- 
dum ; » iratus se ex consilio proripuit, signumique si- 
mul itineris pugnæque proposuit. « Quin imo Arrelii 
ante mœnia sedeamus, inquit: hic enim patria et penates 
sunt. Annibal emissus e manibus perpopulelur Italiam, 
Yastandoque et urendo omnia ad romana mœænia per ve= 
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jusqu'à ce que le sénat appelle Flaminius d’Arré- 
lium, comme autrefois de Véies il appela Camille. » 
Dans son emportement, il ordonna de prendre les 
enseignes et sauta Sur son cheval; mais l’animal 
s'abattit aussitôt, et le jeta par terre sur la tête. 
Tous ceux qui l'entouraient furent effrayés de cet 
accident, comme d’un mauvais présase au dé- 
but d’une expédition; en même temps, on vint 
annoncer qu'un porte-enseigne ne pouvait, mal- 
gré tous ses efforts, arracher son drapeau. de 
terre. Alors, se tournant vers le messager : « Ne 
m'apportes-tu pas aussi, dit-il, une lettre du sé- 
nat, qui me défende de combattre? Va-t'en dire 
au porte-enseigne de bêcher son drapeau, si son 
bras paralysé par la crainte ne peut plus l'arra- 
cher. » Ensuite l’armée se mit en marche : les 
principaux officiers, outre Jeur opposition dans 
le conseil, étaient alarmés de ce double prodige; 
mais les soldats étaient animés par l'audace du 
consul, considérant plutôt sa confiance que le mo- 
tif qui la lui inspirait. 

1V. Annibal ravagea de la manière la plus 
cruelle le pays compris entre Cortone et le lac de 
Trasimène , afin de piquer la colère du consul, et 
de l'exciter à venger les injures de ses alliés. Les 
Carthaginois étaient déjà parvenus à un endroit 
naturellement fait pour une embuscade, la où Le lac 
de Trasimène se prolonge jusqu'au pied des mon- 
tagnes de Cortone; il n’en est séparé que par 
un étroit sentier, qui semble ménagé pour quel- 


que coup perfide. Au delà le terrain s étend un peu 


en plaine, puis se relève en collines. Annibal 
campa lui-même dans la partie découverte, avec 


| niat; nec ante nos hinC moxerimus, quam, sicut olim 


Camillum ab Veis, C. Flaminium ab Arretio Patres ac- 
civerint. » Hæc simul increpans, quum ocius signa COn- 
velli juberet, et ipse.in cquum insiluisset, equus repente 
corruit, consulemque lapsum super caput effudit. Ter- 
ritis omnibus, qui circa erant, velut fædo omine inci- 
piendæ rei, insuper vuntiatur, signum, omni vi moliente 
signifero , convelli nequire. Conyersus ad puntium,, 
« Num literas quoque, inquit, ab senatu affers, quæ me 
rem gerere vetent? Abi, puntia, signum effodiant, si ad 
convellendum manus præ metu obtorpuerint. » Incedere 
inde agmen cœæpit; primoribus, super quam quod dissen- 
serant a consilio, territis eliam duplici prodigio ; milite 
in vulgus læto ferocia ducis , quum spem mapgis ipsam, 
quam causam spei, infueretur. | 

IV. Annibal, quod agri est inter Cortonam urbem 
Trasimenumque lacum, omni clade belli pervastat, qua 
magisiram hosti ad vindicandas sociorum injurias acuat.. 
Et jam pervenerant ad loca insidiis nata, ubi maxime 
montes Cortonenses Frasimenus subit. Via tantum in* 
terest perangusta, velut ad id ipsum de industria relicto 
spatio : deinde paullo latior patescit campus; inde colles 
assurgunt. {bi castra in aperto locat , ubi ipse cuun Afrs. 
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les Africains et les Espagnols seulement: il ca- 
cha les Baléares et le reste des troupes légères 
derrière les montagnes, «et posta la cavalerie à 
l’ouverture du défilé, qui se trouvait heureuse- 
ment masquée par des éminences, afin qu’aus- 
sitôt que les Romains seraient entrés, la cavalerie 
se montrant par derrière, ils fussent enfermés de 
tous côtés par le lac et les montagnes. Flaminius, 
arrivé la veille au coucher du soleil sur les bords 
du lac, franchit le défilé le lendemain, le jour 
étant encore faible, sans faire de reconnaissance : 
et ce ne fut qu’en commençant à déployer son ar- 
mée dans la plaine qu'il aperçut les ennemis qu'il 
avait en face, sans se douter d’ailleurs de l’em- 
buscade dressée sur ses derrières et sur sa (ête. 
Annibal, voyant, selon ses désirs , l'ennemi en- 
fermé par le lac et les monfagnes, et enveloppé 
par ses troupes, donna le signal d’une attaque gé- 
nérale. Lorsque les Carthaginois descendirent des 
hauteurs, chacun par le chemin le plus court, 
la surprise fut d'autant plus soudaine et plus im- 
prévue pour les Romains, que le brouillard qui 
s'était exhalé du Jac était plus épais dans la plaine 
que sur les montagnes, et que les ennemis, pou- 
vant se voir de plusieurs collines, n’en accouraient 
qu'avec plus d'ensemble. Les Romains reconnu- 
rent qu’ils étaient cernés, par le cri qui retentit 
de toutes parts, avant qu'on pût rien distmguer ; 
ef déjà l’on se battait sur le front et sur les ailes, 
qu'ils n'avaient pu encore se former en bataille, 
préparer leurs armes, et tirer leurs épées. 

V. Le consul, conservant son intrépidité, au 
milieu de l’effroi général, autant qu’il'est possi- 


modo Hispanisque consideret. Baliares ceteramque levem 
armaturam post montes cireumducit : equites ad ipsas 
fauces saltus, tumulis apte tegentibus, locat ; ut, ubi in- 
trassent Romani, objecto equitatu, clausa omnia lacu ac 
montibus essent. Flaminius quum pridie solis occasu ad 
lacum pervenisset, inexplorato, postero die ; Vixdum 5satis 
certa Juce, angusliis superalis, postquam in patentiorem 
Campum pandi agmen cœpit; id tantum bostium, quod 
ex adverso erat, conspexit : ab tergo et super caput de- 
cepere insidiæ. Pœnus ubi, id quod petierat, clausum 
lacu ac montibus et circumfusum suis Copiis habuit ho- 
Stem, signum omnibus dat simul invadendi, Qui ubi, 
qua cuique proximum fuit, decucurrere, eo magis Ro- 
anis subita atque improvisa res fuit » quod orta ex lacu 
nebula campo, quam montibus, densior sederat, agmi- 
ñaque hostium ex pluribus colibus ipsa inter se satis con- 
Specla, eoque magis pariter decucurrerunt. Romanus 
clamore prius undique orto, quam satis cerneret, se cir- 
cumventum esse sensit; etante in frontem latéraque pu- 
guari cœptum ést, quem satis instruerelur acies, aut ex- 
pediri arma, stringique gladii possent. 

V. Consul, perculsis oinnibus, ipse salis, ul in trepida 
1e, imparyidus, turbatos ordines, vertente se quoque ad 
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ble dans une surprise, range ses soldats en désor- 
dre, et se louruant en {tous sens aux cris de l'en- 
nemi, selon que le temps etle lieu le permettaient, 
harangue partout où il peut se montrer et se faire 
entendre, et commande de tenir ferme et de com- 
battre. « Ce n'était ni par les vœux ni par les 
prières, mais par la force et le courage qu’on pou- 
vait se tirer du péril. Le fer ouvre un chemin 
à travers les rangs ennemis; et moins on a de 
crainte, moins on court de danger. » Mais le 
bruit et le tumulte ne permettaient d'entendre ni 
conseil ni commandement ; et le soldat. loin de 
pouvoir reconnaître ses drapeaux , son rang ef son 
poste, avait à peine assez de présence d'esprit 
pour prendre ses armes et s'en servir, tellement 
que plusieurs furent surpris plus embarrassés 
que défendus par elles. D'ailleurs, dans une si 
grande obscurité, on faisait moins usage des yeux 
que des oreilles. Aux gémissements des blessés, 
au choc des corps et des armes, aux cris mêlés de 
fureur et d'effroi, ils tournaient la tête de tous 
côtés. Les uns, dans leur fuite, étaient arrêtés 
par un peloton de combattants: d'autres, relour- 
nant au Combat, éfaient refoulés par une troupe 
de fuyards. Enfin, après de vains efforts dans tons 
les sens, comme ils étaient enfermés sur les flancs 
parle lac etles montagnes, et sur le front el.les der- 
rières par les ennemis, et qu'ils virent bien qu'ils 
ne pouvaient attendre leur salut que deleurs bras 
et de leurs épées, chacun pour se conduire et 
s’exciler ne prit conseil que de soi-même, et un 
nouveau combat commença. Ce n’étaitpas un de 
cs combats réguliers où l’on marche par princes, 


dissonos clamores, instruit, ut tempus-locusque palitur; 

ctquacunqueadire audirique potest, adhortatur, ac sure 
@f pugnare jubet; « nec enim inde votis aut imploratione 

deum, sed vi ac virtute, eyadendum esse. Per medias 

acies ferro viam fieri ; et , quo timoris minus sit ,.€0 mI- 
aus ferme periculi esse.» Ceterum præ strepitu ac tumullu 
neG consilium nec imperiam aecipi poteral; tantumque 
aberat, ut sua signa atque ordinem et locum nosceret 
miles, uf vix ad arma capienda aptandaque pugnæ some 
peteret animus : opprimerenturque quidam , onerafi Ina7 
gis his, quam tecti: et erat in tanta caligine anajor usus 
aurium quam oculorum. Ad gemitus vulnerum iclusque 
corporum aut armorum, et mixtos strepentium paven- 
tiumque clamores, circumferebant ora oculosque. Ali 
fugientes pugnantium globo illati hærebant : alios redeun- 
tes in pugnam avertebat tugientium agmen. Deinde, ubi 
in Omnes partes nequicquan impetus capti, et ab Jateri- 
bus montes ac lacus, a fronte et ab tergo hostium acies 
Claudebat, apparuitque, nullam, nisiin dextra ferroque, 
Salutis spem esse; tum sibi quisque dux adhortatorque 
factus ad rem gerendam, et nova de integro pugna ex 
orta est; non illa Grdinata per principes hastalosque RE 
{riarios, uecut pro signis antesignani , post signa alia 
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hostaires et triaires : on ne voyait pas les antési- 
ynaires combattre devant les drapeaux , et les au- 
tres derrière; ni les soldats rangés par légion, 
par cohorte ou manipule. Le hasard les rassem- 
blait, et chacun, suivant son courage, se battait 
devant ou derrière. Enfin, la chaleur de l’action 
fut telle, et absorba si fort toute leur âme, que 
personne ne sentit ce tremblement de terre qui 
détruisit en partie plusieurs villes d'Italie, dé- 
tourna des rivières malgré la rapidité de leur 
cours, rejeta la mer dans les fleuves, et renversa 
des montagnes par de vastes écroulerents. 

VI. On se battit pendant près de trois heures, 
et partout avec acharnement, Cependant, autour 
du consul, l'action fut encore plus vive et plus 
meurtrière. Ses plus braves soldats le suivaient, 
et partout où il voyait les siens pressés et maltrai- 
tés, il s'y portait lui-même avec ardeur. Signalé 
par son armure , les ennemis faisaient des plus 
grands.efforts pour l'atteindre, et les siens pour 
le défendre. Enfin unsoldat insubrien, nommé 
Ducarius, reconnaissant ses trails, dit à ses comi- 
patriotes : « Le voilà, ce consul qui a massacré 
nos lésions, ravagé nos champs et notre ville. 
C'est une victime que je vais immoler aux mâ- 
nes de nos concitoyens:si indignement égorgés ; » 
et, piquant son ‘cheval, il s'élança dans les rangs 
les plus serrés de l'ennemi, tua l'écuyer qui 
vint se jeter devant lui, et perça le consul de 
sa lance. Il voulut ensuite le dépouiller, mais les 
lriaires l'en empêchèrent en opposant leurs bou- 


cliers. Alors commença la déroute d’une grande 


partie de l'armée : ni le lac niles montagnes n’ar- 
rêtèrent les fuyards effrayés; ils couraient comme 


pugnaret acies; nec ut in sua lepione miles, auf cohorte, 
aut manipulo esset. Fors conglobat, et animus suus Cui- 
que ante aut post pugnandi ordinem dabat; tantusque 
fuit ardor armorum, adeo intentus pugnæ animus, ut 
eum motum terræ, qui multarum urbium Italiæ magnas 
partés prostravit, avertitque cursu rapidos amnes, mare 
fluminibus invexit, montes lapsu ingenti proruit, nemo 
pugnantium senserit. 

VI. Tres ferme horas pugnatum est, et ubique atro- 
citer. Circa consulem tamen acrior infesliorque pugna 
est. Eum et robora virorum sequebantur, etipse, qua= 
cunque in parte premi ac laborare senserat suos, impigre 
ferebat opem; insignemque armis et hostes summa vi 
petebant, et tuebantur cives : donec insuber eques (Du- 
vario nomen erat)}, facie quoque noscitans, « Consul, en, 
inquit, hic est,» popularibus suis , «qui legiones nostras 
cecidit, agrosque et urbem est depopulatus. Jam ego 
banc victimam manibus peremptorum fœde civium dabo :» 
subdilisque calcaribus equo , per confertissimam hostium 
turbam impetum facit : obtruncatoque prius armigero , 
qui seinfesto venienti obviam objecerat , consulem Jancea 
transfixit. Spoliare cupientem triarii objectis scutis ar- 
tucre. Magnæ partis fuga inde primumeæpit : et jan nec 
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des aveugles par les sentiers les. plus étroits etes 
plus escarpés : armes et hommes roulaient pêles 
mêle dans les prééipices. Un grand nombre voyant 
la terre manquer à leurs pas, s'avancèrenisur les 
bords marécageux du lac, tant qu'ils purentavoir 
hors de l’eau la tête.et les épaules. Quelques-uns, 
poussés par une terreur insensée;, tenlèrent même 
de s'enfuir à la nage; mais l'immensité du trajet 
leur ôtant bientôt {out espoir, les forces leur man- 
quaient et ils disparaissaient dans les.eaux, ou 
bien, après s'être en vain fatigués, ils regagnaient 
péniblement le bord, et tombaient sous les coups 
des cavaliers ennemis qui entraient dans le lac, 
Environ six mille hommes de l'avant-garde, s'é- 
tant fait bravement. un chemin à travers les en- 
nemis, et ne sachant point ce qui se passait der- 
rière eux, sortirent du défilé. S'étant alors arrêtés 
surune éminence, ils entendirent les cris et le bruit 
des armes; mais ilsne pouvaienf apprendre lévé- 
nement du cembat, ni même en juger parleurs 
yeux dans l'obscurité du brouillard: Cependant, 


| quand l'action fut à sa fin ; lesoleil, prenant.de 


la forée, dissipa la brume , et ramena le:jour; 
alors les montagnes et la plaine, entièrement éclai- 
rées, montrèrent à leurs veux la défaite complète 
et l’affreux carnage de l'armée romaine. Crai- 
gnant qu'on ne les aperçût, et qu’on ne mit la ca- 
valerie à leur poursuite, ils levèrent précipitam- 
ment leurs enseignes, et faisant les plus grands 
efforts de marche, ils s'éloignèrent. Le lendemain, 
comme -une faim pressante vint.s’ajouter à leurs 
autres maux, Maharbal, qui les avait poursuivis 
toute la nuit avec toute la cavalerie, leur ayant 
donné l'assurance que, s'ils Hvraient leurs ar- . 


licus , nec montes obstabant pavori. Per omnia arta præ- 
rupiique velut cæcieyadunt : armaque et viri super alium 
ali præcipitentur. Pars magna, ubi locus fugæ deest, 
per prima vada paludis in aquam progressi, quoad capi- 
{bus bumerisque extare possunt, sese immergunt. Fuere, 
quos inconsultus pavor nando etiam capessere fugam im- 
pulerit. Quæ ubi immepsa ac sine spe crat, aut deficien- 
tibus animis hauriebaniur gurgitibus , aut nequicquam 
fessi vada retro ægerrime repetebant, atque ibi ab in- 
gressis aquam hostium equitibus passim trucidabantur. 
Sex millia ferme primi agminis, per adversos hostes 
eruptione impigre facta, ignari omnium, quæ postse 
agerentur, ex saltu evasere, Et, quum in tumulo quo- 
dam constitissent, clamorem modo ac sonum armorum 
audientes, quæ fortuna pugnæ esse ,:neque stire, nec 
perspicere præ caligine poterant. Inelinata deniquerre ; 
quum incalescente sole dispulsa-nebula aperuisset diem; 
tum liquida jam luce montes campique perdilas res stra- 
tamque osiendere fœde romanam aciem. Ifaque, nein 
conspectos procul immitteretur eques , sublatis raplim 
signis, quam citatissimo poterant agmine, sese abripue- 
runt. Posiero die, quum super cetera extrema fames 
cliam instaret, fidem dante Maharbale, qui cum omni- 
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mes, il les laisserait tous aller avec leurs vête- 
ments, ils se rendirent. Mais cette parole fut te- 
nue par Annibal avec la foi punique ; il les fit tous 
jeter dans les fers. 

VIT. Telle est la fameuse bataille de Trasi- 
mène, célèbre parmi les rares défaites du peu- 
ple romain. Quinze mille Romains périrent sur 
le champ de bataille. Dix mille s'étant répandus 
dans leur fuite par toute l’Étrurie, revinrent à 
Rome par divers chemins. Les ennemis perdirent 
quinze cents hommes dans le combat. Beaucoup 
des deux côtés moururent ensuite de leurs bles- 
sures; d’autres font monter beaucoup plus haut le 
nombre des morts de part et d'autre. Pour moi, 
Outre que je n'aime pas les vaines suppositions, 
auxquelles ne sont que trop portés la plupart des 
historiens, je suis principalement l'autorité de Fa- 
bius Pictor, annaliste, contemporain de cette 
guerre. Annibal ayant renvoyé sans rançon les 
prisonniers latins, et mis les Romains dans les 
fers, fit trier, parmi les monceaux de cadavres 
ennemis, les corps de ses soldats, pour les ense- 
velir ; il ordonna aussi de chercher avec le plus 
grand soin le corps de Flaminius, pour lui rendre 
les honneurs de la sépulture; mais on ne put le 
trouver, À Rome, à la première nouvelle de cette 
défaite, le peuple, plein d’effroi ) Se rassembla en 
tumulte au forum. Les femmes, courant par les 
rues, questionnaient tous ceux qu’elles rencon- 
traient sur le bruit qui venait de se répandre, et 
sur le sort de l’armée. La foule, aussi nombreuse 
que pour une assemblée générale, s'était portée 
vers le comitium et la curie, où elle appelait les 


bus equestribus copiis nocte eonsecutus erat, si arma tra- 
didissent, abire cum singulis vestimentis passurum , 
sese dediderunt. Quæ punica religione servata fides ab 
Annibale est , atque in vincula omnes conjecit. 

VII. Hæc est nobilis ad Trasimenum pugna, atque 
inter paucas memorata populi romani clades. Quindecim 
millia Romanorumin acie cæsa sunt; decem millia, sparsa 
fuga per omnem Etruriam, diversis itineribus urbem 
petiere, Mille quingenti hostium in acie, multi postea 
utrimque ex vulnéribus periere. Multiplex cædes utrim- 
que facta traditur ab aliis. Ego, præterquam quod nibil 
baustum ex vano velim, quo nimis inclinant ferme scri- 
bentium animi, Fabium æqualem temporibus hujusce 
belli potissimum auctorem habui. Annibal, captivorum 
qui latini nominis essent, sine pretio dimissis, Romanis 
in vincula datis, segregata ex hostium Coacervatorum 
cumulis corpora suorum quum sepeliri jussisset, Flaminii 
quoque corpus, funeris causa magna cum cura inquisi- 
tum, non invenit, Romæ, ad primum nuntium cladis 
ejus, cum ingenti terrore ac tumultu concursus in: forum 
populi est factus. Matronæ vagæ per vias, quæ repens 
clades allata, quæve fortuna exercitus esset, obvios per- 
Cunclantur, Et quum frequentis concionis modo turba in 
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magistrats. Enfin, un peu avant le coucher du $0- 
leil, le préteur M. Pomponius vint dire : « Nous 
avons perdu une grande bataille. » Et quoiqu'il 
n’eût rien annoncé de précis, tous, remplis des 
bruits qui cireulaient de l’un à l'autre, rapportè- 
rent dans leurs familles « que le consul avait été 
tué avec une grande partie de ses troupes; qu'il 
ne s'était sauvé qu’un petit nombre de soldats dis- 
persés par la fuite dans l’Étrarie, ou que le vain- 
queur avait faits prisonniers. Tous les malheurs 
qu’avaient.essuyés l'armée vaincue étaient autant 
de sujets d'inquiétude pour les parents de ceux 
qui servaient sous le consul Flaminius, et qui 
ignoraient le sort de chacun des leurs. On ne sa- 
vail ni ce qu’on devait espérer ni ce qu’on devait 
craindre. Le lendemain, et plusieurs jours de suite, 
une grande foule composée de femmes encore plus 
que d'hommes, se tint aux portesde la ville, pour 
attendre quelqu'un de leurs proches ou bien de 
leurs nouvelles; on se pressait autour de ceux qui 
arrivaient; on les questionnait, et si c’étaient des 
citoyens connus, on ne s'en arrachait qu'après 
leur avoir fait raconter la catastrophe dans tousses 
détails. Ensuite on voyait sur les figures de ceux 
qui s’éloignaient des expressions bien différentes, 
selon qu’ils avaient eu des nouvelles heureuses 
ou tristes; et ils retournaient chez eux, entou- 
rés d’amis qui les félicitaient ou les consolaient. 
Les femmes faisaient surtout éclater leur joie ou 
leur douleur. L'une d'elles, ayant tout à coup 
aperçu Son fils, mourut, dit-on, à l'instant, à la 
porte même. Une autre, à qui on avait faussement 
annoncé la mort du sien, et qui se tenait dans sa 


comitium et Curiam versa magistratus vocaret; tandem 
haud multo ante solis occasum M. Pomponius prætor, 
« Pugna, inquit, magna victi sumus: » et, quanquam 
nihil certius ex eo auditum est, tamen alius ab alio impleti 
rumoribus domos referunt, « consulem cum magna parte 
copiarum cæsum : superesse paucos, aut fuga passim 
per Etruriam sparsos, aut captos ab hoste. » Quot casus 
exercitus victi fuerant, totin curas dispertitieorum anim 
erant , quorum propinqui sub G. Flaminio consule me- 
Tuerant, ignorantium, quæ cujusque suorum fortuna 
essel : nec quisquam safis certum habet, quid aut speret 
aut timeat. Postero, ac deinceps aliquot diebus, ad por- 
tas major prope mulierum, quam virorum, multitudo 


stelit, aut suorum aliquem , aut nuntios de his opperiens : 


circumfundebantarque obviis sciscilantes; neque avelli, 


| utique ab notis, prius, quam ordine omnia inquisissent, 


poterant. Inde varios vultus digredientium ab nuniis 
cerneres, uf cuique læta auf tristia nuntiabantur : grafu- 
lantesque aut consolantes redeuntibus domos circumfusos. 


: Feminarum præcipue et gaudia insignia erant , et luctus. 
| Unam in ipsa porta, sospiti filio repente oblatam:, in COn- 


spectu ejus expirasse ferunt; alteram, cui mors filii falso 


nunliata erat, mœstam sedentem domi, ad primum: CON 
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maison , accablée de douleur, à la vue de ce fils 
qui revenait, fut tuée par l'excès de sa joie. Les 
préteurs pendant plusieurs jours tinrent le sénat 
assemblé depuis le lever jusqu’au coucher du so- 
Jeil, pour délibérer sur le général et sur les trou- 
pes que l'on pourrait opposer aux Cartraginois 
victorieux. 

VIII. Avant qu'aucune résolution fût arrêtée, 
on annonce tout à coup un nouveau malheur. 
Quatre mille cavaliers, envoyés par le consul Ser- 
vilius au secours de son collègue, sous les ordres 
du propréteur C. Centénius, avaient été surpris 
par Annibal dans l'Ombrie où ils s'étaient diri- 
gés, en apprenant la bataille de Trasimène. Gette 
nouvelle produisit des impressions diverses. Les 
uns, préoccupés d’une plus grande affliction, 
trouvaient la perte actuelle légère en comparaison 
de la précédente; les autres ne la considéraient 
point en elle-même, mais, comme dans un corps 
épuisé la moindre secousse se fait sentir bien plus 
vivement qu'une plus grave dans un corps ro- 
buste, de même ils pensaient que, dans la crise 
où se trouvait l’état, tous les revers devaient être 
estimés, non par leur propre importance, mais 
d'après l'épuisement des forces publiques, incapa- 
bles de soutenir tout ce qui aggraverait le mal. 
Aussi la république eut-elle recours à un remède 
qui depuis longtemps n’avait été ni désiré ni em- 
ployé, la création d'un dictateur. Mais comme le 
consul, qui seul paraissait pouvoir le désigner, 


était absent, et que, toute Fltalie étant occupée 


par les Carthaginoïs, il n’était pas facile de lui 
envoyer un messager ou des lettres ; comme d’ail- 
leurs le peuple n’avait pas le droit de nommer un 


spectum redeuntis filii gaudio nimio exanimatam. Seua- 
tum prætores per dies aliquot ab orto usque od occiden- 
tem solem in curia retinent , consultantes, quonam dute, 
aut quibus copiis , resisti victoribus Pœnis posset. 

VII. Priusquam satis certa consilia essent, repens alia 
nuntiatur clades ; quatuor millia equitum, cum C. Cen- 
tenio proprætore missa ad collegam ab Servilio consule, 
in Umbria, quo post pugnam ad Trasimenum audilam 
averterant iter, ab Annibale circumvyenta. Ejus rei fama 
varie homines affecit. Pars, occupatis majore ægriludine 
auimis, levem, ex comparatione priorum, ducere re- 
centem equifum jacturam : pars non id, quod acciderat, 
per se æstimare, sed, ut in aftecto corpore quamvis 
levis causa magis, quam valido gravior, sentiretur, ita 
tum ægræ et affectæ civitati quodcunque adversi incide- 
rit, nonrerum magnitudine, sed viribus extenuatis , quæ 
nibil, quod aggravaret, pati possent, æstimandum esse. 
Itaque ad remedium, jam diu neque desideratum nec 
adhibitum, dictatorem dicendum, civitas confugit : et 
quia et consul aberat, a quo uno dici posse videbatur, 
nec per occupatam armis punicis Ltaliam facile erat aut 
duntium , aut literas mitti, nec dictaiorem populus creare 
Poterat, quod nunquam ante eam diem factum erat : 


-mée 
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dictateur, chose qui n'avait jamais eu lieu jusqu’à 
ce jour, on créa prodictateur Q. Fabius Maximus, 
et M. Minucius Rufus maître de la cavalerie. 
Ils furent chargés par le sénat de fortifier les murs 
et les tours de la ville, de placer des forces où 
ils le jugeraient convenable, et de couper les 
ponts de toutes les rivières. I} fallait bien com- 
battre pour Rome auprès des pénales, puis- 
qu'on n'avait pu défendre l'Italie. 

IX. Annibal, traversant l'Ombrie, vint droit à 
Spolète; mais ayant tenté de s'emparer de cette 
ville, après avoir dévasté la campagne, il fut re- 
poussé avec une grande perte, et put juger par 
cette malheureuse tentative sur une colonie, quelle 
résistance il trouverait dans Rome. Alors il se di- 
rigea vers le Picénum, pays fertile en productions 
de tout genre, et rempli en outre d’un butin que 
ses soldats avides et pauvres allaïent pillant de tous 
côtés. Il y campa quelques jours pour laisser repo- 
ser ses troupes fatisguées des marches d'hiver, de 
leur route au milieu des marais, et d’une bataille 
plus heureuse que facilement gagnée. Quand on 
eut pris assez de repos, le butin et le pillage ayant 
pour ses soldats plus de charmes que le repos ef 
l'inaction, Annibal se remit en marche, et ravagea 
successivement le territoire de Prétutia et celui 
d’Adria, le pays des Marses, des Marrucins ef des 
Péligniens, et toute la partie de la Pouille, autour 
d’Arpi et de Lucérie. Le consul M ..Servilius, après 
quelques escarmouches contre les Gaulois, et 
après avoir pris une place de peu d'importance, 
apprit le malheur de son collègue el de son ar- 
: craignant pour sa patrie, el ne voulant 
pas lui manquer dans un si grand péril, il prit le 


. prodictatorem populus creavit Q. Fabium Maximum, et 


magistrum equitum M. Minucium Rufum. Hisque nego- 
fium ab senatu datum, ut muros turresque urbis firma- 
rent, et præsidia disponerent, quibus locis videretur, 
pontesque rescinderent fluminum : ad penates pro urbe 
dimicandum esse, quando Italiam tueri nequissent. 

IX. Annibal recto itinere per Umbriam usque ad Spo- 
letum venit. Inde, quum perpopulato agro urbem 0p- 
pugnare adortus esset, CUM magna cæde suorum repul- 
sus, conjectans éx unius coloniæ haud nimis prospere 
tentatæ viribus, quanta moles romanæ urbis esset, in 
agrum Picenum avertit iter, non copia solum omnis ge- 
peris frugum abundantem, sed refertum præda, quam 
effuse avidi atque egentes rapiebant. Ibi per dies aliquot 
stativa habila : refectusque miles, hibernis itineribus ac 
palustri via prælioque, magis ad eventum secundo, quam 
levi auf facili, affectus. Ubi satis quieti datum, præda 
ac populationibus magis, quam otio aut requie, gauden- 
tibus, profectus Prætutianum Adrianumque agrum Al 
Marsos inde Marrucinosque et Pelignos devastat , Circa= 
que Arpos et Luceriam proximam Apuliæ regionem. 
Cn. Servilius consul, levibus præliis cum Gallis aclis , e 
uno oppido ignobili expugnato, postquam de collegæ 
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chemin de Rome. Q. Fabius Maximus, dictateur 
pour la seconde fois, convoqua le sénat le jour 
même de son entrée en charge, et s’occupant d'a- 
bord des dieux, il fit comprendre aux sénateurs 
que c'élait plus par négligence des cérémonies et 
des auspices que par ignorance ou témérité qu’a- 
vait péché Flaminius, et qu'il fallait consulter les 
dieux mêmes sur les expiations dues à leur colère. 
I obtint que les décemvirs, par une mesure qui 
n'est prise que dans le cas des prodiges les plus 
terribles, reçussent ordre de consulter Jes livres 
Sibyllins. Ceux-ci, après avoir examiné ces livres 
des destinées, rapportèrent aux sénateurs : « Que 


le vœu fait à Mars au sujet de cette guerre n'ayant : 


pas été convenablement accompli, devait l'être 
de nouveau avec plus de magnificence; qu'il fal- 
lait vouer les grands jeux à Jupiter, des temples 
à Vénus Érycine et à la Prudence, ordonner des 
prières publiques et un lectisterne, et promettre 
aux dieux un printemps sacré, si la guerre était 
heureuse, et si la république se maintenait dans 
la situation où elle était avant la guerre.» Comme 
Fabius allait être entièrement occupé des soins 


de la guerre, le séuat, d'après l'avis du collége 


des pontifes, chargea le préteur M. Émilius de 
veiller au prompt accomplissement de tous ces 
devoirs. 

X. Ces sénatus-consulles étant publiés, L. Cor- 
nélius Lentulus, souverain pontife ; Consulté par 
le collége des préteurs, déclara qu'il fallait avant 
tout prendre l'avis du peuple au sujet du prin- 
temps sacré : car, sans l’ordre du peuple, on ne 
pouvait faire aucun vœu. Le peuple fut-donc con- 


exercitusque cæde audivit, jam mœnibus patriæ metuens, 
ne abesset in discrimine extremo , adurbem iter intendit. 
Q. Fabius Maximus, dictator iterum , quo die magistra- 
tum init, vocato senatu, ab dis Orsus, quum edoCuisset 
Patres, plus negligentia cærimoniarum auspiciorumque, 
quam temeritate atque inscilia , peccatum a C. Flaminio 
consule esse, quæque piacula iræ deum essent, ipsos 
deos consulendos esse; pervicit, ut, quod non ferme 
decernitur, nisi quum tetra prodigia nuntiata sunt, 
decemviri libros sibyllinos adire juberentur. Qui, in- 
spectis fatalibus libris, retulerunt Patribus, « quod ejus 
belli causa votum Marti foret, id non rite factum , de in- 
tegro atque amplius faciendum esse : et Jovi ludos ma- 
guos , et ædes Veneri Erycinæ ac Menti voyendas esse, 
et supplicationem lectisterniumque babendum , et ver sa- 
crum vorendum , si bellatum prospere esset, resque pu- 
blica in eodem, quo ante bellum fuisset, statu perman- 
sissel. » Senafus, quoniam Fabium belli cura OCCupatura 
esset, M. Æmilium prætorem, ex coHegii_ pontificum 
senteniia, Omnia ea uf mature fiant , Curare Jubet. 

X. His senatusconsullis perfectis, EL. Coruelius Lentu- 
lus pontifex maximus, consulente collegio prætorum, 
Ouium prinum populum consulendum de vere sacro 
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sulté en ces {ermes : « Voulez-vous et ordonnez- 
vous que l’on procède de cette facon? si d'ici à 
cinq ans la république du peuple romain des Qui- 
rites sort heureusement , comme je le souhaite, 
de la guerre qu’elle a à soutenir contre les Cartha- 
ginois et contre les Gaulois d'en decà des Alpes, 
que le peuple romain des Quirites fasseuneoffrande 
à Jupiter de tout ce que le printemps aura vu 
naître de pores, de brebis, de chèvres et de bœufs, 
el qui ne se trouvera pas déjà consacré, à compter 
du jour fixé par le peuple et le sénat. Que celui 
qui fera ce sacrifice le fasse quand et comme il 
voudra ; et de quelque manière qu'il l'ait offert, 
qu il soit légitime. Si l'animal qui devait étre im- 
molé vient à mourir, qu'il soit profane , et que sa 
mort ne soil pas réputée pour impiété : si quel- 
qu'un l’estropie ou le tue sans le vouloir, qu'on 
ne [ui en fasse pas un crime : s’il est volé, que le 
vol ne retombe point sur le peuple, ni sur celui 
quien aura souffert. Si lesacrifice a lieu, par igno- 
rance, dans un jour néfaste, qu'il soit légitime: 
qu'il soit fait la nuit ou le jour, par un esclave ou 
un homme libre, il sera légitime. Si c'est avant le 
terme indiqué par le sénat et le peuple, que le 
peuple n’en soit nullement responsable. » Dans le 
même dessein, on fit vœu de consacrer aux grands 
jeux trois cent trente-trois mille trois cent trente- 
trois livres un liers de cuivre: d’immoler à Jupi- 
ler {rois hécatombes, et à plusieurs autres dieux 
deshœufs blancset d’autres victimes. Les vœux étant 
régulièrement formulés, des prières furentordon- 
nées, et l'on vit s’y rendre non-seulement les ha- 
bitants de la ville avec leurs femmes et leurs en- 


censet : injussu populi voveri non posse. Rogatus in hæ&c 
verba populus, « Velitis jubeatisne hoc sic feri? si RESpRE 
blica populi romani Quiritinm ad quinquenniun PISE 
mum, sicut Velim eam, salva seryata erit hisce duellis 
(quod duellum populo romano cum GCaïlhaginiensi est, 
quæque duella cum Gallis sunt, qui cis Alpes sunt) ; da- 
tum donum duit populus roinanus Quiritium, quod ver 
attulerit ex suillo, ovillo, caprino, bovillo grege, qu&- 
que profana erunt, Jovi fieri, ex qua die senatus popu- 
lusque jusserit. Qui faciet, quando volet, quaque Je 
volet, facito ; quo modo faxit, probe factum esto. Si id 
moritur, quod fieri oportebit, profanum esto, neque 
Scelus esto. Si quis rumpet occidetye insciens, ne fraus 
este. Si quis clepsit, ne populo scelus esto , neve cui cle- 
Pium erit. Si atro die faxit insciens, probe factum esto. 
Si nocte sive luce , siservus sive liber faxit, probe factum 
esto. Si anlidea senatus populusque jusserit fieri ,; 86 
faxit, eo populus solutus, liber *esto. » Ejusdem rei causa 
ludi magni voti æris trecentis triginta tribus milibus; 
trecentis triginta tribus, triente : præterea bubus Jovi 
trecentis, multis alijs divis bubus albis, atque ceteris ho 
siiis. Vois rite nuncupätis, supplicatio edicta; supplica- 
{unque iere cum conjugibus ac liberis non urbana mul 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXII. 


fants, mais encore ceux de la campagne, que fur 
fortune privée liait en grande partie à la fortune 
publique. Ensuite, le lectisterne fut tenu pen- 
dant trois jours, par les soins des décemvirs des 
sacrifices. On exposa six pulvinars, l'un à Jupiter 
et à Junon, le deuxième à Neptune et à Minerve, 
le troisième à Mars et à Vénus, le quatrième à 
Apollon et à Diane, le cinquième à Vulcain et à 

* Vesta, le sixième à Mercure et à Gérès. Enfin 
les deux temples furent voués; celui de Vénus 
Érycine, par le dictateur Fabius Maximus, les 

? livres sacrés ayant demandé pour cet office le ma- 
gistrat le plus élevé de la république; et celui de 
la Prudence par le préteur T. Otacilhius. 

XI. Les choses de religion étant ainsi terminées, 
le dictateur fit un rapport sur la guerre, les res- 
sources publiques, le choix et le nombre des lé- 
gions que le sénat croirait devoir envoyer contre 
un ennemi victorieux ; et il fut décrété : « qu'il 
prendrait l'armée du consul Cn. Servilius; qu'il 
lèverait en outre dans la ville et chez les alliés au- 
tant de cavaliers et de lantassins qu’il le jugerait 
convenable ; et qu’en tout le reste il disposerait el 
agirait selon qu'il croirait utile à la république. 
Kabius déclara qu'il ajouterait deux légions à l’ar- 
mée de Servilius. Ges légions ayant été enrôlées 
par le maître de la cavalerie, il leur assigna un 
jour pour se réunir à Tibur; il publia une or- 
donnance par laquelle il enjoignait à tous ceux 
qui avaient des places ou des châteaux sans dé- 
fense de se retirer dans des lieux fortifiés, et à 


tous les habitants de la campagne d'abandonner Je 
pays par où devait passer Annibal, après avoir 


titudo tantum , sed agrestium etiam, quos in aliqua sua | 


fortuna publicæ quoque contingebat cura. Fum lectister- 
nium per triduum habitum, decemviris sacrorum curan- 
tibus. Sex pulvinaria in conspeclu fuere ; Jovi ac Junoni 
uoum ; alternum Nepluno ac Minervæ; ter(ium Marti ac 
Veneri; quartum Apolliniae Dianæ ; quintun Vulcano ac 
Vestæ; sextum Mercurio ac Gereri. Tum ædes votæ. Ve- 
neri Erycinæ ædem Q. Fabius Maximus dictator vovit; 
quia ita ex fatalibus libris editum.erat, ui is voveret, 
Cujus maximum imperium in Civitate esset. Menti ædem 
T. Otacilius prætor voit. 

XI. Ita rebus divinis peractis, fum de bello reque de 
publica dictator retulit, quibus quotve legionibus victori 
bosti obviam eundum esse Patres censerent. Decretum , 
«ut ab Cn. Servilio consule exercitum acciperet : seri- 
beret præterea ex civibus sociisque, quantum equitum ac 
peditum videretur : cetera omnia ageret faceretque, ut e 
republica duceret. » Fabius duas_ se legiones adjecturum 
ad Servilianum exercitum dixit. His, per magistrum equi- 
tum scriptis, Tibur diem ad conveniendum edixit. Edicto- 
que proposiio, uk quibus-oppida castellaque immunita es- 
senf, uli in loca tuta commigrarent; ex agris quoque 
demigrarent omnes regionis ejus, qua iturus Annibal.es- 
sef, teclis prius incensis ac frugibus corruptis, ne cuius 
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brûlé leurs maisons et détruit les récoltes, afin 
qu’il ne trouvât aucune ressource ; enfin il partit 
par la voie Flaminia pour aller au-devant du con- 
sul et de l'armée. Dès qu'il aperçut de loin l'ar- 
mée sur les bords du Tibre , auprès d’Oericulum, 
et le consul venant à lui avec la cavalerie, äl lui 
fit dire par un viateur de se présenter sans lic- 
teurs devant le dictateur. L’obéissance du consul 
et l'entrevue de ces deux magistrats donnèrent 
une très-haute idée de la dictature aux Romains 
et aux alliés, chez qui le temps avait presque 
effacé le souvenir de cette dignité. Au même 
instant, une lettre de Rome fit savoir que des vais- 
seaux de charge, qui portaient des provisions 
d'Ostie en Espagne, avaient.été pris par la flotte 
carthaginoise dans les parages du port de Cossa. 
Le consul eut ordre de se rendre à Ostie, de 
prendre tout ce qui se trouverait de vaisseaux 
dans ce port ou près. de Rome, de les remplir de 
soldats et de matelots, de poursuivre la flotte en- 
nemie, et de protéger les côtes de l'Italie. On avait 
fait à Rome des enrôlements considérables: les af- 
franchis mêmes, qui avaient des enfants et l’âge 
militaire, avaient été admis à prêler serment. De 
celte armée citoyenne, on embarqua ceux qui 
avaient moins de trente-cinq ans; les autres res- 
tèrent pour la défense de Rome. 

XII. Le dictateur , ayant reçu l’armée du con- 
sul-des mains du lieutenant Fulvius Flaccus, se 
rendit à Tibur, par le territoire sabin, le jour 
qu'il avait indiqué pour le rendez-vous aux nou- 


- veaux soldats. De là, il rejoignit Préneste, et, par 
des chemins de traverse, la voie Latine, d'où, fai- 


rei copia esset ; ipse, via Flaminia profectus obviam con- 
suli exercituique, quamad Tiberim circa Ocriculum 
prospexisset agmen, consulemque cum equitibus ad se 
prodeuntem, viatorem misit, qui consuli vunfiaret, ut 
sine lictoribus ad dictaforem veniret. Qui quum dicto pa- 
ruisset, congressusque eorum ingentem speciem dicta- 
furæ apud cives sociosque, vetustate jam prope oblitos 
ejus imperii, fecisset ; literæ ab urbe allitæ sunt, payes 
onerarias, commeatum ab Ostia in Hispaniam ad exerci- 
tum portantes, a classe punica circa portum Cosanum 
captas esse. Itaque extemplo consul Ostiam proficisci jus- 
sus, navibusque , quæ ad urbem romanam aut Ostiæ.es- 
sent, complétis milite ac navalibus sociis, persequi hos- 
tium classem , ac litora Italiæ tutari. Magna vis hominum 
conscripta Romæ erat; libertini etiam , quibus liberi es- 
sent, et æfas inilitaris, in verba jurayerant. Ex hoc ur- 
bano exercitu, qui minores quinque et triginta annis 
erant , in naves imposili : ali, ut urbi præsiderent, re- 
licii. 
XII. Dictator, exercitu consulis accepto a Fulvio Flacco 
legato, per agrum Sabinum Tibur, quo diem ad conve- 
niendum edixerat novis militibus, venit : inde Prænesle, 
ac transversis limitibus in viam latinam est epressus : 
unde, itineribus summa cum cura exploratis, ad hosten 
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sant reconnaître les routes avec le plusgrand soin ; 
ii marcha à l’ennemi, bien résolu à ne tenter 
nulle part la fortune, qu'autant que la nécessité 
l'y obligerait. Le premier jour qu'il campa non 
loin d’Arpi, en présence de l'ennemi, Anni- 
bal sur-le-champ déploya son armée, et pré- 
sen{a la bataille; mais dès qu’il vit que tout était 
calme chez les Romains, et que leur camp restait 
dans une immobilité complète, il s'écria fièrement 
que l'esprit martial des Romains étaitenfin abattu, 
que la guerre était terminée, qu'on lui avait cédé 
ouvertement le prix de la valeur et de la gloire, 
etil rentra dans son camp. Toutefois, il ressen- 
tait intérieurement une vive inquiétude de ce qu'il 
allait avoir affaire à un général qui ne ressemblait 
nullement à Flaminius et à Sempronius, et de ce 
que les Romains instruits par leurs revers avaient 
enfin choisi un chef digne d’Annibal. Dans le 
premier moment il redouta la prudence, sinon l’é- 
nergie du dictateur. N'ayant pas encore éprouvé 
sa constance , il chercha à le tenter et à l'émou- 
voir, en décampant très-souvent et en ravageant 
sous ses yeux les terres des alliés. Tantôtilse met- 
tait rapidement hors de vue, tantôt il s’arrétait 
brusquement à quelque détour qui le cachait, pour 
voir s'il pourrait surprendre son ennemi cn rase 
Campagne. Fabius tenait son armée sur les hau- 
teurs ; à peu de distance de l'ennemi, de manière 
à ne pas le laisser échapper, et à ne pas être forcé 
d'en venir aux mains. Les soldats étaient retenus 
dans le camp, à moins d’une nécessité absolue: ils 
n’allaient au fourrage et au bois, ni en petit nora- 
bre, ni dispersés. Un détachement de cavalerie et 


ducit ; nullo loco, nisi quantum necessitas cogeret, for- | 


tunæ se commissurus, Quo primum die haud procul Ar- 
Pis in conspectu hostium posuit castra, nulla mora facta : 
quin Pœnus educeret in aciem, copiamque pugnandi fa- 
ceret : sed ubi quieta omnia apud hostes, nec castra ullo 
tumultu mota videt, increpans quidem, victos tandem 
quoque martios animos Romanis , debellatumque , et con- 
cessum propalam de virtute ac gloria ésse, in castra re- 
diif : ceterum tacita cura animum incensus, quod cum 
duce, haudquaquam Flaminio Sempronioque simili, fu- 
tura sibi res esset; ac tum demum edocti malis Romani 
parem Annibali ducem quæsissent. Et prudentiam qui- 
dem, non vim , dictatoris extemplo timuit. Constantiam 
haud dum expertus, agitare ac tentare animum movendo 
crebro castra, populandoque in oculis ejus agros soeio- 
rum; Cœpit. Et modo citato agmine e conspectu abibat, 
modo repente in aliquo flexu viæ , si excipere degressum 
in æquum posset, occultus subsistebat. Fabius per loca 
alta agmen ducebat, modico ab hoste intervallo, ui ne- 
que omilteret eum, neque congrederetur. Castris, nisi 
quantum usus necessario cogeret, tenebatur miles. Pa- 
bulum et ligna nec pauci petebant,, nec passim. Equitum 
ieyisque armaturæ stalio, composita instruc{aque in su- 
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de troupes légères, organisé et équipé pour les 
alertes subites, garantissait la sûreté des siens , © 
châtiait les pillards ennemis qui venaient à s’écar- 
ter. Le dictateur ne voulait point risquer une af. 
faire générale, mais par de légères escarmouches 
engagées à coup sûr, toujours à portée d’une re- 
traite sûre, il apprenait à ses soldats effrayés de 
leurs récentes défaites, à douter un peu moins 
de leur valeur et de la fortune. Ses sages mesu- 
res ne trouvaient pas dans Annibal un obstacle 
plus dangereux que son maître de cavalerie , le- 
quel, n'étant empêché que par sa dépendance de 
pousser la république à sa perte, présomptueux, 
irréfléchi dans les conseils, sans mesure dans ses 
discours, accusait son général, d’abord devant 
quelques témoins, ensuite publiquement en pré- 
sence de l’armée, appelant inertie sa circorispec- 
tion, sa prudence lâcheté, lui prétant les défauts 
quise rapprochaïent de ses vertus, et se réhaussait 
ainsi, par cet art perfide d’abaisser ses su périeurs 
que d’heureux et fréquents succès en ce genre 
n'ont que {rop perfectionné. 

XII. Du pays des Hirpins, Annibal passe dans 
le Samnium, ravage le territoire de Bénévent, et 
prend Télésia ; ilirrite à dessein Fabius ; il lâche 
de l’enflammer de colère par les maux indignes 
dont il accable les alliés, afin de l’entrainer à une 
bataille en plaine. Dans cette multitude d’alliés 
italiens qu'Annibal avait pris à la bataille de Tra- 
simène et qu'il avait relâchés, il se trouvait trois 
chevaliers campaniens, que, par ses dons et ses 
promesses, Annibal avait engagés à Jui concilier 
les esprits de leurs concitoyens. Ceux-ci lui ayant 


bitos tumultus, et suo militi futa omnia, et infesia effusis 
hostium populatoribus præbebat. Neque universo peri- 
culo summa rerum Committebatur : et parva momenta 
levium certaminum ex tuto cæptoruin , finitimo recepiu ; 
assuefaciebant territum pristinis cladibus militem , minus 
jam tandem aut virtutis aut fortunæ pœnitere su. Sed 
non Annibalém magis infestum tam sanis consiliis habe- 
bat, quam magistrum equitum : qui nihil aliud, Rue 
quod impar erat imperio, moræ ad rempublicam præci- 
pitandam babebat. Ferox rapidusque in copsiliis, a in 
gua immodicus, primo inter pautos, dein propalam 1n 
vulgus , pro cunñctatore segnem, pro cauto timidum, af 
fingens vicina virtutibus vitia , compellabat : premendo- 


. Que superiorem (quæ pessima ars nimis prosperis mul- 


forum successibus crevit), sese extollebat. 

XIIT. Aonibal ex Hirpinis in Samnium transit; Bene- 
ventanum depopulatur agrum; Telesiam urbem capit ; 
irritat etiam de industria ducem, si forte accensum tot 
indignitatibus cladibusque sociorum detrahere ad RODURE 
certamen possit. Inter rultitudinem sociorum italict 8e 
neris, qui ad Trasimenum capti ab Anpibale dimissique 
fuerant, tres Campani gquites erant, multis jam io 
illecti donis promissisque Annibaks ad comciliandos pO 
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rapporté que S'il conduisait son armée en Gam- 
panie, il se rendrait facilement maitre de: Ca- 
poue , 

d'une telle garantie, il fut quelque temps incer- 
fain, flottant entre la confiance et la défiance; 
enfin il se décida à passer du Samnium dans 
la Campanie. Ayant expressément recommandé 
ÿ ses nouveaux affidés de confirmer de plus en 
plus leurs promesses par des effets, et de re- 
venir avec un certain nombre des leurs el quel- 
ques chefs , il les renvoya. Puis il ordonna à son 
guide de le mener sur le territoire de Casinum, 
ayant appris de gens qui connaissaient bien le 
pays, que s’il pouvait occuper ce défilé il ôterait 
aux Romains tout moyen de secourir leurs alliés. 
Mais la prononciation carthaginoïise s’éloignant 
beaucoup de la prononciation latine, le guide 
comprit Casilinum pour Casinum; et Annibal 
prenant une fausse roule, descendit, par les terri- 
toires d’Allifa, de Calatium et de Calès, dans les 
plaines de Stella. Là, voyant un pays entouré de 
fleuves-et de montagnes , il appelle son guide, ef 
lui demande oùilest. Celui-ci lui ayant répondu 
qu'il arriverait ce jour-là même à Casilinumæ, il 
reconnut enfin son erreur, et que Casinum était 
bien loin de là dans une autre direction. À l’in- 
stant il fit battre de verges et mettre en croix Île 
guide, pour effrayer les autres , se retrancha, et 
détacha Maharbal avec la cavalerie sur le terri- 
toire de Falerne pour le piller. Cette excursion 
fut poussée jusqu'à Sinuessa : le dégât fut consi- 


dérable; mais la terreur et la fuite se répandirent 
plus loin encore devant les Numides. Toutefois, 


pularium animos. Eli nuntiantes, siin Campaniam exer- 
citum-admovisset, Capuæ potiendæ copiam fore, quum 


res major, quam auctores, esset, dubium Annibalem , 


alternisque fidentem ac diffidentem, tamen, ut Campa- 
nos ex Samnio peteret, moverunt; monitos, ut etiam 
atque etiam promissa rebus affirmarent , jussosque , cum 
pluribus et aliquibus principum redire ad se, dimisit, 
Ipse imperat duci, ut se in agrum Casinatem ducat : 
edoctus a peritis regionum, si eum salium occupasset ; 
exitum Romano ad opem ferendam sociis interClusurum. 
Sed punicum abhorrens ab Latinorum nominum prola- 
tione, pro Casino Gasilinum duxut acciperet, fecit; aver- 
susque ab suo itinere, per Allifanum, Calatinumque , et 
Calenum agrum, in campum Stellatem descendit : ubi 
quum montibus fluminibusque clausam regionem circum- 
spexisset, vocatum ducem percunctatur, ubi terrarum 
esset? Quum is Casilini eo die mansurum eum dixisset, 
tum demum cognitus est error, el Casinum longe inde 
alia regione esse : virgisque cæso duce, el ad reliquorum 
terrorem in crucem sublato, castris communitis , Mabar- 
balem cum equitibus in agrum falernum prædatumr dimi- 
sit, Usque ad aquas sinuessanas populatio ea pervenit. In- 
gentern cladem, fugain tamen terroremque Jatius , Nu- 


comme l'entreprise était bien au-dessus | 


même cette terreur, alors que tout élait em- 
brasé du feu de la guerre, n’ébranla pas la-fidé- 
lité des alliés. C’est qu'ils étaient gouvernés par 
un pouvoir juste et modéré, et que la supériorité 
de leurs maîtres, ce quiest le meilleur gage de la 
soumission, leur rendait l'obéissance facile. 

XIV. Quand l’armée romaine fut campée au- 
près du Vulturne, et qu’on vif la plus belle con- 
trée de l'Italie ravagée par le feu, et la fumée de 
l'incendie qui sortait çà et là des maisons de cam- 
pagne, tandis que Fabius restait sur les hau- 
teurs du Massique, les murmures séditieux re- 
commencèrent d’éclater. Durant quelques jours 
ils s'étaient apaisés, parce que la marche ayant 
été plus rapide qu'a l'ordinaire ; on avait cru que 
le dictateur se hâtait pour arrêter la dévastation 
de la Campanie. Mais lorsqu'on fut arrivé à l'ex- 
trémité de la crête du Massique, et qu’on vit aux 
pieds dé la montagne l'ennemi incendier le terri- 
toire de Falerne et de la colonie de Sinuessa, sans 
qu’il fût question de combatire : « Sommes-nous 
donc venus ici, s'écria Minucius, pour avoir en 
spectacle Je massacre el l'incendie de nos alliés? 
et si les étrangers ne nous touchent pas, serons- 
nous sans pitié pour des concitoyens que n0S pères 
envoyèrent en colonie à Sinuessa, pour protéger 
contre les Samnites cette côte, saccagée mainte- 
nant, non par les Samuites n0S voisins, Mais par 
des étrangers , qui, des extrémités du monde ont 
pénétré jusqu'ici, grâce à notre lenteur et à notre 
lâcheté? Nous avons, hélas! tellement dégénéré 
de nos ancêtres, que ces bords dont ils n’auraient 
souffert qu'une flotte carthaginoise s’approchât, 


midæ fecerunt. Nec tamen is terror, quum omnia bello 
flagrarent, fide socios dimovit; videlicet quia justo etmo- 
derato regebantur imperio ; nec abnuebant, quod unum 
vinculum fidei est, melioribus parere. 

XIV. Ut vero ad Vulturnum flumen castra sunt posila, 
exurebaturque amænissimus Italiæ ager, villæque pas- 
sim incendiis fumabant, per juga Massici montis Fabio 
ducente, tum prope de integro seditio accensa. Quieye- 
rant enim per paucos dies; quia, quum celerius solito 
ductum agmen fuisset, festinari ad prohibendam popula- 
tionibus Campaniam crediderant. Ut vero in exirema juga 
Massici montis ventum est, hostesque sub oculis erant , 
Falerni agri colonorumque Sinuessæ tecla urentes, neG 
ulla erat mentio pugnæ : « Spectatumne huc, inquit Mi- 
nucius, ut rem fruendam oculis, sociorum cædes et in- 
cendia, venimus ? Nec, si nullius alterius nos, ne civium 
quidem. horum pudet, quos Sinuessam colonos patres 
nostri miserunt , utab Samnite hoste tuta hæe ora esset: 
quam nunc non vicinus Samnis urit, sed Pœnus advena, 
ab extremis orbis terrarum terminis , nostra cunctatione 
et socordia, jam huc progressus ? Tantum, proh! degene- 
ramus a parentibus nostris, ui, præler quam oram li 
punicas vagariclasses , dedecus esse imperii sui duxerinf, 


For 
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sans se croire déshonorés, nous les VOyons au- 
jourd'hui couverts de Maures et de Numides! 
Nous qui, naguère, indigués du siége de Sagonte, 
invoquions les hommes, les traités et les dieux ; 
nous regardons tranquillement Annibal escaladant 
les murs d’une colonie romaine. La fumée des 
maisons et des champs incendiés vient fatiguer 
nos yeux. Nos oreilles sont pleines des cris de nos 
malheureux alliés qui invoquent notre appui plus 
souvent que celui des dieux; et nous, comme des 
troupeaux que l’on mène l'été dans les bois et 
dans des pacages écartés, nous demeurons ici, 
cachés dans les nuages et les forêts. Si M. Furius 
se fût proposé de chasser les Gaulois de Rome par 
les moyens dont se sert ce nouveau Camille , cet 
unique dictateur {rouvé dans nos périls pour dé- 
livrer l'Italie des armes d’Annibal, Rome serait 
au pouvoir des Gaulois; et notre lenteur me 
fait craindre que nos pères ne l'aient sauvée 
tant de fois que pour Annibal et ses Numides. 
Encore ce héros, ce vrai Romain ; aussitôt qu'il eut 
appris que le sénat et le peuple lavaient d’un com- 
mun accord nommé dictateur, bien que le Janicule 
füt assez haut, pour-qu’il pût du sommet regarder 
tranquillement l'ennemi, descendit dans la plaine, 
et ce jour-là même, au milieu de la ville, à l’en- 
droit où sont aujourd'hui les tombes des Gaulois, 
et le lendemain, en decà de Gabies il tailla en piè- 
ces les légions gauloises. Eh quoi! longtemps après, 
lorsque les Samnites nous eurent fait passer sous 
le joug aux Fourches Gaudines, est-ce en parcou- 
rant Îles montagnes du Samnium, ou bien en 
pressant, en assiégeant Lucérie, et en poursui- 


eam nos nune plenam hostium Numidarumque ac Mau- 
r'orun jam factam videamus ? Qui modo > Saguntum 0p- 


Pugnari indignando, non homines tantum, sed fædera et } Samniti Imposuit? Modo C. Lutatio quæ alia res, quam 


deos, cichbamus , scandentem mŒ@nia romanæ colonjæ 
Annibalem lenti spectemus. Fumus ex incendiis villarum 
agrorumque in oCulos atque ora venit : strepunt aures 
clamoribus plorantium sociorum , sæpius nos, quam deo- 
rum invocantium opem. Nos hie pecorum modo per æsti- 
vos salius deviasque colles exercitum ducimus, conditi 
nubibus silvisque. Si hoc modo peragrando cactinina 
sallusque M. Furius recipere a Gallis urbem voluisset , 
quo hic novus Camillus, nobis dictator unicus in rebus 
affeciis quæsitus, Italiam ab Annibale reCcuperare parat, 
Gallorum Roma esset ; quam vereor, ne, sic Cunctanti- 
bus nobis, Annibali ac Pœnis toties servaverint majores 
nosiri. Sed vir, ac vere Romanus, quo die, dictatorem 
eum ex aucforilate Patrum jussugue populi dictum, Veios 
allatum est, quum esset satis altum Janiculum , ubi se- 
dens prospectaret hostem, descendit in æquum : atque 
illo ipso die media in urbe, qua nunc busta gallica sunt , 
et postero die citra Gabios cecidit Gallorum legiones. 
Quid ? post multos annos, quum ad Furculas Caudinas ab 
Samnite hoste sub jngum missi sumus, utrum tandem 
L. Papirius Cursor juga Samnii perlustrando , an Luce- 
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vant l'ennemi victorieux, que Papirius Cursor 
rejeta sur l’orgueilleux Samnite le Joug qu'il avait 
itnposé à nos fronts? Plus récemment, à quoi 
G. Lutatius at-il dû la victoire, si ce n'est à & 
célérité? si ce n’est à ce qu'ayant vu la veille h 
flotte ennemie surchargée de vivres, embarrassée 
de son armement et de {out son a ppareil, il Pac- 
cabla le lendemain ? C’est une folie que de croire 
Pouvoir terminer la guerre par l’inaction ou par 
des vœux : il faut armer les (troupes, les amener 
dans la plaine, afin qu'on puisse joindre l'ennemi 
corps à corps. C’est par le courage et l'action que 
Rome s’est élevée, et non par cette molle con- 
duite, que les lâches qualifient de prudence. » 
Pendant celte espèce de harangue, Minucius était 
entouré de tribuns et de chevaliers: ses paroles 
arrogantes allaient même jusqu'aux oreilles des 
soldats; et si la chose eût dépendu du suffrage 
Militaire, toute celte mulitude faisait assez voir 
qu'elle aurait préféré Minucius à Fabius. 

XV. Fabius, non moins ferme contre les siens 
que contre l'ennemi, se montra d'abord invin- 
Cible à l'égard des premiers. Bien qu'il sût par- 
laitement que sa lenteur était blâmée, non- 
seulement dans son camp, mais encore à Rome, 
il suivit son plan primitif avec une constance 
inébranlable pendant ie reste de la campagne: 
en sorte qu'Annibal désespérant d'amener enfin 
cette bataille qu'il désirait si fort, se mit à 
chercher un lieu commode pour ses quartiers 
d'hiver, le pays où il était ne lui offrant que des 
ressources momentanées, mais nullement du- 
rables, étant planté d'arbres fruitiers, de vi- 


riam premendo obsidendoque, et lacessendo viciorem 
bostem, depulsum ab romanis cervicibus jugum superbo 


celeritas, victoriam dedit ? quod postero die, quam hos- 
tem vidit, Ciassem gravem commeatibus, impeditam su0- 
metipsam instrumento aique apparatu , oppressit. Stul- 
tilia-est , sedendo aut votis debellari credere passe. Ar- 
mari COpias vportet, deducendas ie æquum , ut vir Cum 
viro Congrediaris. Audendo atque agendo res romana cre- 
vif, non his segnibus consiliis, quæ timidi cauta votant.» 
Hec velut concionanti Minucio cireumfundebatur tribu- 
norum equitumque romanorum multitudo, et ad ss 
quoque militum dicta ferocia volvebantur : ac, si miltaris 


_Suffragii res esset, haud dubie ferebant, Minucium Fa- 


bio duci prælaturos. 

= XV. Fabius pariter, insuos haud minus quam in hostes 
intentus, prius ab illis invictum animum præsfai. Quan- 
quam probe seit, non in castris modo suis , sed jam etiam 
Romæ infamem suam cunctationem esse, obstinalus la: 
men e0dem consiliorum tenore æstatis reliquum extraxif, 
ut Annibal, destitutus ab spe summopere petili certanni- 
nis, jam hibernis locum cireumspectaret : quia ea regio 
Præsenfis érat copiæ, non perpetuæ , arbusta Yineæque 
et consila omnia magis amænis, quam necessariis frucli- 
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gnes et cultivé pour l'agrément plutôt que pour 


les besoins de la vie. Fabius en fut informé par 
ses éclaireurs. Or, comme il était sûr qu'Annibal 
S'en retournerait par le défilé qui l'avait conduit 
dans le territoire de Falerne, il fait occuper par 
de faibles détachements le mont Callicula et Ga- 
silinum, petite ville, qui, partagée par le Vul- 
turne, sépare le Falernum de la Campanie. Pour 
lui, il ramène son armée par les mêmes hau- 
teurs, envoyant toutefois à la découverte L. Hos- 
iilius Mancinus avec quatre cents chevaux des 
alliés. Cet officier était un de ces jeunes gens 
qui prenaient plaisir à écouter les discours arro- 
gants du maître de la cavalerie. D'abord il s’a- 
vança, comme dans une reconnaissance, de ma- 
nière à observer l'ennemi sans s'exposer. Mais dès 
qu'il vit les Numides répandus çà et là dans les 
villages, il en tua quelques-uns par occasion, 
et bientôt, l'esprit possédé de l'idée de combat- 
tre, il oublia les instructions du dictateur, qui 
lui avait ordonné de ne s’ayancer qu'avec la 
plus grande précaution, et de se retirer avant 
d'être en vue de l'ennemi. Les Numides l'at- 
taquant et fuyant successivement, lPattirèrent 
âinsi jusque près de leur camp, non sans avoir 
fortement fatigué ses hommes et ses chevaux. 
Alors Carthalon, général en chef de la cavalerie 
ennemie, s'élançant à bride abattue, avant qu'on 
fût à la portée du trait, fit tourner le dos aux 
Romains, et les poursuivit sans relâche pendant 


près de cinq milles. Mancinus voyant que l'ennemi 
s'obstinait à le poursuivre, et qu'il n’y avait au- 
| ser son hiver entre les rochers de Formies d’un 


cun espoir de lui échapper, exhorta les siens, et 
revint au combat avec des forces bien inférieures 


bus. Hæc per exploratores relata Fabio. Quum satis sci- 
ret, per easdem angustias, quibus intraverat Falernum 
agrum, rediturum , Calliculam montem et Casilinum oc- 
cupat modicis præsidiis; quæ urbs, Vulturno flumine 
dirempta, Faleraum ac Campanum agros dividit : ipse 
jugis üsdem exercitum reducit, misso exploratum cum 
quadringentis equitibus sociorum L. Hostilio Mancino. 
Qui ex turba juvenum audientium sæpe ferociter concio 
nanfem magistrum equitum, progressus primo explora- 
toris modo , ut ex tuto specularetur hostem, ubi vagos 
passim per vicos Numidas vidit, per occasionem etiam 
Paucos occidit. Extemplo occupalus certamine estanimus, 
excideruntque præcepta dictatoris; qui, quantum tuto 
posset, progressum prius recipere sese jusserat , quam in 
-Conspectum hostium veniret. Numidæ, alii atque alii 6c- 
‘Cursantes refugientesque, ad castra prope ipsum cum fa- 
tigatione equorum atquehominum pertraxere, Inde Car- 
halo ; Penes quem summa equestri imperiis erat, COnci- 
tatis equis invect{us , quum prius , quam ad conjectum feli 
veniret, avertisset hostem, quinque millia ferme conti- 
nenti cursu secutus est fugientes. Mancinus, postquam nec 
hostem desistere sequi , nec spem vidit effugiendi esse, 
Cohortatus suos in prælium redüt, omni parte virium 
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de toute façon. Il fut enveloppé et. périt avec 
l'élite de ses cavaliers. Les autres, se sauvant à 
toute bride, gagnèrent d'abord Calès, et de la, 
par des sentiers presque impraticables, le camp 
du dictateur. Ce jour-là, par hasard, Minucius 
avait rejoint Fabius, après avoir été par son or- 
dre établir un détachement dans un défilé, qui, 
resserré en gorges très-étroites, domine la met, 
au dessus de Terracine. La voie Appla se trou- 
vant sans défense, il s'agissait d'empêcher qu'An- 
nibal ne pénétrât par là dans la campagne de 
Rome. Ayant donc opéré leur jonction, le dicta- 
teur et le maître de la cavalerie transportent leur 
camp sur Ja route par où devait passer Annibal. 
L'ennemi n’était qu'à deux milles. 

XVI. Le lendemain les Carthaginoïs couvrirent 
de leurs bataillons tout l’espace qui était entre les 
deux camps. Quoique les Romains se fussent pos- 
tés devant leur retranchement, où ils avaient 
évidemment l'avantage du lieu, Annibal ne laissa 
pas de s'approcher avec sa cavalerie légère, qui, 
pour provoquer l'ennemi, le harcelait, çà et Ja, 
chargeant et fuyant tour à tour. L'armée ro- 
maine resta ferme à son poste, et le combat fut 
languissant par la volonté du dictateur plus que 
par celle d’Annibal. Les Romains perdirent deux 
cents hommes et les ennemis huit cents. Alors 
Annibal se trouva complétement enfermé, par 
suite de l’occupation du chemin de: Casilinum. 
Tandis que Capoue, le Samniun el tant d’autres 
riches alliés apporteraient par derrière des vivres 
aux Romains, il se voyait lui-même réduit à pas- 


côté, et de l’autre les sables et les marais affreux 


impar. Itaque ipse , et delecti equitum, circumyenti 0C- 
ciduntur : ceteri effuso rursus eursu Cales primum, inde 
prope inviis callibus ad dictatorem perfugerunt. E0 forte 
die Minucius se conjunxerat Fabio, missus ad firmandum 
præsidio saltum, qui super Tarracinam, in arias Coactus 
fauces, imminet mari, ne, immunito Appiæ limite , Pœ- 
nus pervenire in agrum romanum posset. Conjunctis 
exercitibus dictator ac magister equitum castra in viam 
deferunt, qua Annibal ducturus erat. Duo inde millia 
hostes aberant. 

XVI. Postero die Pœni, quod viæ inter bina castrai 
erat, agmine complevere. Quum Romani sub ipso consli- 
tissent vallo, haud dubie æquiore loco, successit tamen: 
Pœnus cum expeditis equitibus, atque ad lacessendum 
hostem carptim et procursando recipiendoque sese pu-| 
goavere. Restitit suo 10co romana acies. Lenta pugna et 
ex dictatoris magis, quam Annibalis, fuit voluntate. Du- 
centi ab Romanis, octingenti hostium cecidere. Inclusus 
inde videri Annibal, via ad Casilinum obsessa ; quum 
Capua et Samnium, et tantum ab tergo divitum sOCiO = 
rum Romanis commeatus subveheret; Pœaus contra in- 
ter Formiana saxa ac Literni arenas stagnaque perhor- 
rida situ hibernaturus esset. Nec Annibalem fefellit , suis 
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de Linternum. 1 comprit qu'on l'attaquait par ses | fraient l’apparence d'hommes courant cà et L 
Ç à. 


propres armes. Ne pouvant donc s'échapper par 
Casilinum, et se trouvant forcé de gagner les 
montagnes et de franchir les sommets du Calli- 
cula, de peur que les Romains n’altaquassent son 
armée enfermée dans ces vallons, il imagina, 
pour tromper l'ennemi, un épouvantail effrayant 
pour les yeux, et résolut de s'approcher furtive- 
ment des montagnes au commencement de la 
la nuit : voici comment il exécuta son strata- 
sème. Des torches ramassées de tous côtés dans 
la campagne, ainsi que des fagots de menu bois et 
de sarment sec furent attachés aux cornes de 
bœufs domptés ou indomptés, qu'il conduisait 
parmi son butin : il y en avait à peu près deux 
mille. Asdrubal fut chargé de lancer, sur les 
montagnes, à la nuit sombre, tous ces animaux 


les cornes allumées, et de les diriger, s’il le pou- 


vait, au-dessus des défilés occupés par l'ennemi. 

XVII. A l'entrée de la nuit, le camp fut levé 
en silence : les bœufs marchaïent un peu en ayant 
des enseignes. Dès qu'on fut arrivé au pied des 
montagnes et à l'entrée des défilés, le signal fut à 
l'instant donné de mettre le feu aux cornes des 
bœufs, et de les pousser vers les montagnes op- 
posées. La frayeur, causée par la flamme qui bril- 
Jait sur leur tête, la chaleur, qui déjà péné- 
trait jusqu'au vif à la racine des cornes, les 
aiguillonnèrent jusqu'à la fureur. Dans leur 
course rapide, les arbrisseaux s'embrasèrent de 
toutes parts, comme si les forêts et les monta- 
gnes eussent été incendiées. Et toutes ces têtes 
s’agitant en vain, et excitant ainsi la flamme, of- 


se artibus peti. Lfaque, quum per Casilinum evadere‘non 
posset, petendique montes et jugum Calliculæ superan- 
dum.esset; necubi romanus inclusum vallibus agmen.ag- 
grederetur, ludibrium oculorum, specie terribile, ad 
frustrandum hostem commenius , principio noctis furtim 
succedere ad montes staluit. Fallacis consilii talis appa- 
ratus fuit. Faces undique ex agris collectæ, fascesque vir- 
garum atque arida sarmenta præligantur cornibus boum, 
quos domitos indomitosque multos inter ceteram agres- 
tem prædam agebat. Ad duo millia ferme boum effecta : 
Asdrubalique negotium datum , ut primis tenebris noclis 
id armentum accensis cornibus ad montes ageref: maxime, 
si posset, super saltus ab hoste insessos. 

XVIL. Primis tenebris silentio mota castra : boves ali- 
quanto ante signa acti. Ubi ad radices montium viasque 
angustas ventum est, signum extemplo datur , ut accen- 
sis cornibus armenta in adversos conciteniur montes. Et 
metus ipse relucentis flammæ ex capite, calorque, jam ad 
vivum, ad imaque cornuum adveniens, velut stimulatos 
furore agebat boves. Quo repente discursu, haud secus 
quam silvis montibusque accensis, omnia circum vir- 
gulia ardere : capitumque irrita quassatio, excitans flam- 
Ham, hominum passim discurrentium speciem præbe- 


Ceux à qui on avait confié la garde du défilé, 
apercevant des feux sur les montagnes et au des. 
sus de leurs têtes, se crurent enveloppés, et quit- 
tèrent leur poste. Mais en cherchant à gagner le 
sommet des montagnes, où les feux étaient rares, 
et où la retraite paraissait plus sûre, ils-rencontre- 
rent quelques bœufs écartés du troupeau. De loin, 
à la première vue, ils crurent voir des monstres 
vomissant des flammes, et s’arrétèrent étonnés; 
ensuite, dès qu'ils eurent reconnu une ruse tout 
humaine, persuadés que c'était une embuscade, 
ils se mirent à fuir avec plus de frayeur encore, ef 
vinrent donner dans les troupes légères de l'en- 
nemi. Du reste la nuit, tenant les deux partis 
dans une égale crainte, les empéêcha jusqu’au jour 
de commencer le combat. Annibal n’en fit pas 
moins sortir toute son armée du défilé, où il tua 
même quelques ennemis, et alla camper sur le 
territoire d’Allifa. 

XVII, Fabius s’aperçut bien de ces mouve- 
ments : mais persuadé aussi que c'était un piége, 
etredoutant surtout un combat nocturne, il retint 
ses troupes dans les retranchements. Au point du 
jour, un engagement eut lieu vers le haut de la 
montagne, dans lequel les Romains, supérieurs 
en nombre, auraient facilement défait les troupes 
légères d’Annibal, qui se trouvaient cernées, si 
une cohorte d’Espagnols, détachée pour les secou- 
rir, ne fût survenue à propos. Ces soldats habi- 
tués aux montagnes, et parfaitement habiles à 
courir de rochers en rochers, grâce à l’agilité de 
leur corps et à la nature de leurs armes, se jouè- 


bat. Qui ad transitum saltus insidendum locati erant, ubi 
in summis mOntibus ac super se quosdamignes Conspexe- 
runt, circumventos se esse rali, præsidio excessere ; qua 
minime densæ micabant flammæ, velut tutissimum iler ; 
petentes summa montium juga, tamen in quosdam boves 
palatos ab suis gregibus inciderunt. Et primo, quum pro” 
cul cernerent , veluti flammas spirantium miraculo atto- 
niti constiterunt : deinde, ut humana apparuit fraus, fur, 
vero insidias rali esse, dum majore metu concitant se In 
fugam , levi quoque armaturæ hostium incurrere. Geter 
run n0x æquato timore neutros pugeam incipientes ad. 
lucem tenuit. Interea , toto agmine Annibal transducto 
per saltum, et quibusdam in ipsosaltu hostium Oppressis, 
in agro Allifano posuit castra. : 
XVIIL. Hunc tumultum sensit Fabius. Ceterum ef in- 
sidias esse ratus, et ab nocturno utique abhorrens certa- 
mine, suos munimentis tenuit. Luce prima sub jugo mon 
tis prælium fuit; quo interclusam ab suis levem armatu- 
ram facile (etenim numero aliquantum præstabanl } LE 
mani superassent, nisi Hispanorum cohors, ad id ipsum 
remissa ab Annibale, prævenisset. Ea assuetior montibus 
et ad Concursandum inter saxa rupesque aptior ac levior, 
quum velocitate-corporum, tum armorum habilu, can” 


HISTOIRE ROMAINE. 


rent aisément, par leur manière de combattre, 
d'un ennemi pesamment armé, fait pour Ja plaine 
etles combats de pied ferme. Après une lutte si 
inégale, les Espagnols et les Romains rentrèrent 
dans leur camp, ceux-là presque sans coup férir, 
ceux-ci avec quelque perte. Fabius décampa aus- 
sitôt, et, franchissant les gorges au dessus d’Al- 
lifa, vint s'établir dans une position forte et éle- 
vée. Alors feignant de marcher sur Rome par le 
Samnium , Annibal revint dans le pays des Péli- 
ghiens, en rayageant tout sur son passage. Fabius 
conduisait son armée par les hauteurs, se tenant 
entre Rome et l'ennemi, sans s'éloigner et sans 


combattre. Du Peligaum Annibal rebroussa che- 


min, et, rentrant dans l’Apulie, vint à Géronium, 
dont. les habitants, voyant leurs murailles en rui- 
nes, s'élaient enfuis de frayeur. Le dictateur se 
retrancha sur le territoire de Larina. Ensuite rap- 
pelé à Rome pour des cérémonies religieuses, il 
employa son autorité, les conseils et presque les 
prières, pour recommander au maître de cava- 
lerie, « de se fier plus à la prudence qu’à la for- 
tune ; de limiter lui-même plutôt que Sempro- 
nius et Flaminius ; de ne point considérer comme 
ui résultat nul d'avoir déjoué les efforts de l’en- 
nenmi pendant toute la campagne. Les médecins 
obtenaïent parfois plus par le repos que par l’agi- 
tation et les secousses. Ce n’était pas peu de chose 
que d’avoir cessé d’être vaincu par un ennemi 
tant de fois vainqueur, et d’avoir pu respirer 
après tant de défaites consécutives. » Après ces 
sages instructions données en vain au maître _ 
la cavalerie, il se rendit à Rome. 


pestrem hostem, gravem armis statariumque, pugnæ 
genere facile elusit. Ita haudquaquam pari certamine di- 
gressi, Hispani fere -omnes incolumes, Romani, aliquot 
suis amissis, in Castra contenderunt. Fabius quoque mo- 
vit castra : transgressusque saltum super Allifas, loco alto 
ac munito consedit. Tum, per Samnium Romam se pe- 
tere simulans, Annibal usque in Pelignos populabundus 
rediit. Fabius medius inter hostium agmen urbemque Ro- 
mam jugis ducebat; nec absistens, nec congrediens. Ex 
Pelignis Pœnus flexit iter, retroque Apuliam repetens, 
Geronium pervenit, urbem metu, .quia collapsa rüinis 
pars mœnium erat, ab-suis desertam. Dictator in Lari- 
nate agro castra communiit. Inde sacrorum causa Romam 
revocatus, non imperio modo, sed consilio etiam,, ac 
prope precibus agens cum magistro equitum, «ut plus 
Consilio, quam fortunæ, confidat : et se potius ducem,, 
quam Sempronium Flaminiumque , imitetur. Ne nihil 
actu censeret, extracta prope æslate per ludificationem 
hostis. Medicos quoque plus interdum quiete, quam mo- 
Yendo atque agendo , proficere. Haud parvam rem esse , 
ab tolies victore hoste vinci desisse ,.et ab continuis cladi- 
bus respirasse. » Hæc nequicquam præmonito magistro 
equitum, Romam est profectus. 
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XIX. Au commencement de la campagne que 
nous venons de décrire, la guerre s’ouvrit aussi 
en Espagne sur terre et sur mer. Asdrubal ajouta 
Œx vaisseaux à ceux qu'il avait reçus de son frère 
tout armés eL'équipés ; il en donna quarante à 
Himilcon , et partit de Carthagène, les vaisseaux 
côtoyant la terre, et lui, menant l’armée le long 
de la mer, dans le dessein d'attaquer l'ennemi à 
la prenière rencontre sur l’un ou l’autre élément. 
Cn. Scipion, apprenant le mouvement des Car- 
thagimois, conçut d’abord le même dessein. En- 
suite, le grand bruit qu'on faisait des renforts ar- 
rivés à l'ennemi lui faisant craindre une bataille 
sur terre, il embarqua l'élite de ses troupes, et 
alla chercher l'ennemi avec une flotte de trente- 
cinq vaisseaux. Le second jour après son départ 
de Tarragone, il aborda à une station située à dix 
mille pas de l'embouchure de l’'Ébre. De là il en- 
voya à la découverte deux vaisseaux légers de, 
Marseille, qui rapportèrent que la flolte eunemie: 
était à l'embouchure du fleuve, et qu’on avait 
établi un camp sur le rivage. Pour:le surprendre 
à limproviste et l’écraser par une terreur se r'é- 
pandant de tous les points à la fois, il lève l'an- 
cre et marche à l'ennemi. L'Espagne a beau- 
coup de tours bâties sur des hauteurs, pour 
servir de points d'observation et de défense contre 
les pirates : ce fut de là qu'on découvrit d'abord 
les vaisseaux des Romains ; et qu’on avertit As- 
ärubal- par un signal. Toutefois. on s'agilait déjà 
sur terre et dans. l'armée, : . tout était en- 
core tranquille au bord de la mer et sur les 
vaisseaux, parce qu'on n’entendait ni le bruit 


XIX. Principio æstatis, qua hæc gerebantur , in His- 
pania quoque terra marique cæptum bellum est. Asdru- 
bal ad eum navium numerum , quem a fratre instructum 
paratumque acceperat, decem adjecit; quadraginta na- 
vium classem Bimilconi tradidit : atque ita Carthagine 
profectus nayibus prope terram , exercitum in litore du- 
cebat, paratus confligere, quacunque parte copiarum 
hostis occurrisset. Cn. Scipioni, postquam movyisse ex 
hibernis hostem audivit, primo idem consilii fuit: deinde 
minus terra, propter ingentem famam novorum auxilio- 
rum, Concurrere ausus, delecto milite ad nayes imposi- 
to, quinque et trigintanavium classe ire obviam hosti per- 
git. Altero ab Tarracone die ad stationem, decem millia 
passuum distantem ab ostio Iberi amnis, pervenit. Inde : 
duæ Massiliensium speculatoriæ præmissæ retulerunt , 
classem punicam stare in ostio fluminis, castraque in 
ripa posita. Itaque, ut improvidos incautosque univezs0 
simul offuso terrore opprimeret, sublatis ancoris ad hos- 
tem vadit. Multas et locis altis positas turres Hispausia 
habet, quibus et speculis et propugnaculis adyersus la- 
trones utuntur. Inde primo, conspectis hostium navibus, 
datum sigaum Asdrubali est; tumultusque prius in terra 
et castris, quam ad mare et ad nayes , est ortus, nondum 
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des rames ni les cris des matelots, et que la flotte 
ennemie était cachée par les promontoires. Tout 
à coup plusieurs cavaliers dépêchés l’un sur l’au- 
tre par Asdrubal viennent ordonner à (ous ces 
soldats errant sur le rivage, ou se reposant dans 
leurs tentes, et qui ne s'attendaient à rien moins 
qu’à se voir attaqués ce jour-là, de monter à la 
hâte sur leurs vaisseaux et de prendre leurs ar- 
més, car la flotte romaine approchait du port. 
Tandis que les cavaliers portaient cet ordre de 
tous côtés, Asdrubal arriva lui-même avec toute 
l'armée. En ce moment, ce fut un tumulte uni- 
versel : matelots et soldats se précipitaient pêle- 
mêle sur les vaisseaux, et semblaient fuir de la 
terre plutôt qu'aller au combat. A peine tout le 
monde est-il embarqué, que les uns s’attachent 
aux câbles pour lever l'ancre, les autres, pour 
aller plus vite, les coupent. Tout se faisant ainsi 
avec une extrême précipitation, les préparatifs 
des soldats embarrassaient les manœuvres des ma- 
telots, et l’agitation de ceux-ci empêchait les sol- 
dats de prendre et d'apprêter leurs armes. Déjà 
les Romains approchaient, et même ils avaient 
formé leur ordre de bataille, Les Carthaginoïs, 
moins troublés par l'ennemi et le combat que 
par leur propre désordre, après avoir essayé plu- 
tôt qu'engagé la bataille, prirent promptement 
Ja fuite. Et comme l'embouchure du fleuve u'était 
pas assez large pour recevoir tant de vaisseaux 
venant à la fois sur une longue ligne, ils se je- 
ièrent çà et là sur le rivage. Les uns échouè- 
rent sur des bas-fonds, les autres sur la grève; et 
les équipages, partie armés, partie sans armes, 


aut pulsu remorum strepituque alio nautico exaudito, 
aut operientibus classem promontoriis : quum repente 
eques, alius super alium ab Asdrubale missus, vagos in 
litore quietosque in tentoriis suis, nihil minus quam hos- 
tern aut prælium eo die exspectantes, conscendere naves 
propere atque arma capere jubet : classem romanam jam 
haud proeul portu esse. Hæc equites dimissi passim im- 
perabant. Mox Asdrubal ipse cum omni exercitu aderat ; 
varioque omnia tumultu strepunt, ruentibus in naves si- 
mul remigibus militibusque, fugientium magis e terra, 
quam in pugnam euntium modo. Vixdum omnes cons- 


cenderant, quum alit, resolutis oris, in ancoras evehun-- 


tur : ali, ne quid teneat, ancoralia incidunt : raptimque 
omnia præpropere agendo, militum apparatu nautica 
ministeria impediuntur, trepidatione nautarum capere et 
aptare arma miles probibetur. Et jam Romanus non ap- 
propinquabat modo, sed direxerat etiam in pugnam na- 
ves. Itaque non ab hoste et prælio magis Pœni ,quam 
suométipsi tumultu turbati, tentata verius pugna, quäm 
inita, in fugam averterunt classem. Et quum adversi 
amnis os lato agmine ac tam multis simul venientibus 
haud sane intrabile esset, in litus passim naves egerunt: 
atque alii vadis, ali sieco litore excepti, partim armali, 
parlim inermes, ad instructam per litus aciem sucrum 
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se refugièrent vers leur armée rangée sur le bord 
de la mer. Cependant deux vaisseaux ennemis 
avaient élé pris dans le premier choc et quatre 


_coulés à fond. 


XX. Les Romains, quoique la terre fût aux 
ennemis, et qu'ils vissent leur armée border le 
rivage, n'hésitèrent pas à poursuivre Ja flotte en 
déroute; et tous les vaisseaux qui n'avaient pas 
brisé leur proue sur la côte, ou ne s'étaient pas 
engravés sur les bas-fonds, ils les emmenèrent à la 
remorque vers la pleine mer. Ils en prirent vingt: 
cinq de cette manière. Mais le plus bel avantage 
de leur victoire fut qu’un combat très-léger venait 
de les rendre maîtres de la mer dans tous ces pa- 
rages. Cinglant alors vers Honosca, ils firent une 
descente, prirent la ville et la pillèrent. De À, ils 
se dirigèrent vers Carthagène, ravagèrent tout le 
pays d'alentour, et brülèrent les maisons qui tou- 
chaient aux murs et aux portes de la ville. Ensuite 
leur flotte chargée de butin poussa jusqu'à Lon- 
guntica, où Asdrubal avait amassé une grande pro- 
vision de cordages pour les besoins de sa marine. 
On emporta tout ce qu’on crut nécessaire, et l'on 
brûla le reste. Et non-seulement les Romains par- 
coururent la côte dans toute son étendue, maisils 
passèrent même dans l'ile d’Ébuse, dont ils assiégè- 
rent vainement la capitale pendant deux jours ayec 
la plus grande vigueur. Voyant qu'ils perdaient 
leur tempsen efforts inutiles, ils se tournèrent vers 
le pillage de la campagne, et, après avoir dévasté 
et brûlé quelques bourgades, ils remontèrent Sur 
leurs vaisseaux, avec un butin plus riche que ce- 
lui fait sur le continent. En ce moment des dépu- 


perfugere. Duæ tamen primo concursu captæ erant Pu- 
nicæ nayes, quatuor suppressæ. 6 es 

- XX. Romani, quanquam terra hostium eraf, arme" 
tamque aciem toto prætentam in litore cernebant, haud 
cunctanter insecuti trepidam hostium classem , Daves 
omnes, quæ non aut perfregerant proras litore illisas, 
aut carinas fixerant vadis, religatas puppibus in altum 
extraxere : ad quinque et viginti naves ex quadraginta 
cepere. Neque id puicherrimum ejus vicloriæ fuit, sed 
quod una levi pugna toto ejus oræ mari potiti erant. Jia- 
que ad Honoscam classe proyecti, exscensione ab navi- 
bus in terram facta, quum urbem vi cepissent, Caplam- 
que diripuissent, Carthaginem inde petunt ; atque:, OM: 
nem agrum circa depopulati, postremo tecta quoque con- 
juncta muro portisque incenderunt. Inde jam præda gravis 
ad Longunticam pervenit classis : ubi vis magna spart 
ad-rem nauticam congesta ab Asdrubale. Quod sats 12 
usum fuit, sublato, ceterum omne incensum sl: Neccon- 
tinentis modo projectas oras prætervecta, sed in Ebusuni 
insulam transmissum. Ubi urbe, quæ caput insulæ est, 
biduum nequicquam summo labore oppugnala, 
spem irritam frustra feri tempus animadversum est, ad 
populationem agri versi, direptis aliquot incensisque Yi” 
cis, rnajore, quam ex continenti, præda parta, quunl 
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tés des îles Baléares vinrent demander la paix 
à Scipion. La flotte retournant sur ses pas ga- 
gna la côte citérieure de la province, où se ren- 
dirent des députés de tous les peuples qui habi- 
tent les bords de l'Ebre, et même des nations les 
plus reculées de l'Espagne. Le nombre de ceux 
qui se soumirent réellement à l'empire romain, 
en donnant des otages, dépassa cent vingt. Plus 
confiant dès lors dans ses forces de terre, Scipion 
s'avança jusqu'au défilé de Castulon. Asdrubal se 
relira dans la Lusitanie, vers les bords de l'Océan. 

XXI. Le reste de la campagne semblait devoir 
être tranquille , et elle l'eût été du côté des Car- 
{haginois; mais outre que les Espagnols ont un 
esprit inquiet et avide d'aventures, Mandonius et 
Indibilis, ce dernier, précédemment roi des llergè- 
tes, voyant les Romains quitter le défilé pour re- 
gagner la côte, soulevèrent leurs compatriotes, el 
vinrent ravager le territoire pacifique de nos al- 
liés. Un tribun militaire, envoyé contre eux par 
Scipion avec quelques troupes légères, détruisit 
facilement cette bande de pillards. Une partie fut 
prise ou tuée; le plus grand nombre jeta ses ar- 
mes. Cependant ce mouvement ramena en deçà 
de PÈbre, pour défendre ses alliés, Asdrubal qui 
se portait vers l'Océan. Les Carthaginois étaient 
campés sur le territoire des flercaoniens, les Ro- 
mains près de la nouvelle flotte, lorsqu'une alarme 
soudaine porta la guerre d'un autre côté. Les 
Celtibériens, qui, les premiers de leur pays, 
avaient envoyé des députés et donné des otages 


aux Romjains, excités par un messager de Scipion, 


in naves se recepissent, ex Baliaribus insulis legati pacem 
petentes ad Scipionem venerunt, Inde flexa retro classis, 
reditumque in citeriora provinciæ ; quo omnium popu- 
jorum, qui cis Iberum incolunt, multorum et ultimæ 
Hispaniæ legati concurrerunt. Sed qui vere ditionis im- 
“perïiique romani facti sunt, obsidibus datis, populi, am- 
plius fuerunt centum viginti. Igitur terrestribus quoque 
copiis satis fidens Romanus usque ad saltum Castulonen- 
sem est progressus. Asdrubal in Lusitaniam ac propius 
Oceanum concessiL. 
XXI. Quietum inde fore videbatur reliquum æstatis 
tempus, fuissetque per Pœnum hostem; sed, præter- 


quam quod ipsorum. Hispanorum inquieta avidaque in. 


novas-res sunt ingenia, Mandonius [ndibilisque, qui an- 
tea Hergetum regulus fuerat, postquam Romauïi ab saltu 
recessere ad maritimam oram, Concitis popularibus, in 
agrum pacatum sociorum Romanorum ad populandum 
Yenerunt. Adversus eos tribunus militum cum expeditis 
auxiliis, a Scipione missi, levi certamine, ut tumullua- 
riam manum , fudere omnes; occisis quibusdam captis- 
que, magna pars armis exuta. Hic tamen tumultus-ce- 
dentem ad Oceanum Asdrubalem cis Iberum ad socios 


tutandos retraxit. Castra punica in agro Ilercaonensium, 


Casfra romana ad novam classem erant, quum fama re- 
pens alio avertit bellum. Geltiberi, qui principes regionis 
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prennent les armes, enfrent avec une forte armée 
dans la province des Carthaginoïs, enlevent trois 
places d'assaut, se battent ensuite contre Asdru- 
bal lui-même avec la plus grande intrépidité, lui 
tuent quinze mille hommes, et lui en prennent 
quatre mille avec plusieurs drapeaux. 

XXII. Telle était en Espagne la situation des 
affaires, lorsque P. Scipion arriva dans cette pro- 
vince, investi par le sénat d’un commandement 
prorogé après son consulat, avec trente vaisseaux 
longs, huit mille soldats, et un convoi considéra- 
ble qui le suivait. Cette flotte, à laquelle une lon- 
gue suite de bâtiments de transport donnait de 
loin l'air le plus formidable, entra dans le port 
de Tarragone, au milieu des transports de joie des 
Romains et des alliés. P. Scipion ayant débarqué 
là ses troupes, alla se joindre à son frère; et dès 
lors ils conduisirent cette guerre avec un parfait 
accord de pensées et d'affections, Tandis que Îles 
Carthaginoiïs élaient occupés de la guerre CGelti- 
bérienne, ils passent l'Ebre sans hésiter, et ne 
voyant point d’ennemis , ils poussent droit à Sa- 
gonte, où l’on disait que les otages de toute l'Es- 
pagne avaient été déposés par Asdrubal, et n'étaient 
gardés dans la citadelle que par une faible garni- 
son. Ce gage seul retenait tous les peuples d'Es- 
pagne, portés de cœur vers notre alliance: ils crai- 
gnaient en effet de payer leur défection du sang 
de leurs enfants. Ce lien fut rompu par un seul 
homme, d’une façon plus habile que loyale. Cet 
homme était Abelux, noble Espagnol, qui se trou- 


vait alors à Sagonte : attaché naguère aux Cartha- 


suæ legatos miserant, obsidesque dederant Romanis, 
nuntio misso a Scipione exciti, arma capiunt, provin- 
ciamque Carthaginiensiura valido exercitu invadunf : tria 
oppida vi expugnant. Inde, cu ipso Asdrubale duobus 
præliis egregie pugnantes, quindecim millia hostium oc- 
ciderunt, quatuor millia cum mullis mmilitaribus signis 
capiunt. 

XXLL. Hoc statu rerum in Hispania , P. Scipio in pro- 
vinciam venit, prorogato post consulatum imperio ab 
senatu missus, cum viginti longis navibus, et.octo mil- 
libus militum, magnoque commeatu advecto. Ea classis 
ingens agmine onerariarum procul visa, Cum magna læ- 
üitia civium sociorumque, portum T'arraconis ex alto te- 
puit. Ibi milite exposito, profectus Scipio fratri se.con- 
jungit : ac deinde communi animo consilioque gerebant 
bellum. Occupatis igitur Carthyginiensibus Geltiberico 
bello, haud cunctanter Iberum transgrediuntur ; nec uHo 
viso hoste, Saguntum pergunt ire, quod ibi obsides to- 
tius Hispaniæ custodiæ traditos ab Annibale fama era 
modico in arce custodiri præsidio. Id unum pignus incli- 
natos ad romanam societatem omnium Hispaniæ populo - 
rum animos worabatur , ne sanguine liberorum suorum 
culpa defectionislueretur. Eo vinculo Hispaniam Yir UNUS 


-sollerti magis q uam fideli consilio, exsolvit. Abelux erat. 


Sagunti uobilis Hispanus, fidus ante Pœnis : tum (qualia 
1 
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ginois, il avait, Comme font les barbares , Changé 
avec la fortune. Du reste, convaincu qu'un trans- 
fugé qui passait à l'ennemi sans apporter une tra- 
hison importante n’était qu'un objet de mépris, 
il cherchait à devenir une acquisition très-utile 
pour ses nouveaux alliés. Après avoir examiné 
tout ce que la fortune lui permettait de faire, il 
s’arrêla de préférence au projet de livrer-les ota- 
ges, persuadé que c'était le seul moyen de con- 
cilier aux Romains l'amitié des chefs espagnols ; 
mais comme il savait fort bien que les gardiens 
des otages ne feraient rien sans l’ordre de Bostar, 
commandant de la place, il attaqua par la ruse 
Bostar lui-même. Ce chef avait son Camp hors de 
la ville sur le rivage même, afin de fermer l’en- 
trée du port aux Romains. Abelux s’y rend, et, le 
tirant à l’écart, ill’avertit, comme d’une chose 
inconnue pour lui, du véritable état des affaires. 
«La crainte avait retenu jusqu’à ce jour les Espa- 
gnols, parce que les Romains étaient éloignés ; 
maintenant que leur camp est en deçà de l'Èbre, 
c'est un asile et une forteresse pour tous les mé- 
contents : il fallait donc s'attacher par un bienfait 
et par la reconnaissance ceux que la crainte ne 
pouvait plus enchaîner. » Bostar s’étonnant, et lui 
demandant quel pouvait être ce bienfait capable 
de remplir tout à coup un si grand objet : « Ren- 
voyez, reprit-il, les otages dans les cités; par là 
vous obligerez tout à la fois et leurs familles qui 
jouissent d’une grande consideration dans le pays 
et les peuples en général, Chacun veut qu'on se 
fie à lui, et la confiance spontanée enchaîne ordi- 
nairement la foi. Pour moi, je réclame le soin 


plerumque sünt Barbarorum ingenia) cum fortuna mu- 
tayerat fidem. Ceterum, transfugam, sine magnæ rei 
proditione venientem ad hostes, nihil aliud quam unum 
vile atque infame corpus esse ratus, id agebat, ut quam 
maximum emolumentum novis sociis esset. Circumspe- 


ctis igitur omnibus, quæ fortuna potestatis ejus poterat. 


faceré, obsidibus potissimum tradendis animum adjecit : 
‘eau unam rem maxime ratusconciliaturam Romanis prin- 
cipurn Hispaniæ amicitiam, Sed quum, injussu Bostaris 
præfecti, satis sciret, nihil obsidum custodes facturos 
esse, Bostarem ipsum arte aggreditur. Castra extra ur- 
bem in ipso litore habebat Bostar , ut aditum ea partein- 
tercluderet Romanis. Ibi eum in secretum abductum, 
velut iguorantem, monet, quo statu sit res. « Metum 
sontinuisse ad eam diem Hispanorum animos, quia pro- 
cul Romani abessent : nune cis Iberum casira romana 
esse, arcem tutam perfugiumque novas volentibus res. 
Itaque, quos metus non teneat, beneficio et gratia,devin- 
ciendos esse. » Miranti Bostari percunctantique, quod- 
uam id subitum tantæ rei donum possit esse ? « Obsides, 
iaquit, in civitates remitte. Id et privatim parentibus, 
quorum maximum nomen in civitatibus est suis, et pu- 
blice populis gratum erit. Vult sibi quisque credi, et ha- 
Ha fides ipsam plerumque obligat fidem. Ministerium 
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de ramener les otages chez eux, afin de soutenir 
mon projet de tous mes moyens, et de réle- 
ver, autant que possible, la valeur d'un ser- 
vice déjà si agréable en soi. » Ayant ainsi per- 
suadé cet homme, qui n'avait pas la finesse de sa 
nalion , il s'avance furtivement dans la nuit jus- 
qu'aux postes ennemis, s’abouche avec quelques 
auxiliaires espagnols, et conduit par eux devant 
Scipion, lui expose ses intentions. Les paroles don- 
nées de part et d'autre, le lieu et le moment fixés 
pour la remise des otages, il retourne à Sagonte. 
Le jour suivant fut employé avec Bostar, à re- 
cevoir toutes les instructions nécessaires. Lors- 
qu'il eut pris congé, comme il avait été décidé 
qu'il se mettrait en route la nuit, pour tromper la 
vigilance de l'ennemi, à l'heure convenue avec 
les Romains, il va réveiller lagarde des otages, et 
part pour les conduire, comme sans dessein pré- 
médité, dans l'embuscade préparée par sa perfidie. 
Ges olages furent conduits dans le camp romain: 
du reste, leur reslitution fut exécutée, ainsi qu'il 
avait été réglé avec Bostar, absolument comme 
si elle eût eu lieu au nom des Carthaginois. Un tel 
bienfait valut aux Romains une gratitude bien 
plus grande que celle qu'on aurait eue pour les 
Carthaginois ; car ceux-ci s'étant montrés durs el 
superbes dans la prospérité, pouvaient paraitre 
adoucis par la fortune et la crainte ; au lieu queles 
Romains, dès leur arrivée, entièrement inconnus 
jusqu'alors, débutaient par un acte de clémence el 
de générosité. D'ailleurs Abelux, homme si pru- 
dent, n’avait pas, aux yeux des alliés, changé de 
parti sans raison. Fous donc, d'un accord una- 


restituendorum domos obsidum mihimet deposco ipse, 
ut opera quoque impensa cousilium adjuyem meum, et 
rei suapte natura gratæ, quantant ipsuper gratiam pose 
sim, adjiciam.» Homini, non ad cetera punica Ingenià 
callido, ut persuasit, nocte clam progressus ad DoSnoE 
stationes, conventis quibusdam auxiliaribus Hispanis, a 
ab ïis ad Scipionem perductus, quid afferret, expromi. 


Fide accepta dataque , ac loco et tempore constituto ad 


obsides tradendos, Sagunitum redit; diem iusequenterm 
absumpsit cum Bostare, mandatis ad rem agendam actir 
piendis. Dimissus, quum se nocte iturum, ut custodias 
hostium falleret, constituisset, ad compositam Cum US 
horam excitatis custodibus puerorum profectus ; veluti 


jgnarus in præparatas sua fraude insidias ducit. In caslra 


romana perducti : cetera omnia de reddendis obsidibus, 
sicut cum Bosiare constitutum erat, acla per eumdem 
ordinem , quo si Carthaginiensium nomine sic agerelur- 
Major aliquanto Romanorum gratia fuit in re paris quam 
quanta futura Carthaginiensium fuerat. Illos enim, 812 
ves superbosque in rebus secundis expertos, fortuna el 
timor mitigasse videri poterat. Romanus primo adventu, 
incognitus apte , ab re clementi liberalique initiun fece- 
rat : et Abelux, vir prudens, haud frustra vi 
socios mutasse. [laque ingeuti consensu defectione 


debatur 
rh OI 
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nime, étaient disposés à la défection,, et le monve- 
ment eût éclaté sur-le-champ, si l'hiver ne fütsur- 
venu, et n’eût forcé les Romains ainsi que les Car- 
thaginois de se retirer dans leurs cantonnements. 

XXII. Voilà ce qui se passa en Espagne la se- 
conde année de la guerre punique, tandis qu’en 
Italie la sage lenteur de Fabius apportait un peu 
de relâche aux désastres des Romains. Mais autant 
celte lenteur inquiétait Annibal, qui voyait qu’en- 
fin les Romains avaient choisi un général faisant 
la guerre avec prudence et non pas au hasard, 
autant elle était méprisée parmi les Romains, ci- 
toyens et soldats, surtout depuis qu’en l'absence 
du dictateur la témérité du maître de la cavalerie 
avait obtenu un succès plus brillant qu'avanta- 
geux, Deux autres motifs avaient augmenté le mé- 
contentement général contre Fabius. L’un venait 
de la ruse d’Annibal, qui, s'étant fait montrer par 
des transfuges une des terres du dictateur, dévasta 
tout ce qui était à l'entour, et la préserva toute 
seule du fer:et de la flamme, afin qu’on pût voir 
dans cette exception le prix de quelque pacte se- 
cret. Le second était un acte de Fabius, qui d’a- 
bord putsembler équivoque, parce qu’il n’avait pas 
attendu l'autorisation du sénat ; mais qui finit par 
tourner manifestement à sa gloire. Voici en quoi 
consistait cet acte, relatif à l'échange des prison- 
niers. De même que dans la première guerre pu- 
pique, il avait été convenu entre les deux géné- 
raux romain et carthaginois que celui qui en rece- 
vrait plus qu’il n’en donnerait paierait deux livres 


el demie d’argent par soldat. Or, Fabius en avait 


nes spectare : armaque extemplo mota forent, ni hiems, 
quæ Romanos quoque et Garthaginienses concedere in 
tecta coegit, intervenisset. 

XXII. Hæc in Hispania quoque secunda æstate punici 
belii gesta, quum in Italia paulum intervalli cladibus ro- 
manis sollers cunctatio Fabii fecisset : quæ ut Annibelem 
non mediocti-sollicitum cura habebat, tandem eum mi- 
tiæ magistrum delegisse Romanos cernentem, qui bel- 
lum ratione, non fortuna , gereret; ita contempta erat 
inter cives, armatos pariter togatosque ; utique postquam 
absente eo, temeritate magistri equitum, læto verius 
dixerim, quam prospero eyentu , pugnatum fuerat. Ac- 
cesserant duæ res ad augendam invidiam dictatoris : una 
fraude ac dolo Annibalis, quod, quum a perfugis ei 
Monstratus ager dictatoris esset, omnibus circa solo æqua- 
tis, ab uno eo ferrum ignemque et vim omnem hostium 
abstineri jussit, ut occulli alicujus pacti ea merces videri 
posset : altera ipsius facto, primo forsitan dubio, quia 
non exspectata in eo senatus auctoritas est ; ad extremum 
haud ambigue in maximam laudem verso, in permutan- 
dis captivis : quod, sicut primo punico bello factum erat, 
coOnvenerat inter duces romanum Pœnumque, ut, quæ 
Pars plus reciperet, quam daret, argenti pondo bina et 
Selibras in militem præstaret. Ducentos quadraginta sep- 
tem quum plures Romanus, quan Pœnus, recepissef, ar- 
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reçu deux cent quarante-sept de plus que les Car- 
thaginois, etl’aquittement de celte dette longtemps 
discutée danslesénatparcequ’il n'avait pas été con- 
sulté, se faisait toujours attendre. Il envoya son fils 
Quintus à Rome pour vendre cette terre que l’en- 
nemi avait épargnée, ef libéra la foi publique de 
ses propres deniers. Annibal avait son camp de- 
vant cette ville de Géronium, qu’il avait prise et 
brûlée, et dont il avait épargné quelques maisons 
pour Jui servir de greniers. De là il envoyait les 
deux tiers de son armée faire des provisions de 
blé, gardant l'autre tiers auprès de lui, pour la 
défense du camp, et pour veiller à ce que ses 
fourrageursne fussent pas surpris. 

XXIV. L'armée romaine se trouvait alors sur le 
territoire de Larinum, commandée par Minucius, 
le dictateur étant, comme nous l'avons déjà dit, 
parti pour Rome. Du reste, le camp établi d’abord 
sur un point élevé et sûr était déjà descendu dans 
la plaine; et l'on agitait les projets les plus har- 
dis, conformément à l'esprit du chef, comme de 
fondre sur les fourrageurs dispersés, ou sur le 
camp gardé seulement par une faible réserve. An- 
pibal s’aperçut bientôt que la méthode de faire la 
guerre était changée avec le général, et que ses 
ennemis allaient se comporter avec plus d'audace 
que de prudence. Pour lui, chose à peine croya- 
ble, malgré le voisinage de l'ennemi, il envoya le 
tiers de son armée à la provision, gardant le reste 
dans son camp : puis il se rapprocha des Romains, 
et vint camper, à deux milles de Géronium , sur, 


une éminence en vue de l'ennemi, afin de ne pas 


gentumque pro iis debitum, sæpe jaclata in senalu re, 
quoniam non consuluisset Patres , tardius erogaretur : in- 
violatum ab hoste agrum, misso Romam Quinto filie, 
vendidit, fidemque publicam impendio privato exsolvit. 
Annibal pro Geronii mœnibus, cujus urbis, captæ afque 
incensæ ab se, in usum horreorum pauca reliqueraltecfa, 
in stativis erat. Inde frumentatum duas exercitus partes 
mittebat : eum tertia ipse expedita in statione erat, simul 
castris præsidio , et cireumspectans, necunde impelus in 
frumentatores fierei. 

XXIV. Romarus tune exercitus in agro Larinati erat. 
Præerat Minucius magister equitum , profecto, sicut ante 
dictum est, ad urbem dictatore. Ceterum castra, quæ in 
monte alto ac tuto loco posita fuerant, jam in planum de- 
feruntur : agitahanturque pro ingenio ducis copsilia cali- 
diora, ut impetus aut in frumentatores palatos ; aut in 
castra, relicta cum levi præsidio, fieret. Nec Annibalem 
fefellit, cum duce mutatam esse belli rationem , et fero- 
cius , quam consultius , rem hostes gesturos. Ipse autem 
(quod minime quis crederet), quum hostis propius es- 
set, tertiam partem militum frumentatum, duabus. in 
castris retentis, dimisit : dein Castra ipsa propius bos- 
tem movit, duo ferme a Geronio milla, in tamulum 
hosti conspectüm ; ut intentum sciret esse ad frumenta 
tores , si qua vis fieret, tutandos. Propior inde ei, atque. 
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Jui laisser ignorer qu'il était prêt, en cas d’at- 
laque , à secourir ses fourrageurs. De là, it dé- 
couvrit une autre éminence plus voisine des Ro- 
mains, et qui commandait leur camp. Comme il 
était évident que, s’il eût tenté de l'occuper en 
plein jour, l'ennemi l'aurait prévenu par un che- 
min plus court, il détacha pendant la nuit des 
Numides qui s'en emparèrent. Mais les Romains, 
méprisaut leur petit nombre, les en délogèrent 
le lendemain, et s’y établirent eux-mêmes. Les 
deux armées n'étaient plus séparées que par un 
très-petit intervalle presque entièrement rempli 
par les Romains : leur cavalerie, sortant par les 
derrières du camp avec l'infanterie légère, alla 
tomber sur les fourrageurs dispersés, qui furent 
en grande partie tués ou mis en fuite. Cependant 
Annibal n'osa pas risquer une bataille, ayant à 
peine assez de monde pour défendre son camp, 
s'il était attaqué. Déjà même une partie de son 
armée élant absente, il ne faisait plus la guerre 
qu'à la manière de Fabius, et, se tenant dans 
une inaction presque absolue , il s'était retiré 
dans le camp qu'il avait antérieurement établi 
sous fes murs de Géronium. Quelques histo- 
riens prétendent qu'il y eut aussi une bataille 
rangée, dans laquelle les Carthaginoïs, repoussés 
au premier choc jusque dans leur camp, rejete- 
rent par une brusque sortie la terreur dans les 
rangs des Romains ; mais que le combat avait été 
rétabli par l'arrivée imprévue du samnite Numé- 
rius Décimius; que cet homme, le premier par 
sa naissance et ses richesses, non-seulement du 
Bovianum, où il était né, mais même de tout le 
Samnium, amenant par ordre du dictateur huit 


ipsis imminens Romanorum castris tumulus apparuit : ad 
quem capiendum si luce palam iretur, quia haud dubie 
hostis breviore via præventurus erat, nocte clam missi 


- Numidæ ceperünt. Quostenenteslocum, contempta pau- 


citate, Romani postero die quum dejecissent, ipsi eo 
transferunt astra. Tum itaque , ut exiguum spatii vallum 
a vallo aberat , et id ipsum totum prope complévérat ro- 
mana acies, simul et per aversa castra a castris Annibalis 
equitatus, cum levi armatura emissus in frumentatores , 
late cædem fugamque hostiumi palatorum fecit. Nec acie 
certare Annibal ausus; quia tanta paucilate vix casira , si 
Oppugnareniur , tutari poferat. Jamque artibus Fabii 
(pars exercitus aberat) jam ferme sedendo et cunctando 
bellum gérebat , receperatque suos in priora castra, quæ 
pro Géronti mœænibus erant. Jüsta quoque acie et collatis 


«signis dimicatum , quidam auctores sünt. Primo concursu 
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Pœnura usque ad castra fusum, inde eruptione facta re- 
pente vérsum terrorem in Romanos : Num. Decimii Sam- 
uitis deinde interventu prælium restitutum. Huñc , prin- 


“éipem genere ac divitiis non Boviani modo ; Unde erat, 


sed toto Samnio, jussu dictatoris octo millia peditum , et 


“équites quingentos ducentem in castra ; &b fergo quum 
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mille fantassins et cinq cents cavaliers dans le 
| Camp des Romains, au moment où il avait paru 
sur les derrières d’Annibal, avait fait croire aux 
deux partis qu’un renfort arrivait de Rome avec 
Q. Fabius; qu'Annibal , craignant quelque piége, 
s'était retiré dans ses retranchements; que le 
Romains, secondés des Samnites, l'avaient pour- 
suivi, et avaient emporté ce jour-là deux redou- 
tes; que les ennemis avaient perdu six mille 
hommes, et les Romains cinq milleenviron ; et que, 
nonobstant une perte aussi balancée, on avait ap- 
porté à Rome la nouvelle d’une éclatante victoire, 
avec une lettre pleine de jactance du maitre de la 
cavalerie. 

XXV. Il était sans cesse question de cette affaire 
dans les assemblées du sénat et du peuple. Comme, 
au milieu de la joie générale, le dictateur seul re- 
fusait de croire au bruit public et aux lettres de 
Minucius, et qu'il disait que, les faits fussent-ils 
vrais, il craignait plus un succès qu'un revers, 
Métilius, tribun de peuple, s’écria : « qu'on ne 
pouvait plus souffrir une telle conduite. Que le 
dictateur , non content d’avoir empêché par sa 
présence le succès des armes romaines, s'oppo- 
sait, même absent, à ceux qu’on avait obtenus; 
qu'il s’appliquait à traîner la guerre en longueur, 
afin d’être plus longtemps en charge, et de com- 
mander seul à Rome et dans l’armée : car l’un des 
consuls avait péri sur le champ de bataille; l’autre, 
sous le prétexte de poursuivre une flotte cartha- 
ginoise, était relégué loin de l'Italie; et quantaux 
deux préteurs, ils étaient occupés dans la Sicile et 
la Sardaigne , qui n'avaient en ce moment ni l'une 
ni l’autre besoin de préteur; que M. Minucius, 


apparuisset Annibali, speciem parti uirique præbuisse 
novi præsidüi, cum Q. Fabio ab Roma venientis : Ann 
baleminsidiarum quoque aliquid timentem rece pisse SUOS, 
_Romanum inseeutum, adjuvante Samnite, duo castella 
eo die expugnasse : sex millia hostium cæsa, quinque ad- 
modum Romanorum : tamen in tam pari prope clade fa- 
mam egregiæ victoriæ cum vanioribus literis magisirl 
equitum Romam perlatam. ER 
XXV. De his rebus persæpe et in senatu et in concione 
actum est. Quum, læfa civitate, dietator unus pihil nec 
famæ , nec literiscrederet ; ut vera omnia essent, secunda 
se magis, quam adversa , timere diceret : tum M. Meti- 
lius tribunus plebis , «id enim ferendum esse negat Non 
præsentem solum dictatorem obstitisse rei bene gerendæ, 
sed absentem etiam gestæ obstare : et in ducendo bello 
sedulo tempus terere, quo diutius in magistratu sit, $07 
lusque et Romæ.et in exereitu imperium habeat. Quippe 
consulum alterum in acie cecidisse ; alterum specie Clas- 
sis Punicæ persequendæ, procul ab Italia ablegatum- 
Duos prætores Sicilia atque Sardinia occupatos , quar un 
| neufra hoc tempore provincia prætore egeal. M. Mi 
nuciun magistrum equitum, ne hostem videret, 16 
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pour qu'il ne vit pas l'ennemi, pour qu'il ne püt 
rien entreprendre, avait presque été mis aux ar- 
rêls; qu'aussi, par Hercule, non-seulement le 
Samnium , qu'on avait abandonné aux Carthagi- 
nois comme l'Espagne au delà de l'Ébre, mais 
même la Campanie, le Calénum et le Falernum , 
avaient été dévastés sous les yeux du dictateur, 
immobile à Casilinum, et protégeant ses terres 
avec les légions du peuple romain; qu'une armée 
brûlant de combattre avait été tenue, avec le maî- 
tre de la cavalerie, enfermée dans les retranche- 
ments ; qu’on les avait désarmés comme des en- 
nemis captifs; qu’enfin se trouvant comme délivrés 
d'un siége par le départ du dictateur, ils s’é- 
taient élancés de leur camp, pour battre et mettre 
en déroute les ennemis; qu’en conséquence, si le 
peuple romain eût conservé son antique courage, 
il n'aurait pas craint de proposer labrogation du 
pouvoir de Fabius ; qu'il se bornerait maintenant 
à demander un partage égal du commandement 
entre le maître de la cavalerie et le dictateur ; que 
néanmoins Fabius ne devait pas être renvoyé à 
l'armée, avant qu'il n’eût subrogé un consul à la 
place de Flaminius. » Le dictateur n’alla point 
aux assemblées du peuple, le débat n'étant nul- 
lement populaire. Au sénat même, il était peu 
favorablement écouté, lorsqu'il exaltait l’enne- 
mi, réjetait sur la témérité et l'ignorance des 
généraux les défaites essuyées depuis deux ans, ef 
disait « que le maître de la cavalerie aurait à lui 


rendre compte d’avoir combattu contre son ordre; 
que, s’il conservait le commandement et la di- 
rection de la guerre, il montrerait bientôt que 


quid rei bellicæ gereret, prope in eustodiam habitum. 
Itaque, Hercule, non Samnium modo, quo jam, fan- 
quam trans Tberum agro, Pœnis concessum sit, et Cam- 
panum, Calenumque, et Falernum agros pervastatos 
esse, sedente Casilini dictatore, et legionibus populi ro- 
mani agrum suum tutante. Exercilum cupientem pu- 
goare, et magistrum equitum, clausos prope intra vallum 
retentos , tanquam hostibus caplivis arma adempta. Tan- 
dem, ut abscesserit inde dictator, ut obsidione liberatos, 
extra vallum egressos fudisse ac fugasse hostes, Quas ob 
res, si antiquus animus plébi Romanæ esset, audaciter 
se laturum fuisse de abrogando Q. Fabii imperio : nunc 
modicam rogationem promulgaturum de æquando ma- 
gistri equitum et dictatoris jure; nec tamen ne ila qui- 
dem prius mittendum ad exercitum Q. Fabium, quam 
consulem in locum C. Flaminii suffecisset. » Dictator con- 
cionibus se abstinuit, in actione minime populari. Ne in 
senatu quidem satis æquis auribus audiebatur, tunc quum 
hostem verbis extolleret, bienniique clades per temerita- 
tem -atque inscientiam ducum acceptas referret : « Ma- 
gistroque equitum , quod contra dictum suum pugnasset, 
rationem diceret reddendam esse. Si penes se summa 
imperii consiliique sit, propediem effecturum, ut sciant 
homines, bono imperatori haud magni fortupam momenti 


“= 


d1 
pour un bon général la fortune était peu de 
chose, que le génie et la prudence maitrisaient 
tout ; que, dans ce moment, il était plus glorieux 
pour lui d'avoir sauvé l'honneur de l’armée, que 
d'avoir tué des milliers d'ennemis. » Après avoir 
vainement prononcé quelques discours de ce 
genre , il nomma consul M. Attlius Régulus, et 
pour ne pas avoir à débattre sa propre autorité, 
la veille même du jour où la proposition devait 
être présentée , il partit de nuit pour larmée. 
Au point du jour le peuple s'assembla; mais 
quoique les esprits fussent pleins d'une haine se- 
crète contre le dictateur et de bienveillance pour 


| le maître de la cavalerie, personne n’osait encore 


appuyer hautement ce que la multitude désirait, 
et, malgré le penchant général, la motion man- 
quait d’un avocat. Un seul homme se rencontra 
pour la soutenir, C. Térentius Varron, préteur 
l'année précédente, d’une naissance non-seule- 
ment obscure, mais même ignoble. On dit que 
son père avait été boucher, colporteur de sa mar- 
chandise, et qu'il avait même employé son fils aux 
serviles détails de ce métier. 

XXVL. Grâce à la fortune que lui avait laissée son 
père par ce trafic, le jeune Varron ayant conçu 
l'espoir d’une position plus honorable, adopta la 
toge et le forum, et en parlant pour des hommes 
vils et de sales causes contre le bien et la réputa- 
tion des gens de bien, il parvint d’abord à une 
certaine popularité, puis aux honneurs. Après 
avoir passé par la questure, les deux édilités, plé- 
béienne et curule, et enfin la préture, comme. il 


éleyait alors ses prétentions jusqu'au consulat, il 


esse : mentem rafionemque dominari. Se in tempore et 


sine ignominia servasse exercitum, quam multa millia 
hostium occidisse, majorem gloriam esse. » Hujus ge- 
neris orationibus frustra habitis, et consule creato 
M. Atilio Regulo, ne præsens de jure imperii dimicaref, 
pridie quam rogationis ferendæ dies adesset, pocte ad 
exercitum abiit. Luce orta, quum plebis concilium esset, 
magis facita invidia dictatoris favorque magistri equitum 
animos versabat, quam satis audebant homines ad sua- 
dendum , quod vulgo placebat, prodire : et favore super- 
ante , auctoritas tamen rogationi deeral. Unus inventus 
est suasor legis G. Terentius Varro, qui priore an2o 
prætor fuerat, loco non humili solum, sed etiamssor- 
dido , ortus. Patrem lanium fuisse ferunt, ipsum instito- 
rem mercis, filioque hoc ipso in servilia ejus artis mini- 
steria usum. Ts 

XX VI. Is juvenis, ubi ex eo genere quæsius pecunia a 
patre relicta animos ad spem liberalioris fortunæ fecit, 
togaque et forum placuere, proclamando pro sordidis 
hominibus causisque adversus rem et famam bonorum , 
primum in notitiam populi , deinde ad honores pervenit. 
Quæstura quoque et duabus ædilitatibus , plebeia et cu- 
ruli, postremo et prætura perfunctus , jam ad consulatus 
spem quum attoleret animos , baud parum callide auram 
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prit fort habilement le vent de la faveur populaire 
en se déclarant contre le dictateur, et il emporta 
seul tout le mérite du plébiscite. Tout le monde, 
à Rome comme à l’armée, amis et ennemis, re- 
garda cette décision comme un affront pour le dic- 
tateur, excepté le dictateurlui-même. Pour lui, ce 
fut avec la dignité qu'il avait opposée aux accu- 
sations de ses ennemis devant la multitude, qu'il 
supporta l'injuste rigueur du peuple. Il reçut en 
route le sénatus-consulte touchant le partage du 
pouvoir ; mais sachant bien qu'on n'avait pas éga- 
lise le talent comme l'autorité, il rejoignit son 
armée avec une fermeté aussi invincible à l'égard 
de ses concitoyens que contre les ennemis. 

XXVII. Pour Minucius, que le succès et la fa- 
veur du peuple rendaient auparavant insupporta- 
ble, perdant alors toute modération et toute me- 
sure, il n'était pas moins fier d'avoir vaincu 
Fabius qu'Annibal. « Le voilà donc, disait-il, cet 
homme, la seule ressource de on en ail le 
seul champion digne d’Annibal; le voilà, chose 
sans exemple dans nos annales, uns à son infé- 
rieur, à son maître de la cavalerie, par un décret 
du peuple, dans cette même cité, où les maîtres 
de la cavalerie tremblaient et frémissaient devant 
les verges:et les haches du dictateur. C'était là 
l'effet éclatant de son bonheur et de son courage : 
il suivrait donc sa fortune, si le dictateur persis- 
tait dans cette mollesse et cette hésitation condam- 
nées à la fois par les hommes et par les dieux. » 
Aussi, le premier jour qu’il se trouva en présence 
de Fabius, il lui dit « qu'il fallait régler avant tout 
usage qu’ils feraient du pouvoir partagé entre 


favoris popularis ex dictatoriainvidia petit, scitique plebis 
uuus gratiam tulit, Omnes eam rogationem, quiqueRomæ, 
quique in exercitu éraut, æqui atque iniqui, præter ipsum 
dictatorem, in contumeliam ejuslatam acceperunt. Epse, 
qua grayitate animi criminantes se ad multitudinem ini- 
mieos tulerat, eadem ef populi in se sævientis injuriam 
tulif : acceptisque in ipso itinere literis senatusque con- 
sulto de æquato imperio, satis fidens, haudquaquam cum 
imperii jure artem imperandi æquatam , cum inyicto a ci : 
vibus hostibusque animo ad exercitum rediit, : 
XXVII. Minucius vero, quum jam ante vix tolerabilis 
fuisset secundis rebus a favore vulgi, tum utique immo- 
dice immodesteque, non Annibale magis victo ab se, 
-quam Q. Fabio, gloriari : « INum in rebus asperis uni- 
cum uucein ac parem quæsitum Annibali, majorem mi- 
nori, dictatorem magistro equitum , quod nulla memoria 
habeat aunalium, jussu populi æquatum in eadem civi- 


tate, in qua magistri equitum virgas ac secures dicfatoris 


tremere atque horrere soliti sint. In tantum suam felici- 
tatem virtutemqueenituisse. Ergo secuturum se fortu- 
nam suan, si dictator in cunctatione ac segnitie, deorum 
hominumque judicio damnata, perstaret. » Jtaque, quo 
die primum congressus est cum Q@. Kabio, cstatuendum 
omanium primum, ait, esse, quemadmodum imperio 


eux. Que pour lui, il pensait que ce qu'ils avaient 
de mieux à faire, c'était de prendre tour à tour le 
commandement en chef, ou de deux jours l’ un, 
ou à un plus long intervalle, s’il l’aimait mieux : 
afin d’être toujours égal à énneut en pouvoir 
et en forces, sil s'offrait une bonne occasion 
pour l’attaquer. » Cet arrangement ne convint 
pas à Fabius. Il pensa que « tout ce qui serait li- 
vré à la témérité de son collègue serait à la merci 
de la fortune ; qu'on leur avait donné le pouvoir 
en commun, mais qu'on ne l'avait pas compléte- 
ment dépouillé lui-même. 11 ne renoncerait donc 
jamais à sa part d'autorité dans la conduite de la 
guerre ; il ne partagerait pas avec son collègue Ja 
durée et les jours de commandement, mais l'ar- 
mée; afin de sauver par sa prudence, sinon tout, 
puisqu'on l’en empêchait, du moins ce qu'il pour- 
rait. » Ainsi il obtint qu'ils partageraient..entre 
eux les légions, comme les consuls : la première 
et la quatrième échurent à Minucius: la seconde 
et la troisième à Fabius. Ils partagèrent de.même, 
par nombre égal, la cavalerie et les auxiliaires 
tant alliés que latins : le maître de la cavalerie 
voulut aussi avoir un camp séparé. 
:XXVIIT. Ce fut alors une doublejoie pour An- 
nibal : car il n’ignorait rien de ce quise passait 
chez les ennemis, grâce aux avis des transfuges 
et à ses espions. Il se flattait en effet de prendre 
dans ses piéges la témérité désormais libre de Mi- 
nucius ; et quant à l'habileté de Fabius, il la voyait 
privée de la moitié de ses forces. Entre le camp de 
Mioucius et celui des Carthaginoijs, il y avait une 
éminence qui devait évidemment assurer au parti 


æquato utantur. Se optimum ducere, aut diebus alternis, 
auf, si majora intervalla placerent, partitis temporibus, 
allenns sumMum jus imperiumique esse: ut par bosti 
non solum consilio, sed viribus etiam esset, si quam 0C- 
casionem rei gerendæ habuisset, » Q. Fabio baudqua- 
quam id placere : «omnia enim fortunam habituram, 
quæcunque temeritas collepæ habuisset. Sibi communi- 
catum cum illG, non ademptum , imperium esse: liaque 
se nunquam volentem parte, qua posset, rerum consilio 
gerendarum cessurum ; nec se tempora aut dies imperit 
cum eo , exercitus divisurum, suisque consilis, quoniam 
omnia non liceret, quæ posset, servaturum. » Jta obli- 
nuit, uli legiones, sicut consulibus mos esset, inter se 
dividerent. Prima. et quarta Minucio, secunda et tertia 
Fabio eyenerunt. Item equites pari numero, sotiumque 
et latini nominis auxilia diviserunt : castris se quoque 


- separari magister equitum voluit. 


XXVLIL. Duplex inde Annibali gaudium fuit; neque 
enim quicquam eorum , quæ apud hostes agerentur, Eu 
fallebat, et perfugis multa indicantibus, et per suos 6x7 
plorantem. Nam et liberam Minucii temeritatem se su0 
modo captaiurum, et sollertiæ Fabii dimidium yirium 
decessisse. Tumulus erat inter castra Minucii Pœnorumr 
que. Eum qui occupasset, baud dubie iniquiorem. erâx 
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qui l'occuperait un grand avantage de position. 
Annibal était moins jaloux de l’occuper sans com- 
bat, quoique l'avantage en valut la pèine, que 
d'en tirer l’occasion d’un engagement avec Minu- 
cius, qu'il était sûr de voir toujours à sa rencon- 
tre. Le terrain intermédiaire n’offrait, au premier 
aspect, aucune facilité pour dresser un piége, 
parce qu'on n’y trouvait, d'aucun côté, niboisni 
buissons; mais il était d'autant plus propre à 
masquer une embuscade, que dans une vallée 
toute nue rien de tel ne semblait à craindre, tan- 
dis que des anfractuosités avaient des roches creu- 
ses, dont quelques-unes élaient capables de con- 
tenir deux cents hommes armés. Ges cavernes 
reçurent cinq mille hommes, infanterie et cava- 
Jerie, distribués selon que chacune en pouvait 
contenir. De peur qu'un mouvement imprudent 
ou l'éclat des armes ne vint à trahir la ruse dans 
une vallée si découverte , il envoya, au point 
du jour, un détachement pour s'emparer de la 
hauteur dont j'ai parlé, et détourna ainsi l’atten- 
tion des ennemis. À la première vue, on méprisa 
celte poignée dè soldats; et chacun demandait la 
faveur de les chasser et de prendre leur place. 
Le général [ui-même, au milieu des plus étourdis 
et des plus présomptueux, crie aux armes, et 
lance contre l'ennemi de ridicules bravades et de 
Vaines menaces. D'abord il détache ses troupes 
légères, puis sa cavalerie en colonne serrée; en- 
fin, voyant que l'ennemi recevait aussi des ren- 
forts, il s'avance Jui-même avec ses légions ran- 


gées en bataille. Annibal, de son côté, envoyant | 


sans cesse au secours des siens, à mesure que le 


nosti locum facturus. Eum non tan capere sine certa- 
mine volebat Annibal (quanquam id operæ pretiumerat), 
qua causam certaminis Cum Minucio,-.quem: semper 
Occursurum ad obsistendum salis sciebat; contrahere. 
Ager omnis medius erat prima specie inutilis insidiatori, 
quia non modo silvestre quicquam,, sed ne vepribus qui- 
dem vestitum habebat : re ipsa natus tegendis insidiis, eo 
magis quodin nuda valle nulla talis fraus timeri poterat : 
et erant in anfractibus cayæ rupes, ui quædam earum 
ducenos armalos possent capere. In has latebras, quot 
quemque locum apte insidere poterant, quinque millia 


conduntur peditum equitumque. Necubi tamen aut mo- 


tus alicujus temere egressi, aut fulgor armorum fraudem 
in Valle tam aperta detegeret , missis paucis prima luce 
ad Capiendum, quem ante diximus, {umulum, avertit 
oculos hostium. Primo statim conspectu contempta pau- 
Cilas; ac sibi quisque deposcere pellendos inde hostes. 
Ad locum capiendum dux ipse inter stolidissimos ferocis- 
Simosque ad arma yocat; et vanis animis et minis incre- 
pat hostem. Principio levem armaturam dimittit, deinde 
-conferto agmine mittit equites : postremo, quum hosti- 
bus quoque subsidia mitti videret, instructis legionibus 
protedit. Et Aunibal, laborantibus suis alia atque alia, 
érestente cértamine, mitlens auxilia peditum equitum- 
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combat s'échauffait, de nouveaux corps d’infan- 
terie et de cavalerie, avait complété son armée; 
en sorte qu'on se battait de part et d'autre avec 
toutes ses forces. L’infanterie légère des Romains, 
grayissant ane éminence dont la partie supérieure 
était occupée par l’ennemi, fut poussée et culbutée 
sur Ja cavalerie qui montait après elle, et se réfu- 
gia sous les enseignes des légions. Celles-ci seules 
étaient inébranlables au milieu du désordre; etil 
paraissait que, sile combat était régulier et loyal, 
elles ne céderaient point la victoire, tant leur cou- 
rage était animé par le succès obtenu quelques 
jours auparavant. Mais les ennemis, sortant tout 
à coup de leur embuscade, et se jetant à la fois 
sur les flancs et sur les derrières des Romains, 
jetèrent dans leurs rangs tant de confusion et d’ef- 
froi, qu’il ne resta à personne ni le courage de se 
défendre, ni l’espérance de fuir. 

XXIX. Alors Fabius, aux premiers cris d’effroi 
qu’ilentendit, et à la première vue de l’arméeen 
déroute : « Voilà donc, dit-il, ce que j'avais prévu; 
la fortune a surpris la témérité, mais pas plus vite 
que je ne l'avais craint. L’homme qu'on a égalé à 
Fabius a trouvé dans Annibal un maïtre heureux 
et brave. Mais ce n’est pas le moment des plaintes 
et des reproches : Soldats, hors des retranche- 
ments. Arrachons la victoire aux ennemis, et à 
nos concitoyens l’aveu de leur faute. » Tandis que 
les gens de Minucius succombaient en grand nom- 
bre, ou ne songeaient qu'à fuir, Fabius apparut 
tout à coup, comme venant du ciel à leur secours. 
Avant même qu'il füt à la portée du trait, ou qu'il 
pût engager l’action, il arrêta la fuite précipitée 


que, jam justam expleverat aciem , ac totis utrimque vi- 
ribus certabatur. Prima levis armatura Romanorum, 
præoccupatum inferiore loco succedens tumulum , pulsa 
detrusaque terrorem in succedentem.intulit equitem,, et 
ad signa legionum refugit. Peditum acies inter perculsos 
impavida sola erat, videbaturque, si justa aut si recta 
pugna esset, haudquaquam impar futura. Tantum ani- 
morum fecerat prospere ante paucos dies res gesta. Sed 
exorii repente insidiatores eum tumultum terroremque, 
in latera-utrimque ab tergoque incursantes, fecerunt,, u£ 
neque animus ad pugnam, neque ad fugam spes cui- 
quam superesset. 

XXIX. Tunc Fabius, primo clamore payentium au- 
dito, dein conspecta procul turbata acie:.« Ita est, in- 
quit, non celerius, quam timui , deprehendit fortuna le- 
meritatem. Fabio æquatus imperio Annibalem et virtute 
et fortuna superiorem videt. Sed aliud jurgandi succen- 
sendique tempus erit : nunC.signa extra vallum proferte. 
Victoriam hosti extorqueamus, confessionem erroris ci- 
vibus. » Jam magna ex parte cæsis aliis,.aliis circum- 
spectantibus fugam , Fabiana se acies repente, velut cœælo 
demissa , ad auxilium ostendit. Itaque priusquam ad con- 
jectum teli veniret, aut mapum consereret , el suos à 
fuga effusa, et ab nimis feroci pugua hostes continuit. 
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des nôtres et ‘acharnement des ennemis. Ceux 
qui couraient à la débandade se rallièrent au- 
près de l’armée qui s'avançait en bon ordre: 
ceux qui s'étaient retirés par pelotons firent 
volte-face, et, se formant en cercle, se mirent 
tantôt à reculer lentement, tantôt à s'arrêter, 
faisant face de tous côtés. Déjà les troupes vain- 
cues et les troupes fraîches ne formaient plus 
qu'un seul corps, et se portaient ensemble sur 
l'ennemi, lorsque Annibal fit sonner la retraite, 
proclamant hautement qu'il avait vaincu Minu- 
cius, et que Fabius l'avait vaincu. Ces vicissitu- 
des de la fortune occupèrent la plus grande partie 
de la journée. Lorsqu'on fut rentré dans le camp, 
Minucius ayant assemblé ses soldats : « Soldats, 
dit-1l, j'ai souvent entendu dire que l'homme le 
plus capable était celui qui savait prendre le parti 
le plus convenable; que le second degré de mé- 
rite était de suivre les bons conseils ; mais que ce- 
lui qui ne savait ni agir par lui-même, ni obéir 
aux autres, n’était qu’un esprit du dernier ordre. 
Puisque le sort m'a refusé la première place, en 
fait de talent et de génie, sachons tenir la seconde; 
et, en attendant que j'apprenne à commander, ré- 


signons-nous à obéir à plus prudent que nous. Joi-- 


guons notre camp à celui de Fabius; portons nos 
enseignes devant sa tente. Là, lorsque je l'aurai 
appelé mon père, titre qu'il mérite si bien par 
son bienfait et par sa dignité, vous, soldats, sa- 
luez du nom de patrons ces braves dont le bras 
et les armes viennent de vous sauver. Et qu'à dé- 
faut d’une autre gloire, ce jour nous assure du 
moins celle de la reconnaissance. » 

XXX. Au signal donné, on crie de plier les ba- 


Qui solutis ordinibus vage dissipati erant, undique con- 
fugerunt ad integram aciem; qui plures simul terga de- 
derant, conversi in hostem, volventesque orbem, nunc 
seusin referre pedem, nune conglobati réstare. Ac ;am 
prope una acies factaerat victi atque integri exercitus, 
inferebanique signa in hostem; quum Pœnus receptui 
cecinit, palam ferente Annibale, ab se Minucium , se a 
Fabio victurn. Ita per variam fortunam diei majore parte 
exacta, quum in castra reditum esset, Minucius, convo- 
catis militibus : « Sæpe ego , inquit, audivi, milites , eum 
primum esse virum, quiipse consulat, quid in rem sit: 
secundum eum , qui bene monenti obediat : qui nec ipse 
consulere , nec alteri parere sciat, eum extremi ingenii 
esse. Nobis quoniam prima animi ingeniique negata sors 
est, secundam ac mediam teneamus : et, dum imperare 
discimus , parere prudenti in animum inducamus. Castra 
cum Fabio jungamus : ad prætorium ejus signa quum 
tulerimus , ubi ego eum parentem appellavero, quod be- 
uefcio ejus erga nos ac majesiate ejus dignum est; vos, 
milites, eos , quorum vos modo arma dextræque texerunt, 
patronos salutabitis, et, si nihilaliud, gratorum certe 
nobis animorum gloriam dies hæc dederit. » 

XXX. Signo dato, conclamatur inde, ut colligantur 
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gages. Puis ils partent, et marchant en bon ordre 
vers le camp du dictateur, ils frappent d’étonne- 
ment Fabius et tous ceux qui l'entourent. Dès que 
les enseignes furent placées devant le tribunal de 
Fabius, le maître de la cavalerie, s'avançant hors 
des rangs, appela Fabius son père , et ses soldats 
saluërent du nom de patrons ceux du dictateur, 
rangés autour de leur chef. Puis : « Fabius, dit-il, 
mes parents, auxquels je viens de vous égaler par 
ce nom de père, quime permet du moins de vous 
parler en fils, ne m'ont donné que la vie : à vous, 
je dois et mon salut et celui de ces braves. C'est 
pourquoi je rejette et j'abroge le premier ce plé- 
biscite qui à été pour moi un fardeau plutôt qu'un 
honneur. Et, puisse ma résolution être aussi heu- 
reuse pour vous que pour moi, aussi heureuse 
pour l’armée sauvée que pour l’armée libératrice! 
Je rentre sous votre commandement et sous vos 
auspices, je vous restitue ces enseignes et ces é- 
gions. Et vous, pardonnez, je vous en supplie, 
et maintenez le maître de la cavalerie et ses com- 
pagnons chacun dans leur grade. On se serra 
les mains de part et d’autre, et l’assemblée étant 
congédiée, les soldats de Minucius. furent invi- 
tés par ceux de Fabius, connus où inconnus, ei 
traités avec une généreuse hospitalité, de sorte 
que cette journée, naguère si triste et presque 
néfaste, finit par être un jour de fête. Dès que 
la nouvelle en fut arrivée à Rome, et confirmée 
doublement par les lettres des généraux et celles 
des soldats des deux armées, chacun porta aux 
cieux Maximus. Les mêmes hommages lui étaient 
rendus par Annibal et les Carthaginoïs, qui s'aper- 
cevaient enfin qu'ils avaient à faire la guerre avec 


vasa. Profecti et agmine incedeñtes ad dictatoris castra 
in admirationem et ipsum, et omnes ; qui circa erant, 
converterunt. Ut constituta sunt ante tribunal signa ; Pro 
gressus ante alios magister equitum, quum patrem Fa- 
bium appellasset, circumfusosque militum ejus tolum 
agmen patronos consalutasset, « Parentibus , inquit, 


-meis, dictator (quibus te modo nomine ;, quo fando pos- 


sum, æquavi}, vitam tanfum debeo : tibi quum mea 
salutem, tum omnium horum. Itaque plebeiscitum , quo 
oneratus magis, quam honoratus sum, Primus antiquo 
abrogoque : et, quod fibi mihigue, quod exercitibus- 
que his tuis, seryato ac conservatori,, sit felix, sub HUE 
rium auspiciumque tuum redeo, et signa hæc legionef 
que restituo. Tu, quæso , placatus me magisterium equ” 
tum, hos ordines suos quemque tenere juheas.» sue 
dextræ interjunetæ , militesque , concione dimissa , à? ve 
ignotisque benigne atque hospitaliter invitali : Jætusque 
dies, ex admodum tristi paullo ante ac prope exsecrabil, 
factus. Romæ, ut est perlata fama rei gestæ , dein Jiteris 
non magis ipsorum imperatorum, quam vulgo militumn 
ex utroque exercifu affirmath, pro se quisque Maxiniul 
laudibus ad cœlum ferre. Par gloria apud Annibaler 
hostesque Pænos erat ; ac tum demum senlire , CU pe 
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les Romains et en Italie. Car, les deux années pré- 
cédentes, ils avaient conçu tant de mépris pour 
Jes généraux et les soldats romains, qu’ils croyaient 
à peine avoir affaire à celte même nation, dont 


leurs pères leur avaient laissé une idée si terrible. . 


On rapporte même qu'Annibal dit, en revenant 
du combat : «Ce nuage qui restait d'ordinaire sur 
les montagnes vient enfin de vomir la tempête. » 
XXXI. Pendant que ces choses se passent en 
lalie, le consul Cn. Servilius Géminus, après 
avoir côtoyé avec une flotte de cent vingt vaisseaux 
lesiles de Sardaigne et de Corse, et en avoir reçu 
des otages, fit voile pour l'Afrique. Mais, avant 
de tenter aucune descente sur le continent, il ra- 
vagea l'île de Ménix, et se fit donner dix talents 
d'argent par les habitants de Gercina, pour ne pas 
porter sur leurs terres la flamme et le pillage. 
Ensuite il aborda aux côtes de l'Afrique, où il 
débarqua ses troupes. Les soldats et les hommes 
d'équipage s'étant répandus çà et là pour piller, 
comme s'ils eussent été dans des îles désertes, 
ils allèrent étourdiment se jeter dans une eni- 
buscade : dispersés et n'ayant aucune Connais- 
sance des lieux, ils furent en un instant enve- 
loppés par des ennemis nombreux, habitués au 
pays, qui les ramenèrent honteusement vers leurs 
vaissaux, en leur tuant beaucoup de monde. On 
perdit près de mille hommes, au nombre des- 
quels le questeur Sempronius Blæsus. La flotte, 
s’éloignant précipitamment de ces bords remplis 
d'ennemis, se dirigea vers la Sicile et fut remise 
à Lilybée, au préteur T. Otacilius, pour que 


son lieutenant P, Sura la ramenât à Rome. Le 


manis atque in Italia bellum esse. Nam biennio ante adeo 
et duces romanos et milites spreverant , ut vix Cum eadem 
gente bellum esse crederent, cujus terribilem eam fa- 
mam a patribus accepissent. Annibalem quoque ex acie 
redeuntem dixisse ferunt, «tandem eam nubem, quæ 
sedere in jugis montium solita sit, cum procella imbrem 
dedisse. » 

XXXI. Dum hæc geruntur in Italia, Cn. Servilius Ge- 
miaus consul cum classe centum viginti navium, circum- 
vectus Sardiniæ et Corsicæ oram, et obsidibus utrimque 
acceptis, in Africam transmisit : et priusquam in Conti- 
nentem exscensiones faceret, Menige insula vastata, et 
ab incolentibus Cercinam, ne et ipsorum ureretur diri- 
pereturque ager, decem talentis argenti acceptis, ad 
litora Africæ accessit, copiasque exposuit. Inde ad popu- 
landum agrum dueti milites, navalesque socii juxta effusi, 
ac si insulis cultorum egentibus prædarentur. Itaque in 
insidias temere illati, quum a frequentibus palantes , ab 
locorum gnaris ignari circumvenirentur, Cum multa 
Cæde ac fœda fuga retro ad naves compulsi sunt. Ad 
mille hominum , cum his Sempronio Blæso quæstore 
amissO, classis, a litoribus hostium plenis trepide soluta, 
in Siciliam cursum tenuit : traditaque LilybæiT. Octacilio 
Prælori, ut ab legato ejus P. Sura Romam reducerelur. 
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consul lui-même, traversant la Sicile par terre, 
passa en Italie par le détroit, sur une lettre de 
Fabius quil’appelait, ainsi que son collègue M. At- 
tilius, pour leur remettre l’armée, les six mois 
de sa dictature étant près de finir. Presque tou- 
tes les annales donnent le titre de dictateur à Fa- 
bius dans la guerre contre Annibal. Cœlius dit 
même qu'il fut le premier dictateur créé par le 
peuple. Mais Cœlius et les autres oublient que le 
consul Cn. Servilius, qui se trouvait alors dans 
la province de Gaule, avait seul le droit de nom- 
mer un dictatéur, et que la ville, trop effrayée 
de la dernière défaite pour se résigner à un long 
retard, avait eu recours à la création d’un pro- 
dictateur par le peuple. Depuis, les belles ac- 
tions, la gloire éclatante de ce grand homme, et 
la postérité qui décora sa mémoire d'un plus beau 
titre, ont fait prévaloir facilement le nom de dic- 
tateur, 

XXXII. Les consuls M. Atilius et Géminus Ser- 
vilius ayant pris, le premier l’armée de Fabius, 
le second celle de Minucius, se retranchèrent de 
boune heure dans leurs quartiers d'hiver, car on 
était à la fin de l'automne, et firent toujours la 
guerre avec un accord parfait, d'après le système 
de Fabius. Lorsque Anvibal allait à la provision, 
ils se présentaient à propos en divers endroits, 
pour harceler sa marche, et surprendre ceux qui 
s’écartaient, évitant avec soin une action générale 
que l'ennemi cherchait par tous les moyens possi- 
bles. Aussi Annibal fut réduit à une telle disette 
que, s’il n’eût craint que sa retraite n'eût l'air 
d’une fuite, il auraitregagné la Gaule, ayant perdu 


Ipse, per Siciliam pedibus profectus, freto in Iialiam 
trajecit, literis Q. Fabii accitus et ipse, et collega ejus 
M. Atilius, utexercitus ab se , exacto jam prope semestri 
imperio , acciperent. Omnium prope annales Fabium di- 
ctatorem adversus Annibalem rem gessisse tradunt. Cœæ- 
lius etiäm eum primum a populo crealum dictatorem 
scribit. Sed et Cœlium et ceteros fugit, uni consuli 
Cn. Servilio, qui tum procul in Gallia provincia aberat, 
jus fuisse dicendi dictatoris : quam moram quia exspe- 
ctare territa jam clade civitas non poterat, eo decursum 
esse, ut a populo crearetur, qui pro dictatore esset : res 
inde gestas gloriamque insignem ducis et augentes tilu- 
lum imaginis posteros, ut, qui pro dictatore, dictator 
diceretur, facile obtinssse. 

XXXIT. Gonsules, Atilius Fabiano, Geminus Servilius 
Minuciano exercitu accepto, hibernaculis mature com- 
munitis (extremum autumni erat}, Fabii artibus cum 
summa inter se concordia bellum gesserunt. Frumenta- 
tum exeunti Annibali diversis locis opportuni aderant, 
carpentes agmen , palatosque excipientes. In casum. uni- 
versæ dimicationis, quam omnibus artibus petebat hostis, 
non veniebant : adeoque inopia est coactus Annibal, ut, 
nisi tum fugæ speciem abeundo timuisset; -Galliam repe- 
titurus fuerit, nulla relicta spe alendi exercitus in iis loci 
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tout espoir de nourrir ses troupes dans ce pays, si 
les consuls suivants faisaient la guerre de la même 
facon. Tandis qu’auprès de Géronium l'hiver 
avait suspendu la guerre, des députés de Naples 
arrivèrent à Rome. Ils présentèrent au sénat qua- 
rante coupes d'or d'un poids considérable, et s’ex- 
primèrent à.peu près en ces termes: « Ils savaient 
que le trésor du peuple romain s’épuisait par la 
guerre, et comme celte guerre se faisait autant 
pour les villes et les terres des. alliés que pour 
Rome et l'empire, il avait paru juste aux Napoli- 
tains de sacrifier tout l’or que leur avaient laissé 
leurs ancêtres, soit pour l'ornement des temples, 
soit comme ressource permanente, pour en aider 
le peuple romain. S'ils croyaient que leurs per- 
sonnes pussent être de quelque utilité, ils s’offri- 
raient avec le même empressement. Le sénat et le 
peuple romain leur feraient le plus grand plaisir, 
s'ils voulaient regarder comme à eux tout ce que 
possédaient les Napolitains, et s'ils daignaïent ac- 
cepter un don qui avait plus de prix par la bonne 
volonté de ceux qui l’offraient que par sa propre 
valeur. » On remercia les députés de leur géné- 
roôsité et de leur sollicitude, et l’on n’accepta que 
la plus légère des coupes. 

XXXIIT. Dans ce même temps, on découvrit à 
Rome un espion carthaginoïis, qui était resié ca- 
ché depuis deux ans. On le renvoya après lui avoir 
coupé les mains. Vingt-cinq esclaves furent mis 
en Croix, pour avoir conspiré dans le Champ-de- 
Mars : le dénonciateur reçut la liberté et vingt 
mille as. On envoya des députés à Philippe, roi 
de Macédoine, pour réclamer Démétrius de Pha- 
ros, qui, après sa défaite, s'était réfugié dans les 


si insequentes consules iisdem artibus bellum gerérent. 
Quum ad (Geronium jam hieme impediente constitisset 
bellum., Neapolitani legati Romam venere. Ab ïis qua- 
draginta pateræ aureæ magni ponderis in curiamillatæ, 
_ afque ila verba facta, ut dicerent : « Scire sese, romani 
populi ærarium bello exbauriri ; et, quum juxia pro ur- 
bibus agrisque sociorum, ac pro capite atquearceItaliæ, 
ürbe Romana atque imperio geratur, æquum censuisse 
Neapolianos, quod auri sibi quum ad templorum orna- 
tum, tum ab subsidium fortunæ a majoribus: relictum 
furet, eo juvare populum romanum. Si quam opem in 
sese crederent ; eodem studio fuisse oblaturos. Gratum 
sibi Patres romanos populumque facturum, si omnes res 
Neapolitanorum suas duxissent; dignosque judicaverint, 
ab quibus donum, animo ac voluntate eorum, qui li- 
bentes darent, quamre, majus ampliusque, acciperent,. » 
Legatis gratiæ actæ pro munificentia curaque ; patera, 
quæ ponderis minimi fuit, accepta: 

XXXIIL. Per eosdem dies speculator carthaginiensis, 
qui per biennium fefellerat, Romæ deprehensus, præci- 
sisque manibus dimissus : et servi quinque et viginti in 
crucem act, quod id campo Martio conjurassent. Indici 
data libertas et æris gravis viginti millia. Legati et ad 
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états de ceprince; d’autres aux Liguriens, pour 
leur. demander compte des secours qu’ils avaient 
fournis aux Garthaginois en hommes et en provi- 
sions, et en même temps, pour observer de près 


.ce qui se passait chez les Boïens et les Insubriens. 


Une troisième ambassade fut aussi envoyée à Pi- 
née roi d'Illyrie, pour demander le paiement du 
tribut, dont le terme était échu, ou, s’il voulaitun 
délai, pour prendre des otages: tant les Romains, 
au milieu même de Ja formidable guerre qui 
élait à leurs portes, savaient porter leur atten- 
tion sur les affaires de tous les pays, même les 
plus éloignés ! On eut aussi un scrupule de reli- 
gion, parce qu’un temple, que le préteur L. Man- 
lius avait fait vœu d'élever à la Concorde, dans 
une sédition militaire arrivée en Gaule, deux 
ans auparayant, n'avait pas encore élé mis en 
adjudication. En conséquence des duumvirs, 
créés par le préteur M. Emilius, Cn. Pupius et 
Cæso Quintius Flamininus, chargèrent des entre- 
preneurs de bâtir ce temple dans la citadelle. Le 
même préleur, conformément à un sénalus-con- 
sulte, écrivit aux consuls, que, s’ils le jugeaieut 
à propos, l’un d’eux pouvait venir à Rome pour 
la création des consuls, et qu’il convoquerait les 
comices pour le jour qu'ils auraient choisi. À cel 
avis les consuls répondirent « qu’ils ne pouvaieal 
s'éloigner de l'ennemi sans péril pour la républi- 
que; qu'il fallait donc faire tenir les comices par 
un interroi, plutôt que de rappeler l'un d'entre 
eux. » Les sénateurs trouvèrent plus Convena- 
ble de faire nommer pour celte fonction un dicti- 
teur par un consul : L. VéturiusPhilo fut nommé, 
et choisit pour maître de cavalerie Manius Pom- 


. Philippum Macedonum regem missi ad deposcendum De- 


metrium Pharium , qui, belle victus, ad eum fugisses : 
et ali in Ligures ad expostulandum , quod PŒnum OpI- 
bus auxiliisque suis juyissent : simul ad visendum €x pro- 
pinquo, quæ in Boiis afque Insubribus gererentur. Ad 
Pineum quoque regemn in {llyrios legati missi ad stipen- 
dium , cujus diés exierat, poscendum; aut, Si diem IE 
ferre vellet, obsides accipiendos. Adeo, etsi bellum 1n- 
gens in cervicibus erat, nullius usquam terrarumrel te 
Romanos, ne longinqua quidem, effugiebat. In religio- 
rem eéfiam venit, ædem GonCordiæ, quam per seditionen 
militarem biennio aote L. Manlius prætor in Gall vo- 
visset, locatam ad id tempus non esse. Ifaque duumyiri 
ad éam rem creati a M. Æuilio prætore urbis, Cn: Pu- 
pius et K. Quinctius Flamininus, ædem in arcé facien- 
dam locaverunt. Ab eodem prælore ex senatusconsullo 
literæad consules missæ, ut, si is videretur, alter Cou 
ad consules creandos Romam veniret : se in eam diem, 
quam jussissent, comitia edicturum. Ad hæc à consuli- 
bus rescriptum, «sine detrimento reipublicæ abscedi me 
posse ab hoste. Itaque per interregem ‘comitia panel à 
esse potius, quam consulum alter a bello ayocaretur- ; 
Patribus rectins visum est, dictatorem a consule dici C0" 
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ponius Matho ; mais ces élections se trouvant irré- 
gulières, ces magistrats furent obligés d’abdiquer 
au bout de quatorze jours, et l’on en revint aux 


interrois. 

XXXIV. Le pouvoir des consuls fut prorogé 
pour un an. Les interrois nommés par le sénat 
furent C. Claudius Centho, fils d’Appius; puis 
P. Cornélius Asina. Les comices se tinrent sous 
Yinterrègne de ce dernier, et furent agités par de 
violents débats entre le sénat et le peuple. G. Té- 
rentius Varron , que le peuple s’efforçait de porter 


au consulat, parce qu'il était de son ordre, qu'il 


avait gagné la faveur de la multitude par ses ata- 
ques contre les grands et son manége populaire , 
et que les coups portés naguère à la puissance et 
à la dictature de Fabius avaient signalé sa haine, 
élait fortement repoussé par les sénateurs, les- 
quels craignaient que les hommes sans nom ne 
shabituassent à s'élever jusqu'a eux, en atta- 
quant leur ordre..Q. Bæbius Herennius, tribun 
du peuple, parent de GC. Terentius, accusait 
non-seulement le sénat, mais encore les augures, 
d'avoir empêché le dictateur de tenir les co- 
mices: et par la haine qu’il soulevait contre eux, 


il conciliait à son candidat la faveur publique. 


« Les nobles, qui depuis plusieurs années cher- 
chaient une guerre, avaient attiré Annibal en Ila- 
lie. Et maintenant ils traînaient perfidement en 
longueur cette guerre qu'il leur était loisible de 


terminer. Il avait bien paru qu’on pouvait livrer : 
bataille avec les quatre légions réunies, par le 
succès qu'avait obtenu Minucius en l'absence du 
dictateur. Deux légions avaient été livrées au 


mitiorum habendorum causa. Dictus L. Veturius Philo 
M. Pomponium Mathonem magistrum equitum dixit. 
His vitio creatis, jussisque die quarto decimo se magi- 
stratu abdicare, ad interregnum res redi. 

XXXIV. Consulibus prorogatum in annum imperium. 
Iuterreges proditi a Patribus G. Claudius, Ap. filius, 
Centho ; inde P. Cornelius Asina. In ejus interregno co- 
mitia habita magno certamine Patrum ac plebis. GC. Te- 
rentio Varroni, quem, sui generis hominem, plebei 
insectatione principum popularibusque arlibus concilia- 
tum, ab Q. Kabii opibus et dictatorio imperio concussis 
aliena invidia spleudentem, vulgus et extrabere ad con- 
sulatum nitebatur, Patres Summa ope obstabant, ne se 
insectaudo sibi æquari assuescerent homines. Q. Bæbius 
Herennius tribunus plebis, cognatus G. Terentit, cri- 
- minando non senatum modo, sed eliam augures, quod 
diclatorem prohibuissent comitia perficere , per invidiam 
eorum favorem candidato suo conciliabat. (Ab homini- 
bus nobilibus, per multos annos bellum quærentibus, 
Annibalem in Italiam adductum : ab iisdem, quum de- 
bellari possit, fraude id bellum trahi. Cum quatuor mi- 
litum legionibus universis pugnari posse apparuisse €0 , 


quod M. Minucius , absente Fabio, prospere pugnassel ; 
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glaive de l’eumemi, et bientôt sauvées du carnage, 
pour donner les titres de père et de patron à ce- 
Jui qui avait empêché les Romains de vaincre 
avant de les soustraire à la défaite. Ensuite les 
consuls, Jorsqu’ils pouvaient combattre, avaient 
prolongé la guerre par les artifices de Fabius. 
C'était un pacte fait entre fous les nobles ; et la 
guerre ne finirait pas, jusqu’à ce qu’on eût choisi 
un consul vraiment plébéien, c'est-à-dire un 
homme nouveau; car les plébéiens anoblis étaient 
initiés aux mêmes mystères, et méprisaient le 
peuple, depuis qu'ils n'étaiént plus méprisés 
par les sénateurs. Qui ne voyait pas que par 
leurs mouvements et leurs intrigues ils avaient 
amené un interrègne, ‘afin de mettre les comices 
à la discrétion du sénat? C'est ce qu'avaient cher- 
ché les consuls en restant tous deux à l’armée. Et 


comme on avait, malgré eux, nommé un dicla- 


teur pour les comices, ils avaient pour ainsi dire 
emporté d'assaut une déclaration des augures con- 
ire la régularité de cette nomination. Ils avaient 
done obtenu l’interrègne. Mais le peuple du moins 
était maître d’un consulat; il saurait bien en dis- 
poser librement et le décerner à un citoyen plus 
jatoux de vaincre franchement que de garder 
longtemps le pouvoir. » 

XXXV. Comme ces discours avaient échauffé 
le peuple, malgré la concurrence de trois patri- 
ciens, P. Gornélius Merenda, L. Manlius Vulso, 


M. Emilius Lepidus, et de deux nobles de fa- 


mille plébéienne, G. Atilius Serranus et Q. Ælius 


Petus, dont l'un était pontife et l’autre augure, 
€. Térentius fut seul créé consul, afin qu'il eût 


duas legiones hosti ad cædem objectas, deinde ex ipsa 
cæde ereptas, ut pater patronusque appellaretur, qui 
prius vincere probibuisset Romanos, quam vinci. Con- 
sules deinde Fabianis artibus, quum debellare possent, 
bellum traxisse. Id fœdus inter omnes nobiles ictum ; nec 
finem ante belli habituros, quam consulem vere plebeium, 
id est, hominem novum, fecissent. Nam plebeios nobiles 
jam iisdem initiatos esse sacris, et coutemnere plebem , 
ex quo contemni desierint à Patribus , cœpisse. GCüi uon 
apparere, id actum et quæsitum esse, ui interregnun) 
iniretur, utin Patrum potestate comitia essent? Id con- 
sules ambos ad exercitum morando quæsisse : id postea, 
quia invitis lis dictator esset dictus comitiorum causa, ex : 
pugnatum esse, ut vitiosus dictator per augures fieret. 
Habere igitur interregnum eos. Gonsulatum unum cerle 
piebis Romanæ esse; populum libcrum habiturum ac 
daturum ei, qui magis vere vincere, quam diu impe- 
rare, malit. » Le 
XXXV. Quum his orationibus accensa plebs esset, tri- 
bus patriciis petentibus, P. Gornelio Merenda, L. Manlio 
Vulsone, M. Æmilio Lepido, duobus nobilibus jam fa- 
miliarum plebei, C. Atilio Serrano ét Q Ælio Pæto, 
quorum alter pontifex, aller augur erat, G: Terentius 
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dans sa main les comices qui devaient avoir lieu 
pour la création de son collègue, La noblesse 
ayant éprouvé le peu d'influence de ses premiers 
candidats, détermina L. Paul Émile à se présen- 
ter, après une longue résistance de sa part; car ce 
noble citoyen, qui avait été consul avec M. Li- 
vius, avait conservé un vif ressentiment de la 
condamnation de son collègue, et du péril qu’il 
avait couru lui-même. Aux comices suivants, les 
compétiteurs de Varron s'étant désistés, il fut 
donné pour anfagoniste au consul plutôt que 
pour collègue. On procéda ensuite à la nomina- 
tion des préteurs. Manius Pomponius Matho, et 
P. Furius Philus furent élus. Le sort donna à 
Pomponius la juridiction des citoyens romains, et 
celle des étrangers à Furius Philus. Deux autres 
préteurs furent créés , M. Claudius Marcellus pour 
la Sicile, L. Postumius Albinus pour la Gaule. 
Tous furent nommés en leur absence; et, sauf le 
consul Térentius, on n'avait décerné ces dignités 
qu'à des hommes qui les avaient déjà occupées, 
et l'on avait même écarté quelques citoyens pleins 
de courage et d'énergie, parce que, dans de telles 
circonstances, on pensait qu'on ne devait point 
admettre de magistrats sans expérience. 
XXXVI. On augmenta aussi les armées. Quant 
au chiffre de ces augmentations en infanterie et 
cavalerie, les auteurs varient tellement sur lenom- 
bre et le genre des troupes, que je ne pourrais 
laffirmer positivement. Les uns disent qu’on leva 
dix mille nouveaux soldats pour renforcer les ca- 
dres, d’autres quatre légions nouvelles, pour que 
les consuls eussent huit légions sous leurs ordres ; 


consul unus Creatur, uf in manu ejus essent comitia ro- 


gando collegæ. Tum experta nobilitas, parum fuisse vi- 


riam in competitoribus , L. Æmilium Paullum, qui cum 
M. Livio consul fuerat, et damnatione collegæ, ef sua 
prope , ambustus evaserat, infestum plebeï, diu ac mul- 
tum recusantem, ad petitionem compellit. Is proximo 
comitiali die, concedentibus omnibus, qui cum Varrone 
certaverant, par magis in advérsandum, quam collega, 
datur consuli. Inde prætoria comitia habita, Creati 
M’. Pomponius Matbo et P. Furius Philus, Romæ juri 
dicundo urbana sors Pomponio , inter cives Romanos et 
peregrinos P. Furio Philo evenit. Additi duo prætores, 
M, Claudius Marcellus in Siciliam , L. Postumius Albinus 
in Galliam. Omnes absentes creati sunt:; nec Cuiquam 
eorum, præter Terentiam consulem, mandatus honos, 
quem jam non antea gessisset; præteritis aliquot forti- 
bus ac strenuis viris, quia in tali tempore nulli novus 
magistratus videbatur mandandus. 

XXXVI. Exercitus quoque multiplicati sunt, Quantæ 
autem peditum equitumque additæ sint copiæ, adeo et 
numero et genere copiarum variant auciores, ut vix 
quicquam satis certum affirmare ausim, Decem millia 
novorum militum alii scripta in supplementum:; alii novas 
quatuor legiones, ut octo legionibus rem gererent : nu- 
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suivant quelques-uns, les légions auraient même 
été augmentées, chacune de mille fantassins et de 
cent cavaliers, et portées ainsi à cinq mille hom- 
mes de pied et trois cents chevaux. Les alliés au- 
raient de plus fourni le double de chevaux et un 
nombre égal de fautassins; en sorte que les Ro- 
mains auraient eu quatre-vingt-sept mille deux 
cents combattants à la bataille de Cannes. Maisil 
est unaniment reconuu qu’on déploya plus d'ef- 
forts et de zèle que les années précédentes, le dic- 
tateur ayant donné l'espoir de vaincre l'ennemi. 
Du reste, avant que les nouvelles légions sortis- 
sent de Rome, les décemvirs eurent ordre de con- 
sulter les livres sacrés, à cause de nouveaux pro- 
diges qui effrayaient la multitude, On disait qu'à 
Rome, sur PAventin et dans la ville d’Aricie, il 
avait plu des pierres à peu près en même temps; 
dans le pays des Sabins, des eaux chaudes avaient 
jailli d’une source tout ensanglaniées, ce qui 
présageait un grand carnage. Un accident plu- 
sieurs fois répété alarmait encore davantage. Dans 
la rue Fornicata, quelques personnes avaient été 
tuées par la foudre. Ges prodiges furent explés se- 
lon les prescriptions des livres sacrés. Des dépu- 
tés de Pæstum apportèrent à Rome des coupes 
d'or : on leur rendit grâces comme aux Napoli- 
tains; mais on refusa l'or. 

XXXVII. Vers le même temps, il entra dans le 
port d’Ostie une flotte du roi Hiéron, chargée d'ap- 
provisionnements. Les députés syracusains intro- 
duits dans le sénat annoncèrent : «Quela nouvelle 
de la mort du consul Flaminius et du désastre de 
son armée avait causé une si vive peine à Hiéron, 


mero quoque pedifum equitumque legiones auclas, mil- 
libus peditum et centenis equitibus in singulas adjectis ; 
ut quina millia pedifum, treceni equités essent, SOC 
duplicem numeruim equitum darent, pedites æquarent. 
Septem et octoginta millia armatorum et ducentos in Ca- 
stris Romanis, quum pugnatum ad Cannas ést, quidam 
auctores sunt. Illud haudquaquam discrepat, majore (us 
natu atque impetu rem actam, quam prioribus anni; 
quià spem , possé vinci hostem, dictator præbuerat. Ce- 
terum, priusquam signa ab urbe novæ legiones move- 
rent, decemviri libros adire aique inspicere jussi proper 
territos Yulgo homines novis prodigiis. Nam, et ROm& 
in Aventino et Ariciæ nuntiatum erat, sub idem tempus 
lapidibus pluisse : et mullo cruore sigua in Sabinis su- 
dasse, aquasque e fonte calidas manasse. Id quidem etiamn, 
quod sæpius acciderat, magis terrebat. Et in via Forni- 
cata, quæ ad Campum érat, aliquot homines de cœælo 
tacti exanimatique fuerant. Ea prodigia ex libris procu- 
rata. Legati a Pæsto pateras aureas Romam atiulerunt. 
lis, sicut Neapolitanis, gratiæ actæ; aurum non acce- 
ptum. FA : 
XXXVIT. Per eosdem dies ab Hierone classis Ostiam 
cuin magno commeatu accessit. Legati syracusanl In se- 
natum introducti nuntiarunt : « Cædem C. Flamiil C0B- 
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qu'il n'aurait pu être plus affligé d’un malheur qui 
eût frappé sa personne et son royaume. Aussi, 
quoiqu'il sût très-bien que la grandeur d’âme du 
peuple romain était encore plus admirable dans 
Ja mauvaise fortune que dans la bonne, il Jui en- 
voyait néanmoins tous les secours que peuvent 
offrir dans la guerre de bons et fidèles alliés, et 
suppliait les Pères conscrits de ne pas les refuser. 
Et d’abord ils apportaient, comme présent de bon 
augure, une Victoire d'or du poids de trois cent 
vingt livres, avec prière de l'accepter et de la gar- 
der à perpétuité. Leurs vaisseaux avaient en Ou- 
tre amené trois cent mille boisseaux de froment, et 
deux cent mille d'orge, afin qu'ils ne manquassent 
point de vivres; et ils en transporteraient autant 
qu'il leur en faudrait, où ils l'ordonneraient, Hié- 
ron savait que le peuple romain n'admettait dans 
son infanterie et sa cavalerie que des Romains et 
des Latins ; mais il avait vu dans leurs camps des 
troupes légères composées d'étrangers. C’est pour- 
quoi, il leur envoyait mille archers et frondeurs 
fort bons à opposer aux Baléares, aux Maures et 
aux autres nations qui combattent de loin.» À ces 
dons ils ajoutaient le conseil « d'envoyer en Afri- 
Que avec une flotte le préteur à qui le sort donne- 
rait la Sicile, afin que les ennemis ayant la guerre 
aussi chez eux, eussent moins la faculté de faire 
passer des renforts à Annibal. » Le sénat répondit: 
(Que Hiéron étaitun homme généreux et un noble 


allié, que depuis qu'il avait fait alliance avec le’ 
peuple romain, il était resté constamment fidèle, 
et avait en tout temps et en tout lieu aidé la ré- 


sulis exercitusque allatam adeo ægre tulisse regem Hiero-. 


nem, ut nulla sua propria regnique sui clade moveri ma- 
gis potuerit. Itaque , quanquam probe sciat, magnitudi- 
nem populi Romani admirabiliorem prope adversis rebus, 
quam secundis, esse; tamen $e Omnia, quibus à bonis 
fidelibusque sociis bella juvari soleant, misisse : quæ ne 
accipere abnuant, magno opere se Patres conscriptos 
oràre. Jam omnium primum ominis Causa victoriam au- 
ream pondo trecentum viginti afferre sese. Acciperent 
eam, tenerentque , et haberent propriam et perpetuam. 
Advexisse étiam trecenta millia modium tritici, ducenta 
hordei, ne commeatus deessent : et quantum præterea 
opus esset, quo jussissent, subvecturos. Milite atque 
equite scire, nisi Romano Latinique nominis, non uti 
populum romanuni : levium armorum auxilia etiam ex- 
térna vidisse in castris Romanis. Itaque misisse mille sa- 
gittariorum ac funditorum, aptam manum adversus Ba- 
liares ae Mauros, pugnacesque alias missili telo gentes.» 
Ad ea dona consilium quoque addebant, «ut prætor, 
cui provincia Sicilia evenisset, classem in Africam traji- 
ceret: ut et hosies in terra sua bellum haberent, minus- 
que laxamenti daretur ïis ad auxilia Annibali summit- 
tenda. » Ab senatu ita responsum regi est : « Virum bo- 
num egregiumque socium Hieronem esse, atque uno 
tenore , ex quo in amicitiain populi romani venerit, fidem 
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publique avec munificence. Que le peuple romain 
en avait toute la reconnaissance qu'il devait avoir; 
que d’autres cités lui avaient offert de l'or, qu'ilen 
avait agréé l'hommage, mais refusé le don. Qu'ils 
acceptaient la Victoire et le présage; qu’ils place- 
raient cette déesse au Capitole, dans le temple du 
grand Jupiter : installée dans cette citadelle sa- 
crée, elle y demeurerait sans doute à toujours fa- 
vorable et propice au peuple romain. » Les fron- 
deurs, les archers et le blé furent donnés aux 
consuls. On ajouta vingt-cinq quinquerèmes à Ja 
flotte que le propréteur T. Otacilius commandait 
en Sicile, et on lui permit de passer en Afrique, 
s'il le jugeait utile à la république. 

XXXVIIE. Les levées étant faites, les consuls 
attendirent quelques jours que les auxiliaires la- 
tins fussent arrivés. Alors les tribuns militaires, 


chose qui ne s'était jamais faite jusqu’à ce jour, 


firent jurer aux soldats qu'ils accourraient à lor- 
dre des consuls, et qu'ils ne s’éloigneraient jamais 
sans autorisation. Auparavant il n’y avait qu'un 
engagement solennel; lorsqu'ils étaient rangés 
par décuries ou centuries, les cavaliers et les fan- 
tassins, dans leurs décuries ou centuries, juraient 
ensemble et spontanément de ne point s'enfuir là- 
chement et de ne jamais quitter leur poste, si ce 
n'est pour prendre ou ramasser une arme, frap- 
per un ennemi, ou sauver un concitoyen : Ce pacte 
volontaire fut converti en un serment légal, prêté 
dans les mains des tribuns. Avant de sortir de 
Rome, Varron prononça devant le peuple plu- 
sieurs harangues pleines d'arrogance, dans les- 


coluisse, ac rem romanam omni tempore ac loco munifice 
adjuvisse. Id, perinde ac deberet, gratum populo ro- 
mano esse. Aurumet a-civitatibus quibusdam allatum,, 
gratia rei accepta, non accepisse populum romanum. 
Victoriam omenque accipere; sedemqueei se divæ dare, 
dicare Capitolium, templum Jovis optimi maximi. In ea 
arce urbis Romanæ sacratam , volentem propitiamque,, 
firmam ac stabilem fore populo romano.» Funditores, 
sagittariique , et frumentum traditum consulibus. Quin- 
queremes ad navium classem , quæ cum T. Octacilio pro- 
prætore in Sicilia erat, quinque et viginti additæ, per- 
missumque est, ut, sie republica censeret esse, in Afri- 
cam trajiceret. 
XXXVIII. Delectu perfecto, consules paucos morati 
dies , dum socii ab nomine Latino venirenf:. Milites tune, 
quod nunquam antea factum erat, jurejurando ab tribunis 
militum adacti, jussu consulum conventurôs , neque in- 
jussu abituros. Nam ad eam diem nihilpræter sacramen- 
tum fuerat; et, ubi ad decuriatum aut-centuriatum con- 
venissent, sua voluntate ipsi inter se equites decuriati, 
centuriati pedites conjurabant, sese fugæ atque formi- 
dinis ergo non abituros, neque ex ordine recessuros , 
nisi teli sumendi, aut petendi , et aut hostis feriendi, aut 
civis servandi causa. Idex voluntario inter ipsos fædere 
a tribunis ad legitimam jurisjurandi adactionem transla : 
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quelles il criait bien haut «que les nobles avaient 
attiré la guerre dans l'Italie, qu'elle demeurerait 
attachée aux entrailles de la république, si l’on 
avait des généraux de la trempe de Fabius; mais 
qu'il saurait bien y mettre fin, lui, le premier 
jour qu'il verrait. l'ennemi. » Son collègue, Paul 
Émile, ne parla qu’une fois, la veille du départ : son 
discours fut plus sincère qu'agréable au peuple. 
Toutefois, sans se permetttre aucune parole hos- 
tile contre Varron., il s'étonna seulement « qu'un 
général, avant de connaître son armée, celle des 
ennemis, la situation des lieux, la nature du pays, 
püût savoir au forum ce qu'il aurait à faire à l’ar- 
mée, et même prédire le jour où il livrerait ba- 
taille à l'ennemi. Pour lui, sachant que les cir- 
constances commandaient aux desseins des hom- 
mes plutôt que les hommes aux circonstances, ïl 
ne prendrait d'avance aucune résolution. Il sou- 
haitait fort que des opérations, conduites avec 
prudence et réflexion, eussent un heureux succès. 
Quant à la témérité, outre qu’elle était insensée, 
elle avait été malheureuse jusqu'à ce moment. » 
Cela montrait que Paul Émile était disposé de 
lui-même à préférer les partis sûrs aux partis 
prompts. Cependant, pour l'affermir dans ses bons 
desseins, Q. Fabius, au moment de son départ, 
lui adressa, dit-on, ce discours. à 

XXXIX. « Si votre collègue, Paul Émile, était, 
ce que je souhaiterais, parfaitement semblable a 
vous, ou si vous étiez semblable à votre collègue, 
mes paroles seraient superflues. Car deux bons 
consuls auraient, sans mes conseils, servi les in- 


tum. Conciones, priusquam ab urbe signa moverentur, 
consulis Varronis multæ ac feroces fuere, denuntiantes, 
«bellum arcessitamein Italiam.ab nobilibus, mansurum- 
‘que in visceribus reipublicæ, si plures Fabiosimperatores 
haberet ; se, quo die hostem vidisset, perfecturum. » Gol- 
legæ ejus Paulli una, pridie quam ex urbe proficisce- 
rentur, Concio fuit verior, quam gratior populo, qua 
nihil inclementer in Varronem dictum, nisi id modo : 
« Mireri se, quomodo quis dux, priusquam auf suum, 
-aut hostium exercitum, locorum situm', naturam regio- 
uis nosset, jam nunc togatus in: urbe sciret,: quæ sibi 
agenda armato forent; et diem quoque prædicere posset, 
qua cum hoste signis collatis esset dimicaturus. Se, quæ 
consilia magis res dent hominibus, quam homines rebus, 
ea ante tempus immatura nOn præcepturum. Optare , ut, 
quæ caute atque consulte gesta ‘essent, satis prospere 
evenirent. Temeritatem, præterquam quod stulta sit, 
infelicemetiam ad id locorum fuisse. » 1d sua sponte ap- 
parebat, tuta celeribus consiliis præpositurum; et, quo 
id constantius perseveraret, Q. Fabius Maximus sic ‘eum 
proficiscentem allocutus fertur : 

XXXIX. « Si aut collegam, id quod mallem, tui si- 
milem, L. Æmili, haberes, aut tu collegæ tui similis 
esses', supervacanea esset oratio mea. Nam et duo boni 
consules, etiam me indicente, Omnia e republica fide 
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térêts de la république avec conscience : deux 
mauvais auraient fermé leurs oreilles et leur es- 
prit à mes discours. Mais voyant ce qu'est votre 
collègue et ce que vous êtes, je viens m'adresser 
à vous, parce que je prévois que votre mérile.et 
votre patriotisme seront vains si la république 
est compromise d’un autre côté. Les bons et les 
mauvais desseins auront les mêmes droilset le 
même pouvoir. Vous vous trompez en effet, Paul 
Emile, si vous croyez avoir moins à lutter contre 
Varron que contre Annibal : je ne sais même si 
votre antagoniste ne sera pas plus redoutable pour 
vous que votre ennemi. Vous n'aurez affaire à celui- 
ci que sur le champ de bataille seulement, à celui- 
là en tout temps et en tout lieu. Contre Annibal et 
ses légions vous aurez votre cavalerie et votre in- 
fanterie; Varron vous attaquera avec vos propres 
soldats. Je ne cherche pas un présage dans le sou- 
venir de Flaminius : pourtant, ce ne fut qu'après 
avoir été nommé consul quil fit éclater son extra- 
vagance dans sa province et dans l’armée : et 
Varron, avant, pendant sa candidature et depuis 
son élection, n’a cessé d’extravaguer, Or cet 
homme, qui soulève déjà tant de tempêtes parmi 
les citoyens, en faisant sonner bien haut les com- 
bats et les batailles, que ne fera-t-il pas, je vous 
le demande, au milieu d’une jeunesse arniée, là 
où L'effet suit à l'instant la parole? Eh bien! si, 
comme il l'annonce, il en-vient aux mains sur-le- 
champ, ou je ne connais pas l’art militaire, la 
nature de cette guerre et notre ennemi, ou bien- 
tôt il y aura un lieu plus célèbre que Trasimène 


vestra faceretis : et mali nec mea verba auribus yes{iris, 
nec consilia animis acciperetis. Nunc et collegam tuum 
et.te talem virum intuenti mihi tecum omnis oratio 
est: quem video nequicquam et virum bonum el civem 
fore. Si altera parte claudicet respublica, malis consiliis 
idem ac bonis juris et : potestatis erit. Erras enim , 
L. Paulle, si tibi minus cerlaminis CUuM C. Terentio, 
quam cum Annibale, futurum censes. Nescio , an infestior 
“hic adversarius, quam ille hostis, maneat. Çum illoin 
acie tantum, cum-hoc omnibus locis ac temporibus certa 
turus es: et adversus Annibalem legionesque elu$ tuis 
equitibus ac peditibus pugnandum fibi esl : Varro dux 
tuis militibus te est oppugnaturus. Ominis etiam tibi causa 
absit C. Flaminii memoria. l'amen ille consul demur! 
et in provincia, et ad exereitum, cœpit furere : hic, 
priusquam peteret consulatum , deinde in petendo consu- 
latu, nunc quoque consul, priusquam castra videat aui 
hostem, insanit. Et, qui tantas jam nunC procellas, 
prælia atque acies jactando, inter togatos ciet, quid inter 
armatam juventutem censes facturum et ubi extemplo 
verbares sequitur? Atqui si hic, -quod facturum se de- 
nuntiat, extemplo pugnavyerit; aut ego rem militaremn ; 
belli hoc genus, hostem hunce ignoro , aul nobilior alius 
Trasimeno locus nostris cladibus.erit. Nec gloriandi tem- 
pus adyersus unum est, et ego, contemnendo potous » 
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par nos malheurs. Ge n'est pas le Dose de me 
glorifier devant vous seul; et, d’ailleurs, j'at 
montré plutôt trop de mépris que d'amour pour 
la gloire. Mais la chose est ainsi ; la seule méthode 
de faire la guerre contre Annibal, c’est celle que 
j'ai suivie. Et cela n’est pas seulement démontré 
par l'événement, ce maitre des esprits bornés : 
mais aussi par la raison, qui fut el sera toujours 
immuable, tant que les choses ne changeront 
point. Nous faisons la guerre en Italie, sur notre 
sol et dans nos foyers ; nous sonimes enfourés de 
concitoyens et. d’alliés; ils nous aident et nous 
aideront d'armes, d'hommes, de chevaux, de vi- 
vres : déjà ils nous ont donné ce gage de leur fi- 
délité dans nos revers. Chaque jour nous rend 
meilleurs, plus prudents, plus fermes. Anuibal, 
au contraire, est sur une terre étrangère, enne- 
mie, où tout est armé, conjuré contre lui; loin de 


ses foyers, de sa patrie, il n'a de paix ni sur terre, . 


ni sur mer. Pas une ville, pas une forteresse pour 
le recevoir. Nulle part il né voit rien qui soit à 
lui il vit au jour le jour de pillage. À peine lui 
reste-t-il le tiers de l’armée avec laquelle il a passé 
J'Ebre. La faim lui a tué plus de soldats que le 
fer; et déjà il ne peut plus nourrir le peu qui lui 
reste. Doutez-vous donc qu'en temporisant, nous 
ne venions à bout d'un ennemi qui s’affaiblit de 
jour en jour, et qui n’a ni convois, ni ré- 
crues, ni argent? Depuis combien de temps n'est- 
il pas arrêté devant Géronium, un misérable 
château d’Apulie, comme s'il était devant les mu- 
railles de Carthage? Mais je ne veux pas me glori- 
fier devant vous. Voyez comme Cn. Servilius et 


quam appetendo gloriam, modum excesserim; sed ifa 
res habet : una ratio belli gerendi adversus Annibalem 
est , qua ego gessi. Nec eventus modo hoc docet (stulto- 
rum iste magister est}, sed eadem ratio, quæ fuit, 
futuraque, donec res eædem manebunt, immutabilis est: 
In Italia bellum gerimus, in sede ac solo nostro. Omnia 
circa plena civium ac sociorum sunt. Armis, viris, equis, 
commeatibus juvant, juvabuntque. Id jam fidei docu- 
mentum in adversis rebus nostris dederunt. Meliores, 
prudentiores, constantiores nos tempus diesque facit. 
Aanibal contra in aliena, in hostili est terra, inter. om- 
pia inimica infestaque, proeul ab domo, procul ab patria. 
Neque illi terra, neque mari est pax; nullæ eum urbes 
accipiunt, aulla mœænia : nihil usquam sui videt; in diem 
rapto vivit. Partem vix tertiam exercitus ejus habet, 
quem Iberum amnem trajecié : plures fames, quam fer- 
rum , absumpsit ; nec his paucis jam victus suppedilat. 
Dubitas ergo, quin sedendo superaturi sims eum, qui 
seuescat in dies ? non commeatus, non supylementum, 
non pecuniam habeat? Quam diu pro Geronii, castelli 
Apuliæ inopis, tanquam pro Carthaginis mœnibus? Sed 
ne adversus te quidem ego gloriabor. Cn. Servilius atque 
Atilius ,.proximi consules, vide quemadmodum eum lu- 
dificati sint. Hæc una salutis est via, L. Paulle, quam dif- 
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Atilius, les derniers consuls, se sont joués de lui. 
C'est là la seule voie de salut, Paul Émile : mais 
vos concitoyens vous la rendront plus difficile et 
plus dure que vos ennemis. Car vos soldats vou- 
dront la même chose que les soldats ennemis, et 
Varron ne désirera pas autre chose qu'Annibal, le 
chef carthaginois. Seul vous aurez à résister à deux 
généraux; et vous leur résisterez si vous restez 
ferme contre l'opinion et les rumeurs de Ja foule ; 
si vous n'êtes touché ni de la vaine gloire de votre 
collègue, ni de votre prétendu déshonneur: La 
vérité, dit-on, est souvent éprouvée; jamais elle 
ne s'éteint. Le mépris de la gloire donne Ja vérita- 
ble. Laissez qualifier votre prudence de timidité, 
votre circonspection de lenteur, votre habileté de 
lâcheté; mieux vaut la crainte d’un sage ennemi 
que les éloges de citoyens insensés. Audacieux, 
Annibal vous méprisera; jamais téméraire, il vous 
craindra. Ce n’est pas que je vous engage à ne 
rien faire; mais je veux que dans vos entreprises 
vous preniez pour guide la raison, non la fortune. 
Soyez toujours maître des événements; soyez 
armé, vigilant; ne manquez pas une occasion, 
n'en livrez pas une à l’ennemi. Ne hâtez rien, 
tout sera clair ef assuré : la précipitation est im- 
prévoyante et aveugle. » 

XL. La réponse du consul ne fut nullement 
rassurante : il trouvait les avis de Fabius très- 
justes, mais fort difficiles à pratiquer. « Si un 
dictateur avait trouvé tant d'opposition dans un 
maître de cavalerie, quelle autorité, quelle force 


aurait un consul contre un collègue téméraire et 


séditieux ? Il avait eu peine à échapper à un in- 


ficilem infestamque cives tibi magis, quam hostes, fa- 
cient, Idem enim fui, quod hostium milites, volent; 
idem Varro, consul romanus , quod Annibal, pænus im- 
perator, cupiet. Duobus ducibus unus resistas , oportet : 
resistes autem, adversus famam rumoresque bominum 
si satis firmus steteris; si te neque collegæ vana gloria, 
neque tua falsa infamia moyerit. Veritatem laborare ni- 
mis sæpe , aiunt, exstingui nunquam. Gloriam qui spre- 
verit, veram habebit. Sine, timidum pro cauto, tardum 
pro considerato, imbellem pro perito belli vocent. Malo 
te sapiens hosiis meluat, quam stulli cives laudent. Om- 
nia auden‘em contemnet Annibal, nil temere agentem 
metuet. Nec ego, ut nihil agatur, moneo; sed ut agen- 
tem te ratio ducat, non fortuna : tuæ potestatis semper, 
tuaque omnia sint. Armafus intentusque sis, neque oc- 
casioni tuæ desis, neque suam occasionem hostides. Om- 
nia non properanti clara certaque erunt: festinalio im- 
proyida est et cæca. » = 

XL. Adversus ea oratio consulis haud sane læfa fuit, 
magis fatentis, ea , quæ diceret, vera , quan facilia factu, 
esse. « Dictatori magistram equitum intolerabilem fuisse; 
quid consuli adversus coliegam seditiosum a6 temera- 
rium virium afque auctoritatis fore ? Se populare incen- 
dium priore consulatu semiustum effugisse. Optare, ut 
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cendie populaire dans son premier consulat. Il 
souhaitait que la campagne eût une heureuse is- 
sue ; mais s'il arrivait quelque malheur, il aimait 
mieux livrer sa tête aux coups de l'ennemi qu'aux 
suffrages d'une multitude irritée. » On dit qu'après 
cet entretien Paul Émile partit, accompagné jus- 
qu'aux portes de la ville par les premiers du sénat. 
Le consul plébéien fut suivi de la foule de ses ad- 
hérents, cortége plus nombreux que digne. Lors- 
qu'ils furent arrivésau camp, après avoir mêlé l'an- 
cienne et la nouvelle armée, et avoir formé deux 
camps, de manière que le nouveau ; qui était plus 
petit, se trouvât plus rapproché d’Annibal, et que 
ancien renfermât la meilleure et la plus forte 
partie de l'armée, ils renvoyèrent à Rome M. Ati- 
lius, l’un des consuls de l'année précédente, 
qui s'excusa sur son grand âge, et mirent son 
collègue Géminus Servilius-dans le petit camp à la 
tête d’une légion romaine et de deux mille hom- 
mes de troupes alliées, infanterie et cavalerie. 
Quoique Annibal vit les troupes romaines augmen- 
tées de moitié, il n’en ressentit pas moins une 
grande joie de l’arrivée des consuls : non-seule- 
ment en effet il avait épuisé toutes les provisions 
qu'il pillait chaque jour, mais il n’y avait plus 
moyen d'en faire de nouvelles, car tout le blé, 
depuis que la campagne avait cessé d’être sûre, 
avait été transporté dans les places fortes, si bien 
qu'il lui restait à peine du blé pour dix jours 
{comme on le sut plus tard), et que la disette al- 
Jait amener la désertion des Espagnols, si l’on 
eût laissé mürir les choses. 

XLI. Du reste la témérité de Varron et sa fou- 
gue impétueuse reçurent une nouvelle excitation 


“omnia prospere evenirent. At, si quid adversi caderet, 
hostium se telis potius, quam suffragiis iratorum civium, 
caput-objecturum. » Ab boc sermone profectum Paullura 
iradunt, prosequentibus primoribus Patrum. Piebeium 
consulem sua plébes prosecuta, turba, quam dignitate, 
conspectior. Utin castra venerunt, permixto n0vo exercitu 
ac vetere, castris bifariam factis , uf nova minora essent 
_propius Annibalem, in veteribus major pars et omne 
robur virium esset; tum consulum anni prioris M. Ati- 
lum, ætafem excusantem , Romam miserunt; Geminum 
Serviliumin minoribus castris legioni romanæ ef socium 
peditum equitumque duobus millibus præficiunt. Anni- 
bal quanquam parte dimidia auctas hostium copias cerne- 
bat, tamen adventu consulum mire gaudere. Non solum 
enim nihil ex raptis in diem commeatibus superabat, sed 
pe, unde raperet, quidem quicquam reliqui erat, omni 
undique frumento, postquam ager parum tutus érat, in 
urbes munitas conveclo : ut vix decem diérum (quod 
compertum postea est) frumentum superesset, Hispano- 
rumque ob inopiam transilio parata fuerit, si maturitas 
temporum exspectata foret, 
LI. Ceterumtemeritaticonsulis ac præpopero ingenio 


xnateriam etiam fortuna dedit; quodin probibendispræ- ! 
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de la fortune, par suite d’un combat tumulluaire 
contre les fourrageurs d'Annibal; engagé plutôt 
par l'élan des soldals que de dessein prémédité ou 
par l’ordre des généraux, et dans lequel les Car- 
thaginois eurent uñ grand désavantage : car ils 
eurent environ mille sept cents hommes tués, 
tandis que les Romains et leurs alliés n’en perdi- 
rent pas plus de cent. Mais comme les vainqueurs 
se livraient sans aucun ordre à la poursuite de 
l'ennemi, Paul Émile, qui commandait ce jour-R 
(car les deux consuls alternaient), les arrêta de 
peur d’une embuscade, au grand dépit de Varron 
qui criait qu’on laissait échapper l’ennemi de leurs 
mains, et qu’on aurait pu terminer la guerre si 
l'on n'avait pas lâché prise. Annibal ne fut pas 
très-affligé de cet échec; il le regarda plutôt 
comme une amorce pour la témérité de l'impé- 
tueux Varron et de ses soldats, nouveaux pour la 
plupart. Car il connaissait les affaires des ennemis 
comme les siennes. 11 savait que les deux consuls 
étaient d’une humeur fort différente, toujours en 
querelle, et que presque les deux tiers de l'armée 
se composaient de nouvelles recrues. Groyant 
donc avoir trouvé le temps et le lieu favorables 
pour une embuscade, il part avec ses soldats char- 
gés seulement de leurs armes, abandonnant dans 
son camp toutes les richesses de l'armée et de cha- 
que soldat, va les cacher derrière les montagnes 
voisines, l'infanterie à gauche, la cavalerie à 
droite, et fait défiler les bagages par le vallon qui 
se trouvait au milieu, afin d'accabler l'ennemi 
pendant qu'il serait tout occupé el embarrassé 
dans le pillage d’un camp qui semblerait déserté 
par ses maîtres épouvantés. Cependant il laissaun 


datoribus tumultuario prælio, ac précursu magis militum, 
quam ex præparato aut jussu imperaforum , orto, haud- 
quaquam par Pœnis dimicatio fuit. Ad mille et seplin- 
genti cæsi, non plus centum Romanorum sociorurique 
occisis. Ceterum victoribus effuse sequentibus melu insi- 
diarum obstitit Paullus consul; cujus eo die (nam allernis 
imperitabant) imperium erat, Varrone indignanie 46 
yociferante, emissum hostem e manibus; debellarique, 
ni cessatum foret, pofuisse. Annibal id damnum haud 
ægerrime pati; quin potius credere, velui inescatam le 
meritatem ferocioris consulis ac novorum maxime mili- 
tum esse. Et omnia ei hostium, haud secus quam Su; 
nota erant : dissimiles discordesque imperitare; duas 
prope partes tironum militum in exercitu esse. Jtaque, 
locum et tempus insidiis aptum se habere ratus, nocle 
proxima nibil præter arma ferentes secum milites ducens, 
castra plena omnis fortunæ publicæ privatæque relinquit; 
transque proximos montes læva pedites instrucios condif, 
dextra equites ; impedimenta per convallem, medium 
agmen, traducit : ut diripiendis velut desertis fuga do: 
minorum castris occupatum impeditumque hostem opprt 
meret. Crebri relicti in castris ignes,, ut fides fieret, dum 
ipse longius spatium fuga præciperet, falsa imagine Cà- 
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grand nombre de feux, pour faire croire qu'il 
avait voulu retenir les consuls dans leur position, 
tandis qu'il gagnerait de Fayance, par ce simula- 
cre de camp, qui avait trompé Fabius l’année 
précédente. 

XLIL. Dès qu'il fit jour, les Romains furent fort 
étonnés, d'abord, de l'absence des postes, puis, 
en s’approchant davantage, du silence extraordi- 
naire qui régnait de toutes parts. L’abandon du 
camp étant dès lors reconnu, on court aux pré- 
toires des consuls leur annoncer que les ennemis 
ont pris la fuite avec tant de précipitation, qu'ils 
ont laissé leurs tentes dressées, et même beaucoup 
de feux allumés, pour mieux cacher leur fuite. 
Aussitôt un cri général s'élève; Les soldats veulent 
qu'un donne le signal du départ, qu’on les mène 
à la poursuite de l’ennemi, et d'abord au pillage 
du camp. Varron vociférait comme la soldatesque. 
Paul Émile ne cessait de répéter qu’il fallait user 
de prudence et se tenir sur ses gardes : enfin, 
ne pouvant plus faire tête à la sédition et à 
son chef, il envoya à la découverte le préfet Ma- 
rius Statilius avec un escadron de Lucaniens. 
Celui-ci, arrivé aux portes du camp ennemi, fit 
arrêter sa troupe en dehors, entra lui-même dans 
l'enceinte avec deux cavaliers, et, après avoir 
tout observé avec le plus grand soin, il rapporta 
que certainement on leur tendait un piége : que 
les feux avaient été laissés dans la partie du camp 
qui regardait l'ennemi; que les tentes étaient ou- 
vertes, tous les objets précieux exposés à la vue, 
et qu’il avait vu de l'argent semé en quelques en- 


droits sur le chemin, comme un appât pour le 


pillage. Ce rapport, fait pour contenir Ja cupidité, 


strorum , sicut Fabium priore anno frustratns esset, Le- 
pere in locis consules voluisse. 

LIT. Ubiilluxit, subductæ primo stationes, deinde 
propius adeunlibus insolitum silentium adnirationem fe- 
cit. Jam satis comperla soliludine, in casiris Concursus 
fit ad prætoria consulum, nuntiantium fugam hostium 
adeo irepidam, ut, tabernaculis stantibus, castra reti- 
querint : quoque fuga obscurior esset, crebros etiam re- 
licios ignes. Clamor inde ortus, ut signa proferri jube- 
rent, ducerentque ad persequendos hostes, ac protinus 
castra diripienda. Et consul alter velut unus turbæ mili- 
taris erat. Paullus etiam atque etiam dicere, providenduru 
præcavendumque esse. Postremo, quum aliter neque se- 
ditioneni neque ducem seditionis sustinere posset, Ma- 
rium Statilium præfectum cum turma Lucana explora- 
tum mittit. Qui, ubi adequitavit portis , subsistere extra 
munimenta ceteris jussis, ipse cum duobus equitibus val- 
lum intravit : speculatusque omnia cum cura , renuntiat 
insicias profecto esse : igues in parte casirorum, quæ 
vergat in hostem , relictos : tabernacula aperta , et omnia 
cara in promptu relicta : argentum quibusdam locis te- 
ere per vias, velut objectum ad prædam , vidisse. Quæ 
ad deterrendos à cupiditate animos nunliata erant, ea 
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ne l’enflamma que davantage : et les soldats, s'é- 
tant mis à crier « que, si on ne donnait pas le si- 
gval, ils marcheraient sans chef, » le chef ne leur 
fit pas faute; Varron donna sur-le-champ le 
signal du départ. Mais l'opposition de Paul Émile 
ayant été confirmée par l’auspice des poulets sa- 
crés , il le fit annoncer à son collègue au moment 
où les enseignes sortaient du camp. Bien que Var- 
ron en füt vivement contrarié, le désastre ré- 
cent de Flaminius et la célèbre défaite navale 
du consul Claudius dans la première guerre 
punique, réveillèrent des scrupules dans son es- 
prit. Les dieux eux-mêmes, cesemble, différèrent 
ce jour-là, plutôt qu'ils ne détournèrent le mal- 
heur qui menaçait les Romains, car, à l’instant 
même où les soldats refusaient d’obéir au consul 
qui leur ordonnait de reporter les enseignes dans 
le camp, deux esclaves, dont l’un était à un cava- 
lier formian , et l’autre à un cavalier sidicin, et 
qui, sous le consulat de Servilius et d’Atilius, 
avaient été pris par les Numides parmi des four- 
rageurs, vinrent ce jour-là même retrouver leurs 
maîtres. Conduits aussitôt devant les consuls , ils 
leur apprirent que l’armée d’Annibal était en em- 


buscade derrière les montagnes voisines. Gelte 


nouvelle vint fort à propos relever l'autorité des 
consuls, l’un d'eux ayant tout d’abord compro- 
mis sa dignité par son ambition et une basse 
complaisan£e. 

XLIIL. Annibal, voyant que les Romains avaient 
fait un mouvement hasardeux sans aller jusqu'à la 


dernière témérité, et que sa ruse était découverte, 
rentra dans son camp sans avoir rien obtenu. 


Mais le manque de blé ne lui permettait pas d'y 


accenderunt ; et, clamore crto à militibus, « ni signum 
detur , sine ducibus ituros, » haudquaquam dux defuit : 
pam extemplo Varro signum dedit proficiscendi. Paullus, 
quum ei sua sponte cunctanti pulli quoque auspicio non 
addixissent, obnuntiari jam efferenti porta signa collegæ 
jussit. Quod quanquam Varro ægre est passus, Flamini, 
tamen recens casus, Claudiique consulis primo punico 
bello memorata navalis clades , religionem animo incus- 
sit. Di prope ipsi eo die magis distulere, quam prohi- 
buere, imminentem pestem Romanis. Nam forte ita eve- 
nit, ut, quum referri signa in castra jubenti consuli imi- 
lites non parerent, servi duo, Formiani unus, alter 
Sidicini equitis, qui, Servilio atque Atilio consulibus, 
inter pabulatores excepti a Numidis fuerant, profuge- 
rent eo die ad dominos : qui deducti ad consules nun- 
tiant, omnem exercitum Annibalis trans proximos mon- 
tes sedere in insidiis. Horum opportunus advenius con- 
sules imperii potentes fecit, quum ambitio alterius suam 
primum apud eos pra indulgentia majestatem sol- 
yisset. re 
XLIUI. Annibal, postquam motos magis inconsulte 
Romanos, quam ad ultimnm temere evectos , vidit; ne- 


! quicquam, detecta fraude, in çastra rediit. Ibi plures dies 


90. 
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rester longtemps; et chaque jour voyait éclore de 
nouveaux projets non-seulement chez les soldats, 
ramas confus de toutes les nations, mais même 
chez le général lui-même. Car, lorsque l’armée 
passa des murmures aux ciameurs pour réclamer 
Ja solde arriérée, et: pour se plaindre d’abord des 
rations, ensuite de Ja faim, et que le bruit courut 
que les soldats mercenaires, surtout les Espagnols, 
avaient formé le projet de passer à l'ennemi, 
dit-on, Annibal lui-même songea plus d’une fois 
à s'enfuir en Gaule avec sa cavalerie, en abandon- 
nant toute son infanterie. Ces desseins, cette dis- 
position des esprits l'engagèrent à décamper et à 
se retirer dans l’Apulie, dont le climat plus chaud 
était par cela même plus précoce pour les mois- 
sons; d'ailleurs, plus il serait loin de l'ennemi, 
plus la désertion deviendrait difficile pour tous ces 
esprits légers. 11 partit la nuit, en laissant des 
feux comme auparavant, et quelques tentes pour 
tromper les yeux, afin de retenir encore les Ro- 
mains par la crainte d’une embuscade. Mais le Lu- 
canien Stalilius, ayant rapporté, après avoir re- 
connu tous les lieux au delà du camp et des mon- 
tagnes, qu’on voyait au loin l’armée des ennemis, 
on agita sur-le-champ le projet de les poursuivre. 
Comme les consuls conservaient chacun leur pre- 
mière opinion, et que Varron avait pour lui toute 
l’armée, tandis que Paul Émile n'était soutenu 
que par Servilius, consul de l’année précédente, 
la majorité le voulant ainsi, ils partirent, poussés 
par le destin, pour aller illustrer Cannes par une 
sanglante défaite. Annibal avait campé près de ce 
village, de manière à tourner le dos au vent ap- 


propter inopiam frumenti manere nequibat ; novaque 
consilia in dies non apud milites solum, mix{os ex collu- 
vione omnium gentium, sed etiam apud ipsum ducem, 
oriebantur. Nam quum initio fremitus, deinde aperta vo- 
ciferatio fuisset exposcentium stipendium debitum, que- 
rentiumque annonam primo, postremo famem ; et mer- 
cenarios milites, maxime hispani generis, de transitione 
cepisse consilium fama esset : ipse etiam interdum Anni- 
bal de fuga in Galliam dicitur agitasse, ita ut, relicto pe- 
ditatu omni, cum equitibus se proriperet. Quum hæc 
consilia atque hic habitus animorum esset in castris, mo- 
vere inde statuit in calidiora atque eo maluriora meéssi- 
bus Apuliæ loca : simul ut, quo longius ab hoste reces- 
sisset, transfugia impediliora levibusingeniis essent. Pro- 
fectus est nocte , ignibus similiter factis, tabernaculisque 
paucis in speciem relicis, ut insidiarum par priori me- 
tus contineret Romanos. Sed, per eumdem Eucanum 
Statilium, omnibus ultra castra transque montes explo- 
ratis, quum relatum esset, visum procul hostium agmen; 
{um de insequendo eo consilia agitaricæpta. Quumutrius- 
que consulis eadem , quæ semper ante , fuisset sententia ; 
ceterum Varroni fereomnes , Paullo nemo, præter Ser- 
vilinm prioris auui consulem,; assentiretur; majoris par- 
Lis seutentia ad nobilitandas clade romana Cannas, ur- 
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pelé Vulturne, qui, dans ces champs brülés par 
la sécheresse, soulève sans cesse des nuages de 
poussière. Cette position, fort avantageuse pour le 
campement, devait l'être surtout quand viendrait 
la bataille, puisque le vent, qu'ils avaient seule- 
ment par derriere, rejetterait sur l'ennemi une 
poussière qui l’aveuglerait. 

XLIV. Les consuls suivirent le Carthaginois, en 
ayant soin d'éclairer leur marche; et lorsqu'ils 
furent arrivés à Cannes, en vue de l’ennemi, ils 
établirent deux camps, séparés comme ceux de 
Géronium, dans lesquels les troupes furent ré- 
parties. L’Aufide, coulant près des deux camps, 
permettait aux Romains d'y venir puiser de 
l’eau, chacun à sa commodité, mais non pas 
sans combat. Dans le petit camp, qui étaitau 
delà du fleuve, on faisait de l’eau plus libre- 
ment, les ennemis n’ayant aucun corps sur la 
rive ultérieure. Annibal, espérant enfin que les 
consuls lui livreraïent bataille dans un lieu formé 
tout exprès pour la cavalerie, qui était sa force 
invincible, fait ses dispositions, et harcelle les 
ennemis avec ses Numides pour les provoquer. 
Alors les camps romains furent de nouveau agi- 
tés par la sédition des soldats et la discorde 
des consuls. Paul Émile reprochait à Varron la 
témérité de Sempronius et de Flaminius, et Var- 
ron accusait Paul Émile de suivre l'exemple de 
Fabius, siprécieux pour les généraux lâches et 
mous; il prenait les dieux à témoin « que ce n€- 
tait pas sa faute si Annibal avait déjà comme 
l'usufruit de l'Italie; qu’il était enchaîné par s0n 
collègue; qu’on arrachait le fer et les armes aux 


gente fato, profecti sunt. Prope eum vicum Aunibalcasira 
posueraf aversa a Vulturno vento, qui campis torridis 
siccitate nubes pulveris vehit. Id quumipsis Castris per- 
commodum fuit, tum salutare præcipue futurum era, 
quum aciem dirigerent, ipsiaversi, terga tantum affante 
vento, in occæcatum pulvere offuso hostem pugnaturi. 
XLIV. Consules, satis exploratisitineribus, sequenies 
Pœnum, ut ventum ad Cannas est, ubi in conspectu P&- 
num habebant, bina castra communiunt, eodem je 
intervallo, quo ad Geronium, sieut anle, copiis divisis: 
Aufidus amnis, utrisque castris affluens, aditum aquat0- 
ribus ex sua cujusque opportunitate haud sine certaine 
dabat. Ex minoribus tamen castris, quæ posita trans Au- 
fidum erant, liberius aquabantur Romani, quia ripa Le 
terior nullum habebat hostium præsidium. Annibal Spem 
nactus, locis nalis ad equestrem pugnam , qua parie M° 
rium inyictus erat, facturos copiam pugnandi consules ; 
dirigit aciem, lacessitque Numidarum procursalione hos- 
tes. Inde rursus solicitari seditione militari ac discordia 
consulum romana castra : quum Paullus Sempr oniique ê 
Fliminii temeritatem Varroni, Varro speciosum timidis 
ac seguibus ducibus exemplum Fabium objiceret : testa- 
returque deos hominesque hic, «oullam penes se culpar 
esse, quod Annibal jam velut usucepisset [taliam; se C0®- 
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soldats impatients de combattre.» Paul Émile di- 
sait de son côté, « que si les légions étaient ex- 
posées et livrées à une bataille irréfléchie et im- 
prudente, il en rejetait toute la responsabilité, 
mais qu'il prendrait sa part de tout événement; 
que, du reste, son collègue ferait bien d'examiner 
si ceux dont la langue était si prompte et si témé- 
raire ee la main aussi vaillante dans le 
combat. 

XLV. que le temps se passe en alterca- 
tions plutôt qu’en délibérations, Annibal, qui 
avait tenu ses troupes en bataille une grande partie 
de’la journée, les fait rentrer dans leur camp; 
mais il envoie les Numides au delà du fleuve pour 
surprendre Les Romains du petit camp, qui venaient 
y faire de l'eau. À peine descendus sur la rive, les 
Barbares mettent en fuite, par leurs cris et leur 
course tumultueuse, cette troupe sans ordre, 
et gagnent un poste placé en avant des relran- 
chements, et presque jusqu'aux portes du camp. 
Les Romains furent tellement indignés de voir 
une bande désordonnée venir jeter la terreur dans 
leur camp, que la seule cause qui les empêcha de 
passer sur-le-champ le fleuve pour engager la 
bataille, fut que Paul Émile avait, ce jour-là, le 
commandement. Aussi le lendemain, Varron, qui 
commandait àson (our, sans consulter son collègue, 
donna le signal du combat, et fit passer le fleuve 
à l’armée. Paul Émile suivit, parce qu'il lui était 
plus facile de désapprouver que de ne pas seconder 
l'entreprise. Le fleuve passé, les troupes du petit 


camp se réunirent à Jarmée, qui fut disposée | 


dans l'ordre suivant : à l'aile droite, qui s’ap- 


strictum a collega teneri; ferrum atque arma iratis et 
pugnare Cupientibus adhni militibus ; » ille, « si quid pro- 
jectis ac proditis ad inconsultam atque improyidam pug- 
nam legionibus accideret, se , omnis culpæ exsoriem, 
omnis even{us participemfore diceret. Videret ut, qui- 
bus lingua tam prompta ac temeraria, æque in pugna vi- 
gerent manus. » 

XLV.Dum altercationibus magis, quam: consiliis, tem- 
pus feritur , Annibal ex acie, quam ad multum diei te- 
nuerat instructam , quum in Castra ceteras reciperet co- 
pias, Numidas ad invadendos ex minoribus castris Roma- 
norum aquatores trans flumen mittit. Quam inconditam 
turbam quum vixdum in ripam egressi clamore ac tu- 
multu fugassent , in stationem quoque pro vallo locatam 
atque ipsas prope portas evecti sunt. Id vero indignum 
visum , ab tumultuario auxilio jam etiam casira romana 
lerreri : ut ea modo una causa, ne extemplo transirent 
flumen , dirigerentque aciem, tenuerit Romanos, quod 
summa imperii eo die penes Paullum fuerit. Itaque Varro 
postero die , cui sors ejus diei imperii erat, nihil consulto 
Collega, signum pugnæ proposuit, instructasque copias 
flumen traduxit, sequente Paullo; quia magis non pro- 
bare, quam non adjuvare, consilium poterat. Trans- 
£ressi flumen eas quoque, quas in castris minoribus ha- 
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puyait au fleuve, on mit la cavalerie romaine, 
puis de linfanteric: la cavalerie des alliés fut 
placée à l'extrémité de l'aile gauche, et en deça 
leur infanterie jointe à des légions romaines, qui 
formaient le centre. Les troupes de trait avec le 
reste des auxiliaires, armés à la légère, firent l'a- 
vant-garde. Les consuls commandaient les ailes, 
Térentius la gauche, Émile la droite. Géminus 
Servilius avait le centre. 

X£VI. Annibal, au point du jour, après avoir 
fait prendre les devants aux Baléares et aux autres 
troupes légères, passa le fleuve, rangeant les di- 
vers corps de son armée à mesure qu'ils arrivaient. 
À l'aile gauche, tenant au fleuve, il opposa la ca- 
valerie espagnole et gauloise à la cavalerieromaine, 
donna l’aile droite aux Numides, et disposa au 
centre l'infanterie, de manière que les deux ex- 
trémités fussent occupées par les Africains, et le 
milieu par les Gaulois et les Espagnols. Les Afri- 
cains ressemblaient en grande partie à une ar- 
mée romaine, par les armes qu'ils avaient prises 
naguère au bord de la Trébie et surtout dans le 
désastre du Trasimène. Les Gaulois et les Espa- 
gnols avaient des boucliers à peu près de même 
forme; mais leurs épées étaient fort différen- 
tes : celles des Gaulois étaient longues el sans 
pointe, au lieu que les Espagnols, habitués plutôt 
à frapper d’estoc que de taille, les avaient courtes 
et pointues. Les guerriers de ces deux nations 
étaient également terribles par leur taille gigan- 


tesque et leur Dh féroce. Les Gaulois 


étaient nus jusqu’à la ceinture, et les Espagnols 
vêtus de tuniques de lin, bordées de pourpre, 


buerant , copias suis adjungunt : atque ita instructa acie,. 
in dextro cornu (id erat flumini propius) Romanos equi- 
teslocant, deinde pedites : lævum cornu extremi equites 
sociorum , intra pedites, ad medium juncti legionibus. 
romanis tenuerunt : jaculatores cum ceteris levium ar- 
morum auxiliis prima acies facti. Consules cornua tenue- 
runt: Terentius lævum, Æmilius dextrum. Gemino Ser- 
vilio media pugna tuenda data. 

XLVI. Annibal luce prima, Baliaribus levique alia ar- 
matura præmissa , transgressus flumen, ut quosque tra- 
duxerat , ifa in acie locabat. Gallos Hispanosque equites 
prôpe ripam lævo in cornu adversus romanum equita- 
tum : dextruam cornu Numidis equitibus datum, media 
acie peditibus firmata ; ita, ut Afrorum utraqne Ccornua 
essent, interponerentur his medii Galli afque Hispani. 
Afros roraanam magna ex parte crederés aciem : ila ar- 
mati erant, armis et ad Trebiam, cetérum magna ex 
parte ad Trasimenum captis. Gallis Hispanisque scuta 
ejusdem formæ fere erant, dispares ac dissimiles gladii ; 
Gallis prælongi ac sine mucronibus ; Hispano, punciim 
magis, quam cæsim, assueto petere hostem, “brevitate 
habiles et cum mucronibus. Sane et alius habitus gentium 
harum tum magnitudine corporum ; tum specie terribilig 
erat. Galli super cut erant audi : Hispani linie,s 
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qui avaient une blancheur éclatante. L’infanterie 
s'élevait à quarante mille hommes, et la cavalerie 
à dix mille. Asdrubal avait l'aile gauche, Maharbal 
Ja droite; Annibal s'était réservé le centre, avec 
son frère Magon. Le soleil, soit par l'effet d’une ha- 
bile disposition , soit par hasard, donnait oblique- 
ment sur les deux armées, ce qui était favorable 
à l'une et à l’autre, les Romains regardant le midi, 
les Carthaginois le nord; mais le vent, que les ha- 
bitants du pays appellent Vulturne, soufflant dans 
le visage des Romains, les couvrait de nuages de 
poussière qui les empêchaient de voir devant eux. 

XLVII. Bientôt un cri se fit entendre: les auxi- 
liaires se portèrent en avant, et l'action s'engagea 
par les troupes légères. Ensuite la cavalerie des 
Gaulois et des Espagnols, qui formait l'aile gau- 
che, attaqua la droite des Romains : mais cette 
rencontre ne ressemblait nullement à un combat 
de cavalerie : car ils avaient à combattre front con- 
ire front, n'ayant point d'espace pour s'étendre 
et étant pressés d’un côté par le fleuve, de l’autre, 
par l'infanterie, et réduits à diriger tous leurs ef- 
forts devant eux. Les chevaux étant immobiles 
et entassés dans une mêlée très-épaisse, les cava- 
liers se saisissaient corps à corps pour se jeter 
par terre, ef le combat s'était transformé pres- 
que entièrement en combat d'infanterie. La lutle 
fut plus vive que longue : ies cavaliers romains 
enfoncés tournèrent le dos. Au moment où cet 
engagement finissait, celui de l’infanterie com- 
mença. D'abord les Gaulois et les Espagnols se 
maintinrent avec le même courage et la même 
énergie. Mais les Romains, après de longs et con- 
tinuels efforts, et grâce à leurs lignes égales et 


prætextis purpura tunicis, candore miro fulgeutibus , 
consliterant, Numerus omnium pedifum , qui tum stete- 
runtinacie, millium fuit quadragiata, decern equitum. 
Duces cornibus præerant : sinistro Asdrubal, dextro Ma- 
harbal : mediam aciem Annibal ipse cum fratre Magore 
tenuit. Sol, seu de industria ita locatis, seu quod forte 
ita starent, peropportune utique parti obliquus erat, Re- 
manis in meridiem, Pœnisin Septentrionem versis, Ven- 
tus (Vulturnum incolæ regionis vocant), adyersus Ro- 
manis Coortus, multo pulvere in ipsa ora volvendo pro- 
spectum ademit. 

XLVII. Clamore sublato, procursum ab auxiliis, et 
pugna levibus primum armis c6mmissa : deinde equitum 
Gallorum Hispanorumque lævum cornu cum dextro ro- 
mano Concurrit, minime equestris More pugnæ : fron- 
tibus enim adversis concurrendumerat, quia, nullo circa 
ad evagandum relicto spatio, hinc amnis, hive peditum 
acies claudebant in direcium utrimque nitentes. Sfanti- 
bus ac confertis postremo turba equis, vir virum am- 
plexus detrahebat equo. Pedestre magna jam ex parte 
certamen factum erat : acrius tamen , quam diutius , pu- 
gnatum est; pulsique romani equites terga vertunt. Sub 
equestris finem certaminis coorta est peditum pugna. 
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profondes, enfoncèrent enfin le corps ennemi, 
qui, ayant trop peu de profondeur, et par coa- 
séquent peu de force, s’avançait en saillie hors 
du front de bataille. Dès qu'ils les virent plier et 
lâcher pied, ils les pressèrent d'autant plus; et 
portés du même élan, à la suite de cette troupe 
qui fuyait avec précipitation ef en désordre, jus- 
qu’à sa première position au centre de l’armée, 
ils parvinrent enfin, sans résistance, jusqu'à la 
réserve des Africains qui s'étaient postés des deux 
côtés en ailes recourbées, tandis que les Gaulois 
et les Espagnols avaient fait une saillie en avant 
du centre qu’ils occupaient. Pendant que ce corps 
avancé reculait jusqu’à la ligne de bataille, ets’en- 
fonçait versle milieu devant des ennemis acharnés, 
les Africains avaient formé le croissant : les Ro- 
mains s’y élant jetés aveuglément, ceux-ci rap- 
prochèrent leurs ailes, en les étendant, et en- 
fermèrent l’ennemi par derrière. Alors les Ro- 
mains, sortis d’un combat inutile, laissent les 
Espagnols et les Gaulois dont ils ont taillé les der- 
rières en pièces, et commencent contre les Afri- 
cains un combat tout nouveau, doublement désa- 
vanfageux, parce qu’ils étaient enfermés et réduits 
à faire face detoutes parts, et que, déjà fatigués, 
ils avaient affaire à des troupes fraîches et plei- 
nes de vigueur. 

XLVHI. À l'aile gauche des Romains, où la ca- 
valerie des alliés était opposée aux Numides, le 
combat s'était aussi engagé, mais avec mollesse. 
Bientôt il fut signalé par une perfdie vraiment 
punique. Ginq cents Numides environ, portant, 
outre leurs armes ordinaires, des épées cachées 
sous leurs cuirasses, viennent vers les nôtres 


Primo et viribus et animis pares constabant crdines Gal: 
lis Hispanisque; tandem Romiani, diu a€ sæpe connisi, 
æqua fronte acieque densa impulere hostium cuneum ni= 
mistenuem, eoque parum validum, a cetera prominen- 
tem acie. Impulsis deinde ac trepide referentibus pedem 
insistere : ac tenore uno per præceps payore fugientiumn 
agmen in mediam primum acièm illati, posiremo, nullo 
resistente, ad subsidia Afrorum pervenerunt; qui uirim= 
que reductis alis constiterant, media, qua Galli Hispant- 
que steterant , aliquantum prominente acie. Qui cuneus 
ut pulsus æquavit frontem primum, deinde nitendo etant 
sinum in medio dedit, Afri circa jam cornua feceran! ; 
irruentibusque incaute in medium Romanis, circumde- 
dere alas: mox, cornua extendendo, clausere et ab tergn 
hostes. Hine Romani, defuncti nequicquami prælio uno, 
omissis Gallis Hispanisque , quorum ferga ceciderant, € 
adversus Afros integram puguam ineunt, non tantum €0 
injquam, quod inclusi adversus circumfusos, sed etiam 
quod fessi cum recentibus ac vegetis pugnabant. 
XLVIII. Jam ét in sinistro cornu romano, ubi s0€10 
rum equites adversus Numidas steterant , consertum præ- 
lium erat, segne primo, et a punica cœptum fraudes 
Quingenti ferme Numidæ, præter solita arma telaque; 
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comme des transfuges, le bouclier sur le dos, 
sautent à bas de leurs chevaux, et jeltent leurs 
boucliers et leurs javelots aux pieds de leurs enne- 
mis, qui les admettent dans leurs rangs, et les 
conduisent sur les derrières, avec ordre d'y res- 
ter immobiles. Tandis que le combat s’engageait 
sur tous les points, ils se tinrent tranquilles; mais, 
lorsqu'ils virent tous les esprits et tous les yeux 
occupés de cette grande lutte, saisissant des bou- 
cliers jetés çà et là parmi les cadavres , ils tom- 
bent sur les Romains qui leur tournajent le dos, 
et les frappant par derrière ou leur coupant les 
jarrets, ils en font un grand carnage et répandent 
‘parmi eux une terreur et un tumulte plus grands 
encore. Comme d’un côté étaient la peur et la dé- 
route, et que de l'autre le combat se soutenait 
avec une opiniâtreté sans espérance, Asdrubal, 
qui se trouvait à ce dernier endroit, fait reli- 
rer les Numides, qui se battaient mollement, 
et les envoie à la poursuite des fuyards, pour 
soutenir avec l'infanterie espagnole et gauloise 
les Africains déjà fatigués de tuer plutôt que de 
combattre. 

XLIX. Sur un autre point, Paul Émile, quoi- 
que blessé grièvement d’un coup de fronde dès le 
commencement de l'action, se porta souvent au 
plus fort de la mêlée en face d’Anniba}, et réta- 
blit le combat de divers côtés, soutenu par les ca- 
valiers romains, qui mirent à la fin pied à terre, 
alors que le consul n’eut plus assez de forces pour 
gouverner son cheval. Quelqu'un ayant aussitôt 


instruit Annibal que le consul venait de mettre 


ses cavaliers à pied, on dit qu’il s’écria : « Autant 


gladios occultos sub loricis habentes, specie transfuga- 


rum quum ab suis, parmas post terga habentes, adequi- 
tassent, repente ex equis desiliunt; parmisque et jaculis 
aute pedes hostium projectis, in mediam aciem accepti, 
ductique ad ultimos, considere ab tergo jubentur. Ac, dum 
prælium ab omni parte conseritur , quieti manserunt; 
postquam omnium animos oculosque oceupayerat certa- 
men, tum, arreptis scutis , quæ passim inter acervos cæ- 
sorum corporum strata erant, aversam adoriuntur ro- 
Manam aciem; tergaque ferientes, ac poplites cædentes, 
s“ragem ingentem, ac majorem aliquanto payorem ac 
tumultum, fecerunt. Quum alibi terror ac fuga, alibiper- 
tinax in mala jam spe prælium esset, Asdrubal, qui ea 
parte præerat, subductos ex media acie Numidas, quia 
segnis ecorum cum adyersis pugna erat, ad persequendos 
passim fugientes mittit : Hispanos et Gallos pedites, jam 
Afris prope fessis cæde magis quam pugna, adjungit. 
XLIX. Parte altera pugnæ Paullus, quanquam primo 
statim prælio funda graviter ictus fuerat, tamen et oc- 
currit sæpe cum confertis Annibali, et aliquot locis præ- 
lium restituit, protegentibus eum equitibus romanis : 
omissis postremo equis, quia-cousulem et ad regendum 
equum vires deficiebant. Tum denuntianfi cuidam , jus- 
SiSse consulem ad pedes descendere equites, dixisse Anni- 
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vaudrait me les livrer pieds et poings liés! » Ce 
combat des cavaliers à pied fut tel qu'il devait être, 
lorsque la victoire des ennemis n’était plus dou- 
teuse : les vaincus aimaient mieux mourir à leur 
place que de fuir; les vainqueurs, irrités du re- 
tard qu’ils apportaient à leur victoire, massa- 
craient ces hommes qu’ils ne pouvaient repousser: 

ils n’en mirent en fuite que quelques-uns qui se 
trouvaient épuisés par la fatigue et leurs bles- 
sures. Alors la déroute fut générale, et tous ceux 
qui le purent remontèrent sur leurs chevaux pour 
se sauver. Cn. Lentulus, tribun des soldats, pas- 
sant près du consul, qui était assis sur une pierre 
et tout couvert de son sang : « Paul Émile, lui 
dit-il, seul innocent de la faute fatale de cette 
journée, vous méritez la protection des dieux ; 
prenez ce cheval, tandis qu’il vous reste quelque 
force. Je puis vous emporter et vous défendre. Ne 
faites pas cette journée plus sinistre par la mort 
d'un consul; il y aura bien assez de larmes et de 
deuil sans cela. » Le consul répondit : «Bon cou- 
rage, Cornélius; mais prends garde, par une 
vaine pitié, de perdre le peu de temps qui te reste 
pour échapper aux mains des ennemis. Pars, va 
dire au sénat de fortifier Rome et de la munir de 
défenseurs, avant l’arrivée de l'ennemi victorieux. 

Dis en particulier à à Fabius que Paul Émile a vécu 
et meurt fidèle à ses préceptes. Mais laisse-moi 
mourir au milieu de mes soldats, pour ne pas 
être accusé de nouveau au sortir de mon consulat, 

ou pour ne pas être l'aceusateur de mon collègue, 
afin de sauver mon honneur aux dépens de celui 
d’un autre. » En ce moment survint une troupe 


balem ferunt : « Quam mallem , vinctos mihi traderet ! ». 
Kquitum pedestre prælium, quale jam haud dubia hos- 
tium victoria, fuit: quum victi mori in vestigio mallent, 
quam fugere; victores, morantibus victoriam irati, tru- 
cidarent, quos pellere non poterant. Pepulerunt tamen 
jam paucos superantes, et labore ac vulneribus fessos. 
Inde dissipati omnes sunt, equosque ad fugam , qui po- 
terant, repetebant. Gn. Lentulustribunus militum, quam 
prætervehens equo, sedentem in saxo cruore oppletum 
consulem vidisset : « L. Æmili, inquit, quern unum in- 
sontem culpæ eladis hodiernæ dii respicere debent, cape 
hunc equum : dum et tibi virium aliquid superest, co- 
mes ego te tollere possum ae protegere, Ne funestam 
hanc pugnam morte consulis feceris. Etiam sine hoc Ja- 
crimarum satis luctusque est. » Ad ea consul : « Tu qui- 
dem, Cn. Corneli, macte virtute esto! Sed cave, frustra 
miserando exiguum tempus e manibus hostium evadendi 
absumas. Abi, nuntia publice Patribus, urbem romanam 
muniant, ac prius, quam hostis victor adveniat, præsi- 
sidiis firment : privatimque Q. Fabio, L. Æmilium præ- 

ceptorum ejus memorem et vixisse, et adhuc mori- Me in: 
bac strage militum meorum patere exspirare , ne auf. 
reus iterum e consulatu sim, aut accusator collegæ exis- 

tam, ut alieno erimine innocentiam meam proiepam. + 
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de fuyards, puis un gros d'ennemis, qui percè- 
rent le consul de mille traits, sans le connaître. 
Lentulus fut emporté par son cheval, au milieu 
du tumulte. Dès lors ce ne fut plus qu'une fuite à 
la débandade. Sept mille hommes se réfugièrent 
dans le petit camp, dix mille dans le grand, et 
deux mille environ dans le bourg de Gannes, où 
ils furent enveloppés sur-le-champ par la cavale- 
rie de Carthalon , le bourg étant absolument sans 
défense. L'autre consul, soit hasard, soit inten- 
tion, pe suivit aucun de ces corps, et parvint à 
Venouse, avec environ soixante et dix cavaliers. 
Rome perdit, dit-on, quarante-cinq mille fantas- 
sins, et deux mille sept cents cavaliers; du reste, 
à peu près autant de citoyens que d’alliés. On 
compta parmi les morts les deux questeurs des 
consuls, L. Atilius et L. Furius Bibaculus; vingt 
et un tribuns militaires, plusieurs consulaires, 
prétoriens ou édilitiens, entre autres Gn. Servilius 
Géminus et M. Minucius, maître de la cavalerie 
Fannée précédente, et consul quelques années 
auparavant; de plus quatre-vingtssénateurs ou an- 
ciens magistrats, auxquels leur charge devait don- 
ner entrée dans le sénat, lesquels s'étaient enrû- 
lés volontairement dans les légions. L'ennemi prit 
aussi, dit-on, trois mille fantassins et trois cents 
cavaliers. : 

L. Telle fut la bataille de Cannes, aussi fameuse 
que la journée d’Allia. Moins grave à la vérité 
dans ses conséquences, parce que l'ennemi s'arrêta, 
elle fut plus funeste et plus terrible par le carnage 
qui s’y fit de nos légions. La déroute d'Allia livra 
Rome , et sauva l’armée; mais à Cannes, le con- 


Hæc exigentes prius turba fugientium civium, deinde 
hostes., oppressere : consulem, ignorantes quis esset, ob- 
ruere_telis : Lentulum inter tumultum abripuit equus. 
Tum inde effuse fugiunt. Septem millia hominum.in mi- 
mora castra, decem in majora, duo ferme in vicum ip- 
sum Cannas perfugerunt : qui extemplo a Carthalone at- 
que equitibus, nullo munimento tegente vicum, cireum- 
venti sunt. Consul alter, seu forte, seu consilio, nulli fu- 
gientium infestus agmini, cum sepluaginta fere equitibus 
Venusiam perfugit. Quadraginta quinque millia peditun, 
duo millia septingenti equites, et tanta prope civium s0- 
ciorumque pars, eæsi dicuntur ; in his ambo consulum 
quæstores L. Atilius et L. Furius Bibaculus :-unus ef vi- 
ginti tribuni militum; consulares quidam prætoriique et 
ædilicii : inter eos Cn. Servilium Geminum et M. Minu- 
Gium numerant, qui magister equitum priore anno, ali- 
quot ante consul fuerat : octoginta præterea aut senato- 
res, autqui eos magistratus gessissent , unde in senatum 
levi deberent, quum sua voluntate milites in legionibus 
facti essent. Capta eo prælio tria millia peditum et equi- 
tes trecenti dicuntur. FE 


L. Hæc est pugna Cannensis, Alliensi.cladi nobilitate | 
- agmina obsæpiunt iter, per hos , qui inor 


par : ceterum utillis, quæ post pugnam aecidere, levior, 
quia ab hoste cessatum est; sic strage exercilus gravior 
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sul qui échappa fut à peme suivi de soixante-dix 
hommes ; et l’autre périt avec presque toute l’ar- 
mée. Comme la multitude réfugiée dans les deux 
camps était sans chefs et presque sans armes, ceux 
du grand camp envoyèrent « inviter ceux du pe: 
lit à se réunir à eux, pendant que les ennemis, 
fatigués du combat et de la joie des festins se 
livreraient au repos de la nuit, pour se rendre 
ensemble à Canouse. » Les uns repoussèrent ab- 
solument cette proposition. « Pourquoi ceux qui 
Jes appelaient ne venaient-ils pas eux-mêmes, 
puisque la jonction pouvait aussi se faire de leur 
côté? Sans doute parce que l'intervalle qui sépa- 
rait les deux camps était rempli d'ennemis, et 
qu'ils aimaient mieux exposer la vie des autres 
que la leur à un si grand péril. » Les autres au- 
raient volontiers accepté le conseil, mais le cou- 
rage leur manquait. Alors P.Sempronius Tudita- . 
nus, tribun des soldats, leur adressa ces paroles : 
« Vous aimeriez donc mieux être pris par un en- 
nemi avare et cruel, voir vos têtes estimées el 
des rançons exigées par un vainqueur insolent, 
qui vous demanderait si vous êtes citoyens r0- 
mains ou alliés latins, et ferait de votre misère 
et de vos affronts un honneur pour autrui ? Non, 
répondrez-vous, si vous êles de dignes conci- 
toyens de ce Paul Émile qui a mieux aimé mou- 
rir avec honneur que de vivre dans la honte, el 
de tant de braves soldats qui sont couchés autour 
delui. Avant que le jour nous surprenne, ef que 
les ennemis ne viennent en plus grand nombre 
nous barrer le passage, ouvrons-nous un Chemin 
à (ravers ceux qui, mêlés et sans ordre, s’agitent 


fædiorque, Fuga namque ad Alliam sicut urbem prodi- 
dit, ita exercitum servavit : ad Cannas fugientem consu- 
lem vix septuagin{a secuti sunt : alterius morientis prope 
totus exercitus fuit. Binis in castris quum multitudo se- 
miermis sine ducibus esset, nuntium, qui in majoribus 
erant, mittunt: « dum prælio, deinde ex lætitia epulis 
faligatos quies nocturna hostes premeret, ut ad se trans- 
jrent : uno agmine Canusium abituros esse. » Eam sen- 
tentiam alii totam aspernari : « Cur enim illos, qui 56 
arcessant, ipsos non venire, quum æque Conjungl POS” 
sent? quia videlicet plena hostium omnia in medio €$ 
sent, et aliorum, quam sua, corpora fanto pericul 
mallent objicere, » Aliis non tam sententia displicere 
quam animus deesse. P, Sempronius Tuditanus tribunus 
militum ,-« Capi ergo mavultis, inquit, ab avarissimo0 4 
crudelissimo hoste, æstimarique capita vestra, el exquiri 
pretia ab interrogantibus, Romanus civis sis, an Lati- 
nus socius, ut ex tua confumelia et miseria alteri HOnos 
quæratur? Non tu : si quidem L. Æmili consulis , qui 
se bene mori, quam turpiter vivere maluit, et tot fortis- 


-simorum virorum , qui circa eum cumulati jacent, CIC 


estis. Sed ante, quam opprimit lux, majoraque hostium 
dinati atque In7 


res . , 8 
composili obstrepunt ports, erumpamus: Fer ro aique 
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si bruyamment à nos portes. Le fer et l'audace se 
font jour à travers les plus épais bataillons : serrés 
en colonne, nous passerons sans obstacle au mi- 
lieu de cette troupe débandée. Qu'ils me sui- 
vent donc ceux qui veulent sauver eux et la répu- 
blique. » À ces mots, il tire son épée, et traverse 
l'ennemi en colonne serrée; et comme leur flanc 
droit, qui était découvert, se trouvait en butte 
aux traits des Numides, ils passent leur bou- 
cliér au. bras droit. Ils gagnèrent le grand camp 
au nombre de six cents environ; et de là, réunis 
à une autre troupe considérable, ils atteignirent 
sains et saufs la ville de Canouse. En tout cela, les 
vaincus agissaient par l’impulsion que donnait à 
chacun son caractère ou le hasard, plutôt que par 
une détermination commune ou par un ordre 
quelconque. 

LI. Comme Annibal vainqueur était entouré de 
ses officiers qui le félicitaient et lui conseillaient 
de donner le reste du jour et la nuit suivante au 
repos, pour lui et pour son armée fatiguée, Ma- 
harbal, préfet de la cavalerie, convaincu qu'il 
n’y avait pas un moment à perdre, lui dit : « Afin 
que vous sachiez quelles sont les conséquences de 
celte bataille, dans cinq jours vous souperez au 
Capitole. Suivez-moi : je vous devancerai avec la 
cavalerie, pour que les ennemis apprennen£ mon 
arrivée avant mon départ. » Ge projet parul trop 
beau et trop grand à Annibal, pour quil pütsur- 
le-champ l’adopter. 1 répondit done «qu'il louait 
Maharbal de son zèle, mais que son cons 
lait du temps pour être pesé. — J 


audacia via fit, quamvis per confertos hostes. Cuneo qui- 
dem hoc laxum atque solutum agmen, ut si nibhil obstet, 
transibimus. Jtaque ite mecum , qui et vosmet ipsos ef 
rempublicam salvam vultis. » Hæc ubi dicta dedit, strin- 
git gladium : cuneoque facto per medios vadit hostes. Et, 
quurm in latus dextrum, quod patébat, Numidæ jacula- 
rentur, translatis in dextrum scutis, in majora castra ad 
sexcentos evaserunt : atque inde protinus, alio magno ag- 
mine adjuncto, Canusium incolumes perveniunt. Hæc 
apud victos magis impetu animorum, quem ingenium 
suum cuique auf fors dabat, quam ex consilio ipsorum , 
aut imperio cujusquam , agebantur. 

LI. Annibali victori quum ceteri circumfusi gratula- 
rentur, suaderentque, ut, tanio perfunctus bello, diei 
quod reliquum est, noctisque insequentis, quietem et 
ipse sibi sumeret, et fessis daret militibus; Maharbal, 
præfectusequitum, minime cessandum ratus : « mo, uf, 
quid Bac pugna sit actum, scias, die quinto, inquit, vic- 
tor in Capitolio epulaberis. Sequere : cum equile, ut prius 
Yenisse, quam yenturum, sciant, præcedam. » Annibali 
nimis læta res est visa, majorque, quam ut eam statim 
-Capere animo posset. Itaque, « voluntatem se laudare 
Maharbalis , ait : ad consilium pensandum temporis Opus 


esse.» Tum Maharhal: « Non omnia, nimirum, eidem : 


“conseil vou-. 
- Je le vois bien, : 
reprit Mah rbal, les dieux n’ont pas donné tout à 


un même homme : tu sais vaincre, Annibal, mais 
tu ne sais pas profiter de la victoire. » On pense 
assez généralement que ce retard sauva Rome et 
l'empire. Le lendemain, au point du jour, les 
Carthaginois s'occupèrent de ramasser Les dépouil- 
les et de visiter ce champ de carnage, horrible 
même pour des ennemis. Des milliers de Romains 
jonchaient la terre, cavaliers et fantassins confon- 
dus çà et Jà, suivant que les avait réunis le ha- 
sard du combat ou de la fuite. Quelques hommes 
se soulevant tout sanglants du milieu des morts, 
agités par leurs blessures que la fraïcheur du ma- 
tin avait irritées, furent achevés par l'ennemi. 
On en trouva aussi quelques-uns encore vivants, 
avec:les cuisses et les jarrets coupés, qui, décou- 
vrant leur cou et leur gorge, demandaient qu'on 
épuisât le reste de leur sang; d’autres avaient la 
tête plongée dans la terre, qu'ils avaient eux-mê- 
mes creusée, commeil paraissait bien, en entassant 
sur leur tête la terre remuée , pour étouffer leur 
respiration. Mais ce qui attira tous les regards, ce 
fut le spectacle d’un Romain vivant, couché sous 
un Numide mort, avec le nez et les oreilles déchi- 
rés : son ennemi, ne pouvant tenir une arme avec 
ses mains, l'avait, dans un accès de rage, mulilé 
avec ses dents en rendant le dernier soupir. 
LH. La plus grande partie du jour ayant été 
consacrée à ramasser les dépouilles, Annibal se 
porta à l'attaque du petit camp; el d'abord iléta- 
blit une ligne pour ôter aux Romains la ressource 
du fleuve. Du reste, comme ils étaient tous épui- 


-sés par les fatigues, les veilles, les blessures, ils 


se rendirent plutôt qu’il ne l'avait espéré, avec 


dit dedere. Vincere scis, Annibal; victoria uti nescis. » 
Mora ejus diei satis creditur saluti fuisse urbi atque im- 
perio. Postero die ubi primtun illuxit, ad. spolia legenda 
fœdamque etiam hostibus spectandam stragem insistunt. 
Jacebant tot Romanorum millia, pedites passim equites- 
que, ut quem cuique fours aut pugna junxerat aut fuga. 
Assurgentes quidain ex strage media cruenti, quosstricia 
matutino frigore excitaverant vulnera , ab hoste oppressi 
sunt. Quosdam et jacentes vivos succisis feminibus popli- 
tibusque invenerunt, nudantes cervicem jugulumque, et 
reliquum sanguinem jubentes haurire. Inventi suntqui- 
dam mersis in effossam terram capitibus, quos sibiipsos 
fecisse foveas , obruentesque ora superjecta humo inter- 
elusisse spiritum apparebat. Præcipue convertit Omnes 
substratus Numidæ mortuo superineubanti Romanus vi- 
vus, naso auribusque laceratis : quum, manibus ad ca- 
piendum telum inutilibus , in rabiem ira versus, laniando 
dentibus hostem exspirassel. 

LILI. Spolüs ad multum diei lectis, Annibal ad minora 
ducit castra oppugnanda ; et omnium primum brachio 
objecto , flumine eos excludit. Geterum ab-omnibus, la- 
bore:, vigiliis, vulneribus etiam fessis ; maturior ipsius 
spe deditio est facta. Pacti, ut armasatque equos trade- 
rent , in capita romana trecenis nummis quadrigalis , ii 
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une Capitulation qui les obligeait de livrer leurs 
armes et leurs chevaux, de payer trois cents qua- 
drigati pour un Romain, deux cents pour un al- 
lié, cent pour un esclave, et qui leur assurait la 
liberté de s'en aller chacun avec son vêtement, 
après la rañçon soldée ; puis ils ouvrirent le camp 
à l'ennemi , qui les mit tous sous bonne garde, 
les Romains d’un côté, les alliés de l’autre. Tan- 
dis qu’on perd le temps de ce côté, ceux du grand 
camp qui eurent assez de force ou de courage, 
au nombre de quatre mille hommes de pied et de 
deux cents chevaux, les uns en corps, les autres 
dispersés dans les champs, ce qui n'était pas 
moins sûr, se réfugièrent à Canouse, et le camp 
fut livré à l'ennemi aux mêmes conditions que 
Pautre par les blessés et les lâches qui y étaient 
restés. Le butin fut immense et, saufles chevaux, 
les hommes et Pargent, qui se trouvait surtout aux 
harnais des chevaux, car les Romains avaient très- 
peu de vaisselle d'argent à la guerre, tout fut 
abandonné au pillage. Alors Annibal fitrassembler 
tous ses morts pour les ensevelir. On dit qu'il y 
en avait huit mille, et de ses meilleures troupes. 
Quelques-uns assurent qu’il fit chercher aussi le 
consul romain, et lui donna la sépulture. Ceux 
qui s'étaient sauvés à Canouse n'avaient reçu des 
habitants que lPasile et le logement : mais une 
Apulienne, noble et riche, nommée Busa, leur 
donna du blé, des habits et même de l’argent; en 
récompense de cette générosité, le sénat, après 
la guerre, lui décerna des honneurs. 

LIIT. Au reste, comme il y avait parmi ces trou- 
pes quatre tribuns militaires, Fabius Maximus, de 


socios ducenis , in servos centenis, et ut, eo pretio per- 
soluto, cum singulis abirent vesiimentis, in casfra hostes 
acceperunt; traditique in custodiam omnes sunt, seor- 
sum cives sociique. Dum ibi tempusterilur, interea quum 


ex Majoribus castris, quibus satis virium aut animi fuit, 


ad quatuor millia hominum et ducenti equites , alii agmi- 
ne, alit palati passim per agros, quod haud mious tutum 


erat, Canusium perfugissent, castra ipsa ab sauciis timi- 


disque eadem conditione, qua altera, tradita hosti. Præda 
ingens parta est : et, præter equos virosque, et si quid 
argenti (quod plurimum in phaleris equorum erat ; nam 
ad vescendum facto perexiguo, utique militantes, ute- 
bantur) , omnis cetera præda diripienda data est. Tum 


sepeliendi causa conferri in unum corpora suorum jussit. | 


Ad ocio millia fuisse dicuntur fortissimorum virorum. 
Gonsulem quoque romanum conquisitum sepuliumque, 
quidam auctores snnt. Eos, qui Ganusium perfugerant, 
mulier Apula, nomine Busa, genere clara ac divitüis, 
muenibustantum tectisque a Canusinis acceptos, frumento, 
veste, viatico etiam juvit; pro qua ei munificentia postea, 
bello perfecto, ab:senatu honores habiti sunt. 

LIIL. Ceterum , quum ibi tribuni militum quatuor es- 
sent, Fabius Maximus de legione prima, cujus pater prio- 
re anno dictator fuerat, et de legione secanda L. Pubji- 
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la première légion, dont le-père avait été dicta- 
teur l’année précédente; L, Publicius Bibulus et 
P. Cornélius Scipion de la seconde légion, et dans 
la troisième, Appius Claudius Pulcher, qui avait 
été édile tout récemment, d’un consentement 
unanime, le commandement fut déféré à P. Su- 
pion, encore fort jeune, et à Ap. Claudius. Au 
moment où ils délibéraient en petit nombre sur 
leur situation, P. Furius Philus, fils d’un consu- 
laire, vient leur dire « que c’est en vain qu'ils 
veulent relever une espérance détruite; que la ré- 
publique est perdue, désespérée; que plusieurs 
jeunes nobles, L. Cécilius Métellus à leur tête, 
cherchaïent des vaisseaux pour quitter l’Italie, et 
se réfugier chez quelque roi. » Cet événement, 
déplorable. par lui-même, et surtout nouveau, 
même après tant de malheurs, les frappa tous de 
surprise et de stupeur , et ceux qui étaient pré- 
sens proposaient de tenir conseil à ce sujet. Mais 
le jeune Scipion, le chef que les destins réservaient 
pour cette guerre, répliqua que le conseil n'avait 
rien à voir en cette affaire; « que dans un mal si 
pressant, il fallait oser agir et non délibérer; que 
ceux qui voulaient sauver la république n'avaient 
qu'à s'armer et à le suivre; que les ennemis 
étaient véritablement là où se tramaient de pa- 
reils desseins.» Aussitôt il marche, suivi d’un petit 
nombre, vers le logement de Métellus; et trouvant 
Jà ce conciliabule de jeunes gens dont on lui avait 
parlé, il tire son épée, et la tenant sur leur tête: 
« Je suis fermement résolu, dit-il, à ne pas aban- 
donner la république romaine, et à ne pas souf- 
frir qu’un autre l’abandonne. Si je manque à ce 


cius Bibulus et P. Cornelius Scipio, et de legione tertia 
Ap. Claudius Pulcher, qui proxime ædilis fuerat; 0m: 
nium consensu ad P. Scipionem, admodum adolescen- 
tem, et ad Ap. Claudium summa imperÿ delala est. Qui- 
bus consultantibus inter paucos de summa rerum nuntiai 
P. Furius Philus , consularis viri filius : « Nequicquam 
eos perditam spem fovere : desperatam comploratamque 
rem esse publicam. Nobiles juvenes quosdam , quorum 
principem L, Cæcilium Metellum, mare ac naves Specr 
tare, ut, deserta Italia, ad regum aliquem transfugiant» 
Quod malum , præterquam atrox , super totciades sta 
novum, quum stupore ac miraculo torpidos defixissét, 
et, qui aderant , consilium adyocandum de eo censerent ? 
negaf consilii rem esse Seipio juvenis , fatalis dux hujusce 
belli, « Audendum atque agendum, non consultandum, 
ait, in tanto malo esse. Irent secum extemplo armall, 
qui rempublicam salvam vellent, Nullo verius, quam ubi 
ea cogitentur , hostium castra esse. » Pergit ire, sequelle 
tibus paucis, in hospitium Metelli : et, quum coneilium 
ibi juvenum , de quibus allatum erat, invenissef ; stricto 
super capita consultantium gladio : « Ex mei animi sen- 
tentia, inquit, ut ego rempublicam populi roman non 
deseram neque alium civem romanum deserere paliar. 
Si sciens fallo, tum me, Jupiter optime maxime, do 
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serment, que Jupiter très-bon, très-grand, inflige 
ÿ ma famille et à moi la plas cruelle mort! Géci- 
lius, et vous tous qui m'écoutez, jurez Sur ces pa- 
roles: je l'exige. Celui qui ne jurera pas, périra 
par cette épée. » Aussi tremblants que s'ils avaient 
vu Annibal lui-même, tous jurèrent, et se remi- 
rent sous la garde de Scipion. 

LIV. Vans le temps que ceci se passait à Ca- 
nouse, quatre mille hommes environ , fantassins 
ot cavaliers, que la fuite avait dispersés dans la 
campagne , rejoignirent le consul à Venouse. Les 
habitants de cette ville, les ayant distribués dans 
leurs maisous pour les entourer de soins, donnè- 
rent à chaque cavalier des toges, des tuniques et 
vingt-cinq quadrigati, dix pièces de la même 
monnaie à chaque fantassin, et des armes à ceux 


qui en manquaient. Enfin, tant en public qu'en 


particulier, ils reçurent l'hospitalité la plus géné- 
reuse. On voulait que le peuple de Venouse ne fût 
pas vaineu en bons offices par une femme de Ca- 
nouse. Mais le grand nombre de ses hôtes imposait 
à Busa une charge plus lourde : il se trouvait déjà 
dix mille hommes à Canouse. Lorsque Appius ét 
Scipion eurent appris que l’un des deux consuls 
était vivant, ils lui dépéchèrent sur-le-champ un 
courrier, pour lui faire connaître les forces qu’ils 
avaient avec eux en infanterie et cavalerie, et 
pour lui demander s'ils devaient lui amener leurs 
troupes ou rester à Canouse. Varron vint les y re- 
‘joindre. Ainsi, ils avaient déjà une apparence 
d'armée consulaire, et ils paraissaient en état de 
se défendre, sinon en rase campagne, du moins 


derrière des remparts. À Rome, on iguorait l’exis- 


mum, familiam , remque meam pessimo lelo afficias ! Im 
hæc verba, EL. Cæcili, jures, postulo, ceferique, qui 
adestis : qui non juraverit, in se hunc gladium strictum 
esse sciat. » Haud secus pavidi, quam si victorem Anni- 
balem cernerent, jurant omnes : custodiendosque semet- 
ipsos SCipioni tradunt. 

LIV. Eo tempore, quo hæc Canusii agebantur, Venu- 
siam ad consulem ad quatuor millia et quingenti pedites 
equilesque , qui sparsi fnga per agros fuerant, pervenere. 
Eos omnes Venusini per familias bentgne accipiendos Cu- 
randosque quum divisissent, in singulos equites togas et 
tunicas et quadrigatos nummos quinos vicenos, et pediti- 
bus denos , et arma, quibus deerant, dederunt : cetera- 
que publice ac privatim hospitaliter facta, certatumque, 
1e a muliere Canusina populus Venusinus officiis vince- 
retur. Séd gravius onus Busæ multitudo faciebat, et jam 
ad decem millia hominumerant. Appiusque et Scipio , 
postquam incolumem esse alterum consulem acceperunt, 
vuntium extemplo mittunt, quantæ secum peditum equi- 
tumque copiæ essent : sciscitatumque simul, utrum Ve- 
nusiam adduci exercitum, an manere juberet Ganusii ? 
Varro ipse Canusium copias traduxit. Et jam aliqua spe- 
cies consularis exercitus erat; mœnibusque se certe, si 
NO8 armis, ab hoste videbantur defensuri. Romam , ne 
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tence de ces débris, et même le bruit s'était ré- 
pandu que les consuls avaient péri avec les deux 
armées , et que rien n'avait échappé au carnage. 
Jamais, la ville étant sauve, on ne vit dans ses 
murs tant de terreur et de tumulte ; un tel tableau 
serait une tâche au-dessus de mes forces, et je 
n’essaierai pas de raconter des faits que mon récit 
ne ferait qu’affaiblir. Après un consul et une ar- 
mée perdus l’année précédente, au lac de Trasi- 
mène, ce n'était pas une blessure ajoutée à une 
blessure, c'étaient plutôt plusieurs défaites dans 
une défaite : on disait que deux armées consulai- 
res avaient été massacrées avec les deux consuls; 
qu'il ne restait plus ni camp, ni chef, ni soldat; 
qu’Annibal était maître de l’Apulie, du Samnium, 
et de presque toute l'Italie. Toute autre nation * 
aurait été certainement accablée par un si grand 
désastre. Voudrait-on lui comparer la défaite na- 
vale des Carthaginois, près des îles Ægates, la- 
quelle les abattit à tel point, qu'ils abandonnèrent 
la Sicile, la Sardaigne , et consentirent à devenir 
tributaires: ou bien cette fameuse bataille d'Afrique, 
qu'Annibal lui-même perdit dans la suite? Elles 
n'y sont en rien comparables, sice n'est qu’elles 
furent soutenues avec bien moins de fermeté. 
LY. Les préteurs P. Furius Philus et Manius 
Pompovius convoquèrent le sénat dans la curie 
Hostilia, afin de concerter les mesures nécessaires 
pour la défense de la ville; car ils ne doutaient 
pas qu'après avoir détruit lesarmées, l'ennemi ne 


vint assiéger Rome, puisque c'était la seule chose 
-qui lui restât à faire. Comme, dans un malheur si 


grand etencore inconnu, il était difficile de pren- 


has quidem reliquias superesse civium sociorumque , Se 
occidione occisos cum duobus exercitibus consules , dele- 


_tasque oümnes copias, allatum fuerat. Nunquam , salva. 


urbe , tantuim pavoris tumultusque intra mŒænia romana 
fuit. Itaque saccumbam oneri, ueque aggrediar narrare, 
quæ edissertando minora vero fecero. Consule exercitu- 
que ad Trasimenum priore anno amisso, non vulnus su- 
per vulnus, sed multiplex clades, cum duobus consuli- 
bus duo consulares exercitus amissi nuntiabantur : nec 
ulla jam castra romana, nec ducem, nec militem esse : 
Annibalis Apuliam , Samnium, ac jam prope totam Ita- 
liam factam. Nulla profecto alia gens tanta mole cladis. 
non obruta esset. Compares ciadem ad Ægates insulas 
Carthaginiensium, prælio navali acceptam, qua fracti 
Sicilia ac Sardinia eessere, hine vectigales ac stipendia- 
rios fieri se passi sunt; aut pugnam adversam in Africa, 
cui postea hic ipse Annibal succubuif : nulla ex parte COm- 
parandæ sunt, nisi quod minore animo latæ sunt. 

LV. P. Furius Philus et M. Pomponius prætores sena- 
tuim in curiam Hostiliam vocaverunt , ut de urbis cus{0- 
dia consulerent. Neque enim dubitabant , deletisexercili- 
bus, hostem ad oppugnandam Romant, quod unun Opus 
belli restaret, venturuin. Quum in malis , sicut ingenti 
bus , ita ignolis, ne consilium quidem satis expedirent , 
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dre une résolution, que les cris et les lamenta- 
tions des femmes retentissaient aux portes du sé- 
nat, et que, dans l'ignorance où l'on était, toutes 
les maisons pleuraïient à la fois les morts et les vi- 
vanis, Q. Fabius Maximus dit « qu'il fallait en- 
voyer sur la voie Appia, et sur la voie Latine, des 
cavaliers armés à la légère, pour interroger les 
hommes qu’ils rencontreraient (quelques-uns , à 
coup sûr, devaient s'être dispersés dans la dé- 
route). et pour apprendre d’eux quel était le sort 
des consuls et des:armées: si les dieux immortels, 
touchés des maux de l'empire , avaient laissé sub- 
sister quelques restes des légions, où se trouvaient 
ces {roupes ; où s'était porté Annibal après le com- 
bat; ce qu'il projetait , ce qu'il faisait et ce qu’il 
« allait faire. Cette commission devait être remplie 
par des jeunes gens pleins d'activité. Les sénateurs 
devaient se charger, à défaut des magistrats trop 
peu nombreux, d'arrêter dans la ville le trouble 
et l’épouvante, d’interdire aux femmes les lieux 
publics, et de les obliger à se tenir toutes dans 
leurs maisons; de réprimer les lamentations des 
familles, de maintenir le silence dans Rome , de 
faire savoir aux préteurs toutes les nomvelles, de 
Veiller à ce que:chacun attendît chez soi celles qui 
lui seraient personnelles, de placer enfin des gar- 
des aux portes, pour empêcher tout le monde de 
sortir, et pour forcer chaque citoyen à x’espérer de 
salut que par le salut de la ville. Quand le tumulte 
serait apaisé, on pourrait de nouveau convoquer 
le sénat et délibérer sur les moyens de défense.» 

LVI. Tout le monde se rangea à cet avis; les 
magistrats écartèrent la foule du forum, et les sé- 


obstreperetque clamor lamentantium mulierum , et, non- 
dum palam facto, vivi mortuique per omnes pæne do- 
mOs. promiscue complorarentur : tum Q. Fabius Maxi- 
mus censuit, « equites expeditos et Appia et Latina via 
-mittendos, qui obvios Percunctando (aliquos profecto ex 
fuga passim dissipatos fore) referant , quæ fortuna con- 
sulum afque exercituum sit; et, Si quid dii immortales , 
miseriti imperii, reliqguum romano nomini fecérint, ubi 
eæ Copiæ sint : quo se Annibal post prælium contulerit : 
quid paret, quid agat, acturusque sit. Hæc exploranda 
noscendaque per impigros juvenes esse. Illud per Patres 
ipsos agendum, quoniam Magisiratuum parum sit, ut 
tumulium ac trepidationem in urbe tollant, matronas pu- 
blico arceant, continerique intra suum ‘quamque limen 
cogant: comploraius familiarum coerceant : silentium per 
urbem faciant : nuntios rerum omnium ad prætores de- 
ducendos curent : suæ quisque fortunæ domi auciorem ex- 
spectent, custodesque præterea ad portas ponant, qui pro- 
hibeant, quemquam egredi urbem : cogantque homines, 
nullam, nisi urbe ac mœænibus salvis, salutem sperare. 
Ubi conticuerit tumultus , recte tum in Curiam Patres 
-Levocandos, consulendumque de urbis Custodia esse. » 


EVI, Quum in hanc sententiam pedibus omnes issent ; 
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nateurs se répandirent de divers côtés pour cal- 
mer le fumulle. Alors, enfin, il arriva une lettre 
du consul Térentius, par laquelle il annonçait 
« que le consul Paul Émile avait péri avec l'ar- 
mée; que, pour lui, il était actuellement à Ca- 
nouse, où il recueillait les débris d’un si orand 
naufrage ; qu'il avait environ dix mille hommes 
sans Organisation et sans ordre ; qu'Annibal était 
toujours à Cannes, tenant marché pour la rançon 
des captifs et le reste de son butin, sans rien mon- 
tirer de l'âme d’un vainqueur, ni de la conduite 
d’un grand capitaine. » Alors aussi les familles ap- 
prirent leurs pertes particulières ; et tant de per- 
sonnes furent en deuil, qu’on interrompit les fêtes 
annuelles de Cérès, ceux qui sont dans l'affliction 
ne pouvant les célébrer, et n’y ayant d'ailleurs 
en cette circonstance aucune mère de famille 
qui n’eût fait quelque perte. C'est pourquoi, pour 
que la même cause n’empêchât pas encore les au- 
res sacrifices publics ou particuliers, un sénatus- 
consulte limita le deuil à trente jours. Dureste, 
lorsque, le tumulte apaisé , les sénateurs se fu- 
rent de nouveau rassemblés, une autre lettre, 
expédiée de Sicile par le propréteur F. Olaci- 
lius, vint apprendre que «les états d'Hiéron 
étaient rayagés par une flotte carthaginoise ; qu'au 
moment où il s'apprôtait à secourir ce roi, d'après 
ses instances, on lui avait annoncé qu’une autre 
flotte se tenait près des îles Æigates, lout équipée, 
et toute prête, dès qu’elle le verrait parti pour 
aller protéger les côtes de Syracuse, à se jeter 
sur Lilybée et sur une autre province romaine; 
qu’il était donc besoin d'une autre flotte, si l'on 


summotaque foro per magistratus turba, Patres diversi 
ad sedandos tumultus discessissent ; tum demum literæ a 
Terentio consule allatæ sunt; « L. Æmilium consulem 
exercitumque cæsum; sese Canusii esse, reliquias tante 
cladis velut ex nanfragio colligentem, Ad decen: millia 
miltum ferme esse incompositorum inordinatorumque. 
Pœnum sedere ad Cannas, in capfivorum prelis præda- 
que alia, nec victoris animo, nec magni ducis more, nun- 


-dinantem. » Tum privatæ quoque per domos clades vul- 


gafæ sunt : adeoque totam urbem opplevit luctus ; ut: 
sacrum anniversarium Cereris inlermissum sit; quia nec 
lugentibus id faccre est fas, nec ulla in illa tempestale 
matrona expers luctus fuerat. Itaque, ne ob eamdem Cau- 


sam alia quoque sacra publica aut privata deserereniur, 


senatusconsulto diebus triginta luetus est finitus. Geterum 
quum, sedato urbis tumultu , reyocati in curiam Patres 
essent, aliæ insuper ex Sicilia literæ allatæ sunt ab T. 
Otacilio proprætore, « Regnum Hieronis classe puricA 
vastari : cui quum opem imploranti ferre yellet , aunlia: 
tum sihi esse, aliam classem ad Agates insulas stare , Pa- 
ratam instructamque: ut, ubi se versum ad tuendamSy- 
raCusanam Oram Pœni sensissent, Lilybæum extemplo 
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voulait défendre un prince allié et la Sicile. » 
 LVIS. Quand on eut pris connaissance des let- 
tres du proconsul et du préteur, on résolut d’en- 
voyer à l’armée de Canouse M. Claudius, qui 
commandait la flotte en station à Ostie, et de 
mander au consul de venir à Rome, aussitôt 
après avoir remis l’armée au préteur, pourvu que 
Jes intérêts de la république lui en laissassent la 
faculté. Les esprits, après de si grands désas- 
tres, furent troublés par divers prodiges, et 
surtout parce que, cette année-là, deux vesta- 
les, Opimia et Floronia, avaient élé convaincues 
d'adultère; que l’une, suivant la coutume, avait 
été enterrée toute vive près de la porte Colline, 
et que l'autre s'était donné la mort. L. Cantilius, 
l'un de ces scribes du pontife, que l’on appelle 
aujourd'hui pontifes mineurs, qui avait séduit 
Floronia , fut battu de verges par le grand pon- 
life, dans le comitium, jusqu'à ce qu'il expirât 
sous les coups. Ce crime ayant été, comme il ar- 
rive dans les grands malheurs, transformé en 
prodige, les décemvirs eurent ordre de consulter 
les livres sybillins ; et Q. Fabius Pictor fut envoyé 
à Delphes pour demander à l’oracie par quelles 
prières et quels sacrifices on pourrait apaiser les 
dieux, et quel serait le terme de tant de calami- 
tés. Dans l'intervalle, selon les prescriptions des 
livres sacrés, on fit quelques sacrifices extraordi- 
paires. Enbréautres, un Gauloiset une Gauloise,un 
Grec à une  - furent enterrés vivants 


mes humaines ne ne du nom 1 romain. 


classe opus esse, si regem socium Siciliamque fueri vel- 
lent.» 

LVIT. Literis consulis proprætorisque lectis, censue- 
runt, M. Claudium, qui classi ad Ostiam stanti præesset, 
Canusium ad exercitum mittendum, scribendumque con- 
sui, ut, quum prætori exercitum tradidisset, primo quo- 
que tempore, cuautum per commodum reipublicæ feri 
posset; Romam veniret. Térrili éfiam super fantas cla- 
des, quum ceteris prodigiis, tum quod duæ Vestales eo 
ann0 , Opimia atque Floronia, stupri compertæ, et aliera 
sub terra, ut mos est, ad portam Collinam necala fuerat, 
altcra sibimetipsa mortem consciverat. L. Cantilius, seri- 
ba pontificis, quos nune minores pontifices appellant, qui 
Cum Floronia stuprum fecerat, à pontifice maximo eo 
usque virgis in Comitio cæsus erat, ut inter verbera ex- 
Spiraret. Hoc nefas quum inter tot , ut fit, clades in pro- 
digium versum esset, decemviri libros adire jussi sunf. 
Et Q. Fabius Pictor Delphos ad oraculum missus est scis- 
Gitatum , quibus precibus suppliciisque deos possent pla- 
Care, et quænam futura finis tantis cladibus foret. Inte- 
rim ex fatalibus libris sacrificia ali quot eéxtraordinaria 
facta; inter quæ Gallus et Galla, Græcus et Græca, in 
foro Doatid sub terra vividemissi sunt in locum saxo con- 
Sæptuiv, jam ante hostiis humanis, minime romano sacro, 


soldats, 


au 
E 

nor- | part, il leur. -parla avec bonté, comme à la Trébie 
i- | et à Trasimène, et les renvoya sans rançon. Puis 
Lil appela aussi les. Romains, ce qu'il n'avait pas 
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Le peuple croyant les dieux satisfaits, M. Clau- 
dius Marcellus envoie à Rome, pour la défen- 


dre, quinze cents soldats, enrôlés pour la flotte 
dOstie. Lui -même, 


ayant envoyé la troisième 
légion , qui était sur la flotte, à Teanum Sidi- 
cinum, avec les tribuns militaires, et livré la 
flotte à P. Furius Philus son collègue, se rendit 


peu de jours après à Canouse, à grandes jour- 
nées. M. Junius, créé dictateur par l'autorité du 
sénat, et Ti. Sempronius, maître de la cavalerie, 
enrôlent les jeunes gens depuis l’âge de dix- 
sept ans, quelques-uns même ayant encore la 
prétexte. Cette levée fournit quatre légions et 
mille cavaliers. Ils font aussi demander des sol- 
dats, 
latins; ils ordomnent de préparer des armes, des 
traits et le reste. Les antiques dépouilles des enne- 
mis sont arrachées des temples et des portiques. 
Une levée d’une nouvelle espèce fut même com- 
mandée par le manque de citoyens et par la né- 
cessité. Huit mille esclaves des plus vigoureux, 
à chacun desquels il fut demandé s'ils vcu- 


selon :les traités, aux alliés et aux peuples 


laient servir, furent achetés et armés aux dépens 
du trésor public. On aima mieux prendre de tels 
quoiqu’on eût pu, à moins de frais, ra- 
cheter les prisonniers. 

LVIH. En effet, Annibal, après l’éclatant suc- 
cès de Cannes, se livrant plus à l'ivresse de la 
victoire qu'aux soins de la guerre, fit défiler de- 
vant lui les prisonniers, et, prenant les alliés à 


imbutum. Placatis satis, ut rebantur, deis, M. Claudius 
Marcellus ab Ostia mille et quingentos milites, quos in 
classem scriptos habebat, Romam, ut urbi præsidio es- 
sent, mitiit : ipse, legione classis (ea tertia legio érat). 
cumtribunis militum Teanum Sidicinum præmissa, classe 
tradita P. Furio Philo collegæ, paucos post dies Ganu- 
Siam magnis itineribus contendit. Dictator ex auetorifate 
Patrum dictus M. Junius, et Ti. Sempronius magister 
equitum, delectu edicto, juniores ab annis septendecim, 
et quosdam prætextatos, scribunt. Quatuor ex his lepio- 
nes et mille equites effecti. Item ad socios Latinumque 
nomen,-ad milites ex formula accipiendos, mittant. Ar- 
ma, tela, alia parari jubent : et vetera hostium spoliade- 
trahunt templis porticibusque. Et aliam formam novide= 
lectus inopia liberorum capitum ac necessitasdedit : octo 
millia juvenum validorum ex serviliis, prius Sciscitantes 
singulos, vellentne militare, empta publice armaverunt. 
Hic miles magis placuif, quum. BIERÈ minore redimeudi- 
capfivos copia fieret. 

LVIIE Namque Annibal, Fr ‘am prosperam 
ad Cannas pugnam, victoris magis, quam bellun geren- 
tis, intentus curis, quum , Caplivis productis segregati- 
que , socios , sicut ante ad Trebiam. Trasimenumque la- 
Cum, benigne alocutus ;. sine Loue dimisissets Ronma- 
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fait encore, et leur dit avec assez de douceur 
« qu’il ne faisait point aux Romains une guerre 
d’extermination ; qu'il combattait seulement pour 
l'honneur et l'empire ; que ses aïeux avaient cédé 
à la valeur romaine; qu’il voulait à son tour que 
les Romains cédassent à sa fortune el à son cou- 
rage. Qu'il leur offrait donc la faculté de se rache- 
ter ; que la rançon serait de cinq cents quadrigati 
pour un cavalier, de trois cents pour un fantassin 
et de cent pour un esclave. » Quoique par là se 
trouvât augmenté le prix que les cavaliers avaient 
stipulé dans leur capitulation , ils reçurent néan- 
moins avee joie ces conditions de leur déli- 
vrance. Ils choisirent dix de leurs compagnons, 
pour aller à Rome parler au sénat : on n’exigea 
d'autre gage de leur foi que leur serment de re- 
venir. Avec eux fut envoyé Carthalon, noble Gar- 
thaginois, chargé, au cas où les Romains seraient 
disposés à la paix, de proposer les conditions. 
Lorsqu'ils furent sortis du camp, l’un d'eux, 
homme très-peu Romain, feignant d’avoir oublié 
quelque chose, retourna dans le camp pour se 
délier de son serment, et rejoignit ses compa- 
gnons avant la nuit. Quand on apprit à Rome leur 
approche, on envoya un licteur au devant de Car- 
thalon, pour lui ordonner, au nom du dictateur, 
de sortir avant la nuit dés terres de la république. 

LIX. Les députés des prisonniers furent admis 
par le dictateur à l'audience du sénat. Leur chef, 
M. Junius, s’exprima ainsi : « Pères conscrits, 
aucun de nous n’ignore que jamais peuple n’a 
fait moins de cas des prisonniers que le peuple ro- 


nos quoque vocatos (quod nunquam alias anlea) satis 
miti sermone alloquitur : « Non internecinum sibi esse 
cum Romanis bellum : de dignitate atque imperio eer- 
tare. Et paires virtuti romanæ cessisse : et se id anniti, 
ut suæ in vicem simul feticitati et virtuti cedatur. Ttaque 
redimendi se captivis copiam facere : prelium fore in ca- 
pita, equiti quingenos quadrigatos nummos , trecenos 
pediti, servo centenos. » Quanquam aliquantum adji- 
ciebatur equitibus ad id pretium, quod pepigerant de- 
dentes se; læti tamen quamcunque Conditionem paci- 
scendi acceperunt. Placuit suffragio ipsorum decem de- 
ligi, qui romam ad senatum irent: nec pigous aliud fidei, 
quam ut jurarent se redituros, acceptum. Missus cum his 
Carthalo nobilis Garthaginiensis : qui, si forte ad pacem 
inclinarent animos, conditiones ferret. Quum egressi 
castris essent, unus ex is, minimeromani ingenii homo, 
velut aliquid oblitus, jurisjurandi solvendi causa quum 
in casfra redisset, ante noctem comites assequitur. Ubi 
eos Romam venire nunliatum esi, Carthaloni obyiam 
lictor missus, qui dictatoris verbis nuntiaret, ut ante 
noctem excederet finibus romanis, 

LIX. Legaiis captivorum senatus ab dictatore datus 
est. Quorum princeps M. Junius , «Patres conscripii , in- 
quit, nemo nostrum ignorat, nulli unquam civitati vi- 
liores fuisse captivos, quam nostræ. Ceterum, nisi nobis 


nibil jam auxilii erat, hosti tradidimus. Majores quo 
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main. Toutefois, à moins que nous ne soyons 
trop prévenus pour notre cause, jamais prison- 
niers ne furent moins à mépriser que nous, Nous 
n'avons pas livré nos armes par lâcheté au milieu 
du combat; mais, après avoir combattu presque 
jusqu’à la nuit sur des monceaux de corps morts, 
nous sommes rentrés dans notre camp. Le reste 
du jour et la nuit suivante, malgré la fatigue et 
nos blessures, nous avons fortifié nos retranche- 
ments. Le lendemain; investis par une armée vic- 
torieuse, qui nous ôtaitla ressource de l’eau, ne 
voyant aucun espoir de nous faire jour à travers 
les rangs épais de l'ennemi, pensant qu'après le 
massacre de cinquante mille hommes, quelques 
Romains pouvaient, sans déshonneur, survivre à 
la bataille de Cannes, nous avons enfin traité de 
notre rançon, et nous avons rendu à l'ennemi des 
armes qui ne pouvaient nous être d'aucun sc- 
vours, Nous savions que nos ancêtres S’élaient 
aussi rachelés des mains des Gaulois au prix de 
l'or ; et que vos pères, ces hommes si sèvères pour 
les conditions de paix, avaient néanmoins envoyé | 
des députés à Tarente pour le rachat des captils. 
Or le combat d’Allia contre les Gaulois, et celui 
d'Héraclée contre Pyrrhus, furent moins à déplo- 
rer par la perte qu'on y fit que par la peur et la 
déroute. Les champs de Cannes sont jonchés de 
Romains; et nous n'avons échappé à la mort que 
parce que le fer et les forces ont manqué aux en- 
nemis pour nous massacrer. Quelques-uns même 
d’entre nous n’ont pas quitté le champ de bataille; 
restés pour garder le camp, ils sont tombés avec 


plus justo nostra placet causa , non ali unquam minus 
uegligendi vobis, quam nos, in hostiuni potestalem ye- 
perunt. Non enim in acie per timorem arma tradidimus ; 
sed quum prope ad noctem superstanies cumulis cæs0- 
rum corporum prælium extraxissemus , in castra recepi- 
mus nos. Diei reliquum ac noctem insequeniem , fessi la 
bore ac vulneribus, vallum sumus tutati. Postero die, 
quum circumsessi ab exercitu victore aqua arceremur, 
ec ulla jam per conferts hostes erumpendi spes esset j 
nec esse nefas duceremus, quinqueginfa millibus homiI- 
num ex acie nostra trucidatis, aliquem ex Canneusi pugna 
Romanum militem restare; tum demum pacti SU 
pretium, quo rédempli dimitteremur : arma ; in de 
q 

“Cceperamus se a Gallis auro redemisse : ef paires Ve 
stros, asperrimos illos ad conditionem pacis, legatos 
famen captivorum redimendorum gratia Tarentunt nu- 
sisse, Afqui, et ad Alliam cum Gallis, et ad Heracleam 
eur Pyrrho, utraque non tam clade infamis, quall par 
vore ac fuga, pugna fuit.Cannenses campos acer V! roma 
norum corporum tegunt; nec supersumius pugnæ , nél 
in quibus trucidandis et ferrum et vires hesiem defèce- 
runt. Sunt eliam de nostris quidam , qui ne in acle qui 
dem refugerunt : sed, præsidio castris reliéti, qu 
castra traderentur, in potestatem bostium veneruut 
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je camp au pouvoir des ennemis. Je ne porte point 
envie à la fortune ou à la condition d’aucun de 
mes concitoyens ou de mes compagnons, ef je ne 
veux pas m'élever aux dépens des autres. Mais, 
à moins que l’agilité des pieds et de la course ne 
soitun mérite, ceux qui ont fui sans armes du 
champ de bataille, et ne se sont arrêtés qu'à Ve- 
nouse ou à Canouse, n’ont pas lieu à coup sûr de 
se mettre au dessus de nous, et de se glorifier 
d'être plus que nous utiles à la république. Sans 
doute vous trouverez en eux de bons et braves 
soldats; mais nous serons encore plus dévoués à 
notre patrie, parce que nous aurons été rachelés , 
et rendus à notre patrie par votre bienfait. Vous 
faites une levée dans tous les âges et dans toutes 
les Conditions : on m'a dit que vous armiez huit 
mille esclaves. Notre nombre n’est pas moindre, 
et notre rançon ne coûtera pas plus que l'achat de 
ces derniers : du reste, si je les comparais avec 
nous, je ferais injure au nom romain. Je pense 
aussi que dans cette affaire vous devez considé- 
rer, Pères conscrits (si toutefois vous penchez 
pour une rigueur que nous n'avons nullement 
méritée), à quel ennemi vous allez nous livrer. 
Sera-ce à un Pyrrhus qui traita nos prisonniers 
comme des hôtes; ou à un barbare, à un Cartha- 
ginois, en qui Ja cruauté le dispute à l’avarice? Si 
vous voyiez Les chaînes, la saleté, Le dépérissement 
de vos concitoyens , certes cet aspect ne vous 
toucherait pas moins que si, d'autre part, vous 
aviez sous les yeux vos légions couchées dans 


les plaines de Cannes. Vous pouvez voir l'inquié- 
tude et les larmes de nos parents qui sont aux 


Haud equidem ullius civis et commilitonis fortunæ aut 
conditioni inyideo, nec premendo alium me extulisse 
xelim : neilli quidem (nisi pernicitatis pedum et cursus 
aliquod præmium est), qui plerique inermes ex acie fu- 
gientes non prius, quam Venusiæ aut Canusii, constite- 
runt, se nobis merito prætulerint, gloriatique sint, in se 
plus, quam in nobis, præsidii reipublicæ esse. Sed illis 
et bonis et fortibus militibus utemini : et nobis etiam 
promptioribus pro patria, quod beneficio vestro redem- 
pti atque in pairiam restituti fuerimus. Delectum ex omni 
&late et fortuna habetis : octo millia seryorum audio ar- 
mari. Non minor numerus noster est, nec majore pretio 
redimi possumus, quam hi emuntur. Nam si conferam 
nos Cum illis, injuriam nomini romano faciam. Illud 
etiam in tali consilio animadyertendum vyobis censeam , 
Patres conscripti (si tamen duriores esse velitis, quod 
nullo nostro merito faciatis), cui nos hosti relicturi sitis. 
Pyrrbo videlicet, qui nos hospitum numero habuit ca- 
Ptvos, an barbaro ac Pœno, quiutrum avarior, an Cru- 
delior sit, vix existimari potest. Si videatis catenas, 
Squalorem , deformitatem civium vestrorum, non minus 
profecto vos ea species moveat , quam si ex alfera parte 
Cernatis stratas Cannensibus campis legiones vestras. In- 
faeri potestis sollicitudinem et lacrimas in vestibulo Cu- 
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portes du sénat, attendant votre réponse. Eh bien! 
quand ceux-ci attendent avec une si vive inquié- 
tude pour nous et pour ceux qui sont absents, 
quelle pensez-vous que soit l’anxiété de ceux dont 
la vie et la liberté sont ici en cause? Par les 
dieux, si Annibal lui - même voulait, contre sa 
nature, se montrer humain envers nous, nous ne 
voudrions pas de la vie, après avoir été jugés par 
vous indignes d’être rachetés. Autrefois les prison- 
niers de Pyrrhus revinrent à Rome renvoyés sans 
rançon; mais ils revinrent avec les premiers ci- 
toyens que l’on avait députés pour les racheter. 
Reviendrai-je dans ma patrie, moi citoyen , estimé 
au dessous de trois cents écus ? Chacun a sa façon 
de sentir, Pères conscrits. Je sais que ma liberté et 
ma vie sont en danger. Mais le péril de ma répu- 
tation me touche davantage, s'il est décidé que 
nous devons partir condamnés et repoussés par 
vous; Car jamais On ne Croira que Vous ayez élé 
déterminés par une raison d'économie. » 

EX. Dès qu'il eut fini de parler, la foule qui 
était dans le Comitium fit entendre aussitôt ses 
sanglots etses cris; tous, les mains étendues vers 
le sénat, priaient qu'on leur rendit des enfants, 
des frères, des parents. Les femmes aussi avaient 
été poussées par la crainte et l’intérêt sur la place 
publique au milieu de cette multitude d'hommes. 
Le sénat ayant fait retirer le public, commença la 
délibération. Comme les avis élaient partagés, 
que les uns proposaient de racheter les prison- 
niers aux frais du trésor public, et les autres de ne 


faire aucune dépense publique, mais de permettre 


à chacun de se racheter de ses propres deniers; et, 


riæ sfantium cognatorum nostrorum , exspectantiumque 
responsum vestrum. Quum ii pro nobis proque iis, qu 


absunt, ita suspensi ac solliciti sint; quem censetis ani- 


mum ipsorum esse, quorum in discrimine vita libertas- 
que est? Si, me dius fidius, ipse in nos mitis Annibal 
contra naturam suam esse velit, nihil tamen nobis vita 
opus esse censeamus, quum indigni, ut a vobis redime- 
remur, visi simus. Rediere Romam quondam remissi a 
Pyrrho sine pretio capti ; sed rediere cum legatis, pri- 
moribus civitatis, ad redimendos sese missis: redeam 
ego in patriam , {recentis nummis non æsiimatus civis® 
Suum quisque habet animum , Patres conscripli. Scio ir 
discrimine esse vitam corpusque meum. Magis me famæ 
periçulum movet, ne a vobis dammati ac repulsi abea- 
mus ; neque enim vos pretio pepercisse homines credent.» 

LX. Ubi is finem fecit, extemplo ab ea turba, quæ in 
comitio erat, clamor flebilis est sublatus, manusque ad 
Curiam tendebant orantes , ut sibi liberos, fratres, co- 
gnatos redderent. Feminas quoque metus ac necessitas 
in foro turbæ huic virorum immiseuerat, Senatus, sum- 
motis arbiris, consuli cœptus. Ibi quum sententiis va- 
riarelur, et alii redimendos de publico, alii nullam pu- 
blice impensam faciendam ; nec probibendos ex privato 
redimi; si quibus argentum in præsentia deesset, dandam 


= 
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si quelques-uns manquaient alors d'argent, de leur 
en prêter sur le trésor public, en exigeant des cau- 
tions et des hypothèques, T. Manlius Torquatus, 
homme d’une rigidité antique et même excessive 
aux veux du plus grand nombre, invité à dire son 
opinion, s'exprima, dit-on, en ces. Lérmes : « Si 
les députés s'étaient bornés à demander le rachat 


deceux quisont au pouvoir des ennemis, j'aurais 


sans les attaquer aucunement, en peu de mots 
énoncé mon avis. Qu'aurait-il en effet fallu vous 
dire autre chose que de maintenir, par un exemple 
nécessaire à la discipline militaire, les coutumes 
transmises par vos ancêtres? Mais puisqu'ils se 
sont presque glorifiés de s'être rendus aux enne- 
mis, et qu'ils ont trouvé juste de se préférer non- 
seulement à ceux qui n’ont pas été pris dans le 
combat, mais même à ceux qui se sont réfugiés à 
Yenouse et à Canouse, et au consul Térentius lui- 
même, je dois, Pères conscrifs, ne vous laisser 
rien ignorer de ce qui s’est passé. Et plût aux 
dieux que ce que je vais vous dire füt dit à Canouse 
en présence de l’armée elle-même, qui est le meil- 
leur témom de la valeur et de la lâcheté de cha- 
un; où du moins que nous eussions ici Sempro- 
nius, dont ceux qui vous implorent auraient dû 
suivre le courage, car ils seraient aujourd’hui 
dans le camp des Romains et non pas prisonniers 
dans celui des ennemis! Mais les ennemis étant 
fatigués du combat, et dans l'ivresse de la vic- 
toire, eux-mêmes étant pour la plupart rentrés 
dans leur camp, lorsqu'ils avaient toute la nuit 
pour s'échapper, lorsque sept mille hommes ar- 
més pouvaient se faire jour au travers même des 


ex ærario pecuniam mutuam, prædibusque ac prædiis 
cavendum populo, censerent; tum T. Manlius Torqua- 
tus, priscæ àc nimis duræ , ut plerisque videbatur, seve- 

ritatis, interrogatus sententiam , ita locutus fertur : « Si 
- tantummodo postulassent legati pro ïis, qui in hostium 
pofestate sunt , ut redimérentur, sine ullius insectatione 


eorum, brevi sententiam peregissem. Quid enim aliud 


quam admonendi éssetis, ut morem traditum a patribus, 
© necessario ad rem militarem exemplo, servaretis? Nunc 
autem quam prope gloriati sint, quod se hostibus dedi- 
derint, præferrique non eaptis modo in acie ab hosfibus, 
sed etiam is, qui Venusiam Canusiumque pervenerunt, 
atque ipsi G. Terentio consuli, æquum censuerint; nihil 
vos eorum , Patres conscripti, quæ illic acta sont, igno- 
rare patiar. Atque ufinam bæc, quæ apud vos acturus 
sum, Canusii apud ipsum exercitum agerem, optimum 
testem ignaviæ cujusque ef virtutis : aut unus hic saltem 
adesset P. Sempronius, quem si isti ducem secuii essent, 
milites hodie in castris romanis, non capuivi in hostium 
potestate essent. Sed quum, fessis pugnando hostibus, 
tum victoria lætis et ipsis plerisque regressis in castra 
sua, noctem ad erumpendum liberam habuissent, et se- 
plem armalorum hbominum millia perrumpere etiam Con- 


plus épais bataillons, ils n’ont osé ni tenter euxe 
mêmes un effort, ni suivre l'exemple d’un autre. 
Pendant presque toute la nuit, Sempronius Tudi- 
tanus ne cessa de leur conseiller, de les presser, 
tandis qué les ennemis se trouvaient en petit nom- 
bre autour du camp, que tout était dans le repos et 
le silence, que la nuit couvrirait leur entreprise, de 
marcher avec lui : avant le jour ils pouvaient gagner 
des lieux sûrs, des villes alliées. Il cita les exem- 
ples de nos aïeux, et Décius tribun des soldats dans 
le Samnium ; et, du temps de notre jeunesse, dans 
la première guerre punique, Calpurnius Flamma, 
qui, marchant avec trois cents volontaires, pour 
s'emparer d’une hauteur située au milieu des en- 
nemis, leur dit : « Mourons, soldats, et, par notre 
inort, délivrons nos légions assiégées. » Si Sempro- 
nius vous eût adresséces paroles, et que personne 
n'eût répondu à un si noble courage, il ne vous 
eût regardé ni comme des hommes ni comme des 
Romains. Mais il vous montre à la fois le chemin 
du salut et de la gloire; il vous ramène dans votre 
patrie, vers vos parents, vos femmes, vOs en- 
fants; et, pour vous sauver vous-mêmes, Île cou- 
rage vous manque ! Que feriez-vous donc, s'il fal- 
Jait mourir pour la patrie? Cinquante mille ci- 
toyens ou alliés sont tombés autour de vous dans 
cette journée. Si tant d'exemples de courage ne 
vous touchent pas, rien ne vous touchera jamais; 
si tant de morts ne vous ont pas donné le mépris 
de la vie, rien ne vous le donnera. Libre; jouis- 
sant de tous ses droits, on peut regretter la pa- 
trie; on peut la regretter, tant que cette patrie 
subsiste, tant qu’on est citoyen ; mais VOUS Ja re- 


fertos hostes potuissent; neque per se ipsi id facere CO- 
nati sunt, neque alium sequi voluerunt. Nocte pr ope toia 
P. Sempronius Tuditanus non destitif mOnere ; adhortari 
eos, dum paucitas hostium circa castra , dum quies 26 
silentium esset, dum nox inceptum tegeret, se ducem 
sequerentur : ante lucem pervenire in tuta loca, In 0e 
ciorum urbes posse. Sicut avorum memoria P. Dee 
tribunus militum in Samnio ; sicut, nobis adolescentibus, 
priore punico bello Calpurnius Flamma trecentis volun- 
teriis, quum ad tumulum eos capiendum , Situm inter 
medios hostes, duceret, dixit : Moriamur, milites , € 
morte nostra eripiamus ex obsidione cireumventas 168107 
nes :» Si hoc P. Sempronius diceret; nec viros quidemn, 
nec Romanos vos duceret, si nemo tantæ yirtutis exsli- 
tisset comes. Viam non ad gloriam magis, quam ue 
lutem , ferentem demonstrat ; reduces in patriam ad pè- 
rentes , ad conjuges ac liberos facit. TJt serveminl ; deest 
vobis animus? quid, si moriendum pro patria essef, É 
ceretis? quinquaginta millia civium sociorumque dre 
vos eo ipso die cwsa jacent. Si {ot exempla virtulis Le 
movent, nibil unquam movebié : si fanta clades vilem 
tam non fecit, nulla faciet. Liberi atque incolumes ie 
derate patriam : imo desiderate, duim patria est, du” 
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grettez trop tard, vous, frappés de mort civile; 
vous, qui avez aliéné vos droits de citoyens; vous, 
qui êtes devenus esclaves des Carthaginoïs. L’ar- 
sent vous rendra-t-il jamais ce que vous avez 
perdu par bassesse et par lâcheté? Vous n’avez 
pas écouté Sempronius, votre concitoyen, lors- 
qu'il vous commandait de prendre vos armes et 
de le suivre; mais bientôt après vous avez 
écouté Annibal, vous ordonnant de livrer votre 
camp et vos armes. Encore n’accusé-je que la là- 
cheté de ces hommes, quand je pourrais les ac- 
cuser de crime. Non-seulement ils ont refusé 
de suivre celui qui leur donnait un bon conseil; 
ils ont même tenté de l'arrêter et de le retenir; 
mais les Tâches se sont écartés devant l'épée des 
braves. Ainsi Sempronius a dû se faire jour à tra- 
vers ses concitoyens avant de percer les ennemis. 
Et la patrie regrelterait de tels citoyens? Si les au- 
tres leur eussent ressemblé, elle ne conserverait 
pas aujourd hui un seul de ceux qui combattirent 
à Cannes. Sur sept mille hommes, il s’en est 
trouvé six cents qui ont eu le courage de passer au 
milieu des Carthaginois et de revenir dans leur 
patrie libres et nantis de leurs armes; quarante 
mille ennemis n’ont pu les arrêter. Combien le 
chemin n'eût-il pas été plus facile pour deux lé- 
gions presque entières! Vous auriez aujourd’hui 
à Canouse, Pères conscrits, vingt mille combat- 
tants braves et fidèles. Mais comment ceux-ci 
pourraient-ils être de bons et fidèles citoyens (car 
pour braves, eux-mêmes n’ont point osé le dire), 
à moins qu'on ne prétende qu’ils l'ont été en s’op- 


posant à la sortie des compagnons de Sempro- 


nius, Ou qu’ils ne porteront point envie à la li- 


cives ejus estis. Sero nunc desideratis, diminuti capite, 
abalienati jure civium, servi Carthaginiensium facti. 
Pretio redituri estis eo , unde ignavia ac nequitia abistis ? 
P. Sempronium , civem vestrum , non audistis, arma ca- 
pere ac sequi se jubentem : Annibalem post paullo au- 
dislis, castra prodi et arma tradi jubentem. Quam ego 
ignaviam istorum accuso , quum scelus possim accusare ? 
Non enim modo sequi recusarunt bene monentem ,, sed 
obsistere ac retinere conati sunt, ni strictis gladiis viri 
fortissimi inertes summovissent. Prius, inquam, P. Sem- 
pronio per civium agmen, quam per hostium , fuit erum- 
pendum. Hos cives patria desideret? quorum si ceteri 
similes fuissent, neminem hodie ex iis, qui ad Cannas 
Pugnaverunt, civem baberet. Ex millibus septem arma- 
iorum sexcenti exstiterunt, qui erumpere auderent , qui 
in patriam liberi atque armati redirent : neque iis qua- 
draginta ruillia hostium obstitere. Quam tutum iter dua- 
ram prope legionum agmini futurum censetis fuisse? 
Haberetis hodie yiginti millia armatorum Canusii, for- 
lia, fidelia, Patres conscripti. Nune autem quemad- 
odum hi boni fidelesque (nam fortes ne ipsi quidem 
lixerint) cives esse Possunt? nisi quis credere potest 
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berté, à la gloire que ces derniers ont conquises 
par leur valeur, lorsqu'ils ont la conscience que 
leur crainte et leur lâcheté sont la cause de leur 
ignominieux esclavage? Ils ont mieux aimé atten- 
dre, cachés dans leurs tentes, le soleil et l’en- 
nemi, tandis que le silence de la nuit leur of- 
frait l’occasion de s'échapper. Mais peut-être que 
le courage ne leur a manqué que pour sortir du 
camp, et qu'ils en ont eu pour le défendre; peut- 
être qu'assiégés pendant plusieurs jours et plu- 
sieurs nuits, ils ont protégé leurs retranchements 
par leurs armes, et leurs personnes par leurs re- 
tranchements; peut-être enfin qu'après les der- 
niers efforts de courage et de patience, quand 
toutes les ressources de la vie leur ont manqué, 
que leurs forces, épuisées par la faim, ne leur per- 
mettaient plus de soutenir leurs armes, ils ont été 
vaincus par la nécessité plutôt que par le fer? 
Au lever du soleil, l'ennemi s’approcha de leurs 
lignes; et, avant la seconde heure, sans avoir 
tenté la chance d’un combat, ils se sont livrés eux 
et leurs armes. Voilà quel fut leur service pendant 
deux jours: lorsqu'ils devaient rester et combattre 
sur le champ de bataille, ils se sont sauvés dans 
leur camp; lorsqu'il fallait combattre pour le dé- 
fendre, ils l'ont livré, aussi lâches derrière les 
retranchements que sur le champ de bataille. Et 
je vous rachèterais! Quand il faut sortir du camp, 
vous hésitez et vous restez ; quand il faut y rester 
et le défendre les armes à la main, vous livrez à 
l'ennemi le camp, vos armes, vos personnes! Mon 
avis est donc, Pères conscrils, que nous ne de- 
vons pas plus racheter ces prisonniers, que livrer 
à Annibal les braves qui se sont échappés de leur 


fuisse, ut erumpentibus, quin erumperent, obsistere 
conati sunt : aut non iuvidere eos, quum incolumitati, 
tum gloriæ illorum per virtutem partæ, quum sibi timo- 
rem ignaviamque seryitutis ignominiosæ causam esse 
sciant. Maluerunt in tentoriis latentes simul lucem atque 
hostem exspeciare, quum silentio noctis erunrpendi oc- 
casio esset. At enim ad erumpendum e caslris defuit ani- 
mus ; ad tutanda fortiter castra animum habuerunt. Dies 
noctesque aliquot obsessi, vallum armis, se ipsi tutati 
vallo sunt ; tandem ultima ausi passique, quum omnia 
subsidia vitæ abessent, affeciisque fame viribus, arma 
jam sustinere nequirent, necessitatibus magis humanis, 
quam armis, victi sunt. Orto sole hostis ad vallum acces- 
sit : ante secundam horam, nullam fortunam certaminis 
experii, tradiderunt arma ac se ipsos. Hæc vobis ipsorum 
per biduum militia fuit. Quum in acie stare ac pugnare 
decuerat, tum in castra refugerunt : quum pro vallo pu- 
gnaudum erat, castra tradiderunt, neque in acie neque 
in Castris utiles. Vos redimam ? quum erumpere casiris 
oportet, cuncta:uini ac manetis : quum manere, castra 
tutari armis necesse est, et castra et arma et vos ipsos 
traditis hostil Ego non magis istos redimendos , Patres 
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camp à travers les ennemis, et, par une héroïque 
valeur, se sont conservés à leur patrie. » 

LXI. Après que Manlius eut parlé, quoique la 
plupart des sénateurs tinssent aux prisonniers 
par les liens du sang, ils furent entraînés par 
les souvenirs de l'antique sévérité de Rome à l’é- 
gard des prisonniers, et surtout par la question 
d'argent; car, une forte somme ayant été déjà dé- 
pensée pour l'achat et l'armement des esclaves, 
ils ne voulaient ni épuiser le trésor, ni procurer à 
Annibal la ressource dont on savait qu'il manquait 
le plus. Lorsque cette triste décision que les pri- 
sonniers ne seraient point rachetés fut connue, et 
que le deuil fut augmenté par cette nouvelle perte 
de tant de citoyens, le peuple accompagna les dé- 
putés jusqu'aux portes de la ville avec des Jarmes 
et des sanglots. Un seul de ces députés se relira 
chez lui, comme si par un retour feint dans le 
camp il se fût délié de son serment. Le fait dé- 
couvert et rapporté au sénat, tous les sénateurs 
furent d'avis de l'arrêter et de le ramener au 
camp d'Annibal par des gardes choisis à cet effet. 
Il existe un autre récit sur les prisonniers, d'a- 
près lequel dix députés seraient venus d’abord ; et, 
comme le sénat était incertain s’il devait les rece- 
voir où non dans la ville, on les aurait admis, 
mais sans leur donner audience dans le sénat. 
‘Ceux-ci étant restés trop longtemps au gré de leurs 
compagnons de captivité, trois autres seraient ar- 
rivés, L. Scribonius, C. Calpurnius, et L. Manlius. 
Alors enfin un tribun du peuple, parent de Scri- 
bonius, aurait fait un rapport sur le rachat des 


conseripti, censeo, quam illos dedendos Annibali, qui 
per medios hostes e castris eruperunt, aC per summaIn 
virtutem se patriæ restituerunt. » 

LXI. Postquam Manlius dixit, quanquam Patrum quo- 
‘que plerosque captivi coguatione attingebant, præter 
_exemplum civitatis minime in captivos jam inde antiqui- 
{us indulgentis , pecuniæ quoque summa homines movit : 

quia nec ærarimn exhaurire, magna jam Summa ero- 
“gata in seryos ad militièm emendos armandosque, nec 


-Annibalem maxime hujusce rei, ut fama erat, egentem. 
locupletari volebant. Quum triste responsum «non re- 


dimi captivos ,» redditum esset, novusque super vete- 
“rem luctus tot jactura civium adjectus esset, cum magais 
fletibus questibusque legatos ad portam prosecuti sunt. 
Unus ex iis domum abüt, quod fallaci reditu in castra 
jurejurando se exsolvisset. Quod ubiinnotuit, relatum- 
“que ad senatum est, omnes Censuerunt comprebenden- 
dum et custodibus publice datis deducendum ad Anni- 
balem esse. Est et alia de captivis fama, decem primos 
venisse : de iis quum dubitatum in senatu essèt, admit- 
terentur in urbem , nec pe; ita admissos-esse, ne {amen 
jis senatus daretur. Morantibus deinde longius omnium 
spe, alios tres insuper legaios venisse, L. Scribonium, 
et C. Calpurnium, et L. Manlium. Tum demum ab co- 
guato Scribonii tribuno plebis de redimendis captivis re- 
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prisonniers, et le sénat aurait rejeté la proposi- 
tion. Les trois nouveaux députés seraient retour- 
nés auprès d’Annibal, et les dix anciens seraient 
restés, parce qu’étant revenus dans le camp après 
leur départ sous prétexte de prendre les noms des 
prisonniers, ils se croyaient dégagés de leur ser: 
ment : le sénat aurait vivement discuté leur resti: 
tution , et la négative n'aurait passé qu’à très-peu 
de voix; du reste, sous les censeurs suivants, ils 
auraient subi tant de marques d’infamie, que les 
uns se seraient donné la mort, et les autres n'au- 
raient plus paru du reste de leur vie, non-seu- 
lement au forum, mais même en public et au 
grand jour. Quant à cette opposition entre les an- 
ualistes, il y a plus sujet d’en être surpris quil 
n'est facile d'y déméler la vérité, Du reste, ce 
qui montre combien cette défaite l’emporta sur 
les défaites antérieures, c’est que ceux de nos al- 
liés, qui jusqu'à ce jour étaient restés fidèles, 
commencèrent alors à chanceler par cela seul, 
sans contredit, qu'ils désespéraient de l'empire. 


Les peuples qui passèrent du côlé des Carthaginoïs 


furent les Atellans, les Calatins, les Hirpiniens, 
une partie des Apuliens, lesSamnites, à l'exception 
des Pentriens, tous les Bruttiens, les Lucaniens; 
de plus, les Surrentins et presque loute la grande 
Grèce, les Tarentins, les Métapontins, les Crotonia- 


tes, les Locriens et tous les Gaulois Cisalpins. 


Toutefois tant de défaites aggravées par la défec- 
tion desalliés ne purentréduire les Romains à par- 
ler de paix, ni avant l’arrivée du consul à Rome, 
ni lorsqu'il reparut et renouvela le souvenir de la 


latum esse, nec censuisse redimendos senafum : et n0VOS 
legatos tres ad Annibalem revertisse, decem veferes re- 
mansisse; quod, per causam recognoscendi uoOrNina Ca- 
ptivorum ad Annibalem ex itinere regressi, religione sese 
exsolvissent : de iis dedendis magna contentione actum 


in senatu esse : victosque paucis sententiis , qui dedendos 


censuerint. Cetérum proximis censoribus adeo0 omnibus 
notis ignominiisque confectos esse, ut quidam eorum 
mortem sibi ipsi éxtemplo consciverint : ceteri non for0 
solum omni deinde vita, sed prope luce ac publico, ca- 
ruerint. Mirari magis, adeo discrepare inter auctores; 
quam quid veri sit, discernere queas. Quanio autel 
major ea clades superioribus cladibus fuerit, vel ea res 
indicio est, quod , qui sociorum ad eam diem frmi ste- 
terant, tum labare cœperunt, nulla profecto alia de re, 
quam quod desperayerant de imperio. Defecere autem 
ad Pœnos hi populi : Atellani, Calatini, Hirpini, Apulo- 
rum pars, Samnites præter Pentros, Bruttii omnes, Lu- 
cani : præter hos Surrentini, et Græcorum omnis ferme 
ora , Tarentini, Metapontini, Crotonienses, Locrique, 


et Gisalpini omnes Galli. Nec tamen hæ clades defeclio- 


nesque sociorum moyerunt, ui pacis unquam mento 
apud Romanos fieret; neque ante consulis Romam ad- 
ventum , nec postquam is rédiit, renovavitque memo- 
riam acceptæ cladis, Quo in tempore ipso adeo maÿn0 
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dernière défaite. Et même dans celte conjoncture, | pressement au-devant de lui, et lui readirent des 
Rome montra tant de grandeur d'âme, qu’au re- | actions de grâces de ce qu’il n'avait pas désespéré 
tour du consul, qui avait été la principale cause | de la république : général des Carthaginois, il 
du désastre, tous les ordres se portèrent avec em- | n’y a point de supplice qu’on lui eût épargné. 


animo civitas fuit, ut consuli, ex tanta clade, cujus ipse | de republica non desperasset : cui, si Carthaginiensium 
causa maxima fuisset, redeunti, et obviam itum fre- | ductor fuisset, nihil recusandum supplicii foret. 
quenter ab omnibus ordinibus sit, et gratiæ actæ , quod 
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LIVRE VINGT-TROISIÈME. 


SOMMAIRE. — Révolte des Campaniens en faveur d'Annibal. — Envoyé à Carthage pour y porter la nouvelle du 
triomphe de Cannes, Magon répand au milieu du vestibule du sénatles anneaux d’or arrachés aux doïgts des 
Romains tués dans l’action : il y en avait, dit-on, plus d’un boisseau. — À cette nouvelle, Hannon, l’un des ci- 
toyens les plus distingués de Carthage, conseille au sénat de ceite ville de demander la paix aux Romains: mais 
son avis est rejeté par suite de la vive opposition de la faction barcine. — Le préteur Ciaudius Marcellus , attaqué 
dans Nola par Annibal, fait une sortie où il remporte l'avantage, —L'armée carthaginoise, qui a pris ses quartiers 
d'hiver à Capoue , s'énerve dans les délices, et perd à la fois l'énergie de l'âme et celle du corps. —— Casilinum, 
assiégé par les Carthaginois, et en proie à la famine, est réduit à manger les peaux , les cuirs arrachés aux bou- 
cliers, et jusqu'aux rats : des noix, que les Romains ont jetées dans le Vulturne , servent de nourriture aux habi- 
tants.— Le nombre des sénateurs complété par l'admission de cent quatre-vingt dix-sept chevaliers.—Le préteur 
L. Postumius est vaincu et tué par les Gaulois avec son armée. — Les deux Scipion, Cneius et Publius, battent 
Asdrubal en Espagne, et soumettent cette province. —Les soldats, débris de la déroute de Cannes, sont relégués en 
Sicile, avec ordre d’y servir jusqu’à la fin de la guerre. — Traité d'alliance entre Philippe, roi de Macédoine, et 
Annibal. — Le consul Sempronius Gracchus taille en pièces les Campaniens. — Heureux succès du préteur 
T. Manlius, en Sardaigne, contre les Carthaginois et les Sardes.—Asdrubal, général en chef ; Magon et Hannon, 
faits prisonniers. — Le préteur Claudius Marcellus défait l’armée d’Annibal et la met en fuite près de Nola; le 


premier il rend quelque espoir aux Romains dans une guerre marquée par fant de désastres. 


L. Annibal, après la bataille de Cannes, avait 
pris et pillé le camp des Romains, et s'était porté 
sans retard de l’Apulie dans le Samnium : il 
était appelé chez les Hirpiniens par Statius qui lui 
promeltait de lui livrer Compsa. Trébius Statius 
était un des citoyens Les plus distingués de Compsa; 
mais il était forcé de plier devant la faction des 
Mopsiens, famille puissante par la faveur des Ro- 
mains. À la nouvelle de la bataille de Cannes, au 
bruit de l’arrivée d’Annibal, que répandait par- 
tout Trébius, les Mopsiens étaient sortis de la ville. 
Compsa se rendit-donc sans résistance aux Cartha- 
ginois , et recut une garnison. Annibal y laisse 
tout son butin et tous ses bagages, et, divisant son 
armée en deux corps, il charge Magon de recevoir 
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Gastris Annibal post Cannensem pugnam captis ac dire- 
ptis, confestim ex Apulia in Samnium moverat : accitus 
in Hirpinos a Statio, pollicente se Compsam traditurum. 
Compsanus erat Frebius nobilis inter suos : sed premebat 
eum Mopsiorum factio, familiæ per gratiam Romanorum 
potentis. Post famam Cannensis pugnæ, vulgatumque 
Frebii sermonibus adventum Annibalis, quum Mopsiani 
urbem excessissent ; sine certamine tradita urbs Pœæno, 
præsidiumaue acceolum est. Ibi præda omni atqueimpe. | 


la soumission de celles des villes de ce pays qui 
abandonneraient la cause de Rome, et de forcer 
celles qui s’y refuseraient. Lui-même il traverse 
le territoire campanien , et se dirige vers la mer 
inférieure, dans l'intention d’assiéger Naples pour 
s'assurer d’une ville maritime. Sitôt qu'il eut fran- 
chi la frontière napolitaine, il plaça une partie de 
ses Numides en embuscade aux endroits qui lui 
semblaient s’y prêter le plus, ce pays étant rem 
pli de chemins creux et de défilés inpénétrables. 
Il ordonne à d’autres de chasser devant eux, avec 
affectation, les bestiaux qu'ils ont enlevés dans la 
campagne, et de pousser leurs chevaux jusqu'aux 
portes de la ville. En les voyant ainsi peu nom- 
breux et tout en désordre, une troupe de cava 


LA 


dimentis relictis, exercitu partito, Magonem regions 
ejus urbes, aut deficientes ab Romanis accipere, aut de- 
trectantes cogere ad defectionem jubet : ipse per agrum 
Campanum mare inferum petit, oppugnaturus Neapo= 
lim , ut urbem maritimam haberet. Ubi fines Neapolita- 
norum infravit, Numidas partim in insidiis (et pleræque 
cavæ sunt viæ, siausque occulti), quacunque apte poteral, 
disposuit : alios, præ se actam prædam ex agris osten- 
tantes , obequitare portis jussit. In quos, quia nec Ju 
et incompositi videban{tur, quum turma equitum Le 
set, ab cedentibus consulto tracta ininsidias , circumda 
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liers fait une sortie; les Numides, reculant exprès 
devant eux, les attirent dans l'embuscade où ils 
sont. entourés ; et pas un n’eût échappé , si le 
voisinage de la mer et de quelques barques, 
pour la plupart destinées à la pêche , qu’ils aper- 
ceyaient assez près du rivage, n’eût offert un re- 
fuge à ceux qui savaient nager. Quelques jeunes 
gens de distinction furent faits prisonniers ou tués, 
entre autres Hégéas, le chef de ces cavaliers, 
qui périt en poursuivant avec trop d’ardeur les 
fuyards. Quant au siége de la ville, Annibal y re- 
nouça, à la vue de ces murailles qu'il lui eût 
été trop difficile d’emporter d'assaut. 

IL. 11 dirigea alors sa marche sur Capoue, ville 
énervée par une longue prospérité, par les faveurs 
de la fortune, mais surtout par la licence du peu- 
ple, qui, au milieu de la corruption générale, 
jouissait d’une liberté sans frein. Pacuvius Cala- 
vius avait asservi le sénat à ses volontés et à celles 

du peuple. Noble à la fois et populaire, c'était du 
reste à de mauvais moyens qu'il devait sa puis- 
sance. Or, il se trouvait premier magistrat de la 
ville, l'année même où les Romains furent vaincus 
auprès du Trasimène. Il savait bien que le peuple, 
depuis longtemps déjà ennemi du sénat, saisirait 
celte occasion de faire une révolution, ct que, si 
Anuibal se présentait à la tête d’une armée victo- 
rieuse, il ne reculerait pas devant un grand crime, 

et massacrerait les sénateurs pour livrer capoue 
aux Carthaginois. Pacuvius était un homme mé- 
Chant, mais non pas complétement perdu de sens; 
il aimait, mieux exercer Sa puissance sur Capoue 
que sur ses ruines, et il savait qu iln'est pas d'exis- 


est : nec evasisset quisquam, ni mare propinquum, el 
haud procul litore naves, piscatoriæ pleræque, conspectæ 
peritis nandi dedissent effugium. Aliquot tamen eo præ- 
lio nobiles juvenes capti cæsique sunt : inter quos et 
Hegeas præfectus equitum, intemperantius cedentes se- 
cutus , cecidit. Ab urbe oppugnanda Pœnum absterruere 
conspecta mœnia, haudquaquam promptfa oppugnanti. 

IL. Inde Capuam flectit iter, luxuriantem longa felici- 
tate atque indulgentia fortunæ, maxime tamen, inter 
corrupta omnia, licentia plebis sine modo libertatemn 
exercentis. Senatum et sibi et plebi obnoxium Pacuvius 
Calavius fecerat; nobilis idem ac popularis homo, cete- 
rum malis arlibus nactus opes. Is quum eo forte anno, 
quo res male gesta ad Trasimenum est, in summo ma- 
gistratu esset, jam diu infestam senatui plebem, ratus, 
per occasionem noyandi res, Magnum ausuram facinus , 
uf, si ea loca Annibal cum victore exercitu venisset, tru- 
cidato senatu traderet Capuam Pœnis; improbus homo, 
sed non ad extremum perditus, quum mallet incolumi, 
quam eversa, republica dominari, nuilam autem incolu- 
1nem esse orbatam publico consilio crederet, rationeminiit, 
qua et senatum servaret, et obnoxium sibi ac plebi faceret. 
Vocato senatu, quum , sibi defeetionis ab Romanis consi- 
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tence possible pour une ville privée d’un conseil 
public. Il imagina donc un moyen de conserver le 
sénat et d’en faire en même temps l’esclave de ses 
volontés et de celles du peuple. Il convoqua les sé- 
nateurs, et commença par déclarer qu’une ré- 
volte contre Rome n’aurait son approbation qu’au- 
tant qu’elle serait nécessaire ; « qu'il avait en effet 
des enfants de la fille d'Ap. Claudius, et que sa 
propre fille était mariée à Rome avec Livius; 
mais qu'un malheur bien autrement terrible les 
menaçait ; que le peuple ne pensait pas à se révol- 
ter pour ôter le pouvoir au sénat, mais à le mas- 
sacrer et à livrer à Annibal et aux Carthaginois 
une ville sans gouvernement; qu'il peut cependant 
les sauver de ce péril s’ils veulent s’abandonner à 
lui, et, oubliant tout débat politique, ajouter foi à 
sa Daole, » Vaincus par la crainte, ils consentent 
tous. « Je vous enfermerai dans la Curie, dit alors 
Pacuvius, et comme si moi-même je prenais part 
au complot, en donnant mon approbation à un 
crime auquel je m'opposerais en vain, je trou- 
verai moyen de vous sauver. Vous recevrez de 
moi toutes les garanties que vous voudrez.» Ayant 
ainsi engagé sa parole, il fait fermer la curie, 
et laisse dans le vestibule une garde qui ne doit 
laisser entrer ni sortir personne sans un ordre. 

HE. Il convoque alors une assemblée du peuple. 
« Campaniens, dit-il, vous avez souvent désiré 
de pouvoir punir cet infâme et détestable sénat; 
vous le pouvez aujourd’hui, sans obstacle ni dau- 
ger, sans avoir à Courir de périls d’une émeute 
où il vous faudrait emporter d'assaut chacune de 
leurs maisons ; défendues par une garnison de 


lium placiturum nullo modo, nisi necessarium fuisset, 
præfatus esset; « quippe qui liberos ex Ap. Claudii filia 
haberet, filiamque Romam nuptum Livio dedisset; cete- 
rum majorem mukto rem magisque timendam inslare ; 
non enim per defectionem ad tollendum ex civitate sena- 
tum plebem speetare, sed per cædem senatus vacuam 
rempublicam tradere Annibali ac Pœnis velle; eo se pe- 
riculo posse liberare eos, si se permittant sibi, et, cer- 
taminum in republica oblili, eredant : » quum omnes 
victi metu permitéerent ; « Claudam in curia vos, inquit, 
et, fanquam et ipse cogitati facinoris particeps , appro- 
bando consilia, quibus nequicquam adversarer, viam sa- 
luti vestræ inveniam. In hoc fidem, quam vultis ipsi, 
accipite. » Fide data egressus, claudi curiam jubet, præ&- 
sidiumque in vestibulo-reliquit; ne quis adire Curiam in- 
jussu suo, neve inde egredi possit. 

III. Tune vocato ad concioneni populo ; « Quod sæpe, 
inquit , optastis, Campani, ut supplicii sumendi vobis ex 
improbo ac detestabili.senatu potestas esset ; eam nunc, 
non per tumultum expugnantes domos singuloruni ; quas 
præsidiis clientium servorumque tuentur, CuM SuMmmOo 
vestro periculo, sed tutam habetis ac liberam. Glausos 
omnes in curiam accipite, solos, inermes : NEC quiequam 
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clients et d'esclaves. Je vous les livre tous enfer- 
més dans la vurie, seuls, sans armes: et vous 
n'aurez pas à agir avec précipitation et au hasard. 
Je vous donnerai le droit de prononcer sur le sort 
de chacun d’eux, afin que chacun subisse le 
supplice qu'il aura mérité. Maïs avant tout, il ne 
faut satisfaire votre colère qu’à condition de lui 
préférer votre conservation, votre propre intérêt. 
Vous détestez ces sénateurs, mais vous ne voulez 
pas, ce semble, abolir entièrement le sénat; car 
il vous faut ou un roi, pensée abominable! ou 
“un sénat, seul conseil d’un état libre. Vous avez 
donc deux choses à faire en même temps : dé- 
truire l’ancien sénat, et en créer un nouveau. 
Je vais faire appeler l’un après l'autre tous les 
sénateurs: je vous consulterai sur le sort de 
chacun, et ce que vous prononcerez sera exé- 
cuté. Mais à la place du condamné vous choisirez 
un nouveau sénateur, un homme de cœur et de 
bien, avant que le coupable soit livré au sup- 
plice. » Il s’assied alors, fait jeter les noms dans 
une urne, et le premier dont le sort amène le 
nom , il ordonne qu'on l’aille chercher dans la cu- 
rie et qu'on l'amène devant le peuple. Le nom à 
peine entendu , tous s'écrient que c'est un mé- 
chant, un misérable, digne du supplice. Alors 
Pacuvius : « Je vois que Vous vous êtes prononcés 
sur son compte. Maintenant, à la place de ce mé- 
chant, de ce misérable, nommez un sénateur, 
homme de bien et vertueux. » D'abord il y eut 
un moment de silence; on n’en trouvait pas de 
meilleur pour le remplacer. Enfin, quelqu'un 
s’enhardit à prononcer un nom au hasard, et un 
cri bien plus fort s’éleva aussitôt. Les uns disaient 


raptim , aut forte temere egeritis. De singulorum capite 
vobis jus sententiæ dicendæ faciam , ut, quas quisque me- 


ritus est, pœnas pendat. Sed ante omnia ita vos iræ in-. 


dulgere oportet, ut potiorem ira salutem atque utilitatem 
vestram habeatis. Etenim hos, ut opinor, odistis senato- 
res ; non senatum omnino habere non vullis : quippe aut 
rex (quod abominandum)}, aut, quod unum liberæ civi- 
tatis consilium.est , senatus habendus est. Itaque duæ res 
simul agendæ sunt vobis, ut et veterem senatum tollatis, 


et novum cooptetis. Gitari singulos senatores. jubebo, de 


quorum capite vos consulam. Quod de quoque censue- 
ritis , fiet. Sed prius in ejus locum virum fortem ac stre- 
auum novum senatorem cooptabitis, quam de noxio sup- 


plicium sumatur.» Inde consedit, et nominibus in urnam: 


coujectis, citari, quod primum sorte nomen excidit, 
ipsumqaue e euria produci jussit. Ubi auditum est nomen, 
malum et improbumpro se quisque clamare, etsupplicio 
digaum. TumPasuyius, « Video, quæ de hoc sententia 
sit data. Eligite pro malo atque improbo bonum senato- 
rem ef justum. » Primo silentium erat inopia potioris 
subjiciundi; deinde, quum aliquis, omissa verecundia, 
uempiam nominasset, mulo rajor extemplo clamor 
oriébatur, quum alii “egarent nosse, alii nune probra, 
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qu'ils ne le connaïssaient pas, les autres lui repro- 
chaïent ses actions déshonorantes, sa basse condi: 
tion, sa honteuse pauvreté , son métier, ses gains 
infâmes. La scène se renouvela avec bien plus dé 
violence quand on eut cité un second et un troi- 
sième sénateur ; il étaif bien évident qu’on n'en 
voulait plus, mais il ne se trouvait personne que 
lon pût élire à leur place. On ne pouvait propo- 
ser ceux qui déjà n'avaient été nommés que pour 
s'entendre accabler d’injures, et quant aux au- 
tres, ils étaient bien plus méprisables, bien plus 
obscurs que ceux dont les noms s'étaient présen- 
tés les premiers. Le peuple se sépara donc, disant 
que le mal le mieux connu était le plus suppor- 
table, et il ordonna que les sénateurs fussent mis 
en liberté. 

IV. En sauvant la vie aux sénateurs, Pacuvius 
les avait mis dans sa dépendance bien plus que 
dans celle du peuple. Aïnsi, sans violence, et du 
consentement de tous, il était maître souverain. 
Dès lors les sénateurs, laissant de côté tout souvenir 
d'honneur et de liberté, commencèrent à flaller 
les gens du peuple, à les saluer, à les inviter avec 
bonté, à leur offrir des festins magnifiques. La 
cause dont ils se chargeaient , le parti qu'ils favo- 
risaient, la décision à laquelle ils amenaient les 
juges, était toujours la plus populaire, la plus 
propre à gagner la bienveillance de la multitude. 
Au sénat, rien ne se faisait plus qui n'eût été fai 
en assemblée du peuple. Portée de tout temps à 
l'extrême mollesse, non-séulement par Ja dépri- 
vation des esprits, mais encore par l’affluence 
de voluptés et l’action énervante des délices que 
lui offraient la terre et la mer, Capoue alors, 


nunC bumilitatem sordidamque inopiam, et pudendæ 
artis auf quæstus genus, objicerent. Hoc multo magis 10 
secundo ac tertio citato senatore est factum : ut 1pslus 
pœnitere homines appareret ; quem autem in ejus substi- 
tuerent locum, deesse : quia nec eosdem nominarl atti- 
nebat, nihil aliud quam ad audienda probra nominatos , 
et multo humiliores obscurioresque ceteri erant ls», qui 
primi memoriæ occurrebant. Ita dilabi homines, nolis- 
simum quodque malum maxime tolerabile dicentes esst» 
jubentesque senatum ex custodia dimitti. : 
IV. Hoc modo Pacuvius quum obnoxium vitæ peneficio 
senafum multo sibi magis, quam plebi, fecisset, sine arms 
jam omnibus concedentibus, dominabatur. fine senafores, 
omissa dignitatis libertatisque memoria, plebem adulart, 
salutäre, benigne invitare, apparatis accipere epulis, ea, 
causas suscipere, et semper parti adesse, secundum gai 
litem judices dare; quæ magis popularis aptiorquem vulgus 
favori conciliando esset. Jam vero nihil in senaiu aclur 
aliter, quam si plebis ibi esset concilium. Prona re 
civilas in luxuriam , non ingeniorum modo vitio ; ue 
fluenti-copia voluptatum , et illecebris omnis amnitatis 
maritimæ terrestrisque; tum vero ita obsequio pHine” 
pum et licentia plebei lascivire , ut nec libidini nec sum 
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grâce à la bassesse complaisante des premiers Ci- 
toyens, à la licence de la populace, s’abandonnait 
avec une telle fureur à tous les excès, qu'il n'y 
avaifde bornes ni à ses caprices ni à ses dépenses. 
À ce mépris des lois, des magistrats, du sénat, 
ajoutez le mépris où, après la bataille de Gannes, 
tomba la puissance romaine, seul frein qu'ils eus- 
sent respecté jusqu'alors. I Y avait encore un 0b- 
stacle qui les empêchait de se déclarer sans délai 
contre Rome : c'est que d’anciennes alliances 
avaient uni à des familles romaines de nobles et 
puissantes familles de Capoue, outre le lien puis- 
sant de plusieurs de leurs compatriotes servant 
dans l'armée romaine et de trois cents cavaliers, 
les plus nobles de la Campanie, lesquels avaient 
élé, par un choix exprès, envoyés en garnison 
dans les villes de Sicile. 

V. Leurs parents obfinrent, non sans beaucoup 
de peine, qu’une députation fût envoyée au consul 
romain. Les députés le trouvèrent à Vénouse, 
lil n’était pas encore parti pour Canouse), ac- 
compagné de quelques soldats à demi armés , dans 
un état digne de toute la compassion d’alliés fide- 
les, mais qui ne devaient qu'exciter le mépris d’al- 
liés orgueilleux et perfides comme l'étaient les 
Campaniens: et ce mépris qu'ils concurent alors 
pour sa position et pour lui-même, le consul ne fit 
qu'y ajouter, en ne dissimulant rien, en confes- 
sant au contraire le désastre dans toute son éten- 
due. Lorsque les députés lui dirent combien le sé- 


nat et le peuple de Capoue ressentaient vivement | Teste, 
le malheur qui accablait les Romains, ajoutant | maine à un grand nombre d’entre vous. Gonsidé- 
qu'ils subviendraient à tous les besoins de la. 
guerre ; « Campaniens, leur répondit-il, vous ve- | 


ptibus modus esset. Ad contemptum legum, magistra- 
fuum, senatus, accessit {um, post Cannensem cladem, 
ut, cujus aliqua eraf verecundia, Romänum quoque im- 
perium spernerent. Id modo erai in mora, ne extemplo 
deficerent, quod connubium vetustom multas familias 
claras ac potentes Romanis miscuerat : et quod, quum 
ilitarent aliquot apud Romanos, maximum vinculum 
erant trecenti equites, nobilissimus quisque Campano- 
rum , in præsidia Sicularum urbium delecli ab Romanis 
ac missi. = 

V. Horum paren!es cognatique ægre pervicerunt, ut 
legati ad consulem romanum mitterentur. [i, nondum 
Canusium profectum, sed Venusi® Cum paucis ac se- 
niermibus consulem invenerunt, quam poterat maxime 
uiserabilem bonis sociis; superbis atque infidelibus , ut 
erant Campani, spernendum. Et auxit rerum suarum 


suique contemptum consul nimis detegendo cladem nu- | 


dandoque. Nam quum legati, ægre ferre senalum popu- 
lumque Campanum, adversi quicquam evenisse Romanis, 
nunliassent, pollicerenturque omnia, quæ ad bellum 
opus-essent , « Morem magis, inquit, loquendi cum s0- 
ciis servastis, Campani, jubentes, quæ opus essent ad 
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nez de parler comme le font des alliés, ea nous 
engageant à vous demander ce qu'il nous fallait - 
pour la guerre; mais ce n’est pas à le langage . 
qui convient dans l’état actuel de nos affaires. Que 
nous est-il resté à Cannes, pour que nous deman- 
dions à nos alliés de nous fournir ce qui nous man- 
que, comme si nous avions encore quelque chose? 
Vous demanderons-nous de l'infanterie comme s’il 
nous restait de la cavalerie? Dirons-nous que Far- 
gent nous manque, comme si l'argent seul nous 
manquait? La fortune ne nous a rien laissé, pas 
même des cadres à remplir. Légions, cavalerie, 
armes, enseignes, chevaux et soldats, argent, pro- 
visions, nous avons tout perdu dans le combat, 
ou le lendemain, à la prise des deux camps. Ce 
qu'il nous faut done, Campaniens, ce n’est pas 
que vous nous aidiez dans cette guerre , c’est pres- 
que que vous entrepreniez la guerre à notre place. 
Rappelez-vous comment vos ancêtres, qui ja- 
dis, pleins de frayeur derrière leurs murs où ils 
avaient été repoussés, tremblaient devant les ar- 
mes, je ne dirai pas des Samnites, mais des Sidici- 
niens, furent reeus sous notre protection, comment 
nous les défendimes à Saticula , enfreprenant ainsi 
pour vous, contre les Samniles, une guerre qui 
a duré près de cent ans, avec des succès si di- 
vers. Bien plus, vous étiez à notre discrétion , eb 
nous vous avons traités en égaux. Vous avez COn- 
servé vos lois; et, ce qui, avant le désastre de 
Cannes, était un bienfait plus grand que tout le 
reste, nous avons accordé le droit de eité ro- 


rez donc celte défaite, Campaniens, comme attei- 


|gnant également les deux peuples; pensez que 


bellum, imperare, quam convenienter ad præsentem 
fortunæ nostræ statum locuti esiis. Quid enim nobis ad 
Cannas relictum est, ut, quasi aliquid babeamus, Hi, 
quod deest,, expleri ab sociis velimus? Pedites vobis im- 
peremus , tanquam equites babeamus ? Pecuniam deesse 
dicamus , tanquam ea tantum desit ? Nibil, ne quod sup- 
pleremus quidem , nobis reliquit fortuna. Legiones , equi- 
tatus, arma, signa, equi virique., pecunia , commealns, 
aut in acie, aut binis postero die armissis castris périe- 
runt. Itaque non juvetis n0s in bello oportet, Campani, 
sed pæne bellum pro nobis suscipiatis. Veniat in menicm, 
ut trepidos quondam majores vesiros intra mœnia Cor- 
pulsos , nec samnitem modo hostem , sed etiam sidicinum 
paventes, recéptos in fidem apud Saticulam defenderi- 
mus, cœptumque propler vos Cum Samaitibus bellum 
per centum prope annos, variante fortuna eventum , tu- 
Jerimus. Adjieite ad hæc, quod f@dus æquum dedils, 
quod leges vestras, quod ad extremum (id quod ante 
Cannensem certe cladem maximum fuit) civitatem no- 
stram magnæ parti vestrum dedimus , Communica vHnUus- 
que vobiscum. Itaque communent x0s banc 


ladem, quæ 


accepta est, credere, Campani, oportet , COmmunen 
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vous avez à défendre notre commune patrie. Nous 
n'avons pas affaire aux Samnites et aux Étrusques: 
l'empire qu’ils pourraient nous enlever resterait 
du moins en Italie. Le Carthaginois, notre ennemi, 
traîne à sa suite des soldats, non pas même afri- 
cains, mais partis des extrémités du monde , de 
l'Océan et des colonnes d’Hercule, sans lois, sans 
droits, presque sans langage humain. Ces soldats, 
naturellement féroces et sauvages, leur chef les a 
rendus plus sauvages encore, en leur faisant éle- 
ver des ponts avec des digues de cadavres hu- 
mains amoncelés, et, ce qu’on ne peut dire sans 
horreur, en leur apprenant à se repaître de chair 
humaine. Ces hommes, nourris de mets infâmes, 
ces hommes qu’on ne pourrait même toucher sans 
horreur, il faudrait les regarder, les considérer 
comme nos maîtres ! il faudrait demander nos lois 
à l'Afrique, à Carthage, souffrir que l'Italie fût 
une province des Numides et des Maures! Est-il 
un seul Italien qui puisse y penser sans indigna- 
tion ? Il sera beau, Campaniens, que l'empire 
romain , sur le penchant de sa ruine, ait trouvé 
son Soutien, son salut, dans votre fidélité, dans 
votre puissance. La Campanie, je pense, peut le- 
ver une armé de trente mille fantassins, et de 
quatre mille cavaliers. L'argent, le blé y sont 
en abondance. Si votre fidélité est égale à votre 
fortune, Annibal ne s'apercevra pas qu’il soit vain- 
queur, ni les Romains qu'ils aient été vaincus. » 

VI. Après le discours du consul, les députés se 
retirent et retournent dans leur patrie. Pendant 
la route, l’un d'eux, Vibius Virrius, leur déclare 
«que le temps est venu pour les Campaniens, 
non seulement de reprendre possession du terri- 


patriam tüendam arbitrari esse. Non cum Samnite aut 
Etrusco res est, ut, quod a nobis ablatumm sit, in Italia 
tamen imperium maneat. Pœnus hostis, ne Africæ qui- 
dem indigenam, ab ultimis terrarum oris, freto Oceani 
Herculisque columnis , expertem omnis juris et conditio- 
nis et linguæ prope humanæ, militem trahit. Hunc, na- 
tura et moribus immitem ferumque, insuper dux ipse 
efferavit, pontibus ac molibus ex humanorum COrpo- 
rum strue faciendis, et (quod proloqui etiam piget), 
vesci humanis corporibus docendo. Hos, infandis pastos 
epulis, quos contingere etiam nefas sit, videre atque ha- 
bere dominos , et ex Africa et a Carthagine jura petere, 
et Italiam Numidarum ac Maurorum pati proyinciam 
esse, cui non, genito modo in Italia, detestabile sit? 
Pulchrum erit, Campani, prolapsum clade romana im- 
perium vestra fide , vestris viribus retentum ac recupe- 
ratum esse. Triginta millia peditum, quatuor equitum 
arbitror ex Campania scribi posse. Jam pecuniæ affatim 
est frumentique. Si pare fortunæ vestræ fidem habetis, 
nec Annibal se vicisse sentiet, nec Romani victos esse. » 

VI. Hac oratione consulis dunissis redeuntibusque do- 
ioum legatis, unus ex üis, Vibius Virrius, « Tempus ve- 
uisse, ait, quo Campani non agrum solum, ab Romanis 
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toire que les Romains leur ont autrefois ravi in- 
justement, mais même de se rendre maîtres de 
toute l'Italie. Qu'en effet ils pourraient traiter 
avec Annibal aux conditions qu’ils voudraient. La 
guerre une fois terminée, Annibal, vainqueur, se 
retirerait en Afrique, emmeénant avec lui son ar- 
mée, etles laisserait, sans contestation, maîtres de 
l'Italie. » Tous les députés se rangent à l'avis de 
Virrius. Ils rendent compte de leur ambassade de 
manière à faire croire à tous que le nom romain 
est à jamais anéanti. Aussitôt le peuple et Ja plus 
grande partie du sénat ne songent plus qu’à chan- 
ger de parti : toutefois, les plus vieux sénateurs 
obtiennent un délai de quelques jours. Il fut en- 
fin décidé à la majorité que les mêmes députés 
qui avaient été envoyés au consul romain seraient 
envoyés à Annibal. Je lis dans certains auteurs 
qu'avant le départ de ces députés, et quand il 
n’était pas arrêté encore que l’on dût abandonner 
les Romains , une ambassade fut envoyée à Rome 
pour demander que l’un des deux consuls fût 
choisi parmi les Campaniens ; que les secours de 
Capoue étaient à ce prix. L'indignation fut géné- 
rale : ils reçurent ordre de sortir du sénat; un 
licteur, chargé de les conduire hors de la ville, 
dut veiller à ce que le même jour ils quittassent 
le territoire romain. Comme les Latins avaient fait 
autrefois une demande tout à fait semblable, et 
que Coœlius et d’autres encore n’en ont rien dit, 
sans doute pour quelque motif, je n’ai pas voulu 
donner ce fait comme certain. 
VIT. Les ambassadeurs vinrent trouver Anni- 
bal, et conclurent la paix avec lui à ces condi- 
tions : «que nul général ou magistrat carthaginois 


quondam per injuriam ademptum , recuperare, sed im- 
perio etiam Italiæ potiri possint. Fœdus enim cum Anui- 
bale , quibus velint legibus, facturos. Neque controver- 
siam fore , quin, quum ipse confecto bello Annibal victor 
in Africam decedat, exercitumque deportet, Italiæ im- 
perium Campanis relinquatur. » Hæc Virrio loquenti as- 
sensi omnes , ita renuntiant legationem, uti deletum oMm- 
nibus videretur nomen romanum. Extemplo plebes ad 
defectionem ac pars major senatus spectare. Extracta ta- 
men, aucloritatibus seniorum, per paucos dies est res : 
postremo vicit sententia plurium , ut idem legati, qui ad 


-ConsSulem romanum ierant, ad Annibalem mitterentur. 


Quo priusquam iretur, certumque defectionis consilium 
esset, Romam legatos missos a Campanis, in quibusdem 
annalibus invenio , postulantes, ut aller consul campanus 
fieret, si rem romanam adjuvari vellent. Indignali re 
orta, summoveri a Curia jussos esse : missumque lictorem, 
qui ex urbe educeret eos, atque eo die manere extra fines 
romanos juberet. Quia nimis compar Latinorum quon” 
dam postulalio erat, Cœliusque et alii id haud sine causa 
prætermiserant scriplores, ponere pro certo sum veritus. 

VIT. Legati ad Annibalem venerunt, pacemque Cum 
eo conditionibus fecerunt : « Ne quis imperator magistra 
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n'aurait de droit sur un citoyen campanien ; qu'au- 
cun citoyen campanien ne serait soumis au ser- 
vice ni à aucune charge ; que les Campaniens au- 
raient à part leurs lois et leurs magistrats; que 
parmi les captifs romains , le général carthaginois 
en donnerait aux Campaniens trois cents, qu'ils 
choisiraient eux-mêmes, pour les échanger contre 
les cavaliers campaniens qui servaient en Sicile. » 
Tel fut le traité. Voici les crimes que les Campa- 
niens y ajoutèrent : les préfets des alliés et les au- 
tres citoyens romains, chargés de quelques fonc- 
jons militaires , ou engagés dans des affaires pri- 
vées, furent aussitôt saisis par le peuple, qui, 
sous prétexte de les garder en prison, les fit en- 
fermer dans les bains : étouffés par la vapeur qui 
les suffoquait, ils y périrent misérablement. À 
toutes ces horreurs, ainsi qu'au traité avec Anni- 
bal, Décius Magius avait opposé la plus vive résis- 
tance. Magius était un homme auquel il n'avait 
manqué, pour exercer la plus haute autorité'sur 
ses concitoyens, que de trouver en eux des es- 
prits plus sensés. Dès qu'il apprit qu'Annibal en- 
voyait une garnison, cherchant des exemples dans 
le passé, il rappela à ses concitoyens l’orgueil- 
leuse domination de Pyrrbus, et le déplorable as- 
servissement des Tarentins; et il s’écria haute- 
ment qu'il ne fallait pas recevoir cetle garnison. 
Plus tard, quand elle eut été reçue, il conseilla 
de la chasser, ou, s'ils voulaient par une action 
hardie et mémorable expier leur défeclion impie 


envers d'anciens alliés, unis à eux par les liens du | 
sang, de mettre à mort les Carthaginois, et de re- 


tourner aux Romains. Ces discours qu'il pronou- 
cait tout haut furent rapportés à Annibal. Il en- 


tusve Pœænorum jus ullum in civem campanum haberef; 
neve civis campanus invitus militaret, munusve faceret; 
utsuæ leges , sui magistratus Capuæ essent; ut trecentos 
ex romanis captivis Pœnus daret Campanis, quos ipsi 
elegissent; cum quibus equitum campanorum, qui in 
Sicilia stipendia facerent, permutatio fieret. » Hæc pacta : 
illa insuper, quam quæ pacta erant, facinora Campaui 
ediderunt. Nam præfectos sociorum civesque romanos 
alios, partim aliquo militiæ munere occupatos, partim 
privatis negotiis implieitos, plebs repente omnes com- 
prehensos, velut custodiæ causa , balneis includi jussit : 
ubi, feryore atque æstu anima interelusa , fædum in mo- 
dum exspirarent. Ea ne fierent, neu legalio mitteretur 
ad Pœnum, summa ope Decius Magius, vir, cui ad sum- 
mam auctoritatem nihil, præter sanam civium mentem, 
- defuit, restiterat. Ut vero præsidium mitti ab Annibale 
audivit, Pyrrhi superbam dominationem , miserabilem- 
que Tarentinorum servitutem, exempla referens , primo, 
ne reciperetur præsidium, palam vociferatus est : deinde, 
uf receptum aut ejiceretur, aut, si malum facinus , quod a 
Yetustissimis sociis consanguineisque defecissent , forti ac 
memorabili facinore purgare vellent, ut, interfecto pu- 
nico præsidio, restituerent se Romanis. Hæc ( neque 
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voya d’abord à Magius l'ordre de venir le trouver 
dans son camp. Magius refusa avec hauteur de S'y 
rendre , disant qu'Annibal n'avait aucun droit sur 
un citoyen campanien. Le Carthaginois, trans- 
porté de colère, voulut le faire saisir et trainer 
devant lui chargé de chaines. Mais, craignant 
que cette ‘violence ne causât du tumulte, et 
que l'agitation des esprits ne fit éclater quel- 
que rixe inattendue, lui-même, après avoir fait 
prévenir Marius Blosius, le préteur campanien, 
que le jour suivant il serait à Capoue, il part du 
camp avec une escorte peu nombreuse. Marius 
convoque l'assemblée du peuple et ordonne par 
un édit que les citoyens iraient en foule avec leurs 
femmes et leurs enfants au-devant d'Annibal. Le 
peuple tout entier obéit, et il obéit avec enthou- 
siasme , avec entrainement : on voulait voir ce gé- 
néral, illustré déjà par tant de victoires. Décius 
Magius ne sortit pas à sa rencontre; bien plus, 
pour qu’on ne pût pas le soupçonner de quelque 
sentiment secret de terreur , il ne voulut pas se 
renfermer chez lui, et se promena tranquille- 
ment sur Ja place publique avec son fils et quel- 
ques clients, tandis que la population entière était 
en mouvement pour recevoir et contempler le gé- 
néral carthaginois. Annibal, dès qu'il fut entré, 
demanda que le sénat fût convoqué, puis il céda 
à la prière des principaux Campaniens, qui le 
suppliaient de ne pas penser pour l'instant à des 
affaires sérieuses, et de célébrer lui-même avec 
bienveillance et bonne grâce ce jour dont son ar- 
rivée faisait un jour de fête ; et, quoique naturel- 
lement porté à satisfaire sans délai sa colère, pour 
ne pas repousser leur première demande, il passa 


| enin occulte agebantur) quum relata Annibalj essent, 


primo misit, qui vocarent Magium ad sese in casira : 
deinde , quum is ferociter negasset se iturum (nec enim 
Annibali jus esse in civem campanum) concitatus ira . 
Pœnus , comprehendi hominem, vinctumque attrahi ad se 
jussit. Veritus deinde, ne quid inter vim tumultus, atque 
ex concitatione animorum inconsulti certaminis oriretur, 
ipse, præmisso nuntio ad Marium Blosium prætorem 
campanum, postero die se Capuæ futurum, proficiscitur 
e castris cum modico præsidio, Marius concione advocata 
edicit, ut frequentes cum conjugibus ac liberis obviam 
irent Annibali. Ab universis id non obedienter modo, sed 
enixe , favore eliam vulgi, et studio visendi tof jam victo- 
riis clarum imperatorem , factum est. Decius Magius nec 
obviam egressus est, nec, quo timorem aliquem ex con- 
scientia significare posset, privatim se tenuit : in foro 
cum filio clientibusque paucis otiose inambulavit, trepi- 
dante tota civitate ad excipiendum Pœnum visendumque: 
Aunibal , ingressus urbem, senatum extemplo postulat , 
precantibusque inde primoribus Caumpanorum, ne quid 
eo die seriæ rei gereret, diemque ut ipse adventu euo fe- 
stum lætus ac libens celebraret, quanquam præceps in- 
genio in iram erat, famen, ne quid in principio ne- 
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une grande partie de la journée à visiter la ville. 

VIT. Il s'établit chez deux membres de Ia 
famille des Ninnius Célérès, Sténius et Pacuvius, 
distingués tous deux par leur naissance et par 
leurs richesses. Pacuvius Calavius, dont nous 
avons parlé plus haut, le chef de la faction qui 
avait entraîné le peuple dans le parti-d’Annibal , 
y amena son jeune fils, qu'il avait arraché des cô- 
tés de Décius Magius , avec lequel ce jeune homme 
s'était prononcé hautement pour l'alliance du 
Romain contre le Carthaginois. Ni la faveur avec 
laquelle Capoue avait adopté l'opinion contraire, 
ni l’autorité paternelle, n'avaient pu l’ébranler. 
Son père apaisa Annibal plutôt par des prières 
que par une justification ; et, vaincu par les in- 
stances et les larmes de Pacuvius, Annibal fit in- 
viter le jeune homme avecson père à un repas où 
il né devait admettre aucun Campanien que ses 
hôtes et Jubellius Tauréa, guerrier de la plus 
haute dislinetion. On se mit à table de jour. Le 
festin ne se ressentait nullement de la frugalité 
carthaginoise, et encore moins de la discipline 
militaire : il fut digne d’une ville et d’une mai- 
son où abondaïent toutes les séductions de la vo- 
lupté. Seul, le fils de Calavius, Pérolla, ne céda 
ni aux invitations des maîtres de Ja maison, ni à 
celles qu'Annibal y joignait de temps en temps. 
Lui-même il s’excusait sur sa santé, et son père 
alléguait le trouble bien naturel où il deyait se 
trouver. Vers le coucher du soleil, Calavius sortit, 
Pérolla le suivit, et dès qu’ils se trouvèrent sans 
témoins {c'était dans un jardin sur les derrières 
de la maison) : « Mon père, dit-il, je suis venu 


ici avec un dessein qui peut, non pas seulement 


garet, visenda urbe magnam diei partem consumpsit. 

VIII. Deversatus estapud Ninnios Celeres, Stenium 
Pacuviumque , inclutos nobilitate ac divitiis. Eo Pacuvius 
GCalavius de quo ante dictum est, princeps factionis ejus, 
quæ.traxerat rem ad Pœnos, filium juvenem adduxit, 
abstractum abs Decii Magii latere, eum quo ferocissime 
‘pro romana societate adversus punicum fœdus steterat; 
nec eum auf inclinata in partem alteram civitas , aut pa- 
tria majestas sententia depulerat. Huie tum pater juveni 
Annibalem deprecando magis, quam purgando, placavit, 
victusque patris precibus lacrimisque etiam ad cœænam 
eum cum patre vocari jussif : cui Convivio neminem 
Campanum, præterquam bospites, Jubelliumque Tau- 
ream , insignem bello virum, adhibiturus erat. Cœpe- 


runt epulari de die , et convivium non ex more punico , 


aut militari disciplina esse ; sed , ut in civitate atqueetiam 
domo diti ac luxuriosa, omnibus voluptatum illecebris 
instructum. Unus nec dominorum invitalione , nec ipsius 
interdum Annibalis, Calavii filius Perolla vinci potuit ; 
ipse valetudinem excusans, patre animi quoque ejus haud 
mirabilem interturbationem causante. Solis ferme occasu 
patrem Calavium, ex convivio egressum, secutus filius, 
übi in secretum (hortus erat posticis ædiuum partibus) 
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nous obtenir auprès des Romains le pardon de 
notre défection, mais même placer Capote dans 
un degré de faveur et de dignité bien plus élevé 
que jamais. » Son père, plein d’étonnement, lui 
demanda quel était ce dessein. Alors Pérolla, re- 
jetant sa toge de dessus son épaule, lui montre 
une épée qu'il porte à sa ceinture : « Je vais, 
dit-il, sceller du sang d’Annibal notre alliance 
avec Rome; j'ai voulu t'en avertir pour le cas où 
tu voudrais être absent pendant que j'exéculerai 
ce que j'ai résolu. » 

IX. À cette vue, à ces paroles, le vicillard, 
comme s’il voyait s’accomplir sous ses yeux ce 
qu’il ne faisait qu'entendre : « Mon fils, s'écrie- 
t-il, par tous les droits qui unissent les enfants 
à leurs parents, je t’en prie, je en supplie, ne 
rends pas ton père témoin de ton crime et de ton 
supplice. Il ÿ à quelques heures à peine, unissant 
notre main à celle d’Annibal, nous lui avons, au 
nom de tous les dieux, engagé notre foi. Tout à 
l'heure encore nous nous entretenions avec lui: 
élait-ce donc pour que cette main, qu'enchaïne no- 
tre serment, s’armât aussitôt contre sa vie? Fu fe 
lèves de la table hospitalière, où seul, avec deux 
autres Campaniens, tu as été admis par Annibal, 
et c'est pour la couvrir du sang de tou hôte? Fai 
pu, moi, ton père, obtenir d’Annibal la grâce de 
mon fils, et je ne pourrai pas obtenir de mon fils 
la grâce d’Annibal? Mais que parlé-je de choses 
sacrées, d'honneur, de religion, de piété filiale? 
Ose un crime monstrueux, pourvu que ce Crime 
n’entraîne pas avec lui notre perte. Seul, {u Vas 
attaquer Annibal? et cette foule d'hommes libres et 
d'esclaves, et tous ces yeux fixés sur Jui seul, ei 


pervenerunt, « Consilium, inquit, affero, pafer, quo 
non veniam solum peccati, quod defécimus ad Auniba- 
lem, impetraturi ab Romanis, sed in mulio majore di- 
gnitate et gratia simus Campani, quam unquam fuimus. » 
Quum mirabundus pater, « quidnam id esset copsilii, » 
quæreret; toga rejecta ab humero, latus succinctum gla- 
dio nudat : «Jam ego, inquit, sanguine Annibalis sans 
ciam romanum fœdus. Fe id prius scire volui, si forte 
abesse, dum facinus patratur, malles. » É 
IX.Quæubi viditaudivitque senex, velut si jam agendis, 
quæ audiebat , interesse, amens metu, « Per e80 les 
inquit, fili, quæcunque jura liberos juugunt parentibus ; 
precor quæsoque, ne ante oculos patris facere et pall 
omnia infanda velis. Paucæ horæ sunt, intra quas JUrAD- 
tes per quidquid deorum est, dextræ dexiras JRBSDEE 
fidem obstrinximus , ut sacratas fide manus, digressl ne 
colloquio, extemplo in eum armaremus? Ab hosp 2 
mensa surgis, ad quam tertius Gampanorum es 
es ab Annibale , ut eam ipsam mensan cruentares es 
sanguine? Annibalem pater filio meo potui plecare” ne 
lium Aonibali non possum? Sed sit nibil sanclis SL 
fides, non religio, non pietas : audeaniur infanda , 5! ie 
perniciem nobis cum scelere afferunt. Unus aggressurE 
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{ous ces bras qui sont à lui, ton acte insensé va- 
t-il les paralyser ? Et le regard d’Annibal lui- 
même, que des armées ne peuvent soutenir sur 
Je champ de bataille, devant lequel tremble le 
peuple romain, toi, tu le sou tiendras sans crainte ? 
Et quand tout autre Secours lui manquerait, 0$e- 
ras-tu me frapper moi-même, moi qui ferai de 
mon corps un bouclier au Corps d’Annibal? C'est 
à travers ma poitrine qu'il te faut lui adresser 
tes coups. Laisse-toi donc détourner ici de ton 
projet, plutôt que d'y échouer en sa présence. Que 
mes prières aient auprès de toi quelque puissance, 
comme aujourd'hui elles en ont eu pour toi- 
même. » Puis, voyant le jeune homme en larmes, 
ille prend dans ses bras, le couvre de baisers, 
et ne cesse de le supplier qu'après avoir Ob- 
tenu qu'il déposera son glaive, el lui donnera sa 
parole de ne rien tenter de semblable, « Eh 
bien! s'écrie alors le jeune homme, cet amour 
que je dois à mon pays, €’est à mon père que 
je vais en donner une preuve. de Le plains, car il 
te faudra soutenir le reproche d’avoir trahi trois 
fois la patrie ; la première en conseillant la révolte 
contre Rome, la seconde en faisant alliance avee 
Annibal, la troisième en m'empéchant aujour- 
d'hui même de rendre Capoue aux Romains. El 
toi, 6 ma patrie! reçois ce fer dont je m'armai 
pour toi quand j'entrai dans cette maison, refuge 
de tes ennemis, reçois-le, puisque mon père l'ar- 
rache de mes mains. » Alors, il jette son épée sur 
la voie publique par-dessus le mur du jardin, et, 
pour ne pas exciter de soupçon, ilrentre lui-même 
dans la salle du festin. =  — 

X. Le jour suivant, Annibal fut introduit dans 


es Anuibalem? Quid ? illa turba tot liberorum servorum- 
que; quid? in unum intenti omnium oculi; quid? tot 
dextræ , torpescentne in amentia illa? Vultum ipsius An- 
nibalis, quem armati exercitus sustinere nequeunt, quem 
horret populus romanus, tu sustinebis ? et, alia auxilia 
desint, me ipsum ferire , COrpus meum opponentem pro 
corpore Annibalis, sustinebis ? Atqui per meum pectus 
petendus ille tibi transfigendusque es$: Deterreri hic sine 
te potius, quam illic vinci. Valeant preces apud te meæ, 
sicut pro te hodie valuerunt. » Lacrimantem inde juve- 
nem cernens, medium complectitur, atque, osculo hæ- 
rens, non ante precibus abstitit, quam pérvicit, ut gla- 
dium poneret, fidemque daret, nihil facturum tale. Tum 
juvenis, «Ego quidem, inquit, quam patriæ debeo, pieta- 
tem exsolvam patri. Tuam doleo vicem , cui ter proditæ 
patriæ sustinendum est crimen; semel, quum defectionis 
ab Romanis; iterum, quam pacis cum Annibale fuisti 
auctor ; tertio hodie, quum restituendæ Romanis Capuæ 
mora atque impedimentum es. Tu, patria, ferrum, quo 
pro te armatus hanc arcem hostium inii, quando parens 
extorquet, recipe. » Hæc quum dixisset, gladium in pu- 
blicum trans maceriam horti abjecit; et, quo ninus res 
suspecta esset , se ipse conyivio reddidit. 
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le sénat, devant une assemblée nombreuse. Son 
discours fut d’abord plein de flatteries et de dou- 
ces paroles; il rendit grâce aux Campaniens de ce 
qu'ils avaient préféré son amitié à l'alliance de 
Rome. Entre autres promesses magnifiques, il 
jura que bientôt Capoue serait la capitale de toute 
l'Italie, et que le peuple romain subirait ses lois, 
ainsi que tous les autres. De celte amitié, de cette 
alliance entre Capoue et Carthage, un seul homme 
était excepté, Magius Décius , qui n’était pas Cam- 
panien , qui ne devait pas être appelé de ce nom, 
Il demandait donc que Magius lui fût livré; que 
devant lui, Annibal, on délibérât sur son sort, et 
que le sénat prononçât. Tous se rangèrent à l'avis 
d'Annibal: et cependant beaucoup d’entre eux 
sentaient bien que Décius ne méritait pas un pa- 
reil traitement, et que c'était à une grave atteinte 
portée tout d’abord à leur liberté. En sortant du 
sénat, le magistrat alla se placer sur son tribunal. 
Magius, saisi et amené à ses pieds, reçut de lui 
l’ordre de se défendre. Mais, toujours aussi fier, 
il protesta contre cette violence que rien, dans le 
traité, ne pouvait autoriser. On le chargea de 
chaînes, et on le conduisit, suivi d’un licteur, 
au camp des Carthaginois. Tant qu’on lui laissa la 
tête découverte, il marcha, haranguant le peuple 
qui se pressait de toutes parts, ne cessanl de s'é- 
crier : « Vous en jouissez, Campaniens, de cette 
liberté tant désirée! Au milieu du forum, en plein 
jour, à vos yeux, moi, qui nesuisle second de per- 
sonne à Capoue, je suis chargé de chaînes et traîné 
à la mort ! Qu'auriez-vous de plus odieux à souf- 
frir, si Capoue eût été prise d'assaut? Allez au- 
devant d’Annibal, décorez votre ville, consacrez 


X. Postero die senatus frequens datus Annibali. Ubi 
prima ejus oratio perblanda ac benigna fuit, qua gratias 
egit Campanis, quod amicitiam suam romanæ societati 
præposuissent : et inter cetera magnifica promissa polli- 
citus, brevi caput Italiæ omni Capuam fore , juraque inde 
cum ceteris populis romanum etiam petiturum. ÜUnum 
esse exsortem punicæ amicitiæ fœderisque secum facti , 
quem neque esse Campanum, neque dici debere , Ma- 
gium Decium. Eum postulare , ut sibi dedatur, ac se præ- 
sente de eo referatur, senatusque consultum fiat. Omnes 
in eam sententiam ierunt : quanquam magnæ parti et vie 
indignus ea calamitate, et haud parvo initio mipui vide- 
batur jus libertatis. Egressus curia, in templo magistra- 
tuum consedit; comprehendique Decium Magium , atque 
ante pedes destitutum causam dicere jussit. Qui quum, 
manente ferocia animi, negaretlege fæderis id cogi posse, 
tum injectæ catenæ , ducique ante lictorem in castra est 
jussus. Quoad capite aperto est ductus, concionabundus 
incossit, ad circamfusam undique multitudinem yocife- 
rans : «Habetis libertatem, Campani, quam petistis. Foro 
medio , luce clara, videntibus vobis, pulli Campanorum 
secundus, vinetus ad mortem rapior: Quid violentius 
Capua capta fieret? Ite obviam Annibali, exornaie ur- 
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je jour de son arrivée, et venez le voir triomphant 
d’un de vos concitoyens. » Comme le peuple sem- 
blait s'émouvoir à ses cris, on lui enveloppa la 
tête, on l'emmena rapidement hors de la ville, 
et de là au camp. On l’embarqua aussitôt pour 
Carthage ; car Annibal craignait qu'une violence 
si révoltante ne soulevât le peuple de Capoue, et 
que le sénat même se repentant de lui avoir livré 
l'un des premiers citoyens de la ville, une dépu- 
tation ne fût envoyée pour le réclamer. Il-aurait 
fallu ou qu’il indisposât contre lui de nouveaux 
alliés en leur refusant leur première demande, 
ou qu’en y cédant il donnât un chef aux mécon- 
tents et aux séditieux de Capoue. La tempête porta 
le vaisseau à Cyrènes, alors sous la domination 
des rois d'Égypte. Là Magius se réfugia au pied 
d'une statue du roi Ptolémée. Saisi par des gardes 
et conduit à Alexandrie devant le roi, il lui apprit 
qu'Annibal l'avait chargé de chaînes contre le 
droit des traités. Ptolémée le fit aussitôt mettre 
en liberté, et lui donna le choix de retourner à 
Rome ou à Capoue, selon qu’il l’aimerait le mieux. 
Magius répondit qu’il ne serait pas en sûreté à 
Capoue; qu'a Rome, pendant une guerre entre 
les Romams et les Campaniens, c'était un séjour 
convenable pour un transfuge plutôt que pour un 
hôte; qu'il aimait donc mieux vivre auprès du 
roi, son vengeur ef son libérateur. : 

XI. Cependant Q. Fabius Pictor, qui avait été 
envoyé à Delphes, revint à Rome et lut la réponse 
écrite de loracle. L’oracle disait à quels dieux 
il fallait adresser des supplications et d’après quels 
rites. Puis il ajoutait : « Si vous vous soumettez 


bem , diemque adventus ejus consecrate, ut hune trium- 
phum de cive vestro spectetis. » Hæc vociferanti, quum 
moveri vulgus videretur , obvoluium caput est, ociusque 
rapi extra portam jussus. Ita in castra perducitur : ex- 
temploque impositus in navim, et Carthaginem missus; 
ne, motu aliquo Capuæ ex indignitate rei orto, senatum 
quoque pœniteret dediti principis :et, legatione missa ad 
repetendum eum, ne aut negando rem, quam primam 
peterent, offendendi sibi novi socii; aut tribuendo, ha- 
bendus Capuæ esset seditionis ac furbarum auctor. Na- 
vem Cyrenas detulit tempestas ,'quæ tum in ditione re- 
gum erant. Ibi quum Magius ad statuam Ptolemæi regis 
confugisset, deportatus a custodibus Alexandriam ad Pto- 
lemæum, quum eum docuisset, contra jus fœderis vinc- 
tum se ab Annibale esse, vinculis liberatur; permissum- 
que, ut rediret, seu Romam seu Capuam mallet. « Nec 
Magius Capuam sibi tutam dicere ; et Romam eo tem- 
pore, quo inter Romanos Campanosque bellum sit, trans- 
fugæ magis, quam hospitis, fore domicilium. Nusquam 
malle, quam in regno ejus, vivere, quem viudicem atque 
auctorem habeat libertatis. 

XI. Dum hæc geruntur, Q. Fabius Pictor legatus a 
Delphis Romam rediit, responsumque ex scripto recita- 
vit. Divi quoque in eo erant, quibus quoque modo sup- 
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à ces ordres, Romains, votre position en deviendra 
meilleure et, plus facile; les affaires en iront plus 
à votre gré, et, dans ce combat entre Annibal et 
vous, la victoire restera au peuple romain. Lors- 
que la république sera hors de tout danger, et 
dans un état prospère, envoyez à Apollon Pythien 
une offrande bien méritée : payez-lui un tribut 
prélevé sur le butin, sur les dépouilles, sur le 
produit de la vente, et gardez-vous de l’orgueil, » 
Fabius ayant lu cet oracle qu'il avait traduit du 
grec, il ajouta qu'aussitôt après avoir quitté le 
temple il avait offert des libations d’encens et de 
vin à tous les dieux, et que la prêtresse d’Apollon 
lui avait ordonné de monter sur son vaisseau, ayec 
la couronne de laurier qu’il avait en consultant 
l'oracle et pendant le sacrifice, et de ne pas la dé- 
poser avant d'être arrivé à Rome. Qu'il avait exé- 
cuté tous ces ordres avec un soin religieux, et dé- 
posé la couronne sur l’autel d’Apollon. Le sénat 
décréta que ces sacrifices et ces supplications se- 
raient accomplies au plus tôt, et avec la plus 
grande exactitude. Pendant que tout cela se passait 
à RomeetenlItalie, Magon, fils d’Amilcar, avaitap- 
porté à Carthage la nouvelle de la victoire de Can: 
nes. Ilarrivait, non pas envoyé du champ debataille 
même par son frère, mais après avoir été occupé 
pendant quelques jours à recevoir la soumission 
des villes du Bruttium, qui abandonnaient le parti 
des Romains. Introduit au sénat, il raconte touice 
qu'a fait son frère en Italie : « Il a combattu en 
bataille rangée avec six généraux en chef, dont 
quatre consuls, un dictateur et un maître de la 
cavalerie, ayec six armées consulaires. Il a lu 


plicarelur : tum, « Siita faxilis, Romani, vestræ resme- 
liores facilioresque erunt : magisque ex sententia respl- 
blica vestra vobis procedet, victoriaque duelli popul 
romani erit. Pythio Apollini, republica vestra bene gesla 
servataque, lucris meritis donum mittitote, deque præda, 
manubiis, spoliisque honorem habetote : lasciviam a YO 
bis prohibetote. » Hæc ubi ex græco carmine interpre- 
tata recitayit, tum dixit, « se oraculo egressum exiem- 
plo his omnibus divis rem divinam ture ac vino fecisse : 
jussumque ab templi antistite, sicut coronatus laure? 
corona et oraculum adisset, et rem divinam fecisset; 1 
coronatum navim ascendere, nec ante deponere ea; 
quam Romam pervenisset. Se, quæcunque imperata sin, 
cum summa religione ac diligentia exsecutum ; COronan 
Romæ in aram Apollinis deposuisse. » Senatus decrevit, 
uteæ res divinæ supplicationesque primo quoque tem 
pore cum cura fierent. Dum hæc Romæ atque 1 Htalia 
geruntur, nuntius victoriæ ad Cannas Carthaginem Èe 
nerat Mago Amilcaris filius : non ex ipsa acie à fraire Dis” 
sus, sed retentus aliquot dies in recipiendis civitatibus 
Brutliorum, quæque deficiebaut. Is, quum ei senatus da- 
tus esset, res gestas in Italia a fratre exponit: « Cum Le 
imperatoribus eum, quorum quatuor consules, duo die 
tator ac magister equitum fuerint, cum: sex consularibus 
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plus de deux cent mille hommes à l'ennemi, et lui 
a fait plus de cinquante mille prisonniers. Des qua- 
tre consuls, deux sont morts, un autre a été blessé, 
le dernier, après avoir perdu toute son armée, a 
pris la fuite, accompagné à peine de cinquante 
hommes. Le maître de la cavalerie, dignité égale 
à celle de consul, a été battu et mis en fuite. Le 
dictateur, pour ne s'être pas une seule fois ha- 
sardé à combattre, passe pour un général unique. 
Les Bruttiens, les Apuliens, une partie du Sam- 
nium et de la Lucanie ont embrassé le parti de 
Carthage. Capoue, la capitale, non-seulement de 
la Campanie, mais de l'Italie tout entière, de- 
puis que la puissance romaine a péri à Cannes, 
Capoue s’est donnée à Annibal. Pour tant et de si 
grandes victoires, il est juste de rendre aux dieux 
immortels de solennelles actions de grâces. » 

 XIL. Pour preuve de si glorieux triomphes, il 
fit verser dans le vestibule de la curie un tel mon- 
ceau d’anneaux d'or, que certains auteurs préten- 
dent qu'on en mesura trois boisseaux et demi. 
L'opinion qui a prévalu et qui se rapproche le plus 
de la vérité est qu’il n’y en eut qu’un boisseau. 
Magon ajouta, pour faire supposer un plus grand 
désastre, que les chevaliers seuls, et seulement les 
premiers d’entre eux, portaient ce signe de dis- 


* tinction. Le résumé de son discours fut celui-ci : 


( Que plus on était en droit d'espérer la fin de la 
guerre, plus on devait mettre de zèle à secourir 
Annibal; qu’il faisait en effet la guerre loin de sa 
patrie, au cœur même du pays ennemi; qu’il se 


-consommait beaucoup de vivres, beaucoup d’ar- 


gent. Que tant de victoires, tout en détruisant les 


exercilibus acie conflixisse : occidisse supra ducentamillia 
hostium : supra quinquaginta millia cepisse. Ex quatuor 
consulibus duos occidisse ; ex duobus saucium alterum ; 
alterum, toto exercitu amisso, vix cum quinquaginta ho- 
minibus effugisse. Magistrum equitum, quæ consularis 
potestas sit, fusum fugatumque : dictatorem, quia sein 
aciem nunquam commiserit, unicum baberi imperatorem. 
Bruttios Apulosque, partim Samnitium ac Lucanorum 
defecisse ad Pœnos : Capuam, quod caput, non Campa- 
hiæ modo, sed, post afflictam rem romanam Cannensi 
pugna, Italiæ sit, Annibali se tradidisse.‘Pro his tantis 
tolque victoriis, verum esse, grates deis immortalibus agi 
haberique. » 


XIL. Ad fidem deinde-tam lætarum rerum effundi in | 


vestibulo Curiæ jussit annulos aureos, qui tantus acervus 
fuit, ut, metientibus dimidium super tres modios explesse 
sint quidam auctores. Fama tenuit, quæ propior vero est, 


* baud plus fuisse modio. Adjecit deinde verbis , quo ma- 
- Joris cladis indicium esset, neminem, nisi equitem , atque 


eorum ipsorum primores , id gerere insigne. Summa fuit 


orationis, « Quo propius spem belli perficiendi sit, eo 
Magis Omni ope juvandum Annibalem esse. Procul enim 


ab domo-militiam esse , in media hostium terra : magnam 


Vin frumenti, pecuniæ, absumi ; et tot acies , ut hostium 
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armées romaines, avaient aussi diminué les trou- 
pes du vainqueur. Il fallait done envoyer des re- 
crues, de l’argent pour la solde et du blé à des 
soldats qui avaient si bien mérité du nom cartha- 
ginois. » À ce discours de Magon tous firent écla- 
ter leur joie, et Himilcon, qui était de la faction 
Barcine, persuadé que c'était là le moment de 
poursuivre Hannon de ses railleries : « Eh bien, 
Hannon, s’écria-t-il, regrettes-tu encore que l’on 
ait entrepris cette guerre contre Rome? Dis-nous 
donc de livrer Annibal : défends-nous, au milieu 
de succès si éclatants, de rendre grâces aux dieux 
immortels. Écoutons done ce sénateur romain au 
milieu du sénat de Carthage. » Alors Hannon : 
« J'aurais aujourd'hui gardé le silence, Pères 
conscrits, dit-il, de peur qu’au milieu de celte joie 
universelle je n’eusse fait entendre des paroles qui 
vous déplussent. Mais maintenant qu’un séna- 
teur me demande si je regrette encore qu’on ait 
entrepris cette guerre contre Rome, sije me taisais, 
je paraïîtrais ou orgueilleux ouabattu. Orl’orgueil 
ne convient qu'à l'homme qui oublie que les au- 
tres sont libres, l’abattement qu’à celui qui oublie 
qu’il l'est lui-même. Je répondrai donc à Himilcon 
que je n’ai pas cessé de déplorer cette guerre, ef 
queje ne cesserai d’accuser votre invincible géné- 
ral, que le jour où je la verrai terminée à des con- 
ditions supportables. Je regretterai toujours l’an- 
cienne paix jusqu'à ce qu'une paix nouvelle soit 
conclue. Ainsi done, ces triomphes dont vient de 
nous parler Magon, et qui déjà comblent de joie 
Himilcon etles autres satellites d’Annibal, peuvent 
m'être précieux aussi, parce que des succès à la 


exercitus delesse, ita victoris etiam copias parte aliqua 
minuisse. Mittendum igitur supplementum esse ; mitten- 
dam in stipendium pecuniam frumentumque tam bene 
meritis de nomine punico militibus. » Secundnm hæc dicta 
Magonis Iætis omnibus, Himilco, vir factionis Barcinæ, 
locum Hanwonis increpandi esse ratus, « Quid est, Hanno? 
inquit, etiam nunc pœnitet belli susceptiadversus Roma- 
nos? Jube dedi Annibalem : veta in tam prosperis rebus 
grates diis immortalibus agi. Audiamus romanum sena- 
torem in Carthaginiensium curia.» Tum Hanno : «Tacuis- 
sem hodie, Patres conscripti, ne quid in communi om- 
nium gaudio, minus lætum quod esset vobis, loquerer. 
Nunc interroganti senatori, pœniteatne me adhuc sus- 
cepiti adversus Romanos belli, si reticeam, aut superbus, 
aut obnoxius videar : quorum alterum est hominis alienæ 
libertatis obliti; alterum suæ. Respondeam igitur Himil- 
coni, non desisse pœnitere me belli, neque desiturum 
ante invictum vestrum imperatorem incusare , quam fini- 
tum aliqua tolerabili conditione bellum videro : nec mihi 
pacis antiquæ desiderium ulla alia res, quam pax nova, 
finiet. Itaque ista, quæ modo Mago jactavit, Himilconi 
ceterisque Annibalis satellitibus jam læta sunt. Mihi pos- 
sunt læta esse, quia res bello bene gestæ, si volumus for- 
tuna uti, pacem nobis æquiorem dabunt. Nam si præter- 
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guerre, si nous voulons mettre à profit notre bon- 
heur, nous donncront une paix plus avantageuse. 
Si nous laissons échapper cet instant, où nous 
pouvons paraître donner plutôt que recevoir la 
paix, je crains que toute cette joie ne nous enivre 
et ne s'évanouisse sans aucun résultat. Et main- 
tenant même qu'est-ce donc que cette victoire? 
— J'ai détruit les armées ennemies ; enyoyez-moi 
des soldats. —Que demanderais-tu donc si tu étais 
vaincu? — J'ai pris les deux camps des ennemis 
(sans douteremplis de butin et de vivres) ; donnez- 
moi du blé et de l'argent. — Que demanderais-tu 
donc autre chose si tu étais dépouillé de tout, 
si l'ennemi eût pris ton camp? Et pour ne pas 
être seul à m'étonner de tout cela (ayant répondu 
à Himilcon, j'ai bien le droit de lui faire quel- 
ques questions), je demande qu'Himilcon, ou 
Magon me réponde : La bataille de Cannes a dé- 
truit l'empire romain; il est certain que l'Italie 
entière «est soulevée : eh bien, qu'il me dise d’a- 
bord quel peuple latin s’est joint à nous? qu’il me 
dise ensuite quelhomme, sur lestrente-cinq tribus, 
est passé au camp d’Annibal? » Magon répondit 
que rien de tout cela n'avait eu lieu. « I nous reste 
donc encore beaucoup trop d'ennemis, continue 
Hannon; mais cette multitude, quels sont ses 
sentiments, ses espérances, je voudrais le savoir. » 
XII. Magon dit qu'il l’ignorait. « Cependant 
rien n’est plus facile à connaître. Les Romains 
ont-ils envoyé quelques dépêches à Annibal pour 
dernander la paix? Avez-vous appris qu'il eût-élé 
question de paix à Rome?» Magon dit encore 
qu'il n’en savait rien. « Alors, répondit Hannon, 


mittimus hoc tempus, quo magis dare, quam accipere, 
possumus videri pacem, vereor, ne hæc quoque lætitia 
luxuriet nobis, ac vana-evadat. Quæ tamen nunc quoque 
. quälis est? — Occidi exercitus hostium : mittite milites 
mihi.— Quid aliud rogares, siesses victus?— Hostium cepi 
- bina castra (prædæ videlicet plena et commeatuum) ; — 
- frumentum ét pecuniam date.— Quid aliud, si spoliatus, 
si exutus castris esses , peteres ? Et, ne omniaipse mirer 
(mihi quoque enim, quoniam respondi Himilconi , inter- 
rogare jus fasque est), velim seu Himilco, seu Magores- 
pondeat; quum ad internecionem romani imperii pugna- 
tum ad Cannas'sit, constetque in defectione totam Italiam 
esse ; primum ecquis latini nominis populus defecerit ad 
nos? deinde ecquis homo, ex quinque et triginta tribu- 
bus, ad Annibalem transfugerit ? » Quum utrumque 
Mago negasset : « Hostium quidem ergo, inquit, adhuc 
nimis multum superest. Sed multitudo’ea quid animo- 
rum, quidve spei habeat, scire velim. » 
XIIT. Quum id nescire Mago diceret : « Nihil faci- 
lius scitu est, inquif. Ecquos legatos ad Annibalem Ro- 
mani miseruntde pace ? Ecquam denique mentionem pa- 
cis Romæ factam esse, allatum ad vos est? » Quumid 
quoque negasset, « Bellum igitur , inquit, tam integrum 
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paullulum voluissent, rebantur. Itaque ing 
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nous avons à soutenir une guerre aussi peu avan. 
cée que le jour où Annibal est passé en Italie. 
Combien la victoire fut inconstante pendant la 
première guerre punique, nous pouvons nous le 
rappeler, nous qui presque tous en avons été té- 
moins. Jamais ni sur terre ni sur mer nous n’a- 
vons été dans une situation plus brillante qu'a- 
vant le consulat de GC. Lutatius et de À. Postu- 
mius. Sous leur consulat, rious fûmes battus aux 
îles Ægates. Que si aujourd’hui encore (puis- 
sent les dieux détourner le présage!) la fortune 
venait à changer, espérerez-vous après la dé- 
faite une paix que personne ne nous accorde au 
milieu de nos victoires? Quant à moi, si l'on 
agite la question de proposer la paix aux enne- 
mis ou de l’accepter, je sais quel sera mon avis. 
Si vous délibérez sur ce que demande Magon, je 
pense qu'il ne faut pas envoyer de secours à An- 
nibal s’il est victorieux, et bien moins encore 
s'il nous trompe par de fausses et vaines espéran- 
ces. » Le discours d'Hannon fit peu d'impression; 
car sa haine pour la famille Barcine lui ôtait 
beaucoup de son autorité; et les esprits, pleins 
de joie à cette heure, ne voulaient rien entendre 
qui affaiblit leurs transports; outre que l'opinion 
générale était que la guerre serait promptement 
terminée, sil’on consentait à faire le plus léger 
effort. Le sénat décréta donc à une grande majo- 
rité qu’on enverrait à Annibal un renfort de qua- 
tre mille Numides, quarante éléphants, ef une 
somme. d'argent considérable. On envoya aussi en 
Espagne un dictateur avec Magon, pour y faire 
une levée de vingt mille fantassins.et de qualre 


habemus, quam habuimus, qua die Annibal in Jialiam 
esttransgressus. Quam varia victoria priore punico bello 
Nun- 
-quam terra marique magis prosperæ res nostræ vis 
sunt, quam ante consules C. Lutatium et À. Postumium 
fuerunt. Lufatio et Postumio consulibus devicti ad Æpga- 
tes insulas sumus. Quod si {id quod dii omert avertant) 
nunc quoque fortuna aliquid variaverit,, {um pacem'Spe” 
ratis, quum vincemur, quam nune, quum.vincimus, dat 
nemo ? Ergo, si quis de pace consulet,-seu deferenda 
hostibus, seu-accipienda, habeo, quid sententiæ dicam; 
si de üis, quæ Mago postulat, refertis, nec victoribus 
mitti attinere puto, et frustrantibus nos falsa afque 1DanI 
spe multo minus censeo mittenda esse. », Haud mulios 
moyit Hannonis oratio. Nam.et simultas cum familié 
Barcina leviorem auctorem faciebat , et occupati animi 
præsenti lætitia nihil, quo vanius fieret gaudium suU ; 


s : : annili 
auribus admittebant : debellatumque mox fore , Si annil 
enti consensu 


Numidarum 


fit senatusconsultum, ut Annibali quatuor 2e 


millia in supplementum mitterentur , et quadragin :. 
phanti, €t argenti mille quinquaginta talenta. Dicta à 
que cum Magone in Hispaniam præmissus est , ad C0 
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mille cavaliers, qui devaient compléter les cadres 
des armées d'Italie et d'Espagne. 

XIV. Du reste, toutes ces mesures, comme 
c'est l'ordinaire dans la prospérité, furent exé- 
cutées avec néglivence et lenteur. Les Romains, 
au contraire, outre leur activité naturelle, avaient 
encore la fortune qui leur défendait tout délai. 
Le consul n'avait manqué à rien de ce que lui im- 
posait sa charge, et, quant au dictateur M: Ju- 
nius Peràa, après avoir accompli les devoirs de la 
religion, et présenté, selon l'usage, une loi au 
peuple pour qu'il lui fût permis de monter à che- 
val, descendant aux ressources dernières d’une 
république presque à l’agonie, où l'honnête cède 
à l’utile, outre les deux légions urbaines, formées 
par les consuls au commencement de l’année, et 
la levée faite parmi les esclaves, outre les co- 
hortes tirées du Picénum et des Gaules, il avait 
déclaré par un édit : «Que si tous ceux qui étaient 
en prison pour quelque crime capital, ou pour 
dette, voulaient s’enrôler sous lui, il leur re- 
meltrait et leurs crimes et leurs dettes. Il ob- 
tint ainsi un corps de six mille hommes, que l’on 
arma des dépouilles des Gaulois, apportées après 
le triomphe de G. Flaminius. Le dictateur partit 


donc de Rome avec une armée de vingt-cinq mille 


hommes. Annibal, une fois maître de Capoue, 
eSSaya de nouveau d'ébranler l'esprit des Na- 
politains, tantôt par l'espoir, tantôt par la crainte; 
Mais ce fut en vain. Il passa alors avec son armée 
sur le territoire de Nola, non pas comme ennémi 
d'abord, car il comptait un pe in 


sion volontaire, mais avec 


ducenda viginti millia peditum, quatuor equifum , qui- 
bus exercitus, qui in Italia, quique in‘Hispania erant, 
Supplerentur. 

XIV. Ceterum hæc, ut in secundis rebus, segnitér 
Olioseque gesta. Romanos, præter insitam industriam 
animis, fortuna etiam cunctari prohibebat. Nam nec con- 
Sul ulli rei, quæ per eum agenda esset , deerat : et dic- 
tator M. Junius Pera, rebus divinis perfectis, latoque, 
ut solet, ad populum , ut equum escendere liceret, præ- 
ler duas urbanas legiones, quæ principio anni a consu- 
bus conscriptæ fuerant, et servorum deléctum ; COhor- 
tesque ex agro Piceno et gallico collectas, ad ultimum 
Prope desperatæ reipublicæ auxilium, quum honesta uti- 
libus cedunt, descendit, edixitque : « Qui capitalem frau- 
dem ausi, quique pecuniæ judicati in vinculis essent, qui 
eorum apud se milites fierent, eos noxa pecuniaque sese 
exsolvi jussurum. » Ea sex millia hominum gallicis spo- 
lis, quæ iriumpho C. Flaminii translata erant, armavit. 
Haque Cum viginti quinque millibus armatorum ab urbe 
Proficiscitur, Annibal, Gapua recepta, quum iterum Nea- 
Politanorum animos, partim spe, partim metu, nequic- 
Juam tenlasset, in agrum Nolanum exercitum traducit : 


h peu sur une soumis- 
Jon l'intention, s'ils trom- 
paient son espoir, de ne rien négliger de ce qui 
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pourrait les punir ou les effrayer. Les sénateurs, 
et surtout les premiers d’entre eux, restaient iné- 
branlables dans leur fidélité à l’alliance de Rome; 
le peuple, comme c’est l'ordinaire, appelait de 
tous ses vœux une révolution et Annibal. Il ne 
pensait qu'à ses champs dévastés, aux maux cruels 
qu'il lui faudrait souffrir pendant un siége. Et il 
ne manquait pas de gens pour l’engager à la dé- 
fection. Les sénateurs craignant donc, s'ils agis- 
saient à découvert, de ne pouvoir résister à la 
multitude soulevée, entrèrent en apparence dans 
ses vues, et trouvèrent ainsi moyen de retarder 
le mal. Ils feignent d'approuver ces projets de 
défection en faveur d’Annibal, mais de ne pas 
être entièrment d'accord avec le peuple sur les 
conditions de cette nouvelle alliance et de cette 
amitié nouvelle. Gagnant ainsi du temps, ils en- 
voient en toute hâte une députation au préteur 
romain, Marcellus Claudius, qui était à Casi- 
linum avec une armée : ils lui représentent dans 
quel danger se trouve Nola, qu'Annibal et ses 
Carthaginois sont maîtres de la campagne, et 
qu’ils le seront bientôt de la ville, si elle n’est se- 
courue. Qu'en promettant au peuple de passer aux 
Carthaginoïis dès qu'il le voudrait, le sénat l'avait 
empêché de se déclarer sur-le-champ. Marcellus 
les comble d’éloges, les engage à soutenir ce rôle, 
et à trainer en longueur jusqu’à son arrivée, tout 
en cachant cependant avec le plus grand soin ce 
qui s'était passé entre eux et lui, et l’espoir qu'ils 
ävaient d'un secours de la part de Rome. .Lui- 


mêrbe il part de Casilinum et se dirige vers Cala- 
{ia et de là passant le Vulturne et traversant le 


territoire de Saticulum et de Trébia au-dessus 


utnonhostiliter'statim, quia non desperabat voluntariam 
deditionem ; ita , si mOrarentur spem, nihil eorum, quæ 
pati aut timere possent, prætermissurus. Senatus, ac 


-maxime primores ejus, in societate romana cum fide per- 
‘stare ; plébs novarum, ut solet, rerum'atque Annibalis 


tota ésse; metumque agrorum populationis, et patienda 
in obsidione multa-gravia indignaque proponere animo. 


-Neque auctores defectionis deerant. Itaque ubi senatum 


metus cepit, si propalam tenderent, resisti multitudini 
concitatæ non posse, clam ‘simulando dilationem mali 
inveniunt. Placere enim sibi defectionem ad Annibalem 
simulant : quibüs autem condilionibus in fœdus-amici- 
tiamque novam transeant, parum constare. Ita spatio 
sumpto, legatos propere ad prætorem romanum Marcel- 
Tam Claudium , qui Casilini cum exercitu erat, mittunt, 
docentque, quanto in discrimine sit nolana res : agrum 
Annibalis esse et Pœnorum, urbem extemplo faturam, 
ni subveniatur. Concedendo plebeï senatum, ubi velint, 
defecturos se, ne deficere præfestinarent , effecisse. Mar- 
cellus, collaudatis Nolanis, éadem simulatione extrahi 
rem in suum adventum jussit : interim celari, quæ se- 
cum acta essent, spemque oninem auxilii romani. Jpse a 
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de Suessula , il arrive à Nola à travers les monta- 


gnes. 
XY. À l'arrivée du préteur romain, le Cartha- 


ginois sortit du territoire de Nola, et descendit 
vers la mer, se dirigeant sur Naples; plein du 
désir de s'emparer d’une ville maritime, vers la- 
quelle pussent se diriger en sûreté les vaisseaux 
qui partiraient d’Afrique. Du reste, lorsqu'il ap- 
prit qu'un officier romain commandait à Naples 
( cet officier était M. Junius Silanus, que les Na- 
politains avaient appelé eux-mêmes) , il aban- 
donna Naples comme il avait abandonné Nola, et 
marchant sur Nucéria, il la tint quelque temps 
bloquée, employant tantôt la force, tantôt des 
sollicitations inutiles auprès du peuple comme au- 
près des grands. Réduite enfin par la famine, 
Nucéria se rendit aux conditions suivantes : Les 
habitants devaient sortir sans armes, et avec un 
seul vêtement. Mais, comme dès le commence- 
ment il avait voulu se montrer bienveillant à l’é- 
gard de tous les peuples de l'Italie, les Romains 
exceptés , iloffrit des récompenses et des honneurs 
à ceux qui voudraient rester et prendre du ser- 
vice auprès de lui. Gette offre même ne put rete- 
nir personne. Tous, selon que les y déterminaient 
ou les liaisons d’hospitalité, ou simplement leur 
volonté du moment, se dispersèrent dans les villes 
de la Campanie; le plus grand nombre gagna 
Nola ou Naples. Trente sénateurs environ, et le 
hasard voulut que ce fussent les plus distingués , 
se présentèrent à Capoue; mais ils en furent re- 
poussés, parce qu’ils avaient fermé leurs portes à 
Annibal, et ils se réfugièrent à Cumes. Le butin 
fait à Nucéria fut donné aux soldats ; puis la ville 


Casilino Calatiam petit : atque inde, Vulturno amni tra- 
jecto, perque agrum Saticulanum Trebulanumque super 
Suessulam per montes Nolam pervenit. ? 
XV. Sub adventum prætoris romani Pœnus agro no- 
lano excessit, et.ad mare proxime. Neapolim descendit, 
eupidus maritimi oppidi potiundi, quo cursus navibus 
tutus ex Africa esset. Ceterum, postquam Neapolim a 
præfecto romano teneri accepit (M. Junius Silanus erat, 
ab ipsis Neapolitanis accitus), Neapoli quoque, sicut Nola, 
omissa, petit Nuceriam. Eam quum aliquamdiu circun- 
sedisset, sæpe vi, sæpe sollicitandis nequicquam nunc 
plebe nunc principibus, fame demum in deditionem ac- 
cepit,-pactus, ut inermes cum singulis abirent yestimen- 
tis. Deinde, ut qui a principio mitis omnibus Italicis, 
præter Romanos, videri vellet, præmia atque honores, 
_quiremanerent, ac militaresecum voluissent, proposuit. 
Nec ea spe quemquam tenuit. Dilapsi omnes, quocunque 
bospitia aut fortuitus animi impetus tulit, per Campaniæ 
urbes, maxime Nolam Neapolimque. Quum ferme tri- | 
ginta senatores, ac forte primus quisque, Capuam pe- 
tissent, exclusiinde, quod portas Annibali clausissent à 
Cuinas se contulerunt. Nuceriæ præda militi data est, 
urbs direpta atque incensa. Nolam Marcellus non sui ma- 
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fut saccagée el brûlée. Marcellus était maître de 
Nola, grâce à la volonté des principaux citoyens 
non moins qu'à l’appui de la garnison qu’il y avait 
mise. Mais le peuple inspirait des craintes, et, 
plus que tous les autres, L. Bantius, partisan dé 
claré de la défection projetée, lequel redoutant 
la vengeance du préteur, était résolu à livrer sa 
patrie à Annibal, ou, si la fortune trompait son dé- 
sir, à passer au Camp ennemi. (était un jeune 
homme plein de courage, et le cavalier le plus 
distingué peut-être de toutes les nations alors al- 
liées de Rome. Annibal l'avait trouvé à Cannes 
à demi mort, sous un monceau de cadavres: il 
l'avait fait soigner avec beaucoup de bonté, ct 
l'avait même renvoyé dans sa patrie, comblé de 
présents. Par reconnaissance, L. Banfius voulait 
soumettre Nola au pouvoir d’Annibal: et il tenait 
le préteur en grand souci de ses projets de chan- 
gement. Il fallait ou le contenir par un châtiment, 
ou le gagner par un bienfait. Marcellus aima mieux 
s'attacher un homme plein de cœur et de résolu- 
tion, que d'en priver seulement l'ennemi. II le 
fait donc appeler auprès de lui, et, lui parlant 
avec bienveillance, il lui dit: « Qu'il avait bien 
des envieux parmi ses concitoyens, qu'il devait 
donc facilement comprendre que personne à Nola 
n'eût appris au préteur les nombreux exploits 
par lesquels il s’était illustré ; mais que le cou- 
rage d'un homme qui avait servi dans les ar- 
mées romaines ne pouvait rester ignoré; que 
beaucoup de compagnons d’armes de Bantius 
avaient dit au préteur quel homme il était, quels 
dangers il avait tant de fois bravés pour le salut ef 


la gloire du peuple romain, comment à Caunes il 


pis fiducia præsidii, quam voluntate principom , habe- 
bat. Plebes timebatur,, et ante omnes L. Banlius, quem 


consensus attentatæ defectionis , ac metus a prælore r0- 


mano , nunc ad proditionem patriæ , nune, si ad id for- 
tuna defuisset, ad transfugiendum stimulabat. Erat ju= 
yenis acer, et sociorum ea tempestate prope nobilissimus 
eques. Seminecem eum ad Gannas in acer vo cæsorum 
corporum inventum, curatumque benigne, etiam CU 
donis Annibal domum remiserat. Ob ejus graliam me” 


-riti rem nolanam in jus ditionemque dare voluerat PŒn0; 


andi res prætor 
hibendus esset, 
am bosti 


anxiumque eum ef sollicitum cura no0Y 
cernebat. Ceterum, quum aut pœna co 
auf beneficio conciliandus , sibi assumpsisse , quan 
ademisse, fortem ac strenuum maluit socium, accituin- 
que ad se benigne appellat : « Multos eum inyidos inter 
populares habere; inde existimatu facile esse , quod nemo 
civis nolanus sibi indicaverit, quam mulia ejus egr DE 
facinora militaria essent. Sed, qui in Romanis militave- 
rit castris, non posse obscuram ejus virtuteln esse. Mul- 
tos sibi, qui cum eo stipendia fecerint, referre, qu Mi 
esset ile, quæque et quoties pericula pro salute ac digni- 
tate populi romani adisset : utique Cannensi prælio n°7 
prius pugna abstiterit, quam prope exsanguis ruil* 
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n'avait pas cessé de combattre , jusqu'à ce que, pres- 
que épuisé de sang, il eût été écrasé sous la masse 
des hommes , des chosus , des armes. qui tom- 
paient sur lui. Courage donc, ajouta Marcellus, 
{u recevras de moi toute espèce de récompense et 
d'honneurs, et, quand tu me connaîtras mieux ; 
tuverrasque tagloire et ton intérêt n’en souffriront 
pas. » Puis il donne en présent au jeune homme, 
que ces promesses remplissent de joie, un cheval 
magnifique et cinq cents écus qu’il lui fait com- 
pter par le questeur. Enfin il ordonne aux licteurs 
de le laisser entrer toutes les fois qu’il le dési- 
rera. 

XVI. Cette bienveillance de Marcellus toucha 
tellement l'âme de l'orgueilleux jeune homme, 
que, dès ce moment, Rome n’eut pas d'allié plus 
courageux et plus fidèle. Annibal était aux portes 
{car Nucéria une fois prise, il était revenu de- 
venu Nola), et le peuple pensait de nouveau 
à une défection; alors Marcellus, à l'arrivée 
de l'ennemi, se renferma dans la ville, non 
qu'il craignît pour son camp, mais pour ne Jais- 
ser aux nombreux rebelles qui l’épiaient l'oc- 
casion de livrer Nola. Bientôt des deux côtés on se 
rancea en bataille; les Romains, sous les murs de 
la ville; les Carthaginois, devant leur camp : de 
sorte qu'entre la ville et le camp, il se livra quel- 
ques combats, dont le succès fut très-divers. Les 
deux généraux voulaient bien permettre ces dé- 
fis particuliers, mais non pas donner le signal 


d'une bataille générale. Les deux armées res- 


laient ainsi depuis. longtemps en présence, Jors- 
que les principaux citoyens de Nola avertissent 
Marcellus que « pendant la nuit, des gens du peu- 


superincidentium virorum, equorum, armorumquesitop- 
pressus. Itaque macte virtute esto, inquit. Apud me tibi 
omnis honos atque omne præmium erit : et, quo frequen- 
tior mecum fuéris , senties eam rem tibi dignitati atque 
emolumento esse : » lætoque juveni promissis equum 
eximium dono dat, bigatosque quingenfos quæstorem 
nuerare jubet : lictoribus imperat , ut eum se adire, 
quoties velit, patiantur. 

XVI. Hac comitate Marcelli ferocis juvenis animus 
adeo est mollitus, ut nemo inde sociorum rem romanam 
fortius ac fidelius juverit, quum Annibal ad portas esset, 
(Nolam enim rursus a Nuceria morverat castra) plebes- 
que nolana de integro ad defectionem spectaret. Marcel- 
lus sub adventum hostium intra muros se recepit; non 
castris metuens , sed ne prodendæ urbis occasionem ni- 
is multis in eam imminentibus daret. Instrui deinde 
utrimque acies cæœptæ, Romanorum pro mœnibus Nolæ, 
Pœnorum ante castra sua. Prælia hinc parva inter ur- 
bem castraque, et vario eventu fiebant : quia duces nec 
Prohibere paucos temere provocantes , nec dare signum 
universæ pugnæ volebant. In hac continua jam duorum 
exercituum statione principes Nolanorum nuntiant Mar- 
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ple ont des entretiens secrets avec les Carthaginois ; 
qu'il a été résolu que, quand l’armée romaine sor- 
tirait dela ville, on pillerait les bagages, on ferme- 
rait les portes et l’on s'emparerait des murailles, 
afin qu'une fois maître absolu de la ville, le peuple 
pût recevoir les Carthaginois à la place des Ro- 
mains. » Marcellus, à cette nouvelle, comble d'é- 
loges les sénateurs, et, avant qu'un mouvement 
n'éclate , il se décide à (enter la fortune du com- 
bat. I1 divise son armée en trois corps, et les 
place aux trois portes qui regardent l'ennemi : il 
se fait suivre de ses bagages, et donne ordre que 
les valets, les vivandiers et les malades portent 
les palissades. À la porte du milieu , il place l'élite 
des légions et les cavaliers romains ; aux deux au- : 
tres, les nouvelle levées. les soldats armés à la lé- 
gère et la cavalerie des alliés. Il défend aux habi- 
tants d'approcher des murs et des portes ; et, de 
peur que, les légions une fois engagées, ceux-ci ne 
tombent sur le bagage, il le faitgarder par destrou- 
pes réservées dans ce but. Ainsi préparés, les Ro- 
mains se tenaient en armes en dedans des portes. 
Annibal, qui avait passé sous les armes une grande 
partie de la journée (ce qu'il faisait depuis quel- 
ques jours), s'étonna d’abord que l'armée romaine 
ne sortit pas, et qu'aucun soldat ne parût sur les 
remparis. Persuadé enfin que ses intelligences 
avec le peuple avaient été découvertes, et que la 
crainte arrêtait les Romains, il renvoie au camp 
une partie de ses troupes, avec ordre d'apporter 
en toute hâte, sur le front de l’armée, tout ce qu'il 
faut pour un assaut, assuré que s’il les pressaif 
dans ce moment d’hésitation, il s'élèverait dans la 
ville quelque mouvement parmi le peuple. Tandis 


cello : « Nocturna colloquia inter plebem ac Pœnos fieri ; 
statutumque esse , ut, quum romana acies egressa por- 
tisiret, impedimenta eorum ac sarcinas diriperent, clau- 
derent deinde portas, murosque occuparent, ut; poten- 
tes rerum suarum atque urbis, Pæœnum inde pro Romano 
acciperent. » Hæc ubi nuntiata sunt Marcello , collauda- 
tis senatoribus nolanis, priusquam aliquis motus inius 
orirelur , fortunam pugnæ experiri statuit. Ad tres por- . 
tas in hostes versas tripartito exercitum instruxit ; inipe- 
dimenta subsequi jussit ; calones lixasque et invalidos 
milites vallum ferre. Media porta robora legionum et ro- 
manos equites, duabus circa portis novos milites levem- 
que armaluram ac sociorum equites statuit. Nolani mu- 
ros portasque adire veltiti; subsidiaque destisata impedi- 
mentis data, ne, occupatis prælio legionibus, in ea 
impetus fieret. Ifa instructi intra portas stabant. Anni- 
bali, sub signis (id quod per aliquotdies fecerat) ad mul- 
tum diei in acie stanti, primo miraculo esse, quod nec 
exercitus romanus porta egrederetur , nec armatus quis- 

quam in muris ésset. Ratus deinde prodita colloquia esse, 

metuque resides factos, partem militum in castra re- 

miitit, jussos propere apparafum omnem 6ppuguandæ 
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que sur la première ligne chacun se presse d’exc- 
cuter les mouvements prescrits par Anuibal, et 
que l'armée s’avance sous les murs, tout à coup 
une porte s'ouvre : Marcellus ordonne aux trom- 
pettes dé sonner, aux troupes de pousser un cri, 
et aux fantassins, puis à la cavalerie, de charger 
avec tout l'élan possible. Déjà ils avaient répandu 
le tumulte et l'effroi au centre de l'armée ennemie, 
lorsque, des portes voisines, les deux lieutenants, 
P. Valérius Flaccus et C. Aurélius, s'élancent sur 
les ailes de l'ennemi. Cette nouvelle attaque est 
suivie des clameurs des valets, des vivandiers, et 
aussi de la troupe chargée de garder les bagages; 
de telle sorte que les Carthagineis, qui méprisaïient 
- surtout le petit nombre des Romains, pensèrent 
avoir affaire à une armée nombreuse. Je n'oserais 
pas affirmer ce que rapportent quelques auteurs, 
que les ennemiseurent deux mille huit cents hom- 
mes de tués, et que les Romains n’en perdirent 
que cinq cents. Que cette victoire ait été moindre 
ou aussi grande, il n’en est pas moins vrai que 
cette journée fut marquée par un grand succès, 
je dirai presque par le plus grand succès de toute 
cette guerre : car il fut plus difficile, ce jour-là, 
aux vainqueurs d'Annibal de ne pas être vaincus 
par lui, qu'il ne le fut par la suite de le vaincre. 

XVII. Annibal, perdant tout espoir de s’em- 
parer de Nola, se retira sur Acerra. Marcellus fit 
aussilôt fermer les portes, placa des gardes pour 
que personne ne püt sortir, et, au milieu du fo- 
rum , il commença une enquête au sujet de ceux 
qui avaient eu avec l'ennemi de secrètes intelli- 
gences. Il y en eut plus de soixante-dix qui furent 
condamnés comme tfraîtres et décapités. Leurs 


urbis in primam aciem afferre : satis fidens,, si cunctan- 


tibus instaref, tumultum aliquem in urbe plebem motu- 
ram. Dum in sua quisque ministeria discursu trepidat ad 
prima signa , succeditque ad muros acies, patefacta re- 
pente porta, Marcellus signa canere , clamoremque tolli, 
ac pedites primum, deinde equites , quanto maximo pos- 
sent impetu, in hostem erumpere jubet. Satis terroris 
tumultusque in aciem mediam intulerant, quum duabus 
circa portis P. Valerius Flaccus et C: Aurelius legatiin 
cornua hostium erupere, Addidere clamorem lixæ calo- 
nesque ,et alia turba custodiæ impedimentorum apposita 
ut paucitatem maxime spernentibus Pœnis ingentis re- 
pente exercitus speciem fecerint. Vix equidem ausim af- 
firmare , quod quidam auctores sunf, duo millia et octin- 
gentos hostium cæsos; non plus quingentos Romanum 
ainisisse. Sive tanta , sive minor victoria fuit, ingens eo 
die res, ac nescio, an maxima illo bello gesta sit. Non 


vinci epim ab Annibale tunc vincentibus difficilius fuit , 


quam postea vincere. 

XVII. Annibal, spe potiundæ Nolæ adempta, quum 
Acerras recessisset, Marcellus extemplo, clausis portis 
custodibusque dispositis, ne. quis egrederetur, quæstio- 
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biens furent confisqués au profit du peupleromain. 
Remettant ensuite au sénat le pouvoir suprême, 
il partit avec toute son armée, el vint camper au 
dessus de Suessula. Annibal avait tenté d'abord 
d'amener Acerra à une capitulation volontaire: 
mais trouvant les habitants déterminés à résis- 
ter, il se prépara à en faire le siége et à l'atta- 
quer de vive force. Les habitants avaient plus de 
courage que de force ; aussi, désespérant. de pou- 
voir défendre la ville, dès qu'ils virent les murs 
entourés d’une ligne d'ouvrages, ils n'attendirent 
pas que les travaux des ennemis fussent achevés: 
ils s’échappèrent pendant le silence de la nuita 
travers les intervalles des fortifications et les postes 
mal surveillés, et chacun d’eux chercha, par les 
routes frayées ou à travers les champs, selon 
que sa volonté ou le hasard le guidait, un asile 
dans les villes de la Campanie que l'on savait 
être restées fidèles. Annibal, après avoir pillé et 
brülé la ville, apprit qu'on rappelait de Casilinum 
le dictateur et les nouvelles légions : craignant 
quelque mouvement sur Capoue, dont les Ro- 
mains allaient être si proches, il conduisit son ar- 
mée devant Casilinum. Casilinum était alors oc- 
cupée par cinq cents Prénestins et par quelques 
soldats romains et latins, que la nouvelle du dés- 
astre de Cannes y avait amenés. Comme les enrô- 
lements à Préneste n'avaient pas été achevés au 
jour fixé, ils en étaient partis plus tard, et, ar- 
rivés à Casilinum avant la nouvelle de la défaite, 
après s'être joints à d’autres soldats romains où 
alliés, ils avaient quitté la ville en assez grand n0m- 
bre. Mais la nouvelle de la déroute de Cannes les 
fit revenir sur leurs pas. Pendant quelques jours 


nem in foro de iis, qui clam in colloquiis hostium fue- 
rant, habuit : supra septuaginta damnatos proditionis 
securi percussit, bonaque eorum jussit publica populi ro- 
mani esse : et, summa rerum senatui fradita, Cum exer- 
citu omni profectus , supra Suessulam castris positis con- 
sedit. Pænus, Acerras primum ad voluntariam deditio- 
nem conatus pellicere, postquam obstinatos vidit, obsi- 
dere inde afque oppugnare parat. Geterum Acerranis 
plus animi, quam virium, erat. Itaque, desperala tutela 
urbis, ut circumvallari mœnia viderunt, priusquam CON- 
tinuarentur bostium opera, per intermissa munimenta 
neglectasque custodias silentio noctis dilapsi, per Vas M- 
viaque , qua quemque aut consilium aut error tulit, in 
urbes Campaniæ, quas satis certum erat non mulasse 
fidem, perfugerunt. Annibal, Acerris direptis atque in- 
censis, quum a Gasilino dictatorem romanum Jegiones- 
que noyas-acciri nuntiassent, ne quis tam propinquis hos- 
tium castris Capuam quoque recurraf, exercitum ad Ca- 
silinum ducit. Casilinum eo tempore quingenti Prænestini 
habebant , cum paucis Romanis Latinique nomiuis , quos 
eodem audita Cannensis clades compulerat. Hi, n0R con- 
fecto Præneste ad diem delectu, serius profecti dome» 
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ils étaient restés à Casilinum, suspects aux Cam- 
paniens, qu'ils redoutaient de leur côté, et occu- 
pés à se prémunir contre leurs surprises, ainsi 
qu'à leur en préparer eux-mêmes. Bientôt ils ap- 
prirent positivement que Gapoue traitait avec An- 
nibal et était prête à le recevoir; alors, pendant 
la nuit, ils massacrèrent les Casiliniens, et se ren- 
dirent maîtres de la partie de la ville qui est en 
dec du Vulturne, lequel traverse Gasilinum. Tel- 
les étaient donc les forces des Romains à Casili- 
num; il s'y trouvait encore une {roupe de Péru- 
siens de quatre cent soixante hommes, que Fa 
même nouvelle y avait amenés peu de jours après 
les Prénestins. Pour la défense d'une enceinte 
aussi peu étendue, et que le fleuve couvrait en 
partie, il y avait une garnison suffisante. Le man- 
que de blé la faisait même trouver trop consi- 
dérable. 

XVHI. Annibal, lorsqu'il en fut tout proche, 
détache les Gétules, commandés par [salcas; le- 
quel le charge, s'il voit quelque moyen a en- 
gager une conférence, d'essayer, par des pa- 
roles bienveillantes, d'amener la ville à ouvrir ses 
portes et à recevoir une garnison : s'ils persistent 
à se défendre, il devra tenter de pénétrer par 
quelque côté dans la place. Quand les Gétules fu- 
rent sous les remparts , le silence qui régnait dans 
la ville la leur fit supposer déserte, et le Barbare, 
persuadé que la garnison s'était retirée par 
crainte, se disposa à attaquer les portes et à forcer 
les retranchements. Tout à coup les portes s'ou- 
vrent, et deux coh ées dans la ville 
à ce mouvement, 


quum Casilinum ante adversæ pugnæ faram venissent, 
et aliis aggregarent sese Romanis sociisque , profecli a 
Casilino cum satis magno agmine irent; avertit eos retro 
Casilinum nuntius Cannensis pugnæ. Ibi quum dies ali- 
quot , suspecti Gampanis timentèsque, cavendis acstruen- 
dis in vicem insidiis traduxissent, jamque de Capuæ de- 
fectione agi, accipique Annibalem salis pro eerlo babe- 
rent , interfectis nocte oppidanis , partem urbis, quæ cis 
Vulturaum est (eo enim dividitur amni), occupavere : 
idqué præsidium Casilini habebant Romani. Additur et 
perusina cohors, honiines quadringenti sexaginta, eo- 
dem nuntio, quo Prænestini paucos ante dies, Casilinum 
compulsi. Et satis ferme armatorum ad tam exigua moœ- 
nia, et flumine altera parte cincla, tuenda éraf : penuria 
frumenti , nisnium etiam ut videretur hominum , eff- 
ciebat. 

XVIU. Annibal quum jam inde haud procul esset, 
Gælulos cum præfecto, nomine Isalca, præmittit : ac pri- 
mo, si fiat colloqui copia, verbis henignis ad portas ape- 
rieudas présidiumque accipiendum pellicere jubet ; st in 
pertinacia perstent, rem gerere ac tentare , si Qua parte 
inyadere urbem possit. Ubi ad mœuia accessere, quia si- 
lentium erat, solitudo visa; metuque concessum barba- 

crus ratus, woliri portas et claustra refringere paraf; 


_s’élancent avec un bruit a 
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freux, et font de l'ennemi un grand carnage. Gette 
première attaque repoussée, Maharbal reçut ordre 
de marcher avec des forces plus considérables, et 
ne soutint pas mieux la sortie des cohortes. Enfin, 
Annibal vint camper devant les murailles, et se 
tint prêt à assiéger avec toutes ses forces, toutes 
ses ressources, une si petite place, défendue par 
une si faible garnison. Dans une attaque fort vi- 
goureuse où il avait entouré complétement les mu- 
railles , il perdit quelques soldats, les plus braves 
de son armée, que les assiégés frappèrent du haut 
de leurs tours et de leurs remparts. Ceux-ci, du 
reste, ayant hasardé une sortie, furent presque 
coupés par les éléphants qu'il lança contre eux. 
Ramenés en désordre dans la ville, ils perdirent 
beaucoup de monde, eu égard à leur petit nom- 
bre, et ils en eussent perdu bien plus encore , si 
la nuit n'eût interrompu le combat. Le lende- 
main, les assiégeants se portèrent avec ardeur à 
l'assaut. Une couronne murale en or leur avait été 
promise; le général lui-même était là, reprochantà 
ses soldats que le cœur leur manquât pour enlever 
une petite place en plaine, à eux, les vainqueurs 
de Sagonte; et il rappelait à chacun en particu- 
lier, à tous en général, Cannes, Trasimène et la 
Trébie. Bientôt il employa les mantelets et les mi- 
nes: mais à ces efforts de tout genre les alliés des 
Romains opposaient et la force ouverte et les res- 
sources de l'art. Contre les mantelets, ilsélevaient 
des ouvrages de défense; ils traversaient les mi- 


nes par des mines en sens contraire. Toutes les 
lattaques ouvertes, toutes les surprises étaient re- 
| poussées. 


Enfin, la honte même arrêla Annibal. 


quum , patefactis repente portis, cohortes duæ, ad id ip- 


Pr en ne ar ten es metre sse te dore pq mr 
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sum instructæ intus, ingenti cum fumultu erumpunt, 


stragemque hostium faciunt. Tia primis repulsis , Mabar- 


bal, cum majore robore virorum missus, nec ipse eru- 
ptionem cohortium sustinuit. Postremo Annibal, castris 
ante ipsa mœnia oppositis, parvam urbem parvumque 
præsidium summa vi atque omnibus copiis oppugzare pa- 
rat, Ac, dum insfat lacessitque, corona undique circum- 
datis mœnibus, ahiquot milites et promptissimum quem- 
que , e muro turribusque ictos , amisit. Semelultroerum- 
pentes agmine elephantorum opposito prope interclusit, 
trepidosque compulit in urbem, satis multis, ut ex tanta 
paucitate, interfectis. Plures cecidissent, ni nox prælio 
intervenisset. Postero die omnium animi ad oppugnan- 
-dum accenduntur ; utique postquam corona aurei HUra- 
lis proposita est, atque ipse dux casteli, plano loco po- 
siti, segnem oppugnationem Sagunti ‘expugnatoribus ex- 
probrabat, Cannarum Trasimenique et Trebiæ singulos 
admonens universosque. Inde vineæ quoque cœæptæ agi 
cuniculique : nec ad varios conatus hostium aut vis ulla, 
aut ars deerat. Socii Romanorum propugnacula-adversus 
vineas statuere; transyersis cuniculis hostium cuniculos 
excipere, et palam et clam cœæptis obviam ire , donec pu- 
dor etiam Annibalem ab incepto avertit : castrisque COn1- 
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ll fortifia son camp, y laissa un détachement peu 
considérable , pour ne pas paraître renoncer à son 
entreprise, et alla prendre ses quartiers d’hiver 
à Capoue. Pendant la plus grande partie de ce 
temps, il tint logées dans les maisons de la ville 
ses troupes depuis si longtemps éprouvées et en- 
durcies contre toutes les souffrances, si étrangè- 
res et inaccoutumées au bien-être. L'excès des 
maux les avait trouvés invincibles; ils furent 
sans force contre les délices de voluptés immo- 
dérées, et d'autant plus enivrantes, qu'ils les 
ignoraient. Aussi s'y précipitèrent-ils avec fu- 
reur. Le sommeil, le vin, les festins, les dé- 
bauches, les bains et le repos, que l'habitude 
rend de jour en jour plus attrayant, les éner- 
vèrent à un tel point, qu'ils se défendirent dans 
la suite plutôt par leurs victoires passées que par 
leurs forces présentes. Aux yeux des gens de l’art, 
cette faute fut regardée comme plus grave encore 
que celle qu'il avait commise en ne marchant 
pas sur Rome aussitôt après la bataille de Can- 


nes. Son hésitation, dans cette circonstance, put, 


en effet, ne paraître qu’un retard apporté à son 
triomphe; tandis que cette dernière faute lui en- 
leva les forces nécessaires pour vaincre à l'ave- 
ir. Aussi, l’on put voir qu'il n'avait plus la 
même armée , lorsqu'il sortit de Capoue. Les Car- 
thaginoïis revenaient presque tous embarrassés de 
fermes de mauvaise vie ; et quand ils recommen- 
cèrent à habiter sous la tente, qu’ils retrouvèreni 
les marches et les fatigues de la vie de soldat, 
semblables à de nouvelles recrues, la force leur 
manquait aussi bien que le courage. Plus tard, 
pendant {out l'été, ils s'échappaient en foule, 


munilis, ae præsidio modico imposito, ne omissa res vi- 
deretur , in hiberna Gapuamn concessit. Ibi partem majo- 
rem hiemis exercitum in tectis habuit, adversus omnia 
bumana mala sæpe ac diu duratum, bonis inexpertum at- 
que insuetum. Jtaque , quos nulla mali vicerat vis, perdi- 
dere nimia bona ac voluptates immodicæ ; et eo impen- 
sius ; quo avidius ex insolentia in eas se merserant. 


Somnus enim, et vinum, et epulæ, et scorta , balinea- 


que, etotium, consuetudine in dies blandius, ita enerva- 
verunf corpora animosque, ut magis deinde præteritæ 
victoriæ eos , quam præsentes tutarentur vires; majusque 
id peccatum ducis apud peritos artium militarium habe- 
retur , quam quod non ex Cannensi acie protinus ad ur- 
bem romanam duxisset, lila enim cunctatio distulisse 
modo victoriam videri potuit; hic error vires ademisse 
ad vincendum. Itaque, hercule, velut si cum alio exer- 
citu à Capua exiret, nibil usquam pristinæ disciplinæ te- 
nuit. Nam et rediérunt plerique scortis impliciti : et, ubi 
primum sub pellibus haberi cœpti sunt, viaque et alius 
Militaris labor excepit, tironum modo corporibus animis- 
que deficiebant : et deinde per omne æstivorum tempus 
Magna pars sine commeatibus ab signis dilabebantur : 
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quitiant, sans congés, leurs enseignes: et c'était 
à Capoue que se réfugiaient les déserteurs. 

XIX. Du reste, la saison commençant déjà à 
s'adoucir, Annibal fit sortir ses troupes des quar- 
tiers d'hiver, et revint devant Casilinum: car, 
bien que les opérations du siége eussent été sus- 
pendues, le blocus avait été continué, et la gar- 
nison, ainsi que les habitants, avaient été réduits 
à la plus extrême disette. L'armée romaine était 
sous les ordres de T. Sempronius, le dictateur 
étant allé à Rome reprendre les auspices. Marcel- 
Jus aussi eut bien désiré porter du secours aux 
assiégés, mais il en était empêché par le Vulturne, 
dont les eaux étaient gonflées, et par les prières 
des habitants de Nola et d’Acerra, qui redoufaient 
les Campaniens, si l'armée romaine s’éloignait. 
Gracchus, campé seulement près de Gasilinum, 
ne tentait aucun mouvement, le dictateur lui 
ayant ordonné de ne rien entreprendre en son 
absence, et il n'y avait pas de patience si forte 
qui pût tenir contre les nouvelles reçues de 
Casilinum. On savait positivement que quel- 
ques-uns de ces malheureux, ne pouvant plus 
supporter la faim, s'étaient précipités du haut des 
murs; que d’autres se tenaient sans armes sur 
les remparts, offrant ainsi leurs corps tout nus 
aux traits des ennemis. Gracchus était désespéré 
de ces malheurs; mais il n'osait engager le com- 
bat sans ordre du dictateur, voyant bien cepen- 
dant qu'il faudrait en venir aux mains, s’il (ai- 
sait ouvertement passer du blé aux assiégés. Ne 
pouvant même espérer d’en introduire secrèle- 
ment, il en fit ramasser dans toute la campagne, 
en emplit un grand nombre de tonneaux, ef fit 


neque aliæ latebræ, quam Capua, desertoribus erant. 
- XIX. Ceterum, mitescente jam hieme, edueto ex hi- 
bernis- milite, Casilinum redit. Ubi, quanquam ab op- 
pugnatione cessatum erat, obsidio tamen continuata 0p- 
pidanos præsidiumque ad ultimum inopiæ adduxerat. 
Castris romanis Ti. Sempronius præerat, dictatore au- 
spiciorum repetendorum causa profecto Roniam. Marcel- 
lom, et ipsum cupientem ferre auxilium obsessis, el 
Vulturnus amnis inflatus aquis, et preces Nolanorum at 
que Acerranorum tenebant, Campanos timentium, $l 
præsidium romanum abscessisset. Gracchus , assidens 
tantum Casilino, quia prædictum erat diclatoris , ne quid 
absente eo rei gereret, nihil movebat : quanquam, qu& 
facile omnem patientiam vincerent, nuntiabantur à Casi- 
lino. Nam et, præcipitasse se quosdam non tolerantes fa- 
mem, constabat: et stare inermes in muris, nuda COF- 


pora ad missilium telorum ictus præbentes. Ea ægre pa: 


tiens Gracchus, quum neque pugnam conserere dictatoris 
injussu auderet {pugnandum autem esse, si palam fru- 
mentum importaret, videbat), neque clam importandi 
spes esset, farre ex agris circa undique convecto ; Gone 
complura dolia complesset, nuntium ad magistratum Ca- 
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Rire 


avertir le magistrat de Casilinum de recevoir au tendre parler d’aucunes conditions de paix, con- 


passage les tonneaux qu'apporterait le fleuve. La 
nuitsuivante, toute la garnison, ranimée par l’es- 
poir que lui donnait l'envoyé de Gracchus, avait 
les veux fixés sur le fleuve, quand les tonneaux 
arrivèrent portés par le courant. Le blé fut égale- 
ment partagé entre tous. Le lendemain et les jours 
suivants la même chose se répéta. C'était la nuit 
que lestonneaux s'envoyaient et se recevaient; par 
ce moyen, on trompait la surveillance des postes 
carthaginois. Mais bientôt des pluies continuelles 
vinrent ajouter d’une manière inaccoutumée à la 
force du courant, qui, dans sa violence, jeta de 
côté les tonneaux sur le rivage qu'occupaient les 
Carthaginoïs. Ils les yaperçurent embarrassés dans 
les saules qui croissaient sur le bord; ce qu'ayant 
su Annibal, il prit les précautions les plus rigou- 
reuses pour que rien ne püt échapper de ce que 
le Vulturne porterait à la ville. Les Romains ré- 
paudirent sur le fleuve des noix, qui, emportées 
par le courant à Casilinum, y étaient recueillies 
à l’aide de claies. Enfin, les assiégés en vinrent à 
un tel point de détresse, qu’ils arrachaient les cour- 
roies et les peaux de leurs boucliers, et les amol- 
lissaient dans l’eau bouillante pour essayer de s’en 
nourrir. Les rats et tous les autres animaux fu- 
rent dévorés. Ils arrachaïent les herbes, les raci- 
nes de toute espèce qui croissaient au pied des 
murailles ; et comme l'ennemi avait labouré tout 
ce qu'il y avait de terre végétale hors du mur, les 
assiégés y jetèrent de la graine de raves, si bien 
qu'Annibal s’écria : «Est-ce qu'il me faudra rester 
devant Casilinum jusqu’à ce qu'elles soient pous- 
sées ? » Et lui, qui jusque-là n'avait voulu en- 


silinum misit, ut exciperent dolia, quæ amnis deferret. 
Insequenti nocte, intentis omnibus in flumen ac spem ab 
puntio romano factam, dolia medio missa amni defluxe- 
runt. Æqualiter inter omnes frumentum divisum. Id pos- 
tero quoque die ac tertio factum est. Nocte et miiteban- 
tur et perveniebant : eo custodias hostium fallebant. Tm- 
bribus deinde continuis citatior solito amnis , {ransverso 
vortice dolia impulit ad ripam, quam hostes servabant. 
Ibihærentia inter obnata ripis salicta conspiciuvtur : nun- 
tiatumque Annibaliest, et deinde intentiore .custodia cau- 
tum , ne quid falleret Vulturno ad urbem missum. Nuces 
famen fusæ ab Romanis castris, quum medio amni ad 
Casilinum defluerent, cratibus excipiebantur. Fostremo 
ad id ventum inopiæ est, ut lora detractasque scutis pel- 
les, ubi fervida mollissent aqua, mandere conarentur , 
nec muribus aliove animali abstinerent, et omne herba- 
xum radicumque genus aggeribusinfimis muri eruerent ; 
et, quum hostes obarassent quicquid herbidi terreni ex- 
{ra murum erat , raporum semen injecerunt, ut Annibal, 
« Eonc usque, dum ea nascantur , ad Casilinum sessur'us 
sun? » exclamaret; et, qui nullam antea pactionem au- 
ribus admiserat, tum demum agi secum est passus de 


seutit enfin à traiter du rachat des hommes libres. 
Le prix pour chacun fut fixé à sept onces d'or. Ges 
conditions acceptées , ils se rendirent et furent re- 
tenus captifs jusqu’à ce que tout l'or eût été payé, 
puis renvoyés à Cumes, selon les conventions du 
traité. Ce récit est plus exact que celui d'après le- 
quel, ceux-ci ayant refusé, Annibal aurait envoyé 
de la cavalerie pour les massacrer. Ils étaient en 
grande partie de Préneste : sur cinq cent soixante- 
dix qui formaient la garnison, plus dela moitié pé- 
rit par la faim ou par le fer. Les autresrentrèrent 
sains et sauf à Préneste avec leur préteur M. Ani- 
cius, autrefois secrétaire. Il ya. un monument qui le 
prouve, c’est unestatue de M. Anicius, qu'on voit 
à Préneste sur le forum, couverte d’une cuirasse, 
revôtue de la toge, la tête voilée ; il y a aussi trois 
autres statues, et on lit cette inscription gravée 
sur une lame d’airain : Offrande promise par 
M. Anicius pour Les soldats et la garnison de Ca- 
silinum. Trois statues, placées dans le temple de 
Ja Fortune, portent la même inscription. 

XX. Casilinum fut rendu aux Campaniens; 
Annibal y mit une garnison de sept cents soldats, 
de peur que les Carthaginois, une fois partis, les 
Romains n’en tentassent le siége. Le sénat de Rome, 
par un décret, vota aux soldats de Préneste une 
solde double et l’exemption du service militaire 
pendant cinq années. Il leur offrit aussi le droit 


de cité romaine en récompense de leur courage. 
Mais ils ne voulurent pas renoncer au nom de 
Prénestins. Le sort des Pérusiensest moins connu, 


n'ayant été révélé ni par un monument qu'ils au- 
raient élevé, ni par un décret du sénat. Dans le 


redemptione liberorum capitum. Septunces auri in sin- 
gulos pretium convenit. Fide accepta, sese tradiderunt ; 
donec omne aurum persolutum est, in vinculis babiti : 
tum remissi Cumas cum fide. Id verius est, quam ab 
equite in abnuentes immisso interfectos. Prænestini maxi- 
ma pars fuere. Ex quingentis septuaginta, qui in præsi- 
dio fuerunt, minus dimidium ferrum famesque absump- 
sit : ceteri incolumes Præneste cum prætore suo M. Ani- 
cio (seriba is antea fuerat) redierunt. Statua ejus indicio 
fuit, Præneste in foro statuta, loricata, amicia toga, 
velito capite; et tria signa cum titulo lamnæ æneæ in- 
scripto, « M. Anicium pro militibus, qui Ca-ilini in præ- 
sidio fuerint , votum vovisse. » Idem titulus tribus signis 
in æde Fortunæ positis fuit subjectus. 

XX. Casilinum oppidum redditum Campanis est, fir- 
matum septingentorum militum de exercitu Aunnibalis 
præsidio : ne, ubi Pœnus inde abscessisset, Romani op= 
pugnarent. Prænestinis militibus senatus romanus du- 
plex stipendium et quinquennii militiæ vacationem decre- 
vit. Civitate quum donarentur ob virtutem, non mutave- 
runt. Perusinorum casus obscurior fama est; quia nec 
ipsorum monumento ullo est illustratus, nec decreto RO- 
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même temps, les Pétéliens qui, seuls des Brut- 
tiens, étaient restés fidèles à l'alliance de Rome, 
se voyaient attaqués non-seulement par les Car- 
thaginois, alors maîtres du pays, mais aussi par 
les autres Bruttiens, desquels ils avaient séparé 
leur cause. Incapables de résister aux maux quiles 
pressaient, les députés envoyèrent une ambassade 
pour implorer le secours de Rome. Quand on leur 
eut déclaré qu’ils eussent à pourvoir eux-mêmes à 


leur sûreté, ils se répandirent en pleurs et en gé- 


missements devant le vestibule de la curie. A leurs 
prières, à leurs larmes, le peuple et le sénat s'ému- 
rent d'une grande compassion. Le sénat, consulté 
de nouveau à ce sujet par le préteur M. Pompo- 
nius, après avoir examiné toutes les forces de Fem- 
pire, fut contraint d'avouer que désormais il ne 
pouvait rien pour la défense d’alliés si éloignés; 
qu'il leur fallait donc retourner dans leur patrie, 
et, après avoir jusqu'à la fin persisté dans leur 
fidélité , aviser eux-mêmes, dans les circonstances 
présentes, aux moyens d'assurer leur salut à ve- 
pir. À cette réponse, rapportée par les ambassa- 
deurs, le découragement et la terreur s'eMpa- 
rèrent aussitôt de leur sénat; les uns voulaient 
que l’on s’enfuît chacun de son côté et qu'on aban- 
donnât la ville: les autres proposaient, puisqu'on 
se voyait abandonné par d'anciens alliés, de se 
joindre aux autres Bruitiens, qui régleraient les 
conditions auxquelles on se soumettrait à Annibal. 
Cependant on se rangea à l'avis de ceux qui pen- 
saient qu’il ne fallait rien faire au hasard, ni avec 
précipitation. L'affaire fut remise au lendemain; et 
alors, après une délibération plus calme, les ci- 
toyens les plus considérables sbtinrent que tout ce 


wmanorum. Eodem tempore Petelinos, qui uni ex Bruttiis 
>nanserant in amicitia roman , non Carthaginiernses mo- 
do, qui regionem obtinebant, sed Bruttii quoque ceteri, 
ob separata ab se consilia , Oppugnabant. Quibus quum 
obsistere malis nequirent Petelini, legatos Romam ad 


præsidium petendum miserunt. Quorum pretes lacrimæ- 


que (in guestus enim flebiles, quum sibimet ipsi consu- 
lere jussi sunt, sese in vestibulo Curiæ profuderunt) 
ingentem misericordiam Patribus ac populo moverunt, 
Consultique iterum à M. Pomponio prætore Patres, cir- 
cumspectis omnibus imperii viribus, fatéri coacti, mihil 
jan longinquis sociis in se præsidii esse, redire domum, 
fideque ad ultimum expleta, consulere sibimet ipsos in 
reliquum præsenti fortuna jusserunt. Hæc postquam re- 
nuntiata legatio Petelinis est, tantus repente mœror pa- 
vorque senafum eorum cepif, ut pars profugiendi, qua 
quisque posset, ac deserendæ urbis auctores essent; pars 
quando deserti a veleribus sociis essent, adjungendi se 
ceteris Bruttis, ac per e0s dedendi Annibali. Vicit tamen 
ea pars, quæ nibil rapfim nec temere agendum , consu- 
lendumque de integro censuit. Re laxata postero die per 
minorem trepidationem lenuerunt oplimates, ut, Con- 


qui était dans la campagne füt apporté à la vilhs, 
et que l'on travaillât à Ja fortifier. 

XXI. À peu près à cette même époque, on re- 
cut à Rome des lettres de la Sicile et de la Sar- 
daigne. Celles de Sicile furent lues les premières 
dans le sénat. Titus Otacilius, propréteur de celte 
province, annonçait « que le préteur P. Furius était 
avec sa flotte à Lilybée, de retour_ d'Afrique, 
blessé gravement et en danger de perdre Ja vie; 
que les soldats et les équipages n'avaient reçu au 
jour fixé ni blé ni solde, et qu'on n'avait pas d'ar- 
sent pour leur en donner. Il priait donc de tou- 
tes ses forces le sénat d’en envoyer au plus {6t, 
et, s'il le croyait convenable, de lui nommer 
un successeur parmi les nouveaux préleurs, » 
À. Cornélius Mammula, propréteur en Sardaigne, 
mandait à peu près la même chose au sujet de Ja 
paie et de la nourriture de l’armée. On leur répon- 
dit à tous deux qu'on n'avait rien à leur envoyer, 
et on leur enjoiguit de pourvoir eux-mêmes à 
l'entretien des flottes et des troupes. T. Otacilius 
envoya une députation à Hiéron, unique ressource 
du peuple romain, et il en reçuf assez d'argent 
pour la solde de l’armée, et du blé pour six mois. 
En Sardaigne, les villes alliées vinrent généreuse: 
ment au secours de Cornélius. L'argent manquant 
aussi à Rome, on créa, d'après la proposition 
de M. Minucius, tribun du peuple, des trium- 
virs, chargés des opérations des finances. Ces 
triumvirs furent L. Émilius Papus, qui avait été 
consul et censeur, M. Atilius Régulus, qui avait 
été deux fois consul, et L. Scribonius Libo, ence 
moment tribun du peuple. On créa aussi duum- 
virs M. et C. Atilius, qui firent la dédicace qu 


vectis omnibus ex agris, urbeïn ac muros firmarent. 
= XXI. Per idem fere tempus literæ ex Siçilia Sardinia® 
que Romam allatæ. Privres ex Sicilia T. Otacilit propræ- 
toris in senafu recitatæ sunt: « P. Furium præiorem 
cum classe ex Africa Lylibæum venisse : ipsum gravilér 
saucium in discrimine ultimo vitæ esse. Militi et nayalis 
bus sociis neque stipendium, neque frumentum ad diem 
diri; neque, unde detur, esse. Magnopere suadere , ui 
Qquam primum ea mittantur; sibique , si ia videatur , €* 
novis præforibus successorem mittant. » Eademque ferme 
de stipendio frumentoque ab A. Gornelio Mammula pro: 
præfore ex Sardinia scripta. Responsum utrisque ; DOP 
esse, unde mitteretur : jussique ipsi classibus atque exer” 
citibus suis consulere. T. Otacilius , ad unicum subsidium 
populi romani Hieronem legatos quum misisset, in St: 
pendium, quanii argenti opus fuit, et sex mensium fru- 
mentum accepit. Cornelioin Sardinia civitaies sociæ Der 
nigne contulerunt. Et Romæ quoque ; propier joues 
argent, triumyiri mensarii, rogatione M. Mioucii tribun 
plebis, facti, L. Æmilius Papus , qui consul Gens" 
fuerat ei M. Atilius Regulus, qui bis consul fuerat, * 
L Scribonius Eibo, qui tum tribuous plébis erat. 
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temple de la Concorde, construit d’après le vœu 
de L. Manlius, lorsqu'il était préteur; puis trois 
pontifes, Q. Cécilius Métellus, Q. Fabius Maxi- 
mus, et Q. Fulvius Flaceus, à la place de P. Scan- 
tinius, mort à Rome, de L. Emilius Paulus et de 
Q. Ælius Pétus qui avaient succombé à Cannes. 
XXII. Après avoir, autant qu'il est donné à la 
prudence humaine, réparé les désastres dont la 
fortune avait de tous côtés accablé l'empire, les sé- 
pateurs jetèrent enfin un coup d'œil sur eux- 
mêmes, sur ce sénat désert, sur le petit nombre 
de membres qui composaient le conseil de la na- 
tion, En effet, depuis la censure de L. Émilius et 
de C. Flaminius, on n’avait pas élu de nouveaux 
sénateurs , quoique , pendant les cinq années qui 
s'étaient écoulées, les chances malheureuses de la 
guerre et les accidents ordinaires de la vie en eus- 
sent enlevé un grand nombre. Le dictateur étant 
part pour l'armée, aussitôt après la prise de Casili- 
num , M. Pomponius, préteur, ala demande géné- 
rale, fit un rapport à ce sujet. Sp. Carvilius, après 
avoir déploré, dans un long discours, que le sénat 
füt si peu nombreux, et qu'il y eût si peu de ci- 
toyens parmi lesquels on püt choisir denouveaux 
sénaleurs, déclara que pour compléter le sénat et 
unir plus étroitement les peuples latins à Rome, 
il conseïllait de tout son pouvoir de donner, si le 
sénat le trouvait bon, le droit de cité à deux séna- 
teurs de chacun des peuples du Latium, et de les 
admettre au sénat à la place de ceux qui avaient 


péri. Cette proposition fut accueillie avec autant. 


de colère que la demande même qu’en avaient 


autrefois faite les Latins. Un frémissement d'in 


duumviri creati, M. et C. Atilii, ædem Concordiæ, quam 
L. Manlius prætor voverat, dedicaverunt. Et tres ponti- 
fices creati, Q. Cæcilius Metellus, et Q. Fabius M#xi- 
mus , et Q. Fulvius Flaccus, in locum P. Scautinii de- 
mortui, et L. Æmilii Paulli consulis, et Q. Æli Pæti, 
qui ceciderant pugna Cannensi. 

XXII. Quum cetera, quæ continuis cladibus fortuna 
minuerat, quantum consiliis humanis assequi poterant, 
Patres explessent; tandem se quoque et solitudinem Cu- 
riæ&, paucitatemque convenientium ad publicum consi- 
lium respexerunt. Neque enim post L. Æmilium et C. Fla- 
minium censores senatus lectus fuerat, quum tantum se- 
batorum adversæ pugnæ, ad hoc sui quemque casus per 
quinquennium absumpsissent. Quum de ea re M. Porn- 
ponius prætor, dictatore post Casilinum amissum profecto 
jam ad exercitum, exposcentibus cunctis retulisset; tum 
Sp. Carvilius, quum longa oratione non solum inopiam, 
sed paucitatem etiam civium, ex quibus in Patres lege- 
rentur, conquestus esset , explendi senatus causa, et jun- 
gendi artius latini nominis Cum populo roman, Mmagno- 
pere se suadere dixit, ut ex singulis populis Latinorum, 
binis senatoribus, si Patres romani censuissent, civitas 
daretur, aique in demortuorum locum in senatum lege- 
rentur, Kam sententiam haud æquioribus animis, quam 
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dignation- souleva toute l'assemblée ; Manlius 
surtoutse prononça plus haut que tous les autres : 
il s'écria, « qu'il y avait encore un homme de la 
même race que le consul qui, au Capitole, me- 
naça autrefois de tuer de sa propre main le pre- 
mier Latin qu'il verrait introduit dans le sénat. » 
Q. Fabius Maximus dit « quejamais proposition plus 
déplacée n'avait été faite au sénat; qu'au milieu 
des incertitudes , des doutes des alliés, c'était tou- 
cher un point qui devait les agiter plus encore; 
que cette parole insensée d’un seul homme, il fal- 
lait l’étouffer dans un silence unanime, et que 
si jamais, dans le sénat, il y avait eu quelque 
chose de secret, de sacré à taire, c'était surtout 
une pareille proposition, qu'on devait cacher, 
oublier, regarder comme non avénue. » Il n’en 
fut donc fait aucune mention. Il fut décrété 
que l'on créerait dictateur un homme qui eût été 
déjà censeur, le plus ancien de tous les censeurs 
actuellement existants, et qu'il serait chargé de 
nommer les nouvéaux membres du sénat. Le con- 
sul C. Térentius fut mandé pour proclamer le dic- 
tateur. Il quitta l'Apulie, où il laissa des troupes, 
et revint à grandes journées à Rome. La nuit sui- 
vante, selon l’usage, d'après un sénatus-consulle, 
il proclama M. Fabius Buteo dictateur pour six 
mois, sans maître de la cavalerie. 

XXII. Fabius, suivide ses licteurs, monta alors 
à la tribune, et déclara «qu'il n’approuvait pas 
qu'il y eût à la fois deux dictateurs , mesure jus- 
que-à sans exemple ; ni qu'on Peût nommé dicla- 


teur sans maître de la cavalerie; que l’on n'au rait 


pas dû gonfier une puissance, telle que la censure, 


ipsorum quondam postulatum Latinorum, Patres audie- 
runt : ef, quum fremitus indignantium tota Curia esset, 
et præcipue T. Manlius, «esse etiam nune stirpis ejus 
virum , diceret, ex qua quondar in Capitolio consul mi- 
natus esset, quem Latinum in Curia vidisset, eum sua 
nianu se interfecturum ; » Q. Fabius Maximus, « Nun- 
quam rei ullius alieniore tempore mentionem factam in 
senatu, dixit, quam inter tam suspensos sociorum animos 
incertamque fidem id tactum, quod insuper sollicitaret 
eos. Eam unius hominis temerariam vocem silentio om- 
nium exslinguendam esse : et, si quid unquam arcani 
sanctive ad silendum in Curia fuerit, id omniurm maxime 
tecendum, occulendum , obliviscendum, pro non dieto 
habendum esse. » Ita ejus rei oppressa mentio est: Dicta- 
torem, qui censor ante fuisset , vetustissimusque ex is, 
qui viverent, censoriis esset, Creari placuit, qui sena- 
tum legeret : accirique GC. Terentium consulem ad dicta- 
torem dicendum jusserunt. Qui quum ex Apulia, relicto 
ibi præsidio , magnis itineribus Romam redisset, nocfe 
proxima , ut mos erat, M. Fabium Buteonem 6x senatus- 
consulto sine magistro equitum dictatorem in sex menses 
dixit. rer 
XXIEL Is, ubi cumilictoribus in rostra escendit, « ne- 

que duos dictatores tempore uno ; quod nunquam antca 
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à un seul homme, et au même homme pour la 
seconde {ois ; ni enfin donner au dictateur un pou- 
voir de six mois, quand il n’était pas nommé pour 
faire la guerre. Il ajouta qu’il mettrait des bornes 
à ce que le hasard, les circonstances et la né- 
cessiié avaient mis d'exagération dans ces mesu- 
res; qu'il ne ferait sortir du sénat aucun de ceux 
que les censeurs C. Flaminius et L. Emilius 
avaient nommés; qu'il donnerait seulement l’or- 
dre de transcrire et de proclamer leurs noms, afin 
qu’un seul homme n’eût pas le pouvoir de juger 
et de décider arbitrairement de la réputation et 
des mœurs d’un sénateur ; qu’il ferait enfin, pour 
remplacer les morts, un choix tel, qu’en vit bien 
qu'il préférait un ordre de citoyens à un autre, 
et non pas un homme à un autre homme. » On lut 
donc le nom des anciens sénateurs; puis Fabius 
nomma à la place des morts, chacun à son rang 
d'ancienneté, ceux d'abord qui, depuis la cen- 
sure de L. Émilius, et de C. Flaminius, avaient 
occupé une magistrature curule, et qui ne fai- 
saient pas encore partie du sénat; il appela 
ensuite ceux qui avaient été édiles, tribuns 
du peuple, ou questeurs, puis après les magis- 
trats, Ceux qui avaient chez eux des dépouilles des 
ennemis, Ouquiavaientreçu unecouronne civique, 
Lorsqu'il eûtainsi créé cent soixante-dix-sept sé- 
nateurs, à la grande satisfaction de tous, il se dé- 
mit aussitôt de la dictature et descendit comme 
simple particulier de la tribune, ordonnant aux 
licteurs de se retirer ; puis il se mêla à la foule de 
ceux qui s'occupaient de leurs affaires particu- 
lières, ayant soin d’y rester longtemps, pour em- 


factum esset, probarese, dixit : neque dictatorem se sine 
magistro equitum ; neC censoriam vim uni permissam, 
eteidem iterum; nec dictatori, nisi rei gerendæ causa 
creato., in sex menses datum imperium. Quæ immoderata 
fors., tempus ac necessitas fecerint, üis se modum impo- 
siturum. Nam neque senatu quemquam moturum ex iis, 
quos C. Flaminius, L. Æmilius censores in senatum le- 
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pêcher que le désir de le recouduire chez lui n’en- 
traînât le peuple hors du forum. Cependant je 
retard ne ralentit pas le zèle des citoyens, et un 
cortése nombreux le ramena chez lui. La nuit sui- 


vante, le consul repartit pour l’armée sans en rien 


dire au sénat, afin de n'être pas forcé à rester à 
Rome pour les comices. 
XXIV. Le lendemain , le sénat, consulté par le 
préteur M. Pomponius, décida qu'on écrirait au 
dictateur de venir pour nommer les nouveaux con- 
suls, et, s’il le jugeait utile à la république, d'ame- 
ner avec lui le maître de la cavalerie et le préteur 
M. Marcellus, afin que l'on püt apprendre d’eux- 
mêmes où en étaient les affaires de la république, 
et arrêter les mesures que dicteraient les circon- 
stances. Ils se rendirent tous à cet ordre, et lais- 
sèrent à des lieutenants le commandement de l’ar- 
mée. Le dictateur parla peu de lui-même, et dans 
des termes très-mesurés. Il rapporta au maître de 
la cavalerie, T. Sempronius Grachus, une grande 
partie des succès obtenus ; puis il fxa le jour des 
comices, où furent nommés L. Postumius pour la 
troisième fois (malgré son absence, car il com- 
mandait en Gaule), et T. Sempronius Gracchus, 
alors maître de la cavalerie et édile curule. On 
créa ensuite préteurs M. Valérius Lévinus, 
Ap. Claudius Pulcher, Q. Fulvius Flaccus, Q: Mu- 
cius Scévola. Le dictateur , après les élections, 
retourna à Téanum, où l'armée était en quartiers 
d'hiver, laissant à Rome le maitre de la cavalerie, 
qui, devant entrer en charge sous peu de jours, 
avait besoin de s'entendre avec le sénat au sujet 
de la levée et de la destination des troupes pour 


Neque.tamen elanguit cura hominum ea mora, frequen- 
tesque eum domum deduxerunt. Consul nocie insequenl 
ad-exercitum rediit, non facto certiore senalu, ne COMI- 
tiorum causa in urbe retineretur. 

XXIV. Postero die consultus a M’. Pomponio prætore 
senatus decrevit, dictatori seribendum, uti, si € r'epu- 
blica censeret esse, ad consules subrogandos senirei Cu 


gissent : transscribi tantum recitarique eos jussurum ; ne | magistro equitum et prætore M. Marcello, ut ex iis præ- 


penes unum hominem judicium arbitriumque de. fama 
ag. moribus senatoris fuerit : et ita in demortuorum lo- 
cum sublecturum, ut ordo ordini, non homo homini 
prælatus videretur.» Recitato vetere senatu, inde primos 
in demortuorum locum legit, qui post L. Æmilium et 
C. Flaminium censores curulem magistrafum cepissent, 
.necdum in senatum lecfi essent, ut quisque eorum pri- 
mus creatus erat; tum legit, qui ædiles, tribuni plebei, 
quæstoresye fuerant : tum ex iis, qui magistratus non 
cepissent, qui spolia ex hoste fixa domi haberent, aut ci- 
vicam coronam accepissent. Ita, centum septuaginta se- 
ptem cum ingenfi approbatione hominum in senatum le- 
ctis, extemplo se magistratu abdicavit, privatusque de 
rostris desvendit, lictoribus abire jussis : turbæque se 
immiscuit privatas agentium res, tempus hoc sedulo te- 
-reus, ne deducendi sui causa populum de foro abduceret. 


sentibus noscere Patres possent, quo statu r'espublica 
esset, consiliaque ex rebus caperent. Qui acciti erant, 
omnes venerunt, relictis legatis, qui legionibus præes: 
sent. Dictator, de se pauca ac modice locutus , in magt 
strum equitum, Ti. Sempronium Gracchum, magnal 
partem gloriæ vertit: comitiaque edixit, quibus L. Po- 
stumius tertium absens, qui tum Galliam provincian ob- 
tinebat, et Ti. Sempronius Gracchus , qui tum magister 
equitum et ædilis curulis erat, consules creareniur. Præ- 


tores inde creati, M. Valerius Lævinus. AP. Claudius 


Pulcher, Q. Fulvius Flaccus, Q. Mucius Scævola. Dicta- 
tor, creatis magistratibus, Teanum in biberna ad exerti- 
tum rediit, relicto magistro equitum Romæ : qui, q 
post paucos dies magistrafum initurus essel, de exer 
bus scribendis comparandisque in annum Patres eousu- 
leret. Quum cæ res maxime agereniur, nova clades nul 


uum 
citi- 
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l'année. Au milieu de toutes ces mesures, on 
apprit une nouvelle défaite. La fortune accumu- 
Jait tous les désastres sur cette année. L. Postu- 
.mius, consul désigné, avait péri en Gaule avec 
toute son armée. Il y avait une vaste forêt, que 
les Gaulois appellent Litana ,-et où il allait faire 
passer son armée. À droite et à gauche de laroute, 
les Gaulois avaient coupé les arbres, de telle sorte 
que tout en restant debout ils pussent tomber à 
la plus légère impulsion. Postumius avait deux 
légions romaines; et du côté de la mer supérieure 
il avait enrôlé tant d’alliés, qu'une armée de 
vingt-cinq mille hommes le suivait sur le terri- 
toire ennemi. Les Gaulois s'étaient répandus sur 
la lisière de la forêt, le plus loin possible de la 
route. Dès que l’armée romaine fut engagée dans 
cet étroit passage, ils poussèrent les plus éloignés 
de ces arbres qu'ils avaient coupés par le pied. 
Les premiers tombant sur.les plus proches, si peu 
stables eux-mêmes et si faciles à renverser, tout 
fut écrasé par leur chute confuse, armes, hommes, 
chevaux : il y eut à peine dix soldats qui échappè- 
rent. La plupart avaient péri étouflés sous les 
troncs et sous les branches brisées des arbres; 
quant aux autres, troublés par ce coup inattendu, 
ils furent massacrés par les Gaulois, quicernaient 
en armes toute l'étendue du défilé. Sur une ar- 
mée si considérable, quelques soldats seulement 
furent faits prisonniers, en cherchant à gagner le 
pont, où l'ennemi, qui en était déjà maître, les 
arrêta. Ce fut, là que périt Postumius, en faisant 


les plus héroïques efforts pour ne pas être pris. 
Ses dépouilles et sa tête, séparée de son corps, fu 


rent portées en triomphe par les Boïens dans le 


tiata, aliam super aliam cumulante in eum annum for- 
tuna : L. Postumium, consulem designatum, in Gallia 
ipsum atque exercitum deletos. Silva erat vasta ( Litanam 
Galli vocabant), qua exerciftum traducturus erat. Ejus 
silvæ dextra lævaque circa viam Galli arbores ita incide- 
rant, utimmotæ starent, momento levi impulsæ occide- 
rent. Legiones duas romanas habebat Postumius, socium- 
que ab supero mari tantum conscripserat, ut viginti quin- 
que millia armatorum in agros hostium induxerit. Galli 
oram extremæ silvæ quum circumsedissent, ubi intra- 
vif agmen saltum, tum extremas arborum succisarum 
impellunt : quæ , alia in aliam , instabilem per se ac male 
hærentem ., incidentes, ancipili strage arma, viros, equos 
obruerunt , ut vix decem homines effugerent. Nam quum 
exanimati plerique essent arborum truncis fragmentisque 
ramorum, celeram quoque multitudinem, inopinato 
malo trepidam, Galli, saltum omnem armati circumse- 
dentes , interfecerunt; paucis & tan{o numero caplis qui, 
fluminis pontem petentes, obsesso ante ab hostibus ponte 
interclusi sunt. Ibi Postumius, omni Vi, ne Caperetur, 
dimicans, occubuit. Spolia corporis capulque ducis præ- 


cisuru Boii oyantés templo, quod sanctissimum est apud” 


ere intulere, Purgato inde capite, ut mos iis est, cal- 


temple le plus respecté chez celte nation ; puis, ja 
tête fut vidée, et le crâne, selon l'usage de ces 
peuples, orné d'un cercle d’or ciselé, leur servit 
de vase sacré pour offrir des libations dans les 
fêtes solennelles. Ce fut aussi la coupe du grand 
pontife et des prêtres du temple. Le butin fut pour 
les Gaulois aussi considérable que l'avait été la 
victoire; car, bien que les animaux, pour la plu- 
part, eussent été écrasés par la chute de la forêt; 
n’y ayant pas eu de fuite ni par conséquent de dis- 
persion des bagages, on retrouva tous les objets à 
terre, lelong de la ligne formée par les cadavres. 

XXY. À la nouvelle de ce désastre, la ville fut 
plusieurs jours plongée dans une consternation 
profonde. Les boutiques restaient fermées, la ville 
était déserte comme pendant la nuit. Lesédiles, 
par ordre du sénat, en parcoururent tous les 
quartiers , firent rouvrir les boutiques et dispa- 
raître tous les signes de ce désespoir genéral. 
T. Sempronius, dans une assemblée qu'il présida, 
consola les sénateurs et les exhorta, « eux que 
les désastres de Cannes n'avaient pu abattre, 
à ne pas se désespérer d’une défaite bien moins 
importante; qu'en ce qui regardait les Carthagi- 
pois et Annibal, pourvu que les choses fussent 
aussi prospères qu'il espérait qu'elles allaient l'é- 
tre, il n'y avait pas de danger à abandonner 
pour l'instant la guerre des Gaules, et que plus 
tard les dieux et le peuple romain sauraient bien 
tirer vengeance d’une telle perfidie, Ge qui devait 
fixer toute leur attention, ce dont il fallait s’oc- 
cuper surtout, c'était Annibal et les armées que 


Von emploierait dans la guerre carthaginoise. » 


Lui-même dit le premier ce qu'il y avait, à l’ar- 


vam auro Celavere : idque sacrum vas iis erat, quo 
sollennibus libarent : poculumque idem sacerdoti esse, 
ac templi antistitibus. Præda quoque häud minor Gallis, 
quam victoria, fuit. Nam etsi magna pars animalium 
strage silvæ oppressa erat, tamen ceteræ res, quia nihil 
dissipatum fuga est, stratæ per omnem jacentis agminis 
ordinem inventæ sunt. 

XXV. Hac nuntiata clade, quum per dies multos in 
tanto pavore fuisset civitas, ut, tabernis clausis, velué 
nocturna solitudine per urbem acta, senatus ædilibus ne- 
gotium daret, ut urbem cireumirent, aperirique taber- 
nas, et mœstitiæ publicæ speciem urbi demi juberent; um 
Ti. Sempronius senatum habuit, consolatusque Patres 
est, et adhortatus, «ne, qui Cannensi ruinæ non Succu- 
buissent, ad minores calamitates animos summitterent. 
Quod ad Carthaginienses hostes Annibalemque attinet, 
prospera modo essent, sicut sperarei futura, Gallicum 
bellum et omitti tute et differri posse : ultionemque ea 
fraudis in deorum ac populi romani potestate fore- De 
hoste pœno exercitibusque, per quos id bellum gereretur, 
consultandum atqueagitandum.» Ipse primum, quid pedi- 
tum equitumque, quid civium ; quid sociorum in exerci{u 
esset dictatoris , disseruit, Tam Marcellus suarum copia- 


602 
mée du dictateur, d'infanterie et de cavalerie, 
de citoyens et d’alliés. Ensuite Marcellus donna 
un aperçu des forces qu'il commandait. On sut 
par les gens les mieux informés ce qu'il y avait 
de troupes en Apulie avec le consul C. Térentius. 
Toutefois on ne voyait aucun moyen de donner 
aux consuls des armées assez fortes pour soutenir 
une si grande guerre. Il fut donc résolu, malgré la 
juste colère dont tous étaient animés contre la 
Gaule, qu'on ne s’en occuperait pas cette année. 
Un décret donna au consul le commandement de 
l'armée du dictateur. Quant à l'armée de Marcel: 
lus, un autre décret fit passer en Sicile tous ceux 
de ses soldats qui avaient fui à Cannes : ils du- 
rent y servir tant qu'on aurait la guerre en Italie, 
Ou y fit encore passer tous ceux des soldats du 
dictateur qui étaient trop faibles, mais sans leur 
imposer l'obligation de servir plus longtemps que 
ne le prescrivaient les lois. Deux légions urbaïnes 
furent mises sous les ordres du consul qui pren- 
drait la place de L. Postumius, et qu'on devait 
nommer dès que les auspices seraient favorables. 
On dut rappeler aussi le plus promplement possi- 
ble deux des légions de Sicile, d'où le consul, 
qui aurait sous ses ordres les légions urbaines, 
était autorisé à tirer tous les soldats qui lui se- 
raient nécessaires. Le commandement fut con- 
servé au consul C. Térentius pour une année 
encore, et il garda toutes les troupes avec les- 
quelles il défendait l'Apulie. 

XXVI: Tous ces événements, {ous ces prépara- 
tifs qui occupaient lIlalie, ne ralentissaient nul- 
lement la guerre d'Espagne ; où les Romains jus- 
qu'alors avaient été plus heureux. Les deux 


rum summem exposuit. Quid in Apulha cum C: Ferentio 
consule esset, a peritis quæsitum est. Nec, uade consu- 
lares exercitus satis firmi ad tantum bellum efficereniwr, 
inibatur ratio. Itaque Galliam, quanguam stimulabat 
justa ira, omitti eo anno placuit. Exercitus dictatoris con- 
sui decretus est. De exercitu Marcelli, gui eorum ex fuga 
Cannensi essent, in Siciliam eos traduci, atque ibi mili- 
tare , donec in Italia bellum esset, placuit: Eodem ex 
dictatoris legionibus rejici militem minimi quemque robo- 
ris, nuflo præstituto-militiæ tempore, nisi qui sfipendio- 
rurn legitimorum esset, Duæ fegiones urbanæ alteri con- 
su, qui in locum L. Postumii suffectus esset, decretæ 
sunt : eumque, quum primum salvis auspiciis possef, 
creari placuit. Legiünes præterea duas primo quoque 
tempore ex Sicilia acciri : atqhue inde consul, cui legiones 
urbanæ evenissént, militum sumeret quantum opus esset. 
G. Terentio consuli propagari in annum imperium ; ne- 
que de eo exercitu, quem ad præsidium Apuliæ habe- 
get, quicquam minui. 

XXVI. Dum hæ&c in Italia geruntur apparanturque, 
mhilo segnius in Hispania bellum erat : sed ad eam diem 
iagis prosperum Romanis. P. et Cn. Scipionibus inter 
se partifis copias, ut Cnæus terra, Publius nivibus rem 
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Scipions, Publius et Cnéius, s’éfaient partagé les 
troupes. Cnéius cominandaif l'armée de terre, et 
Publius la flotte. Asdrubal, le général carthagi- 
nois, peu confiant dans ses soldats et dans sa flotte, 
se tenait loin de l'ennemi, à une distance et dans 
des positions où il n'avait rien à craindre. Après 
de longues et pressantes prières, il avait enfin 
obtenu d'Afrique un renfort de quatre mille fan- 
lassins et de cinq cents chevaux. Plein d'espoir 
alors, il se rapprocha de l’ennemi, et fit lui-même 
équiper et préparer une flotte pour protéger les 
Îles et les côtes. Mais, au milieu même de cette 
activité toute nouvelle qu'il imprimait déjà aux 
opérations, il fut paralysé par la trahison deschefs 
de ses vaisseaux. Depuis les reproches sévères que 
leur avait valus leur lâcheté lors de l'abandon 
de leur flotte auprès de l’Ebre, ils avaient été 
médiocrement fidèles à leur général, etaupartide 
Carthage. Ces transfuges avaient tenté de soule- 
ver les Carpésiens, et quelques villes avaient été 
entrainées par eux à la révolte; l'une d'elles 
fut même prise d'assaut. Il fallut done quitter 
les Romains pour porter la guerre chez ée peu- 
ple. Asdrubal entra en ennemi sur leur lerri- 
toire, etrésolut d'attaquer Galbus, chef reuommc 
des Carpésiens, qui, sous les murs de la ville prise 
par les révoltés quelques jours auparavant, avait 
eampé à la tête d'une armée considérable. D'a- 
bord il envoya en avant des soldats armés à à 
légère, pour altirer l'ennemi au combat, et une 
partie de son infanterie reçut l'ordre de ravager 
sur plusieurs points la campagne, «et de se saisir 
de ceux des ennemis qui s’y seraient répandus: 
La terreur était au camp ennemi, en même temps 


gereret, Asdrubal Pœnorum imperator, neutri parti vi 
rium satis fidens, procul ab hoste, intervallo ac Jocis 
tutus, tenebat se : quoad multum ac diu obtestanti qua- 
tuor millia pediturm et quingenti equites in supplementum 
mssi ex Africa sunt. Tum, refecta tandem spe; casir'a 
propius hostem movit : classemque et ipse instrul paraïl- 
que jubet ad insulas maritimamque oram tutandam. In 
ipso impetu movendarum de integro reruun percult eun 


præfectorum navium transitio : qui, post classem ad 


Iberum per payorem desertam graviter increpiti, nun- 
quam déinde satis fidi aut duci, aut Carthaginienstum 
rebus fuerant. Fecerant hi transfugæ motum in Carpe 
siorum gente, desciverantque ïis auctoribus urbes all- 
quot :-una etiam ab ipsis vicapta fuerat. In eam gentem 
versum ab Romanis bellum est; infestoque exercitu AS- 
drubal ingressus agram hostiwn, pro captæ ante jee 
paucos urbis mœænibus, Galbum , nobilem Carpesiorun 
ducèm, cum valido exercitu çastris sese tenentem, êb” 
gredi statuit. Præmissa igitur leyi armatura, quæ elice- 
ret hostes ad certamen, peditum partem ad depo pi 
dum per agros passim dimisit, ut palantes cos 
Simul et ad castra tumultus erat, et per agros Het 
cœues ; deinde undique diversis ilineribus quumrin 615 CE 
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que la fuite et le carnage dans fa campagne: Mais 
bientôt, par différents chemins, les révoltés rega- 
gnèrent le camp, et alors leur frayeur se dissipa 
si complétement, qu’ils reprirent assez de cou- 
rage, non seulement pour défendre leurs re- 
tranchements, mais même pour attaquer l'en- 
pemi. Ils s’élancent donc en foule hors du camp, 
bondissant selon leur coutume; leur audace 
subite frappa de terreur lennemi, qui na- 
guère s'était mis à les poursuivre. Asdrubal fit 
retirer son armée sur une colline assez escarpée, 
que protépeait encore une rivière qui passait au 
bas : il rappela ses troupes légères et sa cavalerie, 
qui s'était dispersée; et, comme si la hauteur de 
la colline et le fleuve n’eussent pas été une dé- 
fense assez sûre, il fit fortifier son camp. Dans 
cette terreur, qui s’empara alternativement des 
deux partis, il y eut quelques engagements. Le 
cavalier numide n’y put pas tenir tête au cavalier 
espagnol, ni le maure, avec ses javelots, au sol- 
dat armé de la cétra, aussi léger que lui, mais 
plus brave et plus vigoureux. 

XXVII. Les révoltés, voyant que leurs provoca- 
tions devant les palissades ne pouvaient attirer les 
Carthaginoïs au combat , et que, d’un autre côté, 
l'attaque du camp n’était pas chose facile, allèrent 
à Ascua, où Asdrubal, en entrant par le territoire 
ennemi, avait fait transporter ses grains ef {ous 
ses vivres : ils la prennent d'assaut, et se rendent 
maîtres de la campagne en ironnante. Dès ce mo- 
eut pas de -pouvoi 


ment, ilny e 
maintenir, SOIt 


naire d’un succès ; il exhorte ses soldats à atta- 


se recepissent, adeo repente decessit animis pavOr, ut non 
ad munimenta modo defendenda satis animorum esset, 
sed eliam ad lacessendum hostem prælio. Erumpunt ioi- 
tur agmine e castris , tripudiantes more Su0 ; repentina- 
que eorum audacia terrorem hosli, paullo ante ultro la- 
cessenti, incussit. Itaque et ipse Asdrubat in collem salis 
arduum , tulum flumine etiam objecto, tum copias sub- 
ducit, et præmissam levem armaturam equitesque pa- 
latos eodem recipit : nec aut colli aut flumini satis fidens, 
vallo castra permunit. In hoc alterno pavore certamina 
aliquot sunt contracta : nec Numida Hispano eques par 
fuit; nec jaculator Maurus cætrato, velocitate pari, ro- 
bore animi viriumque aliquantum præstanti. 

XXVIL. Postquam nèque elicere Pænum ad certamen 
obversati castris poterant , neque castrorum oppugnatio 
facilis erat, urbem Ascuam, quo, fines hostium ingre- 


diens, Asdrubal frumentum commeatusque alios con- | 


yexerat, vi capiunt, omnique Circa agro potiuntur. Nec 
jam, aut in agmine, aut in castris , ullo imperio Conti- 
nèri. Quam ubi negligentiam ex re, ul fit, bene gesta 
oriri senserat Asdrubal, cohortatus milites, ut palatos 
sine signis hostes apgrederentur, degressus colle, pergit 


pas de pouvoi capable de les 
intenir, SOI ans la marche, soit au camp. As- | 
drubals'apercoit de cette négligence, résultatordi- | 


| 


* ab Carthagine allatum est ; ut 
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quer les ennemis , ainsi dispersés el sans ensei- 
gnes pour se rallier ; et, descendant de la colline, 
il marche en bataille sur leur camp. Les sentinel- 
les abandonnent leur poste et viennent en désor- 
dre annoncer la présence de l'ennemi. On crie 
aux armes ; chacun, selon qu'il est armé, s'élance 
au combat, sans attendre ni commandement ni 
enseignes, sans observer aucun ordre. Déjà 
les premiers sont engagés, que quelques-uns 
accourent encore par petites troupes, el que 
les autres n’ont pas quitté le camp. D'abord leur 
audace seule épouvanta un instant l'ennemi, 
mais bientôt , dans cette attaque de quelques in- 
dividus contre des masses, sentant bien le dan- 
ger où les met l'infériorité du nombre, ils se re- 
gardent entre eux; repoussés de toute part, ils 
se forment en cercle; ils s'appuient les uns contre 
les autres, ils entrelacent leurs armes, et alors 
cireonscrits dans un étroit espace, ayant à peine 
la liberté de mouvoir leurs armes, ils sont enve- 
loppés par les ennemis et massacrés pendant une 
grande partie du jour. Un petit nombre s'ouvre 
une issue et gagne les forêts et les montagnes. La 
terreur était si grande que le camp fut aban- 
donné, et que, le lendemain, la nation entière 
vint se soumettre. Cette soumission ne fut pas 
de longue durée; Asdrubal ayant reçu, presque 
aussitôt après, l'ordre de conduire sans délai 
son armée en Italie. A peine la nouvelle s’en fut- 
elle répandue en Espagne, que presque tous les 


esprits se tournèrent vers les Romains. Asdrubal 
écrivit aussitôt à Carthage combien avait été fu- 
neste le bruit de son départ, et «que s'il partait 


réellement, il n'aurait pas passé TÉbre, que l'Es- 


jre acie instructa ad castra. Quem ut adesse tumultuose 
nuntiavere fugientes ex speculis stationibusque, ad arma 
conclamatum est. Ut quisque arma ceperat, sine imperiO, 
sine signo, incompositi , inordinati in prælium ruunt. 
Jam primi conseruerani manus, quum alii catervatim 
currerent , alii nondum e Castris exissent. Tamen primo 
ipsa audacia terruere hostem. Deinde , rari in confertos 
illati, quum paucitas parum tuta esset, respicere alii 
alios, et undique pulsi coire in orbem; et dum corpori- 
bus applicantur, armaque armis jungunt , in artum COM- 
pulsi, quum vix movendis armis satis spatii esseb, COrOna 
hostium eineti, ad multum diei cæduntur. Exigua pars, 
eruptione facta , silvas ac montes petit : parique terrore 
et castra sunt deserta , et universa gens postero die in de- 
ditionem venit. Nec diu in pacato mansit. Nam subinde 
Asdrubal primo quoque 
tempore in Italiam exercitum duceret. Quæ vulgala Les 
per Hispaniam omnium ferme animos a4 Romanos ATET- 
tit. Itaque Asdrubal extemplo literas Garthaginer® mitit, 
indicans, quanto fama profectionis suæ damno fuisset. 
«Si vero inde pergeret, priusquam fberum iransiret, 
Romanorum Hispaniam. fore. Nam, præterquam quod 
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pagne serait aux Romains. Qu’en effet, outre qu’il 
n'avait à laisser à sa place ni soldats ni général, 
les généraux romains étaient tels, qu’à peine avec 
des forces égales, on pouvaitleur résister; qu'’ainsi 
donc, si l'on attachaït quelque importance à la pos- 
session de l'Espagne, on lui envoyât un successeur 
avec une armée considérable; que même au cas 
où tout réussirait au nouveau général, un pareil 
commandement ne le laisserait pas oisif. » 
XXVIIT. Cette lettre fit d'abord beaucoup d'im- 
pression sur le sénat. Toutefois la guerre d'Italie 
étant d’une bien autre importance, la décision 
du sénat au sujet d'Asdrubal et de ses troupes 
fut maintenue. Himilcon, avec une armée suf- 
fisante et une flotte renforcée de plusieurs vais- 
seaux, fut envoyé pour maintenir et défendre 
l'Espagne sur terre aussi bien que sur mer. 
Dès qu'il a débarqué son armée et les équi- 
pages de la flotte, il fortifie son camp, met à 
sec ses vaisseaux, les entoure de palissades, et 
lui-même, à la tête d'une troupe de cavaliers 
d'élite, il s'avance à marches forcées, non sans 
la circonspection nécessaire, au milieu de ces 
populations toutes suspectes ou ennemies: il 
parvient auprès d’Asdrubal. Il lui fait part du 
décret et des ordres du sénat, reçoit en retour ses 
instructions sur la direction de la guerre en Espa- 


gne, et revient à son camp. La rapidité de sa- 


marche avait plus que tout le reste assuré sa sécu- 
rité; car sur chaque point, il s'était retiré avant 
que les ennemis eussent pu se concerter contre 
lui. Asdrubal n’opéra sen mouvement qu'après 
avoir levé une forte contribution en argent dans 
tous les pays où s’étendait sa domination. Il n'i- 


nec præsidium, nec ducem haberet, quem relinqueret 
pro se; eos imperatores esse romanos , quibus vix æquis 
viribus resisti possit. Itaque si ulla Hispaniæ cura esset, 
sucCessorem sibi cum valido exercitu mitterent : cui ut 
omaia prospere evenirent, non tamen otiosam provinciam 
fore. ». SERRE RC se 
XXVIITL. Hæ literæ quanquam primo admodum mo- 
verunf senatum, tamen, quia ltaliæ cura prior potior- 
que erat , nihil de Asdrubale , neque de copiis ejus muta- 
tum est. Himilco cum exercitu justo et aucta classe , ad 
retinendam terra marique ac tuendam Hispaniam,, est 


missus ; qui, ut pedestres navalesque copias trajecit, ca- 


stris communitis, nayibusque subductis et vallo cireum: 
datis , cum equitibus delectis ipse, quantum maxime ac- 
celerare poterat, per dubios infestosque populos juxta 
intentus ad Asdrubalem pervenit. Quum decreta senatns 
mandataque exposuisset, atque-edidicisset ipse in vicem, 
quemadmodum tractandum bellum in Hispania foret, 
retro in sua castra rediif; nullare, quam celeritate, tutior, 
quod undique abjerat ,-antequam consentirent. Asdrubal, 
priusquam moveret castra, pecunias imperat populis om- 
uibus su ditionis, satis gnarus, Annibalem {ransitus 
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gnorait pas qu’Annibal avait souvent acheté à prix 
d'or un passage; qu'il n'avait obtenu les se- 
cours des Gaulois qu’en les payant; que s’il eût 
tenté sans argent un si immense trajet » il se- 
rait à peine parvenu au pied des Alpes. Asdru- 
bal recueillit donc à la hâte les impôts, et descen- 
dit vers l'Ébre. Dès que l’armée romaine avait eu 
connaissance des décrets de Carthage et de la 
marche d’Asdrubal, les généraux n'avaient plus 
pensé qu’à réunir leurs armées, et ils se pré- 
paraient à s'opposer à la marche tentée par As- 
drubal, bien persuadés que s’il parvenait avec 
l’armée d'Espagne à rejoindre Annibal, à qui, bien 
que seul, l'Italie pouvait à peine résister, la ruine 
de l'empire romain serait inévitable. Dominés 
par cette inquiétude, ils rassemblent leurs trou- 
pes sur l'Ébre, puis, passant le fleuve, ils délibè- 
rent s'ils doivent aller camper en face d’Asdrubal, 
ou se contenter d'attaquer les alliés de Carthage, 
et de détourner ainsi l'ennemi du chemin qu'il se 
proposait de prendre. Ils se décident enfin à faire 
le siége d’Ibera, ville ainsi appelée du fleuve 
dont elle est voisine, la plus riche alors de toutela 
contrée. Asdrubal l’apprend, mais au lieu de pot- 
ter secours à ses alliés, il va lui-même assièger 
une ville, qui vient de se soumettre aux Romains. 
Aussitôt les Romains abandonnent le siége d'I- 
bera, et tournent toute la guerre contre Asdru- 
bal. 

XXIX. Pendant quelques jours les deux armées 
restèrent en présence à cinq milles l’une de l’au- 
tre; il y eut quelques légers engagements, mais 
pas de bataille rangée. Enfin le même jour, comme 
de concert, des deux côtés, le signal du combat 


quosdam pretio mercatum : nec auxilia Gallica aliter, 
quam Conducta, habuisse ; inopem tantumiter ingressum, 
vix penetraturum ad Alpes fuisse. Pecuniis igitur rapiim 
exactis, ad Iberum descendit. Decreta Garthaginiensium 
et Asdrubalis iter ubi ad Romanos sunt perlafa, omnibus 
omissis rebus, ambo duces, junctis copiis, ire obyiam 
cœæptis atque obsisiere parant; rati si Annibali, NPpSE 
se ipsi tolerando Italiæ hosti, Asdrubal dux atque bispa- 
niensis exercitus esset junctus , ilum Romani finem im- 
perii fore. His anxïi curis ad Iberum contrahunt cnplas ; 
et, transito amne, quum diu consultassent, utrum casira 
Castris conferrent, an satis haberent, sociis Garthagi- 
niensium oppugnandis, morari ab itinere proposito ho- 
stem, urbem a propinquo flumine Iberam appellatam, 
Opulentissimam ea tempestate regionis ejus, oppugnare 
parant. Quod ubi sensit Asdrubal, pro ope ferenda 50- 
ciis, pergit ipse ire ad urbem, deditam nuper in fidem 
Romancrum, oppugnandam. Ita jam cœpta obsidio omissa 
ab Romanis est, etin ipsum Asdrubalem versum bellum- 

XXIX, Quinque millium intervallo castra distantia ba- 
buere paucos dies : nec sine leyibus prœlüs, nec uf in 
aciem exirent. Tandem uno eodemque die velut ex com- 
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fut donné, ct les deux armées descendirent dans 
la plaine. L'armée romaine fut formée en trois 
corps. Une partie des vélites fut mêlée aux soldats 
du premier rang ; le reste se tint derrière les en- 
seignes; la cavalerie garnit les ailes. Les Espa- 
gnols formèrent le centre d’Asdrubal ; à la droite il 
plaça les Carthaginoiïs, à la gauche les Africains et 
les mercenaires. La cavalerie fut distribuée sur 
les ailes, les Numides avec l'infanterie carthagi- 
noise ; les autres cavaliers avec les Africains. Les 
Numides ne furent pas tous placés à la droite, 
mais ceux-là seulement qui, comme les sauteurs 
de profession, ont l'habitude de conduire avec eux 
deux chevaux au plus fort de la mêlée, et de sau- 
ter tout armés du cheval fatigué sur le cheval 
frais, tant est grande et leur agilité et la docilité 
de cette race de chevaux. Tel était l’ordre de ba- 
taille des deux armées; les généraux de chaque 
parti étaient également pleins de confiance ; ni 
l’un ni l’autre n'avait de supériorité marquée 
quant au nombre ou à la bonté des troupes: ce- 
pendant les dispositions des soldats étaient loin 
d’être les mêmes dans les deux armées. Quoique 
les Romains combattissent loin de leur patrie, 
leurs chefs leur avaient facilement persuadé qu’ils 
combattaient pour l'Italie et pour Rome. Aussi, 
comme des hommes dont le retour dans la patrie 
dépendait du résultat de cette bataille, ils étaient 
bien résolus de vainere ou de mourir. Dans l’autre 
armée il y avait moins de détermination. Les sol- 
dats y étaient presque tous Espagnols, et ils ai- 
maient mieux être vaincus en Espagne, que de 
vainere pour être traînés en Italie. Aussi, au pre- 
imier choc, quand à peine les traits furent lancés, 


posito utrimque signum pugnæ propositum est, atque 
omnibus copiis in campum descensum. Triplex stetit ro- 
mapa acies. Velitum pars inter antesiguanos locata, pars 
post signa accepta; equites cornua cinxere. Asdrubal 
mediam aciem Hispanis firmat : in cornibus, dextro Pœ- 
nos locat, lævo Afros mercenariorumque auxilia : equi- 
tum Numidas Pœnorum peditibus, ceteros Afris pro cor- 
uibus apponit, Nec omnes Numidæ in dextro locati cornu, 
sed quibus, desultorum in modum, binos trahentibus 
equos inter acerrimam sæpe pugnam in recentem equum 
ex fesso armatis transsultare mios erat : tanta velocitas 
ipsis, tamque docile equorum genus est. Quum hoc 
modo instructi starent, imperatorum ufriusque partis 
baud ferme dispares spes erant. Nam ne multum quidem, 
aut numero, aut genere militum , hi aut illi præstabant. 
Militibus longe dispar animus erat. Romanisenim , quan- 
Quam procul a patria pugnarent, facile persuaserant du- 
ces, pro Ifalia atque urbe Romana eos pugnare. Itague, 
veluf quibus reditus in patriam eo discrimine pugnæ ver- 
teretur, obsfinaverant auimis, vincere aut mori. Minus 
Pertinaces viros habcbat altera acies. Nam maxima pars 
Hispani erant : qui vinci in Hispania, quam victores in 
ltaliam trahi, malebant. Primo igifur conCursu , quu 
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le centre d’Asdrubal lâcha pied, et tourna le dos 
aux Romains qui se portaient vigoureusement en 
avant. Le combat n’en fut pas moins acharné aux 
deux ailes. D’un côté les Carthaginoiïs, de l’au- 
tre les Africains pressent l’armée romaine, la 
chargent sur les deux flancs, l’enveloppent dans 
une double attaque. Mais en se réunissant par 
masses sur le centre, elle eut assez de force 
pour rejeter de chaque côté les deux ailes de 
l'ennemi. Il y avait donc deux combats dans les- 
quels les Romains, qui avaient enfin enfoncé 
le centre, se trouvaient bien supérieurs et en 
nombre et en forces. Leur victoire ne fut pas 
douteuse. Il périt dans le combat beaucoup de 
monde, et si les Espagnols n’eussent pas fui en 
désordre quand la bataille commençait à peine, 
de toute l’armée ennemie bien peu eussent sur- 
vécu. La cavalerie ne fut presque pas engagée: 
car les Maures et les Numides, dès qu'ils vi- 
rent le centre ébranlé, s’enfuirent confusément, 
chassant même les éléphants devant eux, et lais- 
sant ainsi les ailes à découvert. Asdrubal resta 
jusqu’à ce que la déroute fût bien décidée, et il 
s’échappa avec quelques hommes seulement du 
milieu du carnage. Les Romains prirent son camp 
et le pillèrent. Ce combat leur rallia tous ceux 
qui hésitaient encore en Espagne, et enleva à Às- 
drubal tout espoir, non-seulement de transpor- 
ter en Italie ses troupes, mais même de rester en 
sûrelé en Espagne. À Rome, où cette nouvelle fut 
annoncée par des lettres des Scipions, on se ré- 
jouit moins de la victoire, que de Pimpossibilité 
où se trouvait désormais Asdrubal d'arriver en 
Italie. 


vix pila conjecta essent , retulit pedem media acies, infe- 
rentibusque sese magao impetu Romanis terga vertit. 
Nibilo segnius in cornibus prælium fuit. Hinc Pœnus, 
binc Afer urget; et velut in circumventos prœlio ancipiti 
pugnant. Sed quum in medium tota jam coisset Romana 
acies, satis viriun: ad dimovenda hostium cornua habuit. 
Itaque duo diversa prœælia erant; utroque Romani, ut 
qui, pulsis tandem mediis, et numero et robore virorum 
præsfarent, haud dubie superarunt., Magna vis hominum 
ibi occisa : et nisi Hispani vixdum conserto prœlio tam 
effuse fugissent, perpauci ex tota superfuissent acie. Eque- 
stris pugna nulla admodum fuit; quia , simul inclinatam 
mediam aciem Mori Numidæque videruut, extemplo fuga 
effusa nuda cornua , elephantis quoque præ se actis, de- 
seruere. Et Asdrubal, usque ad ulfimum eventum pugnæ 
moratus, e media cæde cum pauGis effugit. Castra Ro- 
mani cepere atque diripuere. Ea pugna, si qua dubia in 
Hispania erant, Romanis adjunxit : Asdrubalique non 
modo in Italiam, traducendi exercitus, sed ne manendi 
quidem satis tuto in Hispania, spem reliquit. Quæ post- 
quam literis Scipionum Romæ vulgata sunt, non tam 
victoria, quam prohibito Asdrubalis in Italiam transitu, 
lætabantur. ; 
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XXX. Pendant que ces événements se passaient 
en Espagne, Pétélia, dans le Brutlium,, fut prise 
d'assaut, après un siège de plusieurs mois, par Hi- 
milcon, l’un des lieutenants d’Annibal. Gette vic- 
toire coûla bien du sang et des pertes aux, Car- 
thaginois. Ge fut la famine bien plus que la force 
qui vainquit les assiégés. En effet quand tous leurs 
aliments eurent été épuisés, soit grains, soit 
chair de toute espèce d'animaux, ils se nourrirent 
du cuir de leurs chaussures, d'herbes, de racï- 
nes, d'écorces tendres, des feuilles dont ils dé- 
pouillaient les buissons. La ville ne fut prise que 
quandils n’eurent plus assez de force pour setenir 
sur les murs et pour porter leurs armes. Pétélia 
une fois dans ses mains, le Carthaginois conduisit 
ses troupes devant Consenlia : elle fut défendue 
avec moins de constance, et il s'en rendit maître 
en peu de jours. À peu près à la même époque une 
armée de Bruttiens investit Crotone, ville grec- 
que, autrefois puissante à la guerre et populeuse, 
mais à celte époque accablée par tant et de si grands 
nalheurs, qu’à peine elle renfermait vingt mille 
citoyens de tout âge. Cette ville, sans défenseurs, 
tomba bientôt au pouvoir des ennemis. La cifa- 
delle seule fut sauvée. Une poignée d'hommes, 
au milieu du tumulte d’une ville prise d'as- 
saut, parvint à s’y réfugier après avoir échappé 
au massacre. Les Locriens aussi passèrent aux 
Bruttiens et aux Carthaginoiïs : les prmeipaux ci- 
toyens avaient livré le peuple. Dans toute cette 
contrée, les Rhégiens seuls restèrent fidèles aux 
Romains et indépendants. Cette tendance des es- 
prits gagna jusqu'à la Sicile, et la maison même 
d’Hiéron ne fut pas entièrement pure de trahi- 


XXX. Dum-hæc in Hispania geruntur, Peteliain Brut- 
tis, aliquot post mensibus, quam cœpta oppugoari erat, 
ab Himilcone, præfecito Annibalis, expngnata est. Multo 
sanguine ac vulneribus ea Pœnis victoria stetit : nec ulia 
magis vis obsessos, quam fames , expugnayit. Absumplis 


enim frugum alimentis, carnisque omnis generis qua- 


drupedum , sutrinæ posiremo coriis, herbisque et radi- 
cibus , et corticibus teneris, strictisque rubis vixere; nec, 
antequam vires ad standum in muris ferendaque arma 
deerant, expugnati sunt. Recepta Petelia, Pœnus ad 
Consentiam copias traducit : quam, miuus pertinaciter 
defensam, intra paucos dies in deditionem accepit. lis- 
‘em ferme diebus et Brulitiorum exercitus Crotonem, 
Græcam urbem , circumsedit, opulentam quondam ar- 
mis virisque, tum jam adeo multis magnisque cladibus 
afflictam , ut omnis ætatis miaus viginti millia civium sn- 
peressent. laque urbe a defensoribus vasta facile potiti 
sunt hostes : arx fantum relenta, in quam infer tumultum 
captæ urbis e media cæde quidam effugere. Et Locren- 
ses descivere ad Bruitios Pœnosque, prodita multitudine 

principibus. Rhegini tantummodo regionis ejus, etin 
fide erga Romanos, et potestatis suæ ad ultimum man: 
serunt. In Siciliam quoque eadem inclinatio anjÿmorum 
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son, Gélon, lainé de la race, méprisant la vicil- 
lesse de son père, et, après la défaite de Cannes, 
l'alliance des Romains, passa aux Garthaginois, 
et la Sicile se fût révoltée, si une mort, surve- 
nue si à propos que son père même ne fut pas à 
l'abri des soupçons, ne l'eût emporté quand déjà 
il armait la multitude et qu'il cherchait à sou- 
lever les alliés. Tels furent les différents événe- 
ments qui se passèrent cette année-là en Italie, 
en Afrique, en Sicile et en Espagne. Sur la fin de 
l'année, Q. Fabius Maximus demanda au sénat Ja 
permission de faire la dédicace du temple de Vé- 
nus Erycine, que, dictateur, il avait fait vœu 
d'élever. Le sénat décréta que T. Sempronius, 
consul désigné, dès son entrée en charge, pro- 
poserait au peuple une loi qui nommerait Fa- 
bius duumvir pour faire la dédicace de ce tem- 
ple. En l'honneur de M. Émilius Lépidus qui 
avait été deux fois consul et augure, ses trois fils 
Lucius, Marcus et Quintus donnèrent des jeux 
funèbres pendant trois jours, et pendant trois 
jours aussi dans le foram, un combat où parurent 
vingt-deux paires de gladiateurs. Les édiles curu- 
les C. Létorius et T. Sempronius Gracchus, con- 
sul désigné, qui pendant son édilité avait été 
maître de la cavalerie, firent célébrer les jeux 
romains, qui durèrent trois jours. Les jeux du 
peuple furent trois fois célébrés par les édiles 
M. Aurélius Cotta et M. Claudius Marcellus. La 
troisième année de la guerre punique venait de 
s'écouler, lorsqu'aux ides de Mars, le consul 
T. Sempronius entra en fonctions. Quant aux pré- 
teurs, Q. Fulvius Flaccus, qui avait été déjà deux 
fois cousul et censeur, il eut en partagé la jui 


pervenit :et ne domus .quidem.Hieranis tofa ab defechione 
abstinuit. Namque Gelo maximus stirpis, confempla Si- 
mul senectute-patris, simul post Gannensém cladem Ro’ 
mana societate, ad Pœnos defecit : movissetque in Sicilia 
res, nisi mors adeo opportuna, ut. patrem quoque SUSp= 
cione aspergeref, armantem eum multitudinem, sollicitan- 
temque socios absumpsisset. Hæc eo ann0 In Italia, in 
Africa , in Sicilia, in Hispania vario eventu acta. Exiiu 
anni Q. Fabius Maximus a senatu postulavit, ui ædem 
Veneris Erycinæ, quam dictator vovisset, dedicare ll: 
ceret, Senatus decrevit, ut Ti. Sempronius consul de- 
signalus, quum primum honorem inisset, ad populuin 
ferret, ut Q. Fabium duumvirum esse juberent ædis de- 
dicandæ causa. Et M. Æmilio Lepido, qui bis consul au- 
gurque fuerat, filitres, Lucius, Marcus, Quintus, le 
dos funebres per triduum, et gladiatorum parla qe 
viginti per triduum in foro dederunt.. Ædiles curules 
C. Lætorius, et Ti. Sempronius Gracchus, consul de: 
signatus , quiin ædilitate magister equitum fuerat, ne 
Romanos fecerunt, qui per triduum instaurail sunt- Ple- 
bei ludi ædilium M. Aurelii Cottæ et M. Claudii Marcelli 
ter. instaurati. Circumacto tertio anno. Punici belli ; 
Ti. Sempronius consul Idibus Martiis magisiralui® ini 
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divtion de la ville, M. Valerius Lévinus celle des 
étrangers ; Ap. Claudius Pulcher la Sicile, Q. Mu- 
cius Scévola la Sardaigne. Le peuple voulut que 
M. Marcellus eüt le pouvoir de proconsul, parce 
que seul de tous les généraux romains, depuis la 
défaite de Cannes, il avait remporté une victoire 
en Italie. 

XXXI. Le sénat, dans la première séance qu'il 
tint au Capitole, décida que l'impôt sérait exigé 
double cette année, et qu’on en percevrait la moi- 
tié sans délai, pour payer à tous les soldats la 
solde échue, excepté loutefoïs à ceux qui avaient 
élé à Cannes. Quant aux armées, le décret por- 
tait que le consul T. Sempronius fixerait le jour 
où les deux légions urbaimes se réuniraient à 
Calès; qu'ensuite elles seraient conduites au 
camp de Claudius au delà de Suessula, que cel- 
les qui l’occupaient actuellement, composées en 
grande partie de troupes qui s'étaient trouvées à 
Cannes, seraient emmenées par Ap. Claudius Pul- 
cher en Sicile, d’où l’on rappelait à Rome les 
troupes qui y servaient. M. Claudius Marcellus fut 
envoyé à l’armée qui avait dû se rassembler à 
Calès à un jour fixé, et il reçut ordre de con- 
duire au camp de Claudius les légions urbaines. 
Ap. Claudius envoya le lieutenant T. Métilius 
Croto pour recevoir l’ancienne armée et la con- 
duire en Sicile. On avait d'abord attendu en si- 
lence que le consul convoquat les comices pour ja 
nomination de son collègue; mais quand on vit 
Marcellus éloigné, , comme à dessein, Jui que la 


volonté. send ppelait à au consulat pour ee 


Prætores Q. Fulvius Flaccus, qui ante bis consul cen- 
sorque fuerat, urbanam, M. Valerius Lævinus peregri- 
nam sortem in jurisdictione habuit. Ap. Claudius Pul- 
cher Siciliam , Q.Mucius Scævola Sardiniamsortiti sunt. 
M. Marcello proconsule imperium esse populus jussit, 
quod post Gannensem cladem unus Romanorum ‘mpera- 
torum in Italia prospere rem gessisset. 

XXXI. Senatus, quo die primum est in Gapitolio con- 
sultus, decrevit, ut, quo eo auno duplex fributum im- 
Peraretur, simplex confestim exigeretur, ex quo stipen- 
dium præsens omnibus militibus daretur, præterquam 
qui milites ad Cannas fuissent. De exercitibus ita decre- 
verunt, ut duabus legionibus urbanis Ti. Sempronius 
Consul Cales ad conveniendum diem ediceret : inde eæ 
legiones in castra Claudiana supra Suessulam deduce- 
rentur : quæ ibi legiones essent (erant autem Cannensis 
maxime exercitus), eas Ap. Claudius Pulcher prætor in 
Siciliam trajiceret; quæque in Sicilia essent, Romam 
deportarentur. Ad exercitum, cui ad conveniendum Cales 
edicta dies erat, M. Ciaudius Marcellus missus; isque 
jussus in castra Claudiana deducere urbanas legiones. Ad 
‘yeterem exercitum accipiendum deducendumque inde in 
Siciliam , T. Metilius Croto legatus ab Ap. Claudio est 
missus. Faciti primo exspéctaverant homines , uli consul 
Comitia collegæ creando haberet. Deinde, ubi ablega- 
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année , à cause des exploits qui avaient illustre sa 
préture, tout le sénat frémit d’indignation. Le 
consul s’en aperçut : « Pères conscrits, dit-il, il 
était de l'intérêt de la république que M. Claudius 
partit pour la Campanie afin d’effectuer le mouve- 
ment des armées, et que les comices ne fussent pas 
convoqués avant qu’il eût rempli sa mission et qu'il 
fût de retour, pour que vous eussiez au consulat 
l'homme qu’y appellent et les circonstances et vos 
vœux les plus ardents.» Il ne fut plus question de 
comices jusqu’au retour de Marcellus. Pendant ce 
temps-là on créa duumvirs Q. Fabius Maximus, et 
T. Otacilius Crassus, qui présidèrent à la dédi- 
cace, l’un du temple de la Sagesse, l’autre de ce- 
lui de Vénus Érycine. Ces deux temples sont au 
Capitole, séparés seulement par un fossé. Les 
trois cents cavaliers campaniens, après avoir 
achevé avec honneur leur temps de service en 
Sicile , étaient arrivés à Rome. Il fut proposé une 
loi au peuple par laquelle ils étaient déclarés ci- 
toyens romains, comme faisant partie du muni- 
cipe de Cumes, à dater de la veille de la défeetion 
de Capoue. Une considération surtout fit proposer 
cette loi, c'est qu'ils avouaient eux-mêmes ne plus 
savoir à quelle nation ils appartenaient ; ils avaient 
renoncé à leur ancienne patrie, et ils n'étaient pas 
encore reconnus par celle où ils étaient rentrés. 
Marcellus étant revenu de l’armée, les comi- 
ces sont assemblés pour nommer un consul à la 


_place de L. Postumius. On nomme d’un commun 
accord Marcellus, qui devait aussitôt entrer en 


charge. Au moment de son installation le tonnerre 


tum, velut de industria , M. Marcellum viderunt, quem 
maxime consulem in eum annum ob egregie in prætura 
res gestas creari volebant, fremitus in Guria est ortus. 
Quod ubi sensit consul, « Utrimque, inquit, e republica 
fuit, Patres corscripti, et M. Claudium ad permutandos 
exercitus in Campaniam proficisei , et comitia non prius 
edici, quam is inde, confecto, quod mandatum est, ne- 
gotio, revertisset; ut vos consulem, quem tempus rei- 
publicæ postularet, quem maxime vultis, haberetis. » Ita 
de comitiis, donec rediit Marcellus, silentium fuit. Interea 
duumviri creati sunt Q.- Fabius Maximus et T. Otacilius 
Crassus, ædibus dedicandis, Menti Otacilius, Fabius 
Veneri Erycinæ. Utraque in Capitolio est, canali uno 
discretæ. Et de trecentis equitibus Campanis, qui; in 
Sicilia cum fide stipendiis emeritis, Romam venerant, 
dein latum ad populum, ut cives Romani essent : item, 
uti municipes Cumani essent, pridie quam populus Cam: 
panus a populo romano defecisset. Maxime , ut hoc fer- 
retur, moverat, quod quorum hominum essenf, scire se 
ipsi negabant; vetere patria relicta, in eam, in quam 
redierant, nondum asciti. Postquam Marcellus ab exer- 
citu rediit, comitia uni consuli rogando in locum 
L. Postumii edicuntur. Greatur ingenti consensu Marcel- 
lus, qui estemplo magistratum occiperet. Gui ineunti 
consulatum quum tonuisset, vocati augures vitio creatum 
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gronda; les augures appelés déclarèrent que l'é- | en Italie avec douze mille fantassins, quinze cents 
lection paraissait mauvaise, et les patriciens al- | cavaliers, vingt éléphants et mille talents d’argent, 
laient répétant partout que les dieux étaient mé- | sous l'escorte de soixante vaisseaux longs, lors- 
contents de ce que, pour la première fois, deux | qu’arriva la nouvelle qu'on avait été battu en Es- 
plébéiens étaient ensemble consuls. Marcellus se | pagne, et que presque tous les peuples de cette pro- 
retira, et à sa place on nomma Fabius Maximus vince avaient passé aux Romains. Quelques-uns 
pour la troisième fois. Cette année-là les eaux de voulaient que Magon avec sa flotte et son armée se 
la mer prirent feu. À Sinuessa une génisse mit rendit en Espagne sans plus songer à l'Italie, mais 
bas un poulain ; à Lanuvium, dans le temple de | tousse laissèrent, disait-on, séduireà l’esnoir sou- 
Junon Sospita, les statues suèrent du sang, etau- | dain de recouvrer la Sardaigne. «Il ne s'y trouvait 
tour du temple il tomba une pluie de pierres. À | qu'une faible armée romaine ; l’ancien préteur 
cause de cette pluie, il y eut, selon l'usage, des | À. Gornélius, qui connaissait la province, allait la 
prières de neuf jours, et tous les autres prodiges quitter; on en attendait un nouveau. Et puis les 
furent expiés avec soin. Sardes étaient fatigués d’une si longue domina- 
XXXII. Les consuls se partagèrent les armées. | tion, exercée l'année précédente avec tant de 
Fabius eut celle qu'avait commandée le dictateur | cruauté et d’avarice ; ils avaient été accablés d'im- 
M. Juuius: Sempronius dut avoir les esclaves qui | pôts excessifs et de contributions en blé qui dé- 
s'enrôleraient volontairement, et vingt-cinq mille | passaient leurs ressources. IL ne leur manquait 
alliés ; le préteur M. Valérius fut chargé du com- | plus qu'un chef auquel ils pussent se rallier. » Ces 
mandement des légions qui reviendraient de Si- | nouvelles, une députation secrète des citoyens lesi = 
cile, et Marcus Claudius envoyé comme pro- plus considérables de l’île les ayaient apportées à # 
consul à l’armée qui était établie devant Nola, | Carthage. Le chef de cette conspiration était Ham- 
au dessus de Suessula. Les préteurs partirent | psicora; son crédit et ses richesses en faisaient le 
pour la Sicile et la Sardaigne. Les consuls, | personnage le plus important du parti. Les deux 
par un édit, ordonnèrent que toutes les fois | messages arrivèrent presque à la fois. Troublés par 
que le sénat serait convoqué par eux, les séna- | l'un, rassurés par l'autre, les Carthaginois en- 
teurs et ceux qui avaient droit de donner leur | voient en Espagne Magon avec sa flotte et ses {rou- 
avis dans le sénat s’assembleraient à Ja porte | pes, et, pour diriger l'expédition de Sardaigne ils 
Capène. Les préteurs, chargés de l'administration | choisissent Asdrubal, auquel ils donnent une ar- 
de la justice, placèrent leurs tribunaux auprès de | mée presque aussi considérable que celle de Ma- 
la piscine publique. Ce fut là que durent être | g0n. À Rome, les consuls, après avoir terminé ce 
portés les témoignages, et là que pour cette an- | qu'ils avaient à y faire, se mettaient déjà en mou 
née ils rendirent leurs arrêts. Pendant ce temps, | vement pour commencer les opérations. T. Sem- 
Magon, frère d’Annibal, allait passer de Carthage pronius fixa aux soldats le jour où ils devaient se 
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videri pronuntiaverunt; vulgoque Patres ita fama fere- | elephantos, mille argenti falenta in Jtaliam transmissu- 
bant, quod tum primum duo plebeïi consules facti es- | rus erat, Cum præsidio sexaginfa navium Jongarum, nun- 
sent, id deis cordi non esse. In locum Marcelli, ubiis se | tius affertur, in Hispania rem male gestan!, omnesque 
mgistratu abdicavit, suffectus Fabius Maximus tertium. | ferme ejus provinciæ populos ad Romanos defecisse. 
Mare arsit eo anno ; ad Sinuessam bos equuleum peperit: | Erant, qui Magonem cum classe ea copiisque, omissa La 
signa Lanuvii ad Junonis Sospitæ cruore manayere, la- ! lia, in Hispaniam averterent ; quum Sardiniæ recipiendæ 
pidibusque circa id templum pluit. Ob quem imbrem | repentina spes affulsit. « Parvumibi exercitum romanun 
novendiale, ut assolet, sacrum fuit : ceteraque prodigia | esse; veterem prætorem inde A. Cornelium provinciæ 
cum cura expiata. peritum decedere , novum exspectari. Ad hoc, fess0s pe 
XXXIL. Consules exercitus inter sese diviserunt. Fabio | animos Sardorum esse diuiurnitate imperii; et proxim° 
exercitus, cui M. Junius dictator præfuerat, evenit; Sem- | is anno acerbe atque ayare imperatum. Gravi tributo et 
pronio volones, qui fierent, ef sociorum vigenti quinque | collatione iniqua frumenti pressos. Nihil deesse aliud ; 
millia; M. Valerio prætori legiones, quæ ex Sicilia re- | quam auctorem, ad quem deficerent. «Hæc clandesliua le- 
dissent, decretæ; M. Claudius proconsal ad eum exer- | gatio per prineipes missa erat; maxime eam rem moliente 
cilum, qui supra Suessulam Nolæ præsideret, missus, | Hampsicora, qui tum auctoritate atque opibus longe pri- 
Prætores in Siciliam ac Sardiniam profecti. Gonsules | mus erat. Hs nuntiis prope uns tempore turbati erecti- 
edixerunt, quoties in senatum vocassent , uti senatores, | que Magonem cum classe sua copiisque in Hispaniam ulit- 
quibusque in senatu dicere sentenliam. liceret, ad por- | tunt. In Sardinism Hasdrubalem deligunt ducem; ettan- 
tan Capenam convenirent. Prætores, quorum jurisdielio | tum ferme copiarum quantum Magoni, deceraunt. E 
erat, tribunalia ad piscinam publicam posuerunt. Eo va- | Romæ consules, hancie rebus, quæ in urbe agente 
dimonia fieri jusserunt ; ibique eo anno jus dictum est. | erant, movebant jam sese ad bellum. Ti. Sempronls 
Interim Carihaginem, unde Mago frater Annibalis duo- | militibus Sinuessam diem ad conveniendum edixit ; € 
decim miliia peditum et mille quingentos equites, vigiuti  Q. Fabius, consulto prius senatu , ut framenta ones 6x 
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trouver à Sinuessa. Q. Fabius, après avoir con- 
sulté le sénat, donna ordre que tous les grains des 
campagnes fussent avant les calendes de juin trans- 
portés dans les villes fortes; que si quelqu'un y 
manquait, il ravagerait ses champs, vendrait ses 
esclaves aux enchères et brülerait ses fermes. » Les 
préleurs mêmes, qui avaient été.créés pour ren- 
dre la justice, furent employés à l’administration 
de la guerre. Le préteur Valérius dut aller en 
Apulie pour recevoir l’armée de Térentius , et 
défendre ce pays avec les légions qui arriveraient 
de Sicile; l’armée de Térentius devait partir sous 
les ordres d’un lieutenant. M. Valérius eut le 
commandement de vingt-cinq vaisseaux, avec 
lesquels il devait protéger les côtes depuis Brun- 
dusium jusqu’à Tarente. Q. Fulvius, préteur ur- 
bam, fut chargé avec un pareil nombre de vais- 
seaux de veiller sur les côtes voisines de Rome. 
Le proconsul C. Térentfus reçut ordre de faire 
une levée dans le Picénum et de protéger tout 
le pays. T. Otacilius Crassus, après avoir fait la dé- 
dicace du temple de la Sagesse au Capitole, fut 
envoyé.en Sicile pour prendre le commandement 
de la flotte. 

XXXIII. Sur cette lutte des deux peuples les 
plus puissants de la terre s'était concentrée l’at- 
tention de tous les rois, de tous les peuples, mais 
celle surtout de Philippe, roi de Macédoine, si 
voisin. de l'Italie, dont la mer lonienne seule le 
Séparait. Au premier bruit du passage des Alpes 
par Annibal,, il s’était réjoui de voir la guerre 
allumée entre les Romaius et les Carthaginois: mais 
tant, que le succès fut incertain, il ne savait trop 


agris, ante kalendas junias primas, in urbes munitas con- 
veherent. « Qui non invexisset, ejus se agrum populatu- 
rum, servos sub hasta venditurum , villas incensurum. » 
Ne prætoribus quidem, qui ad jus dicendum creali erant, 
Yacalio ab belli administratione data est. Valerium præto- 
rem in Apuliam ire placuit, ad exercitum à Terentio ac- 
cipiendum; quum ex Sicilia legiones venissent, iis potis- 
simum uti adregionis ejus præsidium; Terentianum mitti 
cum aliquo legatorum. Et vigenti quinque naves P. Va- 
lerio datæ sunt, quibus oram maritimam inter Brundu- 
sium ac Tarentum tufari posset. Par navium numerus 
Q. Fulvio prætori urbano decretus ad suburbana litora 
tutanda. C. Terentio proconsuli negotium datum, ut in 
Piceno agro conquisitionem militum haberet, locisque 
is præsidio esset. Et T. Otacilius Crassus, postquam 
æ&dem Mentis in Capitolio dedicavit, in Siciliam cum 
imperio, qui classi præesset, missus. 

XXXIIT. In hanc dimicationem duorum Opulentissi- 
morum in terris populorum omnes reges gentesque ani- 
os intenderant; inter quos Philippus Macedonum rex : 
€0 magis, quo propior Italiæ, ac mari tantum Jonio dis- 
Cretus erat. Is ubi primum fama accepit, Annibalem 
Alpes {ransgressum, ut bello inter Romanos Pœnumque 


orto lætatus erat, ita, utrius populi mallet victoriam 
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auquel des deux partis il souhaitait la victoire. 
Cependant, lorsque dans trois combats les Car- 
thaginoiïs eurent été trois fois vainqueurs, il pen- 
cha du côté de la fortune et envoya des ambassa- 
deurs à Annibal. Ces ambassadeurs, évitant le 
port de Brundusium.et celui de Tarente, que sur- 
veillaient des stations romaines, débarquèrent 
auprès du temple de Junon Lacinia. De là, se di- 
rigeant vers Capoue, à travers l’Apulie, ils se je- 
tèrent dans une garnison romaine, et furent 
conduits devant le préteur M. Valérius Lévinus, 
qui avait son camp près de Lucéria, Xénopha- 
nes, le chef de l'ambassade, lui déclare, avec le 
plus grand sang-froid, qu'il est envoyé par le 
roi Philippe, pour faire amitié et alliance avec 
Rome; qu'il est chargé des instructions du roi 
pour les consuls, le sénat et le peuple romain. 
Au milieu des défections des anciens alliés, Valé- 
rius, joyeux de la nouvelle alliance que propo- 
sait un roi si renommé, reçoit ces ennemis avec 
autant de bienveillance que des hôtes ; il les fait 
accompagner par des guides qui doivent leur indi- 
quer avec soin chaque point, chaque défilé occupé 
par les Romains ou par les ennemis. Xénophanes 
arrive en traversant les garnisons romaines jus- 
que dans la Campanie, et de là par le chemin le 
plus court au camp d’Annibal. Il conclut avec lui 
un traité d’alliance et d'amitié aux conditions sui- 
vantes : « Le roi Philippe, avec le plus de vais- 
seaux qu'il pourra ( on pensait. qu’il pouvait 
en mettre en mer deux cents), devait passer en 
Italie, ravager les côtes et faire la guerre avec 


ses propres forces sur terre et sur mer. La guerre 


esse, incertis adhuc viribus, fluctuatus animo fuerat. 
Posiquam tertia jam pugpa, tertia victoria cum Pœnis 
erat, ad fortunam iuclinavit, legatosque ad Annibalem 
misit ; qui, vitantes portus Brundisinum Tarentinumque, 
quia custodiis navium romanaruin tenebantur, ad La- 
ciniæ Junonis templum in terram egressi sunt, Inde per 
Apuliam petentes Capuam, media in præsidia romana il- 
lati sunt; deductique ad M. Valerium Lævinum præto- 
rem, Circa Luceriam castra habentem. Ibi intrepide Xe- 


_nophanes, legationis princeps, a Philippo rege se missum, 


ait, ad amicitiam sOcietatemque jungendam cum populo 
romano, mandata habere ad consules ac senatum popu- 
lumque romanum. Prætor, inter defectiones veterum s6- 
ciorum nova socielate tam clari regis lætus admodum, 
hostes pro hospitibus comiter accepit; dat, qui prose- 
quantur, itinera cum cura demonstrent , quæ loca, quos- 
que saltus, aut Romanus, aut hostes teneant. Xenophanes 
per præsidia romana in Campaniam, inde, qua proxi- 
mum fuit, in castra Annibalis pervenit, fœdusque cum 
eo atque amicitiam junxit legibus his : «Ut Philippus rex 
quam maxima classe (ducentas autem nayes videbatur ef- 
fecturus) in Italiam trajiceret, et vastaret maritimam 
oran; bellum pro parte sua terra marique gereret. Ubi 
debellatum esset, Italia omnis cum ipsa urbe Roma Car- 
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terminée, l'Italie tout entière, avec la ville de 
Rome, devait appartenir aux Carthaginois el à 
Aunibal. À Annibal seul était réservé tout le bu- 
tin. Après la soumission complète de litalie, 
les Carthaginoïs devaient passer en Grèce et faire 
la guerre à tous les rois que désignerait Philippe : 
tous les états du continent et toutes les îles qui 
entourent la Macédoine appartiendraient à Phi- 
lippe, et feraient partie de son royaume. » 
XXXIV. Ce fut à ces conditions à peu près que 
se conclut le traité entre le général carthaginois et 
les ambassadeurs macédoniens, lesquels emmenè- 
rentaveceux, pour en avoir laconfirmation duroi 
lui-même, Gisgon, Bostar et Magon. Ils arrivent de 
nouveau près du temple de Junon Lacinia, où leur 
navire était caché dans une anse; puis ils mettentà 
la voile. Déjà ils étaient en pleine mer lorsqu'ils 
furent aperçus par la flotte romaine qui surveillait 
les côtes de Calabre. P. Valérius Flaccus envoie 
quelques légers bâtiments pour les poursuivre et 
les ramener. D'abord les Macédoniens essayèrent 
de fuir; mais, se sentant gagnés de vitesse, ils 
se rendent aux Romains, et sont conduits devant 
le commandant de la flotte, qui leur demande 
« qui ils sont, d’où ils viennent, et vers quels 
lieux ils se dirigent. » Xénophanes, qui avait déjà 
assez bien réussi une fois, invente un nouveau 
mensonge ; il dit «qu'envoyé par Philippe vers les 
Romains , il était parvenu jusqu'à M. Valérius, le 
seul auprès duquel ilait pu se rendre en sûreté; 
mais qu'il n'avait pu franchir la Gampanie, gar- 
dée partout par les garnisons ennemies. » Cepen- 
dant les députés d’Anmibal, par keurs vêtements, 
leur extérieur carthaginois, font naître quelques 


‘haginiensium afque Annibalis esset, prædaque omnis 
Annibali cederet. Perdomita Italia, navigarent in Græ- 
ciam, bellumque, cum quibus régibus placeret, gere- 
rent. Quæ civitates continentis, quæ insulæ ad Macedo- 
miam vergunt, éæ Philippi regnique ejus essent.» 
XXXIV. In has ferme leges inter pæœnum ducem lega- 
tosque Macedonum ictum fœdus, missique cum üs ad re- 
gis ipsius firmandam fidem legati, Gisgo. et Bostar. et 
Mago, eodem ad Junonis Laciniæ, ubi navis occuita in 
statione erat, perveniunt; inde profecti, quum jam altum 
tenerent, conspecti a classe romana sunt , quæ præsidio 
erat Calabriæ litoribus.P. Valerius Klaccus cercuros ad 
persequendam retrahendamque nayem quum misisset, 
primo fugere regii conati; deinde, ubi celeritate vinci 
senserunt, tradunt se Romanis, el ad præfectum classis 
adducti; quum quæreret, « qui, et unde , et quo tende- 
rent cursum ? » Xenophanes primo, satis jam semel felix, 
mendacium struere, « à Philippo se ad Romanos missum, 
ad M.Valerium, ad quem unum iter tutum fuerit , per- 
venisse. Campaniam superare nequisse, sæplam hostium 
præsidiis. » Deinde, ut panicus cultus habitusque suspec- 
tos legatos fecit Annibalis, interrogatosque sermo prodi- 
dit: {um, comitibus eorum seductis ac metu terrilis, = 
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soupçons; On les interroge, et leur langage lee 
trahit. On prit à part ceux qui les accompa- 
gnaient, et, en les effrayant, on trouva les 
lettres d’Annibal à Philippe, et le traité entre le 
roi macédonien et le général carthaginoïs. Quand 
il ne resta plus rien à apprendre, on résolut d’en- 
voyer au plus tôt les captifs et leurs compagnons à 
Rome, au sénat, ou aux consuls, quelque part 
qu'ils pussent être. Pour cela, on fit choix de cinq 
vaisseaux les plus légers de tous. L. Valérius d’An- 
tium en reçut le commandement ; il eut ordre de 
faire garder les ambassadeurs séparément sur cha- 
que vaisseau , et d'empêcher qu’ils eussent entre 
eux aucun entretien ni aucun moyen de se concer- 
ter. Ce fut à cette époque que A. Cornélius Mammula 
revint de Sardaigne, où il commandait ; il dit à 
Rome quel était l'état des affaires dans cette ile; 
que l'on n’y pensait qu’à la guerre et à la révolte, 
que Q. Mucius, son successeur , frappé à son ar- 
rivée par l’insalubrité de la température et des 
eaux, était retenu par une maladie, non pas dan- 
gereuse, mais longue, et telle que de longtemps 
ilne pourrait soutenir le poids de cette guerre; que 
l'armée, assez forte pour occuper un pays tran- 
quille, était insuffisante pour les besoins de Ja 
guerre qui semblait devoir éclater. Le sénat dé- 
créta que Q. Fulvius Flaccus enrôlerait cinq mille 
fantassins et quatre cents cavaliers; quil ferait 
passer au plus tôt en Sardaigne cette légion, dont 
il donnerait le commandement à un officier de son 
choix, lequel dirigerait les opérations jusqu'à ce 
que Mucius fût rétabli. T. Manlius Torqualuf, qui 
avait été deux fois consul et censeur, et qui, pen- 
dant son consulat avait soumis les Sardes, fut 


teræ quoque ab Annibale ad Philippuminventæ, ei pacta 
inter regem Macedonum pænumque ducem. Quibus sa- 
tis cognitis, optimum visum est, caplivos comitesque 
eorum Romam ad senatum, aut ad consules, ubicunque 
essent, quam primum deportare. Ad id celerrimæ quin- 
que naves deleciæ, ac L. Valerius Antias, qui præesset, 
missus ; eique mandatum, ut in Omnes naves Jegatos se- 
paratim custodiendos divideret, daretque operam, n° 
Guod iis colloquium inter se, neve quæ communicatio 
consilii esset. Per idem tempus Romæ quum A. Gorner 
lius Mammula, ex Sardinia provincia decedens, retulisset, 
qui status rerum in insula esset; bellum ac defectioner 
omnés spectare; Q, Mucium , qui successissel sibi, gra 
vitate cœli aquarumque advenientem exceplunt, 10 tam 
in periculosum, quam longum, morbum implicitumn, dia 
ad belli vim sustinendam iuutilem fore, exercitumque ibi 
ut satis firmum pacalæ proyinciæ præsidio esse, ila pa 
rum bello, quod motum.iri videretur ; decreverunt Pa- 
tres , ut Q. Fulvius Flaceus quinque millia peditum, qua 
dringentos equites scriberet, eamnque legionem ee 
quoque tempore in Sardiniam frajiciendam curaret, M 
teretque cum imperio, quem ipsi videretur, qui rem 8° 
reret, quoad Mucius convaluisset, Ad eam rem IMIssUS 
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chargé de cette mission. À peu près à cette époque 
la flotte envoyée par les Carthaginoïis en Sardai- 
gne, sous les ordres d'Asdrubal, surnommé le 
Chauve, fut battue par une horrible tempête qui 
la repoussa sur les îles Baléares, où il fut obligé 
de mettre les vaisseaux à sec pour les réparer : 
car ce n’était pas seulement les agrès, mais le 
_ corps même des vaisseaux qui avait été fracassé. 
Ces travaux retinrent Asdrubal pendant quelques 
jours. 

XXXV. En Italie, après la bataille de Cannes, 
l'épuisement des forces d’un côté, de l'autre l’a- 
mollissement des courages, avaient rendu la 
guerre plus languissante. Les Campaniens en- 
treprirent à eux seuls de soumettre Cumes à Jeur 
domination. D'abord ils employèrent l'intrigue 
pour la séparer de Rome ; mais comme ce fut 
sans succès, ils essayèrent d’une ruse pour s’en 
rendre maîtres. Tous les peuples de Campanie 
célèbrent un sacrifice annuel à Hames. On fit sa- 
voir aux habitants de Cumes que le sénat de Ca- 
poue s'y rendrait, et on les pria d'y envoyer aussi 
leur sénat, afin d aviser en commun àä ce que les 
deux Fes n’eussent plus que les mêmes alliés 
etles mêmes ennemis. Les Capouans devaient y ras- 
sembler assez de soldats en armes pour qu'il n’y 
eût aucun danger à craindre de la part des Ro- 
mains ou des Carthaginoïs. Les habitants de Cu- 
mes, bien que soupçonnant quelque perfidie, ac- 
ceptent tout, sûrs de cacher ainsileur propre ruse, 
Pendant ce temps-h, Je consul romain, T. Sem- 
pronius, “avait trouvé ses troupes à à Sinuessa, oùil 


leur avait donné l’ordre de seréunirà un jourfixé. 


La, après avoir purifié son armée avec les cérémo- 


est T. Manlius Torquatus, qui bis consul-censorque fue- 
rat, subegeratque in consulatu Sardos: Sub idem fere 
tempus et a Carthagine in Sardiniam classis missa, duce 
Hasdrubale, cui Galvo cognomen erat, fæda tempes- 
iate vexata, ad Baliares insulas dejicitur : ibique (adeo 
non armamenta modo, sed etiam alvei navium quassati 
erant) subductæ naves dum refciuntur , aliquantum tem- 
poris triverunt, 

XXXV. In Italia quum post Cannensem pugnam, frac- 
tis partis: alterius viribus , alterius mollitis animis, se- 
guius bellum esset ; Campani per se adorti sunt rem cu- 
manam suæ ditionis facere; primo sollicitantes, ut ab 
Romanis deficerent. Ubi id parum processit, dolum ad 
Capiendos eos comparant. Campanis omnibus statum sa- 
crificium ad Hamas. Eo senatum Campauum venturum 
certiores Cumanos fecerunt ; petieruntque, ut et Cuma- 
nus eo senatus veniret ad consultandum communifer , ut 
cosdem. uterque populus socios hostesque haberet : præ- 
sidium ibi aratum sese babituros, ne quid ab Romano 
Pœnove periculi esset. Cumani (quanquam suspecta fraus 
erat) nihil abnuere ; itategi fallax consilium posse rati. 
Interim Ti, Sempronius consul romanus Sinuessæ , quo 
ad conveniendum diem edixerat, exercitu lustrato, trans- 
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piés ordinaires, il traversa le Vulturne et vint 
camper dans les environs de’Liternum. Comme . 
l'armée était dans l’inaction, il faisait faire sou- 
vent de longues courses à ses soldats pour ac- 
coutumer les recrues, la plupart esclaves en- 
rôiés volontairement, à suivre les enseignes et 
à retrouver leurs rangs sur le champ de bataille. 
Un soin surtout occupait le général ; il avait re- 
commandé aux lieutenants et aux tribuns « qu'au- 
cun reproche, adressé à qui que ce ft, à propos 
de son ancienne condition, ne vint semer la dis- 
corde dans les rangs de l'armée ; que le vieux sol- 
dat se laissät mettre sur le même rang que les 
nouveaux, l’homme libre que l’enrôlé volontaire ; 
qu’il fallait regarder comme des gens honorables 
et de bonne naissance tous ceux à qui le peuple 
romain avait confié ses armes et ses enseignes ; que 
la fortune qui avait forcé à en venir à ces me- 
sures, exigeait qu’elles fussent maintenues. » Ces 
ordres furent observés avec autant de soin par les 
soldats que par les chefs, et il régna bientôt dans 
l’armée un telaccord que l’on avait presque oublié 
de quelle condition chacun était sorti pour devenir 
soldat. Dans ces entrefaites, Gracchus apprend, par 
des députés venus de Cumes, la proposition que 
leur avaient faite les Campaniens quelques jours 
auparavant, et ce qu'ils y avaient eux-mêmes 
répondu. La fête était à trois jours de là, et on 
devait y voir, non-seulement le sénat de Capoue, 
mais un camp et une armée de Campaniens. 
Gracchus ordonne aux habitants de Cumes de 
transporter dans la ville tout ce qu'ils ont à la 
campagne, et de rester eux-mêmes dans leurs 
murs ; et, la veille du jour fixé pour le sacrifice, 


gressus Vulturnum flumen, circa Liternum castra po- 
suit. Ibi, quia otiosa stativa erant, crebro decurrere mi- 
lites cogebat, ut tirones (ea maxima pars volonum erat) 
assüescerent signa sequi, et in acie agnoscere ordines 
suos. Inter quæ concordiæ maxima inerat cura duci ; ita- 
que legatis tribunisque præceperat, «ne qua exprobratio 
cniquam veteris fortunæ discordiaminter ordines serere{; 
vetus miles tironi, liber voloni sese exæquari sineret : 
omnessatis honestos generososque ducerent, quibus ar- 
ma sua signaque populus romanus commisisset : quæ for- 
tuna coegisset ita fieri, eamdem cogere tueri factum. » Ea 
non majore Cura præcepta ab ducibus sunt, quam a mili- 
tibus observata; brevique tanta concordia coaluerant om- 
nium animi , ut prope in oblivionem veniret, qua ex con- 
ditione quisque esset miles factus. Hæc agenti Graccho le- 
gati Cumani nuntiarunt, quæ a Gampanis legatio paucos 
ante dies venisset, et quid üs ipsi respondissent. Triduum 
post eum diem festum esse, non senatum solum omnêm 
ibi futurum , sed castra etiam et exercitum Campanum. 
Gracchus, jussis Cumanis omnia ex agris jan urbem Con- 
velere, et manere intra muros, ipse pridie, quam sfa- 
tum sacrificium Campanis esset, Cumas movet Caslra. 

Hamæ inde tria millia passuum absunt. Jam Campani eo 
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il vient lui-même camper auprès de Cumes. Ha- 
mes en est à trois milles. Déjà les Campaniens, 
d'après leur plan, s’y étaient réunis en grand nom- 
bre; et près de là, s'était mis en embuscade le 
médixtutique Marius Alfius (tel est le titre du 
premier magistrat de Capoue), à la tête de qua- 
torze mille soldats, bien plus occupé d’ordonner 
les préparatifs du sacrifice et d'y ménager Ja 
réussite de son complot, que de veiller aux for- 
tifications de son camp ou à tons autres travaux 
militaires. La célébration du sacrifice à Hames 
dura trois jours. La fête avait lieu pendant la 
nuit, mais seulement dans la première moitié. 
Gracchus résolut de saisir cet instant ; il place des 
gardes aux portes pour que personne ne puisse 
divulguer son projet. Dès la dixième heure du 
jour, il donne ordre aux soldats de prendre de 
la nourriture et du repos, afin qu'au commence- 
ment de la nuit ils puissent se rassembler à un 
signal donné : vers la première veille, il fait le- 
ver les enseignes, part en silence et arrive au mi- 
lieu de la nuit devant Hames, au camp des Cam- 
paniens, mal gardé, comme cela devait être après 
une fête nocturne. 1l entre par toutes les portes à 
la fois, et trouve les uns ensevelis dans le som- 
meil , les autres revenant sans armes après le sa- 


crifice; il les massacre tous. Dans cette surprise 


de nuit on tua aux Campaniens plus de deux mille 
hommes, avec leur chef Marius Alfius ; on leur prit 
trente-quatre enseignes, 

XXXVI. Gracchus, pour se rendre ainsi maître 
du camp des ennemis, n'avait pas perdu cent 
hommes : il se hâta toutefois de se retirer à Cu- 
nes ; Car il redoutait Annibal qui avait son camp 


frequentes ex composito convenerant, nec procul inde in 
occulto Marius Alfius Medixtuticus (summus magistratus 
erat Campanis) cum quatuordecim milibus armatorum 
habebat castra; sacrificio apparando, etinter idinstruendæ 
fraudi aliquanto intentior, quam muniendis castris, aut 
ulli militari operi. Triduum sacrificatum ad Hamas. Noc- 
turnum erat sacrum , ita ut ante mediam noctem comple- 
retur. Huic Gracchus insidiandum tempori ratus, custo- 
dibus ad portas posilis, ne quis enuntiare possef cœpta, 
et ad decimarm diei horam coactis militibus corpora cura- 


re, somnoque Operam dare, ut primis tenebris convenire 


ad sigaum possent, vigilia ferme prima tolli jussit signa ; 
silentique profectus agmine, quum ad Hamas media nocte 


pérvenissel, castra Campana, ut in pervigilio neglecia, 


simul oinibus portis invadit : alios somno stratos, alios 
perpetrato sacro inermés redeuntes obtruncat. Hominum 
eo tumultu nocturno cæsa plus duo millia, cum ipso duce 
Mario Alfo : capta sunt signa militaria quatuor ettriginta. 
XXXVI. Gracchus, minus centum militum jactura cas- 
tris bostium potitus, Cumas se propere recepit, ab An- 

- nibale metuens, qui super Capuam in Tifatis habebat cas- 
ra, Nec eum proyida futuri fefellit opinio. Nam simul 
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au delà de Capoue, sur le mont Tifate. I] n'eut pas 
à se repentir de cette prudente prévision. En ef- 
fet, aussitôt que celte défaite fut connue à Capoue, 
Annibal, sachant que l’armée de Gracchus était 
composée en grande partie de nouvelles recrues 
et d'esclaves, s'imagine qu’il allait la trouver à 
Hames , enivrée de joie et d'orgueil après un tel 
succès, et occupée à dépouiller les vaincus et à 
enlever le butin. Il emmene en toute hâte quel- 
ques troupes légères au delà de Capoue. Bientôtil 
rencontre les Gampaniens en fuite ; il leur donne 
une escorte pour les ramener à Capoue, où il fait 
transporter les blessés sur des chariots. Arrivé 
à Hames, il trouve le camp abandonné par les 
ennemis; il n’y voit que des traces récentes du 
carnage, et çà et là les cadavres de ses alliés. 
Quelques-uns lui conseillaient de marcher aussi- 
tôt à Cumes,, et d'en faire le siége. Mais, malgré 
tout son désir de posséder au moins Gumes, ville 
maritime, au défaut de Naples qui lui avait 
échappé, les soldats, dans la précipitation du 
départ, n'ayant emporté avec eux que leurs ar- 
mes, il lui fallut se retirer à son camp de Tifate. 
Cependant, fatigué par les prières des Gampaniens, 
il revint le lendemain devant Gumes avec tout un 
équipage de siége. Il en ravagea les environs, 
et établit son camp à mille pas de la ville. Grat- 
chus était resté à Gumes, plutôt par honte d'aban- 
donner dans une position aussi fâcheuse des alliés 
qui imploraient sa protection et celle du peuple 


0 ) _ 
‘romain, que par confiance dans ses troupes: L'au 


tre consul Fabius, qui avait son camp à Calés, 
n’osait faire franchir le Vulturne à son armee 
fort occupé d'abord à reprendre de nouveaux aus 


Capuam ea clades est nuntiata, ratus Annibal, abre bene 


gesta insolenter lætum exercitum tironum magna 6* parte 
seryorumque, spoliantem victos, prædasque agentem, ad 
Hamas se inventurum; citatum agmen prælter Capuem 
rapit, obviosque ex fuga Campanorum, dato præsidio , 
Capuam duci , saucios vehiculis portari jubet. Ipse Hamis 
yacua ab hostibus castra, nee quicquam præler recentis 
yestigia cædis, strataque passim COrpora sociorum INVC: 
nit. Auctores erant quidam , ut protinus inde Cumas du 
ceret, urbemque oppugnaret. Id quanquam haud modice 
Annibal cupiebat , ut, quia Neapolim non potuerat; Gu- 
mas saltem, maritimam urbem, haberet ; tamen, qu 
præter arma nibil secum miles , raplim acto agmine, Eee 
tulerat, retro in castra supra Tifata se recepit. Inde fa- 
tigatus Campanorum precibus, sequenti die Cum omnl 
apparatu oppugnandæ urbis Cumas redit : PérponuE 
que agro cumano, mille passus ab urbe castra ou ; 
quum Gracchus magis verecundia in tali necessifate 
serendi socios, implorantes fidem suam populique ie 
mani, substitisset, quam salis fidens exercitui. Nec a 2 
consul Fabius, qui ad Cales castra habebat, res 
flumen traducere audebat exercitum ; occupatus Pr 
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pices. iLavait encore à conjurer les prodiges qu’on 
lui annonçait coup sur coup par des expiations 
qui, au dire des auspices, ne rendaient pas les 
présages plus favorables. 

XXX VII. Tous ces motifs retenaient Fabius; ce- 
pendant Sempronius était assiégé, et déjà l'ennemi 
poussait les travaux d'attaque. À une tour de bois 
immense qu'ils avaient fait avancer contre les 
murs, le consul, sur le rempart même, ei Opposa 
une autre plus haute encore. Sur ce rempart, 
déjà fort élevé, il avait fait placer de fortes poutres, 
dont il s'était servi comme de base pour ses con- 
structions. D'abord , du haut de celte tour, les’as- 
siégés défendirent les murs de la ville avec des 
pierres, des pieux, des armes de jet de toute es- 
pèce; puis, quand ils virent que la tour des en- 
nemis s'était approchée du mur ebles touchait déja, 
Jançant des torches enflammées , ils y mirent le 
feu sur plusieurs points en même temps. À Ja vue 
de l'incendie, la multitude des soldats se précipite 
hors de la tour; en même temps les Romains, 
faisant une sortie par deux portes à la fois, vien- 
nent jeter le trouble parmi les ennemis et les ra- 
mener jusque dans leur camp, de telle sorte que 
ce jour-là on eût dit qu'Annibal était, non pas 
assiégeant, mais assiégé. Il y eut treize cents Car- 
thaginoïs de tués; cinquante-neuf furent faits pri- 
sonniers, qui, se tenant avec négligence et sans 
précautions à leur poste, au pied des murailles, el 
ne s'attendantàrien moins qu'à une sortie, avaient 


été pris à l'improviste. Gracchus, avant que les en- 
nemis se fussent remis de leur frayeur subite, Bt | 


sonner la retraite, et se retira dans la ville avec 
ses troupes. Le lendemain, Annibal , persuadé que 


auspiciis repetendis, dein prodigiis, quæ alia super alia 
nuntiabantur , expiantique ea haud facile litari haruspices 
respondebant. 

XXXVII. Hæ causæ quum Fabium tenerent, Sempro- 
nius in obsidione erat; et jam operibus oppugnabatur. 
Adversus ligneam ingentem admotamurbi, aliam turrem 
ex ipso muro excitavit consul romanus , aliquanto altio- 
rem : quia muro satis per se alto subjectis validis sublicis 
pro solo usus erat. Inde primum saxis sudibusque et ce- 
teris missilibus propugnatores mœnia atque urbem tue- 
bantur : postremo, ubi promovendo adjunctam muro 
viderunt turrem, facibus ardentibus plurimum simul 
ignem conjecerunt. Quo incendio trepida armatorum mul- 
tiludo quum de turre sese præcipitaret, eruptio ex oppi- 

do simul duabus portis stationes hostium fudit , fugavit- 
que in castra : ut eo die obsesso, quam obsidenti, simi- 
lior esset Pœnus. Ad mille trecenti Carthaginiensium cæsi, 
et undesexaginta vivi capti; qui, circa muros et in statio- 
nibus solute ac negligenter agentes, quum nihil minus, 
yuam eruptionem , timuissent, ex improviso oppressi fue- 
rant. Gracchus, priusquam se hostes ab repentino pavore 
colligerent, receptui signum dedit, ac suos intra niuros 
recepit. Postero die Aunibal, lætum secunda re COnsu- 
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le consul, enivré de son succès, ne refuserait pas 
de combattre en plaine, rangea son armée en ba- 
taille entre son camp et la ville. Mais voyant que 
le général romain s’en tenait aux précautions or- 
dinaires pour la défense de la place, et ne vou- 
lait rien donner à de téméraires espérances, An- 
nibal se retire à son camp de Tifate sans avoir pu 
réussir. À l'instant même où le siége de Cumes 
était levé, T. Sempronius, surnommé Longus, 
obtint aussi un succès près de Grumentum, en Lu- 
canie, sur le Carthaginois Hanuon. 11 lui tua plus 
de deux mille hommes, et en perdit lui-même 
deux cent quatre-vingts ; il prit quarante ef une en- 
seignes. Chassé de Lucanie, Hannon se retira dans 
le Bruttium. Trois villes des Hirpiniens, quiavaient 
quitté le parti des Romains, Vercellium, Vescel- 
lium et Sicilinum, furent aussi reprises d'assaut 
par le préteur M. Valérius. Les auteurs de la défec- 
tion périrent sous la hache. On vendit plus de 
mille captifs à l'encan. Le reste du butin fut aban- 
donné au soldat et l'armée ramenée à Lucéria. 
XXXVIII. Tel était l’état des choses en Lucanie 
etchez les Hirpiniens, lorsque les cinq vaisseaux 
qui amenaient à Rome les députés captifs de Ma- 
cédoine et de Carthage, après avoir suivi presque 
toute la côte de l'Italie, pour entrer de la mer su- 
périeure dans la mer inférieure, passèrent devant 
Cumes. Gracchus, ne sachant s'ils étaient amis ou 
ennemis, détacha quelques vaisseaux à leur ren- 
contre. Geux du convoi, apprenant leur tour que 
Gracchus était à Cumes, y vinrent relâcher, et re- 
mirent au consul les prisonniers et leurs lettres. 
Le consul lut toute la correspondance d’Annibal 
avec Philippe , apposa son cachet à toutes les piè- 


lem justo prælio ratus certaturum, aciem inter castra at- 
que urbem instruxit. Ceterum postquam neminem moO- 
veri ab solita custodia urbis vidit, nec committi quicquam 
temerariæ spei, ad Tifata redit infecta re. Quibus diebus 
Cumæ liberatæ sunt obsidione, iisdem diebus ef in Lu- 
canis ad Grumentum Ti. Sempronius, cui Longo cogno- 
men erat, cum Hannone Pœno prospere pugnat. Supra 
duo millia hostium occidit, et ducentos octoginfa milites 
amisit; signa-militaria ad quadraginta unum cepit. Pulsus 
finibus Lucanis Hanno retro in Bruttios sese recepit. Et 
ex Hirpinis oppida tria , quæ a populo romano defecerant, 
vi recepta per M. Valerium prætorem, Vercellium, Ves- 
celium, Sicilinum : et auctores defectionis securi per- 
cussi. Supra mille captivorum sub hasta venierunt : præda 
alia militi concessa , exercitus Luceriam reductus. 
XXXVII. Dum hæc in Lucanis atque in Hirpinis ge- 
runiur, quinque nayes, Quæ Macedouum atque Pœno- 
rum captos legatos Romam porlabant , ab supero mari 
ad inferum circumvectæ prope omnem Italiæ oram, quum 
præter Gumas velis ferrentur , neque , hostium an s0Ci0- 
rum essent, salis sciretur , Gracchus obviam ex Classe sua 
naves misit. Quum percunctando in vicem cognitum es- 
set, consulem Cumis esse ; naves Gumas 5ppulsæ , Capii- 
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ces, et les envoya par terre au sénat; les am- 
bassadeurs furent transportés par mer à Rome. 
Ils y arrivèrent à peu près le même jour que 
les lettres : ils furent interr gés, et leurs réponses 
s'accurdèrent avec les dépèches. D'abord le 
sénat fut en proie à de cruelles inquiétudes, 
lorsqu'il vit que Rome, à peine capable de résis- 
ter aux armes de Carthage, allait avoir encore 
à soutenir le poids accablant d’une guerre avec la 
Macédoine. Cependant , loin de se décourager, il 
s’occupa sur-'e-champ de détourner cet ennemi 
de l'Italie, en l'attaquant le premier. Les captifs 
furent mis en prison; les gens de leur suite vendus 
à l'encan. Aux vingt vaisseaux que commandait 

Valérius Flaccus, on en ajoute , par un décret, 
vingt autres tout prêts à tenir la mer. Ces bâti- 
ments, équipés et lancés, avec les cinq qui avaient 
amené les ambassadeurs prisonniers, formaient 
une flotte de trente voiles, qui partit d'Ostie pour 
Tarente. P. Valérius Flaccus recut ordre d’em- 
barquer les soldats de Varron, que commandait 
à Tarente le lieutenant L. Apustius, et avec ses 
cinquante vaisseaux, de ne plus se borner à pro- 


téger la côte d'Italie, mais d’essayer de prendre 


quelques informations sur la guerre de Macédoine ; 
que si les desseins de Philippe s'accordaient avec 
les lettres etlesaveux des ambassadeurs, ill’écrivit 
au préteur M. Valérius pour l'en instruire; qu'a- 
lors M. Valérius, laissant le commandement de 
l’armée au lieutenant L. Apuslius, rejoignit la 
flotte à Tarente, et de là, passant en Macé- 
doine, fit tous ses efforts pour contenir Philippe 
dans son royaume. Afin de subyenir aux besoins 


vique ad consulem deducti, et literæ datæ. Consul, lite- 
ris Philippi atque Annibalis perlectis, consignata omnia 
ad senatum itinere terrestri misif : navibus deyehilegatos 
jussit. Quum eodem fere die literæ legatique Romam ve- 
nissent, et, percunctatione facta, dicta cum scriptis con- 
gruerent, primo gravis Cura Patres incessit, cernentes, 
quanta vix tolerantibus punicum bellum Macedonici belli 
moles instaret. Cui tamen adeo non succubuerunt, ut 
extemplo agitaretur, quemadmodum ultro inferendo bello 
averterent ab Italia hostem. Captivis in vincula condi 
jussis, comitibusque eorum sub hasta venditis, ad naves 
viginti quinque, quibus P. Valerius Flaccus præfectus 
præerat, viginti parandas alias decernunt. His compara- 
üs deductisque , et additis quinque nayibus, quæ advexe- 
rant captivos legatos, friginta nayes ab Ostia Tarentum 
profectæ: jussusque P. Valerius, militibus Varronianis 
quibus L. Apustius legatus Tarenti præerat, in navesim- 
positis, quinquaginta nayvium classe non tueri modo Ita- 
liæ oram, sed explorare de macedonico bello. Si con- 
gruentia literis legatorumque indiciüs Philippi consilia es- 
sent, ut M. Valerium prætorem literis certiorem faceret : 
isque, L. Apustio legato exercitui præposito, Tarentum 
ad classem profectus, primo quoque tempore in Macedo- 
niam transmitteret : daretque operam, ut Philippum in 
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de la flotte et aux frais de la guerre de Mecc- 
doine, on disposa de l'argent qui avait été en- 
voyé à Ap. Claudius en Sicile, pour être rendu 
au roi Hiéron. Le lieutenant L. Apustius le fit por- 
ter à Tarente; Hiéron envoya en même temps 
deux cent mille boisseaux de blé et cent mille 
boisseaux d'orge. 
XXXIX. Tandis que les Romains sont tout entiers 
à ces préparatifs, un des vaisseaux qui avaient 
été pris et envoyés à Rome parvint à s'enfuir et 
à retourner près de Philippe. Le roi apprit ainsi 
que ses ambassadeurs avaient été saisis avec leurs 
lettres. Ne sachant pas ce qui avait été convenu 
entre eux et Annibal , ni la réponse que devaient 
lui rapporter les ambassadeurs carthaginois, il 
lui adresse une seconde ambassade, chargée des 
mêmes instructions. Elle était composée d'Héra- 
clitus, surnommé Scotinus, de Criton Béroceus 
et de Sositheus Magnes. Ils réussirent à porter 
et à rapporter leurs dépêches ; mais l’été se passa 
avant que le roi pût se mettre en mouvement et 
tenter quoi que ce fût. Ainsi, la prise d'un seul 
vaisseau et des ambassadeurs qu'il portait suf- 
fit pour retarder la guerre qui menaçait Rome. 
Fabius avait passé le Vulturne , après avoir enfin 
expié les prodiges, et les deux consuls agissaient 
de concert dans les environs de Capque. Fabius 
prit d'assaut Compultéria, Trébula et Saticula, 
qui avaient passé au Carthaginoiïs. Il y fit prison- 
nières les garnisons qu'y avait mises Annibal, et 
avec elles un grand nombre de Campaniens. 
À Nola, comme l’année précédente, le sénat te- 
nait pour les Romains, le peuple pour Annibal; et 


regno contineret. Pecunia ad classem tuendam bellumque 
Macedonicum ea decreta est, quæ Ap. Claudio in Siciliam 
missa erat, ut redderetur Hieroni regi : ea per L: Apus- 
tium légatum Tarentum est deyecta. Simul ab Hierone 
missa ducenta millia modium tritici, et bordei cenlum. 
XXXIX. Dum hæc Romani parant agunique , ad Phi- 
lippum captiva navis, una ex üs, quæ Romam missæ 
erant, ex cursu refugit : inde scitum, legatos cum literis 
captos. Itaque ignarus de iis, quæ cum Annibale legatis 
suis convenissent, quæque legati ejus ad se allaturi fuis- 
sent, legationem aliam cum iisdem mandatis mittif. Le- 
gati ad Annibalem missi, Heraclitus, cui Scotino COgn0- 
men erat, et Crito Berocæus, et Sositheus Magnes- il 
prospere tulerunt ac retulerunt mandata. Sed prius 56 
æstas circumegit, quam moyere ac moliri quicquam réx 
posset : tantum nayis una capta cum legalis momenti Je- 
cit ad dilationem imminentis romanis belli. Et circa Ca- 
puam , transeresso Vulturnum Fabio post expiafa tandem 
prodigia, ambo consules rem gerebant. Compulterian; 
et Trebulam , et Saticulam, urbes, quæ ad Pænum dé 
fecerant, Fabius vi cepit; præsidiaque in iis Annibalis 
Campanique permulti capti. Et Nolæ, sicut priore ann0; 
sepatus Romanorum, plebs Annibalis erat; consiliaque 
occuita de cæde principum et proditione urbis inibantu: 
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il s’y formait des complots secrets pour Massacrer 
Les nobles et livrer la ville. Afin d'en empêcher la 
réussite, Fabius fit passer son armée entre Capoue 
etle camp qu'Annibal avait établi sur le mont Ti- 
fate, et il vint s'établir lui-même au dessus du 
vésuve, au camp de Claudius, d’où il envoya le 
proconsul M. Marcellus, avec les troupes qu’il 
commandait, pour protéger Nola. 

XL. En Sardaigne , le préteur P. Manlius diri- 
geait les opérations qui avaient été abandonnées 
depuis que le préteur L. Mucius était tombé si sé- 
rieusement malade. Manlius avait mis à sec ses 
vaisseaux longs auprès de Carales, et en avait 
armé les équipages pour les employer à terre : 
en les joignant à l'armée du préteur, dont il prit 
le commandement, il s'était formé un corps de 
vingt-deux mille hommes d'infanterie, et de douze 
cents cavaliers. À la tête de cette armée, il entra 
sur le territoire ennemi, et établit son camp non 
loin de celui d’Hampsicora. Hampsicora se trouvait 
alors chez les Sardes Pellites ; iltâchaït de soulever 
leur jeunesse afin d'en augmenter ses forces. 
Son fils Hiostus commandait au camp. Plein d’une 
ardeur naturelle à la jeunesse, Hiostus engagea 
témérairement le combat. Il fut défait et 1ais en 
fuite. Il y périt trois mille Sardes environ; huit 
cents à peu près furent faits prisonniers. Le reste 
de l'armée, après s'être dispersé dans les champs 
et dans les forêts, alla se réfugier au lieu où 
l’on disait que son chef s'était retiré, dans une 


ville nommée Cornus, capitale de ce pays. Ce 
coribaf eût mis fin à la guerre en Sardaigne, si la 
flotte carthaginoiïse, que la tempête “avait rejetée 


aux îles Baléares, ne füt venue à temps avec son 


Quibus ne incepta procederent , inter Capuam castraque 
Annibalis, quæ in Tifatis 
bius super Suessulam in castris Claudianis consedit ; inde 
M. Marcellum proprætorem cum jis copiis, quas habe- 
bat, Nolam in præsidium misit. 

XL. Et in Sardinia res per T. Manlium prætorem ad 
ministrari cœptæ , quæ omissæ erant, postquam Q. Mu- 
cius prætor gravi morbo est implicitus. Manlius, pay 
bus longis ad Carales subductis, navalibusque sociis ar- 
matis ,utterrarem gereret, et a prætore exercitu accepio, 
duo et viginti millia peditum, mille.et ducenfos equites 
confecit. Cum his equitum peditumque copiis profectus 
in agrum hostium , baud procul ab Hampsicoræ castris 
castra posuit. Hampsicora tum forte profectus erat in 
Pellitos Sardos, ad juventutem armandam, qua copias 
augeret. Filius ejus, nomine Hioslus, castris præerat : is, 
adolescentia ferox, temere prælio inito fusus fugatusque. 
Ad tria millia Sardoram eo prælio cæsa , oclingenti ferme 
xivi capli. Alius exercitus primo per agros silvasque fuga 
palatus; dein, quo ducem fugisse fama erat, ad urbem 
vomine Cornum , caput ejus regionis, confugif; debella- 
tumque eo prælio in Sardinia esset , niclassis punica cum 
duce Hasdrubale, quætempestate dejecta ad Baliares erat, 


erant , traducto exercitu, Fa- : 
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chef Asdrubal , pour apporter aux Sardes quelque 
espoir de recommencer la guerre. Manlius, en 
apprenant que les Carthaginois étaient débarqués, 
se retira à Carales , et Hampsicora saisit cette occa- 
sion de se joindre au général carthaginoiïs. Asdru- 
bal débarqua ses troupes, et renvoya la flotte à 
Carthage: puis, conduit par Hampsicora, il alla 
ravager le territoire des alliés du peuple romain, 
et il aurait poussé jusqu’à Carales, si la rencontre 
de l’armée de Manlius ne l'eût arrêté au milieu de 
ses excès et de ses brigandages. D'abord, les deux 
camps furent placés à quelque distance l’un de 
l'autre: bientôt il y eut des escarmouches , de lé- 
gers engagements, dont le succès était balancé. 
Enfin, les troupes furent rangées en bataille, les 
deux armées s’attaquèrent, et pendant quatre 
heures on combattit avec acharnement. Long- 
temps les Carthaginois, réduits à eux seuls, les 
Sardes étant accoutumés à être aisément vaincus, 
rendirent la victoire indécise ; mais quand toute la 
plaine fut couverte de Sardes fugitifs ou massacrés, 
eux-mêmes furent rompus. Lorsqu'ils commencè- 
rent à tourner le dos, l'armée romaine les cerna 
du côté où elle avait enfoncé les Sardes; dès cet 
instant ce fut moins un combat qu'un massacre. 
Douze mille ennemis , Sardes ou Carthaginoïs, 
furent tués ; trois mille sept cents à peu près fu- 
rent pris, ainsi que vingt-sept enseignes. 

XLI. Ce qui, plus que tout le reste, rendit cette 
bataille illustre et mémorable, ce fut la prise d’As- 
drubal, le général ennemi, et celle d'Hannon et de 


 Magon, nobles carthaginois. Magon était de la fa- 
mille des Barca, et proche parent d'Annibal. Han- 


non avait soulevé les Sardes ; c'était lui, sans au- 


in fempore ad spem rebellandi advenisset. Manlius post 
famam appulsæ punicæ classis, Carales se recepit. Ea oc- 
casio Hampsicoræ data Pœno se jungendi. Hasdrubal, 
copiis interram expositis, ef classe remissa Carthaginent 
duce Hampsicora ad sociorum populi romani 4grUM pO- 
pulandum profectus , Carales perventurus erat, ni Man- 
lius obvio exercitu ab effusa eum populatione confinuis- 
set, Primo castra castris modico intervallo sunt objecta : 
deinde procursationes leviaque certamina vario evenlu 
inita : postremo destensum in aciem , signisque collatis ,. 
justo prœlio per quatuor horas pugnatum. Diu pugnam 
aocipitem Pæœni, Sardis facile vinci assuelis, fecerunt : 
postremo et ipsi, quum omnia circa strage ac fuga Sar- 
dorum repleta essent, fusi. Ceterum terga dantes, cir- 
cumducto cornu , quo pepulerat Sardos, inclusit Roma- 
nus, Cædes inde magis, quam pugna, fuit. Duodecinr 
millia hostium cæsa Sardorum simul Pæœnorumque, ferme 
tria millia et septingenti capti, et signa railitaria seplern 
et viginti. nn 
XL[L. Ante omnia claram et memorabilem pugnäm fe- 
cit Hasdrubal imperator captus, et Hauno, et Mago, no- 
biles Carthaginienses : Mago ex gente Barcina, propin- 
qua cognatione Apnibali junctus ; Hanno auctor rebelliv- 
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cun doute, qui les avait poussés à entreprendre 
cette guerre, Les désastres des généraux sardes 
ne contribuèrent pas moins à rendre ce combat 
célèbre. Le fils d'Hampsicora, Hiostus, périt sur le 
champ de bataille; Hampsicora lui-même s’en- 
fuit avec quelques cavaliers, et lorsque, pour 
comble de malheur, il apprit la mort de son fils, 
la nuit, afin que personne ne s’opposât à son des- 
sein , il se tua. Les autres se réfugièrent encore 
à Cornus. Manlius, à la tête de son armée victo- 
rieuse, vint assiéger cette ville et la prit en peu 
de jour. D’autres villes, qui avaient embrassé le 
parti d'Hampsicora et des Carthaginois, donnè- 
rent alors des otages et se rendirent à discré- 
ion. Manlius, selon les ressources et la faute de 
chacune, les frappa d’une contribution en ar- 
sent et en grains, et ramena l’armée à Carales. 
Là il remit à la mer ses vaisseaux longs, embar- 
qua les soldats qu’il avait amenés, et revint à 
Rome annoncer que la Sardaigne était entièrement 
soumise; il remit l'argent. aux questeurs, les 
grains aux édiles, les captifs au préteur Fulvius. 
À la même époque, le préteur Titus Otacilius, 
qui, avec une flotte de cinquante vaisseaux, était 
passé de Lilybée en Afrique, et y avait ravagé le 
territoire de Carthage, se dirigeait de là sur la 
Sardaigne, où l’on disait qu'Asdrubal venait de se 
rendre en quittant les îles Baléares. Lorsqu'il ren- 
contra la flotte carthaginoise qui retournait en Afri- 
que, un léser engagement eut lieu en pleine mer, 
et Olacilius prit sept vaisseaux avec les équipages, 
La crainte, aussi bien que la tempête, dispersa tout 
le reste. Vers le même temps, Bomilcar, avec des 


nis Sardis, bellique ejus haud dubie concitor. Nec Sar- 
dorum duces minus nobilem eam pugnam cladibus suis 
fecerunt. Nam et filius Hampsicoræ Hiostus in acie ceci- 
dit : et Hampsicora, cum paucis equitibus fugiens, ut 
super afflictas res necem quoque fil audivit, nocte , ne 
cujus interventus cœpiaimpediret, mortem sibi conscivit. 
Geteris urbs Cornus cadem, quæ ante , fugæ receptacu- 
lum fuit : quam Manlius, victore exercitu agpressus, in- 
‘tra paucos dies recepit. Deinde aliæ quoque civitates, quæ 
ad Hampsicoram Pœnosque defecerant, obsidibus datis , 
dediderunt sese. Quibus slipendio frumentoque impe- 
rato, pro cujusque aut viribus aut delieto, Carales exer- 
citum reduxit, {bi navibus longis deductis , impositoque , 
quem secum advexerat, milite, Romam navigat, Sardi- 
niamque perdomitam nuntiat Patribus; et stipendium 
quæstoribus, frumeutum ædilibus, captivos Q. Fulvio 
prætori tradidit. Per idem tempus T. Otacilius prætor, 
quinquaginta navium ab Lilybæo classe in Africam trans- 
vectus, depopulatusque agrum Garthaginiensem , quum 


Sardiniam inde peteret, quo fama erat Hasdrubalem a Ba. 


liaribus nuper trajecisse, classi Africam repetenli occur- 
rit , levique certamine in:alfo commisso , septem inde na- 
ves Cum sociis navalibus cepit : ceteras metus haud secus, 
quam lempestas, passin disjecit. Per eosdem forte dies 
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recrues envoyées de Carthage, des éléphants etun 
convoi, s’approcha de Locres. Ap. Claudius , VOU- 
lant tomber surlui à l’improviste, conduit en toute 
hâte son armée à Messane, comme s'il avaitinten- 
tion de visiter la province; et, secondé par un vent 
favorable , il passe. à Locres. Mais, déjà Bomilcar 
était parti pour le Bruttium, se rendant auprès 
d'Hannon , et les Locriens fermèrent leurs portes 
aux Romains. Appius, après de grands efforts sans 
résultat, regagna Messane. Dans ce même été, Mar- 
cellus, de Nola qu'il occupait, fit de fréquentes 
incursions contre les-Hirpiniens et les Samnites 
Caudiniens ; et il désola tellement la contrée par 
le fer et par le feu, qu’il renouvela pour le Sam- 
nium le souyenir de ses anciens désastres. 

XLTI. Les deux peuples à la fois envoyèrent 
à Annibal des députés qui lui parlèrent en ces 
termes : « Annibal, nous avons d’abord été par 
nous-mêmes ennemis du peuple romain, tant 
que nos armes, tant que nos forces ont pu nous 
soutenir. Lorsqu’elles nous trahirent, nous nous 
fimes les alliés du roi Pyrrhus; abandonnés par 
lui, nous acceplômes une paix devenue néces- 
saire, nous sommes restés en cet état pendant: 
près de cinquante ans, jusqu'au moment où {tu 
arrivas en Italie. Tu nous séduisis alors par ton 
courage, ton bonheur, surtout par ta bonté, ta 
bienveillance particulière envers nos concitoyens 
captifs que tu nous renvoyas, si bien qu'aussi 
longtemps qu'Annibal, notre ami et notre allié,. 
n'aurait point essuyé de revers, nous n’eussions pas 
redouté, je ne dis poiné le peuple romain, mais, si 
j'ose parler ainsi, la colère même des dieux. Au- 


et Bomilcar cum militibus, ad supplementum Carthagine 
missis, elephantisque, ef commeatu ; Locros accessit. 
Quem ut incautum opprimeret Ap. Claudius, per sInu- 
lationem provinciæ circumeundæ Messanam raptim exer- 
citu ducio, æs{u secundo Locros trajecit. Jam inde Bo- 
milcar ad Hannonem in Bruttios profectus erat; et Lo- 
crenses portas Romanis clauserunt. A ppius magno conatu 
nulla re gesta, Messanam repetit. Eadem æstate Marcellus 
ab Nola, quam præsidio obtinebat, crebras excursiones 
in agrum Hirpinum et Samnites Caudinos fecit : adeoque 
omnia ferro atque igni vastayit, ut antiquarum cladium 
Samnio memoriam renovyaret. Re 
XLIT. Itaque extemplo legati, ad Annibalem misslsi 
mul ex utraque gente , ita Pœnum allocuti sunt : « Hostes 
populi romani, Annibal, fuimus primum, per nos IP$l; 
quoad nostra arma, nostræ vires nos tutari poterant. POSt- 
quam üs parum fidebamns, Pyrrho regi nos adjunxit; 
à quo relicti pacem necessariam accepimus , fuimusque 111 
ea per annos prope quinquaginta, ad id tempus, quo 10 
Italiam venisti: Tua nos non magis virtus fortunaque ; 
quam unica comitas ac benignitas erga cives nosiros, go 
captos nobis remisisti, ita conciliavit tibi, ut, te salvo de 
que incolumi-amico , non modo populum romanum, 56 
ne deos quidemiratos (si dici fas est) timeremus. At, De 
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| promenaientsur le territoire de Rome. Eh bien ! la 


jourd’hui, cependant, aucun danger ne te menace, 
lu es vainqueur, {u es là auprès de nous (car ii 
pourrais presque entendre les cris de nos femmes, 
de nos enfants, et contempler nos toits en proie 
aux flammes), et peurtant, à voir les ravages dont 
nous avons été plus d’une fois victimes dans celte 


campagne , il semble que ce soit Marcellus, etnon 


pas Annibal, qui a vaincu à Cannes; aussi, les 
Romains nous ils avec orgueil que, plein de vi- 
gueur pour porter un coup, tu languis après 
avoir.lancé ton aiguillon. Pendant près de cent 
ans nous avons fait la guerre aux Romains, sans 
le secours d'aucun général, d'aucune armée étran- 
gère, si ce n’est que pendant deux années Pyrrhus 
a plutôt augmenté ses forces de nos soldats, que 
les siens ne nous ont protégés. Je ne veux pas 
vanter notre fortune, je ne parlerai pas de deux 
consuls, de deux armées consulaires que nous 
avons fait passer sous le joug, ni de ce qui a pu 
nous arriver de succès et de gloire. Quant à ce 
que nous avons eu à éprouver alors de cruel et de 
désastreux , le souvenir nous en est plus facile à 
supporter que les malheurs qui nous écrasent au- 
‘ourd'hui. En ce temps-là, des dictateurs illustres, 
avec leurs maîtres de la cavalerie, les deux consuls 
avec les deux armées consulaires, envahissaient 
uotre territoire; maisils faisaient d’abord des recon- 
naissances , ils établissaient des réserves, ils te- 
naient l'arméeentière sous les drapeaux, quand ils 
vengient ravager n0$ champs. Maintenant nous 
sommes la proie d’une petite garnison destinée uni- 
quement à ladéfense de Nola. Et ce n’estmême plus 


en corps, c’est comme des voleurs qu'ils parcourent. 


notré pays, avec plus de négligence que s'ils se 


‘Cule, non solum incolumi et victore, sed præsente fe, 
quum ploratun prope coujugum ac liberorum nostrorum 
exaudire , et flagrantia tecta posses conspicere, ita sumus 
aliquoties hac æstate devastati , ut M. Marceilus, non An- 
nibal, vicisse ad Cannas videatur; glorienturque Romani, 
te, ad unum modo ictum vigentem, velut aculeo emisso, 
torpere. Per centum prope ann0s Cum populo romano 
bellum gessimus nullo externo adjuti nec duce , nec 
exercitu :-nisi quod per biennium Pyrrhus nosiro magis 
milite suas auxit vires, quam suis viribus nos défendit. 
Non ego secundis rebus nostris gloriabor , duos consules, 
at duos consulares exercitus a nobis sub jugum missos, 
et si qua alia aut læta aut gloriosa nobis evenerunt. Quæ 
äspera adversaque tune acciderunt, minore indignatione 
réferre possumus, quam quæ hodie eveniunt. Magni dic- 
tatores cum magistris equitum, bini consules cum binis 
consularibus exercitibus ingrediebantur fines nostros; 
aute explorato, et subsidiis positis, et sub signis ad po- 
pulandum ducebant : nune proprætoris unius et parvi ad 
luendam No'am præsidii præda sumus. Jam ne manipu- 


latim quidem, sed latronum modo, percursant tolis fini- | 
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cause en est à toi, qui ne nous défends pas, et qui 
retiens sous tes enseignes toute notre jeunesse, qui 
nous protégerait si elle était ici. Ge serait mécon- 
naître et toi-même et ton armée que de penser qu’il 
soit difficile à celui qui à, je le sais, défait et mis 
en fuite tant d’armées romaines, d’écraser ces 
pillards, errant sans enseignes, etse portant cha- 
cun là où les attire l'espoir, quoique déçu, de 
faire quelque butin. Ils seront la proie de quel- 
ques Numides, et tu auras ainsi détruit cette gar- 
nison envoyée contre Nola et contre nous, pour 
peu qu'après nous avoir jugés dignes d'être tes 
alliés, tu ne nous croies pas indignes d’être 
protégés par toi, à qui nous nous sommes Con- 
fiés. » 

XLIIT. Annibal répondit que « les Hirpiniens et 
les Samnites faisaient toutes les choses à la fois, in- 
diquant leurs pertes, demandant du secours, etse 
plaignant d’être laissés sans défense et sans protec 
tion. Qu'il fallait avertir d’abord, puis demander du 
secours ; et, enfin, si le secours avait été refusé, 
se plaindre alors de l'avoir imploré en vain. Pour 
Jui, il ne conduirait pas son armée sur le terri- 
toire des Hirpiniens, ni sur celui des Samnites, 
de peur que, lui aussi, il ne leur devint à charge; 
mais qu'il camperait aussi près d’eux qu'il le 
pourrait, sur les terres des alliés de Rome, enri- 
chissant ses soldats par le pillage pendant que, 
par la terreur, il attirerait l'ennemi loin des 
Hirpiniens- et des Samnites. Quant à la guerre 
avec Rome, si la victoire du Trasimène avait 
été plus éclatante que celle de la Trébie, celle 
de Cannes plus que celle de Trasimène, il sau- 


agro. Causa autem hæc est, quod neque tu defendis, et 
nostra juventus, quæ, si domi esset, tutaretur ,; Omnis 
sub signis militat tuis. Nec te, nec exercitum tuum no- 
rim, nisi, a quo tot romanas acies fusas stratasque esse 
sciam , ei facile esse ducam opprimere populatores nostros 
yagos , sine signis , palatos, quo quemque trabit, quam- 
yis vana, prædæ spes. Numidarum paucorum'illi quidem 
præda erunt, præsidiumque missum nobis et Nolæ ade- 
merit : si modo, quos, ut socios haberes, dignos duxisti, 
haud indignos judicas, quos in fidém receptos fuearis. » 

X£LIIT. Ad ea Annibal respondit : « Omnia simul facere 
Hirpinos Samnitesque : et indicare clades suas, et petere 
præsidium , et queri indefensos se neglectosque. Indican - 
dum autem fauisse primum, dein petendum præsidium : 
postremo , ni impetraretur, tum denique querendum, 
frustra opem imploratam. Exercitum sese non in agrum 
Hirpinum Samnitemve, ne et ipse oneri esset, sed in 
proxima Joca sociorum populi romani adducturum : ts 
populandis et militem suum repleturum se, et metu pro- 
cul ab iis sammoturum hostes. Quod ad bellum romanuin 
attineret, si Trasimeni quam Trebiæ, si Cannarum 


bus nostris negligentius , ; quan si in romano vagarentur Î quam Trasimeni pugna nobilior esset; Cannarum se que 
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rait par une victoire plus grande, plus illustre 
encore , effacer le souvenir de Cannes. «Il renvoie 
les députés avec cette réponse et chargés de pré- 
sents. Lui-même il laisse quelques troupes à son 
campsur le Tifate, et, avec le reste de son armée, 
il se dirige sur Nola. Hannon de son côté, vint 
du Bruttium, conduit des renforts amenés de 
Carthage, ainsi que ses éléphants. Annibal s’é- 
tablit près de la ville, et là, après avoir pris des 
informations, ilapprend tout autre chose que ce 
que lui a rapporté l'ambassade de ses alliés. Mar- 
cellus, en effet, n’agissait nullement de manière 
à ce qu'on püt l'accuser de se livrer en rien 
au hasard ou à l'ennemi; il n'allait reconnaitre 
et ravager le pays que sous bonne escorte, et 
après avoir bien assuré sa retraite. Il avait 
pourvu à tout et pris toutes ses précautions, 
comme s’il se fût trouvé en présence d’Annibal. Dès 
qu'il fut instruit de l'approche de l'ennemi, il re- 
tint ses troupes derrière les murailles, et donna 
ordre aux sénateurs de Nola de se promener sur 
les remparts, et d'examiner ce qui se passait dans 
le camp ennemi. Alors Hannon s’approcha et de- 
manda une conférence à deux d’entre eux, Héren- 
nius Bassus et Hérius Pettius; ils sortirent avec la 
permission de Marcellus, et Hannon leur parla 
à l’aide d’un interprète. I éleva bien haut le cou- 
rage et la fortune d’Annibal, et rabaïssa la majesté 
du peuple romain, qui, disait-il, vieillissait ainsi 
que ses forces. «Et quand bien même, ajoutait-il, sa 
puissance serait aujourd’hui ce qu'elle était autre- 
fois,aprèsavoir éprouvécombien était dure pour les 
alliés la domination de Rome; combien, au con- 
traire, Annibal avait montré de bonté même pour 


que memoriam obscuram majore et clariore victoria fa- 
cturum. » Cum hoc response muneribusque amplis legatos 
dimisit. Ipse, præsidio modico relicto in Tifatis, pro- 
fectus cetero exercitu ire Nolam pergit. Eodem Hanno ex 


Bruttiis, cum supplemento Carthagine advecto atque 


elephantis, venit. Castris haud procul positis, longe alia 
omnia inquirenti comperta sunt, quam quæ a legatis so- 
ciorum audierat. Nihil enim Marcellus ita gerebat, ut 
aut fortunæ, aut temere hesti commissum dici posset. 
Explorato, cum firmisque præsidiis, tuto receptu præ- 
datum ierat : omniaque, velut adversus præsentem An- 
nibalem , cauta provisaque fuerunt. Tum, ubi sensit ho- 
stem adyentare, Copias intra mœnia tenuit ;: per muros 
inambulare senatores Nolanos jussit, et omnia circa ex- 
plorare , quæ apud hostes fierent. Ex ïiis Hanno, quum 
ad -murum successisset, Herennium Bassum et Herium 
Petlium, ad colloquium evocatos, permissuque Mar- 
celli egressos, per interpretem alloquitur. Annibalis vir- 
tutenu fortunamque extollit : populi romani-obterit sene- 
sæentem cum viribus majestatem. «Quæ si paria essent, 
nt quondam fuissent, tamen expertis, quam grave ro- 
manu: imperium socis, quanta indulgentia Annibalis 


TITE-LIVE,. 


à 


tous les captifs italiens, les habitants de Nola de- 
vraient préférer l'alliance et l'amitié de Carthage à 
celle de Rome. Si les deux consuls avec leurs deux 
armées étaient devant Nola, ils ne résisteraient 
pas mieux à Annibal qu'il ne lui avaient résisté à 
Cannes; un préteur avec quelques jeunes soldats 
pourra bien moins encore défendre leur ville. II 
était bien plus important pour eux que pour An- 
nibal que Nola se rendit et ne fût pas prise d'as- 
saut. Annibal, en effet, s’en rendrait le maître 
comme il avait fait de Capoueet de Nucéria. Mais 
la différence dusort de ces deux villes, les habitants 
de Nola, placés pour ainsi dire entre elles deux, 
devaient la connaître de reste. Il ne voulait pas 
leur prédire les malheurs qui accableraient leur 
ville prise d'assaut ; il aimait mieux leur pro- 
mettre que s'ils livraient Marcellus avec la gar- 
nison et leur ville, personne qu’eux-mêmes ne 
réglerait les conditions auxquelles ils feraient al- 
liance et traité avec Annibal. » 

XLIV. À cela Hérennius Bassus répondit que, 
« depuis bien des années, il existait entre le peu- 
ple romain et le peuple de Nola une amitié dont 
jusqu’à ce jour aucun des deux n'avait eu à se 
repentir; que s’ils avaient voulu changer avec la 
fortune, il était bien tard aujourd'hui pour le 
faire; que pour se rendre à Annibal, ils n'au- 
raient pas demandé une garnison romaine; que 
tout était commun et le serait jusqu'au dernier 
instant entre eux et les Romains, venus pour 
les protéger. » Gette conférence enleva à Annt- 
bal tout espoir de s'emparer de Nola par trahi- 
son. Il entoura donc la ville avec ses troupes, 
afin d'attaquer les murailles de tous les côLéS à 


etiam in captivos omnesitalici nominis fuisset, punicam 
romanæ societatem atque amicitiam præoptandam Csse 
Si ambo consules cum suis exercitibus ad Nolam essent, 
tamen non magis pares Annibali futuros , quam ad Can- 
nas fuissent : nedum prætor unus, Cum Ppaucis ef novis 
militibus, Nolam tutari possit. Ipsorum, quam Annibalis, 
interesse, capta an tradita Nola potiretur. POtrue 
enim , ut Capua Nuceriaque potitus esset : sed, quid inter 
Capuæ Nuceriæque fortunam interesset, ipsos PrOP° 
in medio sitos Nolanos scire. Nolle ominari ; Qu captæ 
urbi cessura forent : sed potius spondere , Si Marcellun 
cum præsidio ac Nolam tradidissent, peminem alium, 
quam ipsos , legem , qua in societatem amicitiamque An 
nipalis venirent, dicturum. » 
XLIV. Ad ea Herennius Bassus respondit : * ue 
annos jam inter romanum nolanumque populum ne 
tiam esse , cujus neutros ad eam diem pœnitere , ef sb}; 
si cum fortuna mutanda fides fuerat, sero jam 65e nu” 
tare eam. Dedifuris se Annibali non fuisse arcessenqut 
romanum præsidium : cum iis , qui ad se tuendos ne 
sent, omnia sibi et esse consociala , et ad ultimum DEL 
Hoc colloquium abstulit spem Anpibali per proditionc 
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la is. Dès que Marcellus le vit sous les rem- 
parts, il rangea son armée en bataille dans l'in- 
térieur de la ville, puis s’élança hors des portes 
avec une grande impétuosité. Dans ce premier 
choc, quelques Carthaginois furent surpris ettués, 
mais bientôt des deux côtés on se réunit aux com- 
battants ; les forces redevinrent égales, et alors 
Ja mélée s'annonça terrible. Sans doute cette ba- 
taille eût été comptée dansle petit nombre des plus 


mémorables, si la pluie, tombant par torrents, ne 


fütvenue séparer les deux armées. Après un combat 
peu important, qui ne fit qu'animer les courages, 
les Romains rentrèrent dans la ville, et les Car- 
thaginois dans leur camp. Cependant les Carthagi- 
nois, surpris d'abord par cette sortie, avaient 
perdu trente hommes à peu près, et les Romains 
pas un seul. La pluie tomba sans interruption 
toute la nuit, et jusqu'à la troisième heure du 
jour suivant. Aussi ce jour-là, malgré toute leur 
envie d'en venir aux mains, les deux partis se 
tinrent dans leurs retranchements. Le surlen- 
demain, Annibal envoya des troupes ravager le 
territoire de Nola. Dès que Marcellus s’en aper- 
çut, il sortit aussitôt en bataille. Annibal ne re- 
cula pas. Un espace d’un mille environ séparait la 
ville du camp. Ce fut dans cet espace ( car tout est 
plaine autour de Nola), que s’engagea l’action. Les 
cris poussés de part et d'autre rappelèrent au com- 
bat, qui déjà était engagé, les moins éloignées 
des oo. qui étaient allées ravager les campa- 
gnes. Les habitants de Nol,. 


beaucoup : mais il leur donna l'ordre de rester 
re 


recipiendæ Nolæ. Itaque oppidum corona circumdedit, . 


ut simul ab omni parte mœnia aggrederetur. Quem ut 
successisse muris Marcellus vidit:, instructa intra portam 
acie , cum magno tumultu erupit. Aliquot primo impetu 
perculsi cæsique sunt; dein, concursu ad pugnantes 
facto, æquatisque viribus, atrox cœpit esse pugna : me- 
morabilisque inter paucas fuisset, ni ingentibus procellis 
effusus imber diremisset pugnantes. Eo die commisso 
modico certamine , atque irritatis animis , in urbem Ro- 
mani, Pœni in castra sese receperunt. Tamen Pœnorum 
prima eruptione perculsi ceciderant baud plus quadrin- 
genti, Romani quinquaginta. Imber contimens per noctem 
totam usque ad horam tertiam diei insequentis tenuit : 
itaque, quanquam utraque pars avidi certaminis erant, 
eo die tenuerunt sese tamen munimentis. Tertio die An- 
bibal partem copiarum prædatum in agrum Nolanum 
misit, Quod ubi animadvertit Marcellus, extemplo in 
aClem copias eduxit; neque Annibal detrectavit. Mille 
fere passuum inter urbem erant castraque. Eo spatio (et 
Sunt Omnia campi circa Nolam) concurrerunt. Clamor, 
€x parte utraque sublatus, proximos ex cohortibus iis, quæ 
In agros prædatum exierant, ad prælium jam commissum 


à leur four, se Joi- | 
guirent à l'armée romaine. + 1. les en loua 
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mêler à l’action que s'ils en recevaient de lai le 
signal. 

XLV. L'avantage du combat était balancé ; tous 
déployaient la plus grande énergie, les chefs à 
exhorter leurs soldats, les soldats à combattre. 
Marcellus erie aux Sens de pousser vivement 
l'ennemi; que ce sont là les mêmes hommes 
qu'ils ont vaincus il y a trois jours, et qui peu 
de jours auparavant ont été repoussés de Cumes ; 
que l’année précédente, lui-même, Marcellus, 
avec une autre armée, les a chassés de devant Nola. 
«Tous ne sont pas présents au combat : les four- 
rageurs courent dans la campagne, et ceux qui 
combattent sont énervés par les délices de Ca- 
poue, par le vin, par les courtisanes, par {out 
un hiver de débauches. Ils n’ont plus leur vi- 
gueur, leur énergie d'autrefois : ils ont perdu 
cette force de corps, ce courage, qui leur à 
fait franchir les Pyrénées et les Alpes. Ce ne 
sont plus que les débris des Carthaginois d'alors, 
à peine capables aujourd’hui de porter leurs ar- 
mes et dese porter eux-mêmes. Annibal a trouvé 
Cannes dans Capoue. À Capoue ont péri sans retour 
leur courage, leur discipline, leur vieille gloire, 
leurs espérances pour l'avenir. » Par ces paroles 
de mépris pour l’ennemi, Marcellus cherchait 
à encourager les siens. Annibal adressait aux 
Carthaginois des reproches bien plus amers en- 
core. « I reconnaissait bien, disait-il, les ar- 
ines , les enseignes qu'il avait vues, qu ’ilavait di- 
rigées à la Trébie, au Trasimène, et dernière- 
ment à Cannes; mais, à coup sûr, il avait mené 


{en quartiers d'hiver à Capoue une autre armée 
avec la réserve, d'enlever les blessés, et de ne se. 


que celle qu’il venait d'en retirer. C'est un lieu- 


revocavit. Et Nolani aciem romanam auxerunt : quos 
collaudatos Marcellus in subsidiis stare, et saucios ex acie 
efferrejussit; pugna abstinere, ni ab se signum accepissent. 

XLV. Prælium erat anceps : summa vi et duces horta- 
bantur, et milites pugnabant. Marcellus victis ante diem 
tertium , fugatis ante paucos dies a Cumis, pulsis priore 
anno ab Nola ab eodem se duce, milite alio , instare ju- 
bet. « Non omnes esse in acie; prædantes vagari in agro : 
sed, qui pugnent, marcere Gampana luxuria, vino et 
scortis, omnibusque lustris per totam hiemem coufectos. 
Abisse illam vim vigoremque, dilapsa esse robora corpo- 
rum animorumque , quibus Pyrenæi Alpiumque super- 
ata sint juga : reliquiasillorum virorum, vix aF Ma Wem- 
braque sustinentes, pugnare. Capuam Annibali Cannas 
fuisse. {bi virtutem bellicam , ibi militarem disciplinam, 
ibi præteriti temporis famam, ibi spem futuri exstin- 
ctam. » Quum hæc exprobrando hosti Marcellus suorum 
militum animos erigeret, Annibal multo gravioribus pro: 
bris increpabat : « Arma signaque eadem se noscere, que 
ad Trebiam Trasimenumque, postremo ad Gann&s vi- 
derit habueritque : militem alium profeeto se in hiberua 
Capuan duxisse, alium inde eduxisse. Legaiunné ro- 
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tenant romain, une seule légion, une seule aile 
de cavalerie, dont, avec tous vos efforts, vous 
soutenez à peine l'attaque, vous à qui n’ont jamais 
pu résister deux armées consulaires? Voilà donc la 
seconde fois que Marcellus, avec des recrues et 
quelques habitants de Nola, nous aura attaqués, 
sans que nous l'en ayons fait repentir ? Où est ce 
soldat qui arracha le consul C. Flaminius de dessus 
son cheval, et lui coupa la tête? Où est celui qui 
tua L. Paullus à Cannes? Vos fers sont-ils donc 
émoussés ? vos mains engourdies? y a-t-il là 
quelque prodige? Autrefois, inférieurs en nom- 
bre, vous étiez accoutumés à vaincre; aujour- 
d'hui, en grand nombre contre une poignée 
d'hommes, vous pouvez résister à peine? Bra- 
ves en paroles, vous vous vantiez de prendre 
Rome d’assaut, si vous trouviez quelqu'un pour 
vous conduire. Apparemment la chose est plus fa- 
cile; mais ici je veux éprouver votre force et vo- 
ire cvurage. Enlevez Nola, une ville en plaine, 
sans fleuve, sans mer pour la protéger. Et quand 
vous serez chargés des dépouilles d'une ville si opu- 
lente, alors jé vous conduirai, je vous suivrai où 
vous voudrez. » 

XLVI. Ni louanges, ni reproches ne raffermi- 
rent leur courage. De toutes parts ils furent re- 
poussés ; tandis que les Romains s’animaient aux 
exhortations de leurs chefs, et aux cris des habitants 
de Nola eux-mêmes, qui leur témoignaient ainsi 
leur bon vouloir et réchauffaient leur ardeur pour 
le combat, les Carthaginois tournèrent le dos, et 
furent repoussés dans leur camp. Les soldats ro- 
mains voulaient les y assiéger ; mais Marcellus les 
fitrentrer dans Nola, au milieu des acclamations 


manum et legionis unius atque alæ magno certamine vix 
toleratis pugnam, quos binæ acies consulares nunquam 
sustinuerunt? Marcellus, tirone milite ac Nolanis subsi- 
dis, inultus nos jam iferum lacessit? Ubiillemeus miles 
est, qui erepto ex equo GC. Flaminio consuli caput ab- 
stulit? ubi, qui L. Paullum ad Cannas occidit ? Ferrum 
nunc hebet? an dextræ torpent? an quid prodigii est 
aliud? Qui pauci plures vincere soliliestis, nunc paucis 
plures vix restatis. Romam vos expugnaturos , si quis du- 
ceret, fortes lingua, jactabatis. Enim minor est res. Hic 
experiri vim virtutemque volo. Expugnate Nolam, cam- 
pestrem urbem, non flumine, non mari sæptam. Hinc 
vos ex tam opulenta urbe præda spoliisque onustos vel 
ducam , quo voletis, vel sequar. » 

XLVI. Nec bene, nec male dicta profuerunt ad con- 
firmandos animos. Quum omni parte pellerentur, Ro- 
manisque crescerent animi, non duce solum adhortante, 
sed Nolanis etiam per clamorem, favoris indicem, ac- 
cendentibus ardorem pugnæ , terga Pœni dederunt, 
atque in castra compulsi sunt. Quæ oppugnare cu- 
pientes milites romanos Marcellus Nolam reduxit, cum 
:nagno gaudio et gratulatione etiam plebis, quæ ante in- 
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| de joie et des félicitations du peuple même, qui 
auparavant penchait pour les Carthaginois. Les 
ennemis perdirent, ce jour-là, cinq mille hom- 
mes ; on leur en prit six cents, avec dix-neuf en- 
seignes et deux éléphants. Quatre éléphants avaient 
élé tués dans le combat. Les Romains n’eurent 
pas mille hommes de tués. La journée du lende- 
main , par une trève tacite, fut employée à ense- 
velir les morts de chaque côté. Marcellus brüla 
les dépouilles des ennemis; c'était un vœu qu'il 
avait fait à Vulcain. Trois jours après (par mé- 
contentement, je pense, ou dans l'espérance 
d’une plus haute paye), douze cent soixante- 
deux cavaliers, Numides et Espagnols, passè- 
rent à Marcellus : les Romains eurent souvent, 
dans celte guerre, à se louer de leur courage et 
de leur fidélité. La guerre terminée, les Espa- 
gnols en Espagne, les Numides en Afrique, re- 
curent des terres en récompense de leur bra: 
voure. Annibal renvoya de Nola Hannon dans le 
Bruttium, avec les troupes qu’il avait amenées; 
lui-même il alla prendre en Apulie ses quartiers 
d'hiver, et s'arrêta près d’Arpi. Dès que Q. Fa- 
bius sut qu’Annibal était parti pour l'Apulie, il 
fittransporter du blé de Nola et de Naples au camp 
situé au dessus de Suessula ; il en fortifia les re- 
tranchements, et y laissant assez de troupes pour 
le défendre pendant l'hiver, lui-même il se rap- 
procha de Capoue, et mit tout à feu et à sang 
dans la Campanie: si bien que les Campaniens 
furent obligés, quoiqu'ils n'eusseni pas grande 
confiance en leurs forces, de sortir de la ville et 
d'établir un camp dans la plaine sous leurs mu- 
railles. Ils avaient six mille soldats; leur, infante- 


{ clinatior ad Pœnos fuerat. Hostium plus quinque imillia 
cæsa eo die, vivi capti sexcenfi, et signa militaria unde- 
viginti et duo elephanti ; quatuor in acie occisi. Romano: 
rum mious mille interfecti : posterum diem indutiis {a- 
citis, sepeliendo utrimque cæsos in acie, consumpserunl. 
Spolia hostium Marcellus, Vulcano_ votum ; cremayit. 
Tertio post die (ob iram credo aliquam, aut spem libe- 
ralioris militiæ) mille ducenti septuaginia duo equites, 
mixti Numidæ Hispanique , ad Marcellum transfugerunt. 
Eorum forti fidelique opera in eo bello usi sunt sæpe ne 
mani. Ager Hispanis in Hispania, Numidis in Africa POS 
bellum , virtutis causa, datus est. Annibal, ab Nola re- 
misso in Bruttios Hannone, cum quibus venerai coplis ; 
ipse Apuliæ hiberna petit, circaque ATp0S Re - 
Q. Fabius, ut profectum in Apuliam Annibalem audiyits 
frumento ab Nola Neapolique in ea casira convecto ; qe 
super Suessulam erant, munimentisque firmatis, et De 
sidio, quod per hiberna ad tutandum locum satis eSSEL» 
relicto, ipse Capuam propius movit casira, agrumque 
Campanum ferro ignique est depopulatus : ones coacil 
sunt Campani, nihil admodum .viribus Suis pages, 
egredi portis , et castra ante urbem in aperto communire- 
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rie était mauvaise, leur cavalerie valait mieux ; 
aussi l'employaient-ils toujours à harceler les Ro- 
mains. Il y avait à Capoue une foule de ca- 
valiers de grande distinction; mais le plus brave 
detous, sans contredit, c'était Cerrinus Jubellius, 
surnommé Tauréa. Il était aussi citoyen romain. 
Sa supériorité était telle qu’au temps où il servait 
dans l’armée romaine, ilne s’y trouvait qu’un seul 
homme, Claudius Asellus, qui l’égalât comme ca- 
valier. Un jour Taurea l'avait longtemps cherché 
des yeux sur le front de la cavalerie ennemie qu'il 
parcourait à cheval : le silence régnait dans tous 
les rangs : Taurea demande « où était Claudius 
Asellus ? Après lui avoir si longtemps disputé en 
paroles la supériorité, que ne venait-il combat- 
tre et lui laisser de riches dépouilles s'il était 
vaincu, ou prendre celle de Tauréa, s’il était vain- 
queur. » 

XLVII. Asellus, qui était au camp, est informé 
de ce défi; il ne s'arrête que pour demander au 
consul s’il lui sera permis de combattre hors des 
rangs l'ennemi qui le provoquait. Il obtient cette 
permission, prend aussitôt ses armes, s’avance 
à cheval au delà des postes, et appelant Tauréa, 
il lui crie qu'il l'attend pour combattre au lieu 
qu'il choisirait lui-même. Déjà les Romains étaient 
sortis en foule pour contempler la lutte, et les r'e- 
tranchements des Campaniens, les murs mêmes de 
la ville étaient couverts de spectateurs. Ajoutant 
encore à l'intérêt de ce spectacle par leurs défis 
orgueilleux, les deux adversaires mirent enfin la | 
lance en arrêt. et poussèrent leurs chevaux en 
ayant; - mais comme Ja carrière était libre, ce 
combat n’était qu'une vaine représentation, qui 


Sex millia armatorum habebant, peditem imbellem: 
equitatu plus poterant : itaque equestribus præliis laces- 
sebant hostem. Inter multos nobiles equites GCampanos 
Cerrinus Jubellius erat, cognomine Taurea. Civis in- 
didem erat, longe omnium Campanorum fortissimus 
eques : adeo ut, quum apud Romanos militaret, unus 
eum Romapus, Claudius Asellus, gloria equestri æquaret. 
Hic Taurea, quum diu perlustrans oculis obequitasset 
hostium turmis, tandem facto silentio, « ubi esset Clau- 
dius Asellus ? quæsivit : et quoniam verbis secum de vir- 
tute ambigere solitus esset, cur non ferro decerneret; 
daretque opima spolia victus, aut victor caperet ? 
XLVIT. Hæc ubi Asello nuntiata sunt in castra, id 
modo moratus, ut consulem percunctaretur, liceretne 
exira Ordinem in provocantem hostem pugnare? per- 
missu ejus arma extemplo cepit ; provectusque ante sta- 
tiones equo , Tauream nomine compellavit, congredique, 
ubi vellet, jussit. Jam Romani ad spectaculum pugnæ 
ejus frequentes exierant : et Campani ; non vallum modo 
Castrorum , sed mœnia etiam urbis prospectantes reple- 
Yerant. Quum jam ante ferocibns dictis rem nobilitas- 
sent, infestis hastis coucitarant equos. Dein libero spatio 
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se prolongeait sans qu'ils pussent se frapper. Alors 
le Campanien dit au Romain : « Ce seront les 
chevaux et non pas les cavaliers qui combattront, 
si nous ne quittons la plaine. Entrons dans ce 
chemin creux. Là il n y aura pas d’espace pour 
s'esquiver, et nous nous attaquerons de près. » 
À peine a-t-il parlé que Claudius lance son cheval 
dans le chemin. Mais Tauréa, plus brave en pa- 
roles qu’en actions, « Prends garde, s’écrie-t-il, 
que j'aille jeter mon cheval dans un fossé! » Mot 
devenu proverbial dans les campagnes. Clau- 
dius, après avoir parcouru longtemps le che- 
min dans toute son étendue sans rencontrer son 
ennemi, revient dans la plane l’accusant de là- 
cheté, et rentre vainqueur au camp, au milieu 
des cris de joie et des félicitations. Quelques ré- 
cits ajoutent à ce combat des deux cavaliers une 
circonstance vraisemblable, puisqu'elle estgénéra- 
lement crue, mais qui à coup sûr est merveilleuse : 
on dit que Claudius, en poursuivant Tauréa , qui 
fuyait vers la ville, entra par une des portes res- 
tée ouverte et sortit par une autre, sans que les 
ennemis l’eussent touché, tant ils étaient frappés 
d’étonnement. 

XLVIIH. Depuis lors les deux camps restèrent 
dans l’inaction : le consul même se reporta en ar- 
rière, pour que les Campaniens pussent ensemen- 
cer leurs champs, et il ne commit de dégâts sur 
leur territoire que lorsque les moissons furent 
déjà assez hautes pour qu'on en fit du fourrage. 
Ge fourrage fut transporté dans le camp de Clau- 
_dius au dessus de Suessula, où il fit construire 
des. baraques pour que La y passat l'hiver. 
Il donna ordre au proconsul M. Claudius de ne 


inter se ludificantes, sine vulnere pugnam extrahebant. 
Tum Gampanus Romano, « Equorum , inquit, hoc, non 
equitum , erit certamen, nisi e Campo in cavam hanc 
viam dimittimus equos : ibi nullo ad evagandum spatio 
cominus conserentur manus. » Dicto prope citius equum 
in viam Claudius dejecit. Taurea, verbis ferocior, quam 
re, «Minime sis, inquit, Cantherium in fossam. » Quæ 
yox in rusticum inde proverbium prodita. Claudius, 
quum ea via longe perequitasset, nullo obvio hoste in 
campum rursum evectus, increpans ignaviam hostis, 
cum magno gaudio et gratulatione victor in castra redit. 
Huic pugnæ equestri rem (quam vera sit, communis 
existimatio est) mirabilem certe, adjiciunt quidam an- 
nales : quum refugientem ad urbem Tauream Claudius 
sequeretur, patenti hostium portæ invectum, per alte- 
ram, stupentibus miraculo hostibus, intactum evasisse. 

XLVIIL. Quieta inde sfativa fuere, ac retro etiam 
consul movit castra, ut sementem Campani facerent : 
nec ante violavit agruni Campanum, quam jam altæ in 
segetibus herbæ pabulum præbere poterant. Id convexit 
in Claudiana castra super Suessulam; ibique hiberna 
ædificavit. M. Claudio proconsuli imperavié, ut, retento 


922 
garder à Nola que la garnison nécessaire à la dé- 
fense de la ville, et de renvoyer le reste de l’ar- 
wée à Rome, afin d'éviter une charge aux alliés 
et des dépenses à la république. Ti. Gracchus 
aussi ramena ses légions de Cumes à Lucéria en 
Apulie. De RÀ il envoya à Brundusium le préteur 
M. Valérius avec l’armée qu'il commandait alors 
à Lucéria, et le chargea de protéger le côtes des 
Sallentins et de pourvoir à tout ce qui regar- 
dait Philippe et la guerre de Macédoine. Sur la 
fin de cet été, pendant. lequel se passa tout ce 
que nous avons raconté, on reçut des deux Sti- 
pions, Publius et Cnéus, des lettres dans les- 
quelles ils annonçaient les succès si importants, 
si heureux, qu'ils avaient obtenus en Espagne. 
Mais en même temps ils disaient qu’ils n'avaient 
pas d'argent pour la solde , que l’armée manquait 
de vêtements et de blé, et les équipages de la 
flotte de tout ce qui leur était nécessaire. Que 
quant à la solde, si le trésor était sans ressources, 
ils trouveraient quelque moyen de tirer de l'argent 
des Espagnols; mais qu'il fallait envoyer tout le 
reste de Rome et au plus tôt; que c'était là le seul 
moyen de conserver et l'armée et la province. 
Après la lecture de ces lettres, il n°y eut personne 
qui ne reconnüût que tout en était vrai et que toutes 
ces demandes étaient justes; mais on pensait aussi 
aux immenses armées de terre et de mer que l’on 
entretenait, à la nouvelle flotte si considérable qu’il 
faudrait bientôt équiper si la guerre s'engageait 
avec la Macédoine. La Sicile et la Sardaigne, qui 
avant la guerre payaient un tribut, nourrissaient à 
grand’peine les armées qui les occupaient ; l’im- 
pôt devait suffire à toutes les dépenses, alors préci- 


Nolæ necessario ad tuendam urbem præsidio, ceteros 
milites dimitteret Romam, ne oneri sociüs, et sumptui 
reipublicæ essent. Et Ti. Gracchus a Cumis Luceriam in 
Apuliam legiones quum duxisset, M. Valerium inde præ- 
torem Brundusium cum eo, quem Luceriæ habuerat, 
exercitu misit, tuerique oram agri Sallentini, et provi- 
dere, quod ad Philippum bellumque macedonicum atti- 
neret, jussit. Exitu æstatis cjus, qua hæc gesta perscri- 
psimus , literæ à P. et Cn. Scipionibus venerunt ; Quan- 
tas, quamque prosperas in Hispania res gessissent : sed 
pecuniam in stipendium , vestimentaque , et frumentum 
exercitui, et socis navalibus oinnia deesse. Quod ad sti- 
pendium aftineat, si ærarium inops esset, se aliquam 
rationem inituros, quo modo ab Hispanis sumant : cetera 
utique ab Roma mittenda esse : nec aliter aut exercitum 
aut provyinciam retineri posse. Literis recitatis, nemo 
omnium erat, quin, et vera scribi, et postulari æqua, 
fateretur : sed occurrebat animis , quantos exercitus ter- 
resitres navalesque tuerentur, quantaque nova classis mox 
paranda esset, si bellum macedonicom moveretur. Sici- 
liam ac Sardiniam , quæ ante bellum vectigales fuissent, 
vix præsides proyinciarum exercitus alere : tributo sum- 
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sément que le nombre de ceux qui le payaient était 
diminué par les pertes énormes qu’avaient faites 
les armées auprès du lac Trasimène et à Can- 
nes; si lé petit nombre de ceux qui avaient sur. 
vécu était accablé coup sur coup de contributions, 
ils succomberaient sous ce nouveau fléau. Ainsi 
c'était le crédit seul qui pouvait soutenir la r'épu- 
blique, et non pas ses propres ressources. II fallait 
donc que le préteur Fulvius se rendît à l’assem- 
blée du peuple, qu'il lui mît sous les yeux les 
nécessités de l’état, et qu'il engageât ceux des ci- 
toyens qui avaient augmenté leur fortune dans le 
maniement des fonds publics à prêter pour un 
certain temps de l'argent à l’état qui les avait en- 
richis, et à fournir à l’armée d’Espagne tout ce 
qu'il lui fallait, à condition qu’ils seraient payés les 
premiers, dès qu’il y aurait des fonds dans le tré- 
sor. Telle fut la proclamation du préteur au peu- 
ple : il indiqua en outre quel jour il adjugerait les 
fournitures de vêtements et de vivres pour l'ar- 
mée d’Espagne, et aussi de tout ce qu'exigeraient 
les équipages de la flotte. 

XLIX. Le jour arrivé, il se présenta trois com- 
pagnies composées de dix-neuf citoyens qui se 
chargèrent des fournitures en exigeant deux con- 
ditions : l’une qu’ils seraient exempts du service 
militaire pendant toute la durée de ce service pu- 
blic, l’autre que tout ce qu'ils embarqueraient 
leur serait garanti par l’état contre l’ennemi ou la 
tempête. Ces deux conditions leur étant accor- 
dées, ilsse cliargèrent des fournitures, et ce service 
se fit avec l'argent des particuliers. Ges sen- 
timents, cetamour de la patrie unissaient ainsi d'un 
lien indissoluble toutes les classes du peuple. Tous 


ptus suppeditari : quum ipsum tributum conferentium 
numerum tantis exercituum stragibus, et ad Trasimerium 
lacum, et ad Cannas, imminutam ; tum, qui superessent 
pauci, si multiplici gravarentur stipendio, alia perituros 
peste. Ttaque , nisi fide staret respublica, opibus non sta 


-turam. Prodeundum in concionem Fulvio prætori esse, 


tndicandas populo publicas necessitates , cohortandosque, 
qui redempturis auxissent patrimonia, ut reipublicæ, ex 
qua crevissent , ad tempus commodarent ; conducerent- 
que ea lege præbenda, quæ ad exercitum Hispaniensem 
opus essent, ut, quum pecunia in ærario esse, ns pri- 
mis solveretur. Hæc prætor in concione edixit, et qua 
die vestimenta, frumentum Hispaniensi exercitul Præ&- 
benda, quæque alia opus essent navalibus sociis, esset 10- 
caturus. 

XLIX. Ubi ea dies venit, ad conducendum tres 50° 
cielates aderant hominum undeviginti, quorum duo ES 
stulata fuere : unum, ut militia vacarent, dum in €0 be 
blico essent : alterum, ut, quæ in nayes imposuissent, £ 
hostium tempestatisque vi publico pericnlo essent. De 
que impetrato, conduxerunt, privataque pecunia FéP* 
blica administrata est. Hi mores, eaque caritas patrie Pix 
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ces marchés avaient été généreusement acceptés; 
tous furent exécutés avec la fidélité la plus scru- 
puleuse, de même que si le trésor public les eut 
comme autrefois soutenus de toute son opulence. 
Lorsque les convois arrivèrent, Asdrubal, Magon 
et Hamilcar, fils de Bomilcar, assiégeaient IIli- 
turgi, qui avait passé aux Romains. Les Scipions, 
après un grand combat dans lequel ils massacre- 
rent ceux qui s’opposaient à leur passage, parvin- 
rent à travers ces trois camps jusquà la ville de 
leurs alliés, et y firent entrer du blé dont la di- 
sette y était grande. Exhortant alors les habitants 
à défendre leurs murailles, aussi bravement qu'ils 
avaient vu les Romains combattre pour eux, ils 
conduisent leur armée au plus grand des trois 
camps, qui était celui d'Asdrubal. Les deux géné- 
raux carthaginois, voyant qu'il s'agissait d’une 
affaire décisive, vinrent s’y porter avec leurs ar- 
mées. L'engagement commença dès que les trou- 
pes furent sorties du camp. Les ennemis avaient 
ce jour-là soixante mille hommes en ligne; les 
Romains à peu près seize mille; et cependant la 


omnes ordiges velut tenore uno pertinebat. Quemadmo- 
dum condueta omnia magno animo sunt, sic summa fide 
præbita , nec secus quam si ex opulento ærario, ut quon- 
dam , alerentur. Quum hi commeatus venerunt, Hliturgi 
Oppidum ab Asdrubale , ac Magone , et Hamilcare Bomil- 
caris filio, ob defectionem ad Romanos oppugnabatur. 
Inter hæc trina castra hostium Scipiones, quum in urbem 
sociorum magno certamine ac strage obsistentium per- 
venissent, frumentum, cujus inopia erat, advexerunt : 
cohortatique oppidanos, ut eodem animo mœnia tufaren- 
tur, quo pro se pugnantem romanum exercitum vidis- 
sent, ad castra maxima oppugnanda, quibus Asdrubal 
præerat, ducunt. Eodem et duo duces, et duc exercitus 
Carthaginiensium, ibi rem summam agi cernentes , COn- 
venerunt. Itaque eruptione e castris pugnatum est. Sexa- 
ginta hostium millia eo die in pugna fuerunt , sexdecim 


victoire fut si peu douteuse, que les Romains 
tuèrent plus d’ennemis qu'ils n'avaient eux-mêmes 
de combattans. Ils leur prirent plus de trois mille 
hommes, un peu moins de mille chevaux, cin- 
quänte-neuf enseignes et sept éléphants. Ils en 
avaient tué cinq dans le combat. Les Romains 
s’emparèrent des trois camps. Le siége d'Illiturgi 
fut levé, mais les armées carthaginoiïses vinrent 
former celui d’Intibili. La province avait rempli 
les vides de leurs rangs; elle était de toutes la 
plus avide de guerre, pourvu qu'il y eût à es- 
pérer du butin ou une forte solde, et, à cette épo- 
que, la population y était très-nombreuse. Une se- 
conde rencontre eut lieu entre les deux armées 
avec même fortune de part et d'autre. Les ennemis 
perdirent plus de treize mille hommes : on fui en 
prit plus deux mille avec quarante-deux enseignes 
et neuf éléphants. Alors presque tous les peuples 
de l'Espagne passèrent aux Romains. Dans certe 
campagne, l'Espagne fut le théâtre d'événements 
bien autrement importants que ceux qui se pas- 
sèrent en ftalie. 
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dirciter Romanis. Tamen adeo haud dubia victoria fuit, 
ut plures numero , quam ipsi erant, Romani hostium oc- 
ciderint : ceperint amplius tria millia hominum, paullo 
minus mille equorum, undesexaginta militaria signa , 
septem elephantos, quinque in prælio occisis : trinisque 
castris eo die potiti sunt. Illiturgi obsidione liberato , ad 
Intibili oppugnandum punici exercitus traducti, suppletis 
copiis ex proyincia, ut quæ maxime omnium belli avida, 


modo præda aut merces esset, et tum juventute abun- 


dante. Iterum signis collatis, eadem fortuna utriusque par- 
tis pugnatum. Supra trédecim millia hostium cæsa, supra 
duo capta, cum signis duobus et quadraginta, et noven 
elephantis. Fum vero omnes prope Hispaniæ populi ad 
Romanos defecerant : multoque majores ea æstate in 
Hispania, quam in Italia, res gestæ. 
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LIVRE VINOT-QUATRIÈME. 


SOMMAIRE.—Hiéronyme, roi de Syracuse, dont l’aïeul Hiéron avait été l’ami constant du peuple romain, embrasse 
le parti des Gartbaginoïs ; tyran farouche et cruel, il est massacré par ses sujets. — Ti. Sempronius Gracchus, 
proconsul, remporte auprès de Bénévent une victoire sur les Carthaginois, et sur Hannon, leur chef : il doitson 
succès principalement aux esclaves ; il leur rend la liberté. — Claudius Marcellus, consul, assiége Syracuse en Si- 
cile., contrée qui s'était presque tout entière souleyée en faveur de Carthage. — On déclare la guerre à Philippe, 
roi de Macédoine ; ce prince, vaincu pendant la nuit, et mis en fuite auprès d’Apollonie , regague difficilement son 
royaume avec des troupes presque désarmées. — Le préteur Valérius est chargé du soin de cette expédition. — 
Avantages obtenus en Espagne sur les Carthaginois par P. et Cn. Scipion. — Alliance faite avec Syphax, roi de 
Numidie.—Défait par Massinissa , roi des Massyliens, et alors allié des Carthaginois , Syphax passe avec des forces 
imposantes, dans le pays des Maurusiens, du côté de Gadès , où l'Espagne est séparée de l'Afrique par un détroit. 
Les Celtibériens sont admis également au nombre des alliés de Rome. — Pour la première fois, la république re- 


çoit dans ses armées des soldats mercenaires. 


L. À son retour de la Campanie dans le Brut- 
tium, Hannon, aidé et conduit par les Brut- 
tiens, chercha à se rendre maître des villes grec- 
ques qui persistaient d'autant plus à rester fidèles 
à l’alliance de Rome, qu’elles voyaient avec les 
Carthaginoïis les Bruttiens, objet pour elles de 
crainte et de haine à la fois. Ce fut sur Rhégium 
que se porta la première tentative, et Hannon y 
employa quelques jours fort inutilement. Pendant 
ce temps-là les Locriens transportent en hâte de 
leurs champs dans la ville le blé, le boïs et toutes 
les choses nécessaires à la vie, dans l'intention aussi 
de ne rien laisser à l’ennemi dont il pûüt profiter. 
De jour en jour la foule qui sortait par toutes les 
portes devenait plus considérable. On en était venu 
à ne laisser dans la ville que ceux que l’on forçait à 
réparer les murs et les portes, et à faire des amas 
d'armes sur les remparts. Cette multitude, com- 


tions, errait dans la campagne en grande partie 
sans armes. Le général carthaginois Hamilear 
lança contre eux quelques cavaliers; il leur fut 
défendu de maltraiter qui que ce fut, etilsse con- 
tentèrent de disposer quelques pelotons de ma- 
nière à fermer tout retour aux fuyards. Le général 
lui-même se plaçant sur une éminence d'où il do- 
minait la campagne et la ville, envoya sous les 
murs une cohorte de Bruttiens, avec ordre d'appe- 
ler à une conférence les principaux Locriens, de 
leur promettre l’amilié d’Annibal, et de es enga- 
ger à livrer la ville. D’abord ils ne voulurent pas 
ajouter foi à ce que disaient les Brultiens; mais 
lorsque les Carthaginois se montrèrent sur les 
hauteurs, et que quelques fuyards vinrent an- 
noncer que tout le reste du peuple était au pou= 
voir de l'ennemi, vaincus par la crainte, ils ré- 
pondirent qu'ils allaient consulter le peuple. 


posée d'habitants de tout âge et de toutes condi- | L'assemblée fut aussitôt convoquée; tous les hom- 


LIBER VICESIMUS QUARTUS. 


I. Ut ex Campania in Bruttios reditum est, Hanno, ad- 
jutoribus et ducibus Bruttiis, græcas urbes tentait, eo 
facilius in societate manentes romana, quod Bruttios, 
quos et oderant, et metuebant, Carthaginiensium partis 
factos cernebant. Rhegium primum tentatum est, dies- 
que aliquot ibi nequicquam absumpti. Interim Locrenses 
frumentum , lignaque, et cetera, necessaria usibus ex 
agris in urbem rapere, etiam ne ‘quid relictum prædæ 
hostibus esset : et in dies major omnibus portis multitudo 
effundi, Postremo ïi modo relicti in urbe erant, qui refi- 
cere muros ac portas, telaque in propugnacula congerere 


cogebantur. In permixtam omnium ætatum ordinumque 


| multitudinem , et Yagantem in agris, Magna EX parte in- 


ermem , Hamilcar Pœnus equites emisit; qui, violare 
quemquam veliti, tantum, ut excluderent ab urbe fuga 
dissipatos, turmas objecere. Dux ipse, loco superiore capto, 
unde agros urbemque posset conspicere, Bruttiorum 
cohortem adire muros , atque evocare principes Locren- 
sium ad colloquium jussit, et, pollicentes armicitiam 
Annibalis, adhortari ad urbem tradendam. Bruttus Im 
colloquio nullius rei primo fides est : deinde ut Pœnus 
apparuit in collibus, et refugientes pauci aliam omnem 
multitudinem in potestate hostium esse afferebant ; {um 
metu victi, consulturos se populum respouderunt : advo” 
cataque extemplo concione, quum et levissimus quisque 
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mes sans consistance se déclarèrent pour un chan- 
gement: et pour cette alliance nouvelle, et ceux 
dont les parents étaient retenus hors de Ja ville 
par J’eunemi se trouvaient aussi liés que s’ils eus- 
sent donné des otages. Quelques citoyens seule- 
ment, tout en sentant bien qu'il valait mieux res- 
ter fidèles à la foi jurée, n'osaient pas toutefois 
_ déclarer que tel était leur avis. I y eut donc, au 
moins en apparence, unanimité dans la résolution 
de se donner aux Carthaginois. L. Atilius, qui 
commandait la garnison, et les soldats romains 
qui la composaient, furent conduits secrètement 
au port et placés sur des vaisseaux qui devaient 
les porter à Rhégium. On reçut alors Hamilcar et 
les Carthaginois dans la ville, à condition qu'un 
traité serait fait aussitôt, n lequel les deux 
parties seraient considérées comme égales. Aussi- 
tôt après la reddition de la ville, ces conditions 
faillirent être rompues, le Carthaginois accu- 
sant les Locriens d’avoir employé la ruse pour 
faire échapper les Romains, et les Locriens, au 
contraire, prétendant que les Romains avaient 
pris d'eux-mêmes la fuite. Hamilcar envoya même 
des cavaliers pour les poursuivre, dans le cas où 
le vent les eût retenus dans le détroit, ou con- 
traints de prendre terre. Ceux qui les poursui- 
vaient ne purent les atteindre, mais ils aper- 
çurent d’autres navires qui traversaient de Mes- 
sine à Rhégium. GC'étaient des soldats romains 
que le préteur Claudius envoyait tenir garnison 
dans la ville. Asdrubal ne pensa donc plus à Rhé- 
gium. Par ordre d’Annibal les conditions du traité 
avec les Locriens furent celles-ci : « ils devaient 
vivre. libres sous leurs lois; la ville serait ou- 
verte aux Carthaginois et le ‘port resterait au pou- 


novas res noyamque societatem mallent, et, quorum pro- 
pinqui extra urbem interclusi ab hostibus erant, velut 
obsidibus datis, pigneratos haberent animos, pauci magis 
taciti probarent constantem fidem , quam probatam tueri 
auderent; haud dubio in speciem consensu fit ad Pœnos 
deuitio. L. Atilio præfecto præsidii, quique cum e0 mi- 
lites romani erant, clam in portum deductis, atque im- 
positis in nayes , ut Rhegium deveherentur. Hamilcarem 
Pœnosque ea conditione , ut fœædus extemplo æquis legi- 
bus fieret, in urbem acceperunt. Cujus rei prope non 
servata fides. deditis est, quum Pœnus dolo dimissum 
Romanum incusaret ; Locrenses profugisse ipsum causa- 
reutur. Insecuti etiam equites sunf, si quo casu in freto 
-æstus morari, aut deferre naves in terram posset. Et eos 
quidem, quos sequebantur, non sunt adepti : alias a Mes- 
sana trajicientes freto Rhegium payes conspexerunt. Mi- 
lites erant romani, a Claudio prætore missi ad obtinen- 
-dam urbem præsidio. Itaque Rhegio extemplo abcessum 
est. Locrensibus jussu Annibalis data pax, « ut liberi suis 
legibus viverent : urbs pateret Pœnis, portus in potesta- 
‘em Locrensium esset : socielas eo jure staret, ut Pœnus 
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voir des Locriens. Aux termes de l'alliance, les 
Carthaginois devaient aider les Locriens en temps 
de paix et en temps de guerre, et les Locriens les 
Carthaginoiïs. » 

II. Les Carthaginois s’éloignèrent donc du dé- 
troit, etles Bruttiens en murmurèrent, parce qu'il 
leur avait fallu respecter Rhégium et Locres, qu'ils 
avaient résolu de piller. Ils se décident à enrôler 
et à armer quinze mille hommes de leur jeunesse, 
et marchent seuls contre Crotone, dont ils font le 
siége. Crotone étant aussi une ville grecque et une 
ville maritime, ils comptaient bien augmenter 
considérablement leur puissance s'ils pouvaient 
s'emparer d’un port de mer, entouré de fortes mu- 
railles, Mais ils avaient une inquiétude : il était 
bien difficile qu’ils n’appelassent pas les Carthagi- 
nois à leur aide, sous peine de paraitre ne plus 
agir en alliés; et, d'un autre côté, si le Cartha- 
ginois devait se faire une fois encore l'arbitre de 
la paix plutôt que leur auxiliaire dans leur projet 
de conquête, ils auraient encore combattu sans 
avantage contre l'indépendance de Crotone, comme 
auparavant contre celle de Locres. Ils crurent que 
ce qu'ils avaient de mieux à faire, c’était d’en- 
voyer une ambassade à Annibal et de prendre 
leurs précautions à son égard, afin que Crotone, 
une fois prise, appartint aux Bruttiens. Anni- 
bal répondit que c'était à ceux qui étaient sur les 
lieux de décider la question, et il les renvoya à 
Hannon. Hannon ne leur répondit rien de posi- 
tif, et, en effet, ni lui ni Annibal ne voulaient 
D andonner au illase une ville célèbre et opu- 
lente, et ils espéraient bien que quand les Brut- 
tiens lassiésonient. et qu’il serait évident que les 
Carthaginoïs n’approuvaient ni ne secondaient 


Locrensem , Locrensisque Pœnum pace ac bello ju- 
yaret. » 

IT. Sic a freto Pœni reducti, frementibus Bruttiis, quod 
Rbhegium ac Locros, quas urbes direpturos se destinave- 
rant, intactas reliquissent. Itaque per se ipsi, conscriptis 
armatisque juventutis suæ quindecim millibus, ad Cro- 
tone oppugnandum perguntire, græcam ef ipsam ur- 
bem, et maritimam , plurimum accessurum opibus, si 
in ora maris urbem portu ac mœnibus validam tenuissent, 
credentes. Ea cura angebat, quod neque non arcessere 
ad auxilium Pœnos satis audebant, ne quid non pro sû- 
ciis egisse viderentur : et, si Pœænus rursus magis arbiter 
pacis, quam adjutor belli, fuisset, ne in libertatem Cro- 
tonis, sicut ante Locrorum, frusira pugnaretur. Ttaque 
optimum visum est, ad Annibalem mijtti legatos, cave- 
rique ab e0, ut receptus Croto Bruttiorum esset. Annibal 
quum.præsentium eam consultationem esse respondissef, 
et ad Hannonem eos rejecisset, ab Hannone mihil certi 
ablatum. Nec enim diripi volebant nobilem ‘atque opu- 
lentam urbem : etsperabant, quum Bruttius oppugnaret, 
Pœnus nec probare , nec juvare eam oppugnationem ap- 
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cette attaque, Crotone ne s’en livrerait que plus 
vite aux Carthaginois. À Crotone, il n’y avait 
ni résolution ni volonté unanime parmi les ci- 
toyens. Il semblait que la même maladie se fût 
répandue sur tous les états de l'Italie, partout le 
peuple et les principaux citoyens élaient divisés 
d'opinion : le sénat était pour Rome, et le peuple 
se prononçait pour les Carthaginoiïs. Un transfuge 
annonce aux Brultiens que Crotone est ainsi divi- 
sée : qu'Aristomachus, tout-puissant sur le peuple, 
veut livrer la ville; que dans une si vaste en- 
ceinte, où les diverses parties des remparts sont 
si éloignées les unes des autres, quelques postes, 
quelques corps-de-garde seulement sont occupés 
par les sénateurs; mais que sur tous les points 
confiés à des hommes du peuple, l'accès leur se- 
rait facile. Encouragés et guidés par le transfuge, 
les Bruttiens cernèrent la ville : reçus par le peu- 
ple , ils se rendirent maîtres, à la première atta- 
que, de tous les postes, à l’exception de la cila- 
delle qui était au pouvoir des nobles. Déjà de- 
puis longtemps ils s'étaient préparé ce refuge 
contre les chances d’un pareil malheur. Aristo- 
machus s'y réfugia aussi, montrant par là qu'il 
avait voulu livrer la ville aux Carthaginois et 
non pas aux Bruttiens. 

JT. Crotone avait un mur de douze mille pas 
de circonférence avant l’arrivée de Pyrrhus en 
Italie. Dépeuplée par cette guerre, les habitants 
en occupaient à peine la moitié. Le fleuve, qui 
d'abord avait traversé la ville, passait maintenant 
en dehors des lieux habités; la citadelle aussi 
était éloignée de la partie peuplée. À six milles de 
la ville était un temple célèbre, plus célèbre en- 


pareret, co maturius ad se defecturos. Crotone nec con- 
silium unum inter populares, nec voluntas erat. Unus 
velut morbus inyaserat omnes Jtaliæ civitates, ut plebes 
ab optimatibus dissentirent : senatus Romanis faveret, 
plebs ad Pœnos rem traheret. Eam dissensionem in urbe 
perfuga nuntiat Brutliüs; Aristomachum esse principem 
plebis, tradendæque auctorem urbis : et in vasta urbe 
lateque omnibus disiectis mœænibus raras et stationes Cu- 
stodiasque senatorum esse : quacunque custodiant plebis 
homines, ea patere aditum. Auctore ac dute perfuga, 
Bruttii corona cinxerunt urbem : acteptique a plebe primo 
impetu locos omnes, præter arcem,, cepere. Arcem opti- 
mates tenebant, præparato jam anfe ad talem casum per- 
fugio. Eodem Aristomachus perfugit; tanquam Pœnis, 
non Bruttiis, auctor urbis tradendæ fuisset. 

117. Urbs Croto murum in Circuitu patentem duodecim 
millia passuum habuïit , ante Pyrrhiin ltaliam adventum, 
Post vastitatem eo bello factam vix pars dimidia habita- 
batur; flumen, quod medio oppido fluxerat, extra fre- 
guentia tectis loca præterfluebat : et arx procul ïis, quæ 
habitabantur. Sex millia aberat ab urbe nobili templum 


(ipsa urbe erat nobilius ) Laciniæ Junonis, sanctum 
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core que la ville : c'était le temple de Junon La- 
cinia, fort révéré de tous les peuples d’alentour: 
Au milieu du bois sacré, qu’entourait une forét 
épaisse de hauts sapins, se trouvaient d’abon- 
dants pâturages. Là paissaient sans bergers des 
troupeaux de toute sorte consacrés à Ja déesse, et 
chaque espèce, à ÿapproche de Ia nuit, retour- 
nait séparément à son étable sans avoir jamais eu 
à souffrir des attaques des bêtes sauvages ou des 
piéges des hommes. Aussi les produits de cetrou- 
peau étaient considérables : on les avait employés 
à élever une colonne d’or massif, consacrée à la 
déesse, et le temple, déjà célèbre par sa sainteté, 
l'était devenu aussi par ses richesses. Commeilar- 
rive presque toujours pour des lieux aussi reno- 
més, il se rattache à ce temple quelque chose de 
miraculeux : on dit donc qu'il ya dans le véstibule 
un autel où les vents ne troublent jamais la cendre. 
des sacrifices. Quant à la citadelle de Grotone, qui 
d’un côté domine la mer et de l’autre regarde là 
campagne, elle n’eut d'abord d’autres fortifications 
que sa position naturelle : par la suite elle fut 
aussi entourée d’un mur à l'endroit où Denys, 
tyran de Sicile, l’avait surprise par ruse en pre- 
nant les rochers à revers. Telle était cette cila- 
delle, à l’abri, ce semblait, de toute attaque, et 
alors occupée par les nobles de Crotone. Le peu- 
ple s'était joint aux Bruttiens pour l’assiéger. Enfin 
ceux-ci se voyant incapables de la prendre avec 
leurs seules forces, et contraints par Ja nécessité, 
implorent le secours d’Hannon. Hannon essaya 
d'obtenir la soumission des Crotoniates, à condition 
qu'ils recevraient une colonie de Bruttiens, qui 
repeuplerait cette ville autrefois si populeuse (ji 


omnibus circa populis. Lucus ibi, frequenfi silyva et pro- 
ceris abjectis arboribus sæptus , læta in medio pascua ha- 
buit, ubi omnis generis sacrum deæ pascebatur pecus 
sine ullo pastore : separatimque egressi cujusque generis 
greges nocte remeabant ad stabula, nunquam insiqis fe 
rarum, non fraude violäti hominum: Magni igitur fructus 
ex eo pecore capti, columnaque inde aurea solida facta 
et sacrata est : inclutumque templum, divitiis etiam ; O7 
fantum sanctitate, fuit. Ac miracula aliqua affinguntur 
plerumque tam insignibus locis. Fama est, aram esse in 
vestibulo templi, cujus cinerem nullo unquam move” 
vento. Sed arx Crafonis, una parte imminens mari, al- 
tera vergente in agrum, situ tantum naturali quondarn 
munita, postea et muro cincta est, qua per averses TU” 
pes ab Dionysio, Siciliæ tyranno, per dolum fuerat capta. 
Eam tum arcem, safis, ut videbatur, tutam, Croto” 
niatum optimates tenebant, circumsedente cum ie 
eos etiam plebe sua. Postremo Bruitii, quum SUIS viri me 
inexpugnabilem viderent arcem , coacti necessitate, se 
nonis auxilium implorant. Is, conditionibus ad ee 
nem compellere Crotoniatas conatus, ut coloniam Brut 
rum eo deduci, antiquamque frequentiam €0 recipe 
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dont la guerre avait depuis fait une vaste solitude. 
ji ne put ébranler qu'Aristomachus. Tous ju- 
raient de mourir plutôt que de recevoir parmi 
eux les Bruttiens, et de dénaturer ainsi leur reli- 
gion, leurs mœurs, leurs lois et bientôt leur lan- 
age même. Aristomachus, n'ayant pas à lui seul 
assez de crédit pour les engager à se rendre, et ne 

- trouvant pas l’occasion de livrer la citadelle comme 
il avaitlivré la ville, vint se réfugier auprès d'Han- 
non. Bientôt après les députés de Locres entrant 
dans la citadelle avec la permission d'Hannon, per- 
suadèrent aux Crotoniates de se laisser transpor- 
ter à Locres, et de ne pas attendre les dernières 
extrémités. Annibal, à qui une ambassade avait été 
envoyée, avait déjà lui-même accordé cette per- 
mission. Ainsi Crotone fut abandonnée, et les 
Crotoniates, conduits jusqu'au rivage, montèrent 
sur les vaisseaux. Presque tous se retirèrent à 
Locres. En Apulie, l'hiver même ne s'était pas 
passé sans combats entre les Romains et Annibal. 
Le consul Sempronius s'était établi à Lucéria, et 
Annibal non loin d’Arpi. Le hasard, ou quelque 
occasion favorable à l'un ou à l’autre parti, don- 
nait entre eux naissance à de légers engagements ; 
et les Romains en devenaient chaque jour plus 
forts, plus prudents, plus habiles à se sarantir des 
surprises. 

IV. En Sicile, la mort d'Hiéron et l’avénement 
du trône d'Hiéronyme, son petit-fils, avaient tout 
changé pour les Romains. Hiéronyme était un en- 
fant capable à peine de supporter convenablement 


la liberté, bien loin d'être assez fort} pour le pou voir. 
Son à âge, son caractère, ses tuteurs, ses amis le pré- 


cipitèrent dans toute espèce de vices. Hiéron, qui 


vastam ac desertam bellis urbem paterentur, omnium 
neminem, præter Aristomachum, movit. Morituros se 
affrmabant citius, quam, immixti Bruttis, in alienos 
ritus, mores, legesque, ac mox linguam etiam verte- 
rentur. Aristomachus unus, quando réc suadendo ad 
deditionem satis valebat, nec, sicut urbem prodiderat, 
locum prodendæ arcis inveniebat, transfugit ad Han- 
nonem. Locrenses brevi post legati, quum permissu 
Hannonis arcem intrassent, persuadent, ut {raduci se in 
Locros paterentur, nec uliima experiri vellent. Jam hoc 
ut sibi liceret, impétraverant et ab Aunibale, missis 
ad id ipsum legatis. Ita Crotone excessum est, dedu- 
ctique Crotoniatæ ad mare naves conscendunt. Locros 
Omnis inultitudo abeunt. In Apulia ne hiems quidem 
Quieia inter Romanos afque Annibalem erat. Luceriæ 
Sempronius consul, Annibal haud procul Arpis hiber- 
nabat. Inter eos levia prælia ex occasione, aut opporlu- 
nitate hujus aut illius partis, oriebantur : meliorque iis 
Romanus , et in dies cautior tutiorque ab insidiis fiebat. 

IV. In Sicilia Romanis omnia mutaverat mors Hiero- 
nis, regnumque ad Hieronÿymum nepotem ejus transla- 
tum : puerum vixdum libertatem , nedum dominationem, 
modice laturum. Læte id ingenium tutores atque amici ad 
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avait prévu ce qui devait arriver, voulut, dit-on, 
dans sa vieillesse, laisser Syracuse libre, de peur 
que, sous la domination d’un enfant, ce pouvoir 
qu'il avait acquis et affermi par une si noble con- 


duite, ne pérît au milieu du mépris général. Les 


filles d'Hiéron s’opposèrent de toute leur force à 
ce projet, bien sûres que cet enfant n'aurait que 
le nom de roi, et que tout le pouvoir leur appar- 
tiendrait à des et à leurs maris Andranodorus et 
Zoïppus, laissés par Hiéron comme les premiers 
tuteurs d'Hiéronyme. A l’âge de quatre-vingt-dix 
ans, assiégé jour et nuit par des caresses de fem- 
mes, il n’était pas facile à Hiéron de conserver une 
âme libre, et de ne penser qu'aux affaires de 
l'état, sans s'occuper de celles de sa famille. 11 
donna quinze tuteurs au jeune homme, les sup- 
pliant, avant de mourir, de conserver intacte la 
foi que pendant cinquante ans il avait gardée au 
peuple romain, et de faire en sorte que le jeune 
roi ne s'écarlât jamais des traces de son grand- 
père, ni des principes dans lesquels il avait été 
élevé. Telles furent ses recommandations. Dès 
qu’il .eut cessé de vivre, les tuteurs du roi ren- 
dirent le testament public : ils produisirent dans 
l'assemblée le jeune homme qui avait alors à peu 
près quinze ans. Un petit nombre seulement de 
citoyens qu’ils avaient disposés dans l’assemblée 
pour exciter les acclamations, approuvèrent le 
testament. Les autres, comme s’ils eussent perdu 
leur père, ne témoignaient que de la crainte au 
milieu de la cité en deuil. On célébra les funérail- 


les du roi, où l'amour, la tendresse des citoyens 


se firent remarquer bien plus que les soins de 
sa famille, Bientôt après, Andranodorus écarte 


præcipitandum in omnia vitik acceperunt : quæ ita futura 
cernens Hiero, ultima senecta voluisse dicitur liberas 
Syracusas relinquere , ne sub dominaiu puerili, per ludi- 
brium, bonis artibus partum firmatumque inferiret re- 
gnum. Huic consilio ejus summa ope obstitere filiæ, no- 
men regiüm pepes puerum futurum rafæ, regimen 
rerum omnium penes se virosque suos , Andranodorum 
et Zoippum : nam ii tutorum primi relinquebantur. Non 
facile erat nonagesimum jam agenti annum , Circumsesso 
dies noctesque muliebribus blanditüs , lberare animum, 
et convertere ad publicam privata curam. Itaque tutores 
modo quindecim puero reliquit : quos precatus est mo- 
riens, ut fidem erga populum romanum, quinquaginta 
annos ab se cultam, inviolatam servarent, juvenemque 
suis potissimum vestigiis insistere vellent disciplinæque, 
in qua edoctus esset. Hæc mandata, Quum exspirasset, 
per tutores testamenio prolato, pueroque in concionem 
producto { erat autem quindecim tunc ferme annorum), 
paucis, qui per concionem ad excitandos clamores dis- 
positi erant, approbantibus testamentum , ceteris velut 
patre amisso in orba civitate omnia timentibus, funus fit 
regium , magis amore civiumet caritate, qua CUra suO- 
rum, celebre. Brevi deinde ceteros tutores suminovet 
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tous les autres tuteurs, disant hautement qu'Hié- 
ronyme était homme déjà, et capable de gouver- 
ner. Renonçant lui-même à la tutelle qui lui était 
commune avec plusieurs autres, il concentre en 
sa personne le pouvoir de tous. 
Y. Il eût été difficile, même à un roi vertueux 
et bon, de se concilier l'amour des Syracusains 
en succédant à Hiéron, qu'ils avaient tant chéri; 
mais Hiéronyme, comme s’il eût voulu par ses vi- 
ces faire regretter son aïeul, montra, dès les pre- 
miers moments, combien tout était changé désor- 
mais. Ceux qui, pendant tant d'années , n'avaient 
vu ni Hiéron, ni Gélon son fils, se distinguer du 
reste des citoyens par leurs vêtements ou par au- 
eun autre insigne, aperçurent tout à coup la 
pompe, le diadème, des satellites armés, et quel- 
quefois même le roi sortant de son palais dans 
un char attelé de quatre chevaux blancs, à la ma- 
nière du tyran Denys. À cet appareil, à cet exté- 
rieur si orgueilleux répondaient bien son mépris 
pour tous, son dédain quand il écoutait, sa pa- 
role toujours injurieuse, le soin de se rendre inac- 
cessible, non pas seulement aux étrangers, mais 
même à ses tuteurs; enfin des débauches inouies 
et une cruauté sans exemple parmi les hommes. La 
terreur fut si grande et si générale, que parmi ses 
tuteurs, quelques-uns, par une mort Où par un 
exil volontaire, prévinrent les supplices qu'ils re- 
doutaient. Trois d'entre eux, les seuls qui eus- 
sent un accès plus facile dans le palais, Andranodo- 
rus et Zoippus, gendres d'Hiéron, et un certain 
Thrason, n'avaient guère de crédit auprès du roi 
que sur une seule question : les deux premiers 
penchaient pour Carthage, Thrason pour l'alliance 


Andranodorus , juvenem jam esse dictitans Hieronymum, 
ac regni potentem : deponendoque tutelam ipse, quæ 
cum pluribus communis eraf, in se unum ompnium vires 
convertit. 

V. Vix quidem ulli bono moderatoque regi facilis erat 
favor apud Syracusanos, succedenti tantæ caritati Hie- 
ronis. Verum enim vero Hieronymus, velut suis vitiis de- 
siderabilem efficere vellet ayum , primo statim conspe- 
ctu, omnia quam disparia essent, ostendit. Nam qui per 
tot annos Hieronem filiumque ejus Gelonem, nec veslis 
habitu, nec alio ullo insigni differentes a celeris civibus 
vidissent, conspexere purpuram, ac diadema, ac satellites 
armatos, quadrigisque etiam alborum equorum interdum 
ex regia procedentem, more Dionysii tyranni. Hunc tam 
superbum apparatum habitumque convenientes sequeban- 
tur contemptus omnium hominum, superbæ aures , COon- 
tumeliosa dicta, rari aditus, non aïienis modo , sed tuto- 
ribusetiam , libidines novæ , inbumana cradelitas. Tfaque 

.tantus. omnes terror invaseraf, ut quidam ex futoribus 
“aut morte voluntaria, aut fuga præverterent metum sup- 
pliciorum. Tres ex iis, quibus solis aditus in domum fa- 
xiliarior erat, Andranodorus ef Zoippus, generi Hie- 
vonis, et Thraso quidam, de aliis quidem rebus haud 


_pœnæ ceteri juxta insontes. 


TITE-LIVE. 


avec Rome; et leurs débats, la passion qu'ils y 
mettaient, attiraient de temps en temps l’atten- 
tion du jeune homme. Bientôt une conjuration 
dirigée contre la vie du tyran fut découverte, 
grâce à un certain Calion, qui était de l’âge d'Hié- 
ronyme et admis dès l'enfance à tous les droits 
d’une intime familiarité. De tous les conjurés, le 
dénonciateur ne put nommer que Théodotus, qui 
lui avait fait à lui-même quelques ouvertures, 
Théodotus, saisi sur-le-champ et livré à Andrano- 
dorus pour être soumis à la torture, avoua sans 
hésitation tout ce qui le regardait lui-même; mais 
il cacha le nom de ses complices. Enfin, déchiré 
par les tourments plus forts que l'homme n'en 
peut supporter, il feint de céder à la douleur, 
détourne les soupçons de ses complices, et char- 
geant des innocents, il accuse faussement Thrason 
d'être à la tête du complot, déclarant que sans 
l'appui d’un chef aussi puissant, les intimes du 


tyran n'auraient jamais osé tenter une telle en- 


treprise, et il nomma, parmi les plus indignes, 
ceux qui en outre se présentaient à son imagi- 


nation au milieu des douleurs et des gémisse- 


ments. Au nom de Thrason, le tyran ne douta plus 
de rien. Il le fit traîner aussitôt au supplice, oùil 
fut suivi de presque tous les autres accusés, inno- 
cents comme lui. Bien que leur complice fût li- 
vré à de si longues tortures, aucun des conjurés 
ne se cacha ni ne s'enfuit, tant ils avaient de 
confiance dans le courage et l'honneur de Théodo- 
{us: tant Théodotus lui-même avait de force pour 
cacher un secret. 
VI. Ainsi le seul lien qui maintint l'alliance avec 
Rome avait été rompu par la mort de Thrason: 


magnopere audiebantur : tendendo autem duo ad Gartha- 
giniensés, Thraso ad societatem romanamr certamine 
ac studiis interdum in se convertebant animum adole- 
scentis : quum conjuralio, in tyranni caput facta, indi- 
catur per Callonem quemdam, æqualem Hieronÿ; et 
jam inde a puero in omnia familiaria jura assuetum. Index 
unum ex conjuratis Theodotum, a quo ipse appellatus. 
erat, nominare potuit. Qui comprehensus extemplo; 
traditusque Andranodoro torquendus, de se Ipsê haud 
cunctanter fassus, conscios celabat. Postremo; quum 
omnibus intolerandis patientiæ humanæ cruciatibus JU 
raretur, victum malis se simulans, avertit ab consCiis In 
insontes indicium, Tbhrasonem esse auctorem consilii 
mentitus, nec, nisi tam potenti duce confisos , rem ne 
tam ausuros ab latere tyranni, quorum capita vilissima 
fingenti ‘inter dolores gemitusque OCCurrere- ee 
animo tyranni credibile indicium FhrasO nominatus feci 2 
Itaque extemplo traditur ad supplicium : adjectique 
Consciorum nemo ; quum 
diu socius consili torqueretur, aut latuit, aut fugit- ne 
tem illis in virtute ac fide Theodoti fiduciæ fait : taztum- 
que ipsi Theodoto virium ad arcana ocoultanda. (ati 

VI. Ita quod uoum vinculum cum Romans societatis 
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La défeclion de la Sicile n’était donc plus douteuse. | 
Des ambassadeurs furent envoyés à Annibal, qui | 
à son tour envoya au roi, avec Annibal, jeune 
homme d’illustre naissance, Hippocrate et Épi- 
cyde, nés à Carthage, mais dont le grand-père 
était un Syracusain exilé, et qui toutefois étaient 
Carthaginois du côté de leur mère. Ils furent les 
intermédiaires du traité d'alliance entre Annibal 
et le tyran de Syracuse, auprès duquel ils restè- 
rent avec l'agrément d’Annibal. Le préteur Ap. 
Claudius, qui commandait en Sicile, apprenant 
cette nouvelle, envoya des députés à Hiéronyme; | 
lesquels dirent au roi qu'ils venaient renouve- 
ler avec lui l'alliance qui existait entre Rome 
et son aïeul. Hiéronyme les reçut et les congédia 
avec dédain ; il leur demanda en raillant « quel 
avait été pour eux le succès de la bataille de Can- 
nes ? Que les députés d’Annibal en racontaient 
des choses à peine croyables, et qu'il voulait sa- l 
voir là-dessus la vérité, pour se décider d'a- 


pres les chances que lui offriraient les deux par- 
üs.» Les Romains lui dirent « qu’ils reviendraient 
lorsque le roi serait en état d'entendre sérieuse- 
mentunedéputation ; » ils l'avertirent plutôt qu'ils 
ne le prièrent de ne pas changer légèrement d’al- 
lance, et ils partirent. Hiéronyme envoya aus- 
sitôt une ambassade à Carthage pour arrêter un 
traité d’après les bases convenues entre lui et An- 
nibal. Le traité portait que, les Romains une fois 
chassés de la Sicile, ce qui se ferait prompte- 
ment, si Carthage envoyait. une armée et une 
flotte, le fleuve Himera, qui sépare à peu. près | 
l’île en deux , serait la limite du royaume de Sy- 
racuse ef des possessions carthaginoises. Bientôt. 


er…at, Thrasone sublato.e medio , extemplo haud dubie ad 
defec:ionem res spectabat : legatique ad Annibalem missi, 
ac remissi ab.eo cum Annibale , nobili adolescente, Hip- 
pocrates et Epicydes, nafi Garthagine, sed oriundi ab 
Syracusis exsule, avo, Pœni ipsi materno genere. Per 
hos juncta societas Annibali ac syraçusano tyranno: nec 
invito Annibale apud tyrannum manserunt. Ap. Claudius 
prætor, cujus Sicilia provincia erat, ubi ea accepit, ex- 
templo legatos ad Hieronymum misit : qui quum sese ad 
renovandam societatem, quæ cum ayo fuisset, venisse di- 
cerent, per ludibrium auditi dimissique sunt ab quæ- 
rente per jocum Hieronymo, « quæ fortuna iis pugnæ ad 
Gannas fuisset ? vix credibilia enim legatos Annibalis nar- 
rare. Velle, quid veri sit, scire, ut ex eo, utram spem se- 
quatur, consilium capiat.» Romani, «quum serio legatio- 
nes audire cæpisset, redituros se ad eum dicentes esse , » 
monito magis eo, quam rogato, ne fidem temere mu- 
taret, proficiscuntur. Hieronymus legatos Carthaginem 
Misit ad fœdus ex societate cum Annibale faciendum. 

Pacto convenit, ut, quum Romanos Sicilia expulissent 
(id autem brevi fore, si nayves atque éxercitum misissent), 

Himera amnis, qui ferme insulam dividit, finis regni 
SYracusani ac punici imperii esset. Aliam deinde, inflatus 
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après, enivré des flatteries de ses courtisans, qui 
l’engageaient à se rappeler non-seulement Hiéron, 
mais le roi Pyrrhus , son aïeul maternel, il envoya 
une nouvelle ambassade par laquelle il exigeait 
comme un droit la possession de la Sicile entière, 
disant que la domination en Italie était ce que 
cherchaient les Carthaginois. Celte légèreté, cette 
jactance, les Carthaginoïs ne s’en étonnaient pas 
dans un jeune homme insensé, et ils ne se rc- 
criaient pas non plus, pourvu qu'ils pussent le dé- 
tacher des Romains. 

VII. Mais tout en lui contribuait à précipiter 
sa chute, Il avait envoyé en avant Hippocrate et 
Épicyde avec deux mille soldats pour faire une 
tentative sur les villes occupées par des garnisons 
romaines, et lui-même, avec le reste deson armée 
(quinze mille hommes environ d'infanterie et de 
cavalerie), il marchait sur Léontium. Les conjurés, 
qui par hasard'se trouvèrent tous à l’armée, s’éta- 
blirent dans une maison qui était libre et qui 
donnait sur une rue étroite, par où le roi descen- 
dait ordinairement au forum. Là, tous étant à 
leur poste, bien armés et altendant le passage du 

i, l'un d'eux, nomné Dinomène, qui était 
garde du corps, fut chargé, au moment où le 
roi approcherait de la porte, de retenir, sous 
un prétexte quelconque , l'escorle qui devait le 
suivre. Tout s'exécuta comme il avait été con- 
venu. Dinomène leva le pied pour relâcher les 
liens de sa chaussure, comme s'ils l’eussent 
gèné, et il arrêta aimsi l’escorte à une distance 
assez grande pour que les conjurés, s'élançant 
sur le roi sans gardes, eussent le temps de le 
percer de plusieurs coups avant qu'on püt le 


assentationibus eorum, qui eum non Hlieronis tantum, 
sed Pyrrhi etiam regis, materni avi, jubebant memi- 
nisse, legationem misit, qua æquum censebat, Sicilia 
sibi omni cedi : Italiæ imperium proprium quæri Cartha- 
giniensi populo. Hanc levitatem ac jactationem animi ne- 
que mirabaniur in juvene furioso, neque arguebant, 
dummodo averterent eum ab Romauis. 

VII. Sed omnia in eo præcipitia ad exitium fuerunt, 
Nam quum, præmissis Hippocrate atque Epicyde cum 
binis millibus armatorum ad tentandas urbes,.quæ præ- 
sidiis tenebantur Romanis, et ipse in Leontinos cum 
cetero omni exercitu (erant autem ad quindecim millia pe- 
ditum equitumque ) profectus esset; liberas ædes conju- 
rati (et omnes forte niilitabant), imminentes viæ angustæ, 
qua descendere ad forum rex solebat, sumpserunt. Ibi, 
quum instructi armatique ceteri transitum exspeclantes 
starent , uni.ex iis (Dinomeni fuit nomeu), quia custos 
corporis erat, partes datæ sunt, uf, quum appt LATE Li 
ret januæ rex, per causam aliquam in angusliis 
ret ab tergo agmen: Ita, ut conyenerat, factum est. 
Tanquam laxaret elatum pedem ab stricto nodo, moratus 
turbam Dinomenes, tantum intervalli fecit, ut, quum in 
prætereuntem sine armatis regem impetus fieret, confo 
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secourir. Aux clameurs, au bruit qui se fit enten- 
dre, on lança sur Dinomène, quiopposait alors une 
résistance ouverte, des traits, à travers lesquels 
il put s'échapper, bien qu’atteint de deux blessu- 
res. Les satellites prirent la fuite à la vue du roi 
étendu mort sur la terre. Des meurtriers, les uns 
courent au forum vers la multitude joyeuse de sa 
liberté recouvrée, les autres à Syracuse, pour pré- 
venir les desseins d’Andranodorus et des autres 
partisans du roi. Dans ces vicissitudes, Ap. Clau- 
dius voyant une guerre s'élever à côté de lui, écri- 
vit au sénat que la Sicile se prononçait pour Car- 
thage et Annibal. Lur-même, pour se mettre en 
mesure contre les entreprises des Syracusains, 


dirige toutes ses troupes sur la frontière qui sé- 


pare la province du royaume de Syracuse. Sur la 
fin de cette année, Fabius, d’après les ordres du 
sénat, fortifia Putéoli, qui, grâce à la guerre, était 
devenu un marché très-fréquenté, et y mit gar- 
nison. Puis venant à Rome pour les comices, il en 
fixa la réunion pour le premier des jours comi- 
ciaux , et il se rendit droit au Champ-de-Mars, 
sans même traverser Ja ville. Ce jour-là, le sort 
désigna pour voter la première la centurie des 
jeunes gens de l’Anio. Elle nomme consuls T. Ota- 
cilius et M. Émilius Régillus. Le silence rétabli , 
Q. Fabius prononça le discours suivant : 

VIT. « Si nous avions la paix en Italie, ou si 
nous avions affaire à un ennemi qui n'exigeât pas 
faut de vigilance, celui qui viendrait opposer le 


moindre obstacle à votre choix, déja fixé quand 


vous arrivez au Champ-de-Mars sur ceux que vous 
voulez élever aux honneurs, celui-là me semble- 


deretur aliquot prius vulneribus , quam succurri posset. 
Clainore et tumultu audito, in Dinomenem , jam haud 
dubie obstantem, tela conjiciuntur : inter quæ tamen, 
duobus acceptis vulneribus, evasit. Fuga satellitum, ut 
jacentem videre regem, facta est. Interfectores pars in 
forum ad multitudinem Jætam libertate, pars Syracusas 
pergunt, ad præoccupanda Andranodori regiorumque 
_aliorum consilia. Incerto rerum statu, Ap, Claudius bel- 
lum oriens ex propinquo quum cerneret, senatum literis 
certiorem fecit, Siciliam Carthaginiensi populo et Anni- 
bali conciliari : ipse adversus syracusana consilia, pro- 
vinciam, regnique fines omnia convertit præsidia. Exilu 
anni ejus, Q. Fabius ex auctoritate senatus Puteolos, per 
bellum cœptum frequentari emporium, communiit, præ- 
sidiumque imposuit. Inde Romam comitiorum causa ve- 
nieps, in eum, quem primum diem comitialem habuit, 
comitia edixit ; atque ex itinere præter urbem in campum 
descendit. Eo die quum sors prærogativæ Aniensi junio- 
rum exisset , eaque T. Otacilium, M. Æmilium Regil- 
lum consules diceret , tum Q. Fabius, silentio facto , tali 
oratione est usus : 
VIIT. « Siaut pacemin Italia, aut bellum cum eo hoste 
haberemus, in quo negligentiæ Jaxior locus esset, qui 
vestris studis, quæ in campum ad mandaudos, quibus 
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rait se souvenir bien peu que vous êtes libres, 
Mais, dans cette guerre, et en face d’Annibal, il 
n’est pas arrivé une seule fois qu’un de nos 
généraux fit une faute sans qu'il en résultât 
quelque grand désastre pour la république. 1 
convient donc que vous mettiez autant de svin à 
nommer les consuls qu’à vous armer pour mar- 
cher au combat ; il convient que chacun se dise: 
Je vais nommer un consul capable de résister à 
un général tel qu'Annibal. Cette année, devant 
Capoue , Jubellius Tauréa, le meilleur des cava- 
liers campaniens, nous avait provoqués : nous 
Jui avons opposé le meilleur des cavaliers ro- 
mains, Asellus Claudius. Autrefois, un Gaulois 
provoqua les Romains sur le pont de lAnio ; nos 
ancêtres envoyèrent contre lui P. Manlius, plein 
de confiance en son courage et en ses forces. Ce 
ut encore, je m'en assure, par ce motifque, 
peu d’années après, on ne se défia pas de M. Va- 
lérius, lequel prit les armes pour combattre un 
autre Gaulois qui nous avait provoqués. Nous vou- 
lons des fantassins et des cavaliers plus vigoureux, 
ou tout au moins aussi vigoureux que ceux de 
l'ennemi. Cherchons donc aussi un général qui 
vaille le général ennemi. Et alors même que nous 
aurons choisi le meille : élu subitement , nommé 
seulement pour une année, il se trouvera en face 
d’un vieux général qui conserve perpétuellement 
le commandement, qu'aucune borne, soit dans le 
temps, soit dans ses pouvoirs, ne viendra gêner 
ni empêcher dans tout ce qu'exigeront les divers 
accidents de la guerre. Chez nous, au contraire, 
les préparatifs mêmes, ou à peine le commence- 


velitis , honores afferlis, moram ullam offerret, is mibi 
parum meminisse videretur vestræ libertatis: Sed quum 
in hoc bello , in hoc hoste, nunquam ab ullo duce sine in° 
genti nostra clade erratum sit, eadem vos Cura , QUa In 

aciem armati descenditis, inire suffragium ad creandos 
consules decet, et sibi sie quemque dicere : Annibali im- 
peratori parer consulem romino. Hoc anno äd Capuam 
Jubellio Taureæ, campano summo equiti provocanti sum- 
mus romanus eques Asellus Claudius est oppositus. Ad- 
versus Gallum, quondam provocantem in ponte Anienis, 
T. Manlium, fidentem et animo et viribus, misere maJ0- 
res nostri. Ob eamdem causam haud multis annis post 
fuisse non negaverim , cur M. Valerio non diffidéretur; 
adversus similiter provocantem arma capienti Gallum ad 
certamen. Quemadmodum pedites equitesque oplamus 
ut validiores, si minus, ut pares hosti habeamus : ita gui 
hostium parem imperatorem quæramus. Quum , qui es 
summus in civifate dux, eum legerimus ; tamen repenté 
lectus, in annum creatus, adversus veterem ac perpe 
tuum imperatorem comparabitur, nullis neque tempors, 
neque juris inclusum angustiis, quo minus ita omnia ge 
rat administretque , ut tempora postulabunt belli : nobis 
autem in apparatu ipso, ac tantum inchoantibus res; Un 
nus circumagitur, Quoniam , quales viros creare VOS con 
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ment d'une expédition, consument une année en- 
tière. Je viens de vous expliquer assez quels 
hommes vous devez nommer consuls ; il me reste 
à vous parler en quelques mots de ceux qui ont 
réuni les suffrages de la centurie appelée la pre- 
mière à voter. M. Émilius Régillus est flamine 
quirinal, et nous ne pouvons ni l'enlever à ses 
fonctions sacrées, ni le retenir ici, si nous ne Vou- 
lons pas que le culte du dieu ou la guerre en souf- 
frent. Otacilius a épousé la fille de ma sœur, il a 
eu d'elle des enfants. Mais, Romains, vos bien- 
faits envers moi et envers mes ancêtres ne Sont 
pas tels que je ne doive pas sacrifier à la républi- 
que mes intérêts de famille. Il n’est pas de mate- 
lot ou de passager qui, sur une mer tranquille, 
ne puisse prendre en main le gouvernail; mais 
dès que s'élève une violente tempête, que sur la 
mer boulesersée les vents emportent le navire, 
il faut alors un homme , un pilote. Nous ne navi- 
guons point sur une mer tranquille. Déjà plusieurs 
tempêtes nous ont presque submergés. Il vous faut 
donc mettre tous vos soins, toute voire pru- 
dence, à bien choisir celui qui doit s'asseoir au gou- 
vernail. Nous t'avons vu à l'œuvre, T. Ofacilius, 
dans des circonstances moins difficiles, et certes 
tu n'as rien fait qui doive nous engager à nous en 
fier à toi pour quelque chose de plus important. 
En équipant, cette année, la flotte que tu com- 
mandais, nous avions trois motifs : d'abord nous 
voulions ravager la côte d'Afrique, ensuite proté- 
ger les rivages de l'Italie; enfin, et par-dessus 
tout, empêcher que Carthage ne fit parvenir à 
Annibal des recrues avec de l'argent et des vivres. 
Eh bien! nommez consul P. Otacilius, s’il peut 
rendre bon compte à la république, je ne dis pas 


sules deceat , satis est dictum ; restat, ut pauca de iis, in 
quos prærogaltivæ favor inclinayit, dicam. M. Æmilius 
Regillus flamen est quirinalis, quem neque mittere ab 
sacris, neque retinere possumus, ut non deum auf belli 
deseramus curam. Otacilius sororis meæ filiam uxorem 
alque.ex ea liberos habet. Geterum non ea vestra in me 
Majoresque meos merita sunt, ut non potiorem privatis 
necessitudinibus rempublicam habeam. Quilibet nauta- 
rum vectorumque tranquillo mari gubernare potest : ubi 
sæva orta tempestas est, ac turbato mari rapifur vento 
navis, tum viro et gubernatore epus est. Non tranquille 
navigamus, sed jam aliquot procellis submersi pæne su- 
mus. Itaque, quis ad gubernacula sedeat, summa cura 
providendum ac præcavendum vobis est. In minore te 
experti, T. Otacili, re sumus; haud sane, cur ad majora 
tibi fidamus, documenti quicquam dedisti. Classem hoc 
anno, cui tu præfuisti, trium rerum Causa paravimus: 
ut Africæ oram popularetur ; ut futa nobis Italiæ litora 
essent ; ante omnia ne supplementum cum stipendio com- 
Meatuque ab Carthagine Annibali transportaretur. Create 
Consulem T. Otacilium, non dico, si omnia bæc, sed si 
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de ces trois commissions, mais d’une seule. Si, 
pendant que tu commandais la flotte, toat ce 
qu’on à envoyé de Carthage à Annibal lui est ar- 
rivé comme s'il n° y eût pas eu de guerre maritime, 
sans le moindre danger et sans aucune perte; si 
les côtes de l'Italie, cette année, ont été ravagées 
plus que celles de l’Afrique, que diras-tu donc 
pour obtenir qu’on te nomme général de préfé- 
rence à tout autre en face d'un ennemi comme 
Annibal? Si tu étais consul, nous demanderions 
qu’à l'exemple de nos ancêtres un dictateur fût 
créé; et tu ne pourrais t'indigner que dans Rome 
tout entière on trouvât un général préférable à 
toi. Personne n’est plus intéressé que toi, P. Ota- 
cilius, à ce qu’on ne fasse pas peser sur fa tête 
un fardeau qui Fécraserait. Pour moi, je vous en- 
gage de toutes mes forces à nommer vos consuls 
dans le même esprit où vous seriez si, armés 
déjà pour combattre, il vous fallait choisir tout à 
coup deux généraux sous la conduite et sous Îes 
auspices desquels vous auriez à marcher à l’en- 
nemi ; c'est entre les mains de ces consuls que vos 
enfants vont prêter serment; c’est par leurs or- 
dres qu'ils se rassembleront, c'est sous leur tutelle, 
sous leur protection qu'ils feront toute une cam- 
pagne. Le lac Trasimène et Cannes sont de tristes 
exemples à rappeler; mais ce sont aussi des en- 
seignements utiles pour nous apprendre à nous 
garder de pareils malheurs. Héraut, dis aux jeunes 
gens de la centurie de l’Anio de venir voter de 


NOUVEAU. » 


= IX. T. Otacilius s’écria alors avec rage que Fa- 
bius voulait se continuer dans le consulat, et il 
poussait de grands eris, lorsque Fabius ordonna 


à ses licteurs de se diriger vers lui, et il l’avertit 


aliquid eorum reipublicæ præstitit. Sin autem, te clas- 
sem obtinente, etiam, velut pacato mari, quælibet An- 
nibali tuta atque integra ab domo veuerunt ; si ora Iialiæ 
infestior hoc anno, quam Africæ, fuit, quid dicere po- 
tes, cur te potissimum ducem Annibali hosti opponant ? 
Si consul esses, dictatorem dicendum exemplo majcrum 
nostrorum censeremus : nec tu id indignari posses , ali- 
quem in civitate romana meliorem bello haberi, quam fe. 
Magis nullius interest quam tua, T. Otacili, non imponi 
cervicibus tuis onus , sub quo concidas. Ego magnopere 
suadeo , eodem animo, quo, si stantibus vobis in acièm 
armatis repente deligendi duo imperatores essen£, quo- 
rum ductu atque auspicio dimicarelis, hodie quoque con- 
sules creetis , quibus sacramento liberi nostri dicant, ad 
quorum edictum conveniant, sub quorum tutela atque 
cura militent. Lacus Trasimenus ef Gannæ tristia ad re- 
cordationem exempla, sed ad p'æcavendum simile utili 
documento sunt. Præco, Aniensem juniorum in eéuffra- 
gium reyoca. » Re ee 
IX. Quum T. Otacilius ferociter, eum continuare COn- 
sulatum velle, vociferaretur atque obstreperet, lictores ad 
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que, comme il n'éfait pas entré dans la ville et 
qu'il était arrivé directement au Champ-de-Mars, 
les faisceaux de ses licteurs étaient surmontés de 
haches. La centurie qui avait voté la première alla 
donc de nouveau aux voix, elle nomma consul 
Q. Fabius Maximus pour la quatrième fois, et 
M. Marcellus pour la troisième. Les autres cen- 
turies nommèrent à l'unanimité les mêmes con- 
suls. Un seul préteur, Q. Fulvius Flaccus, fut 
réélu; tous les autres furent nouveaux : c'étaient 
T. Otacilius Crassus pour la seconde fois, Q. Fa- 
bius, fils du consul, qui était alors édile curule ; 
puis P. Cornélius Lentulus. Après la nomination 
des préteurs, un sénatus-consulte chargea extra- 
ordinairement Q. Fulvius de l’administration de 
la ville, et d'y commander de préférence à tout 
autre, lorsque les consuls seraient partis pour 
la guerre. Il y eut, cette année-là, deux inon- 
dations : le Tibre déborda dans les campagnes, 
entraînant avec lui les maisons, les troupeaux 
ét les hommes. Ce fut dans la cinquième année 
de la seconde guerre punique que les consuls 
- entrèrent en charge : Q. Fabius Maximus pour la 
“quatrième fois, M. Claudius pour la troisième. 
Les yeux étaient fixés sur eux avee plus d'intérêt 
que d'ordinaire. Il y avait, en effet, bien du temps 
qu'on avait vu deux aussi grands hommes occuper 
à la fois le consulat. Les vieillards rapportaient 
que c'était:ainsi que l’on avait. autrefois élu en- 
semble Maximus Rullus et P. Décius pour la guerre 
des Gaules, et plus tard Papilius et Carvilius con- 
tre les Samanites et les Bruttiens, contre les Luca- 
nienset les Tarentins. Marcellus avait été nommé 


cum accedere consul jussit : et, quia in urbem noninie- 
rat, protinus in campum ex ilinere profectus , admonuif, 
cum securibus sibi fasces præferri. Iterum prærogativa 
suffragium init; creatiquein ea consules Q. Fabius Maxi- 
mus quartum, M. Marcellus tertium. Eosdem cousules 
ceteræ centuriæ sine varialione ulla dixerunt. Et prætor 
uaus refectus Q. Fulvius Flaccus ; noyi ali creati, T. Ota- 
cilius Grassus iterum , Q. Fabius consulis filius, qui tum 
ædilis curulis erat, P. Cornelius Lentulus. Comitüs præ- 
torum perfectis, senatusconsultum factum est, « ut Q. 
Fulvio extra ordinem urbana provincia esset : isque po- 
tissimum , consulibus ad bellum profectis , urbi præesset.» 
Aquæ magnæ bis eo anno fuerunt : Tiberisque agrosinun- 
davit cum magna strage téctorum, pecorumque et homi- 
num pernicie. Quinto anno secundi punici, belli, Q. Fa- 
bius Maximus quartum, M. Claudius Marcellus tertium, 
consulatum ineuntes , plus solito converterant in se civi- 
tatis animos. Multis enim annis tale consulum par non 
fuerat. Referebant senes, sic Maximum Rullum cum 
P. Decio ad bellum gallicum , sic postea Papirium Carvi- 
liumque adversus Samunites Bruttiosque, et Lucanum cum 
Tarentino populum, consules declaratos. Absens Marcel- 
lus consul creatus, quum ad exercitum esset; præsenti 
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pendant son absence, car il était à l’armée; Fas 
bius était présent, et présidait lui-même les co- 
mices, lorsqu'il fut continué dans le consulat. Les 
circonstances, les besoins de la guerre, la position 
difficile de l'état empêchèrent qu’on ne blämat 
cet exemple, ou qu’on suspectât le consul d'êfre 
trop avide du pouvoir. On louait, au contraire, 
celte grandeur d'âme avec laquelle, voyant quela 
république avait besoin du plus grand de ses géné- 
raux, et sachant qu'il n’en avait aucun au-dessus 
de lui, il s’occupa moins de la haine qu'il pour- 
rait s’attirer que de l'intérêt de la république. 
X. Le jour où les consuls entrèrent en charge, 
l'assemblée du sénat se tint au Capitole, et il fut 
décidé, avant tout, que les consuls tireraient au 
sort ou s'arrangeraient entre eux pour savoir le- 
quel des deux, avant de partir pour l’armée, pré- 
siderait les comices pour la nomination des cen- 
seurs. On prorogea ensuite le commandement de 
tous ceux qui étaient aux armées, et l’on main- 
tint dans leurs provinces Tib. Gracchus à Luce- 
ria, Où il avait une armée d'esclaves enrôlés vo- 
lontaires, C. Térentius Varron dans le Picénum, 
M. Pomponius en Gaule. Des préteurs de l’année 
précédente, Q. Mucius eut la Sardaigne comme 
propréteur, M. Valérius le commandement des 
côtes près de Brundisium, pour surveiller tous les 
mouvements de Philippe, roi de Macédoine. Le 
préteur P. Cornélius Lentulus eut le commande- 
ment de la Sicile; Otacilius la même flotte qu'il 
avait eue l’année précédente contre les Carthagi- 
nois, Cette année-là on annonça un grand nom- 
bre de prodiges, et plus les hommes simples el 


Fabio, atque ipso comitia habente , consulatus contigua- 
tus. Tempus ac-necessitas belli, ae diserimen summæ re- 
rum faciebant, ne quis aut in exemplum exquireret, aut 
suspectum cupiditatis imperii consulem haberet. Quin 
laudabant potius magnitudinem animi, quod, quum 
summo imperatore esse opus reipublicæ sciret, seqtie 
eum haud dubie esse, minoris invidiam suam, si quaex 
re oriretur, quam utilitatem reipublicæ, fecisset. à 
X. Quo die magisiratum inierunt consules , senains 1 
Capitolio est habitus ; decretumque omnium primun , ui 
consules sorlirentur, compararentve inter se, uler CéD- 
soribus creandis comitia haberet, priusquam ad exerci- 
tum proficisceretur. Prorogatum deinde imperium Om 
nibus , qui ad exercitus erant, jussique in proyincils Ma 
nere, Ti. Gracchus Luceriæ, ubi cum volonum exercilu 
erat, G. Terentius Varro in agro Pieeno , M. Pom ponius 
in Gallico : et præloribus prioris anni pro prætore Q- Mu 
cius obtineret Sardiniam, M. Valerius ad Brundisiun! 
oræ maritimæ, intentus adyersus omnes moius Philipp 
Macedonum regis, præessel. P. Gornelio Lentulo prælor! 
Sicilia decreta provincia ; D. Otacilio classis eadem, «quant 
adversus Carthaginienses priore anno habuisset. Prodi- 
gia eo anno rulla nuntiata sunt. Quæ quo Imagis Cr ede- 
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religieux y ajoutaient de confiance, plus on en 
annonçait. À Lanuvium, dans l’intérieur du tem- 
ple de Junon Sospita, des corbeaux avaient fait 
leur nid; en Apulie, un palmier vert s'était em- 
brasé; à Mantoue, l'étang que forme le Mincio 
avait paru ensanglanté; à Calès, il avait plu de 
la craie, et à Rome, dans le forum boarium, il 
avait plu du sang. Dans la rue Instéius, une source 
souterraine avait coulé avec tant d'impétuosité 
que des vases et des tonneaux, qui se trouvaient 
À, furent entraînés comme par un torrent im- 


. pétueux. Le feu du ciel tomba sur la salle com- 


mune au Capitole, sur un temple dans le champ 
de Vulcain, sur la citadelle et sur le grand chemin 
en Sabinie, sur un mur et sur une porte à Gabies. 
D’autres miracles encore avaient élé déjà rappor- 
tés. La lance de Mars, à Préneste, s'était mise 
d'elle-même en mouvement; en Sicile un bœuf 
avait parlé: chez les Marruciniens, un enfant dans 
le sein de sa mère, s'était écrié : Triomphe !triom- 
phe! À Spoletum, une femme avait été change 
en homme; à Hadria, on avait vu dans le ciel un 
autel, et autour, des fantômes d'hommes vêtus 
de blanc; à Rome même, au sein de la ville, on 
vitunessaim d'abeilles dans le forum, et quelques 
personnes affirmèrent qu’elles avaient aperçu des 
légions armées sur le Janicule, et appelèrent les 
ciloyens aux armes. Toutefois ceux qui étaient 
sur le Janicule déclarèrent qu'il n'y avait paru 
personne que ceux qui y habitaient ordinaire- 
ment. D'après la réponse des aruspices, on expia 
ces prodiges par des sacrifices solennels, et l’on 


adressa des prières à tous les dieux qui avaient à 


Rome un pulvinar. 


bant simplices ac religiosi homines, eo plura nuntiaban- 
tur : Lanuvinii æde intus Sospitæ Junonis corvos nidum 
fecisse : in Apulia palmam viridem arsisse : Mantuæ sta- 
gnum effusum Mincio anni cruentum visum : el Calibus 
creta, et Romæ in foro boario sanguine pluisse : etin 
vico Insteio fontem sab terra-tanta vi aquarum fluxisse, 
ut serias doliaque, quæ in eo Joco erant, provoluta velut 
impetus torrentis tulerit : tacta de cœlo atrium publicum 
in Capitolio, ædem in campo Vulcani, arcem in Sabinis 
publicamque viam, murum ec portam Gabiis. Jam alia 
vulgata miracula erant : hastam Martis Præneste sua 
Sponte promotam : boyem in Sicilia locutum : infautem 
in utero matrisin Marrucinis, « Lo triumphe ! » clamasse : 
ex muliere Spoleti virum factum : Hadriæ aram in cœælo, 
Speciesque hominum circum eat, Cum Candida veste, 
visas esse. Quin Romæ quoque in ipsa urbe, secundum 
apum examen in foro visum , affirmantes quidam, legio- 
nes se armatas in Janiculo videre, concitaverunt civita- 
tem ad arma : qui tum in Janiculo essent, uegaruntf, 
quemquam ibi, præter assuetos collis ejus cultores, ap- 
Paruisse. Hæc prodigia hostiis majoribus procurala sunt 
ex haruspicum responso : et supplicatio omnibus dis, 
quorum pulviuaria Romæ essent, indicta est. 
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XI. Après avoir achevé toutes los cérémonies 
qui devaient apaiser les dieux, les consuls firent 
un rapport au sénat sur l’état de la république, 
sur les opérations de la guerre, sur le nombre des 
troupes et la position qu'elles occuperaient. Il fut 
décidé qu’on emploierait dans cette campagne dix- 
huit légions ; les consuls en devaient prendre cha- 
cun deux. Il devait y en avoir deux pour la Gaule, 
deux pour la Sicile, deux pour la Sardaigne, deux 
sous les ordres du préteur Q. Fabius en Apulie. 
Tib. Gracchus en commandait deux composées 
d'esclaves enrôlés volontaires, aux environs de Lu- 
céria. On en laissait une au proconsul C. Pérentius 
dans le Picénum, une à M. Valérius pour le ser- 
vice de la flotte, aux environs de Brundisium; deux 
enfin restaient pour la défense de Rome. Pour at- 
teindre à ce nombre il fallut en créer six nou- 
velles : les consuls reçurent ordre de les former au 
plus tôt, et d’équiper une flotte. En comptant les 
navires qui tenaient la mer sur les côtes de la Cala- 
bre, on avait une armée navale de cent cinquante 
vaisseaux longs, Lorsque les cadres furent rem- 
plis et les cent nouveaux bâtiments lancés à la mer, 
Q. Fabius convoqua les comices pour la nomina- 
tion des censeurs. M. Atilius Régulus et P. Fu- 
rius Philus furent élus. Les bruits d’une guerre 
en Sicile prenaient de la consistance. P. Otacilius 
recut ordre de s’y rendre avec sa flotte. Comme 
les matelots manquaient, les consuls, d’après un 
sénatus-consulte, ordonnèrent «que tousceux qui, 
sous la censure de L. Émilius et de @. Flaminius, 
avaient eu leur fortune ou celle de leur père éva- 
luce de cinquante à cent mille as de cuivre, ou 
qui, depuis, l'auraient élevée jusqu'à ce taux, 


XI. Perpetratis, quæ ad pacem deum pertinebant, de 
republica belloque gerendo, et quantum copiarum, et 
ubi quæque essent, consules ad senatum retulerunt. Duo- 
deviginti legionibus bellum geri placuit: binas consules 
sibi sumere : binis Galliam , Siciliamque , ac Sardiniam 
obtineri : duabusque Q. Fabium prætorem Apuliæ, duä- 
bus volonum Ti. Gracchum circa Luceriam præesse : 
singulas C. Terentio proconsuli ad Picenum, et M. Va- 
lerio ad classem circa Brundisium relinqui, et duas urbi 
præsidio esse, Hic, ut numerus legionum explerelur, sex 
novæ legiones erant scribendæ. Eas primo quoque tem- 
pore consules scribere jussi, et classem parare : ui Cum 
iis navibus, quæ pro Calabriæ litoribus in statione essent, 
centum quinquaginta longarum nayium classis eo ann0 
expleretur. Delectu habilo et centum navibus novis de- 
duetis, Q. Fabius comitia censoribus creandis habuit. 
Creati M. Atilius Regulus et P. Furius Philus. Quumin- 
crebresceret rumor, bellum in Sicilia esse , T. Otacilius 
eo cum classe proficisci jussus est. Quum deessent nautæ, 
consules ex senatusconsulto edixerunt, «ut, qui, L. Æmi- 
lio, C. Flamino censoribus, millibus æris quinquaginta 
ipse aut pater ejus census fuisset, usque ad centum mil- 
lia, aut cui postea res tanta esset facta, nautam unum 
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fourniraient un matelot avec six mois de paie; 
de cent à trois cent mille, trois matelots et la solde 
d’un an; de trois cent mille jusqu’à un million, 
cinq matelots; au delà d'un million, sept. Les sé- 
nateurs devaient donner huit matelots et un an de 
paie. » Les matelots, recrutés en veriu de ce dé- 
cret, furent armés et équipés par leurs maîtres, 
et ils s'embarquèrent avec des vivres préparés 
pour trente jours; et la flotte romaine, pour la 
première fois alors, fut montée ainsi par des ma- 
telots aux frais des particuliers. 

XII. Ces préparatifs, plus considérables qu'ils 
ne l'avaient jamais été, effrayèrent surtout les 
Campaniens, qui craignirent que les Romains ne 
commençassent la campagne par le siége de Ca- 
poue. Ils envoyèrent done prier Annibal de rap- 
procher son armée de leur ville, disant «que pour 
en former le siége on avait levé à Rome de nou- 
velles armées, qu'aucune défection , en effet, n'a- 
vait icrité les esprits des Romains autant que celle 
de Capoue.» À ces nouvelles, apportées tout en 
hâte, Annibal pensa qu’il devait se presser pour 
ne pas être prévenu par les Romains. Il quit{a 
done Arpi, et revint s'établir au-dessous de Ga- 
poue à son ancien camp du mont Tifate. [l y laissa 
un corps de Numides et d'Espagnols pour défen- 
dre et le camp et Capoue; puis, avec le reste de 
son armée, il se dirigea vers le lac d’Averne, en 
apparence pour y faire un sacrifice, mais de fait 
pour hasarder une tentative sur Putéoli et la gar- 
nison de cette ville. Maximus apprend qu'Anni- 
bal a quitté Arpi et qu'il rentre en Campanie. À 
cette nouvelle il marche nuit et jour, et vient re- 


cum sex mensium stipendio daret : qui supra centum mil- 
la, usque ad frecenta millia , tres nautas cum stipendio 
annuo : qui supra trecenta millia , usaue ad decies æris, 
quinque nautas; qui supra decies, septem : senafores 
octo nautas cum annuo stipendio darent. » Ex hoc edicto 
dati nautæ , armati instructique ab dominis , cum triginta 
dierum coctis cibariis naves conscenderunt. Tum pri- 
um est factum , ut classis romana sociis navalibus pri- 
vata impensa paratis compleretur. 
XII. Hic major solito apparatus præcipue con‘erruit 
Campanos, ne ab obsidione Capuæ bellum ejus anni Ro- 
mani inciperent. Itaque legatos ad Annibalem oratum mi- 
serunt, ut Capuam exercitum admoveret : « ad eam op- 
pugnandam novos exercitus seribi Romæ ; nec ullius ur- 
bis defectioni magis infensos éorum animos esse.» Id 
quia tam irepidi nuntiabant , maturandum Annibalratus, 
ne prævenirent Romani, profectus Arpis, ad Tifata in 
veteribus castris super Capuam consedit, Inde, Numidis 
Hispanisque ad præsidium simul castrorum, simul Ca- 
puæ relictis, cum cetero exercitu ad lacum Averni per 
speciem sacrificandi, re ipsa, ut tentaret Puteolos, quod- 
que ibi præsidii erat, descendit. Maximus, postquam An- 
nibalem Arpis profectum , et regredi in Gampaniam, al- 


latum est, nec die nee nocte intermisso ilinere, ad exer- 
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trouver son armée, Il envoie l’ordre à Tib. Grac- 
chus de partir de Lucéria avec ses troupes, pour 
se porter sur Bénéventum ; et au préteurQ. Fabius 
(c'était le fils du consul), de remplacer Gracchus 
à Lucéria. Deux préteurs arrivèrent à cette épo- 
que en Sicile, P. Cornélius qui se rendait à l'ar- 
mée, Otacilius qui venait prendre le commande- 
ment de la côte maritime et de la flotte. Les au- 
tres se rendirent chacun dans leurs départements: 
ceux dont les pouvoirs avaient été prorogés con- 
servèrent les positions qu'ils avaient occupées 
l’année précédente. 

XIII. Annibal était sur les bords de l’Ayerne 
lorsqu'il vit arriver près de lui cinq jeunes no- 
bles de Tarente, qu'il avait faits prisonniers, les 
uns au lac Trasimène, les autres à Cannes, et 
qu'il avait renvoyés chez eux avec cette género- 
sité qu'il avait montrée envers tous les alliés des 
Romains. Ils lui annoncent que «reconnaissants de 
ses bienfaits, ils avaient engagé une grande partie 
de la jeunesse de Tarente à préférer l'amitié et 
l'alliance d’Annibal à celle du peuple romain; 
qu'ils lui étaient députés pour le prier de s’appro- 
cher de Tarente avec son armée, que dès quon 
apercevrait ses enseignes et son camp, la ville se 
donnerait aussitôt à lui. Les jeunes gens dispo- 
saient du peuple, et le peuple de Tarente. » An- 
nibal les comble d’éloges, les accable des promes- 
ses les plus pompeuses, et les prie de retourner 
chez eux pour hâter l’exécution de cette entre- 
prise: « quant à lui, il se trouvera à temps 
sous leurs murs. Les Tarentins s’en retournèrent 
avec cet espoir , et Annibal lui-même avait le plus 


citum redit : et Ti. Gracchum ab Luceria Beneventun 
copias admovere , Q. Fabium prætorem (is filius consu- 
lis erat) Luceriam Graccho succedere jubet. In Siciliam 
eodem tempore duo prætores profecti : P. Cornelius ad 
exercilum, Ofacilius, qui maritimæ oræ reique navali 
præesset; et ceteri in suas quisque provincias profecti : 
et, quibus prorogatum imperium erat, easdem, ques 
priore anno , regiones obtinuerunt,. : 
XII. Ad Annibalem, quum ad lacum Avernt essel, 
quinque nobiles juvenes ab Tarento yenerunt, partim ad 
Trasimenum Jacum, partim ad Cannas capti, dimissique 
domos cum eadem comifate, qua usus adversus OMRES 
Romanorum sôcios Pœnus fuerat. Ji, « memores pene- 
ficiorum ejus perpulisse magnam partem se juventutis 
tarentinæ, referunt, ut Annihalis amicitiam ac societa- 
tem, quam populi romani , mallent ; legatosque ab suis 
missos rogare Annibalem, ut exercitum propius Faren- 
tum admoyeat. Si signa ejus, si castra conspecta à Ta- 
rento sint, haud ullam intercessuram mOram ; quin ur bs 
dedatur. In potestate juniorum plebem, in manu plebis 
rem tarentinam esse. » Annibal collaudatos e0$, O6" ee. 
que ingentibus promissis, domum ad cœpla maturan : 
redire jubet : se in tempore affuturum esse. Hac cum Le 
dimissi Tarentini. Ipsum ingens cupido incesserat Taren 
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grand désir de s'emparer de Tarente; il la voyait 
puissante, illustre, située sur la côte, et si heu- 
reusement pour lui placée en face de la Macé- 
doine, Le roi Philippe, s'il passait en Italie, abor- 
derait à ce port, les Romains étant maîtres de 
Brundisium. Après avoir achevé le sacrifice pour 
lequel il était venu, et ravagé, pendant son sé- 
jour, tout le territoire de Cumes jusqu'au pro- 
montoire de Misène, il se porte tout à coup sur 
Putéoli, pour en écraser par surprise la garni- 
son romaine. Il y avait là six mille hommes, 
dans une position fortifiée par l’art aussi bien 
que par la nature. Le Carthaginoiïs y passa trois 
jours, essayant sur {ous les points de surprendre 
la garnison. Ne pouvant y réussir, il s'avança pour 
dévaster le territoire de Naples, par colère plutôt 
que dans l'espoir de s'emparer de la ville. À l’ar- 
rivée d’Annibal dans le voisinage, le peuple de 
Nola tenta de se soulever. Depuis longtemps, en 
effet, il était opposé aux Romains et ennemi de 
son sénat. Ils envoyèrent donc une députation à 
Annibal, avec la promesse positive de livrer la 
ville. Le consul Marcellus, appelé par les nobles, 
prévint leur dessein. En un jour il était allé de 
Calès à Suessula, quoique le passage du Vulturne 
leût retardé de quelques heures, La nuit suivante 
il fit entrer à Nola six mille piétons et trois cents 
cavaliers, qui devaient protéger le sénat. Le con- 
sul avait donc agi avec la plus grande activité pour 
s'établir le premier dans Nola. Annibal, au con- 
traire, hésitait, deux tentatives infructueuses 
l'ayant rendu moins prompt à s’en rapporter aux 
habitants de cette ville. : 


potiundi. Urbem esse videbat, quum opulentam nobilem- 
que, tum maritimam , et in Macedoniam opportune ver- 
sam : regemque Philippum bunc portum, si transiret in 
Italiam, quum Brundisium Romañi haberent, petiturum. 
Sacro inde perpetrato, ad quod venerat, et, dum ibi mo- 
ratur, pervastato agro cumano usque ad Miseni promon- 
torium, Puteolos repente agmen convertit, ad opprimen- 
dum præsidium romanum. Sex millia hominum erant, et 
locus munimento quoque, non natura modo, tutus. Tri- 
duum ibi moratus Pœous, ab omni parte tentato præsi- 
dio, deinde, ut nihil procedebat, ad populandum agrum 
neapolitanum , magis ira quam potiundæ urbis spe , pro- 
cessit. Adventu ejus in propinquum agrum nolana mota 
est plebs, jam diu aversa ab Romauis et infesta senalui 
Su0. Itaque legati ad arcessendum Annibalem , cum haud 
dubio promisso tradendæ urbis, venerunt. Præyenit in- 
Ceptum eorum Marcellus consul, a primoribus accitus. 
Die uno Suessulam a Calibus, quum Vulturnus amanis tra- 
licientem moratus esset , Confenderat. Inde proxima nocte 
sex millia peditum, equitesque trecentos, qui præsidio 
senalui essent, Nolam intromisit : et, uti a consule omnia 
Impigre facta sunt ad præoccupandam Nolam , ita Anni- 
bal tempus terebat; bis jam ante nequicquam tentata re, 
Ségnior ad credendum Nolanis facius, 
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XIV. Vers le même temps le consul Q. Fabius 
vint faire une tentative sur Casilinum, occupée 
par une garnison carthaginoïise; d’un autre côté, 
Hannon partit du pays des Bruttiens avec une 
troupe nombreuse de fantassins et de cavaliers, 
et Tib. Gracchus de Lucéria : tous deux, comme 
de concert, se dirigeaient sur Bénéventum. Grac- 
chus entra d’abord dans la ville. Ensuite ayant 
appris qu Hannon avait campé à trois milles en- 
viron, sur les bords du fleuve Calore, et que de 
là il ravageait la campagne, il sort de la ville, 
élablit son camp à mille pas environ de l'ennemi, 
et convoque ses soldats en assemblée. Ses deux 
légions étaient en grande partie composées d’es- 
claves enrôlés volontaires. Depuis deux ans ils 
avaient mieux aimé mériter en silence la liberté, 
que de la réclamer hautement. Cependant en sor- 
tant des quartiers d'hiver, T. Gracchus avait en- 
tendu quelques soldats murmurer et demander 
s'ils ne combattraient jamais comme hommes li- 
bres. 11 avait donc écrit au sénat, non pas tant 
Ce qu'ils demandaient que ce qu'ils avaient 
mérité. « Jusqu'à ce jour, disait Gracchus, il les 
avait trouvés pleins de courage et d’ardeur, et 
pour être de vrais soldats, il ne leur manquait 
que d’être libres. » Le sénat s’en remit à lui 
pour faire ce qu'il jugerait dans l'intérêt de la 
république. Alors, avant d'en venir aux mains 
avec l'ennemi, Gracchus leur déclare « que l'in- 
stant est venu pour eux de conquérir cette liberté 
qu'ils avaient longtemps attendue ; que le lende- 
main le combat allait s'engager dans une plaine 
sans accident de terrain, découverte de tous côtés, 


XIV. lisdem diebus et Q. Fabius consul ad Casilinum 
tentandum, quod præsidio punico tenebatur, venit; et 
ad Beneventum, velut ex composito, parte altera Hanno 
ex Bruttiis cum magna peditum equitumque manu, al- 
tera Ti. Gracchus ab Luceria accessit : qui primo oppi- 
dum intravit. Deinde , ut Hannonem tria millia ferme al» 
urbe ad Calorem fluvium castra posuisse, et inde agrum 
populari audivit, et ipse, egressus mœnibus , mille ferme 
passus ab hoste castra locat, ibique concionem militum 
habuit. Legiones magna ex parte volonum habebat , qui 
jam alterum annum libertatem tacite mereri, quam pos- 
tulare palam, maluerant, Senserat tamen hibernis egre- 
diens murmur in agmine esse quærenlium , cen unquam 
liberi-militaturi essent ? » seripseratque senatui, non tam 
quid desiderarent , quam quid meruissent : « bona forti- 
que opera eorum se ad eam diem usum : neque ad exem- 
plum justi militis quicquam iis , præter libertatem , dees- 
se. » De eo permissum ipsi erat, faceret , quod e repu- 
blica duceret esse. Itaque prius, quam cum hoste manum 
consereret, pronuntiat : « tempus venisse lis libertatis, 
quam diu sperassent, potiundæ. Postero die signis Col- 
latis dimicaturum puro ac patenti campo, ubisine ullo: 
insidiarum metu vera virtute. geri res possel. Qui caput. 
hostis retulisset , eum se extemplo liberam jussurum esse : 
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où, sans craindre aucune embuscade, le vrai cou- 
rage déciderait la victoire : que celui qui rappor- 
terait la tête d’un ennemi, il le déclarerait libre 
à l’instant même, que celui au contraire qui fui- 
rait, il le ferait punir du supplice réservé aux es- 
claves; chacun d’eux avait sa fortune entre les 
mains ; et ce n'était pas lui seulement qui leur ga- 
rantissait leur liberté, mais le consul M. Marcel- 
lus et le sénat tout entier s’en étaient remis à ce 
sujet à sa décision. » Etil leur lit la lettre du con- 
sul et le sénatus-consulte. Alors s’élèvent des 
cris et d'unanimes acclamations: tous deman- 
dent le combat, et le pressent ardemment d’en 
donner le signal. Gracchus fixe le jour de la ba- 
taille au lendemain et renvoie l’assemblée. Les 
soldats joyeux, ceux-là surtout dont la liberté 
devait être le prix de leur courage pendant un 
seul jour, passent le temps qui leur reste à pré- 
parer leurs armes. 

XV. Le lendemain, au signal de la trompette, 
les premiers de tous ils se réunissent tout prêts, 
tout armés, devant la tente du général. Au lever 
du soleil, Gracchus range ses troupes en bataille, 
et les ennemis acceptent aussitôt le combat; ils 
avaient dix-sept mille fantassins, en grande partie 
du Bruttium et de la Lucanie, et douze cents 
cavaliers, qui, à l’exception de quelques Italiens, 
étaient presque tous Numides et Maures. On com- 
battit avec ardeur et longtemps. Pendant quatre 
heures entières la victoire fut indécise; et le plus 
grand embarras des Romains, ce fut queleur li- 
berté eût été ft mise au prix d'une tête. En effet, dès 
qu'un soldat avait tué brayement son ennemi, il 
perdait son temps à s’efforcer de lui couper la tête 


qui loco cessisset, in eum servili supplicio animadver- 
surum. Suam cuique fortunam in manu esse : hbertatis 
auctorem ïis non se fore solum, sed consulem M. Mar- 
cellum et universos Patres; quos, consultos ab se de li- 
bertate eorum, sibi permisisse. » Literas inde consulis 
ac senatusconsultum recitavit. Ad quæ clamor cum in- 
genti assensu est sublatus. Pugnam poscebant , signum- 
que ut daret extemplo, ferociter inslabant, Gracchus, 


prælio in posterum diem pronuntiato, concionem dimisis. 


Milites læti, præcipue quibus merces navatæ in unum 
diem operæ libertas fatura erat, armis expediendis quod 
reliquum consumunt. 

XV. Postero die, ubi signa cœperunt canere, primi 
omnium parati instructique ad prætorium conveniunt. 
Sole orto , Gracchus in aciem copias éducit : nec hostes 
moram dimicandi fecerunt. Decem et septem millia pe- 
ditum erant, maxima ex parte Bruttii ac Lucani sequites 
mille ducenti; inter quos pauci admodum Italici, ceteri 
Numidæ fere omnes Maurique. Pugnatum est et acriter, 
et diu. Quatuor horis neutro inclinata est pugna : nec alia 
magis Romanum impediebat res, quam capita hostium 
pretia libertali facta. Nam ut quisque hostem impigre oc- 
cidcrat, primum capite ægre inter turbam tumullumque 
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au milieu de la mêlée et du tumulte; et puis les 
plus braves, tenant tous de la main droite une tête, 
avaient cessé de combattre : les timides seuls et 
les lâches combattaient encore. Les tribuns des 
soldats vinrent informer Gracchus «que des enne- 
mis qui étaient debout aucun ne recevait plus de 
blessures, que les soldats s’occupaient à évorger 
ceux qui étaient abattus, et portaient à la main 
non plus leurs épées, mais des têtes humaines. ». 
Gracchus leur fait aussitôt donner l’ordre de les 
jeter toutés et de se précipiter sur l'ennemi; leur 
courage était assez prouvé, assez éclatant, et les 


“braves étaient assurés de leur liberté. Alors le 


combat recommenca, et la cavalerie aussi fut lan- 
cée sur l'ennemi. Les Numides la reçoivent intrépi- 
dement, et la mêlée devenant aussi furieuseentre 
les cavaliers qu'entre les fantassins, la victoire 
est de nouveau douteuse. Les deux généraux s’é- 
criaient; le Romain, qu'ils n'avaient affaire qu'à 
des Bruttiens et à des Lucaniens, tant de fois vain- 
cus et soumis par leurs ancêtres; le Carthaginois, 
qu'ils n'avaient devant eux que des esclaves de 
Rome, des hommes sortis de prison pour être sol- 
dats. Enfin Gracchus déclare à ses troupes «qu'ils 
n’ont plus à espérer d'être jamais libres, si ce 
jour-là même les ennemis ne sont défaits et mis en 
fuite. » 

XVI. Ces derniers motsleurinspirentune tellear- 
deur, que jetant un nouveau cri, et devenus tout à 
coup d’autres hommes, ils se précipitent avec rage 
sur l'ennemi, qui ne peut soutenir plus longtemps 
leur choc. Les premiers rangs des Carthaginois 
furent d'abord ébranlés, puis les enseignes, puis 
enfin l’armée tout entière fut culbulée. Dès lors la 


abscidendo tempus terebat ; deinde , occupata dextra tes 
nendo capuf, fortissimus quisque pugnator esse desierat : 


segnibus ac timidis tradita pugna erat, Quod ubi tribuni 


militum Graccho nuntiaverunt, « neminem stantem Jam 
vulnerari hostem, carnificari jacentes, et in dextris mi- 
litum pro gladiis humana capita esse : » signum dari pro: 
pere jussit, « projicerent capita , invaderentque hostem. 
Claram satis et insigném virtutem esse : nec dubiam li: 
bertatem futuram strenuis viris. » Tum redintegrata 
pugna est, et eques etiam in hostem emissus. Quibus 
quum impigre Numidæ occurrissent, nec segnior equi 
tum, quam peditum , pugna esset, iterum in dubium ad- 
ducta res; quum utrimque duces, Romanus Brultium 
Lucanunique, toties a majoribus suis victos subactosque; 
Pœnus mancipia romana et ex ergastulo militen verbis 
obtereret. Postremo pronuntiat Gracchus, « esse nibil, 
quod de libertate sperarent, nisi eo die fusi fugalique 
hostes essent. » - 

XVI. Ea demum vox ita animos accendit, atque ren0- 
vato clamore, velut alii repente facti, tanta vi se in inc 
tem intulerunt, ut sustineri ultra non possent. Pro al 
tesignani Poœonorum, deinde signa perturbata, postremo 
tola impulsa acies ; inde haud dubie terga data, ruunique 
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déroute ne fut plus douteuse. Les GCarthaginoïs $e 
précipitent en fuyant vers leur camp, si troublés 
et si pleins d'épouvante, qu'aux portes mêmes et 
derrière les retranchements ils n’opposentaucune 
résistance. Les Romains, qui les poursuivent, 
entrent avec eux comme s'ils ne faisaient qu'une 
seule armée, Renfermés dans l’intérieur du campils 
ont à livrer une nouvelle bataille. Le combat étant 
restreint dans des limites plus étroites, le car- 
nage ne fut que plus affreux. Les captifs yaidèrent 
encore. Au milieu du tumulte, ils saisissent des 
armes, se réunissent en troupe, et frappant par 
derrière les Carthaginoïs, leur-enlèvent tout moyen 
de fuir. D'une armée aussi considérable, il s'é- 
chappa moins de deux mille hommes, cavaliers 
pour la plupart, avec leur général à leur tête. 
Tout le reste fut tué ou pris. On prit aussi trente- 
huit enseignes. Les vainqueurs perdirent environ 
deux mille hommes. Tout le butin, excepté les 
captifs, fut abandonné au soldat. Les bestiaux aussi 
furent réservés pour les propriétaires qui durent 
les reconnaître dans les trente jours. Lorsque l’ar- 
mée chargée des dépouilles de l'ennemi fut rentrée 
au camp, quatre mille volontaires environ, qui 
avaient combattu avec mollesse et n'étaient pas 
rentrés dans le camp avec les autres, s'étaient, 
par crainte du châtiment, réfugiés sur une colline 
non loin du camp. Ramenés le lendemain par les 
tribuns des soldats, ils arrivent à l'assemblée déjà 


réunie par les ordres de Gracchus. Le proconsul 


distribua d'abord aux vieux soldats les récom- 
penses militaires, selon que chacun s'était distin- 


gué dans ce combat par son courage et ses ser- 
vices. Quant aux volontaires, il dit « qu'il aimait 


fugientes in castra, adeo payvidi trepidique, ut ne in portis 
quidem aut vallo quisquam restiterit, ac prope continenti 
agmine Romani insecuti, noyum de integro prælium in- 
clusi hostium vallo ediderint. Ibi sicut pugna impeditior 
in angustiis, ita cædes atrocior fuit : et adjuvere captivi, 
qui, rapio inter tumultum ferro, conglobati et ab tergo 
ceciderunt Pœnos, et fugam impedierunt. Itaque minus 
duo millia hominum ex tanto exercitu , et ea major pars 
equitum , Cum ipso duce effugerunt ; alii omnes cæsi aut 
capti. Capta et signa duodequadraginta. Ex victoribus 
duo millia ferme cecidere. Præda omnis (præterquam 
hominum captorum) militi concessa est : et pecus excep- 
tum est, quod intra dies triginta- domini cognoyissent. 
Quum præda onusti in castra redissent, quatucr millia 
ferme volonum militum , qui pugnaverant segnius , nec 
in Castra irruperant simul, metu pœnæ collem haud pro- 
cul castris ceperunt. Postero die per tribunos militum 
inde deducti, concione militum adyocata a Graceho, su- 
perveniunt. Ubi quum proconsul veteres milites primum, 
Prout cujusque virtns atque opera in ea pugoa fuerat, 
ilitaribus donis donasset , tune, quod ad volones attine- 
ref, « Ornnes, ait, malle laudatosa se, dignos indignos- 


637 


mieux les louer tous, qu’ils l'eussent ou non mé- 


rité, que de punir quelqu'un dans un pareil 


jour. Qu'il les déclarait donc tous libres, souhaï- 
tant que cette mesure fût bonne, utile et heu- 
reuse pour la république et pour eux-mêmes. » A 
tes paroles de grands cris de joie se firent enten- 
dre, ils s'embrassaient, se félicitaient, levaient 
les mains au ciel, souhaitant au peuple romain et 
à Gracchus toutes sortes de prospérités. Alors 
Gracchus reprit la parole : « Avant de vous faire 
tous égaux par les droits de la liberté, je n'ai voulu 
appliquer à aucun de vous le nom de brave ou de 
lâche. Maintenant que la république vient d’ac- 
quitter sa dette, comme il! ne faut pas laisser 
s’effacer toute distinction entre la bravoure et la 
lâcheté, je me ferai donner les noms de ceux 
qui, se sentant coupables d’avoir faibli dans le 
combat, viennent de se séparer de l’armée. Je les 
ferai venir l’un après l’autre devant moi, et je 
les forcerai de me jurer qu’à moins de maladie 
qui les en empêche, ils ne mangeront et ne boi- 
ront que dehout pendant toute la durée de leur 
service. Et cette punition, vous vous y soumet- 
trez sans murmures , si vous réfléchissez qu’il ne 
peut y avoir de flétrissure plus légère pour votre 
âcheté. » Alors il donne le signal de rassembler le 
bagage, etles soldats, portant et conduisant devant 
eux leur butin, retournent à Bénéventum, en se 
livrant à tous les transports et à tout l'abandon 


-de la joie, de telle sorte qu'ils semblaient revenir 


d’une fête, d’un festin, et non point d’un combat, 
Les Bénéventins sortent en foule à leur rencontre, 


-embrassent les soldats, les félicitent, leur offrent 


l'hospitalité. Is avaient tous fait dresser des tables 


que, quam quemquam eo die castigatum esse. Quod bo- 
num, faustum , felixque reipublicæ ipsisque esset, omnes 
eos liberos esse jubere, » Ad quam vocem quum clamor 
ingenti alacritate sublatus esset, ac nunc-complexi inter 
se gralulantesque, nunc manus ad cœlum tollentes , bona 
omnia populo romano Gracchoque ipsi precarentur; tum 
Gracchus : « Priusquam omnes jure libertatis æquassem, 
inquit, neminem nota strenui aut ignavi militis notasse 
volui. Nunc, exsoluia jam fide publica , ne discrimen om- 
ne virtutis ignaviæque pereat, nomina e0rum, qui, de- 
trectatæ pugnæ memores, secessionem paulo ante fece- 
runt, referri ad me jubebo; citatosque singulos jureju- 
rando adigain, nisi queis morbus causa erit, non aliter , 
quam stantes, cibum potionemque, quoad stipéndia fa . 
cient, capturos esse. Hanc multam ita &quo animo fere 


tis, si reputabitis, nulla ignaviæ notaleviore vos designari 


potuisse. » Signum deinde colligendi vasa dedit : milites- 
que prædam portantes agentesque, per lasciviam ac JO- 
cum, ita ludibundi Beneventum rediere, ut ab epulis per 
celebrem festumque diem actis, non ex acie, rever vi- 
derentur. Beneventani omnés turba effusa quum obviam 
ad portas exissent, complecti milites, gratulari, yocare 
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dans les cours de leurs maïsons, et ils y appeiaient 
les soldats, priant Gracchus de permettre qu'ils 
vinssent s’y asseoir. Gracchus le permit, mais à 
condition qu'on mangerait en public. Chaque ha- 
bitant transporta donc devant sa porte ce qui com- 
posait le repas; les volontaires, la tête couverte 
du pileus, du bonnet de laine blanche, prirent 
part à ce banquet, les uns couchés, les autres 
debout, servant et mangeant à la fois. De retour à 
Rome , Gracchus pensa que le spectacle de cette 
fête méritait d'être peint dans le temple de la Li- 
berté, construit et inauguré sur le mont Aventin 
par les soins de son père, lequel y avait employé 
l'argent produit par les amendes. 

XVII. Tandis que les choses se passaient ainsi au- 
près de Bénéventum, Annibal, après avoir ravagé 
le territoire de Naples, vint camper devant Nola. 
Dès que le consul fut instruit de son arrivée, ïl 
rappela auprès de luiie propréteur Pomponius avec 
les troupes qui occupaient le camp de Suessula, 
et se prépara à marcher au-devant de l'ennemi, 
bien résolu à combattre sans retard. Dans le si- 
lence de la nuit, il fait sortir par la porte la plus 
éloignée de l'ennemi C. Claudius Néron avec l’é- 
lite de la cavalerie. Il lui ordonne de tourner, sans 
être aperçu, les derrières de l'ennemi , de le sui- 
vre de près à son insu, et de le prendre en queue 
dès qu’il verrait le combat engagé. Soit qu'il eût 
fait une fausse marche, soit que le temps lui eût 
manqué, Néron ne put exécuter ces ordres. Dans 
le combat qui fut livré sans lui, les Romains avaient 
évidemment l'avantage. Mais comme la cavalerie 
ne parut pas à temps, les plans du général se 


in hospitium. Apparata convivia omnibus in propatulo 


ædium fuerant : ad ea invitabant, Gracchumque ora- | 


bant, ut epulari permitteret militious. Et Gracchus ita 
permisit, in publico epularentur omnes. Ante suas qui- 
busque fores prolata omnia. Pileati, aut lana alba velatis 
-capitibus -volones epulati sunt ; alii accubantes , alii stan- 


tes, qui simul ministrabant vescebanturque. Digua res 


visa , ut simulacrum celebrati ejus diei Gracchus, post- 
quam Romam rediüt, pingi juberet in æde Libertatis, 
quam pater ejus in Aventino.ex multaticia pecuuia facien- 
dam curavit dedicavitque. 

XVII. Dum hæc ad Beneventum geruntur, Annibal, 
depopulatus agrum neapolitanum , ad Nolam castra mo- 
yet. Quem ubi adventare consul sensit, Pomponio pro- 
prætore cum eo exercitu , qui super Suessulam in casiris 
erat, accito, ire obviam hosti parat, nec moram dimi- 
candi facere. CG, Claudium Neronem cum robore equitum 
sileniio noctis per ayersam maxime ab hoste portam emit- 
tit : circumyecitumque occulte subsequi sensim agmen 
hostium jubet, et, quum coortum prælium videret, ab 
tergo se objicere. Id errore viarum, an exiguitate tem- 
poris, Nero exsequi non potuerit , incertum est. Absente 
eo quum prælium commissum esset, superior quidem 
haud dubie Romanus erat ; sed, quia equites non affuere 
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trouvèrent ainsi dérangés : Marcellus n’osa pas 
poursuivre les ennemis qui pliaient, et donna le 
signal de la retraite à son armée victorieuse. On 
prétend cependant que les ennemis perdirent ce 
jour-là plus de deux mille hommes: les Romains 
n'en perdirent pas quatre cents. Vers le coucher 
du soleil, Néron, après avoir en vain faligué les 
chevaux et les hommes par une marche d'un jour 
et d'une nuit, revint sans avoir même apercu 
l'ennemi. Le consul l’accabla de reproches, il lui 
dit même qu'il avait seul empêché que l'on rendit 
aux Carthaginoïis la défaite essuyée à Cannes. Le 
lendemain les Romains vinrent se ranger en ligne, 
mais le Carthaginois avoua tacitement sa défaite 
en se tenant renfermé dans son camp ; et le troi- 
sième jour, au milieu de la nuit, perdant lout 
espoir de s'emparer de Nola après tant de tenta- 
tives infructueuses, Annibal part pour Tarente, 
qu'il avait l'espoir plus fondé qu’on lui livrerait. 

XVII. Et Rome n'agissait pas avec moins d'é- 
nergie au dedans qu'au dehors. Les censeurs 
n'ayant pas à affermer de travaux publics puis- 
que le trésor était vide, mirent tous leurs soins 
à régler les mœurs et à châtier les vices nés de la 
guerre, comme ces plaies qui couvrent le corps 
après de longues maladies. Ils citèrent d’abord 
à leur tribunal ceux qui étaient accusés d'avoir 
voulu, après la bataille de Canmes, abandon- 
ner la république et fuir loin de l'Italie. Le pre- 
mier de tous élait L. Cécilius Métellus, alors 
questeur. Il reçut ordre, ainsi que ceux qu'on 
accusait de la même faute, de présenter sa dé- 
fense. Comme ils ne purent se justifier, les cen- 


in tempore, ratio compositæ rei turbata est. Non ausus 
insequi cedentes Marcellus , vincentibus suis sigaum re- 
ceptui dedit. Plus tamen duo millia hostium e0 die cæsa 
traduntur : Romani minus quadringentis. Solis fere 0c- 
casu Nero, diem noctemque nequicquam fatigalis equis 
hominibusque , ne viso quidem hoste rediens, ade0 gra 
viter est ab consule increpitus, ut per eum stetisse dice- 
ret, quo minus accepta ad Cannas redderetur hosti cla- 
des. Postero die Romanus in aciem descendit : Pœnus, 
tacita etiam confessione victus, castris se tenuit. Teruo 
die, silentio noctis , omissa spe Nolæ potiundæ, rel nn 
quam prospere tentatæ, Tarentum ad certiorem spem 
proditionis proficiscitur. : 
XVIIL. Nec minore animo res romana domi, quam 
ilitiæ, gerebatur. Censores, vacui ab operum Jocaudo- 
rum cura, propter inopiam ærarii, ad mOres HOUR 
regendos animum adverterunt, castigandaque vitia, (UE 
velut diutinis morbis ægra corpora ex se gignunt, nat 
bello erant. Primum eos citayerunt,, qui post cannensem 
pugnaïn rempublicam deseruisse , Italiaque excessisse 
velle dicebantur. Princeps eorum L. Cæcilius Metellus 
quæstor tum forte erat. Jusso deinde eo celerisque ej8" 
dem noxæ reis causam dicere, quum purgari nequissent, 
pronuuliarunt, verba orationemque eos adversus rem 
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seurs déclarèrent qu'ils avaient tenu contre Ja 
république des conversations et des discours dont 
le but avait été de former une conjuration pour 
abandouner l'Italie. Après eux furent cités ces 
interprètes si habiles à se délivrer de la foi du 
serment, ces Captifs qui, après être partis du camp 
d'Annibal, y rentrèrent furtivement, et se crurent 
alors quittes du serment qu'ils avaient fait d'y 
revenir. Ceux-lè et ceux dont nous avons parlé 
plus haut furent privés des chevaux que leur four- 
nissait l’état; chassés de leurs tribus, ils devin- 
rent tous simples contribuables. Ce ne fut pas 
seulement à la conduite du sénat et des chevaliers 
que se bornèrent les investigations sevères des 
censeurs. Sur les registres où élaient inscrits les 
jeunes gens, ils prirent le nom de ceux qui depuis 
quatre ans n'avaient pas servi, quoiqu ils n’eus- 
sent aucun motif légitime d'exemption, aucune 
maladie à alléguer pour excuse. Ils s’en trouva 
plus de deux'mille. Ils furent portés aussi parmi 
les contribuables et tous chassés de leurs tribus. 
A celle flétrissure des censeurs, qui ne fixait 
aucun châtiment, vint se joindre un $sénatus- 
consulte plein de rigueur. Il portait que tous ceux 
que les censeurs avaient notés serviraient à pied 
et iraïient en Sicile rejoindre les débris de l’armée 
de Cannes, dont le temps de service ne devait 
cesser que le jour où l'ennemi serait chassé de 
toute l'Italie. Les censeurs, à cause de l’épuise- 
ment du trésor, n'ayaient pas encore passé de 
marchés pour l'entretien des édifices sacrés, ni 
pour la fourniture des chevaux destinés aux ma- 
gistrats curules, ni enfin pour rien de semblable. 
Ceux qui d'ordinaire se chargeaient de ces sortes 


publicam habuisse, quo conjuratio deserendæ Italiæ causa 
fieret. Secundum eos citati nimis callidi exsolvendi juris- 
jurandi interpretes; qui captivorum, ex itinere regressi 
clam in castra Annibalis, solutum, quoi juraverant redi- 
turos, rebantur. His superioribusque illis equi adempti, 
Qui publicum equum habebant : tribuque moti, ærarii 
omnes facti. Neque senatu modo aut equestri ordine re- 
Sendo cura se censorum tenuit. Nomina omnium ex ju- 
niGrum fabulis excerpserunt, qui quadriennio non mili- 
fassent, quibus neque vacatio justa mililiæ , nèque mor- 
bus causa fuisset. Et ea supra duo millia nominum in 
ærarios relata, tribuque omnes moti. Additumque inerti 
Censoriæ notæ triste senatusconsultum : ut ii omnes, quos 
censores notassent, pedibus mererent, mitterenturque in 
Siciliam ad Cannensis exercitus reliquias, cui militum 
&eneri non prius, quam pulsus Italia hostis esset , finitum 
Stipendiorum tempus erat. Quum censores , ob inopiam 
ærarii, se jam locationibus abstinerent ædium sacrarum 
luendarum, curuliumque equorum præbendorum, ac 
Similium his rerum ; conyenere ad eos frequentes, qui 
hastæ hujus generis assueverant : hortatique censores , 
“ uf Omnia perinde agerent, locarent, ac si pecunia in 
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de ventes vinrent en foule auprès d'eux, et les 
engagèrent « à agir en tout comme s’il y avait des 
fonds dans le trésor; qu'aucun d’eux ne deman- 
deraït d'argent avant la fin de la guerre. » Bientôt 
après se réunirent les maîtres de ceux que T. Sem- 
pronius avait affranchis auprès de Bénéventum. 
Us dirent qu'ils avaient été appelés par les trium- 
virs administrateurs des finances pour en rece- 
voir le prix, mais qu'ils n’accepteraient rien 
avant que la guerre fût terminée. Par suite de 
celte disposition de tout le peuple à venir au se- 
cours du trésor épuisé, les fonds des orphelins 
d’abord, puis ceux des veuves, y furent aussi ap- 
portés, et ceux qui en avaient l'administration 
ne crurent pas pouvoir trouver de lieu de dépôt plus 
sûr et plus sacré que la foi publique. Aussi, si quel- 
que chose était acheté ou acquis par des orphe- 
lins ou des veuves, le questeur en prenait note 
dans ses comptes. Ce bon vouloir des particuliers 
passa même de la ville dans le camp. Les cheva- 
liers, les centurions ne voulaient pas de solde, et 
ils donnaient le nom odieux de mercenaire à celui 
qui en recevait. 

XIX. Le consul Q. Fabius était campé auprès 
de Casilinum , qu’occupait une garnison de deux 
mille Campaniens et de sept cents soldats d’Anni- 
bal. Leur chef était Statius Métius, envoyé par 
Cn. Magius Atellanus ; Magius qui, cette année-là, 
était médiatutique, armait indistinctement les es- 
ciaves et le peuple dans l'intention d'attaquer le 
camp romain pendant que le consul porterait 


toute son attention sur le siége de Casilinum. Fa- 


bius s’en aperçut bientôt, et il écrivit à Nola à son 
collègue «qu’il avait besoin, tandis qu’il assiégeait 


, ærario esset. Neminem, nisi bello confecto, pecuniam ab 


ærari0 petilurum esse. » Gonvenere deinde domini eo- 
rum, quos Ti. Sempronius ad Beneventum manu emise- 
rat : arcessitosque se ab triumviris mensariis esse dixe- 
runt, ut pretia servorum acciperent : ceterum non ante, 
quam bello confecto, accepturos esse. Quum hæc incli- 
natio animorum plebis ad sustinendam inopiam ærarii 
fieret; pecuniæ quoque pupillares primo , deinde vidua- 
rum, cœptæ conferri; nusquam eas tutius sanctiusque 
-deponere credentibus, qui deferebant:, quam in publica 
fide. Inde, si quid emptum paratumque pupillis ac viduis 
foret, a quæstore persecribebatur. Manavit ea privatorum 
beniguitas ex urbe etiam in castra, ut noneques, non 
centurio stipendium acciperent, D incre- 
pantes vocarent, qui accepisset. 

XIX. Q. Fabius consul ad Gasilinum aire habebat, 
quod duum millium Campanorum , etseptingentorum mi- 
litum Annibalis tenebatur præsidio. Præerat Statius Me- 
tius, missus ab Cn. Magio Atellano : qui eo anno Medix- 
tuticus erat , servitiaque et plebem promiscue armabat, 
ut castra romana invaderet, intento consule ad Gasili- 
aum oppugnandum. Nibil eorum Fabre fefellit. Iiaque 
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Casilinum, d'opposer une seconde armée aux Cam- 
paniens : qu'il vint donc lui-même, en laissant à 
Nola une garnison suffisante, ou bien que, s’il 
était retenu à Nola, et qu’il y eût encore quelque 
chose à craindre d’Annibal, il allait faire venir au- 
près.de lui, de Bénéventum, le proconsul T. Grac- 
chus.» À cette nouvelle, Marcellus laisse une gar- 
nison de deux mille hommes à Nola, et aveclereste 
de l'armée il se rend à Casilinum. À son arrivée, 
les Campaniens suspendirent le mouvement qu'ils 
avaient déja commencé. Ainsi Casilinum fut as- 
siégé par les deux consuls réunis. Les soldats ro- 
mains, en s'approchant sans précaution des mu- 
railles, recevaient de fréquentes blessures et le 
siége n’ayançait pas. Fabius pensait qu'il fallait 
abandonner cette entreprise peu importante, et 
toutefois aussi difficile que de plus grandes: 
en effet, des affaires bien autrement sérieuses les 
appelaient ailleurs. Marcellus, au contraire, sou- 
tenait « qu'il yavait, à la vérité, beaucoup de ten- 
talives que ne devaient pas hasarder de grands 
généraux, mais qui, une fois hasardées, voulaient 
être achevées, l'influence de la renommée étant, 
en bien comme en mal, immense; » et il tint 
‘bon pour que l’armée ne se retirât pas après 
un échec. On approcha donc des murs les man- 
telets et tous les autres instruments, toutes les 
autres machines employées à la guerre. Les Cam- 
paniens prièrent alors Fabius de permettre qu'ils 
se retirassent, sans être inquiélés, à Capoue : 
quelques-uns à peine étaient sortis, que Marcel- 
lus s'empara de la porte par laquelle ils quit- 
taient la ville. D'abord, tous ceux qui se trouvaient 
auprès de la porte furent massacrés indistincte- 


Nolam ad collegam mittit, « altero exercitu, dum Casili- 
num oppugnatur, opus esse, qui Campanis opponatur. 
Velipse, relicto Nolæ præsidio modico, veniret : vel, si 
-“eum Nola teneret, et necdum securæ res ab Annibale es- 
sent, se Ti. Gracchum proconsulem à Benevyento accitu- 
rum. » Hoc nuntio Marcellus, duobus militum millibus 
Nol& in præsidio relictis, cum cetero exereitu GCasilinum 
venit, adventuque ejus Campani, jam moyentes sese, 
quieyerunt. Ita a duobus consulibus Gasilinum oppugnari 
cœæptum. Ubi quum multa, succedentes temere mœni- 
bus, Romani milites acciperent vulnera , neque satis in- 
ceptis succederet ; Fabius, omittendam rem parvam ac 
juxta maguis difficilem ,’abscedendumque inde censebat, 
quum res majores'instarent. Marcellus , « multa magnis 
ducibus sicut non aggredienda ,ita semel aggressis non 
dimittenda: esse, dicendo,, quia magna famæ momenta in 
utramque partem fierent, » tenuit, ne irrito incepto abi- 
retur. Vineæ inde omniaque alia operum machinationum- 
que genera quum admoveren{tur, Gampanique Fabium 
orarent, ut abire Capuam tuto liceret; paucis egressis, 
Marcellus porta; qua egrediebantur, occupavit, cædes- 
que promiscue omnium circa portam primo, déinde, ir- 
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ment; puis les Romains se précipitèrent dansla 
place, qui fut livrée au carnage. Cinquante Cam- 
paniens environ, qui étaient sortis les premiers et 
qui s'étaient réfugiés auprès de Fabius, parvinrent 
à Capoue, grâce à sa protection. Ainsi Casilinum 
fut prise par un coup du hasard, tandis que les 
assiégés négociaient et hésitaient, tout en deman- 
dant à se rendre, Les captifs, Campaniens ou sol- 
dats d’Annibal, furent envoyés à Rome et mis en 
prison. Quant aux habitants de Casilinum, on les 
distribua dans les villes voisines et on les mit sous 
leur surveillance. 

XX. À l'instant même où les consuls quittaient 
Casilinum , Gracchus, qui alors était en Lucanie, 
détacha quelques cohortes levées dans cette con- 
trée, pour aller piller le territoire ennemi. Le 
commandement en fut confié au chef des troupes 
alliées. Elles erraient sans ordre dans les campa- 
gnes, lorsque Hannon tomba sur elles et rendit à 
l'ennemi une défaite égale à peu près à celle qu'il 
avait essuyée lui-même auprès de Bénéventum, 
et de là il se retira en toute hâte chez les Bruttiens, 
de peur que Gracchus ne l’atteignit. Quant aux 
consuls, Marcellus se retira à Nola d’où il était 
venu, et Fabius s’ayança dans le Samnium pour 
ravager les campagnes et soumettre de nouveau 
les villes qui s'étaient révoltées. Les Sammites- 
Caudiens eurent, plus que tous les autres, à souf- 
frir. Leurs champs furent brûlés sur une grande 
étendue; les hommes, les troupeaux, furent a 
proie des ennemis; Compultéria, Télésia, COmpsa, 
Méla, Fulfula et Orbitanium furent enlevées d’as- 
saut; Blanda chez les Lucaniens, Æce dans l'Apu- 
lie furent assiégées. J1 y eut dans ces villes vingt- 


ruptione facta , etiam in urbe fieri cœpta est. Quinqua- 
ginta fere primo egressi Campanorum, quum ad Fabium 
confugissent, præsidio ejus Capuam pervenerunt. Casi- 
linum, iuter colloquia cunctationemque petentium fidem, 
per occasionem captum est. Gaptivi, quique Gampan0- 
rum , quique Annibalis militum erant, Romam missi, af- 
que ibi in carcere inclusi sunt : oppidanorum turba per 
finitimos poyulos in custodiam divisa. 

XX. Quibus diebus a Casilino, re bene gesfa, reces- 


sum est, iis Gracchus in Lucanis aliquot cohortes, In éà 


regione conscriptas, cum præfecto sociorum in agros hos: 
tium prædatum misit. Eos effuse palatos Hanno adortus, 
haud multo minorem, quam ad Beneventum acceperat , 
reddidif hosti cladem, atque in Bruttios raptim, n@ Grac- 
chus assequeretur, concessit. Consules, Marcellus retro, 
unde venerat, Nolam redit; Fabius in Samnium ad po- 
pulaudos agros recipiendasque armis, quæ defecerant, 
urbes processit. Caudinus Samnis gravius devastatus ; 
perusli late agri, prædæ pecudum hominumque act 
Oppida vi capta, Compulteria, Telesia, Compsa ; Melæ, 
Fulfule et Orbitanium. Ex Lucanis Blandæ; ie 
Æcæ oppugnatæ. Millia hostium in his urbibus vig/® 
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cinq mille hommes de pris ou de tués. On y reprit 
aussi trois cent soixante-dix transfuges : le consul 
les envoya à Rome, où ils furent battus de verges 
sur la place des comices, et précipités de la roche 
Tarpéienne. Voilà ce que fit Q. Fabius dans les- 
pace de quelques jours. Marcellus était retenu à 
Nola par une maladie qui l’empéchait d'agir. En 
même temps, à peu près, le préteur Q. Fabius, 
qui commandait dans les environs de Lucéria, 
prenait la ville d’Accua, et fortifiait son‘camp au- 
près d'Ardonea. Pendant que les Romains étaient 
occupés à ces diverses expéditions, Annibal était 
déjà parvenu à Tarente, dévastant tout sur son 
passage; mais, une fois sur le territoire tarentin, 
les Carthaginoïis ne s'avancèrent plus en ennemis: 
ils ne commettaient point de violence, et ne s'é- 
cartaient jamais de la route. Il était évident qu'il 
n'y avait pas là modération de la part des soldats 
et des chefs, mais bien désir de se concilier les 
Farentins. Du reste, il était déjà presque sous les 


murs de la ville, sans qu'aucun mouvement se. 


füt déclaré, comme illecroyait, à l'approche deson 
avant-garde. Il vint cependant s'établir à mille 
pas environ de la ville. Mais, trois jours avant 
qu'Annibal se fût rapproché de Tarente, le pro- 
préteur, M. Valérius, qui commandait la flotte à 
Brundisium, y avait envoyé M. Livius, lequel 
avait aussitôt enrôlé l’élite de la jeunesse et placé 


des postes à toutes les portes, et sur les murs; 


là où ils étaient nécessaires. Par l’activité qu'il 
déployait la nuit comme le jour, il enleva aux 
ennemis ou à ceux de ses alliés dont la fidélité 
était douteuse, tout moven de hasarder une ten- 
tative. Après y avoir perdu quelques jours, Anni- 


quinque capta, aut occisa : et recepti perfugæ trecenti 
septuaginta ; quos quum Romam misisset consul, virgis 
in Comitio cæsi omnes , ac de saxo dejecti. Hæc a Q. Fa- 
bio intra paucos dies gesta. Marcellum ab gerundis rebus 
valetudo adversa Nolæ tenuit. Et a prætore Q. Fabio, cui 
Circa Luceriam provincia erat, Accua oppidum per eos 
dies vi captum; stativaque ad Ardoneas communita. Dum 
B&c aliis locis ab Romanis geruntur , jam Tarentum per- 
venerat Annibal, cum maxima omnium , quacunqueierat, 
clade. In tarentino demum agro pacalum incedere ag- 
men cœpit. Nihil ibi violatum , neque usquam via exces- 
sum est : apparebatque, non id modestia militum aut 
ducis , nisi ad conciliandos Tarentinorum animos , fieri. 
‘Ceterum quum propemodo muris accessisset, nullo ad 
‘Conspectum primi agminis , ut rebatur, motu facto, cas- 
a ab urbe ferme passus mille locat. Tarenti, triduo ante, 
quam Annibal ad mœnia accederet, a M. Valerio propræ- 
tore, qui classi ad Brundisium præerat, missus M. Livius, 
primore juventute conscripta , dispositisque ad omnes 
portas ; Gircaque muros, qua res postulabat , stationibus, 
die ac nocte plurimum intentus . neque hostibus, neque 
dubiis sociis loci quicquam præbuit ad tentandum. Quare 
diebus aliquot frustra ibi absumptis, Annibal, quum eo- 


GA 
bal, ne voyant aucun deceux qui étaient venus 
le trouver auprès du lac d’Averne, et ne recevant 
d'eux ni message ni lettres sentit bien qu'il s'é- 
tait confié légèrement à de vaines promesses, et 
se retira. Mais alors même il respecta le territoire 
de Tarente; car, bien que sa feinte douceur lui 
eût été inutile, il ne renonçait pas à l'espoir d'é- 
branler leur fidélité. Il se rendit ensuite à Sa- 
lapia, où il fit venir du blé du territoire de Mé- 
tapontum et d'Héracléa ; l'été était à moilié passé, 
et ce lieu lui semblait favorable pour y prendre 
ses quartiers d'hiver. De là il envoya les Numi- 
des et les Maures ravager le territoire salentin 
et les bois voisins de l’Apulie. Ils n’y firent pas 
un butin considérable, si lon en excepte de 
grands troupeaux de chevaux qu'ils emmenèrent, 
et dont quatre mille furent partagés entre les ca- 
valiers pour être dressés. =. 

XXI. Cependant il s'élevait en Sicile une guerre 
qui ne méritait pas peu d'attention. La mort 
du tyran avait donné aux Syracusains des chefs 
remplis d'activité plutôt qu’elle n’avait changé 
leurs plans et leurs intentions. Les Romains con- 
fièrent donc le commandement de cette province. 
à M. Marcellus, l’un des consuls. Après le meur- 
tre d’Hiéronyme, il y avait eu d’abord à Léon- 
lium une émeute parmi les soldats : ils s'étaient 
écriés avec rage qu'il fallait faire aux mânes 
du roi le sacrifice de la vie des conjurés. Cepen- 
dant on leur répéta ces mots, si doux à entendre ; 
de liberté recouvrée ; on leur fit espérer qu'ils au- 
raient leur part des trésors royaux et qu’ils ser- 
viraient sous de meilleurs généraux ; on leur ra- 


| conta les crimes horribles du Iran, ses débau- 
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rum nemo, qui ad lacum Averni adissent , aut ipsi veni- 
rent, aut nuntium literasve mitterent, vana promissa se 
temere secutum cernens, castra inde movit. Tum quo- 
que, intacto agro tarentino, quanquam simulata lenitas 
nihildum profuerat, farnen spe labefactandæ fidei haud 
absistens, Salapiam ut venit, frumentum ex agris meta- 
pontino atque heracleensi (jam media æstas exacta erat, 
et hibernis placebat ]ocus) comportat. Prædatum inde 
Numidæ Maurique per sallentioum agrum proximosque 
Apuliæ saltus dimissi : unde ceteræ prædæ haud multum, 
equorum greges maxime abacti; e quibus ad quaiuor 
millia domanda equitibus divisa. ce 
XXI. Romani, quum bellum nequaquam contemnen- 
dum in Sicilia oriretur, morsque tyranni duces magis im- 
pigros dedisset Syracusanis, quam causam. aut animos 
mutasset, M. Marcello alteri consulum cam provinciam 
decernunt. Secundum Hieronymi cædem primo tumul- 


tuatum in Leontinis apud milites fuerat, vociferatumque 


ferociter, parentandum regi sanguine conjuratorum esse. 
Deinde libertatis restitutæ dulce suditu nomen crébro 
usurpatum , spes facta ex pecunia regia largitionis, mi- 
litiæque fungendæ potioribus ducibus , et-relata tyranni 
fœda scelera fædioresque libidines, adeo mutavere ani. 
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ches plus horribles encore, et il s’opéra un tel | Toute cette multitude se réunit aux postes éta- 


changement dans les esprits, que ce prince, na- 
guère tant regretté, ils le laissèrent étendu sans sé- 
pulture. Les conjurés restèrent à l’armée pour y 
établir leur pouvoir; seulement Théodotus et Sosis, 
montés sur des chevaux du roi, se rendirent en 
toute hâte à Syracuse, pour écraser les partisans 
du tyran avant qu'ils connussent rien de tout ce 
qui se passait. Ils furent prévenus par là renom- 
mée, si prompte à répandre de tels bruits, et par 
l'arrivée d’un des esclaves du roi qui en donna la 
nouvelle. Andranodorus avait rempli de troupes 
l'île, lacitadelle et tous lesautres postes avantageux 
dont il avait pu s'emparer. Théodotus et Sosis, 
entrés par l’Hexapyle, après le coucher du soleil, 
et quand la nuit se faisait obscure, traversèrent à 
theval le quartier de Tyché, exposant à tous les 
regards l'habit sanglant du roi, ainsi que sa cou- 
ronne. Ils appellent le peuple à la liberté et aux 
armes, et lui recommandent de se rassembler 
dans l’Achradine. De toute cette multitude, les 
uns se précipitent dans les rues, les autres s’éta- 
blissent sous les vestibules, ou regardent des toits 
et des fenêtres en demandant ce qui se passe. Des 
lumières éclairent toute la ville, qui se remplit de 
bruits confus; les hommes armés se réunissent 
sur les places; ceux qui sont sans armes vont au 
temple de Jupiter Olympien s'emparer des dé- 
pouilles des Gaulois et des Illyriens, que le peu- 
ple romain avait offertes à Hiéron, et qu'il avait 
suspendues dans ce temple; ils supplient Jupi- 
ter de leur être favorable, et de leur prêter ces 
armes sacrées avec lesquelles ils vont combattre 
pour la patrie, les temples des dieux et la Hberté. 


mos, ut insepultum jacere corpus paullo ante desiderati 


regis paterentur. Quum ceteri ex conjuratis ad exercitum : 


obtinendumremansissent, Theodotus:et.Sosisregiis equis, 
quanto maximo cursu poiterant, ut ignaros Omnium re- 
gios opprimerent, Syracusas contendunt. Ceterum præ- 
venerat non fama solum (qua nihil in talibus rebus est 
celerius), sed nuntius etiam ex regiis servis. Itaque An- 
dranodorus et Insulam, et arcem,, etalia, quæ poterat, 
quæque opportuna erant, præsidiis firmarat. Hexapylo 
Theodotus ac Sosis post solis occasum jam obscura luce 
invecti, quum cruentam regiam vestem atque insigne 
capitis ostentarent, travecti per Tycham, simul ad liber- 
tatem, simulad arma vocantes, in Achradinam convenire 
jubent. Multitudo pars procurrit in vias, pars in vestibu- 
lis stat, pars ex tectis fenestrisque prospectant ; et, quid 
reï sit, rogitant. Omnia luminibus collucent, strepituque 
vario complentur. Armati locis patentibus congregantur: 
inermes ex Olympii Jovis templo spolia Gallorum Hlyrio- 
rumque, dono data Hieroni a populo romano, fixaque 
abeo , detrahunt, precantes Jovem , ut volens propitius 
præbeat sacra arma, pro patria, pro deum delubris, pro 


libertate sese armantibus. Hæc quoque multitudo, sta- 


blis dans les principaux quartiers de la ville. 
Dans l’île, Andranodorus s'assure avant tout des 
greniers publics. Ce sont des bâtiments entourés 
d’un mur de pierres de taille, fortifiés à la ma- 
nière d’une citadelle. La jeunesse, à qui la défense 
en avait été confiée, s’en empare, et envoie dans 
l’Achradine annoncer aa sénat que les greniers et 
le blé sont à sa disposition. 

XXII. Au point du jour, tout le peuple, armé 
ou sans armes, se rend dans l’Achradine auprès 
du sénat. Là, devant l’autel de la Concorde quise 
trouve dans ce quartier, l’un des principaux ci- 
toyens, nommé Polyænus, adressa au peuple un 
discours plein de sentimentslibres et toutefois mo- 
dérés. «Longtemps soumis à une indigneservitude, 
ils s'étaient révoltés quand ils avaient senti toute 
l'étendue de leurs maux. Quant aux malheurs 
qu'entrainent les discordes civiles, les Syracusains 
les connaissent d’après les récits de leurs pères, 
plutôt que par leur propre expérience. Il louait 
ses concitoyens de ce qu'ils avaient couru sans 
hésiter aux armes; il les loueraït plus encore s'ils 
ne s'en servaient qu'à la dernière extrémité. Pour 
l'instant, son avis était qu'il fallait envoyer à An- 
dranodorus l’ordre de se soumettre au pouvoir du 
sénat et du peuple, d'ouvrir les portes de l'île et 
d’en livrer la garnison; que s’il voulait faire de 
son titre de tuteur de roi une royauté, lui, Polyæ- 
nus, était d'avis qu'il fallait mettre bien plus 
d’ardeur à reconquérir la liberté sur Andranodo- 
rus que sur Hiéronyme. » Après ce discours, on fit 
partir les députés ; et dès ce jour le sénat recom- 
mença de siéger. Maintenus sous le règne d'Hié- 


tionibus per principes regionum urbis dispositis, adjun- 
gitur. In Insula inter cetera Andranodorus præsidis 
firmat borrea publica. Locus, saxo quadrato sæplus, 
atque arcis in modum emunitus, capitur ab juventute, 
quæ præsidio ejus loci attribufa erat, mittuntque nuntios 
in Achradinam, horrea frumentumque in senatus potes 
state esse, ne os 
XXIL Luce prima populus omnis armatus inermisque 
in Achradinam ad curiam convenit. Ibi pro Concordiæ 
ara , quæ in eo sita loco erat. ex principibus unus n0; 
mine Polyænus concionem et liberam et moderatam ba- 
buit : « Servitudinis indignitatisque homines experts, 
adversus notum malum irrifatos esse. Discordia civilis 
quas importet clades, audisse magis a patribus Sÿracusar 
nos, quam ipsos vidisse. Arma quod impigre ceperint, 
laudare ; magis laudaturum , si non utantur, nisl ultima 
necessitate coacti. In præsentia legatos ad Andranodo- 
rum mitti placere, qui denuntient , ut in potestate senar 
tus ac populi sit; portas Insulæ patefaciat. reddai præ&- 
sidium. Si tutelam alieni regni suum regnum velit facere; 
eundem se censere, multo acrius ab Andranodoro, quart 
ab Hieronymo, repeti libertatem. » Ab hac concione le: 
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ron comme conseil public, depuis la mort de €e 
roi jusqu'à ce jour, les sénateurs n'avaient été ni 
convoqués ni consultés sur aucuné affaire. À l’ar- 
rivée de la députation, Andranodorus fut ébranlé 
en voyant cet accord de tous les citoyens, et aussi 
de ce qu'ils avaient en leur pouvoir la plus grande 
partie de la ville, et cette portion de l'Ile, la 
mieux fortifiée, que venait de lui enlever la traki- 
son. Mais sa femme, Damarata, la fille d'Hiéron, 
ayant conservé tout l’orgueil du sang royal dans 
le cœur passionné d’une femme, le prenant à 
part, lui rappelle ce mot répété tant de fois 
par Denvys-le-Tyran, « qu'un roi ne doit jamais 
renoncer à la tyrannie que quand on le tire par 
les pieds, et non pas tant qu'il est à cheval. Il est 
facile, à l'instant où l'envie en prend, de renon- 
cer à une haute fortune, mais difficile et dange- 
reux de se la faire et de s'y établir, Il faut donc 
qu'il demande à la députation quelque temps pour 


se consulter, et qu'il emploie ce temps à faire ve- 


nir des troupes de Léontium ; en leur promettant 
une part dans le trésor du roi, il lui sera aisé de 
s'emparer de la souveraine puissance. » Andrano- 
dorus ne dédaigna pas tout à fait ces conseils de 
sa femme, mais il ne les adopta pas sur-le-champ. 
Il crut que le meilleur moyen pour arriver au 
pouvoir, c'était de céder cette heure aux cir- 
constances. Il charge donc les députés de répon- 
dre de sa part qu'il allait se mettre à la disposi- 
tion du sénat et du peuple. Le lendemain, au point 


du jour, il fait ouvrir les portes de l’Ile.et se rend 
au forum dans l'Achradine. Là il moute à l'autel 
de la Concorde, d’où la veille Polyænus avait pro- | 


gati missi Sunt. Senatus inde haberi cæptus est : quod si- : 


cut, regnante Hierone, manserat publicum consilium, 
ita post mortem ejus, ante eam diem, nulla de re neque 
convocati, neque consulti fuerant. Ut ventum ad Andra- 
nodorum est, ipsum quidem movebat et civium consen- 
sus et quum aliæ occupatæ urbis partes, tum pars 
. Insulæ munitissima velut prodita atque alienata. Sed 
evocatum eum ab legatis Damarata uxor, filia Hieronis, 
inflata adhuc regiis animis ac muliebri spiritu , admonet 
Sæpe usurpatæ Dionysii tyranni Vociss qua « pedibus 
tractum , non insidentem equo, relinquere tyrannidem, 
dixerit, debere.» « Facile esse momento, quo quis velit, 
cedere possessione magnæ fortunæ : facere et parare eam 
difficile atque arduum esse. Paullum sumeret spatii ad 
consultandum ab leg'atis ; eo uteretur ad arcessendos:ex 
Leontinis milites: quibus si pecuniam regiam pollicitus 
essel, omnia in potestate ejus futura.» Hæc muliebria 
Cousilia Andranodorus neque tota aspernatus esf, neque 
extemplo accepit, tutiorem ad opes affectandas ratus esse 
Yiam, si in præsentia tempori cessisset. Itaque legatos 
renunliare jussit, fulurum se in senatus ac populi pote- 
state. Postero die luce prima, patefactis Insulæ portis, in 
forum Achradinæ venit. [bi in aram Concordiæ, ex qua 
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noncé son discours, et commence la harangue 
suivante, demandant d’abord qu’on lui pardonnât 
ses délais. « Il avait tenu ses portes fermées, non 


qu'il eût séparé sa cause de la cause publique, 
mais parce que l’épée une fois tirée, il avait at- 


tendu avec crainte quelle serait la fin des massa- 
cres, si l'on se contenterait de la mort du tyran, 
qui suffisait à la liberté, ou si tous ceux que les 
liens du sang, l'intimité ou quelques fonctions at- 
tachaient au palais seraient mis à mort comme ac- 
cusés des crimes qui n'étaient pas les leurs. Voyant 
bien maintenant que ceux qui avaient délivré la 
patrie voulaient aussi la conserver libre, et que 
de toutes parts on s’occupait des intérêts publics, 
il n'avait pas hésité à remettre au pays et sa 
propre personne et tout ce qui avait été confié à 
sa foi et à sa garde, celui qui le Jui avait commis 
ayant péri victime de sa folie. » Se tournant alors 
vers les meurtriers du tyran et appelant par leurs 
noms Théodotus et Sosis : « Vous avez fait, dit- 
il, une action mémorable; mais, croyez-moi, vo- 
tre gloire ne fait que commencer et n'est pas à 
son comble : il est encore bien à craindre, si 
vous ne mettez tous vos soins à assurer la paix 
et la concorde, que la république ne se laisse en- 
traîner à la licence. » 

XXIIT. Après ce discours, il dépose à leurs pieds 
les clefs des portes et du trésor royal. Ge jour- 
là, tous les citoyens quittèrent l’assemblée pleins 
de joie, et se rendirent dans tous les temples, 
avec leursfemmes et leurs enfants, pour offrir aux 
dieux des actions de grâces. Le lendemain on ras- 
sembla les comices pour la nomination des pré- 


pridie Polyænus concionatus erat, escendit: orationem- 
que eam Orsusest, qua-primum cunctalionis suæ yeniam 
petivit. « Se enim clausas habuisse porfas, non separan- 
tem suas res a publicis, sed strictis semel gladiis fimen- 
tem, qui finis cædibus esset futurus : utrum , quod satis 
libertati foret, contenii nece tyranni essent, an, qui- 
cunque aut propinquitate, aut affinitate, aut aliquibus 
ministeriis regiam contigissent, alienæ culpæ rei truci- 
darentur. Postquam animadvertit, eos, qui liberassent 
patriam,, seryare eliam liberatam velle, atque undique 
cossuli in medium; non dubitasse , quin et corpus suum, 
et cetera omnia, quæ suæ fidei tutelæque essent, quo- 
niam eurm, qui mandasset, suus furor absumpsisset, pa- 
triæ restitueret, » Conversus deinde ad. interfectores 
tyranni, ac nomine appellans Theodotum ac Sosim : 
« Facinus, inquit, memorabile fecistis. Sed, mihi credite, 
inchoata vestra gloria, nondum perfecta, est: pericu- 
lumque ingens manet, nisi paci ét concordiæ consulitis ñ 
ne libera efferatur respublica. » 

XXIITI. Post banc orationem clayes HE pecuniæ- 


‘que regiæ ante pedes eorum posuit. Atque illo quidem 


die dimissi.ex concione læli, circa omnia fapa deum sup- 
plicayerunt cum conjugibus. € ac Jiberis. Postero die co- 
41. 
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teurs. Andranodorus fut nommé l'un des pre- 
miers; les autres, en grande partie, étaient des 
meurtriers du tyran, et parmi eux, quoique 
absents, Sopater et Dinomène. En apprenant 
ce qui se passait à Syracuse, ils y firent apporter 
les trésors du roi, qui étaient à Léontium , et les 
remirent à des questeurs créés à cet effet. On leur 
livra aussi ce qui se trouvait d'argent dans l'ile et 
dans l’Achradine, et la partie du mur qui sépa- 
Trait l’île du reste de la ville, et en faisait ainsi 
‘une position trop forte, fut renversée d’un avis 
unanime. Toutsuivit cet entraînement des esprits 
à la liberté. Au bruit de la mort du tyran, qu'Hip- 
pocrates avait essayé de cacher même parle meur- 
tre de celui qui en avait apporté la nouvelle, Épi- 
cydes et lui furent abandonnés par leurs soldats, 
et revinrent à Syracuse, pensant que c'était le 
parti le plus sûr dans les circonstances présen- 
tes. La, ne voulant pas être soupçonnés de cher- 
cher l’occasion d’un nouveau mouvement, ils se 
rendent d’abord auprès des préteurs: puis, con- 
duits par eux auprès du sénat, ils déclarent «qu’ils 
ontété envoyés par Annibal vers Hiéronyme comme 
vers un prince son ami et son allié; qu'ils avaient 
obéi aux ordres du roi en obéissant à leur géné- 
ral, qu'ils demandaient à retourner vers Annibal : 
que du reste, comme la route n'était pas sûre à 
travers la Sicile, que parcouraient alors en tous 
sens les Romains, ils demandaient une escorte qui 
les conduisit à Locres en Italie; qu'Annibal leur 
saurait fort bon gré de ce service de peu d'impor- 
tance. » Leur demande leur fut facilement ac- 


cordée. Les Syracusains, én effet, désiraient vorr ! 


mitia prætoribus creandis habita. Creatus in primis An- 
dranodorus ; ceteri magnaex parlteinterfectores fyranni : 
duos etiam absentes, Sopatrum ac Dinomenem, fecerunt. 
Qui, auditis, quæ Syracusis acta erant, pecuniam re- 
giam, quæ in Leontinis erat, Syracusas devectam,, quæ- 
storibus ad id ipsum creatis tradiderunt; et ea, quæ in 
Insula erat et Achradina , tradita est; murique ea pars, 
quæ ab cetera urbe nimis firmo munimento intersæ- 
piebat Ensulam , consensu omnium dejecta est. Secutæ et 
ceteræ res hanc inclinationem animorum ad libertatem. 
Hippocrates atque Epicydes, audita morte fyranni, 
quam Hippocrates, etiam nuntio interfecto, celare vo- 
luerat, deserti a militibus, quia id tutissimum ex præ- 
sentibus videbatur, Syracusas rediere. Ubi ne suspectt ob- 
versarentur, tanquam nOvandi res aliquam occasionem 
duærentes, prætores primum, dein per eos senatum 
adeunt. « Ab Annibale se missos prædicant ad Hierony- 
mum, tanquam amicum ac socium. Paruisse imperio 
ejus , cujus imperator suus voluerit. Velle ad Annibalem 


redire. Ceterum, quum iter tutum non sit, vagantibus 


passim per fotam Siciliam romanis armis, petere, ut 
præsidü dent aliquid, quo Locros in Italiam perducantur. 
Gratiam magnam eos parva opera apud Annibalem in= 


TITE-LIVE. 


s'éloigner des généraux dévoués au roi, habiles 
dans l’art de la guerre, et à la fois pauvres et 
audacieux. Mais ce que voulaient les Syracusains, 
ils ne l'exécutèrent pas avec toute la promptitude 
nécessaire. En attendant, les jeunes gens, soldats 
eux-mêmes et habitués aux soldats, semaient des 
accusations contre le sénat et les grands, soit dans 
l'ärmée, soit auprès des transfuges, en grande 
partie matelots romains, soit enfin auprès des 
dernières classes du peuple. « Le sénat, disaient- 
ils, avait secrètement machiné un complot pour 
soumettre Syracuse à la domination de Rome, 
sous prétexte de renouveler l’ancienne alliance, 
ét pour qu'ensuite le parti peu nombreux de ceux 
qui auraient conseillé cette mesure régnâten mai- 
tre sur la ville. » 

XXIV. Une multitude d'hommes, disposés à 
écouter et à croire de tels bruits, affluait à Syra- 
cuse et y grossissait de jour en jour. Aussi non- 
seulement Épicyde, mais Andranodorus lui-même, 
cormmençaient à espérer une révolution, Andra- 
nodorus, fatigué, se rend enfin aux conseils de 
sa femme : « c'était, disait-elle, le moment des'em- 
parer du pouvoir, au milieu du trouble et du dé- 
sordre occasionnés par cette liberté nouvelle, 
maintenant qu'il avait avec lui des soldats nourris 
de la solde du roi, et des généraux envoyés par 
Annibal, accoutumés aux soldats et capables de 
l'aider dans son entreprise. » Il s'associe avec 
Thémistus, qui avait épousé la fille de Gélon, et 
peu de jours après il s'en ouvre imprudemment à 
un acteur tragique, nommé Ariston, confident de 
tous ses autres secrets. Ariston avait de la naissance 


ituros.» Facile res impetrata ; abire enim duces repios, 
quum peritos militiæ, tum egentes eosdem aique “udaces, 
cupiebant : sed, quod volebant, non, quam maiurato 
opus. erat, naviter expediebant, Interim juvenes militares 
et assueti militibus, nunc apud eos ipsos, DUC apud 
trausfugas , quorum maxima pars ex navalibus SOCHS Ro: 
manorum erat, nunc etiam apud infimæ plebis homines, 
crimina serebant in senatum optimatesque : ( id moliri 
clam eos atque struere, ut Syracusæ per speciem recon- 


ciliatæ societatis in ditione Romanorum sint; dein factio 


et pauci auctores fæderis renovati dominentur. » 
XXIV. His audiendis eredendisque opportuna multi 
tudo, major in dies, Syracusas confluebat ; nec Epicydi 
solum spem novandarum rerum, sed Andranodoro etiam 
præbebat. Qui, fessus tandem uxoris vocibus mOonen-, 
is, «nunc illud esse tempus occupandi res, dum {ur- 
bata omnia nova atque incondita libertate essent, dum 
regiis stipendiis pastus obversaretur miles, dum ab An- 
nibale missi duces, assueti militibus, juvare possent ince- 
pta. » Cum Themisto, cui Gelonis filia nupta, rem a. 
sociatam paucos post dies Aristoni cuidam tragico 2° e. 
cuiet alia arcana committere assuerat, incaute se 
Huic ef genus et fortuna honesfa erant; nec ars, qu 
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et une position honorable, à laquelle ne nuisait 
point l'exercice de son art, cette profession 
n'ayant rien d'avilissant chez les Grecs. Il pensa 
qu'il devait avant tout fidélité à sa patrie, et dé- 
clara tout aux préteurs. Ceux-ci, d’après des in- 
dices certains, voyant que l'affaire est sérieuse, 
consultent les plus vieux des sénateurs. D'après 
leur conseil, ayant placé des gardes à la porte 
de la curie, ils font tuer Thémistus et Andra- 
nodorus, à l'instant même où ils entraient. À 
celle action si cruelle en apparence, et dont les 
autres ignoraient le motif, un violent tumulte 
s’éleva. Le silence rétabli, les préteurs introdui- 
sent le. dénonciateur. Ariston révèle tout le com- 
plot ; il dit que la conjuration date du mariage 
d'Harmonia, fille de Gélon, avec Thémistus; que 
les auxiliaires africains et espagnols ont été char- 
gés du meurtre des préteurs et des principaux ci- 
toyens, dont les assassins devaient se partager la 
fortune ; que les mercenaires, accoutumés à obéir 
à Andranodorus, s'étaient mis en mesure de s’em- 
parer une seconde fois de l’île; enfin, il met sous 
les yeux du sénat tout le détail des Opérations de 
chacun et des forces, tant en hommes qu’en armes, 
dont les conjurés disposaient. Le sénat pensa que 
leur mort était aussi juste que celle d’Hiéronyme. 
Devant la curie, dans le vestibule, la multitude, 
incertaine de ce qui se passait et divisée d'opinions, 
faisait entendre des cris et des menaces horribles : 
mais, à la vue des cadayres des conjurés, elle fut 
saisie d’une telle crainte, qu’elle suivit en silence 
à l'assemblée ceux du peuple qui n'avaient pas 
trempé. dans le complot. Sopater fut chargé par 


nihil tale apud Græcos pudori est, ea deformabat. Itaque, 
fidem potiorem raius, quam patriæ debebat, indicium 
ad prætores defert. Qui, ubirem haud yvanam esse cer- 
tis indiciis compererunt, consultis senioribus, et auclo- 
ritate eorum præsidio ad fores posito, ingressos curiam 
Themistum atque Andranodorum interfecerunt; et, 
quum tumultus ab re in speciem atrociore, causam aliis 
iguorantibus, ortus esset, silentio tandem facto, indi- 
cem in curiam introduxerunt. Qui quum ordine omnia 
edocuisset, et principium Conjurationis factum ab Har- 
Moniæ Gelonis filiæ nuptiis, quibus Themisto juncta es- 
set; Afrorum Hispanorumque auxiliares instructos ad 
c&dem prælorum principumque aliorum ; bonaque eo- 
um prædæ futura interfectoribus pronuntiatum ; jam 
mercenäriorum manum assuetam imperiis Andranodori 
Paratam fuisse ad Insulam rursus ocCupandam; singula 
deinde, quæ per quosque agerentur, totamque viris ar- 
misque instructam conjurationem ante oculos posuisset ; 
senafui quidem tam jure cæsi, quam Hieronymus, vide- 
batur, Ante curiam variæ atque incer(æ rerum multitudi- 
nis clamor erat : quam, ferociter minifantem in vestibulo 
Curiæ , corpora conjuratorum eo metu compresserunt , 
ut silentes integram plebem in concionem sequerentur. 
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le sénat et ses collègues de prononcer une ha- 
rangue. 
XXV. Alors, comme s’il accusait Andranodo- 
rus et Thémisius devant un tribunal, Sopater 
examinant leur conduiteavant la conj uration, leur 
attribua tous les attentats qui avaient été commis 


depuis la mort d'Hiéron. « En effet ,-que faisait 


de lui-même Hiéronyme enfant, qu'avait-il pu 
faire, étant à peine en l’âge de puberté? Ses tu- 
teurs, ses maîtres, avaient régné, protégés par 
la haine qui retombait sur un autre qu'eux. Ils 
avaient done dû périr avant ou tout au moins 
avec Hiéronyme. Et pourtant ces hommes ; pro- 
mis d'avance à une mort qui leur était due , de- 
puis que le tyran n'était plus, avaient médité de 
nouveaux Crimes. D'abord ouvertement, Andra- 
nodorus fermant les portes de l'ile, avait pensé à 
l'hérédité du trône, et retenu comme maitre ce 
dont il n'avait que l’administration. Abandonné 
ensuite par ceux qui étaient dans l’île, assiégé par 
tous les citoyens qui occupaient l'Achradine, il 
avait en secret et par ruse essayé de s'emparer 
d’un pouvoir qu’il avait en vain voulu emporter 
ouvertement et à la vue de tous. Les bienfaits 
mêmes et les honneurs n'avaient pu le vaincre. 
En vain, associé aux libérateurs de la patrie, lui, 
l'ennemi secret de la liberté, il avait été nommé 
préteur. Qui leur avait inspiré à tous deux cette 
ambition de régner, si ce n’est d'avoir épousé 
deux filles de rois, l’une, celle d'Hiéron, Vautre, 
celle de Gélon? » À ces mots, de tous les côtés de 
lassemblée on s’écrie qu'aucune d’elles ne doit 
plus vivre, qu’il ne doit plus rester personne de la 


Sopatro mandatum ab senatu et ab collegis, ut yerba 
faceret. 

XXV. Is, lanquam reos ageret, ab ante acta vita or- 
sus, quæcunque post Hieronis morlem sceleste atque 
impie facta essent, Andranodorum ac Themistum arguit 
fecisse. « Quid enim sua sponte fecisse Hieronymum 
puerum, ac vixdum pubescentem facere potuisse ? Fu- 
{ores ac. magistros ejus sub aliena inyidia regnasse. Tta- 
que aut ante Hieronymum, aut certe cum Hieronymo 
perire eos debuisse. At illos, debitos jam morti destina- 
tosque , alia nova scelera post mortem tyranni molitos : 
palam primo, quum clausis Andranodorus Insulæ portis 
hereditatem regni creverit, quæque procurator tenueraf, 
pro domino possederit; proditus deinde ab üs, qui in 
Insula erant, circumsessus ab universa Civitate, quæ 
Achradinam tenuerit, nequicquam palam atque aperte 
petitum regnum, clam et dolo affectare conatus sit, et 
ne beneficio quidem atque honore potuerit vingi >.quum 
inter liberatores patriæ insidiator ipse libertatis creatus 
esset prætor. Sed animos iis regios regias conjuges fe- 
cisse, alteri Hieronis , alteri Gelonis , filias nuptas. » Sub 
hanc vocem ex omnibus partibus concionis clamor oritur, 
nullam carum vivere debere, nec quemquam superesse 
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race des tyrans. Telle est la nature de la mulli- 
tude, ou bassement esclave, ou tyranniquement 
maitresse. La liberté, placée entre ces deux excès, 
ils ne savent ni la mépriser ni en jouir avec me- 
sure ; et il ne manque jamais de complaisants mi: 
nisires de leur colère qui poussent au sang et au 
meurtre ces esprits ardents et impétueux du peu- 
ple. On en eut alors un exemple : les préteurs pro- 
posèrent une loi, et cette loi fut acceptée, pour 
ainsi dire, avant d'être promulguée. Elle por- 
tait que toute la famille royale serait mise à mort. 
Les préteurs envoyèrent égorger Damarataet Har- 
monia, filles, lune d'Hiéron, et l’autre de Gélon, 
et femmes d'Andranodorus et de Thémistus. 
XXVI. Héracléa était fille d'Hiéron, et femme 
de Zoïppus. Zoïppus, envoyé en ambassade par 
Hiéronyme auprès du roi Ptolémée, sélait con- 
damné à un exil volontaire. Héracléa, ayant ap- 
appris que les assassins se dirigeaient vers sa de- 
meure, se réfugia aux pieds de l'autel domesti- 
que et des dieux pénates, ayant avec elle ses 
deux filles, les cheveux épars et dans un état bien 
propre à exciter la pitié. Elle y joignit les prières, 
au nom de son père Hiéron, et de Gélon son frère, 
suppliant les meurtriers « de ne point envelop- 
per une femme innocente dans la haine qu'avait 
soulevée Hiéronyme. Qu’au règne de ce princeelle 
n'avait gagné que l'exil de son mari; que sa for- 
tune, pendant la vie d'Hiéronyme, n'avait pas 
été la même que celle de sa sœur, et que Hiéro- 
nyme une fois mort, sa cause n'était pas non 
plus là même. Si Andranodorus avait réussi dans 
ses projets, Damarata eût régné avec son mari; 


tyrannorum stirpis. Hæc natura multitudinis est; aut 
servit humiliter, auf superbe dominatur : libertatem, 
quæ media est, nec spernere modice, nec habere sciunt; 
et non ferme desunt irarum indulgentes ministri, qui 
avidos atque intemperantes plebeiorum animos ad san- 
guinem et cædes irritent. Sicut tum extemplo prætores 
rogationem promulgarunt; acceptaque pæne prius, quam 
promulgata, est, ut omnis regia sfirps interficeretur : 
missique à prætoribus Damaratam Hieronis, et Harmo- 
niam Gelonis filias, conjuges Ardranodori et Themisti, 
interfecerunt. = 
XXVI. Heraclea erat filia Hieronis, uxor Zoippi; qui, 
legatus ab Hieronymo ad regem Ptolemæum missus, VO- 
Juntarium consciverat exsilium. Ea quum ad se quoque 
veniri præscisset, in sacrarium ad penates confugit, cum 
duabus filiapus virginibus, resolutis crinibns, miserabi- 
lique alio habitu : et ad ea addidit preces, nunc per me- 
moriam Hieronis patris, Gelonisque fratris; « ne se in- 
noxiani invidia Hieronymi conflagrare sinerent. Nihil se 
ex regno illius, præter exsilium viri, habere : neque for- 
tunam suam eandem vivo Étieronymo fuisse, quam s0- 
roris ; neque interfecto eo causam eandem esse. Quid ? 
gquod, si Andranodoro consilia processissent, illa cum 
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mais Héracléa aurait dû être esclave avec tout le 
peuple. Si quelqu'un allait annoncer à Zoïppus 
qu'Hiéronyme est mort, que Syracuse est libre, 
pourrait-on douter qu'il ne s’embarquât aussitôt 
pour revenir dans sa patrie ? O combien les espé- 
rances des hommes sont trompeuses! Dans sa 
patrie devenue libre, sa femme et ses enfants se 
débattent pour conserver la vie! Comment pou- 
vaient-elles être un obstacle à la liberté ou aux 
lois? Qui pouvait redouter quelque chose d'elle, 
seule comme elle est, presque veuve, et de deux 
jeunes filles privées de leur père? Mais peut-être 
sans causer de craintes, leur sang royal excifait 
la haine. Oh! qu’alors on les relègue loin de Sy- 
racuse et de la Sicile, qu'on les transporte à 
Alexandrie, elle auprès de son mari, ses filles au- 
près de leur père.» Mais leurs oreilles et leurs 
âmes étaient fermées à ces prières, et déjà quel- 
ques-uns tiraient leurs épées pour épargner lé 
temps. Alors, cessant de supplier pour elle-même, 
elle persiste à demander grâce du moins pour 
ses filles, dont l'âge fléchirait même des ennemis 
irrités. « En punissant des tyrans ils ne doivent 
pas imiter leurs crimes.» Les assassins l’ arrachent 
de l'autel et l'égorgent ; puis ils se précipitent 
sur les jeunes filles couvertes du sang de leur 
mère. Égarées par la douleur et la crainte, et 
comme saisies de démence, elles s’élancent loin de 
l'autel avec tant de rapidité, que si elles eus- 
sent trouvé quelque moyen de fuir vers la ville, 
elles l’eussent remplie de tumulte. Alors même, 
dans l’espace si étroit de cette maison, au milieu 
de tant d'hommes armés, elles échappèrent quel- 


viro fuerit regnatura: sibi cum ceteris serviendum, Si 
quis Zoippo nuntiet, interfectum Hieronymum , ac libe- 
rafas Syracusas, cui dubium esse, quin extemplo con- 
scensurus sit navim , afque in patriam rediturus? Quan- 
tum spes hominum falli! in liberata patria conjugem ejus 
ac liberos de vita dimicare; quid obstantes libertati, aut 
legibus ? Quod ab se cuiquam periculum, à sola ac prope 
vidua, et puellis in orbitate degentibus, esse? At enim 
periculi quidem nihil ab se timeri ; invisam tamen r'eglan 
stirpem esse. Ablegarent ergo procul ab Syracusis Sid- 
liaque, et asportari Alexandriam juberent, ad JU 

uxorem, ad patrem filias. » Aversis auribus animisque 
casse ne tempus tereretur, ferrum quosdam expedientes 
cernebat. Tum, omissis pro se precibus, « puellis ut sal- 
tem parcerent, orare institit : a qua æfate etiam postes 
iratos abstinere ; ne, tyrannos ulciscendo , quæ odissen, 
scelera ipsi imitarentur. » Inter hæc abstractam a pene- 
trabilibus jngulant : in virgines deinde, respersas D?” 
tris cruore ,impetum faciunt. Quæ, alienata mente simul 
luctu. metuque, velut captæ furore, eo cursu se ex sa- 
crario proripuerunt, ut, si effugium patuisset in publi- 
cum, impleturæ urbem tumultu fuerint. Tum quoque 
haud magno ædium spatio, inter medios tot armafos, 
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que lemps sans blessures et s’arrachèrent aux 
bras vigoureux qui les retenaient et dont elles 
 trompaient l'effort. Enfin, atteintes de plusieurs 
coups, remplissant {out de leur sang, elles tom- 
bèrent sans vie. Ge meurtre, si déplorable par 
lui-même, le devint plus encore par l'a rrivée 
d’un messager qui, peu de temps après, apporta 
la défense qu ‘on les immolât, les esprits s'étant 
bientôt tournés à la compassion. Mais cette com- 
passion fit ensuite place.à la colère, un supplice 
si prompt n'ayant laissé de temps ni au repentir 
ni à un retour vers des sentiments plus doux. 
La multitude frémit et demanda que les comi- 
ces fussent réunis pour la nomination des suc- 
cesseurs d'Andranodorus et de Thémistus, qui 
tous deux avaient été préteurs. Ces comices ne de- 
vaient pas tourner selon les vues des préteurs en 
charge. | 

XXVII. Le jour en avait été fixé. Ce jour-là, 
sans que personne s’y attendit, un homme placé 
à l'extrémité de la foule, nomma Épicyde, puis 
un autre Hippocrate. Ces noms se répètent de 
tous côtés; l'assentiment de la multitude devient 
évident. L'assemblée était composée, non-seu- 
lement du peuple, mais des soldats, et il s’y 
était aussi mêlé un grand nombre de transfuges, 
qui ne demandaient qu'un bouleversement. Les 
préteurs dissimulent d’abord et veulent traîner 
l'affaire en longueur. Enfin, vaincus par l’unani- 
mité des suffrages , et redoutant une sédition, ils 
proclament le nom des nouveaux préteurs. Ceux- 
ci ne découvrent pas tout d’abord leurs intentions; 
toutefois ils étaient mécontents qu'on eût en- 
voyé des députés à Ap. Claudius pour demander 


aliquoties integro corpore eyaserunt; tenentibusque, 
quum tot ac tam validæ eluctandæ manus essent, sese 
eripuerunt : tandem, vulneribus confectæ , quum omnia 
replessent sanguine, exanimes corruerunt; cædemque 
per se miserabilem miserabiliorem casus fecit, quod paulio 
post nuntius venit, mutatis repente ad misericordiam 
animis, ne interficerentur. Ira deinde ex misericordia 
orta , quod adeo festinatum ad supplicium , neque locus 
pœnitendi, aut regressus ab ira relictus esset. Ifaque 
fremere multitudo, et in locum Andranodori ac Themisti 
{nam ambo prælores fuerant) comitia poscere : quæ ne- 
quaquam ex sententia prætorum futura essent. 

XXVII. Statutus est comitiis dies : quo, necopinantibus 
omnibus, unus ex ultima turba Épicydem nominavit, 
{um inde alius Hippocratem. Crebriores deinde eæ vo- 
ces, et cum haud dubio assensu multitudinis esse. Et 
erat confusa concio, non populari modo, sed militari 
quoque turba, magua ex parte etiam perfugis , qui omnia 
novare cupiebant, permixlis. Prætores dissimulare 
primo,-et trahenda re esse : postremo vicii consensu , et 
seditionem meétuentes, pronuntiant eos prætores. Nec 
ili primo statim creali nudare quid vellent; quançquam 
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une trève de dix jours, et, après l'avoir obtenue, 


-une seconde ambassade pour travailler au renou- 


vellement de l’ancienne alliance. Les Romains 
avaient alors une flotte de cent vaisseaux à Mur- 
gantia. Ils voulaient voir ce que deviendraient 
les troubles soulevés à Syracuse par le meurtre 
des iyrans, et dans quelle voie le peuple se- 
rait entrainé par cette liberté si nouvelle, si 
étrange pour lui. À cette époque même, Appius 
avait envoyé à Marcellus, qui arrivait en Sicile, 
les députés syracusains. Marcellus entendit leurs 
propositions, parce que la paix pouvait se con- 
clure, et envoya lui-même une députation à Sy- 
racuse , avec ordre de discuter de vive voix avec 
les préteurs les bases sur lesquelles serait renou- 
velé l’ancien traité. La ville était déjà loin de 
jouir de la même tranquillité. Quand le bruit se 
répandit que la flotte carthaginoise était en vue 
de Pachynum, libres de toute crainte, Hippocrate 
et Épicyde, tantôt auprès des soldats mercenai- 
res, tantôt auprès des transfuges, se mirent à se 
plaindre que Syracuse était livrée aux Romains. 
Or, dès qu'Appius vint stationner avec ses vais- 
seaux à l'entrée du port, pour donner du courage 
aux gens du parti contraire, cette vue donna 
en apparence beaucoup de crédit à des accusa- 
tions jusque-1à sans fondement; et d’abord toutela 
multitude s'était portée en tumulie pour repous- 
ser les Romains s'ils essayaient de descendre à 
terre. 

XXVIII. Au milieu de ce trouble, on pensa à 
convoquer l'assemblée. Les esprits étaient divisés; 
une sédition allait éclater peut-être lorsqu'Apol- 
lonidès, l'un des citoyens les plus considérables 


ægre ferebant, et de indutiis dierum decem legatos isse 
ad Ap. Claudium, et, impetratis üs, alios, qui de fœdere 
antiquo renovando agerent, missos. Ad Murgantiam tum 
classem navium ceatum Romanus habebat, quonam eva- 
derent motus ex cædibus tyrannorum orti Syracusis, 
quoye eos ageret nova atque insolita libertas, opperiens. 
Per eosdem dies quam ad Marcellum , venientem in Si- 
ciliam , legati syracusani missi ab Appio essent, auditis 
conditionibus pacis, Marcellus, posse rem convenire ra- 
tus, et ipse legatos Syracusas, qui coram cum prætori- 
bus de renoyando fœdere agerent, misit. Et jam ibi ne- 
quaquam eadem quies et tranquillitas erat. Postquam 
punicam classem accessisse Pachynum allatum est, dem- 
pto timore Hippocrates et Epicydes, nunc apud merce- 
narios milites, nune apud transfugas, prodi Romano Sy- 
racusas, criminabantur. Ut vero Appius paves ad ostium 
portus, quo aliæ partis hominibus animus accedereë , in 
stalione habere cœpit, ingens in speciem criminibus vanis 
accesserat fides : ac primo eliam tumultnose decurrerai 
mullitudo ad protibendos, si in terram egrederentur. 
XXVIII. In bac turbatione rerum in. concionem votari 


_placuit, Ubi quum alt. aho tenderent, “nec procul sedi- 
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de la ville, prononça le discours suivant, utile au- 
tant qu'ilse pouvait en de pareilles circonstances : 
« Jamais, dit-il, aucune ville n'avait vude plus près 
ou son salut où sa ruine. En effet, si le peuple en- 
tier, d'un consentement unanime, se prononçait 
pourles Romains ou pour les Carthaginois, jamais 
aucun état ne se trouverait dans une position plus 
heureuse ou plus prospère. Si au contraire il se 
divisait, la guerre ne serait pas plus atroce entre 
les Carthaginoïs et les Romains, qu'entre les deux 
partis à Syracuse. Dans les mêmes murs, chaque 
faction allait avoir ses soldats , ses armes, ses gé- 
néraux. Il fallait donc obtenir à tout prix que 
tous les Syracusains fussent d'accord. Décider 
quelle était des deux alliances la plus utile, c'é- 
tait une question bien moins grave, bien moins 
importante; quoiqu'il fallût plutôt pour le choix 
des alliés s’en rapporter à l'autorité d'Hiéron qu'à 
celle d'Hiéronyme, et que des amis si heureu- 
sement éprouvés pendant cinquante ans dussent 
être préférés à des amis aujourd'hui inconnus, 
autrefois perfides. Une autre considération d’un 
grand poids, c'est qu'on pouvait rejeter l’alliance 
des Carthaginois sans entrer aussitôt en guerre 
avec eux; avec les Romains, il fallait choisir aus- 
sitôt ou de la paix ou de la guerre. » Moins ce dis- 
cours parut empreint de passion et de partialité, 
plus il fitimpression. Aux préteurs et à l'élite du 
sénat on joignit encore un conseil militaire. Les 
chefs des troupes et ceux des alliés recurent ordre 
de prendre part à la délibération, Les discussions 
furent souvent violentes; enfin, comme on vit 
bien qu'il était impossible de soutenir la guerre 


tione res esset, Appollonides principum unus orationem 
salutarem, ut in tali tempore, habuit : « Nec spem salu- 
tis, nec perniciem propiorem unquam civitati ulli fuisse. 
Si enim uno animo omnes vel ad Romanos, vel ad Car- 
thaginienses inclinént, nullius civitatis statum fortunatio- 
rem beatioremve fore. Si alii alio trahant res, non inter 
Pœnos Romanosque bellum atrocius fore, quam interip- 
sos Syracusanos ; quum intra eosdem muros pars ufraque 
suos exercitus, sua arma , suos habitura sit duces. Itaque, 
ut omnes idem sentiant, summa vi agendum esse : utrà 
societas sit utilior, eam longe minorem ac levioris mo- 
menti consultationem esse: Sed tamen Hieronis potins, 
quam Hieronymi, aucforitafem sequendam in sociis le- 
gendis, vel quinquaginta annis feliciter expertam amici- 
tiam nunc incognitæ, quondam infideli, præferéndam. 
Esse etiam momenti aliquid ad consilium, quod Cartha- 
giniensibus ita pax negari possit, uf non utique in præ- 
sentia bellum cam iis geratur; cum Romanis extéemplo 
aut pacem, aut bellum habendum.» Quo minus cupi- 
ditatis ac studii visa est oratio habere, eo plus aucto- 
ritatis habuït. Adjectum est prætoribus ac delectis se- 
natorum militare etiam consilium ; jussi et duces ordinum 
præfectique auxiliorum simul consulere. Quum sæpe 
acta res essef magnis ‘certaminibus, postremo, quia 


TITE-LIVE. 


contré les Romains, on se décida pour Ja paix, et 
il fat résolu qu'on leur enverrait des députés pour 
conclure le traité. 
XXIX. Peu de jours après, des ambassadeurs 
vinrent de Léontium demander des troupes pour 
protéger leurs frontières. Cette ambassade parut 
un excellent prétexte pour débarrasser la ville 
d’une multitude sans ordre et sans discipline, et 
pour en éloigner les chefs. Le préteur Hippocrate 
reçut ordre d'y conduire-les transfuges. Une foule. 
de mercenaires le suivirent, et formèrent ainsiun 
corps de quatre mille hommes. Cette expédition 
fut également agréable à ceux qui partaient et à 
ceux qui les envoyaient. En effet, les premiers 
trouvaient l'occasion qu'ils cherchaient depuis 
longtemps d’exciter quelque révolution, les au- 
tres se réjouissaient d’avoir, à ce qu'ils croyaient, 
purgé la ville des ordures qui l'infectaient. Du 
reste, ce fut là comme un remède pour.un corps 
malade que l’on soulage pour l'instant, mais qui 
bientôt retombe dans une crise plus dangereuse. 
Hippocrate, en effet, par des excursions secrètes, 
ravagea d’abord les frontières de la province ro- 
maine : ensuite, un jour qu'Appius avait envoyé 
des troupes pour protéger le territoire des alliés, 
il se précipita avec toutes ses troupes sur ce 
corps qui était campé en face de lui, et enfit un 
grand carnage. À cette nouvelle, Marcellus en- 
voya aussitôt à Syracuse des députés: chargés 
de déclarer qu'il regardait la paix comme rom- 
pue, qu'il y aurait toujours quelque motif de 
guerre, à moins qu'Hippocrate et Épicyde, ne 
fussent chassés, non pas seulement de Syracuse, 


belli cum Romanis gerendi ratio nulla apparebat, pacem 
fieri placuit, mittique cum is legatos ad rem confirman- 
dam. : 

XXIX. Dies haud ita multi intercesserunt, quum ex 
Leontinis legati, præsidium finibus suis orantes , YeRez 
runt; quæ légatio peropportuna visa ad multitudinem n- 
conditam ac tumultuosam exonerandam ducesque eJu$ 
ablegandos. Hippocrates prætor ducere eo transfugas JUS 
Sus; secuti multi ex mercenariis auxihis quatuor millià 
armatorum effecerunt. Et mittentibus et missis ea læla 
expeditio fuit. Nam et illis, quod jam diu cupiebant, n0- 
vandi res occasio dafa est; et hi, sentinam quandam ur- 
bis ratiexhaustam, lætabantur. Geterum levaverunt modo 
in præsentia velut corpus ægrum, quo mox in graviorem 
morbum recideret. Hippocrates enim finitima province 
romanæ primo furlivis excursionibus yaslare cœpit; de 
inde, quum ad tuendos sociorum agros missum ab Appi0 
præsidium esset, omnibus copiis impetum in oppositam 
stationem cum cæde multorum fecit. Quæ quum essent 
nuntiata Marcelo, légatos extemplo Syracusas misit, qui 
pacis fidem ruptam esse dicerent; nec bell defuturam 
unguam causam, nisi Hippocrates atque Epicydes non ab 
Syracusis modo, sed fota procul Sicilia, ablegarentur : 
Epicydes, ne aut reus criminis absentis fratris præsensus 
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mais de la Sicile tout entière. Épicyde, pour ne 
pas avoir à supporter, en restant à Syracuse, les 


griefs qui pesaient sur son frère absent, ou bien: 


ue voulant pas manquer pour sa part à exciter la 
guerre, partit lui-même pour Léontium. Voyant 
alors les Léontins fort animés contre Rome , iles- 
saya aussi d'amener une rupture entre eux et Sy- 
racuse. Jl disait que « Syracuse avait conclu la paix 
avec Rome, à condition que tous les peuples qui 
avaient fait partie du royaume restassent sous sa 
domination ; que, non contente d’être libre elle- 
même, elle voulait aussi régner et dominer sur les 
autres. Il fallait done lui annoncer que les Léon- 
tins aussi prétendaient être libres, leur ville 
étant celle où le tyran était mort, où la liberté 
avait été proclamée pour la première fois, et où 
l’on avait abandonné les chefs de l’armée royale 
pour courir à Syracuse. Il fallait donc ou effa- 
cer cet article du traité, ou ne pas accepter le 
traité. » La multitude se laissa facilement per- 
suader, et, lorsque les ambassadeurs des Syracu- 
sains vinrent se plaindre du massacre des troupes 
romaines, et ordonner qu'Hippocrate et Épicy- 
de fussent envoyés à Locres, ou partout où ils 
l’aimeraient mieux, pourvu qu’ils quittassent la 
Sicile, on leur répondit avec orgueil « que Léon- 
tium n'avait pas chargé Syracuse de conclure 
pour elle la paix avec les Romains, et qu’elle n’é- 
tait pas liée par une alliance à laquelle elle n’avait 
point prispart. » Les Syracusains rapportèrent aux 
Romains cette réponse, ajoutant «que Léontium 
ne dépendait pas d'eux; que les Romains, sans 
porter atteinte au traité, pouvaient donc lui faire 
la guerre , et qu'eux-mèmes leur viendraient en 


esset, aut deesset pro parte sua concitando bello, profec- 
lus et ipse in Leontinos, quia satis eos adyersus populum 
romanum Concitatos cernebat, avertere eliam ab Syracu- 
sis cœpit. « Nam ita eos pacem pepigisse cum Romanis, 
uf, quicunque populi sub regibus fuissent, et suæ ditionis 
essent; nec jam libertate contentos esse ,:nisi etiam re- 
gnent ac dominentur. Renuntiandum igitur üis-esse, Leon- 
tinos quoque æquum censere liberos esse; vel quod in 
solo urbis suæ tyrannus ceciderit, vel quod‘ibi primum 
conclamatum ad libertatem, relictisque regiis ducibus 
Syracusas sit concursum. Jtaque aut eximendum id de 
fœdere esse , aut legem eam fœderis non accipiendam. » 
Facile multitudini persuasum; legatisque Syracusano- 
rum, et de cæde stationis romanæ querentibus, et Hip- 
pocratem atque Epicydem abire seu Locros, seu quo 


alio mallent, dummodo Sicilia cederent, jubentibus , fe- 


rociter responsum est : « Neque mandasse sese Syracu- 
Sanis, ut pacem pro se cum Romanis facerent : neque 
teneri alienis fœderibus. » Hæc ad Romanos Syracusani 
detulerunt, abnuentes, « Leontinos in sua potestate esse. 
laque integro secum fœdere bellam Romanos cum ïis 
gesluros. Neque sese defuturos ei bello ; ita uf in potesta- 
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aide, à condition que quand Léontium aurait été 
soumise, elle retomberait sous le pouvoir de Syra- 
cuse, d'après les conditions mêmes du traité. » 

= XXX. Marcellus, avec toute son armée, partit 
pour Léontium. Il appela même auprès de lui 
Appius, pour qu'il attaquât la ville d’un autre 


Côté; et les soldats, irrités par le souvenir de 


leurs camarades égorgés pendant que l'on trai- 
tait pour la paix, marchèrent avec tant d’ardeur 
qu’au premier assaut la ville fut enlevée. Hippo- 
crate et Épicyde, voyant les murs pris et les por- 
tes brisées, se retirèrent avec quelques hommes 
dans la citadelle, et, la nuit venue, ils se réfugiè- 
rent en secret à Herbessus. Les Syracusains, au 
nombre de huit mille hommes, étaient partis de 
leur ville, lorsque auprès du fleuve Myla ils ren- 
contrèrent un homme qui leur annonça la prise 
de Léontium. Get homme, mêlant des mensonges 
à la vérité, dit qu’on avait massacré indistincte- 
ment les soldats et les citoyens, et qu'iln’y devait 
pas rester, à son compte, un seul homme au-dessus 
de l’âge de puberté. La ville avait été pillée, les 
biens des riches donnés aux soldats. À cet horri- 
ble récit, l'armée s'arrêta; au milieu de l’irrita- 
tion générale , les généraux Sosis et Dinomène se 
consultaient sur le parti qu'ils avaient à prendre. 
Ce qui donnait à ce mensonge une apparence d'ef= . 
frayante vérité, c'est que deux mille transfuges à 
peu près avaient été battus de verges et. frappés 
de la hache. Du reste, pas un seul Léontin, pas 
un soldat n’avait eu à souffrir de violences une 
fois la ville prise, et on leur rendait tous leurs 
biens, excepté ce qui avait été pris dans le tu- 
multe inséparable d’une prise d'assaut. Il fut im- 


tem redacti suæ rursus ditionis essent, sicut pax Conve- 
nisset. » 

XXX. Marcellus cum omni exercitu profectus in Leon- 
tinos, Appio quoque accito , ut altera parte aggredere- 
tur, tanto ardore militum est usus ab ira inter conditio- 
nes pacis interfectæ stationis, uf primo impetu urbem 
expugnarent. Hippocrates atque Epicydes, postquam 
capi muros refringique portas videre , in arcem sese cum 
paucis recepere. Inde clam nocte Herbessum perfugiunt. 
Syracusanis, octo millium armatorum agunine profectis 
domo, ad Mylam flumen nuntius occurrit , captam urbem 
esse ; cetera falsa mixta veris ferens : cædem promiscuam 
militum atque oppidanorum factam , nec quemquam pu- 
berem arbitrari superesse : direptam urbem; bona locu- 
pletium. donata. Ad nuntium fam afrocem constifit ag- 
men ; concitatisque omnibus, duces (erant autem Sosis 
ac Dinomenes), quid agerent, consultabant. Terroris 
speciem haud vanam mendacio præbuerant verberaliac 
securi percussi transfugæ ad duo millia hominum. Cete- 
rum Leontinorum militumque aliorum nemo, post ca- 
ptam urbem, violatus fuerat : suaque omnia is, nisi 
quæ primus tumultus captæ urbis absumpserat , restitue- 
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possible de déterminer l'armée syracusaine à aller 
jusqu'à Léontium. Ils se plaignaient hautement 
de ce qu’on eût envoyé leurs compagnons d’armes 
à une boucherie, et se refusèrent même à faire 
halle pour attendre des nouvelles plus certai- 
nes. Les préteurs voyant les esprits tournés à Ja 
révolte, mais pensant que ce mouvement serait 
de courte durée s'ils en faisaient disparaitre les 
chefs, conduisent l’armée à Mégare. Eux-mê- 
mes, avec quelques cavaliers, ils partent pour 
Herbessus dans l'espérance qu'au milieu de la 
terreur générale ils pourraient s'emparer par 
trahison de la ville. Ils n’y réussirent pas, et se 
décidèrent alors à agir par la force. Le lendemain 
ils quittèrent Mégare et vinrent, avec toutes leurs 
troupes, assiéger Herbessus. Hippocrate et Épi- 
cyde élaient sans ressources ; ils sentirent qu'ils 
n'avaient plus qu'un parti à prendre, dangereux 
en apparence, mais le seul qui leur restât, celui 
de se livrer aux soldats accoutumés en grande 
partie à eux, et que le bruit du massacre de leurs 
compagnons avait enflammés de fureur ; ils vont 
donc au-devant de l’armée. Par hasard à l’avant- 
garde se trouvaient six cents Crétois qui avaient 
servi sous eux auprès d'Hiéronyme, et qui de plus 
devaient de la reconnaissance à Annibaï, pour les 
avoir renvoyés libres après les avoir faits prison- 
niers auprès de Trasimène parmi les autres troupes 
auxiliaires de Rome. Dès qu'à leurs enseignes et 
à leurs armes Hippocrate et Épicyde les ont re- 
connus, ils se présentent à eux avec des rameaux 
d'olivier et l’extérieur ordinaire des suppliants:; 
ilsles prient « de les recevoir, de les prendre sous 
leur protection, de ne point les livrer aux Syracu- 


bantur. Nec ut Leontinos irent, proditos ad cædem com- 
militones querentes, perpelli potuere, nec ut eodem loco 
certiorem nuntium exspectarent. Quum ad defectionem 
inclinatos animos cernerent prætores, sed eum motum 
baud diuturnum fore, si duces amentiæ sublali essent, 
exercitum ducunt Megaram : ipsi cum paucis equitibus 
Herbessum proficiseuntur, spe, territis omnibus, per 
proditionem urbis potiundæ. Quod ubi frustra ïis fuit in- 
ceptum, vi agendum rati, postero die Megaris castra 
movent, ut Herbessum omnibus copiis Oppugnarent. 
Hippocrates et Epicydes, non tam tutum prima speci ef 
Juam unum, spe undique abscisa, consilium esse rati, 
ut se militibus permitterent, et assuetis magna ex parte 
sibi, et tum fama cædis commilitonum accensis , obviam 
agmini procedunt. Prima forte signa sexcentorum Cre- 
* tensium erant, qui apud Hieronymum meruerantsub is, 
“et Annibalis beneficium habebant, capti ad Trasimenum 
inter Romanorum auxilia, dimissique. Quos ubi ex signis 
armorumque habitu cognovere Hippocrates atque Epi- 
‘cydes, ramos oleæ ac velamenta alia supplicum porri- 
 gentés , orare, «ut reciperent sese, receptosque tularen- 
tur, peu prodcrent Syracusanis, a quibus mox ipsi truci- 
dandi populo romano dedereutur. » 
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sains, qui bientôt les remettraient aux Romains 
pour être massacrés. » 

XXXI. Tous leur crient «d’avoir bonne espé- 
rance, et qu'eux-mêmes ils s’associeront à leursort 
quel qu'il soit.» Pendant cette entrevue, les ensei- 
gnes s'étant arrêtées, Ja marche se trouvait amsi 
suspendue, etles chefs ne savaient pas encore les 
molifs de ce retard. Dès que le bruit se fut répandu 
qu'Hippocrate et Épicyde étaient là, la nouvelle de 
leur arrivée fut reçue dans tous les rangs ayecun 
frémissement bien évident de plaisir. Aussitôt les 
préteurs poussent leurs chevaux à l'avant-garde. 
Ils demandent « quelle est cette conduite, celle 
licence des Crétois de parlementer avec les enne- 
mis et de les admettre dans leurs rangs sans en 
avoir recu l’ordre des préteurs. » Hs ordonnent 
qu’on se saisisse d'Hippocrate et qu'on le charge 
de, chaînes. À ces mots, les Grétois poussent 
les premiers et le reste de l’armée répète un si 
grand cri, que les préteurs comprirent qu'il leur 
faudrait craindre pour eux-mêmes sils insis- 
taient. Inquiets, incertains, ils ordonnent le re- 
tour à Mégare, d'où ils venaient de partir, el ils 
font porter à Syracuse la nouvelle de cet événe- 
ment. Hippocrate, par un mensonge, soulève en: 
core les esprits ouverts à tous les soupçons. Il en- 
voie quelques Crétois se poster sur le chemin, cb 
feignant ensuite d'avoir, grâce à eux, interceplé 
une lettre qu'il avait composée lui-même, ill I 
publiquement. Après le salut d'usage, «les pré: 
teurs. de Syracuse au consul Marcellus, » ils écri- 
vaient : « Qu'il avait eu bien raison de n'épar- 
gner aucun des Léontins, mais que tous les soldats . 
mercenaires étaient dans lamême position, el que 


XXXI. « Enimvero, conclamant, bonum ut animum 
haberent : omnem se cum illis fortunam subituros. » Enter 
hoc colloquium signa conslterant, tenebaturque agen : 
necdum, quæ moræ causa foret, pervenerat ad duces. 
Postquam Hippocratem aïque Epicydem adesse pervastt 
rumor, fremilusque toto agmine erat haud dubie appr0” 
bautium adventum eorum; extemplo prælores citabs 
equis ad prima signa perrexerunt. «Qui mos ile, QUë 
licentia Cretensium esset, rogitantes, colloquia serendi 
cum boste, injussuque prætorum miscendi €05 agmi 
suo ? » Comprehendi injicique catenas jusserunt Hippo- 
crali, Ad quam vocem tantus extemplo primum à Greten- 
sibus clamor est ortus, deinde exceptus abalis , ut facile, 
si ultra tenderént, appareret , iis timendum esse. Sollivitt 
incertique rerum suarum Megaram, unde profecti eranl, 
referri signa jubenf, nuntiosque destatu præsenti Syracu” 
sas mittunt. Fraudem quoque Hippocrates addit, incli- 
natis ad omnem suspicionem animis : et, Cretensiul 
quibusdam ad itinera insidenda missis, velut interceptas 
literas, quas ipse composuerat, recitai : 4 Prætores Sÿ- 
racusani consuli Marcello. » Secundum saluiem, ui as” 
solet, scriptum erat : « Recte eum atque ordine fecisses 
quod in Leontiuis nulli pepercisset. Sed omnium mer ue 
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Syracuse ne serait jamais tranquille tant qu’il y au- 
rait à la ville ou dans l'armée quelques troupes 
étrangères. Qu'ils le priaient donc de s’emparer 
de ceux qui, avec leurs préteurs, étaient campés à 
Mégare, et par leur supplice de délivrer enfin Sy- 
racuse.» À la lecture. de cette lettre on courut aux 
armes en poussant de telles clameurs, qu’au milieu 
du tumulte les préteurs, remplis d’effroi, rega- 
gnérent à cheval Syracuse. Leur fuite même ne 
mit pas fin à la révolte. Déjà l’on se précipitaitsur 
les soldats syracusains, et il n’en fût pas resté un 
seul si Épieyde et Hippocrate ne se fussent oppo- 
sés à la colère de la multitude, non pas par com- 
passion ou par un sentiment d'humanité, mais 
parce qu’ils voulaient se ménager quelque espoir 


de retour. Ils s’attachaiïent les soldats tout en les 


gardant comme otages; par un si grand bienfait, 
ei comme par les gages qu'ils retenaient auprès 
d'eux, ils s’assuraient la reconnaissance de leurs 
parents et de leurs amis. Mais ils avaient, eux 
aussi, éprouvé combien est vaine et changeante au 
moindre souffle la faveur de la multitude. Ayant 
donc par hasard trouvé un des soldats de la garni- 
son qui avait défendu Léontium, ils le subornent, 
et le chargent de porter à Syracuse des nouvelles 
qui s'accordent avec le faux récit fait auprès du 
fleuve Myla, afin que se présentant comme té- 
moin, et déclarant avoir vu ce qui était douteux, 
il excitât la colère dans tous les cœurs. 

XXXII. Ce ne fut pas seulement le peuple qui y 
ajouta foi : introduit auprès du sénat, cet homme 
émut tous les esprits. Des personnesgravesallaient 
répétant hautement « que l’avidité et la cruauté des 


variorum militum eandem esse causam, nec unquam Sy- 
raCusas quieturas , donec quicquarm externorum auxilio- 
rum, aut in urbe, aut in exercifu suo, esset. Itaque 
daret operam, ut eos, qui cum suis præloribus castra ad 
Megaram haberent, in suam potestatem redigeret, ac 
Supplicio eorum liberaret tandem Syracusas. » Hæc 
quum recitataessent, cum tanto clamore ad arma discur- 
sum est, ut prætores inter tumultum pavidi abequitave- 


-rint SYracnsas, Et ne fuga quidem eorum seditio com- 


pressa est, impetusque in Syraçusanos milites fiebant : 
nec ab ullo temperatum foret, ni Epicydes atque Hippo- 
crates iræ multitudinis obviam issent : non a misericor- 
dia aut humano consilio, sed ne spem reditus præcide- 
ronf sibi, et quum ipsos simul milites fidos haberent, si- 
mul obsides ; tum cognatos quoque eorum atque amicos 
tanto merito primum , dein pignore sibi conciliarent; ex- 
pertique, quam vana aut levi aura mobile vulgus esset, 
Militem nacti ex eo numero, qui in Leontinis circumsessi 
erant, subornant, ut Syracusas perferret nuntinm con- 
Venientem ïis, quæ ad Mylam falso nuntiata erant; aucto- 
remque se exhibendo, ac velut visa, quæ dubia erant, 
ASRUR concilaret iras hominum. 

: XXXIL. Huic non apud vulgum modo fides fuit, sed 
senalum quoque in curiam introductus movit. Haud vaui 
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Romains s'étaient heureusement montrées à nu 
à Léontium ; que leur conduite serait la même, et 
plus horrible encore, s’ils entraient à Syracuse, 
car leur avarice y trouverait une plus riche proie. » 
Il fut décidé à l'unanimité qu'on fermerait les 
portes, et qu'on pouryoirait à la défense de la 
ville. Tous les Syracusains étaient entraînés par la 
crainte et par la haine, mais non pas tous contre 
les mêmes hommes. Tous les soldats et une grande 
partie du peuple avaient en horreur le nom ro- 
main : les préteurs et quelques-uns des grands, 
quoique remplis de colère à cette fausse nou- 
velle, pensaient plutôt à se mettre en garde con- 
tre un péril plus proche, plus imminent. Déjà 
Hippocrate et Épicyde étaient devant l Hexapyle; 
ceux du peuple qui étaient dans l’armée enga- 
geaient des entretiens avec leurs parents, les 
priant de leur ouvrir les portes et de leur per- 
mettre de défendre leur commune patrie contre 
les attaques des Romains. Une porte de l'Hexapyle 
leur avait été ouverte, et déjà on les recevait, 
lorsque surviennent les préteurs ; d'abord üls cher- 
chent à arrêter le peuple par des ordres et des 
menaces, puis, mais inutilement, par l'ascendant 
et en employant ies conseils : alors, oubliant la 
majesté de leur rang, ils supplient la foule de 
ne pas livrer la patrie à des misérables naguere 
satellites du tyran, aujourd’hui corrupteurs de 
l'armée, Mais la multitude irritée restait sourde 
à toutes leurs paroles; tous, au dedans comme au 
dehors, mettaientune égale ardeur à briser les por- 
tes. Les portes brisées, toute l’armée fut reçue 
dans FHexapyle. Les préteurs se réfugient dans 


quidam homines palam ferre, « perbene detectam in 
Leontinis esse avaritiam et crudelifatem Romanorum. 
Eadew , si intrassent Syracusas, aut fœædiora etiam, quo 
majus ibi ayaritiæ præmium esset, facturos fuisse, » Ita- 
que claudendas cunéti portas, et cusfodiendam urbem cen- 
sére. Sed non abïsdem omnes timere, nec eosdem odisse : 
ad militare genus omne partemque magnam plebis invi- 
sum esse nomen romanum. Prætores optimatiumque 
pauci, quanquam inflammati vano nuntfio erant, tamen 
ad propius præsentiusque malum cautiores esse. Et jam 
ad Hexapylum erant Hippocrates: atque Epicydes : sere- 
banturque colloquia per propinquos popularium , qui in 
exercifu erant, ut portas aperirenf, sinerentque commu- 
nem patriam defendi ab impetu Romanorum. Jam, unis 
foribus Hexapyli apertis, cœpti erant recipi, quum præ- 
tores intervenerunt. Et primo imperio minisque, deinde 
auctoritate, deterrendo, postremo, ut omnia vana erant, 
obliti majestatis, precibus agebant, ne proderent patriam 
tyranni ante satellitibus, et tum corruptoribus exercitus. 
Sed surdæ ad hæc omnia aures concitatæ multitudinis 
erant, nec minore intus vi, quam foris, portæ effringe- 
bantur : effractisque omnibus, totum Hexapylo agmen 
receptum est. Prætores in Achradinam çum juventute 


-popularium confugiunt : mercenarii milites perfugæque, 


652 


l’Achradine avec la jeunesse de Syracuse ; les sol- 
dats mercenaires, les transfuges et tout ce qui res- 
tait à Syracuse de l’armée royale viennent grossir 
la masse des ennemis. L’Achradine fut empor- 
iée à la première attaque, et tous les préteurs 
furent mis à mort, excepté ceux qui s'étaient en- 
fuis au milieu du tumulte, La nuit mit fin au 
massacre, Le jour suivant les esclaves sont affran- 
chis, les prisonniers délivrés. Cette multitude 
confuse nomme préteurs Hippocate et Épicyde, 
el Syracuse, après avoir un instant vu briller 
la liberté, retombe dans son antique servi- 
tude. 

XXXHT. À cette nouvelle, les Romains quittent 
Léontinm et marchent sur Syracuse. Une am- 
bassade envoyée par Appius arrivait alors par 
mer sur une quinquérème; une quadrirème dé- 
tachée en avant s'engagea dans le port et fut 
prise. Les députés échappèrent avec peine. Ce 
n'étaient donc pas seulement les droits de la paix, 
mais même ceux de la guerre qu’on venait de 
méconnaitre. Dès lors l’armée romaine vint cam- 
per près d’Olympium (c'est un temple de J upiter), 
à quinze cents pas de la ville ; d’où il futencore ré- 
solu qu’on enverrait des députés. Pour qu'ilsn’en- 
trassent pas dans la ville, Hippocrate et Épicyde 
vinrent hors des portes à leur rencontre. Le député 
qui prit la parole déclara «qu'ils n'apportaient pas 
la guerre aux Syracusains, mais bien aide et pro- 
tection à ceux qui, échappés du massacre, étaient 
venus leur demander asile, et à ceux aussi qui, 
comprimés par la crainte, supportaient un escla- 
vage plus horrible que l'exil, plus horrible que la 
mort même; que le meurtre infâme des alliés de 


et quidquid regiorum militum Syracusis erat, agmen 
hostium augent. Ita Achradina quoque primo impetu ca- 
pitur, prætorumque, nisi qui inter tumultum effugerunt, 
omnes interficiuntur, Nox cædibus finem fecit. Postero 
die servi ad pileum yocati, et carcere vineli emissi : con- 
fusaque hæ&c omnis multitudo Hippocratem atque Epicy- 
dem creant prætores : Syracusæque, quum breve tempus 
libertas affulsisset, in antiquam servitutem reciderunt. 
XXXIIT. Hæc nuntiata quum essent Romanis, ex 
Leontinis mota sunt extemplo castra ad Syracusas. Et ab 
Appio legati per portum missi forte in quinqueremi erant. 
Præmissa quadriremis, quum inirasset fauces portus, 
capitur : legati ægre effugerunt. Et jam non modo pacis, 
sed ne belli quidem jura relicta erant : quum romanus 
exercitus ad Olympium { Jovis id templum est ), mille et 
quingentis passibus ab urbe casira posuit: Inde- yuoque 
legatos præmilti placuit; quibus, ne intrarent urbem , 
extra portam Hippocrates atque Epicydes-obviam cum 
suis processerunt. Romanus orator « Non bellum se Syra- 
cusanis, sed opem auxiliumque afferre , ait, et is, qui, 
ex media cæde elapsi, perfugerent ad se, et ïis, qui, a 
metu Oppressi, fædiorem , non exsilio solum, sed etiam 
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Rome ne resterait pas Sans vengeance; qu’ains 
donc si ceux qui s'étaient réfugiés au Camp ro- 
Main pouvaient rentrer en toute sûreté dans leur 
patrie, si les auteurs du massacre étaient livrés, 
si l'on rendait à Syracuse et sa liberté et ses lois, 
il n'y avait pas lieu de prendre les armes; Mais 
Que si ces propositions étaient repoussées , les Ro- 
mains poursuivraient par les armes qui que ce füt 
qui s'y opposerait. » À cela Épicyde répondit « que 
si les députés avaient eu quelque mission pour 
Hippocrate et pour lui, ils auraient recu une ré- 
ponse, mais qu'à présent ils n’avaient qu’à reve- 
nir, quand ceux-là auxquels ils s’adressaient se- 
raient maîtres de Syracuse. Que si les Romains 
attaquaient la ville, l'événement leur ferait com- 


prendre qu’il était bien différent d’assiéger Syra- 


cuse ou Léontium, » Puis il quitta les députés et 
ferma les portes. Dès lors le siége de Syracuse fut 
commencé par terre et par mer, par terre du côté 
de l’'Hexapyle, par mer du côté de l’Achradine, 
dont les murs sont baignés par les flots. La ter- 
reur ayant, au premier assaut, livré Léontiumaux 
Romains, ils espéraient bien pénétrer sur quel- 
que point dans une ville si vaste et coupée par 
de grands intervalles. Ils amenèrent donc sous 
les murs tout le matériel employé dans les sié- 
ges. 

XXXIV. Le succès n’eûtpas manqué à une attaque 
menée avec laut de vigueur, sans la présénce d'un 
seul homme, que possédait alors Syracuse; c'était 
Archimède, homme sans rival dans l’art d'observer 
les cieux et les astres, mais plus merveilleux en- 
core par son habileté à inventer, à construire des 
machines de guerre, à l'aide desquelles, par unlé- 


morte, servitutem patiantur. Nec cædem ne 
ciorum inultam Romanos passuros. Itaque si is, qui à 


se perfugerint, tutus in patriam reditus pateret, cædis 


auctores dedantur, et libertas legesque Syracusanis r'e- 
stituantur, nibil armis opus esse. Si ea non fiant, qu 
cunque in mora sit, bello persecuturos. » Ad ea Epicy- 
des, «Si qua ad se mandata haberent, responsum 1, 
ait, se dafuros fuisse : quum in eorum, ad quos vener ue 
manu res SyraCusana esset, {um reyerterentur. Si bello 
lacessant, ipsa re in{ellecturos, nequaquam idem esse 
Syracusas ac Leontinos oppugnare. » Ita legalis relictis, 
portas clausit. Inde terra marique simul cœplæ Oppur 
gnari Syracusæ : terra ab Hexapilo, mari ab Achradina, 
cujus murus fluctu alluitur. Et, quia, sicut Leontinos ler” 
rore 4c primo impetu ceperant, non diffidebant ; san 
disjectamque spatio urbem parte aliqua se me : 
omnem apparatum oppugnandarum urbium muris à 
moverunt. forlu- 
XXXIV. Et habuisset tanto impetu cœpla res 10F : 
nam, nisi unus homo Syracusis ea tempestale ne 
Archimedes is erat, unicus spectator cœli siderumque», 
mirabilior tamen inventor ac machinator bellicorum (0f- 
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ger effort, il se jouait des ouvrages que l'ennemi 
avait tant de peine à faire agir. Les murs s’éten- 
daient sur des collines inégales en hauteur ; le ter- 
rain était presque partout fort élevé et d’un abord 
difficile; mais il se rencontrait aussi quelques 
vallées plus basses et dont la surface plane offrait 
un accès facile. Selon la nature des lieux, Archi- 
mède fortifia ce mur par toute espèce d’ouvra- 
ges, Marcellus, avec ses quinquérèmes, atta- 
quait le mur de l’Achradine, baigné, comme 
nous l’avons déjà dit, par la mer. Du haut des 
autres vaisseaux, les archers, les frondeurs et 
même les vélites, dont les traits ne peuvent être 
renvoyés par ceux qui n’en connaissent pas l’u- 
sage, ne permettaient à personne, pour ainsi dire, 
de séjourner impunément sur le mur. Comme il 
faut de l’espace pour lancer ces traits, ces vais- 
seaux étaient assez éloignés des murailles. Aux 
quinquérèmes étaient attachés deux par deux 
d'autres vaisseaux dont on avait enlevé les rangs 
de rames de l’intérieur afin de les attacher bord 
à bord. Ges appareils étaient conduits comme des 
vaisseaux ordinaires par les rangs de rames de 
l'extérieur; ils portaient des tours à plusieurs 
étages et d'autres machines destinées à battre 
les murailles. À ces. bâtiments ainsi préparés, 
Archimède opposa sur les remparts des machines 
de différentes grandeurs. Sur les vaisseaux qui 
étaient éloignés, il lançait des pierres d’un poids 
énorme ; ceux qui étaient plus proches, il les atta- 
quait avec des projectiles plus légers, et par con- 
séquent lancés en plus grand nombre.Enfin, pour 
que les siens pussent sans être blessés accabler les 
ennemis de traits , il perça le mur depuis le haut 


mentorum operumque, quibus ea, quæ kostes ingenti 
méle agerent, ipse perlevi momento ludificaretur. Mu- 
l'um per inæquales ductum colles { pleraque alta et diffi- 
cilia aditu, summissa quædam, et quæ planis vallibus 
adiri possent }, ut cuique aptum visum est loco, ita omni 
genere tormentorum instruxit. Achradinæ murum, qui, 
uf ante dictum est, mari alluitur, ex quinqueremibus 
Marcellus oppugnabat. Ex ceteris navibus sagittarii fan- 
ditoresque, et veliles etiam, quorum telum inhabile ad 
remiltendum imperitis est, vix quemquam sine Vulnere 
Consistere in muro patiebantur. Hi, quia spatio missihi- 
bus opus est, procul muro tenebant naves. Junctæ aliæ 
binæ ad quinqueremes, demptis interioribus remis, ut 
latus lateri applicaretur, quum exteriore ordine remorum 
Velut una navis agerentur, turres contabulatas machi- 
namenfaque alia quatiendis muris portabant. Adversus 
hunc navalem apparatum Archimedes variæ magnitudi- 
nis tormenta in muris disposuit. In eas, quæ procul 
erant, naves saxa ingenti pondere emittebat : propiores 
levioribus, eoque magis crebris , petebat telis : postremo, 
uf sui vulnere intacti tela in hostem ingererent, murum 
ab imo ad summum crebris cubitalibus fere cayis aperuit; 
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jusqu’en bas d'ouvertures à peu près de la hauteur 
d’une coudée, et à l’aide de ces ouvertures, tout 
en restant à couvert eux-mêmes, ils atlaquaient 
l'ennemi à coups de flèches et de scorpions de mé- 
diocre grandeur. Si quelques vaisseaux s’appro- 
chaïent pour être en decà du jet des machines, un 
levier, établi au-dessus du mur, lançait sur la 
proue de ces vaisseaux une main de fer attachée 
à une forle chaîne. Un énorme contrepoids en 
plomb ramenait en arrière la main de fer qui, en- 
levant ainsi la proue, suspendait le vaisseau droit 
sur la poupe; puis par une secousse subite le reje- 
tait de telle sorte, qu’il paraissait tomber du mur, 
Le vaisseau, à la grande épouvante des matelots, 
frappait l’onde avec tant de force que les flots y 
entraient toujours même quand il retombait droit. 
Ainsi fut déjouée l'attaque du côté de la mer, et 
les Romains réunirent toutes leurs forces pour as- 
siéger la ville par terre. Mais de ce côté encore 
elle était fortifiée-par toute espèce de machines, 
grâce aux soins, aux dépenses d'Hiéron pendant de 
longues années, grâce surtout à l’aré merveilleux 
d’Archimède. Et ici la nature était venue à son 
aide, car le roc qui supporte les fondements du 
mur est, sur une grande étendue, tellement dis- 
posé en pente, que non-seulement les corps lancés 
par les machines, mais même ceux qui ne rou- 
laïent que par leur propre poids, retombaient avec 
violence sur l’ennemi. Par Ia même raison, ül 
était bien difficile de gravir cette côte et d’y assu- 
rer sa marche. Marcellus tint un conseil où ül fut 
décidé que, toutes ses tentatives d'attaque étant 
déjouées, le siége serait suspendu, et la ville seu- 
lement bloquée de manière à ce qu'on ne püt 


y per quæ cava pars sagiltis, pars sCorpionibus modicis ex 


oceulto petebant hostem. Quæ propius quædam subibant 
nayes, quo inferiores ictibus tormentorum essent, in eas 
tollenone super murum eminente ferrea manus firmæ ca- 
tenæ illigata quum injecta preræ esset, gravi libramento 
plumbi recellente ad solum, suspensa prora, navim in 
puppim statuebat : dein remissa subito, velut ex muro 
cadentem nayim cum ingenti trepidatione nautarum ifa 
undæ affligebat , ut, etiamsi recta reciderat, aliquantum 
aquæ acciperet. Ita maritima oppugnatio est elusa, om- 
nisque vis est eo versa, ut totis viribus terra aggrede- 
rentur. Sed ea quoque pars eodem omni apparatu tor- 
mentorum instructa erat, Hieronis impensis curaque per 
multos annos, Archimedis unica arte. Natura etiam juva- 
bat loci, quod saxum, cui imposita muri fundamenta 
sunt, magna ex parte ita proclive est, ut non solum 
missa tormento, sed etiam quæ pondere suo provoluta 
essent, graviter in hostem inciderent. Eadem causa ad 
subeundum arduum aditum instabilemque ingressum 
præbebat. Ita, consilio habito, quum omnis conatus lu - 
dibrio esset, absisere oppugnatione, atque obsidendo 
tantum arcereterra marique commeatibus hostem placuit. 
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y receyoir aucun convoi par terre ni par mer. 

XXXV. Pendant ce temps-là Marcellus, avec le 
tiers à peu près de son armée, partit pour aller 
reprendre les villes qui, au milieu des troubles, 
avaient passé aux Carthaginois. Hélorus et Her- 
bessus se rendirent d’elles-mêmes. Il prit d'assaut 
Mégare, la détruisit et l'abandonna, afin d’effrayer 
les autres et surtout les Syracusains. Au même 
instant à peu près Himilcon, qui avait tenu long- 
temps sa flotte en vue du promontoire de Pachy- 
num, débarqua à Héracléa, appelée aussi Minoa, 
avec vingt-sept mille fantassins , trois mille cava- 
liers et douze éléphants. Il s’en fallait bien qu'il 
eût d’abord autant de troupes quand il tenait la 
mer en face du promontoire; mais lorsqu'Hippo- 
crate se fut emparé de Syracuse, il était parti pour 
Carthage, et Ià, aidé par les députés d'Hippocrate 
et par les lettres d’Annibal, qui déclarait que l’in- 
sant était venu de reconquérir glorieusement Ja 
Sicile, lui-même, donnant par sa présence du 
poids à cet avis, il avait facilement obtenu que 
l'on fit passer en Sicile autant que l’on put d’in- 
fanterie et de cavalerie. Arrivé à Héracléa, il 
reprit peu de jours après Agrigente. Les autres 
villes qui étaient du parti des Garthaginois re- 
prirent tant d'espoir de chasser les Romains de 
la Sicile, que le courage même des assiégés de Sy- 
racuse en fut ranimé, Persuadés qu'ils auraient 
assez d’une partie de leurs troupes pour défendre 
la ville, ils se partagèrent la conduite des opéra- 
tions. Epicyde devait rester et garder la ville, et 
Hippocrate se joindre à Himilcon et ouvrir avec 
lui la campagne contre le consul. Hippocrate par- 


XXXV. Interim Marcellus, cum tertia fere parte exer- 
citus ad recipiendas urbes profectus, quæ in motu rerum 
ad Carthaginienses defecerant, Helorum atque Herbes- 
sum; dedentibus ipsis, recipit. Megara vi Capta diruit ac 
diripuit ad reliquorum, ac maxime Syracusanorum;, 
terrorem. Per idem fere tempus et Himilco, qui ad Pa- 
chyni promontorium classem diu tenuerat, ad Heracleam, 
quam vocant Minoam, quinque et viginti millia peditum, 
tria equitum , duodecim elephantos exposuit : nequaquam 
cum quantis copiis ante tenuerat ad Pachynum classem. 
Sed posiquam ab Hippocrate occupatæ Syracusæ erant, 
profectus Carthaginem , adjutusque ibi et ab legatis Hip- 
pocratis, literisque Annibalis , qui Yenisse fempus aiebat 
Siciliæ per summum deeus repetendæ, et ipse haud va- 
nus præsens monitor facile perpulerat, ut, quantæ 
maximæ possent, peditum equitumque copiæ in Siciliam 
frajicerentur. Adveniens Heracleam, intra paucos dies 
inde Agrigentum recipit : aliarumque civitatum ,: quæ 
partis Cartbapiniensium erant, adeo accensæ sunt spes 
ad pellendos Sicilia Romanos , ut postremo etiam, qui 
obsidebantur Syracusis, animos sustulerint; et, parte 
copiarum salis defendi urbem posse rait, ifa inter semu- 
nera belli partiti sint, ut Epicydes præesset custodiæ 
urbis, Hippocrates, Himilconi conjunctus, bellum ad- 
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tit la nuit traversant les inlervalles qui séparaienf 
les postes romains, et avec dix mille fantassins et 
cinq cents cavaliers , il alla camper près de la ville 
d'Acrilla. 11 fut surpris dans ses travaux de re- 
tranchement par Marcellus, lequel revenait d'A- 
grigente, où, malgré ses efforts et la rapidité de 
sa marche, il avait trouvé l'ennemi déjà établi. 
Marcellus était bien loin de s'attendre à rencon- 
trer en face de Jui, dans ce lieu et dans ces cir- 
constances, une armée de Syracusains. Toutefois, 
par crainte d'Himilcon et des Carthaginois, dont 
l'armée était bien plus considérable que la sienne, 
il se tenait le plus possible sur ses gardes, et s’a- 
vançait avec ses (troupes préparées à {out événe- 
ment. 

XXXVI. Le hasard fit que ces précautions pri- 
ses contre les Carthaginoïis servissent contreles Si- 
ciliens. Marcellus les trouva tout en désordre, dis- 
persés, la plupartsans armes, occupés à établir leur 
camp. Il enveloppa l'infanterie. La cavalerie, après 
un léver engagement, s'enfuit à Acre avec Hippo- 
crate, Ce combat contint ceux des Siciliens qui 
pensaient à se séparer de Rome, Marcellus revint 
à Syracuse. Peu de jours après, Himilcon, auquel 
s'était joint Hippocrate, vint camper sur le fleuve 
Anapus à huit mille de à environ. Vers ce temps à 
peu près, cinquante-cing vaisseaux longs, comman- 
dés par Bomilcar, chef de la flotte carthaginoise, 
entrèrent delahaute mer dans le grand portde Sÿ- 
racuse, et de son côté la flotte romaine, composée 
de trente quinquérèmes, débarqua à Panormus la 
première légion; on eût pu croire que la guerre 
avait été transportée de l'Italie en Sicile, tant les 


versus consulem romanum gereret. Gum decem millibus 
peditum , quingentis equitibus nocte per intermissa cuslo- 
diis loca-profectus , castra circa Acrillas urbem ponebat. 
Munientibus supervenit Marcellus, ab Agrigento Jam 06° 
cupato ; quum frustra eo præyenire hostem festinans le- 
tendisset, rediens ; nihil minusratus, quan illo tempore ac 
loco syracusanumn sibi exercitum obviam fore ; sed tamen 
metu . Himilconis Pœnorumque, ut quibus nequaquan 
jis copiis, quas habebat, par esset, qua poteral maxime 
intentus, atque agmine ad omnes casus composito ibat. 

XXXVI. Forte ea cura, quæ erat adwersus Poœenos 
præparala , adversus Siculos usui fuit. Castris ponendis 
incompositos ac dispersos nactus eos et plerosque 1ÈRS 
mes, quod peditum fuit, circumvenit : eques ; Jeyi Cer- 
tamine inito, eum Hippocrate Acras perfugit. Ea pugua 
deficientes ab Romanis quum cohibuisset Siculos , Mar- 
cellus Syracusas rediit : et posi paucos dies Himilco, ad- 
juncto Hippocrate , ad flumen Anapum , octo ferme inde 
millia, castra posuit. Sub idem fere tempus et naves 
longæ quinque et quinquaginta Carthaginiensium Cum 
Bomilcare classis præfecto in magnum portum Syracuse 
ex alto decurrere ; et romana item classis , triginta QU" 
queremes , legionem primam Panormi exposuére ; de 
sumque ab Italia bellum (adeo uterque populus in SicF 
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deux peuples y concentraient de forces. Himilcon, 
bien persuadé que la légion romaine qui avait dé- 
barqué à Panormus et se dirigeait sur Syracuse, al- 
lait devenir sa proie, se trompe de chemin. Pen- 
dant qu’il s’engageait dans l'intérieur des terres, 
la légion , escortée par la flotte, arriva en suivant 
les côtes auprès d’App. Claudius, qui, avec une 
partie de ses troupes, était venu à sa rencontrejus- 
qu'à Pachynum. Les Carthaginois ne restèrent pas 
plus longtemps devant Syracuse. Bomilcar n'avait 
pas grande confiance dans sa flotte, celle des Ro- 
mains étant au moins du double plus nombreuse, 
outre qu’il voyait qu'un séjour plus long ne faisait 
qu'augmenter la disette de ses alliés. Il remit à la 
voile et retourna en Afrique. Himilcon, de son 
CÔlé, avait en vain suivi Marcellus jusqu’à Syra- 
cuse, cherchant quelque occasion de le combattre 
avant qu’il eût réuni des forces plus considéra- 
bles. Cette occasion ne se présenta pas, et comme 
il voyait l'ennemi en sûreté devant Syracuse et par 
la force de ses retranchements et par le nombre 
de ses troupes , pour ne pas perdre inutilement son 
temps à contempler ses alliés assiégés, il leva son 
camp dans le dessein de porter ses troupes partout 
où l'appellerait l'espoir de quelque révolte contre 
les Romains, et d'augmenter ainsi par sa présence 
Vardeur de ses partisans. Ilreprit d’abord Mur- 
gantia, dont les habitants lui livrèrent la garnison 
romaine. Les Romains y avaient amassé une grande 
quantité de blé et des provisions de tout genre. 
XXXVIL. À cette défection les autres villes s’en- 
hardirent. Les garnisons romaines étaient chas- 
sées des citadelles ou surprises par la trahison des 
habitants. Henna, située sur un lieu élevé et 


liam intentus) fuisse videri poterat. Legionem romanam, | 


quæexposita Panormi era, venientem Syracusas, prædæ 
haud dubie sibi futuram Himilco ratus, via decipitur. 
Mediterraneo namque Pœnus itinere duxit ; legio mariti- 
mis locis, classe prosequente, ad Ap. Claudium, Pachy- 
num Cum parte copiarum obyiam progressum, pervenit, 
Nec diutius Pœni ad Syracusas morati sunt. EtBomilcar, 
Simul-parum fidens navibus suis, duplici facile numero 
Classem habentibus Romanis, simul inutili mora cernens 
nibil-aliud ah suis quam inopiam aggravari sociorum, 
Velis in altum datis, in Africam transmisit : et Himilco, 
Secutus nequicquam Marcellum Syracusas, si qua, prius- 
fuam majoribus copiis jungeretur, occasio pugnandi esse, 
Postquam ea nulla contigerat, tutumque ad Syracusas et 
Munimento et viribus hostem cernebat, ne frustra assi- 
dendo, Spectandoque obsidionem sociorum tempus tere- 
ret, castra inde movit ; ut, quocunque vocasset defectio- 
Dis ab Romanis spes, admoveret exercitum, ac præsens 
Suas res foventibus adderet animos. Murgantiam pri- 
Mmum, prodito ab ipsis præsidio romano , recepit ; ubi 
frumenti Magna vis commeatusque omnis generis conyecti 
ant Romanis. 


XXXVII, Ad hanc defectionem erecti sunt et aliarum 
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escarpé de toutes parts, était inexpugnable par 
sa position même, outre que la citadelle ren- 
fermait une forte garnison commandée par un 
homme dont les traîtres n’eussent pas aisément 
trompé la vigilance, C’était L. Pinarius, homme 
plein d'activité, et qui, pour déjouer tous les 
complots, comptait beaucoup plus sur cette ac- 
tivité même que sur la fidélité des Siciliens. 
Sa défiance était encore réveillée par la nou- 
velle de trahisons de tant de villes qui se révol- 
faient et massacraient les troupes. Aussi, jour 
et nuit il y avait sur pied des vedettes et des 
sentinelles préparées à tout. et les soldats ne 
quittaient jamais leurs armes ou leurs postes. Les 
principaux habitants d'Henna, qui déjà étaient 
convenus avec Himilcon de lui livrer la garnison 
romaine, sentirent bien qu'avec un tel chef il n’y 
avait pas de trahison possible, et ils résolurent 
d'agir ouvertement. « La ville et la citadelle doi- 
vent, disent-ils, être en leur pouvoir, s’ils se sont 
donnés aux Romains comme des alliés libres et 
non pas comme des esclaves qu’il faut retenir pri- 
sonniers ; ils pensent donc qu'il est juste qu’on 
leur rende les clefs des portes ; que le lien le plus 
fort qui unisse de bons alliés, c'est réciprocité 
de confiance ; que le peuple et le sénat romains 
ne leur seront reconnaissants qu’autant qu'ils se- 
ront restés fidèles par leur propre volontéet non pas 
par la force. » À cela le Romain répondait « qu'il 
avait été mis en garnison à Henna par son géné- 
ral, qu’il avait reçu de lui les clefs des portes et la 
garde dela citadelle; qu'il ne devait en disposer 
ni d’après sa propre volonté ni d’après la volonté 
des habitants d'Henna, mais bien d’après celle 


civifaium animi : præsidiaque romana aut pellebantur 
arcibus , aut prodita per fraudemopprimebantur. Henna, 
excelso loco ac prærupto undique sita, quum loco inex- 
pugnabilis erat, tum præsidium in arce validum, præ- 
fectumque præsidii haud sane opportunum insidiantibus 
habebat. L. Pinarius erat vir acer, et qui plus in eo, ne 
possei decipi, quam in fide Siculorum; reponeret : et 
tum intenderant eum ad cavendi omnia curam tot auditæ 
proditiones defectionesque -urbium , et clades præsidio- 
rum. Itaque nocte dieque juxta parata instructaque omnia 
custodiis ac vigiliis erant : nec ab armis aut loco suo miles 
abscedebat. Quod ubi Hennensium principes, jam pacti 
cum Himilcone de proditione præsidii, animadverterunt, 
nulli occasioni fraudis Romanum patere, palam rentur 
agendum. « Ürbem arcemque suæ potestatis, aiunt, de- 


bere esse , si liberi in societatem, non servi incustodiam, 


traditi essent Romanis. Itaque clayes portarum reddi sibi 
æquum censent. Bonis sociis fidem suam maximum vin- 
culum esse; et ita sibi populum romanum senatumque 
gratias hahiturum, si volentes, ac non coacti, mansis- 
sent in amicitia. » Ad ea Romanus, « Se in præsidio im- 
positum esse, dicere, ab imperatore suo : elayesque por- 
tarum ef cusiodiam areis ab eo accepisse, quæ nec suo nec 
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du chef qui les lui avait confiées. Qu’abandonner 
son poste était un crime capital chez les Romains, 
et qu’on avait vu des pères sanctionner cette loi 
par la mort même de leurs enfants. Le consul 
Marcellus n’était pas loin ; il fallait que les habi- 
tants lui envoyassent des députés, comme à celui 
qui avait le commandement suprême. » Ils répon- 
dirent « qu'ils n’enverraient pas de députés à 
Marcellus, et déclarèrent que si les paroles étaient 
inutiles, ils chercheraient quelque autre moyen de 
recouvrer leur liberté. » Pinarius, à son tour, ré- 
pliqua « que s'ils avaient quelque répugnance à 
envoyer une ambassade à Marcellus, on lui accor- 
dât de convoquer l’assemblée du peuple, afin qu'il 
püût savoir si les sentiments qu’on lui avait mon- 
trés étaient les sentiments d’un petit nombre, ou 
ceux de toute la ville. » Il fut convenu que las- 
semblée serait convoquée pour le lendemain. 
XXXVIIL. Après cette entrevue, Pinarius se 
retire dans la citadelle et rassemble ses soldats. 
« Soldats, leur dit-il, vous savez tous, je pense, 
comment ces jours derniers, des garnisons romai- 
nes ont été surprises et massacrées par les Siciliens. 
La bonté des dieux d’abord, puis votre courage, 
votre vigilance à rester nuit et jour sous les ar- 
mes, vous ont garantis de la trahison; et plüt aux 
dieux que nous pussions continuer à vivre ici sans 


avoir à souffrir où à consommer quelque grand. 


malheur! Contre des attaques secrètes nous avons 
les précautions employées jusqu'ici par nous; 
mais, comme la trahison ne leur réussit pas, ils 
m'ont demandé hautement, ouvertement, de leur 
remettre les clefs des portes. Or, les clefs une fois 
livrées, Henna sera aux Carthaginois, et nous se- 


Hennensium arbitrio haberet, sed ejus , qui commisissef. 
Præsidio decedere apud Romanos capitale esse : et nece 
liberorum etiam suorum eam legem parentes sanxisse. 
Consulem Marcellümhbaud procul esse : ad eum milterent 
legatos , cujus juris atque arbitrii esset. » Se vero negare 
illi missuros : testarique , si verbis nihil agerent, vindi- 
ctam aliquam libertatis suæ quæsituros. Pum Pinarius : 
« At illi, siad consulem gravarentur mittere , sibi saltem 
darent populi concilium : ut scirelur, utrum paucorum 
ea denuntiata, an universæ civitatis, essent. » Consensu 
in posterum diem concio edicitur. 

XXXVIIT. Postquam ab eo colloquio in arcem sese re- 
cepit, convocalis militibus , « Credo ego vos audisse, mi- 
lites ,inquit, quemadmodum præsidia romana ab Siculis 
cireumventa et oppressa sint per hos dies, Eam vos frau- 
dem, deum primo benignitate, dein vestraipsi virtute, 
dies noctesque perstando ac pervigilando in armis , vita- 
stis. Utinam reliquum tempus nec patiendo infanda , nec 
faciendo, traduci possit! Hæc occulta in fraude cautio 
est, qua usi adhuc sumus : Cui quoniam parum succedit, 
aperte ac propalam claves portarum reposcunt; quas 
aimul tradiderimus, Gartbhaginiensium extemplo Henna 
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rons massacrés ici plus cruellement encore que ne 
V’a été la garnison de Murgantia. J'ai obtenu avec 
peine une nuit pour me consulter, car je voulais, 
avant tout, vous faire part du péril quinous me- 
nace. Au point du jour ils vont tenir une assem- 
blée pour m’accuser et pour soulever contre vous 
le peuple. Demain donc Henna sera inondé de 
notre sang ou de celui de ses habitants; attaqués. 
les premiers, ilne vous reste plus d'espoir; enles 
attaquant, au contraire, il ne vous reste plus-de 
danger à craindre. C’est à celui qui lepremier 
tirera le glaive qu'appartiendra la victoire. Tous, 
couverts de vos armes, el vous tenantsur vos 
gardes, vous attendrez le signal : je serai à Jas- 

semblée, et je traînerai le temps à forcetde dis- 

cours ef de discussions , jusqu'à ce que tout soit 

prêt. Lorsque, par un mouvement de ma toge, je 

vous aurai donné le signal, alors, de tousles côtés, 

poussez un eri, tombez sur la foule, tuez tout, 

et gardez bien qu'il reste un seul de ceux dont 

vous auriez à redouter quelque violence ou quel: 

que surprise. Et vous, vénérable Cérès; vous, 

Proserpine; vous tous, dieux du ciel et del'enfer, 

qui habitez cette ville, ces lacs, ces boissacrés, 

écoutez ma prière. Soyez-nous bienveillanis et 

propices , s'il est vrai que ce soit pour éviter une 

trahison, et non pour en commettre une, que 

nous prenons cette résolution. Soldats, je vous 

en dirais plus si vous deviez avoir à combattre 

des gens armés: mais ils sont sans armes, ils ne 

s'attendent à rien: vous’en tuerez jusqu'à saliélé. 

D'ailleurs le consul ayant son camp tout près de 

nous, iln’v a rien à craindre d’Himilcon et des 

Carthaginois. » À 


erit, fœdiusque bic trucidabimur, quam Murgantiæ 
præsidium interfectum est. Noctem unam éægre ad con 
sultandum sumpsi, qua Vos certiores perieuli instants 
facerem. Orta luce concionem habituri sunt ad criminan 
dum me concitandumque in vos populum. Ttaque crastino 
die, aut vestro, aut Hennensium sanguine Henna inun- 
dabitur. Nec præoccupati spem ullam; nec occupantes 
periculi quicquam habebitis. Qui prior strinxeril ferrum, 
ejus victoria erit. Intenti ergo omnes armatique signu!n 
exspectabilis. Ego in concione ero : et tempus, quoad 
omnia instrucia sint, loquendo altercandoque traham: 
Quum toga signum dedero, tum mihi undique clamore 
sublato turbam invadite, ac sternite omnia ferro : el cr 
vele, quisquam supersit , a quibus aut vis, aut fraus ti 
meri possit. Vos, Ceres mater ac Proserpina, precor, 
ceteri superi infernique di, qui banc urbem, hos sac? 
tos laçus lucosque colitis, ut ita nobis volentes propitil 
adsitis, si vitandæ , non ferendæ,, fraudis causa hoc con- 
silii capimus. Pluribus vos, milites, hortarer, si Cum 27° 
matis dimicatio futura esset. Inermes , incauios ad satie- 
tatem trucidabitis. Et consulis castra in propinquo nn 
he quid ab Himilcone et Garthaginiensibus fimert possl 
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XXXIX. Après ce discours ils se séparent et 
vont prendre de la nourriture et du repos. Le len- 
demain ils se placent à différents postes pour occu- 
per les rues et fermer tout passage. La plus grande 
partie se lient au dessus et dans les environs 
du théâtre où ils étaient accoutumés au spectacle 
des assemblées. L'officier romain est amené par 
les magistrats devant le peuple : il répète que 
* tout dépend du consul et nullement de lui-même, 
et il insiste sur tout ce qu’il avait dit la veille. 
D'abord, quelques-uns seulement, puis un plus 
grand nombre, puis tous enfin lui ordonnent à la 
fois de rendre les clefs. Comme il hésite et qu’il dif- 
fère, ils s'emportent en menaces et semblent dis- 
posés à en venir à la force. Pinarius alors, comme 
il en était convenu, donne le signal avec sa toge. 
Les soldats, attentifs depuis longtemps, et tout prêts 
à agir, poussent un grand cri. Lesunss’élancent du 
haut en bas sur l'assemblée, qu'ilsprennentàdos, 
les autres se précipitent en foule à toutes les issues 
du théâtre. Les citoyens, renfermés dans cette en- 
ceïnte profonde, sont massacrés ; ils tombent en 
masse, frappés par les Romains ou étouffés dans 
leur füite. Précipités les uns sur la tête des autres, 
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cellus n’en témoigna point de mécontentement ; il 
abandonna même aux soldats le butin fait dans la 
ville, persuadé que la crainte retiendrait les Sici- 
liens et les empêcherait de livrer les garnisons 
romaines. Ce désastre d’une ville placée au mi- 
lieu de la Sicile, célèbre par la force de sa posi- 
tion naturelle, et par les sacrés vestiges qui s’y 
yoient de l’enlèvement de Proserpine, se répan- 
dit presque en un seul jour dans toute la Si- 
cile. On regarda ce carnage affreux comme un at- 
tentat envers les dieux aussi bien qu’envers les 
hommes, et tous les peuples qui jusqu'alors ne 
s'étaient pas encore déclarés passèrent aux Car- 
thaginoiïs. Hippocrate se retira à Murgantia, Hi- 
imilcon à Agrigente, après avoir inutilement con- 
duit leur armée vers Henna, où les appelaient des 
traîtres. Marcellus rentra chez les Léontins:; il 
fit venir dans son camp du blé et d'autres provi- 
sions, y laissa quelques troupes, et revint au blo- 
cus de Syracuse. Envoyant alors à Rome Ap. Clau- 
dius briguer le consulat, il nomma à sa place 
T. Quinctius Crispinus pour prendre le comman- 
dement de la flotte et de l’ancien camp. Lui-même 
il se construisit des quartiers d’hiver, qu’il fortifia, 


ils s'entassent, les blessés sur ceux qui ne le sont | dans un lieu situé à cinq mille pas de l’Hexapyle, 


pas, les vivants sur les morts. Les Romains se ré- 
pandent de tous côtés. La fuite et le carnage rem- 
plissent Henna et la font ressembler à une ville 
prise d'assaut. Quoique les soldats n’eussent à 
massacrer qu'une foule sans armes, ils s’y por- 
taient avec autant d'acharnement que s’ils eussent 
été animés par les risques et l'ardeur d’un com- 
bat à forces égales. Ce coup de main coupable ou 
nécessaire conserva Henna aux Romains. Mar- 


XXXIX. Ab hac adhortatione dimissi corpora curant. 
Postero die alii aliis locis, ad obsidenda itinera clauden- 
dosque oppositi exitus, pars maxima super theatrum circa- 
que, assueti et ante spectaculis concionum, consistunt. 
Productus ad populum a magistratibus præfectus roma- 
Vus, quum consulis ea de re jus ac potestatem esse, nou 
suam , et pleraque eadem , quæ pridie, dixisset; primo 
sensim,, ac plures, reddere claves, dein jam una voce id 
omnes Juberent, cunctantique ac differenti ferociter mi- 
üitarentur, nec viderentur ultra vim ultimam dilaturi ; 
tum præfectus toga signum, ut convenerat, dedit : mili- 
tesque intenti dudum ac parali , alii superne in ayersam 
concionem clamore sublato decurrunt, alii ad exitus thea- 
iri conferti obsistunt. Cæduntur Hennensés cavea inclusi, 
Coacervanturque, non cæde solum, sed etiam fuga; quum 
aui super aliorum capita ruerent, atque integri socüs, 
VII mortuis incidentes, cumularentur. Inde passim dis- 
Curritur, et urbis captæ modo fugaque et cædes omnia 
tenet : nihilo remissiore militum ira , quod turbam iner- 
tent cædebant, quam si periculum par et ardor certa- 
minis eos irritaret. Ita Henna, aut malo, aut necessario 
facinore retenta. Marcellus nec factum improbavit, et 
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et que l’on appelle Léonte. Ce fut là tout ce qui 
se passa en Sicile jusqu'au commencement de 
l'hiver. 

XL. Pendant cette campagne commença la guer- 
re avec le roi Philippe. Depuis longtemps cette 
guerre était prévue. Le préteur M. Valérius, qui 
commandait la flotte et les côtes de Brundisium et 
de la Calabre, reçut d'Oricum une députation qui 
lui annonça que Philippe avait remonté le fleuve 


prædam Hennensium militibus concessit, ratus, timore 
deterritos temperaturos proditionibus præsidiorum Si- 
culos. Atque ea clades , ut urbis in media Sicilia sitæ, 
claræque vel ob insignem munimento naturali locum, vel 
ob sacrata omnia vestigiis raptæ quondam Proserpinæ, 
prope uno die omnem Siciliam pervasit. Et quia cæde 
infanda rebantur, non hominum tantum , sed etiam deo- 
rum sedem violatam ésse, tum vero, qui etiam ante dubii 
fuerant, defecere ad Pœnos. Hippocrates inde Murgan- 
tiam, Himilco Agrigentum sese recepit : quum acciti a 
proditoribus nequicquam ad Hennam exercitum admo- 
vissent. Marcellus retro in Leontinos redit : frumentoque 
etcommeatibus alits in castra convectis, præsidio modico 
ibi relicto, ad Syracusas obsidendas venit. Inde Ap. Clau- 
dio Romam ad consulatum petendum misso, T. Quin- 
ctium Crispinum in ejus locum classi castrisque præficit 
veteribus. Ipse hibernacula quinque millia passuum He- 
xapilo ( Leonta vocant locum) communiit , ædificavitque. 
Hæc in Sicilia usque ad principium hiemis gesta. 

XL. Eadem æstate et cum Philippo rege, quod jam ante 
suspectum fuerat, motum bellum est. Legati ab Orico ad 
M. Valerium prætorem venerunt, præsidentem classi 
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avec cent vingt galères à deux rangs de rames, 
qu'il avait fait d’abord une tentative sur Apol- 
lonia: que, ne réussissant pas aussi vite qu'il 
l'avait espéré, il s'était approché de nuit, en 
secret, d'Oricum ; que cette ville, située en plai- 
ne, sans remparts, Sans garnison, Sans armes , 
avait été emportée au premier assaut. lis sup- 
pliaient donc le consul de venir à leur secours, 
et d’éloigner, soit avec une armée de terre, 
soit avec une flotte, cet ennemi déclaré de Ro- 
me, qui ne les attaquait que parce qu'ils étaient 
aux portes de l'Italie. M. Valérius laisse pour 
garder le pays P. Valérius, son liéutenant, avec 
sa floite toute prêle et tout équipée, et, après 
avoir placé sur des vaisseaux de (ransport ceux 
des soldats qui ne pouvaient tenir sur les vais- 
seaux longs, il parvient le lendemain à Oricum, 
où Philippe, en partant, n'avait laissé qu'une faible 
garnison. 1] s'en rendit maître sans grande diffi- 
culté. Des députés d’Apollonia vinrent l'y trouver 
Jui annonçant « que leur ville était assiégée parce 
qu'ils n'avaient pas voulu renoncer à l'alliance 
de Rome: qu’elle ne pouvait résister plus long- 
temps aux efforts des Macédoniens, si l'on n’y 
envoyait pas une garnison romaine.» Valérius pro- 
mit ce qu’ils demandaient, et envoya à l'embou- 
chure du fleuve deux mille soldats d'élite, em- 
barqués sur des vaisseaux longs, et qu'il mit sous 
le commandement du chef des alliés Q. Nævius 
Crista, homme brave et habile officier. Grista dé- 
barque ses troupes, renyoie ses vaisseaux rejoiu- 
dre le reste de la flotteà Oricum, d'oùil venait, et, 
s'éloignant du fleuve, il prend une route que les 


Brundisio Calabriæque circa litoribus, nuntiantes, Phi- 
lippum primum Apolloniam tentasse, lembis biremibus 
centu viginti flumine adverso subyectum : deinde, 
ul ea res tardior spe fuerit, ad Oricum clam nocte exer- 
citum admoyisse : eamque urbem, sifam in plano , neque 
imœænibus, reque. viris atque armis validam, primo bn- 
petu oppressam esse. Hæc nuntiantes orabant, ut opem 
ferret, bostemque baud dubium Romanis terra aut ma- 
ritimis viribus arceret; qui ob aullarn aliam causam, 
nisi quod imminerent Italiæ, peterentur. M. Valerins» 
præsidio loci ejus relicto P. Valerio legato, cum classe 
ipstructa parataque, et quod longæ naves militum capere 
non poterant, in onerarias impositis, altero die Oricum 
pervenit; urbemque eam levi tenente præsidio, quod re- 
cedens inde reliquerat Philippus, haud magno certamine 
recepit. Legati eo ab Apollonia venerunt , nunliantes, in 
obsidione sese, quod deficere ab Romanis nollent, esse : 
neque suslinere ultra vim Macedonum posse , nisi præsi- 
dium mittatur romanum. Facturum se, quæ vellent, pol- 
licitus, duo miilia delectorum militum navibus longis 
mnittit ad ostium fluminis, cum præfecto socium, Q. Nævio 
Crista, viro impigro et perito militiæ. fs, expositis in ter- 
ram militibus, navibusque Oricum retro, unde venerat, 


| pavit, utnon modo alius quisquam arm 
-pellere hostem conaretur ; sed etiami1 


‘quando similis fortuna venisset, Apollonia 
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soldats du roi ne surveillaient nullement: puis, 
pendant la nuit, sans que personne chez les enne: 
mis s’en fût aperçu, il entre dans Apollonia. Le 
jour suivant on se reposa; toutefois Nævius passa 
en revue la jeunesse de la ville, les armes et Les 
forces qu’elle pouvait fournir. Ce qu'il en vitle 
remplit d'espoir; instruit d'ailleurs par ses éclai- 
reurs de la négligence et de l’insouciance des en- 
nemis, dans lesilence de la nuitil sortit sans bruit 
de Ja ville, et trouva le camp macédonien si mal 
gardé et d’un si facile accès, qu'il est constant que 
mille hommes entrèrent dans le retranchement 
avant que personne s’en fût aperçu. Si nos soldats 
ne se fussent pas mis à tuer, ils auraient pu par- 
venir jusqu'à la tente du roi. Le massacredeceux 
qui étaient placés près des portes réveilla les au- 
tres; alors la terreur, l’effroi qui s'emparèrent 
de toute l’armée furent si grands, que non-seule- 
ment personne ne prit les armes et n'essaya de 
chasser l'ennemi du camp, mais que le roi lui: 
même s'enfuit demi-nu, comme il s'était réveillé, et 
dans un état peu convenable, je ne dirai pas à un 
roi, mais à un soldat, pour gagner le fleuve et la 
flotte. C'était là aussi quese portait toute la foule. 
Il y eut un peu moins de trois mille soldals pris 
ou tués dans le camp. Le nombre des prisonniers 
fut plus considérable que celui des morts. Le 
camp fut pillé. Les habitants d'Apollonia rappor- 
tèrent dans la ville les catapultes, les palistes 
et toutes les autres machines préparées pour le 
siéve, dans l'intention de les employer à la délensé 
de leurs murailles, si pareil événement se répré- 
sentait. Tout le reste du butin pris dans Ie camp 


ad ceteram classem remissis, milites procula flumine per 
viam minime ab regiis obsessam duxil, ef nocte, ila uf 
nemohostium sentiret,urbem estingressus: Dieinsequenit 
quievere, dum præfectus juventutem Apoljouiatium, aF- 
maque et urbis vires inspiceret. Ubi ea visa inspectaque 
satis animorum fecere, simulque ab exploratoribus com- 
perit, quanta socordia ac negligentia apud hostes esset; 
silentio noctis ab urbe sine ullo tumultu egressus, Casirà 
hostium adeo neglecta atque aperta intravit, ut satis CON: 
staret, prius mille hominum vallum intrasse, quan A 
quam seutiret : ac, si cæde abstinuissent, pervenire : 
tabernaculum regium poluisse. Cædes proximorum por“e 
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excitavit hostes. Inde tantus terror pavorque omnes OCCH 
a caperef, aut casiris 
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excitus erat, propeseminudus fugiens, militi quoque ; . 
dum regi, vix decoro habitu, ad flumen navesque pee 
gerit. Eodem et alia turba effusa est. Paulo minus {ria 10 = 
militum in castris aut capta , aut occisa : plus tamen de 

num aliquanto captum, quam G£sum; est. Gastris direp . 
Apolloniatæ catapultas, ballistas , tormentaque alia , Œ% 
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fut abandonné aux Romains. Sitôt que la nou- 
velle en fut parvenue à Oricum, M. Valérius con- 
duisit sa flotte à l'embouchure du fleuve, afin 
d'empêcher le roi de s'échapper par mer. Alors 
Philippe, désespérant de résister sur terre ou sur 
mer, fait échouer ou brüle ses vaisseaux , et re- 
gagne par terre la Macédoine avec des soldats en 
grande partie désarmés et dépouillés de tout, La 
floile romaine, commandée par M. Valérius, passa 
l'hiver à Oricum. 

XLI. Cette même année, les succès furent ba- 
lancés en Espagne. En effet, avant queles Romains 
passassent l’Ébre, Magon et Asdrubal avaient dé- 
fait des corps nombreux d'Espagnols; l'Espagne 
ultérieure eût même renoncé à l'alliance de Rome, 
si Pub. Cornélius, traversant rapidement l'Ebre 
avec son armée, ne füt venu à temps pour raffer- 
mir les alliés indécis. Les Romains campèrent d’a- 
bord à Castrum-Album, lieu célèbre par la mort 
du grand Hamilcar. C'était une citadelle fortifiée 
où l’on avait transporté des grains. Toutefois, 
comme les ennemis occupaient tout le pays, et 
que leur cavalerie avait impunément attaqué l’ar- 
mée romaine et tué environ deux mille hom- 
mes, restés en arrière ou qui erraient dans les 
campagnes, les Romains se retirèrent dans des 
lieux plus tranquilles, et établirent un camp 
fortifié auprès du mont de la Victoire. Cn. Sci- 
pion y était avec toutes ses troupes. Asdrubal, 
fils de Gisgon, l'un des trois généraux cartha- 
ginois, arriva aussi avec une armée régulière, 
et tous s'établirent de l’autre côté du fleuve, en. 
face du camp romain. Pub. Scipion, avec quel- 


cetera omnis præda castrorum Romanis concessa est. Hæc 
quum Oricum essent nuntiata, M. Valerius classem ex- 
templo ad ostium fluminis duxit, ne navibus capessere 
fugam rex posset. ltaque Philippus, neque terrestri, ne- 
que navali certamine satis fore paremse fidens, subduc- 
tis aut incensis navibus , terra Macedoniam peliit, magua 
ex parte inermi exercitu spoliatoque. Romana classis cum 
M. Valerio Orici hibernavit. S 
XLI. Eodem anno in Hispania varie res gestæ. Nam, 
priusquam Romani amnem {berum transirent, ingentes 
Copias Hispanorum Mago et Asdrubal fuderunt : defecis- 
setque ab Romanis ulterior Hispania , ni P. Cornelius, 
raplüim traducto exercitu Tberum,, dubiis sociorum animis 
in témpore advenisset. Primo ad Gastrum Album (locus 
est insignis cæde magni Hamilcaris) castra Romani ha- 
buere. Arx erat munita, et convexerant ante frumentum. 
Tamen, quia omnia circa hostium plena erant, agmen- 
que romanum impune. incursatum ab equitibus hostium 
fuerat, et ad duo millia, aut moratorum aut palantium 
per agros , interfecta, cessere inde Romani propius pa- 
Cata loca, et ad montem Victoriæ castra communivere. 
Eo Cn. Scipio cum omnibus copüs, et Asdrubal Gisgo- 
nis filius, tertius Carthaginiensium dux, cum exercitu 
justo advenit : contraque castra romana trans fluvium 


ques troupes légères, partit secrètement pour re- 
connaître les lieux d'alentour : il fut aperçu des 
ennemis qui l'eussent écrasé dans la plaine, s’il 
ne se füt emparé d’une hauteur qui se trouvait 
près de là. Il y fut entouré; mais l'arrivée de 
son frère le délivra. Castulam, ville d'Espagne 
très-forte et très-célèbre, et tellement attachée 
aux Carthaginois qu'Annibal y avait pris une 
femme, passa cependant aux Romains. Les Car- 
thaginois entreprirent le siége d'Illiturgi, où se 
trouvait une garnison romaine, et il semblait 
que la famine plutôt que la force dût les en 
rendre possesseurs. Cn. Scipion, afin de porter 
secours à ses alliés et à la garnison, partit avec 
une légion sans bagages, traversa les deux camps 
après avoir fait un grand massacre des ennemis, 
et entra dans la ville. Le lendemain il fit une sor- 
tie également heureuse. Dans ces deux combats les 
ennemis perdirent plus de douze mille hommes ; 
on en prit plus d’un mille et trente-six enseignes. 
Aussi se relirèrent-ils de devant Hiturgi. Ils 
commencèrent ensuite le siége de Bigerra, autre 
alliée des Romains. À l'arrivée de Cn. Scipion, le 
siége fut levé sans combat. 

XLII. De [à les Carthaginoïs se portèrent sur 
Munda:; les Romains les y suivirent. On s’y bat- 
tit en ligne pendant près de quatre heures. Les 
Romains élaient évidemment victorieux lors- 
qu'on sonna Ja retraite. Scipion venait d’avoir la 
cuisse percée d’un coup de pique, et autour de 
lui les soldats avaient été saisis de la crainte 
que la blessure ne fût mortelle. Sans ce mal- 
heur, le camp des Carthaginois eût été pris ce 


omnes consedere. P. Scipio, cum expeditis clam profec- 
tus ad loca circa visenda, haud fefellit hostes : oppressis- 
sentque eum in paientibus campis, pi tumulum in pro- 
pinquo cepisset. Ibi quoque circumsessus adventu fratris 
obsidione eximitur. Castulo urbs Hispaniæ valida ac no- 
bilis, et adeo conjuncta societate Pœnis, ut uxorinde An- 
nibaltesset, ad Romanos defecit. Carthaginienses Illitur- 
gin oppugnare adorti, quia præsidium ibi romanum erat: 
yidebanturque inopia eum locum maxime expugnaturi. 
Can. Scipio, ut sociis præsidioque ferret opem, cum le- 
gione expedita profectus, inter bina castra cum magna 
cæde hostium urbem est ingressus, et postéro die erup- 
tione æque felici pugnayit. Supra duodecim millia homi- 
num cæsa duobus prœliis : plus mille capti, cum sex et 
triginta militaribus signis. Ita ab Illiturgi recessum est. 
Bigerra inde urbs (socia et hæc Romanorum erat) a Car- 
thaginiensibus oppugnari cœæpta est. Eam obsidionem sine 
certamine adveniens Gn. Scipio solvif. 

XLII. Ad Mundam exinde castra punica mofa : et Ro- 
mani co confestim secuti sunt. Lbi signis collatis pugna- 
tum per quatuor ferme horas : egregieque yincentibus 
romanis signum receptui est datum , quod Gn. Scipionis 
femur tragula confixum erat : payorque cirea eum CCpe- 
rat milites, ne morliferum esset vulous. Ceterum haud 
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jour-là. Déjà les soldats, les éléphants, avaient 
été poussés jusqu'aux retranchements et sous les 
retranchements mêmes, trente-neuf éléphants 
avaient été percés de traits. Dans ce combat, il y 
eut encore, dit-on, douze mille hommes de tués ; 
trois mille à peu près furent pris avec cinquante- 
sept enseignes. Les Carthaginoïs se retirèrent vers 
la ville d’Auringé, où les Romains les poursuivi- 
rent pour profiter de leur terreur. Scipion, porté 
sur une litière, leur livra encore un combat, où 
la victoire ne fut pas douteuse. Toutefois on tua 
la moitié moins d'ennemis, parce quil restait 
inoins de combattants. Mais cette famille d’Anni- 
bal était née pour faire la guerreet pour en réparer 
les pertes. Asdrubal envoya son frère Magon pour 
lever de nouvelles troupes. Les cadres furent bien- 
1ôt remplis, et ils inspirèrent à leur armée assez 
de résolution pour hasarder encore une bataille. 
Mais les soldats, bien différents de leurs généraux, 
combattant pour un parti tant de fois vaincu en 
quelques jours, marchèrent à l'ennemi dans les 
mêmes dispositions qu'auparavant et aussi avec 
le même malheur. Il y eut plus de huit mille hom- 
mes de tués ; on en prit à peu près mille avec cin- 
quante-huit enseignes. Presque tout le butin se 
composa de dépouilles gauloises, de colliers d’or, 
de bracelets en grand nombre; il périt aussi à 
cette bataille deux chefs gaulois de distinction, Mæ- 
picaptus et Civismarus. Huit éléphants furent pris, 
trois furent tués. En voyant leur succès en Es- 
pague, les Romains rougirent enfin d’avoir laissé, 
depuis huit ans déjà, au pouvoir des ennemis la 
ville de Sagonte, cause première de cette guerre. 


dubium fuit, quin, nisi ea mora intervenisset , castra eo 
die punica capi potuerint. Jam non milites solum, sed ele- 
phanti etiam usque ad vallum acti erant, superque ipso 
noyem ef triginta elephanti pilis confixi. Hoc quoque præ- 
lio ad duodecim millia hominum dicuntur cæsa, prope 
_tria capta, cum signis militaribus seplem et quinquaginta, 
Ad Auringen inde urbem Pœni recessere ; et, ut terrilis 
instaret, secutus romanus. Ibi iterum Scipio lecticula in 
aciem illatus conflixit : nec dubia victoria fuit : minus ta- 
1nen dimidio-hostium, quam antea, quia pauciores super- 
fuerant, qui pugnarent, occisum. Sed gens nata-instau- 
randis reparandisque bellis, Magone ad conquisitionem 
militum a fratre misso, brevi replevitexercitum, animos- 
que ad tentandum de integro certamen fecit. Alii plerique 
milites, sicut pro parte toties intra paucos dies victa, ïis- 
dem animis, quibus prius, eodemque eventu pugnavere. 
Plus octo millia hominum cæsa : haud multo minus quam 
mille captum , et signa militaria quinquaginta octo; et 
spolia plurima gallica fuere, aurei torques, armillæque, 
magnus numerus. Duo etiam insignes reguli Gallorum 
(Mœnicapto et Givismaro nomina erant) eo prælio ceci- 
derunt : octo elephanti capli, tres occisi. Quem jam res 
prosperæ in Hispania essent, verecundia Romanos tan- 
dem cepit, Saguntum oppidum, quæ causa belli esset, 
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Ils en chassèrent la garnison carthaginoïse, re- 
prirent la ville et la rendirent à ceux des anciens 
habitants qu'avaient épargnés les malheurs dela 
guerre. Quant aux Turdétans, qui avaient été 
cause de la guerre entre Sagonte et Carthage, ils 
les soumirent, les vendirent comme esclaves et 
rasèrent leur ville. 

XLHIT. Voilà ce qui se passa en Espagne sous le 
consulat de Q. Fabius et de M. Claudius. À Rome, 
dès l'entrée en charge des nouveaux tribuns du 
peuple, L. Métellus, l'un d’eux, cita devant le 
peuple P. Furius et M. Atilius, les deux cen- 
seurs. L'année précédente, quoiqu'il füt ques- 
teur, ils lui avaient Ôôté son cheval, l'avaient 
chassé de sa tribu, et mis au rang des contribua- 
bles, parce qu'il avait formé à Cannes le complot 
d'abandonner l'Italie. Grâce aux neuf autres (ri- 
buns, les censeurs ne furent pas obligés de se 
défendre pendant qu'ils étaient eucore en charge, 
et on Iles renvoya absous. La mort de P. Furius 
empêcha qu’ils ne terminassent le dénombrement. 
M. Atilius se démit de ses fonctions. Les comices, 
pour les élections consulaires, furent présidés 
par le consul Q. Fabius Maximus. Les deux con- 
suls nommés, quoique absents, furent Q. Fabius 
Maximus, fils du consul, et Ti. Sempronius Grac- 
chus pour la seconde fois. On nomma préteurs 
M. AtiliusetP. Sempronius Tuditanus, Cn. Fulwius 
Centumalus, et M. Émilius Lépidus, tous troisalors 
édiles curules. La tradition rapporte que les jeux 
scéniques, célébrés pendant quatre jours, furent 
cette année, pour la première fois, présidés parles 
édiles curules. Get édile Tuditanus était celui qui 


L octayum jam annum sub hosfium potestate esse. Itaque id 


oppidum, vi pulso præsidio punico, receperuné, culto- 
ribusque anfiquis , quos vis reliquerat belli, restituerunt : 
et Turdetanos , qui contraxerant jis cum Garthaginienst 
bus bellum , in potestatem redactos sub coronà vendide- 
runt, urbemque eorum delevere. L 
XLIIT. Hæc in Hispania, Q. Fabio, M. Claudio con- 
sulibus, gesta. Romæ quum tribuni plebis novi magistra- 
tum inissent ,-extemplo censoribus, P. Furio et-M. AHlio, 
a L. Metello tribuno plebis dies dicta ad populum esl, 
Quæstorem eum proximO ann0; ademplo equo; tribu 
moverant, atque ærarium fecerant, propter conjurati0- 
nem deserendæ Italiæ ad Cannas factam. Sed novem wi: 
bunorum auxilio vetiti causam in magistratu dicere, die 
missique fuerant. Ne lustrum perficerent, mors prohi- 
buit P. Furii. M. Atilius magistratu se abdicayit. GOn- 
sularia comitia habita a Q. Fabio Maximo consule. Creall 
consules ambo absentes, Q. Fabius Maximus consulis 
filius, et Ti. Sempronius Gracchus iterum. Prætores fiunt 
M. Atilius, et, qui tum ædiles curules erant, P. Sempro- 
nius Tuditanus, et Cn. Fulvius Centumalus , etM. JE 
jius Lepidus. Eudos scenicos per quatriduu 0 ann Pl L 
mu factos ab curulibus ædilibus, memoriæ prodilur- 
Ædilis Tudisanus hic erat, qui ad Cannas, pavore als 
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à Cannes, lorsque toute l’armée était glacée de ter- 
reur par un pareil désastre, s'échappa à traversles 
ennemis. Les comices terminés, sur la propo- 
sition du consul Q. Fabius, les consuls désignés 
furent appelés à Rome pour entrer en fonctions. 
Ils consultèrent le sénat sur la guerre, sur leur 
gouvernement, ainsi que sur celui des préteurs, 
sur les armées et sur le choix de ceux à qui on 
conferait chacune d'elles. 

XLIV. On fit donc le partage des provinces et 
des armées. On confia aux consuls la guerre con- 
tre Annibal avec le commandement des deux ar- 
mées de Sempronius et du consul Fabius. Elles 
étaient chacune de deux légions. Le préteur 
M. Émilius, chargé par le sort de la juridiction 
des étrangers, remit ses pouvoirs à M. Atilius, son 
collègue , préteur de la ville, et prit lui-même le 
commandement de Lucéria et des deux légions 
qu'avait commandées Q. Fabius, en ce moment 
consul. P. Sempronius eut pour département 
Ariminum, et Cn. Fulvius Suessula, avec deux 
légions chacun. Fulvius devait se mettre à la tête 
des légions urbaines, et Tuditanus recevoir les 
siennes de M. Pomponius. M. Claudius fut conti- 
nué dans son commandement en Sicile : ce com- 
mandement avait pour limites celles de l’ancien 
royaume d'Hiéron. Le propréteur Lentulus con- 
serva l’ancienne province ; P. Otacilius , la flotte. 
Ou n’y envoya point de nouvelle armée. M. Valé- 
rius eut la Grèce et la Macédoine avec la légion et 


la flotte qu'il avait déjà. Q. Mucius avec l’an- 


cienne armée, qui étaitcomposée de deux légions, 
eut la Sardaigne ; C. Térentius, une légion qu'il 
commandait déjà, et le Picenum. On enrôla en 


in fanfa clade torpeutibus, per medios hostes eyasit. Co- 
mitiis perfeclis, auctore Q. Fabio cousule, designati con- 
sules Romam arcessiti magistratum inierunt : senatum- 


* que de bello, ac provinciis suis prætorumque, et de exer- 


Gitibus, quibus qu'que præessent , consuluerunt. 

XLIV. Itaque provinciæ atque exercitus divisi. Bellum 
Cum Annibale consulibus mandatum, etexercituum unus, 
quem ipse Sempronius habuerat; alter, quem Fabius 
consul. Eæ binæ erant legiones. M. Æmilius prætor, eu- 
Jüs peregriva sors crat, jurisdictione M. Atilio collegæ , 
Prælori urbano, mandata, Luceriam provinciam habe- 


ret, legionesque duas, quibus Q. Fabius, qui tum con-: 


sul erat, prætor præfuerat. P. Sempronio provincia Ari- 
Minum , Cn. Fulvio Suessula , cum binis item legionibus, 
eYenerunt : ut Fulvius urbanas legiones duceret, Tudi- 
lanus à M. Pomponio acciperet. Prorogata imperia pro- 
Yinciæque, M. Claudio Sicilia finibus üis, quibus regnuh 
Hiéronis fuisset : Lentulo proprætori provincia velus : 
F. Otacilio classis. Exercitus nulli additi novi. M. Vale- 
ri0 Græcia Macedoniaque cum legione et classe, quan) 
haberet : Q. Mucio cum vetere exercitu (duæ autem le- 
8l0n6s erant) Sardinia : C. Terentio legio una, cui jam 


Outre deux légions urbaines et vingt mille alliés. 
Tels furent les chefs et les troupes qui devaient 
soutenir l’empire romain confre tant de guerres 
commencées déjà ou qu'il avait à craindre. Les con- 
suls, après avoir enrôlé les deux légions urbaines 
et complété les autres, expièrent, avant de quitter 
la ville, les prodiges qui avaient été annoncés. 
Les murailles et les portes avaient été frappées de 
la foudre, et, dans la villed’Aricia, le temple même 
de Jupiter avait été atteint du feu du ciel. Les 
yeux, les oreilles du peuple avaient été frappés par 
d’autres illusions, auxquelles toutefois on ajou- 
tait foi. A Terracine, sur le fleuve, on avait vu des 
apparences de vaisseaux longs quines’y trouvaient 
pas, et dans le temple de Jupiter Vicilinus, qui est 
sur le territoire de Compsa, le bruit des armes 
avait retenti. À Amiternum, leseaux avaient roulé 


-du sang. Quand tous ces prodiges eurent été ex- 
D c D 
-piés, d’après la décision des pontifes, les consuls 


partirent, Sempronius pour la Lucanie, Fabius 


-pour l’Apulie. Fabius le père se rendit au camp 


de Suessula pour servir comme lieutenant de son 
fils. Le fils vint à la rencontre du père, précédé 
des licieurs qui se taisaient par respect pour un 


si grand homme. Déjà le vieillard avait passé à 


cheval onze faisceaux, quand le consul ordonna 
au licteur le plus proche de faire attention à sa 
charge. Celui-ci ayant alors crié à Maximus de 
descendre de cheval, le vieillard descendit, en di-. 
sant : « J'ai voulu voir, mon fils, si tu compre- 


nais bien que tu es consul. » 


XLV. Dasius Altinius d'Arpi vint la nuit eri sc- 
cret, avec trois esclaves, trouver le consul , et lui 
promit que si une récompense lui était assurée, il 


præerat, et Picenum. Scribi præterea duæ legiones ur= 


banæ jussæ , et viginti millia sociorum. His ducibus, his 
copiis, adversus mulla simul, aut mota aut suspecta, bella 
munieruntromanum imperium. Gonsules, duabus urbanis 
legionibus scriptis , supplementoquein alias lecto, prius- 
quam ab urbe moverent, prodigia procurarunt, quænun- 
tiata erant. Murus ac portæ tactæ : et Ariciæ etiam Jovis 
ædes de cœlo tacta fuerat, Et alia ludibria oculorum au- 
riumque credita pro-veris. Navium longarum species in 
flumine Tarracinæ, quæ nullæ erant, visæ ; et in Jovis 
Vicilini templo., quod in Compsano agro est, arma con- 
crepuisse : et flumen Amiterni crüentum fluxisse.. His 
procuratis ex decreto pontificum, profecti consules, Sem- 
pronius in Lucanos, in Apuliam Fabius. Pater filio lega- 
tus ad Suessulam in castra venit. Quum obviam filius 
progrederetur , lictoresque verecundia majestatis ejus ta- 
citi anteirent ; præter undecim fasces equo præyectus se- 


-nex, ut Consul animadvertere proximum lictorem jussit , 
_etis, ut descenderet ex equo, inclamawit; tum demum 
. desiliens « Experiri , inquit, volui, fili, satin, scires, con- 


sulem te esse. » 
XLV. In ea castra Dasius Altinius Arpinus clam nocte 
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Jui livrerait Arpi. Fabius en instruisit le conseil, et 
tous furent d'avis qu'il « fallait frapper de verges 
et faire périr comme transfuge ce perfide ennemi 
des deux nations, qui, après la défaite de Cannes, 
comme si la fidélité devait toujours être du côté 
de la fortune, s'était retiré auprès d’Annibal, et 
avait déterminé la défection d'Arpi ; et qui, main: 
tenant que Rome, contre ses espérances et ses 
vœux, ressuscitait, pour ainsi dire, offrait une 
nouvelle et plus honteuse trahison à ceux qu'il 
avait déjà trahis. Toujours du parti contraire à 
celui qu'il à embrassé, infidèle allié, ennemi sans 
foi, après les deux misérables qui avaient voulu 
trahir Falères et le roi Pyrrhus, il fallait en faire 
un troisième exemple pour les transfuges.» Fabius, 
au contraire, le père du consul, disait « que c'était 
oublier l'état où se trouvaient les affaires, que de 
vouloir, au milieu de la guerre, porter sur cha- 
un, comme si l’on était en paix, un jugement li- 
brede toute considération extérieure; qu'alors 
qu'il fallait avant tout penser à tous les moyens 
possibles d’empêcher quelque allié d’abandonner 
le peuple romain, ils voulaient, sans tenir aucun 
compte de celte position, faire un exemple de 
ceux qui se repenfaient, et, reportaient avec re- 
gret leurs regards sur l'alliance à laquelle ils 
avaient renoncé. Que s’il était permis de quitter 
les Romains, et défendu de jamais revenir à 
eux, il ne fallait pas douter que Rome n’aurait 
bientôt plus un seul allié, et que tous les peu- 
ples de l'Italie se joindraient aux Carthagimois. I 
était loin cependant de penser qu’on dût accor- 
der la moiudre confiance à Altinius, mais il vou- 


cum tribus servis venit, promittens, si sibi præmio fo- 
ret, se Arpos proditurum esse. Quum eam rem ad con- 
silium retulisset Fabius , aliis « pro transfuga verberan- 
dus necandusque videri, ancipitis animi communis hos- 
- tis: qui post cannensem cladem, tanquam cum fortuna 
fidem stare oporteret, ad Annibalem discessisset, traxis- 
-setque ad defectionem Arpos > Quumque res romana COn- 
tra spem votaque ejus velut resurgeret, turpius videatur 
noyam referre proditionem proditis olim; quialiunde stet 
semper, aliunde sentiat, infidus socius, vanus hostis; ad 
Faleriorum Pyrrhive proditorem tertium transfugis do- 
cumentum esset. » Gontra ea consulis pater Fabius, 
« Temporum oblitos homiines in medio ardore bell, tan- 
quam in pace, libera de quoque arbitria agere, aichat : 
qui quum illud potius agendum aique ïis cogitandum sif, 
“si quo modo fieri possit, ne qui socii a populo romano 
- desciscant, id non cogitent; documentum autem dicant 
statui oportere, si quis resipiscat, et antiquam societatem 
respiciat. Quod si abire ab Romanis liceat, redire ad eos 
non liceat, cui dubium esse, quin brevi deserta ab so- 
ciis romapa res fœderibus punicis omnia in Italia juncta 
visura sit? Se tamen non eum esse, qui Altinio fidei quic- 
quam censeat habendum , sed mediam consccuturum con- 
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stra accitos, quæstione prius habita,, pri 


TITE-LIVE. 


lait prendre un moyen terme. Il fallait, pour le 
moment, ne le regarder ni comme ennemi ni 
comme allié, mais le mettre en surveillance, quoi- 
que libre, dans quelque ville fidèle, peu éloignée 
du camp , et l'y garder pendant toute la guerre : 
que, la guerre une fois terminée, on verrait s'il 
avait mérité par sa première trahison plus de 
châtiments que d'indulgence par son retour. » 
L'avis de Fabius fut adopté; Altinius fut chargé de 
chaînes , lui et ses compagnons ; on garda pour là 
lui rendre une quantité d'or assez considérable 
qu'il avait apportée. Il fut placé à Calès. Là, pen- 
dant le jour, on le laissait libre, quoique suivi de 
ses gardiens, et la nuit, on le renfermait. À Arpi, 
sa patrie, on le regretta d’abord, et lon fitquel- 
ques recherches. Mais bientôt la nouvellese répan- 
dit par toute la ville, et comme il en était le chef, 
sa perte y fit naître quelque tumulte. Dans la 
crainte d'un changement, on envoya avertir Au- 
nibal. Le Carthaginois ne s’affligea pas de cet 
événement. Depuis longtemps, en eflet, il se dé- 
fait d'Altinius comme d’un traître; outre qu'il 
trouvait une occasion de s'emparer des biens 
d’un homme si riche et de les vendre. Dureste, 
pour faire croire qu’il se laissait aller, non pas à 
son avidité, mais à sa colère, il se montra sévère 
jusqu’à la cruauté. Il fit venir au camp la femme 
et les enfants d’'Altinius, les interrogea d'abord 
sur sa fuite: puis sur ce qu'il avait laissé chez 
lui d'or et d'argent, et lorsqu'il fut bien instruit 
de tout, il les fit brüler vivants. : 
XLVI. Fabius partit de Suessula et vint d'abord 
assiéger Arpi. Il s'établit à cinq cents pas enVF 


silii viam. Neque eum pro hoste, neque pro socio in præ- 
sentia habitum, libera custodia haud procul a castris pla- 
cere in aliqua fida civitate servari per belli tempus : QE 
petralo bello, tum consultandum, utrum defectio Pri0 
plus merita sit pœnæ , an hic reditus veniæ. » Fahio as- 
sensum est; catenisque ligatustraditur et ipse el comites ; 
et auri satis magnum pondus, quod secum tum altulerat, 
ei servari jussum. Calibus eum interdiu solutun custo= 
des sequebantur : nocte clausum asservabant. ArPIS donil 
primuni desiderari quærique est cœpius : dein fama; per 
totam urbem vulgala, tumaltum, ut principe ae 
fecit : metuque rerum novarum extemplo until er 
nibalem missi. Quibus nequaquam offensus Pœuus ie 
etipsum , ut ambiguæ fidei virum, suspectum jui 
dem habebat, et causam nactus eraf tam ditis pominis bona 
possidendi vendendique; ceterum ut iræ magis que 
avaritiæ, datum crederent homines, cs 
# . ARE , . US ac ll £ 
que gravitati addidit, conjugemque €] num de fuga Al- 
{inii, dein quantum auri argentique domi relictum essel, 
salis cognilis omnibus , vivos combussit. 
XLVI. Fabius, ab Suessula profectus, À 
institit oppuguare. Übi quum à quingenbs 


rpoS primum 
fere passibus 
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ron de la ville, examina de près sa position et 
celle de ses remparts, et voyant que la partie 
la mieux fortifiée était la plus négligemment 
gardée, il résolut de concentrer sur ce point ses 
attaques. Après s'être pourvu de tout ce qui est 
nécessaire pour un siége, il réunit les centurions 
les plus braves de toute l'armée, leur donna pour 
chefs des tribuns, hommes de cœur, mit à leur 
disposition six cents soldats, ce qui lui parut suf- 
fisant, et leur donna l’ordre de porter, au signal 
de la quatrième veille, des échelles au lieu dési- 
gné. Il y avait là une porte basse et étroite, qui 
donnait sur une rue solitaire dans une partie dé- 
serte de Ja ville. Il leur enjoint de franchir cette 
porte avec leurs échelles, puis de se diriger vers le 
mur, et de briser en dedans les serrures, et une 
fois maîtres de cette partie de la ville, d’en aver- 
tir l'armée en sonnant de la trompette, afin que le 
consul fit avancer le reste des troupes ; que de son 
côté il tiendrait tout convenablement disposé. Ces 
mesures furent exécutées avec activité, et ce qui 
paraissait devoir être un obstacle les aida plus 
que tout le reste à tromper l'ennemi. Ce fut une 
pluie violente qui, tombant au milieu de la nuit, 
força les gardes et les sentinelles à s'éloigner de 
leurs postes et à se réfugier dans des maisons. 
D'abord le fracas de l’orage empêcha d'entendre 
le bruit que faisaient les Romains en enfonçant la 
porte, puis la chute plus lente et plus mesurée de 
la pluie, venant frapper les oreilles des gardes, les 
endormit pour la plupart. Une fois maîtres de la 
porte, les Romains placent dans la rue leurs trom- 


pettes à égales distances et leur ordonnent de son- 


ner pour avertir le consul. À ce signal convenu 


castra posuisset, contemplatus ex propinquo situm urbis 
mœniaque, quæ pars tutissima mŒænibus erat, qua maxi- 
me neglectam custodiam vidit, ea potissimum aggredi 
statuit. Comparatis omnibus, quæ ad urbes oppugnandas 
usui sunt, centurionum robora ex toto exercitu delegit, 
tribunosque vires fortes iis præfecit, ef milites sexcentos, 
quantum satis visum est, attrihuit : eosque, ubi quartæ 
vigiliæ signum cecinisset, ad eum locum scalas jussit fer- 
re. Por{a ibi humilis et angusta erat , via infrequenti per 


desertam partem urbis : eam portam scalis prius trans- 


gressos ad murum pergere, et ex interiore parie vi clau- 
stra refringere jubet, et tenentes partem urbis cornu sig- 
num dare, ut ceteræ copiæ admoverentur : parata omnia 
atque instructa sese habiturum. Ea impigre facta : et, 
quod impedimentum agentibus fore videbatur, id maxi- 
me ad fallendum adjuvit. Imber, ab nocte media coortus, 
Custodes vigilesque, dilapsos estationibus, suffugere in 
tecta coegit : sonituque primo largioris procellæ strepi- 
tum molientium portam exaudiri prohibuit ; lentior deinde 
æqualiorque accidens auribus ruagnam partem hominum 
sopivif. Postquam portam tenuerunt, cornicines in via 
Paribus intervallis dispositos canere jubent, uf consulem 


entre eux, le consul fait avancer ses troupes, et 


quelques instants après il entre dans la ville par 


la porte qui vient d'être brisée. 

XLVII. Alors enfin les ennemis se réveillèrent; 
la pluie s’apaisait, et le jour était déjà proche. H 
y avait dans [a ville une garnison carthaginoïse de 
cinq mille hommes environ, et trois mille habi- 
tants étaient armés. Les Carthaginoïis les place- 
rent au premier rang, en face de l’ennemi, car 
ils voulaient éviter d’être eux-mêmes surpris par 
derrière. On combattit d’abord dans les ténè- 
bres, dans des rues étroites, les Romains s'étant 
emparés des rues et même des maisons les plus 
proches de la porte, afin qu'on ne püût les atta- 
quer et les blesser du haut des toits. Comme ils 
avaient quelques connaissances dans la ville, ils’é- 
tablit des conversations entre eux et ceux d’Arpi. 
Les Romains leur demandaient ce qu’ils vouläient, 
quels mauvais traitements de la part de Rome ou 
quels bienfaits des Carthaginoiïs les avaient enga- 
gés, eux Italiens, à combattre contre les Romaius, 
leurs anciens alliés, en faveur d'étrangers et de 
barbares, et à travailler ainsi à rendre l'Italie tri- 
butaire et esclave de l'Afrique. Ceux-ci, pour 
se justifier, disaient que leurs chefs les avaient 
vendus, sans qu'ils fussent prévenus de rien, aux 
Carthaginoïis; qu’ils avaient été surpris et oppri- 
més par un petit nombre d’entre eux. Le colloque 
ainsi commencé se propageant de part et d'autre, 
le préteur d’Arpi est amené par les siens devant le 
consul. Là, à la vue des enseignes, au milieu du 
combat, ils jurent alliance, et aussitôt les habi- 
tants prennent parti pour les Romains contre les 
Carthaginois. Les Espagnols aussi, qui étaient à 


excirent. {d ubi factum ex composito est, signa efferre 
consul jubef, ac paulo ante Incem per effractam portam 
urbem ingreditur. 
XLVIT. Tum demum hostes excitati sunt, jam ef im- 
bre conquiescente, et propinqua luce. Præsidium in urbe 
erat Annibalis, quinque miilia ferme armatorum : et ipsi 
Arpini tria millia hominum armabant. Eos primos Pœni, 
ne quid ab tergo fraudis esset, hosti opposuerunt. Pugna- 
tum primo in tenebris angustisque viis est. Quum Ro- 
mani non vias tantum, sed tecta etiam proxima poriæ, : 
occupassent, ne peti superne ac vulnerari possent : Cognili 
inter se quidam Arpinique et Romani ; atque inde collo- 
quia cœpta fieri, percunctantibus Romauis, quid sib 
vellent Arpini? quam ob noxam Romanorum , quod aut 
meritum Pœnorum, proalienigenis ac barbaris, Italici ad- 
versus veteres socios romanos bellum gererent, et vecti- 
galem ac stipendiariam ftaliam Africæ facerent ? Arpinis 
purgantibus, ignaros omnium se venum a principibus 
datos Pœno, captos oppressosque a paucis esse: Initio 
orto, plures cum pluribus colloqui. Postremo prætor Ar- 
pious ab suis ad consulem deductus; fideque data inter 
signa aciesque , Arpini repente pro Romanis adversus 
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peu près mille, passent au consul sous la seule 
condition que l’on renverra, sans la maltraiter, 
la garnison carthaginoïise. On lui ouvrit les portes, 
et on la renvoya fidèlement à Annibal, qu’elle re- 
joignit, saine et sauve, à Salapia. Arpi revint 
donc aux Romains sans qu'il y eût d'autre victime 
qu'un seul homme, traître autrefois et mainte- 
nant transfuge. Les Espagnols reçurent double 
ration : Ja république eut souvent occasion d’é- 
prouver leur bravoure et leur fidélité. Tandis que 
l’un des consuls était en Apulie et l’autre en Lu- 
canie, cent douze nobles cavaliers campaniens, 
sous prétexte d'aller piller le territoire ennemi, 
obtinrent des magistrats la permission de sortir de 
Capoue , et se rendirent au camp romain de Sues- 
sula. Ils déclarèrent aux portes qui ils étaient, et 
qu'ils voulaient parler au préteur. C'était Cn. Ful- 
vius qui commandait. Dès qu’il en fut averti, il 
donna l’ordre que dix d’entre eux fussent amenés 
devant lui sans armes; après avoir entendu leur 
demande (ils ne voulaient rien autre chose que de 
rentrer dans leurs biens après la prise de Capoue), 
il les reçut tous en grâce. L'autre préteur, Sem- 
pronius Tuditanus ayait emporté d’assaut la ville 
d’Aternum. Il y prit plus de sept mille hommes, 
et une certaine quantité de cuivre et d'argent 
monnayé. À Rome il y eut un horrible incendie 
qui dura deux nuits et un jour. Tout fut consumé 
jusqu’au sol, depuis les Salines et la porte Carmen- 
tale, jusqu'à l'Æquimélium et la rue Jugarius. 
De l’autre côté de la porte, le feu s’étendit au loin, 
et dévora beaucoup d'édifices, saints ou profanes, 


Garthaginiensem arma verterunt. Hispani quoque, paulo 
minus mille homines, nihil præterea cum consule pacti, 
quam ut sine fraude Punicum emitteretur præsidium, ad 
consulem transtulerunt signa. Carthaginiensibus poriæ 
patefaciæ , emissique cum fide incolumes ad Annibalem 
Salapiam venerunt. Arpi sine clade ullius, præterquam 
unius veteris proditoris, novi perfugæ, restituti ad Ro- 
manos. Hispanis duplicia cibaria dari jussa : operaque 
corum forti ac fideli persæpe respublica usa est. Quum 
consul alter in Apulia, alter in Lucanis esset, equites cen- 
tum duodecim nobiles Campani, per speciem prædandi 
ex hostium agro, permissu magistratuum ab Capua pro- 
fecti, ad castra romana, quæ super Suessulam erant, 
venerunt. Stalioni militum, qui essent, dixerunt:; collo- 
qui sese cum prætore velle. Cn. Fulvius castris præerat; 
cui ubi nuntiatum est, decem ex eo numero jussis iner- 
mibus deduci ad se, ubi , quæ postularent, audivit Caibil 
autem aliud petebant, quam ut, Capua recepta, bona 
sibi reslituerentur), in fidem omnes accepli. Et ab altero 
prætore Sempronio Tuditano oppidum Aternum expug- 
vatum. Amplius septem millia hominum capta, et æris 
argcntique Signati aliquantum. Romæ fœdum incendium 
per duas noctes ac diem unum tenuit : solo æquata om- 
nia inter Salinas ac portam Carmentalem cum Æquimæ- 
lo Jugarioque vico. In templis Fortunæ ac matris Matu- 
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dans les enceintes consacrées à la Fortune, à fa 
déesse Matuta et à l’Espérance. 

XLVI Cette même année, les deux Scipions, 
après des succès brillants en Espagne » Après 
avoir renoué beaucoup d'anciennes alliances et en 
avoir formé de nouvelles, portèrent leurs espé- 
rances jusque sur l’Afrique. Syphax, roi des Nu- 
mides, était devenu tout à coup l'ennemi de 
Carthage. Ils envovèrent auprès de lui trois centu- 
rions pour faire avec lui un traité d'amitié et d'al- 
linnce, et lui promettre, s’il continuait à faire a 
guerre aux Carthaginois, que le sénat et le peuple 
romain lui en sauraient bon gré, et feraient dans 
l’occasion tous leurs efforts pour lui en témoigner 
largement leur reconnaissance. Cette députation 
fut agréable au Barbare. 11 eut avec les envoyés 
une conversation sur les moyens de faire la guerre, 
et d’après ce que lui dirent ces vieux soldats, en 
comparant celte merveilleuse organisation des 
troupes romaines avec celle de ses propres trou- 
pes, il sentit combien de choses il ignorait ; aussi : 
il leur demanda, avant tout, que pour agir en 
bons et fidèles alliés, « deux des centurions seule- 
ment allassent rendre compte de leur ambassade 
à lours généraux, et qu’un des trois restât auprès 
de lui pour enseigner aux Numides l'art militaire; 
que sa nation était tout-à-fait inhabile aux com- 
bats d'infanterie, et ne savait se servir que de 
ses chevaux; que, dès l’origine, leurs ancêtres 
avaient combattu à cheval, et qu'eux-mêmes, 
depuis leur enfance, n’avaient pas appris à come 


battre autrement; qu'ayant un ennemi dont 


tæ et Speï extra portam late vagatus ignis sacra profa- 
naque multa absumpsit. : 
XLVIIL. Eodem anno P. et Cn. Corneli, quumin His- 
pania res prosperæ essent, multosque et veteres recipe- 
rent socios, et novos adjicerent, in Africam quoque Spemn 
extenderunt, Syphax erat rex Numidarum, subito Car- 
thaginiensibus hostis factus. Ad eum centuriones tres le- 
gatos miserunt, qui cum eo amicitiam societatemque fa- 
cereni; et pollicerentur, si perseverareturgere belio Car- 
thaginienses, gratam eam rem fore senatui popuioque 
romano , et annisuros, uf in tempore, et bene cumula- 
tam gratiam referant. Grata ea legatio barbaro fuit : Col- 
locutusque cum legatis de ralione belli gerundi, uf vete- 
rum militum verba audivit, quam multarum rerum 1pse 
ignarus esset, ex comparatione {am ordinatæ disciplinæ, 
animum advertit. Tum, primum ut pro bonis ac fideli- 
bus sociis facerent, oravit, « ut duo Jegationem refer- 
rent ad imperatores suos; unus apud sese magister rel 
militaris remaneret. Rudem ad pedestria bella Numida- 
rum gentem ésse, equis tantum habilem. Ita jam inde à 
principiis gentis majores suos bella gessisse , ita se a pue- 
ris insueios. Sed habere hostem pedestri fdentem Marte; 
Cui si æquari robore virium velit, et sibi pedites compa 
randos esse; et ad id multitudine hominum regnum abun- 
dare : sed armandi, ornandique , et instruendi eos artem 
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l'infanterie était excellente, pour ne pas lui être 
inférieur, il fallait qu'il organisât aussi une in- 
fanterie; que son royaume produisait des hom- 
mes en abondance, mais qu’il ignorait la manière 


de les armer, de les équiper, de les disposer en 


troupes ; que son armée, comme {oute multitude 
rassemblée au hasard, ne présentait que des mas- 
ses en désordre. » Les envoyés répondirent qu'ils 
allaient faire à l’instant même ce qu'il deman- 
dait, après avoir reçu la parole du roi qu'il ren- 
verrait leur collègue si les généraux n’approu- 
vaient pas leur conduite. Celui qui resta auprès 
du roi se nommait Q. Statorius. Le Numide, avec 
les deux autres Romains, envoya en Espagne des 
ambassadeurs qui devaient recevoir la parole des 
deux généraux, et travailler en même temps à 
gagner au plus tôt les Numides auxiliaires qui fai- 
saient partie des garnisons carthaginoises. Stato- 
rius, dans cette nombreuse jeunesse, créa au roi 
une infanterie. D’après la méthode romaine, il 
leur apprit à se former en ligne, à courir en sui- 
vant leurs enseignes, à garder leurs rangs. Enfin 
il les accoutuma tellement au travail et à tout çe 
qu'exige la discipline müitaire , que bientôt le roi 
eut autant de confiance dans son infanterie que 
dans sa cavalerie. Il se rencontra avec les Car he- 
ginois en plaine, et les défit dans une bataille régu- 
lière. Les Romains , de leur côté, gagnèrent beau- 
coup en Espagne à l’arrivée des envoyés du roi. Car 
les Numides, dès qu’ils en furent informés, pas- 
sèrent en grand nombre aux Romains. Ainsi fut 
conclue l'alliance avec Syphax. À cette nouvelle, les 
Carthaginoïis envoyèrent une ambassade à Gala, 
lequel régnait sur une autre partie de la Numi- 


ignorare. Omnia, velut forte congregata turba, vasta 
ac temeraria esse. » Facturos se in præsentia, quod vel- 
let , legati responderunt : fide accepta, ut remitteret ex- 
templo eum, si imperatores sui non comprobassent fac- 
tum. Q. Statorio nomen fuit, qui ad regem remansit. 
Cum duobus Romanis reliquis Numida legatos in Hispa- 
diam misit ad accipiendam fidem ab imperatoribus roma- 
nis. Tisdem mandavit, ut protinus Numidas, qui intra 
præsidia Carthaginiensiam auxiliares essent, ad transi- 
tionem pellicerent. Et Statorius ex multa juventute regi 
pedites conscripsit : ordinatosque proxime morem roma- 
num, instruendo et decurrendo signa sequi, et servare 
ordines docuit : et operi aliisque justis militaribus ifa as- 
suefecit, ut brevi rex non equiti magis fideret, quam pe- 
diti; collatisqueæquo campo signis, justo prælio Cartha- 
giniensem hostem superaret. Romanis quoque in Hispa- 
nia legatorum regis adyentus magno emolumento fuit. 
Namque ad famam eorum transitiones crebræ ab Numi- 
dis cæptæ ficri. Ita cum Syphace Romanis juncta amici- 
tia est. Quod ubi Carthaginienses acceperunt, extemplo 
ad Galam, in parte altera Numidiæ (Massyli ea gens vo- 
Catur } regnantem, legatos mittunt. 
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die, dont les habitants sont appelés Massyliens. 
XLIX. Gala avait un fils nommé Masinissa, 
âgé de dix-sept ans, jeune homme dont le ca- 
ractère annonçait déjà qu'il rendrait son royaume 
plus vaste et plus considérable qu’il ne l'aurait 
reçu de son père. Les députés annoncent à Gala 
«que, puisque Syphax s'était uni aux Romains 
pour devenir, à l’aide de leur alliance, plus puis- 
sant contre les rois et les peuples de l'Afrique, il 
était de l'intérêt de Gala de s'unir au plus tôt 
aux Carthaginoiïs, avant que Syphax passât en Es- 
pagne ou les Romains en Afrique. Que l’on pour- 
l'ait ainsi écraser Syphax, qui n’était encore allié 
de Rome que de nom. » Gala se laissa facilement 
persuader d'envoyer une armée, car son fils dési- 
rait cette guerre. Le jeune homme, unissant ses 
troupes à celles des Carthaginois, défit Syphax 
dans une grande bataille. Trente mille hommes, 
dit-on, y furent tués. Syphax, avec quelques ca- 
valiers, s’échappa du champ de bataille, et se ré- 
fugia chez les Maurisiens Numides, qui habitent 
tout à l’extrémité, sur le bord de l'Océan, en face 
de Gades. Au bruit de son nom, les barbares ar- 
rivèrent de tous côtés, et il en forma bientôt une 
immense armée. Avant qu'il passât avec eux en 
Espagne , dont il n’était séparé que par un dé- 
troit, Masinissa arriva avec ses troupes victorieu- 
ses, et à, tout seul, sans aucun secours de Car- 
thage, il soutint glorieusement la guerre contre 
Syphax. En Espagne, il ne se passa rien de mémo- 
rable, si ce n’est que les généraux romains attirè- 
rent à eux la jeunesse des teltibères, pour la même 
solde que celle dont ils étaient convenus avec les 
Garthaginois, et ils envoyèrent en Italie plus de 


XLIX. Filium Gala Masinissam habebat, septem ct 
decem anrios nafum, ceterum juvenem ea indole , ut jam 
tum appareret, latius regnum opulentiusque, quam quod 
accepisset, facturum. Legati, « quoniam Syphax se Ro- 
manis janxisset, ut potentior societate eorum adyersus 
reges populosque Africæ esset, docent , melius fore Galæ 
guoque , Carthaginiensibus jungi quam primum, ante- 
quam Syphax in Hispaniam, aut Romani in Africam 
iranseant; Opprimi Syphacem, nihildum præter nomen 
ex fædere romano habentem, posse. » Facile persuasum 
Galæ, filio deposcente id bellum , ut exercitum mitteret: 
qui : Garthaginiensium legionibus conjunctis, magno 
prælio Syphacem devicit. Triginta millia eo prælio homi- 
num cæsa dicuntur. Syphax cum paueis equitibus in Mau- 
rusios ex acie Numidas (extremi prope Oceanum adver- 
sus Grades colunt) refugit : afflnentibusque ad famam ejus 
undique barbaris, ingentes brevi copias armavit. Cum 
quibus antequam in Hispaniam angusto diremptam freto 
trajiceret, Masinissa cum victore exercitu advenit : isque 
ibi cum Syphace ingenti gloria per se, sine ullis Cartha- 
giniensium opibus, gessit bellum. In Hispania nihil me- 
morabile gestum , præterquam quod Geltiberum juventu- 
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trois cents Espagnols des plus nobles familles, | année, en Espagne, qu'une seule chose de remar. 
afin qu'ils essayassent de gagner ceux de leurs | quable, c’est que les Geltibères furent les premiers 
compatriotes qui servaient comme auxiliaires | soldats mercenaires que les Romains eussent ja- 
dans l'armée d’Annibal. Il n'y eut dans toute cette | mais admis dans leurs armées. : 


tem eadem mercede; qua pacta cum Carthaginiensibus | Td modo ejus anni in Hispania ad memoriarn insigne est 
erat, imperatores Romani ad se perduxerunt : et nobilis- | quod mercenarium militem in castris neminem nn 
simos Hispanos supra trecentos in Italiam ad sollicitandos | quam tum Celtiberos, Romani habuerunt. : 
populares, qui inter auxilia Annibalis erant, miserunt. 
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SOMMAIRE.—Pub. Cornelius Scipion , depuis Scipion l’Africain , est nommé édile avant l’âge.—De jeunes Taren- 
tins, sortis pendant la nuit sous prétexte d'aller à la chasse, livrent leur ville à Annibal qui s’en empare, à l'excep- ! 
tion toutefois de la citadelle, où s'était réfugiée la garnison romaine. — Des jeux Apollinaires sont institués d’après 
les livres de Marcius, lesquels avaient prédit le désastre de Cannes. — Succès de Q. Fulvius et d’Ap. Claudius, 
consuls, contre Hannon, chef des Carthaginoïs. — Tib. Sempronius Gracchus, proconsu! , attiré dans une em- 
buche par les artifices d’un Lucanien, son hôte, est assassiné par Magon. — Contentius Penula, centurion , de- 
mande une armée au sénat, prometiant , s’il l'obtient, de vaincre Annibal. On lui donne huit mille hommes dont 
il est nommé chef. — 11 livre bataille à Annibal , mais il est tué et son armée détruite. — Gn. Fluvius est également . 
défait par Annibal; seize mille hommes périssent dans ce combat, et le préteur est obligé de fuir avec deux cents 
cavaliers seulement, — Capoue est assiégé par Q. Fulvius et App. Claudius, consuls. — Syracuse est prise après 
trois ans de siége, par Claud. Marcellus qui y déploie tous les talents d’un grand général. — Dans le premier 
tumulié qui suit la prise de cette ville, Archimède, occupé à tracer sur le sable des figures géométriques, est tué 
par un soldat. — Revers éprouvés en Espagne par P. et Cn. Scipion après huit ans de succès. Tous deux sont 
tués, et leur armée est presqu'entièrement détruite. — L'Espagne qui allait être perdue est conservée grâce an 
courage et à l’habileté d’un chevalier romain, L. Marcius, lequel rassemble les débris de l’armée , et s'empare de 
deux camps ennemis, après avoir exhorté ses soldats. — Trente-sept mille ennemis sont tués, et trente mille huit 


cents faits prisonniers. — Marcius est nommé général. 


I. Tel était l’état des affaires en Afrique et en 
Espagne. Annibal resta tout l'été dans le pays des 
Tarentins, espérant toujours que la trahison lui 
ouvrirait les portes de Tarente. Quelques villes 


sans nom de cè territoire et de celui des Sallen- 


tins passèrent: dans son parti. Vers le mêmetemps, 
deux des douze peuples du Bruttium, qui, l’année 
précédente, s'étaient donnés aux Carthaginoïs, 
ceux de Consentia et de Thurium, revinrent àu 
peuple romain. Un plus grand nombre eût suivi 
leur exemple, si T. Pomponius Véientanus, préfet 
des alliés, se croyant un général accompli, parce 


que le hasard l'avait favorisé dans quelques cour- 
. Ses sur les terres des Bruttiens, n’eût eu limpru- 
dence de se heurter contre Hannon, avec une 


multitude sans discipline, dont il s'était fait une 


armée. Il y eut là beaucoup d'hommes tués ou 
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T. Dum hæc in Africa afque in Hispania geruntur, Anni- 
bal in agro tarentino æstatem consumpsit, spe per pro- 
ditionem urbis Tarentinorum potiundæ. Ipsorum inte- 
rim et Sallentinorum ignobiles urbes ad eum defecerunt. 
Eodem tempore in Bruttiis ex duodecim populis, qui 
anno priore ad Pœnos desciverant, Consentini et Thurini 
in fidem populi romani redierunt. Et plures rediissent, 
ni T. Pomponius Veientanus præfectus socium, prospe- 
ris aliquot populationibus in agro Bruttio justi ducis spe- 


faits prisonniers, mais dans les bandes composées 
de paysans et d'esclaves. Ce qu'on regrelta le 
moins, ce fut la prise du chef, cause de cette ba- 
taille téméraire, auparavant collecteur d'impôts, 
et qui, par toute sorte d'intrigues, avait été nui- 
sible autant qu'infidèle à la république et à ses al- 
liés. Le consul Sempronius, en Lucanie, livra 
plusieurs petits combats, dont aucun ne mérite 
d’être cité, et prit dans ce pays quelques villes de 
peu d'importance. Ainsi la guerre traînait en 
longueur, et les dispositions des esprits, non 
moins que la fortune, variaient avec les succès et 
les revers. 11 se manifesta alors à Rome un si 
grand zèle pour le culte des dieux, ou plutôt des 
dieux étrangers, qu’on eüt dit que les dieux ou 
les hommes avaient changé tout à coup. Ce 
n’était déjà plus en secret, dans l'intérieur des 


ciem nactus, tumultuario exercitu coacto, cum Hannone 
conflixisset. Magna ibi vis hominum, sed inconditæ turbæ 
agrestium servorumque, cæsa aut capta est : minimum- 
que jacturæ fuit, quod præfectus inter ceteros estcaplus, 
et tum temerariæ pugnæ auctor, etante publicanus , om- 
nibus malis artibus et reipublicæ et societatibus infidus 
damnosusque. Sempronius consul in Lucanis multa præ- 
lia parva, haud ulium dignum memoratu, fecit : et igno- 
bilia oppida Lucanorum aliquot expugnavit. Quo diutius 
trakebatur bellum, et variabant secundæ adyersæque res 
non fortunam magis, quam animos, bominum ; fama 
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maisons, que l'on abolissait l'ancien culte romain; 
en publie même, dans le forum, au Capitole, il y 
avait une troupe de femmes qui ne sacrifiaient 
plus, qui ne priaient plus les dieux à la manière 
de leurs ancêtres. De misérables sacrificateurs, des 
devins s'étaient emparés de toutes les imagina- 
tions. Leur nombre alla s'augmentant, et ce qui 
y contribua, ce fut d’une part le peuple des cam- 
pagnes que la misère et la crainte avaient forcé 
d'abandonner ses champs incultes et longtemps 
rayagés par la guerre, pour se réfugier à la ville ; 
d’autre part, le facile profit qu'il y avait à exploi- 
ter la superstition, comme si c’eûüt été un métier 
autorisé. D'abord les gens de bien s’en indignèe- 
rent en secret , puis les plaintes éclatèrent et fu- 
ren£ portées au sénat, qui fit de graves répriman- 
des aux édiles et aux triumvirs capitaux de leur 
négligence. Mais, lorsqu'ils voulurent chasser la 
inultitude du forum et disperser l’appareil des 
sacrifices, peu s’en fallut qu’ils ne fussent re- 
poussés avec violence. Il devint évident que le mal 


s'était déjà trop étendu pour que des magistrats 


inférieurs pussent y remédier, et le sénat dut char- 
ger M. Atilius, préteur de la ville, de délivrer le 
peuple de ces superstitions. Le peuple fut convo- 
qué, le préteur lut le sénatus-consulte, et ordonna 
par un édit que quiconque aurait des livres de 
divination, des formules de prières ou un recueil 
des cérémonies de ces sacrifices, apportât chez lui 
tous ces livres, tous ces écrits avant les calendes 
d'avril, et il défendit que personne, dans aucun 
lieu public'ou sacré, sacrifiät d’après les rites nou- 
veaux Ou é(rangers. 


relipio , et ea magna ex parte externa, civitatem incessit, 


ut aut homines, aut dii repente alii viderentur facti. Nec - 


jam in secreto modo atque intra parietes abolebantur Ro- 
mani ritus ; sed in publico etiam ac foro Capitolioque mu- 
lierum turba erat, nec sacrificantium , nec precantium 
deos patrio more. Sacrificuli ac vates ceperant hominum 
mentes : quorum numerum auxitrustica plebs, ex incul- 
tis diutino bello infestisque agris egestate et melu in ur- 
bem compulsa ; et quæstus ex alieno errore facilis , quem 
velut ex concessæ artis usu exercebant. Primo secrelæ 
bonorum indignationes exaudiebantur, deinde ad Paires 
etiam et ad publicam querimoniam excessit res. Incusati 
grayiter ab senatu ædiles triumvirique capitales, quod 
non prohiberent, quum emovere eam multitudinem e 
foro, ac disjicere apparatus sacrorum conati essent , 
haud procul abfuit, quin.violarentur. Ubi poteutius jam 
esse id malum apparuit, quam ut minores per magistra- 
tus sedarelur, M. Atilio prætori urbis negotium ab sena- 
tu datun est, ut his religionibus populum liberaret. Is et 
in concione senatusconsultum recitavit, et edixit : « Ut, 
quicunque libros vaticinos precationesve, aut artem sa- 
crificandi conscriptam haberet, eos libros omnes literas- 
que ad se ante kalendas Apriles deferret : neu quis, in 
publico sacroyeloco, novo aui externo ritu sacrificarek » 
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If. Cette année-là il mourut plusieurs minis- 
tres du culte public : L. Cornélius Lentulus, sou- 
verain pontife; GC. Papirius Mason, fils de Caius, 
pontife; P. Furius Philus, augure, etC. Papirius 
Mason, fils de Lucius, décemvir des sacrifices. On 
nomma pontife à la place de Lentulus M. Corné- 
lius Céthégus ; Cn. Servilius Cépion, à la place de 
Papirius. L. Quinctius Flamininus fut créé augure, 
et L. Cornélius Lentulus décemvir des sacrifices. 
Déjà approchait le temps des comices consulaires: 
mais pour que les consuls, tout entiers à la guerre, 
n’eussent pas d'autre soin, T. Sempronius, lun 
d'eux, nomma un dictateur pour tenir les comi- 
ces. Ce fut CG. Claudius Centhon. Centhon choisit 
pour son maître de la cavalerie Q. Fulvius Flac- 
cus. Le dictateur, le premier jour des comices, 
créa consuls Q. Fulvius Flaccus, maître de la ca- 
valerie, et Ap. Claudius Pulcher, qui avait com- 
mandé en Sicile comme préteur. Ensuite furent 
élus les préteurs, Cn. Fulvius Flaccus, C. Clau- 
dius Néron, M. Junius Silanus et P. Cornélius 
Sylla. Les comices terminés, le dictateur se démit 
de ses fonctions. Cette année-là P. Cornélius Sci- 
pion, surnommé plus tard l’Africain, fut édile cu- 
rule avec M. Cornélius Céthégus. Les tribuns du 
peuple s'opposaient à sa candiaature, prétendant 
qu'iln'en fallait pas tenir compte, puisqu'il n'avait 
pas l'âge voulu par la loi. « Si tous les Romains, 
s'écria-t-il, veulent me faire édile, je suis assez 
âgé.» Le peuple se prononça tellement en sa 
faveur, en allant voter dans les tribus, que les 
tribuns cédèrent aussitôt. Les édiles, pour sac 
quitter de ce qu’exigeait leur charge, firent célé- 


IT. Et aliquot publici sacerdotes mortui eo anno sun : 
L. Cornelius Lentulus pontifex maximus, et G. Papirius 
G. F. Maso poniifex, et P. Furius Philus augur, et C: 
Papirius L. F. Maso decemvir sacrorum. la Lentuli lo 
cum M. Cornelius Cethegus, in Papirii Cn. Servilius 
Cæpio, pontifices suffecti sunt. Augur creatus L. Quinc- 
tius Flamininus, decemvyir sacrorum L. Cornelius Len- 
tulus. Comitiorum consularium jam appetebat tempus; 
sed, quia consules a bello intentos ayocare non placebat, 
Ti. Sempronius consul comitiorum causa dictatorem dixit 
C. Cilaudium Cenfhonem : ab eo magister equitum cel 
dictus Q. Fulvius Flaccus, Dictator primo comitiali die 
creavit consules Q. Fulvium Flaccum, mMagistr um ie 
tum, et Ap. Claudium Pulchrum, cui Sicilia proyincia 
in prætura fuerat, Tum prætores creati Cn.Falvius Flac- 
eus, G. Claudius Nero, M. Junius Silanus , P. Gornelius 
Sulla. Comitiis perfectis, dictator magistratu abiit. Ædi- 
lis curulis fuit eo anno cum M. Cornelio Gethego P. Cor: 
nelius Scipio, cui post Africano fuit cognomen. Huic pe- 
tenli ædilitatem quum obsisterent tribuni plebis, negal” 
tes rationem ejus habendam esse , quod nondum à@ 
petendum legitima ælas esset : Sime, inquit, omnes Qui- 
rites ædilem facere volunt, satis anuorum habeo, » Tanto 
inde fayore ad suffragium ferendum in tribus discursum 
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brer les jeux romains avec beaucoup de magnif- 
cence pour le temps, et distribuer une mesuré 
d'huile dans chaque quartier. L. Villius Tappulus 
et M. Fundanius Fundulus, édiles plébéiens, accu- 
sèrent devant le peuple quelques dames romaines 
du crime d’adultère. Plusieurs furent condam- 
nées et envoyées en exil. Les jeux plébéiens fu- 
rent célébrés pendant deux jours, et à cette oc- 
casion un festin solennel fut offert à Jupiter. 

IE. Q. Fulvius Flaccus et Ap. Claudius prennent 
possession du consulat ; c'était le troisième des Ful- 
vius. Les préteurs tirèrent au sort leurs départe- 
ments. P. Cornélius Sylla eutla juridiction de la ville 
et celle des étrangers, qui auparavant élaient sé- 
parées. Cn. Fulvius Flaccus eut l’'Apulie, G. Clau- 
dius Néron Suessula, et M. Junius Silanus l'Étru- 
rie. Les consuls furent chargés de la guerre contre 
Annibal, chacun avec le commandement de deux 
légions. Ils devaient les recevoir, l’un de Q. Fa- 
bius, consul de l'année précédente, l’autre de 
Fulvius Centumalus. Quant aux préteurs, Fulvius 
Flaceus devait avoir les légions qui étaient à Lu- 
céria, sous le commandement du préteur Émi- 
liuss Claudius Néron, celles qui servaient sous 
€. Térentius dans le Picénum. Ils étaient chargés 
l'un et l'autre de faire de nouvelles levées pour 
que leur armée füt au complet. M. Junius eut 
contre les Étrusques les légions urbaines de l'an- 
née précédente. T. Sempronius Gracchus et 
P. Sempronius Tuditanus conservèrent leurs trou- 
pes et leurs commandements, l’un en Lucanie, 
l'autre en Gaule. P. Lentulus conserva aussi l’an- 
cienne province en Sicile; M. Marcellus, Syracuse 


est, ut tribuni repente incepto destiterint. Ædilitia largitio 
hæc fuit : ludi romani pro temporisillius copiis magnifice 
facti, et diem unum instaurati, et congii olei in vicos sin- 
gulos dati. L. Villius Tappulus et M. Fundanius Fundu- 
lus, ædiles plebeïi, aliquot matronas apud populum pro- 
bri accusarunt : quasdam ex ïis damnatas in exsilium 
egerunt. Ludi plebeïi per biduum instaurati : et Jovis 
epulum fuit ludorum causa. 

LIL. Q. Fulvius Flaccus tertium, Ap. Claudius consu- 
latum ineunt. Et prætores provincias sortiti sunt; P. Cor- 
nelius Sulla ‘urbanam et peregrinam, quæ dugrum ante 
sors fuerat; Cn. Kulvius Flaccus Apuliam ; G. Claudius 
Nero Suessulam, M. Junius Silanus Tuscos. Consulibus 
bellum cum Annibale et binæ legiones decretæ : alter a 
Q. Fabio superioris anni consule, alter a Fulvio Centu- 
malo acciperet. Prætorum, Fulvii Flacci, quæ Luceriæ 
sub Æmilio prætore; Neronis Claudii, quæ in Piceno 
sub C. Terentio fuissent, legiones essent ; supplemen- 
tum in eas quisque scriberet sibi. M. Junio in TFuscos le- 
giones urbanæ prioris anni datæ. Ti. Sempropio Grac- 
cho et P. Semmpronio Tuditano imperium provinciæque 
Lucani et Gallia cum suis exercitibus prorogatæ : item 
P. Lentulo, qua vetus provincia in Sicilia esset; M. Mar- 
cello Syracusæ, et qua Hieronis regnum fuisset : T, Ota- 


et le royaume d’Hiéron; T. Otacilius, la flotte ; 
M. Valérius, la Grèce; Q. Mucius Scévola, la Sar- 
daigne, et les deux Scipions, les Espagnes. Aux an- 
ciennes armées furent ajoutées deux légions ur- 
baines levées par les consuls, ce qui porta pour 
cette année le nombre des légions à vingt-trois. 
M. Postumius de Pyrgi s’opposa à ces levées que 
faisaient les consuls, et excita un mouvement qui 
faillit être sérieux. Postumius était un collecteur 
d'impôts qui, depuis nombre d'années, n'avait 
pas dans toute la république son égal pour la 
fraude et l’avidité, si ce n’est T. Pomponius Véien- 
tanus qui, l’année précédente, avait été fait pri- 
sonnier par Hannon et les Carthaginoïis, pendant 
sa folle expédition en Lucanie. Comme le trésor 
public répondait des pertes en cas de tempête pour 
le matériel transporté aux armées, ils avaient 
supposé des naufrages qui n'avaient réellement 
pas eu lieu, et ceux mêmes qui étaient vérita- 
bles avaient eu la fraude et non le hasard pour 


cause. Ils chargeaient de quelques marchandi- 


ses de nulle valeur de vieux bâtiments hors de 
service, les faisaient couler bas en pleine mer, 
ayant soin de tenir des barques toutes prêtes pour 
sauver l'équipage; puis ils venaient affirmer faus- 
sement que les marchandises perdues étaient con- 
sidérables. Le préteur M. Atilius avait été instruit 
de cette fraude l’année précédente, et l'avait dé- 
noncée au sénat. Toutefois elle n'avait été l’objet 
d'aucun sénatus-consulte, les sénateurs ne vou- 
laient pas, dans de telles circonstances, se mettre 
mal avec l’ordre entier des publicains. Le peuple 
punit plus sévèrement ce vol. Un certain jour 


cilio classis : Græcia M. Valerio : Sardinia Q. Mucio 
Scævolæ; Hispaniæ P. et Cn. Corneliis. Ad veteres exer- 
citus duæ urbanæ legiones a consulibus scriptæ, sum- 
maque trium et viginti legionum eo anno effecta est. De- 
lectum consulum M. Postumii Pyrgensis cum magno 
prope motu rerum factum impediit. Publicanus erat Pos- 
tumius, qui multis annis parem fraude ayaritiaque ne- 
minem in civitate habuerat , præter T. Pomponium 
Veientanum, quem, populantem temere agros in Luca- 
nis, ductu Hannonis priore anno ceperant Carthaginien- 
ses. Hi, quia publicam periculum erat a vi tempestatis 
in iis, quæ portarentur ad exercitus, et ementiti erant 
falsa naufragia, ct ea ipsa, quæ vera renuntiaverant, 
fraude ipsorum facta erant, non casu. In veteres quas- 
sasque nayes paucis et parvi pretii rebus impositis, quurn 
mersissent eas in alto, exceptis in præparatas scaphas 
nautis, multiplices fuisse merces ementiebantur. Ea fraus 
indicata M. Atilio prætori priore anno fuerat, ac per eum 
ad senatum delata, nec tamen ullo senatusconsullo nota- 
ta : quia Patres ordinem publicanorum in tali tempore 
offensum nolebant. Populus severior vindex fraudis erat; 
excitatique tandem duo tribuni plebis Sp. et L. Carvilii, 
quum rem invisam infamemique cernerent, ducentum 
milljum aeris multam M. Postumio dixerunt. Gui cer- 
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les deux tribuns Sp. et L. Carvilius, cexcités 
par ses plaintes, et voyant que ces manœuvres 
soulevaient l'indignation et le mépris de tous, 
condamnèrent M. Postumius à une amende de 
deux cent mille pièces d'argent. Le jour où le 
peuple devait voter sur celte amende, l'assemblée 
fut si nombreuse que la place du Gapitole pouvait 
à peine contenir la multitude. Les défenseurs en- 
tendus, Postumius semblait n'avoir plus qu'une 
- ressource, c'était que G. Servilius Casca, tribun 
du peuple, son allié et son parent, intervint 
avant que les tribus fussent appelées à voter. 
Quand les témoins eurent déposé, les tribuns firent 
retirer le peuple, et l’on apporta l’urne pour que 
le sort décidât dans quel ordre les Latins vote- 
raient. Les publicains pressaient Casca de faire 
ajourner Ja décision. Le peuple réclamait, et 
Casca, qui se trouvait assis le premier au banc 
des tribuns, était partagé entre la honte et la 
crainte. Voyant qu'il ne fallait guère compter sur 
lui, les publicains, pour échapper à la faveur du 
trouble, se précipitent dans l’espace resté vide et 
dont le peuple ne pouvait approcher; ils s’en 
prennent à la fois au peuple et aux tribuns ; et il 
y aurait eu quelque combat, si le consul Fulvius 
ne se fût écrié, en s'adressant à ces derniers. « Ne 
voyez-vous pas que vous êtes forcés de reculer, 
et qu’une sédition est imminente, si vous ne vous 
hâtez de lever l'assemblée? » 

IV. Le peuple se retire et le sénat est convoqué ; 
les consuls y font leur rapport sur la violence et 
l'audace des publicains, qui ont troublé l'assemblée 
du peuple. « Camille, disaient-ils, dont l'exil 
avait été suivi de la ruine de Rome, s'était laissé 
condamner par ses concitoyens irrités, avant lui, 


tandæ quum dies advenisset, conciliumque tam frequens 
plebis adesset, ut multitudinem area Capitolii vix cape- 
ret; perorata causa, spes una videbatur esse, si GC. Ser- 
vilius Gasca tribunus plebis, qui propinquus cognatusque 
Postumio erat, prius, quam ad suffragium tribus voca- 
rentur, intercessisset. Testibus datis, tribuni populum 
summoverunt; sitellaque allata est, ut sortirentur, ubi 
Latini suffragium ferrent. Interim publicani Cascæ in- 
stare , uf concilio diem eximeret. Populus reclamare : et 
forte in cornu primus sedebat Casca, cui simul metus 
pudorque animum versabat. Quum in eo parum præsidii 
esset, turbandæ rei causa publicani per vacuum in sum- 
moto locum cuneo irruperunt, jurgantes simul eum po- 
pulo tribunisque. Nec procul dimicatione res erat, quum 
Fulvius consul tribunis : « Nonne videtis, inquit, vos in 
ordinem coactos esse, et rem ad seditionen spectare, ni 
propere dimitiitis plebis conciliurn? » 

IV. Plebe dimissa, senatus vocatur, et consules refe- 
runt de concilio plebis turbato vi atque audacia publica- 
norum. « M. Furium Camillum, cujus exsilium ruina ur- 
bis secuta fuerit, damnari se abiratis civibus passum esse, 
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les décemvirs, auxquels la république devait les 
lois qui la gouvernent, et beaucoup des plus 
grands citoyens de Rome, avaient subi le juge- 
ment. du peuple. Mais un Postumius de Pyrai 
avait voulu forcer les suffrages du peuple; ilavait 
con traint une assemblée publique à se dissoudre, 
les tribuns à se retirer; il avait présenté Ia ba- 
taille au peuple romain, pris position pour empé-! 
cher le peuple de communiquer avec ses tribuns, 
les tribus de donner leurs suffrages. S'il n’y avait . 
pas eu de combat, si le sang n'avait pas coulé, 
c'était grâce à la modération des magistrats, qui 
avaient un instant cédé à la fureur et à l’audacede 
quelques individus et qui s'étaient laissé vaincre 
eux et le peuple romain; qui enfin, pour ne pas 
laisser de prétexte à ceux qui ne cherchaient 
qu’une lutte, avaient, comme le voulait Postu- 
mius, renvoyé l'assemblée du peuple, qu'un ac- 
cusé allait rendre impossible par la violence et par 
les armes. » Tout ce qu'il y avait de citoyens hono- 
rables dans le sénat se prononça dans le même 
sens, en face d’une action aussi inouie. Le sénat, 
par un décret, déclara que cette tentative élaif 
d’un dangereux exemple. et que c'était un attentat 
contre la république. Aussitôt les deux Carvilius, 
tribuns du peuple, laissant de côté la question de 
l'amende , portèrent contre Postumius une accu- 
sation capitale, avec ordre aux licteurs de le sai- 
sir, s'il ne donnait pas caution, et de le trainer 
en prison. Postumius donna caution et ne compa- 
rut point. À ia demande des tribuns, le peuple 
décida que, «si M. Postumius pese présen{ait pas 
avant les caiendes de mai, s'il ne répondait pas 
ce jour-là quand son nom serait appelé, ou siles 
excuses n'étaient pas admises , il serait exilé, Ses 


Decemviros ante eum, quorum legibus ad eain dieni vi- 
verent, multos postea principes civitatis, judicium de se 
populi passos. Postumium Pyrgensem suffragium populo 
romano. extorsisse, concilium piebis sustulisse , tribunos 
in Ordinem coegisse, contra populum romantim aclem 
instruxisse , locum occupasse, ut tribunos a plebe inter- 
cluderet, tribus in suffragium vocari probiberel. Nibil 
aliud a cæde ae dimicatione contiuuisse homines, nist pa” 
tientiam magisfratuum, quod cesserint in præsenia fu- 
rori atque audaciæ paucorum, vincique se ac popalum 
romanum passi sint; et comitia, quæ reus Vi afque al” 
mis probibiturus erat, ne causa quærentibus dimicati0- 
nem daretur, voluntate ipsius sustulerint. » Hæc quun 
ab optimo quoque pro atrocitate rei acia essent, vique 
eam contra rempublicam et peruicioso exemplo factam, 
senatus decresset; confestim Carvilii tribuni plebis, OMISSA 
muliæ certatione, rei capitalis diem Postumio dixeruni : 
ac, ni vades daret, prehendi a viatore, afque in care 
rem duci jusserunt. Postumius, vadibus datis, non adfuit. 
Tribuni pleben rogayerunt, plebesque ita scivit : (Si 
M. Postumius-ante Kalendas Maïas non prodisset, citalus- 
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biens vendus, et qu’on lui interdirait l’eau et le 
feu. » Ensuite, les tribuns accusèrent, l’un après 
l'autre, de crime capital, tous ceux qui avaient 
excité ce tumulte, et les forcèrent à donner cau- 
tion. D'abord ceux qui n’en donnaient pas, puis 
ceux-là mêmes qui pouvaient en donner, furent 
jetés en prison; de sorte que, pour éviter ce 
danger, la plupart s’exilèrent. 

Y. Ainsi fut punie cette fraude des publicains, 
et l'audace avec laquelle ils l'avaient soutenue. 
Bientôt après furent tenus les comices pour la no- 
mivation du souverain pontife. Ce fut le nouveau 
pontife, M. Cornélius Céthégus, qui les présida. 
Trois candidats briguaient avec ardeur cette di- 
gnité : le consul Q. Fulvius Flaccus, qui avait 
été deux fois consul et une fois censeur; T. Man- 
lius Torquatus, illustré lui-même par deux con- 
sulats et une censure, et P. Licinius Crassus, 
qui allait aussi briguer l’édilité curule. Le der- 
nier, quoique jeune, l'emporta sur ses con- 
currents, malgré leur âge et leur illustration. Jus- 
qu’alors, dans un espace de cent vingt ans, per- 
sonne, excepté P. Cornélius Calussa, n'avait élé 
nommé souverain pontife avant de s'être assis sur 
Ja chaise curule. Les consuls avaient peine à effec- 
tuer les levées, parce que la jeunesse, épuisée 
déjà, ne pouvait suffire à former de nouvelles lé- 
gions urbaines et à remplir les cadres des ancien- 
nes. Le sénat leur défendit cependant de renoncer 
à cette opération, mais nomma deux commissions 
de triumvirs, qu'il chargea « d'examiner, l'une 


dans un rayon de cinquante milles autour de 


Rome, l'autre, au delà de cette limite, ce qu'il y 


que eo die non respondisset , neque excusatus esset, vide- | 


ri eum in exsilio esse : bonaque ejus venire, ipsi aqua ef 
igni placere interdici. » Singulis deinde eorum , qui turbæ 
ac tumulus concitatores fuerant , rei capitalis diem dice- 
re, ac vades poscere cæperunt. Primo non dantes, deinde 
etiam eos, qui dare possent, in Carcerem conjiciebanf : 
cujus rei periculum vitantes plerique in exsilium abie- 
runf. 

V. Hunc fraus publicanorum, deinde fraudem auda- 
cia protegens, exitum habuit. Comitia inde pontifici maxi- 
mocreando sunt habita. Ea comitia novus pontifex M. Cor- 
nelius Cethegus habuit. Tres ingenticertamine petierunt : 
Q. Fülvius Flaccus consul, qui et ante bis consul et cen- 
sor fuerat: et T. Manlius Torquatus, et ipse duobus con- 
sulatibus et censura insignis : et P. Licinius Crassus, qui 
et ædilitatem curulem petiturus erat. Hic senes honora- 
tosque juvenis in eo certamine vicit. Ante hunc, intra 
centum annos et viginti, nemo , præter P. Cornelium Ca- 
lussam, pontifex maximus creatus fuerat, qui sella cuvuli 
non sedisset. Consules quum ægre delectum conficerent , 
quod inopia juniorum non facile in utrumque, ut et novæ 
urbanæ legiones, et supplementum veteribus scriberetur, 
sufficiebat, senatus « absistere eos incepto vetuit, et 
'iunviros binos creari jussit : alteros, quicitra, alteros, 


aurait dans les villes, bourgs et marchés, de jeu- 
nes gens de condition libre, et s’il s’en trouvait 
d'assez forts pour porter les armes, de les enrôler 
quand même ils n'auraient pas l’âge de servir. Les 
tribuns étaient invités, s'ils le jugeaient à propos, 
à proposer une loi aupeuple, afin que tous ceux qui 
se seraient engagés avant dix-sept ans, comptas- 
sent leurs campagnes commes’ilsavaienteffective- 
ment dix-sept ans ou davantage à leur entrée au 
service.» Les deux commissions de triumvirs créés 
par ce sénatus-consulte, recherchèrent dans toutes 
les campagnes les jeunes gens de condition libre. 
Vers la même époque, on lut dans le sénat une 
lettre que M. Marcellus écrivait de Sicile, et où il 
exposait la demande de l'armée commandée par 
P. Lentulus. C'étaient les débris de Cannes, relé- 
gués en Sicile, comme nous l'avons dit, pour ne 
rentrer en Italie qu'après la fin de la guerre pu- 
nique. 
VI. Cette armée, avec la permission de Lentu- 
lus, envoya à M. Marcellus, dans ses quartiers 
d'hiver, une députation composée des cavaliers 
et des centurions les plus distingués, et de l'élite 
de l'infanterie des légions. L'un d’eux obtint la 
parole, et parla ainsi : « Nous serions allés en 
Italie pour nous présenter devant toi, M. Mar- 
cellus , lorsque tu étais consul, à la première nou- 
velle du sénatus-consulte , je ne veux pas dire in- 
juste, mais si dur qui fut décrété contre nous. 
Mais nous espérions qu'envoyés dans une province 
troublée par la mort de deux rois, nous aurions 
à y soutenir une rude guerre et contre les Sici- 
liens et contre les Carthaginoïs, et que notre sang, 


qui ultra quinquagesimum lapidem in pagis, forisque, 
et conciliabulis omnem copiam ingenuorum inspicerent ; 
et, si qui roboris satis ad ferenda arma habere videren- 
tur, etiamsi nondum militari ætate essent, milites face- 
rent. Tribuni plebis, siïis videretur, ad populum ferrent, 
ut, qui minores septem et decem annis sacramento dixis- 
sent, iis perinde stipendia procederent, ac si septem et 
decem annorum, aut majores , milites facti essenf. » Ex 
hoc senatusconsulto creati triumvyiri bini conquisitionem 
ingenuorum per agros habnerunt. Eodem tempore ex Si 
cilia literæ M. Marcelli de postulatis militum, qui cum 
P. Lentulo militabant , in senatu recitatæ sunt. Cannen- 
sis reliquiæ cladis hic exercitus erat, relegatus in Siciliam 
sicut ante dictum est, ne ante punici belli finem in Ita- 
liam reportaretur. 
VI. Hi permissu Lentuli primores equitum centurio- 
numque, et robora ex legionibus peditum , legatos in hi- 
berna ad M. Marcellum miserunt, e quibus unus, potes- 
tate dicendi facta, « Consulem, inquit, te, M. Marcelle, 
in Italiam adissemus, quum primum de nobis, etsi non 
iniquum , certe triste senatusconsultum factum est; nisi 
hoc sperassemus, in proyvinciam nos morte regum. turba- 
tam ad grave bellum adversus Siculos simul Pœnosque 
mitti : et sanguine nostro vulneribusque nos senatui salis- 
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nos blessures apaiseraient le sénat : ainsi, du 
temps de nos ancêtres ; les soldats faits prisonniers 
par Pyrrhus à Héraclée avaient effacé leur honte 
en combattant contre Pyrrhus lui-même. Et ce- 
pendant, Pères conscrits, qu'avions-nous fait alors 
pour que vous fussiez irrités contre nous, pour 
que vous le soyez encore ? Oui, ce sont les deux 
consuls, c’est le sénat tout entier que je crois 
voir en toi, Marcellus! Et plût aux dieux que 
nous t’eussions eu pour consul à la journée de 
Cannes : la fortune de la république et la nôtre 
eussent été meilleures. Mais, avant de nous plain- 
dre de la manière dont nous avons été traités, 
permets-nous de nous justifier. Si ce n’est pas la 
colère des dieux, si ce n'est pas la destinée, 
dont les lois fixent l’ordre immuable des choses 
humaines, si c’est une faute qui nous a perdus à 
Cannes! à qui donc enfin appartient cette faute ? 
aux soldats ou aux généraux ? Soldat, je me gar- 
derai d’accuser mon général , surtout lorsque je 
sais que le sénat l’a remercié de n'avoir pas déses- 
péré de la république, et qu'après avoir fui à 
Cannes, on lui a, d’année en année, continué le 
commandement. D’autres, comme nous, restes 
de la défaite, nos anciens tribuns militaires, bri- 
guent et exercent des charges, obtiennent des 
commandements; nous l’apprenons tous les jours. 
Serez-vous donc, Pères conscrits, si indulgents 
pour vous-mêmes et vos enfants, si rigoureux 
pour nous autres misérables? Un consul, les pre- 
miers citoyens de la république, ont pu fuir sans 
honte, lorsqu'ils n'avaient plus d’autre espérance, 
et les soldats, vous ne les envoyez au combat que 


facturos esse : sicut pafrum memoria , qui capli a Pyrrho 
ad Heracleam erant, adversus Pyrrhum ipsum pugnantes 
satisfecerunt. Quanquam quod ob meritum nostrwm suc- 
-censuistis, Patres conscripti, nobis , aut succensetis ? Am- 
bo mihi consules et universum senatum intueri videor, 
quum te, M. Marcelle , intueor : quem si ad Gannas con- 
sulem habuissemus, melior et reipublicæ et nostra for- 
tuna esset. Sine, quæsO, priusquam de conditione nos- 
tra queror, noxam, Cujus arguimur , nos purgare. Si 
non deumira, nec fato, cujus lege immobilis rerum hu- 
manarum ordo seritur, sed culpa periimus ad Cannas, 
cujus tandem ea culpa fuit? militum, an imperatorum ? 
Equidem miles nihil unquam dicam de imperatore meo, 
cui præsertim gratias sciam ab senatu actas, quod non 
desperaverit de republica; cui post fugam ab Cannis per 
-Omnes anno0s. prorogatum imperium. Ceteros item ex re- 
liquiis cladis ejus, quos tribunos militum habuimus, ho- 
nores petere et gerere, etprovincias obtinere audivimus. 
An vobis vesfrisque liberis iguoscitis facile, Patres con- 
scripti, in hæc vilia capita sævitis ? Et consuli primori- 
busque aliis Civitatis fugere , quum spes alia nulla esset , 
turpe non fuit; milites utique morituros in aciem misis- 
tis? Ad Alliam prope omnis exercitus fugit : ad Furculas 
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pour se faire tuer ? À l'Allia, l'armée presque tout 
entière prit la fuite; aux Fourches Caudines , et 
je ne veux pas rappeler ici nos autres hontes, 
elle n’essaya pas même de combattre et livra 
ses armes à l'ennemi. Cependant ces armées 
ne furent point déshonorées; bien loin de là: 
Rome fut reconquise grâce à celle qui de PAlli! 
s'élait réfugiée à Véies. Les légions de Caudium, 
qui étaient revenues à Rome sans armes, relour- 
nèrent armées contre les Samnites, et firent pas- 
ser sous le joug ces mêmes ennemis qui s'étaient 
réjouis de la honte qu'elles avaient subie, Mais 
l’armée de Cannes, qui donc peut lui reprocher 
d’avoir fui, d’avoir eu peur, quand cinquante 
mille hommes de cette armée sont restés sur la 
place, quand le consul ne s’est sauvé qu'avec 
soixante-dix cavaliers, quand personne n’a sur- 
vécu que ceux qu'a épargnés l'ennemi, fatigué 
de tuer? Lorsque l’on refusait de racheter les 
prisonniers, tout le monde nous louait de nous 
être conservés pour la république, d’être revenus 
à Vénouse, auprès du consul, d’avoir présenté à 
l'ennemi l'apparence d’une armée régulière. Et 
maintenant nous sommes plus malheureux quene 
le furent chez nos ancêtres ceux qui s'étaient laissé 
prendre. On leur changeait leurs armes, leur 
rang à la bataille, la place de leur tente au camp; 
et encore, au premier service rendu par eux à la 
république, au premier combat où ils avaient été 
heureux, on les rétablissait dans leur premiere 
position. Aucun d’eux ne fut relégué en exil; au: 
cun d’eux ne fut privé de l'espoir d'obtenir sa re 
traite ; enfin, on leur donna un ennemi qu'ils pus- 


Caudinas, ne expertus quidem certamen, arma tradidit 
hosti , utalias pudendas clades exercituum taceam: tamen 
tantum abfuit ab eo, ut ulla ignominiaiis exercitibus Quæ” 
rerctur, ut et urbs Roma per eum exercitum, qui ab 
Allia Veios transfugerat, recuperaretur ; et Caudinæ le- 
giones, quæ sine armis redierant Romam, armatæ le 
missæ in Samnium, eumdem illum hostem sub jugum 
miserint, qui hac sua ignominia lætatus fuerat. Gannép” 
sem vero quisquam exercitum fugæ aut payoris DSP 
lare potest, ubi plus quinquaginta millia hominum cac 
derunt? unde consul cum equitibus septuaginta fugit? 
unde nemo superest, nisi quem hostis cædendo fessus r'e- 
liquit? Quum captivis redemptio negabatur , n0$ vulgo 
homines laudabant, quod reipublicæ n0$ reser vassemus * 
quod ad consulem Venusiam redissemus , et speciem justi 
exercitus fecissemus. Nunc deteriore conditione sumus » 
quam apud patres nostros fuerant captivi. Quippe in 
arma tantum atque ordo militandi, locusque, in quo ie 
dereut in castris, est mutatus : quæ tamen, semél pee 
reipublicæ opera, et uno felici prœlio, recuperart®" 
Nemo eorum relegatus in exsilium est : nemini SPeS Em 
rendi stipendia adempta : hostis denique est datus ; que 
quo dimicantes, aut vitam semel, aut ignominiain fini 
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sent combattre pour en finir une fois avec la vie 
ou avec leur honte. Et nous, à qui l'on ne peut 
rien reprocher que d’avoir conservé à la républi- 
que quelques débris du désastre de Cannes, on 
nous éloigne de notre patrie, de l'Italie, de l'en- 
nemi même. Il nous faut vieillir dans l'exil, sans 
aucune espérance, sans aucune occasion d'effacer 
notre ignominie , d'apajiser la colère de nos con- 
citoyens, de mourir enfin avec quelque gloire. 
Mais nous ne demandons pas de terme à notre 
ignominie, de récompense pour notre courage ; 
nous voulons seulement qu’il nous soit permis de 
prouver que nous ne sommes pas des lâches, 
d'exercer notre bravoure; nous demandons des 
fatigues, des périls, pour que nous puissions agir 
en hommes de cœur , en soldats. Depuis deux ans 
on fait en Sicile une rude guerre; les Carthaginoïs 
prennent des villes, les Romains en prennent 
d'autres; l'infanterie, la cavalerie se rencontrent; 
à Syracuse on se bat sur terre et sur mer; et 
nous, nous entendons les cris des combattants, le 
bruit des armes, oisifs et paisibles comme si nous 
n'avions ni armes ni bras. Que de fois le consul 
T. Sempronius n'a-t-il pas déjà livré bataille avec 
des légions d'esclaves? Or, ces esclaves en ont été 
récompensés; ils sont libres et citoyens. Traitez- 
nous donc au moins comme des esclaves que vous 
auriez achetés pour cette guerre. Qu'il nous soit 
permis de nous mesurer avec les ennemis, d’ache- 
ter notre liberté sur le champ de bataille. Veux-tu 
meltrenotre courageàl’épreuvesur mer, sur terre, 
dans quelque siège? Tous les travaux, tous les périls 
sont des faveurs que nous sollicitons: nous ne vou- 


lons pas attendre plus longtemps le sort que nous | 


rent. Nos, quibus, nisi quod commisimus, ut quisquam 
ex Gannensi acie miles romanus superesset, nihil objici 
potest , non solum a patria procul Italiaque, sed ab hoste 
etiam , relegati sumus : ubi senescamus in exsilio, ne qua 
spes, ne qua occasio abolendæ ignominiæ, ne qua pla- 
candæ civium iræ, ne qua denique bene moriendi sit. 
Neque ignominiæ finem , nec virtutis premium petimus: 
modo experiri animum , et virtutem exercere liceat. La- 
borem et periculum petimus, ut virorum, ut militum 
officio fungamur. Bellum in Sicilia jam alterum annum 
ingenti dimicatione geritur : urbes alias Pœnus, alias 


romanus expugnat; peditum , equitum acies concurrunt: 


ad Syracusas terra marique res gerifur ; clamorem pug- 
nantium crepitumque armorum exaudimus resides ipsi 
ac segnes, tanquam nec manus, nec arma habeamus. 
Seryorum legionibus Ti. Sempronius consul toties jam 
Cum hoste signis collatis pugnavit. Operæ pretium ha- 
bent, libertatem civitatemque. Pro servis saltem ad hoc 
bellum emptis vobis simus : congredi cum hoste liceat, 
et pugnando quærere libertatem. Vis tu mari, vis terra : 
vis acie, vis urbibus oppugnandis experiri virtutem ? As- 
Perrima quæque ad laborem periculumqne deposcimus ; 


aurions été heureux de trouver à Cannes; puisque, 
dès lors, toute notre vie a été vouée à la houte. 

VII. Après ce discours, tous se précipitent aux 
genoux de Marcellus. Sa réponse fut qu'il n'avait 
ni le droit ni le pouvoir de rien décider; qu'il 
écrirait au sénat, et qu'il agirait en tout d’après 
l’ordre des sénateurs. Les lettres de Marcellus fu- 
rent reçues par les nouveaux consuls, qui les lu 
rent au sénat ; on délibéra, et le décret suivant fut 
rendu : « Que le sénat ne croyait point qu'il y eût 
lieu de confier le salut de la république à des sol- 
dats qui, à Cannes, avaient abandonné Jeurs ca- 
marades au milieu du combat. Que si le proconsul 
M. Claudius en jugeait autrement, il fit ce que lui 
inspireraient l’intérêt de la république et son zèle, 
pourvu toutefois qu'aucun de ces soldats ne pût 
être exempté du service, recevoir de récompense 
militaire pour sa bravoure, ni rentrer en Italie 
tant qu'il y resterait un seul ennemi. » Ensuite, 
d’après un décret du sénat et-un plébiciste, le pré- 
teur de la ville convoqua les comices : on y créa 
des quinquévirs chargés des réparations des mu- 
railles et des tours, puis deux commissions de 
triumvirs : l’une, pour faire l'inventaire des choses 
sacrées et tenir un registre des dons offerts aux 
dieux ; l’autre, pour rebâtir les temples de la Na- 
ture et de la déesse Matuta, en deçà de la porte 
Carmentale, et celui de l'Espérance, situé au 
delà de cette porte, tous trois consumés l’année 
précédente, par un incendie. Il y eut des tem- 
pêtes horribles. Sur le mont Albain, pendant 
deux jours, il tomba sans interruption une pluie 
de pierres. Le feu du ciel frappa plusieurs lieux, 
deux temples sur le Capitole, et en beaucoup 


ut, quod ad Cannas faciundum fuit, quam primum fiat, 
quoniam, quicquid postea viximus, id omne destinatum 
ignominiæ est. » 

VII. Sub hæc dicta ad genua Marcelli procubuerunt. 
Marcellus id nec juris, nec potestatis suæ esse dixit. Se- 
natui scripturum se, omniaque de sententia Pafrum fac- 
turum esse. Hæ literæ 2d novos consules allatæ, ac per 
eos in senatu recilatæ sunt : consultusque de his literis ita 
decrevit senatus : « Militibus, qui ad Cannas commilito- 
nes suo0s pugnantes deseruissent, senatum nihil videre, 
Cur respublica committenda sit. Si M. Claudio proconsuli 
aliter videretur , faceret, quod e republica fideque sua 
duceret : dum ne quis eorum munere vacaret , neu dono 
militari virtutis ergo donaretur , neu in Ltaliam reporta- 
retur, donec hostis in terra Ltalia esset. » Comitia dein- 
de a prætore urbano de senatus sententia -plebisque scitu 
sunt habita, quibus creati sunt quinqueviri muris turri- 
busque reficiendis, et triumviri bini; uni sacris conqui- 
rendis donisque persignandis; alteri reficiendis ædibus 
Fortunæ et matris Matutæ inira portam Carmentalem, 
sed et Spei extra portam, quæ priore anno incendio con- 
sumptæ fuerant. Tempestates fædæ fuere. In AJbano 
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d'endroits le retranchement du camp de Sues- 
süla, où deux sentinelles furent tuées. À Cu- 
mes, le mur et plusieurs tours furent non-seu- 
lnent frappés, mais démolis par le tonnerre. À 
Réate-on vit voler en l'air un rocher immense, 
et le soleil, plus rouge qu’à l'ordinaire, se tein- 
dre d’une couleur de sang. À Poccasion de ces 
prodiges, on consacra une journée à des prières 
publiques; pendant plusieurs jours, les consuls 
donnèrent leurs soins aux eérémonies de la reli- 
gion : on célébra le novendial. Il y avait long- 
temps qu'Annibal espérait, et que Rome craignait 
une défection des Tarentins: le hasard fit naître 
hors de Tarente une circonstance qui la décida. 
Le Tarentin Philéas était depuis longtemps déjà 
à Rome, sous prétexte d'une ambassade. C'était un 
homme remuant, impatient d'un trop long repos, 
dans lequei il semblait languir; il parvint à se 
ménager un accès auprès des otages tarentins. 
On les gardait dans l'atrium du temple de ia Li- 
berté, sans les surveiller de bien près, car ils n'a- 
vaient aucun intérêt, ni eux ni leur patrie, à trom- 
per les Romains. Philéas, dans de fréquents en- 
iretiens, travailla à les gagner ; il corrompit deux 
des gardiens, fit sortir tous les otages de prison 
à Fentrée de la nuit, et les accompagna dans leur 
fuite mystérieuse. Au point du jour le bruit de cette 
évasion s'étant répandu dans la ville, on poursuivit 
les fugitifs qui furent atteints à Terracine et ra- 
menés tous à Rome. Traînés au Comitium, üs y 
furent, avec l'approbation du peuple, battus de 
verges et précipités de la roche Tarpéienne. 
VIII. À la nouvelle d'un châtiment aussi atroce, 


monte biduum continenter lapidibus plnit. Tacta de cœlo 
multa : duæ in Capitolio ædes : vallum in castris multis 
locis supra Suessulam, et duo vigiles exanimati. Murus 
turresque quædam Gumis non ictæ modo fulminibus, sed 
etiam decussæ. Reate saxum ingens visum volitare : sol 
rubere solito magis, sanguineoque similis. Horum prodi- 
giorum causa diem unum supplicatio fuit, et per aliquot 
dies consules rebus divinis operam dederunt : et per e0s- 
dem dies sacrum novendiale fuit. Quum Tarentinorum 
defectio jam diu et in spé Annibali, et in suspicione Ro- 
manis esset, causa forte extrinsecus maturandæ ejus in- 
tervenit. Phileas Tarentinus, diu jam per speciem lega- 
tionis Romæ quum esset, vir inquieti animi, ef minime 
otium, quo tum diufino senescere videbatur, patientis, 
adituin sibi ad obsides tarentinos invenit. Custodiebantur 
in atrio Libertatis minore cura, quia nec ipsis, nec Civi- 
tai eorum fallere Romanosexpediebat. Hos, crebris col- 
loquiis sollicitatos, corruptis ædituis duobus, quum pri- 
mis tenébris custodia eduxisset, ipse comes occulti itine- 
ris factus profugit. Luce prima vulguta per urbem fuga 
est : missique, qui sequerentur, ab Tarracina compre- 
hensos omnes retraxerunt. Deducti in comilio, virgisque, 
approbante populo, cæsi de saxo dejiciuntur. 

VIT. Hujus airocilas pœnæ duarum nobilissimarum 
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l’indignation fut générale dans les deux villes grec- 
ques qui tenaient le premier rang en Italie; elle 
éclata, non-seulement dans les masses, mais au 
sein des familles, que les liens du sang ou de l’a- 
mitié unissaient aux malheureux si cruellement 
immolés. Treize jeunes gens de la noblesse de 
Tarente formèrent une conspiration, dont Nicon 
et Philéménus étaient les chefs. Avant. de rien 
tenter ils voulurent avoir une entrevue avec An- 
nibal. Ils sortent donc la nuit de la ville sous pré- 
texte d'aller à la chasse, et se rendent auprès de 
lui. Arrivés près du camp, ils se cachent dans 
une forêt qui bordait la route ; Nicon et Philémé- 
nus seuls s'avancent jusqu'aux postes, qui les ar: 
rétèrent, et, comme ils le désiraient, lesconduisi- 
rent devant Annibal. Là, instruit des motifsdeleur 
dessein et de la manière dont ils doivent l’exécuter, 
Annibal les comble de louanges et de présents; 
et pour faire croire à leurs compatriotes qu'ils 
n'étaient sortis que dans l'espoir de faire quelque 
butin, il les engage à chasser devant.eux des trou- 
peaux que les Carthaginois avaient conduitsau pâtu- 
rage, ajoutantqu'ils n’avaientà craindre ni dangers | 
ni obstacles. À Tarente où l’on vit le butin de ces 
jeunes gens, il ne sembla pas étonnant qu'ils ten- 
{assent une seconde expédition, et plusieurs au- 


_tres ensuite. Ils se rencontrèrent de nouveau avec 


Annibal, et il fut convenu entre eux, sous la foi 
du serment, que les Tarentins resteraient libres; 
qu'ils conserveraient leurs lois et tous leurs biens, 
qu'ils ne paieraient aucun tribut à Annibal, qu'ils 
ne recevraient point de garnison malgré eux; mais 
que la garnison romaine serait livrée aux Cartha- 


in Italia græcarum civitatum animos irritavit, quum pu” 
blice , tum etiam singulos privatim , ut quisque fam fæde 
interemptos aut propinquitate, aut amicilia contingebaf: 
Ex is tredecim fere nobiles juvenes Tarentini conjuraver 
runt, quorum principes Nico et Philemenus erant. Hi, 
prius quam aliquid movyerent, colloquendum cum An- 
nibale rati, nocte per speciem venandi urbem egressl 
ad eum proficiscuntur. Et, quum haud procul castris 
abessent , ceteri silva prope viam.sese occuluerunt : Nico 
et Philemenus, progressi ad stationes comprebensique , 
ultro id petentes, ad Annibalem deducti sunt. Qui quum 
et causas consilii sui, et quid pararent, exposuissent, C0: 
laudati, oneratique promissis, jubentur , ui fidem popu- 
Jaribus facerent, prædandi causa seurbe egressos, pecora 
Cartbaginiensium, quæ pastum propulsa essent, ad ur- 
bem agere. Tuto ac sine certamine id facturos , promis: 
sum est. Conspecta ea præda juvenum 6si : minusque » 
iterum ac sæpius id eos audere , miraculo fuit. Congress! 
cum Annibale rursus, fide sanxerunt , liberos Tarentinos 
leges suaque omnia habituros , neque ullum vectigal PO@n0 
pensuros, præsidiumve invitos recep{uros : prodita præ- 
sidia Carthaginiensium fore. Hæc ubi conY enerunt; use 
vero Philemenus consuetudinem noce egrediundi re 
deundique in urbem frequentiorem facere. Et erat v®” 
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ginois. Ces conditions arrêtées, Philéménus prend 
l'habitude de sortir et de rentrer plus fréquem- 
ment pendant la nuit. Il était connu pour aimer 
passionnément la chasse. Il emmenait avec luïdes 
chiens et tout un équipage; et revenant presque 
toujours avec quelque butin qu'il avait pris, ou 
que l'ennemi même avait mis d’avance à sa portée, 
il le donnait ou au commandant ouaux gardes des 
portes. On pensait que c'était par crainte des Car- 
thaginois qu'il sortait principalement de nuit. On 
en vint au point de s habituer à lui ouvrir la porte 
à toute heure de la nuit, au signal qu'il donnait 
en sifflant. Annibal alors pensa qu'il était temps 
d'agir. Son camp était à trois jours de marche, et 
pour qu’il parût moins étonnant de le voir rester 
si longtemps campé au même endroit, il feignait 
d'être malade. Les Romainseux-mêmes, renfermés 
dans Tarente, ne songeaient plus à se défier d’une 
si longue inaction. 

IX. Décidé à marcher sur Tarente, Annibal 
choisit dans sa cavalerie et son infanterie dix mille 
hommes que l'habitude d’une marche rapide et la 
légèreté de leurs armes rendaient les plus propres 
à cette expédition, et, à la quatrième veille de la 
nuit, 1l se miten marche. Environ quatre-vingts 
cavaliers numides sont envoyés en avant; il leur 
urdonne de se répandre sur les routes, de tout 
observer avec attention aussi loin que la vue pou- 
vait s’étendre, sans laisser échapper dans la cam- 


pagne personne qui püt avertir de leur marche; 


de faire rebrousser chemin à ceux qu’ils trouve- 
raient en avant, ét de tuer tout ce qui résiste- 
rait, afin que dans Îes habitations qui bordaient 
la route on les prit pour des maraudeurs plutôt 


nandi studio insignis , canesque et alius apparatus seque- 
batur ; captumque ferme aliquid, aut ab hoste ex præ- 
parato ablatum reportando , dopabat aut præfecto, aut 
custodibus portarum. Nocte maxime commeare propter 
Mmetum hostium, credebant, Ubi jam eo consuetudinis 
adducta res est, ut, quocunque noctis termpore sibilo de- 
disset signum , porta aperireiur , tempus agendæ rei Au- 
nibali visum est. Tridui viam aberat : ubi, quo minus 
mirum esset, uno eodemque loco stativa eum tam diu 
habere, ægr um simulabat. Romanis quoque, qui in præ- 
‘sidio Tarenti erant, suspecta esse Jam sepnis mora ejus 
desierat. 

IX. Ceterum postquam Tarentum ire constituit, de- 
cem millibus peditum atque equitum , quos in expeditione 
Yelocitate corporum ac leyitate armorum aptissimos esse 
ratus est , electis, quarta yvigilia noctis signa moyit : præ- 
missisque octoginta fere Numidis equitibus præcepit, ut 
discurrerent circa vias, perlusirarentque omnia oculis, 
ne quis agrestium procul spectator agminis falleret; præ- 
gressos retraherent, obyios occiderent, ut prædonum 
Magis , quam exercitus, accolis species esset. Ipse, rap- 
tim agmine acto, quindecim ferme millium spatio castra 
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que pour une armée. Lui-même, s’avançant à 
marches forcées, il va camper à environ quinze 
milles de Tarente. Là, 1 rassemble ses soldats, 
mais sans leur faire connaitre-encore le but de 
l'expédition ; il les avertit seulement de suivre 
tous la route, de ne pas s'écarier, de ne pas même 
sortir des rangs, surtout de se tenir attentifs aux 
commandements qu'ils auraient à recevoir, et de 
ne rien faire sans ordre de leurs chefs, se réser- 
vant de leur apprendre ses intentions, quand il en 
serait temps. À peu près vers la même heure, le 
bruit était parvenu à Tarente que quelques cava- 
liers numides ravageaient le pays, et jetaient au 
loin la terreur parmi les habitants de la campa- 
ge. Le gouverneur romain, sans beaucoup s’in- 
quiéter de cette nouvelle, se contenta de donner 
ordre que le lendemain , au point du jour, une 
partie de la cavalerie sortit pour éloigner ces ma- 
raudeurs. Il crut si peu devoir se tenir sur ses 
gardes, qu'il conclut au contraire de cette appa- 
rilion des Numides que l’armée d’Annibal n'avait 
pas bougé. Annibal se mit en marche au milieu de 
la nuit : il avait pour guide Philéménus, qui fai- 
sait porter sa chasse comme à l'ordinaire. Le reste 
des conjurés attendait l’exéculion des mesures 
concertées entre eux. ]1 avait élé convenu que 
Philéménus, entrant avec son gibier par la petite 
porte accoutumée, introduirait par là quelques 
soldats, tandis que d’un autre côlé Annibal s’ap- 
procherait de la porte Téménide : cette porte, du 
côté de la terre, regardait lorient. Les conjurés 
restent quelque temps dans l’intérieur des mu- 
railles. Arrivé à peu de distance de la porte, An- 


nibal fait allumer, comme on en était convenu, 


ab Tarento posuit ; et, ne ibi quidem nuntiato , quo per- 
gerent , tantum convocatos milites monuit, via omnes 
irent; nec deverti quemquam, aut excedere ordinem ag- 
minis paterentur, et in primis intenti ad imperia acci- 
pienda essent; neu quid nisi ducum jussu facerent : se in 
tempore editurum, quæ vellet agi. Eadem ferme hora 
Tarentum fama pervenerat, Numidas equites paucos po- 
puläri agros, terroremque late. agrestibus injecisse. Ad 
quem nuntium nihil ultra motus præfectus romanus, 
quam ut partem equitum postero die luce prima juberet 
exire ad arcendum populationibus hostem. In cetera adeo 
nibil ob id intenta cura est, ut contra pro argumento fue- 
rit illa procursatio Numidarum , Annibalem exercitumque 
castris non movisse. Annibal concubia nocte movit. Dux 
Philemenus erat, cum solito captæ venationis Onere ; ce- 
teri proditores ea, quæ composita erant, exspectaban!. 
Convenerat autem, ut Philemenus, portula assuela vena- 


: fionem inferens, armatos induceret : parte alia portam 


Temenida adiret Annibal, Ea mediterrauea regione orien- 

tem spectabat : aliquantum intra mœænia includuntur. 

Quum portæ appropinquaret, editus ex composiio ignis 

ab Annibale est, refulsitque. Idem redditum ab Nicone 
3. 
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un feu qui répand un vif éclat. Nicon lui renvoie 
son signal, et les deux feux sont éteints. Cepen- 
dant Annibal s’avancçait en silence vers la porte 
avec ses troupes. Tout à coup Nicon surprend les 
gardes endormis, les égorge dans leurs lits, et 
ouvre la porte. Annibal entre avec l'infanterie; il 
donne à la cavalerie l'ordre de s'arrêter, pour 
qu'elle pût se porter librement Jà où il serait be- 
soin. D'un autre côté, Philéménus approchait de 
Ja petite porte par où il avait accoutumé de passer. 
À sa voix, à son signal déjà si familier, la senti- 
nelle se réveille ; et tandis que Philéménus lui dit 
qu'il est cette fois énormément chargé, la porte 
s'ouvre : deux jeunes gens portaient un sanglier; 
Philéménus, les suivant avec un chasseur qui n’a- 
vait rien à purter, tue d’un coup d'’épieu la senti- 
nelle tournée imprudemment vers les porteurs 
pour admirer la taille de l'animal. Trente soldats 
à peu près entrent alors, tuent les autres gardes, 
brisent la porte voisine, et l'armée s’avance tout 
à coup en ordre de bataille. Conduits en silence 
au forum, les soldats y retrouvent Annibal. Ce- 
lui-ci envoie les Tarentins avec deux mille Gaulois 
qu’il divise en trois corps, s'emparer des rues les 
plus fréquentées ; il leur ordonne, quand le mou- 
vement sera commencé, d’égorger partout les Ro- 
mains et de respecter les habitants. Mais pour que 
cet ordre soit observé, il recommande aux jeunes 
Tarentins d'avertir tous ceux de leurs compa- 
triotes qu'ils pourraient reconnaître, de rester 
en repos, de se taire et de ne rien craindre. 

X. Déjà le tumulte, les cris retentissaient comme 
dans une ville prise d’assaut. Mais personne ne sa- 


signum : exstinctæ deinde utrimque flammæ sunt. Anni- 
bal silentio ducebat ad portam. Nico ex improviso ador- 
tus sopitos vigiles in cubilibus suis obtruncat, portam- 
que aperit. Annibal cum peditum agmine ingreditur, 
equites subsistere jubet : ut, quo res postulet, occurrere 
libero campo possent. Et Philemenus portulæ parte alia, 
qua commeare assuerat, appropinquabat. Nota vox ejus 
et familiare jam signum quum excitasset vigilem, dicenti, 
vix sustinere grandis bestiæ onus, portula aperitur. Infe- 
rentes aprum duos juvenes secutus ipse cum expedito ve- 
natore , vigilem , incautius miraculo magnitudinis in eos, 
qui ferebant, versum, Venabulo trajicit. Ingressi deinde 
triginta fere armati, ceteros vigiles obtrancant, refrin- 
guntque portam proximam : et agmen sub signis confes- 
tim irrupit. Inde cum silentio in forum ducti, Annibalj 
sese conjunxerunt. Cum duobus millibus Gallorum Pœnus, 
in tres divisis partes, per urbem dimittit T'arenlinos, et 
itinera quam maxime frequentia occupare jubet : tumultu 
orto, Romanos passim cædi, oppidanis parci. Sed,, ut fieri 
id posset, præcipit juvenibus Tarentinis, ut, ubi quem 
suorum procul vidissent, quiescere et silere, ac bono 
auimo esse juberent. 

X. Jam tumultus erat clamorque, qualis esse in capta 
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vait bien ce qu’il en élait. Les Tarentins croient 
que les Romains se sont rassemblés pour piller la 
ville; les Romaïns s'imaginent que c’est une sédi- 
tion des habitants qui trament quelque perfidie. 
Le gouverneur, éveillé au premier bruit, court 
vers le port, se jelte dans une barque, et se fait 
conduire à la citadelle en faisant le tour des murs, 
Le son d’un clairon, qui partait du théâtre, répan- 
dait aussi la terreur : c'était un clairon romain 
que les conjurés s'étaient procuré précisément 
dans ce but: mais celui qui s'en servait était un 
Grec qui n’en savait pas jouer, de sorle que l'on 
ignorait pour qui et de qui venait le signal. Dès 
que le jour parut, les Romains reconnurent les 
armes des Carthaginoïis et des Gaulois, ce qui les 
tira de doute; et les Grecs, à la vue des cada- 
vres des Romains étendus de tous côtés sur la 
terre, comprirent que la ville était au pouvoir 
d’Annibal. Quand le jour fut tout à fait levé, 
les Romains qui avaient échappé au massacre s'é- 
taient déjà réfugiés dans la citadelle et le tumulte 
s'était peu à peu apaisé. Annibal alors donna or- 
dre aux Tarentins de se réunir sans armes. Tous 
se rendirent à l'assemblée, excepté ceux qui, se 
retirant dans la citadelle, avaient suivi les Ro- 
mains pour courir avec eux toutes les chances de 
ja fortune. Annibal parla aux Tarentins avec beau- 
coup de bienveïllance, et, en leur rappelant sc 
bienfaits envers ceux de leurs concitoyens quil 
avait fait prisonniers à Trasimène et à Cannes, il 
n'épargna point l’orgueilleux despotisme des Ro: 
mains. Puis il ordonna que tout Tarentin se reti- 
rât dans sa maison, et inscrivit son nom Sur Sa 


urbe solet : sed, quid rei esset, nemo satis pro certo scire. 
Tarentini Romanos ad diripiendam urbem credére CO0r- 
tos : Romanis seditio aliqua cum fraude videri ab oppida- 
nis mota. Præfectus, primo excitatus tumultu, in portum 
effugit :-inde, acceptus scapha, in arcem circumyehi- 
tur. Errorem et tuba audita ex theatro faciebat. Nam 
et romana erat, a proditoribus ad hoc ipsum præparata; 
et inscienter a Græco inflata, quis, auf quibus signum 
daret , incertum efficiebat, Ubi illuxit, et Romanis punl- 
ca et gallica arma cognita tum dubitationem exemerunt; 
et Græci, Romanos passim cæde stratos cernentes ; ab 
Annibale captam urbem senserunt. Postquam Jux certior 
erat, et Romani, qui cædibus superfuerant, in arcem 
confugerant, conticescebatque paulatim tumultus ; {um 
Annibal Tarentinos sine armis convocare jubet. Gonve- 
pere omnes, præterquam qui cedentes in arcem roman0s 
ad omnem adeundam simul fortunam prosecuti fuerante 
Ibi Annibal , benigne allocutus Tarentinos, testatusque 
quæ præstitisset civibus eorum ; quos ad Trasimenum au 
ad Cannas cepisset, simul in dominationem superbam 
Romanorum invectus, recipere se in domos sus quem 
que jussit, et foribus nomen suum inseribere : se domos 


eas, quæ inscripiæ non essent, signo extemplo dato, di- 
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porte, déclarant qu’à l'instant même il allait don- 
ner le signal, et livrer au pillage les maisons qui 
ne porteraient pas d’inseription. Que si quelqu'un 
écrivait un nom sur l'habitation d’un citoyen ro- 
main (on leur avait cédé les maisons vacantes de 
Ja ville), il le traiterait en ennemi. Il congédie 
l’assemblée, et lorsqu'aux inscriptions de chaque 
porte on put distinguer les maisons amies des 


maisons ennemies , il donna le signal, et de tous 


côtés les Carthaginois se précipitèrent pour piller 
les habitations romaines, où ils trouvèrent quel- 
que butin. 

XI. Le lendemain, Annibal conduisit son armée 
à l'attaque de la citadelle; maïs il reconnut que, 
formant une espèce de presqu’ile, elle était défen- 
due par des rochers d’une hauteur énorme du côté 
delamer, quila baigne en grande partie, et du côté 
même de la ville, par un mur et un fossé profond, 
et que par conséquent il était impossible de s’en 
emparer nipar un assaut ni par un Ssiége régulier. 
Ne voulant donc pas, pour défendre les Taren- 
ts, retarder des entreprises bien plus importan- 
tes, niles laisser non plus, sans une protection 
suffisante, exposés aux attaques de la citadelle lors- 
qu'il plairait aux Romains de faire des sorties ,il 
résolut d'élever un retranchement entre la ville 
et la citadelle. Il espérait d’ailleurs pouvoir en ve- 
nir aux mains avec les Romains, qui ne manque- 
raient pas d'interrompre les travaux; et, s'ils se 
laissaient entraîner trop loin, affaiblir par un 
échec ja garnison, de telle sorte que les Tarentins 
suffissent ensuite par eux-mêmes à la défense 
de Ja ville. En effet, dès que les travaux sont com- 
mencés, une porte s'ouvre et les Romains tom- 


ripi jussurum. Si quis in hospitio civis romani {vacuas 
autem “enebant domos) nomen inscripsisset, eum se pro 
hoste habiturum. Concione dimissa, quum titulis notatæ 
fores discrimen pacatæ ab hostili domo fecissent, signo 
dato, ad diripienda hospitia romana passim discursum est : 
et fuit prædæ aliquantum. 

XI. Postero die ad oppugnandam arcem ducit : quam 
quum et a mari, quo in pæninsulæ modum pars major 
circumluitur , præaltis rupibus, et ab ipsa urbe muro et 


fossa ingenti sæptam videret, eoque nec vi, nec uperibus 


expugnabilem esse; ne aut se ipsum cura tuendi Tarenti- 
DOS a majoribus rebus moraretur, aut in relictos sine va- 
Lido præsidio Tarentinos impetum ex arce , quum vellent, 
Romani facerent, vallo urbem ab arce intersæpire sla- 
fuit : non sine illa etiam spe, cum prohibentibus opus 
Romanis manum posse conseri:et, si ferocius procucur- 
rissent, magna cæde ita attenuari præsidüi vires, ut facile 
Per se ipsi Tarentini urbem ab ïüis tueri possent. Ubi 
Cœptum opus est, patefacta repente porta, in munientes 
impetum fecerunt Romani : pellique se statio passa est , 
quæ pro opere erat, ut successu cresceret audacia, plu- 
Fesque et longius pulsos persequerentur. Tum signo dato 


bent sur les travailleurs. Le détachement qui cou- 
vrait les lignes se laisse repousser, afin d'attirer 
plus loin et en plus grand nombre les ennemis 
enhardis par leur succès. Alors les Carthaginois, 
qui n'attendaient que le signal, paraissent à la 
fois sur tous les points. Les Romains sont enfon- 
cés : dans leur fuite éperdue, le défaut d’es- 
pace, les travaux déjà commencés, les prépara- 
tifs mêmes de ces travaux sont autant d'obstacles 
qui les arrêtent. La plupart se précipitent dans le 
fossé, et Ja fuite est plus meurtrière que le com- 
bat. Dès lors rien n'arrêta plus les travailleurs. On 
creusa un énorme fossé, en deçà duquel on élèva 
un reltranchement. À quelque distance, Annibal 
voulut encore que lon construisit un mur, afin 
que, même sans autre secours, les Tarentins pus- 
sent se défendre contre les Romains. Cependant 
il leur laissa une assez faible garnison, qui de- 
vait les aider à se fortifier. Lui-même, avec le 
reste de ses troupes, alla camper sur le Galèse, 
à cinq milles de la ville. Revenu ensuite à Tarente 
pour examiner les ouvrages, il les trouva un peu 
plus avancés qu’il ne s’y attendait, et il en con- 
çut l'espoir d’emporter la citadelle. En effet, du 
côté de la terre, au lieu d’être, comme sur les 
autres points, d’une grande élévation, elle est de 
niveau avec la ville, dont un fossé seulement et un 
mur la séparent. Déjà des machines de toute espèce 
commençaient à la battre en ruine, lorsqu'un se- 
cours envoyé de Métapont aux Romains releva 
leur courage. La nuit venue, ils tombèrent à l’im- 
proviste sur les travaux des ennemis. Ils en dé- 
truisirent une partie et brûlèrent le reste. Anni- 
bal dut renoncer à toute attaque de ce côté, H n’y 


coorti undique Pœni sunt, quos instructos ad hoc Anni- 
bal tenuerat ; nec sustinere impetum Romani, sed ab ef- 
fusa fuga loci angustiæ eos, impeditaque alia opere jam 
cœæpio, alia apparatu operis, morabantur. Plurimi in fos- 
sam præcipitavere, occisique sunt plures in fuga, quam 
in pugna. Inde et opus nullo prohibente fieri cæptum. 
Fossa ingens ducta, et vallum intra eam erigitur : modi- 
coque post intervallo murum etiam eadem regione adde- 
re parat, ut vel sine præsidio tueri se adversus Roma- 
nos possent, Reliquit tamen modicum præsidium , utsi- 
mul in faciendo muro adjuvaret : ipse, profectus cum 
ceteris copiis, ad Galæsum flumen (quinque millia ab 
urbe abest}) posuit castra. Ex iis stativis régressus ad in- 
spiciendum opus, quod aliquantum opinione ejus celerius 
creverat, spem cepit, etiam arcem expugnari posse. Et 
est non altitudine, ut cetera , tuta, sed loco plano posita, 
et ab urbe muro tantum ac fossa divisa. Quum jam ma- 
chinationum omni genere et operibus oppugnaretur, 
missum a Metaponto præsidium Romanis fecit animum , 
ut nocte ex improviso Opera hostium invaderent. Alia 
disjecerunt, alia igni corruperunt : isque finis Annibali 
fuit ea parte arcem oppuguandi. Reliqua erat in obsidione 
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avait plus 
ne pouvait-il être complet. En eflet, les troupes 
maîtresses de la citadelle qui, placée dans une 
presqu'île, domine l'entrée du port, communi- 
quaient librement avec la mer, tandis que la ville 
ne pouvait rien recevoir par cette voie; et les as- 
siégeants, plus que les assiégés, avaient à crain- 
dre la famine. Annibal convoque les principaux 
citoyens de Tarente, leur expose toutes les diffi- 
cultés qui se présentent : « Il n'y avait pas moyen 
de prendre d'assaut une citadelle si bien fortifiée, 
etle blocus n'offrait aucune-chance de succès, tant 
que l'ennemi serait maître de la mer. Que si l'on 
avait des vaisseaux pour arrêter les convois, il 
serait bientôt forcé de se retirer ou de se rendre. » 
Les Tarentins pensaient comme lui; mais il leur 
semblait que celui qui ouvrait cet avis devait aussi 
proposer les moyens de l’exécuter. « On pour- 
rait y réussir en faisant venir de Sicile des vais- 
seaux carthaginois. Quant à leurs propres vais- 
seaux, enfermés dans un bassin étroit, maintenant 
que l'ennemi était maître de l'entrée du port, 
comment pourraient-ils sortir et gagner la haute 
mer? — Ils sortiront, reprit Annibal; souvent 
l'industrie triomphe de la nature et de ses obsta- 
cles. Vous:avez une villesituce.en plaine, vos rues 
sont sur un terrain bien égal et assez larges dans 
toutes les directions, Par celle qui va à travers la 
ville, du port jusqu'à la mer, il ne me sera pas 
diflicile de transporter vos vaisseaux sur des cha- 
riots, et alors, à nous la mer dont l'ennemi est 
maître en ce moment. Nous assiégerons la cita- 
delle et par terre et par mer, et bientôt elle sera 
abandonnée par les ennemis ou en notre posses- 


spes, nec ea satis efficax , quia arcem tenentes, quæ in 
pæniosula posita imminet faucibus portus, mare liberum 
habebant : urbs contra exclusa maritunis commeatibus, 
propiusque inopiam erant obsidentes , quam obsessi. An- 
pibal, convocatis principibus Tarentinorum, omnes præ- 
sentes difficultates exposuit : « neque arcis tam munitæ 
expugnandæ viam cernere, neque in obsidione quicquam 
-habere spei, donec mari potiantur hostes. Quod si payes 
sint, quibus commeatus invehi prohibeant , extemplo aut 
abscessuros, aut dedituros se hostes. » Assentiebantur 
Tarentini; ceterum ei, quiconsiliumafferret ;opemquo- 
que in eam rem afferendam esse, censebant. « Punicas 
enim naves ex Sicilia accitas id posse facere : suas , quæ 
sinu exiguo intus inclusæ essent, quumclaustra portus 
“hostis haberet, ecquem ad:modum inde in apertum mare 
evasuras ?—Evadent., inquit Annibal. Multa , quæ impe- 
dita natura sunt,, consilio expediuntur. Urbem in campo 
sitam habetis : planæ et satis latæ viæ patent in omnes 
partes. Via, quæin portum per mediam urbem ad anare 
transmissa est, plaustris transveham naves haud magna 
mole. Etmare nostrumerit, quo nunc-hostes.potiuptur:; 
et illäinc inari, hinc terra circumsidebimus arcem. Imo 
brevi, aut relictam ab hostibus, aut cum ipsis hostibus 
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d'espoir que dans un blocus, et encore ; sion avec leurs personnes. » Ce discours inspire à 


tous l'espoir du suecès et une grande admiration 
pour le général. En un moment des chariots sont 
rassemblés de toutes parts et attachés fortement 
les uns aux autres; les machines tirent de l’eau 
les vaisseaux ; on prépare Je terrain pour que les 
chariots roulent plus aisément et que le trajetsoit 
moins pénible. Puis, rassemblant de tous côtés 
chevaux et hommes, on se met courageusement à 
l'œuvre. Quelques jours après, une flotte tout 
équipée, toute prête tourne la citadelle, et jette 
l'ancre à l'entrée même du port. Voilà où enétaient 
les choses à Tarente, lorsque Annibal-retourna à 
ses quartiers d'hiver. Du reste, est-ce celte année 
ou la précédente qu'eut lieu cette défectiondesla- 
rentins? Les auteurs ne sont pas d'accord; mais, 
suivant le plus grand nombre et les plus près du 
souvenir de ces faits, ce fut l’année dont nous 
parlons. 

XII. Les consuls et les préteurs furent retenus 
à Rome jusqu’au cinquième jour avant les calen- 
des de mai par les féries latines. Ge jour-là, après 
un sacrifice offert sur le mont Albain, ils parti- 
rent, chacun pour se rendre à son commande- 
ment. Bientôt les prédictions de Marcius inspirès 
rent de nouvelles superstitions. Ce Marcius avait: 
été un devin célèbre ;-et l'année précédente, lors- 
que, d’après un décret du sénat, on avait saisi 
partout les ouvrages de ce genre, les vers de Mar- 
cius étaient tombés aux mains de M. Atilius, 
chargé de cette affaire. Atilius aussitôt les avait 
remis au nouveau préteur Sylla. De deux prédic- 
tions de ce Marcius, l’une, confirmée par l’événe- 
ment après lequel on l'avait publiée, donnait quel- 


capiemus. » Hæc oratio non spem modo effectus, sed in- 
gentem etiam ducis admirationem fecit. Contracta ex= 
templo undique plaustra, junctaque inter se : et machi- 
næ ad subducendas nayes admotæ., munitumqueitet, GU0 
faciliora plaustra minorque moles.in transilu esset. Ju- 
menta inde et homines contracti, et opus impigre CR 
tum : paucosque post dies classis instructa ac parata CI? 
cumvebitur arcem., etante os ipsumporius ancoras jacit. 
Hunc statum rerum Aunibal Tarenti reliquit , regressté 
ipsein hiberna. Ceterum , defectio Tarentinorum utrum 
priore anno,, an hoc, facta sit, in-diversum auctores {ra- 
hunt; plures propioresque ætate memoriæ verum hoë 
anno tradunt factam. ; 
XII. Romæ consules præforesque usque ante den 
quintum kalendas inaias Latinæ tenuerunt. Eo die Pet 
petrato sacro in monte, in suas quisqué provincias pe 
ciscuntur. Religio deinde nova objecta est ex carminibus 
Marcianis. Vates bie Marcius illustris fuerat, et quum 
conquisitio priore anno ex senatusconsulio talium MpE0s 
rum fieret, in M. Atilii prætoris urbani, qui eamF a 
agebat, manus venerant. Is protinus n0VO prætori sulle 
tradiderat. Ex -hujus Marcii duobus carminibus, alter D 
post rem actam editi cum rato auctoritas evenit: aller 
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que poids à l'autre dont le temps n’était pas encore 
arrivé. Dans la première, la défaite de Cannes se 
trouvait prédite à peu près ainsi : « Fils d'Ilion, 
fuis, Romain, le fleuve Canna, de peur que des 
étrangers ne te forcent à combattre dans les plai- 
nes de Diomède. Mais tu ne me croiras pas, jus- 
qu'à ce que ton sang ait inondé ces plaines ; jus- 
qu’à ce que le fleuve ait, de la terre fertile, porté 
dans la mer immense des milliers de tes cadavres, 
et que ta chair soit devenue la proie des poissons, 
des oiseaux et des bêtes qui habitent la terre. 
C'est là ce que j'ai appris dela bouche de Jupiter. » 
Ceux qui avaient servi dans le pays y recon- 
naissaient les chanips de Diomède, le fleuve Canna, 

aussi bien que la défaite elle-même. La unde 
prédiction dont on fit ensuite lecture était plus ob- 
seure et moins positive , non-seulement parce que 
l'avenir est plus incertain que le passé, mais parce 
qu'il y avait moins de précision dans les termes. 

« Romains, si Vous voulez chasser l'ennemi et le 
fléau-que vousenvoient les contrées lointaines, je 
vous conseille de vouer à Apollon des jeux qui, 


chaque année, seront célébrés en son honneur 
avec magnificence. Que chaque citoyen, lorsque 


le trésor public y aura contribué en partie, y con- 
tribue pour soi et pour les siens. À la célébration 
de cesjeux présidera le préteur, qui rendra la jus- 


tice suprême au peuple et aux plébéiens. Que les : 


décemvirs fassent des sacrifices-selon les rites grecs. 
Si vous accomplissez exactement ces ordres, vous 


serez toujoursheureux, et vos affaires deviendront 


meilleures, car ce dieu exterminera Vos ennemis, 
quisenourrissent tranquillement de vos champs. » 
On mit tout un jour à expliquer cette prédiction. 


quoque , cujus nondum tempus venerat, afferebat fidem. 
Priore carmine Cannensis prædicta clades in hæc ferme 
verba erat : « Amnem, Trojugena, Gannam, Romane, 
fuge :netealienigenæcogantin campo Diomedisconserere 
manus. Sed neque eredes tu mihi, donec compleris san- 
guine campum; multaque millia occisa tua deferat amnis 
in pontum magnum ex terra frugifera; piscibus atque 
avibus ferisque, quæ incoluut terras, iis fiat esca caro 
{ua : nam mibiila Jupiter factus.est.» Et Diomedis Ar- 
givi campos et Cannam flumen, qui militaverant in is 
locis, juxta atque-ipsam cladem agnoscebant. Tum alte- 
rum carmen recifatum, non eo tantum obscurius, quia 
incertiora futura præteritis sunt, sed perplexius etiam 
scripturæ genere.«Hostem, Romanti, siexpellere vultis, 
Yomicamque, quæ gentium venit longe, Apollini voven- 
dos’censeo ludos , qui quotannis comiter Apollini fiant : 
quum populus dederit ex publico partem, privati uti con- 


-ferant pro se suisque. Lis ludis faciendis præerit prætor 


is, qui jus populo plebeïque dabit summum. Decemviri 
græco ritu hostiis sacra faciant. Hæc si recte faxitis, 
gaudebitis semper, fietque res vestra melior. Nam isdivus 
exstinguet perduelles vestros , qui vestros campos pascunt 
Placide, » Ad id carmen explanandum diem unum sum- 


Le lendemain, les décemvirs furent chargés, en. 
vertu d'un sénatus-consulte, de consulter les li- 
yres sibyllins au sujet des jeux et des sacrifices à 
faire en l'honneur d’Apollon. Les livres consultés, 
les décemvirs firent leur rapport, et le sénat dé- 
créta « que des jeux seraient institués et célébrés 
en l'honneur d’Apollon, etque, après la célébration 
des jeux, on donnerait au préteur douzemillelivres 
d’airain pourles sacrifices et pour deux grandes vic- 
times. » D'après un second sénatus-consulte, « les 
décemvirs devaient sacrifier selon les rites grecs, 
et offrir. à Apollon un bœuf et deux chèvres blan- 
ches; à Latone, une génisse, toutes ces victimes 
avec les cornes dorées. » Le préteur, au moment 
de commencer ces jeux dans le grand cirque, 
fit publier que, pendant leur durée , le peuple eût 
à apporter à Apollon son offrande, mais sans en 
fixer la valeur. Telle est l’origine des jeux apolli- 
naires, institués et célébrés, non pas, comme on 
le croit généralement, à l’occasion d’une épidémie, 
mais pour obtenir la victoire. Le peuple y assista 
couronné de fleurs. Les dames romaines firent des 
prières; on ouvrit les portes des maisons, on prit 
son repas en public, et ce jour fut marqué par la 
célébration de cérémonies de toute sorte. 

XII. Tandis qu’Annibal campait dans les envi- 
rons de Tarente et que les deux consuls étaient 
dans le Samnium, mais sur le point, à ce qu'il 
semblait, d'investir Capoue, déjà, comme après 


un long siége, les Campaniens souffraient de la 


famine. Les armées romaines les avaient empé- 
chés d'ensemencer leurs champs. Ils envoyèrent 
donc des députés à Annibal, le suppliant de faire 
transporter du blé à Capoue de tous les lieux voi- 


pserunt. Postero die senatusconsultum factum est, uf 
decemyiri libros, de ludis Apollini reque divina faciunda 
iuspicerent. Ea quum inspecta relataque ad senatum es- 
sent, censuerunt Patres : « Apollini ludos vovendos faciun- 
dosque : et, quando ludi facti essent, duodecim millia 
æris prætori ad rem divinam et duas hostias majores 
dandas. » Alterum senatusconsultum factum est, « ut de- 
cemviri sacra græco ritu facerent , hisque hostiis : Apol- 
lini bove aurato et capris duabus albis auratis, Latonæ 
bove femina aurata. » Ludos prætor in circo maximo 
quum facturus esset, edixit, ut populus per eos ludos 
stipem Apollini, quantam commodum esset, conferret. 


-Hæc est origo ludorum Apollinarium, victoriæ, non va- 


letudinis, ergo, ut plerique rentur, votorum factorum- 
que. Populus coronatus spectavit; matronæ supplicavere : 
vulso apertis j januis in propatulo epulati sunt , celeberque 
dies omni cærimoniarum genere fuit. 

XIII. Quum Annibal circa Tarentum , consules ambo 
in Samnio essent, sed cireumsessuri Capuam viderentur, 
quod malum diuturnæ obsidionis esse solet, jam famem 
Campani sentiebant ; quia sementem facere prohibuerant 
eos romani exercitus. Itaque legatos ad Annibalem mi- 
serunt, orantes, ut prius, quam COnsules in agros SUOS 
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sins, avant que les consuls n'entrassent avec leurs 
troupes sur leur territoire et que les ennemis ne 
se fussent rendus maîtres de toutes les routes. 
Annibal donna à Hannon l'ordre de passer avec 
son armée du Bruttium dans la Campanie, et de 
ne rien négliger pour l’approvisionnement de Ca- 
poue. Hannon partit de chez les Bruttiens avec 
ses troupes, évitant soigneusement le camp des 
ennemis et les consuls, qui étaient dans le Sam- 
nium. Arrivé à peu de distance de Bénévent, il 
prit position sur une hauteur à trois milles de la 
ville. De là il fit prendre chez les peuples alliés 
d’alentour et transporter dans son camp tous les 
blés dont on avait fait des dépôts pendant l'été, 
ayant soin que les convois fussent bien escortés. 
11 donna avis aux habitants de Capoue du jour où 
ils devraient venir recevoir le blé avec les cha- 
riots et les bêtes de somme de toute espèce qu'ils 
auraient pu se procurer dans les campagnes. Les 
Campaniens agirent en cette circonstance avec 
leur mollesse et leur négligence accoutumées. Ils 
n'envoyèrent qu'un peu plus de quatre cents cha- 
riols avec quelques bêtes de somme. Hannon se 
plaignit sansles ménager de ce que la faim même, 
qui donne de l'énergie aux bêtes brutes, ne pou- 
vait stimuler leur zèle, et il leur fixa un autre jour 
pour venir prendre ce blé avec un convoi plus con- 
sidérable. Les Bénéventins ayant appris tout ce qui 
s'était passé, envoyèrent dix députés aux consuls, 
dans le camp romain qui était aux environs de Bo- 
vianum. Instruits de tous ces détails, les consuls 
combinent leur plan. L'un d'eux dut conduire son 
armée dans la Campanie. Fulvius, à qui échut le 


educerent legiones, viæque omnes hostium præsidiis in- 
siderentur, frumentum ex propinquis locis convebhi jube- 
ret Eapuam. Annibal, Hannonei ex Bruttiis eum exercitu 
in Campaniam trausire, et dare operam, ut frumenti 


copia fieret Campanis, jussit. Hanno , ex Bruitiis profe- 


ctus cum exercitu, vitabundus castra hostium consules- 
que, qui in Samnio erant, quum Benevento jam appro- 
pinquaret, tria passuum millia ab ipsa urbe loco edito 
castra posuit. Inde ex sociis circa populis, quo æstate 
comportatum erat, devehi frumentum in casira jussit ; 
præsidiis datis, quæ commeatus eos prosequerentur. Ca- 
puam inde nuntium misit, qua die in castris ad accipien- 
dum frumentum præsto essent, omni undique genere 
vehiculorum jumentorumque ex agris contracto. Id pro 
cetera socordia negligentiaque a Gampanis actum. Paullo 
plus quadringenta vehicula missa, et pauca præterea ju- 
menta. Ob id castigatis ab Hannone , quod ne fames qui- 
dem, quæ mutas accenderet bestias, curam eorum sti- 
-mulare posset, alia prodicta dies ad frumentum majore 
apparatu petendum, £a omnia , sicut acta erant, quum 
enuntiata Beneventanis essent, legatos decem extemple 
ad consules { circa Bovianum castra Romanorum erant) 
#miserunt. Qui quum, auditis, quæ ad Capuam ageren- 
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commandement de cette expédition, entre de nui 
dans les murs de Bénévent. Ainsi à proximité de 
l'ennemi, il apprend qu Hannon, avec une partie 
de son armée, est allé chercher du blé, que le 
questeur carthaginois en a distribué aux Campa- 
niens; que deux mille chariots sont arrivés, et 
avec ces chariots une foule en désordre et-sans 
armes; que tout se fait au milieu du tumulte et 
de la confusion, qu'il n’y a plus apparence de 
camp ni de discipline militaire dans ce mélange 
de soldats et des paysans du lieu. Sur ces ren- 
seignements, le consul avertit les soldats de pré- 
parer pour la nuit suivante leurs enseignes seu- 
lement et leurs armes, et qu'on ferait l'attaque 
du camp carthaginois. Ils partent à la quatrième 
veille, laissant tous leurs bagages à Bénévent; 
et un peu avant le jour s'étant présentés aux 
ennemis, ils répandent parmi eux une si grande 
terreur, que si le camp avait été en plaine, nul 
doute qu’il n’eût été enlevé à la première attaque. 
Mais il fut protégé par sa position élevée et par 
ses fortifications qu’on ne pouvait aborder d'aucun 
côté que par un escarpement rapide et difficile. 
Au point du jour, un combat sérieux s’engagea. 
Les Carthaginois défendirent leurs retranche- 
ments, et même, comme la position leur était fa- 
vorable, ils culbutèrent les Romains qui moh- 
taient péniblement jusqu’à eux. 

XIV. Cependant leur courage obstiné vint à 
bout de tous les obstacles, et sur plusieurs points 
à la fois on parvint jusqu’au retranchement el 
aux fossés; mais il y eut beaucoup d'hommes 
blessés et tués. Le consul convoque les tribuns 


tur, inter se comparassent, ut alter in Campaniam exer- 
citum duceret; Fulvius, cui ea provincia obyenérat, 


-profectus, nocte Beneventi mœnia est ingressus: Ex pro- 


pinquo cognoscit, Hannonem cum exercitus parte pro: 
fectum frumentatum ; per quæstorem Campanis datum 
frumentum : duo millia plaustrorum, inconditam nel” 
memque aliam turbam, advenisse : per tumullum 40 
trepidationem omnia agi, castrorumque formam et mili- 
tarem ordinem, immixlis agrestibus iis ex terris, sup- 
latum. His satis compertis, consul militibus edicit, SIgnè 
tantum armaque in proximam noctem expedirent : Casirà 
punica oppugnanda esse. Quarta vigilia profecti, Sarcte 
ais omnibus impedimentisque Beneventi relictis, paullo 
ante lücem quum ad castra pervenissent, tantum payoris 
injecerunt, ut, siin plano castra posita essent, baud dubie 
primo impetu capi potuerint. Altitudo loci et munimenta 
defenderunt, quæ nulla ex parte adiri, nisi arduo ac diffi- 
eiliascensu, poterant. Luce prima prælium ingens UC 
sum est: nec vallum modo tutantur Pœni, sed, ut quibus 
locus æquior esset, deturbant nitentes per ardua ee 
XIV. Vicit tamen omnia pertinax virtus, ef pe 
simol partibus ad vallum ac fossas perventum est; se 
cum mullis vulneribus ac mililum pernicie. Tfaque con= 
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des soldats, il leur déclare « qu’il faut renoncer à 
une entreprise téméraire, qu'il lui semble plus 
sûr de ramener, ce jour-là, l’armée à Bénévent, 
et d'aller, le lendemain, se poster près du camp 
d'Hannon, de sorte qu'il ne puisse y rentrer, ni 
les Campaniens en sortir; que pour y réussir plus 
aisément, il appellerait à lui l’autre consul avec 
son armée ; et que tous les deux alors réuniraient 
leurs opérations sur ce point. » Déjà il avait fait 
sonner la retraite, lorsque les cris des soldats, 
pleins de mépris pour un ordre si timide, décon- 
certèrent tous les projets du général. La cohorte 
la plus proche de la porte du camp ennemi était 
composée de Péligniens. Vibius Accuæus, qui la 
commandait, saisit un drapeau ef le jette dans 
les retranchements. Alors, prononçant des impré- 
cations contre lui-même et contre sa cohorte s'ils 
n’allaient le reprendre, le premier de tous il fran- 
chit fossé et palissades, et s’élance dans le camp 
des Carthaginois. Déjà les Péligniens y avaient 
pénétré avec lui et se battaient avec ardeur. Sur 
un autre point, Valérius Flaccus, tribun des sol- 
dats de la troisième légion, reproche aux Romains 
d'abandonner làchement à des alliés tout l’hon- 
neur de la victoire. Animé par ces reproches, 
T. Pédanius, premier centurion, arrache l’ensei- 
gne à celui qui la portait : « Cette enseigne, s’é- 
crie-t-il, et ce centurion seront tout à l'heure de 
l'autre côté du retranchement. Que ceux-là me 
suivent qui voudront empêcher l'ennemi d’en res- 
ter le maître. » Et aussitôt il s’élance. Les hom- 
mes de son peloton d’abord, puis la légion tout 
entière, se précipitent à sa suite. Déja le con- 
sul, qui avait changé d’avis, en les voyant fran- 


vocatis tribunis militum consul, «absistendum temerario 
incepto, ait : tutius sibi videri, reduci eo die exercitum 
Beneventum : dein postero castris se hostium jungi, ne 
exire inde Campani, neve Hanno regredi posset. Id quo 
facilius obtineatur, collegam quoque et exercitum ejus se 
acciturum , totumque eo versuros bellum. » Hæc consilia 
ducis, quum jam receptui caneret, clamor militum asper- 
nantium tam segne imperium disjecit. Proxima portæ 
hostium erat cohors peligna , cujus præfectus Vibius Ac- 
Cuæus arreptum vexillum trans vallum hostium trajecit. 
Exsecratus inde seque et cohoriem, si ejus vexilli hostes 
potiti essent, princeps ipse per fossam vallumque in cça- 
stra irrumpit. Jamque intra vallum Peligni pugnabant, 
Quum altera parte, Valerio Flacco tribuno militum ter- 
tiæ legionis exprobrante Romanis ignaviam, qui sociis 
Captorum castrorum concederent decus , T. Pedanius, 
princeps primus centurio, quum signifero signum ade- 
Missets « jam hoc signum, et hic centurio, inquit, intra 
Yallum hostium erit. Sequantur, qui capi signum ab hoste 
Prohibituri sunt. » Manipulares sui primum transcenden- 
tem fossam, dein legio tota secuta est. Jam et consul, ad 
Conspectum transgredientium vallum mulato consilio : 


chir le retranchement, loin de rappeler lessoldats, 
les pousse et les excite. Il leur montre la position 
critique et périlleuse où se trouve la plus brave 
des cohortes des alliés et la plus intrépide de 
leurs légions. Tous aussitôt, sans s’inquiéter da- 


_vantage des difficultés du terrain, malgré les traits 


qui les accablent de toutes parts, malgré les en- 
nemis qui leur opposent et leurs armes et leurs 
corps, ils montent, ils se précipitent ; beaucoup 
sont blessés ; ceux-là mêmes qu'abandonnaient et 
leurs forces et leur sang tâchaient au moins de 
tomber dans l'intérieur du retranchement. Aussi 
le camp fut-il enlevé en un instant, comme s'il eût 
été en plaine et sans fortifications qui le couvris- 
sent. Quand ils s’y trouvèrent tous pêle-mêle, ce 
ne fut plus un combat, mais un massacre. II y eut 
plus de six mille ennemis de tués. On fit au delà 
de sept mille prisonniers, en y comprenant les 
Campaniens, qui étaient venus chercher le blé, et 
tout l’attirail des chariots et des bêtes de somme. 
Il s’y trouva aussi un immense butin, qu'Hannon, 
en ravageant de tous côtés les campagnes, avait 
fait sur les alliés du peuple romain. L’armée, après 
avoir détruit le camp des ennemis, rentra à Bé- 
névent. Là les deux consuls (car Appius Claudius 
y arriva quelques jours après) vendirent et par- 
lagèrent le butin ; des récompenses furent décer- 
nées aux braves à qui l’on devait Ja prise du camp; 
avant tous les autres au Pélignien Accuæus et à 
T. Pédanius, premier centurion de la troisième 
légion. Ce fut à Cominium Céritum qu'Hannon fut 
informé que son camp avait été pris; il en sortit 
avec quelques fourrageurs qu'il avait par hasard 
avec lui, et il dirigea sa marche, ou plutôt sa 


ab revocando ad incitandos hortandosque versus milites, 
ostendere, in quanto discrimine ac periculo fortissima 
cohors sociorum et civium legio esset. [iaque pro se quis- 
que omnes per æqua aique iniqua loca, quum undique 
tela conjicerentur, armaque et corpora hostes objicerent, 
pervadunt, irrumpuntque. Multi vulnerati, etiam quos 
vires sanguisque desereret, ut intra vallum hostium ca- 
derent, nitebantur. Capta ifaque momento temporis, 
velut in plano sita, nec permunita castra. Gædes inde, 
non jam pugna erat, ommibus intra vallum permixiis. 
Supra sex millia hostium occisa, supra septem millia ca- 
pitum, cum frumentatoribus campanis omnique plau- 
strorum et jumentorum apparatu, capta. Et alia ingens 
præda fuit, quam Hanno, populabundus passim quum 
isset, ex sociorum populi romani agris traxerat. fnde 
dejectis hostium castris, Beneventum reditum est, præ- 
damque ibi ambo consules (nam et Ap. Glaudius eo post 
paucos dies venit) vendiderunt, diviseruntque. Etdonati, 
quorum opera castra hostium capta erant : ante alios Ac- 
cuæus Pelignus, et T. Pedanius princeps tertiæ legionis. 
Haunoab Cominio Cerito, quo nuntiata castrorum clades 
est, cum paucis frumentatoribus, quos forte secum habue- 
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fuite, vers le Bruttium où il fut bientôt de retour. 

XV. Les Campaniens, à la nouvelle de la dé- 
faite qu’ils viennent d’essuyer, eux et leurs alliés, 
envoient des députés à Annibal pour l'informer 
« que les deux consuls sont à Bénévent, à une jour- 
née de marche de Capoue; qu'ainsi la guerre est 
presque à leurs portes et devant leurs murailles. 
Que s’il ne vient en toute hâte à leur secours, Ga- 
poue tombera au pouvoir des Romains en moins 
de temps qu'Arpi. Ni Farente.elle-même, ni à plus 
forte raison la citadelle de Tarente, ne devait 
être d’un assez grand prix à ses yeux pour li- 
vrer Capoue, qu'il aimait à appeler une seconde 
Carthage, sans appui et sans défense, au peuple 
romain. » Annibal promit de veiller à la sûreté 
des :Campaniens, et pour l'instant il'envoya avec 
leurs députés deux mille hommes de cavale- 
rie, qui devaient les aider à empêcher le de- 
gât de leur territoire. Les Romains, bièn qu'oc- 
cupés ailleurs, n'oubliaient pas la citadelle de 
Tarente et la garnison qui y était assiégée. Le 
lieutenant C. Servilius, envoyé par le préteur 
P. Cornélius, d’après un ordre du sénat, pour 
acheter des blés en Étrurie, pénétra, malgré la 
vigilance des ennemis, dans le port de Tarente 
avec quelques vaisseaux chargés. Avant l’arrivée 
de Servilius les Romains assiégés n'avaient pres- 
que plus d'espoir ; les ennemis, dans de fréquentes 
conférences, les engagaient à se rendre; mainte- 
nant.c'étaient eux, à leur tour, qui pressaient les 
Tarentins de rentrer dans leur parti. Lagarnison 
était assez forte, depuis que, pour défendre la ei- 
tadelle de Tarente, on y avait fait passer les trou- 
pes qui étaient à Métapont. Mais aussi les Mé- 


rat, fugæ magis, quamitineris, modo in Bruttios rediit. 
XV. Et Campani, audita sua pariter sociorumque 
clade, legatos ad Annibalem miserunt , qui nuntiarent , 
« duos consules ad Beneventum esse, diei iter a Capua ; 
tantum'non ad portas et muros bellum esse : ni propere 
subveniat, -celerius Capuar, quam Arpos, in potesta- 
tem hostium venturam. Ne T'arentum quidem, non modo 
arcem , tanti debere esse , ut Capuam, quam Carthagini 
-æquare sit solitus, desertam indefensamque populo ro- 
mano tradat.» Annibal, curæ sibi fore rem camparam 
pollicitus , in præsentia duo millia equitum cum legatis 
mittit, quo præsidio agros populationibus possent prohi- 
bere. Romanis interim, sicut aliarum rerum, arcis ta- 
rentinæ, præsidiique, quod ibi obsiderelur, cura esse. 
C. Servilius legatus , ex auctoritate Patrum a P. Cornelio 
prætore in Etruriam ad frumentum coemendummissus, 
cum aliquot navibus onustis in portum tarentinum inter 
hostium custodias pervenit. Cujus adventu, qui ante, in 
exigua spe , vocati sæpe ad transitionem ab hostibus per 
colloquia erant, ultro ad transeundum hostes vocabant 
sollicitabantque. Et erat satis validum præsidium, tra- 
ductis ad arcem Tarenti tuendam , qui Metaponli erant, 


lapontains, délivrés de la crainte qui les rete- 
pait, s'étaient donnés à Annibal. Ceux de Thu- 
rium, Ville située sur la même côte, imitèrent 
cet exemple; entraînés non-seulement par Ja 
défection des habitants de Tarente et de Métapont, 
originaires, comme eux, de l’Achaïe, et auxquels 
ils étaient unis par des liens de famille, mais 
surtout par la haine que leur avait inspirée 
contre Jes Romains le massacre récent des ota- 
ges. Les amis, les parents de ces malheureux 
avaient envoyé à Hannon et à Magon, qui étaient 
tout près de là, dans le Bruttium, des lettres et 
des députations pour leur dire « que s'ils ame- 
naient leur armée sous les murs de la ville, ils la 
leur livreraient. » C'était M. Atinius quicomman- 
dait à Thurium avec une faible garnison, Les con- 
jurés pensaient qu’il se laisserait aisément entrai- 
ner à combattre sans trop de réflexion; ear il était 
plein de confiance, non pas dans ses soldais, fort 
peu nombreux , mais dans la jeunesse de Thu- 
rium. Ce n’était pas sans raison qu'il l'avait di- 
visée par centuries et armée, pour s'en servir 
au besoin. Les deux généraux carthaginoiïs se par- 
tagèrent les troupes et entrèrent sur le territoire 
de Thurium. Hannon, avec l'infanterie, s’avance, 
enseignes déployées, contre Ja ville. Magon, avec 
la cavalerie, s'arrête, couvert par des collines 
fort propres à cacher une embuscade. Les éclai- 
reurs d’Atinius n'avaient vu que l'infanterie; aus- 
sitôL il fait sortir ses troupes dans la plaine, ignorant 
également et la trahison des habitants et l'embus- 
cade des ennemis. Le combat s'engagea mollement 
entre l'infanterie des deux partis. II n°Y avait que 
quelques Romains au premier rang, €l les Thuri- 
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militibus. Itaque Metapontini extemplo, metu, quo {ene- 
bantur, liberati, ad Annibalem defeeere. Hoc idem eadern 
ora maris et Thurini fecerunt. Movit.eos non Tarenlino- 
rum magis defectio Metapontinorumque , quibus ; indi- 
dem ex Achaia oriundi, etiam cognatione juncti erant, 
quam ira in Romanos propter obsides nuper interfecos. 
Eorum amici cognalique literas ac nuntios ad Haunonem 
Magonemque , qui in propinquo in Bruttiis erant miser 
runt , « si exercitum ad mœnia admoyissent ; Se In pote- 
statemeorum urbemtradituros esse.» M. Atinius Thurus 
cum modico præsidio præerat : quem facile elicl see 
tamen temere ineundum rebantur posse, non militumn ; 
quos perpaucos habebat, fiducia, quam. juventutis ue 
rinæ. Eam ex industria centuriaverat armavyeraique a 

tales casus. Divisis copiis inter se, duces pœni que 
agrum thurinum ingressi essent, Hanno cum peditun 
agmine infestis signis ire ad urbem pergit. Mago ne 
equitatu , tectus collibus, ad tegendas insidias opposi a 
subsistit. Atinius, peditumtantum agmine per ne 
res comperto, in aciem copias educit, el fraudis 19 
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stinæ , et hostium insidiarum ignarus. Pedestre prælut 
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niens attendaient l'événement sans y vrendre une 
part bien active : les Carthaginois reculaient à 
dessein pour attirer l'ennemi qui était sans dé- 
fiance jusque derrière la colline occupée par leur 
cavalerie. Une fois le combat amené sur ce iter- 
rain, les cavalierss'élancent en poussant de grands 


cris, tombentsur la foule des Thuriniens qui, gar- 


dant à peine leurs rangs et peu fidèles au parti 
pour lequel ils combattent, sont aussitôt mis en 
fuite. Les Romains, quoique entourés, quoique 
pressés, d’un côté par l'infanterie, et de l'autre 
par la cavalerie, prolongent néanmoins le com- 
bat. Mais ils finirent, eux aussi, par tourner le 
dos et s'enfuient vers la ville. Là les-conjurés 
réunis ouvrent. les portes, reçoivent la foule des 
leurs, puis voyant les Romains en déroute se 
précipiter vers la ville, ils s’écrient : « que le 
Carthaginois est derrière-eux, et que les ennemis 
vontentrer pêle-mêle avecles Romains, si l’on ne 
se hâte de fermer les portes. » Les Romains, ainsi 
abandonnés , sont livrés aux-coups des ennemis. 
Alinius cependant fut reçu dans les murs avec un 
petit nombre des siens. Pendant quelques instants 
la division régna dans la ville; les uns voulaient 
qu'on se défendît, les autres qu'on cédât à la 
fortune et qu'on livrât Thurium aux vainqueurs. 
Du reste, alors comme toujours, la fortune et le 
crime lemportèrent. On conduit Atinius au ri- 
vage, et, après l'avoir fait embarquer avec sa 
troupe, moins par égard pour les Romains, que 


par reconnaissance dela douceur et de l'équité de. 


son gouvernement, on ouvre la ville aux Cartha- 


ginois. Les consuls font passer leurs légions de 


Bénévent dans ia Campanie, avec l'intention de 


nis; Thurinis exspectantibus magis, quam adjuvantibus, 
eventum : et Carthaginiensium acies de industria pedem 
referebat, ut ad terga collis ab equite suo insessi hostem 
incautum pertraheret. Quo ubi venfum est, coorii cum 
clamore equites, prope inconditam Thurinorum turbam, 
nec salis fido animo , unde pugnabat,, stantem, extemplo 
in fugam averterunt. Romani, quanquam circumventos 
hinc pedes, hinc eques urgebat, tamen aliquamdiu pu- 
gnam traxere. Postremo et ipsi terga vertunt, atque ad 
urbem fugiunt. Ibi proditores conglobati, quum popu- 
lerium agmen patentibus porlis accepissent, ubi Ro- 
manos fusos ad urbem ferri viderunt, conclamant, «in- 
stare Pænum , permixtosque et hostes urbem inyasuros, 
ni propere portas claudant. » Ita exclusos Romanos præ- 
buere hosti ad cædem. Atinius tamen cum paucis rece- 
Plus. Seditio inde paullisper tenuit; quum ali urbem tuen- 
dam , inde ali cedendum fortunæ , et tradendam urbem 
Victoribus censerent. Ceterum, ut plerumque, fortuna 
et consilia imala vicerunt: Afinio cum suis ad mare ac 
Daves deducto, magis quia ipsi, ob imperium in se mite 
ac justum, consultum volebant , quam respectu Romano- 
rum, Carthaginienses in urbem accipiunt. Consules a 
Benevento i In Campanum agrum legiones ducunt, non ad 
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détruire les blés déjà en herbe et d’assiéger Ca- 
poue. Ils se flattaient d'illustrer leur consulat par 
la destruction d’une ville si puissante, en même 
temps qu'ils feraient cesser tout ce qu'il y avait 


d'humiliation pour la république à laisser depuis 


trois ans Ja défection triompher impunie, pour 
ainsi-dire aux portes de Rome. Toutelois, Béné- 
vent ne devait pas rester sans garnison, et, en cas 
d'attaque imprévue, ils voulaient avoir de la cava- 
Ierie à opposer à Annibal, si, comme ils en étaient 
assurés, il venait au secours de ses alliés de Ca- 
poue. Ils envoyèrent à Tib. Gracchus l'ordre de 
se rendre à Bénéventavec la cavalerieet l'infanterie 
légère qu'il avait en Lucanie,.et pour Conserver 


.ses positions, de mettre un de ses lieutenants à la 


tête des légions qu’il laissait en quartiers d'hiver. 

XVI. Gracchus, avant de quitter la Lucanie, fit 
un sacrifice qui fut pour lui d’un:triste présage : 
à la fin de la cérémonie, deux serpents, sortis 
d'une demeure souterraine, rongèrent le foie des 
victimes, disparurent sitôt qu'on les eut aper- 
çus, et devinrent tout à coup invisibles. D'a- 
près le conseil des aruspices, le sacrifice fut re- 
commencé: mais, malgré le soin avec lequel on 
mit à part les entrailles, les reptiles revinrent, dit- 
on , à deux reprises, goûtèrent le foie et s'éloignè- 
rent sains ef saufs sans qu'on eût pu les atteindre. 
Les aruspices déclarèrent que ce prodige regar- 
dait le général ,-et cherchèrent à le prémunir con- 
tre les trames de quelques faux amis; mais au- 
cune précaution ne put détourner le coup fatal qui 
le menaçait. Un certain Flavius, lorsqu'une partie 
de la Lucanie-embrassa la cause d’Annibal, s'était 
mis à la tête de ceux des Lucaniens qui tenaient 


frumenta modo , quæ jam in herbiserant, corrumpenda, 
sed ad Capuam oppugnandam; nobilem se consulätum 
tam opulentæ urbis excidio rati facturos , simul et ingens 
flagitium imperio dempturos, quod urbi tam propinquæ 
tertium annum impunita defectio esset. Ceterum , ne Be- 
neventum sine præsidio esset, èt ut ad subita belli, si 
Annibal (quod facturum haud dubitabant) ad opem fe 
rendam sociis Capuam venisset, equites vim sustinere 
possent, Ti. Gracchum ex Lucanis cum equitatu ac levi 
armatura Beneventum venire jubent : legionibus slativis- 
que ad obtinendas res in Lucanis aliquem præficeret. 
XVI. Graccho, priusquam ex Lucanis moveret, sacri- 
ficanti triste prodigium factum est. Ad exta, Sacrificio 
perpetrato, angues duo ex occulto allapsi, ederejecur, 
conspectique repente ex occultis abierunt, Id quum haru- 
spicum monitu sacrificium instauraretur, dique intentius 
exta resecta seryarentur, itérum ac tertium venisse tra- 
dunt, libatoque jecinore intactos angues abiisse. Quum 
haruspices, ad imperatorem id pertinere prodigium , 
præmonuissent, et ab oculis cavendum hominibus con- 
sultisque ; nulla tamen providentia fatum imminens mo- 
veri potuit. Flayius Lucanus fuit, caput partis ejus Luca- 
norum, quum pars ad Annibalem defecisset, quæ cum 
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pour les Romains; et il exerçait, cette année, les 
fonctions de préteur, que son parti lui avait con- 
fiées. Get homme, changeant tout à coup d’inten- 
tion, et voulant se mettre en faveur auprès du gé- 
néral carthaginois, crut que ce ne serait pas assez 
de passer lui-même à l'ennemi et d'entraîner les 
Lucaniens dans sa défection, s’il ne scellait ses 
engagements avec lui de la vie et du sang du gé- 
néral, de l'hôte qu'il devait trahir. Il alla secrè- 
tement s’aboucher avec Magon, qui commandait 
dans le Bruttium, et il reçut de lui l'assurance 
que, s'il livrait le général romain, les Lucaniens, 
devenus les alliés de Carthage, conserveraient 
leur liberté et leurs lois. II le conduit à l'endroit 
où il se proposait d'amener Gracchus avec une 
faible escorte, et l'engage à s’y tenir embusqué, 
à la tête d’un corps considérable d'infanterie et 
de cavalerie. Le lieu est bien déterminé, on en 
reconnaît avec soin toutes les avenues, et le 
jour est pris pour l'exécution du projet. Fla- 
vius se rend ensuite auprès du général romain : 
« il a, dit-il, formé une grande entreprise; 
mais, pour la mener à fin, il a besoin du con- 
cours de Gracchus lui-même. Il est parvenu à 
persuader aux préteurs de tous les peuples qui, 
dans cette révolution générale de l'Italie, s'étaient 
donnés à Carthage, de revenir à l'alliance de 
Rome; il leur a représenté l'empire romain, 
que le désastre de Cannes avait fait pencher vers 
sa ruine, se relevant et se consolidant de jour en 
jour, tandis que les forces d’Annibal s’épuisent 
et sont presque anéanties. Leur faute, déjà an- 
cienne, ne trouverait pas les Romains implacables ; 
jamais nation n'ayant été plus clémente et plus 


Romanis stabat : et jam anno in magistratu erat, abs- 
demillis creatus prætor. Is, mutala repente voluntate, 


locum gratiæ apud Pœnum quirens, neque transire ipse, 


neque trahere ad defectionem Lucanos satis habuit, nisi 
imperatoris et ejusdem hospitis proditi capite ac sanguine 
fœdus cum hostibus sanxisset. Ad Magonem, qui in Brut- 
tüs præerat, clam in colloquium venit : fideque ab eo ac- 
cepta, si Romanum ïis imperatorem fradidisset, liberos 
cum suis Jegibus venturos in amicitiam Lucanos : deducit 
Pœnum in locum, quo erat cum paucis Gracchum addu- 
cturus. Magonem ibi-pedites equitesque armare, et ca- 
pere eas latebras, ubi ingentem numerum occuleret, 
jubet. Loco satis inspecto atque undique explorato, dies 
composita gerendæ rei est, Kjayius ad romanum impe- 
ratorem venit : « Remse, ait, magnam inchoasse, ad 
quam perficiendam ipsius Gracchi opera opus esse Om- 
nium populorum prætoribus, qui ad Pænum in illo com- 
muni Italæ motu descissent, persuasisse , ut redirent in 
amicitiam Romanorum : quando res quoque romana ; 
quæ prope exitium clade Cannensi venissef, in dies melior 
atque auctior feret; Anuibalis vis senesceret, ac propead 
nihilum venisse, Veteri delicto haud implacabites fore 
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prompte à faire grâce : car que de fois n'avait. 
elle pas pardonné à la révolte de leurs ancêtres! 
Telles, disait-il, avaient été ses paroles. Mais les 
préteurs désiraientlesentendre de la bouche même 
de Gracchus et presser sa main, afin de porterà 
leurs concitoyens ce gage d'amitié. Il leur avait 
donc assigné un rendez-vous dans un lieu écarté, 
à la proximité du camp romain. Là on pourrait, 
en peu de mots, conclure une négociation qui 
rendrait la Lucanie entière à l'amitié, à l'alliance 
de Rome. » Gracchus, sans soupçonner de la 
fraude dans ce langage et dans ce projet, séduit 
par la vraisemblance du récit, part du camp avec 
ses licteurs et un escadron de cavalerie, et, guidé 
par son hôte, il va donner dans le piége. Aussitôt 
les ennemis sortent de leur embuscade; et pour 
üe laisser aucun doute sur la trahison, Flavius se 
joint à eux : une grêle de traits tombent sur Grac- 
chus et sur ses cavaliers. Le général met pied à 
terre, ordonne aux siens d’en faire autant, et 
les exhorte « à honorer par leur courage le senl 
parti que leur laisse la fortune. À une poignée de 
soldats enveloppés par une foule d’ennemis dans 
un vallon que dominent des bois et des montagnes, 
que reste-t-il, sinon à mourir? Mais devaient-ils 
tendre la gorge comme de vils troupeaux et se 
laisser massacrer sans vengeance; ou, de vicli- 
mes attendant la mort, devenus des assaillants 
transportés d’une juste colère, se jeter sur leurs 
ennemis avec l'audace du désespoir, et, tout cou- 
verts de leur sang, expirer sur des monceaux 
d'armes et de cadavres? Qu'ils dirigent tous 
leurs épees contre le traître, le transfuge Juca- 
nien; celui qui enverra avant lui cette victime 


Romanos : nullam unquam gentem magis exorabilem , 
promptioremque veniæ dandæ fuisse. Quoties rebellioni 
etiam majorum suorum ignotum ? Hæc ab se, ait, dicta: 
ceterum ab ipso Graccho eadem hæc audire malle eos, Pr& 
sentisque contingere dextram : id pignus fidei secum ferre. 
Locum se consiliis dixisse a conspectu amotum, haud pro- 
cul a castris romanis. Ibi paucis verbis transigi rem posée, 
ut Omne nomen lucanum in fide ac societate romana sit.» 
Gracchus, fraudem et sermoni et rei abesse ratus, a0 simi- 
lifudine veri captus, cum lictoribus a turma equitum € 
castris profectus, duce hospite in insidias præcipitalur. 
Hostes subito exorti : et, ne dubia proditio esset, FIavius 
his se adjungit. Tela undique in Gracchum atque equites 
conjiciuntur. Gracchus ex equo desilit : idem ceteros fa- 
cere jubet , hortaturque, « Ut, quod unum reliquum for- 
tuna fecerit, id cohonestent virtute. Reliquum autem 
quid esse paucis, a multitudine in valle silva ac montibus 
sæpta circumventis, præter mortem? id referre, utrum 
præbentes corpora pecorum modo inelti pers 
foto animo a patiendo exspectandoque eventu in ne 
atque iram verso, agentes audentesque, perfusl Ro 
cruore, inter exspirantium Jnirmicorum cumulata ar mad 
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aux enfers, se fera une grande gloire et trou- 
vera à se consoler noblement de sa mort. » En- 
disant ces paroles, ilenveloppe son bras gauche de 
son manteau (car ils n’avaient pas même pris leurs 
boucliers), et il charge l'ennemi. On livre un com- 
bat plus opiniâtre que l'on w’eût pu l'attendre 
d'un si petit nombre. Les Romains, à découvert 
et enfermés dans le creux d’un vallon, sont acca- 
blés des traits qu’on leur lance d’un lieu plus élevé. 
Gracchus reste presque seul, et les Carthaginoïs 
s'efforcent de le prendre vivant. Mais, ayant 
aperçu au milieu des ennemis son hôte lucanien, 
il s’élance avec tant de fureur pour le joindre, 
qu'on »’eût pu l’épargner qu’au prix de la vie d’un 
grand nombre de soldats. Dès qu'il eut perdu la 
vie, Magon l’envoya à Annibal, et le fit exposer, 
avec les faisceaux qu'on avait pris, devant la tente 
du général carthaginoïis. Telle est la tradition la 
plus exacte. Gracchus périt en Lucanie, dans un 
endroit nommé le Vieux-Champ. 

XVIL. Il est des historiens qui prétendent que 
l'événement se passa sur le territoire de Bénévent. 
Gracchus aurait quittéle camp pour se baigner dans 
les eaux du Calore, accompagné seulement de ses 
lictéurs et de trois esclaves; là, surpris nu et sans 
armes par les ennemis cachés derrière les saules du 
rivage, après s'être défendu avec les pierres que 
roule le fleuve, il serait tombé massacré. D’autres 
rapportent que, sur l'avis des aruspices, s'étant 
éloigné à cinquante pas deson camp, pour expier, 
dans un lieu pur, les prodiges que j'ai précédem- 
ment rapportés, il fut enveloppé par deux esca- 


drons de cavalerie numide, placés en embuscade : 


et corpora cadant. Lucanum proditorem ac transfugam 
omnes peterent. Qui eam victimam præ se ad inferos mi- 
sisset, eum decus eximium egregiumque solatium suæ 
mortiinventurum. » Inter hæc dicta, paludamento circum 
lævum brachium intorto (nam ne scuta quidem secum 
extulerant), in hostes impetam fecit. Major, quam pro nu- 
mero hominum , editur pugna. Jaculis maxime aperla cor- 
pora Romanorum, et quum undique ex altioribus locis 
in Cavam vallem conjectus esset, trapSfiguntur. Grac- 
chum, jam nudatum præsidio, vivum capere Pœni nitun- 
tur. Ceterumille, conspicatus Lucanum hospitem inter 
hostes, adeo infestus confertos invasit, ut parci ei sine mul- 
torum pernicie non posset. Exanimem eum Mago extemplo 
ad Annibalem misit, ponique cum captis simul fascibus 
ante tribunal imperatoris jussit. Hæc vera fama est. Grac- 
cbus in Lucanis ad campos , qui veteres vocantur, periit. 

XVII. Sunt, qui in agro beneventano, prope Calorem 
fluvium , ostendant a castris cum licforibus ac tribus ser- 
Yis lavandi causa progressum, quum forte inter salicta 


* innata ripis laterent hostes, nudum atque inermem, 


saxisque , quæ volvit amnis, propugnantem , interfectum. 
Sunt, qui haruspicum monitu quingentos passus a castris 
Progressum, uti loco puro ea, quæ ante dicta prodigia 
sunt procuraret, ab insidentibus forte locum duabus 
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tant on est peu d’accord sur le genre de mort 
d’un homme si recommandable et si célèbre, et 
sur le lieu de cet événement. Même diversité 
d'opinions sur ses funérailles. Les uns disent qu'il 
fut inhumé par ses soldats dans le camp même 
des Romains; les autres, et c’est le récit le plus 
accrédité, racontent qu'Annibal lui fit élever un 
bûcher à l'entrée de son camp; que l’armée défila 
sous les armes; que les Espagnols exécutèrent leurs 
danses nationales; que chaque peuple dont se 
composait l’armée carthaginoise fit les évolutions 
et les exercices propres à son pays, et qu'Annibal 
lui-même honora cette cérémonie de toute la 
pompe et de tous les éloges possibles. Tel est le 
récit des auteurs qui placent l'événement en Lu- 
canie. Si l’on en croit ceux qui font tuer Gracchus 
sur les rives du Calore, sa tête seule tomba au 
pouvoir des ennemis. Annjbal, l'ayant reçue, l'au- 
rait fait porter par Carthalon dans le camp romain, 
et remettre au questeur Cn. Cornélius : celui-ci au- 
rait célébré dans le camp les funérailles de son gé- 
néral, en présence des habitants de Bénévent as- 
sistant avec l’armée à cette cérémonie. 

XVIII. Les consuls, qui étaient entrés sur le 
territoire de Capoue, y portaient de tous côtés le 
ravage, lorsqu'une sortie des habitants et de Ma- 
gon, à la tête de sa cavalerie, les frappa d’une 
telle épouvante qu'ils rappelèrent sous les dra- 
peaux leurs soldats épars, etque, mis en déroute 
avant d’avoir pu se former en bataille, ils perdi- 
rent plus de quinze cents hommes. Ce succès ne 
fit qu'ajouter à l’orgueil de cette nation naturelle- 
ment présomptueuse; elle ne cessait de harce- 


turmis Numidarum circumventum scribant. Adeo nec 
locus, nec ratio mortis in viro tam celaro et insigni con- 
stat. Funeris quoque Gracchi varia est fama. Alii in ca- 
stris romanis sepultum ab suis, alii ab Annibale (etea 
vulgafior fama est) tradunt in vestibulo punicorum ca- 
strorum rogum exstructum esse : armatum exercitum 
decucurrisse cum tripudiis Hispanorum, motibusque ar- 
morum et corporum suæ cuique genti assuelis, ipso 
Annibale omni rerum verborumque honore exsequias 
celebrante. Hæc tradunf, qui in Lucanis rei gestæ auctores 
sunt. Siillis, qui ad Calorem fluvium interféctum memo- 
rant, credere velis, capitis tanfum Gracchi hostes potiti 
sunt. Eo delato ad Annibalem, missus ab eo confestim 
Carthalo, qui in castra romana ad Cn. Cornelium quæ- 
storem deferret. Is funus imperatoris in Castris, cele- 
brantibus cum exercitu Beneventanis, fecit. 

XVIIL. Consules, agrum campauum ingressi, quum 
passim popularentur, eruptione oppidanorum et Magonis 
cum equitatu territi et trepidi, ad signa milites palatos 
passim revocarunt : et, vixdum instructa acie fusi, supra 
mille et quingenta milites amiserunt. Inde ingens ferocia 
superbæ suopte ingenio genti crevit, multisque præliis 
lacessebant Romanos : sed intentiores ad cayendum con- 
sules una pagna fecerat, incaute afque inconsulte inita. 
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ler les Romains; mais le résultat d'une action 
trop légèrement hasardée avait rendu les consuls 
plus circonspects.. Un événement de peu d’im- 
portanee releva le courage des uns, et abattit 
l’audace des autres: car à la guerre les plus petits 
incidents ont souvent les plus grandes consé- 
quences. T. Quinctius Crispinus avait pour hôte 
et pour ami un Campanien nommé Badius. Ce 
qui avait rendu leur liaison plus étroite, c'est 
qu'avant la défection de Capoue, Badius, malade 
à Rome, avait recu dans la maison de Quinctius 
les soins les plus généreux et les plus obligeants. 
En ce moment, Badius parut aux postes avancés, 
et fit appeler Crispinus. Celui-ci, qui s'attendait 
à une entrevue amicale et affectueuse, et avait 
conservé, malgré la rupture publique des deux 
peuples, le souvenir d’une liaison particulière, 
s'éloigna des siens. Lorsqu'ils furent en présence : 
« Crispinus, lui dit le Campanien, je te défie au 
combat, montons à cheval, et, écartant tout le 
monde, voyons qui de nous deux est le meil- 
leur guerrier. » Grispinus lui répondit : « Qu'ils 
ne manquaient ni l’un ni l'autre d’ennemis contre 
lesquels ils pourraient déployer leur courage; que 
pour lui, quand même il le rencontrerait dans la 
mêlée, il se détournerait, afin de ne pas souiller 
sa main du meurtre d’un hôte. » Puis, reprenant 
son chemin, il se retira: Mais le Campanien, de- 
venu plus insolent, prononça les mots de timide 
et de lâche, et accabla ce brave guerrier des ou- 
trages qu'il méritait lui-même. « C'était, disait- 
il, un ennemi par trop hospitalier, qui feignait 
d’épargner un hôte, parce qu'il savait bien ne 
pouvoir lui tenir tête. Si la rupture des traités 


Restituit tamen his animos, et illis minuit audaciam, 
parva una res. Sed in bello nihil tam leve est, quod non 
magnæ interdum rei momentum faciat. T. Quinctio 
Crispino Badius Campanus hospes erat, perfamiliari 
hospitio junctus. Creverat consuetudo ; quod æger Romæ 
apud Crispinum Badius ante defectionem campanam li- 
beraliter comiterque Curatus fuerat. Tum Badius, pro- 
gressus anie stationes, quæ pro porta stabant, vocari 
Crispinum jussit. Quod ubi est Crispino nuntiatum , ratus 
colloquium amicum ac familiare quæri, manente me- 
moria, etiam in discidio publicorum fœderum, privati 
juris, paullum à ceteris processit. Postquam in conspe- 
ctum venere, « Provoco te, inquit, ad pugnam, Crispine, 
Badius : Conscendamus equos, summotisque aliis, uter 
bello melior sit, decernamus. » Ad ea Crispinus , «nec 
sibi, nec illi, ait, hostes deesse, in quibus virtutem os- 
tendant : se, etiamsi in acie occurrat, declinaturum , ne 


hospitali cæde dextram violet; » Conversusque aäabibat. | 


Enimvero ferocius tum Campanus inerepare mollitiem 
ignaviamque, et se digna probra in insontem jacere, 
« hospitalem hosiem appellans, simulantemque parcere * 
cui sciat parem se non esse. Si parum publicis fæderibus 
ruplis dirempta simul et privata jura esse putet, Badium 
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_entre les deux nations ne lui paraissait pas suffi 


sante pour rompre les liaisons particulières, Ba- 
dius de Gapoue faisait savoir à T. Quinctius Cris- 
pinus de Rome , qu’il renonçait hautement à toute 
relation d'hospitalité, en présence des deux ar- 
mées qui l’entendaient. Ennemi, il abjurait tout 
commerce, toute alliance avec un ennemi qui ye- 
pait assiéger sa patrie, les dieux de sa nation et les 
siens. S'il était homme de cœur, il devait s'ayan- 
cer au combat,» Crispinus hésita longtemps: mais 
cédant enfin aux instances de ses COMpagnons d'ar- 
mes , qui le pressaient de ne pas laisser impunies 
les insultes du Campanien , il ne prit que le temps 
de demander à ses chefs la permission de combat- 
tre hors des rangs l’ennemi qui l'avait provoqué, 
l’obtint, saisit ses armes, monta à cheval, défia 
nommément Badius, et l'appela au combat, Le 
Campanien ne se fit point attendre: tous deux pi- 
quèrent leurs chevaux et se chargèrent yigoureu- 
sement. Crispinus perça de sa lance l'épaule gau- 
chede Badius, au-dessus du bouclier; et, levoyant 
tomber après cette blessure, il se précipita de son 
cheval pour achever à pied son ennemi terrassé. 
Mais Badius, avant d’être atteint, laissa sa monture 
et son bouclier et se réfugia dans les rangs de ses 
compatriotes. Crispinuss’empara du cheval et des 
armes ; fier de ce trophée, il brandit sa lance en- 
sanglantée, et, au milieu des applaudissements et 
des félicitations de ses compagnons d'armes, il fut 
conduit devant les consuls, qui le comblèrent d'é- 
loges pompeux et de présents. 

XIX. Annibal, quittantle territoire de Bénévent, 
vint camper près de Capoue; et, dès le troisième 
jour de son arrivée, il rangea ses troupes en ba- 


Campanum T. Quinctio Crispino Romano palam, duobus 
exercitibus audientibus, renuntiare hospitium. Nihil sibi 
cum eo consociatum, nihil fæderatum hosti cum hoste, 
cujus patriam ac penates publicos privatosque oppugna: 
fum venisset. Si vir esset, congrederetur, » Diu cunclan: 
tem Crispinum perpulere turmales , ne impune insulfare 
Campanum pateretur. Ilaque tantum moratus , dum 1m 
peratores consuleret, permitterentne sibi extra ordinem 
in provocantem hostem pugnare , permissu eOrum arma 
cepit, equumque conscendit, et Badium, nomine COM: 
pellans, ad pugnam evocavit, Nulla mora a Campan0 
facta est : infestis equis coneurrerunt. Crispinus supra 
scutum sinistrum humerum Badio hasta transfixit , sUpel- 
que delapsum cum vulnere ex equo desiluit , ut pedes Ja: 
centem conficeret. Badius, priusquam opprimerelur, 
parma afque equo relicto, ad suos aufugit. Grispinus 
equum, armaque capta, et cruentam cuspidem insignis 
spoliis oslentans, cum magna laude et gratulatione mili- 
tum , ad consules est deductus, laudatusque ibi magnl- 
fice, et donis donatus. 

- XIX. Annibal ex agro beneyentano castra ad G 
quum movisset, tertio post die, quam venit, COplas 
aciem eduxit : haudquaquam dubius, quod Campanl 


apuam 
pias in 
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taille; ne doutant pas que si les Campaniens , en 


_ son absence, avaieut eu l'avantage peu de jours 


auparavant, à plus forte raison les Romains ne 
soutiendraient-ils pas le choc d’Annibal et de son 
armée tant de fois victorieuse. En effet, dès 
qu'on on vint aux mains, linfanterie romaine, 
pressée par les cavaliers ennemis qui l’accablaient 
de traits, commençait à plier. À un signal donné, 
les cavaliers se précipitèrent sur l'ennemi. Déjà 
ce n'était plus qu’un engagement de cavalerie, 
lorsqu'on aperçut de loin l'armée de Sempronius, 
dont le questeur Cn. Cornélius avait pris le com- 
mandement, ce qui fit craindre aux deux partis 
l'arrivée d’un ennemi nouveau. On sonna, comme 
de concert, la retraite des deux côtés, et les ar- 
mées rentrèrent dans leur camp, après un avan- 
tage à peu près égal; cependant la perte fut plus 
grande du côté des Romains, maltraités dans la 
première charge de cavalerie. Les consuls, pour 
éloigner Annibal de Capoue, partirent, là nuit 
suivante, chacun de son côté, Fulvius pour le 
territoire de Cumes, Claudius pour celui des Lu- 
caniens. Le lendemain, Annibal, informé que les 


. Romaïns avaient évacué leur camp, et que chaque 


copsul avait pris une route différente, ne sut d’a- 
bord lequel poursuivre; mais il se décida à mar- 
cher sur les traces d’Appius. Ce dernier, après 
VPavoir, à volonté, promené de détours en détours, 
fit une contre-marche et revint sur Capoue. An- 
nibal trouva dans ces lieux une autre occasion de 
remporter une victoire. M. Centénius, surnommé 
Pénula, était l’un des centurions les plus remar- 
quables de la première ligne, par sa haute stature 


absente se, paucos ante dies secunda fuisset pugna , quin 
multo miaus se suumque toties victorem exercitum susti- 
nere Romani possent. Geterum, postquam pugnari cœ- 
ptum est, equitum maxime incursu, quum jaculis ob- 
rueretur, laborabat romana ‘acies : donec signum equi- 
tibus datum est, ut in hostem admitterent equos. Ita 
equestre prælium erat; quum proeul visus Sempronianus 
éxercitus, cui Gn. Cornélius quæstor præerat, utrique 
parti parem metum præbuit, ne hostes noviadventarent. 
Velut ex composito utrimque signum receptui datum, 
reductique in castra prope æquo Marte discesserunf. Plu- 
res tamen ab Romanis primo incursu equitum cecide- 
runf, Inde consules, ut averterent Capua Annibalem, 
nocte, quæ secuta est, diversi, Fulvius in agrum cu- 
manum, Glaudius in Lucanos abiit. Postero die, quum 
Yacua Castra esse Romanorum nuntiatum Annibali esset, 
et duo agminibus diversos abiisse ; incertus primo, 
utrum sequeretur, Appium institit sequi. Ille, circum- 
ducto hoste, qua voluit, alio itinere ad Capuam rediit. 
Aunibali alia in his locis bene gerendæ rei fortuna oblata 
est. M. Centenius fuit cognomine Penula, insignis inter 
primi pili centuriones et magnitudine corporis et animo. 
Is, perfunctus militia, per P. Cornelium Suallam præto- 
rem in senatum introductus, pelit a Patribus, uti sibi 
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et sabravoure. Aprèsson temps deservice, ils’était 
fait présenter au sénat par le préteur P. Cornélius 


.Sulla, et avait demandé le cominandement d’un 


corps de cinq mille hommes. «Connaïissant et l’en- 
nemi et les lieux, il ne tarderait pas à se signaler ; 
el toutes les ruses auxquelles avaient été pris nos 
généraux et nos armées, il les ferait tourner con- 
tre leur auteur. » La promésse était téméraire; la 
crédulité ne le fut pas moins, comme si ce qui fait 
un soldat faisait aussi un général. Au lieu de cinq 
mille hommes on lui en avait donné huitmille, moi- 
tié Romains, moitié alliés ; il ramassa sur sa route 
grand nombre de volontaires, et son armée était 
presque doublée lorsqu'il arriva en Lucanie, où An- 
nibal s'était arrêté, après avoir inutilement pour- 
suivi Claudius. La partie n’était pas égale entre un 
chef tel qu'Annibal et un centurion; entre de vieux 
soldats toujours victorieux et de nouvelles recrues 
levées à la hâte et à peine armées. Dès que les 
deux armées furent en présence, chacune, sans 
refuser Ie combat, fit ses dispositions. L'action, 
malgré l'inégalité des forces, dura plus de deux 
heures, et l’ardeur des Romains se soutint tané 
qu'ils virent leur chef à leur tête ; mais celui-ci, 
pour soutenir son ancienne renommée et éviter le 
déshonneur qui l’attendait, s'il survivait à une 
défaite qu'avait entraînée sa témérité, succomba 
sous les traits de l'ennemi qu'il avait bravés. Les 
Romains furentaussitôt mis en déroute ; et comme 
Annibal leur avait coupé la retraite, en faisant 
occuper tous les passages par sa cavalerie, à peine, 
d’une si grande multitude, échappa-t-il un millier 
de soldats; le reste périt cà et là et diversement. 


quinque millia militum darentur. « Se, peritmm et hostis 
et regionum , brévi operæ pretium facturum ; et, quibus 
artibus äd id locorum nostri et duces et exercitus capti 
forent, iis adversus inventorem usurum. » [d nonpro- 
missum magis stolide, quam stolide creditum : tanguëm 
eædem militares et imperatoriæ artes essent. Data, pro 
quinque, octo millia militum; pars dimidia cives , pars 
socii : et ipse aliquantum voluntariorum itinere in agris 
concivit, ac, prope duplicato exercitu , in Lucanos per- 
venit ; ubi Annibal, nequicquam secutus Claudium, sub- 
stiterat. Haud dubia res est, quippe inter Annibalenr: du- 
cem et centurionem, -exercitusque, alterum vincéndo 
veleranum,; alterum novum totum , magna ex parteeliam 
tumultuarium ac semiermem. Ut conspecta intér se ag= 
mina sunt, et neutra pars detrectavit pugnam , extémplo 
instructæ acies. Pugnatum tamen , ut in nulla pari re, 
duas amplius horas, concitata et, donec dux stetisset, 
romana acie. Postquam is, non pro vetere fama solum, 
sed etiam metu futuri dedecoris, si sua temeritate con- 
tractæ cladi superesset, objectans se hostium telis, cecidit, 
fusa extemplo est romana acies. Séd adeo ne fugæ qui- 
dem iter patuit, omnibus viis ab equite insessis, ut ex 
tanta multitudine vix mille evaserint; ceteri passim , alii 
alia peste, absumpti sint. Hire 
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XX. Les consuls recommencèrent le siége de Ca- 
poue avec une vigueur extrême ; partout on trans- 
portait, on préparait ce qui était nécessaire pour 
celte entreprise. Des magasins de blé furent éta- 
blis à Casilinum; on éleva un fort à l'embouchure 
du Vulturne, à l'endroit où est aujourd’hui la 
ville; on mit une garnison dans celui que Fabius 
Maximus avait déjà construit, afin d’être maître 
de la mer voisine et du fleuve. On transporta 
d’Ostie dans ces deux forts maritimes les blés 
qu'on venait de tirer de la Sardaigne, et ceux 
que le préteur M. Junius avait fait acheter dans 
l'Étrurie, afin d'assurer des vivres à l’armée pen- 
dant l'hiver. Pour ajouter à l’échec reçu en Lu- 
canie, les volontaires qui, du vivant de Grac- 
chus, avaient servi si fidèlement, abandonnèrent 
leurs drapeaux, comme si la mort de leur général 
les eüt dégagés de leurs serments. Annibal ne vou- 
lait ni négliger Capoue, ni abandonner ses alliés 
dans un sigrand péril ; mais encouragé par l'avan- 
fage qu'il avait dû à la témérité d’un commandant 
romain, il épiait l’occasion d’accabler un autre 
général et son armée. Les députés de l’Apulie lui 
annonçaient que le préteur Cn. Fulvius, occupé 
à reprendre des villes qui avaient embrassé le 
parti d’Annibal, avait montré d’abord beaucoup 
de circonspection; mais bientôt des succès écla- 
tants et l'abondance du butin lui avaient inspiré, 
ainsi qu'à ses soldats, tant de licence et de sécu- 
rité, qu'ils n'observaient plus aucune discipline. 
Dans plus d’une circonstance, et surtout par une 
épreuve encore récente, Annibal avait appris ce 
qu'était une armée sous un chef inhabile ; il se di- 
rigea vers l’Apulie. 


XX. Gapua a consulibus iterum summa vi obsideri 
cœpta est : quæque in eam rem opus erant ,.comporta- 
bantur parabanturque. Gasilinum frumentum convectum; 
ad Vulturni ostium, ubi nunc urbs est, castellum com- 
munitum.(ante Fabius Maximus munierat) : præsidium 
impositum, ut mare proximum et flumen in potestate 
essent. In ea duo maritima castella frumentum, quod ex 
Sardinia nuper missum erat, quodque M. Junius prætcer 
ex Etruria coemerat, ab Ostia convectum est, ut exer- 
citui per hiemem copia esset. Ceterum super eam cla- 
dem, quæ in Lucanis accepta erat, volonum quoque exer- 
citus, qui, vivo Graccho, summa fide stipendia fecerat, 
velutexauctoratus morte ducis, absignis discessit. Annibal 
non Capuam neglectam , neque, in tanto discrimine, de- 
sertos volebat socios : sed, prospero ex temeritate unius 
Romani ducis successu, in alterius ducis exercitusque 
opprimendi occasionem imminebat. On. Fulvium præto- 
rem Apuli legalinuntiabant, primo, dum urbes quasdam 
Apulorum, quæ ad Annibalem descivissent, oppugparet, 
intentius rem egisse : postea nimio successu et ipsum et 
milites, præda impletos, in tantam licentiam socordiam- 
que effusos, ut nulla disciplina militiæ esset. Quum 


TITE -LIVE, 


XXI. Les légions romaines et le préteur Ful. 
vius étaient près d'Herdonée; à la nouvelle de 
l'approche des Carthaginois, peu s’en fallut que 
ses soldats, sans attendre l’ordre du général, ar- 
rachant les enseignes, ne sortissent en bataille; le 
seul motif qui les retint fut la ferme persuasion 
qu’ils pourraient en venir aux mains quand ils Je 
voudraient. La nuit suivante, Annibal, informé 
du tumulte qui avait eu lieu dans le camp et des 
cris séditieux par lesquels les Romains avaient de- 
mandé à leur général le signal du combat, s'em- 
presse de saisir l’occasion d’un succès qui n’était 
pas douteux ; il place trois mille hommes armés à 
la légère dans les métairies, les buissons et des 
bois d’alentour, avec ordre de sortir de leur em- 
buscade au premier signal, et il charge Magon 
d'occuper, avec environ deux mille chevaux, tous 
les chemins par où il prévoyait que pourraient 
fuir les ennemis. Ges dispositions failes pendant 
la nuit, il sort au point du jour, et range ses trou- 
pes en bataille. Fulvius ne tarde pas à paraitre, 
moins dans l'espoir de vaincre, qu'entrainé par 
l’aveugle impétuosité de ses soldats. La même 
précipitation qui les avait fait marcher au combat 
se fit remarquer dans leur ordre de bataille; cha- 
cun, à sa fantaisie, courait ou s’arrêtait au hasard 
à des postes qu'il abandonnaït bientôt:par peur 
ou par caprice. La première légion et un corps 
égal d’alliés se formèrent d'abord sur une ligne 
qui présentait un front très-étendu; en vain les 
tribuns s’écrièrent « qu'il n’y avait au centre ni 
force, ni appui, et que l'ennemi, partout où il 
attaquerait l’armée, l'enfoncerait sans pene.» 
Les avis les plus sages, loin de faire impression 


inscio duce exercitus esset, in Apuliam cästra movit. 

XXI. Circa Herdoneam romanæ legiones et prælor 
Fulvius erant. Quo ubi allatum est, hostes adventare , 
prope est factum , ut injussu prætoris signis convulsis in 
aciem exirent. Necres ulla magis tenuit, quam spes baud 
dubia , suo id arbitrio, ubi vellent, acturos. Nocie 1DSe- 
quenti Annibal, quum tumultuatum in casfris, et ple- 
rosque ferociter, signumut daret, institisse duci adarma 
vocantes sciret, haud dubius prosperæ pugnæ 0CCa$10" 
nem dari, tria millia expeditorum militum in villis circa, 
vepribusque et silvis disponit, qui, signo dato, simul 
omnes e latebris existerent : et Magonem ac duo ue 
millia equitum , qua fugam inclinafuram credebat, OH 
itinera insidere jubet. His nocte præparatis, prima Iuce 
in aciem copias educit. Nec Fulvius est cuncfalus , pon 
tam sua ulla spe, quam militum impetu fortuito tracts. 
Itaque cadem temeritate, qua processum in aciem esl, 
instruitur ipsa acies ad libidinem militum forte HR 
rentium consistentiumque , quo loco ipsorum ulisee 
animus, deinde per libidinem aut metum deserentinns 
locum. Prima legio et sinistra ala in primo instructæ se 
in longitudinem porrecta acies. Clamantibus tribun» 


sæpe alias, tum paucis diebus ante expertus, et qualis sub | « nihil introrsus roboris ac virium esse, ef quacunq” 
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sur les esprits, n'étaient pas même écontés. Dans 
l’armée d’Annibal tout était bien différent, le gé- 
néral, les troupes et l’ordre dans lequel elles s’a- 
vançaient. Les Romains ne purent donc soutenir 
ni les eris, ni le premier choc des Carthaginoïs. 
Leur chef, aussi inhabile et aussi téméraire que 
Centénius, mais loin d’avoir son courage, voyant 
la victoire se déclarer pour l'ennemi, et les-siens 
fuir en désordre, se jeta sur un chevalet prit la 
fuite avec deux cents cavaliers environ. Quant au 
reste de l’armée, dont le front était enfoncé, et 
qui se trouvait enveloppé par derrière et sur les 
ailes, on en fit un tel carnage que, de dix-huitmille 
hommes, il s’en échappa à peine deux mille : les 
ennemis restèrent maîtres du camp. 

XXII. La nouvelle de ces défaites, survenues 
coup sur coup, répandit dans Rome le deuil et 
l’épouvante. Cependant les succès des consuls, 
dont les opérations étaient bien plus importantes, 
rendaient moins vif le sentiment de ces malheurs. 
On députe vers les consuls GC. Létorius et M. Mé- 
lilius, pour les engager à recueillir les débris des 
‘deux armées, et à faire eu sorte que la crainte ei 
le désespoir ne poussent point les fuyards à se ren- 
dre à l'ennemi, comme cela était arrivé après Ja 
défaite de Cannes ; les consuls devaient aussi re- 
chercher les déserteurs de l’armée des volontaires. 
La même mission fut donnée à P. Cornélius, 
chargé en outre de faire de nouvelles levées. Il fit 
publier, dans les places et dans les marchés, l’or- 
dre d'aller à la recherche des volontaires et de les 
rainener sous les drapeaux. Toutes ces mesures 
furent prises avec la plus scrupuleuse exactitude. 


impetum fecisset hostis, perrupturos : » nihil, quod sa- 
lutare esset, non modo ad animum , sed ne ad aures qui- 
dem admittebant. Et Annibal , haudquaquam similis dux, 
neque simili exercitu, neque ita instructo aderat. Ergo 
ne clamorem quidem atque impetum primum eorum Ro- 
mani sustinuere. Dux, stuliitia et temeritate Centeniv par, 
animO nequaquam Comparandus, ubi rem inclinatam ac 
trepidantes suos vidit, equo arrepto cum ducentis ferme 
equitibus eflugit : cetera a fronte pulsa, a tergo atque 
als cireumvyenta acies, eo usque est cæsa , ut ex duode- 
viginti millibus hominum , duo millia haud amplius eya- 
serint. Castris hostes potiti sunt. 

XXII. Hæ clades super aliam alia, Romam quum 
essent nuntiatæ, ingens quidem et lucius et pavor civi- 
latem cepii : sed tamen, quia consules, ubi summa re- 
rum esset, ad id locorum prospere rem gererent, minus 
his cladibus commovebantur. Legatos ad consules mit- 
tunt C. Lælorium, M. Metilium, qui nuntiarent, ut re- 
liquias duorum exercituum cum cura colligerent : da- 
rentque operam, ne per metum ac desperationem hosti 
se dederent, id quod post Gannensem accidisset cladem, 
et ut desertores de exercitu volonum conquirerent. Idem 
negotii P. Cornelio datum, cui et delectus mandatus 
crat :isque per fora conciliabulaque ediait, ut conqui- 
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Le consul Ap. Claudius envoya D, Junius à l'em- 
bouchure du Vulturne, et M. Aurélius Gotta à 
Pouzzoles, avecordre de faire passer aussitôt dans 
le camp tout le blé que les vaisseaux apporteraient 
de l'Étrurie ou dela Sardaigne. Il retourna lui- 
même vers Capoue, ct trouva, à Casilinum, son 
collègue Q. Fulvius, occupé des transports et des 
constructions nécessaires pour le siége. Alors tous 
deux investirent la place, et rappelèrent le pré- 
teur Claudius Néron, qui occupait, à Suessula, 
l’ancien camp de Marcellus. Néron laissa cette posi- 
tion sous la garde d'un corps peu considérable et se 
dirigea vers Capoue avec tout le reste de ses trou- 
pes. Aïnsi les tentes de trois généraux s'élevèrent 
sous les murs de Capoue, et trois armées l'atta- 
quèrent, chacuse de son côté. On commence par 
l'entourer d'un fossé et d’un retranchement:; on 
construit des forts à peu de distance les uns des 


autres ; et les différentes sorties, tentées sur plu- 


sieurs points à la fois par les habitants, dans le 
but d'empêcher les travaux, sont repoussées avec 
tant de succès, qu'enfin ils se tiennent dans l'eu- 
ceinte de leurs remparts. Avant que les ouvrages 
fussent poussés loin, ils avaient envoyé une dé- 
putation à Annibal, pour se plaindre d’un aban- 
don qui allait livrer Capoue aux Romains, et 
pour le conjurer de venir au secours de ses alliés, 
à la fois pressés par un siége et enfermés dans une 
circonvallation. Les consuls reçurent du préteur 
P. Gornélius une lettre qui les invitait, « avant 
l'investissement de la place, à permettre à ceux 
des Campaniens qui le. voudraient de sortir de 
Capoue, avec ce qui pouvait leur appartenir; à 


sitio volonum fieret, tique ad signa reducerentur. Hæc 
omnia intenlissima cura acla. Ap. Claudius consul, 
D. Junio ad ostium Vuliurni, M. Aurelio Cotta Puteolis 
præposito , qui, ut quæque naves ex Etruria ac Sardiuia 
accessissent, extemplo in castra mitterent frumentum ; 
ipse ad Capuam regressus Q. Fulvium collegam invenit 
Gasilini, omnia inde portantem molientemque ad oppu- 
gnandam Capuam. Tum ambo circumsederunt urbein , 
et Claudium Neronem prætorem ab Suessula ex Claudia- 
nis casiris exciverunt. Is quoque, mod:co ibi præsidie ad 
tenendum locum relicto, ceteris omnibus copiis ad Cä- 
puam desceudit. Ita tria præloria circa Capuam erecta, 
tres et exercitus, diversis partibus opus aggressi, fossa 
valloque circumdare urbem parant, et castella excitant 
modicis intervallis : multisque simul locis cum prohiben- 
tibus opera Campanis eo eventu pugnant, ut postremo 
portis muroque se contineret Campanus. Prius tamen , 
quam hæc continuarentur opera, legafi ad Annibalem 
miissi, qui quererentur, desertam ab eo Capuam, ac 
prope redditam Romanis, obtestarenturque, ut tune 
saltem opem non circumsessis modo, sed etiam cireun - 
vallatis , ferret. Consulibus literæ a P. Cornelio prætore 
missæ, « Ut priusquam clauderent Capuäm operibes, 
potestatem Campanis facerent, ut, qui eorum vellent, 


à # 


690 
promettre la liberté et la jouissance de leurs biens 
à ceux qui auraient quitté la ville avant les ides 
de mars, et à déclarer que quiconque, après ce 
terme, tenterait de sortir ou resterait dans la ville, 
serait traité en ennemi. » Cette proclamation, no- 
tiféeaux Campaniens, fut repoussée avec mépris; 
on se porta même à des insultes et à des menaces. 
Annibal avait marché d’Herdonée sur Tarente, 
davs l'espoir de s'emparer de la citadelle par force 
ou par ruse. N'ayant pas réussi, il tourna vers 
Briades, où il se flattait d'entrer par trahison ; 
mais son temps n'y fut pas mieux employé. Ce fut 
là que les députés campaniens vinrent le trouver 
pour lui adresser leurs plaintes et leurs prières. 
Annibal leur répondit avec une superbe assurance 
que déjà il avait fait lever le siège de leur ville, 
et que cette fois les consuls n’oseraient pas atten- 
dre son arrivée. Congédiés avec cette espérance, 
les députés purent à peine rentrer dans Capoue, 
déjà fermée par un double fosséet une double pa- 
lissade. 

XXHE. Pendant que les Romains pressaient le 
plus vivement le siége de Capoue, celui de Syra- 
racuse fut terminé par la constance et le courage 
du général et de l’armée, que seconda la trahison 
de quelques habitants. En effet, au commence- 
ment du printemps, Marcellus avait hésité s’il 
tournerait ses armes contre Agrigente où comman- 
daient Himilcon et Hippocrate, ou s’il continuerait 
le siége de Syracuse. Il voyait bien que cette ville 
était imprenable par la force , à cause de sa situa- 
tion sur terre et sur mer; par la famine, parce 
qu'elle tirait, presque sans obstacle, ses convois 
de Carthage. Cependant, pour ne rien négliger, 


exirent ab Capua, suasque res secum auferrent. Liberos 
fore suaque omnia habituros, qui ante idus martias exis- 
sent; post eam diem quique exissent, quique ibi mansis- 
sent, hostium futuros numero.» Ea pronuntiata Campa- 
is, atque ita spreta, ut ulfro dicerent contumelias , mi- 
narenturque. Annibal ab Herdonea Tarentum duxerat 
legiones ; spe , aut vi, aut dolo, arcis Tarentinæ potiundæ, 
Quod ubi parum processit, ad Brundisium flexit iter, 
prodi id oppidum ratus. Ibi quoque quum frustra tereret 
tempus, legati CGampani ad eum venerunt, querentes si- 
mul, orantesque : quibus Annibal magnifice respondit, et 
antea solvisse obsidionem, et nuncadventum suum Ccon- 
sules non laturos. Gam hac spe dimissi legati; vix regredi 
Capuam , jam duplici fossa valloque cinciam , potuerunt, 

XXIIT. Quum maxime Capua cireumvallaretur, Syra- 
cusarum oppugnatio ad finem venit, præterquam vi ac 
virtute ducis exercitusque, intestina etiam proditione 
adjuta. Namque Marcellus initio veris incertus, utrum 
Agrigentum ad Himilconem et Hippocratem verteret bel- 
lum, an obsidione Syracusas premeret, quanquam nec 
vi capi videbat posse inexpugnabilem terrestri ac mari- 
timo situ urbem , nec fame , quam prope liberi ab Car- 
thagine commeatus alerent, tamen, ne quid inexpertum 


TITE-LIVE. 


il s'adressa, parmi les transfuges syracusains qui 
étaient dans son camp, aux personnages du plus 
hautrang, que leur éloignement pour les idées 
nouvelles avait fait bannir de leur patrie au moment 
de la défection ; il les engagea à sonder les dispo- 
sitions de leurs partisans, et à leur promettre, s'ils 
lui livraient Syracuse, la conservation de leur li- 
berté et de leurs lois. 11 n’était pas facile d'avoir 
des conférences, parce que le grand nombre des 
suspects tenait tous les yeux ouverts, toute l'at- 
tention fixée sur eux, et que lon était en garde 
contre toute tentative de cette nature. Un esclave 
des exilés parvint à s’introduire dans la ville 
comme transfuge, s’'aboucha avec quelques parti 
sans des Romains, et entama ainsi la négociation. 
Ensuite, plusieurs d’entre ces derniers, cachés 
sous des filets, dans des barques de pêcheurs, se 


_rendirent au camp et eurent des entretiens avec 


les transfuges ; d’autres les imitèrent, puis d’autres 
euvore; enfin ils se trouvèrent au nombre de qua- 
tre-vingts. Déjà toutes les mesures étaient prises 
pour la trahison, lorsque le projet fut révélé à 
Épicyde par un certain Attalus, de dépit de n'a- 
voir pas été mis dans ke secret. On les fit tousex- 
pirer dans d'horribles tortures. Une nouvelle es- 
pérance succéda bientôt à celle qui venait de s'é- 
vanouir. Un Lacédémonien, nommé Damippus, 
député par. Syracuse au roi Philippe, avait été 
pris par la flotte romaine. Épicyde meltait un 
grand intérêt à le racheter ; Marcellus ne s'y re- 
fusa point; la politique des Romains étant dès lors 
de rechercher l'amitié des Étoliens, alliés de La- 
cédémone, On choisit, pour traiter de ce rachat, 
un lieu qui, à moitié chemin de la ville et du 


relinqueret, transfugas Syracusanos (eranf autem apud 
Romanos aliqui nobilissimi viri, inter defectionem ab 
Romanis, quia ab novis consiliis abhorrebant pulsi) collo- 
quiis suæ partis tentare hominum animos jussit, et fidem 
dare, si traditæ forent Syraeusæ, liberos eos ac Suis 
legibus victuros esse. Non erat colloquii copia, quia mul- 
torum animi suspecti omnium curam oculosque CONVel- 
terant, ne quid falleret tale admissum. Servus UDUS EX 
sulum, pro transfuga intromissus in urbem, conventis 
paucis, initium colloquendi de tali re fecit. Deinde in 
piscatoria quidam navi, retibus operti, circumvectique 
ifa ad castra romana, colloeutique cum transfugis: et 
idem sæpius eodem modo alii atque alii. Postremo ad 
octoginta facti. Et quum jam composita omnia ad pro 
ditionem essent, indicio delato ad Epicydem per Ala- 
lum quemdam, indignantem sibi rem creditam non esse, 
necati omnes cum crüuciatu sunt. Alia subinde spes , post. 
quamhæc vana evaserat, excepit. Damippus quidam . 
cedæmonius, missus ab Syracusis ad Philippum regem, 
captus 43b romanis navibus erat. Hujus utique redimendi 
et Epicydæ cura erat ingens ; nec abnuit Marcellus, Jam 
tum Ætolorum , cujus gentis socii Lacedæmonii eraul, 
amicifiam affectantibus Romanis. Ad colloquium de re 
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camp, était, de part et d'autre, le plus favorable : 
c'était le port de Trogile, auprès d’une tour ap- 
pelée Galéagra. Dans une de ces fréquentes en- 
trevues, un Romain, ayant observé le mur de 
près, compta les pierres, mesura de l'œil l’éléva- 
tion de chacune d'elles, et au moyen d’un caleul 
qui lui donna là hauteur totale, il reconnut qu’en 
cet endroit la muraille était moins élevée que les 
assiégeants ef lui-même ne l'avaient pensé, et 
qu'on pouvait en atteindre le sommet avec des 
échelles de médiocre grandeur. Il fit part de ses 
observations à Marcellus, qui ne crut pas devoir 
négliger cet avis; mais comme il n’était pas pos- 
sible d'arriver à cet endroit des remparts, que sa 
faiblesse même faisait garder avec plus de soin, 
on attendait une occasion favorable. Elle fut of- 
ferte par un transfuge qui vint annoncer que Sy- 
racuse allait, pendant trois jours, célébrer la fête 
de Diane, et qu’à défaut des autres provisions qui 
manquent dans un siége, le vin ne serait pas 
épargné dans les festins, Épicyde en ayant fait 
distribuer à toute la ville, et les grands à cha- 
que tribu. À cette nouvelle, Marcellus tient con- 
seil avec un petit nombre de tribuns, fait choix 
avec eux des centurions et des soldats les plus ca- 
pables d'exécuter une entreprise si hardie, se 
munit secrètement d’échelles, et ordonne au reste 
de l'armée de prendre de bonne heure la nourri- 
tuze et le repos nécessaires, afin d’être prêts à 
marcher la nuit pour une expédition. Lorsqu'il 
juge que l’intempérance de la journée a plongé les 
assiégés dans le premier sommeil, sur un signal : 
il commande aux soldats d’un même manipule 
4e porter des échelles, et conduit environ mille 


demptione ejus missis, medius maxime atque utrisque 
opportunus locus, ad portum Trogiliorum , propter tur- 
rim, quam vocant Galeagram , est visus. Quo quum sæ- 
pius commearent, unus ex Romanis, ex propinquo mu- 
rum Contemplatus, numerando lapides, æslimandoque 
ipse secum, quid in fronte paterent singuli, altitudinem 
muri, quantum proxime conjectura poterat, permensus, 
bumilioremque aliquanto pristina opinione sua et cetero- 


. um omnium ratus esse, et vel mediocribus scalis supe- 


rabilem, ad Marcellum rem defert. Haud spernenda visa. 
Sed, quum adiri locus, qui ob id ipsum intentius custo- 
diebatur, non posset, occasio quærebatur : quam obtu- 
lit transfuga, nuntians , diem festum Dianæ per triduum 
agi, et, quia alia in obsidione desint, vino largius epulas 
celebrari , et ab Epicyde præbito universæ plebei, et per 
tribus a principibus diviso. Id ubi accepit Marcellus , cum 
Paucis tribunorum militum collocutus , electisque Fer eos 
ad rem tantam agendam audendamque idoneis centurio- 
Ribus militibusque, et scalis in occulto comparatis , cete- 
ris sigum dari jubet , ut mature corpora curarent, quie- 
tique darent : nocte in expeditionem eundum esse, Inde 
ubiid temporis visum, quo de die epulatis jam vini satias 
Principiumque somni esset , signi unius milites ferre sca- 


691 
hommes à la file et en silence jusqu’à l'endroit 
indiqué. Les premiers gagnent sans tumulte et 
sans bruit le sommet de la muraille, et sont imi- 
tés par les autres ; car l'audace des premiers in- 
spire du courage aux moins résolus. 

XXIV. Déjà les mille soldats étaient maîtres 
d’une partie des remparts. On fit approcher le 
reste des troupes, et, à l’aide d'un plus grand 
nombre d'échelles, elles escaladèrent le mur. Le 
signal leur était donné de l'Hexapyle, où les 
premiers assaillants étaient parvenus au milieu 
d’une profonde solitude, la plupart des gardes, 
après s'être livrés à la débauche sur les tours, 
étant assoupis par le vin, ou achevant de s’eni- 
vrer. Quelques-uns cependant furent surpris et 
égorgés dans leurs lits. Près de l'Hexapyle était 
une petite porte que l’on se mit à rompre avec 
violence; et en même temps Ja trompette donna 
du haut des murs le signal convenu. Déjà de tou- 
tes parts ce n’était plus une surprise ; Mais une 
attaque à force ouverte; car on était arrivé au 
quartier d'Épipole, où les postes étaient nombreux. 
I! restait alors à effrayer plutôt qu’à tromper l’en- 
nemi, et on y réussit. En effet, au premier son 
des trompettes, aux cris des Romains, qui occu- 
paient les murailles et une partie de la ville, les 
sentinelles crurent que tout était au pouvoir de 
l'ennemi. Les uns s’enfuirent le long des murs, 
les autres sautèrent dans les fossés, ou y furent 
précipités par la foule des fuyards. Toutefois une 
grande partie des habitants ignoraient leur mal- 
heur, parce que tous étaient appesanlis par le vin 
et par le sommeil, et que dans une ville aussi 
vaste, le désastre d’un quartier ne pouvait être 


las jussit; et ad mille fere armati tenui agmine per si- 
lentium eo deducti. Ubi sine strepitu ac tamultu pri 
evaserunt in murum, secuti ordine alit, quum priorum 
audacia dubiis etiam animum faceret. = 
XXIV.Jam mille armatorum ceperant partem , quum 
ceteræ admotæ, pluribusque scalis in murum evade- 
bant, signo ab Hexapylo dato: quo per ingentem solitu- 
dinem erat perventum, quia Magna pars, in furribus 
epulati, aut sopiti vino erant, aut semigraves potabant, 
Paucos tamen eorum oppressos in eubilibus interfecerunt. 
Prope Hexapylon est portula magna vi refringi cœpta, 
et e muro ex composito tuba datum signum erat. Et jam 
undique, non furtim, sed vi aperta, gerebatur res : 
quippe ad Epipolas , frequentem custodiis locum, perven- 
tum erat, terrendique magis hostes erant, quam fallendi ; 
sicut territi sunt. Nam simul ac tubarum est auditus 
cantus , clamorque tenentium muros partemque urbis, 
omaia teneri custodes rati, alii per murum fugere, alii 
salire de muro, præcipitarique turba paventium. Magna 
pars tamen ignara tanti mali erat, et gravatis omnibus 
vino somnoque , ef, in vastæ magnitudinis urbe, par- 
tium Sensu non salis pertinente in omnia. Sub luce 
Hexapylo effracto, Marcellus, omnibus copiis urbem in- 
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aussitôt connu des autres. Au point du jour, quand 
l'Hexapyle fut forcé, l'entrée de Marcellus avec 
toutes ses troupes réveilla les assiégés, qui cou- 
rurent aux armes pour secourir, s’il était pos- 
sible, une ville à moitié prise. Épicyde sort de 
l'ile appelée Nasos et se porte rapidement à la 
rencontre des assaillants, qu’ilsuppose avoir fran- 
chi les murs en petit nombre grâce à la négli- 
vence des gardes et qu'il espère repousser sans 
peine. Il reproche aux fuyards qu'il trouve sur 
son chemin d'augmenter les alarmes, de gros- 
sir les objets et d'exagérer le péril ; mais quand 
il voit l'Épipole rempli d'ennemis, il se hâte, 
après avoir fait lancer sur eux quelques traits, 
de retourner vers l'Achradine, moins dans la 
crainte de ne pouvoir soutenir les efforts d'en- 
nemis nombreux, que dans le but de prévenir à 
l'intérieur une trahison qui pourrait naître de la 
circonstance, et lui fermer, au milieu du tumulte, 
lesportes de l'Achradineet del’ile. Marcellus, entré 
dans Syracuse, et, d’une hauteur, contemplant à 
ses pieds celte ville, la plus belle peut-être qui füt 
alors, versa, dit-on, des larmes, moitié de joie d’a- 
voir mis fin à une si grande entreprise, moitié ému 
par le souvenir de l'antique gloire de cette cité. 
Jl se rappelait deux flottes athéniennes couiees à 
fond, deux armées formidables détruites avec 
deux généraux illustres, tant de guerres hasar- 
deuses soutenues contre Carthage, tant de tyrans 
et de rois si puissants, et avant tous, Iliéron, 
dont la mémoire était encore st récente, et qui 
s'était sigualé par son courage, par des succès, 
surtout par les services qu'il avait rendus au peu- 
ple romain. Tout plein de ces souvenirs et de la 


gressus , excitarit convertitque omnes ad arma capienda, 
opemque, si quam possent, jam captæ prope urbi fe- 
rendam. Epicydes, ab Insula, quam ipsi Nason vocant, 
cilato profectus agmine, haud dubius, quin paucos, per 
negligentiam custodum transgressos murum , expulsurus 
foret, occurrentibus payidis, tumultum augere eos, di- 
ctitans, et majora ac terribiliora vero afferre, posiquam 
conspexit ompia circa Epipolas armis completa, lacessito 
tantum ho:te paucis missilibus, retro in Achradinam ag- 
men convertit, non tam vim multitudinemque hostium 
metuens, quam ne qua infestina fraus per occasionem 
oriretur, clausasque inter tumultum Achradinæ a'que In- 
sulæ inveniret portas. Marcellus, ut, mœnia ingressus, 
ex superioribus locis urbem, omnium ferme illa temi- 
pestate pulcherrimam, subjectam oculis vidit, illacri- 
masse dicitur, partim gaudio tantæ perpetratæ rei, partim 
vetusta gloria urbis. Atheniensium classes demersæ, et 
duo ingentes exercitus cum duobus clarissimis ducibus 
deleti, occurrebant, et tot bella cum Carthaginiensibus 
tanto cum diserimine gesla; tof tam opulenti tyranni 
regesque; præter ceteros Hiero, quum recentissimæ me- 
moriæ rex, um ante omn'a, quæ virtus ei foctunaque 
sua dederat, benpeficiis in populum romanum ipsignis. 
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pensée que (out ce qu'it voyait allait dans une 


heure devenir la proie des flammes et être réduit 


en cendres, il voulut, avant d'attaquer l’Achra- 
dine, se faire précéder des Syracusains qui, 
comme on l'a dit, s'étaient réfugiés dans le camp 
romain, dans l'espoir qu'ils pourraient déterminer, 
par Ja persuasion , les ennemis à rendre Ja ville, 

XXV. Les portes et les murailles de l’Achradine 
étaient gardées principalement par les transfu- 
ges, qui, dans le cas d’une capitulation, n'avaient 
aucun espoir de pardon. Ils ne permirent ni d'ap- 
procher des remparts, ni d'entamer de confé- 
rence. Aussi Marcellus , ayant échoué dans cette 
tentative, fit tourner les enseignes vers l’Euryale: 
c'était un fort placé sur une éminence, à l'extré- 
mité de la ville la plus éloignée de la mer, domi- 
nant la route qui mène dans la campagne et dans 
l'intérieur de Plle, et très-favorablement situé 
pour recevoir des convois. Épicyde en avait con- 
fié la défense à Philodème d’Argos. Marcellus lui 
députa Sosis, un des meurtriers du tyran, qui, 
après un long pourparler sans résultat, revint dire 
au général que ce commandant avait demandé du 
temps pour délibérer. H différait de jour en jour, 
attendant qu'Hippocrate et Himilcon fissent appro- 
cher leur camp et leurs légions; il ne doutait pas 
qu’une fois introduits dans la citadelle, il ne leur 
fût aisé d'exterminer l’armée romaine, enfermce 
entre des murailles. Marcellus , voyant l'impossi- 
bilité de réduire l'Euryale par composition ou par 
force, alla camper entre Néapolis et Tycha (deux 
quartiers de Syracuse aussi grands que des villes), 
craignant que S'il pénétrait dans des quartiers plus 
peuplés, il ne Jui fût impossible de retenir le sol- 


Éa quum universa occurrerent animo , subiretque te 
tatio, jam illa momento horæ arsura omnia, et ad cine” 
res reditura; priusquam signa Achradinam adnioveret, 
præmittit Syracusanos, qui intra præsidia romana, ut 
ante dictum est, fuerant, ut alloquio leni pellicerent ho- 
stes ad dedendam urbem. : 
XXV. Tenebant Achradinæ portas murosque maxime 
transfugæ , quibus nulla erat per conditiones venie Spes : 
ii nec adire muros, nec alloqui quemquam passi. Jtaque 
Marcellus postquam ad inceptum irritum fuit, ad Eurya: 
lum signa referri jussit. Tumulus est in externa parle 
urbis versus a mari, viæque imminens ferenti in agros mer 
diterraneæque insulæ, percommode situs ad comnicatus 
excipiendos. Præerat huic arci Philodemus Argivu$ a 
Epycide impositus. Ad quem missus a Marcello Sosis, uns 
ex interfectoribus tyranni, quum , longo sermone habito 
dilatus per frustrationem esset, retulit Marcello,. tempus 
eum ad deliberandum sumpsisse. Quum is diem de die dif- 
ferret, dum Hippocrates atque Himilco admoverent castra 
legionesque, haud dubius, si in arcem accepisset eos, deleri 
romanum exercitum inclusum muris posse; Marcellus ; ut 
Euryalum neque tradi, neque capi vidit posse, inter Neapo” 
lim et Tycham (nomina partium urbis , et instar urbium 


HISTOIRE ROMAINE. — LIV. XXV. 095 


dat avide de butin. Là se rendirent les députés de 
Néapolis et de Tycha, portant des bandelettes et 
des rameaux d’olivier, pour le supplier de les 
préserver du carnage et de l'incendie. Marcellus 
ayant mis en délibération leur demande moins que 
leur prière, fit publier, d’après l'avis unanime du 
conseil, « la défense d'exercer aucune violence sur 
les personnes libres; que tout le reste serait aban- 
donné à la discrétion du soldat. » Il adossa son 
camp à des maisons qui lui servirent de remparts ; 
il plaça des postes et des sentinelles aux portes qui 
ouyraient sur les places publiques, de peur que la 
dispersion des troupes ne fit entreprendre quel- 
que attaque. Ensuite, à un signal donné, les sol- 
dats se répandirent çà et là, brisèrent les portes 
des maisons, semèrent partout la terreur et le 
tumulte, épargnant toutefois la vie des habi- 
tants : le pillage ne cessa qu'après qu'on eut en- 
levé toutes les richesses qu'une longue prospérité 
avait accumulées dans Syracuse. Cependant Phi- 
lodème, qui n'avait plus aucune espérance de se- 
Cours , oblint de se rendre en toute sûreté vers 
Ébiade. -évacua le fort et le livra aux Romains. 
Tandis que l'attention générale se portait vers la 
partie de la ville dont la prise causait tout ce lu- 
multe, Bomilcar, profitant, la nuit, d’une tem- 
pête qui ne permettait pas à la flotte romaine de 
rester à l'ancre dans la rade, s'échappa du port 
de Syracuse avec trente-cinq vaisseaux, en laissa 
cinquante-cinq à Épieyde et aux Syracusains, cin- 
gla vers Carthage, qu'il informa du péril extrême 
où élait Syracuse, et revint, peu de jours après, 
avec cent navires, ayant reçu, dit-on, d'Épicyde 


sunt) posuit castra, timens, ne, sifrequen!ia intrassetIoca, 
contineri ab discursu miles avidus prædæ non posset. Legati 
eo ab Tycha et Neapoli cum infülis et velamentis vene- 
runt, precantes, ut a cædibus et ab incendiis parceretur. 
De quorum precibus, quam postulatis, magis consilio 
babito, Marcellus ex omnium sententia edixit militibus, 
« ne quis liberum corpus violaret : cetera prædæ futura. » 
Castraque tectis parietum pro muro sæpta. Portis regione 
platearum patentibus stationes præsidiaque disposuit, ne 
quis in discursu militum impetus in castra fieri posset. 
Inde, signo dato, milites discurrerunt : refractisque fo- 
ribus, quum omnia terrore ac tumultu streperent , a cæ- 
dibus tamen temperatum est. Rapinis nullus ante modus 
fuit, quam omnia diuturna felicitate cumulata bona eges- 
sere. Inter hæc et Philodemus, quum spes auxilii nulla 
esset, fide accepta, ut inviolatus ad Epicydem rediret, 
deducto præsidio, tradidit tumulum Romanis. Aversis 
Omnibus ad tumultum ex parte captæ urbis, Bomilcar, 
noctem eam nactus, qua propter vim tempestatis stare 
ad ancoram in salo romana classis non posset, cum fri- 
ginta quinqué navibus ex poriu Syracusano profectus, 
libero mari vela in altum dedit, quinque et quinquaginta 
nayibus Epicydæ et Syracusanis relictis : edoctisque Car- 
thaginiensibus, in quanto res Syracusana discrimine 


des sommes considérables tirées par celui-ci du 
trésor d'Hiéron. 

XXVI. Marcellus, maître du fort Euryale, y mit 
garnison et n'eut plus à craindre qu'une troupe 
nombreuse introduite dans la citadelle ne surprit 
ses soldats par derrière, et ne les attaquât dans 
une enceinte de murs, qui ne leur permettait pas 
de se développer. Ensuite il investit l’Achra- 
dine au moyen de trois camps favorablement 
placés, espérant de réduire les assiégés par une 
disette absolue. Pendant quelques jours on se 
tint en repos de part et d'autre; mais l'arrivée 
d’Hippocrate et d’Himilcon fit que les Romains 
furent brusquement assaillis de tous côtés. Hip- 
pocrate était venu camper près du grand port; et 
de là, donnant le signal à la garnison qui occupait 
l’Achradine, il attaqua l’ancien camp des Romains, 
où commandait Crispinus, tandis qu'Épicyde fai- 
sait une sortie contre les postes avancés de Marcel- 
lus; la flotte carthaginoise s’approchaiït aussi du 
rivage, entre la ville et le camp romain, pour 
mettre Marcellus dans l'impossibilité d'envoyer du 
secours à Grispmus. Cependant l'alarme donnée 
par les ennemis fut plus vive que le combat : 
Crispinus ne repoussa pas seulement lattaque 
d'Hippocrate, ille mit en fuite et le poursuivit. 
Quant à Marcellus. il refoula Épicyde dans la ville, 
et il parut être désormais à l'abri d’une excur- 
sion soudaine. Aux maux de la guerre vint se 
joindre une maladie contagieuse qui, frappant les 
deux partis, les obligea de suspendre les hostli- 


-tés. Les chaleurs excessives de l’automne et l'in- 


salubrité du pays avaient, dans les deux camps, 


esset, cum cenium navibus post paucos dies redit, multis, 
ut fama est, donis ex Hieronis gaza ab Epicyde donatus. 

XXVI. Marcellus, Euryalo recepto præsidioque addi:o, 
una cura erat liber, ne qua ab tergo vis hostium in 
arcem accepta inclasos impeditosque mœnibus suos fur- 
baret. Achradinam inde, trinis castris per idonea dispo- 
sitis loca , spe ad inopiam omnium rerum inelusos reda- 
cturum, Circumsedit. Quum per aliquot dies quietæ 
stationes utrimque fuissent, repente adventus Hippocratis 
et Himilconis, utultro undique oppugnarentur Romani, 
fecit. Nam et Hippocrates, casiris ad magnum porlum 
communitis, signoque jis dato, qui Achradinam tenez 
bant, castra vetera Romanorum adortus est, quibus Cri- 
spinus præerat; et Epicydes eruplionem in stationes Mar- 
celli fecit : et classis Punica litori, quod inter urbem ét 
castra romana erat, appulsa est; ne quid præsidi Cri- 
spino summitti a Marcello posset. Tumultum tamen ma- 
jorem hostes præbuerunt, quam certamen. Nam et Cri- 
spinus Hippocratem non repulittantum munimentis , sed 
insecutus etiam est trepide fugientem ; et Epicydem Mar- 
cellus in urbem compulit : satisque jam etiam in posfe- 
rum videbatur provisum, ne quid ab repentinis eorum 
excursionibus periculi foret. Accessit et pestilentia , COm- 
une malum , quod facile utrorumque animos averteret 
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mais beaucoup plus encore au dehors qu’au de- 
dans de la ville , causé une épidémie presque gé- 
nérale. D'abord l’intempérie de l'automne et le 
mauvais air amenèrent des maladies mortelles ; 
bientôt les soins mêmes donnés aux malades et 
leur contact propagèrent la contagion : il fallait ou 
les laisser périr sans secours et sans consolation, 
ou respirer, en veillant près d'eux, des vapeurs 
pestilentielles. Un n'avait chaque jour sous les 
yeux que la mort el des funérailles : on n’enten- 
dait le jour et la nuit que des gémissements. En- 
fin l'habitude du mal y avait rendu tellement in- 
sensible, que non-seulement 6n ne payait plus aux 
morts un juste tribut de larmes et de douleur, 
mais qu'on négligea même de les enlever et de 
les ensevelir. La terre était jonchée de cadavres 
gisant sous les yeux de ceux qui attendaient le 
même sort; la crainte, l'odeur fétide des morts 
et des mourants hâtaient la fin des malades et in- 
fectaient ceux qui ne l’étaient pas. Quelques-uns, 
aimant mieux mourir par le fer, allaient seuls at- 
taquer les postes ennemis. Toutefois, la peste fit 
plus de ravages dans le camp des Carthagimois que 
dans celui des Romains, qu’un long siége avait ac- 
climatés. Les Siciliens qui servaient dans l’armée 
ennemie, voyant que celte contagion provenait de 
l'insalubrité deslieux, se hâtèrent dé regagnerleurs 
villes, assez voisines de Syracuse; maïs les Cartha- 
ginois, qui n'avaient point d'autre asile, périrent 
tous jusqu’au dernier, avec leurs chefs Hippocrate 
et Himilcon. Le fléau redoublant de fureur, Mar- 
cellus fit passer ses soldats dans la ville, où le 
couvert et l'ombre donnèrent quelque soulage- 


a belli consiliis. Nam tempore autumni, et locis natura 
gravibus, multo tamen magis extra urbem, quam in 
ucbe , intoleranda vis æstus per utraque castra omnium 
ferme corpora movit. Et primo temporis ac Joci vitio et 
æpgri erant,et moriebantur : postea curatio ipsa et con- 
tactus æprorum vulgabat morbos : ut aut neglecti deser- 
tique , qui incidissent, morerentur, aut assidentes curan- 
tesque eadem. vi morbi repletos secum traherent : quoti- 
dianaque funera et mors ob oculos esset, et undique dies 
noctesque ploratus audireniur. Postremo ita assuetudine 
mali cfferaverantanimos, ut non modo lacrimis justoque 
cormploratu prosequerentur mortuos, sed ne cefferrent 
quidem, aut sepelirent , jacerentque strala exanima cor- 
pora in conspectu similem mortem exspectantium , mor- 
tuique ægros, ægri validos, quum metu, tum tabe ac 
pestifero odore corporum, conficerent : et, ut ferro po- 
tius morerentur, quidam invadebant soli hostium statio: 
ns. Multo tamen vis major pestis Pænorum castra , quam 
vomana (diu circumsedendo Syracusas, cœlo aquisque 
assuerant magis), affecerat. Ex hostium exercitu Siculi, 
ut primum videre ex gravitate loci vulgari morbos, in 
suas quisque propinquas urbes dilapsi sunt, At Carthagi- 
nienses, quibus pusquam receplus erat, cum ipsis duci- 
bus Hippo rate atque Himilcone , ad internecionem 
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ment à leurs corps débiles. Cependant ce mal en- 
leva beaucoup de monde dans l’armée romaine. 
XX VII. L'armée de terre des Carthaginoïs ainsi 
détruite, ceux des Siciliens qui avaient été soldats 
d'Hippocrate se retirèrent dans deux villes peu 
considérables, mais assez fortes par leur situation 
et par leurs retranchements, dont l’une est à trois, 
l’autre à quinze milles de Syracuse. Là, ils firent 
passer les vivres et les secours qu'ils tirajent 
de leur pays. Cependant Bomilcar, parti de 
nouveau pour Carthage avec sa flotte, y pré- 
senta la position des alliés de façon à faire es- 
pérer qu’on pourrait leur porter un secours ef- 
ficace, et même prendre les Romains dans la ville 
qu'iis semblaient avoir prise. Il détermina les Car- 
thaginoïs à renvoyer, sous sa conduite, en Sicile, 
un grand nombre de bâtiments chargés de toutes 
sortes de provisions, et à renforcer sa flotte. 
Étant parti de Carthage avec cent trente vais- 
seaux longs et sept cents navires de charge, 
il eut le vent assez favorable pour passer.en Si- 
cile; mais le même vent l'empêcha de doubler le 
cap Pachynum. D'abord le bruit de l’arrivée de 
Bomilcar, puis celui de son retard survenu contre 
toute attente, livrèrent les Romains et les Syracu- 
sains aux alternatives de la frayeur et de la joie. 
Épicyde, craignant que, si les vents d'est quiré- 
gnaient alors continuaient pendant plusieurs jours 
encore à souffler dès le lever du soleil, la flotte car- 
thaginoise ne reprit la route de l'Afrique, laissa Ja 
garde de F’Achradine aux chefs des troupes mer- 
cenaires, et se rendit par mer auprès de Bomil- 
car. Ille trouva, la proue déjà tournée vers l'Afri- 


omnes perierunt. Marcellus , ut tanta vis ingruebat mali, 
traduxerat in urbem suos : infirmaque corpora tecta el 
umbræ recreaverant. Multi famen ex romano exerciiu 
eadem peste absumpti sunt. ne 

XXVIL. Deleto terrestri Punico exercitu, Siculi, qui 
Hippocratis milites fuerant, in haud magna oppida , ce- 
terum et situ et munimentis tuta (tria millia alterum ab 
Syracusis , alterum quindecim abest ), eo et commealus € 
civitatibus suis comportabant, et auxilia arcessebant. In: 
terca Bomilcar, iterum cum classe profectus Cartbagi- 
nem, ita exposita fortuna sociorum, u£ spem faceret, 
non ipsis modo salutarem opem ferri posse, sed Roma 
nos quoque in capta quodammodo urbe Capi, perpulits 
ut onerarias naves quam plurimas omni Copia reérum 
ouustas secum mitterent, classemique Suam augerent- 
Igitur, centum triginta navibus longis et septingentis 
onerariis profectus a Carthagine, satis prosperos ventos 
ad trajiciendum in Sic:liam habuit. Sed iidem ven!i su” 
perareeum Pachynum prohibebant. Bomilcaris adventus 
fama primo, dein præter spem mora, quum gaudium et 
metum in vicem Romanis Syracusanisque præbuissel; 
Epicydes metuens, ne, si pergerent iidem , qui {um te: 
nebant, ab ortu solus flare per dies plures venti, classis 
punica African repeteret, tradita Achradina mercensri07 
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que, et craignant un combat naval; non pas 
qu'il fût inférieur en forces, car sa flotte était 
plus nombreuse, mais parce que les Romains 
avaient sur lui l'avantage du vent. Épicyde sut 
cependant le déterminer à risquer une bataille. 
De son côté, Marcellus, voyant que toute la Si- 
cile mettait sur pied une armée formidable, et 
que la flotte carthaginoïse allait aborder avec des 
convois considérables, craignit de se trouver en- 
fermé par terre et par mer dans une ville enne- 
mie, et, malgré l’infériorité du nombre de ses 
vaisseaux , il résolut d'empêcher Bomilcar d’en- 
trer à Syracuse. Deux flottes opposées bordaient 
le promontoire de Pachynum, prêtes à profiter 
pour combattre du premier calme qui permettrait 
de gagner le large. Dèsque le vent d'est, qui depuis 
plusieurs jours soufflait avec violence, fut un peu 
tombé, Bomilcar s'ébranla le premier, et son 
avant-garde sembla prendre la haute mer pour 
doubler plus aisément le cap ; mais lorsqu'il vit 
la flotte romaine s’avancer contre lui, frappé de 
je ne sais quelle terreur subite, il fit voile vers la 
pleine mer, envoya des messagers à Héraclée pour 
dunner l'ordre aux vaisseaux de charge de retour- 
ner en Afrique, côtoya lui-même la Sicile, et ga- 
gua le port de Tarente. Épicyde , frustré tout à 
coup d’une si belle espérance, et renonçant à sou- 
tenir le siége d’une ville à moitié prise, fit voile 
vers Agrigente, plutôt pour y attendre l’événe- 
ment, que pour tenter la moindre entreprise, 
XXVIIL. Dès que l’on eut appris, dans le camp 
des Siciliens, qu'Épicyde s'était éloigné de Syra- 


rum militum ducibus, ad Bomilcarem navigat. Classem 
in statione versa in Africam habentem, atque timeutem 
payale prœlium, non tam quod impar viribus aut nu- 
mero navium esset (quippe etiam plures habebat), quam 
quod venti aptiores romanæ, quam suæ, classi flarent, 
perpulit tandem , ut fortunam navalis certaminis experiri 
vellet. Et Marcellus, quum et siculum exercitum ex tota 
insula conciri videret, et cum ingenti commeatu classem 
punicam adventare, ne simul terra marique inclusus 
urbe hostium urgeretur, quanquam impar numero na- 
vium erat, prohibere aditu Syracusarum Bomilcarem 
constituit. Duæ classes infestæ circa promontorium Pa- 
chynum stabant , ubi prima tranquillitas maris in allum 


“evexisset, concursuræ. Itaque, cadente jam Euro, qui 


per dies aliquot sævierat, prior Bomilcar movit : cujus 
prima classis petere altum visa est, quo facilius supera- 
ret promontorium. Ceterum postquam tendere ad se 
romanas naves vidit, incertum qua subita territus re. 
Bomilcar vela in altum dedit, nrissisque nuntiis Hera- 
cleam, qui onerarias retro in Africum repetere juberent, 
ipse, Siciliam prætervectus, Tarentum petit. Epicydes, 
a tanta repente destitutus spe , ne in obsidionem magna ex 
ptrte captæ urbis rediret, Agrigentum navigat, exspe- 
Ciaturus magiseventum, quam inde quicquant molurus. 

XXVIIT, Que ubi in castra Siculorum sunt nuntiata, 


cuse, que les Carthaginoïs avaient abandonné la 
Sicile, et l'avaient en quelque sorte livrée une 
seconde fois aux Romains, après avoir, au préala- 
ble , fait sonder les dispositions des assiégés, on 
envoya des députés à Marcellus pour régler les 
conditions auxquelles la ville serait rendue. On 
était assez d'accord pour abandonner aux Romains 
tout ce qui avait appartenu aux rois, et pour lais- 
ser aux Siciliens le reste de l'Ile, avec leur liberté 
et leurs lois. Les députés font demander une en- 
trevue à ceux qu'Épicyde avait chargés de la 
conduite des affaires; ils annoncent «que l'ar- 
mée les a chargés de traiter à la fois avec Mar- 
cellus et aveceux, afin que la fortune fût égale 
pour tous, pour les assiégés comme pour ceux qui 
étaient au dehors, et qu’il n’y eût aucune stipu- 
lation particulière etexclusive. » Introduits ensuite 
dans la ville pour conférer avec leurs hôtes et 
leurs amis, ils leur font connaître les conditions 
arrêtées avec Marcellus, leur promettent la vie, 
et les décident ainsi à se joindre à eux pour atla- 
quer les lieutenants d'Épicyde, Polyclite, Philis- 
tion, et Épicyde surnommé Sindon. Ceux-ci 
ayant été tués, ils convoquèrent une assemblée 
générale, et, après avoir déploré la famine qui 
causait dans la ville même tant de murmures se- 
crets, ils représentèrent que « malgré tous les 
maux dont on était accablé, il ne fallait point ac- 
cuser la fortune, puisqu'il était au pouvoir des 
Syracusains d'y mettre un terme. C'était par af- 
fection et non par haine que les Romains avaient 
entrepris le siége de Syracuse. Ils n'avaient, en 


Epicydem Syracusis excessisse, a Carthaginiensibus reli- 
ctem insulam, et prope iterum Romanis traditam; legatos 
de conditionibus dedendæ urbis, explorata prius per col- 
loquia voluntate eorum, qui obsidebantur, ad Marcellum 
mittunt. Quum haud ferme discreparet, quin, quæ ubi- 


que régum fuissent, Romanorum essent; Siculis cetera 


cum libertate ac legibus suis servarentur; evocatis ad 
colloquium his, quibus ab Epicyde creditæ res erani, 
« missos se simul ad Marcellum, simul ad eos ab exer- 
citu Siculorum, aiunt, ut una Omnium, qui obsideren- 
tur, quique extra obsidionem essent , fortuna esset ; neve 
alteri proprie sibi paciscecentur quicquam. » Recepti 
deinde abiis, ut necessarios hospitesque alloquerentur, 
expositis, quæ pacta jam cum Marcello haberent, oblata 
spe salutis perpulere eos, ut secum præfectos Epicydis, 
Polyclitum, et Philistionem, et Epicydem, cui Sindon 
cognomen erat , aggrederentur. Interfectis üis, et mulli- 
tudine ad concionem vocata, et inopiam, qua ipsi inter 
se fremere occulte soliti erant, conquesti, « quanguam 
tot mala urgerent, negarunt, fortunam accusandam esse, 
quod in ipsorum esset potestate, quam diu ea paterentur. 
Romanis causam oppugnandi Syracusas fuisse caritatem 
Syracusanorum , non odium : nam , ut occupatas res ab 
satellitibus Annibalis, deinde Hieronÿmi, Hippocrate 
atque Epicyde, audierint, tuin bellum movisse , et obsi- 
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effet, pris les armes que quand ils avaient vu la 
Sicile au pouvoir d'Hippocrate et d'Épicyde, ces 
satellites d’Annibal et ensuite d'Hiéronyme; ils 
avaient investi la ville, plutôt pour en chas- 
ser ses cruels tyrans que pour la réduire elle- 
même. Maintenant qu'Hippocrate n'était plus, 
gu’Épicyde était retenu loin de Syracuse et ses 
lieutenants mis à mort, que les Carthaginois, 
vaincus sur terre et sur mer, étaient contraints 
de renoncer à l’entière possession de la Sicile, quel 
motif resterait aux Romains de ne pas désirer la 
conservation de Syracuse, comme au temps d'Hié- 
ron, le plus fidèle de leurs amis? La ville et ses 
habitants n'avaient done rien à craindre que 
d'eux-mêmes, s'ils laissaient échapper l’occasion 
de se réconcilier avec les Romains. Il ne s’en pré- 
senterait peut-être jamais d’aussi favorable que le 
moment même où la mart de leurs tyrans leur 
avait rendu leur liberte. » 

XXIX. Un assentiment général accueillit ce dis- 
cours. Toutefois on crut devoir créer des préteurs 
avant de nommer les deputés, qui furent choisis 
parmi ces magistrats. La députation arrivée près 
de Marcellus, le chef s'exprima ainsi : « Ce n’est 
point aux Syracusains qu'il faut imputer la dé- 
fection de Syracuse, mais à Hiéronyme, moins 
impie envers vous qu'envers nous-mêmes. De- 
puis, lorsque le meurtre du tyran a rétabii la paix 
entre les deux peuples, elle n’a pas été troublée 
par un Syracusain, mais par des satellites de la 
tyrannie, Hippocrate et Épicyde, lesquels nuus ont 
opprimés par la terreur.et par la trahison. Jamais 
nous n'avons été libres, sans être en même temps 
en paix avec vous. Aujourd'hui que la mort de 


dere urbem cœpisse, ut crudeles tyrannos ejus, non ut 
ipsam urbem, expugnarent. Iippocrate vero interempio, 
Epicyde intercluso ab Syracusis , et præfectis ejus OCisis, 
Carthaginiensibus omni possessione Siciliæ terra marique 
pulsis, quam superesse causam Romanis, cuë non, pe- 
rinde ac si Hieroipse viveret, unicus romanæ amicitiæ 
cultor, incolumes Syracusas esse velint? Ltaque nee urbi nec 
bominibus aliud periculum , quam ab semetipsis, esse, si 
occasionem reconciliandise Romanis prætermisissent (am 
autem, qualis illo momento horæ sit, nullam deinde fore), 
simul libertas ab impotentibus tyrannis apparuisset. » 
XXIX. Omnium ingenti assensu audita ea ôratio est, 
Prælores tamen prius Creari, quam legatos nominari ; 
placuit. Ex ipsorum deinde prætorum numero missi ora- 
tores ad Marcellum. Quorum princeps, « Neque primo 
inquit , Syracusani a vobis defecimus, sed Hieronymus, 
nequaquam {am in VOS iMPius, Guam in ns : nec postea 
pacem, tyranni cæde compositam, Syracusanus quisquain, 
sed satellites regit, Hippocrates atque Epicydes, Oppres- 
sis uobis hinc metu, hinc fraude, turbaverunt. Nec quis- 
quam dicere potest, aliquando nobis libertatis tem pus 
fuisse, quod pacis vobiscum non fuerit. Nunc certe c&de 
eorum, que vppressas {enchbant Syracusas, quun primum 
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nos Oppresseurs nous laisse maîtres de nos volon- 
(és, nous venons sans retard vous remettre nos 
armes, Vous livrer nos personnes, nos villes, nos 
remparts, nous soumettre enfin à toutes les con- 
ditions qu'il vous plaira de nous imposer. La 
gloire d'avoir pris la plus illustre et la plus belle 
des villes grecques, les dieux vous l'ont réservée, 
Marcellus; tout ce que nous avons jamais fait de 
mémorable sur terre et sur mer va rehausser l'é- 
clatde votre triomphe. Aimeriez-vous mieux qu’on 
ne sût que par la renommée quelle fut Ia gran- 
deur de cette ville devenue votre conquêie, que 
d’en laisser le spectacle à nos descendants, que 
de permettre que l'étranger, de quelque partie 
de l'univers qu'il y vienne, puisse contempler 
les trophées de nos victoires sur les Afhéniens 
et sur les Carthaginois, et les vôtres sur nous- 
mêmes? Souffrez que les Syracusains devien- 
uen les clients de votre famille, et vivent 
sous la protection du nom des Marcellus. Que le 
souvenir d'Hiéronyme ne soit pasà vos yeux plus 
puissant que celui d’Hiéron. Celui-ci fut votre 
ami plus longtemps que celui-là ne fut votre en- 
neni; vous avez reçu des bienfaits de l'un; le 
délire de l’autre n’a servi qu'à le perdre. » Tou- 
tes ces demandes devaient être très-favorablement 
écoutées par les Romains. C'est au milieu d'eux 
mêmes que les Syracusains couraient le plus de 
chances et de dangers. En effet, les transfu- 
ges , persuadés qu'on voulait les livrer aux Ro- 
mains, inspirèrent la même crainte aux soldats 
mercenaires ; ils courent aux armes ; égorgent 
d'abord les préteurs, puis se répandent dans Rà 
ville pour massacrer les habitants. Furièux, ils 


nostri arbitrii esse cœæpimus, extermplo venimus ad tra- 
denda arma; dedendos nos, urbem , mœnia; pullam re- 
cusandam fortunam, quæ imposita a vobis fuerit. Glo- 
riam capiæ nobilissimæ pulcherrimæque urbis græcarum 
dei tibi dederunt, Marcelle. Quicquid unquam terra na” 
rique memorandum gessimus, id tui triumphi titulo aç 
cedit. Famæne credi velis, quanta urbs a te capta sit, 
quam posteris quoque eam spectaculo esse ? Quo quisqlié 
terra, quisque mari venerit, nunc postra de Atheniensi- 
bus Carthaginiensibusque tropæa, nunce tua de nobis 05- 
tendat; incolumesque Syracusas familiæ vestræ sub chien 
tela nominis Marcellorum tutelaque habendas tradas. Ne 
plus apud vos Hieronymi, quam Hieronis, memorià 
momenti faciat. Diutius ille multo amieus fuit, quam INC 
hostis : et illius etiam benefacta persensistis; bujus amen- 
tia ad perniciem tantum ipsius valait. » Omnia et impe- 
trabilia ettuta erant apud Romanos : inter ipsos plus belli 
ac periculi erat. Namque transfugæ, tradi se Romanis 
rati, mércenariorum quoque militum auxilia in eumde® 
compulere metum : arreptisque armis prætores primum 
obtruncant, inde ad cædem Syracusanorum discurrun! ; 
quosque fors obtulit, irati iuterfecere , atque omnia, QU 
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immolent ceux que le hasard leur présente et pil- 
Jent tout ce qui tombe sous leurs mains. Ensuite, 
pour ne pas rester sans chefs, ils nomment six 
commandants, trois pour l’Achradine et trois 
pour l'Ile. Le tumulte est enfin apaisé, et les 
mercenaires, en s'informant de ce qu'on avait 
fait avec les Romains, reconnaissent alors que 
leur cause est tout autre que celle des transfuges. 

XXX. En ce moment, les députés envoyés à 
Marcellus revinrent à Syracuse, et leur assurèrent 
que leurs soupçons n'étaient point fondés, ét que 
les Romains n'avaient aucun motif d'exercer sur 
eux des vengeances. Au nombre des trois officiers 
qui commandaient dans l’Achradine était un Es- 
pagnol, appelé Méricus. Dans le cortége des dé- 
putés on comprit à dessein un des auxiliaires es- 
pagnols. Cet homme, trouvant Méricus sans té- 
moins, commença par lui exposer la situation de 
l'Espagne, d'où il était récemment arrivé. « Là 
tout était au pouvoir des armes romaines; Méricus 
pouvait, en leur rendant un service signalé, ob- 
tenir le premier rang parmi ses concitoyens , soit 
qu'il voulüt servir sous les Romains ou retourner 
dans sa patrie. Si, au contraire , il s’obstinait à 
soutenir un siége, dual espoir lui ibiL inves{i 
par terre et par mer ?» Méricus, (touché par ces rai- 
sons, fit adjoindre son frère à l'ambassade que l’on 
était convenu d'envoyer à Marcellus. À ce frère de 
Méricus le même Espagnol ménagea une audience 
secrète du général, dont celui-ci reçut la parole, et 
lorsque le plan fut bien arrêté, il revint dans l’A- 
chradine. Alors Méricus » Pour écarter tout soup- 
çon de trahison, assure «que ces allées et venues 
d Aa deu lui déplaisent; il ne faut plus ni 


essent, sex præfectos creayere, ut terni Achradinæ ac 
Naso præessent. Sedato tandem tumultu, exsequentibus 
Sciscitando mercenariis, quæ acta cum Romanis essent, 
dilucere id, quod erat, cœpit; aliam suam ac perfugarum 
Causam esse. 
XXX. In tempore legati a Marcello redierunt, falsa 
eos suspicione incitatos memorantes , nec Causam expe- 
tendæ pœænæ eorum ullam Rommanis esse. Erat ex tribus 
Acbhradinæ præfectis Hispanus, Mericus nomine. Ad eum 
inter comiteslegatorum de industria unus ex Hispanorum 
auxiliaribus est missus ; qui, sine arbitris Mericum pac- 
lus, primum, quo in statu reliquisset Hispaniam (et 
Anuper inde venerat), exponit. « Omnia Romanis ibi obti- 
neri armis. Posse eum, si operæ prelium faciat, princi- 
Pem popularium esse : seu militare cum Romanis, seu in 
-Patriam reverti libeat. Gontra, si malle obsideri pergat , 
quam Spem esse terra marique clauso? » Motus his Me- 
ricus , quum legatos ad Marcellum mitti placuisset, fra- 
irem inter eos mittit : qui per eumdem illum Hispanum 
secretus ab aliis ad Marcellum deductus, quum fidem ac- 
cepisset, composuissetque agendæ rei ordinem , Achra- 
dinam redit. Tum Mericus, ut ab suspicione prodifionts 
averieret omaium animos, negat « sibi placere , legatos 
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recevoir nienvoyer personne; ct, pour que les pos- 
tes soient mieux gardés, il est nécessaire d’en par- 
tager les plus importauts entre les commandants ; 
de cette manière chacun sera responsable de celui 
dont la défense lui aura été confiée. » Tous ap- 
prouvèrent la proposition, et, dans le partage, le 
sort fit échoir à Méricus la garde du quartier qui 
s'étendait de la fontaine Aréthuse à l'entrée du 
grand port: il eut soin d’en instruire les Romains 

Sur cet avis Marcellus fit remorquer la nuit par 
une quadrirème un bâtiment de transport chargé 
de soldats, jusqu’à la hauteur de l’Achradine; ils 
avaient ordre de débarquer en face de la perte 
voisine de la fontaine Aréthuse. Le débarquement 
s’exécula à la quatrième veille; Méricus introdui- 
sit les Romains, comme il en était convenu. Au 
point du jour, Marcellus fait donner à l’Achradine 
un assaut général, de manière non-seulement à 
attirer de son côté la garnison de cette place, 
mais à obliger celle de l'Ile d'abandonner son 
poste pour repousser le choc impétueux des Ro- 
mains. Au milieu de ce tumulte, des bâtiments de 
transport, qu'on tenait tout équipés d'avance, 
prêls à faire le (our de l'Ile, y débarquent des 
hommes armés; ceux-ci trouvant les postes dé- 
garnis et les portes laissées ouvertes par ceux 
qui venaient de se porter au secours de l’A- 
chradine, s'emparent, presque sans obstacle, 
de PIle, que le désordre et la fuite de ses gardes 
ont laissée sans défenseurs. Personne n'opposa 
une résistance moins courageuse que les trans- 
fuges, parce qu'ils se défiaient de leurs compa- 
gnons mêmes ; ils prirent la fuite au milieu de 
l'action. Marcellus, à la nouvelle que l'Ile était 


commeare ultro citroque, neque recipiendum quemquam, 
neque mittendum : et, quo intentius custodiæ servertur, 
Opportuna loca dividenda præfeclis esse, ut suæ quisque 
partis tutandæ reus sit. » Omnes assensi sunt partibus 
dividundis : ipsi regio evenit ab Arethusa fonte usque ad 
ostium magni portus. Id ut scirent Romani, fecit, Itaque 
Marcellus nocte nayem onerariam cum armatis remulco 
quadriremis trahi ad Achradinam jussit , exponique mi- 
lites regione portæ , quæ prope fontém Arethusam est. 
Hoc quum quarta vigilia factum esset, expositosque mi- 
lites porta, ut convenerat, recepisset Mericus ; luce prima 
Marcellus omnibus copiis mœnia Achradinæ aggreditur : 

ita ut non eos solum, qui Achradinam tenebant, in se 
converteret, sed ab Naso etiam agmina armatorum con- 
currerent, relictis stationibus suis, ad vim et impetum 
Romanorum arcendum. In hoc tumaultu actuariæ naves, 
instruciæ jam ante circumvectæque, ad Nasum armatos 
exponun!t, qui, improviso adorti semiplenas stationes et 
adapertas fores portæ, qua paulo ante excurrerant ar- 
mali, baud magno certamine Nasum cepere, desértam 
trepidatione et fuga custodum. Neque ullis mious præst- 
dii ant perlinaciæ ad manendum, quam transfugis, fuit ; 
quia , ne suis quidem satis credentesse , medio certamine 
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prise, qu’un quartier de l’Achradine était en son 
pouvoir, et que Méricus, avec sa garnison, s'était 
joint à ses troupes, fit sonner la retraite , afin de 
prévenir le pillage du trésor royal, qu'on disait 
plus riche qu'il ne l'était en effet. 

XXXI. L'impétuosité du soldat ainsi arrêtée 
donna aux transfuges qui étaient dans l’Achra- 
dine le temps et les moyens de s'échapper ; et les 
Syracusains, délivrés enfin de toute crainte, en 
ouvrirent-les portes et envoyèrent à Marcellus 
des députés qui ne demandèrent que la vie pour 
eux et pour leurs enfants. Marcellus, après avoir 
tenu un conseil où furent admis ceux des Sy- 
racusains que les troubles avaient forcés de 
chercher un asile dans le camp romain , répondit 
« que pendant cinquante années Rome avait 
reçu moins de services d'Hiéron qu'elle n'avait, 
en trois ans, subi d'outrages de la part des tyrans 
de Syracuse : qu’au reste, la plupart de ces maux 
étaient retombés sur les coupables, et que cesin- 
fracteurs destraités s'étaient puniseux-mêmes plus 
cruellement que n’eût pu l'exiger le peuple ro- 
main. S'il avait, pendant trois ans, tenu Syracuse 
assiégée, ce n’élait pas pour que les Romains eus- 
sent une cité esclave, mais pour la délivrer du 
joug et de l'oppression des chefs des transfuges. 
Syracuse aurait pu apprendre son devoir dans 
l'exemple .de ceux de ses habitants qui s'étaient 
réfugiés au milieu de l’armée romaine; dans celui 
du chef espagnol Méricus, qui avait livré le poste 
où il commandait; enfin dans la résolution tar- 
dive, mais forte des Syracusains eux-mêmes.Tous 
les travaux et tous les dangers qu’une si longue 


effugerunt. Marcellus ut captam esse Nasum didicit, et 
Achradinæ regionem unam teneri, Mericumque cum præ- 
sidio suis adjunctum, receptui cecinit : ne regiæ opes, 
quarum fama major, quam res, erat, diriperentur. 
XXXI. Suppresso impetu militum, etiis, quiin Achra- 
dina erant, transfugis spatium locusque fugæ datus est; 
et Syracusani, tandem liberi metu, portis Achradinæ 
apertis, oratores ad Marcellum mittunt, nihil petentes 
aliud , quam incolumitatem sibi liberisque suis. Marcel- 
lus, consilio advocato, et adhibitis eliam Syracusanis, 
qui per seditiones pulsi ab domo intra præsidia romana 
erant, respondit : « Non plura per annos quinquaginta 
benefacta Hieronis, quam paucis his annis maleficia eo- 
rum, qui Syracusas tenuerint, erga populum romanum 
esse. Sed pleraque eorum , quo debuerint, recidisse; fœ- 
derumque ruptorum ipsos ab se graviores multo , quam 
populus romanus voluerit, pœnas exegisse. Se quidem 
+ertium annum circumsedere Syracusas : Don ut populus 
romanus servam Civitatem haberet, sed ne transfugarum 
duces captam et oppressam tenerent. Quid potuerint Sy- 
racusani facere, exemplo vel eos Syracusanorum esse, 
qui intra præsidia romana fuerint, vel hispanum ducem 
Mericum, qui præsidium tradiderit, vel ipsorum Syracu- 
sanorum postremo , serum quidem , sed forte consilium. 
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résistance lui avait fait supporter autour des rem- 
parts de Syracuse, sur terre et sur mer, n’étaient 
que faiblement compensés par la prise de celte 
ville. » Ensuite il envoya son questeur dans l'Ile 
pour s'emparer du trésor des rois , et le garantir 
de toute violence. La ville futabandonnée au pil- 
lage; mais on eut soin de placer des sauvegardes 
aux portes de ceux des Syracusains qui avaient 
passé du côté. des Romains. Au milieu de tous les 
excès que faisaient commettre la fureur, l'avarice 
et la cruauté, on raconte qu'Archimède, mal- 
gré le tumulte d'une ville prise d’assaut et le 
bruit des soldats qui se dispersaient pour piller, 
fut trouvé les yeux fixés sur des figures quil 
avait tracées sur le sable, et tué par un soldat 
qui ne le conmaissait pas. Marcellus donna des 
regrets à cette mort, prit soin de ses funérailles, 
et fit chercher ses parents, à qui son nometson 
souvenir valurent la sûreté et des honneurs. Tels 
furent les principaux événements de la prise de 
Syracuse. Le butin qu'on y fit égala presque celui 
qu'on eût pu trouver à Carthage, contre la- 
quelle on combattait à forces égales. Peu de jours 
avant la soumission de cette ville, T. Otacilus, 
à la tête de quatre-vingts-quinquérèmes, fit voile 
de Lilybée vers Utique, entra dans le port avant 
le jour, y captura des bâtiments de transport 
remplis de blé, fit une descente pour ravager le 
territoire aux environs d'Utique, et se rembar- 
qua après avoir enlevé un immense butin. Il re- 
vint à Lilybée, trois jours après en être parli, avec 
cent trente vaisseaux de transport chargés de blé 
et de provisions. Il envoya aussitôt ces SECOUIS à 


Omnium sibi laborum periculorumque , circa mœnia Sÿ- 
racusana terra marique tam diu exhaustorum, nequä- 
quam tantum fructum esse, yuam capere Syracusas p0- 
tuisse. » Inde quæstor cum præsidio ad Nasum ad acti- 
piendam pecuniam regiam custodiendamque missus. Urbs 
diripienda militi data est, custodibus divisis per dOmOs 
eorum, qui intra præsidia romana fueranf. Quum mulla 
iræ, multa avaritiæ , fæda exempla ederentur; Archime- 
dem, memoriæ proditum est, in tanto tumuliu, que 
tum capta urbs in discursu diripientium militum Cere 
poterat, intentum formis, quas in pulvere descripserat, 
ab ignaro milite, quis esset, interfectum: LÆgre id Mar- 
cellum tulisse, sepulturæque curam habitan : et propin- 
quis etiam inquisitis honori præsidioque nomen ac ME” 
moriam ejus fuisse. Hoc maxime modo Syracusæ capiæ : 
in quibus prædæ tantum fuit, quantum vix capta Cartha- 
gine tum fuisset, cum qua viribus æquis certabatur. Pau 
cis ante diebus, quam Syracusæ caperentur', T. Sie 
lius cum quinqueremibus octoginta Uticam ab Lilybæ0 
transmisit; et quum ante lucem portum intrasset, OD€- 
rarias frumento onustas cepit; egressusque in terram » 
depopulatus est aliquantum agri circa Uticant ; præ 
damque omnis generis retro ad naves egit. Lilybeur 
tertio die, quam inde profectus erat, cum centum {ri 
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Syracuse, où ils arrivèrent fort à propos, les vain- 
queurs et les vaincus étant également menacés des 
horreurs de la famine. 

XXXIT. Depuis deux ans il ne s’était rien passé 
de mémorable en Espagne, et la politique avait 
plus de part que les armes aux opérations mili- 
laires. Mais dans ce même été, les généraux 
romains, au sortir de leurs quartiers d'hiver, réu- 
nirent leurs troupes et tinrent un conseil, où il 
fut arrêté, d’une voix unanime, qu'après s’être 
contentés jusque-là d'empêcher Asdrubal de passer 
en Italie, il était temps de terminer la guerreen 
Espagne. On pensait être assez fort pour cela 
avec le concours des vingt mille Celtibériens sou- 
levés pendant l'hiver. Les Carthaginois avaient 
trois armées : Asdrubal, fils de Gisgon, et Magon 
ayant opéré leur jonction, avaient leurs camps 
environ à cinq journées de marche des Romains. 
Plus près d’eux était Asdrubal , fils d'Hamilcar, 
vieux capitaine, qui faisait dou longtemps la 
guerre en Espagne, et dont l’armée était sous les 
mursde la ville d’Anitorgis. Les généraux romains 


voulaient l’accabler d’abord, et ils se croyaient 


pour cela assez et trop en force. Toute leur crainte 
était que sa défaite ne frappât l’autre Asdrubal 
ainsi que Magon, et que, réfugiés dans des gorges 
et des A inaccessibles, ils ne traïînas- 
sent la guerre en longueur. On jugea donc que le 
meilleur parti était de diviser les troupes en deux 
corps et d’embrasser à la fois la conquête de toute 
l'Espagne. On effectua le partage de cette ma- 
nière : 
et Asdrubal avec les deux tiers de l’armée romaine 


ginta onerariis navibus frumento prædaque onustis re- 
dif : idque frumentum extemplo Syracusas misit. Quod 
oi tam in tempore-subyenisset, victoribus victisque pari- 
ter perniciosa fames instabat. 

XXXII. Eadem æstate in Hispania , quum biennio fer- 
me mbil admodum memorabile factum esset, consiliisque 
magis, quam armis, bellum gereretur, Romani impera- 
tores egressi hibernis copias conjunxerunt. Ibi consilium 
adyocatum, omniumque in unum congruerunt sententiæ: 
quando ad id locorum id modo actum esset, ut Asdru- 
balem tendentem in Italiam retinerent; tempus.esse id 
jam agi, ut bellum in Hispania finiretur : et satis ad id 
Yirium Credebant accessisse , viginti millia Celtiberorum 
ea hieme ad arma excitata. Tres exercitus erant. Asdru- 
bal Gisgonis filius et Mago, conjunciis castris, quinque 
ferme dierum iter ab Romanis dberant. Propior erat Ha- 
Milcaris filius Asdrubal, Vetus in Hispania imperator. Ad 
urbem nomine Anitorgin exercitum habebat. Eum vole- 
bant prius opprimi duces romani : et spes erat, satis su- 
Perque ad id virium esse. Illa restabat cura , ne, fuso eo 
perculsi , alter Asdrubal et Mago , in avios saltus montes- 
que recipientes sese, bellum extraherent. Optimum igi- 
tur rati, divisis bifariam copiüs, totius simul Hispaniæ 
ämplecli bellum , ita inter se diviserunt, ut P. Coruelius 


P. Cornélius dut marcher contre Magon 
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et des alliés; Cn. Cornclius, avec le tiers des 
vieilles troupes, jointes aux Cellibériens , contre 
Asdrubal de la famille Barcine. Les deux géné- 
raux et les deux armées partirent en même 
temps, les Geltibériens formant l'avant-garde, et 
vinrent camper près dela ville d’Anitorgis, en 
présence des ennemis, dont ils n'étaient séparés 
que par le fleuve. Là , Cn. Scipion s'arrêta avec 
la division dont il a été parlé plus haut, et P. 
Scipion continua sa route pour sa destination 
particulière. 

XXXIII. Asdrubal ne tarda pas à s’apercevoir 
qu'il y avait peu de Romains dans l’armée enne- 
mie, et que son unique ressource était le secours 
des Celtibériens. Il connaissait toute la perfidie 
naturelle aux barbares, et principalement à toutes 
les nations parmi lesquelles il faisait la guerre de- 
puis tant d’années. Les communications étaient 
faciles , les deux camps étant remplis d'Es- 
Le en conséquence , il traite secrètement 
avec les chefs des Geltibériens, et les engage, par 
Pappât d'une forte récompense, à emmener 
leurs troupes. La proposition ne leur parut point 
odieuse, car il ne s'agissait pas de tourner leurs 
armes contre les Romains. On leur offrait d’ail- 
leurs, pour ne pas faire la guerre, une somme 
aussi forte que pour la faire. Enfin l’idée du repos, 
le plaisir de revoir leurs foyers, leur famille et 
tout ce qui leur était cher , flattaient les soldats, 
Aussi la multitude fut-elle aussi facilement gagnée 
que les chefs ; outre qu’ils ne craignaient pas que 
les Romains , en si petit nombre, les retinssent 
par la violence. Cet exemple devra inspirer à ja- 


duas partes exercitus Romanorum sociorumque adversus 
Magonem duceret atque Asdrubalem ; Cn. Cornelius cum 
tertia parte veteris exercitus, Celtiberis adjunctis, cum 
Asdrubale Barcino bellum gereret. Una profecti ambo 
duces exercitusque, Geltiberis prægredientibus, ad ur- 
bem Anitorgin in conspectu hostium, dirimente amni, 
ponunt castra. Ibi Gn. Scipio, cum qguibus ante dictum 
est copiis , substitit, et P. Scipio profectus ad destinatam 
belli partem. 

XXXIIL. Asdrubal postquam animadvertit, exiguum 
romanum exercitum in Castris, et spem omnem in Cel- 
tiberorum auxiliis esse ; peritus omnis barbaricæ , et præ- 
cipue ompium earum gentium, in quibus per tof annos 
miiitabat, perfidiæ, facili linguæ commercio, quum utra- 
que castra plena Hispanorum essent, per occulta collo- 
quia paciscitur magna mercede cum Celliberorum prin- 
cipibus, ut copias inde abducant. Nec atrox visum faci- 
aus. Non enim, ut in Romanos verterent arma , ageba- 
tur : et merces, quanta vel pro bello satis esset, dabatur, 
ne bellum gererent : et quum quies ipsa, tum reditus 
domum fructusque videndi suos suaque, grata vulgo 
erant. Itaque non ducibus facilius, quam mulfitudini, 
persuasum est; simul ne metus quidem ab Romanis erat, 
quippe tam paucis , si vi retinerent. Id qu'dem cavendum 
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mais la défiance aux généraux romains : c'est une 
lecon mémorable qui leur apprendra à ne comp- 
ter sur les secours étrangers que lorsqu'ils auront 
dans leur camp plus de forces et plus de troupes 
en propre. Tout à coup les Celtibériens enlèvent 
leurs étendardset se retirent, sans répondre autre 
chose aux questions des Romains qui les sup- 
pliaient de rester, si ce n'est qu'ils sont rappelés 
par la nécessité de défendre leurs foyers. Sci- 
pion, qui n'avait pu relexir ses alliés ni par les 
prières ni par la force, qui se voyait ainsi hors 
d'état de tenir tête aux Carthaginoïs et dans l’im- 
possibilité de rejoindre son frère, jugea que le 
parti le plus sage était de rétrograder autant que 
possible, et d'éviter avec le plus grand soin tout 
engagement en plaine avec les ennemis, qui 
avaient passé le fleuve et serraient déjà de près sa 
retraite. 

XXXIV. Dans le même temps, P. Scipion éprou- 
vait les mêmes frayeurs, et se voyait exposé à de 
plus grands dangers devant un nouvel ennemi. 
C'était le jeune Masinissa , alors allié des Cartha- 
ginois , et qui dut à son alliance avec Rome tant 
de célébrité et de puissance. A la tête de la cava- 
lerie numide, il se présenta d’abord à P. Scipion, 
au moment de son arrivée, et ne cessa ensuite 
de le harceler jour et nuit, non - seulement 
surprenant ceux des soldats qui s'écartaient 
du camp pour aller au boïs ou au fourrage, 
mais venant caracoler jusque devant les lignes, 
sélançant au milieu des postés, et jetant par- 
tout le trouble et l’épouvante. Souvent, pendant 
la nuit, une irruption soudaine porta la terreur 


semper romanis ducibus erit, exemplaque hæc vere pro 
documentis babenda , ne ita externis credant auxiliis, ut 
non plus sui roboris suarumque proprie virium in castris 
babeant. Signis repente sublatis, Celtiberi abeunt , nihil 
aliud quærentibus causam obtestantibusque , ut manerent, 
Romanis respondentes , quam domestico se ayocari bello. 
Scipio , postquam socii nec precibus, nec vi retineri po- 
terant , nec se auf parem sine illis hosti esse, aut fratri 
rursus COnjupgi vidit posse, nec ullum aliud salufare con- 
_silium in promptu esse, retro, quantum possef, cedere 
statuit; in id omni cura intentus, necubi hosti æquo se 
committeret 10c0 ; qui, transgressus flumen, prope ves- 
tigiis abeuntium insistebat, 

XXXIV. Per eosdem dies P. Scipionem par terror, 
periculum majus ab novo hoste, urgebat. Masinissa erat 
juvenis, eo tempore socius Carthaginiensium , quem 
deinde clarum potentemque romana fécit amicitia. Es tum 
cum equifatu Numidarum et advenienti P. Scipioni oc- 
currit, et deinde assidue dies noctesque infestus aderat, 
ut non vagos tantum, procul a castris lignatum pabula- 
tumque progressos , exCiperet, sed ipsis obequitaret cas- 
iris ,invectusque in medias sæpe stationes,, omniaingenti 
tumultu turbaret. Noctibus quoque sæpe incursu repen- 
tino in portis valloque trepidatum est ; nec aut locus, aut 
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jusqu'aux portes du camp et au delà des retran- 
chements; point de lieu ni de temps où les Ro- 
mains fussentexempts de crainte et de sollicitude, 
Ainsi resserrés dans leurs lignes, privés de tout, 
ils étaient réduits à soutenir une sorte de siége, 
qu'allait bientôt rendre plus rigoureux encore l’ar- 
rivée d'Indibilis, s'il parvenait, avec sept mille 
cinq cents Suessétaniens, à se joindre aux Cartha- 
ginois. Scipion, ce chef si prudent el si prévoyant, 
cédant à la nécessité, prit alors la résolution té- 
méraire de marcher la nuit au-devant d’Indi: 
bilis et de le combattre en quelque lien qu'il le 
rencontrât. Laissant son camp sous la garde 
d’un faible détachement , commandé par T. l'on- 
téius, son lieutenant, il partit au milieu dela 
nuit , rencontra les ennemis et en vint aux mains 
avec eux. On combattait par pelotons plutôt 
qu'en ligne. Dans le désordre de cette action, 
les Romains avaient cependant l'avantage. Tout 
à coup les cavaliers numides auxquels le génc- 
ral croyait avoir dérobé sa marche, paraissent 
sur les flancs et causent de vives alarmes. Comme 
on engageait un second combat avec les Numides, 
survient un troisième ennemi : C’étaient les génc- 
raux carthaginois qui venaient d’atteindre les Ro: 
mains, et lesattaquaient par derrière. Ainsi, pres- 
sés de toutes parts, ils ne savaient à quel ennemi 
faire face, ni de quel côté s'ouvrir un passage. Lt 
général les anime de son exemple et de ses exhor’ 
tations , et se précipite partout où le danger és 
le plus grand. Un coup de lance lui perce le côté 
droit : alors le bataillon ennemi, qui s'était 
jeté sur les Romains serrés autour de leur chef, 


tempus ullum vacuum a metu ac sollicitudine erat Ro: 
manis : compulsisque intra vallum , ademp{o rerum OM- 
nium usu, quum prope justa obsidio esset, futuramque 
artiorem cam appareret, si se Indibilis, quem cum S€p- 
tem millibus et quingentis Suessetanorum adventare fa- 
ma erat, Pœnis conjunxisset; dux cautus et providens 
Scipio, victus necessilatibus , temerarium capit consilium, 
ut nocte Indibili obviam iret : et, quocunque occurrissel 
loco , prœlium consereret. Rélicto igitur modico præsl- 
dio in casiris, præpositoque T. Fonteio legato, media 
nocte profectus, cum obviis hostibus manus conseruit. 
Agmina magis, quam acies, pugnabant : superior famen, 
ut in tumultuaria pugna, Romanus erat. Geterum el equi- 
tes Numidæ repente, quos fefellisse se dux ratus erat, 
ab lateribus circumfusi, magnum terroremintulere. Cor- 
tracto adyersus Numidas certamine novO, tertius insuper 
advenit hostis, duces Pœæni, assecuti ab tergo jam PU 
gnantes : ancepsque prœlium Romanos cireumsteterat, 
incertos in quem potissimum hostem, quamve In partem 
conferti eruptionem facerent. Pugnanti hortantique Le 
peratori et offerenti se, ubi plurimus labor erat,, la : 
dextrum lancea trajicitur : cuneusque is hostium ; qui L 
confertos circa ducern impetum fecerat, ut exanimem > 
bentem ex equo Scipionem vidit, alacres gaudio CP 
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voyant Scipion tomber expirant de son cheval, 
court de rang en rang répandre, avec des cris de 
joie, la nouvelle que le commandant romain n’est 
plus. Ces mots répétés dans toute l'armée, déci- 
dèrent la victoire des Carthaginoïis et la défaite 
des Romains. La mort du général entraîna aussi- 
tôt la déroute des soldats. Il ne leur fut pas diffi- 
cile de se faire jour au travers des Numides et 
des auxiliaires armés à la légère; mais ils purent 
à peine échapper à tant de cavaliers, et de fantas- 
sins dont la vitesse égalait celle des chevaux. On 
en tua peut-être un plus grand nombre dans la 
fuite que dans le combat; et pas un n'aurait sur- 
vécu à ce désastre, si, le jour étant à son déclin, 
la nuit ne fût survenue. 

XXXV. Les généraux carthaginoïis se hâtèrent 
de profiter de leur victoire; après la bataille, ils 
donnèrent à peine à leurs soldats le repos néces- 
saire, et les conduisirent en toute hâte vers As- 
drubal, fils d'Hamilcar, dans l'espérance certaine 
de terminer la guerre par cette jonction. À leur 
arrivée, soldats et généraux, joyeux d’une victoire 
récente, se félicitèrent de la mort d'un si grand 
Capitaine et de la destruction de toute son armée, 
etils se flatièrent d’obtenir bientôt un triompke 
aussi éclatant que le premier. Les Romains n'a- 
vaient pas encore reçu la nouvelle d’un tel dé- 
sastre; mais il régnait parmi eux un morne si- 
lence, et le pressentiment qui accablait les esprits 
en était comme le présage assuré. Le général lui- 
même, outre la désertion de ses alliés et l'aug- 
mentation des forces ennemies, trouvait dans ses 
conjectures et dans les circonstances plus de rai- 


clamore per totam aciem nuntiantes discurrunt, impera- 
torem romanum cecidisse. Hæc pervagata passim vox, 
ut et hostes haud dubie pro victoribus , et Romani pro 
victis essent , fecit. Fuga confestim ex acie, duce anmisso, 
fieri cæpta est. Geterum ut ad erumpendum inter Numi- 
das leviumque armorum alia auxilia haud difficilis res 
erat; la effugere tantum equitum, æquantiumque equos 
Yelocitale peditum, vix poterant : cæsique prope plures 
in fuga, quam in pugna, sunt. Nec superfuisset quis- 
quam, ni præcipiti jam ad vesperum die nox interve- 
Disset. 

XXXV. Haud segniter inde duces Pœni fortuna usi, 
confestim e prælio , vix necessaria quiete data militibus, 
ad Asdrubalem Hamilcaris citatum agmen rapiunt, non 
dubia spe, quum juncti essent , debellari posse. Quo ubi 
est Ventum, inter exercitus ducesque, victoria recenti 
lætos, gratulatio ingens facta, inperalore tanto cum 
omni exercitu deleto, et alteram pro hawd dubia parem 


victoriam exspectantes. Ad Romanos nondum quidem: 


lama tantæ cladis pervenerat, sed mœstum quoddam si- 
lentium erat, et tacita divinatio ; qualis jam præsagienti- 
bus animis imminentis mali esse solet. Imperator ipse, 
brælerquam quod ab sociis se desertum, hostium tantum 
auctas copias sentiebat, conjectura etiam et ratione ad 


sons de soupconner une défaife que de concevoir 
d’heureuses espérances. « Le moyen, en effet, 
qu’Asdrubal et Magon , s'ils n'avaient terminé la 
guerre qui les regardait, eussent pu amener leurs 
troupes sans livrer de combat? Comment son 
frère ne s’était-il pas opposé à leur marche, ou ne 
les avait-il pas suivis? S'il n’avait pu empêcher 
ces chefs d'opérer la jonction de leurs armées, 
pourquoi n’était-il pas venu réunir ses troupes à 
celles de son frère? » Agité de ces inquiétudes, il 
crut que, pour le moment, le parti le plus sage 
était de s'éloigner autant que possible: aussi , a 
nuit suivante, à l'insu des ennemis, qui dès 
lors ne purent l’inquiéter, il parcourut un es- 
pace assez considérable. Au point du jour, dès que 
son départ fut connu, les généraux carthaginois 
envoyèrent les Numides en avant, et les suivirent 
en toute hâte avec le reste de l’armée : avant la 
nuit, les Numides atteignirent les Romains, et les 
barcelèrent, tantôt en queue, tantôt sur les flancs. 
Geux-ci firent halte pour repousser ces attaques; 
cependant Scipion les exhortait à se battre et à 
marcher tout à la fois, tandis qu’ils le pouvaient 
sûrement avant l’arrivée de l'infanterie ennemie. 

XXXVI. Mais obligée de se défendre tout en 
avauçant, l’armée ne put faire beaucoup de che- 
min. Déjà la nuit approchait : Scipion rappelle 
les siens du combat, et gagne avec eux une hau- 
teur, position peu sûre, il est vrai, surtout pour 
une armée frappée d'épouvante, mais plus élevée 
au moins que tous les alentours. Là, les bagages 
et les chevaux furent placés au centre, et l’infan- 
terie qui les environnait repoussa d’abord sans 


suspicionem acceptæ cladis, quam ad ullam bonam spe 
pronior erat. « Quonam modo enim Asdrubalem ac Ma- 
gonem , nisi defunctos suo bello, sine certamine adducere 
exercitum potuisse ? Quomodo autem non obstitisse , aut 
ab tergo secutum fratremP ut, si prohibere, quo minus 
in unum coirent et duces et exercitus hostium , non pos- 
set, ipse certe cum fratre conjungeret copias. » His an- 
xius curis id modo esse salutare in præsens credebat, ce- 
dere inde, quantum posset : et inde una nocte, ignaris 
hostibus, et ob id quietis, aliquantum emensus est iter. 
Luce, ut senserunt profectos hostes, præmissis Numi- 
dis, quam poterant maxime citato agmine sequi cæpe- 
runt : anfe noctem assecuti Numidæ, nunc abtergo, 
nunc in latera incursantes. Consistere cæperunt, ac tu- 
tari agmen, quantum possent; tamen , tuto ut simul pu- 
gnarent procederentque, Scipio hortabatur, priusquam 
pedestres copiæ assequerentur, 

XXXVI. Ceterum nunc agendo, nunc suslinendo ag- 
men, quum aliquamdiu haud multum procederetur, et 
nox jam instaret, revocat e prœlio suos Scipio : et collec- 
tos in tumulum quemdam, non quidem satis tutum (præ- 
sertim agmini perculso) editiorem tamen, quam cetera 
circa erant, subducit.-Ibi pruno, impedimentis et equi- 
tatu in medium receptis, cireumdati pedites haud diffi- 
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peine le choc des Numides ; lorsque trois géné- 
raux, trois armées régulières s’avancèrent avec 
leurs forces réunies. Scipion, reconnaissant l'im- 
possibilité de la résistance, s’il n’avait des retran- 
chements à leur opposer, chercha aux environs de 
quoi se faire un rempart. Mais la hauteur était si 
nue et le soi si âpre, qu’il ne put trouver ni bois 
à couper pour former une palissade, ni terre qui 
fournît du gazon, la possibilité d’un fossé ou les 
matériaux du moindre ouvrage. Il n’y avait d'’ail- 
leurs aucune partie assez rude ou assez escarpée 
pour rendre l'accès difficile aux ennemis ; de tous 
côtés la pente était douce et insensible. Néanmoins 
pour élever contre eux une sorte de rempart, on 
prit les harnais des bêtes de somme, on les atta- 
cha aux ballots qu’on fit monter à la hauteur or- 
dinaire, et les vides furent remplis avec les baga- 
ges. L'armée carthaginoise, à son arrivée, gagna 
tres-facilement la hauteur ; mais l'aspect de cette 
nouvelle espèce de retranchement l'arrêta d'abord 
comme l’eût fait un prodige. Partout leurs chefs 
s’écriaient : « Pourquoi rester immobiles? Pour- 
quoi ce faible épouvantail , à peine capable d’inti- 
mider des femmes et des enfants, n’était-il pas déjà 
renversé sous leurs coups? L’ennemi était pris; 
ils le tenaient caché derrière ses bagages. » Ainsi 
s'exprimaient les chefs dans leur dédain ; toute- 
fois, franchir ce rempart, déplacer les fardeaux 
entassés , couper les bâts entrelacés et surchargés 
du poids énorme des bagages , n'était pas chose 
facile. Après de longs efforts, les Carthaginois se 
firent jour par différentes brèches, le camp fut 
forcé de tous côtés, et le massacre d’une poignée 


culter impetus incursantium Numidarum arcebant : dein, 
postquam toto agmine tres imperatores cum tribus justis 
exercitibus aderant, apparebatque , parum armis ad 
tuendum locum sine munimento valituros esse; circam- 
spectare atque agitare dux cœpit, si quo modo posset 
vallum circumijicere. Sed erat adeo nudus tumulus et as- 
peri sol, ut nec virgulta vallo cædendo, nec terra cespiti 
faciendo , aut ducendæ fossæ , aliive ulli operi apta inve- 
-niri posset : nec natura quicquam satis arduum aut ab- 
scissum erat, quod hosti aditum ascensumye difficitem 
præberet; omnia fastigio leni subvexa, Ut tamen aliquam 


imaginem valli obïcerent, clitellas illigatas oneribus , . 


velut struentes ad altitudinem solitam, circumdabant ; 
cumulo sarcinarum Omnis generis objecto, ubi ad mo- 
liendum clitellæ defuerant. Puniciexercitus postquam ad- 
yenere, in tumulum quidem perfacile agmen erexere : 
iuvilionis vero facies nova primo eos velut miraculo quo- 
dam tenuit, quum duces undique yociferarentur, « Quid 
starent? et non ludibrium illud, vix feminis puerisye 
morandis satis validum , distraherent diriperentque ? 
Captum hostem teneri, latentem post sarcinas. » Hæc 
contemptim duces increpabant. Ceterum, neque transi- 
lire, neque moliri onera objecta , nec cædere stipatas cli- 
te las , ipsisque obrutas sarcinis, facile erat. Tardatis diu 
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d'hommes, dispersés et déjà glacés de terreur, fut 
aisé à des ennemis supérieurs en nombre et vic- 
torieux. Cependant une grande partie des soldats 
qui s’élaient réfugiés dans les forêts voisines r'e- 
gagnèrent le camp de P. Scipion, où commandait 
le lieutenant T. Fontéius. Pour Cn. Scipion, il pé- 
rit, suivant les uns, sur l'éminence même, au 
premier choc des ennemis; selon d'autres, il se 
sauva avec un petit nombre des siens, dans une 
tour voisine du camp. Les ennemis n'ayant puen 
briser les portes, y mirent le feu, y péuétrèrent 
par ce moyen, et massacrèrent le général romain 
avec tous ceux qui s’y étaient enfermés. Cn. Sa- 
pion fut tué la huitième année «de son arrivée en 
Espagne, et vingt-neuf jours après son frère. La 
douleur que causa leur mort ne fut pas plus vive 
à Rome que dans l'Espagne entière, A Rome, on 
déplorait en même temps la perte de deux armées, 
la défection d’une province et les malheurs de la 
république ; tandis qu’en Espagne on donnait des 
larmes et des regrets aux généraux eux-mêmes, à 
Cnéus surtout, parce qu'il avait commandé plus 
longtemps dans ces contrées et-qu'il y avait le pre- 
mier conquis la faveur publique, en donnant les 
premières preuves de la justice et de la modéra- 
tion des Romains. 

XXXVII. L'armée semblait anéantie, et l'Es- 
pagne perdue pour les Romains : un seul homme 
y rétablit leurs affaires désespérées. Il y avait 
dans l’armée un chevalier romain, L. Marois, 
fils de Septimus, jeune homme plein d'activité, 
et dont le cœur et le génie étaient au-dessus de 
sa Condition. Un si heureux naturel s'était per- 


quum amolita objecta onera armatis dedissent viam, 
pluribusque idem partibus fieret, capta jam undique Cas- 
tra erant : pauci ab multis, pereulsique a victoribus, pas 
sim cædebantur. Magna pars tamen militum, quum In 
propinquas refugisset silvas , in castra P. Scipionis , qui: 
bus T. Fonteius legatus præerat, perfugerunt. Cn. Sci- 
pionem alii in tumulo primo impetu hostium cæsum tra- 
dunt : alii cum paucis in propinquam castris turrim DE 
fagisse. Hanc igni circumdatam, atque ita exuslis fori- 
bus, quas nulla moliri potuerunt yi, captam; omnesqué 
irtus cum ipso imperatore occisos. Anno 0Ctav0» post: 
quam in Hispaniam venerat, Cn. Scipio, undetriges#n0 
die post fratris mortem, est interfectus. Luctus ex morle 
eorum non Romæ major, quam per totam Hispanianl, 
fuit. Quin apud cives partem doloris et exerciius amis! : 
et alienata provincia, et publica trahebat clades. Hispa” 
niæ ipsos lugebant desiderabantque duces : Cnæum tamen 
magis, quo diutius præfuerat üis, priorque et favorem 
occupayerat, et speciem justititiæ temperantiæque roma 
næ prinus dederat. 

XXX VII. Quum deletus exercilus amissæque 
yidereutur , vir unus res perditas restituit. Erat 
citu L. Marcius Septimi filius, eques romanus, impiger 
juvenis, animique et ingenii aliquanto, quam pro pie 


Hispaniæ 
in exer- 


HISTOIRE 


fectionné encore à l'école de Cn. Scipion, sous 
les ordres duquel il avait, depuis tant d’an- 
nées, appris tous les secrets de l’art de la guerre. 
Ce jeune homme, après avoir recueilli les débris 
de l'armée en déroute, et les avoir renforcés 
de tout ce quil put tirer des garnisons, en 
forma un corps assez considérable , à la tête du- 
quel il se réunit à T. Fontéius, lieutenant de 
P. Scipion. Un simple chevalier romain eut alors 
parmi les soldats assez de crédit et de faveur 
pour que, lorsqu'on se fut retranché az delà de 
l'Ébre, et qu'il fallut nommer un général dans 
les comices militaires, les soldats, qui allaient 
voter en se relevant les uns les autres dans la 
garde des retranchements et dans les postes, 
d'un consentement unanime, lui déférassent le 
commandement en chef. Tout le temps {et il fut 
court) qui précéda l'arrivée des ennemis fut 
employé à fortifier le camp, à y transporter des 
provisions; les ordres furent exécutés avec au- 
tant de zèle que d’intrépidité. Mais à la nou- 
velle qu'Asdrubal , fils de Gisgon, venait, après 
avoir passé l’Ebre, pour écraser les restes de l’ar- 
mée, et qu'il s'avançait à grands pas; à la vue du 
S'gual de la bataille donné par leur nouveau chef, 
les soldats, se rappelant quels généraux ils avaient 
naguère, sous quels chefs et avec quels soldats 
ils étaient accoutumés à marcher au combat, 
se mirent tous à verser des larmes et à se frap- 
per la têle; les uns levant les mains au ciel, 
comme pour accuser les dieux ; les autres, éten- 
dus à terre, invoquant chacun son ancien géné- 
ral. La désolation ne pouvait être calmée ni par 


in qua erat natus, majoris. Ad summam indolem accesse- 
rat Cn. Scipionis disciplina : sub qua per tot annos omnes 
militiæ artes edoctus fuerat. Hic, et ex fuga collectis mi- 
litibus, et quibusdam de præsidiis deductis, haud con- 
temnendum exercitum fecerat, junxeratque cum T. Fon- 
teïo P. Scipionis legato. Sed tantum præstitit eques ro- 
manus auctoritate inter milites atque honore, ut, castris 
citra Iberum communitis, quum ducem exercituum co- 
mitiis militaribus creari placuisset , subeuntes alii aliis in 
custodiam valli stationesque, donec per omnes suffra- 
gium iret, ad L. Marcium cuncti summam imperii detu- 
lerint. Omne inde tempus (exiguum id fuit) muniendis 
. Gistris convehendisque commeatibus consumptum : et 
Omnia imperia milites, quum impigre, fum baudqua- 
quam abjecto animo, exsequebantur. Ceterum postquam 
Asdrubalem Gisgonis, venientem ad reliquias belli delen- 
das, transisse Iberum , et appropinquare allatum est, si- 
Bnumque pugnæ propositum ab novo duce milites vide- 
runt; recordati, quos paulo ante imperatores habuissent, 
Quibusque et ducibus -et copiis freti prodire ad pugnam 
soliti essent, flere omnes repente et offensare Capita : et 
ali manus ad cœlum tendere, deos incusantes ; ali, 
Strati humi, saum quisque nominatim ducem implorare; 
Deque sedari lamentatio poterat , excitantibus centurioni- 
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les exhorlations des centurions, ni par les pa- 
roles douces ou sévères de Marcius : « Pourquoi 
s’épuisaient-ils, comme des femmes, en pleurs 


inutiles, plutôt que d'aiguiser leur courage pour 


se défendre eux et la république, et de songer à 
venger la mort de leurs généraux ? » Tout à coup 
le son des trompettes et le cri des ennemis, qui 
approchaient des remparts, se font entendre : la 
colère succède sur-le-champ au désespoir ; on 
court aux armes; les Romains, dans un accès de 
rage, se précipitent vers les portes et fondent sur 
les Carthaginois qui s’avançaient négligemment et 
sans ordre. Cette brusque sortie jette aussitôt la 
terreur dans leurs rangs ; ils sont surpris de voir 
tant d'ennemis se lever si inopinément contre 
eux, après la perte d’une armée presque entière. 
D'où venait tant d'audace et tant de confiance à des 
vaincus, à des fuyards? Quel général avait rem placé 
les deux Scipions qu’on avait tués? qui commandait 
dans ce camp? qui avait donné le signal du com- 
bat ? Après ces réflexions sur tant de faits impré- 
vus, ils restent d'abord dans l'incertitude et dans 
la stupeur, et lâchent pied ; ensuite, chargés avec 
une grande vigueur, ils tournent le dos. Les Ro- 
mains en eussent fait un affreux massacre, ou se 
seraient laissés emporter à une poursuite témé- 
raire et dangereuse, si Marcius ne se fût hâté de 
faire sonner la retraite, et si, placé devant les en- 
seignes des premiers rangs et retenant lui-même 
quelques-uns de ses soldats, il n’eût mis un terme 
à la lutte et ramené dans le camp ses froupes en- 
core avides de carnage et de sang. Les Carthagi- 
nois, d'abord repoussés en désordre loin des re- 


bus manipulares , et ipso mulcente et increpante Marcio, 
< quid in muliebres et inutiles se projecissent fletus, po- 
tius quam ad tutandos semet ipsos et rempublicam secum 
acuerent animos? et, ne inultos imperatores suos jacere 
sinerent : » quum subito clamor tubarumque sonus (jam 
enim prope Vallum hostes erant) exauditur. Inde ; Verso 
repente in iram luctu, discurrere ad arma : ac, velut ac- 
censi rabie, discurrunt ad portas, et in hostem, nepgli- 
genter atque incomposite venientem , incurrunt. Extem- 
plo improvisa res pavorem incutit Pœnis:; mirabundique, 
unde tot hostes tam subito exorti prope deleto exercitu 
forent, unde tanta audacia , tanta fiducia sui victis ae fu- 
gatis, quis imperator duobus Scipionibus cæsis exstitis- 
set, quis castris præesset, quis signum dedisseft pugnæ, 
ad hæc tot tam necopinata primo omnium incerti stupen- 
tesque referunt pedem; dein, valida impressione pulsi, 
terga vertunt. Et aut fugientium cædes fœda fuisset, aut 
temerarius periculosusque sequentium impetus , ni Mar- 
cius propere receptui dedisset signum , obsistensque ad 
prima signa, quosdam et ipse retinens , concitatam re- 
pressisset aciem. Inde in castra avidos adhue cædisque et 
sanguivis reduxit. Carthaginienses , trepide primo ab 
hostium vallo acti , postquam neminem insequi viderunt, 
metu substitisse rati, contemptim rursus et sedato gradu 


tranchements , voyant que personne ne les pour- 
suivait, attribuèrent à la crainte la retraite des 
Romains, et reyagnèrent Ieur camp avèc la len- 
teur qu'inspire le mépris. Ils mirent une égale 
négligence à le garder ; car bien que l'ennemi fût 
près, ce n'étaient cependant que les débris de 
deux armées taillées en pièces peu de jours aupa- 
ravant. Informé que l'insouciance des Carthagi- 


nois s'étendait à tout, Marcius, après y avoir bien 
réfléchi, forma un projet qui, au premier abord, 
paraissait plus téméraire que hardi; c'était d’al- 
ler les attaquer dans leurs retranchements : il 
crut qu'il lui serait plus facile d'emporter le 
camp d’Asdrubal seul que de défendre le sien con- 
tre les trois armées et les trois chefs réunis de 
nouveau ; d’ailleurs le succès de cette entreprise 
rétablirait les affaires ; et füt-il repoussé, l'attaque 
qu'il allait faire prouverait du moins qu'il n'était | 
pas un ennemi méprisable. 

XXXVII. Cependant, pour empêcher que la 
surprise el la terreur causées par les ténèbres ne 
fissent avorter un dessein que semblait condam- 
ner sa position, il crut nécessaire de haranguer 
et d’exhorter ses soldats ; il les assembla donc, 
et leur parla ainsi : « Soldats, l'affection que 
je portais à nos généraux pendant leur vie et que 
je leur conserve après leur mort, ainsi que notre 
siluation presente, peuvent faire sentir à chacun 
de vous que si le commandement vous paraît 
être pour moi une dignité glorieuse, ce n’est en 
réalité qu’un fardeau pesant et une source d’in- 
quiétudes. Dans un temps où, sans la crainte qui 
fait taire mon affliction, je serais à peine assez 
maître de moi pour trouver à ma douleur quelque 


in castra abeunt. Par negligentia in castris custodiendis | 


fuit. Nam, etsi propinquus hostis erat, tamen reliquias 
euin esse duorum exercituum ante paucos dies deletorum 
succurrebat. Ob hoc quam omnia neglecta apud hosies 
essent, exploratis üs, Marcius ad consiliun , prima specie 
iermerarium magis, quam audax, aniipum adjecit, ut ul- 
tro castra hostiurm oppugnaret : facilius esse ratus, unius 
Asdrubalis expugnari castra, quam, si se rursus ires 
exercitus ac tres duces junxissent, sua defendi : sinul 
aut, si successisset cœptis, recepturum se afflictas res; 
aut, si pulsus esset, tamen uliroinferendo arma, con- 
temptum sui dempturum: 

_ XXXVIII. Ne tansen subita res et nocturnus terror 
etiam non suæ forlun& consilium perturbaret, alloquen- 
dos adhortandosque sibi rmilites ratus, concione advocata 
ita disseruit : « Vel mea erga impcratores nostros vivos 
mortuosque pietas, vel præsens omnium nostrum, mili- 
tes, forluna fidem cuivis facere potest, mihi hoc impe- 
rium , ut amplum judicio vestro, ita re ipsa grave ac sol- 
licitum esse. Quo enim Llemipcre, nisi metus mœrorem 
obstuyefaceret, vix ia Cot.pos ruei essein, utaliqua sola- 
lià inyeuire «gro animO posserm ; Cogor vestram Omnium 
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consolation, je me vois obligé de pourvoir seul à 
votre conservation , {âche bien difficile au milieu 
du chagrin; et lorsqu'il faut penser aux moyens 
de conserver à la patrie les débris de deux ar- 
nées, il ne m'est pas possible d'écarter de mon 
âme la tristesse continuelle qui l’accable. Sans 
cesse un souvenir douloureux m'accompagne: 
jour et nuit les deux Scipions m'occupentet trou- 
blent mon repos; souvent même, pendant mon 
sommeil, ils m'excitent à ne Jaisser sans ven- 
seance ni eux ni leurs soldats, vos anciens com- 
pagnons d'armes qui furent pendant huit ans 
victorieux dans ce pays, ni enfin la république. Ils 
m'ordonnent de suivre leurs.principes et leurs le 
çons: et, puisque personne ne fut plus soumis 
que moi à leurs ordres, de regarder, aprés leur 
mort, comme le pari le meilleur, celui que, dans 
chaque occasion, j'imagine qu'ils auraient priseux- 
mêmes. Pour vous, soldats , ce ne sont point des 
gémissements et des larmes qu'il faut lear donner 
comme s'ils n'étaient plus; leurs exploits les ont 
rendus à jamais immortels; mais toutes les fois 
que leur souvenir viendra s'offrir à votre esprit, 
croyez qu'ils vous exhortent au combat, qu'ils Vous 
en donnent le signal, et marchez à l'ennemi, 
C'est sans doute leur image, présente hier à vos 
regards et à votre pensée, qui à inspiré celte ba- 
taille mémorable, où vous avez appris aux enne 
mis que le nom romain n’est pas éteint avec Jes 
Scipions, et qu'un peuple dont le courage et la 
fermeté n’ont pu être accablés par la défaite de 
Cannes peut sortir triomphant de toutes les ri- 
gueurs de la fortune. Si, ne prenant conseil que 
de vous-mêmes, vous avez montré tant d'audate, 


vicem , quod difficillimum in luctu est, unus copsulere; 


et ne tum quidem, ubi, quonam modo bas reliquias due: 
rum exercituum patriæ conservare possim ; cogitandum 
est, avertere animum ab assiduo mœrore libet. Preæslo 
est enim acerba memoria, et Scipiones me amo dies 
noctesque curis insomniisque agitant, et excitant Sæpe 
somno; ueu se, neu invicios per octo annos ja his terris 
milites Suos, commilitones vestros, neu rempublicam par 
tiar inultam, et suam disciplinam suaque instituta sequi 
jubent : et, ut imperiis vivorum nemo obedientior mnê 
uno fuerit, ifa post mortem suam, quod quaque 1? Ê 
facturos illos fuisse maxime censeam, id optimum ducere. 
Vos quoque velim, milites, non lämentis lacrimisque BE 
quam exstinctos prosequi (vivunt vigentque fama LEFT 
gestarum), sed, quotiescunque occurret memoria ja 
velut si adhortantes signumque dantes videatis €05; = 
prœælia inire. Nec alia profecto species , hester no die 2 
lis animisque vestris oblata, memorabile illud sun 
lium ; quo documentum dedistis hostibus, n0n CHAI® | 
pionibus exstinctum esse nomen FOmanum : el, cujus Êe 
puli vas atque virtus non obruta sit Cännensl nes 
omni profecio sævitia fortunæ emersuram esse. Nunës 
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je veux maintenant voir ce que vous oserez sous 
la conduite de votre chef. Hier, en donnant le 
sigual de la retraite, lorsque vous poursuiviez avec 
tant d’ardeur l’ennemi en déroute, mon dessein 
n'était point de réprimer votre audace, mais de 
la réserver pour une occasion plus glorieuse et 
plus favorable ; par exemple, lorsque, bien pré- 
parés, vous pourrez surprendre un ennemi sans 
défiance, bien armés, l’attaquer avant qu'il ait 
pris ses armes et encore dans le sommeil. Cet 
espoir, soldats, n’est point conçu témérairement 
el au hasard; mais il est fondé sur des assuran- 
ces. Si l'on vous demandait comment vous avez 
pu, vaincus et en petit nombre, défendre votre 
Camp contre des ennemis nombreux et vain- 
queurs, vous répondriez seulement que dans la 
crainte de cette attaque ; vous avez mis tous vos 
Soins à vous retrancher, et que Yous vous êtes te- 
nus sous les armes et prêts à combattre: et c'est ;à 
ce que vous deviez faire. Mais quand Ja fortune af- 
franchit les hommes de toute crainte, il n’y a plus 
pour eux aucune sûreté, et la négligence les laisse 
sans appui exposés à toutes les chances. Ainsi les 
ennemis sont bien loin d'appréhender que nous- 
mêmes, naguère inveslis et assiégés par eux, nous 
les atlaquions dans leur camp, Osons ce que l’on 
ne peut nous croire capables d’eser; la difficulté 
même de l’entreprise la rendra plus facile. A la troi- 
sième veille de la nuit, je vous conduirai en silence. 
Je me suis assuré qu'il n’y a ni vedettes ni garde 
régulière. Le premier cri qu'ils vous entendront 
pousser à leurs portes, le premier choc vous rendra 
maîtres du camp. C’est alors que, les trouvant-en- 
gourdis de sommeil, saisis de frayeur à une attaque 


quia fantum ausiestis sponte vestra, experiri libet, quan- 
lum audeatis duce vestro auctore. Non enim hesterno 
die, quum signum receplui dedi sequentibus effuse vobis 
turbatum hostem , frangere audaciam vestram , sed dif 
ferre in majorem gloriam atque opportunitatem, volui : 
ut postmodo præparati incautos, armali inermes, afque 
etiam sopitos, per occasionem aggredi possetis. Nec hu- 
jus occasionis spem, milites, forte femere, sed ex re ipsa 
Conceptam habeo. À vobis quoque profecto si quis quæ- 
Tat, Quonam modo pauci a mullis , victi a victoribus cas- 
tra tulati sitis, pihil alind respondeatis, quam id ipsum 
timentes vos omnia et operibus firmata habuisse ;et ipsos 
Paratos instruetosque fuisse. Et ita se res habet. Ad id ; 
quod , ne timeatur , fortuna facit, minime tuti sunt ho- 
mines : quia, quod neglexeris, incautum afque apertum 
babeas, Nihil omnium nunc minus mefuunt hostes, quam 
ne obsessi modoi psi atque oppugnati castra sua ultro Op- 
Pugnemus, Andeamus ; Œuod credi non potest ausuros 
NO. Eo ipso, quod difficillimum videtur , facillimum erit. 
Tertia vigilia noctis silenti agmine ducam vos. Explora- 
tu habeo , non vigiliarum ordinem, non stationes justas 
8sse. Clamor in portis auditus et primus impelus castra 
Cperit, Tum inter torpidos somno, paventesque ad nec- 
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siimprévue, et sans défense dans leurs lits, vous 
pourrez recommencer le carnage dont je vous ai 
bien malgré vous rappelés hier. Je sais que ce des- 
sein paraît audacieux, mais c'est dans les circon- 
Slances critiques et qui laissent peu d'espoir que 
les partis les plus hasardeux sont les plus sûrs. 
Pour peu qu’on hésite à saisir l’occasion, elle s’é- 
chappe, s'envole, et c'est en vain qu'on veut Ja 
ressaisir. Nous n’avons devant nousqu'une armée : 
il y en à deux autres à peu de distance: en atta- 
quant maintenant, nous avons quelque espérance ; 
déjà vous avez fait l'épreuve de vos forces et des 
leurs. Si nous différons un seul jour, et que le sue- 
cès de notre sortie d'hier venant à se répandre, 
On cesse de nous dédaigner, il est à craindre que 
tous les chefs et toutes les troupes des Carthaginois. 
ne se réunissent contre nous. Pourrons-nous alors. 
résister à (rois généraux, à trois armées , lorsque: 
Cn. Scipion n'a pu le faire avec toutes ses légions? 
Si nos capitaines ont péri parce qu’ils ont divisé 
leurs forces, les ennemis séparés et divisés peu- 
vent aussi être accablés. Il n'est pas d'autre moyen 
de leur faire la guerre. N’attendons donc rien 
après l'occasion que nous offre la nuit prochaine. 
Allez, avec la protection des dieux , prendre de la 
Nourriture et du repos, pour fondre sur le camp. 
ennemi avec autant de force, de vigueur. et. de 
courage que vous en avez mis à défendre le vôtre.» 
On accueillit avec joie ce nouveau projet d’un. 
nouveau général; plus il était hardi , plus ül 
plaisait aux soldats. On passa le reste du jour à 
apprôter ses armes et à. prendre de la-nourriture ; 
la plus grande partie de la nuit fut donnée au re- 
Pos; à la quatrième veille, on se mit en marche. 


opinatum fumultum, et inermes in cubilibus suis Op- 
pressos , illa cædes edatur, a qua vos hesterno die revo- 
catos ægre ferebatis. Scio, audax videri consilium ; sed: 
in rebus asperis et tenui spe fortissima quæque consilia 
tulissima sunt : quia, si in occasionis mormento, Cuius. 


prætervolat Opportunitas, cunctatus pauillum fueris, ne- 


quicquam mox Omissam quæras. Unus exercitus in pro: 
pinquo est : duo haud procul absunt. Nunc aggredienti- 
bus spes aliqua est : et jam tentastis vestras atque illoruin. 
vires. Si diem proferimus, et hesternæ eruptionis fana. 
contemni desierimus, periculum est, ne onnes duces, 
omnes copiæ conveniant. Tres deinde duces, tres exerci-. 
tus sustinebimus hostium, quos Cn. Scipio incolumi 
exercitu non sustinuit? Ut dividendo copias periere du- 
ces nosiri, ita separati ac divisi opprimi possunt hostes. 
Alia belli gerendi via nullaest. Proinde nihil, præter noc- 
tis proximæ opportunitatem , exspectemus. lte, deis bene 
juvantibus, corpora curate, ut integri vigentesque eodem 
animo in castra hostium irrumpatis, quo vestra tulati es 
is.» Læti et audiere ab noyo duce noyum consilium, et, 
quo audacius erat , magis placebat. Reliquum diei expe- 
diendis armis et curatione corporum consumptum : ef 
major Dars noctis quieti data est. Quarta vigilia movere. 
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XXXIX. À six milles du camp le plus proche 
était un autre corps de troupes carthaginoises. Une 
vallée profonde et couverte d’arbres le séparait. 
À peu près au milieu de cette forêt, par une ruse 
toute punique, s’embusque une cohorte romaine 
avec quelques cavaliers. La communication ainsi 
interceptée, le reste des troupes est conduit en si- 
lence vers le camp le plus voisin, et ne rencon- 
trant ni postes devant les portes, ni sentinelles 
sur les retranchements, elles y pénètrent comme 
dans leurs propres lignes, sans aucun obstacle. 
Tout à coup les trompettes sonnent, et les Romains 
poussent. un cri. Une partie égorge les ennemis à 
demi endormis ; une autre met le feu aux bara- 
ques couvertes de chaume; d’autres s'emparent 
des portes pour couper la retraite. L’ennemi, 
qu'étourdissent à la fois le feu, les cris, le car- 
nage, plongé daus une sorte d’égarement , n'en- 
tend plus, et ne peut prendre aucune mesure de 
salut; il tombe sans armes au milieu de bataillons 
bien armés. Ceux-ci se précipitent vers les portes; 
ceux-h , ne trouvant point d’issue, s’'élancent par- 
dessus les retranchements. Ceux qui sont parve- 
nus à s'échapper s’enfuient en toute hâte vers 
Yautre camp; mais, entourés par la cohorte et par 
Ja cavalerie qui sortent de leur embuscade, ils 
sont massacrés jusqu'au dernier. Quand même 


un seul Carthaginois se füt dérobé au caruage, : 


les Romains se portèrent si rapidement de la 
prise d’un camp à l'attaque de l’autre, que per- 
sonne n’aurait pu annoncer ayant eux la nouvelle 
de ce désastre. Là, comme on était plus éloigné 
de l'ennemi, et que dès le point du jour une par- 


XXXIX. Erant ultra proxima castra sex millium inter- 
vailo distantes aliæ copiæ Pœnorum. Vallis cava inter- 
erat, condensa arboribus. Ia hujus silvæ medio ferme 
spatio cohors romana arte punica abditur , et equites. Ita 
medio itinere intércepto, ceteræ copiæ silenfi agmine ad 


proximos hostes ductæ. Et, quum statio bulla pro portis, 


neque in vallo custodiæ essent, velut in sua castra, nullo 
usquam obsistente , penetravere. fnde signa canunt, et 
tollitur clamor. Pars semisomnos hostes cædunt : pars 
igues casis, stramento arido tectis, iajiciunt : pars por- 
tas occupant, ut fugam intercludant. Hostes simul ignis, 
clamor, cædes, velut alienatos sensibus, nec audire, 
nec providere quicquam sinunt. Incidunt inermes inter 
catervas armatorum ; alii ruunt ad portas, alii obsæptis 
- itineribus super vallum saliunt; et, ut quisque evaserat, 
protinus ad cas.ra altera fugiunt : ubi ab cohorte et equi- 
tibus ex occulto procurrentibus circumyenti, cæsique ad 
uoum omnes sunt. Quanquam, eliam si quis ex ea cæde 
effugisset, adeo raptim captis propioribus castris in aliera 
transcursum Castra ab Romanis est, ut prævenire auptius 
cladis non posset. Ibi vero, quo longius ab hoste aberant, 
et quia sub lucem pabulatum, lignatum , et prædatum 
quidam dilapsi fuerant, neglecla nagis ommia ac soluta 
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tie des soldats s'était dispersée pour aller au 
fourrage, au bois, en maraude, on trouva encore 
plus de négligence et de désordre : les armes 
étaient au piquet, les soldats désarmés, assis ou 
couchés par terre; d’autres se promenaient devant 
les remparts et les portes. Ge fut dans cet état de 
sécurité et d’indolence qu’ils furent surpris et at- 
taqués par les Romains, encore échauffés du car- 
nage et fiers de leur victoire; aussi leur futiil 
impossible de défendre l'entrée de leur camp. A 
l'intérieur, on accourt de toutes parts aux pre- 
miers cris, au premier tumulte :-une lutteopi- 
niâtre s'engage, qui eüt duré longtemps si la 
vue des boucliers romains couverts de sang, in- 
dice d'une autre défaite des Garthaginois, neût 
jeté la terreur dans les rangs des ennemis. L'é- 
pouyante rendit la déroute générale ; ils s'enfur- 
rent de leur camp, au hasard, après:ayoir perdu 
beaucoup des leurs. Ainsi, dans l’espace d'une 
nuit et d'un jour, L. Marcius força deux camps 
carthaginois. Environ trente-sept mille hommes 
furent tués, au rapport de Claudius, qui a tra- 
duit du grec en latin les annales d’Acilius ; mille 
huit cent trente furent faits prisonniers; on con- 
quit un butin immense, et, parmi les dépouilles;! 
un bouclier d'argent du poids de cent trente-huit 


livres, où l'on voyait le portrait d’Asdrubal, de 


Ja famille Bareine. Valérius d'Antium dit qu'il nl 
eut de pris que le camp de Magon, el que Pony 


tua sept mille hommes; mais qu'Asdrubal sortit 
du sien; que dans ce second combat on lui (ua 
dix mille hommes, et qu'on lui en prit quatre 
mille irois cent trente, Suivant Pison, Magon, 


invenere; arma tantum in stalionibus posita : milites inevr 
mes, aut humi sedentes accubantesque, aut obambulan- 
tes ante vallum portasque. Cum his tam securis solutis® 
gue Romani, calentes adhuc ab recenti pugna, feroces” 
que victoria, prœlium ineunt. Itaque nequaquam resisti 
ia portis potuit. Intra portas, conçursu ex totis castris ad 
primum clamorem et fumultum facto, atrox prœæliuin Ont 
tur : diuque tennisset, ni cruenta scuta Romanorum vo 
indicium alterius cladis Pœnis, atque inde payorem mé 
jecissent. Hie terror in fugam ayerlit omnes : effusique, 
qua iter est, nisi quos cædes oppressit, exuuntur casiris. 
Ita nocie ac die bina castra hostium expugnala duelu 
L. Murcii. Ad triginta septem millia hostium ceæsa , au 
tor est Claudius, qui annales Acilianos ex græc0 10 lati- 
num sermonem vertit : captos ad mille octingentos ie 
ginta : prædam ingentem partam : in €a fuisse clipeur 
argenteum pondo centum triginta octo, cum imogll 
Barcini Asdrubalis. Valerius Antias una castra Magon 
capta tradit, septem millia cæsa hostium : altero prælo, 
eruptione pugnatum cum Asdrubale : decem millia OCE® 
sa, quatuor millia trecentos triginta captos. Piso quinque 
tillia hominum , quum Mago cedentes nostros effuse #9 
querelur, cæsa ex insidiis seribit. Apud omues magnunl 
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s'élant acharné à la poursuite des nôtres qui lâ- 
chaient pied, tomba dans une embuscade où il 
perdit cinq mille hommes. Tous ces écrivains s'ac- 
cordent à donner de grands éloges au chef Mar- 
cius. À sa gloire réelle ils ajoutent encore des 
prodiges : pendant qu'il haranguait, il jaillit, 
dit-on, de sa tête une flamme qui, sans lui faire 
aucun mal, causa une grande frayeur aux soldats 
qui l'environnaient. Jusqu’à l'incendie du Capi- 
tole, on conserva dans ce temple, comme monu- 
ment de sa victoire sur les Carthaginoïs, un bou- 
clier qu'on appelait le bouclier de Marcius : c'était 
celui qui portait l'image d’Asdrubal. L'Espagne 
jouit quelque temps d’une assez grande tranquil- 
lité; les deux partis, après les pertes considé- 
rables éprouvées de part et d'autre, craignaïent 
d'en venir à une action décisive. 

XL. Tandis que ces événements se passaieñt en 
Espagne, Marcellus, qui avait pris Syracuse, après 
avoir réglé les affaires de la Sicile avec une bonne 
foi et une intégrité qui, en ajoutant à sa propre 
gloire, rehaussaïent la majesté du peuple romain, 
fit transporter à Rome, pour en orner la ville, 
les statues et les tableaux dont abondait Syra- 
cuse. C'étalent, à la vérité, des dépouilles ente- 
vées aux ennemis par le droit de la guerre ; mais 
ce fut aussi l’époque où l'on admira , pour la pre- 
mière fois, les productions des arts de la Grèce, 
el où la cupidité porta les Romains à dépouiller 
sans distinction les édifices sacrés et profanes, 
cupidité qui s'étendit jusque sur les dieux de 
Rome, et en premier lieu sur le temple même 
que Marcellus avait si magnifiquement décoré. 
On venait visiter jadis les temples dédiés par 


nomen Marcii ducis est. Et veræ gloriæ ejus etiam mira- 
Cula addunt : flammam ei concionanti fusam e capite, sine 
ipsius sensu, cum magno pavore circumstantium militum; 
monumentumque victoriæ ejus de Pœnis, usque ad in- 
censum Gapitolium, fuisse in templo clipeum, Marcium 
appellatum, cum imagine Asdrubalis, Quietæ deinde ali- 
quamdiu in Hispania res fuere, utrisque, post tantas ac- 
Ceplas in vicem illatasque clades, cunctanlibus periculum 
sumimæ rerum facere. 

XL. Dum hæc in Hispania gerantur , Marcellus captis 
Syracusis, quum cetera in Sicilia tanta fide atque inte- 
gritate composuisset, ut non modo suam £gloriam , sed 
ctiam majestatem populi romani, augeret ; ornamenta ur- 
bis, signa, tabulasque, quibus abundabant Syracusæ : 
Romam devexit. Hostium quidem illa spolia, et parta 
belli jure ; ceterum inde primum initium mirandi græ- 
carum arlium opera, licentiæque huic sacra profanaque 
CMala vuigo spoliandi factum est; quæ postremo in ro- 
Manos deos, templum id ipsum primum, quod a Mar- 
cello eximie ornatum est ; Yertit, Visebantur enim ab ex- 
iernis ad portam Capenam dedicata a Marcello templa, 
Plopter excellentia ejus generis ornamenta, quorum per- 
PAIGUA pars Comparet. Legationes omnium ferme Civita- 
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Marcellus, près de la porte Capène , à cause des 
chéfs-d’œuvre de ce genre , dont il ne reste que 
des vestiges. Marcellus reçut des députations 
de presque toutes les cités de la Sicile; la cause 
de chacune étant différente, leur destinée le {ut 
aussi. Les peuples qui, avant la prise de Syra- 
cuse, où n'avaient point abandonné les Romains, 
ou étaient rentrés dans leur alliance, furent ac- 
cueillis et traités comme des alliés fidèles: ceux 
que la crainte seule avait depuis forcés de se 
rendre reçurent, comme des vaincus, la loi du 
Vainqueur. Il restait cependant aux Romains, 
dans les environs d’Agrigente, des ennemis en 
assez grand nombre; à leur tête étaient Épicyde 
et Hannon, qui avaient commandé dans la cam- 
pagne précédente, et un troisième chef qu'Anni- 
bal avait envoyé remplacer Hippocrate. C'était un 
Libyphénicien, natif d’Hippone, appelé Mutine par 
ses compatriotes, homme actif, et qui avait eu 
Annibal pour maître dans l'art de la guerre. 
Épicyde et Hannon lui donnèrent le commande- 
ment des Numides auxiliaires, avec lesquels il 
fit un tel ravage sur les terres des ennemis, re- 
tint si bien les alliés dans le devoir et vint si à 
propos à leur secours, qu’il remplit en peu de 
temps toute la Sicile du bruit de son nom, et de- 
vint la plus ferme espérance de ceux qui favori- 
saient le parti des Carthaginois. Aussi les deux 
généraux , qui jusque-là s'étaient tenus renfermés 
dans Agrigente, enbardis par les conseils de Mu- 
tine et surtout par ses succès, osèrent sortir de la 
ville, et vinrent camper auprès du fleuve Himera. 
Marcellus, mformé de leur marche, se mit aus- 
sitôt en campagne, et alla prendre position à peu 
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tum Siciiæ ad eum conveniebant. Dispar ut causa ea- 
rum , ità conditio erat. Quiante captas Syracusas autnon 
desciverant, aut redierant in amicitiam , ut socii fideles 
accepti cultique ; quos metus post captas Syratusas dedi- 
derat, ut victi a victore leges acceperunt. Erant ftamen 
haud parvæ reliquiæ belli cirea Agrigentum Romanis : 
Epicydes et Hanno duces reliqui prioris belli, et tertius 
noYus ab Annibale in locum Hippocratis missus, Liby- 
phœnicum generis Hipponiates (Mutinem populares vo- 
cabant), vir impiger, et sub Annibale magistro omnes 
belli artes edoetus. Huic ab Epicyde et Hannone Numidæ 
dati auxiliares : cum quibus ita pervagatus est hostium 
agros, ita socios ad retineudos in fide animos eorum, 
ferendoque in tempore cuique auxilium, adüit, ut brevi 
tempore totam Siciliam impleret nominis sui, nec spes 
alia major apud faventes rebus Carthaginiensium esset. 
Itaque inclusi ad tempus mœnibus Agrigenti dux Puwnus 
Syracusanusque, non copsilio Mutinis, quam fiducia, 
magis ausi egredi extra muros, ad Himeram amnem po- 
suerant Castra. Quod ubi perlatum ad Marcellum est, ex- 
templo copias movit; et ab hoste quatuor ferme rmilitari 
intervallo consedit, quid agerent pararentve exspectatu- 
eus. Sed nullum neque locum , neque tempus cunctationi 
45. 
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près à quatre milles de l'ennemi, afin d'observer 
ses mouvements et ses projets. Mais Mutine, sans 
lui laisser le temps de la réflexion, passa le fleuve 
sans hésiter, attaqua les postes avancés et porta 
partout la terreur et le tumulte. Le lendemain, 
dans un combat presque régulier, il refoula l’en- 
nemi dans ses retranchements. Rappelé dans son 
camp par une sédition des Numides, dont trois 
cents à peu près s'étaient retirés à Héraclée-Mi- 
noa, il partit pour apaiser les rebelles et les faire 
revenir sous leurs drapeaux, recommandant ex- 
pressément à ses collègues, assure-t-on, de ne pas 
en venir aux mains avec l'ennemi pendant son 
absence. Cette injonction les blessa tous deux, 
Hannon surtout, jaloux depuis longtemps de la 
gloire de ce Chef. « Mutine, un Africain dégénéré, 
lui dicter des lois, à lui général carthaginois, 
investi de la confiance du sénat du peuple.» Il dé- 
termina Épicyde, qui balançait, à passer le fleuve 
et à présenter la bataille. Attendre Mutine, c'était, 
en cas de succès, lui en laisser toute la gloire, 

XLI. Marcellus, qui avait repoussé des murs de 
Nole Annibal , tout fier de sa victoire de Cannes, 
crut indigne de céder à des ennemis qu’il venait 
de vaincre sur terre et sur mer; il ordonna à ses 
soldats de reprendre aussitôt les armes et de s’a- 
vancer enseignes déployées. Tandis qu'il range son 
armée en bataille, dix Numides accourent à toute 
bride, de l'armée ennemie, lui annoncer. que 
leurs compatriotes , d’abord animés de cet esprit 
de mutinerie qui en a fait retirer trois cents 
d’entre eux à Héraclée, et de plus, mécontents de 
voir leur chef éloigné au moment même du com- 


consiliove dedit Mutines, transgressus amnem, ac sfa- 
tionibus hostium cum ingenti terrore ac tumultu invectus. 
Postero die prope jusio prælio compulit bostem intra mu- 
nimenta. Inde revocatus seditione Numidarum in castris 
facta, quum trecenti ferme eorum Heracleam Minoam 
concessissent, ad mitigandos revocandosque eos profec- 
tus, magnopere monuisse duces dicitur, ne absente se 
cum hoste manus consererent. Id ambo ægre passi duces, 
magis Hanuo, jam ante anxius gloria ejus : « Mutinem 
sibi modum facere, degeserem Afrum imperatori Car- 
thaginiensi, misso ab senatu populoque.» Is perpulit cun- 
ctantem Epicydem, ut, transgressi flumen, in aciem 
exirent. Nam si Mutinem opperirentur et secunda pugnæ 
fortuna evenisset, haud dubie Mutinis gloriam fore, 
XLI. Enimvero indignum ratus Marcelius se ,‘qui An- 
nibalem subnisum victoria Gannensi ab Nola repulisset, 
his terra marique victis ab se hostibus cedere , arma pro- 
pere capere milites, et efferri signa jubet, Instruenti 
exercitum decem effusis equis advolant ex hostium acie 
Numidæ, nuntiantes, populares suos, primum ea sedi- 
fione motos, qua frecenti ex numero suo concesserint 
fleracleam , dein quod præfectum suum ab obtrectanti- 
bus ducibus gloriæ ejus, sub ipsami certaminis diem . ab- 
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bat par la jalousie de ses collègues, ne prendront 
aucune part à l'action. Cette nation perfide tint 
sa promesse. Les Romains sentirent augmenter 
leur ardeur à la nouvelle qu'on fit aussitôt cir- 
culer de rang en rang que l'ennemi était aban- 
donné de sa cavalerie, qui le rendait si redoutable; 
les Carthaginois, de leur côté, prirent l’épouvante 
en se voyant privés de la plus grande partie de 
leurs forces ; et leur terreur s'accrut encore de la 
crainte d'être attaquéseux-mêmes par ces cavaliers. 
Aussi le combat ne fut pas long; le premier cri, le 
premier choc décidèrent la victoire. Les Numides, 
pendant l’engagement, demeurèrent tranquilles 
sur les ailes; etau commencement de la déroute - 
de l’armée carthaginoise, ils l’accompagnerent 
quelque temps dans sa fuite; mais quand ils la vi- 
rent prendre précipitamment la route d'Agrigente, 
craignant de s’exposer à un siége, ils se répandi- 
rent çà et là dans les villes voisines. On tua eton 
prit plusieurs milliers d'hommes, ainsi que huit 
éléphants. Tel fut le dernier combat de Marcellus 
en Sicile ; le vainqueur rentra ensuite à Syracuse. 
On touchait à la fin de l’année; le sénat de Rome, 
par un décret, chargea le préteur P. Cornélius 
d'écrire aux consuls, alors devant Capoue, que, 
vu l'éloignement d’Annibal et le peu de dificullé 
que présentaient les affaires du siége, l'un d'eux 
pouvait se rendre à Rome pour l'élection des 
magistrats. Au reçu de cette lettre, ils convinrent 
entre eux que Claudius irait présider les comices, 
et que Fulvius resterait devant Capoue. Claudius 
nomma consuls Cn. Fulyius Centumalus et P. 
Sulpicius Galba, fils de Servius, qui n'avait pas 


legatum videant, quieturos in pugna. Gens fallax pro: 
missi fidem præstitit. Itaque et Rormanis crevit animus, 
nuntio celeri per ordines misso, destitutum ab equite 
hostem esse, quem maxime timuerant: ef terrili hosies ; 
præterquam quod maxima parle virium suarum non Ju 
vabantur, timore eliam incusso , ne ab suo et ipsi equile 
oppugnarentur, Itaque haud magni certaminis fuit : PE 
mus clamor atque impetus rem decrevit. Numidéæ quel 
in concursu quieti stetissent in cornibus, ut terga dantes 
suos viderunt, fugæ tantum parumper comites facli, 
postquam omnes Agrigentum trepido agmine petentes 
viderunt , ipsi metu obsidionis passim in civitates PPON 
mas dilapsi. Multa millia hominum cæsa captaque, oi 
octo elephanti. Hæc ultima in Sicilia Marcelli pugtà fuit: 
victor inde Syracusas rediit. Jam ferme in exitu anus 
crat. Itaque senatus Romæ decrevit, ui P: Gornelius 
prætor literas Capuam ad consules mitteret; dum Annibal 
procul abesset, nec ulla magni discriminis res ad Ca- 
puam gereretur, alter eorum, si ita viderétur, ad Mar 
gistratus subrogandos Romam veniret. Literis accepliss 
inter se consules compararunt, uf Claudius comitia : 
ficeret, Fulvius ad Capuam maneret. Gonsules chaud ; 
creavit Cn, Fulvium Centumalum et P. Sulpicium Se? 
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encore exercé de magistrature curule. Les préteurs | tice dans Rome; Sulpicius eut pour département 
élus ensuite furent L. Gornélius Lentulus, M. Cor- |-la Sicile: Céthégus l’Apulie, et Lentulus la Sar- 
nélius Céthégus, C. Sulpicius et C. Calpurnius | daigne. On prorogea pour une année le comman- 
Pison. À Pison fut confié le soin de rendre la jus: | dement des consuls. 


Piso. Pisonijurisdictio urbana , Sulpicio Sicilia, Cethego 
Apulia, Lentulo Sardinia evenit. Consulibus prorogafum 
in annum imperium est. 


filium Galbam, qui nullum antea curulem magistratuin 
gessisset. Prætores deinde creati, L. Cornelius Lentulus, 
M. Cornelius Cethegus, G. Sulpicius, C. Calpurnius 
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SOMMAIRE.— Arnibal campeà trois milles de Rome, au-dessus de l'Anio : ils’avance en personne , avec deux mille 
chevaux, jusqu'à la porte Capène, pour examiner la situation de la ville. — Trois jours de suile les deux armées 
se rangent en bataille, trois fois un orage sépare les combattants; le calme renait lorsqu'ils sont rentrés dansleur 
camp. — Prise de Capoue par les consuls Q. Fulvius et Ap. Claudius. Les premiers citoyens de cette ville s'em- 
poisonnent. — Dans le moment où les sénateurs campaniens sont attachés au poteau, pour étre frappés de la hache, 
Q. Fulvius reçoit du sénat une lettre qui lui ordonne de faire grâce ; au lieu de la lire, il la met dans un pli de sa 
ioge , et fait, au nom de la loi, achever l'exécution.—Dans les comices, le peuple cherchant un général qui veuille 
prendre le commandement de l'Espagne, Scipion, fils de Publius, qui avait péri dans cette contrée, se présente 
seul pour demander ce département ; il estnommé d'un consentement unanime. En un jour il emporte d assaut Car- 
thagène, à l’âge de vingt-quatre ans. On lui attribuait une origine céleste, parce que, depuis qu'il ayait pris la robe 
virile , il se rendait chaque jour au Capitole, et qu'on avait souvent aperçu un serpent mystérieux dans la cham- 
bre de sa mère. — Affaires de Sicile. — Alliance avec les Étoliens. — Guerre contre les Arcaniens et contre Phis 
lippe, roi de Macédoine. 


[. Cn. Fulvius Centumalus et P. Sulpicius Gal- | teurs de l’aunée précédente, M. Junius en Étrurie, 


ba, nommés consuls, ayant pris, aux ides de mars, 1 P. Sempronius dans Ia Gaule, conservèrent leur 


possession de leur charge, convoquèrent le sénat 
au Capitole. afin de le consulter sur les intérêts 
de la république, la conduite de Ja guerre, la ré- 
partition des provinces et des armées. On proro- 
gea le commandement de Q. Fulvius, d'Ap. Clau- 
dius, consuls de l’année précédente; on leur laissa 
les armées qu'ils avaient sous leurs ordres, et on 
leur enjoignit de ne point quitter le siége de Ca- 
poue, qu'ils ne l'eussent terminé. C'était alors 
l'entreprise qui préoccupait le plus les Romains, 
moins à cause du plus légitime ressentiment 
qui fut jamais, que parce que la réduction 
d'une ville si célèbre et si puissante, qui avait 
entrainé quelques peuples dans sa défection , de- 
vait faire pencher de nouveau les esprits vers le 
respect pour une ancienne domination. Les pré- 


LIBER VICESIMUS SEXTUS. 

I.Cn. Fulvius Centumalus, P. Sulpicius Galba consules, 
quum idibus martiis magistratum inissent, senatu in Ca- 
pitolium vocato, de republica, de administratione belli, 
de provinciis exercitibusque Patres consuluerunt. Q. Ful- 
vio, Ap. Claudio, prioris anni consulibus , prorogatum 
imperium est; atque exercitus, quos habebant, decreti : 
adjectumque ne a Capua, quam obsidebant, abscede- 
rent, priusquam expugnassent. Ea tum Cura maxime in- 
tentos habebat Romanos : non ab ira tantum, quæin nul- 
Jai unquain civitatem justior fuit, quam quod urbs tam 
aobilis ac potens, sicut defectione sua traxerat aliquot 
populos, ita recepla inclinatura rursus animos videbatur 
ad veterisimperii respectum. Et prætoribus prioris anni, 


commandement avec les deux légions qui leur 
avaient été assignées. M. Marcellus reçut l'ordre de 
rester en Sicile, en qualité de proconsul, pour} 
terminerla guerre à la tête de l’armée qui lui était 
confiée : s’il avait besoin de renfort, il pouvait le 
tirer des légions que commandait P. Cornélius , 
propréteur en Sicile, pourvu qu'il ne choisit att- 
cun des soldats que le sénat ne voulait ni Jicen- 
cier, ni faire revenir en Italie avant la fin dela 
guerre. C. Sulpicius, à qui la Sicile était échue, 
recut les légions qui avaient obéi à P. Cornélius, 
et les augmenta de l'armée de Cn. Fulvius, qui, 
l'année précédente, avait été honteusement battue 
et mise en fuite dans l’Apulie. Le sénat avait dé- 
crélé que le service de ces lâches soldais, comme 
celui des fugitifs de Cannes, ne finirait qu'avec là 


M. Junio in Etruria , P. Sempronio in Gallia , Cu binis 
legionibus, quas habuerant, prorogalum est impertule 
Prorogatum et M. Marcello, ut pro consule in Sicilia re 
liqua belli perficeret eo exercitu , que haberet: Die 
plemento opus esset, suppleret de legionibus , quibus 
P. Cornelius proprætorin Sicilia præesset : dum ne quer 
militem legeret ex eo numero, quibus senatus mission" 
reditumque in patriam negasset ante belli finem: GER 
picio, cui Sicilia evenerat, duæ legiones , quas P- de 
nelius habuisset, decretæ : ef supplementum de exercl L 
Cn, Fulvä, qui priore anno in Apulia fœde Gæsuê Le 
tusque erat. Huic generi militum senalus eundem ; ee 
Cannensibus, finem statuerat militiæ : additurn . 
utrorumque ignominiæ est, ne in oppidis hiber” > 
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suerre : On y ajouta l’ignomineuse défense, pour 
les uns et les autres, d’'hiverner dans les places for- 
tes, ou de construire des quartiers à moins de dix 
milles de distance de quelque ville que ce:füt. On 
donna à L. Cornélius le gouvernement dela Sardai- 
gne avec les deux légions qui avaient servi sous Q. 
Mucius; quant aux renforts, les consuls pouvaient 
ordonner la levée de ceux qui seraient nétessai- 
res. Le commandement des côtes de la Sicile et 
de la Grèce fut conservé à T. Otacilius et à M. 
Valérius , avec les légions et les flottes qu'ils 
avaient déjà. La Grèce était gardée avec cinquante 
vaisseaux et une légion ; la Sicile avec cent vais- 
seaux et deux légions. Cette année-là on mit sur 
pied vingt-trois légions romaines, pour faire la 
guerre sur terre et sur mer. 

IT. Au commencement de l'année, lorsqu'il 
fut question des dépêches de E. Marcius, ses ex- 
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s’occuperait de ces deux choses; » mais on arrêta 
de ne point employer la formule :« Au propréteur 
L. Marcius, » afin qu’il ne regardât pas comme ré- 
solue une question dont on se réservait l'examen. 
Quand les cavaliers furent partis, ce fut la pre- 
mière proposition que firent les consuls, et on 


resta unanimement d'avis d'engager les tribuns 


à demander au peuple, dans le plus court délai, 
quel général il voulait envoyer en Espagne com- 
mander l’armée qui avait servi sous les ordres de 
Cn. Scipion. Cette affaire, traitée avec les tribuns, 
fut portée devant le peuple. Mais un autre débat 
préoccupait les esprits. G. Sempronius Blésus, qui 
avait mis Cn. Fulvius en accusation, à cause de 
la perte de l'armée dans l'Apulie, tenait contre 
lui dans les assemblées des discours où il répétait 
que « beaucoup de généraux avaient, par leur 
aveuglement et leur incapacité, précipité des ar- 


ploits parurent très-brillants au sénat ; mais le | mées vers leur ruine; mais qu'aucun, à l'excep- 


titre d'honneur qu’il avait pris en écrivant comme 
propréteur au sénat, titre qu’il ne tenait ni de la 
volonté du peuple, ni de l'autorité de cette as- 
semblée, choquait un grand nombre de citoyens. 
C'était un exemple pernicieux que l'élection des 
généraux par les armées, que la solennité des co- 
mices légitimes passant dans les camps et dans 
les provinces , loin des lois et des magistrats, et 
abandonnée au caprice des soldats. Quelques-uns 
pensaient qu’il fallait soumettre la question au 
sénat; mais on jugea plus convenable d’ajourner 
cette délibération jusqu'après le départ des cava- 
liers qui avaient apporté les dépêches de Marcius. 
On convint de répondre à la demande qu'il fai- 
sait de blé et d’habits pour l’armée, « que le sénat 


neve biberna propius ullam urbem decem millibus pss- 
suum ædificarent. L. Gornelio in Sardinia duæ legiores 
dalæ, quibus Q. Mucius præfuerat : suüpplemenfum, 
si opus esset, consules scribere jnssi. T. Otacilio et 
M. Valerio Siciliæ Græciæque ora cum legionibus classi- 
busque, quibus præerant, decretæ. Quinquaginta Græci 
Cum Jegione una, centum Siculi cum duabus legionibus 
habebant naves, Tribus et viginti legionibus romanis eo 
anno bellam terra marique est gestum. 

IT, Principio ejus anni quum de literis L. Marcii re- 
ferretur, res gestæ magnificæ senatui visæ : titulus hono- 
ris, quod imperio, non populi jussu, non ex auctoritate 
Patrum dato, « proprætor senatui, » scripserat, magnam 
partem hominum offendebat. Rem mali exempli esse, 
imperatores legi ab exercitibus : etsollenne auspicatorum 
Comitiorum in castra el provincias, procul ab legibus 
agistratibusque , ad militarem temeritatem transferri. 
Et, quum quidim referendum ad senatüm censerent, 
Melius visum differri eam consultationem , donec profici- 
scereutur equites, qui ab Marcio literas attulerant. Re- 
Scribi de frumento et vestimentis exercilus placuit : « eam 
utramque rem curæ fore senatui : » ascribi aulem , « Pro- 


tion de Cn. Fulvius, n’avait corrompu ses légions 
par toutes sortes de vices avant de les livrer. 
Aussi pouvait-on dire avec vérité que, avant de 
voir l'ennemi, elles n'étaient déjà plus, et que ce 
n'était pas Annibal, mais leur propre général qui 
les avait vaincues. On ne se montrait pas, en allant 
aux suffrages, assez sévère dans le choix de ceux 
auxquels on confiait le commandement et des 
armées. Quelle différence entre ce général et Ti. 
Sempronius! Celui-ci, mis à la tête d'une armée 
d'esclaves, avait bientôt obtenu, par la sévérité 
de la discipline et du commandement, qu'oubliant 
sous les armes leur élat et leur origine, is de- 
vinssent l'appui des alliés et la ferreur des enne- 
mis. Cumes, Bénévent et d’autres villes avaient 


prætori L. Marcio, » non placuit; ne id ipsum, quod 
consultationi reliquerant, pro præjudicato ferret. Dimis- 
sis equitibus, de nulla re prius consules retulerunt, om- 
niumque in unum sententiæ congruebant, agendum 
cum tribunis plebis esse, primo quoque tempore ad ple- 
bem ferrent, quem cum imperio mitti placeret in Hispa- 
niam ad eum exercitum, Cui Cn. Scipio imperator præ- 
fuisset, Eà res-cum tribunis acta promulgataque est. Sed 
aliud certamen occupaverat animos. C. Sempronius Blæ- 
sus die dicta Cn. Fulvium , ob exercitum in Apulia amis- 
sum, in Concionibus vexabat : « multos imperatores te- 
mécritate atque inscientia exercitum in locum præcipitem 
perduxisse dictitans : neminem, præter Cn. Fulvium, 
ante Corrupisse omnibus vitiis legiones suas, quam pro- 
deret. Itaque vere dici posse, prius eos periisse, quan! 
viderent hostem, nec ab Annibsle, sed ab imperatore 
suo, victos esse. Neminem, quum suffragium ineat, satis 
cernere, Cui imperium, Gui exercitum permiltat, Qui/ 
interfuisse inter Ti. Sempronium? Quum ei servorunt 
exercitus datus esset, brevi effecisse disciplina atque im- 
perio , ut nemo eoruim generis ac sanguiuis Sui memor in 
acie esset, præsidio sociis, hostibus {érrori essent : Cu- 
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été par eux comme arrachées des serres d’Annibal 
et rendues au peuple romain. Cn. Fulvius avait 
eu sous ses ordres une armée de véritables Ro- 
mains, des hommes d’une naissance distinguée, 
d'une éducation libérale; il les avait imbus des 
vices des esclaves ; par sa faute ils étaient devenus 
bautains et turbulents au milieu des alliés, lâches 
et sans énergie devant les ennemis, et ils n'avaient 
pas pu soutenir le choc, le cri même des Cartha- 
ginois. Certes, il n’était pas étonnant que les sol- 
dats n’eussent pu tenir sur le champ de bataille, 
lorsque le général avait été le premier à fuir ; il 
l'était bien davantage que plusieurs d’entre eux 
fussent morts les armes à la main, et que tous 
n'eussent pas partagé la terreur et la fuite de Cn. 
Fulvius. G. Flaminius, L. Paul-Emile, L. Postu- 
mius, Cn. et P. Scipion avaient mieux aimé périr 
dans la mêlée que d’abandonner leurs troupes 
-enveloppées de toutes parts. Cn. Fulvius était re- 
venu presque seul à Rome annoncer la perte de 
armée. Par une injustice révoltante, les légions 
-de Gannes, coupables d’avoir fui du champ de 
bataille, avaient été déportées en Sicile, sans 
qu’elles pussent en sortir avant que l'ennemi eût 
quitté Fltalie ; un décret récent avait infligé la 
même peine aux légions de Cn. Fulvius, et la fuite 
de Cn. Fulvius dans un combat témérairement 
livré par lui, resterait impunie ! et il passerait sa 
vieillesse dans les lieux de débauche et de pro- 
stitution où s'était dissipée sa jeunesse; tandis que 
des soldats , dont le seul crime était d'avoir imité 
leur général, seraient relégués en une sorte d’exil, 
et condamnés à unservice ignominieux ! Tant il y 
avait à Rome de différence centre la liberté du 


mas, Beneventum, aliasque urbes eos velut e fancibus 
-Annibalis ereptas populo romano restituisse. Cn. Ful- 
-vium Quiritium Romanorum exercitum, boneste genitos, 
liberaliter educatos, servilibus vitiis imbuisse : ergo ef- 
fecisse, ut feroces et inquieti inter socios , ignavi et im- 
belles inter hostes essent, nec impetum modo Pœnorum : 
sed ne clamorem quidem sustinere possent. Nec, hercule, 
mirum esse, milites in acie non stetisse, quum primus 
omnium imperator fugeret. Magis mirari se, aliquos 
stantes cecidisse, et non omnes comites Cn. Fulvii fuisse 
-.pavoris ac fugæ. C. Flaminium, L. Paullum, L. Postu- 
mium, Cn.ac P. Scipiones cadereinacie maluisse, quam 
deserere circumventos exercitus : Cn. Fulvium prope 
unum nuntium deleti exercitus Romam redisse, Facious 
indignum-esse , Cannensem exercitum, quod ex acie fu- 
gerit, in Sicilian deportatum , ne prius inde dimittatur, 
quan hostis ex [alia decesserit, et hoc idem in Cn. Ful- 
viilegionibus nuper decretum : Cn. Fulvio fugam ex præ- 
lio, ipsius temeritate commisso, impunitam esse : et eum 


in ganea lustrisque, ubijuventam egerit, senectutem actu- 


ro : mmilites, qui nibil aliud peccaverint, quan quod im- 
Beratoris similes fuerint, relegatos prope in exsilium, igno- 


TITE- 


LIVE, 


riche et celle du pauvre , de l'homme en dignité 
et du simple citoyen ! » 

IT. L'accusé rejetait sa faute sur les soldats: 
« C'étaient leurs cris séditieux qui l'avaient forcé 
de les mener au combat, non le jour même qu'ils 
l'avaient exigé, parce qu’il était trop avancé, mais 
le lendemain, où, bien qu'il leur eût assuré les 
avantages du temps. et du terrain, ils n'avaient 
pu résister soit à la renommée, soit au choc de l'en- 
vemi. Dans ce désordre, dans celte fuite générale, 
il avait été lui-même entraîné par la foule, comme 
Varron à la journée de Cannes, comme beaucoup 
d’autres généraux. S'il eût seul résisté aux enne- 
mis, de quel remède sa mort pouvait-elle être 
dans les désastres de la patrie ? 11 n'avait pas été 
surpris par la disette des vivres ; il ne s'était pas 
témérairement engagé dans des positions désayan- 
lageuses , il n'avait pas, faute d’avoir reconnues 
lieux, donné dans des embuscades; c'est à force 
ouverte, les armes à la main, en bataille rangée, 
qu’il avait été vaincu; il n'avait été le maître ni 
du courage des siens ni de celui des ennemis: 
lPaudace ou la peur dépendant du naturel de ch: 
cun. » Accusé deux fois, on conclut contre lui 
à une amende; la troisième fois on produisit des 
témoins, et comme un grand nombre d’entre eux, 
en le chargeant de tous les torts, attestaient sous 
serment que c'était le préteur qui avait donné le 
signal de la fuite et de l’épouvante, et que les s0l- 
dats, ainsi abandonnés, avaient tournéle dos, dans. 
la persuasion que les craintes de leur chef né: 
taient que trop fondées, l'assemblée, saisie d'une 
vive indignation, s’écria qu'il fallait conclure 
une peine capitale. Alors s’éleyèrent de nouveaux 


miniosam pati militiam. Adeo imparem libertatem Romæ 
diti ac pauperi, honorato atque inhonorato esse. » 

II. Reus ab se culpam in milites transferebat : « E0s 
ferociter pugnam poscentes productos in aciem, non €0, 
quo voluerint, quia serum diei fuerit, sed postero die, 
et tempore et loco æquo instructos, seu famam seu vin 
hostium non sustinuisse. Quum effuse omnes fugerent, 
se quoque turba ablatum; ut Varronem Canneusi pugn, 
ut multos alios imperatores. Qui autem solum se restan- 
tem prodesse reipublicæ, nisi si mors sua remedio publi 
cis cladibus fufura esset, potuisse? Non se inopia COM: 
mealus, non in loca iniqua incaute deductum, 20! 
agmine inexplorato euntem insidiüis cireumventum. Vi 
aperia, armis, acie victum : nec suorum animos, net 
hostium , in potestate habuisse. Suum cuique ingenium 
audaciam aut pavorem facere. » Bis est accusatus, pecu- 
niaque anquisitum, Tertio, testibus datis, quum, plæ&- 
terquam quod omnibus probris onerabatur, jurali per” 
mulli dicerent, fugæ pavorisque initium a prætore ortuiD; 
ab co desertos milites, quur haud vanum timorem ducis 
crederent, terga dedisse : tanta ira accensa est, ut capilé 
anquirendum concio succlamaret. De eo quoque noyui? 
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débats. Le tribun qui avait conclu deux fois à l’a- 
mende déclara cette fois-là conclure à la peine 
capitale. Les autres tribuns auxquels il en appela 
répondirent : « Qu'ils ne s’opposaient pas à ce que 
leur collègue, usant d'un droit consacré par les 
ancêtres, invoquât contre un simple particulier les 
lois ou les coutumes , jusqu'à ce qu'il l'eût fait 
condamner à une peine capitale ou à une amende.» 


Alors Sempronius dit « qu’il requérait contre Cn.… 


Fulvius la peine du crime d'état, » et demanda 
à C. Calpurnius, préteur de la ville, la convo- 
calion des comices par centuries. L’accusé se 
tourna vers une autre espérance :il pensait à de- 
mander pour défenseur son frère Q.Fulvius, qui 
jouissait alors d’un grand crédit à cause du bruit 
de ses exploits et de l'espoir qu’il donnait de 
prendre bientôt Capoue. Fulvius écrivit au sénat 
des lettres pathétiques, où il demandaità défendre 
son frère dans cette accusation capitale; mais sur 
le refus des sénateurs, qui trouvaient contraire 
aux intérêts de la république qu'il s’éloignât de 
Capoue, Gn. Fulvius, sans attendre le jour des 
comices, s'exila à Tarquinies, et Je peuple confr- 
ma cet exil par un jugement. 

IV: Cependant tout l'effort de la guerre était 


tourné contre Capoue; mais c'était plutôt un blo- 


cus qu’un siége. Les esclaves et le bas peuple ne 
pouvaient plus supporter la famime, ni la place 
envoyer des courriers vers Annibal, tant elle était 
étroitement investie. Il se trouva un Numide au- 
quel on remit une lettre, sur sa promesse de s’é- 
chapper, et qui, fidèle à cet engagement, parvint, 


pendant la nuit, à traverser le camp romain. 


Cette évasion engagea les Campaniens à tenter, 


certamen ortum. Nam, quum tribunus bis pecunia an- 
quisisset, tertio capitis se anquirere diceret:; tribuni 
plebis appellaii, «collegæ, negarunt, se in mora esse, 
quo minus, quod ei more majorum permissum esset, seu 
legibus, seu moribus mallet, anquireret, quoad vel ca- 
pilis, vel pecuniæ judicasset privato. » T'um Sempronius, 
“pberduellionis se judicare Cn. Fulvio,» dixit, diemque co- 
mitiis ab CG. Calpurnio prætore urbis petit. Inde alia spes 
ab reo tentata est : si adesse in judicio Q. Fulvius frater 
possef, florens tum et fama rerum gestarum , et propin- 
qua Spe Capuæ potiundæ. Id quum per literas miserabi- 
liter pro fratris capite scriptas petisset Fulvius, Degas- 
sentque Patres e republica esse , abscedi a Capua; post- 
Quam dies comitiorum aderat, Cn. Fulvius exsulatum 
Tarquinios abiüit. Id ei justum exsilium esse, seivit plebs, 
IV. Inter hæc vis omnis belli versa in Capuam erat. 
Obsidebatur tamen acrius, quarm oppugnabatur : necaut 
famem tolerare servitia ac plebs poterant, aut mittere 
nuntios ad Annibalem per custodias tam artas. Inventus 
est Numida, qui, acceptis literis, evasurum se professus, 
‘Ut promissum præstaret, per media romanà castr nocte 
céressus, spem accendit Campanis, dum aliquid virium 
superessef , ab omni parte eruptionem tentandi. Ceterum 
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tandis qu’il leur restait encore quelques forces, 
une sortie sur tous les points. [ls avaient un avan- 
tage incontestable dans les combats de cavalerie; 
mais leurs fantassins étaient battus. Toutefois les 
Romains éprouvaient moins de joie de leurs suc- 
cès que de dépit de ceux d'un ennemi assiégé et 
presque en leur pouvoir. Enfin l'art vint suppléer 
à ce qui manquait à la force de la cavalerie; on 
fit dans toutes les légions un choix des jeunes gens 
les plus vigoureux etles plus lestes; on leur donna 
des boucliers plus courts que ceux des cavaliers, 
et sept dards longs de quatre pieds, et terminés 
par un fer, comme les javelots des vélites. Les ca- 
valiers en prirent chacun un en croupe et l’ac- 
coutumèrent à se tenir derrière eux et à s’élancer 
à terreau premier signal donné. Lorsque, après un 
exercice de chaque jour, ils parurent assez aguer- 
ris, On s’ayança dans la plaine qui s’étendaitentre 
le camp et les muraiïles, contre la cavalerie cam- 
panienne rangée en bataille. Arrivés à la portée du 
trait, au signal donné, les vélites mettent pied à 
terre, et, devenus tout à coup fantassins de ca- 


valiers qu’ils étaient, ils fondent sur les escadrons 


ennemis et lancent coup sur coup leurs traits 
avec vigueur. Ils blessèrent un grand nombre 
d'hommes et de chevaux ; mais la nouveauté de 
cette tactique et la surprise furent la principale 
cause de la frayeur de l'ennemi. La cavalerie 
romaine, se précipitant sur les Campaniens déjà 
frappés d’épouvante, en fit un grand carnage et 
les poursuivit jusqu'aux portes de la ville. Des 
lors la puissance romaine eut aussi la supériorité 
dans la cavalerie, et les vélites furent désormais 
ajoutés aux légions. L'auteur de cette innovation 


in multis certaminibus equestria prœlia ferme prospera 
faciebant; pedites superabantur. Sed:nequaquam tam 
lætum vincere, quam triste vinci ulla parte erat ab ob- 
sesso et prope expugnato hoste. Inifa tandem ratio est, 
ut, quod viribus deerat, arte æquaretur. Ex omnibus 
legionibus electi sunt juvenes, maxime vigore ac levitate 
corporum veloces : iis parmæ breviores , quam equestres, 
et septena jacula quaternos longa pedes data, præfixa 
ferro, quale hastis velitaribus inest. Eos singulos in equos 
suos actipientes equites assuefecerunt, et vehi post sese, 
et desilire perniciter, ubi signum datum esset. Postquam 
assuetudine quotidiana satis intrepide visum est fieri, in 
campum , qui medius inter castra murumque erat, ad- 
versus instructos Campanorum equites processerunt : ef, 
ubi ad conjectum teli ventum est, signo dato vélites de- 
siliunt. Pedesiris inde acies ex equitatu repente in hostium 
equites incurrit : jaculaque cum impetu alia super alia 
emittunt. Quibus plurimis in equôs virosque passim con- 
jectis permulios vulneraverunt : pavoris tamen pius-ex 
re nova atque inopinata injectum est, el. in perculsum 
hostem equites invecti, fugam stragemque eorum usque 
ad portas fecerunt. Inde equitatu quoque superior ra- 
mana res fuit. Institutum , ut velitesin legionibus essent. 
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fut, dit-on, un centurion appelé Q. Navius, et elle 
lui fit honneur auprès du général. 

V. Telle était la situation des affaires auprès 
de Capoue : Annibal était partagé entre le désir 
de s'emparer de la citadelle de Tarente et celui 
de conserver Gapoue ; il se décida cependant en 
faveur de cette place, sur laquelle il voyait fixés 
tous les regards des alliés et des ennemis, et qui 
devait servir d'exemple, quel que füt le résultat 
de cette défection. I} laisse donc dans le Bruttium 
une grande partie de ses bagages et tous les sol- 
dats pesamment armés, se met à la tête de ceux 
des fantässins et des cavaliers qu'il juge les plus 
capables d'une marche forcée, et se dirige vers la 
Campanie ; malgré cette précipitation, il se fait 
suivre de trente-trois éléphants. Il s'arrête dans 
le creux d’une vallée, derrière le mont Fifate, qui 
dominait Capoue. Ayant, à son arrivée, emportéde 
force le château de Galalie, et chassé la garni- 
son, il tourne ses forces contre les assiégeants. Il 
avait par des messagers fait prévenir les assiégés 
du moment où il commencerait l'attaque, afin 
qu'ils se préparassent de leur côté à faire en même 
temps une sortie générale. Gelte manœuvre causa 
aux Romains une grande épouvante; car tandis 
qu'Aunibal les presse sur un point, tous les Cam- 
paniens, fantassins ef cavaliers, et avec eux la 
garnison carthaginoise, commandée par Hannon 
et Bostar, fondent sur eux d’un autre point. Dans 
cette alarme subite, les Romains, pour ne pas 
laisser sans défense une partie de leur camp, tan- 
dis qu'ils protégeraient l'autre, firent ainsi le 
partage des troupes : Ap. Claudius soutint l'effort 


Aucterem peditum equiti immiscendorum centurionem 
Q. Navium ferunt, honorique id ei apud imperatorem 
fuisse. 
- V. Quum in hoc statu ad Capuam res essent, Anniba- 
lem diversum Tarentinæ arcis potiundæ Capuæque reli- 
nendæ trahebant euræ. Vicit tamen respectus Capuæ , in 
-quam omnium sociorum hostiumque conversos videbat 
animos: documento futuræ , qualemcunque eyentum de- 
fectio ab Romauis habuisset. Igitur magna parte impe- 
dimentorum relicta in Brutliis , et omni graviore armatu, 
cum delectis peditum equitumque , Quam poterat aptissi- 
mis ad maturandum iter, in Campaniam contendit. Se- 
cuti tamen tam raptim euntem tres et triginta elephanti. 
In valle occulta post Tifata montem imminentem Capuæ 
consedit. Adveniens quum castellum Galatiam, præsidio 
vi pulso, cepisset, in circumsedentes Capuam se vertit. 
Præmissis ante nuntiis Capuam, quo tempore casira ro- 
mana aggressurus esset, ut eodem et illi, ad eruplionem 
parati, portis omnibus sese effunderent, ingentem præ- 
buit terrorem.Nam alia parte ipse adortus est; alia Cam- 
pani ommnes, pedites equitesque, et cum is Punicum 
præsidium, cui Bostar et Hanno præcrant, erupit. Ro- 
mani, utin re trepida, ne ad unam concurrendo partem 
aliquid indefensi relinquerent, ifa inter se copias partiti 
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des Campaniens, Fulvius celui d'Annibal. Le pro- 
préteur C. Néron , avec la cavalerie dela sixième 
légion, se porta sur la route de Suessula ; le lieu- 
tenant C. Fulvius Flaceus, à la tête de la cava- 
lerie auxiliaire, en face du Vulturne. La bataille 
commença au milieu-des cris et du tumulte ordi- 
naires; mais outre le bruit des guerriers, des che- 
vaux et des armes, la multitude, inhabile à com- 
battre, qui bordait les remparts, fit retentir l'air 
de clameurs et du choc de vases d’airain, comme 
on fait d'habitude dans les éclipses de lune, au 
milieu du silence de la nuit, et le fracas fut tel 
qu’il attira l'attention même des combattan(s. Ap- 
pius repoussait aisément les Campaniens; Ful- 
vius, avait affaire à de plus grandes forces, étant 
pressé par Annibal et par les Carthaginois: La 
sixième légion perdit là du terrain, et fut repous- 
sée par une cohorte espagnole qui, avec trois élé- 
phants, pénétra jusqu'aux retranchements; déjà 
elle avait enfoncé le centre, et courait ainsi une 
chance favorable ou périlleuse, pouvant forcer le 
camp romain ou se voir coupée. Fulvius, Voyant 
le désordre de la légion et le danger qui menace 
le camp, exhorte Q. Navius et les autres prin- 
cipaux centurions « à charger la cohorle en 
nemie qui combattait au pied des palissades. La 
position est devenue très - critique : Où il faut 
laisser le chemin libre aux Espagnok, lesquels 
pénétreront jusque dans le camp avec moins de 
peine encore qu'ils ne se sont frayé un passage 
à travers les rangs serrés des Romains, où il 
faut les exterminer dans les retranchements, La 
chose n’était pas d'une si grande difficulté ; les 


sunt, Ap. Glaudius Campanis, Fulvius Annibali est Op 
positus. G. Nero proprætor cum equitibus sextæ legionis 
via, quæ Suessulam fert; G. Fulvius Flaccus legatus cuni 
sociali equitatu constitit e regione Vulturni amnis. Prœ- 
lium non solito modo clamore ac tumullu est Cpiul» 
sed, ad alium virorum , equorum armorumoue SOnUM ; 
disposita in muris Campanorum imbellis multitudo tan- 
tum cum æris crepitu, qualis in defectu junæ silenti nocle 
cieri solet, edidit clamoremt, ut averteret etiam pugnon- 
fium animos. Caupanos facile a vallo Appius arcebal, 
Major vis ab altera parte Fulvium , Annibal et Pœnl, 
urgebant. Legio ibi sexta loco cessit : qua pulsa, CObOrs 
Hispanorum cum tribus elephantis usque ad valu ie 
vasit : ruperatque mediam aciem Romauorum;, et in 

cipili spe ac periculo erat , utrum in Casira perrumpert 
an intercluderetur a suis. Quem payorem Ieglon® ne 
culumque castrorum Fulvius ubi vidit, Q. Nayiun 
moresque alios centurionum hortatur, ut Die 
bostium sub vallo pugnantem invadant. Ja summo dis . 
mine rem verti : aut viam dandam iis esse; et ie 
conatu , quam condensain aciem rupissent, in Caslr . 
Tupluros : aut conficiendos sub vallo esse: Loue 2 
taminis rem fore : paucos e56€ , et ab suis sn 
quæ, dum payeat ROMANS, interrupta acies V! 
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Espagnols étaient en petit nombre et séparés des 
leurs; et cette même légion qui, pour avoir pris 
l'alarme, paraissait coupée, n’avait qu’à faire face 
des deux côtés aux ennemis pour changer les 
chances du combat et les envelopper. » À ces 
mots du général, Navius enlève au porte-enseigne 
Je drapeau de la seconde compagnie des hastats, 
et menace de le jeter dans lesrangs desennemis, si 
les soldats ne le suivent aussitôt et ne prennent 
part au combat. Navius avait une taille remar- 
quable, que relevait encore l'éclat de ses armes, et 
le drapeau qu’il tenait élevé avaitattiré sur lui 
les regards des Romains et desennemis. Aussi, dès 
qu'il fut parvenu jusqu'à la première ligne des 
Espagnols, on fit pleuvoir sur sa tête une grêle 


de traits, et la cohorte presque entière se tourna 


coutre lui seul; mais ni la multitude des ennemis 
ni cette grêle de flèches ne purent arrêter l'impe- 
tuosité de ce guerrier. 

VI. En ce moment, le lieutenant M. Aülius 
oblige l'enseigne de la dé compagnie de la 
même lésion à porter l’étendard au milieu de la 
cohorte espagnole. De leur côté, les gardiens du 
camp, les lieutenants L. Porcius dues et T. Po- 
pillius combattent courageusement devant les re- 
tranchements, etluent les éléphantsaux portes mé- 
mes qu'ils essayaient de franchir. Les corps de ces 
animaux, en comblant le fossé, formèreunt une 
espèce de tertre et de pont, qui donna passage aux 
ennemis. Là, sur les cadavres de ces éléphants se 


livra une bataille sanglante, Dans l’autre partie 


du camp, les Campaniens et la garnison carthagi- 
noise étaient déjà repoussés , et l'on combaltait 
près de la porte même de Capoue qui conduit au 


eam si se utrimque in hostem vertaf, ancipiti pugna me- 
dios circumventuram. » Navius ubi hæc imperatoris dicta 
accepit, secundi hastati signum ademptum signifero in 
hostes infert; jacturum in medios eos minitans, nisepro- 
pere sequaniur milites , et partem capessant pugnæ. In- 
gens corpus erat, et arma honestabant; et sublatum alte 
signum converterat ad spectaculum cives hostesque. Ce- 
terum, postquam jam ad signa pervenerat Hispanorum , 
lum undique in eum tragulæ conjectæ, et prope tola in 
unum acies versa : sed neque hostium multitudo , neque 
telorum vis arcere impetum ejus viri potuerunt. 

VI. Et M. Atilius legatus, primi principis ex eadem 
legione signum inferri in cohortem Hispanorum coegif. 
Et, qui castris præerant, L, Porcius Lieinus et T.Po- 
pillius legati pro yalio acriter propugnant , elephantos- 
que transgredientes in ipso vallo conficiunt. Quorum cor- 
poribus quum oppleta esset fossa , velut aggereaut ponte 
injecto , transitum hostibus dedit. Ibi per stragem jacen- 
tium elephantorum atrox edita cædes. Allera in parte 
Castrorum jam impulsi erant Campani Punicumque præ- 
sidiwn , et sub ipsa porta Capuæ, quæ ad Vulturnum 
fert, pugnabatur : neque tam armafi irrumpentibus RO= 
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Vulturne : les Romains eurent moins à résister à 
des ennemis armés qu'aux balistes et aux scorpions 
placés sur la muraille, et qui, portant fort loin, 
écartaient les assaillants. D'ailleurs la blessure du 
général Ap. Claudius ralentit leur fougue. Au mo- 
mentoù, en avant des enseignes, il exhortait les 
siens, il fut atteint d’un javelot à la poitrine, 
au-dessous de l'épaule gauche. Cependant un 
grand nombre d’ennemis furent taillés en pièces 
devant la porte ; les autres furent chassés en dé- 
sordre jusque dans la ville. Annibal, après avoir 
vu le massacre de la cohorte espagnole et la dé- 
fense acharnée du camp romain, renoncça à le for- 
cer, fit retirer les enseignes et ses fantassins , sa 
cavalerie suivant, comme arrière-garde, pour em- 
pêcher l'ennemi de les harceler. Les légions -brü- 
laient du désir de poursuivre les Carthaginois ; 
mais Flaccus fit sonner la retraite, se contentant 
du double avantage qu'il avait obtenu, en prou- 
vaut aux Campaniens qu'Annibal ne leur serait 
pas d’un grand secours, et en le faisant sentir à 
Annibal lui-même. Les historiens qui ont parlé de 
cette bataille disent qu’on tua dans cette journée 
huit mille hommes de l’armée d’Annibal et trois 
mille de celle des Campaniens; qu'on enleva 
quinze étendards aux Carthaginois et dix-huit 
aux Campaniens. D’autres écrivains ne donnent 
pas tant d'importance à cette action et préten- 
dent qu'il y eut plus de terreur que de carnage. 
Les Numides et les Espagnols, disent-ils, fondirent 
tout à coup sur le. camp romain avec leurs élé- 
phants./Cesanimaux, seruaut çetlà, renversèrent 
les tentes avec fracas et mircut en fuite les bêtes de 
somme quirompaient leur licou. Ilsajoutentqu'une 


manis resistebant, quam quod porta, ballistis scorpioni- 
busque instructa, missilibus procul hostes arcebat. Et 
suppressit impetum Romanorum vulnus imperatoris 
Ap. Claudii : cui, suos ante prima sigoa adbortanti, sub 
lævo humero summum pectus gæso ictum est. Magna ta- 
men vis hostium ante portam est cæsa : ceteri trepidi in 
urbem compulsi. Ef Annibal, postquam cohortis Hispa- 
norum $tragem vidit, summaque vi castra hostium de- 
fendi, omissa oppugnatione, recipere signa, et conver- 
tere agmen peditum , objecto a tergo equitatu, ne hostis 
instaret, cœpit. Legionum ardor ingens ad hostem inse- 
quendum fuit: sed Flaccus receptui cani jussifs satis ad 
utrumque profectuin ratus, ut et Campani quam haud 
multum in Annibale-pr æsidii esset, et ipse Annibal sen- 
tiret. Cæsa eo die, qui bujus pugnæ auctores sunt, octo 
millia hominum de Annibalis exercilu, tria ex Campanis 
tradunt : signaque Car thaginiensibus quindecim adempta, 

duodeviginti Campanis. Apud alios nequaquam tantam 
molem pugnæ inveni, plusque pavoris , quam. certamnis, 
fuisse : quum inopinato in casira romana Numidæ Hispa- 
nique cum elephantis irrupissent;. elephanti, pèr media 
castra vadentes , stragem tabernaculorum ingenti sonj{u 
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ruse d’Annibal accrut encore le désordre; que ses 
émissaires, qui parlaient la langue latine, allaient, 
au nom des consuls, donner aux soldats l’ordre de 
cherther en toute hâte une retraite dans les mon- 
tagnes voisines, puisque le camp ne pouvait plus 
tenir ; mais que cet artifice, bientôt découvert, fut 
déjoué par un grand massacre des ennemis, et que 
le feu écarta du camp les éléphants. Ce combat, 
quels qu’en aient été le commencement et l'is- 
sue, fut le dernier qu'on livra avant la reddition 
de Capoue. Le médixtutique, qui est le magistrat 
suprême des Campaniens, était, celte année, 
un certain Seppius Lésius, d’une naissance ob- 
scure et d’une fortune médiocre. Dans son en- 
fance, sa mère offrant un sacrifice pour détour- 
ner un présage de famille, l’aruspice répondit 
qu'il parviendrait un jour à la première dignité 
de Capoue. Cette femme ne voyant aucun fonde- 
ment à cet espoir, répondit : « Certes, vous pré- 
sagez pour les Campaniens un état désespéré, si 
mon fils doit s'élever à un tel honneur! » Gette 
raillerie d'une prédiction qui devait se vérifier 
fut elle-même justifiée par l'événement. En effet, 
lorsque Capoue était pressée par le fer et par la 
faim, qu'il ne restait plus aucun espoir, et que 
ceux que leur naissance appelait aux dignités en 
refusaient l'honneur, Lésius, à force de reprocher 
aux premiers citoyens de déserter, de trahir Ca- 
poue , obtint la souveraine magistrature, et fut 
de tous les Campaniens le dernier qui l’exerça. 
VIL. Annibal, reconnaissant l'impossibilité d’at- 
tirer les Romains à un autre combat, et de s’ou- 
vrir à travers leur camp un passage jusqu’à Ca- 


ac fugam abrumpentium vincula jumentorum facerent ; 
fraudem quoque super tumultum adjectam , immissis ab 
Annibale, qui (habuit aliquot) gnari latinæ linguæ ju- 
berent consulum verbis, quoniam amissa castra_ essent, 


prose quemque militum in proximos montes fugere : sed. 


eam celeriter cognitam fraudem ,: oppressamque magna 
cæde hostium; elephantos igni e castris exactos. Hoc ul- 
timum (utcunqueinitum finitumque est) ante deditionem 
Capuæ prœlium fuit. Medixtuticus, qui summus magi- 
stratus apud Campanos est, eo anno Seppius Lesiuserat, 
loco obscuro tenuique fortuna ortus. Matrem ejus quon- 
dam, pro pupillo eo procurantem familiare ostentum, 
quum respondisset haruspex, saummum quod esset impe- 
rium Capuæ, perventurum ad eum puerum, nibil ad 
eam spem agnoscentem, dixisse ferunt, « Næ tu perditas 
res Campanorum narras, ubi summus honos ad filium 
meum perveniet!» Ea ludificatio veri et ipsa in verum 
vertit. Non quum fame ferroque urgerentur, nec spes 
ulla superesset, iis, qui nati in spem honorum erant, 
honores detrectantibus; Læsius, querendo desertam ac 
proditam a primoribus Capuam, saummum magistratum 
ultimus omeium Campanorum cepit. 

VIT. Geterum Annibal , ut nec hostes elici amplius ad 
pugnam yidit, nec per castra eorum perrumpi ad Ca- 


geret, volventi subiit animum impetus ; Capu 
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poue; craignant en outre que les nouveaux consuls 
ne lui coupassent les vivres, résolut d'abandonner 
une entreprise inutile et de décamper. Tandis 
qu'il examinait vers quel point il se dirigerait, une 
réflexion soudaine le décida à marcher sur le 
foyer même de la guerre, sur Rome. On Juire- 
prochait d’avoir laissé échapper, après la bataille 
de Cannes, une occasion toujours ardemment 
désirée, et lui-même ne dissimulait pas sa faute: 
« À la faveur d’une attaque imprévue et de L'ef- 
froi qu’elle causerait, il pouvait, disait-il, espérer 
de se rendre maître de quelque partie de la ville; 
et si Rome était en danger, les deux généraux ro- 
mains, où du moins l’un des deux, abandonne- 
raient aussitôt Capoue; le partage de leurs troupes 
les affaiblirait l’un et l’autre, et lui donnerait à 
lui-même ou aux Campaniens l'occasion de les 
combattre avec succès. » Un seul soin l'inquié- 
tait : son départ pouvait devenir le signal de la 
reddition de Capoue. Il engage , à force de pré 
sents, un Numide déterminé à tout oser, àse char- 
ger d’une lettre, à entrer comme transfuge dans 
le camp romain, et à pénétrer ensuite secrètement 
dans la place. La lettre était remplie de mols en: 
courageants. « Sa retraile, commandée par leur 
salut même, devait forcer les généraux romains el 
leurs armées de marcher à ja défense de Rome el 
d'abandonner le siége de Gapoue. Si l'on ne per- 
dait point courage, si l'on patientait encore quel- 
ques jours, la ville serait entièrement délivrée 
du blocus. » Ensuite il s'empare des bâtiments 
qui se trouvaient sur le Vulturne, ef les fait re- 
monter jusqu’au fort qu'on avait construit par 


puam posse, ne suos quoque commeatus intercluderent 
novi consules , abscedere irrito incepto, et moyere à Ca- 
pua statuit castra. Multa secum, quonam inde ire per” 
t ipsum belli 
Romam petendi : cujus rei semper Cupitæ prætermissan 
occasionem post Cannensem pugnam et alii Vulgo fre- 
mebant, et ipse non dissimulabat. « Necopinato payore 40 
tumultu, non esse desperandum, aliquam parte urbis 
occupari posse ; etsi Roma in discrimine esse, Capuan 
extemplo omissuros aut ambo imperatores roman0s, aut 
alterum ex üs : et, si divisissent copias, ufrumque infir- 
miorem factum aut sibi, aut Campanis, bene gerendæ 
rei fortunam daturos esse.» Una ea Cura angebät ; né 
ubi abscessisset, extemplo dederentur Gampan? de 
dam promptum ad omnia audenda donis pellicit; ut, li 
teris acceptis , specie transfugæ castra romana ingressi 
altera parte Capuam clam pervadat. Literæ autem EL 
adhortatione plenæ. « Profectionem suam ; quæ Salutars 
illis foret, abstracturam ad defendendam Roma ab de 
pugnanda Capua duces atque exercitus romäanos- Ne à 
sponderent animos : folerando paucos dies totam soit ; 
ros obsidionem. » Inde naves in flumine Vulturno nue 
prehensas subigi ad id, quod jam anle præsidit ca 
fecerat, castellum jussit, Quarum ubi tantam copiam €" 
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sesordres pour défendre cette position. Voyant 
qu'il y en avait une assez grande quantité pour 
passer ses troupes en une nuit, il fait préparer des 
vivres pour dix jours et amène, pendant la nuit, 


ses légions sur les bords du fleuve, qu’il traverse 


ayant le jour. 

VIT. Avant que ce projet fût exécuté, Fulvius 
Flaccus en fut instruit par des transfuges; il 
écrivit à Rome, au sénat : cette nouvelle affecta 
les esprits selon la différence des caractères. Une 
situation aussi critique fit aussitôt convoquer le 
sénat. P. Cornélius, surnommé Asina, voulait 
qu’on rappelât de l'Italie entière tous les chefs et 
toutes les armées; qu'on oubliât Capoue et toute 
autre expédition, pour protéger Rome. Fabius 
Maximus répondit « que lever le siége de Gapoue, 
trembler au moindre geste d’Annibal, et se préoc- 
cuper ainsi de ses marches et contre-marches, lui 
semblait honteux. Le vaiiqueur de Cannes n'avait 
point osé marcher sur Rome; aujourd'hui, re- 
poussé devant Capoue, aurait-il donc conçu l’es- 
poir de s'en emparer ? Non, il ne venait point as- 
siéger Rome; mais il voulait délivrer Capoue. 
Rome devait trouver des défenseurs dans l’armée 
qui était dans son enceinte, dans Jupiter, témoin 
des traités violés par Annibal, et dans les autres 
dieux. » Tenant le milieu entre ces deux avis con- 
traires, celui de P. Valérius Flaccus l’emporta : il 
conciliait tous les intérêts. 11 proposa « d'écrire 
aux généraux qui étaient devant Capoue, et de 
leur faire connaître ce que Rome avait de forces 
pour sa défense; ils savaient avec combien de 
troupes marchait Annibai, et combien il en fallait 
pour continuer le siége. Si l’un des deux chefs 


ut una nocte trajici posset exercitus, allatum est, cibariis 
decem dierum præparatis , deductas nocte ad fluvium le- 
giones aute lucern trajecit. 

VIT. Id priusquam fieret, ita futurum compertum ex 
transfugis, Fulvius Flaccus senatui Romam quum scrip- 
sisset, varie hominum animi pro Cujusque ingenio affecti 
suuf, Ut in re tam trepida, sepatu extemplo vocato, 
P. Cornelius, cui Asinæ cognomen erat, omnes duces 
exercitusque ex tota Italia, neque Capuæ, neque ullius 
alterius rei memor, ad urbis præsidium revocabat. Fa- 
bius Maximus, abscedi a Capua, terrerique et circumagi 
ad nutus comminationesque Annibalis , flagitiosum duce- 
bat. « Qui ad Canvas victor ire tamen ad urbem ausus 
non esset, eum, a Capua repulsum, spem potiundæ urbis 
Romæ cepisse? Non ad Romam obs'dendam, sed ad 
Capuæ liberandam obsidionem, ire. Romam cum éo 
exercitu , qui ad urbem esset, Jovem, fœderum rupto- 
ru ab Annibale testem , deosque alios defensuros esse.» 
Has diversas sententias media sententia P. Valerii Fiacci 
vicit : qui, utriusque rei memor, imperatoribus , qui ad 
Capuam essent, scribendum censuit, «quid ad urbem 
præsidit esset; quantas autem Annibal copias duceret, 
eut quauto exercitu ad Capuam obsidendam opus esset, 


117 


| pouvait se détacher avec une partie des légions, 


en laissant son collègue devant Capoue avec des 
forces suffisantes pour la réduire, Claudius et Ful- 
vius devaient décider ensemble qui des deux con- 
tinuerait le siège, et qui viendrait à Rome, pour 
protéger la patrie. » À [a réception de ce sénatus- 
consulte, le proconsul Q. Fulvius, à qui la bles- 
sure de son collègue faisait une obligation de se 
rendre à Rome, choisit, dans les troïs armées, 
quinze mille fantassins, mille cavaliers, et leur fit 
passer le Vulturne. De là, assuré qu'Annibal s’a- 
vancerait par la voie Latine, il prit la voie Appia, 
et envoya des courriers dans les villes municipa- 
les qui bordent cette route, telles que Sétia, Cora, 
Lanuvium, pour avoir des vivres tout prêts dans 
ces villes, et en faire apporter des campagnes voi- 
sines sur son chemin; chaque cité devait en outre 
rassembler des garnisons pour se défendre avec 
ses propres ressources. à 

IX. Annibal, le jour même où il traversa le 
Vulturne, campa à peu de distance de ce fleuve. 
Le lendemain , passant devant Calès, il se rendit 
sur le territoire de Sidicinum ; il s’y arréta tout 
un jour pour ravager le pays, el poursuivit sa 
route par la voie Latine, sur les terres de-Suessula, 
d’Allifanum et de Casinum. Il demeura deux jours 
sous les murs de cette ville et dévasta le terri- 
toire d’alentour, De là, longeant Intéramna et 
Aquinum , il arriva dans les plaines de Frégelles, 
sur les bords du fleuve Liris, où il trouva le pont 
rompu par les Frégellans, dans le but de retar- 
der sa marche. De son côté, Fulvius fut d’abord 
arrêté près du Vulturne, Annibal ayant brûlé les 
bateaux, et la disette de bois rendant très-dif- 


ipsos scire. SieLRomam e ducibusalter, etexercilus pars 
mitti posset, ut ab reliquo et duce etexercitu Gapuarecte 
obsideretur; inter se compararent Claudius Fulviusque, 
utri obsidenda Capua , utri, ad prohibendam obsidione 
patriam, Romam veniundum esset. » Hoc senatusconsulto 
Capuam perlato, Q. Fulvius proconsul, cui, collega ex 
yuluere ægro, eundum Roinam erat, e tribus exercitibus 
milite electo , ad quindecim millia peditum , mille equites, 
Vulturnum traducit. Inde quum Anpnibalem Latina via 
iturum satis comperisset, ipse per Appiæ muniCipia, quæ- 
que propter eam viam sunt, Seliam , Coram, Laouviura 
præmisit, ut commeatus paratos et in urbibus baberent, 
et ex agris devis in viam proferrent, præsidiaque in ur- 
bes contraherent, ut sua cuique respublica in manu esset, 
IX. Annibal, quo die Vulturnum est transgressus, 
haud procul à flumine castra posuit, Postero die præter 
Cales in agrum Sidicinum pervenit. Ibi diem unum po- 
pulando moratus, per Suessanum Allifanumque et Gasi- 
patem agrum via Latina ducit. Sub Gasinum biduo sta- 
tiva habita et passim populationes factæ. Inde, præter 
Interamnam Aquinumque, in Fregellanum agrum ad 
Lirim fluvium ventum : ubi intercisum pontem a Fre- 
gellanis morandi itineris-causa invenif, Et Fulvium Val: 
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ficile la construction de radeaux. Lorsque l'ar- 
mce eut passé sur des pontons, Fulvius conti- 
nua sa roule sans obstacle, trouvant des vivres 
en abondance, tant dans les villes que sur son 
chemin. Les soldats, pleins d'ardeur, s’exhor- 
taient les uns les autres à doubler le pas, se rap- 
pelant qu'ils marchaïent à la défense de la patrie. 
Uu courrier de Frégelles, qui avait marché sans 
relâche jour et nuit, jeta dans Rome une grande 
terreur. L'affluence des habitants de la campagne, 
dont les récits ajoutaient le mensonge à la vérité, 
avait répandu lagitation dans toute la ville. C'était 
peu que les femmes fissent retentir de leurs gé- 
missements les maisons particulières; les dames 
de distinction, bravant tous les regards, couraient 
en foule vers les temples des dieux; les cheveux 
épars , agenouillées au pied des autels, les mains 
tendues vers le cielet vers les dieux, elles les sup- 
plient d'arracher Rome aux mains des ennemis, 
et de sauver l'honneur et la vie aux mères ro- 
maines et à leurs jeunes enfants. Le sénat se tient 
dans le forum, prêt à aider les magistrats de ses 
décrets. Les uns reçoivent des ordres et courent 
où les appelle leur mission; les autres viennent 
d'eux-mêmes offrir leurs services; des troupes 
sont placées dans la citadelle, dans le Capitole, sur 
les remparts, autour de la ville, sur le mont AI- 
bain et dans le fort d'Ésula. Dans ce turmultle, 


on apprend que le proconsul Q. Fulvius est: 
parti de Gapoue avec son armée. Pour qu'il ne 


perde rien de son autorité, à son entrée dans 
Rome, le sénat décrète que son pouvoir sera égal 
à celui des consuls. Annibal, se vengeant de la 


turnus fenuerat amnis, navibus ab Annibale incensis, 
rates ad trajiciendum exercitum, in magna inopia mate- 
riæ, ægre comparantem. Trajecto ratibus exercitu, re- 
liquum Fulvio expeditumiter, non per urbes modo, sed 
circa viam, expositis benigne commeatibus, erat : ala- 
cresque milites alius alium, ut adderet gradum, memor 
ad defendendam ire patriam , hortabantur: Romam Fre- 
gellanus nuntius, diem noctemque itinere continuato, in- 
gentem attulit terrorem. Tumultuosius, quam allatum 
erat, Cursus hominum, affingentium vapa auditis, tôtam 
urbem conciverat. Ploraitus mulierum non ex privaiis s0- 
lum domibus exaudiebatur ; sed undique matronæ, in 
publicum eflusæ, circa deum delubra discurrunt, crini- 
bus passis aras verrentes, nisæ genibus, supinas manus 
ad cœlum ac deos tendentes, orantesque, ut urbem ro- 
mansm € manibus hostium eriperent, matresqué rom2- 
pas et liberos parvos inviolatos servarent. Senatus magiss 
tratibus in foro præslo est, si quid consulere velint. Ali 
accipiunt imperia, disceduntque ad suas quisque officio- 
rum pertes : alij offerunt se, si quo usus operæ sit, Præ- 
sidia in arce , in Capitolio, in muris, cirea urbém ,; in 
monte etiam Albauo atque arce Æsulana ponuntur, Inter 
hunc tumultum, Q. Fulvium proconsulem profectum 
cum exercitu a Capua affertur ; cui ne minueretur impe- 
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rupture du pont par la dévastation complète du 
territoire de Frégelles, traverse les plaines de 
Frusina, de Férentia, d’Anagnia, et arrive dans 
le Lavicum. De là, prenant. par le mont Algide, 
il paraît devant Tusculum : on lui en ferme les 
portes; il passe au-dessous de cette ville, tourne 
à droite et descend à Gabies. Puis il s'avanc 
sur Pupinia et vient camper à huit milles de 
Rome. Plus ennemi approchait, plus le carnage 
qu’on faisait des fuyards était affreux , les Numi- 
des formant l'avant-garde : on faisait beaucoup de 
prisonniers de tout âge et de tout sexe. 

X. Au milieu de cette épouvante, Fulyius Flac- 
cus entre à Rome avec son armée par la porte Ca- 
pène, et traverse le quartier des Garènes et des 
Esquilies; puis il vient camper entre les portes 
Esquiline et Colline. Les édiles plébéiens y font 
passer des vivres. Les consuls et le sénatserendi- 
rent au camp, et l’on y délibéra sur les nécessités 
extrêmes de la république. On décida que les con- 
suls camperaient entre les portes Colline.et Esqui- 
line ; que C. Calpurnius, préteur de la ville, au- 
rait le commandement du Capitole et de la cila- 
delle, et que le sénat se tiendrait en corps dans le 
forum, afin de pouvoir y tenir conseil sur les évé 
nements imprévus. Cependant Annibal.était venu 
asseoir son camp sur les bords de l’Anio, à {rois 
milles de Rome. De là, il s'avança en personne, à 
la tête de deux mille cavaliers, du côté de la porte 
Colline, jusqu'au temple d’Hercule; et, s’appro- 
chant à cheval le plus près possible, il examina les 
remparts et Ja situation de la ville. Lui laisser 
faire impunément cette bravade parut une honle 


rium, si in urbem yenisset, decernit senatus , ut Q. Ful- 
vio par cum consulibus imperium esset. Annibalinfestius 
perpopulato agro Fregellano propter intercisos ponits, 
per Frusinatem Ferentinatemque.et Anagninumagrumin 
Lavicanum venit. Inde Algido Tusculum petit : nec rece- 
ptus mœænibus, infra Tusculum dextrorsus Gabios descen- 
dit. Indein Pupiniamexercitu demisso, octo milliapassuun 
ab Roma posuit castra. Quo propius hoslis accedepal ; 
major cædes fiebat fugientium, præcedentibus Numidis: 
pluresque omnium generum atque ætatum capiebantur. 

X. In hoc tumultu Fulvius Flacçus, porta Gapena cul 
exercitu Romam ingressus, media urbe per Carinas Ës- 
quilias contendit. Inde egressus , inter Esquilinam COli- 
namque portam posuit castra. Mdiles plebis commealunt 


0 comporlarunt. Consules senatusque in casfra, ent” 


runt : ibi de summa republica consultatum. Placuit, COn- 
sules circa portas Coliinam Esquilinamque ponere casira : 
G. Calpurnium prætorem urbanum Capitolio atque arl 
præesse : et senatum frequentem in foro contineri, $l 
quid in tam subitis rebus cousulto opus esset. Inter hæc 
Annibal ad Anienem fluvium, tria millia passuum ab 
urbe, castra admovit. Ihi stativis positis, ipse cum du0- 
bus millibus equitum a porta Collina usque ad Hrereulis 
templun est PrULrCSSUS ; atque, unde jroxime poteral, 
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à Flaceus : il détacha quelques escadrons, avec 
crdre de chasser et de repousser jusque dans 
ses lignes la cavalerie ennemie. Le combat était 
déjà engagé, lorsque les consuls ordonnèrent aux 
transfuges numides qui, au nombre de douze 
cents, occupaient le mont Aventin, de traverser 
la ville et de gagner les Esquilies, jugeant qu'il 
n’y avait pas de troupes plus propresà combattre 
au milieu des vallées, des jardins, des tombeaux 
et des chemins creux dont ce quartier est rempli. 
Plusieurs Romains, les voyant de la citadelle et 
du Capitole descendre à cheval par la rue Publi- 
cius, s’écrièrent que l'Aventin était pris. Ces mots 
occasionnèrent un tel désordre parmi ceux qui 
fuyaient , que toute cette multitude tremblante se 
serait précipitée hors des murailles, si les Cartha- 
ginois n'eussent pas été campés aux portes mé- 
mes de Rome, Chacun se réfugiait dans les maï- 
sons, sur les toits, et accablait de pierres et de 
traits, comme autant d’ennemis, ses propres con- 
citoyens-errants çà et là dans les rues. II était im- 
possible de faire cesser le tumulte et de reconnaf- 
tre l'erreur, les chemins étant encombrés de gens 
des campagnes et de bestiaux, qu’une frayeur sou- 
daime avait jetés dans la ville. Les Romains furent 
vainqueurs dans le combat de cavalerie, etles Car- 
thaginois repoussés. Comme on avait à réprimer 
les mouvements qui naissaient sans motifs sur 
plusieurs points, on résolut de rendre le pouvoir 
à tous ceux qui avaient été dictateurs , consuls ou 
censeurs, pour l'exercer jusqu’à la retraite de l’en- 
nemi. Le reste du jour et la nuit suivante, il y eut 
encore beaucoup d'alèrmes, qui furent apaisces- 


mœænia situmque urbis obequitans contemplebatur. Id 
eur tam licenter atque otiose facere, Flacco indignam 
Yisum est. Jfaque immisit equites, summoverique atque 
in castra redigi hostium equitatum jussit, Quum commis- 
sum prælium esset, consules transfugas Numidarum, 
qui ftum in Aventino ad mille et ducenti erant, media 
urbe trapsire Esquilias jusserunt : nullos aptiores, inter 
conyalles tectaque hortorum et sepulchra-aut cavas undi- 
que vias, ad pugnandum fuluros rali. Quos quum ex arce 
Capitolioque clivo Publicio in equis decurrentes quidam 
vidissent, captum Aventinum conclamavérunt, Ea res 
antum tumultum ac fugem præbuit, ut, nisi castra pu- 
nica extra urbem fuissent , effusura se omnis pavida mul- 
litudo fuerit. Tune in domos atque in tecta refugiebant : 
Yagosque in viis suos pro hostibus lapidibus telisque in- 
Cessebant. Nec comprimi tumultus aperirique error po- 
terat, refertis itineribus agrestium turba pecorumque, 
quæ repentinus pavor in urbem compulerat. Equestre 
Prœælium secundum fuit, summotique hostes sunt: et, quia 
Multis locis comprimendi tumultus erant, qui temere orie- 
bantur, placuit omnes, qui dictatores, consules, censo- 
resve fuissent, cum imperio esse, donec recessisset a mu- 
ris hostis. Et diei quod reliquum fuit ,et nocte insequenti, 
Mulli temere excitati tumultus suut  compressique. 
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XI. Le lendemain, Annibal, qui avait passé 
J’Anio, rangea toutes ses troupes en bataille : Flac- 
cus et les consuls ne refusèrent point le combat. 
Les deux armées en présence allaient engager une 
action dont Rome eût été le prix, lorsqu'une pluie 
battante, mêlée de grêle, jeta un tel désordre dans 
les rangs des deux partis que, pouvant à peine 
retenir leurs armes, ils se retirèrent dans leur 
Camp, sans avoir ni d'un côté ni de l’autre cédé 
le terrain par peur. Le lendemain, les armées 
s’avancent en bataille au même endroit; un oura- 
gan semblable les sépare ; el dès qu'elles sont ren- 
trées dans leurs lignes, ô prodige ! le calme et la 
sérénité renaissent. Les Carthaginois attribuèrent 
cet événernent à l'intervention divine, et l’on en- 
tendit Annibai s’écrier « que les dieux lui refu- 
saient tantôt la volonté, tantôt le pouvoir de pren- 
drela ville de Rome. » Deux autres circonstances, 
June futile et l’autre grave, diminuèrent encore 
son espoir. La première, d’une grande impor- 
tance, ce fut la nouvelle que reçut Annibal, au 
moment même où il campait sous les murs de 
Rome, que des soldats romains partaient, ensei- 
gnes déployées, pour aller renforcer l'armée d’Es- 
page. La seconde avait moins de gravité : il sut 
par un prisonnier que le champ où il était campé 
venait d'être vendu, sans que cette circonstance 
en eût diminué le prix. Il s’indigna de tant de 
fierté et de ce qu’un terrain dont la guerre l'avait 
rendu possesseur et maître eût trouvé à Rome un 
acquéreur; et, faisant aussitôt venir un crieur, il 
ordonna qu’on mit à l’encan les boutiques d'or- 
févres, qui étaient alors autour du forum romain. 


XI. Postero die transgressus Anienem Annibai in 
aciem Omnes copias eduxit : nec Flaccus consulesque cer- 
tamen deirectavere, Insiructis utrimque exercitibus in 
jus pugnæ.casum , in qua urbs Roma victori præmiurt 


- esset, imber ingens grandine mixtus ifa utramgue aciem 


turbavit, ut vix armis retentis in castra sese receperint, 
aullius rei minore, quam hostium , metu. Et postero die. 
eodem loco acies insiructas eadem tempestas diremit. Ubi 
recepissent se in castra, mira serenitas cum tranquillitate 
oriebatur. In religionem ea res apud Pænos versa est : 
auditaque vox Annibalis fertur, « Potiundæ sibi urbis 
Romæ modo mentem non dari, modo fortunam. » Mi- 
nuere etiam spem ejus et aliæ, parva magnaque, res : 
magna illa, quod, quum ipse ad mœnia urbis Romæ ar- 
matus sederet, milites sub vexillis in supplementumt His- 
paniæ profectos audivit : parva autem , quod per eos dies 
eum forte agrum, in quo ipse sastra Haberet, venisse ; 
nihil ob id deminuto pretio, cognitum 6x quodam captivo 
est. Id vero adeo superbum afque indignum visum, ejus 
soli, quod ipse bello captum possideret haberetque ; fu- 
ventum Romæ empiorem , ut, extemplo vocato præcone, 
tabernas argentarias, quæ circa forum romañum tunc 
essent, jusserit venire. His motus ad Æutiam fluviuin 
castra retulit, sex millia passuum ab urbe. Inde ad lueur 
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Enfin , émue de toutes ces choses, il recula son 
camp sur les bords de la rivière Tutia, à six 
milles de Rome, et se dirigea ensuite vers le 
bois sacré de Féronie, où se trouvait un tem- 
ple alors célèbre par ses richesses. Des Capena- 
tes, antiques habitants de ces lieux, en y por- 
tant pour offrandes les prémices des fruits de la 
terre et d’autres présents, y avaient accumulé 
beaucoup d’or et d'argent. Annibal dépouilla le 
temple de tous ses trésors ; on trouva, après son 
départ, des monceaux de bronze, débris qu’une 
frayeur religieuse avait fait abandonner des sol- 
dats. Tous les écrivains sont d'accord sur la spo- 
liation de ce temple. Suivant Célius, Annibal, 
marchant sur Rome, se détourna d'Eretium pour 
s’y rendre, prit sa route par Réate, Gutilie et Ami- 
terne, passa de la Gampanie dans le Samnium ,, de 
Ja chez les Péligniens. Laissant de côté la place de 
Sulmone dans le pays des Marruciniens, il tra- 
versa le territoire d’Albe chez les Marses, et par- 
vint ensuite à Amiterne et au bourg de Forules. 
I n°y à pas à d’erreur ; les traces d’une si grande 
armée n’ayant pu se confondre dans les souvenirs, 
après un laps de temps si court : il est en effet 
constant qu'Annibal suivit cette route. Il ne reste 
plus qu'à savoir si c’est en venant à Rome ou en 
regagnant la Campanie. 

XIT: Au reste, les Romains mirent plus d’opi- 
niâtreté à presser le siége de Capoue, qu’Annibal 
à défendre cette place; car il passa de la Lucanie 
dans le Bruttium , et se porta vers le détroit et 
jusqu’à Rhégium avec une telle promptitude, que 
son arrivée imprévue faillit surprendre les habi- 
lants. Capoue, bien que le siége en eût été, pen- 


Feroniæ pergit ire , templum ea tempestate inclatum di- 
vitiis. Capenates antiqui accolæ ejus erant: primitias 
frugum eo donaque alia pro copia portantes, multo auro 
argentoque id exornatum babebant. His omnibus donis 
tum spoliatum templum. Æris acervi, quum. rudera 
milites religione intacti jacerent, post profectionem An- 
nibalis magni inventi. Hujus populalio templi haud dubia 
inter seriptores est. Cælius, Romam euntemab Ereto 
devertisse eo Annibalem, tradit : iterque ejus ab Reate, 
Cutiliisque, et ab Amiterno orditur. Ex Campania jo 
Samnium , inde in Pelignos pervenisse: Præterque o0p- 
pidum Sulmonem in Marrucinos transisse: inde al- 
bensi agro in Marsos, hinc Amiternum, Forulosque 
vicum venisse. Neque ibi error est, quod tanti exercitus 
vestigia intra tam brevis ævi memoriam potuerint con- 
fundi : isse enim ea constat, Tantumidinterest , Yeneritne 
eo itinere ad urbem , an ab urbe in Campaniam redierit. 

XII. Ceterum non quantum pertinaciæ ad premendam 
obsidione Capuam Romanis fuit, tantum ad defenden- 
dam Annibali. Namque ex Lucanis in Bruttium agrum, 
ad fretum vero ac Rhegium eo cursu coniendif, ut prope 
repentino adventu incautos oppresserit. Capua etsi nihilo 
seguius obsessa per eos dies fuerat, tamen adyentum 
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dant ce temps-là, poussé avec la même vigueur, 
s’aperçut cependant du retour de Flaccus, et s'6. 
tonna beaucoup de ne pas voir Annibal revenr 
aussitôt que lui. Les habitants apprirent ensuite, 
dans des pourparlers, qu'ils étaient abandonnés, 
livrés à eux-mêmes, et que les Carthaginoïs avaient 
perdu toute espérance de conserver Capoue, A 
celte nouvelle se joignit une proclamation du pro- 
consul, publiée d’après un sénatus-consulle et ré 
pandue parmi les ennemis. Elle portait « que tout 
citoyen de Capoue qui, avant un jour marqué, 
passerait dans le camp romain, y serait en sécu- 
rité. » Personne ne s'y rendit, moins par devoir 
que par crainte; car ils savaient que leur défec- 
tion les avait jetés dans de trop grandes fautes 
pour qu'on püt les leur pardonner. Mais silinté- 
rêt personnel ne poussait aucun particulier à se 
rendre à l'ennemi, il n'était pris non plus aucune 
mesure de salut public. La noblesse abandonnait 
entièrement le soin des affaires et refusait de s'as- 
sembler en sénat. La suprême magistrature était 
dévolue à un homme qui, loin d'en tirer quelque 
honneur, lui avait, par sa bassesse, Ôté toute force 
et toute dignité. Dans le forum, dans les lieux 
publics, on n’apercevait plus un seul citoyen mar- 
quant : renfermés chez eux, ils attendaient de 
jour en jour la ruine de leur patrie, signal de 
leur perte. Tout Le soin des affaires reposait dans 
Bostar et dans Hannon, commandants de la garni- 
son Carthaginoise; mais, plus préoccupés de leur 
propre péril que de celui de leurs alliés, ils écri- 
virent à Annibal en termes libres et même amers, 
lui reprochant « de n'avoir pas seulement livré 
Capoue aux Romains, mais de les avoir trahi, 


Flacci sensit : ef admiratio orta est, non simul regressum 
Annibalem. Inde per colléquia intellexerunt, relictos se 
desertosque , et spem Capuæ retinendæ deploratamapud 
Pœænos esse. Accessit edictum proconsulis ex senaluscon” 
sulto propositum , vulgatumque apud hostes : « Ut, qui 
civis Campanus ante certam diem transisset, sine fraude 
esset. » Nec ulla facta est transitio, metu magis eos, quan 
fide, continente ; quia majora in defectione deliquerant, 
quam quibus ignosei posset. Ceterum quemadmodun 
nemo privato consilio ad hostem transibat , ita nihil salt 
tare in medium consulebatur. Nobilitas rempublicam de- 
seruerat, neque in senatum cogi poterant. In magisir alu 
autern erat, qui non sibi honorem adjecisset, sed indigu- 
late sua vim ac jus magistratui, quem gerebat, dempsis 
set. Jam ne in foro quidem , aut publico loco, principum 
quisquam apparebat : domibus inclusi patriæ Occasunl 
Cum suo exitio in dies exspectabant. Summa curæ om 
in Bostarem Hannonemque præfectos præsidi Punit! 
versa erat, suo, nou sociorum , perieulo.sollicitos. 
conscriptis ad Annibalem literis, non libere modo, s 

etiam aspere, quibus, «non Capuam solam. traditam I 
manum bostibus, sed se quoque et præsidium in je 
cruciatus proditos, incusabant : abiisse cum in Brutlios 
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exposés à loutes les tortures, eux et la garnison; 
pour lui, il s'était retiré dans le Brultium, comme 
pour éviter d'être le témoin de ia prise de leur 
ville , tandis que les Romains n'avaient pu, par 
le siége même de Rome, être arrachés au siége de 
Capoue : tant la haine romaine était plus con- 
stante que l'amitié carthaginoise. S'il revenait à 
Capoue, s’il dirigeait sur ce point tout l'effort de 
la guerre, ils se tiendraient prêts, ainsi que les 
Campaniens, à faire une sortie. Ce n'était pas pour 
faire la guerre à Rhégium et à Tarente qu'ils 
avaient passé les Alpes ; où étaient les légions ro- 
maines, là aussi devaient se trouver les armées 
carthaginoises. C'est ainsi qu'on avait vaincu à 
Cannes, ainsi à Trasimène, en ckerchant l’en- 
nemi , en plaçant son camp près du sien, en ne 
cessant de tenter la fortune. » Les letires., écrites 
dans ce sens , sont données à des Numides, qui, 
pour une récompense, ont promis leur service. 
Ils arrivent, comme transfuges, dans le camp de 
Flaccus, afin de s'échapper en temps opportun. 
La famine, qui depuis longtemps désolait Capoue, 
ne rendait pas improbable le motif de cette dé- 
sertion ; mais une Campanienne, la maîtresse d’un 
des transfuges , arrive tout à coup dans le camp 
et déclare au général romain que les Numides , à 
la faveur de celte feinte désertion , sont porteurs 
de lettres pour Annibal ; l’un d’entre eux le lui a 
avoué, et elle est prête à le convaincre. Le trans- 
fuge, confronté avec elle, met d'abord assez d’as- 


surance à feindre de ne la pas connaître; mais. 


cédant peu à peu à la force de la vérité et à la 
crainte de la question dont on le menace et.-qu'on 


velut avertentem sese, ne Capua in oculis ejus caperetur.. 
At, hercule, Romanos ne oppugnatione quidem urbis 
romanæ abstrahi a Capua obsidenda potuisse. Tanto con- 
stantiorem inimicum Romanum , quam amicum Pœnum 
esse. Si redeat Capuam, bellumque omne eo vertat, et se 
et Campanos paratos eruptioni fore. Non cum Rheginis, 
neque Tarentinis bellum gesturos transisse Alpes. Ubi 
romanæ legiones sint, ibi et Carthaginiensium exercitus 
debere esse. Sic ad Cannas, sic ad Trasimenum rem bene 
gestam , coeundo , conferendo cum hoste castra, fortu- 
nam tentando. » In hanc sententiam literæ conscriptæ 
Nurnidis, proposita mercede jam professis operam, dan- 
tur. Hi specie transfugarum quum ad Flaccum in castra 
venissent, ut inde tempore capto abirent ; famesque, quæ 
tam diu Capuæ erat, nulli non probabilem causam trans- 
itionis faceret, mulier repente Campana in castra venit, 
Scortum transfugarum unius; indicatque imperatori ro- 
Mano, Numidas fraude composita transisse, literasque 
ad Annibalem ferre. Id unum exiüis, qui sibi rem ape- 
ruisset, arguere sese paratam esse. Producius primo salis 
Consfanter ignorare se mulierem simulabat : paullatim 
dei convictus veris, quum tormenta posci et parari vi- 
-deret, fassus id ita esse. Literæque prolatæ; et additum 
eliam indicio , quod celabatur, et alios specie transfuga- 
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apprête, il avoue le fait, livre les lettres, et ajoute 
à sa déposition la révélation d'un point encore 
ignoré, que d’autres Numides erraient comme 
transfuges dans le camp romain. Plus de soixante- 
dix furent pris et battus de verges avec les nou- 
veaux déserteurs; on leur coupa les mains, et on 
les fit rentrer dans Capoue. La vue de cet affreux 
supplice abattit le courage des Campaniens. 

XIII. Le peuple, se portant en foule au palais, 
obligea Lésius d’assembler le sénat; on menaça 
publiquement les principaux sénateurs, s’ils ne 
se rendaient pas au conseil, où depuis longtemps 
ils n’assistaient plus, d'aller les chercher jusque 
dans leurs maisons, et de les traîner de force dans 
les rues. Celte menace entoura Lésius d'un sénat 
assez nombreux. Tous étaient d’ayis d’envoyer 
des ambassadeurs aux généraux romains, lorsque 
Vibius Virrius, dont les conseils avaient décidé la 
révolte contre Rome, interpellé à son tour, soutient 
d’abord « que ceux qui parlent d'ambassade, de 
paix, de soumission, ontoublié ce qu'ils eussent fait 
eux-mêmes s'ils avaient eu les Romains en leur 
pouvoir, et ce qu'ils doivent en attendre. Eh 
quoi ! ajoute-t-il, croyez-vous qu'en nous rendant 
aujourd'hui nous serons traités comme dans le 
temps où, pour obtenir leur secours contre les 
Samnites, nous leur avons livré nos personnes et 
nos biens? Avez-vous déjà oublié à quelle époque 
et dans quelles circonstances nous avons renoncé 
à l'alliance des Romains? comment, dans notre 
révolie, au lieu de renvoyer leur garnison, nous 
l'avons fait périr au milieu des tourments et des 


-Outrages? combien de fois et avec quel acharne- 


rum Numidas vagari in castris romanis. Hi supra septua- 
ginta comprehensi, et cum transfugis novis mulctati vir- 
gis, manibusque præcisis, Capuam rediguntur. Conspe- 
ctum tam triste supplicium fregit animos Campanorum. 

XIIT. Concursus ad curiam populi factus coegit Le- 
sium senatum vocare : et primoribus , qui jam diu publi- 
cis consiliis aberant, propalam minabantur, nisi venirent 
in senatum, circa domos eorumituros se, et in publi- 
cum omnes vi extracturos esse. Is timor frequentem se- 
natum magistratui præbuit, 1bi quum ceteri de legatis 
mittendis ad imperatores romanos agerent, Vibius Vir- 
rius, qui defectionis ab Romanis auctor fuerat, interro- 
gatus sententiam negat, « eos , qui de legatis et de pace 
ac deditione loquantur, meminisse , nec quid facturi fue- 
rint, si Romanos in potestate habuissent; nec quid ipsis 
patiendum sit. Quid? vos, inquit, eam deditionem fore cen- 
setis, qua quondam, ut adversus Samnites auxilium im- 
petraremus, nos nostraque omnia Romanis dedidimus ? 
Jam e memoria excessit, quo tempore, et in qua fortuna 
a populo romano defecerimus? jam, quemadmodum in 
defectione præsidium, quod polerat emitti, per crucia- 
tum et ad coniumeliam necarimus ? quoties inobsidentes, 
quam inimice eruperimus, castra oppugnarimus ? Anoi- 
balem vocaverimus ad opprimendos éos ? hoc quod recen- 
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ment nous nous sommes jetés sur eux pendant le 
siége, nous avons attaqué leur camp, et appelé 
Annibal pour les écraser? comment, enfin, nous 
l’ayons tout récemment pressé de quitter ce pays 
pour aller assiéger Rome? Rappelez-vous aussi 
avec quelle animosité ils ont eux-mêmes agicontre 
nous , et, par là, jugez de ce que vous devez en 
attendre. Lorsqu'ils avaient en Italie un ennemi 
étranger, et que cet ennemi élait Annibal ; lorsque 
la guerre avait mis tout en feu dans leur empire, 
oubliant tous leurs ennemis, oubliant Aunibal lui- 
même, c'est au siége de Capoue qu'ils ont envoyé 
les deux consuls et les deux armées consulaires. 
Depuis près de deux ans ils nous tiennent investis 
et enfermés dans nos murs, où ils nous épuisent 
par la faim, exposés, comme nous, aux plus 
grands périls et supportant des fatigues extrèmes, 
souvent massacrés autour de leurs retranchements 
et de leurs fossés, et dernièrement presque forcés 
dans leurs lignes. Mais c'est peu encore; car 
rien de plus ordinaire que d'affronter les fatigues 
et les dangers au siége d’une ville ennemie; voici 
une marque de ressentiment et de haine impla- 
cable. Annibal, avec des troupes nombreuses 
d'infanterie et de cavalerie, est venu attaquer leur 
camp et l'a pris en partie; un danger si pressant 
ne leur a point fait interrompre le siége. Il a passé 
le Vulturne et livré aux flammes tout le territoire 
de Calès; cet horrible désastre de leurs alliés ne 
les a point fait marcher à leur secours. Il a tourné 
ses armes contre Rome elle-même; ils ont méprisé 
cet orage menaçant. 11 a franchi l’Anio et campé 
à trois milles de la ville; il s’est approché de ses 
murailles etde sesportes ; il leur a fait voir qu'ilsal- 


tissimum est, ad oppugnandam Romain hinc eum mise- 
rimus? Age contra, quæ illi infeste in nos fecerint, re- 
petite : ut ex eo, quid speretis, habeatis. Quum hostis 
alienigena in Italia esset, et Annibal hostis, et cuncta 
bello arderent, omissis omnibus, omisso ipso Annibale, 
ambo consules et duo consulares exercitus ad Capuam op- 
pugnandam miserunt. Alterum annum circumyallatos 
inclusosque nos fame macerant, et ipsi nobiseum ultima 
pericula ac gravissimos labores perpessi, circa vallum 
ac fossas sæpe trucidati, et prope ad extremum castris 
exuti. Sed omitto hæc. Vetus atque usitata res est, in op- 
pugnanda hostium urbe labores ac pericula pati. Illud 
iræ atque odii exsecrabilis-indicium est. Annibal ingenti- 
bus copiis peditum equitumque castra oppugnavit, et ex 
parte cepit: tanto periculo nihil moti sunt ab obsidione. 
Profectus trans Vulturnum perussit Calenum agrum ; 
pihil tanta sociorum clade avocati sunt. Ad ipsam urbem 
_Romaminfesta signa ferri jussit : eam quoque tempesta- 
temimminentem spreverunt. Transgressus Anienem tria 
millia passuum ab urbe castra posuit : postremo ad mœæ- 
mia ipsa et ad portas accessit. Romam se adempturum 
iis, nisi omitterent Capuam, ostendit : non omiserunt. 


Feras bestias , cæco impetu ac rabie concitatas, si ad cu- 
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laient perdre Rome s'ils n’abandonnaïent Capouel: 
ils ne se sont pas retirés. Les bêtes féroces, même 
dans les plus violents accès de leur rage, si elles 
voient marcher vers leurs tanières et leurs petits, 
quittent tout pour courir les défendre. Il n’en est 
pas ainsi des Romains : ni Rome menacée, ni 
leurs femmes, ni leurs enfants, dont les cris plain- 
tifs retentissaient presque jusqu'ici, ni leurs au- 
tels, ni leurs foyers, ni les temples de leurs 
dieux , ni les tombeaux de leurs ancêtres profanés 
et détruits, rien n'a pu les arracher de Capoue: 
tant ils sont avides de vengeance, tant ils ont 
soif de notre sang! Et peut-être n'est-ce pas à 
tort : nous eussions fait comme eux si la fortune 
nous eût été favorable. Mais puisque les dieux 
immortels ep ont ordonné autrement, et que je 
ne dois même pas refuser la mort, je puis au 
moins, tandis que je suis encore libre et maitre 
de moi, éviter, par une mort aussi doucequho- 
norable , les tourments et les outrages que l'ennemi 
me destine. Je ne verrai point Ap. Claudius et (. 
Fulvius tout fiers de leur insolente victoire; jene 
me verrai pas chargé de fers, traîné dans les rues 
de Rome, servir d'ornement à leur triomphe, 
pour être ensuite jeté dans un cachot, ou, attaché 
à un poteau, être déchiré à coups de vergesel 
tendre ma {ête à la hache romaine; je ne verrai 
point la ruine et l'embrasement de ma patrie, ni 
le déshonneur et l'opprobre de nos épouses, de 
nos filles et de notre jeune noblesse. Alhe, le 
berceau de Rome, fut parles Romains détruite de 
fond en comble, pour qu'il ne restât aucune trace, 
aucun souvenir de leur origine : puis-je croire, 
après cet exemple, qu’ils épargneront Gapoue,qui 


bilia et catulos earum ire pergas, ad opem suis feren- 
dam avertas, Romanos Roma cireumsessa , conjuges, li: 
beri, quorum ploratus hine prope exaudiebantur, ar& ; 
foci , deuru delubra, sepulera majorum temerala so 
lata, a Capua non averterunt. Tanfa aviditas supplicil er 
petendi, tania sanguinis nostri hauriendi est sitis. Nec 
injuria forsitan. Nos quoque idem fecissemus, si data 


fortuna esset. Itaque quando aliter diis immortalibus vi- 


sum est, quum mortem ne recusare quidem debean; 
cruciatus contumeliasque, quas sperat hostis, dum Jiber, 
dum mei potens sum , effugere morte, præterquam ho: 
nesfa , etiam Jeni, possum. Non videbo Ap. Claudium ct 


-Q.Fulvium, victoria insolenti subnisos, neque yincius 


per urbem romanam triumphi spectaculum trahar, ul 
deinde in carcere, aut ad palum deligatus, lacerato Nil” 
gisiergo, cervicem securi romanæ subjiciam : nec dirui 
incendique patriam videbo : nec rapi ad stupr'um maires 
Campanas, virginesque, et ingenuos pueros. Albam, 
unde ipsi oriundi erant, a fundamentis proruerunt, ne 
stirpis, ne memoria originum suarum exstaret : nedurm 
eos Capuæ parsuros credam, cui infestiores, quäm Car: 
thagini, sunt. Itaque quibus vestrum anfe faio sue 
quam hæc tot tam acerba videant, in animo est; 15 ap! 
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leur est plus odicuse que Carthage? Ceux donc 
d’entre vous qui veulent céder à la destinée avant 
d’être témoins de tant d'horribles maux , frouve- 
ront aujourd'hui chez moi un festin préparé pour 
eux. Lorsque nous serons rassasiés de vin et de 
nourrilure , une coupe, qui m’aura été présentée 
d’abord , sera portée à la ronde. Ce breuyage ar- 
rachera nos corps aux supplices, notre âme à l’in- 
famie, nos yeux, nos oreilles à la nécessité de 
voir et d'entendre toutes les horreurs , toutes les 
indignités qu’on réserve aux vaincus. Il se trou- 
vera des gens tout prêts pour jeter dans un vaste 
bûcher, allumé dans la cour de ma maison, n0s 
Corps inanimés. C'est la seule voie Qui nous reste 
de mourir avec honneur et en hommes libres. Nos 
ennemis eux-mêmes admireront notre courage, et 
Annibalsauraquelsalliésilaabandonnésettrahis. » 


XIV. Ce discours de Virrius fut approuvé de la | 


plupart des sénateurs; mais ils n’eurent pas tous 
le courage d'exécuter ce qui avait obtenu leur 
assentiment. Le plus grand nombre d’entre eux ne 
désespérèrent pas dela elémence du peuple romain, 
déjà éprouvée dans beaucoup de guerres: ils 
firent passer l'avis dese rendre > Ctenvoyèrent aux 
consuls des députés pour leur livrer Capoue. Vi- 
bius Virrius fut suivi de vingt-sept sénateurs 
environ, qui se mirent à table avec lui dans 
sa maison. Après avoir perdu dans l'ivresse le 
sentiment du malheur qui les menaçait, ils pri- 
rent tous le poison préparé; puis se levant de ta- 
ble, ils se donnèrent la main et le dernier baiser, 
en versant des larmes sur leur sort et sur celui de 
leur patrie. Les uns restèrent pour être brülés sur 


me hodie epulæ instructæ paratæque sunt. Satiatis vino 
ciboque poculum idem, quod mihi datum fuerit, circum- 
feretur : ea potio corpus ab cruciaiu, animum à COntu- 
melis, oculos, aures, a videndis audiendisque ompibus 
acerbis indignisque , quæ manent victos, vindicabit. Pa- 
rati erunt, qui magno rogo in propatulo ædium accenso 
COrpora exanima injiciant, Hæc una via et honesta et 
libera ad mortem. Et ipsi virtutem mirabuntur hostes, 
et Annibal fortes socios sciet ab se desertos ac proditos 
esse. » : 

XIV. Hancorationem Virrii plures audierunt cum as- 
Sebsu, quam forti animo id, quod probabant, exsequi 
Potuerunt. Major pars senatus, multis sæpe bellis exper- 
tam populi romani clementiam haud diffidentes sibi quo- 
que placabilem fore, legatos ad dedendam Romanis 
Capuam decreverunt, miseruntque. Vibium Virrium sep- 
tem et viginti ferme senatores domum secuti sunt, epu- 
latique cum eo : et quantum facere potuerant, alienatis 
Mentibus yino ab imminentis sensu mali, venenum om- 
nés Sumpserunt; inde misso convivio, dextris inter se 
dabis, ultimoque complexu, collacrimantes suum patriæ- 
que casum, alii, ut eodem rogo cremarentur, manse- 
Tunt; alii domos digressi sunt. Impletæ cibis vinoque 
Yenæ minus efficacem in maturanda morte vim veneni 


le même bücher, les autres se retirèrent dans leurs 

demeures. L'excès de la nourriture et du vin re- 
tarda le moment de leur mort et affaiblit l'effet 

du poison. Aussi la plupart d’entre eux languirent- 

ils encore toute la nuit et une partie du jour sui- 

vant; {ous cependant expirèrent avant qu’on eût 

ouvert aux ennemis Jes pories de Capoue. Le len- 

demain, la porte de Jupiter, qui était vis-h-vis le 

Camp romain, fut ouverte sur l’ordre du procon- 

sul; on fit entrer par là une légion et deux esca- 

drons de troupes auxiliaires, sous la conduite du 

lieutenant C. Fulvius. Dès qu'il eut pourvu à ce 

qu'on Jui apportât les armes de toutes sortes qui 
étaient dans Capoue » C& placé des corps-de-garde 
à toutes les portes, pour empêcher qui que ce fût 
de sortir ou de s'échapper, il fit main-basse sur la 

garnison carthaginoïise et ordonna au sénat de se 
rendre au camp, auprès des généraux romains. 

AUSSiLÔt après leur arrivée, on les mit tous aux 

fers, et on leur enjoignit de déclarer aux questeurs 
ce qu'ils possédaient d’or et d'argent. L’or monta 

à soixante-dix livres pesant, et l'argent à {rois 
mille deux cents livres. Vingt-cinq sénateurs furent 
envoyés, comme prisonniers , à Calès, et vingt- 

huit à Téanum; c'étaient ceux que l’on savait être 
les principaux auteurs de la défection. 

XV. Fulvius et Claudius n'étaient pas d'accord 
sur le supplice à infliger aux sénateurs campa- 
niens. Claudius était disposé à pardonner, Ful- 
vius était pour les mesures de rigueur. Appius 
remettait toute cette affaire à la décision du sénat 
romain; il lui-semblait juste de laisser aux Séna- 
teurs le temps de s'informer si les Campaniens 


fecerunt, Itaque noctem totam plerique eorum , et diei 
insequentis partem quum animam egissent, omnes fa- 
men, priusquam aperirentur hostibus portæ, exspira- 
runt. Postero die porta Jovis , quæ adversus castra roma- 
na eraf, jussu proconsulis aperta est. Ea intromissa Jegio 
una et duæ aleæ, cum C. Fulvio legato. Is, quum om- 
nium primum arma telaque, quæ Capuæ erant, ad se 
conferenda curasset, custodiis ad omnes Portas dispositis, 
ne quis exire aut emitti posset, præsidium punicum com- 
prehendit, senatum campanum ire in castra ad impera- 
tores romanos jussit. Quo quum venissent » extemplo his 
omnibus catenæ injectæ, jussique ad quæstores deferre | 
quod auri argentique haberent. Auri pondo septuaginta 
fuit; argentitria millia pondo et ducenta. Senatores quin- 
que et viginti Cales in custodiam, duodetriginta Teanum 
Imissi : quorum de sententia maxime desciftum ab Roma- 
nis constabat. E 

XV. De supplicio campani senatus baudquaquam inter 
Fulvium Claudiumque conveniebat. Facilis impefrandæ 
veniæ Claudius, Fulvio durior sententia erat. Itaque Ap- 
pius Romam ad senatum arbitrium ejus rei totum rejicie- 
bat : percunctandi etiam æquum esse potestatem fieri 
Patribus, num communicassent consilia cum aliquibus 
sociorum latini nominis et municipiorum : et num opg 
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avaient eu des intelligences avec quelques alliés 
du nom latin et avec les villes municipales, et 
s'ils avaient été, dans cette guerre, aidés de leurs 
secours.— c Il fallait bien se garder, disait au con- 
traire Fulvius, d'inquiéter, par des soupçons sans 
fondement, les esprits de fidèles alliés et de faire 
dépendre leur sort des dépositions de gens qui 
n'avaient jamais pesé ni leurs actions ni leurs 
discours. Il était donc décidé à supprimer, 
à étouffer de pareilles informations. » S'étant 
séparés après ces mois, Appius, malgré le ton 
menaçant de son collègue, ne doutait pas qu'il 
n’attendit des lettres de Rome, dans une question 
si grave; mais Fulvius ne voulant pas qu'un tel 
obstacle empêchât l'accomplissement de ses des- 
seins, sort du prétoire, et ordonne aux tribuns mi- 
litaires et aux commandants des alliés de veiller à 
ce que deux mille cavaliers d'élite soient prêts 
pour la troisième veille de la nuit. Étant parti à 
Ja tête de ce détachement, il entre, au point du 
jour, à Téanum , et va droit à la place publique 
où l’arrivée de cette cavalerie avait fait accourir le 
peuple. Là, il mande le magistrat suprême, et lui 
ordonne de représenter les Gampaniens confiés à sa 
garde. Ils s'avancent tous ; ils sont battus de verges 
et frappés de la hache. Delà Fulvius court à Calès de 
toute la vitesse de son cheval; déjà il était assis sur 
son tribunal; déjà les Campaniens, qu'on lui avait 
livrés, étaient attachés au poteau, lorsqu'un cour- 
rier arrive de Rome en toute hâte et lui remet 
une dépêche du préteur G. Calpuruius et un séna- 
tus-consulte. Le bruit se répand au pied du tribu- 
pal et dans toute l'assemblée que c’est un ordre 


eorum in bello forent adjuti. « Id vero minime commit- 
tendum esse, Fulvius dicere, ut sollicitarentur crimini- 
bus dubiis sociorum fidelium animi : et subjicerentur 
indicibus , queis, neque quid facerent , neque quid dice- 
rent, quicquam unquam pensi fuisset. Itaque se eam 
quæstionem oppressurum exstincturumque., » Ab hoc ser- 
mone quum digressi essent, et Appius, quamvis feroci- 
ter loquentem, collegam , non dubitaret, tamen literas 
super tanfa re ab Roma exspectaturum ; Fulvius, ne id 
ipsum impedimentum incepto foret, dimittens prætorium 
tribunis militum ac præfectis socium imperavit, uti duo- 
bus millibus-equitum delectis denuntiarent, ut ad tertiam 
buccinam præsto essent. Cum hoc equitaitu nocte Tea- 
num profectus, prima luce portam iniravit, atque in 
forum perrexit:Cconcursuque ad primum equitum ingres- 
sun facto, magistratum sidicinum citari jussit, impera- 
vitque ut produceret Campanos, quos in custodia habe- 
ret. Producti omnes, virgisque cæsi, ac securi percussi. 
Inde citato equo Cales percurrit. Ubi quum in tribunali 
consedisset, productique Campani deligarentur ad pa- 
lum, eques citus ab Roma venit, literasque a G. Calpur- 
nio prætore Fulvio et senatusconsultum tradidit. Murmur 
ab tribunali totam concionem pervasit, differri rem in- 
ieglam ad Patres de Campanis-: et Fulvius, id ita esse 
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de renvoyer au sénat toute l'affaire des Campa- 
niens. Fulvius, qui le pressentait aussi, prend la 
lettre, la met, sans l'ouvrir, dans son sein, et en- 
joint au héraut d’ordonner au licteur d'agir selon 
la loi. Ainsi les détenus de Calès sont suppliciés 
comme ceux de Téanum. Fulvius lit ensuite la 
lettre et le sénatus-consulte, trop tard pour ar- 
rêter cette exécution qu'il avait précipitée pour 
que rien ne pôt l'empêcher. Fulvius se levait de 
son tribunal lorsque le Campanien Tauréa Jubel- 
lius, perçant la foule au milieu de la ville, l'ap- 
pelle par son nom. Flaccus, étonné, se rassied, 
pour savoir qui l’apostrophe ainsi. « Ordomne, 
s’écrie alors Jubellius , qu'on me tue aussi, afin 
que tu puisses te glorifier d’avoir fait périr un 
homme beaucoup plus brave que toi. » Fulvius 
répond « que cet homme n’a sans doute plus sa 
raison; que d’ailleurs un sénatus-consulte lui 
défend de le mettre à mort, lors même quil le 
voudrait.» — « Eh bien ! reprend Jubellius, puis- 
que, après avoir vu livrer ma patrie et périr mes 
parents et mes amis, après avoir tué de ma main ma 
femme et mes enfants, pour les soustraire à d'iu- 
dignes traitements, il ne m'est pas permis d'ex- 
pirer comme ceux de mes concitoyens qu'on vient 
d’égorger, mon courage me délivrera de cetie 
odieuse existence. » À ces mots il tire un poignard 
caché sous sa toge, se perce le cœur et tombe 
expirant aux pieds du général. 

XVI. Comme les mesures relatives au supplice 
des Gampaniens et la plupart de celles qui suivi- 
rent le siége furent ordonnées par le seul Flaceus, 
des auteurs ont écrit qu’Ap. Claudius était mort 


ratus, acceptas literas, neque resolutas, quum in gre- 
mio reposuisset, præconi imperavit, ut lictorem.lege 
agere juberet. Ita de ïis quoque, qui Galibus eran!, 
sumptum supplicium. Tum literæ lectæ senatusque CON 
sultum, serum ad impediendam rem:actam ; quæ summa 
ope approperata erat, ne impediri posset. Gonsurgen- 
tem jam Fulvium Taurea Jubellius Campanus, per Me 
diam vadens urbem turbamque, nomine inclamayit : el, 
quum, mirabundus quidnam sese vellet, resedisset Flac- 
cus, «Me quoque, inquit, jube occidi, ut gloriari possis, 
multo fortiorem, quam ipse es, virum abs te occisuni 
esse.» Quum Flaccus negaret, « profecto satis COMp0" 
tem mentis esse : modo, prohiberi etiam se, si id vellet, 
senatusconsulto, » diceret : tum Jubellius, « quandoqui- 
dem , inquit, capta patria, propinquis amicisque amiss'f, 
quum ipse manu mea conjugem liberosque interfecerltr 
ne quid indigni paterentur, mihi ne mortis quidem copià 
eadem est, quæ his civibus meis ; petatur a virtute invis® 
hujus vitæ vindicta. » Atque ita gladio, quem veste texe- 
rat, per adversum pectus transfixus, anie pedes impe” 
ratoris moribundus procubuit. 
XVI. Quia, et quod ad supplicium attinef Campan® 
rum , et pleraque alia, de Flacci unius sententia ie 
erant, moriuum Ap. Claudium sub dediticnem Capuæ 
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ayant la reddition de Capoue ; ils assurent aussi 
que ce même Fauréa ne se rendit pas à Calès de 
son plein gré, et ne se tua point lui-même ; mais 
que , tandis qu’on l’attachait au poteau avec les 
autres, le bruit empêchant d'entendre ce qu'il 
criait, Flaccus fit faire silence ; qu'alors Tau- 
réa lui dit ce qu’on a rapporté plus haut : « Que 
le plus courageux des hommes mourait par les 
ordres d’un lâche; » et qu’à ces mots le procon- 
sul fit crier par le hérault : « Licteur, commence 
par frapper de verges cet homme courageux, et 
que le premier il tombe sous le glaive de la loi. » 
D'autres prétendent que Fulvius lut le sénatus- 
consulte avant l’exécution; mais comme il y avait 
à la fin de ce décret « que s’il le jugeait à propos, 
il renverrait toute l'affaire au sénat, » il pensa 
qu'il lui était permis de décider ce qu'il croyait 
le plus utile à la république. De retour à Capoue, 
après avoir quitté Calès, il reçut la soumission 
d’Atella et de Calatia, et il sévit pareillement 
contre les instigateurs de la défection. Ainsi on 
punit de mort environ soixante-dix sénateurs ; 
trois cents nobles Campaniens à peu près furent 
jetés dans les fers : d'autres, envoyés en prison 
dans les villes des alliés du nom latin, moururent 
de divers accidents ; tout le reste des citoyens de 
Capoue fut vendu comme esclaves. Ensuite on 
délibéra sur le sort de la ville et deson territoire. 
Quelques-uns furent d’avis de raser une cité si 
puissante, voisine et ennemie de Rome. Toutefois 
l'utilité présente l'emporta : comme on savait 
que le terrain était le plus fertile de l'Italie, la 
ville fut conservée pour servir de demeure aux 


quidam tradunt. Hunc quoque ipsum Tauream neque 
sua sponte venisse Cales, neque sua manu interfectum ; 
sed, dum inter ceteros ad palum deligatur, quia parum 
inter strepitus exaudiri possent, quæ vociferabatur, si- 
lentium fieri Flaccum jussisse : tum Tauream illa, quæ 
ante memorala sunt, dixisse, « virum se fortissimum ab 
néquaquam pari ad virtutem occidi. » Sub hæc dicta, 
jussu proconsulis præconem ita pronuntiasse : « Lictor,, 
viro forti adde virgas, et in eum primum lege age. » 
Lectum quoque senatusconsultum , priusquam securi fe- 
riret , quidam auctores sunt : sed, quia ascriptum in se- 
natusconsulto fuerit, « si ei videretur, integram rem ad 
senatum rejiceret, » interpretatum esse, quid magis e 
republica duceret, æstimationem sibi permissam. Capuam 
à Calibus reditum est, Atellaque et Calatia in deditionem 
acceplæ. Ibi quoque in eos, qui capita rerum crant, 
animadversum. Ita ad septuaginta principes sena{us in- 
{erfecii, trecenti ferme nobiles Campani in carcerem 
Conditi : alii, per sociorum lafini nominis urbes in cus- 
todias dati, varüs casibus interierunt : multitudo alia 
civium Campanorum venundata. De urbe agroque reli- 
qua Cconsultatio fuit , quibusdam delendam censentibus 
urbem prævalidam, propinquam, inimicam. Cetérum 
Præsens uiilitas vicit, Nam propter agrum, quem omni 


cultivateurs. On retint à Capoue, comme popula- 
tion principale , les affranchis, les marchands et 
les ouvriers ; tout le territoire et les édifices pu- 
blics devinrent la propriété du peuple romain. 
Capoue ne fut désormais, comme ville, qu’un 
lieu d'habitation fixe ou momentanée; elle n'eut 
plus ni corps municipal, ni sénat, ni assemblée 
du peuple, ni magistrats. Privée de conseil publie. 
et d'une autorité légitime, cette multitude désor- 
ganisée n’était plus capable de tramer un com- 
plot. Il fut décidé qu’on y enverrait de Rome tous 
les ans un préfet pour rendre la justice. Ainsi fut 
réglé ce qui regardait Capoue, avec une politique 
louable en tous points. La sévérité et la prompti- 
tude présidèrent au châtiment des plus coupa- 
bles; la multitude des citoyens se vit dispersée 
sans aucun espoir de retour ; on ne sévit ni par 
incendie ni par la destruction contre des mai- 
sons, Contre des murs innocents du crime des ha- 
bitants, et Rome n’eut à recueillir que du profit 
de la réputation de clémence qu’elle acquérait 
dans l'esprit des alliés, en conservant la ville la 
plus célèbre et la plus opulente de l'Italie, une 
ville dont la ruine eût fait gémir toute la Campanie 
et tous les peuples voisins. Elle obligea l'ennemi à 
reconnaître qu’elle était aussi forte pour châtier 
des alliés infidèles, qu'Annibal était impuissant 
pour protéger ceux qui se fiaient à sa foi. 

XVIL. Les sénateurs romains, délivrés des soins 
qu'avaient exigés les affaires de Capoue, donnent 
à G. Néron six mille hommes d'infanterie et trois 
cents cavaliers à son choix, pris dans les deux 
légions qu'il avait eues sous ses ordres péndant 


fertilitate. terræ satis constabat primum in Ifalia esse, 
urbs servata est, ut esset aliqua aratorum sedes. Urbi 
frequentandæ multitudo incolarum libertinorumque et 
institorum opificumque retenta : ager omnis et tecta pu- 
blica populi romani facta. Ceterum babitari tantum,, tan- 
quam urbem, Capuam, frequentarique placuit : corpus 
nullumeivitatis, nec senatus, nec plebis concilium , nee 
magistratus esse. Sine consilio publico, sine imperio mul- 
titudinem , nullius rei inter se sociam , ad consensum in- 
habilem fore : præfectum ad jura reddenda ab Roma quo- 
tannis missuros. Ita ad Capuam res compositæ, consilio 
ab omni parte laudabili. Severe et celeriter in maxime 
poxios animadversum : multitudo civium dissipata in 
nullam spem redilus : non sævitum incendiis ruinisque 
in tecfa innoxia murosque : et cum emolumento quæsita 
etiam apud socios lenitatis species, incolumitate urbis 
nobilissimæ opulentissimæque, cujus ruinis omnis Cam- 
pania, omnes, qui Campaniam cirea accolunt, populi 
ingemuissent : confessio expressa hosti, quanta vis in 
Romanis ad expetendas pœnas ab infidelibus sociis, et 
quam nihil in Annibale auxilit ad receptos in fidem tuen- 
dos esset. Ra 

XVII. Romani Patres, perfuncti, quod ad Capuam 
attinebat, cura, C. Neroni ex is duabus legionibus, 
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le siége; on y joint un même nombre de fantas- 
sins ef huit cents cavaliers tirés des Lalins auxiliai- 
res ; il devait embarquer cette armée à Pouzzoles, 
et la conduire en Espagne. Arrivé à Tarragone , 
il fait débarquer ses troupes, met sa flotte en sû- 
reté, et, pour augmenter le nombre de ses sol- 
dats,ilarmeles gens mêmes de l'équipage. S’avan- 
gant jusqu’à F'Ébre, il reçoit de T. Fontéius et de 
L. Marcius l'armée qu'ils commandaient; il se 
dirige ensuite vers l’ennemi. Asdrubal , fils d'Ha- 
1ailcar, était campé à Pierres-Noires, dans l’Au: 
sélanie, lieu situé entre les villes d'Illiturgi et de 
Mentissa. Néron s'empare de l'entrée de ce défi- 
16. Asdrubal, dans la crainte de se voir bloqué, 
envoie un parlementaire promettre que, si on 
le laisse se retirer, il quittera l'Espagne avec 
toute son armée, proposilion que le général ro- 
nain accepte avec joie. Asdrubal demande alors 
pour le lendemain une conférence où les Romains 
dicteront les conditions auxquelles on leur li- 
vrera les citadelles des villes, et fixeront le jour 
où les garnisons, sans fraude de part ou d'autre, 
en sortiront avec armes et bagages. Aussitôt qu’il 
à obtenu ce point, il ordonne à ses soldats de 
ürer, dès la chute du jour et pendant tout le 
reste de lanuit, les plus lourds bagages de l’armée, 
et de les faire sortir du défilé par tous les moyens 
possibles. On eut grand soin de ne laisser sortir 
cette nuit-là que peu de monde, un petit nom- 
bre pouvant à la fois et tromper plus facilement les 
ennemis à la faveur du silence, et s'échapper par 


des sentiers étroits et difficiles. On se rendit, le | 


quas ad Gapuam habuerat, sex millia peditum ,, ét trecen- 
os equites, quos ipse legisset, et socium latini nominis 
peditum numerum parem , et octingentos equites decer- 
aunt. Eum exercitum Puteolis in naves impositum Nero 
in Hispaniam transportavit. Quum Tarraconem navibus 


venissèt, expositisque ibi copis et navibus subductis, 


- socios quoque navales mullitudinis augendæ causa ar- 
masset; profectus ad Iberum flumen, exercitum ab 
F. Fonteio et L. Marcio accepit, Inde pergit ad hostes 
ire. Asdrubal Hamilcaris ad Lapides atros castra habebat 
in Ausetanis. Is locus est inter oppida Illiturgin et Men- 
tissam. Hujus saltus fauces Nero occupavit. Asdrubal, ne 
in arlo res esset, caduceatorem misit, qui promitteret , 
si inde missus foret, se omnem exercitum ex Hispania 
deportaturum. Quam rem quum læto animo Romanus 
accepisset, diem posterum Asdrubal colloquio petivit, 
ut Romani leges conscriberent de tradendis arcibus ur- 
bium, dieque statuenda, ad quam præsidia deducerentur, 
suaque omuia sine fraude Pœni déportarent. Quod ubi 
impetravit, extemplo primis tenebris, atque inde tota 
nocte, quod gravissimum exercitus eraf, Asdrubal, qua- 
cunque posset, évadere e saliu jussit. Data sedulo opera 
est, ne multi ea note exirent, uf ipsa paucitas, quum 
läd hostem silentio fallendum aptior, tum ad evadendum 
per artes semitas ac difficiles esset. Ventum insequenti die 
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jour suivant, à la conférence; mais Asdrubal réus- 
sit, en perdant ce jour en paroles et en écritu- 
res étrangères à l’objet de l’entrevue, à la faire 
remettre au lendemain. Une nuit, ajoutée à la 
précédente, donna le temps à d’autres soldals dé 
s'échapper, et dans le jour qui suivit, rien ne fut 
encore terminé : plusieurs jours furent ainsi em- 
ployés à discuter ouvertement les conditions, et 
plusieurs nuits à cacher la retraile des Carthagi- 
nois. Lorsque la plus. grande partie de son ar- 
mée eut quitté le camp , Asdrubal revient sur 
ce dont on était précédemment convenu: et la 
bonne foi diminuant avec la crainte du péril, 
on s'entendait de moins en moins. Déjà presque 
toute l'infanterie était sortie du défilé, lorsque, 
au point du jour, un brouillard épais le couvrit 
tout entier ainsi que les plaines environnantes. 
Voulant profiter de cette circonstance, Asdrubal 
envoie prier Néron de remettre l’entrevue au len- 
demain, la religion interdisant ce jour-là aux 
Carthaginoïs toute oceupalion sérieuse. Gette ruse. 
ne fit naîlre aucun soupçon, et le délai fut accor- 
dé; aussitôt Asdrubal sort de son camp avec sa ca- 
valerie et ses éléphants , et gagne sans bruit une 
position avantageuse. Vers la quatrième heure, 
le soleil dissipe le brouillard, le jour parait, et 
les Romains voient le camp des ennemis éyacuc. 
Claudius, reconnaissant enfin la ruse du Cartba- 
ginois, el se voyant dupe, s’élance à sa poursuile, 
dans l'intention de jui livrer bataille. Mais l'en- 
nemi refusait le combat, Il y eut pourtant quel- 
ques escarmouches entre l'arrière-garde des Gar- 


ad colloquium est : sed loquendo plura scribendoque de: 
dita opera, quæ in rem non essent, die consumpto, In 
posterum dilatum est. Addita insequens nox spatium de- 
dit et alios emittendi : nec postero die res finem invenil. 
Ita aliquot dies disceptando palam de legibus , noctesque 
emittendis clam e castris Carthaginiensibus , absumplæ: 
et, postquam major pars emissa exercitus erat, jam ne 
iis quidem, quæ ultro dicta erant, stabatur : minusque 
ac minus, cum timore simul fide decrescente, CONYE 
niebat. Jam ferme pedestres omnes copiæ evaserant 8 
salfu : quum prima luce densa nebula saltum omnl 
camposque circa intexit. Quod ubi sensit Asdrubal, Mt 
titad Neronem,, qui in posterum diem colloquium dif: 
ferret : illum diem religiosum Carthaginiensibus ad 
agendum quicquam rei seriæ esse. Ne {um quidem sus” 
pecta fraus. Quum data esset venia ejus die, extemplo 
Asdrubal, cum eéquitatu elephantisque castris egressls, 
sine ullo tumultu in tutum evasit, Hora ferme quart 
dispulsa sole nebula aperuit diem, vacuaque hostinll 
castra conspexerunt Romani. Tum demum Claudius , 
punicarm fraudem agnoscens, ut se dolo captum sensits 
proficiscentem inslitit sequi, paratus confligere acI6; se 
hoslis detrectabat pugnam; levia tamen prœlia inter EX” 


| tremum punicum agmen præcursoresque Romanorur 


fiebant. 
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thaginois et les éclaireurs de l'armée romaine. 

XVIII. Cependant ceux des peuples d'Espagne 
qui, après la défaite des Scipions, avaient aban- 
donné Rome, ne revenaient point sous ses lois ; il 
n'y avait non plus aucune nouvelle défection. Le 
sénat et le peuple romains, depuis la réduction de 
Capoue, tenaient leur attention fixée sur l’Espa- 
gne autant que sur l'Italie : on voulait renforcer 
l'armée, y envoyer un général; mais on ne savait 
à qui donner celte mission. Deux grands géné- 
raux ayant succombé là dans l'espace de trente 
jours, on voulait pourvoir à leur remplacement 
avec un soin tout particulier. Comme les avis 
étaient partagés entre plusieurs personnages, 
le sénat finit par renvoyer aux Comices du 
peuple l'élection du proconsul destiné pour l'Es- 
pagne , et les consuls fixèrent le jour de l’assem- 
blée. D'abord on s'était attendu que ceux qui 
se croiraient dignes d’un commandement si im- 
portant offriraient Jeurs noms : cet espoir que 
l'on vit trompé renouvela la douleur du désastre 
qu'on avait éprouvé et les regrets qu'avait fait 
naître la perte des deux généraux. Plongé dans 
cette affliction, sans résolution arrêtée, le peuple 
h’en descendit pas moins au Champ-de-Mars le 
jour de l'assemblée; tous les yeux sont tournés 
vers les magistrats, vers les principaux citoyens 
qui se regardent les uns les autres ; on déplore que 
la situation des affaires de la république soit 
tellement perdue et désespérée que personne n'ose 
accepter le commandement de Espagne. Foui 
à coup P. Cornélius, fils de celui qui avait péri 
dans cette contrée, jeune homme âgé d'environ 
vingt-quatre ans, déclare qu'il brigue cet honneur, 


XVIII. Inter hæc Hispaniæ populi, nec qui post cla- 
dem acceptam defecerant, redibant ad Romanos, nec 
ulli novi deficiebant. Et Romæ senatui populoque, post 
receptam Capuam, non Italiæ jam major, quam Hispa- 
niæ, cura erat; etexercitum augeri etimperatorem mitti 
placebat; nec tamen, quem mitterent, satis constabat, 
quam illud, ubi duo summi impeératores intra dies fri- 
ginta cecidissent, qui in locum duorum succederet, ex- 
raordinaria cura deligendum esse. Quum alii alium no- 
iMinarent, postremum eo decursum est, ut populus pro- 
‘consuli-creando in Hispaniam comitia baberet ; diemque 
-Comitiis consules edixerunt. Primo exspectaverant, uf, 
qui se tanto imperio dignos crederent, nomina profite- 
rentur, Quæ ut destituta exspectatio est, redintegratus 
luctus acceptæ cladis, desideriumque imperatorum amis- 
Sorum. Moœæsta itaque civitas, prope inops consilii, comi- 
tiorum die tamen in campum descendit ; atque in magis- 
“tratus versi circumspectant ora principum , aliorum alios 
intuentium , fremuntque , adeo perditas res desperatum- 
que de republica esse, ut nemo audeat in Hispaniam im- 
Perium accipere; quum subito P. Cornelius, illius, qui 
in Hispania ceciderat, filius, quatuor et viginti ferme 
annos nafus , professus se petere, in superiore, unde con: 
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et s'arrête sur un lieu élevé, d'où l'on pouvait 
l’apercevoir. Tous les regards se fixent sur lui ; 
des cris et la faveur du peuple semblent dès ce 
moment présager à son commandement des suc- 
cès et des victoires. Lorsqu’ensuite on alla aux 
voix, le suffrage unanime des centuries et de cha- 
que citoyen conféra à P. Scipion le commande- 
ment de l’armée d'Espagne. Mais quand l’élection 
fut terminée, que les transports et l'ardeur de 
l'enthousiasme furent refroidis, le silence régna 
dans f’assemblée; cette triste réflexion s'empara 
desesprits : qu'avait-on fait ? la faveur ne l’avait- 
elle pas emporté sur la raison ? L'âge de Scipion 
causait surtout ce repentir : plusieurs redoutaient 
aussi la fortune , le nom de sa maison, en le 
voyant partir, couvert du deuil de deux parents, 
pour une province où il aurait à combattre au 
milieu des tombeaux d’un père et d’un oncle. 
XIX. Scipion, voyant l'inquiétude et le repen- 
tir succéder dans l'esprit des Romains à l’enthou- 
siasme qui l'avait d'abord accueilli, fait aussitôt 
convoquer l'assemblée, et y parle de son âge, du 
commandement qu'on lui a confié, de la guerre 
qu'il va diriger, avec tant de noblesse et de hau- 
teur de vues, qu’il ranime et renouvelle l’ardeur 
déjà éteinte de ses concitoyens, et les rempli 
d’une confiance supérieure à celle qu'inspirent 
d'ordinaire les promesses des hommes ‘et les 
raisonnements fondés sur la confiance. En effet, 
Scipion n'élait pas moins admirable par des 
talents véritables que par le grand art de les faire 
valoir, qu'il cultiva dès sa jeunesse. Ge qu’il pro- 
posait à la multitude, ou lui avait apparu dans 
une vision nocturne, ou lui était suggéré par une 


.spici posset, loco constitit. In quem: postquam omnium 


ora conversa sunt, clamore ac favore ominati extemplo. 
sunt felix faustumque imperium. Jussi deinde inire con- 
fusum suffragium ad unum omnes non centuriæ modo, 
sed etiam bomines, P. Scipioni imperiuni esse in Hispa- 
pia jusserunt, Ceterum post rem actam, uf jam resede- 
rat impetus animorum ardorque , silentium subilo ortum 
et tacita cogitatio, quidnam egissent ? num favor plus va- 
luisset quam ratio? Ætatis maxime pœnitebat; quidam 
fortunanr etiam domus-horrebant nomenque, ex funestis 
duabus familiis, in eas provincias, ubi inter sepulera pa- 
tris patruique res gerendæ essent, proficiscentis. 
XIX. Quam ubi ab re tanto impetu actasollicitudinem 
curamque hominum animum advertit, advocafa concione, 
ifa de ætate sua imperioque mandato,, et bello, quod ge- 
rendum esset, magno elatoqué animo disseruit, ut ardo- 
rem euin, qui resederat, excitaret Tursus novaretque; 
et impleret homines certioris spei, quam quanfam fides 
promissi bumani., aut ralio ex fiducia rerum:subjicere so : 
let. Fuit enim Scipio non veris tantum virtufibus mira- 
bilis, sed arle quoque quadam ab juventa in ostentatio- 
nem earum cormpositus ; pleraque apud multifudinem , 


‘auf per nocturnas visa species ; aut velut divinifus mente 
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inspiration divine, soit que la superstition eût un 
certain empire sur son esprit, soit qu'il voulüt 
assurer la prompte exécution de ses ordres et de 
ses desseins , en leur donnant le caractère d’un 
oracle. Ce fut pour disposer de loin les esprits à 
cette croyance superstitiense, que, du jour où il 
prit la robe virile, il ne fit aucune action, publi- 
que ou particulière , sans aller au Capitole, sans 
entrer dans le sanctuaire, et sans y rester quelque 
temps seul, caché à tous les regards. Cette règle, 
qu'il observa toute sa vie, soit par politique, soit 
sans dessein particulier, fit croire à quelques -uns 
qu'il était issu du sang des dieux, el remit en cré- 
dit, avec des circonstances non moins ridicules, 
la fable autrefois répandue au sujet d’'Alexandre-le- 
Grand. On attribuait sa naissance à un serpent 
monstrueux, qu'on voyait souvent dans Ja cham- 
bre de sa mère, et qui tout à coup s’échappait et 
disparaissait à l’arrivée de ceux qui entraient chez 
ele. Scipion lui-même ne porta jamais atteinte 
à l’autorité de ces prodiges ; il eut plutôt l'ha- 
bileté de l’augmenter encore, en ne les niant 
comme-en ne les affirmant jamais. Beaucoup 
de traits du même genre, les uns vrais, les 
autres supposés, avaient fait passer en faveur 
de ce jeune homme les bornes de l'admiration, et 
ce fut cette superstition qui détermina Rome à 
confier à son âge encore tendre des intérêts si gra- 
ves, un commandement si important. Aux débris 
de l’ancienne armée d'Espagne et aux renforts 
partis de Pouzzoles avec C. Néron, on ajouta dix 
mille hommes d'infanterie et mille chevaux, et 
l'on adjoignit à Scipion, pour la conduite des af- 


monita, agens; sive et ipse capti quadam superstitione 
animi, sive ut imperia consiliaque, velut sorte oraculi 
missa , sine cunctatione exsequerentur. Ad hoc jam inde 
ab initio præparans animos, ex quo togam virilem sump- 
sit, nullo die prius ullam publicam privatamque rem epit, 
quam in Capitolium iret, ingressusque ædem consideret, 
et plerumque solus in secretoibi tempus tereret. Hic mos, 
qui per omnem vitam servabatur, seu consulto , seu te- 
mere, vulgatæ opinioni fidem apud quosdam fecif, stir- 
pis eum divinæ virum esse; retulitque famam, in Alexan- 
dro Magno prius vulgatam , et vanitate et fabula parem , 
anguis immanis concubitu conceptum, et in cubiculo ma- 
iris ejus persæpe visam prodigii ejus speciem, interventu- 
que hominum evolutam repente, atque ex oculis elapsam. 
His miraculis nunquam ab ipso elusa fides est; quin po- 
tius aucta arte quadam, nec abnuendi tale quicquam, nec 
palamaffirmaudi. Multa alia-ejusdem generis, alia vera, 
alia assimuiatä,admirationis humanæ in eo juvene excesse- 
rantmodum; quibus freta tunc civitas, ætati haudquaquam 
maturæ tantam molemrerum, tantumque imperium per- 
misit. Ad eas copias, quas ex vetere exercitu Hispania ha- 
bebat, quæque a Puteolis cum C. Nerone trajectæ erant, 
. decem millia militum et mille equites adduntur ; et M. Ju- 
nius Silanus proprætor adjutor ad res gerendas datus est. 
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faires, M. Junius Silanus, en qualité de propré- 
teur. Le général partit ainsi de l'embouchure dun 
Tibre avec une flotte de trente galères, toutes à 
cinq rangs de rames; et, après avoir Jongé Jes 
côtes de la mer de Toscane et les Alpes, doublé le 
golfe de Lyon et le promontoire des Pyrénées il 
débarqua ses troupes à Empories, ville grecque, 
dont les habitants étaient originaires de la Phocée. 
Là, il ordonna à ses vaisseaux de le suivre par 
mer ; et se rendit lui-même par terre à Tarragone, 
où il tint une assemblée des députations de tous 
les peuples alliés qui, au premier bruit de son 
arrivée, étaient accourues de toutes les parties de 
l'Espagne. Il fit placer ses bâtiments en lieu de 
sûreté, et renvoya quatre galères de Marseille, 
qui l’avaient escorté par honneur. Dans ses au- 
diences , il répondit aux députés des alliés, que 
tant d'événements divers tenaient en suspens, 
avec toute la grandeur d’âme que lui inspirait la 
confiance en ses rares qualités, mais sans qu'il lui 
échappât aucun mot d’orgueil ; et il mit dans tous 
ses discours autant de dignité que de persuasion. 
XX. Quittant bientôt Tarragone, il alla visi- 
ter les villes alliées et les quartiers d'hiver de 
l'armée, et donna les plus grands éloges aux sol- 
dats, qui, malgré les deux terribles échecs qu'ils 
avaient reçus Coup sur coup, avaient su conser- 
ver la province à la république, empêcher lesen- 
nemis de profiter de leurs succès en les repous- 
sant au delà de l'Ébre, et défendre les alliés avec 
une fidélité inaltérable. Il avait toujours Marcius 
avec lui, etla haute considération qu'il lui témoi- 
gnait prouvait assez que l’envie ne lui faisait re- 


Ita cum triginta navium classe (omnes autem quinque- 
remes erant) ostis tiberinis profectus præter oram 
Tusci maris, Alpes atque gallicum sinum, et deinde 
Pyrenæi circumvectus promontorium, Emporis urbe 
græca (oriundi et ipsi a Phocæa sunt) copias exposuit; 
inde sequi navibus jussis, Tarraconem pedibus profec- 
tus, coniventum omnium sociorum (etenim legationes ad 
famam adventus ejus ex omni se provincia effuderant) 
babuit. Naves ibi subduci jussit, remissis quatuor triré- 
mibus Massiliensium, quæ officii causa ab domo prose 
cutæ fuerant. Responsa inde legationibus suspensis Va” 
rietate tot casuum dare cœpit, ita elato abingenti virtutum 
suarum fiducia animo, ut nullum ferox verbum excide- 
ret; ingensque omnibus, quæ diceret, quum majestas 
inesset, tum fides. 

XX. Profectus ab Tarracone, et civitates sociorum et 
hiberna exercitus adiit; collaudavitque milites, quod, duar 
bus tantis cladibus deinceps icti, provinciam obtinuissent; 
nec fructum secundarum rerum sentire hostes passl, 
omni cis Iberum agro eos arcuissent, sociosque cum nAe 
tutati essent. Marcium secum habebat cum tanfo honore, 
ut facile appareret, nihil minus, quam vereri, ne quis 
obstaret gloriæ suæ. Successit inde Neroni Silanus, etin 
hiberna noyi milites deductt Scipio, omnibus, quæ e 
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douter aucun rival de gloire. Silanus remplaça 
Néron, et les nouvelles levées furent mises en 
quartiers d'hiver. Scipion, après s'être porté par- 
tout où il était besoin, et avoir pris toutes lesme- 
‘sures nécessaires avec autant de diligence que de 
sagesse, revint à Tarragone. Sa renommée n’était 
pas moindre chez les ennemis que parmi ses con- 
citoyens et les alliés. Il s’y joignait une sorte de 
pressentiment de l'avenir, etles craintes qu'il fai- 
sait naître étaient d'autant plus vives, qu'il était 
plus difficile de s’en rendre compte. Les généraux 
carthaginois avaient leurs quartiers d'hiver sépa- 
rés. Asdrubal, fils de Gisgon, était sur les côtes de 
l'Océan, vers Cadix; Magon, dans le milieu des 
terres, surtout au-dessus des bois de Castulon; 
Asdrubal, fils d'Hamilcar, avait pris ses cantonne- 
ments près de l'Ebre, aux environs de Sagonte. 
Vers la fin de la campagne où Capoue fut prise, 
et où Scipion passa en Espagne, la flotte cartha- 
ginoise qu'Annibal avait fait venir de Sicile à Ta- 
rente, pour couper les vivres à la garnison ro- 
maine, avait, à la vérité, fermé tous les passages 
du côté de la mer; mais sa croisière prolongée 
dans les mêmes parages affamait ses amis en- 
core plus que ses ennemis. En effet, les habi- 
tants des villes riveraines et des ports que la 
présence des Carthaginois avait laissés ouverts ne 
pouvaient recevoir autant de blé qu’en exigeait 
la Consommation de la flotte elle-même, com- 
posée d’un mélange de gens de toute espèce ; au: 
contraire , la garnison romaine pouvait. à raison 
de son petit nombre, vivre, sans de nouveaux con- 
vois, des approvisionnements faits à l'avance, 
tandis que les Tarentins et la flotte n'avaient pas 
assez de ceux qui leur arrivaient. Enfin, les 


eunda agendaque erant, mature aditis peractisque, Tar- 
raconem concessit. Nihilo minor fama apud-hostes Sci- 
pionis erat, quam apud cives sociosque, et divinatio 
quædam futuri, quo minus ratio timoris reddi poterat 
Oborti temere, majorem inferens metum. In hiberna di- 
Yersi concesserant ; Asbrubal Gisgonis usque ad Ocea- 
num et Gades : Mago in mediterranea, maxime supra 
Gastülonensem saltum; Asdrubal Amilearis filius proxi- 
mus Ibero circa Saguntum hibernavit. Mstatis ejus ex- 
tremo , qua capta est Capua , et Scipio in Hispaniam ve- 
uit, punica classis , ex Sicilia Tarentuim accita ad arcen- 
dos commeatus præsidii romani , quod in arce tarentina 
erat, clauserat quidem omnes ad arcem a mari aditus; 
sed assidendo diutius artiorem annonam socis, quam 
hosti, faciebat. Non enim tantum subvehi Oppidanis per 
Pacata litora apertosque portus præsidio navium punica- 
jeu poierat, quantum frumenti classis ipsa turba na- 
Vali mixta ex omni genere hominum absumebat; ut arcis 
Præsidium etiam sine invecto , quia pauci erant , ex ante 
Pr&parato sustentari posset ; Tarentinis classique ne in- 
Yeclum quidem sufficeret. Tandem majore gratia, quam 
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vaisseaux carthaginois remirent en mer, et Ta- 
rente vit leur départ avec plus de plaisir que leur 
arrivée. Leur retraite ne ramena pas l'abondance, 
parce que, dès l'instant où la mer cessa d’être 
libre , les approvisionnements ne pouvaient plus 
parvenir jusqu'à la ville. 

XXI. Vers la fin de la même campagne, M. Mar- 
cellus étant revenu de la Sicile à Rome, le sénat, 
convoqué par le préteur GC. Calpurnius, lui donna 
audience daps le temple de Bellone. Là, il rendit 
compte de ses actes, se plaignit avec douceur, 
moins en son nom pourtant qu'en celui des sol- 
dats, de ce qu'après avoir terminé sa mission il 
n'avait pas eu la liberté de ramener l’armée, et 
sollicita le triomphe; mais il n’obtint pas cette 
faveur. Il s’éleva à ce sujet de longs débats : d'un 
côté , l'on demandait s’il pouvait convenir de re- 
fuser le triomphe à un général qui le demandait 
en personne, lorsque, en son absence , on avait 
ordonné des prières publiques aux dieux im- 
mortels, pour les remercier des succès obtenus 
sous son commandement; de l’autre, on objec- 
tait qu'ayant eu l'ordre de remettre l'armée à 
son successeur, ce qui n’avait lieu que quand 
la guerre durait encore dans une province, 
il ne pouvait triompher comme s’il l’eût ache- 
vée surtout en l'absence des soldats, témoins 
des triomphes justement ou injustement décer- 
nés. On prit un milieu entre ces deux partis, 
et l’ovation fut accordée. Les tribuns, autorisés 
par le sénat, proposèrent au peuple une loi qui 
conservait, pour le jour de l’ovalion, le comman- 
dement militaire à M. Marcellus. La veille de cette 
cérémonie, il obtint sur le mont Albain les hon- 
neurs du grand triomphe ; le lendemain, il entra 


venerat, classis dimissa est. Annona haud multum laxa- 
verat; quia, remoto maritimo præsidio, subvehi frumen- 
tum non poterat. 

XXI. Ejusdem æstatis exitu, M. Marcellus ex Sicilia 
provincia quum ad urbem venisset, a CG. Galpurnio præ- 
tore senatus ei ad ædem Bellonæ datus est. Ibi quum de 
rebus a se gestis disseruisset, questus leniter non suam 
magis, quam militum, vicem, quod provingia confecta 
exercitum deportare non licuisset, postulavit, ut trium- 
phantiurbeminire liceret. Id non impetravit. Quumanul- 
tis verbis actum esset, ufrum minus conveniret, Cujus 
nomine absentis, ob res prospere ductu ejus gestas, sup- 
plicatio decreta foret, et diis immortalibus habilus ho- 
nos, ei præsenti negare trinmphum; an quem tradere 
exercitum successori jussissent, quod, nisi manente in 
provincia bello, non decerneretur, eum quasi debellato 
trismphare, quum exercitus, testis merili atque inme- 
riti triumphi, abesset; medium visum, uf Oyans urbem 
iniret. Tribuni plebis ex auctoritate senatus-ad populum 
tulerunt, ut M. Marcello, quo die urbem ovans iniref, 
imperium esset. Pridie quam urbem iniret, in monte Al- 
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dans la ville, faisant porter devant lui un butin 
considérable. Outre le tableau qui représentait la 
prise de Syracuse , on vit paraître des catapultes, 
des balistes, toutes sortes de machines de guerre 
et les objets de luxe qu'une longue paix et la ma- 
gnificence royale avaient pu accumuler dans cette 
ville; quantité de vases d'argent et d’airain artis- 
tement ciselés, de meubles somptueux , d’étoffes 
précieuses et de chefs-d’œuvre de sculpture qui 
avaient décoré Syracuse, entre les premières 
villes de la Grèce. On y voyait huit éléphants, 
preuve dela victoire remportée sur les Cartha- 
ginois. Un spectacle non moins curieux s’y fai- 
sait remarquer. C’étaient le syracusain Sosis et 
l'espagnol Méricus, précédant Marcellus avec des 
couronnes d’or sur la tête. L'un avait, pendant la 
nuit, servi de guide aux Romains, pour entrer 
dans Syracuse; l’autre leur avait livré lIle et la 
garnison qui la défendait. Chacun d’eux eut pour 
récompense le droit de cité et cinq cents arpents 
de terre. La part de Sosis lui fut assignée dans la 
partie du territoire de Syracuse qui avait appar- 
tenu à ses rois ou aux ennemis de Rome, avec une 
maison dans la ville, à son choix ,. parmi les pro- 
priétés de ceux qui avaient été punis selon les lois 
de la guerre. Méricus et les Espagnols qui étaient 
passés avec lui du côté des Romains, obtinrent un 
domicile dans une des villes rebelles, et des terres 
dans les campagnes confisquées par le droit de 
conquête. M. Cornélius fut chargé de cette répar- 
tition, qu'il devait faire de la manière qui lui pa- 
raîtrait la plus convenable. On décerna, dans le 
même territoire, quatre cents arpents à Belligène, 
qui avait su engager Méricus à se déclarer pour 


bano triumphavit; inde oyans multam præ se prædam 
in urbem iniulit, Cum simulacro captarumSyracusarum, 
satapuliæ ballistæque, et aliaomnia instrumenta belli lata, 
et pacis diuturnæ regiæque opulenfiæ ornamenta, ar- 
genti ærisque fabrefacti vis, alia supellex, pretiosaque 
vestis, et multa nobilia signa, quibus inter primas Græ- 
ciæ urbes Syracusæ ornatæ fuerant, Punicæ quoque vic- 
toriæ signum, octo ducti elephanti. Et non minimum fuit 
spectaculum cum coropis aureis præcedentes Sosis Syra- 
cusanus , et Mericus Hispanus ; quorum altero duce noc- 
turno Syracusas introitum erat; alter Nasum , quodque 
ibi præsidii erat, prodiderat. His ambobus civitas data, 
et quingena jugera agri. Sosidi in agro syracusano, qui 
aut regius, aut hostium populi romani fuisset , et ædes 
Syracusis, cujus vellet eorum, in quos belli jure animad- 
versum esset; Merico Hispanisque, qui cum eo transie- 
raut, urbs agerque in Sicilia ex is, qui a populo romano 
defecissent , jussa dari. Id M. Cornelio mandatum , ut, 
ubi ei videretur, urbem agrumque iis assignaret. In eo- 
dem agro Belligeni, per quem illectus ad transitionem 
Merigus erat , quadringenia jugera agri decreta, Post pro- 
fectionem ex Sicilia Marcelli, punica classis octo rmuillia 
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les Romains. Après que Marcellus eut quitté a 
Sicile, la flotte carthaginoise y débarqua hui 
mille bommes d'infanterie et trois mille cavaliers 
numides. Murgance se souleva en leur faveur. 
Cette révolte fut suivie de celle d'Hybla, de Ma- 
cella et de quelques autres places peu importan- 
tes. Alors les Numides, sous la conduite de Mu- 
tine, se répandant par toute la Sicile, portaient la 
dévastation sur les terres des alliés du peuple ro- 
main. D'un autre côté, l’armée romaine, irritée 
de ce qu'on ne lui avait permis ni de quitter la 
province avec son général , ni d’hiverner dans les 
villes, servait avec tiédeur : il ne lui manquait 
qu'un chef pour passer du mécontentement à la 
révolte. Au milieu de ces difficultés, le préteur 
M. Cornélius ramena les esprits, en usant tour 
à tour de douceur et de sévérité; il fit rentrer 
dans le devoir toutes les villes révoltées, et, 
parmi elles, assigna Murgance et son territoire 
aux Espagnols, conformément aux dispositions du 
sénatus-consulte. 

XXII. Les deux consuls avaient l’Apulie pour 
département; mais, Annibal et les Carthaginois 
inspirant déjà moins de terreur, ils eurent ordre 
de tirer au sort l’Apulie et la Macédoine. La Ma- 
cédoine échut à Sulpicius, qui alla y remplacer 
Lévinus. Fulvius fut appelé à Rome pour la tenue 
des comices. Pendant qu’il présidait les comices 
consulaires , les jeunes gens de la centurie Vétu- 
ria, qui devait voter la première, donnèrent leurs 
voix à T. Manlius Torquatus et à T. Otacilius. 
Déjà la multitude se rassemblaif autour de Man- 
lus, pour le féliciter, dans la persuasion que C6 
choix aurait l'approbation de tout le peuple, lors: 


peditum, tria Numidarum equitum exposuit. Adeos Mur- 
gantinæ desciverunt terræ ; secutæ defectionem ÉAcEn 
Hybla et Macella sunt, et ignobiliores quædam aliæ, Et 
Numidæ, præfecto Mutine, vagi per totam Siciliam , 50- 
ciorum populi romani agros urebant. Super b&c exér0” 
tus romanus iratus, pariim quod cum imperatore non 
devectus ex provincia esset, partim quod in oppidis hi- 
bernare vetiti erant, segni fungebantur militia; magisque 
ïis auctor ad seditionem , quam animus, deerat. Inter has 
difficultates M. Cornelius prætor etmilitum animos, punc 
consolando, nune castigando, sedavit, el civitates OM 
nes, quæ defecerant, in ditionem redegit; aique 6% Dis 
Murgantiam Hispanis, quibus urbs agerque debebatur 
ex senatusconsulto, attribut. a 
XXII. Consules, quum ambo Apuliam provinciam “ 
berent, minusque jam terroris a Pœnis el Annibale ie 
sortiri jussi Apuliam Macedoniamque provincias Sulpl 
cio Macedonia evenit, isque Lævino successit. FUME 
Romam comitiorum causa arcessitus, quum comitia a 
sulibus rogandis haberet, prærogativa Neue . 
declaravit T. Manliuu Torquatum et T. Otacilium.\ de 
lis, qui præsens erat, gratulandi causa quum turba © 
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que, perçant la foule, il s'approche du tribu- 
sal du consul, le prie d'écouter quelques mots et 
de rappeler la centurie qui vient de lui donner 
son suffrage. Tout le monde étant dans Pattente 
de ce qu'il allait demander, il allégua , pour se 
récuser, la faiblesse de sa vue. « Ce serait, ajouta- 
il, de l’imprudence dans un pilote comme-dans 
un général, si, contraints d’avoir recours aux 
yeux d'autrui pour se guider, ils demandaient 
qu'on leur confiât le sort et l'existence de leurs 
concitoyens. Il désirait donc que le consul ren- 
voyât aux voix les jeunes gens de la centurie Vé- 
{uria , et qu'on se souvint, dans l'élection qu'on 
avait à faire , de la guerre qui désolait Pltalie, et 
des circonstances où se trouvait la république. Ses 
oreilles étaient encore frappées du bruit et du tu- 
ulte que les ennemis avaient depuis quelques 
mois fait retentir jusque sur les murs el aux 
portes de Rome. » À ces mots, la centurie s'é- 
cria presque tout d'une voix, «quelle ne chan- 
geait point d'avis, et persistait dans son premier 
choix.» Alors Torquatus : « Je ne pourrais, dit-il, 
supporter, étant consul, la licence de vos mœurs, 
ni vous la sévérité de mon commandement. Re- 
tournez aux suffrages, et songez que les Carthagi- 
nois sont au sein de l'Italie et que ces ennemis ont 
pour chef Annibal.» Les jeunes gens, frappés du ton 
imposant de Torquatus, et des applaudissements 
que l’admiration excitait autour de lui, deman- 
dent au consul d'appeler les vieillards de la cen- 
turie. « Ils voulaient consulter leur expérience 
sur le choix qu'ils avaient à faire. » Cette conyo- 
cation eut lieu, et l’on donna aux uns et aux au- 
tres le temps de conférer dans un endroit séparé 


iret, nec dubius esset consensus populi, magna circum- 
fusus turba ad tribunal consulis venit; petitque, ut pauca 
sua verba audiret, centuriamque, quæ tulisset suffra- 
gum, revocari juberet. Erectis omnibus exspectatione, 
Quidnam postulaturus esset, oculorum valetudinem excu- 
sayit. « Impudentem et gubernatorem et imperatorem 
esse, qui, quum alienis oculis ei omnia agenda sint, pos- 
{ulet sibi aliorum capita ac fortunas comitti. Proinde , si 
videretur, et redire in suffragium Vetariam juniorum ju- 
beret, et meminisset in consulibus creandis belli, quod 
in Italia sit, temporumque reipublicæ. Vixdum requiesse 
aures a strepitu et tumultu hostili, quo paucos ante men- 
ses ascenderint prope mœnia romana. » Post hæc quum 
cenfuria frequens succlamasset, « nihil se mutare senten- 
tiæ, eosdemque consules dicturos esse; » tum Torqua- 
{us : « Neque ego vestros, inquit, mores consul ferre po- 
tero , neque vos imperium meum. Redite in suffragium, 
et cogitate bellum punicum in Italia, et hostium ducem 
Annibalem esse. » Tum centuria, et auctoritate mota viri 
et admirantium. circa fremitu , petit a consule , ut Vetu- 
Tam seniorum citaret : «Velle secum majoribus natu col- 
loqui ; et ex auctoritate eorum consules dicere. » Gitalis 
Veturiæ senioribus , datum secreto in ovili cum his col- 
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de l'enceinte. Les vieillards indiquerent trois 
candidats, dont deux avaient été chargés d’hon- 
neurs, Q. Fabius et M. Marcellus ; le troi- 
sième, dans le cas où l’on voudrait choisir un 
nouveau général contre les Carthaginois, était 
M. Valérius Lévinus, qui, dans la guerre con- 
tre le roi Philippe, avait obtenu des succès sur 
terre et sur mer. Après avoir indiqué ce triple 
choix, les vieillards se retirèrent, et les jeunes 
gens allèrent aux voix. Ils nommèrent consuls 
M. Claudius Marcellus , encore tout brillant de la 
gloire dont venait de le couvrir la conquête de la 
Sicile, et M. Valérius, tous deux absents. Ce choix 
de la première centurie détermina le suffrage de 
toutes les autres. Que l’on tourne maintenant en 
ridicule les admirateurs du passé. Certes, s'il 
il y a une république de sages, dont le modèle in- 
connu n'existe que dans l'imagination des philo- 
sophes , je pense qu'on ne pourrait la composer 
ni de grands plus austères et moins ambitieux, 
ni d'une multitude plus morale. Mais que les 
jeunes gens de la centurie aient voulu consul- 
ter les vieillards sur le choix des consuls, c’est ce 
qui paraît à peine vraisemblable dans ce siècle où 
l'autorité paternelle elle-même a si peu d'in- 
fluence et d'empire sur les enfants. 

XXII. On tint ensuite les comices pour l’élec- 
tion des préteurs. P. Manlius Vulson, L. Manlius 
Acidinus, G. Lélorius et L. Cincius Alimentus fu- 
rent nommés. Après la clôture des comices, on 
reçut la nouvelle que T. Otacilius, qui, malgréson 
absence, eût été donné pour collègue a T. Manlius, 
si la marche de l'élection n'avait pas été inter- 
rompue, venait de mourir en Sicile. Les jeux apol- 


loqueudi tempus. Seniores de tribus consulendum dixe- 
runt esse, duobus jam plenis bonorum, Q. Fabio ef 
M. Marcello; et, si utique noyum aliquem adversus Pœ- 
nos consulem creari vellent, M. Valerium Lævinumegre- 
gie adversus Philippum regem terra marique res gessis- 
se. Ita de tribus consultatione data, senioribus dimissis , 
juniores suffragium ineunt. M. Claudium Marcellum, 
fulgentem tum Sicilia domita, et M. Valerium absentes 
consules dixerunt. Auctoritatem prærogativæ omnes Cen- 
turiæ secutæ sunt. Eludant nunc antiqua mirantes. Non 
equidem, si qua sit sapientium civitas, quam docti fin- 
gunt magis, quam norunt, aut principes graviores tem- 
perantioresque a cupidine imperii, aut multitudinem me- 
lius moratam censeam fieri posse. Centuriam vero junio- 
rum seniores consulere voluisse, quibus imperium suf- 
fragio mandaret, vix ut verisimile sit, parentum quoque 
hoc sæculo vilis levisque apud liberos auctoritas fecit. 
XXII. Prætoria inde cormitia habita. P. Manlius Vu!- 
so, et L. Manlius Acidinus, et C. Lætorius, et L. Cin- 
cius Alimentus creati sunt. Forte ita incidit , ut Comitiis 
perfectis nuntiaretur, T.Otacilium, quem T. Mano, misi 
interpellatus ordo comitiorum essét, collegam absentem 
daturus fuisse videbätur populus, mortuurn in Sicilia 


732 
linaires avaient été célébrés l’année précédente. 
Le préteur Calpurnius proposa de les renouveler 
cette année, et le sénat décréla que cette solen- 
nité annuelle aurait lieu à perpétuité. Dans le 
même temps, on vit et l’on annonça plusieurs 
prodiges. La foudre frappa la statue de la Victoire 
élevée au sommet du temple de la Concorde, et 
la renversa sur les Victoires placées au-dessous de 
la frise, où elle s'arrêta, sans tomber jusqu’au 
bas. On apprit encore qu'à Anagnia et à Frégelles 
le feu du ciel avait atteint les murailles et les 
portes; que, dans la place publique de Suderte , 


des ruisseaux de sang avaient coulé tout un jour; 


qu'à Érétum , il avait plu des pierres, et qu’à 
Réate, une mule avait mis bas. En expiation de 
ces prodiges , on immola les grandes victimes; 
on ordonna des prières publiques pendant un 
jour entier et un noyendial solennel. Quelques 
pontifes étaient morts cette année, on les rem- 
plaça : M. Émilius Numida, décemvir des sacri- 
fices, par M. Éwilius Lépidus ; M. Pomponius Ma- 
thon, pontife, par C. Livius; et Sp. Carvilius, le 
premier des augures, par M. Servilius. Quant au 
pontife T. Ofacilius Crassus, comme il était mort 
à la fin de son année, on ne lui donna point de 
successeur. GC. Claudius , flamine de Jupiter, fut 
privé de son sacerdoce, pour avoir présenté en 
sens contraire les entrailles de la victime. 

XXIV. Vers le même temps, M. Valérius Lévi- 
nus, après s'être ménagé des entretiens secrets 
avec les principaux chefs étoliens, et avoir sondé 
leurs dispositions, partit avec les bâtiments les 
plus légers de sa flotte, pour se trouver à l’assem- 
blée de cette nation, qui avait été indiquée à 


esse. Ludi apollinares et priore anno fuerant, et, eo 
auno ut fierent, referente Calpurnio prætore, senatus 
decrevit, ut in perpetuum vovyerentur. Eodem anno pro- 
digia aliquot visa nuntiataque sunt. In æde Concordiæ 
Victoria, quæ in culmine erat, fulmine icta decussaque 
ad Victorias, quæ in antefixis erant, hæsit, neque inde 
procidit. Et Anagnia et Fregellis nuntiätum est, murum 
portasque de cœlo tactas; et in foro subertano sanguinis 
rivos per diem totum fluxisse , et Ereti lapidibus pluisse, 
et Reate mulam peperisse. Ea prodigia hosliis majoribus 
sunt procurata, et obsecratio in unum diem populo in- 
dicta, et novendiale sacrum. Sacerdotes publici aliquot eo 
anno demortui sunt, novique suffecti ; in locum M. Æmi- 
li Numidæ decemviri sacrorum M. Æmilius Lepidus ; in 
locum M. Pomponii Mathonis pontificis C. Livius ; in lo- 
cum Sp. Carvilii Maximi auguris M. Servilius. T. Ota- 
cilius Grassus pontifex, quia exacto anno mortuus erat, 
ideo nominatio in locum ejus non est facta. C. Claudius 
flamen Dialis, quod exta perperam dederat , Flaminio 
abii£. 

XXIV. Per idem tempus M. Valerius Lævinus, tenta- 
tis prius per secreta colloquia principum animis, ad in- 
dictum ante ad id ipsum concilium Ætolorum classe ex- 
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dessein quelque temps auparavant. Là, commen- 
çant par faire valoir la prise de Syracuse et de 
Capoue, comme preuves des succès obtenus par 
les Romains en Sicile et en Italie, il ajouta que 
« Rome avait pour principe héréditaire de traiter 
ses alliés avec les plus grands égards. Aux uns 
elle avait donné le droit de cité, ce qui les rendait 
égaux aux Romains mêmes; aux autres elle avait 
fait des conditions assez avantageuses pour qu'ils 
préférassent le titre de ses alliés à celui même de 
citoyens. Les Étoliens tiendraient le premier rang 
parmi les alliés d'outre-mer, s’ils étaient les pre- 
miers à faire alliance avec la république. Philippe 
et les Macédoniens étaient pour eux des voisins re- 
doutables ; mais déjà il avait abattu leur puissance 
et leur orgueil, et il saurait bien les réduire à 
évacuer les villes enlevées aux Étoliens, et à 
craindre pour la Macédoine même. Quant aux 
Acarnaniens, dont l'Étolie voyait avec peine la 
défection, il s’engageait à les contraindre de ren- 
trer dans leur ligue et dans leur dépendance. » 
Telles furent les paroles et les promesses du géné- 
ral romain: elles furent appuyées par Scopas, 
alors magistrat suprême des Étoliens, et par Do- 
rymaque , un de leurs principaux chefs, qui exal- 
tèrent la puissance et la majesté du peuple romain, 
d’une mauière d'autant plus persuasive, que 
l'éloge paraissait plus désintéressé; mais ce qui 
détermina surtout les Etoliens, ce fut l'espérance 
de voir rentrer l’Acarnanie sous leur domina- 
tion. On convint done des conditions auxquelles 
ils seraient reçus dans l'amitié et l’alliance du 
peuple romain. Une clause additionnelle portait 
« que les Éléens , les Lacédémoniens, Attale, ro! 


pedita venit. Ubi quum Syracusas Capuamque caplam, 
in fidem in Sicilia Italiaque rerum secundarum, ostentas- 
set, adjecissetque , « jam inde a majoribus traditum M0- 
rem Romanis colendi socios , ex quibus alios in civitatem 
atque æquum secum jus accepissént, alios in ea LE 
tuna haberent , ut socii esse, quam cives, mallent. AÆto- 
los eo in majore futuros honore, quod gentium transma 
rinarum in amicitiam primi vyenissent. Philippum 1 et 
Macedonas graves accolas esse; quorum se vim ac spi” 
tus et jam fregisse, et eo redacturum esse, uf non his 
modo urbibus, quas per vim ademissent Añtolis , EXC6* 
dant, sed ipsam Macedoniam infestam habeant: Et Acar- 
nanas, quos ægre ferrent Æitoli a corpore suo dirempios, 
restituturum se in antiquam formulam jurisque 46 ditio- 
nis corum. » Hæc, dicta promissaque ab romano imperar 
tore, Scopas, qui tum prætor gentis erat, et Dorym 
chus, princeps Ætolorum, affirmaverunt auctoritatesua, 
minore cum verecundia et majore cum fide vim majesta- 
temque populi romani extollentes. Maxime Ho 
potiundæ moyebat Acarnaniæ. Igitur conscriplæ con : 
tiones, quibus in aynicitiam sovielatemqne populi Re 
vonirent; additumque, «ut, si placeret vellentque, Fa 
dei jure amicitiæ Elei, Lacedæmonüque, et Atlalus ; 
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d'Asie, Pleuratus et Scerdilédus, princes de | gements avec Annibal, il se retira lui-même à 
Thrace et d'Illyrie, seraient libres d’accéder au! Corcyre. 

traité. » Aux termes de cette convention, « les XXV. Philippe apprit la défection des Étoliens 
Étoliens étaient tenus d'entrer sur-le-champ en | à Pella, où il passait l'hiver. Dans le dessein de 
guerre avec Philippe par terre, et les Romains de | porter la guerre en Grèce au commencement du 
leur fournir un secours de vingt quinquérèmes au | printemps, et afin de protéger la Macédoine contre 
moins. Tout le pays à conquérir entre Coreyre et | les attaques de l'Illiyrie et des places voisines, en 
l'Étolie, villes, maisons , territoires, devaient ap- | les contenant par la crainte d'un péril commun, 
partenir aux Étoliens, et le reste du butin former | il fit une irruption soudaine sur les frontières des 
la part des Romains, qui prenaient l'engagement | Oriciens et des Apolloniates; et ces derniers 
d'assurer à leurs alliés la possession de l’Acarnanie. | ayant tenté une sortie , il les repoussa jusque dans 
Dans le cas où les Étoliens feraient la paix avec | leurs murs, où ils rentrèrent saisis de terreur 
Philippe, ils auraient à stipuler qu'elle ne serait | et d'épouvante. Après avoir ravagé les contrées 
ratifiée qu’autant que ce roi cesserait toute hosti- | voisines de Vlyrie, il tourna avec la même 
fité contre les Romains, contre leurs alliés et tous promptitude contre la Pélagonie, d’où il alla 
les pays de leur dépendance. De même si les | prendre Sintia, ville des Dardaniens, et qui 
Romains venaient à faire alliance avec Philippe, | pouvait leur donner passage dans son royau- 
une des clauses expresses du traité serait qu'il ne | me. Après ces rapides expéditions ; Songeant à 
pourrait faire la guerre ni aux Étoliens ni à leurs | la guerre qu'il allait avoir contre les Étoliens 
alliés. » Ces conventions ne furent inscrites que | unis aux Romains, il descendit en Thessalie, par 
deux ans après dans le temple d'Olympie par les | la Pélagonie, la Lyncestide et la Bottiée, qu’il 
Éoliens, et par les Romains dans le Capitole, | se flattait de décider à prendre avec lui les ar- 
pour être consacrées par des monuments religieux. | mes contre les Etoliens. Il laisse donc Persée avec 
La cause de ce retard fut le séjour prolongé | quatre mille hommes, aux gorges de la Thessalie, 
des ambassadeurs étoliens à Rome. Toutefois ce | afin de leur en fermer l'entrée. Pour lui, avant 
délai n’empêcha pas les opérations de commen- | de s'engager dans des affaires plus importantes, 
cer. Les Éloliens prirent les armes contre Phi- | il conduit son armée en Macédoine, et de là dans 
lippe, et Lévinus s'empara de la petite île de | la Thrace et dans le pays des Médiques. Cette 
Zante, voisine de l'Étolie » et de sa capitale, qui | nation avait pour habitude de faire des incursions 
porte le même nom, sans toutefois pouvoir | dans la Macédoine, dès que le roi, occupé d’une 
réduire la citadelle : il soumit aux Étoliens 0E- guerre étrangère, laissait le royaume sans dé- 
niade et Nasos , villes d'Acarnanie. Alors, jugeant | fense. I} se mit donc à dévaster les terres de Phra- 
que Philippe était trop occupé dans son pays pour | gandes > et vint assiéger lamphorina, capitale et 
songer à l'Italie, aux Carthaginois et à ses enga- | clef de la Médique. Scopas, à la nouvelle que le 


Pleuratus, et Scerdilædus essent. (Asiæ Attalus, hi Thra- pacta cum Annibale posset respicere , Corcyram ipse se 
cum et Illyriorum reges.) Bellum ut extemplo Ætoli recepit. 

cum Philippo terra gererent; navibus ne minus viginli XXV. Philippo Ætolorum defectio Pellæ hibernanti 
quinqueremibus adjuvaret Romanus. Urbium Corcyræ | allata est. Itaque, quia primo vere moiurus exercitum 
tenus ab Ætolia incipienti solum tectaque, et muri cum | in Græciam erat, Illyrios finitimasque is urbes alterno 
agris, Ætolorum; alia omnis præda populi romani essel; | metu quietas ut Macedonia baberet, expeditionem subi- 
darentque operam Romani , ut Acarnaniam Ætoli habe- | tam in Oricinorum atque Apolloniatium fines fecit : egres- 
rent. Si Ætoli pacem cum Philippo facerent, federi as- | sosque Apolloniatas, cum magno terrore atque pavore, 
criberent, ita ratam eorum pacem , si Philippus arma ab | compulit intra muros. Vastatis proximis Illyrici, in Pe- 
Romanis sociisque, quique eorum ditionis essent , absti- | lagoniam eadem celeritate vertit iter : inde Dardanorum 
nuisset. Item, si populus romanus fœdere jungeretur regi, | urbem Sintiam, in Macedoniam transitum Dardanis fac- 
ui caveret, ne jus ei belli inferendi Ætolis sociisque eo- | turam, cepit. His raptim actis, memor Ætolici junctique 
Tum esset. » Hæc convenerunt, conscriptaque biennio | cum eo romani belli, per Pelagoniam, et Lyncum,, et 
Post Olympiæ ab Æitolis, in Capitolio ab Romanis , ut Bottiæam, in Thessaliam descendit. Ad bellum secum 
testata sacratis monumentis essent, sun posita. Moræ | adversus Ætolos capessendum incitari posse homines cre- 
Gusa fuerant retenti Romæ diutius legati Ætolorum. | debat : et, relicto ad fauces Thessaliæ Perseo cum qua- 
Nec tamen impedimento id rebus gerendis fuit. Et Ætoli | tuor millibus armatorum ad arcendos aditu Æiolos, ipse, 
extemplo movyerunt adversus Philippum bellum , et Læ- priusquam majoribus occuparétur rebus, in Macédoniam, 
Vinus Zacynthum (parva insula est propinqua Ætoliæ: afque inde in Thraciam exercitum ac Mædos duxit. In: 
urbem unam eodem , Quo ipsa est, nomine habet:; eam | currere ea gens in Macedoniam solita erat, ubi régem oc- 
Præter arcem vi cepit) et Œniades Nasumque Acar- | cupatum externo bello, ac sine præsidio esse regnum 
num captas Ætolis contribuit. Philippum quoque satis | sensisset. Ad Phragandas igitur vastare agros, et urbem 
1Mplicatum bello finitimo ratus, ne Itatiam Pœnosque et Jamphorinam , caput arcemmque Mædicæ , oppuguare cœ- 
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roi, parti pour la Thrace, donnait tous ses soins 
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lenfi l’ardeur des Étoliens; l’arrivée de Philippe les 


à cette expédition, fait prendre les armes à toute | obligea bientôt à rentrer sur leur territoire. Phi- 


la jeunesse étolienne, et se dispose à porter la 
guerre dans l’Acarnanie. Cette nation, inférieure 
en forces, affaiblie déjà par la perte d OEniade 
et de Nasos, et menacée en outre des armes ro- 
maines, ne prend plus conseil que du désespoir 
pour se mettre en état de défense. Ils commen- 
cent par envoyer en Épire leurs femmes, leurs en- 
fants et les vieillards au-dessus de soixante ans ; 
tout le reste, depuis quinze jusqu’à soixante ans, 
jure de ne rentrer dans sa patrie que victorieux, et 
s'oblige parlemême serment à ne recevoir dans au- 
cune ville, dans aucune maison, ni à table, ni près 
de ses dieux lares, quiconque reviendrait vaincu 
du champ de bataille. Une imprécation lerrible est 
prononcée contre ceux qui violeraientce serment; 
et les prières les plus saintes sont adressées, à ce 
sujet, aux Épirotes , leurs hôtes et leurs voisins; 
ils les supplient en même temps de réunir dans le 
même tombeau tous ceux qui mourront les armes 
à la main, avec cette inscription sur leur tombe : 
Ci gisent les Acarnaniens qui, contre toute jus- 
tice, attaqués par les Étoliens, sont morts en 
combaitant pour la patrie. Animés par ces dispo- 
sitions, ils marchent au-devant de l'ennemi et 
vont camper sur leurs frontières. Les courriers 
qu'ils envoyèrent à Philippe pour l’informer des 
extrémités auxquelles ils sont réduits le forcèrent 
de renoncer aux succès que lui présageaient la 
prise de [amphorina, reçue à composition, et plu- 
sieurs autres avantages qu’il venait d'obtenir. La 


résolution désespérée des Acarnaniensavyait déjà ra- | 


pit. Scopas, ubi profectum in Thraciam regem ,, occu- 
patumque ibi bello audivit, armata omni juventute Æto- 
Jorum, bellum inferre Acarnaniæ parat. Adversus quod 
Acarnanum gens et viribus impar, éftjam (Œniadas Na- 
sumque amissa cernens, romanaque insuper arma in- 
gruere, ira magis instruit, quam consilio , bellum. Con- 
jugibus liberisque et senioribus supra sexaginta annos 
in propinquam Epirum missis, ab quindecim ad sexaginta 
annos conjurant, nisi victores, se non redituros. Qui vic- 
tus acie excessisset, eum ne quis urbe, tecto, mensa, lare 
reciperet, diram exsecrationem in populares, obtestatio- 
nem quam sanctissinmam potuerunt adversus hospites , 
composuerunt : precatique simul Epirotas sunt, ut, qui 
suorum in acie cecidissent, eos uno tumulo contegerent, 
adhiberentque humatis titulum : 1c sim SUNT ACARNANES, 
QUI, ADVERSUS VIM ATQUE INJURIAM ÆTOLORUM PRO PATRIA 
PUGNANTES , MORTEM OCCUBUERUNT. Per hæc incitatis ani- 
mis, castrain extremis.finibus suis obyia hosti posuerunt. 
Nuntiis ad Philippum missis, quanto res in discrimine 
esset, omittere Philippum id, quod in manibus erat, 
coegerunt bellum, Iamphorina per deditionem recepta, 
et prospero alio successu rerum Ætolorum impetum tar- 


dayerat primo conjurationis fama Acarnanicæ : deinde | republica, neque de provinciis, 


lippe, qui d’abord avait marché à grandes jour- 
nées pour prévenir la ruine des Acarnaniens, 
n'alla pas plus loin que Dium : apprenant que les 
Etoliens avaient quitté VAcarnanie, il retourna 
lui-même à Pella. 

XXVI. Au commencement du printemps, Lé-. 
vinus partit de Corcyre avec sa flotte, et, après 
avoir doublé le promontoire de Leucate, il se 
rendit à Naupacte, d'où ilmanda à Scopas et aux 
Etoliens de venir le joindre devant Anticyre. Celle 
ville est siluée dans la Locride, à la gauche de 
ceux qui entrent dans le golfe de Corinthe, et peu 
éloignée de Naupacte, soit qu'on sy rende par 
terre, soit qu’on prenne la route de mer. Après 
trois jours environ, Anticyre fut investie de toutes 
parts, et le siége commença. Elle fut plus vive- 
ment pressée du côté de la mer, parce que les 
Romains, chargés de cette attaque, avaient à 
bord toutes les machines nécessaires. Aussi, peu 
de jours après, elle se rendit, et fut remise aux 
Étoliens; le butin, aux termes du trailé, fui le 
partage des Romains. C’est là que Lévinus reçut 
la dépêche qui lui apprenait sa nominationau 
consulat en son absence, et l’arrivée prochaine de 
Sulpicius, son successeur. Une longue maladie . 
le força de revenir à Rome plus tard qu'on ne l'y 
attendait. M. Marcellus, ayant pris possession du 
consulat aux ides de Mars, convoqua, ce jour- 
Ja, le sénat, mais seulement pour la forme, et 
déclara « qu'en l'absence de son collègue il ne 
traiterait aucune affaire qui regardât la républi- 


auditus Philippi adventus, regredi etiam in intimos C0€- 
git fines. Nec Philippus, quanquam , ne opprimerentur 
Acarnanés, itineribus magnis ierat, ultra Dium est pro- 
gressus. Inde, quum audisset reditum Ætolorum ex ACar 
nania, et ipse Pellam redüt. 

XXVI. Lævinus, veris principio a Corcyra profeclus 
navibus, superato Leucata promontorio, quum yenissel 
Naupactom , Anticyram inde se petiturum edixit, ul 
præsto ibi Scopas Ætolique essent. Sita Autieyra est In 
Locride læya parte sinum Corinthiacum intrantibus. 
Breve terra iter eo, brevis navigatio ab Narpacto est. 
Tertio ferme post die utrimque oppugnari Cœpla est. 
Gravior a mari oppugnatio erat, quia et tormenta ma 
chinæque omnis generis in navibus erant, el Romant 
inde oppugnabant. Itaque intra paucos dies recepla urbs 
per deditionem Ætolis traditur , præda ex pacto Roma: 
nis cessit. Lileræ Lævino redditæ, consulem eum absen- 
tem declaratum, et successorem venire P. Sulpicium: 
Ceterum, diuturno ibi morbo implicitus, serius spé om 
nium Romam venit. M. Marcellus, quum idibus Martis 
consülatum inisset, senatum eo die, moris modo causa ; 
habuit : professus, « nihil se , absente collega , neque de 
acturum, Scire se, fre- 
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que ou les départements des généraux. II savait 


qu'un grand nombre de Siciliens se tenaient ca- 


chés, aux environs de Rome, dans les maisons de 
campagne de ses ennemis. Bien loin de les em- 
pêcher de débiter hautement dans la ville leurs 
imputations fausses et calomnieuses, il n’hésite- 
rait pas à leur donner sur-le-champ audience en 
plein sénat, s'ils n’eussent affecté de répandre 
qu'ils craignaient de parler contre le consul en 
l’absence de son collègue. Aussitôt que Lévinus 
serait arrivé, son premier soin serait d'intro- 
duire les Siciliens dans le sénat. M. Cornélius 
avait, pour ainsi dire, fait contre lui dans toute 
la Sicile une levée d’accusateurs, qu'il avait en- 
voyés en foule à Rome ; s'il remplissait la ville de 
lettres mensongères, s’il disait que la guerre du- 
rait toujours en Sicile, c'était pour rabaisser sa 
gloire. » Le consul, après avoir, ce jour-là, fait 
preuve de modération, leva la séance, et une sorte 
de justitium paraissait devoir suspendre les af- 
faires jusqu’à l'arrivée de l’autre consul à Rome. 
L’oisiveté eut son effet accoutumé, celui de lais- 
ser un libre cours aux rumeurs populaires. On se 
plaignait « de la durée de la guerre, de la dévas- 
tation des campagnes voisines de Rome, qu’Anni- 
bal avait traversées dans sa marche incendiaire ; 
les levées avaient épuisé l'Italie; il n’y avait point 
d'année qui ne fût marquée par le massacre des 
armées romaines; et l'on venait de créer deux 
consuls belliqueux, deux caractères bouillants et 
fiers , qui étaient hommes à faire naître la guerre 
même au sein de la paix, bien loin de laisser res- 
pirer la république au milieu de la guerre. » 

XX VIT. Ces plaintes furent interrompues par un 


quentes Siculos prope urbem in villis obtrectatorum suo- 
rum esse. Quibus , tantum abesse, ut per se non liceat 
palam Romæ crimina edita fictaque ab inimicis yulgare, 
ut, ni simularent, aliquem sibi timorem, absente col- 
lega, dicendi de consule esse, ipse ïis extemplo daturus 
Senatum fuerit. Ubi quidera collega venisset, non passu- 
um quicquam prius agi, quam ut Siculi in senatum in- 
troducantur. Delectum prope a M. Cornelio per totam 


Siciliam habitam, ut quam plurimi questum de se Ro-: 


mam venirent. Eumdem literis falsis urbem implesse, 
bellum in Sicilia esse, ut suam laudem minuat. » Mode- 
rai animi gloriam eo die adeptus consul , senatum dimi- 
sit; ac prope jastitium omnium rerum futurum videba- 
fur, donec alter consul ad urbem venisset. Otium saut 
solct, excitavit plebis rumores : « belli diuturnitatem, 
ei vastatos agros circa urbem ; qua infesto agmine isset 
Annibal , et exhaustam delectibus Italiam ; et prope quo- 
lannis exercitus cæsos querebantur; et consules bellico- 
$0s ambo, viros acres nimis et feroces, creatos, qui vel 
In pate tranguilla bellum excitare possent, nedumin 
bello respirare civitatem forent passurl. » 

XXVIL. Interrupit hos sermones nocte, quæ pridie 
ioquatrus fuit, pluribus simul locis circa forum incen- 
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incendie qui éclata sur plusieurs points autour du 
Forum, la nuit d'avant la fête de Minerve. Le feu 
consuma les sept boutiques sur l'emplacement 
desquelles on a depuis construit les cinq neuves, 
occupées par des orfévres. Il attaqua ensuite les 
édifices particuliers qui ont aujourd’hui fait place 
à des portiques, puis les prisons publiques, le 
marché au poisson, et le vestibulé du palais des 
anciens rois. Le temple de Vesta fut à peine pré- 
servé par le zèle de treize esclaves, qui furent 
rachetés aux dépens de l’état et obtinrent la li- 
berté. Le feu dura une nuit et un.jour entiers. Ce 
qui prouva que ce malheur était l’effet d’un com- 
plot, c'est que le feu avait pris en même temps 
dans plusieurs endroits séparés les uns des autres. 
Aussi le consul, d’après l'autorisation du sénat, 
déclara dans l'assemblée du peuple que ceux qui 
feraient connaître les coupables auraient pour ré- 
compense une somme d'argent, s'ils étaient libres; 
la liberté, s’ils étaient esclaves. Cette promesse 
décida un esclave, nommé Mannus, à dénoncer 
comme auteurs de l'incendie « les Calavius, ses 
maîtres, e6 de plus cinq jeunes gens des familles 
les plus distinguées de Capoue, dont les pères 
avaient été frappés de la hache par ordre de 
Q. Fulvius. Ils avaient l'intention de mettre le feu 
ailleurs si on ne les saisissait. » On les arrêta eux 
et leurs esclaves. D'abord, ils essayèrent de jeter 
du discrédit sur le dénonciateur et sur sa déposi- 
tion : «la veille, cet esclave, battu de verges, s'était 
échappé de chez ses maîtres; par ressentiment ; 
par légèreté, il avait saisi l’occasion quele hasard 
lui offrait de forger cette accusation. » Mais lors- 
que lesclave, confronté avec eux, soutint sa dé- 


dium ortum. Eodem tempore septem tabernæ, quæ post- 
ea quinque, et argentariæ, quæ nunc Novæ appellan- 
tur , arsere. Comprehensa postea privata ædificia; ne- 
que enim tum basilicæ erant; comprehensæ lautumiæ, 
forumque piscatorium, et atrium regium. Ædes Vestæ 
vix defensa est tredecim maxime servorum opera , qui in 
publicum redempti ac manumissi sunt. Nocte ac die con- 
tinuatum incendium fuit. Neculli dubium erat, humana 
id fraude factum esse, quod pluribus simul locis, et üis 
diversis, ignes coorti essent. Itaque consul ex auctoritate 
senatus pro concione edixit, qui, quorum opera id con- 
flatum incendium, profiteretur , præmium fore, libero 
pecuniam , servo libertatem. Eo præmio inductus Cam- 
panorum Calaviorum servus ( Mannus ei nomen erat} 
indicayit, « dominos et quinque præterea juvenes nobi- 
les Campanos , quorum parentes a Q. Fulvio securi per- 
cussi erant , idincendium fecisse: vulgoque facturos alia, 
ni comprehendantur. » Comprehensi ipsi familiæque eo- 
rum. Et primo elevabatur index indiciumque : « pridie 
eum verberibus castigatum ab dominis discessisse, per 
iram ac levitatem ex re fortuita crimen commentum. » 
Ceterum ut coram coarguebantur, et quæstio ex minis- 
tris facinoris foro medio haberi cæpta est, fassi omnes, 
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position, et qu'on eut commencé à appliquer à la 


torture, au milieu du forum, les ministres de 


leurs projets criminels, ils avouèrent tout, et fu- 
rent exécutés, ainsi que les esclaves et leurs 
complices. Mannus reçut pour récompense la li- 
berté'et vingt mille livres d’airain. Le consul Lé- 
vinus; à son passage devant Capoue, se vit entouré 
d’une foule de Campaniens qui, les larmes aux 
yeux, le suppliaient de leur permettre de se 
rendre à Rome, pour conjurer le sénat, si loute- 
fois il n'était pas inexorable, de ne point consom- 
mer leur perte et de ne pas laisser Q. Flaccus 
effacer jusqu'au nom de Capoue. Flaccus répondit 
« qu’il n'avait point d’inimitié personnelle contre 
les Campaniens, mais qu'il les haïssait comme les 
adversaires ét les ennemis de l’état, et qu'il les 
traiterait comme tels, tant qu’il leur verrait la 
même animosité contre le peuple romain. L’uni- 
vers n'avait point de nation, point de peuple plus 
acharné contre Rome. S’il les tenait renfermés 
dans leurs murailles, c'est que ceux qui parve- 
naient à s'échapper se répandaient dans les cam- 
pagnes comme des bêtes féroces, déchirant, égor- 
geant tout ce qui s'offrait à eux. Les uns s'étaient 
réfugiés auprès d’Annibal, les autres n'étaient allés 
à Rome que pour l'incendier. Le consul trouverait 
dans le Forum à demi brülé des traces de leur 
scélératesse. Leur fureur avait eu pour objet et le 
temple de Vesta et ses feux éternels, et, jusque 
dans son sanctuaire, le Palladium, ce gâge fatal 
de la durée de l'empire. Il croyait donc qu’il n'y 
avait pas de sûreté à permettre aux Campaniens 
l'entrée de Rome.» Lévinus leur accorda pour- 
tant la liberté de l’y accompagner, mais en les 
obligeant de jurer à Flaccus qu'ils reviendraient à 


atque in dominos servosque conscios animadversum est. 
Indici libertas data, et viginti millia æris. Consuli Lævi- 
no Capuam prætereunti circumfusa multitudo Campano- 
rum est, obsecrantiam cum lacrimis, ut sibi Romam ad 
senatum ire liceret, oratum , si qua misericordia tandem 
flecti possent , ne se ad ultimum perditum irent, nomen- 
‘que Gampanorum a Q. Flacco deleri sinerent. Flaccus, 
« sibi privalam simultatem cum Campanis, negare, ul- 
Jam esse : publicas inimicitias et hostiles esse, et futuras, 
quoad eo animo esse erga popülum romanum sciret. Nul- 
-lam enim in terris gentem ésse, nullum infestiorem po- 
pulum nomini romano. Ideo se mœnibus inclusos tenere 
eos , quia , si qui evasissent aliqua, velut feras bestias 
per agros vagari, et laniare, et trucidare, quodcunque 
obvium detur. Alios ad Annibalem transfugisse, alios ad 
Romam incendendam profectos. Inventurum in semiusto 
foro consulem vestigia sceleris Campanorum.Vestæ ædem 
pelitam, et æternos ignes, et conditum in penetrali fa- 
tale pignus imperii romani. Se minime censere tutum 
esse, Campanis potestatem intrandi romana imoœnia fieri.» 
Lævinus Campancs, jurejurando a Flacco adaetos, quinto 
die , quam ab senatu responsum accepissent, Capuam re- 


0 


TITE-LIVE. 


Capoue cinq jours après avoir reçu la réponse 
du sénat. Ce fut au milieu de ce cortége, grossi 
par les Siciliens et les Etoliens venus à sa ren- 
contre , qu'il fit son entrée à Rome, amenant, 
pour accusateurs de deux généraux devenus fa- 
meux par la prise de deux villes célèbres, ceux 
mêmes qu'ils avaient vaincus dans les combats. 
Mais avant tout, cependant, les consuls mirent 
en délibération des objets d'intérêt publie et à 
fixation des départements. 

XXVIIJ. Lévinus exposa alors la situation de la 
Macédoine, de la Grèce, de l’Étolie, de V’Acarnanie, 
de la Locride et tout ce qu'il avait fait sur terre ct 
sur mer dans ces contrées. «Au momentoù Philippe 
allait porter la guerre dans l’Étolie, il l'avait re- 
poussé dans la Macédoine et forcé de s’enfoncer 
dans le cœur de son royaume; on pouvait donc 
rappeler la légion destinée à le combattre: la 
flotte suffirait pour lui fermer l'entrée de l'Italie.» 
Tel fut le compte qu’il rendit de sa conduite et des 
pays où il avait commandé. On mit ensuite en 
délibération le partage des provinces entre les 
deux consuls. Le sénat décréta que l’un des deux 
resterait en Italie, pour y faire la guerre contre 
Annibal, et que l'autre, à la tête de la flotte qu'a- 
vait commandée T. Otacilius, passerait en Sicile 
avec le préteur L. Cincius. On leur donna les 
deux armées qui se trouvaient dans l'Etrurie et 
dans la Gaule, et qui étaient composées de quatre 
légions ; les deux légions urbaines de l’armée pré- 
cédente passèrent en Étrurie , et les deux qui 
avaientété sous les ordres du consul Sulpicius, fu- 
rentenvoyées dans la Gaule, pour y servir sous un 
lieutenant dont le choix était abandonné au consul 
qui aurait le département de l'Italie. On proro- 


dituros , sequi se Romam jussit. Hac cireumfusus mulli- 
tudine, simul Siculis obyiam egressis Atolisque, Roman 
præivit, clarissimarum urbium excidio celeberrimis VI: 
ris victos bello accusatores in urbem adducens. De repu 
blica tamen primum ac de provinciis ambo consules ad 
senatum retulere. 

XXVIIL, Ibi Lævinus, quo statu Macedonia et Græ- 
cia, Æltoli, Acarnanes Locrique essent, quasque ibi res 
ipse egisset terra marique, exposuit. « Philippum; infe- 
rentem bellum Ætolis, in Macedoniam reiro ab se com 
pulsum , ad intima penius regni abisse, legionemque 1!” 
de deduci posse : classem satis esse ad arcendum Jtalia 
regem. » Hæc de se deque provincia, cui præfuerat. Con- 
sulum de provincis communis relatio fuit. Decrevere 
Patres, « Ut alteri consulum Italia bellumque cum con 
bale proyincia esset : alter classem, cui T. Olacilius PF . 
fuisset , Siciliamque. provinciam cum L. Gincio Di 
obtineret. » Exercitus üis duo decreti, qui ln Ec 
Galliaque essent. Eæ quatuor erant legiones- ee 
duæ superioris anni in Etruriam ; duæ , quibus ne 
consul præfuisset, in Galliam mitterentur. Galliæ ou 
gionibus præesset quem consul, cujus Italia prov! 
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gea pour un an le commandement de C. Calpur- 
uius, dont la préture venait d’expirer et qu’on eu- 
voyait en Etrurie, aussi bien que celui de Q. Ful- 
vius, qu’on laissa dans la Campanie. On arrêta de 


réduire l’armée romaine, en sorte que de deux 
légions on en fitune seule, composée de cinq mille 
lantassins et de trois cents cavaliers: eton licencia 
ceux qui avaient un grand nombre de campagnes. 
Parmi les alliés, on ne conserva quesept mille bom- 
mes d'infanterie et trois cents chevaux ; eten réfor- 
mant le reste, on eut de même égard à l'ancien- 
neté des services. Cn. Fulvius, consul de l'année 
précédente, fut continué dans le gouvernement de 
l'Apulie, avec la même armée. Rién ne fut changé 
pour lui; on ne fit que proroger pour un an ses 
pouvoirs. P. Sulpicius, son collègue, eut ordre 
de réformer tout son corps d'armée, à l'exception 
des alliés qui avaient servi sur la flotte. Le consul, 
qui allait prendre possession de la Sicile, devait 
aussi, à son arrivée dans l’île, licencier l’armée 
qu'avait commandée M. Cornélius. On donna au 
préteur L. Cincius, pour contenir la Sicile, les 
soldats de Gannes, qui formaient à peu près deux 
légions. Le préteur P. Manlius Vulson reçut le 
commandement de la Sardaigne avec les deux lé- 
gions que L. Cornélius y avait eues sous ses ordres 
l’année précédente. Les consuls durent lever dans 
Rome des légions de citoyens, mais avec défense 
d'enrôler aucun des soldats qui avaient servi dans 


les troupes de M. Claudius, de M. Valérius et de: 


‘0. Fulvius, de manière qu’il n’y eut pas cette an- 
née-là plus de vingt-une légions romaines sur 
pied. | 


esset, præfecisset. In Etruriam C. Calpurnius, post præ- 
turam prorogato in annum imperio, missus ; et Q. Ful- 
vio Capua provincia decreta, prorogatumque in annum 
imperium. Exercitus civium sociorumque minui jussus, 
ut ex duabus legionibus una legio, quinque millia pedi- 
lum et trecenti equites essent ; dimissis Qui plurima sti- 
pendia haberent : et sociorum septem millia peditum et 
trecenti equites relinquerentur, eadem ratione stipendio- 
um habita in veteribus militibus dimittendis. Cn. Ful- 
Yio consuli superioris anni ; nec de provincia Apulia, nec 
de exercitu, quem habuerat, quicquam mutatum. Tan- 
tum in annum prorogatum imperium est. P. Sulpicius 
collega ejus, omnem exercitum » Præter socios navales, 
jussus dimittere est. Item ex Sicilia exercitus, cui M. Cor- 
nelius præesset, ubi consul in provinciam venisset, di- 
Milli jussus. L. Cincio prætori ad obtinendam Siciliam 
Cannenses milites dati, duarum insiar legionum. Toti- 
dem legiones in Sardiniam P. Manlio Vulsoni prætori 
décretæ, quibus L. Cornelius in eadem proyincia priore 
äDn0 præfuerat, Urbanas legiones ita scribere consules 
Jussi, ne Quem militem facerent, qui in exercitu M. Clau- 
di, M. Valerii, Q. Fulvii, fuissent; neve eo anno plu- 
res, Guam una et viginti, romanæ legiones essent 
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XXIX. Ces sénatus-consultes rendus, les con- 
suls tirèrent au sort les provinces. À Marcellus 
échurent la Sicile et le commandement dela flotte; 
à Lévinus, l'Italie et la conduite de la guerre con- 
tre Annibal. Les Siciliens, qui attendaient dans le 
vestibule, n’eurent pas plus tôt aperçu les con- 
suls et appris cet arrêt du sort, qu’ils en furent 
frappés comme d’une seconde prise de Syracuse. 
Leurs gémissements et leurs voix lamentables atti- 
rèrent sur eux tous les regards, et donnèrent lieu 
à plus d’un débat. Vêtus d’habits de deuil, ils en- 
touraient le sénat, en protestant « que chacun 
d'eux abaudonnerait non-seulement sa patrie, mais 
la Sicileentière, siMarcellus y revenait aveclecom- 
mandement. Implacable avant d’avoir recu d’eux 
aucun sujet de mécontentement, que ne ferait-il 
pas, irrité des accusations portées contre lui à 
Rome par les Siciliens? 11 valait mieux pour la Si- 
cile être engloutie par les feux de l'Etna , Ou sub- 
mergée par les flots, que de se voir livrée à un 
ennemi qui ne pouvait que la trouver coupable.» 
Ges plaintes des Siciliens, colportées d’abord dans 
les maisons des grands, et répétées avec l’intérét 
que leur sort inspirait, ou avec la malignité de 
l’envié qu’on portait à Marcellus, parvinrent en- 
fu jusque dans le sénat. On proposa aux consuls 
de consulter les sénateurs sur l'échange des pro- 
vinces. Marcellus répondit que «si les Siciliens 
avaient déjà été entendus dans le sénat, il serait , 
quant à lui, d'un avis fort différent; mais, qu’à 
celle heure, pour ôter tout prétexte de dire que 


la crainte les empêchait de se plaindre d’un ma- 


gistrat qui allait devenir l'arbitre de leur Sorf, 


XXIX. His senatusconsullis perfectis, sortiti provin- 
cias consules. Sicilia et classis Marcello, Italia cum bello 
adversus Annibalem Lævyino evenit. Que sors, velut ite- 
rum captis Syracusis, ifa exanimavit Siculos, exspecia- 
tione sortis in consulum conspectu stantes, ut complora- 
tio eorum flebilesque voces et extemplo oculos hominum 
converterent, et postmodo sermones præbuerint. Cir- 
Cumibant enim senatum cum veste sordida ; affirmantes, 
«se non MmOdO Suam quemque patriam , sed tofam Sici- 
liam, relicturos, si eo Marcellus iterum cum imperio re- 
disset. Nullo suo merito eum ante implacabilem in se 
fuisse : quid iratum, quod Romam de se quesfum venisse 
Siculos sciat, facturum ? Obrui Ætnæ ignibus, aut mer- 
gifreto, satius illi insulæ esse, quam velut dedi noxæ 
inimico. » Hæ Siculorum querelæ , domos primum no- 
bilium circumlatæ , celebratæque sermonibus, quos par- 
tim misericordia Siculorum , partim invidia Marcelli ex- 
citabat, in senatum etiam pervenerunt. Postulatum a con- 
sulibus est, ut de permutandis provinciis senatum cOnsu- 
lerent. Marcellus , « si jam auditi ab senatu Siculi essent, 
aliam forsitan futuram füisse sententiam suam, dicere. 
Nune, ne quis timore frenari eos dicere posset, quo ri- 
nus de eo libere querantur, in cujus potestate mox fu- 
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il était prêt, si la chose était indifférente à son 
collègue, à changer avec lui de département. I 
priait seulement le sénat de ne rien préjuger ; car 
s'il’ ett été injuste de laisser le choix à son collè- 
gue, sans consulter le sort, ne serait-ce pas une 
injustice plus criante, et même un véritable af- 
front, que de lui ravir la province qui lui était 
échue, pour la confier à Lévinus? » Les sénateurs 
ayant manifesté leur vœu, sans rien décréter ; la 
séance fut levée: L'échange eut lieu entre les con- 
suls, et l'arrêt du destin entraîna Marcellus vers 
Annibal , afin qu'ayant eu le premier Ja gloire de 
le vaincre à une époque désastreuse pour la répu- 
blique, il fût le dernier des généraux romains 
dont la mort illustrât le Carthaginoïs, dans uu 
temps où Rome était partout triomphante. 

XXX. L'échange des provinces terminé, les Si- 
ciliens, introduits dans le sénat, parlèrent lon- 
guement de la fidélité inviolable du roi Hiéron 
envers le peuple romain, pour en faire un mérite 
à tous les Syraeusains. « Les tyrans Hiéronyme, 
puis Hippocrate et Épicyde leur étaient devenus 
odieux, aussi bien à cause de leur défection en fa- 
veur d'Annibal que pour leurs autres crimes. 
C'était cette perfidie qui avait fait massacrer Hié- 
ronyme par la jeune noblesse, comme en vertu 
d’une décision publique, et qui avait fait conspi- 
rer contre les jours d'Épicyde et d'Hippocrate 
soixante-dix jeunes gens des plus nobles de la 
ville, lesquels, trahis par les lenteurs de Marcel- 
lus, qui n’avait pas, au temps convenu, faitappro- 
cher son armée de Syracuse, avaient été décou- 
verts, et misà mort parles tyrans. C'était d’ailleurs 


turi sint, sicollegæ nihil intersit; mutare se provinciam 
paratum esse. Deprecari senatus præjudicium; nam, 
quum extra sortem collegæ optionem dari provinciæ ini- 
quum fuerit, quanto majorem injuriam , imo contume- 
liam esse, sortem suam ad eum transferri? » Ita senalus, 
quum, quid placeret, mapis ostendisset, quam decres- 


set, dimitiitur. Inter ipsos consules permutatio provin- 


ciarum, rapiente fato Marcellum ad Annibalem, facta 
est : ut, ex quo primus adversæ pugnæ gloriam ceperat, 
iu ejus laudem postremus Romanorum imperatorum , 
prosperis tum maxime bellicis rebus, caderet. 

XXX. Permutatis provinciis, Siculi, in senatum intro- 


dueti, multa de Hieronis regis fide perpetua erga popu-. 


Jum romanum verba fecerunt, in gratiam publicam aver- 
tentes, « Hieronymum ac postea Hippocratem et Epicy- 
dem tyrannos, quum Ob alia, tum. propter defectionem 
ab Romanis ad Annibalem, invisos fuisse sibi. Gb eam 
causam et Hieronymum a principibus juventutis prope 
publico consilio interfectum ; et in Epicydis Hippocratis- 
que cædem septuaginta nobilissimorum juyenum conju- 
rationem factam ; quos, Marcelli mora destilutos, quia 
ad prædictum tempus exercitum ad Syracusas non ad- 
miovisset, indicio facto, omnes ab tyrannis interfectos. 
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Marcellus qui avait proyoqué les violences d'Épi- 
cyde et d’'Hippocrate, en saccageant sans pitié 
la ville de Léontium. Depuis, les principaux ci- 
toyens n'avaient pas cessé de passer dans le camp 
de Marcellus, et de lui promettre qu'ils lui livre- 
raient la ville dès qu'il le demanderait. Mais il 
avait d’abord préféré la prendre de vive force: 
et enfin, après mille efforts inutiles sur terre et 
sur mer, il avait mieux aimé devoir la prise de 
Syracuse au forgeron Sosis et à l'espagnol Méricus 
qu'aux Syracusains les plus illustres, qui tant de 
fois lui en avaient vainement fait l'offre. Il vou- 
lait sans doute avoir un prétexte plus spécieux 
pour massacrer et dépouiller les plus anciens al- 
liés du peuple romain. Si ce n’eût pas été Hiéro- 
nyme, mais le peuple et le sénat de Syracüse, 
qui se fussent rendus au parti d’Annibal: si les 
portes de la ville eussent été fermées à Marcellus 
par l'autorité publique, et non par Hippocrate et 
par Épicyde, dont le joug ne laissait aucune li- 
berté; si enfin ils eussent montré dans cette guerre 
tout l'acharnement des Carthaginois, quelles 
hostilités Marcellus aurait-il exercées de plus, à 
moins de détruire la ville?:En effet, des murail- 
les, des maisons dévastées, des temples mutilés et 
dépouillés, dont on avait enlevé les dieux eux 
mêmes avec leurs ornements: voilà tout ce qui 
restait à Syracuse. Un grand nombre de citoyens 
s'étaient vu ravir leurs terres, en sorte qu'il ne 
leur restait pas même un sol nu sur lequel ils 
pussent se nourrir, eux.et leurs familles, des dé- 
bris échappés au pillage. Ils suppliaient donc les 
sénateurs, si l’on ne pouvait réparer toutes les 


Eam quoque Hippocratis atque Epicydis tyrannidem Mar: 
cellum excitasse, Leontinis crudeliter direptis. Nunquam 
deinde principes Syracusanorum desisse ad Marcellum 
transire, pollicerique, se urbem, quum vellet,, ei tradi- 
turos. Sed eum primo vi capere maluisse : dein, quon 
id neque terra, neque mari, Omnia ‘expertus ; potuisset, 
-auctores traditarum Syracusarum fabrum ærarium 50- 
sim, et Mericum Hispanum, quam principes Syracusa- 
norum habere, toties id nequicquam ultro offerentes 
præoptasse ; quo seilicet justiore de causa vetustissimos 
socios populi romani trucidaret, ac diriperet. SI non 
Hieronymus ad Annibalem defecisset, sed populus Syrè 
cusanus et senatus; si portas Marcello Syracusani publice, 
et non, oppressis Syracusanis, tyranni €OrUm Hippo- 
crates et Epicydes, clausissent; si CarthaginiensIumM anl- 
mis bellum cum populo romano gessissenf : quid ultra, 
quam quod fecerit, nisi ut deleret Syracusäs, facere ie 
tiliter Marcellum potuisse? Certe præter mœniè et iecia 
| exhaus!a urbis, etrefracta ac spoliata deum delubras dits 
ipsis ornamentisque eOrum ablatis, nihil relictum 2. 
eusis esse. Bona quoque multis adempla, ita ut ne N° é 
quidem solo, reliquiis direptæ fortunæ , alere S6% is 
possent. Orare se Patres conscriptos, ut, sinequeani OM 
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pertes, de faire rendre au moins à leurs proprié- 


aires tous les objets qui existaient encore et que 


l’on pourrait reconnaître. » Lorsau’ils eurent mis 
fin à leurs plaintes, le consul Lévinus leur .or- 
donna de sortir de la salle, pour que l’on pût pren- 
dre l'avis des sénateurs. « Non, s'écria Marcellus, 
qu'ils demeurent; que je réponde en leur pré- 
sence, puisqu'on ne peut plus faire la guerre pour 
vous, sénateurs, sans avoir pour accusateurs les 
peuples qu’on a vaincus. Il faut que deux villes 
prises cette année citent en justice, Capoue Ful- 
vius, et Syracuse Marcellus. » 

XXXT. Les députés rentrèrent dans la salle, et 
Marcellus reprit : « Je n'ai pas oublié à ce point 
la majesté du peuple romain ni la dignité dont 
je suis revêtu » Pèrés conscrits, que, s’il pouvait 
être question de m'accuser, j'acceptasse, moi 
eonsul, ces Grecs pour accusateurs. Mais il s’a- 
git moins d'examiner ici ma conduite que le chà- 
timent qu'ils ont mérité. S'ils n’ont pas été nos 
ennemis, peu importe que j'aie attaqué Syracuse 
cette année ou pendant la vie d'Hiéron : mais s'ils 
se sont révoltés contre nous, si, le fer et les ar- 
mes à la main, ils ont poursuivi nos ambassa- 
deurs; s’ils nous ont fermé leur ville et leurs rem- 
paris ; s’ils ont imploré contre nous le secours de 
l’armée carihaginoise , qui peut les plaindre 
d’avoir souffert des hostilités qu'ils ont eux-mêmes 
provoquées? J'ai repoussé, dit-on, les principaux 
Syracusains qui voulaient me livrer la ville; j'ai 
mieux aimé me confier, pour-un si grand service, 
à Sosis et à l’espagnol Méricus. Sans douie vous 
n'êtes pas les derniers de Syracuse, vous qui re- 
prochez aux autres leur basse extraction. Eh bien 


nia, saltem, quæ compareant cognoscique possint, res- 
litui dominis jubeant. » Talia conquestos quum excedere 
ex templo, ut de postulatis eorum Patres consuli possent, 
Lævinus jussisset, « Maneant imo, inquit Marceïlus , ut 
Cora his respondeam , quando ea conditione pro vobis, 
Patres conscripti , bella gerimus, ut victos armis accusa- 
tores habeamus. Duæ captæ hoc anno urbes Capua Ful- 
Vium reum, Marcellum Syracusæ habeant. » 

XXXI. Reductis in Curiam legatis, tum consul, « Non 
adeo Majestatis, inquit, populi romani imperiique hujus 
oblitus sum, Patres conscripti, ut, si de meo Critine 
ambigeretur, consul dicturus Causarm, accusantibus Græ- 
cis, fuerim. Sed non, quid ego fecerim , in disquisitio- 
Rem Venit, quam quid isti pati debuerint. Qui si non 
fuerunt hostes, nihil interest, nunc, an vivo Hierone, Sy- 
TaCusas violaverim. Sia autem desciverunt, legatos no- 
Siros ferro atque armis petieruut, urbem ae mœnia clau- 
serunt , exerCituque Carthaginiensium advyersus nos 
ulati sunt; quis passos esse hostilia, quum fecerint, in- 
dignatur ? Fradentes urbem principes Syracusanorum 
aVérsatus sum : Sosim et Mericum Hispanum, quibus 
lantum erederem » Potiores habui. Non estis extremi Sy- 
laCusanoruin, quippe qui aliis humilitatem objiciatis, 
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quel est celui d’entré vous qui m’ait promis de 
m'ouvrir les portes et d'introduire mes soldats 
armés dans la ville? Vous n'avez que de la haine 
et de l’exécration pour ceux qui l'ont fait, et vous 
né pouvez, ici même, leur épargner vos outra- 
ges, tant il s’en faut que jamais vous eussiez éte 
hommes à le faire. L’obscurité même de ceux 
qui m'ont livré Syracuse, et dont on me fait 
maintenant un reproche, est la plus forte preuve, 
sénateurs, que je n’ai repoussé aucun de ceux qui 
ont voulu: servir notre république. D'ailleurs ; 
avant de former le siége de Syracuse, j'ai envoyé 
des députés, je me suis rendu à des conférences, 
j'ai tenté tous les moyens de pacification; et ce 
n’est qu'après avoir vu violer le caractère des am- 
bassadeurs, après m'être avancé vers les premiers 
de la ville jusqu’à leurs portes ; Sans en recevoir 
de réponse, après mille fatigues, mille dangers 
sur terre et sur mer, qu’enfin j'ai pris Syracuse 
par la force et par les armes. Quant aux événe- 
ments qui ont suivi la prise de cette ville, c’est 
devant Annibal et les Carthaginois , Vaincus avec 
eux, plulôt que dans le sénat de leurs vainqueurs, 
qu'ils devraient s'en plaindre. Pour moi ; Séna- 
teurs, si j'avais eu dessein de nier que j’eusse dé- 
pouiilé Syracuse, je n'aurais pas orné Rome de ses 
dépouilles. A l'égard de ce que j'ai Ôlé ou donné, 
comme vainqueur, le droit de la guerre et le 
mérite de chacun expliquent suffisamment mes 
actes. L’approbalion que vous donnerez à ma 
conduite, sénateurs, touche plus aux intérêts de 
la république qu'aux miens. J'ai rempli mes de- 
voirs avec fidélité. 11 importe à l’état que vous 
n’alliez pas, en cassant mes actes, rendre à l’ave- 


Quis est vestrum, qui se mihi portas aperturum , qui 
armatos milites meos in urbem accepturum promiserit ? 
Odistis et exsecramini eos, qui fecerunt , etnehic quidem 
contumeliis in eos dicendis parcitis : tantum abest , ut et 
ipsi tale quicquam facturi fueritis. 1psa humilitas eorum À 
Patres conscripti, quam isti objiciunt, maximo argumento 
est, me neminem, qui navafam operam reipublicæ no- 
stræ velit, ayversatum esse. Et, antequam obsiderem Sy- 
racusas , nunc legatis mittendis, nunc ad colloquium 
eundo, téntayi pacem : et, postquam neque legatos vio- 
landi verecundia erat, nec mihi ipsi congresso ad portas 
Cum principibus responsum dabatur, multis terra mari- 
que exhaustis laboribus , tandem vi afque armis Syracu- 
sas Cepi. Quæ captis acciderint, apud Annibalem et Car- 
thaginienses victosque justius, quam apud victoris populi 
senatum , querereniur. Ego, Patres conscripti, Syracu- 
sas spoliatas si negaturus essemr, nunquam spoliis earum 
urbem Romam exornarem. Quæ autem singulis vietor 
aut ademi, aut dedi, quum belli jure, {um ex cujusque 
merilo satis scio me fecisse. Ea vos rata habeatis, Patres 
conscripli, næ magis reipublicæ interest, quam mea. 
Mea quippe fides exsoluta est : ad rempublicam pertinet À 
ue acta mea acscindendo, alios in posterum segniores 
AT, 


» 
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nir les généraux trop timides. Maintenant, séna- 
teurs, que vous avez entendu les paroles des Sy- 
racusains et les miennes, nous allons sortir en- 
semble, pour qu'en mon absence l'assemblée 
délibère avec plus de liberté. » Alors les Siciliens 
se retirèrent , et le consul se rendit au Capitole 
pour s’y occuper du recrutement. 

XXXII. L'autre consul mit en délibération les 
demandes des Siciliens. Les débats furent longs 
et animés. Cependant la plupart des sénateurs 
pensèrent, conformément à l'avis ouvert par 
f, Manlius Torquatus, « que c'était aux tyrans, 
ennemis à Ja fois de Syracuse et de Rome, que 
Pon avait dû faire la guerre. Il avait fallu re- 
prendre la ville et non la réduire par la force, 
pour la rétablir, après sa reddition , sur la base 
de ses lois et de son ancienne liberté, au lieu de 
mettre le comble, par les malheurs de la guerre, 
aux excès de l'oppression dont elle avait à souffrir. 
Placée entre ses tyrans et les armes des Romains, 
comme prix de la victoire, elle avait succombé 
celte cité si belle et si florissante, autrefois le 
grenier et le trésor du peuple romain, dont la 
munificence et les largesses avaient contribué si 
souyentà la défense et à la prospérité de la répu- 
blique , notamment dans la guerre punique. Si le 
roi Hiéron, cet allié si fidèle de l'empire romain, 
revenait du séjour des ombres, comment oserait- 
on lui montrer ou Syracuse ou Rome? Il verrait 
Syracuse ruinée et dépouillée, et entrant à Rome, 
dans le vestibule, presque aux portes de la ville, 
il apercevraitles dépouilles de sa patrie. » Malgré 
ces déclamations inspirées par la jalousie contre 


 duces faciatis. Et quoniam coram et Siculorum et mea 

verbaaudistis, Patres conscripti, simul templo excede- 
mus,ut, me absente, liberius consuli senafus possit. » 
Jia dimissis Siculis, et ipse in Capitolium ad délectum 
_discessit. 

XXXII. Consul alter de postulatis Siculorum ad Pa- 
tres retulit. Ibi quum diu de senteniiis certatum esset, 
et magna pars senatus, principe ejus sententiæ T. Manlio 
orquato, «cum tyrannis bellum gerendum fuisse, cen- 
serent, hostibus et Syracusanorum et populi romani : 
et urbem recipi, non capi : et receptam legibus antiquis 
et libertate stabiliri, non fessam miseranda servitute 
bello affligi. Inter tyrannorum et ducis romani certa- 
mina, præmium victoris in medio positam urbem pul- 
cherrimam ac nobilissimam perïisse, horreum atque 
ærarium quondam populi romanti : cujus munificentia ac 
donis multis tempestatibus, hoc denique ipso Punico 
bello , adjufa ornataque respublica esset. Si ab iuferis ex- 
sistat rex Miero, fidissimus imperii Romani cultor, quo 
ore aut Syracusas, aut Romam ei ostendi posse? quum 
ubi semirutam ac spoliatam patriam respexisset, ingre- 
diens Romam in vestibulo urbis, prope in porta, spolia 
patriæ suæ visurus sit? » Hæc taliaque quum ad inyidiam 
consulis miserationemque Siculorum dicerentur, mitius 
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le consul et par la pilié pour les Syracusains, le 
décret des sénateurs fut modéré et fayorable à 


| Marcellus. « Il fallait ratifier tout ce qu’il avait 


fait dans le cours de la guerre et depuis la vic- 
toire ; du reste, le sénat ferait droit à la requête 
des Syracusains, et chargerait le consul Lévinus 
de ménager leurs intérêts autant qu’il le pourrait 
sans compromettre ceux de la république. » Deux 
sénateurs furent envoyés au Capitole, pour en ra- 
mener le consul; on introduisit les Siciliens, eton 
lut le sénatus-consulte; puis les députés furent 
congédiés en termes bienveillants ; mais ayant de 
se retirer, ils se jetèrent aux pieds de Marcellus, 
en le conjurant « de leur pardonner ce qu'ils 
avaient dit pour déplorer et adoucir leur infor- 
tune , et de recevoir Syracuse sous sa protection 
et les habitants au nombre de ses clients. » Après 
cet acte de soumission, le consul leur parla et les 
congédia avec bonté. 

XXXIITL. Le sénat donna ensuite audience aux 
députés de Capoue : leur discours fut encore plus 
touchant, mais leur cause était plus mauvaise. Ils 
ne pouvaient, en effet, ni révoquer en doute la 
justice de leur châtiment, ni rejeter leur faute 
sur des tyrans; mais le trépas de tant de séna- 
teurs qui s'étaient empoisonnés, de tant d'autres 


“qu’on avait frappés de la hache, leur paraissait 


une satisfaction suffisante, « Il restait à. Capoue 
un bien petit nombre de nobles qui n’avaient pas 
trouvé dans leur conscience un motif de slôter la 
vie, et qu’un vainqueur irrité n'avait pas Condam- 
nés au dernier supplice. Ils imploraient pour eux 
et pour les leurs la liberté et la restitution d’une 


tamen decreverunt Patres causa Marcelli : « Quæ is ge- 
rens bellum victorque egisset, rata habenda esse. In reli- 
quum curæ senatui fore rem Syracusanam, mandaturos- 
que consuli Lævino, quod sine jactura reipublicæ fieri 
posset , fortunis ejus civitatis consuleret, » Missis duobus 
senatoribus in Capitolium ad consulem, uti redire in 
Curiam , et introductis Siculis, senatusconsultum retila: 
tum est : leépatique, benigne appellati ac dimissi, ad gt 
nua se Marcelli consulis projecerunt, obsecrantes, «ul, 
quæ deplorandæ ac levandæ calamitatis causa dixissent, 


_veniam iis daret, et in fidem clieutelanique se urbemque 


Syracusas acciperet. » Post hæc consul clementer appel- 
latos dimisit. 

-XXXIII. Campanis deinde senatus datus est, quorum 
oratio miserabilior, causa durior erat. Neque enim me- 
ritas pœnas negare poterant, nec tyranni erant , in quoS 
culpam conferrent : sed satis pensum pœnarum, {Of VE” 
neno absumptis, tot securi percussis senatoribus ; crede- 
bant. « Paucos nobilium superstites esse, quos nec Sa 
conscientia ut quicquam de se gravius consulerent , IM- 
pulerit, nec victoris ira capitis damnayerit; €08 liberta- 
tem sibi suisque, et bonorum aliquam partem orare ; 
cives romanos , affinitatibus plerosque et propinquis Jai! 
cognationibus ex connubio vetusto junctos. » Summotis 
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partie de leurs biens. N'étaient-ils pas citoyens 


romains, unis pour la plupart avec leurs vain- 


queurs par des alliances et par les liens du sang, à 
la suite des mariages contractés depuis tant d’an- 
nées entre les deux peuples ? » Lorsqu'ils furent 
sortis du sénat, on hésita quelque temps si l’on 
ne ferait pas revenir de Capoue Q. Fulvius (car le 
consul Claudius était mort depuis la prise de cette 
ville), afin que la discussion eût lieu en présence 
du général qui avait conduit lesiége, comme l'af- 
faire des Siciliens avait été discutée devant Marcel- 
lus. Mais comme il se trouvait dans le sénat M. Ati- 
lius, C. Fulvius, frère de Flaccus, ses lieutenants, 
Q. Minucius et L. Véturius Philon , lieutenants 
d’Appius, qui tous avaient pris part à cette expé- 
dition, on ne jugea pas nécessaire de rappeler Q. 
Fulvius de Gapoue : d'autre part, on ne voulait pas 
retenir les Campaniens, On demanda donc l'avis de 
M. Atilius Régulus, le plus considéré de tous ceux 
qui s'étaient trouvés à ce siége. « Je crois merap- 
peler, dit-il, que j'étais présent au conseil, lors- 
que, après la prise de Capoue , il fut question de 
rechercher si quelque Campanien avait bien mé- 
rité de notre république ; on ne trouva que deux 
femmes, Vestia Oppia, de la ville d’Atella, rési- 
dant alors à Capoue , et Faucula Cluvia, autrefois 
courtisane de profession. La première à, chaque 
jour, sacrifié pour le salut et la victoire du peuple 
romain ; la seconde a fourni en secret des vivres à 
nos prisonniers dans le besoin. Tout le reste des 
Campaniens à été animé contre nous d’une haine 
égale à celle quenous portentles Carthaginois. Ceux 
dont Q. Fulvius a fait tomber la tête sous la hache 
sont les plus qualifiés plutôt que les plus coupa- 


deinde e templo, paullisper dubitatum,, an arcessendus 
a Capua Q. Fulvius esset (mortuus enim post captam 
Claudius consul erat), ut coram imperatore, qui res 
gessisset, sicut-inter Marcellum Siculosque disceptatum 
 fuerat, disceptaretur : dein, quum M. Atilium, C. Ful- 
Yium fratrem Flacci, legatos ejus , ac Q. Minucium et 
L. Veturium Philonem, item Claudii legatos, qui om- 
bibus gerendis rebus affuerant, in senatu viderent, nec 
Fulvium avocari a Capua, nec differri Campanos vel- 
lent; interrogatus sententiam M. Atilius Reoulus, cujus 
ex iis, qui ad Capuam fuerant, maxima auctoritas erat : 
«In consilio, inquit, arbitror me fuisse consulibus, Ca- 
pua capla, quum quæreretur, ecquis Campanorum de 
republica nostra bene meritus esset : duas mulieres com- 
pertum est, Vestiam Oppiam Atellanam Capuæ habitan- 
tem, et Fauculam Cluviam, quæ quondam quæstum cor- 
pore fecisset ; illam quotidie sacrificasse pro salute et vi- 
ctoria populi romani ; hanc captivis egentibus alimenta 
tlam suppeditasse. Geterorum omnium Campanorum 
eundem erga nos animum, quem Carthaginiensium, 
fuisse : securique percussos a Q.Fulvio esse magis, quo- 
rum dignitas inter alios, quam quorum culpa eminebat, 
Per senatum agi de Campanis , qui cives Romani sunt, 
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bles. Au reste, je ne vois pas que le sénat puisse, 
sans l’autorisation du peuple, prononcer sur le 
sort de ceux des Campaniens qui sont citoyens ro- 
mains; c'estla marche qu'ont suivie nos ancêtres 
à l'égard des Satricans qui s'étaient révoltés. En ef- 
fet, M. Antistius, alors tribun du peuple, proposa 
au peuple et fit passer une loi qui conférait au sénat 
le droit de statuer sur les Satricans. Je pense donc 
qu'il faut proposer aux tribuns d'engager un ou 
plusieurs d’entre eux à porter devant le peuple un 
plébiscite qui nous autorise à juger les Campa- 
miens. » Le tribun L. Atilius, avec l'agrément du 
sénat, s'adressa au peuple en ces termes : « Tous 
les habitants de Capoue, d’Atella, de Calatium et 


_de Sabatie, se sont livrés au proconsul Fulvius et 


à la discrétion du peuple romain : ils ontremisen 
votre pouvoir, avec leurs personnes, leur térri- 
toire, leur ville, leurs propriétés sacrées et profa- 
nes, leur mobilier, et généralement tout ce qui 
leur appartenait ; que voulez-vous, je vous le de- 
mande, citoyens, que l’on fasse de ces choses? » 
Le peuple répondit : « Que la décision du sénat, 
en ce moment assemblé, prise à la pluralité des 
voix et sous la foi du serment, ait force de loi; 
nous le voulons et l'ordonnons. » 

XXXIV. D'après ce plébiscite, il fut rendu un sé- 
natus-Consulte « qui restituait d'abord à Oppia et 
à Gluvia leurs biens et la liberté, et les invitait, 
si elles avaient à demander quelque autre récom- 


pense, à se rendre à Rome. » Chaque famille de 


Capoue fut l’objet d’un décret spécial ; il est in- 
utile de les rapporter tous. Les uns furent con- 
damnés à la confiscation de leurs biens, et vendus, 
eux, leurs femmes et leurs enfants, excepté les 


injussu populi non video posse : idque et apud majores 
nostros in Satricanis factum est, quum defecissent, ut 
M. Antistius tribunus plehis prius rogationem ferret , sci- 
retque plebs, uti senatui de Satricanis sententiæ dicendæ 
jus esset. Itaque censeo, cum tribunis plebis agendum 
esse, ut *0rum unus pluresve rogationem ferant ad ple- 
bem, qua nobis statuendi de Campanis jus fiat. » L. Ati- 
lius tribunus plebis ex auctoritate senatus plébem in hæc 
verba rogavit : « OmnesGampani , Atellani, Galatini, Sa- 
batini, qui se dediderunt in arbitrium ditionemque po- 
puli romani Fulvio proconsuli, quæ&que una secum de- 
diderunt, agrum urbemque , divina , bumanaque, uten- 
siliaque, sive quid aliud dediderunt; de ïis rebns quid 
fieri velitis, vos rogo, Quirites. » Plebes sic jussit : (Quod 
senatus juratus, maxima pars, censeat, qui assidetis, id 
volumus jubemusque. » é 
XXXIV. Et hoc plebleiscito seratus consultus « Oppiæ 
Cluyiæque primum bona ac libertatem restituit : si qua 
alia præmia petere ab senatu vellent, verire eas Romam.» 
Campanis in familias singulas decreta facta, quæ non 
operæ pretium estomniaenumerare. «Aliorum boua pu- 
blicanda : ipsos liberosque eorum ef conjuges vendendas, 
extra Glias, quæ enupsissent prius, quam in populi ro 
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filles qui s'étaient mariées avant la réduction dé 
Capoue. D'autres furent jetés dans les fers; on 
devait prononcer plus tard sur leur sort. Pour 
le reste des Campaniens, on distingua entre leurs 
biens ceux qui devaient être mis en vente et ceux 
qui devaieut être rendus. On leur restitua le bé- 
tail, excepté les chevaux; les esclaves, excepté 
les mâles en âge de puberté, et tout ce qui n’est 
pas fonds et immeubles. La liberté fut rendue 
à tous les Campaniens, Atellans, Calatins, Saba- 
tins, excepté à ceux qui étaient ou qui avaient 
leurs père et mère chez les ennemis ; mais au- 
cun d'eux ne pouvait être ni citoyen romain, 
ni allié du nom latin. Nul de ceux qui étaient 
restés à Capoue depuis que les portes en avaient 
été fermées aux Romains ne demeurerait dans 
ka ville ou dans le territoire, après un jour mar- 
qué. On devait leur assigner un établissement 
au delà du Tibre, mais éloigné de ses bords. 
Quant à ceux qui, pendant la guerre, n'avaient 
été ni dans Gapoue ni dans une ville de sa dépen- 
dance révoltée contre le peuple romain, ils habi- 
teraient au delà du fleuve Liris, du côté de Rome ; 
et ceux qui élaient passés dans le parti des Ro- 
mains avant l’arrivée d'Annibal à Capoue, seraient 
transportés en deçà du Vulturne; mais aucun 
d’eux n’aurait des terres ni une maison à moins 
de quinze milles de la mer. Il était défendu à ceux 
que lon avait rejetés au delà du Tibre, ainsi qu'à 
leurs descendants, d'acquérir ou de posséder au- 
cune propriété, sinon dans le territoire de Véies, 
de Sutrium ou de Népésie; encore chaque propriété 
ne devait-elle pas dépasser cinquante arpents. On 


mani potestatem venirent. Alios in vincula condendos, ac 
de his posierius consulendum. » Alioram Campanorum 
summam etiam census distinxerunt, publicanda necne 
bona éssen! ; « pecua captiva, præter equos, et mancipia, 
Præter puberes virilis sexus, et omnia, quæ solo non 
continerentur, restituenda, censuerunt, dominis. Carn- 
panosomnes, Atellanos, Calatinos, Sabatinos, extra quam, 
qui eorum, aut ipsi aut parentes éorum, apud hostes 
essent, liberos esse , jusserunt , ila ut neémo eorum civis 
Romanus, aut Eatini nominis esset : neve quis eorum, 
qui Capuæ fuissent, dum portæ clausæ essent, in urbe 
agrove Campano intra certam diem maneret. Loeus, ubi 
habitarent , trans Tiberim , qui non contingeret Tiberim, 
daretur. Qui nec Capuæ , nec in urbe Campana, quæ a 
populo romano defecisset, per bellum fuissent, eos cis 
Lirim amaem Romam versus; qui ad Romanos transis- 
sent prius, quam Annibal Capuam Yeniret, cis Vultur- 
num emoyendos, censuerunt : ne quis eOrum propius 
tiare quindecim millibus passuum agrum ædificiumve 
haberet. Qui eorum trans Tiberim emoti essent, ne ipsi 
posterive eorum uspiam pararent haberentve, nisi in 
Veiente, aut Sutrino, Nepesinove agro : dum ne cui ma- 
jor, quam quinquaginta jugerum, agri modus esset. Se- 
nalorum Omnium, quique magistrafus Capuæ, Atellæ, 
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fit vendre à Capoue les biens de tous les sénateurs 
et de tous ceux qui avaient exercé quelque Magis- 
trature à Capoue, à Atella, à Calatia. On ordonna 
de faire passer à Rome, pour y être vendues, les 
personnes de condition libre condamnées à l'escla- 
vage. Les tableaux, les statues d’airain, pris sur 
l'ennemi, furent remis au collége des pontifes 
qui devaient distinguer ceux qui étaient sacrés ou 
profanes. » Les Campaniens, en apprenant ces dé- 
crets, s’en relournèrent bien plus tristes qu'ils 
n’étaient venus, etils accusaient moins la rigueur 
de Q. Fulvius que l'injustice des dieux et la cruauté 
de la fortune. 
XXXV. Après qu'on eut congédié les Sicilienset 
lès Campaniens, on s’occupa des levées; puis, 
quand l’armée fut au complet, on songea au re- 
crutement des rameurs. La république n’en pou- 
vant fournir un nombre suffisant, et le trésor 
publie manquant de fonds pour les enrôlements 
et pour Ja paie, les consuls ordonnèrent que les 
particuliers, chacun selon son rang et sonre- 
venu, fourniraient, comme cela s'était déjà fait, 
un certain nombre de rameurs qu'ils devaient 
payer et nourrir pendant trente jours. Cet édit 
excita les plus violents murmures, et l'indigna- 
tion fut telle qu'il ne manquait plus qu'un chefà 
une révolte imminente. « Après avoir ruiné les 
Siciliens et les Campaniens, les consuls prenaient 
à tâche de torturer, de déchirer le peuple de Rome, 
Épuisés par les impôts qu'ils payaient depuis tant 
d'années, ils n'avaient plus que le sol nu de leurs 
champs dévastés. Les ennemis avaient incendié 
leurs maisons; la république leur avait enlevé les 


Calatiæ gessissent, bona venire Capuæ, jusserunt : bi 
bera corpora, quæ venundari placuerat, Romam mitli, 
ac Romæ venire. Signa, stafuas æneas, quæ Capla de 
hostibus dicerentur, quæ eorum sacra ae profana essent, 
ad poutificum collegium rejecerunt. » Ob hæc decretamæ- 


stiores aliquanto, quam Romam venerant, Campanos di- 


miserunt. Nec jam Q. Fulvii sævitiam in sese, sed iniquila 
tem deum aique exsecrabilem fortunam suam incusabant. 
XXXV. Dimissis Siculis Campanisque , delectus habi- 


| tus. Scripto deinde exerciiu, de remigum supplemento 


agi cæptum. In quam rem quum neque hominum satis, 
nec, ex qua pararentur, sfipendiumque acciperent; pe 
cuniæ quicquam ea tempestate in publico esset, edixe- 
runt consules, ut privati ex censu ordinibusque, situ 
antea, remiges darent euin stipendio cibariisque dierum 
triginta. Ad id edictum tantus fremitus hominum, tanta 
indignatio fuit, ut magis dux, quam materia, seditionl 
deesset.« Secundum Siculos Campanosque plebem R0- 
Manam perdendam lacerandamque sibi consules’ surn- 
psisse. Per tot annos tributo exhaustos nil reliqui præter 
terram nudam ac vastam, habere. Tecta hostes incen- 
disse, Servos agri caltores rempuüblicam abduxisse , nunc 
ad militiam parvo æreemendo , nunc remiges imperando- 
Si quid cui argenti ærisye fuerit, stipendio remigum ti 
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esclaves employés à la culture des terres, en les 
achetant à vil prix, pour les enrôler comme sol- 
dats ou comme matelots. La solde des rameurs et 
les contributions annuelles avaient épuisé le peu 
d'argent de leurs épargnes. Il-n’y avait point de 
violence, point d'autorité qui pût les contraindre 
à donner ce qu'ils n'avaient pas. On n’avait qu'à 
vendre leurs biens, sévir contre leurs personnes, 
la seule chose qui leu rrestât. On neleur-avait pas 
même laissé de quoi se racheter de cet outrage.» 
On ne se bornaït plus aux murmures; Ces propos 
se tenaient hautement dansle forum, en présence 
des consuls entourés d’une multitude exaspérée, 
qu’ilsne pouvaient calmer ni par la sévérité ni par 
la douceur. Enfin ils déclarèrent au peuple qu'ils 
lui donnaient trois jours pour réfléchir, et ils mi- 
rent eux-mêmes ce délai à profit pour chercher 
quelque expédient. Le quatrième jour, ils convo- 
quèrent le sénat pour délibérer sur le renfort des 
rameurs. Après de longs débats, les plaintes du 
peuple furent reconnues bien fondées ; on n’en 
conclut pas moins « que cette charge, juste ou 
non, devait être supportée par les particuliers. 
Car, puisqu'il n’y avait pas d'argent dans le tré- 
sor, avec quels fonds remonter les équipages des 
vaisseaux ? Or, sans flottes, comment conserver 
la Sicile, éloigner Philippe de l'Italie ou mettre 
les côtes en sûreté? » 

XXXVI. Dans cet embarras extrême, la pru- 
dence hésitait, et une sorte de torpeur avait para- 
lysé les esprits. Le consul Lévinus dit alors « que 
si les magistrats sont au-dessus du sénat et les sé- 
nateurs au-dessus du peuple, ils doivent être 
aussi les premiers à souffrir les privations et les 


tributis annuis ablatum. Se, ut dent, quod non habeant, 
nulla vi, nullo imperio Cogi posse. Bona sua venderent : 
in Corpora ,quæ reliqua essent , sævirent. Ne unde redi- 
mantur quidem, quicquam superesse. » Hæc non in oc- 
culto, sed propalam in foro atque oculis ipsorum consu- 
lum ingens turba circumfusi frémebant : nee eos sedare 
consules, nunc castigando, nunc consolando, poterant. 
Spatium deinde his tridui se dare ad cogitandum dixe- 
runt : quo ipsi ad rem inspiciendam expediendanique usi 
sunt. Senatum postero die habuerunt de remigum sup- 
-plemento : ubi quum multa disseruissent, cur æqua ple- 
bis recusatio esset, verterunt orationem eo , ut dicerent, 
«“Privatisid, seu æquum, seu iniquum, onus injungen- 
dum esse. Nam unde, quum pecunia in ærario non esset, 
paraturos navales socios? Quomodo autem sine classibus 

. autSiciliam obtineri, aut [talia PÉCEDEEE arceri posse, 
auf tufa Ttaliæ lifora esse? » 

XXXVI. Quum in hac difficultate rerum consilium 
bærcret, ac prope torpor quidam occupasset hominum 
menées, tum Lævinus consul, «magistratus senatui,, et 
Senatum populo , sicut honore præstent , ita ad omnia, 
quæ dura atque aspera essent, subeunda duces debere 
esse, Si quid injungere inferiori velis, id prius in te ac 
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sacrifices. Voulez-vous imposer quelque charge 
à vos inférieurs ? soyez les premiers à vous ysou- 
mettre, et vous les trouverez plus disposés à les 
accepter. Les contributions pèsent moins quand 
on voit les premiers de l’état en supporter une 
part plus forte que leurs moyens ne le permettent, 
Si donc nous désirons que le peuple équipe eten- 
tretienne des flottes, et que les particuliers n’hé- 
sitent pas à fournir des rameurs, commençons 
par nous imposer. Or, argent, monnaie de cuivre, 
portions fout, dès demain, sénateurs, dans le 
trésor public, ne nous réservant que nos anneaux 
pour nous, nos femmes, nos enfants, une bulle 
d’or pour nos fils, et une once d’or pour ceux 
d’entre nous quiont une femme ou des filles; ceux 
qui ont pris place-sur la chaise curule garderont 
les harnais de leurs chevaux, et l’argent néces- 
saire pour se procurer la salière et la coupe con- 
sacrées aux usages religieux; les autres sénateurs 
ne conserveront qu'une livre d'argent, et chaque 
père de famille cinq mille as de cuivre monnayé. 
Déposons à l'instant même entre les mains des 
triumyirs de la banque tout le reste de notre or, 
de notre argent, de notre monnaie de cuivre, et 
cela sans aucun sénatus-consulte; afin que cette 
contribution volontaire et cette rivalité de dévoue- 
ment à la république piquent d'honneur d’abord 
les chevaliers, puis-tous les autres citoyens. C’est 
le seul expédient qu'après une longue conférence. 
nous ayons trouvé, mon collègue et moi. Hâtez- 
vous de le saisir, avec la protection des dieux. Le 
salut de l’état assure à chaque particulier Ja con- 
seryation de ses biens; si la république est aban- 
donnée, en vain aurez-vous gardé ce qui est à 


tuos siipse juris statueris, facilius-omnes obedientes ha- 
beas. Nec impensagravisest, quum ex ea plus quam pro 
virili parte sibi quemque capere principum vident. Itague 
classes habere atque ornare velumus populumromanum ? 
privatos sine recusatione remiges dare? nobismet ipsis 
primum imperemus. Aurum, argentum, æs signatum 
orne senatores crastino diein publicumconferamus : ita 
ut annulos sibi quisque , et conjugi, et liberis , et filio 
bullam, et,. quibus uxor fiiæye sunt, singulas uncias 
pondo auri relinquant; argenti, qui curuli sella sederunt, 
equi ornamenta et libras pondo, ut salinum patellamque 
decrum causa habere possint. Ceteri senatoreslibram ar- 
gentitantum , æris signati quina millia in singulos-patres 
familiæ relinquamus. Geterum one aurum, argenturn, 
æs signatum, ad triumviros mensarios extemplo defera- 
us, nullo ante senatusconsulto facto : ut voluntaria col- 
latio et certamen adjuyandæ reipublicæ excitet ad æmu- 
landum animos primum equestris ordinis, dein reliquæ 
plebis. Hane unam viam, multa inter nos coloculi, cou- 
sules invenimus. Logredimiai, diis bene juvantibus. Res- 
publica incolumis et privatas res facile-salvas præstat : 
publica prodeudo, tua nequicquam serves.» In bæc tanto 
animo çousensum est, ui-gratiæ ultro consulibus ageren 
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vous. » Cet avis fut adopté à l'unanimité, et l'on 
vota des actions de grâces aux consuls, Au sortir 
du sénat, chacun court à l’envi porter au trésor 
publie son or, son argent, sa monnaie de cuivre ; 
c’est à qui fera inscrire le premier son nom sur 
les registres , et l’émulation est telle que les trium- 
virs ne peuvent suffire à recevoir ce qu’on leur 
présente, ni les greffiers à l'enregistrer. Les che- 
valiers imitèrent l’empressement des sénateurs, 
et le peuple celui des chevaliers. Ainsi, sans édit, 
sans moyens coërcitifs, la république ne manqua 
ni de rameurs, ni d'argent pour les payer; et 
quand tout fut prêt pour la guerre, les consuls se 
rendirent à leurs départements. 

XXX VIT. Jamais, depuis le commencement de la 
guerre, les Carthaginois et les Romains, dont les 
chances diverses avaient été balancées, ne flottè- 
rent davantage entre l'espérance et la crainte. 
Les Romains avaient été dédommagés des revers 
d’Espagne par la joie que leur causaient les avan- 
tages obtenus en Sicile; et, en Ilalie, si la perte 
de Tarente les avait douloureusement affectés, 
Ja citadelle de cette ville et la garnison conservées 
contre tout espoir furent pour eux un sujet d’al- 
légresse. À la terreur subite, à la consternation cau- 
sées par le siége, par le blocus de Rome, la réduc- 
tion de Capoue no en peu de jours, fait succéder 
la joie. Les affaires d'outre-mer avaient éprouvé 
la même alternative. Au moment où Philippe s’é- 
tait mal-à-propos déclaré leur ennemi, les Ro- 
mains avaient fait alliance avec les Étoliens et avec 
Atale, roi d'Asie: la fortune paraissant déjà leur 
promettre l'empire de l'Orient. Pour les Carthagi- 
nois, la perte de Capoue était compensée par la prise 


tur. Senafu inde misso , pro se quisque aurum , argentum j 


et æs in publicum conferunt, tanto certamine injecto, ui 
prima inter primos nomiua sua vellent in publicis tabulis 
esse, ut pet triumwviri accipiundo , nec scribæ referundo 
sufficerent. Hunc consensum senatus equester ordo est se- 
cutus : equestris ordinis, plebes. Ia sine edicto, sine 
coercitione magistraius, nec remige in supplementum , 
nec stipendio respublica eguit : paratisque Omnibus ad 
bellum, consules in provincias profecti sunt. 

XXXVII. Neque aliud tempus belli fuit, quo Cartha- 
ginienses Roranique pariter variis casibus immixti ma- 
gis in ancipiti spe ac metu fuerint. Nam Romanis et in 
provinciis, hinc in Hispania adversæ res; hinc prosperæ 
in Sicilia, luctum et lætitiam miscuerant : ef in Italia, 
quum Tarentum amissum damno:et dolori, tum arx cum 
præsidio retenta præter spem gaudio fuit: et terrorem 
subitum-pavoremque urbis Romæ obsessæ et oppugnatæ 
Capua post dies paucos capta in Jætitiam vertit. Ærans- 
marinæ quoque res quadam vice pensatæ. Philippus ho- 
stis tempore haud satis opportuno factus; Ætoli novi 
aseiti socii, Attalusque Asiæ rex, jam velut despondente 
fortuna Romanis imperium orientis. Garthaginienses quo- 
que Capuam amissam et Tareutum captum æquabant : 


TITE-CIVE. 


de Tarente; et s'ils trouvaient glorieux d'être ar- 
rivés sans obstacle jusqu'aux murs de Rome, il 
n'était pas moins triste pour eux d’avoir échoué 
dans cette entreprise, ni moins humiliant de s'être 
vus mépriser au point que, pendant qu'ils cam- 
paient devant une des portes, les Romains avaient 
fait sortir par une autre les troupes qu’ils en- 
voyaient en Espagne. Dans cette province même, 
plus les Africains avaient été près de terminer la 
guerre à leur avantage, et d'en chasser entière- 
ment les Romains après la mort de deux grands 
capitaines et la défaite de leurs troupes, plus ils 
étaient indignés de voir L: Marcius, un chef choisi 
à la hâte, leur enlever tout l'honneur, tout le 
fruit de leur victoire. Ainsi la fortune tenait la ba- 
lance égale entre les deux nations; tout était en- 
core en suspens; l’espérance et la crainte étaient 
aussi entières que si la guerre n’eût fait que com- 
mencer. 5 

XXXVIIT. Ce qui iñquiétait surtout Annibal, 
c'était de voir que Capoue, assiégée par les Romains 
avec plus de vigueur qu'il n’en avait déployé à la 
défendre, avait refroidi plusieurs peuples de 
l'Italie. D’ un côté, il ne pouvait les:contenir tous 
par des garnisons à moins de diviser ,.de mor- 
celer son armée, ce qui alors: lui eût 0 -tout. à. 
fait préjudiciable ; de l’autre, en retirer ses trou- 
pes, c'était abandonner ses alliés a tous les effets 
de la crainte ou de l'espérance. Également avare 
et cruel, il prit le parti de piller les places qu’il 
ne pouvait défendre , afin de ne laisser à l’ennemi 
que des ruines, mesure dont le résultat ne fut pas 
moins funeste que le principe en était odieux: En 
effet, ces traitements indignes lui aliénèrent non 


et, ut ad mœnia urbis Romanæ nullo prohibente se per- 
venisse in gloria ponebant , ita pigebat irriti incepti; 
pudebatque adeo se spretos, ut, sedentibus ipsis ad Ro- 
mana mœnia , alia porta exercitus Romanus in Hispaniam 
duceretur. Ipsæ quoque Hispaniæ, quo propius spem ve- 
nerant, tantis duobus ducibus exercitibusque cæsis, de- 
bellatum ibi, ac pulsos inde Romanos esse ; eo plus, ab 
L.Martio tumultuario duce ad vanum et irritum victoriam 
redactam esse, indignationis præbebant. Ita æquante for- 
tuna, suspensa omnia utrimque erant, integra spe, integro 
metu , velut illo tempore primum bellum inciperent. 
XXXVIIT. Annibalem ante omnia angebat, quod Ca- 
pua, pertinacius oppugnata ab Romanis, quam defensa 
abse, multorum Italiæ populorum animos averteraf : 
quos neque omnes tenere præsidiis, nisi vellet in multas 
parvasque partes carpere exercitum, quod minime {um 
expediebat, poterat : nec deductis præsidiis, spei liberam 
vel-obnoxiam timori sociorum relinquere fidem. Præceps 
in avaritiam ef crudelitatem animus ad spolianda, quæ 
tueri uequibat, ut vastata hosti relinquerentur, inclinavit. 
Id fædum consilium, quum incepto, tum etiam exitu 
fuit. Neque enim indigna patientium modo abalienabantur 
auirni, sed ceterorum etiam : quippe ad plures exemplun? 
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seulement ceux qui en étaient les victimes, mais 
en plus grand nombre ceux que menacait un tel 
exemple. De son côté, le consul romain ne laissait 
échapper aucune occasion de faire rentrer dans 
le devoir les villes d'Italie. Les deux principaux 
citoyens de Salapie étaient Dasius et Blattius; Da- 
sius tenait pour Annibal; Blattius, qui favorisait, 
autant qu'il le pouvait sans se compromettre, 
le parti des Romains, avait fait promettre à Mar- 
cellus, par des affidés, qu’il lui livrerait la ville; 
mais, sans le concours de Dasius, le projet était 
inexécutable. Après avoir hésité longtemps, et 
plutôt en désespoir de cause que dans l'espérance 
du succès, il s’en ouvrit à Dasius. Celui-ci, dont 
les intérêts étaient tout opposés, jaloux d’ail- 
leurs de ce rival de puissance, avertit Annibal de 
ce qui se tramait. Ce général les manda l’un et 
l'autre, et landis qu’assis sur son tribunal il 
expédiait quelque affaire avant d'interroger Blat- 
lius, l'accusé profita de ce qu’on les avait sépa- 
rés de la foule pour solliciter l'accusateur. Dasius, 
croyant donner une preuve irrécusable, s’écrie 
«que ; sous les yeux même d'Annibal, on lui parle 
de trahison. » Plus le trait était audacieux , moins 
Aunibal et les assistants y trouvèrent de vraisem- 
blance. « La jalousie et la haine avaient sans doute 
dicté une accusation d'autant plus facile à sup- 
poser, qu'une pareille proposition n’admet pas 
de témoins. » Ainsi ils furent renvoyés l’un et 
l'autre. Blattius n'en persista pas moins dans son 
entreprise hardie; à force d'en parler à Dasius et 
de lui faire voir combien l'exécution en serait 
avantageuse pour eux et pour leur pays, il le dé- 
termina enfin à livrer à Marcellus Salapie, avec la 


quam calamitas, pertinebat. Nec consul Romanus ten- 
taudis urbibus , sicunde spes aliqua se ostendisset, deerat. 
Salapiæ principes erant Dasius et Blattius : Dasius Anni- 
bali amicus; Blattius, quantum ex tuto poterat, rem Ro- 


. Wanam foyebat, et per occultos nuntios spem proditionis 


fecerat Marcello; sed sine adjutore Dasio res transigi non 
poterat. Multum ac diu cunctatus ,; et tum quoque magis 
inopia consilii potioris, quam spe effectus, Dasium appel- 
bat. At ille, quum ab re aversus, tum æmulo poten- 
fatus inimicus , rem Annibal aperit. Arcessito utroque, 
Aonibal quum pro tribunali quædam ageret, mox de 
Blattio cogniturus, starentque summoto populo accu- 
sator et reus, Blattius de proditione Dasium appellabat. 
“ÆEnimyero, » ille, velut in manifesia re, exclamat, 
“sub oculis Annibalis secum de proditione agi. » Anni- 
bali atque lis, quiaderant, quo audacior res erat, minus 
Shnilis veri visa est. « Æmulationem profecto atque 
odium esse : et id crimen afferri, quod, quia testem 
habere non posset, liberius fingenti sit. » Ita inde dimissi 
sunt. Nec Blattius anteabstitittamen tam audaci incepto, 
4uam idem obtundendo , docendoque, quam ea res ipsis 
Patrièque salutaris esset, pervicit, ut præsidium Puni- 
Cum (quingenti autem Numidæ erant) Salapiaque trade- 
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garnison africaine, composée de cinq cents Nu- 
mides. Il en coûta beaucoup de sang : c'était 
Vélite de la cavalerie carthaginoise. Aussi, bien 
que pris au dépourvu, et dans l'impossibilité de 
faire usage de leurs chevaux dans la ville, ils pri- 
rent les armes au premier bruit, et essayèrent de 
s'ouvrir un passage; mais ne pouvant réussir à 
s'échapper, ils se battirent en désespérés, et se 
firent tuer presque tous; cinquante d’entre eux 
au plus tombèrent vivants au pouvoir de leurs en- 
nemis. La perte de ce corps fut plus sensible pour 
Annibal que celle de Salapie; et depuis cette épo- 
que; il n’eut plus dans la cavalerie la supériorité 
qui lui avait jusque-là donné tant d'avantage. 

XXXIX. Cependant la citadelle de Tarente était 
de plus en plus pressée par la famine, et la gar- 
nison romaine, qui la défendait sous les ordres de 
M. Livius, n'avait de ressources que dans les vi- 
vres qu’on lui envoyait de Sicile. Pour les faire 
passer sûrement le long des côtes de l'Italie, une 
flotte d'environ vingt bâtiments était en station 
devant Rhégium. Le commandant de cette flotte, 
chargé des convois, était D. Quinctius’, homme 
d’une naissance obscure, maïs à qui plusieurs 
brillants exploits avaient acquis un grand renom 
militaire. 11 n’eut d'abord que cinq vaisseaux, 
dont les deux plus grands étaient des trirèmesque 
Marcellus lui avait confiées : son zèle et son acti- 
vité lui firent ensuite donner trois quinquérèmes 
de plus. Enfin il avait lui-même exigé des habi- 
tants de Rhégium, de Vélia et de Pestum, les 
bâtiments que les alliés devaient fournir aux ter- 
mes du traité, et s'était formé, comme on l'a dit 
plus haut, une flotte de vingt bâtiments. Parti de 


retur Marcello. Nec sine cæde multatradi potuit : longe 
fortissimi equitum toto Punico exercitu erant. Itaque, 
quanquam improvisa res fuit, nec usus equorum in urbe 
erat, tamen armis, inter tumultum captis, eteruptionem 
tentaverunt, et, quum evadere nequirent, pugnantes 
ad ultimum occubuerunt. Nec plus quinquaginta ex hisin 


potestatem hostium vivi venerunt; plusque aliquanto 


damni hæc ala equitum amissa Anaibali, quam Salapia, 
fuit : nec deinde unquam Pœnus, quo longe plurimum 
valuerat, equitatu superior fuit. 

XXXIX. Per idem tempus, quum in arce tarentina 
vix inopia tolerabilis esset, spem omnem præsidium, quod 
ibi erat, romanum præfectusque præsidii atque arcis 
M. Livius in commeatibus ab Sicilia missis habebant. Qui 
ut tuto præterveherentur oram Italïæ, classis iginti 
ferme navium Rhegii stabat. Præerat classi commeati- 
busque D. Quinctius, obseuro genere ortus ; ceterum 
multis fortibus factis gloria militari iliustris. Primo quin- 
que nayes, quarum maximæ duæ friremes a Marcello ei 
traditæ erant, habuit; posiea rem impigre sæpe.gerenit 
tres addiiæ quinqueremes ; postremo ipse a,SOcus Rhe- 
ginisque , et a Velia, et a Pæsto, debitas ex fœdere exi- 
gendo, classem viginti navium, sicut ante dictum est, 
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Rlégium avec ces forces, il rencontra Démocrate 
à la tête de la flotte des Tarentins, composée d’un 
même nombre de navires, environ à quinze milles 
de Tarente et près du Port Sacré. Le Romain, qui 
ne s'attendait pas à combattre, voguait à pleines 
voiles; mais, s'étant muni de rameurs à la bau- 
teur de Crotone et de Sybaris, son armée navale 
et ses équipages se trouvaient proportionnés à la 
grandeur de ses bâtiments. Dans le moment même 
où il aperçut l'ennemi, le vent vint à tomber, 
ce qui lui laissa tout le temps nécessaire pour dis- 
poser ses voiles et ses agrès, et préparer ses ra- 
meurs et ses soldats à l’action qui allait s'engager. 
Rarement deux flottes égales s’entrechoquèrent 
avec autant de fureur; car l'intérêt qui les'animait 
au combat était bien plus puissant que leur force 
respective. Les Tarentins, fiers d'avoir secoué le 
joug des Romains après l'avoir subi cent ans, 
avaient l’espoir de délivrer aussi la citadelle, et 
de couper les vivres à leurs ennemis, si une défaite 
faisait perdre à ceux-ci l'empire de la mer. Les 
Romains, en restant maîtres de la citadelle, te- 
naient à prouver que ce n’était pas à la force et à 
la valeur, mais à la trahison et à la ruse, qu'il 
fallait attribuer la perte de Tarente. Aussi, au si- 
gnal donné, les deux flottes fondirent l’une sur 
l’autre, sans qu'aucun navire cherchât à éviter le 
choc de son adversaire : une main de fer harpon- 
nait Chaque vaisseau ; les combattants étaient as- 
sez près les uns des autres pour faire usage et des 
javelots et des épées, et pour lutter corps à corps; 
les proues restaient engagées les unes dans les 
autres, et les poupes cédaient à l'impulsion des 


fecit. Huic ab Rhegio profectæ classi Democrates, cum 
pari classe navium tarentinarum numero, quindecim 
millia ferme ab urbe ad Sacriportum obvius fuit. Velis 
tum forte, improvidus futuri certaminis, Romanus ve- 
hiebat. Sed circa Grotonem Sybarimque suppleverat r'e- 
migio naves, instructamque et armatam égregie pro ma- 
gnitudine navium classem habebat ; et tum forte sub idem 
fere tempus et venti vis omnis cecidit, et hostes in con- 
spectu fuere, ut ad componenda armamenta, expedien- 
dumque remigem ac militem ad imminens certamen sa- 
tis temporis esset. Raro älias tantis animis justæ concur- 
rerunt classes; quippe quum in majoris discrimen rei, 
quam ipsæ erant, pugnarent ; Tarentini, ut, recuperata 
urbe ab Romanis post Centesimum prope annum , arcem 
etiam liberarent; spe commeatus quoque hostibus, si na- 
vali prælio possessionem maris ademissent, interclusu- 
r0s : Romani, ut, retenta possessione arCis, ostenderent, 
non vi aut virtute, sed proditione ac furto, Tarentum 
amissum. Îtaque ex utraque parte signo dato, quum ros- 
tris concurrissent, neque navem inbiberent, nec dirimi 
abse hostem paterentur, quam quisindeptus nayem erat, 
ferrea injecta manu; ita conserebant ex propinquo pu- 
guam, ut non missilibus tantum, sed gladiis etiam prope 
gollato pede gereretur res. Proræ inter se junctæ hære- 
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rames du navire ennemi. Les vaisseaux étaient 
resserrés dans un espace si étroit, qu’un seul trait 
à peine tombait dans la mer sans avoir porté 
coup : chaque parti combattait de front comme 
sur terre, et les soldats passaient de plain-pied 
d’un bâtiment sur l’autre. Mais la lutte la plus 
remarquable fut celle de deux galères qui, se 
trouvant en têté de la ligne, s'étaient chargées 
tout d’abord. La galère romaine était montée par 
Quinetius, la tarentine par Nicon, surnommé 
Percon, acharné contre les Romains, auxquels 
il était doublement odieux, comme ennemi pu: 
blie et particulier, étant de la faction qui avait 
livré Tarente aux Carthaginoïis. Tandis que Quinc- 
tius animait les siens de ses discours et de son 
exemple, Nicon le perce d'un coup de lance et 
le renverse tout armé sur la proue. Le vain- 
queur se précipite aussitôt sur la galère, où la 
mort du chef avait jeté l’épouvante; il écarte ses 
ennemis; déjà la proue est aux Tarentius, et les 
Romains entassés ont peine à défendre la poupe, 
lorsqu'une autre trirème apparait tout à coup. 
La galère de Quinctius, enveloppée de tous cô- 
tés, tombe au pouvoir des Tarentins. La ter- 
reur se répand sur la flotte, à la vue de la prise 
du vaisseau prétorien. Les navires fuient en désor- 
dre : les uns sont coulés à fond, les'autres gagnent 
la terre à force de rames , et deviennent la proie 
des habitants de Thurium et de Métapont. Quant 
aux bâtiments de transport, qui suivaient avec 
des vivres, un fort petit nombre fut pris; le reste, 
après avoir longtemps louvoyé, put gagner ‘le 
large. Les ennemis ne furent pas aussi heureux 


bant, puppes alieno remigio cireumagebantur. Ita in 
arto stipatæ erant naves, ut vix ullum telum in mari 
vanum intercideret. Frontibus velut pedestris acies ur- 
gebant, perviæque nayes pugnantibus erant. Insignis 
tamen inter ceteras pugna fuit duarum, quæ primæ ag- 
minis Concurrerant inter se. In romana nave ipse Quinc- 
tius erat, in tarentina Nico, cui Perconi fuitcognomen, 
non publico modo, sed privato etiam odio invisus afque 
infestus Romanis, quod ejus factionis erat, quæ Taren- 
tum Annibali prodiderat. Hic Quinetium, simul pugnan- 
tem hortantemque suos, incautum hasta transfigit; af- 
que ille præceps cum armis procidit ante proram. Victor 
Tarentinus, in turbatam duce amissonavemimpigre trans- 
gressus , quum summovisset hostes , et prora jam Taren- 
tinorum éssef, puppim male conglobati tuerentur Romani; 
repente et alia a puppi triremis hostium apparuit. Ita 
in medio circumventa romana navis capitur. Hine ceteris 
terror injectus , ut prætoriam navem captam videre ; fu- 
gientesque passim, aliæ in alto mersæ, aliæ in ferram 
remis abreptæ, mox prædæ fuere Thurinis Metaponti- 
nisque. Ex onerariis, quæ cum commeafu sequebantur, 
perpaucæ in potestatem hostium venere ; aliæ, ad incer- 
tos venios hinc atque illinc obliqua transferentes vel, in 
alfum evectæ sunt. Nequaquam pari fortuna per eos dies 
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à Tarente. Quatre mille hommes, sortis de la ville 
pour s’approvisionner de blé, erraient en désor- 
dre dans la campagne. Livius, commandant de 
Ja citadelle et de la garnison romaine, attentif à 
saisir toutes les occasions favorables, envoya con- 
tre eux C. Persius, homme plein de bravoure, à 
la tête de deux mille hommes. Celui-ci surprend 
les Tarentins épars au milieu des champs, les 
taille en pièces et force le peu qui lui échappe sur 
tant de monde à rentrer dans la ville, dont les 
portes n'étaient qu’à demi ouvertes, dans lacrainte 
qu'elle ne fût emportée du même choc. Ainsi tout 
resta dans une parfaite égalité, les Romains ve- 
paient d’avoir l'avantage sur terre, comme les Ta- 
rentins l’avaient eu sur mer. L'espoir de se pro- 
curer des vivres, dont chaque parti s'était flatté, 
he tarda pas à s’évanouir, 

XL. Pendant ce temps le consul Lévinus, qui 
avait employé à diverses expéditions une grande 
partie de l’année, arriva en Sicile, où l’attendaient 
les anciens et les nouveaux alliés. Son premier 
soin, celui qu'il jugea le plus important, fut d’ar- 
ranger les affaires de Syracuse qu’une paix ré- 
cente m'avait pas encore permis de consolider. 
Ensuite il conduisit ses légions contre Agrigente, 
le dernier foyer de la guerre, et où les Carthagi- 
nois avaient une forte garnison; la fortune favorisa 
celte entreprise. Les Carthaginois avaient Hannon 
pour général ; mais toute leur confiance élait en 
Mutine et en ses Numides. Parcourant la Sicile 
entière, celui-ci pillait les alliés des Romains, 
sans que la force ou la ruse pût lui fermer l'entrée 
ni la sortie d’Agrigente. Sa gloire, qui éclipsait 


Tarenti res gesta. Nam ad quatuor millia hominum fru- 
mentatum egressa quum in agris passim vagarentur, Li- 
vius, qui arci præsidioque romano præerat, intentus in 
omnes occasiones gerendæ rei, G. Persium, impigrum 
virum, cum duobus millibus armatorum ex arce emisit. 
Qui, vage effusos per agros palatosque adortus , quum 
diu passim cecidisset, paucos ex multis, trepida fuga in- 
cidentes semiapertis portarum foribus, in urbem com- 
pulit, ne urbs eodem impetu caperetur. Ita æquatæ res 
ad Tarentum ; Romanis victoribusterra, Tarentinis mari. 
Frumenti spes, quæ in oculis fuerat, utrosque frustrata 
Pariter. 

XL. Per idem tempus Lævinus consul, jam magna 
parte anni circumacta, in Siciliam, veteribus novisque 
sociis exspectatus, quum venisset, primum ac potissi- 
muni) Omnium ratus Syracusis nova pace inconditas com- 
Ponere res; Acrigentum inde, quod belli reliquum erat, 
tenebaturque a Carthaginiensium valido præsidio, duxit 
legiones. Et affuit fortuna incepto. Hanno érat impera- 
{or Carthaginiensium , sed omnem in Mutine Numidisque 
Spem repositam habebat. Per totam Siciliam vagus præ- 
das agebat ex sociis Romanorum; neque intercludi ab 
Agrigento vi aut arte ulla, nec, quin erumperet, ubi 
vellet, prohiberi poterat. Hæc ejus gloria , quia jam im- 


741 


déjà la renommée du général en chef, excita enfin 
la jalousie de ce dernier, lequel, s’affligeant des 
succès même, à cause de l'homme auquel Carthage 
les devait, finit par lui ôter le commandement, 
pour le donner à son fils, persuadé que le crédit 
de Mutine sur les Numides finirait avec son 
eutorité. L'événement fut loin de répondre à 
son attente; l'envie d’Hannon ne fit qu’ajouter 
à l'ancienne faveur de Mutine, lequel, indi- 
gné d’un tel outrage, envoya aussitôt des agents 
secrets à Lévinus pour traiter de la reddition 
d’Agrigente. Dès qu'on eut fixé les conditions avec 
eux, et qu'on se fut concerté sur les mesures à 
prendre, les Numides s’emparèrent de la porte 
qui donnait sur la mer, et, après en avoir chassé 
ou tué les gardiens, ils introduisirent les Romains 
qu’on avait détachés dans ce dessein. Déjà cette 
troupe, arrivée au centre de la ville, marchait 
vers le forum au milieu d’un grand tumulte, 
lorsque Hannon, qui ne voyait dans ce mouve- 
ment qu’une de ces révoltes ordinaires aux Nu- 
mides, s’avance pour le réprimer : maïs aperce- 
vant de loin une multitude plus nombreuse que 
celle des Numides, et entendant le: cri des Ro- 
mains, qui ne lui était pas inconnu, il n'attend 
pas qu’on en vienne à la portée du trait, et prend 
la fuite. Se faisant suivre par Épicyde, il sort 
par la porte opposée, et gagne avec une faible 
escorte le bord de la mer. Là trouvant bien à pro- 
pos une petite barque, ils abandonnent aux Ro- 
mains la Sicile, que les Carthaginoïs leur dispu- 
taient depuis tant d'années, et repassent en Afri- 
que. Ce qui restait de Carthaginoïs et de Siciliens, 


peratoris quoque famæ officiebat, postremo in invidiam 
vertit; ut ne bene gestæ quidem res jam Hannoni prop- 
ter auctorem satis lætæ essent. Propter quæ postremo 
præfecturam ejus filio suo dedit, ratus, cum imperio auc- 
foritatem quoque ei inter Numidas erepturum. Quod 
longe aliter evenit. Nam veterém favorem ejus sua insu- 
per invidia auxif. Neque ille indignitatem injuriæ tulit, 
confestimque ad Lævinum occultos nuntios misit de tra- 
dendo Agrigento. Per quos ut est facta fides, composi- 
tusque rei gerendæ modus, portam ad mare ferentem 
Numidæ quum occupassent , pulsis inde custodibus , aué 
cæsis, Romanos ad id ipsum missos in urbem acceperunt. 
Et quum agmine jam in media urbis ac forum magno 
tamultu iretur, ratus Hanno non aliud, quam tumultum 
ac secessionem, id quod et ante acciderat, Numidarum 
esse, ad comprimendam seditionem processit. Atque îlle, 
quum ei multitudo major, quam Numidarum, procul 
visa, et clamor romanus haudquaquam ignotus ad aures 
accidisset, prius, quam ad ictum teli veniret, capessit 
fugam. Per aversam portam emissus, assump{o comife 
Épicyde , cum paucis ad mare pérvenit; nactique Oppor- 
tune parvum navigium, relicta hostibus Sicilia, de qua 
per tot annos certatum erat, in Africam trajecerunt. 
Alia multitudo Pœnorum Siculorumque, ve tentando qui 


748 


sans même tenter de se défendre, se précipite en 
aveugles vers les portes pour s'échapper ; mais ils 
les trouvent fermées et sont taillés en pièces. Mai- 
. tre d’Agrigente, Lévinus fit battre de verges et 
frapper de la hache les principaux citoyens, vendit 
le reste des habitants avec le butin, et envoya à 
Rome tout le produit. Le bruit de la prise d’Agri- 
gente, répandu dans toute la Sicile, fit aussitôt 
pencher tous les «esprits en faveur des Romains. 
En peu de temps vingt piaces furent livrées par 
trahison, six prises de force, quarante environ se 
rendirent volontairement. Le consul, après avoir 
puni ou récompensé, selon qu'ils l'avaient mé- 
rité, les personnages les plus considérables de ces 
villes, obligea les Siciliens de mettre bas les ar- 
mes, et de tourner tous leurs soins du côté de l’agri- 
culture. Il voulait que cette île pût non-seulement 
suffire à la nourriture de ses habitants, mais de- 
venir la ressource de Rome et de l'Italie, dans les 
temps de disette, comme elle l'avait été déjà en 
beaucoup de circonstances. Puis il emmena avec 
lui d’Agathyrne en Italie quatre mille hommes, 
ramas confus de bannis, d'aventuriers perdus de 
dettes et pour la plupart couverts de crimes, di- 
gnes de mort, lesquels avaient vécu de rapine et 
de brigandage soit dans leur patrie et sous des 
lois régulières, soit, depuis, lorsqu'un destin 
semblable les réunit par diverses causes à Aga- 
thyrne. Lévinus crut qu’il yaurait de l'imprudence 
à laisser ces bandits en Sicile, où ils empêcheraient 
la paix de s’affermir, en fournissant matière aux 
nouveautés, outre qu'une troupe accoutumée au 
pillage pouvait être utile aux habitants de Rhé- 


dem certamine, quum cæci in fugam ruerent, clausique 
exitus essent, circa portas cæsa. Oppido recepto, Lævi- 
nus, qui capita rerum Agrigenti erant, Virgis CæsOs se- 
curi percussit : ceteros prædamque vendidit ; omnem pe- 


cuniam Romam misit. Fama Agrigentinorum cladis Si- | 


cillam quum pervasisset, omnia repente ad Romanos 
inclinaverunt. Prodita brevi sunt viginti oppida; sex vi 
capta; voluntaria deditione in fidem venerunt ad quadra- 
ginta. Quarum civitatum principibus quum pro cujusque 
merito consul pretia pœænasque exsolvisset, coegissetque 
Siculos, positis tandem armis , ad agrum colendum ani- 
mos convertere, ut esset non incolarum modo alimentis 
frugifera insula, sed urbis Romæ atque Italiæ, id quod 
multis sæpe tempestatibus fecerat, annonam levaret; ab 
Agathyrna inconditam multitudinern secum in Italiam 
frausvexit. Quatuor millia hominum erant, mixti ex 
omani colluvione exsules, obærati, capitalia ausi plerique; 
et quum in civitatibus suis ac sub legibus vixerant , et 
postquam eos ex variis causis fortuna similis conglobave- 
rat Agathyrnam, per latrocinia ac rapinam tolerantes vi- 
tam. Hos neque relinquere Lævinus in insula, tum pri- 
mur nova pace Coalescente, velut maferiam novandis 


rebus, satis tutum ratus est; et Rheginis usui futuri ! 


crant ad populandum bruttium agrum , assuelam fatro- 
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gium, pour ravager les terres des Bruttiens. Ainsi 
la guerre de Sicile fut entièrement terminée cette 
année. 

XLT. En Espagne, au commencement du prin- 
temps, P. Scipion met sa flotte en mer, ordonne 
aux alliés auxiliaires de se rendre à Tarragone, 
et de là fait avancer ses vaisseaux de guerre et de 
transport jusqu’à l'embouchure de l'Ebre. Les 
légions avaient ordre de s’y rendre, au sortir 
de leurs quartiers d'hiver. Il part lui-même de 
Farragone avec cinq mille alliés, pour rejoindre 
l’armée. À son arrivée, il crut qu'il convenait de 
haranguer de vieux soldats qui avaient survécu à 
tant de défaites, et les ayant rassemblés il leur parla 
en ces termes : «Jamais avant moi un nouveau gé-: 
néral n’a pu adresser de justes et légitimes remer- 
ciements à ses soldats, avant d’avoir mis leur 
zèle à l'épreuve. Pour moi, sans avoir vu la pro- 
vince ni le camp, la fortune m'avait déjà lié à 
vous, d’abord pour l'attachement que vous avez 
témoigné à mon père et à mon oncle, de leur vi- 
vant et après leur mort, ensuite pour votre cou- 
rage , qui à su conserver tout entière au peuple 
romain et à moi, qui succède aux Scipions, une 
province qui nous avait été ravie dans un si grand 
désastre. Mais puisque déjà par la faveur des dieux 


mous nous disposons, non plus à nous maintenir 


nous-mêmes en Espagne, mais à en chasser les 
Carthaginoïs ; puisqu'il ne s’agit plus de garder 
les bords de l'Ebre, et d’en fermer le passage aux 
ennemis, mais de passer nous-mêmes le fleuve ou 
de porter la guerre sur l’autre rive; je crains que 
le souvenir de nos défaites récentes ou mon jeune 


ciniüs quærentibus manum. Et, quod ad Siciliam attinet , 


eo anno debellatum est. 


XLI. In Hispania principio veris P. Scipio, nayibus 
deductis, evocatisque edicto Tarraconem sociorum auxi- 
lis, classem onerariasque ostium inde Iberi fluminis pe- 
fere jubet. Eodem legioues ex hibernis convenire quum 
jussisset, ipse cum quinque millibus sociorum ab Farra- 
cone profectus ad exercitum est. Quo quum venisset, al- 
loquendos maxime veteres milites, qui tantis superfue- 
rant cladibus, ratus, concione advocata, ita disseruil : 
« Nemo ante me noyus imperator militibus suis prius, 
quam opera ecrum usus esset, gratias agere jure aC Me” 
rito poiuit. Me vobis prius, quam provinciam aut casira 
viderem, obligavit fortuna : primum, quod ea pietate 
erga patrem patruumque meum yivos mortuosque fuis- 
tis: deinde, quod amissam tanta clade provinciæ posses. 
sionem , integran, et populo romano et successori mihi, 
virtute vestraobtinuistis. Sed quum jam benignitate deum 
id paremus atque agamus , non uf ipsi maneamus in His- 
pania, sed ne Pœni maneant, nec ut pro ripa Iberi stan- 
tes arceamus trapsitu hostes, sed ut ultro transeamnus ; 
trausferamusque bellum; vereor, ne cui vestrum meJus 
id audaciusque consilium, quam aut pro memoria cla- 
dium nuper acceptarum, aut pro ætate mea , videalur, 
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âgene fassent regarder ce dessein comme trop pé- 
rilleux et trop hardi. Nos revers en Espagne ne 
peuvent affecter l'esprit de personne plus profon- 
dément que le mien; car mon père et mon oncle 
y sont morts dans l’espace de trente jours, pour 
que ma famille vit ainsi s’accumuler trépas sur 
trépas. Mais si mon cœur se brise, quand je me 
vois ainsi presque orphelin et solitaire, la for- 
tune publique, non moins que mon courage, me 
défend de désespérer de l’état. Le destin a marqué 
ainsi notre fortune dans toutes les guerres impor- 
tautes : vaincus d’abord, nous avons fini par res- 
ter vainqueurs. Je ne parle pas des anciens exem- 
ples, de Porsenna , des Gaulois, des Samnites; je 
commencerai aux guerres puniques. Que de flot- 
tes, que de généraux, que d’armées n’avons-nous 
pas perdus dans la première! Quedirai-je de celle- 
| ti? Eh bienl'toutes ces défaites, où j'ai assisté 
en personne ou absent, nul ne les a plus vivement 
ressenties que moi. Trébie, Trasimène, Can- 
nes, ne sont-ce pas là des monuments de la destruc- 
tion de nos armées, et du massacre des consuls 
romains. Ajoutez à ces calamités la révolte de l'Ita- 
lie, de la Sicile et de presque toute la Sardaigne. 
Ajoutez-y, pour comble d'épouvante et d’effroi, 
les Carthaginoïs campés entre l'Anio et les rem- 
parts de Rome , et presque à ses portes, Annibal 
ipparaissant vainqueur. Debout, au milieu de 
celtè ruine générale , la vertu romaine est restée 
invincible et inébranlable ; seule elle à relevé de 
terre et reconstruit tous ces débris. C’est vous, 
soldats, qui les premiers, après la défaite de Can- 


nes, lorsqu'Asdrubal, s’avançant vers les Alpes et 


lltalie, menaçait, par une jonction avec son frère, 


Adversæ pugnæ in Hispania nubius in animoO, quam meo, 
minus obliterari possunt ; quippe cui pater et patruus in- 
tra friginta dierum spatium , ut aliud super aliud cumu- 
laretur familiæ nostræ funus, interfecti sunt. Sed ut fa- 
miliaris pæne orbitas ac solitudo frangit animum, ila 
publica quum fortuna tum virtus desperare de summa 
rerum prohibet, Ea fato quodam data nobis sors est, ut 
Magnis omnibus bellis victi vicerimus. Vetera omitto, 
Porsenam, Gallos, Samnites; a punicis bellis incipiam. 
Quot classes, quot duces, quot exercitus priore bello 
amissi sunt ? Jam quid hoc bello memorem ? Omnibus aut 
ipse abfui cladibus, aut, quibus adfui, maxime unus om- 
dium eas sensi. Trebia, Trasimenus, Canpæ, quid aliud 
sun, quam monumenta occisorum exercituum consu- 
lumque romanorum ? Adde defectionem Iteliæ, Siciliæ 
Majoris partis, Sardiniæ. Adde ultimum terrorem ac pa- 
Yorem, castra punica inter Anienem et mœŒnia romapa 
posita , et visum prope in portis victurem Annibalem. In 
bac ruina rerum stetit una integra atque immobilis virtus 
-Populi romani. Hæc omnia strata humi erexit acsustulit. 
Vos omnium primi, milites, post Cannensem cladem va- 
denti Asdrubali ad Alpes Italiamque (qui si se cum fra- 
-lre Conjunxisset, uullum jam nomen esset populi ro- 


d’anéantir à jamais le nom romain; c'est vous 
qui, sous la conduite et les auspices de mon père, 
l'avez arrêté ; et ces succès nous soutinrent dans 
nos revers. Maintenant la bonté des dieux a rendu 
toutes nos affaires prospères et heureuses ; chaque 
jour en Italie et en Sicile elles prennent un aspect 
plus riant et plus favorable. En Sicile, Syracuse et 
Agrigente sont tombées en notre pouvoir: l’en- 
nemi a été chassé de l'Ile entière , et la province 
est rentrée sous la domination du peuple romain. 
En Italie, nous avons reconquis Arpi et subjugué 
Capoue. Annibal, sans suspendre un seul instant 
sa Course ni ses terreurs, s’est enfui du pied de nos 
remparts jusqu'à l’extrémité du Bruttium; il ne 
demande plus aux dieux que de pouvoir sortir et 
s'éloigner sain et sauf d’une terre ennemie. Eh 
quoi! soldats, vous qui, en dépit de cette suite 
continuelle de désastres et lorsque les dieux eux- . 
mêmes étaient pour ainsi dire du parti d’Annibal, 
vous, qui sous la conduite de mes pères (qu'il 
me soit permis d'appeler les deux Scipions du 
même nom), avez soutenu la fortune chancelante 
du peuple romain ; vous dont la valeur estiné- 
branlable, pourriez-vous, aujourd'hui que nos ar- 
mes sont partout victorieuses, pourriez-vous man- 
quer de courage? Plût au ciel que les derniers 
événements de l'Espagne ne m’eussent pas été 
plus funestes qu'à vous! Aujourd’hui, les dieux 
immortels, protecteurs de l'empire romain, qui 
ont inspiré à toutes les centuries l’idée de me dé- 
férer le commandement, ces dieux, par des augu- 
res, par des présages et par des songes.heureux, 
ne m’annoncent que bonheur et succès. Que dis- 
je? un secret pressentiment , et jusqu'à ce jour 


mani), ductu auspicioque patris mei obstitistis. Ethæ se- 
cundæ res illas adversas sustinuerunt. Nunc, benignitate 
deum, omnia secunda, prospera , in dies lætiora acme- 
liora in Italia Siciliaque geruntur. In Sicilia Syracusæ , 
Agrigentum captum, pulsi tota insula hostes, recepta- 
que provincia in ditione populi romani est. In Italia Arpi 
recepti, Gapua capta. Iter omne ab urbe Roma trepida 
fuga emensus Aunibal, in extremum angulum agri brut- 
tii compulsus, nihil jam majus precatur deos, quam ut 
incolumi cedere atque abire ex hostium terra liceat. Quid 
igitur minus conveniat, milites, quam, quum aliæ super 
alias clades cumularentur, ac dii prope ipsi cum Anni- 
bale starent, vos hic cum parentibus meis (æquentur 
enim etiam honore nominis ) sustinuisse labantem fortu- 
nam populi romani; nunc eosdem, quia illic Omnia $e- 
cunda lætaque sunt, animis deficere? Nuper quoque 
quæ acciderunt, utinam tam sine meo lulu , quam ves- 
tro, transissent! Nunc dit immortales imperti ronani 
præsides , qui centuriis omnibus, ut mihi imperium ju- 
berent dari, fuere auctores, idem auguris auspiciisque, 
et per nocturnos etiam visus Omnia læta ac prospera por- 
tendunt, Animus quoque meus, maximus mihi ad hoc 
tenaqus vates, præsagit, nostram Hispaniam.esse ; brevi 
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ce fut pour moi l’oracle le plus certain , m'avertit 
que déjà l'Espagne est à nous, et que bientôt les 
Carthaginois, bannis de ces contrées, vont remplir 
les terres et les mers de leur fuite honteuse. Ces 
présages inyolontaires sont confirmés par l’au- 
torité infaillible de la raison. Les alliés de nos 
ennemis, maltraités par eux, implorent notre ap- 
pui par des ambassadeurs. Leurs trois généraux, 
divisés d'opinion, et près de s’abandonner mu- 
tuellement, ont partagé leurs troupes en trois 
corps et les ont conduites dans des contrées fort 
éloignées les unes des autres. Elle pèse aussi sur 
eux, cette mauvaise fortune qui naguère nous ac- 
cabla : ils sont abandonnés de leurs alliés comme 
nous l'avons été des Celtibériens; et ils ont, di- 
visé leurs forces par la même faute qui a perdu 
mon père et mon oncle. Leurs discordes intes- 
tines ne leur permettront pas de se réunir, et, 
séparés, ils ne. pourront nous résister. Je vous 
demande seulement, soldats, d'accueillir favo- 
rablement le nom des Scipions, le fils de vos 
généraux, Ce rejeton qui s'élève de leur tige abat- 
tue. Allons, vétérans, conduisez au delà de l'Èbre 
celte armée nouvelle et votre nouveau chef; gui- 


dez-les dans ces contrées qui furent si souvent le 


théâtre de vos glorieux exploits. Je ferai bientôt 
en sorte que si vous reconnaissez en moi la taille, 
les traits de mon père et de mon oncle, vous y 
retrouviez aussi l’image fidèle de leur génie, de 
leur dévouement et de leur courage, et que cha- 
cun de vous croie voir Scipion revivre en ma 
personne, pour vous commander de nouveau. » 

XLII. Après avoir par ce discours enflammé 
l’ardeur des soldats, il laisse M. Silanus avéc trois 


extorre hinc omne punicum nomen, maria ferrasque 
fæda fuga impleturum. Quod mens sua sponte divinat, 
idem subjicit ratio haud fallax. Vexati ab ïis socii nostram 
fidem per legatos implorant. Tres duces discrepantes, 
prope ut défecerint alit ab alüs, trifariam exercitum in 
diversissimas régiones distraxere. Eadem in illos ingruit 
fortuna, quæ nuper nos afflixit. Nam et deseruntur ab so- 
cüs, ut prius ab Celtiberis nos; et diduxerunt exercitus, 
quæ patri patruoque meo causa exitii fuit. Nec discordia 
inteslina coire eos in unum sinet, neque singuli nobis re- 
sistere poterunt. Vos modo, milites, favete nomini Scipio- 
num, Soboli imperatorum vestrorum, velut accisis re- 
crescenti stirpibus. Agile, milites veteres, novum exer- 
eitum novumque ducem traducite 1berum, traducitein 
terras cum multis fortibus factis sæpe a vobis peragratas. 
Brevi faciam, ut, quemadmodum nunc nosCitatis in me 
“x patris patruique similitudinem oris vultusque, et linea- 


* ‘*/,, thenta corporis, ita ingenii, fidei, virtutisque ad exem- 


“°plum expressam effigiem vobis reddam , ut revixisse, aut 
renâtum sibi quisque Scipionem imperatorem dicaf. » 

Ë xbIr. Hac ratione accensis militum animis , relicto ad 
presidium regionis ejus M. Silano , cum tribus millibus 
peditum et trecentis equilibus, ceteras omnes copias 


_ 


: 


TITE-LIVE. 


mille fantassins et trois cents cavaliers ; Pour gar- 
der cette contrée, et passe l’Ebre avec tout le 
reste des troupes, qui consistait en vingt- cinq 

mille hommes d'infanterie et deux mille cinq cents 
chevaux. Comme les ennemis étaient partagés en 
trois corps éloignés les uns des autres, on lui 
conseillait d'attaquer le plus voisin; mais crai- 
gnant que le danger ne les réunit, et qu'il ne se 
vit lui-même hors d'état de résister seul à tant 
d'armées, il résolut d'attaquer d'abord Cartha- 
gène, cité riche et forte de ses propres ressources 
outre qu'elle était devenue l'arsenal où les enne- 
mis avaient renfermé toutes leurs provisions de 
guerre, leurs armes, leur argent et les otages 
de l'Espagne entière. La situation en était très- 
avantageuse pour passer en Afrique ; et le port, 
assez étendu pour contenir les flottes les plus 
nombreuses, est peut-être le seul que lEspa- 
gue ait sur toute l’étendue des côtes que baigne 
notre mer. G. Lélius seul était dans le secret 
de l’entreprise. Scipion lui recommanda de faire 
un Jong circuit avec sa flotte, et d'en régler 
la marche de manière à n’entrer dans le port 
qu’au moment où l’armée se montrerait du côté 
de la terre. On mit sept jours à se rendre de l bre 
à Carthagène, par terre et par mer. On campa au 
nord de la place; les derrières du camp furent as- 
surés par un fort retranchement; la tête se trou- 
vait défendue par la nature du terrain. Voici, au 
reste, quelle est la position de Carthagène. Versle 
milieu de la côte d'Espagne est un golfe opposé 
surtout au vent d'Afrique ; ce golfe s’avance dans 
les terres sur une longueur d’environ cinq cents 
pas, et sur une largeur un peu plus considé- 


(erant autem viginti quinque millia peditum, duo mil- 
Ha et quingenti equites) [berum trajecit. Ibi quibusdam 
suadentibus, uf, quoniam. in tres tam diversas regiones 
discessissent punici exercitus, proximum aggrederetur, 
periculum esse ratus, ne eo facto in unum omnes contra- 
heret, nec par esset unus tot exercitibus, Carthagisem- 
Noyam interim oppugnare statuit; urbem quum ipsam 
opulentam suis opibus, tum hostium omni bellico appa- 
ratu plenam (ibi arma, ibi pecunia , ibi toitius Hispa- 
niæ obsides erant), sitam præterea quum opportune ad 
trajiciendum in Africam, tum super portum satisamplum 
quantævis classi, et nescio an unum in Hispaniæ or4, 
qua nostro adjacet mari. Nemo omnium, quo irelur, 
sciebat, præter C. Lælium. Is, classe circummissus, ita 
moderari cursum navium jussus erat, ut eodem tempore 
exercitus osienderetur, et classis portum intraret. Sep- 
timo die ab Ibero Carthaginem ventum est simul terra 
marique. Castra ab regione urbis, qua in septentrionem 
versa est, posita; his ab tergo (nam frons natura tua 


|-erat) vallum objectum. Geterum sita Carthago sic est. 


Sinus est maris media fere Hispaniæ ora, maxime africo 
vento oppositus, et quingentos passus introrsus rétracius, 
paululo plus passuum in latitudinem patens. Huijus in 08- 
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rable. À l'entrée, un petite île, qui le sépare de 
Ja haute mer, forme un port abrité contre tous les 
vents, excepté contre celui d'Afrique. Du fond 
sort une péninsule qui s'élève en forme d’émi- 
nence; C’est à qu'est bâtie la ville, entourée de 
la mer à lorient et au midi. Au couchant, elle est 
fermée par un étang dont les eaux se répandent 
un peu vers le septentrion, et ont une profon- 
deur variable, selon que la mer est plus où moins 
haute. Un côteau d'environ deux cent cinquante 
pas joint la ville au continent. Bier qu’un si petit 
espace eût coûté peu de peine à mettreen défense, 
le général romain ne fit point élever de retranche- 
ment, soit pour imposer à l'ennemi par une 
audacieuse confiance, soit pour se ménager dans 
ses fréquentes attaques une retraite plus libre. 
XL. Lorsqu'il eut fortifié toutes les parties 
du camp qui en avaient besoin, il rangea ses 
vaisseaux dans le port, comme pour annoncer un 
siége du côté de la mer;et faisant lui-même l'ins- 
pection de sa flotte, il recommanda aux Capitai- 
nes d’être bien sur leurs gardes pendant la nuit : 
leur disant que c’est toujours au commencement 
d'un siége que les assiégés font les plus grands ef- 
_ forts: De retour dans son camp, voulant exposer 
àses soldats les motifs qui le déterminaient à ou- 
Yrir la campagne par un siége, et faire passer dans 
leur âme l'espoir du succès, il les rassemble et 
leur parle ainsi : « Soldats, si quelqu'un s'imagi- 
hait que je vous ai amenés ici pour ne prendre 
qu'une ville, il caleulerait plus exactement vos 
peines que le profit. Vous n’assiégerez en effet que 
les murs d’une seule ville; mais dans cette ville 


lio sious parva insula objecta ab alto portum ab omnibus 
ventis, præterquam africo, tutum facit. Ab intimo sinu 
Pæninsula excurrit, tumulus is ipse, in quo condita urbs 
és, ab ortu solis et a meridie cincta mari; ab occasu 
Slgoum claudit, paulum et ad septrentrionem fusum ; 
incertæ altitudinis , utcunque exæstuat aut deficit mare. 
Gonlinenti urbem jugum ducentos fere et quinquaginta 
-Passus patens conjungit. Uude quum tam parvi operis 
Munitio esset, non objecit vallum imperator TOMAnus ; 
seu fiduciam hosti superbe ostentans, sive ut subeunti 
$&pe ad mænia urbis recursus pateret. 

XLIIT. Cetera, quæ munienda erant, quum perfecis- 
set, naves etiam in portu, velut maritimam quoque os- 
fentans Obsidionem, instruxit : circumyectusque classem, 
JUuM monuisset præfectos navium, ut vigilias nocturnas 
inienti servarent , omnia ubique primo obsessum hostem 
COuari : regressus in Castra, ut consilii sui rationem, 
quod ab urbe potissimum oppugnanda bellum orsus es- 
seb, militibus ostenderet, et spem potiundæ cohortando 
faceret, Concione advocata ita disseruit : « Ad urbem 
anim OPpugnandam si quis vos adductos credit, is nagis 
Operis vestri , quam emolumenti rationem exactam, mi- 
lites, habet. Oppugnabitis enim vere mœnia unius urbi 
sed in una urbe uniyersam ceperilis Hispaniam. Hic sunt 
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vous prendrez toute l'Espagne. Là se trouvent les 
otages des rois et des peuples les plus puissants ; 
dès qu’ils seront en votre pouvoir, vous aurez pris 
du même coup tout ce qui appartient maintenant 
aux Carthaginoïis. Là est le trésor de nos ennemis; 
sans Cet argent ils ne peuvent faire la guerre, 
puisqu'ils entretiennent des troupes mercenaires ; 
avec cet argent nous avons un moyen infaillible 
de nous concilier les esprits des Barbares. Là se 
trouvent les machines de guerre , les armes, les 
agrès, (out l'appareil des combats : cette prise, 
en remplissant nos magasins, videra ceux de l’en- 
nemi. De plus, nous serons maîtrés d'une ville 
aussi remarquable par sa beauté et son opulence 
que commode par son excellent port, qui nous 
procurera , selon les besoins de la guerre , toutes 
les ressources terrestres et maritimes. Ces avan- 


_fages, si importants pour nous ; Seront pour nos 


ennemis autant de pertes plus importantes encore. 
Cest là leur citadelle, leur grenier, leur trésor, 
leur arsenal, le dépôt de toutes leurs ressources. 
De ce port on va droit en Afrique: c’est le seul 
lieu d’abordage entre les Pyrénées et Cadix ; C’est 
de là que l'Afrique menace toute l'Espagne. Mais 
je vous vois déjà prêts à marcher et à combattre; 
marchons donc, pleins d’ardeur et d'espoir, au 
siége de Carthagène. » — « Marchons », s’écrient 
les soldats d’une commune voix. Scipion les mène 
contre la ville, et l’assiége aussitô£ par terre et 
par mer. 

XLIV. De son côté, Magon, général des Car- 
thaginoiïs, voyant les Romains se préparer à cette 
double attaque, range ses troupes de la manière 


obsides omnium nobilium regum. populorumque, qui, 
simul in potestate vestra erunt, extemplo omnia, quæ 
nunç sub Garthaginiensibus sunt, in ditionem trdaent. 
Hic pecunia omnis hoslium, sine qua neque illi gerere 
bellum possunt, quippe qui mercenarios exercitus alant, 
et quæ nobis maximo usui ad conciliandos animos barba- 
rorum erit. Hic tormenta, arma, armamenta , et omnis 
apparatus belli est, qui simulet vos instruet , et hostes 
nudabit. Potiemur præterea quum pulcherrima opulen- 
tissimaque urbe, tum opportunissima portu egregio, 
unde terra marique, quæ belli usus poscunt, suppedi- 
tentur. Quæ quum magnaipsi habebimus, tum dempse- 
rimus hostibus multo majora. Hæcillis arx , hoc horreum 
ærarium, armamentarium, hoc omnium rerum recep- 
taculum est. Hinc rectus in Africam cursus est:hæc una 
inter Pyrenæum et Gades statio; hinc ormni Hispaniæ 
imminet Africa. Sed quoniam vos instructos ct ordina- 
tos cognosco , ad Carthaginem Novam oppugnandant 
totis viribus et bono animo transeamus. » Quumque 
omnes una voce, « hoc faciendum, » succlamarent , cos 
Carthaginem duxit, Tum terra marique eam oppuguari 
jubet. | ro 

XLIV. Contra Mago, Pænorum dux, quum térra ma- 
rique insfrui oppugnationem videret, et ipse copias ita 
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suivante : il oppose deux mille habitants au camp 
ennemi, jette cinq cents hommes dans la cita- 
delle, en poste cinq cents autres sur une hauteur 
tournée vers lorient, et tient en réserve le reste 
de ses forces, avec ordre de se tenir prêtes à cou- 
rir partout, au premier cri, à la première alarme. 
Ensuite il fait ouvrir la porte, et sortir les trou- 
pes qu'il avait disposées sur la route qui menait 
au camp. Les Romains, sur un ordre du général, 
reculent un peu, pour être plus à portée de re- 
cevoir du secours dans l’action même. Et d’abord 
ils soutiennent sans désavantage le choc de l’en- 
nemi; bientôt, à mesure qu'il leur arrive des 
renforts du camp, non-seulement ils repoussent 
les assiégés qui fuient en désordre, mais ils les 
poursuivent de si près, que, si l’on n’eût fait 
sonner la retraite, ils seraient entrés dans la place 
avec les fuyards. L’alarme ne fut pas moins 
grande dans la ville qu’elle l'avait été pendant le 
combat; la crainte et l’effroi firent abandonner 
plusieurs postes; et les murs restèrent sans dé- 
fenseurs, chacun se précipitant par le chemin le 
plus court. Scipion, s’apercevant, du haut du 
mont Mercure, que sur plusieurs points les rem- 
parts sont déserts, fait sortir du camp toutes ses 
troupes pour marcher à l'assaut, et leur ordonne 
d'apporter des échelles. Lui-même, à couvert 
sous les boucliers que trois jeunes et vigoureux 
soldats portaient devant lui (car une grêle de 
traits pleuvait déjà du haut des murailles), s’a- 
vance vers la ville, encourage les siens, donne les 
ordres nécessaires, et, ce qui était fait surtout 
pour enflammer l’ardeur des soldats, il s'arrête 


disponit. Oppidanorum duo millia ab ea parte, qua cas- 
tra romana erant, opponit : quingentis militibus arcem 
insedit : quingentos tumulo ‘urbis in orientem verso ün- 
ponit : multitudinem aliam , quo clamor , quo subita vo- 
casset res, intentam ad omnia, occurrere jubet, Patefacta 
deinde porta, eos, quos in via ferente ad Castra hostium 
instruxerat, mittit. Romani, duce ipso præcipiente, pa- 
rumper cessere, ut propiores subsidiis in certamine ipso 
summittendis essent. Et primo haud impari stetere acie : 
subsidia deinde, identidem summissa e castris, non aver- 
terunt solum in fugam hostes, sed adeo effusis institerunt, 
ut, nisi receptui cecinisset, permixti fugientibus irrup- 
turi fuisse in urbem viderentur. Trepidatio vero non in 
prœlio major, quam tota urbe fuit. Multæ stationes pa- 
vore atque fuga desertæsunt, relictique muri; quum, 
qua cuiqueerat proximum, desiluissent. Quod ubi egres- 
sus Scipio in tumulum , quem Mercurii vocant, animad- 
vertit, multis partibus nudafta defensoribus mœænia esse ; 
omnes € castris excitos ire ad oppugnandam urbem, et 
ferre scalas jubet. Ipse, trium præ se juvenum valido- 
rum scutis oppositis (ingens enim jam vis omnis generis 
telorum e muris volabat}), ad urbem succedit, hortatur, 
imperat, quæ in rem sunt : quodque plurimum ad accen- 
dendos militum animosintererat, testis spectatorque vir- 
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pour être témoin du courage ou de la lâcheté de 
chacun d’eux. Aussi tous s’élancent au-devant 
des blessures et des traits; et ni la hauteur des 
murs, ni les assiégés qui les défen dent encore, ne 
peuvent les empêcher de les escalader à l’envi. 
Dans le même temps les vaisseaux attaquent la 
partie de la ville baignée par les flots de la mer ; 
mais de ce côté il y avait plus de tumulte que de 
succès. Tandis qu’on aborde, qu’on débarque les 
échelles et les troupes, qu’on veut prendre terre 
au plus vite, la précipitation, l'empressement font 
naître une foule d’obstacles. 

XLV. Cependant les murailles s'étaient cou- 
vertes de combattants, et une grêle de traits tom- 
bait, sans interruption, sur les Romains. Mais ni 
combattants, ni traits, ni toute autre défense, ne 
protégeaient les rempart sautant qu’ils se proté- 
geaient eux-mêmes; peu d’échelles pouvaient en 
atteindre l’élévation , et plus elles étaient hautes, 
plus elles étaient faibles. Aussi ceux qui se trou- 
vaient sur le dernier échelon, ne pouvant at- 
teindre le sommet, tandis que d’autres conti- 
nuaient de monter.Les échelles rompaient sous le 
poids, même les plus solides, les soldats, étour- 
dis par la profondeur du précipice, se lais- 
saient tomber ; les assaillants et les échelles rou- 
laient de toutes parts; l'ennemi, à la vue de ce 
succès, redoublait d'audace et de courage. Sci- 
pion alors fit sonner la retraite. Les assiégés 
non-seulement se flattèrent de respirer après un 
combat si acharné et de si rudes fatigues, mais se 
persuadèrent même que la place ne pouvait être 
emportée ni par escalade, ni par un assaut géné- 


tutis atque ignayiæ cujusque adest. Itaque in vulnera ac 
tela ruunt; neque illos muri, neque superstantes ar- 
mati arcere queunt, quin certatim ascendant. Et ab na- 
vibus eodem tempore ea, quæ mari alluitur, pars urbis 
oppugnari cœpta est. Ceterum tumultus inde major, 
quam vis, adhiberi poterat. Dum applicant, dum par- 
tim exponunt scalas militesque ; dum, qua cuique proxi- 
mum est, in terram evadere properant, ipsa festinatione 
et certamine alii alios impediunt. 

XLV. Inter hæc repleverat jam Pœnus armatis mu- 
ros, et vis magna, ex ingenti copia congesta, telorum 
suppeditabat. Sed neque viri, nec tela, nec quicquam 
aliud æque , quam mœænia ipsa sese, defendebant. Raræ 
euim scalæ altitudini æquari poterant : et, quo quæque 
altiores, eo infirmiores erant. Itaque, quum summus 
quisque eyadere non posset, subirent tamen alii, onere 
ipso frangebantur. Quidam, stantibus scalis, quum 4]- 
tiludo caliginem oculis offudisset, ad terram delati sunt. 
Et quum passim homines scalæque ruerent, et ipso suc- 
cessu audacia atque alacritas hostium cresceret, sigpum 
receptui datum est ; quod spem non præsentis modo ab 
tanto certamine ac labore quietis obsessis, sed etiam in 
posterum dedit, scalis et corona capi urbem non posse : 
opera et difficilia esse, et tempus datura, ad ferendam 
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rai, ef que la difficulté d’un siége régulier donne- 
rait à leurs généraux le temps de venir à leur 
secours. À peineJe premier tumulte avait-il cessé, 
que Scipion fait relever les soldats las et blessés 
par des troupes fraîches et non entamées, et re- 
commencer l'attaque avec plus de vigueur. Ap- 
prenant alors que la marée baissait, et instruit 
par des pêcheurs de Tarragone, qui avaient par- 
couru l'étang, tantôt sur des barques légères : 
tantôt à pied, lorsqu'elles touchaient le fond, 
qu'au moment du reflux on pouvait aisément 
arriver à gué jusqu’au pied des murailles, il y 
conduit lui-même une partie de ses troupes. On 
était au milieu du jour; comme les eaux de 
l'étang suivaient déjà le mouvement naturel de la 
marée, un vent du nord, qui s'éleva, les refoula 
avec plus de violence, et les gués se trouvèrent 
tellement à découvert que, dans quelques en- 
droits, les soldats n'avaient de l'eau que jusqu'à la 
ceinture, et ailleurs en avaient à peine jusqu'aux 
genoux. Scipion, érigeant en prodige un événement 
que sa prudence avait prévu et fait naître, le rap- 
porteauxdieux qui forçaient la mer de reculer pour 
donner passage aux Romains, faisaient disparaître 
lesétangs, et leur ouvraient une route jusqu'alors 
impraticable aux mortels ; il ordonne à ses soldats 
de suivre Neptune , qui s'est fait leur guide, et de 
marcher au travers des eaux jusqu’au pied des 
remparts. 

XLVI. Par terre, l'attaque était extrêmement 
pénible, non-seulement à cause de la hauteur des 
murs, mais parce que les assaillants se trouvant 
à découvert des deux côtés ; leurs flancs étaient 
encore plus exposés aux coups que le front même. 


opem , imperatoribus suis. Vix prior tumulius conticue- 
rat, quum Scipio ab defessis jam yulneratisque recentes 
integrosque alios accipere scalas jubet, et vi majore ag- 
gredi urbem. Ipse, ut ei nuntiatum est, æstum decedere, 
quod per piscatores tarraconenses, nunc levibus cymbis, 
nunc;, ubi eæ siderent, vadis pervagatos stagnum , com- 
pertum habebat, facilem pedibus ad murum transitum 
dari,.e0o secum armatos duxit. Medium ferme diei erat Ë 
ébad id, quod sua sponte cedente in mare æstu traheba- 
iur aqua, acer etiam septentrio ortus inclinatum stagnum 
codem , quo æstus , ferebat, et adeo. nudaverat vada,, ut 
alibi umbilico tenus aqua. esset, alibi genua vix supera- 
ref, Hoc, cura ac ratione compertum, in prodigium ac 
deos vertens Scipio, qui ad transitum Romanis mare 
verterent, et stagno auferrent, viasque ante nunquam 
initas humano vestigio aperirent, Neptunum jubebat du- 
cem itineris sequi , ac medio stagno evadere ad mœnia. 
XLVI. Ab terra ingens labor succedentibus erat; nec 
altitudine tantum mænium impediebaniur, sed quod 
euntes ad ancipites ufrimque ictus subjectos habebant 
Tomanos ; ut latera infestiora subeuntibus, quam adversa 
Corpora, essent. At parte in alia quingentis et per slag- 
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Mais par mer, les cinq cents hommes comman- 
dés pour cette attaque traversèrent l’etang sans 
peine, et gagnèrent bientôt le sommet de la 
muraille. Elle n’était point fortifiée en cet en- 
droit, l'assiette du lieu et la barrière de l'étang 
l'ayant fait juger imprenable : on n’y avait placé 
ni postes , ni sentinelles, parce qu’on n’était at- 
tentif qu'à défendre le point que l’on voyait le 
plus menacé. Les Romains pénètrent donc sans 
obstacle dans la ville, et courent en toute hâte 
vers la porte où s'étaient concentrés les efforts des 
deux partis : ils y trouvent les esprits, les yeux, 
les oreilles des combattants et des spectateurs, qui 
les animaient de leurs cris, tellement occupés du 
combat, que nul ne s’apercut de la prise dela 
ville, avant de sentir les traits qui l’atteignaient 
par derrière, et de se voir entre deux corps 
ennemis. Les assiégés, troublés par la crainte, 
abandonnent les murailles qu'ils défendaient, 
les Romains s’en emparent. En même temps la 
porte cède aux coups simultanés du dedans ec du 
dehors; on en a bientôt écarté les débris qui au- 
raient pu embarrasser l'entrée, et les soldats se 
précipitent dans la ville. Une grande partie fran- 
chit les murs, ef se répand çà et là pour égorger 
les habitants, tandis que ceux qui sont entrés par 
la porte, marchant en bataille avec leurs chefs, 
et sans quitter leurs rangs, s’avancent jusqu’à la 
place publique. Scipion, voyant les ennemis se 
diviser dans leur fuite, et courir les uns vers 
l’'émimence qui regarde lorient, et que défendait 
un poste de cinq cents hommes, les autres vers la 
citadelle, où Magon lui-même s'était réfugié avec 
presque tous les gens de guerre chassés des rem- 


num facilis transitus, etin murum ascensus inde fuit. 
Nam neque opere emunitus erat, ut ubi ipsius loci ac 
stagni præsidio satis creditum foret; nec ulla armato- 
rum statio aut custodia opposita, intentis Omnibus ad 
opem eo ferendam, unde periculum ostendebatur. Ubi 
urbem sine cerfamine intrayere, pergunt inde, quanto 
maximo cursu poterant, ad eam portam, circa quam 
omne contractum certamen erat. In quod adeointenti 
omnium n0p animi solum fuere, sed etiam oculi aures- 
que pugnantium spectantiumque et adhortantium pu- 
gnantes, ut nemo ante ab tergo senserit captam urbem ; 
quam tela in aversos inciderunt, et utrimque ancipitem 
hostem habebant. Tunc, turbatis defensoribus melu , et 
mœnia Capta, ef porta intus forisque pariter. refriagi 
cœæpta : et mox cædendo confractis ; ne iter impediretur, 
foribus, armati impetum fecerunt. Magna multitudo et 
muros transcendebat; sed hi passim ad cædem oppidä- 
norum versi. Illa, quæ portam ingressa eral, justa acies, 

cum ducibus, cum ordinibus, media urbe in forum pro- 

cessit. Inde quum. duobus itineribus fugientes videret 

hostes, alios ad tumulum in orientem Yersum > qui fene- 

batur quingentorum militum præsidio , alios in arcem, 
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parts , envoie une partie de ses troupes attaquer la 
hauteur et mène l’autre contrela citadelle. La hau- 
teur fut emportée au premier choc : quant à Ma- 
gon, il essaya d'abord de se défendre; mais se 
voyant investi de toutes parts, ef sans espérance 
de pouvoir résister, il se rendit avec la citadelle et 
la garnison. Jusqu'à cette soumission, le massa- 
cre s'était étendu sur toute la ville, et on n'avait 
épargné aucun de ceux qu’on avait rencontrés en 
âge de puberté : un signal fit cesser le carnage ; 
et les vainqueurs commencèrent le pillage, qui 
produisit un immense butin. 

XLVH. Environ dix mille hommes libres fu- 


rent faits prisonniers ; mais Scipion renvoya ceux : 


qui étaient de Carthagène, et leur rendit leur 
ville, et tout ce qui avait pu échapper au pillage. 
Les artisans étaient au nombre de deux mille; il les 
déclara esclaves du peuple romain, avec espérance 


de recouvrer bientôt leur liberté, s'ils prêtaient 


avec zèle leur ministère pour tous les travaux de 
celte campagne. Le reste des habitants encore 
jeunes et des esclayes dans la force de l’âge lui 
servirent à recruter les équipages de sa flotte, qu’il 


avait renforcée de huit vaisseaux pris sur l’en- : 
nemi. Outre cette multitude, il trouva les otages 
de l'Espagne; ilen prit autant de soin que s'ils 
Cette con- 


eussent été les enfants de nos alliés. 
quête mit de plus en son pouvoir un appareil 
formidable de machines de guerre : cent vingt 
calapultes de la première grandeur, deux cent 
quatre-vingt-une d’une grandeur moindre, vingt- 
{rois grandes balistes, cinquante-deux petites, un 
nombre prodigieux de scorpions grands et petits, 


in quam el ipse Mago cum omnibus fere armatis, qui 
muris pulsi fuerant, refugerat; partim copiarum ad tu- 
mulum expugnandum mitiit, partim ipse ad arcem du- 
cit, Et tumuius primo impetu est captus, et Mago , arcem 
conatus defendere, quum omnia hostium plena videret, 
ueque spem ullam esse, se arcemque.et præsidium dedi- 
dit. Quoad dedita arx est , cædes tota urbe passim factæ: 
nec ulli puberum, qui obvius fuit, parcebatur. Tum 5 
signo dato, cædibus finis factus. Ad prædam victores 
versi, quæ ingens omnis generis fuit. 

XLVIT. Liberorum capitum virile secus ad decem mil- 
lia capta. Inde, qui cives Novæ Carthaginis erant, di- 
inisit : urbemque et sua Omnia, quæ reliqua iis bellum 
fecerat, restituit. Opifices ad do Millia hominum erant: 
-€0s publicos fore populi romani edixit, cum spe propin- 
qua libertatis, si ad ministeria belli enixe operam nayas- 
sent. Ceteram multitndinem incolarum juvenum, ac 
validorum servorum , in classem ad supplementum remi- 
gum dedit : et auxerat navibus octo captivis classem. 
Extra hanc multitudinem Hispanorum obsides eranf ; 
quorum perinde, ac si sociorum liberi essent, cura ha- 
bita. Captus et apparatus ingens belli: catapultæ maximæ 
formæ centum viginti, minores ducentæ octoginta et una : 
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d'armes offensives et défensives, ét soixante-qua- 
torze drapeaux. On porta aussi au général une 
grande quantité d’or et d'argent, deux cent soi- 
xanfe-seize coupes d’or, presque toutes du poids 
d’une livre, dix-huit mille trois cents livres 
d'argent, tant en monnaie qu'en vaisselle, et un 
grand nombre de vases du même métal. Tous ces . 
objets furent remis au questeur C. Flaminius, qui 
les prit au poids et en compte. On trouva encore 
quarante mille boisseaux de froment et deux cen 
soixante-dix mille boisseaux d'orge. Soixante-trois 
vaisseaux furent forcés et pris dans le port, quel- 
ques-uns avec leur charge, composée de blé, 
d'armes, de cuivre, de fer, de voiles, de cor- 
dages et autres agrès nécessaires à l'équipement 


| d’une flotte; en sorte que, de tant d'objets pré- 


cieux dont la victoire les rendait maîtres, Car- 


thagène était le moins considérable. 

XLVIIL. Le jour même, Scipion, laissant Ja garde 
de la ville à C. Lélius et aux soldats de ma- 
rine, ramena lui-même les légions dans le camp, 
pour y trouver le repos et la nourriture dont 
elles avaient besoin, ayant éprouvé dans une 
seule journée toules les fatigues de la guerre. 
En effet, elles avaient d’abord livré un combat 
régulier, puis bravé, pour prendre la ville, 
tous les travaux et ‘tous. les périls; et même, 
après s’en être emparé , elles avaient eu à com- 
battre dans un poste désavantageux contre ceux 
des ennemis qui s'étaient réfugiés dans la cita- 
delle. Le lendemain, dans une assemblée de 
troupes de terre et de mer, Scipion commença 
par rendre grâces aux dieux d'avoir, en un 


ballistæ majores viginti tres, minores quinquaginta duæ: 
scorpionum mnjorurm minorumque etarmorum telorum- 
que ingens numerus : signa militaria septuaginta quatuor. 
Et auri argentique relata ad imperatorem magna vis: 
pateræ aureæ fuerunt ducentæ septuaginta sex, libras 
ferme omnes pondo : argenti facti signatique decem et 
octo millia et frecenta pondo : vasorum argenteorum 
magnus numerus. Hæc omnia C. Fiaminio quæstori ap- 
pensa annumerataque sunt. Tritici quadraginta millia 
modium, hordei ducenta septuaginta. Naves onerariæ 
sexaginta tres in portu expugnatæ captæque : quædam 
cum suis Oneribus, frumento, armis, ære præterea, 
ferroque , et linteis , et sparto, et navali alia materia ad 
classem ædificandam : ut minimum omnium , inter tantas 
opes belli captas, Carthago ipsa fuerit. 

XLVIIL. Eo die Scipio, CG. Lælio cum sociis navalibus 
urbem custodire jusso, ipse in castra legiones reduxit : 
fessosque milites omnibus uno die belli operibus {quippe 
qui et acie dimicassent , ef capienda urbe tanfum laboris 
periculique adissent, et capta, cumiis, qui inarcem con- 
fugerant , iniquo etiam loco pugnassent) curare corpora 
jussit. Postero die, militibus navalibusque sociis convo- 
catis, primum diis immortalibuslaudesque et grates egit, 
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seul jour, soumis à son pouvoir la ville la plus 
florissante de l'Espagne, et surtout d’y avoir ras- 
semblé auparavant presque toutes les richesses de 
l'Espagne et de l'Afrique ; de telle sorte qu’en ré- 
duisant les ennemis au plus entier dénûment, 
ils le mettaient lui et les siens dans une extrême 
abondance. Ensuite il combla d’éloges la bravoure 
de ses soldats, que n'avaient pu arrêter ni la 
brusque sortie des assiégés, ni la hauteur des 
murailles, n1 le passage d’un étang inconnu, ni 
l'assiette imposante d'un château fort situé sur 
une éminence, ni l'aspect d’une citadelle défen- 
due par une forte garnison : nul obstacle qu'ils 
n'eussent franchi ou renversé. Tous avaient sans 
doute le même droit à sa reconnaissance ; mais 
Fhonneur de la couronne murale était dû en par- 
ticulier au guerrier qui le premier était monté 
sur la muraille. Celui qui croyait avoir mérité 
cette récompense n'avait qu'à se nommer. » Il 
s’en présenta deux : Q. Trébellius, centurion de 
la quatrième légion, et Sex. Digitius, soldat de la 
flotte. Le débat fut moins vif entre les deux pré- 
tendants qu'entre les deux armées, lesquelles 
soutenaient chacune l'honneur du corps. C. Lé- 
lius, commandant de la flotte, favorisait les 
troupes de marine; M. Sempronius Tuditanus, 
les légionnaires. Voyant que celte contestation 
allait presque dégénérer en sédition, Scipion 
nomma (rois commissaires chargés d'examiner 
Vaffaire, et de prononcer, avec connaissance de 
cause, et après la déposition des témoins, lequel 
des deux compétiteurs était monté le premier. 
Ges commissaires , savoir : CG. Lélius et M. Sem- 
pronius, tous deux intéressés dans la querelle, et 


qui se non urbis solum opulentissimæ omnium in Hispa- 
hia uno die compotem fecissent, sed ante eo congessis- 
sentomnis pæne Africæ atque Hispaniæ opes : ut neque 
hostibus quicquam relinqueretur, et sibi ac suis omnia 
superessent. Militum deinde virfutem eollaudavit, quod 
€0s non eruplio hostium, non altiftudo mœnium, non 
inexplorata stagni vada , non castellum in alto tumulo 
situm, non munitissima arx deterruisset, quo minus 
transcenderent omnia perrumperentque. Itague, quan- 
quam omnibus omnia deberet, præcipuum muralis co- 
ronæ decus ejus esse, qui primus Mmurum ascendisset : 
profiteretur, qui se dignum eo duceret dono. Puo pro- 
fessi sunt : Q. Trebellius, centurio legionis quartæ, et 
Sex. Divitius , socius navalis. Nec ipsi tam inter se acriter 
contendebant, quam studia excitaverant uterque sui cor- 
poris hominum. Sociis CG. Lælius præfectus classis ; le- 
gionariis M. Sempronius Tuditanus aderat. Ea contentio 
quum prope seditionem veniret, Scipio tres recupera- 
iores quum se daturum pronuntiasset, qui, cognita causa 
testibusque auditis , judicarent, uter prior in oppidum 
transcendisset ; C. Lælio et M. Sempronio advocatis par- 
üis utriusque P, Cornelium Caudinum de medio adjecit ; 
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P. Cornélius Caudinus, qui était neutre ; Se ré- 
unirent, et se mirent en devoir de prendre con- 
naissance de l'affaire; mais leur intervention 
ne fit qu'envenimer la querelle, parce qu’on les 
regarda moins comme les avocats de ceux qui 
prétendaient à un si grand honneur que comme 
des arbitres chargés de modérer l’ardeur des deux 
partis. Alors C. Lélius, quittant le conseil, s’ap- 
proche du tribunal de Scipion, et lui annonce 
« que les soldats ne gardent plus ni mesure, ni 
inodération, et sont sur le point d'en venir aux 
mains. Quand même, ajoute-t-il, on s’abstien- 
drait de toute violence, rien ne pouvait être 
d’un plus funeste exemple qu’un démélé dont 
l'objet était d'obtenir par la fraude et le parjure 
un honneur qui n'était dû qu'au mérite. Les 


légions d’un côté, les soldats de marine de 


l’autre, étaient, pour ainsi dire, en présence, 
prêts à faire, au nom de tous les dieux, un ser- 
ment plus conforme à leur passion qu’à la vérité, 
et à exposer aux suites de leur parjure, non- 
seulement leurs têtes, mais les enseignes mili- 
taires, les aigles romaines et la religion du ser- 
ment. C'était un avis que, de concert avec P. 
Cornélius et M. Sempronius, il s'empressait de 
donner à Scipion.» Celui-ci applaudit à la pru- 
dence de Lélius, convoqua l'assemblée, et déclara 
«qu'il était bien informé que Q. Trébellius et Sex. 
Digitius étaient montés en même temps à l'assaut, 
et que tous deux, en récompense de leur courage, 


allaient recevoir de lui là couronne murale. » 


A po op 


Ensuite il distribua au reste de l'armée des pré- 
sents proportionnés aux services et à la valeur de 
chacun ; et avant tout, voulant partager avec 


eosque tres recuperatores considere, et causam cogno- 
scere jussit. Quum res eo majore ageretur cerlamine, 
quod admoti tantæ dignitatis non tam advyocati, quam 
môderatores studiorum faerant; C. Lælius, relieto con- 
silio , ad tribunal ad Scipionem accedit, eumque docet, 
« rem sine modo ac modestia agi : ac prope esse, ut ma- 
nus inter se conserant. Geterum , etiamsi vis absit, ni- 
hilominus detestabili exemplo rem agi; quippe ubi fraude 
ac perjurio decus petatur virtutis. Stare hinc legionarios 
milites, hine classicos, per omnes deos paratos jurare, 
magis quæ velinf, quam quæ sciant, vera esse, et ob- 
stringere perjurio non se solum suumque caput, sed 
signa militaria, et aquilas, sacramentique religionem. 
Hæc se ad eum de sententia P. Cornelit et M: Sempronii 

deferre.» Scipio, collaudato Eælio, ad concionem ad- 
yocavit, pronuntiavitque, © Se satis compertum habere, 

Q. Trebellium et Sex. Digitium pariter in Tour um ascen- 

disse : seque eos ambos, virtutis Causa , COrOnIS MUrA- 

libus donare. » Tum reliquos, prout cuique meritum vir- 

tusque erat, donavit : ante omnes C. Lælium præfectum 

classis et omni genere laudis sibimetipse æquavit, et CO- 

nora aurea ac triginta bubus donavit. 
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G. Lélius, commandant de la floite, tout l'honneur 
du succès, il lui fit présent d’une couronne 
d’or et de trente bœufs. 

XLIX: Alors:il fit appeler les otages espagnols, 
dont je n'ose déterminer le nombre; car les uns 
le portent à trois cents, et les autres jusqu’à 
sept cent vingt-cinq. Les historiens ne sont pas 
plus d'accord sur les autres circonstances. La gar- 
nison carthaginoïise était, selon celui-ci, de dix 
mille hommes ; selon celui-Rà, de sept mille; de 
deux mille au plus, suivant un troisième. Dans un 
auteur, on. trouve dix mille prisonniers ; dans un 
autre, plus de vingt-cinq mille. On prit en- 
viron soixante scorpions grands et petits, si 
j'en crois Silénus, historien grec; Valérius d'An- 
tium les porte jusqu'à six mille grands et treize 
mille petits, tant on se fait peu de scrupule de 
mentir ! [ls ne sont pas même d'accord sur le nom 
des chefs : [a plupart donnent le commandement 
de la flotte à GC, Lélius, quelques-uns à M. Junius 
Silanus. Dans Valérius d’Antium , c'est Arinès qui 
est à la tête de la garnison carthaginoïse, et qui 
se rend aux Romains: dans d'autres écrivains 
c’est Magon. Le même dissentiment a lieu sur 


le nombre des vaisseaux pris, sur la quantité 


d’or et d'argent, sur les sommes qu'on tira de la 
vente. S'il faut adopter un parti, le juste milieu 
paraît le plus conforme à la vérité. Pour en revenir 
aux ofages, Scipion, qui les avait fait appeler, 
commença par les rassurer tous, en leur repré- 
sentant « qu'ils étaient an pouvoir du peuple ro- 
main , qui aimait mieux s’asservir les cœurs par 
les bienfaits que par la crainte, et s’attacher les 


‘ nations étrangères par les liens de la bonne foi et | 


XLIX. Tum obsides civitatum Hispaniæ vOcari jussit; 
quorum quantus numerus fuerit, piget scribere, quippe 
quum alibi trecentos ferme, alibi septingentos viginti 
quinque fuisse inveniam. Æique et alia inter auctores 


discrepant. Præsidium punicusm alius decem , alius sep- 


tem, alius haud plus quam duurm millium fuisse scribit. 


GCapta alibi decem millia capitum, alibi supra quinque et : 
viginti invenias. Scorpiones majores minoresque ad sexa- 


ginta captos scripserim , si auctorem græcum sequar Si- 
Jenum ; si Valerium Antiatem, majorum scorpionum sex 
millia, minorum tredecim : adeo nullus mentiendi mo- 
das est. Ne de dacibus quidem convenit. Plerique Læ- 
lium præfuisse classi ; sunt, qui M: Junium Silanum di- 
cant. Arinem præfuisse punico præsidio, deditumque 
Romauis, Antias Valerius; Magonem ali scriptores tra- 
dunt. Non de numero navium Captarum, non de pondere 
auri atque argenti, et redactæ pecuniæ, conyenit. Siali- 
quibus assentiri necesse est, media simillima veris sunt. 
Ceterum Scipio, vocatis obsidibus, primum uniyersos 
bonum.animum habere jussit. « Venisse eos in populi 
romani potestatem, qui beneficio, quam metu, obligare 
bomines malit ; exterasque gentes fide ac societate junctas 
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de l'amitié, que leur imposer le joug d’un cruel 
esclavage. » Ensuite, il se fit donner le nom des 
villes et le nombre des otages qui appartenaient à 
chacune d'elles, et y envoya des courriers pour 
inviter les parents à venir reprendre leurs enfants. 
Quant à celles dont les députés étaient présents, il 
remit aussitôt les otages entre leurs mains ef 
confia les autres à la garde et-à l'humanité du 
questeur G. Flaminius. Pendant que Scipion s’oc- 
cupait de ces soins, une femme fort âgée, épouse 
de-Mandonius, frère d’Indibilis, chef des Iler- 
gètes, perce la foule des otages, se jette en pleu- 
rant aux pieds du général, et le conjure « de 
recommander spécialement aux gardes le respect 
et les égards envers les femmes. » Sur la réponse 
de Scipion, « qu'on ne les laissera manquer de 
rien, —« Ge n’est pas, reprit-elle, un si frivole in- 
térêt qui nous occupe; tout ne convient-il pas à 
notre fortune? J'ai bien d’autres alarmes quand je 
considère l'âge tendre de ces jeunes filles ; car pour 
moi je n’ai pas à redouter les outrages dont une 
femme peut être l'objet. » Elle avait autour d'elle 
les filles d'Indibilis, dans la fleur de l'âge et de la 
beauté, ainsi que plusieurs autres du même 
rang, qui toutes la révéraient comme leur. 
mère. Scipion lui dit : « Mon honneur et celui 
du peuple romain m'imposent la loi de conserver 
inviolable dans mon camp ce qui est partout 
respectable; mais ce qui me rend ce devoir en- 
core plus sacré, c’est votre vertu, c’est votre 
noble sollicitude, vous à qui l’infortune même 
n’a pas fait oublier les bienséances de votre sexe. » 
Ensuite il confia ces captives à la garde d'un offi- 
cier de mœurs irréprochables., et lui prescrivit de 


habere,.quam tristi subjectas servitio. » Deinde, acceptis 
nominibus civitatum, recensuit captivos, quot cujusque 
populi essent; et nuntios domum misit , ut ad suos quis- 
querecipiendos veniret. Si quarum forte civitatum legati 


“aderant.iis præsentibus suos reslituit : ceterorum curam 


benigne tuendorum G. Klaminio quæstori attribuit. [n- 
ter hæc e media turba obsidum mulier magno natu, Man- 
donü uxor, qui frater Indibilis Ilergetum reguli erat, 
flens ad pedes imperatoris procubuit, obtestarique cœ- 
pit, ut curam culiumque feminarum impensius custodi- 
bus commendaret, Quum Scipio , « nihil profecto defu- 
turum, diceret; » tum rursus mulier, : Haud magni ista 
facimus, inquit; quid enim huic fortunæ non satis est? 
Alia me cura, ætatem harum intuentem (nam ipsa jam 
extra periculum injuriæ muliebris sum), stimulat.» Ætate 
et forma florentes circa erant fndibilis filiæ, aliæque no- 
bilitate pari , quæ omnes eam pro parente colebant., Tum 
Scipio , « Meæ populique romani disciplinæ causa face- 
rem, inquif, ne quid, quod sanctum usquam esset, apud 
nos violaretur. Nunc, ut id curem impensius, vesira 
quoque virtus dignitasque facit, quæ ne in malis quidem 
oblitæ decoris matronalis estis. » Spectatæ deinde,fn- 
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les traiter avec le respect et les égards que l’on 
doit aux épouses etaux mères de ses hôtes. 

L. Bientôt après, les soldats conduisent devant 
lui une jeune princesse d’une beauté si accomplie 
que parlout, sur son passage, elle attirait tous les 
regards. Scipion, s’informant de sa patrie et de sa 
famille, apprend, entre autres détails, qu’elle est 
fiancée à un chef des Celtibériens : il se nommait 
Allucius. Aussitôt il mande les parents ete futur 
époux, et, sachant qu’il aimait éperdument la 
jeune captive, il lui adresse, à son arrivée, les pa- 
roles les plus affectueuses, ayant même de donner 
audience aux parents : « Je suis Jeune, vous l'êtes 
comme moi; nulle contrainte ne doit gêner nos 
discours, Mes soldats, en m’amenant votre fian- 
cce, leur prisonnière, m'ont appris que vous l’ai- 
miez avec fendresse, et sa beauté me l'a fait croire 
aisément. Mon âge aussi me permettrait peut-être 
de me livrer aux douceurs d’un amour chaste et 
légitime, si les intérêts de la république n’occu- 
Paient pas mon âme tout entière, et je croirais 
digne de quelque indulgence l'excès même de ma 
passion pour une jeune épouse; je dois donc, puis- 
que la fortune me le permet, favoriser aussi votre 
amour. Votre fiancée a été respectée dans mon 
Camp comme elle l’eût été chez votre beau-père, 
chez ses propres parents. Je vous l'ai conservée 
comme un dépôt inviolable, pour vous en faire un 
présent digne de vous et de moi. Le seul prix que 
je mels à ce service, c'est que vous soyez l'ami du 
Peuple romain ; si vous me croyez homme de bien, 
el que mon père et mon oncle se sont montrés 
aux yeux de ces nations, sachez qu'il y a dans 


legritatis viro lradidit cas, tuerique haud secus vere- 
unde ac modeste, quam hospitum conjuges ac matres, 
Jussit. 

L. Captiva deinde a militibus adducitur ad eum adulta 
Vir90, adeo eximia forma , ut quacunque incedebat , con- 
Yerferet omnium oculos. Scipio, percunctatus patriam 
Parentesque , inter cetera accepit , desponsam eam prin- 
Gipi Celtiberorum adolescenti : Allueio nomen erat. Ex- 
lemplo igitur Parentibus sponsoque ab domo accitis, 
Guum interim audiret, deperire eum sponsæ amore, 
ubi primum venit ; aCCuratiore eum sermone, quam pa- 
renies, alloquitur. « Juvenis, inquit, juvenem appello, 
QUO minor sit inter nos hujus sermonis verecundia, Ego, 
uum Sponsa tua capta a militibus nostris ad me ducta 
“sel, audiremque, cam tibi cordi esse , et forma faceret 
fidem , quia ipse, si frui liceret ludo ætatis, præsertim 
reclo et Jegitimo amore, et non respublica animum no- 
Strum OCGupasset, veniam mihi dari sponsam impensius 
ämanti vellem : tuo, Cujus possum, amori faveo, Fuit 
SPOnSa tua apud meeadem, qua apud soceros tuos paren- 
tesque suos : Yerecundia : servata tibi est, ut inviolatum 
el diguum me teque dari tibi donum posset. Hane mer- 
Cédem unam Pro eo munere paciscor : amicus populo ro- 
Mano sis, Et si me virum bonum credis esse, quales pa- 


75? 
Rome beaucoup de citoyens qui me ressemblent, 
et qu'il n’est point aujourd'hui sur la terre de 
peuple dont vous deviez plus > POUr Vous et votre 
patrie, redouter Ja haine et rechercher l'amitié. » 
Le jeune homme, à la fois confus et pénétré de 
joie, prend la main de Scipion, et conjure tous 
les dieux de se charger de sa reconnaissance ; 
puisqu'il n’est pas en son pouvoir de payer digne- 
ment un si grand bienfait. On introduit ensuite 
le père, la mère et les parents de la jeune cap- 
tive. Ils avaient apporté, pour la racheter, une 
somme d'argent considérable: mais voyant que 

| Scipion la leur rendait sans rançon, ils le prient 
d’accepter cette somme à litre de présent , et lui 
assurent qu'ils ne seront pas moins sensibles à 
celte nouvelle grâce qu’à son premier bienfait. 
Scipion, vaincu par leurs instances ; répond qu’il 
accepte, fait déposer l’or à ses pieds, puis s'adres- 
sant à Allucius : « Outre la dot, lui dit-il, que 
Vous recevrez de votre beau-père » agréez de 
moi ce présent de noces, » Et il l'invite à faire en- 
lever cet or, et à en disposer comme de son bien. 
Allucius, comblé d'honneurs et de bienfaits, sere- 
ire tout joyeux ; et, de retour dans son pays, il 
ne cesse d'entretenir ses compatriotes des vertus de 
Scipion, « jeune héros, semblable aux immortels, 
venu en Espagne pour subjuguer tout par ses ar- 
mes, et par sa clémence et sa générosité. » Aussi, 
il se hâte de faire des levées parmi ses clients, et: 
revient peu de jours après relrouver Scipion à [a 
tête de quatorze cents cavaliers d'élite. 

ET. Scipion retint quelque temps Lélius auprès 
de lui, pour régler, d’après ses conseils, le sort: 


trem patruimque meum jam ante hæ gentes norant, 
scias multos nostri similes in civitate romana esse nec: 
| ullum in terris populum hodie-dici posse, querm minus 
| tibi hostem tuisque esse velis , auf amicum malis. » Ado- 
| lescens, simul pudore et gaudio perfusus, dextram Sci 
| pionis.tenens ,-deos omnes inyocare ad gratiam illi pro se 
| referendam, quoniam sibi nequagquam satis facultatis, 
| pro su0 animo atque illius erga se merito esset. Parentes 
| inde cognalique virginis appellati. Qui quoniam gratis 
sibi redderetur virgo, ad quam redimendam satis ma: 
goum aftulissent auri pondus , orare Scipionem., ut id ab 
se donum. acciperet, cæperunt : haud minorem ejus rei. 
apudse gratiam futuram esse, affirmantes, quam redditæ 
inviolatæ foret virginis, Scipio, quando tanto opere pe- 
_terenf, accepturum se pollicitus, poniante pedes jussit : 
vocatoque ad se Allucio, « Super dotem, inquit, quam 
acceplurus à socero es, hæc tibia me dotalia dona acce- 
dent : » aurumque tollere, ac sibi habere jussit. His lætus 
donis honoribusque dimissus domum , impleyit populares 
laudibus meritis Scipionis : « venisse diis sinillimum Ju- 
venem, vineentem omnia, quum armis, tum benignilale 
ac beneficiis. » ltaque, delectu clientium habito, cum de- 
lectis mille et quadringentis equitibus intra paucos dies ad 
Scipionem revertit. 


198 
des captifs et des otages, et la répartition du bu- 
tin. Toutes les dispositions faites, il lui donna une 
quinquérème , y fit embarquer Magon et quinze 
sénateurs faits prisonniers avec lui, et l'envoya 
porter à Rome la nouvelle de sa victoire. Pour lui, 
il consacra le peu de jours qu’il s'était proposé de 
passer à Carthagène à exercer les troupes de terre 
et de mer. Le premier jour , les légions en armes 
défilèrent devant lui l’espace de quatre milles ; le 
second, elles eurent ordre de nettoyer et de polir 
leurs armes devant leurs tentes; le troisième, elles 
donnèrent l’image d’une bataille rangée, en se 
chargeant avec des fleurets et en se lançant des 
javelots sans fer ; le quatrième fut consacré au re- 
pos; le cinquième, à de nouvelles évolutions mi- 
litaires. Cette alternative de fatigues et de relâche 
fut observée tout le temps que les troupes séjour- 
nèrent à Carthagène. Les équipages et les soldats 
de marine, gagnant la haute mer lorsqu'elle était 
calme, éprouvaient la vitesse de leurs vaisseaux 
par des simulacres de combat naval. Tels étaient 
hors de la ville, sur terre et sur mer, les exercices 
qui disposaient les corps et les esprits aux épreu- 
ves réelles des combats. L'intérieur de Carthagène 
ne préseniait pas un appareil moins guerrier, et 
retentissait du bruit des ouvriers de toute espèce 
réunis dans les ateliers publics: Le général sur- 
veillait tout également : tantôt il était sur la flotte, 
occupé de l’armée navale; {antôt il faisait défiler 
les légions ; tantôt il employait son temps à inspec- 


LI. Scipio retentum secum Lælium , dum captivos ob- 
sidesque et prædam ex consilio ejus disponeret, satis 


omnibus compositis, data quinquereme, captivisque, 


Magone et quindecim fere senatoribus , qui simul cum eo 
capti erant, in navem impositis, nunfium victoriæ Ro- 
mam mitfit. Ipse paucos dies, quibus morari Carthagine 
statuerat, exercendis navalibus pedestribusque copiis ab: 
sumpsit. Primo die legiones in armis quatuor millium 
spatio decurrerunt : secundo die arma curare et tergere 
antetentoria jussit : tertio die rudibus inter se in modum 
justæ pugnæ concurrerunt, præpilatisque missilibus jacu- 
Jati sunt; quario die quies data : quinto iterum in armis 
decursum est. Hunc ordinem laboris quietisque, quoad 
Carthagine morati sunt, servarunt. Remigium classici- 
que milites, tranquillo in altum evecti, agilitatem navium 
simulaeris nayalis pugnæ experiebantur. Hæcextra urbem 
terra marique Corpora simul animosque ad bellum ac- 
uebant, Urbs ipsa strepebat apparatu belli, fabris om- 
nium generum in publica officina inclusis. Dux cuncta 
pari cura obibat. Nunc in classe ac navali erat; nunc cum 
legionibus decurrebat : nunc operibus-aspiciendis tempus 
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ter les ouvrages qu’une multitude d'artisans fai- 
saient chaque jour, à l'envi, dans les ateliers, dans 
les arsenaux et dans les chantiers. Après avoir 
donné aux travaux cette impulsion, réparé les 
brèches des murailles et laissé une garnison suffi- 
sante pour la défense de la ville, il partit pour 
Tarragone, et reçut, sur sa route, un grand nom- 
bre de députations ; il répondit aux unes sans s’ar- 
rêter, et donna rendez-vous aux autres à Tarra- 
gone , où il avait convoqué l’assemblée de tous les 
alliés, tant anciens quenouveaux. Là, serendirent 
aussiles députés de presque tousles peuples qui ha- 
bitaienten deçà de l'Ebre, et plusieurs même des 
provinces situées au delà. Les chefs carthaginois 
étouffèrent d’abord le bruit de la prise de Cartha- 
gène; ensuite, lorsque cet événement fut trop: 
connu pour qu il fût possible de le cacher ou de le 
dissimuler, ils cherchèrent à rabaisser le mérite de 
ce succès. « Attaquée à l'improviste, et presque 
furtivement, la ville avait été prise en un jour; ce 
mince événement, la vanité d’un jeune homme, 
tout fier de son début, l’avait, dans l'excès de sa 
joie, érigé en conquête importante. Mais lorsqu'il 
apprendrait que trois généraux, que trois armées 
victorieuses marchent pour le combattre, il se 


rappellerait bientôt ses malheurs domestiques. ». 


Tel était le langage qu’ils affectaient de tenir 
en public; mais ils n’ignoraient pas combien la. 
perte de Garthagène les avait désormais affai- 
blis. 


dabat, quæquen officinis, quæque in armamentario ac 
navalibus fabrorum multitudo plurima in singulos dies 
certamine ingenti faciebat. His ita inchoatis, refectisque, 
qua quassati erant, muris, dispositisque præsidiis ad cu- 
stodiamurbis, Tarraconem est profectus, a multis lega- 
tionibus protinusin via aditus : quas partim dato responso. 
ex itinere dimisit, partim distulit Tarraconem, quo om- 
nibus novis veteribusque sociis edixerat conventum. Et 
cuneti fere ; qui cis Iberum incolunt, populi, multi 
etiam ulterioris provinciæ convenerunt. Carthaginien- 
sium duces primo ex industria famam captæ Carthaginis 

compresserunt : deinde, ut clarior res erat, quam ut 

tegi ac dissimulari posset, eleyabant verbis. « Necopi- 

nalo adventu ac prope furto unius diei urbem unam Hi- 

spaniæ interceptam. Cujus rei tam parvæ præmio elatumn 

insolentem juvenem, immodico gaudio speciem magnæ vi- 

ctoriæ imposuisse. At, ubi appropinquare tres duces, {res 

victores hostium exercitus audisset, occursuram ei ex- 

templo domesticorum funerum memoriam. » Hæc in vul- 

gus jactabant, haudquaquam ipsi ignari, quantum sibi 

ad omnia virium , Carthagine amissa , decessissel. 
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NOTES 


SUR TITE-LIVE. 


Tire. — Les meilleures éditions de Tite-Live portent 
pour titre : Trrx Lavir PATAVINT HiISTORIARUM AB URBE 
CONDITA, 


« Il ne faut pas prendre de la ville de Rome dans les 
commencements l'idée que nous donnent les villes que 
nous voyons aujourd'hui , à moins que ce.ne soient cel- 
les dela Crimée, faites pour renfermer le butin, les bes- 
tiaux et les fruits de la campagne. Les noms anciens des 
principaux lieux de Rome ont tous du rapport à cet 
usage. 

» La ville n’avait pas même de rues, si l’on appelle de 
ce nom la continuation des chemins qui y aboutissaient. 
Les maisons étaient placées sans ordre et très-petites; 
car les hommes, toujours au travail ou dans la place 
publique , ne se tenaient guère dans les maisons. 

» Mais la grandeur de Rome parut bientôt dans ses 
édifices publics. Les ouvrages qui ont donné et qui 
donnent encore aujourd’hui la plus baute idée de sa puis- 
sance ont été faits sous les rois. On commençait à bâtir 
la ville éternelle. » MonTESQuiEU, Grandeur et décadence 
des Romains, chap. I. 

On le voit, Montesquieu croit à l'histoire primitive de 
Rome, au moins dans son ensemble. Ce puissant génie, qui 
ne pouvait ignorer les attaques dirigées depuis deux siè- 
cles contre l’authencité de ces antiques traditions, n'a pas 
cru devoir s'associer aux doutes d'un scepticisme qui dé- 
truit fout sans rien reconstruire. Niebuhr et d’autres après 
lui n'ont pas craint de jeter le vieux roman par terre. Ils 
ont refait l'histoire de Rome; mais à chaque édition nou- 
veau système. Auquel faudra-t-il s'eh tenir ? Sans doute 
l'histoire traditionnelle de Rome n'est pas à l'abri de la 
crilique : toutes ses sources n'ont pas la même valeur ; 
où y remarque des coniradictions , des faits inexacts, des 
dates incertaines ; comme dans toutes les histoires primi- 
lives, sans en excepter la nôtre, le merveilleux ÿ joue 
son rôle obligé; mais sur ces données est-on en droit de 
dire qu'elle n’est autre chose qu'un roman ? Nous ne pou- 
vons ici entrer dans les détails ; contentons-nous de ré- 
pondre à l'argument qui a obtenu le plus de faveur. « Au 
temps des rois, l'écriture n'existait pas encore à Rome : 
comment a-t-on pu conserver le souvenir des événe- 

ients ? » 

Sur quelle autorité s'appuient les critiques pour décla- 


rer que l'écriture était inconnue dans les premiers siè- 
cles de Rome ? Sur deux passages surtout, l’un de Tacite 
et l’autre de Tite-Live, que nous croyons devoir repro- 
duire ici : 

« In Italia Etrusci ab Corinthio Demarato, Aborigenes 
» ab Evandro (litteras ) didicerunt, et forma litteris lati- 
nis quæ veterrimis Græcorum. » Tac., Ann., X1, 14. 

« Quæ ab condita urbe Roma ad captam eamdem ur- 
» bem Romani sub regibus primum, consulibus deinde 
» ac diciaforibus, decemvirisque ac tribunis consulari- 
» bus gessere , foris bella, domi seditiones, quinque libris 
» exposui ; res quum vetustate nimia obseuras, velut quæ 
» magno ex intervallo loci vix cernuntur, tum quod par- 
» Yæ etraræ per eadem tempora litteræ fuere, una Ccus- 
» todia fidelis memoriæ rerum gestarum, etquod etiam, 
» siquæ in commentariis pontificum, aliisque publicis pri- 
» vatisque erant monumentis, incensa urbe pleraque in- 
» teriere. » Tite-Live, VI. 1. 

Suivant les critiques, il résulterait de ces deux passa- 
ges que dans les temps les plus anciens de Rome l’écri- 
ture était inconnue, puisque les EÉtrusques eux-mêmes, 
qui étaient le peuple le plus civilisé de l'Italie, reçurent . 
l'alphabet de Démarate de Corinthe , père de Tarquin- 
l'Ancien, c'est-à-dire 658 ans environ ayant J.-C. D'un 
autre côté, le passage de Tite-Live prouverait que cef 
historien se défiait beaucoup des monuments anciens, et 
que l'incendie de Rome par les Gaulois avait fait dispa- 
raître presque toutes les sources historiques. 

Mais les deux textes que nous venons de citer sont-ils 
bien concluants? ne sont-ils pas contraires aux faits les 
plus positifs de l'antiquité? Et d'abord, à Tacite et à 
Tite-Live on peut opposer Tacite et Tite-Live eux-mé- 
mes. En effet , le premier, tout en disant que l'alphabet a 
été apporté aux Étrusques par Démarate, affirme que les 
lettres avaient été données aux Aborigènes, ou, en d'au- 
tres termes, aux Latins, par Évandre lui-même, cest-à- 
dire quelques siècles avant l'époque assignée à Romulus. 
Or, on peut se demander comment il s'est fait que les 
Étrusques aient été regardés COMME le peuple le plus an- 
ciennement civilisé de l'Italie, s'ils ignoraient l'usage de 
l'écriture, alors que depuis plusieurs siècles les Latins,. 
leurs voisins, jouissaient de ce bienfait? on 

Et qu’on se garde bien de croire que cette tradition 


sur l'antiquité de l'écriture dans le voisinage dé Rome est 
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une fable qu'on doit entièrement rejeter. Un vase, dé- 
couvert il y a deux ou trois ans dans des fouilles prati- 
quées sur l’ancien emplacement de la ville pélasgique 
d'Agylla, porte gravé sur la base un alphabet grec, et sur 
la panse un syllabaire en lettres de la forme la plus ar- 
chaïque, dont quelques-unes même, comme le FAU-et 
le KOPPA, appartiennent au plus antique alphabet des 
Grecs, à celui qu'ils avaient reçu immédiatement de la 
Phénicie. On y rencontre même des formes qui n’existent 
sur aucun monument Connu, et qui ressemblent d’une 
manière frappante aux lettres primitives de l'alphabet 
phénicien. (Voyez les Annales de l'institut archéologique 
de Rome, t. VIIL, p. 186 et suiv.) N'est-on pas autorisé à 
croire qu'Agylla, qui n'interrompit jamais ses rapports 
ayec la Grèce, en avait recu directement son alphabet 
dès le temps où l'écriture y fut connue, et qu’on y avait 
même adopté une méthode de lecture qui devait en faci- 
liter la propagation. Ainsi, à l'époque de Romulus, l’é- 
criture ‘alphabétique était en usage aux portes de Rome ; 
Comment admettre que ce bienfait ne s'était pas répandu 
jusque dans la ville nouvelle qui était intéressée à ne pas 
rester en arrière des cités voisines, et qui d’ailleurs comp- 
ait peut-être parmi ses habitants plus d'un Pélasge et 
iplus d’un Grec ? 

Quant à Tite-Live, n'est-il pas évident que lorsqu'il 
dit :parv@ etrarc per eadem tempora litteræ, il veut fäire 
entendre qu'on écrivait peu et avec concision, en un 
moi, qu'on ne connaissait point encore la forme litté- 
raire ; mais il atteste par cela même que l'usage de l’écri- 
ture existait. Et certes, comme on vient de le voir, n 
était déjà ancien à l'époque où il fait cette observation ; 
et nous prouverons bientôt qu'on en trouve des preuves 
incontestables sous les rois. D'ailleurs, lui-même dans 
ce passage cite les mémoires des Pontifes et d’autres 
monuments fant publics que particuliers; et, quand il 
dit que la plupart périrent, il fait entendre en même 
temps qu'un certain nombre d’entre eux échappèrent à 
l'incendie. Dans le même chapitre, ilraconte que le pre- 
mier soin des tribuns militaires nommés l’an de Rome 567 
(586 av. J.-C.) fut de rechercher les traités et les lois qui 
subsistaientencore (les Douze Tables et quelques lois roya- 
les), et que deces documents les uns furentrendus publics, 
d’autres tenus secrets (suppressa, que l’on a traduit à tort 
Par supprimés), et cela principalement par les pontifes, qui 
voulaient contenir la multitude à l’aide du frein religieux. 
Ce fut le même moyen qu’employa plus tard Vespasien 
Pour reconstituer les archives nationales qu'un incendie 
du Capitole avait détruites. « Ipse restitutionem Gapitolii 
M aggressus, ærearum tabularum fria millia quæ simu 
» conflagraverant restiluenda suscepit, undique investi- 
» gatis exemplaribus ; instramentum imperii pulcherri- 
» Hum ac Vetustissimum quo continebantur pene 4b exor- 
» do Urbis senatusconsulta, plebiscita de societate ac fœ- 
» dere et privilegio cuicunque concessis. » Suétone Ë 
IJesp., chap. VIH. 

Nous devons ici aller au-devant d'une objection qu’on 
Pourranous faire. Suivant Plutarque ( Vie de Numa, c.I), 


lun certain Clodius dont la critique n’a puencore déterminer : 


l'âge assurait, que, lors dela priseet du pillage deRome, 
les anciennes tables avaient été perdues, etque celles qu'on 
possédait de son temps avaient été falsifiées pour flaiter 
quelques familles qui voulaient absolument faire remon- 
ter leur origine aux premières races, etc. Mais cepassage 
de Plufarque ne saurait être envisagé comme une diffi- 
culié. On peut répondre que, quelle que soit la confiance 


TITE-LIVE. 


que mérite ce Glodius, cité avec si peu d'égard par l’his- 
torien, il est évident qu’il exagérait. Et, lors même qu'il 
aurait dit la vérité en tout point, si la falsification n'avait 
d'autre but que de montrer les liens qui existaient entre 
des familles récentes et des familles plus anciennes, la 


| falsification ne pouvait évidemment porter que sur les 
monuments qui intéressaient les familles , et non pas sur 


d’autres; par conséquent elle ne pouvait s'étendre aux 


lois, aux traités etc 


Cicéron, dans sa République (II, 10), semble avoir 
prévu les objections auxquelles donnerait lieu l’histoire 
des premiers temps de Rome, etil y répond d’une manière 
brillante, mais peut-être en exagérant un peu la civilisa- 
tion du premier siècle dela ville éternelle. «Romulus, dit- 
il, vivait, il y a moins de six cents ans, dans un temps 
où les sciences et les lumières étaient déjà fort anciennes 
(jam inveteratis Lrrreris atque doctrinis ). et où l'on 
avait dépouillé ces antiques erreurs d’une awvilisation 
naissante et grossière, En effet, si, comme on l'établit 
par les annales des Grecs, Rome fut fondée dans la 
seconde année de la septième olympiade, l'existence de 
Romulus se rapporte au temps quela Grèce était déjà rem- 
plie de poëtes et de musiciens, siècle où des fables con- 
temporaines n'auraient obtenu que bien peu de croyance. 
En effet, ce fut cent huit ans après la promulgation des 
lois de Lycurgue que l’on établit la première olympiade, 
bien que par une méprise de nom quelques auteurs en 
aient rapporté l'institution à Lycurgue lui-même. D'autre 
part, les calculs les plus modérés placent Homère trente 
ans au moins avant Lycurgue. On peut en conclure aisé- 


ment qu'Homère précéda de beaucoup d'années le temps 


de Romulus. Ainsi, l'instruction des hommes etes lumie- 
res même du siècle devaient laisser alors peu de place au 
succès d'une fiction. L’antiquité, en effet, a pu recevoir 
des fables quelquefois même assez grossières ; mais cette 
époque, déjà cultivée, était prête à repousser par la dé- 
rision toute supposition invraisemblable. » (Traduction 
de M. VILLEMAIN. ) 

Aux auteurs grecs Cités par Cicéron-on pourrait en 
ajouter beaucoup d’autres tels qu’Hésiode, les poëtes cy- 
cliques, T'yrtée (vers 680), Terpandre (677 }, Archiloque, 
Alcman (vers670), Stésicore (né en 652), ete. C’est au sep- 
tième siècle que fleurirent au midi de la péninsule italique 
les législateurs Zaleucus et Charondas. Au sixième siècle, 
au temps des Tarquins, la critique d'Homère ayait pris 
naissance, et par conséquené la grammaire et la philoso- 


- phie de la langue. Quelques années auparavant florissait 


Solon, qui composa des poëmes dont letemps nous a con- 
servé des fragments, et qui avait donné à sa patrie des lois 
écrites qu'avaient précédées celles de Lycurgue.Dans cette 
période des écoles philosophiques avaient été fondées par 
Thalès, à Milet, par Pythagore, à Crotone, et les poëtes 
comme les philosophes élevaient les esprits et ennoblis- 
saient les âmes. Comment croire que de {a Grande-Grèce, 
où cet immense développement littéraire et scientifique 
exerÇa une influence si remarquable, cette civilisation fé- 
conde ne se soit pas étendue jusque dans le Latium, 
quand on sait que l'Étrurie, si voisine de Rome, nyresta 
pas étrangère, elle qui, par ses relations commerciales, 
embrassait toutes les côtes de l’Asie-Mineure, dela Grèce, 
des îles de la mer lonienne et de la mer Tyrrhénienne ? 
Cent ans s’étaieut à peine écoulés depuis l’époque assi- 
gnée à la fondation de Rome, quand Démarate, chassé par 
là tyrannie de Cypsélus, vint s'établir à Tarquinie, où il 
enseigna à l'Itahie l'art de peindre les vases, et fonda une 
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colonie d'artistes à la tête desquels étaient Euchyre et 
Eugramme qui devaient sans doute ces surnoms à leur 
habileté. « Ce ne fut pas, dit Cicéron (Rep. II, 19),'un 
faible ruisseau détourné dans nos murs, mais un fleuve 
jmmense qui nous apportait par torrents les sciences ef 
les arts de la Grèce... Ayant eu deux enfants de son 
union avec une femme de cette ville, ‘il les instruisit dans 
toutes les sciences sur le modèle de l'éducation grecque» 
(Trad. de M. Viscemann. ) Ce fut l'un de ces enfants, 
Tarquin-l'Ancien , qui devint roi de Rome. 

Mais sans insister sur l'influence que put exercer à 
Rome la littérature grecque bien ayant la conquête de 
la Grèce, n'avons-nous pas la preuve qu'il existaiten Ita- 
lie une littérature toute nationale? C’est un fait qu'on ne 
peut révoquer en doute pour l’Etrurie et qu'atteste le 
discours de Claude retrouvé et conservé à Lyon, et le 
passage où J. Lydus (de Ostent., cap. I) parle des 
livres de Tarchon de manière à prouver qu'il les avait 
sous les veux. Quant à Rome, on ne peut nier qu’elle 
n'ait eu, dès les temps les plus reculés, des chants popu- 
laires dont quelques fragments sont parvenus jusqu à nous. 
On sait que Fabius Pictor, cité par Denys d’Halicarnasse 
(I, 79), parlait, au sujet de Romulus et de Rémus, de 
chants nationaux qui de son temps étaient encore dans la 
bouche de tous les Romains. Mais ces chants , dontona 
voulu, dans ces derniers temps, faire des épopées ou des 
cycles, ne furent pas la seule source à laquelle purent pui- 
ser les écrivains qui les premiers voulurent faire perdre 
à l'histoire nationale la forme sèche et aride qu’on lui 
avait donnée jusqu'alors dans les Annales des pontifes. 
Les documents auxquels ils purent recourir étaient plus 
nombreux qu'on ne semble l’admettre; passons-les rapi- 
dement en revue. 

L'un des adversaires les plus redoutables de l'Histoire 
primitive de Rome admet que ces sources étaient au 
nombrede cinq : « 1° les grandes annales; 2° les actes pu- 
blics; 5° les livres des magistrats; 4°les lintei libri, qu'il 
faut peut-être confondre avec les précédents; 5° les mémoi- 
res des familles censoriales, qui rentrent probablement 
aussi dans quelques-unes des catégories précédentes. » 
Mais cette énumération est loin d’être complète etexacte. 
Les sources auxquelles puisèrent les plus anciens histo- 
riens de Rome peuvent se ranger sous quinze chefs dif- 
férents, savoir : 

40 Annales des pontifes. 

20 Livres sacrés. — Ritnels. 

5° Chants religieux. 

%o Libri lintei. — Libri magistratuum.— Gensorum 

tabulcæ. 

5° Lois royales. — Plébicistes.— Sénatus-consultes. 
Go Traités. 

7o Tables triomphales. 

80 Inscriptions. 

99 Monnaies. 
{00 Archives des familles. 
11° Images des ancêtres. 
129 Acta civilia. 
15° Chants nationaux. 
440 Monuments. Edifices. Statues. Reliques, etc. 
15° Archives des peuples voisins de Rome. 

À ces sources il convient d'ajouter encore les docu- 
ments postérieurs à l’abolition de la royauté et peut-être 
seulement à la prise de Rome, mais antérieurs à la ré- 
daction de l'histoire, savoir: 

460 Acta senatus. 
17e Acta forensia. 


189 Acta militaria ou bellica. 
Je vais parler successivement de ces différentes classes 
de documents historiques , et j'essaierai de prouver qu'ils 
avaient plus d'importance qu'on n’a bien voulu le croire. 


19 Annales des pontifes. 


M. Victor Leclerc, dans un savant et-ingénieux mé- 
moire qu’il vient de publier sur ces monuments, et qui 
‘fait partie d'un volume intitulé : Des'journaux chez les 
Romains.— Recherches précédées d’un mémoire sur les 
Annales des pontifes (Paris , 1858), a prouvé d'une ma- 
nière victorieuse, et avec ce talent d'écrivain qui carac- 
térise tous ses travaux, l'importance et l'authenticité de 
ces antiques et vénérables chroniques de‘Rome. Les pa- 
roles de cet éloquent professeur ont trop d'autorité, ses 
investigations sont trop comsciencieuses, ses déductions 
trop sûres et trop persuasives, pour qu'il ne nous suffise 
pas de reproduire ici le résumé qu'il fait lui-même de son 
livre, auquel nous aurons souvent recours dans la suile 
de cette discussion. 

«I. Les Annales des pontifes étaient des espèces detables 
chronologiques tracées d'abord sur des planches de bois 
peintes en blanc, et où le grand pontife, peut-être depuis 
le premier siècle de Rome, mais au moins depuis 
l'an 550 jusqu'à l'an 625, ou peu de temps après, indi- 
quait année par année, d’unstyle bref et simple, les évé- 
nements publics les plus mémorables. 

» IT. Ces tables, soit qu'on les eût laissées sur bois, 
soit qu’on les eüt transportées sur pierre ou sur bronze, 
ne périrent pas toutes dans l'invasion des Gaulois; et, 
conservées avec le soin que Rome donna {toujours aux 
anciens monuments écrits, elles furent consultées , pour 

des temps antérieurs ,.par Gaton, Polybe, Varron, Ci- 
céron, Valerius Flaccus, et par d’autres écrivains , que 
Denys d'Halicarnasse , Tite-Live, Quintilien, le premier 
Pline, Aulu-Gelle, Vopiseus , ont eus entre les mains. I 
est probable même, d’après Aulu-Gelle et Servius , 
qu'elles furent recueillies en corps d'ouvrage, quoiqu'il 
ne faille pas les confondre avec beaucoup d’autres recueils 
qui portaient le nom des pontifes. Convyenir qu’elles oni 
pu être diminuées par le temps, interpolées, divisées en 
livres, rajeunies pour le style, comme les vieux textes 
l'ont été souvent, ce n’est pas en détruire l'existence , 
comme plusieurs critiques l'ont essayé. 

» TILL, Quant à l'autorité de ces Annales , les fables re- 
ligieuses ou politiques qu’elles devaient contenir , si l'on 
en juge par les traces qui en restent, n'ont rien de plus 
merveilleux que tant d'autres fables dans’les anciennes 
chroniques de tous les peuples. » 

Ce genre de documents est dési gné dans les historien 
Jatins sous des noms très-divers qui ont plus d'une fois 
embarrassé les savants. M. Leclerc a prouvé qu'il fallait 
admettre comme annales des pontifes les ouvrages cités 
sous les titres : Annales pontificum ou pontificis, Anna- 
les public, Annales mazimi et Convmentarii ponltificum, 
bien que cette dernière expression puisse s'appliquer 
quelquefois aux livres de discipline religieuse. 


2 Livres sacrés, — Riluels. 


C'est sans doute aux rituels des pontifes (libri ponti- 
ficii) que Tite-Live-a emprunté la formule du fécial et 
du pater patratus , consacrant le traité entre Albe et 
Rome (TiteLive, L, 24 ) , celle du jugement d Horace, 
meurtrier de sa sœur (lez horrendi crimints ; F; 26) 
ot celle du traité entre le premier Tarquin. et les Sa 
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bins pour la cession de Collatie, formule qu'il repro- 
duit presque littéralement , quand trois siècles plus tard 
le peuple campanien et la ville de Capoue se donnent 
au sénat romain. C'était, on n’en saurait douter ; à une 
semblable source que Varron et Juba ; traduits par Plu- 
tarque (Queæst. rom. , IV}, avaient puisé cette vieille his- 
toire que rapporte aussi Valère-Maxime (VII, n1,1) 
d’un Romain qui, sous leroi Servius, assura par un stra- 
tagème l'empire à sa ville natale. Ce qui prouve du reste 
que ces recueils si précieux pour la religion ne périrenf 
pas dans l'incendie de Rome, c'est que Cicéron les cite 
Pour constater que l'appel au peuple existait sous les rois. 

Quand, après le départ des Gaulois ; Un Sénatus-Con- 
sulte , sur la proposition de Camille, ordonna que tous 
les lieux saints occupés un instant par ennemi seraient 


solennellement purifiés, il fut décidé que, pour cette céré- 


monie expiatoire, les livres seraient consultés par les 


duumvirs. (Tite-Live, V, 50.) 11 s'agit sans doute, comme 


l'a pensé M. Leclere (ouvr, cité, p. 66), des libri sibyl- 
lini ou fatales, livres mystérieux que les duumvirs des 
sacrifices allaient consulter, sur l'ordre du sénat, et qui 
furent ensuite confiés aux décemvirs ; Puis aux quindé- 
cemvirs des sacrifices, chargés des jeux séculaires , et 
d’aprèsles commentaires desquels Censorin (de Dienatali, 
17), cemonte jusqu'aux jeux de l'an 298. 

Ces documents devaient être du nombre de ceux qui 
avaient échappé aux ravages des Gaulois. Tite-Live lui- 
-même {V, 40) raconte qu'à la nouvelle de l'invasion des 
Gaulois les prêtres et les vestales, uniquement occupés 
du soin de conserver fout ce qui intéressait la religion , 


renfermèrent une partie des objets sacrés dans des ton-. 
neaux de terre cuite , qui furent ensevelis près de la de- 


meure du flamen quirinalis ; et, que s'étant distribué le 
reste, ils lemportèrent à Céré on ils allèrent chercher un 
asile, Certes, parmi les objets sacrés devaient figurer au 
premier rang les livres et les rituéls qui faisaient la ferce 
de la caste patricienne. 


5° Chants religieux. 


« Entre les monuments qui suryécurent à la catastrophe 
de l’an 365, jetrouve dans l'ordre des temps, dit M. Le- 
clerc (ouv. cité, p. 54 et suiv.) le chant des fratres ar- 
vales, que l’on peut faire remonter à Numa, peut-être plus 
baut (Servius, ad Æn., VII, 285), et dont une copie 
reproduite sur le marbre au temps d'Héliogabale, d’après 
d'autres copies transmises d'âge en âge, retrouvée en 1778 
dans les fouilles pour la construction de la sacristie de 
Saint-Pierre, a été interprétée par Lanzi, et plus récem- 
ment par MM. Hermann et Grotefend ; l'hymne des Sa- 
liens, qui avait dû se conserver de même, où Varron, 
avant d’en citer quelque chose (de Ling. lat., VIT, 26, 
Of. Müller), reconnait les premiers accents de la poésie 
romaine (Ibid., VIL, 5, Romanorum Prima verbà poetica): 
qu’il semble regarder aussi comme plus ancien que Numa 
{ Ibid. ), et qui, pour les Saliens eux-mêrnes, si l’on en 
croit Horace (Ép., IL, 1, 86) et Quintilien (T, vi, 40), 
aurait eu besoin d’être expliqué. » 

Peut-être faut-il placer encore dans cette catégorie la 
Prière osque rapportée par Caton l'Ancien (de Rerust., 
t. CLX), ainsi que les oracles attribués à Marcius et à Pu- 
blicius , bien que l’époque n’en soit pas bien connue. 


4° Libri lintei. — Libri magistratuum, censorum 
tabulcæ. 


Ilne faut pas confondre les libri lintei et les Libri mu - 
gistraluum, bien que les uns et les autres Paraissent 


TITE-LIVE, 


avoir été des catalogues de magistrats. Tite-Live (IV, 
7 et 22, ayec la correction de Beaufort : ct quos linteos) 
les cite comme deux recueils bien distincts. 

Les livres bintéens, ainsi nommés de la matière sur la- 
quelle ils étaient tracés, existaient encore du temps de 
Licinius Macer et de Tubéron, qui, comme nous aurons 


| Occasion de le voir, les consultèrent dans le temple de Mo- 


nela pour des faits relatifs aux années 510, 515, 518 et 
520, et par conséquent antérieurs à la prise de Rome (Ti- 
te-Live, IV, 7, 15, 20, 25 ). Du reste, il parait que l'u- 
sage. d'écrire sur des étoffes de lin se maintint fort tard, 
Puisqu’on retrouve encore des livres de ce genreau temps 
d’Aurélien (Vopiscus Aurel., cap. ret YA); il est même 
Mention dans le Code Théodosien de lois écrites sur des 
Mappæ linteæ, pour être exposées dans toute l'Italie. 

Les livresdes Magistrats échappèrent aussi aux désastres 
de l'année 565 (690 av. J.-G.), Puisque le même Licinius 
(Tite-Live, IV, 7 et 20) s’en fait une autorité pour un 
fait de l'année 509 { 444 av. J.-C.). 

Quant aux mémoires des censcurs (censorum tabulæ 
OÙ commentarti ripyrexc YEGp.œr0 OU ÜTopyhpaTE, Denys 
d'Hal., I, 74, et IV, 22), que les fils recevaient de leurs 
pères, et qu’ils {enaient à transmettre à leurs descendants 
Corume un héritage sacré (Denys, 1,74), Denys d'Hali- 
Carnasse les cite en parlant d’un recensement fait sous le 
roi Seryius Tullius; non, comme leremarque M. Leclerc, 
qu’il y eût déjà des censeurs, mais parce que les anciens 
registres avaient Pu être déposés dans les archives de 
cele magistrature, Le méme historien les cite encore 
Pour un dénombrement fait deux ans avant la prise de 
Rome, et dont il s’aide pour déterminer l’année de la fon- 
dation de Rome (II, 25, 24). Polybe fait également usage 
de cette source, ct Varron y cherchait des traces de l'an- 
ciense langue latine ( de Ling. lat., VI, 86, Egger). 


do Lois royales, — Plébiscites.—Sénatus-consulies. 


Le savant auquel j'ai emprunté les extraits qui pré- 
cèdent range encore parmi les monuments échappés 
aux ravages des Gaulois « les lois royales , inscrites aussi 
sur le bois, la pierre ou le bronze, et que l’on recueillit 
après l'incendie (Tite-Live, VI, 1), comme celles de 
Numa , dont Cicéron atteste encore l'existence dans les 
archives publiques (quas in monumentis habemus , de 
Reép., IT, 14. Quas scitis exstare, ibid, Y, 2); celles de 
Tullus qu’il semble comprendre dans les commentaires 
des rois (ex regum COmmentariis, pro Rabir. perd., c. v), 
et dont l'empereur Claude invoquait encore l'autorité 
(Tacit., Ann., XII, 8) ; comme le tableau des cenfuries 
de Seryius que Verrius Flaccus avait consulté (Festus V, 
Pro censu et Procum), et d’autres dispositions de ce roi- 
législateur ; plusieurs des lois qui suivirent, les lois sa- 
crées de l'an 260 (Cic., de Leg., IL, 7 , etc.), celles que 
les consuls de l'an 281 avaient fait graversur une colonne 
de bronze, et qui avaient offert à Varron le plus ancien 
exemple de l’usage d’intercaler (Macrobe , Saturn. , 1, 
15; H. Dodwell, de Roman. cycl., p. 640 ); surtout 
celles des douze Tables, que Tite-Live connaissait, mais 
dont il ne s'est point servi pour l'histoire. » 

“A ce genre de documents appartiennent ceux que les 
édiles furent chargés , l’an 504 (av. J.-C. 449), de garder 


- dans le temple de Céres quand on se fut apercu que les 


Consuls n’en étaient point fidèles déposilaires (Tite-Live, 
TL, 55; Pomponins, de Orig. juris, ce. XXI ; Zonaras, An- 
nal., VIT, 16), et qui, confiés à des tables de bronze, 
pouvaient échapper à la destruction.» M. LECLERC, ouvr. 
cit., p. 57. 
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6o Traités. 


Les monuments de ce genre dont le temps nousa con- 
servé des traces sont nombreux, et l'authenticité de la 
plupart d’entre eux n’a pas élé révoquée en doute par les 
critiques qui ont jeté à terre le vieux roman. Le plus an- 
cien est celui que Romulus, s’il faut en croire Denys 
d'Halicarnasse , fit pour cent ans avec les Véiens , etqu'il 
grava sur des colonnes (oralous évexépue, Denys, IL, Do). 

Au témoignage du même historien, Servius réunit en 
une confédération commune tous les peuples latins. Il 
éleva à Rome un temple où devaient se tenir les assem- 
blées des confédérés, et y ouvrit un asile. Ce temple 
était consacré à Diane et bâti sur l’Aventir, la plus haute 
des collines de Rome. Il y écrivit les lois de cette alliance, 
régla les rites des fêtes, les époques et la police des marchés, 
et fit graver sur une colonne de bronze les décrets de la 
confédération. Celte colonne existait encore du temps de 
Denys, quiassure l'avoir vueet nousa pprend que l’inscrip- 
lion élait en anciennes lettres grecques (Denys, IV, 26). 

Denys fait aussi mention (LV, 48) d'un traité conclu avec 
les Latins par Tarquin le-Superbe, et que les deux par- 
lies contractantes inscrivirent sur des colonnes (ou0ixec 
TE ypéavres ëv créa); ce qui semblerait prouver qu'il 
en existait un exemplaire chez chacun des deux peuples. 

Ce fut peut-être ce dernier traité, si ce n’est celui de 
Servius, qu’invoquèrent les Ardéates en 442 ayant J Ce, 
lorsqu'ils vinrent réclamer les secours de Rome : « Legati 
» ab Ardea veniunt pro veterrima societate renovatoque 
» fædere recenti auxilium prope eversæ urbis imploran- 
2.10. » (Tite-Live , IV, 9.) 

arquin, après avoir vaincu les Gabiens, fit inscrire les 

conditions de la nouvelle alliance qu'il conclut avec eux 
sur un bouclier de bois couvert d’une peau de bœuf, que 
lon voyait encore à Rome du temps de Denys d'Halicar- 
nasse, dans le temple de Sancus ou Jupiter Fidius. (Voyez 
Denys d'Hal., IV, 58: Verrius Flaccus, cité par Paul 
Diacre , d'après Festus, s. v. Clypeus.) 
Un autre traité conclu par le même prince avec les Sa- 
bins est cité par Denys d'Halicarnasse (IV, 65), et c'est 
sans doute à ces deux actes qu'Horace (EP, IE,°1, 25) 
fait allusion dans ces vers : 


Fæœdera regum 
Vel Gabiis vel cum rigidis æquata.Sabinis. 


Polybe (IT, 22) a traduit littéralement le premier 
tailé conclu entre les Romains et les Carthaginoïs, l’an- 
née même qui suivit l'expulsion des rois. Il était grave 
sur une {able d'airain et conservé, avec une quantité d’au- 
ires monuments du même genre, dans les archives des 
édiles au temple de Jupiter Capitolin (Id. Ibid., 26). 
L'historien nous apprend que les Romains les plus habiles, 
même en les étudiant, avaient peine à en comprendre 
Certaines expressions ( dore TOUS GUVETUTATOUS ÉVIOG mis 8 
ÉTtoTdoEus DEUXPLYETY, 

M. Leclerc (ouvr.cité p.59) pense a vec beaucoup de vrai- 
semblance qu’Aristote (Polit.TIL, 5, 10, éd. de Coray) faital- 
lusiun aux traités de Rome avec Carthage , en les rappor- 
tant aux Tyrrhéniens. « La date de ces monuments, 
äjoute-t-il,a été yainement contestée par Hooke (Roman 


lisiory, Book LIT, ch. vu; Dissertation on the credibility 


of the history of the first 500 years of Rome; p. 450, éd. de 
Londres ), et par d’autres. M. de Sainte-Croix (Mém. de 
l'Aca. des Inscript. t. XLVL, p. 1.), réfuté dernièrement 
Par Lachmaun , a élevé des doutes sur leur sens, parce 
qu'on y frouye ce que Tite-Live, malgré son patriolisme, 
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ne laisse pas même entreyoir, que Rome, avant cette révo- 
lution qui l'afraiblit, était maitresse d’Ardée, d’Antium, de 
Gircéi, de Terracine, dont les peuples, dans le texte, sunt 
appelés ses sujets (ÿr#xoo ); commesi l’on devait s’en tenir 
à l’autorité de cet historien et de ses copistes, pour juger 
des documents qu'il n’a point connus, persuadé qu'il n’a- 
Yait à consulfer Polybe que pour les guerres puniques. » 

51 le raisonnement de M. de Sainte-Croix était fondé, 
il faudrait aussi rejeter un traité dont on a fait grand 
usage dans ces derniers temps pour prouver le peu de 
coufiance que mérite Tite-Live ; je veux parler des con- 
ditions imposées par Porsenna à Rome. « In fœdere quod, 
» expulsis regibus, populo romano dedit Porsenna nomi- 
» tim comprehensum invenimus ne ferro , nisi in agrieul- 
» tura, uterentur.» (Pline, Hist. Nat. XX XIV, 14; Cf. Ta- 
cite, Hist., III, 72). Mais de ce que Tite-Live, par 
une exagération de patriotisme , a passé sous silence ce 
fait important, on ne peut, ni conclure que son livre 
est unroman, ni prétendre que Rome n’a pas été prise 
par le roi étrusque. 

En 260 (av. J.-C. 495), Rome conclut avec les Latins un 
traité que Denys d’'Halicarnasse analyse (VI, 95), etqu’il 
avait pu lire derrière les Rostres, sur la colonne de 
bronze oùil fut recopié du temps de Cicéron (Pro Balbo, 
xxu1). Tite-Live (IL, 55), en fait mention, mais en 
très-peu de mots : « Nisi fædus eum Latinis, columna 
« ænea insculptum monumento esset , etc. » 

Vient ensuite le traité conclu avec les Ardéates en 510 
(445 av. J.-C.); les termes dans lesquels Tite-Live en parle 
(LV, 7) méritent d’être rapportées pour plus d'un motif : 
« His consulibus cum Ardeatibus fœdus renovatum est: 
» idque monumenti est , consules eos illo anno fuisse, qui 
» neque in anpalibus priscis neque in libris magistratuum 
» inveniuntur. Credo, quod tribuni militum initio anni 
» fuerunt, e0, perinde ac si totum annum in imperio fue- 
» rint, suffectis his consulibus, prætermissa nomina 
» COnsulum horum. Licinius Macer auctor est, et in 
» fædere Ardeatino, et in linteis libris ad Monetæ inu- 
» venta. » 

Il résulte de ce passage deux faits importants : d’abord 
que le traité existait encore du temps de Tite-Live aussi 
bien que les libri lintet, les anciennes annales et leslivres 
des magistrats; en second lieu, que ces prétendues con- 
fusions de noms dont on a fait tant de bruit peuvent s’ex- 
pliquer par des raisons très-plausibles, analogues à celles 
que donne ici Tite-Live. 

Sinous terminons cette énumération par les deux trai- 
tés conclus avec Carthage en 408 et 476 (345 et 277 av. 
J.-C.), et traduits par Polybe , qui les avait vus dans le 
même dépôt que le premier , nous aurons indiqué ce qui 
nous resle de traces des monuments de ee genre qui 
existaient encore au commencement du 6° siècle de Rome 
et que purent consulter les Romains qui, les premiers, 
donnèrent une forme plus littéraire aux annales de leur 


patrie, 
7° Tables triomphales. . 


On doit joindre aux documents indiqués plus baut les 
tables triomphales. Tite-Live n'en a mentionné que trois. . 
(VI, 29 ; XL, 52; XLI, 28), bien quil'en existat un plus. 
grand nombre (Festus, s. voc. Navuli; Cf. Brisson, de 
Form., p.553; Marini, attidei fratelli arvali, t. I, p. 57). 
L'usage de ces tables, qui se perpétua jusque dans les der- 
niers temps de la république , remontait assez haut, el il 
faut qu’on l'ait conservé ayec un soin religieux, son 
Cincius parait avoir vu celle du dictateur T, Quinciius 
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{Testus, s. voc. Trientem),et que le grammairien Attilius 
Fortunatianus (p. 2680, Putsch), put lire encore au Ca- 
pitole celles de L. Æmilius Regillus et d’Acilius Glabrion. 
{ Voy. Tite-Live, XL, 52.) On ne saurait décider si Tite- 
Live a vu de ses propres yeux les monuments qu'il cite, 
ou s’il n’en parle que d’après les annales. Ce qu'il y a de 
certain, c’est qu'il ne les transerit pas textuellement, et 
qu'il altère le mètre saturnin dans lequel ils étaient écrits. 
(CG. Hermann, Elem. metr., p. 616; WValch,#mend. Liv., 
p. 254 etsuiv.) 


80 Inscriptions. 


Il est probable que les premiers historiens ne négli- 
gèrent pas cette classe de monuments, qui devaient avoir 
été conservés d'autant plus religieusement, qu'ils flattaient 
tout à la fois et l’orgueil national, et l’orgueil des fa- 
milles. Tout porte à croire que les bases des statues éle- 
vées aux grands hommes , par exemple à Servius Tullius, 
à Horatius Coclès, à Lucrèce, à Porsenna, à Hermo- 
dore ( Val. Max., IT, 1v, 5; Pline, XXXIV, 11; Aulu- 
Gelle, IV, 5) ,et aux quatre ambassadeurs romains tués 
à Fidènes en 516 (457 ans av. J.-C.) , dont les noms s’é- 
taient conservés jusqu’au temps de Tite-Live (LV, 17), et 
même de Pline (Hist. nat. XX XIV, 11), devaient être dé- 
corées d’uneinscription conçue, saufles modifications su- 
Dies par la langue, à peu près dans les mêmes termes que 
celles-qui nous sont parvenues , c’est-à-dire en vers sa- 
turnins, Comme celles des tombeaux de Ja famille des Sci- 
pions , ou en prose comme celles que cite M: Leclerc 
(p.20 et suiv.). I devait en être de même des temples, 
des autels, des tableaux votifs. Du temps d’Auguste 
(Tite-Live, LV, 20), ondisait encore l'inscription qui avait 
été peinte sur la cuirasse de lin déposée par Cossus, en 517 
(456 ans avant J.-C), dans le temple de Jupiter Kéré- 
irien, avec les secondes dépouilles opimes. Du reste, 
cette inscription n’est pas la plus ancienne dont il soit 
fait mention dans les auteurs latins. Pline (XVI, 87) 
parle d’un chène plus âgé que Rome , qu’on voyait en- 
core de son temps sur le mont Vatican, et dont l’inscrip- 
tion en caractères étrusques et de bronze attestait que 
dèsles temps les plus reculés cet arbre était sacré. Remar- 
quons én passant qu’une inscription étrusque ne pouvait 
avoir été placée dans Rome qu’à une époque où les 
Etrusques y dominaient, c’est-à-dire sous Fun des trois 
derniers rois, ce qui prouve encore que des cette époque 
_ l'usage de l'écriture était commun chez les Romains. 

Citons encore-les vers en vieilles lettres latines, joints, 
suivant le témoignage de Pline (XXXV, 57), aux pein- 
tures du temple d’Ardée ; les boucliers que le même écri- 
vain (XXXV, 5) vit suspendus dans le temple de Bellone 
en l'honneur de la famille Claudia, et chargés d’inscrip- 
tions mémoratives par Appius Claudius, consul en 258 
(495 av. J.-C); les vers grecs qui accompagnaient les 
ouvrages de plastique et de peinture de Damophile et de 
Gorgasus , dans le temple de Cérès , dédié par le consul 
Sp. Gassius en 260 (495 av. J.-C.) ; l'inscription de Dui- 
lius qui se place en 499 (264 ay. J.-C); celles du caveau 
funébre des Scipions, celle qu'Annibal fit graver en ca- 
ractères puniques et caractères grecs au Cap Eaciniurn 
{Polyb. LIT, xxxnr, 48), etc. 


99 Monnaies. 


On sait par le témoignage de Pline {XXXIIT, 15), et 
par celui de Cassiodore { Var., VII, 52), que les plus an- 
ciennes monnaies, celles de bronze, commencèrent à 
être marquées sous le règne de Servius. Celles où pa- 
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raissen£ pour la première fuis des caractères alphabéti- 
ques , les asde forme carrée avec l'inscription ROMANON, 
sont regardées par les savants comme appartenant au 
troisième siècle de Rome ou au quatrième au plus tard. 
Et ce qui prouve que cette opinion n’a rien d’inyraisem- 
blable , c'est qu'on possède des médailles écrites des 
villes de la Grandé-Grèce, dont l'âge remonte Sans au- 
cun doute au commencement du sixième siècle ayant 


notre ère, notamment celles de Sybaris, qui ne peuvent 


en aucun cas être plus récentes que l’année 510 où cette 
ville fut détruite, année qui, comme on le sait, suivit 
immédiatement celle où Tarquin fut banni de Rome. 

En admettant que pour les premiers temps de Rome 
les monnaies n’aient pas été d’un grand secours pour les 
recherches historiques , elles purent offrir cet avantage 
bien avant la fin du cinquième siècle de la fondation de 
Rome, époque à laquelle, suivant Niebubr et surtout 
suivant son école, l’histoire romaine conimence à offrir 
quelque certitude. Elles donnent d’ailleurs, ce qui est sur- 
tout important à constater, une preuve matérielle etirré- 
cusable que l'écriture à Rome est moins récente qu’on 
ne veut le faire croire. Les pecuniæ elles-mêmes, plus an- 
ciennes encore que ces monnaies, annoncent un art de 
transmission, mais un art déjà parvenu à un certain degré 
de pureté, et qui ne peut appartenir qu'à une époque 
civilisée. 


10° Archives des familles . -- Éloges funébres. 


Les familles conser vaient aussi dans le tablinum (Pline, 
XXXV, 2) leurs propres mémoires, commentarti, qui se 
transmettaient de génération en génération : c’est un fait 


dont on a des preuves pour la famille Sergia (Varron, 


de Ling. lat., VI, 90), et pour la famille Porcia (Aulu- 
Gellé, XITX, 19). À ces documents appartenaient sans 
doute les tables généalogiques, répare, qui, suivant le 
Clodius dont parie Plutarque , auraient été altérées par 
la flatterie à la suite de la destruction de Rome par les Gau- 
lois, altération qui ne pouvait, comme nous l'avons déjà 
remarqué, porter que sur quelques noms propres, et non 
sur des faits essentiels que d’autres monuments attestaient. 

ÂAjoutons encore à ces documents les éloges funèbres, 
laudes funebres (Tite-Live, VILLE, 46), mortuorum'lauda- 
tiones (Gic. Brut., ©. xv1; Quintil., IE, vx, 2; Polybe, VI, 
55; Denys d'Hal., V, 17), et les autres discours publics, 
oraliones, comme par exemple celui d’Appius Cæcus 
au sujet de Pyrrbhus , que l’on conservait comme autant 
de souvenirs des ancêtres. Sans doute tous ces documents 
ne furent pas à l'abri des falsifications intéressées que leur 
firent subir les familles (Tite-Live, VIII, 40 ) ; mais ces 
falsifications durent être de même nature que celles des 
éTémporæ, et ne purent en aucune façon changer r Je carac- 
tère des faits historiques, puisque c'eût été enlever toute 
vraisemblance aux actions dont les faussaires voulaient 
faire honneur à leur race. 


419 Tmages des ancêtres. 


« Lorsqu'un Romain de distinction vient à mourir, dit 
Polybe , et qu’on célèbre ses funérailles, on le transporte 
en grande pompe dans le Forum et on le place près des 
Rostres, ordinairement debout pour que toute la foule 
puisse le voir, rarement couché. Tout le peuple alors l'en- 
toure, et, s’il a laissé un fils déjà grand, qui se trouve à 
Rome, ce fils, ou dans le cas contraire, quelqu'un des 
autres membres de la famille, monte à la tribune aux ha- 
rangues et célèbre les vertus du mort et ses belles 4c- 
tions. 1 en résulte que le peuple, se rappelant celle vis 
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gloricuse et la passant pour ainsi dire en revue, le deuil 
n'est plus seulement un deuil de famille, mais un deuil 
public. 

» Quand le cadavre a été enseveli et que l’on a rempli 
tous les devoirs religieux , l’image du mort est placée dans 


lendroit le plus en évidence dela maison, et entourée d’un 


édicule en bois: Cette image consiste en un masque de la 
plus exacteressemblance, ef reproduisant non-seulement 
la forme des traits, mais même la couleur du visage. Ces 
images, dans les fêtes publiques, sont tirées deleurchâsse 
et parées avec soin. Lorsqu'il meurt un personnage 
éminent de la famille, elles accompagnent le convoi, 
portées par des hommes dont la taille et tout l'extérieur 
rappellent Je plus les défunts, et qui se révêtent en outre 
de la prétexte s'ils représentent un consul où un préteur, 
de la robe de pourpre pour un censeur, etdela robe brochée 
d'or s'il s'agit d'un triomphateur. Ensuite ils s’avancent 
montés sur des chars, précédés des licteurs et des autres 
insignes attribués aux magistratures que chacun d’eux a 
exercées durant sa vie. Arrivés près des Rostres, tous 
prennent place sur des chaises d’ivoires. Il n’est pas de 
spectacle plus beau et plus doux pour un jeune hommeami 
de la gloire et de la vertu. Qui ne se sentirait exalté en 
voyant réunies toutes cesimages, pour ainsidire vivantes 
et animées, d'hommes qui se sont illustrés par leur mé- 
rite? Non, il n'est pas de plus beau spectacle ! 

» Du reste, celui qui prononce l’oraison funèbre du ci- 
toyen qu’on doit ensevelir rappelle, quand il a fini de 
parler du mort, la gloire et les exploits de tous les morts 
dont les images l'entourent, en commençant par le plus 
ancien ; et par cet élege ainsi renouvelé, la gloire des ci- 
toyens qui ont fait quelque chose de grand devient immor- 
telle et le souvenir des bienfaiteurs de la patrie se trans- 
met d âge en âge à la postérité. » ( Polybe, VI, 55, 54.) 

Ce passage, si je ne me trompe, répond victorieuse- 
ment aux assertions du Clodius dont nous avons parlé 
plus haut. Il est difficile en le relisant d'admettre que les 
sréppuuro (les familles romaines aïent, après la destruction 
de Rome, subi des altérations aussi grandes que celles 
qu'il suppose pour être en droit de nier l’authenticité des 
anciens monuments. Admetfons que lors de l'incendie de 
la ville toutes les images de famille aient été détruites 
Sars'aucune exception; elles étaient tellement connues du 
peuple , qui les voyait passer sous ses yeux dans toutes 
les cérémonies publiques, que les artistes romains purent 
sans peine, à celte époque où les rapports de Rome avec 
la Grèce sont attestés par des preuves irrécusables, les 
rétablir avec assez de fidélité pour que l’amour-propre 
national n’eût rien à regretter deses pertes et que le fil de 
la tradition ne fût pas interrompu. Certes, si quelque 
inexaclitude, quelque falsification se fût fait remarquer, 
le Peuple-n’eût pas manqué d’invoquer ses souvenirs et de 
faire justice du faussaire. 

Cet argument s'applique aux éloges funèbres; les faits 
qu'ils rappelaïent étaient tellement du domaine public, 
qu'on n'aurait pu les altérer impunément. Quelque 
mémoire accusatrice serait venue, à l’aide de ses souve- 
nirs ét des monuments publics, des-traités, des an- 
uales , efc., rétablir la vérité, surtout à une époque où 
toute l'existence nationale était concentrée dans Rome , 
Où les grandes familles étaient l’objet de l'attention gén: 
rale; et où la jalousie des familles plébéiennes n'aurait 
Pas permis l'introduction de tradilions mensongères qui 
cussent augmenté encore l'importance des antagonistes 
du parti populaire. 
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12° Acta civiliu. 


L'institution des actes de l’état civil ; COnnue des Afhé- 
niens, dafait dans Rome de Servius Tullius, s’il faut en 
croire Pison, cité par Denys d’Halicarnasse (IV, 148). La 
Surveillance en fut confiée plus tard aux censeurs (Tite- 
Live, IV, 8; VI, 27, XLIIL , 16); puis aux questeurs , 
puis aux préfets du trésor (Tacite, Ann. XIII ; 28; Ca- 
pitolin, M. Aurel., c. ix). On inscrivait jour par jour sur 
ces registres , les naissances, les mariages , les répudia- 
tions, les divorces, les morts. (Voyez Juste Lipse, sur 
Tacite, Ann., V, 4, et M. Leclerc, ouvr. cit., p. 198-200.) 


13° Chants nationaux. 


M. Leclerc range dans cette casse « ceux qui, au temps 
de Denys d'Halicarnasse, ou du moins de Fabius Pictor 2 
célebraient encore la belliqueuse adolescence des fonda- 
teurs de Rome(Denys, L 79), surtout les chants militaires ; 
tels que ceux dont l'usage n’a pas toujours été négligé par 
Tite-Live même (IV, 20, 55; V, 49; VIL, 10, 58; X, 50): 
chants héroïques des festins, des combats, des triomphes, 
des funérailles, qui tous, après avoir passé de bouche en 
bouche (Cic , Brut., c. XX; Tuscul., [, 2; IV, 2; de Leg., 
IE, 24; Varron ap. Nonium, LE, 19; Val. Max., IL, 4, 10; 
Quintil., 1, x, 20}, avaient pu étre fixés et perpétués par 
l'écriture. » 

A celte classe se rattachent aussi les chants satiriques 
dont la loi des Douze Tables dut réprimer l’âpreté et les 
excès. 


14° Monuments, édifices, statues , reliques , etc. 


La plupart des faits rapportés dans les documents his- 
toriques dont nous venons de donner un aperçu, sans 
doute bien incomplet, trouvaient leur confirmation dans 
des monuments que les Romains avaient chaque jour 
sous les Yeux. Sans parler de la cabane de Romulus, qu'on 
voyait en allant au grand cirque, non loin du Fibre, au 
détour du mont Palatin ( Denys d'Hal., I, 79; Vitruve, 
Il, 1; Sénèque, Conso. ad Helv., c. ix), les murs 
d’Ancus Martius (Tite-Live, I, 55), l'édifice sacré du 
Capitole (I, 55), les égouts de Tarquin ( Cloaca maxima, 
1,56), étaient, ainsi que plusieurs statues citées par 
Pline (XXX1V, 11), et par Servius (ad Æn., VILL , 641), 
autant de témoignages de l'existence des anciens rois. À 
d'autres vestiges comme les peintures sur mur à Ardée, à 
Lanuvium, à Céré, se rattachait le souvenir d'une 
civilisation antérieure à la fondation de Rome. Enfin, le 
figuier ruminal, que du temps de Tite-Live (1, 4; X, 25), 
on voyait encore dans le comitium, et qui, cinquante 
ans plus tard, reprit.une jeunesse nouvelle ; le poteau de 
la Sœur, qu'on n'avait pas cessé de renouveler jusqu’à 
l'époque d'Auguste (Hodie quoque semper refectum ma- 
net, Tite-Live, L, 26) ; la quenouille et le fuseau de Ta= 
naquil, que Varron vit encore dans le temple de San- 
cus (Pline, VIII, 74); les deux robes prétextes dont Ser- 
vius avait revétu la statue de la Fortune, et qui-durèrent 
jusqu'à la mort de Séjan (Ibid.}, étaient des preuves , 
équivoques sans doute pour Ja plupart, de faits que la 
iradition pouvait avoir altérés, mais qui n'en avaient pas 
moins un fond historique. Eee 


15° Archives des peuples voisins de Rome. 


Lors même que les Gaulois auraient détruit, dans leur 
invasion , tous les documents historiques dontnous venons 
de donner une rapide énumération , et que Ja plus pré 
cieuse partie de ces antiques vestiges de l'histoire n'ate- 
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rait pas été transportée à Céré (Tite-Live, V, 40) par 
les pontifes, ou conservée au Capitole (Plut. Camille, 
ch. xx), et même sur le mont Palatin , qui ne fut pas en- 
tièrement incendié, s’il faut en croire Diodore de Sicile 
(XIV, 115), les annales des villes italiques eussent offert 
aux Romaips lemoyen de réparer les pertes qu'ils avaient 
pu faire. Toutes ces villes, qui pour la plupart n’eurent 
point à souffrir de l'invasion gauloise, avaient leurs ar- 
chives nationales, où devait se retrouver la mention de 
leurs guerres, de leurs traités, de leurs rapports avec 
Rome. M. Leclerc prouve jusqu’à l'évidence (p. 71 et 
suiv.) qu'Antemna, Tibur, Aricie, Laurente, Lanu- 
vium, Anagni, Préneste, Layinium, Tarente, Cumes, 
les Sabins, les Samnites , les Étrusques , les Euganéens 
avaient des fastes, des libri lintei, des histoires, des li- 
vres sacrés. « Ge n’est peut-être pas uneillusion de pen- 
ser que chez tous ces peuples de l'Italie primitive, Rome 
put trouver encore, dans le butin de la victoire, les do- 
cuments de leur histoire nationale; car un de ses plus 
anciens historiens, l’homme qui avait profité le mieux de 
ces fruits de la conquête, le vieux Caton, au second livre 
de ses Origines (Ap. Serv., ad Æn. XI, 715), reprochant 
aux Liguriens de ne plus savoir d’où ils étaient venus, 
d’être sans tradition, sans lettres, leur faisait honte de 
cette exception. Ainsi donc si cette induction est permise, 
tous les autres peuples italiques lui avaient transmis leurs 
annales | » 


Documents postérieurs à l'abolition de la royauté, et 


peut-être seulement à La prise de Rome, mais antérieurs 


à la rédaction de l'histoire. 
16° Acta senatus. — 


Les actes du sénat furent tenus secrets jusqu'à César, 
mais durent être conservés de bonne heure et accessibles 
aux patriciens qui s’occupèrent de rédiger l'histoire de 
Rome. Le secret dans lequel cette assemblée enveloppait 
ses delibérations ayant surtout pour objet la politique du 
momentne devait pas s'étendre sur les époques anciennes. 
D'ailleurs, ilestévident qu'on ne cachaitau peuple que cer- 
taines délibérations d’une haute importance, comme, par 
exemple, celles auxquelles donnèrent lieu la guerre contre 
Persée (Tite-Live, XLIT, 4; Val. Max., IL, 2, 1) et la 
troisième guerre punique (Val. Max., ibid.). Dans ce cas 
elles étaient rédigées par des sénateurs mêmes, tandis 
que dans fous les autres elles étaient recueillies par de 
simples secrétaires pris en dehors du sénat (Denys d'Hal., 
X, 21, etc.); scribæ, librarii, notarii. 


47: Acta forensia. 


On peut comprendre sous ce titre les actes du pouvoir 
populaire et ceux des tribunaux. «Les premiers compre- 
naient les lois, les plébiscites, le résultat des élections 
par comices , les édits ou proclamations des tribuns, des 
édiles, des autres magistrats du peuple. On les déposait, 
comme les sénatus-consultes et les traités, dans les ar- 
chives annexées à plusieurs temples, à celui de Jupiter au 
Capitole , de Cérès, de la Liberté, des Nymphes, surtout 
à celui de Saturne. Actes authentiques et obligatoires, ils 
étaient nécessairement publiés. 

» Les actes judiciaires, les arrêts des divers juges, 
l'élaient aussi, En tête ils portaient les noms des consuls, 
comme on le voit dans Ammien ét dans saint Augustin, 
qui, d’après l'usage légal, les appelle Gesta.» (M. Leclerc; 
ouvyr, Cilé.) 
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18° Acta militaria ou bellica. 


« Une auire classe d'actes, celle des actes ou journaux 
militaires, acta militaria ou bellica, forma dès les pre- 
miers temps une classe à part, dont les principaux docu- 
ments , amassés pendant une longue suite de guerres avec 
tant de peuples, furent peut-être rassemblés plus tard 
dans le trésor militaire fondé par Auguste (Suétone, 
Aug., ©. 49; Tacite, Annal. 1,78; Dion, LV, 95, etc.) 
On peut croire que dans ces archives militaires, outre 
les états de situation, ceux des peines et des récompenses, 
les différentes sortes de congés, les priviléges accordés 
aux vétérans, les itinéraires et les cartes (Vegèce, ILE, 6) 
se conservaient aussi les rapports adressés par les géné- 
raux au sénat, et que, lorsque les armées envoyaient à 
Rome de ces lettres couronnées de lauriers qui annon- 
çaient des victoires , elles ne manquaient pas de les join- 
dre, dans le recueil de leurs actes , aux pages plus mo- 
destes et plus simples qui constataient leur nombre et 
leurs services. » (M. Leclerc , ouvr. cité, p. 205 et suiv.) 

Il résulte de tout ce qui précède que Rome , dès les 
premiers siècles de son existence, connut l’écriturealpha- 
bétique, que les premiers Romains qui s’occupèrentderé- 
diger l’histoire nationale sous une forme littéraire avaient à 
leur disposition des documents nombreux-et variés qui, se 
contrôlant mutuellement, pouvaient permettre de suivre 
avec exactitude , depuis les temps les plus reculés, la sé- 
rie des événements qui avaient contribué au développe- 
ment de la puissance romaine ; que ces documents ne 
consistaient pas seulement en d’antiques traditions plus 
ou moins altérées par la vanité des familles, mais que, 
Pour la plupart, c’étaient des actes officiels gravés sur le 
marbre, sur le bronze, sur le plomb ou sur des planchesde 
chêne, ou bien encore peintes sur des matières plus fragiles, 
il est vrai, mais que l’on renouvelaitavecsoin; que ceux de 
ces documents qui disparurent par suite de l'invasion gau- 
loise purent être renouvelés à l’aide des monuments qui 
avaient été conservés, des copies de traités et des an- 
nales qui devaient exister et qui existaient en effet chez 
les peuples du voisinage. Sans doute, comme il arrive. 
toujours dans l’histoire primitive des empires , beaucoup: 
de fables se sont mêlées à la vérité; mais on ne peut de 
bonne foi se croire par là autorisé à soutenir que l’histoire, 
des cinq premiers siècles de Rome est une longue suite de 
mensonges, artistement arrangés par des Grecs qui 
voulaient flatter leurs maîtres. « Proscrire l’histoire d’un 
siècle parce qu'il s’y mêle des fables, c’est, dit l’élo- 
quent écrivain que j'ai déjà cité plus d’une fois, proscrire 
l'histoire de tous les siècles. Les premiers siècles de 
Rome nous sont suspects à cause de la louve deRomu- 
lus, des boucliers de Numa, du rasoir de l’augure, 
de l'apparition de Castor et Pollux; des récits ornés 
ou défigurés ainsi ne peuvent être selon vous que des 
récits tout à fait mensongers. Effacez donc alors de l’his- 
toire romaine toute l’époque de César, à cause de l'as- 
tre qui parut à sa mort, dont Auguste avait fait placer 
l’image au-dessus de la statue de son père adoptif dans le 
temple de Vénus, et que plusieurs monuments de numis- 
matique et de glyptique nous montrent encore; celle 
d'Auguste lui-même, puisqu'on le disait fils d’Apollon 
métamorphosé en serpent ; et jusqu’au siècle de Tacite, 
qui ne dédaigne pas de faire entrer dans la fortune de 
Vespasien les miracles d'Alexandrie. Les prodiges compi- 
lés par Julius Obsequens, peut-être au temps même de 
Tacite, ne commencent maintenant qu'à l'an 565 de 
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Rome : en sont-ils pour cela moins nombreux ? Que l'on 
songe à {out ce qui pouvaitalors encore se direet se croire, 
qu'on se souvienne aussi que plus les temps sont recu- 
lés , plus le merveilleux dans l’histoire est fréquent et fa- 
cile : On cessera sans doute d’être plus rigoureux pour les 
vieilles annales des Romains que pour celles de tous les 
peuples du monde (M. Leclerc , ouvr. cité, p. 1 66). 

Ainsi le merveilleux introduit dans l’histoire d’un 
peuple r’autorise pas à révoquer en doute l’anthenticité 
de cette histoire dans son ensemble, encore moins à la 
refaire de fond en comble, sur des hypothèses purement 
gratuites. Une saine critique doit éliminer le merveil- 
leux, ou plutôt l'expliquer, et c’est précisément ce que 
firent ou du moins ce que tentèrent quelques-uns des pre- 
miers historiens de Rome, et notamment Pison qui «cher- 
chait déjà pour les fables des interprétations naturelles, 
et n'admeltait comme vrais que les faits vraisemblables » 

M. Leclerc, ouvr. cité, p. 150.) 

Tite-Live a-t-il procédé avec la même sévérité, et pour 
dégager la vérité de l'erreur, a-t-il confronté tous les do- 
cuments que j'ai énumérés plus haut? On est autorisé à 
croire, malgré son silence à cêt égard, qu'il à transcrit 
plus d’une fois les annales des pontifes, sinon sur l'origi- 
nal, du moins sur des auteurs qui les avaient consultées 
(voyez M. Leclerc, ouvr, cité, p. 27). « Tite-Live, quoi- 
qu'il n'indique pas ses sources, puise évidemment dans 
les antiques chroniques , à la fois étrusques et pon- 
tificales , tout ce qui répand sur sa narration un air véné- 
rable d’antiquité religieuse, de tradition sainte. Soit qu'il 
en eût profité lui-même, soit qu'il écrive d’après des an- 
nalistes qui avaient pu les connaître. » (Voyez ce qui a 
été dit plus haut 2 2 sur la formule du fécial et du pater 
pairatus, elc., d’après M. Leclerc, ouvr. cité, p.57 etsuiv., 
et p. 95 et suiv. ) 

Tite-Live cite plusieurs inscriptions (IL, 35 ; IV, 2; 
VIIT, 11, etc.), mais il n'en diseute qu’une seule, l'in- 
cription votive de la cuirasse déposée par Cossus en 547 
dans le temple de Jupiter Férétrien avec les secondes 
dépouilles opimes. 

Il est d’ailleurs constant, comme nous venons de le 
dire, que s’il a surtout composé son histoire ayec le se- 
cours des livres, les auteurs auxquels il à eu recours 
avaient fait usage des plus anciens documents, et que 
quelques-uns d’entre eux avaient procédé avec assez de 
critique pour qu'il ne crût pas devoir recommencer des 
recherches laborieuses qui n'entraient pas dans ses vues 
el qui répugnaient à son talent. 


Les critiques qui ont prétendu refaire l'histoire primi- 
live de Rome n'ont pas seulement appuyé leur scepticisme 
sur le passage de Tite-Live que nous avons discuté plus 
haut ( p. 759), mais ausi sur lalongue durée du règne des 
sepirois. Isaac Newton trouve qu'il est sans exemple dans 
l'histoire que septrois consécutifs aient régné 247 ans, et 
regarde la chose comme impossible. Réduisant donc de 
SOn aulorité privée la durée de chaque règne à une 
Moyenne de 17 ans, et par conséquent toute la période 
Toyale à 119 ans, il reporte l'époque de la fondation de 
Rome à l'an 650 ay. J. C. Mais un tel calcul ne saurait être 
admis, Si Newton eût vécu de nos jours, il se serait bien 
Sardé de le produire. En effet, les derniers siècles de 
nolre histoire lui eussent fourni une réponse à son ob- 
jection ,. puisque, si l'on ajoute ensemble les règnes des 
Sept rois Capétiens qui ont précédé la révolution fran- 
Saise on trouve une durée de 252 ans : 


767 
Charles IX, de 1560 à 1374, 14 ans. 


Henri ITI, 1574 1589, 14 
Henri IV, 1589 1610, 21 
Louis XIII, 1610 1645, 55 
Louis XIV, 1645 1715, 72 
Louis XV, 1715 1774, 59 
Louis XVI, 1774 1795, 19 

Total. . . 252 


Or, si Louis XVI n’eût pas vécu dans des temps de 
troubles, on peut admettre que son règne eût été au 
moins de 40 ans, ce qui eût fait, pour cette série de prin- 
ces, une durée de 255 ans, et par conséquentune moyenne 
de 56 ans 177 pour chaque roi. 

Remarquez d’ailleurs qu’il n’en est pas de la royauté 
à Rome comme de la royauté héréditaire où le fils, vivant 
concurremment avec son père, parvient quelquefois au 
trône dans un âge déjà assez avancé : Romulus et ses 
successeurs étant appelés à régner par la voie de l’élec- 
tion montent jeunes sur le trône et peuvent tous fournir 
une longue carrière, 


PRÉFACE 


PAGE 1.-— In tanta scriptorum turba. Tite-Live en 
nomme un assez grand nombre dans le cours de son ou- 
yrage, et entre autres Q. Fabius Pictor , Valérius Anfias, 
L. Pison, Q. Ælius Tubéron, C. Licinius Macer, Cœ- 
Bus, Polybe, etc. 

Il ne sera pas inutile d’entrer ici dans quelques détails 
sur ceux de ces écrivains dont Tite-Live a fait plus parti- 
culièrement usage dans sa première décade. Je me conten- 
terai presque toujours, dans cette partie de mon travail, 
de traduire, en l’abrégeant, l'excellente dissertation de 
M. Frid. Lachmann, de Fontibus historiarum Titi-Livü, 
Gœttingue, 1822 et 1828, in-4°. 

Nous voyons, à en juger uniquement par le témoignage 
de notre auteur, que lenombre des historiens qui l'avaient 
devancé était considérable. Il dut nécessairement faire 
un choix. Or, il n’était pas alors aussi facile que de nos 
jours de rassembler tout ce qu’on pouvait avoir écrit sur 
un sujet aussi vaste et aussi important. L'ouvrage de Va- 
lérius Antias à lui seul formait soixante-quinze volumes , 
et celui de Cn. Gellius au moins quatre-vingt-dix-sept. 
La plupart de ces historiens avaient suivi ou copié leurs 
dévanciers : les comparer entre eux eût été un long tra- 
vail, dont le résultat n’auraït pas payé la peine. D'un 
autre côté, un génie comme celui de Tite-Live ne pou- 
ait s’astreindre à entrer dans les plus petits détails à 
faire de ta critique sur tous les faits. La durée de sa vie 
n'aurait pu suffire à une telle tâche. 

Aussi, bien que Tite-Live affirme au chapitre xx du 
livre IV qu'il a reproduit le récit de tous les auteurs 
qui l'ont précédé, ce qui, soit dit en passant, n'est pas 
exact, puisque le personnage auquel se rapporte cette as- 
sertion paraît avoir porté le titre de maitre de la cavale- 
rie, et non celui de tribun des soldats, dans es écrivains 
qu'a suivis Diodore de Sicile (XIL, 80, ch Niebubr, 
Ræm. Gesch., IT, 211), etle porte réellement dans Valère 
Maxime (IL, 2, 4), -dans Aurélius Victor { Vir illustr.. : 
c. xxv); bien qu’au chapitre xxr du livre VIT I invoque le 
témoignage de toutes les annales ; une telle Gen 
peut s'entendre que de presque toutes les annales “e “2 
nium prope annalium» , Comme il le dit express A À 
dans un autre passage (XXIL, 51). De mémeaussi Le . 
avance qu’un fait ne se trouve dans aucun auteur, cc 
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affirmation doit serestreindre à ceux dont il a fait usage; ce 
qu’on est suffisamment autorisé à admettre d’après cette 
phrase (XXXITL, 6) : « Cæteri græci et lalini auctores 
» quorum quidem legi annales. » Car on ne saurait ad- 
mettre avec Lévesque ( Hist. rom. t.1, p, 18 et 20), ni 
avec Chr. Kruse (Commentat. de fide Livii, Lips. 1811, 
p. 10), que Tite-Live ait compulsé tous les auteurs qui 
avaient écrit l'histoire avant lui. 

Pour pouvoir déterminer sur quels écrivains porta le 
choix de Tite-Live, il sera bon d'examiner, autant du 
moins que le permettent le petit nombre de fragments que 
lui ou d’autres nous ont conservés, chacun des historiens 
qu'il a suivis, de voir quelle estime il fait de chacun 
d'eux. Par là, on pourra se rendre compte, d’après l’im- 
portance des sources auxquelles il puise, du degré de con- 
fiance.qu'il mérite, de la manière dont il a fait usage de 
ces documents, et des motifs qui l’ont porté à préférer tel 
historien à tel autre. 

Tous avaient rédigé des annales suivies, et aucun n’avait 
fait de l’histoire des premiers siècles un ouvrage spécial, 
comme on le fit plus tard pour des époques postérieures. 
Claudius avait même omis ou du moins résumétrès-som- 
mairementtous les faits antérieurs à la guerre contre les 
zaulois. D'un autre côté, il ne faut pas croire que les plus 
anciens annalistes se soient bornés à une sèche et aride 
analyse des événements ; car le jugement qu’en porte Ci- 
céron s'applique surtout à la simplicité de leur style, à la 
brièveté d'un récit dénué de tout ornement. On ne peut 
dire non plus qu’ils soient restés entièrement étrangers à la 
littérature grecque; mais pleins de sincérité, supérieurs 
à l'esprit de parti et incapables de songer à embellir 
l'histoire , plus voisins d’ailleurs de l’antiquité qu'ils re- 

. {raçaient, et formés aux lecons de l'expérience tant dans 
l'administration civile que dans la guerre, ils l’'emporte- 
rent sur leurs successeurs , qui pour la plupart ne furent 
pi hommes d'état ni guerriers ; et, ce que ne firent pas 
ces derniers, ils s’appuyèrent dans leurs récits sur les 
monuments publics et privés qui périrent dans la suite 
par différents événements , et plus encore parce qu’ils fu- 
rent négligés comme le furent eux-mêmes les historiens 
qui les avaient consultés, quand on leur préféra des écri- 
vains plus habiles, mais moins amis de la vérité. 


Le plus ancien des historiens latins , de l’aveu de Tite- 
Live, est Q. Fabius Pictor, qui dans ses annales latines 
(il en avait aussi composé de grecques) écrivit l’histoire 
vafionale depuis la fondation de Rome jusqu’à son temps. 
C'était un homme grave, un sénateur, et Polybe (I, 14), 
en considérant sa vie et son caractère n’admet pas qu'on 
puisse croire qu'il ait volontairement altéré la vérité his- 
torique. Denys d’Halicarnasse (IV, 6) nous apprend 
qu'il jouissait d’une grande autorité chez ceux qui vinrent 
après lui; quand il le prend pour guide il ne croit pas 
devoir recourir à un autre témoignage (VII, 71), et 
quand il s'en écarte il tombe ordinairement dans l'erreur 
(IV, 6 et 50). La fin de la seconde guerre punique, à la- 
quelle il avait assisté , l'amour de sa patrie victorieuse, le 
désir d’en célébrer les exploits l’engagèrent à écrire l'his- 
toire ; mais il faut se garder de croire avec Polybe (I, 14, 
et IIT, 9), que le patriotisme l'ait rendu partial pour les 
Romains; de même que de son récit sur Fabius Rullia- 
aus (Tite-Live, VIII, 50) il ne faut pas conclure qu'il 
ait cherché à exagérer la gloire de sa famille. 

Fabius était très-versé dans la connaissance de l'anti- 
quité et des anciens rites sacrés. Il avait écrit seize livres 
au moins sur le droit pontifical, Beaufort, (del'Incertitude, 


TITE- 


LIVE. 


elc:, I, 10, IL, p. 470 ct suiv.), Lévesque (Hist. orit. 
préf., p. 14, et Mém. de l'Inst.,t. IL, p.561, 385, etc.), 
et Niebuhr (passim) ont prétendu, pour être en droit 
d'attaquer l'authenticité des premiers siècles de l’histoire 
romaine, que les annales de cet auteur étaient brèves et 
succinctes. Cette assertion paraît fondée, si l’on compare 
avec sa narration de la guerre punique des récits plus 
étendus. Mais on peut dire que si Denys d’'Halicarnasse 
lui fait un crime de sa brièveté (I, 6) et étend ce re- 
proche à d’autres écrivains, c'est surtout pour faire va- 
loir sa manière large et abondante ; telle est du moins la 
conséquence qu’on peut tirer de son jugement sur Polybe 
el sur d’autres historiens. Quant à l'opinion de Cicéron 
(de Orat., IE, 12; de Legib., I, 2), elle porte ayant tout 
sur la forme et non sur le fond. Du reste, par plusieurs 
fragments et surtout par le très-long extrait que nous a 
conservé la traduction arménienne de la chronologie 
d'Eusèbe (t. I, p. 587 el suiv., éd. d’Aucher), on peut se 
convaincre que tout ce qui concerne Énée ef les premiers 
temps de Rome était dans Fabius raconté plus longue- 
ment que dans Tite-Live. Les faits que ce dernier rapporte 
dans son livre VI se trouvaient contenus dans le livre IV 
de Fabius (A. Gell., V, 6; Tite-Live, VI, dernier cha- 
Pitre), et les emprunts que lui fait Tite-Live (par ex., VIT, 
50 ; X,57), prouvent que sa narration n’était pas aussi 
sèche qu'on l'a prétendu. D’un autre côté, des pas- 
sages de Denys que nous venons de citer et d’autres en- 
core (I, 80, 85 ; IV, 50, et VII, 70), on peut conclure que 
ses annales grecques étaient suffisamment développées. 

Fabius, autant qu'il avait pu le faire, avait conservé à 
son livre la formepropre aux annales. Même pour les évé- 
nements les plus reculés, ilayaïit cherché à pr éciser les da- 
tes. Ainsi nous voyons par Plutarque (Rom. 14) qu'il avait 
placé au quatrième mois l'enlèvement des Sabines, parce 
que les Consualia se eélèbraïient quatre mois après les 
Palilia. D'un autre côté, le fragment conservé par Eusèbe 
prouve qu’il avait cherché à déterminer la série des rois 
albains. Quelque opinion qu’on doive se faire de la simili- 
tude que Plutarque remarque entre la narration de Ka- 
bius et celle de Dioclès, il est constant que Fabius savait le 
grec, puisqu'il fut envoyé en ambassade à Delphes, et de 
plus qu’il n’était pas étranger à la littérature grecque, 
puisqu'il connaissait l'ère des Olympiades ( Solin. e. 1 et 
Denys), puisqu'il avait évalué une somme en talents (Tite- 
Live, I, 55; cf. Niebuhr, I, 297 ) et que dans ses annales 
grecques, s’il faut s’en rapporter à Denys (1, 217), il 
exprimait les distances en stades. 

L'ère suivie par Fabius pour la fondation de Rome diffé- 
rait de cinq ans de celle que Caton adopta (Voyez Denys, 
Solin.,Diodore), et ce qui porte à croire que cette suppu- 
tation était très-ancienne, c’est que la célébration des jeux 
séculaires, qui se renouvelait tous les cent ans, avait lieu 
dans des années vraiment centenaires, suivant l’ère de 
Fabius, et postérieures au contraire de cinq ans à la 
fin du siècle, d’après le système de Caton. C’est ce que 
prouvent les anciens historiens, qui nous apprennent 
que ces jeux furent célébrés pour la deuxième fois en 505, 
pour la troisième fois en 505 (Cens., de Die. nat., ©. xvil), 
pour la quatrième en 605 {le même et Zosime, IT, 4). 

‘Tite-Live faisait grand cas de Fabius, et comme très: 
ancien, et comme frès-digne de foi. Aussi le cite-t-il sou- 
vent (1, 44, 55: IL, 40; VIII, 50; X, 57). Mais plus sou- 
vent encore il fait usage de son livre sans le nommer, 
quelquefois aussi, tout en préférant le récit des autres 
écrivains, il ne croit pas devoir se dispenser de mentionner 
celui de Fabius (II, Aie X, 57), Quand Tite-Live cite 
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des écrivains très-anciens, antiquissimi scriptores, cela 
doit s'entendre de Fabius et de ceux qui l'ont suivi immé- 
diatement, notamment de Pison, comme au ch. xxx du 
livre VIII, où, peu d’instanis après, il inyoque le témoi- 
gnage de Fabius. Ilen est de mêmedes expressions, prisci 


annales, IV, 7; VIL, 9) ; vetustiores scriplores (III, 25) 
Ou quibus dignius credi est (VHIX, 26). 


L. Cinaius Aximenrus, contemporain de Tite-Live 
(XXI, 58; cf. XXVI, 95 et 28; XXVIL, 7 el 29 ), était 
issu d’une famille plébéienne ;ilest vrai, mais ancienne 
ct distinguée ( Voy. Festus, voc. Cincia ); ce qui, soit dit 
en passant, prouve que les anciens écrivains n’élaien{ 
pas tous issus de la caste patricienne. Cincius apparte- 
nait à l’ordre des sénateurs , il avait exercé la préture et 
acquis une grande expérience tant dans l'administration 
que dans la guerre. Particulièrement versé dans la science 
du droit , il s'était OCCupé avec fruit de rechercher les an- 
liquités de Rome et des villes de l'Italie, et s'était rendu 
célèbre par plusieurs ouvrages sur les rites religieux , la 
jurisprudence et la langue de sa patrie (cf. Niebubr, 1, 
P. 191). Longolius a prétendu que la part active prise par 
Gincius aux affaires publiques n’avait pas dû lui laisser 
le loisir nécessaire pour écrire tous les livres qu'on lui 
attribue , et, à l'exemple de Vossius (Hist. lat., c. 1v et 
v), n’exceptant que les courts mémoires relatifs à la lutte 
contre Annibal, et surtout à la part que Cincius eut oc- 
casion d'y prendre, il attribue tous les autres Ouvrages à 
différents écrivains du même nom. Mais cette opinion ne 
repose sur aucune preuve. 

Tite-Live, dans sa troisième décade (XXI, 58), l’ap- 
pelle maximus auctor ; il ne le nomme qu'une fois dans la 
première ( VIT, 5), et ce qui prouve qu'il avait sous les 
yeux cet auteur lui-même, et non pas un écrivain qui le 
citait, c'est qu’il le caractérise par ces mots : diligentissi- 
mus talium (id est antiquorum.) monumentorum auctor. 
Denys d'Halicarnasse lui rend la même justice (L 6 et 
14). Versé dans la connaissance de la langue grecque, 
Cineius avait composé dans cet idiomedes annales fortéten- 
dues qui embrassaient tout l’espace écoulé depuis la fon- 
dation de Rome jusqu’à son temps. Un savant allemand ë 
M. Wachsmuth, a conjecturé que Cincius avait écrit en 
latin, et que Denys s'était servi d’une traduction grecque 
de cet ouvrage; mais c'est une erreur : il n’est mention 
dans ancun écrivain des annales latines de Cincius, et Ci- 
cron, toutes les fois qu'il passe en revue les anciens 
historiens, qui ont employé la langue nationale , ne fait 
Pas mention de Cincius. 

Tite-Live (XXI, 38) a fait usage de Cincius dans la troi- 
sième décade, pour laquelle il a consulté d’autres historiens 
grecs que Polybe (XXXIX, 52; XXXII, 6; XXIX, 27). 
Dans la première il le cite rarement, parce qu'il a, pour 
celle partie de son ouvrage, préféré les auteurs latins aux 
auteurs grecs. Il est vraisemblable que Cincius avait, dans 
ses annales ainsi que dans tous ses livres , fait preuve de 
plus d’exactitude qu'aucun autre, comme par exemple au 
Sujet de la confédération latine (V. Festus, sub v. Prœtor). 


G. Acruivs écrivit aussi en grec, vers la même époque, 
des annales qui furent traduites par un certain Claudius. 
Tite-Live, qui les cite (XXV, 59; XXXV, 14), parait n’en 
avoir eu sous les yeux que la traduction. 


L'hisiorien qui vient ensuite , car Tite-Live n’a pas fait 
Usage de quelques autres écrivains plus anciens, est 
* GazeuRnius, L. F, C. N. P1so FRuGt, personnage pré- 
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torien , consulaire et censorien (censorius) titre qu'ajou- 
tent souvent à son nom les auteurs qui le citent (Denys, 

; 40, Excerpta Maïü XIL, 10; Censorinus de Die nat. 
G:xv11; Pline XTIL, 15). Guerrier expérimenté, juriscon- 
sulte habile, orateur assez distingué , homme d’une pro- 
biléet d’une intégrité reconnues (Cic., Tusc., ILL, 8 3 pro 
Font., e. xin1; Verr., III, 84, IV, 25; Plin., XXXIIL, 2; 
Valer. Max., IV, 5), d’une sévérité antique (Val. Max., 
I, 7, 9; Frontin, Stratag., IV, 1; Oros., V, 6; Paul Dia- 
cre, IV, 25), il avait, alors qu'il était tribun, porté la pre 
mière loi sur les concussions, et avait, dans l’'adminise 
tration des monnaies, mérité la confiance générale (Pigh, 
Annal., a. 605 ct 599 ). Enfin Pline dit de lui (IE, 55), que 
c’est un auteur important (auctor gravis): 

Ses Annales ou son Histoire, car c'est sous l’un de ces 
deux titres que l’on désigne indifféremment son Ouyrage, 
s’étendaient depuis la fondation de Rome jusqu’à l’époque 
où il vivait. Il est évident, d’après un passage de Censorin 
(Ch. xvn), qu’elles contenaient l'an de Rome 608 : ce qui ne 
doit passurprendre, puisque Pison fut consul l’an de Rome 
620, l’année où mourut Tibérius Gracchus, où Nu- 
mance fut détruite. Quelques critiques pensent même 
qu'il survécut à Marius, et qu’il continua à écrire l’his- 


loire jusque dans un âge très-avancé; mais cette asser- 


tion ne repose que sur un passage de Plutarque ( Mar... 
C. xLI11), Où il est question d’un certain Caïus Pison 


Téôs rte Ielowv, qu'évidemment on ne peut confondre avec 
le nôtre, dont le prénom était Lucius. Du reste, son his- 


toire ne devait pas être divisée en plus de sept livres, 
Puisque dans le septième se trouvait le récit des événe- 
ments accomplis dans l’année de Rome 596 ( Censorin., 
L. c.). Cicéron reproche à Pison son style grêle et sec 
(Annales exiliter Scripti, Brut., c. xxvrr: cf. Orat., II, 123 
de Leg.I, 2). Aulu-Gelle au contraire (RL, 14) lui trouve 
une agréable simplicité,tant pour la forme que pourlefond 
(simplicissima suavitas et rei et orationis ). On peut tou- 
tefois juger, par son anecdote sur Bomulus et les bu- 
veurs (Aulu-Gelle, loc. cit.), qu’il ne s’étaif pas fait une 
loi absolue de la concision. La même conséquence peut 
être tirée du fragment que nous a conservé Denys d'Hali- 
carnasse (IV, 15), et d’après lequel on voit qu’il s'était 
étendu assez longuement sur les anciennes institutions 

(cf. Varron de L. L. V, 149; Pline, XXXIIL, 2, etc.). 

Ce qui prouverait encore que son histoire n’était pas ré- 

duite à des proportions trop mesquines c’est qu’on en fit 

plus tard un abrégé, si toutefois on peut ajouter foi à 

l'auteur de Orig. gent. rom, (ch. xviu); et qu’enfin, dans 

l'Histoire des Consuls, on trouvait beaucoup de détails 
que Tite-Live a passés sous silence, comme trop minu- 

tieux pour figurer dans son cadre ( Voyez Pline, 

XXXIIL, 2; Denys, Exc. Maii, XIL, 1 0). On peut donc 

conjecturer queles sepilivres des Annales de Pison avaient 
une étendue assez considérable, et l’on cessera d’en dou- 
ter si l’on songe que dans le premier il était question de 
l'Italie, des temps antérieurs à la fondation de Rome 
{Varron, de R. R., I, p. 258, Gesn.) et des premiers rois; 

que le second traïtait des derniers rois et des premiers 

consuls; et que le troisième renfermait les événements 

que Tite-Live raconte dans le dernier chapitre de son 

livre IX (Aulu-Geélle, VI, 9). : 

Pour asseoir le jugement qu’on doit porter sur cet his- 
torien, il ne faui pas oublier qu’il avait une con- 
naissance très-profonde des antiquités et de la religion, 
soit qu'il eût composé un ouvrage spécial sur ce sujet , 
soit qu’il eût traité fréquemment de telles questions dans 
ses Annales (cf. fragm. ap, Serv. «d Æn. X, 76, Ma- 
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crobe, Sut., 1, 12; TI, 2. Arnoh., II, p. 151 et suiv., 
Orell. cf. Festus. v. T'arpeia) ; qu'il avait apporté un soin 
extrême à rechercher les noms des magistrats (Tite-Live, 
15, 58; X, 9); qu'instruit dans les lettres grecques, il 
avait inséré dans ses Annales des étymologies grecques 
(Varron, de R. R., IE, 5, Servius, ad Æn,, Il, 761), 
genre de recherches auxquelles on attachait beaucoup 
d'importance à cette époque. Il fut aussi l'un des pre- 
miers qui s’efforcèrent de trouver des explications vrai- 
semblables pour les mythes et les traditions fabuleuses 
(ef. Niebuhr 1, p.242, 245) d'où il résulta que beaucoup 
de faits étaient présentés dans sonlivresous un tout autre 
jour que dans ses devanciers. (Denys, LE, p. 520; IV, 7, 
p. 655 et 50. Les Annales, sur lesquelles Denys appuie 
ses calculs chronologiques dans ce dernier passage sont 
celles de Pison.) 


Glareanus, Gronovius et d’autres, d'après Tite- Live 
(I, 55), trouvant exagérée la somme que, suivant Pison, : 


Tarquin avait mise en réserve pour la construction du 
temple de Jupiter Gapitolin, se sont crus, pour ce motif, 
autorisés à suspecter la bonne foi de ce vieil historien ; 
mais Niebubr (t. I, p.297) a prouvé qu'il était d'accord 
avec Fabius. 

Du premier livre (1, 55) au dixième (X, 9) Tite Live 
cite souvent Pison. Dans le premier passage , il préfère 
à son témoignage celui de Fabius; dans le second, il 
l'invoque pour réfuter deux historiens plus récents, 
Macer et Tubéron. 


Après Pison se présentent des historiens qui ne prêtent 


- pas encore à leurs écrits le charme du style, mais qui. 


racontant seulement, et d'une manière un peu prolixe, 
donnent aux fablesune apparence historique, et ajoutent à 
leurs récits beaucoup de détails empruntés aux traditions 
populaires, aux mémoires des familles ; le tont sans beau- 
coup de critique et avec un excès de confiance : donnant 
ainsi à l’histoire des proportions beaucoup plus étendues, 
une forme plus agréable, comme on peut le voir par 
Denys d'Halicarnasse, qui les a particulièrement suivis , 
mais avec tous les défauts qu’on doit rencontrer dans 
un rhéteur. 


Toutes les fois que dans les dixpremierslivres Tite-Live 
cite Claudius, il doit s'agir de Q. CLAUDIUS QUADRIGARIUS, 
contemporain de Sisenna; car le Claudius Licinius, ou 
plutôt Licinus (voyez Perizon., ad Ælian., Hist. anim., 
VIIL., 549, et Drakenborch, ad Liv. XXVI, 6), qui, cité 
seulement par le premier de ces deux noms dans la troi- 
sième décade et dans les suivantes , ne peut pas toujours 
être facilement distingué du premier, avait écrit ses livres 
sur Thistoire romaine { Rerum romanarwm libri), non à 
partir de la fondation de Rome, mais seulement depuis 
les guerres puniques, et avait même raconté la seconde 
avec assez de développements. 

Il est fort douteux que ce soit Claudius Quadrigarius 
qui ait traduit en latin les Annales Grecques d’Acilius. 
Tite-Live (XXV, 59; XXXV, 14) distingue le traducteur 
d'Acilius de Claudius Quadrigarius, qu'il cite souvent 
sans ajouter ce second nom {XXXIIL, 10; XXXVIIT, 41 
et 25; XLIV, 15). Les Annales que Tite-Live consulte 
dans ces différents passages ne sont pas, suivant M. Lach- 
mann , la traduction d’Acilius , comme on le croit géné- 
ralement, mais l'ouvrage même de Claudius. Dans la 
première décade Tite-Live ne parle pas de version latine, 
et les Annales ou l’histoire de Quadrigarius commen- 
£aïient à la guerre contre les Gaulois, tandis que celles 
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d’Acilius remontaïent jusqu'aux origines de Rome (auct, 
Orig. gent. rom. c. x, et Denys, IIT, 77, p. 581 ). Or de 
ces Annales quiracontaient au livre XIX le septième con- 
sulat de Marius, dont Claudius était contemporain (Aulu- 
Gelle, X, 1), et s'étendaient même plus loin, puisque 
Aulu-Gelle (X, 15) en cite le livre XXIIT, Tite-Live ne 
put consulter que les deux premierslivres pour la seconde 
partie de sa première décade, à partir del’invasion gauloise, 
puisque le troisième contenait l'époque de Pyrrhus (Aulu- 
Gelle, IEL, 8 bis). Maisil necrut pas pouvoir se dispenser 
de recourir à l'ouvrage de cet excellent et véridique histo- 
rien (optimi et sincerissimi scriptoris, nom que lui donne 
Antonius Julianus dans Aulu-Gelle, XV, 1; cf. Fronton, 
XIII, 27, et Jan. Gebbard,Antiq. lect. LE, 5), ouvrage écrit 
d’un style large, pur et brillant (purissime atque illusiris- 
sime scriptum, Aulu-Gelle, IX, 15). À en juger par les 
fragments qui nous restent de cet auteur, il faut peut-être 
rabattre un peu d’un teléloge, et reconnaître que lestyle 
de Claudius était prolixe et avait quelque chose de l'em- 
phase oratoire, ce qui ne doit pas étonner, puisque Clau- 
dius, au témoignage de Nonius (v. Horrea), s’élait fait 
connaître comme orateur. 

Tite-Livea faitsouventusage de Claudius, etméêmepour 
des faits omis par d’autres écrivains (VILLE, 19); mais il ne 
s’en sert qu'avec précaution et même ajoute pluside con- 


fiance à plusieurs auteurs (VI, 42). Parfois il le réfute 


(IX, 5); d’autres fois, sansdesuivre (VITE, 19), il ajoute 
à son propre récit quelque donnée fournie par lui; et 
enfin ailleurs (X, 37) sans prendre Claudius et Fabius 


pour autorités , il les cite cependant l'un et l'autre. 


Q.Vazerivs Anrras, dont le surnom, propreà la famille 
Valéria (Tite-Live, XXIIL, 54), ne saurait prouver 
qu'il était né à Antium, ou qu’ilavait favorisé les habitants 


‘de cette ville (Tite-Live, TT, 5), vivait sans aucun 


doute du temps de Sylla (cf. Velleius Paterc., IL, 9; 
Vossius, Hist. lat., p. 45; Perizon ad Ælian., H. Anim., 
VI, p. 216). Il avait conduit son histoire depuis la fon- 
dation de Rome jusqu'aux temps de Sylla. Elle devait 
étre comprise dans un grand nombre de livres, puisque 
Priscien (IX , p. 468, Krebl) cite le soixante-quator- 
zième , et Aulu-Gelle (VII, 9) le soixante-quinzième. Il 
paraît aussi qu'elle s’étendait longuement sur l'époque 
mythique, car c'était seulement dans le second livre qu’on 
trouvait le règne de Numa. Jaloux d'augmenter la gloire 
de sa famille et celle des Romains, Valérius se Jaissait 
aller à l’amplification, et avide de présenter des faits nou- 
veaux et merveilleux (Pline, IL, 107), il mérita le re- 
proche de ne s’accorder pour certains détails avec aucun 
historien (Aulu-Gelle, VI, 8; VIT, 19); du reste, re- 
cherchant avec soin les fables et même les étymologies 
grecques, mais avec assez peu d’exactitude , et faisant 
par exemple dériver Ancus d'éyxév. 

Tite-Live, dans les parties différentes de son ouvrage qui 
nous sont restées, fait mention de Valérius Antias. Toutes 
les fois qu'il parle des jeux Séculaires, il s'appuie sur les 
calculs de cet auteur, qui diffèrent de ceux qu’on trouvait 
dans les autres historiens. Nul doute que dans la première 
décade il ne l'ait souvent suivi, bien qu’il prononce rare” 
ment son nom; nul doute qu'il n’ait adopté ses prolixes 
récits, en les abrégeant, il est vrai, mais seulement 
quand ils étaient d'accord avec la narration plus succincle 
d'historiens antérieurs. Car il se défiait de sa véracllé 
et de son exactitude, et lui reproche plus d’une fois 
d'avoir exagéré les nombres (HIL, 5 ; cf. Oros., IV, 20; 
V,5). 
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Ti faut aussi ranger parmi les historiens d’une époque 
plus récente C. Lramwus Macer, ami et contemporain de 
Sisenna (Cic., de Leg., 1,2), le même, suivant toute 
apparence, qui fut ennemi de Rabirius et que Cicéron 
condamna pour concussion (CGic., ad Att.,T, 4; Plut., 
Cic., c. 1x). En effet, tout ce que Cicéron dit de l’histo- 
rien dans le livre des Lois (loc. cit.) s'accorde avec ce 
qu’il dit de l’orateur dans le Brutus (c. zxvu ). Or, l'o- 
rateur n’est autre que le préteur condamné par: Cicéron 


(cf. Valer. Maxim. , IX, xn,7). 

Licinius Macer ne vécut pas dans l'obscurité; il fut 
questeur (cf. Pigh., a. 675), et commanda une armée 
en qualité de préteur (Voyez sa lettre au sénat, dans 
Nonius Marc. , p. 259, Merc. v. Contendere). Esprit ar- 
dent et énergique, orateur véhément, connu par les 
troubles qu'il excita comme tribun du peuple, il écrivit 
des annales qui s’étendaient depuis la fondation de Rome 
jusqu’à l’époque où il vivait. Son style était diffus, ce 
qui lui mérita de la part de Cicéron de graves Tepro- 
ches : par exemple celui de bavardage prétentieux, d’a- 
bondance ridicule et qui va jusqu'à l’impudence dans 
les discours qu'il prête à ses personnages (de Legib., I, 
2). Mais peut-être Cicéron jugeait-il son ennemi avec 
une injuste partialité. Denys d'Halicarnasse, qui a fait de 
nombreux emprunts à Macer, paraît au contraire l'avoir 
fort goûté, précisément à cause des développements dont 
Cicéron lui fait un crime, comme aussi pour avoir 
inséré dans le cours de son récit des considérations et 
des réflexions nombreuses. Et ce qui prouverait l’im- 
partialité de.ce jugement, c’est qu’il ne s'aveugle pas sur 
ses défauts, et blâme en lui l'absence de critique et de 
graves erreurs de chronologie (VI, 11; VII , 1. Voyez 
plus bas les notes sur Tite-Live, IX, 46, et un exemple 
de confusion dans les dates , II, 54 ). 

Macer avait traité longuement des temps les plus an- 


ciens et des villes de l'Italie ; mais il avait adopté les fables 


grecques. Il fallait qu'il fût bien peu initié dans les anti- 


quités romaines pour avoir regardé comme fabuleuse 


l'année de dix mois, et prétendu que sous Romulus l’'an- 
née était déjà de douze mois’ayec intercalation. Cepen- 
dant il avait tenu compte des monuments, consulté les 
livres Lintéens, noté les points sur lesquels ils différaient 
des anciennes annales , et enfin fait usage des traités pour 
asseoir ses “affirmations historiques (Tite-Live, IV, 7, 
20 et 25). Tite-Live l’a souvent consulté, mais avec pré- 
Caution; et soupçonnant qu’il a pu sacrifier la vérité à la 
gloire de sa famille, il lui préfère des historiens plus an- 
ciens (VII, 9; cf., IX,46,etX, 9eti1). 


Vient ensuite Æuius Turéron, que Tite-Live cite fré- 
quemment. Vossius (de Hist. lat.,T, 12) et tous ceux 
qui l'ont suivi, tels qu'Harles, et même R yckius (De pri- 
mis [tal. colon., p. 459), et Hardouin (And: script., 
Plin.}, ont cru que le Tubéron consulté par Tite-Live 
élait Lucius Tubéron, contemporain et parent de Cicé- 
ron , et lieutenant de son frère Quintus en Asie, Mais on 
à peine à concevoir qu’ils soient tombés dans cette erreur, 
€tqu'ils n'aient pas remarqué que l'historien en question 
portait le surnom de Quintus, que Lite-Live lui-même 
lui donne (IV, 25), et qui lui a été conservé dans l'index 
des auteurs cités par Pline (L, II et XXX VI). Or ce pré- 
nom était celui du père et du fils de Lucius. On ne trouve 
nulle part que le père, stoïcien rigide, on Pané- 
fius (Voy. Van Lynden, diss. de Panætio, 2 15), et sui- 
vant Cicéron (Brut., 51), dur, austère et négligé dans 
Son langage comme dans ses mœurs, ait jamais écrit 


l'histoire, genre d’études qui devait répuguer à la sévé- 
rité de ses principes. Certes, si l'historien du même 
nom eût été petit-fils de Paul-Æmile par sa mère, et con- 
temporain de Rutilius (Gic., ad Att., IV, 16; XV ,4), 
Tite-Live, en citant ses autorités, ne le placerait pas 
après Licinius Macer, beaucoup plus récent que le person- 
nage en question (LV, 25; X, 9), et Cicéron, qui (Brut., 
51), en parlant de ses écrits, affirme que quelques-uns 
de ses discours existaient encore de son temps, n’aurait 
pas gardé le silence sur un ouvrage aussi important qu’une 
histoire. D’après ces considérations , M, Lachmann pense 
que l’histoire dont il s’agit est l'œuvre de Quintus, petit-fils 
du stoïcien, de l’accusateur de Ligarius (Cic. Orat. , et 
Quintil., X, 1,5; XI, 1, 80), qui plus tard abandonna 
les études historiques pour la jurisprudence (Pompon. in 
DD. de Or. jur., II, 8 46; cf, Bach, Hist. jur. , IL, S 50 
et DD). Il paraïtque ce travail, commencé par son père 
et interrompu par les troubles civils au milieu desquels 
celui-ci s'était trouvé jeté, avait été transmis à Quintus 
comme un héritage, avec recommandation de l'achexer ; 
et en effet, Cicéron se borne à dire de lui qu'il se mit 
à écrire Fhistoire. Denys d’Halicarnasse, son ami, ef 
qui lui avait dédié son jngement sur Thucydide (voyez 
le début et la fin de cet opuscule, et le commencement de 
la lettre à Ammæus sur Thucydide, où il donne à Tu- 
béron le surnom de Kéyrcs }, vante son talent et lesoin 
qu’il apporte à ses recherches historiques. (Ant. rom., I. 
80 y JELYOS GVNP AO TEpi TAY GUYGywyny Th icropios Entpe he à 
Son histoire commençait à la fondation de Rome, 
mais il y avait donné place aux traditions troyennes 
(Serv., ad Æn., Il, 15; Or. gent. rom., c. xvn1), et 
traitait dans son introduction de la manière d'écrire 
l'histoire. (Nonius, v. protinus, p. 576, Mercer}. No- 
nius en cite le livre XIV (v. Luxuriabat); et un passage 
d’Aulu-Gelle (VI, 5 et 4) prouve qu'il avait raconté la 
guerre contre Carthage.Suétone a fait usage de Q.Tubé- 
ron pour un fait relatif à JulesCésar (Jul, Cœæs., c. LXXXIN), 
si toutefois ce fait n’a pas été extrait du livre que Tubé- 
ron avait adressé à CG. Oppius (Aulu-Gelle, VIIT, 9). 
Tubéron était de son temps renommé comme histo- 
rien , et surtout pour le soin avec lequel il recueillait et 
comparait les anciens auteurs, et même les monu- 
ments. Ilest hors de doute qu'il consulta les livres Lin- 
téens, mais avec réserve: et là où les anciens écrivains 
n'étaient pas d'accord, il ne les suit qu'en hésitant. Tite- 
Live le dit expressément (IV, 25); et ceux qui voient 
dans les mots et Tubero incertus veri est un reproche fait 
à l'historien comme peu digne de foi, ne saisissent pas 
bien le sens de ce passage. Tubéron expliquait les mythes 
sous le point de vue historique {Serv., ad Æn., IL, 15), 
efs'était occupé avec soin des institutions de Rome. (Aulu- 
Gelle,; X, 28.) 11 était habile politique, bon orateur:; 
mais son gout pour l'antiquité lui faisait rechercher avec 
trop de soin les formes de l’ancien langage (Pompon., 
in D. loc. cit.) C'est pour ces différents motifs que Tite- 
Live, bien qu’en général il s'attache aux historiens d’une 
époque antérieure, crut devoir consulter Tubéron son 
contemporain. Il préfère, il est vrai, dans un ou deux 
passages (X, 9 ct 41) l'autorité de Pison à celle de Tubé- 
ron et de Licinius Macer ; mais dans beaucoup d'autres, 
bien qu’il ne le cite pas, il parait l'avoir pris pour guide. 
Tels sont les bistoriens que consulta Tite-Live pour 
rédiger sa première décade. II les cite tous au vingt-troi- 
sième chapitre du livre IV, là où aux historiens plus an- 
ciens, Fabius, peut-être Cincius et Pison, il oppose 


‘Tubéron , Valérius Antias et Licinius Macer. S'il ne 


49. 
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parle pas de Claudius c’est que l'ouvrage de ce dernier 
comimençait plus tard. 


Avant d'examiner quel usage Tite-Live a dû faire des 
ressources historiques qu'il avait à sa disposition, disons 
quelques mots des auteurs qu'il a négligés, soit parce 
qu'ils lui paraïissaient avoir trop peu d'importance, et qu'il 
voulait éviter des frais inutiles, soit enfin parce qu’il 
n'avait pu se les procurer : c’est du moins ce qu'on peut 
couclure de la comparaison des fragments qui nous res- 
tent de ces écrivains, avec le texte même de Tite-Live, 
puisqu'il est constant qu'un savant dont l'autorité est 
certes très-graye n'a jamais été consulté par lui, bien 
qu'il ait eu plus d’une foïs occasion de le citer, et que 
l'opinion et le témoignage de cet arbitre imposant eussent 
pu leverles doutes oùlejetait le désaccord detousles autres. 

l s’agit, on le voit de M. Caron, de Caton aussi re- 
marquable par sa connaissance de l'antiquité que par 
son expérience de tout ce qui s'était fait tant dans la paix 
que dans la guerre; de Caton qui avait scruté ayec soin 
les annales de Rome, ef même celles de l'Italie, écrivain 
tout à la fois savant et plein de charme, que Salluste ap- 
pelle le plus habile écrivain de la littérature romaine, 
auquel Tite-Live lui-même (XXXIX, 40) donne ds di- 
gnes éloges, et qu’il aurait dû prendre, sinon pour guide, 
du moins pour Conseil dans plus d’une circonstance. En 
effet, dans le premier livre de ses Origines, qui conte- 
nait toute cette partie de l’histoire romaine renfermée 
par Tite-Live dans sa première décade, Caton traitait des 
événements qui ayaient précédé et suivi la fondation de 
Rome, des mythes, des institutions; il racontait l’his- 


toiredes rois et des consuls avec assez dedéveloppements et. 


desoins, comme on peut en juger par le fragment relatif 
à Mamilius {Priscian, VI, p. 244, Krehl) et se rap- 
portant aux faits racontés par Tite-Live (IIL, 18 et 19); 
par le fraginent qui concerne Cédicius ( Aulu-Gelle, ILE, 
7), et par d’autres encore. Tite-Live ne parle de cet ou- 
vrage que parvenu à l'époque où Caton a vécu; il y fait al- 
lusion au chapitre xv du livre XXXIV, en fait mention 
dans le discours de L. Valérius contre Caton (KXXIV, 5), 
et ie citeau chapitre xxv du livre XLV, et Epitome, 49: Si, 
dans ja première partie de son ouvrage, il eüt consulté 
Caton, il y eüt trouvé des documents bien préférables 
à ceux qu'il a suivis : c’est ce dont on peut se convaincre 
par quelques fragments. Ainsi, au chapitre xx11 du livreI, 
Cluilius, auquel Tite-Live donne le titre de roi des Al- 
bains, ne portait dans Caton que celui de préteur, ce 
qui peut seul faire comprendre comment, après sa mort, 
les Albains nommèrent un dictateur (cf. Licinius Macer 
‘dans Denys d'Hal. , V, 74), etc. 
: Comment a-t-il pu se faire que Tite-Live ait négligé 
un écrivain de cette importance ? C’est une question dif- 
“ficile à résoudre. Peut-être quand il commença à écrire 
ne connaissait-il pas la supériorité du mérite de Caton, 
surlaquelle tous les Romains n'étaient pas d'accord, puis- 
que Cicéron établit une discussion à ce sujet entre Atti- 
eus et Brutus. De plus, dans les Origines, beaucoup deré- 
cits étaient très-sommaires (Corn. Nep., Cat.,5); elles 
‘renfermaient, comme le dit Salluste, beaucoup de choses 
en peu de mots (multa puucis absolvens),-et s’occupaient 
beaucoup plus des faits que des noms (Corn. Nep., 
“Loc. cit.; cf, A. Gell., ILE, 7; X, 24, les fragm. de Gaton 
et Plin., VIIL, 5.) Enfin le titre de ce livre devait 
- peu fixer l'attention d’un écrivain qui recherchait surtout 


“les annales. Du reste, Fite-Live adopta l'ère qui porte le |: 
nom de Caton, soit qu'en cela il ait suivi ses historiens : 


péuY, 


-mencements de Rome (Quintil., 
-vrage ne doit pas être confondu avec les annales, ni enfin 


TITE-LIVE. 


de prédilection, soit que cette suppuration fût alors gé- 
néralement adoptée, comme plusieurs données recueil- 
lies par M. Lachmann doivent nous porter à le croire, 

Tite-Live a également négligé, sans doute commetr 0p 
récent, Suzpicius GALBA , auteur d’une histoire très-dé- 
veloppée (Plut., Rom., 17; Oros. IV, 25; Corn. Nep, 
Annibal, 13; Suetone, Galb., 5 : multiplex nec incuriosa 
historia). Il ne paraît pas non plus avoir connu les an- 
nales de ScriBonius Lisox dont Cicéron citele livre XIV, 
ni Cassius Hemina ( Voy. Maffei, Verona illustrata, I, 
25, sqq.), qui florissait vers l'an de Rome 608 {145 ans 
av. J.-C), et qui, commençant son ouyrage à la fonda- 
tion de Rome, l'avait conduit jusqu’à son époque , ou du 
moins jusqu’à la seconde guerre punique. Ce livre por- 
tait, suivant les uns, le titre d'Annales , suivant d’autres, 
celui d'Histoire, et était assez étendu. Ainsi, par exemple, 
le livre I contenait les faits antérieurs à la fondation: le 
livre IE, l'histoire de Romulus, de Numa, etc., et l’époque 
consulaire traitée probablement d’une manière plus suc- 
cincte, puisque dans ce même livre se trouvait l’année 535 
où Rome avait été détruite ( Macrob., I, 16). Pline l’ap- 
pelle un très-ancien historien. Ainsi que nous l’appren- 
nent ses fragments, il avait beaucoup emprunté aux livres 
sacrés et aux traditious, et s’il a été laissé de côté par 
Tite-Live, c’est peut-être parce qu'il avait recueilli les 
fables avec trop de soin, et qu'il avait donné pour les 
noms de villes les étymologies les plus absurdes. 

Tite-Live n'a pas non plus fait usage de C. SEmpro- 
Nius Tüupiranus, que Denys d'Halicarnasse appelle le plus 
savant des historiens romains Aoycraroy rüv fopaloy ovyypa- 
et dont les mémoires commençant. à la fonda- 
tion de Rome (Macrob. ,I, 16) avaient, au livre XIII 
(cf. Pline, XIII, 15), atteint l'an 571 (182 ans av. J.-C. É 
et s’étendaient probablement au delà. Un fragment de 
Tuditanus, conservé par Asconius (ad Gic. pr. Cornel., 
p.158, Gren.), s'accorde avec le récit de Tite-Live (IT, 55) 
qui cependant ne l'avait pas mis à contribution, non plus 
que les Historiæ communes de Lutatius. (Cf. Vossius, 
Hist. lat., I, 12.) 

Ce fut peut-être un avantage pour lui, attendu l'insuf- 
fisance de la critique dont il fait preuve, que de n’avoir 
pas consulté divers écrits plus récents et fort étendus , tels 
que les annales d'A. Posrumius AzBinus , écrivain léger 
et bavard ; son livre sur l’arrivée d'Enée( Polyb. excerpt., 
I, 28), et le grand ouvrage de Cx. Geccius, dont Denys, 
son imitateur, nous a conservé plusieurs passages assez 
ridicules. Mais il faut regretter qu’il n'ait pas eu recours 
aux savantes annales de VARRON qui Commençaient à l'an 
i de Rome, el devaient être assez développées , puisque 
dans un fragment du livre I{I, conservé par Charisius, 
il'est question de Servius Tullius. On devait aussi y trou- 
ver les preuves qu’il invoquait à l'appui de l’ère nouvelle 


:qu'il avait introduite. Il est également fâcheux que Tite- 


Live n’ait connu ni le livre où Varron racontait les com- 
L,7),si toutefois cetou- 


les antiquités du même auteur, mises à profit par Denys 
d’Halicarnasse. Varron'et d’autres écrivains plus récents 
avaient jeté beaucoup de clarté sur plusieurs points de 
l'histoire ; beaucoup de faits voilés par la religion, et que 
les historiens antérieurs. n'avaient pas pu ou du moins 
n'avaient pas osé divulguer, avaient avec le temps été mis 
en lumière et allégués pour expliquer l’histoire. 


. e . . . ” 0 , 
Tite-Live, parmi les histoires.écrites en grec, na 
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guère, dans sa première décade, employé que celle üu 
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vieux Gincius, et il ne faut pas l’en blâmer. laumier 
(ad Polyb., VI, 55) pense que Tite-Live a beaucoup em- 
prunté à Denys d'Halicarnasse; d'autres, comme Hoôke, 
croient que ce dernier, au contraire, avait lu Tite-ive, 
et le critique plus d’une fois sans le nommer. Tite-Live 
connut-il ce grand ouvrage qui semblait tant promettre, 
et le dédaigna-t-il, comme le pense Niebuhr (TL, p. 298), 
c'est ce dont il est permis de douter, car la première dé- 
cade de Tite-Live paraît avoir ététerminée avant le travail 
de Denys. Bien qu'on ne puisse regarder comme {rès-con- 
cluantle calcul de Vossiuset de Lipsesuivi par iaplupart de 
leurs successeurs, et d’après lequel Tite-Live aurait écrit 
une partie de son ouvrage, avant l’an de Rome 750, où 
le temple de Janus fut fermé pour la seconde fois, on est 
porté à croire qu'il lui a fallu une assez longue suite 
d'années pour composer ses cent quarante-deux livres, 
quand on songe que Diodore en a mis trente à écrire 
ses trente livres. Tite-Live mourut l'an 770, et Au- 
guste, qui mourut en 766, avait lu la dernière partie 
de son ouvrage (Tacite, Ann., IV, 54). Du reste il 
ne faut pas croire, avec Dodwell ( Annal. Pellei., ÿ vnn) 
suivi par Gibbon (Miscell. Works, IX, 561,569), que 
Tite-Live ait mis la dernière main à son livre vers l'an 
745, uniquement parce que son récit s'arrête à cette 
année. Il y avait pour cela d’autres motifs. Quant à 
Denys, qui vint à Rome l'an 723 (I, 7), qui n’écrivit 
ses antiquités que vingt-deux ans plus tard (I, 5; cf. 
Photius Bibl., cod., 56) et composa auparavant ses li- 
vres de rhétorique ( Stephan., Operæ in Dionys., C. 1), 
on peut conclure que ses vingt-deux livres sont posté- 
rieurs à l’an 745. 

Il semble résulter de plusieurs allusions aux événements 
de son temps, que Tite-Live écrivit au commencement 
du règne d'Auguste. S’il eût écrit vingt ou trente ans 
plus tard, il eût sans doute adouci les plaintes que:lui in- 
spirent dans sa préface et l'aspect des maux de sa patrie, 
et une époque où le remède est devenu aussi insuppor- 
table que le mal { ce qui semble s'appliquer à l’assassinut 
de César, cf. IV, 6), et le souvenir récent des guerres 
civiles, fléau toujours plus funeste aux états que la guerre 
étrangère, que la famine , que les épidémies, que tous 
les maux qu’on attribue au courroux des dieux (IV, 9; 
cf, IX, 19), et enfin l’affaiblissement des forces de larépu- 
blique (VIT, 9 et25). Le passage relatif à la restauration 
du temple de Jupiter Férétrien, par Auguste César, même 
lorsqu'on ne le regarderait pas comme ayant été inter- 
calé plus tard, peut avoir été écrit d'assez bonne heure. 
En effet ce fut par le conseil de Pomponius Atticus, 
mort en 721 (Corn. Nep., Ait. 20), qu'Auguste releva le 
temple en question, et tous ceux dont Tite-Live l'appelle 
le restaurateur furent presque tous réparés en 726 (cf. 
Dion. Cass., LIL, init., ainsi que les interprètes d'Horace, 
LE, od. 6 et ceux du monument d’Ancyre);les temples qui 
furent élevés par lui ne le furent que plus tard (Suéton, 
Aug., 29, 30). 

Au chapitre xxxvr du livre IX, Tite-Live représente la 
forêt Ciminia comme plus inabordable et plus horrible 
que ne l'ont été récemment les bois de ia Germanie. Ap- 
pliquer ce passage aux expéditions de Drusus ou de 
Germanicus ce serait trop rapprocher l'époque où 
Tite-Live écrivit son histoire; il paraît donc beaucoup 


plus convenable de l'entendre de Jules César, qui à la 


vérilé ne pénétra pas dans ces sombres retraites, mais 
les fit un peu mieux connaître. Peut-être même, et c'est 
l'interprétation la plus vraisemblable, veut-il dire seu- 
lement que la forêt Ciminia était autrefois aussi inacces- 
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sible que l’avaient été récemment, pour César, les bois 
de la Germanie. Du reste, le livre XXVILI (ch. x15) ne 
peutavoir été écrit avant l’année 754, où Agrippa vainquit 
les Cantabres (Velleius Paterc., 90, cf. 96; Flor., IV, 42: 
Dion. Cass., LIL, 22 et suiv.; LIV, 11 ); car si Fite-Live 
eût fait allusion à expédition d’Auguste coutre ce peuple 
en 729 il en eût parlé d’une autre manière. : 


On voit, par ce qui précède, que si Tite-Live a né- 
gligé, non pas seulement des écrivains d’une valeur secon- 
daire, mais même des auteurs qui n'étaient pas à dé- 
daigner, il a eu recours à un assez grand nombre 
d'historiens éminents ; que parmi ces derniers, quelques- 
uns sont très-anciens et d’un grand poids; d'autres, plus 
récents et d’une moindre autorité. Il reste à examiner, 
autant qu'il est permis de le faire , comment il a combiné 
ces différentes sources et celles où il a puisé dans chacune 
des parties de son ouvrage. 

D'abord il est constant qu’il ne suit pas continuellement 
un seul et même livre, se contentant de jeter un regard 
sur les autres, d'ajouter à son écrit les notions nouvelles 
qu'ils présentent, ou de signaler les variantes qu'on y 
rencontre. Ses sources varient continuellement, souvent 
même il en consulte plusieurs à la fois, surtout dans la 
première décade, qui, renfermant une moins grande 
abondance de faits ,se prétait plus facilement à ce genre 
de travail, et d’ailleurs parce qu'il lui manquait un guide 
tel que Polybe. En effet, aucun écrivain, en comparant 
les assertions de ceux qui l'avaient précédé, n'avait intro- 
duit le flambeau de la critique dans ce chaos de traditions 
si diverses , et aucun historien latin ne paraissait à Tite- 
Live digne d’autant de confiance que Polybe. Aussi le 
voit-on rapporter souvent quatre opinions différentes 
empruntées à différentes annales; quelquefois même il 
affirme les avoir toutes examinées. On ne peut donc, que 
pour chaque passage isolé, connaître quel écrivain il suit 
de préférence aux autres , et nous établirons d’autant plus 
sûrement cette distinction, que Tite-Live , du moment 
qu'il adopte un récit, le suit scrupuleusement jusqu'au 
bout. C’est ce dont on peut se convaincre par plusieurs 
passages, où, aprèsavoir raconté un fait, il revientsur les 
détails, qu'il corrige d'après d’autres écrivains, Quant au 
jugement qu'on doit porter sur les passages dont les 
sources ne se font reconnaitre par aucuns signés certains, 
voici quelques observations que nous croyons devoir sou- 
mettre à nos lecteurs. 

Toutés les fois que Tite-Live ne nomme pas son auto- 
rilé, c’est qu'il s’en rapporte à l'opinion unanime des 
historiens, ou à la tradition vulgaire. Sur plusieurs 
points où les historiens différaient de sentiments, comme 
par exemple les origines de Rome, et même des événe- 
ments postérieurs, une Opinion vulgaire avait prévalu, 
opinion grayée dans la mémoire des hommes , transmise 
par la parole , ou confirmée par les cérémonies du culte. 
Cette opinion, il la présente comme la plus répandue, 
vulgatiorem famam (1, 7) frequentiorem famam (IE, 55, 
où il la préfère au récit de Pison }, et la met en avan 
même au sujet de Scipion. C’est à ellé qu'il faut s’en te- 
nir, suivant lui, pour les temps recnléss.il l'avait retrou- 
vée, sinon dans plusieurs historiens, du moins dans 
quelques-uns et c'est elle qu'ilsuif, particulièrement dans 
le premier livre comme dans tous les passages où il ren- 
contre des variantes. C'est pour ce motif que souveuf, 
malgré l'extrême différence de la forme, il est tout à 
fait d'accord avec Denys d'Halicarnasse. Re 

Tite-Live, au chapitre u du livre XLV et au chapitre 5 
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du livre XLII, nous fait connaître les principes qui le 
guident dans la comparaison des sources et dans la préfé- 
rence qu’il accorde à tel ou tel écrivain. « Cette assertion, 
dit-il dans le premier passage, est celle d’un plus 
grand nombre d’historiens qui appartiennent à une épo- 
que plus rapprochée du souvenir des événements; » et 
dans l’autre : « Les annales d’un plus grand nombre d'é- 
crivains dignes de plus de confiance attestent qu'Eu- 
mène vint lui-même à Rome. » Lorsque les auteurs con- 
temporains lui manquent ,. comme il s’en plaint au 
chapitre xx du livre VIII, et que les récits différent 
entre eux, c'est toujours à l'antiquité (vetustati) qu’il s’en 
réfère, Voilà pourquoi, au chapitre 1x du livre VIT, les 
plus anciens auteurs gardant le silence sur le fait qu’il 
rapporte, il le déclare doutéux, bien qu’il le rencontre 
- dans la plupart des autres {voyez encore VIII, 26; cf. 
LE, 44, 55; II, 18,21; VILL, 50; X, 9, 46). Néanmoins 
il tient grand compte de la multiplicité des témoignages 
(1,24; IT, 52; IL, 25: VI, 42), et même au chapitre 
XLVI du livre I, il rejette une assertion de Pison, tout 
ancien qu'ilest, parce qu’elle est unique (voyez Denys 
d'Halic., IV, 7), et bien qu’elle püt lever une difficulté, 
faire disparaître une erreur historique et chronologique. 
Au chap.rx du livre X où Macer ef Tubéron contredisent 
Pison , il laisse la question incertaine. 

Ainsi donc, Tite-Live paraît avoir constamment suivi 
l'opinion qui avait pour elle les autorités les plus nom- 
breuses et surtout les plus anciennes. Mais quand les faits 
étaient racontés trop brièvement, il a euégalement recours 
à des écrivains plus récents, dont le récit élait plus déve- 
loppé. Quelquefois même il a emprunté à ces derniers des 
données que ne fournissaient pas les autres , surfout lors- 
qu'il pouvait se rendre compte des motifs de l'omission {I}, 
8; VIN, 18).larrive aussi qu'ilraconte les faits autrement 
que les anciens historiens (que Fabius, par exemple, voy. 
X, 57), et qu'il préfère un récit plus long à une narration 
trop courte; toutefois jamais au hasard, maïs toujours 
guidé par la vraisemblance et par d’autres indices. 

De cet aperçu rapide et surtout de l'indication que nous 
allons donner des sources où Tite-Live a puisé pour cha- 
cune des parties de son ouvrage, il résulte avec évidence 
que cet historien ne mérite pas le reprochede légèreté poé- 
tique qu'on lui a trop souvent adressé; qu’à l’exception de 
quelques concessions faites à l’orgueil national , etmoins 
importantes peut-être qu’on n’a bien voulu le croire, il n’a 
jamais volontairement alléré les faits; qu'il s’est proposé 
des règles de critique, imparfaites sans doute ou plutôt in- 
complètes , et qu’enfin il a été constamment guidé par ce 
besoin impérieux de tous les historiens dignes de ce nom : 


& 


la recherche de la vérité. 


PAGE 2. — Ea nec affirmare nec refellere in animo est. 
On voit que Tite-Live n’attache pas une grande impor- 
tance aux fables dont l'orgueil national avait embelli les 
premiers documents de l’histoire romaine. S'il les repro- 
duit, c’est qu’elles impriment à la naïssance dé la ville 
éternelle un caractère plus auguste. L'important à ses 
yeux c’est de connaître la vie et les mœurs des premiers 
Romains, de savoir par qui à été fondée et agrandie la 
puissance de Rome. Ce passage et quelques autres qu’on 
pourrait citer (p.e. XXI, 62; XLIII, 15) ne suffisent-ils 
pas pour prouver que Tite-Live s'est fait un devoir d’une 
critique aussi rigoureuse qu'elle pouvait l'être à l’époque 
où il écrivait, et qu'il n’a pas accepté ef-employé en 
aveugle les traditions que lui avaient transmises ses de- 
vanciers. 


Du reste, on ne saurait trop admirer le sentiment dé 
haute moralité qui l’a porté à écrire la vie du premier 
peuple de la-terre, principis terrarum populi, et l'on 
partage malgré soi la tristesse dont il est saisi au souvenir 
de tant de gloire et à la vue de tant de corruption. 


Inin. — Si, ut poelis, nobis quoque mos esset. Les 
poëtes n'étaient pas les seuls qui commençassent par in- 
voquer les dieux. Voyez l’exorde du discours de Démos- 
thène pour Ctésiphon, la préface de Valère-Maxime et 
les notes de M. Hase sur ce dernier auteur , pages 5 et 4. 


Is. — Jovem indigetem appellant. Les héros qui, pour 
les services rendus par eux à l'humanité, avaient recu 
après leur mort les honneurs de l’apothéose, étaient ap- 
pelés par les Grecs 0sot y85vror éyxcptor, rontxot, évréruor, rarpo 
et par les Romains dii indigeles ou patrii. 


Dii patrii, indigetes et Romule Vestaque mater, 
VIRG., Geor., I, 498. 


On n’est pas d'accord sur l’origine du mot indigetes. Les 
uns le font venir d'indigeo, parce queles dieux n’ont besoin 
de rien, ou parce que les hommes en ont besoin, ce qui 
est une étymologie absurde ; d’autres de indu pour in et de 
ago avec le sens d’habiter; d'autres enfin comparent ce 
mot avec le verbeindigetare ou indigitareinyoquer, prier, 
de indu et de cilo, et mieux peut-être de in et de digi- 
fus (COMP. évésrybeie). Suivant cette dernière étymolo- 
gie, les dieux indigètes auraient été ainsi appelés parce 
qu'ils métaient dieux que par une sorte de désignation 
publique et non pas par droit de naissance. Mais l’opi- 
nion la plus vraisemblable est celle qui fait dériver ce 
mot de endo et de geniti, nés dans le pays où on les ado: 
rait, Comme en grec Get éyyevete (Soph. Antig., v. 199, 
etc., et M. Leclerc, ouvr. cité, p. 156 ). 


LIVRE I. 


Tite-Live, dans ce livre où il reproduit les traditions 
vulgaires, a, comme on devait s’y attendre, fait surtout 
usage de Fabius Pictor , le plus ancien historien romain 
{scriptorum antiquissimus), qu’il se contente de nommer 
soit seul (ch. xziv), soit ayec Pison (ch. Lv), et lui ac- 
corde, dans le récit des événements les plus reculés , plus 
de confiance qu'à Pison, qui, faisant disparaître la cou- 
leur mythique que Tite-Live a cru devoir conserver, 
s'était attaché à présenter les faits sous un point de vue 
tout moderne, et avait modifié les mythes en les expli- 
quant, ou même en ayait présenté d’autres. Cependant 
les sources auxquelles il puise ne se bornent pas à ces 
deux auteurs. Dès le début il déclare que ses autorités sont 
nombreuses. (Voy.chap.r, 111, Vir, XF, XXIV, XXXI, XXXVI, 
XLIV, XLYI, XLVII.) S'attachant surtout aux documents 
antiques, il néglige les recits plus récents et plus déve: 
loppés que Denys d'Halicarnasse a admis, ef raconte 
beaucoup de faits tout autrement que lui. Dans l'his- 
toire antérieure à la fondation de Rome, il parait 
avoir suivi Fabius; c’est du moins ce qu'on peut conclure 
d’un long fragment de cet auteur conservé par Eusèbe 
dans sa Chronologie (t.T, p.587 et sui. del'éd. d’Aucher), 
où l’on retrouve sur les Troyens, sur Énée, sur la suite 
des rois albains , des notions conformes au texte de Tite‘ 
Live, quoique plus étendues, mais entièrement différentes 
du récit de Denys et des autres historiens. Ils se ren- 
confrent encore en ce point que Tite-Live voit comme lui 
dans le miracle des trente marcassins l'indication ,;n0n 
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de trente colonies, mais de trente années , interprétation 
déjà adoptées du temps de Ptolémée Philadelphe par LY- 
cophron (Cassandr. 1255) et par plusieurs Romains. 

Dureste, l'origine troyenne de Rome était admise bien 
longtemps avant Fabius. Le premier monument public 
où elle soit mentionnée ést, autant qu’on peut le savoir, 
la célèbre colonne de Duilius. Antérieurement à Polybe, 
Postumius Albinus avait composé un ouvrage spécial sur 
l'arrivée d'Énée en Italie. 

Cuae. 1.—On comparera avec intérêt les premiers cha- 
pitres de ce livre avec les chants I, VI, VIE et VIE de 
l'Énéide. Il existe un étonnant rapport entre les fables du 
poëte et celles de l’historien. 


Imin.—Sur Pylémène, chef des Hénètes. Voy. Hom., 
Iliad., IL, 851 ; il fut tué par Ménélas, V , 576 et suiv. 


Isin.—Sur les Euganéens. Voy. Pline, Hist. nat., IT, 
25 et 24; Silius Italicus, VILL, 604; Martial, IV, 25. 

Isip. — Pagoque inde trojano nomen est. Pagus ré- 
pond à notre mot français canton; il était composé de 
plusieurs villages vici. La réunion de plusieurs pagè for- 
mait ce que Tite-Live appelle ici gens. CRÉvIER. 

sin. — Duplex inde fama est. Des deux traditions 
rapportées par Tite-Live, la dernière parait être fort 
ancienne. Voyez Caton: cité dans Orig.gent. rom.,C. XII. 

Cap. II. — Cœre, ville pélasgique, d'abord sous le 
nom d'Agylla, puis plus tard soumise à l'Etrurie. Aujour- 
d'hui Cervetri. Il n’en restait que des ruines du temps de 
ite-Live. Voy. Strabon, 1. V, p. 220. 


- Ten. — Æneas adversus tanti belli terrorem. Compa- 


rez Denys d'Halicarnasse , I, 59, 60. 


YBip. — Numicium flumen, aujourd’hui Rivo di Nemi. 
Suivant Denys d'Halicarnasse, L, 64 , le corps d'Enée 
ne fut pas retrouvé. Comp. Ovide, Met. XIV, 600 et 
suiy.; Tibulle, IL, V, 45. 

Inn. — Jusque fasque est. L'usage était de changer les 
noms des mortels mis au rang des dieux. Ainsi Romulus 
prit le nom de Quirinus ; Mélicerte, celui de Palémon, 
etc. CRÉVIER. 


Car. Il.— Hiccine fuerit Ascanius an major quam 


hic. Fabius ne parle pas d’une double tradition. D'autres 


historiens le disaient né d’une Troyenne ; mais pour ne pas 
attribuer aux roi d’Albe une origine étrangère, ils lui don- 
naient pour successeur son frère Silvius , né de Lavinie. 
(Voy.Fabius, loc. cit.; Lutatius et Tubero in Orig. gent. 
rom.; Denys. d'Hal.; Festus, v. Silvii: Cato ap. Servium.) 
Tite-Live, en le faisant fils de Lavinie et père de Silvius, 
augmente d'une génération Ja série des rois aibains. 
Quelle autorité a-t-il suivie à cet égard? On l'ignore. 
Servius (ad Æn., I, 214) tient cette assertion pour une 
erreur. 

La plupart des historiens prétendent qu’Ascagne conti- 
nua la guerre, et que ce fut lui qui donna la mort à Tur- 
nus. Peut-être Pison racontait-il les faits comme Tite- 
Live. Ce qu'il y a de certain, c'est que dans son histoire, 
si toutefois on peut en croire le témoignage du faux Au- 
rélius Victor, Turnus ne mourait pas de la main d'As- 
cagne, mais de sa propre main. (Orig. gent. rom., 
C, XIII. ) 

Tite-Live adopte sur la fondation de la ville la tradition 
vulgaire reproduite par Fabius, mais avec plus de déve- 
loppements. {Orig. gent. rom., 6. XX3 SCrV. ad Æn,. VIN, 
650 ; Quintil. Inst, or., I, 6, 12, et Nonius, p.518, Mer - 


_rieus les plus récents. 


cer. Le récit de Plutarque est entièrement d'accord avec 
celui de Tite-Live. Des historiens plus récents, comme 
Licinius Macer, dans Denys d’'Halicarnasse, racontent 
les faits d'une manière différente. 


Cuxp.]IIf.— 40 eo colonie aliquotdeductæ. L'auteur.de 
l'origine du peuple romain (Origo gent.rom., cap. xvir.), 
nomme ces colonies Préneste, Tibur, Gabies, Tuscu- 
lum, Cora, Pométia, Coriole [le texte de l'éd.d’Arntzen. 
porte Locri] Crustumium, Caméria , Bovillæ. Virgile 
(Æn., VI, 175 et suiv.) joint aux colonies des rois al- 
bains Nomentum, Fidène, Collatia , Castrum Inui et 
Bola.  CRÉVIER.—VOY. Denys d'Halic., IT, 51 et Heyne, 
sur l'Enéide, loc. cit. 


Tein. — Prisci Latini appellati. Festus de Verb Sign, 
p. 582., Dac. : Prisci Latini proprie appellali sunt ii, 
qui priusquam conderetur Roma fuerunt. Niebubr, re- 
jetant cette explication, regarde les deux mots comme 
l'équivalent de Prisciet Latini, et y trouve l'indication de 
deux peuples différents. (Voyez t. T, p. 112, et t. If, p.97 
de la trad. fr. par M. de Golbéry). M. Leclerc (ouvr. 
cité, p. 165) repousse avec raison cette idée qui est pure- 
ment arbitraire. 


Cu. IV. — In custodiam datur. Les accusés, de quel- 
que distinction n’élaient pas renfermés dans une maison 
publique. Ils étaient confiés à la garde de quelque ma- 
gistrat, qui les retenait dans sa maison sous sa respon- 
sabilité : c’est ce qu'on appelle in custodiam dare. Gic. 
in Cat, I, 8; Salluste, Cat., 41; Tac., Ann., VI, 4. 
Liez. — D'après cette observation l'expression française, 
est jetée en prison, ne serait pas une traduction exacte; 
mais le mot vincta est là pour la justifier. 


Tnin. — Ficus ruminalis. Paul Diac., p. 478. Dac., Ru- 
minalis dicta est ficus quod sub ea arbore lupa mammam 
dedit Remo et Romulo.Mamma autem runis dicitur. Unde 
et rustici appellant hedos subrumos qui adhuc sub'mam- 
mis habentur.—Toute cette fable de l'allaitement des deux 
jumeaux par une louve parait devoir son origine au désir 
d'expliquer l’origine inconnue du nom de Rome. Les uns 
le font venir de fopn, courage et force ; d’autres, de Rumo, 
ancien nom du Tibre, qu'ils dérivent de god, féw, d'autres 
de Romulus, d’autres encore deruma,rumis,rumen. Fa- 
cit. Ann., XIII, 58, {. Harduin. ad. Plin, XV, 18, 20. 


Tsin.—Submissas prœbuissemammas. Virg. En., VII, 
650. — « On voit encore au Capitole un groupe de bronze 
représentant la louve qui allaite Rémus et Romulus. Il y fu 
placé il y a vingt et un siècles par les deux Oliginus, édiles 
curules, l'an de Rome 457 (ayant J.-C., 296). Ils employè- 
rent l'argent des amendes à ce monument. Il fut frappé 
de la foudre sous le consulat de Torquatus et de Cotta, 
l'an de Rome 686 (ay. J.-C., 67). On le voit au,ourd'hui 
dans le même état où la foudre le mit alors. J'y ai re- 
marqué avec curiosité et satisfaction le coup de ton- 
nerre qui glissa le long des côtes et a fondu une partie de 
la cuisse.» Le président px Btosses.—Ce groupe avait élé 
doré. Voy. Cic. an Cat., HT, 8. = 

Ien.—Sunt qui Larentiam, ete. Telétait le régit de Va-. 
lérius Antias (Orig. gent. rom., G. XXI }.et même d'histo- 
riens plus angiens (cf. Cato. ap, Macrob., Saturn., I, 10), 
Bien que cette explication de la louve paraisse beaucoup 
plus récente que tout ce qui est rapporté de Larentia,. 
nourrice de Romulus, et des frères Arvales. Ge qu’il Y 
a de certain c’est que Tite-Live, dans la narration rapide 
que renferme ce livre, ne parait pas tenir comptedes histo- 
11 diffère essentiellement des frag- 
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ments qui nous restent de Licinius Macer et de Valérius 


Antias: Cf. fr. ap. Orig. gent. rom., c. xix et xx1: Macrob. 
Saturn., I. 41 ef 15. Arnob., Adv. gent. V, 1;Plin., Hist. 
nat. VI,7; IL!, 5 (cf. Tite-Live, I, 55, avec lequel sont 
d'accord Tac., Hist., III, 72; Denys d'Hal., IV, 55; XIIX, 
15; Plut., Rom, 14; de Fort. Rom. t. VIX, p. 271. Reisk. 

Cu. V.—Lupercalhoc fuisse ludicrum ferunt. On sait que 
les Lupercales étaient une fête célébrée en l'honneur de 
Pan, surnommé Lyceus, Aüxews de xs, loup, d'où s'était 
formé le nom de Lupercus (quasi lupos a pecore arcens ). 
Mais ce surnom et cette étymologie paraissent fautifs et 
provenir d’une confusion avec vxatos vérilablenom de Par, 
tiré d'une ville et d’une montagne d'Arcadie (Aïxæe et 
ôpos Avxxov). Les prêtres de ce dieu étaient appelés Lu- 
perci. Gette fête, dont l'origine se perd dans la nuit des 
temps, fut rétablie par Auguste, et subsista probable- 
ment jusqu’au sixième siècle de notre ère. Au cinquième 
siècle on la célébrait encore à Rome et dans la Gaule: à 
Autun, par exemple {(voy. M. Desmichels, Hist. du Moyen 
äge, t. I, p. 542 et suiv.). Mon savant confrère et ho- 
norable ami, M. le comte Beugnot, dans son excellent 
livre sur la Destruction du paganisme en Occident, t. II, 
p. 275-279, a prouvé que le pape Gélase, auquel on attri- 
bue l’abolition de cette fête païenne en 495, se horna à 
défendre aux chrétiens d'y assister, et laissa aux païens 
le droit de les célébrer : Mullus baptizatus, dit le saint 
pontife, nullus christianus hoc celebret, sed soli pagani 
quorum ritus est exequantur. « Sans pouvoir citer, dit 
M. Beugnot, l’époque précise où les Lupercales cessèrent 
d'être célébrées à Rome, on est d'accord, pour représenter 
la procession qui a lieu pendant la fête de la Purification 
de la Sainte Vierge, et dans laquelle les assistants por- 
tent des eierges allumés, fête qui, pour ce motif, est 
nommée Chandeleur, comme ayant été établie afin de te- 
nir lieu des Lupercales, pour lesquelles le peuple mon- 
trait un si grand attachement. Au lieu d’une cérémonie 
bouffonne et indéeente, on plaça une fête qui, en satis- 
faisant la passion des Romains pour les solennités, rap- 
pelait à leur esprit des pensées nobles et pures. » 

Iso. — Sur Evandre et sur Carmenta sa mère, voyez 
Denys d'Hal., I, 51 et suiv., le 1e" excursus de Heyne, et 
ses notes sur l'Énéide, VIII, 51 et suiv. 


Is. — Vocarurnt Jnuum. Suivant Servius ad Æn., VI, 
719, ab ineundo passim cum omnibus animalibus sic 
dictus. 

Is. — Remum cepisse. Tite-Live s’est un peu écarté 
du récit de Fabius, en ce qui concerne l'attaque, 
par suite de laquelle Romulus est fait prisonnier. 
II suppose que Rémus assiste au combat, tandis que, 
suivant Fabius, il était allé à Cænina offrir un sacrifice 
(Voy: Denys d'Hal., I, 80.) Plutarque est, sur ce point 
comme sur beaucoup d’autres, d'accord avec Fabius. 
Suivant Tubéron ( Denys d'Hal., ibid.) que Tite-Live 
paraît avoir suivi, Rémus fut pris avant que son frère 
püt accourir à son secours. 

Isin. — Faustulo spes fuerat. Spes et speräre, comme 
êris, éribeuy, ÉArecfo en grec, ne $e prennent pas toujours 
en bonne part, et indiquent souvent l'attente, le SOUpCOn, 
la prévision. Voyez Thuc., I, 1, et Tite-Live, IL, 3 : Spe 
omnium serius fuil. S 

IBip. — Geminos esse fratres. « Quintilianus, Inst. 
Orat., IX, 14; quædam ordiné permutato fiunt SUPerva- 
CUG UÉ FRATRES GEMINI ; NUM Sù Pr'@CESSEriNE GEMINI, FRA 
TRES adderenon est necesse. Hanc tamen ejus observatio- 
ñem perpeluam nn esse, non modo locus hic Livii, sed 
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etiam plura alia exempla docent ; confer in primis Ovi- 
dii Heroid., XVI, 271. O decus , 0 Pr@SeNS GEMINORUM 
gloria rrarTaum ; ejusdem Heroid., XVII, 249 : Metamor- 
phos. IV, 107; ita et eodem libro, versu 775, cujus in 
introitu GEmiNAS habitasse sonores. Haud aliter Terentius 
in Heaut. V, 1, 80. Non ita me dii ament, auderet facere 
hœc vipuz mucigrr. » LEMAIRE. 


Cup. VI.—T'empla capiunt. «Debout, le visage tourné 
vers l’immuable nord, séjour des dieux étrusques , l’au- 
gure décrit avec le lituus, ou bâton recourbé , une ligne 
(cardo) qui, passant sur sa tête du nord au midi, coupe le 
ciel en deuxrégions, la région favorable, de l’est : et la ré- 
gion sinistre, de l'occident. Uneseconde ligne (decumanus, 
dérivé du chiffre X) coupe en croix la première et les 
quatre régions formées par ces deux lignes se subdivi- 
sent jusqu’au nombre de seize. Tout le ciel ; ainsi divisé 
par le lituus de l’augure, et soumis à sa contemplation 
{ contemplari), devient un temple (templum). 

« La volonté humaine peut transporter le temple ici- 
bas, et appliquer à la terre la forme du ciel. Au moyen 
de lignes parallèles au cardo et au decumanus, J'augure 
forme un carré autour de lui. Varron nous a transmis la 
formule par laquelle on décrivait un templum pour pren- 
dre les augures sur le mont Capitolin. Le temple existe 
également, qu’il soit simplement désigné par les paroles, 
Ou qu'il ait une enceinte, Les limites en sont également 
sacrées, infranchissables. Il a toujours son unique entrée 
au midi, son sanctuaire au nord. Toute demeure sacrée 
n'est pas un templum , un fanum. Le temple étrusque 
est un carré plus long que large d'un sixième. Les tom- 
beaux, souvent même les édifices civils, les places pu- 
bliques, affectent la même force et prennent le même ca- 
ractère sacré. Telles étaient à Rome les curies du sénat, 
les rostres et ce qui y touchait dans le Champ-de-Mars, 
tout l'emplacement de l'autel du dieu. Les villes sont 
aussi des temples ; Rome fut d’abord carrée (Roma qua- 
drata) ; la même forme se présente aujourd hui encore 
dans les enceintes primitives de plusieurs des plus an- 
ciennes villes de l'Étrurie. Les colonies appliquent Ia 
forme de leur métropole à leurs nouvelles demeures: et, 
comme On fait aux jeunes arbres transplantés , elles s’o- 
rientent sur une nouvelle terre comme elles l'ont étésur 
le sol paternel. II n'est pas jusqu'aux armées ; Ces COlo- 
nies mobiles qui, dans leur camp de chaque soir, ne pré- 
sentent pour la forme et la position l'image sacrée du 
templum d'où elles ont emporté les auspices. Le prétoire 
du-Cemp romain avec son tribunal et son auguraculum 
était un carré de deux cents pieds. 

« Les terres étaient aussi partagées d’après les règles 
etl'art des aruspices. On traçait les limites des champs 
d'après les lignes cardo et decumanus. » MicueLer, His- 
toire romaine , introduction, chap. V, t. I, p. 51, 1Teédi- 
tion. Cf. Niebuhr Rœmische Geschichte, t. II, p.700. 

Les passages classiques sur le templum se trouvent 
dans Varron de Ling. lat. lib. VII, cap. 6 et suiv.; 
Festus aux mots : Contemplari, Sinistre, Posticum 
ostium, Decumanus ; et Hygin, de Limit., p.152. 


Gnar. VIT. — Novos transiluisse muros. Peut-être la 
tradition voulait-elle désigner par cette expression, novos 
muros, Je sillon (primigenius sulcus) qu'une charrue 
trainée par un taureau et par une vache traçait autour 
de l'emplacement que devait occuper la ville nouvelle, 
pour en déterminer les limites. Voyez Festus et ses com- 
mentaieurs au mot Primigenius, et Varron de Ligue 
latina, V, 145. Egg. 
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Cuap. VIT.— Condita urbs. Les Romains n'étaient pas 
d'accord sur la date de la fondation de Rome. Caton la pla- 
çait au IT des calendes de mai ; C'est-à-dire au 21 avril de 
la première année de la septième olympiade (751 ans 
av. J.-C.). Varron la reculait de deux années. M. Ideler, 
dans son Manuel de chronologie, t. IE, p.172, pense que 
cette dernière supputation doit être, malgré son peu de 
certitude, préférée à l’autre. C'est celle qu'a suivie Bossnet. 

Il est probable, et plusieurs textes le prouvent, qu’a- 
vant Romulus il avait existé différents établissements sur 


l'emplacement des sept collines. Volney, dans ses Recher- 
ches nouvelles sur l'histoire ancienne (t. IT, p. 109 et 
suiv.), a parfaitement indiqué ce qu'il faut entendre par 
fondations de villes : « En général, dit-il, ces grandes 
réunions de maisons que l’on appelle villes, ont eu 
deux manières d’être fondées : 4° Ja première par un 
concours lent et progressif d'habitants, que des motifs de 
défense commune, de facilité de commerce, d'aisance de 
la vie ont appelés et fixés autour d’un premier noyau 
d'habitation : à ce premier genre de ville l’on ne saurait 
Presque désigner de fondateur, ni d'époque de fonda- 
tion. 

» La seconde manière se fait par un concours subit de 
colons que leur propre volonté ou celle d’un gouyerne- 
ment engagent ou contraignent à bâtir une ville, comme 
un particulier bâtit une maison : ici appartient et s’appli- 


‘que le nom de fondation, parce que la date est aussi pré- 


cise que le fait est remarquable, 

» Mais si, commeil est souvent arrivé, lelieu choisi pour 
une telle fondation avait déjà une habitation antérieure, 
soit village, soit bourgade : si même il y existait une ville 
du premier genre, c’est-à-dire sans fondateur connu, 
actuellement ruinée par la guerre ou par d’autres acci- 
dents, cette :seconde fondation pourra devenir un sujet 
de controverse, parce que l'habitation antérieure sup- 
pose une fondation originelle, après laquelle il ne doit 
plus y avoir que restauration. Enfin, si des princes ef 
des rois avaient, par vanité, fait ou simulé de telles fon- 
dations pour donner leur nom à des villes qui déjà avaient 
un fondateur connu; si les peuples-ou leurs agents muni- 
cipaux avaient, par adulalion, provoqué de telles fonda- 
tions fictives, on sent que le mot et la chose seraient 
tombés dans un désordre assez difficile à éclaircir. Voilà 
Ce qui est arrivé à une foule de villes anciennes, spécia- 
lement dans lAsie-Mineure, la Mésopotamie, la Syrie, etc. 


où les géographes trouvent quantité de villes fondées, : 


c'est-à-dire rebûties, restaurées par des rois grecs, par 
des empereurs romains, dont elles prirent le nom, quand 
néanmoins il est certain qu'elles existaient longtemps au- 
Paravant, qu’elles avaient par conséquent une fondation 
Première, véritable, connue ou inconnue, » 

IBD,—4b Evandro instituta. Fabius racontait aussi la 
tradition relative à Évandre et à Hercule. Voyez Victori- 
NUS de Orthographia , p. 2468. Polybe et les poétes grecs 
de l'époque alexandrine ne sont donc pas les premiers 
qui en aient fait mention. C’est ce que reconnait Niebubr, 
t.L, p. 97 de l'éd. allem., t. I, p. 125 de la trad. fr. Ca- 
ion, d'après le témoignage de Servius et de Solin, Cas- 
sius Hemina (Or. gent. rom. cab. vi) et Cincius (Servius 
ad Virg. Georg. I, 10) parlaient aussi du mythe d'Évan- 
dre. Les livres sibyllins ayant fait connaitre Hercule à 
Rome antérieurement à l'année 356 (Voyez Tite-Live, V, 
15), le nom de ce dieu dut de bonne heure, et longtemps 
aYant la censure d’Appius Glaudius Cæcus, se mêler aux 
fables italiennes. Comparez le récit de Tite-Live avec 
Virg, Æn., VII, 490. 

ET 
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L'historien ne peut étre ici taxé de crédulité. 11 se borne 
à rappeler un récit Qui à cours (memorant) ; et s’il ne 
fait pas de critique, c’est qu'ilrespecte une vieille croyance 
à laquelle ses concitoyens viennent de se rattacher avec 
plus de force que jamais, 


Cuap. VIT. — Genus omne Poitiorum interiit, Voyez 
IX, 29 et 54; Cic. Nat. Deor., II, 4; Macrobe, Sat. IT, 6: 
Orig: gent. rom., VILI;et surtout Valère Maxime, L, 1, 17, 
et les notes des interprètes, L’extinction de cette famille 
es£ rapportée à l’an de Rome 441 (512 av. J.-C:). La tra- 
duction : {ls périrent tous EN ExP1ATION DE LEUR SACRILÉGE, 
fait peut-être dire à l’auteur plus qu’il n’a voulu dire. 


Car. VIIT. — Apparilores et hoc genus. On voit par 
là qu’il ne faut pas confondre, comme on l’a fait plus 
d'une fois, les appariteurs et les licteurs. Apparitores 
était ; suivant quelques auteurs, le nom générique donné 
à la classe des serviteurs publics des magistrats, laquelle 
se subdivisait en scribæ, præcones, lictores, accensi , et 
viatores. On rangeait aussi dans cette classe le carnifex. 
Voyez Adam’s Roman antiquilies , p.161 ,8° éd., 1819 
(T. TI, p. 274 de la trad. franç., 2° édit.); et Fr. Creuzers, 
Abriss der rœm. antiquitæten, 2 175 et 174, p. 152 de la 
2eédit., Écipzig et Darmstadt , 1829. D’autres, el de ce 
nombre paraît être M. Creuzer (ouvr. cité, p. 256), 
en font une subdivision dela classe des serviteurs publics. 

TB1D. — Ab Etruscis finilimis. Ce passage prouve que 
Tite-Live avait recherché les ouvrages qui traitaient des 
antiquités étrusques. Nous en verrons encore d’autres. 
preuves, 

min. — Denys d'Halicarnasse prétend que Rome, au 
moment de sa fondation, ne comptait pas plus de trois 
mille hommes d'infanterie et environ mille cavaliers. 


IB1p. — Ementiebantur. Nouvelle preuve du cas que 
fait Tite-Live des fables qu'on rencontre à lorigine de 
tous les empires. 

 CuaP. IX. — Legatos circa vicinas gentes misit. Tite- 
Live n’est pas ici d’accord_ayec Fabius Pictor, dans l'his- 
toire duquel Romulus n'envoyait pas de députés, mais 


recourait immédiatement à la force {voyez Plut. Rom., 


14; Denys d'Hal., II, 50). X 

- Igin. — Consualia. Ces fêtes, célébrées le 18 ou le 
21 août, tiraicnt leur nom du dieu Consus, auquel elles 
étaient consacrées. Suivant les uns, qui ne peuvent ap= 
puyer leur conjecture que sur ce passage de Tite-Live ; 
ce nôm équivalait à equestris; suivant d’autres, il serait 
l'équivalent du surnom cecixfuy, donné par les Grecs 
à Neptune, et devrait être rapproché de concussor ; sui- 
vanti d'autres encore le nom de consus serait le participe 
d'un vieux verbe conso, le même que consulo, d’où il 
résulterait que Consus était le dieu du conseil (voy. Plut. 
Rom., 14; Festus,s. v. Consualia; Arnob., Ad». gent., 
IT, p.115). Les savants qui ont adopté cette étymologie 
s’autorisent encore d’un passage où Tertullien raconte (de 
Spect., o) que de son temps on avait trouvé, en fouillant 
dans le cirque, un autel sur lequel on lisait cette inserip- 
tion : CONSUS CONSILIO MARS DUELLOLARES 
COMITIO POTENTES. Mais l'opinion Ja plus vraisem- 
blable est celle qui reconnait dans.les consualia des fêtes 
funèbres et qui admet que consus, remplacé plus fard, 


-par conditus, vient de condo, comme clausus, préféré à 


clauditus, vient de claudo (Ascon. in Cic. Verr., IL, 10). 
Ainsi Consus, le dieu caché, ne serait autre que pe 
ton, Jupiler Siygius, que Tite-Live confond avec Nep- 
tunus equestris ; sans doute à cause du cheyal qui accom- 
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pagnait la statue du dieu. Mais je crois avoir prouvé 
ailleurs (Monuments d’antiquité figurée , p. 85 et suiv.) 
d’une manière évidente que le cheval peut être aussi con- 
sidéré comme un attribut du dieu de la mort. Ge qui 
vient d’ailleurs à l'appui de l'explication qu'Asconius 
donne du nom de Consus, c'est que l'autel de ce dieu 
restait toujours caché et n'était découvert que pendant 
les courses (Plut., Rom., 14). Voyez, sur les consualia 
et sur le sens du mot consus, Éd. Jacobi Handwærlerb. 
der gr. und rœm. Mythologie, s. v. et surtout J. A. 
Hartung, die religion der Ræmer, t. IL, p. 87 et suiv. 

Cuap. IX, — Antemnales, Plutarque (Rom., 17) ajoute 
le nom des Fidénates. 

Igin.—Ad rapiendas virgines discurrit. Suivant Denys 
d'Hal. (IL, 50), le nombre des femmes enlevées fut de 
683 ; suivant uneautre tradition rapportée par Plutarque 
{ Rom. 14), ce nombre se serait borné à 50, et l'enlêve- 
ment n’aurait été qu’un prétexte pour attaquer les Sa- 
bius. ILest certain qu'en admettant comme véritable cet 
épisode de l’histoire romaine , on ne peut s'empêcher de 
reconnaitre que l'enlèvement des Sabines prépara la 
graodeur de Rome en la faisant entrer dans cette voie de 
guerres et de conquêtes où elle marcha jusqu'à ce 
qu’elle eût soumis le monde. Siles peuples voisins avaient 
accueilli la demande de Romulus, les Romains auraient 
trouvé partout autour d'eux des pères, des frères, des 
parents auxquels ils n'auraient peut-être jamais déclaré 
une guerre parricide. Le refus que firent ces peuples d'ad- 
mettre Rome dans leur alliance fut cause qu'elle resta 
toujours comme un camp ennemi placé au milieu de ces 
villes pour leur ruine commune. « Romulus ef sès suc- 
cesseurs, dit Montesquieu { Grand. et déc, des Rom., 
ch. 1), furent presque toujours én guerre avec leurs 
voisins pour avoir des citoyens, des femmes ou des 
terres. Ils reyenaient dans la ville avec les dépouilles des 
peuples vaincus; c’étaient des gerbes de blé et des trou- 
peaux : cela y causaitune grande joie. Voilà l'origine des 
triomphes qui furent dans la suite la principale cause des 
grandeurs où cette ville parvint. » 

Tmip. — Nuplialem hancvocem factam. Voyez, sur l'é- 
tymologie du mot Talassius, Plut:, Rom., 15; Quest. 
Rom., 50; et Varron, cité par Festus, s. v. Talassio. 
Ces écrivains s'accordent pour le faire dériver de ræaci 
lanificium, ou r&opos, corbeille où les femmes déposaient 
leur laine. 

Cuar. X. — Nomen Cœninum. Tout ce qui portait le 
nom de Céniniens, tout le peuple réuni. Tite-Live em- 
ploie souvent cette locution pour désigner tout un 
peuple : Nomen Latinum, Hernicum, Romanum, Etrus- 
cum, etc. G. Canter, Nov. lect., IT, 10, prétend que 
cette périphrase est empruntee à la langue grecque, mais 
aucun des exemples cités ne favorise cette opinion repro- 
duite par Vechner, Hellenolexia, IL, p. 528. 

Isrn. — Ferculo. Quelques manuscrits ont feretro, 
qu'il faut peut-être préférer. 

Ii. — Binda..… opima paria sunt spolia. L'an de 
Rome 518 (avant J.-C. 455) A. Cornélius Cossus enleva 
les dépouilles opimes sur Lars Tolumnius, roi des 
Véiens , et l'an 552 (221 av. J.-C.) M. Claudius Marcellus 
obtint, le meme honneur en tuant Viridomartus, chef 
des Gaulois, cf. IV, 29 ; et Plut. Rom., 16. Sur l'étymo- 
logie du mot opima, voyez Plut.l. c. Le général qui 
ayait remporté les dépouilles opimes entrait dans Rome 
monté sur un char à quatre chevaux portant son trophée 

-surson épaule (Plut., ibid.) 


TITE- 


LIVE. 


Pour tout ce qui concerne les dépouilles opimes rem- 
portées par Romulus et le triomphe de ce roi, notre his- 
torien adopte le récit des auteurs les plus anciens. D'au- 
tres, suivis par Denys d’'Halicarnasse (11, 54 )'le font 
rentrer à Rome trainé dans un char attelé de quatre che- 
vaux blancs (Propert., IV, 1, 12; cf. Plut., Rom., 16). 


Cu. XI. — Per occasionem ac solitudinem, c’est-à- 
dire per occasionem solitudinis. C’est la figure de lan- 
gage que les grammairiens appellent ëv && oo. 

Imin. — Romana legio. D'après sa division en dix co- 
hortes dont chacune se composait de trois manipules se 
partageant chacun en deux centuries, le nombre total 
des soldats de la légion aurait dû être de 6,000 hommes. 
Mais ce nombre varia à différentes époques. Suivant 
Plutarque, la légion était, sous Romulus, forte de 5,000 
fantassins et de 500 cavaliers. Depuis Servius jusqu'à la 
bataille de Cannes, le nombre des soldats légionnaires fut 
de 4,200 hommes. Du temps de Polybeil fut porté à 5,200 
hommes (Polyb. VI, 19 et suiv.); et enfin Marius, du- 
rant son premier consulat, les éleva toutes à 6,000 lé- 
gionnaires, Voyez Creuzer, Abriss der rœm. Antiq., à 255, 
p. 507. 

Inin. — In Crustuminum. Le nom de la ville de Grus- 
tumère n'est pas écrit d’une manière uniforme dans tous 
les auteurs. Virgile (Æn., VIE, 651) l'appelle Crustumeri 
pour Crustumeri; Pline (Hist. nat., ILL 9 et alias). Crus- 
tumerium, Silius Italicus Crustumüun. Tite-Live la dé- 
signe indifféremment par les mots Crustumerium, Crus- 
tumeria, Crustumium et Crustuminum , si toutefois dans 
ce dernier cas il ne faut pas sous-entendre agrum et voir 
dans Crustuminum un adjectif. - Re 


min. — Additur fabulæ. Il faut bien se garder de con- 
clure du mot fabula que Tite-Live considère toute cette 
anecdote comme une fable. Le mot fabula en latin, comme 
500 en grec, signifie tout récit vrai ou mensonger. Pour 
tout ce qui concerne ‘Tarpeia, notre auteur suit Fa- 
bius (Voyez Denys d’Hal., IL, 40. Cf. Plut. Rom., 17 
et Servius ad Æn., I, 450), et laisse de côté Pison, au- 
quel il fait allusion en disant : Sunt qui eam ex pacto, eic. 
(Voyez Denys, II, 59. Florus, I, 1, 12, etc.) Une telle ex- 
plication était tout à fait dans l'esprit de Pison (Voyez 
plus haut, p. 767 col. 4), et plus honorable pour la jeune 
Romaine. Deux faits que rapportait également Pison, 
veuaienf à l'appui de l’opinion émise par cet historien. 
Tarpeia avait été, en récompense de son dévouement, 
ensevelie sar le lieu méme où elle avait reçu la mort, 
Or, si elle eût trahi sa patrie, bien loin d’oblenir cet 
insigne honneur sur la montagne sainte (Tv tepararor 
rhç rod... Xdpoy ) ses restes eussent été déterrés et jelés 
au vent, De plus, chaque année, les Romains lui faisaient 
des libations funèbres ( Denys, IL, 40) et avaient même 
institué des jeux en son honneur (Tertull. de Spectac., 6.) 


Cuar. XII. — Siatori Jovi. Sénèque de Benef:, IV, T; 
donne une autre étymologie plus ingéniceuse que vraie, 
du surnom de Sitator donné à Jupiter : « Jovem 
« rite dices Siatorem : qui non, ut historici tradide- 
« runt, co quod, post 7otum susceptum acies Romano 
« rum fugientium stetit, sed quod stant benefñicio ejus 
« omnia Slator stabilitorque est.» On voit encore au 
jourd’hui, dans le forum de Rome, trois colonnes du 
temple de Jupiter Stator, fondé l’an de Rome 458 (av. 
J.-C. 293), sur l'emplacement même que, suivant la Re 
dition, Romulus s'était contenté de consacrer (Titles . 

; Live, X, 51}: pe 
L. 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Cmap. XII. — Porta Palatii. Elle se trouvait non loin 
de la tribune aux harangues. On l’appelait aussi Porta 
Romuli. 


Cuap.XIIT.—Ne se sanguine, etc. Corneille dans Horace, 
acte IT, scène 6, a imité et paraphrasé ce discours, mais 
il est resté bien loin de l’énergique concision de Tite-Live. 


sin. — Nec pacem modo. Virgile (Æn., VII, 639) fait 
de la conclusion de cetraité l’une des scènes représentées 
sur le bouclier d'Enée. 


Isin. — Geminata urbe. « Rome accrut beaucoup ses 
forces par son union avec les Sabins, peuples durs et 
belliqueux comme les Lacédémoniens dont ils étaient 
descendus. Romulus prit leur bouclier qui était large, 
au lieu du petit bouclier argien. dont il s'était servi jus- 
qu'alors (Plut. Rom., 21). Et on doit remarquer que ce 
qui a le plus contribué à rendre les Romains les maitres 
du monde, c'est qu'ayant combatfu successivement con- 
tre tous les peuples, ils ont toujours renoncé à leurs usa- 
ges sitôt qu’ils en ont trouvé de meilleurs. MonTEsquiEu , 
Grand. et décad. des Rom., ch. r. 

» Cicéron, dit Rollin (Hist. rom., t, I), admire avec 
raison la profonde sagesse de Romulus dans le traité 
qu'il conclut ici avec les Sabins, et il ne craint point de 
dire que ce traité fut la source, le principe, le fondement 
de toute la puissance et de toute la grandeur romaine, 
par la coutume salutaire qui s'établit depuis à l'exemple 
de Romulus, et qui fut inviolablement observée dans tous 
les temps, d'admettre au nombre des citoyens les ennemis 
vaincus-et de leur accorder dans Rome le droit de bour- 
geoisie. » 


Inn. — Lucerum nominis et originis causa incerta est. 
M:Niebuhr (Hist. rom., t. I, p. 529 et suiv.st. I, p.417 
etsuiv. de la tr. fr.), pour expliquer ce mot resté obscur 
pour les Romains eux-mêmes, fonde, de son autorité 
privée, une ville de Lucerum sur le mot Cælius, et en 
fixe l’origine au règne de Tullus Hostilius. (Voyez M. Le- 
clerc, ouvr. cité p. 146.) Mais avec un pareil système 
d'interprétation, il n’est pas de difficulté historique qu’on 
ne puisse résoudre. Mieux vaut, ce me semble, s'en tenir 
à l’explication donnée par Cicéron (de Rep., IL, 8). « Ro- 
mulus, dit-il, avait partagé le peuple en trois tribus ap- 
pelées du nom de Tatius, du sien et de celui de Lucumon, 
mort à ses côtés dans le combat contre les Sabins. » Or 
ce Lucumon était, comme le mot même l'indique, un 
Chef étrusque venu, s’il faut en croire Denys d’Halicar- 
nasse (IL, 57), de la ville de Solonium pour secourir Ro- 
mulus. Peut-être ce chef est-il le même que celui auquel 
Denys a précédemment (ex. xxxv1) donné le nom de Cæ- 
lus, et qui, avec les familles dont il avait été suivi, forma 
uu établissement sur celle des collines de Rome à laquelle 
il donna son nom, établissement qui fut sans doute re- 
nouvelé plus tard par Gælès Vibenna ou Vivenna. (Voy. 
Tac. Ann.1V, 65, la note de mon savant confrère M. J. 
L. Burnouf, et le discours de Claude, découvert à Lyon en 
1528). L'étude attentive des premiers temps de l'histoire 


omaine nous a conduits, mon ami M. Fr. Orioli et 


Moi, à reconnaître que Rome, dès l’origine, se présente 
avec un triple caractère, latin, sabin et étrusque, que l’é- 
lément étrusque resta vis-à-vis des deux autres dans un 
élat réel d’infériorité sous les deux premiers rois, mais 
qu'ayant déjà pris de l'importance dans les dernières ar- 
nées de Numa, il réclama à son tour le droit de donner à 
l'état un roi pris dans son sein , et qu'ayant ainsi obtenu 
R prépondérance, il la conserva presque sans interrup- 
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tion jusqu’à l'établissement de la république. Voyez An- 
nales de l’Institut archéologique, année 1852, p. 64). 
C'est cet élément étrusque que représente le Lucumon 
dont parlent Cicéron et Denys d'Halicarnasse. 


Cuap. XIV.— Lavinii quum ad solenne sacrificium eo 
venisset, interficitur. Tel paraît avoir été le récit des his- 
toriens les plus anciens (Plut. Rom., 25; Denys, IL, 51). 
Licinius Macer racontait la mort de Tatius d’une ma- 
niére différente. Suivant lui, Romulus n’accompagnait 
pas Tatius qui s'était rendu à Lavinium pour arranger le 


différend et non pour un sacrifice solennel. 


IBi. — Fœdus inter Romam Laviniumque urbes reno- 


vatum est. « Il n’est pas facile de comprendre comment 
un fraité entre Rome et Lavinium pouvait expier l’ou- 
trage fait aux députés, ainsi que le meurtre de Tatius : 
car ce mot d’expiation emporte toujours l'idée de céré- 
monies religieuses. El faut qu'elles soient comprises dans 
Fœdus, car Denys d'Halicarnasse (IL, 55) et Plutar- 
que, Vie de Romulus (c. 24), en font mention expresse, 
Ainsi les cérémonies qui accompagnèrent la conclusion 
du traité furent destinées à apaiser les dieux, et les deux 
peuples, compensant l'insulte par le sang, et le sang par 
linsulte, se tinrent pour satisfaits. » Lrez. 


IBip. — Velut agmine uno irrumpit. I est difficile de 


dire à quelle source Tite-Live à puisé pour la prise de 
Fidènes. Ce stratagème inconnu à Denys d'Halicarnasse 


(IL, 55) ct à Plutarque, qui (Rom., 25) présente deux 


traditions différénies, a un caractère beaucoup plus ré- 


cent et se retrouve dans le récit d'une autre attaque di- 


rigée contre la même ville, 


Cap. XV. — Toute la narration de la guerre contre 
Veies a une couleur peu antique. Plutarque (Rom., 24) et 
Denys d'Halicarnasse (If, 54) placent avant cette expé- 
dition la prise de Camerium, où parmi les dépouilles on 
trouva un char attelé de quatre chevaux que Romulus 
consacra dans le temple de Vulcain, où il fit aussi placer 
sa propre statue couronnée par la victoire. Suivant De- 
ays, elle était accompagnée d'une inscription grecque 
rappelant ses exploits. On a objecté à Denys que cette 
inscription eût été bien longue et que les inscriptions 
étendues datent d'une époque beaucoup plus récente. 
Cette difficulté n'est pas sérieuse. Si cette inscription a 
existé, elle devait être en vers, et un distique (l’Antholo- 
gie grecque en offre des preuves nombreuses) dit en peu 
de mots beaucoup de choses. Ce qui devait étre surtout 
révoqué en doute, c’est le groupe de Romulus couronné 
par la victoire. L'art à cette époque était encore dans 
l'eufance et se bornait à la représentation des dieux. 
( Voyez M. Ch. Ottfr. Muller Handbuch der archæologie 
der Kunst, 8 66-72. 

Car. XVIIL. — Falso Samium Pythagoram edunt. 
Cette critique s'adresse sans doute à Pison et à Valerius 
Antias qui admettaient cette tradition (Plin., XIII, 
15; Tite-Live, XL, 29). 

Im. — Disciplina tetrica ac tristi veterum Sabino- 
rum. Les mœurs dures et sévères des Sabins étaient pas- 
sées en proverbe. Virgile (Georg., IE, 552) y fait allu- 
sion : : 

Hanc olim veteres vitam coluere Sabini, 
ainsi qu'Horace (IL, ép. r, vers. 25: 
Vel Gabïs vel cum rigidis æquata Sabinis. 

Inn. — De templo descendit. Toute cette cérémonie 
du sacre de Numa présente un caractère trop original 
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pour qu’on la considère comme une pure invention des 
historiens. Elle devait avoir été conservée dans les anna- 
les des pontifes où dans les rituels. 


Cuap. XIX.—Argiletum. C'était une éminence à l’orient 
du mont Palalin, du côté du forum. Elle tirait son nom 
de l'argile dont elle était formée ( Varron, L. L. V, 157) 
et non comme le prétendait une tradition reproduite par 
Virgile (Æn., VIIT, 545), dusmeurtre d'un certain Argus 
tué chez Évandreet à son insu : 

Nec non et sacri monstrat nemus Argileti, 
Testaturque locum et letum docet hospitis Argo. 
C'était, au temps des empereurs, le quartier des li- 
braires. 
. Argiletanas mavishabitare tabernas 
Cum tibi, parve liber, scrinia nostra vacent. 
ee MARTIAL, 1, 4, 

IBin. — Simulat sibi cum dea Egeria congressus noc- 
turnos esse. Le motsimulatprouve que Tite-Live ne croit 
pas aveuglément aux traditions populaires ; mais que, sui- 
vant lui, elles ont toutes un fondement historique. — On 
montre encore aux environs de Rome la grotte de lanym- 
phe Egérie. 

Cuar. XX.— Virginesque Vestæ legit. On attribue géné- 
ralement à Numa l'institution des vestales; cependant 
quelques historiens la font remonter jusqu’à Romulus. 
(Voyez Plut. Rom., 22; Denys d'Halic., IL, 65.) 


> IBip. — Sacra omnia exscripta exsignataque attribuit. 
Pison, au rapport de Pline (Hist, naï., XIIT, 27), racon- 
tait , dans-le premier livre de son mémorial (primo com- 
mentariorum) , c'est-à-dire dans la partie de son ouvrage 
où il traitait du règne de Numa, la tradition relative à la 
découverte des livres de ce roi, omise ici par Tite-Live, 

. mais rapportée par lui à l’époque même où cette décou- 

verte eut lieu. Dans ce dernier passage, notre auteur in- 
voque le témoignage de Valérius Antias qui avait aussi 
fait mention de cet événement (Voyez Plut., Nun., 22). 
Cassius Hemina en avait aussi parlé (Plin. loc. cit, Cf. 
Florid. Sabin. Subseciv. c. xx). 


IBid.—Jovi Elicio aram in Aventino dicavit.—Jupiter 
Elicius paraît être le même que Zeic «orouëdrns, descen- 
sor, fuigurator, sur lequel on peut consulter la disserta- 
tion de Burmann. Il est cependant plus vraisemblable 
que ce nom vient de l'opinion répandue dès les temps 
les plus reculés chez les Étrusques et chez les Romains, 
qu'au moyen de certaines cérémonies, de certaines 
_prières, la foudre pouvait être attirée (elici) du ciel sur 
Ja terre. Cette étymologie, adoptée par Ovide (Fast. 
TIL, 325 et suiv.), est beaucoup plus vraisemblable que 
l'explication donnée par Tite-Live. Tout porte à croire 
que les Étrusques s'étaient livrés à quelques essais sur 
l'électricité; c'est du moins ce qu'on peut déduire d’un 
Jong passage de Valerius Antias, rapporté par Arnobe 
(Ado. gent. V,p. 154, éd. Lugd. Batav. 1651), et que 
Plutarque a traduit dans sa vie de Numa, ch. xv, ainsi 
que des deux passages suivants, empruntés par Pline aux 
Annales de Pison : 
« Extat annalium memoria ,/sacris quibusdam e preca- 
» lionibus vel cogi fulmina vel impetrari. Vetus fama 
» Etruriæ est, impetratum, Volsinios urbem agris de- 
» populatis subeunte monstro, quod vocavere Voltam. 
» Evocatum et a Porsenna suo rege. Et ante eum a Numa 
» sæpius hoc factitatum, in primo annalium suorum 
» tradit L. Piso, gravis auctor ; quod imitatum parum 
* » rite Tullum Hostilium ictum ; fulmine (KE, 54). » 
« L. Piso primo Annalium auctor est Tullum Hosti- 


TITE-LIVE. 


» lium, regem ex libris eodem, quo illum, sacrificio 
» Jovem cœælo devocare conatum, quoniam parum rite 
» quædam fecisset, fulmine ictum (XX VIIE, 4).» Cf. plus 
bas ch. xxxr. 

Plusieurs savants, et entre autres Lenz, dans le Maga- 
zin fur Philologie herausgegeben von Ruperti und 
Schlichthorst, t. IL, p. 48 et suiv., ont soupçonné qu'il 
est question dans ces différents passages de conducteurs | 
électriques, et que l'on doit rapporter à la force et à la 
nature de la matière électrique les flammes qui, au rap- 
port des historiens anciens, ont apparu tout à coup sur 
les mâts des navires, sur la pointe des lances ou des 
étendards enfoncés en terre, sur la tête des enfants ou 
des hommes faits, etc. Toutefois il paraït douteux que les 
hommes, à l'aspect de semblables prodiges, en aient 
entrevu la cause et aient été conduits à la découverte, 
que le génie de Francklin nous a révélée vers la fin du 
dernier siècle (cf. Heyne, Opusc. Acad., t. IT, p. 125). 
Ils durent plutôt recourir à des pratiques superstitieuses, 
à des prières, à des sacrifices pour écarter ces présages, 
qu'ils regardaient comme funestes. Le savant M. Libri 
qui, à d’autres titres qu'Ennio Quirino Visconti, mé- 
rite d'être regardé comme l’une des plus glorieuses con- 
quêtes de la France sur la péninsule italique, nie positi- 
vement dans son Histoire des sciences mathématiques en 
italie (t. I, p. 21), que les Etrusques aient possédé le 
parafonnère ; mais il reconnaît qu'ils avaient fait des 
observations électriques, notamment sur l'origine ter- 
restre du tonnerre qui monte quelquefois de bas en haut. 
Voyez encore sur cette question Les Étrusques de M. Ch. 
Ottfried Müller, t. IE, p. 174; M. Ed. Jacobi, Handw. 
der gr. und rœæm. Mythol., t. L, p. 298 et t. IL, p. 528; 
et M. Hartung, Religion des Romains, t. Il, p.12. , 

Cuap. XXI.—Numa tres et quadraginta. « Le règne . 
de Numa , long et pacifique, était très-propre à laisser : 
Rome danssa médiocrité; ct, si elle eût eu dans ce temps- 
Jà un territoire moins borné et une puissance plus grande, 
il ya apparence que sa fortune eût été fixée pour jamais: 

« Une des causes de sa prospérité, c'est que ses rois 
furent tous de grands personnages. On ne trouve point 
ailleurs dans les histoires une suite non interrompue de 
tels hommes d'état et de tels capitaines, » MONTESQuEu, 


Grand. et déc. des Rom., cu. 1. 


» Les malheurs des rois qui succédèrent à Numa don- 
nèrent bien plus de lustre à sa gloire. De cinq qui régnè- 
rent après lui, le dernier chassé du trône vieillit dans un 
honteux exil. Aucun des quatre autres ne mourut de sa 
mort naturelle : trois périrent dans les embüches qu'on 
leur dressa, et Tullus Hostilius, le successeur immédiat 
de Numa.….. fut frappé de la foudre. » P£UTARQUE, vie de 
Numa ,; cn. xx11, trad. de Ricard. 


Cap. XXIL —Jmperitabat tum C. Cluilius Albe. Le 
nom que conserva longtemps la fossa Cluilin ne permet 
guère d'élever de doute sur tout ce récit. Denys d'Hali- 
carnasse (III, 2) donne au chef des Albains Je nom de 
Kolluc et celui de Kaïi« au fossé en question. Mais au li 
vre VIIL il l'appelle Kai. C'est ainsi qu'elle est dési- 
gnée par Plutarque (Coriol., 50), et par Festus (v. Clœlia 
fossa).11 y avait à Albe une famille Ciœlia qui fui trans- 
portée à Rome après la ruine d’Albe. Cluilius et Clœlius 
paraissent être un même nom, ; 
Isin — Utrimque legati fere sub idem tempus ad res 
repetendas missi. Ces événements sont. racontés de 
la même manière, par Diodore de Sicile ( Excerpta le- 
gationum, vol. IL, part. II, p. 162, ed. Lud, Diadorf). 
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Or Diodore su1tFabius. (Voyez Dodwel de Cycl., p.581; 
Heyne, Fontes Diodor. in comment. societ. Gott. VLEE, 
p.118, suiv.; Niebuhr, Il, p. 79; Fragm. Euseb., ed. 
Aucher loc. cit.) Il se règle aussi sur l’ère de Fabius : c’est 
ceque prouve par de nombreux exemples, Petau, Doctr. 
temp. IX, 55. 


Cuar. XXIIT. — Jbi infit Albanus. Corneille (Horace, 
acie I, scène 1v) a imité ce discours. 


Que faisons-nous, Romains, 

Dit-il, et quel démon vous fait venir aux mains? 
Souffrons que la raison éclaire enfin nos âmes; . 
Nous sommes vos voisins, nos filles sont vos femmes, 
Et l'hymen nous a joints par tant et tant de nœuds, 
Qu'il est peu de nos fils qui ne soient vos neveux. 
Nous ne sommes qu'un sang et qu'un peuple en deux villes, 
Pourquoi nous déchirer par des guerres civiles, 

Où la mort des vaincus affaiblit les vainqueurs, 

Et le plus beau triomphe est arrosé de pleurs? 

Nos ennemis communs attendent avec joie 

Qu'un des partis défait leur donne l’autre en proie, 
Lassé, demi-rompu, vainqueur, mais pour tout fruit 
Dénué d'un secours par lui-même détruit. 

Ils ont assez longtemps joui de nos divorces ; 

Contre eux dorénavant joiïgnons toutes nos forces, 
Et noyons dans l'oubli ces‘ petits différends 

Qui de si bons guerriers font de mauvais parents. 
Que si l'ambition de commauder aux autres 

Fait marcher aujourd'hui vos troupes et les nôtres , 
Pourvu qu'à moins de saug nous voulions l'apaiser, 
Elle nous unira,, loin de nous diviser. 

Nommons des combattants pour la cause commune, 
Que chaque peuple aux siens attache sa fortune, 
ÆEtsuivant ce que d'eux ordonnera le sort, 
Que le faible parti prenne loi du plus fort. 
Mais sans iudignité pour des guerriers si braves, 
Qu'ils deviennent sujets sans devenir esclaves, 

Sans honte, sans tribut, et sans autre rigueur 
Que de suivre en tout lieu les drapeaux du vainqueur. 
Ainsi nos deux états ne feront qu'un empire. 


, « J'ose dire que dans ce discours, imité de Tite-Live, 
l'auteur français est au-dessus du romain, plus nerveux, 
plus touchant ; et quand on songe qu'il était gêné par la 
rime et par un langage embarrassé d'articles et qui senf- 
fre peu d’inversions, qu'il a surmonté toutes ces difficul- 
tés, qu'il n'a employé le secours d’aucunc épithète, que 
rien n’arrêle l'éloquente rapidité de son discours, c'est là 
qu’on reconnaît le grand Corneille. » (VorTaTRE, obsero. 
sur Corneille.) 


Crap. XXIV. — Nominum error manet. L'incertitude 
où l’on était du temps de Tite-Live, sur la question de 


‘savoir à quelle nation appartenaient les Horaces et à quelle 


autre les Curiaces, est un des arguments que les scepti- 


“ques ont invoqué contre l'authenticité de l'histoire pri- | 


mitive de Rome. Mais de bonne foi peut-elle autoriser à 
nier un fait accompagné de circonstances qui avaient dû 


laisser de profonds souvenirs? Voyez ce qui a été dit plus 
“haut (p.761, col. 2) sur la formule du traité conclu entre 
“Albe.et Rome. 


IBip. — Nec ullius vetustior fœderis memoria est. Ge 
qui suit prouve que toutes les formules employées dans 
celte circonstance avaient été religieusement conservées 
par le collége des Féciaux. 


… Tip, — Patrem patratum. Le pater patralus était le 
Chef du collége des Féciaux. « Cum. volebant bellum 
» indicere, Pater patratus , hoc est princeps Fecialium 
» proficiscebatur ad hostium fines et præfatus quædam 


» solennia, clara voce dicebat : Se bellum indicere prop- 
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» ter cerlas caussas : aut quia socios læscrant, ant quia | 
» nec abrepta animalia; nec obnoxios reddiderant. Et 
» hæc Clarigatio dicebatur, a claritate vocis. Post.quam 
» clarigationem, hasta in eorum fines missa indicabatur 
» jam pugnæ principium. Post tertium autem et tricesi- 
» um diem, quam res repetissent ab hostibus, feciales 
» hasfam mittebant. » Servius, ad Virg. Æn., XL, 55. 


Car. XXIV.—Verbena caput cäpillosque tangens. On 
employait ia verveine dans les purifications. (Voyez Festus 
sub voce Sagmina. Plin., Hist. nat., XXXIE, 2: « Non 
» aliunde sagmina in remediis publicis fuere et in sacris 
» legationibusque verbenæ. Certe utroque nomine idem 
» significatur, hoc est gramen ex arce cum sua terra 
» Cvulsum. » : 


Imin. — Ex illis tabulis cerave. Donc cette formule 
était écrite, les mots Legibus deinde recitatis ne peuvent 
laisser d'incertitude à cet égard. 


Cnap. XXV. — Jacentem spoliat. La dernière partie 
de ce combat a été imitée par Corneille (Horace, acte 
IV, scène 11) : 


Resté seul contre trois, mais en cette aventure, 
Tous trois étant blessés et lui seul sans blessure, 
Trop faible pour eux tous , trop fort pour chacun d’eux, 
Iisait bien se tirer d’un pas si hasardeux ; 

I] fuit pour mieux combattre, et cette prompte ruse 
Divise adroïtement trois frères qu'elle abuse. 
Chacun le suit d'un pas, ou plus ou moins pressé, 
Selon qu'il se rencontre ou plus ou moins blessé ; 
Leur ardeur est égale à poursuivre sa fuite, 

Mais leurs coups inégaux séparent leur poursuite. 
Horace les voyant l'un de l'autre écartés, 

Se retourne, et déjà les croit demi-domptés; 

Il attend le premier, et c'était votre gendre; 
L'autre, tout indigné qu'il ait osé l’attencre, 

ln vain en l'attaquant fait paraître un grand cœur, 
Le sang qu'il a perdu rallentit sa vigueur. 

Albe à son tour commence à craindre un sort contraire; 
Elle crie au second qu'il secoure son frère; 

11 se hâte et s’épuise en efforts superfluss 

11 trouve en les joiguant que son frère n’est plus. 
….Tout-hors d'haleine, il prend pourtant sa place 
Etredouble bientôt la victoire d'Horace. 

Son courage sans force est un débile appui, 
Voulant venger son frère, il tombe auprès de lui. 
L'air résonne des cris qu'au ciel Chacun envoie : 
Albe en jette d'angoisse, et les Romains de joie. 
Comme notre héros se voit près d'achever, 

C'est peu pour lui de vaincre, il veut encor braver. 
« J'en viens d'immoler deux aux mânes de mes frèrese 
» Rome aura le dernier de mes trois adversaires ; 

» C'est à ses intérêts que je vais l'immoler, » 

Dit-il , et tout d'un temps on le voit y voler. 

La victolre entre eux deux n'était pas incertaine ; 
L'Albain , percé de coups, ne se trainait qu'à peine, 
Et comme une victime aux marches de l'autel, 

fl semblait présenter sa gorge au coup mortel : 
Aussi le reçoit-il peu s'en faut saus défense, 

Et son trépas de Rome établit la puissance. 


« Le récit du combat des Horaces et des Curiaces, : 
imité de Tite-Live, est comparable à l'original. Ce n'est 
pas un petit mérite d'avoir su alors exprimer avec élé- 
gance et précision des détails que la nature de notre Jan- 
gue et de notre versification rendait très-difficiles. ee 
qui connaissent les enfraves -de notre ss ee 
que Corneille ne fut pas étranger à cel art d'exprimer € 
d'ennoblir les petits détails, que Racine porta depuis : 
plus haut degré de perfeclon, » La Hanpe, cours de lii- 


térature. 
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Car. XXV.—Sepulcra exstant. On a prétendu recon- 
naitre le tombeau des Curiaces dans Je mausolée à cinq 
pyramides qu'on voit en sortant d'Albano pour se rendre 
à Laricia ; mais les détails que donne Tite-Live sur le lieu 
de la sépulture des cinq guerriers et la forme du monu- 
ment qui est étrusque, ne permettent pas d'admettre 
cette opinion, qui d’ailleurs a été depuis longtemps ré- 
futée. Voyez Christ. Muller, Roms Campagna, t. IL, p.149 
et suiv.; Ch. Ottfr. Muller Handb. der archæol. der Kunst, 
S 470; et Annales de l’Institut archéol., 1853, p. 45. 


Cnar. XX VI. — Movet feroci juveni animum complo- 
ratio sororis. Voyez Corneille, Horace, acte IV, scène v. 


Tip. — Quæcumque Romana lugebit hostem. Corneille 
(loc. cit.) : 
Va dedans les enfers plaindre ton Curiace. 


-,. Ainsi recoive un châtiment soudain 
Quiconque ose pleurer un ennemi romain. 


Tein. — Vel extra pomærium. Cette antique formule 
est du nombre de celles qui avaient évidemment survécu 
à l'incendie de Rome. (Voyez plus haut, p. 761). 


Isin. — Hunccine, aiebat, etc. (Horace, acte V, 
scène 11). Corneille n'est pas resté au-dessous de Tite- 
Live dans sa paraphrase de ce discours si simple et si 
énergique. 

Romains, souffrirez-vous qu’on vous immole un homme 
Sans qui Rome aujourd'hui cesserait d'être Rome, 

Et qu'un Romain s'efforce à tacher le renom 

D'un guerrier à qui tous doivent un si beau nom? 

Dis, Valère, dis-nous, si tu veux qu'il périsse, 

Où tu penses choisir un lieu pour son supplice? 

Sera-ce entre ces murs, que mille et mille voix, 

Font résonner encor du bruit de ses exploits? 

Sera-ce hors des murs, au milieu de ces places 

Qu'on voit fumer encor du sang des Guriaces; 

Entre leurs. trois tombeaux, et dans ce champ d'honneur 
Témoin de sa vaillance et de votre bonheur? 

Tu ne saurais cacher sa peine à sa victoire : 

Dans les murs, hors des murs, tout parle de sa gloire, 


Imin.— Admiratione magis virtutis, quam jure cause. 
« Tullus, roi de Rome, et Metius, roi des Albains, étaient 
convenus que celui des deux peuples dont les champions 
seraient vaincus, demeurerait soumis à l’autre. Les 
trois Guriaces perdirent la vie. Le dernier des Horaces, 
demeuré seul, fit passer Métius et ses états sous la domi- 
nation des Romains. Le jeune vainqueur, retournant à 
Rome,rencontra une de ses sœurs qui, accordée en ma- 
riage à un des trois Curiaces, pleurait la mort de son 
époux. Illa tue; et cette action sanguinaire l'ayant fait 
traduire en jugement, il fut absous après de grands dé- 
bats, moins par considération pour son mérite, que par 
compassion pour les larmes de son père. 

» 1] y a trois choses à remarquer sur cet événement. 

» La première, c'est qu'on ne doit jamais hasarder 
toute sa fortune avec une partie seulement de ses forces. 

» La seconde, que, dans une ville bien réglée, les mé- 
rites et les démérites ne doivent pas se compenser. 

» La troisième, qu’un accord est nécessairement vi- 
cieux toutes les fois qu'on doit ou qu’on peut douter de la 
fidélité de l'exécution. En effet, c'est un événement si af- 
freux pour un état de tomber dans l'esclavage, qu'on ne 
devait jamais penser qu'aucun des deux rois ou des deux 
peuples consentit à perdre sa liberté par la défaite 
de trois de ses soldats. Aussi Métius tâcha-t-il de se sous- 
traire au traité; et quoique ce prince se fût confessé 
vaincu et qu'il eût promis d’obéir à Tullus dans le pre- 
mier moment de la victoire des Romains, il ne chercha 


TITE-LIVE. 


pas moins à le tromper, à la première occasion, lorsque 
les Romains voulurent marcher contre les Véiens. Il s'é- 
tait aperçu, mais trop tard, de l’imprudence de ces con- 
ventions. » MAGHIAYEL, réflemions sur la première décade 
de Tite-Live, livre I, cn. xxir, trad. de M. de Menc. 
Paris, 1782, t. I, p. 249. 

« Horace avait bien mérité de la république en triom- 
phant des Curiaces; mais le crime affreux qu’il commit 
en tuant sa sœur, causa {ant d’indignation aux Romains, 
que, malgré l'éclat prodigieux et le mérite récent de sa 
victoire, il ne parvint pas sans peine à sauver sa vie. Un 
esprit léger qui ne verrait que la superficie des choses ci- 
terait ce trait comme un exemple de l’ingratitude du peu- 
ple. Un observateur plus judicieux, et mieux instruit des 
yrais principes qui doivent gouverner une république, 
blâmera plutôt les Romains d’avoir absous Horace, que 
d’avoir voulu le condamner. En voici la raison. Une ré- 
publique bien ordonnée ne comperse pas le mérite et le 
démérite ; mais après avoir établi des récompenses pour 
les bonnes actions, et des punitions pour les mauvaises, 
si un ciloyen récompensé pour avoir bien fait, commet 
une action qui mérite châtiment, elle panira une mau- 
vaise.action, sans aucun égard pour les bonnes. Une ré- 
publique fidèle à ce principe jouira longtemps de sa li- 
berté; elle se perdra promptement si elle s’en écarte. » 
Idem. cn. xx1v, t. L, p. 255. 


Car. XXX.—Roma interim crescit Albæ ruinis.«Rome 
s'accroît cependant des ruines d’Albe, » Voulez-vous 
qu’une ville étende au loin sa domination, employez tous 
les moyens imaginables pour la peupler extrèmement, 
car jamais une ville ne deviendra puissante sans celte 
extrême population. Ces moyens se réduisent à deux, la 
douceur et la force. Si vous prenez le parti de la douceur, 
ouvrez toutes vos portes aux étrangers qui voudront s'é- 
tablir chez vous, rendez-leur cet établissement aussi as- 
suré qu'agréable. Si vous prenez celui de la force, dé- 
truisez toutes les villes voisines et obligez tous les habi- 
tants à porter chez vous leurs foyers. Rome fut si fidèle à 
ces principes, que, dès le temps de son sixième roi, elle 
comptait quatre-vingt mille habitants en état de porter 
les armes. Elle imitait un bon cultivateur qui, pour for- 
mer un élève plus vigoureux, plus capable de porter des 
fruits et de,les conduire à maturité, en retranche impi- 
toyablement les premiers rameaux, et, par cette utile ri- 
gueur, retenant la sève dans le tronc de l'arbre, le met en 
état de pousser des branches plus vigoureuses et plus fer- 
tiles. 

« L'exemple de Sparte et d'Athènes prouve la nécessité 
d'employer ces moyens pour fcmer un puissant état.Ces 
deux républiques étaient extrêmement guerrières, elles 
avaient les meilleures lois : jamais cependant elles nes'a- 
grandirent autant que Rome, qui semblait moins bien 
policée, et gouvernée par de moins bonnes lois. Cette dif- 
férence ne peut que venir des raisons ci-dessus expli- 
quées , Rome , attentive à augmenter sa population, pou 
vait mettre deux cent quatre-vingt mille hommes sous 
les armes; Sparte et Athènes n’ont jamais pu passer le 
nombre de vingt mille chacune. 

» Ce ne fut point, en effet, par l’excellence du climat, 
mais seulement par la différence des principes que Rome 
eut cet avantage sur ces deux villes. 

» Persuadé que rien ne pouvait plus aisément COrrom 
pre leslois-que le mélange des étrangers, LyCurgue; fon- 
dateur de Sparte, disposa toutes choses pour Les éloigne” 

de la ville. Peu content de leur défendre de s'y maritr 
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de leur refuser le droit de bourgeoise, et tous les genres 
de liaisons qui unissent les hommes entre eux, il voulut 
que dans sa république on ne fit usage que d’une mon- 
naie de cuir, afin d'ôter à tout le monde l'envie d'y venir 
établir quelque commerce, ou exercer une industrie. Il 
était donc impossible que Sparte fût jamais peuplée. 

» Tous nos établissements imitent l& nature, il n’est ni 
possible ni naturel qu’un tronc faible et léger soutienne 
des branches considérables. Il est impossible de même 
qu'une petite république soumette des villes ou des 
royaumes plus étendus et plus puissants qu'elle, sans 
éprouver le sort de cet arbre, qui, chargé de branches 
plus fortes que le tronc, se fatigue extrèmement à les sou- 
tenir, et se voit briser par le plus petit vent. Tel fut, en 
effet, ie sort de Sparte, après s'être emparée de toutes les 
villes de la Grèce; la révolte de Thèbes entraina celle de 
toutes les autres, et le tronc demeura sans branches. 
Rome ne craignait pas un pareil malheur : elle avait un 
trone assez fort pour soutenir facilement les plus grosses 
branches. 

» C’est donc à ce principe et à quelques autres que Rome 
fut redevable de sa puissance. C'est ce que Tite-Live a 
voulu dire par ces mots : «Rome s’accroit cependant des 
ruines d’Albe.» MAcnrAvez, ouvrage, cité, livreIl, ch. 1x, 
t. 11, p. 27 et suiv. 


Igin.—Eam sedem Tullus regie capit. Tullus d'origine 
étrusque comme l'a prouvé le savant Orioli, Annales de 
l'Inst. archéol. 1852, p. 59 et suiv., établit son palais dans 
le lieu même qu'occupaient les Luceres, c'est-à-dire les fa- 
milles étrusques , venues à Rome sous le premier roi. 


Tmin. — Que Hostilia usque ad pairum nostroruns 
ætatem appellata est. Gésar qui l'avait réparée lui avait 
donné le nom de Julia. 


Isid. — Ad Feroniæ fanum. Au pied du mont Soracte, 
aujourd'hui Saint-Oreste, et à trois milles d’Anxur, au- 
jourd'hui Terracine. 

: Quis Jupiter Anxurus arvis 
Præsidet, et viridi gaudens Feronia luco. 
(VirG. Æn. VII, 799, ) 


Ora mauusque tua lavimus, Feronia, lympha; 
Millia tum pransi tria repimus, atque subimus 
Impositum saxis late candentibus Anxur. 

HoRAT. I, sat. V, 25. 

CHar.XXXI.—In monte Albano lapidibus pluisse. Sur 
ce prodige et sur tous ceux dont parle Tite-Live, tels 
que pluies de sang, comètes, éclipses, apparitions cé- 
lestes , etc., voyez , J. À. F. Steger, Von den Prodigien, 
Brunsv., 1800 et Heyne Opusc. Acad. t. IX, p. 198-215 
et 255-274. 

Igin. — Fulmine ictum cum domo conflagrasse. 
Pline, XXVIIE, 2 : « L. Piso primo Annalium auctor 
» est Tullum Hostilium regem ex Numæ libris eodem , 
»quoillum sacrificio Jovem cælo devocare conatum, quo- 
» niam parum rite quædam fecissel, fulmine ictum. » 
Tite Live reproduit évidemment le récit de Pison, mais 
en l'amplifiant à sa manière. Ainsi les livres de Numa 
deviennent sous sa plume de longs mémoires ( Volventem 
commentarios Numœæ). 

Suivant d'autres récits Tuilus malade aurait été tué 
par Ancus Martius et ses partisans, qui auraient en même 
lemnps incendié son palais, pour mieux cacher. leur 
crime. Cf. Denys d'Hal. LL, 35. 


IB1D. —- Regnavit annos duos ettriginta. 
« Onne peut considérer attentivement le génie et le ca- 
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ractère des trois premiers rois deRome,Romulus, Numa : 
et Tullus, sans admirer le rare bonheur de cette ville, 
Romulus, prince féroce et belliqueux, eut pour succes- 
seur un roi paisible et religieux, suivi d'un prince aussi 
féroce que Romulus, et plus ami de la guerre que de la 
paix. Il fallait en effet que Rome eût, dans les premières 
années de sa fondation , un législateur expérimenté qui 
réglät ses mœurs et sa police : mais il fallait aussi que ses 
autres rois reprissent le génie belliqueux de Romulus, 
afñn de l'empêcher de s’amollir et de devenir la proie de 
ses voisins. Cette observation nous fournit une maxime : 
c’est qu'après la mort d’un grand prince, son génie soutient 
encore son état; et qu'avec des vertus bien moins éminen- 
tes, son successeur peut jouir du fruit de sestravaux et se 
maintenir paisiblement. Mais la ruine de l’état est inévi- 
table si le prince faible règne trop longtemps, ou que ses 
successeurs ne reprennent pointle génie mâle et vigoureux 
du premier. Le roi David fut recommandable par sa va- 
leur, par ses connaïssances, par son jugement : après 
avoir vaincu-par son courage et dompté tous ses voisins, 
il laissa Salomon, son fils, paisible possesseur de son 
royaume. Ce prince fortuné jouit sans peine des travaux 
de son père, et n'eut besoin, pour conserver son empire, 
que d’y entretenir les arts de la paix et ceux de la guerre, 
déjà créés parce grand roi. Il n’en fut pas de même de 
Roboam son fils; et comme il n'avait ni la vigueur de 
son aïeul, ni la fortune de son père, il ne.put conserver 
qu'avec beaucoup de peine la sixième partie de ses états. 

» Bajazet, sultan des Turcs, aima plus la paix que la 
guerre : mais les grandes victoires de Mahomet, son père, 
qui avait, comme David, terrassé {ous ses voisins, avaient 
affermi les fondements de son empire; et les arts de la 
paix suffirent à ce prince pour s’y conserver glorieuse- 
ment. Mais c'en était fait de la puissance ottomane, si So- 
liman, qui règne aujourd'hui, avait moins ressemblé à 
son aïeul qu'à son père. On peut juger que ce prince 
surpassera son aïeul même. Je conclus de ces exemples, 
qu'après un excellent prince, un état peuf se soutenir 
sous un prince faible; mais qu'il n’en est pas de même, 
si celui-ci a pour successeur un prinée faible comme lui. 
Je n'excepte de cette règle que les états qui, semblables 
à celui de France, se soutiennent par la seule force de 
leurs anciennes constitutions. Or, j'appelle princes faibles 
ceux qui sont incapables de faire la guerre. 

»Je répète donc que le génie belliqueux de Romulus, af- 
fermit assez la puissance de Rome, pour que Numa, son 
successeur, püt s'occuper longues années à y faire fleurir 
les arts de la paix. Tullus, qui lui succéda, fitrevivre par 
son courage la réputation de Romulus. Ancus, qui vint 
après lui, avait reçu de la nature un génie également 
propre à la paix et à la guerre. Il s’attacha même d’a- 
bord à entretenir la paix : mais, voyant que ses voisins 
le méprisaient comme un prince lâche et efféminé, il sen- 
tit que les armes seules pouvaient soutenir la grandeur 
romaine, et que Rome voulait un prince plus ressem- 
blant à Romulus qu'à Numa. - 

» Que ce prince serve donc d'exemple à ceux qui gou- 
vernent un état. S'ils ressemblent à Numa, leur trône tou- 
jours chancelant s’affermira ou s’ébranlera au gré du ba- 
sard et des circonstances. S'ils allient comme Romulus la 
sagesse avec le courage, le sceptre assuré dans leur main 
ne pourra en être arraché que par une force excessives 
On peut certainement présumer que Rome n'aurait ja- 
mais pu s’affermir, ni produire toutes les merveilles 
dont sa valeur étonna le monde, si elle n'avait pas eu 
pour le troisième de ses rois un prince dont le caractère 
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guerrier sût rajeunir l’éclat que ses premières victoires 
avaient d’abord jeté. Et ce danger de périr sous un roi 
faible ou méchant, Rome y fut exposée tant qu'elle eut 
des rois. » MACGHIAVEL, ouyrage Cité, liv. I, chap. xx, t. I, 
p. 241. 


Car. XX XII. — Longe anliquissimum ratus. Id est : 
«Primum et gravissimum, optimum factu, quod maxime 
curæ cordique est, » ut LIL, 10; VI, 40; VIL, 51 ; IX, 
31; et rpecévrepoy apud Hérod. V, 65 et Ælian. Var. 
Hist. V, 17. 

Tin. — Relata in album. «L'album où se promul- 
guaient les actes de l’autorité publique est défini par Ser- 
vius (ad Æn.I, 515), tabula dealbata; ce qui fait en- 
tendre que ces inscriptions étaient tracées sur du bois 
peint en blanc. Souvent aussi, principalement dans l'an- 
tiquité grecque, elles l’étaient sur la muraille même, à 
en juger par plusieurs expressions de Platon (Lois VI, 
25 ; IX, 4), de Démosthène (contre Timocrate, p. 707 
Reiïske), et par la longue façade destinée à cet usage 
qu'on voit encore à Pompéi, que Mazoïis a dessinée , et 
que M. Letronne ( Recherches sur l'Égypte, p. 427) com- 
pare à ces pilastres mentionnés dans quelques inscrip- 
tions grecques, ropxorédes, Tel est l'usage que Suidas 
explique au mot Acïxwpo, muraille enduite de chaux 
propre à la transcription des actes publics : Toryos yuügew 
GAnlpévos TPS VYPAPAY TOMTIXOY  TPAYMUTOY  ÉTITAOELOS. A 
Rome c'était une tablette de bois simplement blanchie 
mivaë Aelevxwpévos, COmme disaient, en parlant des pro- 


scriptions, les historiens grecs Dion Cassius et Jean. 
d’Antioche (Excerpt. Peiresc. p. 658, 798. Hesychius : 


muyäxtoy , TO devxwmæ), Où recouverte de stuc, si l'on 
adopte l'interprétation que, d'après Winckelmann (Se- 
conde lettre sur Herculanuwm ), M. Fea dans le prodrome 
de ses Frammenti di fasti consolari, Rome, 1820, donne 
au mot dealbare qu'il traduit par intonacare di marmo. 
Ainsi se publiaient l’édit annuel et les autres actes du 
préteur ( Voyez Plaute, Persa, I,2,22et la note latine 
de M. Naudet, t. II, de son édition, p. 547 ). On connaît 
aussi l’album des juges, des décurions, des sénateurs, 
des citharèdes, etc. ( Voyez Mazzocchi, in Tab. Heracl. 
p. 509 ). » M. Lrccerc, ouvr. cité p. 85 et suiv. 

C'était sur un album que le grand pontife exposait 
aux yeux du peuple les événements mémorables de l'an- 
née. « Res omnes singulorum annorum mandabatlitteris 
» pontifex maximus, efferebatque in album et propone- 
» bat tabulam domi, potestas ut esset populo cognos- 
» cendi.» Crc.de Orat. IL, 12. 


Ipin. — Jus ab antiqua gente Æquicolis quod nunc 
Fetiales habent, descripsit. — Les féciaux, dont il a déjà 
été question chapitre xx1v, passaient pour avoir été éta- 
blis par Numa (Plut. Num. 12. Cic. de Leg, IT, 9), qui, 
suivant Denys d'Halicarnasse (1, 21, 11,72), aurait em- 
prunté cette institution aux Grecs. Maïs il paraît que 
dès les temps les plus anciens , elle était en usage chez les 
peuples de l'Italie et notamment chez les Albains ef chez 
les Samnites. Voyez chapitre xxiv, et VILE, 59. 

C'était du reste une opinion généralement admise que 
les Equicoles étaient les auteurs des formules qui consti- 
tuaient en quelque sorte le droit des féciaux, Valerius 
( Epitom. de prænomin. ) en attribue la rédaction à Ser- 
tor Resius : « Ab Æquicolis Sertorem Resium , qui pri- 
» mus jus fetiale instituit. » 

Les Équicoles et mieux Equicules (Heyne ad Virg,, 
Æn., VIL, 747) appelés aussi Eques, Equens, Équicu- 
lains ( Æqui, Æquani, Æquiculani), étaient une race 
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LIVE, 


sauvage, de montagnards établis sur les deux rives de 
l'Anio, entre les Marses , les Péligniens et les Sabelles. 


Car. XXXIT.— Filo, id est vitta, in fula ut apud Tibull. 
I, v, 15. Festus : « Flamen dialis dictus, quod assidue 
» flo veletur. » Varro, L. L. V, 115 : « Filum, quod 
» minimum est hilum; id enim minimum est in vesli- 
mento. » 


Euin. — Hastam in fines eorum emittebat. Toutes les 
cérémonies, toutes les formules usitées dans les déclara- 
tions de guerre faites par les féciaux portent évidemment 
le cachet d’une haute antiquité (Voyez, p. 761 ); quel- 
ques-unes d’entre elles paraissent d’une haute antiquité, 
tant en Asie (Hérod. IV, 151) qu’en Germanie ( Voyez 
Grimm, deutsche Rechts Alterthümer, p. 164), etse con- 
servèrent même au moyen âge. Ainsi lorsqu'en 1284 
les Pisans vinrent jusqu'à Gênes provoquer les Génois 
au combat, ils lancèrent dans le port des flèches d'argent. 
( Giovanni Villani, dans Muratori, XIII, 294, cité par 
M. Michelet, Origines du droit français, p. 288.) 


Cuap. XXXIII.— T'ellenis, Ficanaque captis… Polito- 
rium, urbem Latinorum.. Medulliam. Sur la position de 
ces différentes villes, voyez Sickler, Handbuch der alten 
Geographie, p. 566 et 575. 

Isin. — Ad Murciæ datæ sedes. — Murcia était une 
déesse latine identifiée avec Vénus et dont le temple était 
situé sur le mont Aventin (Serv. ad Æn. VII, 656). 
On n’est pas d’accord sur l’étymologie de ce nom. Sui- 
Yantles uns, Murcia ou Murtiaé quivaut à Myrtea et vien- 
drait de ce que près du temple de Vénus, sur l'Aventin, 
se trouvait un bois de myrtes (Plin., H. N. XV, 56, 29. 
Serv. ad Æn.l, 724. Varro et Festus, sub. voc. Plut. 
Quest. Rom. xx). Suivant d’autres il serait dérivé du 
mot syracusain pupxés, délicat ( Saumaise sur Solin, 
p. 657). Enfin d’autres pensent qu'elle avait été ainsi 
appelée comme rendant lâche et paresseux, murcidus , 
(saint August., de Civ. D. IV, 16. Arnob. IV, 9). Voy. 
J. A. Hartung, Religion des Romains, t. IL, p. 249. 


Igin, — Quiritium quoque fossa. Niebubr ( t. IL, p.66, 
de la tr. fr.) croit que c’estla Marrana qui fait suite à la 
fossa Cluilia. 

IBin.—Carcer..… imminens foro œdificatur. Gette pri- 
son, le plus ancien monument de Rome, occupe le vide 
d'une carrière taillée dans le mont Capitolin. Elle fut 
plus tard augmentée et fortifiée par Servius Tullius. 


Cuap. XXXIV.—Lucumo. Du mot Lucumo, en étrus- 
que Lauchme, les Latins ont fait Lucmo, 


Prima galeritus posuit prætoria Lucmo. 
Propert. IV, (V,) 1.28. . 


C'était proprement le titre que portait le magistrat su- 
prème de chacune des douze villes composantles confédéra- 
tions étrusques (Serv. ad Æn. VIIL, 475 : « Tuscia duode- 
» cim Lucumones habuit, id estreges, quibusunus præez 
» rat »). Mais on le rencontre souvent chez les historiens 
romains employé comme nom propre, par exemple dans 
le passage qui nous occupe et VI, 53, dans Denys d'Hali- 
carnasse, IX, 57. M. Ch. Ottfried Muller ( Die Etrusker, 
t. I, p. 565), pense avec beaucoup de vraisemblance que 
Lucumo n’était pas un nom d’individu, mais un titre , un 
surnom qu’on donnait aux fils ainés des familles nobles 
qui par leur naissance pouvaient aspirer aux plus hautes 
dignités, et que c'est de là que vient le surnom latin de 
Lucius ( « Lucii [appellati], ut quidam arbitraniur a Lu- 
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a cumOnibus etruscis. » Val. Max., de Nomin. 18.) Voyez | le prévoir lesavant Romain (durant a T 
M. Poirson, Hist. rom.; t. T, chap. 2. 
Cuar.XXXIV.—Damarati Corinthii filius erat. Nieb., 
f. 1, p.595 ; t. IT, p.70 dela tr.fr., semble penser que la 
tradition qui donnait une origine grecque à T'arquin n’a- 
vai été introduite dans l'ancienne épopée romaine que peu 
de temps avant Polybe, Maïs, sans revenir ici sur ces pré- 
tendues épopées qui paraissent n’avoir existé que dans l'i- 
magination du sceptique allemand (Voy.M. Leclerc, ouvr. 
cité, p. IL, 147 et passim), il est constant que cette tra- 
dition était déjà admise quand Fabius écrivit son histoire, 
puisque Denys en la rapportant (IV, 6, 50 et64), cite 
l'autorité de ce vieil historien. On la trouvait aussi dans 
Cassius Hemina (Macrob.IIT, 4) et enfin l'empereur 
Claude dans son discours en faveur des Gaulois (tab. I, 
voyez le Tacite de M. Burnouf, t. 11, p. 514), en fait 
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arquinio Prisco 
annS DCC Prope inexpugnabiles ). Voyez la Description 
de Rome, par MM. Platner, Bunsen, Gerbard et Rœstel 

t.I, p. 132et suiv. : 


Cuar. XXX VIII. —4d œdemin Capitolio Jovis.Ilne fut 
construit que par Tarquin-le-Superbe. Voyez chapitre Lv. 


Cuap. XLI. — Cum trabea. La trabée était une-robe 
blanche bordée de larges bandes de pourpre. C'était le 
costume des rois qu’adoptèrent les consuls. Celle que por- 
faient les augures était rayée de pourpre (virgata ou 
Palmata ). 


IBiD. — Suas opes frmavit. « Agrippine üsa du 
même stratagème pour assurer l'empire à Néron. Tacite, 
Ann., XIE, 66. Racine, Britann:, acte IV, sc. tr. » Liez. 


mention, d’après les livres étrusques, 


Esp. — Nobilemque una imagine Nume esse. Tite- 
Live veut faire entendre par là que la noblesse d’Ancus 
ne dafait que de Numa, que dans sa généalogie il ne 
pouvait compter qu’un degré, ne présenter qu’une seule 
image. On sait toute l'importance que les Romains aita- 
chaient au jus imaginum donné par les magistratures 
curules (Chladeniüs de Gentilitat. vet. Rom., p. 31-40, 
P. 158). Cette institution existait-elle déjà à l'époque dé 
Tarquin l'Ancien ? Rien n'empêche de le croire, car le 


droit d'images parait remonter à l’origine du patriciat : 


mais On ne peut, à cet égard , tirer aucune conséquence 


‘du passage qui nous occupe, car il est possible que Tite- 


Live, en parlant de la noblesse d’Ancus, se soit servi 
d'une expression en usage de son temps, et ait voulu 
faire entendre seulement qu’Ancus ne comptait qu’un an- 


cêtre. 


Cyar. XXXV,—Minorum gentium sunt appellati. Voy. 
au sujet de cette dénomination une savante note de 
M: Burnouf sur Tacite, Ann. XI, 25, t. LL, p. 517 et 


suiv. 
Tu. — Apiolas. Voyez Pline HI, 5, 9; Strab. V, 
p. 251 ; Denys d'Hal., IIL, p.186. 

Bip. — Circus Maximus. Dans la vallée Murcia , entré 
V'Aventin et le Palatin. Il avait trois stades et demi de long 
sur un de large , et pouvait contenir 150,000 spectateurs 
et même suivant d’autres 485,000. 

Cnap. XXXVI. — Sabinum bellum cœptis intervenit. 
Tite-Live qui, dans ce passage, suit les anciens auteurs, 
ne parle pas des prétendues victoires remvortées par 
Tarquia l'Ancien sur les Etrusques (Denys d'Hal., IE, 55; 
Oros., II, 4), et n'exagère pas les succès que ce prince 
obtint contre les Sabins. 

- Terp. — In comitio. C'était une partie du forum près 
des rostres, qui conduisait dans la curie.Ce lieu étaitainsi 
. appelé parce qu’on y tenait les comitia curiata (a co- 
eundo. Varro, Ling. lat., IV, 52), et que d'abord les con- 
Suls puis les préteurs y rendaient la justice. Voyez Adler, 
Descript. de Rome, p. 241. C'était aussi là qu’on recevait 
les ambassadeurs. Voyez Tite-Live, XLV , 20. 

Cuap. XXKVIIL. — Tarquinius triumphans Romam 
reditt. C'est la première mention d’un triomphe qu’on 
rencontre dans Tite-Live et plusieurs écrivains attribuent 
à Tarquin l'origine de cette cérémonie; mais Denys 
d'Halicarnasse et Plutarque ( Vie de Rom. ), la font re- 
MoOuter jusqu’à Romulus. 

BD. — Cloacis e fastigio in Tiberim ductis. Ce mo- 
nument, le plus important de Rome au témoignage de 
Pline = , 15), a résisiéau temns comme semblait 


Tin, — Suessam Pometiam exsulatum ierant. Suessa 
Pometia était la ville la plus importante des Volsques. 
(Denys d'Hal., IV, 6: Strab., VI, p. 251: Tac., Hist. 
TTL, 72; Virg., En., VI, 776). Elle fut prise par Tarquin- 
le-Superbe qui y fit un butin considérable ( voy. cha- 
pitre rxrr ), et conquise une seconde fois par les consuls 
Opiter Virginius et Sp. Cassius, qui la détruisirent de 
fond en comble (IT, 17). Strabon prétend qu'elle exis- 
tait encore de son temps, mais Pline, beaucoup plus 
croyable, dit (V, 5 ) qu’elle faisait partie des vingt-trois 
villes qui avaient disparu depuis longtemps de cette 
contrée et particulièrement des marais Pontins , Paludes 
Pomptiinæ, auxquels elle avait donné son nom. 


Cap. XLTIL.— Qui centum millium œris. Il est diffi- 
cile de déterminer le rapport de cette somme à nôtre 
monnaie actuelle, les métrologues n'étant pas d'accord 
sur la valeur de l'as au temps de Servius. S’il faut en 
croire Denys d'Halicarnasse, les cent mille as dont parle 
Tite-Live valaient 100 mines aitiques ; or suivant les 
calculs de M. Saigey, la mine attique valait 71 fr. 87 C.; 
donc la valeur de l'as était de 0, 07 e., c'est-à-dire d'un 
huitième plus faible que celle qu’on lui a donnée dans les 
tables qui accompagnent le Dictionnaire d’antiquités, 
par M. Bouillet. On a donc pour la classification de Ser- 


: vius les résultats suivants : 


1" classe. 71,870 fr. 00 c. 
2e 33,902 50 
5° 55,935 00 
4e 17,967 50. 
je 7,907 70 


C'est sur l'appréciation de Denys que s'appuie aussi 
l'évaluation suivie généralement en Allemagne, et dont 
voici lesehiffres : 


47e classe. 2,132 fhalers. 


2e 1,600 
5e 1,066 
4e D95 
je 256 


Mais quel que soit le thaler pris ici pour unité, celui 
de Saxe à 5 fr. 90 c., ou celui de Prusse à 5 fr. 71 € il 
est évident qu'il y a dans ces calculs une grave erreur, 
puisque, quelle que soitla valeur du thaler qu'on a euen 
vue, on n'aurait pour les cent mille as, dans la première 
supposition, que 8,514 fr. 80 c., et dans la seconde que 
7,809 fr. 70 ©. sommes environ dix fois au-dessous de la 
valeur réelle. 

Feu M. Liez est arrivé dans ses calculs à un résultat 
d'une nature toute différente, et a obtenu pour la 
première classe 240,000 fr., somme plus que triple de 
celle à laquelle on parvient en prenant 0, 07 e. pour va- 
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leur de l'as et un jeu moins que triple en calculant. d'a- 
près la valeur 0, 08 c. 


Cuar. XLIIT.—Ciypeum... Scutumpro clypeo. Le cly- 
peum ou clypeus était un bouclier rond qui couvrait suffi- 
samment des hommes armés de pied en cap. Le scutum au 
. contraire ou bouclier long couvrait tout le corps et était 
nécessaire à des soldats qui n'avaient pas de cuirasse. Il 
y a entrele clypeus et lescutum la même différence qu'en- 
tre l'äozis et le Ovpcés des Grecs (voyez Blasius Caryo- 
philus, de veterum Clypeis, p. 45); de mème aussi les 
ocreæ n'étaient autre chose que leurs xvapuces. 


IBn.— Additæ huic-classi due fabrum centurie. 
Elles furent plutôt ajoutées à la deuxième classe, comme 
Vaffirme Denys d'Halic., IV, 47. 


Isrn. — Accensi. Paul Diacre : « Accensi dicebantur, 
« qui in locum mortuorum subito subrogabantur ; dicti 
« ita quia ad censum adjiciebantur. » Varro, de L. L. 
VI, 5 : « Accensi, ministratores, Ascriptivi dicti quod 
« olim adscribebaniur inermes qui succederent armatis 
« militibus. » 

Isip. — fnde una centwia facta est immunis mi- 
litia. Un passage de Valérius Flaccus (Festus, s. y. Pro- 
censu et Procum, p.585 et et 387; Dacier) porte à croire 
que l'on avaïtencore du temps d’Auguste la loi de Servius 
quidivisait le peuple en classes et en centuries ; mais, bien 
qu'à la fin du chapitre rx Tite-Live fasse allusion aux 
mémoires de Seryius (ex commentariis Servii Tullii), 
rien ne prouve qu'il ait consulté ce document pour le 
chapitre xznr. El ne dit pas qu'il suit Fabius, bien qu'il 
le cite au chapitre suivant à l’occasion du cens, et rap- 
porte même quelques-unes de ses paroles. Niebubr ({.I, 
p.478; t. IT, p. 475, de la tr. franc.), s'appuie surla dif- 
férence des chiffres donnés par Tite-Live et Denys pour 
révoquer en doute l'authenticité de la constitution du roi 
Servius; mais il paraït dans l'erreur. La différence tient 
à ce que Tite-Live suit Fabius, tandis que Denys donne, 
d'après les tables des censeurs un nombre plus exact, 
que Paul Diacre représente aussi d’après d'autres sour- 
ces. Du reste M. Boeckh vient de prouver dans ses Metro- 
logische Untersüchungen (p.427-446), qu'il est fort dou- 
teux que les documents relatifs au cens de Servius Tullius 
soient arrivés intacts et sous leur forme première aux 
historiens romains ou grecs qui nous les ont fait connaitre. 

Tip. — Etvis omnis penes primores civilatis. Servius 
en décrétant que l’on ne voterait plus par curie, comme 
autrefois, mais par centurie, livrait à la première classe la 
décision de toutes les affaires. En effet une centurie repré- 
sentant un suffrage, sila première classe tout entière était 
d'accord pour adopter ou pour rejeterune proposition, elle 
devait nécessairement avoir la majorité, puisqu'elle avait 
quatre-vingt-dix-huit suffrages , tandis que les suffrages 
réunis des autres classes ne pouvaient jamais s'élever au 
delà de quatre-vingt-quinze. Par ces changements, qui 
faisaient passer tout le pouvoir entre les mains de ceux 
qui composaient la première classe, c'est-à-dire des plus 
riches , Servius remplaça l'aristocratie de naissance par 
une aristocratie de richesse. Toutefois c'était un avan- 
tage pour les plébéiens : c'était. un progrès pour eux; car 


dans l’ancien système , ils n'auraient jamais pu aspirer._ 


qu'à devenir les clients des pafriciens, tandis que mainte- 


nant si la fortune leur venait ils pouyaient au moins, à. 


titre de riches, prendre part aux affaires de l’état. La ri- 
chesse est une chose mobile, qui passe de main en main, 
qu’on peut acquérir par son courage, son habileté, son 
industrie. Un plébéien pouvait donc, en surmontant, il est 
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vrai, d'immenses difficultés, monter peu à peu de classe 
en classe jusqu'à la première. Un autre avantage que les 
plébéiens retirèrent de cette organisation nouvelle, c'est 
qu'étant enfermés dans une même classe, ils purent se 
voir, se compter, prendre confiance les uns dans les au- 
tres et s’enhardir dans leur lutte contre l'aristocratie, 
qui les privait ainsi de tout droit politique; d’ailleurs 
leur nombre venait d’être singulièrement augmenté. Par 
les lois de Servius, comme nous venons de le remarquer, 
le client ne connaissait plus son patron, il n’y avait plus 
que des pauvres ef des riches. Tous les pauvres, plé- 
béiens étrangers, clients, affranchis, n'avaient plus 
qu'un même intérêt. Les lois de Servius peusent donc 
être regardées comme des lois populaires, bien qu'elles 
constituent une forte aristocratie : elles affranchirent les 
plébéiens du joug de la curie; ils n'étaient rien dans 
l'état, ils furent dès-lors comptés pour quelque chose. 
Nous les verrons bientôt commencer une luite de plu- 
sieurs siècles, pour obtenir des riches l'égalité des droits 
politiques. 

Afin de prévenir les plaintes que les plébéiens pour- 
raient élever, Servius compensa pour eux la non-partici- 
pation aux droits politiques par divers priviléges qu'il 
leur accorda. Ainsi les prolétaires, c'est-à-dire les plé- 
béiens de la sixième classe, furent exemptés de toutimpôt 
et même du service militaire, qui, à ceife époque où le 
soldat était contraint de s’équiper et de se nourrir à ses 
frais, n’était pas un impôt moins lourd que les autres. 
Quant aux autres classes, elles payèrent collectivement 
la même somme, c’est-à-dire que Le petit nombre des ri- 
ches de la première classe paya une somme égale à celle 
que devaient fournir les ciloyens beaucoup plus nom- 
breux, mais moins riches, de chacune des classes infé- 
rieures, Les cing premières classes furent obligées au ser- 
vice militaire, mais ceux de la première classe devaient 
se fournir d’un équipement plus complet et plus Cher que 
les autres. Cette équitable répartition des charges pou- 
vait faire prendre patience, pour quelquetemps au moins, 
aux citoyens de la dernière classe. 


Cuap. XLIV.—Pomærium profert. Voy.à l'occasion du 
pomærium, et mieux , pomenium, les notes de M. Bur- 
uouf sur les chapitres xxr11 et xxiv du livre XII des 4n- 
nales de Tacite, t. IL, p. 550 ef suiv. 


Cap. XLV. — Diane Ephesiæ fanum. Le temple de 
Diane d'Éphèse nefut achevé qu’entreles olympiades XG 
et G (Ch. Ottfr. Muller, Archæologie der Kunst, 80, 1, 
p.57, ed. IT). Or, Pline (XXXVI, 22) nous apprend 
qu'il fallut 220 ans pour le construire; ce qui placeraik 
l’époque de sa fondation entre 640 et 600 avant J.-C.; 
il n’y aurait donc rien d'étonnant que sous le règne de 
Servius (577 à 552), cet édifice eût été assez avancé pour 
que la renommée de sa splendeur et de son importance 
politique fût parvenue jusqu’à Rome. 


IB1D. — Ut Romæ fanum Diane populi Latini cum po- 
pulo Romano facerent.—Tite-Live passe très-rapidemenf 
sur l'un des actes les plus importants du roi Servius, Su 
la confédération latine formée à l’imitation des Amphiclyo- 
nies de la Grèce et de l’Asie-Mineure, et dont les dépults 
se réunissaient fous les ans à Rome, centre de la confédé- 
ralion, pour célébrer dans le temple de Diane, élevé à 
frais communs, les féries latines. Voyez Denys d'Hal., IV, 
25 et 45-50. 


Igip. — Jnterea Romanus immolat Dianæ. Gelie 
vieille histoire toute sacerdotale se retrouve » Comme 
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nousl'avons déja dit (p.762, col. 1), dans Valère-Maxime, 
VII, 5, 1, et dans Plufarque (Quest. rom., 4), qui l’em- 
prunte à Juba età Varron. 

Cuar. XLVI.— Filius neposne fuerit parum liquet, etc. 
Il fait allusion à Pison, qui seul de tous les historiens 
{(voy. Denys d'Hal., IV, 7, p. 653) et déterminé par des 
calculs chronologiques, prétendait que Lucius et Aruns 
étaient pelits-filsetnon pas fils de Tarquin-l’Ancien. Cette 
dernière opinion était celle de Fabius (Denys, ibid., 6 
et 50), que Tite-Live prend peut-être pour guide. Plus 
tard, l'opinion de Pison prévalut, comme s’appuyantsur la 
chronologie. (Voyez Denys, Florus, Aurélius-Victor, 
Plutarque (Public., 21); le discours de Glaude dans lesin- 
scriplions de Gruter, p.502; Pompon., de Or. Jur., avec 
la correction de Bynkershæk ; Constantin-Manassès ; les 
Fastes Capitolins.) La version des écrivains plus anciens 
est également suivie par Cicéron (Brut. 14), Strabon 
(V, p. 251), Aulu-Gelle (XVII, 21), etc. 

Cuar. XLVIIL. — Ad summum Cyprium vicum. Non 
loin du poteau de la Sœur et des Esquilies. Voyez Varron, 
L., 1v, 52. Donat, de Urb. Rom. LL, q.; Nardini, LIL, 15. 


IBip. Deponere eum in animo habuisse. Les écrivains 
plus récents qu’a suivis Denys préfendaient que ceprojet 
avait été la cause de la sédition qui éclata contre Servius. 


Cap, XLIX. — Inde Tarquinius regnare occæpit. 

«Tarquin prit la couronne sans êtreélu par le sénat ni 
par le peuple. Le pouvoir devenait héréditaire ; il le ren- 
dit absolu. Ces deux révolutions furent bientôt suivies 
d’une troisième. 

«Son fils Sextus, en violant Lucrèce, fit une chose qui 
a presque toujours fait chasser les tyrans d’une ville où 
ils ont commandé; car le peuple, à qui une action pa- 
reille fait si-bien sentir sa servitude, prend d’abord une 
résolution extrême. Un peuple peut aisément souffrir 
qu'on exige de lui de nouveaux tributs; il ne sait pas s'il 
ne retirera point quelque utilité de l'emploi qu’ou fera 
de l'argent qu'on lui demande ; mais quand on lui fait 
un affront, il ne sent que son malheur, et il y ajoute 
l'idée de tous les maux qui sont possibles. 

«Il est pourtant vrai que la mort de Eucrèce ne fut 
que l'occasion de la révolution qui arriva; car un peuple 

fier, entreprenant, hardi, et renfermé dans des mu- 
railles, doit nécessairement secouer le joug, ou adoucir 
ses MŒUTS. 

« Il devait arriver de deux choses l’une : ou que Rome 
Changeraïit son gouvernement, ou qu'elle resterait une 
petiteet pauyre-monarchie. 

« L'histoire moderne nous fournit un exemple de ce 
qui arriva pour lors à Rome; et ceci est bien remar- 
quable : car comme les hommes ont eu dans tous les 
temps les mêmes passions, les occasions qui produisent 
les grands changements sont différentes, mais les causes 
sonf toujours les mêmes. 

« Comme Henri VIT, roi d'Angleterre , augmenta le 
Pouvoir des communes pour avilir les grands, Servius 
Tullius , avant lui, avait étendu les priviléges du peuple 


. pour abaisser le sénat: mais le peuple, devenu d'abord 


plus hardi, renversa l’une et l'autre monarchie. 

« Le portrait de Tarquin n'a point été flatté ; son nom 
n'a échappé à aucun des orateurs qui ont eu à parler con- 
ire la tyrannie; mais sa conduite avant son malheur, 
que l'on voit qu'il prévoyait; sa douceur pour les peuples 
vaincus, sa libéralité envers les soldats, cet art qu’il eut 
d’intéresser tant de gens à sa conservation, Ses Ouyrages 


malleur, une guerre de vingt ans qu’il fit ou qu'il fit 
faire au peuple romain sans royaume ct sans biens, ses 
continuelles ressources, font bien voir que ce n'était pas 
un homme méprisable. Les places que la postérité donne 
sont sujettes, comme les autres, aux caprices de la fortune. 
Malheur à la réputation de tout prince qui est Opprimé 
par un parti qui devient le dominant , ou qui a tenté de 
détruire un préjugé qui lui survit! » Montesquieu, 
Grandeur et Décadence des Romains, chap. 1. 


Cap. L. — Ad lucum Ferentine, s. e. aquœ (VOY. 
ch. zr), ou plutôt Deæ. Ce bois sacré était sifué non loin 
de Ferentinum, ville du Latium , dans le pays des Her- 
niques, au pied du mont Albain. C’est là, commeon le 
voit dans Denys d'Halicarnasse (cf. Tite-Live, VIE, 95 
et Festus), que se tenaient les assemblées fédéralives 
des peuples latins. Tarquin les avait convoqués pour déli- 
bérer sur la guerre qu’il projetait contre les Sabins, vio- 
lateurs du traité conclu avec Servius. 


Guap. LT. — Crate superne injecta. Ce genre de sup- 
plice, particulièrement usité chez les Carthaginois (cf. 
IV, 59; Plaut. Pœn., V, 2. v. 65, et la note de Taub- 
mann; Tac., Germ., 12; Ferrar., Elect. IL, 7; Stewick, 
ad Veget. I, 4), était exprimé en grec par le mot 
xarorovtopds | WVesseling. ad Diod. Sic., XVI, 55). 


Cap. LIIL.— Gabios propinquam urbem.Gabies, an- 
cienne ville des Volsques, à douze milles à l’est de Rome, 
et à onze milles à l’ouest de Préneste. C'était une colonie 
d’Alba Longa. Elle était déjà en ruines sous le règne 
d’Auguste. Une antique fradition prétendait que Ro- 
mulus et Rémus y ayaient été élevés. 


Cuap. LV. — Caput humanum. Tite-Live abrége ici 
Fabius, auquel il donne plus bas la préférence sur Pison, 
comme plus ancien et en outre plus digne de foi. Or, 
Fabius (Arnob. VI, 7) entrait, sur la découverte de la 
tête en question, qui était celle d’un certain Olus ou 
Aulus (cf. Plin. XXVIIL, 2; Serv. ad Æn.IX, 448: 
VILLE, 545), dans beaucoup de détails que Pline (Loc. cit.) 
dit être constantissima annalium affirmatio. 

Sur l'origine de cette légende ét de ses différentes va- 
riétés, voyez l’ingénieux article que mon savant ami 
M. Orioli a publié dans les Annales de l'institut archéo- 
logique, 1832, p. 31-60. 


Isrn. — Quadraginta millia pondo argenti. M. Liez 
prétend qu'au cours d’alors, ces quarante mille livres d’or 
valaienf 96,000,0800 fr., somme, ajoute-t-1}, qu’on n’au- 
rait pas trouvée alors dans toute l'Italie. Ni l'une ni l'au- 
tre de ces deux assertions ne sauraient être admises. 
Sous la république, la livre d'argent monnayé valait 
69 fr. (voy. Saigey, ouvr. cité, p. 74) , donc les quarante 
mille livres en question ne représentent en francs 
qu'une somme de 2,760,000 fr. Quant à la richesse de 
l'Italie sous le règne de Tarquin, c'est assurément la 
réduire beaucoup trop que de supposer que dans toule 
l'Italie on n'aurait pu trouver une somme de 96,000,000. 
La grande Grèce , la Sicile et l'Étrarie, sinon en uutmné- 
raire, du moins en métaux confectionnés, devaient cer- 
tainement dépasser ce chiffre. = 


Cuap. LVI.—Cloacan Maximam. Cet égout existe en- 
core sous son nom antique, et semble encore aujourd'hui, 


-suivant la belle expression de M. Michelet, plus ferme-et 


plus entier que la roche Tarpéienne, qui le domine. 


Isip. — Signiam Circeiosque. Ces deux villes étaient 


publics, son courage à la guerre, sa constance dans son | situées sur les frontières des Volsques, la seconde au 
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bord de la mer sur le promontoire de Circée , aujour- 
d'hui Monte-Circello. Segni est le nom moderne de 
Signia. 

Crar.LVI.—Delphos admamimeinclutuminterris ora- 
culum mittere statuit. Quoi qu'on ait pu dire sur Brutus 
{voy. Niebubr, t. If, p. 287 et 295 de la trad. francç.; et 
M. Michelet, qui renchérit sur les idées de son devancier, 
t.1, p.79 et suiv.), les rapports de Romeayec l'oracle de 
Delphes, rapports que Niebuhr ne nie pas, et dont il se 
fait même un argument en faveur de ses idées sur les 
livres sibyllins (t. IL, p. 284 de la trad. franç.; cf. p. 
281) prouvent en faveur de la civilisation romaine à 
cette époque et même dans les siècles antérieurs. 


IBip. — Sorore regis nalus. La tradition suivie par 
Denys d'Halicarnasse, et d’après laquelle Tarquinia était 
la tante duroi ef non passa sœur , parait beaucoup plus 
vraisemblable. C'est le seul moyen d'expliquer comment 
les fils de Brutus étaient à peu près du même âge que 
ceux de Tarquin, ainsi qu'on le voit dans l’histoire de la 
conspiration. Resterait la difficulté qui résulte du mot 
juvenis dont Niebubr n’a pas mangué de tirer parti. Mais 
ce mot n'aurait-il pas été pris par Tite-Live dans le 
ième sens que les Grecs donnaient quelquefois au mot 
veavias et à ses dérivés veavexés el veaux, celui de fort, 
énergique, grand (vOy. Plat., Alcib., I, 2; Plut., Num. ch. 1; 
Ages., ch. x1; cf..les gloses des Héroïques de Philo- 
strate, p. 484, éd. de M. Boissonade; Viger, Idiot., gr. 
p.115, M. Boissonade sur Nicétas, Eugenianus, 185). 
Juvenilis a le sens que les Grecs donnaient au mot vexvios 
dans ces vers de Stace (Silv. I, 4, 50) : 

Xpsa etiam cunctos gravis inclementia fati 
: Terruit, et subiti prœces juvenile pericli.- 

Hoc est ingens præcipitium, ingens periculum. — 
Certes il fallait à Brutus une grande énergie, une grande 
force d’âme pour se résigner au rôle qu'il soutint jus- 
qu'au moment décisif. Et ce qui semblerait prouver en- 
core que Brutus éfait plus âgé que les fils de Tarquin, 
c’est qu'il est chargé de les accompagner. Comes his ad- 
ditus. Si le sens proposé pour juvenis était admis, il fau- 
draït placer une virgule après ce mot. 


Cnap. LVIL. — Lanæ deditam. L'amour des femmes 
pour les travaux de l'aiguille était regardé par les an- 
ciens comme une grande preuve de sagesse (Anth. Pal., 
VI, 424) ; de là les épithètes de guépos (Anth. Pal., VI, 
247) et cvvoepyos (Theocr., Idyll. XXVIF, 14). L’épithète 
de lanifica est souvent un sujet d’éloges sur les monu- 
ments funéraires. Témoin cette inscription citée par 
Spon dans ses Misc. Erud. antiq., p.151. 

HIC. SITA. EST. AMVMONE. MARCI. OPTIMA. ET. 

PVLCHERRIMA 
LANIFICA. PIA.PVDICA.FRUGI.CASTA.DOMISEDA 

- Voy. Gruter, p. 796, 9. Orelli Inscr. lat, select. 
ampl. collect., n° 4,860 p. 554 et 555. Cf. VVarton ad 
Theocr., loc. cit. Falsteri, de lanificü honore antiquo, 
dans ses Amœnit. philol., t. IE, ch. xvr, p. 104. 


Cuar.LIX.—De orbitate Tricipitini. C'était lesurnom 
qui désignait la branche dela famille Lucretia, à laquelle 
appartenait Sp. Lucretius, père de Lucrèce. Les autres 
étaient désignées par les surnoms de Cinna, Vespilio, 
Ofella. 


Cap. LX.— Ex commentariis Servii. Voyez les notes 
sur le chapitre xcr. : 


TITE-LIVE. 


LIVRE II. 


Tite-Live a égalemeut pour ce second livre consulté 
plusieurs auteurs. C'est ce que prouvent les nombreux 
passages où il rapporte des faits racontés par certains 
écrivains (ch. xzr, LIV, etc.), où d’autres sur les- 
quels on n'est pas d'accord (voy. ch. xviir, xxx, xr et: 
XVII, Où. il dit que dans ses sources le nom d'un consul 
est omis). Or il affirme plus d’une fois qu'il a suivi les 
auteurs les plus anciens (ch. vur,xvir, et xxxiir), et 
parait avoir eu souvent Fabius sous les yeux, bien qu'il 
ne le nomme expressément:que lorsqu'il diffère des au- 
tres (ch. x}. Il n’a pas non plus négligé Pison, qu'il 
nomme au ch. xxx11; toutefois dans ce passage il lui 
préfère la tradition la plus généralement admise (cf 
Sallust. fr. hist. TI, ap. Augustin. de Civ.-Dei, 11, 18; 
Jugurth., 51. Cic., de Leg. ll, 8, et le Pseudo-Messala, 
ch. xx. Il parait que Pison avait iransporté à-la première 
sédition ce qui s'était passé dans la deuxième). Tite-Live 
le cite encore, ch. xxx1rr et ch. xxxvir, Où par les mots 
sunt qui il paraît, à en juger parle chap. Lynx, où son 
nom se trouve, vouloir désigner cet historien, avec le 
récit duquel s'accorde Laurentius Lydus (de Magistr., 
p. 65 et 75). 

Il ne cite nulle part les historiens plus récents, et c'est 
sans doute pour cela que sa narration a presque partout 
une Couleur antique. Et en admettant même qu’il ait 
consulté Valerius Antias, et d’autres encore moins an- 
Ciens, ilne parait pas les avoir pris souvent pour guides. 
On peut à cet égard comparer la description de la ba- 
taille du lac Régille (ch. xrx et suiv.) avec celle de Denys 
d’Halicarnasse ( VE, w et suiv.), qui dans cet endroit suit 
Gellius et Licinius Macer (cf. Florus I, 11), et le passage 
de Licinius rapporté par Denys d'Halicarnasse (V, 47) 
et par Pline (H..N., XV, 29) avec le récit de Tite-Live 
(IL, 16). Dela différence qui existe entre notre historien 
et Polybe (IX, 22), relativement aux consuls de la pre- 
mière année, différence parfailement expliquée par 
Perizonius (de Rep. Rom., p. 697 et suiv.), on ne peut 
conclure que Tite-Live se soit dans ce passage servi 
d’historiens récents. 


Cap. Il.—Quum nihil atiud offenderit,nomen invisum 
civitati fuit. Tite-Live dans un autre passage (1V 15) 
donnele même motif à l'abdication de Collatin :« Nominis 
odio abdicari jussum. » A en juger par le témoignage 
d’Aulu-Gelle (XV, 29), Pison, quicomme Tite-Live com- 
mençait son second livre par l'expulsion des rois, attri- 
buait aussi à une trop grande sollicitude pour la liberté 
la haine dont le nom du collègue de Brutus était devenu 
l'objet. Suivant d’autres, comme Denys d’Halicarnasse 
(V, 9 et suiv.), Plutarque (Public., ch. vin); et Zonaras 
(VIL, 12), Collatin reste à Rome, et ayant pris la défense 
de ses parents devenus les ennemis de la république, il 
est mis en accusation, et banni. 


TB. — Jusjurandum populi recitat. — Cette formule 
était vraisemblablement beaucoup moins emphatique que 
le serment mis par Voltaire dans la bouche de Brutus ; 


Si dans le sein de Rome il se trouvait un traître 

Qui resrettât les roiset qui-voulût un maitre, 

Que le perfide meure au milieu des tourments; 

Que sa cendre coupable, abandonnée aux venis, 

Ne laisse ici qu'un nom plus odieux encore 

Qué le nom des tyrans que Rome entière abhorre. 
VOLTAIRE, Br'ulus, act. 1, sc. 11, 


à a ———  —— 
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Cuap. IT. — Libertatem aliorum in suam vertisse 
servibutem. Justin, V, 16: « Quasi vero aliorum liber- 
«{as, sua servitus esset. » 


Est-il donc entre nous rien de plus despotique 
Que l'esprit d'un état qui passe en république ? 
Vos lois sont vos tyrans: leur barbare rigueur 
Devient sourde au mérite, au sang, à la faveur: 
Le sénat vous opprime, et le peuple vous brave; 
Ï faut s'en faire craindre, ou ramper leur esclave. 
Je sais bien que la cour, Seigneur, a ses naufrages ; 
Mais ses jours sont plus beaux, son ciel a moins d'orages. 
Souvent la liberté dont on se vante ailleurs, 
Etale auprès d'un roi ses dons les plus flatteurs. 
Il récompense , il aime , il prévient les Services : 
La gloire auprès de lui ne fuit point les délices. 
Aimé du souverain , de ses rayons couvert, 
Vous ne servez qu'un maître et le reste vous sert. 
Nous ne redoutons rien d'un sénat trop jaloux, 
Et les sévères Lois se taisent devant nous. 
VOLTAIRE, Brulus, act. IT, SC. II. 


Cuar. V. — Insulam deinde paulatim… factam. C'est 
l'ile qu'on voit aujourd'hui dans la partie du Tibre qui se 
détourné vers l'Orient, entre le Champ de Mars et le 
Janicule. Elle fut consacrée à Esculape, qui y avait un 
temple célèbre, sur l'emplacement duquel s'élève au- 
jourd’hui l’église de Saint-Barthélemy. 

TB19. — Emminente animo patrio, ele. Plutarque {Wie 
de Publicola, c. wi) et Denys d'Hal., V, 8, racontent 
que les traits de Brutus resftérent immobiles pendant 
Pexécution de ses fils. La tradition suivie par Tite-Live 
est évidemment plus honorable pour le fondateur de la 
liberté romaine. 

IBin.— Vindicta liberatus.La vindicte était une baguette 
que le licteur, ou plutôt le préteur plaçait trois ou quatre 
fois sur la tête de l’esclaye qui devait être affranchi, en 
prononçant ces paroles : « Je dis que cet homme estlibre 


et citoyen romain.» Get affranchissement, par la vindicte, 


donnait non-seulementla liberté, mais aussi le droitdecité. 


Cuap. VI, — Ne se ortum ejusdem sanguinis , ete. On 
ne peut sele dissimuler, les raisons mises en avant 
Par.Tärquin sont assez peu persuasives. Denys d'Hal., 
V, 4, lui prête un langage beaucoup plus habile. Voyez 
Heyne, Opusc. Acad., t. IV, p. 291 et suiv. 


Cuap. VIL.— Ex silva Arsia. Valère-Maxime, I, vit, 5, 
a suivi cette tradilion; mais suivant Plutarque, Vie de 
Publicola, ch. 1x, la bataille fut livrée & xwplots tepote, &v 
TO LEY Odgooy dooc, ro CE Aicovstoy Lepoya rpocayopevovoty. (es 
deux noms paraissent corrompus. Peut-être au lieu d'O5p5ev 
faut-il lire “Apcey. Quant à la prairie Esuvienne, c'est 
sans doute la même que la prairie Julienne, où Denys 
d'Halic., V, 5, place le lieu du combat, près d’un bois 
Consacré au héros Horatus. Voy. Cluver., ltal. Ant., TT, 
2, p. 868. 


BD. — Collegæ funus, quanto tum potuit appa- 
raiu fecit. Plutarque, Vie de Publicola, ch. x, dit 
que Valérius prononça, dans cette circonstance, l'orai- 
soù funèbre de son collègue, et que de là date l’usage de 
louer publiquement les grands hommes après leur mort. 
« Les Grecs, dit Rollin, n’accordaient l'honneur de ce 
Panégyrique qu'aux guerriers morts pour la défense de 
là patrie. Quelque estime que les Romains fissent de la 
Yaleur, ce n'était pas le seul genre de mérite qu'ils ju- 
geassent dignes de leurs éloges. Tous les grands hornmes 


Qui s'étaient distingués ou par leur habileté dans la con- ! saire d'ajouter ce qu'il était devenu, p 
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duite des armées, ou par leur prudence dans les conseils, 
Ou par leur vigilance dans les fonctions de Ja magistra- 
ture, ou par d’autres sérvices rendus à la république, 
recevaient après leur mort le tribut qui leur était dû, 
Soit qu'ils fussent morts en combattant pour la patrie 
soit qu'une fin naturelle et paisible eût terminé leur vie. » 


Cuir. VIT. — In summa Felia. Vélia était une colline 
dans le voisinage du mont Palatin, et qui dominait 
le forum. Voy. Donat., Vet. Rom., IT, 16; Nardini, V, 4,5 
et Adler’s Beschreibung Roms, p.245. Denys d'Hal., 1, 5, 
fait dériver ce mot du grec #2, marais, et dit qu’en vieux 
langage on appelait hélies ou vélies les endroits maréca- 
geux. Mais cette étymologie ne saurait convenir, puisqu'il 
s’agit d’un lieu éleyé. Varron, de Ling. lat., AV, 8,en 
donne une autre qui ne paraît guère plus vraisemblable. 
Suivant lui, le mot Vélie vient de ce qu'avant l’usage de 
tondre les troupeaux, les bergers conduisaient leurs 
moutons sur cette éminence pour leur arracher (vellere) 
la laine (vellus }. — Nous verrons plus bas, liv. VL, ch. xx, 
que Manlius fut surtout soupçonné d’aspirer à la tyrannie 
pour avoir bâti sa maison sur le mont Capitolin. 

Plutarque, Vie de Publicola, ch. x, dit qu'il fit en- 
lever les haches des faisceaux de ses licteurs, et que dans 
les assemblées il faisait déposer ces mêmes faisceaux aux 
pieds du peuple. Cet usage était encore observé par les 
consuls à l'époque où Pivtarque écrivait. 


IBib. — Ubinunc Vicæpote est. Scilicet œdes; el- 
lipse dont Horace nous offre aussi un exemple : Ventum 
erat ad Vestæ (Serm., I, 1x, 55). La victoire ctait appelée 
Vicapota a vincendo et potiundo. Voy. Cic. de Leg. Il, 
1i, et Sénec., Apocol. 


Cnap. VIIL. — Postem jam tenenti. « Postem teneri in 
« dedicatione opportere videor audisse templi : ibienim 
« postis est ubitempliaditus etvalvæ.» Gic., pro Dome, 16. 


Igrp. — Efferri juberet. Efferre et en grec évæpeïchc 
désignent souvent d’une manière spéciale l'action d'enle- 
ver les morts pour leur donner la sépulture: On dit dans 
le même sens en grec éxpépa, et en latin exporlare. : 
Voyez les notes de M. Boïissonade sur les Héroiques de 
Philostrate , p.451, 432 : M. Longueville sur le Pané- 
gyrique. d'Isocrate, p. 112; et le Nouveau Trésor de la 
langue grecque, vol. TT, p. 625. CG. 


Cnap. IX. — Salis quoque vendendi arbitrium, Ce fait 
et celui qui précède devaient avoir été empruntés aux 
annales , dans lesquelles de pareils documents trouvaient 
particulièrement leur place, ainsi que vous l'apprend 
Caton (Origin., IV ; apud A. Gell., IE, 28) : « non lubet 
seribere, quod in tabula apud poutificem maximum est, 
quotiens annona cara, quotiens Jlunæ aut sols luniini 
caligo aut quid obstiterit. » Lesel dont il s'agit provenait 
des salines qu'Ancus Martius avait établies à Ostie (E, 55). 


Cuar. X. — Incolumis ad suos tranavit. Polybe (VE. 
53) en racontant ce fait, pour prouver jusqu'à quel point 
les Romains portaient le dévouement à la patrie, sem 
ble faire mourir Horatius Coclès : arc rpovipeou) pus 
rôy Bio, Niebuhr en conclut que tout ce récit m'a aus 
cun fondement historique et n’est autre chose qu'un épi- 
sode de ces prétendus poëmes dont il fait l'unique source 
de l’histoire romaine. Mais de bonge foi peut-on tirer. 
une pareille déduction de celte divergence, qui vient peut- 
être de ce que Polybe, pour donner plus de ie 
l'exemple qu'il citait, altérait avec intention l'acte e 
dévouement du héros romain, ef ne croyait pas néces- 
uisque c'eût été 
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diminuer l’émotion qu'il voulait produire? D'ailleurs, des 
termes employés par Polybe, il ne résulte pas rigoureu- 
sement qu'Horatius trouva la mort dans le Tibre ; car, 
comme l'a fort bien remarqué Schweighæuser xxrà 
rpouipest peruËs roy Boy peut sedire également et de ce- 
Jui qui periculo sponte suscepto succumbit, et de celui qui 
quum sorti se destinasset, incolumis tamen evadit. 


Tite-Live semble avoir prévu les doutes que provoque- 
raif cet acte héroïque quand il ajoute : « Rem ausus plus 
famæ habituram ad posteros quam fidei. » Tel est aussi 
le sentiment de Florus, qui étend cette réflexion-aux épi- 
sodes de Mucius Scévola et de Clélie : « Tunc illa Ro- 
mana prodigia atque miracula , Horatius, Mucius, Cle- 
lia : quæ nisi in aunalibus forent, hodie fabulæ vide- 
rentur. » N’est-il pas évident que par ces mots, in an- 
nalibus, il s'agit des grandes annales? car la mention de 
ces trois personnages dans les annales des historiens 
postérieurs ne serait pas aux yeux de Florus une preuve 
d'authenticité suffisante. 

On s'étonne que d'une pareille variante et de quelques 
autres qui n’ont pas plus d'importance, en ce qu'elles ne 
touchent pas au fond du récit, on tire cette conséquence, 
que toute l’histoire de la guerre de Porsenna offre le ca- 
ractère d’une épopée , ou a d’abord eu cette forme, et 
uue par conséquent tous les acteurs du drame sont ima- 
ginaires. Mais alors comment expliquer la statue élevée 
à Horatius Coclès dans le Comice, puis transportée plus 
tard dans le Vulcanal (A. Gell., IV, 5. Plut. Publ. xvr, et 
Aur.Victor de Vir. illustr.,ch. x1), et qu'on voyait encore 
à Rome du temps de Pline (XX XV, 5 ou 13)? Serait-ce 
aussi une fiction poétique ? 


Isip. — Agri quantum uno die circumaravit, datum. 
Niebubr fait remarquer qu'on aurait rendu Horatius 
bien riche, puisqu'on lui aurait donné environ une lieue 
carrée , et qu’alors la république n'avait ni la possibilité, 
ni même la volonté de faire de pareilles donations. Quel- 
ques interprètes, frappés de cette considération, ont en- 
tendu circumaravit des détours que fait la charrue pour 
tracer les sillons. Mais cette interprétation est évidem- 
ment forcée, et on répond avec raison que la récom- 
pense nationale se serait bornée à un arpent de terre « ju- 
« gum vocabatur quod uno jugo boum in die exarari 
« posset. » (Pline, Hist. Nat., XVIIL, 5.) Mais faut-il 
done prétendre trouver dans destraditions de ce genreune 
exactitude bien rigoureuse? Quelle qu'ait été l'étendue 
de terrain accordée à Horalius Coclès, ilest constantque 
son action, attestée par un monument public, méritait 
une récompense nationale, ef que l’usage de déterminer 
par le sillon d’une charrue, par la course d'un cheval, 
d'un âne, etc., les limites des concessions de ce genre se 
rencontre en Asie du temps d'Hérodote (IV, 7 : didocûou 
Oë où di& Tobro, 0ox &Y in Ev pLépn pin rEpEAGon ATH) ; CH 
France sous les rois Francs et sous Charlemagne ; dans 

les mythes scandinaves , dans les romances turques, ete. 
Voyez Jacob Grimm, Deutsche Rechts Alterthümer, 
p. 86 et suiv.; M. Michelet, Origines du droit français, 
p. 77 et suiv.; Niebuhbr, Hist. rom, t. E, p. 605. C’est le 
mème procédé qu'on employait pour tracer les limites 
des villes (Verrius, Flaccus sub voc. Primigenius sulcus, 
p.95, Egger, Varron, EL. L., V, 145, Egger). Cest ainsi 
que Romulus, dans la tradition, trace le pomærium 
(Plutarque, Rom., ch. x.) : 


Cap. XI.— Finisque illa tam effuse evagandi Etruscis 
fuit. « Les poëtes, dit Niebubr (t. I, p. 604; t. II, p. 
852? de la tr. fr.), n'avaient pas fait attention à ce qu'il 
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était impossible que Rome ait pu être réduite à la famine 
par un epnerni qui n'était campé que.sur le Janicule, 
lors même qu'il eût été maitre du fleuve. Aussi les anua- 
listes imaginèrent-ils des excursions sur la rive gauche, 
et pour obyier à l'inconvénient qui résultait de l'absence 
des faits, en même temps que pour honorer leurs ancé- 
tres, ils inventèrent un stratagème des consuls pour atti- 
rer les Étrusques et leur faire éprouver une grande 
perte. » Qu'on relise attentivement le chapitre xi et l'on - 
se convaincra jusqu’à. quel point cette critique est peu 
fondée. Où Nichbuhr voit-il que Porsenna n'était campé 
que sur le Janicule? Tite-Live dit précisément le con- 
traire : « Præsidio in Janiculo locato, ipse in plano ri- 
«pisque Tiberis castra posuit. » Dominant Rome du 
Janicule, établi dans la plaine et sur lune et l’autre rive, 
Porsenua était maitre de la campagne et du fleuve; il 
pouvait donc facilement affamer la vilte. Il faut vraiment 
un besoin impérieux de destruction pour voir une créa- 
tion poétique dans tout cela. 


Cuar. XII.— Quum C. Mucius adolescens nobilis, etc. 
La famille Mucia était plébéienne, puisqu’au 4° siècle un 
P. Mucius est tribun du peuple; or, GC. Mucius Scævola 
est patricien dans le récit de Denys d’Halicarnasse, noble 
dans celui de TFite-Live : donc toute cette histoire est 
une pure invention des poëtes romains. Tel est le raison- 
nement de Niebubr, et après lui de M. Michelet. Mais qui 
prouve que la famille Mucia ait toujours été plébéienne ? 
Niebubr lui-même reconnait dans un autre passage de 
son livre (t. IL, p. 56 de la trad. fr.) qu’il y eut à Rome 
des familles qui renoncèrent librement au patriciat et qui 
devinrent plébéiennes. Pourquoi les Mucii n’auraient-ils 
pas été dans ce cas ? Re 

Im. — Trecenti conjuravimus principes juventulis. 
Niebuhr est encore arrêté par ce nombre de trois cents 
qui, dit-il, revient toujours partout où se retrouvent les 
anciens poëmes. M. Michelet, sans doute pour justifier 
cette observation de son devancier, fait remarquer que 
Mucius commence par confier son secret au sénat, c'est- 
à-dire à trois cents personnes. Ce nombre est sans doute 
aux yeux des critiques un nombre purement symbolique. 
Suit; mais qu’on entire cette. conséquence que partouf 
où on le rencontre on doit reconnaître les traces d’un 
poëme, c'est ce qu'on ne peut admettre. En raisonnant 
ainsi, il faudra éliminer de l’histoire grecque l'épisode de 
Léonidas à cause des trois cents Spartiates, effacer des 
annales de Thèbes toute la période d’Épaminondas parce 
que le bataillon sacré se composait de trois cents 
hommes. Conjecture pour conjecture , j'aimerais micux 
croire que quelque temps avant l'expulsion des Tarquins, 
il s'était organisé à Rome une hétairie, à l'exemple de 
lhétairie pythagoricienne, alors dans toute sa force, el 
que cette société secrète, dont les dangers de la patrie 
entretenaient la ferveur, ayait confié à Scévola la mission 
dont il s’acquitta avec tant de dévouement et de courage. 
Si cette conjecture est fondée, comme je suis porté à le 
croire, on s’expliquerait sans peine que le roi étrusque, 
qui peut-être déjà à cette époque avait imposé à Rome 
le traité onéreux dont parlent Pline et Tacite, etsur lequel 
Tite-Live, faute d'avoir connu ce monument, ou dans 
l'aveuglement de son patriotisme, garde un silence 
absolu, ait cédé à la crainte d’un danger qui menaçaié 
sa vie à tous les instants, et préféré ayoir, dans un 
peuple aussi jaloux de son indépendance, plutôt des 
amis que des sujets. Ce serait encore une preuve €n fa- 
veur de l’authenticité de cette époque de l'histoire ro” 
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maine. Ce qu'il y a de constant, c’est que l'influence 
de la société pythagoricienne se répandit et se maintint 
longtemps en Italie, en Grèce et même en Asie-Mi- 
neure. On peut à cet égard lire ma dissertation sur une 
inscription de Délos. (Exped. de Morée, t. ILE, p. 24 et 
suiv., et t. IL, p. 410 et suiv. du tirage à part.) 


Cuap. XIII. — Cognomen inditun. De ox, d’où 
Scœvus avec l'insertion du digamma. L’étymologie du 
mot Scævola, donnée par Varron (LL , VII, 95, p: 115, 
Egger) ne se rapporte pas, comme parait le penser 
Niebubr, au surnom des Mucius, mais est présentée par 
le savant Romain à l’occasion du mot obscænus, qu'il 
rapproche, on ne sait trop pourquoi, de scævus et scæ- 
vola, sorte d’amulette obscène qu’on suspendait au cou 
des enfants pour détourner les maléfices. 


Inn. — Ut pacis conditiones ultro ferret. Tite-Live 
paraît avoir ignoré complétement que le traité en ques- 
tion avait élé imposé à Rome par Porsenna, à la suite 
d’une victoire qui avait rendu les Etrusques maîtres de 
Rome, faitimportant sur lequelne peuvent laisser aucun 
doute les deux passages suivants que Beaufort a cités le 
premier, 

« In fœdere quod, expulsis regibus, populo romano 
« dedit Porsenna, nominatim comprehensum invenimus, 
« ne ferro nisi in agri cultura uterentur. Et stylo scribere 
«intutum, ut veétuslissimi auctores prodiderunt, » 
Pline, H. N., XXXIV, 59. 

« Sede Jovis optimi maximi quam non Porsenna, de- 
«dita urbe, neque Galli capta temerare potuissent. » 
Œacite, Hist., LIL, 72. 

Est-il vrai, comme l'a prétendu Beaufort, et, comme 
Fontrépété aprèslui, MM. Micali, Wachsmuthet d’autres, 
que le traité.dont:parle Pline existait encore du temps de 
cet auteur? Le passage même que nous venons de citer 
permet d'élever des doutes à cet égard. En effet, Pline 
ne paraît y faire allusion que sur la foi de très-anciens 
auteurs, ut vetustissima auctores prodiderunt; d’où l’on 
peut conclure qu’il n'avait pas le monument lui-même 
sous les yeux. Cela posé, on peut se demander quels 
étaient les auteurs qui lui avaient fourni un renseignement 
aussi curieux? Ce n’était certes ni Fabius, ni Pison, 
que Tite-Live a consultés en cet endroit, ni Hemina, 
dont Ie récit s'accordait avec celui de Tite-Live (voy. le 
fragment sur Scævola dans Nonius, au mot censere ), et 
que Pline (XIII, 13 ; XXIX , i) qualifie d'auteur très-an- 
Cien, bien qu'il fût postérieur à Fabius et à Pison. Peut- 
être était-ce Cincius et Acilius, Cincius surtout, qui pous- 
sait si loind’exactitude et qui avait eu recours aux an- 
ciens traités pour la rédaction de son histoire (voy. p. 
769, col. 1). Quoi qu'il en soit, il est évident que si la 
vérité a été altérée en cet endroit, ce n'est pas à notre 
auteur qu'il faut s’en prendre, mais à ses devanciers. 

D'ailleurs le passage de Pline et celui de Facite ne sont 
pas complétement d'accord. Suivant l'un, Rome aurait 
essuyé une défaite qui lui aurait fait perdre l’autonomie ; 
suivant autre, elle aurait bien été obligée de se 
rendre, mais le Capitole, c'est-à-dire la citadelle, serait, 
comme à Fépoque des Gaulois, restée au pouvoir des 
Romains; car, malgré toutes les subtilités de Niebuhr: 
pour modifier le sens du passage de Tacite, on ne peut 
en admettre aucune autre interprétation. 

Ainsi le fait lui-même de la prise de Rome par les 
Etrusques pourrait, d’après les principes de Niebuhr, 
laisser des doutes, puisque les textes qui le constatent 
présentent des contradictions. Mais, en admettant qu'il 
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soit incontestable, et pour ma part je le regarde comme 
tel, il n’est pas impossible de le concilier avec la tradition 
suivie par Tile-Live, ou plutôt de reconstituer l’histoire 
de cette époque à l'aide de ces données en apparence si 
opposées l’une à l’autre, Essayons de le faire. 

Rome expuise les Tarquins. Porsenna pread en main 
leur défense , et vient avec une armée nombreuse tenter 
de les rétablir. Il occupe le Janicule, position importante 
d’où il domine fous les mouvements de ses eunemis , et, 
malgré le dévouement d'Horatius Coclès, malgré le succès 
peut-être exagéré des consuls Hérminius et Valérius , it 
parvient à pénétrer dans Rome et à s’en rendre maitre, 
sans toutefois pouvoir s'emparer de la citadelle, qu'il-doif 
se contenter de tenir bloquée. Dans cette circonstance, il 
oblige tous les habitants de la ville à lui livrer leurs 
armes, comme on peut le conjecturer d’après un passage 
de Denys d'Halicarnasse (@édyres zoi &yopèv , «ai Emo, xa 
TG, Ücwy éCéoyro Tupénvol rupacyely ri Th xHTHAUGELTOÙ roNEpLOU 
(V, 65, p. 529, C.). Il devient même dangereux de con- 
server le stylet dont on faisaitusage pour écrire. En sigae 
de soumission , le sénat lui envoie un trône d'ivoire et les 
insignes de la dignité royale (Den. d'Hal., V, 55, p. 505, 
D.). Toutefois, le rotétrusque ne croit pas devoir s'établir 
dans Rome, dont le séjour est dangereux pour lui tant 
que le Capitole n'est pas en son pouvoir. Il reste dans son 
camp de l’autre côté du Tibre, et, pour s'assurer de la 
tranquillité des Romains, il se fait donner des otages. 

Du reste, Porsenna oublie complétement le motif qui 
lui a fait commencer la guerre : il ne rétablit pas les 
Tarquins et nesonge qu’à accroîtresa puissance au moyen 
de territoires qu'il se fait céder. Son fils Aruns est même 
chargé par lui d’aller soumettre Aricie qui, par sa position 
inexpugoable , était alors, comme le remarque judicieu- 
sement Niebubr, la principale ville du Latium, et que 
pour ce motif il veut ajouter à ses étais. 

Mais Aruns échoue dans cette tentative, l’armée 
étrusque est battue. À cette nouvelle, dont Rome doit 
peut-être la connaissance à la courageuse fuite de Clélie; 
l'un des otages livrés à Porsenna, une société secrète, 
formée pendant les dernières années de la tyrannie, et 
dont les dangers publies ont resserré les liens, se réunit 
malgré la surveillance des vainqueurs. G. Mucius , l'un 
de ses membres, est désigné pour sauver la patrie. Il 
échoue: mais sa fermeté héroïque, ses révélations ef- 
frayantes changent les sentiments de Porsenna, qui ne 
peut envisager saps terreur le duel opiniätre dont ilest 
menacé. D'ailleurs, son armée est affaiblie par la défaite 
d'Aruns; le Capitole résiste toujours, et s'opiniâtrer à as- 
servir un peuple si jaloux de sa liberté, un peuple où jes. 
femmes elles-mêmes montrent tant de courage et. de pa- 
triotisme, c'est peut-être vouloir préparer sa ruine. Il se 
retire done, se contenfant des territoires dont il avait 
précédemment obtenu l'abandon, et, par là, le traité 
dont parle Pline se trouve aboli. 

Ces conjectures, comme on le voit, s’écartent peu du 
récit de Tite-Livé et changent seulement l'ordre de 
quelques faits. Elles expliquent commentl’orgueilnatrona 
a pu passer sous silence, sans trop altérer la vérité histo- 
rique, une occupation qui ne fut pas complète, et un 
traité qui ne dut recevoir qu'une exécution momentanée ; 
elles font comprendre enfin comment Rome se vil affran- 
chie de la domination étrangère sans recourir, als! que 
le suppose Niebubr, à une insurrection sur laquelle les 
historiens se seraient tus, On ne voit trop pOur quel mo- 
tif, puisqu'elle eût été mn titre de gloire: 


Re + 2 4: mn! = 
Quelques écrivains ; pOur ex pliquer le silence de Tite 
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Live sur le traité imposé à Rome par Porsenna, ont 


supposé qu'il avait élé trouvé postérieurement à Clu- 
sium. Mais cette supposition paraît purement gratuite. 


Cuap. XUL.— Que postea sunt Mucia prata appellata. 
Suivant une autre tradition rapportée par Denys d'Hali- 
carnasse (V, 55, p. 505, D.), on lui aurait accordé au delà 
du Tibre, la même étendue de terrain qu'à Horatius 
Coclès. Le récit de Tite-Live n'offre ici aucun caractère 
d’exagération. 

Inin. — Feminæ quoque ad publica decoraexcitate. Il 
est difficile d'admettre que la fuite de Clélie aït eu un 
pareil motif. La conjecture que j'ai proposée plus haut, 
bien qu'elle intervertisse l'ordre des faits, est, je crois , 
plus vraisemblable. Il parait d’ailleurs que les historiens 
romains n'étaient pas d'accord sur cet épisode. Tite Live 
a suivi la tradition la plus généralement reçue, et qu'il 
avait retrouvée dans Pison, avec lequel il diffère seule- 
ment en ce point que ce dernier faisait élever une statue 
à Clélie par les otages eux-mêmes (Plin., H.N., XXXIV, 
45). Un autre récit qu'avait suivi Annius Fetialis (Plin., 
ibid.), et que Plutarque reproduit (de mul. Virt., xx), 
faisait surprendre les otages par Tarquin, au moment où 
on les ameuait dans le camp étrusque, et tous étaient 
tués, à l'exception de Valéria, fille du consul Publicola, 
qui regagnait Rome. Pour concilier cette tradition avec 
la première, il faut supposer que, parmi les ctages qui ac- 
compagnèrent Clélie, se trouvait une Valéria, qui devint 
dans les mémoires de sa famille l'héroïne de l'aventure; 
mais cette substitution de noms, qui trouva peut-être 
quelque créance chez certains historiens , amis des Vale- 
rit, beaucoup plus puissants que les Cluilir, ne put pré- 
valoir sur la véritable tradition , et la gloire d’un généreux 
dévouement resta à Clélie. J’insiste sur ce point, parce 
qu’on en peut déduire cette conséquence, que les falsifi- 
cationshistoriques dont serendaient coupables les familles 
avaient peut-être moins d'inconvénient qu'on ne l'a pré- 
tendu; en effet, il était bien difficile qu’elles n’eussent pas 

Jieu au préjudice de quelque autre race illustre, dont 
l'énergique protestation éclairait l'opinion ct rétablissait 
la vérité. 

Car. XIV.— Proximumn vero est ex is, que tradun- 
tur. Il est à regretter que Tite-Live ne nous ait pas fait 
connaitre toutes les traditions qui existaient de son temps 
sur l’usage symbolique de vendre les biens du roi Porsenna 
toutes les fois qu'on mettait des biens à l'encan; car on 
ne saurait se contenter de l'explication qu’il donne comme 
la plus vraisemblable. Niebuhr, comme nous l'avons déjà 
vu, tranche la difficulté en supposant une insurrection 
qui affranchit Rome de la domination étrangère. Mais 
cette supposition est purement arbitraire. Pour moi, je 
serais porté à croire que toutes les conditions imposées 
par Porsenna aux Romains n'avaient pas été remplies; 
qu'une partie des contributions d'objets detoute espèce, 
frappées par lui sur les vaincus, n'avait pu être fournie 
et livrée immédiatement, et que, se trouvant disponible 
au moment où le roi étrusque se décida brusquement à la 
retraite, on prit le parti d’en faire la vente pour éviter un 
pillage. Quant à la persistance de cet usage, elles’explique 
par le désir bien naturel d'effacer le souvenir d'une dé- 
faite, en ne rappelant que la dernière scène d’un drame 
qui en définitive s'était dénoué à la honte du vainqueur. 


IBib. — Tuseum vicum appellarunt. Varron | L. L;, 
V, 46) et Tacite (Ann., IV, 65) font remonter l'origine 
de ce nom à l’établissement de Cælius Vibenna. Voyez la 
note de M. Bournouf sur Tacite (loc. cit.). 
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Cnar. XV. — P. Lucretius inde et P. Valerius Publi 
cola consules facti. Tite-Live paraît s'être trompé. 
D'après les fastes consulaires ( Denys d’'Hal., V, 21; Cas: 
siodore, ete.), les deux consuls de cette année furent 
M. Horatius Pulvillus, pour la seconde fois, et P. Vale- 
rius Publicola. 


Imin. — Agrum Veientem restituit. Niebuhr ne croit 
pas à cette restitution, « parce que, dit-il, au temps des 
décemvirs on était si loin d’avoir récupéré les cantons 
étrusques que le Tibre était la limite du territoire ro- 
main. » 


Cuap. XVI. — Consules M. Valerius, P. Postumius, 
Tite-Live omet ici les consuls de l'an de Rome 218 (ay. 
J.-C. 505). Ce furent Sp. Lartius et T. Herminius. 


Ii. — Attus Clausus cui postea Ap. Claudio fuit 
Romæ nomen. L'empereur Claude prétendait descendre 
de cet Attus Clausus. « Majores mei, quorum antiquissi- 
« mus Clausus , origine sabina , simul in civitatemroma- 
« nam et in ee patriciorum ascitus, hortantur. » 
Tac., Ann., XI, 

Virgile (Æn., a 706) fait remonter l’origine de 
cette famille puissante jusqu’au temps de l’arrivée d’ Énée 
en Italie : 


Ecce Sabinorum prisco de sanguine magnum 

Agmen agens Clausus, magnique ipse agwminisinstar, 
Claudia nunc à quo diffunditur et (tribus etgeus 

Per Latium, postquam in partem data Roma Sabinis. 


Cuar. XVII. — Sub corona venierunt. Cette locution 
vient, suivant les uns, de ce que les prisonniers de guerre, 
au moment de la vente, porfaient une couronne sur la 
tête; suivant d’autres, les soldats préposés à leur garde 
les entouraient comme d’une couronne. Aulu-Gelle, qui 
rapporte ces deux explications ( VIT, 4), regarde la pre- 
mière comme la seule admissible. 


Igin. — Oppidum dirutum. Denys d'Halicarnasse ne 
fait pas mention de cette guerre, qu’il remplace par une 
victoire de Cassius sur les Sabins et par d’autres événe- 
ments que Tite-Live passe sous silence; et comme 
d’ailleurs il est encore question au chapitre xx11, Comme 
au chapitre xvi, de trois cents otages livrés par Cora et 
Pomeria; au chapitre xxv, de la prise de cette dernière 
ville, qui certes n’avait pu relever ses murailles en aussi 
peu de temps, et enfin, au chapitre xxvi, d'une guerre 
contre les Aurunces, terminée par un seul combat; 
Drakenborch, dont Niebuhr exploite les idées sans le 
nommer, conjecture avec beaucoup de probabilité que 
Tite-Live fait deux guerres de ce qui n'en était qu'une 
seule., placée, ilest gra, à des dates différentes dans dif- 
férents historiens. Voyez M. Lachman, de Fontibus Titi- 
Liv, S 47. Du reste, en disposant dans un ordre diffé- 
rent, comme j'ai essayé de le faire plus haut (p. 791, col. 2), 
les faits rapportés par Tite-Live, on trouvera qu'il est 
d'accord avec Denys. Cf. de la Curne de Sainte-Palaye, 
Mém. de l'Acad. des inscr., t. VILE, p. 565 el sui. 


Cap. XVIII. — Dictatoris primum creandi mentio 
orta. « Quelques auteurs ont blâmé les Romains d'avoir 
créé la dictature. Ils ont prétendu que cette magisira- 
ture avait jeté dans Rome les fondements de la tyranuie, 
puisque le premier qui la subjugua se servit du titre de 
dictateur, et que, sans ce titre fatal, César n'aurait pu 
trouver aucun nom honpète pour couyrir son usur patin. 
Cette opinion, avancée sans examen, a été reçuesans rai- 
son. Ce ne fut nile nom ni le pouvoir du dictateur qui mi- 
rent Rome aux fers : ce futl'autoriléusurpée par quelques 
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citoyens pour se perpétuer dans Je commandement, et, 
à défaut du titre de dictateur, leur ambition en eût pris 
tout autre : car c’est la force qui donne les titres, et non 
les titres qui donnent la force. 

» En effet, la dictature produisit toujours les plus 
grands biens, tant qu'obtenue par les voies ordinaires, 
elle ne fut point la proie des particuliers qui osèrent 
l'envahir. Les magistratures dangereuses dans un état, 
et l'autorité destructive ne sont pas celles qui s’acquièrent 
par des moyens ordinaires, mais celles qui s'obliennent 
par des voies illégitimes. Cet ordre de choses fut constant 
à Rome, où, pendant un temps considérable, on ne vit 
pas un dictateur qui ne rendit les plus grands services. 
Les raisons en sont évidentes. 

» Pour qu'un citoyen soit en état de nuire et de s’em- 
parer d'un pouvoir extraordinaire, ia besoin d’un con- 
cours de qualités qui ne se rencontrent pas dans une ré- 
publique non encore corrompue, H doit être fort riche, 
et disposer d’une puissante faction ; mais il n'y a point de 
faction lorsque les lois sont en vigueur. Quand il y en 
aurait une, des hommes de cefte nature paraissent si 
dangereux à tout le monde, qu'ils ne peuvent jamais 
espérer de réunir des suffrages libres. D'ailleurs le dicta- 
teur n’était qu'à temps, et sa commission finissait avec 
l'affaire pour laquelle on Pavait créé. S'il avait le pouvoir 
de prendre seul les mesures qui lui paraissaient le plus 
convenables pour écarter le danger présent; s'il ordon- 
nait sans prendre conseil, et s'il punissait sans appel, 
tout ce qui pouyait nuire véritablement à l’état, comme 
de diminuer l'autorité du sénat ou celle du peuple, de 
changer l’anc,enne constitution ou d'en établir une nou- 
yelle, tout cela passait son pouvoir. Le peu de durée de 


sa Commission, les bornes circonscrites à son autorité, et. 


plus que tout cela, l'empire des mœurs, le mettaient 
dans l’heureuse impuissance de s'écarter de son devoir 
et de porter atteinte à la liberté. L'expérience fait voir 
qu'au contraire elle en tira les plus grands secours. 

» Et certes, parmi les établissements de la sagesse ro- 
maine , la dictature doit être regardée comme un de ceux 
qui contribuèrent le plus à l'élévation de ce grand em- 
pire. Sans un établissement de cette nature, un état ne 
peut résister à des secousses imprévues. Car un seul 
homme, un seul magistrat ne peut pas tout faire dans une 
république; et, tandis qu’on s'empresse de réunir tant de 
Yolontés différentes , tandis que chacun se sent arrêté par 
le besoin qu’il a des autres, le temps se perd, la lenteur 
des mouvements ordinaires empêche le secours d'arriver 
à temps, et ces remèdes tardifs sont très-dangereux 
Pour un mal qui en demandait de plus prompts. 

» Il suit de Jà que tous les états doivent avoir un pareil 
établissement. Larépubliquede Venise, estimée sage entre 
lesrépubliques modernes, a réservé à un petit nombre de 
citoyens un pouvoir qui, dans les besoins pressants, les 
autorise à s’accorder promptement ensemble; Car, sans 
un pouvoir de cette nature, il faut perdre l'état en suivant 
les voies ordinaires, ou s’en écarter pour le sauver. Mais, 
dans une république bien constituée , il ne doit subvenir 
aucun accident auquel on ne puisse remédier que par 
des moyens extraordinaires. Les moyens extraordinaires 
Peuvent opérer le bien pour le moment ; mais le mauvais 
exemple laisse un mal réel, et l'habitude que l'on prend 
de s’écarter des voies ordinaires pour le bien autorise 
dans Ja suite à s’en écarter pour le mal. Une république 
est donc imparfaite lorsque les lois n’ont pas tout prévu, 
Préparé tous les remèdes, donné la manière de les appli- 
quer. Et je conclus que les républiques qui, daus les pé- 
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rils pressants ne peuvent recourir à un dictateur, ou à 
tel semblable magistrat, doivent périr infailliblement. 

» Il est bon de remarquer avec quelle sagesse les Ro- 
mains procédaient à la nomination d'un dictateur. Comme 
cette nomination avait quelque chose de désagréable pour 
les consuls, qui, de chefs de l'état, rentraient tout d’un 
coup dans l'obéissance comme les autres citoyens, on 
sentit que ce déplaisir pouvait indigner leur orgueil; 
Rome voulut, pour les consoler, qu'ils nommassent eux- 
mêmes le dictateur, persuadée que , dans le péril , quand 
on serait obligé de recourir à cette puissance royale, ils 
auraient moins de répugnance à s'y déterminer. Le mal 
qu'on se fait à soi-même volontairement et par choix est 
infiniment moins douloureux que celui qu’on recoit des 
autres. Encore dans les derniers temps, les Romains, au 
lieu de nommer un dictateur, en confèrent toute l’auto- 
rité à l’un des consuls; ce que le sénat faisait en ces 
termes : « Que le consul prenne garde que la république 
ne souffre aucun dommage. » MACniAVEL, ouvr. cit, 
livre EI, ch. xxxiv, t. L, p. 289 et suiv. 


Cuap. XVIIL, — Nec quis prinnun dictator creatus sit, 
satis constat. Suivant les auteurs les plus anciens, comme 
nous l’apprend Tite-Live, le premier dictateur avait été 
T. Lartius, nommé l'an de Rome 255; tandis que d’autres, 
plaçant dans la même année la création de cette magis- 
trature, prétendaient qu'elle avait été confiée à Valerius 
(cf. Festus sv. optima lex: Hieronym. chron., p. 51, 
Scal. et Paul. Diac., I, 16; ce dernier désigne aussi 
Sp. Cassius comme général de la cavalerie). Cependant, 
quelques lignes plus bas, Tite-Live qualifie Lartius de 
consulaire , titre qu'il ne devait porter que dans les his- 
toriens qui plaçaient sa dictature en 256 (voyez Denys 
d'Halicarnasse, V, 71 et suiv., et comparez le passage de 
Varron, cité par Macrobe, Sat. I, 8, ayecle ch. xxr de 
Tite-Live). Peut-être faut-il voir encore là une preuve de 
ces confusions de dates, auxquelles notre auteur s’est 
laissé entrainer par des autorités contradictoires, dont 
il a accepté indifféremment les témoignages , sans cher- 
cher à les concilier. e 

Isin. — Consulares legere. Drakenborch a pris à tort 
consulares comme sujet, et non comme complément du 
verbe legere. MM. Dureau de la Malle et Liez ont partagé 
cette erreur, que l’auteur de ces notes n’a pas évitée dans 
sa traduction decelivre, mais qu'ilreconnait maintenant. 

j'étaient, commeon j'a prouvé, les consuls en charge, et 
non tous les personnages consulaires, qui nommaient le 
dictateur. Leur choix devait porter sur des personnages 
consulaires, ainsi qu'il résulte du rapprochement de ces 
deux passages de Tite-Live: Consulareslegere et 0 magis 
adducor (et non pas abducor) ul credum Lartium, qui 
consularis erat, potiusquam M. Valerium.. qui nondum 
consul fuerat moderatorem et magistrum consulibus ap- 
positum. Niebubr (t. I, p. 627-650; t. IT, P- 361 et 
suiv. de la tr. fr.) a prétendu que le dictateur était nommé 
par le sénat et confirmé par le populus , c'est-à-dire, sui- 
vant lui, par les patriciens ; mais M. Poirson; dans une 
savante dissertation (voyez Revue Française, ts I, 
de livraison), a, par le rapprochement et l'examen ap- 
profondi de tous les textes relatifs à cette importante 
question, prouvé que cette assertion était complétement 
erronée. Nous croyons devoir reproduire 1C1 Les Tu 
de cette intéressante diseussion parce qu'elle a jeté un jour, 
nouveau sur un point de l'organisation romaine ; qui 
jusqu’à présent n'avait pas été complétement se . 
» 1° J ne dépendait pas des consuls qu'un dictateur Fü 
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créé. S’ilen eût été ainsi, les consuls auraient pu impo- 
ser à Romeun magistrat suprême, malgré elle. Toute 
création de dictateur était done nécessairement précédée 
d’un sénatus-consulte portant ordre aux consuls de nom- 
mer un dictateur. 

» 29 Ordinairement les cousulsse concertaiententre eux 
et avec le sénat sur le choix d’un dictateur, et, par suite, 
le sénat influait sur ce choix ; mais la chose était de con- 
venance et non de droit. Le droit attribuait le choix et la 
nomination du dictateur exclusivement à l’un des con- 
suls , sous la condition toutefois de ne porter son suffrage 
que sur un citoyen réunissant les qualités d'éligible. 

» 5° Deux de ces qualités étaient d’avoir rempli une 
charge curule et de demeurer en Italie. 

» 40 Si le consul électeur violait la loi à cet égard, 
comme le fit Claudius Pulcher en nommant Glycia, où 
se préparait à l’enfreindre, commeLævinus, le sénat pou- 
vait casser la nomination ou recourir au peuple pour la 
prévenir. 

» 5° Quant à la nomination d’un citoyen revêtu de la 
puissance dictatoriale par l’un des deux ordres, On ne 
trouve dans toute l'histoire romaine que celle de Fabius. 
Cette exception unique, formellement indiquée par la 
substitution du titre de prodictateur à celui de dictateur, 
prouve et confirme la règle générale. ». 


Crap. XIX. — Nihil dignum memoria actum. C’est à 
cette année que Denys d'Halicarnasse (VI, {). rapporte 
le sénatus-consulte ordonnant que toutes les femmes la- 
tines mariées à des Romains, et toutes les Romaines 
mariées à des Latins étaient libres de rester auprès de 
leurs époux ou de retourner dans leur patrie. Denys 
ajoute que toutes les Romaines revinrent à Rome et que 
toutes les femmes latines, à l'exception de deux, préférè- 
rent leurs maris à leur patrie. On conçoit difficilement 
que Tite-Live aif passé sous silence , comme peu digne 
d’être rapporté, ce fait curieux qui devait au plus haut 
degré flatter l'orgueil national des Romains. On serait 
donc tenté d'admettre que ce sénatus-consulte a été in- 
venté par Denys dans un but d'adulation , s’il n’était plus 
naturel de penser que les historiens suivis dans cet endroit 
par Tite-Live n'avaient trouvé dans les annales que les 
noms seuls des consuls de cette année, et que Denys 
avait puisé le document qu'il nous fournit à une source 
différente de celle qu'avait consultée Tite-Live, peut-être 
dans les archives publiques (voyez p. 762), ou dans 
quelque historien du droit romain. Niebubr (t. If, 
p. 348 de la tr. fr.) tranche Ja difficulté en considérant 
Je fait rapporté par 2e comme un débris de l'ancienne 
épopée romaine, 

- Un manuscrit, au lieu d’& re lit egere, et je préfére- 


rais Cette variante si elle avait pour elle des autorités 


plus nombreuses ; car elle expliquerait jusqu’à un certain 
point l’omission faite par Tite-Live, qui s'occupe beau- 
coup plus des guerres que des événementsintérieurs, 


Tmin.—Ad lacum Regillum.Tite-Live place à l'an 255 la 
bataille du lac Régille, bien qu'il prenne pour guide dans 
tout ce qui suit les historiens qui, comme Denys, la re- 
portaient à l’année 258, ce que la loi sur les consulaires 

rend beaucoup plus vraisemblable. D'ailleurs, au com- 
mencement du chapitre xx11 , où sont contenus les événe- 
ments de l’année 259, l'historien représente les Romains 
comme irrités contre les Volsques qui avaient levé des 
troupes pour secourir les Latins. Or, cette assertion 
s'accordait bien avec le récit de ceux qui plaçaient le 
combat en 258, mais non pas avec les auteurs qui, comme 


TITE-LIVE, 


Tite-Live, supposaient entre le combat et l'année 259 un 
intervalle de trois ans. Enfin, dans le même chapitre, 
quand il parle de la défaite des Latins au lac Répille 
comme récente, recens ad Regillum accepta clades il 
est évidemment guidé par ceux qui n’admettaient qu'un 
an entre les deux guerres. 

» La bataille du lac Régille, telle que la dépeint Tite- 
Live, n'est pas, dit Niebubr, un choc de deux du 
c’est un combat héroïque, comme dan; l’Iliade. Tous tes 
chefs se rencontrenten combat singulier, et font pencher 
la victoire tantôt d'un côté, tantôt del’autre , tandis que 
les masses luttent sans résultat. Le dictateur Postumius 
blesse le roi Tarquin, qui s'oppose à lui dès le commen: 
cement de la bataille. T. AÆbutius, le général de la caya- 
lerie, blesse le dictateur latin; mais lui-même, blessé 
dangereusement, est obligé de quitter la mêlée. Mami- 
lius , simplement provoqué par sa blessure , conduit à la 
charge la cohorte des émigrés romains, et rompt les 
premiers rangs des ennemis : la fiction romaine ne-pou- 
yait concéder cet honneur qu'à des concitoyens, sous 
quelques drapeaux qu'ils combaltissent. M. Valérius, 
surnommé Maximus, tombe en arrétant leurs succès; 
Publius et Marcus, les fils de Publicola, trouvent la mort 
en voulant sauver le corps de leur oncle. Mais avec sa 
cohorte le dictateur les venge tous : il bat et poursuit les 
émigrés. En vain Mamilius cherche à rétablir le combat ; 
T. Herminius est percé d'un javelot pendant qu'il dé- 
pouille le général des Latins. Enfin, les chevaliers ro- 
uains, combattant à pied devant leurs enseignes, déci- 
dent la victoire, puis ils montent à cheval et dispersent 
l'ennemi. Pendant la bataille le dictateur avait voué un 
temple aux Dioscures : on vit combattre aux premiers 
rangs deux jeunes guerriers à. la taille gigantesque. et 


montés sur des chevaux blancs. Et comme, immédiate 


ment après la mention du vœu, on rapporte que le dic- 
tateur avait promis des récompenses aux deux premiers 
qui escaladeraient les remparts du camp ennemi, je 
soupçonne que le poëme disait que personne n'avait ré- 
clamé ce prix, parce que ce furent les Tyndarides qui 
ouvrirent le passage aux légions. La poursuite n'était pas 
encore achevée que déjà les héros, couverts de poussière 
et de sang, apparurent à Rome; ils se lavèrent eux el 
leurs armes à la fontaine de Juturna, près du temple de 
Vesta, et ils annoncèrent au peuple assemblé dans le 
Comitium l'événement de la journée. Le temple promis 
par le dictateur fut élevé de l’autre côté de la source, et 
sur le champ de bataille, un pied de cheval imprimé dans 
le basalte attesta la présence de ces guerriers surnalu- 
rels. 

» Ceci, sans doute, est riche de beautés épiques,, et, 
néanmoins, nos historiens ne connaissaient probablement 
plus l'ancienne forme de ce récit dans toute sa pureté. Ce 
combat de géants, dans lequel les dieux apparaissent, 
termine le chant des T'arquins, et je suis convaincu que 
je devine juste en avançant que le vieux poëme faisait 
périr dans cette mort des héros toute la génération qui 
était en guerre depuis le crime de Sextus, lequel, selon 
le récit de Denys, y périt aussi. Si dans celte narration 
le roi Tarquin quitte le champ de bataille après avoir été 
blessé, c'est que l’on a voulu la concilier avec la notion 
historique qui le fait mourir à Cumes. Mamilius est fué, 
Marcus Valérius Maximus est tué, sans préjudice des 
traditions historiques qui le fontencore dictateur plusieurs 
années après; et P. Valérius, qui trouve aussi la mort, 
n’est pas, à coup sûr, le fils de Publicola, mais Publivola 
lui-même. Herminius ne manque point; bien cerlaine- 
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ment on n'avait pas oublié non plus Lartius, lautre 
compagnon de Goclès, et qui certainement n'était pas 
différent du premier dictateur; seulement-il est caché, 
parce que le poëme a mis un autre à la tête de l'armée. 
Ainsi les mânes de Lucrèce sont apaisées, et les hommes 
des temps héroïques ont disparu du monde, avant que 
‘dans l'état qu ils ont affranchi, l'injustice règne et donne 
maïssance à l'insurrection.» Niebubr, t. II, p.549 dela 
tr. fre 

Présentée de cette manière , la bataille du lac Répille 
a effectivement quelque chose de poétique qui la rappro- 
che des grandes épopées. Mais Niebubr est-il de bonne 
foi quand il prétend que Tite-Live [a raconte avec toutes 
ces circonstances? Ne lui prète-t-il pas certains détails 
qui ne se retrouvent que dans son auteur favori, le 
rhéteur Denys d'Halicarnasse? N'est-ce pas chez cet écri- 
vain seulement (VI, 12) que Publius et Marcus, fils de 
Publicola , trouvent la mort en voulant sauver le corps de 
leur oncle ? N'est-ce pas lui seul qui fait intervenir Castor 
et Pollux dans la bataille, qui les présente portant à Rome 
la nouvelle de la victoire ? N'est-ce pas lui seul enfin qui 
fait mourir dans le combat Sextus Tarquin, déjà mort 
depuis longtemps à Gabies? Aucun de ces ornements, 
aucune de ces traditions fabuleuses ne dépare le récit de 
Tite-Live ; il eût été juste d'en convenir. Mais il fallait à 
toute force retrouver les traces d’un poëme, et l’on a 

jugé plus commode de prêter à un historien judicieux 
les mensonges d’un Grec qui sacrifie sans cesse la vérité 
à l’ufile plaisir de flatter ses maitres. Libre d’ailleurs à 
Niebubr de renchérir sur le rhéteur grec, et de supposer 
que Lartius, l’un des deux compagnons d’Horatius Coclès, 
Wavait pas été oublié dans le poëme, parce que l'autre, 
T. Herminius , est l’un des héros du combat. Quand on 
s'avance aussi librement dans le champ des coujectures, 
on ne doit pas connaître de limites. 

Én défendant Tite-Live contre les attaques de la cri- 
tique allemande, je ne prétends pas affirmer que le récit 
de l'historien romain soit exact en tout point et n'ait pas 
reçu quelques embellissements; mais [à s'arrêtent mes con- 
cessions. Un combat aussi décisif, puisqu'il mit la confé- 
dération latine sous la dépendance de Rome , devait avoir 
laissé un profond souvenir chez les deux peuples et dans 
les familles qui s’y étaient distinguées. Il avait rendu po- 
pulaires les noms d'Æbutius, de Postumius et d'Hermi- 
nius, et le temple des Dioscures, élevé près de la fontaine 
de Juturna, en avaitéternisé la mémoire. Bien plus, l'utile 
secours de la cavalerie dans cette journée célèbre était 
rappelé chaque année par une fête qui avait lieu aux Ides 
deQuintilis, date de la bataille, et dans laquelle les cheva- 
liers, après un sacrifice solennel, offert parles principaux 
membres de l'ordre équestre, couronnés d'olivier, vêtus 
de la trabea, divisés par tribus et par centuries, montés 
sur leurs chevaux et rangés comme s'ils revenaien!{ du com- 
bat, partaient du temple de Mars, situé hors des murs, 
parcouraient la ville, et, traversant le Forum, venaienf 
défiler devant le temple de Castor et Pollux, portant fous 
les insignes qu'ils avaient reçus de leurs généraux comme 
récompense de leur valeur. Cette imposante procession, 
où figuraient souvent jusqu'à cinq mille chevaliers, avait 
lieu encore du temps de Denys d'Halicarnasse (VE,15), 
qui juge ce spectacle digne de la grandeur de l'empire: 
io roû peyélouc The nyepovias. 

Cap, XX. — Cohorti suæ. Il s'agit de la cohorte pré- 
torienne, dont l'organisation ne date , à proprement par- 
ler, que de Scipion le Numantin. Voyez Lipse, Mit. 
rom,, 1, 4 
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Cuir. XXI, — His consulibus ædes Saturno dedi- 
ceta, etc. Cette énumération sommaire des événements 
paraît avoir été directement empruntés aux annales. 


IBip. — T'anti errores implicant temporum, etc. Ce 
passage est l’un de ceux sur lesquels les adversaires de 
Tite-Live ont le plus insisté. 1l prouve sans doute quela 
chronologie romaine, par suite des lacunes que présen- 
taient certaius documents, et qui devaient avoir donné 
lieu à la différence des ères, n'était pas, au temps de 
Tite-Live, fixée d’une manière certaine et incontestable : 
Inais on n’en peut tirer aucune conséquence contre la 
véracité de l'historien. La franchise avec laquelle il 
convient de cette difficulté prouve au contraire qu’il ne 
se fait pas illusion et qu’il ne cherche pas à tromper ses 
lecteurs. On ne saurait non plus admetire que, d’une dif- 
férence de {rois années dans la date d'un événement, il 
résulte de toute nécessité que le récit de cet événement 
est purement poélique. On en peut uniquement tirer cette 
conséquence que les documents chronologiques sont in- 
suffisants ou inexacts. Plusieurs dates des époques où le 
caractère positif de l’histoire n’est l'objet d'aucun doute 
sont encore aujourd'hui soumises à la discussion: S'en. 
suit-il que les faits auxquelles elles se rapportent doïvent 
être regardés comme faux? Et pour ne citer qu'un seul 
exemple, la chronologie de Guillaume de Tyr est sou- 
vent fautive ; en cConclurons-nous que l’histoire des 
Croisades, où d’ailleurs les combats singuliers et les 
grands coups de lance abondent, n’est autre chose qu'une 
réunion indigeste de débris poétiques ? 

Cuap. XXIV. — Liberos nepoteste ejus moraretur. 
Suivant les lois romaines , les pères avaient droit de vie 
et de mort sur leurs enfants ; ils pouvaient donc les 
vendre ou les engager. Les aïeux avaient le même droit 
sur leurs petits-enfants; par conséquent les créanciers 
pouvaient les retenir comme gage de leur créance. 

Car. XX VI. — Tumullus fuit verius quam bellum. Le 


mot alerte, employé dans la traduction pour rendre tu- 
multus n’est pas suffisamment exact. Gic., Phil, VII, 1 


(cf. V, 12-19) : « Potest bellum esse sine tumultu, fu- 


» multus esse sine bello non potest. Quid est enim aliud 
» tumultus, nisi perturbatio tanta, ut major limor 
» oriatur ? (leg. tumor, cf. Gerb. Joan. Vossius ad h. I.) 
» Unde etiam nomen ductum esttumultus. Itaque majores 
» nostri tumultum Italicum quod erat domesticus ; tu- 
» multum Gallieum, quod erat finitimus , præterea nul- 
» um nominabant. Gravius autem tumul{um esse, quam 
» bellum, hine intelligi licet, quod bello vacationes va- 
» lent, tumultu non valent. » Les soldats levés dans Îles 
cas de tumulte étaient appelés tumultuarii milites. Cf. 
Festus ad b. v.— Tite-Live, au chap. xvi du livre XXI, 
reproduit la même pensée, mais en des termes plus éner— 
giques : « Cum Gallis tumultuatum magis, quam belli- 
» gerafum est. » À 

Imn. — Audito perfectoque bello Sabino: Licinius. 
Macer (Denys d'Hal., V, 47; Pline, XV, 29) don- 
nait beaucoup plus d'importance à la guerre conire 
les Sabins, où les Romains s’emparèrent de dix mille ar- 
pents de terre (Denys d'Hal., V, 4 1 

Car. XX VII. — Uter dedicarct Mereuriti ædem, Tite- 
Live a déjà fait mention au chap: xx1 de la dédicace du 
temple de Mercure; il est probable qu’en répétant ainsi 
un méme fait il a suivi deux autorités diférentes. En 
effet, au chapitre xxr, ilse borne à l'énonciation du fait, 
tandis qu'ici il l'accompagne de circonstances détaillées. 
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Cap. XXVII. — Primipili centurioni. « Cet officier 
commandait la première centurie du premier manipule des 
Triaires, appelés aussi pilani, parce que leur arme était 
le dard, pilwm. Cétait le plus considérable de tous les 
centurions d’une même légion; il avait place au conseil 
de guerre ayecle consul et les autres officiers-généraux. 
11 avait en garde l’aigle romaine, la déposait dans le 
camp, et l’enlevait quand il fallait marcher, pour la re- 
mettre ensuite au vexillaire où porte-enseigne.» CREVIER. 


Cuar. XXIX. — P. Virginius rem non vulgabat. 
Comme P. Virginius à cette époque n'était pas encore 
parvenu aux honneurs, et que le droit de donner son 
avis dans le sénat n’appartenait, à en juger par les temps 
postérieurs, qu'aux sénateurs les plus éminents en dignité, 
Duker a proposé delire Titus au lieu de Publius, T. Vir- 
ginius étant alors consulaire (voyez ch. xxr), comme 
Lartius et Ap. Claudius. 


Car. XXX. — Sed fractione, etc. La même pensée se 
de ouve dans Diodore de Sicile, livre XVI, p. 527. 


Tuip. — Manium Valerium dictatorem, etc. Il était 
frère de Publicola et de Marcus Valérius, tué à la bataille 
du lac Régille. Les plus anciennes éditions portaient 
Marcum Valerium, et l'on s'était demandé comment il 
était possible que Marcus, tué en 255 ou 259, fût devenu 
dictateur en 260. Denys d'Halicarnasse, livre VE, 590, 
p. 511, et les fastes capitolins ont levé la difficulté en 
prouvant qu'il fallait lire M’. et non M. (que j'invite à 
corriger dans le texte), c’est-à-dire Manium et non Mar- 
cum. Niebuhr, comme nous l'ayons vu plus haut, n’a 
tenu aucun compte de cette correction due à Pighi (Ann. 
Rom... ad ann. CCLIX }, etse fait unearme de ce passage 
pour prouver que le récit de la bataille du lac Régille est 
purement poétique et partant inadmissible. Et cependant, 
il faut le reconnaitre, le récit de Tite-Live, tout er of- 
frant ce caractère héroïque propre aux époques de lutte 
opiniâtre, ne peut douner lieu à aucune objection sé- 
rieuse et ne choque en rien la vraisemblance historique. 


Caar. XXXI. — Medius Fidius. Ce serment s'écrit 
aussi en un seul mot, Mediusfidius; mais il vaut mieux 
le résoudre en trois mots : Me Dius fidius , sous-entendu 
juvet ou amet. Car je ne partage pas l'opinion de ceux qui 
voient dans me l'équivalent de la particule BIECAne puce 
dans #& Alx, particule qui, si je ne me trompe, n'a dû 
être autre chose dans l’origine, que le nom de la grande 
déesse, de la mère des dieux, qui était appelée M& en 
Lydie. Voy. Stephan. Byz. de Urb. s. v. Mécravpa; Je 
Corpus inscr. gr. de M. Boeckh, n. 2509, et M. Ch. Le- 
normant, Nouvelles : annales de l’Inst. arch., t. 1, p. 
225 et suiv. 

Les Romains n'étaient pas duo sur étymologie de 
la formule me Dius fidius. Varron, L. L. V. 66 : « Ælius 
» Dium fidium dicebat Jovis filium, ut Græci Atcoropey 
» Castorem, et putabat hune esse Sancum ab Sabina 
» lingua et Herculem à Græca.» Paul Diac. s. v. : 
» Medius Fidius compositum videtur et significare Jovis 
» filium , id est Herculem, quod Jovem Græci Aix, et nos 
» Jovem; ac fidium pro filio quod sæpe antea pro L lit- 
» tera D utebantur. Quidam existimant jusjurandum esse 
» per divi fidem, quidam per diurni temporis, id est 
» diei fidem. » Les Grecs, de leur côté, toutes les fois 
qu’ils rencontrent ce serment dans les historiens latins 
iraduisent Dius fidius par Zeus Iiorwos, Ainsi me Dius 
filius, signifiait ou par le fils de Jupiler, c'est-à-dire 
par Herçule ou Sancus , Ou par la foi de Jupiter, où par 
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la foi du jour, ouenfin par Jupiter protecteur de la bonne 
foi. Au milieu de cette diversité d'opinions, il est bien 
difficile de se prononcer. Je crois néanmoins que Dius 
fidius n’a jamais été l'équivalent de Jovis filius, que fidius 
est un adjectif en rapport avec fides comme Hicrros avec 
io, et que Dius est l'équivalent de Deus, qui le rem- 
place quelquefois. Voyez Plaut., Asin, IL, 1,8: Varr., 
apud Non., VIII, 95. Quant à l'identité de Dius ins 
et de Sarcus , le passage suivant d’Ovide ne permet pas 
de la révoquer en doute : 


Quærebam Nonas Sanco, Fidiove referrem : 
An tibi, Semo pater; cam mihi Sancus ait : 

Cuicumque exillis dederis, ego munus habebo. 
Nornina trina fero : sic voluere Cures. 


Fast., VI, 215. 


Maintenant Sancus est-il le même qu'Hercule, c’est ce 
qu'on croyait certainement à Rome du Sn de Festus. 
Cf. Propert., 1V, 9, 74; Silius Ital., VIII, 42 ; Lactant., 
T, 15,8; d’un autre côté, les Grecs ne se ils pas. 
mépris en traduisant Dius par Zeùc, ef peut-on admettre 


qu'Hercule était considéré à certains égards comme la 


même divinité que Jupiter? J'avoue que les raisons 
avancées par M, Hartung (Relig. des Rom., t. IL, p. 44 
et suiv.) à l'appui de cette opinion, offrent beaucoup de 
vraisemblance, et je crois devoir y renyoyer le lecteur. 

Ce serment, suivant Charisius (1, 185), était -particu- 
lier aux hommes. On ne pouvait le proférer qu'en Fe 
air. Plut. Quest. rom., ch. xxvnr; Varr., L. L., V, 


Cnap, XXXITL. — In consulum verba jurassent. . 
la levée des troupes était achevée, un tribun des soldats 
prononçait la formule du serment imposée par le consul, 


et tout le reste de l’armée jurait après lui. Chacun en 
- défilant devant le général, disait idem in me. Paul. Diac., 


s. . Prœjurationes. « Præjurationes facere dicuntur ti, 
» qui ante alios conceptis verbis jurant , post quosin ea- 
» dem verba jurantes tantum modo dicunt:1dem in me.» 
Voy. ch. xzv, ILE, 20 ; XXIT, 58; Polybe, VE, 22; XI, 
80; cf. Lips. Milit. rom., I, 6; Nast'srœm. Kriegsalt., 
p.58 et suiv.; et Læhr, Xriegswesen der Gr. und Rœm., 
p. 8 et suiv. 


ImBin, — In sacrum montem.« Ce nom ne fut donné 
qu'après coup, soit parce que le lieu où le peuple 
s'était retiré fut consacré lors de son retour à Rome, soit 
parce qu'on ÿ porta la loi sacrée. » Voyez ch. xxxur. 
Crévien. Festus : « Sacer mons appellatur trans Anie- 
» Dem, paulo ultra tertium milliarum; quod eum plebes, 
» CUIR secessisset a patribus, creatis tribunis plebis ; qui 
» Sibi essent auxilio, discedentes Jovi consecraverunt.» 


IBip. — In Aventinum secessionem factam esse. Sui- 
vant Cicéron (Rep. Il, 35), les plébéiens s’empareèrent 
d’abord du mont Sacré, puis du mont Aventin. Salluste 
(Fragm. I, hist., p.246) fait entendre queles deux niou- 
tagnes furent occupées simultanément, et ce doit être 
ainsi qu'eut lieu l'événement. « Il n’est pas supposable, 
dit Niebuhr (t. IL, p. 414 de la tr. fr.), que la commune 
n'ait point fait occuper par des hommes armés ses quar- 
tiers forlifiés dans Ja ville; puisque, autrement, il aurait 


fallu que les femmes et ceux qui étaient sans défense pris- 


sent la fuite ou servissent d’otages contre elle. » 

Ibin. — Ad pilebem mitti Menennium Agrippam. « Ci 
céron, qui suivait en tout des annales entièrement diffé- 
rentes de celles de Tite-Live, parle (Brut., {4 al. 51) des 
négociations du dictateur M’ Valerins avec les émigrés 
comme d’un fait indubitable , et lui attribue la gloire d'a- 
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voir rétabli la paix, à raison de quoi, et non pour des 
victoires, le surnom de Maximus lui serait échu en par- 
fage. » Niebubr, t.1L, p. 415 de la tr. fr. — Je ne pense 
pas qu'il faille voir ici, comme le pense le critique alle- 
mand , une inconciliable contradiction. Si, comme tout 
porte à le croire , l'armée occupa le mont Sacré, tandis 
que le peuple se forlifiait sur le mont Aventin, le sénat 
dut se trouver dans l'obligation d'entamer une double 
négociation. Dix ambassadeurs, suivant Denys d’Halicar- 
nasse ( VI, 42 et suiv., 49 et suiv., 68-70, 81-87), furent 
envoyés au peuple, et parmi eux il cite M° Valerius et 
Menenius Agrippa. On peut supposer qu'ils se partagèrent 
une täche aussi difficile; que M’ Valérius se chargea de 
PAventin et Menenius du mont Sacré. Le titre de dicta- 
teur, que lui donne Cicéron ne peut prouver, surtout 
dans un auteur qui sans doute citait de mémoire, qu'il 
füt encore revêtu de cette dignité. 


IBin. — Quod inde oriundus erat, plebi carum. Cre- 
vier conjecture qu'il était du nombre de ceux que 
Brutus avait pris dans l’ordre des chevaliers pour com- 
pléter le sénat. Cette opinion est partagée par Duker. 
Du reste, Menenius éfait alors patricien et avait déjà été 
consul en 251. Voyez ch. xvi. La même dignité fut ac- 
cordée à son fils et à son petit-fils. Voyez ch. ri et IV, 15. 


Cuir. XXXIIL — Ut plebi sui magistratus esseut 
sacrosanctli. « Si Rome n'eut point un législateur tel que 
Lycurgue, qui lui assurât, dès sa naissance, une longue 
suite de siècles de vigueur et de liberté, la désunion du 
sénat et du peuple produisit des événements si extraordi- 
naires, que le hasard fit en sa faveur ce que la loi n'avait 
point fait. Les lois qu’elle eut d’abord, quoique défec- 
iueuses, étaient cependant dans les principes qui pou- 
yaient les conduire à sa perfection ; Romulus et les autres 
rois lui en donnèrent un assez bon nombre de très-conve- 
nables à un peuple libre. Mais comme l'intention de ces 
princes était de fonder une monarchie et non pas une 
république, Rome, devenue libre, manquait encore des 
établissements les plus nécessaires à la liberté ; établisse- 
ments que les rois s'étaient bien gardés de former. Lors- 
que ceux-ci furent chassés, de la manièré que lon sait, 
Je nom de la royauté fut aboli, mais la puissance royale 
resta toute entière sous le nom de consulat. Le gouverne- 
ment, composé des consuls et du sénat, devint un mé- 
lange de monarchie et d'aristocratie; il ne lui manquait 
pour être parfait que d'emprunter quelque chose de l'é- 
tat démocratique. L’insolence des nobles souleva bientôt 
le peuple. Pour ne pas perdre toute leur puissance, ils 
furent contraints de lui en céder une partie. Maïs le sénat 
et les consuls en consérvèrent toujours assez pour tenir 
leur rang dans l'état. 

» C'est à cette époque, c’est-à-dire à la création des 
tribuns du peuple, que la constitution de la république, 
réunissant les trois formes du gouvernement, prit une 
assiette plus assurée. Admirez le bonheur qui la conduisit 
dans ces différents changements ; l'établissement du pou- 
Voir des grands ne détruisit point la royauté, l'autorité 
de la multitude ne détruisit point l'aristocratie. La con- 
stilution, en un mot , se perfectionna par la combinaison 
des trois puissances. 

» Les querelles du peuple et du sénat furent le principe 
de cette perfection. 

» Quiconque veut fonder une république doit supposer 
les hommes méchants et toujours prêts à déployer leur 
méchanceté dès que l’occasion s’en présentera. C'est une 
vérité démontrée par tous les politiques et attestée par 
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toute l’histoire. Gette méchanceté neut rester cachée par 
des causes inconnues; on ne la connait pas, parce 
qu’elle n’a pas eu occasion de se montrer : maïs le temps, 
qui estle père de la vérité, la met ensuite dans le plus 


grand Jour. 


» L’expulsion des Tarquins laissait en apparence le sé- 
nat et le peuple dans la plus parfaite union. La fierté des 
grands semblait avoir fait place à un esprit populaire , ef 
que même les plus petits pouvaient aisément supporter. 
Cette fausse apparence trompa tout le monde. Tant que 
les Tarquins virent la lumière, leur nom servit toujours 
à épouvanter la nation; et la crainte qu’elle conçut que le 
peuple maltraité ne se rangeât de leur parti l'obligea de 
mettre dans ses manières toute la douceur imaginable. 
Quand la mort des Tarquins eut délivré les nobles de 
celte crainte, cette fierté longtemps contenue rompit 
promptement ses digues et se répandit en mille outrages. 
Preuve certaine de la maxime que les hommes ne font le 
bien que forcément ,.mais que d'abord que leurs passions 
ont Ja liberté de se déborder, elles portent partout le dés- 
ordre et la confusion. 

» C'est ce qui a fait dire que la pauvreté ouvrait aux 
hommes l'intelligence, et que les bonnes lois les rendaient 
honnêtes. Si d’heureuses circonstances produisent le bien 
sans effort, on peut se passer de la loi; mais leur in- 
fluence vient-elle à cesser, le frein de la loi devient né- 
cessaire. Ainsi la fierté des grands n'ayant plus, après Ja 
mort des Tarquins, de barrière capable de la retenir, il 
fallut trouver des moyens dont l'action fût aussi puissante 
que l'avait été la peur des tyrans. Après bien des trou- 
bles, des tumulies, des périls occasionnés par les excès 
où le sénat et le peuple se porfèrent, on établit les tri- 
buns pour la sûreté du peuple. On leur accu:rda tant de 
prérogatives, on rendit leur personne si sacrée, qu'ils 
furent en état de tenir la balance entre les deux ordres, 
et d'opposer les plus fortes barrières à l'insolence dela 
noblesse. : 

» Je me garderai bien de passer sous silence les troubles 
excités à Rome depuis les Tarquins jusqu'à la création 
des tribu»s du peuple. Je veux réfuter ceux qui préten- 
dent que la république romaine fut toujours le théâtre de 
la confusion et du désordre, et que sans le bonheur et la 
discipline militaire qui corrigeaient ce défaut , elle n’au- 
rait mérité que le dernier rang parmi les autres répu- 
bliques. : 

» L'empire romain, j'en conviens, fut l'ouvrage du 
bonheur et de la discipline ; maïs on ne voit pas que la 
discipline suppose l’ordre , et quil n'est pas possible que 
le bonheur ne marche ordinairement à sa suite, Entrons 
cependant dans les détails : je soutiens à ceux qui blâment 
les querelles du peuple ef de la noblesse, qu'ils condam- 
nent ce qui fut le principe de la liberté; et que, trop 
frappés des cris et du bruit dont ces querelles firent re- 
tentir Ha place publique, ils ne voient pas les bons effets 
qui en résultèrent. LEE 

» Il y a toujours deux partis dans une république; celui 
des grands et celui du peuple; et du choc de ces deux 
partis naissent les lois les plus favorables àla liberté. 11 
est aisé de s'en convaincre par rapport à Roine. Il esé 
prouvé que dans l'espace de trois cenis ans, depuis les 
Tarquins jusqu'aux Gracques, les troubles de Rome 
n’occasionnèrent que fort peu d'exils, et qu'ils coûtèrent 
encore moins de sang. Mais peut-on regarder comme 
nuisibles les troubles d'une république qui, durant le 
cours de tant d'années, voit à peine exiler huit où dix de 
ses citoyens, n'en fait mourir qu'un très-pelit nombre, 
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et prononce même rarement des condamnations pécu- 
niaires. Peut-on lui reprocher le défaut de lois lorsqu'on 
y voit éclater tant de vertus? L'éducation fait éclore les 
vertus; les bonnes lois règlent l'éducation; elles sont 
elles-mêmes l'ouvrage des troubles que l'on condamne si 
légèrement; car on peut se convaincre, comme je l'ai 
dit, que, loin d’occasionner aucun exil, aucune violence 
contraire au bien public, ils donnèrent naissance à quan- 
tité d'établissements et de lois favorables à la liberté. 

» Mais, dira-t-on, quels étranges moyens ! quelle féro- 
cité! Entendre sans cesse un sénat déclamant contre le 
peuple, un peuple déclamant contre le sénat! voir des 
citoyens courant en tumulte dans les rues, des boutiques 
se fermer, un peuple tout entier sortir de Rome! Le récit 
seul de ces emportements est capable d'épouvanter. Je 
réponds que chaque ville doit avoir des moyens que l'arm- 
bition du peuple puisse employer, et qu'il en faut surtout 
dans une république qui veut un peuple en état de secon- 
der par son courage les grands projets du gouverne- 
ment. Or, tels étaient les moyens employés à Rome. 

» Lorsque le peuple voulait obtenir une loi, il se por- 
tait à l'une des extrémités que l’on vient de voir, ou il re- 
fusait de s’enrôler; de manière qu’enfin le sénat était 
obligé de le satisfaire. 

» Et que peut-on craindre pour la liberté des désirs 
d'un peuple libre? Ils naissent ou de l'oppression ou de 
la crainte d’être opprimé. Si les alarmes ne sont point 
fondées , on a le secours des assemblées , où la seule élo- 
quence d'un homme de bien lui fait sentir quil se 
trompe. Le peuple, dit Cicéron , est capable, malgré sou 
ignorance, de concevoir la vérité; il se rend aisément à 
un homme de bien qui la lui présente avec candeur. 

» On doit done se montrer plus réservé à blâmer la 
constitution de la république romaine, et considérer que 
tout le bien que l'on est forcé d’y admirer ne peut partir 
que d'un bon principe. Que dis-je! louons hautement 
les troubles de Rome, puisqu'ils ont été la cause de la 
création des tribuns du peuple. Ajoutons que le tribunat 
ne se borpa point à régler les droits du peuple, mais 
qu’il devint le gardien le plus assuré de la liberté. » Ma- 
chiavel, ouvr. cité, livreL, ch. uietiv,t. I, p. 146 et 
suiv. de la ir. fr. 


Tin. — Sunt qui duos tantum in Sacro monte 
creatos tribunos esse dicant. Ceux qui parfageaient celte 
opinion prétendaient que c'était seulement l'an de Rome 
285, en vertu de la loi Publilia, que trois nouveaux tri- 
bans avaient été ajoutés aux deux premiers (voyez 
ch. vu, Cic., Or. Gornel., lerfragm., et Plut., Coriol., 
ch. vis}, et qu’une addition de cinq autres avait été auto- 
risée l'an de Rome 297, ce qui avait porté le nombre de 
ces magistrats à dix, deux de chaque classe, la sixième 
étant comptée pour rien, Voyez ILT, 50, et Denys d'Hal., 
X, 50. Sur le mode d'élection des tribuns du peuple, 
“teurs attributions, leur autorité, voyez les Antiquités ro- 
maines d'Adam, t. 1, p. 214 et suiv. delatr.fr., 2e édit. 
Cf. Niebubr, t. IL, p. 428 et suiv. de la tr. fr. 


Isin. — Sacratam legem. Les loïs sacrées engageaient 
en vertu d’un serment, et prononçaient les plus ef- 
frayantes imprécations contre les transgresseurs. « Sa- 
» cratæ leges sunt, dit Kestus, quibus sancitum est, qui 
» quid adversus eas fecerit, sacer alicui deorum sit cum 
» familia pecuniaque. » Il est mention d'autres lois sa- 
crées dans Tite-Live même, III, 32 et VIT, 41. On en 
trouve des exemples chez d'autres nations, par exemple, 
chez les Eques et chez les Volsques (Tite-Live, EV, 26). 
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Mais celle qui avait décrété l'inviolabilité des tribuns 
étant la plus célèbre et la plus chère au peuple, s'est 
appelée la Loi sacrée par excellence. Denys d'Halicarnasse 
(VL, 89 } nous en-a conservé la formule. 


Crar.XXXIII.—Forte in statione Marcius fuit. Les an- 
ciens historiens n’entraient dans aucun de ces détails ;ilsse 
bornaient à dire que dans la guerre contre les Volsques, 
la prise de Corioles avait été due à Marcius. Get impor- 
tant service leur avait fait oublier le nom du consul Co- 
minius, qui commandait le siége, et ce nom n'avait 
échappé à l'oubli que grâce à la colonne d’airain sur la- 
quelle avait été gravé le traité conclu avec les Latins, 
monument dont les devanciers de Tie-Live avaïenf fait 
usage. Niebubhr suppose fort gratuitement que Marcius 
devait son surnom à une ville latine dont il était origi- 
naire, et non pas à l'action d'éclat que toute l'antiquité 
s’accorde pour lui attribuer. De son antorité privée il 
relranche encore de l'histoire cet épisode dans lequel 
ik voit la pensée d’un poëme épique. 


Crar. XXXIV. — Ti Velilris auxere numerum colono- 
rum Romani, etc. Le récit de Tite-Live est évidemment 
tronqué dans cet endroit. Il ne dit pas qu’à la suite des 
troubles qui éclatèrent à l'occasion de ces mesures, le 
peuple conquit le droit des plébiscites, comme nous l'ap- 
prend Denys d’Halicarnasse (VII, 16). On ne peut 
croire que l’origine de cette conquête lui ait paru dou- 
teuse, car, dans ce cas, suivant son usage, il eût rapporté 
et discuté les opinions différentes. D'ailleurs, au cha- 
pitre y du livre ELX, il en parle comme d'une institution 


déjà existante. 


“Ami. — Ex incultis per secessionem plebis agris. L'é- 


loïgnement du peuple avait duré plus de trois mois. 


“Lem. — Magna vis frumenti ex Sicilia advecta. Tite- 
Live, en suivant les auteurs les plus anciens (voy. Denys, 
VII, 1), a évité l'inconvénient dans lequel sont tombés 
Licinius et Cn. Gellius, qui supposaient que le blé en 
question avait été donné par Denys, el transportaient 
ainsi à l'année 263 un fait qui se rapportait à l'année 544 
(voy. IV, 52). Les anciens historiens se bornaïient à dire 
que l'envoi de grains avait été fait par les tyrans de Ja 
Sicile. 

Cuar. XXXVI. — Ludi forte ex instauratione magni 
Rome parabantur. Si l'on peut s’en rapporter à Cicéron 
(de Divinat., 1, 26), Tite-Live n'est pas ici d'accord 
avec Fabius, Gellius et Cœlius , suivant lesquels les jeux 
avaient été célébrés de nouveau, parce que la guerre 
contre les Latins était venue interrompre les-précédents, 
Ces mêmes historiens plaçaient à la suite de cette seconde 
solennité le prodige qui, dans le récit de Tite-Live, 
donne lieu à une nouvelle célébration des jeux. Du reste, 
dans tous les autres points il est entièrement d'accord 
avec eux. Fabius, que Denys (VIL, 71), cite dans la 
description de ces jeux, plaçait aussi ces événements à la 
suite des troubles occasionnés par Coriolan, auxquels il 
les rattachait, et il les racontait dela même manière que 
Tite-Live. Le seul point sur lequel il différait, c'était, 
comme nous l'apprend Tite-Live lui-même, le genre de 
mort de l’exilé romain. 


Isrp. — Sub furca cœsum. Chez les Romains, les mai- 
tres avaient un pouvoir illimité sur leurs esclaves. JI5 
pouvaient à leur gré les condamner au fouet ou à la 
mort. Voyez Juvénal, Sat. VI, 219. On usait de ce droit 
avec tant de cruauté, surtout dans les temps de la cOrrup- 
tion de la république, quel’on rendit plusieurs lois pour le 
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restreindre. Le fouet était la punition la plus ordinaire. 
Pour certains crimes, on marquait les esclaves au front 
avec un fer chaud; quelquefois on les obligeait à porter 
au cou un morceau de bois, furca. L’esclave soumis à 
ce genre de punition gardait la désomination de furcifer, 
que les maitres adressaient aussi dans l'emportement à 
tout esclave qui excitait leur courroux. Ici le mot furca 
désigne un genre de supplice particulièrement réservé 
aux esclaves ; et auquel Néron fut condamné parle sénat 
{Suétone , Vie de Néron). On liait les mains du criminel, 
on insérait sa tête dans la fourche en sorte qu'il ne pou- 
vai remuer, et on le fouettait jusqu'à ce qu'il mourüt 
sous les coups. 11 existait encore un autre genre de sup- 
plice, désigné par le nom de furca, et qui parait n'avoir 
élé autre chose que la potence. Voyez M. Hase sur Va- 
lère Maxime, I, var, 4. 


Inn. — Ti. Atinio. Le même faitest, comme nous ve- 
nons de le voir, rapporté dans Gicéron-{de Divin., T, 26); 
on le retrouve aussi dans Denys d'Halicarnasse (VIE, 
68), dans Plutarque (GCoriol., ch. xxiv), dans Valère 
Maxime (I, vi, 4), dans Macrobe (Sat. I, 11), et dans 
Lactance (IT, 8); mais le nom du personnage en ques- 
tion varie dans les différents auteurs. Denys et Plutarque 
l'appellent T. Latinus, leçon que présentent plusieurs 
mavuscrits de Tite-Live; Macrobe, Annius ; Gruter a le 
premier avec raison préféréla lecon Ti. Atinius donnée 
par Lactance. £a famille Atinia était une ancienne fa- 
mille plébéienne. 


Cuir. XXXVIII. — Ad caput Ferentinum. Voyez I, 
50:et 51. 


Inn. — Querendo. Telle est la leçon de beaucoup de 
Manuscrits et des plus anciennes éditions. La leçon quæ- 
rendo, que donne Alde, mais qu’il corrige dans son er- 
rata, est passée de son texte dans plusieurs éditions. 
M. Noël la préfère et en donne les raisons suivantes, qui 
me paraissent plus ingénieuses que fondées. « Il me 
semble, dit-il, qu'il y a plus de finesse dans le quærcndo 
du texte. Attius Tullus a quitté Rome avant ses compa- 
triotes; il n’est pas supposé connaitre la cause d'un si 
brusque départ; il s’étonne!, il questionne et son indigna- 
tion n’est que le résultat des réponses qu'il reçoit. » Les 
xerbes queri et qu&rere sont souvent confondus. Voyez 
Nic. Heinsius sur Ovid., Met., IX, 259. ; 


Cup. XXXIX, — Novella hæc Romanis oppida ade- 
mit. Les Romainsen avaient fait laconquétetrois ansaupa- 
ravant, Cette explication du mot novella adoptée par Sigo- 
nius et d'autres critiques, n’a pas satisfait tous les savants 
Gomme plusieurs manuscrits donnent la leçon Novellam, 
on a pensé que ce mot était l’altération d’un nom de ville; 
et comme on ne connait pas de ville du nom de No- 
vella, on a proposé de lire Bovillas, Mugiliam ou Mæ- 
gillam. Crevier remarque que les quatre villes dontilest 
ici question sont en deçà de la voie latine et il a peine à 
concevoir comment Coriolan put prendre cette route 
avant de s'être rendu maître de ces villes. Niebubr de 
son côté (.t. ILL, p. 150, note 190 de la tr. fr.), indépen- 
damment des raisons indiquées plus haut, rejette toute 
cette histoire, à cause des différences que présentent 
Tite-Live et Denys au sujet du nom des villes prises par 
Goriolan, et de l’ordre dans lequel elles furent prises. 
Mais des variantes dans les noms propres sont chose si 
Commune dans les manuscrits, qu'on court souvent le 
risque d'adresser aux auteurs des reproches qui n’appar- 
tiennent qu'aux copistes, et quant à l'ordre des noms, on 
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peut dire que celui qu'a suivi Tite-Live est plus vraisem- 
blable que celui de Denys. Du reste, objection de Cre- 
vier parait plus fondée , et il serait possible que le texte 
füt altéré en cet endroit. Autrement on peut coujecturer 
que Coriolan crut devoir avant tout occuper la route qui 
conduisait de Rome chez les Volsques, etque, maitre de 
ce point, il s’assura d’abord de sa gauche, puis de sa 
droite et vint enfin camper sous les murs de Rome. 


Cnap. XXXIX.—Sp. Nautiusjam , et Sex. Furius con- 
sules erant. Tite-Live omet ici deux consulats qu’indique 
Denys d'Halic. (VIT, 68 et VII, 1), celui de Q. Sulpicius 
Camerinus avec Sp. Lartius Flavus,, pour l’année 264, et 
celui de GC. Julius avec P. Pinarius Rufus , pour l'an 265, 


Cuap. XL. — Tum matronæ. Tite-Live n’adopte pas le 
récit de Valérius Antias et des autres historiens qui attri- 
buaient l'honneur de cette résolution à la gens Valeria 
(voy. Denys, VIII, 59 ; Plut., Coriol., ch. xxxr11 ; Appian., 
Ital., ch. 1). C’est sans doute à ces sources récentes 
qu'il fait allusion quand il dit parum invenio, membre de 
phrase qui ne me paraît pas suffisamment rendu par : je 
ne saurais le décider. Tite-Live me sembie plutôt vouloir. 
dire : je trouve trop peu d’autorités pour me décider à ce 
éyard. : 

IBip.— Ad Veturiam matrem Coriolani, Volumniam-: 
que uxorem. Plut. (loc. cit.) désigne la mère de Coriolan 
par le nom de Volumnia, et sa femme par celui de Ver- 
gilla. « 

Imip. — Mulio miserius seni exsilium esse. Niebuhr 
rapproche de cette pensée les vers si connus du Dante : 

‘Fu proverai si come sa di sale 

1 pane altrui e com’è duro caïle 

Lo sceuder e’l salir per l’altrui scale. 
Parad., XVIX, 58. 

« Coriolan , dit Rollin, était contemporain de Thé- 
mistocle, quieut à peu près le méme-sort que lui. eUter- 
» que quum civis egregius fuisset, popult ingrati pulsus 
» injuria, se ad hostes tulit, conatum que iracundiæ suæ 
» morte sedavit.» (Cic., Brut., 42.) Niebuhr s’est emparé 
de ce rapprochement oratôire pour prétendre qu'on 
avait transporté sur Goriolan le récit de la mort volou- 
taire de Thémistocte, Mais du passage de Cicéron on ne 
peut rien conclure autre chose si ce n’est que Coriolan 
paya de sa vie sa tentative coupable contre la patrie, 
ce qui prouverait que Cicéron n'avait pas adopté la 
version de Kabius. - 


Tsin. — T'emplum fortunæ muliebri œdificatum dedica- 
tumque est. Un pareil monument dut graver pour tou- 
jours dans la mémoire du peuple le souvenir d'un événe- 
ment aussi mémorable. Comment dès-lors admettre avec 
Niebuhr que tout ce récit doit demeurer en dehors de 
l'histoire? Comment préférer à une tradition, qui n'a 
d'autre tort que d’avoir été trop embellie par les rhé- 
teurs et par le plus audacieux de tous, Denys d’Halicar- 
nasse, une conjecture qui ne repose sur aucune donnée 
historique. Suivant le critique allemand, « Rome était 
menacée d’un malheur tel que la république ne pouvait 
sans honte se mettre aux pieds d'un fils ennemi pour le 
supplier de le lui épargner. Soit à dessein, Soi par ha- 
sard, l'histoire a gardé le silence sur Ce fait; après la 
prise de vive force, le plus grand des maux pour une 
ville libre, c'était le retour victorieux de bannis , qui 
pouvaient reprendre leurs biens vendus ef réclamer la 
vengeance comme un droit. La plupart, après a 
longue misère, étaient devenus de véritables bandits. Ce 


* n'avait égard, dans la recherche des honneurs, ni à l’âge 
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mot même a été créé pour une classe semblable d'indivi- 
dus ; on ne savait plus la cause de leur expulsion, le Gi- 
belin et le Bianco étaient sous les mêmes drapeaux ; ni le 
débiteur ni le criminel fugitif n'étaient dédaignés, pour- 
vu qu'ils fussent robustes. L'aventure d’Ap. Herdonius 
prouve qu'alors Rome comptait beaucoup de baunis ; les 
fils des compagnons des Tarquins, des patriciens et des 
plébéiens , formaient un mélange bizarre d'hommes per- 
vers. Coriolan demandait leur rétablissement, cela est 
aussi avéré que si cela était soutenu par tous les té- 
moignages possibles. C'était là une terrible prétention 
pour tous ceux de Rome qui ne voulaient point que tout 
fût bouleversé sans distinction de parti. De chauds par- 
tisans, qui lui eussent volontiers conféré le pouvoir royal, 
si le sénat et les curies eussent été maintenues dans toute 
leur considération, et si l’on eût anéanti la liberté plé- 
béienne, tremblaient néanmoins de le voir rentrer 
comme chef d’une bande qui regardait avec le même 
dédain la bourgeoisie et la commune; et qui, s’il l’eût 
voulu, se serait livré aux forfaits que plus tard Rome eut 
à souffrir des hordes de Marius et Cinna. Ces hommes 
cependant étaient devenus son peuple; comment pou- 
vait-il s'en séparer? » En prenant ainsi ses coudées 
franches, il est facile de refaire l’histoire. Ainsi Coriolau 
ne nous offre plus un de ces exemples si communs dans 
l'antiquité, d’un grand homme mécontenti qui va mettre 
ses talents au service de l'étranger, c’est un noble patri- 
cien qui ne dédaigne pas de se faire chef debrigands. Où 
est le roman ? je le demande. 


Cnar. XLI. — Verberasse ac necasse. Quand un fils 
était nommé à quelque emploi publie, sa promotion sus- 
pendait l'exercice de l’autorité paternelle, mais elle ne 
l'éteignait pas, car elle continuait nou-seulement pendant 
ja vie du fils, mais encore sur sa postérité. 


Trin.— Peculiumque filii Cereri consecravisse. Un en- 
fant ne pouvait acquérir aucune propriété sans le con- 
sentement de son père, et son acquisition s’appelait 
peculium. 


Tin. — À quæstoribus. Tite-Live fait ici mention des 
questeurs sans avoir indiqué l’époque où fut établie cette 
magistrature. Les questeurs étaient chargés de la garde 
du trésor et de la perception des revenus, ainsi que l'in- 
dique leur nom (quæstor & quaærendo). Deux questeurs 
urbains avaient été institués par les rois. Leur nomina- 
tion après l'expulsion des Tarquins avait été confiée aux 
consuls, puis au peuple, qui les élisait dans les comices 
par curies. L'an de Rome 554 on créa deux tribuns mi- 
litaires pour suivre les consuls à la guerre. Vers l'an 488 
on en ajouta quatre autres chargés d’administrer les pro- 
vinces questoriales. Sylla en porta le nombre à vingt et 
César à quarante. Du reste, avant les lois annales, on 


ni à l'importance des magistratures, et voilà pourquoi 
l'an de Rome 296, Quintius fut créé questeur après avoir 
été trois fois consul. Plus tard, la questure devint le 
premier degré des honneurs: A l’époque où nous sommes 
parvenus, ils étaient chargés d’assigner à comparaître 
devant le peuple ceux qui s'étaient rendus coupables de 
quelque grand crime. Voyez IT, 24 et 25. 


Cnar. LXII. — Dulcedo agrariæ legis ipsa per se... 
subibat animos. La proposition de la loi agraire fut 
l'arme qui, entreles mains des tribuns ; devait offrir le 
plus de dangers pour les patriciens. En effet, le résultat 
d'une telle loi n'aurait pas été de donner quelque chose 
à ceux qui n'avaient rieu. Proposer, comme fit plus tard 


Licinius Stolon, le parfage égal des terres, c’est-à-dire 
des fortunes, puisqu'il n’y avait point à Rome d'autre ri- 
chesse que la terre, c'était demander indirectement l'é- 
galité des droits politiques; car, ainsi que nous l'avons 
dit, par les lois de Servius, les droits politiques avaient 
été répartis selon les fortunes. Voilà pourquoi Ja loi 
agraire reparut à foules les époques de la république, 
pourquoi aussi le sénat la combattit sans cesse de toutes 
ses forces; voilà pourquoi enfin elle disparut sous les 
empereurs, parce que l'empire amena l'égalité de tout 
sous un maître. 


Cnap. LXIT.—Duumoir adidipsum creatus, dedicavil. 
La dédicace des temples était accompagnée de cérémonies 
religieuses auxquelles présidait soit le général qui avait 
fait vœu d'élever l'édifice sacré, soit l'un des deux 
consuls que le sort désignait (voyez ch. vu et 1v, 29), 
soit des duumvirs créés à cet effet, soit les duum- 
virs chargés des sacrilices {duumviri sacris faciundis;, 
voyez VI, 5; VIL, 28, XXII,55; XXII, 213 XXXIV, 
53; XXXV, 4i). Quelquefois cependant, le peuple, 
pour témoigner sa haine aux consuls, ou pour être 
agréable à quelqu'un de ses favoris , confiait cette mission 
à des citoyens qui n'étaient revêtus d'aucune des dignités 
énoncées plus baut. Ainsi, au ch. xxvn, nous avons vu la 
dédicace du temple de Mercure faite par le centurion du 
premier manipule des Triaires. Maïs, dans ce cas, il 
fallait un ordre du sénat ou une décision de la majorité 
des tribuns du peuple. Cf. IX, 46. Sur les rites usités en 
pareille circonstance, voyez Cicéron, pro Domo, 45-54. 


IBin. — Oppia virgo vestalis, damnata incesti pœnas 
dederit. Cette vestale est appelée. Pompila dans la chro- 
nique d'Eusèbe, p. 167; Popilia dans Orose, IL, 8; et 
Opimia dans Denys d'Halicarnasse, VIIT, 89 “et 90. Ce 


dernier raconte qu’elle futensevelie vivante dansle champ 


du crime, près la porte Colline, et que ses deux com- 
plices subirent le supplice de la furea (voyez plus haut la 
note du ch. xxxvr). Telles étaient , en effet, les peines 
infligées aux vestales et à leurs corrupteurs, cf. VIE, 
15; XXII, 57; Denys, Il, 65; Plutarque, Vie de 
Numa, ch. x et Quest. rom., Ch. xxv; Lips,, de Vesta, 
ch. xs. 


Cuir. XLJIIL. Ortonam. Ville latine , située au delà de 
l’Algide, non loin de Corbion. Voyez sur cette ville Tite- 
Live, LIL, 50. Il existait une autre ville du même nom 
dans le pays des Frentans avec un port de mer sur l'A- 
driatique; Strabon (V, p. 167) appelle cette dernière 
O'prwy. 


ipip.—Sp. Licinius, tribunus plebis. Dans Denysd'Hali- 
carnasse (IX, p. 559) il est appelé Zzéptos Zexiluos (Zcxivros 
dans un manuscrit de Rome), et Sigonius propose avec 
assez de raison de lire Sp. Jcilius. En effet, à cette épo: 
que la famille Icilia donna au peuple un assez grand 
nombre de tribuns, ennemis acharnés des patriciens. 
Voyez ch. vur; IL, 44 et-suiv.; IV, 52 et surtout 54. 


Twin. — Jnstare instructos. Muret a proposé de lire 
stare instructos, qui, en effet, parait préférable. Cepen- 
dant, instare se prend quelquefois dans le sens de stare, 
cemme dans Suétone, Vie de Tibère, ch. Lxx1r : Nec 
» abstinuit consuetudine, quin tune quoque instans in 
» medio triclinio, adstante lictore, singulos valere di- 


_» cenies appellaret. » 


Cuap. XLIV.— Ut ne magna imperia mortalia essent. 
Un traducteur de Tite-Live, Guérin, remarque que 
Y'historien semble oublier ici que la république romaine 
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n'était point encore un grand empire, mais M. Dureau 


de la Malle Jui répond avec raison que les idées de puis- 
sance ef de faiblesse sont relatives, et que Rome pouvait 
des lors paraïtre puissante aux peuplades qui l’environ- 


paient. 


Cap. XLV. — Capita conferunt. — Id est Consultant 
orculte. Voyez Cic., In Verrem, Act. II, 5. Les Allemands 
disent de même : die Kæpfe susammen stecken. 


IBip.— Fabiumnomen , Fabia gens. Schæfer considère 
avec raison les mots Fabia gens comme une glose passée 
dans le texte. 


TIB1n. — At ego injuratus. Suivant Denys, IX , p: 567, 
les consuls avaient aussi juré de revenir vainqueurs. 


Car. XLVIL — Triarii. C'était le nom qu’on don- 
nait aux soldats de la troisième ligne ou du corps de ré- 
serve. Voyez VIIL, S$. 


Bip. — Ad prætérium. Le prétoire éfait l’endroit du 
Camp où le général avait sa tente, le quartier général. : 


Cuar. XLVTIII. — Et pecunia vacet. Denys d'Halicar- 
nasse (IX, 15) explique mieux que ne le fait Tite-Live 
l'offre de la famille Fabia. Le sénat avait arrêté de tenir 
un Corps d'armée stationnaire sur les frontières du terri- 
toire romain, Mais deux obstacles s’opposaient à l’exécu- 
tion de cette mesure : d’une part, le défaut d’argent, 
parce que les guerres précédentes avaient épuisé le tré- 
sor, et de l’autre, le danger et la fatigue d'un pareil ser- 
vice quieffrayaient tellement les citoyens qu’il s’en présen- 
tait. peu pour s’enrôler. S'il faut en croire Niebuhr, le 
départ des Fabius n’est pas inspiré par le dévouement, 
c'estune de ces déterminations qui, chez les Grecs, donne- 
rent naissance aux plus florissantes cités : «Ils voulurent, 
avec leurs clients et leurs partisans, quitter un lieu où 
lon ne pouvait plus vivre en paix, et fonder un établis- 
sement qui füt cependant de quelque utilité pour le 
peuple, auquel les attachait la naissance et le Sang. » 
Suivant lui, les Fabius, qui n'avaient pris cette résolu- 
tion désespérée qu'après ayoir vainement tenté de rap- 
procher les partis, allèrent construire un fort dans le 
pays des Véiens et s’y établirent avec femmes et enfants. 
Aïnsi cette émigration patricienne serait la contre-partie 
de la retraite du peuple sur le mont Sacré; mais j'ai bien 
peur que ce ne soit en ore là un rêve de l’audacieux res- 
taurateur des annales romaines. 


Cuap. XLIX. — Unius familiæ viribus. Denys d'Hali- 
carnasse (IX, 15) raconte le fait d'une manière beau- 
Coup plus vraisemblable. Suivant lui, un corps d'environ 
quatre mille hommes, amis ou clients des Fabius, au- 
rait marché contre l'ennemi sous la conduite de cette 
famille (ef. Ovid., Fast, IL, 195-242). Cette assertion 
semble confirmée par ce passage d’Aulu-Gelle (XVII, 
21) : « Sex et trecenti Fabii cum familiis suis. circum- 
» venti perierunt. » Passage dout Niebubr s’est autorisé 
Pour prouver que les Fabius avaient emmené avec eux 
femmes et enfants. Ce qu'il y a de certain, c'est que, 
comme le remarque ce critique, il eüt été impossible à 
une poignée de, trois cents hommes de se maintenir 
se le pays des Etrusques et d'y devenir redoutables à 

eles. 


Ip, — -Dextro Jano. Toutes les portes de Rome 
avaient deux arches désignées par le nomde Janus. Cic., 
Nat. Deor., IL, 27 : « Principemin sacrificando Janum 
” esse Voluerunt : quod ab eundo nomen est ductum; ex 
” uO iransitiones perviæ Jani. » L’une de ces deux 
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arches était pour les partants,, l'autre pour les arrivants, 
et chacun prenait la droite. Encore au siècle d’Auguste 
aucun Romain, pour peu qu'il fût attaché aux croyances 
religieuses de ses pères, ne sortait de la ville par cette 
porte, et, quelque voisin qu’il en fût, il faisait un détour 
pour en prendre une autre. C’est ce que prouvent ces 
vers d'Ovide ( Fast., IL, 201)= 
Carmentis portæ dextro via proxima Jano est : 
Ire per hanc noli, quisquis es : omen habet. 


Cnap. XLIX.— Ad Saxa rubra. Petite ville, non loin du 
fleuve Crémère, à neuf milles de Rome, sur la voie 
Flaminienne. 3 


Cuap. L. — Cœsi ad unum omnes. Nicbuhr voit en- 
core dans le récit de Tite-Liveles traces d’une épopée , et 
pour mieux appuyer cette opinion, il suppose bien gra- 
tuitement que notre historien les fait mourir accablés 
sous des projectiles et des pierres. Mais s’il n’eût fait dire 
à Tite-Live tout autre chose que ce qu'il dit en effet, 
comment aurait-il pu terminer par cette comparaison : 
« Les héros furent enterrés comme Cénée sous des rocs 
entassés. » 


Tsin. — Relictum stirpem centi Fabiæ. Perizonius à le 
premier, je crois, fait observer combien il était peu 
vraisemblable que dans une famille assez nombreuse 
pour fournir trois cent Six combattants, il n’y ait eu 
qu’un seul enfant hors d’état de porter les armes, et il con- 
jecture que la garnison de Crémère , composée en tout 
de trois cent six soldats, n’en comprenait qu’un petit 
nombre appartenant à la famille Fabia , et que le reste se 
composait deleurs clients ; que peut-être plusieurs enfants 
restèrent à Rome, maïs qu'un seul parvint à l’âge viril, 
L. Fabius Vibulanus, qui fut trois fois consul et dicta- 
teur. Il est constant, par les fastes, que de ce Fabius 
descendaient tous les Fabius qui paraissent ultérieure- 
ment dans l’histoire. On s’est aussi fort étonné de voir 
que dix ans plus tard ce même personnage ait été consul 
(voyez IT, 1).Maïs il serait possible que les leges annales 
n’eussent pas élé encore portées à cetle époque, ou que . 
Fabius eût été, comme d'autres le furent plus tard, juge 
digne d’une dispense d'âge (voy. XX, 2). 

Iein. — Satis convenit. Tite-Live suit, touchant la 
défaite des Fabius auprès de la Crémère, la tradition la 
plus ancienne et en mème temps la plus étonnante (voy: 
Denys, IX, x1x). Pour tout le reste, partout oùilest d’ac- 
cord avec Denys, il est probable que les historiens n'of- 
fraient pas de varian(es. 


Cap. LI. — Major cœdes fuit. « Commeils étaient en 
plus grand nombre que n'avaient été les Fabius, lors de 
leur désastre, leur perte fut plus considérable.» CREvIER. 


Cuap. LIL. — Cum multa fiducia innocentiæ gratiæque. 
Crévier propose de lire causæque , « plein de confiance 
dans son innocence et dans la bonté de sa cause. » Il 
remarque judicieusement qu'il est peu vraisemblable 
qu'un homme qui, en paix, s'élait montré constamment 
l'ennemi de la loi agraire et dont la témérité venait 
d'exposer l’armée à une entière défaite, püt compter sur 
une grande faveur, gratiæ. RE 

Crar. LIV. — Vopiscum Julium pro Virginio in qui- 
busdam annalibus consulem invenio. C'est aussi ce nom 
qu'on trouve dans les Fastes capitolins, dans Denys 
d'Halicarnasse (IX, p. 594; cf. Pigh. Ann., ad ann. 288). 

Imin. — Claris insignibus velut infulis, velatos ad 
mortem destinari. On sait que les cornes des victimes 
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ment en faveur de cet usage : 
Cui simul infula virgineos circumdata comptus, 
Exutraque pari malarum parte profusa est. 

Dans Virgile ( Æn., 11, 155), Sinon , au moment d'être 

immolé, voit se préparer les bandeleites fatales : 
Jamque dies infanda aderat : mihi sacra parari, 
Et'salsæ fruges et circum tempora vitæ. 

Cuap. LIV.— Domi mortuum esse invenium. Denys 
d'Halicarnasse (1X, xxxvin) ajoute qu’il ne parut sur son 
corps aucune trace de mort violente. Ce détail a tout 
l'air d’être de son invention. 

Cap. LVI.— Hauïd parva res. I} paraît difficile de 
concilier ce que ditici Tite-Live avec sa remarque du 
chap. zx, que l'absence des patriciens Ôta plus de dignité 
aux comices qu’elle ne donna de puissance réelle au 
peuple, ou qu’elle n'enleva d'autorité aux sénateurs. 


Imin. — Occupant tribuni templum. Nous avons vu 
plus haut, dans la note sur le chap. vi du livre I, quon 
donnait le nom de templum à tout emplacement consacré 
par les augures. Il signifiait aussi la tribune aux baran- 
gues. C’est ce dernier sens qu'il à ici et dans plusieurs 
autres passages, par exemple, EL, 17; VIT, 13 et 55. 


Tsin. — Nihil cedentes viatori. Les viateurs étaient 
chargés dans le principe de convoquer les sénateurs qui 
demeuraient à la campagne. Plus tard, ils furent spécia- 
lement attachés comme appariteurs à la personne des 
fribuns du peuplé et des édiles. On en trouve cependant 
aussi auprès des autres magistrats. Voyez Creuzer, 
Abriss. der Rœm. antiqg., ? 174, 256 de la 2e éd. 


Im. — Et contemptlim de jure disserendo. La tra- 
auction de ce passage ne rend peut-être pas suffisamment 
le sens de contemptim. Lætorius, vieux soldat et plé- 
bléien, n entendait rien au droit dont les patriciens s'é- 
taient fait un privilége. Appius même, en traitant la 
question supérficiellement et comme s’il dédaignait de 
l'approfondir, devait sans peine jeter le trouble dans 
l'esprit du tribun, en même temps que son ton dédaigneux 
devait blesser et exaspérer ce violent adversaire. 


Tin. — Sine magistratu. « Pourquoi, dit Plutarque 
{ Quest. Rom., ch. Lxxxt), les tribuns sont-ils lés seuls 
magistrats qui ne portent point là prétexte ? Est-ce parce 
que le tribun du peuple n’est pas réellement magistrat? 
En effet, ils ne siégent point sur un tribunal pour rendre 
la justice ; ils ne prennent point possession de leur charge 
au commencement de l’année, avec les formalités obser- 
vées par les autres magistrats; la création d’un dictateur 
v’entraine point l’abdication de leur pouvoir, qu'ils conti- 
nuent d’exercer pendant la durée de la dictature. Le tri- 


punat est plutôt une entrave perpétuelle aux magistra-. 


tures qu'une magistrature réelle. » 1 ne faut pas oublier 
d’ailleurs que les tribuns étaient nommés sans qu'on 
prit les auspices et sans qu’on observât aucune des for- 
malités en usage pour l'élection des autres magistrats. 


Cap. LIX.— Duplicariosque. On appelait ainsi ceux 


des soldats qui, en récompense de leur valeur, recevaient 


une double ration. Voyez VIT, 57; Varron, de L. L, IV, 


16; Végèce, IL, 753 cf. Lipsius, Mil. Rom., V, 16; et 


Schel., sur Polybe, Ch. vit. 


TITE-LIVE. 


destinées à la mort étaient entourées de voiles de laine 
attachés avec des bandelettes blanches. Voyez Vossius , ad 
Virg., Georg., HL, 487.— Dans les sacrifices humains on 
ceignait aussi de bandelettes la tête de la victime. Lu- 
-crèce ( de Nat. rer., L, 87), en parlant d'Iphigénie , au 
moment où elle va être immolée, nous fournit un argu- 


Cuir. LX. — Quam virium aut plebi cdditum est ant 
demptum palribus. Quoi qu'en dise Tite-Live, qui est ici 
en contradiction avec lui-même (voyez ch. zvr), l'éta- 
blissement des comices par tribus augmenta bien réelle- 
ment le pouvoir du peuple et diminua celui du sénat. 
Dans les comices par centuries, les suffrages apparte- 
naient de fait aux patriciens, tandis que dans les comices 
par tribus, tenues par les tribuns sans qu'on püt les dis- 
soudre en alléguant les auspices , c'était bien réellement 
le peuple qui décidait. C'était enlever aux patriciens la 
possibilité de porter leurs créatures au tribunat, par les 
suffrages de leurs clients. Du reste, la résistance d’Ap- 
pius prouve à quel point cette loi blessait les prétentions 
du premier ordre de. l'état. 


Cuar. LXI. — Ut vestem mutaret. Les accusés et les 
suppliants , pour exciter la commisération des citoyens, 


étaient dans l'usage de se présenter en public couverts de 
vêtements d'une couleur sombre et en désordre. Leurs 
parents et leurs amis, souvent même une grande partie 
du sénat et du peuple imitaient leur exemple. Voyez 
ch. Liv; LIL, 58 ; IV, 42; VE, 16,20; XLIIE, 45. 


Cuar. LXIT, —Vicorum quibus frequenter habitabatur. 


On voit par ce passage et par d’autres encore (XIX, 


15; Polybe, IT, 17) que les premiers peuples de l'Italie 


et des autres contrées habitaient des bourgs isolés, vica- 
time, xoré xwpos , xwmacv. Plutarque (Vie de Rom., ch. 
xvi) dit expressément que les Sabins tenaient de leurs 
ancêtres, les Lacédémoniens, l’usage de vivre dispersés 
dans des bourgades et non réunis dans des villes. C’est 
sans doute, comme on l’a déjà remarqué, à cette disper- 
sion qu’il faut attribuer leur rusticité ( Virg., Georg., Il, 
552 ; et Horace, Ep., IL, 1, 25), et peut-être aussi leu 

conquête par les Romains. = 


Cuar. LXIII.—Cenonem. Cénon, aujourd’hui Nettuno, 


était une petite ville voisine d’Antium dont elle était le 
port et à laquelle elle servait de marché. Voyez Denys 
d'Halicarnasse, livre IX, p. 612. 


Car. LXIV. — Tertia fere vigilia. Le temps de la 


nuit, depuis six heures du soir jusqu’à six heures du ma- 
tin, était divisé en quatre veilles de trois heures cha- 
cune. La troisième allait donc de minuit à trois heures. À 
chaque veille on sonnait la trompette pour relever les 
sentinelles. 


Tei. — Jn stationem educit. Le mot stalio désigne 
proprement un poste avancé, un avant-poste. Voyez VII, 
26, 371; XXIL, 12; XXXV, 59, etc. 


IBio. — Fremitus hinnitusque equorum. « Ita Ovidius, 
Metam., LIL, 704: 


Ut fremit acer equus, quum bellicus ære canoro 
Signa dedit tubicen. 


Horat., IV, Od. xiv, 25 : 

Frementem 
Mittere equum medios per ignes. 

Alibi tamen fremitus hominum et hinnitus equoruwmi 
distinguuntur, ut apud Curtium, IV, 12: « Nihil aliud 
» quam fremitum hominum, hinnitumque equorum 
» exaudisse nuntiat : » etcap. 15 : « Fremitus hominum; 
» equorum hinnitus, » LEMAIRE. 


Crar. LXV. — Post principia. Ces mots n’ont pas été 
traduits. Lisez : « Où leurs lignes encore intacies (la 
première seule avait été rompue) trouvèrent-derrière la 
réserve un refuge assuré. Principia ne signifie pas tou- 
jours la première ligne d’une armée, mais quelquefois 


HISTOIRE  ROMAINE — NOTES. 


aussi, comme dans ce passage, les corps d'élite placés 


en réserve. Voyez Saumaise, de Mil. Rom., ch. 1v; Té- 


rence, Eunuque, IV, vi, 41 : 
« Taraso : Tu hosce instrue hic ego ero post principia : 
inde omnibus signum dabo. 
» GNATO : Illuc est sapere! ut hosce instruxit, ipsus 
sibi cavit 10C0. » 


Donat sur ce passage s'exprime en ces termes : « Mi- 
» litare dictum est. Et ambigunt multi, an in extremo 
» agmine sit hic locus, an in medio. » Le passage suivant 
de Varron (R. R.IIL, 4) ne peut laisser d'incertitude : 
« Unde velis me incipere, Axi, dic. Ille ; Ego vero, in- 
» quit, ut aiunt, post principia in castris, id est ab his 
» potius temporibus , quam posterioribus. » 


Cap. LXV. — Nulla oppugnantium nova vi. Crévier 
propose un sens qui s'écarte de celui qui a été suivi par 
la plupart des interprètes et que nous avons adopté. Ces 
mots, d’après lui, signifieraient : « sans augmenter les 
forces que les Romains avaient sur piedl'année précédente, 
et qui ne leur avaient pas paru suffisantes pour former 
Je siége d’Antium. » La phrase qui suit et le génie même 
de la langue s'opposent évidemment à cette interprétation, 
d'ailleurs fort ingénieuse. 


LIVRE III. 


Notre historien, dans ce livre, ne cite nomiuativement 
que Valerius Antias (ch. v). Il lui reproche des inexac- 
titudes däns lénonciation des nombres; mais il le suit 
dans le récit assez prolixe de la guerre contre les Èques 
(ch. 1v el v), et peut-être aussi dans les chapitres vart et 
XxxI. Aux chapitres viir, xxi11 et xxvi1 il nous apprend 
qu'il a suivi plusieurs auteurs, bien qu’il ne fasse pas 
connaitre les variantes de leurs récits (voyez Denys d'Ha- 
licarnasse, X, 20). On voit même qu'au moins pour le 
ch. zxx, il avait consulté toutes les sources dont il pou- 
vait disposer. Dans ce livre, il se guide aussi de préfé- 
rence sur les écrivains de la date la plus reculée. Ainsi, 
relativement aux événements rapportés chapitre xxx, la 
plupart des historiens racontaïent que la ville d Antiam 
s'était révoltée el avait été assiégée et prise par Cornélius 
(voyez les Tables triomphales et Denys d'Hal., X, 22), 
tandis que les plus anciens gardaient le silence à cet 
égard; or, c'est à ces dérniers que Tite-Live donne la 
préférence. Du reste, M. Lachmapn se trompe quand il 
suppose que dans Tite-Live le consul Cornélius ne prend 
aucune part à la guerre. Il est bien vrai que d'abordil 
reste à Rome pour la défendre (ut Rome præsidio esset, 
ch. xx1r); mais l’auteur ajoute au chapitre suivant que 
Cornélius, après la déroute des ennemis , jugeant les 
remparts de Rome à l'abri de tout danger, s’éloigna 
lui-même de la ville, Tite-Live peut donc sans encourir 
le reproche de contradiction le faire triompher avec son 
collègue au chapitre xxiv. 


Cup. 1. — Unus exstinctæ ad Cremeram genti super- 
Tuerat. Fabius, à cette époque, ne pouvait avoir que vingt- 
Quatre ou vingt-cinq ans, car à l'époque de la destruction 
de sa famille près du lac Crémère, il était encoreenfant, 
ei onze ans seulement s'étaient écoulés entre cet évé- 
nement et le consulat de Quintus. Or, comme l'usage 
n’était pas d'accorder le consulat à cet âge, plusieurs cri- 
tiques en ont conclu, comme on l’a vu plus haut, quel’his- 
toire du dévouement dela famille Fabia avait été falsifiée. 
Mais ce n'est pas le seul exemple de dispense d’âge accor- 


dée à up jeune patricien de grande espérance. L’ exception 
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dont Scipion fut objet ne peut laisser de doute à cet 
égard, ainsi que nous l'avons déjà dit (voyez la note du 
cb. 1, livre II), 


Cuap. L.— Fabius Quintus. Remarquez le prénom placé 
devant le nom comme au ch. xxi#, et IV, 17, 18; VII, 
22. Par une exception contraire, on rencontre quelque- 
fois le surnom placé devant le nom , ainsi, LV, 25 et VII, 
9, on lit: Macer Licinius au lieu de Zicinius Maccr : et, 
XXILL, 14, Marcellus Claudius pour Claudius Marcellus, 
Voyez Schweighæuser sur Appién, Hann. 37. 


Bin. — Triumriri agro dando. Ailleurs ces magistrats 
sont appelés triumviri coloniæ deducendæ ou de colonia 
deducenda, ou agrarii ou simplement encore triumviri. 
Voyez IV, 11; VI, 21; VIIL, 16; IX, 28, 46; KXI, 25; 
XXVIT, 24; XXXI, 49; XXXIL, 29; XXXIV, 45, 55: - 
XXXIX, 55; XLI, 15. 


Cuap. Il. — Romanus. Pour Romani, comme où l’a 
déjà vu , IL, 27, et comme on le verra encore, VIIL DS 
XXIV, 27; etc. De même on rencontre $Samnis pour 
Samnitles, VIT, 55; T'arquiniensis pour Tarquinienses, 
IX, 41; et CGarthaginiensis pour Garthaginienses, XXIV, 
41; XXNVIIL, 44. 

Cuap. Ill. — Agrestes. Le traducteur, en rendant ce , 
mot par paysans, n'a sans doute pas vouiu prouver qu'il 
partageait les singulières idées qu'un érudit en gants 
jaunes a émises récemment sur la prétendue féodalité des 
temps anciens ; idées dont la critique judicieuse et spiri- 
tuelle d'un savant universitaire, M. Rossignol, a fait si 
complétement justice (voyez Revue des deux mondes, 
15 février 1859). Il fallait, pour ne pas laisser d’incerti- 
tude, traduire agrestes par gens de la campagne , comme 
l'ont fait MM. Dureau de la Malle et Liez. 


Igin, — Justitio. Dans les malheurs extraordinaires, 
dans les grands dangers de la république, tout travail, 
toute affaire cessait, soit par un mouvement sponfané, 
soit d’après un ordre de l'autorité. Le cours dela justice 
était aussi interrompu, Ce qui faisait donner à’ cet éfat de 
choses le nom de justitium. Voyez ch. xxvn: IV, 26,51; 
VI, 2, 7; VIT, 6, 28; IX, 7; XXIIT, 25; XXVI, 26, etc. 
Cf. Adam, Ant. rom., t. II, p. 104 et 552 de la tr. fr., 
2e édit. 

Inn. — Prefecto urbisrelicito. Quand les rois, et après 
eux les consuls, jusqu'au règne d'Auguste, s'absentaient 
de Rome, ils nommaient un préfet de la ville(Tac., Ann, 
VI, 11). Ce magistrat, qui les remplaçait temporaire- 
ment, pouvait assembler le sénat, quoiqu'il ne fût pas 
sénateur (Aulu-Gelle, N. À., livre XiV, ch. dern.); it 
pouvait aussi tenir les comices, comme nous l’avons vu 
plus haut, livre I, ch. x et zx. Mais depuis l'institution 
du préteur il fut uniquement chargé de la célébration des 
feriæ latinæ. Sous Auguste, cette magistrature reprit 
une très-grande importance, et fut confiée aux hommes 
les plus distingués de l'état. On peut consulter, sur 1 ex- 
tension qu'elle reçut alors, Adam, ouvr. cilé, t. 1, p. 255. 


Igip. — Census deinde actus. Le cens; comme nous 
l'avons vu (I, 42), fut institué par le Toi Servius 
Tullius et eut lieu quatre fois sous:son règne, sil faut en 
croire Valère Maxime (IH Jnierrompu sous Parquin- 
le-Superbe , il fut rétabli Ja:seconde année apres l'expul- 
sion des rois (voyez Denys d'Hal., V, 20). Il eut lieu de-. 


is foi elui il est question ici : la 
uis «rois fois avant celui dont il dci 
à Lartius,, l'an 256; 


remière, par ordre:du dictateur T. Lartius 
: “oode , sous le: consulat de Sp. Gassius et de ro 
mus Cominius, l'an 251; le troisième, sous L. Furius ef 


o1. 
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A.ou C. Manlius,en 280. C’est ce que nous apprend Denys 
d'Halicarnasse, V, 75: VI, 65; VI, 96; et IX, 56. Celui 
dont parle Tite-Live dans ce passage était donc le neu- 
vième depuis la fondation de Rome. 

Voltaire, dont le scepticisme s’attaquait à tout, ajoute 
peu de foi au cens de Servius. 

« Le premier dénombrement que nous ayons d’une 
nation profane est celui que fit Servius Tullius, sixième 
roi de Rome. Il se trouva, dit Tite-Live, quatre-vingt 
mille combattants, tous citoyens romains. Cela suppose 
trois cent quarante mille citoyens au moins , {ant 
vieillards que femmes et enfants, à quoi il faut ajouter 
au moins vingt mille domestiques, faut esclaves que 
libres. 

» Or on peut raisonnablement douter que le petit état 
romain contint cette multitude. Romulus n'avait régné 
(supposé qu’on puisse l'appeler roi) que sur environ trois 
mille bandits, rassemblés dans un petit beurg entre des 
montagnes. Ce bourg était le plus mauvais terrain de 
l'Italie. Tout son pays n’avait pas frois mille pas de cir- 
cuit. Servius était le sixième chef ou roi de cette peu- 
plade naissante. La règle de Newton, qui est indubitable 
pour les royaumes électifs, donne à chaque roi vingt et 
un ans de règne, et contredit par là tous les anciens his- 
toriens, qui n’ont jamais observé l’ordre des temps, et 
qui n'ont donné aucune date précise. Les cinq rois de 
Rome doivent avoir régné environ cent ans. 

» Il n'est certainement pas dans l'ordre de la nature 
qu'un terrain ingrat, qui n'avait pas cinq lieues en long 
et trois en large, et qui devait avoir perdu beaucoup 
d'habitants dans ses petites guerres presque continuelles, 
püt être peuplé de trois cent quarante mille âmes. Il n°y 
en a pas la moitié dans le même territoire où Rome au- 


jourd’hui est la métropole du monde chrétien, où l'af- 


fluence des citoyens ‘et des ambassadeurs de tant de na- 
tions doit servir à peuplier la ville, où l'or coule de la 
Pologne, de la Hongrie, de la moitié de l’Allemagne, de 
l'Espagne, de la France, par mille canaux, dans la 
bourse de la daterie , si d’autres causes ne l’interceptent. 
» L'histoire de Rome ne fut écrite que plus de cinq 
cents ans après sa fordation. Il ne serait pas du tout sur- 
prenant que les historiens eussent donné libéralement 
quatre-vingt mille guerriers à Servius Tullius, au lieu 
de huit mille, par un faux zèle pour la patrie. Le zèle eüt 
été plus grand et plus vrai s’ils avaient avoué les faibles 
commencements de leur république. Il est plus beau de 
s'être élevé d’une si petite origine à tant de grandeur, 
que d'avoir eu le double des soldats d'Alexandre pour 
conquérir environ quinze lieues de pays en quatre cents 
années. » Voltaire, Dict. philos., art. DÉNOMBREMENT. 
Tout cela, comme on le voit, est plus piquant que 
juste. On peut sans doute, comme nous avons eu plus 
d’une fois occasion de le dire, révoquer en doute la plu- 
part des faits relatifs aux deux premiers rois de Rome. 
Mais l’époque de Servius a un caractère historique incon- 
testable , et si dans l’année où nous sommes parvenus le 
cens présentait un effectif de cent vingt-quatre mille deux 
cent quatorze citoyens, chiffre qui n’a pas été contesté, 
que je sache, on conçoit que sous Servius il ait dejà pu 
s'élever à quatre-vingt mille citoyens, comme le dit Tite- 
Live (1, 44), mais non de quatre-vingt mille citoyens en 
état de porter les armes, comme le disait Fabius Pictor, 


dont Tite-Live récuse le témoignage dans cet endroit. 


Niebuhr lui-même, si peu crédule pour toute l'histoire 
qui précède les guerres puniques, regarde les chiffres 
des cens comme entièrement exacts {voyez t. I, p. 615; 


t. IL, p. 545 de la tr. fr.), bien qu'il en tire des conse- 
quences en faveur de son idée favorite. 


Cnar. IL.—Pretor orbos orbasque. M. Liez, dans une 
savante note, a prouvé que par ces mots il fallait entendre 
les célibataires. « Heineccius, dit-il au chapitre xxv du 
livre I de son livre intitulé Antiquitatum romanarum ju- 
risprudentiam .illustrantium syntagma, énumère les 
causes de l'éloignement des Romains pour le mariage , et 
termine par ces mots : « Et præcipue illa orbitatis præ- 
» mia, quæ toties celebrant veteres. Colebantur ejusmodi 
» puodyaæpot ab omnibus. » Ici le sens de orbitas, inter- 
prété par woéyapor ne saurait être contesté. Nous pour- 
rions citer encore de nombreux passages des anciens où 
il doit se traduire par célibat, Nous nous bornerons à 
deux ou trois. « Cœpisse orbitatem in auctoritate summa 
» ac potentia esse, captationem in questu maximo.» 
(Pline, H. N., XV, proœm.) « Filium filiamque ingere- 
» bat orbis senibus. » (Petron. Satyr., ad fin.) « Hunc 
» igitur sordidum orbos senes circumveniendi modum. » 
(Id. ibid.) Plus haut il emploie la périphrase: «Qui vero 
» nec uxorcs unquam duxerunt, » pour exprimer absolu- 
ment la même chose. 

» Servius, ajoute M. Liez, avait fait passer les droits 
de citoyens des hommes aux choses, des individus aux 
propriétés. Ainsi chez nous l'importance des contribu- 
tions fait les électeurs et les éligibles ; mais il fallait pré- 
venir la concentration de ces propriétés et l'épuisement 
de cette classe privilégiée de citoyens, diminuée sans 
cesse par la guerre. De là ces fayeurs, ces distinctions 
accordées aux chefs de nombreuses familles, et ces peines 


| portées contre les célibataires, rayés du rôle des citoyens. 


(Voyez Montesquieu , Gr. et Déc., ch. xu.) » 

Crar. IV.—Furios, Fusios scripsere quidam. La per- 
mutation des lettres s et r, non seulement à la fin des 
mots, comme dans arbos et arbor, mais même dans Fin- 
térieur des mots entre deux voyelles, comme dans les 
vieilles formes citées par Varron et Festus, fœdesum , 
plusima, meliosem, majosibus, devenus plus tard fœde- 
rum, plurima, meliorem, majoribus, est un fait gram- 
matical que la langue latine ne présente pas seule, mais 
qu'on retrouve dans toute cette grande famille d’idiomes 
connue sous le nom de langues indo-européennes. Con- 
sultez sur ce point M. Bopp, Vergleichende Grammalik 
des Sanskrit, Zend, Griechischen, Laleinischen, Lit- 
thauischen, Gottischen und Deutschen, Berlin, 1855 et 
suiv. $ 22, 86 et 127. Voyez aussi pour le sanscrit, BOpp, 
Gramm. crit. ling. sanscr., $ 75, d; pour le grec, 
Maittaire, Gr. Ling. dialecli, p. 146, B; Matthiæ, Gr. 
gr, 8 15, p. 61; pour le latin, Joh. Adam Hartung, 
Ueber die casus, p. 106 et suiv., et pour les idiomes 
germaniques, Jacob Grimm, Deutsche gramm., t.I, 
p. 802. Aux exemples cités par M. Hartung pour la 
langue latine on peut encore ajouter ce passage de Tite- 
Live, livre LIL, ch. vin : « T. Veturium Geminum, sive 
» ille Vetusius fuit.» Et cet autre de Cicéron (Ep. fam., 
IX, 21) : « Quorum princeps L. Papirius Mugilanus..…. 
» sed tum Papisii dicebamini.o— La traduction : Comme 
on l'écrit quelquefois, n'indique pas assez l'ancienneté de 
cette orthographe. 

Inn. — Videret ne quid respublica detrimenti caperct. 
C’est le premier exemple de ce sénatus-consulte qui , dans 
des cas graves, où le salut de la république était compro- 
mis, confiait un pouvoir dictatorial à l’un des deux con” 
suls, et même quelquefois à tous deux. Depuis on eut sou- 
vent recours à celte mesure de salut public exclusivement 
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dirigéecontre les attaques extérieures.Opimius lepremier 
en fit usage contre les citoyens à l’époque où les tentatives 
démocratiques des Gracques mirent l'aristocratie romaine 
dans un si grand danger. Plutarque , en rapportant cette 
dernière circonstance dans la vie des Gracques (Caius 
Gracch. ch. xviri), n’a pas voulu, comme quelques-uns 
l'ont cru, faire entendre que cette institution datait de 
l’année où les généreux défenseurs de la cause populaire 
succombèrent sous les coups de leurs ennemis. Manuce, 
dans son traité de Senatu romano , p. 928, et Draken- 
borch, sur ce passage, en ont déjà fait la remarque. 


Cuap.IV.—Pro consule T. Quinclium...mitti. C’est la 
première mention du proconsulat qu’on rencontre dans 
Tite-Live et dans les autres historiens, Toutefois, comme 
T. Quinctius ne fut nommé que pour le moment, on est 
autorisé à reculer cette institution jusqu’à Publilius Philo, 
le premier dont on ait prorogé le pouyoir consulaire, 
l'an de Rome 427. Voyez Tite-Live, VIIL, 23 et 26. Le 
titre de proconsul, dans l’acception la plus ordinaire, 
désignait celui qui, après ayoir rempli le consulat ou la 
préture (XXIII, 50 ), était préposé à l'administration 
d'une province avec l'empire et la juridiction; ou bien 
encore celui dont on ayait prorogé le pouvoir pour con- 
tinuer une guerre commencée. Quelquefois aussi de 
simples particuliers éfaienf investis de cette autorité, 
comme P. Corn. Scipion, qui l'obtint à l’âge de vingt- 
quatre ans, durant la deuxième guerre purique (XXVI, 
19) 

Cnap. V. — Decumana porta. Les camps romains 
étaient de forme carrée et avaient quatre portes, une à 
chaque face; celle qui regardait l'ennemi s’appelait 
porla prætoria vel extraordinaria ; les deux portes laté- 
rales porta principalis dextra et porta principalis sini- 
stra, et celle de derrière porta decumana. Contentons- 
nous de citer sur cetie dernière le passage classique de 
Tacite, Ann.,I, 66 : « Tanta inde consternatio irrupisse 
» Germanos credentium, ut cuncti ruerint ad portas, 
» quarum decumana maxime petebatur, aversa hosti et 
» fugientibus tutior. » On n’est pas d'accord sur l'étymo- 
logie de ce mot : les uns le tirent des dimensions de la 
porte, les autres de ce que près de là se trouvaient les 


dixièmes cohortes. Voyez X , 52; XXXIV, 47; XL, 27 et 


51; Polyb., VI, 26; X, 59; Lipsius, de Milit.rom., II, 
81; IV, 8 et V; 5, Stewech, ad Veget., I, 25; Patric., de 
Remilit.; Schel.ad Hygin. et Poiyb.in Græv. Thes.t.X, 
D. 945 , 1084, 1152, 1164, 1279. 


Ism. — Antias Valerius. Nous avons déjà eu occasion 
de dire (p. 770, col. 2) que Antias était un surnom propre 
à la famille Valéria, et le ch. xxx1v du livre XXILI ne peut 
laisser aucun doute à cetégard. Nous avons prouvé aussi 
dans les notes sur le ch. 1 de ce livre que le surnom pré- 
cède quelquefois le nom de la famille. C'est donc à tort 
que le traducteur a rendu ici Antias Valerius par l'An- 
tiote Valerius, et Valerius Anfias (XXIIL, 54; XXVI, 
49) par Valérius d’Antium. Du reste, M. Liez est tombé 
dans la même erreur. 


Is. — Et exsequendo subtiliter nmumerum. Nous ver- 
rons plus loin Tite-Live faire des reproches plus graves à 
Valérius Antias et le taxer tantôt d'exagération (XXXVI, 
58), tantôt même de mensonge (XXVI, 49 : Adeo nullus 
Mentiendi modus est). 


Cuar. VI. — Principium anni agebatur. Il s'agit ici 
de l’année consulaire et non de l'année civile, qui com- 
mençait toujours au 1e janvier. Les consuls entrèrent 
en charge d’abord le 25 ou 24 février, jour ‘où, sui- 
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vant la tradition, avait eu lieu l’expulsion des Tarquins, 
puis le 1% août. A l'époque des décemvirs, le com- 
mencement de l’année consulaire fut placé au 1e7 mai: 
cinquante ans plus tard au 15 décembre ; puis au 4°" juil- 
let jusqu’à l'an de Rome 550, année où il fut transféré 
au 15 mars. Enfin en 598 ou 599, il fut définitivement 
fixé au 1°" janvier, et depuis, l’année consulaire et 
l’année civile commencèrent le même jour. Sur le motif 
de ce changement voyez Denys d’Halicarnasse, X, 
p. 678 et Ovide, Fast., I, 81: IIL, 147. 


Grip. VI.— Et auxere vim morbi. Je m'étonne que les 
critiques, qui ont reproché à l'histoire romaine tant de pré- 
tendus emprunts faits à l’histoire grecque, n’aient pas vu 
ici une imitation de la peste d'Athènes en 429. II y avait 
cependant des rapprochements curieux à faire , et il était 
facile de retrouver une grande analogie entre le récit de 
Tite-Live et celui de Thucydide, dont je crois devoir 
transcrire ici quelques passages pour qu’on puisse en ju- 
ger. 

«Ce qui par surcroit de malheur accabla surtout les Athé- 
» niens, Ce fut l’affluence de ceux qui vinrent de la cam- 
» pagne dans la ville ; les nouveaux venus en souffrirent 
» particulièrement. Par le manque de maisons, comme ils 
» logeaient durant l'été dans des cabanes étouffantes, la 
» mortalité s'ensuivait et avec le plus grand désordre. 1ls 
» expiraient entassés les uns sur les autres; plusieurs à 
» demi morts se roulaient dans les rues, autour detoutes 
» les fontaines, pour s'y désaltérer; et les temples dans 
» lesquels ils s'étaient abrités se remplissaient de morts 
» qui y avaient expiré. » (Thucyd., ET, 52, trad. de 
M. Ambr. Didot.) 

» Ce que ce mal avait surtout de plus affreux, c'était le 
» découragement de ceux qui se sentaient attaqués, ef qui, 
» bientôt saisis de désespoir, périssaient par leurs soins 
» mutuels en se communiquant la contagion de l’un à 
» l’autre comme des troupeaux de moutons.» (Ibid., 51.). 

On le voit, avec un peu de bonne volonté, il serait fa- 
cile d’accuser Tite-Live de plagiat; mais ce serait à tort: 
les mêmes faits doivent amener les mêmes résultats, el 
rien dans la narration de notre historien ne choque la 
vraisemblance. S'il eût copié Thucydide, il se serait 
étendu sur les symptômes de la maladie, tandis qu'il se 
borne à en constater la cause et les effets; Niebuhr 
lui-même n’a pas ici révoqué en doute la véracité de 
l'historien romain, et même il en tire des conséquences 
favorables à son système. Suivant lui, les gentes eurent à 
souffrir plus de diminution que la commune, «et ainsi les 
patriciens perdirent de plus en plus le caractère de 
bourgeoisie pour se réduire à l'état d'oligarchie. » 


Imin. — Cura œdilium plebei erat. Tite-Live parle ici 
pour la première fois des édiles plébéiens, magistrats 
dont l'institution remonte à celle des tribuns (an de Rome 
260), dont ils étaient en quelque sorte les assesseurs. Ils 
étaient particulièrement chargés de la célébration de cer- 
fains jeux, du soin des édifices publics et c’est delà qu'ils 
tiraient leur nom (ab œdium cura), des bains, des égouts, 
de la voie publique, des marchés, des approviionne- 
ments, de la surveillance des femmes de mauvaise vie, 
en un mot de tout ce qui concernait la police urbaine. On 
voit que leurs fonctions offrent beaucoup d'analogie avec 
celles qu'ont remplies successivement les lieutenants puis 


les préfets de police. À ; 

L'an de Rome 587, les édiles plébéiens ayant reculé 
devant les frais qu'entrainerait la célébration des Grands 
Jeux, les jeunes patriciens offrirent de s’en charger sion 


les nommait édiles. On créa donc deux édiles patriciens. 
Telle fut l'origine de l'édilité curule, dans laquelle, ainsi 
que dans la préture instituée à la même époque, les pa- 
triciens voyaient une compensation de l'admission des 
plébéiens au consulat. Mais ils ne jouirent pas longtemps 
de cet honneur exclusif; la même année les tribuns ré- 
clamèrent énergiquement et le sénat eut honte, dit Tite- 
Live, d'exiger qu'on choisit encore les édiles curules 
parmi: les patriciens. On convint d'abord de les prendre 
de deux ans en deux ans parmi les plébéiens ; puis on finit 
par laisser le choix libre (Tite-Live, VI, 42 et VIT, {). 
L'édilité curule et l'édilité plébéienne n’en restèrent pas 
moins distinctes. La première, à laquelle ne furent sans 
doute admises que les familles plébéiennes les plus riches, 
puisqu'elle exigeait de grandes dépenses, se distinguait 
par la robe prétexte, le droit d'images, la prérogative 
de prendre place dans le sénat et d’y donner son avis, et 
enfin la chaise curule, tandis que les édiles plébéiens n’a- 
vaient, ainsi que les tribuns, d'autre siége que des bancs 
(subsellia). Voyez sur les édiles romains le savant ouvrage 
de Fr. Guil. Schubert, de Romanorum Ædilibus. Regio- 
montii, 1828, in-8°. Nous renvoyons aux notes sur le cha- 
pitre r du livre VIT la discussion des opinions émises par 
Niebuhr sur eette importante question. 


Cuar. VI.—Per lavicanos agros. Il a déjà été question, 
livre I, ch. xxxix, de Lavici, ancienne ville du Latium, 
située sur la via Lavicana, près de la ville moderne la 
Colonna. Les manuscrits varient sur l'orthographe de ce 
nom : les uns l’écrivent par un v, les autres par un b, et 
celte différence n’a rien qui doive étonner quand on se 
. rappelle que les copistes confondent continuellement ces 
deux lettres. Ce qui semblerait assurer la préférence à la 
leçon Eabici, Labicani, c'est une inscription publiée par 
Reinesius, class. IE, inscr. 26; par Spon, Miscell. erud. 
ant., p. 154; et par Fabreiti, Inser. ent., p. 411, où il 
est mention d'un GVRATOR. VIÆ. LABIC., id est, La- 
bicanæ. 


Cuap. VII. — Curio maximus. Chacune des {rente 
curies établies à Rome peu de temps après sa fondation 
avait son chef ou curion particulier, dont la principale 
fonction était de sacrifier ou de présider aux sacrifices 
pour les curies. Voyez Varron, de L. L., V, 85, p. 25; 
VI, 46, p. 65 (Egger ); Denys d'Halicarnasse, IL, 7, 25, 
64. Les trente curions étaient tous subordonnés au grand 
curion, lequel était élu dans l’assemblée des comices par 
curies. Paul. Diac. : « Maximus Curio cujus auctoritate 
» Curiæ Omnesque curiones reguntur. » CG. Mamilius 
Vitulus fut le premier plébéien revêtu de cette dignité, 
l'an de Rome 544. Voyez Tite-Live, XXVIT, 8. 


Cap, VEIT. — Quum aliquot interregn® exissent. 
Sous les rois, lorsque le trône était vacant, le sénat 
nommait un de ses membres qui, pendant cinq jours, 
avait la principale direction des affaires, avec toutes les 
marques distinctives de l'autorité royale. Celui-ci ïes 
transmettait à un autre, et elles passaient ainsi entre les 
Mains d’un certain nombre de sénateurs jusqu’à l'élection 
du roi. Voy. Tite-Live, 1 ,17et 22; Denys d'Halicarnasse, 
IT, 57. Sous la république, on eréaïit un interroi lorsque, 
comme dans la circonstance dont il s'agit, lun on l’autre 
consul était mort ayant la fin de son consulat, ou lorsque 
les deux consuls étaient absents, ou enfin lorsque l'inter- 
vention des tribuns du peuple avait empêché les élections 
{voyez VI, 56). Les comices devant être présidées par un 
magistrat suprême qui eüût le droit de prendre les aus- 
pices, il fallait nécessairement, quand il n’y avait ni 


D ———————_—_——— ————— — ————————————————"——————————__——————— 


TITE-LIVE. 


consuls ni dictateur, créer un magistrat extraordinaire, 
qui p remplir ces importantes fonctions. Aussi l’inter- 
règne fut-il la seule magistrature que les patriciens ne 
parlagèrent jamais avec les plébéiens. « Quem in ipsum 
» patricium esse, ef a patriciis prodi necesse erat.» Gic., 
pro Dom.,14. Le passage qui nous occupe semble prouver 
que l’interrègne. sous la république avait la même durée 
que sous les rois. 


Cuap, IX. — C. Terentillus Arsa. Niebuhe (t. IIL,. 
p. 569 de Ia tr. fr.) prouve que des différentes leçons 
Terentilius, T'erentillius, Terentillus, la première doit 
être préférée par analogie, Terentilius venant de Teren- 
tius de même que Quinctilius de Quinctius, Publilius de 
Publius. « Comme nom de gens, ajoute-t-il, Terentillus 
est une leçon inadmissible; elle est née de l'i de l'écriture 
lombarde , que l’on peut à peine distinguer de 2, Il faut 
donc, au chapitre x, lire aussi lex Terentilia. » Quant 
au surnom , le même critique prétend que la vérifable or- 
thographe en est Harsa , qu'on trouve ea effet dans plu- 
sieurs manuscrits. M. Michelet le dérive de ardere et le 
traduit par boute-feu. 


Twin. — Tempore capto. Glareanus a eu tort de vouloir 
changer capto en apto. Cette formule se rencontre plus 
d’une fois dans Tite-Live (cf. XXVI,12; XXX, 42: 
XXXIIT, 28 et peut-être XX XV, 19) et équivaut à capta. 
occasione, qu’on rencontre dans Erontin , Strat. 1, n, 1. 
Les Grecs disaient de même 1xésty xatpév. Voyez Eurip., 
Jph. Taur., 907; Heliod., Æthiop., IL, 17 et 55. 

Bio. — Ad tollendum erepublica consulure imperium. 
La proposition de Terentilius Arsa avait une portée 
que ne se dissimulaient pas les patriciens, mais qu'ils 
n’avouaient pas. Le droit de rendre la justice était passé 
des rois aux consuls, et, dans leurs arrêts, ils suivaient 
pour règle l'arbitraire et les coutumes bien plus encore 
que les lois, qui étaient alors en petit nombre et souvent 
négligées, la connaissance en étant exclusivement réser- 
vée aux patriciens. Ces derniers avaient trop d'intérêt à 
laisser dans le vague et l’indécision la limite de leurs 
droits et de ceux du peuple , pour consentir à la codifica- 
tion des coutumes et des lois. Aussi s'opposèrent-ils dix 
ans à la loi Terentilia. Niebubr justifie la proposition de 
Terentilius, qui en effet était de toute ïustice. « Ces 
époques désastreuses , dit-il, ont cela d'avantageux 
qu’elles font connaitre les vices des institutions existan- 
tes; beaucoup de citoyens attendent de leur abolition le 
retour du bien-être. Il n'y a point de doute que telle 
füt la cause des motions qui, après la peste et les désas- 
tres de la guerre, eurent pour objet l'amélioration des 
lois.» (T. LT, p. 369 de la tr. fr.) 


Cnap. X. — Ovans sine militibus urbem iniret. Le gé- 
néral dont la victoire n'avait offert aucune difficulté, 
présenté nul péril (Aulu-Gelle, N. 4., V, 6), amené au- 
cun résultat important, n’obtenait qu'un triomphe d'un 
ordre inférieur, l’ovation. Il entrait dans la ville non pas 
sur un char, maïs à pied ou à cheval; couronné non de 
laurier, mais de myrte; entouré nor de ses soldats, 
mais d’une troupe de musiciens. Au lieu d'un bœuf on 
immolait une brebis {ovem), et c'est de là, suivant Plu- 
farque (Vie de Marcell., ch. xxu), que ce genre de 
triomphe tirait son nom. L'étymologie de Festus , qui fait 
dériver le mot ovatio des acclamations O ! dontles soldats 
remplissaient l'air, paraît aussi fausse que ridicule. Le 
premier qui obtint cet honneur fut P. Postumius Tuber- 
tus, la septième année après l'expulsion des rois (Plin., 
H. N., XV, 29). 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Car. X. — Carnem pluit. Le même prodige, qui est 
raconté par Va'ère-Maxime (I, vr, 5) et par Denys d'Hal. 
(X,2), a été plus d'une fois révoqué en doute. Niebubr 
ne partage pas le scepticisme des commentateurs de 
Tite-Live, et croit qu'il y a un fond de vérité dans ce 
récit. « Il ne faut pas rejeter ce phénomène comme fabu- 
leux, quelque incroyable qu'il paraisse. Il pleuvait, dit- 
on, des flocons de chair, que les corbeaux (ingens nume- 
rus avium, Tite-Live; rreporéy &yélx , Denys d'Hal.) 
dévoraient, maïs ce qui en restait sur le sol ne se corrom- 
pait point. Peut-être que depuis qu’on observe générale- 
ment et avec soin, on n’a rien vu de pareil; et cependant 
combien peu s’est écoulé de temps depuis que l'on re- 
cueille les expériences qui ne paraissent pas rationnelles 
ou concordantes avec le système dominant. Mais cela ne 
se fût-il jamais représenté, faudrait-il pour ce motif re- 
jeter un rapport formel attesté par des contemporains ? 
Pas plus que nous n'avons de raison pour nous moquer 
de la loi de Moïse, parce qu'il est encore inconcevable 
que les habits et les murs soient infectés de la lèpre, af- 
tendu que cela n'arrive pas aujourd'hui.» (T. IT, p. 566 
de la tr. fr.) 

Bip. — Libri per duumviros sacroruwm aditi. C'étaient 
les livres Sibyllins, appelés ailleurs fatales (XLII, 2). 
Ces livres, suivant la tradition rapportée par Denys 
d’Halicarnasse (IV, 62), mais sur laquelle Tite-Live 
garde le silence , avaient été apportés à Rome , sous Tar- 
quin-l'Ancien ou sous Tarquin-le-Superbe, et étaient au 
nombre de trois. Les duumoiri sacrorum étaient chargés 
de les consulter dans les circonstances difficiles; l'an de 
Rome 587, le nombre de ces ministres fut porté à dix; 
plus tard même Sylla l’éleva à quinze. 


Guar. XI.— Discedere populum jussissent. Au moment 
de voter les lois, le héraut appelait les centuries selon 
leur rang; elles quittaient alors la place où elles étaient 
assemblées, et chacune allait se renfermer dans l'enclos 
{septum ou ovile) qui lui était destiné. C'était un espace 
entouré de planches (locus tabulatis inclusus), qui était 
rapproché du tribunal consulaire. Delà venait l'expression 
intro vocatæ sc. in ovile (Tite-Live, X , 15). Un étroit 
passage élevé au-dessus du sol et nommé pons Où ponti- 
culus y conduisait. Chaque centurie y passait l’une apres 
l'autre (discedebati). 

Cuar. XII. — Cui Cincinnato cognomen erat. Dion 
Cassius (Excerpta Peiresc., p. 519) prétend qu'il était 
ainsi surnommé parce qu'il se frisait les cheveux, ce que 
Zonaras (VII, 18) a répété, sans doute d’après cet histo- 
rien. Mais cette étymologie s'accorde difficilement avec 
la simplicité des mœurs de Quinctius. Ii est donc beau- 
coup plus vraisemblable que ce surnom Jui venait de ce 
que sa chevelure était si naturellement bouclée qu'on 
eût pu croire qu'il avait recours à dés moyens artificiels. 


Crar. XUI. — In Subura. Subura ou Suburra était un 
quarlier de Rome très-fréquenté, entre l'Esquilin et le 
Cœlius. Voy. Juvén., EL, 5, ef Adler, Descript. de Rome, 
-p. 145 et suiv. : 

min, — Solum vertisse exilii causa. C'est l'expression 
consacrée, voyez ch. Lvut; XXT, 63; XLILF, 2. Gic., 
pro Domo sua, 50 : « Qui erant rerum capitalium con- 
» demnati, non prius hanc civitatem amittebant quam 
» erant in eam recepti, quo vertendi, hoc est, mutandi 
» soli causa venerant. » Dans ce dernier passage, les 
mots hoc est mutandi sont évidemment une glose passée 
dans le texte. Cicéron n’avait nul besoin d'expliquer cette 
locution à ses auditeurs. 
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Cuar. XIV. — Seniores Patrum.…..juniores. Niebubr 
(t. IL, p. 586, cf. t. IL. p.52, n. 46), tout en recon- 
naissant que par juniores Tite-Live entendait parler de 
jeunes gens, prétend que. cependant on ne peut mécon- 
naître ici les majores et les minores gentes. Sans nier les 
divisions qui pouvaient exister entre les majores et les 
minores, comme il les appelle, divisions qu’amènent 
toujours des distinctions insultantes, je doute fort qu’il 
en soit même indirectement question dans ce passage. On 
peut voir d’ailleurs ce qu’il faut entendre par Paires 
majorum et minorum gentium dans une savante note de 
M. Burnouf sur Tacite, Ann., XI, 25. Ou ytrouvera des 
idées beaucoup plus nettes que dans tout ce qui:a été 
écrit sur ce sujet par le critique allemand (voyez les pas- 
sages cités et t. II, p.151 et suiv. de la tr. fr.). Car 
quoi que puisse dire ce dernier, je n’admettrai jamais que 
les écrivains du siècle d'Auguste, et notamment Tite-Live, 
se soient mépris sur le sens des mots majores et minores 
dans les livres anciens, et les aient quelquefois traduits 
dans leur aveuglement par senîores etmajores, surtout 
quand je vois que Cicéron (de Rep., IL, 28) connaissait 
parfaitement la portée et l’origine de ces deux dénomina- 
tions. 


Cnar.XV.—Serviliis,idest, servis. Remarquez cet em- 
ploi de l'abstrait pour le concret. De ruême plus haut, 
servilia regum superborum est pour servos, etc. (voyez 
encore ch. xvn: XXVIIL, 11, etc.}; de même XXH, 22 
et XXVI, 59 et 51, remigium est pour remiges; VIT, 
12, dictatura pour dictator, etc. 


Car. XVI. — Fidem abrogare, id est non habere 
fidem , non credere. De même Cicéron, pro Q. Rosc., 44 : 
« Quibus abroges fidem jusjurandi, » id est, quibus fidem 
babendam in jurejurando neges; et Quest. Acud., IV, 
56: «æqualiter omnibus abrogatur fides, » id est, nulli 
creditur.. Je regarde donc avec Crevier les mois non 
credendo comme une glose passée dans le texte. £ 


Car. XVII. Jupiter optimus matinus, Cicéron, d? 
Nat. Deor., Il, 25, cherche à expliquer pourquoi l'épi- 
thète aptimus précède matimus : « Sed ipse Jupiter …… 
» dicitur... a majoribus nosiris optimus maximus ; el. 
» quidem ante optimus, id est beneficentissimus simul 
» Guam MAXIMUS ; quia majus est cerieque gratius pre- 
» desse omnibus, Quam Opes MAgNas habere. » Rousseau 
n'est pas de cet avis. « Celui qui peut tout, dit-il au livre 
IV de l'Émile, ne peut vouloir que ce qui est bien, dore 
l'être souverainement bon, parce qu'il est souveraine- 
ment puissant, doit êlre souverainement juste, » Et il 
ajoute en note : « Quand les anciens appelaient optimus 
maximus le Dieu suprême, ils disaient très-vrai ; Mais 
en disant mavimus oplimus , ils auraient parlé plus exac- 
tement; puisque sa bonté vient de sa puissance , il est 
bon parce qu'il est grand. » Quoi qu'en dise Rousset ; 
quand les hommes invoquent l'Etre suprême, ils s'adres- 
sent à sa bonté, plus encore qu’à sa puissance. 


Join. — Jupiter optimus maximus , Juno regina et Mi- 
nerva. Ces trois divinités étaient civyæe et adorées dans 
le temple du Gapitole, comme protectrices de la répu- 
blique. C’étaient celles que les poëtes supposaient avoir 
été apportées de la citadelle de Troie à Rorne. Voyez le 
IX excursus de Heyne sur le chant A de l'Énéide. Ges 
trois noms se trouvent réunis dans Cicéron (pro Dont 
sua, 57), dans Valère-Maxime (Vs x, 2), surles mc- 
dailles et sur les inscriptions: D'où l'on peut na 
Junon reine était adorée à Rome ayant la prise de Véles, 
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à la suite de laquelle la stafue de cette déesse fut apportée 
sur l'Aventin, où on lui éleva un temple. Voyez V, 21, 22 
et 51. 
Car. XVII.— Consules,tribunos, deos, hominesque 
omnes armatos opem ferre. Gronovius, Crevier et d'autres 
encore, pensent qu'au lieu de deosil fauflire cives ; ce qui 
donne une gradation plus exacte. Par homines ils enten- 
dent tous ceux qui ne jouissaient pas du droit de cité, 


comme les esclaves, les arlisans et les étrangers. Pour* 


moi, je suis d'avis qu'on ne doit rien changer, que l’ora- 
teur, dans une circonstance aussi pressante, na -pas 
froidement énuméré les différentes classes d'individus qui 
devaient prendre les armes pour défendre Rome, mais 
que, voulant frapper les esprits par des antithèses éner- 
giques, il oppose d’abord les consuls aux tribuns, ces 
deux pouvoirs rivaux que le danger de la patrie com- 
mune doit réunir, et enfin les dieux et les hommes , éga- 
lement intéressés à protéger le sanctuaire de Jupiter très- 
grand et très-bon. L’invocation à Romulus qui suit 
immédiatement ne me paraît laisser aucun doute à cet 
ésard. Daus Silius Italicus, XII, 608 et suiv., au moment 
où Rome est assiégée par Aunibal, Jupiter court au Ca- 
pitole, et les autres dieux sur les sept collines qui leur 
sont consacrées pour les défendre avec les armes qui 
leur sont propres. 


Inin. — Princeps familiæ suæ. Valérius Publicola. Ce 
Glareanus sur lequel, au dire d’un brillant historien, le 
vent prosaique des glaciers avait soufflé le doute, a pré- 
tendu, et d’autres encore après lui, que Tite-Live faisait 
ici parler P. Valérius comme s’il s'agissait de son aïeul ou 
de son trisaïeul, bien que Denys d'Halicarnasse, au 
livre XI, p.688, dise qu'il était fils de Valérius Publi- 
cola. Ce même Denys, ajoute-t-il, fait encore mention de 
P. Valérius au livre VII, p. 417, et cependant il le fait 
mourir à la bataille du lac Régille, livre VI, p. 590. 
Mais Gronovius répond judicieusement au compatriote 
de Zuingle qu'il ne comprenait pas bien le sens du mot 
familia, que princeps familiæ suæ veut dire uniquement 
qu'avec le père de l'orateur avait commencé, dans la gens 
Valeria, la famille des Publicola; qu’il en existait d’autres 
dans cette gens, comme par exemple la famille des Volu- 
sii, celle des Maximi ou Lacticini. De son côlé, Draken- 
borch justifie Denys d'Halicarnasse, dont l'apparente 
contradiction, comme nous l'avons vu (notes du livre IF, 
cb. xix), à fourni un argument à Niebubr contre l’au- 
thenticité du récit de la bataille livrée près du lac Ré- 
gille, P. Valérius, consul en 292, était bien, dit-il, le fils 
de Valérius Publicola, l'un des ‘fondateurs de la liberté 
romaine. Cest ce dont ne permet pas de douter le pas- 
sage des Fastes Capitolins, où il est ainsi désigné: 
P. VALERIVS. P.F. VOLVSI. N. POPLICVLA. D'un 
autre côté, Denys a pu, sans manquer à la vérité bisto- 


rique, dire que P. Valérius, fils de Publicola, ayait été. 


tué dans la bataille en question; Publicola pouvait avoir 
eu deux fils portant le même prénom, ce qui n’était pas 
sans exemple à Rome. En effet, nous voyons par un pas- 
sage d'Aulu-Gelle (N. 4., XVIT, 214) qu'Appius Claudius 
Caudex avait un frère appelé Appius Claudius, mais dis- 
tingué par le surnom Cæcus : «Anno deinde post Romam 
» conditam quadringentesimo ferme ef nonagesimo, 
» consulibus Ap. Claudio, cui cognomentum Caudex 
» fuit, Ap. ilius Cæci fratre , et M. Fulvio Flacco, bel- 
» lum adversus Pœnos primum cœptum est. » 


_ Cnap. XVIII. — Suæ fortunæ a quoque sumplum sup- 
plicium est. C'est-à-dire que les hommes libres eurent la 
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tête tranchée, et que les esclaves furent mis en croix. 


Crape. XVIII.— Quadrantes.…jactasse fertur. L’as valait 
alors environ 0,08c.; la valeur du quadrant où quart d’as 
n’élait donc que de 0,02 c. Mais nous avons vu plus 
haut que le cens de l'année 290 avait donné un total de 
104,214 citoyens. Or, les plébéiens composant la majorité 
de la population , la somme résultant d’une aussi modeste 
contribution devait être encore assez considérable, 


Cuap. XIX.— Comitia consulis subrogandi. Quand 
un consul ou un autre magistrat mourait dans l'exercice 
de ses fonctions avant l'expiration du temps que devait 
durer sa charge, le consul survivant ou tout autre fonc- 
tionnaire désigné pour tenir les comices, demandait au 
peuple de pourvoir au remplacement (subrogabat). Ce- 
lui que le peuple substituait au défunt (suflcicbat).ajou- 
tait à son titre l'épithète de suffectus. Voyez IT, 8; 
XXIIL, 24, etc. 


IB1p. — Neque sacri, neque sancti sunt. « Sacer est ce 
que la religion a consacré; sanctus est ce qui est déclaré 
inviolable par une clause particulière dela loi. (sanctione) 
Ainsi sanctus est moins fort que sacer. » (CRÉVIER.) 


Car. XX. — Omnes in verba juraverint. «Le serment 
eut tant de force chez ce peuple (les Romains), que rien 
ne l’attacha plus aux lois. Il fit bien des fois, pour l’obser- 
ver, ce qu'il n'aurait jamais fait pour la gloire ni pour la 
patrie. 

» Quinctius Cincinnatus, , consul, ayant voulu lever une 
armée dans la ville contreles Éques et les Volsques, les tri- 
bunss’y opposèrent. «Eh bien! dit-il, que tous ceux qui ont 
» prêté serment au consul de l'année précédente mar- 
» chent sous mes enséignes. » fn vain les tribuns s’écriè- 
rent-ils qu'on n’était plus lié par ce serment ; que quand 
on l'avait fait Quinctius était un homme privé sle peuple 
fut plus religieux que ceux qui se mélaient dele conduire. 
Il n’écouta ni les distinctions ni les interprétations des 
tribuns. 

»Lorsque le même peuple voulut se retirer sur le mont 
Sacré, il se sentit retenu par le serment qu’il avait fait 
aux consuls de les suivre à la guerre ; il forma le dessein 
de les tuer ; on lui fit entendre que le serment n'en subsis-" 
terait pas moins. On peut juger de l'idée qu'il avait de la 
violation du serment par le crime qu'il voulait com- 
mettre. 

» A près la bataille de Cannes, le peupleeffrayé voulut se 
retirer en Sicile; Scipion Jui fit jurer qu'il resterait à 
Rome ; la crainte de violer leur serment surmonta toute 
autre crainte. Rome était un vaisseau fenu par deux 
ancres dans la tempête, la religion et les mœurs.» Mon- 
tesquieu , Esprit des lois, VIT, xiu. 


Isip. — De proferendo exitu. L'ancienne lecon de 
proferendo exercitu a été blâmée avec raison par les criti- 
ques. Des différentes corrections proposées, de profe- 
renda cum exercitu, de proferendo exercitus exitu, de 
proferendo exitu, etc., la dernière, qui a été reçue dans 
cette édition, parait x seule admissible. 


Cuar. XXI. — In reliquum magistratus continuari el 
eosdem refici. Ce passage confirme ce qui a été dit plus 
haut, que les tribuns n’étaient pas considérés comme des 
magistrats. 


Cap. XXIT. — Eques, cui | Superare vallum A fa- 
cùle fuerat. Les vainqueurs du monde, dit M. Liez, au- 
raient pu apprendre des cuirassiers français, à la bataille 
de la Moskowa, comment la cavalerie enlève des relran* 
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chements. Voyez Pb, de Ségur, Hist. de la campagne de 
Russie, livre VIL, ch. rt. 


Cuar. XXIII. — Ad Columen….. exercitu relicto, 
castra locat. Columen, suivant Ortelius, devait étre un 
lieu situé dans le Latium, près du mont Algide, et qu'on 
appelle aujourd’hui Colonia. La leçon exercitu relicto, 
qui est évidemment fautive, a été corrigée de différentes 
manières : exercitu reliquo, reducto, relato, refecto, 
recollecto.ou collecto. Crevier se prononce pour reducto, 
qui a été généralement suivi par les traducteurs. 


Cap. XXIV. — Ferebant Volscio judices. C’est l’ex- 
pression consacrée. Dans les affaires litigieuses , le de- 
mandeur proposait au défendeur le juge ou les juges qu’il 
avait choisis (judicem vel judices adversario ferebat), et 
lui demandait s’il n’en voulait pas d’autres (ne alium pro- 
caret, id est, posceret), en l’invitant à les choisir lui- 
même (ut judicem diceret, voyez ch. Lvi). Quand les 
parties étaient d'accord sur ce point, le préteur nommait 
(dabat vel addicebat) le juge ou les juges agréés par elles, 
selon une certaine formule qui répondait à la pature de 
l'action. Voyez Adam, Antiq. rom., t. I, p. 585 et suiv. 
de la tr. fr. 


Cuap. XXV. — Cum M. Valerio Valerii Filio. On a 
proposé de lire Manii au lieu de Valeriïi, l'usage étant de 
désigner les fils non pas par le nom; mais par le prénom 
de leur père. C'est ce même Manius Valérius qui fut dic- 
tateur l’an de Rome 261. 


Crap. XXVI. — L. Quinctius Cincinnatus consensu 
omnium dicitur. Tite-Live, pour cet épisode, a suivi la 
narration la plus ancienne. Voyez Denys d'Halicarnasse, 
X, 24. 


IB1D. — Operæ pretium est audire. Voltaire , qui dans 
son besoin de destruction s'attaquait aux traditions les 
plus respectables, ne partage pas l'admiration de Tite- 
Live pour la pauvreté de cette époque. Voici ce qu'il en 
dit dans son Apologie du Mondain. 


J'entends ici des pédants à rabats, 
Eristes censeurs des plaisirs qu'ils n'ont pas, 
Qui, me citant Denys d'Halicarnasse, 
Dion, Plutarque , et même un peu d'Horace, 
Vont criaillant qu’un certain Curius, 
Cincinnatus , et les consuls en 4s, 
Béchaient la terre au milieu des alarmes, 
Et maniaient la charrue et les armes, 
Et que les blés tenaient à grand honneur 
D'être semés par la main d'un vainqueur. 
C’est fort bien dit, mes maïtres; je veux croire 
Des vieux Romains la chimérique histoire.  - 
Mais, dites-moi, si les dieux , par hasard, 
Faisaient combattre Auteuil et Vaugirard, 
Faudrait-il pas, au retour de la guerre, 
Que le vainqueur. vint labourer sa terre ? 
L'auguste Rome, avec tout son orgueil, 
Rome jadis était ce qu'est Auteuil. 
Quand ses enfants, de Mars et de Sylvie, 
Pour quelque pré signalant leur furie, 
De leur village allaient au Champ-de-Mars, 
Us-arboraïent du foin pour étendards. 
Leur Jupiter au temps du bon roiTulle 
Etait de bois, il fut d'or sous Luculle. 
N'allez donc pas , avec simplicité, 
Nommer vertu ce qui est pauvreté. 
VOLTAIRE , Apologie du Mondain. 


Machiavel, qui jug 2it beaucoup plus sérieusement 
l'antiquité, s’est défendu de ce scepticisme qui dessèche 
lâme et ferme tout accès aux sentiments généreux. « Une 
des lois les plus utiles dans un état libre, est celle qui 
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maintient les citoyens dans la pauvreté. On ne voit pas 
quelle était la loi qui produisait à Rome cet heureux 
effet, car la loi agraire dont on devait naturellement 
l'attendre reçut toujours des oppositions. Ilest cepen- 
dant prouvé par le fait que quatre cents ans après la 
fondation de Rome , cette ville était extrémementpauvre, 
et ce rare bonheur ne pouvait avoir d'autre principe 
que l’assurance où l’on était que la pauvreté ne fermait 
le chemin d'aucune dignité, d'aucune magistrature, et 
que les honneurs allaient trouver la vertu sous quelque 
toit qu’elle habitât. Cette vérité reconnue rendait les 
richesses moins désirables. 

» On en vit une preuve lorsque le consul Minutius fut 
enveloppé ayec son armée par les Êques, ef que la peur 
que l’on eut à Rome que cette ville ne devint leur proie 
obligea de recourir à un dictateur, dernier remède aux 
plus grands maux. Le choix tomba sur L. Quinctius 
Cincinnatus, que Fon trouva labourant lui-même dans 
une petite maison de campagne où il s'était retiré. Tite- 
Live a consacré ce fait par ces paroles admirables : « 11 
» est bon d'entendre ces gens qui méprisent tout sur la 
» terre, hormis les richesses , et croient que l'honneur et 
» Ja vertu ne peuvent se trouver que sous des palais rem- 
» plis d'or! » 

» Cincinnatus labourait lui-même ses champs , qui ne 
s’étendaient pas au delà de quatre arpents , quand les en- 
voyés du sénat vinrent lui apprendre qu'on l'avait nommé 
dictateur, et le péril imminent où la république était 
exposée. I prit sa toge, vint à Rome et forma prompte- 
ment une armée pour aller délivrer Minutius. Il vainquit 
en effet les Eques, et prit sur eux unriche butin ; maisilne 
souffrit point que l’armée délivrée eût sa part de ce butin: 
Je ne veux pas, dit-il, que vous participiez aux dépouilles 
de ceux dont vous avez failli vous-mêmes devenir la 
proie. Il priva aussi Minutius du consulat, et le réduisit 
à la qualité de lieutenant, en lui adressant ces paroles : 
Vous demeurerez dans ce grade jusqu'à Ce que vous ayez 
appris à être consul. - 

» Il avait choisi, pour être maître de la cavalerie, 
L. Tarquinius , qui combattait à pied à cause de sa pau- 
vreté. Remarquons ici les honneurs qu'on rendait à Rome 
à Ja pauvreté, et que quatre arpents suffisaient à l’entre- 
tien d’un citoyen aussi distingué par son mérite que l'é- 
tait Cincinnatus. La pauvreté des Romains au temps de 
Régulus nous est encore connue. Ce général, étant en 
Afrique, demanda au sénat la permission de revenir, 
parce que ses fermiers avaient totalement dégradé son 
champ. 

» J'ai ici deux choses à remarquer : d’abord la pauvreté 
de ces grands hommes, et combien ils la goûtaient, con- 
tents d'illustrer ieurs noms par des victoires, et laissant 
l'état en retirer tout l'avantage; car s'ils avaient songé à 
s'enrichir par la guerre , ils se seraient peu mis en peine 
de voir dégrader leurs pauvres métairies. Je remarque 
en second lieu la grandeur de leur courage. Se trou- 
vaient-ils à la tête d’une armée? leur âme s'élevait à une 
hauteur supérieure à celle de tous les princes ; ils ne 
comptaient pour rien ni monarchies, ni républiques ; ils 
ne s’étonnaient d'aucun obstacle, ils ne s’épouvanfaient 
d'aucun ennemi ; mais rentrés dans l'état de particuliers, 
ils devenaient économes , modestes, attentifs à conserver 
leurs petits biens, soumis aux magistrats et respectueux 
envers les anciens. Conçoit-on qu'un tel changement 
puisse s'opérer dans la même âme? se 

» Cette pauvreté était encore en honneur au temps de 
Paul-Émile ; on vit luire à cette époqueles derniers beaux 
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jours de la république; un citoyen dont les triomphes 
enrichirent Rome y vécut content dans la pauvreté. Elle 
y était encore tellement estimée, qu'en distribuant les 
récompenses méritées pendant la guerre, Paul- Émile 
gratifia son gendre d’une coupe d'argent, la première 
pièce de vaisselle qui fût entrée dans sa maison. 

» On ferait voir, par bien d’autres raisons, que la pau- 
vreté est plus avantageuse que la richesse; qu’elle a fait 
fleurir des cités, des provinces, des religions, et que la 
richesse les a perdues, si cette matière n'avait souvent 
été traitée par une infinité d'écrivains.» MacurAveL , Réfl. 
sur Tite-Live, livre LIL, chap. xxv, t. IT, p. 547 de la 
tr fr 


Cuar. XXVII. — Vallisque duodenis. « C’étaient des 
branches d'arbres ordinairement bifurquées, ou ayant 
trois et au plus quatre rameaux, afin qu'on püt en les 
plantant les entrelacer et en former une palissade plus 
serrée et plus impénétrable. « CRÉvVIER. Voyez Lipsius, 
Mil. rom., V, 11. 


Ii. — Puncio sæpe temporis rerum momenta verti. 
Nous verrons plus bas (XXXII, 17) une penséeanalogue: 
« Ex parvis rebus sæpe magnarum momenta pendentf. » 
Cette réflexion n’a pas échappé à Voltaire, qui la met 
dans la bouche de César : 


J'ai servi, commandé, vaincu quarante années, 
Du monde entre mes mains j'ai vu les destinées, 
Et j'ai toujours connu qu'en chaque événement 
Le déstin des états dépendait d'un moment. 


Cuar. XXVIIL. — Tribus hastis jugum fit. Dans les 
temps anciens le joug imposé aux bœufs avait la forme 
d’un E, et de là le nom donné aux trois lances réunies 
sous lesquelles on faisait passer les vaincus en signe de 
servitude. Les expressions Consacrées en pareille circon- 
stance sont sub jugum, ou Sub jugo miiti, ou iraduci, ou 
emitti (IX, 6, 15), ou abire, comme dans le passage qui 
fait l’objet de cetie note. Paul Diac. : « Jugum sub quo 
victi transibant, hoc modo fiebat : fixis duabus hastis, 
super easligabatur tertia.Sub ïis victos descinctos transire 
cogebant, » Cf. Zonaras , VII, 17. 


Car. XXIX. — Et iu L. Minuci. « Non-seulement 
Rome fut moins ingrate que les autres républiques, mais 
même en punissant ses généraux elle mit toujours dans 
ses châtiments plus de bonté et plus d’égards. Avaiïent-ils 
péché par malice, elle les punissait avec douceur ; n’a- 
vaient-ils failli que par ignorance, quelquefois au lieu de 
les punir elle les honorait et les récompensait. Cette con- 
duite était fort bien vue. Rome était persuadée qu’il im- 
portait extrémement que ses généraux eussent l'esprit 
libre et dégagé d’inquiétudes, et que nulle espèce de con- 
sidérations étrangères ne püt gêner leurs opérations. 
Elle ne voulait point ajouter de nouveaux embarras, de 
nouveaux périls, à une chose qui de soi-même en est rem- 
plie ; elle croyait enfin qu une maladresse de cettenature 
l'empécherait de trouver jamais des généraux qui se por- 
tassent vigoureusement à une expédition: Par exemple, 
enyoyait-elle une armée en Grèce contre Philippe de 
Macédoine , ou en Italie contre un peuple qui avait rem- 
porté d’abord quelque victoire , le général chargé de cette 
guerre était d’abord agité de tous les soins qui accompa- 
gnent de pareilles entreprises; si, l'esprit déjà tourmenté 
de ces soins naturellement graves et importants, il avait 
eu encore sous les yeux l'exemple effrayant de généraux 
is en croix Ou livrés à d’autres supplices pour avoir 
perdu une bataille, comment, au milieu de tant de sou- 
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cis, aurait-il été capable de prendre un parti courageux ? 
Persuadée par conséquent que ses généraux étaient assez 
punis par la honte seule d’être vaincus, Rome ne voulait 
pas les effrayer par la crainte d’une punition plus rigou- 
reuse. 

» Gitonsunexemple de sa conduite relativement aux fau- 
tes où il entrait de la malice. Sergius et Virginiusétaient 
campés sous les murs de Véies. Sergius occupait le côté 
par où les Toscans pouyaient apporter du secours; le quax- 
tier de Virginius se trouvait à l’opposé. Sergius , attaqué 
par les Falisques et par d’autres peuples, aima mieux se 
laisser rompre et mettre en fuite que d'envoyer demancer 
du secours à Virginius. Celui-ci, attendant toujours que 
son collègue s’humiliât, pour ainsi dire, devant jui, aima 
mieux être témoin du déshonneur de sa patrie et de la 
ruine d'une de ses armées que de faire un seul mouve- 
ment. Tout cela sans doute était criminel , et l'impunité 
des deux généraux n'aurait pu faire porter qu’un juge- 
ment très-désavantageux de la discipline romaine. Mais, 
quoique une autre république les eût envoyés au dernier 
supplice, Rome ne les condamna qu'à une amende; non 
que leur faute ne fût digne d’un châtiment plusrigoureux, 
mais parce que les Romains se piquèrent dans celte occa- 
sion de suivre les principes de leurs ancêtres. 

» À l'égard des fautes d’ignorance, quel exemple plus 
frappant que celui de Varron, dont la témérité fit gagner 
à Annibal cette fameuse bataille de Cannes qui mit Rome 
sur le penchant de sa ruine? Non-seulement on ne le 
punit pas, parce qu'il avait moins péché par malice que 
par ignorance; mais tout le sénat fut le recevoir aux 
portes de Rome , lui rendit les plus grands honneurs , et, 
ne pouvant pas le remercier dela bataille qu'il avait per- 
due, le remercia d'être revenu à Rome et de n'avoir pas 
désespéré du salut de la république. 

» Quand Papirius Cursor voulut faire mourir Fabius, 
pour avoir, Contre sa défense, donné bataille aux Sam- 
uites, parmi les raisons que le père de Fabius opposait 
à l’obstination du dictateur, il faisait valoir celle-ci, qu’a- 
près les défaites les plus sanglantes, les Romains n’a- 
vaient jamais iraité leurs généraux comme Papirius 
voulait traiter son fils après une victoire signalée.» Ma- 
cuiAvVeL, Réfl. sur Tite-Live, livre L, ch. xxxr, t. 1, 
p. 277 et suiv. de la tr. fr. 


Cap. XXIX. — Volscius damnatus. Gicéron, dans son 
dicours pro Domo sua, prétend que Céson fut rappelé et 
que les tribuns, voyant combien son père était aimé et 
considéré du peuple, n'osèrent s'opposer à ce jugement. 


Cuir. XXX. — Vincebaturque consulare imperium tri- 
bunitio auxilio. Crévier fait avec raison observer ici la 
propriété des termes : consulare imperium , parce que le 
consulat était une magistrature ; tribunitium auxilium, 
parce que le tribunat n’était qu’un secours, auxilii latio, 
contre les abus de l’autorité. 


Cuap, XXXT, — De Aventino publicando. « On a vu, 
livre I, ch. xxu1, que l'Aventin avait été donné aux nou- 
veaux citoyens , tirés de Politorium, de Tellènes et de 
Ficane. Apparemment qu’ils n’en avaient point occupé la 
totalité, ou qu’ils avaient depuis changé de demeure; car 
Denys d'Halicarnasse rapporte , livre X, qu'à celte 
époque il était en grande partie couvert d'arbres. La loi 
d’Icilius , en maintenant Les propriétés dont l'acquisition 
avait été faite légalement , revenait sur celles qui étaient 
Je fruit de la fraude ou de la violence; elle les reprenait 
en remboursant aux possesseurs actuels leurs dépenses : 
sur l’estimation d'arbitres nommés à cet effet, et-les ren” 
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dait gratuitement au peuple, avec la partie restée vacante 
pour y construire des habitations, » Crévier. 


Cuar. XXXII. — Placet creari decemviros. «Dans le 
feu des disputes entre les patriciens et les plébéiens, 
ceux-ci demandèrent que l'on donnât des lois fixes, afin 
que les jugements ne fussent plus l'effet d’une volonté 
capricieuse ou d'un pouvoir arbitraire. Après bien des 
résistances , le sénat y acquiesça, Pour composer ces lois 
on nomma des décemvirs. On crut qu’on devait leur ac- 
corder un grand pouvoir, parce qu'ils avaient à donner 
des lois à des partis qui étaient presque incompatibles. 
On suspendit ia nomination de tous les magistrats ; et, 
dans les comices , ils furent élus seuls administrateurs de 
la république. Ils se trouvèrent revêtus de la puissance 
consulaire et de la puissance tribunitienne; l’une leur 
donnait le droit d’assembler le sénat, l’autre celui d’as- 
sembler le peuple ; mais ils ne convoquèrent ni le sénat 
ni le peuple. Dix hommes dans la république eurent 
seuls toute la puissance législative, toute la puissance 
exécutrice, toute la puissance des jugements. Rome se vit 
soumise à une tyrannie aussi cruelle que celle de Tar- 
quin. Quand Tarquin exerçait ses vexations, Rome était 
indignée du pouvoir qu'il avait usurpé; quand les trium- 
virs exercèrent les leurs, elle fut étonnée du pourvoir 
qu’elle avait donné. 

» Maïs quel était ce système de tyrannie, produit par des 
gens qui n'avaient obtenu le pouvoir civi et militaire 
que par la connaissance des affaires civiles, et qui, dans 
les circonstances de’ces temps-là, avaient bescin au de- 
dans de la lächeté des citoyens pour qu'ils se laissassent 
gouverner, et de leur courage au dehors pour les dé- 
fendre ? » Monresquieu, Esprit des lois, XE, 15. 

Ces luttes éternelles , 
Où d’une et d'autre part on s’est précipité 
Dans l’abus du pouvoir ou de la liberté, 
Où nul , de deux partis, n’a connu la balance 
Nide l'autorité, ni de l'obéissance. 
Enfin, pour s'accorder, d’une commüne voix, 
Les Romains à la Grèce ont demandé des lois. 
Rome, pour élever cet auguste édifice, 
De tout autre pouvoir suspendant l'exercice, 
Créa des décemvirs, et sur eux à la fois, 
Des tribuus, des consuls, réunit tous les droits. 

LA HARPE, Virginie, act. …L, sc. I. 


Car. XX XII. — Aliæque sacratæ leges abrogarentur. 
Il faut en excepter la loi sacrée relative aux tribuns du 
peuple, dont le pouvoir fat nul sous les décemvirs. Sur 
les lois sacrées, voyez p.798. 


Cnap, XXXIII. — Anno tfrecentesimo altero. Il s’en 
faut d’un an que la chronologie de Tite-Live ne s’accorde 
ici avec celle de Dodwell. 


Cnap. XXXIV. — Tum legibus condendis opem daba- 
tur. « Les décemvirs travaillèrent avec beaucoup d'appli- 
Cation durant toute l’année à dresser leur code de lois, 
qu'ils tirèrent, partie des anciennes ordonnances des rois 
de Rome, partie de ce qu'ils emprunfèrent des lois de la 
Grèce, que leur interpréta un certain Hermodore , fort 
homme de bien, lun des principaux d'Ephèse, lequel, 
exilé de sa patrie, se trouvait alors par hasard à Rome. 
Pline, livre XX XIV, ch. v, nous apprend qu'on lui érigea 
une statue dans la grande place de cette ville. » Rozzin. 
* ID. — Quus consensus omnium, non jussisse latas 
MAgIS quam tulisse videri posset. « Il faut distinguer 


ferre de jubere. Proposer des projets de lois , ferre leges, 
élait la fonction du magistrat; jubere, c’est-à-dire con- 
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vertir la simple‘proposition en loi, lui donner force de 
loi, appartenait au peuple. » Crévier. 


Crap. XXXIV. — Desiderium decemviros iterum 
creandi: 

Un an devait finir l'ouvrage et leur puissance; 
Mais toujours ennemis, toujours en défiance ; 
Des deux ordres rivaux, le peuple et le sénat, 
L'un craiguant les consuls, l’autre le tribunat , 
Des décemvirs encore ont prolongé l'empire, 
Contre elle-même , hélas! ainsi Rome conspire. 
C'est ainsi qu'Appius vit notre propre main 
À son ambition aplanir le chemin. 

Virginie, act. I, sc. 1. 


Cap. XXXV, — In trinum nundinum. Les marchés 
auxquels on venait de la campagne vendre des denrées à 
Rome étaient comme des jours de foire. Ils se tenaient 
régulièrement de neuf en neuf jours, novem dies, d’où le 
mot latin nundinæ. (Voyez Adam, Ant. Rom. t. I, p. 135 
et 519; t. IT, p. 95 dela tr. fr. M. Liez le franscrit dans 
sa longue note, sans en avertir ses lecteurs.) 


Bip. — Tanta exarsit ambitio. « Ce mot exprime le 
désir des honneurs, mais innocent et légitime, au lieu 
qu'ambitus exprime les brigues et les moyens illicites 
employés pour y parvenir. » CRÉVIER. 


Isin. — Q. Pœtilius, T. Antonius Merenda, Cæso 
Duilius, Sp. Oppius Cornicen, Man. Rabuleius. S'il faut 
en croire Denys d’Halicarnasse, ces cinq décemvirs étaient 
plébéiens. 

Cuar. XXXVI. — Primum honoris diem denuniia- 
tione ingentis terroris insignem fecere. « La création des 
décemvirs, chargés par le peuple romain de faire des 
lois, semble contredire ce principe , que le pouvoir nui- 
sible à l'état est celui qu’usurpe la force, et non celui 
qui est conféré par les suffrages d'un peuple libre. Deve- 
nus tyrans avec le temps, les décemvirs foulèrent aux 
pieds la liberté de Rome. : 

» Il y a deux choses à considérer : la manière de donner 
l'autorité, et le temps pour lequel elle est donnée. Il est 
toujours dangereux de la donner pour longtemps, ef 
j'appelle longtemps une année ou plus; ses bons ou ses 
mauvais effets dépendent des bonnes ou des mauvaises 
qualités de ceux qui en sont revétus. D'autre part, sion 
compare l'autorité des décemvirs avec celle du dictateur, 
la première paraitra bien plus étendue. La création du 
dictateur n’anéantissait pas l'autorité des tribuns, du 
consul, du sénat; le dictateur ne pouvait les en dé- 
pouiller ; s’il avait le droit de priver un consul, un séna- 
teur de son état, il ne pouvait détruire le consulat nile 
sénat; l’autorité du sénat, dés consuls et des tribuns, 
demeurait toujours comme un surveillant qui l’'empéchait 
de sortir de son devoir. Il n’en fut pas de même lors de 
la création des décemwvirs : le consulat et le tribunat fu- 
rent abolis. On leur donna, pour la composition des 
lois et pour toute autre matière, le pouvoir suprême du 
peuple lui-même. Demeurés seuls, sans consuls, sans 
tribuns, sans appel au peuple, sans surveillants qui les 
observassent, ils purent aisément , dès Ja seconde année, 
excités par l'ambition d’Appius, se porter aux derniers 
excès. : See : 

» Ainsi, quand nous ayons dit que l'autorité librement 
conférée n’était pas dangereuse dans un état, nous avons 
supposé qu’un peuple ne se portail point à la.conférer 
sans les précautions nécessaires ni pour un temps trop 
considérable. Mais toutes les fois que , trompé ou aveuglé 
de quelque manière que ce puisse être, il la donnera 
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aussi imprudemment que le peuple. romain la donna aux 
décemvirs, il éprouvera les mêmes malheurs. En voulez- 
vous la preuve? considérez les raisons qui continrent les 
dictateurs dans le devoir, celles qui en firent sortir les 
décemvirs; considérez de quelle manière les républiques 
réputées sages ont donné l’autorité pour un long temps, 
Sparte à ses rois, Venise à ses doges, vous verrez dans 
ces deux états un surveillant toujours attentif qui empêche 
les rois et les doges d’abuser de leur pouvoir. Il n’im- 
porte ici que la substance de l’état ne soit pas corrom- 
. Pue ; un pouvoir absolu parvient bientôt à la corrompre 
et à se faire des partisans. N'importe encore que letyran 
soit sans richesses et sans parenté : les richesses et tous 
les autres avantages courent au-devant du pouvoir ; et les 
décemvirs en sont un exemple particulier. MACmIAVEL, 
ouvr. cité, livre I, ch. xxxv, t. I, p. 294. 


Cap. XX XVI. — Nec aitinuisse demi securim. « Valé- 
rius Publicola avait introduit l’usage de porter les fais- 
ceaux sans hache devant les consuls. Les décemvirs ré- 
tablirent l'usage contraire, sous prétexte qu’il avait été 
permis d'appeler des consuls au peuple , au lieu que leur 
magistrature avait été créée sans appel.» CRÉvIER. 


Cnap. XXXVII. — Hi ferre, agere plebem, etc. Les 
commentateurs proposent diverses manières de restituer 
ce passage. La conjecture de Doujat, approuvée par 
Crévier et Liez, parait la plus plausible. La voici : Hi 
ferre, agere plebem plebisque res fortunasque : quicquid 
capitum foret, potentioris esse. 


Isin. — Hac mercede juventus nobilis corrupta. 


Aïnsi de commander la flatteuse habitude 
Est de l’art des tyrans la criminelle étude: 
Ses collègues par lui soumis ou COrrompuUs, 
Nos jeunes sénateurs à ses desseins vendus, 
Qui pensent ramener, grâce à la tyrannie, 
Dans l'absence des lois la licence impunie, 
Ont préparé le joug dont on veut nous flétrir, 
Que même sous ses rois Rome n’a pu souffrir. 


LA HARPE, Virginie, act.I,sC.I. 
Car. XXXVIII.— Ad pignora capienda. Le sénateur 


qui refusait ou négligeait de se rendre aux assemblées du 
sénat était, s’il ne donnait pas une excuse légitime, puni 


d’une amende, pour sûreté de laquelle on exigeait de | 


lui des gages (pignora), qui étaient vendus en cas de non 
paiement. Voyez Cicéron, de Legibus, IN, 4; Aulu- 
Gelle, N. A4., XIV, 7; Plin., LD IV, 29; et surtout 
Cicéron , Philipp., ï, D. 


Car. XXXIX. — Valertis et Horatiis ducibus pulsos 
reges. Le récit de Tite-Live ne justifie pas cette préten- 
tion des Horaces d’avoir été à la tète de la révolution qui 
bannit les rois, car il ne veut sans doute pas, comme des 
commentateurs l'ont cru, faire allusion ici au dévouement 
d’Horatius Coclès. Son assertion n’en est pas pour cela 
moins exacte; nous sayons par Denys d'Halicarnasse que 
ce fut M. Horatius qui fit révolter l’armée contre Tar- 
quin-le-Superbe, et qui, dans son second consulat, 
rendit inutiles tous les efforts tentés par Porsenna pour 
rétablir les Tarquins. 


Car. XL. — Aut socii. À l'exemple de Dureau de la 
Malle et de Liez, on a suivi dans la fraduction la cor- 
rection proposée par Crévier, et qui consiste à lire soli au 
lieu de socit. En effet C. Claudius, dont avis était le 
plus rigoureux, avait brigué le décemvirat. (Voyez chap. 
xxxy.) Mais peut-être pourrait-on se dispenser de rien 
Changer à ce passage, si ce n’est l’ordre des mots. Je pro: 
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pose delire : « Ut decemviros oppugnarent, autsocii, aut 
» hi maxime qui decemviratum petissent.» Peut-êtremême 
faut-il conserver la phrase telle qu’elle est, en admettant 
que ce qu'elle offre d’irrégulier dans sa construction tient 
au Gésordre inséparable des mouvements passionnés. Ce 
qu'il y a de certain, c’est que les décemvirs avaient ren- 
contré deux sortes d’adversaires, ceux-là même qui 
avaient inutilement brigué ledécemvirat, tels que C. Clau- 
dius , et leurs propres amis, tels que L. Valérius Potitus, 
Horatius Barbatus et Cornélius. Socii a ici le sens d'a- 
mici, familiares, Sodales. 


Cap. XLII. — Nihilo militiæ, quam domi, melius 
respublica administrata est. «à On vit manifestement, 
pendant le peu de temps que dura la tyrannie des décem- 
virs, à quel point l'agrandissement de Rome dépendait 
de sa liberté. L'état sembla avoir perdu l’âme qui le fai- 
sait Mouyoir. 

» Il n’y eut plus dans la ville que deux sortes de gens : 
ceux qui souffraient la servitude et ceux qui, pour leurs 
intérêts particuliers, cherchaient à la faire souffrir. Les 
sénateurs se retirèrent de Rome comme d'une ville 
étrangère ; et les peuples voisins ne trouvèrent de résis- 
tance nulle part.» Monresquieu, Gr. et Déc. des Romuins, 
ch. 1 


Cap. XLIIL."— JL. Siccium. Voyez pour les traits de 
bravoure de Siccius Dentatus , l’Achille romain, le 
discours que lui prête Denys d’Halicarnasse, livre X, 
ch. xxxviétsuiv. Valère Maxime, III, 2; et Pline, VIE, 28. 


Cnap. XLIV.— Ad clamorem nutricis. Les nourrices, 
chez les anciens, deyenaient-souvent les Oo énantes 
des jeunes filles qu’elles ayaïent élevées. 


IBip. — Virginium reipublicæ causa divissent abesse. 
-  Quoidonc, oubliez-yous 
Que son père est absent et qu'il combat pour nous? 
Jugerez-vous la fille en l'absence du père ? 
Un intérêt si grand commande qu'on diffère. 
Qu'on appelle son père, il viendra la défendre; 
Il est au mont Algide, et du péril instruit, 
Il peut dans nos remparts entrer dès cette nuit. 
LA HARPE, Pirginie. act. Il, sc. Ii. 


Cuar. XLVI. — Non Virginiam defendi ab Icilio. - 
Je sais tout ce que tu médites: 
Je sais trop que ta haine et ton ambition 


Ne respirent que trouble et que sédition. 
Mais je te préviendrai, je me ferai justice. 


Cuir. XLVIIL. — Non ut quemquam quictum vio- 
laret. 


Romains, sachez qu'ici cet appareil des armes 
Qui dans un lieu de paix a porté les alarmes, 
Qui du pouvoir des lois soutient la majesté, 
Menace la révolte et non la liberté. 

LA HARPE, Virginie, act. IL, SC. 111. 


Te. — Prope Cloacinæ. Vénus Cloacine était ainsi 
nommée parce que la statue de cette déesse avait été 
trouvée dans un égout. Voy. Lactance, I, xx, 11. Span- 
heïm, de Præst. et Usu numism., diss. X ,*p. 191, et les 
interprètes de saint Augustin, de Civ. Dei. 


IBin. — Ad tabernas. Sur l'emplacement du temple de 
Vénus Cloacine ou Cluacine (Plin., XV, 29 et 56), voyez 
Martian., Urb. rom., LIL, 5; Panvini, Descr. urb., reg. 
VIIT; Fabricius, Descr. urb., c. 25 Nardini, Rom. vel, 
V, 8. 


Hoc ie uno, quo possum. 
Reçois de mon amour la marque la plus chère. . 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES, 


Meurs vertueuse et libre, et de la maïn d’un père. 
Meurs. 
LA HARPE, Vürginie, act. IN, sc. 11. 


Te, inquit, Appt. 


des La voilà, monstre! es-tu satisfait ? 
Par ce sang qu'a versé cette main paternelle, 
Je dévoue aux enfers ta tête criminelle. 
Ibid., act. V, sc, 11. 


Caap. XLVIII. — Eamne liberorum procreandorum 
conditionem. « Le spectacle de la mort de Virginie, 
immolée par son père: à la pudeur et à la liberté, fit 
évanouir la puissance des décemvirs. Chacun se trouva 
libre, parce que chacun fut offensé; tout le monde de- 


vint citoyen , parce que tout le monde se trouva père. Le 


sénat et le peuple rentrèrent dans une liberté qui avait 
été confiée à des tyrans ridicules. 

» Le peuple romain , plus qu’un autre, s'émouvait par 
les spectacles : celui du corps sanglant de Lucrèce fit 
finir la royauté ; le débiteur qui parut sur la place couvert 
de plaies fit changer la forme de la république; la vue 
de Virginie fit chasser les décemvirs ; pour faire condam- 
ner Manlius il fallut ôter au peuple la vue du Capitole; 
la robe sanglante de César remit Rome dans la servitude.» 
Monresquieu, Esprit des Lois, XI, 15. 

Cap. L. — Ne quod scelus App. Glautii esset. 

Romains, voyez ce sang! c'est moi... Non, par ma main 

Appius a plongé le poignard dans son sein. 

C'est lui, lui. 

: LA HARPE, J’irginie, act. V,sC. 1. 

-Cnab. LT. — Prœrogativam. Dans les assemblées du 
peuple, le sort décidait dans quel ordre voteraient les 
centuries ou tribus (sortitio fiebat). On jetait leurs noms 
dans une urne (sitella defertur, Cic., N. D, [,.58: si- 
tella allata est ut sortirentur, Tite-Live, XXV,5). On 
agitait cette urne pour mêler les bulletins; la centurie ou 
la tribu désignée par le sort pour avoir l'initiative dans 
l'émission des votes recevait le titre de prærogativa:; 
celles qui la suivaient étaient dites primo vocatæ (Tite- 
Live, X, 15 et 22), les autres jure vocatæ (XX VII, 6). 
Le vote de la centurie prérogative était regardé comme 
le plus important. Par extension le mot prærogativa dé- 
signait ce vote lui-même, et était pris quelquefois pour 
un signe Ou un gage, pour un avis Où un augure favo- 
rable de l’avenir {supplicalio est prærogütiva triumphi, 
Cic., Fam., XV, 3), pour un exemple, une autorité, 
comme dans le passage qui donne lieu à cette note, etc. 


Cuir. LIL — Via Nomentana, ceu Ficulensi. Gette 
voie élait ainsi nommée parce. qu'elle conduisait à No- 
mentum et à Ficulea ou Ficulnea, villes des Sabins. 
Voyez Drakenborch, et Adler, Descript. de Rome, p. 60. 


Cnar. LIV. — Abdicant semagistralu , ingenti omnium 
letitia. « On remarquera d'abord que l'établissement du 
décemvirat fut produit à Rome par les mêmes causes qui, 
partout ailleurs, ont toujours fait tomber dans la même 
faute : le trop grand désir d’être libre de la part du peu- 
ple, de la part des nobles la trop grande envie de com- 
Mander. Quand ces deux passions sont extrêmes, si les 
deux partis ne s'accordent point à faire une loi qui serve 
de rempart et de sauvegarde à la liberté, mais que l'un 
des deux au contraire s'efforce d'élever un citoyen, tout 
est perdu : on a un tyran. Ce fut le désir d’abolir le consu- 
lat d’une part, letribunat de l'autre, qui réunit à Rome 
les nobles et le peuple pour créer des décemvirs et leur 
confier une autorité si absolua. Les décemvirs une fois 
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créés, le peuple’se plut à favoriser Appius, persuadé 
qu’il était devenu tout populaire, et qu'il abaisseraït Ja 
noblesse. Mais lorsqu'un peuple commet la faute d'élever 
quelqu'un afin qu’il abaisse le parti contraire, ce favori est - 
bien malhabile s’il ne se rend point absolu. Qu'’ilse serve 
d’abord de la faveur du peuple pour abattre la noblesse, 
et qu'il ne commence l'oppression du peuple qu'après que 
les nobles seront abattus : alors le peuple sentira vaine- 
ment son esclavage; tout refuge lui sera êté. 

« Telle est la méthode toujours employée par ceux qui, 
dans le sein d’un état libre , ont établi une tyrannie. Et si 
Appius avait su la mettre en usage, sa tyrannie, plus 
profondément enracinée, n’eût pas été si promptement 
abattue. Il se conduisit tout différemment. Tel fut l'excès 
de son imprudence, qu’il se donna pour ennemis ceux 
dont la faveur l'avait mis en état d’usurper le pouvoir su- 
prême et pouvait consolider son usurpation, et qu’il vou- 
lut être l'ami de ceux qui, dans le principe, n’ayant pas 
conCouru à son élévation, n'auraient pas eu le pouvoir de 
l'y maintenir ; aussi perdit-il tous ses véritables amis, 
tandis que la folie le portait à se lier avec tous ceux qui 
ne pouvaient l'être. En effet , quoique la noblesse aspire à 
la tyrannie, ceux des nobles qui ne la partagent pas détes- 
tent toujours le tyran. Jamais assez riche pour rassasier 
leur avarice , n’ayant jamais assez d'emplois pour assouvir 
leur ambition , il doit renoncer à les gagner tous. C'est 
ainsi qu’en laissant le peuple pour se lier avec la noblesse 
Appius commit une faute énorme. 

» Indépendamment des raisons ci-dessus alléguées, il 
est évident que toute violence a besoin, pour s'établir, 
d’une force supérieure à la résistance qu’elle éprouve. 
Aussi les tyrans qui ont le peuple pour ami, et pour en- 
nemi la noblesse, voient s'élever bien plus sûrement 
leur autorité que ceux qui, baïs du peuple, ne sont 
appuyés que par les grands. La faveur du peuple leur 
suffit pour être les maitres au dedans; elle suffit à Nabis, 
tyran de Sparte, lorsqu’attaqué par les Grecs et par les 
Romains, assuré d’un très-petit nombre de nobles, mais 
chéri du peuple, il trouva les moyens de se défendre. 
Sans l'amitié du peuple il s'en serait vainement flatté. 

» Il n’en est pas de même des tyrans qui n'ont d'amis 
que la noblesse. Trop faibles au dedans, ils ont besoin de 
s'étayer par des forces extérieures, soit en se procurant 
une garde composée d'étrangers, soit en armant les 
campagnards, afin d’en tirer les mêmes services que le 
peuple leur aurait rendus ; ou en se liant avec des voisins 
assez puissants pour les défendre. C’est par ces moyens 
seulement que, malgré la haine du peuple, un tyran peut 
se soutenir. Mais Appius ne pouvant point armer les cam- 
pagnards, parce que la ville et la campagne étaient à 
Rome la même chose, et négligeant les autres moyens 
qu'il aurait pu employer, sapa lui-même les fondements 
de son édifice. 

» Les fautes énormes du peuple et du sénat dans la 
création des décemvirs ne sauraient être excusées par ce 
qu'on a dit ci-dessus au sujet de la dictature. Ilest cer- 
tain que l'autorité qui détruit la liberté n'est point celle 
que le peuple donne, mais celle que l'ambition sait Jui 
arracher. Il n’est pas moins vrai que le peuple ne doit la 
donner qu'avec des précautions qui ne permettent guère 
d'en abuser ; au lieu d'élever ces barrières salutaires , les 
Romainsles abattirent toutes, en détruisant toutes les ma” 
gistratures, afin de faire des décemvirs les semis ose 
trats de la république. Et ce fut, comme on l'a dif, d'une 
part, le désir d'abolir leconsulat, de l'autre, celui de 
se défaire des tribuns, qui aveugla le peuple et le sénat 
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au point de les faire concourir à l'établissement le plus 
destructeur. Les hommes, disait le roi Ferdinand, res- 
semblent à certains petits oiseaux de proie, que leur avi- 
dité naturelle acharne tellement sur celle qu'ils poursui- 
vent, qu'ils ne sentent pas que d’autres plus forts fondent 
sur eux pour les déchirer. 

» On voit toutes les fautes que commirent les Romains 
en voulant maintenir la liberté, celles que commit Appius 
en voulant se rendre absolu. 

» Une des fautes les plus énormes d’Appius fut de 
changer trop promptement de manière et de caractère. 
On ne peut assez louer sa finesse à tromper le peuple en 
prenant des manières toutes populaires, son adresse à 
trouver les moyens pour faire proroger les décemvirs, 
son audace en se nommant lui-même contre l'opinion de 
la noblesse, son attention de se donner des collègues dé- 
voués à ses volontés. 1L mérita toute sorte de blämes, 
lorsque, changeant tout d’un coup de caractère, il se 
montra l'ennemi du peuple, de son ami qu'il était; 
lorsque d’affable et d'humain, il se rendit fier et cruel ; et 
vela si promptement, que sa fausseté dut frapper les 
moins attentifs sans lui laisser la moindre excuse. Pour 
devenir méchant après avoir paru bon, il est des grada- 
tions à observer : il faut si bien ménager ce changement, 
laccorder si bien aux circonstances, que les vieux amis 
qu'il vous fait perdre se trouvent remplacés d'avance par 
les nouveaux qu'il vous attire, de manière que votre pou- 
voir n’en soit nullement affaibli. Autrement, découvert 
et sans amis, vous êtes perdu sans ressource. » MAcia- 
vez, Réf. sur Tite-Live, liv.T, ch. xL et xur. 

Car. LIV.— Presto erit pontifex maximus. Dans les 
temps réguliers la présidence des comices assemblés pour 
l'élection des tribuns du peuple appartenait à Fun des 


tribuns ee fonction que le sort désignait (voyez chap. 


uxiv). Mais comme, après l’abdication des décemvirs , il 
n'existait pas de tribuns, le grand pontife, qui, comme 
les tribuns, était nommé dans les comices par tribus, se 
trouvait être le seul magistrat en état de présider l’as- 
semblée. 


Cuap. LV. — Tenerentur ne patres plebiscilis. On ap- 
pelait plébiscites les lois que le peuple adoptait dans les 
comices par tribus, sur la proposition des tribuns. 


Cuap. LVI. — Plebiscitis. « On n'avait point de droit 
à se disputer sous les décemvirs; mais, quand Ja liberté 
revint, on vit les jalousies renaître ; tant qu'il resta quel- 
ques priviléges aux patriciens, les plébéiens les leur 
ôtèrent. 

» Il y aurait eu peu de mal si les plébéiens s'étaient 
contentés de priver les patriciens de leurs prérogatives, 
et s'ils ne les avaient pas offensés dans leur qualité même 
de citoyen. Lorsque le peuple était assemblé par curies et 
par centuries, il était composé de sénateurs, de patriciens 
et de plébéiens. Dans les disputes, les plébéiens gagne- 
rent ce point, que seuls, sans les patriciens ef sans le sé- 
nat, ils pourraient faire des lois qu’on appela plébiscites, 
et les comices où on les fit s’appelèrent comicespar tribus. 
Ainsi il y eut des cas où les patriciens n’eurent point de 
part à la puissance législative, où ils furent soumis à la 
puissance législative d’un autre corps de l’état: ce fut le 
délire de la liberté. Le peuple, pour établir la démocratie, 
choqua les principes mêmes de la démocratie.» Monreso., 
Esprit des Lois, XI, 16. 

Istn. — Judicibus, decemviris notuisset. Les mots 
judicibus et decemviris ont embarrassé les interprètes ei 
embarrassaient déjà les jurisconsultes au temps de Tite- 


TITE- 


LIVE. 


Live. Bauer croit que. par le mot judicibus la loi Horatia 
désignait les édiles plébéiens, que Denys d'Halicarnasse 
(VE, 50) appelle ÜTNPÉTUS TOY ÉNLLALAUY XAÙ CUY PHOTOS xa 
dxacräs, et que par decemviri on indique d'une manière 
plus précise les tribuns du peuple. Mais ces deux ma- 
gistratures étant déjà nommées dans la loi, l'interpre- 
tation de Bauer ne parait pas admissible, et il vaut mieux 
croire ayec quelques commentateurs qu'il s’agit ici 
de quelques officiers de justice subalternes , puisque 
les juges qui portèrent le nom de décemvirs ne furent 
instifués que beaucoup plus tard. On a aussi pro- 
posé de lire duumviri, magistrature dont il a déjà été 
question (I, 26); maisles manuscrits portent tous decem- 
viri. Dans celui que M. Lemaire a consulté, ce motman- 
quait dans le principe, mais il a été rétabli postérieu- 
rement. 


Cnap. LVI. — Ad œdem Cereris, Liberi, Liberæque. 
Voyez Hartung, Religion des Romaïns, t. IL, p. 155. 


Cnap. EVII. — Tabulis duodecim est nomen. « Je 
me trouve fort dans mes maximes lorsque j'ai pour 
moi les Romains ; et je crois que les peines tiennent à la 
nature du gouvernement, lorsque je vois ce grand peuple 
changer à cet égard de lois civiles à mesure qu'il chau- 
geait de lois politiques. 

» Les lois royales, faites pour un peuple composé de fu- 
gitifs, d'esclaves et de brigands, furent sévères. L'esprit 
de la république aurait demandé que les décemvirs n’eus- 
sent pas mis ces lois dans leurs Douze Tables ; mais des 
gens qui aspiraient à la tyrannie n'avaient garde de suivre 
l'esprit de la république. 

»Tite-Live (Liv. L, chap. xxxvin) dit, sur le supplice de 
Métius Suffécius , dictateur d'Albe, qui fut condamné par 
Tullus Hostilius à être tiré par deux chariots, que ce fut 
le premier et le dernier supplice où l’on témoigna avoir 
perdu la mémoire de l'humanité. Il se trompe, la loi des 
Douze Tables est pleine de dispositions très-cruelles. 

» Celle qui découvre le mieux le dessein des décemvirs 
est la peine capitale prononcée contre les auteurs des li- 
belles et les poëtes. Cela n’est guère du génie de la républi- 
que, où le peuple aime à voir les grands humiliés ; mais 
des gens qui voulaient renverser la liberté craignaient 
les écrits qui pouvaient rappeler l'esprit de la liberté. 

» Après l'expulsion des décemvirs , presque toutes les 
lois qui avaient fixé les peines furent ôtées. On ne les 
abrogea pas expressément ; mais la loi Porcia ayant dé- 
fendu de mettre à mort un citoyen romain, elles n’eurenl 
plus d’application. 

» Voilà le temps auquel on peut rappeler ce que Tite- 
Live dit des Romains, que jamais peuple n'a plus aimé 
la modération des peines. 

_» Que si l’on ajoute à la douceur des peines le droit 
qu'avait un accusé de se retirer avant le jugement, On 
verra bien que les Romains avaient suivi cet esprit que 
j'ai dit être naturel à la république. » MOonTEsquiEu, 
Esprit des Lois, XI, 15. 

Les Romains faisaient le plus grand cas de la loi des 
Douze Tables. Cicéron, au chap. xuiv de FOrateur, en 
fait un pompeux éloge et ne craint pas de les préférer; 
tant était grande la sagessequi y régnait, à fout ce que les 
philosophes avaient écrit sur la même matière. Ce juge- 
ment si favorable ne doit pas étonner si l'on réfléchit que 
ce code était l'abrégé ou l'extrait de tout ce qu'il Y avait 
de meilleur daus les lois antérieures et dans la législation 
grecque. Aussi les jeunes patriciens qui étudiaient la JU 
risprudence étaient-ils obligés de l’apprendre par CŒUF 
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comme des vers, sans changer ni transposer un seul 
mot (tanquam carmen necessarium, Gic., de Leg., IT, 
25). Le temps ne nous en a malheureusement conservé 
que quelques fragments, qui ont été l’objet de savantes 
recherches. Les éditions les plus estimées sont celles de 
Jacq. Godefroy, de Bouchaud, de Dirksen, qui présen- 
tent tous une classification différente. M. Michelet, dans 
les notes du tome I de son Histoire romdine, a inséréles 
textes les plus importants recueillis par les différents 
éditeurs et les a interprétés. On peut consulter aussi le 
chapitre que l’auteur de ce commentaire a consacré à cette 
importante question dans son Précis d'Histoire romaine, 
cb. v. 


Car. LVIIL — Appius sibi mortem conscivit. D'au- 
trés, et notamment Denys d’Halicarnasse, prétendaient 
qu'il avait été mis à mort par l’ordre des tribuns. 


Cap. LXIV. — Auctores populares sententiæ haud 
popularis nactus. La plupart des éditions portent Aucto- 
res popularis sententiæ haud populares nactus, ce qui 
est évidemment une fausse leçon produite par une trans- 
position de désinences; Horatius et Valérius, comme le 
remarque Crévier, devaient être des personnages incon- 
testablement populaires, tandis que leur dessein de prô- 
céder à l'élection de nouveaux consuls et par là de faire 
échouer le projet destribuns, devait être moins agréable 
au peuple. 


Cap. LXV. — Dum decem tribunos plebei faceret. 
Jusque-là On'avait laissé aux tribuns élus les premiers:la 
faculté de se choisir des collègues pour remplir lenombre 
de dix, sans qu'ils eussent besoin de recourir aux suf- 
frages du peuple. Voyez Adam, Antiq. rom., t. I, 
p. 215 de la tr. fr. 


Car. LXVIE — Esquilias.. aggerem. On montait 
aux Esquilies par une chaussée que Tarquin-le-Superbe 
avait fait construire. 


Cuap. LXVIIL. — Cum stipendia… faciebatis. On ne 
ne donnait point encore à cette époque de paie aux soldats 
romains ; mais du temps de Tite-Live siipendia facereet 
militare étaient synonymes. 


Cuir. LXIX. — Cujus non probassent causam. Ceux 
dont les raisons étaient trouvées valables s’appelaient 
causarit. 


Isin. — Quarta diei hora. Le jour chez les Romains 
était dé douze heures comme la nuit, et s'étendait depuis 
six heures du matin, suivant notre manière de compter, 
jusqu’à six heures du soir. Quarta diei hora équivaut 
donc pour nous à dix heures du matin. 


IBin. — Signa..…. ex œrario prompta. Quand une 
guerre était finie et qu'on avait licencié les légions, 
les étendards, c'est-à-dire les aigles faites d'un métal 
précieux, étaient déposées dans le trésor public, d'où on 
les retirait quand une nouvelle campagne allait commen- 
cer. Cf. IV, 22; VII, 25 ; Denys d'Halic., X, p. 645. 


… Cuar. LXXIL. — Circumire tribunos. Perizonius a-vu 
le premier qu'il fallait lire circumire tribus, comme dans 
Suétone, Aug., 36, et plus haut, ch. xvit, crcumire ple- 
bem. C'étaient en effet les tribus qui étaient appelées à 
prononcer, comme on le voit plus bas, vocaiæ tribus ju- 
dicaverunt. 


Bin. — Concionali seni. Cette épithète de Conciona- 
lis, dont on ne trouverait peut-être pas d'autre exemple 
dans Tite-Live, était prise en mauvaise part. Conciona- 
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lis hirudo œrarii, misera ac jejuna plebecula. Cic., 
ad Att., I, 16; ad Quint. fr., IE, 5. 


Crap, LXXIL. — Quadruplatoris. On appelait qua- 
druplatores les dénonciateurs des crimes contre l’état 
(delatores publicorum criminum , Cic., Verr., IL, 8, 9}, 
soit parce qu'ils recevaient comme salaire le quart des 
biens de ceux qui étaient condamnés sur leur déposition ; 
soit parce que l’amende imposéé au coupable convaineu 
était quadruple (quadrupli damnari ). 


Igip. — Controversiosam adjudicaret rem. On prétend 
que c’est le seul exemple qu’on connaisse de l'adjectif 
controversiosus. Mais Sénèque, Ép. 85, paraïtl’avoir aussi 
employé. 


LIVRE IV. 


Aenjuger parles chapitres xr1, XVI, XIIT, XXI, XXVI,XXXIV, 
EUVI, XLIX, LY, Tite-Live a suivi dans ce livre plusieurs 
auteurs, et souvent il déclare qu’il s’est conformé aux 
données qui avaient pour elles l'unanimité {omnes ante 
me auctores secutus, Chap. xx), ou du moins la majorité 
(allud satis constat, chap. xxvr). On voit par le chapitre 
xx qu'il avait consulté les anciennes annales (tam veteres 
annales); mais il avait eu aussi recours aux écrivains 
d’une époque récente, et parfoiïs il les réfute. Il cite Lici- 
nius Macer aux chapitres vir et xxur, Tubéron au cha- 
pitre xxur, et Valérius Antias aux chapitres xx et xx, 
et c'est d'après eux qu'il invoque le témoignage des lLibri 
lintei. Il parait probable qu'il a fait souvent usage de 
cette dernière source, surtout là où il parle de certaines 
annales (quosdam annales). Il la nomme textuellement 
au chap. xur. 

On est porté à croire que dans son exposition il a par- 
fois suivi des écrivains prolixes, comme par exemple au 
chapitre xxvir, Où il nomme minutieusement tousiles chefs 
inférieurs; mais il ne l’a fait qu'autant que les sources 
plus anciennes étaient d'accord sur le fond. 


Cnap. I. — De connubio patrum et plebis. Les mariages 
entre les patriciens et les plébéïens avaient été interdits 
par la loi des Douze Tables (voyez ch. 1v ; Denys d’Hali- 
carnasse, X, 60, et plus bas VIIT, 14). Suivant Denys, 
les décemwvirs avaient voulu, par cette prohibition, em- 
pêcher que la concorde ne s'établit entre les deux ordres. 


Jin. — Confundique jura gentiwm. Les gentes, suivant 
Niebubr, n'auraient pas été dans l'origine des familles 
unies par les liens du sang, mais des agrégations politi- 
ques au nombre de trois cents, et les familles plébéiennes 
seraient issues des mésalliances, dans un temps où l’on 
n'avait pas encore établi le droit de connubium. Quoi 
qu'il en soit, le mot gens fut, jusqu'aux temps où nous 
sommes parvenus, exclusivement réservé aux familles 
patriciennes. Gentem habere (K, 7) ne se disait que deceux 
dont les aïeux avaient toujours été de condition libre. 
Voyez Fr.Creuzer, Abriss der Rem. antiq., p. 150 et 507. 


Imn. — Ob communitam Verruginem. Verrugo était 
une ville qu’on avait enlevée aux Volsques et aux Eques, 
et qu’on avait ensuite fortifiée; mais Tite-Live ne dit pas 
à quelle époque. ‘ Le 


Cuar. II. — Perturbationem auspiciorum. Le droit de 
prendre les auspices appartenait aux seuls patriciens. 


mi. — Ferarum prope ritu vulgentur concubitus. De 
même, HE, 45 : « Pecudum ferarumque ritu promiscue 


» jan concubitus ruere. 
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Car. IL. — Quorum sacrorum sit. Tous les membres 
d'une même gens avaient un culle commun, qui consistait 
en sacrifices à faire à certains jours et à certains lieux. 
C'est ainsi que les Nautius étaient cbligés envers Minerve 
{Denys, VI, 69; Serv. ad Æn., IL, 166; V, 704), les 
Fabius, comme le conjecture Niebuhr (t. IE, p- 15 de la 
tr. fr.), envers Hercule ou Sancus ; c'est ainsi que les 
Horaces étaient tenus à l’expiation du meurtre d'une 
sœur (Sacrificia piacularia gentis Horatiæ , L, 26). 

ein. — Si non ad Fastos. « Il y en avait de deux 
sortes : les uns, qu'on appelle aussi calendriers, conte- 
naient les jours fastes, néfastes, les jours de fêtes, ou- 
vrables , ete. On consignait dans les autres les noms des 
magistrats de chaque année et les faits les plus mémora- 
bles. Le soin de ces deux espèces de fastes était confié aux 
ponties , alors tous patriciens , et la connaissance en était 
interdite au peuple. L'auteur paraît ayoir ici en vue les 
derniers. » Crévier. — Voyez p. 861 et 862. 


Tin. — Ad commentarios pontificum. Voyez sur les 
annales des Pontifes, p. 861, col. 2. 


Trip. — Incolam ab Tarquiniis. Incola est opposé au 
mot civis, et désigne un étranger qui est venu s'établir 
dans un pays ou dans une ville. Sur la différence entre 
municipes et incolæ , voyez Creuzer, ouvr. cité, p. 516, 
note 1. 

min. — Claudiam certe gentem, etc. Voyez IL, 16. 


Trio. — Omnes ex patribus erant. Nous avons rernar- 
qué plus haut (IIT, 55) que trois des derniers décemyirs 
étaient plébéiens, du moins s'il est permis de s’en rappor- 
ter à Denys d’'Halicarnasse. 

Is. — Quam adversus hostium arma. On conçoit la 
résistance des patriciens. Ils se voyaient menacés dans 
tous leurs droits. Demander le mariage entre les deux 
ordres, c'était vouloir effacer la distinction maintenue 
jusqu'alors entre les patriciens et les plébéiens ; demander 
le partage du consulat, ce n’était pas seulement vouloir 
obtenir la première charge de la république , c'était en- 
core pénétrer dans le sanctuaire de la religion, s'initier 
à ces formules religieuses que les patriciens cachaïient 
avec tant de soin; c’était enfin dévoiler tout d’un coup 
aux plébéiens les ressorts cachés de ce gouvernement que 
les patriciens avaient su confisquer à leur profit. 


Cuap.: IV. — Augures, Romulo regnante, nulli erant. 
« C'est-à-dire, il n’y avait pas de collége d’augures. Car 
dès ce moment on consultait les aruspices. Ce fut Numa 
qui les réunit en compagnie, et qui éleva leurs fonctions 
à la dignité d’un sacerdoce public. » Crévier. Voyez sur 
: es fonctions des augures, Adam, Anf. rom., t, IL, p.57; 
2e édit. : : 

Join. — Tribuni plebis, ædiles, quæstores, nulli 
erant.… « On avait attaché au consulat un pouvoir exor- 
bitant.… On décomposa le consulat et on en forma plu- 
sieurs magistratures. On créa des préteurs, à qui on 
donna la puissance de juger les affaires privées; on 
nomma des questeurs pour faire juger les crimes publics ; 
on établit des édiles à qui on donna la police ; on fit des tré- 
soriers, qui eurent l'administration des deniers publics ; 
enfin, par la création des censeurs ; On Ôta aux consuls 
cette partie de la puissance législative qui règle les mœurs 
des citoyens et la police momentanée des divers corps de 
l'état. Les principales prérogatives qui leur restèrent fu- 
rent de présider aux grands étais du peuple (comitiis 
centuriatis), d’assembler le sénat et de commander les 
armées. » MonTesquiEu , Esprit des Lois ; XL, 14. 


TITE-LIVE. 


Cuap. IV. — Pessimo exemplo publico. Crévier est 
d'avis qu'il faut lire ou pessimo publico , comme IT, 1, 
ou pessimo exemplo. Gronovius avait proposé avant lui 
la première de ces deux corrections, ef Bauer prouve 
qu’elle ést la seule leçon admissible. La traduction : ces 
misérables décemoirs est loin de résoudre la difficulté, 


… Jmip. — Quam relegationem pali. La rélégation était 
une peine moins grave que l'exil. Celui qui y était con- 
damné conservait ses biens et le droit de cité. Ovide était 
daus ce cas (Trist., 11, 157; V, 11, 21). Adam, dans ses 
Ant. rom. (t. I, p. 451), avance un fait inexact, quandiil 
prétend que ce genre de peine fut introduit par Auguste. 


Isin. — Plerique oriundi ex Albanis et Sabinis. 
Voyez I, 17 et 50. 


Car. V.— Bis jam experti essetis. Canuleïus fait ici 
allusion aux deux retraites du peuple, l’une sur le mont 
Sacré (IL, 32, 53), l’autre sur le mont Aventin (IT, 
50, 51.) 


Cnap. VI. — Quod nemo plebeius auspicia haberet. 
Suivant la tradition, Romulus, par une loi, avait confié 
aux seuls patriciens le soin du culte, dont les auspices 
étaient une partie essentielle (voyez Denys d'Hal., IL, 9); 
c’est-à-dire que, dès les temps les plus anciens ; et proba- 
blement dès l'organisation de la cité, le premier ordre 
de l'état était en possession de ce droit, auquel ilne cessa 
jamais d’attacher la plus haute importance. Voyez VI, 
41 et X, 8, deux passages remarquables sur cette 
question. Cf. Denys d'Hal., IX, A , et Cic., de Div., II, 
55 , 58. 

Imn.—Tribunos militum consulari potestate, etc. Icise 
montre l’habile politique du sénat. Pressé sur deux points 
importants, l’abolition de la loi relative aux mariages et 
l'admission des plébéiens au consulat ; il accorde d’abord 
le premier, espérant sans doute qu'aucun patricien ne 
voudra déshonorer sa race en s’alliant à une famille plé- 
béienne. Quant à la demande du consulat, il s’en tire en 
éludant la difficulté. Il crée une nouvelle magistrature, 
le tribunat militaire, auquel les deux ordres sont admis- 
sibles , et confie à ceux qui en sont revêtus la plupart des 
fonctions attribuées jusqu'alors aux consuls. Seulement, 
pour ne point confier à des plébéiens des fonctions reli- 
gieuses, il a soin de ne point accorder aux tribuns mili- 
{aires la prérogative qu’avaient les consuls d'observer 
eux-mêmes le ciel et d'accomplir certaines cérémonies 
religieuses. Ainsi le consulat n’est que suspendu, on le 
tient en réserve pour qu’il reparaisse dans toute sa force 
et pur de toute souillure, si jamais il est donné aux pa- 
triciens de voir s'arrêter l'esprit d'innovation qui anime 
leurs adversaires. 


Inn. — Hanc modestiam. Peu à peu le peuple montra 
moins de désintéressement, et les tribuns militaires, dont 
le nombre fut porté successivement à six et même à dix, 
furent bientôt choisis indistinctement dans les deux 
ordres. Cette magistrature dura soixante-dix-huit ans, 
jusqu’en 565 avant J.-C., époque où le sénat dut enfin 
céder sur la question du consulat plébéien. Dans cet in- 
tervalle on en revint plusieurs fois au consulat, selon que 
le peuple ou les patriciens reprenaient le dessus. 


Cuap. VII. — Anno trecentesimo decimo. Nous re- 
trouvons encore dans cet endroit la différence chronolo- 
gique que nous avons remarquée plus haut (IL, 55): 
Voyez Drakenborch sur ce passage, et Dodwell, de Gyolis. 
diss., X, 56. 
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Cuap. VII. — Sunt qui, etc. Des deux récits, Tite-Live 
suit le plus vraisemblable. L'autre paraît avoir étéimaginé 
en faveur des patriciens, car déjà précédemment, alors 
que les consuls ne pouvaient suffire aux guerres que 
Rome avait entreprises, on avait envoyé des proconsuls 
et des questeurs. Voyez IIT, 4, et Denys d'Halicar- 
nasse, IX, 16; X, 23. 


Imin. — Parum recte tabernaculum cepisset. Le lieu 
choisi par les augures pour prendre les auspices s’ap- 
pelait tabernaculum, mot dont le sens est à peu près le 
même que celui d’arx et de templum (voyez p. 116). Si 
cette première cérémonie n'avait pas eu lieu avec les for- 
IMmalités conyenables, toutes les opérations des comices 
étaient annulées. De là cette déclaration ordinaire des 
augures : Vitio ou parum recte tabernaculum captum; 
vitio magistratus creatos, vihio legem latam, etc. Tels 
étaient à cet égard les scrupules religieux des anciens Ro- 
mains que si, immédiatement après la proclamation des 
suffrages, ou même quelques mois plus tard , les augures 
venaient déclarer qu'il y avait eu défaut de forme dans 
l'observation des présages, on obligeait les magistrats à 
se démettre de leurs charges, comme ayant été irrégu- 
lièrement élus (voyez Cic., de Nat. Deor., II, 4). On con- 
çoit que les patriciens aient tenu à la conservation d'un 
privilége qui leur donnait le droit de casser toute élection 
contraire aux intérêts de leur ordre. 


TBiD. — Cum sine curuli magistratu respublica esset. 
Les magistratures curules, c’est-à-dire donnant à ceux 
qui-en*étaient revétus le droit de siéger sur la chaise cu- 
rule (voyez Adam, ouvr. cité, t. IL, p. 465), étaient, à 
l'époque où nous sommes parvenus, la dictature, le 
consulat et le tribun militaire. Plus tard on rangea de 
ce nombre les censeurs, les préteurs et les édiles patri- 
ciens. Voyez Adam, ouvr. cité, t. I, p. 166, et Creuzer, 
p. 172. 

Isin. — Licinius Macer. Voyez p. 771, col. 1. 

IBip. — Linieis libris. Voyez p. 762, col. 1. 


Isib.—Ad Monetæ. Sous-entendu ædem. Voyez la note 
sur le chap. xxx111 du livre I, p. 784, col. 1. 


Cap. VIII. — Censuræ initium fuit. Dès que le sénat 
se vit obligé d'entrer dans la voie des concessions, il 
adopta comme règle de conduite d’affaiblir, d’amoindrir 
tout ce qu'il était forcé d'accorder au peuple. Obligé de 
confier presque tous les pouvoirs consulaires à des ma- 
gistrats qui peuvent être plébéiens, il s’'empresse de divi- 
ser et de partager entre deux magistratures le pouvoir 
qui n'appartenait qu'à une seule lorsqu'elle était patri- 
cienne. Ainsi, deux ans après l'établissement du tribunat 
Militaire on crée la censure. La censure créée ainsi aux 
dépens du consulat, et qui doit dans la suite devenir la 
première charge de l’état, était une charge curule. Les 
patriciens seuls y pouvaient parvenir : c'était un dédom- 
Hagement des concessions qui venaient d'être faites. Rome 
avecsa population si nombreuse, son territoire si étendu, 
ne peut plus se contenter de l’organisation qu’elle avait 
jadis, lorsqu'elle n’était qu’une ville de peu d'importance. 
Les fonctions deviennent trop pénibles , trop fatigantes 
Pour un seul homme : il faut au moins doubler les fonc- 
tionnaires. Fe 


Isin. — Mentio illata ab senatu est. Le traducteur a 
suivi avec raison la correction proposée par Pighius, 
Aunal., ad ann. CCCX, p. 165 : mentio illata ab consu- 
libus in senatu est, Cette correction que le sens réclame 


E 
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a été adoptée par la plupart des commentateurs. Seule- 
ment quelques-uns proposent de substituer iis à consu- 
libus. 


Cuap. VII. — Censores ab re appellati sunt. Voyez sur 
Ja censure, sur la durée de cette charge , sur ses attribu- 
tions, etc., Rollin, Hist. rom.,t. II; Adam, Antig.rom., 
t I, p. 199; Creuzer, ouvr. cité, p.159, 140, 145. 


Cuap. IX. — Ejusdem corporis erant. Remarquez que 
Tite-Live prend plus d’une fois le mot corpus dans le 
sens d’ordo (I, 17) : « Sui corporis creari regem vole- 
bant (VI, 54); quam inter sui corporis homines. Cf. Jus- 
tin, XVIII, 5; XIV, 2. 

Imin. — Nihil romanæ plebis similis. L'auteur veut 
dire par là que le peuple ardéate ne garda pas dans cette 
circonstance la modération dont le peuple romain avait 
précédemment donné des preuves dans deux occasions 
semblables, lorsqu'il se retira sur le mont Sacré (IL, 32), 
et plus tard sur le mont Aventin (IIX, 50). 


IB1D. — Multitudine opificum. Il semblerait résulter de 
ce passage que, dans les villes du Latium, la classe des 
artisans (car tel est le sens du mot opifices) ne faisait 
pas partie des plébéiens. C'est que sans doute ils étaient 
inscrits pour la plupart dans la centurie des prolétaires, 
qui, bien que très-nombreuse, n’avait presque aucun 
droit dans l’état, et devait s'intéresser fort peu aux que- 
relles des deux ordres, dont ils dépendaient également 
par leur profession. S'il pouvait rester quelque doute 
à cet égard, ils seraient levés par un autre passage 
({VIIX, 20 ), où Tite-Live nous apprend qu’à Rome, sous 
le consulat de L. Æmilius Mamercinus et de C. Plau- 
tius (lan 526 avant Jésus-Christ}, à la nouvelle d'une 
attaque des Gaulois (tumultus gallicus), on fit marcher 
même les artisans (opifices) et les ouvriers sédentaires 
(sellularii), sorte de gens qui n’étaient nullement propres 
au métier des armes (minime militiæ idoneum genus). 
D’après ce qui précède, je serais disposé à admettre la 
correction proposée par Drakenborch pour lemembre de 
phrase qui précède, et qui consisterait à lire experte au 
lieu de expertem , en faisant rapporter cet ablatif à multi- 
tudine. En effct, il est absurde de dire qu'Ardée n'avait 
eu jusqu'alors à souffrir d'aucun combat, puisqu'il vient 
d’être mention d'une lutte sanglante (fit prælium atrox}, 
tandis que l’apposition s’appliquant à la classe paisible et 
égoïste des -artisans devient d’une entière exactitude. 
Cefte correction est celle qui se rapproche le plus de la 
leçon des manuscrits, où les copistes ajoutent et retran- 
chent si souvent, au gré de leur caprice, la barre trans- 
versale, signe abréviatif de la lettre m; je la crois donc 
bien préférable à expertan que propose lemême critique, 
bien qu’on trouve ailleurs dans Tite-Live (XL, 8) ex- 
pertus construit avec le génitif. 


Cap. X. — Quibus dearmatum exercitum sub jugum 
miserat. Voyez la note sur le chap. xxvirt du livre précé; 
dent. Avant de faire passer les troupes vaincues sous le 
joug on leur enlevait leurs armes et même Jeurs Vé- 
tements, à l’exception d'une simple tunique. De là les 
expressions seminudi (IX, 6) cum singulis vestimentis 
(IX, 19), inermes nudique sub jugum UT, 25), milti. 

Car. XI. — Coloni eo præsidii causa, etc. Il ne peut 
s'agir ici, comme l'avait cru d'abord Sigonius, d'une 
colonie militaire. Toutes les € 


colonies établies par les 
Romains pour défendre les lieux exposés aux incursions 
des ennemis n'étaient pas pour cela des colonies mili- 


taires. Tel était cependant le principai but qu'ils se pro- 
ee 
02 


818 


posaient bien avant l'établissement des colonies militaires, 


qui, comme On le sait, ne datent que du temps de Sylla. 
Voyez Denys d'Halic., VIE, p. 452. Sicul. Flaccus, de 
Cond. agr:, p. 2 : « Goloniæ autem inde dictæ sunt quod 
« popali romani in ea municipia miserint colonos, vel 
» ad ipsos priores municipiorum populos coercendos , vel 
, ad hostium incursus repellendos. » C'est ainsi que 
Miuturne et Sinuessa sont rangées par Velléius Palercu- 
lus au nombre des colonies qui n'étaient pas militaires , 
et cependant Tite-Live (X, 21) nous apprend que ces 
deux colonies furent envoyées à l'occasion des ravages 
exercés par les Samnites. Du reste, les colonies civiles 
(civiles, plebeiæ, togatæ, paganæ) envoyées par le sénat, 
sé distinguent facilement sur les médailles des colonies 
militaires (militares) envoyées par Sylla d'abord, puis par 
les autres ämperatores. Les premières offrent pour type 
ue bœuf avec une charrue, les autres un étendard et un 
aigle. Voyez Fabretli, de col. traj., Ch. 1, p. 11: 


Cuap. XI. — Quam omnibus Rutulis. Ardée était la ca- 
pitale du pays des Rutules. 


Cuar. XII. — Ludi, ab decemviris per secessionem 
plebis ex senatusconsulto voi. La retraite dont il s’agit 
est celle du mont Aventin (III, 50, 51). Tite-Live, il est 
vrai, n’a pas fait mention plus haut du fait qu’il rappelle 
ici; mais il lui arrive souvent de passer sous silence à 
l'endroit convenable un événement auquel il fait allusion 
plus loin , comme s’il en avait déjà parlé. Voyez Draken- 
borch sur le cb. xuv dulivre XXHI. 


Ysip.—Capitibus obvolutis. — Chez les anciens, quand 
on se dévouait à la mort ou qu’on en sentait lapproche, 
l'usage était de se voiler. Ainsi Socrate et Cyrusmouranf, 
ainsi César tombant sous les poignards des assassins, se 
couvrent ja tête de leur manteau (voyez Plat, Phædon., 
2 1553 Xénoph., Cyrop., VIIL, 7, 28; Suét., C@s., 82). 
Dans Tite-Live (VILI, 9), Décius prononce, la tête voi- 
Jée, la formule par laquelle il se dévoue. G'est à cel 
usage qu'IHorace fait allusion , IL, Sat. ui, 57 : 

Nam, male re gesta, cum vellem mittere operto 
Me capite in flumen. 

Pélrone, Satir., 102 : « Præligemus vestibus capita, 

» et nos in profundum Mergamus. » 


Cuar. XIV. — Mactevirtute. Sur cette locution, dont 
nous avons déjà rencontré un exemple (IX, 12), on peut 
consulter les notes de Drakenborch, t. I, p. 289; Bris- 
sonius, de Formul., p. 548; P.Burmann sur Val. Flacc., 
VI, 547, et Duker sur Florus, IT, 17,16. 


Cuap. XV. — Etiumsi regni crimine insons fuerit. La 
culpabilité de Sp. Mélius est loin d'être prouvée par ce 
que rapporte Tite- Live de cet événement, sur lequel 
nous n'avons malheureusement que l'opinion intéressée 
des patriciens, même dans l’allusion qu'y fait Cicéron au 
commencement de sa première Gatilinaire : « CG. Servi- 
, lius Ahala Sp. Mælium , novis rebus stadentem, manu 
» sua occidit. » 


Cuapr. XVI. — Bove auralo. Nous savons par Pline 
(XV ILE, 5 ou 4, et XXXIV, 5 ou 11) qu'une statue éle- 
vée aux frais du peuple avait été consacrée à Minucius en 
dehors de la porte Trigemina. D'après les données de 
Pline et celles de Tite-Live, Leclerc avait conjecturé que 
cette statue n'était autre chose qu'un bœufen airain doré; 
mais un savant a vietorieusement réfuté cette erreur dans 


les Misc. obs., t. V, p. 210, et pense qu'il faut lire ainsi 


le passage de Tie-Lire : Bove auralo et stalua extra 


chants improvisés, 
C'était l'usage des soldats dans les triomphes. Voyez IV, 


TITE-LIVE, 


portam Trigeminam est donatus, ajoutant avec beaucoup 
de vraisemblance que les mots et statua ont disparu à cause 
de la similitude du mot voisin extra, comme cela arrive 
si souvent dans les manuscrits. Il prouve en outre que 
par bove aurato-il faut entendre un bœuf destiné au sa- 
crifice, et dont les cornes ont été dorées suivant l'usage, 
comme on peut le voir dans Tite-Live, VIT, 51, el DG- 
tamment XXV, 12: « Bove aurato, et capris duasbus 
» albis auratis Apollini, et Latonæ bove femina aurala 
» sacrum factum. » Ce qui ne peut laisser aucun doute 
sur la forme qu'avait la statue consacrée à Mioucius, 
c’est l'image qu’on en retrouve sur les médailles de la fa- 
mille Minucia, où on la voit placée sur une colonne 
(voyez Patin , p. 179; Liebe, Gotha nummuria, p. 255; 
Eckbel, Docir. num., t. V, p. 254). D'autres critiques 
ont proposé de lire bove et arvo, bove et agro, bove et 
prato, mais toutes ces conjectures , qui s'écartent trop 
du texte, doivent être rejetées, d'autant plus que l'usage 
était de donner comme récompense plusieurs bœufs ou 
mème un seul. Voyez VIT, 26. et KXXVI, 48. 


Cuar. XVI. — Æquimaælium. C'est-à-dire l'emplace- 
ment resté vide après qu'on eut rasé la maison de Mélius. 


ni. — Undecimumque tribunum plebis. Tite-Live re- 
jette le récit de certains écrivains dont Pline, au livre 
XVIII (ch. 1 ouiv), reproduit les assertions , bien qu'au 
livre XXXIV (chap. v ou xr) il parle de Minucius 
comme ayant été récompensé en sa qualité d'intendant 
des vivres. 


Inn. — Falsum imaginis titulum. Il est souvent 
question dans Tite-Live d'inscriptions falsifiées par l'or- 
gueil des familles (voyez VIT, 403-X, 7; XXII, 51). 
Mais, comme je crois l'avoir prouvé (p- 792, col. 1),-ces 
falsifications portaient moins sur les faits que sur les 
noms. {ci au contraire c'est le fait et non pas le nom qui 
est contesté. 


Ynip. — Paucis ante annis lege cautum ne tribunis 
collegam cooptare liceret. — 11 s'agit de la loi Trébonia 
rendue l’an de Rome 508 avant J.-C. Voyez LIL, 65. 

Cuar. XVII. — Legatorum qui Fidenis cœsi erant, Sia= 
tuæ publice in rostris positæ sunt. Elles existaient encore 
du temps de Cicéron (Phil., X, 2), et même de Pline 
(XXXIV, 6 ou 11). Voyez p. 765, col. 2. 

Car. XIX.-- Umboneresupinat. On donnait le nom 
d’umbo, en grec épyxè, au Centre du bouclier, partie 
à l'aide de laquelle on repoussait l'ennemi (Cf. V, 41; 
IX, 41: XXX, 54; Q. Curt., ILE, 10; Martial, IL, 46; 
Si. Ital., LI, 256 ; XIV, 155; XV, 797, et Blasius Cary0- 
philus , de Veterum clypeis, p. 8. 


Im. — Dextra principal. Le traducteur, ainsi que 
M. Liez, a rendu cette expression d'une manière peu 
exacte. Il fallait, comme l’a fait Dureau de la Malle, dire: 
par la porte principale à droite. Voyez la note sur Je 
chap. v du livre IET. 


Cuap. XX. — Carmina incondite. C'est-à-dire des 
violant et le rhythme et la mesure 


55; V, 49; VII, 2, 10 et 58; X, 50; XIV, 24 et 29. 
Cf. Martin de Guichardo, De. antiquis triumphorun 
spectaculis, p. 586, Amst., 1661. 

Jmib. — Opima spolia habentur que dux duci detrasit. 
Du temps de Jite-Live on entendait par dépouilles 
opimes celles qu'un général romain avait enlevées aprés 
avoir tué un général ennemi (voy. la note sur le chap. 5 


HISTOIRE ROMAINE, — NOTES. 


du livre I}. Suivant Varron, elles pouvaient être le par- 
tage d’un simple soldat : « Opima spolia etiam esse, si 
manipularis miles detraxerit, dummodo duci bostium. » 
Festus , s. v., pag. 262 ed. Egger. 


Cuar. XX. — T'itulus ipse spoliis inscriptus. Cette in- 
scription, qui n’était sans doute pas de l’époque même où 
les dépouillesavaient été consacrées, était peut-être conçue 
en ces termes : À. ConeLius CosSus Cos. SPOLrA OPIMA 
Jovr FERETRIO DEDICAVIT, et par là les Cornelit ayaient 
voulu rappeler, non pas la dignité dont Cossus était revétu 
à l’époque où il avait obtenu cet insigne avantage, mais 
tous les titres qu’il avait à une glorieuse mémoire; en un 
mot le sens de cette inscription serait : Aulus Corn. 
Cossus, qui depuis fut consul, a consacré ces dépouilles 
opimes à Jupiter Férétrien. Quant à la difficulté tirée de 
ce qu’il n’était pas chargé du commandement de l’armée, 
elle est levée , ce me semble, par le passage de Varron 
que nous venons de citer plus haut. 


In1p. — In thorace linteo. C'était la cuirasse enlevée 
par Cossus à Tolumnius. Car siles Romains ne portaient 
pas encore de cuirasse de lin à cette époque, il est évi- 
dent que les Italiens en avaient (voyez Lips., Mil. Rom., 
HI, 6). Ces cuirasses étaient sans doute faites de fils de 
lin croisés et superposés de telle manière qu’elles résis- 
taient aux armes de trait. 


Isin. — Subtrahere testem. Rollin remarque avec rai- 
son que Tite-Live, par égard pour le témoignage d'Au- 
guste qu'il n'ose pas réfuter, ne s'explique pas ici fort 
clairement. Il est cependant facile de voir à travers son 
embarras que cette autorité ne lui parait pas décisive, 


Car. XXI. — Que vaniora ad populum ipso auctore 
fuere. Valère Maxime (V, 5) affirme, contrairement à 
l’autorité de Tite-Live, que Servilius Ahala paya de l'exil 
la défense de la liberté { Custoditæ libertatis civium pæ- 
nas exsilio suo pependisse); et Cicéron, dans son dis- 
cours Pro domo sua (n, 86), rapporte qu'il fut exilé 
d’abord, puis rappelé. 


IBin. — Obsecratio. Lorsque quelque grand malheur 
menaçait ou frappait l’état, on ordonnaïit des lectisternes, 
des sacrifices , des prières extraordinaires dont la formule 
était dictée par les duumoviri sacris faciundis, et non, 
comme on l'a prétendu, par des duumvirs nommés à cet 
effet. Sous Claude ce soin regardait le préteur (Suét., 
Claud., xx). Cette cérémonie était désignée par le mot 
supplicatio, les prières prononcées recevaient le nom 
d'obsecratio. Voyez XXVI, 25, XX VII, 11, XXXI, 9. 


Inn. — Duumoiris prœeuntibus factaest. Les duumvirs 
étaient des magistrats auxquels, était confiée la garde 
des livres sibyliins, qu'ils consultaient dans les circon- 
stances difficiles. Ils offraient les sacrifices qui y étaient 
prescrits et étaient même appelés à célébrer les jeux sé- 
Culaires. En l’an de Rome 587 leur nombre fut porté à 
dix (VI, 57, 42). Plus tard, Sylla l’éleva à quinze (Serv., 
in Virg. Æn., VI, 75), et César à seize (Dio Cass., 
XL, 51; XL, 51). 

IBi.— Nocte diclatorem dixit. C'était l'usage, comme 
le dit ailleurs Tite-Live (IX, 38 : « Nocte deindesilentio, 
ut mos est, L. Papirium dictatorem dixit. » Cf. VIIT, 
25 ; Denys d'Hal. X, 25 ). Rollin se trompe quand il con- 
jeclure que la coutume de nommer le dictateur durant la 
nuit vient du combat de générosité qui signals, au dire 
de Denys d'Halicarnasse { V, 72), l'élection du premier 
dictateur. Le véritable motif de cet usage c'est que le 
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choix du dictateur étant de la plus haute importance et 
ne pouvant avoir lieu qu'après avoir pris les auspices, on 
choïsissait de préférence la nuit pour £ette cérén'onie re- 
ligieuse , comme étant le moment le plus favorable. Voy. 
Festus, s. v. Silentio et Sinistrum, p.258et 240 ed. Egger. 


Car. XXII. — Villam publicam in campe Martio 
probaverunt. C'est-à-dire reconnurent que la construc- 
tion de l'édifice était conforme au devis. Probaverunt 
était le mot consacré, comme le prouvent ces deux in- 
scriptions publiées par Gruter (CLX, 3; CLXXX VII, 4). 


L. FABRICIVS. C. F. CVR. VIAR. 
FACIVNDYM. CURAVIT. 
Q. LEPI, M. F. M. LOLLIVS.-M. F. COS. PROBAVERVAT. 


P. LENTVLVS. CX. F. SCIPIO 
T. QYINTIVS. CRISPINVS. VALERIANYS. COS. 
EX. S. GC. FACIVNDVM. CYRAVERE 
JIDEMQVE. GOMPROBAVERE. 


Voici, suivant Varron (R. R., II, 11),à quel usage 
était destinée la Villa publica : « Villa publica ad rempu- 
» blicam administrandam est utilis, ubi cohortes ad de- 
» lectum consuli adductæ considant, ubi arma osten- 
» dant, id est ubi censores censu admittant populum. » 
Cf. Cujac. Observ., XXIII, 55. Ce vaste édifice portait 
le nom de vi//a parce qu’il se trouvait dans le champ de 
Mars, situé entre la ville et le Tibre (IX, 5). Les mé- 
dailles de la famille Didia et de la famille Fonteia (Mo- 
rell., Numism. familiar. roman.; Eckel. D. N,, vol. V. 
p- 201 et 219 ) offrent l’image et le om (VIL. PVB.) 
de ce monument. On a conjecturé, d’après deux pas- 
sages de Tite-Live (XXX, 21 et XXXIIT, 24}, que 
la Villa publica servait aussi de demeure aux envoyés 
des ennemis, et était située dans le voisinage du temple de 
Bellone (cf, Vignole, sur la colonne Antonine, chap. n). 
Les principaux passages classiques où il est fait mention 
de cet édifice sont , indépendamment de ceux que J'ai cités 
plus haut, Cic., ad Att., IV, 16; Florus, HE, 24; Val. 
Max., IX, 2, {; Senec., de Ben., V, 16; de Clem., I, 
12, el: : 


Car. XXII. — Quinciius Tubero. Voyez sur cet histo- 
rien, p.771, Col. 1. 


Isip. — Traditum a scriptoribus antiquis. Ou Tite- 
Live n’a pas consulté les anciens historiens, ou il l'a-fait 
avec peu de soin. Il y eüt trouvé les noms de ces tri- 
buns , noms que Diodore de Sicile (XIL, 45) nous a con- 
servés, savoir : M. Mallius ; Q. Sulpitius Prætextatus et 
Servius Cornélius Cossus, En comparant ces noms aux 
consuls de Tubéron et de Valérius Antias, ileüt reconnu 
que les deux historiens dont il s'agit avaient donné 
comme consuls des personnages qui avaient été tribuns 
militaires, genre d'erreur dont nous retrouvons un 
exemple au chapitre 1 du livre V, où les noms des cen- 
seurs sont confondus avec ceux des tribuns, et au cha- 
pitre 111 du litre XII de Diodore. De plus, Tite-Live se 
serait convaincu que l’an 522 de Rome avait eu et des 
consuls et des tribuns militaires comme l'an 512 (voyez 
cb. vi), où certains historiens, par une erreur semblable, 
passaient sous silence l’une ou l’autre de ces deux ma- 
gistratures (cf. Denys d'Halicarnasse, XI. 62, et Tite-Live, 
IV, 50 ad fin. et 51 init.). On comprend que si notre au- 
teur avait procédé de manière à obtenir ces résultats, il 
se serait bien gardé d'adresser aux anciens auteurs un 
reproche d’inexactitude qu’ils étaient loin de mériter, du 
moins dans cette circonstance. ei 


Car. XXIII. — Ad Voltumnæ fanum. Voltumna était 
une divinité étrusque, dans le temple de laquelle se réunis- 
saient les députés de la confédération étrusque (voy. c. 25 
et 61; V, 17; VI, 2). Ge temple n’était pas loin du lac, 
de la montagne et dela forêt de Ciminium et de Viterbe, 
si toutefois il ne se trouvait pas dans cette ville même. 


Voyez K. O, Muller, Étrusques, t. II, p. 62. 


min. — Circa duodecim populos. Les confédérations 
éirusques se composaient de douze peuples, ou plutôt de 
douze villes toutes anciennes et illustres ; les douze villes 
de l'Étrurie proprement dite étaient : Clusium, Perusia, 
Cortona, Vetulonium , Volaterra, Arretium, Tarquinii, 
Rusellæ, Faleri, Cære, Veñ, Volsinii. Voyez I, 8; 
Cluverius, Jtal. ant, IL, 1; Dempster, Etrur. reg., NT, 
S: Fontanini, Anliqg. Hortæ, I, 1, p. 15; K. Ottr. 
Muller, die Etrusker, t. I, p. 544 et suiv. Comme des 


douze peuples en question, deux, les Véiens et les Fa- 


lisques , envoient des ambassadeurs à tous les autres , ces 
derniers n'étaient plus, par le fait même, qu'au nombre 
de dix, et l’on pourrait se croire autorisé à adopter la 
leçon de trois manuscrits qui portent : decem populos: 
mais il'est évident que Tite-Live, voulant désigner, non 
pas un certain nombre de villes, mais la confédération 
tout entière, a dû employer l'expression consacrée de 
duodecim populos. 


Car. XXIV. — Octuplicatoque censu ærarium fece- 
runt. Ils ne se contentèrent pas d'estimer ses biens huit 
fois au-dessus de leur valeur, afin qu'il eût à payer un cens 
huit fois plus fort ; mais, suivant le droit de leur charge, 


ils le changèrent deiribu., en le faisant passer d'une tribu 


plus noble dans une tribu moins considérée, d'une tribu 
de la campagne, par exemple, dans une tribu urbaine, 
et le privèrent en outre de tous les droits de citoyen, ne 
lui laissant que l'obligation d’acquitter sa part des tributs. 
« Qui per hoc non esset in albo centuriæ suæ, sed ad hoc 
» esset civis tantum, ut pro capite suo tribuli nomine 
» æra penderet. » Ascon. in Gic.) Ge dernier genre de 
châtiment est toujours, dans T'ite-Live et dans Cicéron, 
désigné par l'expression œrarium fieri. Cf. XXIV, 16, 
18,43; XXXIX, 42; XLIV, 15. Il parait que celte me- 
sure abirato n'eut pas de suite, et que les censeurs sui- 
vants casserent, comme ils en avaient le pouvoir, Parrêt 
lancé contre Mamercus, puisqu'il fut nommé une seconde 
fois dictateur. Voyez ch. xxxl. 


Cap. XXV.— Famem cultoribus agrorum timentes. 
Pourquoi aurait-on tremblé plutôt pour les cultivateurs 
-que pour les habitants de Rome? Évidemment ce passage 
est altéré , et la plupart des éditeurs ont tenté de le réta- 
blir. Gronovius a proposé de lire inculiu agrorum; 
Doujat, deficientibus cultoribus agrorum; Crévier, ab- 
sumptis ea clade cultoribus agrorum. Le traducteur a 
préféré la première correction, sans doute parce qu’elle 
n’ajoute rien au texte et se borne à modifier un seul mot. 


Iein. — Ne cui album in vestimentum addere, petitio- 
mis causa, liceret. La toge romaine était de couleur 
blanche ; mais quand un citoyen briguait une charge il 
relevait la blancheur de son vêtement en le froitant avec 
de la craie de Cimoles (l’une des Sporades). De là les 
expressions de candidat, toga candida , et la métaphore 
assez hardie de Perse : cretata ambitio (V, 177). Il pa- 

raît au reste que cette première loi contre la brigue n'eut 
aucune suite. Voyez Sigon., de Judic., IL, 50. 


Caar. XX VI. — Lege sacrata. Gette loi, par laquelle 


on vouait aux dieux infernaux la tête de ceux qui ne 


TITE-LIVE, 


répondaient pas à l'appel de la patrie, était en usage che 
les peuples voisins de Rome. Ainsi l'an de Rome 445, les 
Étrusques, avant d'engager la jutte qui se termina par 
la bataille du lac Vadimon, levèrent une armée forini- 
dable lege sacrata (IX, 39). Ainsi quinze ans plus fard, 
les Samnites, pour résister à Rome, ont recours à la loi 
sacrée : « Delectu per omne Samnium habito nova lege : 
» ut qui juniorum non convenisset ad imperatorium 
» edictum, quique injussu abisset, caput Jovi sacratumn 
» esset(X, 58).» Cf. Florus, I, xvi, 7. C'est encore en 
vertu d'une loi sacrée que les Ligures s’arment contre le 
consul Q. Minucius (XX XVI, 58). Voyez les interprètes 
de Florus au passage cité, et Perizonius, Animadv. his- 
tor., Ch. x, p. 418. 


Crap. XXVI. — Proque collegio-pronunliant. C’est- 
à-dire après une délibération unanime du collége des 
tribuns , avec son autorisation et en son nom. De même 
plus bas, ch. xuiv, pro collegii sententia. 


Car. XXVII. — Ludos magnos tumultus causa vovit. 
De grands jeux comme ceux dont il a été question, liv. I, 


-chap. xxxv, et livre IT, ch. xxxvi. 


Im. — Lanuvio propiorem locum castris ceperunt. 
Quelques manuscrits portent Laminio, d'aufres Lavi- 
nio. Ce nom étant évidemment corrompu, Fabrefti a pro- 
posé de lire Lavico, leçon que Crévier préfère et que 
M. Dureau de la Malle et M. Liez ont eu raison de suivre. 
En effet, l'ennemi étant campé sur l’Algide, les deux ar- 
mées romaines vinrent de deux côtés différents se placer 
à un mille de distance. Or l’une s'étant campée près de 
Tusculum, c'est-à-dire à l’ouest de l’Algide, l'autre dut 
nécessairement s'établir vers l’est à Lavicum, qui était 
aussi à un mille de la position occupée par l'ennemi, et 
non pas à Lanuvium, qui en était à près de cinq milles, 
et qui d'ailleurs en était séparé par un obstacle naturel, 
{a chaîne du mout Albain. 


Cuir. XX VIII. — Vectius Messius. Plusieurs cCommeu- 
tateurs, et surtout Sigonius, ont fait remarquer que le vé- 
ritable nom de ce personnage devait être Vettius Metius, 
que donnent en effet quelques manuscrits. Il rapproche 
le surnom Meiius de Fufetius et de Curtius, et soutient 
qu’on ne doit pas plus écrire Vectius pour Vettius, 
qu’Actius pour Attius. Il rapporte comme autorité cette 
ancienne inscription de Modène donnée par Gruier 


(CDLXXXVI, 7). 


P. VETTIO 
P. F. CAM. SABINO 
EQ. P. IIIIVIR 
AED. POT 
ET. MAG. MVN. RAVEN 
CORNELIA. MAXIMINA 
MARITO. INCOMPARABIEI 
ET. SIBI. VIVA. POSVIT 


Il cite aussi le nom de Ovérros Kérwy, qu'on {rouve 
dans Appien (B. C.I, 40 et suiv.). Le personnage qui 
dans Suétone (Ces, XVIL) est, d’après une correction 
coufirmée par le témoignage des inscriptions Japidaires 
et des médailles, désigné sous le nom de L. Vettiusjuder 
est aussi, dans quelques manuscrits et dans les anciennes 
éditions, appelé Vetius où Vectius. Le nom de Vectius 
Priscus, dont il est question dans les lettres de Pline 
(VE, 12), offre aussi les mêmes variantes. Voyez les inter- 
prètes de Tacite, Ann., XV, 5. 


Cnar. XXIX. — Consulem signum intra valluin inje- 
cisse ferunt, quo milites acrüus subirent. Ge moyen d'ex- 
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citer l’ardeur des soïdafs fut plus d’une fois employé par 
les généraux romains (voy. VI,8; XXV, 14; XXXIV, 
46). Il ne fut pas négligé dans les temps modernes; per- 
sonne n’ignore que le grand Condé en fit usage à la ba- 
taille de Fribourg. 


Cuar. XXIX. — Nec libet credere. Le fait est cependant 
rapporté par Valère Maxime (IT, 7 ext.6) dans des ter- 
mes si clairs qu'il est difficile de le révoquer en doute. 
Diodore de Sicile, 1. XII, p. 519, et Aulu-Gelle, N. A., 
X VII, 21, le citent aussi sans élever aucun doute sur son 
authenticité. Voy. Pigh., Aun., ad ann. cecxxxit, p. 181, 


Isin. — Imperia MANLIANA non PosTumIANa oppellata 
sint. 11 en est cependant question dans Aulu-Gelle (M. 
A., 1,15) : « Cum primis autem respiciendum putave- 
» runt ingenium naturamque illius, cuja ea res præce- 
» ptumque esset, ne ferox, durus, indomitus, inexorabi- 
. » lisque sit, qualia fuerunt Postumianu imperia et Man- 
» liana. » 


TBiD. — Imperioso quoque Manlio cognomen inditum. 
T.Manlius ne devait pas ce surnom à sa cruelle sévérité 
envers son fils. Il le tenait de son père L. Manlius, auquel 
il avait été donné pour la rigueur extrême dont il avait 
fait preuve dans une levée de troupes (voyez VIT, 4) ; et 
son frere Cn. Manlius L. FE. Capitolinus Imperiosus, qui 
fut deux fois consul à cette époque ; le portait aussi, bien 
qu'on ne lui attribue aucun acte de cruauté. Voyez Peri- 
zOn , Animadv. histor., chap. vir, p. 350. 


Isip. — Carthaginienses..…. tum primum...…. 1n Sici- 
liam exercitum trajecere. « Ce ne fut pas précisément la 
première fois; car Hérodote (VII, 166) marque qu'Ha- 
milcar, qui était entré en Sicile avec trois cent mille 
hommes, fut entièrement défait par Gélon le même jour 
que Xercès perdit la bataille de Salamine , et par consé- 
quent environ cinquante ans avant le temps dont il est 
parlé ici. » ROLLIN. 


Cap: XXX. — De mulctarum æstimatione. Dans le 
principe aux consuls seuls appartenait , en vertu de la loi 
Valéria, le droit d'imposer des amendes. Suivant Denys 
d'Halicarnasse (X, 50), l’an de Rome 500, la loi Ateria 
Tarpeia étendit ce privilége àtous les magistrats dont le 
pouvoir aurait été méconnu, mais décida que la valeur 
de la plus forte amende n'excéderait pas deux bœufs et 
trente brebis. Festus, au contraire, au mot Peculatus, 
attribue cette loi aux consuls de l’an 502, T. Menenius 
Lanatus et P. Sestius Capitolinus , et affirme que la plus 
forte amende ne pouvait dépasser, non pas deux bœufs 
et trente brebis, mais deux brebis et trente bœufs (pœna 
gravissima erat duarum ovium et xxx bovum), ajoutant 
que quand le peuple romain commença à faire usage 
d’airain monnayé, la loi Tarpéia, rendue en 500 , estima 
chaque brebis à dix as et chaque bœuf à cent as. Ce qui 
autorise à admettre que les nombres donnés par Festus, 
dans ce passage et dans trois autres encore aux mots 
Æstimata, Multam et Ovibus, sont seuls exacts, bien que 
diféérant essentiellement du texte de Denys, c’est qu'ils 
sont d'accord avec ce passage important d'Aulu-Gelle 
(N. À., XI, 1) : « Multam, quæ appellatur supremam 
» institutam in singulos duarum ovium, boum triginta, 
» pro copia scilicet boum proque ovium penuria. » D’a- 

. Près cette considération, Brisson, dans ses Selecia ex 
Jure antig., 1, 5, propose de corriger ainsi le passage 
de Denys d'Halicarnasse : oo xpd8aro xoù rpixovræ Büxs. 
Mais il reste une grave difficulté à résoudre. Comment 
üne loi rendue en 502 a-t-elle pu étre sinon modifiée, du 
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moins interprétée en 300?:I1 faut nécessairement croire 
que Festus s’est trompé dans l'indication de la premiere 
date. On doit aussi adresser le même reproche à Denys 
d’Halicarnasse, lorsqu'il prétend que la multa supremia 
fut restreinte à deux brebis et trente bœufs sous-les 
consuls de l’an 500. En effet, depuis Servius Tullius l'ai- 
rain monnayé était en usage à Rome, et ce ne put étre 
postérieurement à cette époque que fut introduite une. 
amende en nature, car lantiquité de cette peine est suf 
fisamment attestée par la singularité des évaluations. Il y: 
a donc lieu de croire que ce tarif était fort ancien, et 
peut-être même antérieur à l'expulsion des rois; mais 
que par suite des contestations auxquelles il donna lieu, 
lorsque la valeur des bestiaux se fut modifiée, on se vif 
dans la nécessité de fixer en numéraire le prix des brebis 
et des bœufs. On voit même par le fait qui, suivant Denys 
d’Halicarnasse , donna lieu à la loi Atéria Tarpéia, 
qu’en 299 on avait renoncé à l'usage d'imposer des 
amendes en nature, puisque Romilius fut condamné à 
une amende pécuniaire si considérable que les consuls, 
dans la crainte d’un pareïl châtiment, crurent devoir 
changer la législation en usage sur cette matière. Quoi 
qu'il en soit de cette question, qui exigerait de plus longs 
développements, et sur laquelle on peut consulter 
J. Kool, aû legem Ateriam, dans le Thes. jur. d'Othon, 
t. V, p. 1521 et suiv., il parait résulter du passage de 
Tite-Live qui fait l’objet de cette note, qu’une nouvelle 
modification à la loi fut proposée en 324. 


Caap. XXXI.— T. Quinctius Pennus ex consulatu. Ge. 
passage a embarrassé les commentateurs, car les mots 
ex consulatu-indiquent que T. Quinctius Pennus fut 
nommé tribun militaire à l’expivation de son consulat, 
tandis que, par le fait, il avait été consul un an aupara- 
vant. Crévier, et d’autres avant lui, proposent de sup- 
primer ex consulatu, ou bien encore ils conjecturent 
qu'un des deux consuls de l’année précédente étant mort 
dans l’année de son exercice, T. Quinctius avait été sub- 
rogé, ce que semble prouver l'ancienne leçon qui, dans 
dans le chapitre précédent, au lieu de ut consules de bello 
ad populum ferrent, donne ut Quinctius consul de bello 
ad populum ferret. 


Cap. XXXII, — Pleno gradu in hostem inducit. Les 
tacticiens romains distinguent deux sortes de pas. « Mi- 
» litari gradu.xx millia passuuin horis quinque duntaxat 
» æslivis conficienda sunt; pleno autem gradu, qui cita- 
v tior est, totidem horis xxiv millia peragenda sunt. 
» Quidquid addideris , jam cursus est, cujus spatiumnon 
» potest definiri. » Veget., de Re mil., 1,9. 


Car. XXXIV.— Classi quoque ad Fidenas pugnatum. 
On a prétendu que les Annales portaient classibus (esca- 
drons), et que Tite-Live, par suite de sa patavinité, ne 
comprenant pas le vieux latin, avait pris cette ancienne 
expression dans le sens de floite, et avait changé classi- 
bus en classi. Mais toutes ces suppositions sont puremen£ 
gratuites. Les annales qui avaient déjà fait mention de 
combats d'infanterie et de cavalerie n’avaïen{ pu, eb ajou- 
tant classibus quoque pugnatum, vouloir parler d'autre. 
chose que d'un combat naval, et Pite-Live, bien que Pa- 
douan, ne s'était pas mépris sur Je sens de ces paroles. 
Voyez Ph. a Turre, Monum. vet: Anlii, p. 64. 


Car. XXXV. — Spectaculum comitate eliam hospi- 
tum , etc. Ce passage a été regardé comme corrompu par 
la plupart des interprètes. La correction. que l’on a reçue 
dans le texteet qui se borne à insérer id entre ad et quoc, 


en. 
donne un fort bon sens que n'a pas bien saisi le {radue- 
teur. Voici, je pense, Comme il faut l'entendre: « L’ac- 
cueil bienveillant que les éfrangers reçurent de leurs 
hôtes, donna pour eux à ce spectacle, auquel d’ailleurs 
ils étaient venus avec le consentement public, un attrait 
plus grand encore. » Rhénanus , et après lui Gronovius 
et Crévier, avaient proposé de lire Spectaculum comitate 
etiam hospitii, in quam publice consenserant ( Romani ); 
mais cette correction , fort ingénieuse sans doute, s’é- 
carte trop du texte. 


Cuar. XXXVII. — Pulturnum, Etruscorum urbem 
quæ nunc Capua est, ete. Heyne (Opusc. Acad., t. V, 
p. 545) n’approuve pas les étymologies données par Tite- 
Live. « Neutrum verum, sed nomen a Tuscis inditum, 
viso falconis augurio, qui tusca lingua Capys dicitur 
{Servius, Strabo, V, p. 571, B., aliique ap. Cluyer. ltal. 
ant., IV, 1), ut adeo Vulturnum ejus interpretamentum 
habendum sit. — Cepere auiem prius bello fatigatis 
Étruscis. Quæ ea bella? cum ipsis puto Samnitibus qui 
ante hæc tempora Campaniam infestare cœperant. — 
In societalem urbis agrorumque accepli. Ut hoc adeo 
tanquam pacis fœdere bellum compositum fuerit (cf. 
Diod. Sic., XII, 51; Syncell., p. 198; Euseb. Ghron. 
Hieron., ad ann. 516, U. C.). — Deinde fesio die gra- 
DES... adorti. Conjurationem fecerant Samnites, ritu 
guodam sacramenti vetusto velut initiatis militibus, quod 
alio tempore repetitum ab ïis descripsit Livius, X, 58, 
adjiciens : « Vetusta Samnitium religione , qua quondam 
» usi majores eorum fuissent, quum adimendæ Etruscis 
» Capuæ clandestinum cepissent consilium, » Jam nuncC 
igitur Capua Samnitium urbs facta ; quos, tenendum 
est, intelligendos esse , quoties Campani narrantur Dyo- 
nysio et Agathocli se mercede conducendos dedisse. » 
Cf. IV, 44 et52:. 


Turn. — Clamor..… incerto clamore prodidit pavorem 
animorum. La répétition du mot clamor a choqué les 
commentateurs, qui ont proposé différentes corrections. 
La plus simple consisterait à lire incertus et à supprimer 
clamore. C’est celle que Crévier préfère. 


Cuar. XXXVIIL.—Decurio equitum. Chaque escadron 
(turma) avait trois décurions ou commandants de dix 
hommes: mais le premier élu parmi eux commandait 
Vescadron (Polyb., VE, 25; Veget., IL, 14).On Pappelait 
dux turmeæ (Sallust., Jug., 58). Chaque décurion avait 
sous lui un officier subalterne (optio), Varr. L. L., 
IV, 16. 

Imin. — Parmata cohors. Cette leçon est due à Grono- 
vius, qui a corrigé ainsi les anciennes éditions portant 
armata cohors. Fous les corps étant armés, quel sens 
peut-on attacher au mot armata? Parmaia au contraire 
fournit un sens très-convenable, puisque la parma élait 
un pelit bouclier rond, différent du scutum et du cly- 
peus (voyez p. 185, col. 2), particulièrement affecté à la 
cavalerie. Parmata est d’ailleurs justifié par objectis 
parmis qu'on rencontre un peu plus bas, et par le mot 
parmatis que nous trouvons au commencement du cha- 
pitre suivant. 


Car. XL. — Conclamaverant suos. Les Romains 
étaient dans l'usage d'appeler trois fois à haute voix 
{magna ter voce vocari, Virg., Æn., VI, 506) la per- 
sonne qui venait d'expirer, et employaient, pour indi- 


quer ces adieux funèbres, les mots conclamatio , concla- 


mare. Voyez Descript. du musée des antiques du Louvre, 
m° 482, par le comte de Clarac, et M, K. O. Muller, 
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Archæol. der Kunst, $ 431. Par extension le participe 
conclamatus s'appliqua à tout ce dont on désespérait. 


Crar. XL.— Proditam Veiis rempublicam. Cf. €. xxx1. 


Cnar. XLI. — Decem miilibus œris gravis damnulur. 
Dans les premiers temps les pièces de monnaie avaient 


réellement tout le poids qu’indiquaient leurs noms, et 


quand la somme était un peu forte on les pesait au lieu 


de les compter. De là l'expression œs grave qui, suivant 


Vopinion de Rollin, ne dut commencer à être en usage 
que lorsqu'on eut affaibli le poids de l'as, et que l'on fut 
bien aise de distinguer l’ancienne monnaie de la nouvelle 


devenue plus légère. Voy. Pline, XXXIIL, 5 ou 15; 


Senec., ad Helv., 12; Tite-Live, chap.rx, et V, 12.Cré- 


vier croit que l’œs grave différait de l'æsrude, cette der- 
nière locution désignant suivant lui des morceaux de 
cuivre sans empreinte. 


Crar. XLIEL — Pro centurionibus. sibi præfecerant. 


Ils ne les avaient pas nommés centurions, car la cavale- 
rie n’avait pour officiers que des décurions (voyez plus 
haut col. 1); mais comme ce corps se trouvant momenta- 


nément à pied et assimilé en quelque sorte à l'infanterie, 


il avait choisi des chefs qui fussent pour lui ce qu'étaient 
les centurions pour les soldats de cette arme: 


min. — Absentes. Ce mot ne veut pas dire qu'ils fus- 


sent absents de Rome, mais bien qu'ils n'étaient pas 
au moment de l'élection dans le lieu où se tenaient les 
comices, et que par conséquent ils n'avaient pas de- 


mandé le tribunat. Voyez chap. xcvnt; VIIL, 22; X, 5» 
22 : XXVI, 22. Cependant on nonmmait aussi aux Ma- 
gistratures des citoyens absents de Rome. Voy. XXII, 
245; XXEV,9, 45 

Imin. — Se vestem cum eo mutaturos. Voyez p. 802, 
la note sur le chap. zxr du livre II. Comme en pareille 
circonstance les suppliants prenaient des vêtements sales 
et en désordre , on les désignait par l’épithète de sordi- 
dati , aiosi qu’on le voit un peu plus bas. 


Cuar. XLIIL — Prœter duos urbanos quæstores. VOY. 
ja note sur le chap. xui du livre IL, p. 800. 


Cnar. XLIV. — Postumia virgo vestalis, ete. Le 
même fait est rapporté par Plutarque avec quelques dé- 
tails de plus, notamment avec l'indication des noms du 
grand pontife (De capienda ex inimicis util., t. IT, p. 89; 
E. t. VI, p. 554, éd. Reisk). VVyttenbach croit que 
Plutarque à emprunté cette anecdote à Tite-Live. 


Im. — Ampliatam. Quand une affaire ne paraissait 
pas assez éclaircie et que les juges ne se trouvaient pas 
suffisamment convaincus de la culpabilité ou de l'inno- 
cence de l'accusé, ils écrivaient sur leurs tablettes N. L. 
(non liquet).Le préteur alors prononçait le mot amplius, 


et la cause était renvoyée à un autre jour. Gette remise 
s'appelait ampliatio, d’où le verbe ampliari. 


IBip. — Pontifex maximus. Les vestales étaient sous la 
surveillance immédiate du grand pontife (VOÿez Plut. 
Num, c.ix, t. I, p. 262. Reisk. }. C'était lui qui les Con- 
sacrait en prononçant la formule qu'Aulu-Gelle nous à 
transmise d'après Fabius Pictor (NN. 4., 1, x, 14) 


Cnar. XLVILT. — Ager ex hostibus caplus: « Rome, 
dit Vertot , bâtie sur un fonds étranger et dépendant Or= 
ginairement de la ville d'Albe, n'avait presque point de 
territoire qui n’eût été conquis l'épée à Ja main. Les pa- 
triciens et ceux qui avaient le plus de part au gouverne- 
ment en avaient d’abord pris quelques cantons à cons Ct 
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à rentes ; puis ils s'étaient approprié ce qui était le plus à 
leur bienséance et s’en étaient fait une espèce de patri- 
moine. Une longue prescription avait couvert ces usur- 
pations , et il eût été bien difficile de déméler les anciennes 
bornes qui séparaient ce qui appartenait au public du do- 
maine concédé à chaque particulier. 


Cuar. L. — Misso ad vociferantem quemdam militem 
lictore. Varron, cité par Aulu-Gelle (N. 4., XI1IE, 12), 
prétend que les questeurs n’avaient ni licteurs ni via- 
teurs; et cependant Tite-Live en donne formellement 
un à P. Sestius. Juste Lipse (Elect., 1, 25) est d'ayis que 
ce dernier pouvait en avoir non comme questeur, mais 
parce qu'il commandait l'armée en l'absence du consul. 
D'un autre côté, Manuce {ad Cic., Or. pro Planc. XLI) 
et Fr. Hotman (ad Cic., lib. IE, in Verr., cap. 1v) prou- 
vent que si les questeurs n'avaient point de licteurs à 
Rome, ils en avaient dans les provinces. 


Cuar. LILI. — Alternis inconditi versus. Cf. chap. xx; 
V, 49; VII, 10, 58. 

Cap. LIV. Salii flaminesque. Les Saliens étaient des 
prètres de Mars, au nombre de douze, institués par 
Numa. Leur nom venait de l'usage où ils étaient dans les 
fêtes solennelles de parcourir la ville en dansant (À sALTU 
nomina ducunt, Ov., Fast, IIT, 58, 7. Exsultantes Sa- 
li, Virg., Æn., NIIL, 665. À SALTANDO, quod facere 
in comitio in sacris quotannis solent. Varron, L. L., 
IV, 15. Voyez Adam, Ant. Rom., t. TE, p.61). 

Il y avait trois sortes de flamines qui tiraient leur 
nom de leur coiffure (a filo velpilis, Varron, L. L., IV, 
45) : io le flamen diulis, ou prêtre de Jupiter ; 2° le jla- 

men martialis, ou prêtre de Mars ; 5° le flamen quirina- 
lis, ou prêtre de Romulus. 

Pourquoi Tite-Live ne joint-il pas aux Saliens et aux 
Fiamines les Pontifes et les Augures, dont le sacerdoce 
n'avait pas encore été partagé avec les plébéiens? C'est 
parce qu'il peint surtout l’état des choses à l'époque où il 
écrivait. Alors en effet les plébéiens ayant été admis à 
tous les autres sacerdoces, les fonctions de roi des sa- 
crifices, de salien et de flamine restèrent seules le pri- 
vilége des patriciens, comme nous l’apprend Cicéron, 
pro Domo sua, n.xiv. De pareils anachronismes ne sont 

_ pas sans exemple dans Tite-Live. Ainsi, IIL, 68 et 
Chap. zum de ce livre, il parle de la solde (stipendia) 
* bien-avant l’époque où elle fut établie. 


Cuir. LV.— Petere consulatum. La route du consulat 
n'étant pas encore ouverte au peuple, on ne pouvait r'ai- 
sonnablement, dit Crévier, accuser les Icilius d'y pré- 
tendre. Ils.ne pouvaient , ajoute-t-il, avoir eu en vue que 
letribunat militaire, et par cette raison il pense qu'il faut 
lire consularem (iribunatum) au lieu de consulatum. 
Mais cette correction est inutile. La prétention des plé- 
béiens à partager le consulat datait de plus loin (Voyez 


ch. et suiv.); ils n’y avaient jamais renoncé entière-. 


ment, et c'était parce qu'ils semblaient avoir fait un pas 
de plus vers cette dignité, qu'ils s'étaient tant réjoui de 
leur succès dans la nomination des questeurs. « Quæstu- 
“ ram ea non honotis ipsius fine æstimabant; sed pate- 
» factus ad consulatuin ac triumphos locus, novis bomi- 
» nibus videbatur (ch. Liv)». Désormais ils pouvaient se 
flatier d'obtenir cet honneur dans un avenir peu éloigné, 
et c'est là ce que doit signifier ici petere consulatum. 


Cap. EVIL. Auctoritate se fore contertum. —- Lorsque 
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du jour, soit à cause du lieu, ou bien encore une apposi- 
tion légale du magistrat, ne permeltaient pas de donner 
à l'avis du sénat le caractère de sénatus-consulte, cet 
avis était néanmoins inscrit dans les registres du sénat eë 
recevait le nom d’auctoritas. Une lettre de Célius à Ci- 
céron (F'am., VIII, 8) nous a conservé une formule de 
ce genre de décisions. 


Cuar. LVIII. Quod Lars Tolumnius dedissei, — G'est- 
à-dire la mort. Voyez Ch. xvir. 


Ie. — Modo duc præsidia. La garnison de Verruge 
l'année précédente et celle de Garvente trois ans aupara- 
vant. Voyez ch. LY, LvI, et au commencement de ce cha- 
pitre amisso Ferrugine præsidio. D'après les mots ef 
cum periculo retineri il y a lieu de croire ; bien que Tite- 
Live se taise sur ce point, que Garventum avait été repris. 


Cuar. LIX. — Ut stipendium miles de publico accipe- 
ret. Le mot miles désigne les fantassins ; car la cavalerie 
n'obtint une solde que quatre ans plus tard. Voyez V, 7. 
cf. Polybe VI, 57 et Lips. de Mil. rom., V. 16. « Le sé- 
nat romain ayant eu le moyen de donner une paie aux 
soldats, le siége de Véies fut entrepris : il dura dix ans. 
On vitun nouvel art chez les Romains, une autre ma- 
nière de faire la guerre; leurs succès furent plus écla- 
tants : ils profitèrent mieux de leurs victoires; ils firent 
de plus grandes conquêtes; ils envoyèrent plus de colo- 
nies : enfin la prise des Véies fut une espèce de révolu- 
tion.» MonresquiEu, Gr. et Déc. des R., ch. 1. 


Cuae. LX.—Nondum argentum signatum erat. Suivant 
Pline, XXIII, 5 ou 15, on ne commença à frapper des 
monwaies d'argent que l'an de Rome 485. 


LIVRE V. 


Tite-Live, dansle livre V, rappelle moins souvent que 
dans le reste de son ouvrage les différences que présen- 
taient les historiens qu'il avait consultés. Cependant or 
voit, par quelques passages et notamment par le chap. xu, 
qu'il avait eu sous les yeux plusieurs auteurs. 

Cuar. I. — Octo, quot nunquam antea,-creati. Tite- 
Live est ici en contradiction avec les fastes capitolins. On 
y lit que cette année, le censeur Postumius Albinus et 
son collègue, dontle nom est effacé, fermèrent le seizieme 
lustre. 

Ce collègue de Posthumius était Camille. On peut en 
voir la preuve dans Plutarque ( Cam. 2) et dans Valère- 
Maxime (1. IL, c. 1x), qui l’un et l’autre donnent à Ca- 
mille, censeur, Postumius pour collègue, et attribuent 
à ces deux magistrats le décret condamnant à une amende 
les citoyens qui parviendraient à la vieillesse sans renon- 
cer au célibat. 

Ainsi Tite-Live, d’après le témoignage de ses devan- 
ciers, et par suite d’une erreur qu'00 aurait tort de lui 
attribuer, puisqu'il en témoigne son étonnement, aurait 
ajouté les noms des deux censeurs à la liste des tribuns 
militaires de cette année, dont le nombre n'aurait élé 
réellement que de six. ee 

Quoi qu'il en soit, il y eut que quefois jusqu'à buit tri- 
buns militaires; c'était du moins sous les premiers empe- 
reurs une opinion répandue. Se fondait-elle uniquement 
sur ce passage de Tite-Live? C'est ce qu'ilest impossible 
de décider. Voyez le discours de Claude déjà cité : «quid 


certains obstacles, tels qne l'insuffisance du nombre des sé- sifn phuris distribufum consulare imperium, tr bunos- 


uateurs présents, une conrocalion irrégulière soit à cause 


voue gilifumn consulari imperio appellatos, qui seni ct 


+ 
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» sæpe octoni crearentur? » Voyez aussi Pomponius 
Sext. 1. 11, 2 25, de orig. Jur. « Hique (tribuni mililum 
» constituti sunt vario numero : interdum enim seni fue- 
-runt , interdum plures, nonnunquam pauciores. » 


Cuap. II. — Aucior per collegarum intercessionem tri- 
buniciæ potestatis dissolvendæ. Voyez livre IV, ch. xcvurr. 
Niebuhr voit, dans ce passage, une preuve que l'établis- 
sement du veto des tribuns date de cette époque (550 de 
Rome ). Il est en effet probable qu’il n’existait pas aupa- 
ravant, puisque autrement il serait impossible de com- 
prendre comment , en 550, quatre tribuns eurent besoin 
de recourir aux prières pour sauver le consul C. Sem- 
pronius, accusé par un de leurs collègues (IV, 42), 
tandis que le veto d’un seul eüt arrêté toutes les pour- 
suites. On ne conceyrait pas non plus comment, en 556, 
les sénateurs (LV, 48) furent obligés de gagner six tribuns, 
c’est-à-dire la majorité du collége, pour empêcher la loi 
agraire proposée par Sp. Mœcilius et Sp. Metilius. Un 
seul eût suffi, si dès lors un simple veto eùt pu tout em- 
pêcher. 

Le veto aurait donc été accordé aux tribuns, suivant 
Niebubr, non pas l’année de cette loi agraire, mais en 
549, sur la proposition d’Ap. Claudius, et dans l'intérêt 
des patriciens qui, perdant de leur influence sur les 
comices, avaient plus de peine à faire nommer en majo- 
rité leurs partisans dans le collége des tribuns. Ce qu'il y 
a de certain c'est que cette mesure ne peut se placer 
qu'entre 556 et 558, puisqu'à cette dernière époque l'op- 
position de deux tribuns suffit pour arrêter la rogation 
contre Véies, et qu'en 377 Licinius et Sextius, en vertu 
de ce droit, empêchent les comices. - 

Nous verrons que l'arme forgée par les patriciens 
contre le peuple ne tarda pas à échapper de leurs mains, 

et qu'ils furent les premiers à en ressentir les effets. 


Cuap. IV. — Labor voluptasque dissimillima natura. 
Platon, dans le Phédon, chapitre ur, offre une pensée 
analogue : Toÿro à zœhoboty Gvfperor OÙ, évavrioy elyor To 
Avrnpé" Exy dé ris Grp TO Érepoy xœt lopuévn, cxEddy ri &v«y— 
x&Geclor et Lopédvery xoc TO ÉTEPOY DOTE p ÈX [UGS KOPUPAS D[LLÉVO 
év'ôvre. Voyez les notes de WVittenbach, sur le Phédon, 
p.152; Lips. 1825, 8°. 

sin. — Nos intra vicesimum lapidem : suivant Cluve- 
rius (Jtat. Ant. I. IE, ©. ur, p. 550), il faudrait lire ici 
duodecimum. En effet la distance qui sépare Rome de 
Véies, sur la table de Peutinger, est de douze milles. Clu- 
verius s'appuie d’ailleurs sur ce passage de Pline ( Hist. 
nat., liv. IL, c. 1x): « Tiberis citra tredecim millia pas- 
» suumurbis, Veientem agrum a Crustumino dirimit » ; 
et sur celui-ci de Denys d'Halicarnasse (liv. IE, ch. iv) : 
GrEœEUTIS POHNG appt roc Exaroy oratovs. Le mille romain va- 
lait, suivant M. Ideler, huit stades dix pouces cinq sixiè- 
mes; ainsi cent stades font environ douze milles et demi. 


Is. — Si ad calculos eum res publica vocet. Les Ro- 
mains pour compter se servaient de petits caïlloux {ca/- 
culi). Cic. Lel., xvi: « Hoc quidem est nimis exigue 
» et exiliter ad calculos vocare amicitiam, ut par sit ratio 
» acceptorum êt datorum. » Cf. Juven., IX, 40 et suiv. 


Isib. — In pace nunquam fida. C’est la lecon de Dra- 
kenborch. M. Lemaire a préféré fidi, d’après Bauer, au- 
quel cependant fida paraît être une leçon assez élégante 
{ Non inelegans lectio). : 


- Cuap. V.— Castella. G'étaïent d’abord de petits camps 
retranchiés entourés de circonvallations ( Voy. Cés. B. G. 
VIF, 69, et Guischard, Wem. Mil., t. 1V, p. 137). Plus 


TITE-LIVE, 


tard ce furent des lieux fortifiés et élevés, des châteaux 
forts. 


Caap. V.— Vallum fossamque... vineas testudinesque.. 
On entendait par fossa, un fossé ordinairement profond de 
neuf pieds et large de douze, que l’on fortifiait d’un re- 
tranchement (vallum) fait avec la terre enlevée du fossé, 
et défendu par des pieux aigus qu’on y enfonçait. Les 
vineæ ( Voy. Veget., IV, 15 et Lips. Poliorc., IT, 7) 
étaient des machines faites en bois et en osier, et recou- 
vertes de terre, de peau ou de toute autre matière diffi- 
cile à embraser. On les poussait en avant à l’aide des 
roues sur lesquelles elles étaient posées (Sall. Jug. 76). 
Les assaillants, à l'abri de ces mantelets, faisaient jouer 
le bélier ou essayaient de miner les murailles (cf. chap. 
VIlet X, 54; XXI, 7, 61 ; XXIII, 18). Quant aux tor- 
tues (testudines) elles différaient peu des mantelets pour 
la forme et pour l'usage. Elles étaient ainsi appelées parce 
qu'elles offraient aux soldats qu’elles abritaient un asile 
semblable à celui que la tortue trouve sous son écaille. 
{ Cæs: B: G., V, 41, 50; B. C. IL, 2, 14; Vitruv. X, 20; 
Lips. Poliorc., t. 8; et Schweïgh., sur Polyb. IX, 41, 
D. {.) 


Cuap. VI. — Fustuarium.— Le supplice du bâton. 
Poybe l'a décrit, 1. VE, ch. 55 : « Le soldat, dit-il, qui a 
abandonné son poste est traduit devant le conseil, et s’il 
est condamné, il subit le supplice du bâton. Voici en 
quoi consiste ce supplice : le tribun prend un bâton, et 
ne fait que l’en toucher ; aussitôt tous ceux qui sont dans 
le camp se jettent sur lui et l’assomment à coups de 
pierre et à coups de bâton. Si le malheureux parvient à 
s'échapper, il n’est pas sauvé pour cela. Car quelle exis- 
tence que celle d’un homme qui ne peut rentrer dans sa 
patrie, et à qui ses proches mêmes n'oseraient donner 
asile ? 

« Telle est la peine, ajoute Polybe, que l'on inflige à 
ceux qui se sont rendus coupables d'un vol dans l'inté- 
rieur du camp, d'un faux témoignage, qui ont abusé 
d’un jeune homme, ou qui ont été punis trois fois pour 
la même faute. » 

L'auteur des Commentaires sur la guerre d'Espagne 
cite, ch. xxvir, un exemple de l'application de cette peine: 
« Miles, qui fratrem suum in castris jugulasset, interce- 
« ptus est a nostris et fuste percussus. » 

Il ne faut pas confondre ce châtiment avec celui de kR 
vigne, vitis, qui était infligé pour des fautes beaucoup 
moins graves, et par les centurions eux-mêmes. V. Ta- 
cite, Annal., 1. I, chap. xxin. 


Cuar, vu. — Agger. C'était une chaussée élevée, faite 
de bois, de claies et de pierres, et dirigée vers la ville 
assiégée. On en augmentait successivement la hauteur 
jusqu'à ce qu'elle égalât ou surpassât celle des murailles 
de la place. La chaussée, élevée par César au siége d’Ava- 
ricum, avait trois cent trente pieds de large et quatre- 
vingts de bauteur. 


IB1D. — Quibus census equester erat. 11 ne suffisait pas 
d’avoir le revenu équestre pour avoir le rang de cheya- 
lier. Il n’y avait de chevaliers que ceux à qui les censeurs 
accordaient un cheval acheté et entretenu aux frais de 
l'état, et, par cette raison, nommé publicus. 


Isin.— Mullique ibi mortales. Expression d'un sens 
plus étendu que multi homines. Tile-Live en fait un frc- 
quent usage. Elle était.déjà fort employée par ses devan- 
ciers. Voyez Aulu-Gelle (N. A. XIE, 28); et M. Ar 
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C»ssan dans ses notes sur les lettres inédites de Marc- 
Aurèle et de Fronton. < 


Car. VIT. — Pedestris ordinis se nunc esse. On regarde 
généralement ce passage comme corrompu. Crévier pro- 
pose de lire , pedestris ordinis vices aiunt nunc. esse; 
Dœring , adesse, au lieu d’esse; Cuper et Siroth., pe- 
destris ordinis nunc esse operam reipublicæ, etc.; mais 
‘ous ces changements paraissent peu nécessaires, car le 
sens de la leçon ordiuaire est facile à saisir. « Un ordre de 
chevaliers volontaires vient de s'organiser ; eux, à leur 
tour, vont former un ordre de piétons volontaires.» Du 
reste, il ne faut pas prendre le mot ordre dans le sens 
politique, car à cette époque les chevaliers ne formaient 
pas encore un ordre à part. 


Imib. — Equiti certus numerus æris est adsignatus. 
Tite-Live ne marque point ici à quelle somme montait 
‘cette paie. Il dif ailleurs qu’élleétait triple decelle de Fin- 
fanterie. A l’époque où écrivait Polybe (VE, 59), le fantas- 
sin recevait deux oboles par jour (0,52 c.), le centurion 
quatre (0,64 c.) et le cavalier six (0,96 c.). Jusqu'à César: 
la solde ne changea pas : César la doubla, et Domitiena y 
ajouta encore trois piècés d'or par an. | Suet. Jul., 26; 
Aug., 49; Domit., 7; Tac. Ann.1, 17.) Cés différentes 
sommes paraitront assez élevées si l’on songe que le bois- 
seau de froment ne valait ordinairement en Italie que 
quatre oboles, le boisseau d'orge que la moitié, etqu'un 
boisseau de froment suffisait à un soldat pour huit jours, 


Cap. IX. — Quum pedibus iretur. « Quand le sénat 
devait rendre un décret, on recueillait les voix per di- 
cessionem , C'est-à-dire que le président faisait placer 
d’un côté de la salle ceux qui étaient de l'avis du décret, 
et d’un autre côté ceux qui étaient d’un avis contraire : 
de là les expressions de ire pedibus in sententiam alicujus, 
approuver le sentiment de quelqu'un , et discedere ou 
transire in alia omnia, être d’une opinion contraire. » 
Apam, Ant. Rom., IL, 26. 


Car. X. Quantum augebatur militum numerus, tarto 
majore pecunia. Quelques manuscrits portent quanto, 
et les premiers éditeurs avaient adopté cette leçon. Depuis 


on à préféré quantum. Ces deux leçons sont également 


bonnes-: quanto se joint souvent à fanto, surtout lorsque 
ces adverbes sont suivis tous deux d’un comparatif. On 
en voit un exemple dans la préface même de Tite-Live : 
Quanto rerum minus , tanto minus cupidilatis erat; et 
dans Ovide, Héroïide, IX, v. 107: 

Qua tanto minor es, quanto te maxime rerum, 

Quam quos vicisti, vincere majus eraf. 
… Quelquefois l’un des deux adverbes seulement est suivi 
d'un comparatif; mais alors ordinairement les mots qui 
suivent l’autre expriment une Comparaison. Aïasi, dans 
Ovide, Métam., 1. 1, v. 464, 
Quantoque animalia cedunt 
Cuncta tibi, {anto minor est tua gloria nostra. 


quanto cedunt est pour quanto minora sunt. De même, 
Mélam., 1. XIIL, v. 567, 
Quanto dux milite major 
Tanto ego te supero…. 

lanto te supero est pour tanto te major sum; dans ce 
Cas, aulieu de tanto on met quelquelois tantum ; ainsi 
nous Yerrops, 1. VI, ch. xxxvui : « Quanto jure potentior 
> infercessio erat, tantum vinceretur favore legum ipsa- 
*FUM.» Aureste, souvent aussi quantum est joint à tanto, 
Comme dans Virgile, Encide, 1. XII, v. 19. 
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Quantum ipse feroci 
Virtute exsuperas, {anto me impensius æquum est 
Consulere. 
et dans Salluste, Jug. Bell: ©. Lxxxv, « Quantum vita il- 
lorum præclarior tanto horum socordia flagitiosior.» 


JBip. — Unum bellum annum jam tertium trahi. La 
guerre de Véies durait déjà depuis cinq ans, et comme 
les tribuns devaient plutôtexagérer que diminuer le n6m- 
bre des années, Crévier, d’après Glareanus, propose de 
lire quintum au lieu de tertium; mais Sigonius remarque 
avec raison qu’il y avait seulement trois ans que l’armée 
faisait des campagnes d’hiver, et comme c'était là surtout 
ce qui mécontentait le peuple, il n’y a pas lieu de chan- 
ger le texte. 


Isi.— Lex Trebonia. Geite loi portait que « le magis- 
trat qui proposerait au peuple romain l'élection des tri- 
buns, la proposerait jusqu’à ce que le peuple en eût 
nommé dix. » (Voyezl. ILE, c, zxv.) Elle avait pour but 
d'empêcher la cooptation , c'est-à-dire la nomination d’un 
certain nombre de ces magistrats par les autres. 


Cuar. XI. — Cum arderent invidiæ. Cicéron a dit dans 
le même sens, Catil. IL, x1, « Tum te non existirmas in- 
» vidiæ incendio conflagraturum ? » et, liv. II, c. xv, ad 
Quint. fratr. epist. « H-S. Centies constituunt in præro- 
» gativa pronuntiare. Res ardet invidia. » Salluste, Jug., 
c. xxv, exprime plus simplement la même idée: « [n in- 
yidia res éraf. » 


Ter. — Plenum vulnerum ac pavore. Cet emploi de 
deux régimes à des cas différents est remarquable ; au 
reste, ce n’est pas le seul exemple de cette construction 
qu’on rencontre dans Tite- Live. Voyez, entre autres, 
J, XXXVI, c. ui: « Nihil referre, ipsi coram, an ad 
» prœsidium nuntiaretur.+ Et, 1. XLV, c.xxx1v, « Tanta- 
» que præda fuit ut in equitem quadringeni denarii, pe- 
» ditibus duceni dividerentur. » 


Cap. XII. — Reos condemnat. « C'était une peine 
bien légère pour une prévarication, ou plutôt pour une 
trahison si criminelle et si évidente, car ils ne pouvaient 
pas nier, l’un que, se voyant dans un danger extrême, il 
n'avait pas voulu avoir recours à son ennemi, l'autre 
qu’informé du danger de son collègue il n'avait pas dai- 
gné le secourir. Une disposition si criminelle, qui attaque 
directement l’état, qui pour une pique particulière fait 
oublier tout ce qu'on doit à la patrie, et qui compte pour 
rien la mort d’un nombre considérable de braves soldats, 
demandait, ce semble, qu’on en fit une puuilion exem- 
plaire et bien marquée, pour arrêter les funestes effets de 
ces sortes de jalousies et de dissensions, trop ordinaires 
parmi les généraux qui servent ensemble. Mais c'était 
une des maximes de la politique romaine de ne point 
exercer une sévérité excessive contre les généraux qui 
avaient mal réussi à la gucrre. Le peuple romain, géné- 
ralement parlant , était fort modéré dans la punition des 
coupables. Ils étaient punis ordinairement par de lé- 
gères amendes ou par l'exil, et pendant une longue suite 
d'années on ne voit qu’un très-pelit nombre de citoyens 
condamnés à mort, Par rapport aux généraux, les Ro- 
mains avaient une raison particulière d'user de beaucoup 
de douceur. Outre que les fautes d'un homme chargé du 
commandement retombaient directement sur le peuple 
qui l'avait mis en place, ils savaient combien le com- 
mandement d'une armée entraîne après soi de soins, de 
peines, d'inquiétudes, et ils ne voulaient pas ÿ en ajou- 
ter de nouvelles en laissant à un général la crainte de se 
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voir condamné à un supplice honteux, s'il avait le mal- 
heur de réussir mal dans une campagne, ni rebuter par 
un tel exemple ceux à qui ils confiaient la conduite de 
leurs troupes. On sait comment Varron fut reçu après la 


perte de la bataille de Cannes. » RozziN, Hist. rom., 
liv. VE, C.r. 


Tein. — Unus ex plebe.. P Licinius Calvus tribunus 
crearetur. Ce passage a fort embarrassé les commenta- 
teurs. D'abord ils ont remarqué que les familles des au- 
tres tribuns militaires, une seule exceptée, la famille 
Furia, étaient toutes plébéiennes. Elles ont toutes en effet 
fourni des magistrats plébéiens à la république, et ce 
passage de Tite-Live est le seul texte qu'on puisse faire 
valoir pour les compter au nombre des familles patriuen- 


nes. Comment d'ailleurs Licinius pouvait-il être un ancien 
sénateur, puisqu'on ne pouvait entrer au sénat qu'après 
avoir été revêtu d’une magistrature curule, et que le tri- 
bunat militaire, auquel Licinius venait d’être élevé, était la 
première magistrature de ce genre accordée à un plébéien. 
Enfin comment pourrait-il être le frère du patricien Cn. 
Cornélius ? On a cherché à lever cette difficulté en suppo- 
sant qu'ils n'étaient que frères utérins, et que la mère de 
Licinius, devenue veuye, avait contracté avec un patri- 
cien un second mariage d'où était né Cornélius; mais 
cela ne pouvait avoir eu lieu que depuis la loi qui per- 
mettait les mariages entre les patriciens et les plébéiens, 
or cette loi n'existait que depuis quarante années : Lici- 
nius n'aurait donc eu que quarante-cinq ou cinquante 
ans tout au plus, et l’on ne concevrait pas comment Tite- 
Live aurait pu le désigner par l’épithète de vetus senator, 
pi surtout comment son fils aurait pu être tribun mili- 


taire quelques annéés après. D'autres ont supposé que 


Cn. Cornélius était bien frère consanguin de £icinius, 
mais qu'il avait été adopté par un membre de la famille 
Cornélia, qui lui aurait donné son nom. Ils s'appuient 
sur un passage de Plutarque quile nomme parmi les am- 
bassadeurs envoyés à Delphes pour accomplir le vœu de 
Camille, et qui ajoute à ses noms celui de Arxivroc ; Mais 
dans cette hypothèse il eût dû s'appeler Licinianus et non 
Licinius; et d’ailleurs on ne sait pas bien si une semblable 
adoption élait alors permise. 


Cuar. XIII. — Lectisternium. Dans des circonstances 
difficiles ou importantes on offrait aux dieux des repas 
solennels auxquels présidaient des magistrats spéciaux, 
les épulons, au nombre de sept (septemviri epulonum ). 
A cet effet ils dressaient dans les temples, autour d’une 
table somptueusement servie, des lits couverts de tapis 
magnifiques et des siéges garnis de coussins sur lesquels 
on plaçait les statues des dieux et des déesses invités au 
festin, Valère Maxime (IL, 1, 2,) nous apprend que, dans 
cette cérémonie, les divinités suivaient les usages humains, 
que Jupiter était couché sur un lit (lectisternium) tandis 
que Junon et Minerve prenaient place sur des siéges (sel- 
listernium).«Feminæ cum viris cubantibus sedentes cœ- 
» pitabant; quæ Consuetudo ex hominum convictu ad 
» divina penetravit. Nam Jovis epulo, ipse in lectulum, 
» Juno et Minerva in sellas ad cœnam invitantur.» Voyez 
mes Monuments d’antiquite figurée, p. 210. Quelquefois 
aussi les déesses étaient couchées, comme dans ce pas- 
sage, et XXI, 62; XXII, 10, etc. 


Imip. — Apollinem Latonamque, ete. Tite-Live est ici 
d'accord dans tous les détails avec Pison, cité par Denys 
d’Halicarnasse dans les Excerpta d'Ang. Mai ( XIT, 9). 
31. Lachmaun ayait d'abord pensé que les divinités étaient 
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couchées deux à deux,-et que par conséquent il fallait 
supprimer et devant Dianam ; mais il a reconnu que l'an- 
cienne leçon devait être conservée, Diane ne pouvant être 
séparée de sa mère. Ainsi sur le premier des trois lits 
étaient Latone et ses deux enfants; sur le second, Her- 
cule et Mercure: et sur le troisième, Neptune seul, 
comme supérieur aux cinq autres divinités. 

On rencontre souvent Latone au milieu de ses deux 
enfants, comme par exemple dans les jeux séculaires dont 
Zozime fait mention, IL, 5. Remarquez que cet auteur, 
au lieu de notre lectisternium, place à la même époaue 
des jeux séculaires, de même que les fastes capitolins 
portent à l’année 553 les troisièmes jeux séculaires , tan- 
dis que Tite-Live (XX, x) y fait mention d'un lectister- 
nium où nous retrouvons Apollon et Diane, qui ne sont 


jamais séparés dans les cérémonies de ce genre. Voyez, 


du reste, sur cette confusion, M. Ideler, dans les Mém. 
de l’Acad. de Berlin ( el. phil., 1819,-p. 192). 


Ip. — Veluti forte oblati. Drakenborch fait remar- 
quer que veluti ne peut donner un sens satisfaisant , puis- 
que ce n'est pas comme par hasard , mais bien réellement 
par hasard , que les fourrageurs romains rencontrèrent 
les débris de l'armée confédérée. Crévier, qui partage 
cette opinion, suppose que les manuscrits portaient vi, 
abréviation de quingenti, et que les copistes ont con- 
fondu avec veluti. Cette conjecture est ingénieuse ; mais 
tous les manuscrits, même le n. 5724 de la Bibliothèque 
du roi, qu'on regarde comme du heuvième siècle, por- 
tent veluti, qu'il faut bien chercher à expliquer. Peut-être 
les débris de l'armée vaincue s’étaient-ils ralliés, et les 
généraux romains, sentant la nécessilé de les anéantir, 
avaient-ils envoyé contre eux un détachement consi- 
dérable; mais pour éviter qu'ils fussent informés de 
cette expédition, on avait sans doute fait partir Ce Corps 
par petites bandes et de différents côtés, avec ordre de 
se diriger sur le point occupé par l'ennemi, qu'ils ren- 
contrèrent comme par hasard. 


Cuar. XV. — Quod lacus in Albana nemore. On peut 
voir dans le livre de Divinatione, IT, 52, un passage 
curieux où Cicéron se moque avec esprit de l'interprétaz 
tion donnée à la crue extraordinaire du lac d’Albe et à 
Ja voix qui se fit entendre quelques années aprés, dans 
la rue Neuve pour annoncer l'arrivée des Gaulois. 


Ip. — Deus mœnia Veintium deserturos non esse. 

« Les païens, dit Rollin, croyaient que les dieux tuté- 
Jaires d'une ville, lorsqu'elle était sur le point d’être prise 
par les ennemis, s’en retiraient. » 

Excessere omnes adytis arisque relictis 
Di quibus imperium hoc steterat.… 

dit Virgile (Æn., 1. IL, v. 551 ) en parlant de la ville de 
Troie. Les Tyriens, assiégés par Alexandre, s'imaginèrent 
qu'Apollon voulait les quitter et passer dans le camp de 
ce prince. Ils firent enchaîner sa statue avec une chaine 
d’or à l'autel d'Hercule, pour empêcher ce dieu de s'en: 
fuir (Diod. Sic., 1. XVII). » Cela tenait à celte idée gé- 
néralement répandue dans l'antiquité païenne, que le 
spectacle de la destruction était fait pour souiller Ja divi- 
nité. Ainsi, dans Homère, Apollon s'éloigne d'Hector dès 
qu'il voit incliner vers l’Érèbe les balances d'or qui pe- 
saient la destinée du héros troyen; ainsi, dans Virgile, 
Juturne s'empresse de quitter son frère dès qu'elle recon- 
naît, au frémissement de ses ailes, l'oiseau fatal qui vient 
lui annoncer sa mort. 

Cuir. XV.— Lacus in Albano nemore sineullis cælesit 
bus aquis.… in altitudinem insolitam crevil. « L'agitatiul 
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des éléments qui s'était manifestée à la fin du troisième 
siècle dura toute la première moitié de celui-ci; elle ajouta 
aux misères de la guerre du Péloponèse, qui, à cette 
“époque, conduisit la Grèce à sa perte. Alors, dit Thucy- 
dide, nous ayons éprouvé ce qu’autrefois on ne connais- 
sait que par tradition : des tremblements de terre s'éten- 
dant au loin avec une horrible violence, des sécheresses 
épouvantables , et la famine venant à leur suite; enfin la 
peste elle-même; l'Etna vomissait des fleuves de lave. 

» C'est surtout l’histoire grecque qui nous parle de ces 
commotions terrestres. Cependant les annales romaines 
font aussi mention de calamités qui appartiennent évi- 
demment à cette série de phénomènes. En 519, le terri- 
toire de Rome fut ébran!é par de fréquents tremblements 
de terre, qui r.nyerserent beaucoup d'édifices (Tite- 
Live, IV, 21}; en 527, les sources et les ruisseaux se 
desséchèrent, les animaux et les plantes languirent (Tite- 
Live, IV, 50); en 555, le Tibre était encombré de gla- 
ces : la neige avait sept pieds de haut, les toits de beau- 
coup d’édifices furent enfoncés, et les murailles s’écrou- 
lèrent au dégel ; les arbres fruitiers etles vignes gelèrent 
jusqu'à la racine ( Tite-Live, V, 15; Denys, exc., VI, 
p. 7). C'était indubitablement la conséquence des convul- 
sions intérieures qui se manifestaient par des tremble- 
ments de terre et des-éruptions volcaniques. La crue su- 
bite des eaux du lac d’Albe n’a pas eu d'autre cause; elle 
ne peut étre attribuée qu'à l'encombrement des courants 
souterrains.» (Niesuur., Hist. rom. t. IV, p. 261. et suiv. 
de la tr. fr.) 


CHAP. XVI. — Romane aquam, etc. La formule de 
l’oracle et le merveilleux que présente le récit du siége de 


Véies dans Tite-Live prouvent, suivant M. Lachmaon, ! 


que notre auteur avait suivi d'anciens historiens. La nar- 
ration que Cicéron ( de Div., I, 44\ dit avoir empruntée 
aux annales est plus conforme à celle de Denys d'Haii- 
carnasse | XIL, 16 et 17, éd. Mai). Niebuhr,t. IV, p.225, 
note 540 de la tr. fr., retrouve dans le texte de l’oracle 
plusieurs vers saturnins, que M. Hermann, de son côté 
(dans ses Elementa doctrinæ melricæ, p. 617), a rétablis 
tels qu'ils devaient être avant les modifications apportées 
par Tite-Live. Les deux restitutions, il faut le dire, présen- 
tent de notables différences, et tout porte à croire que la 
plus vraisemblable est celle qu’a proposée le savant pro- 
fesseur de Leipzig. 


Cuar, XVII. — Latinas { ferias), les féries latines. Ces 
fêtes avaient été instituées par Tarquin-le-Superbe pour 
perpétuer la mémoire du traité qu'il avait conclu avec 
les Latins et quelques peuplades des Herniques et des 
Volsques (Voyez I. I, c. zi1). Quarante-sept peuples pre- 
paient part au sacrifice qu'on y offrait chaque année à 
Jupiter, protecteur du Latium (JoviLatiari). Les Ro- 
nains présidaient. Pendant la célébration de ces fêtes, 
toute querelle , toute guerre devait cesser. Tarquin n'y 
avait consacré qu'un seul jour; un second jour y fut 
ajouté après l'expulsion des rois; un troisième lors de la 
réconciliation du sénat et du peuple, en 261; enfin, un 
quatrième après la loi qui ouvrit le consulat aux plé- 
béiens. Les féries latines ne se célébraient pas à jours 
fixes; les consuls en déterminaient chaque année l’épo- 
que, et l'usage voulait qu'ils les célébrassent avant de par- 
tir pour leurs provinces. : 


Isin, — Concepisse. C'est le mot propre. Les féries 
latines s’'appelaient conceptiva parce que, comme nous 
l'avons dit plus haut, la célébration, quoique annuelle, 
n6 revenait pas à des époques fixes. 
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Cap. XVIX. — Prœrogativa… jure vocatis tribubus. 
Il s’agit ici de comices centuriates: il semble donc que 
Tite-Live aurait dû dire jure vocatis centurüis, et non 
jure vocatisiribubus. Mais ici par le mot tribubus il en- 
tend le reste du peuple. Qu'il fût divisé par centuries ou 
par tribus, il n’en formait pas moins le même tout. On 
ne peut pas expliquer autrement cet autre passage (1. VI, 
c. xx1) : omnes tribus bellum jusserunt, où, au lieu de 
tribus, il faudrait aussi, à la rigueur, centuriæ. Voyez , 


sur la centurie prærogativa (præ rogata), les notes du 
livre LIT, chap. Lr. 


Cuap. XIX. — Ædem que Matutæ matris refectam de- 
dicaturum. Matuta , dont la fête s’appelait Matralia, et 
son fils Portumnus étaient identifiés là avec la Leucothée et 
le Mélicerte des Grecs. (Voyez Creuzer, Symbol. trad. par 
M. Guigniaut, t. IL, première partie, page 502 ; Ovide, 
Fast., 1. VI, v. 475 seqq. ; Gic., De natur. deor., 1. II, 
c. 26.) «Matuta, ou mater Matuta, était rapprochée non- 
seulement de Leucothée, ajoute M. Guigniaut, mais, à 
ce qu'il semble, d'Ilithya (Strab.1. V, p. 226; coll. Dio- 
dor, 1. XV, 14). Elle parait avoir été, à Rome du moins, 
plutôt encore la déesse du matin, la mére du jour, et 
par là même celle qui met au jour, qui aide à la maïs- 
sance, qu'une divinité de la mer. Et pour tant elle avait 
un grand et riche temple à Pyrgi,port de Géré ou 
Agylla, en Étrurie. Son fils Portumnus avait aussi une 
chapelle dans le port du Tibre, et passait pour le pro- 
tecteur de la navigation.» —Voyez encore Hartung, Reli- 
gion der Rœm., t. IL, p. 75 et suiv., et K. O. Muller, Die 
Etrusker, t. IT, p. 56. 


Isip. — Jam ex lacu Albana aqua emissa in agross 
L’émissaire du lac d’Albe existe encore aujourd'hui el est 
l’un des ouvrages les plus remarquables de ce genres 
mais il est fort douteux qu'il ait pu être construit en 
moins de deux ans, comme cela semblerait résulter du 
récit de Tite-Live (Voyez Niebubr, t. IV, p. 228 de la 
tr. fr., et Chr. Muller, Roms Campagna, t. IE, p. 85 et 
suiy. ). « Ce fut, dit Niebuhr (t.1V, p. 265 de latr. fr.), 
dans une lave de la dureté du fer qu’on perça une galerie 
à hauteur d'homme, large de trois pieds et demi ef 
longue de six mille (Voyez la Campagna romaine de 
NVestphal, p. 25, et comparez Nibby Campagna, t. IT, 
p. 81 ). Sur la ligne qui marquait sa longueur, on perça 
environ cinquante puits jusqu'au sol du canal en con- 
struction ; dela sorte, le niveau et la airection se trouve- 
rent bien déterminés d’une extrémité à l'autre. Cette 
méthode accéléra beaucoup les travaux, du moins dans 
la partie située vers la campagne; car dès que ces puits 
avaient atteint le niveau, des ouvriers placés dans cha- 
cun d'eux s’ayançaient les uns vers les autres en taillant 
la pierre de deux côtés opposés. Pour dire jusqu’à quel 
point on jouit du mème avantage du côté du lac, il fau- 
drait savoir quelle était sa profondeur. Toujours, ces 
puits avaient-ils l'avantage de faciliter lextraclion de Ia 
pierre, d'ailleurs ils donnaient les moyens de curer le 
canal après scu achèvement ; enfin on pouvait, Au moyen 
de roues, s'en servir pour l'arrosement des propriétés 
voisines. L'inspection des lieux a donné la certitude que, 
lorsqu'il n’y eut plus entre le lac et la galerie qu'une 
mince paroi de roc, on la perça; aussitôt on fit écouler 
l'eau jusqu'au niveau de l'embouchure, après quoi on 
revêtit de murailles en moellons le côté qui regardait le 
lac, en y construisant un magnifique portique. L'eau 
sert encore à arroser les champs arides de la Campagna , 
et le reste est emmené dans le Tibre par des ruisseaux. n 
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Crar. XX. — Dictator, quum jam in manibus vidervi 
. victoriam esse. « La simple narration que les annales 
nous ont donnée sur cette guerre, dit Niebuhr, s'arrête 
ici. Quant à ce qui concerne la prise de la ville, le récit 
a fait place à une invention poétique qui fait partie des 
chants populaires ou, si l'on veut, de la tradition sur 
Camille. Chacun a là-dessus ses idées. Les traits de celte 
narration épique sont entièrement inconciliables avec 
l'histoire : ils composent un ensemble qui, depuis ce mO- 
ment, embrasse tout ce qui s’est passé jusqu'à la dernière 
victoire sur les Gaulois , au mont Albain ; Plutarque nous 
en a conservé la substance dans une biographie de Ca- 
mille. Dans celte tradition, Véies est l’Ilion des Romains, 
et c'est ce qui fait durer le siége dix ans. C’est elle que 
raitache la reddition de la ville au prodige du lac d’Albe ; 
c’est elle qui rend les dieux arbitres de son sort ; c’est 
élle encore qui fait expier la chute de Véies au peuple 
vainqueur et au général qui la commandait. À partir de 
cet instant, le sol historique nous manque entierement. 
Je raconterai ce poëme, en essayant de le ramener à sa 
forme primitive. » 

Recueillant en effet, dans Plutarque, dans Appien, Dio- 
dore de Sicile, Zonaras, etc., les traditions les plus poéli- 
ques, c est-à-dire les moins vraisemblables, Niebubr les ra- 
conte comme si c'était l'histoire, etrejetteimpitoyablement 
Je simple récit de Tite-Live. Pour nous, nous l'avouons , 
nous ne pouvons acquiescer aux résultats d’une semblable 
critique. Entre deux récits d'un même fait, nous adoptons 
malgré nous le plus vraisemblable, prenant pour règle 
de nos jugements cette sage maxime de T ite-Live lui- 
même (I. V, ©. xx): In rebus tum antiquis, si quæ simi- 
lia veri sint, pro veris accipiantur, satis habeam. 

Que le siége de Véies ait duré dix ans, C'est un fait 
suffisamment attesté par une foule de témoignages histo- 
riques et surtout par les fastes capitolins, qui nous ont 
conservé les noms des consuls ou des tribuns militaires 
de chacune de ces dix années. Les circonstances de ce 
siége en expliquent d’ailleurs la longue durée ; et, après 
tout, l'histoire ne nous fournit-elle pas des exemples de 
siéges aussi longs, et même plus longs encore? La prise 
de Véies est incontestable , la crue extraordinaire du Jac 
d’Albe ne l'est pas moins, puisque les travaux d’irriga- 
tion exécutés en cette circonstance ont laissé des traces 
qui se voient encore aujourd’hui. Que conclure donc de 
ce qu'un peuple ignorant et superstitieux a rattaché ces 
deux faits Fun à l’autre? Rien autre chose, selon nous, 
que ce qu'on a conclu du rapport que Jongtemps après, 
il a vu également entre la mort de César et l'apparition 
de la comète qui a semblé annoncer au monde romain ce 
funeste événement. Quel est le critique qui eût trouvé 


dans ce rapport une raison de nier l'un ou l’autre de ces | 


faits ? 

Nous craignons fort que cette idée de Niebuhr, de voir 
dans la ville de Véies l'Ilion des Romains, ne lui ait été 
inspirée par une allusion de mauvais goût, prêtée par 
Fite-Live au tribun militaire Ap. Claudius, dans son 
discours au peuple (ch.1v). Nous disons par une allusion 
de mauvais goût; Car à supposer que, dans ces temps 
d’ignorance, Ap. Claudius, à raison du rang élevé qu'oc- 
cupait sa famille, et de l'éducation libérale qu'il avait dû 
recevoir, eût pu connaitre ies poëmes bomériques, ou 
du moins les traditions qui en faisaient le sujet, pouvait- 
il supposer les mêmes connaissances à tout le peuple au- 
quel s'adressaient ses paroles? Rien done ne nous parait 
invraisemblable dans le récit du siége de Véies tel que 
uous l'a donné Tite-Live; et, comme il n’est contredit 


TITE 


-LIVE. 


par aucun autre témoignage historique , nous ladoptons 
comme la vérité pour une époque aussi reculée. 

Quant.aux circonstances ‘de la prise de Rome par les 
Gaulois, d’autres historiens s’accordent à les raconter 
autrement que Tite-Live, et nous concevons qu’entrainé 
par l'amour-propre national, il ait pu les altérer. En- 
core les reproches qu’on lui a adressés à cet égard sont- 
ils peut-être exagérés, c’est ce que je crois avoir prouvé 
plus loin (sur le chap. xxx, p. 855), en répondant à une 
note du chevalier Folard , dont les adversaires de Tite- 
Live ont fait usage avec trop de confiance. 


Car. XXI. — Te simul, Juno regina. Il est probable 
que Camille se servit d'une formule analogue à celle que 
Macrobe (Saturn, |. IIL, €. 1x) nous a conservée, d’a- 
près le cinquième livre des Choses sacrées de Sammoni- 
cus Serénus , qui lui-même l'avait empruntée, avec une 
formule d'évocation qu’on retrouve également dans Ma- 
crobe , à un très-ancien livre d’un certain Furius. Cette 
formule devait se réciter au moment du sacrifice, pen- 
dant l'inspection des entrailles des victimes. 


Isip, — Ut eam invidiam lenire, quam minimo suor 
privato incommodo publicoque, populo romano licerei. 
C'est le texte de Drakenborch , suivi également par 
M. Lemaire. Les premiers éditeurs, jusqu'aux Aldes, 
avaient lu et ponctué autrement : « Ut eam invidiam le- 
» nire, suo privato incommodo, quam minimo publico 
» populi romani liceret» , en donnant à quam le sens de 
potius quam , comme dans celte phrase du liv. ITE, cha- 
pitre x1 : « G. Claudii oratio fuit precibus, quam jurgio 
» similis. » Cette leçon avait été préférée par Grévier et 
par Dureau de Lamalle; les deux passages suivants de 
Plutarque et de Val. Maxime semblent justifier cette pré- 
férence. Eù oë riç not nuit Ôpelherot This TOPoUTNS VÉFLEGUS EdTPO= 
ice, EdXOLOL THUTNY ÜTÉP TE HOÂEUS XOL orparoÙ Popiolwy els Emau— 
roy éhaygior® xux@ rekevrfoo. | Plut. in Camill.)— « Si cui 
» deorum nimia felicitas populi romani videretur , ejus 
» inyidia suo aliquo incommodo satiareiur. » (Val. Max, 
JÉTECN, 1:24) 


Cuar. XXII. — Decem æstates hiemesque circumsessa: 
« Quand on nous dit que pendant dix ans, hiver ét été, 
sans aucune interruption , leur ville fut étroitement ren- 
fermée, ce n’est que pure invention poétique. À supposer 
même qu’il y eût dans l'enceinte de Véies des champs 
très-vastes , la famine se serait déclarée en moins d'une 
année, et il aurait bien fallu qu'elle se rendit, comme 
autrefois Athènes à Lysandre. » Nissuur, Hisioëre rom, 
£. IV, p. 216. 

Évidemment Niebubr, dans son désir de mettre toujours 
Tite-Live en contradiction avec lui-même, lui fait dire 
jei plus qu’il ne dit réellement. Tite-Live ne dit pas que 
Véies fut étroitement enfermée et sans interruplion, pen 
- dant dix ans, par les ouvrages des Romains ; il dit méme 
formellement ie contraire. Ainsi, au chapitre 1. « Ila 
» muniebant, ut ancipitia munimenfa essent; alia in 
»urbem ét contra oppidanorum eruptiones Versa» 
» als frons in Etruriam spectans auxiliis, si qua fort 
» inde venirent, obstruebatur. » Gette phrase n'indi- 
que nullement une ligne de circonvallation non in- 
terrompue. Il en est de même du mot hibernacult 
du chap. 11. La défaite de Sergius, au chap. vit, sans 
que son collègue soit forcé de venir à son secours , € 
sans que la terreur de ses soldats se communique à 
ceux de Virginius, prouve assez que Ces généraux COM 
mandaient deux camps séparés, el qui n'avaient epiré 
| eux aucune communiçation; car, s'il en ent été a 
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trement, la prise du camp de Sergius n'eût-elle pas 
ouvert à l'ennemi celui de Virginius? C’est ce qu'on 
peut déduire également des termes du récit de l'attaque 
des retranchements romains par les Capenates et-les Fa- 
lisques , au chap. xur. Enfin, ces mots du chapitre xix, 
densioraque castella facta, prouvent incontestablement 
que les ouvrages des Romains autour de Véies consi- 
staient uniquement en un système de forts détachés, qui, 
du moins. jusqu’à l'époque où Camille prit le commande- 
ment du siége, pouvaient bien tenir en respect les Véiens 
et les empêcher d'aller ravager les campagnes romaines 
dans les intervalles des attaques, maïs non leur couper 
toute espèce de communications avec le dehors. 


Cap. XXII.— Deportanda Romam regina Juno. « La 
politique qui régnait dans la religion des Romains, dit 
Montesquieu , se développa encore mieux dans leurs vic- 
toires. Si la superstition ayait été écoutée, on aurait porté 
chez les vaincus les dieux des vainqueurs ; on aurait ren- 
versé leurs temples; et, en établissant un nouveau culte, 
on leur aurait imposé une servitude plus grande que la 
première. On fit mieux : Rome se soumit elle-même aux 
divinités étrangères , elle les reçut dans son sein ; et par 
ce lien, le plus fort qui soit parmi les hommes, elle s’at- 
tacha des peuples qui la regardèrent plutôt comme le 
sanctuaire de la religion que comme la maitresse du 
monde. 

» Mais pour ne point multiplier les êtres, les Romains, 


à l'exemple des Grecs, confondirent adroitement les di- ; ; ; 
| pour Camille. 11 y a pourtant peu de faits attestés par au- 


vinités étrangères avec les leurs : s'ils trouvaient dans 
leurs conquêtes un dieu qui eût du rapport à quelqu'un 
de ceux qu’on adorait à Rome, ils l'adoptaient pour ainsi 
dire, en Jui donnant le nom de la divinité romaine, et lui 
aCccordaient, si j'ose me servir de cette expression, le 
droit de bourgeoisie. Ainsi lorsqu'ils trouvaient quelque 
héros fameux qui eût purgé la terre de quelque monstre, 
Ou soumis quelque peuple barbare, ils lui donnaient aussi 
le nom d’Hercule. « Nous ayons percé jusqu’à l'Océan, 
«dit Tacite (de Mor. German., c.xxx1v), et nous y avons 
« trouvé les colonnes d’Hercule ; soit qu Hercule y ait été, 
«soit que nous ayons. attribué à ce héros tous les faits 
« dignes de sa gloire...» Varron a compté quarante-quatre 
de ces dompteurs de monstres; Cicéron n’en a compté 
que six, vingt-deux muses, cinq soleils, quatre Vulcains, 
cinq Mercures, quatre Apollons, trois Jupiters. Eusèbe 
Ya plus loin, il compte presque autant de Jupiters que de 
peuples. 

» Les Romains , qui n'avaient proprement d'autre di- 
vinité que le génie de la république, ne faisaient point 
d'attention au désordre et à la confusion qu'ils jetaient 
dans la mythologie : la crédulité des peuples, qui est 
toujours au-dessus du ridicule.et de l’extravagant, répa- 
tait tout. » Monresquieu, Politique des Romains dans 
la religion. 

Cusp. XXIII. — Tum Junoni Reginæ templum in 
Aventino locavit. Cette déesse, que Tite- Live désigne 
toujours par le surnom de Regina, Val. Maxime, liv.I, 
Chap. vur, n.5, et Lactance, I. IL, Divin. inslit., ce. vit, 
l'ont appelée Juno Moneta : c’est à tort, car le temple de 
Juuon Moneta ne fut élevé que longtemps après, dans la 
Buerre contre les Aurunques, par le dictateur L. Furius, 
NOn pas sur l'Aventin, mais sur le Capitole, à la place 
qu'avait occupée la maison de Marcus Manlius Capitoli- 
nus, (Voyez ‘Tite-Live, VIL, 28.) 

Cnar, XXIV. Terna jugera et septunces. Trois arpents 
et sept douzièmes. Toutes les mesures se divisaient, 
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comme la livre, en fractions duodécimales, que, par ex- 
tension, on désignait aussi quelquefois par le mot unciæ. . 


Cap. XXV. — Pilento:.…. carpentis…. uterentur. » Le 
pilentum était une voiture à quatre roues, commode et 
suspendue, pensile (Servius, ad. Æn., VIIL, 666) , peinte 
ordinairement de diverses couleurs (Isidore, XX, 12). 
La voiture dont les vestales se servaient en commun, le 
carpentum , ainsi appelé, dit-on, de Carmenta, mère d’E- 
vandre ( Ovide, Fastes , 1. I, v. 620), n’avait ordinaire- 
ment que deux roues; il était surmonté d’une impériale 
cintrée, et ressemblait au char des flamines, currus 
arcualus (Tite-Live, 1. T, ch. xxr et xLvirr ; Suet., Tib., 
2; Claud. 11). Quelquefois il était découvert. » Aa, 
Antiq.rom.,t. Il, p. 465 de la tr. fr. 


Car. XX VII. — Mos erat Faliscis. Priscien, 1. VIII, 
pous a conservé ces vers de Flavius Alphius Avitus, poëte 
du siècle des Antonins, sur le maitre d'école de Faleries: 

Tum litterator creditos 
Ludo Faliscum liberos, 
Caussatus in campi patens 
Extraque muros ducere, 
Spatiando paullatim trahit 
Hostilis ad valli latus. 
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Seu tute malis obsides, 
Seu tute captivos habes. 


Niebubr a révoqué en doute cette anecdote si honorable 


tant de témoignages historiques. Voyez Valère Maxime, 
1. VII, c. v, ext. 1; Frontin, 1. IV, c.iv, ex. 1 ; Plu- 
tarch., in Camill.; Dion. Cass., in Excerpi. Peiresc., 
p- 578; Aurel., Vict., de Vir.illust., ce. xxx11; Zoparas, 
VTC 


Gear. XXVIIT. — Haud procul freto siculo a piratis 
Liparensium except. Il est plus probable que la galère 
fut capturée parce qu’on la prit pour un vaisseau de pi- 
rates (Voy. Plutarque, Vie de Camille). Les Liparéens-én 
effet étaient en croisière contre les pirates tyrrhéniens, 
et, loin d'enlever les offrandes destinées au temple de Del- 
phes, ils en firent plus d’une sur le butin enlevé aux pi- 
rates. ( Voy. Strabon,l. VI, ©. 11.) Meyiorn à 4 Acrèpx 
Kycdiwy &rotxos,s.…. AynowTo CE xo oTÛÂw , xoÙ Tpôc Ts TOY TupCn— 
v@Y ÉTLÔpONÈS TOÏUY HPÜVOY GITÉCHEY, ÜTNXCOUS ÉXoUO& Ts VUY ÀE- 
yopévas Airapaioy vnoous,.… xoi On xat TÔ lepôy Trou Ardl}wVas 
Exdopnoe molkdxts To Ey Aelooïs nd Toy GxpobLy io. Le vase, dit 
Plutarque, fut exposé à Delphes dans le trésor des Mas- 
siliens; mais il n’y fut pas longtemps conservé : Onomar- 
que le fit fondre. Cependant, en commémoration du 
présent , on garda la base d’airain avec l'inscription. 


Is. — Litteræ a Postumio laureutæ sequuntur. « Lau- 
« rus triumphis proprie dicatur, vel gratissima domibus, 
» janitrix Cæsarum pontificumque; sola et domos exor- 
» vatet ante limina excubat..….. Romanis prœcipue læti- 
» tiæ@ victoriarumque nuntia additur litieris, et militum 
» lanceis, pilisque. Fasces imperatorum decorat. Ex his 
» in gremio Jovis optimi maximique deponitur, quolies 
» lætitiam nova victoria attulit. » Pine, Hist. natur., 
L XV, ch. xxux et xz.—Voyez M. J.=V. Leclerc, Journ. 
chez les Romains , p. 20 et sui. 

Cuir. XXX. Et legem una plures tribus antiquarunt, 
quam jusserunt. Pour traduire exactement, il eût fallu 
mettre non pas plus de tribus, mais une tribu de plus. 
La loi avait été adoptée à la majorité d’une voix. C'est fà 
le sens de una. ess 
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Les votants se servaient, pour le rejet, de tablettes sur 
lesquelles étaient écrites deux lettres, À. P., abréviation 
de Antiqua probo , j'approuve les anciennes lois, je rejette 
les nouvelles. De là antiquare legem , rejeter une loi. 

Pour l'adoption, leurs tablettes portaient V. R., Uti 
Rogas, comme tu le demandes, comme tu le veux, je 
suis de ton avis. 

Ferre, rogare étaient les mots propres pour exprimer 
l'action du magistrat qui présentait une loi au peuple. 

Jubere, sciscere exprimaient l'adoption de la loi par le 
peuple ; c'est de ce dernier verbe que vient plebiscita, 
plebiscite. 

Car, XXXI. — Tradunt. Ce mot semble s'appliquer 
aux historiens romains, qui sans doute étaient d'accord 
sur ce point. 

Isin. — Censor. « Il faut que je parle d'une ma- 
gistrature qui contribua beaucoup à maintenir le gou- 
vernement de Rome : ce fut celle des censeurs. Ils fai- 
saient le dénombrement du peuple; et de plus, comme 
la force de la république consistait dans la force de la 
discipline, l’austérité des mœurs et l'observation constante 
de certaines coutumes, ils corrigeaient les abus que la loi 
wavait pas prévus, ou que le magistrat ordinaire ne 
pouvait pas punir. Il y a des mauvais exemples qui sont 
pires que les crimes ; et plus d’états ont péri parce qu'on 
a violé les mœurs, que parce qu'on a violé les lois. A 
Rome, (out ce qui pouvait introduire des nouveautés 
dangereuses, changer le cœur ou l'esprit du citoyen, et 
en empêcher, si j'ose me servir de ce terme, la perpé- 
tuité, les désordres domestiques ou publics étaient réfor- 
nés par les censeurs. Ils pouvaient chasser du sénat qui 
its voulaient, ôter à un chevalier le cheval qui lui était 
entretenu par le public, mettre un citoyen dans une autre 
tribu, et méme parmi ceux qui payaient les charges de la 
ville, sans avoir part à ses priviléges. 

» M. Livius nota le peuple même, et de trente-cinq 
tribus, il en mit trente-quatre au rang de ceux qui n'a- 
vaient point de part aux priviléges de la ville. « Car, di- 
» sait-il, après m'avoir condamné, vous m'avez fait Con - 
» sul et censeur ; il faut donc que vous ayez prévariqué 
» une fois en m'infligeant une peine, ou deux fois en me 
» créant consul et ensuite censeur. » 

» M. Duronius , tribun du peuple, fut chassé du sénat 
par les censeurs, parce que, pendant sa magistrature, il 
avait abrogé la loi qui bornait les dépenses des festins. 

» C'était une institution bien sage. Ils ne pouvaient 
ôter à personne une magistrature, parce que cela aurait 
troublé l'exercice de la puissance publique; mais ils fai- 
saient déchoir de l’ordre et du rang, et privaient, pour 
ainsi dire , un Citoyen de sa noblesse particulière. » Mon- 
TESQUIEU, Gr. et Déc. des Rom., Chap. Vlr 


Cuap. XXXITI. — Absens quindecim millibus gravis 
æris dammatur. Plutarque ( Vie de Camille) et Zonaras, 
Annal., 1. VIL, ce. xxit, sont ici d'accord avec Tite-Live; 
mais Appien (de reb. ital. fragm. vi11) élève beaucoup 
plus haut l’amende à laquelle fut condamné Camille. 


Cuar. XXXILI. — Ducentis quippe annis. Voyez 
M. Amédée Thierry, Histoire des Gaulois, introduction 
et première partie, C. I. 


_Cuar. XXXIII. — Tuscorum ante Romanum impe- 
rium late terra marique opes patuere. — Tite-Live 
présente ici les agrandissements successifs de la domina- 
tion des Étrusques dans un ordre inverse à celui suivant 
lequel ils eurent réellement lieu. Le passage suivant, qui 
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nous empruntons à Schœll (Hist. abrég. de la lilt.rom., 


t. L, p. 26 et suiv.) résume d’une manière succincte lo 
pinion que les recherches de la critique avaient répandue 


dans le dernier siècle, en Allemagne, sur ce sujet inté- 


ressant. 
« Ces peuples sont appelés par les Grecs Tyrrhéniens 


ou Tyrséniens ; les Romains les nommaient Tusques ou 
Étrusques ; le pays qu’ils habitaient lorsque ces conqué- 
rants de l'Italie eurent les premiers rapports avec eux 
fut désigné sous la dénomination d’Étrurie; eux-mêmes 


s’appelaient Rasena. 
» Les recherches des savants du dix-huitième siècle 


ont prouvé jusqu’à l’évidence que les Rasena étaient un 
même peuple avec celui que les Romains appelèrent Rhé- 
tiens. Cette identité se montre dans les noms de lieux et 
dans les monuments étrusques qu'on a trouvés dans le 
Tyrol. Les Rhétiens étaient Celtes, et par conséquent les 
Étrusques l’étaient aussi. Gependant, comme ils arrivèrent 
en Italie longtemps après les autres Celtes, et qu'ils eu- 
rent dans leurs institutions et leurs arts un caractère tout- 
à-fait original, on doit les considérer comme un peuple 
particulier. 


» Environ mille ans avant Jésus-Christ, si l'on peut 


s’en rapporter à la tradition et aux supputations chre- 
nologiques de leurs aruspices et au calcul de Fréret, 
les Thyrrhéniens entrèrent en Italie par les défilés de 
Trente, et subjuguèrent ou chassèrent les Ombri, dont 
une partie se retira vers le midi. Les Étrusques se fixè- 
rent sur les deux rives du PÔ, jusqu'à son embouchure, 
et sur le Tésin, qu’ils ne passèrent pas; ils ne purent 
pas non plus s'emparer 


de ce coin, ainsi que l'appelle 
Tite-Live (1. V, c. xxx1i1 ), formé par les possessions des 


Yénètes sur les bords de la mer Adriatique; vers le midi, 


ils ne s’arrétèrent qu'à l'embouchure du Tibre. Plus 


tard, et probablement à l’aide de leur marine, ils formeé- 


rent un établissement puissant en Campanie, qui COm- 
prenait aussi le pays des Picentins, et s’étendait jusqu'au 
Siluro. Pline dit(Hist. nat., l. III, c. xx ) qu'ils creusè- 
rent et approfondirent les embouchures du PÔ , et que, 
desséchant ainsi les marais que formait ce fleuve, ils 
devinrent les créateurs du delta qu’enferment ses bras. 
Leur fortune fut à son apogée avant l'arrivée des colo- 
nies helléniques dans la Grande-Grèce; c'est alors qu'é- 
tait vrai ce qu’en dit Servius : In T'usrorwm jure pœne 
omnis Italia fuerat. (In Æn., 1. XI, v, 567.) 

» Une des choses qui caractérisent ce peuple, c'est la 
forme de gouvernement qu'il introduisit partout où il fut 
Je maitre. Lors de leur entrée en Italie, les T'yrrhéniens 
se composaient de douze tribus indépendantes les unes 
des autres, et commandées probablement chacune par 
un chef héréditaire qui portait le titre de Pucumon. Cette 
division fut soigneusement conservée dans les nouveaux 
établissements qu'ils formèrent. Chaque tribu eu sa ville 
particulière : à chacune on assigna un district occupé 
par les habitants originaires qu’on avait trouvés dans le 
pays, et sur lequel la ville où se fixèrent les vainqueurs 
obtint la souveraineté. Les douze villes ou tribus étaient 
liées entre elles par une confédération qui les unissail en 
corps de nation. Cette confédération fut établie dans le 
nord de l'Italie, que les Étrusques occupèrent d’abord: 
ses limites s’étendirent vers le midi jusqu’à l'Arno; Man- 
tua, Felsina ou Bononia, Atria, Fæsulæ, Pisæ, Lucca 
et Luna en faisaient partie. Lorsque, par la suite, Ce 
peuple s'empara du pays renfermé entre j'Arno et le Ti- 
bre, et qui a conservé les noms d'Étrurie et de Toscane, 
il y fonda, d'après la même analogie, une seconde 
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confédération de douze villes, dont upe fut sans doute 
assignée à chaque colonie sortie des villes souyeraines 
de la confédération septentrionale. Les douze villes qui 
formèrent ce second corps de nation furent probablement 
Cære, Tarquinii , Populonia, Volaterræ, Arretium, Pe- 
Jusia, Clusium , Rusellæ, Cortona, Veïi, Volsina et Ca- 
pena ou peut-être Cosa ( Voyez page 820, col. 1.). Une 
troisième confédération se retrouve du côté de la Cam- 
panie ; Capoue et Nola, deux villes fondées et occupées 
par les Tusques huit cent un ans avant Jésus-Christ, en 
faisaient partie.-{Strabon, 1. V, p.571, ed. Almelov.). 

» Nous avons dit que les rapports des douze villes de 
chaque confédération aux autres villes situées dans leurs 
territoires respectifs, étaient ceux de souverains à sujets, 
tels qu'ils existaient naguère dans quelques cantons de 
la Suisse; mais dans les villes souveraines, la totalité 
des habitants ne participait pas à l'exercice de cetie 
domination ; le gouvernement n’était pas entre les 
wains du peuple : il était le patrimoine d'une caste héré- 
ditaire, à la fois investie de la puissance militaire, et 
chargée des fonctions sacerdotales. 

» Les Étrusques furent asser vis par les Romains l’an 474, 
qui répond à l’an 280 ay. J.-C. La confédération du nord 
de l'Italie avait été démembrée trois cent dix-huit ans 
avant cet événement, Ce fut l'an 164 de Rome queles Gau 
lois, couduits par un chef nommé Bellovèse, passèrent les 
Alpes, fondirent sur les villes des Étrusques, et les dé- 
Pouillèrent de-tout ce qu'ils possédaient au nord du PÔ, 
a l'exception de Mantoue, qui probablement fut sauvée 
parsa situation. Les Étrusques se maintinrent aussi dans 
la-possession d'Adria et des bouches du Pô, ainsi que de 
la Rhétie, que les Gaulois ne purent subjuguer. Depuis 
cet événement, la haute Italie, où les Gaulois construi- 
sivent Milan, prit le nom de Gallia. » Voyez, sur les 
Étrusques ; Ant.-Franç. Gori, Museum elruscum cum 
Joh.-Bapt. Passerii diss. VI. Klorentiæ, 1751-1745 ; trois 
vol. in-fol. — Recueil d'antiquités égyptiennes, étrusques, 
grecques et romaines, par le comte de Caylus; Paris, 
1752 et suiv.; sept vol. in-4°, — Antig. étrusques et rom., 
tirées du cabinet de M. Hamilton, par d'Hancarville ; Na- 
ples et Florence, 1766 et suiv.; quatre vol. in-fol., etc.— 
Heyne, Origines, vestigia et memoriæ artium et litte- 
rarum in llalia antiqua ; in opusc. academ. vol. V. — 
J:-V. Müller, Geschichte der schwesiserischen Eidgenos- 
senschaft, t. I, c. v.— V. Hormayer, Gesch. von Tyrol, 
Prem. part., p.126, n. 427. — Al. Tschudi, Hauptschlus- 
sel zu Verschiedenen Alterlhumern, p. 290.—Lanzi, Saggio 
di lingua etrusca e di altre antiche d'Lialia ; Roma, 1789, 

\OÏ, I, p. 2. — Niebubr, (Hist. rom., t. TL), qui veut, lui 
aussi, que les Étrusques ne soient autre chose que des Al- 
lemands. — M. Amédée Thierry, Histoire des Gaulois, 
Prem. partie, chap. 1, p.14, 2e édit., et surtout K. O. 
Muller, Die Etrusker, deux vol. in-8°. Ce dernier écrivain 
admet la tradition rapportée par Hérodote, qui donne 
aux Etrusques une origine lydienne , et qui fixe le point 
de leur premier établissement à Tarquinies. C'est à cette 
Opinion qu'il faut s’en tenir ; tout en effet chez ce peuple, 
religion, art, idiome, forme des lettres, trahit une ori- 
gine asiatique. Tel est aussi l'avis qu'ont adopté M. Mi- 
Chelet, dans son Histoire romaine, t. I, Introd. ch. 1, ; 
M. Golbéry, dans un savant article sur les Étrusques 
(Encyclopédie des gens du monde, t. X, p.210). M. W. 
Millingen, dans son sayant travail on the late discovery 
of ancient monuments in Etruria ; et M. Walckenaer 


dans sa Géogr. anc.. histoire et camp. des Gaules, t. 1, 
P: 15, n. 4. 
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Isin. — Grœct eadem Thyrrhenum… vocant. Suivant 
une conjecture de M. Am. Thierry, les Grecs auraient 


formé le nom de Tyrseni ou Tyrrheni du nom national 
du peuple étrusque, précédé de l’article ta. 


Crap. XXXIV.—Exonerare prægravanteturba regnum 
cupiens. « Il se trouve une merveilleuse relation et cor- 
respondance en cette universelle police des ouvrages de 
nature, qui montre bien qu'elle n’est ny fortuite, ny con- 
duicte par divers maïtres. Les maladies et conditions de 
DOS corps se veoient aussi aux états et police :lesroyaumes, 
les républiques naissent , fleurissent et fanissent de vieil- 
lesse, commenous. Nous sommes subiects à-une repletion 
d'humeurs, inutile et nuysible; soit de bonnes humeurs 
(car cela mesme les médecins le craignent, et parce qu’il 
n'y a rien de stable chez nous, ils disent que la perfection 
de santé trop alaïgre et vigoureuse , il nous la fault essi- 
mer et rabattre par art, de peur que notre nature, ne 
se pouvant rasseoir en nulle certaine place ,-et n'ayant 
plus où monter pour s'améliorer, ne se recule en arrière 
en désordre et {trop à coup ; ils ordonnent pour cela aux 
athlètes les purgations et saignées, pour leur soustraire 
cette superabondance de santé}; soit repletion de mau- 
vaises humeurs, qui est l'ordinaire cause des maladies. 
De semblable repletion se veoient les états souvent mala- 
des, et alors accoustumé d’user de diverses sortes de pur- 
gations; tantost on donne congé à une grande multitude 
de familles, pour en descharger le païs, lesquelles vont 
chercher ailleurs où s’accommoder aux despens d’aultruy; 
de cette façon, nos anciens Francons, partis du fond 
d'Allemaigne, veindrent se saisir de la Gaule et en des- 
chasser les premiers habitants : ainsi se forgea cette in- 
finie marée d'hommes qui s’écoula en Italie sous Brennus 
et aultres ; ainsi les Goths et Vandales, comme aussiles 
peuples qui possèdent à présent la Grèce, abandonnèrent 
leur nature] païs,pour s’aller loger ailleurs plus au large; 
et à peine est-il deux ou trois coings au monde qui n’ayent 
senti l'effet d'un tel remuement. » MonTAIGNE, Essais, 
11:25. 


Isin. — Nisi de Hercule fabulis credere libet. Voyez 
M. Am. Thierry, Hist. des Gaulois, prem. partie, c.r, 
p. 21, 2e édit.) 

IBin. — Agrum Insubrium, etc. Sur les rapports histo- 
riques de ces deux peuples, (voyez M. Am. Thierry, Loc. 
cit., prem. part., C. 1, p.16 et 42, 

Cuar. XXXV. — Elitorio duce. Ce nom, suivant 
M. Am. Thierry, équivaut à celui d'ouragan. En langue 
gallique, Aile, Æle (comp. &el), signifie vent, et dobh, 
impétueux , orageux. 


Isip. — Brixia. Dans le même idiome briga désigne 
une ville fortifiée. 


IBin.— Verona. « Fearanmn, habitation, colonie; ce mot 
paraît composé de fear, homme, et de fonn, terre; fear- 
fonn, terre partagée par têtes d'hommes. Voyez le dic= 
tionnaire gallique d’Armstrong au mot Fearann.» Am. 
TurereY, 0p. cit., p. 44, note 5. : 


Cuar. XXXVIII. — Subsidiarii. Ces vétérans d'élite 
étaient ainsi appelés parce qu'ils attendaient le moment 
de donner, un genou en terre sous le couvert de leur 
bouclier. Voyez Festus s, v. subsidium. 

Jai. — Brennus regulus Gallorum. En langue gallique, 
bren, brenin , signifiait roi. Les Romains, comme le fait 
remarquer M. Am. Thierry; prirent ce nom de dignilé 
pour le nom propre du chef gaulois. 
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Crae. XLI. — Tensas ducentibus. Ou appelait tensa 
une voiture magnifique à quatre roues et à quatre che- 
vaux, ornée d'ivoire et d'argent, dans laquelle on trans- 
portait solennellement les statues des dieux enlevées de 
leurs sanctuaires, pour les placer, aux jeux du cirque, sur 
des lits appelés pulvinaria. Cette espèce de char tirait 
son nom de sestraits (Lora tensa), qui étaient tirés par 
de jeunes garçons du premier rang, vêtus magnifique- 
ment. Voyez Adam, Antig. Rom., t. II, page 466 de la 
trad. franc. 


Crar. XLV.—Ad aliam manum Tuscorum ad salinas 
profecti. — Vers Salines ; ileût été peut-être plus exact 
d'écrire vers les salines ; car il semble qu'il est ici ques- 
tion des salines situées près de la ville d'Ostie (Voy.l. I, 
c. xxx ). Elles étaient primitivement exploitées par les 
Véiens, qui furent forcés de Les abandonner aux Romains 
après la bataille gagnée sur eux par Romulus ( Denis 
d'Halic. I. Il; Plut., Vie de Romul. ). Ils essayèrent, 
mais sans succès, de les reprendre, sous Ancus Marcius 
(Den. d'Hal., liv. IL); ce prince les concéda à des fer- 
miers, moyennant une redevance qu'ils payaient à l'état. 
Telle est l’origine de l'erreur commise par Aurel. Victor, 
qui lui attribue ( De Vir. illust., c. v ) l'établissement 
de l'impôt du sel. Get impôt ne fut établi que par le cen- 
seur Livius, qui en prit le surnom de Salinator. 


Crar. XLVI. — Gabino cinctu. « La toge ceinte à Ja 
manière des Gabiens. Cette manière consistait à rejeter 
sur son épaule gauche, et derrière soi, un pan de sa 
toge, pour le reprendre sous le bras droit et devant la 
poitrine ; c’est dans cette attitude que les deux Décius se 
dévouèrent pour la patrie (voyez liv. VILL, c.ix, etl. X, 


€. xxvuii ) ; c’est dans ce costume que le consul ouvrait le 


temple de Janus (Virg., Æn., liv. VILL, v. 612 ).» CRé- 
VIER. 

Car. XLVII. — Anseres non fefellere. « Toutefois, 
dit Plutarque (De la fortune des Romäins ), la bonne 
fortune de Rome n’eut point encore faute de voix qui les 
peust avertir, d'un si grand danger. Il y avoit des oÿes sa- 
crées à la déesse Juno, que l'on nourrissait aux dépens 
de la république, en l'honneur d’elle , tout joignant son 
temple; or est cest animal de nature fort paoureux et fort 
aisé à effroyer pour peu de bruit qu'il oye , et lors y ayant 
dedans la place fort estroilte nécessité de tous vivres, on 
ne se souciait pas beaucoup de leur donner à manger, de 
manière qu’à faute de manger, leur sommeil en estoit en- 
core plus léger, au moyen de quoi elles sentirent incon- 
tinent les ennemis si tost qu'ils furent au dessus de l’en- 
ceinte de la muraille, et, criant effrooyeement , couru- 
rent à l'encontre, tellement qu'elles remplirent la place 
d'un cri violent et aspre, qui esveilla les Romains, les- 
quels se doutans de ce que c’estoit, accoururent inconti- 
nent à la muraille, et en repoussèrent et prévipitèrent à 
bas les ennemis. « En mémoire duquel accident, jusques 
aujourd’hui encore en triomphe la fortune, car on y 
porte, à certain jour, en procession, un chien pendu en 
croix et une oye portée en une petite litière sur un coussin 
fort somptueux et riche. » ( Traduction d'Amyot.) 

Le premier soin des censeurs en entrant en charge 
était de pourvoir à la nourriture de ces auimaux. Voyez 
Plut. Quœst. rom., n. 98: 


Cnar. XLVIIL. — Dicitur panis jactatus esse. « II est 
possible, dit M. Am. Thierry, que ce stratagème ait porté 
le brenn à rabattre de ses prétentions; mais d'autres 
causes influèrent plus puissamment sans doute sur sa 
détermination. Il fut informé que les Vénètes s'étaient 
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jetés sur les terres des Boïes et des Lingons, et que, du 
côté opposé, les montagnards des Alpes inquiétaient les 
provinces occidentales de la Cisalpine (Polÿb. IT). Il 
s’empressa de renouer les négociations , se montra Moins 
exigeant , et la paix fut conclue. » 

Le savant historien aurait pu ajouter encore une cir- 
constance qui n'a pas échappé à Plutarque (Camille, 
c. xxvin), c'est que les Gaulois, peu accoutumés à un 
climat aussi chaud, étaient décimés par les vapeurs pes- 
tilentielles, qui aujourd’hui encore rendent si dangereux, 
surtout en automne, le séjour de certains quartiers de 
Rome et de la campagne romaine. 

Crar. XLIX. — Sed dique et homines prohibuere re- 
demtos vivere Romanos.—Tite-Live, dit de Folard dans 
ses notes sur Polybe, donne souvent dans le merveilleux: 
c'est dommage. Sans cela, son histoire eût été beaucoup 
moins défectueuse. Il compose des victoires imaginaires 
par haine, par jalousie ou par esprit flatteur, pour 
rehausser la gloire ou couvrir la honte de sa nation. Sa 
partialité éclate surtout dans la victoire qu'il fait rempor- 
ter à Camille sur les Gaulois , dans le temps qu'on élait à 
peser l'or pour la rançon du Capitole, que les Gaulois 
tenaient assiégé après s'être rendus maitres de Rome, 
Notre auteur (Polybe) ne dit pas un seul mot de celte 
prétendue victoire. S'il en eût eu la moindre nouvelle, il 
en eût dit quelque chose, de peur de choquer les Romains 
par la suppression d’un fait de cette nature... 

» M. Dacier, dans la préface de son Plutarque, prétend 
que Tite-Live n’en a point imposé à la postérité sur celte 
victoire de Camille. Les preuves qu'il allègue contre l'o- 
pinion de Polybe ne me paraissent pas fondées. « Il suffit, 
dit-il, que Plutarque ait Tite-Live pour garant » (notez 
que le premier a copié le second ); « d’ailleurs, continue- 
t-il, Polybe n’ayant écrit son histoire qu'après l'olym- 
piade 121, près de deux cent quarante ans après cel ex- 
ploit de Camille, on peut croire quil n'était pas mieux 
instruit que Tite-Live, qui avait écrit la sienne avantla 
première année de l’olympiade 182, c'est-à-dire. cenf 
vingt-quatre ou cent vingt-cinq ans après Polybe. » 
Quoi ! cette antériorité de temps de Polybe sur Tite-Live 
doit étre comptée pour rien ! Ge savant homme soupçonn6 
que Polybe , ami de Scipion, avait en vue d'éclipser Ja 
gloire de Camille, dont l'éclat pouvait diminuer celle de 
son héros. Ce soupçon est-il bien légitime? De gräce, 
qu'on me fasse voir un seul historien latin qui ait relevé 
Polybe sur cela, au lieu que l'opinion de Tite-Liveest 
combattue et repoussée parles historiens anciens; Suétone 
et Justin lui sont formellement contraires. Dacier cite le 
premier , il ne dit rien du second. Le bon est que Plu- 
tarque se dédit dans son traité de La fortune des Romains. 
« Si ce que Polybe écrit, dit-il, touchant les Gaulois qui 
prirent Rome esi yrai. » Dacier fait bouclier de ce si. Il 
dit qu'il marque son doute; cela marque plutôt que 
fait de Camille était de l'invention de Tite-Live, et qu'il 
n’en avait aucun garant. D'ailleurs, Plutarque vivait 
dans uu siècle inquisiteur et flatteur ; il n'osait trop ap 
puyer sur le sentiment de Polybe, de peur de déplaire 
aux Romains, outre que les ouvrages de Tite-Live étaient 
révérés, parce qu'ils commençaient à vieillir. Les fables 
les plus impertinentes et les plus fausses prennent à la 
longue la place de la vérité , el imposent aux esprits cré- 
dules. On croyait alors à Rome ce quon ignorait du 
temps de Polybe. 

» L'historien romain est démenti par deux autres 
dignes de foi : Justin et Suétone. Celui-ci dl que 
de Plutarque dans la Vie de Camille, et de Denys d'Hla 
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Drusus emporta de la Gaule, où il commandait en qua- 
lité de propréteur, tout l'or qui avait été donné autrefois 
aux (raulois qui assiégeaient le Capitole , et que cet or ne 
leur fut point arraché par Camille, comme la renommée 
le publie. » Cela est formel. Cependant cette autorité ne 
parait point assez grave à M. Dacier pour tenir tête à 
Tite-Live. Si ce passage n’est pas d’un poids trébuchant, 
Justin le fera pencher tout à fait. Les ambassadeurs ro- 
mains ayant traité les Étoliens avec beaucoup de hauteur, 
ceux-ci, qui n'étaient pas autrement endurants, se mo- 
quèrent de leurs rodomontades. « Ne vous avisez pas de 
«nous menacer, leur dirent-ils, est-ce qu’il y a quelqu'un 
« sur la terre qui puisse ignorer que vous n'ayez pu con- 
« server votre ville de l’insulte des Gaulois? Les en avez- 
«“ vous chassés les armes à la main lorsqu'ils en furent les 
« maitres ? Ce ne fut que par votre or que vous la rache- 
«tâtes. » 
« Je m'étonne que, parmi un si grand nombre de sa- 
vants anciens et modernes, personne n'ait remarqué le 
ridicule répandu dans le récit que fait Tite-Live de cette 
affaire de Camille. Je ne vois rien de plus mal inventé. 
Camille marche au secours du Capitole et entre dans 
Rome, dont les Gaulois sout les maîtres. Il campa dans 
l'enceinte de ses murs, comme dans une vaste campagne, 
saus aucune Opposition de la part d’une grande armée 
qui y loge. 11 laisse là son armée , monte au Capitole, lui 
en personne, au travers des ennemis. il arrive dans le 
temps qu'on pesait l'or. Il s'oppose à la capitulation, la 
rumpt comme faite sans ses ordres, fait remporter cet 
or. Brennus , général des Gaulois , se plaint et s’emporte 
contre Camille : ils en viennent aux paroles. Les deux 
chefs se retirent, et le Romain tranquillement , quoique 
au milieu et à Ja discrétion deses ennemis. Ils en viennent 
aux armes. Il se donne un grand combat dans Rome 
même, où deux grandes armées <e trouvent au large. 
Brennus, qui craint l'événement d'un second engagement, 
se retire à la faveur des ténèbres. Le général romain, 
averti de sa retraite précipitée, comme s’il en était à cent 
lieues, se met à ses trousses. Il le joint et donne la bataille 
de Gabies. Tite-Live, qui se défie de sa capacité dans le 
récit de l'ordre et des circonstances d'une bataille qu'il 
imagine, saute par-dessus comme il a fait pour le premier 
combat, de peur de donner dans quelques travers, sans 
penser que tout ce qu'il nous a déjà débité est absurde et 
digne d’être moqué. Ilnous apprend une des plus grandes 
victoires que les Romains aient jamais remportées, et 
nous laisse là sans la moindre circonstance : cependant 
la défaite des Gaulois est si grande, si entière et si prodi- 
gieuse, qu'il ne se sauve d'un massacre si effroyable pas 
même un Gaulois pour en porter la nouvelle aux autres. 
En vérité, c'est trop présumer de son éloquence que de 
la croire capable de nous persuader de pareils contes. » 
Tite-Live mérite-t-il les graves reproches que lui 
adresse Folard ? M. Lachmann a pris soin de répondre 
à cette question et de défendre notre auteur par de meil- 
leurs arguments que Dacier. Tite-Live dit-il, ici comme 
ailleurs, paraît avoir, du mieux qu'il lui a été possible 
de le faire, extrait ce récit de plusieurs auteurs qu'il a 
comparés entre eux; c'est ce que prouve avec évidence le 
Passage du chapitre x11 où, en rapportant la tradition rela- 
tive au grand pontife M. Fabius, il a soin d’indiquerqu'elle 
ne se rencontre que dans quelques auteurs, sunt qui. tra- 
dant. Comme il ne fait mention d'aucun dissentiment entre 
les écrivains qu’ikconsulte, on estautoriséà admettre qu'ils 
étaient d'accord sur l'ensemble, et cela explique la con- 
formité que présente son récit avec celui de Denys d'Haly- 
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carnasse même , relativement à la défaite que Camille fait 
essuyer aux Gaulois (T'ite-Live, ch. xcix; Plut., c. xxx; 
Denys, Exverpla, p.21 et suiv ). Ceux qui suivent l'’auto- 
rité de Polybe (I , v ; IT, xvin et xx11) prétendent que ce 
récit n'avait pas de fondement , et avancent une opinion 
qu'on peut réfuter par des témoignages certains. En effet 
iodore , qui a surtout suivi les anciennes annales et Fa- 
bius, raconte aussi ( XIV, cx1v et suiv. ) que Camille, en 
délivrant Rome, reprit l'or livré aux Gaulois , et que ces 
derniers furent défaits, à huit milles de Rome, sur la via 
Gabina. Il en est de même de Denys, qui, la plupart du 
temps , se sert d'autres annales, d'Ovide (Fast., VI, 
551 _et suiv. ), de Verrius Flaccus {dans Festus, s. v. væ 
viclis ), de Claudius Quadrigarius, dont Tite-Live a fait 
aussi usage en cetendroit, et quirapportait les mêmes faits 
ayec plus de développements encore ( voyez Aulu-Gelle, 
XVIT, x); de Cassius Hermina, plus ancien encore, suivi 
par Appien (Celt. fr., VI, p. 81 et suiv. ed. Schweig- 
hœuser, et les Exercitationes de ce savant sur Appieu, 
P. 58 ). De toutes ces autorités il résulte que la narration 
qu'on croit si tardive se (rouvait daus les anciennes an- 
pales, et que Tile-Live a pu la suivre sans hésiter. Il re 
s'ensuit pas toutefois que cette tradition fût la seule et 
qu'elle fût exempte d’exagération et même de mensonge; 
mais ce qu'il y a de certain, c'est que Tite Live ne l’a 
point inventée : il l'aura préférée comme plus glorieuse 
pour les Romains, c’est le seul reproche qu'on puisse lui 
faire. Du reste, des trois passages de Justin (XXVIIT, 
11, XXXVIII , 1v, et XLIIT) invoqués contre Tite-Live, 
les deux premiers ne peuvent être regardés comme ayant 
une valeur critique bien réelle, puisqu'ils se trouvent 
dans des discours que l’auteur fait tenir à des ennemis de 
Rome, et ne prouveraient pas contre la tradition reçue, 
et du troisième on pourrrait seulement tirer cette consé- 
quence que la rançon avait été payée. Quant à l’anecdote 
racontée par Suétone (Tib., II }, M. Lachmann pense 
qu’elle fut inventée tardivement par la famille Claudia. 


Cap. L.—Aio locutio. Voy. ch. xv. On peut voir dans 
le de Divinit.,liv. IL, e.xxxnr, le cas que Cicéron faisait de: 
cette divinité. « Vous rappelez, dit-il en cet endroit, les 
prédictions de Véies, qui annonçaient la perte de Rome, 
si le lac d’Albe débordaïit et s’écoulait versla mer, et celle 
de Véies, s'il était retenu. Les eaux d’Albe furent em- 
ployées, je pense, à l'irrigation de nos terres, et non pour 
conserver la ville et la citadelle. Peu après, une voix 
avertit qu'il fallait se garder que Rome ne fût prise par les 
Gauloïs ; et depuis on éleya dans la rue Neuve un autel 
à Aïus-Loquens. Eh bien! qu’en arrive-t-il? Get Aïus- 
Loquens, qui jasait et parlait quand personne ne le con- 
naïssait, et qui de la parole a pris son double nom, se tait 
depuis qu'il a obtenu une résidence, un autel , un nom. 
(Traduction de M. de Golbéry.) 


IBip. — Dictator… ta verba fecit. On peut voir sur les 
longs discours que les historiens anciens introduisent 
dans leurs ouvrages, l'opinion judicieuse de Voltaire, 
Diction.phil., au mot Histoire. ee ne 

Cnapr. LIV. — Non sine causa dii hominesque hunc 
urbi condendæ locum elegerunt. «Sous lerapport du lien, 
dit Cicéron dans sa République, IL, 5-6, et ce point doit 
être la principale prévoyance de quiconque veut jeter le 
germe d’une cité durable, Romulus choisit la situation de 
sa ville avec une merveilleuse convenance. En effet, il ne 
la rapprocha point de Ja mer, ce qui lui était si facile avec 
les forces dont il disposait, soit en avançant sur le terri- 
toire des Rutules et des Aborigènes, soit en venant bâlir 
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ja nouvelle cité à l'embouchure du Tibre, dans le lieu 
même où longues années après , Ancus Martius conduisit 
une colonie. Mais cet homme, avec la prévision d’un 
génie supérieur, comprit et observa que les sites voisins 
de la mer n'étaient pas les plus favorables pour y fonder 
des villes qui prétendissent à la durée et à l'empire... 

Romulus pouvait-il donc , et pour réunir tous les avan- 
tages d’une situation maritime, et pour en éviter les 
dangers , être mieux inspiré qu'il ne le fut, en bâtissant 
Rome sur la rive d’un fleuve dont le cours égal et con- 
stant se décharge dans la mer par une vaste embouchure, 
de sorte que cette ville peut recevoir par mer tout ce qui 
lui manque, et renvoyer par le même chemin sa Sura- 
bondance; et qu'elle trouve dans le même fleuve une 
communication, pon-seulement pour faire venir par la 
mer tous les produits nécessaires au soutien et à l'élé- 
gance de la vie, mais pour les tirer de ses propres Cam- 
pagnes ; aussi, je croirais que Romulus avait pressenti 
dès-lors que cette cité serait un jour le siége et le centre 
d'un puissant empire. Car, placée sur tout autre point 
de l'Italie, jamais ville n'aurait pu maintenir une Si 
vaste domination. 

« Quant aux fortifications naturelles de Rome, quel 
homme est assez indifférent pour ne pas en avoir dans 
l'esprit l’exacte connaissance et comme le dessin. Tels 
furent d'abord le plan et la direction des murs, qui, par 
la sagesse de Romulus et de ses successeurs , confinaient 
de toutes parts à de hautes et rudes collines, que le seul 
passage ouvert entre le mont Esquilin et le mont Quiri- 
pal se trouvait fermé par un rempart et un immense 
fossé; et que la citadelle s’'appuyait Sur un rocher coupé 
à pic, et d'un abord assez impraticable pour avoir pu ; 
même dans cét-horrible débordement de l'invasion gau- 
loise, se conserver libre et hors d'atteinte. I choisit 
d’ailleurs un lieu rempli de sources vives, et remarqua- 
ble par la salubrité, au milieu d'une région pestilen- 
tielle. Il s’y trouve en effet 
appellent un air plus vital et protégent la vallée de leur 
ombre, » (traduction de M. VILLEWAIN. ) 


Car. LV. — Signifer statue signum : hie manebimus 
optime. Le même fait est rapporte par Val. Maxime, I, 5. 


LIVRE VI. 


Dans ce livre Tite-Live ne cite nominativement que 
Claudius, dont il rejette la narration (voyez le dernier 
chapitre ). Il a eu cependant sous les yeux un plus grand 
nombre d'auteurs, car il remarque souvent leurs dissen- 
timents, Voyez. ch. ir, 1x, XIE, XEXVITT, xL11. Souvent aussi 
il a consulté tous ceux qu'il avait sous la main, puisqu'il 
affirme ou queles auteurs s'accordent (ch. x11) ou bien que 
tous se taisent sur tel fait (ch. xx). Ilest vrai que dans ce 
dernier exemple le fait en question se trouve raconté par 
Zonaras, VII, 24; mais ce récit parait n'avoir pris nais- 
sance que plus tard; et ce qui y donna probablement lieu, 
c’est que Manlius habitait au Capitole, el qu'il fut préci- 
pité de cetendroit. Peut-être Tite-Live contredit-il ce bruit 
populaire, parce qu'il n’est appuyé sur aucune autorité. 
Dans le dissentiment des auteurs il choisit quelquefois une 
opinion, sans mentionner les divergences (Conf. Plut. 
Camall., ch. xxxvi, les Ch. xY et suiv.de celivreet les trois 
récits divers de Diodore XIV, 117; Plut. ch. xxxiv, Tite- 
Live ch. n). Quelquefois il suit l'opinion du plus grand 
nombre et des plus anciens, de Fabius, par exemple (cf. 
infra ). Ainsi au ch. 11 il laisse de côté un récit fabuleux, 
emprunté sans doute aux traditions religieuses ( Plutar- 
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que, 35; Varron, L. L.p. 47), pour suivre l'opinion sur Îa- 
quelle, suivani Plutaraue (Ch. xxxvi), s’accordaient la plu- 
part des auteurs ; lui-même, au chap. xzu, dif s'en rappor- 
ter au récit qui a pour lui les autorités les plus nombreuses. 

Dans le chapitre 1 On reconnait deux soures différentes ; 
l’une qui place le jour d'Allia avant le 15 des calendes de 
Sextilis, qui fut la journée même de la bataille; l'autre, 
suivant laquelle le 17 des calendes serait aussi un jour 
néfaste, parce que les auspices ayant été défavorables ce 


jour-là , la bataille fut néanmoins livrée trois jours après, 


le 15 des calendes. 


Cap. I. — Que ab condita urbe.… pleraque interiere. 
Voyez la réfutation de ce passage, p. 759 et suiv. 


Inin. — Neque eum abdicare se dictatura, nisi anno 
circumacto, passi sunt. Les commentateurs ne sont pas 
d'accord sur le sens de ce passage. Suivant les uns, Ca- 
mille aurait exercé la dictature un an entier. Les autres 
prétendent qu'il l'exerça seulement pendant le reste de 
l'année civile, à la fin de laquelle il sortit de charge avec 
les autres magistrats. Cette dernière interprétation n’est 
pas contrariée par le passage suivant de Plutarque ( Ca- 
mille, ch. xxx} : pcénbeloa rdv OdouGov À Baux Toy pv 
KépAoy oÙx lacs Bouxopevey érobécbat Thy dpxhY ÉVTÙS 
ÉJuauTod* XALITEE  pyvas cdd ao dTEpÉLANAONTOE éTépou 
duxrdrwpoc. Elle est pleinement justifiée par la création 
des interrois, dont il est question plus loin; création qui 
ne pouvait avoir lieu que pour suppléer à l'absence de 
toute magistrature curule. 


Ier. — Interregnum inilum. P. Cornelius Scipio in- 
terrex, et post eum M. Furius Camillus. 15 tribunus 
militum consulari potestate erat. On a suivi le texte de 
Drakenborch; seulement après Camillus on a retranché 
iterum, qui selitil est vrai dans tous les manuscrits, Mais 
qui est assez difficile à expliquer. Au reste, le traducteur 
n’a pas suivi ce texte, mais bien celui qu’a adopté M. Le- 
maire : « Interregnum init tum P. Cornelius Scipio in- 
« terrex , et post eum M. Furius Camillus. Iterum is tri- 
« bunus militum.…. » 

Im. — T'um de diebus religiosis agitari cœplum: On 
trouve sur l'établissement des jours religieux quelques 
détails dans deux fragments de Cassius Hemina et de 
Verrius Flaccus, qui nous ont été conservés, l'un par 
Macrobe { Saturn., liv.L, ch. xvi), l'autre par Aulu-Gelle 
(1. X, ch. xvit }. Voici le récit de Verrius Flaceus: « Urbe 
« a Gallis Senonibus recuperata , L. Attilius in senatu 
« verba fecit, L. Sulpicium tribuoum militum, ad Al- 
«liam adversus Gallos pugnafurum, rem divinam di- 
«micandi gralia postridie idus fecisse : tum exercifum 
« populi romani occidione occisum , et post diem tertium 
« ejus diei urbem præter Capitolium captam esse ; COM- 
« pluresque alii senalores recordari sese dixerunt, qu0= 
« tiens belli gerendi gratia res divina postridie kalendas, 
« nonas, idus, a magistratu populi romani facta essent, 
« ejus belli proximo deinceps prælio rem publicam male 
« gestam esse. ‘Tum senatus eam rem ad pontifices r'eje- 
« cit, utipsi quod viderelur, statuerent. Pontifices decre- 
« verunt, nullum iis diebus sacrificium recte futurum. ? 
Le récit de Cassius Hemina ne diffère pas essentiellement 
de celui de Verrius Flaccus; seulement il attribue à un 
haruspice, L. Aquinius , appelé dans le sénat sur la pro 
position des tribuns militaires, les paroles prêtées par ve 
rius à L. Attilius. Voyez d'ailleurs Plufarque (Quæstion: 
roman. n. xxv}), sur les motifs qui on fait placer au 
nombre des jours religieux les lendemains des calendes s 
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des nones et des ides. Aulu-Gelle ‘loc. cit. et 1. IV, ch.1x) 
remarque qu'il ne faut pas, comme le vulgaire ignorant, 
confondre les jours religieux malheureux (religiosi in- 
fausti), avec les jours néfastes (nefasti ). 

Les jours, chez les Romains, furent d’abord divisés en 
jours fastes et jours néfastes , permis et défendus ; c’est- 
à-dire eu jours destinés aux affaires et en jours destinés au 
repos. Pendant les jours néfastes, l’action des tribunaux 
était suspendue ; c'est ce qu'Ovide exprime par ce vers : 


Ille nefastus erit, per quem tria verba silentur. 
Fast., I, 47. 

Ces trois mots, qu’il ne désigne pas, caractérisaient 
les différentes fonctions du prêteur, c’étaient do, dico, 
addico. Tant que duraient ces jours, tout acte public 
était défendu ; on ne pouvait porter aucune loi, ni assem- 
bler le peuple, ni nommer les magistrats. On les dési- 
goait sur les calendriers par la letire N; les jours fastes 
étaient marqués par la lettre F. 

11 y avait encore des jours mixtes qu'on appelait dies 
intercisi parce qu'ils ne pouvaient être fastes que pen- 
dant l’espace intermédiaire de l'immolation de la victime 
et de l'ofrande des entrailles : inter cæsa et porrecta, dit 
Varron { L. L. VI, 51, p. 61 Egger). 

On appelait jours religieux ( Aulu-Gelie, ibid.) ceux 
qui, ayant été marqués par quelque grande calamité pu- 
blique, avaient été déclarés par les pontifes religiosi, 
infausli, atri. Sur les fastes publics, ils étaient marqués 
avec de la craie et du charbon. Pendant ces jours on de- 
vait s'abstenir d'offrir des sacrifices et d’entreprendre 
aucune affaire. Ils.étaient donc néfastes aussi, mais tous 
les jours néfastes n'étaient pas religieux. 


Cuap. IT. — Ad fanum Voltumnæ..… (Voyez p. 820, 
col. 1) Voltumna, dans le temple de laquelle se tenaient les 
assemblées générales de la confédération étrusque, et dont 
le nom et le caractère rappellent une épithète et une at- 
tribution communes de Jupiter et de Minerve (Bourotos 
et Bovraiæ, de Boyxn, COnSilium, d'Où Bsvleurac, Qui, avec 
la terminaison passive en ouseve, aurait formé Voltumna), 
parait avoir été la même que la Conso des Romains, 
déesse des conseils publics et protectrice des sénateurs 
(Creuzer, Symbolique , traduct. de M. Guigniaut, tomel, 
deuxième partie, p. 485). 


IBip. — Seniores… in verba sua juratos centuriaret 
Il les enrôla dans les centuries, c’est-à-dire parmi les 
fantassins. Les cavaliers étaient divisés par décuries. On 
trouve dans Aulu-Gelle, liv. XVI, ch. 1v, une ancienne 
formule de serment militaire, qu'il avait lui-même ex- 
traite du cinquième livre de l'ouvrage de Cincius Alimeu- 
lus, sur l’art militaire. La voici : < 

« In magistratu C. Lælii, C. filii, consulis, L. Cor- 
«nelü, P. filii, consulis, in exercitu decemque millia 
Passuum prope furtum non facies dolo malo; solusneque 
“cum pluribus pluris nummi argentei in dies singulos. 
«Extraque hastam, hastile, ligna, napum, pabulum, 
« utrem follem, faculum, si quidibiinyeneris sustuleris ve 
“ quod tuum non erit, quod pluris nummi argenti erit 
«uti, tu ad C. Lælium, C. filium, consulem, L.. ve Cor- 
“ nelium, P. filium, consulem , sive quem ad utrum eo- 
“eum jus erit proferes, aut profitebere in triduo proximo 
‘ Guicquid inveneris sustulerisve sine dolo malo, aut 
“ domino suo cujum id censebis esse reddes, uti quod 
“ réclum factum esse voles. » — « Sous la magistrature 
de G. Lélius, fils de C., consul, et de L. Cornélius , fils 
de P., consul, à l'armée et à dix mille pas à l'entour, tu 
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ne voleras pas par mauvais dol, ni seul ni avec plusieurs, 
pour plus d’une pièce d'argent par jour ; et, si, hors use 
lance , un fer de lance, du bois, un navet, du fourrage, 
uneoutre, un sac, une torche, tu y trouves ou enlèves quel- 
que chose qui ne soit pas à toi et vaille plus d’une pièce 
d'argent, tu le rapporteras à C. Lélius, fils de C., ou à 
L. Cornelius, fils de P., ou à qui de droit d’entre eux; 
ou tu déclareras, dans les trois jours, ce que tu auras 
trouvé ou enlevé sans mauvais dol, outu le rendras à 
celui que tu en croiras le maitre, de la manière quite 
paraîtra juste. » 


Cuar. V. — Tribus quatuor ex novis civibus additæ, 
Stellatina, Tromentina, Sabalina, Arniensis : ewque vi- 
ginti quinque tribuum numerum explerere. La tribu 
Stellatine tirait son nom de la plaine de Stellate, en 
Étrurie, entre Capène et Véies; la Sabbatine, du lac 
Sabbatin, aussi en Étrurie, et la Tromentine, du terri- 
toire de Tromente. Quant à la tribu Arnienne, son nom 
a donné lieu à de nombreuses contestations ; les uns l’ont 
appelée 4rmensis, d’autres, et parmi eux Doujat (ed. 
ad usum Delphini), Axiensis ; d’autres enfin Narniensis. 
C'’esi cette leçon, qu'ont suivie Grevier et Dureau-de-la- 
Malie. Cependant Drakenborch, et avant lui Cluvier 
(tal. ant., 1. IT, ch. u1), avaient prouvé jusqu’à l'évi- 
dence que le véritable nom de cette tribu ne pouvait être 
qu'Arniensis, et ils le font venir du fleuve Arnus, en 
Étrurie. 

Le nombre des tribus, fixé à vingt par la constitution 
de Servius Tullius, fut porté à vingt et une par l’ad- 
jonction de la tribu Claudia , l'année de la mort de Tar- 
quin. Nous le voyons ici de vingt-cinq; plus tard il s’éleva 
jusqu'à trente-cinq, limite qu’il ne dépassa pas. 


Cuap. VI. — Teriius exercitus ex causariis seniori- 
busque. On appelait causarii les citoyens que des causes 
légitimes exemptaient du service militaire. Ces causes 
étaient assez nombreuses : c'étaient l’âge, un privilége ac- 
cordé pour quelque grand service rendu à l’état, comme 
on en voit un exemple dans la personne de P. Mbatius, 
liv. XXXIX, ch. xix ; (voyez aussiliv. XXIIT, cb. xx, une 
exemption de ce genre, mais pour cinq ans seulement, 
accordée aux soldats de Préneste); c’étaient encore cer- 
taines dignités, comme les magistratures, les sacerdoces; 
l’éméritat, ou l'accomplissement des années de service 
auxquelles on était obligé par la loi; enfin les maladies, 
les vices de conformation. Les colons maritimes étaient 
aussi exempts du service militaire, et leur exemption 
était qualifiée de sacrosancta (voy.1. XXVIT, ch. xxxvin). 
Cependant, dans certaines circonstances impérieuses, 
comme celles où se trouvait la république à l’époque 
où nous sommes parvenus, on n'avait égard à aucuñe 
exemption, et les causarii étaient enrôlés comme les au- 
tres citoyens (voyez liv. VIT, ch. xxvinr, etl. VIT, ch. xx). 
Les guerres contre les Gaulois étaient teujours au nom- 
bre de ces circonstances exceptionnelles { voyez Gicér., 
Pro Fonteio, n. xix; Philipp., n.xix, et Plutarque, Vie 
de Camille, 41 ad fin. ed. Reisk.). Au reste, quand les 
causarii étaient appelés à faire comme les autres le ser- 
vice militaire, on leur en réservait foujours la parlie la 
moins pénible. 


Cuar. IX. — Legiones urbanæ, quibus Quinctius præ- 
fuerat. Nous avons vu , chap. vi, que Quinctius comman- 
dait l’armée composée des causarii et des vieillards. I n'est 
pas probable qu’on ait choisi cette armée pour la donner à 
Camille tandis que, sous les ordres de Q. Servilius, il ÿ 


55. : 
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‘des esclaves ; l'émigration de la plus grande partie de la 
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en avait une autre composée de soldats jeunes et valides, 
et dont on pouvait également disposer. Il semblerait donc 
conveuable de substituer ici, dans letexte, Q. Servilius 
à Quinctius. Cependant, un peu plus bas, c'est bien 
Quinctius et non Q. Servilius qu’on envoie prendre le 
commandement de l'armée laissée par Camille chez les 
Volsques. Ge passage ne peut s'expliquer qu'en supposant, 
avec Gronove, que les généraux avaient changé d'armée, 
et que Q. Servilius avait pris celle de Quinctius, el Quinc- 
tius celle de Q. Servilius. 


Cuar. XL — Solum eum in magistratibus , solum apud 
exercitus esse. 
Mes bienfaits vous font peur, et d'un esprit tranquille 
Vous regardez l'excès du pouvoir de Camille ! 
A l'armée, à la ville, au sénat, en {ous lieux, 
De charges et d'honneurs on l’accable à mes yeux. 
De la paix, dela guerre, il est Jui seul arbitre : 
Ses collègues, soumis et contents d’un vain titre, 
Entre ses seules mains laissant tout le pouvoir, 
Semblent à l'y fixer exciter son espoir. 
D'où vient tant de respect, d'amour pour sa conduite ? 
Des Gaulois à son bras vous imputez la fuite ; 
Vos éloges flatteurs ne parlent que de lui: 
Mais que deveniez-vous avec ce grand appui 
Si, dans le temps que Rome anx barbares livrée, 
Ruisselante de sang, par le feu dévorée, 
Attendait ses secours loin d'elle préparés, 
Du Capitole encore ils s'étaient emparés ? 
C'est moi, qui, prévenant votre attente frivole, 
Renversai les Gaulois du haut du Capitole? 
Ce Camille si fier ne vainquit qu'après moi 
Des ennemis déja battus, saisis d'etfroi; 
. C'est moi qui par ce coup préparai sa victoire , 
Et de nombreux secours eurent part à sa gloire. 
La mienne est à moi seul , qui seul ai combattu. 
LAFOSSE, Manlius Capüolinus, act, f, SC. 11e 


Cnar. XI. — Ipse armalus capientesque arcemt. Dans la 
traduction de cette phrase, il s’est glissé une faute d’im- 
pression : lisez tout armés au lieu de tout ramés. 

Dans les lignes suivantes, illius gloriæ pars virilis 
apud omnes milites , Tite-Live à indiqué une idée que 
Cicéron avait développée sous toutes ses faces, et avec 
une admirable éloquence, dans son discours pour Mar- 
cellus. 


Cuar. XII. — Quæ nunc servitia romand ab solitudine 
vindicant. Au temps où Tite- Live écrivait, et déjà 
même bien auparavant, dans les campagnes d'Italie, le 
nombre des esclaves surpassait de beaucoup celui des 
hommes libres. Gela tenait à trois causes. principales : 
l'agglomération de toutes les terres entre les mains d'un 
petit nombre de possesseurs qui les faisaient cultiver par 


population pauvre ou peu aisée, attirée à Rome par les 
distributions de blé qu'on y faisait au peuple ; enfin la 
dispersion des citoyens dans l'immense étendue de l'em- 
pire. On se fera une idée de l'importance de cette der- 
nière cause de dépopulation pour l'Italie, si l'on se rap- 
pelle que, dans la seule province d'Asie, et seulement 
guarante ans après la soumission de celte contrée, Mi- 
thridate put faire égorger un nombre de citoyens romains 
que Valère-Maxime évalue à quatre-vingt mille, et qui 
s’élevait à cent soixante mille, si l'on en croit Plutarque 
et Dion Cassius. 

Au reste, les premiers empereurs, effrayés de la dimi- 
nution progressive de la population libre en Italie, et de 
l'accroissement du nombre des esclaves, essiyèrent à plu- 
sieurs reprises d'y remédier (yoy. Suélone, Cws., 42, et 
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Aug. 42); mais leurs efforts furent vains ; le mal aila encore 
en augmentant , au point que le sénat ayant pensé, dit 
Sénèque (de Clement, liv.T, ch. xxiv), à distinguer les 
esclaves par un habit particulier, fut obligé d'y renon- 
cer, à cause des dangers qui eussent menacé l'empire, 
s'ils eussent pu se compter. 


Cap. XII. — Libraque et œre liberatum emittit. 
« Manlius achète, par le cuivre el {a balance , les droits 
du créancier sur son débiteur , auquel il donne ensuite lt 
liberté. La vente par le cuivre et la balance se consom- 
mait aïnsi : le peseur public tenait un balance, en pré: 
sence de cinq témoins, tous citoyens romains et en âge 
de puberté; l'acheteur, tenant une pièce de monnaie 
d’airain, prononçait cette formule : « Hunc ego hominem 
« ex jure Quirilium meunt esse aio, isque mihi emplus 
«est hoc ære æneaque libra. » Ensuite il frappait la ba- 
jance avec la pièce de monnaie; qu'il remettait au ven- 
deur. comme prix de sor acquisition. Cette coutume avait 
pris son origine dans le temps où les Romains pesaient 
le cuivre, faute de monnaie. » Crevier. — VOyez, dans 
Ja note sur le ch. xxx1v, les droits que a loi accordait au 
créancier sur son débiteur. 


Cuar. XII. — Thesauros gallici auri occullari a Pairi- 
bus. « Ce qui pouvait, dit Rollin (Hist. rom., tome IT, 
p. 526) donner quelque ombre de vraisemblance au re- 
proche calomnieux de Manlius, lorsqu'il accusait les sé- 
nateurs de cacher l’or des Gaulois, c'est ce que Tite-Live 
rapporte dans le livre précédent, Ch. L, qu'on avait placé 
sous le piédestal de la statue de Jupiter l'or enlevé aux 
Gaulois. » 

Nous avons reconnu dans une note du livre précédent 
_(p. 852 ef suiv.), que Camille n’avait pu reprendre aux 
Gaulois l'or qu'ils avaient reçu pour la rançon du Capi- 
tole. Faudra-t-il donc aussi rejeter COMME également 
faux, et les reproches adressés par Manlius aux patri- 
ciens , et le fait rapporté par Tite-Live, livre V, cha- 
pitre L, et la tradition qui, suivant Pline, Hist. nal.s 
livre XXXILII , chap. v, attribuait cette origine aux deux 
mille livres d’or enlevées par M. Crassus du temple de Ju- 
piter ? Nous ne le pensons pas: Niebuhr (Hist.rom., t. LV, 
p. 550 de la tr. fr.) donne de tous ces faits une explica- 
tion fort simple, la voici : « Pour contenter l'ennemi, On 
aura pris l'or des temples du Capitole, et on aura fait vœŒ 
de le rendre au double. On prétend que, pour payer la 
rançon, on leva une taxe de propriété («cum conferen- 
« dum ad redimendum a Gallis civitatem aurum fuerit, 
«tributo collationem factam » }; mais celle {axe, imp0= 
sible à percevoir dans la détresse où l’on était, aura bien 
pü être imposée plus tard, pour restituer avec usure ce 


qu’on avait pris dans les sanctuaires. » 


Crap. XV.— Agmine ingenti.… venit.… hinc senaluss 
hinc plebs, etc. 
Et quels soupçons surtout ne doit pas faire naître 
Le jour où , devant nous forcés de comparaitre, 
Votre parti nombreux et celui du sénat 
semblaient deux camps armés résolus au combat. 
LAFOSSE, Manlius Capitolinus, act: 1,sC. Ii. 


Tin. — Jam sibi ex favore mullitudinis crimen el per* 
niciem quært. 
VALÉRIUSe 

Jusqu'à quind voulez-vous , si prompt , Si redoutable, 

Sans vous inquiéter de nos sou peons secrets ; 

De-tous les mécontents prendre les intérèts, 

Les combler de favéurs? ordinaire industrie 

De qui veut à ses Lois asservir sa patrie, 
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MANLIUS. 
Et quels moyens, s'igncur, de guérir vos s0upcons ? 
Où sont de vos frayeurs les secrètes raisons ? 
Dois-je pour ennemis prendre tous ceux qu'offense 
D'un sénat inhumain l'injuste violence? 
Et suis-je criminel quand, par un doux accueil ; 
J'apaise leur courroux, qu'irrite son orgueil ? 
C'est moi, c'est mon appui qui les conserve à Rome; 
Vous demandez d'où vient qu'un Romain, un seul homme, 
Des misères d'autrui soigneux de se cacher, 
Offre à tous une main prompte à les soulager? 
D'une pilié si juste est-ce à vous de vous plaindre ? 
Si c'est une vertu qu'en moi l'on doive craindre, 
Si du peuple par elle on se faitun appui, 
Pourquoi suis-je le seul qui l'exerce aujourd’hui ? 
Quene m'enviez-vous un si noble avantage? 
Pourquoi Chacun de vous, pour être exempt d'ombrage, 
Ne s'efforce-t-il pas, par les mêmes bienfaits, 
De gagner, d'attirer les amis qu'ils m'ont faits ? 
Ne peut-on du sénat apaiser les alarmes 
Qu'en afiligeant le peuple, en méprisant ses larmes ? 
L'avarice, l'orgueil, les plus durs traitements, 
Du salut d'un état sont-ils les fondements? 
Mes bienfaits vous font peur.…. 

LAFOSSE, Manlius Capitolinus, act. I, sc. 111. 


Imiv. — Sortem aliquam ferte. C’est la lecon de tous 
les manuscrits et des plus anciennes éditions ; c’est celle 
qu'a suivie Gronove et qu'ont adoptée après lui MM. Le- 
maire et Liez. Ils l’expliquent comme dans notre tra- 
duction : « Démandez-nous enfin un capital quelconque, 
ét ne changez pas incessamment vos réclamations en Y 
ajoutant tous les jours de nouveaux intérêts. » Cepen- 
dant, il faut l'avouer, le sens donné à lerte dans celte ex- 
plication n'est pas très-satisfaisant. Cette difficulté arrêta 
de bonne heure les commentateurs ; aussi dès 551, Fro- 
bein substitua-t-il aliam à aliguam. Sa leçon, qui dès 
jors fut reçue dans tous les textes, a été adoptée par 
Drakenborch, qui l'explique ainsi : « Mais pourquoi vous 
exhorté-je à rien sacrifier de ce qui vous appartient ? 
acceplez d'autres conditions ; retranchez du capilal, ete. » 
I! s’appuie sur ce que, dans les manuscrits, alius et aliquis 
sont frès-souvent confondus, et justifie d’ailleurs le sens 
donné par lui à sortem et à ferte par de nombreux exem- 
Ples pris , et dans Tite-Live lui-même, et dans les écri- 
Yains du même siècle ; il a été suivi par Crévier et Du- 
reau de la Malle. Doujat, dans son édition ad usum Del- 
Phini, tout en adoptant letexte dés manuscrits, dit qu'on 
pourrait l'expliquer d’une autre manière: « Supportez 
aussi, dit suivant lui Manlius aux patriciens, Supportez 
aussi votre part des malheurs publics : venez en aïde aux 
plébéiens, retranchez du capital de leurs dettes , etc. 


Guap, XVIL.— Voces exprobrantium , multitudini quod 
defensores suos , etc. 


Un peuple variable, incertain et timide, 

Dont lezèle, d'abord ardent, impétueux, 

Prête à ses protecteurs un appui fastueux, 

Etqui, dans le péril, tremble et les abandonne. 
LAFOSSE, Manlius Capitolinus; act. E, sc, mr. 


Cup. XX. — Ne fratres quidem.…. homines prope qua- 
_draginios.… dona.…. 

Tandis que tout se tait, jusqu'à vos propres frères, 
C'est lui (Servilius ) qui, s'opposant aux sénateurs sévères, 
À produit à leurs yeux quatre cents citoyens, 
De l'horreur des prisons rachetés de vos biens, 

- Tant d'autres par vos mains sauvés dans les batailles, 
Tant d'honneurs remportés en forcant des murailles, 
Dix couronnes, le prix de dix combats fameux, 
Et vote sang versé cent et cent fuis pour cux. 

LAFOSSE, Manlius Gapitolinus, act. V, ser. 


ST 


Cuap. XX. — Duas murales coron1s, civicas octo, Iy 
avait plusieurs espèces de couronnes militaires. « Les 
plus honorables, dit Aulu-Gelle (N. 4., V,6 ); sont celles 
que l'on nomme triomphales, obsidionales, civiques, 
murales, castrales et navales. On cite encore la cou- 
ronne ovale ; la dernière de toutes est celle d'olivier, qui 
se donne à ceux qui, sans s'être trouvés au combat, pro- 
curent le triomphe au vainqueur. 

Les couronnes triomphales sont des couronnes d’or, 
qu’on envoie aux généraux pour s’en parer à leur triom- 
phe; c'est ce qu’on appelle aurum coronarium. Dans les 
Premiers temps elles étaient de laurier; depuis on les fit 
d’or. : 

« La couronne obsidiona!e est celle qui est offerte par 
des assiégés au général qui les a délivrés. Elle est de ga- 
zon Cueilli dans le lieu où les assiégés étaient enfermés. 

« On appelle couronne civique celle que reçoit comme 
un témoignage de reconnaissance un citoyen de la main 
d’un autre citoyen à qui il a sauvé la vie dans un combat. 
Elle est faite de feuilles de chène ou d'yeuse… 

« La couronne murale est celle que décerne un général 
à celui qui le premier s’est présenté à l’assaut et a esca- 
ladé les murailles d’une ville ennemie; c’est pourquoi 
elle est ornée de créneaux. 

« On appelle castrale la couronne qu'un général dé- 
cerne au soldat qui a pénétré le premier, en combatlant, 
dans le camp ennemi. Elle est surmontée d’ornements en 
forme de retranchements. 

« La couronne navale se donne à celui qui, dans un 
combat sur mer, s’est le premier élancé avec ses armes 
sur un vaisseau ennemi. Elle est ornée de proues. 

« Les couronnes murale, castrale et navale, sont en 
or. La couronne ovale n’est que de myrthe:; elle ornait 
le front des généraux qui rentraient en ville avec les hon- 
aeurs de l’ovation. » 

Pline (Hist.nat.,liv. VI, ch. xxvur) dit qu'avant sa dix- 
septième année Manlius avait enlevé deux dépouilles ;qu'il 
fut le premicr chevalier auquel on donna une couronne 
murale ; qu'il obtint six couronnes civiques , trente=sept 
récompenses militaires ; qu’il recut vingt-trois blessures 
par devant, et sauva P. Servilius, maître de la cavale- 
rie, quoique blessé lui-même à l’épaule et à la cuisse. 


Igi0.— Tribunt de saxo Tarpeio dejecerunt. Denys, 
Plutarque et Varron, cité par Aulu-Gelle, N. 4, livre 
XVII, ch. xxr, sont ici d'accord avec Tite-Live. Des ter- 
mes de Dion-Cassius. (fr. xxx1, ed. Reimar) comparés 
à ceux de Zonaras et de Diodore de Sicile (XV, 25}, 


- on tire. un autre récit qui n’est pas non plus sans vrai- 


semblance. Manlius, voyant qu’il ne pouvait échapper 
aux efforts que le sénat faisait pour le:perdre, se serait 


. décidé à risquer le tout pour le tout, et se serait emparé 


du Capitole. Abandonné alors parles plébéiens de dis- 
tinction, il aurait. accueilli un esclave, qui, paraissant 


s'être glissé à travers les-postes du dictateur, lui promet- 


{ait l'appui de ses pareils , parmi lesquels, disait-il, une 
conjuration s'était formée. Manlius se promenail sans. 
défiance avec lui sur le bord du précipice , lorsque le 
traître se serait jeté sur lui et l'aurait poussé dans l'abime. 
Voyez Niebuhr, Häst, rom. t. IV, p.411 dela tr. fr. — 
D'après us fragment de Cornélius Nepos que nous a con- 
servé Aulu-Gelle { loc. cit. ), Manlius aurait péri par les 
verges.. : 


TBin. — Hunc exitum habuit vir, nist in libera civilate 
natus esset, memorabilis. « Les hommes qui vivent en 


-société, sous quelque forme de gouvernement que ce 
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soit, ont besoin d'être ramenés souvent à eux-mêmes, OU 
aux principes de leurs institutions, par des accidents ex- 
ternes ou internes. Quant à ces derniers, ils sont de deux 
sortes : ou il faut qu'ils soient l'effet d’une loi qui oblige 
tous les citoyens à rendre souvent compte de leur con- 
duite, ou c’est un homme qui, par l'excellence de son 
caractère et la supériorité de ses vertus, supplée à ce 
que la loi n'a pas opéré. Ainsi le retour au bieu, dans 
une république, dépend ou d'un homme ou d’une loi. 
Les lois dont les Romains se servirent pour ramener la 
république à son principe furent celle qui créa des tri- 
buns du peuple, celle qui nomma des censeurs, et toutes 
celles tendant à réprimer l'ambition et l'insolence. 

«Pour donner de la vigueur et de la vie à ces sortes d'é- 
tablissements , il faut un honune vertueux qui puisse OPp- 
poser son courage à la puissance des {ransgresseurs. Les 
exemples les plus remarquables de pareils coups frappés 
par cette autorité sont, après la prise de Rome, la mort 
de M. Mantius Capitolinus , celle du fils de Manlius Tor- 
quatus ; la punition infligée par Papirius Cursor à Fabius, 
son maître de la cavalerie, et l'accusation des Scipion. 
Ces événements, aussi terribles qu'éloignés des règles 
ordinaires, n'arrivent jamais sans ramener les hommes 
au premier principe de la république. Quand ils com- 
mencèrent à devenir plus rares, ils Jaissèrent à la cor- 
ruption le temps de faire plus de progrès, et ne purent 
avoir lieu eux-mêmes qu’en devenant plus dangereux et 
s'opérant avec plus de tumulte.….. 

« L'exemple de Manlius prouve combien les plus belles 
qualités, les plus grands services rendus à l’état, sont ef- 
facés par cette affreuse ambition de régner. On voit 
qu'elle eut sa source , chez Manlius, dans la jalousie qu'il 
conçut des honneurs accordés à Camille. 1 fut tellement 
aveuglé par cette passion, que sans examiner l’état des 
mœurs de Rome, sans s’apercevoir que le sujet sur lequel 
il avait à opérer n’était pas encore apte à recevoir une 
forme de gouvernement vicieuse, ilse mit à exciter des 
troubles contre le sénat et contre les institutions de son 
pays. C’est à cette occasion que se fit sentir l'excellence 
des lois et de la constitution de Rome. À l'instant de sa 
chute, pas un de ces nobles si ardents à se soutenir et à 
se défendre réciproquement entre eux, ne fit un mouve- 
ment pour le servir; pas un de ses parents ne fit une 
démarche en sa faveur ; et tandis que les autres accusés 
voyaient leur famille en deuil, les cheveux couverts de 
poussière, et avec tout J'extérieur de la plus profonde 
tristesse, se montrer avec eux pour exciter la commisé- 
ration du peuple, Manlius ne vit aucun des siens paraitre 
avec lui. Les tribuns, si accoutumés à favoriser tout ce 
qui paraissait à l'avantage du peuple, et dont l'intérêt 
etait d'autant plus marqué qu'il paraissait nuire à la no- 
blesse, les tribuns dans cette occasion se réunissent aux n0- 
bles contre cet ennemi commun. Enfin le peuple, qui avait 
montré d'abord tant de faveur à Manlius, au moment où 
celui-ci est cité par les tribuns, qui portent sa cause à son 
tribunal, ce même peuple, de défenseur devenu juge, 
sans aucun ménagement le condamne au dernier supplice. 

«J’ayoue que je ne crois pas qu’il y ait de fait dans 
l'histoire qui prouve plus l'excellence de la constitution 
romaine que celui où l’on voit un Homme doué des 
‘plus belles qualités, qui avait rendu les services les plus 
signalés et au public et aux particuliers , ne trouver, dès 
qu'il devient coupable, personne qui fasse le plus petit 
mouvement pour embrasser sa défense. C'est que l'amour 
de la patrie avait dans tous les cœurs plus de pouvoir 
qu'aucun autre sentiment, Ayant plu d’égard aux dan- 
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gers présents , auxquels l'ambition de Manlius l’avait ex- 
posée qu’à ses services passés, Rome ne vit que sa mort 
pour se délivrer de ces dangers. « Telle fut, dit Tite- 
« Live, la fin de cet homme, qui eût été recommandable 
« s’il ne fût pas né dans un pays libre. » 

« Sans contredit, si Manlius füt né au temps de Marius 
et de Sylla, où les cœurs étaient déjà corrompus et où il 
eût pu les diriger d'après son ambition , il aurait eu les 
mêmes succès que Marius, Sylla et tous ceux qui depuis 
aspirèrent à Ja tyrannie; et si Marius et Sylla eussent 
vécu au temps de Manlius , ils eussent échoué comme lui. 
Car un homme peut bien par sa conduite et ses manières 
crininelles commencer à corrompre un peuple; mais il 
est impossible que sa vie soit assez longue pour qu'il 
puisse en recueillir le fruit ; et quand bien même ce temps 
lui suffirait pour réussir, le caractère naturellement im- 
patient des hommes, qui ne peuvent souffrir de retard 
dans leurs‘jouissances , serait un obstacle à ses succès, en 
sorte que, par trop d’empressement ou par erreur, On 
le verrait à contre-temps tenter son entreprise ef Y 
échouer. » (MAcurAvEL, Discours sur la première décade 
de Tite-Live: liv. IL, ©. ret vu, trad. de Guirodet. } 


Voici le jugement que porte sur Manlius un ancien 
historien latin, Q. Claudius Quadrigarius, dans un frag- 
ment qui nous a été conservé par Aulu-Gelle (XVII, 2). 


« Nam M. Manlius , quum Capitolium servasse a Gallis 
« supra éstendi, cujusque operam CUM M. Furio dicta- 
« tore apud Gallos cumprime fortem atque exsuperabi- 
« lem respublica sensit, is et genere, ei vi, et virtute 
« bellica nemini concedebat.…. simul forma , factis, elo- 
« quentia, dignitate, acrimonia, confidentia pariter præ- 
« cellebat : ut facile intelligeretur magnum viaticum €x 
« se atque in se ad rempublicam evertendam habere. » 

« Car M. Manlius, qui sauva des Gaulois le Capitole, 
comme je l'ai montré plus haut, et dont l'activité, se- 
condée par M. Furius, dictateur, se montra merveilleuse- 
ment forte et insurmontable contre eux, au profit de la 
république, ne le cédait à personne €n naissance , en Vi- 
gueur, en vertu guerrière... Il se faisait également re- 
marquer par sa taille, sa bravoure, son éloquence, sa 
dignité, sa sévérité, son assurance, en sorte qu'il était 
facile de voir qu'il avait par lui et en lui de puissantes 
ressources pour le renversement de la république.» 
(Trad. de M. Armand Cassan, Lettres inéd. de Fronton 
et Marc-Aurèle). 


Cuar. XXIX.--Eœ quoque.expugnatæ. Niebuhbr (t.Il, 
p.661; t. LV, p. 579 de la tr. fr.) combat à tort Tite-Live 
au sujet de la prise de Vélitres. Il s'appuie du témoignage 
de l'ancienne inscription citée plus bas par notre auteur; 
or ce monument est au contraire favorable à l'historien 
romain. Tite-Live en effet dit que Vélitres fut prise avec 
huit autres villes, et c'est aussi ce qu'affirme Paul Dia- 
cre (IL,1). De plus, il remarque expressément que 
Préneste ne fut pas enlevée de vive force, mais qu'elle s€ 
rendit; d’où l'on peut conclure que Vélitres était COM 
prise dans les neuf villes prises d'assaut. Si Tite-Live, 
dans son récit, ne parle d’abord que de huit villes, c'est 
qu'il veut distinguer Vélitres , et insister sur sa conquête. 
C’est à lortaussique VWVachsmuth (Die œltere Geschichie 
des ræœm. Staates, p. 416) avance que l'inscription n6 
mentionnait que neuf villes, car Tite-Live,se contentant 
de donner le sommaire de ce monument, n'avait pas be- 
soin d'ajouter que Préneste se rendit le dixième jour» ou. 
bien que les neuf villes avaient été prises en neuf Jours 
comme le voudrait Heusinger, dont la conjeclure oppidu 
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novem diebus novem, ne parait pas nécessaire. La prin- 
cipale difficulté, élevée par Niebubr, tient à ce que Vé- 
litres est prise ici sans grand'peine par les Romains, 
tandis que dans la suite toute la puissance romaine échoua 
devant cette place durant plusieurs années. Maïs rien 
n'empêche d'admettre que les Véliterniens, ayant re- 
couvyré leur indépendance à la faveur des troubles de 
Rome, fortiñièrent leur ville avec plus de soin et, s'é- 
tant mis à l'abri d’une nouvelle surprise, opposèrent à 
une seconde attaque une résistance longue et opiniâtre. 
Cf., ch. xxx vr. 


Car. XX XIV. — Jn urbe vis palrum în dies miseriæ- 
que plebis crescebant. Nous ne pouyons nous refuser ici 
au plaisir de citer quelques belles pages où M. Michelet a 
éloquemment exprimé cette misère du peuple romain : 
le lecteur y trouvera d’ailleurs les principaux traits de la 
législation des douze tables au sujet des débiteurs. La 
connaissance de ces lois jettera de vives lumières sur 
plusieurs passages de ce livre, qui, sans cela, présente- 
raient de sérieuses difficultés, 

« Voyons quelle était à Rome la situation des plébéiens. 
Le cens du consul Valérius Publicola donna cent trente 
mille hommes capables de porter les armes, ce qui ferait 
supposer uue population de plus de six cent mille-âmes, 
sans compter les affranchis et les esclaves. Il fallait que 
cette multitude tirât sa subsistance d'un territoire d'en- 
viron treize lieues carrées. Nulle autre industrie que l'a- 
griculture; entouré des peuples ennemis, les terres 
étaient exposées à de continuels ravages, et la ressource 
incertaine du butin enlevé à la guerre ne suffisait pas 
pour les compenser. La guerre ôte plus au vaincu qu'elle 
ne donne au vainqueur , quelques gerbes de blé que rap- 
portait le plébéien ne compensaient pas la perte de sa chau- 
mière incendiée, de ses charrues , de ses bœufs , enlevés 
l'année précédente par les ques ou les Sabins. Lorsqu'il 
rentrait dans Rome, vainqueur et ruiné, et que ses en- 
fants l’entouraient en criant pour avoir du pain, il allait 
frapper à la porte du patricien ou du riche plébéien, de- 
mandait à emprunter jusqu'à la campagne prochaine, 
promettant d'enlever aux Volsques ou aux Étrusques de 
quoi acquitter sa dette, et hypothéquant sa première 
victoire. Cette garantie ne suffisait pas : il fallait qu’il en- 
gageât son petit champ, et le patricien lui donnait quel- 
que subsistance, en stipulant le taux énorme de douze pour 
cent par année. Depuis l'institution des comices par cen- 
turies, le pouvoir politique ayant passé de la noblesse à 
la richesse, l'avidité naturelle du Romain fut stimulée 
par l'ambition , et l’usure était le seul moyen de satis- 
faire cette avidité. La valeur du champ engagé était 
bientôt absorbée par les intérêts accumulés. La personne 
du plébéien répondait de la dette, quand on dit la per- 


sonne du père de famille, on dit sa famille entière; car sa 


femme, ses enfants ne sont que ses membres. Dès lors il 
pouvait encore voter au forum, combattre à l'armée; il 
n'en était pas moins neæus, lié; ce bras qui frappait l'en- 
nemi, sentait déjà la chaine du créancier. La terrible 
diminutio capitis était imminente. Le malheureux allait, 
venait, et déjà il était mort. £nfin l’époque fatale arrive. 
1 faut payer. La campagne n'a pas été heureuse. L'ar- 
Mmée rentre dans Rome. Que deviendra le plébéien ? Les 
douze tables donnent la réponse ; elles n’ont fait que con- 
sacrer les usages antérieurs. Écoutons ce chant terrible 
de la Loi (lex horrendi carminis erat). Trrs-Lave. 


‘ Qu'on l'appelle en justice ! s'il n’y va, prends des té- 
_* HOÏNS, Contrains-le. S'il diffère, et veut lever le pied, 
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« mets la main sur lui. Si l’âge ou la maladie l'empèche 
« de comparaître, fournis un cheval, mais point de 
« litière. » Eh quoi! le malheureux est revenu blessé 
dans Rome; son sang coule pour le pays, le jetterez- 
vous mourant sur un cheval? n'importe, il faut aller. Il 
se présente au tribunal ayec sa femme en deuil et:ses en- 
fants qui pleurent. » 

« Que le riche réponde pour le riche; pour le prolé- 
« taire, qui voudra. — La dette avouée, l'affaire jugée, 
« trente jours de délai. Puis, qu'on mette la main sur 
«lui, qu'on le mène au juge. —Le coucher du soleil 
« ferme le tribunal. S'il ne satisfait pas au jugement, si 
« personne ne répond pour lui, le créancier Femmènera 
« et l’altachera avec des courroies ou avec des chaînes 
« qui pèseront quinze livres; moins de quinze livres, si 
« le créancier le veut. — Que le prisonnier vive du sien. 
« Sinon, donnez-lui une livre de farine, ou plus, à votre 
« volonté. » Grâce soit rendue à l'humanité de la loi! elle 
permet au créancier d’alléger la chaîne et d'augmenter 
la nourriture ; elle lui permet bien d’autres choses en ne 
les défendant pas ; et les fouets , et l'humidité d’une pri- 
son ténébreuse et la torture d'une longue immobilité.…. 
J'aime encore mieux m'arrêter dans l'horreur de ce ca- 
chot, que de chercher ce qu'est devenue la famil'e de ce 
pauvre misérable, esclave aujourd'hui comme lui. Heu- 
reux si, par une émancipation prudente, il a su préserver 
à temps ses enfants. Sinon, leur père pourra, de l'ergas- 
tulum obscur où on le retient, les entendre crier sous le 
fouet, ou peut-être, au milieu des derniers outrages, 
l'appeler à leur secours... 

« S'il ne s'arrange point, tenez-le dans les lieus 
« soixante jours; cependant produisez-le en justice par 
« trois jours de marché, et là, publiez à combien se monte 
« la dette. » Hélas! lorsque l’infortuné sortira des tor- 
tures du cachot pour subir le grand jour et l’infamie de 
la place publique, ne se trouvera t-il donc personne 
pour l’arracher à ces mains cruelles? 

« Au troisième jour de marché, s’il y a plusieurs créan- 
aciers, qu'ils coupent le corps du débiteur. S'ils coupent 
« plus ou moins qu'ils n’en soient pas responsables. S'ils 
« veulent, ils peuvent le vendre à l'étranger au delà du 
« Tibre. » Ainsi, dans Shakspeare, le juif Shylock sti- 
pule, encas de non paiement, une livre de chair à 
prendre sur le corps de son débiteur. » (Histoire ro- 
maine, liv. I, ch. 2, t. I, p. 155 et suiv., 2e édié. ). 

Ii paraît difficile d'admettre que le terme secanto, de 
Ja loi des douze tables, ait été jamais pris dans le sens que 
M. Michelet lui donne, d’après Aulu-Gelle. Si la pre- 
scription de Ja loi eût été aussi cruelle, l'occasion n’eüt 
pas manqué à Tite-Live d’en tirer des mouvements ora: 
toires: or il n’y fait. pas une seule allusion. Du reste le 
sens prêté à secare n’est pas le seul dont il soit susceptible. 
Dans Cicéron sector indique l’acheteur. Voyez Philipp., 
II, 26; pro Rosc. Amer., xxix; de Invent., 1, 45; As- 
conius, sur Cic. in Verr., II, 1, 20, ne laisse aucun 
doute à cet égard. On peut donc penser que par secanto 
la loi prescrivait uniquement le partage des biens du dé- 
biteur; et, ce qui porterait encore à préférer ce sens, 
c'est qu’elle autorise plus bas à vendre le prisonnier au 
delà du Tibre. Elle n’avait donc d'autre objet que de sa- 
tisfaire l’avidité et l'avarice des créanciers. 

Crar. XXXIV. — Quum ad id, moris ejus insueia, 
expavisset minor Fabia, risui SOrOri frite... nupia 
in domo, quam nec honos, nec gratia intrare possel. 

Cette petite aventure n'est rien moins que Vraisem- 
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blable. La jeune Fabia avait pu s'habiluer au bruit du 
licteur dans la maison de son père. D'ailleurs de ce que 
son mari, Licinius Stolon, était plébéien, il ne s’ensui- 
vait pas qu’elle dût désespérer d'entendre un jour ce 
bruit chez elle : il y avait vingt quatre ans que le peuple 
était admis au partage du tribunat militaire ; le père de 
Licinius avait été deux fois élevé à cette dignité (1. V, 
ch. xyrri et xx), et son grand-père, P. Licinius Calvus, 
était le premier de son ordre qui en eût été revêtu (1. V, 
ch. xn ). Du reste rien ne prouve que cette anecdote, dont 
Beaufort ( de l’Incert., I, c. 10,) et Niebubr (t. II, 2; 
t. V, p. 5, tr. fr.) ont démontré la fausseté, soit emprun- 
tée à des annales plus récentes, car Tite-Live la donne 
comme authentique. Il faut. en voir l'origine dans la 
haine des patriciens qui la répandirent de bonne heure, 
afin de dissimuler leur défaite, en assignant aux rogations 
de Licinius Stolon une cause aussi puérile. 

La famille Licinia est une de celles qui fournirent le 
plus de grands hommes à la république. Trois de ses 
branches se sont surtout illustrées, les Crassus, les 
Lucullus, les Murena. 


Cnar. XXXV. — Creatique tribuni C. Licinius ei L. 
Sextius. Dodwell intercale ici une année à laquelle il 
donne, pour tribuns militaires avec puissance de consuls , 
L. Papirius, L. Menenius, Ser. Sulpicius, Serv. Cor- 
uelius, qu'il trouve mentionnés dans Diodore pour la 
première année de la cent troisième olympiade. Voyez, 
au reste, dans son ouvrage m°me les raisons qu'il déve- 
loppe, pour justifier sa conjecture. Dissert. X, de Cyclis 
Romanorum, sect. 82. 


Car. XLI — Omitto Licinüun Sextimque, quorum 
annos in perpetua potestate, lanquamregum în Capitolio, 
numeralis. Ce passage a été expliqué de différentes ma- 
nières , par les commentateurs. Les uns Ont vu, dans ces 
mots, in Capitolio, une allusion aux fastes capitolins, 
les autres au lieu où se tenaien. alors les Comices tribu- 
niciennes. J. Gronôye pense qu'il faut les retrancher du 
texte où ils ont pu, dit-il, être ajoutés par un copiste qui 
aura trouvé que la phrase ne finissait pas d'une manière 
harmonieuse. Suivant M. Lemaire, qui adopte l’explica- 
tion.de Gisb. Cuper, Tite Live aurait eu en vue les sta- 
tues des rois, qui, au rapport de Pline, XXXIIL, 1 et de 
Dion Cassius, XLIIL, se trouvaient au Capitole, et sur 
les piédestaux desquelles était gravée la durée des diffé- 
rents règnes. Or, les années pendant lesquelles Licinius 
et Sextius avaient exercé le tribunat, se suivaient sans 
interruption , comme celles de ces règnes; on pouvait 
donc aussi les compter en se servant de l'adjectif nurméral 
avec le mot annus (novem annos), au lieu de J'adverbe 
terminé en um, nonum, dont On se servait ordinairement. 
Crevier, qui ponctue différemment, ct place la virgule 
après regum, au lieu de la placer après Capitolio, pense 
qu'il s’agit ici des clous que l’on enfonçait tous les ans dans 
le mur de droite du temple de Jupiter, et qui servaient, 
dit-on, à compter les années. II faudrait alors traduire 
ainsi : «Je laisse de côté Licinius et Sextius; vous pou- 
vez compter au Capitole les années de leur pouvoir per- 
péluel comme celui des rois. » Mais il est constant que ces 
clous n'étaient pas une indication chronologique-et n’a- 
aient qu'un objet purement religieux. Voy. M. Leclerc, 
ouv. cit. p. 69. 


. Trip. — Quid enim, si pulli non pascentur. Benjamin 
Constant, dans son ouvrage sur le polythéisme romain, 
I. XII, ch. 1, fait allusion à ce passage de Tite-Live. 

« Tite-Live, dit-il, ne peut s'empêcher de parler avec 
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un sourire involontaire des pratiques relatives aux pou- 
lets sacrés; mais tout à coup il se le reproche, et, re- 
prenant une gravité forcée : «c'est en ne méprisant pas 
«ces pratiques, dit-il, que nos ancêtres ont rendu Ja 
« république glorieuse. » On voit qu'il aimerait à rendre 
hommage aux institutions de Numa; mais , après lesavoir 
décrites avec éloge, illes fait redescendre, malgré lui, 
jusqu’au rang subalterne d’un caleui. Il appelle la reli- 
gion un moyen efficace de subjuguer une multitude 
ignorante et féroce. « La crainte des dieux, dit-il, ne 
« peut s'emparer des âmes sans quelque supposition de 
« miracle. Numa feiguit donc des entrevues secrèles avec 
« Égérie; et, comme il est beau de pouvoir à volonté 
«* suspendre les assemblées populaires, et frapper le peu- 
« ple d’immobilité, il inventa les jours fastes et néfastes 
a (l.I, ch. xx.) » Ainsi chaque pratique, chaque rite, 
chaque tradition, chaque article de foi est analysé, ex- 
pliqué, dépouillé de tout prestige. On croit défendre 
la religion en indiquant son but, et Fon ne sait pas 
qu’en lui donnant un but hors d'elle-même, on porte la 
hache à la racine de l'arbre dont on veut sauver les ra- 
meaux. » 


«Car. XLI. — Apicem dialem. Apex, du vieux mot 
latin apere, lier, signifie une petite branche d'arbre, de 
ceux qu’on appelait felices, laquelle s’attachait avec de la 
laine sur le bonnet du flamine. Le fil de laine s'appelait 
apiculus. Souvent apex se prend, comme ici, pour le 
bonnet lui-même. » CREVIER. 


Cuar, XLII. — Bellatum cum Gallis. Pour le récit 
des combats entre les Romains et les Gaulois on ne peut 
prouver le défaut de sincérité des sources où a puisé 
Tite-Live, et l’on n’est pas fondé à invoquer contre lui 
le silence de Polÿbe, qui ne parle que des incursions 
des Gaulois contre les Romains; incursions qui, suivant 
lui, n'auraient pas été repoussées. Polybe ne donne de 
cette guerre qu’un abrégé fort succinet. De plus les cal- 
culs chronologiques prouvent qu’il a omis plusieurs faits. 
Dans le compte qu’il a soin de toujours donner des an- 
nées écoulées dans l'intervalle d'une expédition à l’autre, 
il manque huit années. Il arrive en effet au nombre qua- 
tre-vingt-dix-neuf; tandis qu'il s’est réellement écoulé 
un intervalle de cent dix-sept ans depuis la prise de 
Rome jusqu’à la mort du consul Lucius. Niebuhr (t. ITT, 
p. 87; t. V, p. 404, tr. fr.) dit à ce sujet : « On doit à 
Polybe une foi entière pour son temps; mais il n'en est 
pas de même des époques plus anciennes, pour lesquelles 
ila dû chercher dans les annales, au risque d’omeitre 
les faits d’une année, comme cela parait lui être arrivé 
pour la dictature de 591 (596). 


ein. — Pluribus auctoribus magis adducor. ite-Live 
rejette le récit de Claudius et adopte une version plus ac- 
eréditée, Les annales variaient en ce que, suivant ies unes, 
le premier combat, celui de l’année 588, fut livré sur les 
bords de l’Anio, tandis que le second, celui de l’année 
594, eut lieu près d'Albe. Telle était l'opinion suivie par 
Claudius D'uadrigarius, Plutarque et Polybe qui toute- 
fois omet le combat peu important de l’Anio. Suivant d'au 
tres ( Tite-Live, Denys, etc. ), le premier combat fut celui 
d’Albe, et le second celui de l’Anio. Le changement d'ar- 
mes , la mention du vin d’Albe, etd'autres détails, qu’on 
trouve dans Denys d'Halycarnasse , prouvent que Jes an- 
nales étaient sur ce point plus explicites que ne l'est Tile- 
Live, dont la brièveté en cet endroit doit s'expliquer par 
son empressement habituel d'arriver à la fin du livre. 
C’est pour cela aussi que les grandes et dernières luttes 
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entre les patriciens et les plébéiens, qui assurèrent le 
triomphe définitif des lois Liciniennes, ‘sont à peine in- 
diquées: 


Cnar. XLI.— L. Sextius de plebe primus consul factus. 
Dansla dérnière partie de ce livre Tite-Live suit surtout 
Fabius, ou du moins son système chronologique. De la 
prise de Rome par les Gaulois à la création des pre- 
miers consuls plébéiens il y a vingt-deux ans, selon le 
récit de Tite-Live (cf. Perizonius Animadv. Hist., ©. 
ult., p. 462). C'était l'opinion de Fabius ( Aulu-Gelle, V, 
6). Suivant d’autres, cet iutervalle était de vingt-troisans, 
et dans la vingt-quatrième année se plaçait le consulat plé- 
béien. C’est ce dernier système qu'adopte Pite-Live dans 
le livre suivant, mettant ainsi sa narration-en désaccord 
avec celle du sixième livre; soit qu’il l'ait empruntée à 
d’autres annales , soit qu'il ait eu des fastes différents sous 
les yeux. Ainsi]. VIT, ch. x, il dit que Camille vécut vingt- 
cinq ans après la prise de Rome. S'il en est ainsi, les con- 
suls plébéiens de l’année précédente ont élé en charge 
pendant la vingt-quatrième année, et durent par consé- 
quent être désignés la vingt-troisième. C’est ainsi encore 
que dans le même livre, ch. xvu, à la fin de l’an 400, il 
compte trente-ciuq ans depuis l'incendie de Rome, et 
onze depuis l'institution du consulat plébéien; ce qui 
place cette institution à la vingt-quatrième année qui 
suivit la prise de Rome. 


Cuap. XLII. — Quum tamen per dictatorem conditio- 
nibus Sedatæ discordiæ sunt. « Ge fut, dit Plutarque, en 
terminant la biographie de Camille, le dernier acte de 
sa yie publique. L'année suivante, une maladie conta- 
gieuse exerça sur Rome ses ravages; une multitude in- 
finie de citoyens, et parmi eux beaucoup de magistrats, en 
furent victimes ; Camille fut du nombre. A ne considérer 
que son âge, et sa vie comblée d’honneurs, sa mort ne 
fut certainement pas prématurée. Cependant elle affligea 
plus les Romains, à elle seule, que toutes celles qu'ils 
eurent à déplorer dans ces tristes circonstances. » 


Tnin. -— Ut ludi maximi fierent, et dies unus ad tri- 
duun adjiceretur. Il s’agit ici des féries latines, dont il 
a été question dans le livre précédent, ch. v. Le témoi- 
gnäge de Plutarque ne laisse aucun doute à cet égard: 
Tots 0 xoloupévos Aarivors piuy nmépay mpoolévras, ÉcprébeLy 
TÉGoœpos, nupavrixo CE OvELy «a oTEpaynpopely PoLaiovs onœyres. 
(lie de Camille, 45 , ed. Reisk.) Il ajoute que Camille 
fut reconduit chez lui aux applaudissements du peuple 
iout entier, et que , pour rendre grâces aux dieux dela 
réconciliation des deux ordres de l'état, on décida qu'un 
temple serait élevé à la Concorde, selon le vœu qu'en 
avaif fait ce grand homme, .de manière à dominer le lieu 
où s’assemblaient les comices. 


LIVRE VIT. 


Par ces mots du chap. xx, per Omnium annalium #no- 
numenta, il faut probablement entendre toutes les an- 
nales que Tite-Live avait entre les mains. On voit en 
effet, ch. xvix et xxit, qu'il en a comparé plusieurs. Il.en 
estde même aux ch. xxvir et xzui. Toutefois, dans ces der- 
niers passages, il ne mentionne pas toutes les divergences; 
On plus qu’au ch. xvi. Ce qui le prouve c’est que Denys 
(Excerpt., p. 41) rapporte en cet endroit les libres ré- 
ponses des députés Privernates. (G'. Tite-Live, VII, 
ch. n, et Valère-Maxime, VI, 2.) 


: Cuap, FE — Novi homines. « On nommait chez les Ro- 
MAINS homme nouveau celui dont aucun des ancêtres 
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n’avait été dans les charges curules, appelées ainsi parce 
qu'elles donnaient lc droit de se faire porter dans une 
chaise d’ivoireet de s’y asseoir aux assemblées publiques. 
Les descendants de ceux qui avaient possédé ces charges 
étaient censés et appelés nobles, eux, leurs enfants et 
toute leur postérité, et formaient à Rome ce qu’on appe- 
Jaif-la noblesse. 11s avaient aussi droit d'images, c’est-à- 
dire qu'ils exposaient, dans la partie de leur maison la 
plus apparente, les images, les portraits de ceux de leurs 
ancêtres qui avaient élé dans les charges, et les faisaient 
porter dans certaines cérémonies publiques, comme aux 
obsèques de leur proches. Ces charges étaient le consulat, 
la dictature , et de plus l’édilité curule et la préture. 

« Ce que je viens de dire aide à entendre ce qu’on 
lit dans une harangue de Sextius et de Licinius, qu'il 
ne restait plus au peuple, pour s'égaler aux patriciens, 
que le consulat, qui le mettait en possession de tout 
ce qui les distinguait, et le lui rendait commun avec 
eux, commandement, honneurs, gloire militaire, no- 
blesse. Geux du peuple deyenaïent donc nobles par le 
consulat et par toutes les autres charges curules, mais no- 
bles plébéiens, distingués des patriciens, quoique unis or- 
dinairement avec eux pour les iptérêts et la façon depen- 
ser. » (RozuIN, Hist. rom., liv. VIT, 8 5.) 


Cmap.I. — Prœtura. Les fonctions du préteur étaient 
très-importantes; elles consistaient à rendre la justice, et, 
en l’absence des consuls, à administrer l'état. Il avait la 
chaise curule, deux licteurs (Plaute, Epidicus, v. 26), 
et même six, si l’on en croit Polybe (XXXIII, 1,5 }), 
plusieurs seribes et des appariteurs ( accensi). L'épée et 
la pique étaient posées près de son tribunal quand il ju- 
geait. Cependant quoiqu'il fût chargé de l'administration 
de la justice, même quand les consuls n'étaient pas ab- 
sents, ces magistrats conservèrent toujours une haute 
juridiction ; uous devons à Valère Maxime la connaïssance 
de quelques circonstances où ils réformèrent des senten- 
ces du préteur. (Cf. Cic. de Legib., LIT, 5.) 


IBip. — Curuli œdililate. Les édiles curules dont 
nous avons déjà parlé page 805, col. 2 et suiv., avaient, 
avec un rang supérieur, les mêmes fonctions à peu près 
que les édiles plébéiens. Ils étaient chargés de la police 
générale de la cité, présidaient spécialement aux grands 
jeux, aux approvisionnements de la ville et des armées 
ainsi qu aux représentations scéniques, et examinaient les 
pièces qui devaient être représentées, ce qui faisait d'eux 
les censeurs de la littérature. Quand les chefs militaires 
revenaient d’une expédition, ils rendaient compte aux 
questeurs de l'argent monnayé, au préteur dès prison- 
niers de guerre, et aux édiles curules des grains et des 
munitions pris à l'ennemi. 

Il paraît qu'à toutes ces attributions ils réunissaient 
encore de hautes fonctions judiciaires en matière crimi- 
nelle ; car nous voyons (J. VILL, ch. xviri) que c’est à l'é- 
dile curule Fabius que l’on dénonça les empoisonnements 
commis par les matrones ; et Pline (Hist. nat; 1 XVEM, 
ch. vu) nous apprend qu'une accusation d'enchantement 
fut portée devant le peuple par Sp. Postumius Albinus, 
revêtu également de cette magistrature: C’etaient des 
édiles curules qui étaient chargés de l'instruction des 
crimes portant atteinte à la chasteté des jeunes gens el 
des femmes nées libres. Voyez à cet égard Tite-Live, 
VUL, xx: Val.-Maxime, VI, 1, 0, 7, VII, 1, 0. 7; et 
Plutarque, Vie de Marcellus. à 

L'élection des édiles curules précédait celle des édi- 
les plébéiens, qui se faisait immédiatement après. Plu- 
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larque nous apprend que Marius ayant échoué dans sa 
candidature à l'édilité curule, se présenta aussitôt à l'é- 
dilité plébéienne, où il échoua encore, et-que, sans se 
Jaisser abattre par ces deux échecs, éprouvés en un même 
jour, ce qui n'était encore arrivé à personne avant lui, 
il alla, quelques jours après, s'offrir aux suffrages du 
peuple pour la préture. Moins malheureux cette fois, il 
fut élu, mais son élection ne fut pas exempte du soupçon 
de brigue. (Vie de Marius, ch. v.) 


Cuae. I. — Verecundia inde imposita est senatui ex pa- 
tribus jubendi œdiles curules creari. Niebubr, t. HIT, p- 59; 
t. V, p.46 et suiv. dela tr. fr., entre dans beaucoup de dé- 
tails pour prouver qu’on ne peut voir rien de sérieux dans 
ce sentiment de délicatesse qui décida les patriciens à par- 
tager l'édilité curule avec les plébéiens. Mais tel n’est 
pas le sens de la phrase de Tite-Live, et Niebuhr ne tient 
aucun compte de ces mots : non palientibus tacitum tri- 
bunis, qui prouvent en effet. ce que Niebuhr n'avait pas 
besoin de deviner, savoir que ce partage de l'édilité cu- 
rule ne fut qu’une concession forcée de la part des patri- 
ciens, qui cédèrent moins à un sentiment d'équité qu’à 
une réclamation énergique des tribuns. 


Isin. — Gratia campestri. « Par l'influence des tribus 
« de la campagne. » Nous pensons qu’au lieu d'adopter 
cette traduction de Dureau de Lamalle, il eût mieux valu 
s'en tenir à l'explication donnée par Drakenborch, Cre- 
vier et M. Lemaire. Gratia campestris signifie certaine- 
went la faveur du Champ-de-Mars, ou des centuries qui 
s'y réunissaient, Comme, dans Valère Maxime, campe- 
stris temeritas veut dire les hasards du Champ-de-Mars, 
les chances des élections. On pourrait citer une foule 
d'exemples où le mot campestris est employé dans ce 
sens. D'ailleurs rusticæ tribus est l'expression consacrée 
pour désigner les tribus de la campagne; campestris tri- 
bus n'est pas latin. 

Quant au mot ceperunt, où Dureau de Lamaille voit 
l'expression d'une sorte de lutte, il est ici tout à fait syno- 
nyme de.effecerunt ut ille caperet. Ainsi cette phrase du 
Liv. V, ch. xiur, Licinius ut ceperat haud tumultuose 
magistratum, exclut toute idée de luite, et il en est de 
même de cetteautre, du liv. VIE, c. xxv, qui legis Tici- 
niæ spretæ mercedem consulatum cepisset. 

Nous traduirions donc ainsi la phrase qui donne lieu 
à cette note : « Les patriciens, par leur influence dans 
« le Champs-de-Mars, obtinrent la préture pour Sp. 
« Furius Camillus, fils de Marcus, et l'édilité pour 
« Cn. Quinctius Capitolinus, et P. Cornélius Scipion, 


« trois hommes de leur ordre. » Fite Live dit assez ciai- 


rement que le Spurius Furius Camillus, dont il est ici 
question , était le fils de Camille le dictateur. Si l'on en 
doutait cependant, on pourrait recourir à l’autorité de 
Suidas, qui dif au mot TEALTOP : FOTOS GTEGTAYOS Ge 
detyôn Pobpuos Képios, mais Kapixao Tcb HONG 
povapyioavros, dv mpairopo. Th dix J\ÔTrN ci Popato 
DYCLLOLG OU. : 

Cuar. = I. Ludi quoque scenici. Ge que Tite-Live dit 
ici des jeux scéniques paraît emprunté aux annales. Déjà 
Fabius était entré dans quelques détails sur les jeux du 
cirque (Denys, VLI, 71 ); et Tite-Live y revient encore 
après lui, et il donne la raison morale qui l’a engagé à le 
faire. Il n’est pas vrai qu'il soif sur ce point en dissenti- 
ment avec Valérius Antias (Cf. XX XVI, 56). Car Va- 
lerius ne dit pas que les jeux scéniques furent donnés alors 
- pour la première fois, mais que pour la première fois on 
les ajouta aux jeux de Cybèle. 


TITE- 


LIVE. 


Cuar. II. — Fescennino versu. Les poésies fescen- 
nines élaient des dialogues en vers grossiers, impro- 
visés le plus souvent à la suite des moissons ct des ven- 
danges, et imités, si l'on en croit Horace (Ep. I, 1, 
159), des Étrusques et des Falisques. Elles tiraient 
leur nom , soit de Fescennia, ville de Campanie (Servius 
ad Virg., Æn., va, 695), aujourd'hui Citta Castelluna, 
soit de Fascinus, dieu des sortiléges, qu'elles avaient, 
disait-on la vertu de conjurer. (Festus, au mot fescennini.) 

Les vers fescennins, suivant Servius, n'avaient d'au- 
tre mesure que celle du chant, c'est-à-dire qu'ils étaient 
rhythmiques et non métriques ; il ne nous reste d'ailleurs 
aucun monument qui puisse nous faire connaitre quelle 
était leur forme. On ignore même en quoi ils différaient 
des vers saturnins qui, avec eux, formaient à cette épo- 
que reculée tout le domaine de la poésie italienne. Seule- 
ment on sait que les vers fescennins étaient usités dans 
les fêtes joyeuses, dans les noces., dans les {riomphes, et 
semblaient renfermer une idée de raillerie et de licence, 
tandis que les vers saturnins paraissent avoir été plus 
particulièrement destinés aux sujets graves et religieux. 

La licence qui régnait dans ces poésies était extrême, 
Aussi fut-on obligé de la réprimer par les peines les plus 
sévères : une loi des douze tables, appliquée depuis à la 
scène, et renouvelée par Auguste (Cicér. de Republ., 
1. IV, ap. Augustin, de Civit. Dei. LI, 9) condamnait à ja 
peine du fouet ou du bâton les auteurs de vers diffama- 
toires. Voy. Schaæll, Hist. de la Litt. Rom. t. 1, p. 15, et 
M. Magnin, Origines du théätre moderne, t. T, p. 295. 
Nous voudrions aussi pouvoir renvoyer nos lecteurs aux 
travaux de M. Patin, qui, dans ses cours de 1852 et 1859, 
a traité avec autant d'érudition que d’ingénieuse critique 
foutes les questions qui se rattachent aux origines de la 
poésie latine. 


Isin. — Saltantes. Voyez l'abbé Dubos : Réflexions 
critiques sur la poésie et la peinture, I partie, sect. 15. 


lei. — Saturas. Ces pièces, ainsi que nous l’apprend 
Tite-Live, différaient par un peu plus d’art des improvi- 
sations fescennines: elles en différaient aussi par une 
plus grande étendue. On les appelait saturæ à cause du 
mélange de musique, de paroles et de danses qu'elles of- 
fraient. C’est ainsi qu’au moyen âge on donna le nom de 
farces, farcitures, pièces farcies, à certaines composi- 
tions ecclésiastiques qui offraient un mélange de plu- 
sieurs langues. Satura (satura lanæ), signifiait, en langue 
osque, un plat rempli de toutes sortes de fruits, que l'on 
offrait chaque année à Cérès et à Bacchus comme les pré- 
mices de la récolte, et par suite un mets fait de plusieurs 
choses, un pot-pourri. Satura lex, dans le droit romain, 
est une loi qui renferme plusieurs titres. 

Ces pièces composèrent seules , pendant plus d'un 
siècle, les jeux scéniques à Rome. Elles sont le véritable 
drame romain, le drame indigène de l'Italie. Il ny eut 
qu’une ressemblance de noms purement fortuite entre 
elles et le drame satirique des Grecs. La Grèce n'ofire 
même rien qui soit analogue à la satura romaine: 
{ V. Frid. Stieve, de rei scenicæ roman. orig- p. 45) 

Lorsque dans la suite ces drames populaires firent 
place, sur les théâtres de Rome, d’une part aux iragé- 
dies traduites ou imitées des Grecs, de l'autre à uné 
nouvelle forme du drame indigène, les atellanes, Ja sa- 
tura ne périt cependant pas tout à fait. Le nom resta 
dans la langue, non plus, il est vrai, pour désigner un. 
ouvrage dramatique, mais un poëme didactique, MO” 
dant et railleur. Telles furent les satires d'Ennius 6: 
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Lucilius, d'Horace, de Perse et de Juvénal; dans les- 
quelles on peut du reste remarquer une tendance à re- 
venir à l’ancienne forme dialoguée, qui avait fait, dans 
l'origine, le caractère essentiel de ce genre de poésie. 

Quant à la satire varronienne, composition mélangée 
de prose et de vers, et qui fut imitée par Pétrone, Sénè- 
que, Julien et Marcianus Capella, son nom est romain, 
et lui vient de sa nature même; mais sa forme a été imi- 
tée de Ménippe, et c'est de là que lui est venu le nom de 
Ménippée, par lequel on la désigne encore. Cicéron (4ca- 
démiques, 1. I, ch. 1} met dans la bouche de Varron, lui- 
même, un aveu de cette imitation. 

Aucune question peut-être n’a donné lieu à une polé- 
miqué plus vraie et plus durable que celle de l'origine 
de la signification du mot salura. Sans entrer dans la 
discussion, nous nous sommes bornés à présenter l'opi- 
nion la plus probable et la plus généralement admise au- 
jourd'hui. On peut la voir appuyée de toutes ses preuves, 
dans l'ouvrage déjà cité de M. Magnin, pages 504 el sui- 
vantes. Ceux de nos lecteurs qui seront curieux de con- 
naître les conjectures émises par les différents critiques 
qui se sont occupés de cette question, pourront consulter 
Dacier, Discours sur la Satire, dans les Mémoires de 
l'Acad. des Inscript. et Belles Lettres, t. 1I.— Dussaulx, 
Discours sur Les Satiriques Latins, en tête de sa trad. de 
Juvénal; — De Guerle, Questions sur Pétrone, deuxième 
partie, ? 2; — M.Théry, de Lu Satire, en tête de sa trad. 
de Perse ; et Schæll, Histoire abrégée de la Lilt. Rom., 
t. I, p. 144 et suiv. 


Cuap. If. — Descripto jam ad tibicinem cantu. On 
pourrait croire que ces flûtes qui accompagnaient 
l’acteur ne servaient qu'à le remettre de temps en 
temps sur leton, et qu'elles ne jouaient que pour lui 
rendre à peu près le même service que Gracchus tirait 
d'un joueur de flûte tandis qu’il baranguait; mais on se 
désabusera bientôt, pour peu qu'on fasse réflexion à ce 
que nous disent les anciens de ces accompagnements. 
Voici un passage de Lucien qui suffit, ce me semble, 
pour détromper ceux qui seraient là-dessus dans l'erreur. 
C'est Hermonidès qui parle à son maître Timothée: 
« Je voudrais, dit-il, le même succès que vous eütes, 
« lorsqu’à votre arrivée de Béotie vous accompagnâtes de 
« la flûte le comédien qui jouait les fureurs d'Ajax; vous 
* jouâtes mieux de la flûte qu'il ne chanta, et vous l’em- 
« portâtes sur lui : après cela il n’y avait personne à qui 
x Timothée, le Thébain, fût inconnu. » L'abbé Varey, 
Dissertation sur la récitation des tragédies anciennes, 
insérée dans les Mém. de l’Acad. des Inscriptions et 
Belles- Lettres, t. VIII. 


Imin.— Livius postaliquotannos. Andronicus, l'auteur 
de la première tragédie latine, était né dans la grande 
Grèce, à Tarente. Lorsque cette ville tomba au pouvoir 
des Romains, il fut fait prisonnier et devint l'esclave du 
consul M. Livius Salinator, dont il fut chargé d'instruire 
les enfants. Ayant été affranchi , il prit le nom de son pa- 
tron, et s’appela Livius Andronicus. Il florissait immé- 
diatement après la première guerre punique. Sa mort 
arriva en 554, lorsque Caton n'avait encore que quinze 
ans, C’est, dit Quintilien (Just. Orat., X, 2), le plus an- 
Cien des poëtes latins, nil in poetis supra Livium An- 
dronicum : et la littérature romaine commença ayec lui. 
1 donna sa première pièce en 514, sous le consulat de 
G. Claudius Gento et de M. Sempronius Tuditapus, un 

: a avant la naïssance d'Ennius; plus de cent soixante ans, 
Sulvant Aulu-Gelle {XVII, 21), après la mort de So- 
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pbocle, et environ cinquante-deux ans après celle de 
Ménandre. 

Livius composa, ou plutôt traduisit du grec dix-neuf 
pièces de théatre, dont nous avons les titres. D'après ce 
passage de Tite-Live, on a conjecturé que ces pièces n'é- 
taient pas toutes des tragédies, et que dans le nombre il 
y ayait aussi quelques comédies. Cicéron (Brutus, ch. 
xviur), lui attribue une Odyssée latine, et Festus ainsi que 
Priscien citent quelques vers d’un poëme, en trente-cinq 
livres au moins, dans lequel il célébrait les exploits des 
Romains. 


Les fragments qu'on a pu recueillir de Livius-Andro- 
nicus s'élèvent à peine à cent cinq vers ou parties de 
vers. Ils ne peuvent offrir quelque intérêt que sous le 
rapport philologique. Sa diction était rude, et telle qu'on 
pouvait l’attendre du premier écrivain qui ait entrepris 
de composer un ouvrage de longue haleine, dans unelan- 
gue encore barbare. Au reste, sous le rapport de la 
composition méme, ses ouvrages n’avaient pas grand 
mérite, si l’on en croit Cicéron, qui dit que ses pièces de 
théâtre ne valaient pas la peine d’être lues deux fois, et qui 
compare son Odyssée à ces statues attribuées à Dédale, 
dont l'ancienneté faisait tout le mérite. 


Cuap. II. — Venia petita puerum ad canendum.… Ce 
passage a été l'occasion de grandes et nombreuses discus- 
sions, qui ne l'ont nullement éclairci. Schœll (Hist. de 
la lilt. rom., t. 1, p.108 et suiv.) nous semble avoir 
assez nettement résumé les opinions les plus probables. 
« On se demande, dit-il, en quoi consiste la faveur ac- . 
cordée à Andronicus. Le grammairien Diomède distingue 
entre canticum et diverbia: le premier mot signifiait, 
selon lui, les monologues, parce que ces morceaux 
étaient chantés au son d'une flûte, tandis que les diver- 
bia étaient les scènes en dialogue, où paraissaient deux 
ou plusieurs interlocuteurs. Si le passage de Tite-Live 
doit être interprété d’après celte remarque, Andronicus 
ne faisait plus, dans les monologues, qu'accompagner de 
gestes les paroles d’un chanteur placé devant le musicien, 
c'est-à-dire devant l’hyposcenium, ou ce que nous appe- 
lons orchestre, tandis qu'il continuait de parler aussitôt 
qu'il y avait plusieurs personnages en scène. Il peut pa- 
raitre surprenant qu'on ait ainsi fait grâce à un acteur 
favori des morceaux où sans doute son talent pouvait 
principalement briller, pour ne plus le faire parler que 
dans les passages où il jouait un rôle secondaire. Mais ce 
qui doit augmenter nolre étonnement c'est l'observation 
qu'ajoute l'historien, que l'usage introduit pour soula- 
ger Andronicus se maintint dès lors sur le théâtre ro- 
main. Comment les contemporains de Cicéron et d'Au- 
guste se soumettaient-ils à ce partage de la récitation et 
du geste, qui n’est pas sans exem ple sur la scène moderne, 
mais qui se prête plutôt à quelques bouffonneries qu’à un 
jeu noble, senti et brillant? Comment surtout, ni Gicé- 
ron, ni Horace, ni Quintilien ne parlent-il jamais d'un 
usage si bizarre et si contraire au bon gout? Cependant 
tous les éditeurs de Tite-Live entendent aïnsile passage 
de cet écrivain, et ne trouvent aucun inconvénient à ce 
qui nous parait si choquant. Le célèbre Dubos a bâti, sur 
cette supposition, son fameux système sur la déclama- 
tion notée des anciens, d’après lequel les intonations de 
l'acteur auraient été prescrites par le compositeur de la 
musique; système que nous croyons entièrement aban- 
donné aujourd hui. = 

«Duclos, au contraire, a pensé que si Andronicus fut 
déchargé de l'obligation de chanter, c'est que ces mor - 
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ceaux étaient accompagnés de danse, et, formant des 
espèces d’infermèdes, sa voix se trouvait étouffée par les 
mouvements qu'il était obligé de se donner, et que, du 
moment qu'il ne chanta plus, il put danser avec plus de 
liberté et de force. C’est ce que dit Tite-Live : Canticum 
egisse aliquanto magis vigente motu, quia nihil vocis 
usus impediebat...… Cependant Valère-Maxime semble 
contredire cette opinion, en disant expressément que dès 
ce moment cet acteur se contenta de faire les gestes : 
gesticulationem tacitus peregit (1. IT, c. 1v, n. 4) ; mais 
ce passage ne prouve rien; car il est évident, par l’iden- 
tité des expressions, que l’auteur avait sous les yeux le 
même annaliste où Tite-Live à puisé son récit : il ra- 
conte l'événement de la manière dont il l’a entendu; maïs 
comme il n'y voyait pas Ce que, selon nous, Tite-Live y 
avait vu, l’origine de la séparation du chant et de la 
danse, mais un exemple de la séparation du chant et des 
gestes, il n’ajoute pas que l'usage introduit pour Andro- 
nicus se soit maintenu sur le théâtre romain: il ne le 
pouvait pas en effet, si, comme nous le croyons, la sé- 
paration du chant ou de la déclamation et des gestes 
n'ayait pas lieu sur ce théâtre. 

_« Un passage de Lucien vient à l'appui de cette expli- 
cation. Autrefois, dit cet écrivain (de Salt., ch. 50), le 
même acteur chantait et dansait ; mais comme on observa 
que les mouvements de la danse nuisaient à la voix et em- 
pêchaient la respiration, on j agen convenable de Poager 
le chant el la danse. Héxa LLEY Va adToi xat DO0Y ka op 
Lobvro* er .ére0n HVOUULÉ VOY To Goûba ThY oh TeTu- 
parrev, dueuyoy ÉdoËey &ANoUs adroic br AD. Ce passageest 
d’autant plus concluant qu'il provient d’un auteur judi- 
cieux, qui, quoique postérieur à Valère-Maxime, mérite 
beaucoup plus de croyanceenmatièrede goütetdecritique. 

« Il nous paraît que toute difficulté disperait, et que le 
passage de Tite-Live s'explique naturellement de la ma- 
nière que Duclos l’a entendu, pourvu qu'on ne veuille pas 
donner une trop grande importance à la remarque de 
Diomède, qui oppose les diverbia aux monologues. On 
peut, ce me semble, prendre les diverbia pour les paroles 
en général, qu’elles fussent chantées ou simplement 
déclamées, en opposition à la partie de la pièce, qui, 
formant l’intermède , était nécessairement chantée, mais 
en même temps accompagnée de danse. Une remarque 
de Donat, sur l’Andrienne de Térence { citée par 
Doujat, VII, 2) vient à l'appui de l'interprétation que 
nous donnons au mot diverbia : le scoliaste dit que 
les comédiens seuls prononçaient les diverbia. Il les op- 
pose donc à une partie de la pièce étrangère aux comé- 
diens, savoir, aux intermèdes. » 

Nous avons cru devoir citer en entier ce long extrait 
de l’histoire de la littérature romaine, parce qu'il nous a 
semblé résumer, d'une manière complète, la discussion 
soulevée par le-texte de Tite-Live. Nous ajouterons seu- 
lement ici que, depuis Schæll, les recherches de la cri- 
tique n'ont fait que confirmer ses conjectures. Tout le 
monde admet maintenant que le drame romain se com- 
posait de trois parties, savoir : 1° les cantica , ou airs à 
une voix, désignés par Schæll, sous le nom d’interme- 
des ; 20 les diverbia, ou le dialogue prononcé par les his- 
frions; 5° les chœurs où chants exécutés par des voix 
nombreuses, çrex ou caterva. 

Du reste, ces morceaux lyriques ou cantica étaient peu 
nombreux, et l'onest parvenu à les reconnaitre dans ce qui 
nous reste du théâtre latin; M. God. Aug. Ben. Wolff 
(de Canticis in Roinanor. fabul. scen. Halæ, 1825 ) en 
compte dans Plaute quarante-deux certains, el quatre- 
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vingt-quinze douteux. Dans Térence, il en signale quinze 
certains et trois douteux. Donat lui-même avait désigné 
positivement un passage de l'Hécyre (acte V, sc. 2, 
Y. 18 suiv. } comme étant une monodie ou un canticum. 
Enfin Ciceron (ad. famil., L. 1x. ep. 22) nous a conservé 
quelques mots d’un canticum, joué par Roscius, dans 
une pe intitulée le Démiurge, et attribuée à Turpillius 
par le grammairien Nonius Marcellus. 

Voyez M. Magnin (Origines du théâtre moderne , t. 1, 
p. 528 et suiv.), et pour des exemples de cet usage de la 
séparation de la danse et du chant chez d'autres peuples 
que les Romains, p. 19, 20, 55, 56 et 57 du même ou- 
yrage. 

« Est-il vrai, dit Voltaire, que chez les Romains un 
acteur récitait et qu’un autre faisait les gestes ? 

« Ce n’est point par méprise que l'abbé Dubos imagina 
cette plaisante façon de déclamer : Fite-Live, qui ne né- 
glige jamais de nous instruire des mœurs et des usages 
des Romains, et qui, en cela est plus utile que l'ingénieux , 
et satirique Tacite, Tite-Live, dis-je, nous apprend que 


Audronicus, s'étant enroué en chantant dans les intermè- 


des, obtint qu'un autre chantât pour lui tandis qu’il exé- 
cuterait la danse, et que de là vint la coutume de parta- 
ger les intermèdes entre les danseurs et les chanteurs. 
Dicitur cantum egisse magis vigente motu quum rihil 
vocis usus impediebat, 11 exprima le chant par la danse. 
Cantum egisse magis vigente motu, avec des mouve- 
ments plus vigoureux. 

« Mais on ne partagea point le récit de la pièce entre 
un acteur qui n’eût fait que gesticuler et un autre qui 
n’eût fait que déclamer. La chose aurait été aussi ridicule 
qu’impraficable. » {Dictionnuire philosophique, a au ne 
CHANT.) 


Cuap. Il. — Juventus... more antiquo rare 
jactitare cœpit. « La jeunesse romaine laissa le théâtre li- 
bre, et ne rapporla pas ses satires pendant que les poëtes 
jouèrent eux-mêmes leurs pièces, car le magistrat n'eût 
pas permis qu’on eût troublé les poëtes dans leur art, et 
interrompu leur action. On avait cette considération 
pour eux. Mais après qu'ils eurent donné leurs pièces aux 
histrions, comme on n'avait pas les mêmes égards pour 
eux, la jeunesse rapporta les satires et s’empara du théà- 
tre dans les intermèdes. On ne s’étonnera point de cette 
licence quand on se souviendra de ce qui arriva aux 
comédiens mêmes qui jouaient l’Hécyre de Térence. 
Aux deux premières représentations ils furent obligés de 
quitter le théâtre pour faire place à des danseurs de cor- 
des, et ensuite à des gladiateurs; car au milieu de la plus 
belle pièce, le peuple, toujours ignorant et grossier, de- 
mandait souvent des athlètes ou un ours, et il fallait le 
lui donner, autrement il devenait un ours lui-même, Cela 
durait souvent des quatre heures et davantage ayant que 
les comédiens pussent recommencer.» ( DAGIER, discours 
sur la Satire.) 


sin, — Que inde exodia postea appellata, conserla- 
que fabellis potissimum atellanis sunt. Suivant Dacier, 
les exodes et les atellanes auraient constitué deux genres 
différents de poésies dramatiques; c’est une erreur, Le 
mot exode ( du grec ëïdcos, issue, sortie), ne signifie pas 
autre chose que la pièce bouffonne destinée à terminer le 
spectacle; il n’en désigne pas l'espèce, et ne la détermine 
que par le rang qu’elle occupait dans la représentation: 
Tite-Live nous apprend ici qu'à cette époque on choisis- 
sait de préférence des atellanes, pour ces dernières pièces. 
Mais dans la suite, on leur substitua des mâmes (Gic. dû 
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famil. liv. 1x, ep. 16) que l'on désigna également par 
le nom d’exodes. (Schol. ad Juven., Sat. rt, v. 179, et 
M. Magnin, ouv. cité, p. 520.) 

Les atellanes , ainsi nommées d’Atella, ville des Os- 
ques, aujourd’hui Ayerse ou Santo Arpino, furent, selon 
toutes probabilités, introduites à Rome , vers l'an 540, 
environ trente ans après la première représentation, sur 
le théâtre romain, de pièces empruntées où imitées des 
Grecs, à l'époque où la condamnation de Nævius, qui 
ne füt pas sans doute la seule application de la dure pé- 
nalité des douze tables, dut faire renoncer aux farces fes- 
cennines et aux saturæ, dont les personnalités trop di- 
rectes faisaient ombrage aux nobles et au sénat, 

Quant à la langue dans laquelle furent composées. les 
atellanes, il faut pour la déterminer, distinguer deux épo- 
ques : la première commençant en 540, et finissant à Pom- 
ponius Bononiensis, qui vivait du temps de Sylla ; la se- 
conde commençant à Sylla, et s'étendant jusqu'à Jules 
César. Pendant la première époque, il est à peu près cer- 
tain que les atellanes furent entièrement composées en 
langue osque. Celles de la seconde, au contraire, ofiraient 
un mélange de cette langue et de latin. C’est ce qui ré- 
sulte évidemment du témoignage de Strabon (1. V, p.225, 
éd. Casaub, et de Cicéron (ad famil., l. VIL, ep. 1),enfin, 
des fragments assez nombreux que les grammairiens 
nous ont conservés des pièces de cette période. 

Les atellanes eurent d’abord pour objet la peinture des 
mœurs des villageois campaniens ; plus tard, on y joignit 
celles des habitants des municipes, et même, si l’on peut 
tirer cette conséquence de quelques-uns des titres qui 
sont parvenus jusqu'à nous, les travers de la bourgeoisie 

romaine y furent plus d'une fois tournés en ridicule. 

Quelques critiques, entre autres Schœll (Hist. de la litt. 
rom., t.I, p.75), M. Arm. Cassan Lettres inéd. de Marc- 
Atrèle et de Fronton, t. I, p.412, notes) et, d’après lui, 
M. Corpet, dans les notes du Tite-Live de M. Liez, pré- 
sentent les atellanes comme de petites comédies décentes, 
où la pudeur des spectateurs était ménagée, et que l'on 
pouvait comparer aux Proverbes dramatiques de M. Fhéo- 


dore Leclercq. Ce n’est cependant pas là l'idée qu'il est 


possible de se faire de pièces ayant pour titres Leno, 
Prostibulum, Porcaria, ete….., titres auxquels répondent 
d'ailleurs parfaitement, par leur cynisme et leur gros- 
sièreté, les fragments que nous a conservés le grammai- 
rien Nonius Marcellus. L’obscénité était tellement un 
des caractères du genre osque, que l’on cherchait, dans le 
Dom de ce peuple, l'étymologie du mot-obscène (Festus, 
au mot Obscum et Oscos).ILest vrai que Donat se sert, 
en parlant des atellanes, de l'expression venusta elegan- 
tia ; mais c’est qu’il les compare aux mimes, dont l'obs- 
cénité fut portée, sous les empereurs, à uu point presque 
incroyable. 

Les atellanes avaient quelque analogie avec les drames 
satiriques des Grecs. Ces deux espèces de pièces se repré: 
sentaient, en effet, à la fin des jeux, après les pièces sé- 
rieuses , pour essuyer, suivant l'expression du scoliaste 
de Juvénal {sur la sat. nr, y.176), les larmes qu'avait fait 
répandre la vue des douleurs tragiques ; et leurs auteurs 
employaient également des types grotesques et toujours 
les mêmes, qu'ils mettaient dans toutes sortes de situa- 
tions. Ces types étaient, pour les atellanes, Maccus au 
long nez en forme de bec; Manducus, dont la bouche 
immense, dit Juyénal, effrayait les enfants; Bucco, Pap; 
pus, Casnur, etc…., personnages dont les analogues se 
retrouvent encore et dans la comédie italienne, et dans 
notre théâtre de la Foire. 
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Les principaux auteurs d’atellanes furent Nævius, Num- 
mius, Pomponius Bononiensis, et Q. Novius. Suivant Nico- 
las de Damas (cité par Athénée, liv. VI, p. 261), Sylla lui- 
même aurait aussi composé quelques pièces de ce genre. 

Nous avons dit qu'au temps de Jules César les mimes 
remplacèrent les atellanes. C’est à la politique du dicta- 
teur que l’on attribue généralement cette révolution; 
mais, aux motifs qui ie firent agir, suivant M. Magnin 
(ouvrage cité, p. 512), on doit, ce semble, en ajouter un 
autre, dont la raison se trouve dans le passage niême de 
Tite-Live, qui a donné lieu à cette note. C’est que les au- 
teurs des atellanes étaient citoyens, qu’ils jouissaient de 
toutes les garanties attachées à ce titre, et qu'il était, 
par conséquent, plus difficile de réprimer chez eux 
de simples mais piquantes allusions. Le privilége qu’ils 
avaient d’ailleurs, suivant Festus (voc. Personata), de 
ne pouvoir être forcés, comme les autres auteurs, à se 
démesquer sur la scène, semblait leur assurer en quelque 
sorte la liberté de tout dire avec impunité. 

Nous ferons remarquer en terminant que l'épithète 
fabellæ , appliquée par Tite-Live aux atellanes, est une 
preuve que ces poëmes avaient en général assez peu d'é- 
tendue. Fronton (Epist. ad Marc. Anton., VI, 15) ex- 
prime la même idée, en désignant les pièces de Novius, 
par la jolie expression atellaniolæ. 


Cuar. III. — Clavo ab dictatore fixo. Pour ce qui se rap- 
porte au clou enfoncé par le dictateur, Tite-Live a con- 
sulté plusieurs annales, comme le prouvent les mots fe- 
runt, dicitur. Il emprunte aussi quelques faits à Cincius, 
qu’il paraît avoir surtout suivi, icicomme dansle chapitre 
précédent, où il s'étend sur les antiquités plus longuement 
qu’à l'ordinaire. 


Cap. V.— Tribunus militum ad legiones suffragie 
fieri. Les tribuns des légions, ainsi élus par le peuple, 
étaient distingués par le nom de comitiali, de ceux qui 
étaient nommés directement par les consuls. Ceux-ci, 
suivant Festus , s’appelaient Rufuli, du nom de Rutilius 
Rufus, auteur du décret qui réglait leurs attributions. 
De là venaient aussi deux autres dénominations , Rutili 
et Rutuli, par lesquels on les désigna plus tard. 

Dans le principe, il n’y avait que trois tribuns par lé- 
gion ; on en créa quatre quand ces corps devinrent plus 
nombreux; il y en avait six au temps dont nous nous oC- 
cupons, et ce nombre ne fut pas dépassé dans la suite. Or 
on levait ordinairement quatre légions par année; c'était 
donc vingt-quatre tribuns qu’il fallait. On voit que le 
peuple n’avait que le quart des nominations: une loi des 
tribuns Atilius et Marcius , lui en donna les deux tiers, 
en 445 (IX, 50); et lorsque le nombre des légions fut 
porté à huit, un décret du sénat en fit un partage égal 
entre le peuple et les consuls (XLIV, 50). 


Cap. VI. — Tunc M. Curtium juvenem bello_egre- 
gium.… ferunt. Tite-Live rapporte fidèlement d'après 
Jes annales (ferunt, dicitur) le récit populaire sur Cur- 
tius que d'autres racontent tout différemment. Denys 
d'Halyc. (Exrerrt., p. 40) donne le même récit, el quel: 
quefois dans les mêmes termes. Rs 


Isin. — Lacumque Curtium, non ab antiquo allo Titi 
Tatii milite Curtio Metto, sed ab hoc appellatum, 
Varron ( L. L., liv. VE, ch. xxx) rapporte une froi- 
sième opinion qui avait cours dans son temps sur 
l'origine du nom du l@c Curtius: « Il lui sérait venu : 
« dit-il, de ce que cet endroit du Forum, ayant été frappé 
. de la foudre; avait été, d'après un sénatus-consulle , 
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nous a été conservé par Aulu-Gelle (N. 4. liv. IX, cb. xn1), 

« Quum interim Gallus quidam nudus, præter Scutum 
et gladios duos, torque et armillis decoratus, processil: 
qui et viribus et magnitudine et adolescentia simulque 
virtute cœteris antistabat. Is, maxime prœlio commoto 
atque utrisque summo studio pugnantibus, manu signifi- 
care cœpit, ulrinque quiescerent pugnæ: Facta pausa 
est. Extemplo, silentio facto, cum voce maxima concla- 
mat, si qui secum depugnare vellet, uti prodiret. Nemo 
audebat propter magnitudinem atque immanitatem fa- 
ciei. Deinge Gallus irridere atque linguam exerere. Id 
subito perdolitum est cuidam T. Manlio , summo genere 
nato, tantum flagitium civitali accidere; ex tanto exer- 
citu neminem prodire. 15, ut dico, processit; nequé 
passus est viriuten romanam ab Gallo turpiter spoliari, 
Seuto pedestri et gladio hispanico cinctus contra Gal- 
um constitit. Metu magno ea congressio in ipso ponie, 
utroque exercitu inspectante, facta est. Ita, ut ante divi, 
constiterunt; Gallus, sua disciplina scuto projecto, canta- 
bundus: Manlius animo magis quam arie confisus sCu- 
tum scuto percussit, atque statum Galli conturbavit. Dum 
se Gallus iterum eodem pacto constiluere studet, Manlius 
iterum soutum scuto percutit, atque de loco homîinem 
ilerum dejecit : eo pacto ei sub gallicum gladiun succes: 
sit, ne Gallus impetum icti haberet, aïque hispanico 
pectus hausit; dein continuo humerum dexterum eodem 
concæsu incidit; neque recessit usquam donec subvertit. 
Ubi eum evertit, caputpræcædit, torquem detraxit, eam- 
que sanguinolentam sibi in collum imponit. Quo ex facto 
ipse posterique ejus Torquati sunt cognominati. » 

« Cependant un Gaulois s’avance , nu et sans autres ar- 
mes qu'un bouclier et deux épées, paré seulement d’un 
collier et de bracelets; par sa force, sa taille, sa jeunesse 
et sa bravoure, il surpassait tous les autres. Au milieu de 
Ja mélée, au moment de la plus grande chaleur de l’action 
il se met à faire signe pour que de part et d'autre on sus: 
pende le combat. On s'arrête, on fait silence , et aussitôt 
il crie, d'une voix forte, que si quelqu'un veut combat- 
tre avec lui, il paraisse. Personne n'osait, vu sa taille 
et son air féroce. Alors le Gaulois de rire et de tirer la 
langue. Cependant un Ronain d’une grande naissance, 
nommé T. Manlius, fut fout à coup saisi de honte 
en voyant un tel affront fait à sa patrie, et que, 
sur une armée si nombreuse, personne ne sortait dés 
rangs. Il s'avança donc, el ne souffrit pas que la valeur 
romaine devint honteusement la proie d'un Gaulois. Armé 
dun bouclier de fantassin et d’une épée espagnole, il se 
plaça en face de ennemi. La rencontre eut lieu sur Î6 
pont même, à la vue et à la grande terreur des deux aï- 
mées. Le Gaulois, à sa manière, frappe son bouclier en 
chantant; Manlius, plus confiant en son courage qu'en 
son adresse, frappe avec le sien celui de son ennemi, 
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«entouré d’un mur parle consul Curtius , » qui en au- 
rait fait ainsi un Puteal, un Bidental, suivant la double 
expression d'Horace. Voyez au surplus Plufarque, Ro- 
mul. 18, p. 116. éd. Reïiske: Denys. Ant. Rom. 
1. IL, 42; Pline, Hist. nat. XV, 18; Zonar., VII, 25; 
Oros., IL, 5: Augustin., de Civit. Dei, V,18; Ovid. Fast, 
VI, v. 405 ; Suid. vOC. AlGepvos; Festus , au mot Gurtius 
lacus ; Stace, Silv. I, 1, 66; Val.-Maxime, V, 6, n. 2. 


Cnar. IX. — Ferentinum. Le nom de cette ville rap- 
pelle un fragment du discours de C. Gracchus, de legi- 
bus promulgatis, qu'Aulu-Gelle nous a conservé (MN. À. 
x,5),et qu'il cite comme un exemple de style concis, 
élégant et simple tout à la fois. 


Tin. — Per Feciates rebus repetitis. Les Féciaux, dit 
Festus, se nommaient ainsi du verbe facere, faire, parce 
qu'ils avaient le droit de faire la paix et la guerre. Cin- 
cius Alimentus, cité par Tite-Live (Cch.1in de ce livre), et 
à qui nous avons emprunté (]. Vi, note sur le cb. 1) 
une formule de serment militaire, rapportait dans le 
même ouvrage, de Re militari (1. IT) une formule de 
déclaration de guerre par un fécial. C'est encore à Aulu- 
Gelle (N. À., XVI, 4), que nous devons la conuaissance 
de ce curieux fragment. Le fécial disait, en jetant un 
javelot sur le territoire ennemi : 


« QVOD. POPYLYS. HERMYNDVLYS. HOMINES. QVE. POPVLI: 
HERMYNDVLI. ADVERSVS. POPYLVM. ROMANVM. BELLVM. FECERE- 
_DELIQVERYNT. QVE. QVOD: QYE. POPVEVS. ROMANVS. CYM: PO: 
PVLO HERMVNDVLO. HOMINIBUS. QVE. HERMYNDVLIS. BELLVM- 
JYSSIT. OB. EAM. REM. EGO. POPVLVS. QVE. ROMANVS- POPVLO. 
HERMYNDVLO. HOMINIBYS. QVE. HERMVNDVIIS. BELLVM. INDICO 
FACIO. QYE.» 
« Parce que le peuple hermundule et les hommes du 
peuple hermundule onf, au peuple romain, fait guerre et. 
injure, et que le peuple romain, contre le peuple ber- 
mundule et les hommes hermundules, a ordonné la 
guerre; pour cette Cause, moi et le peuple romain, au 
peuple hermundule et aux hommes hermundules, je dé- 
clare et fais la guerre. » 


min. — Macer Licinus… scribit.… cujus mentioncm ejus 
rei in vetustioribus annalibus nullam inveniam, magis, 
ut belli gallici causa dictatorem creatum arbitrer, incli- 
nat animus. Tite- Live rejette la narration de Macer, qui 
prétendait que le dictateur avait été créé pour la tenue 
des comices. Il n’a done pas pu le suivre dans les chapi- 
tres suivants: et il n’a pas suivi non plus Q. Claudius 
Quadrigarius, comme le pensent des commentateurs d’a- 
près un fragment qui se frouve dans Aulu-Gelle (IV. 4., 
IX, 13, Voyez la note suivante). C'était dans un autre 
endroit que Claudius avait raconté le fait (Gf. Tite-Live, 
VI, ch. xzu); et le récit de Tite-Live, beaucoup plus 


simple, est sans aucun doute puisé à des sources plus an- 
ciennes. De plus il n’est pas fait mention d'un interprète 
comme au chap. vu; l'adversaire de Manlius n'est-pas un 
chef gaulois, comme on l'a dit, pour rehausser encore Ja 
gloire du guerrier romain (Cf. Valère-Maxime, IL, 2; 
Suidas, v. Topxobaros, etc.) ; Manlius n’est pas non plus 
un tribun militaire, comme dans Zonaras et d'autres en- 
core; enfin le tout n’est pas couronné par une victoire du 
consul Quinctius, comme le racontent des historiens 


postérieurs à Tite-Live ( Appien, Gall., 1; Orose, IT, 6). 


Isin. — Gallus processit. Tite-Live, liv. VI, ch. xzn, 
à l'occasion de ce fait d'armes, a cité les Annales de Q. 
Claudius Quadrigarius. Le récit de cet historien lui- 
même, comme nous l'avons dit dans la note précédente , 


qu'il ébranle par ce choc. Tandis que le Gaulois cherche 
à se remettre, Manlius frappe de nouveau son bouclier 
du sien, et le force à reculer encore. Alors il se glisse 
sous son épée gauloise, lui ôte ainsi le moyen de sen 
servir, et lui plonge dans la poitrine sa lame espagnole. 
Puis, d’un revers, il le blesse à l'épaule droite, et ne se 
retire qu'après l'avoir terrassé. Dès qu'il la renversé, il 
lui coupe la tête, détache le collier, et se le met au COU; 
tout sanglant. De cette action, lui et ses descendants eur 
rent le surnom de Torquati. » 

L'épée espagnole était, suivant Polybe, iv. VI, ch. XXI 
uue lame courte, solide, à double tranchänt, et égale- 
ment propre à frapper et à percer. Celle des Gaulois, Le 
contraire, était longue, sans pointe, et ne pouvait servir 
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qu'à frapper de faille (Tite-Live, Hiv. XXII, ch. xzvr). 
C’est ce qui explique comment Manlius, en s’approchant 
très-près de son ennemi, se mit à l'abri de ses coups. Du 
reste, Suidas (au mot Méyapa), prétend que les Romains 
ne connurent l’épée espagnole qu’au temps de la seconde 
guerre punique. Mais Polybe dit le contraire (liv. EI, ch. 
XXx et XXXII ). 

Le bouclier des fantassins était de forme ovale et 
concave, long de quatre pieds et large seulement de deux 
et demi. Il différait en cela du bouclier des cavaliers qui 
était rond ( Voy. Lips. mil. rom., IIT ). 


Car. XIL. — M. Popillio Lœnate. C’est pendant ce 
consulat qu'il reçut le surnom de Lœnas. Cicéron, de 
claris orat., c.14, nous apprend à quelle occasion : « Licet 
“aliquid etiam de M. Popillii ingenio suspicari, qui, 
« quum consul esset, eodemque tempore sacrificium pu- 
« blicum cum læna faceret, quod erat flamen carmen- 
«talis, plebeii contra patres concitatione et seditione 
« nuntiata, ut erat lœna amictus ita venit in concionem, 
« seditionemque cum auctoritate, tum oratione sedavit. » 

« Il est permis aussi de croire à M. Popilius quelque 
génie. Étant consul, et revêtu du manteau des augures, 
il accomplissait un sacrifice, en sa qualité de Flamine de 
Carmenta, quand tout à coup on vint lui annoncer que le 
peuple s’ameutait, et qu'une sédition allait éclater contre 
les patriciens. Il paraît à l’assemblée, et, sans quitter la 
robe sacerdotale, il apaise la sédition par l’autorité de 
son caractère et de ses discours. » Trad. de M. de Gol- 
béry. : 

Fite-Live parle en effet, dans ce même chapitre, de la 
sédition dont il est ici question. Ce vêtement sacerdotal, 
qu'on appelait lœæna, était une robe plus ample, plus 
épaisse ; une sorte de double toge. 


Cnar. XV. — Profligato dextro cornu. Tite-Live s’est 
ici trompé, si toutefois on doit lui attribuer cette faute, 
et non aux copistes de ses ouvrages. Il veut certainement 
parler de l'aile gauche des Gaulois, qui avait commencé 


le combatavec tant d'ardeur, en attaquant l'aile droite des 


Romains. On a vu en effet que le dictateur s'aperceyant 
que les Gaulois commençaient à plier de ce côté, y en- 
voya la cavalerie pour achever de les meltre en déroute, 
tandis qu'il irait porter du secours à l'aile gauche. Or, il 
est évident que l'aile gauche des Gaulois était opyosée à 
l'aile droite des Romains, et l'aile gauche des Romains 
à la droite des Gaulois. 


Cuap. XVI. — Jaud œque lœta patribus insequenti 
anno..…. Cest une chose bien rémarquable que ces dis- 
sensions qui ne cessent de troubler la paix intérieure 
de Ja cité. Le peuple n’a pas plutôt obtenu une conces- 
sion, qu'il travaille à en arracher une autre; et, de leur 
côté, les patriciens n’en ont pas plutôt fait une, qu'ils 
s'efforcent de la retirer (voyez, ch. xvn, fin). On attribue 
ordinairement à ces dissensions, la perte de la république; 
« mais on ne voit pas, dit Montesquieu, qu'elles y étaient 
nécessaires, qu'elles y avaient toujours été, et qu’elles y 
dévaient toujous être. Ge fut unignement la grandeur de 
la république qui fit le mal, et qui changea en guerres 
civiles les tumultes populaires. Il fallait bien qu'il y eût 
à Rome des divisions ; et ses guerriers si fiers, si auda- 
Cieux, si terribles au dehors, ne pouvaient pas être bien 
modérés au dedans. Demander, dans un éfat libre , des 
gens hardis dans la guerre et timides dans la paix, c'est 
Youloir des choses impossibles ; et, peur règle générale, 
toutes les fois qu’on verra tout le monde tranquille dans 
ün état qui se donne le nom de république, on peut êlre 
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assuré que la liberté n’y est pas.» (Grandeur et déca- 
dence de Rome, c.1x.) 

Machiavel-est ici d'accord avec Montesquieu : « Ceux 
qui bièäment les dissensions continuelles des grands et du 
peuple, dit-il, me paraissent désapprouver les causes mé- 
mes qui conservèrentf la liberté de Rome, et prêter plus 
d'attention aux cris ef aux rumeurs que ces dissensions 
faisaient naître, qu'aux effets salutaires qu’elles produi- 
saient. Ils ne veulent pas réfléchir qu'il existe dans cha 
que gouvernement deux sortes d’oppositions, les intérê!s 
du peuple et ceux des grands ; que toutes les lois que l’on 
fait au profit de la liberté naissent de leur désunion, 
comme le prouve tout ce qui s’est passé dans Rome, où 
d’ailleurs, pendant trois cents ans et plus qui s’écoulèrent 
entre les Tarquins et les Gracques, les discordes civiles 
produisirent si peu d’exils, et firent couler le sang plus 
rarement encore.» (Discours sur la première décade de 
Tite-Live, I. I, ch. 1rv.) «Les lépislateurs de Rome, ajoute- 
t-il plus loin, auraient pu parvenir à la rendre aussi pai- 
sible que les républiques de Sparte et de Venise , s'ils 
avaient voulu ou ne point se servir du peuple à la guerre, 
comme firent les Vénitiens, ou ne point adopter les étran - 
gers comme citoyens, ainsi que firent les Lacédémoniens. 
Maisilsemployèrent, aucontraire, ces deux moyens, cequi 
accru la force du peuple et rmultiplia par conséquent les 
sources de troubles.Si la république romaine eût été plus 
paisible, il en serait résulté cet inconvénient, que sa fai- 
bivsse en eüt été augmentée, et qu'elle se serait elle-même 
fermé les chemins à la grandeur où elle est parvenue 
dans la suite. De manière que si Rome eût voulu se pré- 
server des tumultes, elle se ravissait tous les moyens de 
s’accroitre. » (Ch. vi.) 


Car. XVI — De wnciario fenere. Pour comprendre 
comment ces mots peuvent signifier l’intérét à un pour 
centpar an, il faut se rappeler que l'intérêt se comptait 
chez les Romaïns,comme chez nous, à tant pour cent du 
capital ,et que l’usage était de le calculer par mois; que 
dans les calculs on prenait pour unité la centième partie du 
capital, ct qu’on la désignait, comme toute autre unité, 
par le mot as: enfin quele motuncia Signifie le douzième 
de l'as, eten général de toute autre unité. ( Nous avons 
vu, Liv. V, ch. xx1v, ce mot employé pour désigner le dou- 
zième de l'arpent : terna jugera et septunces.) 

Cela posé, il est évident que asses usuræ Ou fenus ex 
asse est synonyme de cenlesima, Ou de un pour cent, 
par mois, douze pour cent par an, et que fenus uncia- 
rium, uncic usuræ signifie le douzième de la centésime, 
aussi par mois, et par conséquent la centésime entière, 
où un pour cent par an, On aura donc : 


Semunciæ usuræ, 4/2 once ou 4/24 d'as par mois 1/20/0 par an. 
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Quoique Ja réduction de l'intérêt à un pour cent ». dit 
Tite-Live, eût déjà bien allégé les charges qui pesaient 
surles débiteurs, ce taux était encore trop éleré pour 
ces malheureux qui ne pouvaient payer même le capt'al; 
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aussi le verrons-nous bientôt ( ch. xxvii) abaïssé jusqu’à 
un demi pour cent. On ira même, sur la proposition du 
tribun L. Genucius, jusqu’à défendre de prêter à un in- 
térêt quelconque : ne fenerare liceret (ch. xuit }. 

Le soin de faire exécuter ces lois était confié aux édiles, 
et surtout aux édiles curules, qui, plus d’une fois, con- 
damnèrent les usuriers à de lourdes amendes. ( Voyez VII, 
28: X, 23; XXXV, 41). Cependant elles tombèrent bientôt 
en désuétude; car elles faisaient tort à tout le monde : 
aux capitalistes, dont l'avarice ne pouvait s'arranger de 
prêter sans intérêt, ni même à un demi pour cent, et qui 
laissaient dormir leurs fonds, et aux emprunteurs, qui 
ne pouvaient trouver l'argent dont ils avaient besoin. 

Il y avait d’ailleurs plusieurs moyens de les éluder ; 
c'était de comprendre l'intérêt dans le capital, ou de le 
retrancher d'avance de la somme prètée, ou enfin de 
mettre la créance sous le nom d'un allié, qui, n’élant 
pas soumis aux lois romaines, pouvait prêter au taux 
qu’il voulait. 

Ces lois eurent donc le sort de toutes les lois répres- 
sives de l'usure : elles produisirent l'effet opposé à celui 
qu'on en attendait. Les capitalistes, forcés de les violer, 
calculèrent les chances que cette nécessité leur faisait 
courir, et ils élevèrent en proportion le taux de l'intérêt. 

Celui de un pour cent par mois, fenus e& asse, finit 
par devenir légitime. (Cic. ad A, v, 21.) Mais les ci- 
toyens les plus vertueux eux-mêmes ne se faisaient pas 
scrupule de le dépasser de beaucoup. Ainsi nous voyons 
dans Cicéron | loc. cit.) que Scapius, agent de Brutus, 
prètait, à la cité de Salamine, à quatre pour cent par 
mois, quateruis centesimis. Quant à Verrés, qui prètait 
a deux pour cent par mois; binis centesimis, Gicéron 
{ Verr., ILX, 71) n’en eût pas fait un sujet d'accusation 
contre lui, si cetargent, dontil tirait un revenu si consi- 
dérable, n’eût pas été celui de la république. (V. Appien, 
de Bell. civ.. I, 54; Dion, LXII, 2; Tacit., Ann., HE, 
40; VL 16 et la note de M. Burnouf sur ce dernier pas- 
sage. ) 

Suivant Niebubr (Hist. rom. t. V, p. 70 et suiv.), il 
faudrait voir dans le mot as, non pas la centième partie 
du capital, comme nous l'avons dit plus haut, mais le 
capital lui-même ; d'où il résulterait que unciæ serait le 
douzième du capital, et fenus unciarium, l'intérêt d’un 
douzième. Mais un intérêt aussi élevé ne pouvait évidem- 
ment se percevoir par mois. Il se calculait donc par an- 
nées cycliques de dix mois, et faisait, pour l'année civile 
de douze mois un dixième ou dix pour cent. Ici se 
présente une petite difficulté que Niebubr n'a pas 

. prévue; tout se faisait par analogie chez les anciens. 
Or, si l'année eût été de dix mois, en matière de prêts, 
il est probable qu'ils eussént aussi adopté le dixième du 
capital pour le taux de l'argent. On ne conçoit pas pour- 
quoi, à cette fraction si bien en rapport avec la di- 
vision del'année, ils eussent préféré le douzième, qui eût 
rendu si compliqué les décomptes des intérêts par mois. 

Mais passons sur celte difficulté; il faudrait encore, 
pour que l'explication de Niebuhr fût admissible, qu'il 
n'eut été fait mention, dans les auteurs, que des usuræ 
semunciæ et unciæ. Or il y est souvent question de mul- 
tiples de l’uncia, et il en est question comme d'intérêts peu 
élevés. Ainsi Julius Gapitolinus ( in Anton. Pio, ch. ur) 
compte le trientariuwm fenus parmi les taux les plus mo- 
diques, minimis usuris; et Perse (Sat. V, v. 149), ap- 
pelle modeste l'intérêt de cinq onces : nummi, quos hic 
quincunce modesto nutrieras. Cependant, d’après la con- 
fecture de Miebuhr, l'intérêt de quatre onces, trienta- 
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rium fenus, serait de quarante pour cent, et ce modesté 
intérêt de cinq onces, modestus quincunx, dont parle 
Perse, ne serait que de cinquante pour cent! On voit à 
quelles absurdes conséquences conduit cette conjecture. 


Caap. XVI. — Legem.…. de vicesima eorum qui manu 
mitterentur, tulit. Gette loi obligeaït le maître à verser au 
trésor public le vingtième du prix que lui avait coûté, ou 
que valait l'esclave auquel il donnait la liberté. 

« L’espérance, dit Gibbon, cette unique consolation 
des malheureux, n'était pas refusé à l'esclave romain. 
S’il trouvait quelque occasion de se rendre utile ou agréa- 
ble, il devait naturellement s'attendre qu'après un petit 
nombre d'années son zèle et sa fidélité seraient récom 
pensés par le présent inestimable de la liberté. Souvent 
les maîtres n'étaient portés à ces actes de générosité, que 
par la vanité et l’avarice; aussi les lois crurent-elles plus 
nécessaire de restreindre que d'encourager une libéralité 
prodigue et aveugle, qui aurait pu dégénérer en un abus 
très-dangereux (voir Burigny, sur les affranchis romains, 
dans les Mém. de l’Acad. des Inseript., t. XXXVIII). 
Selon la jurisprudence ancienne un esclave n'avait point 
de patrie; mais, dès qu'il était libre, il était admis dans 


la société politique dont son patron était membre. En 


vertu de cette maxime la dignité de citoyen serait devenue 
le partage d’une vile multitude. On jugea donc à propos 


d'établir d'utiles restrictions. Hist. de la Décadence et de 
la Chute de l'empire rom., part. I, chap. ur. 


Cuap. XXII. — Triarii erant.… et ab hastalis prènci- 


pibusque. Il y avait, dans ja légion romaine, trois es- 
pèces de fantassins; les hastati, les principes et les 


triarii. : 
Les hastati étaient ainsi appelés, à cause des longues 


lances, hastæ, qu'ils portaient, et qu'ils abandonnèreut 


dans la suite, comme embarrassantes ( Varr., de Ling. 
lat., IV, 16). Ce corps était composé des soldatsles plus 


jeunes ; il formait la première ligne. 


La seconde ligne était formée par le corps des prinet- 
pes, entièrement composé d'hommes dans la force de 
l’âge. Il paraît que dans les premiers temps ils occupaient 
la première ligne, c'est de là qu'ils avaient pris leur nom: 

Les triarii, ainsi nommés parce qu'ils étaient placés à 
la troisième ligne, étaient tous de vieux soldats, d’une 
valeur éprouvée. On les appelait aussi pilani, parce 
qu'ils étaient armés du pilum, javeline de six pieds de 
long, terminée par une pointe en acier de dix-huit 
pouces, et taillée en triangle. Les hastali et les princi- 
pes, considérés collectivement et par opposition aux 
triarii, ou pilani, étaient désignés par le nom de anie- 
pilani. 

Voyez, au surplus, Tite-Live qui donne une partie de 
ces détails, I. VIIT, c. 8. Voyez aussi Denys d'Halicar- 
passe, 1. V, 43: Vegèce, de Re militari, LE, 1 ; et Juste- 
Lipse, de Militia romana, HI, 2-7. 


Car. XXIV. — M. erat Valerius. adolescens. Aulu- 
Gelle, Nuits Attiques (1X, 11), raconte également Jes 
circonstances de ce combat, mais sans citer les écrivains 
auxquels il les a empruntées. Seulement « il en est peus 
u dit-il, qui n’aient fait mention de M. Valerius, à cause 
« du secours que lui porta un corbeau. » Cela prouve du 
moins à quel point cette histoire était populaire à ROME: 
« L'empereur Auguste, ajoute-t-il en terminant, fit le 
« ver, à Corvinus, une statue dans le forum auquel il 
«donna son nom. Sur le casque, l'image d'un corbeau 
« atteste etle combat et la victoire que nous Ven0n$ de 
« raconter. » 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Car. XXV. — Decem legiones scriptæ dicuntur. C’est 
à des sources récentes, etoùles temps étaient confondus, 
que paraît avoir été emprunté ce dénombrement des 
troupes. Car l’état des légions que nous indique Tite- 
Live ne fut pas constitué avant l'année 520 (voyez VIT, 
8; cf. Nast., Rœm, Kriegsalterth. p. 50; Ruald, ad 
Plutarch. Romulum). La même observation s'applique 
au nombre des soldats qui composaient chaque légion, 
nombre qui est encore beaucoup plus élevé dans Eutrope 
(IH, 6). Tite-Live, en parlant de dix légions, n’est pas, 
comme On pourrait le croire, en dissentiment ayec Po- 
lybe, qui atteste qu’à la bataille de Cannes on combattit 
pour la première fois avec huit légions réunies. En effet, 
Tite-Live dit plus bas que ces dix légions furent divisées 
en trois corps d'armée. 


Cap. XX VI. — Jialiam reliquere, cujus populi.… 
nihil certi est. Plusieurs commentateurs regardent la 
conjecture de Tite-Live comme fondée. Car si lon ne 
peut admettre, avec Sigonius, que cetfe flotte fut celle 
du pirate Posthumius, ni celle de Timoléon, qui ne fut 
maître de Syracuse qu'en 545, ay. J.-C., puisque ces évé- 
nements se passaient en 5/46, on ne peut refuser son as- 
sentiment à l'opinion qui l'attribue à Denys le Jeune. Ce 
prince, chassé de la Sicile par Dion, en 556, s'était re- 
tiré avec ses trésors à Locres, d'où il infestait de ses bri- 
gandages les côtes de l'Italie. Voyez, à cet égard, Heyne, 
Opusc. acad., t. IE, p. 44, 56, seq., et t. III, p. 57; coll. 
Strab., VE, p. 597, 598, Diod. de Sic., XIV, 44, 103- 
107; Elièn, Hist. dive, VI, 12; IX, 8; Athen., XIL,p. 541, 
et Plutarque, Timol., p. 242, ch.xiv. 

_ Niebubr ne partage pas celte opinion ; suivant lui, il 
faut attribuer les ravages exercés cette année par des 
Grecs, sur les côtes de l'Italie, à quelqu’une des bandes 
d’aventuriers rassemblées en Ph&cide par Phalæcus, et 
conduite au secours de Tarente par le Spartiate Archi- 
damus. 


Isin. — Inde Apuliam ac mare superum pelierunt. 
C’est la lecon qu'a suivie Crevier ; c’est celle des an- 
ciennes éditions, et de quelques manuscrits. Cependant 
comme le plus grand nombre des manuscrits, et les plus 
anciennes éditions ont tons mare inferum, Drakenborch, 
etla plupart de ceux qui sont venus après lui, ont adopté 
cette dernière leçon, tout en avouant qu'elle est mauvaise, 
et qu'on ne peut l'expliquer. En effet, c’est le pays des 
Volsques, qui touche la mer inférieure, tandis que l’Apu- 
lie est située sur les bords de la mer supérieure, ou Adria- 
tique. 

Drakenborch propose une correction (inde Apuliam 
ab mari infero petierunt) que l'on devrait certainement 
aëmettre, si l’on n’était autorisé par quelques manuscrits 
à garder mare superum. 

Il est inutile de faire remarquer que le traducteur 
n'a pas suivi le texte adopté dans la présente édition, 
Inais Celui de Drakenborch. 


Cap. XX VII. — Cum Carthaginiensibus legatis Romæ 

- fœdus ictum. Tite-Live, d'accord en cela avec Diodore, 
Orose, etc., donne ce traité comme le premier qui ait été 
conclu entre les Romains et les Carthaginoiïs. Mais il est 
formellement contredit par le témoignage positif et irré- 
cusable de Polybe, qui donne le texte et la date d’un pre- 
nier fraité, antérieur à celui-ci de plus de cent cinquante 
ans, puisqu'il avait été conclu dans l'année même qui 
suivit l'expulsion des rois. Voici au reste la suite des 
traités conclus entre les deux peuples, telle que Polybe 
nous l’a conservée | III, 22.et suiv.). Nous rapporterons 


ne 
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en même temps les explications si intéressantes de l’his- 
torien grec sur ces précieux documents. 

« Ces traités, dit Polybe, subsistent encore, et sont 
conservés sur des tables d’airain au temple de Jupiter Ca- 
pitolin dans les archives des édiles. Il n’est cependant pas 
étonnant que l'historien Philinus ne les ait pas connus; 
de notre temps même il y avait de vieux Romains et de 
vieux Carthaginoiïs qui, quoique fort versés dans les af- 
faires de leur république, n’en avaient aucune connais- 
sance » (IIE, 26). 

« Le premier est du temps de Lucius Junius Brutus 
et de Marcus Horatius, les premiers consuls qui furent 
créés après l'expulsion des rois, sous lesquels eut lieu la 
dédicace du temple de Jupiter Capitolin, vingt-huit ans 
avant l'invasion de Xercès dans la Grèce (vers l'an de 
Rome 245). Le voici tel qu’il m’a été possible de l’ex- 
Pliquer ; car la langue latine de ces temps-là est si diffé- 
rente de celle d'aujourd'hui, que les plus habiles ont bien 
de la peine à entendre certaines choses. » 

« À ces conditions, il y aura amitié entreles Romains et 
« les alliés des Romains, les Carthaginoïs et les alliés des 
« Carthaginoïs. Les Romains et leurs alliés ne navigue- 
« ront pas au delà du Beau Cap (promontorium Her- 
« MmE@uM, aujourd hui cap Bon, ou Ras-Adder}, à moins 
«qu'ils n’y soient poussés par la tempête ou par les enne- 
«“ mis. Si quelqu'un est jeté forcément sur ces côtes , il ne 
« lui sera permis de faire aucun trafic ni d'acquérir autre 
« chose que ce qui est nécessaire aux besoins du vaisseau 
« et aux sacrifices. Au bout de cinq jours , tous ceux qui 
« auront pris terre devront remettre à la voile. Les mar- 
« chands ne pourront faire de marché valable qu’en 
« présence du crieur et du seribe. Les choses vendues 
« d'après ces formalités seront dues au vendeur sur la foi 
« du crédit public : ceci concerne la Libye et la Sar- 
« daigne. Un Romain arrivant dans la partie de la Sicile 
« soumise aux Carthaginois, jouira des mêmes droits 
« que ceux-ci. Les Carthaginois n'offenseront pas les 
« habitants d’Ardéa, d'Anfium, de Laurentium, de 
u Circée, de Terracine, ni un peuple quelconque des 
« Latins soumis aux Romains. Ils s’abstiendront aussi de 
« nuire aux villes des autres Latins, non soumis à Rome: 
a mais, s'ils les occupent, ils les lui livreront intactes. 
« Ils ne bâtiront aucun fort dans le Latium; ef, s'ils 
« entrent en armes dans le pays, ils n’y passeront pas la 
« nuit. » 

« Ge beau promontoire, ajoute Polybe, c'est celui de 
C:rthage, quiregarde vers le septentrion, et au delà du- 
quel les Carthaginoïs interdisent aux Romains de navi- 
guer sur de longs vaisseaux vers le midi, de peur que 
ceux-Ci, comme je crois, ne connaissent les campagnes 
qui sont aux environs de Byzacium et de la petite Syrie, 
et qu'ils appellent Emporia (les marchés), à cause de 
leur fertilité. Ils permettent seulement, à ceux que la tem- 
pête ou les ennemis y auront poussés, de prendre ce qui 
sera nécessaire aux sacrifices et aux besoins du vaisseau , 
pourvu qu'ils partent au bout de cinq jours. Pour ce qui 
regarde Carthage, toute la contrée qui esten deçà du 
beau promontoire d'Afrique, la‘ Sardaigne et la Sicile, 
dont les Carthaginois sont les maitres, ilest permis aux 
marchands romains d’aller dans tous ces pays, et on leur 
promet, sous la foi publique, que partout on leur fera 
bonne justice. Re : 

« re reste, dans ce traité on parle de la Sardaigne et 
de l'Afrique comme de possessions propres aux Gartbag l= 
\, mais, à l'égard de la Sicile, on distingue, 


nois (wep! idias) 1 distingue 
les anse ne tombant que sur cette partie qui obéit 
54 
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aux Carthaginois. De la part des Romains les conventions 
qui regardent le pays latin sont conçues de la même ma- 
nière. Il n’est pas fait mention du reste de l'Italie qui ne 
Jeur était pas soumis. 

« Il y eut depuis un autre traité, dans lequel les Car- 
thaginois comprirent les Tyriens et les habitants d'U- 
tique, et où l'on ajoute au beau promontoire Mastie et 
Tarseium, au delà desquels il est défendu aux Romains 
de piller et de bâtir une ville. Voici ce traité. [ G'est celui 
que Tite-Live, vVIlx, 27 et Diodore, XVI, 69, placent 
à l'an de Rome 405, sous le consulat de M. Valérius 
Corvus et de M. Popilius Lænas , et qu'ils regardent 
comme le premier conclu entre les Romains et les Car- 
tbaginois. ] « Entre les Romains ét les alliés des Ro- 
« mains, entre le peuple des Carthaginois, des Tyriens, 
« des Uticéens et leurs alliés, il ÿ aura alliance à ces con- 
« ditions : que les Romains ne pilleront, ne trafiqueront 
« ni ne bâtiront de ville au delà du beau promontoire ; 
«de Mastie et de Tarseium; que si les Carthaginois 
« prennent, dans le pays latin, quelque ville non soumise 
, aux Romains, ils garderont l'argent et les prisonniers, 
« mais ne retiendront pas la ville; que si des Carthagi- 
« nois prennent quelque homme faisant partie des peu- 
« ples qui sont en paix avec les Romains par un traité 
« écrit, sans pourtant leur être soumis, ils ne le feront 
« pas entrer dans les ports des Romains ; que s'il y entre 
«et qu'il soit pris par un Romain, il sera mis en liberté ; 
« que cette condition sera aussi observée du côté des Ro- 
« mains. Que s'ils font de l'eau ou des provisions dans 
«un pays qui appartient aux Carthaginois, Ce ne sera 
“ pas pour eux un moyen de faire tort à aucun des peu- 
“ ples qui ont paix et alliance avec les Carthaginoïs ;..…. 
« [que les Carthaginoïs seront tenus également à ces 
« conditions. | Que si cela ne s’observe pas, il ne sera 
« point permis de se faire justice à soi-même; que si 
« quelqu'un le fait, cela sera regardé comme un crime: 
« public; que les Romains ne trafiqueront ni ne bâtiront 
a de ville dans la Sardaigne ni dans l'Afrique; [ qu’ils 
« ne pourront y entrer | que pour prendre des vivres ou 
, réparer leurs vaisseaux ; que s'ils y sont jetés par la 
« tempête, ils en partiront au bout de cinq jours. Qu'à 
» Carthage et dans la partie de la Sicile qui obéit aux 
« Carthaginois, un Romain aura, pour Sn commerce et 
« ses actions, la même liberté qu’un citoyen ; qu'un Car- 
« thaginois aura le même droit à Rome. » 

« On voit encore dans ce traité que les Carthaginois 
considèrent l'Afrique et la Sardaigne comme des posses- 
sions propres ( ééudratopevor ), et qu'ils Ôtent aux Romains 
tout prétexte d'y mettre le pied; qu'au contraire pour la 
Sicile ils ne parlent que de la partie qui leur obéit. Les 
Bomains font la même chose à l'égard du pays latin; ils 
ne permettent pas aux Carthaginoïs de nuire aux Antiates, 
aux Ardéates, aux Circéens, aux Terraciniens, tous ha- 
bitant les villes maritimes du Latium. 

« Au temps de l'expédition de Pyrrbus en Italie, avant 
que les Carthaginoïs eussent entrepris la guerre de Sicile, 
il yeut un autre traité où l’on voit les mêmes conventions 
que dans les précédents {on peut le rapporter à l'année 

476, au moment où Pyrrbus fut appelé en Sicile (voyez 

“Hèqne, Dissert. Acad, vol. IIL)}; mais on ajoute : « que 

Suns ou les autres font alliance par écrit avec Pyr- 

üs is ja feront de telle sorte qu’il leur sera permis 

x « de se porter mutuellement secours sur le territoire at- 


« taqué; que, quel que soit celui des deux peuples qui ait 


_ besoin de secours, Jes Carthaginois fourniront les vais- 
-« Seaux; soit pour les transports des troupes, soit pour 
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« le combat; que chaque peuple pourvoiera à la solde de 
«ses troupes; que les Carthaginois secourront les Ro- 
« maius, même sur mer sil en est besoin; qu'on ne 
« forcera point l'équipage à sortir d’un vaisseau malgré 
« Jui. » 

« Ces traités furent confirmés par serment. Au premier, 
les Carthaginois jurèrent par les dieux de leurs pères, et 
les Romains, par Jupiter Pierre, Aix Ado, Suivant un 
ancien usage, et ensuite par Mars et Enyalus. Le serment 


par Jupiter Pierre se faisait ainsi : celui qui jurait un 


traité, s’engageait sur la foi publique, puis une pierre en 
main il prononçait ces paroles : « Si je jure vrai, que tout 
« me soit prospère; si je pense autrement que je ne jure, 
« que tous les autres jouissent tranquillement de leur pa- 
« trie, de leurs lois, de leurs biens, de leur religion, de 
« leurs tombeaux , et que moi seul je sois rejeté comme je 
« fais maintenant de cette pierre. » En même temps il 


jetait la pierre. 


Après la guerre de Sicile il y eut un nouveau traité 
rapporté par Polybe, au ch. Lx du livre I; c’est le 
traité entre Lutatius et Hamilcar (513), modifié quelque 
temps après, puis renouvelé plus tard avec quelques mo- 
difications encore par Asdrubal. C'est sur ce traité et ses 
modifications que porte le débat élevé au sujet du siége 
de Sagonte. Voyez Tite-Live, ch. xvrx et xix.] Voici 
les principales conditions de ce traité: « Il y aura alliance 
«entre les Romains et les Carfthaginoïis, aux conditions 
« suivantes , si elles sont ratifiées par le peuple romain. 
« Les Carthaginois se retireront de toute la Sicile; ils ne 
« feront pas la guerre à Hiéron; ils ne prendront pas les 
« armes contre les Syracusains ni Confre leurs alliés. 113 
«rendront sans rançon tous les prisonniers romains ; ils 
« paieront en vingt ans 2,200 talents euboïques. » 

Ce traité ne fut pas d'abord accepté à Rome: on en- 
voya sur les lieux dix députés pour examiner les affaires 
de plus près. Ceux-ci ne changerent rien à l'ensemble, 
mais ils étendirent un peu plus les conditions. Ils abré- 
gèrent le délai de paiement, ajoutèrent mille talents à la 
somme: et exigèrent de plus que les Carthaginois aban- 
donnassent toutes les îles qui sontentre la Sicile et lItalie. 

Voici le sommaire du traité modifié {Polybe, IL, ch. 
xxin1) : «Les Carthaginois sortiront de la Sicile et de 
« toutes les îles qui sont entre la Sicile et l'Italie. De part 
« ni d'autre on ne fera aucun fort aux alliés respectifs; 
« on ne commandera rien dans Ia domination les uns des 
« autres: on n'y bâtira point publiquement; on n’Y le- 
« vera point de soldats; On ne receyra pas dans son al- 
« liance les alliés de l’autre parti. Les Carthaginois paie- 
« ront en dix ans deux mille deux cents talents, et mille 
« sur-le-champ. Ils rendront sans rançon tous les pri- 
« sonniers qu'ils ont faits sur les Romains. » 

La guerre d'Afrique ( celle des Mercenaires) terminée, 
les Romains ayant porté un décret pour déclarer la guerre 
aux Carthaginois, on ajouta ces deux conditions ( Polybe, 
liv. I, ch. Exxyin) : « Que les Carthaginois abandonne” 
« ront la Sardaigne et qu’il paieront 1,200 talents au delà 
« de la somme fixée précédemment. » 

Enfin dans le dernier traité, qui fut celui qu'on fit 
avec Asdrubal en Espagne, on convint de plus, «que les 
«Carthaginois ne feraient pas ja guerre au delà de. 
« l'Ebre. » 


Crap. XXIX. — Ce que Tite-Live raconte de Valérius 
est emprunté à des auteurs récents, ef probablement à 
Valérius Antias, qu’on reconnaît à Ja prolixité et à j'exa- 
gération du récit, à quelques détails ridicules (Cb . EX), 
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aux éloges prodigués à Corvus, à plusieurs discours, et 
enfin au nombre des morts si considérablement exa- 
géré. 

Cnap. XXX. — Legati in hanc sententiam locuti sunt. 
Sigonius et tous les commentateurs de Tite-Live ont re- 
marqué que ce discours semblait imité de celui que Thu- 
cydide prête aux Corcyréens dans le sénat d'Athènes, 
Abcarov, © AOmvato, x. r. À. (liv. I, 52-56.) Les circon- 
stances étaient en effet à peu près les mêmes. 


Cuap. XXXI. — Tum jam fides agi visa, dedilos non 
prodi. « Les Romaïns, dit Machiavel, cherchèrent tou- 
jours à avoir, dans leurs nouvelles conquêtes, quelque 
ami qui füt comme un degré ou une porte pour y arriver 
et pour y pénétrer, ou qui leur donnât le moyen de s’y 
maintenir. C’est ainsi qu'ils se servirent des habitants de 
Capoue pour entrer dans le Sarmnium; des Camertins, 
dans la Toscane ; des Mamertins, dans la Sicile; des Sa- 
gontins, dans l'Espagne ; de Massinissa , dansl'Afrique; 
des Étoliens, dans la Grèce ; d'Eumené et de quelques au- 
tres princes, dans l'Asie; des Marseillais et des Éduens, 
dans la Gaule. Ils ne manquèrént jamais d'appui de cette 
espèce pour faciliter leurs entreprises, faire de nouvelles 
conquêtes et y consolider leur puissance. Les peuples qui 
observeront une conduile semblable , auront moins be- 
soin des faveurs de la fortune que ceux qui s’en écarte- 
raient.»n (Discours sur la première décade de Tite-Live, 
1. II, ch. 1.) 


Cap. XXXV. — T'esseram dari jubct. La tessère était 
une petite tablelte de bois où l’on écrivait le mot d'ordre. 
Au coucher du soleil, avant de poser les gardes, le tribun 
la remettait à un soldat, qui en prenait le nom de tesse- 
rarius. I] Ja faisait courir de rang en rang, de manière 
qu'elle revint avant la nuit au tribun qui l'avait donnée. 
On se servait surtout de ce moyen de faire connaître à 
un Corps d'armée les ordres des chefs, lorsqu'on était 
observé par un ennemi, dont un signal donné au moyen 
de la trompette eût attiré l'attention. Il y avait deux 
sortes de tesseræ : les unes servaient à l'usage que nous 
venons d'expliquer; les autres étaient distribuées aux 
soldats et leur servaient à se reconnaitre dans la mélée, 


Car. XX XVIII. — Capua instrumento omnium vo- 
luptatum. delinitos militum animos avertit a memoria 
patriæ, « De toutes les contrées de l'Italie et même de 
l'univers, dit Florus, liv. I, ch. xvr, la Campanie est la 
plus belle. Rien de plus doux que son ciel qui la fleurit de 
deux printemps ; rien de plus fertile que son sol; Cérès 
et Bacchus y sèment à l'envie. Rien de plus hospitalier 
que ses flots; là, les ports célèbres de Caïète, de Misène, 
les tièdes fontaines de Baics, le Lucrin et l'Averne où la 
mer vient se reposer ; là, des monts chargés de vignes; 
le Gaurus, le Falerne, le Massique, et le plus beau de 
tous, le Vésuve ( qui n'imitait pas encore les feux de 
l'Etoa ); près de la mer Formies, Cumes, Pouzzoles, Na- 
ples , Herculanum, Pompeii, et la capitale Capoue, 
comptée alors avec Rome et Carthage, comme une des 
trois grandes cités. » 


Cap. XXXIX. — A la fin dece livre, ch. xxxix et suiv., 
On reconnait l’empressement ordinaire de Tite-Live 
d'arriver au terme du livre qu'ilrédige. Ne pouvant con- 
filier les divers récits, il en choisit un, et à la fin il dit 
quelques mots des autres. La narration de Tite-Live ofre 
des contradictions. I faut encore la rapporter à Valérius 
Antias, qui était gentilis de Valérius Gorvus. Aussi Valé- 
TIUS Cervus, qui, dans les autres récits ne joue aucun 
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rôle, est dictateur dans celui-ci, réconcilie tout, pérore, 
et sauve la république. 

Niebubr (t. II, p. 83; t..V, p. 99, tr. fr. ) préfère un 
récit différent, sans toutefois contester la dictature de 
Valérius qui, entre autres témoignages, a pour'elle l'in- 
scription de la statue élevée à ce Romain, inscription 
que Borghesi a fait connaître le premier ( Giorn. 4r- 
cadico , I). £ 


Car. XLI.— Approbantibus clamore cunclis..… Sui- 
vant Niebuhbr, dont, il fant bien l'avouer, les opinions 
ne sont pas foujours des paradoxes, quoique presque tou- 
jours elles en aïent l'apparence, Tite-Live aurait complé- 
tement dénaturé les circonstances de celte sédition, etil 
en aurait ignoré la véritable cause. Cette cause serait 
l'excès de misère où étaient tombés les plébéiens, et les 
dettes dont ils étaient accablés. ( Voyez Appien, Sam- 
nit.) Serait-il possible en effet, s’ils n'avaient été excilés 
que par la pensée de s'emparer de Capoue, qu'ils y eus- 
sent renoncé tout à coup et se fussent contentés de con- 
cessions qui, sans leur apporter aucun ayanfage réel, 
ne faisaient que satisfaire de petits intérêts de vanité. 
Non, sans doute, un tel dénouement est tout à fait invrai- 
semblable. 

Mais ces concessions elles-mêmes, dont parle Tite-Live? 
il les a envisagées sous un point de vue trop mesquin: 
elles avaient une toute autre portée que celle qu’il leur 
donne. Aïnsi, cette loi qui garantissait le service mili- 
taire, avait évidemment un double but : celui d’empé- 
cber un consul malveillant d’arracher un débiteur à l'a- 
sile que lui offraient les camps, pour le livrer, en le ren- 
voyant à Rome, entre les mains de créanciers impitoya-, 
bles ; et celui de garantir à chaque citoyen les années de 
service dont on devait faire preuve pour avoir part aux 
distributions de terres. Celle qui défendait qu'un même 
citoyen pût être alternativement tribun légionnaire et 
centurion , et que Tite-Live dit avoir été faite en haïne 
de Salonius, lui était au contraire favorable. Elle avait 
pour but de garantir aux plébéiens, une fois arrivés au 
tribunat, le rang que conférait ce grade, et d'empêcher 
que l’année suivante. l'orgueiïl patricién ne les rabaïissât 
au rang des centurions , qui n'étaient, après tout, que 
les premiers des soldats. 

Quant à la loi qui diminuait la solde des chevaliers, 
ainsi que celles qui défendaient le prêt à intérêt et le cu- 
mul des magistratures, qui voulaient qu'un citoyen n6 
püt être revêtu de la même magistrafure qu'après dix 
ans d'intervalle, et que l’on pût choisir les deux consuls 
parmi les plébéiens; c’étaient autant de victoires rempor- 
tées par le peuple sur les nobles et les riches, et, siTon 
en compare l'importance à celle des concessions qu'il 0b- 
tint sur le mont Sacré, on la trouvera bien supérieure. 

Il faut donc qu'une sédilion qui amena de si grands 
résultats n’ait pas été, comme le dit Tite-Live , une ré- 
volte de quelques soldats, mais bien une véritable sé- 
cession, comme celle du mont Sacré et de l'Ayentin. 
(V. Appien.;, loc. cit., — Aurel. Vict., de Vir. tllust., 
ch. xxx.) 7. ; 

1] y a d’ailleurs dans le récit de Tite-Live, des invrai- 
semblances si notoires que nous aYOnS Cru inutile de les 
faire remarquer. Telle est la formation de cette armée, 
composée de soldafs renvoyés isolément par le consul, et 


qui devient considérable-sans que celle du consul en soit 
sensiblement diminuée: 
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pour le huitième livre Tite-Live a eu sous les yeux plu- 
sieurs écrivains : c'est ce qui ressort du chapitre vi, où, 
parmi les narrations diverses (Exanimatum, quoniam 
auctores non omnes sunt), il préfère celle qui présente 
le moins de merveilleux; du chapitre x1, où il suit, sans 
aucun doute, le récit le plus vraisemblable, ajoutant à la 
fin que quelques auteurs racontent le fait différemment; 
des chapitres xvIII, XX, XXII; XXVT » où il suit les plus 
dignes de foi, et enfin des chap. xxx, XXxVIT, XXXIX, XL, 
oùilest bon de remarquer que la tradition qu'il rejette 
comme trop obscure est cependant confirmée par les 
fastes Capitolins et par les fasies Triomphaux. 


Cnar. EL — C. Plautius secundum. C’est le C. Plautius 
dont le premier consulat est mentionné au chap. xxvit du 
livre précédent. Le consul C. Plautius, du chap. xx du 
même livre , appartenait à une autre branche de la gens 
Plautia, et se nommait C. Plautius Proculus; celui dont 
il est question ici, est C. Plautius Hypsœus. 


Tu. — Lue matri. Parmi les divinités que l’on implo- 
rait dans les anciennes prières publiques ( conprecalio- 
nes), selon le rite romain, Aulu-Gelle (Noct. Att., XIIL, 
22) mentionne Luam Saturni, d'après les livres des 
pontifes. Les Romains dérivaient cenom de luere, expier, 
{Varro, de L. L. VILLE, 56); ou même de xvew, suivant 
un passage du grammairien Diomède, ILE, p. 484 : Dia- 
nam AbNny cognominaverunt, quasi solubricem malorum. 
Cette dernière étymologie où l'on reconnaît l'influence 
de la mythologie grecque, est par cela même plus que 
suspecte ; la première pourrait, à la rigueur, salisfaire, 
si le mot lues ne meltait pas sur la voie d'une opinion 
plus vraisemblable. La peste et d’autres maladies, proye- 
nant d’une atmosphère infectée, s'étaient souvent décla- 
rées à la suite des grandes batailles : dans les quatre 
cent cinquante premières aunées qui suivirent Ja fonda- 
tion de Rome, Tite-Live en mentionne plus de vingt. 
On conçoit dès lors que les anciens habitants de l'Italie, 
Latins, Étrusques ou Romains, aient été conduits à croire 
qu'une divinité était la cause de ce fléau. Arnobe et saint 
Augustin offrent à cet égard de nombreuses anslogies, 
qui ne permettent pas de douter que la mythologie itali - 
que n’ait créé de cette manière une partie de ses divinités. 
Tite-Live fait encore une fois mention de cette déesse, 
et c’est encore à l'occasion d’une grande défaite, essuyée 
par les ennemis de Rome, XELV, 55: Ceteïra omnis ge- 
neris arm, cumulata in ingenten acervum, precatus 
Martem, Minervam, Luamque matrem, et ceieros «eos, 
quibus spolia hostium dicare jus fasque est, ipse impera- 
tor, face subdiia, succendit. Ce passage paraît confirmer 
lopinion que nous avons émise sur cette déesse. Le gé- 
pitif Saturni qui suit le nom de Lua dans le passage 
d'Aulu-Gelle que nous avons cité plus haut, a été inter- 
prété de plusieurs manières; les uns veulent qu’on lait 
regardé comme la fille, d’autres comme la femme de Sa- 
{urne. M. Hartung (Relig. der Rœm., t. Il, p. 150) 
adopte ce dernier sens qui n'est pas le plus vraisemblable. 


Cuar. III. — Dodwell (de Gyclis, 231, p.590, sqq:; 605) 
pense que dans ce chapitre et dans le xxiv Tite-Live suit 
surtout Fabius, et qu'il mêle maladroitementles années de 
l'ère de celui-ci ayec celles d’autres systèmes chronologi- 
tjues. Alexandre d'Épire, ayant commencé à régner , la 
troisième année de la cent huitième olympiade, a pu se 
trouver en Italie l'année qu'’indique Tite-Live; mais ce qui 
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s'y oppose c'est la durée du séjour qu'il y aurait fait, el 
en outre c’est que, suivant quelques auteurs , il ne partié 
pour PItalie qu'après l'expédition d'Alexandre-le-Grand 
{ Libri chronici apud Gellium, 17, 21). L'ère de Fabius 
offre encore ici, avec l'ère vulgaire, une différence de 
cinq ou six ans; el pour rétablir la concordance il ne 
suffit pas d’omeltre, comme le veulent quelques-uns, 
quatre années du règne des rois, ou de rejeter une 
année à diverses époques, comme le voudraient Dodwell, : 
Petau, etc. Tite-Live n'a pas non plus emprunté ce récit 
à Fabius seul, puisqu'il dit dans ce chapitre que tous les 
auteurs s'accordent sur ce point. Mais l'erreur provient 
ou de ce que cette année il était question d’un autre 
Alexandre, ou de ce que ce fut cette même année qu'Ar- 
chidamus envoya des secours aux Tarentins; ou peut- 
être aussi a-t-elle été introduite dans les annales par un 
faux calcul des olympiades. 


Cnar. II. — Eo anno Alexandrum Epiri regem in 
Ttaliam classem appulisse constat. Il ne fallait pas l’éru- 
dition d’un Dodwell pour voir que la date donnée par 
Tite-Live ne s'accorde pas avec l’Histoire grecque. L'an- 
née 537, dans laquelle Tite-Live entre ici, est antérieure 
même à la mort de Philippe de Macédoine. On ne connait 
aucune expédition faite par Alexandre en Italie avant celle 
dont l'historien parle plusbas, chap. xvm, el qui eut lieu 
l'an 529. Il se pourrait cependant que Je roi d'Épire ait fait 
antérieurement une tentative, que les historiens grecs pas- 
sèrent sous silence: mais quoi qu'il en soit, les notions four- 
nies par l'histoire ne permeltent pas de la placer ayant la 
mort de Philippe, et Tite-Live s'est évidemment trompé: 
Sionne pent en dire autant de l'assertion qui suit: EQ 
œtas rerum Magni Alexandri est, il fautau moins convenir 
qu'elle n’est pas rigoureusement exacte. Niebubr a cher- 
ché les causes de ces erreurs, t. LIL, p. 186 et suivantes 
© Imin. — Sorore hujus. Le roi d'Épire était le frère 
d'Olÿmpias. 

Cuar. IV. — Libertalis desiderium remordet animos. 
Expression poétique : voir Virgile, Æn., I, 261; VII, 402. 

Imin.—Plus ducentorum annorum MmOTEMm solveremus. 
L'orateur veut dire dès le temps de Servius Tullius 
(1,45) et de Tarquin-le-Superbe (I, 50). Il y avait eu 
cependant des intermissions (VI, 12) : Magnawis mili- 
tum abs (Latinis) ex fœdere velusto, quod multis inter- 
miserant annis, accepta. 


Car. V. — Audite, Jus Fasque. Je ne me rappelle 
pas avoir vu Jus ainsi personnifié. Il n’en est pas de 
même de Fas qui est invoqué au chap. xxxil du liv. I. 
On connait le vers d’Ausone : 


Prima deûm, Fas, 
Quæ Themis est Graïis. 


Cap. VI. — Disciplina militaris ad priscos redigere: 
tur mores. « Les Romains n’ont rien eu dans leur gouvcr: 


pement dont ils se soient tant vantés que de leur discipline 


militaire ; ils Vont toujours considérée comme le fonde- 
ment de leur empire. La discipline militaire est la chose 
qui a paru la première dans leur état et la dernière qui 
s’y est perdue, tant elle était attachée à la constitution de. 
leur république.» Bossur, Discours sur l'Hist. UND. ul, 
part., ch. vi.—«Toutes les fois que les Romains se crurent 
en danger, ou qu'ils voulurenf réparer quelque perte, 6 
fut une pratique constante chez eux d’affermir la disci- 
pline militaire. Ont-ils à faire la guerre-aux Latins, peu 
ples aussi aguerris qu'eux-mêmes, Mantius songe à aug” 
menter la force du commandement, et fait mourir soi 
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fils qui avait vaincu sans ordre. Sont-ils battus à Nu- 
mance, Scipion Émilien les prive d’abord de tout ce qui 
les avait amollis. Les légions romaines ont-elles passé sous 
le joug en Numidie, Métellus répare cette honte dès qu'il 
leur a fait reprendre les institutions anciennes. Marius, 
pour battre les Cimbres et les Teutons, commence par 
détourner les fleuves, et Sylla fait si bien travailler les 
soldats de son armée effrayée de la guerre contre Mithri- 
date, qu’ils lui demandent le combat comme la fin de leurs 
peines. » Monresquigu, Grand. et Décad. des Komains , 
chap. 11. 


Cuar. VIL. — T. Manlius consulis filius. Tite-Live ra- 
conte l'histoire du fils de Manlius sans indiquer aucune 
tradition différente. Cependant, selon d’autres auteurs, 
il ne fut pas provoqué au combat dans une reconnais- 
sance ; mais il quitta son poste pour combattre, et le fait 
arriva dans la guerre contre les Gaulois (Denys, VIII, 79. 
Caton, dans Sallust. Gatil. ch. En; Elien, Hist. An. 
XIL, 53; Parallèles du faux Plutarque, t. VII, p. 228, 
ed. Reiske). Le plus grand nombre le fait p rir par la 
hache, quelques-uns, cependant, du supplice des ba- 
guettes, fustuarium, qui était la peine réservée à ceux 
qui abandonnaient leur poste (Tite-Live, V, 6; Polÿb. VI, 
57; Cie. Phil. IL, 6). Le dernier récit paraît plus ancien, 
parce que les historiens, qui vinrent plus tard, cherchè- 
rent, en diminuant la faute, à augmenter la pitié pour le 
fils et l'admiration pour le père; et peut-être Tite-Live 
lui-même, l'a-t-il eu en vue, quand il dit, liv. XXIV, 
ch. xxxvii: nece liberorum eliam suorum parentes eam 
legem (præsidio ne decederent) sanæisse. 

Mais la brillante narration, qu'on lit aujourd'hui dans 
Tite-Live, a probablement pris la place de ce récit que 
Tite-Live devait avoir suivi dans la première édition de 
ces dix premiers livres. C’est pour ce moiif que Servius 
(ad Æneid. VI, 824) entend ces mots de Virgile : Sœvum 
securi, non pas de la hache même, mais du droit de faire 
mourir par le supplice des bagueites, per fustuarium. 
Quant à cette conjecture d’une première édition des dix 
premiers livres, elle n’est pas hasardée. C'est ainsi que 
Denys d'Halyc. publia d’abord séparément les deux 
premiers livres de son histoire; puis les donna de nou- 
veau en même temps que le reste, mais avec un autre 
préambule. Pline nous apprend (Hist. Nat. præf.), etnous 
le voyons par les sommaires des différents livres de notre 
auteur, que les histoires de Tite-Live furent divisées en 
plusieurs parties et publiées à des époques différentes. 
C’est la première édition de la première décade que Ser- 
vius a eue entre les mains. En effet, ce qu'il cite des dix 
premiers livres est presque toujours différent du texte 
que nous avons. Cf. ad Æneid. I, 242 et 559; VI, 8 et 
814; 1X, 745. 

._Nonius, au mot balteus, p.194 (Mercer.}, cite ce pas- 
sage du livre IX de Tite-Live, auraiæ vaginæ, aurata 
baliea lis erant, qui appartenait à la description des ar- 
mes d'or des Samuites, ch. xx, et qu’on n'y retrouve plus 
aujourd'hui. 

Inip. — Lapsus per gradus. Ge sont probablement les 
cent marches | centum gradus), qui conduisaient du Ve- 
labrum sur la roche Tarpéienne. Telle est du moins l'opi- 
nion de Niebubr, t. IL, p. 151, éd. allem. 


Cnap. VIII. — Scuta pro clypeis. Voyez la note sur le 
chap. x du div. I, p.785, col. 2. Postquam stipendiarii 


facti sunt, « Depuis l’établissement d'une solde.» Voir 


IV, 59; V, 7. Beaucoup d’interprêtes ont, à tort, rap- 
Porté le mot stipendicrii aux Latins. 
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= Cup .VIII, — Manipulatim, de telle sorte qu'il y avait 

des intervalles entre les mauipules. L'ancien ordre de 
bataille n’en avait pas, maïs était confinu comme la gha- 
lange des Macédoniens. 


Igin. — Ordo sexagenos:. minimæ fiduciæ Mmanum. 
C’estun des passagesles plus controversés de Tite-Live, et 
peut-être faut-il attribuer à l’historien une partie des em- 
barras qu’il a causés à ses interprètes. Cette description 
de la légion romaine, telle qu’elle était organisée à cette 
époque , ne parait guère être le produit d’une idée bien 
nette et bien arrêtée sur tous les détails, ef je ne serais 
pas élvigné de souscrire au jugement naïf que Blaise de 
Vigenère émet sur notre historien : «En quelque sorle 
qu'on yueille ny puisse tourner ce lieu iey du latin, je 
ne pense pas pour cela que les lecteurs en puissent tirer 
beaucoup de cognoissance ny instruction. Car en pre- 


mier lieu (et cecy soit dit une fois pour toutes) on voit 


assez par tout le contexte de Tite-Live, que c'estoit à 
la vérité, un homme docte et de bonnes leftres, propre 
à tenir une chaire de Docteur régent dedans Rome, 
en quoy il passa tout le cours de sa vie, mais de Ia 
guerre, je ne voy pas nulle part qu'il en ait eu gueres 
de cognoissance, fors que ce que la Jecture et Foujr 
dire lui en ont peu imprimer en la fantaisie. De maniere 
que ce qui est excellent en lui consiste ès formules de 
l'antiquité; et sur tout en ces concons et harangues, 
qui sont moileuses et toutes entretissues de graves sen- 
tences et beaux traicts; si qu’elles se peuvent paragoner 
à tout ce que mesme la Grèce peut avoir produit en sem- 
blable : là où toutes les fois que le fil de l’histoire l'a- 
mène en quelque combat et faict d'armes, soit par la 
terre, soit par la mer, ilne me semble poiut, quant à moy 
(chacun neantmoins en juge à sa fantaisie) qu’il traicte 
cela ès termes et enla manière qu'il faut: si que le tra= 
ducteur, s’il est homme versé aux affaires, ef qu'il se 
vucille en sa conscience juger soy-même de ce qu'il en 
sent en son esprit, se trouvera plus empesché qu'en nul 
autre entroict, si non de le redresser, à tout Je moins de 
le soulager. » EE see 
Voici, selon moi, comment il faudrait entendre le 
texte, si l’on croit ne devoir se permettre aucun change- 
ment. D'abord il paraîtrait qu'on peut appliquer ici Ja 
remarque de Polybe (VI, 22), sur la légion romaine : 
Kat TO pLÈv [LEPOG ÉXAOTOV xdkecav Lai rayua | ordinein) 
XAL GTELDOV (manipulum) rat onpatay (vexillum); Ce 
qui ne peut avoir, en grec, d'autre sens que celui-ci : 
«les mots ordo, manipulus, vexillum, sont synonymes 
dans l'usage. » Si l'on n'admet pas cette synonymie, 
attestée d'ailleurs par un écrivain digne de foi, on ne 
pourra se tirer de la description suivante. Il faut ce- 
pendant reconnaitre que les mots qui précèdent (quod 
antea phalanges similes Macedonicis, Roc posiea ma 
nipulatim structa acies cœpit esse : postremo in plures 
ordines instruebantur), pourraient porter à croire que 
Tite-Live a voulu indiquer une différence; mais il pa- 
raît avoir eu seulement l'intention de dire que quand 
on eut renoncé à l’ancien ordre de bataille, semblable 
à la phalange, on divisa les légions en manipules , et plus 
tard on multiplia encore les di isions. L'ordo avait, 
ditil ensuite, soixante-trois hommes ; mais plus bas, 


Lil est question d’ordines bien plus forts : donc il faut res- 


treindre cette première définition aux hastati et aux prin : 
cipes, dont nous ayons “parlé, ainsi que des triarit, au 
chap. xxx dulivre précédent: — Le mot gæsum est expli- 
qué par Nonius (p: 555, 10) : telum Galliarum teneruse 
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Le dernier mot est omis à tort dans quelques manuscrits ; 
car, partout où le mot se trouve, il est fait mention de 
deux gæsa que le soldat portait à la fois. Varron, dans 
te troisième livre de Vita populi Rom., cité par Nonius : 

Qui gladiis cincti sine scuto Cum BINIS gæsis essent. Et 
de même dans notre passage, qui hastam tantum GÆSAQUE 
gererent. Le traducteur a donc eu tort de rendre le mot 
gæsa par le singulier. 

Les hastati formaient quinze manipulés, qui, d'après 
le chiffre indiqué par Fite-Live, composaient un total de 
neuf cent quarante-cinq hommes. Il en était de même des 
principes. Après ces deux bataillons , nommés antepilani, 
parce qu’ils précédaient les pilani, ou les triaires qui 
portaient le pilum, venaient quinze autres ordines, Tan- 
gés, dit Tite-Live, sub signis : passage que le traducteur 
a mal compris, puisque les mots sub signis apparlien- 
nent aux triarü , et non pas aux antepilani. Du reste, ces 
mots présentent quelque difficulté : car les hastati et les 
principes avaient aussi des étendards. Mais la difficulté 
disparait si l’on saisit bien la diiférence qui existe entre 
signum et vexillum. Signa est pris ici pour le drapeau de 
toute la légion: et cette explication est confirmée par ce 
qui suit, triarii SUB VEXILLIS considebant. 

- Les rorarii étaient des corps légers qui commençaient 
ordinairement le combat, comme la rosée précède la 
pluie (quod ante rorat quam pluit, dit Varron ) : car les 
grammairiens s'accordent à faire dériver ce mot du verbe 
rorare. Le vieux poëte Lucilius leur donne plus d'une 
fois l'épithète velox. 

Les accensi remplaçaient, selon Festus, les soldats 


morts (et An cexsuu legionum adjiciebantur ), etne com- 


battaient qu'avec des projectiles (missilia). Mais com- 
ment se fait-il que les rorarit, troupe légère, ‘et les ac- 
censi qui ne pouvaient avoir de place fixe, se trouvassent 
réunis aux triarii, près de l'étendard de la légion? Ilest 
vraisemblable que tel était leur poste au moment où l'on 
rangeait l'armée en bataille; que les rorarii, après avoir 
escarmouché comme nos tirailleurs, se repliaient sur la 
réserve et venaient s’y reformer ; tandis que de là aussi 
des détachements d'accensi se dirigeaient sur tous Îles 
points où la mort avait fait des vides. Les triarii se trou- 
vaient donc triplés par l'accession des rorarii et des ac- 
censi : et c'est pour ce motif que les manipules ne se COM- 
posaient pas de soixante-trois hommes, comme CEUX des 
hastati et des principes, mais bien de cent quatre-vingt- 
six hommes : ce qui donne, pour ce troisième COrps, 
une somme de deux mille sept cent quatre-vingt-dix 
soldats qui, avec les deux bataillons de neuf cent quirante- 
cinq chacun, dont nous ayons parlé plus haut, portait 
V'efiectif de la légion à quatre mille six cents quatre-vingis, 
somme qui ne s'éloigne pas beaucoup du nombre de cinq 


“mille, que Tite-Live assigne plus bas à ce corps. Et si 


1 


l'on admet, ce qui est très-vraisembable , que les vingt 
hommes de troupe légère, qui se trouvaient réunis à 
chaque manipule des hastati, n'étaient pas compris dans 
je nombre de soixante-trois, on aurait trois cents hom- 
mes de plus à ajouter aux quatre mille six cent quatre- 
vingts, et par conséquent cette somme serait portée à 
quatre mille neuf cent quatre-vingt qui atteindraient faci- 
rement le nombre de cinq mille, et mémele dépasseraient 


un peu si l'on y réunissait les tubicines, les cornicines, 


les fabri et les calones. Voyez du reste la note suivante. 
Tout-en promettant d'expliquer le passage, sans y faire 


aucun changement, je n’ai pas prétendu y comprendre 


les mots earum unamquamque primum pilum vocabant, 


qui ne peuvent nous donner qu'un sens absurde. I faut 


“avec plaisir comment Ennius racontait cette hisfoire 


TITE-LIVE. 


absolument lire, avec Gronove, earum PRIMAM qQuamque 
primum pilum, leçon que M. Lemaire a reçu dans son texte, 
ou, earum unamquamque primam primum pilum voca- 
bant. Voy. Nast. Rœm., Alierth, p. 126-142. 

Niebubr, t. IX, p. 112-120, trouve dans ce chapitre 
des bévucs immenses. Dans ce que Tite-Live dit sur les 
triarii il prend tout à la lettre, quinze ordines, chaque 
ordo de trois primipili; chaque primus pilus, de trois 
vexilla ; chaque vexillum , de cent quatre-vingt hommes 
(les six autres étant des centurions ) : ce qui ferait vingt- 
quatre mille trois cents soldats pour les triarii ; tandis 
qu’au dire de Tite-Live, toute la légion n’était que de 
cinq mille, C'est évidemment vouloir tout embrouiller 
pour être en droit de tout nier. 


Cuar. VLIL.— Scribebantur autem quatuor fere legiones 


| quinis millibus peditum. Trois interprètes s'accordent 


ici pour transposer la particule fere : quatuor legiones 
fere quinis ou quinis fere millibus peditum, parce que 
durant longtemps il fut de règle de ne lever que quatre 
légions. Ce changement, fait dans une toute autre inten- 
tion que celle qui me porterait à l'admettre, vient à 
l'appui du calcul que j'ai établi dans la note précédente. 


Imin. — Veserim. C'était un fort ou une petite ville de 
la Campanie , comme le prouve Cluvier, ltalia antiqua, 
p. 1187. 


Cuap. IX. — A familiari parte, de la partie du foie 
dont les signes se rapportaient à lui et aux siens, opposée 
à la pars hostilis (Lucain, I, 619); les deux parties 
étaient séparées par une ligne imaginaire appelée fissum; 
mais on nommait aussi, par extension, fissa, les deux 
parties produites par le fissum. 


- Ism.— Jane, Jupiter, ete., Macrobe, Saturnal., TI, 9, 
nous a conservé en entier une autre formule religieuse, 
évidemment plus récente que celle que Tite-Live a trouvée 
dans les annalistes. Sur les divi Novensiles, qu'on ap- 
pelle aussi Novensides (Varron, L. L. V, 74), nous n'a- 
vons d'autres renseignements que Ceux qui nous sont 
fournis par Arnobe, III, 122. On y voit que les uns fai- 
saient dériver la première partie de ce mot, de novem, 
les autres de novus. Quant à la seconde, M. Hartung 
(Relig. der Rœm., p. 94) Y retrouve le même radical que 
dans sedere, par suite d’une permulation dont on re- 

trouve des exemples dans les anciennes formes : dinqua 

pour lingua, dacrimæ pour lacrimæ, Capitodium pour 

Capitolium, odor et olere, medilari et pekeräv, lc. 

{Voyez Festus, p. 228, Egger). Ce même savant voit dans 

ces divinités des dieux nouvellement établis, nove insidess 

par opposition aux indigetes , opinion qui était celle des 

anciens anvalistes et de Cincius Alimentus. Niebuhr com- 

pare aux dieux Novensiles les neuf dieux futmiuateurs des 

Étrusques , sur lesquels on peut voir K. O0. Muller (die 

Etrusker, t. LI, p.84 et 165). Les dii indigetes sont fout 

simplement les dii pair, quoique presque tous les 
grammairiens s'efforcent de n’y trouver que des hommes 

divinisés , in dûs agentes. VOÿez p. 714, Col. 2. 


Int. — Se in medios immisit. On verra peut-être 


dans des vers qui ont échappé à la perte de ses Anpales 
(lib, V, 5-14, ( édition de Merula et Spangenb. ): 


« Divi, hoc audite parumper, 
« Ut pro romano populo prognaviter armis 
« Certando, prudens animam de corpore mitto. » 
- Se tum, sicut equus, qui de præsepihus actus 
Vincla suis magnis animis abrumpet, etindu 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Kert sese campis per cærula lætaque prafa, 
Celso pectore. sæpe jubam quassat simul altam, 
Spiritus ex anima Calida spumas agit albas; 
injicit irritatu’, tenet occasu”, juvatres. 
Et cet autre vers que l'on présume être tiré de l’exhorta- 
tion de Fabius à ses soldats : 
Disperge hostes, distrahe, diduc, divide, differ. 
et enfin ce vers qui se rapportait à la défaite des Latins : 
Cogebant hostes lacrimantes ut misererent. 


Car. X. — Consurgite nunc. Voyez dans le Gid (acte 
IY, SC. 5), un mouvement semblable. 


Im. — Suovetaurilibus. C'était un sacrifice où l'on 
immolait un porc, une brebis et un taureau au dieu 
Mars. Cf. le chap. xuiv du livre premier, el voyez Musée 
des Antiques, n. 158, de Visconti, 176 de M. de Clarac, 
un bas-relief représentant cette cérémonie. Tout ce pas- 
sage, à partir de licere consult dictatorique, est de la 
plus haute importance. C’est un document d'autant plus 
précieux qu’il ne se trouye point ailleurs et nous fait 
connaître le plus curieux des rites guerriers en usage 
chez les Romains. Le style même de ce passage prouve 
qu'il est fidèlement extrait des anciens Rituels dont nous 
ayons parlé plus haut, page 762. Tite-Live lui-même, en 
convient au commencement du chap. suivant, haud ab 
re duxi, verbis quoque ipsis, ut tradita nuncupataque 
sunt, referre. Quant au regret qu'il éprouve de voir né- 
gliger les antiques usages de la patrie (prisca ac patria), 
on peut voir aussi ce que dit Cicéron sur le mérite de 
Varron, Academic. poster, I, 3. 

Car. XI. — Vescia urbs, « C’est probablement, dit 
Niebubr (t. III, p. 158), l'endroit qui s'appelle aujour- 
d'hui $. Agata di Goti, où l’on trouve beaucoup d'anti- 
quités prouvant qu’une ville a dû exister dans cet en- 
droit. Les montagnes voisines de cette position, et que 
l’on a à sa droite en allant à Capoue, sont indubitablement 
les montes Vescini. » 


Te. — Post diem decimum Latinarum, est traduit à 
dessein six jours après les féries latines. Elles duraient 
quatre jours; ainsi, dix jours après les féries latines, 
comme traduit M. Corpet, en critiquant Dureau-Dela- 
malle, donnerait une idée tout à fait fausse. 


iB1D.— Denarios nummos quadringenos quinquagenos. 
Le denier d'argent, comme le remarque Rollin, n'existait 
pas encore, puisqu'on ne COMIMENCA à frapper ce genre 
de monnaie à Rome que l'an 269 avant J.-C. M. Le- 
tronne pense qu'il s'agit yraisemblablement ici de la 
. drachme grecque, en usage dans les villes de la grande 
Grèce. Voyez, sur la valeur de cette drachme, M. Sai- 
gey, Traité de Métrologie, p. 42. 

Car. XII. — Campis Fenectanis. Ces plaines ne se 
trouvent mentionnées nulle part. Cluvier (Ztal. Antiq., 
p.965), corrige Pedanis ; Doujat, Férentinis : de Pedanum 
et de Ferentinum, tous deux dans le Latium. Plusieurs 
manuscrits donnent Ferentanis. La conjecture de Cluvier 
paraît plutôt contredite que confirmée par ce qui suit. 


Imin. — Lanuvio. D'après les tables triomphales il fau- 
drait lireici Lavinio, et dans le chapitre suivant, Lavi- 


niosque, au lieu de Lanuviosque. Les manuscrits offrent 


les mèmes variantes. Voici le texte des tables triomphales : 
C. MAENIVS. P. F. P. N. GOS. PE 


ANTIATIBVS. AN. CDXWV. 
LAVINEIS. VELITERNEIS. PRIDIE 
K. OCT. 


Crevier suit ces deux leçons. 


lieu consacré par les augures. 
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Crar. XII. — Tres leges tulit, ete. Voyez Niebubr, 
t. IL, p. 167-175. 


Cuar. XI. — Ad Asturæ flumen. Festus, p. 198, éd. 
Egger. : Stura flumen in agro Laurenti est, quod qui- 
dam Asturam vocant. Cluvier, lial. Ant., p. 991. 


Crap. XIV. — Civitas data sacraque sua reddita. Cette 
assertion pourrait surprendre, parce qu'on ne lit nulle 
part que les Romains fussent dans Pusage d'enlever aux 
peuples vaincus leurs rites religieux; mais en évocant 
les dieux, peut-être les Romains pensaient-ils rendre 
nulles les cérémonies religieuses des ennemis. Toutefois, 
il est plus naturel d'entendre ici, par Sacra, les lieux 
sacrés, auxquels se rattachaient les cérémonies ef les fêtes. 
C'est ce qui parait prouvé par ce qui suit. 


Ie, — Sospita Juno. Ce fut sans doute plus tard que 


l'on construisit à Rome un temple en l'honneur de cette 


déesse, à côté du temple de Cybèle. Cicéron raconte qu'il 
fut réparé de son temps. 


Jump. — Lanuvinis municipibus. Aux habitants de La- 
puvium devenus citoyens romains. « Municipes, dit 
« Aulu-Gelle (XVI, 13), sunt cives Romani ex muniCi- 
« piis suo jure et legibns suis utenies, muneris tantum 
« cum populo romano honorarii participes, 4 quo mu- 
« nere capessendo appellaii videntur, nuilis aliis necessi- 
« tatibus, neque ulla populi romani lege adsiricti.» Les 
priviléges de ces municipes n'étaient pas égaux; les uns 


joignaient au droit de cité celui de suffrage, les autres 


avaient le premier sans le second, comme, par exemple, 


les habitants de Céré. Voyez Adam, t. 1, p.70, ei Creuzer, 


$ 208, p. 515. 

Clarigatio. Ge mot est rangé, par Quintilien (VIE, 5), 
parmi les voces obscuriores ei ignotiores. Le verbe cla- 
rigare est expliqué par Pline (XXIE, 2, 8), res rapias 
clare repetere, définition conforme à l'usage que %ite- 
Live a décrit au chap. xxx du livre I. Notre passage 
peut donc très-convenablement être paraphrasé de la ma- 
ière suivante : et ab.eo, qui cis Tiberim deprehensus 
esset, repetitio pecuniæ tanquam raptæ usque ad mille 
pondo esset. Il était regardé tout de suite comme le dé- 
biteur d’une telle somme , ex rapto. Plusieurs interprètes 


ont voulu trouver ici le sens de pignus, mais c'est une 


supposition gratuite. 


sin. — Campanis equitum honoris causa. civitas sine 
suffragio data. Nous avons Yu plus haut, au ch. x1, que 
Je droit de cité avait été accordé aux cavaliers cämpa- 
niens, Ce privilége est, à leur considération, étendu à 
la nation entière. Un vers d'Ennius rappelle ce fait : 
Civeis romani tunc facti sunt Gampani. 


Ier. — Interdictumque mari Antiati populo esi (à 
cause de leurs pirateries) et civiias data. Heyne 
(Opusc., t. IE, p. 89) a trouvé ici une difficulté qui 
n'en est pas une. « Si coloni ascripti, quomodo civilas 
data? » Les Romains, pour être sûrs de la mer, en- 
voyaient à Antium une colonie, à laquelle pouvaient se 
réunir ceux des Antiates qui le jugeaient convenable. Aux 
autres, populo Antiali, on laissait le territoire qui n'était 
pas occupé par ja colonie, eton leur accordait en outre le 


“droit de cité. Ce n’élait pas lés traiter en ennemis, 
comme le pense Heyne (si tam gravis mulcta imposita, 


unde civitatis beneficium ?); seulement les Romains met- 
taient leur colonie à l'abri d'une attaque du côté de la 
mer. : ee =. 

Juin. — Templum. On sait que ce moi désignait tout 
XXIE, 10 : Egressus 
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curia in templo magistratus consedit. Voyez la note sur 
le cbap. vi du livre I, page 776. 


Cnar. XIV.—Naves Antiatum, ete. Cf. XX XVI, 5. « Si 
un déclamateur, qui ne se complait qu’à rapelisser ce gui 
est ancien à des proportions enfantines (Florus, I,11),a 
réduit à six vaisseaux la force de la flotte d'Antium, c’est 
apparemmeut parce qu'il y en avait tout autant de murés 
dans les rostres à Rome. J'ai retrouvé les rosira nova 
dans les longues fondations, qui vont en forme d'angle 
rejoindre les trois colonnes qui appelées successive- 
ment de divers noms, et le plus longtemps colonnes 
de Jupiter Stator, faisaient dans la réalité partie de la 

curia Julia. D'après les roshra nova on peut aisément 
juger qu'elle était la forme des anciennes rostres. C'était 
ua suggestum long de plusieurs pas, mais fort peu large, 
avec un escalier aux deux extrémités : l’orateur allait et 
venait sur un grand espace. Il y avait assez de place pour 
mettre les statues qui obtenaient cet honneur. 

«Les anciennes rostres étaient entre le comitium et 
le forum, de façon que l’orateur pût setourner d’un côté 
et dé l'autre. Les nouvelles rostres étaient construites 
en briques et en tuiles et ciment, bien entendu que le tout 
était revêtu demarbre. Les anciennes, sans doute, étaient 
entièrement construites de péperin. C'était sur l’une et 
l’autre place comme une muraille d'environ dix pieds de 
haut: on y incrustait les rostres des vaisseaux. — Du 
reste les Grecs mutilaient aussi les vaisseaux conquis 
pour en faire des trophées de leurs victoires. Cela s'ap- 
pelait dxpwrnptaterv.» Niebubr, t. HE, p.167; t. V, p.198 
de la tr. fr. — Voyez sur les rosires, Pline, XVI, 5; 
XXXIV, 5 ou11; Nonius, 1,55; Florus loc.cit.; Varron, 

.L. L. V, 155, p. 45, éd. Egger. a 

Cuar. XV. — Suspecta propter mundiorem cultum. 
Ainsi qu'on l'a remarqué, c'était toujours la coquetterie 
qui perdait les vestales. Ainsi au livre IV, ch. xuiv, 
nous avons vu la vestale Postumia accusée d’inceste, re- 
connue innocente, mais ab suspicione proper cullum 
amæniorem ingeniumque liberius quam virginem decet, 
parum abhorrens. Il en est de même d’une autre vestale 
plus célèbre dont parle Ovide ( Fastes IV, 505): 

Claudia Quinta genus Clauso referebat ab alto; 
Nec facies impar nobilitate fuit. 

Casta quidem, sed non et credita : rumor iniquus 
Læserat, et falsi criminis acta rea est. 

Cultus et ornatis varie prodisse Capillis 
Obfuit ad rigidos-promptaque lingua senes. 


Isin. — Familiamque in potestate habere. On lui dé- 
fendit d’affranchir aucun de ces esclaves, afin qu'on put 
les mettre à la question, ce que l’affranchissement aurait 
rendu impossible. ee. Dr 


TBip. — Dextravia strala. Ces mots peuvent s’expliquer 
de deux manières différentes et également fondées sur 
l'usage de la langue.1° «De manière que le chemin pavé 
füt à droite », c'est-à-dire à gauche du chemin, 2 «A 
droite du chemin payé.» La conjeclure de Jacques Gro- 
nove, dextra via Salaria, a été justement refutée par 
Fabretti (Apolog. p. 45 et suiv.). Le campus sceleratus 
au témoignage de Denys d'Hakicarnasse (IE, p. 127), 
de Plutarque (Numa, ch. 11) et de Servius (ad Æn. XI, 
216) était. dans l’enceinte de Ja ville, tandis que la via 
Salaria (voy. Festus au mot Salariam), commençant à 
la porte Colline, se trouvait hors de Rome. 


Cuar. XVI.—Cales urbem, en Campanie ; aujourd’hui 
Calvi. 


TITE-LIVE. 


Cuar. XVII. — Bellum Alexandri Epirensis. Cette 
guerre et ses suites Cnt été habilement traitées par Nie- 
buhr, t. II, p. 181 et suiv., t. V, p. 215 et suiv., de la 
tr. fr. Nous y renvoyons nos lecteurs. 


Cuar. XVIII. — Neque de veneficiis ante cam diem 
Rome quesitum est. L'auteur du sommaire de ce livre 
va plus loin que Tite-Live; il prétend que de cette épo- 
que date la loi sur les empoisonnements, Lex de venefi- 
cio tunc primum constituta est. Manuce (de Leg. rom. 
ch. xxvir) et Torrentius ( sur Suet. Ner., ch. xxx111) ont 
réuni ces deux textes et font dater de cette année (l'an 


422 de Rome)la première poursuite et la première loi 
contre l’empoisonnement. Primum de vencficiis quæsi- 
tum leyemque constitulam esse. Is ont d'ailleurs pour 
eux le temoignage de Valère Maxime. On lit en effet 
dans cet auteur (IL, v,5) : « Veneficii quæstio, et mori- 


« bus romanis ignota complurium matronarum pate- 
«“ facto scelere orta est.» Duker ne partage pas cette opi- 


nion. Il pense, avec raison , d'après Festus (au mot Pri- 
vilegium, passage, il est vrai, fort mutilé), d'après Gaius 
(in 1. 256 D.) et les autres interprètes du droit romain, 
que les lois des Douze-Tables devaient avoir prévu le 


crime d'empoisonnement, puisqu'il y est question de 


ceux qui tuaient ferro, aliave vi aut fraude et que d'ail- 
leurs à cette époque on connaissait les sortiléges, les in- 
cantations, etc. 


IBip.— Prodigii eares Loco habita. Voltaire (Dictionn. 


philos., au mot Empoisonnement ) a longuement discuté 
l'authenticité de ce fait, et se fait le défenseur dela vertu 
des dames romaines. Se 


Imin. — In secessionibus quondam plebis clavum @ di- 
ctatore fixmum. Crévier observe avec raison que dans les 
trois retraites du peuple, qui ont été racontées plus haut, 
il n’est fait aucune mention de cettecérémonie. Voyez, 
relativement à l'usage d’enfoncer un clou, la note sur le 
chap. mi du livre VIT. : 


Cuap. XIX. — Creaticonsules. On voit par les frag- 
ments des Fastes capitolins qu'entre les années de Rome 
418 et 424, Tite-Live a oublié de rapporter les noms de 
deux consuls, noms qui ont été conservés par Solin 
(Polyh., chap. xxxir); c'étaient L. Papirius (Cursor ), et 
C. Pœtelius (Libo Visolus IT). Pighius et les éditeurs des 
Fastes capitolins les insèrent avant les consuls nommés 
au chap. xvrr. Dodwell croit qu'il vaut mieux les placer 
ici, avant L.Papirius Crassus. 


Jein.—Fabraterni. Ce peuple, dit Pline {H. N. ILE, 5), 
habitait dans le voisinage de Falerne, in agro Falerno. 


Trip. — Lucani. Ce mot ne dépend pas de eæ Volscis, 
comme le traducteur paraît lavoir cru. — Les Romains 
leur accordèrent plus tard ce qu'ils demandaient: VOyez 
chap: xx. 


Isin. — Vitruvius Vaccus. — «Ilse nommait plutôt 


 Vaccius. Vitruvius paraît être un prénom osque. » Nie- 


bubr, t. IL, p. 200; t. V, p. 257. 


Imip, — Vacci prata. — Cicero pro domo, c. 58 : In 
Vacci pratis domus fuit M. Vacci, que publicata estel - 
eversa. 

In.— Claudius. C’est l'annaliste C. Claudius Quadri- 
garius. Voir l'introduction, p. 710, col 1: : 

Im. — Trecentos quinquaginia ex conjurationis. Li- 
Sez ex comjurutis. 


Cuar.XX.—Carceres.….. in circo. Varron de L. L.i, Vs 


TITE-LIVE. 


155 : « In circo primo unde mittuntur equi , nunc dicun- 
«“ tur carceres, Nævius OPripum appellat. Carceres dicti, 
« quod coercentur equi, ne inde exeant antequam ma- 
« gistratus signum misit. » Ennius, Annal. 1... 

.…. COnsol quum mittere signum 

Volt, omneis avidei spectant ad carcerïis Oras, 

Quæ mox emittat picteis ex faucibu’ currus. 


Virgile (Georg. I, 512) : 
Ut cum carceribus sese effudere quadrigæ; 
Addunt se in spatia, et frustra retinacula tendens 
Fertur equis auriga, neque audit Currus habenas. 

Nous aurions épargné à nos lecteurs celte explication 
d’une chose bien connue, si le traducteur ne s’était mépris 
sur le sens du mot carceres et n'eüt placé des prisons 
dans le cirque auquel, par une inadvertance inconceva- 
ble, il donne le nom de Carcéres. 


Crar. XX.— Comparari inter seprovincias jussi. Lisez 
Comparare, etc. 


min. — Minime militiæ idoneum genus. En effet, 
comme nous l'avons déjà remarqué, ils n'étaient pas com- 
pris dans les tribus. Du reste, Polybe ne fait pas men- 
tion de cette alarme, sur laquelle M. Amédée Thierry 
(Histoire des Gaulois , partie 1, chapitre 1) fait, 
ayec raison, la remarque suivante : « L’alarme élait sans 
fondement. Les précautions (que prirent les Romains) 
furent donc superflues ; mais elles témoignent assez 
quelle épouvante le nom Gaulois inspirait aux Romains , 
et peuvent servir de confirmation à ces paroles mémora- 
bles d'un de leurs écrivains célèbres (Sallust. Jug., ch. 
exxni } : «Ayec les peuples de l'Italie, Rome combattit pour 
l'empire; avec les Gaulois, pour la vie.» 

Ten. — Semoni Sanco. Il faut admettre avec méfiance, 
sinon rejeter l’explication que les grammairiens donnent 
du mot Semo, dans lequel ils voi nt une contraction 
de Semihomo. C'était une ancienne divinité italienne tel- 
lement en rapport avec Sancus, l'Hercule italien, que 
bientôt elle fut confondue avec lui, et avec Fidius. Leur 
identité et leur différence sont parfaitement indiquées 
dans le passage d'Ovide (Fastes, VE, 215 et suiv.), que 
nous avons cité plus haut, sur le chap. xxxt du livre LE, 
p. 796. On peut sur ces trois divinités consulter Hartung. 
Relig. der Ræm.., t. 1, p. 41, et. II, p. 44, 47 et 146. 

Nous ajouterons seulement que Mummius consacra la 
dixième partie du butin de Corintbe au même dieu, 
SANCO FIDIO SEMO-PATRI, d'après une inscription qui à 
été souvent publiée, et notamment dans l'Anthologie de 
Burmann, IL, 54, dans celle de Meyer, n. 591 et dans 
le Lat. inscr. collect. ampl., de M. Orelli, n. 1862. Stroth 
prétend qu’une statue de Semo a été retrouvée au XVIe 
siècle dans le Tibre. 

Imin. — Qua Veliterni. Voir le chap. xiv. 


Car. XXI. — Eam, inquit, quam merenlur qui Se 
libertate dignos censent. Denys d'Halicarnasse, dans les 
Extraits publiés par Aug. Mai, XIV, 25, place cette ré- 
ponse remarquable dans la première guerre contre Pri- 
vernum, c’est-à-dire vingt ans plus tôt. Mais Dion Cas- 
sius (Evcerpta Vaticana, ed. Ang. Mai, p. 158, 199) est 
d'accord avec Tite-Live, comme on Je voit par la suite 
des fragments. 

Cuir. XXII, — Visceratio. Sur cette distribution de 
chairs crues (viscera) faite au peuple, à l'occasion des 
funérailles, on trouve tous les renseignements désirables 
dans Kirchmann, de Funeribus Rom., IV, chap. 5. 


IBin, — Palwopolis fuit haudprocul inde ubi nunc Nea- 


(Hays 
polis sita est, etc. Tlrésulle de ce passage que Palæopolis 
et Neapolis étaient deux parties d’une même ville, l’an- 
cienne Parthénope. Le passage suivant de Strabon (V, 
p.246) jette du jour sur le document un peu vague que 
nous fournit Tite-Live.Mera de Axaapyia éort Nedmcnts 
Koupaiwv Borepoy D xat XauÔ etc Éroknouy, x Tibnxou= 
cauioy Tivès ai Aivapuéov, dore xat Neérokic éxAnON Oià 
rodro. M. de Serre, dont Niebuhr (t. LIL, p. 207; t. V, 
p. 245 dela tr. fr.) adopte l'opinion, pense qu’il ne faut 
pas chercher Palæopolis à l'Est de Naples, car de ce côté 
la proximité d'Herculanum s’y oppose, et on ne peut 
croire non plus qu’elle n’eût pas de port. Il a la convic- 
tion «qu’elle ne devait pas être loin du golfe de Pouzzoles : 
probablement même elle était située sur le penchant oc- : 
cidental du mont Pausilippe, vis-à-vis de Nisida etde 
Limon qui a un bon port. Il y a d’ailleurs, entre elle et 
le rivage de Palæopolis , un excellent fond pour jeter 
l'ancre. Naples a été bâtie par des habitants de Cumes et 
par d’autres Grecs, à peu près à quatre milles de l’an- 
cienne ville ;et quand Cumes tomba au pouvoir des bar- 
bares, beaucoup de citoyens s’y établirent. Les deux cités 
se gouyernaient comme un seul état, et le nom de Napo- 
litain semble avoir prévalu.» Voyez encore sur Palæopo- 
lis et Neapolis, M. Raoul Rochette, Hist. des Col, gr., 
t. IIT, p.120 et suiv. 


Car. XXII. — Cumis erant-oriundi. Voyez M. Raoul 
Rochette, loc. cit.; Strab. V, p. 246; Heyne,Opusc. acad,, 
t. IL, p. 268 et suiv., et Bœttiger, Griech. Vasengemaælde, 
LAC E-D729: 


Igin. — Ænariam et Pithecusas. Dans le golfe de Cu- 
mes, vis-à-vis du cap Misène. Le nom moderne d’'Æna- 
ria est Ischia. Sous ces deux noms quelques géographes, 
et de cenombre Pomponius Mela (IX, 7), désignent deux 
et même plusieurs îles, et ceux-là disent Pithecusæ et 
nou Pithecusa ; d'autres, comme Pline (HIT, 6 ou 12), 
Appien (B. C. V, 69), les considèrent comme n’en for- 
maut qu'une seule, D'autres encore (Piolémée et Sira- 
bon, V; p. 579 ) ne citent que la seule Pithécuse, d’au- 
tres (Suétone, Aug. 92), que la seule Ænaria. Cf. Heÿne, 
Exe. IL, ad Virg. Æn. IX; WVerndsdorf, Poet. lat. min., 
t.IV,p. 554 et suiv.; Gluvier, Ttal. ant. IV, iv, p. 1164, et 
Saumaise, Plin. Exerc., p.68. 


Cuir. XXIII. — Oriens. Oriri paraît avoir été le 
mot propre en pareille circonstance. Velius Longus (de 
Orthogr., p. 2254, Pustch.) : Oriri apud antiquos surgere 
frequenter significabat, ut apparet in eo quod dicitur, 
« Consul oriens magistrum populi dicat. » Malgré le fre- 
quenter du grammairien, il ne nous reste pas d'autre 
exemple précis de cet usage que ce passage de Tite- 
Live ; etencore est-il dû à la sagacité d'Albert Rubenius: 
car la plupart des manuscrits COnnus, à l'exception de 
deux, portent oriente nocte, d'où Crévier a fait oriens de 
nocte à l'aide d’un très-ancien manuscrit dela Bibl. Roy: 
de Paris (no 5724), qui porte oriende nocie, ainsi que le 
manuscrit de Klock , cité par Drakenborch, à qui cette 
variante suggère la véritable leçon. M. Lemaire a donc 
eu tort de s'aftribuer celte correction, faite longtemps 
avant lui. — L'expression de noclé se rélrouve dans ce 
vers d'Horace (I, Ep. H,52)5 


Ut jugulent homines surgunt de nocte latrones. 
C£. Cic. pro Mur. XXI. 


Inn. — Silentio. Ge mot est suffisamment expliqué par 
Cicéron (de Divin. I, 54): Silentium dicimus in auspi- 
ciis quod omni vitio caret, Comparez ce passage de Gi- 
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céron avec Festus aux mots Silentio surgere, p. 258, 
Egger., et Sinisirum, p. 240. 

Car. XXIV. — Eodem anno Alexandriam in Ægypto 
proditum conditam. Cette assertion est reconnue fausse 
par tous les interprètes. C'est à l'occasion de la fondation 
d'Alexandrie que Solin rapporte les noms des deux con- 
suis que Tite-Live a omis, et dont nous ayons parlé au 
commeucernent du chap. xx. L'un d'eux était GC. Pæte- 
lius Libo Visolus, consul alors pour la seconde fois, et 
dont Tite-Live mentionne ici le troisième consulat. On 
pense avec rais0n que l'historien a rapporté à ce froi- 
sième consulat la fondation d'Alexandrie qui appartient 
au second. Eusèbe place la fondation d'Alexandrie dans 
l’année 423 avant notre ère: ce qui fait une différence de 
quatre ans sur Tite-Live. Niebuhr (t. IL, p.187; t. V. 
p. 221 et suiv. de la tr. fr.) a probablement raison de 
l'afiribuer, non à l’omission du consulat dont il s’agit, 
mais bien plutôt à une faute commise dans la réduction 
des années des Olympiades en années de l’ère de Rome. 
Et, en effet, l'ère de Caton, comparée à celle de Fabius, 
présente une différence de quatre ans. 


mn. — Sortes. « Ce mot se prend pour toutes sortes 
d'oracles ; ici il peut avoir sa signification propre. En 
effet Cicéron (de Divin. I, 76 et IL, 69) dit que Dodone, 
outre ses colombes, son chêne prophétique et ses bas- 
sins d’airain, avait des dés ou tessères marqués de mots 
ou de caractères; que ces tesséres ou dés étaient tantôt 
jetés au hasard, tantôt tirés d'une urne par un enfant, et 
que l'interprétation en était ensuite déterminée par les 
prêtres qui concertaient la réponse de J'oracle d’après la 
rencontre fortuite de ces signes mystérieux. » CRÉVIER. 


Isin.— Caveret Acherusiam aquam Pandosiamque ur- 
bem, etc, 
Aiaxidn, meobkaËo poxsiv Ayeooboroy Üdwp 
Tlaydoctas 0, 8rt (Lisez 80) rot Odveros memponévos ÉGTi, 
Ces vers ne paraissent pas de fabrique moderne, quoique 
lon ne sache pas d'où Sigonius et Victorius les ont tirés. 
Strabon y fait allusion, VI, 1, p. 256, où il parle des 
deux villes de Pandosia, sur lesquelles on peut voir aussi 
Heyne, Opusc., t. II, p. 205. Le marais de l’Achéron, 
Palus Acherusia, près de Cume, est bien connu. 


Im. — Consentiam ex Lucanis. Ailleurs, Tite-Live 
{(XXILE, 50, XXV, 4,) place Consentia ( Consenza) dans 
le pays des Bruttiens ; elle est même désignée par Strabon 
comme leur capitale; mais les frontières des Lucaniens 
n’ont pas toujours été les mêmes, et, dans ce que nous 
savons sur les origines des Bruitiens, rien n'empêche 
d'admettre que Consentia avait été fondée sur un territoire 
appartenant aux Lucaniens. : 


Ten. — Bruttiorum Terinam. Terina est nommée 
Kecrotaroy xrioqua par Étienne de Byzance: ce qui ne 
modifie en rien l’assertion de Tite-Live, puisque Crotone 
elle-même était sur le territoire des Bruttiens. Du reste 
Bruttiorum se rapporterait mieux au mot urbes qui vient 
un peu après .(Brutliorwm urbem Terinam ) qu'au mot 
coloniam qui précède. 


Cnap. XXV. — Quinto post conditam urbem. Le troi- 
sième est mentionné au livre VII, ch, nu; le quatrième 
ne se trouve nulle part dans Tite-Live. 


Is1n, — Ruffrium ou Rufrium. Ce nom offre une légère 
difficulté ; car, suivant d’autres sources, la viile du Sam- 
nium se nommait Rufræ, et le nom de Rufrium apparte- 

nait à une autre ville, située dans le pays des Hirpins. 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES, 


Cap. XXV. — Jure vocaris Acheron. « Quasi &yn 
béov, tr Schmerzensfluss. » DOERING. 


Crar. XXVIL. — Les fragments de Claudius, conservés 
par Aulu-Gelle, ch. vu, 14 et 11, 49, doivent être rap- 
portés à ce chapitre, et s'accordent bien avec le récit de 
Tite-Live. 

Crar. XX VIT. — Quod necti desierunt. Cf. livre IT, 
chap. 23. Voyez sur les nexi ou nexu vincti, les sa- 
vantes recherches de Niebubr, t. I, p. 658 et suiv., t. TL, 
p. 574 et suiv. de la tr. fr. 


Ier. — ltaneri soluti; cautumque in posterum, ne 
necterentur. Saumaise (de Usuris, page 587) et d’autres 
érudits ont recueilli un grand nombre d'exemples de neai 
postérieurs à l’époque où nous sommes parvenus, et pen- 
sent ou que la loi n’avait pas été observée, .ou qu'elle 
avait été abrogée, puisqu'on voit que des lois sur les nent 
furent encore discutées. Or, un passage de Varron (de 
L. L. VIL, 105) prouve jusqu'à l'évidence que Tite-Live 
a omis une restriction importante de Ja loi dont il parle: 
« Hoc C. Popilio vocare Sillo dictatore (on corrige Hoc 
u C. Poplilio auctore, Visolo dictatore) sublatum ne fieret, 
« ut omnis, qui bonam copiam jurarunt , ne essent nexi, 
u sed soluti. » C'est là sans doute la loi dont parle Tite- 
Live, loi, qui,selon Varron, p’affranchissait pas toutnemus 
en général, mais seulement ceux qui juraient avoir de quoi 
payer ; d'où il résulte que les insolvables restaient neti, 
comme par le passé, ce que prouvent encore les exemples 
de nexi postérieurs à la loï en question. Le jeune homme 
dont les malheurs motivèrent la proposition de cette loi, 
est nommé dans Tite-Live, C. Publilius, et bien que 
Valère Maxime (VI, 1,9) le nomme T. Veturius, les 
critiques de Varron se sont sans doute trompés en don- 
nant à leur dictateur le même nom. Il s’agit probable- 
ment de la dictature C. Pœtelius Visolus, qui eut lieu l'an 
de Rome 440, car ax voit dans Denys l'Halicarnasse 
(Excerpt. Vales.), et &ans Valère Maxime que le père du 
jeune homme dont il s’agit, était tombé dans le malheur 
pour avoir été officier lors de la capitulation des Fourches 
Caudines. Voyez Niebubr, t. LIT, p. 178; t. V, p. 211 de 
la tr. fr. : 

Cuar. XXIX. — Vortes fortunam juvare. Cette pensée, 
qui peut être regardée comme la devise de Rome, sere- 
trouve dans un grand nombre d'auteurs : 

Ennius ( Annal. VIF, cité par Macrobe VI, 1,extr.): 

Fortibus est fortuna vireis data. 

Térence (Phorm., acte I, sc. 1v, p. 26}: 

( . . . .  Fortes fortuna adjuvat. 

Virgile (Æn. X, 284 ) : 

Audentes fortuna juvat 

Ovide (Met. X, 586): 

Audentes deus ipse juvat. 

Cicéron (Tusc.IL, 4) : « Fortes non modo fortuna ad- 
«“ juvat, ut est in veteri proverbio, sed mulio magis ra 
«tio. — Voyez Tibulle, I, 2, etc., et Erasmi Adagia, tit. 
Audacia. 

Ten. — Cingiliam. Cluvier, Jial. Antig., p. 72 n'a 
pu trouver la mention de cette ville dans aucun auire 


l’auteur. Au lieu de Cutinam, nom qui lui paraît également 


douteux, il propose de lire Aufinam, ville citée par Pline, 
et appelée aujourd'hui Ofena. 

Cnap. XXX.— Quum ad auspiciumrepetendum Roma 
proficisceretur. On sait, par Servius (ad Æn, D, 118), 
que cet usage de retourner à Rome, pour renouveler 


TITE- 


les auspices, cessa d’être observé rigoureusement quand 
Rome, étendant ses conquêtes, eut porté ses armes hors 
de l'Italie. Alors, pour éviter les inconvénients qui pou- 
vaient résulter d’une trop longue absence du général ; on 
choisissait, non loin du camp, sur le territoire conquis, 
ua lieu qu'on déclarait romain , et où le chef de l’armée 
venait prendre de nouveau les auspices. 


Car. XXX. — Imbrinium. Encore un nom dontonne 
trouve nulle autre trace. Quelques manuscrits donnent 
Imbrivium, que Juste-Lipse et d’autres ont adopté, pen- 
saut que cet endroit se trouvait jadis sur les collines 
imbriviennes, au-dessus de Subiaco. Voir Niebubr, t. 
III, p. 225; t. V, p. 265 dela tr. fr. 


Im. — Detraxit frenos equis. « Un homme forluné, 
instruit de ces matières-là, qui m'accompagnait dans 
mes études napolitaines, me fit remarquer que les Ro- 
mains se servaient de-brides fort pesantes, comme le 
font les Turcs. J'en parle parce que je me souviens d’a- 
voir entendu dire souvent qu'il y a ici de l'absurdité à 
répéter dans l’histoire romaine, que l'on ôtait les brides 
des chevaux. Je ne sais pas si Tite-Live $e faisait de cela 
une idée bien claire, mais ce qu'il y a de certain, c’est 
que les chevaux, quandils se senfaient dégagés de ce 
poids insupportable et quand le filet seul les guidait, se 
précipitaient avec une force qui rendait le choc plus rude, 
sans qu'un cavalier timide püt les retenir. » Niebubr, 
t. III, p. 225; t. V, p. 264 de la tr. fr. 


sin. — Seu credere licet Fabio auctori. Fabius Pictor 
avait raconté longuement la victoire de Fabius dont il 
était gentilis, et la colère de Papirius. Le combat était 
rapporté différemment (voyez Valer. Max., IL, 2). On voit 
que Tite Live a examiné les opinions diverses ; suivant 
l’une, celle des plus anciens auteurs, il n’y aurait eu qu'un 
combat ; suivant l’autre, donnée par des annales plus ré- 
centes, deux combats auraient été livrés. C’est cette der- 
nière opinion que Tite-Live adopte plus loin, chap. xxxtu, 
.duobus prœæliis. 


Cuir. XXXI. — Ductu auspicioque. Il ne faut pas 
prendre à la lettre le dernier mot; ce n'est qu’une phrase 
de rhétorique. Les auspicia n’appartenaient qu'au dicta- 
teur, et nullement au maitre de la cavalerie. 


Caar. XXXITII. — Tribunos plebis appello et provoco 
ad populum. Ce passage ne prouve pas rigoureusement 
qu’à cette époque la loi permit d'en appeler du dictateur 
au peuple; mais la suite du récit (voyez surtout les chap. 
xxxiv et xxxv), et l’allusion qu'il fait à Horatius, accusé 


comme meurtrier de sa sœur (1,26), permettraient 


d'admettre cette supposition. 


Bin, — Dictatorem Quinclium Cincinnatum, etc. Voir 
1 III, ch. xxx. 


M. Furium Camällum in L. Furio , etc. Voir 1. VE, ch. 
XXIV-XXY. 


Inip.— Hostes fore. Dion Cassius avait arrangé ce 


discours tout autrement, comme on le voit par le frag- 
ment qu'Angelo Mai en a publié, p. 159, 160. 


Cuir. XXXIV. — Manliana imperia. Voyez plus haut, 
chap. vn, et la note sur le chap. xux du livre IV. 

TD, = Sucrata militia. L'épithète de sacrata vient du 
serment, sacramentum, que prétaient les soldats. - 


Crar. XXXVI. — Jpse circum saucios milites, etc. 
Tacite { Ann., I, 71) nous montre Germanicus remplis- 
Sant le même devoir : « Utque cladis memoriam comitate 
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« leniret, circumire saucios, facta singulorum extollere, 
“ vulnera intuens, etc. » Lampride ( Alex. Sev., ch. 
xzvn) en dif autant de l'empereur Septime Sévyère : 
« MÆgrotantes ipse visitavit per tentoria milites, etiam 
« ultimos. » Il n’est personne qui, en lisant ces différents 
passages, ne se rappelle Bonaparte visitant les pestiférés 
de Jaffa. ; 


Car. XXX VI. — Præfectis. Les préfets étaient, pour 
les alliés, ce qu’étaient les tribuns des soldats pour les Ro- 
mains. Leur nombre, leur autorité, leurs prérogatives 
étaient les mêmes. Voyez Polybe, VI, xxvir ; les interpre- 
tes de Tacite sur les Annales, II, 68 et Lipse, de Milit. 
rom., II, 10. : 


Cap. XXXVII.—0. Æmilium Cerretanum. Ge consul 
est nommé, par Tite-Live lui-même, aux ch. xv, xvr, 
xx, et xxtii du livre IX, Q. Aulius Cerretanus : car les 
variantes Aurelius, Ælius, Alius que présentent ces dif- 
férents passages, ne sont probablement que des corrup- 
tions du nom Aulius, qui est irréfragablement attesté par 
les Fastes capitolins, à l'occasion de sa mort, l'an de Rome 
458, et qu’on y trouverait sans doute ailleurs si les an- 
nées 408-452 n'étaient entièrement perdues dans ce pré- 
cieux monument. Diodore porte Atos, qui se change 
plus facilement en Aüwos qu’en Aiuilwos. La même faute 
se retrouve dans Cassiodore, où on lit Ælius. Enfin Pi- 
ghius fait remarquer que le surnom de Cérretanus est 
inoui dans la gens Æmilia. Tout porterait donc à croireque 
la leçon Q. Æmilius est une faute de copiste, ou une in- 
advertance de Tite-Live lui-même; puisque les manuscrits 
n'offrent aucune variante. Mais comme quelques lignes 
plus bas on lit : C. Sulpicio, Q. Æmilio (Aulium qui- 
dam annales habent\ consulibus : notion qui parait, pour 
ainsi dire, contredite par Tite-Live lui-même, qui ne se 
sert plus tard que du nom Q. Aulius, plusieurs critiques 
regardent cette parenthèse comme une intercalation pos- 
térieure, et écrivent hardiment Q. Aulio consulibus, et 
plus haut, Q. Aulium Cerretanum. Eu pensant au nombre 
incalculable de monuments que nous avons perdus, On 
pourrait hésiter à adopter ce changement, si, d’un autre 
côté, la force des arguments qu'on fait valoir en faveur 
de cette lecon, et les modifications encore plus témé- 
raires qu'ont subies les textes anciens, ne venaient pas 
lever tous les scrupules. 


Ten. — Quorum eorum (i. e. quorum ex his) 0pe ac 
consilio Veliterni Privernatesque populo romano bellum 
fecissent. Ce point n’a pas été éclairci par Tite-Live en 
temps et lieu, Mais, comme on remarque dans le récit 
de ces guerres une affectation de brièveté, il n'est pas 


‘| étonnant que l’on rencontre çà et là quelques allusions 


à des circonstances que l'auteur a omises. 


Ten. — Memoriamque ejus iret, etc. Le même fait est 
raconté par Valère-Maxime (IX, 10, 1 ) un peu plus ex- 
plicitement. Gf. VI, 26. À 

Is. — Papirium ferre solitum. La tribu Papiria se 
composait en grande partie des Tusculans, qui avaient 
reçu le droit de cité romaine. Voyez VI, 26; VUHL, 14 ef 
Valère-Maxime, IX, 10, 1. Le 

Car. XXX VIII. — L. Fulvio. Un fait important, en- 
tièrement omis par Tite-Live, se trouve par basard con- 
servé par Pline l'ancien (H .N., NIL, 44) : «Est et L. Ful- 
« vius inter insignia exempla, Tusculanorum rebellan- 
«lium consul, eodemque honore ; quum transisset , 
« exornatus confestim a populo romano : qui solus eoden 
« anno, quo fuerat boslis, Romæ triumphavit.ex HS quo- 
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« rum consul fuerat. » Son triomphe est aussi confirmé 
par les tables triomphales, qui le font il est vrai triom- 
pher des Samnites, tandis que Tite-Live, qui sans doute 
suivait d'autres documents, fait triompher le dictateur 
(ch. xxux ); mais il ne dissimule pas que quelques his- 
toriens attribuent cet honneur aux consuls: Ii n’est peut- 
être pas impossible de concilier ces différentes données , 
en apparence si contradicioires. Encouragé par quelques 
succès des Samnites, que Tite-Live a passés sous si- 
lence, plusieurs villes du Latium, et entre autres Tus- 
culum s'étaient révoltées. Mais l’un des consuls de cette 
ville, L. Fulvius, convaincu de l'impolitique de cette 
démarche, était passé aux Romains, et, nommé Consul 
par eux, avait fait rentrer les rebelles dans le devoir. 
Xl obtint les honneurs du triomphe pour ce succès dont 
l'importance était d'autant plus grande aux yeux des Ro- 
mains que la nouvelle de l'insurrection avait jeté dans 
Rome une terreur qui n’était sans doute pas aussi peu 
fondée que voudrait nous le faire croire Tite-Live. Mais 
comme les véritables ennemis étaient alors les Samnites, 
et comme d’ailleurs les rapports avec Tusculum de- 
vinrent de plus en plus intimes, on substitua sur les tables 
triomphales le nom des Samnites à celui des Tusculans. 
A la suite de ce triomphe serait venu la rogation de 
M. Flavius, que Tite-Live place une année trop tôt. Puis, 
comme le danger n’avait pas cessé avec la soumission de 
Tusculum, un dictateur est nommé qui, vainqueur dans 
des combats plus décisifs, obtient aussi les honneurs du 
triomphe. Cf. Niebuhr, t. II, p. 250 et suiv., t. V, p. 
271 dela tr. fr. 


Cap. XXXIX.— Brutuli Papii. Heïneccius, sur la 
loi Julia et Papia Poppæa, p. 59, pense qu'il faut lire 
Mutili Papi. Ge qu'il ya de certain c'est que la gens 
Papia, à Rome, avait une familia Mutilorum, dont les 
ancêtres paraissent avoir été célèbres chez les Samnites. 
On trouvera plus de détails sur les conditions de celte 
paix désirée par les Samnites, dans le quatrième extrait 
des Samnilica d'Appien ; document important qu'il sera 
bon de comparer avec les premiers chapitres du livre 
suivant. 


Cuip. XL. — Quidam auctores sun consules de Samni- 
tibus triumphasse. Voyez plus haut la note sur le cha- 
pitre xxxvin, et Aurelius Victor, Viri illustr:, Ch. xxxIr. 


In. — Signum mittendis quadrigis pour donner aux 
quadriges le signal des’élancer hors des carceres. Ce signal 
était toujours donné parles premiers magistrais, ainsi plus 
loin (XLV, 1 ) nous le verrons donné par le consul. Sous 


l'empire, ce privilége fuf réservé aux empereurs. (VOyez, 


J'anecdocte racontée par Gassiodore, livreLE, ep. 51.) 


Tsip. — Vitiatam memoriam funebribus laudibus, etc. 
La même assertion se trouve dans Cicéron, Bruto, ch. 
xvr. « His laudationibus historia rerum nostrarum est 


« facta mendosior. » Voyez plus haut, page 764 et suiv. 


et page 792, col. 1: 


LIVRE IX. 


On voit par les chapitres v, XV, XXI, XXVIN, XXXVI, 
xxivu, xp et xuy que Tite-Live a, dans ce livre, con- 
sulté plusieurs historiens. Au chap. xxxYI il parle de trois 
opinions différentes, et au chap. vil réfute Claudius 
Quadrigarius, dont ilne parait pas suivre les données. Au 
chap. xxx: et xx£vr, ilcite Licinins Macer, et au ch. xuiv 
Pison, 
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Crar. I. — 7, Veturio Calvino, Sp. Postumio consu- 
libus. — Tous deux étaient consuls pour la deuxième 
fois, et avaient déjà élé revêtus ensemble de cette magi- 
strature, l'an de Rome 419. 


Iin. — Paire longe prudentissimo maiuwm. Indépen- 
damment des conseils donnés par Herennius à son fils, et 
que nous ne Croyons pas devoir apprécier, il nous reste 
encore de sa haute sagesse un autre témoignage que tous 
les commentateurs ont cité, mais qu'ils n'ont peut-être pas 
compris. C’est un passage de Cicéron, de Senectule, c.12, 
où l’on croit trouver la preuve d'une étroite amitié qui 
aurait existé entre Archytas, Platon et Herennius. Mais il 
ne peut guère être question dans ce passage que d’une 
composition littéraire, dans laquelle Néarque de Tarente 
avait établi un dialogue entre ces trois hommes illustres. 
Cette idée de Néarque fait du reste autant d'honneur à 
Herevnius qu’auraient pu lui en faire ses relations avec 
Archytas et Platon, si elles eussent réellement existé. 


min. — Quibuscunque cordi fuit. Gronove pense que 
Tite-Live avait dans la pensée ce passage du discours 
de Nicias, dans Thucydide ( VIE, 77) : Troy p TOIs TE 
monepiors drone ai ei ro eu émipOovor ÉGTPOTEUTAUE, 
émoppdyres HÔn reruopnpe0o. 

Cuar.II.— Calatiam. Voir Cluvier, Ttal. ant, p- 1180. 


ein: — Lucerinis… bonis ac fidelibus sociis. Dans les 
livres qui précèdent, Tite-Live n'a fait aucune mention 
des Lucériens. Luceria était une très-ancienne ville de 
l'Apulie. 


Ten. — Prœter oramsuperi maris. On ne peul se tirer 


‘de la difficulté géographique, qui résulte de ces paroles, 


qu’en prenant ora Super maris pour toute la pente orien- 
taie des Apennins. — 

Tm1D.—Per furculas Caudinas. Gette position estencore 
aujourd'hui désignée sous le nom de valle Caudina. Et le 
défilé « angusliæ » indiqué quelques lignes après, s'ap- 
pelle aujourd’hui Forchia di Arpaia. Toute cette région 4 
été soigneusement décrite par Swinburne ( Travelsinthe 
two-Siciles in the years 1777, in-8°, tr. en fr. par J.-B: 
de la Borde, Paris, 1785). Cependant ce voyageur avait 
des doutes sur le véritable emplacement des angustiæ: 
mais, comme le remarque Niebuhr , les expressions 
d’Appien éç oréyüTæToy x@ploy GUVXAELGAVTES, prouvent que 
la Forchia di Arpaia est bien l'endroit où les Romains 
furent enfermés. 


Ten. — Torpor quidam insolitus membra tenet, efc. 
S'il fallait en croire Tite-Live, les Romains, chefs et sol- 
dats, s’abandonnant au découragement et au désespoir à 
la vue des obstacles qui leur fermaient les deux issues de 
la vallée, se seraient résignés complétement ef n’auraient 
fait immédiatement aucune tentative pour sortir de celle 
position (cf. ch. 1v)- Mais ilest moralement impossible que 
deux armées consulaires en aient agi ainsi. Il nous reste 
d'ailleurs des témoignages certains du contraire. Ces 
preuves ont été recueillies par Niebubr (t. IT, p.249; 
t. V. p. 289 et suiv. de latr.fr.), qui a examiné et crili- 
qué avec soin la parration de Tite-Live, dont on ne peut 
s'empêcher de reconnaitre avec Jui l'invraisemblance. 


Cap. III. — Per annos jam prope TRIGINTA: Il ue 
s'était écoulé que vingt-deux ans depuis le commence 
ment de la guerre des Samnites. 


Cuav. V. — Injussu populi fœdus fieri non posse etc. 
Sur toutes les formalités nécessaires pour couclure uñ 


TITE-LIVE, 


traité (fœdus) et sur les cérémonies usitées en pareille 
circonstance on trouvera des renseignements suffisants 
au chap. xx1v du livre I. Il est curieux de voir comment 
Tite-Live, dans tout ce qui suit, cherche à excuser la 
perfidie de sa patrie. 


Cap. V. — Ex sponsione. Gicéron (de Officis, ILE, 
30) donne deux fois à cette sponsio le nom de paix. 


IB1n. — Paludamentaque detracta. Le paludamentum, 
ou manteau du général, était de couleur écarlate et 
bordé de pourpre. Sur les insignes des généraux, voyez 
Jo. Laur. Lydus, de Magistr. rom., II, 4; Schwarz, 
Observ. ad Nieupoort, p. 545 et suiv.; Le Beau, Mem. de 
l’Acad. des Inscr., t. XXXIX, p. 515, etc. 


Cuar. VI, — Evicit miseralio justa sociorum Super- 
biam ingenitam Campanis. Ce qui motiva surtout la con- 
duite des Campaniens, remarque judicieusement Nie- 
bubr (t. III, p. 254; t. V, p. 500 de la tr. fr. }, ce fut la 
haine qu'ils devaient avoir contre les Samnites. 


Cuar. VII. — Ofilius Calavius. Tite-Live fait encore 
plus d’une fois mention des Calavii, qui paraissent avoir 
été une des plus grandes familles de la Campanie; il se 
pourrait même que ce nom désignât une ancienne magi- 
strature, en usage chez les Gampaniens. 


Isip. — Lati clavi. Sur le lalus clavus voyez Rube- 
nius, de Re vestiaria veterwm, Antv., 1665, et dans le 
Trésor de Grævius, t. VI: cf. Spalding., sur Quintilien, 
Inst. Or., XI, 5, 158. C'était le costume des sénateurs et 
des magistrats patriciens. 


Isi. — Annuli aurei positi. Le droit de porter l’an- 
neau d’or appartenait d’abord aux sénateurs. Il s’éten- 
dait ensuite aux chevaliers dont il est ici question. Voyez 
sur ces différentes marques de deuil IX, 46; XXXIV, 7; 
XEIIT, 16; Suétone, Aug., 100; Pline XXXIII, { ou 6; 
Kirchmann, de Fun., II, 17. 


Tmin. — Q. Publilium Philonem. Ce dernier était 
consul pour la troisième fois : Tite-Live avait sans doute 
écrit PHILONE 111, que les copistes ont, avec le temps, 
modifié en PHILONEM. Ce qui porte à croire que telle était 
l'ancienne leçon, c’est que Tite-Live ajoute L. Papirium 
ITERUM. 


Cuar. VIII. — Quo creati sunt die, eo (sic enim pla- 
cuerat Patribus) magistratum inierunt. M. Verger, dans 
sa note sur ce passage, prétend que «les consuls n’entraient 
pas en charge immédiatement après leur nomination, et 
qu'ils devaient attendre que l’année du consulat de leurs 
prédécesseurs fût entièrement révolue. » Gette observa- 
tion ne peut s’appliquer à notre passage. La mention 
d'interreges, dont Tite-Live parle à la fin du chapitre 
précédent, prouve que l’année des consuls était réelle- 
ment révolue. Il faut se rappeler, avec Dodwell, que les 
époques où les consuls entraient en fonctions étaient soit 
les kalendes, soit les ides. Pour cette fois, le sénat avait 
décrété qu'on n’attendrait pas l'une de ces époques : 
c'est pour cela que Tite-Live dit le sour même où ils 
étaient créés. 

Tein. — 4b L. Livio et Q. Mælio, tribunis plebis. — 
On est surpris de voir que des tribuns du peuple aient 
signé une capitulation à l'armée. Crévier pense qu'ils 
n'avaient été nommés qu'après le retour de Gaudium; 
mais il est incroyable qu’un homme aussi éclairé ait pu 

* un seul moment s'arrêter à cette opinion, que d'autres 
commentateurs, MM. Lemaire et M. Verger, par exemple, 
Ont cru devoir adopter, Perizonius, dans ses Animad- 
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versiones historicæ, p. 164, propose une meilleure expli- 
cation. Selon lui peut-être ayaient-ils été désignés comme 
tribuns du peuple ayant la campagne, ou même pen- 
dant leur absence; et, de retour à Rome, ils avaient 
pu entrer en charge, le 11 décembre, époque ordinaire 
où commençait le tribunat du peuple. Niebuhr (£.TIT, 
p.286; t. V, p. 305 et suiv. de la tr. fr.) trouve à cela 
une difficulté; c’est qu’il était défendu aux tribuns de pas 
ser une seule nuit hors de Rome. Mais cette difficulté 
n'est peut-être pas bien sérieuse. D’ailleurs Niebubr 
prouve, lui-même, que la règle n’était pas sans excep- 
tion, en rappelant que quelques années plus tard (voyez 
ch. xxxvi) des tribuns du peuple furent envoyés de 
Rome à l'armée avec une mission ( eo forte quinque le- 
gali CUM DUOBUS TRIBUNIS PLEBIS venerant, denuntiatum 
Fabio senatus verbis, ne saltum Ciminium transiret) 
« Pour admettre qu'il en fût ainsi, à l’époque du dés- 
astre des fourches Caudines, il faudrait, dit Niebubr, 
que l'armée romaine eût tenu sa position assez long- 
temps, et qu’il eût été possible aux tribuns d'apporter aux 
consuls des pouvoirs de la part du peuple, à l’effet de 
consentir à d’inévitables conditions. Malheureusement 
pour la nation, dont les aïeux avaient placé le sanctuaire 
de la bonne foi à côté de celui du grand Jupiter, il est 
une autre explication beaucoup plus vraisemblable. D’a- 
près Appien, les ôtages ne devaient'être retenus que 
jusqu’à ce que le peuple eût ratifié la paix. Or il est im- 
possible de se défendre ici d’un soupçon : pour délivrer 
ceux qui n'étaient pas moins les proches de Q. Mælius et 
de L. Livius, ou Ti. Numicius (nom que Cicéron, de Off., 
IT, 50, donne au second tribun), que des Caudius, 
des Emilius et des Cornélius, on aura fait passer un plé- 
biscite, et, comme on ne prenait pas pour cela les au- 
spices , l'hypocrisie religieuse ne s’en sera pas fait une 
grande affaire. Cicéron (loc. cit.) marque assez claire- 
ment la différence de position existant entre les consuls 
et les tribuns : « Gonsules, quia pacem fecerant, dediti 
« sunt; eodemque tempore Ti. Numicius, Q. Mælius, qui 
« tum tribuni plebis erant, quod eorum auctoritate pax 
« erat facta, dediti sunt, utpax Samnitium repudiaretur# 
Tite-Live, il est vrai, les fait parler eux-mêmes de leur 
garantie; mais il ne faut pas y apporter plus d'impor- 
tance qu'aux phrases de rhétorique par lesquelles il op- 
pose la prétendue bassesse des sentiments des tribuns à 
la grandeur d'âme des sénateurs. Nous pouvons néan- 
moins retrouver dans tout cela une trace de la vérité, 
qu'avant tout on s’efforçait d’anéantir, c’est que d’après 
le récit de Tite-Live lui-même on prononça, par décision 
séparée, sur le sort des consuls et sur celui des tribuns. » 


Cuar. IX. — Tum Postumius. Bien que M. Verger 
trouve les raisons de Postumius très-solides, je suis forcé 
de dire ici que tout ce discours me parait être un tissu 
de sophisme et de perfidies; du reste Tite-Live en a fait, 
en grande partie, justice, dans le discours de Pontius, 
chap. 11. ; 


Car. X.— Se Samnilem civemesse. « Ceneserait pas 
seulement, dit Niebubr, une grossière plaisanterie, ce 
serait une pure absurdité, si l’on ne réfléchissait que le 
jus eœulandi devait exister entre les deux peuples, et que 
d’après ce pacte celui qui se séparait de be était maitre 
de prendre le droit de bourgeoisie chez l'autre.» Voyez, 
sur le jus exsulandi, Niebubr; t. Il, p. 72; t. IUT, D. 87, 
dela tr. fr. ee 


Car. KI. — Obsides Porsenæ, etc. Voyez I, 12. 
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Cap. IX. — À Gallis redemistis, etc. Voyez V, 49. 


Cap. XII. — Papirius ad Luceriam pergit, ubi equites 
Romani obsides… custodiebantur.Tite-Live n'a pas parlé 
de la prise de Luceria par les Samnites. Elle peut, à la 
rigueur, avoir été la suite de leur victoire. 


Cuar. XIII et suiv. — Le récit de cette campagne offre 
encore des difficultés, d'autant plus que les différentes 
traditions qui nous sont parvenues sur cet événement, 
présentent de notables différences. Voyez Niebubr, t. IT, 
p. 259 et suiv.: t. V, p. 307 et suiv. de la tr. fr. Nous fe- 
rons seulement observer que Tite-Live lui-même se 
plaint, à la fin du ch. xv, de l'incertitude où le laissent 
les Annales sur les noms des citoyens auxquels il faut at- 
tribuer les principaux exploits de cette guerre. 


: Cup. XV. — Cursorne Papirius. an L. Papirius 
Mugillanus. Les tables triomphales portent Papirius 
Cursor. Le Lucius Cornelius, nommé un peu plus haut, 
est L. Corn. Lentulus, de la famille qui portait le surnom 
de Caudini. Tite-Live a suivi dans ce chapitre les écrivains 
dont le récit était le plus honorable pour Papirius, et 
c’est probablement aux mêmes auteurs que sont emprun- 
tées les louanges qu’il lui donne au chapitre suivant. 


Car. XVI. — Cum Forentanis. Ge nom, ainsi que 
Forento, au ch. 20, a été introduit par Frédéric Gronove, 
sur l'autorité d'Étienne de Byzance : Œopevroy, monts 
Ïraxias. To bvuxby Dopevravds. Srpdéuv réwTrn. Mais Gro- 
nove ne s’est pas donné la peine de consulter la source 


que cite son auteur. S'il l’eût fait, il eût vu que dans son 


cinquième livre Strabon parle de Depevravey (Kerenti- 
num) dans l’Étrurie, de Depéyriv nommé aussi Ferenti- 
._oum dans Latium , et des posvravot, peuple Samnite. Le 
passage de Pline, cité par Cluvier (H. N., IL, {1 ), où cet 
écrivain parle de Forentani dans l’Apulie, ne saurait 
non plus justifier la correction de Gronove, bien que la 
ville de Forentum (Horace, Carm.., I, 4, 16) existe en- 
core aujourd’hui sous le nom de Forenzo; car cefte 
mention serait tout à fait unique dans l’histoire de ces 
guerres. On n’est donc nullement autorisé à l'y introduire 
par conjecture, d'autant plus qu’il y a d'autres moyens de 
se tirer d'embarras. Les manuscrits portent Ferentani; 


mais l’ethnique de la ville Ferentum, en Apulie, est Fe- 


rentini, et non pas Ferentani. Il faut donc adopter avec 
Sigonius, la leçon du manuscrit de Leyde, cum Ferenta- 
nis, et nous invitons nos lecteurs à corriger dans ce sens 
le texte et la traduction de cette édition. Presque tous 
les éditeurs ont * sans hésiter, substitué d’après Sigonius, 
à la lecon Ferentini, Ferentani que tous les manuscrits 
portent, ch.45, à la fin. Tous les géographes parlent des 
Ferentani comme voisins des Apuliens. 


Is. — Satricanis qui cives Romani… ad Samniles 
defecerant. On chercherait vainement dans Tite-Live à 
quelle époque les Satricani sont devenus citoyens ro- 
ee Du temps de Pline la ville de Satricum n'existait 
plus. 


Isip. — Vini.….. capacissimum. Dio Cassius rapportait 
une anecdote, où Papirius prouvait qu'il n’était pas 
peuorixde, voyez les extraits des mss. du Vatican, publiés 
par Ang. Mai, p. 164 (où l’on doit lire xaraxoicovra, 
ou, silon aime mieux, xaraxouicavræ , au lieu de xx- 
raxophoavra). Ge que Tite-Live dit quelques lignes plus 
baut, Prœcipua pedum pernicitas inerat, quæ cogno- 
men eliam dedit, se trouve aussi dans Zonaras, proba- 
blement d'apres Dion Cassius, Néanmoins il est permis 
d'en douter. Un L. Papirius Cursor est déjà mentionné 
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plus haut, VI, e. 5 et 10; et celui dont il est question ici 
est nommé, dans les fastes capitolins, Lucii nepos, ce 
qui peut faire croire qu'il était le petit-fils de l’autre. 
D'où l’on peut conclure que le nom de Cursor, tout justifié 
qu'il était, par l'agilité de notre Lucius, n'avait cepen- 
tins, dans dant pas commencé à lui. 


Cap, XVI. — Prœnestinus prœtor. Ge préteur n’était 
pas le magistrat municipal de Préneste, qui n'avait pas 
encore été élevée au rang de municipe à cette époque; 
c'était le chef militaire des cohortes auxiliaires des Prénes- 
tins dans l’armée romaine. 


Crar. XVII-XIX. — Sur ce morceau célèbre, où 
Tite-Live recherche quel aurait été le résultat probable 
d'une expédition -d’Alexandre-le-Grand dans l'Occident, 
et particulièrement contre les Romains, on pourrait 
écrire une dissertation qui ne serait peut-être pas sans 
intérét. L'occasion saisie par Tite-Live pour se livrer à 
cette digression est très-naturelle,-et les reproches exa- 
gérés que lui adresse Dodwell sont faciles à réfuter; car 
on sait pertinemment qu’Alexandre-le-Grand avait le 
projet de passer dans l'Occident de l'Europe après avoir 
dompté les Carthaginois. ( Voir Arrien, Exped. Alex., 
VII, 1.) Une autre question serait de savoir si Tite-Live 
s’est fait une idée bien juste du génie et des forces d'A- 
lexandre, et un examen même superficiel des chapitres 


xvn-xix suffit pour la résoudre négativement. On peut à 


cet égard consulter Niebubr, t: IL, p. 195; t. V, p. 229 
et suiv, de la tr. fr. 


Is. — Quem qui ex regibus constare dixit : mot connu 
de Cinéas, ambassadeur de Pyrrhus. 


Cuar. XVIII. — Nominis Alexandri, quem ne fama 
quidem illis notum fuisse arbitror. On trouve les preuves 


du contraire dans Niebuhr, loc. cit. 


Cnar. XIX.— Cum feminis sibi bellum fuisse ditisset : 
quod Epiri regem Alexandrum.… dixisse ferunt. C'est le 
mot qu'Aulu-Gelle nous a conservé (N. 4., XVII, 21) : 
se quidem in Romanos ire, quasi in dvdpovirty : Macedo- 
nem isse in Persas, Quasi in JUVAXE VIT. 


Car. XX.— Eo anno primum præfecti Gapuæ creati, 
etc. Ce point, fort important pour l’histoire de Capoue, 
n’a pas encore été éclairci, et ne le sera peut-être jamais, 
à moins que cet honneur ne soit réservé à M. J. Jules 
Stein qui a déjà fait preuve d’une si grande sagacité dans 
une savante dissertation sur Capoue et les Gampaniens, 
(DeCapuæ gentisque Campanorum historia antiquissima 
Vratislaviæ, 1838, in-8°), travail important qu’il promet 
de continuer. Ce qu’il y a de certain c’est que, dans les 
troubles civils, les Capuans demandaient au préteur ro: 
main des lois en vertu desquelles ils choisissaient un chef 
parmi eux, comme on le voit uliérieurement par plus 
d'un exemple. Ge que Festus (p. 86, ed. Egger) dit de 
Capoue, comme préfecture, ne peut s'appliquer ici, 


-Capoue n'étant devenue préfecture que dans la guerre 


contre Annibal (XXVI, 16). Niebubr (t. EIT, p. 558; 
t. V, p. 599 de la tr. fr.) pense qu’on envoyait des préfeis 
de Rome à Capoue, comme Tite-Live le dirait assez clai- 


rement, si la leçon Capuan, que Niebubr préfère, était 


la vraie. Mais son raisonnement n’est pas concluant. 


Imin. — Ufentina. Festus, p. 266: « OuJentinæ tribus 
«initio causa fuitnomen fluminis Oufens, quod est in age 
« Privernate, mare intra et Taracinam... Posiea deinde 
« a censoribus alii quoque diversarum civitatum eidem 
« tribui sunt ascripti. » 


TITE-LIVE. 


Cuir. XX. — T'eates. On peut prouver par des raisons 
linguistiques et géographiques, que les Teates doivent étre 
le même peuple que les Teaienses nommés un peu plus 
baut (Voyez Niebubr, t. V, p.264, n. 595; t. V, p. 512de 
la tr. fr. }, aussi a-t-on proposé de changer l’une des deux 
leçous. Tite-Live parait pourtant les regarder comme 
deux peuples distincts, ce qui vient peut-être de ce qu'il a 
consulté plusieurs annales où le fait était rapporté à des 
dates différentes, et où l'orthographe du nom présentait 
des variantes. 


Isip. — Forento. Voyez ce qui a été dit sur le ch. xvr. 
Les manuscrits donnent Aceronto, Tarento, Florento, etc. 
Si l'on adopte Forento ici, la leçon Forentani, au chap. 
xv1, restera toujours contredite par ce passage, où l'his- 
torien raconterait la prise d’une ville qui s'était soumise 
à Aurelius Gerretanus, trois ans auparavant. 


Car, XXI. — Saticula. La situation de Saticula, que 
Niebubr {p. 265) prend pour une ville osque, est parfaite- 
ment déterminée par la description dela marche de Mar- 
cellus (XXIII, 14). Pour toute cette campagne et celle 
de l’année suivante, Diodore (XIX, 72) a suivi d'auires 
annales, qui, selon Niebubr (t. III, p. 264 et suiv.; t. V, 
P. 515 dela tr. fr.), ne seraient autres que celles de Fa- 
bius. 


Igip. — Plistia. Cette ville est nommée Ihorixn dans 
Diodore, qui ne la qualifie pas d’alliée des Romains, socios 
Romanorum, mais qui y place une garnison romaine 
(opcuoäv Pomaixny); ce qui se conçoit puisqu'il s'agit 
d’une ville enlevée aux Samnites. Tite-Live, mieux in- 
formé, l'aurait qualifié de præsidium Romanum, comme 
il le fait pour Cluvia au ch. xxxr. 


Imip. — Consules novi. C'était L. Papirius Cursor, Q. 
Publilius Philo, tous deux pour la quatrième fois. 


Cap. XXIIT. — Sora. Voyez VIL 28. 


IBip. — Lautulas. « Lautulæe est un passage étroit 
entre lies montagnes de Lenola, Monticelli et la mer, sur 
la route de Terracine à Fondi. Le nom indique qu'il y 
existait des eaux thermales.» Niebuhr, t. ITE, p. 266; 
LE V, p. 515 de la tr. fr. 


IBip. — Invenio apud quosdam. Tite-Live parle d’une 
opinion suivant laquelle les Romains auraient éprouvé 
uue grande défaite. Diodore, qui a suivi des auteurs plus 
anciens, confirme le fait (Diod. XIX, 73). Tite-Live a pris 
dans des annales plus récentes un récit beaucoup plus fa- 
Yorable aux Romains. C'est ainsi encore qu’au ch. xxxx, 
Où les Romains sont attirés dans un embuscade, Zona- 
ras (VILTE, 1), qui raconte que les Romains furent envi- 
ronnés de toutes parts et massacrés en grand nombre, 
mérite plus de crédit que Tite-Live, qui fait repasser mi- 
raculeusement l’épouvante dans l’âme de ceux qui avaient 
dressé l'embuscade, et célèbre une grande victoire des 
Romains. 


Cap, KXIV. — Ad Soram inde reditum. Le récit que 
Diodore { XIX, 76) fait de la campagne suivante, diffère 
encore plus du récit de Tite-Live que dans les cam- 
Pagnes précédentes. Voyez Niebubr. tome IH, p. 270 et 
suiy. 

Cnap. XXV. — Ausona. Cette ville ne se trouve men- 
tionnée nulle part ailleurs. Ce n’est pas toutefois une 
raison suffisante pour croire le nom altéré. 


Crar. XXVI. — Questiones decretæ, Dictatoremque. 
Tile-Live est ici tout à fait en dissentiment avec Diodore 
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(XIX,76) dont le récit beaucoup plus vraisemblable nous 
apprend que Menius ne fut pas créé dictateur sur le soup- 
çon d’une conjuralion, et ne se rendit pas à Capoue pour y 
diriger les enquêtes, mais qu’il marcha avec son armée 
contre les Campaniens révoltés; que ceux-ci se ravisè-. 
rent et livrèrent les conspirateurs qui furent livrés à la 
question et se donnèrent ensuite la-mort. Dans les fastes 
capitolins à l’année 454, ce dictateur est nommé pour di- 
riger les enquêtes, questionum erercendarum causa; mais 
on le trouve de nouveau dictateur rei gerendæ causé. 
Les annales qu'a suivies Tite-Live omeltaient cette pre: 
dictature , en réunissant en cet endroit les deux faits de 
mière guerre contre Capoue et des enquêtes exercées à 
Rome. Il y a encore un récit différent que Tite-Live suit 
au chapitre xxx1v, sans se soucier de Ce qu'il a dit plus 
haut. 

Cuap. XXVE. — Calavios. Voyez la première note sur 
le chapitre vir. 


Cnar. XX VII. Maleventum, cui nunc urbi Beneventum 
nomen est. On répète encore les vieux contes sur Ma- 
leventum, dérivé de malus eventus, ou malus ventus, 
bien qu'ils aient été ridiculisés il y a plus de deux siècles 
par Scaliger (sur Festus, p. 349 sq. ed. Lindemann ). 
L'erreur, ainsi que Scaliger l'explique, vient de l’accu- 
satif Madevra, de Maddas qui doit avoir été le nom de 
cette ville riche en troupeaux, comme l'était toute l'Apu- 
lie. L’abréviateur de Festus dit (p.28): Namque eam ur- 
bem antea Græciincolentes Marvevroy appellarunt : forme 
que Dacier à cru trop facilement être éolienne. On trou- 
vera d’autres exemples de noms de ville changés par une 
semblable cause, dans les notes de Dacier sur Festus, 
p. 112, même édition. 


Cap. XXVIII. — Bovianum. Riche capitale des 
Samnites Pentri (comme le dit Tite-Live plus bas, chap. 
xxx1 ), aujourd'hui Boiano. sr 


Isin. — Cum M. Foslio magistro equitum. C’est, sans 
aucun doute, par suite d'un lapsus du graveur que les 
fastes capitolins désignent M. Pæœtelius comme magister 
equitum. Diodore, XIX, 10i, offre une bévue plus grande 
encore. 


Inn. — Atina, ville Voisque, que Virgile ( Æneid., 
VIT, 650) qualifie de potens. 


Inin. — Pontias, insulam sitam in conspectu litoris. 
On désirerait ici le singulier Pontiam, comme dans Dio- 
dore, où les copistes ont substitué Moridauay à ITovriav. Il 
existait dans le golfe de Formie ou de Caiïète, vis-à-vis de 
Circeii , plusieurs îles nommées Pontiæ. La plus grande 
de toutes était nommée par excellence Pontia (aujour- 
d'hui Ponza), et avait une ville du même nom, celle 
dont Tite-Live parle ici. Velléius, qui parle de ces co- 
jonies (I, 14), y ajoute encore Saticula, que Tite-Live 
ne HOMME Pas. * 


Cuap. XXIX. — Dictatorem C. Junium Bubulcum. 
dixit. C'est une erreur qu’il faut sans doute attribuer aux 
copistes. C. Junius n'était que le magister equilum, 
comme on le sait par les fastes Capitolins. Sigonius pro- 
pose donc de lire : dictatorem C. SULPIGIUM LONGUN, 18 
MAGISTRUM EQuiTum C. Junium Bubulcum dixit. Voyez 
aussi Pighius, Annales, p. 562. 


Inn. — C. Plauti. Les fastes ajoutent : « qui in hoc 
«honore VENOX appellatus est. » Ce surnom est ex- 
pliqué par Frontin, de Aquæductibus, P 159, edit. 
Bipont. : ( Appius) colegam habuit C. Plautium, cui ob 
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inquisitas ejus aquæ {(Claudiæ) venas Venocis cognomen 
datum est. Fronton donne aussi, au même endroit, des 
détails remarquables sur cette censure, surtout sur la 
célèbre Via Appia et sur l’aqueduc d'Appius. 

Cnar. XXIX.— Viammunivit. C'estla célèbre Via Appia 
que Stace, dans ses Silves (IL, 11, 12), appelle reginam 
longarum viarum. Elle commençait à la porte Gapène et 
s'étendait jusqu’à Capoue, d'où plus tard elle fut continuée 
jusqu à Brundusium (Horat., Ep. I, xvH, 20: Sat. I, v; 
IL, 4; Tac., Ann., If, 50) par GC. Gracchus, G. César ou 
Auguste. Voyez Frontin, loc. cit. Eutrope, I, 4; Aurélius 
Victor, I, 54; Strabon, V,5, 6,9 et VI, 5, 7. Voyez aussi 
Montfaucon Antiquité expliquée, t.-IV, part. 2, ch. 1; 
Adam, Ant. rom, t. IL, p. 504 dela tr.fr.; Adler, Ant. 
rom., I, 6; Creuzer, Abriss der rœm. Antiq., à 29, P. 
51; Nibby delle vie degli Antichi, e. an, 8 2, p. 119, dis- 
sertation imprimée dans le IV volume de la Roma An- 
tica de Nardini, Rome 1820, in-8°: et Niebuhr, t. EI, p. 
556 et suiv.:t. V, p. 421 delatr. fr. 


Juin. — Aquam in urbem duxit. C'est le plus ancien 
aqueduc de Rome. Il était connu sous le nom d’Aqua 
Appia ct non d'Aqua Claudia, comme l'ont prétendu 
quelques auteurs (Eutrope, IL, 4; Pompon., de Orig. Jur., 
il, 56), ce dernier nom ne convenant qu'à l’aqueduc 
commencé par Caligula et achevé par Claude. L'eau qu'il 
amenait à Rome venait au témoignage de Froutin (loc. 
cit.) de l'Ager Lucullanus sur la via Prœnestina. Voyez 
Lipse de Magn. Rom., ILf, 11; Donat, de urb. Rom., IL, 
18; Nardini, Roma antica, t. IL, p.565 et suiv., et Nie- 
- bubr, t. ILE, p. 559; t. V, p. 424 dela tr. fr. 


Ji. — Ub infumem ei, invidiosam senaius lectionem, 
Voir le chap. suivant et le chap. xLvr. On sait queles cen- 
seurs avaient le droit de compléter le sénat. Nous ren- 
voyons, pour la censure d'Appius, à Niebubr, t. IE, p. 

543-5675; t. V, p. 407 et suiv: de la tr. fr. 


Tin. — Potiti. Voyez la note sur le chap. vu du I. I. 
Dirksen, Civ. Abhandl. IT, p. 10, sq. a montré le peu 
de consistance du récit de Tite-Live sur le culte d'Her- 
cule et la punition de la famille Potitia; mais Tite-Live, 
comue il le donne à entendre (traditur inde), ne fait que 
iranscrire fidèlement d’après d'anciens auteurs ce récit 
fabuleux qui fut inventé ef répandu de bonne heure dans 
un intérêt religieux que l'on conçoit bien. 

Tin. — Appium.. luminibus caplum. C'est de là que 
jui vient le surnom de Cœæcus . (Denys d'Halicarnasse, 
Fragm. Valic., p. 500.) : 

Cuar. XXX.— Duumviros navales classis ornandæ 
recipiendæque causa: On doit remarquer que Tite-Live 
fait ici, pour la première fois, mention d'une flotte ro- 
maine. Le mot reficiendæ fait voir qu'elle existait anté- 
rieurement. Ce qui prouve encore que Rome avait déjà 
une marine à cette époque, c’est la colonie établie dans 
l'ile de Pontia, assez éloignée du continent (cf. ch.xxvini). 


Tibicines, quia prohibiti, etc. La même histoire est 
racontée avec quelques variantes par Ovide, Fastes, 
Vi, 655-692; Valère Maxime, I, 5, 4 ei Plutarque, 
Quæstiones ronv., n° LV. Festus(p. 258) fait mention de 
tibicines qui vénéraient particulièrement Minerve, et cé- 
Jébraient les quinquatrus, dites minuscule, aux ides du 
mois de juin. 

Cnar. XXXI.—In Samnio Cluviam. On ne connait plus 


l'emplacement de cette ville, dont le nom même n'est pas 
certain, tantles manuscrits offrent ici desleçonsdifférentes. 


M. Geganius, 
M. Lemaire trouve ici une difficulté qui n’en est pas une. 
Il pense que les mots, quum C. Plautius collega ejus ma- 
gistratu se abdicasset, portent à supposer que l'abdica- 
tion avait eu lieu à l'expiration des dix-huit mois révolus, 
et ce qui le porte à adopter cette opinion, c’est que Tite- 
Live a dit précédemment, circumactis decem et octo 
mensibus. D'où il résulterait que l'historien serait en COn- 
tradiction avec lui-même, puisqu'il a dit, au chap. xxx, 
que C. Plautius avait abdiqué avant le terme. Mais ces 
derniers mots, circumactis, elc., ne se rapportent qu'à 
Appius; et la phrase suivante, quum Plautius se abdicas- 
set, est donnée comme une des raisons qui le portèrent à 
déposer la censure, et il était fort indifférent que Plau- 
tius eût abdiqué au terme ou avant. M. Lemaire ajoute: 
Et quidem sic memorai Frontinus de Aquæductibus, lib. 
J, savoir que C. Plautius n’avait abdiqué qu’à lexpira- 
tion des dix-huit mois. Mais le savant Jatiniste se trompe 
sur le sens de Frontin, qui dit, p. 159, edit. Bipont. : Sed 
quia is (G. Plautius) INTRA annum el sex menses, dece- 
ptus a collega tanquam id idem facturo, abdicavit se cen- 


min. — Nisi duo confecerint legitima sujfragias 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


Crar. XXXI. —Consul, ad ancipitem maxime pugnam 


advectus… Jovem Martemque atque alios testatur deos. 
Ce dut être dans ce moment que le consul Junius fit vœu de 
bâtir un temple de Salus, vœu dont l’accomplissement 
est indiqué plus bas, chap. x£HiT. 


Cuar. XXXII.—Sutrio. Voyez \ACE 
Cuar. XXXILL.—Q. Fabius (maximus Rullianus). Ilétait 


consul pour la deuxième fois. 


Jrin. — Que velut fatalis tum tribunis ac plebi eral. 


Passage corrompu. Gronove propose, que velut nata (ou 
facta) litibus cum tribunis ac plebe erat. 


Jen. — Lex Æmilia. Voyez IV, 24, sur C. Fuarius et 
que nous verrons mentionnés bientôt. 


sura. Intra veut dire avant les dix-huit mois révolus. Si 


je me suis livré à cette discussion, c’est que M. Verger à 


reproduit le raisonnement de M. Lemaire, et qu'en 
gardant le silence, j'aurais pu paraitre partager son €l- 
reur ou glisser sur la difficulté. 

Car. XXXIV. — Hec esteadem familia, cujus vi, etc. 
Les faits auxquels il est fait allusion ici, sont racontés plus 
baut, IL, 29 et suiv.; III, 51 et suiv.; VI, 59 etsuiv.; IV, 
2 et 6; VI, 40. 

Ipip. — Centesimus. Historiquement, 124 ans. (Voyez 


IV, 24.) 


Jen. — Nuper intra decem annos C. Meœnius, etc. ll 
veut parler de la seconde dictature de Menius, qui avait 
eu lieu cinq ans avant cette époque. Voyez le chap. xxvr: 
Mais dix ans avant, Menius était dictateur pour la pre- 
mière fois, comme l’indiquent aussi les Fastes capitolins. 
I1 faut donc croire que Tite-Live a confondu ces deux 
dictatures, ou qu'il y avait des annalistes qui rappor- 
taient à la première ce que Tite-Live raconté de la 
deuxième. 


Trip. — An collegam subrogabis, quem ne in demortui 
quidem locum subroguri fas est? Cela est expliqué par 
Tite-Live lui-même, V, 51: 

min. — Solenne ab ipso, cui fit, institutum deo, celui 
des Potitii, que l'oncroyait avoir été institué par Hercules 
Antiquissimum , comme datant du temps d’Evandre: 

Len. — Urbs eo lustro, ete. Voyez V, 51. 

Cie 
Voyez IX, 61. 


TITE-LIVE. 


Cnar. XXXV. — Etrusci, ete. Le récit de cette cam- 
pagne offre encore de notables différences dans Tite- 
Live et dans Diodore, XX, 55. 


Cuar. XXXVI. — Silva Ciminia. Sur le mont Cimi- 
nus, aujourd'hui montagna di Viterbo. Elle était dans ce 
temps magis invia alque horrenda, quam NuPEx fuere 
germanici saltus. Or, Drusus ayant pénétré dans les fo- 
rêts de la Germanie, Niebubr (t. III, p.527) en conclut 


que ce neuvième livre fut écrit après les campagnes de | 


Drusus, alors que Tite-Live avait déjà plus de cinquante 
ans; mais cette déduction n'est pas rigoureuse, voyez 
p. 714, col. 1. Du reste beaucoup de Romaius ayant pu 
voir ou entendre parler de ces germanici sulius, cette 
comparaison est amenée très-naturellement. On n’en 
peut dire autant de limitation de Florus, I, 17 : « Ci- 
«“ minius interim saltus in medio anfe invius, plane quasi 
« Caledonius vel Hercynius, adeo tune terrori erat, ut 
« senatus consuli denuntiaret, ne tantum periculi ingredi 
«auderet. » 


Ii. — Romanos pueros, sicut nunc grœcis ; ita 
elruscis litteris erudiri solitos. Tous les interprètes ci- 
tent , à cette occasion, Cicéron de Divinatione, I, 41, et 
Valère Maxime, L, 1, 4, où il s’agit de tout autre chose. 
= Le fait rapporté ici par Tite-Live, se retrouve parmi 
les stratagèmes recueillis par Frontin, I, 2, ÿ 2. 


Car. XXXVII. — Eam tam claram pugnam trans 
Ciminiam siloam ad Perusiam pugnatam, quidam au- 
ctores sunt. Parmi ces auteurs doivent figurer les anna- 
listes auxquels a étéempruntéle récit de Diodore, XX, 59. 


Car. XX XVIII. — Fabius infestus privatim consuli 
erat. Nous en avons vu la cause, 1. VELI, 50 et suiv. 


lmin. — Nocte silentio, ut mos est, dictatorem dixit. 
Voyez la note sur le ch. xx111 du livre VIII. 


Isin. — Curiata lex. Voyez I. V, 62. Cicéron dit dans 
le deuxième discours contre Rullus, n. 12 : « Consuli, 
« si legem curiatam non habet , attingere rem militarem 
« non licet. » 

TBi. — Macer Licinius. Voyez IV, 7, et p. 171, col. 1. 

Cnar. XXXIX. — Vadimonis lacus. Aujourd'hui Lago 
di Bassano. 


mn. — Lege sacrata. Voyez les notes sur le Ch. xxxtui 
du livre IL, p.798, col. 1; et sur le chap. xxvi du I. IV, 
p. 820, col. 1. CF. XXXVI, 58 et XXXIX, 5. 


Cnap. XL. — Forma erat scuti, ete. Nous remarquons 
ici en passant que l’armure splendide des Samnites, telle 
qu’elle est décrite ici, devint postérieurement celle decette 
classe de gladiateurs que l’on nommait Samnites. Fite- 
Live dit plus bas que les Campaniens eurent les preniiers 
des gladiateurs de ce genre. 


Isin, — Spongia peclori tegumentum. Le traducteur a 
suivi le sens donné au mot spongia par Juste-Lipse, sans 
qu’il soit possible de prouver cette acception extraordi- 
nèire par aucun passage d'auteurs anciens. Voyez Lipse, 
de Milit. rom., LL, 11, et Saturn. Serm., II, 8, où il cite 
cette phrase danslaquelle Tertullien (de Spectac.,25)parle 
des éponges que portaient les gladiateurs appelés reliarii : 
« Poteris et de misericord a moyeri defixus in morsus 
«ursorum, et spongias retiariorum? » Ce passage n’a 
pas moins embarrassé les interprètes. Pitiscus (Lex. 
Anliq., s. y. spongia ) pense que les rétiaires portaient 
des éponges, non pas en guise de cuirasse, mais pour €s- 
suyer et arrèter le sang de leurs blessures. C’est aussi l'o- 
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pinion de Leprieur (sur Tertullien, loc. cit.). Mais Sau- 
maise a grandement raison d’objecter que les rériaires, 
au milieu d’un combat opiniâtre, n'avaient pas le temps 
de s'arrêter pour fermer leurs blessures avec une épouge. 

Lipse émet encore une autre opinion. Suivant lui on 
donnait le nom de spongia aux cuirasses, qui Offraient 
l'aspect d'une éponge, de même que celles qui figuraient 
des plumes, des écailles, étaient appelées pluma, squama ; 
de même aussi qu’on appelait clibanarii les soldats dont 
la cuirasse ressemblait à un four de campagne. Mais le 
passage de Tite-Live ne me paraît pas se prêter à cette 
interprétation. S’il s'était uniquement agi d’une forme 
particulière de cuirasse, notre auteur n’eüt pas insisté, 
ce me semble, sur cette partie de l’armure des Samnites. 


_Commentd’ailleurs avec cette conjectureentendrele pas- 


sage de Macrobe (Sat.1ix, 4), que cite également J.-Lipse, 
et où l’empereur Auguste interrogé sur ce que devenait sa 
tragédie d’Ajax, qu'il avait détruite parce qu'il en était mé- 
content, répond : in spongiam incubuil; faisant ainsi allu- 
sion à l’usage où l'on était d’efiacer avec une éponge ce 
qu’on écrivait, et au genre de mort d’Ajax , qui s'était jeté 
sur son épée. Évidemment il ne peut être queslion que 
d’une partie de la poitrine où l’on plaçaitune éponge, sans 
doute comme le pense mon savant confrère M. Hase, 
pour éviter le frottement de la cuirasse sur les parties 
saillantes du corps. C'est ainsi que dans un même but 
on portait un pileus sous le casque. Un passage de saint 
Jean Chrysostôme, dont je dois également l'indication à 
l'obligeance de M. Hase, ne laisse aucun doute à cet 
égard. On conçoit que cette espèce de matelas tenant la 
cuirasse à une certaine distance -du corps, présentât des 
défauts dont profitaient les combattants pour blesser leurs 
adversaires. Cette interprétation, excellente pour les pas- 
sages de Macrobe et de Tertullien, s’applique-t-elle éga- 
lement aux Samnites de Tite-Live? J'avoue que j'en 
doute, et que je serais plutôt porté à croire qu’il est uni- 
quement question ici d'une cuirasse faite d’éponges. Ce 
qui peut avoir donné plus tard l’idée de s’en servir en 
guise de coussinet; à moins toutefois que Tite-Live n'ait 
fait mention de cet usage comme d’unraffinement de luxe 
samnite; interprétation que favoriseraient les paroles 
mises plus bas dans la bouche du général romain : «Hor- 
« ridum militem esse debere, etc: » 


Cuar. XL. — Tunicæ. versicolores. Niebuhr (t. IE, 
p. 290: t. V, p. 545 de la tr. fr.) pense que, par versico- 
lores, il faut entendre des tuniques « couleur de pourpre.» 
C’est en effet le sens que notre auteur donne à cet adjectif 
dans le passage du livre XXXIV, où il est question de la loi 
Oppia (cb. 1,3 et 7); cf. Val. Max. IX; 1, 5. Voyez, sur 
les motifs qui ont fait donner cette épithète à Ja couleur si 
changeante de la pourpre, Pasq. Amati, de restit. purpur., 
CD XVI. 

Ys1p. — Eos se Orco mactare. Par ces mots Junius 
faisait sans doute allusion au nom que l’on donnait aux 
Samnites qui se dévouaient en vertu de la loi sacrée, 
sacralos more Samnitium milites. Voyez ch. xxxx €t 
livre IV, ch. xxvr. : 

Imin. — Quum tensæ ducerentur. Les tensæ, Comme 
nous l'avons dit plus haut p. 832, col: 4 (V, 41 }, étaient 
des voitures sur lesquelles on plaçait les statues des dieux 
dans les processions religieuses (p0mp@ )- Ii faut rendre 
ce mot à Valère-Maxime (1. I, ch. 1, p.16 }, dans un pas - 
sage que les éditeurs semblent prendre plaisir à repro- 
duire avéc lé contresens quille défigure : « Quum Varro} 

« ludos Circenses ædilis faceret. in Jovis optimi maxin 
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« templo eximia facie puerum histrionem ad excubias 
« tenendas posuisset. » Aux jeux du cirque une sentinelle 
placée dans le temple de Jupiter! Où cela s'est-il ja- 
mais vu? Il faut évidemment lire, avec le manuscrit du 
Vatican, «In Jovis O. M. TENsA... puerum ad EXUVIAS 
« tenendas posuisset, » C'est à ce genre de solennités que 
se rapporte notre passage. Les édiles, en pareïlle occa- 
sion, ornaient le forum et les places publiques de bou- 
cliers dorés, de statues et de tableaux. 


Cuar. XL.— Gladiatores quod spectaculum inter epulas 
erat. D'autres auteurs, grecs el latins ( Strab. V, p. 115; 
Athen., IV, 15; Sil. Ital., XE, 51), s'accordent pour at- 


tribuer aux Campaniens cei usage qui, COMME ON Jesait, 
fut aussi adopté à Rome. (J uste-Lipse, Saturn , I, 6). 


Cuir. XLI. — Nisi Marsi eo primum prælio cum Ko- 
manis pugnassent. Diodore de Sicile (XX, 44) est en 
contradiction manifeste avec Tite-Live, dont Nicbubr 
(t. III, p. 295; t. V, p. 547 de la tr. fr.) adopte le 
récit. 

Yi. — Agro Pupiniensi. Ager Pupinus, dit Festus, 
p. 88, est circa Tuscubum urbem. (Voyez XXVE, 9, à Ja 
fin, et Cluvier, Îtal. ant., p. 966. ) 


min. — Plaga a ici sans doute la signification de tra- 
ctus. Nonius Marcellus de Var. sign. Serm., P: HT ÊTES 
« Plaga spatium amplissimum vel cœli, vel agri. » Le 
nom de Materina ne se trouvant nulle part, Doujat a 
proposé de lire Mutilicam ou Matelicinam, ville del 'Om- 
brie, au pied des Apennins et sur la frontière des Piceni. 
Voyez Cluvier, Jial. ant., p. (ES 


“mn. — Soutis magis, quam gladiis, geritur res. 
Cette fanfaronade ridieule , à laquelle Tite-Live lui-même 
ne peut croire (mirabilia dictu}, est sans doute empruntée 
à quelque conteur de merveilles, tel que Valérius Antias. 
Voyez p. 771, col. {. 

Cuar. XLIT. — Sallentini, peuple de la Calabre. C’est 

dans leur pays que se trouvait Thurü. Cf. X, 2. 


Trip. — Anagninis. Anagnia, située sur une montagne 
du Latium, à trente-sept milles de Rome. C'était la capi- 
tale des Herniques. On peut s'étonner de l'épithète de 
maritimus , donnée au cirque de cette ville qui est située 
très-loin de la mer : et, en effet les nombreuses variantes 
gw'offrent ici les mois, et que M. Verger prend à tort 
pour des conjectures peu heureuses des commentatcurs, 
donnent lieu de croire que ce passage est altéré. L’ex- 
pression du chapitre suivant, Anagninis Hernicisque, 
qui se retrouve ainsi littéralement dans les fastes triom- 
phaux, porterait à penser (selon la judicieuse remarque 
de Niebubr, t. ILE, p. 2985 t. V, p. 552 de latr. fr.) qu'il 
est ici fait allusion à des rapports semblables à ceux qu'in- 
dique l'expression Romani Latinique. 


Car. XLHI. — Jamque una voce omnes pacem pete- 
bant. Cette double victoire sur les Samnites est aussi 
mentionnée par Pline ( Hist. Nat., XXXIV, 6, 8 1) qui 
parle de la statue équestre de Marcius, et par Cicéron 
(Philipp, VL 5). 

Jen. — Hernicorum tribus populis, etc. Ce qui suit 
fait supposer avec quelque certitude que les Herniques 
devaient avoir reçu le droit de cité, bien que Tite-Live 
ne parle que de fœdus (ET, 41). En comparant ce que dit 
Denys d'Halicarnasse, VIE, 69; IX, 5, 55, 67, et quel- 
ques mots de Tite-Live , LI, 65; IX, 4, 22, on voit que 
le droit de cité leur avait été donné par le consul Sp. 
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Cassius Viscellinus, dans l’année 267, toutefois contre Ja 
volonté du sénat et du peuple. 


Crar. XLIN.—Ædes Salutis a C: Junio Bubulco censore 
locata est (sc. redemtoribus , aux entrepreneurs }, quam 
consul bello Samnitium voverat. Voir la note sur le 
chap. xxxr. C'est ce temple que C. Fabius décora de pein- 
tures auxquelles il dut le surnom de Pictor. Voyez Pline, 
Hist. Nat., XXXV, 1: Il n’y a pas le moindre doute que 
Denys d’Halicarnasse ne parle de ces mêmes peintures 
dans les nouveaux fragments publiés par Ang. Mai, p. 900: 
AË évroiytot Joxoat Tai TE JOALLOLS (contours) Ta 
dxptéeis douv, xai rois iypeaoty | coloris } Adeïat, Tavrès 
GRNANAYUEVOY ÉLOUGO rod a\UÉVOU POTOU T avOnpoy. 

min. — Cum Carthaginiensibus.. fœdus tertio reno- 
vatum. Tite-Live, dans ce passage, puise à d'autres 
sources qu'au livre VIT, ch. xxxvu, En effet il dit ici 
qu’on renouvela, pour la troisième fois, un traité d'al- 
lance avec les Carthaginois. Et, suivant les auteurs 
auxquels il emprunte cette assertion, ce traité avait élé 
déjà renouvelé dans l’année 412; année où Tite-Live ne 
parle que d’une couronne d’or offerte par les députés 
dé Carthage. C’est un argument de plus contre l'opinion 
de ceux qui, comme Hook, l’ingénieux adversaire de 
Beaufort, regardent comme le second le traité conclu, 
selon Polybe, sous le consulat de Brutus et d’Horatius, 
traité dont Tite-Live aurait négligé de parler et qu'il fau- 
drait placer entre les années 405 et 447. Si Polybe a omis 
ces deux traités, c'est qu'ils ne changent rien aux disposi- 
tions des précédents; mais Caton en tient compte. Voyez 
livre VII, ch. xxvir. 


Car. XLIV. — Hos consules Piso, etc. Les fastes 
consulaires sont ici d'accord avec Tite-Live. 


1mo. — Stellatem Campum. Pays très-fertile dans l'in- 
térieur de la Campanie. Cf. XXXI, 15; Cic. Agr., 1,7; 
11, 51 ; Suet., Cæs., 20, et Camilli, Campan. Fell. Diss., 
35 et suiv. Diodore, XX, 90, ajoute encore le pays de 
Falernes, dans lequel les Samnites avaient fait irruption. 
Le même auteur affirme au même livre, chap. Lxxx, que 
l'année précédente, durant cinq mois, les Romains s'a- 
charnèrent à détruire tout ce qu'ils purent atteindre dans 
le pays des Samnites, pour les forcer à la paix, circon: 
stance dont notre auteur ne dit rien; les faits suivants ne 
sont pas non plus racontés de la même manière que dans 
Tite-Live, qui du reste indique lui-même des différences 
dans les annales. 


Tin. — Minucium... moriuum... M. Fulvium in lo- 
cum ejus consulem suffectum. Lei les fastes capitolins sui- 
vent les certains auteurs (quosdam auctores) dont parle 
Tite-Live. 

Juin. — Bovianum. Nous avons vu cette ville prise au 
chap. xxx1 ; elle le sera encore deux fois, 1. X, ch. x11, el 
1. X, Ch. xLi, sans que Tite-Live dise qu’elle était retombée 
au pouvoir des ernemis. Ce point, et d’autres sembla- 
bles, sont discutés par Perizonius dans ses Animadversio- 
nes hist, ch. 1v, p. 164. CE. VI, 29 


Ipin. — Censennia, ou, comme le portent d'autres 
manuscrits, Cesennia, ville inconnue, ainsi que Xepewia, 
comme l'appelle Diodore. Cluvier corrige Æsernia ; 
d'autres Cerfennia, correction que Niebubr, (t. IT, p- 
296 ;t. V, p.551 de la tr.fr..) n'approuve päs, puisqu'il 
doit être question d’une ville du pays des Marses. 


Im. — Herculis magnum simulacrum in Capitolio 
posilum dedicatum. On sait par Pline (XXXIV, 1), Sira- 
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bon (VI, p. 278)et Plutarque (Fab., 22) qu’une statue 
colossale d'Hercule avait été prise par Fabius Cunctator, 
à Tarente, transportée à Rome et placée dans le Capi- 
tole. Tite-Live n’en dit rien à l'occasion de la prise de 
Tarente (XXVII, 16). On peut donc penser que notre 
historien s'est trompé de date. S'il en est ainsi, il est 
probable que l'erreur remonte plus haut, et que Tite- 
Live l’a empruntée à des annalistes qui avaient, avant lui, 
placé en 448 la dédicace de cette statue au Capitole. 


Cap. XLV.— Fœdus antiquum Samnitious redditum. 
Niebubr (t. III, p.505 et suiv.; t. V, p. 857 dela tr. fr.), 
préfère la version de Denys d’Halicarnasse ( Excerpta 
legat., p. 2551, ed. Reisk.), qui. parle d'une soumis- 
sion complète: dre robs brnxcous éuohcyromras éceoûou 
XAL ET FOTO To dixaio LATHNUGAUEVGUS TOY TEXLCY, 
&mavro, melbecbar der rois TapeinEoot nv Loyrv. 

Car. XL VI. — Invenio in quibusdam annalibus, etc. 
Sans doute celles de Pison. Nous rapporterons le passage 
entier qui nous a été couservé par: Aulu-Gelle (VI,9). On 
verra que Tite-Live, dans son récit, se Sert des mêmes ex- 
pressions que Pison : « Cn. Flavius, patre libertino natus, 
« scriptum faciebat; isque in eo tempore ædili curuli ap- 
« parebat, quo tempore ædiles subrogantur; eumqgue 
« pro iribu ædilem curulem renuntiaverunt.-Af ædilis, 
« qui comitia habebat, negat accipere, neque sibi pla- 
« cere, qui scriptum faceret, eum ædilem fieri. Cn. Fla- 
« vius, Anpii filius, dicitur tabulas posuisse, scriptu 
« sese abdicasse; isque ædilis curulis factus est. » Pro 
tribu est dit-ici de Ja tribu par excellence, celle qui avait 
la prérogative. Les preuves les plus convaincantes de 
cet usage des mots pro tribu se trouvent dans les notes de 
Gronove, et ses Observationes, 1. IV, ch. 1. 


Isin. — Arguîit Licinius Macer. Tite-Live ne se pro- 
nonce pas entre les deux. Macer, si je ne me trompe, a 
confondu ce Flavius avec un autre Romain ( Voyez livre 
VIII, ch. xxu et xxxvu.) Car l'élévation d'un fils d’af- 
franchi à un poste aussi éminent, était une innovation trop 
choquante pour qu'elle püt avoir lieu autrement qu'à la 
faveur d’un tumulte excite dans le forum. L'opinion de Li- 
cipius Macer est encore contredite parles annalesd'où Pline 
(XXXIIL, 1) a tiré le récit exact qu'il donne de cette 
histoire. : 

Imio. — Tribunatu. Le tribunat est aussi attesté par 
Pline ( Hist. Nat., 1. XXXIU, 1, 2 6). — Les triumvirs 
nocturnes faisaient des rondes dans la ville pour empé- 
cher les incendies et les vols. Sur les triumoviri coloniæ 
deducendæ, voir : LIL, 1. 


Bi. — Civilejus. 1ne divulgua pas tout le système du 
droit romain , mais seulement les formules dont il fallait 
se servir dans les legis actiones; et la désignation des 
jours fastes, auxquels la religion permettait de rendre la 
justice (nundinæ ). Or, ayant Flavius, on n'avait con- 
naissance de ces jours que par l'avertissement des pon- 
tifes. Voyez, pour de plus amples explications, Nie- 
bubr, t. I, p. 567sqq.; t. V, p. 454 el suiv. de la tr. fr. 

Ipin.— Ædem Concordiæ, ete. I-avail fait vœu d’éle- 
ver un temple à la Concorde, dans le cas où il parviendrait 
à rétablir le bon accord entre les parties opposées, si 
populo -reconciliasset ordines, dit Pline, à l'endroit cité, 
dans des termes qui ne sont pas parfaitement clairs. 
Voyez Niebuhr, t. ILE, p. 572; t. V, p. 459 de la tr. fr. 

Bip. — Ad collegam ægrum visendi, elc. Voici com- 
ment le même fait était raconté par Pison : « Idem Cn. 
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«Flavins, Annii filius, dicitur ad collegam venisse visere 
“ ægrotum; et, in conclave postquam introivit, adole- 
« scentes ibi complures nobiles sedebant contemnentes 


: “eu : assurgere ei nemo voluit. Cn. Flavius, Annii 


« filius, ædilis id arrisit; sellam curulem jussit sibi af- 
« ferri, eam in limine apposuit, ne quis illorum éxire 
« posset; utique ii omnes inviti viderent sese in sella 
« Curuli sedentem. » Ce récit, qui nous à été conservé 
par Aulu-Gelle, ési sans doute plus détaillé, mais ne dif- 
fère pas, pour le fond, de celui de Tite-Live, comme 
voudrait le faire croire M. Verger. Mais il n’en est pas de 
même de celui de Valère-Maxime (IE, 5, 2), qui offre une 
version toute opposée à celle de notre auteur. 


Cap. XLVI.—Annulos aureos et phaleras deponerent, 
« quittèrent leurs anneaux d’or et leurs colliers.» En effet, 
quelques interprètes, des plus récents, attribuent aux 
chevaliers les phaleræ que les anciens ne donnaient qu’à 
leurs chevaux. Les passages, où on attribue par exemple 
des phaleræ aux femmes, ne peuvent s'entendre que 
dans une acception figurée, d’une parure recherchée jus- 
qu’à l’exagération. Mais je n’en connais aucun qui montre 
des chevaliers phaleris ornatos. 


IB1D. — Omnem forensem turbam in quatuor tribus 
conjecit. On connaît les tribus .urbanæ de Servius Tuilius 
(1, 45 à la fin). Ainsi, dit Crévier , l'opération de Fabius 
n'était pas une innovation : c'était le rétablissement de 
l'ordre, troublé par le censeur Appius. Niebubr est du 
même avis, t. III, p. 574 ; t. VI, p. { et suiv. dela tr. 
fr, où il explique cette « ordinum temperatio « dans le 
plus grand détail. 


IBin. — Maximique cognomen. D'autres, comme Po- 
lybe (IX, 87, 6), donnent à entendre que ce fut plutôt 
Fabius Cunctator qui introduisit le surnom de Maximus 
dans la famille. 


IBip. — Ut equites idibus quintilibus (le 13 juillet) 
transveherentur, dn temple de Honneur au Capitole, en 
passant par le Forum. Cette cérémonie était beaucoup 


* plus ancienne, comme nous l'avons vu plus haut ( p.795, 


col. 1 }. Elle avait été instituée en commémoration des 


: services rendus par la cavalerie romaine à la batailie du 


lac Régille. 
LIVRE X. 


Dans ce livre notre historien indique souvent le nom- 
bre des hommes tués et faits prisonniers; et 1l emprunte 
ces détails à des auteurs plus anciens que Ceux auxquels 
il a eu recours dañs les premiers livres, où il paraît, sur ce 
point, avoir consulté surtout Valérius Antias, qu’il redresse 
souvent dans des questions de ce genre. Souvent aussi 
il a eu plusieurs auteurs sous les yeux, notamment aux 
chap. 11, a, v, et au chap. xvir où, entre quatre Opi- 
nions, il en choisit une, et mentionne brièvement les 
autres à la fin: au chap. xvur, où il a consulté trois an 
pales; aux ch. xxv et xxvr, où entre trois opinions, il 
adopte celle qui concilie les deux autres ;et dans Je même 
chapitre xxvr, où il préfère le récit qui a le plus de vrai- 
semblance; enfin au ch. xxx, Où il s’en tient à l'opinion qui 
réunit le plus d'autorités. ee 

Car. IL. — Soram atque Albam coloniæ deductæ. Sora 
était déjà colonie romaine; mais les anciens habitants 
avaient tué les colons, voyez IX, 25. L Albe dont il est ici 
question, est Alba Fucentià, située au nord du lac Fuci- 
ordinairement attribuée aux Marses, et non aux 
t e dit-il quelques li- 


Do. 


pus 2 ss a LI La . 
Ëques leurs voisins: Aussi Tite-Liv 
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gnes plus bas, que les ques regardaient cette colonie 
velut arcem FINIBUS SUIS impositam. (Voyez sur les an- 
ciennes frontières de ces deux peuples une conjecture de 
Niebubr, t: ILE, p+ 508, t. V, p. 565 tr. fr.) 


Car. I. — Arpinatibus Trebulanisque civitas. data. 
Les Arpinates ne reçurent pas le droit de suffrage (voyez 
XXXVILII, 36). Il y avait plusieurs Trebula. Holstenius 
pense qu'il s’agit de la Trebula Mutusca, située dans ie 
pays des Sabins. 


Tin. — Frusinates. Frusino dans le pays des Volsques, 
aujourd'hui Frosinone où Frussilone. 


Car. II. — Cleonymo duce Lacedæmonio, etc. Ce 
Cléonyme, fils du roi Cléomènes, ayait été envoyé aux 
Tarentins pour les secourir contre: les Lucaniens et les 
Romains. L'histoire de son expédition est racontée par 
Diodore, XX, 104 et suiv. Voyez surtout Niebubr. t. IL, 
p. 314-520; t. V, p. 575 tr. fr. 


Ten, — Thurias urbem in Sallentinis. Quelques inter- 
prètes prennent Thuriæ pour Thurium ou Sybaris. C’est 
une faute grave contre Ja géographie. Thuriæ ést le 
Ovpauoy des Grecs, quise trouve, sur Ja carte de Reichardt, 
entre la mer et Salentia. 


Tin. — Meduacus amnis. Il y a deux rivières de ce 
nom , qui viennent des Alpes de Trente, dans le territoire 
des Veneti, Meduacus major, aujourd’hui la Brènta ; Me- 
duacus minor, aujourd'hui le Bachiglicne. 


Tgip.— In flumine oppidi medio. Le Meduacus minor, 
qui traverse la ville. Tite-Live n'entre dans autant de dé- 
tails que parce qu'il s’agit de sa patrie: 


Cup. III. — Cilniwm-genus. Voyez K. O. Muller, die 
Etrusker, t. 1, p. 376; Cilnius Mæcenas, l'ami d'Auguste, 
appartenait, comme on le sait, à la famille Cilnia, dont 
les Romains avaient adouci le nom étrusque Cfenle ou 
Cfelne. Muller. ouvr. cité, t. I, p. 414. Le nom de Mxce- 
nas, en étrusque Mæcenate, était suivant l'usage du pays, 
emprunté à la famille maternelle de ce personnage célè- 
bre. bid. page 404. Cf. p. 415, 455. 


min. — Carseoli, dans le pays des Éques, près des 
frontières Marses. 


Imin. — Jd magis credo. Les Fastes capitolins portent 
aussi le nom de M. Æmilius. 


min. — Milionia. S’il fallait en croire Étienne de By- 
zance, Milionia aurait été une ville du Samnium, et ce qui 
porterait à donner quelque importance à cette assertion, 
c’est qu'au chap. xXxIY, nous verrons la ville en question 
occupée par les Samnites. Mais il est constant que comme 
Plestina et Fresilia, elle était située sur le territoire des 
Marses. ee 


Cuap. LV. — Justitium indictum. Voyez la note sur le 
chap. ur, du livre IL, p. 805. 


IBib.— Agrum Rusellanum, de Rusellæ, où, plus tard, 
il fut envoyé une colonie romaine. Voyez Pline, H. N. 
JII, 5; Ptolémée, LIL, 1. 


Cuap. V. — Cette brillante description de la victoire 
remportée sur les Étrusques, est sans doute empruntée à 
Valerius Antias, qui, pour relever la gloire de sa famille, 
avait fait de Valerius un dictateur et lui avait donné un 
Fabius pour maître de la cavalerie , tandis que chez d’au- 
tres (voyez chap. 1), ces fonctions avaient été confiées à 
Æmilius Paulus. Du reste, Tite-Live lui-même ajoute 


peu de foi à ces éclatants succès, car il cite des auteurs 
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suivant lesquels aucun combat mémorable n'aurait si: 
gnalé la pacificätion de l'Étrurie. 


Car. VI. — Quemadmodum ad quatuor augurum nur 
merum, nisi morte duorum, À redigi collegium potueril, 
non invenio. C’est une conjecture de Tite-Live assez 
probable, quoique Niebubr (t. IT, p. 411; t. VI, p. 45, 
tr. fr.) y oppose des difficultés spécieuses. Nous appre- 
nons par Cicéron de Republica\ IL, 9, 216), que Romu- 
lus s’adjoignit (cooptavit) un augure de chaque tribu : ce 
qui porta à quatre, le roi Y compris, le chiffre des au- 
gutes. Mais le même auteur ajoute plus bas (IE, 14, 26), 
que Numa en avait ajouté deux, de sorte qu'il y en 
aurait eu six, le roi y compris. Tite-Live parait cruire 
que ce dernier nombre était venu d'un doublement du 
collége qui n'était d’abord composé que de trois augures 
et dans lequel les trois anciennes tribus devaient avoir 
chacune le sien (si pluribus sit Opus; pari inter se nu- 


mero sacerdotes multiplicent). Niebubr ne peut admeitre 


que les patriciens aient été privés de deux places par un 
simple hasard; mais il ne réfléchit pas qu'en ce moment 
les plébéiens faisaient la loi au premier ordre et qu'ils 


durent saisir avec empressement une occasion qui leur 


assurait la majorité dans cet important collége. 
Cuar. VII. — Pro lege Licinia quondam, etc. Voyez VI, 


55, etsuiv.; VII, 21 et suiv. 


Ten. — Incinctum gabino cultu. Voyez la note sur le ch. 


xLvi du livre V, et Thiersch, Mém. de l’Acad. de Munich. 


Im. — T, Manlius. I était patricien, tandis que De- 
cius était plébéien: 


Jen. — Tunica palmata, ete. Costume connu des 


triomphateurs auxquels appartenaient aussi la couronne 


de laurier et le char doré (currus auratus) dont il est 
question plus bas. 


Jen. — Cupide. Varron de Lingua lat. V, 2 121: Ca- 


pis et minores capulæ , a capiendo, quod ansatæ ut pre- 


hendi possent, id est capi. Harum figuras in vasis sacris 
ligneas ac fictiles (voir Cicéron, Paradox, I, 5) eliam 


muncvidemus. Arruntius (chez Priscien, VI, p.708 Putsch.) 
explique Capis : vasis genus pontificalis. 


Cuar. VIII. — Decemviros sacris faciundis… plebeios 


videmus. Voyez VI, 57 et 42. On ne saurait déterminer 
avec précision de quel sacrifice à Apollon Tite-Live veut 
parler dans ce passage. 


Is. — Sabinum advenam, etc. Voyez IT, 16. 


Car. IX.— Diligentius sanctam. Il veut dire par là que 
cette loi fut rédigée avec plus de soin que les lois anté- 
rieures sur le même sujet. Il ajoute en effet: T'ertio ea (al. 
Tertio jam) post reges latam, Semper a familia. eadem- 
La première avait été portée par Yalerius Poplicola (IT, 
8), et la seconde par Valerius Potitus (ILE, 55). 


Iem. — Porcia tamen lex sola pro tergo civium lata 
videtur. Tite- Live ne cite cette loi que pour faire voir Ja 
différence de l'esprit, à deux époques différentes, qui 
avait inspiré deux lois sur un même sujet. La loi Porcia 
permettait aux condamnés de s’exiler, au lieu de subir 
le sapplice. Elle fat soutenue l'an 536 par M. Porcius Gato 
Censorias (Voyez Fragmenta oratorum Rom. p. 166 el 
suiv. et 175 édit. Dubner) ; mais on croit qu'elle avait été 
proposée par P. Porcius Læca, tribun du peuple (VOyez 
XXXIL, 7), parce qu'on a trouvé un denier représentant 
un citoyen qui en appelle, avec l'inscription PROVOG: 
d'un côté, et P. LÆCA de l'autre. 
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Cnae. IX. — Aniensis et Terentina, ainsi nomniées , 
l'une du fleuve Anio, l'autre de Terentum, endroit connu 
du champ de Mars, ce que M. Lemaire n'aurait pas eu 
besoin d'émettre avec doute. 


Igin. — Macer Licinius ac Tubero.. Id ne pro rerto 
ponerem vetustior annalium auctor Piso effecit. Bien que 
Tite-Live préèfre ici le témoignage de Pison à celui de 
Licinius Macer et de Tuberon, il paraît, au Ch: xr, reve- 
uir à l'opinion de ces deux auteurs. 


Car. X.— Narnia, aujourd’hui Narni. 


Im. — Adversus inducias. Voyez chap. v. La deuxième 
année n’était pas encore écoulée. De societate haud ab- 
nuunt barbari, ete. D'après ce récit de Tite-Live, les 
Gaulois n'auraient pas pénétré sur le territoire de RO- 
me; d'après Polybe, au contraire (IT, 19), les Gau- 
lois exercèrent de grands ravages sur les terres des Ro- 
mains, et sur celles de leurs alliés, et s’en retournèrent 
chargés d’un riche butin, pour le partage duquel ils en 
vinrent aux mains et s’entretuèrent. 


Cuar. XL. — Is comitia consularia habuil. Get is doit 
nécessairement se rapporter à P. Sulpicius. Le passage de 
Cicéron que Gronoyve a comparé avec celui-ci, parait à la 
première vue contraire à cette assertion, mais regardé de 
plus près, il la confirme plutôt qu'il ne la détruit. Le 
voici (Bruto, ch. xiv) : « Possumus suspicari disertum 
« Manium Curionem, quod is tribunus plebis, interrege 
« Appio Claudio, diserto bomine, comitia contra leges 
« habente, quum de plebe consules non accipiebat, Patres 
« antea auctores fieri coegerit. » Il y a lieu de croire qu’à 
la suite de cette contestation, le sénat avait décidé que P. 
Sulpicius serait nommé interroi. Tite-Live ne lient pas 
compte des comices tenus par Appius, parce qu'ils étaient 
restés sans résultat, comme on peut l’inférer du passage 
de Cicéron. Si cette conjecture est fondée, nous aurions 
encore ici un exemple de l'extrême concision de Tite- Live 
dans certaines circonstances. 


Imi.— Principio ejus anni. Münter | Velia in Luca- 
nien, p. 57) suspecte la véracité de Tite-Live qui, selon 
Jui, assure que les Lucaniens se soumirent sans résistance, 
Et il lui oppose l'autorité de l'inscription du sarcophage 
de Scipion, dans laquelle on attribue à celui-ci la gloire 
d'avoir soumis la Lucanie : TAURASIA CISAUNA { SAMNIO 


CEPIT — SUBIGIT OMNE LOUCANA OPSIDESQUE ABDOUCGIT. Mais | 


je ne sais s'il ne faut pas plutôt savoir gré à Tite-Live de 
n'avoir pas consulté d'orgueilleux titres de famille. — Les 
Fastes s'accordent avec Tite-Live (ch. xn) pour attribuer 
la direction de la guerre du Samnium et le triomphe, 
non pas à Scipion, mais à son collègue Fulvius. .Tite- 
Live donne à Scipion la province d'Étrurie. Ilest douteux 
cependant qu’il faille placer sous son consulat ce qui n’est 
peut-être que le récit amplifié de ce qu'il fit dans le Sam- 
nium, sous le consulat de Papirius, en 459. À moins que, 
parti pour le Samnium à la fin de l’année, il n’y füt de- 
meuré , et ne se füt alors emparé de ces villes. 

Quant aux Lucaniens il n’est pas du tout invraisembla- 
ble qu'après les pertes considérables que leur avaient fait 
éprouver les Bruttiens (Diodore, XVI, 16; cf. Antonini 
Lucania, discorso LV, p.50 et suiv.), menacés, Comme ils 
l’étaient, de la guerre parles Samnites (Denys, Excerpt. 
Leg., ch. 1x, est sur ce point d'accord avec Tite-Live), ils 
aient imploré le secours des Romains, et confirmé, en 
donnant des otages,-le traité conclu déjà auparavant 
EVIL, 95; cf. 27: cf. Claudius Quadrigarius apud Gell., 


LL, 19 et VIX, 11). Car il ne s agit nullement ici de dédi- | 
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tion, mais d'alliance et de fraité. Or comme ce fait se 
passa sous le consulat de Scipion, on l'a grandement am- 
plifié dans son éloge tumulaire , qui se fait au contraire 
sur les échecs qu’il éprouva en Etrurie, durant son con- 
sulat d'abord, et ensuite dans sa propréture. 

Quoique l'inscription soit en vers saturnins, il est très- 
douteux cependant qu’elle soit fort ancienne et qu’elle 
doive être rapportée au temps des Barbatus plutôt qu'à 
l'époque postérieure à laquelle appartiennent les inscrip- 
tions suivantes , tout à fait identiques. ( V. Piranesi Mo- 
numenti degli Scipioni, pl. 5; et Visconti, OEuvres di- 
verses, t. I, pl. v, Milan, 4827, in-8° ). Et il y a plusieurs 
raisons de douter : d'abord la forme même du sarcophage 
sur lequel les ornements doriens et ioniens sont mélangés; 
ensuite l'orthographe, cette triple répétition du @ qu'on 
doit à Carvilius, selon le témoignage de Plutarque et des 
grammairiens, et qu’on ne trouve pas sur la colonne de 
Duilius;-enfin ces formes Cornelius, cepit, obsides. 


Cnip. XIL. — Cn. Fulvii consulis clara pugna. Tite- 
Live n’en dit qu’un mot : il paraît pourtant que Fulvius 
avait déployé dans cette campagne. de grands talents 
stratégiques. Frontin, dans ses strafagèmes (T, 11562; 
1,6,21et2) en a conservé les preuves les plus intéres- 
santes: car bien qu'il nomme ce général Fulvius No- 
bilior, il ne peut parler que de notre Fulvius :.on cher- 
cherait vainement parmi tous les membres de la gens 
Fulvia un autre qui ait fait la guerre aux Samnites. Le 
nôtre se nommait Cn. Fulvius Maximus Centumalus. — 
Sur la prise de Bovianum, voir la note du ch. xxx, du 
livre IX. 


Tri. — Oratores Lucanorum ad novos consules ve- 
niunt. Denys d'Halicarnasse ( Excerpia legationum , n.5, 
p. 2528, édit. Reiske) ajoute que ces députés venaient 
accompagnés d’otages, choisis parmi les enfants des plus 
nobles habitants de leur pays : ce qui s'accorde parfaite- 
ment avec le discours que Tite-Live leur prête. 


Cnar. XIII. — Carseolos. Voir la note sur le chap. 111 
Les Æqui et les Æquicoli étaient un seul et même peu- 
ple. SR 
Ip, — Legem recitari jussit. Voyez sur celte loi, 
iv. VIX, ch. xx. 

In. — Ltiam recusantem. C'est encore Pison que 
Tite-Live paraît suivre dans ce chapitre. Le dernier COR- 
sulat de Fabius était trop éloïgné pour qu'il y eût lieu, 
d'appliquer la loi sur les dix années, à moins qu'on ne 
retranche deux années avec Pison (cf. IX, 44) et une 
ancienne ère chronologique. Pison cependant parait les 
avoir, ajoutées ailleurs, peuf-êlre par l'interposition de 
quelques dictatures. Du moins, à l'année 596, compte- 
{-il une année de-plus que Caton. ({ Voyez Fragm. apud 
Censorin., ch. xvl1; Scaliger, E. T., p. 591; cf. 581). La 
même observation est applicable à l’année 567 (Voyez 
Pline, H. N., xXxIV, 3.) 

Ii: — Plus quam. quod lege finitum erat, agri post» 
derent. C’est la Lex Ticinia Sextia. Voyez VI, 59. 

Cuae. XIV. — M. Fulvium. Plusieurs bons manuscrits 
donnent, macimum filiun, préféré à Ja leçon ordinaire 
par Gronoye et Crévier. Niebubr(t. IX, P- 428; t: VI, 
p. 65 et 66 de Ja tr. fr.) lit Maximum, Fulvium. 

mn. — Scipionemlegatum. Je cite seulement, comme 
simple mention, l'avis de Niebubr (t-IX, p. 424 el suiv.; 
t. VI, p. 61tr. fr: }, qui paraît disposé à rapporter à celte 

nous avons Cité plus haut, 
campagne le passage que NOUS EN 
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ch. xx, dela célèbre inscription du sarcophage de Scipion: 
TaurasrA CISAUNA | SAMNIO CEPIT SUBIGIT OMN& Lou- 

CANA OPSIDESQUE ABDOUGIT. 

En effet ces exploits ne sont pas rapportés à son consu- 

lat, et certes s’ils eussent eu lieu à cette époque, leshisto- 

riens et les fastes n’eussent pas manqué d’en parler puis- 

qu'ils lui auraient assuré les honneurs du triomphe. 


Cuar. XV.— Cimetra, ville complétement inconnue, 
et même omise par Cluvier dans son ltalia antiqua. 


Cuar. XVL — L. Volumnio, Ap. Claudio Coss. Tous 
deux étaient consuls pour la deuxième fois. 


Cuar. XVII. — Murgantia, en grec Mooyévreov. Cette 
ville, queDanville ne donne-pas, est placée, par Reïchardit, 
entre Novianum et Aquilonia, à égale distance de ces 
deux villes. 


TBiD.— Ad Romuleam urbem. Romulea se trouvait sur 
le territoire des Hirpins; Étiennede Byzance, quila somme 
Populia, dit que c'était une ville des Samnites. 


Cap. XIX.— Quam mallem,inquit Volumnius, lu a 
me sirenue facere, quam ego abs te scite loqui didicissem. 
On a traduit, «que tu eusses appris de moi à bien faire.» 
Mais le mot strenue se rapporte ici, comme ailleurs, à 
ja conduite qu’on tient à la guerre, et jamais strenue fa- 
cere n’a eu le sens de recte, bene facere. Les nouveaux 
fragments de Dion Cassius (p. 165, ed. Mai) confirment 
cette explication, et le reproche, que dans Tite-Live Vo- 
lumnius adresse à Appius : éxeivoy DE pndèv mpôc Ta TcÙ 
TOXÉLOU TOGYLUTOL éme oxéva, « I (Appius) n'avait faif 
aucun progres dans la science de la guerre. 


Imip. — Belléna.. … ast ego templum libi voveo. Nous 
ajouterons ici, puisque Tite-Live passe ce fait: sous si- 
lence, qu’Appius fit construire ce temple, dans la neu- 
vième région de Rome, entre la porte Carmentale et le 
cirque de Flaminius, et qu'il l’orna, comme Pline nous 
lapprend XXXV, 5), des images de ses ancêtres. 


Cuap. XXI. — Quæ Minturnæ appellata. Voyez, sur 
Vescia, la note sur le ch. x du livre VIIL, et livre IX, ch. 
xxv. Il a déjà été question de Minturne aux mêmes pas- 
sages. On ne fonda donc pas une ville nouvelle dans cet 
emplacement; mais seulement la ville déjà existante 
changea de nom quand on y eut envoyé une colonie, de 
même que nous verrons bientôt la ville de Sinope rece- 
voir, de ses colons , le nom de Sinuessa. Ainsi, aux pas- 
sages cités, c'est par anticipation que Tite-Live donne à 
Ja ville, située sur le territoire de Vescia et de Falerne, 
le nom de Minturne qu’elle ne porta que plus tard. Voyez 
la note suivante. 


Im. — Sinuessa deinde ab colonts Ronatés appellata. 
Tite-Live (VIII, xi) l'a déjà nommée Sinuessa, et en 
cela il a agi fort sagement, autrement il eùt troublé le 
lecteur par un nom tombé en désuétude complète. Sur 
l'emplacement de Sinuessa se trouve aujourd’hui la petite 
ville de $. Agata. Voyez Niebubr, t. JIL, p- 456; t. VI, 
De AGstr. fr. 


TBin. — Adversus quatuor populos duces consules illo 
die deligi meminissent. Je ne puis passer sous silence Ja 
conjecture de Perizonius, duces Now consules, qui est 
tout à fait dans l'esprit de Tite-Live. 


Cuap. XXIIL.— Pudicitie patriciæ que in for bourib 
‘el ad @dem rotundam Herculis est. Festus en parle 
X, p: 101: Pudicitiæ signum in foro Boviario est ubi 
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. — NOTES. 


familiana œdis est Herculis. Scaliger corrige le mot cor- 
rompu Familiana, par Æmiliana, Dacier, par Ful- 
viana. Le même Festus (p.92) parle du temple de la 
pudeur plébéienne ( plebeiæ Pudicitiæ sucellum), et, à en 
juger par le commencement de l’article, dans des termes 
conformes au texte de Tite-Live : mais malheureusement 
la plus grande partie de cette page a disparu. 


Cap. XXIIL. — Trium mensarum vasa argentea. T1 
s’agit sans doute des tables destinées aux lectisternia et sel- 
listernic. 


Is. — Ad ficum Ruminalem ( voyez liv. I, ch. 1v) si- 
mulacra infantium conditorum urbis sub uberibus lupæ. 
On croit, et Niebubr (t.IIL, p. 499) est aussi de cet avis, 
que la louve conservée au Capitole est la même que celle 
dont parle Tite-Live en cet endroit. Voyez p. 779. 


Cuar. XXV,. — Aharnam. 
Cluvier pense que c'est 4rna. 


Cette ville est inconnue. 


Tsip. — Relicta secunda legione ad Clusium , quod Ca- 
mars olim appellabant. La seconde légion, dit Niebubr 
(€: LIT, p. 440; t. VI, p. 80, tr. fr. }, était restée près de 
Camerinum, et non près de Clusium. Voicicommentil 
le prouve: « Polybe, qui connaît très-bien Clusium et les 
Clusini, dit (IT, 19), que la légion fut détruite y +7 Ka- 
beorioy x6pæ. Tite-Live, qui se rappelle ici à contre- 
temps que Clusium se nomme, en langage étrusque, 
Camars, nomme plus bas (chap. xxx) les Clusini parmi 
les ennemis de Rome : maïs la ville, auprès de laquelle 
la légion se trouvait, était une ville amie des Romaiss, 
puisque, attaqués par les Gaulois, ils se ra prochèrent 
encore de la ville » (voyez chap. xxv1), etc. De plus on 
rencontre une difficulté géographique pour la marche 
des Romains, après cette défaite, si l’on suppose que la 
bataille eu lieu près de Clusium; mais, si l’on admet 
qu'elle été livrée à Camerinum, tout s'explique natu- 
rellement. 

Car. XX VI. — Clusium. Il faudrait Camerinum , d'a- 
près Polybe. Voyez la note précédente. 


JBip. — Deletam ibi legionem.… 
Polybe, par exemple, IT, 19. 


quidam auctores sunt. 


Ipip. — Pectoribus equarum suspensa-gestantes capila 
{hostium), lanceisque infita, ovantesque moris sui car- 
mine. Ces détails sur lesquels Tite-Live insiste comme 
faisant ressortir le caractère national, auraient pu trou- 
ver place dans le portrait que M. Michelet fait des Celtes, 
au premier chapitre de son Histoire de France. On les re- 
trouve aussi dans Diodore (V, 29), un peu plus explicite- 
ment, dans Strabon, VI, p, 502, B, ed. Almelov. et dans 
plusieurs passages de Polybe. 


Cuap. XX VII. — Jn agrum Sentinatem. Sentinum, au- 
jourd'hui Sentina; c'était une ville de Ombrie, au pied 
des Apennins. 


Cnar. XXVIIE. — Gallorum corpora intolerantissima 


| laboris atque æstus. Tite-Live reproduit souvent cette as- 


sertion; voyez V, 42; XXII, 2: XXXIV, 47, etc. Les pas- 
sages auxquels renvoie M. Michelet, ouvr. cit., p. 2, note 
2, sont cités avec peu d’exactitude. Diodore de Sicile, 
lib, V, cap. xxvur et Appien, de rebus Gall., excerpl. 
VIE, et non Appian. apud scriptores rerum francicarum 
IL, 462. 


Inib. — Essedis carrisque superstans armatus hostis. 
Cette coutume des Gaulois est aussi mentionnée par Dio- 
dore, V, 29, et par César Ball., Gall., IV, 55. Philargy- 


TITE-LIVE. 


rius sur les Géorgiques de Virgile (UT, 204) : explique 
ainsi le mot Esseda : Esseda autem vehiculi vel currus 
genus quo soliti sunt pugnare Galli Cœesar testis est ad 
Ciceronem 111. Aueun éditeur, pas même Wesséling sur 
Diodore (page 352, 61), n'a corrigé ce passage. Il faut 
cependant lire vArno testis est, comme ilest facile de le 
prouver par d’autres citations de Philargyrius, et parles 
emprunts faits par Servius à ce grammairien et recon- 
nus par M. Dubner qui, à la Bibliothèque royale, a trouvé 
un manuscrit d’une partie de Philargyrius, beaucoup plus 
complet que ce qui en avait été publié. Lecopiste, voyant 
qu’il était question de Gaulois, aura, pour faire preuve 
de science, écrit Cæsar au lieu de Varron. Les éditeurs 
de Varron ont passé sous silence ce texte de Philargyrius. 


Cüap. XX VIIL. — Quo pater P. Decius ad Veserim, etc. 
Voyez VIII, 8, et les notes sur les rites qui accompagnè- 
rent ces deux dévouements, 


Cuar. XXX.—Superjecere quidam augendo fidem. Nie- 
bubr (t. III, p.450; t. VI, p. 91, tr. fr.) range parmiceux 
qui ayaient exagéré les chiffres, l'historien grec Douris 
qui parle de cent mille morts. Maïs il est constant que 
Douris dans ce chiffre a compris les ennemis tués, non 
dans la dernière bataille, mais bien dans les dernières cam- 
pagnes de Fabius, y compris celle dont il est question au 
chap. suivant. Voici le passage de Diodore ( Excerpta 
Hæsch. libri XXI, p. 490, 64 ed. Wessel.), où l'historien 
grec est cité. Il ne peut laisser aucune incertitude : rt 
ét rob moléuou roy Tupbnvéy xat lalarov xal Eauvtrov 
Lai TOY ÉtTépoy ouupéyoy dvnpéünauy bro Pouudv, 
Pabiou brareboyroc, d'éxa puprides, wç onot Aodpte. Pour 
les chiffres suivants, nous renvoyons à la discussion criti- 
que de Niebubr., t. IL, p. 451 et suiv.;t. VI, p. 91 et 
suiv. tr. fr. 


Cuap. XXXI. — Agrum.… Æserninum. Il ne peut être 
question du territoire d'Æsernia {aujourd’hui Isernia ou 
Sergna), situé de l’autre côté des montagnes, dont la pente 
forme les rives du Vulturne. On peut s'en convaincre 
sur la carte de Reichard. Niebuhr (t*II1, p. 455 et suiv.: 
t. VI, p. 95 tr. fr.) pense que sice nom, quoique très-défi- 
guré dans la plupart des manuscrits, est cependant 
exact, il faut admettre ou une Æsernia inconnue dans le 
pays des Sidicins, ou un pays nommé Æsernium (comme 
Samnium). 

IBip. — Agrum Stellatem. Voyez la note sur le chapitre 
xuiv du livre IX, où Tite-Live mentionnele Stellatem cam- 
pum, expression que nous retrouverons plus bas: Stella- 
libus campis. 

Cuar. XXXIV. — Milioniam. Voyez la note sur le cha- 
pitre 1x1. 


Isin. — Inde Férentinum ductæ legiones. Il ne peut 
être question ici de Ferentinum, situé dans le pays des 
Herniques : aussi les manuscrits offrent-ils de nombreu- 
ses variantes-et paraissent conduire plutôt à la leçon Fe- 
retrum qu'a reçue Niebuhr{t. ILT, p. 455; t. VI, p. 27 tr. 
fr.), sans affirmer qu’elle soit la véritable. La conjecture 
de Gronove, Treventinum (lisez plutôt Treventum), ne 
me paraît pas aussi probable qu'à Drakenborch.. 


Car. XXXV.—Centuriones primorum ordinum, c'est- 
à-dire des premières centuries des trois parties de la lé- 
gion, des triaires, des hastats et des princes. 


Cuar. XXX VI. — Interamnam, colaniam Romanam. 


M: Verger insère la note suivante : « Tite-Live ne dit 
nulle part à quelle époque cette colonie fut établie. DRA- 
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KENBORCIL. » Mais en ouvrant Drakenborch, on peut 
se convaincre que cette observation appartient à un com- 
mentateur beaucoup plus ancien, à Glsreanus. Draken- 
borckh dit à cette occasion qu'il était bien permis à Gla- 
reanus d’avoir cette opinion, puisque de son temps toutes 
les éditions portaient au chap. xxvur du livre IX, la mau 

vaise leçon Minturncæ, que depuis Sigonius a remplacée 
d'après les manuscrits par /nteramna. Drakenborch ob- 
serve de plus, que Tite-Live a ajouté sagement : quæ (in) 
via latina est, parce qu'il existait en Italie trois autres 
Interamna, et que notre colonie est placée également sur 
la voie latine, par Strabon (liv. V, p. 257, ed. Casaub.). 
Peut-il y avoir rien de plus explicite? Mais M. Verger 
n'extrait de cette note que l'erreur et la met sous le nom 
de celui qui l'a combattue. Il est fâcheux pour un auteur 
d’êire commenté avec une légèreté pareille. 


- Caar. XX XVII. — M. Horatium, M. Valerium, etc. 
Voyez plus haut, TT, 65, et VIX, 17. Les fastes triomphaux 
disent que les consuls de cette année triomphèrent tous 
deux, Postumius des Samnites et des Étrusques ; Atilius 
«de Volsonibus et Samnitibus. » Volsones, dit Niebubr, 
t. II, p. 456; t. VIE, p. 98, « est un nom de peuple qui 
ne-se trouve que là. llse peut que ce soient les Volcentes, 
que Tite-Live norme ailleurs (XX VIE, 15) avec les Hir 
pias et les Lucaniens; ïl est possible aussi, que l’auteur 
veuille parler des Volsiniens. » Cette dernière opinion 
me parait la plus probable. 


Isrp.— Auctor est Claudius.…. Fabius... scribit. Tite- 
Live cite Fabius et Claudius ; mais il ne suit ni l'un ni 
autre et préfère un récit beaucoup plus détaillé-(ef. ch. 
xxxui-xxxviri }. Le récit de Claudius est tout à fait dif- 
férent de celui que notre auteur adopte; mais celui de 
Fabius s’en rapproche plus. Fabius cependant ne désignait 
pas le consul qui était parti pour l'Étrurie, tandis que 
Tite-Live dit que ce fut Postumius, etrapporte en outre le 
uombre des morts du côté de l'ennemi, les conditions de 
Ja paix, le triomphe des consuls. Il est d'accordavec Tite- 
Live pour envoyer les-deux armées dans le Samnium ; 
mais il fait assister les deux consuls et:les deux armées au 
combat de Lucerie, tandis que, suivant notre historien, 
le combat fut livré par Atilius seul. On ne voit pas quel 
auteur Tite-Live a pu suivre ici. 

Tri, — Jdest locus templo effatus, sacratus. Ces mots 
paraissent être une glose, du moins on n’en saurait dou- 
ter pour le mot sacratus. 

Cuar. XXX VIII. — Quondam.. quum adimendæ Etru- 
scis Capuæ clandestinum cepissent consilium. Voyez IV, 
51. 

Is. — Ad Aquiloniam consedit. Zonaras (VET, 4) ra- 
conte le fait autrement, sans doute d’après Dion Cassius. 
Suivant lui les Samnites auraient attaqué la Campanie, et 
seraient retournés daps leur pays, après la mort des deux 
consuls. 

Cnar.XXXIX. — Duronia, ville inconnue: 

Imin. — Atinate agro, le district d’Atina, dans le pays 
des Volsques; il devait être alors au pouvoir des Samni- 
tes. Cluvier (tal. ant. p.1195) aimerait mieux lire Antiate 
agro. 

Isi. — Auream olim…. Samnilium aciem a parenté 
suo occidione occisam. Voyez IX, 40. 

Cuar. XL. — Tripudium solislimum. L'augure tiré 
des pouleis sacrés était funeste, lorsque ces oiseaux s0r- 
taient trop lentement de leur cage, (ex cavea) ou ne vou- 
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laient pas manger. Mais dans le cas, au contraire, où ils 
dévoraient avec une telle avidité que la nourriture sortait 
de leur bec et tombait à terre, terram paviret, cela s’ap- 
pelait tripudium Solistimum, quasiterripavium ou terri- 
pudium. Cicer. (de Divin. lib. IL, ch. xxx1v) : Quum pa- 
scuntur (pulli), necesse est aliquid ex ore cadere, etterram 
pavire (id est ferire), terripavium primo, mox terripu- 
dium dictum est. Cf. Festus, au mot Pullus, Pline, X.xxi1, 
21. Quant au mot Solistimum, il est formé de solum et de 
stare, parce que le grain tombé à terre solo stabat. 


Cap. XLI. — Le récit des exploits de Papirius est en- 
core emprunté à Fabius et à Claudius, qui les avaient 
exagérés Jusqu'au merveilleux (voyez, ch. xz.). Il résulte 
cependant du chap. xzr, que pour cette partie du livre X, 
Tite-Live a comparé aussi d’autres auteurs. 


Ein. — Juvenis ante doctrinam deo spernentem naius, 
ayant.que la philosophie d'Épicure fut établie. 


Car. XLII.—Cœsa.… millia triginta trecenti quadra- 
ginta, capta tria millia octingenti et sepltuaginta. Gela 
ferait treute-quatre mille hommes tués ou prisonniers 
sur trente-six mille, comme on voit chap. xxxvrir, ce qui 
est évidemment exagéré. Mais deux manuscrits donnent 
MiLLIA DECEM, leçon que les éditeurs auraient dû faire pas- 
ser dans le texte. Orose (III, 22) ne parle aussi que de 
douze mille, duodecim millia. 


Bip. — Quam temetum biberet. C'était probablement 
l'expression même des anciennes annales. Aulu-Gelle (X,, 
25) attribue le mot temetum à l’ancienne langue (prisca 
lingua). 

Cuir. XLIEL. — Corniculis. On ne sait rien de positif 
sur la nature de cette récompense. D'après l'opinion la 
plus vraisemblable ce devait être un ornement creux en 
forme de corne qui s’adaptait au casque et où les soldats, 

suivant la conjecture de Scheifer, plaçaïient des plumes ou 
des queues de cheval. J. Perizonius propose de lire:corol- 
lis ou coronulis. Maïs cette correction est inutile. Il est 
constant qué le mot corniculuin désignait deux objets bien 
distincts, l'ornement en question et un pelit cor dont les 
lieutenants des tribuns (cornicularii; voyez le diction- 
naire de Facciolati à ce mot) se servaient pour transmet- 
tre les ordres aux soldats. 


Ts. — Sœpinum. Ce fut plus tard un municipe, voyez 


Gruter Corp. inscr. cecexLr, 4; px, 1. On l'appelle au- | 


jourd’hui Supino. 


IBip.— Volana, ville inconnue. Les meilleurs manus- 
crits font penser à un autre nom: ils donnent soit Vella, 
soit Velia, soit Veletia. Mais il ne peut être question ici 
de ia ville connue de Velie. ee 


Caap. XLV:—Palumbinum et Herculaneum sont aussi 
des villes inconnues. 


Cuap. XLVI.—Inspectaia spolia Samnitium. Pline, H. 
N. XXXIV, 18, parle de ces dépouilles plus en détail, mais 
avec des différences notables. Voici ce qu'il dit : « Fecit 
».et Sp. Carvilius Jovem, qui est in Capitolio, victis Sam- 
2 nitibus sacrata lege pugnantibus, e pectoralibus eorum, 
» ocreisque et galeis. Amplitudo tanfa est, ut conspicia- 
» tur a Latiario Jove. Reliquiis limæ suam statuam fecit, 
» quæ est ante pedes simulacri ejus. » D'après lui, ou d’a- 
près d’autres annales, c'était donc Carvilius, et non pas 
Papirius Cursor, cômme Tite-Live le raconte, qui avait le 
plus contribué à la défaite des Samnites. On ne peut guère 
admettre que dans un passage, tel que celui de Pline, 

 l'auteurait par inadvertance écrit un nom pour un autre, 
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J'ajouterai encore que ce passage de Pline prouve que 
nous avons eu raison d'expliquer plus baut, IX, 59, lege 
sacrata coacto exercitu, à l'aide des détails fournis par 
Tite-Live au chap. xxxv111 de notre livre : car Pline dit 
positivement, Samnilibus LEGE SACRATA pugnantibus. 


Cuar. XLVI. — Ædem Quirini…. filius consul dedi- 
cavit. Voyez Pline, Hist. Nat, VII, 60. 


Isip. — Apud neminem veterem auctorem invenio.:1l 
réfute implicitement des annales récentes dont le récit 
n'est, dit-il, appuyé d'aucune ancienne autorité. 


IBn.—Troilium, ville inconnue. Doujat propose Tros- 
sulum, aujourd’hui Trosso, près du mont Frasconi. 


Isin. -- His rebus actis ad triumphum decessit. Tite- 
Live place ce triomphe après celui de Papirius, ou, sil'on 
veut, au même temps ; mais selon les Fastes triomphaux, 
il précédait d'un mois celui de Papirius. 


IBi9. — Ædem-Fortis Fortunæ.… prope œdem ejus dec 
ab rege Servio Tullio dedicatam. Sur l'emplacement de 
ces deux temples, voyez Nardini, Roma antica, VE, 11, 
t. I, p. 554, cd. de Nibby, Rome 1819, in-8°. 


Imsip. — L.Postumium, le consul de l’année précédente 
qui s'était fait nommer legatus, pour échapper à l'accu- 
sation du tribun Cantius, ou mieux, ce me semble, Scan- 
tius, comme d’autres manuscrits le portent. On trouvera 
plus haut (chap. xxxvu) le chef d'accusation, que Tite- 
Live ne répète pas ici. 

Cuar. XLVII. — Lustrum id undevicesimum fuit. Les 
Fastes capitolins indiquent.ce lustre comme le trentième. 
Sigonius et Pighius pensent que Tite-Live n’a pas tenu 


compte de dix lustres que les auteurs des Fastes capito- 


lins placent avant la création des Censeurs. Cette expli- 
cation paraît satisfaisante. Je lis cependant dans l'édi- 
tion de M. Lemaire, à la suite de l'opinion de Sigonius et 
de Pighius : « Sed forte librarii pro XXX reposuere XIX.» 
Conjecture qui pourra paraitre plausible et ingénieuse à 
ceux qui ne savent pas qu'anciennement On n'écrivait ja- 
mais XIX, mais toujours XVIII. 


Igip. — Goronali primum.… ludos Romanos speclave- 
runt. Le traducteur dit. « les citoyens : ». c’est probable- 
ment trop dire; il paraît que c'étaient seulement les sol- 
dats qui avaient combattu. 

Isip.. — Livri aditi, les livres Sibyllins. 
= Imin. — Æsculapium ab Epidauro Romam arcessen- 
dum.Le fait était raconté dans le livre suivant, d'où Va- 
lère Maxime, I, 8, 2 11, l'a extrait. Tout le monde con- 
naît la belle description d'Ovide, Metamorph. XV, 622- 
144. 


Ici commence la première interruption dans la suite 
des histoires de Tite Live, et cette lacune comprend 
toute la seconde décade dont nous ne:possédons rien ; si 
ce n'est peut-être un mot, unc ligne au plus retrouvés 
dans quelque auteur, quelque scholiaste; comme ces mots 
cités par Servius (ad Virgil. Æn.. I, 456), et qu'on peut 
rapporter au livre XEL : «Pyrrhus unieus pugnandi ar- 
«tifex, magisque in prælio, quam bello, bonus; » ou 
même quelque chose de plus insignifiant, corume ces 
mots du livre XEV : « Privato nos tenuissemus » ( Priscien, 
liv. XV, p. 1009, éd. Putsch.) Quelquefois un auteur 
s'appuie de 1 autorité de notre historien, par exemple, 
ce qui peut se rapporter au livre XL :« Cürribus fal- 
« catis usos et majores, et Livius el Salustius docent. » 


TITE-LIVE, 


(Servius ad Virg. Æn., I, 476; cf. Freinshem. Suppl., 
cb. xxxv111). Ou bien encore c’est un récit emprunté à 
Tite-Live, et qui ne serait intéressant à reproduire, 
qu'autant qu’il serait complet et qu'il conserverait les ex- 
pressions de notre auteur, ou que sous sa forme altérée on 
reconnaitrait encore clairement la manière et la couleur 
de Tite-Live. Toutes les fois que cela arrivera (trois ou 
quatre fois peut-être, je ne dis pas dans cette décade, 
mais dans toute l'étendue de nos pertes) nous insérerons, 
en leur lieu, ces rares débris, ainsi que le fragment du 
XCI° livre retrouvé en 1772, par Burns. 

Mais afin que le récit de Tite-Live ne soit pas brusque- 
ment interrompu, et, pour rattacher la première décade 
à la troisième, nous allons donner la suite des sommaires 
qui ont été placés en tête de chaque livre dans notre édi- 
tion. Ces sommaires ont été longtemps, mais à tort, af- 
tribués à Florus. Ce qui probablement donna lieu à cette 
erreur, c’est que le Précis de l’histoire romaine en qua- 
tre livres que nous possédons de Elorus, fut d’abord re- 
gardé comme l’abrégé des histoires de Tite-Live, jusqu'à 
ce que Juste-Lipse eut démontré qu'iln’en étaitrien, bien 
que Florus, comme au reste il le déclare lui-même, 
se füt beaucoup servi de Tite-Live, Or, les premères 
éditions de Florus portaient le titre d'Epitome ou Epito- 
mala T. Livii; ce qui fit confondre facilement cet ou- 
vrage ayec les véritables epitome ou sommaires de Tite- 
Live. On a cru aussi, sans plus de-raïison, que ces som 
maires étaient l'œuvre de Tite-Live lui-même. Sans parler 
de la différence de style, il faudrait admettre, si cela était, 
que Tite-Live a assez mal résumé son propreouvrage. Car 
ces sommaires ne sont pas toujours fidèles ; les événements 
y sont quelquefois mentionnés inexactement ; quelquefois 
déplacés dans un même livre, ou même d’un livre à l’autre 
(voyez la note sur le sommaire du livre XLIV ). On aper- 
çoit-en outre comme la personne et les goûts de l’auteur 
dans le choix des faits et la manière dont ils sont présentés. 
Ainsi il passe quelquefois sur des événements fort impor- 
tants pour s'arrêter à de petites anecdotes: Mais, quel 
que soit l’auteur de ces sommaires, ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est qu'ils sont authentiques; et leur authenticité 
n’a jamais été contestée par aucun savant. Ils ne sont donc 
pas à dédaigner comme source historique, malgré leur 
inexactitude sur. quelques points, et peut-être en:raison 
même de cetteinexactitude, Car, sur les points où ils s’é- 
loignent de Tite-Live dans les livres que nous possédons, 
ils peuvent quelquefois représenter une version différente 
de celle de notre historien; et, pour les livres que nous 
avons perdus, ils doivent faire autorité, et représenter 
pour nous l'histoire même de Tite Live, qu'ils ne rempla- 
cent pas sans doute, mais dont ils nous donnent un ré- 
sumé rapide. Ce sera pour le lecteur, en cette occasion, 
un fil à l'aide duquel il traversera rapidement les événe- 
ments accomplis dans la deuxième décade, et qu’il devra 
reprendre après le XLVe livre, mais, cette fois, pour ne 
Plus le quitter. 


LIVRE XI. 


SOMMAIRE. — Le consul Fabius Gurgès, battu parles Sam- 
nites, était sur le point d'êtxe déposé par le sénat, lorsque 
son-père Fabius Maximus, en offrant et en obtenant d'alier 
servir sous lui. corame son lieutenant, épargne cetaffront à 
sa famille, — Fabius Gurgès , aidé de ses conseils, défait Les 
Samnites, et revient triomphant à Rome.—C. Pontius, géné- 
ralennemi, après avoir servi d'ornement à son triomphe, a la 
tête tranchée.— Les ambassadeurs, envoyés à Épidaure à l'oc- 
Casion de lapeste,rapportent à Romeun serpent quisétaitjeté 
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sur leur vaisstau, et dont ils croient qu'Esculape avait pris la 
forme. Ce reptile prend terre dans une île du Tibre, où l'on 
élève un temple à ce nouveau dieu. — Condamnation de L.. 

- Postumius, personnage consulaire, pour avoir employé des 
soldats de son armée à travailler dans sa terre, — Quatrième 
traité ayec les Samnites qui viennent demaudéer la paix. — 
Le consul Curius Dentatus triomphe deux fois dans le même 
consulat, comme vainqueur des Samnites, et pour avoir 
soumis les Sabins rebelles. — Colonies conduites à Castrum, 
à Séna, à Hadria. — Création des triumvirs pour jugement 
des causes capitales. — Clôture du lustre; ie dénombrement 
donne deux cent soixante-treize mille citoyens. — Longues 
et vivlentes séditions causées par les dettes. Le peuple aigri se 
retire sur le Janicule : il en est ramené par le dictateur Q. 
Hortensius, qui meurt dans l'exercice de sa magistrature. 

— Expéditions contre lés Volsiniens, et secours accordés aux 
habitants de Thurium , contre les peuples de Lucanie. 


LIVRE XII. 


SOMMAIRE. — Les Gaulois Sénonais tuent les ambassadeurs 
romains; Rome leur déclare la guerre. — Le préteur L. Cæ- 
cilius envoyé contre eux, est battu et tué dans le combat. — 
Les Tarentins pillent la flotte romaine après avoir ôté la vie 
au duumvir qui la commandait ; ils maltraitent les ambassa- 
deurs que le sénat leur avait envoyés pour demander la ré- 
paration de cette double agression, en conséquence on leur 
déclare la guerre. —Révolte des Samnites. Avantages rem- 
portés, par plusieurs généraux romains, contre eux, contre 
les Lucaniens, les Bruttiens et les Toscans. — Pyrrhus, roi 

-d'Epire, passe en Italie au secours des Tarentins.— Une lé- 
gion campanienne envoyée en garnison à Rhège, sous la con- 
duite de Décius Jubellius, égorge les habitants de cette ville 
ets'en empare. 


LIVRE XII. 


SOMMAIRE. — Combat entre le consul Valérius Lævinus et 
Pyrrhus. Ce prince doit l'avantage à l’effroi qu'inspire aux 
Romains l'aspect des éléphants qu'ils voient pour la première 
fois. — Après le combat, le roi considérant les corps des Ro- 
mains qui avaient été tués sur le champ de bataille, les trouva 
tous tournés du cô:é des ennemis. Il s'avance, en pillant le 
pays, jusqu'aux portes de Rome. Ge prince tâche en-vain de 
c rrompre C. Fabricius, que lesénat lui avait envoyé pour 
traiter avec lui dela rançon des prisonniers. 11 les renvoie 
généreusement à Rome sans rien exiger. — Cinéas, enyoyé 
en ambassade, demande au sénat que Pyrrhus ait la liberté 
d'entrer dans la ville, pour y traiter en personne de la 
paix. — Le sénat ayant jugé à propos de convoquer une 
assemblée plus nombreuse pour délibérer sur cette proposi- 
tion, Appius Claudius, à qui la privation de la vue n'avait 
pas permis depuis longtemps de venir dans le sénat, s'y fait 
apporter, et persuade à l'assemblée de refuser à Pyrrhus la 
liberté qu'il demandait. — Cn. Domitius ferme le lustre 
honneur que n'avait encore eu aucun censeur plébéien. 
Le nombre des citoyens se trouve monterà deux cent 
soixante-treize mille deux cent vingt-deux. — 11 se donne, 
contre Pyrrhus , un second combat où les deux partis s'atri- 
buent l'avantage. — On renouvelle, pour la quatrième fois, 
le traité d'alliance avec les Carthaginois.— Fabricius renvoie 
à Pyrrhus un des officiers de ce prince, qui lui était venu 
offrir d'empoisonner son maître, moyennant une récom: 
pense. — Le reste du livre contient plusieurs avantages rem- 
portés sur les Toscans, les Bruttiens , les Lucaniens et les 


Samnites, 


LIVRE XIV: 


SOMMAIRE — Pyrrhus passe en Sicile. ÆEnire autres prodi- 
ges la statue de Jupiter est renversée d'un coup de tonnerre 
dans le Capitole. — Les aruspices retrouvent Ja tête de ce 
dieu. — Curius Dentatus, faisant des levées à Rome ' con- 
fisque les biens d'un citoyen qui, étant appelé, ne se pr en 
tait pas pour se faire inscrite SU le rôle; punition gr a- 
vait pas encore employée: — Le même Curius bat Pyrr*hus, 


qui était de retour en Italie, etloblige à repasser Ja mer,— 


Fabricius, étant censeur: raie du nombre des sénateurs P, 


874 


Cornélius Rufinus, personnage consulaire, parce qu'il se 
trouve avoir en vaisselle dix livres d'argent. — A la clôture 
du lustre on trouve que le nombre des citoyens s'élève à 
deux cent soixante et onze mille deux cent vingt-quatre. — 
On fait alliance avec Ptolémée, roi d'Égypte. — La vestale 
Sextilia, convaincue d'inceste, est enterrée toute vive. — 
On établit les colonies de Posidonie et de Cossa. — Les Ta- 
rentins sont secourus par une flotte envoyée de Carthage, ce 
qui les porte à violer le traité, — Victoires remportées contre 
les Lucaniens, les Samnites et les Bruttiens. — Mort de 
Pyrrhus. 


LIVRE XV. 


SOMMAIRE. —Les Romains accordent la paix et la liberté 
aux Tarentins , après les avoir vaincus. Ils assiégent et pren- 
nent Rhegium, et font trancher latte la légion cam panienne 
qui s'était emparée de cette ville après avoir égorgé les ha- 
Ditants. — On livre aux Apolloniates quelques jeunes Ro- 
mains qui avaient insulté les ambassadeurs de cette ville. — 
On donne la paix aux Picentins vaincus. On établit deux 
colonies, l'une à Rimini, dans le Picenum, l'autre à Béné- 
vent, dansle Samnium.— Le peuple romain se sert d'argent 
monnoyé pour la première fois. — Les Ombres et les Salen- 
tins vaincus se rendent aux Romains, — Le nombre des ques- 
teurs est porté à huit. 

LIVRE XVI: 


SOMMAIRE. — L'origine de Carthage, etses premiers ac- 

-_ croissements.—Le sénat, après quelques contestations, est 
d'avis qu'on secoure les Mamertins, attaqués par Hiéron, roi 
de Syracuse et les Carthaginois. Les troupes romaines, ayant 
pour la première fois passé la mer, remportent plusieurs avan- 
tages sur Hiéron, Ce prince demande la paix qui lui est ac- 
cordée. — Les censeurs ferment le lustre et trouvent que le 
nombre des citoyens est de deux cent quatre-vingt-douze 
mille deux cent vingt-quatre. — D. Junius Brutus, pour ho- 
norer la mémoire de son père, donne à Rome le premier 
combat de gladiateurs. — On énvoie une colonie à Æser- 
nium.— Le reste du livre contient les victoires remportées 
sur les Carthaginois et les Volsiniens. 


LIVRE XVII. 


SOMMAIRE. — Le consul C. Cornélius, enveloppé par la 
flotte dés Carthaginois, et attiré frauduleusement à une en- 
trevue, est retenu prisonnier. C. Duilius, son collègue, défait 
les ennemis sur mer, et remporte sur eux le premier triom- 
phe navalqu'on eût vu à Rome; ce qui lui fait accorder, pour 
le reste de sa vie, le privilége d'être reconduit chez lui 
après souper avec des flambeaux et au son des instruments. 
_ Le consul LE. Cornélius combat heureusement dans les 
îles de Sardaigne-et de Corse, contre les habitants du pays et 
contre Hannon, général des Carthaginois. — Le consul Ati- 
Jius Calatinus, ayant témérairement engagé son armée dans 
un défilé dont les Carthaginois s'étaient emparés, est délivré 
de ce péril par la valeur de Marcus Calpurnivs, tribun des 
soldats , qui attire sur’Hui tout l'effort des ennemis en venant 
fondre sur eux avec trois cents soldats. Annibal, chef des 
soldats cartraginois, défait avec la flotte qu'il commandait , 
est mis en croix par ses propres soldats. — Le consul Atilius 
Résulus, vainqueur des Carthaginoïs dans un combat naval, 
songe à passer en Afrique. 


LIVRE XVII. 


SOMMAIRE. — Le consul Atlius Régulus, vainqueur des 
Carthaginois dans une bataille navale, passe en Afrique où 
iltue un serpent d'une grosseur monstrueuse, non sans perdre 
un grand nombre de soldats. - Après avoir battu les enne- 
mis en plusieurs rencontres il écrit au sénat pour se plain- 
dre de ce qu'on ne lui envoie pas un successeur qu'il attend 
avec impatience, surtout ponr aller prendre soin d'une pelite 
terre qui lui appartient et qui a été abandonnée de ceux qu'il 
a chargés de la cultiver. Ce retard donne lieu à la fortune de 
laisser, dans la personne même de Régulus, un-exemple écla- 
tant de ses faveurs et de ses disgrâces. Il est vaincu et fait 
prisonnier par le lacédémonien Xantippe, que les Cartha- 


ginois avaient mis à la tête de leur armée. Tous.les généraux 
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romains remportent ensuite sur mer et sur terre différents 
avantages dont la joie est troublée par le naufrage de leurs 
flottes. — T. Coruncanius est le premier d'entre les plébéiens 
qui soit créé souverain pountife. — Les censeurs P. Sempro- 
nius Sophus et M. Valérius Maximus, dans la revue qu'ils 
font du sénat, raient du tableau treize sénateurs €t font la 
clôture du cens, dont le résultat donne deux cent quatre: 
vingt-dix:sept mille sept cent quatre-vingt- dix-sept. — 
Les Carthaginois envoient Régulus à ROme pour traiter 
de la paix avec le sénat, ou du moins s'il ne pouvait l'obte- 
nir, de l'échange des prisonniers. Mais avant son départ 
ils l'obligent à prêter serment quil reviendra se mettre 
entre leurs mains si le sénat ne consent pas à l'échange des 
prisonniers. — Régulus conseille aux sénateurs de refuser 
aux Carthaginois, la paix etl'échange. Il retourne à Carthage, 
suivant sa parole, et y meurt dans des supplices affreux. 


(Valère-Maxime, 1 8, extr.) 


« Serpentis quoque a Tito-Livio curiose pariter ac fa- 
«cunde relatæ fiat mentio. Is enim ait, in Africa apud 
« Bagradam flumen tantæ magnitudinis anguem fuisse, 
«utAtilii Reguli exercitum usu amnis prohiberet; multis- 
« que militibus ingentiore correptis, compluribus caudæ 
« voluminibus elisis, quum telorum jactu perforari ne- 
« quiret, ad ultimum balistarum tormentis undique pe- 
« titam, silicum crebris et ponderosis verberibus procu- 
«buisse, omnibusque et cohortibus et legionibus ipsa 
« Carthagine visam terribiliorem. Afque etiam cruore 
«suo gurgitibus imbutis, corporisque jacentis pesti fero 
« afflatu vicina regione polluta, romana inde submovisse 
« castra. Dicit belluæ etiam corium centum viginti pedes 
« Jongum in urbem missum. » 

« I ne faut pas oublier le serpent dont Tite-Live nous 
fait un curieux et brillantrécit. Il rapporte qu'en Afrique, 
auprès du fleuve Bagrada, on rencontra un serpent d’une 
grosseur prodigieuse, qui interdit l'approche du fleuve 
à toute l’armée d’Atilias Régulus. Il engloutissait des sole 
dats dans son énorme gueule, ilen écrasait d’autres dans 
les replis de sa queue; les traits ne pouvaient rien contre 
lui; à la fin, accablé sous une grêle de projectiles, que 
lui lançaient de toutes parts les machines, écrasé sous 
une masse de pierres, il succomba, après avoir paru à 
tous, cohortes et légions, plus terrible que Carthage elle: 
même. Les eaux du fleuve furent rougies de’son sang; 
les exhalaisons pestilentielles qui s’échappaient de son 
cadavre infectèrent toute la contrée voisine, et les Ro- 
maios furent obligés de décamper. Tite-Live ajoute que 
la peau de cette bête, longue de cent vingt pieds, fut en- 
yoyée à Rome. » 


LIVRE XIX. 


SOMMAIRE.— C. Cécilius Métellus triomphe avec pompeet 
magnificence, et fait suivre son char par treize généraux 
carthaginois et cent vingt éléphants. — Le consul Claudius 
Puicher, parti pour l'armée malgré les auspices qui lui étaient 
contraires, fait jeter à la mer les poulets qui refusaient de 
manger, et perd, contre les Carthaginois, une bataille navale, 
ce qui oblige le sénat à Le rappeler. Forcé alors de nommer 
un dictateur, il élève à cette dignité un certain Claudius 
Glycia, personnage obscur et méprisable qui, contraint d'ab= 
diquer, ne tire d'autre avantage de cette charge que d’as- 
sister, dans la suite, anx jeux en robe prétexte. — Atilius 
Calatiaus, le premier de tous les dictateurs, conduit une 
armée hors d'Italie. — On fait, avec lés Carthaginois, l'é- 
change des prisonniers. — Deux colonies sont établies, l'une 
à Frégelles, en Toscane, l'autre a Brindes, chez les Salentins. 

Les censeurs ferment le lustre; deux cent cinquante et 
vn mille deux cent vingt-deux ciloyenss — Claudia, sœur 
deGlaudius, qui avait été baltu par les Carthaginois, après 
s'être moqué des auspices, se trouvant, au retour des jeux, 


TITE-LIVE. 


pressée par une grande foule qui l'embarrassait : & PIût aux 
dieux, s'écria-t-elle, que mon frère fûtencore vivant, et qu'il 
commandât la flotte de la république. » Condamnée à l'a- 
mende pour ce vœu impie. — On crée, pour la première fois, 
deux préteurs à Rome.— Le grand pontife Cécilius Métellus 
Maximus, voyant A. Postumius en même temps consul et 
prêtre de Romulus, se disposer à partir pour l'armée; le re- 
tient à Rome et ne lui permet pas d'abandonnerles sacrifices. 
—'Après plusieurs avantage obtenus sur les Carthaginois, 
par différents généraux romains, C. Lutatius a enfin L'hon- 
neur de terminer la guerre par la victoire qu'il remporte sur 
la flotte ennemie, près des îles Ægates. — Les Carthaginois 
demandent la paix, qui leur est accordée. — Le feu ayant 
pris au temple de Vesta, le grand pontife Cæcilins se jette au 
milieu des flammes et sauve la statue de la déesse et les vases 
sacrés.— On ajoute deux nouvelles tribus aux anciennes, la 
tribu Velina. et la fribu Quirina. — Les Falisques se soulè- 
vent. Ils sont domptés au bout de six jours et rentrent dans 
le devoir. 


LIVRE XX. 


SOMMAIRE. — Une colonie est conduite à Spolète. — On fait 

* marCher, pour la premiére fois, des légions contre les Ligu- 
riens. — Les Sardiens et les Corses se révoltent et sont sub- 
jugués. — La veslale Tuccia, convaincue d'inceste, se donne 
la mort. — On déclare la guerre aux Hlyriens pour venger le 
meurtre d'un ambassadeur envoyé par la république, —11s 
sont vaincus. Le nombre des préteurs est porté jusqu'à 
quatre. — Les Gaulois transalpins font irruption en Italie et 
sont taillés en pièces. On dit que dans cette guérrele peuple 
romain mit sous lés armes jusqu'à (rois cent mille hommes, 
tant alliés que Romains. — Les armées romaines passent le 
PÔ pour la première fois, gagnent plusieurs combats sur les 
Gaulois insubriens , et les soumettent. — Le consul M. Clau- 
dis Marcellus tue de sa main Viridomarus, roi des Gaulois, 
et remporte sur lui les troisièmes dépouilles opimes. — On 
subjugue les Istriens et les Illyriens qui s'étaient soulevés. — 
Les censeurs ferment le lustre : deux cent soixante-dix mille 
deux cent treize citoyens. — Les affranchis sont distribués 
en quatre tribus séparées, tandis qu'auparavant ils étaient 
incorporés dans les autres. On les nomme l’Esquiline, la Pa- 
latine, la Suburrane et la Colline.—Le censeur C. Flaminius 
fait paver la voie appelée depuis Flaminienne, de son nom, et 
bâtit le cirque, appelé aussi Flaminien. — On établit, dans Jes 
terres conquises sur les Gaulois, les colonies de Plaisance et 
de Crémone,. : 


LIVRE XXI 


Au chap. xzy1, et en plusieurs endroits, Tite-Live 
Nous apprend qu'il a mis plusieurs auteurs à contribu- 
tion; et, bien qu'il ait puisé beaucoup dans Polybe (IH, 
Ch. Lvr-Lxxvu), il a néanmoins suivi aussi Fabius, Cin- 
cius, Cœlius et quelques autres. 

Au commencement de ce livre (ch. 1, fin), quoiqu'il pa- 
raisse s'attacher à Polybe, il a cependant mêlé à sa narra- 
tion plusieurs faits puisés à d'autres sources. C’est parce 
qu’il a compulsé d’autres annales qu'ilneplace pas le com- 
Mencement de la guerre punique à la même époque que 
Polybe; mais il prend pour point de départ l’année de la 
descente d’Annibal en Italie. Dans d’autres endroits en- 
Core, il a coutume de compter les années à partir du con. 
Sulat de Cornélius et de Sempronius.(XXILI, 50; XXX, 
44), et il semble en avoir agi de la sorte habituellement 
(G.XXXUE, 24 fin, XXXLV, 42, XXI, 16 et 44). Caton, 
au livre LV de ses Origines, paraït avoir rapporté le com- 
Mencement de la guerre punique aux consulats précé- 
dents de Salinator -et d'Émilius. Car il dit (dans Nonius 
4 Mot duodevicesimo ), que ce fut vingt-deux ans après 
là Première guerre ( qui se termina sous le consulat de 


819 
Manlius ct de Lufatius), que la paix fut rompué par les 
Carthaginois. 

Tite-Live avait exposé dans le livre Précédent, que 
malheureusement le temps ne nous a Pas conservé, tout 
ce qui avait rapport aux affaires d Illyrie, et que Polybe 
a raconté en son lieu (III, 16). Au même endroit Tite- 
Live faisait mention des colonies conduites à Plaisance 
et à Crémone, et dont Polybe: nous parle également 
(UT, 40). 

Il résulte, de tout ce qui précède, que Tite-Live n’a 
Poiatrapporté dans leur véritable ordre chronologiquelés 
exploits d’Annibal en Espagne, et qu'il s’est trompé sur 
la date de l'année où Ja guerre éclata. (Voyez plus bas au 
ch. xv, et cf. Sigon. sur les ch. vi-x1r.) Et lorsqu'avec 
Polÿbe (III, 12; cf. IL, 1 }, il nous raconte qu'Annibal 
vint en Espagne à l'âge de neuf ans (ch. I) (ce qu'il ré- 
pète ch. xzur et XXX, 28-57, XXXV,19);et qu'il ajoute, 
d’après un autre suteur (ch. LIL), que ce méme person- 
nage élait à peine parvenu à l’âge de puberté (tandis qu'au 
contraire il était âgé de vingt-deux ans, voyezla note sur 
le ch. 1), quand Asdrubal le rappela en Espagne ; il ne 
nous indique point le moyen d'expliquer ces contradic- 
tions. Cœlius, lui, le faisait au premier livre de ses An- 
nales (cité par Priscien, XIIL, p. 960). Il racontait qu'An- 
nibal avait été envoyé d'Espagne en Afrique avant la 
mort d'Hamilcar, et que dans la suite Asdrubal l'en fit 
Yenir de nouveau. Au livre XXVIL ch. xxr, Tite-Live 
parle des mêmes faits de télle manière qu'il n°y a plus 
moyen de les concilier: car dans ce dernier endroit il nie 
positivement qu'Annibal, une fois venu en Espagne à 
l’âge de neuf ans, en soit sorti. Sur tous ces points il pa- 
raît avoir suivi Fabius, outre Polybe. Voyez ch. in et iv, 
et l'opinion de Fabius dans Polybe ( IX, 8). C'est encore 
à cette dernière source qu'est due la harangue d'Hannon, 
et ce que dit Tite-Live, ayec lequel Zonaras (VILLE, 22) 
est d'accord, que la guerre n'eut l'assentiment que d'un 
petit nombre, tandis que nous lisons dans Polybe qu’elle 
fut décrétée à l'unanimité pat yyoun. Fabius avait en- 
core parlé du caractère impérieux d'Asdrubal, et Tite- 
Live dit que son despotisme était sans frein (imperia im- 
modca); il parait aussi avoir parlé dans les mêmes fer- 
mes, mais sans y ajoufer beaucoup de foi, des mœurs 
dissolues d'Hamilcar et d’Asdrubal. Peut-être est-ce en- 
core au même auteur que Tite-Live a emprunté, et ce 
qu'il raconte de l'assassinat d'Asdrubal, qui , selon Polybe 
aurait été tué la nuit et par surprise, dans une auberge 
(hospitio); et ce qu'il dit que, dans l'alliance faite avee 
Asdruba], on avait ajouté un article relatif aux Sagontins 
(eh: 11; cf. ch. xvur et xziv, et Appien, Hisp., 7). En effet, 
si l’on en croit Polybe et Zonaras, il n’était nullement 
fait mention d'eux dans l'alliance. Mais, daps la suite, les 
Romains appliquèrent aux Sagontins ce qui avait été sti- 
pulé, dans le traité de Lutatius, pour tous les alliés. 
C'était à ce traité seul qu'ils en appelaient alors (Polybe, 
IIT, 29, 50 et 21; cf., 15 et 15.) Plus tard on imagina 
de dire que les Sagontins avaient été nommés dans le 
traité d’Asdrubal. Malgré l'opinion contraire de Bec- 
ker (p. 24 et 50), il paraït évident que Polybe a dit la 
vérité, tandis que les autres l'ont dissimulée. Ce qu'il ÿ a 
de constant c'est que, ni au ch. xxvir dulivre II, où il 
donne l'ensemble de ce traité, ni au chap: xxrx, il pe fait 
mention des Sagontins (Voy. la note du ch. xxvur, li- 
vre VIL). Et au ch. x du livre H il dit positivement 
qu'il n'y était point question du reste de l'Espagne. 

Au ch. v Tite-Live suit encore Polybe; mais dans 
Tite-Live la description du combat est plus détaillée, 
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plus étendue et par conséquent a dû être prise ailleurs. 
C'est sans doute aussi à un autre écrivain qu'il a emprunté 
les noms Carteiæ et Carteianorum et celui d’Hermanticæ 
(ef. Uckert, Géograph., tom. I, p- 12). 

À partir du ch. vi, il puise à une autre source. Dans 
Polybe (ILE, 15), les Sagontins, à l'approche de la 
guerre, envoient à Rome de fréquents messages. Ils 
obtiennent enfin que des députés romains se rendront 
auprès d’Annibal. Ceux-ci y arrivent l'hiver qui précéda 
le siége, puis, après avoir été entendus ilest vrai, mais 
joués par Annibal, ils partent pour Carthage. Polybe 
explique d’une manière bien plus vraisemblable que 
pe le fait Tite- Live la conduite d'Annibal (Cf. Tite-Live 
lui-mème, cb, vi et x). Dans Polybe (ch. xv), Annibal, 
sous un faux prétexte, sonde le sénat carthaginois au 
sujet de la guerre. Dans Tite-Live il fait tout sans le con- 
cours du sénat, comme dans Fabius; ce qui me porte à 
croire que c’est surtout de ce dernier que Tite-Live 
s'est ici servi. L'auteur sur qui s'appuie le récit de 
Tite-Live ne parle que d'une ambassade des Sagontins; 
et pendant que leurs envoyés, qui arrivèrent à Rome 
sous le consulat de Scipion et de Sempronius, s'ex- 
pliquaient dans le sénat, on savait déjà le siège de-leur 
ville. Cet écrivain parait avoir eu pour but de dissimu- 
ler, par ce récit, l’inertie des Romains (cf. Tite-Live, 
XXXI), qui après {ant de délais envoient non des se- 
cours, mais des ambassadeurs (Voy. Appien qui raconte 
(iber. IL) sous quel prétexte le sénat avait tardé à en- 
voyer des secours aux Sagontins). Cenni allègue, pour 
excuser les Romains, de singulières raisons, dans une 
dissertation spéciale à laquelle nous renvoyons (Disser- 
tazioni sopra varj punti dell’ Istoria Rom. Pistoja, 
an. 1779, in-4o tome It). Levesque (tom. II, p. 63) peuse 
que les Sagontins avaient été exposés aux hostilités d'An- 
nibal, par les Romains, qui voulaient avoir un prétexte 
de vengeance. Cela n'empêche pas la vérité de ce que 
dit Tite Live, savoir qu'à cette époque les Romains 
étaient distraits ailleurs par les soucis que leur donnait la 
guerre d’Illyrie. | Peut-être aussi notre auteur veut-il 
° taire la pénurie des ressources de Rome, et l'impossi- 
bilité où ils étaient, par suite de la guerre d'Illyrie, 
d'envoyer des troupes aux Sagontins. Mais, en adoptant 
ce récit, Tite-Live s’est engagé dans des difficultés chro- 
nologiques inextricables, comme on le voit ch. xv (cf. 
Matthiæ, Remarque sur le livre XXI de Tite-Live). En- 
suite Tite-Iuve, ch. 1x, racoute que l'ambassade fut 
envoyée à Annibal, qui assiégeait Sagonte, mais que 
n'ayant point été admise auprès de lui, elle partit pour 
Carthage. Ge récit était encore favorable aux Romains, 
puisque, n’ayoir point admislesambassadeurs, c'étaitavoir 
violé Le droit des gens (Cf., ch. x). Plus loin Tite-Live a 
empiunté au même auteur, qui parait avoir élé Fabius, 
tout ce qui se passa dans le sénat, et (ch. vri-xiv) la des- 
cription entière du siége. Quant à tout ce que Polybe 
(ILI, 16 et 18-19) dit ici des projets et des ressources 
d’Aunibal, des affaires d’Illyrie, (tout cela a été omis par 
Tite-Live. À ce dernier appartient en propre le récit de 
ce que firent les ambassadeurs à Carthage, le discours 
d'Hannon (cb. x), dans lequelil lui fait dire, sur plusieurs 
faits antérieurs, des choses qui s'éloïignent du récit de 
Polybe, comme, par exemple, lorsqu'ayant cité Tarente, 
il se sert contre les Garthaginois de certains faits imaginés 
par Philinus (Polybe, IL, 26). 

Au chapitre xvilrevient au récit de Polybe, et alors il 
s'efforce de concilier la chronologie de cet auteur avec la 


sienne (voyez plus haut ce qui a été dit sur le ch. 1}, maïs, 
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d’une part, il ne juge pas très-bien la différence de l'une à 
l'autre, et de l'autre il n’arrive point au but qu'il s'était 
proposé; car Sagonte n’a pu être prise (voy. Sigon. | 


À dans l’année où Tite-Live pense qu'il faut en placer la 


ruine. 

Au chapitre xv1 Tite-Live s'écarte du récit de ceux qui 
écrivaient que l'on avait alors délibéré s’il fallait entre- 
prendre la guerre (Polybe, III, 20 ); mais il décrit à mer- 
veille les sentiments divers des Romains. 

Au chap. xvnr, sur les préparatifs de guerre de la part 
des Romains, il suit encore un autre auteur, et au ch. 
xvrH, à l'occasion de l'ambassade, son récit diffère sur 
tous ies points de celui de Polybe. Aulu-Gelle, sur cette 
ambassade, dit les choses tout autrement encore, d’après 
de vieux auteurs et d’après Varron (X, 27). Peut-être a- 
t-il pris quelques-uns des faits dans Polybe; mais en 
d'autres endroits il en diffère complétement , comme par 
exempie au sujet du traité fait avec Asdrubal. 

Au chap. xix, lorsqu'il s'agit d’excuser les Romains, 
Tite-Live parait s'être appuyésur les mêmes autorités que 
Polybe ; car celui-ci dit que les faits ont été ainsi exposés 
par plusieurs écrivains (LIT, 29); mais ilomet ce quen'a 
point omis Polyhe, savoir : que la cause des Carthaginois 
élait juste, puisque les Romains leur avaient arraché de 
vive force la Sardaigne. 

Ce qu'il dit ensuite de l'ambassade romaine parcourant 
l'Espagne (ch. xix-xx1) et qui ne doit s'entendre, contrai- 
rement à sa propre opinion (ch. xix et xxrr), que de Ja 
partie de l'Espagne non encore soumise aux Carthagi- 
nois, ne setrouve nulle part dans Polybe. Ce qu'ilavance 
au chap. xx1, au sujet des moyens de transport qui leur 
furent donnés , et du départ d’Annibal pour Cadix, est 
dû à un autre auteur ; mais à la fin du chapitre, et dans 
le chapitre suivant, lorsqu'il s'agit des évaluations en 
chiffres de l’armée d’Annibal, Tite-Live les emprunte 
toutes, en omettant les noms de quelques peuples, à 
Polybe, qui les avait copiées exactement sur la table La- 
cinienne (tabul& Laciniensi). Mais à la fin du chapitre il 
a adopté le songe d'Annibal, qu'il avait puisé dans les 
Histoires de Cœlius , ainsi que nous l’'apprend la compa- 
raison qu’on en peut faire avec un passage de Cicéron 
(de Divinat., ch. 1, 24; cf. Bottiger, de Annibalis somnio, 
qui soutient qu’il n’y a pas lieu de blâmer T'ite-Live d'a- 
voir inséré dans ses histoires de semblables fables (p. 10 
et suiv.), et indique le but qu'il a eu en le faisant). 

D’autres circonstances de la narration de Tite-Live 
paraissent encore puisées à la même source. En eflet, 
Polybe ne nous dit rien, ni de ce songe, ni de l'armée 
rassemblée à Cadix, ni des vœux qui y furent accomplis; 
à la place de tout cela il donne quelques détails sur les 
plans d’Annibal, et sur un discours qu’il tint. Quant à 
ce que Polybe , et Appien d’après lui (Jber, 15), a rap 
porté qu'Annibal, étant encore en Espagne, avait envoyé 
une ambassade aux Gaulois, et qu'il fit explorer les che: 
mins et les passages des Alpes ; Tite-Live a passé toul cela 
sous silence, ainsi que plusieurs autres détails du même 
genre. 

Au chap. xxni il rêvient au récit de Polybe. Cependant 
vers la fin ce n’est point positivement Polybe qu'il suit, 
mais les mêmes auteurs qu'avait suivis l'historien grete 
Car lorsque celui-ci dit brièvement que mille soldats fu- 
rent congédiés, Tite-Live expose la chose avec bien plus 
d’exactitude au chap. xx1v. 11 s’est encore aidé d'un autre 
auteur, où il laisse de côté, dans Polÿbe, la description 
de la terre. De même, chap. xxv, passant sous silence 
ce que Polybe (III, 40) nous raconte, et qu'il avait 
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déjà lui-même raconté au livre XX (cf. Epit. fin. ), il 
puise à diverses sources, ayant néanmoins sous les yeux 
Polybe et d’autres annales dont il fait remarquer les va- 
riantes. Mais il n'a pas parfaitement réussi à réunir 
el à concilier ces récits différents, puisqu'il suppose que 
les envoyés et les tribuns n'étaient pas les mêmes, tandis 


qu'il dit, au chap. xxv, que les envoyés furent saisis, et 
ailleurs, que ces envoyés étaient les mêmes que les tri- 
buns. Il affirme, en effet, qu’il n’y a pas de doute sur lé 
nom de C. Lutatius (cf. XXX, 19 et XXVII,21). Au 
reste, Asconius Pedianus qui , faisant un récit détaillé de 
tout ce fait (init. Pison.), nous rapporte que c’étaient Cor- 
nélius Asina, C. Papirius Mason et Cn. Pompéius ou Cor- 
nélius Scipion; Asconius, dis-je, ne peut pas mieux se 
concilier avec Polybe. Car il dit que les triumirs étaient 
Lutatius et deux prétoriens ; or Mason et Cornélius 
Asina avaient déjà été consuls. Il paraît qu'après la prise 
des triumvirs, on en élut d'autres dont les noms ont en- 
Suite été confondus par quelques historiens avec ceux 
des premiers. Tite-Live est encore en dissentiment avec 
Polybe (IT, 40) en ce que celui-ci dit que les Romains 
furent attaqués par les Boïens, auprès de Tanetum , où 
ils étaient enfermés par le PO (cf. ch. XX VI init.); mais à 
partir du ÿ 5 du même chapitre il suit Polybe en beau- 
Coup de points. 

Il'en est de même du chap. xxw1. II a cependant omis 
ce que l’auteur grec avait ajouté au sujet de Sempronius, 
tandis que vers la fin du chapitre il a lui-même ajouté cer- 
tains détails, qu’il à puisés ailleurs, au sujet des Volsques. 
Le chapitre xxvirest pris dans Poiybe, à l'exception de ce 
qui est dit des Espagnols. 11 y a aussi cette différence, 
que Tite-Live parle d'un jour de marche, tandis que Po- 
lybe parle de vingt-cinq mille pas. Toutefois Matthiæ pense 
que ce détail a été ajouté au texte de Tite-Live par une 
main étrangère. Tout le reste est presque traduit du grec. 

Au commencement du chap. xxvur, c'est encore Po- 
lyÿbe qu'il traduit ; puis il a comparé aussi les autres his- 
toriens et il nous apprend qu’ils offraient des variantes 
au sujet du passage des éléphants. Ensuite, comme Po- 
lybe parle en deux endroits des éléphants, Tite-Live, 
rangeanf les faits dans un autre ordre, dit d’abord sur les 
éléphants tout ce qu'il avait à en dire : puis il rapporte 
l'envoi des Numides, entretien avec Magale, qui 
fit cesser les fluctuations et les incertitudes d’Annibal. 
Dans Polybe cet entretien précède tout le reste ; à la fin 
de l'assemblée et de la harangue d’Annibal les Numides 
surviennent. Du reste Tite-Live a puisé dans Polybetoute 
la matière du ch. xxix. Mais certains passages ont été tra- 
duits par lui avec peu d'exactitude. 

Au ch. xxx, dans la harangue d'Annibal, que Polybe 
place un peu plus tôt, il prend ie fond des choses dans 
cet écrivain. Au ch. xxxr, c’est encore Polybe qu'il traduit 
littéralement dès le début: puis ilretranche certaine sortie 
Contre les historiens qui accueillent des récits fabuleux. 
Dans le suivant, au sujet de la discorde des deux frères 
Allobroges , c’est un autre-auteur qu'il suit; et depuis le 
& 9-12 il ajoute certaines choses entièrement omises par 
Polybe. 

ll compare ensuite entre eux plusieurs auteurs au sujet 
du passage des Alpes. Il passe même en revue, à la fin de 
Son récit, les opinions de Cincius , de Cælius et d’autres. 
l'a tellement joint ensemble, ou plutôt mélangé les dif- 
férents récits des historiens ;. que bien qu'il ne pensât 

point qu'Annibal eût pris la route indiquée par Polybe, 
Îl a néanmoins pris la descriplion de tout le reste dans 
Cet auteur, 
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Ainsi, pour les noms et les peuples qui sont mentiun- 
nés dans cette marche, illes a pris dans les écrivains 
qui pensaient qu'Annibal avait conduit son armée par les 
Alpes Cotliennes (mont Genèvre); opinion adoptée par 
Strabon (IV, 6, 2 7}, Ammien Marcellin et Silius Itali- 
Cus, ces derniers probablement d’après Tite-Live. Or, 
il paraît qu’alors, cette opinion, sur le voyage d’Anui- 
bal, était celle d'un grand nombre d'écrivains, ou que 
du moins elle était généralement répandue. Je ne puis en 
effet me ranger à l’avis de Deluc, Histoire du passage 
des Aipes, p. 219, qui veut que T'ite-Live soit l’auteur de 
cette opinion ou de cette erreur, dont il faut lui laisser 
la responsabilité. Du reste, Deluc ( p. 216 et suiv.) 
prouve que c'est bien cette route qu’indique Tite Live 
(cf. Abauzi, OEuvres diverses, IL, p. 151 sq.; Gibbon 
Miscellan. Works, I, p. 182). Plusieurs écrivains mo- 
dernes, prenant Tite-Live pour guide, ont pensé 
qu'Annibal avait pris cette route. Telle est l'opinion 
suivie par Folard, d’Anville, Guilliume, de Vaudon- 
Court, le marquis Fortia d’Urban , M. Letronne et d’au- 
tres énumérés dans le commentaire exact de Zander 
(Der Heersug Hannibals über die Alpen, Hamb., 1825,). 
Ajoutez-y Fr. Regis, dans les Mém. de l’Académie de 
Turin, 1809, t. XVIL, p. 514, et d’autres que nous cite- 
rODs plus tard. 

Cette route était fort connue des Romains et très-fré- 
quentée depuis que Pompée et César s’en étaient servis, 
(cf. pour le premier, Epist. ad senatxm, in fragm. Sal- 
lust., liv. IIL, p. 964; Avpien, Bell. civ., 1, ch. 109; 
Pline , 111, 24; Cluvier, Jia. ant., p. 576; pour le se- 
cond : César, B. G., 1, 11), et une voie romaine avait 
été pratiquée , au temps d'Auguste , à travers cette partie 
des Alpes, par le roi Cottus (Ammien, 1. XV, p.24; Clu- 
vier, p. 91 et 537). Tite-Live (1. V, 54) a remarqué à 
peu près dans les mêmes termes, que les Gaulois avaient 
aussi franchi autrefois les Alpes par ce même point. Ce 
qui parait l'avoir surtout décidé à suivre l'opinion qu'il 
préfére, c'est que les anciens historiens, et notamment 
Cincius, disaient qu'Annibal, en descendant des Alpes, 
s’était trouvé immédiatement dans le pays des Taurini 
( ce qui ne pouyait avoir lieu que par ce point) , et qu'il 
ne paraissait pas vraisemblable qu'Aunibal se fût au- 
tant avancé vers le nord, lorsqu'il y avait un autre che- 
min plus court et plus rapproché, qu’Ammien qualifie 
de media et compendiuria via. Néanmoins l'opinion 
de Tite-Live ne saurait ètre admise , à cause de l'autorité 
de Polybe et de Cœlius; Pompée d’ailleurs fait aussi en- 
tendre (Loc.cit.), dans sa lettre au sénat, qu'Annibal 
n'avait pas pris cette-route. En effet, il dit : per eas 
({ Alpes}, iter aliud, aique Annibal, nobis opportunius pa- 
tefeci. 11 y a en outre des choses qu'il serait difficile d’ex- 
p'iquer, par exemple qu’Annibal, qui n’employait que de 
bons guides, soit revenu sans motif raisonnable de deux 
cent vingt milles en arrière. : 

D'autres, induits surtout en erreur par la ressemblance 
des roms, ont prétendu que les Carthaginois (Pœni) 
avaient franchi les Alpes Pennines, c’est-à-diréle grand 


: Saint-Bernard. Telle a été l'opinion suivie plus tard par 


Pline ( IIL, 17), Isidore (14, Orig., 8}eb, parmi les mo- 
dernes, par Cluvier, Gibbon, WVitacker. Les partisans 
de cette opinion invoquent aussi le témoignage d'un grand 
nombre d'inscriptions (voy. Desaussure, Voyage des 
Alpes , 8 987; D'Anville, v. Alpis Pennina, Vallis P. et 
deux commentaires sur la vallée d'Aoste, par le comte de 
Loche, dans les Mémoires de Turin, t. XXV, p.27 Sq. 
et L. Biondi, in Diss. dell’ Acad. di archeoleg. Rom., 
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Li p. 166 sq. ). On ne sait pas au juste si Varron pensait 
qu'Annibal eût franchi les Alpes Cottiennes ou les Alpes 
Pennines. Cette dernière opinion a été celle de Whi:acker 
1 Zourse of Annib., t. I, ch. 1v, 8.2). La première me 
paraît plus vraisemblable. Varron s’écarlait de l'opinion 
de Polybe, lorsqu'il niait qu’Annibal eùt passé par les 
Alpes grecques (A4p. Serv. Æneid., X, Y, 15). Lui-même 
fait connaître les Alpes Pennines par ses victoires. On voit 
par Polybe (ap. Strab., IV, 6-7.; César, Bell. gall., TL, 1) 
qu'avant cette époque il n’y avait aucun chemin dans cette 
partie des Alpes. 

Tite-Live (ch. xxxyu1) a parfaitement réfuté ceux qui 
se prononçaient pour les Alpes Pennines; ce quine l’em- 
pêche pas d'emprunter plusieurs détails à ces au- 
teurs, comme par exemple ceux qu'il donne sur la ma- 
nière dont Annibal fortifia la route, et l'emploi qu'il 
fit du feu. (ch. xx\vr.) 

11 est certain que Polybe (suivi par Tite-Live, dans 
tout ce qui a rapport auxAlpes) avait indiqué un troi- 
sième passage à travers les Alpes grecques (voyez Corn. 
Nep. Ann. 5). C’est ce qu'ont prouvé Deluc dans l'ou- 
vrage ciié plus haut, et les Anglais Cramer et Wickham 
{ Dissert. on the passage of Hannib., etc. Oxford, 1820). 
P. Jove avait autrefois indiqué la même route dans 
l’histoire de son temps, lib. XV, p, 297; Ch. D. Beck. 
aussi (cf. Dumas, Précis, tom. IV, p. 551 (18161, et le 
général Rogniat). L’historien latin lui-même, nous ap- 
prend que Cœlius , qui avait fat de nombreuses recher- 
ches sur les Alpes partageait cette opinion ayec Polybe; 
car il avait écrit qu'Annibal avait effectué son passage 
par le sommet du Crémon (Cramont), c’est-à-dire par 
les Alpes grecques (Centroniques, suivant Pline), que 
nous appelons le petit Saint-Bernard. (Voyez J. J: Ro- 
che, dans son livre intitulé: Notices historiques sur les: 
anciens Centrons, avec quelques observations sur le 
passage d'Annibal. Moutiers, 1819). Ce qui a peut-être 
empêché Tite-Live de s'apercevoir que telle était l'opi- 
aion de Polybe, c’est que l'écrivain grec ne donne nulle 
part le nom de l'endroit précis où s’ef:ectua le passage. 
Il s’est cependant trouvé des auteurs qui ont défendu 
Tite-Live, et qui ont soutenu que Polybe lui-même 
avait indiqué les Alpes Cottiennes (voyez Fortia d'Ur- 
ban; Letronne, Joursal des Savants, janvier 1819); 
mais ils ont été réfutés par Deluc dans le même journal, 
p.747, etsuiv. et dans la Bibliothèque univers. de Genève, 
(tom. XIE, p. 57, 275; XIV, p. 140. Voy. aussi tom. VIII, 
51-248; tom. XX, p. 258, 1822), et par Zander, I. Il n'y 
a pas à en douter ; les deux opinions de Polybe et de 
Tite-Live, sont complétement inconciliables. 

Du reste Tite-Live blâme Cœlius d’avoir suivi cette 
opinion, par la raison que ce ne fut pas, dans le pays des 
Gaulois Libui, mais dans celui des T'aurini, qu'Annibal 
descendit. Mais de ce que Cincius dit qu'il arriva dans le 
pays des Taurini, il ne s'ensuit pas qu'il n'eût pas au- 
paravant traversé d’autres pays. À entendre Polybe, il 
con d abord chez Jes Insubres ( Libicii }, qui 
étaient ses alliés, et après y avoir campé, il laissa son 
armée se reposer (LH, ch. Lvr). Alors, il se tourna du côté 
des Taurins , ses ennemis, et qui auraient pu lui faire 
un mauvais parti, s’il fût descendu de suite dans leur 
contrée, avec une armée fatiguée et délabrée: et comme 
les T'aurini furent les premiers qu’il combattit, Cincius 
ne à D ones Ge 
s’appelaient autrefois Doutini ‘et te use 

$ ; oute cette contrée, 


mo 
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le pays des T'aurisques (Caton ap. Plin., IIT, 20), et ce 
fut peut-être là la pensée de Cincius. Un autre argu- 
ment de Tite-Live n'est pas plus solide. Il n'est pas 
vraisemblable, dit:il, qu'alors, il y ait eu un chemin ou- 
vert pour aller en Gaule par les pays des Salasses. Carles 
Salasses, peuplade féroce, ne furent domptés que du temps 
d'Auguste; principalement par Antistius, Messala et Var- 
ron (Freinsbeim. Suppl. CXXXI, 52; CXXXV, 9). Ils 
avaient, il est vrai, été vaincus par Appius Claudius Pul- 
cher (l'an de Rome 611, Supplem., LAIL, 6). Mais ce ne 
fut que longtemps après que la route fut ouverte. Décimus 
Brutus, lorsqu'il traversa les Alpes sur ce point, fut forcé 
de payer aux Salasses un denier par tête. II est certain 
que ce chemin était plus long et peu fréquenté (cf. Zosim., 
liv. VI, 2: et Beaumont, Description des Alpes, gr. et 
cott., tom. I, P. 1, p. 58). Or, c'est une chose constante, 
dans tous les auteurs, que le chemin suivi par Annibal fut 
long et. difficile ; qu’il choisit ce chemin, parce qu'il ne 
voulait pas en venir aux mains avec Scipion, et qu'il se 
bâtait de se rendre auprès de ses alliés. Tite-Live lui- 
même (V, 54, cf., conject. sur les Gesates , dans la dis- 
sertation anglaise déjà citée, p. 55 et sq. et Muchar dans 
le journal Steyer-mærkische Zeilschrift fascic., L p. 28, 
1851), Tite-Live, dis-je, a raconté que les Gaulois avaient 
aussi opéré par là leur passage. Mais ce ne fut que sous 
Auguste que l’on fit une voie romaine sur ce poiut 
{ Strab., 1. c. Bergier, Histoire des grands chemins, 
p.104). 

Quoique l'opinion de Deluc, sur la route suivie par 
Annibal, ne soit pas adoptée sur tous les points, cepen- 
dant toutes les remarques qu'il a faites sur les variantes 
de Tite-Live et de Polybe sont fondées. Il est mainte- 
nant reconnu par le plus grand nombre, que la roule 
d'Aunibal, jusqu’au bourg de Montmeillan, est celle qu'a 
décrite Deluc, d'après Polybe. 

L'opinion de Polybe elle-même a été rejetée par Rei- 
chard (Nouv. Éphémérid. géograph., tom. VIL p. 56, sq. 
1820), et avec plus d’aigreur tom. XIV, p. 410, 1824), 
où il promet qu'il reviendra sur ce sujet ( Voyez aussi 
Mannert, Geogr., tom.IX, 1, p. 57-42). L'opinion d'Ar- 
neth, au sujet du Simplon (Wiener Jahrb., 1825, XXI), 
est dépourvue de toutes preuves. Elle est réfutée par Zan- 
der (Biblioth. crit. Hildes. 1825, p. 54 sq.) 

Mais pour le surplus de la route, Delue abandonné par 
les savants que nous avons déjà cités, et qui pensent 
qu'Aonibal a franchi le Mont-Cenis (cf. Platz in Seebodii: 
Neues philolog. Archiv., tom. I, p. 110, fascicul. 9). [ré- 
diteur de Tite-Live (Aug. Taur., 1825, tom.IV), dansune 
dissertation (de Annibulis transitu) , suit Delucet dit qu'il 
est fâché que l’ouvrage annoncé par M. Walckenaér n'ait 
point encore paru. À la même époque paruf à Londres : 
Acritical examination of M. Witacker’s Course of Ani- - 
bal over the Alpass certained, 1825. L'opinion qui fait 
passer Annibal par le Mont-Cenis a été soutenue, il ÿa 
quelques années, par J. L. Larauza dans son Histotrecrir 
tique du passage des Alpes par Annibal, depuis les frontiè- 
res d'Espagne jusqu'à Turin (Paris, 1826) ; et par M. de 
Cazaux, dans un mémoire lu à l’Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, le 17 janv. 1828, mais qui n’a pas 
encore vu le jour. On lit dans les niémoires de Napo: 
léon, par Montholon , que cette opininion était celle de 
cet illustre guerrier. Qu'il nous suffise d'avoir exposé ici 
le sentiment de Tive Live, et celui des auteurs d'opinion 
contraire qu'il a cependant suivis dans son récit. 

_ Tite-Live, bien qu'il eût embrassé la première opinion 
et que Polybe eût emnbrassé l’autre, a emprunté à l'hisio- 
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rien grec la description de la marche d’Annibal, soit par 
respect pour l’autorité d’un écrivain qui avait visité les 
lieux, soit qu’il nese fût point aperçu qu'il s'écartait de l'o- 
pinion de Polÿbe.Il traduit, sans presque rien y changer, 
le combat avec les Allobrôges (ch. xxx, ch. xxxvi), et il 
n'omet que les détails un peu minutieux de l’auteur grec, 
sur les distances, sur le nombre de journées, et tout ce 
qui a rapport à la description de l'ile. Il n’a distribué de 


la même manière ni les jours ni les faits (cf. Matthiæ, ou- 
vrage Cité) ; toutefois sur le nombre des jours, il finit 
par se retrouver d'accord avec Polybe; enfin il a omis 
un Certain nombre de faits qui ne cadraient poiat avec 
son Opinion. Ainsi, chap. xxx1, après avoir suivi Po- 
lybe, jusqu’au 2 1x, il n’a point ajouté ce qui vient en- 
suite : qu'Annibal traversa le pays des Allobroges, et 
que le chef de ces peuples accCompagna sa marche: Car 
Tite-Live avait dit qu’alors Annibal avait changé de 
route, et s'était replié en arrière. Plus bas, il ne dit pas 
(comme Polybe, chap. 1) queles Allobroges l'attaquèrent; 
mais lorsqu'au chap. xxxi1, il mentionne le fait, il 
omet le nom des agresseurs, et dit en général, les Gau- 
lois habitants de ces contrées. Plus bas , au lieu de dire 
les Allobroges, il se sert du mot montant, soit qu'il ait 
voulu par ce mot exprimer la configuration de leur terri- 
toire; soit qu'il ait voulu dire qu'ils s’appelaient Montani 
(cf. Pline, IIF, 20, qui place les Montani dans le voisi- 
nage des Alpes cottiennes). Enfin, Tite-Live a ajouté 
plusieurs détails qui ne peuvent en aucune façon se 
concilier avec le récit de Polybe; mais qui se trouvaient 
consignés dans les aufeurs qui avaient embrassé une au- 
ire opinion. C’est pourquoi il a écrit qu’Annibal avait fait 
un détour en arrière par le pays des Tricastins, des Tri- 
coriens , des Vocontiens , qu'ensuite il passa le Durance, 
détails qui sont tout à fait opposés au récit de Polybe. 
Vient ensuiie la description du fleuve, et, si cette descrip- 
tion n’a pas été exagérée par Tite-Live, comme plusieurs 
critiques , et entre autres Folard (IV, p. 90), l'ont pensé, 
il faut admettre que l’auteur qui le premier a fourni ces 
données, a eu en vue un endroit plus rapproché d'Avi- 
gnon, là où le fleuve est plus large. Enfin, ce qu'il a dit 
du froid extraordinaire, ete. (ch. xxxn, cf. Delue, p. 206), 
ne se lit nulle part dans Polybe. Maïs il s'efforce, par 
plusieurs raisons qu’il donne, d'expliquer certains détails 
qu'il emprunte à Polybe, et qui s'adaptent mieux au 
Système de cet historien qu'au sien propre. Par exemple, 
ces paroles du ch. xxx1: Non quia rectior ad Alpes 
via esset. Or le chemin était réellement plus direct d’a- 
près le récit de Polybe, et comme ni les distances, ni 
le nombre des jours donnés par l’auteur grée, ne pou- 
Yaient convenir à ce chemin plus court qu'il fait suivre 
à Annibal, Tite-Live a ajouté (chap. xxxv) qu'Annibal, 
trompé par ses guides , s'était égaré; mais des Gaulois 
avec Magile lui montraient le chemin (chap. xx1x; il le ré- 
pète chap. xxx11, voyez aussi Polybe), et il n’est pas yrai- 
semblable qu'ils l’aient frahi, puisque eux-mêmes et leur 
nation Jui restèrent foujours dévoués dans la suite. 

Il y a en outre quelques détails qui se lisent aussi dans 
Polybe, mais que Tite-Live raconte plus au long en sui- 
vant d’autres écrivains ; comme ce qu'il dit de Braneus, 
au Chapitre xxxr. Après ce passage intercallé par Tite- 
Live, de telle façon que la route indiquée par Polybe s’en 
trouve entièrement changée, il continue à suivre Polybe, 
quoique d’après celui-ci Annibal fût à Vienne et, d’après 
Tite-Live sur les bords de la Durance. Au chap. xxxn1, 
à part les changements que nous ayons signalés, tout 
est tiré de Polybe, et ne convient nul'ement à la 


879 
narration de Tite-Live, par exemple le iter campestre , à 
partir de la Durance, etc. (voyez Delue, p. 216, sq, et 
Abauzit, p. 158). Au chapitre xxxvr ; traduit pour tout le 
reste de Polybe, il diffère complétement de l'historien 
grec, en Ce Que, dans celui-ci, le chemin est rendu im- 
praticable pendant l’espace de 958 pieds par des abaïtis 
d'arbres (é£cxo0oueiv), tandis que dans Tite-Live, le sol 
s'était affaissé de mille pieds de pro‘ondeur, et que le pré- 
cipice est adouci au moyen de chemins pratiqués à tra- 
vers les rochers, à l’aide du feu, du vinaigre et du fer. 
Burnet a, suivant son usage, traité ce sujet à fond (Mon- 
boddo : Origin and progress of language, V, p. 218) et 
il a été énsuite réfuté par Deluc, et par les auteurs de la 

dissert. anglaise déjà citée. Je ne pense pas qu’il y ait ici 
erreur et invention de la part de Tite-Live: quoique le 
récit ne cadre pas avec l'emplacement décrit par Polybe 
et par Tite-Live lui-même, d’après Polybe. Mais, añn 
d'expliquer l'opinion si brièvement exprimée par le mot 
ééwxodounce, dans Polybe, Tite-Live parait avoir pris 
dans un autre auteur tout ce détail, peut-être dans un de 
ceux qui conduisaient Annibal par les Alpes Pennines. Car 
là on montre encore aujourd’hui un rocher qui, dit-on, 

fut brisé par Aunibal, et sur lequel il avait gravé quel- 

ques lettres (Grosley, Mémoires sur l'Italie, tome IL, 

p. 41), et Appien dit que cette route est appelée Le pas- 

sage d’'Annibal (voy. Theat. Sabaud. v. via Annibalis, 

transilus Annibalis; et Chr. de Loges, Essais historiques 

sur le grand Saint-Bernard, 1789, p. 59). 

Il esi donc démontré par tout ce qui précède que Tite- 
Live , pour tout ce qui concerne le passage des Alpes par 
Annibal, n’a pas toujours usé d’une critique assez sévère , 
au milieu des opinions différentes des historiens, et qu il a 
parfois mal à propos, amalgamé des récits contradictoires. 

Au chap. xxxvint, Ces mots ut quidam auctores sunt 
doivent s'appliquer à Polybe. Ces autres mots qui mini- 
mum, s'appliquent aussi à Polybe (II, 55-56), mais 
je m’élonne que Tite-Live n’ait pas fenu grand compte 
de Ia table Lacinienne, qu’Annibal lui-méme avait pla- 
cée (liv. XXVIIT, 46) sur le promontoire d'Italie appelé 
aujourd'hui cap de la Colonne (capo della colonna). 
Il mentionne les opinions de Gœlius et d’autres écrivains, 
et il les juge. 11 se sert aussi du témoignage de Cincius 
en cet endroit, mais je doute fort qu'il l'ait bien compris. 
Dans tout ce qui suit, il est d'accord avec Polybe. C’est au 
même auteur qu'il doit plusieurs traits des harangues 
d’Annibal et de Scipion, traits qu'il a étendus et dévelop- 
pés ; maïs il S’est aussi servi d’autres auteurs, de même 
que Polybe avait lui-même sous les yeux les harangues rap- 
portées par les autres écrivains (LII, 64). 

Au chap. xir, il a abrégé le récit de Polybe ; au chap. 
xLY, l'envoi de Maharbal, le sacrifice d’Annibal, le ser- 
ment prêté à la manière des Romains, et au commence- 
ment du chap. xzvr, les prodiges qu’il raconte, tout cela 
est tiré d’autres annales. Puis, vient la description du com- 
bat, traduite de Polybe ; quant au consul sauvé par son 
fils, à la fin du chapitre, il tire ce fait d’autres auteurs, 
parmi lesquels il nomme Cælius, en rappelant leurs va- 
riantes à ce sujet. 7 

Au chap. xzvrr, ce n’est pas Polybe qu'il suit-de préfé- 
rence. II nomme Coœlius ; mais il réfute son opinion, soit 
par le témoignage d'auteurs auxquels il accorde plus de 
crédit (potiores apud me auctores), et Polybe est de ce 
nombre, soit par la nature même du fleuve, qu'il con- 
naissait pour l'avoir vu. : : 

Au chap. xevinr, il traduit Polybe, quoique l'auteur 
| grec cependant raconte plus au long le carnage que firent 
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des Romains les transfuges gaulois. A la fin du chapitre, : 
il tire d'autres auteurs le récit de ce qui se passa auprès 
de Clastidium, et (chap. xuix, p. 51) les faits et gestes de 
Sempronius. Il diffère de Polybe, en ce que celui-ci rap- 
porte que l'armée fut conduite à Ariminum, par terre; 
tandis que lui-même la fait venir par mer. Dans Polybe, 
les légions se rendent à Ariminum, par terre, en qua- 
rante jours, en passant par Rome (chap. Lxviu); et le 
même auteur, avant que de décrire le combat du Tésin, 
expose que Sempronius avait été rappelé par les let- 
tres du sénat (IL, 61). M. Lachmann pense que la plu- 
part de ces détails ont été pris dans Cœlius, parce que 
c’est lui que Tite-Live a le plus souvent consulté dans ce 
livre, et qu’un passage semblable de Gælius, existe dans 
Charisius (II, p. 187, Putsch). 

Des chap. Lu-uiv, tout est presque entièrement tiré de 
Polybe: cependant Tite-Live a omis tout ce que Polybe 
a dit à la louange d'Annibal. Il y a ajouté quelques ré- 
flexions de Sempronius,, et fait parler directement Anni- 
bal avec Magon. 

Aux chap. zv et zvi, en décrivant la bataille de la Tre- 
bia, il suit complétement Polybe; il y joint quelques dé- | 
tails pris ailleurs sur les Génomans, et d’autres plus nom- 
breux sur les éléphants. Tout le reste, sur le nombre des 
troupes , sur l’ordre de ia bataille, est puisé dans Polybe. 
Il omet ensuite (chap, zv11) ce qu'on lit dans Polybe, que, 
d’abord Tibérius trompa-le sénat par une nouvelle fausse, 
et il décrit parfaitement, selon sa coutume, le trouble 
que cause dans Rome la nouvelle de la défaite. Il parle des 
Comices à la même date que Polybe ; mais il ne dit rien 
des renforts envoyés en Sardaigne et en Sicile, et des se- 
cours fournis par Hiéron. er 

Tout ce qui est dit, du chap. zvrr au chap. rx, sur les 
expéditions d'Annibal pendant l'hiver, du pillage cruel 
de Victumvies, du combat avec Sempronius, est pris 
ailleurs que dans Polybe. Il embellit ces faits à la manière 
des poëles (chap. zvur), et n’est point d'accord avec Po- 
lybe en ce qui concerne les éléphants. (Voy. Polyb. LT, 
74, cf, 19.) Quant aux événements d'Espagne, que Polybe 
a racontés immédiatement après le tenue des Comices 
(chap. zxxv et zxxvr), il les traduit (chap. x et Lxr, dimid.) 
de Polybe, avec quelques légers changements ayant pour 
objet d'expliquer les faits. 

Depuis la moitié du chap. zx1, sur les actes d’Asdrubal, 
sur la défaite des Ilergétes, des Ausétans, des Lacétans, 
par Scipion, jusqu'à la fin du chapitre, il extrait un autre 
écrivain , qui avait écrit sur les événements d'Espagne, et 
Becker (p. 62) a prouvé qu’on pouvait douter de la véra- 
cité du recit. 

Au chap. Lx, le récit des prodiges est dû aux auteurs 
latins. Au cbap.zxu, on ne lit rien dans Polybe de ce qui 
a trait au consul Flaminius, et Becker (p. 86, et suiv.) a 

. démontré que tout ce qu’en dit Tite-Live est controuvé. 
Ici, notre auteur à été trop empréssé de croire Fabius 
Pietor, qui lui a servi de guide. : 

Tout ce qui précède est emprunté à la deuxième dis- 
sertation de Lachmann, de Fontibus Titi Livii. J'ai cru 
ne pas devoir disséminer , comme je l'ai fait jusqu'ici, à 
chaque chapitre, les savantes observations de cet auteur, 
afin qu’on pût mieux juger des rapports ef des différén- 
ces qu'offrent le récit de Polybe et celui de Tite-Live. 
Nous renvoyons au chap. xxxvi l'extrait promis dans la 
préface de la dissertation inédite de M. Imbert Desgran- 
ges sur le passage des Alpes par Annibal. 
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Cuar. I. — Perfecto africo bello. C’est cette terribl® 
guerre des Mercenaires, qui éclate d’une manière si sou- 
daine , au sortir de la première guerre punique, soulève 
toute l'Afrique contre l’odieuse domination des Garthagi- 
nois et les réduit à leurs propres murs. Le danger fut si 
grand qu'il réconcilia un moment, pour la première fois, 
les deux factions rivales des Barca et des Hannon. En 
cette extrémité Carthage fut obligée de se jeter dans les 
bras d'Hamilcar, qu'elle accusait d’avoir allumé cette 
guerre par ses promesses exagérées, et auquel, en d’au- 
fres circonstances, elle eût réservé peut-être un auire 
sort. Hamilcar, après avoir vainement tenté de ramener 
les rebelles par sa modération, en extermina plus de 
soixante mille en trois rencontres successives ; ce qui mé- 
rita à cette guerre le nom d’inexpiable. 


Cap. II. — Per quinque annos. Il ne faudrait pas 
croire, comme semble le faire entendre Tite-Live, que 
cette guerre ait durée cinq années. Polybe (I, 88), qui 
mérite toute confiance à cet égard, dit qu’elle dura trois 
ans et quatre mois (513-516). Il faut donc comprendre 
dans ces cinq années tout le temps du séjour d'Hamilcar 
en Afrique, c’est-à-dire l'intervalle qui s’écoula depuis la 
fin de la première guerre punique , jusqu'au passage du 
général carthaginois en Espagne. 


Inib.—Flore œtalis, uti ferunt, Hamälcari conciliatus. 
Polybe ne dit rien qui puisse venir à l’appui du reproche 
que Tite-Live semble faire ici à Hamilcar, et qu'il va bien- 
tôt (chap. ui) reproduire plus nettement par la bouche 
d'Hannon. Corn. Nepos (Hamile., 51) fait allusion aux 
bruits peu honorables dont le général cartbaginois avait 
été l’objet : « Erat præterea cum eo adolescens illustris, 
« formosus ; quem nonnulli diligi turpius, quam par erat, 
« ab Hamilcare loquebantur. » Se 

Imin. — Factionis Barcinæ. Le sénat de Carthage était 
divisé en deux partis toujours hostiles par les deux famil= 
les des Hannoôn et des Barca. Ceux-ci, qui donnèrent à 
Carthage ses plus grands généraux, étaient soutenus par 
le-peuple ; ceux-là, généraux inhabiles et administrateurs 
àpres au gain, avaient pour eux les financiers, les mar- 
chands, tout ce qui faisait fortune et s'occupait de né- 
goce à Carthage; et ce n’était pas le plus petit nombre, 
L'opiniâtreté de leur haine semblerait indiquer plus 
qu'une rivalité de familles, peut-être une rivalité de ra- 
ces. Les Barca, comme l'indique d’ailleurs l’origine afri- 
caine de leur nom, paraissent représenter par leur génie 
militaire le caractère ardent des indigènes, des Numides; 
tandis que les Hannon, les vrais Carthaginois, comme 
dit M. Michelet, représentent plutôtle génie avide eimer- 
cantile de la race phénicienne. Quoi qu'il enssoit, celte 
rivalité, qui joue un très-grand rôle dans l’histoire ces 
Carthaginois fut peut-être le salut de Rome, et certaine- 
ment une cause puissante de ruine pour Carthage. 


Imin. — Hospitiis regulorum magis. « … d'hospitalité 
formés avec les petits rois d'Afrique. » Pourquoi les rois 
d'Afrique, comme a traduit aussi M. Dubois, éd. Panc- 
koucke? Tite-Live ne le dit pas, non plus que Polyhe, 
qu'il reproduit ici textuellement. Car, après avoir dit (I, 
56), qu'Asdrubal dirigea pendant huit années les affaires 
d’Espagne, Polybe ajoute qu'il agrandit la domination de 
Carthage, dy oûro da Toy mokioy ÉpyoY, GTS D Th 
mods Tobc duvdoras éptAiac. Ge qui s'applique évidem- 
ment aux chefs des peuplades espagnoles. Voici d'ail 
leurs un passage de Diodore (ed. Wesseling. IL, P 1 1}. 
pius concluant : yhpac dE quvatxa eye duyarépa Basthëue 
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ÎGrocu zut brd mévrey Tv IGnpwy avnopebôn GFPATAYÔE 
adrorodrwp. (« Asdrubal épousa la fille d'un roi espagnol 
et fut proclamé-chef suprême par tous les Espagnols. » Ge 
passage, qui met hors:de doute les relations intimes d'As- 
drubal avec les rois espagnols, ne prouve pas, ilestyrai, 
qu’il n'en ait pas entretenu aussi avec les rois d'Afrique. 
Il est même assez naturel de penser qu'il dut conserver 
celles qui existaient déjà entre ceux-ci et.la famille Barca, 
.et en former de nouvelles. Mais au moins fallait-il laisser 
au texte toute sa latitude ct ne pas exclure les rois espa- 
gnols dont il s’agit peut-être uniquement ici. Car Asdrn- 
bal était depuis fort longtemps en Espagne;ily était ven: 
avec Amilcar, il y resta pendant les neuf anrées du com- 
mandement de ce dernier , et enfin, commandalui-même 
pendant huit années. Ce long séjour lui permit difficile- 
ment d'entretenir des relations personnelles avec les rois 
d'Afrique, £e qu'il put faire avec ceux d’Espagne. Il avait 
d’ailleurs un bien plus grand intérêt à s'assurer l'amitié 
des chefs de ce pays, s'il faut croire ce que rapporte Fa- 
bius (Polybe, II, 8); qu'après avoir vainement tenté de 
changer à son profit la constitution politique de sa patrie, 
il pensait à établir en Espagne une domination indépen- 
dante de Carthage. Polybe nous le montre aussi se plai- 
sant à être salué du nom de roi, par les Espagnols ; se bä- 
tissant à Carthagène un magnifique palais, et déployant 
enfin tout le faste de la royauté. 


Cuap. III. —Prærogativam militarem, etc. Cette nomi- 
nation du chef parles soldats était une irrégularité dans la 
constitution de Carthage. C'était d'ordinaire le conseil 
(yepovsia) qui procédait le premier au choix des généraux ; 
et son choix était soumis ensuite à l'approbation du sénat 
et du peuple. Quelquefois aussi l’armée proclamait son gé- 
péral, et cette nomination irrégulière était tolérée, mais &e- 
vait cependant être confirmée par le peuple, comme nous le 
voyons en cette occasion et comme on peut le voir dans Po- 
lybe (liv. ILL, chap. x}: "Aguouéyne dè rie dE Ex To 
orpuromédo), tt cupOoive ras duvduerc ouc0u.a do ñoñ- 
côat GTpATNYOV "AwlGaY, TapauTix a GcUvabpoicavres roy d'A 
DV, ide J'opn XV DAY ÉTOLNGAY THY TOY GTPATCHEO OV digecuy. 
« Dès qu'on apprit à Carthage, que l’armée avait pro- 
clamé Annibal d’un consentement unanime, on réunit 
sur-le-champ le peuple en assemblée et il ratifia tout d’une 
voix le choix des camps. » - 

Toutefois il semble que ce contrôle du peuple n'etait 
qu'une pure formalité, qui donnait à ces nominalions, 
une apparence légale, et il est peu probable qu'elles aient 
jamais été annulées. 


Imin. — Virdum puberem. Annibal était alors plus que 
pubère; Tite-Live se trompe à cet égard et se contredit 
lui-même. Saus chercher à concilier ses contradictions, 
on peut à l’aide de son témoignage; rétablir les faits. Se- 
lon lui, c’est à l’âge d'environ neuf ans qu'Annibal vienten 
Espagne pour la prenrière fois (annorum ferme novem, 
XXI, chap. 1); et c'est après la mort de son père, qui 
resta à la tête de l’armée pendant neuf années (deindeno- 
vem annis, chap. u), qu'Asdrubal, qui commanda ensuite 
près de huit ans (octo ferme annos, ibid.), le rappelle en 
Espagne. Or, toujours selon Tite-Live, Annibal servit 
trois ans sous Asdrubal ({riennio sub Asdrubale meruit , 
chap: iv); ce qui place son retour en Espagne à la cin- 
quième année du commandement de celui-ci. Ges cinq 
années ajoutées aux dix-huit ans qu’Annibal pouvait avoir 
à la mort de son père, nous donnent vingt-deux ou vingt- 
trois ans. Cet âge, qui s'accorde beaucoup mieux avec le 
récit que nous fait Tite-Live de la vie laborieuse d'Anni- 
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bal pendant ces trois années, a l'inconvénient fort peu 
important, de faire tomber les accusations d'Hannon 
(chap. in), dont toute la valeur historique se réduit dès 
lors à’une phrase de Tite-Live. Peut-être faut-il croire 
que nofre historien n'a fait Aunibal si jeune que pour 
rendre plus vraisemblable les accusations qu'il met dans 
la bouche d'Hanuon. 


Cap. IV. — Nihil pro'atandum ralus, etc. Peut-être 
faut-il donner un autre motif à l'impatience d'Anuibal. 
Nous voyons dans Appien, qu'après la mort d'Asdrubal, 
le parti d'Hannon, quelque temps contenu par la gloire 
militaire d'Hamilcar, et ensuite par la popularité d’As- 
drubal, prenant sans doute en grand mépris la jeunesse 
d'Annibal, releva la tête de toutes paris et reprit bien- 
tôt le dessus. Quelques-uns, d’entre les partisans des 
Bürca, furent poursuivis et exilés à raison de leurs fonc- 
tions, et leurs actes furent annulés. Aunibal voyait où 
tendaient tous ces coups , ilse sentait frappé dans la per- 
sonne des hommes de son parti. Comprenant que l'éloi- 
gnement.où il avait toujours vécu de Carfbage ne lui 
permetlait pas de reprendre la prépondérance dont ses 
ennnemis étaient en possession, enhardi d’ailleurs par 
son influence sur l’armée, il eut recours au seul moyen 
qui lui restât de.se rendre nécessaire, et résolut de jeter 
les Carthaginoïis dans de telsembarras, qu'ils ne songeas- 
sent plus désormais à l’inquiéter lui et ses pariisans. Voilà 
pourquoi il s'engagea si résolument dans cette guerre où 
Carthage avait plus à perdre qu'à gagner, et qu'il pré- 
voyait bien devoir être-décisive pour l’un des deux peu- 
ples, sans qu'il se dissimulât toute la supériorité que don- 
nait à Rome la force de sa constitution, pour une lutte 
de longue durée. Mais il prévoyait que la lutte serait lun- 
gue, et n'en demandait pas davantage. Il combattait pour 
combattre; faisant désormais des camps sa patrie, sa vie 
de la guerre, et espérant la prolonger assez pour que l’une 
ne se terminât pas sans l'autre. Si le résultat était favo- 
rable, il pouvait se flatter d'obtenir assez d'autorité pour 
n'être plus à la merci des marchands de Carthage. 

Appien raconte qu'une nuit, après la bataille de Can- 
nes, Annibal, accompagné de deux ou irois cavaliers, di- 
rigea sa course vers Rome, et s'étant arrêté à une faible 
distance, considéra quelque temps et en silence les rem- 
parts de la grande ville, écouta les rumeurs qui s’en 
échappaient, puis retourna à Capoue, conime ne voulant 
pas mettre de si tôt un terme à cette guerre. 


IBip. — Ea gens in parte magis quam in ditione Car- 


thaginiensium erat. Il semblerait d'après le traité qui 
donnait l’Ebre pour limite respective aux deux peuples, 


-qu'ils fussent maîtres de la partie de l'Espagne qu'ils se 


réservaient; mais iln’en était pus ainsi. Car les Romains 
ne possédaient rien, ou presque rien, en decà de l'Ebre, 
puisqu'ils n'y entretenaient aucunes troupes, comme.le 
remarque Caton, dans le discours à son armée (XXXIY, 
15). Au delà de l’Ebre, un grand nombre de peuplades ne 
reconnaissaient pas la domination des Carthaginoïs. C'est 
pour cela que Tite-Live dit des Olcades, qu'ils élaient 
dans le lot des Carthaginois, plutôt que dans leur dépen- 
dance. 


Cuar. V. — Hermandica et 4rbocalæ-urbes, vi captæ. 
La traduction ne s'accorde pas ici avec le texteet con- 
serve le mot Cartciorum qui se trouve dans plusieurs-édi- 
tions, et que l'on a ici supprimé très justement avec Gla- 
reanus, Sigonius, Gronove et Drakenborch. Deux ma- 
nuscrits donnent en elfet Carthorum et non Carleiorum; 
mais il faut lire horum ou il{orum (Vaccæorum), si l’on 
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n'aime mieux supprimer ce mot sur l'autorité d’un troi- 
sième manuscrit. Polybe d'ailleurs, qui doit servir de 
guide pour toute cette décade , attribue positivement ces 
villes aux Vaccéens; Etienne de Bysance suit à cet égard 
Poilybe, el la narration de Tite-Live n’est pas contraire à 
cette leçon. 

Hermandiea où Helmandica , dont il est ici question, 
paraît être Salamanque de la province de Léon, malgré 
l'opinion contraire de M. Lemaire. 


Cnar. VE. — Consules tunc Rome erant, etc. C'est une 
erreur de Tite-Live. Les consuls de cette année étaient 
L. Veturius et C. Lutatius. (Voir la note du chap. xv.) 


Cuar, VILI.—Falarica erat Saguntinis. Voy. J. Lipse, 
Poliorc. V, pour la description de cette arme. 


Cuar. X.—Annibalis non opereæ vsse, etc. Dans Polybe 
(HE, 13), Annibal reçoit les députés de Rome; mais c'est 
à Carthagène, au retour de son expédition contre les 
YVaccéens et ayant le siége de Sagonte. 


Cnar. KILL. — Jnermes cumbinisvestimentis. Tite-Live 
a dit plus haut (chap.xu), cum singulis vestimentis. J. Lipse 
pe doute pas qu’il ne faille lire privis au lieu de binis. Tite- 
Live emploie cette expression en plusieurs endroïts (liv. 
VIL, 57), inpræsentia singuiis bubus, binisque privis tuni- 
cis donati : et encore [liv. XXX, chap. x£in) : ui privos la- 
pides silices, privasque verbenas Secum ferrent. Cependant 
tous les manuscrits s'accordent pour donner binis. Faut-il 
croire avec Drakenborch qu’Annibal se serait relâché de la 
sévérité des conditions qu’il avait d'abordimposées, et qu'il 
aurait consenti à y apporter quelques adoucissements, dont 
Alorcus se serait fait l'interprète auprès des Sagontins. Si 
Ja seule concession faite consistait dans la liberté d'em- 
porter un vêtement de plus, l'adoucissement était bien 
faible et ne justifierait guère la démarche d'Alorcus. Mais 
nous voyons que cette fois, il n’est pas parlé de restitu- 
tion à faire aux Turdétans, et en outre, qu’on leur laisse 
Jeurs champs, qu’on promet aux assiégés , que leurs per- 
sonnes , leurs femmes et leurs enfants seront respectés ; 
ce qui n’est pas exprimé dans les premières conditions. La 
conjecture d'une modification apportée à ces conditions 
peut donc très-bien se soutenir ; et l'objection tirée de 
ces paroles d’Alorous, au commencement deson discours : 
Jene viens point au nom d'Annibal, nec orator Annibalis; 
cette objection tombe devant ces mots du chap. précé- 
dent: Se pacis ejus interpretem fore pollicetur. D'ailleurs 
les paroles d'Alorceus peuvent très bien passer pour un 
moyen oratoire tout à fait dans la circonstance. 


Cnar. XV. — Quidam scripsere. Polybe, entre au- 
tres, qui réfute (IX, 55) l'erreur de ceux qui placent sous 
le consulat de Sempronius et de Scipion, le siége de Sa- 
gonte, et la première députation des Sagontins, à Rome. 
C’est cette opinion erronée qu'adopte Tite-Live en s'éloi- 
guant fort mal à propos des traces de Polyÿbe, qu'il suit 
d'ordinaire de si près. De son propre aveu, on comprend 
difficilement que tous les faits accomplis depuis le com- 
mencement du siége de Sagonte, jusqu'à la bataille de la 
Trebia, puissent s’entasser en une seule année, et il es- 
saie vainement de concilier son opinion ayec les faits. 
D’après Polybe (ILT, 15 et suivants }, c'est sous le consulat 
de P. Cornélius et de M. Minucius, qu’Annibal prend le 
commandement en Espagne, et fait une expédition con- 
tre les Oicades. L'année suivante, sous les consuls L. Ve 

-turius et GC. Lutatius, il dompte les Vaccéens etles Car- 
 pétans; Sagonte envoie des députés à Rome, et Rome à 
Annibal, À L. Veturius et CG. Lutatius succèdent M. Li- 
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vius et L. Æmilius ; c'est alors que Sagonte est assiégée 
et prise, qu'une nouvelle députation est envoyée de Rome 
à Carthage pour demander Annibal ou déclarer la guerre. 
Enfin, sous le consulat de P. Cornélius Scipion et de Tib. 
Sempronius Longus, Annibal soumet toute l'Espagne 
jusqu'aux Pyrénées, se fraie une route à travers la Gaule 
jusqu'aux Alpes, et passe en Italie. 

Nous voyons, en outre, dans Tite-Live ( chap. xx1 , 
qu’Annibal, après avoir passé tout l'hiver à refaire son 
armée, partit au commencement du printemps. Ce qui 
place son départ de Carthagène à peu près au moment 
de l’entrée ea charge des nouveaux consuls (aux ides de 
mars }, et fait remonter la prise de Sagonte à la fin de 
l’année précédente. Ainsi, Tite-Live lui-même vient con- 
firmer, sur ce point, le récit de Polybe qui s'accorde très- 
bien avec les faits, et mérite plus de confiance, puisque, 
s’il fant en croire son propre témoignage, il aurait con- 
sulté pour cette partie de l'histoire d'Annibal, les tables 
d'airain du promontoire de Lacinium. 


Car, XVII. — Et mille octingenti equîtes. Le mot 
mille manque dans tous les manuscrits. Cependant il est 
absolument nécessaire. Car la légion se composait de 
quatre mille fantassins et de trois cents cavaliers , comme 
nous le voyons quelques ‘ignes plus loin (ea quaterna 
millia erant peditum , et trecenii equites). Les six légions 
devaient donc former un total de vingt-quatre mille fan- 
tassins et de dix-huit cents cavaliers. 


Cuar. XXI.— Herculi vota exsolvit. C'est aussi sur les 
traces d'Hercule, æmulus itinerum Herculis, ut ipse fert 
(chap. xzo, qu'Annibal franchit les Pyrénées et s'engage 
dans la Gaule ; c’est en sa présence ei sous sa garantie 


que plus tard il conclut un traité avec le roi de Macé- 


doine. Melcarth, assimilé à l'Hercule des Grecs, était en 
grand honneur à Carthage, où son culte avait été apporté 
de Tyr, dont il étaitle dieu tutélaire. Des députations so- 
lennelles, des théories, allaient, chaque année, à Tyr, 
offrir des sacrifices au Dieu national dela métropole (Jus- 
tin, XVIII, 7). Le lien religieux subsistait encore entre 
les deux cités après tant d’années et des fortunes si di- 
verses. Aussi les Garlhaginois, qui en connaissaient toute 
la puissance , en firent-ils un de leurs principaux moyens 
de colonisation. Partout où pénétraient leurs vaisseaux, 
où s’établissaient des comptoirs pour leur commerce, 
s’élevaient aussi des autels aux dieux de la mère-patrie, 
à Melcarth surtout. D'ailleurs, il n’était pas inconnu dans 
toutes ces contrées où il avait pénétré sur les pas des Phé- 
niciens qui avaient partout précédé les Cartbaginoïs et 
leur avaient préparé les voies. Son culte était, en outre, 
singulièrement favorisé par ses nombreuses analogies , 
sinon son identité avec l’Hercule grec, qui n’est autre que 
l'Hercule égyptien, dont Melcarth est probablement le 
type et l'idée mère. C’est le même dieu qui a seulement 
revêtu la personnalité de chaque peuple. L'Hercule ty- 
rien est un navigateur intrépide, un voyageur infatiga- 
ble, comme le soleil, dont il est le symbole, de même que 
l'Hercule grec est le symbole de la force avec laquelle il 
accomplit tous ses exploits. 

Son temple à Cadix (selon Strabon, HIT, p. 117, il 
n’élait pas à Cadix même, mais à douze cents pas de Ja 
ville}, son temple était vénéré de tous les peuples de l'an 
tiquité; et de tous les pays, de Rome même, on y Ve- 
nait former des vœux. Ses richesses et ses ornements fu- 
rent très-utiles à César (Bell. civil., IL, 18). On ÿ mon- 
trait surtout deux colonnes d’or et d’argent (d’airain selon 
Strabon}, qui donnèrent, dit-on, naissance à la fable de 
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deux colonnes d’Hercule. Elles étaient couvertes d'inscrip- 
tions phéniciennes, ce qui confirme la tradition qui attri- 
bue la fondation du temple aux Phéniciens. Arrien (Ex- 
ped. Alex, I, 16) et Appien (Hisp., chap. n), rappor- 
tent mème que ce leurs temps encore, le culte y était 
célébré selon le rite phénicien. 

Cuar. XXII. — Libyphænices (mittum punicum Afris 
genus). L'influence des mœurs et de la langue puniques, 
s'était répandue fort inégalement parmi les peuples de 
l'Afrique soumis à la domination de Carthage, et n'avait 
pas pénétré, à beaucoup près, aussi loin que ses armes. 
Sur une grande partie de son territoire, elle n'exerçait 
guères qu'une suzeraineté nominale, comme Île prouvent 
les sénateurs qu’on envoyait pour traiter de la levée des 


troupes et des conditions du service milifaire, eten outre 


la facilité avec laquelie ces peuples se séparaient de sa 
cause, toutes les fois qu’elle était obligée de se défendre sur 
son propre territoire, comme on le vit dans la guerre des 
mercenaires , et dans les guerres avec les Romains. I faut 
excepter cependant le littoral, dont elle occupait les points 
principaux et sur lesquels elle avait fondé des villes con- 
sidérables. C'était par leur intermédiaire qu'elle commer- 
çait avec les peuplades de l'intérieur. Mais ces relations 
commerciales, restant concentrées sur ces points, n’a- 
vaient pas l'influence qu’elles ont d'ordinaire. 

« Les tribus placées au sud et à l’ouest de Carthage, 
dit M. Hernen (Politique et commerce des anciens, t. LV, 
p. 4! dela tr. fr.). restèrent les plus pures de tout mé- 
lange, et ignorant jusqu’à la langue punique, elles sem- 
blent avoir parlé différents idiomes {voyez Polybe, I, P. 
168). Il n’en fut pas de même à l’est, pour le littoral [si 
l’on excepteles villes qui étaient entièrement carthaginoï- 
ses], depuis la capitale jusqu'à Byzacium, où les habi- 
tants se confondirent tellement avec les Carthaginoïs , 
qu'ils donnèrent naissance à un peuple connu sous lenom 
de Libyphéniciens, occupant la partie la plus riche et Ia 
plus fertile du pays, et distinguée souvent des Libyens 
proprement dits (Polybe, L, p.458). » Diodore (I, p.447) 
distingue expressément quatre espèces d'habitants sur le 
territoire carthaginois : les Phéniciens, parmi lesquels il 
comprend à tort les habitants des villes littorales ; les Li- 
byens ou indigènes; enfin les Nomades. Térrapa ray A0 
disixngpe yévn, Pouvixes pÈv, où ray Kapynddva ToTe xaTot- 
xoÜVTES" AGVYoIvixES JE monduG ÉYovTEc moketc ÉTUAAUT- 
TIQUE, HO KOLVHVODUTES TOLS Kapyndoviot Envyauias, elc. 

Tmip.—Parva [ergetum manus ex Hispania. Schweig- 
hæuser (sur Polybe, IIT, 55 ) s'étonne avec raison de 
voir figurer au milieu de ceite énumération de troupes 
africaines, des cavaliers éspagnols et en aussi petit nom 
bre (deux cents) ; d'autant plus que ce peuple habitait au 
delà de l'Ébre , entre les Pyrénées et ce flenve , et ne fut 
soumis que plus tard par Annibal. Plusieurs manuscrits 
de Polybe, que Tite-Live traduit ici, donnent Acçynrev 
ét non Diepynrovs ce qui fait soupçonner à Schweighæu- 
ser que c'est le nom, COrrompu peut-être, de queljue 
peuplade africaine, dont les écrivains anciens ne font au- 
tune mention, et dont Tite-Live, trompé par la ressem- 
blance du mot. aurait fait le peuple espagnol, connu sous 
le nom d’Ilergètes. Cette conjecture, qu'il est impossible 
de vérifier quant au mot en lui-même, parait hors de 
doute pour le point de fait, qui semble résulter implici- 
tement au moins de la phrase de Polybe. 

Car. XXV.— Triumoiri Romani qui ad agrum vene- 
rant assignandum. Voyez la note sur le chap. 1 du !. IF, 
P. 803. Les colonies dont il est ici question, Placenticm 
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Cremonamque colonias an agrum galiicum deductas, 
furentconduites, selon le témoignage de Polybe (1. TEE, ch. 
xL), au commencement du consulat de Publ. Scipion et 
de Tib. Sempronius. Il paraît toutefois qu’elles avaient été 
décrétées auparavant, et que la nouvelle qu'Annibal avait 
passé l’Ebre en fit hâter le départ : Éorevouy êmt tékcs 
dpayerv TO xaTa Ta dmoxias ds On moûTepoy nov ei 
Farutiov dmoorélkev mocxeyepiouévor ( Polybe, 2bid.). 
Ces colonies devaient servir à la fois à arrêter les Cartha- 
ginois et à contenir les Gaulois qui s'agilaient. Elles 
étaient établiés sur les rives opposées du Pô. On s'em- 
pressa donc d’en préparer l'emplacement, de construire 
des remparts; les travaux furent poussés avec activité, ct 
il fut ordonné à tous les celons, au nombre de six mille 
pour chaque ville, de se rendre sur les lieux dans un 
délai de trente jours. { Voyez Polybe, ibid.) 

Quant aux deux triumvirs, dout le noi est incertain, | 
Drakenborch fait observer avec raison que ce ne pouvait 
pas être P. Cornélius Asina et C. Papirius Maso. Car, 
suivant Polybe (ibid.), parmi les triumvirs un seul était 
consulaire, les deux autres avaient été seulement pré: 
teurs. Or, d’après les fastes capitolins , tous deux avaient 
élé consuls: Cornélius Asina, trois ans, et Papirius 
Maso, treize ans auparavant. 


Cuap, XXV. — /d quoquedubium est, legati, etc. Tite- 
Live distingue les triumvirs et les députés. Polybe (ET, 40) 
ne fait pas cette distinction. Suivant lui ce sont les trium- 
virs qui, enfermés à Mutine, demandent à entrer en 
pourparlers. Les Boiens y consentent, et s'emparent des 
triumvirs venus pour conférer avec eux. Tile-Live lui- 
même parle des triumvirs à Mutine { XXVIL, xx ), ef 
ailleurs encore des triumvirs pris par les Boiens, près de 
Canetum (XXX, xx). 


Cuap. XX VI. — Lintriumque temere advicinalemusum 
paratarum. Le sens de cette expression est expliqué dans 
Polybe (TEL, ch. xLn} : XéuGovs êvras ixavods TO TM 0et, 
dx To Taie Ex The OAWTTNe épeTropetate oX\ŸS Loc 
Tüv æapcxcbvrey roy Podavev. Ges barques ne servaient 
donc pas simplement à établir la communication entre 
les deux rives pour laquelle un si grand nombre (magna 
vis), ne serait pas nécessaire, mais plutôt au transport 
des marchandises venant de la mer, et dont ces peuples 
faisaient un grand usage. 


Car. XXVILL. — Ultro vim fucere conali. La traduc- 
tion n’est pas ici conforme au texte, et à suivi de préfé- 
rence l'édition Lemaire. La chose est ici sans impor- 
{ance, parce que cette variante n’influe pas essentielle- 
ment sur le sens; mais, comme les opinions sont parta- 
gées sur deux leçons, il eüt été bon de mettre d'accord le 
texte et la traduction. 

La leçon dutexle, ULTRO vim facere conati, est la plus 
ordinaire. Elle a été conservée par Drakenborch. Celle 
de la traduction, UTROQUE vim facere conati, fort ac- 
cepfable en tous points, est donnée par un manuscrit. 
Elle a été adoptée par Gronove ei l'édition Lemaire: 


Cuar. XX XL. — bi [sara Rhodanusque: Lésanciennes 
éditions portent Arar (la Saône) Rhodanusque ; Ce que 
sous beaucoup de rapports on ne peut admettre. Voyez 
Drakenb. sur ce passage de Tite-Live, et Schweighæuser, 
sur Polybe, III, 50. 

Ce mot a embarrassé les com- 

e corrige sata glareasque; 

r sur Columelle (VE, 23): 
56: 


Trip. — Saca glareosæ 
mentateurs. Fredr. Gronov 
correction qui peut s’appuye 
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«“ Stabula sunt optima saxo aut glarea strata. » Et aile , vorum pecoribus», et adopté par Drakenborch. Fréd. 
leurs, lib. de Arbor., ch. xvir, in èmam scrobem lapidem | Gronoye préférerait captivis pecoribus, qui n’est pas 
glireamque abjicere. M. Imbert Desgranges, dans le mé- | plus étrange que captiva arma ( VII, 14), captiva navi- 
moire dont nous donnerons bientôt un extrait (ch. xxxvui), | gia (X, 2), et captivum aurum (XLIV, 40 ). Mais il croit 
voit, dans les saxa glareosa, des variolithes, genre de | qu’il manque quelque chose après captivo, d’après l'exa- 
pierres qu'on ne fronve que dans la Durance. men du texte de Polybe (lib. II, cap. Lt): Ilupautixa 


Cuar. XXXI. — Ad lœvam in Tricastinos flexit. Ge bS Yao éxouicaro mAGDos IFTUV xoc brotuyioy ei rüv due 
passage a tourmenté plusieurs interprètes qui, avecpleine TNT ÉGAOKOTOY GvdpEV" els de To LéNNOY ÉGYE PLV x 
raison, ne peuvent concevoir qu’Annibalse détourne sur la cérou xai Ooeptro êm Duciv xai Totoly Apéputs Ebay. 
gauche, quandréellementil marche sur la droite. Les uns — Stroth rétablit, d'après Polybe, caplivo frumento: 

Y ont vu ignorance grossière, Où simple inadvertance de 
Ja part de Tite-Live, d’autres, une corruption de texte, 
amenée par le temps ou par les copistes. Glareanus sub- 
stitue, sans hésiter, ad dexiram; Juste-Lipse, sans Sé- 
carter autant de la lettre, corrige a læva. Le premier 
ne voit d'autre moyen d'expliquer ad lævam, qu’en sup- 
posant qu'Annibal aurait repassé le Rhône, ce qu'il ne 
peut pas admettre. D'après la leçon plus simple et l'expli- 
cation plus facile du second, Annibal laissant le Rhône à 
gauche, a leva, fait un détour, sur la droite nécessaire- 
ment, vers le pays des Tricastins. Polybe, qui pourrait 
nous éclairer là-dessus, ne parle pas de ce détour que fait 
Annibal. Silius Italieus, après avoir décrit le passage du 
Rhône, ajoute {ILf, v. 466) : 

Jamque Tricastinis intendit finibus agmen 

Jam faciles campos, jam rura Vocuntia car pit. 

‘Furbidus bic truncis saxisque Druentia lætum 

Ductoris vaslavit iter. 


CI 


Cnar. XXXV.— Consisiere jussis militibus Italian 
ostentat. Je ne puis m'empêcher de citer, avec M. Mi- 
chelet, à côté des paroles d'Annibal, celies qu’une situa- 
tion analogue inspira au plus grand général des temps 
modernes. « Ce fut un spectacle sublime que l'arrivée de 
l’armée sur les hauteurs de Montezmoto; de là se décou: 
vraient les immenses et fertiles plaines du Piémont. Le 
PÔ, le Tanaro et une foule d'autres rivières serpentaient 
au loin : une ceinture blanche de neige et de glace, d'une 
prodigieuse élévation, cernait à l'horizon ce riche bassin 
de la terre promise. Ces gigantesques barrières , qui pa- 
raissaient les limites d'un autre monde, que la nature 
s'était plu à rendre si formidables, venaient de tomber 
comme par enchantement. Annibal a forcé les Alpes, dit 
le général français, nous, nous les aurons tournées. » 
(Mémoires de Bonaparte, campagne d'Italie.) 


Cnar. XXX VIII. — Quinto decimo die Alpibus supe- 
ratis. Un savant magistrat, M. Imbert Desgranges, sub- 
stitut du procureur du roi à Grenoble, a bien voulu 
nous communiquer un mémoire qu'il a composé sur 
l'itinéraire d’Annibal à travers les Alpes. Nous regret- 
tons que la place nous manque pour mettre sous les yeux 
de nos lecteurs l'ensemble de ce travail, où une des plus 
importantes questions de l'histoire a été traitée avec une 
méthode et une sagacité dignes d'éloges, et qui d’ailleurs 
repose sur la plus exacte connaissance des localités. Nous 
nous contenterons, en formant le vœu que l’auteur publie 
incessamment son livre, de résumer cetle partie où, après 
avoir comparé et mis d'accord, autant qu'il est possible, 
le récit de Polybe et celui de Tite-Live, il suit sur les 
lieux , et jour par jour, la marche du général carthagi- 
nois. 

Le 17 octobre, Annibal fait passer le Rhône à une 
partie de son armée, une demi-lieue environ au-dessus 
d'A\igDon. 

Le lendemain, 18, le passage est complétement effectué. 

Le 19, Annibal remonte le Rhône, marche, à lorient, 
vers Védènes, s'engage dans les terres, laisse à gauche 
Aeria , aujourd'hui Château-Neuf, passe à Bédarrides et 
vers le milieu du jour fait halte à Courtheson. Il revient 
ensuite camper à l'Ile. C'est le nom qu'on donnait alors 
à cette étendue de plaines qui se trouve entre le Rhône 
et l'Eygues (Aigues sur la carte de Larauza), el qui 
forme une espèce de delta. 

Le 20 et le 21 il est rejoint par le reste de son armée. 

Le 29, il quitte l'Ile avec toute son armée, fait un dé- 
tour, passe l'Eygues, remonte le Rhône vers Saint-Paul, 
Trois-Châteaux, et va passer la nuit à Bollène. 

Le lendemain, 25, il passe à Suze, à Tulette, revient 
sur l’'Eygues, à Saint Maurice, remonte cette rivière el 
vient passer la nuit à Nyons. À 

Le 24, de Nyons, parvenu aux Piles, il passe sur la 
rive gauche, la remonte par Gurnier, Sahune, Arpayon, 
et arrive enfin à Rémusat. : = 

Le 25, de Rémusat à Rosans, marchant le plus souvent 


Iln'y a rien là de plus que dans Tite-Live. Ammien, 
Marcell. (lib. XV, 28) n’est pas plus explicite : « An- 
«nibal Taurinis ducentibus accolis per Tricastinos ei 
« oram Vocontiorum extremam ad saltus Fricorios venit. 
« Indeque exorsus aliud iter antehac insuperabile fecit ; 
«excisaque rupe in immensum elata Druenfiam flumen 
« gurgitibus vagis in totum regiones occupavit Etru- 
 scas.» Cependant, tout en déclarani que les manu- 
scrits donnent tous ad lœvam, Drakenborch croit que 
l'intelligence de la route, suivie par Anuibal, exige l'une 
des deux corrections proposées, et il penche vers celle 
qui se rapprochele plus de la leçon commune. Il conserve 
toutefois ad lœvam dans son texte. N’est-il pas plus simple 
de penser que Tite-Live parle des pays situés à gauche, 
pour lui, écrivant à Rome, ainsi que pour tout habitant 
de l'Italie, ce qui nécessairement place ces pays à la 
droite d’Annibal se dirigeant vers les Alpes. Cela est peu 
naturel sans doute, mais n’est pas tellement rare dans 
"Fite-Live et dans d’autres historiens, qu'il faille s’en 
éionner beaucoup , et rejeter cette explication qu'appuie 
d'ailleurs l'accord des manuscrits. 


Cuar. XX XIII. — Clamoribus dissonis, quOos neMmOr« 
eliam repercussæque valles augebant. Arrien, Exped. 
Alexandri, lib. VE, ch. xnii à Ge Ôè émious ToÙ Immo 
doûn, adôte xoôro di roME EmexrÜTace À GTEUTUX TAGO, 
irmçnoav dE aire Gybar nai ai mAnoiey adrov vaTon. Q. 
Curt, liv. JL, ch. x: cRedditur a Macedonibus major 
« ( clamor }, exercitus impar numero, sed jugis montium 
« vastisque saltibus repercussus : quippe semper circum- 
« jecta nemora petræque, quantameumque accepere vO- 
« cem, multiplicato sono referunt.» 


Crar. AXXIII. — Et captivo cibo ac pecoribus. Il 
nourrit son armée avec le blé et le bétail, etc. Les éd. 
Lemaire et Panck donnent : et captivo frumenio ac peco- 
ribus. Le traducteur æpréféré cette leçon à son texte. Dans 
les anciennes éditions et les manuscrits on trouve: « Ut 
caplivo a pecoribus, » restitué ainsi par Valla, «et cavli- 
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dans le lit même de la rivière, on arrive à ses sources. 

Le lendemain, 26, on fait le trajet de Rosans à Serres; 

Le 27, celui de Serres à Veynes, et l’on arrive à Gap 
le 28. 

Le 29, on continue la route jusqu’à Chorges, en faisant 
halte à Labastie. 

Le 50, au point du jour, on se met en marche et l'on 
arrive à la Durance. Toute la journée est employée au 
passage si difficile de cette rivière. 

Le lendemain, 51, laissant Embrun sur la gauche, 
l’armée va passer la nuit dans les hameaux qui se trou- 
vent des Traverses aux Imberts. 

Enfin, le premier novembre, l’armée vitles montagnes 
s'ouvrir à sa droite: on était arrivé aux défilés. L’avant- 
garde se met en marche ,et, poussée sous Mont-Dauphin 
vers la gauche par un torrent qui s'échappe de la mon- 
tagne à sa droite, elle arrive à un autre torrent qui, ve- 
nant également de droite, se jelte dans le Guil. Elle le 
franchit et, ayant le Guil à gauche; elle monte sur les 
premières éminences. 

Ces coteaux, dont les échelons ont à peine quelques 
toises, s'élèvent par une pente inégale à la hauteur de 
Mont Dauphin. Là se trouve un plateau séparé de celui 
de Mont-Dauphin par le lit profond et à pic du Guil. De 

-1à on arrive par une pente facile à deux petites éminen- 
ces en avant de la montagne qui, dans le fond, borne 
l'horizon. Le plateau aïnsi que les deux éminences était 
occupée par les montagnards. L’avant-garde fut obligée 
de s'arrêter, ef quelques Gaulois, qui servaient de guides 
et d'espions, furent chargés de voir s’il n’y avait pas 
moyen de passer ailleurs. La chose était impossible, il 
n’y avait pas d'autre route. L’avant-garde se replia en 
arriére de Mont-Dauphin , el l'armée campa où elle se 
trouvait. Annibal apprit bientôt par ses espions que la nuit 
les montagnards abandonnaïent leur position, et se reti- 
raient dans une petite ville à droite du château ; et il fil 
ses préparatifs en: conséquence. 

Le 2 novembre, au point du jour, l'armée se développa 
dans la plaine et avança jusqu’au pied des coteaux, jus- 
qu’au torrent qui, des monfagnes à droite, va se jeter 
dans le Guil, sous Mont-Dauphin, et que l'avant-garde 
avait franchi la veille. La nuit venue, Annibal donne en 
secret, à ses plus braves soldats, l'ordre de se trouver, à 
minuit, à la tête du camp. À l'heure indiquée, lui-même 
vient les prendre, sort du camp en silence, descend dans 
letorrent, gagne les coteaux et arrive, après une dermi- 
heure de marche, sur le plateau à la hauteur de Mont- 
Dauphin. Il y laisse une portion de son monde, avec 
ordre de s’y retrancher sans retard, surtout du côté de 
Guillestre, qui se trouvait à droite au-dessous, et de là, 
en moins de vingt minutes, gagne les deux. mamelons 
qui, le jour précédent, éfaient occupés par les monta- 
guards. 

Le lendemain, 3 novembre au point du jour, eom- 
mença le passage des défilés. L'armée sortait du camp, 
pénétrait dans le lit du torrent et montait en silence sur 
les coteaux, lorsque les montagnards avertis sortirent de 
Guillestre et furent bien surpris de trouver l'ennemi 
maitre des hauteurs. Les Carthaginois s’avançaient par 
colonnes et masses serrées vers les deux éminences. Arrivés 
la,les uns passèrent à droite, les autres à gauche, le plus 
grand nombre entre deux. Mais une fois au-dessus de ces 
deux mamelons, le chemin rétréci par la pente rapide de 
la montagne ne laissa plus passer que deux ou trois hom- 
mes de front. Quinze minutes plus haut, à une autre émi- 
yence, appelée aujourd'hui la Viste, il n’en pouvait pas- 


YEN 
ES 


ser qu'un seul. Il fallut se résigner à aflendre que tous 
eussent passé un à un. De la Viste on marcha à peu près 
en plaine pendant dix à douze minutes, et on arriva im- 
Mmédiatement sur la pente rapide de Ja monfagne, où la 
route n'était plus qu’un sentier sur le bord d'affreux pré- 
cipices. C'était au fond du défilé surtout que je péril était 
grand. 11 fallait monter, à travers les précipices, à un bac 
de rochers qui s’avance sur le Guil. Une fois dessus il 
fallait descendre, à travers d’autres précipices, par cinq 
rampes superposées , raides, dé quatre à cinq mètres de 
longueur, et si étroites que le piéton ne pouvait y passtr 
sans effroi. C’est là que les montaguards viennent s'éta- 
blir pour couper l’armée. Annibal, toujours à la Viste, 
voit le danger. I gravit les rochers de Grateloup, au-des- 


-sus des montagnards, et de là les écrase. Les montagnards 


enfin chassés, l’arrière-garde passa les défilés que, dix- 
sept siècles plus tard, François L‘" devait passer aussi. De 
ce point, c’est-à-dire de l'endroit où depuis on a bäti la 
maison du roi, quatre grandes heures furent nécessaires 
pour arriver au Veyer. Là sur les deux rives du Guil, au 
bas de rochers escarpés et de montagnes d’ane bauteur 
immense, se frouvent quelques terres où les bandes car- 
fhaginoïses s’entassèrent. La tête de l’armée arrivait à 
Chapelus. Tout près de là la: vallée, déjà si étroite, se 
resserrait de telle sorte qu’à peine elle laissait un passage 
aux eaux du Guil. Ge défilé avait un quart d'heure d'é 


: tendue, et non loin de là se trouvait un pelit fort qui, du 


côté de l'Italie, en était en quelque sorte la clef. Annibal, 
à la tête de quelques soldats d'élite, s'engage aussitôt 
dans le defilé, le traverse sans obstacle, fait une montce 
assez longue, et arrive en vue du chateau Queyras. Heu- 
reusemeni le fort et les deux villages qui y touchent étaient 
déserts ; sans cela il eût été.bien difficile de s’en emparer. 
Les communications s’élablirent bien vite entre le camp 


- du Veyer et le château Queyras. 


La journée du 4 novembre fut consacrée fout entière 
à reposer les soldats. 

Le lendemain on visita les villages Gui se trouvent dans 
les montagnes. Du Veyer on monta aux Escovières et 
aux Bramusses. Du château Queyras on se rendit à Ar- 
vieux et à plusieurs autres villages. 

Le 6 novembre l’armée, ayant quitéle Veyer, se porta 
à près d’une heure de marche, au-dessus du château 
Queyras, à Villevieille où elle campa. 

Le 7 on partit tard de Villevieille. Depuis plus d'une 
heure et demie on remontait le Guil, lorsqu'on aperçui le 
village d'Aiguilles. C’est là que les montagnards vinrent 


Coffrir leurs services en donnant des otages à Aunibal, 
- C'est là aussi que l'ordre de marche fut changé. Annibal 


fit passer à la tête de l’armée la cavalerie, les éléphants 


et les bagages qui avaient beaucoup souffert dans les dé- 


filés du 5 novembre. Un corps d'infanterie, chargé de 
veiller sur les guides et les otages, éclaira la marche, 
Alors on entra dans de nouveaux défilés; mais on s'était 
arrêté longtemps à Aiguilles, et la nuit approebait. An- 
nibal partit un des derniers à la suite de son infanterie. 


_ Déjà il avait fait la montée qui se trouve immédiatement 


en sortant d’Aiguilles: il parcourait le travers de la montée 
à la descente, lorsqu'il vit son infanterie écrasce par une 


orèle de trails et de pierres. Jusqu'à cette descente deux et 
: même trois hommes avaient pu mareber de front; mais 
là, les montagnes resserrant cette étroite vallée, le che- 
: min n’était plus qu’un sentier presqu'à pic. À gauche sur- 


tout, arrivant sur les bords du Guil, il se trouvait au 
bas de rochers escarpés. Depuis on a construit un ponf, 
et la route plus facile passe sur la rive gauclte, Mais, tout 
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près de ee pont, et à la hauteur du parapet, on aperçoit 
encore les traces du sentier sur lequel se trouvait l’infan- 
terie. Annibal n'osait s'engager dans le défilé qui se trouve 
au bas du pont, lorsque la nuit étant survenue les mon- 
tagnards viennent s'établir sur le chemin même et cou- 
pent ainsi l’armée. Dans cette position critique, tout ce 
que put faire Annibal fut de laisser le sentier étroit où son 
infanterie était écrasée et de monter à gauche sur le banc 
de rocher pour en déloger l'ennemi. Il réussit en effet à 
le refouler dans la montagne. 

Cependant le jour arriva (8 novembre) ; les monta- 
gnards avaient disparu. Annibal continua sa route, el une 
heure après arriva dans le vallon d’Abriès. La cavalerie, 
les bagages et les éléphants, qui y avaient passé la nuit, 
en étaient déjà partis pour la Monta , où le soir, de bonne 
heure, toute l'armée se trouva réunie. On campa sur le 
vaste plateau qui s'étend de la Monta à Ristolas, au bas 
du col, appelé aujourd'hui le col Lacroix, et qu’il fallait 
_ gravir le lendemain. C'est là, dit-on, que les guides et les 
otages furent massacrés par les soldats: les guides, pour 
avoir indigué une fausse route à un corps de cavalerie; 
les otages en expiation de l'attaque perfide de la nuit pré- 
cédente. Annibal leur fit donner la sépulture d'après les 
usages de Carthage. Dans les premiers jours de juin 1856 
on a trouvé à Ristolas un squelette tellement ancien qu’il 
était à l’état de pierre calcaire. Ge squelette avait qua re 
anneaux autour de chacue jambe, six autour de chaque 
bras, un autour du cou et un autre autour du corps. Ces 
anneaux, en: cuivre rouge oxydé, avaient nécessairement 
élé soudés sur le cou, te corps et les jambes. Tout près 
du squelette étaient deux vases que les premiers coups de 
pioche avaient réduits en poussière. 

Le 9 novembre, dès l'aurore, l'armée commença à 
monter vers le col. Après deux heures d’une montée lente 
et pénible, par d'innonbrables zig-zag, les premières 
troupes arrivées au sommet eurent à suivre un sentier à 
droite qui, prenant la montagne en travers, conduit, 
après une demi-beure de marche, à une espèce de pla- 
teau à deux pentes, tout près du col. Arrivés au plateau 
ils se rangèrent sur ces deux pentes , au bas et à la jonc- 
tion desquelles était une magnifique source. L’armée s’y 
reposa les deux jours suivants, 10 et {f novembre. 

Le 10 on vit revenir au camp quelques mulets qui s'é- 
taient égarés la veille, et qui rejoignirent en suivant les 
traces de l’armée. 

Le 11, du sommet d’une hauteur voisine du camp, An- 
pibal montra dans le lointain à ses soldats les rives du PO. 

Le 12, au point du jour, l’arméese mit en marche pour 
descendre. De la tête du camp à Fespèce de couloir qui 
eoustitue le col, quinze minutes avaient été nécessaires. 
De l’autre côté la pente peu Sensible offrait une route non 
moins facile. Annibal montrait à tous le pic du Viso qui 
s'élevait suf la droites on le voit de Rome ! leur eriait-il. 
Après vingt on vingt-cinq minutes, à partir du co!, on 
arriva à cinquante où soixanté pas au-dessous du rocher 
appelé aujourdhui {& Coche. Ge rocher s’avance vers 
FIialie, comme un cap au milieu des mers. Il est coupé, 
entaillé dans une largeur de quatre à cinq pieds. C’est dans 
cetteouverture que passe lechemin, c’est là que commence 
vraiment la descente. De cinquante ou soixante pas au- 
dessous de cet étroit passage appelé la Coche, on voit bien 
encore les montagnes à droite et à gauche s'élever à une 
hauteur prodigieuse; mais dans le fond, un peu vers la 
gauche , elles s’abaïssent et on aperçoit d‘ns le lointain les 
plaines du PÔ. Bientôt on commença à descendre, mais 
la pente, jusque là si facile, ne tarda pas à devenir plus 
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rapide. La montée, quelque rude qu'elle eût été, n’était 
rien en comparaison de cette descente. Le sentier deve- 
pait de plus en plus étroit et glissant. Les troupes descen- 
daient depuis une demi-heure lorsqu'elles arrivèrent à 
un banc de rochers à pic, au-dessus d’un abime. La 
pente déjà si rapide l'était devenue bien avantage par 
un éboulement tout à fait récent. Les terres qui recou- 
yraient les rochers s'étaient éboulées dans une pente de 
près de mille pieds de haut. Il devint impossible d'avancer 
plus loin. Annibaï, qui s'était arrêté sous la Coche pour 
montrer l’Italie aux soldats à mesure qu'ils descendaient, 
surpris de cette halte inopinée, ne pouvait s'en expli- 
quer la cause, lorsqu'on vintJui dire que la descente était 
impossible. Il se Häta d'aller voir de ses propres yeux ce 
qui arrétait l'armte. L'’obstacle n’ètait que trop réel. Le 
senlier étroit sur la pente de l’abime arrivait à un banc 
de rochers coupé à pic ; impossible de passer. Revenir sur 
Ja gauche élait tout, aussi impraticable, l'armée se trou- 
yait partont au-dessus d’un précipice. Aunibal essaya de 
monter au-dessus du rocher dans lequel le sentier se per- 
dait, pour arriver à quelqu'une des courbes qui se trou: 
vent vers la droite, au-delà. Il descendit de deux à trois 
cents pas, plus sur la droite. Mais il n’était pas plus facile 
de descendre d'un côté que de l'autre. Le précipice était 
le même. Alors il fallut que l’armée revint sur ses pas ef 
remontât jusque sous la Coche, où chaeun travailla à se 
loger du mieux qu’il put. 

Le lendemain, 15 novembre, on ramena un certain 
nombre d'hommes au banc des rochers qui arrètait la 
marche, et l'on essaya d'ouvrir un chemin avec le fer, 
Ce banc de rochers se prolongeait dans une étendue de: 
trente pas pour se dérober dans le précipice et reparaitre 


quinze pieds plus loin, dans une étendue d’une vingtaine 


de pas. Le chemin une fois creusé sur la première partie, 
on pouvait jeter un pont pour arriver à l’autre et se sous- 
traire ainsi à la nécessité de creuser le roe dans cet es- 
pace intermédiaire de quinze pieds. Pour diminuer la du- 
reté du roc on prit le parti de le calciner, et d'aider à 
l’action du feu par celle du vinaigre dont les savants mo- 
dernes seuls ont ignoré l’action corrosive. Le fer ache- 
vant ce que le feu avait préparé, On réussit à ouvrir un. 
sentier dans toute la longueur du banc de rochers. Ge 
sentier n'a guère qu'un pied et demi ou deux pieds de 


| large; vous diriez un petit canal dans lequel on aurait 


voulu faire couler une fontaine. Le fond en est inégal, 
parfois en cascade ou escalier, tantôt au niveau du bord, 
tantôt un peu plus profond. Sa pente cst rapide. De nos 
jours, malheur au voyageur qui y serait surpris par une 
nuit d'hiver. Ce premier sentier terminé, on apporta un 
mélèze dépouillé de ses branches, à l'aide de cordages on 
le suspendit sur le précipice et.on l'appuya sur l'autre 
banc de rochers. Bientôt des hommes passent à cheval 
sur ce tronc; ils tirent à eux une seconde poutre qu'on 
leur glisse sur la première, puis une troisième, et enfin 
le pont est achevé. Alors on continua le sentier en recou- 
rant aux mêmes procédés. Le travail qui avait été poussé 
avec une activité extrême , fut assez avancé dans la jour- 
née pour que les mulets et les chevaux chargés de baga- 
ges pussent y descendre. De là, continuant à se risquer à 
travers d'autres zig-zag, plus effrayants peut-être queles 
premiers, on alla camper sous un ciel meilleur, sur les 
bords de la Pellis, l'une des sources du PO. 

Le 14 novembre on élargit le chemin pour faire des- 


cendre les éléphants. 


Enfin, le 15, ces bêtes exténuées de faim, descendirent 


: avec le reste de l’armée. Annibal consacra quelques jours 
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au repos pour donner à ses troupes le temps de se re- 
faire, et descendit ensuite sur Turin. 


Cuar. XX XVIII. — Quantæ copiæ transgresso in Jta- 
liam Annibali fuerint. Voici les nombres fournis par Po- 
1\be, si exact d'ordinaire pour tous ces détails. On säif d'ail- 
Jeurs qu’il les emprunte à la table lacinienue (EI, 55, 56, 
60). Annibal passe l’Ebre à la tête de quatre-viogt-dix mille 
hommes d'infanterie, et douze mille hommes de cavalerie, 
JI laisse dix mille fantassins à Hannon et miile cavaliers ; 
eten renvoie un pareil nombre dans leurs foyers. Restent 
soixante-dix mille hommes d’un côté et dix mille de l'au- 
ire. La soumission des pays situés entre l’Ébre et les 
Pyrénées lui coûte beaucoup de monde, et il n’a plus, 
après ayoir franchi ces montagnes, que cinquante mille 
fantassins, et neuf mille cavaliers. Le Rhône traversé, ce 
nombre se trouve réduit à trente-huit mille fantassins et 
un pen plus de huit mille cavaliers. Enfin il perd, au 
passage des Alpes, près de la moitié de ses troupes; ct, 
en descendant dans la plaine de Ja Gaule Cisalpine, il ne 
lui reste plus que vingt millehommes d'infanterie, parmi 
lesquels douze mille Africains et huit mille Espagnols, ef 
six mille hommes de cayalerie. C'est avec cette armée 
ainsi réduite qu’il entreprend la conquête de l'Italie. 


IBrp. — Quinto mense a Carthagine nova (ut quidam 
auclores sunt). De ce nombre est Polybe, II, ch. zvr. 


Cnar. XXIX. — 4b e0, quem in summo sacralum ver- 
tice. C'est de ce dieu Peninus qu'il est mention dans plu- 
sieurs inscriptions trouvées à Saint-Pierre-Mout-Jou. 
Nous nous contenterons de rapporter les deux suivantes. 


POENINO 
PRO ITV ET REDITY 
C. IVLIVS PRIMVS 
Y. S. L. M. 


LYCIVS LVCILIYS 
DEO PENINO 
OPTIiMO 
MAXIMO 
DONVM DEDIT, 


Du reste, ce nom de Peninus ne vient pas du mot Pœnus, 
comme beaucoup de gens l'ont cru de tout temps, mais 
bien du celtique pen , qui, encore aujourd’hui dansle bas 
breton et le gallois, signifie hauteur. Ce n’était donc pas 
le dieu qui avait donné son nom à la montagme, mais 
c'était de la montagne que le dieu tirait son nom. 


Cap. XLI. — Quos ab Eryce duodevicenis denariis 
æslimatos. P. Scipion fait probablement allusion aux pri- 
sonniers que les Carthaginoïs furent obligés de racheter 
d’après les conditions du traité conclu avec Lutatius. 
Zonaras ( Annal., VIII, 17 ) : aiypalôrove (Romanos) 
mpctxa Éxrépha, Tobc d'EaUTOY mpiacau. 


IB19. — Tutelæ deinde nostre duximus. Les Romains 
en effet, dans la guerré des mercénaires , vinrent au se- 
Cours des Carthaginois, en leur permettant de faire des 
levées en Italie, ce qu'interdisaient formellement les 
traités, et de s’approvisionner chez les alliés. Ils envoye- 
rent même des députés pour concilier les deux partis, et 
refusèrent de reconnaître les villes d'Afrique qui s’étaient 
déclarées pour eux. Mais P. Scipion a bien soin de ne pas 


Parler de la manière dontils se payèrent plus tard de leurs ‘ 


propres mains, le premier moment de générosité passé, 
et de la perfidie, plus que punique, plus quam punica, 
dont ils usèrent envers leurs protégés, pour se faire li- 
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vrer Ja Sardaigne. Il est bon de consulter Polybe à ce 
sujet (III, 85 ). 


Cuir. XLVI. — Examen apum in arbore prætorio im- 
Mminente consederat. Un essaim d’abeilles venant se poser 
en grappes, Boreudu, sur les aigles ou autres élendards, 
sur un arbre, dans le forum, dans les camps, sur le toit 
des maisons et des temples, était regardé comme un 
mauvais présage. Il y avait cependant des opinions con- 
traires. Pline ( XI, 18) : « Tune ostenta faciunt privata 
«ac publica, uva dependente in domibus templisve sæne 
“ Cxpiata magnis eventibus. Sedere in ore infantis tum 
«-etiam Platonis, suavitatem illam prædulcis eloqui por- 
« tendentes. Sedere in castris Drusi imperatoris, cum 
« Frosperrime pugnatum apud Arbalonem est, haudqua- 
« quam perpetua haruspieum conjectura, qui dirum id 
« OStentum existimant semper. » 

« Alors suspendues en grappes dans les maisons on 
dans les temples , les abeilles forment dés présages privés 
ou publics, souvent vérifiés par de grands événements. 
Elles se posèrent sur la bouche de Platon encore enfant ;: 
annonçant la douceur de son éloquence enchanteresse. 
Elles se posèrent aussi dans le camp de Drusus, lorsqu'il 
combattit avec le plus heureux succès auprès d’Arbalon; 
ce qui met en défaut la doctrine-des hiruspices, quipen- 
sent qu'un tel présaige est toujours sinistre. » 


Tsip. — Intercursu tum primum pubescentis fit. 1 est 
extraordinaire que Polybe, l'ami des Scipioos , ne parle 
pas de cet incident dans la description de la bataille du 
Tésin. Schweighæuser, il est vrai, soupçonne une la- 
cune dans le texte; maïs cette lacune ne peut être coni- 
dérable, et en la supposant favorable à cette opinion, 
elle ne pourrait aller au delà d’une simple mention de 
quelques mots. Le silence de Polÿbe ne s'explique pas 
surtout dans le récit qu'il fait ailleurs de cette histoire 
(X; 5), et qu'il dit tenir de la bouche de Lælius. Pent- 
être a-t-il cru pouvoir, en un endroit de son histoire con 
sacré à l'éloge de Scipion, concilier les devoirs de amitié 
avec sa véracité d’hisforien, sans compromettre la répu- 
tation d’exactitude dont ilse pique tant dans la description 
des batailles. 


Crap. XLIX.—Novem Liparas, octo insulam Vulcani 
tenuerunt. Lipara ou Liparæ (peut-être le pluriel à cause 
de la ville du même nom qu’elle renfermait}, aujourd'hui 
Lipari, est la plus grande des villes de ce nom, appelées 
aussi, à cause des vents qui y régnaïent et des feux sou- 
terrains qui les travaillaient intérieurement, Æoliennes 
et Vulcaniennes ou Hephæstiades, On n'étaii pas d’ac- 
cord sur leur nombre. L'opinion la plus générale en 
comptait sept; mais Appien.( Guerres civile:, V, 105) en 
compte cinq, Ptolémée quinze, et Isidore neuf. — Entre 
Lipara et la Sicile était l'ile d'Hiera (aujourd’hui Vol- 
cano) appelée Vulcania, 7ulcani insula, Tepu “Hodiorc, 
Elle était plus particulièrement consacrée à Vulcain, qui 
y avait un temple. 


Ir1D. — Perque omnem oram, qui ex speculis.,ele. Ge 
texte des manuscrits est fautif. Les sayants ont introduit 
deux leçons; la première et la meilleure est celle-ci : per- 
que omnem oram quidam ex speculis. Il n'y avait que Ja 
syllabe dam à ajouter. C’est cette leçon qu'a adoplée 
M. Lemaire. Mais la traduction est précisément conforme 
à la seconde que voici : perque omnem oram qui erant, 
ex speculis, etc. C'est celle de Drakenborch. 


lin. — Demendis armamentis. Armämentum ne 5e 
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dit pas seulement des voiles, mais des mäts, des an- 
tennes et de tous les agrès d'un vaisseau. Cette expression 
dernere armamenta est expliquée par Tite-Live (KXXVI, 
44): Quod ubi vidit Romanus, vela controhit, malos- 
que inclinat et simul armament& componens, opperitur 
insequentes. 

Cuap. LI. — Vibonensi agro. C'est la partie du Brutium 
dans laquelle était située la ville appelée d’abord Hippo, 
ou plutôt Irrowe, et plus tard Vibo ou Vibon, et Vi- 
bona Valentina (d'où viennent les noms de Valentini et 
de Vibonenses) ; aujourd’hui, Monte Laone el Bivonu. 


Inrp.— Ariminum supero mari misit. Ceci est con- 
traire à la narration de Polybe (IT, 61 ) qui fait arriver 
les troupes par terre à Ariminum : Tas dè metixa duvd- 
pers Æwpxics du Ty yEAULOY OV, TOÉOS AULÉPAY Év rh dense 
TAVTOS EV "Apte Evo Or xeraicue. Sthweighæuser 
pense que Fite-Live aura lu é£opunce, au lieu de éopxvos, 
faute qui se retrouve dans plusieurs manuscrits. 

Cap. LIL — Legatisque ad consulem missis. Pourquoi 
consulem? Les deux consuls étaient cependant réunis, 
puisque un pen plus loin ils délibérèrent sur la demande 
des Gaulois. Faut-il penser que ceux-ci ne connaissaient 
pas l’arrivée de Sempronius, ou bien que, tandis que P. 
Scipion était retenu au lit par la maladie, som collègue 
avait seul l'autorité dans le camp? Ne vaut-il pas mieux 
lire consules, comme le propose Drakenborch? Grono- 
vius, généralisant le mot consulem, l’applique aux deux 
consuls, et l'entend comme s'il y avait utrumque con- 
sulem. 


Car. LV. — Baleares locat ante signa, levem armatu- 
ram, octo ferme milliæ hominum. Proprement : à! place 
en tête les Baléares, troupe légère composée de près de 
huit mille hommes. Mais les Baléares étaient bien rarc- 
ment réunis en aussi grand nombre; etils ne pouvaient 
pas l'être dans une armée detrente on quarante mille 
hommes au plus, comme celle d'Annibal; la dispropor- 
tion serait trop forte. C’est donc avec raison que le:tra- 
ducteur, suivant la lecon proposée par Sigonius , a fait 
dire à Tite-Live : Annibal place en tête ses Baléares et 
ses troupes légères, formant en tout environ huit mille 
honm:s. Mais pourquoi ne pas introduire aussi cette le- 
çon dans le texte, et ne pas lire levemque armaturam ? 
Bien que cette correction de Sigonius ne soit pas.donnée 
par les manuscrits, elle est réciamée par le sens, et a 
pour elle l'autorité de Polybe (LEE, 72) : Tes Acyxowopcus 
xai Baempetc ôvras etc éxraxioyuhtous. On objeete que c'est 
exclure les Baléares des troupes légères dont ils font ce- 
pendant partie. L'objection n’est pas juste. Il n'y a pas 
qu'une seule espèce de troupes légères, et Tite-Live fait 
quelquefois cette distinclion : Baleares cœteramque levem 
armaturam post montes circumducit ( XXII, 4). Et en- 
core (au chap. xxir), Ralearibus levique alia armalura 
premissa iransgressus flumen. 


Cap. LV. — Duoderiginti milia Romant erant. Po- 
lybe donne à peu prés le même nombre, quoïque plusieurs 
interprètes y voient une différence. Il parle de seize 
mille soldats romains, mais sans y comprendre la caya- 
lerie, qui, sur le pied de trois cents: par légion, don- 
nait douze cents hoinmes pour quatre légions, ce qui 
portait le chiffre des soldats romains à dix-sept mille 
deux cents, eten nombre rond dix-huit mille. Il parle 
aussi, il est vrai, de quatre mille cavaliers, mais ÿY COmM- 
pris la cavalerie auxiliaire, car il ne fait pas de distinction 
comme pour l'infanterie. À ce propos, Polybe (III, 72} 


HISTOIRE KOMAINE. — NOTES. 


avertit que c’est l'effectif d'une armée romaine au com- 
plet dans les grandes circonstances qui exigent la réunion 
des deux consuls. To Yäo Téeov orourémedoy m9" abroic 
mods TAS OAOGLEPELS EmG0ÂUS, ÉX TOGOUTOY ad pv ÉGTWY, 
Érav ôwoù Tobc bmérous Exarépcue ci xatpot cuvdywot. Il 
parait, d’après un autre passage de Polybe, qu'on ne le- 
vait à Rome, tous les ans, que quatre légions romaines, 
sans compter les auxiliaires. Éort dè map Pouaius ra 
TAVTA TÉTTUPA OTOUTONEUS POLAIXA, JOpis TOY Guy 
Laxoy d xar'évraurov mpcyepiovret (1, Ch. xvi). Lorsque 
le soin d'une guerre était confié à un consul, on lui don- 
nait deux légions; c'était une armée consulaire, consu- 
laris exercitus. Si la guerre était grave et demandait la 
réunion de plus grandes forces, on donnait les quatre 
légions aux deux consuls, comme nous le voyons en cette 
circonstance ( voyez Végèce, liv. ITF, cb. #). 

Mais plus tard, lorsque les armes romaïnes commen- 
cèrent à s'étendre hors de l'Italie, il fallut employer un 
plus grand nombre de légions. Chaque année, après l'é- 
lection des consuls et des préteurs, et la détermination 
des provinces, le sénat réglait l'effectif de l’armée pour 
l'année suivante. Tite-Live l'enregistre soigneusement : 
(liv. XXVIL, ch. xxu) una el viginii legionibus defensum 
imperium romanum est. (XXX, 2) Viginti ommino le- 
gionibus et GLX navibus longis res romana co anno 
gesta. (XXXI, 8) Sex legionibus romanis eo anno usura 
respublica erat. On pourrait en citer beaucoup d'autres 
encore. 

Toutefois malgré les progrès de la domination ro- 
maine et l'augmentation des troupes qu'ils nécessitaient, 
ce mode d'armée consulaire de deux légions subsista tou- 
jours. On l’augmentait, il est vrai, au besoin; et outre 
lés armées consulaires ordinaires il y en eut d'autres 
qu'on confiait à des proconsuls et à des préteurs , ou 
même qu’on plaçait extraordinairement sous le Comman- 
dement de généraux nommés pour la circonstance 
{ Scipion l’Africain et d’autres. encore). Voyez Gasaubon 
sur Polybe, liv. 1, ch. xvi. 


Cuap. LV. — Velites ad id ipsiwum locali, verulis con- 
jectis. Vélites, c'est-à-dire des soldats armés de javelots 
à la façon des vélites, qui n'existaient pas encore et ne 
furent créés que quelques années plus tard au siége de 
Gapoue. { Voyez Tite-Live, liv. XXVI, ch. 1v.) 


Isib.— Verutis. (Voyez Lipsius, IV; Poliorc., 1v.} 


Cap. LVIIE — Elephanti quoque, etc. Selon Polybe 
ils périrent tous à la bataille de la Trébie, à l'exception 
d’un seul sur lequel Annibal traversa les marais de V'É- 
trurie. Tite-Live avait dit lui-même, elephantos prope 
omnes absumpsit (chap.Lvu); et il dit ailleurs (liv. XXIL, 
2) elephanto, qui unus Superfuerat. 


Cuar. LXIL. — Lanuvii-hastam secommovisse. Sabel- 
licus présume que c'est la lance de Junon Lanuvinienne 
( Lanuvinæ), ou Sospite { Sospitæ). En effet, sur les mé- 
dailles de la famille Procilia, Junon est représentée avec 
des cornes et une lance. Un pxssage de Cicéron ( De 
natur. deor., I, 29) place aussi parmi les attributs de 
Junon une peau de chèvre, une lance et un petit bou- 
clier, ( Voyez Haverk., Comment. ad Thes.Morell., t. E, 
page 560.) 

Tsip.— Cure sortes extenuatas: Ces sortes étaient le 
plus souvent de petites pièces de bois rondes, carrées ou 
de forme cubique, sur lesquelles étaient tracés des ca- 
ractères , et qu'on mélait dans une urne d'où on les fat- 
sait tirer par la main d'un enfant. —"Fout affaiblissemen 
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subit, toute diminution était d’un mauvais augure chez 
les anciens. Et l'effet contraire amenait dés présages con- 
traires. C'est ainsi que des quadriges d’argile, destinés 
au temple de Jupiter Capitolin, ayant pris un grand dé- 
veloppement dans le four où on les préparait, présagè- 
rent à Rome d'heureuses destinées. Pline raconte (H. N. 
XXVII1, 2) Qu'un pain qu'on faisait cuire pour Perdiccas, 
lorsqu'il gardait les traupeaux du roi de Macédoine, s’é- 
lant accru du double dans le four, fut l’augure de sa 
royauté. C'est ainsi encore qu’il faut entendre les sept 
vaches grasses et les sept vaches maigres du roi Pharaon. 

La ville de Céré était en grande religion chez les Ro- 
mains pour son oracle et ses sorts Festus prétend que 
c'est de son nom que vient le mot cærimonia, qu'Aulu- 
Grelle dérive de Cérés, la déesse. Pendant je siége de Rome 
par les Gaulois, c'est à Céré que se réfugiérent le flamine 
Quirinal, les vestales, tout le sacerdoce, tout le culte 
romain. Cependant elle ne put jamais obtenir nile droit 
de cité, ni le droit de suffrage, A Réine on disait de ceux 
que les censeurs privaient du droit de donner et de re- 
cevoir des suffrages, qu'ils étaient portés sur les tables 
des habitants de Géré, referre in Cærilum tabulas (Aulu- 
Gelle, XVI, 15). 


Cnap. LXIIT. — Que iribunus plebis, quæ postea con- 
sul. Tribun du peuple il avait présenté, malgré l'opposi- 
tion du sénat, une proposition au peuple pour ta distri- 
bution des terres de la Gaule Cisalpine et du Picénum. 
Consul, ils’était mis en opposition avec le sénat pour 
l'abrogation de son consulat , et ensuite pour letr'omphe. 
Plutarque (Marcellus, ch. 1v3 t. IT, p. 405, Reisk. ) rap- 
porte que les augures ayant déclaré irrégulière l'élection 
des consuls, déjà partis contre les Insubriens, le sénat 
leur envoya sur-le-champ des lettres qui les rappelaient 
à Rome et leur ordonnaient de se démettre de leur charge, 
saus accomplir aucun acte de l'autorité dont its n'étaient 
pas régulièrement revêtus. Flamipius battit d’abord les 
ennemis et ouvrit ensuite les leftres (cf. Polybe, IT, 32). 
Aussi lorsqu'il revint victorieux et avec un immense bu- 
tin, le triomphe lui fut-i] refusé. 


Isip. — 14 salis habilum ad fructus ex agrès veclandos. 
Après la première guerre punique les sénateurs avaient 
acheté des propriétés en Sicile, en Sardaigneeter Corse; 
et, sous prétexte du transport des fruits qui en provc- 
naient, ils se livraient à des opérations de commerce, 
que Claudius jugeait indignes de leur rang. C’est pour 
les prévenir qu'il porta la loi : ne quis senator, etc., que 
Flaminius appuya seul dans le sénat. 


TBin. — Auspiciis ementiendis. Les auspices étaient, 
entre les mains des patriciens, un moyen de politique 
dont ils usaient et abusaient sans scrupule. Le fait de faux 
auspices ne devait pas être rare, car le mot se retrouve 
souvent dans les auteurs. Cicéron l'emploic surtout fré- 
quemment : magna, ut spero, tua potius quam reipubliceæ 
calamitate ementitus es auspicia (Philip., H, 25). Et en- 
core : « Ementiri, fallere, abuti deoram immortalium 
“numine ad horninum timorem voluisti. Et qui religio- 
“ nes omnes polluerit aut ernentiendo, aut stuprando » 
(Pro Domo, XLVIH). Zonaras : Érarpoueyos (Flaminius) 
TA VON, Tny Te dipeouv adToy dmredeix VU d adThs Gps 
ÉLovcav, xat dix Toy mp0c abroy pAvVOY évéxerro Tod Osicu 
robs duvarode. xaraVetd ec0ar. 


TIniD. — Et Cupitolium et solèmnem votorum nuncupa- 
lionem fugisse. À son entrée en charge le consul recevait 
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sénat et du peuple, qui le conduisaient ensuite au Capi 
tole, ce qu'on appelait processus consularis. Là il for- 
mait des vœux selon les rites { nuncupare) et immolait 
uu bœuf à Jupiter. Après avoir pris les auspices de sa di- 
gnilé, en presence du sénat rassemblé , il le consultait 
sur les cérémonies, sur: les féries latines (ferias indicere), 
sur les affaires de la république, puis il jurait d'observer 
les lois. Toutes ces choses terminées, il célébrait les fé- 
ries latines ef accomplissait le sacrifice solennel à Jupiter 
Latiar (Jovi Latiari) sur le mont Albain. 


Cap. LXIIT. — Jn diversorio hospitali. On appelait 
diversoria les maisons placées sur ja route, où s’arrétaient 


.les voyageurs, quo diverterent ad requiescendum, soit 


3 


qu’elles appartinssent à des propriétaires qui ÿ donnaient 
l'hospitalité à leurs amis, soit qu’elles fussent destinées à 
recevoir les voyageurs. Dans ce dernier cas elles étaient 
aussi appelées cauponæ, cu tabernæ diversoriæ ( Plaute, 
Truc, III, 2, 27); celui quiles tenait était appelé caupo : 
et ceux qui s’y rendaient diversores (Cicéron, Divin., 21); 
d'où, commorandi natura Diversoriun nobis, non habi- 
tandi dedit (de Senect., 25.) 


Is. — Immolantique ei vitulus, ete. La victime était 
conduite à l'autel par les ministres appelés popæ, qui 
avaient leurs vêtements retroussés et étaient nus jusqu’à 
la ceinture, qui succinti erant et ad ilia nudi ({Suélone, 
Caligula, 52). La corde qui tenait l'animal attaché, de- 
vait rester lâche, afin qu'il ne parût pas entrainé par la 
violence, ce qui aurait été d’un mauvais augure. Par le 
même motif on le laissait libre devant l'autel, et sa fuite fut 
foujeurs regardée comme un des plus sinistres présages. 
Suctone (Cés., 56) dit que César ne se laissa pas arrêter 
même jar ce prodige. Le même auteur ( Galba, 18) : 
« Magna et assidua monstra jam inde a principio exitum 
«ei, qualis evenit, portenderant. Cum per omne iter 
« dextra sinistraque oppidatim victimæ cæderentur, tau- 
«rus securis ictu Consternatus, ruplo vinculo essedam 
«“ejus invasit. » Tacite (Hist., III, 56) dit de Vitellius : 
« Concionanti (prodigiosum dictu) tantum fædarum 
“avium supervolitavit, ut nube atra diem obfunderent, 
« Accessit dirum omen. Profugus altaribus taurus, dis- 
« Jecto sacrificii apparatu, longe quam ubi feriri hostias 
« OS est, COufossus. » Dion Cassius cite ce présage 
comme un de ceux qui annoncèrent la triste fin de Pom- 
pée, Kat moÂC roy lepeloy adrois HÔn roc Bopcic TOCG- 
aryiueva &00x. Voyez aussi Pline, Hist. Nat., VII, 45; 
et Festus, au mot piacularia. 


1 


LIVRE XXII. 


Dans ce livre, Tite-Live a mis à contribution Polybe 
(liv. IL, 77 jusqu’à la fin), mais pas de la même manière 
que dass le livre précédent. Car il a emprunté un bien 
plus grand nombre de faits à d’autres écrivains, et ena 
exposé plusieurs tout autrement. ne 

Au chap. 1, il rapporte, d'après les écrivains romains, 
les événements de Rome, les prodiges, etc. Lechapitrenr 
est de Polybe:; le troisième aussi, sauf ce qu'il dit de la 
témérité de Flaminius, et sur les prodiges (ostentis ). Au 
chap. 1v, la description exacte des lieux est puisée tout 
entière dans Polybe. Ensuite, chap. vet vi, il doit le récit 
du combat et de la mort de Flaminius (récit remarquable 
et digne d’un poëte) etle tremblement de terre, ainsi que 
les autres prodiges, à un autre écrivatu- Un passage de 
Célius cité par Cicéron (De Div., 1, 21: cf. De our 
Deor., 11, 5), me porte à Croire que toutes ces particula- 


. Pre ee : d'autre blables (XXIX 
dans sa maison l'officium, c'est-à-dire les salutations du | rités sont lirées de cet auteur ; d'autres sem { ; 
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XXV, XXVII et ailleurs) sont encore dues au génie de 
Célius. Célius (comme Tite- Live ch. vi) avait rapporté 
que le combat avait duré environ trois heures, circon- 
stance dont Polybene dit rien. Lafin du chapitre vr, et le 
chapitre vix sont d’accord avec Polybe, quoique Fite-Live 
exagère la cruauté des Garthaginois et la perfidie d'An- 
nibal. Il tenait ces faits (ch. vu) de Fabius, écrivain 
contemporain des événements, que Polybe, d'accord 
avec lui sur le nombre des morts, avait aussi mis à con- 
tribution. Au milieu du chap. vur il dépeint la consterna- 
tion de Rome, tandis que Polybe n’en parle pas. Au chap. 
vu il suit encore un autre auteur (quoique Polybe donne 
aussi quelques-uns de ces détails), et il ya ajouté une 
description des progrès de la frayeur publique. De même 
encore chap. 1x), prenant pour guide un autre écrivain, 
il a omis plusieurs détails qui se lisent dans Polybe, sur 
le pouvoir du dictateur, il en a substitué d’autres, et 
quelques-uns ont pris plus de développements sous sa 
plume. Au chap. x il parle du printemps sacré, et des au- 
tres cérémonies accomplies, sur lesquelles Polybe gardele 
silence. Ce dernier se contente de dire, aussi brièvement 
que possible, Débice Oaus Tots dects, ÉÉwounos. 

Le chapitre x1 et le commencement du xute proviennent 
d'autres sources, bien qu’en plusieurs points ils soient en 
harmonie avec Polybe. La seconde moitié du chap. xu1 
est traduite de Polybe. Les chap. xu1 ef xiv, avec le dis- 
cours de Minucius, ainsi que les chap. xv et xvr ont élé 
pris, ailleurs ; on en retrouve quelques traces dans Polybe; 
mais le récit y est beaucoup plus bref. Le chap. xvi depuis 
le milieu, etle chap. xvir sont tellement d'accord avec 


l'auteur grec, qu'il est évident que l’un et l’autre ont. 


puisé aux mêmes sources, La plus grande partie du xvri° 
est tiré de Polybe, que Tite-Live suit encore au xix°, dans 
son récit des événements d'Espagne. Mais plusieurs des 
faits sont plus développés dans l’auteur latin. 

Au chap. xx, depuis le milieu, et au chap. xxr, il s’est 
servi d’autres auteurs qui avaient amplifié les exploits de 
Scipion , et en avaient exagéré certaines circonstances, 
au delà de toute vraisemblance. (Cf. Becker, p. 65 et suiv.) 
Quant à ce que dit Polybe, que les Scipions n'avaient 
point franchi l'Ebre, avant l'arrivée de Publius; il n'y a 
rien là qui contredise le récit de Tite-Live; car ce qui est 
rapporté chap. xx1, se borne aux exploits de la flotte; 
l’armée de terre ne passe l’Ébre qu'ensuite. 

Le chapitre xaur est pris de Polybe avec quelques lé- 
gers changements dans: la description. Au chap. xx111 il 
prend d’autres guides. Il parait être redevable, principa- 
lement de ce qu'il dit de Fabius, à Fabius Pictor; ce qui 
explique la conformité de plusieurs détails avec ceux que 
donne Plutarque (cf. Heeren., De font. Plutarchi, p. 22), 
qui , selon toute apparence, avait puisé à la même source. 
Le reste est peut-etre dû à Célius, qu'il parait suivre 
encore dans le xx1v. Polybe est du nombre de ceux dont 
Tite-Live dit : justa acie et collalis signis dimicatum, 
quidam auctores sunt. L'auteur grec décrit bien plus 
exactement ce fait, et diffèreen plusieurs points de Tite- 
Live. 11 semble que ce dernier ait répugné à raconter 
Ja victoire de Minucius ; soit qu'il ait soupçonné quelque 
exavération de la part des écrivains détracteurs de Fabius, 
et que ce SOUpÇOn l'ait empêché d’en croire Polybe:; soit 
qu'il ait lui-même adopté pour guide Fabius Pictor, qui 
ne parait pas avoir diminué les exploits de Fabius son 
gentilis. 

- Du chap. xxv au chap. xxvn, tous les faits sont Lirés 
d’ailleurs, ettres-exactementrapportés. Le ch. xxvii est 
traduit de Polybe, puis les deux suivants sont tirés d’an- 
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nales plus étendues. Au xxxt,, il fait le récit des événe- 
ments d'Afrique, omis par Polybe (III, 107), parce 
qu'ils ne semblaient pas avoir d'influence sur l’ensemble 
des affaires. À la fin du chapitre il corrige une erreur 
contenue dans presque toutes les annales , et qui se trouve 
aussi dans Polybe (IL, 106), et il s'appuie de CGélius, en 
le nommant. 

Aux chap. xxx ef suiv. il expose, d’après d’autres au- 
teurs, ce qui se passait à Rome, les comices . les prodi- 
ges. Au ch. xxxvi1, outre les autres, il a consullé Polybe, 
dans ce qu’il dit des armées (cf. Matthiæ Untersuch. über 
einen etwas undeutl. Punct im 22 Buch. Liv. dans Ru- 
perti Magazin für Philologen, t. I, p. 7! et suiv.). 

Le discours prononcé par Fabius, ch. xxx1x, ne se 
trouve point dans Polybe. Tite-Live (chap. xLt à xL1v )a 
pris aussi, dans d’autres annales, les circonstances qui 
précédèrent la bataille de Cannes. Polybe est plus concis, 
plus exact en beaucoup de points, et différent en beau- 
coup d’autres (Voy. Guillaume, Campagnes d’Annibalen 
Ftalie,t. If, p.42). I dit qu'Annibals’empara de Cannes 
forteresse où toutes les provisions, tousles vivres des Ro- 
mains étaient réunis, que cela occasionna une disette, 
qu’on en écrivit au sénat, et que le sénat, dans cette 
extrémité, avait décidé qu’il fallait livrer bataille. Dans 
Tite-Live, tout est rejeté sur la témérité de Térentius 
Varron. ( Voyez aussi le discours aux Campaniens, liv. 
XXIIT, ch. v.) 

Le discours d'Émilius à ses soldats, et celui d’Annibal 
ne se trouvent que dans Polybe. Polybe a encore fourni 
à Tite-Live la description de la bataille de Cannes, ch. 
xiv et suiv. Celui-ci n’a cependant pas rénété l'erreur 
commise par l’auteur grec, sur Atilius Régulus (ch. cxvr, 
ef. Perizon., Anim. histor., ch. 1; Guischard, Mémoi- 
res militaires, Ch. vi, et Matthiæ, Benterkungen zu der 
Livianich-Polubianischen Beschreibung der Schlacht bei 
Cannæ, a. 1807, p. 10 et suiv.). Ce qu'il dit ensuite des 
transfuges Numides, il ne l'a point inventé, mais il l’a 
puisé dans d'autres auteurs, qui lui ont aussi fourni le 
beau récit de la mort de Paul Émile, Polybe rappelle en 
peu de mots, que Paul Emile fut tué. Tite-Live diminue 
aussi un peu le nombre des Romains morts sur le champ 
de bataille, et il ne parle pas du nombre très peu consi- 
dérable , d’après Polybe , des Carthaginoïs qui y périrent. 

Au chap. zr, peut-être Tite-Live a-t-il emprunté à 
Célius les paroles de Maharbal (cf. Aulu-Gelle, X, 2%; 
Macrobe; Sat. r, 4). Les uns les attribuent à Adherbal, et 
d'autres à Magon. 

Ch. zx, au sujet des envoyés et de leur mauvaise fin, 
il a raconté deux fables, dont l’une est due, selon toute 
apparence, à Polybe, l'autre à Acilius. A la description 
de la bataille de Cannes Polybe finit son troisième livre, 
et Tite-Live son vingt-deuxième. Ce dernier toutefois 
ajoute certains faits de peu d'importance, que Polybe rap- 
porte sommairement au livre VIE, et sur les prisonniers 
d'Annibal quelques détails qu'il a trouvés dans d’autres 
anuales latines. 

En comparant le XXI° et le XXII livre de Tite-Live 
avec le LI livre entier de Polybe, ou peut déjà juger de 
Ja manière dont l'auteur latin s’est servi de l’auteur grec. 
Car il combine son récit avec celui des autres.annales, 
heureusement quelquefois, mais quelquefois aussi fort 
mal. Les événements les plus importants, de la guerre 
surtout, il les prend dans Polybe, qu'il suit comme son 
guide pour mettre les événements en ordre et les clas- 
ser ; il y joint ensuite ceux que Polybe avait omis à dessein 
commeil le dit (liv. ILT, 107, etc. ), ef donne plus de dc 
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veloppement aux faits racontés sommairement par l'his- 
torien grec. C’est ce qui explique pourquoi, parmi les 
fragments des livres de Polybe, qui sont perdus, il s’en 
trouve souvent qui ne s'accordent pas entièrement avec 
les récits de Tite-Live. 

Au reste, de ce que nous venons de direet dece qui 
nous reste des débris de l’auteur grec, on peut conclure 
que Tite-Live s'était servi de la même manière du récit 
de-Polyhe dans les livres suivants. Toutefois vers la fin 
de celte décade, et dans toute la suivante il a suivi prin- 
eipalement Polybe, surtout sur les événements qui con- 
cernaient les Grecs, et il a fait plus rarement usage des 
histoires des autres écrivains. 


Cuap. 1. — Quum Annibal ex hibernis movit. Tite- 
Live, au chap. rix du livre précédent, a laissé Aunibal 
dans la: Ligurie, d’où il ne l’a pas fait revenir : « secun- 
“ dum eam pugnam, Annibal in Ligures, Sempronijus 
« Lucam concessit. » Cependant:il est certain que le gé- 
néral carthaginois prit ses quartiers d'hiver dans la 
Gaule Cisalpine. Polybe et les autres historiens s’accor- 
dent sur ce point; et Tite-Live lui-même, quelques li- 
gnes plus loin, le fait entendre indirectement : « Galli..…… 
a posfquam..….. suas terras sedem belli esse, premique 
« ufriusque partis exercituum hibernis viderunt. » Le peu 
. de suite du récit de Tite-Live peut jeter quelque doute 
sur le chemin qu'il fait prendre à Annibal après la batailte 
de la Trébie, et dont on ne voit rien dans Polybe. 


Inn, — Circumeuñti vigilias equiti. G'était l'office par- 
ticulier des chevaliers, comme on le voit dans Polybe 
(VE, 55) n dè rc épodeias mioruc els Tods inmels avuri- 
&era. Ces rondes de nuit étaient faites aussi cependant 
par les tribuns : » Probra in circumeuntes vigilias tri- 
« bunos jacta » (Tite-Live, XXVIIL, 24); quelquefois 
même par le général ou son lieutenant (XLV, 57; — 
Salluste, Jugurth., 45). Dans les derniers temps les tri- 
buns nommaient ceux qui devaient être chargés de ce 
soin (Végèce, III, 8). On les appelait circuitores ou cir- 
citores.—Le bâton dontilestici question (scipionem) , est 
peut-être un insigne, qu'à l'exemple des centurions, les 
chevaliers portaient pour se faire reconnaître dans ces 
rondes de nuit. ( Voyez Lipsius, Milit. rom., V, 9.) 


Jen. — Partim majoribus hostiis, partim LACTE\TIBUS. 
La plupart des anciennes éditions donne lactantibus. 
Mais si la distinction, établie par Servius (ad Pirgil., 
Georg., I, 515)entre luctans (qui a du lait) et lactens (qui 
tette encore), est juste, il faut lire ici lactentibus, dans le 
sens de minvribus, puisque ce mot est opposé à majori- 
bus, L'usage des majores et minores hostiæ est expliqué 
par Servius dans ur autre passage (ad Virgil., Æneid., 
XIII, 170) : «In rebus quas volebant finiri celerius, 
« et senibus et jam decrescentibus animalibus sacrifica- 
« bant ; in rebus vero quas augeri et confivmari volebant, 
« de minoribus et adhuc crescentibus immolabant. » 


Toi. — Unde Feronie donum daretur. Voyez la note 
du ch. xxx du livre I: voyez aussi Heyne, sur Virgile, 
Æn., VIT, 800; VIIL, 564. Près du mout Circeo s’élerait 
le temple de la déesse Feronia où Faronia, fondé, dit-on, 
par des Spartiates qui fuyaient la sévérité des lois de Ly- 
curgue, et qui passèrent de là chez les Sabins , où ils en 
tondèrent un semblahle (Denys, Il). Les esclaves af- 
franchis visitaient ce temple. Il ÿ avait un siége de pierre 
où on lisait: Bene meriti servi sedeant, Surgant liberi 
(Servius, in Æn., VIIL). Annibal pilla ce temple, mais 
02 en retrouva le trésor, composé des dons des affranchis, 
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que les soldats d’Annibal s'étaient fait scrupule d’empor- 
ter. Sur Juno Virgo, ou Juno Feronia, ou Persephone, 
voyez Denys d'Halic. JIL; Servius (ad Virgil.), et les 
inscriptions citées par Corradinus, IL, 8. 


Cuap. IL. — Propiorem viam per paludem. Cf. Polybe, 
III, 78, 19, et Strabon, V. 2, 9, p. 227. Suivant ce der. 
uier, Annibal, en partant de la Gaule Cisalpine pour 
YEtrurie , ne choisit pas la route plus facile par l'Ombrie 
et Ariminum, pérce qu’il la savait gardée exactement 
par l’ennemi; mais il prit le chemin plus difficile qui 
Jonge les bords du lac Trasimène. 


1Bin.— Altero oculo capitur. Juvénal, X, 157: 

O qualis facies et qualis digna tabella, 

Quum Getula ducem portaret bellua lu‘cum ! 
Cf. Tacite, Hist., IV. 13. Suivant Cornélius Népos (An- 
nibal, IV), Annibal ne perdit pas entièrement l'usage d'un 
œil, mais dans la suite il se.servit moins bien de l'œil 
droit. En outre, cet accident lui arriva dans le passage 
des Apeunins, et non en traversant les marais de la Li- 
gurie et de l’Étrurie, comme le disent Tite-Live et Po- 
lybe. 


Cnar. ILT. — Sicut olim Camillum ab Veiis. C’est à 
Ardée , et non à Véies, selon le propre témoignage de 
Tite-Live (liv. V, xzur), que se trouvait Camille, quand 
les troupes qui, après la bafaille de l’Allia, s'étaient ré- 


- fugiées dans cette dernière ville, le rappelèrent, du con- 


sentement de ceux que les Gaulois tenaient assiégés dans 
le Capitole. Et nous le voyons (ibid., ch. xLvi ) se ren- 
dre d’Ardée à Véies, d'où il partit pour Rome. On ne 
peut donc pas dire qu'il partit de Véies, ab Veiis. Peut- 
être même n’alla-t-il pas dans cette ville : du moins un 
passage de Tite-Live, qui s'accorde peu avec le précé- 
dent, semble-t-il autoriser cette conjecture. 1l dit, au 
chap. xzvui1 du même livre, que tandis que Camille fai- 
sait lui-même des levées à Ardée, il envoya à Véies lemai- 
ire de la cavalerie, L. Valérius, pour en râmener l'ar- 
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Deux manuscrits seulement donnent ad Veios, mais on 
ne peut admettre cette leçon sans détruire la correspon- 
dance de la phrase, Camillum ab Veiis, Flaminium ab 
Axretio : l'un des termes appelant l’autre. D'ailleurs Tite- 
Live a déjà plus haut (IX, ch. iv) commis cette erreur : 
« An a Veiïis exercitum Camillumque ducem implora- 
« bunt ? » Florus est tombé dans la même inadvertance 
que Tite-Live. 

Cuar. IV. — Trasimenumque lacum, lac de l'Étrurie, 
sur le territoire de Pérouse; aujourd’hui Lago di Perugia, 
di Pasignauo, ou di Castiglione. 


Cap. V. — Per principes hasiatosque ac triarios, etc. 
Cet ordre n’est pas le vrai. Il faudrait per hastatos prin- 
cipesque ac triario.. Les hastati étaient placés en tête, 
venaient ensuite les principes et enfin les triarii. 


IB1. — Pro signis antesignani, c'est-à-dire les hastati 
et les principes; post signa alia acies, c'est-à-dire les 
triarii. Voyez les notes sur le chap. xxu1 du livre VII ct 
sur le chap. vu du livre VIII. Cf. Lipse, de Milit. rom.; 
Nast, Rœm. Alterth.; Karl Ad. Eœbr, Kriegswesen der 
Gr. und Rœm. NVurzb., 1850, in-90. 

Inn. — Eum motum terræ. Polybe ne parle pas de ce- 
tremblement de terre, mais ilest mentionné par ces 
(apud Cicer., de Divin.;1, 35). Cf. Pline, H. N., IE, 84 5. 
Orose, IV, 15; Florus, LE, 6. Voyez aussi Heyne, Opusc… 
Acad, t. I, p. 259: 
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Car. VIII. — Cum C. Centenio proprætore. Il n'est 
question nulle part de la préture de ce C. Centenius. Il 
est désigné comme préteur par Corn. Nepos (prætori), 
et Zonaras (oroærny0c): Appien en fait un noble sans au- 
cun rang dans l'armée, toy émipavoy iwrwvy; mais il le 
confond évidemment avec un autre Centenius, le centu- 
rion M. Centenius Penula, qui fut tué en Lucanie-par 
Annibal, quelques années plus tard et à peu près de la 
même manière (Tite-Live, liv. XXV, ch. xix). Peut- 
être le Centenius dont on parle ici, était-il lieutenant du 
consul Servilius, et est-ce en cette qualité qu'il est désigné 
comme propréteur. Au livre X, ch. xxv, L. Scipion, lieu- 
tenant du consul, est appelé propréteur quoiqu'il n'eût 
pas été préteur l'année précédente. Au livre XXIV, ch. vr, 
Q. Pleminius, qui n'avait jamais été préteur, est aussi 
appelé propréteur , et plus loin, ch. vrir et 1x, lieutenant 
du consul Scipion, legatus consulis Scipionis. On peut 
donc présumer que les lieutenants prenaient ce titre lors- 
qu'ils commandaient en l’absence du consul. 


Trip. — Jlaque ad remedium, jam diu, etc. Trente- 
trois ans s'étaient écoulés depuis la dictature d’Atilius 
Calatinus , dernier dictateur créé pour diriger les affaires 
de la république, rerum gerundarun causa. Ïl y eut bien 
dans intervalle d’autres dictateurs, comme cela résulte 
des fragments des fastes capitolins où l’on voit les noms de 
C. Duilius, L. Cæcilius Métellus, Q: Fabius Maximus Ver- 
rucosus, dictateurs la quatorzième, septième et {roisième 
année qui précéda la prodicfature du même Q. Fabius 
Maximus, l’an de Rome 555. Mais aucun d'eux n'admipis!ra 
les affaires du dehors; ils ne furent créés que pour la 
tenue des comices, comiiorum habendorum causa. On sait 
que, quand l’époque des comices était arrivée et que les 
soins de la guerre retenaient les consuls hors de Rome, 
on uommait, pour les remplacer, un dictateur dont les 
fonctions cessaient après les comices et l'élection des ma- 
gistrais. 


Cuar. IX. — Q. Fabius Mamimus ilerum. C'est ainsi 
que commence une inscription publiée par Gruter et 
reproduite par Borghesi : Fast. Capit., IH, p. 12=CCF. 
Orelli, Inscript. lat. ampl. coll., n° 541). 


Q. F. MAXIMUS. 
DICTATOR. BIS. COS. V. CEN 
SOR: INTERREX. II. ÆD. CVR. etc. 


Il fut nommé une première fois dictateur pour présider 
les comices, l’an de Rome 552 ( voir la note précédente}, 
et eut pour maître de la cavalerie Flaminins . qui fut en- 
suite consul et perdit la bataille de Frasimène; mais il 
se démit de la dictature à cause d’une irrégularité de 
forme. « Occentus soricis auditus Fabio Maximo dictatu 
« ram, Flaminio magisterium equilum deponendi cau- 
« sam præbuit. » (Val. Max.], 1.) 


Inin. — Quod ejus belli causa votum Marti foret. Quel 
est ce vœu fait à Mars? Il est bien question de vœux faits 
par le préteur CG. Atilius Serranus (XXI, 62) : « G. Atilius 
« Serranus prætor vota Suscipere jussus, si in dectm an- 
« nos respublica ecodem stetisset statu » ; mais de vœu par- 
ticulier fait à Mars, e! qui n'aurait pas été accompli selon 
les rites, il n’en est pas parlé. Tite-Live, qui enregistresi 
scrupuleusement toutes ces circonstances, nous laisse 
dans l'ignorance sur ce point. Faut-illire, avec Rubenius, 
ante au lieu de Marti? On ne peut objecter contre cette 
lecon que de n'être pas assez autorisée par Ics manu- 
scrits. Et peut-être pour celle raison, quelque vraisem- 
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Cuar.IX. — Ver sacrum vovendum. Voyez Brisson, de 
Formaul., 1, 97. Paul Diac. : « Ver sacrum voyendi mos 
«fait Italis. Magnis enim periculis adducti vovebant, 
« quæcumque proximo vere nata essent apud se anima- 
« lia immolaturos. Sed cum crudele videretur pueros ac 
« puellas innocentes interficere, perductos in adultam 
« ætatern velabant, atque ita extra fines suos exigebant. » 
Et Sisenna, Hist., lib. IV, apud Nonium: « Quondam 
« Sabini feruntur vovisse, si res communis melioribus 
« locis constitisset, se ver sacrum facturos. » Cf. Feslus, 
au mot Samnitibus (p. 210, ed. Egger.). Ce printemps 
sacré fut accompli plus tard par le préteur A. Cornélius 
Mammula. Tite-Live (XXXUI, 44) : « Ver sacrum ex voto 
« pontificum jussi fecere quod A. Corn. Mammula præ- 
tor voyerat. De senatus sententia populique jussu, Cn. 
Servilio, G. Flaminio consulibus. 


Cuap. X. — L, Cornelius Lentulus pontifex maximus. 
C’est L. Cornélius Lentulus Gaudinus qui fut consul avec 
Q. Fulvius Flaccus, dans l'intervalle de la premiere à la 
seconde guerre punique, l'an de Rome, 515. 1 succéda, 
dans le pontificat, à L. Cécilius Métellus, celui qui sauva 
le Palladium des flammes, et qui lui-même avait eu pour 
prédécesseur Tiberius Coruncanius, premier pontife 
plébéien. 

Jin. — Consulente collegio prœtorum. Juste-Lipse 
propose, consulente collegium prætore, ce qui semble 
beaucoup plus raisonnable et pour la latinité et pour Je 
sens. Qu'en lisant consulente collegio prætorum;, on {xa- 
duise : Le grand pontife consullé par le collége des pré- 
teurs, comme dans cette édition; on ne donne au mot 
consulente ce sens, qu'il a bien certainement, qu’en ren- 
dant la phrase latine assez embarrassée. Qu'on traduise 
au contraire, comme dans l'édit. Panckoucke, en don- 
nant ici a consulente le sens de consultante : sur la de- 
mande, sur la délibération du collège des préteurs ; c'est 
mieux peut-être selon le latin, mais c'est moins bien en- 
core selon J2 sens. Car on peut concevoir que le collége 
entier des préteurs consulte le grand pontife, quoique 
cela ne résulte pas bien clairement du récit de Tite-Live; 
mais pourquoi le grand pontife se rendrait-il l'organe du 
collége des préteurs? N'est-il pas beaucoup plus naturel 
delire, avec Juste-Lipse, sans altérer singulièrement fa 
lettre du texte, «le préteur ayant consulté le collége des 
pontifes ; le grand pontife au nom du collége déclare, ete» 
Ceci d’ailleurs semble démontré invinciblement par la 
phrase précédente (ch. 1x), dont celle-ci n’est qu'une 
conséquence : « Senatus..... M. Æmilium prætorem, Ex 
« collegii pontificum senfentia , omnia ea uf mature 
« fiaut, curare jubet. » «Le sénat... charge le préteur, 
« M. Æmilius, de veiller au prompt accomplissement de 
« ces devoirs, en prenant l'avis du collége des pontifes. » 
Et alors tout naturellement Tite-Live dit : pontifex maxi- 
mus, consulente collegium prœtore, etc., le collége con- 
sulté par le préteur, déclare par l'organe du grand pon- 
tife, etc. Toutefois Drakenborch, touten‘approuvant celte 
lecon de Juste-Lipse, n’a pas osé aller contre l'autorité 
de la plupart des manuscrits, etl’admettre dans son texte. 


Im. — Velitis jubeatisque, ete. Gicéron (pro Domo, 
xvir ) : « Velitis jubeatis ut M. Tullius in civitate ne 
« sit? » Eb xvrir : « Velitis jubeatis ut M. Tullio aqua et 
«igni interdictum sit ?» Il fautremarquer l'accumulation 
de synonymes, ordinaire dans les formules :« Populus 
« Romanus Quirilium; salva servala erit; datum donume 
« duit; populus solutus, liber esto. Quod bonum, felix. 


blable qu’elle paraisse, serait-il téméraire de l'admettre. ‘ « faustumque ac salutare sit; et d'autres encore: 


TITE-LIiVE. 


Cuar. X. — lepsit, cleplum, du. grec xiérraw, voler. 
M. Lemaire, d'après Bauer, interprète ainsi ces mots : 
neve.cui cleptum erit, que cela ne soit pas regardé comme 
un vol; ou plutôt, que celui qui a été volé soit censé ne 
l'être pas. C’est tourmenter bien inutilement un sens 
fort clair : « que s’il y a vol, cela ne retombe pas sur le 
peuple ni sur celui qui a été volé. » 


Isin. — Antidea ou anteidea (ante id ea), forme an- 
cienne d’antea, comme on trouve dans Plaute antideo, 
antidhac et postidea, pour anteeo, antehac, et postea. 


Isin. — Trecentis tribus millibus, etc. Remarquez 
comme dans ces vœux solennels le nombre sacré trois do- 
mine : « trecentis triginta tribus millibus, trecentis tri- 
« ginta tribus, triente. » Et plus loin, « bubus Jovi trecen- 
«{is; » et encore : « lectisternium per triduum habitum ; 
« Sex pulvinaria in conspectu. » 


Is. — Lectisternium per triduum habitum. Voyez la 
note sur le chap. xrrr, du livre V. 


TBiD.— Jovi ac Jumoni unur, etc. Cette fois, sur cha- 
que pulvinar, il y avait un dieu et une déesse, pour l'ac- 
couplement desquels on semble avoir consulté les liens 
de parenté, d'amitié, d'amour, la conformité de mœurs 
où d’attribulions, et peut-être aussi pour Mars et Vénus, 
la double origine des Romains. (Voyez Magazin für 
Schulen und Schullehrer, t. IL, p. 189 et suiv. | 


Cap. XI. — Vetustate jam prope oblitos ejus imperii. 
11 faut entendre ce mot vetustate, de la dictature rerum 
gerundarum causa, dont la dernière remontait à trente 
ans. Car ily avait eu (voyez la note an ch. vuir ) des dic- 
tateurs quelques années seulement auparavant, mais des 
dictateurs comitiorum habendorum causa. Or, ces dicta- 
teurs ne se trouvaient jamais en présence des consuls, en 
raison de l'absence desquels ils étaient nommés. On ne 
peut expliquer qu’ainsi ce que dit Tite-Live de l'oubli 
dans lequel avait pu tomber la préséance d’une dignité 
sur l’autre. 


Ipip. — Circa porlum Cosanum. Cosa était une ville 
d'Etruri?, sur la côte et à l'entrée d'une petite presqu'ile. 
Non loin de cette ville Lépidus fut défait par Catulus, 
lieutenant de Pompée (77 ans avant J.-C. ). Cosa porte 
aujourd’hui le nom d’Orbitello ; son port, portus Hercu- 
lis Cosani, s'appelle encore porto Ercole. 


Cuar. XII. — Haud procul Arpis. Il faut lire proba- 
blement, d’après Polybe, haud procul Æcis : &vreorowro- 
medeuce Toic Kapyndovicts mept: Tac Aixac xahoupévas. La 
ville d'Æcæ est située sur la limite de l’Apulie et du Sam- 
nium. 


Car. XIII. — Sed Punicum abhorrens ab latino- 
rum , etc. Drackenborch, d’après Gronove, a inséré le 
MOË os après abhorrens ; punicunr abhorrens os ab lati- 
norum nominum prolatione. Il s'écarte de Gronove en 
ce que celui-ci lit os au lieu de ab, ne trouvant pas plus 
étrange de dire abhorrere alicujus, que fastidire on vereri 
alicujus. Drakenborch insère aussi 0$, mais conserve 
ab. Ainsi c’est Annibal qui en trainant la voix, à la ma- 
nière africaine, sur le mot Casinum, trompe par sa pro- 
nonciation l'oreille du guide qui entend Casilinum. Isi- 
dore nous atteste que le labdacisme, labdacismus, est 
particulier aux Africains; Labdacismus est, si pro uno L 
du0 pronuncientur , ut Afri faciunt (Isid., Orig., I, 50 JL 
Polybe et Appien ne font pas mention de cette méprise. 


Inn. — Casinum, aujourd'hui Gasino, est située à l'ex- 
trémité du pays des Volsques, dans la partie septentrio- 
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nele du Latium. Quant à Casilinum elle se trouve au 
centre de la Campanie, sur le Vulturne. 


Cuap. XVIII. — Inde sacrorum causa Romam revo- 
calus. Etaïent-ce des sacrifices publics, qui rappelaient 
Fabius à Rome? car il fut pontife et augure pendant 
quarante ans au moins (Tite-Live, XXX, 26; Val. Max., 
VII, 15, 5); ou bien des sacrifices particuliers de la fa- 
Mille Fabia, qui devaient être accomplis sur le mont 
Quirinal , et qu’on ne pouvait jamais différer , même en 
temps de guerre. 


Cuap. XIX. — Duæ Massiliensium speculaloriæw. Ces 
Speculatoriæ naves étaient de petits vaisseaux prompts 
et légers, sans éperon, munis de rameurs exercés 
qu'on enyoyait à la découverte, xOTAokEŸOEVAL Yade 
rajurAoccer, Où bien ét riv xaracxomn Exreuvber- 
cat (Polybe). Les Grecs les appelaient aussi ÜTnperix 
(mou), c'est-à-dire bons à tout service; et les Romains 
leviores et apcrtæ (naves), ou aphractæ, par opposition à 


Ceux qu'on appelait tectæ et constratæ ou cataphractæ 


(xarawpaxrot), Vaisseaux pontés, couverts d’un pont 
(xardorowuo), du haut duquel le classiarius miles pou- 
vait lancer le trait plus sûrement et combattre de pied 
ferme dans un abordage. 


IBID. — Quum ali, resolutis oris , in ancoras, ete. Le 
traducteur s'est tiré un peu légèrement de ce passage qni 
n'est cependant pas sans difficulté. Je ne sais ce qu'il 
traduit par s'attacher aux câbles; ce ne peut être que 
resolutis oris, qui n’a pas d’autre sens possible que deta- 
cher les câbles. En oûtre, il ne paraît pas avoir aperçu la 
distinction entre oris et ancoralia, sans laquelle ce pas- 
sage ne saurait s'expliquer. 

Les vaisseaux anciens étaient ordinairement à l'ancre 
la proue tournée vers la mer, et les câbles qui retenaient 
l'ancre, et qu'on appelait ancoralia, attachés à la proue. 
La poupe était retenue au rivage par un autre câble qui 
parait s'être appelé or«, quoique ce mot aif paru suspect 
à plusieurs critiques qui lisent {ora, ou ora (rivage), dans 
les rares passages où il se trouve ( Quintil. in Præfat. 
Tite-Live, XXVIIL, 56). = ES 

Voici maintenant l'explication la plus plausible de cette 
phrase : les uns, après avoir détaché les câbles da rivage, 
resolutis oris, dirigent le vaisseau in ancoras, c'est-à- 
dire de manière à arriver sur l'ancre et même à la dépas- 
ser, afin de la renverser et de l'enlever ensuite; les au- 
tres, pour aller plus vite, ne se donnent pas la peine de 
faire cette manœuvre, et coupent le câble de l’ancre, an- 
coralia. C'est ce dont la traduction ne donne aucune idée. 


Car. XX. — Naves omnes quæ non aut perfrege- 
rant, etc. ILest difficile de comprendre comment les Ro- 
mains purent s'emparer des vaisseaux qui avaient péné- 
tré dans le fleuve, en présence de l’armée carthaginoïse 
rangée sur la rive. Perizonius pense qu’il faut supprimer 
la negative non ou la placer après aut; et l'explication 
de la phrase ainsi rétablie devient facile. Des quarante 
vaisseaux qui composaient la flotte carthaginoïse, ceux 
qui purent arriver les premiers , et franchir l'embou- 
chure du fleuve, furent sauvés : les autres, suivis de plus 
près par l'ennemi, se présentèrent en masse à J'embou- 
chure du fleuve, contre le courant duquel ils avaient €n 
outre à lutter, et l’eurent bientôt obstrué. Un grand 
nombre fut jeté çà et là sur le rivage, où les uns brisèrent 
leurs proues, où les autres s'engravèreut. Les Romains 
arrivant, laissèrent de côté le petit nombre de ceux dont 
la proue était brisée, ce qui les rendait dès lors inutiles, 
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et s'emparèrent de tous ceux qui étaient simplement 
échoués, mais intacts du reste, et qu’on ne comprendrait 
pas qu'ils n'eussent pas emmenés. Outre la vraisem- 
plance du chiffre vingt-cinq, quinque el viginti, auquel 
a fort bien pu s’élever le nombre des uavires échoués, on 
peut encore donner à l'appui de cette explication ces 
mots religatas puppibus extraxere, qui semblent indiquer 
qu'il fallut une sorie de travail pour retirer ces vaisseaux 
des bas-fonds où ils étaient engagés. 


Cuar. XX.—Iltaque ad Honoscam. Le nom de cette ville 
n’est mentionné nulle part. Fred. Gronove ayait proposé 
ad Oscam ; mais ce ne peut être Osca, ville du pays des 
JHlergètes, située dans l’intérieur des terres, entre l'Ebre 
et les Pyrénées; car il est question ici d’une ville mari- 
time, entre l'Ebre et Carthagènc. Jacques Gronove lit 
itaque Etovissam avec l'assentiment de Drakenborch. 


Im. — Ad Longunticam pervenit, ubi magna vis 
sparti, etc. Le nom Longuntica est inconnu. Vossius (sur 
Pompon. Mela, II, 6), pense qu'il faut lire ad Lucen- 
tiam. — Spartum est proprement la plante connue sous 
le nom de genèt. Pline nous apprend qu'elle était d’un 
grand usage dans la confection des cordes et des câbles. 
Toutefois il ne croit pas que ce soit la même que celle 
que les Grecs appelaient omaprov. Il se fonde sur ce que 
celle-ci servait d'ordinaire pour les lignes de pécheur, et 
aussi sur ce qu’on trouve ce mot dans Homère pour dési- 
gner les fils avec lesquels les outres étaient COUSUES ; tandis 
qu'on employait pour cela le fil de lin, et que le genêt 
d'Espagne ou d'Afrique n’était certainement pas en usage 
alors. Il dit encore ailleurs (XXI , 12), qu'Antigone fit 
confectionner des câbles de papyrus, l'usage du genêt 
n'étant pas connu. Il parait qu'il ne fut répandu que plu- 
sieurs siècles plus tard, après les premières expéditions 
des Carthaginois en Espagne. Il faut voir dans Pline 
(XIX, ch. n1, 2 7) tous les emplois auxquels il était sou- 
mis, et tous les détails de sa préparation. Il rapporte que 
les câbles de genèêt étaient surtout employés pour la ma- 
rine et pour tous les usages qui exigent un séjour dans 
l'eau ; mais que pour les services à seC les cordes de chan- 
re étaient préférables. On voit aussi dans Caton des spar- 
teasurnas de R. R., ch. x1). Cétaient des vaisseaux faits 
de cordes de genêt, enduites ensuite de poix de résine ou 


de cire; ou peut être formés des tiges mêmes Où jones | 


de la plante tressés ensemble. Cette plante était si abon- 


Carthagène, qui en est peu éloignée, le nom de Eraota- 
“YEVAS à Spartaria (Voyez Pomp. Mela, II, 6; Justin., 
XELIV, 1). - 


Cap. XXI.—Adrersus eos tribunus… a Scipione missi. 
Tite-Live affectionne cette syn{axe : XXI, 60: Dux cum 
principibus capiuniur ; XXVI, 46 : In quam Migo cum 
omnibus armatis refugerant; XLV, 38 : Filiam cum 
fiio accitos. On en trouve des exemples dans les meilleurs 
auteurs. Salluste, Gatil., XLIIX : Lentulus cum celeris 
constituerunt. Terent., Heaut., EX, 1, 64: 

Syrus cum illo vesthro consusurrant. 

Virgil., Æneid., I, 292 : 

..... Remo cum fratre Quirinus 
Jura dabunt. 


Cnar. XXL. — Castra Romana ud novam classem. 
Qu'est-ce que cette nouvelle flotte ? nul ne le sait. Ces 


HISTOIRE ROMAINE. — NOTES. 


mots ne peuvent désigner qu'une ville; mais quel est son 
véritable nom ? Polybe ne nous fournit aucun renseigne- 
ment. Selon Crévier, il est fait mention dans l'Itinéraire 
d’Antonin (p. 452), d’un lieu situé entre Ilerda et Tarra- 
gone, dont le nom est désigné ainsi : ad Novas. 


Cap, XXII. — Ut aditum ea parte intercluderet. La 
leçon la plus ancienne ei la plus généralement reçue est 
ex portu, au lieu de ea parte, correction de J. Gronove, 
confirmée par quelques manuscrits qui donnent ex parte. 
Cette édition adopte la correction dans le texte, mais le 


traducteur a suivi la leçon primitive: afin de fermer l’en- 


trée du port aux Romains. 

J. Gronove s'étonne de cette mention du port de Sa- 
gonte, qu’on ne relrouve vulle part ailleurs, ni dans 
Tite-Live, ni dans Polybe, pas méme dans le récit du 
célèbre siége de cette ville. On ne voit pas en outre que 


jamais flotte romaine ou carthaginoise ÿ ait abordé. En 


cet endroit même où Tite-Live traduit Polybe, il n'en 


est pas question dans ce dernier, qui dit seulement ( IT, 
98) : ÉGTOUTUMEDEUXEV EL The ZLomoybne à rois mods AU GoAY 
uépeot. Et dans le livre précédent (II, 7) il avait dit que 
Sagonte est située à mille pas de la mer. 


Toutefois, Crévier défend la leçon vulgaire aditum ex 


portu, se fondant sur ce que Sagonte est rangée parmi 
les villes maritimes (Cellar., Géogr.ant., I, p. 85) ; selon 
lui rien n’empêche qu'elle n'ait eu un port sur la mer, en 
füt-elle mème éloignée de trois mille pas, suivant l'opi- 
nion de quelques auteurs ; quand on sait qu'entre Athènes 
et le Pirée il y avait une distance de quarante stades, ou 
cinq mille pas. 


Cnar. XXIII. — Argenti pondo bina et selibras. La li- 


vre romaine d'argent monnaÿé, dont le taux élait le 
même que celui de la mine grecque, valait juste 69 fr., 


suivant les calculs de M. Saigey ( Traité de Metrologie, 
p. 74) ; deux livres et demie équivalaient à 172 fr. 50 c. 


Cuar. XXIV.— Jpse autem (quod minime quis cre- 
deret}). Ges mots entre parenthèses ont paru, à plusieurs 
interprètes, n'être qu'une interpolation. Et c'est ave 
raison, parce qu'ils ne siguifent rien ici. On ne voit rien 
qui puisse les justifier dans Polybe, que Tite-Live suit 
en cet endroit, et dont le récit est beaucoup plus clair et 
plus detaillé. Lorsque Minucius eut transporté son Camp 
eur la hauteur dout il avait expulsé les Numides, Anni- 


| bal retint quelque temps toute son armée dans le camp. 


dante dans cette partie du littoral, où était située Longun- | Mais au bout de quelques jours il fut obligé d'en faire 


tica ou Lucentia, pillée par Scipion, qu'elle fit donner à 


sortir la plus grande partie, pour fourrager et faire pai- 
tre les troupeaux. Dès que Minucius s'en fut aperçu, il 
lança sa cavalerie avec les troupes légères sur les fourra- 


| geurs, et lui-même marcha au camp ennemi avec les lé- 


gions. Annibal n'ayant pas sous la main assez de forces, 
ni pour soutenir un combat régulier, ni pour porter Se 
cours à ses soldats dispersés dans les champs, allait ètre 
assiégé dans son Camp ; ei déjà même les Romains arra- 
chaient les retranchements, lorsqu'Asdrubal vint à son 
aide à la tête de quatre mille fourrageurs qui s'étaient 
réfugiés à Géronium. Les Romains se relirèrent, mais 
non sans avoir fait éprouver de grandes pertes à len- 
nemi, surtout parmi les fourrageurs: Le lendemain An- 
nibal rassembla toutes ses troupes dans son premier 
camp, sous les murs de Gérovium, et n’envoya plus les 
siens au fourrage qu’avec la plus grande prudence: 

IBin. — Quidam auctores sunt, etc. Polybe, entre au 


tres, qui cependant ne parle pas de l'intervention de 
Num. Decimius (X, 19). 


TITE-LIVE,. 


Cuar. XXV. — Duos pratores Sicilia atque Sardi- 
nia, etc. T. Otacilius Crassus en Sicile, A. Cornelius 
Mammula en Sardaigne, où il resta l’année suivante 
comme propréteur, tandis que Otacilius Crassus. eut le 
commandement de la flotte. Les deux autres préteurs de 
cette année étaient M. Æmilius, préteur urbain (wrba- 
nus), et M. Pomponius Matho, préteur des étrangers 
(peregrinus ). 


Irin. — Audaciter se laturum, etc. On frouve les 
deux formrs, audaciter et audacter. La première était 
la plus ancienne et la plus conforme à l'analogie. Elle 
fut employée par Cicéron. M. Sénèque (Contr. XX). 
Dic puer, quis patrem tuum occiderit : dic audaciter. 
L. Sénèque (de Provid. ch. 1v): Audaciter veteranus 
cruorem suum spectat. Cependant Quintilien se prononce 
fortement contre cette forme (1, 6) : {nhœrent quidam 
molestissima diligentiæ perversitate, ut AUDAGITER potins 
dicant, quam AUDA@TER, licet omnes oratores aliud sequan- 
tur. Charisius | I, p:165 ) et Priscien (XV, p. 1014) nous 
apprennent aussi qu’il serait mieux de dire auduciter, 
mais que l'usage a fait prévaloir audacter. Geci semble 
contredit, par ce qu'on voit dans Vélius Longus (de 
Orthogr., p. 2:46), qu'audacler est latin, mais qu'on dit 
mieux audaciter. Foutefois cette derniere forme ne sem 
ble pas ayoir été fort usitée; car on nela trouve dans au- 
cun des anciens poëtes, dont le mètre aurait pu comporter 
ce mot. On trouve au contraire l’autre forme. Térence, 
Phorm., prol., 11. 


Minus multo audacter, quam nunc lædit, Iæderet. 


Cuap. XXVI. — Litieris senatusque consullo. Ceci est 
une correction de Gronove. La leçon la plus commune 
est, literis senatusconsulli. Juste-Lipse ne comprend 
pas que Fabius ait été informé par un sénatus-consulte 
de ce partage de pouvoir, qui certainement n'avait pu se 
faire que malgré le sénat, bien loin qu’il voulüt le confir- 
mer par un sénalus-consulte. {1 ne s’agit ici que d’une 


proposition faite par un tribun et vo'ée par les tribus, 


d'un plébiscite en un mot, comme le dit Minucius lui- 


même (ch. xxx) : {taque plebiscitum quo oneratus magis, 


quam honoratus Sum, primus antiquo abrogoque. Juste- 
Lipse supprime donc consulli, et lit simplement acceptis- 
que in ipso itinere litteris senatus ; ne Voyant ici que des 
lettres telles quele sénat, comme autorité administrative, 
en envoyait dans les proyinces à ceux qui avaient quel- 
que commandement. Mais Gronove remarque avec raison 
qu'il n’est pas étrange de voir un sénatus-consulie inter- 
venir en cette occasion. Sans doute pendant longtemps 
le sénat ne voulut pas reconnaître les plébiscites, et, par 
contre, les plébéiens ne recannaissaient pas les sénatus- 
consultes. Mais ceux-ci, par uue première COnCessiOn ar- 
rachée aux patriciens, sous le consulat de M. Horatius, 
l'an 505 (loi Horatia), concession renouvelée par la loi 
Publilia, en 414, pendant la dictature de Puëlitius Philo, 
avaient enfin obtenu, par la loi Hortensia, en 468, que les 
plébiscites auraient désormais force de-lois, sans auire 
différence avec les populiscites que celle de la forme dans 
laquelle ils seraient rendus. Cette différence de forme 
était le moyen qu'avaient trouvé les patriciens d'atté- 
nuer cette dernière concession, qu'ils ne faisaient qu'à 
leur corps défendant. Ainsi les plebiscites devaient etre 
confirmés par le sénat, et ne devenaient exécutoires que par 
un sénatus-consulte. De cette façon le sénat s’appropriail 
en quelque sorte les décisions du peuple, dont la force ne 
dérivait plus dès-lors que de son autorité. 

La locution assez étrange litteris senatuscon:ulti, ne 
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satisfait pas Gronove qui propose litteris senatusque 
consulio, ajoutant qu’il n’est pas extraordinaire de. voir 
ce mot ainsi séparé, comme plus haut scitique plebis; et 
ailleurs senatus inde consulto (XXXLI, 5) ; jurisque dictio 
(XLI, 9); Cicéron, (pro Rosc., 111), jusque jurandum. 


Cap. XXIX. Eum primum esse virum, qui, etc. 
Hésiode (£oY. xai my. 295) : 
1] 


2» 


+ 2 F 
Podoodevos TA L'EREUTA KA ÉS TÉNGS Moy dueiyo* 
Re es à 
Éo0)0s d'ad xäxelvoc, Os ei j 


Î ra 4 2 e ee 
Oùtos fev TAVAOLGTOS, O6, GÜTOS TAVTO VONG's 
0 Ê 


E D etrovrt TibnTat. 
Os dé Le LT AdTOs VOËN, LAT AAC GXCUOV 
Ey Goud Parinrat, Éd adr dypnLoS vo. 

Cicéron, pro Cluentio, xxxr : « Sapientissimum esse 
« dicunteum , cui, quod opus sitipsi, veniatin mentem, 
« proxime accedere illum, qui alterius bene inventis ob- 
« temperat. Minus enim stulitus est is, cui nihil in men- 
«tem venit, quamille qui quod stulte alteri venit in men- 
« tem, comprobat. » 


Cuar. XXX.-— T'andem eam nubem, quæ sedere in ju- 
gis, etc. 

Fomère, Iliade, V, 522: 

Nepédnoiv éctxotes, dore Kooviov 
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Montesquieu, Grand. et Décad., ch. v 

« Je n'imagine qu’Annibal disait très-peu de bons mots, 
et qu’il en disait encore moins en faveur de Fabius et de 
Marcellus contre lui-même. J'ai du regret de voir Tite- 
Live jeter ses fleurs sur ces énormes colosses de l'anti- 
quité : je voudrais qu'il eût fait comme Homère, qui né- 
glige de les parer et qui sait si bien les faire mouvoir. » 


Car. XXXIII. — Æris gravis viginli millia. L’as de 
cuivre pesant à cette époque deux onceset valant 8 c., la 
livre de cuivre valait 48 c. Vingt mille livres équivalaient 
donc à 9,600 fr. de notre monnaie. 


Imin — Ad deposcendum Demetrium Pharium. Demé- 
trius de Pharos, gouverneur de Corcyre et commandant 
des troupes de Teuta, épouse d’Agron, roi d’Hlyrie, après 
Ja mort duquel elle gouverna en qualité de tutrice de Pi- 
neus, fils d'Agron et son beau-fils. Démétrius, pendant 
la guerre que les Romains firent à Teufa, quitta le parti 
de celle-ci pour celui des Romains, qu'il abandonna en- 
suite pour celui de Teuta. Lorsque Teuta eut abdiqué , 
il prit la tutelle de Pineus, el gouverna l'ilyrie conjoin- 
tement avec Scerdilaidas, frère d'Agron et oncle du roi 
mineur ( Voy. Schweigh., sur Polybe, IE 5). Les Ro- 
mains lui ayant déclaré la guerre, il fut vaincu par L. 
Ænmilius Paulus, ct sv réfugia auprès de Philippe de Ma 
cédoine, fils de Démétrius, petit-fils d’Antigoue Gonatas, 
et père de Persée. 


Imiv.— Ad Pineum quoque regem, Pineus, roi d’Il- 
lyrie, beau fils de Teuta , et fils d'Agron,. petit-fils de 
Pleuratus ( Voy« Polybe, 11, 4; Appien, Llyr., ch. vil E 
Le tribut dont il est question ici, est celui qui fut imposé 
à Teuta . parmi les conditions de la paix que les Romains 
Jui accordèerent. En outre de ce tribut annuel, elle aban- 
donnait aux Romains la plus grande partie de l'Illyrie, et 
ouyait nayiguer au delà du Lissus avec plus de deux 
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Cnap. XXXV. — Lt damnatione collegæ el sua prope 
ambustus. Ce collègue était M. Livius Salinalor, qui, 
après son consulat, fut condamné par le peuple, pour 
n'avoir pas également partagé le butin entre les soldats. 
(Frontin, Strat. LV, 2; Auiel. Vict., de Vir. LESC: 2; 
Tite-Live, XXVIL, 54; XXIX, 57). I parait qu'Æmi- 
lius Paulus fut compromis dans Ja même accusation 
( Tite-Live toutefois est peut ètre Ja seule autorité à cet 
égard), et qu'il eut beaucoup de peine à échapper à Ja 
condamnation. 

Ambustus se dit de ce qui est atteint par la foudre; et 
les anciens appelaient la condamnation où l'exil fulmen. 
Pline, le jeune, liv. IL, ép. xr:« Tot circa me faciis 
« fulminibus quasi ambustus mihi quoque impendere 
«idem exitium certis quibusdam notis augurabar. » Et 
Paneg., ch. xe : « Utrumque nostrum ille optimi cujus- 
« que spoliator et carnifex stragibus amicorum et in proxi- 
« mum jacto fulmine afflaverat. » Juyvénai, VIII, 92 : 

… quum fulmine justo 
Et Capito et Numitor ruerint, damnante senatu. 
Cest sur cette expression que roule la plaisanterie d’A- 
thénodore, au sujet de Boethus et de ses amis qu'il avait 
exilés. Strabon , lib. XIV, p. 674 : 

Éyoncuro de rÿ Ocbeion brè rob Kaicapos ébovoiz. Kai 
ÉéGakey adTods, AT YYOLS QU'YNY: ot DE FOTO LLËY HATE- 
TOtX0Y PK ONGAV ŒUTOU TOLTUTA" 

Soya véwy, Bourat de pécov, ropdoi DÈ VEpOvTEY. 

Ére Dd'éxelvos év mardis péper Oeboprevoc ÉLÉAEUTE TALE- 
muyeéVat, BPONTAI AE TEPONTON. 


C’est dans le mème sens qu'Æmilius dit de lui-même 
plus loin ch. x : « Se populare incendium priore con- 
‘“ sulatu semiustum effugisse. » Et XXXIX, 6: « Ne in- 
« cendio alieni judicii, quo L. Scipio damnatus erat, cOn- 
« flagrarel. » 


Ten. — Romeæ juri dicundo urbana sors. inter cives 
romanos et peregrinos, ete. Le nom de préteur fut d’a- 
bord général pour tous les magistrats, às qui prœit jure 
etexercitu (Varron, L. L., liv. V ). Ainsi on nommait le 
dictateur prætor maximus (Tite-Live, VIL, 5). Mais 
comme les consuls engagés dans des guerres continuelles 
ne pouvaient veiller à l'administration de la justice, on 
fit de cette fonction une magistrature distincte, lan de 
Rome 589, et celui à qui elle fut confiée prit particuliè- 
rement le titre de préteur. D'abord les patriciens s'étaient 
réservé cette magistrature , Comme dédommagement de 
l'adruission des plébéiens au consulat; mais en 418 ils 
furent forcés d'y admettre les plébéiens. 

Un préteur ne pouvant vaquer seul aux nombreuses 


affaires produites par la foule d'étrangers qui, de toutes 


parts, äffluaient à Rome, on lui donna, vers l'an 510, un 
collègue, qui inter cives romanos et peregrinos jus dice- 
ret (Tite-Live, Epit., XIX, et hoc loco). On interprète 
ordinairement cette phrase de manière à lui faire signi- 
fier, que les fonctions de ce préteur étaient applicables, 
lorsqu'une des parties était un romain et l’autre un étran- 
ger, à peu près comme il existe en Allemagne des tribunaux 
particuliers, appelés tribunaux étrangers, gastgerichte, 
et en Angleterre des jurés, de medietaie linguæ, ponr 
prononcer sur les contestations qui s'élèvent entre deux 
parties de nation différente. Mais cette phrase peut aussi 
vouloir dire, comme le pense M. Hugo (Hist. du droit 


romain, t. I, p. 250 de la tr. fr.), que le préteur rendait 


la justice ,et entre les Romains et entre ceux qui ne l'é- 
taient pas. Car la lex de Gallia Cisalpina s'exprime 


ainsi ( col. 1, 1. 24e 54) :is qui Rome inter peregrinos 
jus dicet, sans prononcer le mot de citoyens, cives. Le 
jurisconsulte Pomponius (Digest., 1, 8 28) dit également: 
plerumque inter peregrinos jus dicebat. M. Hugo (our. 
cit.) pense aussi qu'on doit placer l'institution de cette 
fonction à une époque postérieure: parce qu’on pe trouve 
guère ce magistrat, spécialement nommé prælor pere- 
grinus, que vers le milieu du vrie siècle de Rome. Il croit 
que dans l’origine ce magistrat ne rendait pas la justice 
au sein de Rome, mais bien hors de la ville, peut-être 
même dans l'Italie entière. 1] est vrai que le témoignage 
presque unanime des écrivains dépose qu’il en fut ensuite 
autrement ; mais on ne doit pas s'étonner que le temps ait 
apporté quelques changements dans les attributions de ce 
préteur, comme il en apporta ensuite dans celles des au- 
tres nouveaux préteurs. 

La voie du sort déterminait la juridiction assignée à 
l’un et l’autre des préteurs élus. On appelait prætor pe- 
regrinus celui qui rendait la justice aux étrangers, et par 
opposition, on donna à l’autre le nom de prætor urbanus. 
Les fonctions de celui-ci passaient pour plus honorables. 
De là les expressions prætor honoratus (Ovide , Fast., F, 
52), major (Kestus, au mot major consul ). On: sait 
qu’en entrant en charge, le prior urbanus publiait un 
édit, edictum, ou un exposé des règles qu'il se proposait 
de suivre dans l'administration de la justice pendant l’an- 
née: et que de là naquit ce droit honoraire, jus honora- 
rium, qui eut une si grande influence sur la législation 
romaine. Mais on s'est demandé en quoi différaient les 
deux prétures. Quelques-uns pensent que les fonctions 
du préteur de la ville consistaient à publier un édit an- 
nuel, et que le préteur des étrangers, prator peregrinus, 
rendait la justice, tantôt conformément à cet édit; tantôt 
d’après les lois de la nation étrangère, à laquelle appar- 


tenaient les parties, et même selon le droit naturel; mais 


les auteurs parlent aussi d’édits du préteur des étrangers 
(Cicér., Ep. fam., XUI, $9); il paraît même que, dans 
certains cas, on pouvait apyeler à son tribunal des or- 
donnances du préteur de la ville. (Cicér., Verr., X, 465 
— César, Bell. civil., IL, 20; — Dio, XLIL, 22). Toute- 
fois il parait aussi qu’il n'avait pas ce qu’on appelait les 
aclions de la loi, legis actiones, c'est-à-dire qu'on ne 
pouvait agir en justice auprès de lui, légalement ct 
selon le droit civil. Enfin, une autre différence, c'est 
que les étrangers ne pouvaient agir en justice auprès du 
pr&tor wrbanus, et que les citoyens romains avaient seuls 
ce droit. 


Car. XXXV.— Additi duo prætores. Tant que l'em- 
pire romain fut renfermé dans l'Italie il n’y eut que deux 
préteurs. On en créa deux autres pour gouverner la Si- 
cile et la Sardaigne, lorsque ces deux iles furent réduites 
en provinces romaines, l'an de Rome, 506 ( Tite-Live, 
Epit., 20 ). Enfin, un peu plus tard, la conquête des Es- 
pagnes ullérieure et citérieure fit encore instituer de 
nouveaux préteurs. De ces six magistrats deux seulement 
demeuraient à Roine; les autres, immédiatement après 
avoir été reconnus, se rendaient dans leurs provinces 
qu’ils partageaient entre eux, de même que les consuls, 
soit par le sort, soit volontairement. 


Cuir. XX XVI. — Millibus peditum et centenis equiti- 
bus, ete. Si l'effectif de cavalerie dans chaque légion fut 
augmenté cette année de cent hommes, il dut se com- 
poser de plus de trois cents hommes. Car il est constant 
que depuis longtemps chaque légion avait ce nombre de 
cavaliers. Au livre précédent (XXI, 17), Tite-Live dit 
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qu'on leva six légions formant un total de vingt-quatre 
mille fantassins romains, et de dix-huit cents cavaliers, 
« quatuor et viginti romanorum peditum millia et mille 
a octingenti equites. » Ce qui donne pour chaque légion 
quatre mille fantassins et trois cents cavaliers. Jus{e Lipse 
pense que Tite-Live a dû écrire cocc. Cette conjecture 
est confirmée par ce passage du livre suivant (XXIIT, 
54): «Decreverunt patres, ut Q. Fulvius Flaccus quin- 
« que millia peditum, quadringentos equites scriberet 
« eamque legionem primo quoque tempore in Sardiniam 
« trajiciendam curaret. » Il faut dire toutefois que ceci ne 
saurait se concilier avec les nombres que Polybe, Plutar- 
que et Tite-Live lui-même donnent du total de l’armée ro- 
maine à la bataille de Cannes. Car si aux quatre-vingtmille 
fantassins qui composaient les huit légions, en y compre- 
nant les alliés, on ajoute quatre cents cayaliers romains 
par légion, et un nombre double de cavaliers alliés, aux- 
quels il faut joindre encore les mille sagittaires et fron- 
deurs envoyés par Hiéron, on arrive à plus de quatre- 
vingt dix mille hommes, nombre qui n’est donné par at- 
cun historien. Il ne faut cependant pas se laisser trop 
arrêter à cette objection, puisque , de l'aveu de Tite-Live, 
les opinions varient tellement sur ce point, qu’il est im- 
possible de rien affirmer, adeo numero et genere copiarum 
VARIANT AUCTORES, U vit quidquam salis certum affirmare 
ausim. 


Cap. XXXVI. — Multo cruore signa in Sabinis su- 
dasse, etc. « Dans le pays des Sabins des eaux chaudes 
« avaient jailli d’une source tout ensanglantées, ce qui pré- 
a sageait un grand carnage.» Il est absolumentimpossible 
de reconnaître le texte dans celte traduction. Si on veutle 
conserver il faut traduire : cet l’on vit dans le pays des 
« Sabins les statues suer du sang en abondance, et l’eau 
« jaillir foute chaude d’une source. » 


Caar. XLII.— Claudiique consulis. C’est le consul P. 
Claudius Pulcher qui, sur ce qu’onlui annonçait que les 
poulets sacrés refusaient. de manger, les fit jeter à la 
mer, eu disant : qu'ils boivent, puisqu'ils ne veulent 
pas manger, ut biberent, quando essenollent. (Voyez Ci- 
céron, de Divinat. I, 16; IT, 55; de Natur. Deor. I, 5; 
Yal.-Max., I, 4, 5.) Il fut vaincu par Adherbal, près de 
Drepanum, et perdit une flotte de plus de cent vais- 
sceaux. 


Crar. XLIV. — Ui ventum est ad Cannas. Cannes, 
aujourd'hui Cannata destrutta, ville de l'Apulie, sur la 
droite de l'Aufide, pres de la mer Adriatique. Le lieu, 
théâtre de la victoire d’Annibal, s'appelle Pezzo di San- 
gue. On y voitdes ruines. — Pour la description de la ba- 
taille de Cannes, voyez Guischard, Mémoires militaires, 
t. I, p. 48. 


Cap. XLV.— Cn. Servilio media pugna tuenda data. 
Polybe (IT, 114 ) adjoint à Servilius, dans le commande- 
ment du centre, l’autre consul de l'année précédente, 
Marcus Atilius. Mais il est ici formellement contredit par 
Tite-Live (ch. x1) : Consulum anni pricris, M. Atilium, 
ætatem excusantem, Romam miserunt. Polybe, constant 
dans cette opinion, les fait mourir fous deux dans le 
combat; mais il est facilement convaincu d'erreur, puis- 
que nous voyons d’après les fastes, Tile Live, XXXIIT, 
21; Val.-Max., II, 9, 8, M. Atilius, censeur trois ans 
après la bataille de Cannes. VVesseling pense que ce 
qui a pu induire Polybe en erreur, C'est qu'au nombre 
des morts il y eut un Marcus, préteur de l'année précé- 
dente, et qui n’est autre que Marcus Minucius, le maitre 
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de la cavalerie sous la dictature de Fabius. Il y eut anssi 
un Atilius, mais c’est Lucius Atilius questeur de l’un des 
consuls, 


Cusp XLVI. — Dextro Maharbal. Dans Polybe, c'est 
Hannon qui commande la droite de l’armée d’Annibal, 
Dans Appien ( Annib. bell., XX), l'aile droite est com- 
mandée par Magon, et la gauche par Hannon. 


Cnap. XLVIHII. — Asdrubal qui ex parte prœæerat, etc. 
Toute cette phrase est fort obscure, soit par une erreur 
de T'ite-Live. soit par corruption du texte. D'abord As- 
drubal commandait l'aile gauche, composée de la caya- 
lerie gauloise et espagnole, et non l'aile droite où se 
trouvaient les Numides.Ensuite comment peut-il retirer 
du centre les Numides qui étaient à la droite; puis, re- 
joindre les Africains au centre avec l'infanterie espa- 
gnole et gauloise, qui s’y trouvait depuis le commence- 
ment ? On voit clairement dans Polybe ce que fit Asdrubal. 
Après avoir, à la tête de la cavalerie gauloise et espa- 
guole, taillé en pièces la cavalerie romaine, qui lui était 
opposée à l'aile gruche, il passa à l'aile droïte, et, se joi- 
gnant aux Numides, il mit en déroute la cavalerie des 
alliés, qui formait l'aile gauche de l’armée romaine. 
Alors il envoya les Numides à la poursuite des fuyards : 
et lui-même revenant au centre avec la cavalerie gau- 
loïise et espagnole, il tomba sur les derrières de l’infan- 
terie romaine, aux prises avec les Africains. 


Cap. XLIX. — Quadraginta quinque millia, “etc. 
Quelques lignes plus haut Tite-Live ne compte que dix- 
neuf mille qui s’échappèrent; si ce compte est exact, le 
nombre des morts devrait être plus élevé, puisque avant 
la bataille il y avait quatre-vingt-sept mille deux cents 
hommes dans le camp romain (ch. xxxy1). Cependant 
Tite-Live semble s'arrêter au chiffre de cinquante mille 
(ch. ux et x; et XXV, 6). L'épitomateur de Tite-Live 
n’en mentionne que quarante-cinq mille. Polybe (IX, 
118) donne soixante-dix mille ; Denys d’Halic: (LI, p.89) 
soixante-dix-sept mille; Plutarque (Fab. ch. xv1 ) cin- 
quante mille ; Eutrope (ILE, 10 ) quarante-trois mil’e cinq 
cents; Orose (IV, 6) quarante-quatre mille. : 

Is. — Aut qui eos magistratus gessissent, unde, etc. 
Pour remplacer les sénateurs morts ou chassés du sénat 
par les censeurs, on choisissait d'abord ceux qui avaient 
exercé des magistratures curules, en suivant d'ordinaire 
l'ordre de nomination (voy. XXJZI, 25); on prenait 
ensuite ceux qui exerçaient ou avaient exercé les minores 
magistratus. Avant même d’être nommés par les censeurs, 
et d’avoir rang parmi les sénateurs, ils avaient entrée au 
sénat et voix consultative. Festus: « Qui post lustrum 
« conditum ex junioribus magistratum cepere, in senatn 
« sententiam dieunt, non tamen senatores vocantur ante, 
«“ quam in senioribus sunt censi. » Cf. Aulu-Gelle, N. 4., 
III, 18. 


Cuar. L.— Romanus civis sit, an Latinus socius. Il 
fait allusion à la conduite d’Annibal envers les prison- 
niers. Gelui-ci en effet chargeait de fers les prisonniers 
romains, qu'il n'avait aucun intérêt à se concilier et 
qu’on rachetait d’ailleurs; et il renvoyait les alliés sans 
rançon afin deles altirer dans son parti: 

Cuar. LI. — Vincere scis, Anmibal victoria uti nesris. 
« Il Y a deux choses que tout lemonde dit, parce qu'elles 
ont été dites une fois. On éroïit qu’Annibal fit une faute 
insigne de n'avoir point été assiéger Rome après la ba- 
taille de Cannes. Ilest vrai que d'abord la frayeur y fut 
extrême; mais il n’en est pas de la consternation d'un 
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peuple belliqueux, qui se tourne presque toujours en ! 
courage, comme de celle d'une vile populace qui ne sent 
que sa faiblesse. Une preuve qu'Annibal n'aurait pas 
réussi, c'est que les Romains se trouvèrent encore en 
état d'envoyer partout des secours.» MonTEsquiIEU, Grand. 
et Décad., ch. 1v. Ajoutez que les Carthaginois n'avaient 
pas tué cinquante ou soixante mille Romains sans laisser 
quelque milliers des leurs sur la place. Tite-Live (ch. zu) ; 
dit qu’Annibal eût à regretter huit mille de ses meilleurs 
soldats : ad octo millia fuisse dicuntur fortissimorum vi- 
YOrum. ' 


Cuar. LI. — Scias, die quinto, etc. Sigenius pense qu'il 
faut lire die quinti au lieu de die quinto, Aulu-Gelle (X, 
24) et Macrobe (Sat., I, 4) nous apprennent que die 
quarto et die quinto se disent plutôt du passé, et die quinti 
du futur. En outre Cœlius et Caton (cités par Aulu-Gelle 
loc. cit), auxquels Tite Live a emprunté ces paroles, écri- 
vent fous deux die quinti. Caton (Orig.) : « Igitur dicta- 
“torem Carthaginiensium magister equitum monuit : 
« Mitte mecum Romam equitatum, die quinti in Capitolio 
« tibi cœna cocta erit. » Cœlius ( Hästor., Hb. IL) : « Si 
« vis mihi equitatum dare, et ipse cum cetero.exercitu me 
«“insequi, die quinti Romæ in Capitolio curabo ut tibi 
« Cœna sit COCtA, » 


Cnap. LIT, — Trecenis nummis quadrigatis. C'’est-à- 
dire 3 deniers portant d'ordinaire l'effigie d’un char au 
revers. Trois cents deniers à 82 c. valaient 246 fr. Polybe 
(VI, 58) dit trois mines rpet; uv, Ce qui, à 69 fr. la 
mine, ne donnerait que 207 fr. 


Ten. — Nam ad vescendum facto perexiguo. Tite-Live 
dit qu’à cette époque il y avait très-peu de vaisselle d’ar- 
gent dans les camps. Mais il paraït que déjà sous le se- 
cond Africain ce luxe avait commencé à s’introduire dans 
les armées romaines, à ce point qu'il fut nécessaire de le 
réprimer. En effet, au siége de Numance Scipion inter- 
dit aux soldats les bains et les coupes d'argent de la con- 
tenance de plus de deux cotyles; doyuocdv écmopa un 
égety mAëcy duxoTÜdGU, ai Aobecar undéva (Polyen, VIII, 
16). Pescennius ( voyez Spartien, ch. x) fit publier la 
même défense dans son camp, et ordonna même aux sol- 
dats de se servir de vaisselle de bois. « Quum milites 
« quosdam in Cayo argento, expeditionis tempore, bibere 
« vidisset, jussit omne argentum submoveri de castris, 
« addito eo, ut ligneiïs vasis uterentur. » Pline (XXXIIT, 
5) fait honte aux Romains du luxe qui règne dans les 
armées, par l'exemple de Spartacus qui interdit l'or et 
l'argent aux esclaves qu'il commandait : « Interdixisse 
« castris suis, ne quis aurum haberet vel argentum ; » et 
il ajoute : « Tanto plus animi fuit fugitivis nostris. » 


Cuav. LIIT. — De legione tertia A. Claudius Pulcher. 
Il est fait mention ici d’un tribun de la troisième légion. 
Cependant cette légion ne put se trouver à la bataille de 
Cannes, dans l’armée d'un des consuls, et servir en même 
temps comme classiaria legio sur la flotte du préteur 
M. Claudius Marcellus ; comme cela résulte de ces mots 
du ch. zvu : Tpse, legione classis (ea tertia legio erat}. 


Inn. — Ex mei animi sententia, inquit. Après ces 
mots, les anciennes éditions portaient juro, ut, etc. Gro- 
nove fait observer que ce mot n’est jamais exprimé dans 
les formules, qu'il est toujours sous-entendu, et il en cite 
plusieurs exemples, Cette observation est confirmée par 


une inscription sur pierre qui se trouve dans Fabretti 
{Znscript., p. 675): 
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EX. MÉI. ANIMI. SENTENTIA. VT. EGO. IIS. INIMIGVS. ERO 
"QYOS. C. CÆSARI. GERMANICO. INIMICOS. ESSE 
COGNOVERO. etc. 


“Cuar. LILI — Si sciens fallo, tum me Jupiter, etc. 
Cette formule se retrouve dans la même inscription 
“(1bid., p. 674;). 

ss. SI, SGIENS. FALUO. FEFELLEROVE. TVM. ME 
LIBEROSQVE. MEOS. IVPITER. OPTIMVS. MAXIMVS: AC 
DIVVS. AVGVSTYS. CÆTERIQYE. OMNES. DI. IMMORTALES 
‘[exPERT]EM. PATRIA. INCOLVMITATE. FORTVNISQVE. OM 
NIBUS. FAXINT. €ÉC. 


Cap. LIV. — ]n singulos equites togas et tunicas. 
Par ce passage et d’autres encore de Tite-Live (XXIX, 
3 et 56; XLIV, 16), il paraît qu'on portait aussi des toges 
à l’armée; mais probablement, selon l’observation de 
‘Crévier, dans les quartiers d’hiver seulement et dans 
es camps. En outre, comme il n’est parlé ici que des ca- 
valiers, et que dans les passages cités plus baut, on en- 
voie à l'armée un nombre de toges bien inférieur à 
celui des tuniques, et certainement insuffisant pour toute 
l'armée , il faut en conclure avec Alde Manuce (liv. ITE 
de Quest. per ep. 1), que les toges n'étaient portées que 


par les plus distingués, les cavaliers, les centurions, etc. 


Caie. LVI. — Sacrum anniversarium Cereris, etc. 
Festus : « Græca sacra festa Cereris ex Græcia trans- 
“lata, quæ ob inventionem Proserpinæ matronæ cole- 
« bant. Quæ sacra, dum non essent matronæ quæ fa: 
«cerent, propter cladem Cannensem et frequentiam 
« lugentium, institutum est ne amplius centum diebus 
« lugeretur. » Tite-Live, XXXIV, ch. vi : « Quia Cere- 
« ris sacrificiurma, lugentibus omnibus matronis, intermis- 
« sum erat, senatus finiri luctum triginta dieébus jussit. » 


| Les fêtes de Cérès ne pouvaient être célébrées pendant 


un deuil public, parce qu’alors les dames romaines étaient 
vêtues de noir, tandisque pour la célébration des fêtes de 
Cérès, elles devaient porter des vêtements blancs, comme 


@n le voit dans Ovide, Fast. IV, 619: 


Alba decent Cererem; vestes Cerealibus albas 
Sumite. Nunc pulli velleris usus abest. 

Les fêtes de Cérès furent introduites à Rome sous 
l’édilité de Memmius. Elles commençaient le 15 des ides 
d'avril, duraient huit jours, et étaient célébrées dans le 
Cirque par les dames romaines, vêtues de blanc, ainsi 
que les hommes, qui n'étaient que simples spectateurs, et 
marchant avec des flambeaux, en souvenir des voyages 
que fit Cérès à la recherche de Proserpine, avec une 
torche allumée au mont Etna. Ovide, Fast., IV, 494 : 

Hinc Cereris sacris nunc quoque tæda datur, 
Pendant tout le temps de ces fêtes une exacte continence 
était imposée aux dames romaines : c'était ce qu’on ap- 
pelaitcastus Cereris. Festus : « Minuitur populo luctus.…., 
« quum in Casto Cereris est.» Arnobe, liv. V, p. 167 : 
« Quid temperatus fabæ alimonio panis, cui rei dedistis 


: «nomen Castus ? nonneillius temporis imitatio est, quo 


« se numen Cereris a fruge violentia mœroris abstinuit ? » 


Cab. LVIL—Z. Cantilius, scriba pontificis, quos, ete. 
Voyez Norisius, Dissert. 1, ad Cenotaph. Pis., ch. v. — 
Outre le collége des pontifes , composé primitivement de 
quatre membres, tous patriciens, auxquels la loi Ogulnia, 
l’an de Rome 452, adjoignit quatre plébéiens, et que Sylla 


_augmenfa ensuite de sept autres membres, ce qui porta 


leur nombre à quinze; outre ce collége, dis-je, il y en 
avait un autre, au temps de Cicéron et de Tite-Live, 


- composé de ceux qu'on appelait pontifices minores. 


TITE- 


Rien de certain sur l'époque de leur institution, sur 
eur nombre, sur leurs fonctions. Maïs d’après cette ex- 
Pression de Tite-Live, scriba pontijicis, on peut croire 
qu'au temps où nous sonimes parvenus, 556 de Rome, 
il n'y avait qu'un seul de ces pontifes, qu’on appela plus 
tard poñtifices minores. Cette opinion est confirmée par 
un passage de Macrobe (Saturn, I, 15) : « Priscis tem- 
« poribus antequam fasti a Cn. Flavio scriba invitis Patri- 
«© bus in omnium notitiam proderentur {l’ände Rome 449), 
« pontifici minori hæc provincia delegabatur, ut novæ 
« lunæ primum observaret aspectum, visamque regi 
« sacrificulo confrmaret. » Quant à l'époque où le nom- 
bre fut augmenté, il est difficile de le dire. Cicéron (de 
ATuSp. resp., Ch. vi) en nomme trois; d’où il suit que 
cette mesure se place dans l'intervalle qui sépare cette 
année, 556, de celie où Cicéron prononça ce discours, 
c'est-à-dire dans un espace qui comprend près de cent 
soixante ans, date fort peu précise, comme l’on voit. 

Suivant quelques commentateurs, on appelait minores 
les sept nouveaux pontifes institués par Sylla, titre qu’ils 
transmirent à leurs successeurs; celui de majores resta 
aux anciens, et passa de même à leurs successeurs. Sui- 
vaut d’autres, on donnait le titre de majores aux pontifes 
patriciens ; et celui de minores à ceux qui étaient plé- 
béiens. Mais, ce qu'il ya de certain, c'est que cette dis- 
tinetion n’existait pas avant Sylla. 

Cuap. LVII.—Quibus precibus suppliciisque. On a tra- 


duit «par quelles prières et quels sacrifices. » Suppliciuwm 
signifie plutôt supplications. Fite-Live (XXVITL, 50) : 


« Per omnia delubra vagæ suppliciis votisque fatigavere 


« deos. » Salluste (Cutil., 1): « Non votis neque sup- 
«“ pliciis muliebribus auxilia deorum parantur. » Plaute, 
Rud. prol., v. 25 : 

Nihil ei acceptum a perjuris supplicii. 

Ii. — Gallus et Galla , Græcus ét Græca. Un oracle 
avait promis à ces deux peuples la possession de Rome, 
ct l’on croyait satisfaire l’oracle en lés mettant ainsi en 
possession du sol. 


IBip.— Jam ante hostiis humanis, etc. Au commence- 
ment de la dernière guerre avec les Gaulois, dans l'inter- 
valle de la première à la seconde guerre punique. Cf. 
Plutarque ( Marcell., ch. 1); Zonaras (VITE, 19); Orose 
(IV, 15). Selon ce dernier ce fut trois ans après le con- 
sulat de Fulvius et de Postumius, d’où il faut rapporter 
ce fait, aveé Pighius ( Annal.), à lan de Rome 528. 


Cuar. LX.— Deminuti capite. Justinien définit la di- 
minution de tête, capitis deminutio, un changement 
d'état (Institut. Gb. J, tit. xvi) « Est autem capiîtis demi- 
nutio prioris status commutatio. » Mais cette définition 
n'est juste qu'autant qu'on donne à status le sens de 
familia. Car la diminution de tête n’emportait pas tou- 
jours changement d'état; par exemple l'adopté était capite 
Mminutus, comme l'émancipé, et cependant l’adopié ne 
devenait pas sui juris: ils était toujours fils de famille, 
mais d’une autre famille: en un mot il changeait de fa- 
mille, sans changer d'état. Mais, dans tous les cas de 
capitis diminntio, il y avait toujours au moins Change- 
ment de famille; familia tantum mutatur, dit le juris- 
consulte Paul, en parlant de la minima capitis diminutio 
{Digeste, LV, v, 11}. Voyez à ce sujet Vinnius, et une 
dissertation de M. Ducaurroy, T'hémis, f. HT, p. 171; le 
même, Institutes expliquées, t. I, p. 189. 

Tout citoyen romain est compté pour une tête, caput, 
daus la cité, dans la famille dont il est membre, et où il 
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à sa place, son état. Dans ce sens il est facile de concevoir 
comment la perte de celte place opêre diminution de tête, 
changement d'état, changement de famille. Lorsqu'on 
Change de famille, on transporte une personne, une tête, 
in familiam et domum. alienam. La famille que l’on 
quitte compte un agnat, agnatus, une tête de moins: il 
y a diminution de tête. Pareillement celui qui vient à être 
déporté, par exemple, tollitur e numero civium romano- 
rum : la cité compte un citoyen, une tête de moins, et 
la même diminution arrive dans le nombre des personnes 
libres, chaque fois que l’une d'elles devient esclave. A 
proprement parler, c'est la famille, c’est la cité qui di- 
minuent d’une tête; mais par inversion on appelle capite 
minutus l'individu par qui s'opère la diminution. Celni 
qui est ainsi capite minutus perd alors le rang qu'il occu- 
pait, et, par suite, les droits qui dérivaient pour lui de 
son association à la cité et à la famille. 

On considérait dans la diminution de tête trois degrés 
(Digest. loc. cit. Instit., Gb. I tit. xvi) = Nam aut maxima 
«est capitis diminufio;, aut minor Quam quidam mediam 
« vocant, aut minima; »la grande diminution de tête, la 
moyenne, la petite. Elie est complète, matima, lorsqu'un 
individu perd à la fois tous ses droits:-de liberté, de cité, 
de famille, ce qui arrive aux captifs par exemple. Toute- 
fois il faut dire que, pour ceux-ci,ces droits ne sont que 
suspendus, parce qu'ils jouissent toujours du droit de 
postliminii quiles rétablit dans leur état, au cas où ils re 
viendraient. 

Celui qui, en perdant ses droits de cité, conserve la 
liberté, subit unediminution de tête beaucoup moindre : 
elle tient le milieu (media) entre la précédente et celle où, 
restant libre et citoyen, on change simpiement de famille. 
Dans ce dernier cas la diminution de tête est minima, 
la plus petite de toutes. 


Cuar. LXI, — Defecere autem ad Poenos hi populi, 
Cette défection ne s’opèra pas situulanément ni sur-je- 
champ. Crotone et Locres ne se séparèrent de Rome 
qu'un an après; Tarente, deux ans; Mélaponte et Thu- 
rium , quatre ans après. Il faut aussi excepter parmi les 
Bruttiens (omnes Bruttii) les Petelini et les Rhegini, qui 
restèrent fidèles à Rome. 


Isin. — Adeo magno animo civitas fuit. « Rome fut un 
prodige de constance. Après les journées du Fésin, de 
Trébies et de Trasimène, après celle de Cannes, plus fu; 
neste encore, abandonnée de presque tous les peuples 
d'Italie, elle ne demanda pas la paix. C’est que le sénat ne 
se départait jamais des maximes anciennes; il agissait avec 
Anuibal comme il avait agi autrefois avec Pyrrhus, à qui 
il avait relusé tout accommodement tandis qu'il serait en 
liahe, et je trouve dans Denys d'Halicarnasse que, lors 
de la négociation de Coriolan, le sénat déclara qu'il ne 
violerait point ses coutumes anciennes, que le peuple 
romain ne pouvait faire de paix tandisque les ennemis 
étaient sur ses terres, mais que si les Volsques se reli- 
raient, on accorderait tout ce qui.serait juste: 4 

« Rome fut sauvée par la force desoninstitution: Après 
ja bataille de Cannes, ilne fut pas permis aux femmes 
même de verser des larmes.; le.sénaf.refusa de racheter 
les prisonniers , etenvoya les misérables restes de l’armée 
faire la guerre en Sicile, sans récompense ni aucun bon- 
peur militaire, jusqu'à ce qu'Annibal fut chassé d Italie. 

« D'un autre côté, le consul Térentius Varron avait 
fui honteusement jusqu'à. Venouse. Cet homme, de la 
plus basse naissance, n'avait été élevé au consulat qué 
pour mortifier la noblesse. Mais le sénat ne voulut pas 
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jouir de ce malheureux triomphe, il vit combien ilétait 
nécessaire qu'il s'attirât dans cette occasion la confiance 
du peuple; il alla au-devant de Varron et le remercia de 
de ce qu'il n’avait pas d‘sespéré de la république. 

« Ce n’est pas ordinairement la perte réelle que l'on 
fait dans une bataille {c’est-à-dire celle de quelques mil- 
liers d'hommes } qui est si funeste à un état, mais la perte 
imaginaire et le découragement qui le prive des forces 
mêmes que la fortune Jui avait laissées. » MONTESQUIEU, 
Grandeur et Décadence des Romains, Ch. 4v. 


LIVRE XXII. 


Ne perdant point de vue son plan, Tite-Live a passé 
sous silence, comme ne tenant pas essentiellement à 
l'histoire romaine, tout ce que Polybe avait raconté de 
la guerre sociale des Achéens, des événements d'Asie ei 
de Syrie, et il a laissé de côlé la dissertation de l'historien 
grec sur la constitution de la république romaine. Aussi 
n'a-t-il fait aucun usage du quatrième livre de Polybe, 
ni des suivants, jusqu’au septième. Mais à partir du sep- 
tième, quoiquele malheur survenu à l'ouvrage grec ne 
permette pas de porter ces investigations sur toutes les 
parties, néanmoins les débris qui nous restent démon- 
trent que Tite-Live s’est aidé principalement du secours 
de Polybe. A défaut de ces fragments, il y aurait encore 
des raisons assez plausibles de supposer qu’il en est ainsi, 
pour peu qu'on réfléchit au caractère de l'histoire de Po- 
lybe, et à la manière dont Tite-Live a coutume de s'en 
servir. Il a aussi comparé dans ce livre plusieurs autres 
écrivains, et quand ils ne s’accordaient pas, il l’a noté, 
Parfois il admet cer:ains faits racontés par quelques- 
uns, mais avec des formes dubitatives; d'autres fois il les 
rejette. ( Gh. vi, x11, XVI, XIX, XLVII. } SEE 

Au ch. x: le long récit, sur l'ambassade de Fabius 
Pictor à Delphes, paraît emprunté aux annales de Fabius 
lui-même; et c’est aussi l'avis de Dirksen (Civilistische 
Aus bb Dr11): < 

Les chapitres xx et xxx sont en harmonie avec les frag- 
ments de Polybe. 

Chap. xxiv, Polybe (IE, 118,) place ailleurs Ja défaite 
de Postumius, et la raconte plus brièvement. Au chap. 
-#xxin Tite-Live ne donne qu'en abrégé la formule du 
traité; Polybe le donnein extenso (VILLE, ch. 1x et suiv.). 


Cuap. I. — Castris, Annibal post Cannensem pugnam, 
etc. Presque tous les manuscrits donnent : « Hæc Annibal 
« post Cannensem pugnam capta ac direpta, » un seul : 
« Annibal post Cannensem pugnam captis ac direptis. » 
Je ne sais ce qui a fait adopter la leçon de cette édition. 
Elle laisse quelque chose à désirer, dans castris Romano- 
rum .; et elle n’a pas même l'avantage d’être fort près de 
la lettre des manuscrits, comme celle de Gronove, admise 
par Drakenborch : Æcis, Annibal post Gannensem pu- 
gnam, captis ac direptis. La première lettre du mot Æcis 
ayant été laissée à l'enluminure, comme le fait observer 
M. Dubois, on conçoit facilement que les dernières lettres 
aient été altérées , lorsqu'on à voulu ÿ voir un motentier. 
En outre la manière dont le changement s'est fait, la va- 
riante portant sur le commencement où sur la fin du 
mot, hæc, his, donne à celte leçon toute probabilité ex- 
térieure. Quant au sens, c’est la même ville dont il est 
question au livre XXIL, eh. x11 , où il faut, avec Polybe, 
substituer à Arpisle mot Æcis, Âvrecrparomédeuse Tois 
Kapyndoviors mept Très Alxas xakoupévas (Polybe, IT, 88). 
D'ailleurs sa position géographique, sur les confins de 
YApulie et du Samnium, est tout à fait favorable à cette 
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conjecture; et de plus, il est certain qu’elle fut au pouvoir 
des Carthaginois, puisque Fabius l'assiége et s'en empare 
(lib. XXIV, ch. xx.) 

M. Dubois traduit le mot Æcis par les Æræ. Selon lui, 
ce seraient trois villes de la Capitanate, dont les noms 
modernes sont Foggia, Lucera el Manfredonia. Mais il 
ne cite pas ses autorités. Æcæ est indiqué sur l’Itiné- 
raire d’Antonin et dans l’Jter Hieros, comme une ville 
unique. Sickler, Man. de Géogr. anc., t. I, p. 359, con- 
jecture qu’elle occupait l'emplacement de la moderne 
Troja. 

Cune.I.=— Hirpinos. Peuple du Samnium. Les Grecs 
écrivent ce mot sans aspiration. Ge nom est dérivé, dd 
Toù tomcu (Strab., 1. V, p. 250), du nom Samnile du 
loup. Festus: « Irpini adpellati nomine lupi, quera Ir- 
« pum dicunt Samnites. Eum enim ducem secuti agros 
« OCCUpayere. » 


Cuar. If. — Pacuvius Caluvius. Tout le monde connaît 
l’élégante imitation en vers de ce passage de Tite-Live, 
par M. Andrieux. Voyez t. ILT, p. 194 de ses œuvres. 


Cnar. V.— Per centum prope annos. Ou plus exacte- 
ment pendant près desoixante-dix ans, « per annos Prope 
septuaginta ,» comme le dit plus tard le député romain dans 
l'assemblée des Étoliens (XX XI. 51 ). Eneffetcette guerre 
commença l'an de Rome 412, sous le consulat de M. Va- 
lérius et À. Cornélius, et se termina l'an 479, sous les 
consuls C. Fabricius et G. Claudius. 

IBin. — Jos, infandis pastos epulis. Gelte croyance 
populaire, qui faisait des Carthaginoïs des anthropopha- 
ges, avait probablement pris naissance dans ce quon rap- 
porte d’Annibal Monomachus; savoir, que, dans une dé- 
libération au sujet des approvisionnements si difficiles 


de l'armée, qu'il fallait faire venir à grands frais de 


l'Espagne à travers tant de populations barbares , il au- 
rait conseillé d’habituer les soldats à manger de la chair 
humaine, MOdéar Tac duvdues dvbporopayel x TOUTE 
rañoo ouvnôers. Mais, selon Polybe, Annibal aurait re- 
poussé cette proposition avec horreur (liv. IX, ch. xxiv, 
Excerpt.) Voyez aussi Porphyr., de Abstin., liv. IE, p.228. 

Il en est de ce conte ridicule comme du fameux supplice : 
de Régulus, que Tite-Live avait aussi raconté ( Epit., 
XVIIT) et dont les anciens auteurs, contemporains de 
Régulus, parlaient en tout autres termes. Toutefois 
Visconti (Iconogr. Rom., p. 58) pense que Tite-Live n’a 
pas dû donner ce récit, comme incontesté, parce que 
dans le discours de Maulius (liv. XXII, 59) l'exemple de 
Régulus n’est pas cité. Sur le peu de foi qu'il faut ajouter 
à tous ces récits de la cruauté carthaginoïse. on peut 
consulter la seconde dissertation de Lachmann, de Fon- 
tibus Livii, S 3. 

Cuap. VII. — Praæfectos sociorum. Selon Crévier, les 
præfecti seciorum étaient Romains. Tous ceux que men- 
tionne Tite Live portent en effet des noms romains, 
L. Arennius et M. Aulas (XX VII, 26); P. Claudius (ch. 
xL1). Is avaient dans les troupes alliées le mêmerangetle 
même pouvoir que les tribuns militaires dans la légion. 


IBin. — Decius Magius. Velléius Paterculus (IX, 16) 
parle de ce Décius Magius, qu’il appelle Campanorum 
princeps celeberrimus et fidelissimus vir, et dont le petit- 
fils, Minatius Magius d'Asculanum , était un de ses aïeux. 
— Sigonius voudrait lire Decimus Magius, parce que 
Decius et Magius, étant deux noms de famille, ne pou- 
vaient se trouver réunis. Mais Voss prétend que les 
nobles italiens avaient quelquefois deux noms de famille. 
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On sait d’ailleurs que les noms et prénoms né se por- 
taient pas dans le reste de l'Italie de la même façon qu’à 
Rome. 


Cuap. IX. — Atqui per meum pectus petendus lle tibi. 
Racine, Iphigénie, acte 1v : 


Pour aller jusqu'au cœur que vous voulez percer, 
Voilà par quels chemins vos coups doivent passer, 

Cuap. X.—In tempio magistratuum. La traduetion 
suit une leçon toute différente, in templo magistratus 
consedit. C’est la plus généralement adoptée. D’après la 
traduction etla meilleure leçon, c’est le magistrat, pro- 
bablement le préteur Marius Blosius (ch. var), qui s’as- 


sied sur son tribunal et ordonne à Decius Magius de com- 


paraître devant Jui. Suivant le texte, ce serait Annibal. 

M. Dubois (éd. Panck.) traduit in templo , « dans le 
temple. » C’est le tribunal quiest désigné ici. Templumse 
dit non-seulement d’un temple, maïs de tout espace con- 
sacré, comme l'était probablement le tribunal, de même 
qu'à Rome les curies etlesrostres qui, souvent pour cette 
raison, sont appelés templa. ( Voyez la note sur le chap. 
xiV du livre VIIT, le chap. xxxv du mémelivre, et XXVII, 
58. Cic., in Vatin., X : In RoStris, in illo, inquam, in- 
augurato TEmPLO.) Toutefois il faut dire qu'on ne voit 
nulle part de tribunal consacré. Peut-être faut-il se con- 
tenter d'entendre templum de tout lieu élevé, avec Græ- 
vius, qui Corrige ainsi un passage de Florus (IE, xt, 2 ): 
qu'un in conspectum venisset hostis, in lemplum recepil. 


I51n. — Quæ tum in ditione regum erant. Juste-Lipse 
pense qu'il faut restituer après regum le mot Ægypti, 
parce que la Cyrénaïque resta sous la domination des rois 
d'Égypte jusqu’à ce qu’elle eût été réunie par les Romains 
à la province d'Afrique. Mais Gronove fait observer que 
Gyrène eut aussi parfois ses rois particuliers, Magas, 
Physcon, Apion. Voy. Spanhem., ad Callimach. hymn. 
in Apoll., v. 65. Il faut dire cependant que cesrois étaient 
ou en même temps rois d'Égypte, ou sous la dépendance 
de ceux-ci. 

Cuap. XI, — Q. Fabius Pictor. C'est l'historien de la 
deuxième guerre punique. Voyez p. 768. 


IBip. — Vestræ res meliores facilioresque erunt. Cic., 
Epist. fam., VI, 5 : « Res et fortunæ tuæ mihi maximæ 
« Curæ sunt, quæ quidem quotidie faciliores mihi et 
« meliores Videntur.» Tacite ( Agric., ur): « Augeatque 
quotidie facilitatenm imperit Nerva Trajanus.» Plaute, 
Curcul., NV, 11, 6 : 

Nugas garris (Curc.) Soleo, nam propter eas vivo facilius. 

Epidic., IT, n, 59 : , 

Quam faeile et quam fortunate evenitilli,obsecro, mulieri, 

Térence, Adelph., IET, 19, 56: 

Quam vos facillime agitis, quam estis maxime 
Potentes, dites, fortunati, nobiles. : 

TBin. — Lucris merilis donum mittitote. « Envoyez à 
Apollon Pytbien une offrande bien méritée. » Une offrande 
méritée ne peut se dire que de celui qui la reçoit, ce qui 
ne signifie rien ici et est certainement contraire au texte, 
quelque obscur qu'il soit. Le sens parait cependant indi- 
qué par ce qui suit, et il faut probablement entendre 
ainsi ces mots lucris merilis : « Avec les gains légitimes 
de ceite guerre, avec Ce que vous aurez acquis par-voire 
courage: et avec l'assentiment des dieux, vous enverrez 
une offrande à Apollon.» Plus bas (XLV, 59) : Victor 
in Capitolio, triumphans ad eosdem deos,, quibus vota 
nuncubavit snerila done traducit. 


Cuap. XT.—Deque præda, manubüis, spoliisque, ete. Ces 
trois mots ont un sens distinct, quoïqu'ils soient quelque- 
fois confondus. Voir, pour cette distinction, Aula-Gelle, 
XI, 24. Spolium est tout ce qu’on enlève à l'ennemi: 
prœda, est le corps même du butin, la chose enlevée: 
fianubiæ, l'argent provenant de la vente du butin, con- 
fiée d'ordinaire aux questeurs, ou plutôt aux præfecti 
œrari , qui leur étaient subordonnés. 


TIB1D.— Sicut coronatus laurea corona. Cet usage n'é- 
tait pas particulier au temple de Delphes, il était général 
dans tout le culte grec; et il s’observait non-seulement 
quand on venait consulter l’oracle, mais encore dans toute 
espèce de sacrifice, comme le prouvent ces paroles du 
scholiaste de Sophocle (OEdipe roi, v. 82,) : Of rt re 
aioiw Tapayeyoueve x Afowy écreupévor éravrnecav. Et 
ce passage du scholiaste d'Euripide ( Hippolyte, v. 192) : 
Éboc Y0 Eixoy ci &oyator TobTO, ÔTE Ho LOYTO ATO LLAVTELRE, 
ÉGTEDOVEOLEVOL HOOUTO, KA TANTES TOÙ OiXOU TPOSEXUYOUV 
abrous. Voir aussi Schol. Aristoph., Plut. v. 21. La 
couronne était prise d'ordinaire de l'arbre consacré au 
dieu que l’on venait consulter, ou honorer d'un sacri- 
fice. Lorsqu'on avait obtenu de l’oracle une réponse fa- 
vorable , on s’en relournait la couronne sur la tête; eton 
la déposait dans le cas contraire, ou lorsque le retour 
était marqué par quelque sinistre accident. 

Les paroles de Fabius semblent faire croire que cette 
coutume, générale en Grèce, était une prescription par- 
ticulière , à lui faite par le prêtre d’Apollon. Mais on peut 
se l'expliquer en pensant que cet usage était alors ignoré 


: à Rome, et que Fabius voulait prévenir ainsi l'étonne- 


ment qu’il dut faire naître en paraissant couronné de 
lauriers. 


IBin. — Cum sex imperatoribus, quorum quatuor COn- 
sules. C'est-à-dire sept généraux, dont cinq consuls. 
Tite-Live oublie T. Sempronius, vaincu par Annibal à 
la Trébie : car il désigne plus loin, dans son énumération, 
le dictateur et le maitre de la cavalerie, @. Fabius et 
M. Minucius ; deux consuls tués, C. Flaminius et Æmi- 
lius Paulus: deux autres consuls, dont l’un fut blessé, 
P. Cornélius Scipion , et dont l'autre s’échappa avec cin- 
quante cavaliers seulement, C. Térentius Varron. Cette 
erreur ne saurait être attribuée aux copistes. 


[en — Verum esse, grates deis, etc. Verum a ici le 
sens d'œquum. Tite-Live l'emploie encore dans Ce sens : 
« cæterum et socium audiri postulala verum esse. » 
(XXXIL, 55). Cicéron, pro Murena, xxx : « Gato negat 
« verum esse, allici benevolentiam cibo. Horace, Epistel., 
« I, vu, 98. Metiri se quemque suo modulo ac pede ve- 
«-rum est. » 


Cuar. XIIL:— Priore punico bello. Gronove voudrait 
supprimer le mot punico, ridicule dans la bouche d'un 


. Carthaginois. Mais Tite-Live n’est pas assez scrupuleux 


sur ce point pour qu'on voie là une faute de copiste, Plus 
haut, ch. xr, il était déjà tombé dans la même faute : 
Bruttios Apulosque, partim Samniltuim ac Pucanorum 
defecisse ad Pænos. Cela prouve seulement que Tite- 
Live a beaucoup de peine às’oublier Ini-même, quand it 
fait parlerles autres. PRE 

Imip. — Nam et simultas cum familia Barcina. Sur les 


:vérilables motifs de la conduite d'Hannon, Consultez. 


Heeren ( Polit, et Comm, L. IV, p. 515 et suiv. de la tr. 
fr.). Au fond de cette opposition, si obstinée à tous les, 
projets d'Annibal, il y avait certainement auire chose 


| qu’une-simple rivalité de famille. Montesquieu. l'a bien, 
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fait sentir. « Dans quel danger, dit-il, n’eût pas été la ré- 
publique de Car.hage, si Annibal avait pris Rome? Que 
n'eûl-il pas fait dans sa ville après la victoire, lui qui y 
gausa tant de révolutions après sa défaite. 

« Hannon n'aurait jamais pu persuader au sénat de ne 
point envoyer de secours à Annibal, s’il n'avait fait par- 
ler que sa jalousie, Ce sénat, qu’Aristote nous dit avoir 
été si sage (chose que la prospérité de cette république 
nous prouve si bien) ne pouvait être déterminé que par 
des raisons sensées. Il aurait fallu être trop stupide pour 
ne pas voir qu'une armée, à trois cents lieues de là, fai- 
sait des pertes nécessaires, qui devaient être réparées. 

« Le parti d’Hannon voulait qu'on livrât Annibal aux 
Romains. On ne pouvait pour lors craindre les Romains ; 
on craignait donc Annibal. 

« On ne pouvait croire, dit-on, les suecès d’Annibal; 
mais comment en douter? Les Carthaginois, répandus 
par toute la terre, ignoraient-ils ee qui passait en Italie? 
C’est parce qu'ils ne l’ignoraient pas, qu’on ne voulait pas 
enyoyer de secours à Annibal. 

« Hannou devient plus ferme après Trébies, après Fra- 
sirènes, après Cannes : ce n’est point son incrédulité qui 
augmente, c’est sa crainte. » {Esprit des lois, X, 6.) 


Cap. XIV. — Latoque, ut solet, ad populum, ul 
equun, etc. Quelle était cette loï qui interdisait au dicta- 
teur de monter à cheval? Plutarque (Fabius, ch. 1v) : 
Hoürov pèv Ariouro Ty oUyxANTOY, Érmo jpñolat rapa 
Te orpaTeiuc où Jap ÉÉnv, dAX drryopebero xaTa Ôn 
Ta mAhMÔV Voov, eîre The GAXNS TO mheloroy &y TO meCo 
mbemévoy, wat dix robTO Thy oTpuTajoy cicuévoy de To- 
paLÉVE TA PAXGYYL, Ha pra Tpokeimev: et0'OTL TUpayytxoy 
és ARAYTO TAN, ka éya TO TS doYñS XOMTOS EGT, 
elye rot Bouhop.éVav Toy en rod d'iuou ouyecba 
despuevey. Ce passage a donné lieu à une erreur assez grave. 
On a cru, en se fondant sur le. mot xowrov, que ce fut 
Fabius qui le premier obtint la permission de monter à 
cheyal, chose interdite avant lui au dictateur. S’ilen é:ait 
ainsi, Plutarque n'aurait pas dif mowrcv, mais rpotoc; El 
ce qui prouve d'ailleurs que mpwrov signifie ici d'abord, 
c'est qu'il amène après lui, quelques lignes plus loin, le 
mot perà radra, ensuite. Maintenant Plutarque semble 
en contradiction avec Tite-Live. Selon lui c’est au sénat 
que Fabius adresse sa demande; selon Tite-Live c'est le 
peuple qui vote la loi. Mais on peutles concilier tous deux 

en disant qu'ici, comme en beaucoup d’autres occasions, 
la loi fut votée par le peuple d’après un sénatus-consulte. 
Gette apparente contradiction expliquée, reste quelque 
chose de plus important. Plutarque va plus loin que Tite- 
Live : il dit que Fabius demanda à se servir d’un cheval 
pendant la guerre ,mapà Tùc oroateius, Ce qui était in- 
terdit au dictateur par une loi ancienne, œaxzioy VGpLOV. 
Tite-Live dit simplement que le dictateur, M. Junius 
Pera, présenta, selon l'usage, une loi au peuple pour 
qu'il lui fût permis de monter à cheval; et il ne désigne 
pas de moment ni de lieu. Cette interdiction faite au dic- 
tateur de monter à cheval; même quand il commandait 
l'armée, peut difficilement se soutenir. La première 
raison qu'en donne Plutarque, savoir, que l'infanterie 
étant la principale force de l’armée romaine, on voulait 
que le dictateur restât au milieu d’elle, sans la quitter ; 
eette raison est tout à fait vaine. Car le même motif d’in- 
terdiction ne subsistait-il pas également pour les consuls 
et les autres commandants d'armée, qui cependant mon- 
faient à cheval? Et pourquoi ce qui était permis à ceux-ci 
aurait-il été interdit au dictateur? Car le cheval était 
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moins un insigne, un honneur, qu'une nécessité du com- 
mandement en chef. On sait d’ailleurs qu’au moins, dans 
les premiers temps de la dictature, les dictateurs étaient 
à cheval à l’armée. Cela résulte clairement de plusieurs 
passages de Denys d’Halicarnasse et de Tite-Live, II, 19: 
In Postumium.... Tarquinius Superbus... equum infe- 
stum admäisit, etc. : et ch. xx. Tum ad equites dictator 
advolans. Denys (VII, 14 ei 12) rapporte aussi qu'au 
combat du lac Régille, le dictateur A. Postumius com-. 
battait à cheval au milieu des cavaliers ; aulivre X, 24, il 
rapporte encore que les députés, envoyés à Q- Cineinna- 
tus pour lui offrir la dictature, amenaient avec eux des 
chevaux magnifiquement caparaçonnés. 

Quelle était donc cette loi, pour quelle raison, à quelle 
époque fut-elle portée, et pour quel lieu établissait-elle 
cette interdiction? On ne peut guère-se livrer qu'à des 
conjeetures sur cette disposition législative, dont nous 


: voyons iei la première mention, et qui a laissé si peu de 


traces dans l’histoire. Voici cependant la plus yraisem- 
blable. Au moment de l'institution de la dictature, un 
des droits de la puissance suprême du dictateur était de 
paraître à cheval dans la ville. Bientôt ce droit sembla 
rupawuwotepoy; il rappelait trop vivement le souvenir de 


| la royauté. Une loi intervint donc , qui interdit au dicta- 


teur de monter à eheval hors du temps des expéditions, 
et avant de sortir de la ville, Plus tard on le lui permit 
de nouveau, mais il fallait pour cela une loi expresse du 
peuple; et à ce qu'il semble résulter de cette expression 
de Tite-Live, ut solet, cette loi re fut plus ensuite qu'une 
simple formalité, qui servait à modérer la puissance il- 
limitée du dictateur, en lui rappelant que pour l'exercer 
il avait besoin de recourir à l'autorité du peuple. 

Il est difficile d'établir quelque chose de plus précis, à 
cause du peu de données que fournit l'histoire. On peut 
toutefois appuyer cette conjecture d'un passage de Zo- 
naras ( VII, 15), où il dit que la dictature ne différait de 
la royauté, qu'en ce qu'il n’était permis au dictateur de 
monter à cheval qu’au moment de partir pour la guerre, 
mn ôte un dv’ inro dvaGnvat o dixrérwp AOUVATO, Eh 
ÉXGTpATEUE DL ÉPLENNE. 

Et ce qui montre encore que la loi dont il est iei ques- 
tion n'avait pour objet que de permettre au dictateur 
de monter à cheval dans la ville, c'est qu'il y eut un in- 
tervalle entre le vote de la loi et le départ du dictateur 
M. Junius Pera. Car, après avoir parlé du vote de la loi, 
Tite-Live mentionne plusieurs actes accomplis à Rome 
par le dictateur, et qui exigèrent sans aucun doute plus 
d’un jour. On peut done conclure, avec assez de certi-. 
tude , qu'il n’était interdit au dictateur de monter à cheval 
que dans la ville seulement, mais qu’à l’armée il pouvait 
le faire du droit commun de tous les commandants, con- 
suls ou autres. 


Crap. XVI. — Bigatosque quingentos, 410 fr. de notre 
monnaie. Voyez la note sur le chap. zu du livre XXE. 
Plutarque (Marcell., ch. vin) dpaypas doyuplou meyTrax0- 
otas. Si Plutarque compte en drachmes grecques à 69c., 
les cinq cents ne vaudraient que 510 fr. 


_ Imin. — Duo millia et octingentos hostium, etc. Selon 

Plutarque (Marcell., ch. xr) il y en eut cinq mille tués » 
parmi lesquels cinq cents Romains. Il dit aussi que ce 
nombre n’est pas approuvé par Tite-Live : Aéyoyrat btp 
mevrausyuhious Anobayely. dmoxTEivot JE Popaiwy où 
mheious À mevraxooioue. À Ôe AlGuos ocre pLëv où Mabebat- 
odrat VevécÜat peydAN hrran, CO mec VEXpGUG TOCOTLUE 
TOY moto. 


TITE- 


@ar. XVIITL. — Majusque id peccatum ducis, ete. «On 
dit encore qu'Annibal fit une grande faute de mener son 
armée à Gapoue, où elle s’amollit; mais l’on ne considère 
point que l'on ne remonte pas à la vraïe cause. Les sol- 
dats de cette armée, devenus riches après tant de victoires, 
n'auraient-ils pas trouvé partout Capoue? Alexandre, qui 
conimandait à ses propres sujets, prit, dans une occasion 
pareille, un expédient qu’Annibal, qui n’avait que des 
troupes mercenaires, ne pouvait pas prendre: il ft mettre 
le feu au bagage de ses soldats et brüla toutes leurs ri- 
ehesses el les siennes. On nous dit que Kouli-Kan, après 
Ja conquête des Indes, ne laissa à chaque soldat que cent 
roupies d'argent. » 

« Ce furent les conquêtes mêmes d'Annibal aui com- 
mencèrent à changer la fortune deccette guerre. Il n’avait 
pas été envoyé en Italie par les magistrats de Carthage; 
il recevait tres-peu de secours, soit par la jalousie d’un 
parti, soit par la trop grande confiance de l’autre. Pen- 
dant qu'il resta avec son armée ensemble, il battit les 
Romains; mais, lorsqu'il fallut qu’il mit des garnisons 
dans toutes les villes, qu'il défendit ses alliés, qu'il as- 
siégeàt les places ou qu'il les empéchât d’être assiégées, 
ses forces se trouvèrent trop petites, et il perdit en détail 
une grande partie de son armée. Les conquêtes sont aisées 


à faire, parce qu'on. les fait avec toutes ses forces; elles | 


sont difficiles à conserver, parce qu'on ne les défend qu’a- 


vec une partie de ses forces. » Montesquieu, Grandeur et | 


Decadence, ch.1v à la fin. 


Cnap, XIX.— Nolanorum atque Acaranonum. Cepen- 
dant la ville d’Acerra avait été prise, pillée et brûlée par 
Anvibal (ch xvir), et ses habitants s'étaient dispersés 
dans les villes de la Gampanie, demeurées fidèles aux Ro- 
mains. On a proposé‘ Abellanorum : Justin, XX, r : « Jam 
Falisei, Nolani, A4bellani nonne Chalcidensium coloni 
sunt? » Silius Italicus, VITT, 545: « Surrentumetpauper 
“ sulci cerealis Abella. » Maïs tous les manuscrits s’ac- 
cordent pour donner Acerranorum, et peut-être est-il 
question des habitants d’Acerra, réfugiés à Nola. 


Isip.— Intentiore custodia, etc. Selon Frontin (Strat. 
IE, 14), ce fut en tendant une chaîne dans toute la lar- 
geur du fleuve. 


Tip. — Nuces inde fusæ, etc. D'où les Prénestins fu- 
rent appelés ensuite Nuculæ. Festus : « Prænestinos Nu- 
« culas dictos: esse, quod inclusi a Pœnis Casilini famem 
« pucibus sustentarint, ». 


IBiD. — Nec muribus aliove animali, etc. C'est au 
siége de Casilinum qu'il faut rapporter l’histoire de cet 
avare, qui vendit cent ou deux cents deniers un rat qu’il 
avait pris. Lui-même mourut de faim et l'acheteur sur- 
vécut. Frontin, Stratag., IV, 5, 20; Val.-Max., VII,.6,5 
et Strabon, V, 4, 10, p. 249,.en admettant la correction 
de puce, au lieu de pedusou : diaxcotov doayuüv mpafés- 
TO JUOS: 


IB19. — Septunces auri. La livre d’or, sous la républi- | 
tion de cette défaite (LL, 118). Sur la forêt Litana, vOy. 


que romaine, valant, suivant les calculs de M. Saigey, 
946 fr. 60 c., les sept onces équivalaient 551 fr. 60 c. 


Teip, — Tuin remissi Cumas cum fide. Tite-Live n’a 
pas parié de Gumes précédemment ; et il n’en parle pas 


non plus dans la suite. Comment se fait-il que ces hommes | 
Soient envoyés dans cette ville, puisque la plupart sont | 
des Prénestins, Prœnestini maxima pars fuere? En | 


outre, si lon admet qu'ils soient envoyés à Cumes, il 
faudrait, ce me semble, demnissi ou emissi, COMME au 
livre XXIV, ch, xuvn : Emissique cn fide incolumes ad 


LEVE, 
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Annibalem Salapiam venerunt. Peut-être doit-on lire, 
lum remissi sumina cum fide. Maïs comme tous les ma- 
nuscrits s’accordent sur le mot Cumas, il serait témé- 
raire de recevoir cette leçon dans le texte. 


Cuir. XX. — Petelinos qui uni ex Brutliis. Tite-Live 
se trompe. Petilie n'était pas la seule ville du Bruttium 
qui n'eût pas abandonné le parti des Romains; il y avait 
encore Consentia et Rhegium. Nous voyons plus loin, 
ch. xxx, Annibal assiéger Consentia, et en forcer les ha- 
bitants à serendre.Rhegium ue tomba pas au pouvoir des 
Carthaginois, et resta fidèle aux Romains jusqu’à la fin. 
Il est mêrne plus que probable que d’autres villes de 
Ombrie, dont Consentia était la capitale, comme nous 
l’apprend Strabon, avaient suivi l'exemple de celle-ci. 


Cuar. XXI. — P. Furium prætorem, ete. Dans tout 
ce qui précède, il n’a pas été question de cette expédi- 
tion de P. Furius en Afrique. Ce qui s’y passa, quel en 
fut le résultat, dans quel combat fut blessé P. Furius, 
Tite-Live ne nous apprend rien de plus. 


Is1n.— Neque frumentum neque stipendium ad diem 
dari. Sur le dies stipendii et frumenti *oyez Schel., ad 
Polyb., ch. vr et vu. : 

Isin. — Triumviri mensarii. Voyez Budé, de Asse, 
Hb. V, p.175; et Saumaise, de Usur., p. 510. 

IBip. — M. Afilius Regulus, qui bis consul fuerat. Il 
fut consul là première fois avec P. Valérius Flaccus, et 
la seconde fois avec Cn. Servilius Géminus, en rempla- 
cement de C. Flaminius, tué à la bataille de Trasimène. 


Cap. XXII. — Et prœcipue Manlius. Probablement 
T. Maolius Torquatus, cet homme priscæ ac duræ seve- 
ritalis ( XXII, 60) qui s'opposa dans le sénat au rachat 
des prisonniers de la bataille de Cannes. 


Inib. — M. Fabium Buteonem. Ce M. Fabius Buteo 
fut censeur, l'an 512 de Rome, avec GC. Aurélius Cotta. 
Ilavaif été consul l'an 507. 

Cuir. XXI. — Neque duos dictatores tempore uno. 
L'autre dictateur-était M. Junius Pera, créé rei gerendæ 
causa, tandis que celui-ci n’élait créé que pour nommer 
les sénateurs, qui senatum legeret. ( Voyez Plutarque, 
Fabius, ch, 1x.) 

Inip, — Nec censoriam vim uni permissam. Il y avait 


: ans cette nomination deux irrégularités. La première, 


c’est que la loi voulait qu'il y eût toujours deux censeurs ; 
la seconde, qu’il n’était pas permis de nommer le même 
homme deux fois censeur. Ceïia avait été décidé par une 

loi votée, l'an 488, sur la proposition de G. Marcius Ru- 
tilus, qui reçut le surnom de Censorinus, pour avoir re- 


- fusé d’être censeur nne seconde fois (Val.-Max., IV, 1). 


Cuar. XXIV.—L. Postumius terlium. Il avait été 
consul, une première foisl'an 518, et de nouveau l'an 525: 


Imip. — Nova clades nuntiata. Polybe fait aussi men- 


Frontin, Stratag., I, 6; Tennul., ad Front ibid; Cluvier, 
lial. ant., xxvin, p. 294. 

Cnar. XXV. — De exercitu Marcel. On:s'est étonné 
de voir nommer ici l'armée de Marcellus, lorsque la plu- 
part des fugitifs de Cannes devaient se trouver dans Far- 
mée de ordres Varron, auprès duquel ils s'étaient 
réfugiés après le désastre. Mais en. oublie que, lorsque 
Térentius Varron fut rappelé à Rome pour nommer le 
dictateur (XXI, 57, il laisssa. en partant son armée à 


994 


Marcellus: et c'est pour-cela que plusloin ( XXIIL, 51 ) 
Tite- Live dit que les légions, qui occupaient le camp de 
Claudius, Claudiana castra, au-dessus de Suessula, 
étaient en grande partie composées de soldats échappés 
à la défaite de Cannes. Térentius Varron fut ensuite 
j 
| 


chargé de protéger l'Apulie, maïs avec une autre armée. 


Cnap. KXX.-— Ludos funebres et gladiatorum paria. 
Ces jeux funèbres étaient empruntés aux Étrusques: On 
peut aussi en voir l’origine dans l'antique usage d'im- 
moler des esclaves ou des captifs sur le bücher de ceux 
dont on voulait apaiser les mânes. Voyez Valère-Maxime, 
IT, 4, 7; Lipse, Saturn.; I, 8. K. O.; Muller, Die 
Etrusker,t. IL, p. 221 suiv. 


Cap, XXXI. — In castra Claudiana. C'était le camp 
élabli et fortifié par Claudius Marcellus, au-dessus de 
Suessula, et qui avait reçu son nom. Ch. xvir : « Summa 
“ rerum senatui tradila, cum exercitu omni profectus, 
« supra Sunessulam castris positis consedit. » 


Cuar. XXXII. — Volones qui fierent. Festus : « Vo- 
» ones dicti sunt milites, qui post Cannensem cla- 
« dem usque ad octo millia, quum essent servi, volunfa- 
«“ rie se ad militiam obtulerunt. » 


Igrn. — Ad. Piscinam publicam. Festus : « Piscinæ 
« publicæ hodie nomen manet, ipsa non exstat : ad 
« quam et nalatum et exercitationis alioqui causa venie- 
« bat populus. » Conf. Donat., de Urb. Rom... ILE, 15, et- 
Nardin, Roi. vet., VII, 6. 


Isin.— Tib. Sempronius militibus, ete. Le même Tib. 
Sempronius avait précédemment (ch. xxx1) donné jour 
aux soldats pour se rendre à Calès, maïs c'était aux deux 
légions urbaines qui furent confiées ensuite à Marcellus. 
Maintenant il donne rendez-vous, à Suessula, aux volo- 
nes, aux esclaves armés et aux dix mille alliés qui Ini 
étaient échus dans le partage des troupes entre les consuls. 


Tern. — Terentianum mitti cum aliquo legatorum. Où 
cette armée était-elle envoyée? Ce ne peut être en Sicile, 
comme le texte semble le faire entendre. Car nous voyons 
dans les chapitres précédents, que le sénat avait décidé 
que les soldats échappés au désastre de Cannes, alors 
dans, le camp claudien, iraient combattre en Sicile sous 
le préteur App. Claudius Pulcher, qui envova, pour les 
prendre, son lieutenant T. Métilius Croto. Térentius 
Varron conservait son commandement pour une année 
encore, et devait continuer à défendre l’Apulie avec l’ar- 
mée qu'il y avait déjà auparavant. Maintenant Tite Live 
nous dit que le préteur Valérius est chargé de la défense 
de l’Apulie avec l’armée qui arrivait de Sicile où elle était 
remplacée par les légions claudiennes; que Térentius 
Varron devait défendre le Picénum avec les nouvelles 
levées qu'il y ferait, tandis que son armée, celle qu'il 
avait en. Apulie, était envoyée avec un lieutenant, en quel 
lieu? peut-être à Tarente; comme le soupçonne Duker, 
qui pense que le mot Tarentum, venant à la suite de T'e- 
rentianum, aura disparu à cause du voisinage et de la 
ressemblance des deux noms. ELil appuie sa conjecture 
sur le passage suivant qui la rend assez vraisemblable 
« Jussusque P. Valerius militibus Varroniani, quibus 
« L. Apustius legatus Tarenti præerat, in naves impo- 
« sitis » (Ch. xxxviur ). 


TBin, — Naves M. Valerio datæ. Le M. Valerio man- 
que dans presque tous les manuscrits et est à bon droit 
suspect. Car si c'est le même M. Valérius Lévinus, nom 
mé quelques lignes plus haut Valerium prælorem , il faut 
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qu'outre le soin de défendre l’Apulie, il ait encore eu le 
commandement de la flotte chargée de protéger la Cala- 
bre. Mais on voit, ch. xxxiv et xxxvinr, que cette flotte 
était sous le commandement de P. Valérius Flaceus. Ilest 
certain que celui-ci était lieutenant cette année (voyez 
ch. xvr. ) On peut donc croire que c’est lui qui est dési- 
gné par ces mots aliquo legatorum, qui se rapporteraient 
alors à viginti quinque naves, aussi bien qu'à exercitum 
T'erentianum; de telle sorte que ce serait au même, au 
lieutenant P. Valérius Flaccus, qu'auraient été confiés et 
l'armée de Varron etles vingt-cinq vaisseaux. D'où Tite- 
Live a pu dire, cb. xxxvu : P. Valerius militibus Varro- 
nianis..…innaves impositis. Quant aux mots M. Valerio, 
ils ont fort bien pu passer dans le texte de la marge où 
ils auront été écrits, comme explication, au lieu de P. 
Valerio. 


Cap. XXILF. — fn hanc dimicationem duorum opu- 
lentissimorum..... omnes reges gentesque animos inten- 
derant. Quoi qu'en dise Tite-Live dela grandeur de cette 
lutte qui tenait tous les peuples de la terre attentifs, il 
n'en est pas moins surprenant, comme le remarque Mon- 
tesquieu après l'historien Josèphe, qu'Hérodote ni Thu- 
cydide n’aient jamais parlé des Romaïns. C’est que, 
comme dit Montesquieu, « il y avait dans ces temps-là 
deux mondes séparés. Dans l'un combattaient les Car- 
thaginois et les Romains; l’autre était agité par des que- 
relles qui duraient depuis la mort d'Alexandre : on n’y 
pensait point à ce qui se passait en Occident; car, quoi- 
que Philippe, roi de Macédoine, eùt fait un traité avec 
Anvibal, il n’eut presque point de suite; et ce prince, qui 
n’accorda aux Carfhaginoiïis que de très-faibles secours, 
ne fit que témoigner aux Romains une mauvaise volonté 
inutile. » ( Grand. et Décad., ch. v.) 


IB1D. — Inter quos Philippus…. fluctuatus animo fue- 
rat. « Lorsqu'on voit deux grands peuples se faire une 
guerre longue et opiniâtre, c’est souvent une mauvaise 
politique que de penser qu'on peut demeurer spectateur 
tranquille ; car celui des deux peupies qui est le vainqueur 
entreprend d'abord de nouvelles guerres , et une nation 
de soldats va combattre: des peuples qui ne sont que ci- 
toyens. Geci parut bien clairement dans ces temps-là ; 
car les Romains eurent à peine dompté les Carthaginois 


qu'ils attaquèrent de nouveaux peuples, et parurent dans | 


toute la terre pour tout envahir. » Montesquieu, ibid. 


Cuap. XXXIIL. — Fœdusque cum co. Le traité se 
trouve tout entier dans Polybe ( VIT, 9 }. Nous mettons 
sous les yeux des lecteurs ce précieux monument de la 
diplomalie antique. 

«Traité d'alliance arrêté par serment entre Annibal, 
général, Magon, Myrcal, Barmocar et tous les sénateurs 
de Carthage qui se sont trouvés avec lui, et tous les Gar- 
{hagin:is qui servent sous lui, d'une part; de l’autre, 
entre Xénuphane, Athénien, fils de Cléomaque, lequel 
nous a été envoyé, en qualité d'ambassadeur, par le roi 
Philippe, fs de Démétrius, tant en son nom qu'au nom 
des Macédoniens et des alliés de sa couronne. 

En présence de Jupiter, de Junon et d’Apollon ; en pré- 
sence de la divinité tutélaire des Garthaginoïs, et d'Her- 
cule et d'Iolaüs; en présence de Mars, de Triton, de 
Neptune; en présence des dieux qui accompagnent 
notre expédition, et du soleil, de la luné et de la terre; 
en présence des fleuves, et des prés et des eaux; en 
presence de tous les dieux que Carthage reconnait pour 
ses maitres ; en présence de tous les dieux qui sont les 
maitres de la Macédoine, et de tout le reste de la 
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Grèce; en présence de tous les dieux qui président à la 
guerre et qui sont présents à ce traité, Annibal, général, 
et tous Les sénateurs de Carthage qui l'accompagnent, et 
tous les soldats de son armée ont dit : 

Sous votre bon plaisir et le nôtre, il y aura un traité 
d'amitié et d’alliance entre vous et nous, comme amis, 
aliés et frères, à condition que le roi Philippe et les Ma- 
cédoniens, et tout ce qu'ils ont d’alliés parmi les autres 
Grecs, conserveront et défendront les seigneurs cartha- 
ginois et Annibal leur général, et les soldats qu'il com- 
mande , etles gouverneurs des provinces dépendantes de 
Carthage, et les habitants d'Utique, et toutes les villes et 
nations soumises aux Carthaginois, et tous les soldats et 
alliés, et tant villes que nations qui nous sont unies dans 
l'Italie, dans la Gaule, dans la Ligurie, et quiconque, 
dans cette région, fera amitié et alliance avec nous. Pa- 
reillement les armées carthaginoïses, et les habitants 
d'Utique, et toutes les villes ef nations soumises à Car- 
thage, et les soldats et les alliés, et toutes les villes et 
nations avec lesquelles nous avons amitié et alliance dans 
l'Italie, dans la Gaule dans la Ligurie, et avec lesquelles 
nous pouvons contracter amitié et alliance dans cette ré- 
gion, conserveront et défendront le roi Philippe et les 
Macédoniens, et tous leurs alliés d’entre les autres Grecs. 
Nous ne chercherons point à nous surprendre les uns les 
autres, nousne nous tendrons point de piéges. Nous, Ma- 
cédoniens, nous nous déclarerons de bon cœur, avec 
affection, sans fraude, sans dessein de tromper, ennemis 
de tous ceux qui le seront des Carthaginoïis, excepté les 
villes, les ports et les rois avec qui nous sommes liés par 
des traités de paix et d'alliance. Et nous aussi, Garthagi- 
nois, nous nous déclarerons ennemis de tous ceux qui le 
seront du roi Philippe, excepté les rois, les villes, les 
nations avec qui nous sommes liés par des traités de paix 
et d'alliance: 

Vous entrerez, vous, Macédoniens, dans la guerre 
que nous ayons contre les Romains, jusqu’à ce qu'il plaise 
aux dieux de donner à nos armes et aux vôtres un heu- 
reux succès. Vous nous aiderez de tout ce qui sera néces- 
saire, selon que nous en serons convenus. Si les dieux ne 
nous donnent point la victoire dans la guerre contre les 
Romains et leurs alliés, et que nous traitions de paix avec 
eux, nous en traiterons de telle sorteque vous soyez com- 
pris dans le traité, et aux conditions qu'il ne leur sera 
pas permis de vous déclarer la guerre; qu’ils ue seront 
maitres ni des Corcyréens, ni des Apolloniates, ni des 
Épidamniens, ni de Phare, ni de Dimale, ni des Par- 
tbins , ni de l’Atintanie, et qu'ils rendront à Démétrius 
de Pharos, ses parents, qu'ils retiennent dans leurs états, 
Si les Romains vous déclarent la guerre, ou à nous, alors 
nous nous secourrons les uns les autres, selon le besoin: 
nous en userons de même si quelque autre nous fait la 
guerre, excepté à l’égard des rois, des villes, des nations 
dont nous serons amis ef alliés. Si nous jugeons à propos 
d’ajouter quelque chose à ce traité, ou d’en retrancher, 
nous ne le ferons que du consentement des deux parties. » 


Cuar. XXXIV. — Subegeraique in consulaiu Sardos. 
C’est dans son premier consulat, l'an 517, où il eut pour 
collègue Attilius Bulbus. Jl fut ensuite consul, pour la 
seconde fois, l’an 528, ayec Q. Fulvius Flaccus, qu'il eut 
aussi pour collègue dans la censure. 


- Caap. XXXV. — Marius Alfius medivtuticus. Medix- 
tuticus était le titre du premier magistrat de Capoue. 
Voyez XXIV, 19 et XXVI, 6. Dans la langue osque ou 
Campanienne medix ou meddix siguifie magistrat, el tu- 
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ticus, suprême ; ce qui résulte des paroles d’Ennius, citées 
par Paul Diacre : Summus ibi capitur medix, occiditur 
alter. Selon Juste-Lipse (Epist. 1. TL; Queæst., 19) il faut 
écrire medixtutichus. 


Car. XXXV.— Ul in pervigilio neglecta. On ne sait 
en l'honneur de quel dieu ou de quelle déesse se célébrait 
cette fête ou ce sacrifice nocturne. Voy. Juste-Lipse, 
Elect., iv. E, ch. v. : : 


Car. XXXVII.—Tüib. Sempronius cui Longo cogno- 
men erat. Son surnom fait voir que c’est le même Tip. 
Sempronius qui fut consul, avec P. Scipion, au com- 
mencement de cette guerre. Selon Pighius, il était pro- 
consul cette année, et avait extraordinairement pour 
province la Lucanie. 11 ne put l'avoir que de cette façon. 
Cependant Tite-Live n’en parle pas aux endroïts où il 
énumère les divers commandements ef les provinces at- 
tribuées à chacun d’eux. Il en est de même, dans le cha- 
pitre suivant, de la flotte du consul Gracchus. 


Car. XX XVIII. — Ad naves viginti quinque, quibus 
P. Valerius prœfectus prœerat, viGintr parandas alias. 
C’est la lecon des manuscrits que conserve le texte de 
cette édition, malgré l’arithmétique, assez exigeante ce- 
pendant pour qu'on y ait égard.Je ne parle ici que du 
texte et non de la traduction, qui a raison de corriger le 
texte, mais qui bientôt, dans cette même phrase, aura 
tort à son tour de ne pas se corriger d'après le texte. 

Voici en quoi cette leçon ne peut s’accorder avec l’a- 
rilhmétique. D’abord c'est que 25 et 20 font 45, et non 50, 
comme cela devrait être d’après ce qui suit : quinqua- 
ginta navium clusse ; car les cinq vaisseaux dont ilest 
parlé ensuite, et qui devraient compléter le nombre de 
50, sont compris dans les 25 premiers. Ensuite les 20 vais- 
seaux du second membre de phrase, réunis à 5 autres, 
en font 50 dans la phrase suivante. Ce qui n’est pastrès- 
logique. Le-mal constaté, deux remèdes se présentent. 
Ou il faut transporter, avec Gronove, le quinque du pre- 
mier viginti, et le reporter à-la suite du second; de ma- 
nière à avoir 20 dans le premier membre de phrase, ef 
25 dans le second; ou bien il faut, avec Perizonius, ajou- 
ter seulement quingue au second viginti, de manière à 
avoir 25 des deux côtés. Ainsi, d’après Gronove, les 25 
vaisseaux qui étaient primitivement sous le commande- 
ment de Valérius Flaccus, se trouvent réduits à 20, à 
cause des cinq envoyés à Rome pour conduire les Macé- 
doniens prisonniers. À. ces 20 vaisseaux On en ajoute, par 
un décret, 25 autres. Ges 25 lui sont envoyés d'Ostie 
avec les 5 vaisseaux qu'il avait détachés de sa flotte; ce 
qui compose alors, comme il est dit, une nouvelle flotte 
de 50 vaisseaux, triginta naves ab Ostia. Et les deux 
flottes réunies forment un total de b0 vaisseaux, quinqua- 
ginta navium classe. La correction est simple, et le cal- 
cul faciie, plus facile, du moins en apparence, que celui 
de Perizonius, qui conduit au même résultat, mais d'une 
manière qui semble moins nette et plus détournée. Aussi, 
au premier abord, je penchais pour la transposition de 
Gronoye, avec Duker et Drakenborch, quila préfèrent, 
sans exclure cependant la leçon de Perizonius: Mais en 
y réfléchissant, et surtout en examinantmieux Je texte; 
je suis resté convaincu que celle-ci devait prévaloir, 
malgré toute autorité contraire, Car, la difficulté appa” 
rente de calcul n'est pas fondée, etlles raisons de décider 
en sa faveur me paraissent bien plus fortes que celles 
qu’on lui oppose. … : : 

On objecte d'abord qu'on ne peut dire que les cinq 
vaisseaux envoyés à Rome soient toujours sous le com- 


906 


mandement de Valérius Flaccus. Mais pourquoi nor? li 
est très-régulier, au contraire, que ces vaisseaux ; faisant 
partie d’une flotte attribuée, par un décret du sénat, à 
Valérius Flaccus, restent toujours sous ses ordres, sinon 
immédiatement, du moins par ses subordonnés; Car ils 
ne sont distraits du reste de la flotte que momentanément 
et par son ordre, el avec une mission particulière qu'il 
confie à un de ses officiers. Et de ce qu'ils partent d'Ostie 
avec les 23 nouveaux, on n’en peut conclure rien autre, 
sinon qu'ils lui sont renvoyés par la même OCCasion, Sans 
qu'on puisse dire qu’ils soient compris dans cette nou- 
velle escadre. 

On objecte encore, et sans plus de raison, que si on 
Jaisse subsister le premier viginti quinque, les cinq vais- 
seaux mentionnés plus loin paraitront entrer deux fois 
dans le calcul, puisqu'ils seront compris déjà dans ce 
nombre; et, qu'à moins d’une grande attention, on 
comptera 55 vaisseaux. L'objection ne porte donc pas 
sur le fond, puisque, en résumé, le résultat est le même. 
Reste donc la difficulté apparente. Mais elle est tout à 
fait nulle : c’est qu’on veut absolument voir entre les deux 
phrases une relation directe qui n'existe pas. Tite-Live 
dit qu'aux vingt-cinq vaisseaux de Valérius, parmi les- 
quels on ne distingue pas ceux qui sont actuellement et 
iminédiatement sous ses ordres, et ceux qui ont pu être 
employés à quelque mission, un décret en adjoint 25 au- 
tres; autrement, qu'on élève le nombre de ses vaisseaux 
de 25 à 50. Et maintenant, sans autre liaison que la suite 
naturelle des faits, Tite-Live ajoute que ces vaisseaux 
décrétés, on les équipe; qu’une fois équipés, on les en- 
voie, Et comme 5 vaisseaux de la flotte de Valérius, en- 
voyés par lui à Rome pour conduire les Macédoniens 
prisonniers, s’y trouvent encore, on les lui renvoie en 
même temps, de sorte que la flotte qui sort d’Ostie se 
compose de trente voiles. Ce nombre trente est tout à 
fait indépendant de ceux de la première phrase. Il n’y a 
là aucune difficulté, et il n’est pas besoin de grande at- 
tention pour ne pas compter 55. 

IL est facile de montrer maintenant que pour la correc- 
tion matérielle, celle qui porte sur la lettre même du 
texte, tout l'avantage est en faveur de Périzonius. D’a- 
bord on conçoit plus facilement qu’un mot comme quin- 
que échappe du texte, qu’on ne conçoit une transposition 
à cing ou six mots de distance. En outre la restitution de 
quinque au second viginti est fournie par le texte lui- 
même, puisque ce viginti, augmenté de 5, devient 50 
daus la phrase suivante. Mais il n’en est pas de même de 
la suppression de quinque au premier membre de phrase; 
elle ne résulte pas nécessairement du texte; et il faut 
toujours avoir la main plus légère pour supprimer que 
pour ajouter. Gar:il est de-prineïpe qu’on ne doit suppri- 
mer un mof, que lorsqu'il ne peut être conservé. Et puis- 
qu'il suffit d'une restitution exigée par le texte-même, il 
faut se garder d'une suppression que rien ne nécessite 
absolument. Je croyais que la traduction avait adopté la 
correction de Gronove, maïs je n'aperCois qu'elle sup- 
prime le premier quinque, mais qu’elle ne le reporte pas 
à la suite du second viginti. Aux 20 vaisseaux de Valé- 
rius Flaccus on en ajoute encore 20, Je voudrais savoir 
comment on arrivera ainsi à 50. 

Dans la même phrase le texte porte parandas alias, et la 
traduction admet l’autre leçon paratas alias, « tout prêts 
à tenir à la mer.» Mais s'ils sont tout prêts, pourquoi les 
préparer commeil est dit ensuite, his comparatis ? 


Cuar. XXXVIIL.— Per L. Apustium legatum. L. Apus- 
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tius commandait à Tarente l’armée de Varron, quibus L. 
Apustius legatus Tarentà prœerat; comment pouvait-iË 
amener de l'argent de Sicile à Tarente? Il faut probable- 
ment lire,avec plusieurs manuscrits, L. Antistius, qui était. 
peut-être lieutenant d'Appius Claudius en Sicile, 


Cuar. XXXIX. — Captira navis una ex is. « Un des 
vaisseaux qui avaient élé pris el envoyés à Rome. » Ce 
n’est pas le sens. Un seul navire avait été pris, ch. xxxIV : 
Ubi navis occulta in statione erat…… Ad persequendam 
retrahendamque navem. Et un peu plus loin, ch. xxxIX,. 
tantum navis una capta cum legatis momenti fecit. La: 
phrase n’est pas très-nette; et cependant il n’y a pas 


-d’autre moyen de l'expliquer qu’en interprétant ainsi :: 


« Le nayire prisonnier qui éfait un de ceux envoyés à 
« Rome : c’est-à-dire, qui étaient venus à Rome avec les. 
« cinq vaisseaux chargés de le conduire. » 


Iein. — Et Crito Benocæus. Quoi qu'il y ait une foule 
de variantes sur ce mot, il n'est nulle part écrit ainsi. 
C'est peut-être une faute d'impression, au lieu de 
Berœœus, de la ville deBérœæa,» comme écrivent les meil- 
leures éditions. La traduction donne aussi Berocœus. 


Cuap. XL. — In Pellitos Sardos. Les anciennes éditions 
portaient Pellidos Sardos ; mais les meilleurs manuscrits 
donnent Pellitos. Is étaient appelés ainsi à cause des. 
peaux de bête (mastruca) dont ils se revêtaient. Cicéron. 
appelle les Sardes « Pelliti testes »(Fragm. orat. pro 
Scauro), et aïlleurs (de Provinc: cons., VI) , Mastru- 
cati latrunculi. Et il faut probablement restituer ainsi un. 
passage de Pline, XXXILT, 12 : Paternaque gente Pel- 
litum, au lieu de paternaque gente appellatum... 


Cap: XLIL. — Nunc proprætoris unius. C’est une cor- 
rection de Walch , au lieu de prope unius, leçon des an- 
ciennes éditions, conservée par Crévier, ou de proprii: 
unius, donné par les meilleurs manuscrits et adopté par: 
Gronove et Drakenborch. Mais cette correction admise 
dans le texte devrait se retrouver dans la traduction, où 
on n’en voit nulle trace. 


Ipin. — Presidiumque missumnobis et Nolæ ademerit… 
« Et tu auras ainsi détruit cette garnison envoyée contre 
« Nola et contre nous. » 

Ce passage est fort controversé. Maïs quelle que soit 
la lecon suivie par cette traduction, et ce n’est pas celle: 
dé son texte; elle présente un contre-sens formel. Car on. 
ne peutpas dire, « cette garnison envoyée contre Nola, » 
puisqu'il s’agit précisément de la garnison même de Nola, 
des troupes chargées de défendre cette ville, parvi ad 
tuendam Nolam præsidii præda sumus. Le sens le plus. 
net est celui qui résulte de la leçon de Drakenborcb, ad- 
mise dans le texte de cette édition. « Ils seront Ia proie 
« de quelques Numides, qui serviront ainsi et à nous dé- 
« fendre et à priver Nola de ses défenseurs; » ou plus 
littéralement, «ce secours que tu nous enyerras, détrüuira 
« en même temps le secours de Nola, ou la garnison de 
« Nola, » comme s’il ÿ avait prœsidiumque missum nobis;. 
et (pour etiam) Nole (præsidium) ademerit. 


_Cuar. XLVIIL. — Minime sis, inquit, cantherium in 
fossa. Cantherius est un cheval hongre, du grec xav0nA106; 
âne, mulet. C’est aussi un échalas, un pieu enfoncé en 
terre pour soutenir la vigne. On à donné plusieurs expli- 
cations de cette phrase passée en proverbe, in rusticum 
proverbium inde prodita. Mais aucune ne semblebien sa- 
tisfaisante, sans excepter celle de Crévier,. qui voudrait 
y voir un jeu de mot, une allusion au nom patronymique 
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de Claudius Aseïlus; mais canthertus signifie-t-il un âne, 
comme xav0nko6 en grec ? il n’y en a pas d'exemple. 


Cuar, XLVIT. — Qui repemrurIS auvissent patrimo- 
nia. Redimere a plusieurs sens en latin. Il signifie acheter; 
Cicér., qui merces redimant , ut statim vendant — Ra- 
cheter, acheter de nouveau. Cicér., Philipp., XIIL, v : 
Pompeio sua domuspatebit, eamque non minoris quam 
emit Antonius, redimet. — Delivrer, racheter, dans le 
même sens qu’en français, racheter un peuple de lu ser- 
vilude. Cicér., Offic., IL, 16, redimere captos & servitute. 
— Il signifie encore, gagner, corrompre, redimere dela: 
torem pecunia, redimere sententiam, judices, lîtem. 
D'où redemptor litis, celui qui se charge d’un procès en 
toute responsabilité, moyennant certaine somme. Ce 
sens nous conduit facilement à celui-ci : entreprendre 
quelque chose à certain prix, à certaines conditions. Et 
de même que les mots locare et conducere ayant un sens 
bien distinct, celui de donner en location et de prendre 
en location, sont cependant confondus quelquefois et pris 
l'un pour l’autre; de même aussi redimere a signifié non- 
seulement recevoir un certain prix pour se charger d'une 
chose, maïs encore payer un cerlaïn prix pour être chargé 
d'une chose. Ainsi on a ditredimere vectigalia, prendre 
les impôts à ferme; d’où redemptor portus, redemptor sa- 
linarum, metallorum, fodinarum, ete. Les publicains, 
qui avaient la ferme des revenus publics, étaient appelés 
redemptores. Maïs ce mot désignait proprement tous ceux 
qui se chargeaient de travaux publics, moyennant une 
certaine somme. Festus : “Redemptores proprie et anti- 
“ qua consuetudine dicebantur, qui cum aliquid ad fa- 
« ciendum aut præbendum conduxerant effecerantque, 
a tum demum pecunias accipiebant.» 

Redemptura, c'étaient les baux , les fermes, les conces- 
sions , adjudicalions de travaux, ou opérations publiques 
quelconques, moyennant certaines sommes à recevoir, 
ou certaines redevances à payer. - 


Car. XLIX.— Velut tenore uno pertinebat. Cicéron 
emploie le mot perlinere dans le même sens, de Nat, 
Deor., 1, 14 : « Ratio quædam pertinens per omnem re- 
« FUM nafuram. » 


LIVRE XXIV. 


Au début de ce livre Tite-Live a fait usage d'annales 
plus développées, d’après lesquelles il a rapporté les faits 
qu'il avait déjà indiqués précédemment à leur place. En- 
suite il raconte les événements de Sicile, en ce qui con- 
cerne Hieronyme; événements sur lesquels il paraît que 
Polybe s'était fort étendu. Il reprend aussi, d’après les 
historiens latins, les événements de Rome (ch. vir, et 
suiv. }; les comices tenus par Q. Fabius, et sa harangue 
aux cepturies. Au chap. vr et suiv., les événements de 
Sicile, tels qu'il sont racontés, paraissent tirés du VII 
livre de Polybe(ch. 11 et suiv. ), dont le récit est plus dé- 
taillé et plus exact. Tite-Live a passé sous silence, au 
sujet de l'ambassade, plusieurs faits qui étaient défayo- 
rables aux Romains. Ch. vu, là encore le récit de Polybe 
est beaucoup plus détaillé que celui de Tite-Live , qui 
suit toujours l'historien grec, mais en omettant la de- 
scription géographique de Léontium et les traditions fa- 
buleuses rapportées dans les annales, et dont Polybeavait 
fait mention. Il a omis encore plusieurs faits relatifs à 
l'expédition de Philippe en Grèce (cf. Polybe, VI, 9 et 
suiv.), aux Achéens, et au roi Antiochus. Dans la de- 
Scription du siège de Syraeuse (ch. xxx1v et suiv.) il 
à fait aussi usage de Polybe, mais en infercallant dans 
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son récit plusieurs faits tirés d’autres auteurs (cf. Pa- 
lybe, VII, 6 et suiv. ) Il en a omis d’autres, par 
exemple la description de la machine de guerre appelée 
sambuca, de la main de fer, le mot plaisant de Marcellus. 
Matihiæ, dans ses Anmerkungen zu der Liv. - Polyb. 
Beschr. der Belagerung, v. Syracus, p.21, a comparé avec 
soin le récit de Tite-Live avec celui de Polybe, eta mon- 
tré sur plusieurs points l'inexactitude de Tite - Live. 
Le chap. xr, sur Philippe, est tiré de Polybe (cf. VII, 
10), mais Tite-Live a omis ce que l’auteur grec rapporte 
de Messène. — Ch. xzrr. On raconte, dit-il, que les jeux 
scéniques furent célébrés, pour la première fois, cette 
année-là. Cette tradition était sans doute consignée dans 
les annales latines. Il omet ensuite tout ce que Polybe (VIT, 
14-25) nous apprend de Philippe et d’Antiochus. Au 
Chap. xx, Sypbax se réfugie, après la bataille, chez les 
Maurusiens, qui occupent l'extrémité du continent vis- 
ü-vis Cadix, sur les bords de l'Océan (extremi prope 
Oceanum adversus Gades colunt). Nauta, sur les frag- 
ments de Cœlius, p.58, remarque que ces paroles sont 
presque identiques avec celles de Cœlius citées par Ser- 
vius (ad Æn., IV, 206): Maurusii qui juria Oceanum 
colunt,etenconclutqueTite-Liveatiréce détail de Cœlius. 


Cuap. I. — Grœæcas urbes tentavit. Ceci ne s'accorde 
pas avec ce que dit Polybe, III, 118, qu'après la bataille 
de Cannes presque foute la grande Grèce embrassa le 
parti d’Annibal; Tite-Live (XXII, 61) mentionne par- 
mi les peuples qui se séparèrent des Romains, omnis ferme 
ora Grœcorum. 


Imin. — Interim Locrenses, etc. Tite-Live raconte ici 
le siége de Locres, qui pourtant s'était rendue aux Car- 
thaginoïs et aux Bruttiens { voyez ch. xxx, du livre pré: 
cédent). Sigonius défend Tite-Live en disant qu'il re- 
vient sur des faits accomplis, et rapporteen détail ce qu'il 
n'avait qu'indiqué sommairement. Mais ceci n’est pas 
sans difficulté : car, plus loin, dansle méme livre (XXII, 
41), nous voyons Bomilcar arriver à Locres, avec un 
renfort de troupes, d'éléphants, de vivres; et les Lo- 
criens fermer leurs portes à Appius Claudius Pulcher, 
qui arrivait de Sicile pour détruire la flotte de Bomilcar. 
Or ilest cerbain que cela se passait ayant l'expédition 
d’Annibal sur Nola. Et, comme ultérieurement nous 
voyons Locres encore occupée par une garnison romaine, 
il faudrait expliquer comment les Locriens ont pu fermer 
leurs portes à App. Claudius. 


Cnar. III, — T'emplum Laciniæ Junonis. Ce temple 
était sur le promontoire de Lacinium, appelé aujourd'hui 
Capo delle colonne, sans doute à cause des colonnes qui 
subsistent encore. Il était recouvert en marbre. Voyez 
XXVIIT, 46; XEI, 5; Val.-Max., I, 1, 20 ; Lactance, 
Inst, LL, 7, 15; Strabon, VI, 14, 41 et 12, p. 261-265; les 
interprètes de Virgile, ad Æn., IT, 552; Ovide, Met., 
XV, 12 et suiv.; Cicér., de Div., I, 24 et de Inv., EL, 1, - 
2 (où il raconte que Zeuxis avait été appelé pour orner ce 
temple de peintures); Justin, XX, 4, Athén:, XIL, 58. CF. 
Heyne, Opusc. acad., t. LI, p. 174-186; Jacobs, sur 
l'Anthol. gr. t. T, p. 1, p. 415, et surtout le Voyage dans 
la grande Grèce de Riedesel, qui décrit les ruines du 
temple (t. II, p. 191 et suiv.}. - 


Cuar. IV. — Quinquaginta annos ab se cultam, Hiéron 
était entré dans l'alliance des Rorains la deuxième année 
de la première guerre punique, sous le consulat de ME. 
Valérius Maximus et de M. Oracilius Crassus, l'an de 
Rome 488. 
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Cuar. V.— Hieronymus velut suis vitiis. Selon Polybe, 
VII, 7, les vices d'Hiéronyme ont été exagérés par les 
historiens. 


Im. — Nec vestis habitu, nec alio ullo insigni. Span- 
heim (de præst. et usu numism. Dissert., VIIT, 8 12) 
conclut de ce passage que les monnaies d'Hiéron et de 
Crélon , dont l'effigie porte un diadème, sont postérieures 
à ces princes, et n’ont été frappées qu'après leur mort 
pour honorer leur mémoire. 


Im. — Thraso quidam. C'est ce Thrason, flafteur 
d'Hiéronyme, selon le témoignage d’Athénée, et qu'un 
autre flatteur, nommé Osis, aurait fait périr, selon le 
même auteur (VI, 59, p. 252) : xohaxa yevecbar Opd- 
cœova, roy Képyapoy émuxancopevov. Et il ajoute : Toëroy 
d émoinoey dvapebñvar bo ToÙ Jepoybuou Étepoc xdkaË 
Oo ôyop-æ. Il faut probablement, comme l’a vu Gronove, 
lire Soc, qui serait alors le même Sosis que Tite-Live 
nomme ensuite parmi les conjurés qui tuèrent le tyran. 
Voy. ch. xx1, XXII, XXV- 


min. V.— Avertit ab consciis in insontes indicium, etc. 
Cette phrase offre des difficultés. Une ancienne édition 
porte , à la suite d'ab latere, ces mo's inde eos nomina. 
M. Lemaire adopte ce texte et lit ainsi : .…. Avertit ab 
consciis in insontes indicium. Thrasenem..………. ausuros: 
ab latere inde eos nominat tyranni, quorum, elc. Gette 
lecon est nette et le sens, qui en résulte, fort elair. Gro- 
noye rejette ces mots inde eos nominat, parce qu’ils man- 
quent dans les meilleurs manuscrits, etil lit : Avertit ab 
consciis in insontes indicium ( T'hrasoneïn...... ausuros) 
ab latere tyranmis, quorum, etc. Faïsant rapporter ainsi 
ab lntere tyranni à ce qui précède la parenthèse, au mot 
insontes. À la rigueur cette leçon est intelligible, mais 
difficilement acceptable pour la latinité, Je trouve une 
troisième lecon dans cette édition et dans celle de la col- 
lection Panckoucke. Suivant cette leçon, ab latere n’est 
nuliement séparé d’ausu os, et s'y rapporte immédiate- 
ment, ce qui fait dire à la traduction, les intimes du 
tyran n'auraient jamais osé. Mais il est évident que ab 
latere rentre dans le récit général, et ne peut apparte- 
nir, en aucune façon, à la phrase indirecte qui dépend 
de mentitus: encore bien moins les mots qui suivent, 
quorum capita. Et, ce quile prouve, C'est que le traduc- 
teur n’a pu les rendre intelligibles qu’en traduisant les 
mots inde eos nominat, que cette leçon n'admet pas : et 
il nomma parmi les plus indignes. 

Dans l'édition Panckoucke le traducteur, s’apercevant 
de la difficulté quil y a à rapporter ab latere à ausuros, 
a laïssé là son texte, et traduit exactement celui de l’éd. 
Lemaire. C'est en effet à ce dernier qu’il faut s’en tenir. 
Drackenborch qui reconnaît, avec Grévier, combien la 
physionomie de la leçon de Gronove est peu latine, ne 
la conserve que faute d'une meilleure, et par cette seule 
raison que l’autre n’est pas autorisée par les manuscrits: 
Mais M. Lemaire remarque que l'ancienne édilion, d'où 
elle est tirée, a fort bien pu la prendre dans des manu- 
crits perdus. En ontre ces mots, inde eos nominat, sont 
appelés très-naturellement, par ceux qui suivent, quo- 
rum capita occurrere « et il nomma ensuite ceux qui lui 
venaient à l'esprit. » Et, comme nous l'avons fait remar- 
quer, il est presque impossible de rendre ces derniers 
mots sans y ajouter cette idée. 

Je nraperçois encore que, dans un autre endroit, 
le traducteur n’a pas bien saisi cette phrase. Il dit : et il 
nomma parmi les plus indignes ceux qui en outre se pré- 
sentaient, etc., tandisque le texte dit simplement : parmi 
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les intimes du tyran, il nomma les plus vils qui se pré-- 
sentérent à son esprit. 

Quand au sens du mot ab latere, voyez Q: Gurce 
( II, 5 ) : « Inexperta remedia haud injuria ipsis esse 
« suspecta, quum ad perniciem ejus etiam a latere ipsius 
« pecunia sollicitaret hostis. » Il est expliqué spéciale- 
ment ici par ce passage de Valère-Maxime ( IILI, 5), se 
rapportant au même événement et au même homme ef 
où il a peut-être eu en vue la phrase de Tite-Live : « Sa- 
« tellitem ( Thrasonem }), in quo totius dominationis 
« sumima, quasi quodam cardine, versabatur, falsa cri- 
« minatione inquinando, fidum lateri ejus custodem eri- 
« piunt. » 


Cnap. VI. — Legatique ad Annibalem missi. Ces dé- 
putés étaient Polyclite de Cyrène et Philodème d’'Argos;. 
Polybe ( VI, 2) : Hoïbxkeros 6 Kopryatos xat PiXO LOS 
6 Apyetose Tite-Live les nomme plus tard (XXV, 25 ef 
28 } Polyclitus Cyrenens's et Philodemus Argivus. 


Imin. — Ac remissi ab eo, etc. Polybe (ibid.) : Âmé: 
mepVe ToÙc qoiobetc (Annibal}, obv dë roûrais Avy{Gay Toy 
Kapyndoviov dvra TÜTe Tpuipapyov, xa} Tods Zvpaxocique 
Irmoxpdrn aa Tov 4dexpov abrod rdv. vebrepoy Émix0Ony. 
Cet Annibal ne reparaît pas dans la suite du récit de Tite- 
Live, où les deux autres jouent au contraire un grand 
rôle. C’est ce qui fit croire à Glareanus que le texte était 
altéré, etil corrigea : remissi ab eodem Annibale no- 
biles adolescentuli. Cette correction, approuvée par Si- 
vonius, fut reçue dans un grand nombre d'éditions, 
quoique Ursinus en eût démontré la fausseté en citant ce 
passage de Polybe, dont le témoignage est cependant 
positif. Cet Annibal partit, à ce qu'il parait, de Syra- 
cuse avec les députés qu'Hiéronyme envoya au sénat de 
Carthage; voilà pourquoi il ne reparait plus ensuite. 

Hippocrate et Epicyde, nés à Carthage, ct d'une 
mère carthaginoise, étaient originaires de Syracuse, 
dont leur aïeul avait été exilé, pour avoir tué, disait-on, 
Agatbarchus, un des fils d’Agathocle. 


Cuar. VIL. — Dinomeni fuit nomen. Pausanias ( V, 11. 
12), parle aussi de ce Dinomène, par la main duquel il 
fait périr, à tort, non pas Hiéronyme, mais Hicron 
l’aïeul de celui-ci. 


IBip. — Provinciam regnique fines, etc. Ge texte n'a 
pas de sens, mais il est donné par tous les manuscrits. 
Pigbius (Annal., p.165) pense qu'il faut lire ad provinciæ 
regnique fines. Cela est très raisonnable. Après la pre- 
mière guerre punique, lorsque les Garthaginois eurent 
abandonné la Sicile, l'ile entière fut divisée en deux par- 
ties, la province romaine et le royaume d'Hiéron. 


Car. VIII. — M. Æmilius Regillus flamen est Qui- 
rinalis. Pighius (Annal. Urb., 529 et 556) pense que 
c’est le même qui fut préteur la deuxième annee de celte 
guerre (XXII, 9). Mais il.est appelé ici Flamen Quirinal, 
et au livre XXIX, ch. xr et xxxviu, Tite-Live parle de 
L. Æmilius Regillus, Flamen Martial, et cela dix années 
plus tard. Selon Pighius il faut, ou que Tite-Live se 
{rompe dans le second cas, ou qu'il ÿ ait eu deux hommes 
du même nom, dont l’un fut Flamen Quirina}, et l'autre 
Flamen Martial. Quant au fait en lui-même, la religion 
interdisait à tous deux, au Flamen Quirinal et au Flamen 
Martial, de sortir de la ville pour aller à la guerre. 


Bi. — Si aliquid eorum reipublicæ præstitit. Cepen- 
dant nous avons déjà vu (XXII, 41) T. Otacilius rava- 
ger le territoire de Carthage, et s'emparer de la flotte 
carthaginoïse avec les hommes qui la montaient. 


SEL RER 


TITE-LIVE,. 


CraAp. IX. — Quia ir urbem non inierat. On voit, dans 
Denys d’Halicarnasse, lib. V, p. 292, que Valérius Pu- 
blicola fit ôter les haches de ses faisceaux dans la ville. 
Tite-Live, en cet endroit (IX, 7), dit bien qu’il abaïssa 
ses faisceaux devant le peuple, mais il ne dit pas qu'il en 
fit ôter les haches. Il résulte cependant des paroles de 
Fabius que, dans la ville, les faisceaux n'étaient pas sur- 
montés de haches. En effet Fabius, en arrivant de l’ar- 
mée, se rendit droit au champ de Mars, sans traverser 
la ville, ex itinere prœter urbem in campum descendit 
(ch. vi). Il avertit donc Otacilius qu’il n’est pas entré 
dans la ville, et que par. conséquent les haches sont en- 
core au bout des faisceaux; qu’il en fera usage, si l’or- 
dre est troublé. 


Is. — Maximum Rullum. C’est le même qui est ap- 
pelé,auliv. VIII, chap. xx1x, Rullianus ou Rulilius, et 
Rutilianus ; car lesmanuscrits varient, et peut-être faut- 
il lire Rullus, commeici et ailleurs encore, XXX, 26. 
En ces deux endroits en effet quelques manuscrits donnent 
aussi Rutilius. — Q. Fabius Maximus Rullus et P. Decius 
Mus furent consuls l’an de Rome 457, Maximus Rullus 
pour la cinquième fois. L. Papirius Cursor et Sp. Car- 
vilius Maximus furent consuls tous deux, pour la se- 
conde fois, l'an 480, et ils triomphèrent tous deux. 


Cuar. X.— M. Pomponius in Gallico. M’. Pomponius 
avait été préteur urbain deux ans auparavant (XXII, 55). 
Mais on ne voit nulle part qu'il ait été envoyé, l’année 
suivante, dans la Gaule comme propréteur. Tite-Live 
dit au contraire { XXI, 25), qu'à cause du peu de res- 
sources de la république on négligerait la Gaule pour 
cette année, malgré la juste vengeance que réclamait le 
ma:sacre du consul L. Postumius et de son armée dans 
la forèt Litana. Comment donc pouvait-on continuer ce 
commandement à M’. Pomponius? Il faut croire qu'on 
avait changé d'avis, et que le propréteur M Pomponius 
avait été envoyé en Gaule ayec une armée, ce que Tile- 
Live aura omis. 


Isip. — P. Cornelio Lentulo prætori Sicilia, etc. App. 
Claudius Pulcher, qui commandait l’année précédente 
en Sicile comme préteur, reste cependant dans la pro- 
vince cette année et y fait la guerre, comme on le voit 
ch. xxvir et suivants, et ch. xxx1ix. Il n’est donc pas dou- 
teux qu'il n’ait été aussi continué dans son conmmande- 
ment, malgré le décret qui attribuait la province à un 
autre préteur. 

IBiD. — Jn vico Insteio. Au lieu de Insteio plusieurs 
éditions, entre autres Drakenborçh et Lemaire, donnent 
Istrico. Comme ces deux noms ne se rencontrent nulle 
part ailleurs, Gronove lit Tusco, mentionné souvent dans 
les auteurs. Mais: on a fait remarquer que nous ne con- 
naissons pas tous les noms des rues où voies romaines, 
qu’on en retrouve tous les jours de nouveaux dans les in- 
scriptions; qu'ainsi cette raison ne suffit pas pour auto- 
riser un changement. 

Isip. — Ut serias, elc. Seria est une espèce de vase 
dont on ne connaît pas très-bien la grandeur, la forme, 
la matière et l’usage. Il paraît cependant qu’ils avaient 
une forme allongée. Calphurnius sur un Vers de Térence 
(Heaut., LEE, 1, 5); Relevi delia omnia, Omines serias, 
dit: seria, vas fictile, de imo oblongum. Il n'est pas 
douteux qu'ils n’aient eu d'assez grandes dimensions. On 
voit, dans Columelle ( XIE, 28), du vin transvasé de 
ces seriæ dans des vases plus petits, cadi et amphoræ. 
Le même auteur parle aussi de seriæ de la contenance 
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de sept amphores, Ce qui prouve en outre que ces vases 
ayaient une capacité assez considérable, c'est que le mot 
seria avait un diminutif seriola. Perse, Sat. 1v, 29 : 

Seriolæ veterem metueris detrahere limum. 
Il résulte encore de ce vers de Perse, ainsi que du pas- 
sage de Calphurnius, cité plus baut, que ces vases étaient 
en argile. Un passage de Lampridius ( Heliogabal, ch. vi) 
montre aussi qu'ils étaient faits d'argile, Ou au moins 
d’une matière fragile : « Quumque seriam quasi veram 
« rapuisset, quamyvis virgo maxima falsam monsiraverat, 
« afque in ea nihil reperisset, explosam freg t. » 
On peut conclure encore d'un passage du vieux poëte 
Pacuvius, cité par Festus, au mot serilla, qu'on en fai- 
sait aussi avec des cordes de genêt enduites de poix (spar- 
tum: voyez la note du livre XXIT, ch. xx, p. 894 ) : 

Nec ulla subscus cohibet compagem alvi 

Sed suta lino et sparüs serilibus. 
Quant à l'usage de ces seriæ, ils paraissent avoir servi 
surtout à contenir du vin. Voy. Ulpien, 1. XV, 2 6, de 
Usufr.Toutefois cen’était pas leur seulusage.1ls servaient 
encore à renfermer des viandes salées; Columelle, XIE, 
55 : Sed quum ad fauces seriæ perventum est, sale reli- 
qua pars repletur, etc. On voit aussi dans Varron, de 
R. R:, IL, 2, des seriæ oleariæ, destinés à contenir de 
l’huile ou des olives confites. 


Cuap. X.— Arcem in Sabinis. Drakenborch donne nu- 
cem au lieu de arcen. Les manuscrits varient entre arcem 
et vocem. On voit bien quelquefois citer parmi les prodi- 
ges des arbres frappés de la foudre. Virgil., Ecl., 1, 17; 
Tite-Live, XXVIL, 11: In Albano monte tacta de cœlo 
erant signum Jovis arborque templo propinqua. Mais, 
comme on le voit, c'est seulement quand ces arbres étaient 
remarquables sous quelque rapport; soit qu'ils fussent 
eux-mêmes célèbres, ou situés dans quelque lieu impor- 
tant, soit à cause de leur voisinage d’un temple ou d'une 
ville. Et on ne connaît pas de noyer, nucem, dans le 
pays des Sabins, assez célèbre pour qu'on citât, comme 
un prodige, qu’il eût été atteint de la foudre. 


IBin. — Hastam Martis.… sua sponte promotam. Ser- 
vius (ad Virgil., Æn., VILLE, 5) : « Ls, qui beili susceperat 
«Curam, sacrarium Martis ingressus primo ancilia 
« commovebat, post Hasram simulacri ipsius, dicens, 
« Mars vigila.» Aussi la lance de Mars venait-elle à s’a- 
giter d'elle-même, c'était un prodige qui annonçait une 
guerre terrible. : 

Car. XI. — Millibus œr1is quinquaginta, etc. 2,400 fr. 
de notre monnaie, d’après M. Saigey. Voy.liv. XL, ch. 
1, p. 785. Cf. Perizonius, de Ære gravi, 8 19; Gronove, 
de Pecun. vet., IL, 5, p. 80; Bœckh, Metrologische 
Untersuchungen, p: 585. 


Bin. — Sociis navalibus compleretur. Compleretur, 
comme en grec rxnpody ; d'OÙ rù TApOLA, T& TANPOLATE, 
l'équipage du vaisseau. C'est ainsi qu’en latin le nombre 
de malelots, de rameurs, remiges, socii navales, nèCeS- 
saires à la manœuvre, est appelé simplement nuwnerus: 
Cicér., Verr., V, 51, et ailleurs encore: Voy. Scheff., de 
Milit. naval., II, 5, p. 105. 


Cuar. XIII. — Duo prætores profecti. Profecti est ré- 
pété encore un peu plus loin. Un manuscrit donne præ- 
fecti. Mais Gronove pense que cemot doit étre supprime 
comme ayant passé de la marge dans le texte, et il lit : 
In Siciliam eodem tempore.duo pr'ŒtOres eee prœæessel, 
et ceteri in suas quisque provincias profecti, 
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Car. XVI. — Non aliter quam stantes. Même au sou- 
per. Car les soldats romains dinaient ordinairement de- 
bout. Cette punition ne pouvait donc avoir d'effet qu'au 
repas du soir. 

Ten. — Pileati aut lana alba velatis capitibus. La 
laine blanche était l'emblème de la liberté. Le pileus était 
un bonnet de laine blanche que les affranchis recevaient 
au moment dela manumission. D'où l'expression servos 
ad pileum vocare, appeler les esclaves à la liberté. Avant 
de prendre le pileus les affranchis se rasaient la tête. 
Polybe (XXX, 16) rapporte que Prusias, se reconnais- 
sant pour l’affranchi du peuple romain, et portant les in- 
signes de cet état, se présenta aux députés de Rome la 
tète rasée et couverte du pileus. Gar, ajoute t-il, On Se 
rasait la tête pour prendre le pileus. Voy. Servius, ad 
Virgil. Æneid., VIII, 564. Nonius : « Qui liberi fiebant 
« ea causa calvi erant, quod tempestatem servitutis vi- 
« debantur effugere; nam naufragio liberati vel qui e 
« morbo periculoso convaluerant, lætitiæ causa solent 
« caput radere. » 

Cuar. XVII. — Pomponio proprætore cum eo exercilu, 
etc. On a vu, au commencement de cette année, ch. x, 
que M’. Pomponius Matho devait rester dans la Gaule, 


où il commandait l’année précédente, et dont on lui con- | 


tinuait le commandement. Maintenant nous le retrouvons 
en Campanie, au camp de Suessula, sans qu'il ait été fait 
mention de lui en aucune façon. Il faut croire que la dis- 
tribution des provinces, faite au commencement de l’an- 
née, fut changée depuis, et que le commandement du 
camp de Suessula fut assigné à M”. Pomponius. Tite- 
Live profite, comme il fait souvent, de la ‘première oC- 
casion qui lui est donnée, pour indiquer ce changement 
dont il a négligé de parler. 
Cnar. XVIII. — Tribuque moti, œrarii omnes facli. 
Selon Marc. Donat on appelait tribu moti ceux que les 
censeurs faisaient passer d’une tribu dans une autre in- 
férieure, par exemple d'une tribu rustique dans une 
tribu urbaine. Car les tribus rustiques étaient plus ho- 
norables que les tribus urbaines, comme nous l'apprend 
Pline (XVIIL, 5 } : « Rusticæ tribus laudatissimæ eorum 
« qui rura habebant. Urbanæ vero in quas transferri 
« ignominiæ esset, desidiæ probro. » Cela proyenait du 
grand honneur où était autrefois l'agriculture à Rome. 
Varron, lib. IT, de R.R., ch.1:« Viri magni majores nostri 
“ non sine causa præponebant Romanos urbanis. Ut 
« ruri enim, qui in villa vivunt ignaviores, quam qui in 
« agris versantur in aliquo opere faciundo, sic qui in 
« oppido sederent, quanr qui rura colerent, desidiosio- 
« res putabantur. » Aussi les nobles s’empressèrent-ils de 
passer dans les tribus rustiques. Denys d'Halicarnasse 
nous apprend qu'App. Claudius passa dans une tribu 
rustique, qui, de son nom, s’appela plus tard Claudia. 
C’est ainsi que dans la suite des temps un grand nombre 
de ces tribus prirent le nom des familles illustres qu’elles 
avaient reçues dans leur sein; comme les tribus Papiria, 
Cornélia, Æmilia, Fabia, Horatia, etc. Auguste, qui 
cependant tirait son origine des deux familles Julia et 
Octavia, était inscrit dans les tribus rustiques , Fabia et 
Scaptia; dans la première comme de la famille Julia, 
dans la seconde comme de la famille Octavia : car Sué- 
tone ( August, x) dit que les Fabiani et:les Scaptienses 
étaient tribulaires d’Auguste. Une autre cause de la pré- 
pondérance des tribus rustiques, c’est que leur nombre 
augmentait à mesure qu'on étendait le droit de cité à 
plus de peuples, tandis que les tribus urbaines restaient 
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toujours, comme primitivement, au nombre de quatre 
En outre celles-ci étaient composées des citoyens les plus 
vils. On voit en effet, dans Tite-Live (liv. IX, ch. 46) 
que le censeur, Q. Fabius, ramassa tout ce qu'il y avait 
de plus vil dans les autres tribus, pour les jeter dans les 
quatre tribus urbaines. Les tribus rustiques étant ainsi 
supérieures aux tribus urbaines, el par la quantité el 
par la qualité, elles l'emportaient dans les votes. Aussi 
tenait on à honneur d’en faire partie, tandis qu'on in- 
fligeait les autres comme une punition. 

Drakenborch, contrairement à l'opinion établie par 
Marc. Donat, dans une fort longue note, donne, du mot 
œrarii facti, une explication qui est aussi en opposition 
complète avec la traduction, et ils devinrent tous simples 
contribuables. C’est à peu près l'explication de Marc. Donat 
que Drakenborch réfute par des arguments assez forts. 
Selon Donat, inter ærarios referri, c’est devenir simple 
contribuable, ou plus exactement, c'est être réduit au 
rang de ceux qui ne payaient que l'impôt personnel, par 
tête, les capite censi, et qui pour cette raison ne pou- 
yaient servir à l’armée. Mais les chevaliers et les séna- 
teurs, en raison de leur patrimoine, payaient certaine= 
ment un impôt plus fort que le tribut personnel des capite 
censi. Si cela est, devenus ærarii, ils seraient donc con: 
damnés à payer un impôt moindre que celui qu'ils payaient 
auparavant; quelle punition ? En outre le service mili- 
taire était une des charges de la république, et les capite 
censi n’en étaient exempis , que parce qu'obligés de vivre 
au jour le jour, il leur fallait pourvoir aux-besoins de la 
vie par un travail assidu. Comment donc croire que, 
devenus ærarii, les sénateurs et les chevaliers auraient 


été exempts de cette charge? Bien plus, au liv. XXIX, 
ch. xxxvir, le censeur M. Livius note tout le peuple ro- 


main , à l'exception de la tribu Mæcia. Voilà donc trente- 
quatre tribus rendues œrari. Alors, suivant l'explication 
de Donat, on ne pouvait tirer de soldats pour l'armée que 
de la seule tribu Mæcia; ses tribulaires seuls paient l'im= 
pôt en raison de leur patrimoine, tandis que tous les au- 
tres ne paient que le tribut par tête. Ainsi la seulé tribu 
que n'atteint pas la note du censeur est obligée de sup- 
porter toutes les charges de la république ; singulière 
faveur pour l'une et singulière punition pour les autres! 
Et plus loin les censeurs rendent ærarii, deux müle 
jeunes gens qui n'avaient pas fait de service mililaire de- 
puis quatre ans. Suivant Donat, en punition de ce qu'ils 
n’ont pas fait de service, ils en sont exempts. Donat, à 
l'appui de son explication, cite un passage d'Asconius 
Pædianus (in Divin. Cicer., ch. ur) dont l'exactitude 
est contestable : « Censores cives sic notabant, ul, 
« qui plebeius esset, in Cæritum tabulas referretur et 
« ærarius fieret, ac per hoc non esset in a!bo centuriæ 
« suæ, sed ad hoc esse civis tantummodo, ut pro capite 
«suo tributi nomine æra penderet. » Il résulte de ce 
passage que les censeurs notaient les plébéiens en les 
faisant passer sur la liste des habitants de Cæré, in Cœ- 
ritum tabulas (voir la note du chap. rxn, livre XXI, 
p.888) et en-les rendant ærariûi; qu’alors ils étaint rayés 
de la liste de leur centurie, et n'étaient plus citoyens que 
par l'impôt personnel qu’ils payaient. D'abord on ne voit 
nulle part que les sénateurs et les chevaliers, devenus 
ærari, cessassent de faire partie de leur centurie. En- 
suite les plébéiens étaient pour la plupart capite censi;, 
et par conséquent , suivant cette explication, æœrari. On 
ne pouvait donc leur infliger comme punition ce qui con-. 
stituait leur état ordinaire. 
Inter ærarios referri ne peut donc pas avoir ce senS; 
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c’est plutôt, au contraire, être puni d'une augmentation 
de cens. En vain dira-t-on avec Donat que, quand il s’agit 
d’une condamnation pécuniaire, la somme est toujours 
exprimée. Cela n’est pas exact pour cette note des cen- 
seurs. Car Tite-Live (IV, 24) après avoir dit d'un cer- 
tain Æmilius, qu'il fut condamné à payer huit fois la 
valeur de son cens, octuplicato censu ærarium factum ; 
dit simplement plus loin (IX, 34), en parlant du même 
homme, ærarium factum. On voit donc que la proposi- 
tion d'augmentation du cens, le sextuple, le décuple, 
exprimée quelquefois par les auteurs, est omise le plus 
souvent, comme nous disons en français étre puni d'une 
amende, être mis à l’amende, sans enexprimerle montant. 
En résumé, c'est mal comprendre que de traduire , ils 
devinrent tous de simples contribuables. Cf. la note sur 
le chap. xxrv du livre IV, p. 820, et Niebuhr, t. E, p. 525; 
t. IT, p. 229 et suiv. de la tr. fr. 


Cuar. XVIIL. — Curuliumque equorum.præbendorum. 
« Chevaux destinés aux magistrats curules. » M. Dubois 
traduit aussi de cette façon ; mais ce n'est pas le véritable 
sens. Festus explique equos curules par equos quadri- 
gales. C'étaient en effet les chevaux qui trainaient les 
quadriges dans les jeux publies. Dans les deux codes 
Théodosien et Justinien, et dans les écrivains de la dé- 
cadence, equi curules et circenses sont employés indis- 
tinctement. Ces chevaux ainsi que les quadriges étaient 
fournis par le trésor public ou par les adjudicataires des 
jeux. Il parait, d’après un passage unique d’Asconius, 
que cette adjudication était permise aux sénateurs : 
« Antonius redemtas habebat ab ærario vectigales que- 
« drigas, quam redemtionem senatori habere licet per 
« legem. » ( Asconius, ad Cicer. Or. in toga cand.) 


T81D. — Qui hasiæ hujus generis. Il paraît que les en- 
chères, pour l’adjudication des travaux ou opérations 
publiques, étaient annoncées par une pique plantée en 
terre, comme chez nous les ventés à l’encan. — Lie tra- 
ducteur dit : ceux qui se chargent de ces sortes de ventes: 
c’est un contre-sens; il ne s’agit pas de ventes, mais au 
contraire d'enchères et de locations faites par l’état. 


IBip, — À quæstore perscribebatur. « Le questeur en 
prenait note dans ses comptes. n Ces mots ont un tout 
autre sens. Perscribere pecuniam, c’est, Comme nous 
dirions aujourd'hui, tirer une lettre de change (scri- 
Plura mensæ) où un billet à ordre, d'ordinaire sur un 
banquier (argentarius). Maintenant il faut probablement 
entendre a quæstore dans le même sens que ces mots 
d'Horace, Serm.., IL, 111, 69 : Scribe decem a Nerio : c'est- 
à-dire danda ou solvenda. L'argent des pupilles ét des 
veuves ayant été déposé dans le trésor public, lorsque 


les tuteurs de ceux-ci faisaient pour eux quelque achat, : 


ils donnaient en paiement des billets souscrits à l’ordre 
du questeur, comme administrateur du trésor publie. 
C’est dans le même sens que Cicéron dit : attribuere pe- 
cuniam, per attributionem solvere. Quelques-uns cepen- 
dant donnent ici à attribuere et attributio le sens d’hy- 
pothèques, donner un gage de paiement. 


Cnap. XIX. — Medittuticus erat. Voyez la note sur le 
livre XXIII, ch. xxxv, p. 905. 


Gap, XX. — Oppida vi capta, Compulteria. Compul- 
teria avait déjà été reprise par les Romains (XXII, 59). 
Depuis il n’a pas été question qu'elle fût retombée au 
Pouvoir des Carthaginois; soit qu’elle eût été prise, soit 
qu'elle eût embrassé de nouveau leur parti. I} faut ce- 
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pendant qu'il en ait été ainsi, puisqu'elle est prise ici par 
les Romains. 

Car. XXI. — Andranodorus et Insulam. Syracuse 
était divisée en quatre parties, qui semblaient autant de 
villes, l'Ile ( Insula, en grec Näcoc où Nä&cocs, d'où Tite- 
Live l'appelle Nasus, XXIV, 24) située entre les deux 
ports, le grand et le petit, appelé Laccius; la Tyché, ainsi 
nommée d'un temple antique, consacré à la Fortune: 
l’Achradine ou Acradine, la plus vaste, la mieux forti- 
fiée et la plus ancienne : elle renfermait les plus beaux 
édifices de Syracuse; baignée par la mer, elle était sé- 
Parée de Ja Tyché au nord par un mur élevé; aussi est- 
elle appelée, par Plutarque, % wo mo; enfin la partie 
la plus récente, appelée Neapolis, la nouvelle ville. Quel- 
ques-uns même en distinguent une cinquième, sous le nom 
d'Épipolæ, lieu escarpé et peu habité. Voyezl'écrit de Gœl- 
ler, de situ et origine Syracusarum. Leipsic., an 1818. 

Cuar. XXII. — Sœpe usurpatæ Dionysii, etc. Ces pa- 
roles, devenues proverbiales, sont attribuées à l'historien 
Philistus, ami de Denys. Voici comment la chose est ra- 
contée par Diodore (XIV, 8). Les Syracusains s'étaient 
révoltés, et Denys, accablé de toutes parts, et ne sachant 
plus quel parti prendre, demanda conseil à ses amis. 
L'un d'eux, Philoxène, lui conseilla de prendre son 
meilleur cheval et de gagner au plus vite la province 
Carthaginoise, dev Aabdvra roy cEbraroy mmoy etc ru 
Toy Kapyndovioy éruxpdraay dourredcer. C'est alors que 
Philistus répondit qu'il ne fallait pas monter à cheval 
pour s’élancer au galop hors de la tyrannie, dont on ne 
devait sortir que tiré par les jambes: TRONXEL CÙX ÉD IT- 
mov Üécyroc (Mieux que Géhcyros ; à moins qu’on ne veuille 
lire 6ékovre ) éxrnd av êx rüs Tupawidoe, SAN TO oxÉUs 
Éxduevoy moocminrew. Plutarque (Dion, ch. XXXV ) re- 
produit aussi ce mot d’après Timée. 

Cuap. XXIIL. — Interim juvenes miliiares. Ceci ne se 
rapporte pas à {ous les jeunes gens, comme la traduction 
le fait entendre, mais à ces jeunes gens, c'est-à-dire 
Hippocrate et Epicyde, dont Tite-Live dit quelques lignes 
plus haut , duces regios, peritos militiæ. 

Cap. XXV. — Hereditatem regni creverit. Heredita- 
tem cernere, C'est proprement délibérer pour savoir si 
l’on doit accepter ou non une héredité. D'où crelio, le 
délai fixé par le testateur, et dans lequel l'héritier était 
appelé à accepter l’hérédité. 

Car. XX VI. — Heraclea erat filia Hieronis. Hiéron ; 
fils d'Hiéroclès, descendant de Gélon, ancien tyran de 
Sicile, fut préteur d’abord, puis roi de Syracuse. I] eut 
trois enfants : deux filles, Damarate, qui épousa Andra- 
nodorus, et Héracléa, épouse de Zoïppe; un fils, Gélon : 
qui épousa Nerëis, fille de Pyrrhus, et mourut ayant son 
père, laissant deux enfants; Hiéronyme, qui succéda à 
son grand-père, et Harmonia, qui épousa Thémistus. 
Mais il n'eut pas deux jeunes filles vierges, comme le dit 
M. Lemaire, dans une note du chap.1v, où il parait 
avoir mal compris l’arbre généalogique de la famille 
d’Hiéron, dressé par Drakenborch. Il les confond avec 
les deux jeunes filles d'Héraclée, épouse de Zoïppe, qui 
furent tuées en présence de leur mère. 

Cuap. XX VII. — Ad Murgantiam. Il y avait aussi une 
ville de ce nom dans le Samnium. Celle dont il est ques- 
tion ici, aujourd’hui Jaretta, est située sur le bord de la 
mer, non loiu de Syracuse et au-dessus de l'embouchure 
du Simæthus. Elle est appelée aussi Morgentia, Mopyevria, 
Mopyévrioy ; Mopyavria, Mopyuya et Méoyava. Voy. 
Schweighæuser, at Polyb., F, 8. 
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Car. XX VIT. — Miltique cum eis. À quoi se rapporte 
eis? aux députés romains dont il est parlé au chap. pré- 
cédent ? :c’est bien loin. Peut-être faut-il transposer cum 
eis, et placer ces mots après plaouit,de cette façon : 
« Pacem fieri placuit cum eis (Romanis) mittique legatos 
« ad rem confirmandam. » 


Cuar. XXIX. — Nam ct illis…..… et hi. Illis se rap- 
porte ici au plus proche; hi, au contraire, au plus éloigné. 
Les exemples ne sont pas rares, ef sans chercher aïlleurs, 
dans Tite-Live lui-même : « Melior tutiorque est certa 
« pax, quam sperata victoria. Hœc in tua, illa in deorum 
« manu est» (XXX, 50). Et encore, « Etsi Demetrius 
« minore ætate, quam Perseus , esset, hunc tamen justa 
« matrefamilias, illum pellice ortum esse » (XXXIX, 55). 


Car. XXXL — Prœtores Syracusani, etc. Le tra- 
ducteur se trompe. Ces mots prætores Syracusani, etc., 
ne sont pas le salut d'usage. Car alors ut assolet qui 
vient ensuite, ne se comprendrait pas trop. Tite-Live dif 
que la lettre commençait par ces mots : prætores Syra- 
eusani; venait ensuite le salut d'usage, après lequel on 
lisait, etc. Cette remarque parait assez peu importante, 
mais comme plusieurs éditions portent salutem après 
Marcello, elle peut n’être pas sans valeur. Enfin, si quel- 
que doute restait , il serait dissipé par ce passage tout à 
fait semblable de Platon, Epistol., IL : Hoèc ap d'n mdvra 
raÿra AV TapeoxevaouéVn Thy GoUN) ÉLUOL À émioToÂn 
rHÔé rn godtcvou, AIONYSI0Z HAATONT Tà VOuua ET 
roûreu eimdv, cbdèy ro pera robro sie mporepov, , LC. 

Tgin. — Recte eum atque ordine fecisse. C'était la for- 
mule solennelle dont se servaient le sénat et le peuple ro- 
main pour approuver les actes des citoyens, et surtout 
des magistrats. Quelquefois on y ajoutait ces mots, el e 
republica. Re. 

Cuar. XXXII. — Prœtorumque...…..omnes. Il faut 
remarquer ce génitif avec omnes. C’est ainsi que lit Dra- 
kenborch avec Gronove. M. Lemaire lit prœætoresque, 
selon la leçon vulgaire. On trouve bien le génitif avec 
multi, pauci; mais du génitif avec omnes on trouve ra- 
rement des exemples. Tite-Live (liv. XXXI, ch. xLv ) : 
Macedonum fere omnibus et quibusdam Andriorum ; ce- 
pendant on peut suspecter cet exemple, la leçon ne 
s'appuyant que sur un seul manuscrit. Ici plusieurs ma- 
nuscrits donnent prœætorumque. 


Cuar. XXXIV.— Ex ceteris navibus. « Du haut des 
autres vaisseaux. » Je ne sais si c’est bien le sens. Il ne 
s'agit pas ici d’autres vaisseaux, mais des mêmes quin- 
quérèmes, dont les unes étaient remplies de soldats de 
traits, et les autres étaient réunies par couples pour 
porter les machines ( Polybe, VILT, 6). Stroth, au lieu de 
ceteris, propose ex ts, ou ex seæaginta his, d'après Po- 
lybe. Mais cette correction n’est pas nécessaire. Celeris 
répond à aliæ qui vient ensuite. Sans doute ceteri est or- 
dinairement le dernier terme d'une énumération ; mais 
il n’est pas sans exemple qu'il soit placé avant les autres 
termes, surtout quand il exprime le plus grand nombre 
comme ici : tandis que le reste était occupé... etc., les 
autres vaisseaux, etc. Il est vrai que aliæ est assez loin 
de ceteris:; mais il est évident que ces deux termes sont 
correspondants. Car sans cela, après celeris, il ne reste- 
rait plus rien, et on ne pourraif pas dire aliæ naves. Po- 
lybed'ailleurs, auquel Tite-Live emprunte tous ces détails, 
dit positivement que c'élaient des quinquérèmes. Ceci 
semble, ilest vrai, formellement contredit par ces mots : 
junctæ aliæ binæ ad quinqueremes, qui distinguent ces 
vaisseaux des quinquérèmes, comme dans la traduction ; 
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«aux quinquérèmes élaient aftachés, deux par deux, 
d'autres vaisseaux, » ce qui ne se comprend pas. Mais le 
texte est certainement fautif , et il n’est pas douteux qu'il 
ne faille lire, avec Juste-Lipse, d'après Polybe et Plu- 
tarque, ad octo quinqueremes, dans le sens de usque ad 
octo; des quinquérèmes réunies deux à deux jusqu'au 
nombre de huit, Polybe, VIII, 5 : Âpo de robots dxro 
TEVTNDEOL TOOANENELLILEVOC ToÙc TOGO, etc. Plutarque 
(Marcell. ch. XIV) : Ymèo de peyaAou CeUyLLATOS VEGV 8xTG 
mpès Nmus ouvded eos pnyavhv pas, etc. 


Cuar. XXXIV.— Telum inhabile ad remittendum im- 
peritis esse. Les vélites portaient sept javelots, appelés ve- 
litares, et en grec Yp6ct0 ; d'où ceux qui en étaient armés 
étaient appelés pcowcuaya. Selon Polybe (VI, 22) ces 
javelots avaient une hampe de deux coudées, épaisse d’un 
doigt; et une pointe longue d’une palme, et si fine ct si 
aiguë, qu’au premier choc elle se courbait et ne pouvait 
plus alors servir aux ennemis : oore x4r dvayxnv ebÜéoc 
amd The mpôrns EuCoXTS xApTTe ca, xait rh Jüvachar Tobs 
mokeuious dvTGEXNEN. 

Juste-Lipse, de Milit. rom., IL, 1, fait remarquer 
que si ce javelot était si flexible, qu'il ne pouvait plus 
être lancé de nouveau , comme le dit positivement Polybe, 
il devenait dès lors inutile, aussi bien aux habiles qu'aux 
inhabiles : et le mot imperitis, dans la phrase de Tite- 
Live, ne se comprend pas. Il propose donc impedilis, au 
lieu de imperitis, dans ce sens qu'il fallait du temps ef 
des précautions pour redresser ce javelot; et qu’on ne 
pouvait le faire lorsqu'on était embarrassé dans le com- 
bat, impeditus. Cela est très-acceptable. Mais je crois qu'il 
vaudrait encore mieux lire, avec Schel. ad Polyb., ch. 
x1Y : impretitis oupelilis, dans ce sens que ceux qui en 
étaient atteints ne pouvaient les renvoyer. De cette façon 
on concilierait très-bien Polybe et Tite-Live. 


Tmin. — Velutnaves agerenhur. Au lieu de velut naves, 
peut-être faut-il lire velut navis, Selon la conjecture in- 
génieuse de Juste-Lipse. Les huit quinquérèmes réunies 
marchaient comme un seul vaisseau. On trouve dans un 
manuscrit velut unaves ; d'où Crévier tire velutuna navis. 


JBin. — In eus tollenone. Festus : « Tolleno dicitur 


:« machinæ genus, quo trahilur aqua in alteram partem 


« prægravante pondere. » Végèce, IV, 21 : « Tolleno di- 
« citur quoties una trabs in terram præalte defigitur, cui 
« in summo vertice alia transyersa trabs longior dimensa 
« medietate connectitur, eo libramento, ut si unum caput 
« depresseris, aliud erigatur. » Voyez Polybe( VIEEL, 8) et 
Plutarque (Marcellns, ch. XV et suiv.) Cf. J.-Lipse, Po- 
liorc., iv. EL 6. : 


Cnar: XXXV. — Heracleam quam vocant Minoam. 


Ville maritime, peu éloignée d’Agrigente. Elle fui, dit-on, 


bâtie par Minos, quand il était à la poursuite de Dédale 
{(Diodore, IV, 79 et XVI, 19). 

Cuar. XXXVIL.: — At illi, si ad... sibi saltem, elc. 
Cette syntaxe est assez fréquente dans Tite-Live; 1, 41 : 
« Si tua re subita concilia torpent, at tu mea sequere: ? 
IX, 51 : « Si plebeiæ leges displicerent, at illi commu 
« niter legum latores sinerent creari. » Q. Gurt,, IE, 8 : 
« Si consilium damnaret, atille divideret saltem copias.» 
Plaute ( Capt., ILE, v, 25) : 

Si ego hic peribo , atque ille, ut dixit, non redit; 

At erit mihi hoc factum mortuo memorabile. 
Virgile ( Æn., 1, 542): 

Si genus bumanum et mortalia temnitis arma, 

At sperate deos memores fandi atque nefandi. 
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Cuar. XXXVIL. — Consensu in posterumdiem concio 
edicitur. Edicitur manque dans les meilleurs manuscrits. 
Il faut peut-être lire, avec Gronove : Consensa in pos- 
lerum diem concio. Consensa, comme lib. I, ch. xxx11 : 
Bellum erat consensum. 


Car. XXX VIII. — Ceres mater ac Proserpina. Henna 
était consacrée à Cérés et à Proserpine, parce que ce fut 
dans ses environs que Pluton enleva Proserpine. Voy. 
ch. xxx1x. Cicéron (Verr., iv, 48) : « Vosetiamatqueetiam 
« imploro atque appello, sanctissimæ deæ, quæ illos Hen- 
« nenses lacus lucosque colitis. » V, 72: «Dit, qui urbem, 
« lacus lucosque colitis. » 


Car. XXXIX. — Hæc in Sicilia, etc. Crévier soup- 
çonne Tite-Live d’avoir confondu deux années en une 
seule. D'abord l’année suivante, sous le second consulat 
de Tib. Sempronius et de Q. Fabius, Tite-Live ne rap- 


porte aucun fait arrivé en Sicile ; il parle seulement des 


prières adressées par les soldats de Cannes à Marcellus, 
et des lettres de celui-ci au sénat. Ensuite, d'après Po- 
lybe, lib. VII, Marcellus passa huit mois à assiéger Sy- 
racuse avec Appius Claudius, avant de marcher contre 
les villes de Sicile qui appelaient les Carthaginoïis. Mais 
après ces huit mois lé consulat de Marcellus devait se 
trouver bien près de sa fin. On peut donc reporter ses 
expéditions contre les Siciliens, contre Himilcon et Hip- 
pocrate, à l'année du deuxième consulat de Tib. Sem- 
pronius et de Q. Fabius. 


Cuar. XL.— Apolloniam teniasse. Apollonia, aujour- 
d’hui Pollonia , ville maritime de l'Illyrie macédonienne, 
voisine d'Oricus et du fleuve Aous qui se jette dans l’A- 
driatique. Elle était florissante par le commerce et les 
lettres. 


Car. XLI. — Ad Castrum Album. Toutes les éditions 
portent Castrum Altum, tous les manuscrits s’accordant 
sur ce mot. Castrum Album est une bonne correction pro- 
posée par Drakenborch dans ses notes, et qui est con- 
firmée par Diodore (Eclog. du liv. XXV), qui dit qu'Ha- 
milcar périt près d’une ville qu'il avait fondée, et qui, 
à cause de sa situation, s’appelait Axpa Aevxy. 


Cuar. XLII. — Ad Mundam. Ville de la Bétique à 
quelque distance de la ville moderne de ce nom. Elle est 
célèbre par le combat acharné dans lequel César vainquit 
les fils de Pompée. Il y avait aussi une autre Munda dans 
la Celtibérie. 


Ter. — Octavum jam annum. Si l’on place, avec Tite- 
Live (XXI, 15), la prise de Sagonte à la première année 
de cette guerre, nous sommes non pas à la huitième 
année, mais à la cinquième, et à la sixièmesuivant le cal- 
cul plus exact de Polybe qui place la prise de Sagonte un 
an avant cette guerre. Voyez la note du ch. xv du livre 
XXE, p. 882. 


Crar. XLIV. — Præter undecim fasces. Il résulte de 

ce passage, ce qu'on sait d’ailleurs, que les licteurs pré- 
cédaient le magistrat, non pas en troupe, mais un à Un 
et à la file. C'est ainsi qu'ils sont représentés sur les mé- 
dailles. 
* Animadvertere était le terme dont se servaient les lic- 
teurs pour annoncer le consul : Animadrertite ! (Voyez 
Pline, Paneg., LXI.) — Le trait rapporté par Tite-Live 
est raconté aussi par Plutarque (Fab., ch. xx1v); Valère- 
Maxime, II, 2; Aulu-Gelle, II, 2. 


Car. XLV.— Dasius Allinius. éxrjovos Tic. Toù 
AtournOoug VOpLECOILEVOS» Appien, Annib., XXXI. Selon cet 
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auteur, il se rendit à Rome, d'où il fut chassé et erra dans 
l’Apulie, redoutant tout le monde, Carthaginois et Ro- 
mains. 


_Guar. XLV. -- Ad Faleriorum Pyrrhive proditorem. 
Voyez V, 27et Epit. lib. XIU; Aulu-Gelle, II, 8 et 
Valère-Maxime, VI, 5. 


Car. XLVII. — Eam poriam scalis prius transgres- 
sos, ad murum pergere. Le texte est évidemment altéré. 
En franchissant la porte ils franchissaient aussi le mur, 
et ils n'avaient pas besoin de se diriger vers le mur, per- 
gere ad murum. Crévier, d’après cette leçon d’un manu- 
scrit, transgressos amurum perire, Corrige:eam porlam, 
scalis prius transgressos murum, aperire. La seule ob- 
jection à faire, c’est que les portes étant ouvertes il de- 
vient inutile d'en briser les verroux, vi claustra refrin- 
gere. Alex. Roellius, en transposant seulement ad, arrive 
à une correction plus nette : Ad eam portam scalis prius 
transgressos murum, pergere. 


Cap. XL VII. — Syphax erat rex Numidarum.... ad 
Galam, in parte altera Numidiæ (Massyli ea gens vo- 
catur). Syphax n'était pas roi de tous les Numides , mais 
seulement des Numides Massæsyliens, comme Gala et 
Massinissa l’étaient des Numides Massyliens. Syphaxcom- 
manda cependant quelque temps aux Massyliens, après 
avoir chassé Massinissa de son royaume. 

On comprenait sous le nom général de Numides diver- 
ses peuplades africaines : les Massyliens, Massæsyliens, 
Maures-et autres. Les Massæsyliens habitaient dans la 
Mauritanie Césarienne, depuis Metayonium jusqu’au cap 
Tritum, ou depuis le fleuve Mulucha ou Molochath (au- 
jourd’hui Mulvia), jusqu’au fleuve Ampsaça, à peu près 
l'Algérie. C’est là que régnèrent Syphax, Juba, Bocchus. 
Les Massyliens habitaient la Mauritanie Tingitane, ou Ga- 
ditane, ou Mauritanie proprement dite, depuis le fleuve 
Ampsaga jusqu’à la Zeugitana, ou depuis les frontières 
du royaume de Maroc jusqu’au détroit de Cadix. C'est là 
que régnèrent Gala, Massinissa, Jugurtha , Bogud, etc. 
Les deux Mauritanies faisaient partie de la Numidie; 
mais la Mauritanie Tingitane était appelée aussi Numidie 
nouvelle, ou proprement dite, Voy. Cellarius, Geogr. 
Antiq., IV, 5: 


Cuar. XLIX.—Septem et decem natos. Massinissa avait 
certainement plus de dix-sept ans. D'après tous les té- 
moignages des auteurs, il mourut nonagénaire. Selon 
Valère-Maxime, il mourut l'an de Rome 605, lorsque Ma- 
nilius était proconsul en Afrique; ce qui porte à peu 
près l’époque de sa naissance à l'année 515. Nous sommes 
à l'année 540; il avait donc vingt-sept ans ou au moins 


vingt-cinq. 
LIVRE XXV. 


Ici encore Tite-Live nous apprend, à plusieurs re- 
prises, qu'il a mis à contribution plusieurs auteurs (ch. 
xwi et xvir), et que pour les faits douteux il suit l'opinion 
qui a pour elle le plus grand nombre et les écrivains los 
plus voisins de l'époque qu'il traite. Voy. ch. xr, où le 
désaccord des historiens parait être venu de ce que 
Calor, fleuve de la Lucanie, a été confondu par quelques 
auteurs avec un autre du même nom; dans le pays de 
Bénévent. . 

Chap. u, sur les censeurs; comme il a coutume de 
prendre ces sortes de détails dans d'autres écrivains, il 
diffère de Polybe (X; 4 et 5) et de Velléius (IT, 8). 

Au chap. vu, se conformant à l'opinion de Polybe, sur 
ja trahison de Tarente, il a traduit presque tout de cet 
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auteur (ef. VIII, 26 et suiv.). Ia abrégé d'autres.faits, 
comme ce qu'on lit dans Polybe, sur le festin .et l'ivresse 
du préfet Livius. Dans quelques endroits il diffère de 
l'historien grec, comme au chap.x, au sujet du signal 
donné par la trompeite ( cf. Polybe, ch. xxx11}, où son 
récit parait plus exact. Sur l’année où Tarente fit défec- 
tion, il suit non pas Polybe, mais plures et propiores 
œtate memoriæ rerum scriptores. Car Polybe ( VIIL, 56, 
15; cf. IX, 1) raconte que la ville avait été prise l’année 
précédente. Le ch. xr et suivants sont pris tout entiers de 
Polybe (ch. xxxiv et suiv.). Le chap. xxrr1, sur le siége 
de Syracuse, est parfaitement en harmonie avec les frag- 
ments de Polybe, dans le Spicilége de Schweighæuser, 
&.V, p. 52; liv. VILL, ch. xxxvir de l'éd. Didot. Compa- 
rez aussi le fragment suivant avec le chap. xxiv, où cer- 
{ains passages répondent mot pour mOi aux passages 
grecs. 

Ch. xxxvi, il signale les variantes des auteurs , sur la 
mort de Scipion. La conformité avec les fragments du 


Spicilége, p. 55;liv. VIEL, ch. xxxvim, éd. Didot, prouve 


que Tite-Live s’est servi de Polybe. 

Ch. xxxx, sur le nombre des morts , il passe en revue 
les opinions diverses de Claudius, qui a traduit les an- 
nales d’Acilius, de Valérius Antias et de Pison ; il a pré- 
féré celui de ces trois récits qui rehaussait le plus la gloire 
romaine; les deux camps pris, etc. Ge qu'il dit ensuite 
des prodiges paraît tiré de Valérius Antias, cf. Pline, 
H. N., LE, 407. 

Cap. 1. — Thurini. Il ne paraît pas qu'il doive ici 
être question des habitants de Thurinum. Ce n est qu'au 


chap. xv que Tite-Live nous montre les Thuriniens quit- 
tant le parti des Romains pour celui d'Annibal. Il pa- 


raîtrait qu'il faut lire ici T'erinœi, les habitants de Te-. 
rina. Strabon (liv. VI) dit positivement qu'il s’agit ici 


de cette dernière ville, située aussi dans le pays des Brut- 
tiens. Elle se nomme aujourd'hui Nocera. Plus tard elle 
fut détruite, de fond en comble, par Hannon, parce que 
ce général désespérait de la défendre. 


Turn. — Minores magistratus. On entendait par là, 
non-seulement les triumvirs capitaux (triumviri capita- 
les), mais encore les édiles curules, etc. On leur donnait 
le nom de magistrats inférieurs, en comparaison des 
consuls, des préteurs, etc. Voyez mes Antiquités grec- 
ques'et romaines, p. 508. 

Les triumvirs capitaux étaient des espèces de juges 
qui siégeaient au forum. Ils étaient créés par les suf- 
frages du peuple, et leurs fonctions étaient de connaître 
des crimes et délits. On diminua de beaucoup la dignité 
de leur charge, lorsqu’en l'an de Rome 608, on établit 
les questions perpétuelles : car, à partir de cette époque, 
ils n'eurent plus à juger que les esclaves et les hommes 
des derniers rangs du peuple. Ils étaient encore chargés 
de la surveillance de la prison , ce qui leur faisait aussi 
donner le nom de #riumviri carceris (Asconius Pœdianus. 
Cic., de Divinat.— Pomponius, de Origin. juris.Digeste, 
TX, 11, 50). 


Isip. — Decemviri sacrificiorum. Dans l’origine ils 
n'élaient que deux, aussi les nommait-on duumwvirs. 

Leurs fonctions étaient de veiller à la conservation des 
livres sibyllins ou prophétiques , ainsi qu’à l'observation 
exacte des rites et cérémonies dans tous les sacrifices 
qu'ils prescrivaient. Dans la suite, lan de Rome 580, le 
nombre de ces magistrats fut élevé de deux à dix, Cinq 
étaient pris parmi les patriciens, et les cinq autres parmi 
les plébéiens. Cf. la note sur le ch. x du livre II, p.807 
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Guar. L — Et ante publicanus. Ge passage confirme ce 
que nous avions inféré, avec Crévier, d’une autre circon- 
stance { voyez la note du chap. vu, du liv. XXHL. p.900), 
que les préfets des alliés. étaient citoyens romains. Car, 
comme le remarque Duker, il n’y avait que des citoyens 
romains qui fussent chargés de la perception des deniers 
publics. La même observation résulte de plusieurs autres 
passages, XXVIL, 41; XXXIII, 56; XXXIV, 47: el 
XXXV, 5. 

Jin. — Ab Atilio prætore urbis. Sigonius a prouvé 
qu'il fallait substituer ici etaux chap. 11 et.x11 le nom de 
M. Atilius à celui de M. Æmilius, leçon des anciennes 
éditions ; en effet, le premier ‘fut préteur de Ja ville et 
l'autre des étrangers. Ce fut ce dernier qui eut Lucérie 
pour province. Voyez XXIV, 44 et XXV, 5. L’expres- 
sion de pren urbis se retrouve XXII, 3; XXVI, 5; 
XXVII, 4, 22,55; XXXI, 9; XXXII, 26. Mais celle de 
prætor urbanus est beaucoup plus fréquente. La leçon 
urbis, comme le remarque Duker, provient peut-être de 
l’abréviation urb. mal lue. 


Cuar.Il. — Ætas legitima. Scipion avait alors vingt- 
deux ans (cf. XXVI, 18), et n'avait pas même exercé 
la questure. Ce fut seulement l'an 575 de Rome qu'une 
loi, la loi Vellia, fixa l'âge requis pour les diverses char- 
ges publiques. Mais il semblerait résulter de ce passage 
que déjà, en 559, il y avait, soit une coutume, soit une 
loi sur ce sujet. On pense généralement que cette coutume 
ou cette loi ne fixait que l’époque où l’on avait la capacité 
pour les fonctions publiques. Gette explication est fondée 
eur un passage où Polybe (VI, 17) dit qu’il n’était per- 
mis à personne de remplir une magistrature urbaine 
avant d’avoir servi pendant dix ans. Gependant, comme 
le remarque Duker, on ne peut affirmer que cet usage 
ait toujours été obseryé rigoureusement. - 

JlLen fut autrement après la loi Vellia, dont les dispo- 
sitions dürent être scrupuleusement.observées. Aux ter- 
mes de cette loi, il fallait avoir, pour la questure, trente 
et un ans; pour l’édilité curule, trente-sept; pour la 
préture, quarante; pour le consulat, quarante-trois. Gi- 
céron nous le dit positivement, lorsqu’après avoir ra- 
conté qu'il avait exercé ces diverses fonctions, il affirme 
qu'il les a obtenues toutes dès la première année où la 
loi lui permettait de se porter candidat. Voici ce passage : 
« Si recordari voluistis de novis hominibus, reperietis 
« eos qui sine repulsa consules facti sunt ,diuturno labore 
« afque aliqua occasione esse factos, cum multis annis 
«ante petissent, quam prætores fuissent ,aliquanto:serius 
«“ quam per ætatem ac per leges liceret. Qui autem anno 
«suo petierint, sine repulsa non esse factos. Me esse 
« unum ex omnibus novyis hominibus, de quibus memi- 
«nisse possumus, qui consulatumpetierim cum primum 
«“ licitum sit ; consul factus sim, cum primum petierim, 
« ut vester honos ad meï temporis diem petitus, non ad 
« alienæ petitionis occasionem interceptus nec diuturnis 
« precibus efflagitatus, sed dignitate impetratus esse Vi- 
« deatur. » (Pro Leg. agrar., LL, ch. 11.) 

Du reste, lanomination de Scipion ne fut nile premier 
ni le dernier exemple d'infraction à la coutume ou à la 
loi sur l’âge. Voy. VII, 26; XXIU, 24, 50; XXV, 415 
XXVHI, 58; XXIX, 58 et XXXIL, 7 


In. — Ædilitia largitio. Les édiles, pour s'ouvrir la 
route à des magistratures plus importantes, ayaient cou- 
tume , en entrant en charge, de capter la faveur du peur 
ple par des jeux publics qu'ils faisaient célébrer avec le 


plus de magnificence possible, par des dons, des distri- 
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butions de vin, d'huile. De là le rom de congiaria, donné 
à ces sortes de distributions, de quelque genre qu’elles 
fussent, soit qu’on les fit au peuple, soit que les soldats 
en fussent l'objet. Pour ces derniers cependant l'expres- 
sion.de donativa était plus usitée. Cf. XXXVIL, 57. De pa- 
reilles libéralités ne sont pas sans exemple dans la Grèce, 
surtout après la conquête romaine. Voyez Inscript. gr. 
el lat., recueillies par la commission de More, t. I, p. 189, 
et t. II, p. 8 et suiv., p. 22 et suiv. 


Cnap. IT. — Congii olei in vicos singulos. Le conge, 
sixième partiedel’amphore, valaittroislitres vingt-quatre 
centilitres.Ge n’était donc qu’un bien faible don; aussi Pe- 
rizOnius a-f-il proposé de lire in viros, xar' &vDpz. 

Cuap. II. — Ducentum millium œris multa. Les 
tribuns du peuple prononcaient cette amende; le peuple 
ensuite la ratifiait ou en faisait remise (Cic., de Legib., 
TL, 5, 6; Philipp., XI, 8, et pro Milon, x1v: cf. Sigonius, 


de Judic., IE, 18, et Gruch., de Comit., II, 2). La somme | 


dont parle Tite-Live, si, comme tout porte à le croire, 
il est question d’æs grave, valait 90,000 fr. de notre mon- 
naje. 


IBi. — Sitellaque allata est. C'était une sorte de pa- 
nier dans lequel on recueillait les suffrages. Cicéron, de 
Nat. Deor., I, xxxvu, 2106 : « Tiberium Gracchum, cam 
« videor concionantem in Capitolio videre, de Marco Oc- 
« tavio deferentem sitellam. » Plutarque désigne le même 
vase par le mot grec bdpia. Voici à quel usage il servait : 
celui qui portait une loi mettait dans la sitella le nom 
des tribuns, puis il les tirait au sort pour les envoyer suc- 
cessivement aux suffrages, à mesure que leurs noms 
sortaient. ( Voy. la note du ch. 11 du liv. ILE, p. 815.) 


Isin.— Ubi Latini suffragium ferrent. Le mot Latini 
ne peut convenir ici, bien que Doujat, sur ce passage, 
Gruch., de Comit., 1, 5 et Sigon., Ant. jur, Ital., L, 4 
aient cherché à le défendre. Cf. Spanheim, Orb. Rom, 
I, 7, et Gronov., Epist., 218, daps le Syllog. Epist. de 
Burmann, t. LE 

Igin. —In cornu primus sedebat. À l'extrémité ou en 
avant des bancs disposés en demi-cercle, sur lesquels les 
tribuns du peuple étaient assis: car les iribuns n'avaient. 
pas de tribunal, mais seulement des siéges. Le mot corn 
se dit de l’extrémité d’un grand nombre d'objets. Voyez 
les commentateurs de Tacite, Ann., I, 75; Suét., Tib., 
ch. xxxi1; Valère-Maxime, V, 7, ext. 2. 


Cuap. IV. — Aqua et igni.… interdici. Telle était la 
formule par laquelle on désignait l’exil. C’était, comme 
on le voit, une condamnation indirecte. Le mot exil ni 
aucun autre mot synonyme n'était prononcé. Gicéron 
en fait la remarque (pro Cœcina, ch. xxxr1v, 8 100 ), mais 
l'exil en était la conséquence forcée. C’est à l'aide de 
cette fiction. qu’on faisait perdre à un citoyen romain les 
droïts dont. on ne pouvait le priver contre sa volonté, 
C’est. ainsi encore que plus-tard, sous les empereurs, 
dans la peine appelée relegatio in-insulam, qui laissait 
la liberté à ceux qui en étaient frappés, on ne défendait 
pas au condamné de sortir du lieu desa relégation, mais 
On lui interdisait tous les autres à l'exception de celui-là, 
ce qui, de fait, produisait le même résultat. 

Sous les empereurs, l'interdiction de l’eau et du feu 
fut remplacéepar la déportation et les diverses espèces de 
relégations, qui constituaient différentes peines à diffé- 
rents degrés, dont Marcien, dans un fragment du livre 
XIII de ses Institutions, conservé au Digeste (XL VIH, 
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xIX, 4), nous montre clairement la gradetion « Aligguin 
“ in tempus quidem relegato perpetuum exsilium, in per- 
“ petuum relegato insulæ relegationis, in insulam relepato 
« deportationis, deportato pŒna capitis irrogatur. » 


Cup. V. —Novus pontifex M. Gornclius Céthegus. Il y 
avait alors buit pontifes (voyez X, 6et9), et l’un d'eux 
portait le titre de pontifer maximus. À sa mort le nom- 
bre de huit était complété an moyen d'une électien faite 
par le collége des pontifes; puis, dans une assemblée des 
comices par tribus, l'un des huit était élu grand pontife. 
Cf. ch. 1; IX, 54; XXXIX, 46: XL, 42; Gruch., de 
Comit., IL, 2 et 5; Noris, Cenot. Pis, Diss., L; Ch. w., 
Le droit de se compléter directement fut-enlevé aux pou- 
tifes, l'an de Rome 649, par.la loi Domitia. 


IB1D. — Q, Fuivius Flaccus et T. Manlius Torquatus. 
Hs étaient aussi pontifes. 11 est question de Q.Fulvius au 
Chap. xx1 du livre XXTIT ; et Tite-Live parlait peut-être 
des honneurs précédeniment décernés à'T. Manlius, dans 
les derniers livres de la seconde décade. 


TBib.— P. Cornelium Calussam. Gronove propose de 
lire Cæsulla, d'après ce passage de Festus (p. 145, éd. 
Egger): « Rayiliæ (Ravillæ) a ravis oculis, quemadmo- 
«“dum.a cæstis Cwsullæ. » Peut-être encore, et de pré- 
férence, faut-il corriger, avec Sigonius, Scapulu. Cf. 
VII, 2. et Pigh.in Ann. ad ann. 425, p. 557. 


Isrn. —Jn pagis forisque et conciliabulis. Donat s'é- 
tend fort au long sur le sens de ces trois mots, qu'il est 
utile de bien comprendre. 

Pagi, c'étaient des bourgs, le plus souvent situés sur les 
bauteurs, et forts par leur position , que Numa ou Ser- 
vius Tullius {Denys d'Hal., IL, p. 155, et IV, p. 220, éd. 
Sylb.) avait établis pour le refuge des paysans, et 
qu'à cause de cela, il avait appelés mdyous, C'est-à-dire 
collines, Voy. XXXE, 50, et Ernest, Clav. Cicér. 

Fora, c'étaient de petites villes fortifiées, où, à certains 
jours, se tenaient des foires, et se rendait la justice. De 
là Forum Appii, Livit, Julit, ete (Dœring., ad Cic. Cat., 
I, 9; Sigon., Ant. jur. Tial., II, 35, Turneb., Advers., 
E 11, et Marc. Donat.) 

Conciliabula, c'étaient des lieux où se tenaient des as- 
semblées : sic dicta a societate et conventu multorum in 
unum. Il parait qu'il y avait peu de différence entre les 
conciliabula et les fora, qu’on trouve souvent réunis. Cf. 
cb. xx; VIT, 15; XXIX, 57, XXXIV, 1; XXXIX, 14, 
18; XL, 19, 57 ; XLIIL, 44; Tac, Ann. III, 40; Isidor., 
au mot Pagi, et Festus, aux mots Forum et Gonciliu- 
bulum. 

IBiD.—Si quis roboris satis ad ferenda arma. L'âge ou 
l’on-commencçait à porter les armes était, comme on le 
voit par ce passage, dix-sept ans. Tite-Live nous apprend 
aussi que si l’on avait fixé ce terme, c’est qu'ayant cet age 
on ne supposait pas aux jeunes gens la force nécessaire, 
Voyez Juste-Lipse, de Milit. rom., V, 2: à 

Gmap. VI. — Cupii a Pyrrho ad Heracleam. Ci. 
XXIL, 59. LAS 

fsin.— Fato, cujus lege immobilis rerum humanarum 
ordo seritur. Voyez les interprètes sur Tacite, Ann., VI, 
29; Sil. Ital., V, 76; VI, 121; XV, 51, et Juvénal, IX, 
32; XII, 65. 

Xmin, — Ubi plus quinquaginta milliu hominuin ceci- 
derunt. J. Perizonius corrige plus qualtraginta. Voyez 
XXII, 49, Mais cette correction est inutile. Souvent dans 
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les discours Tite-Live exagère ou diminue les nombres, 
suivant l'effet qu’il veut produire. 


Car. VII. — Munere vacaret. Crévier pénse, avec 
raison, qu'il s’agit ici de certaines corvées auxquelles les 
soldats étaient astreints dans le camp ; comme de porter 
le bois, le fourrage, l’eau, etc. Quand un soldat s'était 
distingué en face de l'ennemi, on lui accordait quelque- 
fois exemption de ces travaux, en considération de son 
courage. Tacite (Ann., I, 17, et ailleurs) nous apprend 
aussi que souvent les soldats obtenaient des centurions 
cette exemplion moyennant une somme d'argent. 


Isin. — Lapidibus pluit. Voyez liv. L, ch. xxx1, P. 782. 
Les naturalistes se sont occupés des pluies prodigieuses 
dont il est souvent fait mention dans Tite-Live et dans 
d’autres auteurs. Ils en ont recherché les causes physi- 
ques. L'opinion Ja plus commune est que ces pierres pro- 
viennent de quelques volcans, d'où elles sont lancées par 
la fermentation intérieure, avec assez de force pour être 
quelquefois portées à de fort grandes distances. x suffit 
pour cela qu'il s’opère subitement un dégagement d'air 
très-violent, par les ouvertures étroites du cratère. L'air, 
en s’échappant avec impétuosité, lance dans les airs tout 
ce qui s’Oppose à son passage. 

Ce qui semble confirmer cette explication, c'est que 
ces pluies de pierres semblent avoir eu lieu de préfé- 
rence dans les contrées qui ont des volcans, dans leur 
voisinage. La première pluie de pierres dont il soit fait 
mention dans Tite-Live arriva sous le règne de Tullus 
Hostilius, dans les environs du mont Albain (liv. I, 
‘chap. xxxi ). Le fait est rapporté avec tant de détails par 
J'historien, etle même phénomène s’est répété tant de fois 
près de la même montagne, qu'il ne semble pas possible 
d’en douter. Il n’est pas bien difficile d’en déterminer la 
gause physique. On peut supposer, avec beaucoup. de 
vraisemblance, qu’il ya eu dans les premiers temps, 
sur le mont Albain, un volcan, remplacé depuis par un 
lac; et cette conjecture est assez fortement appuyée pour 
qu’elle puisse passer pour une certitude. On sait que 
c'est un effet ordinaire des volcans de lancer dans les 
airs des pierres et de la cendre qui, retombant ensuite 
sur la terre à des distances plus ou moins grandes, peu- 
vent être prises, par le peuple ignorant, pour une pluie 
de pierres, et par conséquent pour un prodige. Quoique 
dans les temps postérieurs le mont Albain ne jetat plus 
ni flammes ni fumée, le foyer de ce volcam subsistaif 
toujours ; la férmentation des matières sulfureuses ei mé- 


talliques qui y étaient contenues, devait être assez forte 


pour jeter en l'air une grande quantité de pierres à la fois. 
Is. — Visum est saxum volitare. Il ne s’agit plus ici 
d’une pluie de pierres, mais d’une pierre ou d’un corps 
dur, tombant isolément des airs sur la terre. Ce phéno- 
mène est encore plus fréquent et plus général que la pluie 
de pierres. 
L'histoire romaine n'est pas la seule qui nous présente 
des exemples de pierres tombées du ciel. Personne n'i- 
gnore que, la deuxième année de la soixante-dix-huitième 
olympiade, il tomba du ciel, en plein jour, une pierre, 
auprès du fleuve Égos, en Thrace. Pline assure que de 
son temps on montrait encore cette pierre, et quelle 
était « magnitudine vehis, colore adusto.» Get événe- 
ment devint si fameux dans la Grèce, que l’auteur de la 
chronique athénienne, publiée par Selden, avec les mar- 
res du comte d’Arondel, en a fait mention sur l'article 
58, à l'année 1118 de l'ère attique ou de Cécrops. 
- Une autre pierre, pesant soixante-dix livres, tomba 
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du ciel au mois de janvier 1706, auprès de Larisse en 
Macédoine. Paul Lucas l'avait vue, car il était alors à 
Larisse. Elle sentait le soufre et avait assez l'air de 
mâchefer. 

Le fameux Grassendi, dont l'exactitude égalait le savoir, 


rapporte que, le 27 novembre 1627, le ciel étant irès- 


serein, il vit tomber, vers les dix heures du matin, sur le 
mont Vaisin , entre les villes de Guillaume et de Perne, 
en Provence, une pierre enflammée qui paraissait avoir : 
quatre pieds de diamètre. Elle était entourée d'un cercle 
lumineux de diverses couleurs, à peu près comme l'arc- 
en-ciel. Sa chute fut accompagnée d'un bruit semblable 
à celui de plusieurs canons que l'on tirerait à la fois. 
Cette pierre pesait cinquante-neuf livres. Elle était de 
couleur obscure et métallique, d’une extrême dureté; sa 
pesanteur était à celle du marbre ordinaire, Comme 


quatorze est à onze. Voyez d’autres exemples dans mon 


Dictionnaire de l'histoire de France, au mot AÉROLITHE-. 


Car. VIII. — Duarum nobilissimarum..... civitatum. 


Il y en avait trois, comme on le voit par le chap. xv, 
savoir : Tarente, Métaponte et Thurii. 


Imip. — Ex iis tredecim fere mobiles, etc. Cf. sur la 
trahison qui livra Tarente à Aunibal, Appien, Guerre 


d'Ann., ch. xxxni-xxxiv; Frontin, Strataq., III, 5, 6 et 
surtout Polybe (VIN, 26-56 Schweigh.), qui comme 
nous l'avons déjà remarqué, est ici traduit littéralement 
par Tite-Live. 


Tri, — Nico et Philemenus. Les meilleurs manuscrits 
ont Philomenus, d’autres Philemenes, leçon reçue dans 
les éditions antérieures à Gronove. Polybe les appelle 
iinpevos et Nixwv. Appien et Frontin n’en indiquent 
qu’un seul qu'ils appellent Kovovebs, où Gononeus. Peut- 
être était-ce le surnom de Philomène, qui était le chef 
de la conjuration. 


Cnap. IX. — Ad portam Temenida. Le nom qui dési- 
gnait cette porte venait de celui de Témenus, arrière- 
petit-fils d'Hercule qui, conjointement avec ses deux 
frères (Cresphonte et Aristodème) dont il était l'aîné, 
s'empara du Péloponèse, après en avoir chassé les Pé- 
lopides, et qui, le premier des Héraclides, régna à 
Argos. Les rois lacédémoniens descendaient de son frère 
Aristodème. Or Tarente, comme on sait, avait été 
fondée autrefois par une colonie grecque de Lacédémo- 
niens. Il y avait aussi à Syracuse, ville fondée par Ar- 
chias, qui était aussi Héraclide, un Apollon Téménites , 
qui donnait son nom à un quartier de le ville. 


Cuar. XI.=- Plaustris transveham naves. Près de dix- 
sept siècles plus tard le même moyen fut employé par 
Mahomet IE, au siége de Constantinople. Ne pouvant 
percer l'entrée du port, fermée par une chaine, il conçut 
le projet hardi d'y faire transporter ses vaisseaux par 
terre, sur un chemin de madriers ef de planches grais- 
sées, depuis le Bosphore jusqu'au haut du port. Cette 
entreprise gigantesque fut exécutée en une seule nuit. 
Un commentateur moderne, en rapprochant ces deux 
faits, s’écrie: « Honneur au génie des Barbares ! » Et 
pourquoi donc appeler Barbares le vainqueur de Cannes 
et le conquérant de Constautinople? Annibal pouvait 
bien être traité de Barbare par les Romains, qui don- - 
naient ce nom à tout ce qui luttait contre eux; les gens 
du Bas-Empire avaient assez de vanité pour en user de 
même envers Mahomet IL: mais le Turc et le Carthagi- : 
nois étaient deux hommes de génie; et le génie n’est 
jamais berbare. rer 


TITE-LIVE. 


Cup. XIT. — Vates hic Marcius illustris. Cf. Macrobe 
Sat., I, 17. Cicéron, de Divin., T, 40, 50, parle de Marcü 
fratres, augures et devins. Voyez Davis, sur ce passage 
de Cicéron, Lindebr., sur Ammien Marcellin, XIV, 1 et 
Meursius, Crilic. Arnob:, I, 14. 


Isip. — Amnem Trojugena. Selon la coutume, cet 
oracle était en vers. Tite-Live en a un peu dérangé la 
mesure; Alciat a tâché de la rétablir ; mais sa restitution, 
reproduite par presque tous les éditeurs, nenous à pas 
paru assez heureuse pour que nous l'insérions ici. 

Par les champs de Diomède, il faut entendre les cam- 
pagnes de l’Apulie, où était Cannes, et que les poëtes ap- 
pellent souvent de ce nom, à cause de Diomède, fils de 
Tydée, roi d'Étolie, qui après le siège de Troie, errant 
comme Ulysse et bien d’autres, avait abordé en Italie, et 
ayant épousé la fille du roi Daunus, reçut de lui une 
partie de la Daunie ou de l’Apulie. ( Voyez Heyne, Exec. 
4., ad Virg. Æn., XI, et Eudocie, Jon., dans les Anecd. 
gr. de Villoison, p. 415.) 


Isio. — Canna flumen. C'est ou l’Aufidus, ou une ri- 
vière moins importante arrosant Cannes, et dont les au- 
tres auteurs ne parlent pas. Parmi les cours d’eau qui 
traversent les champs de Cannes, on connaît l’Aufidus et 
le Vergellus, sur lequel on peut voir Florus, IL, 6.et Va- 
lère-Maxime, IX, 2. 


IBin. — Ludos prætor… facturus. Ce préteur.était P. 
Cornélius Sulla ou Sylla. Voici, à ce sujet, l'étymologie 
du mot Sylla, telle que nous la donne Macrobe, Sat., I, 7, 
p. 290, éd. Deux Ponts) : «Bello punico ITludi Apollina- 
« res ex libris sibyllinis primum sunt instituti, suadente 
« Cornelio Rufo decemviro, qui propterea Sibylla cogno- 
« minatus est, et postea corrupto nomine primum Sylla 
« cœpit vocitari. » Cicéron ( 4d Att., XVI, 5) nous ap- 
prend que dans ces jeux on représenta des pièces de 
théâtre grecques. (Dodwell., de Cyclis, Diss. IV,846+) 


Cap. XIV. — Dein postero castris, ete. Ge passage 
n'est pas très-clair. Quand l’armée romaine eut été ra- 
menée à Bénévent, qui pouvait empécher les Campa- 
niens de sortir, ou Hannon de revenir? Ün manuscrit 
omet se devant hostium, ce qui rend la phrase un peu 
plus supportable. 

In. — Vibius Acuœus, c'est-à-dire originaire d’Ac- 
cua. Mais Accua, comme le remarque Duker, doit être 
placée en Apulie (XXIV, 20), et non en Campanie. Or 
la cohorteen question était pélignienne, et l'on ne voit 
pas pour quel motif les Péligniens Jui auraient donné un 
chef apulien. Du reste, il ne faut pas confondre Ces prœ- 
fecti avec les douze préfets des alliés qui, suivant Polybe 
{ VI, 24), étaient nommés par les consuls. Les uns et les 
autres sont désignés par le nom de mréteurs, IX, 16 et 
XXII, 19. Cf. J. Lipse, Milit. rom., I, 73 IL, 10. 


Inin. — Hoc signum intra vallum hostium erit. C’est 
avec raison que l’histoire recueille. el consacre de pa- 
reils faits d'héroïsme, dont Tite-Live nous a cité plus 
d’un exemple. (Voyez IV, 29; XXI, 26; XLI, 4.) Mais 
il est bon. de remarquer que notre. histoire aussi abonde 
en traits de courage, qu'on pourrait mettre en parallèle 
avec ceux-là. Nous avons déjà rappelé le trait du grand 
Condé, lançant dans les lignes de Fribourg son bâton de 
maréchal. Qui ne se rappelle un autre héros s'immorta- 
lisant par un exploit semblable au passage du pont d’Ar- 
cole? : 


Tnip. — Princeps primus centurio. Juste-Lipse, Milit. 
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roms IX, 8, et Duker pensent qu'il faut lire princeps 
primæ ou prioris centuriæ ; mais peut-être le mot cen-. 
lurio n'est-il autre chose qu'une glose du mot primus; 
car de même que le cenfurion du premier manipule du 
pilum ou du rang des triaires s'appelait primi pili cen- 
iturio ou primus pilus, de mêmele centurion du premier 
manipule des hastats s'appelait primi hastali centurio, 
Ou primus hastatus ;: de même aussi le premier de l'ordre 
des principes pouvait être appelé primi principis cen- 
turio, ou primus princeps. L'ordre dans lequel se clas- 
saient les centurions était tel, que le decimus hastatus 
était considéré comme le dernier de tous ; tandis que le 
Drimus pilus était le premier en importance, et c’est par 
ce motif qu'on le désigne aussi par l'expression de pri- 
mus cenhuio. Voyez VII, 41. 


Cuap. XV. — Quibus indidem ex Achaia oriundi. 
Toutes ces villes étaient grecques d’origine; mais Thu- 
rii, co'onie athénienne , ne peut ici, de même que dans 
Scymous de Chio, v, 525, être désignée comme d'origine 
achéenne, que parce qu'on aura confondu avec ses 
habitants les anciens Sybarites, ou eu seulement égard 
à ceux d’entre eux qui ayaient survécu et pris part à la 
nouvelle colonie. Voyez Heyne, Opusc. Acad., t. I, 
p.174. 11 y examine quelle fut la véritable origine de Thu- 
rii, et s'occupe de Métaponte, p. 205 et suiv., où ül 
avertit que les mots « cognatione juncti erant » ne se rap- 
portent qu'aux Métapontins, et non aux Tarentins, qui 
étaient d'origine dorienne. 

Cuap. XVI. — Liberos cum suis legibus, ce qu'il ex- 
prime ailleurs par le mot immaunes, c'est-à-dire exempts 
de tributs et d'impôts, et vivant d’après leurs propres 
lois, éxevbépouc, abrevouous. Cf. KXXV, 25; XXX, 51; 
XXXVIL 54: XLIV, 7; XLV, 26. Voyez sur le double 
privilége de l'éleuthérie et de l'autonomie, Spauheim, 
de Usu et pr. nunr., Diss., EX, p: 674. 


Irin. — Contingere dextram. Usage antique. Voyez 
Hom. J!. B., 541, et Eurip., Méd., 21, avec la noie de 
Porson. 


Imin. — Paludamento circum lœrum brachium intorlo. 
Sur cet usage ancien dont les bas-reliefs grecs nous of 
frent plus d'un exemple, voyez Burmann sur Péiron., 
chap. xxx, et Schel., sur Hygin, p. 1050, t. X, des Aui. 
Tome 


Cuar. XVIII. — Eruptione oppidanorum et Magonis. 
Peut-être faut-illire Hannonis ou Bostaris, que, Suivant 
Tite-Live, XXVL, 5 et 12, il avait laissé à la tête de la gar 
nison carthaginoise. Au chap. xv et xvi il dit que Magon- 
était dans le Bruttium, et au chap. xxr qu'ilse trouvait. 
dans i’armée d'Annibal. 


Cuar. XIX. — Sempronianus exercitus, cui En. COrne= 
lius queæstor præerat. Il avait été chargé du commande- 
ment après la mort de Tib. Sempronius Gracchus. CF: 
ch. xvri. Le questeur provincial, comme magistrat du 
peuple romain , était au-dessus des lieutenants , et, 
après la mort du proconsul ou du propréteur, et même 
en leur absence , ou en attendant l’arrivée de leur suc- 
cesseur lorsqu'ils sortaient de fonctions, il les remplaçait 
comme chef des troupes. 


Cnar. XX. — Casilinum frumentum convectum : a@ 
Vuliurni. ostium ubi nunc urbs est castellum communi 
tum (ante Fabius Mazunus munierat), præsidium impor 
gitium.. In e@ duo maritimacastella, ete. Passage cor- 
rompu ; car les deux forts maritimes, où Tite-Live nous 
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dit. qu’on porta du blé, sont Vulturne et Puteoli, que Fa- 
bius avait fortifiés (XXIV, 7),et il en dit autant, au chap. 
xx, de Casilinum, de Vulturne et de Puteoli. Aussi, 
après communitum, Cluvier, fal. ant., I, 2, insère-t-il 
Puteolis. Parmi les différentes conjectures proposées, la 
plus probable est celle d’après laquelle. il faudrait lire 
ainsi ce passage : « Castellum communitum atque Puteolis 
« (Maximus munierat) præsidium impositum. » Car Fa- 
bius, après avoir fortifié Puteoli, y avait placé une gar- 
nison (voy. XXIV, 7). En outre Fabius y est souvent dé- 
signé pet le seul surnom de Maximus. Voyez par ex., 
XXLIV, 12; d'où l’on peut conclure qu’un copiste inatten- 
tifa de Puteolis fait Fabius, ou que ce dernier mot, 
ajouté comme glose à Maximus, est passé dans.le texte, 
après en avoir chassé Puteolis. 


Cap. XXI. — Prima legio et sinistra ala socialis 
evercitus. L'armée des alliés se divisait en deux corps, 
Pala dextra et lala sinistra, et l'ala était pour eux ce 
qu'était la légion pour les Romaïns. Voyez J.-Lipse, Mit. 
rom., II, 7. Ce savant nous apprend qu'on donnait le 
nom d'ala dextra et ala sinistra à deux parties de l'in- 
fanterie des alliés, parce que, comme les ailes chez les 
oiseaux, elles couvraient le corps des légions des deux 
côtés. Cf. Aulu-Gelle, XVII, 4. De là les expressions 
cohortes alariæ, ou alares (X, 40), pour indiquer l’in- 
fanterie des alliés, et alarii equites pour désigner leur 
cavalerie (XXXV, 5 et XL, 40), passages où ils sont dis- 
tingués des legionarii equites. 

Sans doute, le plus-souvent, le mot ala se dit des al- 
liés; mais quelquefois aussi de la cavalerie romaine. 
Voyez IT, 49; VITE, 59; XXIITI, 45; XXIX, 1. Quantau 
motif qui a fait donner à lune des ailes lenomde.dextra, 
et à l’autre celui de sinistra, on l’ignore, et Polybe (VE, 


26) ne nous apprend rien à cet égard. « Les al, dit 


Duker, n'étaient pas ainsi appelées à cause du rang 
qu'elles occupaient dans le combat; car le chap. n du 
livre XXVII prouve que la gauche pouvait combattre à 
l'aile droite, et la droite à l'aile gauche. Je soupçconne- 
rais, ajoute-t-il, que ces noms leur étaient donnés arbi- 
trairement par le général, de la place que chacune 
d'elles occupait dans le camp. » Cf. XXVI, 14; XX VII, 
14 et XXXI, 21. 


Cnap. XXII. — Conquisitio volonum. Voyez la note 
sur le chap. Lvir du livre XXI, 


Crar. XXII. — Incertus utrum.. an obsidione Syra- 
_cusas. premeret. L'année précédente Appius seul avait 


assiégé Syracuse, pendant que Marcellus portait ses ar- 


mes par toute la Sicile, et tenait tête à Himilcon et à 

Hippocrate. Marcellus délibère donc ici s’il doit, mainte- 

nant qu ’Appius a été renvoyé à Rome, se tourner contre 

les ennemis de l'année précédente, ou rester Sur les 
lieux pour presser le siége de Syracuse. 


Isin. — Ad portum Trogiliorum. Trogiliorum est une 
correction de Cluvier, pour Frogilorum que donnaient les 
anciennes éditions. Trogilum était un bourg sur le bord 
de la mer, et ses habitants en tiraientlenom de 7! rogilit. 
Le lieu où se tenaient les vaisseaux s'appelait d'eux Por- 


tus Trogiliorum. Etienne de Byzance : Téwixcc: =. 


Êv Zuxenia" To. ÉéOVLx0y Tpoyics. Fhucydide, VII, 
Tpbyaos 2ONTDUENCE, nTsp pa AÜTATOY évÉyVero AT 


êx To peyÉAou AuzéVos ÉT TAY Étépay DdAuoSON To émirei- 


yuoua. Ce port se trouvait près. de l'issue du grand port 
de Syracuse, 


HISTOIRE ROMAINE, — NOTES. 


Cuar. XKIII.— Diem festum Dianæ-per triduum agi. 
Ilne faut pas prendre dies festus dans son sens rigoureux, 
car la phrase serait. inintelligible. Cette expression ne 
peut signifier autre cuose que la fête de Diane, quelle 
qu'en füt la durée. Il n’est donc pas nécessaire de re- 
trancher le mot dies, comme le proposent J. Gronove et 
Crévier. Voyez, surles Asreuioux, Meursius, Græci@ fe- 
ridia, 1. 

Cap. XXIV.— Atheniensium classes demersæ. Voy. 
Cic., Verr., V, 51. 


Ir. — Et duo ingentes exercitus cum duobus clarissi- 
mis ducibus. Demosthène et Nicias défaits par le Spar- 
tiate Gylippe, au temps de la guerre du Péloponèse. 
Voyez Thuc., VIT, 2 et suiv.; Diod., XIE, 7 et suiv.; 
Justin, IV, 4; Plutarque, Vie de Nicias, et Vie d’Alci- 
biade. Deux autres généraux athéniens, non moins cé- 
lèbres, Lamachus et Eurymédon, périrent aussi à Syra- 
cuse. Voy. Thuc., VI, 101 et VII, 52. 

Crap. XXV.— Ad Euryalum. Evobnkes ñ dpomokg TOY 
Ériro)dv, nohiyvtov. JÈ Tobro SvpaxGUGEY ATOXpNELVOY, 
Etienne de Byzance: cf. Thue., VI, 97; VI, 2 et 45. 

Is. — Neapolim et Jycham. Voyez la note sur le 
chap. xxr du livre XXIV. 

Cap. XXVI. — Accessit et pestilentiæ. Tite-Live, 
dans la description de cette peste, a eu sous les yeux 
Thucydide, IT, 54 et sui. 

Car. XX VIT. — Sed iidem venti, etc. Le vent d'ouest 
les avait portés de Carthage à Pachynum, le vent du 
midi leur était nécessaire eue se rendre de Pachyaum à 
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Jin. — Ab ortu solis flare. Donc les vents étaient 


changés depuis que Bomilcar était arrivé à Pachynuin: 
- mais de telle sorte qu’ils les empêchaient toujours de dou- 
 bler le promontoire et de se diriger vers Carthage. 


Caar. XX VIII. — Simul ad eos ab exercitu Siculorum. 
C’est ainsi que Périzonius a corrigé la leçon ordinaire: 
Simul ab eo ad exercitum Sic. « Des envoyés, dit-il, 
avaient été expédiés du camp des Siciliens vers Marcel- 
lus, pour traiter de la reddition de la ville, et surtout 
pour sonder les dispositions des assiégés, avant de rien 


arrêter définitivement. Les députés n'avaient donc pas be- 


soin de rappeler qu'ils avaientétérenvoyés par Marcellus à 


l’armée, puisque cela n'avait pas eu lieu, et que même, 
s'il en eüt été ainsi, 


-on ne pouvait en conclure: que c'é- 
tait dans le but de rendre la fortune égale pour tous, 
ce qu'ils affirmaient être l’objet de leur mission. En ou- 


tre il n'était pas besoin que Marcellus envoyât à ce sujet 
- des députés aux Siciliens ; qui étaient venus d'eux-mêmes 


lui faire cette demande , et il n’était pas convenable qu'il 
s'occupât d’un soin qui regardait les seuls alliés de Sy- 
racuse , alors dans le camp. » 


Cap. XXIX. — Sub clientela nuwminis Marcellorum. 
(Comp. XXVI, 52, Gicér., Verr., 1,51, 55; IT, 2, 8 245 
IV, 54.) Il résulte de ce passage que les Marcellus étaient 
les patrons des Siciliens, comme les Fabius des Allobro- 
ges, Cicéron des Campaniens, Caton des Cappadociens 
et des Cypriotes. {Sur ces sortes de patronages voyez les 
commentateurs de Tacite, Ann., Il, 55.) En mémoire 
de la clémence et de l'humanité de Marcellus, chique 
année on célébrait à Syracuse une fête en son-honneur, 
appelée les Marcellea, à laquelle Verrès en substitua 
impudemment une autre appelée Verrea. C'est à peine 
si l'on trouve dans Tite-Live quelques mots sur la clé- 


SUTE-LEIV E, 


mence qui mérila à Marcellus cefte distinction honora- 
ble ; il raconte même des faits qui semblent en opposi- 
tion avec ce caractère généreux (XXIV, 35; XXV, 51, 40: 
XXVI, 26, 52). Plutarque (Marcell., ch. xx et xxirr) rénd 
plus de justice au conquérant de Syracuse; et il raconte 
qu’en considération de la liberté qu'il avait donnée aux 
Syracusains, et du patronage qu'il leur avait accordé, 
ce peuple reconnaissant lui avait décerné les honneurs 
dont nous venons de parler et d’autres encore. 

Pendant que Marcellus était consul pour la quatrième 
fois, raconte Plutarque, ses ennemis subornèrent des 
Syracusains qui devaient venir à Rome l’accuser et se 
plaindre dans le sénat que, contrairement aux traités, 
ils avaient été opprimés par les Romains d'une manière 
indigne. Ils vinrent en effet et se présentèrent au sénat. 

Marcellus était alors absent, et occupé d’un sacrifice 
au Capitole; son collègue, que son absence contrariait, 
le fait prévenir. Il arrive, prend place sur ‘sa chaise cu- 
rule , expédie les affaires comme de coutume, puis 
descend , va se placer dans le lieu réservé aux accusés, 
laissant ainsi toute latitude aux Syracusains. Ceux-ci ex- 
posent leur plainte : Marcellus y répond; après quoi les 
accusateurs et l’accusé sortent du sénat pendant qu’on 
recueillait les suffrages. Marcellus élait au milieu de ses 
adversaires, la figure calme, ne témoignant ni crainte 
de l’accusation intentée contre lui, ni irritation contre 
les Syracusains. 

Dès que le résultat du scrutin fut connu, et qu'on sut 
l’acquittement de Marcellus, on vit ses accusateurs deve- 
nir tout à coup ses suppliants, se jeter à ses genoux, le 
conjurer avec larmes de leur pardonner à eux, et de 
prendre en pitié le sort de leur malheureuse cité. Mar 
ce!lus attenidri céda à leurs prières, et ne cessa de com- 
bler de bienfaits eux et les autres Syracusains. La liberté 
qu'il leur avait rendue, l’autonomie, la jouissance des ri- 
chesses qui léur restaient, leur furent maintenues par 
le sénat. En reconnaissance de ces importants services , 
Syracuse lui décerna de nouveaux honneurs, etils ren- 
dirent uve loi d'après laquelle, toutes les fois que Mar- 
cellus où un de ses descendants passerait en Sicile, tous 
les Syracusains se couronneraïient de fleurs et offriraient 
un sacrifice aux dieux. 


Cnap. XXX,— 4b Areihusa fonte usque ad osliun 


angiportus. Il y a ici une erreur qui provient du fait de 
Tite-Live, car iln’y a aucuo rapport entre la fontaine d’A- 
réthuse' et Achradine. Arétbuse est située à l'extrémité de 
l'ile (Cic., in Verr., IV, 118; Strab., liv. VI, p. 270 et 
Virgil., Enéide, LIL, 696, et beaucoup d’autres passages). 
Il y a d’ailleurs dans le récit de Tite-Live, d'après la re- 
marque de Périzonius (Anim. hisé., ch. vin), une inconsé- 
quence manifeste, puisqu'il dit (liv. XXVI, ch: xxr} que 
Mericus livre non pas Achradine, mais Nasos (l'ile ). 
Crévier craintmême que tout ce récit-de la trahison de 
Mericus ne soit pas fort exact , et que par conséquent il 
n'y ait un reproche plus grave à faire à Tite-Live. 

IBin. — Remurco. Le mot remulcus vient de bia, 
Cordage, et de é)xo, tirer, ou mieux de bupLouxeiv, d'où 
nofre terme de marine remorquer, par le°changerent si 
commun des deux liquides x et o. C'était proprement le 
cordage à l'aide duqguelun-navire en remorquait un au- 
tre. Cf. XXXIL, 16: XXXVIT, 24, et Scheffer, de Mil. 
fon 


Cap. XXXT. — ‘Archimeden, memoriæ proditum. 
est.ete. CE Cic., F'in:, V, 49; -Silius Ital., XIV, 616 et 


suiv.s Val. Max, VilI, %,ext, 7, el Plutarque { Marcell., 
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ch. x1x) qui rapporte les différents récits: des bistoriens. 


Cap. XXXII. — Ad urbem Anitorgin. On n'en con- 
nait pas la position, à moins qu'il ne faille lire Conistor- 
gin, ville forte des Celtiqnes ou de la Lusitanie, que 
Strabon , il est vrai (IL, 2, p. 141), appelle Koyioropotce, 
mais qu'Appien (B. Hisp., wir et suiv.) désigne sous 
le nom de Kcvioropyue on ouvioropyis. Le mème auteur 
parle d’un peuple de Cunéens; du pays et du promontoire 
Cunéen. Voyez Strabon, liv. IL, pr.; Plin,, IV, 22; 
Pomp. Mela, ILE, 4. Cf. XX VIII, 57. 


Car, XXXV.— Asdrubalem Hamäilcaris, Sous-euten- 
dez filium. Voyez XXVI, 17. De même on trouve Asdru- 
bal Gigonis, XXV, 37: KXVI, 20; XXVIII, 12, et 
peut-être Seleucus Antiochi, XXXVIL, 18. Cf. Duker, sur 
Florus, II, 16; Burmann, sur Suétone, Cæs., IV, ef 
Granim., x. 

Cuar. XXXVI. Omnesque intus, etc. C’est la tradition 
adoptée par Appien { Hisp., xv1) : Toy TÜPYOY ÉVÉTOA GAY 
où Aides, xt 0 Extmioy xurexabÜn er TOY ouyovru, Cf. 


Sil. Llal., XIII, 688. 


Cure. XXXVIIL. — Ex omni profectosævitia fortunæ 
emersuram esse. Cf. II, 29 et Horace, Od., IV, 4, 65 et 
sui. 


Cup. XXXIX.— Claudius qui annales Acilianos, etc. 
Voyez sur Acilius, p. 769, col. f. 


Isin. — Clypeum argerteum pondo CXXXVIIT cum 
imagine Barcini Asdrubalis. Chez les Grecs et chez les 
autres peuples de l'antiquité, après l'érection d'une sta- 
tue , la récompense la plus honorable était ur bouclier 
sur lequel on faisait peindre ou graver l’image de celui 
auquel il etait décerné. Cf. XXXIV, 52; XXXV, 10: 
XXXVIIL 55; XL, 51; Tac., Ann., IL, 85; Pline, 
XXXIV, 45; XXXV, 2 et suiy.: Dodvwell Prœlect, ad 
Sparlian… Hadr., p- 6 et mOn explicalion des Inscr. gr. 


“et lat., recueillies par la commission de Morée, t. I. 


p. 89: — Les cent trente-huit livres que pesait le bou- 
clier en question équivalaient à quarante-quatre kil. 


_sept cent douze grammes, en adoptant, avec M. Saigey, 


trois cent vingt-quatre grammes pour le poids de la livre 
romaine. 


Cuap. XL.—Inde primum inilium mirandi græcarum 
artium opera. Ce goùt pour l'art grec s’accrut encore 
après la prise de Cvrinthe. Cf. XXXIX, 6; Cic., ad Div., 
VII, 14, et Manuce sur ce dernier passage. 


IBin. — Templum id ipsum primum, etc. Le temple de 
l’Honneur et du Courage, comme l’a remarqué Duker. 
Plutarque (7e de Marcell., eh. xxvir1) dit que Marcellus 
le bâtit avec le butin rapporté de Sicile, et que, vouépar 
lui dans son premier consulat-etau combat contre les In- 
subriens à‘ Clastidium (voyez Polybe, IL, 11), il fut dédié 
par son fils, près de la porte Capène, (Voyez Tite-Live, 
XXVII, 25 et XXIX, 11.) Les mêmes auteurs Ont rap- 
porté qu'un seul temple avait été voué par Marcellus, 
mais que dans la suite, sur l’avis des pontifes, on en. 
éleva deux qu'on réunit cormme pour indiquer, ainsi que 


le dit Symmaque (Ep. I, 14), que là où il y a des actes de 


courage il y a aussi d’éclatants honneurs. Voilà pourquoi 
il est question, tantôt d’un seul temple et tantôt dedeux, 
comme deux lignes plus bas : AG portam Capenam dedi- 
cata a Marcello templa. Gf. Gic., Verr., IV, 54 et Pline, 
XXXV, (0 ou57. | 

Guar. XUI. .— Pisoni jurisdictio urbana, etc. Les dif: 
ficultés que-présente ce passage onf été levées par Pé- 
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rizonius, dans ses Animadv. hist, ch. 1v, p. 167. 
M. Lemaire a transcrit en entier cette discussion dans 
son commentaire, auquel nous renvoyons nos lecteurs. 


LIVRE XXVI. 


Souvent dans ce livre notre auteur rappelle le récit de 
plusieurs écrivains, comme au chap. vi par exemple. 
Depuis le chap. v jusqu'au ch. x11, comparez Tite-Live 
avec Polybe, IX, 5-8 et suiv.; mais il ya dans le premier 
plus de développements. Il a joint à.son récit beaucoup 
de détails puisés ailleurs, comme ce qu'il dit de Ja pluie 
prodigieuse qui deux fois sépara les combattants, et de 
l’étonnement dont Annibal fut frappé, quand il apprit 
que les Romains venaient de faire partir des vexillaires 
pour l’armée d'Espagne. Après avoir, dans le chap. xr, 
suivi presque partout Polybe, il rapporte le récit différent 
de Cælius, et met de côté les éloges que Polybe (IX, 9) 
donne à Annibal pour ce fait. Au chap. xx, l’exposé des 
événements d'Espagne n’est pas tiré de Polybe, quien a 
parlé ailleurs, et en d’autres termes (X, 7). Cf. Becker, 
p-. 120. Au sujet de Bomilcar, il s'accorde avec les frag- 
meuts de Polybe (in Spicileg., p. 56); pour ce qui est 
des affaires de la Grèce, le fond, il est vrai, s’en trouve 
dans Polybe; mais Tite-Live a considérablement abrégé, 
comme on peut s’en convaincre en le comparant avec 
l’auteur grec, IX, 28, 59. Le chap. xxv est tiré de Po- 
lybe (IX, 40). Le xce, comparé aux fragments de Po- 
lybe, IX, 27, prouve que Tite-Live l’a eu sous les yeux; 
mais il l’a abrégé, et a omis la longue digression de l’é- 
crivain grec sur la situation d’Agrigente. Au chap. xut, 
Polybe, qu'il a presque constamment suivi (cf. X, 6 et 
suiv.), arapporté indirectement le discours de Scipion, 
mais les deux auteurs ont employé à peu près les mêmes 
raisonnements. La comparaison du Chap. xzir avec Po- 
lybe (7-11) prouve que beaucoup de choses ont été pui- 
sées dans ce dernier; seulement Tite-Live a omis plu- 
sieurs détails qui lui paraïssaient peu importants, tels 
que là description de la ville, les projets de Scipion. Les 
chapitres xzr1-xLvI sont calqués tout entiers sur Polÿbe. 
Polybe s'était attaché aux témoignages les plus authen- 
tiques et à la lettre même.de Scipion à Philippe (ch. IX). 
C'est encore Polybe qui lui fournit les détails du butin 
énumérés ch. x1vr1. Chap. xuix, s’écartant de Polybe, il 
rapporte les opinions diverses des écrivains, parmi les- 
quels il faut mettre Polybe (comme on peut en juger par 
les fragments), Valérius Antias et Silenus. Il avoue qu'il 
trouve fastidieux de tout rapporter, tant les auteurs dif- 
fèrent; que, s’il faut s'arrêter à quelque chose, un juste 
milieu lui paraît plus vraisemblable. Le reste est dû à 
Polybe. Il faut en dire autant de l’histoire de l'épouse de 
Mandonius, et, au chap. x, de la jeune fille celtibérienne 
(Polybe, 18-19). Ce qui ne l’a pas empêché de consulter 
des annales plus étendues sur les mêmes faits , sans faire 
mention de Valérius d’Antias, qui est la source où cer- 
tainement il a puisé tout le reste. Le chap. zrest tiré du 
chap. xx de Polybe. 


Cuap. IV.— Instituium, ut velites in legionibus es- 
sent. Quelles espèces de troupes appelaït-on velites ? Les 
vélites existaient-ils avant la mention qu'en fait ici Tite- 
Live ? Dans le cas de l’affirmative, quel sens faut-il don- 
ner à ces paroles? 

Les vélites étaient des troupes lévére dont le nom 
pourrait être rendu par celui de voltigeurs, et dont l'u- 
sage paraît avoir été le même chez les Romains que chez 
nous. Festus dit que c’éfaient des soldats expeditos, 
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quasi velites, id est volantes. Si cette étymologie ne porte 
pas avecelle l'évidence, elle donne du moins une idée de 
ce qu'étaient les vélites. 

Valère Maxime (II, 5, 2 5) dit expressément que l’u- 
sage des vélites fut imaginé pendant cette guerre, et ce- 
pendant il en a déjà été parlé plus d’une fois dans Tite- 
Live (XXI, 55; XXII, 29, et XXIV, 54). Mais comme 
nous l’avons fait remarquer, livre XXI, ch, Lv, p. 888, 
Tite-Live désignait par ce nom les {troupes faisant un ser- 
vice analogue à celui des vélites,qui ne furent organisés en 
corps spécial, et sous cenom, qu’à l’époque où nous som- 
mes arrivés. Le témoignage positif de Valère-Maxime n’est 
nullement contredit par celui de Tite-Live, quoiqu'on 
ait prétendu trouver dans ce chapitre même la preuve que 
les vélites étaient déjà connus. On se fonde sur ce que 
Tite-Live nous dit qu’on donna aux soldats dont il parle, 
et qu’on exerce à monter en croupe derrière les cavaliers 
et à mettre tout à coup pied à terre pour combattre, sept 
javelots longs de quatre pieds, et terminés par un fer, 
comme les javelois des vélites : quale hastis velitaribus 
inest. Mais, du mot inest, il résulte que Tite-Live veut 
parler des vélites de son temps, et non de ceux d’autrefois. 

Du reste, tout porte à penser que de bonne heure on 
fit usage de troupes légères, quelque nom d’ailleurs qu'on 
leur ait donné d’abord: rorarii, accensi, funditores, ja- 
culatores, sagittarii, etc. Mais on n’avait point encore 
songé à les adjoindre ainsi à la cavalerie, en les faisant 
monter en croupe. C’est sans doute là tout ce qu'il y 
avait de nouveau ; c’est la seule modification qui fut alors 
introduite, ut velites in legionibus essent. 

Quant à l’armure des vélites, elle consistait en bou- 
cliers plus courts, parmæ breviores, que ceux des cava- 
liers, et sept dards longs de quatre pieds et terminés par 
un fer. 

Frontin désigne ces boucliers en les appelant parmulas 
non amplas, Valère-Maxime parvuwmtegmen.Polybe décrit 
la forme et la matière des boucliers de la cavalerie, mais 
il n’en donne point les dimensions (V1, 25), non plus que 
les autres auteurs. La parma des vélites était, suivant 
lui, meptosonc To oynmart, Toimedoy Éxovoa Ty an 
(Voy. XXXVIIL, 21; XLIV, 55, et Polybe, VL, 22; J. 
Lipse, Mil.rom., IUT, 1 et 4, et Anal. ad mil. rom. II, 4, 
p. 426.) 


Cap. IV.—CastellumGalatiam, au delà du Vulturne, 
entre Capoue et Caudium. On la retrouve sur la carte de 
Peutinger, et on en voit les ruines dans le lieu appelé le 
Galazze, et non à Calatia, qui est de l'autre côté du Vul- 
turne et porte aujourd'hui le nom de Capazzo. Voyez 
Camill., Voyage de Capones diss. II, ch. xxvrr; cf. Stra- 
‘bon, liv. VI, p. 285. 


Isin. — Secundi husiati signum. Voy. la note sur le 
ch. x1v du liy. XXV. 


Cuap. VE. — Primi principis signum. Voy. ibid. 


Igin. — Elephantos igne e castris exactos. On sait 
que ces animaux redoutent le feu et la fumée. 


1Bin. — Medixtuticus. Voy. la note sur le ch. xxxv du 
livre XXIIE, p. 905. 


Car. VIII. —Jovem fœderum ruptorum testem. C'est 
comme tel que les Grecs lui donnaient le surnom d'éoxtoc, 


Igip. — Per Appiæ municipia quæque propier eam 
viam sunt Setiam, Goram, Lanuvium. Ce passage pré- 
senté quelque difficulté, et la phrase doit s'explique” 
ainsi : quæque urbes seu coloniæ propier eam viam sunt, 
car Setia et Cora n'étaient pas alors des municipes, mais 
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des colonies, et c’est dans cette classe qu’elles sont ran- 
gées, non-seulement II, 16, 22; VI, 50 et ailleurs, mais 
même plus bas XX VII, 9 et XXIX, 15. Lanuvium seul 
était municipe. Voy. VIII, 14; Sigonius, Ant. jur. ital., 
IT, 9; Velser, Rer.-August., V, p. 279, et Otto, Deædil. et 
colon., ch. 1, font observer que souvent les mêmes villes 
sont appelées tantôt colonies, tantôt municipes. On peut 
même dire avec Duker que Lanuvium étant sans nul 
doute-un municipe, Sétia et Cora ont été comprises sous 
le même nom. 


Cap. IX. — Per Suessulam, Allifanumaque et Casina- 
tem agrum. Polybe (IX, 5) dit qu'il traversale Samnium, 
où se trouyaient effectivement Allifa et Casinum; mais 
Suessula était en Campanie. On a done proposé de lire : 
per Suessanum Venafrumque : car, lorsqu’en partant de 
Capoue pour se rendre à Rome, on était arrivé sur le 
territoire des Sidicins, on ne prenait point par Suessula, 
situé bien en arrière entre Capoue et Nola, pour se ren- 
dre sur le territoire d’Allifa et de Venafre. Voy. Cluvier, 
tal. ant., IT, 8, p. 1055, et IV, 5, p. 1182. 


Igip. — Crinibus passis aras verrentes. C'était l'usage 
. dans les supplications et dans les deuils publics. Voy. I, 

15; III, 7 ; Stace, Theb., IX, 658; Sil. Ital., VI, 560 et 
suiv. Au lieu d’aras, Schweighæuser, sur Polybe (IX, 6), 
pense avec raison qu'il faut lire areas, et alors Tite-Live 
aurait traduit littéralement l’auteur grec : xAbvouout 
Taiç xoOLat Ta Toy lepov Édipn. 

Inn. — Arce Æsulana. Æsula, Æsulum ou Æsola 
était une ville du Latium située probablement entre Ti- 
bur et Préneste, et dont il n'existait plus aucun vestige 
du temps de Pline. Cf. Hor., Od., III, 29, 6; Velleius 
Patercul., I, 14, et Pline, II, 5 ou 9. 


Igin. — Cui ne minueretur imperium. Les magistrats 
dont l'autorité devait s’exercer hors de la ville, la per- 
daient quand ils reyenaient de leurs provinces arec ou 
sans armée, du moment qu'ils étaient entrés dans la ville 
ou qu'ils avaient transmis le pouvoir à leur successeur. 
Voy. ch. xx1; XLV, 56; Tac., Ann., IT, 19; Cujas, Ob- 
serv., XII, 15 ; Gruch., Refut. post. disp. Sigon., ch. 1v. 


Is1n. — Inde Algido Tusculum petiit. Il faudrait pour 
cela qu'il eût rétrogradé, car l’Algide est entre Tusculum 
et le mont Albain ; on a donc proposé delire inde ab Pedo 
Tusculum petiit. Ce passage a donné lieu à une discus- 
sion très-animée entre deux savants célèbres, Jac. Gro- 
nove et Raph. Fabretti. Voyez Jacobi Gronovii, Tertia 
dissert. epist. ; Fabretti, Dissert. tertia de Aquis et Aquæ- 
ductibus ; Gronovii, Responsio ad cavillationes Raph. 
Fabretti; et Fabretti, Apologeticon ad Grunnovium. 


Cap. X.— Per Carinas. Les carènes formaient pres- 
que la troisième région de Rome, entre les Esquilies et 
le mont Cælius. Voyez Heyne, sur Virg., Æn., VIII, 561. 


Tip. — Tria millia passuum ab urbe castra admovit. 
Les historiens ne sont pas d'accord sur cette distance. 
Florus IX, 6, 44, 56, et Pline, XV, 18 ou 20 sont d'accord 
avec Tite Live ; mais Polybe (IX, 5) parle de quarante 
stades ou cinq mille pas, et Appien (B. Hann., xxxvin) 
ainsi qu'Eutrope, de quatre mille. 

Is. — À porta Collina. Il faut substituer nécessai- 
rement à cette leçon celle de plusieurs éditions et entre 
autres de l'édition aldine ad portam Gollinam (cf. 
ch. xin) ; autrement il faudrait supposer qu'Annibal était 
entré dans Rome, et de plus que le temple d'Hercule et 
de l'Honneur était situé en dedans des murs, ce qui est 
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contraire à toutes les données de l'antiquité, puisqu'il est 
bien constant qu'il avait été bâti près du Mont Sacré. 
Voy. Cic., De leg., IT, 25, et Pline au passage cité plus 
haut; cf. Donat, Roma vetus, IV, 4, et Nardini, Roma 
ant., IL, 15. Appien (B. Hann., x1) dit qu'Annibal vint 
de nuit avec trois éclaireurs seulement reconnaître la 
position de Rome: suivant Pline, XXXIV, 6 ou 15, il 
aurait lancé huit javelots en dedans des murs. 


Cap. X.—Nullos aptiores inter convalles tectaque hor- 
torum et sepulcra aut cavas undique vias ad pugnandum 
futuros rati. Le caractère de la nation n'a pas changé. 
Ge que Tite-Live dit ici des Numides d’Annibal s’appli- 
que entièrement aux Numides d'aujourd'hui. 


IBin. — Clivo Publicio. Il se trouvait dans la treizième 
région de Rome, sur la pente orientale de l’Aventin qu'il 
servait à descendre et à gravir. Festus (p. 96, éd. Eg- 
ger) : « Publicius Clivus appellatur quem duo fratres L. 
«M. Publici Malleoli ædiles curules, pecuariis conde- 
« mnatis ex pecunia, quam ceperant, munierunt, ut a 
« Aventinum vehiculis Velia veniri posset. » Cf. XX VII, 
91; XXX, 26; Ovid., Fast., V, 285 et suiv.; Varron, L. 
L. IV, 52, et Donat, De urbe Roma, IL, 11. 


Cap. XI. — Jmber ingens grandine mixtus, etc. Po- 
lybe (IX, 6-7) et Appier (B. Hann., x1) ne parlent-pas 
de cette tempête, et ne donnent pas de la retraite des 
Carthaginois les motifs que Tite-Live va donner. 


Imin. — Modo mentem non dari. « Rome, que tu te- 
« naïis, t’échappe, et le destin ennemi t'a Ôté, tantôt le 
« moyen, tantôt la- pensée de la prendre.» Bossuer, Orai- 
son funébre de la reine d'Angleterre. 


IBip. — Quum rudera milites religione inducti jace- 
rent. Rudus, rodus etraudus désignait tout objet non fa- 
çonné et notamment l’airain en lingof, l'airain non mon- 
nayé. (Voyez Saumaïse, De mod.usur., p.26; les com-. 
mentateurs de Val. Max., V, 6,5; Varr., L.L., IV, 54, 
et Festus.) Cette grande quantité d’airain qui se trouvait 
entre les mains des soldats d'Annibal, provenait sans 
doute du butin considérable fait par eux de Capoue à 
Rome, ou même des trésors du temple qu’ils pillèrent, et 
qu’ensuite un motif religieux les porta à abandonner. 
Maïs on a peine à concevoir par quel motif religieux ces 


: hommes qui avaient dépouillé le temple de toutes les of- 


frandes en or et en argent, jelaient l’airain dans la 
crainte d’être sacriléges. Cette considération a porté 
VValch, Emend., p. 155, à changer inducti en intact. 
Tite-Live alors aurait voulu dire que dédaignant l'ai- 
rain, depuis qu'ils avaient fait un butin plus riche, ils l’a- 
bandonnaient sans écouter ce scrupule religieux, qui, 
d’après les idées de l'antiquité, devait leur faire envisa- 
ger l'action de rejeter les objets sacrés comme un plus 
grand crime, comme un plus grand mépris des dieux que 
le pillage lui-même. Buttner, Observ., p. 71, adopte 
cette correction qui a en effet beaucoup de vraisem- 
semblance. 

Crar. XIII. — Et ad porias accessit. Ce passage con- 

firme la leçon ad portam Collinam du ch. x. Voyez plus 
haut. : 
Car. XIV.— Auri pondo sepluaginta fuit, argenti tria 
millia pondo et ducenta. Ge qui donne, d’après les ie 
culs de M. Saigey, 66,241 fr. pour l'or, et pour l'ar- 
gent 220,800 fr. 

Car. XVI. — Aliqua aratorum sedes: Par Je mot ara- 
tores Tite Live désigne ici ceux gui cultivaient leurs 
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propres terres, non les terres publiques pour lesquelles 
ils payaient leur dime comme on: le voit dans Gic., Verr. 
III, 20, 27 et ailleurs. 


Crar. XVI. — Instituiorum: Voyez Juvénal ,. VIT, 21 
et ses interprètes. 


Car. XVIL. —Js locus est inter oppida Iliturgin et 
Mentissam. Voyez XXI, 11 et XXTII, 49. 


Tnin. — Hujus saltus fauces, etc. C'est le Salius Tu- 
giensis ainsi nommé de la ville de Tugia et appelé au- 
jourd’hui Sierra di Alcaraz. Cf. Pline, EI, 1 ou 5. 


Imin. — Caduceatorem. C'était un envoyé chargé de 
traiter avec le général romain et portant à la main un 
caducée, symbole de la paix. Voyez sur le caducée le Sco- 
liaste de Thucydide, I, 52, les proverbes de Zénobius, 
II, 26 ; Servius ad Æn:, IV, 242. 


Cuar. XVIIL. — Quatuor etviginti ferme annos natus. 
C'est aussi l’âge que lui donnent Valère-Maxime (ÆV, 
5, 4), Appien (B. Hisp.,. xwnr), et Orose (IV, 48); 
mais des manuscrits d'Orose portent XXVIL au lieu: de 
XXIV,.et Polybe (X,.6, 10), dit que Scipion prit Cartha- 
gène à l’âge de viogt-sept ans. Il est vrai que le même 
auteur {X, 5, 4) rapporte que Scipion avait dix-sept ans 
(lan de Rome 554), lorsqu'il sauva son père dans le 
combat ; ce qui s’accorderait mieux avec l'opinion de Tite- 
Live. Cf. XXL 46 et XXV, 2. 


IBin. — Confusum suffragium, ete. Voyez Gruch., de 
Comit., I, 23 IL, 2, p. 545, 646, t. 1, du trésor de Græ- 
vius ; Sigonius de Ley. cur., ch. x et Addend. ad Ant.jur. 
civ. rom., I, 21; et Ernesti, Clav. Gic. au mot Con: 
fusio. : À 

Crar. XEX.— Fuit enim Scipio non veris tantum vr- 
tutibus: mirabilis, ete. Sur le caractère de Scipion,ses 
vertus, ete. voyez Polybe, X, 2, 5. Tout ce-qu'ildit de 
ce grand-homme est d'autant plus digne de foi qu'il était 
l'ami intime de Laælius, qui était lui-même ami du 
deuxième Africain et dont le frère avait vécu dans l'inti- 
mité du premier: 

Voici comment M: Michelet nous dépeint Scipion 
(Hist. Rom., t. 11, p: 85): « C'était un de ces hommes 
airnables et'héroïques, si dangereux dans les cités libres. 
Rien de la vieille austérité romaine; le génie gree plutôt 
et quelque chose d'Alexandre. On l’accusait de niœurs 
peu sévères, et dans une ville qui commençait à se cor- 
rompre, ce n’était qu’une grâce de plus. Du reste, peu 
soucieux des lois, les dominant par le génie et l'inspi- 
ration, chaque jour il passait quelques heures enfermé 
au Capitole , et le peuple n’était pas loin de le croire fils 
de Jupiter. Tout jeune encore, et longtemps avant l'é- 
poque légale, il demanda l'édilité : Que le peuple me 
nomme, dit-il, et j'aurai l'âge. Dès lors Fabius et les 
vieux Romains commencèrent à craindre ce jeune au- 
dacieux. » 


Igin. — Stirpis eum divinæ virum esse... anguis m- 
manis concubitu, ete. On prétendait que Pomponia avait 
eu commerce avec Jupiter métamorphosé-en serpent, et 
Scipion citait adroitement à l'appui de ce conte l'exemple 
d’Alexandre-le-Grand. Cf. XXXVIIL, 58; Aulu - Gelle, 
VIX, 4; Pline, VIT, 9; XX VI, 45; .Plutarque, Alex. ch. 11; 
et Spanheim , de Usu et prast. Num... dis. V. 


IBin. — Ostiis Tiberinis. De la ville d’Ostie’ fondée: à 
l'embouchure du Tibre, cf. I, 55. 


Tip. Gallicum sinum. Aujourd’hui le golfe de Lyon, 
qui s'étend de la Provence jusqu'à la Catalogne. 
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Crap. XIX, — Oriundi etipsi a Phocœa sunt. Les mots 
et ipsi ne sont justifiés par rien ; aussi a-t-on pensé que les 
mots ut Massilienses, qui devaient venir immédiatement 
après, avaient disparu par la négligence des copistes ; où 
bien encore, etipsi ut Massilienses étaient une glose dont 
une partie seulement serait passée dans le texte. Peut-être 
aussi, en écrivant, ut ipsi, Tite-Live a-t-il pensé aux 
Massaliotes, mais sans compléter sa pensée. 

Cmap. XX. — In hiberna diversi concesserant, ete. 


Polybe indique des quartiers d'hiver entièrement diffé- 
rents (X, 7). Cf. Appien, Hisp., x1x eb xx1. 


IBin. — Supra Castulonensem saltum. Il en est aussi 


fait mention dans César, B. civ., I, 58; et dans Cic., Ep. 
fam., X, 21. 


Cuar. XXI. — À C. Calpurnio prætore urbano, etc. 


Le préteur urbain avait, dans l'absence des consuls, le 


droit de convoquer le sénat. Voyez XXIL, 55 ; XXXVILE, 


44, et plus haut ch. ur. 


min. — Senatus ei ad ædem Bellonæ datus est. Les 
ambassadeurs ou les généraux, demandant le triomphe, 
étaient admis dans le sénat qui se réunissait hors de la 
ville, dans le Champ-de-Mars ou dans le temple d’A- 
pollon (voyez LE, 63; X, 19; XXXIV,45; XXX VII, 58; 
XXXIX, 4 ) ou dans celui de Bellone. Là, les généraux 
rendaient compte de leur conduite, faisaient valoir leurs 
services et rentraient dans Rome, comme simples parti- 


euliers, si le triomphe leur avait été refusé, et comme 


trigmphateurs, s'il leur était accordé: et jusqu'à ce que 
la cérémonie fût achevée, ils conservaient le comman- 
dement. Cf. ch. 1x et TILL, 10. 


Emo. — Postulavit ut triumphanti-urbem imire licerer. 


Pour obtenir le triomphe, d'après les lois, plusieurs 
conditions étaient nécessaires : il fallait fo une décision 
Au Sénat ouun ordre du peuple, bien que quelques gé- 
néraux n'aient attendu ni l’une ni l'autre ( voyez ILE, 65> 
VIL, 17: X, 56, 57; XX VIII, 9); 2 il fallait que l'on fût 
dictateur, consul ou préteur ( voyez XXVIH, 58; XXXT, 
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26: XXXVI, 59; XXXIX, 29); mais peu à peu on'se re- 


jâcha sur ce point { Plutarque, Pomp., ch. vi; Dion. 
KXXXVII, 21: Cic., pro Sexio, x1; pro. Balbo, 1v, pro 
Lee Manilia);.5° on-exigeait que le général-eût fait ses 
exploits dans son gouvernement et sur ses propres aus- 
pices (voyez XXXIV, 10, et Val.-Max., I, 8, 1-7); 
4° qu'un peti: nombre de citoyens et au moins cinq milleen. 
netmnis eussent succombé dans l'action (voy. X, 86, Valer. 
Joc. cit. et Cic., pro Dejotaro, v) ; 5° que l'empire romain 
eût. reçu quelque accroissement, et qu’on ne se füt pas 
borné à reprendre un territoire envahi par l'ennemi 
(voyez Valer., loc. cit.) ; 6° il fallait que la mission du 
général fût entièrement accomplie, que la province füt 
pacifée, la guerre finie, et que l’armée, qui avait pris 
part aux exploits que récompensait ce triomphe, füt 
rappelée et non pas rerise.au commandement du suc- 
cesseur (voy. XX VILI,9; XXXI, 48; XXXIX, 29). Cette 
dernière. condition est iciformellement exigée; mais on 
trouve. plus d'un exemple du contraire (XXXI, 49; 
XXXILL, 43: XXXIV, 10, 17-XXXIX, 58, 42). 


In. — Cum simulacro captarum Syracusarun. Racine 


a très-bien exprimé cette coutume des Romains. dans 
Mithridate, act, ILE, scèn. I. 

Et gravant en airainses frèles avantages, 

De mes états conquis enchaiuaient les images. 
Voyez aussi Grébillon, Rhadamiste et Zénobie, acte 
scèn. LL. 


TITE-LIVE. 


Cuar XXI.—Sosis Syracusanus.Périzonius (Animado. 
hist, ch. vux, p. 541), reproche à Tite-Live une double 
négligence, d'abord parce qu'il prétend que Sosis avait 
introduit de nuit les Romains dans Syracuse, ce dont il 
ne fait pas mention dans le livre précédent, et ensnite 
parce qu'il dit ici que Nasos avaitété livrée par Méricus, 
tandis qu'ailleurs (XXV, 50), il raconte que ce fut 
Achradine, et que Nasos avait été prise de vive force par 
Marcellus. 


Cap. XXII. — Hybla et Macella. Sur Hybla, voyez les 
interprètes de Silius Italiéus, XIV, 26. Macella était 
comme Schera, située entre l'Hypsaetle Crimissus. Cf. 
Polyb., I, 2%; Dion Cassius, t. 1, p. 45, ed. Reim. et Clu- 
vier, Sicil., IL, 12. 


CuiP. XXIIIL. — In foro Subertano. Hardouin, sur 
Pline, II, 5 ou 8, pensé que ces mots désignent la ville 
de Suberetum, aujourd’hui Sovretto, non loin de la Soana 
et du Flore et appelé ainsi du liége (subere), qu'on trouve 
en abondance dans les champs voisins. Quelques ma- 
nuscrits portent Sudertano, qu'on rapproche de Suder- 
num, cité par Ptolémée. 


IB1D. — Jdeo nominatio in Locum ejus non est facta. 
Duker dit qu’il n’a trouvé nulle part si cela avait eu lieu 
par suite de quelque usage religieux ou pour quelque 
autre motif. Mais on lui a répondu avec raison que la 
nomination n'avait pas eu lieu cette année-là parce 
qu'elle était écoulée: et que certainement elle ne fut que 
différée. | 

IB1D. — Flaminio abiit. Cette exclusion fut sans doute 
ordonnée par un décret des pontifes qui étaient les dé- 
fenseurs et les juges de tout ce qui concernait les céré- 
Monies du Culte; ou bien encore par une décision du 
grand pontife que Numa (I, 20), avait chargé de pro- 
noncer sur tout ce qui avait rapport au culte, et auquel 
le peuple, comme nous l'apprend Tite-Live, força souvent 
les prêtres de se soumettre. Gf. Grucb. Devet. jur.pont., 
IL, 11; Servius ad Virg. Georg., IL, 194, et les commen- 
tateurs de Valère-Maxime, I, 1, 4. FE 


Cuir. KXXIV.— Scopas et Dorimachus. Voyez, sur ces 


117: V, 5-16; IX, 42; XII, 1, 2; XVI, 59; XVIII, 56 et 
suiv. Drakenborch, d'après une correction de Duker, a 
écrit Dorymachus, parce qu’on trouve aussi écrit d’une 
manière semblable Doryphorus dans Suétone (Ner., 
#xIX), Dorylaus dans Cicéron (pro Dejot., xv) gt Do- 
rylas dans Ovide (Met., V, 129). Maïs dans les manuscrits 
de Polybe, on ne trouve qu’une fois Aopôuayos el partout 
ailleurs Aoppayos, orthographe bien préférable, les mots 
dans la composition desquels entre dopu se formant, non 
du nominatif, mais du radical suivi de la voyelle de liaison 
dopiay0s, dopéxnmroc ; doptdawroe, Dopixrnros. Voyez 
Schweighæuser sur Appien, f. tr, p. 159. 


Je. — Conscriptæ conditiones. Cf. Polybe, IX, 50, 
59; X, 41; XI, 6; XVIII, 20. 


Inn. — Atialus rex Asiæ.Il n’était que roi de Per- 
game, maïs les Romains appelaient proprement royaume 
d'Asie toute cette partie des côtes de l'Asie-Mineure qui 
s'étend de Pergame en Mysie jusqu'à Carie. C£. Span- 
heim, Densuetpræst. numism., diss. VIII, p. 541, etIX, 
P: 629, où l’on trouvera l'arbre généalogique des Attales. 


Cuap. XXV. — Inde Pardanorum urbem, Sitam in 
Macedonia, transitum Dardanis facturam. Rübenius con- 
lecture avec assez de probabilité qu'il faut lire Sintiam, 
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in Macedoniam (leçon de plusieurs manuscrits) trans- 
itum D. facturam. Swria, mé Maxedoviae TES TŸ 
Opéxrn, Etienne de Byzance. Mais il est possible que Tite- 
Live ait désigné toute autre ville que Sintia, située sur 
les frontières de la Dardanie et de la Macédoine. Les 
Dardaniens’étaient un peuple de la Mæsie (aujourd’hui 
la Servie), voisin et ennemi de la Macédoine qu'ils enva- 
hirent souvent. Voy. Polybe, IV, 66; V, 97; XXVIIL, 8: 


Cap. XXV. — Lyncum. Lyncus était la capitale de la 
Lyncestide, au nord de la Macédoine, où se trouvait aussi 
la Pélagonie. Cf, XXXI, 55; XLV, 29, 50. Peut-être 
vaudrait-il mieux lire Lyncestidem. 


181. — Bottiwam. Le nom de ce pays est écrit de plu- 
sieurs manières : Bottiæ, Borriaie Où Bottiæis, Borriaie 
et Borrix, dans Polybe, V, 77, 4, lecons d'accord avec 
l'Etymol. Magn., où l'on trouve Borruor et Bortiaior, édyos 
Muxedovias. C'était une petite‘contrée de la Macédoine, 
près du golfe Thermaïque, entre l'embouchure de l’Axius 
et celle de la Lydia. Voyez Noris, Diss. II, de epoch. 
Syro-Mac., ch. 11. 


IBiD. — Acarnanum gens. C'était le peuple le plus 
honnête dé la Grèce, celui qui montra l'amour le plus 
Constant pour Ia liberté (voy. Polybe, IV, 50; IX, 40; 
XVI, 52). Les Etoliens, au contraire, étaient une nation 
avare , inquiète, orgueilleuse, ingrate, avide de butin, 
dépouillant amis comme ennemis, ignorant les droits de 
la paix et de la guerre et accoutumée en quelque sorte à 
une vie de bêtes féroces. Voyez XX VII , 50: XXXI, 28: 
XXXIL, 54; XX XII, 11, 44; XXXVI, 17; XXX VIII, 9: 
XLIIT, 22; Polybe, IL, 5, 45, 45, 46; IV, 5, 16, 67, 79: 
IX, 58; XVIL, 5; XVIIL, 17. 


Cuar. XXVI. — Superaio Leucata promontorio. Au- 
jourd’hui le Capo Ducato: dans l'ile de Sainte-Maure, 
l'antique Leucade ou Leucadie qui, autrefois, était une 


_presqwile tenant à l’Acarnanie. On en fit ensuite une île 
| (maïs antérieurement à l’époque dont il est question au 
Ch. xv du livre XXXIIL). Pour cela on creusa l'isthme 
: qui depuis fut appelé Atcpuxros et sur lequel se trouvait 
la’ ville de Leucas, capitale de l’Acarnanie, et appelée 


| précédemment Neritum. 
deux préteurs des Etoliens, Polybe, IV, 5-12, 16, 27-67, | P 


TD. — Naupactum. Naupacte était Ja dernière ville de 
la Locride et plus tard des Etoliens ; elle avait un port 


sur le golfe de Corinthe. C’est aujourd’hui Lepanio. 


Im. — Anticyra. Il existait de ce nom deux villes ma - 
ritimes, toutes deux célèbres par l’ellébore qu'elles pro- 
duisaient ; l’une était située en Phocide, sur le golfe 


 Crisséen , et l'autre en Phthiotide, près du golfe Ma- 


liaque et du mont Œta. Voy. Cellar., Geogr. ant., IL, 13. 


Inn, — Justitium omnium rerum. Le justitium était, 
comme nous lavons dit plus haut (livre ILL, ch. mm, 


: p« 805), une suspension générale de toutes les affaires 


publiques. Cette suspension avait lieu dans les moments 
de troubles ou de grandes difficultés, politiques: 

Pendant les démélés de Tibérius Gracchus ayee Octa- 
vius, un justitium eut lieu. Voici les priucipales circon- 
stances qu'on en trouve dans Plutarque (Vie de Tib. et de 
C. Gracchus). : , 

« Octave s'étant refusé à ce qu'on lui demandait, Ti- 
bérius rendit un édit par lequel il défendait à tous les 
autres magistrats de remplir leurs fonctions. Il scella de 
son anneau le temple de Saturne, pour s'assurer que les 
questeurs ne pourraient y entrer soit pour y introduire, 
soit pour en emporter quoi que ce fût. Il prononça une 
amende contre les préteurs, s'ils contrevenaient à cette 
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défense. Tous, craignant les suites de leur infraction, 
s’abstinrent de l’exercice de leurs fonctions. On vit alors 
les riches changer de vêtements, et se promener sur le 
forum, couverts d’habits de deuil. » 


Cuar. XXVIL.— Pridie Quinquatrus. Les Quinqua- 
tries étaient des fêtes en Vhonneur de Minerve, ainsi 
nommées parce qu'elles se célébraient durant les cinq 
jours qui suivaient les ides, que l’on mettait au rang des 
jours malheureux (atri). Aul. Gell., IF, 21 : Quod quin- 
quairus dicimus, quod quinque ab idibus dierum numerus 
sit, atrus mihil significet. Voyez aussi Varron, Ling. luf., 
lib. VI, S 14. Ovide, Fast., JIL, 809: 

Sunt sacra Minervæ , 
Nomina quæ à junctis quinque diebus habent. 
Sanguine prima vacat, nec fas CONCUrrere ferro; 
Gausa , quod'est illo nata Minerva die. 
Altera tresque super strata celebrantur arena, 
Ensibus exsertis bellica læta dea est. 

Ces fêtes se célébraient après les ides de mars. C’étaient 
les grandes quinquatries, la fête particulière de Minerve: 
Il y avait encore d’autres quinquatries, appelées minu- 
sculæ ou minores, qui se célébraient après les ides de 
juin. C'était la fête des joueurs de flûte qui honoraïent 
Minerve d'un culte spécial. Voyez Festus au mot Minu- 
scula, et Varron, L. c. 8 17. 

Ovide, Fast., VI, 651.. 

Etjam quinquatrus jubeor narrare minores, 
Huc ades o cœptis, flava Minerva, meis. 
Cur vagus incedit tota tibicen in urbe, 
Quid sibi personæ , quid toga longa volunt? 
Juvénal | X, 115). fait aussi menlion des quinquatries. 
Eloquium ac famam Demosthenis ac Ciceronis 
incipit optare et totis quinquatribus optat, : 
Quisquis adhue uno partam colit asse Minervam. 
Voyez aussi Facite , Ann. XIV, 12. 


ten. — Sepiem tabernæ. Voy. I, 27, et Nardini, ROM: 
vet., V,8. 

Imin. — Basilicæ. C'étaient de vastes et magnifiques 
portiques dans le voisinage des places publiques, des 
théâtres et des temples. Voyez les commentateurs de Ta- 
cite (4nn., LL, 72). 

Tin. — Lautumiæ. C’étaient ou des carrières aux ira- 
vaux desquels les coupables étaient condamnés (Plaut. 
Capt., I, 5, 65, et Pœn., IV, 2, 5), ou des prisons tail- 
lées dans le roc, comme les fameuses carrières de Syra- 
cuse. Voyez Cic. Verr., I, 5; Y, 27; Paul Diac. au mot 
Latumia, et Dorville, Ter Sicul., t.1, p. 181. 


Jen. — Forum piscatorium. Il se trouvait dans la 


onzième région de Rome près de l’Argiletum. 


Trio. — Atrium regium. Ce monument se trouvait à 
l’ouest du forum, près du temple de Vesta, dans la hui- 
tième région. Numa ou suivant d’autres Tarquin-le-Su- 
perbe, y avait fait sa demeure, Cf. XX VII, 11, et Ovide, 
Fast., V, 265 et suiv. 


min. — Fatale pignus. Le palladium qu'Enée avait, 
disait-on, apporté en ltalie, et que l'on conservait dans 
le temple de Vesta. 

Qu'était-ce que le Palladium? Beaucoup d'auteurs en 
ont parlé, aucun ne l'a décrit; selon la remarque de 
Crévier, ce silence peut venir de ce que cet objet sacré 
était tenu toujours caché avec le plus grand soin, et que 
ceux qui avaient le droit d'y toucher, ne se croyaient pas 
permis d’en rien révéler aux profanes. Voyez Virg., 
Æn.. L, 165 et suiv.; Ovid., Met., XILL, 99; Fast, VI, 
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421 et suiv. Dictys de Crète, I, 5; Apollod., I, 12; 
Darès de Phrygie, Iliad., X: Denys d'Halic., liv. I, 
ch. zxix, Hérodote, I, 14; Plutarque, Quæst. Rom., et 
les Mém..de l'Acad. des Inscript., IV, V, VI et XIV. 


Cuar. XXXII. — Classem satis esse. C'est-à-dire 
comme l'entend Crévier, la flotte sans soldats légionnaires 
et réduite seulement aux socii navales, qui ne se com- 
posaient pas uniquement de matelots, mais aussi de trou- 
pes d'embarquement, classiarii ou epibatæ, qu'il ne 
faut pas confondre. avec les classici, comme on nom- 
mait quelquefois les matelotse 


Tu. Legiones urbanæ. Les légions urbaines, le- 
vées pour la garde de Rome, étaient l'année suivante, ct 
souvent, comme ici, dans l’année même, quand les cir- 
constances l’exigeaient, envoyées contre l'ennemi. Cf. 
XXII, 44, 95, 515 XXIV, 11, 145 XXV, 5: XXVI 28; 
XXVIL, 7, 8, 22, 24, 55, 565 XXIX, 15; XXXIII, 45. 

Car. XX XIII. — Quod senatus juratus.Dans des cir- 
constances graves le sénat jurait qu'il voterait suivant sa 
conscience et les intérêts de la république. CF. XXX, 40; 
XLIL, 21 et Tac. Ann., IV, 21; Casaubon, sur Suétone, 
Aug, XXXV:. 


Cnar. XXXIV. — Liberos esse jussil. Il résulte de ce 
passage. et de ce qui suit que Tite-Live, en écrivant Ch. 
xv, que tous les citoyens campaniens avaient été vendus, 
a plutôt voulu indiquer ce que Flaccus était dans l'inten- 
tion de faire que ce qu'il fit en effet. Tel avait été son 
premier ordre, mais l'exécution en ayant été différée, le 
sénat adoucit , à cet égard, la sévérité de son arrêt. 


Crar. XXXV.— Ut magis du, ete. Racine, Mithri- 
date , acte IL, sc. 1: 


Tous n'attendent qu'un chef contre la tyrannie. 


Cuar. XXXVI.— Publica prodendo tua nequicquam 
serves. C’est une pensée que l’auteur du livre ad Heren- 
nium (IV.), développe ainsi qu'il suit : « Sapiens nullum 
« pro republica periculum vitabit ; ideo quod sæpe fit, ut, 
« quum pro republica perire noluerit, necessario CUM 
« republica pereat... Ex naufragio patriæ salvus nemo 
« potest enatare. » 


Crar. XXX VII. — Salapiæ principes erani Dasius el 
Polattius. Cf. Appien, Hann., XEV-XEVIL, et Val.-Max... 
JEL, 8, ext. 1. 

Car. XXXIX. — Ad Sacriportum. Ville sur le golfe 
de Tarente, non moins inconnue que le Sacriportus. du 
pays des Volsques, où le fils de Marius fut vaincu par 
Sylla. 

Isip, — Sybarimque. Sybaris, COMME On le sait, était 
le nom que portait, dans des Lemps plus reculés, la ville 
qui dans la suite fut appelée Thurii. Or, comme Tite- 
Live a plus haut (X, 2, et dans d'autres endroits) donné 


à cette ville, non pas le nom de Sybaris ; mais celui de 


Thurii, et qu’un peu plus loin, dans ce même chapitre, 
il fait mention des Thurini, le mot Sybarim a paru su- 
spect à Cluvier (Jia!. ant., IV, 15), et il propose, dans 
ce passage de le remplacer par Sibcrinam. 


Isip. — Post centesimumprope annum. Approximation 
un peu large. Il ne s'était réellement écoulé que soixante- 
trois ans depuis que Milon , chargé par Pyrrhus du gou- 
vernement de Tarente, avait livré cette ville au consul 
L. Papirius. 

Crar. XL. — De qua per tot anmos cerlaium.eral. La 
Sicile était le premier champ de bataille où les Romains 


TITE-LIVE. 


et les Carthaginoïs s'étaient rencontrés. Ceux-ci avaient 
songé les premiers à en faire la conquête, il y avait plus 
de soixante ans. À peine Rome s’en fut-elle aperçue qu’elle 
sougea à les en chasser, et à s'emparer, pour elle-même, 
d’un pays justement renommé pour sa fertilité et ses ri- 
chesses. L'occasion leur en fut offerte, comme on sait, 
par les Mamertins. Le dé fatal fut dès-lors jeté entre ces 
deux républiques. Il fallait que l’une triomphäât sur les 
débris de l’autre. La fortune ne manqua point au Capitole. 


Cuar. XXXIX.— Mirti ex omni colluvione exsules, 
Obærati, etc. 
Un tas d'hommes perdus de dettes et de crimes, 
Que pressent de mes lois les ordres légitimes, 
Et qui, désespérant de les plus éviter, 
Si tout n’est renversé ne peuvent subsister. 
CORNEILLE, Cinna, act. V, sc. 1. 
Cuar. XLI. Per nocturnos etiam visus. Neptune et 
son père lui étaient apparus durant son sommeil, pour 
lui conseiller d’assiéger Carthagène. Cf. ch. xzv; XXIX, 
21; Polybe, X, 11 et 14; Sil. Ital., XV, 159 et suiv., 180 
et suiy. 


Tsin. — Velut accisis recrescenti stirpibus. 
Un faible rejeton sort entre les ruines 
De cet arbre fécond coupé dans ses racines. 
VOLTAIRE, emr'iade, ch. wir. 

Car. XLIV. — In tumulum quem Mercurii vocant. 
Mercurii est une correction de Ruben, au lieu de Mercu- 
rium et Mercurium Teutatem. Peut-être faut-il lire Sa- 
turni. CF. Polybe, X, 10. On y verra que le côté septen- 
trional de la ville était fermé par trois tertres ou collines $ 
celle de Vulcain, celle de Saturne et celle du milieu qui 
portait le nom du héros Alétès. Pour ce qui suit, cf. Po- 
lyÿbe, X, 15. 

Cuar. XLVUI. — Liberorum capitum. Pour ce pas- 


sage et pour ce qui suit voyez Polybe, X, 16-17. Schweig= 


hæuser, dans son commentaire-sur cet auteur, fait re- 
marquer que les opifices ( épyacruobc et yaporéyvuc ) 
sont compris, par Polybe, dans la classe des hommes 
libres et distingués des esclaves, tandis que dans Polybe, 
ils sont distingués des rourwxot, d'où il résulterait qu'ils 
étaient, il est vrai, au nombre des habitants libres de la 
ville, mais qu'ils ne jouissaient pas entièrement du droit 
de cité, et étaient par conséquent dans une position infé- 
rieure aux autres, 

IBip. — Publicos. Polybe, Jnociouc. CF. Bynkersh., 
ch. v, ad lib. IX D. de Lege, Rhod. de Jactu, et-Juste- 
Lipse, Elect:, I, 22, 


Isin. — Navibus VIII captivis. Il faut nécessairement 
XVIII captivis d’après Polybe, X, 17, 11-15. Schweigh. 
remarque que Tite-Live, dans ce passage, n’a pas com- 
pris Polybe, ou n’a pas voulu le suivre pas à pas ; qu'en 
outre les Romains n'avaient pas un trop grand nombre 
d’habiles matelots, tandis que les Carthaginois étaient 
surtout exercés à ce genre de service et qu'un grand 
nombre de bons marins, au témoignage de Polybe (X, 8), 
fut trouvé à Carthagène. 


Cup. XLIX. — Auctorem græcum Silenum. Ce Silénus 
écrivit l'histoire d’Annibal, dans le camp et dans l'intimité 
duquel il avait vécu. Cic., de Div., E, 24; Corn. Nep., 


—— 
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Ann., x; Vossius, Mist. gr., liv. IL, P. 189. Qui ne 
s’étonnerait, dit Crévier, de voir avec quel soin Tite- 
Live nomme tous les auteurs qu'il réfute et critique, 
tandis qu’il ne cite pas une seule fois Polybe, du livre X 
duquel il traduit littéralement le siége de Carthagène ? 


Cuir. L. — Adducitur adulta virgo. On ne sera point 
fâché de comparer, in extenso, le récit de Polybe avec 
celui de Tite-Live. Le trait de continence dont il s'agit 
ici, est assez célèbre pour qu’on attache de l'importance 
à cette comparaison (Polybe, 1. X, ch. xvn, x1x) « Dans le 
même temps quelques soldats romains ayant trouvé une 
jeune fille dans la fleur de l’âge et d’une beauté incompa- 
rable, et connaissant le penchant de Scipion pour les 
plaisirs, la lui amenèrent et, la plaçani à ses côtés, lui di- 
rent qu’ils lui en faisaient présent. Scipion fut d’abord sur- 
pris et émerveillé de cette beauté, puisil dit que, simple 
particulier, nul présent ne lui ferait plus de plaisir: mais 
que, général à la tête d’une armée, nul ne lui en faisait 
moins. Par là il voulait, ce me semble, faire entendre: 
qu'il est dans la vie des moments de repos et d’oisiveté où 
de pareils présents peuvent procurer aux jeunes gens une 


jouissance et un délassement agréables; mais que, dans 


les moments d'activité, rien n’est plus pernicieux, et 
pour le corps et pour l’âme. Alors il fit appeler le père 
de la jeune fille, et, la lui remettant de sa main , il l’in- 
vita à la marier avec celui de ses concitoyens qu'il pré- 
férerait. En montrant ainsi sa modération et sa force 
d'âme, il se mettait en grand crédit auprès de ses su- 
bordonnés. » 

Le récit de Tite-Live, ainsi que celui de Valère- 
Maxime (liv. IV, chap. 1) est beaucoup plus favorable à 
la vertu de Scipion que celui de Polybe. D'abord ce der- 
nier fait connaître une circonstance dont Tite-Live ne 
nous parle pas; c'est que, parmises soldats, Scipion pas- 
sait pour.aimer les fémmes. Sans doute que cette réputa- 
tion avait été justifiée par des faits connus de l’armée, de 
ces faits que l’on se raconte à l'oreille, que la personne 
intéressée en pareil cas, croit fort secrets, et qui sont con- 
nus de tout le monde. Mais, ce en quoi les deux auteurs 
diffèrent le plus, c’est la manière de motiver le refus que 
Scipion fait dans cette circonstance. Dans Tite-Live, tout 
se passe en sentiments de la plus pure vertu : rien ne fait 
présumer que Scipion n’agit avec cette grandeur d'âme 
et cet empire sur lui-même, que pour faire briller sa 
vertu aux yeux de sés soldats, et se donner du relief, D’a- 
près Polybe c’est tout le contraire. On voit clairement 
que, simple particulier, Scipion aurait certainement cédé 
à l'attrait du plaisir. La seule considération qui le re- 
tient, c’est la nécessité de soutenir la dignité du com- 
mandement, et d'ajouter à sa réputation de courage la 
réputation d'une autre vertu plus rare encore dans le 
camp, celle d’un homme supérieur à lui-même, sacri- 
fiant jusqu’à ses plaisirs aux devoirs de sa position. Le 
général romain paraît là sous l'impression de cette maxi- 
me de Salluste : «ia in summa potestate minuma licen- 
tia est. » 

Polybe ne parle pas non plus de l'argent offert à Sci- 
pion, et de l'usage généreux qu’en fit celui-ci. C’est au 
lecteur à prononcer lequel des deux récits est le plus dés- 
intéressé et le plus vraisemblable, : 
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